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'  MlXCKZINSKl  [Joscpli),  BÔniTal,  trd  i  n  17r;0  :i 
Varsovie,  d'une  famille  illustre,  entra  jeune  au 
Mnriee  de  France.  Bmplofë  en  t79S  comme  maré- 
chal de  ramp  Aam  rarraét»  do  Duiniuiriez,  il  oui 
ensuite  le  cummandeiiieot  de  Sedan ,  et  le  4  oc- 
tobre attaqua,  mais  aam  succès,  le  corps  d*ëmi- 
gr^  sous  les  onlre^  dis  priiu  i's.  II  ri\ui  criLore  un 
ëcbtfcen  mars  1793  à  Dois-le-Duc  ;  et  lors  de  la  re- 
inite  de  l'armée  lyançaise,  il  perdit  beaucoup  de 
monde  à  Ai\-Ia-^"liapi'nL'.  Soiipi-diiné  (î'itilc'lli^^fiiio 
avec  1«  prince  de  Cobourg ,  on  ne  trouva  pas  de 
preuves  assi»  brtra  pour  l'accuser.  Ami ,  au  moins 
en  apparence ,  de  Dumouriez ,  en  retenant  les  com- 
missaires de  la  convention  h  Orchipit,  il  lui  donna 
le  temps  de  prendre  ses  mesure»  pour  les  arrêter 
et  les  livrer  aux  Aulricliiciis.  Miackzinski  avait  reçu 
du  général  Turdre  de  s'emparer  de  Lille  ;  mais  il 
commît  Timprudence  d'y  entier  avec  une  faible 
escorte:  il  Tul  arrêté.  Tansféré  à  Parjs  et  traduit  de- 
vant le  liibiiiial  n'voltiliomiaire,  sons  l'ari'us.Ttion 
de  connivence  avec  Uuinuuriez,  il  se  défeiiclil  avec 
courage;  mais  ni  ses  réponses  ni  lVlo()nenc8  de  Ju- 
Ifenn" ,  •-on  avocat ,  pnivnt  i.'iii[m''(1um'  sa  con- 
daiiinaliun.  Quand  il  l'entendit  prononcer  ,  il  &e 
leva  avec  imp^luosfli,  et  dit  :  •  Citoyens  jnrés  et 
»  citoyens  juges,  vous  venez  de  condamner  un  in- 
»  nocent;  vuus  faiic>«  assassiner  celui  qui  a  répandu 
*  son  sang  pour  la  république  :  je  marcherai  à  la 
j»  mort  avec  le  même  snng-fnjid  qnc  votis  me 
»  voycx  à  présent,  v  Se  tournant  ensuite  vers  l'au- 
diloire  :  «  Puiase  mon  sang ,  ijouta-t-il ,  conso- 
»  lider  le  bonheur  du  peuple  souverain  !....  »  11 
mourut  avec  rermcté  le  17  mai  1703.  Bertrand  de 
IMtevtlle  assure  dans  son  HiHmrt  d0  rAtofuMon, 
qu't-n  juilkl  1702,  Miackzinski  lui  proposa  d'épier 
les  démarches  de  Dumounez,  et  de  faire  envelop- 
fiêr  ravanl-garde  qui  lui  était  confiée,  moyennant 
2iMi.noo  francs,  «1  que  la  cour  nijela  ces  oflto  avec 
mépris, 

*  M1CAL  (Tabbé),  célèbre  mécanicien  français , 
né  vers  1730,  fut  pourvu  d'ime  Ix'néfice,  dont  les 
revenus  sultlsaieut  à  la  modération  de  ses  désirs. 
Ami  de  la  retraite ,  il  employa  ses  loisii-s  à  l'élude 
de  la  mécanique,  et  conïtruisit  d'abord  deux  au- 
tomates jotmnt  de.  la  flûlo,  puis  surressivemeni 
plusieurs  autres ,  dont  l'ensemble  formait  un  cuu- 

cert  entier.  Il  les  briia,  parce  qu*on  lui  reprocha 
Ton  VI. 


la  iiiidifé  de  ses  figinr-;.  L'abbé  Micaî  consduisit 
ensuite  une  tète  d'airain  qui  articulait  assez  dis- 
tinctement de  petites  phrases;  mais  le  pompeuT 
éloL'C  qu'en  fit ,  dans  une  lettre  in'^ércp  au  Journal 
de  l'aris,  un  curieux  auquel  il  avait  montré  celte 
machine,  le  détermina  a  la  briser,  «omme  les 
premières,  indigné  qu'on  cùl  révélé  l'oxislcmce 
d'un  ouvrage  qu'il  .jugeait  trop  imparfait  pour, 
mériter  rallentton  des  personnes  éclairées.  Se» 
amis  rt'iipaj^èrtMit  à  reprendre  son  travail,  et  il 
fabriqua  deux  nouvelles  téies  parlantes,  dont  la 
yoix  (tait  stÊrhwnaine ,  et  qu*i1  soumit,  au  mocr 
de  juillet  1785,  ù  l'académie  des  M  ieiues.  Vicq- 
d'Azir  ût  le  7  septembre  suivant  un  rapport  sut* 
ces  étonnantes  machines,  dans  lequel  il  déclare 
que  l'abbé  Mical  avait  atteint  en  partie  le  but  (pi'il 
s'était  proposé.  Mais  sur  le  j-apport  du  lieutenant  de 
police  Lenoir,  le  gouvernement  refusa  d'acheter  ce 
chef-d'œuvre  de  mécanique.  On  avait  ié^h.  vu  plu* 
sieurs  fuis  des  tèti-s  p.irlantes.  Sans  compter  celles 
que  fabriqua  Albert  le  Grand  (  voy,  ce  nom }  el 
que  saint  Thomas  d'Aqnin.,  son  disciple,  brisa, 
(iatis  un  mouvement  Je  fraycir.  le  professeur 
J.  Valeuliu  Merbilz,  niorl  en  1701,  eu  avait  con- 
struit nne  i  Dresde,  à  laquelle  il  avait  travaillé 
pendant  cinq  ans.  Cette  tète  répondait  en  grec  ,  en 
hébreu ,  en  latin  ou  eu  français  à  ce  qu'on  lui  di- 
sait h  l'oreille  dans  chacune  de  ces  langues.  Il  eut 
été  ;i  désirer  qu'on  en  ciil  fait  la  de^^  riptimi  avec 
assez  de  soin,  pour  constater  Tabsenœ  de  toute  su- 
percherie. Kircfaer  avait  ou  le  dessehi  d*en  febri> 
quel-  une  pour  ratine- 'in c;il  de  Christine,  reine  de 
Suède.  Doux  contemporains  de  l'altbê  Mical,  C.  M, 
Kratzenstdn ,  dont  Lalande  a  fiiit  Téloge  dans  le 
Journal  des  savants  du  inuis  d'octobre  1787,  et 
Kcmpelcn,  iinsnl  aussi  leurs  chefs-d'œuvre  en  ce 
genre.  S'il  faut  en  croire  le  Oietioimaire  tmtwfMl» 
l'abbé  Mical  brisa  ces  deii\  lôtes  dans  un  n)oment 
de  dt'Sesipoir  et  mourut  trè»-pauvre,  en  178t)  ;  mais 
Montiida ,  qui  place  la  mort  de  NicÂl  en  1700 ,  dît 
qu'elles  ont  été  vendues;  et  ne  fait  d'ailleurs  au- 
cune mention  de  l'état  de  détresse  oh  se  seraient 
écoulées  ses  dernières  années. 

MICALI  (Joseph  },>a\ant  historien,  né  vcis 
1770  dans  la  Toscane,  s'est  acquis  une  prrande  ré- 
putation par  son  Histoire  de  l'Italie  avant  (a  do' 
minatim  rmainet  cet  ouvrage  curieux  et  plein  de 
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recherrhes  produisit  une  grande  sensation  au-delà 
des  monts.  Publié  en  lâtO.  à  Floreuce^i  vol.  in-8 , 
avec  atlas  in-fol.,  il  fut,  dès  Tannée  niivanle,  dési- 
gné par  rinslitul  italien  cuinmc  digne  d'un  des  prix 
décennaux  fondés ù  l'exemple  de  ceux  de  Franre.  Mais 
un  tel  succès  éveilla  la  critique,  et  le  chevalier  Inghi- 
rami  publia  même  année  des  O'iservaiims  sur  tu 
monuments  anttfimx  qui  «îorvenl  de  biso  h  l'ouvrage 
de  Mirali ,  auquel  il  repturhe  un  espril  de  i»ys(L'nit', 
qui  leloignait  de  la  vérité.  Docile  à  des  avertisse- 
ments donnés  avec  une  bien\L'illatilL'  [lolilcsst' ,  il 
euipluya  dix  ans  à  revoir  son  ouvrage  duut  il  duuua 
une  2'  édit.,  corrigée,  Floix-nce,  iKiî,  \  vol.  in-8, 
et  qui  Tut  réimprimée  sur  le  diamp  à  Milan ,  à 
Gènes,  etc.,  etc.,  dans  divers  formats,  el  Irad.  en 
fkançais  par  Joly  et  Fauriel  («oy.  oe  nom),  «we  de» 
note»  et  des  èdairrt'ssetnfnti  historiques.  parM.  Raoul- 
AocbeUe,  l*aris,  18i4,  4  vol.  in-8.  Cet  ouvmge  est 
divisé  en  deax  parties  :  AuM  la  première  rauleur 
traite  des  peuples  qui  habitaient  Tltulie  avant  la 
fondation  de  Rome,  el  la  ^onde  contient  le  récit 
des  événements  qui  se  sont  passés  dans  cette  con- 
trée, depuis  cette  époque  jusqu'à  IV'iitirte  Miuniis- 
sion  dci^  Alpes  sous  Auguste.  Micali  a  développe  la 
premièri-  furtie  dans  son  Histoirg  des  andms  peu- 
ples 7^i/<(  fw,  Florence,  18"f2,  "  vol.  in-R,  avec  atlas; 
il  venait  d'en  donner  uu«    édit.  augrocntt^,  1845, 

4  V.  gr.  in-8,  lorsqu*!!  mourut  à  Florence  en  1B44, 
regretté  de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu. 

MICARA  (Louis),  cardinal,  né  en  1775  à  Fras- 
cati,  sut  mériter  par  ses  talents  et  par  ses  services 
rafiiection  du  pape  Léun  XII,  qui  le  décora  de  la 
pmirpre  en  I8"2(>.  .\\i\i'->  la  m(jil  de  CnVoito  XVI, 
il  pi  onLWi^a  dans  le  c-oiiclave  un  ili>L-our>>  dans  lequel 
il  conseilla  à  ses  collègues  de  ne  consulter  dans  le 
choix  du  nouveau  Pontife  que  les  besoins  de  l'é- 
glise. Partisan  des  concessions ,  dont  il  ne  lui  était 
pas  possible  de  deviner  les  tristes  résultats,  il  muu- 
mt  doyen  du  sac  i  é  collège  à  Rome ,  le  24  mai  1747, 
à  7ians,  laissant  aux  pauvres  la  plus  grande  partie 
de  ses  biens. 

MICH AÉJ.IS  (Sélvislien ), dominicain ,  né  h  Sainl- 
Zacharie,  petite  ville  du  diocèiîc  de  Itlarseille,  eu 
4545,  introdiiisilla  réforme  dans  plusieurs  maisons 
de  son  ordre.  II  obtint  de  la  cour  de  Ruine  (jue  les 
religieux  de  cette  i-éforme  coniposi'raient  une  con- 
grégation si^parée.  Le  P.  Hiehaélis  en  fut  le  premier 
vicaire-général.  Il  niourul  h  Paris  en  1GI8,  à  74 
ans ,  avec  la  gloire  d'avoir  lail  revivre  dans  son 
ordre  Tesprit  de  son  fondateur.  On  a  de  lui  {'His- 
toire véritable  Je  ce  qui  s^est  pa^si-  à  rc.Tordsmc  île 
trois  fiUe*  ptttsédétt  au  pay»  de  Flandre,  avec  un 
Traité  du  ureien  H  du  magiciens,  à  Paris ,  1 1>23 , 

5  vol.  pet.  in-8  :  ce  liv  re  n'est  pas  commun ,  cl  ne 
sera  guère  lu  dans  ce  siècle.  Nos  pi>res  croyaient  à  la 
magie,  nous  n'j  croyons  pns;  il  faut,  pour  décider 
celte  question,  attendre  un  siècle  où  des  juges  im- 
partiaux examineront  la  chose  sans  prévention ,  et 
avec  inie  entière  inditVérence  à  l'égard  des  conlen- 
danls.  Telle  est  la  rétlcvion  qui  se  présente  ici  à 
tout  esprit  juste,  qui  fait  ab-ilractiun  de  l'autorité 
de  l'iv  rilure  sainte  et  de  la  croyance  générale  des 
chrétiens.  «  Si  nous  consultons  les  écrits  des  philo- 
»  sdHjbes  modérais  sur  ce  si^al,  dît  un  critique 
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»  judicieux  ,  nous  y  apprendrons  peu  de  chose.  Pour 
«  s'épargner  la  peine  de  4iscuter  la  question ,  ils 
»  Pont  supposée  décidée  selon  leurs  préjugés  ;  ils 
»  n'ont  pas  distingué  sulUsannnent  les  difTérentcs 
n  espèces  de  magie ,  comme  les  charmes ,  la  divi- 
»  nÂtion ,  les  enchantements ,  les  sorts  ou  sortilé- 
»  ges  :  toutes  ces  pntiques  sont  ditVéreuies,  et  de- 
)•  mandent  i  baiut»e  un  examen  partikiiiier.  Si  nous 
»  leur  cil  detiiaiiduiis  l'origine,  ils  disent  que  tout 
«cela  est  venu  de  l'ignorance;  mais  l'ignoranoe 
»  n'e>t  qu'un  défaut  de  connaissance;  une  négation 
M  DU  produit  rien,  ne  rend  raison  de  rien,  et  il 
I»  nous  faut  des  causes  positives.  Ils  prétendent  que 
w  de  nos  jours  la  phi!o^ullllie ,  ou  ta  l  otunissance 
*  de  la  nature,  a  réduit  à  rien  le  pouvoir  du  dé- 
»  mon  ei  celui  des  magideos  ;  ib  se  trompenL  Si 
>»  la  magie  très-rare  parmi  nous ,  elle  y  a  été 
N  commune  autrefois ,  et  on  rexe;rce  encore  ail- 
»  leurs  :  pourquoi  j  a-t*on  cru  T  et  pourquoi  no 
Tt>  devoiis-iio'is  plus  y  croire?  Voilà  ce  oue  des  phi- 
u  losophes  auraieat  dû  nous  apprendre.  »  (  Voy, 
AsMODée,  de  Hu»,  Maffés,  Hëad,  etc.  )  Ifaîs  d^è 
le.s  |diiIuso()hr-  Il  jdus  modcrnes  recommencent  à 
y  croire  ;  au  nuiu  près ,  ils  reconnaissent  la  ciiote, 
et  sont  très-avides  des  scènes  quelle  produit.  Voy. 
Faustcs. 

*II1CHAELIS  (Jean-David),  savant  orienUliste, 
né  i  Halle ,  le  27  février  1717 ,  fit  ses  études  à 

l'univei^ité  de  sa  ville  natale  et  les  étendit  à  presque 
toutes  les  branches  des  connaissances  humaii.es. 
Professeur  à  l'université  de  Gotlingiie  ,  il  en  devint 
un  des  principaux  ornements.  11  jouissait  d'une 
telle  considération  que.  dans  ta  guéri  e  de  s<'pt  ans. 
le  niUMxtial  de  Uiciielieu  donna  l'ordre,  si  Gul- 
tinguc  était  brûlée,  de  raq|»ecler  sa  riche  UMio- 
thèque.  Cet  iltuslre  savant  coopéra  par  ses  travaux 
au  voyage  de  détouvciles  en  Arabie,  dont  les  ou- 
vrages de  Niebuhr  et  les  observations  de  Forskal 
furent  le  n-suliat.  .Michaélis  motinit  le  22  août 
1791 ,  âgé  de  74  ans.  il  a  publié  un  grand  nombre 
d*ouvt«ges,  dont  nous  eiterons  les  suivants  :  Ma- 
sertatio  de  inmctorum  hcbrœorum  (inlitjutiate,  Halle, 
1759,  iu-4;  Urammatre  hebratque .  Halle,  174o, 
in-8  ;  (SrammBAioB  ^daiat ,  GotUiigue,  ITTI,  in^  ; 
Gravitiuilica  syriaca  ,  Halle,  1781 ,  in-4;  Grammalica 
arabica,  avec  un  AcojU  propos  sur  le  style  poétique 
et  hisloriqm  de»  Arabu,  ihid.,  1771  et  17M ,  in>8  ; 
(/('  Clnflufiue  (/i'.v  opinions  sur  le  lainjaijc,  et  du  lan- 
gaijf  .sur  les  optuioiiSj  Brème,  17ti3,  i(t-4  (trad.  en 
frauç.  par  Mérian  et  Prémontval);  De  noffhdUif 
Seiritis  et  Themudœis  ;  Sententia  de  chrunologia 
ilosis  aille  diluvium  et  a  dilwHo  ad  Abrahamum , 
17()9,  in-4;  Comitendium  antiquitotam  H^fntarum, 
il'iTt ,  in-4;  Traité  des  lois  matrimoniales  par  les- 
quelles Hutse  interdit  Cunion  entre  proches  parents 
(en  allemand  ) ,  2  édit.,  1768  ,  in-S  ;  Introduction  à 
la  lecture  des  livres  du  nouveau  Testament ,  2*  édit. , 
1787-88,  2  vol.  in-4;  Droit  mosaïque ^  4""  édit.,  177*» 
à  1780  ,  6  vol.  iu-8;  Cura;  m  Actus  apostolurum 
syriacos,  cum  eommentarOs  eritieisde  indole,  cog- 
tialionibus  et  usu  versionis  çi/r/ijcn*  novi  Testamenti, 
Goltiiigiie,  1705,  in-4;  Couipcuiituin  tluologiœ  dog- 
maticce.  Gotlingue  ,  17l»0,  iQ-8;  en  allemand  ,  1784. 
iD-8  ;  ExpUeation  de  l'histoire  d«  la  s^nUtun  et  de 
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la  résurrection  de  Jésus -Christ  (en  alicmnnd),  ou 
Beponse  aux  objeclions  d'un  anonyme.  Halle,  1783 
et  1785,  in-S.  Nirhaëlii  a  éaii  an»!  tor  les  uni- 
vcrsilés  proleslatili's  de  rAlIcmagnc,  sur  les  caisses 
d'ëfMUKne»;  a  publié  itn  mauvais  poème,  inlilulé 
JfaU».  el  a  IraduH  de  TanglaM  1«  roman  de  Clarim 
€l  la  IragtHtie  à' Agatnnimon.  Il  fit  plusieurs  voyages 
M  Allemagne,  en  Angleterre,  se  livra  quelque 
temps  i  la  prédiradon ,  et  prêcha  k  Halle,  à  Got- 
(inguc  t't  h  l.oniires.  dans  l;i  cliapelle  luihérieniie. 
Micbaélisa  laissé  des  S'ote*  ou  Mémoirtt  Kur  sa  vie, 
qoi  ont  4M  réunis  dans  1  vol.  avec  ta  ft<^  d'Eich- 
iborn,  cl  une  autre  de  Heyne,  Leipzig,  17'.)",  iii-8. 

*  )11CHALU)N  (Claude) ,  sculpteur  né  à  Lyon  en 
ITItl.  de  parpnis  pauvres,  montra  dès  fenfiince 
beaucoup  «U-  di.-po^i lions  pour  Tart  dans  letjiiel  il 
it'esl  illustni;  il  .travailla  quelque  temps  sans  aulre 
guide  qiie  te  nalure,  et  dè»  l'âge  de  IK  ans  11  exé- 
cuta quelques  statues  en  bois  qui  lui  valui'ent  les 
epcoiiragemcnts  de  connaisseurs.  Des  amis  de  son 
pèrç  lui  ayant  Taciltld  les  moyens  de  venir  k  Paris, 
j|  y  reçut  leçons  de  Bridan  (aty.  ce  nom,  ii,  220), 
puis  de  Coustou  qui  remploya  à  la  sculpture  des 
mascartms  du  Loiivi-e.  Assidu  au  travail,  i!  lisait 
la  nuit  dans  son  lit,  au  moyen  d'une  lampe  de  son 
invention.  Ayant  remporté  le  grand  prix ,  il  fit  le 
voyage  de  Borne,  où  il  se  lia  avec  le  peintre  Urouais 
(tt/y.  ce  notii  ),  et  cet  artiste  de  génie  étant  mort  en 
4788.  Mithi.llan  obtint  au  conrotini  d\'\(k'uter  en 
marbre  le  tombeau  de  son  atni-Ct'  inonimient  placé 
dans  IV'glise  de  Sainte-Marie,  in  viâ  laià,  cLiItlii  sa 
répiilaîion.  Loi-ï  do  l'assassinat  de  Basseville,  Mi- 
cbaiion  revint  à  Pari»,  remporta  dilTéamls  prix 
diécerndfl  par  le  comité  d'instniction ,  et  prt*senta 
pour  le  lerre-plein  du  Poiit-Nouf  un  pkn  qui  n'a 
point  élë  exécuté.  Il  lit  un  beau  bu^le  de  Jean  Gou- 
jon ,  pour  le  iluti»  in  momnmitx  français  (  voy. 
Lt>oin)  Son  dt'iTiicr  ouvrapc  le  niodMe  d'une 
statue  de  Caton  d'Vlique,  qu  il  devait  cxik:ulcr  pour 
k  splle  dit  oorpà  UgL^lalir.  Il  mourut  des  suites 
d'une  cbute.  en  août  1799,  Âge  de  48  ans. 

*  3IMCUAIJAN  (Achille-Eli^aj ,  paysagiste,  Uls  du 
pràsîdent ,  né  iH  Nrb  en  119G ,  élève  de  David  et  de 
Viirnri*Miiu's,  n'avait  que  12  ans  Icrvpif  ('-^■lis 
allitt^ret^l  l'attention  du  prince  \uu»soupi>lî,  qui 
lui  fit  une  pension  pour  Tencourager  dane  ses 
L'iudes.  Af  I  v  '»tr  obtenu  plusieurs  médailles,  il 
remporta  ca  1817 ,  à  l'unAnimité  des  suffrages,  le 
grand  prix  de  paysage  historique.  Les  tableaux 
qu'il  envoya  de  l\oine.  |i;ii  ini  io^iuelson  distin;^'ie 
i'ue  du  lac  de  A'émi,  It(Uand  à  Ikmcevaux,  et  le 
Combat  ie$  LapHhe$  H  des  Centaures,  le  placèrent 
an  rang  des  maître,-;.  11  présenta  h  l'exposition  de 
i.82â,  Us  Buines  du  cirque ,  une  Vue  de$  environs  d» 
ifaifXt»  et  une  Cfoeade  suim .  qui  oonflnnèrent  la 
haute  idée  qu'il  avait  donnée  de  ses  talents.  H  fut 
employé  par  le  duc  d'Orléans  à  peindre  différentes 

de  NemU^.  La  mort  Tenleva  aux  arts 
le  ii  septembre  1822,  à  peine  âgé  de  2G  ans. 
M.  Vanicr,  \in  de  ses  parents,  prononça  sur  sa  fosse 
un  discours;  qui  ml  imprime ,  ainsi  que  le  Cata- 
logue Je  ses  tableaux,  Hudet ,  peintures  et  dessina 
an  nombre  de  463.  On  a  publié  en  1827  :  Vues 
d'Italie  «f  de  SScik,  denméu  faprè$  nature  pur 


MichaOonr  iD-M.,  précédé  d'une  Naliet  Vogm^ 

phiquêé 

*  MICHAUD  (  Glande>Ignaee>Franço{s  ) .  baron , 

lieutenant-général,  né  à  CIiaii\-Nenve  l'noiihs).  en 
1751 ,  capitaine  au  i*'  bataillon  de  volontaires  de 
son  dépnriement .  devint  en  peu  de  temps  lieute- 
nant-colonel  ,  et  fut  r.iil ,  on  mai  1793,  général  de 
brigade.  11  ne  distingua  à  la  division  de  droite  de 
l'armée  du  Rbfn ,  notamment  i  raffaire  du  ii  sep- 
tembre. Nommé  général  de  division,  il  ivm plaça 
provisoirement  Hicbegru ,  dans  le  commandement 
en  chef  de  l'armée,  ouvrit  la  campaicne  par  la  re- 
prise du  fort  Yatilian  ,  et  quoiqu'avec  des  forces 
très-inlérieures  soutint  les  efforts  do  l'ennemi.  Dans 
l'biver  de  179S,  Il  attaqua  le  fort  du  Rhin  de  Man- 
heim ,  et  l'enleva  après  un  bombardement  de  qua- 
torze heures.  Une  blessure  au  genou  l'a^fanl  obligé 
de  quitter  Tarmée,  il  reçut,  dès  qu'il  fut  rétabli , 
le  eninrnandenient  de  la  Flandre.  Il  fut  aussi  dé- 
signe par  intérim  général  de  l'armée  d'Angleterre. 
En  1800  et1f)0t,il commanda  divers  corps  en  Italie, 
et  se  distingua  an  passage  de  l'Adige  et  du  Mincio* 
£n  180.1,  commandant  en  chef  des  troupes  françaises 
en  Hollande,  et  en  18(K),  gouverneur  des  villes  an- 
séatîqites,  U  se  trouvait  l'année  suivante  à  l'armée 
d'Allemagne  ,  et  il  eut  une  grande  part  à  la  prise 
de  Dantzig.  Chargé,  apt  es  la  reddition  de  cette  ville, 
du  commandement  de  ikrlin,  il  Ait  plus  lard  gou- 
venienr  de  Magdebourg ,  et  commandant  des  divi- 
sions militaires  de  l'Elbe  et  de  la  Saale.  A  la  res- 
tauration ,  il  fut  nommé  chevalier  de  Salnt^Uniis, 
grand  officier  de  la  légion-d'honneiir  et  inspeeteur- 
g<'n(  ral  d'infanterie.  Mis  à  la  lelraile  en  ISir..  || 
alla  demeurer  à  Luzancy  où  il  est  mort,  le  20  sep- 
tembre IH'r),  dans  sa  SI''  année.  Le  général  Mi- 
chaud  était  le  doyen  des  iieutenanUr-généraux  ;  il 
iivait  eu  sous  ses  ordres  Desaix,  Saint*  Cyr  et 
Kléber. 

**  MICHAUD  (Joseph  ) ,  de  1  acadéaue  française, 
né  en  I7A7  au  bourg  d'Albcns.  en  Savoie,  aprte 
avoir  achevé  ses  études  au  collège  de  Bourg,  ou 
son  pci-e  était  établi ,  vint  en  1791  à  Paris ,  et  dé- 
buta dam  la  littérature  par  un  Voyage  au  MoiU-BUme 
inèlé  de  vers.  Lancé  dans  lu  société  royaliste,  H 
concourut  des  lors,  quoique  fort  jeune,  à  la  rédac- 
tion dedilTérents  journaux  de  cette  opinion.  Après 
la  chute  du  trône  au  10  août,  il  fut  oMiL;é  de  se 
cacher  ;  mai»  il  ne  tarda  pas  à  se  remontrer  dans  les 
rangs  des  adversaires  de  la  révolution ,  et  le  SS  sep- 
tenilue  17*v-2  (date  rernarqu  aide) ,  parut  le  I"  n" 
de  la  Quolidietine,  dont  il  ii  était  un  dcni  fondateurs, 
et  qu'il  ne  cessa  de  soutenir,  malgré  des  périls  et 
de*  end) arra^  de  (dus  d'un  genre.  Il  parvint  à  '  li  i[> 
per  à  la  terreur,  et,  dès  qu'il  le  put,  recommença 
dans  les  journaux  sa  lutte  en  faveur  de  la  monar- 
chie. Au  13  vendénuaire,  condamné  à  mort  par 
contumace ,  il  lit  annuler  ce  jugement  un  an  après, 
et  reprit  encore  la  direction  de  la  Quotidieime.  Au 
18  fructidor,  compris  dans  la  liste  des  oudamnés  à 
la  déportation ,  il  vint  chercher  un  asile  dans  les 
montagnes  du  Jura,  et  charma  Tennui  de  sa  soli- 
tude en  composant  le  Printemps  d'un  i>rtiycrit , 
poèn)(>  dans  le  genre  descriptif,  dont  Chénier  a  parlé 
avec  clu^e  dans  sou  l'Apport  sur  les  (uit  décennaux. 
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quoiqu'il  n*ainiA(  point  ce  genre  ot  ijn'il  ciKàse 
phiinflrp  de  Michaiid ,  qui  n'avait  t  os^e  de  l'altaqnor 
dat)s  .son  journal  et  souvent  avec  une  violenoe  que 
n'auloriiie  pas  inônie  Poï^pril  iie  parti.  De  rclonr  à 
Paris,  aprè-i  le  18  brumaire,  lors  du  di'part  du  I*"" 
consul  pour  Marctigo,  il  publia  la  Aitirux  à  - Botui- 
parte ,  pamphlet  st'rieux,  ik'rit  avec  nue  verve  et 
une  profondeur  de  viio'  très-remarquables.  Pressé 
par  ses  amis,  entre  autres  pai*  Foulancs,  qui  dési- 
rail  de  le  nitiacher  à  la  nonrelle  dynastie ,  H  oom- 
pn-îa ,  potir  li-  mariage  de  N;tpoIi'<iii  avec  Marie- 
Louise  ,  le  ]Z*  livre  de  l'Enéide,  ou  le  mariage  d'E^- 
nhHdi  Lminie,  H  remplaça  Cailhava,  en  1815, 
ù  l'acadiMiiie  française,  et  se  trouva,  [«ir  suite  des 
circon^ice»,  ilispeniK!  du  faire  Téloge  de  son  pré« 
di!r(!M«nr.  A  la  roslanralton ,  il  fut  noronk'  censeur- 
géiii'riil  dis  jiiiirnaiix  ,  ili,ir;,'(<  qu'il  n'exerça  point, 
et  lecteur  Kuppidant  du  roi.  11  se  réfugia  pétulant 
ien  Oimt-joiirs  dans  te  département  de  Sadne-et-Loîre, 
chez  son  ami  Hiti  lioiiv ,  l'.inlt'iir  de  là  gastronoinir , 
et  ne  revint  à  Paris  qu'après  la  rentrée  du  roi.  En- 
voyé la  même  année  (18l.">)  par  le  dëpart.  de  l'Ain, 
à  la  chambre  des  députés,  il  y  siégea  au  c<*»té  droit , 
parmi  les  hommes  modéri'>s.  Il  n'obtint  pas  à  la 
chambre  les  succès  de  tribune  auxquels  ses  amis 
s'allendaient ,  et  cessa  d'en  faire  partie  après  l'or- 
donnnm'L-  «lu  *î  scptetnluo  ISIt;.  Tout  en  conliniiaut 
de  fouinir  îles  ailiiles  •^piriluel>  ii  la  Quutidirnne , 
il  acheva  son  Ilixtoire  dex  crohadpji ,  n  ^ti-e  S(»ti  pre- 
mier tiliv  littéraire,  et  dont  la  meilleure  édition, 
t82.S-29,  se  compose  de  10  vol.  in-8,  eu  v  couj- 
prenant  la  BUdiolhixiHt  dn  enhaâft,  5  vol.',  et  les 
Chroniques  arabes,  mi^cs  en  onlre  pnrM.  Reiuaud. 
Il  SI*  joignit  aux  én  ivaiiis  royalistes  <|tii  coutbal- 
taient  le  ministère  Vilièle,  et  perdit,  en  tRS7,  aa 
pl  ue  (le  It'i  lciir  du  roi  ,  pour  avoir  siutir  la  diMi- 
béi-ation  de  l'académie  contre  le  projet  de  loi  sur 
la  pre«ie.  En  1Ri9 .  Agé  de  plus  de  «0  ans ,  il  alla 
visiter  les  lieux  qu'il  avait  d.'erits  dans  \  ffixtoire 
des  croisades,  et  son  voyage,  dans  lequel  il  fut  ac» 
eompai^é  par  H.  Ponjonlal ,  publié  sous  le  titre  de 
Correspondance  de  VOriml  .  t8"l  oti ,  fi  vol.  in-8, 
vint  encore  ajouter  à  sa  réputation  d'écrivain  el 
d^observateur.  En  18S3,  il  entreprit .  avec  son  jeune 
collaborateur  .  une  tiourrllc  coUrriinn  de  Mémoires 
relalift  à  C histoire  de  France,  cl  il  vécut  asiva  pour 
Toïr  la  On  de  celle  honorable  entreprise.  Michaud 
mourut  à  Passy,  le  50  septembi-e  18Ô9  ,  estimé  de 
tous  les  partis,  et  laissant  la  réputation  d'un  des 
causeurs  les  plus  spirituels  de  notre  temps.  Il  a  été 
remplacé  à  l'académie  française  par  M.  Flourens , 
déjà  sec n< taire  perpétuel  de  l'académie  des  science 
pour  la  partie  de  l'hisloire  naturelle. 

lUCU.4ri.T  (Pierre),  bour{;ui^non ,  et  selon  le 
plus  grand  nombre,  né  en  Franche-Comté,  sccré- 
lairè  du  duc  de  Bourgogne  Charles  le  Téméctire, 
vivait  encOiv  en  1-l(»n.  Il  est  auteur  de  quelques 
ouvrages  que  les  bibliomaiiî's  rceheirh'Mit  :  Doctri- 
nal du  temps,  in-fol.,  ><otirique,  plus  rare  que  l'é- 
dition intitulée  /Axrfrt'nalrf«cour,6enève.  i^ii,  iii-8, 
et  iu-t,  *-ans  date;  cet  ouvrace  a  éli'  Lien  analysé 
par  Le(;ranii  d  Aussy  dans  le  touie  o  de»  .\olices  du 
mùmtscrils  de  la  bibtiolhèque  du  roi:  La  danse  nu(C 
avwskt,  in-4,  sans  date,  Lille,  4748,  in-8,  ou 
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Amsterdam,  17(0.  même  fonnal.  L'on  et  ftolre 

sont  mêlés  de  |irri>e     de  vers. 

MICHAULT  Jean-Uernurd  ) ,  contrôleur  ordinaire 
des  guerres  de  Itoni  i;oi;ne  ,  né  à  Dijon  le  18  janvier 
1707,  rnoi  l  dans  la  im'iiu'  ville  le  If.  no\ernhre  ÎTTO, 
s'est  fait  cormailre  j»ar  des  Mélanges  historiques  et 
fMttthgtqun,  Paris,  17M,  %  vol.  in^f  2.  Les  jiige- 
inents  y  sont  bien  motivés,  et  prouvent  do  l'im- 
partialité. Le  second  volume  est  en  grande  partie 
employé  à  la  Vie  du  P.  Oudin,  el  à  une  notice  rai- 
sonnée  de  ses  (uivraj.'('S,  (  Voij.  Or»i>.l  On  a  encu'»' 
de  lui  :  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  rie  et 
dn  mimtges  de  FoftM  Lmglrt  du  Fmney,  Paris, 
1761  ,  in-!f.  Ou  y  trouve  un  long  détail  des  petites 
qtierellcâ  que  cet  écrivain  a  eues  avec  différents  au- 
teurs el  des  Kbraires,  et  d*aulres  anecdotes  qnl  le 
niontivnt  comme  un  homme  bliaire,  foiigiieui  et 
cynique. 

«  MICHAUX  (André),  bntani<ite,  né  à  Vermilles  le 

7  mars  1 7 iO,  étudia  sous  Lemonnier  et  de  Jussieu, 
et  fit  en  1779  un  voyage  en  Angleterre,  d'où  il  rap- 
porta un  grand  nombre  d*ai  bres  et  d'arbustes  alors 
inconnus  en  France.  L'année  suivante ,  il  accom- 
priptia  Lamarck  et  Thouin ,  dans  les  mutifagues  de 
l'Anveiiîtie ,  parcourut  les  Pyréui't's  el  entra  en 
E>pa[;ne  ,  oîi  il  fit  l'acquisition  de  plusieurs  graines 
qui  fun^nt  remises  au  jardin  des  Plantes,  el  distri- 
buées entre  les  botanistes  cultivateurs.  Monsieur 
(  depuis  Louis  XVIII  )  Penvnya  en  Perse  en  17S:2.  U 
s'an"cla  quelque  temps  à  Rjssora,  pour  preutiri-  des 
informations  sur  le  pays,  et  se  perfectionner  dans 
la  langue  persane.  Il  esMiya  de  pénétrer  en  Perse; 
mais  ce  royaume  était  déchiré  par  les  guerres  ci- 
viles et  les  Arabes  qui  ravagaient  les  frontières, 
le  dépouillèrent ,  ne  lui  laissant  que  ses  livivs.  Le 
consul  anglais  à  Rassora  le  recueillit .  et  lui  fournit 
les  moyens  de  contiuuer  son  voyage.  S'élant  retidu 
k  Schinis,  il  passa  ensuite  à  Ispahan,  oti  11  guérit 
le  roi  d'une  maladie  dangereiisL>.  Il  mit  deux  ans 
à  visiter  les  diOiii-entes  parties  de  la  Perse,  depuis  la 
mer  des  Indes  jusqu'à  la  mer  Caspienne.  Non  loin 
de  Bagdad,  il  découvrit  dans  le  jardin  appelé  de 
Sémiramis,un  monument pnra^fio/itom,  qu'il  adressa 
an  cabinet  des  antiques  de  la  bibliothèque  royale. 
Rappelé  on  Fianee,  il  fut  forcé  de  renoncer  au 
projet  qu'il  avait  formé  de  visiter  le  pajs  à  Test 
de  la  mer  t^spienne,  pour  aller  dam  te  Thibet 
et  le  royaume  de  Cachemire,  et  arriva  à  Paris, 
riche  d'un  herbier  magnifique  et  de  plusieurs 
graines  précieuses.  Il  entreprit,  en  178S,  par  ordre 
du  gouvernement,  un  voyage  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale, et  parcourut  pt'udant  deux  an<«  ces 
vastes  contrées ,  de  la  Floride  à  la  baie  d'Hudsou , 
et  du  Canada  jusqu'au  Missislpl,  liaveraant  souvent 
des  pays  déserts  mi  liahii(''>  |iar  des  sauvages.  Les 
fruits  de  s<'s  excm  si(iti>  futciil  (•(>  mille  pieds  d'ar- 
bres el  in  caisses  de  fTiuines  qu'il  expédia  au  mu- 
séum. La  n''Miliilion  lui  ayant  enlevé  ses  traite- 
ments ,  il  dépcuha  loute  sa  fortune  pour  continuer 
ses  coursiîs.  Ses  moyens  se  trouvèrent  enfin  épuisés, 
et  il  fut  fftnli  aiiil  de  revenir  en  Europe.  Pi-ndant  le 
trajet  il  essuya  un  naufrage,  d'où  il  ne  sau^a  que 
sa  personne  et  qualix>  caisses  de  ses  collections.  Il 
arriva  à  Paiis  le  S5  décembre  1790,  et  après  Irola 
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ans  de  juste^i  réclamations  ^  le  Directoire  ne  lui  ac- 
corda que  des  indemnité  bten  modiques.  Heureu- 

scineiil  Michaux',  arroiituiné  aux  }irivaIion-;,  con- 
servait au  milieu  du  l'urisi,  lus  habitudes  qu'il  avait 
oonlradées  dans  sa  vie  errante  ;  il  ne  te  mMirrissait 
que  de  iiu-ts  ^'tossicrs  qu'il  apprêtait  lui-même  ,  et 
couchait  sur  une  peau  d'ours.  En  octobre  1 800,  il 
snivit  dam  son  evpëdilion  i  la  NouTelie-Hollande,  le 
capitaine  Bandin  dont  il  se  sépara  à  l'ilo  de  FraïKo  ; 
de  là  «'étant  rendu  sur  Ja  cù(e  de  Madaga^rar,  il  y 
moiinil  en  notembre  1802,  Agi  de  96  ans.  Le  nom 
de  Michauxio  a  ('(é  donnd  par  Alton  au  Mindium 
de  Jusskeu,  de  la  lamille  des  campaniilacdps.  Ses 
princlpam  ouvrages  sont  :  HisUiire  des  chênes  de 
l'Amérique  septenlrionale,  Paris,  1801,  in-fol.,  avec 
3»»  pl.;  Flora  borealis  Americana,  Paris,  1803,  i  vol. 
in-8,  Og.  DeleuM  a  publié  une  A'o/ic«  intéressante 
sur  la  vie  et  les  voyages  de  Michaux,  dans  le  Tf  vol. 
des  Annales  du  miistHUii  d'hisluiro  natuivllL'. —  Mi- 
CHAi;s  (Fraiiçuiï-Auilré),  son  (ils,  né  à  Vcr>ailles  en 
IT70,  lient  un  rang  distingué  parmi  les  botanistes 
et  a  publié  plusieurs  ouvrages  lrès-eslin)és. 

MICHÉE  (en  langue  hébraïque.  Semblable  à  Dieu), 
dit  YÂHden,  fils  de  Jemia,  prophétisait  dans  le 
i-oyatime  d'hracl ,  sous  le  règne  d'Achab .  l'an  81)7 
avant  Jésus -Christ.  Il  fut  mis  en  piison  |>our  avoir 
annoned  à  ee  prince  que  la  gueire  qu'il  avait  en» 
treprisc  avrr  Josaphat ,  roi  de  Juda,  contn»  k-s  Sy- 
rieus,  aurait  un  mauvais  succès.  L'événement  cun- 
tirma  sa  prédiction.  Acbab  Ait  tué.  C'est  de  ce 
prophète  qu'il  est  fait  mention  dans  le  2"2'  iliap. 
du  3*  livre  des  Rois.  Voy.  aussi  le  2'  livre  des  Pa- 
ralifKMnènes,  ch.  18. 

MICHÉE,  le  sixit'me  des  «ïoiize  petits  prophètes, 
suniomnié  le  Morasthite ,  parce  «ju'il  étiiit  de  Mo- 
raslbi,  bourg  de  iodée,  prophélisa  pendant  près 
de  .'iO  ans,  sous  les  rt'gnes  de  Joatlian  ,  d'Aeliai  et 
d'Etéchias,  depuis  l'année  770  jusqu'à  "d^  avaul 
J.-€.  On  ne  sait  aucune  particuiarilé  de  la  vie  ni 
de  la  mort  de  Michée.  Sa  Prophétie  en  hébreu  ne 
contient  que  sept  chapitres;  elle  est  écrite  cuntre 
les  royaumes  de  luda  et  dCIsraél ,  dont  il  prédit  les 
n)alheur>  et  la  ruine  en  punition  de  leurs  crimes. 
Il  annonce  la  captivité  des  deux  tribus  par  les  Chal- 
déens,  et  celle  dm  dix  antres  par  les  Assyriens ,  et 
leur  premièiv  délivrance  par  C\  rus.  .\prè8  ces  tristes 
prédictions ,  le  prophète  parle  du  ivgne  du  Messie 
et  de  rétablissement  de  l'Eglise  chrétienne.  11  an- 
nonce, eu  particulier,  d'une  manière  tii's-claire,  la 
naissance  du  Messie  à  BiMhléem,  sa  domination, 
qui  doit  s'étendre  juscjn'aux  exlrémités  du  monde, 
et  l'étal  florissant  de  son  Eglise.  Foy.  BAiuiT,Sàtnls 
de  l'ancien  Testament. 

MICHEL,  archange  ,  un  des  princi|)aux  des  esprits 
célestes  connus  parmi  les  chrétiens,  et  même 
parmi  tonles  les  nations  de  la  ferre  ,  sous  le  nom 
d'anges.  Mans  le  temps  que  le  Créateur  avait  oiarqué 
pour  éprouver  la  fidélité  et  la  persévcitince  de  ces 
èires  privil(''^:îés ,  un  pranil  nombre  s'élant  pnor- 
gucilliii  par  le  scnliuienl  de  leur  excellence,  cl  s'é- 
lant élevés  contre  l'auteur  de  tant  de  dons  sublimes, 
Michel  précipita  dans  l'abîme  les  rebetle>  par  l'im- 
pression irrésistible  du  nom  de  Dieu  :  victoire  e\- 
priinée  par  le  oon  a^ka»  û»  cet  arctianfe  (Qair  nt 
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Dtus).  Saint-Michel  a  toujours  été  regarde  comroq 
range  défenseur  des  nations  fidèles.  Ancien  proteo- 

fein  (le  la  Fi  anre,  il  fut  pris  pour  patron  de  l'ordre 
militaire  établi  l'an  par  le  roi  Louis  XI.  La  de- 
vine de  cet  ordre  enl  :  Immm$i  tremt  Oeemi.  Voy, 
l.oi,i.Ani) .  el  GoN -  v  [  \  i  ,  n.  1 1 . 

iilCHliL  1",  CUliOPALATE,  surnommé  Bkan- 
gabé,  enq)erettrde  Gonstantinuple,  épousa  Procopic, 
fille  (le  l'empereur  Nicr[>li<"iî-  A  la  mort  de  co 
tyran,  tous  les  jeux  se  purlèreul  sur  Micbel,  à 
rexdosion  deStaurare  fils  de  Nicéphore.  Michel  re- 
fusa d'abord  la  couronne;  mais  il  Paecepta  enfin  , 
lorsqu'il  apprit  que  son  rival  voulait  lui  faire  citner 
les  yeux.  Il  succx'da  en  8l!2  à  Staui-ace,  son  beau^ 
frère.  Son  premier  soin  fut  de  réparer  les  maux 
que  Nicéphore  avait  faits  au  peuple.  II  diminua  les 
impôts,  rcnvova  aux  séuateui's  les  sommes  qu'on 
leur  avait  enlevées,  essuya  les  larmes  des  veuves 
qui  avaient  \u  leurs  maris  immolés  à  la  cruauté  de 
iNicépliuie ,  pourvut  au  iK'soin  de  leurs  enfants ,  fil 
rétablir  les  images  dans  les  églises,  distribua  de 
l'argent  aux  pauvres,  au  clergé,  el  ap|>ii(an  |ieu[)tc, 
par  ses  bienfaits  el  par  suu  éciuiU',  ipi  un  tjraii 
avait  été  remplacé  par  un  père.  Afuès  avoir  réglé 
l'inlérieui-  de  l'empire  ,  il  songea  à  revlériern*.  Il 
eut  une  guerre  à  soutenir  conlre  les  Sarrasins ,  et 
il  les  déflt  par  la  valeur  de  Léon  l'Aroiénien ,  géné- 
ral (le  ses  troupes.  Il  ne  fut  pas  si  heureux  eoulrc 
les  iiulgaies,  qui  s'emparèrent  de  Mésembrie,  place 
Ibfte,  la  clef  de  l'empire  sur  le  Ponl-Euxin.  Léon 
prcifila  de  cette  rirconslaufc  pour  s'emparer  de  la 
coui-unnc ,  et  se  révolta.  Michel  aima  mieux  atian- 
donner  le  diadème  que  de  le  conserver  au  prix  du 
sang  de  »e»  petiples.  Il  desivudit  du  trône  le 
Ji  juillet  HIT),  se  réfugia  dans  une  église  avec  sa 
femme  et  ses  enfiinls,  et  prit  Tbabit  monaslique. 
L»''ou  Iciu-  l'pariiria  l.i  \ie  ,  et  pourvut  à  leur  subsis- 
tance. Michel  mourut  l'an  845  à  l'ile  de  Prolé ,  où 
rexiia  Léon  après  Tavoir  &it  sortir  du  monastère 
où  il  s'était  retiré.  Michel  avait  pris  dans  telle  ile 
l'habit  religieux  elle  nom  d'Anastase.  Cet  empcruui: 
infortuné  avait  toutes  les  vertus  d*ttn  parUcuiler.  11 
se  montra  bon  mari,  père  tendie.  prime  reIiL:ieii\  ; 
mais  la  faiblesse  de  son  cai-actèi-e  le  ûl  mépriser 
des  soldats.  Tbéophylacte,  son  fils  ainé,  enrermd 
avec  lui ,  fut  pi  ivé  des  marques  disliuclives  de  son 
sexe ,  aQn  que  les  peuples  ne  fussent  pas  tentés  de 
le  replacer  sur  le  trftne.  Son  second  fils,  Nicélas, 
devint  patriarche  de  Conslaiitinoplo  et  Ait  persécuté 
par  Michel  III  et  par  Photius. 

MICHEL  11 ,  If  Bègue ,  né  à  Amolium ,  dans  la 
haute  Phrygie,  d'une  famille  obscure,  de  la  secte 
des  /llfinyr'njc.  Il  plut  à  l'empereur  Léon  l'Aménien, 
qui  l'avança  dans  ses  troupes,  et  le  lit  patricien.  Sa 
faveui  e\ci[a  l'envie;  il  fut  accusé  d'avoir  conjuré 
contre  l'empereur,  mis  eu  prison  et  condamné  à 
être  brûlé.  Le  uialheureux  aurait  été  exécuté  le 
même  jour,  veille  de  Noël ,  si  l'impénlrioe  Théo- 
dosie  n'eût  représenté  à  l'eiTipereur  que  c't'tait 
manquer  de  respect  pour  la  fête.  Léon  dilléra  Texé- 
Cttlion  ;  mais  la  nuit  même  II  fut  assassiné  dans  son 
palais.  Michel,  tiré  de  prison,  el  salué  empeti'ur 
d'Orient  l'an  8i0.  rappela  aussitôt  ceux  qui  avaient 
élé  esibjs  pour  la  défense  de»  iuuiges  ;  mais  ^oel^ 
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îemps  après  il  devînt  le  plus  violenl  pcist'rîi- 
Éîiir  des  calholiqiics  donl  il  avait  été  le  profecleur. 
La  secte  où  il  éluit  né  était  un  mélange  de  judaïsme 
et  de  plusieurs  brrésies  chrétiennes-.  Ainsi  II  voulut 
forcer  les  catiioliijues  à  observer  le  salibal ,  à  cél^ 
btor  li  [y&que  selon  l'usage  des  jnlTs  ;  fit  dett  lois 
l'ontrc  la  vii<;inilé,  cl  uMij^tvi  rnt'mo  les  vetnes  à 
se  marier,  quelque  répugnance  qu  elles  en  euàseril, 
despotisme  pei'<onnel,  le  plu«  lyrannlqoe  de  tous. 
Euphémius.  t;éiiénii  dt»5  Irnnin-;  if  •'irilc,  se  fait 
proclamer  empereur,  et  se  met  soub  la  protection 
dett  Sumsins  d*Afrt4fijè.  Les  Barbtres  loi  envoient 
des  troupes,  et  sonnu'ttont  prrsqno  toule  l'ile  ;  mais 
Kuphémiusest  tué  devant  Sjracuse,  qu'ilassiêgvait. 
Les  Sairarfns  confinnèrenl  U  gnerre  «près  sa  mort, 
s'cmparèiunt  i!o  louli>  l'île,  et  déco  que  Tempereur 
d'Oiieat  possédait  dans  la  Pouille  et  dans  la  Calahre. 
Mieiiel.  iraniftiine  A  Constantinople,  s'abandonnait 
aux  pl,iisii>  (les  renirties  cl  delà  taMe.  Ses  e\cès  lui 
causèrent  une  violente  chaleur  d'entraiUes,  qui 
produisit  one  rAention  d*urine.  11  en  nio»mt  le 
i"  oclobre  de  l'an  829,  au  milieu  des  douleui-s  et 
«les  remords.  Il  eut  tous  k»  vices ,  et  se  signala  par 
toutes  sortes  de  crimes.  Son  ipnonince  était  si  grande 
qu'il  ne  savait  ni  lire  ni  écrire.  Les  gens  de  lettres 
étaient  on  bufle  h  «sa  liaine,  et  c'était  y  avoir  un 
droit  assuré,  que  d'èli-e  duué  de  quelque  talent  ou 

de  quelque  vertu.  On  a  de  cet  empereur  des  mé- 
dailles en  or  et  en  bronze. 

MICHEL  III ,  PORPHYROGENETE,  dit  \li  rogne, 
empereur  d'Orient .  né  en  H36 ,  suca'da  à  Théophile 
son  père ,  le  ?2  janvier  8 12 ,  sous  la  répence  de 
Théodora,  sa  mère.  Bardas,  fii're  de  Tliéodora, 
jÉtom  de  l'autorité  de  cette  vertueuse  prinrcwse, 
s'empara  tellement  de  l'esprit  de  Michel  en  Ta- 
vorisant  ses  débauches,  que  ce  prim'c,  par  «on 
conseil .  oMigoa  sa  mère  de  se  fiiire  eonper  les  che* 
■veux,  et  de  se  n  rr'imt'r  dans  un  monastère  avec 
lies  filles.  (  Votj.  Tnkudora  Despvka.)  Saint  Ignace, 
patrîarrbe  de  Convtanttnople,  n*ayant  pas  vonlu  la 
contraindre  d'embrasser  l'état  monastique,  et  re- 
pimbanl  sans  cesse  à  Bardasses  dérèglements,  fut 
chassé  de  son  siéfte ,  et  Phollus  mis  h  sa  place  en 
SÎJ?  :  année  que  l'on  peut  refrriider  i  oinine  l'époque 
du  .v:bisme  qui  sépare  l'Eglise  grecque  d'avec  la 
latin».  «  C*est  ainsi ,  dit  xm  historien ,  (pie  la  litxnre, 
T  an  défaut  <Ie  Tavaricc,  de  l'oi-gueil ,  de  la  ja- 
»  lousie ,  de  la  vengeance  et  des  autres  passions 
n  hnmainea,  adAolé  lechamp  du  Seigneur  :  Thé- 
»  résie  et  le  schisme  n'ont  élë  que  des  moyens  se* 
»condaires,  méprisés  par  ceii\  même  qui  les  fai- 
»  salent  servir  à  leur  but.  »  Michel,  «près  avoir 
JaiSïë  régner  Bardas  avec  le  tilre  de  Céxar.  le  fit 
mourir  h  la  sollicitai  ion  de  Itasile  le  Macédonien 
en  8fi6,  paire  qu'il  i>ti  élail  devenu  siispeet,  et 
ass<i(  ia  celUusile  !i  l'empire.  Basile,  voyant  que  Mi- 
chel se  faisait  mépriser  par  ses  dérégletnents . 
horla  à  clianger  de  conduite;  et,  pour  l'j  ci(gHs<er 
par  ton  exemple,  11  se  comporta  avec  la  décence 
convenaide  h  un  empcrpiir.  Slii  lie!  ne  put  souffrir 
ce  censeur  ripide  :  il  voulut  le  déposer,  et  mettre  à 
sa  place  un  rameur.  Comme  il  ne  pouvait  y  réussir, 
il  forma  le  desst»in  de  le  Ijiire  périr  ;  mais  ftasilc  en 
fut  instruit ,  et  le  fil  assassiner  le  24  septembre  867. 


Miche!  m  doit  i^lre  mis  an  rang  des  monstres  qoî 
ont  déshonoré  l'empii-e.  U  s'abandonna  à  toutes  ses 
passions.  \je  meurtre,  l'inceste,  le  parjure ,  ftfrenC 
(ts  voies  par  lesquelle.4  il  apprit  sa  puis'tance  aux 
[leuples.  U  commit  tous  les  crimes,  et  ne  fit  aucune 
aelion  digne  d'un  empereur.  Il  se  vattttlt  hàafe- 
ment  d'avoir  pris  porn*  modèle  Néroti. 

MICHEL  IV,  le  Paphiagcnien ,  ainsi  nommé, 
parce  qu*ll  éteit  né  en  f^hlagonie,  de  parents 
ohscnn; ,  monta  sur  le  trône  impérial  d'Orient  après 
Romain  Ai^yre,  en  lUôi,  par  les  intrigues 
rimpéralriee  Zoé.  Cette  princesse,  amoureuse  de 
lui,  procura  la  couronne  à  son  amant, en  fliisant 
mourir  I  empereur  Angyre  son  mari.  Peu  propre 
au  gouvernement,  fi  eii  ahandèmM  le  soin  à  Peti- 
nuque  Jean,  son  frère.  Zoë,  trompée  dan>»  ses 
espérances ,  voulut  s'en  venger,  et  n';(  réuiisit  pas. 
Hichel,  agité  par  les  remords,  tomln  pea  de 
temps  apK's  dans  des  convnlsions  qui  le  mirent 
hors  d'état  de  tenir  les  rênes  de  l'empire.  Il  eut 
néanmoins  dé  bons  intervalles ,  et  parut  un  firiiice 
doux  et  sage  :  il  fit  la  guerre  avec  succès  par  ses 
deux  frère»  contre  les  Sarrasins  et  contre  les  tel- 
gares.  Après  avoir  soumis  ce*  peuples ,  Il  se  retira 
dans  un  monastère  en  iOti.  y  prit  l'habit  reli- 
gieux ,  et  y  mournl  avec  de  grands  senllmenis  de 
piété  et  de  {x'-nitence,  le  10  décembre  de  la  même 
aniK^. 

MICHEL  V  ,  dit  Caiafaie ,  parce  que  «on  père 
était  calfaleur  de  vaisseaux,  succéda  eu  10 U  à 
Michel  IV  son  oncle,  après  avoir  été  adopté  par 
l'impératrice  Zoé  ;  an  boni  de  qnaire  moH .  crai- 
gnant que  cette  princesse  ne  le  fil  périr,  il  l'exila 
dans  nie  du  Prince.  Le  peuple ,  irrité  de  cette  in- 
cratifnde.  se  souleva  contre  Michel.  On  lui  creva 
les  yeux,  et  on  le  renferma  dans  un  monastèi*  en 
104i.  Zoé  et  Théndora  sa  sœur  régnèrent  rasuile 
environ  trois  mois  ens<'inble;  el  ce  fut  la  prrmière 
fois  que  l'on  vil  l'cmp'rc  soumis  h  deux  renuncs. 
Michel  perdit  sur  le  trftne  In  ré>pulation  qui!  avaK 
acquise  étant  sirnpU'  (lai  tienlier,  après  s'être  mnniré 
homme  habile  ,  iiilelligent ,  capable  de  former  de 
prrands  projets .  et  pro|>re  à  les  etécnler.  tt  devint 
ingrat,  soupçonneux,  inhumain,  crnel  à  l'evcès  ; 
et  ces  vices  éclatèrent  principaleme.nl  aux  dépens 
des  personnes  qni  ne  devaient  attendre  de  lui  que 
de  la  reconnaissance  ou  des  bienfaits. 

MICHEL  VI ,  le  Stratùdiqttf  (  c'est-ii-dire  Guer- 
rier ) ,  ù  raison  des  preuves  de  valeur  qu'il  avdt 
données  en  portant  les  armes,  empereur  d'Orient, 
irgiiaapivs  rim|»éralrice  Théodora,  en  1056;  mais 
étant  vieux ,  et  n'ayant  pns  le  talent  de  gouverner , 
il  fut  obligé  de  céder  st»n  sceptir  à  Isaac  Comnène, 
le  dernier  jnîtr  de  Pan  \0''~ .  et  de  se  retirer  dans 
un  niona>li're,  après  un  an  et  H  jours  de  règne. 

MICHEL  VII,  Parapimr>'  ainsi  nonimé  à  cause 
dn  monopole  qn'il  f^t  dri  tdi'>  ) .  empereur  d'Orient, 
était  lils  aillé  de  (k)nstantin  Diicas  et  d'Eudoxie. 
€et1e  prineesMS,  après  la  mort  de  snn  époux ,  goii- 
veriift  l'empini  avec  ce  fils,  Andronir  et  f'oTi^tanlin 
ses  deux  autres  en&nts  :  s'étanl  remariée  au  bout 
de  sept  moisà Romain  Diofine,  elle  le  fit  nommer 
empeivur.  Mais  cet  nsm-pateur  ayant  été  pris  en 
2071  par  les  Turcs,  Michel  remonta  snr  le  trdne. 
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Hlr^phore  Rotoniafe  se  suuleva  contre  lui ,  et  s'cm- 
|Mira  de  Constanlinople ,  avec  le  secours  des  Turcs 
ên  tOTfi.  Michel  fut  i  t'lrj:iii'  dan?  \c  monn9.lhre  (îe 
Stiide,  et  en  fut  retiré  dans  ia  suite  pour  l'Ire  fait 
archevéqui!  d'Ephëse.  Ci^tail  un  prince  hible ,  qui 
a?)ai)donna  les  rênes  de  rompii  o  à  ceux  qui  voulu- 
rent s'en  saisir ,  el  ne  s'occupa  que  de  jeux  d'en- 
fonts.  La  ennemis  rafigèrent  m»  ëlats,  ses  mi- 
ntstre?  ruinèrent  les  peuples,  et  le  prince  neaenlit 
ses  malheurs  que  quand  il  en  fut  accablé. 

MICHEL  Vm,  HaUohgw,  x4gent  de  Pempira 
•rOcicnt  durant  la  minorité  de  Jean  -  Lascaris , 
nionta  sur  te  trône  à  sa  place  en  1260 ,  puis  ti( 
cre?er  l«i  j«ix  i  ce  jeune  irfnre  «on  iiupillc , 
malgré  les  serments  de  li<l('lilt'  qu'il  lui  avait  faits. 
L'année  d'apuès,  il  reprit  Constanlinople  par  Ira- 
tiison,  sur  ftiodoutn  II.  Cette  conquête,  fkite  au 
million  d'une  trêve,  et  conlre  k  foi  sci  inerils , 
lui  Gt  peu  d'honneur.  Il  travailla  beaucoup,  pea- 
éani  snn  rè^ne,  &  la  réunion  de  TEglise  orientale 
avec  ro(  ridi  nlalc.  Il  sipna  l'acte  de  réunion  en 
1277,  et  envoya  au  pape  la  formule  de  sa  profes- 
sion de  fof  d  du  serment  d'obéissance.  Celle  réu- 
nion déplut  aux  Grecs ,  et  n'intéressa  guère  les  La- 
tins. Le  pape  Martin  iV ,  ne  le  croyant  pas  sincère , 
reicommunîâ,  ewimr  fauteur  du  sekime  H  de  Phhé- 
iie  dfs  Grecs,  en  12Ht.  Ce  sont  les  expressions  de  ce 
pape.  •  Il  fut  excommunié,  dit  Fleury,  comme  un 
»  moqueur,  qui  n'avait  point  agi  sinc6rpment ,  mais 
i«  seulement  usé  de  contraintes,  u  Michel  moiinit  le 
t1  décembre  de  l'année  suivante  lîHî.  Les  Git'cs 
lui  refusèrent  la  sépulture  eccUHiiastique  parce  qu'il 
ataît  voulu  les  réunir  avec  l'R^lise  lutine,  et  qu'il 
avait  paru  per>ister  dans  celte  union  jusqu'à  la 
mort  ,  malgré  le  désagivmeul  qu'elle  lui  occa- 
sionna. Ccx  traitements  de  la  part  des  s(*hismalique8 
semblent  prouver  que  les  déman  hf^sde  Michel  pour 
l'union  étaient  sincères,  un  du  moins  que  les  Grecs 
les  omsid^nuent  comme  telles.  Aussi  plusieurs 
écrivains  ont-ils  considiVé  .Micliel  comme  un  mar- 
tyr de  l'unité  catholique;  mais  les  vices  de  te  prince 
Semblent  ronti-asler  d'une  manière  trop  sensible 
avec  une  qualité  si  honorable  et  si  sainte.  Il  avait 
reçu  de  la  natui-e  de  grands  talents,  et  toutes  les 
qualités  aimables  qui  concilient  Teslime  et  rafleo- 
fion  des  hommes;  il  distinjiua  dans  jeunesse 
par  une  conduite  el  par  des  actions  qui  le  rendaient 
digne  du  diadème;  mais  il  ne  (bl  pas  plustdl  monid 
sur  le  trône,  que  toutes  les  vertn-j  qui  senthlaienl 

I  y  avoir  appelé  commencèrent  à  s'éloigner  de  lui, 
et  ne  tardèrent  pas  à  ètn  remplaciies  par  les  pas- 
sions violentes  qu'enfante  l'ambitiun  ardente  d'un 
grand  pouvoir,  el  par  les  vices  des  petites  âmes, 
la  ruse  et  la  peiÏBdie.  Le  meurtre  du  jeune  et  inno- 
cent Lascaris  a  rendu  surtout  sa  mémoire  odieuse. 

II  n'est  point  surprenant  que  te  ciel  n'ait  pas  per- 
mis que  des  mains  si  prohncs  eussent  la  gloire  de 
faire  tomber  le  mur  de  séparation  qui  divise  les 
deux  églises.  On  a  du  Michel  Faiéologuc  quelques 
kUnt  au  pape  saint  Gr^liv  et  i  Jean  XX;  quel- 
ques-unes sont  in<;<'iéi's  dans  le  livre  De  comensu 
utriu$que  Eccieuœ  d'Allatiu»  ;  d'autres  sont  conser- 
vées en  tuamuerit  dans  la  IHbliolliëqne  bodliHenne 
k  LMidni.  — Il  ne  Ikut  pas  le  confondre  avec  W- 
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chel  Paléologue  qui,  couronné  empereur  en  t21i, 
gouverna  Temirire  sous  son  père  Andronlc,  dit  h 

Vi'rii.r .  et  mourut  l'an  1220. 

MItHKL  KUtDEROWlTZ,  appelé  par  les  Russes 
Mikhtaf  PModorooiti  Owrifff,  ezar  de  Russie,  fut 
élu  en  îfilS  dans  des  femp<  diffieile?.  Il  doseendait 
d'une  flile  duiw  Jean  |{a>ilo\titz.  Quoiqu'il  ne  fût 
ligt'>  que  de  dix-sept  ans.  Il  travailla  de  concert  avec 
niinistr»,'s  à  terminer  la  guerre  que  les  Russes 
avaient  avec  la  Pologne  et  la  Suèxle ,  qui  l'une  et 
Tautre  avaient  voulu  leur  donnw  un  nri.  Les  Po* 
louais,  après  3'èlre  avancé-;  jn-y^jn'à  Vn-^nii ,  ron- 
clurent  une  Irève  de  14  ans.  Le^  Suédois  Ûrent 
aussi  la  paix  ,  et  restèrent  en  possession  de  Tlngrie. 
Michel  avait  commencé  son  règne  par  le  suppliée 
du  fils  du  second  imposteur  Démétrius,  de  peur 
que  ce  rejeton  ne  caosftf  des  troubles  dans  Pem- 
pire.  Il  mourut  en  16t.1.  On  le  peint  comme  on 
prince  doux  et  ami  de  la  paix. 

MICHEL  (  Jean  ) ,  le  vinérMf .  natif  de  Beanvais, 
après  avoir  été  secrétaire  de  l.nuis  11  ,  roi  de  Si- 
cile, embrassa  l'état  ecclésiastique  cl  devint  cha- 
noine d'Aï»  en  Provenee,  puis  d'Angm.  Il  ft»t  élu , 
malgré  lu»,  evèque  de  relie  dernière  ville,  qu'il 
édifia  et  qu'il  instruisit.  Sa  mort,  arrivée  en  l-ii7, 
fut  celte  d*un  saint.  On  a  de  lut  des  Slatutt  et  des 
Orémnances  pour  le  règlement  de  la  dinipline 
dans  son  diocèse.  Vo^,  VAbrig*  de  la  vie ,  du  aiUe 
*êt  des  mitûdn  du  bienheurmx  Jean  MUHtd,  èvéquB 
d'Amters .  l'ôn,  in-8 ,  ouvrage  rare. 

MICHEL  de  CÉSÉNE.  Votj.  Occa*. 

MtClIKL  (  Jean  ) .  natif  d'An  -ers ,  médpctn  de 
Charles  Mil ,  qui  hii  linnna  une  efiar^e  de  conseiller 
au  pai  lemeiil,  moiu'ut  en  1495  selon  quelques-uns, 
selon  La  Vallière  en  l  iîlS,  et  d'apivs  le  pré>idcnt 
llénault  en  1498.  Il  laissa  une  fille  mariée  à  Pieri-e 
\aî  riere  du  Tivmhlay,  un  des  aïeux  du  [»ère  Jf> 
scph  ,  capucin.  On  a  di;  lui  plusieurs  pici  es  drama- 
tiqtWS,  jouées  avec  de  grands  applaudissements, 
sous  les  \wms  de  Mtjstêreft  de  la  Salicilé  ,  de  la  Pas- 
sion. Les  éditions  les  plus  rares  de  ces  drames  sont 
celles  de  1486,  ti90,  IllK),  in-fol.  I.es  Mitions 
in-t,  faites  a!j  xvr  siècle,  sont  plus  communes; 
celle  de  Lyon ,  Uigaud ,  in-t ,  sans  daie ,  en  lettres 
rondes,  est  dilTérunte  de  toutes  les  autres.  La  pièce 
de  la  Résurrrcfion.  Pari^^,  Vérard  ,  sans  d.ilt\  in-fol  , 
est  l'édition  la  plus  rare;  celle  de  1.M>7.  in-foi.,  est 
plus  complète.  —  Micuct  (Guillaume)  de  Tours,  est 
un  poète  du  commencement  du  xvr  siècle  dont  on 
a  une  tradirtion  en  vers  des  Géorgiques,  etc. 

MICHEL  (Jean)  de  Nîmes,  est  célèbre  par  ses 
pot'sies  paseonnes,  surtout  par  snn  Poènw  sur  les 
embarras  de  la  ((lire  de  Beancnire ,  lequel  contient 
plus  de  4âQ0  vers.  Cet  ouvrage  est  le  f^uil  d*nne 
imaginatiofi  peu  réglée  ;  mais  il  ne  faut  pas:  jurrcr 
à  la  rigueur  ces  sortes  d'ouvrages.  La  satire  de  Boi- 
leaii  sur  les  ^iréorrus  dt  Parié  n*a  peul-éire  sur 
cell  '      jiie  le  int'iile  delà  lirièveté. 

MlUliiL  U'ËRYA.'H ,  savant  cl  vertueux  prêtre , 
vivait  dans  le  monastère  patriarcal  dTElrheniclain 
vers  la  fin  du  xvr  sitrle.  On  a  de  lui  uo  Traité mr 
les  devoirs  du  viarinf/e  léyilime  ;  un  poème  en  l'hon- 
neur de  saint  Grégoire  ttluminateur.  Michel  vécnt 
jusqu'à  l*âge  de  114  ans. 
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^IICHEL  ANf.C  de  CAR.WAGE.  Voy.  Caraymi. 

MICHEL  ANGK.  Voy.  Bonarota. 
MICHEL  ANGE  dus  BATAILLES,  ou  di^s  Bambo- 
thtt  (M.  A.  CERQU02Z1,  plus  connu  sous  le  nom 

ài') ,  fieinlrc ,  ;i  Home  en  KïOO,  mort  «laiis  la 
iiii'ine  ville  en  lOtiO,  ëlait  ûls  d'uu  joaillier.  Sou 
suniom  des  B^oiUet  lui  Tint  de  son  habileté  à  re> 
prt'scnler  i-es  soi  ti-s  do  sujcls.  !I  se  plaisait  aussi  à 
peindi-e  des  mai-chés ,  des  paiitorales,  des  fuires  et 
des  animaux.  De  trois  mtitres  dont  il  reçut  des  le- 
<  ori5 .  Pierre  de  Laër ,  dil  Bantboche  ,  fui  le  dci  nici , 
el  celui  doul  il  goûta  la  manière.  Sou  iruagination 
^tait  vive;  il  avait  «me  prestesse  de  main  extntor- 
iiiiirc.  Plus  (l'une  fois  il  a  rtpit^si'iité  une  bataille, 
lin  oaufiagc ,  ou  quelque  aventure  ùngulière,  au 
seul  rëdt  qo^on  lui  en  Ikisait.  Il  mettait  beaoroop  de 
foire  el  ife  véiiti-  dans  ses  ouvrages.  Son  coloris  est 
vigoureux,  el  >a  touche  d'une  K'-gt-relo  admiiablc; 
rarement  il  Tairait  le  des:<in  on  Tosquiiim!  de  non 
tableau.  Il  cuellail  au^i  à  peindre  dtnt  fruits.  Le 
tuusce  roval  possède  un  seul  tableau  de  ce  |)<'inlre. 
Il  repivsenle  une  troupe  de  charlatans  Hotil  un 
floontre  aux  nunibreui  spectateurs  qui  retiiouient 
la  perrnissinn  de  paraître  en  publie  .  scellée  des 
armes  de  Médicis.  Michel  Ange  rvhtyd  toujours  de 
quitter  Rome ,  malgré  les  invitations  de  pjnsieura 
souveraine. 

MICHEL- tKHULARirS.  palriarche  de  Constan- 
linople  après  Alexis,  en  1043,  hc  déclara  en  lOTîSo 
rontre  l'éj^lise  romaine  dans  une  letlif  qu'il  «'rrivit 
a  Jean,  évèqiie  de  Trani  dans  la  l'ouilic ,  alin  qu'il 
la  communiquftt  au  pape  et  i  toute  l'Eglise  d'Oc- 
cident. Lt'on  IX  y  01  faire  réponse,  el  envoya  l'année 
buivanle  des  légab  à  Conslantinople ,  qui  excoin- 
roimièrent  Cénilarios.  Ce  patriarche  l«^  excom» 
lituuia  à  son  teuir,  el  depuis  ce  lecnps-là  IVj^lise 
d  Orient  demeura  sépaive  de  Ti'gliiHi  romaine.  Ce 
préitA  ambitieux,  non  nmtent  d*a*oir  d^iié  l'E- 
glise .  voulut  avilir  le  Irûue  :  ear  jauiais  les  enne- 
mis de  Tune  n'ont  été  les  amis  de  l'autre.  11  ue 
cesawil  de  demander  à  Temperetir  des  grâces;  quand 
il  1e«  lui  rerusail,  il  osatl  le  menacer  de  lui  faire 
t^ter  la  couronne  qu'il  lui  avait  mise  sur  la  tète.  Il 
eut  même  la  témérité  de  prendre  la  chaussure  de 
pourpre,  qui  n'appartenait  qu'au  souverain,  dis«nt 
qu'il  n'y  avait  qiif  peu  nu  p(jiiit  de  dilTérence  entre» 
l'empire  et  le  saeerdoee  :  prupu»  uisi'tisé,  mai>  4ui 
dans  le  doLirdre  d'idi-es  qui  régnuil  chez  les  Grecs 
u'a  rien  d'étonnant.  «  la  suutve  des  ni.îlheur'^  des 
»  Gircs ,  dil  Montesquieu ,  fut  «Je  u  avuir  janidià 
>  connu  les  bornes  ni  la  nature  des  deux  puissances 
M  eceîésiastique  et  civile-,  ce  qui  lit  que  l'on  lonilin 
»  de  pari  el  d'aulrc  dans  des  égarements  coati- 
»  nuels;et  quoique  le  clergé  ne  fit  pas  un  corps 
)i  s^'paré  chez  les  Koniains,  celle  distineMon  y  éiuit 
»  aussi  counue  que  parmi  nous.  »  L'empereur  Isaac 
Comnène,  indigné  de  son  audace,  et  redoutant 
.son  ambition  ,  le  fit  déposer  en  lOi^M  et  l'exila  dans 
l'île  de  Proconèse,  où  il  mourut  de  chagrin  peu  de 
temps  après;  Baronins  nous  a  conservé  trois  Lettn» 
de  ce  patriarche.  C'est  lui  qui,  le  premier,  re- 
proclia  aux  latins  l'usage  du  pain  azyme  pour 
reucharistie  :  reproche  ai  mal  fondé,  que  Photius 
lui-même  no  s'était  pas  avisé  à»  le  fiOre.  «  Us 
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»  prétentions  des  bévétiqnes  (dit  un  auteur  à  c^im 

11  oeeasion),  ainsi  que  leurs  envur*  ,  vont  foiijntirs 
»  en  croissaul  el  pour  Télendue  el  pour  le  nombre  : 
*  ayant  abandonné  la  pierre  sur  laquelle  i-epose  1& 
»  vérité  ,  Ils  raisonnent  sans  règle  Ose  ,  croient  ou 
»  ue  croient  pas,  rejetant  ou  approuvaul,  selon 
»  l'impulsion  du  capriee,  et  souvent  de  la  colère 
»  ou  de  la  vengeaiiee.  ■> 

MIGUEL  deir  A.^^l^ClATA  ,  comte  d'Arganil ,  évè- 
que  de  Cotmbre  en  Portugal ,  célèbre  par  ses  verlos* 
sa  piété  el  son  zèle  ,  Fui  une  des  plus  illustres  vic- 
timi»  de  la  vtoleuce  du  marquis  de  Pombal.  CeUiir 
ci  le  fit  saisir  dans  son  palais  épiscopal ,  en  1768 , 
pour  avoir  condamné  des  livres  dont  le  ministre 
avait  autorisé  la  circulation.  U  le  ût  enfermer  dans 
un  cachot ,  où  on  le  trouva  prosque  mi  9  ans  aptvs, 
lorsque  la  reine  Marie  -  Françoise ,  convaincue  de 
S4)n  innocence,  l'en  lit  retirer.  Il  parut  à  la  cour  ea 
1777,  et  fixa  tous  les  regards  parla  longueur  de  SA 
barbe  el  l  étal  hideux  où  l'avait  ivduil  une  si  loi^UB 
captivité.  Il  ne  larda  pas  à  reprendre  le  gouvenie- 
tiietit  de  sou  diueuse  ,  qu'il  inslriiisil  pai'  ses  leçons 
et  ses  exemples ,  dont  ses  soiifllrances  avaient  ren- 
loreé  riuipies^ioii.  Vi>ilaiit  son  diocèse  en  1778,  iV 
vit  le  marquis  de  l'uuibal  dans  sa  terre,  lui  parla 
avec  douceur  et  les  plus  grands  égards,  sans  dîne 
un  innt  de  sa  ra|di\ilé.  Il  mourut  d'une  fluvinn  de 
poitrine  ,  le  29  août  1779.  On  a  de  lui  une  Lettre 
poMurah  sur  la  lecture  des  Kvres  impics.  Il  est  vrai 
ipie  «a  censure  s'étend  sur  ipii  iqti>  ^  ouvrages  qui 
ne  mérilaieut  pas  une  qualilicatiou  m  odieuse;  mais 
en  général  ceux  qu'il  pittscrit  méritent  de  l'être» 
tW»/.  AvtiRo  et  Posiiui.. 

MICHEL  (  Augustiuus  ) ,  chanoine  légulier  d'L'n- 
dcrstolT,  proFessenr  en  théologie  et  en  droit,  mourut 
en  ITr.l  ,  à  rà;;e  de  HO  ans.  apiè-.  a\(iir  publié  : 
Jux  el  juslilia  jurtdico-theologtce  tractata,  Augs- 
bonrg  et  Dillingen ,  1697 ,  in-4  ;  Thêologia 
ukv-n(iiiiili\  .  ô       in-fol.  el  d'autie-  ouvrages. 

MICHEL  (Fiauçoi:»).  Voy.  Marcchal  de  Salon* 

MICHÊLI  (Pierre- Antoine),  naquit  &  Florence 
en  ItiT!) ,  de  parents  pauvres  ,  fui  d'abord  destiné  à 
la  |iroression  de  libraire  ,  qu'il  abandonna  pour 
s'adonner  à  la  connaissinre  des  plantes.  Il  lut  Mat- 
thùdt,  et  examina  a«ec  soin  la  nature,  éam  les 
eampasrit's,  dans  les  bois  et  sur  les  montagnes.  H 
étudia  en  uièmc  temps,  seul  et  sans  niiulrc,  la 
langue  latine.  Devenu  élève  de  ik>cconc,  botaniste 
de  la  (oiir,  il  captiva  sa  bietiveillaneo  ;  après  la 
inorl  de  itoccone  il  tiuuva  un  aiitie  (jralecleui* 
dans  le  comte  Magalolti.  Le  grand -duc,  inslniit  de 
ses  talents,  lui  lit  donner  k-^  liMvs  «jui  lui  êl, lient 
nécessaires,  el  rtionora  du  litre  de  son  buiaiiiste. 
Micheli  voyagea  dans  divers  pays,  ntcueillant  par- 
tout des  observali'tns  sur  l'hislnire  naînndle.  On  a 
de  lui  ;  Sova  planlaruiii  ytnera,  juxia  iwthoftuin 
T<Mraf fort  a  difpoiittt,  flùmnee^  1729,  in^fol  Cesl 
un  des  meilleurs  ouvra-^es  publiés  sui  cette  ma- 
tière :  lioèrbaavc  en  faiAait  un  cas  iiiQiu.  Ca/a- 
logwi  plantarum  horti  ctnarei  florentitU ^  Florence* 
t7t8,  in-fol.;  Ofism  ntioncs  ilin-varitr ,  manuserit 
relatif â  ia  bulaiiique;  plusieurs  ouvi-ages  sur  l'his" 
taire  naturelle ,  qui  sont  aussi  restés  manuscrits. 
Cet  habite  honune  oiournl  en  1737,  h  98  ans,  avec 
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la  n^alaUnn  d'un  savant  modeste  el  déisintëressé. 

Il  iKtÂlsa  des  vlablisscinenls  avanlagoiix  hors  de  sa 
patrîe*  Sans  avoir  i-uUivë  les  langues  savantes,  ii 
s'était  rornié  un  bon  style.  Sa  mémoiro ,  dans  toitt 
ce  <)lll  concernai l  \ii  ljnl.uii<|iie  ,  élait  prodigieuse. 
Quand  il  avait  vu  une  piaule  c'«^tai(  assez  pour 
qu'il  n'oubliât  ]>ninl  »a  ligure.  Ou  trouve  dans  les 
ouvragt  >  I  ^  iliunttde  Boêriiftave, de  Tilli,  beau- 
coup de  [ilaiili-s  ilésipnées  «otK  le  notn  de»  Miché- 
liennes.  L'eloy  de  Miciiéli  u  élr  |iublié  \idi  Cocclii , 
Florence,  I7S7,  in-'l.'^ll  ne  Taul  pas  le  conrondre 
avec  MicnFi.t  oti  Vikki  t  du  Ckksi  ,  côlt  ljie  géomèlrc, 
donJ  nous  avuii.s  la  di'lrniiinulwn ,  i}ijioi(]ue  souvent 
dérecluense,  d'un  grand  nundne  de  pictibelvéliques. 

Mir.HOL,  fille  de  Safil  .  fut  promise  à  DuNiil.  à 
condition  (|u'il  tuerait  cent  Philistins,  eiiiuiiii^ 
itT^onciliabt««  des  litra^lileii  :  David  vu  tua  deux 
cent<.  et  ohtini  Mirhol  i|ii(»l(|iic  temps  npiv>.  Saiil  , 
voulant  se  défaire  de  .-on  gcudre,  envoja  des  arrhei-s 
dans  sa  maison  fiour  se  sais^ir  de  lui  ;  Michol  Ht 
des»cndre  snti  mari  par  une  fenêtre,  et  stibstitua  à 
»a  place  une  statue  <|uVUe  habilla.  Saûl ,  outié  de 
ce  siralagt'roe ,  donna  Mîcbol  à  Phaiti  «  de  la  Tille 
de  GalUm,  a\iT  Ic(|iict  elle  demeura  jusqu*?!  la 
mori  de  ton  pi'rc.  tiavid ,  devenu  roi ,  la  leprit. 
Celte  prinresse,  ayant  rn  son  mari  danser  avec  le 
transport  d'une  sainli'  aIl<V'ii'ssc  devant  t'aichc, 
ciir)çut  du  mépris  pour  lui,  elle  railla  avec  aigreur. 
En  punition  d*an  reproche  ri  injuste,  die  devint 

ï'i.'rik'. 

MttHOiN.  Voy.  HOURDELOT. 

MCIPSA ,  roi  des  NnmidpA  en  Afrique ,  ébnt  Itls 
deMasinissa  ,  qui  l'avait  pi>T>-r(*  ù  Manastabal  et  à 
Gutussa,  ses  autres  fils.  ManaMabal  eut  un  iils 
nommé  logurtiiii,  que  son  oncle  Mlcipsa  envoya 
coinmandi'r  en  Espagne  les  secours  (ju'il  donnait 
ans  Romains.  5lic  psa  mourut  l'an  lâO  avant  J.-C. 
Il  laissa  deux  fil« ,  Adlierl>al  et  Hienipsal ,  que  Ju- 
giu  tha  lit  pt^rir,  et  sur  lesquels  il  usurpa  le  royaume 
de  Numidie.  Yuy.  AiinrRBAi.. 

••MICOLON  de  tîl  ERIM:S  (Jac.-Mich.-J.-B.-Paul- 
Augn>tin) ,  évéque  de  Nantes,  né  en  1760  à  Cler- 
monl,  après  avoir  achevé  ses  éludi-s  au  séminnire 
de  St.-Siilpice,  et  pris  ses  degri's  en  Sorbomic,  fui 
rappelé  dans  son  dinwse  pour  y  exeixer  lo  I hil- 
tions  de  vicTirc-périnral.  La  réxnliition  le  força  de 
^'expatrier  ;  du  nlour  de  l'exil,  quoique  vi\anl 
dans  la  retraite  ,  il  entreprit  de  r«>pan-i  li  s  maux 
qne  la  persériition  avait  faits ,  et  il  eut  le  bonheur 
d'y  réussir,  du  moins  en  partie.  Désigné  en  1817 
piiur  le  siège  de  Castrée,  les  diffirultés  qu'éprouva 
l'fxtvution  du  nouveau  mnrnnlnt  l'empt'*  hi  ivnt 
d"i  ri  prendre  possession,  il  lui  nommé  cinq  ans 
apr»^  à  l'évécbé  de  Nantes  cl  s'occupa  dés- lors  avec 
iciiMir  de  radniinistralioii  de  son  diocè-c.  U  \  fa- 
vorisa rélahlisscnieiil  des  cougrégulions  religieuses 
destinées  i  l'instruction  des  classes  pauvres  et  au 
MMilageinent  )Ir  K  urs  misères,  fonda  dans  sou  sémi- 
naire une  classe  des  hautes  études,  iV'tablil  leis 
retraites  et  les  oonri'renoss,  el  donna  de  nouvelles 
édition?!  des  livres  liturgique^*.  L'afl'aiblissemenl  de 
SH  ^an(é  l'avait  obligé  d'aller  cbcixJier  quelque  i-ep«)s 
daoa  sa  Aunitle,  et  il  s*jf  trouvait  au  moment  où 
écliita  Jarivolttliviiqtti  prâsipiladu  trdiic  lâ  brwcho 


MID 

ainée  des  Bourbon:».  Quoique  «onflhint  il  i*empresi« 

de  revenir  dans  son  diuiéso,  où  sa  présencL'  était 
nécessaire ,  et  il  contribua  beaucoup  à  calmer  les 
esprits  par  U  sagesse  de  «A  conduUe  dans  éés  temps 
dinit  ilLs.  Il  mourut  à  iNantes,  le  12  niai  tS3K,  vive- 
ruent  regretté  dos  tidéles  et  de  sou  clergé,  dont  il 
était  le  modt'le  et  le  père. 

MICRvELIL'S  (Jean),  luthérien,  né  à  Kotin  dans 
la  Poméranie,  en  1.N'J7,  fut  profesMiur  d'éloquence, 
de  philosophie  et  de  théologie  :  places  qu'il  remplit 
jusqu'à  sa  imir  l.  arrivée  en  16.S8.  Ses  piincipaux 
ouvrages  sont  :  Lexicon  piàbaophioum ,  1601,  in-i; 
Sipitagma  hisloriarum  mundi  et  Ecclesiœ ,  in -8; 
Ethmphronittm  contra  gentîtes  de  princifiiis  rH^ 
gionis  christianœ,  167'i.  in-t  ;  Traciatm  <h>  cupia  ver- 
bttrum:  ArcheoUigia;  Historia  eccle$ia$fica.  Leipsig, 
1609,  2  \u\.  in-4  ;  Orthetdo.rm  luliierana  œuda  Btr- 
irhim  :  des  \otrs  sur  Aphlon  et  sur  les  offices  de 
(.lté)  ou  ;  des  i'umétiivs  et  d'antres  pièces  en  vers  et 
en  prose.  Ces  ouvrages  décèlent  un  homme  ^jul 
aviit  bi  aiiiuup  d'érudition  cl  do  littérature. 

MICVLLE  \ I )  (Jacques) ,  humaniste  et  poêle  latin, 
né  à  Sti  asboui^  en  1903,  et  mort  i  Heideibeiig  le 
2S'  janvier  on  155S,  a  la:sj;é  pliisieiirs  ouvrages. 
Les  principaux  .»onl  ;  des  l'oésies  latines;  des  Sculies 
sur  Homère ,  Virgile,  Martial,  Lucien,  etc.;  Arith' 
melica  tnijinltra,  cti*.;  Do  re  mrtrira.  FraneforI,  t^Oîi, 
in-K. — Il  eut  un  lils  ,  Juli^  Micvux,  digne  de  son 
pèra  par  ses  connaissanees  dans  le  droit,  el  qui  ftii 
chancelier  de  l'éli  i  ti  tir  palatin. 

MIDAS,  lils  du  Guidius,  roi  de  Phrjgic,  reçut 
Bacchiis  avec  ma^ntOrence  dans  ses  étate  Ce  dien, 
en  ii'conii.itssancc  do  ce  bon  nflici' ,  lui  pi  omit  de 
lui  accorder  tout  ce  qu'il  demanderait.  Midas  de- 
manda  qne  fout  ce  qu'il  toucherait  se  cbangeftt  en 
or.  Il  repentit  bientôt  d'avoir  fait  une  telle  de- 
mande, car  tout  M!  changeait  en  or,  jusqu'à  i^es 
aliments,  dès  qu'il  les  tondiait.  Il  pria  Bacchus  de 
reprendre  ce  don ,  et  alla  par  son  ordre  se  laver 
dans  le  Pactole  qui ,  depuis  ce  temps-là ,  roula  des 
(«aillettcs  d*or.  Quelque  temps  api-ès,  ayant  été 
choisi  pour  juge  enla>  Pan  ou  Marsyas  et  Apollon, 
il  donua  une  autre  marque  de  son  peu  de  goût .  en 
pn%^rant  les  chants  rustiques  du  dieu  des  bergei-*» 
aux  chaiils  mélodieux  d'Apollon.  Le  dieu  des  vciis 
el  de  la  musique,  iriité,  lui  lit  croître  des  oreilles 
d'àiie.  * 

MIDDELBOini:  ou  MII^DELBURGO  (Paul-Ger- 
niuiii  de  ),  appelé  de  ce  nom  parce  qu'il  était  né  à 
.Middelbourg  en  Zélande  l'an  144^,  y  enseigna  ia 
philosophie  el  les  mathématiques.  Sou  savoir  lui 
iît  des  eiuieinis  qui  p<uissêient  les  clioses  si  loin  , 
qu  lis  l'obligèrent  de  quitter  son  pays.  Il  lut  bien 
dédommagé  de  ces  mauvais  traitements  par  Tao- 
nieil  (pi'il  reçut  en  Italie,  où  il  se  fit  conmîlr-c 
avaiilageiiseinent  par  .son  éloquence  et  sa  belle 
latinité.  On  lui  donna  une  chaire  de  mathéma- 
tiques- à  l'adnue ,  et  il  fut  fait  cvèi|ne  de  Fossoni- 
bionc,  dans  le  dm  hé  d  Lrbin.cii  1  iOi.  Le  aele  de 
ce  prélat  el  son  savoir  profond  lui  acquirent  Tes- 

{\\  Son  »rai  iiuiii  clail  Mottrcr,  Ini-Miu'il  Hail  écolier,  il  riiii 
f'iil        i.tiii  il.-  uaiurvl  If  pci»iiiii)«Dc  de  Miri/Hu»,  ilaits  uii  dff 
■iialti|[u<>s  (Ir  Lucien  |  k  iottge  uu  le  Coq),  <]u«  le  iivoi  Imï  eu  re$t4 

«ttpais. 
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time  et  rafTodion  de«  pape?  Jules  II  c(  L/on  X,  qui 
le  dëpiil^i-ent  pour  préuM^r  au  cinquième  «mcile 

de  Latrai;.  I!  solliclla  ces  deux  p?ip('<!,  !cs  caHinaux, 
les  pères  du  concile,  de  i-érornier  le  calendrier; 
hVornMtion  dertmtie  néenstlre  d«pn{»  qae  la  pn^- 
cession  des  éqninoxes  el  l'anlicipatinTi  des  nouvelles 
lunes  avaient  tellement  dt^i-angé  roidi  c  des  temps, 
tfm  Ton  célébrait  «luelquerois  la  pdqiie  un  mnfa 
entier  après  le  terme  marqué  par  \c.  criticilf  âc 
Nicik:  ;  mais  des  besoins  plus  prej^sants  obligèrent 
le  nint  Siège  de  renvoyer  celle  affaire  k  m  «nHn 

lemps.  {Toi/.   (inffioiRF.  Xin.^   Mi-ldL'lhoiir'fZ  s\>^t 

rendu  célèbre  par  un  traité  curieux  et  ass^z  rare. 
Imprimé  ft  Ponwmltmtté  môme ,  en  1M5 ,  in -fol. 
Sous  ce  titre  :  De  recla  Paschœ  celei>ratione  et  de  die 
Pamoni»  J.-C.  L'auteur  ne  s'y  borne  pas  au  calen- 
drier romain;  il  examine  au$!>i  ceux  des  Juifs,  des 
Egyptiens  et  des  Arabes.  Il  avait  Tait  préci^der  cet 
ouvrage  de  plusifïfrs  lettres  sitr  le  temps  nu  l'on 
doit  ctUébrer  la  fête  de  l'aques,  li  ttre.-;  (^iii  fuient 
attaqnéea  par  Pierre  de  Rivo ,  docteur  de  l.onvain. 
Ce  savant  éréqoe  mou  rot  à  Renne  en  1534 ,  Âgé  de 
89  ans. 

MlDOENDOnP  (Jacques),  philologue  allemand, 
né  à  Oosmerssum,  village  de  TOver-Yssel,  en  IîmR. 
devint  chanoine  de  la  métropole  et  doyen  de  la 
eoll^iale  de  Saint- André  à  Cologne,  docteur  en 
droit.  virc-rhanre!icr  de  l'université,  y  enseigna 
la  philosophie,  et  s'acquit  tant  de  réputation,  que 
divers  princes  le  chohirent  pour  £tre  lenr  conseiller 
ordinain'.  II  mourut  le  1"  janvier  tfîlt.  On  a  de 
lui  :  Academiœ  célèbre*  in  universo  terrarum  orbe, 
,  Uhri  n.  Cologne,  1987.  in-8;  nouvelle  Alit.  aui;- 
menfee  sou?  ee  fitie,  Academiarum  cetef/rium  uui- 
versi  (irbis  libri  MJl,  ibid.,  «Xfâ,  2  part.  in-*.  Cet 
onTnife  a  été  imfirê  dans  le  ChrmîcoH  dtronieor. 
de  Grnier,  Frantrott.  1614.  L'auteur  v  iii'I)ili<  de» 
Albles  et  des  idées  «itiiriilièies  sur  les  académies , 
dont  il  recule  l'origine  jn-^qu^an  iêiittse  de  No<^,  et 
à  la  prédication  des  apôtivs  chargés  d'enscit;ner  les 
nations.  Bùtoria  mmastica,  Cologne,  1605;  Syfca 
&rigitnm  anaehortiicarwn ,  Cologne,  1(t15,  in-H.  On 
lui  doit  aussi  une  édition  grecque  et  latine  A^XHiu 
toirr  d' AT'siée ,  avec  un  commentaire,  1î>78. 

MIDDLKTON  (HichHrd  de).  HicardxiS  de  Media 
Villa,  Ihéitlogien  scolastique  d'Angleterre,  et  cor- 
delier.  Il  <e  (1i-.ttn|ma  lelU'iiuMil  a  Ovford  et  à  Paris, 
qu'il  fut  siH'nonuné  ie  Dncu-m  f^oîtde  el  abondant , 
le  Boetfw  trèS'fondé  et  auhirisè.  On  R  de  lui  des 
Commcntairefi  sur  le  Mailie  des  sentence'',  et  d'aii- 
Ires  éirits  qui  ne  juslilieul  guère  ces  tilroi.  pom- 
peux. Il  mourut  en  1304. 

WiniX.ETON  (Conyers).  litrolo^ien  anglais,  né  à 
Richmond  en  16H3,  embrassa  l'étHt  ecclinsiastique,  et 
obtint  la  chaire  de  pttysiqNe ,  fundikt  par  Woodtvard 
k  Cambridge.  11  fut  ensuite  nonrjmé  hihiiothêrafre 
de  cette  même  université,  où  il  eut  plusieurs  dis- 
eoMions  pdh'miifnes  avec  ti*  sopérieur  Bentley,  jadis 
son  maître,  dont  scm  ingralilude  chercha  h  drrrirrr-er 
le  caractère  el  les  talents.  H  mourut  le  i8  juillet 
I7S0.  On  lui  doit  :  une  Histoire  àt  h  vh  éeCieèrm, 
tirée  de  sex  écrits  et  des  monitments  de  son  siéch.  etc., 
2  vol.  in-4,  plusieurs  fuis  réimprimée,  et  traduite 
de  rangtab  en  A«nçais  par  fabbé  Prévit,  Paris* 


1745  ,  4  vol.  ln-12  [voy.  Psëvot  d'Exilés ) ;  Trait* 
wr  k  ninat  rmain,  Londres,  1747,  in-é,  en  ân- 

glais;  Origine  de  rimpririTrri.-  en  Ani]Merre ,  Cam- 
bridge ,  1755,  in -4  ivoy.  Imbert  Guid.  iv,  489)  ; 
tSeratana  qwtdttm  antiquUati$  trvâita  tMnm^ntn , 
t7t7  ,  in-4;  De.  latinnnm  lilterarum  i^yrriuntialione  : 
une  Rèftàtalion  de  Tindal.  Ces  ouvrages  élAient 
vraiment  faits  pour  loi  concilier  Festime  dejc  sa- 
vant <  ;  mais  peu  contonl  de  eela.it  \oiiI(il  s'affiror 
aussi  l'estime  des  enthousiastes  ou  fanatiques  du 
sa  sede ,  et  c*est  pour  «nx  qu'il  publia  t  LWrê  stir 

la  C'tiif'tnnilê  de  In  rrHijimi  rrmarnr  arec  le  png'X- 
nismc;  il  y  parle  des  i^aints  Pères  avec  la  plus 
révoltante  indécence,  pn*cis^raent  parce  qu'îN  sont 
contraires  aux  erreurs  qu'il  veut  défendre.  Toutes 
c&  productions,  rilisloire  de  Cicéron  exceptée ,  ont 
été  recueillies  sous  le  titre  à'QEuvns  mêlées,  et 
publiées  en  17'i2. 4  vol.  ln-4,  et  depuis  en  S  vol.  lo-8. 
Minoncr.  Voy.  .MTDOanB. 

MltL  (Jean),  célèbre  peintre  ilaiiiand,  né  à 
Ulœndereu,  à  deux  lieues  d'Anvers,  en  1.S09,  et 
mort  à  Turin  en  1661 ,  à  RIS  anjî,  a  traité  de  grands 
sujets,  dont  il  a  orné  plusieurs  églises;  son  goût 
le  portait  à  peindre  des  Pastorales ,  des  PoyM^» 
des  Chasses  el  des  Bambochades.  L'Italie,  qui  a 
formé  tant  de  grands  hommes ,  a  été  aussi  Tëcole 
de  Jean  Miel.  Il  se  mît  sous  la  discipline  d'André 
Sacchl.  Aynnt  traité  d'une  manière  crotesqiie  un 
grand  tableau  d'histoire  que  ce  maitre  lui  avait 
con6^,  il  ftit  obligé  de  fuir  pour  éviter  sa  cnlèi«. 
Son  séjniir  en  Lombardie,  et  l'étude  qu'il  y  fit  des 
ouvrages  des  Carrache  et  du  Corrége  perfectionné 
rml  ses  talents.  Le  duc  de  Savoie ,  Charles-Emma- 

niiel,  iilliia  cet  artiste  à  sa  ro'ir,  el  l'y  fiva  par  «e"; 
bienfaits  *  ce  prince  le  décora  du  cordon  de  l'ordre 
de  Saint -Maurire.  Le  pîncean  de  Miel  est  oncfneux, 
son  colnris  visoiircuv  ,  et  son  dessin  correct  ;  mais 
ses  télés  manquent  de  noblesse.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs moiwaux  gravés  avec  bmticoup  de  goAl.  Le 
Musée  royal  possède  quatre  tableaux  de  ce  peint  c. 

MIKRIS  (François),  surnommé  Le  Vitux,  né  à 
Delfl  en  10r>:>,  excellait  à  peindre  des  étoffes,  et  se 
servait  d'un  miroir  convexe  pour  arrondir  lesobjets. 
Ses  tableaux  sont  très-rares  et  d'un  grand  prix.  On 
estime  beaucoup  les  trois  que  possMe  le  musée 
royal  de  Franre.  Il  mourut  à  la  fleur  de  son  âge,  en 
prison  h  l.eyde.  l'an  H>81.  Ses  dettes  l'y  avaient 
fait  eiifenu'.'r.  On  lui  proposa  de  s'acquitter  en  tra- 
vaillant; il  refusa,  disant  que  son  esprit  était  aUMt 
captif  (jiir  son  corps.  Sa  louche  était  légère  ,  et  son 
coloris  brillant.  Son  meilleur  tableau  <(iii  fait  partie 
de  la  galerie  du  roi  de  Ibdiande,  représenta  Mft 
faml-er  qui  tire  l'oreille  à  un  petit  chien  placé  sur 
les  genoux  d'une  dame. — Guillaume  Miii;:nis,  son 
flls.  sumnmnié  le  Jeune ,  poin*  le  distinguer  du  pré- 
cédent,  fut  im  des  bons  peintres  de  la  Hollande, 
quoique  inférieur  à  son  père.  Il  naquit  à  Loyde  eu 
1602 ,  et  y  mourut  le  1 4  janvier  1747,  âgé  de  ^  ans, 
lais-;ant  un  frl";,  pcinli*e  comme  Im' ,  appelé  Fran- 
çois .MtcRis,  qui  eut  moins  de  i-éputatiun,  comme 
peintre ,  que  son  pète  et  son  aïeul .  mais  qui  s*cst 
fait  connaître  comme  ?a^ant  liislnriotrraplie  el  an- 
tiquaire. On  doit  aux  laboiieu.ses  recheirhes  de 
celui-ci  :  Bettr^im  de»  inoMMifes  ef  tk$  nanuc  dn 
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fi'-'rp!fi  ^Utreeht,  Leyiîe,  Î7?r. ,  in-H.  Ce  ^nvaiil 
trailé  a  été  imprimé  à  la  .suite  de  THi^toire  des 
ëvêqiiM  d'Ofrechl,  par  Viw-lle»iwen ,  traduit  en 

liull.iriiî.ii- .  f>,ii  !1  V.ni-Rvn,  ;  Uislohf  ilrf  prinrrx 
des  Pays-Bas j  tssus  des  maixom  de  Bavière,  de 
Boufgoghe  H  éTAuMehe,  d^pui.*  Atbett ,  eomto  (fo 
Hollande.  ju*qn\t  la  mort  de  Charles-Quint  Have, 
un,  4733  et  1 73:!,  3 volumes  in-folio;  c'est  l'hi»- 
tolre  m^taltiqite  des  Pa^»-Ihi«,  antifrteuro  h  T^poqne 
oii  comniem  e  crllo  *k"  G.  Vuti-I.oon.  François  Miôris 
publia,  en  1740,  à  Leyde,  une  Ancienne  c^onitiue 
dt  BtUtnd0,âSte  ttu  Clerc,  reAh; ^tt$qw-W  imMiic, 
avec  se$  remarques  et  celles  de  Pieri-e  Scriveri»?  ; 
ainsi  qu'une  Hetile  chronique  (Ti^nc^T*,  depuis  lîJOO 
jmqu'efi  1574,  Leyde,  1743;  Mémoire  sur  la  fài- 
dttlité  du  comté  de  Hollande,  Leyde,  1745,  ik  l'oc- 
casion d'un  ouvrage  que  Yan-Loon  lit  paraître  sous 
le  litre  de  Démonatralion  hixforiqiw  que  le  comté  de 
BétUmde  a  été  un  fiffde  l'Empire  gcrvxaniiiue  :  Ctimtd 
recueil  des  Charles  de  Hollande,  de  Zèlandf  et  de 
Frise,  commençant  por  fe^  documents  les  plus  anciens, 
et  allant  jusqu'à  lu  ;  ri  iJc  Jacqueline  de  Bavière 
(ir,<n.  i  ^ol.  in-foL;  Lev.Io.  t7:»:.,  JT.M,  ÎTr:.", 
,  i^bG;  Il  fil  paraîln*,  en  ITTiT.  à  Levdc,  un  Fideie 
narré  de  la  cunsècmtinn  de  Sie9Uu  de  Castro  ,ccmrme 
prenrifT  éct'qye  de  3liddi  lf>ovrg ,  en  Zêlandf ,  l'an 
15(il,  par  Quentin  XVcytsen,  appuyé  de  plusieiirs 
pi>>ces  originales  et  iiuMiie;*:  Traité  sur  ia  mtmièré 
d'êcrirr  }'}■•>■  tfirr ,  vfUe  de  Iftdlnnde  en  particulier 
(mmi,'.  Je  mm  de  Zographim  ),  Leyde,  1757;  Chartes, 
pritiléges.  octrois,  dœumerUs  de  tout  genre  de  la  ville 
de  Lnfde,  il,i  tem ,  in-rolio,  I7.W  ;  Description  et  his- 
toire de  la  dite  de  Le^de ,  S  volumes  iu<rulio ,  Leyde , 
I78S  et  1TR).  La  mort  vint  interrompue  Tantevr 
tandis  qu'il  {ompo».'iit  le  «Iriixiome  volume,  qui  a 
eu ,  depuis  la  paiie  6t7,  pour  conlinualeuret  pour 
éditeur  Denîel  Van  Alphen,  grelïler  de  retle  ville. 
Tous  ces  ouvrapc-  sont  écrits  en  (villmdais,  Mit'i  is 
It^aa,  par  son  le  tament ,  de^auml)^es  aux  pauvres 
de  loiifea  Im  eommnniom  cbr^tlennoi. 

•  MIET  (Con>1ancc l'ciiMiiii  ascétique,  né  à 
VcMul  ver?  <74t),  entra  dans  Tordre  des  rérollets, 
et  se  partagea  entre  le  prédication  et  la  direction 
(îe<  .'iiiu's.  La  tvvoliiliou  l'ayant  chassé  de  son 
cloîlitî,  il  se  retira  dans  les  pays  étrangers,  et 
mmtmt  en  Allemagne  vent  tTIKt.  On  a  de  lui  t  /t4> 

p-rintis  morales  d'xm  solilan-f- ,  l\iii>- ,  t77r»,  in-t2; 
Conférence»  reHgienses  ,i^ur  l'instruction  des  jeunes 
pi-olirw!!!  de  tous  les  ordres ,  fl»id.,  1777 ,  fn-tf . 

SIIGEOT  (Antoine),  prêtre,  né  v.n  à 
Cbei(ne-la-i*opul«iix  (Ardennes),  fut  en  17£iK 
nommé  proRwear  de  pMkMtophfe  k  Tunivcnité  de 
R«im^'.  En  i'îCA],  Il  \\ni  U-  i^i-ufle  de  <loi  leur  on 
théologie»  et ,  par  une  distinction  assez  rare,  l'uni- 
vcTsIté  lui  conféra,  deux  ans  après,  les  honneurs 
du  rectorat.  Ayant  obtenu  un  canonicat  on  1774, 
il  ivnonça  à  l'enseignement  pour  se  livrer  à  l'élude 
Af^  Pèrw  et  en  particulier  de  saint  Augustin.  Oblii;é 
de  fuir  dati?*  !'  -  [m mm-is  jonrs  de  septembre  1794, 
il  cbercha  un  refuse  à  Bruxelles .  oïi  il  vécut  dans 
les  plus  dures  privations.  En  1794,  il  se  rendit  ù 
Dusseldorf,  puis  à  Herlem,  en  Wcstphalie,  où  il 
mnunil  le  1*'  octobre  de  la  même  année.  Oi?frf» 
quelques  Odes  latines,  imprimas  sépaiV'a^eut  de 


me 

1707  à  1771,  cl  qui  n'ànnonc(^nt  pas  \in  talent  rc- 
marquaide  por)r  la  poésie ,  on  a  de  lui  :  Pholotaphim 
quinqm  dMHuta  porNEntf,  ClwHeville, 
17ni.  s  vol.  in-8.  Cest  le  cours  qu'il  avait  pm- 
fesM*  à  Reims  et  qai  fUt  publié  par  l'abbé  Carré, 
•on  conl^^  et  son  ami.  Migeot  a  lalsaé  pliisieiitv 
ouvrages  nnunisnils ,  duni  on  Irotive  là  liste  dtni 
la  Biographie  ardennaise,  [  Voy  Boixliot.  } 

*  M1GER  (Simon-Charles),  gravenr,  néi  ftemonrs 
le  10  féviier  H")!,  eut  |K»iir  uiaitre  Cochin  qiii  lui 
focilila  les  moyens  do  se  faire  connaître  en  lui  pro^ 
em«nt  des  travaux.  Admis  à  Taneienne  acadntifè 
des  beaux  arts,  il  parlapea  sa  vie  entre  la  gravtne  et 
les  lettres,  et  mourut  à  fnris  le  2x  février  1}»20,  à 
84  ans.  On  tni  doit  la  plupart  des  portraits  qui  or- 
nent Vnisloire  de  la  maison  de  Bowbon ,  (  voy. 
UssoMMEAvx,  lu,  218);  les  planches  de  la  MénatjfHe 
du  Jdusétm  (18(H,  in-fol.),  quelques-unes  des 
Voyages  de  Cassas,  et  de  beaux  portraits  de  r.lnck 
et  du  peintre  Robeil.  Tous  ces  ouvrages  se  distin- 
gucnl  par  une  touche  ferme  et  un  dessin  coiTcct. 
Comme  littérateur,  on  a  de  lui,  outre  quelques 
pièces  dp  ver»  qiii  auraient  dû  lui  mériter  une 
place  dan.s  la  Parnasse  latin  moderne  :  Pensées 
d'Horace,  avec  le  texte  en  repai-d,  1812,  in -18. 

•  MIGER  (Pierre  Aujii^'e-Marie),  littératcnr.  né 
à  Lyon  en  février  I77'j.  t'Diirsnivi ,  après  le  9  ther- 
midor, comme  terroriste,  mais  bien  injustement, 
vin!  à  Pnri!<  on  il  fut  employé  dans  les  bureaux 
de  la  |toiic(\  puis  de  t'iulérieur  ;  et  mis  à  la  retraite 
finit  par  aller  habiter  Evreux  où  il  mourut  te 
â  octobre  IK'57,  setrétairn  de  la  société  littéraire 
de  cette  ville.  On  a  de  lui  :  des  traductions  (  oag. 
PicviotTi  )  :  des  foMw  parmi  lesquelles  on  df»- 
tinpne  li-s  fiaînnc'ilR  tradnit«t  et  imités  d'CH  ian.  La 
morale  des  Orientaux,  ou  maximes  tintes  des  meil- 
leurs mtenrs  arahes ,  indiens ,  turcs  «t  fûnols ,  atee 
des  notirc*!  bi?loriqtic<î ,  in-8,  et  in-i8;  il  fut  l'édi- 
tonr  du  génie  de  Vagite,  ouvrage  posthume  de  Mal- 
niitre  (  eoy.  ce  nom) ,  et  de  diUVrents  envraves  à 
SiiiMn'fs  diiiit  il  rédîpea  îe  texte.  Enfin  on  lui  dnit  ; 
les  Taliles  du  Moniteur,  de  la  Hevue  encyclopédiqtte 
H  de  qnesqnes  anin»  rolleelions  eonsidéniMes. 

MIGNAKD  (  Nicolas \  peintre,  né  à  Trnx.  s  ,  ,, 
Champagne  vers  Tan  160»,  fut  surnommé  Mtgnard 
d'Avignon,  h  ranse  dn  long  séjour  qu'il  iTi  en  eette 
xitle  ,  (lii  il  s'i'l.iil  niai  ié.  Il  mourut  n  Pai  is  en  1(ÎR«. 
Il  n'a  pas  eu  la  même  réputation  que  Pierre  Mi- 
gnard ,  son  iVèi*  puîné  ;  eependant  il  avait  beau- 
eoiip  de  niéi  ite  Le  roi  l'eniploy.i  ii  divers  ouvrages 
dans  le  palais  des  Tuileries;  au  rez-de-chaus!«ée ,  il 
a  peint  Imd»  XfV  sons  l'emblème  du  Sateit  gui- 
dant soti  char;  il  a  peint  aussi  la  chambre  de  pa- 
rade dans  le  même  château.  Maxarin  l'avait  fait 
▼enir  ft  Paris,  et  M  son  constant  prolcrieur.  Ce. 
IK'intre  fll  beaucoup  de  portraits,  ceux  sjirtmit  des 
seigneurs  et  dames  de  la  cour.  Son  talent  parti- 
ciiiier  était  peur  l'histoire  et  pour  les  sujets  poéti- 
ques. Il  inventait  nu-i1cnient ,  et  mettait  beaucoup 
d'exartitude  et  de  propreté  dans  mn  fraNail. 

.MICNARD  (Pierre),  suiuommé  le  Humain,  a 
cause  du  long  séjour  qu'il  fil  à  Rome,  naquit  à 
Troyps  en  If'IO.  i-t  monnil  à  Paris  en  IGO.*».  Il  avait 
été  destiné  par  son  {lére  à  ia  médecine  ;  mais  le» 
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grande  hommes  naissent  ce  qu'ils  doivent  être  : 
Pierre Mignard  ëlait  né  peintre.  ATâgede  11  an«, 

il  dessinait  des  portraits  tri's-rossemblants.  Dans  le 
cour»  ditu  vtbites  (|u'il  raiiiail  avec  le  médecin  qu'on 
avait  chobl  pour  rinthuîre,  au  lieu  d^érouter,  il 
remaïqiiait  Taltilude  J(i  malade  et  des  personnes 
qui  l'appi'ochaient,  pour  les  desiiiner.  11  pei(fDit. 
à  1t  am,  fa  FmiUe duittidecin.  Ce  labItWD  fiîappa 
les  connaisseurs  ;  on  le  supposait  d'un  artiste  con- 
sommé. Ses  progrès  furent  si  rapides ,  que  le  maré- 
chal de  Vitry  le  rhai^ea  de  peindre  la  chapelle  de 
son  château  de  Coiibei't  en  Brie  :  il  n'avait  que 
15  ans.  On  le  lit  entrer  dans  Téi  ote  de  Vonet ,  et  il 
saisit  telk'uicnt  la  manière  de  son  maître ,  que 
leurs  ouvrages  pai*aissaient  être  de  la  mi^nic  main. 
Il  quitta  cotte  i'coW  pour  ulkr  à  Home.  Son  appli- 
cation il  dcsbinci  irafdès  r;iiiti(|iie  et  d'après  les 
ouvrages  des  mcilleius  mailieti,  surtout  d^api-ès 
ceux  (le  Raphaël  et  du  Titien,  rornieiont  s(»n  poùt 
pour  ie  dessin  et  ponr  le  rolorta.  11  avait  un  talent 
singulier  pour  le  portrait  ;  son  art  atUlU  jttuqu'i 
rendre  les  grâces  dt-liiates  du  sentiment  :  il  ne 
laianait  échapper  rien  de  ee  qui  pouvait  non-seule- 
ment tendre  la  renemblance  paHbile,  mais  encore 
faire  connaître  le  rarat  lère  et  le  tL'nipL'riuiient  des 
pei^nueii  qui  s^e  faisaient  peindi-e.  De  retour  en 
France  il  fat  élu  chef  de  TaradAnie  de  Saint  Luc* 
qu'il  avait  pitTi5réi'  à  l'a-  M'Iemie  royale  de  peinture, 
parce  que  Le  lirun  était  dnecteur  de  celle-ci.  Le  roi 
lui  donna  des  lettres  de  n9bles.% ,  et  le  nomma  son 
pirmier  peintre,  après  la  mur t  de  Le  Rriiii.  Ce 
peintre  avait  une  douceur  de  caractère  uilrayante , 
un  esprit  agrtfable,  et  des  talents  supérieui  s ,  qtia- 
lilés  qui  lui  tirent  d'illustres  amis.  On  connaît  de 
lui  plusicnrs  mots  piquants.  Il  peignait  Louis  \IV 
pour  la  dixième  fois;  et  comme  il  le  regardait 
atlentWemeilt t  ie  prini-e  lui  dit  :  «  Mignard,  vous 
»  me  trouvez  vieilli?  —  Sire,  répondit  l'arlisle ,  il 
s  est  vrai  que  Je  vois  quelques  victoires  de  plus  sur 
»  le  front  de  votre  niajesU>.  »  Il  se  trouvait  siuuvenl 
avee  Chapelle,  lk)ile;in.  Racine  et  Molièie.  Ce 
Ucraier  atek-lné  en  vers  le  gi. nul  uiiM  aj^c  ii  fresqm 
qu'il  lit  au  Val-de-Groie.  Peii<laiit  le  st'jour  de 
Mignard  à  Rome,  le  pape  l'ibain  VIII  \utiliit  ùlre 
peint  par  lui  :  ce  porirait  est  au  Vatican.  Mignard 
aurait  été  un  peintre  parfait ,  s'il  eut  mis  plus  de 
correction  dans  >oii  «k's>ii)  .  et  plus  de  feu  d.ins  ses 
compositions,  il  avait  un  g«*nie  élevé,  et  donnait  à 
ses  ^ures  des  atlitndes  aisées.  Son  coloris  esld*une 
fraîcheur  admirable,  ses  earnalions  vraies,  sa 
loudie  légère  cl  facile ,  ses  compo«ilious  riches  et 
gndeaoes.  On  voit  sept  de  se«  tableaux  i  la  galerie 
du  Louvre  ,  et  au  château  de  Saiut-Cloud  ,  itout  L's 
plus  beaux  sont  :  La  Vierye  pràtentant  utie  grappe 
de  rmnn  à  Vtnfaià  JkuM,  et  Sainte  Cêsifo  ehantant 
les  louanges  du  Seitjneur,  VeMté  dc  Honville  a  écrit 
sa  Vie,  1730.in-1i. 

IUGNAULT  (Claude),  avocat  du  roi  au  twilHage 
d'Estampes  ,  est  plus  connu  sous  le  nom  «le  Minus. 
Il  était  né  vers  loôti  à  Talant,  ancien  château  des 
ducs  de  Ibnrgogne,  à  trois  quai  ts  dc  lieue  de  Dijon. 
Il  étudia  en  droit  à  Oi léaiis  eu  laTH, revint  à  l'ari>, 
et  )  fut  doyeti  de  ■  fi.  tilté  en  iri1>7.  Ami  du 
iIocUmu*  llicbei  }  U  cnliu  ùaut^  quelques  -  unes  de 
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ses  qiierelles ,  et  mournt  en  1603.  On  a  de  lui  :  les 
Editions  d'im  grand  nombre  d^anteurs ,  avec  de 

savantes  notes  ,  De  lihrrali  adolexcmlum  in^tifult'onr; 
An  sit  comnoMiius  adolesoenln  txtra  gyu.nasia  quàm 
in  gtjtnnasiis  iptit  intlitui?  iïïîS ,  in-8.  Ce  sont 
deux  discours  judicieux  qu'il  prononça  à  l'ouverture 
des  classes;  Plusieurs  Poèmet,  un  entre  autres  sur 
h  gueiTe  éa  Turcs,  latin  et  ft^nçais,  1572. in-^ 
MIGNON  ou  MLMON  ou  MIMON  (  Abi  aliaiii  ) . 
peînti-e  de  fleurs,  né  à  Francfort-sur-lc-Mein  eo 
î G iO,  avait  beaucoup  de  disposition  pour  la  pein- 
ture  ;  il  fut  mis  chez  des  maîtres  dont  le  talent  était 
de  peindre  des  fleui's  :  Jean  David  de  lieem,  d'U- 
tieclU ,  avança  rapidement  son  élève  en  ce  genre. 
Mignon  n'é|>argna  ni  ses  soins  ni  ses  peines  pour 
faire  des  éludes  d'après  la  nature  ;  ce  travail  assidu  , 
joint  à  ses  taleuLt,  le  mil  dans  une  haute  i-é|iula- 
tion.  Ses  compatriotes  et  les  étrangers  recherchaient 
ses  ouvrages  avec  empressement.  Ils  sont  en  elTel 
précieux ,  par  l'art  avec  lequel  il  repit'sentail  les 
fleun  dans  leur  éclat,  et  les  fruits  dans  leur  fi^*- 
f  li''iii'.  Il  rendait  an-si ,  avec  heancnnp  de  vérité, 
des  insectes,  des  papillons,  des  mouches,  des  oi- 
seonic ,  des  poissons.  La  rosée ,  et  les  gouttes  d*ean 
qu'elle  répand  sur  les  fleurs,  sont  si  bien  imitées 
dans  ses  tableaux ,  qu'on  est  tenté  d'j  porter  la 
main.  Un  de  ses  tableaux  les  plus*  précieux  est 
connu  sous  le  nom  <le  Miijuan  au  chat  ;  il  représente 
un  chat  de  Cjprc  renversant  uu  vase  de  fleurs  sur 
une  table  de  marbre.  L'eau  qui  «^échappe  du  vase 
était  représentée  avec  une  telle  vérité  qu'on  la 
voyait,  pour  ainsi  dire ,  se  ix'pandrc  horsdu  lableau. 
Le  raosée  du  Louvre  possède  trois  tableaux  de 
Mignon  ,  savoir  :  1"  Un  écureuil  ;  tle^  puissotis;  des 
fieurs  et  un  nid  d oiseaux;  i°  un  bouquet  de  fleurs 
des  dtamps;  5°  dea  fleurs  diverse»,  dans  uu  vase  de 
cr/slaf.  Us  seul  défaut  <|ue  l'on  ait  ù  lui  reprocher, 

I  \  >t  nii  peu  de  sécheresse  dans  le  dessin ,  défaut 
qu  un  doit  aliribuer  au  soin  avec  lequel  il  peignait. 

II  a  lais>é  deux  lilles  qui  peignirent  dans  son  goût* 
Il  mourut  en  1(>79. 

Mltj.NOT  ^  Jean-Andi-é  ),  grand  diantre  de  l'église 
d'Auxenc,  né  dans  celte  ville  le  23  janvier  1G}<8, 
lit  des  «'tndes  brlllante'ç  h  Sjiinte-Barbe ,  et  entra 
dans  la  maison  et  !KH:iélé  de  Sorbuune.  En  17U8, 
M.  de  Caylus,  évé«j|ue  d'Auxerre,  lui  donna  un  ca« 
nonicat  dans  sa  cathédi  aie  ,  et  l'investit  de  .«a  con» 
flaiice.  L'ablié  Mignot ,  part^eanl  les  sentiments 
de  son  éviqiie  au  sujet  de  la  buth.  adhéra  à  Tappel 
que  ce  prélat  avait  inleijelé  .  et  prit  une  part  Iri-s- 
aclive  aux  discussions  qui  troublèrent  de  son  temps 
reglise.  Il  mourut  à  Anxerre  le  14  mai  1770.  On  a 
de  lui  :  une  édition  il'i  Disrùurs  de  sainf  Viclor, 
évoque  de  itoum,  à  h  louange  de^  sainl-s  et  de  leurs 
reliques ,  Auncrre,  1763 ,  in-1«  ;  JMno^res  hùturi- 
quex  sur  les  statues  de  ^lint  Christophe,  17r.8,  ta*S; 
n-adition  de  l'église  d'Auxerre,  insérée  dans  le  Crt 
de  ta  fm,  1719.  Il  fût  aidé  dans  ce  travail  par  Tabb^ 
Le  Bœuf.  Il  a  aussi  travaillé  à  l  édilion  dn  Hrèviain 
d'Auxerre .  du  Missel  et  du  prucemvnnal,  puUiéa 
sous  M.  de  Caylus. 

MK.Nol  I  Eiienue),  doclem  de  S(j(b<inne,  né  ù 
l'aris  le  1"  nur-  tti'.iS.  s'est  rendu  habile  dans  la 
scieîice  de  1  Lmluic  suinte,  des  Pcre^,  de  l'hisloiro 
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de  rEglise,  et  i\>  <1i  oU  cationiqiic.  îl  ^lait  de  l'aca- 
démie  des  in^riplions,  où  il  fut  reçu  à  plus  de 
W  am .  On  a  d«  lut  :  Traili  êr*  prêt»  de  eomnmreet 
1767,  i  vol.  in-12;  It's  Di  uity  de  rètal  et  ifit  in  ïnrf 
sur  les  biens  du  cleryé,  U  vol.  in-iî;  l'Histoire  des 
démélif  àt  E*nri  II  avec  »tfnf  1%mm  âe  Cantor- 

béry,  in-15  ;  lil  fli'rrplidu  du  coiuHe  de  Trpfitr  <!(iiis 

le*  étals  calhotiifues ,  i  vol.  in-lâ;  Parapttrase  sur 
fer  Psauma,  MÎSS,  in-1<:...  sur  Ict  Uvres  sapien- 

/mur,  nM,  2  vol  in-I^;  ..  sur  le  Nouveau  Tcsln- 
mentf  1754  ,  4  vol.  iii-lâ;  Analyse  des  vérités  de  la 
rdigion  ehréhent»,  17K(,  fit-flexions  sur  les 

eosmaissances  préliminaires  au  christianisme,  in  12  ; 
Mimnires  sur  les  libertés  de  l'Eglise  gallicnnr ,  MM, 
in-it.  Ce  docteur  inonnit  en  1771,  âge  de  75  ans. 
11  (Hait  lié  avec  [)flM>niiaite  el  quelques  autres  ap- 
pebnts  dont  il  parlagcail  les  principe». 

*  MIGNOT  (VlucenI).  neveu  de  Vollaire,  né  à 
Paris  an  iTtfl ,  embrassa  lelat  eeclt^ia^tiqiie , 
mais  ne  fut  pas  ordi)nné  prêtre.  Il  n'en  obtiul  pas 
uioin$  plusieurs  bénétices,  entre  antres  Pabba^c  de 
Sellière<(.  Pourvu  d*unc  charge  de  r  )  iller-derc 
au  grand  fon^oil.  il  s'en  démit  on  I7tî.">  [lOtir  pnn- 
voir  se  li*ter  plus  Iranqnillenitïnl  à  .^un  <^uùl  pour 
les  lettres.  Il  signa  avec  le  marquis  de  VilleviL'ille, 
la  profi'sst'iin  dp  fù!  <|iii'  Voltaire  dicta  dans  ses  Hor- 
nit'rs  rhoiiu'nt>,  lUriia  il  c.nI  probable  que  a'tti-  pièic 
était  suppo-L-i' ;  car  autrement  il  n'aurait  pas  eu 
besoin  de  faire  iiiliiiiiier  Rn-rrlt-mcnl  Icrorp»  de  son 
oncle  dans  un  cavtau  de  Sellicits.  (Voy.  Voltaire.) 
UablM'  Mignot.  un  de  tes  légataires,  employa  une 
grande  partie  de  sa  forttmc  en  anniuiii  s.  Il  es!  mort 
en  1790,  lai»$anl  la  n>pulation  d'un  homme  instruit 
et  cliirilable.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  VimpiraMee 
Irène,  Amsterdam  (Paris),  17(J2,  in -12,  ouvrage 
cflimé;  Histoire  de  Jeanw  /"-,  reine  de  NapUs,  La 
.  Haye  (  Paris  ).  1764 .  in-li  ;  Bisloire  des  rois  «f Ao- 
Uqties ,  Ferdinand  f  ï  ihelle ,  Paris,  1760,  2  vol. 
in-lâ.  L'auteur  a  pris  pour  guides,  llariauael  Fer- 
reras. Hisit^ro  de  Vempire  oltomm,  depuis  son  oii- 
pînf*  jusqu'à  la  pai.\  de  Belgrade  en  17  M),  ifetrf.,1771, 
4  vol.  in-t2,  traduit  en  allemand  el  en  anglai»; 
on  lui  doit  en  outre  des  tradnelions  des  TraHés  de 
Cirt'ron  sur  viriHesse  et  Camitié,  Paris,  1780, 
10-12,  tiré  à  .'iO  ej^emplaires  pour  être  donnés  en 
préwnt:  et  de  Owt'nfe«Cttnce  avec  les  suppUments 
de  Frc  nshrmius,  ibid.,  1781,  2  vol.  in-8. 

MILAN  (Jean  de).  Voy,  Jean  Milaxais,  it,  567. 

MILAN  (Jean),  né  en  Silésie  en  1662,  se  distin- 
gua chez  les  jésuites,  en  ensfi^tiant  les  mathéma- 
tiques, el  d'autres  sciences.  Suivant  Timpulsion  de 
son  lêle,  il  parcourut  les  royaumes  de  Ctsan  et 
d'AsIracan ,  et  d'autres  plages  de  la  Russie ,  et  y 
pm-ba  avec  fruit.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il 
s'appliqua  particulièrement  à  ta  conversion  des 
schwenckitsidistes ,  el  n^fula  solidement  leurs  er- 
reurs. (  Voy.  Sf.nv\F.i«iCKFF.i.D  ).  Ou  û  cncorc  de  lui 
quelques  autres  ouvrages  de  conti-ovei'sc ,  en  latin 
et  en  allemand.  Il  mourut  k  Harienstein  en  Bo- 
lièroe.  Tan  1758. 

MILBERT  (Jacques-Gcranl),  peint rc  natura- 
liste ,  né  en  1706  à  Paris,  s'appliqua  de  bonne  lieure 
à  la  peinture,  s'attachaul  de  préférence  à  n-pro- 
duiiv  les  objets  d'histoire  naturelle,  science  pour 
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laquelle  il  stf  sontnit  une  vocation  spéi  ialo.  Nommé 
en  179'),  professeur  de  des.<4n  à  l'&'olc  des  mines, 
il  reçut,  la  même  année,  ta  mission  de  visiter  les 
Pyn'née-^  pour  vu  lîrssiiu'i  Us  >ilL'S  el  en  étudier 
les  productions.  i-:n  n!)9,  il  vil  les  Alpes,  el  l'année 
suivante  accompagna,  comme  dessinalenr,  lerapi» 
liiine  Baudin  aux  tenvs  australes,  et  à  son  rdour 
fut  chargé  par  le  ministre  de  surveiller  l'impres- 
sion de  ce  voyage.  (  Voy.  Pf.ro>,  Pr.  )  11  repartit  en 
IKI.'I  pour  les  Ktat.s-lini^  d'Amérique,  dont  il  étu- 
dia le  vasU!  territoire  et  les  productions  des  trois 
règnes  avec  un  zèle  iniiilrgable.  Dans  nne  de  ses 
excursions,  il  i-eveuail  chargé  d'échantillons  qu'il 
avait  itxueillis  pour  le  cabinet  du  roi,  lorsqu'il  fut 
rencontré  par  Mgr.  de  Chéverus  (coy.  ce  nom), 
qui  voulut  absolument  partager  avec  lui  ce  lourd 
fardeau  jusqu'à  Boston.  Après  sept  années  de  re- 
cherches, pendant  lesquelles  il  avait  expédié  plus 
de  60  envuis.  contenant  des  plantes  nouvelles,  des 
oisi'aux  vivants,  des  quailrii|kède« ,  rte  ,  et  plus  de 
9J00O  éihantilluns  de  roches,  de  iiiiiies,  de  fos- 
siles, etc..  il  reprit  le  chemin  de  sa  patrie,  aa-om- 
pagné  de  M.  de  riiéverii*'.  qui  n-it-  lil  lui  mt^me  en 
France.  l.*'s  secours  qu'il  avait  riçiis  du  gouveine- 
ment  n'ayant  pas  suffi  pour  couvrir  lics  ftnis,  il 
avait  dépens*'  dans  ce  voyage  nne  parité  de  <a  for- 
tune. Après  la  i^'volntiou  de  IS.'H),  il  obtint  la  croix- 
d'houucur,  et  mourut  pauvre  le  ti  juin  1846.  On  a 
de  lui  :  Vuijnijf  pilfnri'sqxir  à  l'ilt'  J*'  France,  au  Cap 
de  Bonm-Esitvrauct  el  a  l'ik  de  Ténériffe ,  1812,  4 
vol.  iu'8,  avec  allas;  Uinéraire  pitioresqiue du  fUwé 
llwlsim,  etc.,  1827-29,  2  vol.  in-4,  avrc  allas;  une 
Vte  de  M.  de  Chéverus,  etc.  M.  J.  Janina  publié, 
dans  le  Jbûmal  des  Débats,  nne  Notice  sur  Milbert, 
reproduite  dans  le  Monilpur  (In  *  n  tvcinbre. 

♦  MILDERT  ( W.  Van ),  évèque  de  Burham,  mort 
dans  cette  ville  le  SI  février  1836,  ëlall  tils  d*un 
marchand  de  l^ndres  et  avait  été  élevé  à  Técule  des 
Tailleurs,  puis  au  collège  de  la  reine.  En  1813  il 
Tut  nommé  professeur  h  Oxford.  Parmi  ses  nom* 
bivux  otivraLTi's  on  ilistinpiie  :  Rfvue  hi^loriqtie  de 
l'wiyine  et  des  progrès  de  l'in^élé,  1806  et  1831 , 
9  vol.  in-8;  c'est  une  suite  de  sermons;  Bedurehet 
sur  les  principes  yènéraux  de  risUerprétuUivn  des 
Ecritures^  in-8;  Sermons^  1815  et  18^1 ,  in-8. 
(  Vny.  n.  Watc»LA!<1>). 

.MII.F^  ou  Mll.ET  (Jeaii-Fraïuisque) ,  peinliti,  né 
à  Anvers  en  16i3,  mort  à  Paris  en  16S0,  finit  sa 
«mrle  carrière  iS6  ans.  On  prétend  que  son  mé- 
rili>  t'\L'ita  la  jalousie  de  ses  confivres,  et  que  l'un 
d'eux  l'empoisonna.  Ce  maître  ,  élève  de  FiatK  k  , 
Alt  bon  dessinateur  et  grand  paysagiste.  Il  avait  ' 
une  mémoire  fidèle,  qui  lui  retraçait  loul  ce  qu'il 
avait  remarqué ,  soit  dans  la  nature ,  soit  dans  les 
ouvi-ages  des  grands  maîtres.  Sa  touche  est  facile , 
ses  lèles  d'un  beau  choix,  et  son  feuiller  il'iiu  bon 
goût.  Un  génie  féi:oud  cl  caprÏL  ieux  lui  fournissait 
abondamment  ses  sujets,  dans  la  composition  des- 
quels il  a  trop  néglif.'!  le  consulter  la  nature.  Ses 
tableaux  n'ont  point  d'cfTets  piquants;  ses  couleurs 
sont  trop  uniformes. 

MILCT  (lacqnes),  poète  français  du  \y  siècle,  est 
connu  des  bouquineurs,  par  son  espèce  de  If  ag('diL' 
iolilulée  Destruction  de  Troye  lagraiU,  mise  en  rymc 
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fnami»t  Paris,  148i,  in-fol.,  gulhM|iie,  et  plu- 
•ieun  Ibis  réimprimi^  depuis;  cependant  «Ile  est 
pou  commune.  L'édilioD  de  Ljon,  J54i«  est  la  seule 

en  cdi%:tcr«s  roads. 
«HILET  DE  MUREAU  (Loiiis-llari«-Anto{iie  Dbs- 

TOLTF,  baron),  gciirral ,  m'  le  2n  juin  1T*>(Î  à  Toii- 
loui««  entra  dans  l'arme  du  génie ,  et  Tut  nommé 
capitidne  à  Tàge  de  S5  ans.  Di^putë  suppliât  par 
la  iioMé.ssL'  de  sa  ville  natale  aux  états-génoraux , 
il  j  rempla{;a  Lapoype-Yorlrieiis,  et  vota  souvent 
avec  la  minorité.  H  y  prit  utie  part  active  aui  tra- 
vaux des  comités,  et  fit  rendre  divers  dé<  rois  sur 
la  convention  des  cloches  en  monnaie ,  sur  U  uavi- 
gation  intérieuiv,  sur  rélal>inajor  de  Tarnide,  sur 
l'otj;anisatiuii  des  gardes  nalionales,  elc.  En  17î>i 
il  commanda  l'artilierie  et  le  génie  à  l'armée  des 
Alpes  et  ft  celle  da  Var,  av«c  laquelle  il' prit  part 
ù  i'iKTiipation  du  conilc  de  Nin- ;  mais  en  179.*», 
devenu  susp^t,  il  fut  ra|)|>elé  à  Paris  ut  cbargiî 
de  la  rédaction  du  t-i'Vdi/  -  do  la  Pérouse  (  voy.  ce 
nom).  Il  eut  le  bonheur  d'ét  happer  au  mu  I  di  i  i 
Crère,  qui  péril  sur  Téchafaud..  ëu  ITUtî,  il  fut 
nommé  généial  de  brigade ,  puis  chef  de  division 
au  ntiiii><li're  de  la  guerre  dont  il  eut  deux  fois  le 
portefeuille,  à  la  retraite  de  Seherer  (voy.  ce  nom), 
et  pendant  l'absence  de  Bemadotte.  Général  de 
division  du  génie ,  au  18  brumaire  il  fut  compris 
dans  la  réforme  et  parvint  cependant  a  se  faire  nom- 
mer inspecteur-général.  Il  eut  en  180S  la  préGedore 
de  la  Corrèzc, qu'il  conserva  jusqu'en  I8i0.  En  avril 
181 1,  chargé  par  intérim  du  dépôt  général  de  la 
guerre,  il  fut  envoyé  commissaire  du  roi  en  Corse. 
A  son  retour,  il  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  commandant  de  la  légion-d'honneur.  Ad- 
mis d  la  i  ctrailc  en  1816,  il  Qt  partie  du  conseil 
d'administration  de  riiùlel  des  Invalides,  et  mou- 
rut ù  Paris,  le  G  mai  isi.";.  Milel  Vlureau  a  fait  im- 
piimersous  le  voile  de  ranonjme  les  Défmilairex, 
comédie  mêlée  de  vaudeville,  Paris,  1814,  in-8. 

Mil  KTL'S,  fils  d'Apollon  et  de  Déîone,  et  selon 
d'auties  d'Aca&is,  tille  de  Miiiua,  voulut,  mais  en 
vain,  détrôner  son  aïeul.  Pour  se  soustraire  à  la 
colère  de  Jupiter,  il  i)as>a  de  Crète  en  Carie,  où  il 
s'acquit,  par  son  mérite  et  son  courage,  l'estime 
du  roi  &irf  thus  qui  lui  donna  sa  Qlte  Dothée  et  lui 
assura  son  trône.  Milétus,  dwenu  roi,  fit  bitirla 
Tille  de  Milet,  capitale  de  Carie. 

*  HlLHAtlD  (Jean-Baptiste),  général,  né  le  IH  no- 
\crnl)re  tTnfj  à  Arpajon  (Cantal  ) .  était  en  1789  of- 
ficier dans  un  régiment  colonial,  et  deux  ans  après, 
Ibt  élu  commandant  des  gardes  nationales  de  son 
dé|tarlement.  Iiépuléà  la  Convention,  dans  le  procès 
du  roi ,  il  vola  poiir  la  mort  et  contre  le  sursis. 
Envoyé  cômmisflaîre  aux  armées  des  Ardennes  et 
du  Rhin  ,  il  fut  ensuite  employé  dans  diver  s  comi- 
tés. Après  'a  session,  il  ublinl  un  régiment  de  ca- 
iralerie ,  et  servit  à  Tarmée  des  Pyrénées  et  à  celle 
d'ilalie.  Au  18  biumaire,  il  fut  nommé  ^én<'- 
ral  de  brigade.  Chargé  de  missions  diplomatiques 
à  .Naples  et  en  Toscane ,  il  pa5sa  au  comroaiûle- 
menl  de  Mantoue,  et,  en  t8U3,  à  celui  de  Géiios. 
11  servit,  en  190S«  dans  la  grande  armée,  où  il 
se  signala ,  comme  &  son  orainairo ,  par  sa  bra- 
Toure ,  ett  promu  au  gradade  général  de  division, 
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fil  la  campagne  de  1806,  et  la  guerre  d'Espagne. 
11  combattit  encore  en  181  S.  Rappelé  par  Napo- 
léon à  son  retour  de  l'issle  d'RIhc  ,  il  se  signala 
dans  celle  courte  campagne,  surtout  à  Waterloo; 
il  suivit  Farmée  derrière  la  t4>ire,  et  s'empressa 
d'adresser  sa  soumission  au  roi.  Obligé  de  s'expa- 
trier eu  18ii>,  il  ne  rentra  en  France  qu'aprèsl830« 
et  mourut  i  Aurillac,  le  8  janvii^r  1833. 

MlMCll  (Jacques)  en  latin  Milichius,  professeur 
en  médecine  à  Witlenberg ,  né  à  Fiibourg  en  Bris- 
gan.  Tan  IS01 ,  s'acquit  une  juste  répolaUon  par 
ses  connaissances.  Il  mouiul  à  Wltteidu-t^  d'un 
excès  de  U%vail  en  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  CommnUariti  in  /tfrrum  itemaum  Pltnii  ,  de 
Hixtoria  muiuli,  in-l;  des  Dis(  ours  lutins  sur  les 
Vie*  d'Uij^oeraU.  de  Galim  et  d'Avicenne;  Oratio 
de  emuliferanda  xyinpathia  et  tmtipathia  in  rmm 
natura;   dr  arte  medica,  etc.  Ou  trouve  ces  dis- 
cours d4iis  le  recueil  des  Oraisons  de  Mélanchlhon, 
Strasbourg,  in>8.  Il  était  ami  de  ce  rélbrma- 
leiir,  et  imbu  des  mêmes  erreurs,  modéi-é comme 
lui,  et  plus  honnête,  plus  équitable  que  les  pre- 
miers disciples  de  Luther. 

.MILIEU  ou  plutôt  MILLIEU  (Antoine),  en  latin 
MiUu»  ou  i/iïêui,  jésuite,  né  à  Lyon  on  1573,  en- 
seigna longtemps  les  humanités ,  la  rhétunquc  et 
la  philosophie.  Il  fut  ensuite  élevé  à  la  place  de 
recteur  et  à  celle  de  provincial.  Le  P.  Milieu  avait 
du  talent  pour  la  littérature  et  surtout  pour  la  poé- 
sie. 11  avait  enfanté,  dans  ses  moments  de  récréa^ 
tiou,  plus  de  âO,OOU  vers,  qu'il  brûla  dans  une 
maladie  dont  il  ne  croyait  pas  revenir.  11  n'en 
échappa  que  le  premier  liv  re  de  son  Moyies  viator» 
Le  cardinal  Alphonse  de  Il:ciielieu.  son  archevêque, 
voulut  qu'il  ai  lievàl  ce  pueiue.  Il  eu  publia  la  pre- 
mière partie  à  Lyon  en  M'ûiii,  et  la  deuxième  en 
iCi'j',),  sous  le  titre  de  .l/oi/.wv  v!ator,  <ieu  Imago 
viililauiii  Ecdfsiœ ,  ilosdicis  jieri'iiriuaiUn  synoj/oijœ 
t  II  lus  adutnbrata,  S  v(d.  iti  8-  Cet  ouvrage,  écrit 
d'un  latin  pur,  plein  d'allégories  ingénieuses  et 
touchantes,  fut  très-applaiidi.  L'auteur  mourut  à 
Rome  le  li  février  KÛii  à  71  ans,  aimé  et  estimé. 

MlLL(Jean),  célélirc  ili  'ulogien  anglais,  cha|)e- 
lain  ordinaii-e  de  Citât il,  roi  d'Angleterre,  oé 
dans  le  Westmoreland  vers  l'an  f tMS,  a  dcpiné  une 
excellente  éditioti  du  nniivean  Trstmnml  grec,  dans 
laquelle  il  a  recueilli  toutes  les  variantes  uu  diverses 
leçons  qu'il  a  pu  trouver.  Ce  savant  mourut  le  25 
juin  1707,  après  s'être  tait  une  pran<le  réputation 
dans  le  monde  liUéraii*c.  La  meilleure  édition  de 
son  fioHoeau  TuUmtid  a  été  donnée  par  Kuster, 
Amsterd  im,  1710,  in-fol.  Il  y  a  des  exemplaires 
en  grand  papier,  qui  sont  ranç».  —  Il  .faut  le  distin- 
guer d'Abraham  Vil  ou  Ihin»,  calviniste  du  svii* 
siècle,  qui  a  publie  :  De  diluvii  unicersalilale  ;  item 
De  origine  ammalium  et  mignUione  pt^mlvrumt  Ge- 
liive,  1667,  In-lf;  ouvrage  bit  pour  confondre 
toutes  les  notions  reçiie<.  Mil  ne  suit  |ias  (iniles  les 
roules  battues  ;  il  lui  faut  des  explications  singu- 
lières et  originales  de  TEcriture  sainte,  et  qui  con- 
trastent avec  les  preuves  les  plus  démon  s  I  rat  i\ es. 
Dans  sa  dissertation  sur  le  déluge,  il  prétend,  coii- 
Ire  les  témoignages  historiques  et  physiques  de  (Ont 
l'univers,  non-seulement  qu'il  n'a  pa»été  univei^t^ 
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mais  qa'il  a  eu  lieu  seulement  dans  la  Jii4ée  et  les 
provinces  vofunes. 

*  MII.L  (Jarqiies),  économiste  anglais,  né  en  1764, 
auteur  àes  Elètnrnts  (T économie  polilique,  de  V Ana- 
lyse Je  l'esprit  humain ,  el  de  V Histoire  de  l'Inde  bri- 
tamiiqtmt  1817,  3  \ol.  in-  i,  est  mort  près  de  Lon- 
ârP9  au  mois  de  juin  1H.'>(i.  Ses  principaux  ouvniges 
ont  t'Ic  Iraduils  tn  fiaii^is. 

MILLER,  horticulteur  anglais.  (  Koy.  IbKTfN.  ) 
MILLET.  ï'oj/.  Mi(  !  ivT. 

MILLETIERC  (Tlu ophiit-Bracbet,  sieur  de  la], 
avocat  prolesiant»  né  vers  tk-rivil  pour  en- 

pag:iT  tes  calvinistes  de  La  Hoclielle  à  soutenir  par 
les  armes  la  liberté  de  leur  religion  contre  le  lui 
de  France,  leur  souverain.  Il  fut  arrètiS  à  Toulouse 
t'n  1fi*8 ,  et  retenu  en  prison  pendant  A  ans.  La  li- 
iterté  Im  avant  élé  rendue,  il  publia,  pour  la  réu- 
nion des  calvinistes  avec  les  catholiques,  quelques 
éiTits  qui  lîi'pliirent  à  son  parti.  Las  de  conihattrc 
pour  de»  iugrnts,  il  fit  abjuration  publique  du  cal- 
tlnbrae  en  ItUS.  11  signala  son  entrée  dansFEglise 
par  un  grand  nombre  d'ouvrages  contre  les  pro- 
U»tauU.  On  remarque  dans  ses  écrits  plus  de  dé- 
damatien  et  de  vivadië  q«ie  de  science  et  de  juge- 
ment. Il  avance  quelques  principes  erroni's  ,  qu'au- 
cun catholique  n'a  jamais  soutenus.  Il  mourut  en 
I665«  âg^  d'environ  69  ans,  hal  des  protestiknts  et 
m^priité  dei^  I  :it!i.)li(|ues. 

*  ||ILU::V0Vt;  (Cbarles-Humberl),  poète, né  le 
«d^eembn»  1T8i,  k  Abbevllle,  d'un  ndgodant 
estiniii,  ^  distingua  dès  son  enfance  par  son  apti- 
tude à  la  poésie.  A  13  ans,  il  perdit  son  père,  et 
son  bfritage  ftat  confié  à  un  tuteur  Infidèle.  Il  voU' 
lut  d'abord  se  coiisai  rer  au  liarreau  ,  et  resta  quel- 
<|ue  temps  chez  un  procureur,  que  son  avenùOD 
pour  la  chicane  Uii  fit  quitter  en  IgOf .  Il  entra  eo> 
suite  chez  un  libraire  ;  mais  après  un  appivnlissage 
de  trois  années,  U  se  dégoûta  du  commerce,  et  ae 
livra  tout  entier  à  U  litteratnre.  A  U  nouveUe  or- 
ganisation de  l'instilut ,  les  eoru  nurs  aeadetuii|ue* 
commencèrent  sa  réputation.  Depuis  184)6,  il  rem> 
porta  presque  chaque  ann^e  le  prix  de  poésie  à  IV 
oulémie  française ,  par  des  morceaux  écrits  pure- 
ment ,  mais  dont  aucun,  si  ce  n'est  le  Voyageur, 
couronné  en  1807 ,  ne  s'élève  au-dessus  du  mé- 
diocre. Marié  en  1813  dans  sa  ville  natale,  des 
aflaires  l'appelèrent  à  Paris  au  mois  de  juin  1816, 
el  i\  y  mourut  le  12  août,  &  34  ans,  sans  avoir  eu 
le  temps  de  avaliser  les  espérances  que  son  talent 
avait  fait  concevoir.  Dans  ses  ouvrages  de  Imigue 
haleine ,  on  distingue  le  poème  de  Belzuace  ou  la 
Péste  de  Marseille  { lotj.  Belzcxce  ) ,  désigné  pour 
les  prix  décennaux;  L'Epitre,  le  Dinlofjue  fn  tyrs, 
et  surtout  YEIètjie  sont  les  ^enrea  dans  lesquels  il 
a  le  mieux  rt^iissi.  Lue  proroude  sensibilité,  de  la 
grâee  ,  de  T.iliaridon ,  de  l'élégance,  tels  sont  les 
principaux  caractères  de  ces  mélancoliques  com- 
positions. On  y  distingue  laCAuleifM  feuiUes,  cl  le 
Poelc  mourant  Hirit  jojirs  avant  sa  mort ,  il  s'oc- 
cupail  encore  de  cette  dernière  pièce,  qu'il  termina 
par  ces  vers  louchants  dans  lesquds  il  aanonoe  sa 
no  prochaine  : 

Le  poète  cllialiit ,  qMiMl  u  Ijfre  IMMe 
S^échsffs  MM  k  etsf  teN  dèUto  HNiki 


Sa  ItmM  itwunil ,  et  coipiac  eUe 
n  tWiiUl  le  leuUmiàt, 

Milicvoie  avait  donné  une  édition  de  ses  OEuvres, 
Paris.  1814,  1816,  S  vol.  in  18.  Ses  OEuvres  com- 
plétes  ont  été  Imprimées Paris,  1822,  4  vqI.  in-8, 
avec  une  Notice  sur  l'auteur  par  H.  h  Dumas;  ib., 
t827,  i  vol.  in-8;  le  1"  vol.  contient  les  élégies,  lef 
ballades,  romances;  le  2*  les  poèmes;  le  3«  la  tia- 
duction  des  Bucoliqws  de  Vir<;ile,  de  plusieui-s 
chants  de  Vlliivte,  et  des  IHaloguvs  choisis  de  Lu- 
cien; et  Icilei  nier,  les  OEuvres  inétiita.  Une  édiUun 
des  OEuvres  choisies,  1853,  2  vol.  in-8,  avec  une 
yutice  par  Pon^ervllle,  contient  des  |iièce>  (|ui  ne 
bout  pas  daiis  les  OEuvres  complètes.  Une  Notice 
sur  Nillevoye,  par  M.  de  Poitly,  >un  ami  d'en- 
fance, a  élé  publii-c  dans  le  Mimrial  de  là  socUU 
d'émulation  rf" AbbeviUe. 

MILLEY  (François),  jésuite,  mort  le 2  s<>ptembre 
1720,  à  Miru  iHc ,  l'u  assistant  les  pestiférés.  On 
a  de  lui  quelque»  Ira^nienls  de  Lettres ,  imprimés 
à  Maestrichl  en  1791.  On  y  découvre  un  homme 
prof  Hi  î  'iuenl  versé  dans  les  voies  de  Dieu.  Voy,  le 
Journ.  AiAi.  H  Utt,»  15  octobre  1791 ,  p.  247. 

*  MIUIÊ  (Jcui- Baptiste),  liltéraleur,  né  à 
Beaune,  en  1772,  comniença  ses  études  à  Dijon,  et 
vint  les  termine^  à  Juilly,  oîi  des  t'àgc  de  vingt  ans 
il  pt^ofessa  les  hunumllés.  Celte  éooie  célèbre  ayant 
élé  fermée,  il  vint  à  Paris ,  obtint  un  emploi  dans 
les  bureaux  du  ministère  des  finances  et  partagea 
ses  loisirs  entre  ses  devoirs  et  la  culture  des  lettres. 
A  l'époque  de  l'occupation  passagèie  du  Portugal, 
il  fut  ciiai-gé  d'y  organiser  le  service  des  conlri.? 
butions.  Les  souvenirs  faonorables  qu'il  laissa  ifons 
ce  royaume  furent  tels,  qu'à  la  restauration  le 
gooverneroeol  portugais  lui  fit  oOrir  le  ministère 
des  Onances.  Mats  Htilié  préféra  le  séjour  de  sa 
patrie,  oii  il  mourut  eu  tK26,  soiis-directeur-général 
des  coutribuiiuns.  11  avait  proOlé  de  son  séjour 
en  Poi-tugal ,  pour  en  étudier  la  langue  et  la  litté- 
rature. Lié  avec  les  pei'sonnages  les  plus  marquants, 
leurs  secours  l'aidèrent  beaucoup  dans  la  savante 
et  Adèle  traduction  qu'il  a  donnée  des  Lusiades 
da  Camoens,  Paris,  1823,  2  vol.  in-8. 

•  .MILLIÉRES  (  François),  né  en  Normandie  vers 
1760.  de  paysans  ais4>^ ,  au  commenccnu^ul  de  la 
révolution  quitta  sa  eharrue  pour  venir  à  Pia^a 
augmenter  le  nombi-e  des  démagogues.  Il  fiunra 
comme  agent  subalterne  dans  toutes  les  jouruiHi:» 
néfastes  qui  préimi  erent  la  chute  du  IrdjQe,  el  après 
le  10  .'loilt ,  devint  membre  de  I:i  fiMH'iwt'  com- 
mune. Envojé  coiumiisairc  un  Nonuamlie,  il  j 
commit  tant  de  vexations  que  les  municipaux  d'B- 
vreux  le  mirent  en  prison;  mais  un  décral  de  la 
Cuuvuiiliou  lui  rendit  la  liberté.  Après  le  31  mai, 
envoyé  dans  la  Vendée,  il  Ht  pai  lie  de  la  commis- 
sion militaire  <r\ni^.>rs.  qni  (il  périr  tant  de  Ven- 
déens :  il  éeruati  a  la  Cuuvenliou  :  «  Le  nombre 
•  des  bi  iganJs  est  trop  considérable  pour  user  la 
»  poudre  ei  les  halles  à  leur  destruction  ;  je  prélt're 
»  les  uiettre  dans  du  giands  bateaux  que  l'on 
»  coule  à  fond  quand  ib  ont  gagné  le  milieu  de  la 
»  Loiiv.  Celte  opération  se  fait  (  ontinuellement ,  et 
»  tous  les  prisonniei-s  rei-tivrunt  ainsi  le  baptême 
«  patrioliqiie.  »  (  ^oy.  Cauunu)  Il  était  eœpluyti  à 
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la  poudrière  de  Grcnrile  lorsqu'il  fut  condamné  à 
la  dôporlalioM  ,  après  ralienlat  du  3  nivose,  cl 
mourut  au  Si<nôga!  en  1802. 

*  IflLLlET  (Jean-I)apliste),  liiltVateur,  né  à 
Paris  en  i'ili.  Tut  allaiho  en  sous -ordre  à  ta 
ll)iblioth(H]ue  du  roi ,  et  mil  à  pioûl  ses  loisirs  pour 
se  perfei-tionnt'r  dans  la  (ontiâiicancc  des  chers- 
d'œuviv  i\n  ]'nuVu\tt\li\  Oiii'lqtios  essais  cstiimbic?  . 
faisai<!iil  altciulrc  de  lui  de»  pioducliou.-.  iilus  lui- 
purlanlos,  lorsqu'une  mort  pnWualurée  l'enleva  le 

jiiillof  t77t,  à  59  ans.  Oti  a  de  .Milliet  les 
Elrennes  du  Parnasse  cfmtenant  les  Vies  des  poètes 
grret  ft  faftiu,  des  Réflexions  sur  la  poésie,  et  un 
choix  de  poésies ,  P.tris,  i770-177i.  l/i  \ol.  iii-li. 
Ceitt!  coliipilalion,  conlinui^e  par  Le  l'ivvosl  d'Exmes 
n*f!9t  poinl  «BlimÀi  ;  mais  tes  Vie»  de$  ftoètet  con- 
ticimenl  des  recherches  fort  inlére<saîi1cs  et  l»ion 
piVMiutt^es  :  on  ref^rette  seulement,  dit  Sabalier, 
que  le  slyle  de  raulrar  se  ranente  trop  de  sa  Jeu- 
nesse. On  file  encore  de  Milliet  :  Lettre  à  un  ami 
de  province  sitr  les  Guèbres  et  les  Scjlbes,  tragédies 
de  Voltaire  ;  Lettre  sur  ta  peinture  au  pastet, 

*  MlLLIiN  de  URAND-MAlSON  (Aubin-Louis), 
Tant  aitMologue ,  membre  de  rinslilut,  në  à  Paris 

le  9  juillet  i7r»9,  aiuvs  a\uir  Tiil  sc^  i'IikIis  d'une 
manière  brillante ,  suivit,  pour  obéir  à  sa  mèra,  les 
cours  de  théologie.  Ibis  ne  se  sentant  aoeune  vo- 
cation pour  l'état  ecclésiastique  ,  il  abandonna 
bientôt  cette  carrière  pour  se  livrer  à  la  culture  des 
lettres.  Sa  fortune  qui  ^tait  considérable  lui  per-* 
mit  lit'  se  livrer  à  ses  penchants  :  ses  preniiens  Es- 
sais furent  des  traductions ,  qu'il  publia  sous  ce 
titre  :  Mélanges  de  titléralure  élranyère ,  Paris, 
i78*>,  (5  vol.  in-12.  L'amitié  dont  il  se  lia  avec  le 
fils  de  WilIcniL't  '  >'or[.  ce  nom  ) ,  célèbre  botaniste, 
tourna  ses  éludes  ver:>  les  sciences  naturelles  ,  et  il 
conçut  le  projet  d*en  dcrtre  Thisloire.  En  1799  il  lit 
paraître  un  Discours  sur  Poriftine  et  les  progrés  de 
f histoire  naturelle  en  France,  m-4  ;  ce  moii  eau  sert 
d'Introduction  au  ix'cueil  des  Métnoii  es  de  la  société 
dhisloire  nalurette.  Paris,  171«.  dont  Mlllin,  fut  un 
des  fondateurs  et  qui  porta  d'abord  le  nom  de  So- 
é^i  UmèemM.  Hillin  partisan  des  réformes  que 
promettait  la  révolution  ,  publia  quelques  opus- 
cules de  cii'con.Htances,  et  concourut  avec  Coudorccl, 
Noël,  et  Rabantrde-Salnt'Etienne,  à  la  Cknmiqw 
de  l'aris,  qui  cessa  de  paraître  en  179?>.  Lc.<î  cm  i  s 
de  celle  désastreuse  époque ,  justement  appelée  le 
règne  de  ta  terreur,  excitèrent  son  indignation  ;  tl 
ne  la  di>simula  pas;  et,  contraint  de  ftiii ,  il  nut 
se  mettre  à  l'abri  des  recherches  en  eotiatit  dans 
les  transports  militaires.  Mais  11  ne  put  échapper 
aux  prosi'ii plions,  et  jeté  dans  une  pri.~on,  il  n'en 
sorltl  t|u  après  le  9  thermidor.  11  avait  d^i  perdu 
une  partie  de  sa  fortune,  ta  réduction  des  rentes 
coini>li't.i  sa  mine  et  il  se  vit  forcé  d'accepler  une 
plai  (■  il<'  (  ht  rde  division  à  la  comnnssion  d'instruc- 
tion publique.  Ce  fut  alors  qu'il  fonda  le  Magasin 
cnrtjclopédiqiic ,  à  la  n  daclion  duquel  espérèrent 
li  s  h  tfiimps  les  plus  distin^ués  de  l'Europe.  1,'abhé 
iJai  liiciemy  étant  mort  en  1794,  il  lui  succéda  dans 
la  place  de'  cunseï  valeur  du  Cabinet  des  médailles. 
Livré  tout  entier  à  ses  nouvelles  fonclions,  il  vendit 
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son  riche  cabinet  d'histoire  nalurellc,  forma  une 
bibliothèque  à  laquelle  il  réunit  une  nombreuse 
collection  de  gravures  ,  et  donna  des  coiu-s  de  Vhis* 
ioire  des  antiquités.  Le  travail  oxces.sif  auquel  il  se 
livrait,  ayant  allén;  sa  santé,  il  se  vit  forcé  de  les 
interrompre ,  et  visita  les  départements  du  midi 
pour  l'xatniner  les  monuments  (^happés  aux  iiives* 
tiiîaliuiis  di's  aii[ii|ii, lires,  on  dont  on  n'avait  que 
dcb  diMi  ipliuiis  incomplètes.  Il  eitltrprit  en  IHI 1  un 
nntiveau  vo|i%e  dans  le  midi  de  la  France  et  dans 
l'Italie.  De  lelniir  rn         il  voulut  mettre  en  ordre 
l'immense  quantité  de  malériaux  qu'il  avait  re- 
cueillis ;  mais  ce  travail  épuisa  ses  fbrrcs ,  et  une 
mort  pn'maturée  l'enleva  le  1-t  août  1818.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages  nous  ne  citerons  que  le* 
principaux  :  AtUiquithnaiiomtee  ou  DeeetiptUm  d«» 
moMrtNfcrf  v,  allitijrs,  rlidliatix.etc  .,  Paris  i7ÎH»-1  ""  S, 
r>  vol.  '^r.  in-i  ;  Introduction  ù  Cétutie  des  monument» 
antiques,  des  pierres  gravée»,  des  médailte»;  en 
qnalti'  <ipns( uto-  puMirs  S('|iaTi'mcnt  de  179<>  k 
1811  ont  été  réunis  en        in-8  avec  un  discours 
préliminaire  de  ChampoIKon  Figeac  ;  MmuimeiUt 
and'jur^  iiirJifs  mi  nouvellement  expliqués.  Pari*, 
180â,  i  vol.  in-  i,  avec  9â  pl.;  Dictionnaire  des 
beaux-arts.  180<î,  S  vol.  in-8;  Wstoire  métathçue 
de  la  révolution  française,  180(5,  in-4  ;  Voyage  dans 
le  midi  de  ta  tranee,  iH07-1 1 ,    vol.  in-8.  avec  deux 
atlas;  Peintures  de  vases  antiques ,  1K08- 181 0-11 , 
N  vol.  in-fol.,  2.%  livraisons;  Gulfrie  mythologique^ 
1811  f  %  vol.  in -8,  lig.;  Description  des  tombeaux 
dicoutvrts  à  Pompéi  en  1812.  Naples,  1815,  gr. 
in-s  ;  Vuiiiiijt  l'n  Sacoie ,  en  Piémont ,  à  Niceei  dans 
Fétat  deOénes,  Paris,  J81(î,  2  vitl.  io-X;  Voyage  dans 
le  Milanais,  à  Plaisance ,  Panne  ,  Modénf ,  Mantoue 
et  Crémone,  Paris,  1817,  2  vol.  in-8;  Descripliam 
ih-s  tomt'cnux  de  Camisa ,  ainsi  que  des  bas-reliefs, 
dc>  auuuies  et  des  vases  peints,  qui  ont  élé  décou- 
verts en  1810,  Paris,  181(i,  jjrand  in-fol.,  lig.;  L'o- 
resteide  on  di  M  riplion  de  deux  bas-reliefs  du  palais 
Grimani  ii  Venise,  1817,  gr.  in-i  ;  Description  d'une 
mosaique  antique  du  mwée  Pto-Clemenlino  à  JliMW, 
18t9,  in-fol.;  Histoire  métallique  de  Sapoléun  avec 
un  Supplément  par  Millingen,  1819-21,  in-4.  Millia 
a  publié  un  grand  nombre  de  Notice»  et  de  Jfono- 
graphies  dans  le  Magasin  rnqicfnpédique.  Le  rc- 
pi*oclie  d'avoir  mis  trop  de  précipitation  dans  la 
rédaction  de  ses  ouvragées  lui  a  élé  adressé.  Cli.  Guill. 
Krafrt  a  donm'  dans  les  Annales  encydiqi^'diques , 
181H,  tome  (>,  une  .\oticf  sur  .Millin  suivie  du  cata- 
logue de  ses  ouvrages.  (  t'oy.  CH0Nni6,  LiRirtE.) 
Mll.l.ON.  Voy.  Mn.oM. 

MILLOT  ^Uaude- François -Xavier),  historien, 
mort  à  Paris  le  21  mars  nSK,  était  né  k  Omans , 

petite  ville  de  la  Franche -Comté,  (^n  1720.  Entn! 
chez  les  jésuites  de  Lyon,  il  s'appliqua  à  traduire, 
k  prêcher,  à  enseigner  les  humanités  dans  plusieurs 

maisons  «le  son  ordre ,  à  composer  des  Discours  sur 
dilléivnts  sujets  proposés  par  des  académies.  Si  l'on 
en  croit  un  de  ses  panégyristes ,  c'est  pour  l'éloge 
de  Montesquieu,  inséré  dans  un  de  ses  Discours  et  les 

p«r^èrHfioii<i  qui  en  furent  la  suite,  que  l'aM)»*  Miilot 
fui  obligé  de  quitter  le»  jésuites  {{);  mais  cette 

(I)  Celui  r|tti  An  MWWmé,  on  I7S7,  i<«r  rutlIlBll  D||«l, 
a  |M>iir  wjcî  critc  i|u«slimi  :  K»i-H  plus  vtffe  fHiMtt  ht 
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raison  pr(<«enfe  une  jimnile  inmiséinblancc ,  pour 
ne  rien  dire  de  plus.  Si  l'orateiu'  a  loué  tout  sans 
ratridion  dans  Montenquieu,  peut- on  nommer 
ptnèrntion  Ir  mi^i  onloiitemenl  que  la  socii'ti'  lui  l'U 
a  témoigné  ?  i£t  s'il  n'a  loué  que  ce  qu'il  y  a  de  rcel- 
lenent  lonnble  dans  les  ouvrages  du  célèbre  pr6»i« 
dent ,  c«l-il  croyable  qiif  ?rs  ctinfrcrc?  lui  en  aient 
fait  un  crime?  Quoi  qu'il  en  soit,  l'archevêque  de 
Lyon  le  Domnw  ini  de  ses  grands-vicaires.  Apri» 
avoir  priVhë  qncl(|iie  temps  avçe  peu  de  succès  à 
Versailles  et  dans  d  autres  villes  de  provioce,  l'abbé 
Hillol  entreprit  quelques  traductions,  et  écrivit 
pIti?Tcnr:<  livios  élémentaires  d'histniro.  Le  «lue  de 
Farme  voulant  établir  dans  cette  ville  une  ctiairc 
d*histi^  pour  iinstrudion  de  la  jeune  noblesse  « 
son  niini?trp,  Ift  marquis  de  Feliuo ,  s'adrt'S'ia  à 
M.  de  Nivernais ,  qui  lui  envoya  l'abbé  .Millot  :  mais 
on  dit  que  le  duc  n'en  fut  pasoontent ,  et  que  Pabbé, 
de  retour  À  Pari-;,  no  fit  pas  difflcnl;  '  'l'en  raronter 
les  raisons,  et  de  parier  du  prince  comme  d'un 
ennemi  de  la  philosophie.  11  devint  ensuite  précep- 
teur du  dnc  d'Knghicn  ,  et  fut  admis  à  l'académie 
française ,  en  1777.  Sa  réputation  littéraire  est  par- 
ticulièremenl  fondée  sur  ses  EUnmt»  éChiriobn, 
auxquels,  selon  la  rcmai-que  de  Tabbé  Morelict,  le 
nom  d'Attrégé  eût  mieux  convenu ,  parce  que  ks 
teieneea  mda  ont  des  éUmmltt.  Quoi  qu*il  en  soit , 
!  ['  -oui  li's  Klrmnxlis  de  t histoire  ancii  nne  :  i1e  l'his- 
lotre  moderne  ;  de  l'histoire  d'Angleterre  ;  de  r histoire 
d»  Frmee^  etc.  Ces  sortes  de  compilations,  plus 
utiles  à  l'imprimeur  qu'honorables  pour  rdiiteui-, 
ont  ordinairement  plus  de  débit  que  de  répulaiiou  ; 
mais  celles  de  Tabbé  Millot  lui  ont  procuré  des 
louanges.  Le  compilateur,  qui  n'était  pas  né  plai- 
sant, a  forcé  la  nature,  et  s'est  épuisé  en  sarcasmes 
et  en  railleries  amàres  contre  les  papes ,  les  prélat 
et  lus  moines ,  toujours  sous  le  spécieux  prétexte  de 
guérir  les  t  sprits  de  la  superstition  :  c'e»t  ce  qui  a 
^Miné  queicjiie  sel  à  ses  abrégés;  mais  en  même 
temps  l'est  ce  qui  les  rend  très -dangereux  pour  les 
jeunes  gens,  auxqueb cependant  ils  paraissent  des- 
tinés. L'abbé  Millot  n*é(ait  pas  assez  philosophe 
pour  savoir  qu'il  ne  faut  jamais  employer  la  rail- 
lerie contre  la  religion  de  l'étal ,  même  lorsqu'on 
en  relève  les  abus  ;  il  n'a  pas  songé  que  les  enfanls, 
peu  capables  de  distinguer  l'abus  de  la  chose  même, 
apprendraient  dans  ses  livres  k  mépriser  les  minis- 
tres des  autels ,  et  ne  larderaient  pas  à  étendre  ce 
mépris  jusque  sur  la  n  I  i^ion .  Son  Histoire  de  Francr 
a  élé  réimprimée  en  18<Mi.  i  vol.  in-li,  avec  la 
continuation  de  Ch.  Miloii  ,  ju»qu  à  ia  mort  de 
Louis  XVI ,  et  celle  de  Delislc  de  Sales  jus4]u'au 
couronnement  de  Honaitarte.  On  n  encnii'  de  Iiii  : 
YHistoire  des  troubahours,  Paris,  ITT.'i,  .1  vol.  in  li . 
recueil  de  poésies  barliaras  et  gi-ossièreinent  ga- 
lantes, que  l'abbé  Millot  nous  présente  comme  de^i 
pièces  importantes,  quoique  bien  st^remenl  il  n'^ 
ail  rien  d'inléressant  à  recueillir,  à  moins  qu'on  ne 
TPC^He  comme  tel  quelques  injures  d'éncrptmiène 
vmnies  cuntre  I  t^li^^n  ealholique  par  des  ctiuiison- 
niers  vaudois  et  ait)i^eL>is.  L>ans  les  Mémoires  poli- 
tiques et  militaires  du  dite  de  SiMnllrx,  Paris,  1777. 

|m  homme»  ftw  tei  Uvrtê  f  Miiiol  jr  donae  U  (irf Ctrf imw  è  r«''iirl<< 
dM  bowflin» 
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ouvrage  écrit  sèchement  et  sans  iniéièt ,  cl  qnl  de 
G  vol.  pourmil  être  réduit  à  le  isensible  abbé 
s*épuise  en  lamentations  sur  la  conduite  que  le 
gouvernement  a  tenue  à  l'éparl  fi-  mmisards, 
quoique  M.  de  ticmickel  M.  de  Noaillcb  iiii-méme 
aient  démontré  qu^avec  ces  bnaliques  les  voies  do 
douceur  étaient  inutiles  et  dangereuses.  On  ne  doit 
cependant  pas  croire  que  la  prédilection  apparente 
de  l'abbé  Millot  pour  les  sectaires ,  sa  haine  afllehéo 
contre  les  ministres  de  TEglise,  son  application  à 
rendre  odieuse  cette  grande  et  antique  mèi'e  des 
chrétiens ,  ftassent  Teipression  de  son  cœur  et  le 
vi-ai  résultat  de  «es  persuasions.  Il  courait  apr'ès  la 
cék>brité  et  les  petits  bruits  académiques,  qu'il 
croyait  ne  pouvoir  s'assurer  sans  étouffer  ou  sans 
déguiser  des  sentiments  qui  avaient  été  lonj^lemps 
chei-â  à  son  osur,  et  qui  ont  reparu  avec  vivacité , 
dès  que  la  proximllé  de  la  mort  eut  replié  son  âme 
sur  les  vérités  éternelles ,  et  dissipé  l'illusion  qui 
l'égarait.  Millot  a  donné  des  traductions  assez  mé> 
diocres  des  IKmm^tt^s  i'Etehin»  «I  de  Démoithàm 
pour  la  courriiine.  \lC,i,  et  des  Harangues  choisies 
de  plusieurs  orateurs  latins,  Lyon,  t76i,  S  vol. 
in-1i. 

'  MII.LS  (Charles),  né  en  1788,  fils  d'un  chirur- 
gien distingué  de  tii«enwidi ,  exerça  la  profession 
d'avocat  ;  puis  s'adonna  entièrement  i  la  eultnre 

des  lettres.  Il  est  mort  àSouthampton  le  !»  octobre 
On  a  de  lui  en  anglais  :  Histoire  du  mahomé" 
ttfme,  Londres,  1819,  ln-8:  HhUâre  dt»  crokades, 
18120,  -2  vol.  iii-H,  Il  it  le  t'»-  a  été  traduit  en 
franç.  par  Paul  Tib),  18ât>,ia-8;  Voyage  de  Théo- 
dore Owoo»  dan$  différente»  contrée»  de  f  Europe  à 
l'i'jKKiw  de  la  renaissance  Jrs  lelins,  182ô,2  vol. 
in  -  8.  Dans  cet  ouvrage  fait  sur  le  plan  du  Vugage 
d'Anocham's,  Mills  donne  nn  tableau  intéressant  de 
l'Italie  au  xur  siérle  .  Histoire  de  la  chi'i  ali-rie,  Lon- 
dres, 1825,  ±  vol.  in-8;  le  succès  eu  tut  prodigieux. 

*  MILLS  (  Villiam),  lhéol<^ien  anglican,  né  ven 
178t>  et  mort  à  Madère  le  8  mai  1831.  Après  avoir 
terminé  de  brillantes  études  et  reçu  les  ordres,  il 
voyagea  quelque  temps  avec  les  enfants  du  général 
Hope  cl  résida  successivement  à  Dresde  et  ù  Flo- 
rence où  il  acquit  une  connai^ance  approfondie 
des  langues  allemande  cl  italienne.  De  retour  en 
Angleterre,  nommé  professeur  de  philosophie  mo- 
iile  à  l'université  d'Oxford,  il  se  fit  remaiijncr 
(lur  Sun  talent  pour  l'enseignement  et  pour  la  pré- 
dication. Les  seuls  ouvrages  qu'il  ail  publiés  sont 
nue  Dissertation  sur  les  notions  que  les  Juifs  et  les 
Païens  avaient  d'un  état  futur,  et  un  iermon  prê»'hé 
en  JHTiO  sur  VHumanité  chrétienne  oppttsée  a  l'or- 
ijut  i!  <!cienlifique,  loi*s  de  la  nhinicn  de  l'association 
ht  ilaiinique.  Il  a  laissé  luaiuissciitcs  ses  Leçorts  de 
philii^iiph''-  morale. 

•  MILNKK  (John), évêque  catholique  anglais,  né 
à  l.undies  en  17.N2,  acheva  ses  étudesà  Douai  dans  le 
collège  anglais,  et  fut  ordonné  prêtre  en  1777.  En- 
voyé à  Londres ,  d'itii  il  passa  ù  Winchestn-,  il 
commença  dès  lors  a  se  faire  connaître  par  ses  jkrrils 
et  par  son  y.èle  pour  la  cause  de  la  religion.  IjO  comité 
dirigeant  fut  en  1787  iliat^t*  d'-  dresser  un  projet 
d'adtvssc  au  parleuienl  pour  dciuauder  la  n^oca- 
tion  d("i  lois  ronire  les  ratholiquesi.  Ijn  évéqnos 
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firent  quelques  objections  sur  ce  projet  ;  cependant, 
d'après  les  explications  et  les  promesses  du  comilô, 

iU  If  signôi-ent  ainsi  qnc  leur  derpé;  mais  la  jmo- 
positioi)  d'uii  nouveau  serment  donna  lion  à  une 
xivc  dispute  à  laqui-lle  Milncr  prit  beaucoup  de  part. 
Lo>  quatre  vicaires  aposlulic|(ius  qui  parlagoaient 
rAnglelerrc  le  condamnèrent  par  une  encjciique 
do  21  octobre  1780  ;  mais  le  comité  protesta 
conli*c  les  dod»-iiJiis  (ies  évôqucs.  et  on  cheixha  à 
persuader  aux  catiiotiqnos  qu'il»  avaient  droit  de 
choisir  et  dénommer  leurs  pasteurs.  Un  des  mem- 
hre.s  intluents  du  comité  publia  dans  ce  sens  trois 
éc  rits,  auxquels  Milner  répondit  par  (rois  brochures 
sous  ces  litres  :  f1èp*mfe  d'un  rccléxiastiquc  à  la  lettre 
(l'un  laïc  ;  les  l>roils  divins  de  répiscopat  ;  la  démo- 
cratie ecclésiast iffue  dévoilée.  Peu  apits.  <]v> 
vicaires  apostoliques  moururent  el  funnt  reiii- 
plac<'<.  Millier,  chargé  de  pri'cheràla  cons«îcration 
lit'  i  iiii  (i'ctix,  fut  depui>  icttc  épo<nie  investi  de 
sa  cùtiiiaiicc  et  de  celle  d  un  des  anciens  vicaires; 
il  se  mit  en  rapport  avec  les  personnages  les  plus 
puiF«anf(î  de  l'éfnt ,  avec  des  ministres ,  Hps  mem- 
bres du  parlemetit  cl  même  avec  des  évéques  angli- 
cans ,  leor  représenta  les  clauses  fficheuses  du  ser- 
ment que  le  comité  avait  introduit,  el  rédigea,  pour 
éclairer  Topinion,  un  petit  (krit  intitulé  :  Faits  re- 
latift  é  la  contesttUion  enir»  les  c^hoHqueg,  qui 
produisait  son  effet.  Le  parlcmenl,  plus  ?.icrc  et 
plus  réservé  que  le  comité  catholique,  jugeant  qu'il 
ne  fallait  point  allumer  an  Qambêou  de  discorde , 
rendit  plus  précises  I.s  clauses  qui  avaient  été 
trouvées  trop  vagues ,  et  adopta  à  pau  près  le  ser- 
ment dirlandc ,  que  llilner  avait  proposé  comme 
moyen  de  conciliation.  Ce  bill ,  adoplo  par  li  f  ar- 
Icment,  fut  sanctionné  par  le  roi.  Ainsi  tous  les 
serments  antéricum  el  les  peines  prononcées  contre 
les  catholiques  étaient  &h<A\>  ;  l'I  Toxercicc  de  leur 
religion  devenait  aussi  libre  que  dans  la  plupart 
des  étais  attachés  à  relise  romaine.  Ce  succès 
valut  à  Milner  la  reconnaissance  «li's  lallioliquos  et 
le  mit  en  grande  considération  parmi  eux.  En  179â , 
il  assista  au  synode  des  évéques  contre  Trodcroorton 
et  Geddes  ;  le  premier  fut  censuré  pour  son  écrit 
sur  la  uomination  des  évoques ,  et  la  traduction  de 
la  Bible,  donnée  par  le  second  ,  fut  signalée  comme 
un  ouvrage  hardi  et  dangereux.  Milner  publia ,  en 
1 708 ,  son  Histoire  civile  et  ecclésiastique  el  examen 
des  antiquités  Je  Winchester^  2  vol.  jn-4 ,  ouvrage 
plein  d'érudition*  et  qui  fut  loué  radmc  par  ptu- 
sieuis  jo!M-nauT  pioUstaiits  ;  mais  comme  il  s'y 
l'iail  expliqué  avec  ijuelqiic  lilieilé  sur  Pévèqne 
anglican  Hoadley  ,  le  docteur  Slurges ,  ami  du 
pri*lal,  lit  paraître  à  celte  occasion  des  Héflexiotut 
*ur  //•  jiapisuie.  Milner  ne  crut  pas  devoir  passer 
sous  silence  celte  attaque ,  et  il  donna  t^es  Lettres 
ou  prébefî'fairr ,  oui  lieaiirnnp  ronli  iluiê  à  rli>. 
siper  les  préventions  de  plusieurs  protestants  contre 
rÈgliw  romaine.  En  180i,  pour  calmer  les  esprits 
qui  commtMiraicnt  à  s'aLMlcr  en  An|;lelerre,  il  pn- 
Idia  ;  Eciaircissenu'iit  aur  les  hrefs  du  saint  Sirge 
relatifs  â  l'église  de  France.  Le  docteur  StappletOU, 
\  i-  ap'xt'diqtte  du  district  du  milieu,  élanl 
iiiui  t  tu  mois  de  mai  18i>î2,  Milner  le  remplaça  itous 
le  titre  d*éTé>|tte  de  Caslabala  tn  partéus.  Le  pre* 


mier  écrit  qu'il  donna  en  cette  qnalilé  est  une  lettre 
pastorale  adressée  à  son  clergé  le  t7  décembre  1803; 

on  y  trouve  des  avis  i-elatifs  à  la  discipline  et  à  la 
conduite  des  pasteurs.  En  1807,  il  donna  uno 
S' ikKHon  du  Ca$  de  oometaiee  rAnlu.  Gdte  même 

année  et  la  suivante ,  il  flt  deux  voyages  eu  Irlande, 
qui  lui  donnèrent  occasion  de  publier  une  suite  de 
lettres  sur  les  catholiques  et  les  antiquités  dirlaodc, 
qui  sont  regardées  comme  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages, il  mit  encore  au  jour,  en  ItiOS,  çuotre 
tjËitm  sur  les  articles  d'un  journal  intUuld  :  la 
Rfvtte  ant i jacobine .  et  il  dutma  un  niatidemcnt ,  en 
date  du  l"' juin  ,  contii;  les  écarts  des  anti-concor- 
dataires. L'abbé  Rlanchard  écrivit  contre  ce  man- 
dement, et  Milner  publia  une  nouvelle  Lettre  pas- 
tùnili'  le  m  août ,  où  il  cita  IG  propositions ,  tiiée» 
des  éciils  do  cet  abbé,  qu'il  condamna  comme 
fausses ,  scandaleuses  ,  injurieuses  au  souverain  pon- 
tiff  .  insinudut  le  sichimir ,  t/  fendant  et  nu^me  étant 
échisiiKjti'inrf^.  Cette  controverse  n'était  pas  tinic 
qu'il  »'eu  éleva  une  plus  vive  et  plus  longue.  Dee 
membres  distiiifîiiês  du  parlement  voulurent  que 

I  on  donnât  au  roi  nu  veto  sur  le  choix  desévè<iues. 
Ce  projet  Ait  d'aboi-d  approuvé  par  Milner  et  quel- 
ques évéques  d'Irlande  ;  mais  ensuite  ayant  cru 
s'apercevoir  que  le  ministère  ne  cherchait  qu'à  as- 
servir répiscopat  et  à  préparer  ainsi  souidenMnt  le 
renversement  Je  la  nliRinn,  i!--  rélraclèrcnt  leur 
appi-obalion ,  et  se  prououcercikt  contre  le  tWo. 
Tontefois  les  auteurs  du  projet  en  suivirent  Texé- 
culion  ;  niais,  l'oppositioi)  des  (•vt''qncs les  arri^tant, 
ils  travaillèi-cnt  à  les  amener  à  secondej*  leurs  vues, 
et  indiquèrent  une  assemblée  des  eatholiqoee  à 
Londres,  pour  le  1"  février  18t0.  On  y  adopta  un 
avis  iavorable  au  veto,  et  Milner,  qui  était  l'agent 
des  évèques  dMrUuide  en  Angleterre,  lutta  aeul 
contre  le  sentiment  de  l'asscmMée.  Son  Eclairci^- 
tetnent  sur  le  veto  ayant  attitré  un  écrit  de  M.  Butler 
sous  le  titre  de  Lettre»  à  un  eathotitfm  Mandait ,  il 
y  répondit  par  des  l^'llns  à  un  piilot  catholique 
(T Irlande ,  en  réfutation  decelU  d»  là.  Butler^  et  il  y 
ajouta  un  post-scriptwm  sur  FkHt  éTCtCoiÊmr.  En 
1810,  un  nouveau  bill  fut  présenté  an  parlement 
pour  l'émancipation  des  catholiques;  l'on  voulait 
atti'ibiierau  bui-eau  catholique  l'autorité  dénommer 
les  ëv^ues  et  d>xaminer  les  bulles  et  rescrits  de 
Itomc  ;  mais  Milner  exposa  dans  un  (>crit  intitulé  . 
Court  mémorial  sur  le  bill  ,\ti  tendance  de  ce  projet 
qui  éetioiia  au  parlement.  Ayant,  en  1814,  appris 
le  retour  du  ^mpc  h  Rnine  il  résolut  de  s'y  rendre 
pour  consulter  le  saint  Siégc  cl  soutenir  les  intérêts 
des  évèqucs  d'Irlande  sur  les  points  en  discussion. 

II  Tut  bien  accueilli  par  le  Sainl-Pcit!  qui  ne  prit 
cependant  pas  de  décision  formelle.  Milner  donna, 
en  1818,  une  suite  à  ses  tetlrra  ou  pré6efMliMrs , 
sous  ee  litre  :  Fin  dt"  ht  controverse  rel!^{eii<;r '^uhie 
d'une  adres^  à  1  évèque  anglican  de  saint  David's 
en  réponse  &  son  Catédtism  protestant  ;  c'est  la 
meilleure  prathiction  de  Milner.  Rlle  a  t'ié  pliisieni-s 
fuis  réimprimée,  el  traduite  en  français  sous  le 
litre  d'CceosUmee  de  ta  religitm  eathoUqm ,  ou  Cor» 
refpondance  entre  unf  société  de  protestants  ri^lif/iiiix 
et  un  théologien  catholique,  Paris,  1825,  â  vol.  in -8. 

Cette  traduction,  que  Ton  doit  à  M.  Vosson  de  U 
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VJronnièrc,  osl  acconipagiu'c  de  notes,  «lo  ritatiotn 
et  d'une  table  dos  matières  qui  ajoute  aujnei  iti"  ilu 
l'ouvrage;  un  (''•urt  sommaire  de  rhistnire.  et  des 
doctrines  de  l'Ecriture ,  i|ui  parait  louvcnir  spiVia- 
JeuierU  aux  é»  olos ,  et  dont  il  s'est  fait  plusieurs 
(éditions  ;  on  >8i'.)  il  ajouta  aux  Mémoires  hùloriqufs 
des  catholiques  arnita><  pru  rii.  Hiitler  {voy.  ce  nom 
H.  ô(M>),un  noijvtau  vuluine,  où  il  rupiiorto  prin- 
cipalement les  afliiires  oii  il  a  pris  part.  Sa  .sant«', 
alTaiblie  par  d'aussi  longs  travnnx ,  lui  fiii-mil 
craindre  une  fin  prochaine  .  il  domantia  un  coadju- 
teur  qu'il  sacra  lui-même  le  mai  18i5;  9C  sen- 
tant i>Iii«  maliilc,  il  nviit  les  <nrr<'menls.  Après 
avoir  fait  un  acte  p(ildi«-  loi ,  il  ex|»i)a ,  le  1.)  avril 
18!2li,  dans  des  sentiments  de  pidtt^,  d'humilité  <>t 
de  résignation,  h  Wolvoiliampton  nfi  il  iv^idail  or- 
dinairement. C'était  un  pn^lat  fort  instruit  et  fort 
zél(<  :  si's  ennemis  mtoies  ont  rendu  justice  &  son 
nii'rile;  mais  ils  l'ont  accusé  de  trop  <le  rlnileiir  rt 
d'exagération.  On  trouve  une  notice  très-étendue 
sur  ce  prélat  dans  Y  Ami  ée  ta  ntigion,  tome  S^. 
Outre  les  productions  qnr  nous-  avons  citées ,  il  a 
publié  un  a^MHîz  grand  nombre  d'autres  écrits  :  Cer- 
taitu*  etm^âèntUoM  à  réftard      eathoH^iun  ro- 

waiiM,  1701,  în-S;  Rrchrrchf  'i  hisfr)riqii''S  et  critiifueii 
tur  l'ea'istence  et  U  caractère  de  saint  Georges,  pU" 
trm  èé  l'iinjilafiprre^  1792,  in-S;  Ormum  fimèbre 
prononcée  à  toccasion  rlr  l'asuissinat  il'  Litii.s  XVI, 
I7d5,  in-8;  Réplique  au  rapport  puhiié  par  le  club 
ti$eipin  «or  m  pratgriathn,  1795,  in-4t;  Sérieuse 
ftrmamfe  à  .W.  Ju.^cjih  nn-iih;itim  sur  .ses  cm  i »■.<.•  théo- 
loyiques,  touchant  lei  mirades  cl  autres  sujets.  1797, 
in^lè;  Vie  de  M.  Challmer,  vieain  iqmtotitftia  ée 
Ijinifrc-i,  |T!tS,  îii  12;  E.i'pl!r<iliui\  dr  }a  rnudiiitr'  du 
pape  Pie  Vil  à  Céjjard  des  vtx'ifues  et  des  affaires  ec- 
elMasiiqnes  ée  Pivnee ,  iSflS ,  in-ft  ;  Cowrt  eceamen 
des  principaux  arguments  cruifrc  Ja  lu  liUun  <:<il}i(>- 
Uque  ;  Traité  sur  tarchitecture  des  églises  d'AuQle- 
Uurre,  1811,  in-8;  Wsmmn  jmmoaci  l8;«ffi181fi 
//  Bit  mingliam  ,  i  ti  cclinns  dr  grâre  ji',ur  lu  jitii.r  : 
/•Srcrcices  pour  sanctifier  le  dimanche  et  les  Jours  de 
fêtes,  et  pùw  ne  prépareràassisieriitilemenl  à  ta  mente  ; 
enfin  uu  iirtirh;  sur  V Arrfu'Iicture  gotkniui  ,  iîin> 
V Ettrydopèdie  dt  Hees ,  et  plusieurs  AWtca  dan»  lu» 
Mémoire»  de  ta  toeiéti  ée»  mUqwùre»  de  hmdret 
dont  il  était  iiii  riihic. 

MILON ,  fameux  athlète  de  Crotone ,  s'était  ac- 
C0MlnnH<,dès  ;«  jeunesse,  à  porter  de  gros  far- 
deaï;\.  V.w  augmentant  Ions  les  Jouis  leur  poids,  il 
était  parvenu  à  (hargcr  siur  ses  épaules  des  poids 
énorme».  Cett  ainsi  qu^ayant  acheté  un  veau,  il  (c 
porta  tous  les  jours  ;i  une  certaine  disfatue,  cl 
continua  à  le  porter  lorsqu'il  fut  devenu  un  trè:»- 
grand  lanrcau.  tl  en  donna  le  spectacle  anv  jeux 
olynipiques,  et  aprè.s  l'avcnr  porté  l'espace  décent 
vingt  pas,  il  le  tua  d'un  coup  de  poing,  et  le 
mangea ,  dit-on ,  tout  entier  en  tm  scnl  jour.  f1  se 
tenait  si  ferme  sur  un  disque  qti'oti  avait  hiii!!' 
pour  k  rendre  glis.sanl,  qu'il  était  Impossible  di> 
l'y  i(bnin1er.  On  ne  pouvait  séparer  nn  de  ses  doigts 
de  l'autre ,  et  quelque  facilité  qu'il  donnât  en  pré- 
sentant la  uuui  ouveiiti  et  étendue.  Par  le  gonlle- 
mcnldes  reines,  il  rompait  un  nerf  de  bteuf,  dont 
il  aVlail  entouré  la  gorge.  <^et  athlète  assistait 


exactement  aux  leçons  de  Pvtliaî:nrL!.  On  rappArfr» 
*jue  la  colonne  de  la  salle  uù  ce  philusuplie  tenait 
école  s'étant  ébranlée,  il  la  soutint  lui  seul,  et 
donna  le  lenqts  aux  auditeurs  de  ?o  retirer.  Milon 
remporta  sept  victoires  aux  jenv  pvliiiens.ct  .»i\ 
aux  jeux  olympiques.il  se  présenta  une  septième 
fois,  mais  il  ne  put  cdinîiittre  faute  d'antagoniste. 
Devenu  vieux ,  il  voulut  .ivei;  ses  mains  rompre  le 
tronc  d'un  gros  arbre.  Il  en  vint  à  bout  ;  mais  les 
Imigs  effort ^  ri'i'iî  fit  l'aynnl  épiiiié ,  les  deux  par- 
lies  du  tronc  se  léuniieiit,  et  il  ni»  put  en  arraelier 
ses  mains.  Il  était  seul ,  et  fut  dévoré  par  les  bêles 
sauvages,  l'an  riOO  avant  J.-C.  On  ne  ri>i[ne  rien  à 
croire  que  plusieurs  de  ces  faits  sont  tUTi^iués  et 
exagérés.  Pl*)sieurs  de  ces  traits,  tel  que  celui  de  l<i 
colonne,  paraissent  être  pris  de  Thistoire  de  Sam- 
son.  Voy.  Samson. 

MILON  (Titns-Ânniiis  Milo  ),  hrigim  le  consulat , 
et  ,  pour  l'obtenir,  il  excita  dans  Rome  plusieurs 
factions.  Ces  cabales  pi-oiluisirent  In  mort  de  t^lo- 
dins,  tribun  du  peuple,  qu'il  ina  l'an  32  avant 
J.-f.  rirérnn  se  chargea  de  le  «léfeniire  eontre  ses 
accnsateui-s;  mais,  comme  la  tribune  de  roralcur 
était  assiégée  de  soldats,  leur  aspect,  les  murmures 
et  les  cris  que  pnn-<aicnt  le»;  partisans  de  Ciodius  , 
troublèrent  sa  mémoire.  Il  ne  put  prononcer  son 
plaidoyer  tel  qu'il  Tavait  composé.  Milon  fut  exilé 
à  Marseille,  on  Cicéron  lui  envoya  son  discours. 
Après  l  avoir  lu,  il  s  écria  «  OCicéronlsi  vous  aviez 
»  parlé  ainsi ,  Milon  ne  mangerait  pas  des  barbeaux 
»  à  Marseille.  » 

.MILON,  héncdictiii,  précepteur  du  lils  de  (Jharlcs 
le  Chanve,  mort  dans  Tabbaye  de  SaioUAmand  . 
au  diocèse  de  Tuin  iini,  en  872,  est  aulenr  de  plu- 
sieui:»  pièces.  L'une,  qui  a  pour  titra  Combat  du 
Printemp»  ef  de  t Hiver,  est  insérée  dans  Touvragc 
de  Casimir  Omlin  -m  le<;  aute'irs  ecclésiastiques; 
et  l'aiilre ,  qui  est  une  Vie  de  saint  Amand  en  vers, 
se  tronve  dans  Surins  et  Botlandus. 

••  MII.ON  (Charles),  littérateur,  né  en  173t  à 
l^iégu,  d'abord  sous-bibliothécairc  du  prince  de 
Condé ,  obtint  ensuite  la  chaire  dé  législation  h  Vé- 
enle  du  l'antiléon.  Nommé  professeur  de  langues 
an<  iennes  au  lycée  Napoléou,  il  fut,  quelque  temps 
ipi  es  chargé  de  faire  à  la  Sorbonne  le  cours  d'his- 
loiro  de  la  philosophie  ancieiHie.  Il  avait  renoncé  à 
l'enseignement  depuis  plusieurs  années,  lorsqu'il 
monrot  ft  Paris,  le  SI  jnillet  18^,  &  8S  ans.  Sa- 
vant bibliographe .  il  connaissait  à  fond  les  meil- 
leurs livi^  dans  presque  toutes  les  sciences.  Indé- 
pendamment de  traductions  assez  estimées  des 
Voyaijrs  en  Irlande,  de  Ilich.  Tvvi-.>  et  d'Arthur 
Young,  de  lu  Politique  d'Aristotc  (180.1,  3  vol. 
in-w) ,  de  la  lU'indiUque  et  des  toi»  de  Platon  ,  res- 
tée inédite,  on  a  de  lui  ".des  Poésies  léijères ,  pai  ini 
lesquelles  on  distingue  IVccn/fli/ ,  poème  qui  eut 
dn  succès;  l'^ijfoir*  de»  voyages  des  Papes  depuis 
/;(»/!)*•(  «f  jtisqn'à  Pie  VI,  1782,  in-8;  Introduc- 
tion à  CUistoire  des  troubles  des  Prorinoe$-Umes  de- 
puis 1777  jusqu'en  1787,  1788,  in-8,  et  UUC  His- 
toire des  descentes  qui  ont  eu  lieu  en  Anqleterye ,  de- 
puis Jules- César ,  1798,  in-H.  H  fut  avec  l)iich(is,il 
l'éditeur  des  OEiiores  etmptHe»  de  Dimiarseis  (  '"v. 
ce  nom  ) ,  et  il  a  donne  des  oonlinuations  des  Ëlé- 
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mmte  it  Wtl<^  àê  f^ranu  «f  nitloirê  i'An- 
gletnre,  par  l'abW  Millol  {voy.  cp  ni  un  ". 

VILTIADE,  gémirai  alliéntcn,  (loiissait  da»&  ic 
v«  siècle  avant  J.-G.  11  fonda  nne  colonie  dans  la 

Clii'r-niièsf  de  la  Thrace ,  après  avoir  vaincu  les 
peuples  qui  s'opposaient  à  rel  l'iablissemciU.  L'o- 
racte  de  Delphes  ravait  désigm'  pour  retfe  eipildi- 
tion.  Il  rliassa  les  Tliraivs  et  parlapea  l('iir>  I.  i  i  i  b 
entre  ws  tmldals.  Les  Herses,  ajant  déclare  la  guerre 
aux  AtMniims ,  s'avancent  au  nombre,  dU>on , 
de  300,000  homnn's  vers  Matalhon,  pelile  ville  sur 
le  bord  de  la  mer  (mais  il  laiil  se  souvenir  que 
ces  dénombrements  se  relaient  autrefois ,  comme 
anjonrd'luii,  sur  la  pri'vcntion  et  l'esprit  national). 
Athènes  n'eut  que  dix  mille  hommes  k  j  opposer, 
Uaimde  avait  h  sa  tdle  dii  chers,  qui  devaient 
commander  tour  à  tour  ;  mais  l'amour  public  ri  ni- 
portant  sur  le  désir  de  gouverner,  chacun  de  ces 
cheR»  se  difmil  de  ses  droits  en  faveur  de  Milliade. 
Ce  général  habile  rangea  ses  troupes  auprès  d'une 
monlagne  ,  et  fil  jeler  sur  les  deux  côtés  lie  iiraiids 
arbiL's.  alîn  de  couvrir  les  flancs  de  son  anm'e,  vl 
de  ii  ridie  iiinlilc  la  lavaU  ric  des  Perses.  Le  com- 
bat Tut  rude  et  opinidltL-.  Le  ikiiiiIhv  actabla  d'a- 
bord les  Grecs  ;  entin  ils  iniii'iil      Poi  ses  en  dé- 
route, les  poursuivirent  jusqu'à  leurs  vaisseaux,  et 
détruisirent  une  partie  de  leur  tloltc,  l'an  iOO 
avant  J.-C.  Quelques  années  après,  les  Athéniens 
donnèrent  au  vainqnvur  une  flotte  de  70  vaisseaux, 
pour  aller  tirer  vcufçeanrc  dos  iles  qui  avairnf 
prêté  leur  secours  aux  f'erses.  11  en  conquit  plu- 
sieurs :  mais  sur  un  faux  bruit  de  Tarrivée  de  la 
flotte  des  Prr?o<?  ,  il  lova  le  «li'^c  qu'il  avait  nii< 
devant  l'ilc  de  Parcs,  et  revint  à  Athènes  avec  sa 
fiolle.  Une  blessure  q<i*il  avait  reçue  an  s!^ 
roiTipL'cha  de  paraîlre  en  public.  On  piofita  des  cir- 
constances pour  jeter  dex  soupçons  sur  sa  conduite. 
Xanlipe  Tareusa  devant  rassemblée  du  peuple  d'in- 
telligence aM'i"  11'  roi  de  Perse.  Le  crime  ne  put  |ia> 
£(re  prouvé  ;  cependant  on  le  condamna  à  être  pré- 
cipité dans  le  Barathre ,  lien  oh  Ton  jetait  les  plus 
grands  crlininols.  Le  n)aï.'!-<fial  s'oppoM"  .'i  un  juge- 
roent  si  inique  ;  tout  ce  qu'il  peut  obtenir ,  en  ex- 
posant les  services  signales  qne  Miltiade  avait  ren- 
dus à  la  pall  ie ,  c'est  de  Taire  coninmor  la  peine 
de  mort  en  une  amende  de  50  talents,  qu'il  était 
hors  dVtat  de  payer.  Il  fïit  jeté  en  prison ,  où  il 
mourut  bienlOl  après  de  sa  blessure,  l'an  489  avant 
J.-tl.  Son  fils  Cimon  emprunta  les  .'>0  lalents  pour 
acheter  la  permission  d'ensevelir  le  corps  de  son 
père.  Miltiade  avait  été  tyran  dans  la  Chersonèse, 
et  il  pouvait  tenter  de  l'iMre  dans  Athènes.  C'en 
élail  asser.  auprès  de  ce  peuple  si  jalou\  de  sa  li- 
berté,  qui  aimait  mieux  faiiv  |M  tir  un  inuixent 
que  d'avoir  un  sujet  de  crainte  iii  \arit  les  \eu\.  Il 
faut    a;i  reste,  se  souvenir  qne  si       atVei  ttons  des 
Athi  iiieiis  étaient  im  s  ii-iatites ,  la  vertu  de  leurs 
héros  n'avait  guère  plus  de  slabililé.  Voij  Aristidf, 
Périclë^,  SocRATr.  La  vie  de  Milliade  est  la  pre- 
mière du  ri>c<ieil  de  Comélius-Nepos. 
MILTIAUK.  Voy.  Mrfrtmnr. 
MILTÛN  (Jean),  célt  bjv  pot  le  anglais,  né  a  Lon- 
dres le  9  décembre  KiOH,  d'une  raniiUe  noble,  donmi, 
dès  sa  jdu$  tendre  enfance ,  des  marques  de  son 
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Itlenl  pour  les  vers.  A  I S  ans,  il  pampbrm  quel* 

ques  Psaim/'^ ,  rl  à  17  il  coin|Mi^a  plusieurs  /  ? 
de  puésie  eu  anglais  et  en  latin,  pleines  de  chaleur 
et  d'enthousiasFme.  Il  parcourut  la  France,  rifalie. 
et  ii'Iontna  dan-,  -a  patrie  vers  le  temps  de  la  se- 
conde expédition  de  Charles  1*'  contre  lc«  txossaiâ. 
On  le  chargea  de  la  tutelle  de  deux  fils  de  sa  sœur, 
auxquels  il  voulut  bien  servir  de  précepteur.  Il 
prit  aussi  soin  de  l'éducation  de  quelques  enfouis 
de  SCS  amis,  et  leur  apprit  les  langues ,  rhislirirc . 
la  géographie  .  oIi-  Il  épousa  en  1iU/>  la  fille  d'un 
gentilhomme  de  la  province  d'Oxford.  Sa  TL-mmele 
quitta  au  boni  d*un  mois,  protestant  qu'elle  ne 
ivtourncrait  jamais  chez  lui.  I>c  poète  publia  plu- 
sieurs écrits  en  faveur  du  divorce  ,  et  se  prépara  k 
un  second  mari.age  :  mais  .sa  femme  se  ravisa ,  et 
le  supplia  si  ardetnuiinl  de  la  reprendre  ,  qu'il  se 
laissa  attendrir.  La  mort  tragique  de  Charles 
arrivée  en  I0i8,  élonna  toutes  les  puissances  de 
l'Europe,  et  fut  approuvée  par  Miltun.  Les  faoticui 
qui  avaient  o>ï',  Cioiuuel  à  leur  lètc,  porter  leur? 
lUiiiuii  paniiidi'S  sur  ce  prince  infortuné,  crurent 
leur  attentat  légitime,  et  choisirent  Millon  pour  le 
justifier.  Cet  écrivain  ,  échauffé  par  le  fanatisme  de 
la  n''voHe,  composa  son  livre  iniilulé  :  Tmure,  ou 
Droit  de»  roU  et  des  mogUtrats,  Il  veut  y  prouver 
qu'un  tyran  sur  le  trône  est  cnmplable  à  se<  su- 
jets, qu'on  peut  Itii  fauc  »on  piwès,  qu'on  peut 
le  déposer  et  le  mclire  à  mort.  Milion  porta  d'au» 
tre^î  cnups  à  l'autorité  roNalo  dans  pltisiou)*s  auda- 
cieux libelles.  Les  factieux  récompensèrent  Técn- 
vain  qui  les  servait  si  bien  :  Hilton  fnl  secrétaire 
d'Olivier  Cromwell ,  do  Richard  Cromwell  et  du 
parlement  qui  dura  jusqu'au  temps  de  la  restaura- 
lion.  Saumaise  prit  la  défense  de  Charles  1*^,  dam 
son  livre  intitulé  ;  Defemio  régis.  Millon  lui  ré- 
pliqua d'abord  par  un  autre  ouvrage  sous  ce  titre  : 
Dèfen»  pour  h  peuple  anglais,  imprimé  en  latin  en 
J(r;i.  Cette  ré()unse  fut  bniléo  à  Paris  par  la  niait, 
du  bounvau  ;  cl  l'auteur  eut  à  Londres  un  présent 
de  ItMH)  livres  sterling.  Devenu  aveugle,  il  ne 
cessa  de  publier  des  libelles  ,  et  ne  quitta  la  plume 
que  lorsque  les  ennemis  de  la  maison  de  Stuart 
posèivnt  les  armes.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  e'^est 
qu'il  ne  Tut  point  inquiété  après  le  rétablissement 
de  Charles  11.  On  le  laissa  tranquille  dans  sa  mai- 
son. Il  se  tint  néanmoins  renfermé,  et  ne  se  mon- 
tra qu'après  la  proclamation  de  l'amnistie.  Il  ob- 
tint des  lettres  d'abolition ,  et  ne  fut  soumis  qu'<^  la 
peimî  d'être  exclu  des  charges  publiques.  Cet  en- 
nemi forcené  àvs  rois  n'avait  point  de  religion  bien 
déterminée.  Il  avait  été  puritain  dans  sa  jeunesse: 
il  prit  le  parti  des  indépendants  et  des  anabaptisles 
dans  sa  virilité ,  et  se  détacha  de  toutes  sortes  de 
comnuinions  dmant  sa  vi''iIU's-:e.  Il  n'exclut  du 
salut  Huonne  sociélé  clirotionne ,  excepté  les  catho- 
liques romains ,  comme  on  le  voit  dans  son  Kvn! 
De  la  vraie  rrligion  :  distinction  honorable  à  cellr 
religion  sainte ,  de  la  part  d'im  écrivain  sangui- 
naire et  furieux ,  souiUé  des  erreurs  de  tontes  les 
sectes.  Il  n<!  fioi)ui'nla  aucune  assemblée  ,  et  n'ob- 
serva dan^  -a  maison  le  l  iL  d'aucune  secte.  .Miilon . 
rendu  à  liii-nit'>me  après  les  agitations  des  guerres 
civiles,  mit  ia  deraitoe  main  4  son  poème  du  fo" 
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radiâperdUt  qu'il  publia  en  1607.  Il  employa  neuf 
années  k  cet  ouvrage ,  qui  Tul  négligé  dans  sa  nais- 
sance. Ije  libraire  Tumpson  eut  bien  de  la  peine 
à  lui  donner  trente  pislolcs  d'un  dcrît  qui  valut 
plus  de  100,000  écus  à  ses  héritiei's.  Ce  poème  ne 
trouva  d'abord  ni  lecteurs  ni  admirateurs.  Ce  fut 
le  célèbre  A(idison  qui  découvrit  à  rAnpIctprre  et 
à  TEurope  los  beaulés  de  ce  In^r  caclié.  Ce  judi- 
cieux critique  voulut  lire  le  Puraâù  ferdUj  sur 
IVloge  que  lui  eu  firent  quelques  amateurs.  Il  fut 
frappé  du  tout  ce  qu'il  )  liuuva  :  àa  langes  grandes 
ét  aublionev,  des  idées  neuves,  hainlies,  efTiayanles, 
des  coups  de  lumière.  Addi<oii  l'crivii  pour  faire 
connaître  le  |>oème,  et  lui  piXM-uru  un  giaud  nonibrc 
d*admiraieiii*£> ,  surtout  en  Aupletcn-c.  Les  étran- 
gers, plut,  sévères,  vireul  des  beautés  dans  le  Pa- 
radis perdu ^  qui  étincelle  de  U'aits  de  génie;  mais 
ils  ne  Terraèrent  pas  les  yeux  sur  les  imperfections. 
Ou  lui  reprixlie  la  triste  e^trava^aneo  de  ses  pein- 
ture:) ,  ïori  pai  adis  des  &uts  ;  bes  uiuiailles  d'albâtre 
qui  entourent  le  paradis  teneslrc  ;  ses  diables  qui* 
de  fîéants  qti'ils  étaitiit ,  se  transforment  en  pyg- 
mécs ,  pour  tenir  muiii:»  de  place  au  conseil ,  dans 
une  grande  salle  toute  d'ur  bdiie  en  l'air  ;  les  ca- 
nons qu'on  tire  dans  le  ciel ,  les  montagnes  qu'on 
b'y  jetlc  à  la  l<Me,  des  anges  a  cheval  qu'un  coupe 
en  deux ,  et  dont  les  parties  se  rejoignent  soudain. 
Cest  le  poème  de  Milton  que  Hoileau  avait  en  vue 
lorsqu'il  disait,  après  avoir  vanté  les  agréments 
de  randenne  mjlbolegie  : 

Ce*t  itne  M«a  «alnciwiil  qiN  bm  MiKiinMcu  > 
BisaiiMiilte  IKHB  fm  m>  «rucMBli  nvn» 
PHnnI  hira  ufjir  Meo.  m  uïtO»  «I  m*  pf«|iliMMt 
C«mue  «H*  (li«ui  <cliM  du  «rtcw  4c*  jiaMM  : 
liiNctol,  h  clwttue  pas,  le  IccMar  m  «ifcr, 
Vtmm  iteiiq«*A»laniJi.BcWft«ll;,LiMifH'. 
Dm  le  foi  dtin  cbréifeii  Icf  myiltM*  terrlMw 
D'urnMiifiilt  égayt'i  ne  muiI  putiil  wi«c<'|itibles; 
L'EftnBîlc  h  l'Mpi  il  n'oifie  ,  de  lou*  cMH  , 
Que  p^nilcnre  k  t»\n-  ,  i-i  luiimiiKli  méritât  ; 
Kl  lie  TiM  flcliofl^  le  nK'bii|>i-  rouiulila 
M^'iiio  a  »M  vi'rili'-  iliiiiiii'  I  un  .If  Ij  fabk'. 
El  quel  ubjel  i-i»lli>  a  i>ri>A-nhr  »ux  jm»  , 
Que  le  iliable  loiijiiur»  hurUiil  coairo  Ici  clan  | 
Qui  de  viiire  bérm  «eut  rabaiuer  la  glaire, 
El  iMif Mi  «iw  DiMi  taliRC*  la  vicMn  i  aie. 

L*enlbousiB»iiie  de  Boileau  pour  Tanliquité  le  rend 
peut-être  ici  un  peu  ti-op  sévère.  La  religion  chré- 
tienne oflie  à  la  poibie  une  fouie  de  traits  su- 
Uiroes  et  inléresMnts;  mais  ce  choix  demande  un 
goî^t  et  une  délicatesse  que  la  nature  n'aw  orde  pas 
toujours  aux  plus  grands  génies,  et  qui  surtout 
étaient  fort  rares  dans  le  siècle  où  Hilton  dérivait. 
Ce  poète  lui-même,  quoique  avec  plus  d'imagina- 
tion que  de  discernement,  n'a-t-il  pas  su  tirer  des 
saintes  Ecritures  un  grand  nombre  de  beautés 
qu'on  ne  sè  lasse  point  d'admirer?  Car  malpré 
toutes  les  rzitiques .  Miltou  rettleia  la  gloire  et  i'ad- 
mtration  de  rAnglelerre  :  on  le  comparera  ioiijoiirs 
à  Homère  ,  dont  les  défauts  son!  aussi  grands,  el  on 
k  mettra  au-dessus  du  Dante,  dont  les  idées  sont 
encore  plus  bisarres.  tJn  écrimin  érudil  publia  à 
Londres,  il  y  a  quelques  iitmées .  différetils  ouvrages 
dans  lesquels  il  prétendit  démon U  cr  que  Miltou  a 
*  beaucoup  pioflléd'uo  très-i^légant  poème  latin  in- 
titulé Stmuhea,  [Voff,  tUUrnct),  On  a  écrit  pour  et 


contre  cette  imputation ,  sans  que  la  cho^  soit  bien 
éelatrcîe.  I..C  Paradis  prrdu  est  en  vers  anglai»  non 
rimés.  Diipié  de  Sainl-Maur,  de  l'académie  fran- 
1,-aise,  et  Racine  le  fils,  l'ont  traduit  en  riaucais. 
Madame  Du  Bocage  en  a  donné  une  imitation  wré- 
gée  eu  \t'r>,  en  â  i  liants.  La  traduction  qui  a  paru 
en  178t),  Paris,  5  vol.  in-12,  est  plus  litlélule,  mais 
elle  tue,  dit  un  critique,  le  délire  du  ;xi«{«.  Cette  tra- 
duction ,  qui  est  de  H.  HosmTOn,  a  été  réimprimée 
sans  le  texte ,  avec  des  corrections,  en  171)9  el  1801», 
2  vol.  in-«,  cl  en  t810,  |  vol.  in-8.  Celle  de  De- 
lille  a  dît  oublier  toutes  les  autres;  c'est  un  des 
nu  ilb'urs  ouvrages  de  ce  poète ,  et  lui  de  ses  plus 

I  1  I V  lilresà  l'inimorlalilé(l  i.  Ou  assui  c  que  Mdion 
t  ^  il  sujet  de  son  poème  d'une  comédie,  ou  plutôt 
il  uu  diame  sacré  ou  mystère  inlilulé  Adam  chassé 
du  l'uraJii.  qu'il  vit  jouer  avec  une  grande  pompe 
à  Florence,  sur  un  théâtre  élevé  au  milieu  des 
eaux  de  l'Arno  ( ''«ji/.  Andbeim}.  Millon  donna ,  en 
ItiTi ,  un  second  pœme  en  vm  anglais  non  rimés, 
sur  la  leiitation  de  J.-C.  et  la  réparation  de  l'homme, 
qu'il  intitula  :  Lf  Paradix  rermivri' ,  ou  Le  Paradis 
reamquis.  Il  faisan  plus  de  cas  de  ce  second  poèrou 
que  du  premier:  mais  il  n*est  pas  si  bon,  à  beau- 
coup près.  On  n'y  trouve  point  les  grandes  idées , 
les  images  frappantes,  la  sitblimilé  de  génie,  ni  la 
forre  d'imagination  qu'on  admire  dans  le  premier, 
l'n  homme  d*es}irit  épigramniatique  a  dit  de  ces 
deux  poèmes ,  que  Ton  trouve  bien  Milton  dans  le 
Pondis  perdu,  fMi$  non  pas  dans  le  Paradis  re- 
cottvré.  I,e  P.  de  Mareiiil,  jésuile,  a  donné  une  tra- 
duction fmnçiiiHC,  1732,  in-iâ,  de  ce  dernier  poème. 
Hilton ,  épuisé  par  le  travail  et  par  les  maladies , 
mourut  à  Brunliill  le  Ifl  novembre  16"  I ,  à  Gfi  ans. 

II  laissa  une  riche  succes.Mon,  et  il  n'est  pas  vrai, 
comme  on  Ta  dit  tant  de  fols,  qu*il  passa  ses  der- 
niers joiu's  dans  l'indigence.  Sou  imagination  était 
dans  la  pins  grande  vivacité,  depuis  lu  mois  de  sep- 
tembre jusqu'à  réquinoxe  du  printemps.  Ge  poeto 
célèbre,  mais  mauvais  citoyen,  mauvais  Sl^et, 
mauvais  chrétien ,  lâche  apologiste  des  plus  re- 
poussantes atiHieités ,  flatteur  et  esclave  des  t|rans , 
avait  un  frère  Irè  l(n;\ .  et  qui  fut  loujoms  atla- 
ché  au  parti  royal.  Outre  ses  poèmes ,  ou  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'écrits  de  controverse,  dans  les- 
quels il  prend  un  ton  fanatique  el  quelquefuis 
d'éaeiiguroène.  Toutes  les  (JEucres  de  Milton  furent 
imprimées  à  Londres  en  1699,  en  5  vol.  in-fol.  On 
a  mis  dans  les  deux  prcn  i'  i  -  ce  qu'il  a  écrit  en 
anglais,  cl  dans  le  troisième  !«cs  traités  latins.  Ou 
trouve  h  la  tête  de  cette  édition  la  Vis  de  MilUm» 
parToland.  Tliomas  Ilirch  ena  donne  une  meillenrc 
édition  à  Londres  en  t738,  en  3  vol.  in*fol.  avec  le 
portrait  de  Milton  à  la  tête.  Petk  publia  à  Londres  en 
Ï7iO,  iu-1,  de  nouveaux  Mt-mohes  anyldis  fort  cu- 
rieux, sur  k  vie  el  les  productions  poétiques  de 
Millon.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Traité  de  h 
ri-f  tniifition  de  l'Kylixe  anglicane,  et  df>  cau.sis  qui 
l'ont  empêchée  jutquici  (lt>41),  et  qualit:  autres 
TraUis  sur  le  gouvernement  de  l'Eglise  en  Angle- 
terre ;  JVo  pqmb  mt^itam  defensio^  1631  ;  Defimri» 

i.l^  l.n  iraduclion  Ju  Paradi»  i»  iilu  pu  M  île  ChaletuLtian<l , 
Parit.  I83S,  S  vol.  ia-s  ,a«cc  le  letle  en  regard,  e»l  un  de» 
plut  Utitald  o«f rtfcc  do  ce  f nmt  eerinJa. 
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smmda,  1654;  Defensio  pro  se,  Ifioîi,  contre 
Alt  \aiiHri>  Moi  us ,  auquel  Ualtribtiail  le  livra  qui  a 
pour  lili  e  :  Clainor  rrgîi  sauguinis  adverstts  parri- 
ciJas  Anglos,  quoique  ce  livre  fût  de  Pierre  du 
Moulin  le  fils.  l>n  reste,  rouM-agc  qui  niellaUllil- 
lun  en  fntiMir  t'Iail  Irès-hun ,  et  Milieu  n'y  oiqKKa 
ricti  qui  niérilàt  le  sullrage  des  gens  sensiV.  Ti  aité 
ffe  la  fuis$taic$  eivik  dans  les  matières  e<xlé$ias{itiues , 
10.19;  Millori  piililia  en  1G70  son  Hiaftiirp  i.VAjujh^- 
/erre;  elle  ^'elend  jusqu'à  Guillaume  le  Conquérant, 
€l  n'eal  paslout-ô-Aiiteonibnneà  roriginal  de  Tau- 
Icnr,  li's  ceiiSL'trrs  «les  livns  en  ayant  eflad-  ilivers 
Cddroilâ;  Artis  loyicœ  p/cn/or  institulio ,  ad  lUimi 
melhodum  aeeommodata,  4612;  Traiti  de  ta  vraie 
rt'Uljiuii,  lie  rfiértsif,  du  schisme ,  de  la  tolérance , 
tl  dci  meilleurs  moyens  qu'on  puisse  emplût/er  pour 
prévmir  la  proimijation  du  papûmét  plusieurs  Pikei 
(Il  jnH'sic  ,  eu  anglais  et  on  latin,  sin-  divers  sujets; 
LcUr es  familières  1  eu  lalin.  Voy.  une  liéponse  à  Vol- 
taire, à  Tail.  Yovsc. 

MIMAIT  (  Jeau-Franrois  ) ,  diplomate  cl  lilté- 
mleur,  ne  en  1775  ù  Miiru,  déparicmeiit  do  l'Oise , 
fit  de  brillatites  études  à  Beauvais  et  les  termina  i 
l'aris.  :ui  eoikv'e  des  Grassius,  où  il  mnporta  le 

d'bonneur  en  1705.  AUeinl  par  la  réquisition , 
»  entra  dans  un  bataillon  de  nouvelle  lerde  ;  mais 
se:>  talents  ne  fardèrent  pas  à  le  faire  distinguer  de 
ses  chefs ,  et  dès  l'année  suivante  il  fut  placé  dans 
les  bureaut  du  ministre  de  la  guerre.  Il  y  rem- 
plissait les  fonctions  de  sous-ctief ,  lorsqu'en  1802, 
il  devint  secrdlaire-géndral  du  ministère  des  rela- 
tions cxl(^rieurcs  du  royaume  ditalie,  fonctions 
quMI  exerça  jusqu'à  la  chute  de  Napolt'on.  Numnié 
en  181  i  consul  de  France  à  Cagliari  (Sardaignv), 
il  i>assa  trois  ans  après  en  la  même  qntditd  à  Cnr- 
tiiagène  (Espagne)  et  ne  revint  à  t'aris  qu'en  183.'). 
1/annëc  suivante,  consul  à  Varsovie,  l'empereur 
de  Russie  refusa  de  lui  dt'livrer  un  ecrequatur,  et 
il  fut  envoyé  à  Venise.  En  1828,  il  alla  gérer  le 
consulat  général  en  Egypte,  oii  il  resta  jus<|u*à  la 
lin  de  lK3(i.  Ayaul  ublenu  un  congé,  il  s'empressa 
d'emporter  en  France  ime  riche  collection  d'anti- 
(piilés  égyptiennes  qu'il  avait  formée;  mais  a  peine 
arrivé  à  l'aris,  il  y  mourut,  le  ôl  janvier  18"7. 
Indépendamment  de  quelques  ouvrages  de  sa  jeu- 
ne5'e  et  i\iù  ne  lui  ont  pas  survéïu,  et  d'une  tra- 
ducliuu  des  Veillées  du  Taise  ^  on  a  de  lui  :  Ouver- 
ture de  la  campagne  d'Italie,  1796,  in  .«S;  Striée 
hiitoriqvr  sftr  l'éfai  nrfvi'-! .  h  rounnrrrv  .  les  uiCPitrs 
ft  tes i>roduclion.s  des  iii'S  de  Mailc  et  de  tioze,  l'aris, 
1798,  in- 8;  Mémoire  sur  la  nature  des  waladics 
mdf^niifjws  à  Carthnrjfue  et  i!an<:  le  viidi  de  l'Ks- 
pmjne^  etc.,  1819,  in-H;  Histoire  de  Sardaigue  ,  ou 
la  Sardirigne  anciennê  ét  moderne,  wntêidéTét  dans 
srs  Irt": .  sa  fupo/jraphir ,  clr.  !'ai-is  .  ISf'i,  2  vol. 
iu-8.  Les  cvénemcnls  y  sont  racontés  avec  urJre  et 
darté ,  et  le  style  annonce  un  écrivain  formé  sur 
les  bons  modèle*;  Miniatil  a  été  l'un  des  collaho- 
ralenrs  du  la  MouvelU-  BiOtiotheque  des  Hmians.  On 
trouve  une  JVoltes  sur  sa  vie  à  la  tête  du  Catalogue 
de  sa  collection  égyptienne. 

MlMNEliME ,  poète  et  musicien  grec ,  vivait  du 
temps  de  Solon  ou  un  peu  auparavant  (vcra  Tan  COO 
avant  !.-€•).  Il  s'acquit  une  grande  réputation  par 


bes  Elégies.  Tropcrce  dit  qu*en  matière  d*amour« 
U»  vers  de  ce  poète  valaient  mieux  que  ceux  d'Ho- 
mère : 

Flu»  III  •«noie  »«U'l  Maitiitrmi  vci>u^  Humici  i» 

r.ela  est  (rès-vrai,  mais  n'est  rleu  moins  qu'un 
éloge.  Le  moindre  rimeur  surpassera  en  ee  genrtf 
sans  elVorl  Homère  et  Virgile.  Quelqnes  savfinls  i-e- 
gardent  Mimnerme  comme  l'inventeur  de  1  élégie  ; 
^'autres  disent  qu'il  est  le  premier  qui  la  transporta 
des  runi'railles  à  (ies  olijels  plus  gais,  I!  est  certain 
du  reste ,  comme  dit  Horace ,  qu'elle  a  subi  cette 
*  révolution  : 

Versiliiis  iiiipai'ilcr  juiKli»  qut  i  aiioniu  |iniuuni, 

11  ne  nous  reste  de  lui  que  des  fragments,  dont 
Tuii  des  plus  considérables  se  trouve  dans  StaUe 

avec  d'antres  lyricpies,  1568,  in-S. 

*  MINA  (don  Francisco  Eshoz  vj,  général  espaj^iioU 
naquit  à  Idosin  en  Navarra  Te  17  juillet  t?81 ,  cl 
fut  associé  dès  son  eiiruiLC  an\  lra\aii\  fie  '^nn 
pèrCf  iionnèlu  agriculleur.  i.or^que  les  années 
françaises  envahirent  TEspagne  en  1808,  U  8*cd- 
rola  comme  simple  volontaire  dans  le  bataillon  de 
i)u)'ie»  d'où  il  passa  dans  le  corpii  de  guérillas  que 
venait  de  lever  son  neveu.  En  1810,  son  neveu 
ayant  été  pris  par  les  Français,  il  fut  choisi  pour 
capitaine,  et  peu  après,  la  junte  d'Aragon  le 
nomma  chef  de  toutes  tes  guérillas  de  la  Nàvarre. 
Confirmé  dans  ce  litie  par  la  régence  du  royaume  , 
avec  le  brevet  de  colonel,  il  fut  successivement 
créé  brigadier,  maréchal  de  camp  et  commandant 
général  de  l'Aragon.  I.e  premier  usage  que  Mina  tit 
de  son  pouvoir,  fut  de  désarmer  tous  les  chefs  de 
bandes,  devenus  aussi  redoutables  aUx  habitants 
du  pays  qu'aux  Français,  et  il  fit  fusiller  le  nommé 
Echevarria  qui  s'était  rendu  célèbre  par  ses  bri- 
gandages. A  la  tèlc  d'un  corps  de  partisans  qu'il 
organisa.  Mina  s'attacha  à  entraver  les  opérations 
de  l'armée  française  dans  le  noi'il  de  l'Espagne ,  et 
lui  m  éprouver  de  grandes  |»ertes.  Plusieurs  fois 
trahi  et  partiellement  battu ,  il  parvint  tiM^urs  à 
s^^'  rallier,  et  reparut  plus  formidable  au  moment 
où  on  le  croyait  lenassé.  A  la  fin  de  la  guerre  Mina 
se  trouvait  à  la  tète  d'tme  armée  de  ô|  ,.'>00  hommes;, 
qui  rei»rirenl  treize  places  r<rles  et  (lient  plus  de 
li,OlH)  prisonniei-s.  11  est  probable  que  des  ce  temps, 
il  songeait  &  jouer  nu  rôle  politique  dans  sa  patrie. 
En  1810,  n'uiiini'  du  f  politique  de  la  \i\aii.',  il 
profita  de  cel  actroi»i'ment  d'.mluitlc  pour  pré- 
parer le»  réformes  qu'il  nu'ditait.  Apivs  la  con- 
elii  ion  lie  la  paix ,  Ferdinand  VII  asanl  ilisiié  le 
connailn*,  il  se  rendit  ù  Madrid  au  mois  de  juillet 
1814,  et  y  i-esta  S5  jours,  pendant  lesquels  fl  eut 
pin-ieur-  ro)ifi'ri'iirr<  avec  le  roi.  Mina  n-vint  en 
Naxurre,  méconleiil  du  monarque,  et  couytil  le 
hardi  projet  de  s'emparer  de  Pampelùno  atln  d'y 
|i,L)i  1  uTiL'r  la  conslilutiun  des  corlès.  Cette  tentative 
ajaul  éclionu,  il  »c  sauva  en  France,  où  il  fut 
aa'ueilli  avec  distinction  par  les  orOciers  qui  l'a- 
vaient coiiibatln.  Ni'.mnioins  en  arrivant  à  Paris, 
il  fut  arièlé  sur  la  demande  de  l'ambas^Midcur 
d'Espagne.  On  lui  laissa  le  choix  de  sa  résidence 
et  il  s'établit  &  Bar-sur  -  Aube,  oii  il  vivait  dTnnc 
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modique  pension  du  gouvernement.  Pendant  les 
ceut-joura,  il  rejeta  les  propositions  qui  lui  furent 
Arïtet  au  nom  de  Napoléon ,  et  le  rendit  ftirtiTfr> 
nient  eo  Suisse.  De  retour  à  Paris  après  la  seconde 
iiislauration  ,  il  s'j  lia  avec  plusieurs  boroiues  ap- 
partenant à  Toppositioa.  Lorsqu'il  apprit  la  pro- 
clamatioQ  de  la  constitiiti(Mi  de  18iâ,  il  sVinpressa 
de  ratouroei'  en  Espagne.  Eutrô  en  Navarre  le 
S5  Civrittr  4«20,  il  réunit  à  k  bflte  qtidque»-un8  do 
ses  anciens  ^Idal-^,  et  publia  un  maniroâle  dans 
l«squel  il  tra£ait  la  mai-chc  qu'il  bllail  Miivre  pour 
«•Mirer  le  Irirnsphe  da  nouveau  gouvernement. 
Le  li  mars,  il  fit  son  cnlrtV  à  Pampeltine,  où  il 
re^ut,  avec  le  grade  de  maréchai-dc-eamp ,  le  Utru 
àa  eipHaîne»  général  àt  la  NaTarre.  Méoontenl  de 
Tr  [  rit  qui  ri'iriiait  dans  cette  province,  il  obtînt 
d'être  euvojé  cii  la  même  qualité  dan»  la  Galice. 
Ah  moii  de  juillet  «  nommé  général  en  chef 
de  la  première  divl<iun  militaire  (ki  Catalogne), 
où  l'insunectiou  royaliste  avait  fait  de  grands  pro- 
grès ,  il  T  trouva  les  insurgés  maîtres  de  plusieurs 
places  fortes ,  el  ayant  même  un  gouvernemeiil 
central  à  Urgcl ,  sous  le  nom  de  régmce  d'Eapagne. 
Ayeul  organisé  son  armée,  il  s'empara  de  uuilel- 
Follit  qu'il  fil  raser,  el  de  Balafiiiei ,  et  défit  dans 
plusieurs  reocoutres  Tarmiie  de  la  foi.  Le  4  dé- 
cembre ,  il  se  rondit  maître  d*Ur^ ,  et  en  cerna  le 
foi  l  dont  la  garnison  fut  passée  au  fil  de  l'épt'c  ; 
en  récompeuMi  de  cet  acte  de  cruault^ ,  il  i-eçut  le 
titre  de  lÂpilaine- général  de  la  Catalogne.  Ayant 
augmenté  le  nombre  de  ses  troupes,  il  lorea  les 
Insurgés  à  se  réfugier  en  France,  el  annonça  dau« 
une  prodamation  que  la  (hctîon  éfoif  défrntte  et 
que  les  opérations  militairts  t^laietit  termnièes.  Mais 
l'interventiou  franfaiae  vint  bientét  changer  la  face 
des  alfidres.  L'armée  qu*on  envoyait  au  secours  de 
Ferdinand,  ayant  passé  la  frontière  le  13  et  le 
14  avril  liina  se  llaila  de  pouvoir  conibaUre 
renneroî  en  détail,  comme  dans  la  guerre  précé- 
dente ;  mais  les  circonstances  étaient  didércntcs. 
Toutefois  il  déploya  dans  cette  lulle  inégale  toutes 
les  ressources  que  peuvent  ollHr  le  courage,  Tac- 
tivité  et  la  présence  d'esprit.  Après  Tabolition  du 
gouvernemeul  constitutionnel ,  jugeant  toute  résis- 
tance impossible,  il  signa,  le  1**  novembre,  une 
capitulation  honorable,  et  clieniia  un  refuge  en 
Angleterre.  Débarqué  à  I^snioutb ,  il  j  fut  accueilli 
avec  enthousiasme  et  se  rendit  ensuite  à  Londres , 
où  il  acheva  de  se  rétablir  de  ses  blessures.  Hn 
183t  la  reine  Christine,  n'gente  d'Espagne,  le 
rappela  dans  sa  patrie ,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
d'exili^.  11  fut  même  un  instant  chargé,  dans  les 
provinces  basques ,  du  commandement  des  troupes 
destinées  à  combattre  Zumalacarréguy,  chef  des 
royalistes  de  la  Navarre.  Uais ,  comme  ses  prtnlé- 
cesscurs ,  il  échoua  devant  l'insurrection ,  et  le 
délabrement  de  sa  santé  le  força  bientôt  à  se  dé- 
ineUre  de  ses  fonclions.il  se  retira  àBarcelonne  où 
il  est  mort  le  24  décembre  1ë36.  Mina  était  d'une 
constitution  robuste  el  avait  des  formes  athlétiques. 
Simple  dans  ses  manières,  sobre  et  ennemi  du 
]u.\e,  ferme  et  inflexible  dans  ses  it'sol u lions ,  il 
réunissait  des  qualités  qui  n'apparUcuneut  qu'aux 
hofDiae»  eiUMrdiMiNS.  Digne  d'adminition  par 


riiéroiiine  eneraie  «pril  déploya  pnin-  maintenir 
l'indépendance  de  son  pays,  il  parut  se  laliais^r 
en  se  laissant  dominer  par  Tesprit  de  parti,  et  il 
perdit  au  milieu  des  gueri-es  civiles,  une  partie 
du  glorieux  prestige  que  de  beaux  faits  d'armes 
avaient  aitacbé  à  sou  nom. 

•  MINARD  (l.ûnis-Guillaurac),  prêtre,  né  à  Paris 
le  SI  janvier  17^,  y  fit  ses  études  au  collège  de 
Beaovais,  puis  entra  chez  les  doctrinaires  où  il 
uMitit  diff(Vcnfcs  t harpes,  et  se  relira  ensuite  à 
Bercy.  Vers  cette  époque  il  protuniya  le  Pumtjy- 
rique  de  taint  Chartes,  et  peu  de  temps  après  il 
fui  interdit  par  M.  de  licaunioni  ,  arohevètjue  de 
Paris.  Les  amis  du  P.  Minard  prétendent  que  ce 
panégyrique  M  la  cause  de  son  interdit,  «  M.  de 
«  Bvaumoiit  î; mt  ils,  ayant  cru  y  trouver 'des 
M  lefous  auxquelles  il  ne  s'attendait  pas  de  lu  paît 
>  d*un  inférieur*  »  SI  ce  panégyrique  fut  réelle- 
ment l'uccasiun  de  la  disgi-ace  de  son  auteur,  il  y  a 
bieu  à  présumer,  vu  les  sentiments  qu'il  professait, 
qoVIle  eut  un  tout  autre  motif.  Il  était  encore 
dans  »a  i-etraile  de  Bercy,  lors  de  la  <  <  rt  tiliit^  n 
civile  du  clergé  ;  il  y  adhéra ,  el  écrivit  uiètne  en 
sa  laveur.  11  devint  euré  de  Beivy,  et  membre  do 
ee  qu'on  apiielail  le  presbytère  de  Paris ,  oii  il 
mourut  leâi  avhl  1798.  On  ctwnait  de  lui  :  Avis 
aux  fidHeg  ntr  h  tekiame  âcmt  fEgUfe  de  France  esl 
juffiacw,  Paris,  179r),in-8.  1-e  I'.  Lambert  écrivit 
contre  ce  livre.  ^Koy.  Lambert.)  Miiiard  lui  répoudit 
par  un  Sufipréiiifnt  à  tam$  aux  fidélet,  in-IS.  11 
concourut  à  la  iv'daclion  des  Annalfs  de  la  rdifiiun 
de  Uesbois  de  llochcfurl.  On  dit  qu'il  était  fort  cha- 
rilabk  ;  il  paraît  que  lui-même,  pendant  les  der- 
nières années  de  ?a  vie  ,  fut  dans  le  malaise.  Son 
Etoge  se  trouve  dans  les  Nouvelles  Ecclésiastiques, 
Vtrecbt,  1798.— Il  ne  fhut  point  le  confondre  avec 
un  abbéMiNARD  qui  travailla  a^te  Vabbé  Got^el  aux 
exlruits  des  aster  lions  laussemenl  attribuées  k  dom 
Clémencet.  On  a  de  ce  m£me  abbé  :  HiOoire  porti- 
oulière  des  j( suites  i  i\  Fronce ,  1762,  in-12.  El  euliri 
jffersis  des  curé»  de  l'ans,  deBouen,  etc.,  contre  la 
morah  des  jésuites .  17(i2 ,  in-13. 

MINBLLIUS  (Jean),  habile  humaniste,  né  à  Kol- 
lerdam  vers  y  enseigna  lesbelles'lettres,  et 
nionnit  dans  Tannée  1085.  On  a  de  lui  des  Notée 
sur  Térencc,  Sallusle,  Vii^ile,  Horace.  Ovide, 
Valère-. Maxime,  etc.  La  plupart  de  ces  notes  nu 
sonl  que  grammaticales,  el  expliquent  des  dioses 
que  tout  lilléraleur  entend  :  elles  ne  peuvent  être 
utiles  qu'aux  apprentis  el'aux  régents  de  peu  de 
capacité. 

MINBRVE  ou  PALLAS ,  déesse  de  la  sagesse ,  de 
la  guern"  et  des  arts ,  fut  fille  de  Jupiter ,  qui  ayant 
dévoi-é  la  nymphe  Méthys,  conçut  par  ce  moyen, 
et  Ht  sortir  de  son  cerveau  la  déesse  ai  niée  de  pied 
en  cap.  Son  père  se  lit  donner  un  coup  de  bacbe 
sur  la  tète  par  Vnlcain ,  (lour  la  mettre  an  monde. 
Minerve  est  rei  i  ée  avec  le  casque  sur  la  tète, 
l'égide  au  bias ,  tenant  une  lance  comme  déesse  de 
la  guerre,  el  a>anl  auprès  d*elle  une  chouette, 
et  divers  instruments  de  mathématiques ,  comme 
dl•e^>e  des  si  ienco  et  des  arts.  Quelques  savants 
ont  cru  que  la  génération  de  Pallas,  déesse  de  la 
sagesse ,  dans  le  cerveau  de  Jupiter,  était  une  ocr- 
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roplinn  âù  la  doctrine  conîenne  tlans  les  litres 
aaiiiU,  toiK-haiil  le  Verbe  éternel.  Il  est  reiiiar- 
4|iMble  encore  que  les  |Mîent  mellatenl  Pallas  im- 
u!^(fiatt'mi'nt  apivs  le  dii'ii  <upn'nii! ,  à  l'oxfliisioii 
de  tout  autre  dieu  et  déesse ,  comme  un  voit  dans 
la  belle  ode  d'Horace  :  Qum  virmn  aut  hma,  ob 
l'on  ti-ouvek  plus  grande  idée  de  la  divinité:  puis 
celle  de  la  sagcsie ,  enti^ntêlée  d'une  sorte  d'aria- 
ufune: 

Qai<)  priu«  ilictin  tolilU  |«reiili» 
LaitUibui ,  q«l  m  homiwtm  ac  «Woruiii, 
Qui  OHM  M  tem» ,  ttribiiM  minidiiin 

Tcmpertl  hnrii; 
l'iiilc  ni)  nuju<  setieratur  ip*o, 
Née  nifn  qitMqttani  timilt  aul  »KiiiKlin»  : 
PrMîiMiilliimni  «nipaTtt 

Pallas  hoiium. 

MINES-COHONEL  (  Grégorio) ,  détlnileur  général 
de  l'oi-dre  des  augustins,  mort  en  1G?3,  fut  seciv- 
laire  de  la  congrégation  de  Auxiliis.  On  a  de  lui 
tni  Traité  r/e  FEgliu,  et  une  tàftOiUiw  de  Ma- 
chiavel. • 

MINETTl  (BcMian)  I,  jésuite,  né  à  Prague  en 
WM ,  enseigna  la  tiiéologie  et  la  pliilosophie ,  fut 
piédicateur  italien,  et  mourut  à  Olinulz,  dans 
rexercice  des  œuvres  de  charité,  en  {7ii,  après 
avoir  publié  un  traité  pl  in  (l'oiicliiui  et  d'uiie  solide 
piété  :  Salubres  trun  itutis,  !,eque  pro  felici  œler- 
nitate  disponenlis ,  affectus  ,  Olinuti,  1741  ,  in-8. 

MINI  { Paul  ) ,  nu'diTin  de  Flurenf  e  au  wr  siècle  , 
remplit  son  temps  par  les  soins  de  sa  profession  et 
par  rëtude  de  l'hiatoire  de  sa  |Milrie.  Son  Dkawr» 
l'fi  italien  mr  la  nature  et  Cusuqp  du  vin  n'a  pas 
joui  d'un  accueil  aussi  marqué  que  seu  liuis  autres 
ouvrages  sur  Thistoire  de  Florence.  Le  I*'  esl  un 
Discours  italien  sm-  la  u.-'fih-ssf  de  Florence  H  deg 
Flurentina  ;  le  des  Uenmrques  et  AàâiUem  k  ce 
discours;  et  le  S*  la  MftnÈe  des  deux  précédents. 
Ce  dernier  est  le  plus  recherché. 

MIMANA  (  Jojieph-Ëinmanuel  ) ,  historien ,  anti- 
quaire et  peintre  «  në  à  Valence  en  Espagne  en 
1671,  entra  chez  les  religieux  de  \a  ltédctii|iliuii, 
el  mourut  en  1730 ,  après  avuir  donné  au  public 
la  continuation  en  latin  (jusqu'à  l'année  1600)  de 
YHisliiire  de  Maiiaiia.  On  ne  ti-ouve  pas  chez  lui 
le  st)lc  net  el  élégant  de  sou  modèle.  Ue  père 
Hinlana  demeura  7  ans  à  Naples,  o(i  il  apprit  la 

Îveinture  avec  stucis.  Il  remplit  plusieurs  chaires; 
a  conlinuaiion  de  Miuiatia  fut  imprimée  dans  l'é- 
dftfon  latine  de  Mariana,  1735»  41oni.,â  vol.  in-fol.; 
elle  fut  traduite  en  eA[iàgnol  et  pubtiéo  ilatis  celte 
langue,  à  Anvers,  en  1737-30,  vol.  in-lâ.  11  a 
donné  en  outre,  de  TheiUro  ioguntina,  dont  quel- 
ques parties  existent  encore  à  Moiviedro,  ou  l'an- 
cienne Sagonle.  Decirci  anliquilate  el  fjus  «tmclura. 
De  Mh  rustieo  Vaientino,  ilHi,  avec  une  Carte. 
Il  a  laissé  comme  peintre ,  deux  bons  Tableaux 
places  sur  le  niailre- autel  de  l'église  de  son  cou- 
vent. 

UINOS  I"  régna  dans  l'ile  de  Crète,  et  tctidil 
ses  sujets  heureux  par  ses  lois  et  par  ses  bienfaits. 
Il  bâtit  des  villes,  il  les  peupla  de  citoyens  ver- 
tueux, en  écarta  l'oisivelé,  la  volupté,  le  luxe  et 
les  plaisirs.  Il  eut  un  fils  nommé  l.ycastc ,  pri  e  (l*' 
Umoa  II,  rui  du  Ciele,  d'Kaquu  el  de  llliadauiiiullie. 


quicxLM  Ti'nt  la  justice  avor  tant  de  licucnr.  que 
la  labic  les  pld^H  aux  enfers  pour  y  exercer  rem- 
ploi de  juges  des  humains.  Les  marbres  d*Arund<d 
fixent  le  re^ne  de  Minus  à  l'an  i43  avant  la  prise 
de  Troie  (  dont  l'existeiicc  est  encore  un  problème), 
et  i43S  ans  avant  J.^. 

MINOS  III,  roi  de  Crèlc,  de  la  même  famitle  que 
les  précédents.  11  défit  les  Athéniens  et  les  .Uéga- 
riens,  anxqnels  il  avait  déclaré  la  guerre  pour 
venirer  la  mort  de  son  (ils  Aii<lroi;ée.  Il  prit  Mégare 
par  le  secours  de  Scy  lia ,  fille  de  Nisus ,  rot  de  ostte 
contrée ,  laquelle  coupa  à  son  pire  le  cheveu  Mal 
dont  dépendait  la  destinée  des  habitants  ,  pour  le 
donner  à  Minos.  11  réduisit  les  Athéniens  à  une  si 
ârande  extrémité,  que,  par  un  article  du  traité 
qn  il  leur  fit  accepter,  il  les  contraignit  de  lui  livrer 
tous  les  ans  sept  jeunes  hommes  et  sept  jeunes 
filles,  |K)ur  être  la  proie  du  Minntaure.  C'était  un 
monstre  moitié  homme  et  moitié  taureau,  né  de 
l';iM|)lKu' ,  femme  de  Minos,  et  d'un  taureau  : 
i  t  iiciis  nwniimenta  nefanda; ,  selon  l'expression  de 
Virgile,  mais  qui  est  aussi  fabuleux  dans  l'ordre 
de  la  lilnsiqne  que  dan»  relui  de  l'histoire.  Minos 
cnferin  i  ce  nionslic  dans  uu  labyrinthe ,  parce 
qu'il  ravageait  tout,  et  ne  se  nourrissait  qne  de 
chair  luiniaiiie.  Thésée,  avant  été  du  nombre  des 
jeunes  firecs  qui  en  devaient  être  la  proie,  le  tua, 
el  sortit  du  labyrinthe  par  le  moyen  d'un  peloton 
de  nis  qu'Ariane ,  tille  de  Minos,  lui  avait  donné. 

MINUS.  Voy  MicMAULT. 

*  MINOT  (Ceorges-Rkhard),  magistrat,  ne  à 

lioston ,  en  17.*i8.  rivqiienla  quelque  temps  le  bar- 
reau ;  mais  la  délicatesse  de  sa  santé  l'obligea  de 
se  borner  à  la  profession  d'avocat  consultant ,  dans 
laquelle  il  se  fit  une  jurande  réputation  De  1782 
à  J7Uâ,  il  iximplit  avec  honneur  la  place  de 
secrétaire  de  la  chambra  des  représentants  ;  il  pu- 
blia  ,  en  1788,  V Histoire  de  !'insurrn-tiun  de  la 
province  de  MassachmelLt ,  qu'on  a  comparée  a  celle 
de  la  Conjyralion  de  Catilina  par  Salluste.  Hinot 
fut  su  >  v;.„^(>nt  jjj^i  (ijs  teslanicnts  pour  le 
comté  de  Sullblk  en  17U2 ,  premier  juge  de  la  cour 
des  plaids  communs  en  1790,  et  seul  juge  en  1800, 
d'un  nouveau  tribunal  criminel  à  Buston.  l'n  des 
principaux  fondaleur^i  de  la  société  d'a»surance 
contre  les  inrendies ,  il  en  était  président  à  sa 
mort  eu  1802.  Son  éh^e  a  été  inséré  dans  le  P.e- 
cueil  de  la  société  historique  de  Massachusetts, 
dont  f1  était  membre  ainsi  que  de  Facadémie  amé- 
riciiiiie  des  si  ietires  et  <Ics  arts. 

MIMIKM  (  Antoine -Sébastien  ),  après  avoir 
professé  la  rhétorique.  Ait  nommé  évéqne  dU- 
geulo  ,  puis  de  Cortone  dans  la  Culabre  ,  et  mourut 
vers  l'an  1570.  Nous  avons  de  lui  :  des  Lettres, 
Venise,  tf>40,  in-lâ  ;  VAmore  imanoralo,  IK.'Sg, 
in-lâ.  Ce  livix'  fut  approuvé  par  le  cardinal  de 
Monlalte,  depuis  pajx;  sous  le  nom  de  Sixie  V; 
VArte  poftica ,  in-4,  et  à  Na|tles,  I7i;),  in-4. 

MIMTIIS-AI'GI  RINUS(BI.>,  consul  romain,  et 
frère  de  Publius  Miuutius,  aussi  consul,  fut  chef 
d'une  famille  illustre  qui  donna  à  la  république 
plusieurs  grands  magisti-ats.  Il  vivait  Tan  4Ô0  avant 
I  Mi'iiilins  Rufijs  partagea  le  commandement 
de  i  ariiicc  avec  Fabiuti-Maximu».  iuy.  ce  uoui. 
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IflNUTlUS- FÉLIX,  a^èbre  orateur  rumain  au 
commencemont  du  m*  siècle  de  l'ère  chn'lietuie , 
naquit  eu  Afrique  selon  la  plus  commune  opi- 
nion. Ccft  biiàileniont  que  Vanho^en  s'est  ef- 
rorcô  du  pr(»uver  qu'il  a  c\é  i  otiletnporaîn  de  Mare- 
Auièlc.  >ié  diim  le  >vin  du  paguiii^iue  ,  luiiiinâ  il 
le  dit  lui-même,  il  devint  un  des  plus  ct^lèbres 
apologistes  de  la  foi  chi*élientio.  SRi'nt  Jéiùnio  el 
Lactance  nous  apprennent  qu'il  se  dtstiiigna  à  Hume 
dans  l'honorable  proressiou  d'avocat  ;  mais  les  af- 
faires du  barrean  tic  rempéchcreiil  pas  d'iHever 
son  esprit  à  des  éludes  d'un  ordre  supi'rieur  :  il  se 
fit  Tavocal  des  chrétiens ,  et  composa  leur  apologie 
vers  le  temps  où  Seplimc-Scxcie  lam  a  k  fameux 
édU  qui  anu-na  la  cinquième  persécution.  Dans  cet 
éeilt  inlilulé  Oetaviw  il  a  introduit  un  chrétien  et 
un  païen,  qui  disputent  en^eniMe.  I.a  forme  ot  le 
sujet  de  cet  ou«i-agc  rappellent  le.  traité  de  Cicéron 
«ur  ta  nùtmn  êe*  Dwwb  ;  il  commence  par  les  ménwa 
mots  qtir  Ir  Ihaiogue  de  COrateur  :  Cuijitanti  mifn  ; 
mats  il      rapproche  surtout  de  VAfok^itique  de 
Ttrhêttifrt,  qui  M'eut  peu  de  temps  avant  Minutios. 
L'auteur  de  VOctavius  emprunte  même  i|iielt|(ierois 
à  son  devancier  des  at^uinenis  et  des  idées  qu'il 
saîl  s'approprier ,  en  les  embellissant  par  un  style 
inûuiment  plus  pur  et  plus  élégant  :  cependant  Mi- 
outius  n'a  pas  été  entièrement  exempt  des  délauts 
de  «on  sime.  Son  style ,  remarquable  par  sa  con- 
cision ,  V'I  (]w\i\wîo\i  iur-^aX  et  surchargé  d'orne- 
ments oratoires.  Minutius  c^t  souvent  déclamaleur 
quand  il  devrait  être  logicien  ;  aussi  ne  fkll-il  qu^ef- 
fleurer  la  surface  du  sujet ,  et  l'on  pent  dire  qu'il 
est  aussi  loin  des  auteurs  de  la  belle  latinité,  qu'il 
surpasse  lui-même  les  antres  écrivahis  eerlédas- 
tiques  de  cette  époque.  On  ne  sait  pas  ce  qui  a  pu 
faire  dire  ii  quelques  biogi-aphes  que  VOctavius 
était  entaché  de  mutcnalisme  :  il  faut  qu'ils  aient 
pris  pour  la  doctrine  de  Minutius  les  objecliotis 
qu'il  fomhaf.  VOctavius  n'est  pas  le  seul  ouvrage 
qu'on  lut  ail  attribué.  <«  Il  existe,  dit  saint  Jérdme, 
•>  un  autre  dialogue  sous  son  nom,  irtitulé  :  Du 
»  destin  ,  ou  Coulr?  les  antroloifufs  :  mnis  bien  que 
»  le  style  du  cet  uuvrage  suil  d'un  liouuiic  élo- 
•  quenl ,  ce  n'est  pas  ,  selon  moi,  celui  de  YOcta- 
»  rius.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  VOdaiiu'i  eA  le  ?ieul 
écrit  de  Minutius  qui  soit  parvenu  jusqu  ù  nous. 
Erasme  le  crut  perdu  (tarée  que  les  copistes  de 
moven  l'i^n  l'avaient  joint    au  traité  d'Arnobc 
cuulre  le:>  ^euliU,  dont  il  était  regardé  comme  fai- 
sant le  8'  livre.  On  croit  que  Adrien  Junius,  philo- 
lo'^ue  liollandHis  ,  fut  le  premier  à  relever  cette 
méprise;  cependant  on  lui  en  a  contesté  l'honneiu*. 
L'OMbm'ks  a  ëlë  imprimé  pour  la  première  fois  à  la 
<<\-u.<  i'Arnobe,  à  Homt*,  t.^i42,  iii-fol.  La  premièi*e 
édition ,  donnée  sous  le  nom  de  son  véritable  au- 
teur, Fa  él<  parFr.  Baudouin,  à Heidetberg,  ifidO, 
petit  in  8.  Les  meilleures  éditions  sont  (  elle-  Cum 
HOtis  variorunit  Lejde,  1709;  Cambridge,  1712; 
Langensalsa ,  1773  :  toutes  trois  in'8.  VOelmhu  a 
été  traduit  en  français  par  du  Mas,  Paris,  1657, 
in -4,  avec  de»  remarques  qui  ne  manquent  pas 
d*éruditwn  ;  par  Perrot  d'Ablaiicourt, Paris,  1680, 
in-12,  et  par  M.  Péricaud  ,  Lyon,  in-S.  Il  a 
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tique;  par  Gouix;y ,  tom.  1"  des  Apohgistes  de  Ut 
religion  chritimM;  par  Nonnotte,  dans  les  Philo~ 
sophes  des  trois  prmien  tiMn  âê  fEgliêe;  et  tra- 
duit en  italien  par  Poleli ,  Venise,  ITMl,  iii-8;  en 
allemand  ,  par  J.-G.  Appel,  Leipsig,  l'ISS,  et  mieux 
par  un  uiionyme  ,  Berlin  ,  i7(i3. 

*  MIOLLIS  (le  comte  Sexlius-Alexandre*Fran- 
eots  dr  ),  général,  né  le  tH  septembre  17.'59,  à  Aix  en 
Provence,  était  lilà  d'uu  conseiller  au  parlement. 
Entré  jeune  au  service,  dans  le  régiment  de  SolS' 
sonnais  infanterie ,  il  obtint  peu  après  une  sous- 
lieutenancc,  et  partit  presque  aussilùl  pour  l'Anié- 
rique  oii  il  se  distingua,  sous  les  ordres  de  R<^ 
rlinnibean.  Hless^é  d'un  éclat  de  bombe  an  siège 
d  \ork-Tow'n,  il  obtint,  à  son  retour  en  France, 
le  Rrade  de  capitaine.  S'élant  prononcé  pour  la  ré> 
vohilion  .  il  fut  en  1792  élu  rommandant  d'un  ba- 
taillon de  volontain^  des  lk>ucties-du-Rhône.  De- 
venu général  de  brigade  il  se  signala  dans  la  eam- 
pa^Mie  d'Italie  ,  el  s'illustra  en  1707  .  pir  sa  lorcn^ie 
du  fort  et  du  faubourg  St.-Georges  à  Mauloue,  jtoulre 
les  Aulriehiens.  Sommé  de  se  rendre  par  un  ennemi 
dix  fois  |ilns  immbreuv,  il  manrruvra  avec  tant 
d'habileté  qu'il  prit  l'olTensive ,  el  parvint  à  obliger 
te  g«Wnil  autrichien  à  capituler.  Apr^  le  traité  de 
Cam(>o-Formio  il  fut  fait  général  de  livi  ion  et 
cbaj-gé  d'occuper  la  Toscane.  En  17U9  il  partagea 
la  défentë  dé  Gènes  avec  Hasaéna.  En  ISas  il  re- 
çut la  mission  d'organiser  les  troupes  coloniales, 
réunies  à  Belle-Ile,  et  fut  eroplojé  l'année  suivanle 
en  Hollande ,  puis  i  la  fin  de  1806  renvoyé  à  Ifam- 
louc.  Lors  de  sa  première  administration  ,  il  y  avait 
filil  construire  la  place  Virgilia,  et  élever  au  mi- 
lieu un  obélisque  en  l'honneur  du  chantre  d'Ende. 
11  rendit  les  mêmes  honneui-s  à  l'Ariosle  dont  il  lit 
transporter  les  cendres  à  Ferrare,  et  lui  érigea 
une  colonne  dans  le  lieu  même  de  sa  naissance. 
En  1805,  nommé  commandant  de  l'Italie  supé* 
rieure,  il  s'empara  de  Venise ,  et  prit  possession 
des  états  de  l'Eglise.  Ce  fut  Miollis  qui  exécuta  leii 
mesures  ordonnées  par  Napoléon  contre  la  reine 
d'Etrurie  el  le  pape  Pie  VII.  On  lit  dans  V Ami  de  la 
netigion  (  juillet  1828,  tome  5G  ),  «  qu'il  fut  i'in- 
»  strument  docile  de  l'ambitiou  et  des  caprices  de 
w  Bonaparte  ,  et  molesta  Pie  VII  jusqu'au  moment 
»  où,  de  concert  avec  Murât,  il  le  fil  enlever  et 
»  transporter  en  France.  »  Mais  d'autres  écrivains 
assm-ciit  qtie  dans  cette  triste  cireon>(ance  il  se  con- 
duisit de  manière  à  consei  vei  rcalinie  du  souve' 
min  pontife.  En  181 1  il  fut  nommé  par  le  gouver- 
nemcul  du  roi  commandant  à  Marseille.  A  la  nou- 
velle du  débarquement  de  Bonaparte ,  il  se  mit  à 
sa  poursuite  avec  un  corps  de  l,2CiO  hommes, 
mais  il  ne  jtut  l'atteindiv.  L'ordre  de  se  rendre  à 
Paris  lui  étant  anivé  il  s'y  rendit;  et  sur  son  refus 
d'accepter  le  commandement  d*un  corps  d*«rmée, 
fut  nommé  par  Napoléon  gouverneur  de  Metz.  Mis 
à  la  reliiiite  sous  la  restauration ,  il  mourut  dans 
une  campagne  près  d'Aix ,  le  16  juin  1828,  d'une 
chute  de  cheval.  Mir  ais  aimait  les  lettres  et  les 
arts,  comme  le  prouvent  les  hunneui^  qu'il  rendit 
i  Virgile  et  à  rAriosle.  Vérone  lui  dut  la  restaura- 
tion do  son  cirque,  l'un  des  plus  beanx  inonumerUs 
de  rarchiteclure  aucieuoe,  et  Home  d'utiles  Ira- 


UIO  i 

vaux  pour  la  conservation  de  plusieurs  morceaux 
précieux.  Il  dota  rocadcmie  de  Sainl-Luc,  réorgauisu 
celle  des  Arcades ,  et  encourage^  ragriculture  cl  le 

coniinercc. 

••MIOLUS(<jliarles-Frauçoii»-ML'lcliior-Bienvcnu), 
évêque  de  Digne,  en  4753  à  Aix,  &»it  frère  du 
gf'iu'ra!.  Ayant  embrassi^  TtHal  eoi'lt.^siasLif|iio .  sa 
vie  s'cTûuIait  paitable  daus  l'exercice  du  ses  devoir:;, 
lorsque  les  hommes  de  sang,  pour  qui  le  Iflrc  de 
pirtro  était  un  motif  de  proscription,  le  rorcèreiit 
de  chercher  un  asjle  eu  Italie.  Pendant  le  temps 
de  son  immigration ,  il  fil  une  étude  approfondie  des 
inonunii'iilâ  de  Rome  ancienne  et  moderne.  Ses; 
laborieuses  recherches  ne  rciii|)li!»seal  pas  ujoiuâ 
de  H  volumes  manuscrits ,  qui  sont  restés  dans  sa 
ramlllo.  Apri-'s  la  stgnalute  du  cuncurdal,  nommé 
curé  de  Brignole»  (Var),  il  l'ut  eu  1S0G,  par  la 
protection  de  son  frère,  élevé  sur  te  siège  de  Digne. 
Il  fut  un  des  prt'lai>  ipii  résistcunt  (.'ii  IHIO  aii\ 
volontés  de  Napoléon,  préférant  la  disgrâce  et  l'exil, 
aux  bvenrs  dont  leur  complaisance  eût  été  récom- 
pensée. I>e  retour  dans  son  diocèse,  il  continua  d'y 
donner  Texeiuple  de  toutes  les  vertus  chrétiennes, 
jusqu'en  1838,  époque  à  laquelle  il  se  dâmit  de  son 
siège.  Relire  à  Aix,  il  y  mourut  le  27  juin  IW."», 
à  9U  ans.  On  trouve  dans  VAtui  de  Ut  reliijiu» , 
toro.  123,  pag.  ô53,  une  \olice  intéressante  siu- 
cc  prélat. 

*•  MIONNET  (  Théodore-lùlnie  ),  célèbre  numis- 
mate, né  en  1770  à  Paris,  fut  ivçn  avocat  au  par- 
lement en  1780.  Ia  rà^uisilion  ne  larda  pas  de 
l'enlever  au  banonu;  mais  au  bout  de  quelques 
mois,  il  fut  rappelé  à  Paris  cl  employé  dans  les 
bureaux  de  rinstrucUon  publique.  Dès  sa  pix>mière 
ji'unes-ip  ^  Mionncl  avait  monli-é  un  goût  dominant 
pour  la  i}uiiii>iaatii|ue  ;  ses  heureuses  dispositions 
lui  valurent  la  bienveillance  de  Tabbé  Barthélémy, 
qui  le  fil  entrer,  en  W.)o,  surnuméraii  f  nu  cnhitiot 
des  mcHlailles,  et  quelques  mois  plus  tard  ,  il  ikninl 
second  employé  de  ce  département.  Il  consiicra  dès 
lors  sa  vif  entièn'  à  la  iiMnii-iijali(|iie.  En  iKOli, 
il  imagina  de  former  une  collcilion  d  empiviiites 
de  médailles,  et  six  ans  après  il  en  publia  le  Ca- 
talogue pour  en  fa(ililer  l'étude  in\  n  li  lc-s.  Un 
voyage  qu'il  fit  en  Ilalie,  en  180'J,  lonn  i  son  guùt 
par  la  vue  des  lx>aux  eabinels  et  l'étude  deschels- 
d'tpuvrc.  Chevalier  do  la  leizioii  -  (riionmMir  en 
i,  il  fui  en  1818  un  dc6  Uv\^  candiUaU  pour  la 
place  de  conservateur  des  médailles  antiques  et 
pierres  praM-os  de  la  bibliulbèiiue  rovale.  Le  soin 
de  sa  santé  le  laineiia  la  même  année  en  Italie, 
où  il  fut  accueilli  par  plusieurs  sociétés  savantes. 
Conservateur  adjoint  en  1820,  et  membre  de  l'aca- 
démie des  inscription»  en  t83U,  il  devint  en  1837, 
membre  associé  de  Tacadémie  des  sciences  de  Saint- 
Pélersbouig  el  de  celle  des  inscriptions  de  Slui  k- 
liolui,  et  eu  1858,  associé  ctj-anger  de  la  société 
numismatique  de  Londres.  Exempt  d'ambition, 
simple  ,  alTaMe  ,  obligrnnt  et  ne  connaissant  que 
les  douceui^  de  l'élude  et  de  l'amitié,  il  prépaiait 
de  nouveaux  ouvrages,  lorsqu'il  mourut  i  Paris, 
le  7  mai  iKliî,  à  7'-_'  ans.  Ôn  a  de  lui  :  Catalogne 
d'une  collection  d'empreintes  en  soufre  de  médailles 
(/recque$  H  Tomt^Rt»,  w  nombre  de  vingt  mille» 


Paris,  1800,  in-8.  Description  des  médaiUes  anti- 
ijw  s  ijrmjues  et  romaines,  avec  leur  degré  de  rareté 
et  leur  estimation,  Paris,  1806-1839.  Cet  ouvn^e, 
le  plus  eumidet  qui  existe  dans  ce  genre,  forme 

17  vul.  iu-8,  y  compris  un  Alias  de  giograpki^  nu- 
»innaUf{ue  et  un  supplément  important;  PouhéÊê 
médailli  s  tVor  el  d'argent  du  r  .  f  /n  7  roi/al  Je  France. 
\  la  descriptiou  des  richesses  du  aibinet  de  Paris, 
Fauteur  a  joint  les  pièces  les  plut  MuarquÉbles 
décrites  dans  les  meilleurs  ouvrages  de  numisma- 
tique ;  Ue  la  rareté  el  du  prix  dtt  medaàlies  ro- 
maines, recueil  contenant  les  types  nrts  el  inëdlls 
des  médailles  d'or,  d'argenl  et  de  bronze,  frappées 
pendant  la  durée  de  la  république  de  rempire 
romain,  Paris,  1813,  ln-8,  S*  élit,  I8t7,  %  vol. 
in-8,  avec  59  pl.  M.  Dumersan  a  doim une  notice 
sur  Mionnet,  dans  la  Biographie  numi^matéqmt 
mai  1843. 

"  MIOT  (  André- François,  comte  s  né  en  1761  à 
Versailles,  entra  fort  jeune  daus  radrainittratioti 
militaire ,  et  devint  chef  de  division  au  ministère 
de  la  guerre.  Nommé,  en  171)5,  secrétaire  général 
au  département  des  allaires  étrangères,  il  en  eut  le 
portefeuille  après  le  9  thermidor,  et  fut  en  1795 
envoyé  ministre  plénii>otentiaire  près  du  ^^rand  duc 
de  Toscane.  Dans  cette  mission,  il  eut  de  fréquentes 
occasions  de  déployer  ses  talent  et  son  habileté;  il 
contribua  aux  traib's  qui  furent  conclus  entre  I& 
France  et  les  cours  de  Naples  et  de  Rome,  et  reçut, 
en  <7tt6,  des  mains  du  pape,  la  ratification  du  traite 
d'armislii  e  (jui  avait  été  précédemment  signé  par 
le  prince  de  Uelmoule.  En  quittant  Florence ,  il 
paiiit  pour  la  Corse,  qui  venait  de  se  révolter,  et 
parvinl-à  y  ranoener  la  tranquillité  sans  recourir  à 
des  mesures  de  rigueur.  I.e  succès  de  celle  ini>!>iori 
lui  valut  l'ambassade  de  l'raucc  à  la  cour  de  Sar- 
dai^ue.  Tant  qu'il  ix'sida  à  Turin,  l'asile  (|iie  Jfo- 
dame  et  la  comles-c  d'Artois  v  avait  ironvé  fut  res- 
peclé ,  el  il  éluda ,  à  cet  égard  ,  les  ordres  du  di- 
rectoire ,  qui ,  mécunlenl  de  sa  conduite ,  le  rappela 
en  1798.  Poni'  éviter  les  persécutions  dont  il  était 
menacé,  il  lit  un  voyage  eu  Hollande.  Après  le 

18  brumaire ,  il  ftit  nommé  secrétaire  général  du 
ministère  de  la  i;nen-e,  puis  entra  au  tribunat ,  et 
enfin  au  consed-d'étal ,  où  il  fut  cliaigé  de  rayer 
de  la  liste  des  émigrés  ceux  qu'on  y  avait  inscrits 
par  piissioti  nu  par  précipitation.  Six  mois  après  il 
partit  pour  la  Cuise ,  en  qualité  d'administrateur- 
général.  A  la  lin  de  1 802,  il  vint  reprendre  sa  place 
an  conseil  d'état ,  el  s'y  fit  remarquer  dans  la  rit  — 
cussion  des  code»,  lin  180U  ,  il  fut  attaché  à  Josepti 
lk>na|>arte,  qu'il  suivit  à  Naples,  comme  rainisU« 
de  l'intérieur,  pui.s  à  Madrid ,  en  qualité  d'inten- 
dant-géiiéral  de  sa  maison.  Après  la  bataille  de 
Viltoria,  il  rentra  en  France.  La  reslauratioa  lui 
ayant  retiré  tous  ses  emplois,  il  ne  s'occupa  plus 
que  de  travaux  littéraires.  En  18i5,  il  alla  visit«jr 
aux  Btats-Unis  Texilé  qu'il  avait  vu  sur  le  trônede 
.Naples ,  dont  il  était  resté  l'ami  ,  et  fit  ensuite  un 
assez  long  sgour  près  de  sa  fille  mariée  eu  Alle- 
magne. Ibi  1832 ,  il  entra  k  l'académie  des  Inscrlp^ 
lions  ,  dans  la  classe  des  académiciens  libres  ,  oi'i  il 
rempla^  Dugas-MonILel  {voy.  ce  nom).  Mioi  mou« 
riit  k  Paiis ,  lié  6  janvier  18il ,  à  80  ans.  Od  lui  doit 
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]a  traduction  de  Yllistoire  d'Hèrudûle ,  suivie  de  la 
l  iV  r Iloirn  ,  Paris,  1822 ,  3  vol.  in-8» qu*il  enirc-  | 
ptit  d  après  le  conseil  do  Volney  (uoy  ce  nom),  cl 
cclli:  de  Dwilure  de  Hictlf ,  l'aris,  1854-j8  ,  (i  vol. 
1(1-8.  Elles  sont  Tune  el  Tautre  très-«stlindes.  Miot 
a  laisst*  {iIuMcurs  oiivrnge«  rnnnti^rrits,  (>nlr*uiitres 
des  Sof'i  [iicciciises  siii  lo--  on l-irmiilmiLs  de  la  ré- 
VoU.t  on  donl  il  avait  éli'  li-  li  iiKiin    l'i'i/.  ion  Eloye  : 
par  M.  \V;ikki  ii  Kl .  .WpH)(/ir«  de  l'académie  den  in-  i 
scrt'i'li'jti'. .  i'  séi  ie.  XIV. 

MiriNCZVNSKI.  l'oy.  MiAtziNSKi. 

Mll'HIllOSKTIl,  filb  de  Saûl  et  de  Ikv-pha  sa  coii- 
ciibiite ,  «lue  David  abandonna  aux  Gabaonites,  avec 
Arntoni  sOD  ftire  et  les  cinq  flis  de  Nichol  etd*A- 
dricl.  Le  royatinit!  dt»  Juda  étant  attaque  par  une 
cruelle  famine  qui  pui1a  partout  la  désolation  pen- 
dant trois  ans,  le  pieux  roi  s'adressa  au  Seigneur 
pottr  savoir  la  cause  de  telle  vi'njrerinci'  du  t  iol .  el 
apprit  que  c'était  en  punition  de  la  cruauté  de  Saul 
&  r<|iganl  des  Gabaontles.  I^>ur  flddiir  là  colère  du 
Sei'-'rirtir,  Ww  'iâ  abandonna  à  ce  pcnpK'  les  fiialliuii- 
j'vux  enfants  d'un  père  coupable,  qui  lurent  mis  à 
mort  dans  la  ville  d«  Gabaa,  patrie  de  SaûI.Tostat 
oJjserve  qu'ils  axaient  ou  inutc  la  ci  tiauti*  de  leur 
père ,  ou  coinnti»  d'autres  crimes  qui  avaient  niérilé 
abandon  sévère  :  obiservalion  conforinc  ài  TEcri- 
(ure  :  Propter  SaUt  H  domum  rju$  sanguimimé  11* 

HIPOIDOSETH ,  fils  de  Jonalhas«  petlt-flls  de 

San! ,  était  riu  .nf  enfant ,  lorsque  ces  deux  princes 
ruretit  tués  à  la  baluillu  de  Geibut!.  Sa  nourrice  » 
saisie  d*ef!h>l  à  celle  nouvelle,  le  laissa  tomber,  et 
relie  rhufL'  \c  rendit  boileux.  David,  dcvtnti  posses- 
seur du  royaume,  en  considération  de  Jonalhas  sou 
ami  «  traita  favorablement  soit  flIs.  11'  lui  fit  randre 
tous  les  biens  de  son  aïeul,  tt  \iiii1iil  qu'il  miTTigo;U 
toujours  à  sa  table,  ijuelques  ainiees  après,  vei-s 
i'an  1040  avant  i.-C.  lorsqn*Absalon  se  révolta 
contre  son  père  e  t  Ii"  contraigrnt  de  sortir  de  Jéru- 
salem ,  Miphiboscth  voulait  suivre  David.  Siba,  son 
domestique .  profitant  de  fhiflmiitë  de  son  mutlre, 
laquelle  reinpèt  linit  d'aller  à  pied ,  nninit  vers 
David,  et  accusa  Mipliibuselh  de  suivre  le  parti 
d*Absalon.  Le  monarqne ,  trompé  par  le  rapport  de 
te  Tiii'chant  sci  \i!eiir,  lui  doiuia  torts  les  îiien>  de 
Miphibosetb;  mais  ce  prince  ayant  prou\ë  son  in- 
nocence .  David ,  qui  était  dans  des  circonstances  où 
il  îM'  i  ifty.iit  pas  [iniivoir  faire  une  entière  justice , 
ni  punir  le  inensonije  de  l'avide  el  arrogant  Siba , 
lui  ordonna  de  restituer  la  moitié  des  biens  qu'il 
lui  avait  adjugés  :  mais  Mii>liiLuM  th  ,  (jui  ieg;m1aif 
CCS  biens  comme  une  récompense  du  service  que 
Siba ,  quoiqnc  coupable  envers  lui ,  avait  rendu  au 
roi  en  lui  portant  des  rafraîchissements  dans  le  dé- 
sert, répondit  :  C'est  trop  peu  que  la  moitié  de  mes 
biens  :  je  les  cède  tous  volontiers  à  on  homme  assez 
b<'uri'u\  pour  avoir  [ui  vou^  n^ir  a  propos;  jo 
n*ai  rien  à  désirer  en  ce  jour  que  je  vois  mon  maître 
«t  mon  roi  rentrer  triomphant  dans  son  palais  : 
Edam  cuncta  (tcdi)iat ,  fi»sl<jii'iin  rimM's  isl  Jujui- 
nu»  meus  rex  pikifice  in  domum  suai»,  H.  Keg.  19. 

*  IklIQUEL  (lean-Claude>Prançois-Xavier),  mis- 
sionnaire, né  à  Ausonne  LM1  ITf'K,  éUiit  fils  d'un 
ingénieur  géographe.  Venu  ù  Paris  en       avec  lu 
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projet  de  se  rendre  ù  la  Trappe  ;  sur  les  avis  de 
pei-sonnes  pieuses,  il  changea  de  résolution,  et 
après  avoir  passé  quelque  temps  1  mi  h\  i  otnmu- 
nauté  des  cleius  de  Saint -Sulpicc,  ciUiu  aux  mis- 
sions étiaii-èies.  Apies  le  10  aoAt  1792,  il  ftit 
eiireriiié  dans  le  niineni  des  Carmes ;  mais  ayant 
eu  le  bonheur  d'éeliapper  uuv  massacres,  il  si'.  ré~ 
fugia  en  Suisse ,  où  il  fut  ordotmé  prêtre  le  25  oc- 
tobre, par  M  de  Leiizbum  g  ,  évèquc  de  Latisani;c. 
Ileulré  peu  après  en  1- l  aïae,  il  evcrça  le  luinistèrc 
à  Lyon  jusqu'à  l'époqiie  du  siège.  Il  se  relira  alors 
à  Cliàlons  où,  malgré  les  rigueurs  de  la  pei-.-écittion, 
il  resta  jusqu'en  1795.  Alors  il  se  rendit  ù  la  Val- 
Sainte  en  Suisse,  puis  retourna  à  Paris,  où  il  n'hé- 
sitfi  pas  n  reprendre  ses  fonetioiis.  IK"*  que  le  libre 
exercice  de  la  religion  fut  permis,  il  donna,  dans 
les  villes  du  midi  et  du  centra  de  la  France ,  des 
!iii-si(vits  et  des  retraites  donl  les  fruits  furent 
uLuiidants  Kn  181:1,  il  s'embarqua  pour  l'Amà- 
riqne,  fht  pris  dans  bi  ti-aversée  par  les  Anglais, 
rt  mis  sur  irii  navire  porttipais,  arriva  le  26  mai  u 
Pliitadelptiie.  Après  avoir  pait^ouru  les  Etats-Unis^ 
exerçant  le  ministère  évangûliqnc,  il  professa  quel- 
que temps  la  théologie  morale  h  Georges- Tovvn. 
Hevenu  eu  Fi-auce  à  la  restauration,  il  s'établit  à 
Toulouse, et  Jnsqu*en  1831  donna  quhne  missions. 
Ne  pouvant  plus  continuer  tm  travail  aussi  fati- 
gant ,  il  forma  la  résolution  de  se  retirer  à  la 
grandc<cbartrense.  Sur  ces  entrebiles,  il  Att  nommé 
(oeiohrc  IS^.*))  sripiériciir  du  «('minaiiï:  de  Mont- 
pellier ,  avec  le  titre  de  grand  -  vicaire.  U  consacra 
le  peu  d'années  qui  lui  restaietit  à  y  Ikire  fleurir  les 
saintes  lettres,  et  (piui(|u'afflt2;é  de  graves  infirmités 
donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus  chréliuuues, 
jusqu'à  sa.  mort  arrivée  le  1S  février  1828. 

*  MiniEL-Fl-mET  (Louis-Charles),  le  ci-éaleur 
de  l'artillerie  légère  en  France,  né  le  ii  mai  tï65  à 
Auxonne,  était  Mxe  du  pieux  missionnaire  dont 
l'ai  lieie  précède.  Quelques  élonrderies  de  jeunesse 
Tobligèrenl  de  s'expatrier  :  il  patwa  en  Prusse  en 
1788,  et  fut  admis  cadet  dans  le  régiment  d^arlillerie 
de  Tempelhnf.  Ses  talents  lui  proemvrent  Lienlul  de 
ravancemenl;  lorsque  la  guerre  éclata  cuire  la 
France  et  la  Puisse  en  170S ,  ayant  oblenn  la  per- 
nii<^i(iii  de  rentrei  en  Fiamejt  y  fut  cinplovj  dans 
sou  grade  de  capitaine,  et  ce  fut  d'après  ses  plans 
que  Tarlillerie  légère  ftit  organisée  sur  le  môme 
pied  qu'elle  l'était  en  Prusse,  Il  a  eonsii.' riL'  ses  oli- 
servalions  sur  celte  arme  dans  uu  Mémoire,  imprimé 
en  1795,  In-i;  il  fit  auMi  exécuter  en  1797,  pendant 
qu'il  était  altadié  h  1 1  lireclion  d'Anxonne,  un  nou- 
veau modèle  de  cuis:»ous,  connus  sous  le  nom  de 
Caîsxons  de  Wurtz ,  qui  Ait  ado|)lé  par  radminl8> 
tiatioii  de  la  sjiierre.  Clief  de  brigade  d'artillerie,  en 
1800,  il  passa  en  1802  àSl.-t>oniingue  avec  le  titre  do 
directeur-commandant  de  rarlillcrie  dans  la  partie 
espagnole.  11  eut  le  boidieur  d'échapper  à  l'épidé- 
mie qui  la  ravugeail,  et,  de  retour  eu  France ,  eu 
180S,  Il  obtint  la  permission  de  se  reposer  de  ses  fhti- 
^  ws  dans  une  propriété  qu'il  avait  à  IVtlevilIc  pi-èa 
de  l*aris,  où  il  momut  au  mois  de  mars  180G. 

MIRABAUD  (Ican-^ptiste  de),  secrétaire  perpé- 
tuel di!  l'académie  fran»;aisu,  nioi  l  le  2:5  juin  1760, 
dgé  de  85  ans,  était  né  à  Paris  en  IG'j.  U  flt  hon- 
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îicnr  h  sa  patrie  par  ses  talents  et  par  sa  prohit»; , 
qui  im  itii'ritèrent  la  proteclioii  des  gr.unls  cl  l'es- 
lime  de  ses  confrères.  Il  était  entré  chez  les  pères 
de  rOratoil'e,       on  sortit  pour  être  secrelaiie  des 
commandements  du  la  ducliesse  d'Orléans,  qui  lui 
confia  l't'duration  des  princoses      lilles.  (tn  a  de 
lui  :  Traductiim  ât'  la  Jf^rusulftn  déliiric      Ti  se, 
in-J2,  plusieurs  fois  reunpiiniée.  C'était  la  njeil- 
leuK  avant  eello  quia  iMiru  en  17TG,  attribuée  mal 
à  propos  il  l.-l.  Rousseau ,  et  qui  est  do  M.  Le  Rrun. 
{  Kojf.  ce  nom,  V,  175).  Les  gi-àres  du  poêle  ita- 
lien wnt  Tort  allai Idies  par  Mirabaud.  Ce  traduc- 
teur a  cflacé  de  l'original  tout  ee  qui  aurait  pu 
dt'plairc  dans  *^  copie  ;  mais  il  a.  puusbc  celte 
liberté  un  peu  loin,  et  il  a  mieux  su  retrancher 
les  défauts  qu'imiter  les  beautés.  Holand  furieuT , 
poème  traduit  de  l'Arioste,  17il,  A  vol.  in- 12. 
l^uoique  daiM  cette  versioii  Mirabaud  ait  supprimé 
des  octaves  entières ,  on  'a  lit  rncorc  malgré  celle 
du  comte  de  Tressan.  Mirabaud  clail  ennemi  de 
toute  prétention,  et  n'avait,  dit  M.  de  Butron, 
nul  ewprf^^emeni  de  se  faire  valoir,  nul  penchant  à 
parler  de  soi,  nul  désir  m  apparent  ni  caché  de  s« 
mettra  au-dmtu»  in  mttres.  «  Un  homme  de  ce  ca- 
>»  ractère.,  ajoute  l'anti  tii-  des  Troi'  s<,r!fs ,  dovail- 
»  il  Jamais  s'attendre  <jm' après  !>a  niurt  .suu  mm 
»  paraîtrait  à  la  lèle  d'une  production  aussi  extra- 
.  t  '  irtic  in  fiflti  ti  (' ?  Que  penser  de  Taudace  phi- 
»  loM>pln(pie,  «|ui  a  os4^  lui  attribuer  Tiàsserablage 
*  w  de  tou«  ws  délires  en  eisayant  de  le  Mre  passer 
»  pour  l'auteur  du  Système  f/r"  ta  nature?  Vn  tel 
H  renversement  de  toutes  les  lois  n'a  pu  qu'indigner 
»  les  honnêtes  gens ,  et  ceux  même  des  sectateurs 
p  de  l'incrédulité  qui  ont  conservé  qni  I'iui"<  -rrA'i- 
»  menb  d'honneur  et  de  boune  loi.  Uoel  cilt>yen 
»  pourra  donc  se  flaller  de  sauver  sa  cendre  de 
n  l'ignominie,  tant  <y>";\  existera  des  auteuis  assez 
»  téméraires,  de»  cabnmiateui's  assez  inliiéi>ttles 
«  pour  répandre  sur  le  tombeau  des  hommes  res- 
ij  peetahles  les  funestes  vapotus  de  la  frénésie  qui 
»  les  domiue?  Cest  cependant  ce  que  notre  siècle 
p  a  vu.  L'artifice  de  nos  philosophes  s*est  efTotcd  de 
»  suppléer  au  courage  qui  leur  manqui-.  lutrcpides 
»  («uleroent  lorsqu'il  s'agit  de  débiter  dc>3  luaxira^, 
»  ils  n'ont  pas  rou^  d'évoquer  des  ombras,  et  de 
»  chercher  dans  Ic^  l,  tnl        mi  asile  contre  l'in- 
»  dignatiun  publique  et  les  poursuites  de  l'autorilé. 
«  Il  ne  bllait ,  en  effet,  rien  moins  que  cette  pré- 
')  caution  pour  déitiler,  vins  risque ,  des  pritjci|)es 
B  aussi  impics, aussi  séditieux  que  tléljissants  pour 
»  rhnmauïté.  Destructeurs  de  la  société ,  ils  en 
»  avaient  tout  à  ciaindre,  et  c'est  à  la  faveur  de 
N  ceux  qui  ne  sont  plus  qu'ils  ont  cru  pouvoir  Ira- 
s  vailter  en  sâreté  à  Tavilir  et  à  la  déchirer.  »  (  Voy. 
la  (in  de  l'art.  BHorif  R.  )  Ceux  qui ,  avec  les  auteurs 
de  la  France  liltéraire,  attiibuent  cet  ouvrage  à 
Mérian,  de  l'académie  de  Berlin,  ne  persuadent 
que  c'est  l'initiale  M"*  et  les  trois  étoiles  qui  ont 
fait  supposer  le  nom  de  Mirubaud  ;  il  parait  au- 
jourd'hui bon  de  doule  que  c'est  efliKtivement 
l'ouvrage  de  Mérian  ,  non-seulement  d'après  dilTé- 
rentes  ubsertatioos  plausibles  (  l  oy.  le  Journal  hisl. 
H  UUér,,  m  mai  17b',  pag.  98  ),  mais  pai-ce  que , 
depuis  que  celle  iltribuUon  est  publique,  il  ne  l'ft 
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jamais  repoussoe  (1).  Du  resti.»,  ce  spinosisme  ré- 
cliduflé  a  été  solidement  réfuté  par  divers  .savants, 
surtout  par  M.  Bergier,  Examen  du  matérialisme , 
2  vol.  in-lî.  M.  raslilhon,  de  la  société  royale  de 
Londres;  M.  Holland  dans  ses  Iltjkxiom  philMo^ 
phi<fue$  ;  l'auteur  du  traité  De  la  Beligion  par  un 
homme  du  mowU- .  >'m  ont  aussi  montré  les  absur- 
dités. Voltaire  lui-menie ,  c*j  grand  avocat  des  rêves 
philosophiques,  l'a  regardé  «omme  une  dédamatûm 
fjleiue  de  eontrad  ici  ions ,  appuyée  sur  de  prélendws 
i  j:pcrienœ$  dont  la  fausseté  et  le  ridicule  sont  au- 
jourd'hui recottuus  et  si f (lés  de  tout  te  m/màe. 

MinARE.AU  (Victor  de  MiotuTt,  niKn^nin  de), 
comle  de  Beau  mon  t ,  vicomte  de  bamt-Malttiieu  , 
né  à  Perthuis,  le  5  octobre  17i.S,  d'une  fainilla 
originaire  de  Floivnce ,  et  qui  s'était  réfui^iée  en 
Fiance  par  suite  des  troubles  civile  du  xtv*  siècle,  se 
lança  de  l>omie  heure  dans  la  carrière  des  sciences 
et  des  letttres.  Fi\Tii(  ^on  séjour  liabituel  i  l'aris  , 
il  se  lia  avec  leducleur  ^uesnaj,  un  des  patriarches 
de  la  secte  des  économistes,  et  se  montra  Menidl 
l'un  des  plus  zélés  propagateurs  de  sa  în  lTinc, 
dont  il  réunissait  chez  lui  tous  les  mardis  les  la- 
leurs  emphatiques.  11  se  fit  oonnaiire  d'abord  par 

tienx  Mémoires  sitr  les  états  prorinciaux  ;  par  Ja 
Théorie  de  l'impôt,  les  Eléments  de  philmtiphie  ru- 
rale, et  autres  écrits  dont  l'utilité  publique  fait 
l'objet  :  niais  celui  qui  lui  procura  le  plus  de  célé- 
brité est  sou  Ami  des  hommes,  ouvrage  plein  de 
vues  utiles,  de  léflexions  solidement  philosophi- 
ques, de  calculs  p  iliti  ju-s,  agronomiques  ,  qui 
iieniplissent  la  signiUcatiun  de  son  titre  ;  bien  éloigne 
de  l'esprit  d'mnovation  et  de  destruction  qui  agile  ce 
siècle.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  quelques  vues  qui  ne 
semblent  pas  eucles,  et  dont  l'exécution  ne  pro- 
duirait aucun  bien;  mais  elles  sont  rachetée*  par 
tant  de  bonnes  chost^s,  <|ue  la  critique,  semble  avoir 
pris  à  tâche  de  les  dissimuler  ainsi  que  les  défauts 
du  style.  «  L'i4eu'  drs  Aommf^.  dit  fauteur  des  TMs 
»  Siècles,  trouvera  toujours  ^-rAce  aux  yeux  de  la 
»  sévère  littérature ,  par  le  bon  usage  qu'il  a  lait  de 
j>  ses  talents.  Qu'importe  que  son  style  soit  quel- 
»  quefois  diffus  ,  néolofiiqne  ,  incon  ecl ,  peu  assu- 
i>  jelti  aux  règles  strictes  de  l'élocution  ?  .\c  suffit- 
«  il  pas  qu'il  oCTre  souvent  des  traits  d'éloquence , 
.)  Jet  lialeur  et  d'élévation ,  qui  feraieiil  hotuuun  k 
n  nos  écrivains  les  plus  exacts  ?  Quiconque  peut 
*  s'assinvr  comme  lui  que  le  «ële  du  bien  publie  & 
)i  dirigé  sa  plume  ,  doit  sacrifier  sans  peine  le  faible 
»  honneur  d'être  proposé  pour  modèle  aux  pu- 
■  listes,  pourvu  qu'il  puisse  être  cite  comme  celni 
»  des  bons  citoyens,  n  La  secte  des  économistes  lui 
inspira  quelquefois  des  idées  gigantesques  et  fausses, 
éi  un  lattgage  boursouflé ,  qui  ne  fut  jamais  celui 
de  la  vérité  et  de  la  r.iison.  Dans  VEloije  ik  Quesnay, 
on  croit  voir  plutôt  un  enthousiaste  qu'un  homme 
solide.  Il  mourut  à  Argenleuil,  le  15  juillet  17tÂ.~ 
Après  cet  aiticle  sur  le  marquis  de  Mirabeau,  que 
l'abbé  de  t'eller  n'a  loué  que  sur  le  témoignage  de 
l'abbé  Sabalier,  et  parce  que  dansun  pays  étranger 
il  ne  pouvait  avoir  tous  les  documents,  nous  croyons 
devoir  l'apporter  les  jugcnieuls  qu'oui  porté  de 

(Il  II  Ml  rwonnii  aujourd'hui  que  Ut>rian  n't  en  auctuir  part 
sa  Stflim  rfr  ta  aa^wv,  «amis  4e  4'iislbBch  si  Os  Dukrsu 
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Yami  des  hommes ,  ses  contemporains  et  la  posl(5rlld. 
Laharpc ,  dans  son  Tragment  sur  les  économistes , 
en  parle  en  ces  termes  :  a  Ce  Minbcan  rëeonomiste 
»  n'avait  de  Timagination  méridionale  que  lo  degré 
»  dVxalfatton  qui  louche  à  la  folie,  et  prit  de  la 
»  folie  du  temps  ror,;iu  tlleu\  enttMement  des  opi- 
•  nions  et  une  soif  de  renommée  qu'il  crut  acquérir 
»  en  populari^aiil  sa  luible^se  par  des  éorils  sur  la 
»  science  rurale.  Il  en  p4js»é<lail  assez  |M)ur  di'grader 
»  de  trè»-belles  terres  pir  des  expéi^ences  de  eul-> 
»  ture ,  et  déranger  mie  gr:\nile  fortune  par  des 
»  entreprises  syslémaiiquc>  ei  clt'i<  contilruc-tious  de 
9  hntBisie.  11  se  Mrait  l'avocat  du  paysan  dans  ses 
»  livres  et  le  tourmentait  dan-»  si  s  domaiiirs  f 
léémàrtsdu  /e/np<  rappoiienl  une  foule  d'aneiduicâ 
«nr  ses  prétenlkms  seignenrifties.  N  éerivatl  i  sa 
femme  :  î)ite$  au  curé  du  Bignon  (l'une  de  se«i 
terres  j  de  me  préparer  une  harangue ,  et  que  sans  cela 
/«  ne  mrrai  plw  «ThiM  noi'r;  et  dans  vne  autre 
circonstance  il  exicen  qtic  lo  run^  de  Roquelaure 
publiât  en  chaire  qu'il  fallait  remercier  la  Providence 
^moir  âotmè  à  ta  contrét  un  nmîhre  doux  «f  «Twie 
roce  faite  p*")ur  commander  aux  autres  htnnmef.  Il  fut 
accusé  d'une  ^loiisie  excessive  des  talents  de  son 
ills,  dont  11  haïssait  la  supériorité  bien  plus  que  les 
vices,  et  dont  il  ai>:ri(  le  caractciv  et  précipita  la 
violence  par  des  persécutions  CMilinuelles.  Il  obtint 
contre  sa  ftonilte  Si4  lettres  de  cachet ,  et  fatigua  Ira 
tribunaux  do  ^es  >.randaleiix  proci's  avec  elle.  St's 
CEuvrtÊf  qu'on  a  jusicini  til  appelées  VApocalypse 
de  Véetmamie  ptÀitiqtte,  forment  plus  de  90  «ol.  Son  ■ 
Ami  des  hommes  est  un  ramas  indigeste  de  choses 
bonnes  et  mauvaises ,  bonnes  quand  elles  sont  4 
tout  le  monde ,  mauvaises  quand  elles  sont  à  lui; 
sans  plan  ni  méthotle ,  11-  tout  écrit  en  style  bi- 
zarre ,  avec  une  incroyable  profusion  de  mots  qu'il 
appelle  sa  chère  et  native  exubérance.  Sa  7%iorie  de 
VImpdtt  qu'il  appelle  son  chef-d'œuvre,  lui  valut 
les  honneurs  de  la  Bastille  ;  r£x(im^n  des  puéKi'f< 
/aerééJi  de  Ije  Franc  de  Pompignan ,  est  un  fa>lidic'u\ 
et  ridicule  pan('-£;yriqiie«  que  Pompignan  eut  la  ma- 
ladresse d'insérer  dans  son  édition  in-l.  Jamais  la 
louange  ne  fut  plus  hypiiltoiique  et  plus  risible. 
On  en  Jugera  par  un  seul  traU.  Après  avoir  cité 
quelques  vers  d'une  ode ,  il  assure  que  quiconque  ne 
pleure  pas  en  le»  iiianl  m  pleurera  que  d'un  coup  de 
pcNtt^.  Enfin  son  Eli^e  du  MaUre  de  ta  Sciettcê  { l'é- 
conomiste 0"t'>"ay  ) ,  est  d'un  ridicule  si  rare  que 
les  curieux  le  conservent  comme  un  modèle  de  ga- 
liniatiai  et  de  style  amphigourique.  Le  marquis  de 
Virabean  fut  un  des  rédacteurs  du  Journal  dr  VAiiri 
eulture,  du  commerce  et  des  finances,  des  éphémé- 
tUêb  du  tit&ytn  avec  l'abbd  Bandeau.  Cet  écrivain , 
qui  prêchait  si  haîilcrnent  eu  faveur  des  liberlt*^ 
publiques ,  qui  étalait  dans  ses  écrits  les  principes 
tes  plus  séfères  de  morale  et  de  vertu,  lut,  selon 
le  t«'moiguay;c  de  eouv  qui  l'ont  connu ,  mauvais 
citoyen ,  mauvais  époux  et  mauvais  pére. 

MIRABEAU  (Honoré-Gabriel  niouarn ,  comte  dtt), 
fils  du  précédent,  naquit  lo  0  mats  1749,  au  Bi- 
gnon, pivs  de  Nemouis.  Soit  que  son  éducation 
eût  été  négligée ,  et  que  VAmi  dé»  hommes  ne  l'eût 
pas  tMé  de  son  propre  sang  pour  le  former  à  la 
vertu;  soit  que  son  naturel  ardent ,  foroucbe  et  in- 
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docile,  ait  rendu  inutiles  les  leçons  de  son  père,  il 
se  livra  de  bonne  heui-e  à  toutes  les  fougues  d'une 
jeunesse  indomptée.  Il  reçut  d'abord  les  leçons  du 
père  de  Lachabeausière  "ii/.  ce  nom),  homme  de 
mérite,  nmis  des  soins  duquel  il  ne  profita  guère, 
n  fut  ensuite  envoyé  dans  un  pensiounal  militaire, 
où  il  lit  des  études  très -superficielles,  et  à  17  ans 
eulin  dans  la  cavalerie.  Ik'  graves  étttunleries  le 
iireiil  cuftirmer  ïur  la  demande  de  »on  père.  A  sa 
sortie  de  prison  il  épousa  en  1772,  une  riche  liéri- 
ticro  dont  il  dissipa,  en  peu  de  temt>s .  et  même 
fui tuu- delà,  tuiis  les  biens  disponibles.  Son  pèt« 
le  fit  alors  interdire  et  contlner  dans  ses  (erres  par 
ordre  du  roi.  I.à  il  trouva  dan-  Ir  'rieuses  éludes  un 
aliment  pour  m  liouillaule  activité;  mais  une  af- 
faire d'hoimeur  pour  laqudte  il  rompit  sou  l>an, 
le  conduisit  bientôt  de  prison  en  prison  à  la  plus 
scandaleuse  de  ses  aventures.  En  177ti,  pendant  sa 
détention  an  chAtean  de  louv  près  de  Ponlarllw, 
il  contracta  une  liaison  avec  Sophie  de  RtifTey, 
épouse  du  marquis  de  Monnicr,  ux-présidenl  de  la 
ehanibre  des  comptes  de  Dole.  Tandis»  qu'il  fuyait 
avec  elle,  le  parIom';it  de  Besançon  le  dik:larait 
coupable  de  rapt  et  le  condamnait  à  mort  par  con- 
tumace. Himbean  eut  recours  à  sa  plume  pour  sub- 
sif^ter  ;  niais  l'extradition  des  deux  amants  ayant 
été  obtenue,  Sophie,  alors  enceinte,  fut  conduite 
dans  nn  couvent  à  Parin  et  son  séducteur  au  donjon 
de  Vinceiines  où  il  passa  ii  mois.  C'est  de  cette 
époque  que  date  leur  correspondance,  qui ,  plus  lard 
retrouvée  dans  les  papiers  dn  lieutenant  de  police 
Lcnoir  fi  oi/.  ce  nom],  fut  publiée  par  Manuel  {voff.  • 
ce  nom }.  Devenu  libre ,  .Mirabeau  pui^ea  sa  con- 
tumace ;  il  obtint  même  que  les  proiâMures  relatives 
à  sa  co-accusée  fussent  mises  au  néant.  Voulant 
ensuite,  comme  il  le  disait  lui-même,  $c  réinvestir 
de  00,000  livres  de  rentes ,  il  requit  juridiquement 
sa  femme  de  se  rapprocher  de  lui  ;  mais  un  arrêt 
de  séparation  intervint  ei  lui  ôla  toutes  sfs  espé- 
rances. Dans  rintervuUe  il  publia  ;  Des  lettres  de 
cachet  et  des  prisom  ouvrage  rempli  d'im- 

postures et  de  fureur,  quoiqu'il  y  ail  des  détails 
intéressants  pour  ceux  qui  ne  saveut  pas  qu'ils  sont 
absolument  romanesques.  L'auteur,  ennemi  for- 
cené de  la  religion,  et  ennsrqiicnimcnl  ilf  l'ordre 
public  et  de  tous  les  biens  qui  eu  découleul,  prouve 
asseï  par  cet  ouvrage  combien  il  avait  mérité  d'être 
séquestré ,  et  combien  ou  avait  mal  fait  de  ne  pas 
lui  l  endre  plus  longtemps  justice.  «  Quelle  gauche 
»  et  étourdie  politique,  dit  un  écrivain,  que  celle 
M  de  l'auteur  de  cette  production!  En  écoutant  ses 
t>  plaintes,  et  considérant  précisément  le  tableau 
»  de  ses  malheurs,  on  eût  pu  le  croire  innocent; 
w  mais  lorsqu'on  l'enten  1  ri  'cl  un  n  r  iin  o  (1e<  pér- 
it suasioDS  qui  fout  le  fondemeiU  de  toutes  les  vertus 
«  el  de  tout  genre  d'innocence,  on  ne  peut  que  le 
»  considérer  comme  nn  scélérat  échappe  à  une 
»  peine  ill^ilime  peut-être,  parce  qu'elle  était  trop 
»  au-dessous  de  ses  délits,  x  En  17R4  il  Rt  un  voyage 
en  Angleterre  pour  en  éludier  les  inslilutions.  U 
donna ,  en  t785,  des  ùoutes  sur  la  liberté  de  F£s' 
eout  rédamée  par  temptreur,  ouvrage  modéré  et 
sensément  écrit.  Le  Mi'uwîrc  sur  ks  actions  des  eaux, 

publié  la  otôme  année  contre  Beaumai'ctiais,  coq- 
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tient  des  vues  juiitcs  parmi  d'aulres  qui  pnHent  à 
la  crilique.  Un  p<imph1et  contre  1^  banque  de  Saint- 
Charles  lui  attira,  en  t78G.  cotic  vive  nposiroptio 
dn  marqiii»  dWstorga.l'un  des  directeurs  :  «  H  est 
»  certain  qu'on  a  soudoyé ,  pour  nltaqucr  la  banque, 
>•  un  de  I  LS  ut'ns  dont  !a  vie  n'ofTn-  iju'iine  allema- 
»  tivc  de  délits  et  de  ehàlimeuls ,  et  qui  emploient 
y>  ù  dire  du  mal  les  inslanis  où  ils  n'en  funl  pas.  » 
Ia  Monarchie  pi  u\si,  line ,  qui  parut  eu  1788,  8  vol. 
in-8,  nvff  nn  in-fol.  de  it  de  rarics,  est  un 

ouvrage  uù.  parnii  (^oxcclh'nlL'^  k  niaifiucs ,  parmi 
des  a'Hiqnes  justes  ,  solid(<s ,  coura^'euse!i .  un  trouve 
des  errpMiv  d»^  tous  ît s  ;^<  nrcs.  f.es  co(»péraleurs<pio 
Miral)cau  a  ehoisis  |>ai  aii  les  protestants  ont  donné 
à  leur  haine  contre  l'Eglise  caftiuliqne  un  essor  an 
quel  on  ne  ?c  fut  jioint  rt1ten(1ii  cet  frniiis 

d'indiflércncc  pour  loule  i-eiigion,  si  on  no  savait 
que  oetle-d  a  toujours  été  distinguée  par  la  liainc 
du  monde,  rnnfoinii'mpnl  aux  ni-nrîe>i  de  son  «livin 
fondateur.  i.e  matérialisme  le  plus  absolu  y  est  dé- 
ployé avec  une  audace  dont  il  y  a  peu  d'exemples. 
IjC  délire  y  ?st  poussé  jusqu'à  altrtbtior  les  nial- 
lieurâ  de  l'homme  à  la  croyance  de  son  immurta- 
lilé.  La  Comnpondmeeeetrète  de  la  cour  de  Berlin, 
1780,  2  vdî,  in-8,  provoqua  des  plainlesi  lri«=  vivo?, 
des  critiques  et  des  réfutalions.  L'auleur  en  lit  une 
espèce  de  désaveu*  au  moinii  quant  à  la  pnMicilé 
cf  à  la  Tornio  ,  paraissant  lonjniti  s  tenir  an  rond  des 
choscit.  Après  avoir  publié  ces  ouvrages  cl  d'autres 
broeltun»  politiques.  Il  se  présenta  &  la  nobles!>c 
de  SOI)  pays  pour  la  dépulation  aux  ét.ils-ïïi'néraux. 
Rebuté  ^ar  clic,  il  se  tourna  vers  le  peuple,  et  fut 
nomnté  a  la  fois  par  le  tîcrs-état  d>h(  et  de  Marseille*. 
Il  optîi  pour  la  picniit-re  de  los  \illL'>  ,  ol  se  reridil 
aussitôt  à  Paris  où  ii  contribua  à  la  publication  du 
InumaideeBtate'Giniirttux,  qui  sousla  dénomination 
de  (  nnrrier  de  Provence ,  survécut  à  sa  suppression 
prononcée  par  le  conseil  d'étal.  I/asscmblée  natio- 
nale; qui  eut  Tîèn  la  même  année,  lui  donna  occasion 
d'étaler  sans  gî^ne  toutes  «rs  maximes  philosophiques 
sur  les  rois,  les  lois,  l'autorité  et  la  liberté.  Mais  ses 
efforts  se  lonnièrenl  particulicrcment  contre  la  re- 
ligion et  le  i  i  :^  il  se  dtstlngua  dans  la  guerre  dé* 
clnri'eà  toutes  les  notions  morale;,  politiques. juri- 
diques, religieuses.  Nous  relalei  ons  les  circonstances 
principales  dans  lesquelles  il  a  pris  la  parole  :  c'est 
Inrs.iu'il  présenta  le  tableau  d'une  banqueroute 
génciale,  et  qu'il  fit  adopter  le  plan  de  tinancos 
proposé  par  Necker;  lorsqu'il  répondit  à  l'abbd 
Mnnry  «ur  les  bien^  ecclésiasliqncs ,  et  qu'il  donna 
sou  opinion  sur  la  constitution  civile  du  clergé  (la 
doctrine  qu'il  professait  dans  ces  deux  cas  était 
cnniplétcmcnf  fausse  ).  <>n  a  remarqué  «on  disroni  s 
sur  le  pacte  de  famille ,  ses  deux  discours  sur  la 
sanction  royale,  deux  autres  sur  le  droit  de  faire 
la  paix  et  la  guerre  qu'il  voulait  qu'on  .lévolnt  au 
roi,  etc.  Lu  Iti  janvier  17*.)1  il  fut  nommé  membre 
de  radminislration' départementale  de  Paris,  et  le 
TA  pn'sidont  de  l'assemblée  nationale.  k\\  moment 
oii  il  triomphait  de  voir  la  grande  œuvre  achevée  et 
rEglise  calholiqne  écrasée  en  France,  une  maladie 
nssr/,  coiirte,  atronipagnéc  de  violentes  convulsions, 
l'enleva  au  monde ,  le  â  avril  1791,  à  l'âge  de  qua- 
rante-deux ans.  Ses  Itanéniltes  ftircnt  une  espèce 
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d'apothéose;  on  sait  que  deux  ans  plus  tard  ses 
restes  fm^nl  exhumés  du  ranihéon  jtar  la  muiti» 
tudc  qui  les  dis{H^r$a.  Colle  mort  inattendue  cl  ar- 
rivée précisément  dans  ces  circonstances,  fil  faire 
à  bien  des  gens  quelque  n'tonr  sur  le  Trausivi  .  et 
ecce  non  crut.  Psal.  iît".  D'autres  s**  sont  rappelé  la 
fatalité  ilex  sacrilitjes ,  dont  le  proti-iatit  Spclman 
noiisalaissé  une  si  terrible  histoire,  «lu  assure  que 
depuis  quelques  joni-s  il  travaillait  ù  rétablir  l'an-  | 
torité  du  roi, et  l'on  prétend  même  qu'il  avait  donm'' 
parole  à  une  cour  étrangère  ,  que  dés  que  l'EgliM* 
serait  détruite  .  il  tournerait  tontes  ses  vues  sur  la 
restauration  du  liVnie.  Quoi  qu"!!  en  Miii  di'  ces  as- 
sertions, l'un  ne  pi  ul  niei  que  la  lianie  du  club  des 
jaaéins,  qu'il  axait  encourue  depuis  quelque  lenap*, 
et  qui  a  même  orra-^ioimt'  de-  hniils  d'empoisonne- 
ment cl  de  projets  d'assassinat ,  ne  leur  donnât 
quelque  vraisemblance;  mais  l'ouverture  de  son 
corps  a  Tait  connaître  que  l'excès  des  plaisirs  et  la 
fatigue  d'une  vie  agitée  avaient  abrégé  sa  carricro. 
On  a  cité  les  paroles  qn*ll  dit  &  un  de  ses  amis  peu 
de  temps  avntit  «a  mort  :  fnnporf(*  fjivc  mim?  Ir  <!fui( 
de  la  monarchie  ;  tes  factieux  vmt  s'en  partager  Irx 
lambeaux.  Il  parait  néanmoins  qu'il  se  flattait  vai- 
nement d'opérei- titie  telle  révolution  Indépcndnm- 
nieut  da  atrangcmcuts  de  celui  qui ,  en  de  telles 
matières,  fait  d'antres  calculs  que  les  hommes,  il 
csl  apparent  <jiie  .  ette  tentative  en  faveur  du  ( "î 
l'aurait  [ici'du  lui-nième.  Mirabeau  s'exagérait  ses 
Ibrecs,  et  surtout  les  effets  de  sa  bmyante  éloquence. 
On  ra[iporti'  qu'il  dit  en  178'.>  h  un  médecin  de  Sfs 
amis ,  en  se  louchant  le  front  :  Voilà  de  ce$  télés  où 
ity  ade  quoi  réformer  lut  empira.  Dans  une  autre 
o{  ration  ,  il  dit  à  M.  Sulcau  :  Lfi  7';;/ a  un  ■•  armée  ; 
mais ,  crifyez-moi  ^  ma  téte  eft  aussi  une  puimmee. 
Propos  d'une  vanité  ridicule ,  qni  supposent  une 
faiblesse  d'esprit  peu  commune,  et  un  égoïsme 
poussé  jusqti'au  déliiv.  De  ses  discours  les  plus  bril- 
lants, aucun  ne  soutient  les  regards  d'une  logique 
exacte; en  mettant  les  t]uA<  à  part,  l'homme  judi- 
cieux n'y  trouve  rieti  de  solide  à  recueillir,  rien  qui 
puisse  fonder  la  conviction.  «  Son  éloquence,  dit  un 
»  écrivain  qni  était  d'ailleurs  du  nombre  de  ses 
y  admirateurs,  était  animée  el  pressante;  mais  le.s 
»  princip(?s  étaient  asservis  à  ses  passions.  Il  se  fai- 
»  sait  redouter  de  tous  les  partis,  même  de  oeitti 
)'  qu'il  siM'vail,  parce  (pTon  ne  ]vonvr\it  rornpt»»r  sur 
»  Mil  opinion,  el  qu'on  ciuiuiiil  cette  maxime  de 
»  la  Rochefoucauld  :  //  '/  a  dans  leceeur  humainmê 
«  fjf^nf'rnfinn  pprpt^tittUr  ilf  passions,  en  <;orte  que  la 
V  ruine  de  l'une  est  jnestfue  toujours  CétiiUiminent 
9  d'une  atêtre  qui  la(  est  souvent  contraire.  »  On  .«ait 
combien  cette  tf'te  érigée  eu  puissance  était  faible 
quand  ou  l'obligeait  de  raisonner  juste ,  et  qu'oit 
mettait  ses  erreurs  au  jour  avec  dignité  et  avec 
courage.  Le  ninde^te  silence  que  celui  de  Mirabeau, 
Iors4|uc ,  dans  la  séance  du  27  novembre  1 700 , 
l'abbé  Haury,  après  l'avoir  poursuivi  dans  tous  ses 
détours,  lui  dit  :  « Renicrciez  à  présent  le?  tribunes 
»  des  ap{daudistieracuU  ilatleuri»  qu'elles  vous  ont 
»  prodigués,  lorsque  vous  avcx  en  la  charité  de  me 
»  dénojicer  â  leur  savante  improlutinu  .  pru  soire 
y>  désaveu.  Si  vous  êtes  tenté  de  répliquer,  parlez  : 
)>  je  TOUS  cède  la  parole..*  Vous  ne  dil««  lien ?.,.». 
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»  Chercbei  tranquillement  quelque  «ubtililé  doiU  je 
»  puisse  Mre  antstlM  one  justice  exemplaire  

>»  Voix  ne  dites  j>Uis  rien?...  Je  poiifïiiiis  <Ionc,  cl 
»  après  Tou$  avoir  restitué  ces  mèines  paroles  que 
»  vous  twa  troDT^  si  concluantes  <hms  Tofre 
w  bouche  et  si  ridicules  dans  la  mienne  ,  j'atlaquo 
»  directenieat  votre  aiiguiiicnt.  n  Les  Œuvres  de 
Voltaire, BetTélius,  Roossean ,  l'Eiicyclopédie ,  colle 
foule  innombrable  de  brochures  impies  ou  obscènes, 
presque  fous  les  ouvrage  périodiques  devenus  de- 
puis lungtinip^  leii  trompettes  du  philoi^ophismc  ; 
ia  peinture  ,  la  sculpture,  la  gravure  ,  tous  les  arts 
a<;servi8  à  la  aoétërâlesse  et  à  la  luxuiv,  avaient 
]uépard  ia  France  à  la  révolution,  dont  Mirabeau, 
>crablable  à  la  mouche  de  La  Fontaine ,  s'attribuait 
l'honneur.  Quelques  mois  avant  sa  mort ,  on  avait 
publié  sa  Vie  ftubUifue  et  privée.  Pour  donner  une 
idée  du  caractère  et  du  style  de  l'ouvrage,  nous 
citerons  un  passage  de  la  page  95,  oii  il  est  dit  en 
forme  de  résumé  :  «  Riquelli  ne  se  justifiera  sur 

V  rien ,  et  il  restera  prouvé  que  dès  le  berceau  il 
»  fut  un  méchant  homme;  qtic  l.i  nature  ne 

»  prouva  jamais  un  (ils  plus  lujîrai  ;  que  rhymeii 
»  Q'alUima  jauMia  son  flambeau  pour  un  époux 
»  aussi  féroio;  ryno  la  vorlii  n'eut  jarn;iis  rie  plus 
»  grand  ennenu,  la  patrie  de  citoyen  plu&  dauge- 

*  tttux,  les  lettres  de  pins  vif  écrivain  ,  la  noblesse 
T»  d'apostat  plus  rnrrnmpu  .  la  soriélé  d'hyporrile 
»  plus  insidieux,  l'amour  <ie  jilu*  lâche  serviteur, 
9  ramilié  àc  frl;  i  1 1  is  ruineux,  le  sentiment  de 
«  moqueur  plus  efTronlé,  le  libertinage  de  fautonr 
«  plus  cynique,  les  lois  divines  de  contempteur 
»  plus  impie,  les  lois  humaines  de  violalem-  plus 

V  (It^lerrniué  ,  le?  empires  de  plus  hardi  sédilicux  à 
»  proscrire.  »  M.  Uurke ,  cet  illu^tie  et  éloquent 
membre  du  parlement  d'Angleterre ,  dans  une 
lettre  à  M.  Wooforl ,  aide-uiajnr  de  S.  M  lu  ilan- 
niquc,  en  date  du  II  février  t7!tl.  n'en  donne  pas 
une  idée  pins  fiiTorable.  ■  Un  de  ses  amis,  dit 
p  II.  Rorke  ,  arrivé  nouvellement  de  Paris ,  m'a  dit 
»  qu'il  était  présent  à  l'aH^emblce  lorsque  le  comte 
>  de  Ifirabeau  (  je  lui  demande  pardon ,  M.  Iti- 

V  quettt).  Totîlut  bien  l'égayer  en  manirestaiil  l'o- 
»  pinion  qu'il  a  de  moi.  Je  ne  lui  ferai  point  d'autre 
»  néponee  qu'en  hii  opposant  simpleœent  l'opinion 

qu'a  dr  lui  l'Europe  entière,  et  sur  laquelle  je 
»  m'en  rapporte  à  lui-m^ne.  Tai  le  bonheur  de 
»  n^avoir  jamais  démérité  de  mon  souverain  ;  je 
y>  puis  braver  l'indignation  de  Riquetti,  pri  rnu  r  du 
»  nom ,  qui  est  le  roi  des  Français.  Je  suis  sou»  la 
«  ppoleetion  des  lois  anglaises.  Je  ne  veux  ni*expoaer 

ni  à  son  eoniilé  d'inquisition  ,  ni  surtout  à  sa  lan- 
p  terne ,  qui  me  [tarait  intiniment  plus  dangereuse 
»  aux  honnêtes  gens  que  la  Bastille  ne  Ta  jamais 
»  éti'.  j'ivi]:  il  vivre  en  Franco,  j'aimerais  infî- 
»  nimcot  mieux  le  gouvernement  de  Louis  XVI,  et 
»  je  le  croinàs  beaucoup  plus  fiivorable  à  nu  li- 
ft berlé  que  celui  de  ni<|uelti  premier.  Se  troii\e 

*  pourtant  qu'api'ès  avoir  été  sujet  si  peu  fidèle ,  il 
w  vient  de  se  montrer  enven  moi  un  monarque  très- 
I»  gm.-ii  ux  .  litr-^iu'en  disant  tant  de  mal  de  moi,  il 
»  en  a  parlé  de  la  seule  manière  qui  pût  contribuer 
»  à  ma  satiabctiofi  et  à  ma  répulalion.  Etre  l'objet 
s  des  inrectives  de  H.  Riquelli ,  c'est  un  honneur 
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»  auquel  il  est  difficile  de  rien  ajouter.  Mirabeau  à 
»  Ricdtre  m'inspirerait  de  la  pitié  ;  Mirabeau  sur 

»  ce  tronc  que  les  jeux  de  la  fortune  destinent  (|iiel- 
»  qucfois  pour  récompense  à  certaines  actions  qui 
»  conduisent  communément  à  un  antre  terme  que 
»  je  ne  veux  pas  nommer,  n'est  plus  |mur  moi 
»  qu'un  otyet  de  mépris;  car  le  vice  n'est  jamais 
»  plus  odieux  et  ne  se  montre  jamais  plus  vil  aux 
»  yeiiv  de  la  raison  ,  que  lorsqu'il  usurpe  et  souille 
»  la  pince  naturelle  de  la  vertu.  »  Par  luie  bizarrerie 
digne  de  l'inconséquente  philosophie ,  il  laissa  nn 
testament ,  après  avoir  remis  à  l'assemblée  nationale 
un  écrit  contre  les  tesLiments, désapprouvant, dans 
sou  langage  exalté  et  empirique,  que  r homme ^  lor- 
tant ,  pour  ainsi  dire ,  des  bornes  de  la  nature ,  voulut 
laisser  une  volonté  lorsqu'il  n'm  avait  plus ,  exister 
lorsqu'il  n'était  plus  qu'un  vain  nom  ,  et  transmettre 
au  néatU  les  droits  de  l'existence  :  eomiiuï  s'il  n'é- 
tait pas  absurde  et  cruel  de  refuser  à  l'homme  la 
iil>erté  de  disposer  de  son  bien  ;  de  réprouver  le 
respect  que  toutes  les  nations,  pur  nn  instinct  aussi 
nature!  que  religieux,  ont  toujours  eu  pour  la  vo- 
lonté sai  rée  des  luourauls  ;  d'encourager  l'itidoi'iiid' 
et  l'ingratitude  des  enfants  en  mettant  les  parents 
hor-  d'état  de  If'^  t'  niteriii'  ou  de  les  [iiiuir  ;  d'inviter 
les  collatéraux  cl  iierilii;rs  quelconques  06  intestat 
à  des  empoisonnemenls ,  des  assassinats;  d'obliger 
le  propriétaire,  le  eultivaleur,  h  remettre  le  fruit 
de  sou  économie  et  de  sou  travail  à  des  gens  mé- 
prisables et  odieux  :  projet  digne  de  ce  siècle  et 
'•omplétement  assorti  à  ses  autres  ouvrages.  «  Ceux 
■  qui  souhaitcrontd'aulresdétailssur Mirabeau, dit 
w  un  journaliste  parisien ,  doivent  consulter  le  fes- 
»  tament  d'^  -nn  père,  compulser  les  registres  cri- 
»  mincis,  dépouiller  les  ardiircs  des  prisons,  cn- 
«  tendre  les  dépositions  de  tous  ceux  qui  ont  qiief- 
u  <iue  ronuaissance  des  faits  et  geste»;  de  ce  pi micr 
»  saint  de  la  légende  conslilutionnellc.  »  l  'n  poeu<  lui 
a  Aiil  une  espèce  d'épiiaphe  en  forme  d'apuli>gue , 
qui  contient  des  idées  tout<à-fait  extraordinaires  : 

L*ei«nM!l  Ikiisué  <lc*  cffînc*  de  «e  aioada , 
■1  fwilNl  le  punir  |i«r  un  eni«l  IMie , 
RtoicWitm  iiHtoHl  MMioflie  praTonde , 
Put» h  I.Ktftr:  Enwtnén  MinêÊam, 

Le  DiaUe  alor»  te  01  h  M*  iaufS, 
D'une  pMu  il^oûlanlc  envelopiw  te*  Iralu 
Itoni  snn  e«|>rit  mil  rinfcrnalr  rigc  , 
Kl  liant  «nn  rirur  Ion»  Im  forfait*. 
M«i«,  par  les  1  liarme»  du  lanBadc, 
Sur  le»  iiLiriiN  il  uri!  f»n|  «lepouroil, 

Qiir  II"  i|i  III  iliiiii  il  [n^va  rtspoir, 

l'rviiil  j,il<.u\  ils  *fn»  mivrani', 
El  lie  vil  pliu  m  lui  qu'un  roil  «ilirui 

Dont  il  crut  ilcuolr  m  il<$fairr. 
Il  ful  raiiion  :  rc  mondrc  audKicux 
Aurait  nni  |tar  il<>lr6ner  »o« 
KiiTahir  1rs  lemplea  lin  Mtn  , 
El  placer  l'enfer  »ur  ti  lern*. 

Nous  nous  abstiendrons  d'énumércr  les  titi-cs  de 
tontes  ses  productions;  la  liste  en  otTHratt  où  Tan- 
leur  s'est  liviv  à  une  licence  déhotilée  Leur  col- 
lection formerait  plus  de  40  volumes;  mais  on  ne 
recherche  plus  guère  que  ses  dùeoun,  réimprimés 
plu-ieius  Tois.  avec  plus  ou  moins  d'étendue;  tout 
le  reste  est  tombé  dans  le  mépris  ou  l'oubli.  La 
Harpe  a  porté  sur  les  talents  oratoires  de  Mlrabean 
un  jugement  exagéré  :  il  rappelle  le  Démoahine 
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fiwtçait.  Cet  enthoniiMnie  pour  un  orateur  qui  ne 

raisonne  qu'avec  (its  sophismes  cl  n'eut  d'aidoor 
que  celle  des  passions,  ne  sera  pas  partagé  par  la 
poetérild.  On  a  cependant  doniië  les  OSttvm  de 
JUiralx-nu  pnkndt^es  d'inii'  tudice  sur  m  vie  il  x  v 
<HMT(^«,  par  M.  Mérilbou,  PanV,  1Hi.'>-1827,  9  vol. 
in-ê.  Enfin  M.  Lucas  de  Muniiyin  a  publié  :  Mé- 
moires bioj/rdjihiiiue.'^  ,  liltérairrs  iHililiijitcs  de  Mi- 
rubani  écrits  [tar  lui-métMf  son  père,  son  oncUi  et  son 
fils  adoptif,  1831-35,  8  vol.  in^. 

•MIRABEAU  (  Boiiiliue  Riuinii,  vicointe  de), 
frèru  du  prikédont ,  uû  au  Uignoo ,  en  IT.'ii,  fit 
plusicui-s  campagnes  dans  la  guerre  d'Amérique , 
et  tloviiit  culoiiel  de  régiment  de  Touraine.  Nommé 
en  17)^9  député  de  la  riol>lesse  de  la  sénécliausséu 
de  Limoge»  aux  états- généraux,  il  s'y  montra  le 
constant  advetsahi  les  nouvelles  doctrines.  Avec 
moitr;  de  profoiideni  dans  l'esprit  et  moins  d'ins- 
truction que  suu  frèro ,  il  maniait  comme  lui  le 
sarcasme.  Il  paraissait  rarement  ù  la  tnbutie,  mais 
de  sa  place  il  décochait  des  trait>  pii|uants  et  ses 
saillies  étaient  souvent  pleines  d  iin  grand  sens. 
Dans  une  discussion ,  le  comte  citatit  la  Saiul-Bar- 
thélenii,  il  Ini  dit  ;  Si  l'on  abusa  de  la  yrliyion 
four  opérer  Les  meurlrts  de  la  Sainte  •  Uai  ihf.leiui , 
de»  tcéUrat$  ont  oAiMé  du  nom  dt  la  liberté  pour 
riotrr  la  demeure  des  rois.  I^orsquo  Louis  XVI  vint 
à  rassemblée  promettre  fidélité  à  la  constitution , 
il  brisa  son  épée,  disant  i  Pvtiçv'un  roi  de  France 
ne  ;)/i/.<i  l'être,  un  genlilhumme  n'a  plus  besoin 
de  son  épée  pour  le  défendre.  Toujours  en  opposition 
avec  le  parti  dominant*  il  attaqua  avec  éneigie  les 
mesures  contre  le  clergé.  Un  jour  qu'il  ne  pouvait 
parvenir  à  se  taire  entendre,  il  s'écria  :  J'emploierai 
la  hgiqtu  d»  ponmme,  ptti$(iu*eUe  We$t  ptu  tÊtoine 
nécessaire  dans  cette  ossemblée  que  celle  du  rnisnn- 
nement.  Le  vicomte  »  aimant  la  bonne  chère  et  le 
bon  vin ,  acquit  un  embonpoint  qui  lui  fit  donner 
par  les  révolutionnaires  le  suliriqiwl  de  Tonneau. 
Etant  venu  à  rassemblée  dans  un  éiat  voisin  de 
rivresse,  son  frire  voûtant  luifiiire  quelques  repré- 
sentations à  cet  égard  :  De  (juoi  mus  iilaiijnez-vous? 
lui  dit -il.  De  tou$  le»  vices  de  la  famille  am»  ne 
m*mxz  Miii  que  ceM-lé.  Farot»  qui  s*aceoident 
avec  celles-ci  qu'on  lui  prête  :  Van^  toute  autre  fa- 
wiUe ,  je  passerait  pour  un  mauvais  sujet  et  pour  un 
homme  d'esprit  ;  dans  ta  mienne,  on  me  tient  pour  un 
sot,  mais  pjur  un  homme  rangé.  Son  régiment  en 
garnison  à  Perpignan,  s'élant  insurgé  en  t7flO,  et 
n'ayant  pu  y  rétablir  ia  discipline ,  il  emporta  les 
cravattcs  des  drapeaux.  Arrêté  |X)ur  cette  démarche 
hardie,  il  fut  relâché,  et  sortit  de  France.  A  peine 
arrivé  aux  frontières ,  il  envoya  sa  démission  à  l'as- 
semblée, protîMant  [i  l  tout  06  qu'elle  avait  Tait 
et  loiit  ce  ipi  elle  ferait,  et  leva  une  lépton  qui 
acquit  une  grande  réputation  de  bravoure ,  plus 
tard  fut  réunie  à  l'armée  de  Coudé.  Il  fut  compris 
dans  le  d«'cret  renthi  le  2  janvier  1792  contre  les 
princes  frères  du  roi  et  d'aulie^  (HMvonnages  mar- 
quants. Excellent  mîlHaira,  il  nui  ait  pu  rendra  de 
glands  services  à  la  cause  qn'iS  IcT.'iidail  :  mais  ses 
excès  ,  autant  peut-être  qu  une  tinxioa  de  poitrine 
dont  il  fut  atteint ,  abrégèrent  ses  jours.  Il  mourut 
vers  ia  An  de  cette  tnn^e,  à  Fribourg  en  Brisgau. 
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n  cultivait  avec  quelque  succès  la  poMe  Vsfane,  <t 

ridiculisa ,  dans  de-^  clinn.sons  et  des  satires  ,  les 
innovations  du  tempe.  Ou  a  de  lui  :  Voyage  naliomai 
de  Mtrabfou  cadet,  17(10  :  il  y  raconte  avec  beao* 
coup  de  verve  et  de  ^aiclé,  les  excès  dont  il  faillit 
êli-e  la  victime  dans  son  vojagc  à  Perpignan. 

NIRABELLA  (Vincent),  bistorien  de  Sicile,  né  en 
1370  à  Syracuse,  mourut  en  1624  à  Molic^  ,  dani 
cette  ile.  On  a  de  lui  :  Iconogrophia  Syraeuxarum 
antiquarvm  eacplieatio.  dans  la  collection  de  Mura- 
loi  i;  une  Histoire  de  Syracuse,  en  italien,  Naples. 
1G13,  in-fol.,  pleine  de  ivcherrhes  sur  les  anti- 
quités de  cette  ville.  Cet  ouvrage,  fort  rare ,  était 
tiès-cher  avant  que  Bonanni  en  donnât  une  édition 
avec  sa  Syracusa  illmtrata»  Palerme,  1717»  t  vol. 
in-fol..  en  italien. 

MI[M:i  S.  Votf.  Le  Mire. 

MIIUMIOX  (  Marie  ItoxrtEAU,  dame  de),  seconde 
fondatrice  des  filles  de  Ste. -Geneviève,  née  à  Paris 
en  \i'>±u  ,  de  Jacques  Bonncau ,  seigneur  de  Rn- 
bcUe,  fut  mariée  en  1645,  à  Jean-Jacqiies  de  Bcaii- 
harnais ,  seigneur  de  Miramion ,  qui  mourut  la 
même  année.  Sa  jeunesse ,  sa  foi-tune  et  sa  beanlë 
la  firent  m-hercher. mais  inutilement,  parce  (fu'il 
V  avait  de  plus  distingué  et  de  plus  aimable.  Bussi- 
Rabutln,  qui  en  était  violemment  amoureux,  la  fit 
enlever.  Ln  donli^nr  (pi'ellc  rn  eut  la  jeta  daii<  une 
maladie  qui  la  conduisit  presque  au  tombeau.  Des 
qu'elle  eut  recouvré  sa  santé,  elle  remploya  à 
siler  et  à  soulacrer  les  pauvres  et  les  mahidf<^. 
guerres  civiles  de  Paris  augmentèrent  le  nombre 
des  misérables  de  cette  grande  ville.  Madame  de 
Miramion,  touchée  de  leurs  malheurs,  vendit  son 
collier ,  estimé  il.lMKi  livres ,  et  sa  vaisselle  d'ar- 
gent. Elle  fonda  ensuite  la  maison  dn  Re^ge  pour 
les  femmes  et  les  filles  débauchée-,  qu'on  ertfer- 
nierail  malgré  elles  ;  et  la  maison  de  Sainte^Pèla- 
gie,  pour  celles  qui  s'y  retiremienl  de  bonne  vi^nté. 
En  1601  ,  elle  étajilit  une  communauU^  de  douze 
filles,  appelée  la  Sainte  famille,  pour  instruire  les 
jeunes  personnes  de  leur  sexe ,  et  pour  assister  les 
malades.  Elit;  la  réunit  ensuite  à  celle  de  Sainte- 
Geneviève,  qui  avait  le  même  obJeU.Ses  bienikits 
méritèrent  qu^on  donnât  i  ces  filles  le  nom  de 
dames  Jdiraiitionnes.  Elle  fonda  dans  sa  commii- 
naulé  des  retraites  deux  fois  l'année  pour  les  dames, 
et  quatre  fois  par  an  pour  les  pauvres.  Madame  de 
Miramion  conduisit  sa  Famille  avec  une  prudence 
et  une  régularité  admirable.  Ëlie  fil  un  grand 
nombre  d'autres  œuvres  de  piété  et  de  charité,  cl 
mourut  saintement  en  I60G,  à  67  ans.  L'abbé  de 
Choisy  a  écrit  sa  Vie,  imprimée  à  Paris  en  1706. 
in-i;  1707,  in-8;  elle  est  curieuse  cl  édifiante.  Les 
remèdes  de  .Madame  de  Miramion  ont  été  Muvent 
employés  avec  succès.  Ses  charitables  et  géné- 
reuses filles  ont  soutlcrt  en  1701  les  traitements  les 
plus  iiidi;:iies.  plutùt  que  de  pailiciper  au  sdiisme 
et  à  la  -^nbverMun  du  culte  catholique. 

MlHAMiOLE.  i  wy.  Pu:  (de  la). 

MIHALLMONT  (Pierre  de),  né  à  Amiens,  ver^ 
iti!^),  fut  ran<f  tU  r  on  la  chambre  du  trésor  à 
Paiis,  ut  lieiitcuaiil  de  la  prévôté  de  rhùlel.  Ses 
ouvrages  sont  :  Origmedeeeaurtiouoerainee,  Pên», 
itm,  in-8;  Mfmoirre  sur  fa  ptMli  de  FMtet, 
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1615,  iiwS;  Traité  des  chancflleries ,  IGIO,  in-8. 
flt  ton!  reni|»1is  d'ërodïlioti  de  racberrhes  curieu- 
ses. L'aulour  rnoiinit  on  Ifïlî,  à  Cl  ans. 

HIRE  (Jean  Le),  Miratut,  né  à  Bruxelles  le  (> 
jinfier  1S60,  évCqae  d'Anvers  en  1604,  prélat  orné 
de  loiilcs  les  vertus  cl  do  la  scioiicc  fniil  riion- 
neur  de  répiscopat,  fondateur  du  séminaire  d'An- 
Ters,  et  à  Douai  de  plusieurs  bourses  pour  de  pau- 
vres (Hiidiants,  mourut  en  1611 ,  après  avoir  tenu 
pour  la  réforuie  des  abus  un  synode  dont  les  statuts 
furent  imprimi^s  à  Anvers,  IHIO,  et  dans  les  Con- 
ciles du  P.  Ljibbe. 

MIHK  f  Aubert  Le),  Mirœus,  neveu  du  pnkrédent , 
udtjiMi.  .1  Bruxelles  en  1375.  Albert,  archiduc  d'Au- 
triche ,  le  flt  son  premier  aumtJtiier  cl  son  biblio- 
thécaire. Il  fut  envoyé  en  Hollaïule  en  IGIO  parsoii 
oncle,  évôque  d'Anvers,  i>unr  so(iposcr  aux  trou- 
bles que  les  hérétiques  ne  ce.^^uiei)t  d'occasionner 
dans  son  diocèse  contre  la  foi  des  (rai tés.  V.n  l'i-^  t, 
il  devint  doyen  de  la  cathédrale ,  ut  tiavailld  tuule 
tt  vie  pour  le  bien  de  l'Eglise  et  de  sa  patrie.  11 
mourut  à  Anvers  le  19  octobre  1640 ,  à  67  ans ,  avec 
la  réputation  d'un  écrivain  actif,  curieuv,  labo- 
rieux ,  et  ti'L's-éiudit,  mais  qui  manque  quelquefois 
d'exactitude  etdecritii{iio.  Ikillet,  à  son  ordinaire, 
en  parle  trop  lestement.  «  Les  écrivains  qui  ont  le 
»  plus  besoin  d'indulgence,  dit  un  littéiatcur,  sont 
•»  presque  toujours  ceux  qui  n'en  ont  point  pour  les 
i>  autres.  »  On  a  de  Le  Mire  :  Elagia  iUustrium  Bel- 
gH  «erqrtonim ,  Anvers ,  1609 ,  in-4.  Ces  éloges  sont 
fort  courts:  VUa  Jn^>i  f.ipsii;  Chronicm  ciittrcim^f, 
Cologne,  1614;  on  \  trouve  un  traite  de  Vorigine 
dmbiguhtt».  Il  leur  donne  pour  fondateur  le  vAié- 
jable  Larribi  rt  le  t?i'i:iii'  f  f.\iii!rirr,  fU-.  )  Ori- 
gines CœmMiorum  Oeiiedictuioruia,  —  carltuiaiiofuin , 
—onft'miiii  im*<ili0n'iMn ,  OMoni'eorttin  nguiaritm ,  — 
OTfJj'riM  carmflilattij — tu'rginumordini»  B.  M.  Virgi- 
nit  Annunciatœ, — oangreg<Uioman  ekneonm,  — <wi- 
«Ahn  ordimtmi^igioÊmm.  Ces  ouvrages  sont  super- 
ficiels. BiMiol/u>ca  f(c/  (  7>r  j,  i  vol.  iu-fol.,  16Ô9- 
1648.  C'est  une  bibliolhL-quc  des  historiens  ecclé- 
itesUques.Le  t*  vol.  a  été  publié  par  Aubert  van  den 
Eede  son  neveu  ,  qni  duvlnl  évâque  d'Anvers.  Jean- 
Albert  Fabricius  en  a  donné  une  nouvelle  édition  à 
nunbomg  ,1718.  Optn  hMoHw  et  éij^amatiea ,  etc. 
C'est  un  recueil  de  chartes  et  de  diplômes  sur  les 
i^][ft-Bas.  La  meilleure  édition  est  celle  de  17âi,  2 
vol.  rn^fol.,  par  Jean-Françids  Foppens,  qui  l'a  en- 
richie de  noies,  de  corrertions  et  d'augmentations. 
Ce  recueil  a  été  augoienlë  de  deux  volumes  de 
supplément,  par  le  mêrfie  Foppcns,  1734-1748; 
Berum  belgiwrum  chranicm,  .\nvers,  1636,  in-bl.; 
He  statu  rtiigùmit  christ ianœ  per  Mum  orbem , 
Helflistedt,  1671;  NotUia  episcopatuum  orM$  ehri»- 
tiani,  Anvers,  1615;  Geograiihia  ecclesiattica;  Chro- 
nicon  rerum  toto  orbe  gestarum  a  Christn  nato.  Cette 
chronique,  tirée  d*Eu$èbe,  de  saint  Jérôme ,  de  Si- 
gebert  et  d'Anselme,  ntoioes  de  Gemblours,  est 
continuée  par  Le  Mire  depuis  1300  jusqu'à  l'an  1608; 
Codex  regularum  et  eouttUuliotium  ctericalium, 
avec  des  notes,  1638,  in-fol* 

M1RF.VELT  (  Michel  Jaanîoon  ) ,  peintn  hollan- 
dais, né  à  Delfl  le  1"  mai  1567,  mort  dan^  la  même 
irille  en  1641,  s'est  adonné  prioeipahment  an  por- 
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trait,  genre  dans  lequel  il  ri^ussissatt  parfait^' 
ment.  11  a  aussi  représenté  des  sti^s  tthietotre,  d4^ 

(itvnlntchtt(lt'.'>  cl  des  cuisinfs  jiletnes  de  gibier  :  ta- 
bleaux rares  et  recherchés,  pour  le  bon  Ion  du 
couleur ,  la  finesse  et  la  vérité  de  la  touche.  Il  laissa 
un  Dis.  son  élève. 
MIRIS.  Voy.  Misais. 

MIRIWEYSS ,  femeni  rébelle  de  Peruc ,  qui ,  en 

17ii,  se  souleva  contre  le  sophi.  11  était  lils  de  cet 
émir  qui  avait  enlevé  la  province  de  Candahar  an 
sophi,  qui  en  était  le  légitime  souverain.  Il  prenait 
le  titre  de  princ<-  de  Candahar.  La  religion  avait  éli^ 
le  prétexte  de  la  révolte  de  l'émir.  Il  n'avait  d'autre 
dessein,  disait-il,  que  d'obliger  le  sophi  à  embivs- 
scr  la  seete  dTOmar,  et  à  abjurer  celle  d'Ali.  San 
fils,  qui  commandait  un  corps  de  12, (RIO  hommes, 
rem[>orla  la  pieuiièrc  \ictuit'e  aur  le  sopUi ,  le  ^ 
mars  ITSS,  et  s'empara  de  la  ville  d'ispahan.  11  s'y 
montra  non-seulement  vainqueur  cruel ,  mais  bar- 
bare violateur  des  traités  que  les  rois  de  Pci*se  ont 
faits  avec  tes  marchands  de  l'Europe  pour  la  sûreté 
de  leurs  tnarchaudiscs.  Cette  victoire  aa-rédita  le 
rebelle.  Il  se  vit  appuyé,  en  1724,  du  Mogol  et  da 
Turc.  Mais  les  affaires  changèrent  de  face  en  1725, 
La  cour  ottomane  ouvrit  les  yeux  sur  les  desseins^ 
de  l'usurpateur,  relit  a  ses  troupes,  et  commença 
même  d'agir  contre  lui.  Miriweyas  fil  fiu»  i  tout  ; 
il  hC  défendit  conitr  I'*  l  ine  avec  valeur,  et  rem*» 
porta  sur  lui  plusieurs  avantages.  Mais  au  milieu 
de  ses  sttccëst  Eschrep-Cban,  fils  de  sa  femme  (que 
le  rdielle  aviJt  enlevée  à  son  mari  légitime),  prince 
d'une  partie  de  la  province  de  Candahar,  irrité  de 
cette  insulte ,  le  tua  au  mois  d'octobre  17SS. 

MIRON  (Charles)  .  célèbre  évèqne  d'Airjrr-;  ,  fil< 
du  praroier  médecin  du  roi  Henri  111,  fui  iiuiumé 
par  ce  prince  à  l'évèché  d'Angers ,  en  1S88,  à  l'âge 
de  IS  ans.  Il  >,'en  dtM  iit,  rt  après  qu'il  eut  vécu 
longtemps  comme  siiuple  ecclésiastique ,  le  cardinal 
de  Richelieu  le  fit  nommer  de  nouveau  évèqoe 
d'Angei?  en  1621.  Louis  XIII  le  transféra  en  t(>2Gù 
l'archevéchë  de  Lyon,  où  il  mourut  en  1628,  après 
avoir  joui  d'une  grande  réputation ,  et  avoir  eu  avec 
le  parlement  de  l*aris  un  démêlé  asscK  vif,  louchant 
les  appels  comme  d'abu«,  auxquels  l'archidiacre 
d'Angers  avait  eu  recours  contre  feieommunlca- 

tion  pronoiui'e  contre  lui. 

'MlROtOOT  DUbOURG  (Jean^ptiste),  né  à  Ve- 
sottl  en  1716,  entra  dans  l'ordre  de  Cileaux,  et 

envové  il  ral)baye  de  Bar,  se  lit  ct)nnaître  par  son 
goût  pour  l'agriculture  du  roi  Stanislas,  qui  se  l'at- 
tacha comme  aumônier  et  fhotiora  de  sa  con- 
fiance. Nommé  eu  \  776  évêque  m  parlibus  de  Ra- 
bylone,  peu  de  temps  apœs  il  partit  pour  Bagdad , 
eu  qualité  de  consul  ;  mais  la  guerre  qui  désolait 
ces  contrées,  l'ayant  contraint  de  rester  à  Alep,  il 
y  rendit  de  grands  services  à  la  religion.  Le  pape 
Pie  VI  l'en  récompensa,  en  lui  adivssant  le  PalUumf 
signe  distinctif  des  métropolitains.  I)e  retour  en 
France  en  17H1  ,  il  \éi.'ut  à  Paris  où  il  remplissait 
les  funclious  de  ^ulTragaiil  de  l'arcbevèque.  Ayant, 
en  1791.  aidé  l'évêque  d'Autun,  dans  la  consé- 
cration des  i  VL-ques  con->titiitiounels,  le  pape  le 
suàpendit  par  un  bref  du  15  avril,  et  le  priva  du 
PaUium ,  ainsi  que  d'une  pension  qu'il  reeevtit  do 
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la  Propagande.  lOromiot  mourat  èam  la  détresse, 

à  riiôpilal  des  Incurables  de  Paris,  en  ITrK, 
de  78  ans.  11  était  fort  instruit ,  et  avait  rassifiublù 
une  belle  collection  d'antiquités,  accoeillîes  en 
Lorraine.  11  Dt  connaître  on  France  le  Ra»j-Grass 
ou  toux  seigle,  par  un  Mémoire  imprimé  à  .Nancy, 
1760,  in-8,  qui  fut  traduit  en  allemand  par  J.'^. 
Rcinhard,  Carlsruhe,l76!(,  hi4.  Cegrainindelbuniit 
un  excellent  Tourrage. 

.  MISAEL,  un  des  trois  Hébreux  que  le  roi  de 
Babylone  Ql  jeter  dans  une  fournaise.  (  Toy.  Aii»E- 
NAGO.)  Son  nom  cIiaMaïque  csl  Misach. 

JUISITIIEE ,  huiuuie  d'une  grande  érudition  cl 
d'un  mérite  singulier,  fut  en  très-grande  considé- 
rniinn  aupit:s  de  Tempereur  GoaoïsH  le  Jcvke. 
Voy.  ce  nom. 
MISRAIM.  y'oy.  Mezraim. 

•MISSIESSY  (lecornie  Edouard-Thomns  ni  nni  rs 
de),  vice-amiral  français ,  né  à  Uuie.H,  dépai  Icmuut 
du  Var,  en  1754 ,  entra  de  bonne  heure  dans  la 
marine,  fit  ses  premières  armes  dans  la  guerre  de 
l'indépendance  américaine ,  et  s'y  distingua.  L'émi- 
gralien  des  officiers  de  la  marine  étant  venu  bàler 
son  avancement ,  il  fut  nommé  contre- amiral  au 
mois  de  janvier  1793,  et  en  celle  qualité  il  »*■  trouva 
associé  aux  opérations  de  la  ilolle  que  Troguet 
commandait  alors  dans  la  Méditerranée.  Il  cessa 
Iticntôt  d'être  employé  et  passa  dans  la  retraite 
dix  années  qni  ne  (ùrent  point  perdues  pour  les 
scienros.  En  tHO'i  nommt'  commandant  Je  Pc^cadrc 
de  Uochefort,  il  ne  revint  en  Europe  qu'âpre»  avoir, 
suivant  ses  instructions,  porM  le  ravage  dans  les 
lii(l(  •t-.\riglai<i  s  ot  rctilra  à  Hochefort  avec  ton.s  ses 
li&timcnls,  après  une  campagne  d'environ  cinq 
mois,  circonstance  assec  rare  durant  cette  période 
dr^a^tren-f.  Mi'i-ontcnl  de  s'èlie  \  ii  refuser  Ta- 
vancemcnt  auquel  il  avait  droit ,  il  quitta  le  ser- 
vice. Au  conittiencenient  de  1806,  il  consentit  4 
picMilii'  le  commandement  de  l'escadre  de  \T,->- 
caut,  moyennant  la  promesse  qui  lui  fut  faite  de 
le  nommer  vice -amiral.  Ici  commença  pour  lui 
une  carrière  nouvelle  dans  laquelle  il  rcjidit  à  la 
marine  des  services  signalés  qui  devaient  avoir  la 
plus  grande  Influence  sur  ses  destinées  ftitures.  On 
put  apprécier  les  beurcux  résnllals  de  ses  réformes 
lors  du  siège  d'Anvers  et  de  la  surprise  de  Ber-op- 
Zoom ,  au  commencement  de  1814.  Sous  la  restau- 
ration ,  Missiessy  fui  l'un  des  membres  les  plus 
influents  des  diverses  commissions  chai'gées  de  re- 
conslituer  la  marine,  et  piii  une  part  notable  h  la 
réorganisation  du  corps  d'ofiiciers.  Envové  pri-fet 
maritime  à  Toulon,  au  mois  de  juillet  i81'i,  il 
rendit  à  l  élat  de  nouveaux  services.  Nommé  plus 
tanl  vice-président  du  crtnseil  d'amii-auté,  il  obtbil 
siirri»<;«ivcmcnt  toutes  les  dislinctions  dues  à  son 
nii'riii:  cl  u  SCS  «crvifos.  Retiré  depuis  quelques 
ariiues,  à  cause  de  son  grand  âge,  il  mourut  à 
rmilMii  il'  f  i  mars  1807,  dans  sa  Kl'  année.  On  a 
de  loi  :  bignitux  ties  années  mvaks,  1780;  Arri- 
magr  des  vaisseaux.  178t)  ;  Traité  kistoritiue  rt  pro' 
tiiHW  du  (jréeiueiit  des  t  aisyeaux ,  avec  le  dèvt'lojipe- 
mml  des  condiliom  de  Ui  inulurc  e(  de  la  voilure , 
on  IV;  lnaattaiionde$uûneaim,  mH  ;  Moijengàe 
fnottnr  aux  vairttatKc  ife  row^  différents  dts  91M- 


liti»  panHU*  tt  «ne  éjafe  aeUvM  iam  Imrt  in«- 

iirnivrcs  fllf  striiri'  fh'  leur  arliUirir ,  ISO';  Tac- 
tique et  signaux  de  jour,  de  nuit  et  de  brume,  ù 
Vanere  tî  à  la  voife,  1897. 

MISSÛN  (Maxitnilien) ,  fut  d'abord  au  parlement 
de  Paris  en  qualité  de  conseiller  pour  les  réformés. 
Après  la  révocation  de  Fédit  de  Nantes,  il  se  retira 
en  Angleterre ,  oii  il  se  donna  pour  zélé  protes- 
tant :  ce  zèle  tenait  beaucoup  de  la  petitesse  et  de 
l'emportement.  Il  fit  l'éducation  du  fils  d*un  sei> 
gneur,  voyagea  avec  son  clfse  dans  plusieurs  par- 
ties de  rF.ui  ope  ,  et  motu'ut  à  Londres  en  1741.  On 
a  de  lui  un  li\re  intitulé  :  Nouveau  voyage  en  Ita- 
lie, dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  La  Haye, 
1702,  en  3  vol.  in-li. Cet  ouvrage,  ainsi  qm»  tous 
les  auti'&s  de  Misson,  est  rempli  de  coules  faux  et 
ridicules  sur  la  croyance  <1e  TEglise  romaine,  il  ne 
fon«!dtc  pas  même  la  vraisemblance  danr;  li>s  fables 
de  tuu»  les  genres ,  et  les  calomnies  souvent  atroces 
dont  il  nourrit  la  haine  qu'il  lui  avait  vouée.  «Si 
»  l'antetir,  dit  le  P  Lahat  ,  n'est  pas  mieux  instruit 
»  des  principes  de  sa  religion  qu'il  ne  re»l  de  la 
»  religion  catholique ,  contre,  laquelle  il  ne  cesse 
SI  de  (!''-  l,)nT'r  'i  tort  et  à  travers,  il  est  à  (ilaindre 
»  de  piofcMCi  une  religion  qu'il  ne  sait  pas.  il  n'en 
«  imposera  k  personne  de  bon  sens ,  et  ne  fera  pft« 
■D  raîtrc  que  de  l'ignorance  oti  de  la  mauvaise  vo- 
»  lontc  dans  ce  qu'il  avance  contre  la  nùtre.  9  Ou 
découvre  dans  ee  Voyagé  d'AdUe,  plusieurs  traits  de 
déisme  et  de  matérialisme,  qui  montrent  que  l'au- 
teur ue  tenait  pas  plus  à  sa  secte  qu'a  la  religion 
contre  laquelle  il  invectivait.  On  lit  peu  ce  Vwfage, 
depuis  i]ue  nous  avons  ceux  de  MM.  Crosley  ,  Ri- 
chard et  Lalandc.  Addisoo  l'a  augmentée  d'un 
^tup^/ément,  écrit  avec  plus  de  modération  et  de 
discernement  ;  Le  théâtre  tacré  di  s  Céi  enncs  .  ou 
Bédt  des  prodiges  arrivés  dans  cette  partie  du  Lan~ 
gwdœ ,  et  des  petits  profAites ,  Londres,  1707,  in*H. 
Cet  iiomnie,  i|ui  s'élevait  tonlre  les  miracles  de 
l'Eglise  catholique,  y  raconte  avec  le  plus  grand 
sérieux  des  puérilitéi  dont  on  ne  trouve  point 
d'exemples  dans  les  \Au»  absurdes  lé|;endes.  Misson 
était  né  avec  t»eaucoup  d'esprit  et  de  raison;  mais 
te  fanatisme  changea  ces  qualités  en  enthoutiaNiia 
et  en  délire;  Mémoire»  d'un  wtgagewr  en  Àngt^ene, 
iu-lâ. 

*  MITCHILL  (Samuel-L.),  médecin,  né  versl76S, 

à  ?iew-York ,  dans  les  Etats-Unis ,  mort  dans  la 
même  ville,  au  mois  de  septembre  1830,  lit  see 
éludes  ù  lùlinibourg,  où  il  reçut  le  doctorat.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  en  1786,  il  visita  l'année  sui- 
vante ,  les  sources  incrustantes  de  Saratoga ,  et  y 
découvrit  le  gaz  acide  carbonique.  En  1791 ,  nonnué 
secrétaire  de  la  société  d'encouragement,  il  remplit 
ensuite  avec  succès  les  chaires  de  chimie ,  d'his- 
toire naturelle  et  d'agricullurc  au  collège  de  &a 
ville  natale.  En  1796,  il  fut  fait  médedn  en  chef 
du  prand  hôpital,  emploi  qu'il  exerça  20  ans.  Il 
euliejiril  eu  17t>7,  avec  deux  de  ses  confrères,  l.\ 
rédaclion  du  Médical  Hrpoailorxj,  recueil  périodique», 
rjui  ("tendit  sa  répulaliott.  Il  fli  en  1808,  avec  R.d»ei  t 
Eullou  (lOf/.  ce  num),  lii  premier  voyage  en  buteati 
à  vapeur;  l'année  suivante,  il  visita  le  llaut-tlanada, 
et  publia  la  description  mioéraiegiqtte  des  terrains 
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qui  avoisinent  les  cascades  da  Niagara.  tVcpuis  il 
fit  un  grand  nombre  d*exennions  gi<ologiqiie«  et 
minëralogiques  dans  les  divers  lUats  de  rUriion. 
Membre  de  la  chambre  législative  de  l'élat  de  New- 
York,  et  sénateur  au  congrès  des  Etats-Unis,  il 
rendit  dans  sas  donblcs  fonctions  de  grands  ser- 
vicos  à  son  pays.  Hitcbill  dlait  associé  de  plusieurs 
cor^A  savants  du  l'Kurope,  et  de  presque  toutes  les 
sociétés  littéraires  du  contiDcnt  américain.  La  col- 
lection lie  SOS  Mthnriires  est  nomhrei(se.  Nous  cite- 
rons :  JntruJucticm  i\  la  (rad.  ;ini,'laiïKî  publiée  en 
Amérique  des  Obsmalious  d' Assaiini  sur  la  peste , 
la  dyssenterif ,  ft  l'ojththalmic  d' I:iiijplo .  1800;  GM- 
logie  de  llarpen's  Ferry,  et  du  fiattU  ou  /<•  PoloDuir  rt 
h  SèhutaHioak  ont  fixrcé  leur  fmuug$  à  travers  les 
monlagnes  Bleues,  1812;  Discours  fur  la  botanique 
des  deux  Amériques,  1812;  Description  et  classi(i- 
eation  é«  166  espèces  de  poissons  des  eaux  douces 
oit  xalétit  du  vdix^inage  de  Xew-Vork.  Il  en  décrivit 
plus  tard  quarante  nouvelles  espèces  dans  les  Re- 
«M»  américaines;  De»  mmges ,  lefon  pvbfiqtte  donnée 
au  mois  de  mvfmbrc  181  ri;  Diuomn  «HT  «fe  Ci 
Ui  écrits  de  Utmée,  mai  1^. 

*  MITBIUDATE  1*%  rti  ou  plutôt  satrape  de  ta 
Tappn^Ioce  maritime.  pay<  contrn  drpnissous  le  nom 
de  i-oyaume  de  Pon(,  liis  d'Ariobaruuie  1*',  monta 
ffir  le  Ifdne  vov  Van  406  avant  l.'C.,  et  fli  dnranl 
tout  «on  n'fïnc  d'iinitilos  cfTorts  pntir  so  soustraire 
au  joug  des  Perses  dont  il  était  tributaire.  11  mou- 
roi  aprts  mi  rigne  de  ans,  vers  Tan  STS  avant 
J.-C.  Ce  prince  n'était  sans  donle  pas  étranger  i  la 
langue  et  aui  sciences  des  Grecs ,  pui9<]u'il  lit  élever 
dan«  Penceinte  de  Tacadémie  d*AtlièQes,  une  statœ 
de  î'i  ït.  n  qui  ('tait  tonsacrée  aux  Mitses 

'  MITHKiUATE  U,  suruommé  Ctistès,  c'esl-à- 
diie  fimiaUur.  fils  de  Hithiidale  I«,  succéda  i  Yu- 
surpatenr  AriobarZane  U  ,  et  monta  sur  le  tr6ne 
Ytn  339  avant  i.-C.,  la  même  année  qu'Alexandre 
le  6i«nd.  Le  conquérant  macédonien  8*empara  de 
ses  tftals  ;  mais  apK's  la  mort  (rAlexiindre ,  Jiithri- 
date  vint  à  bout  de  reprendre  son  royaume  sur  An- 
tigone,  auquel  il  était  échu  en  partage.  <T«t  ceqni 
a  fait  rt'p.nrder  oo  priiuo  coniriic  fondateur  du 
royaume  de  Puni,  qu'il  rendit  en  eCTc  t  à  sa  pre- 
mière indépendance  et  <|ni  d'aillenrs  jusiprà  cette 
époque ,  n'était  guère  qu'un  simple  gou\'emcmcnt. 
U  rooamt  l^n  3U1  avant  Jésus-Christ,  à  TAge  de 
84  ans. 

*  MITHRIDATE  III ,  flis  du  précédent ,  commença 
à  n%ner  en  501 ,  et  agrandit  ses  étals.  Il  régna  'i; 
ans,  et  eut  pour  successeur  son  fils  Ariobarzarn-  II. 

*  UITHRIDATE  IV,  (Ils  d'Ariobarzane  11 ,  monta  . 
jpnne  encore,  sur  le  tr')iio.  l.fs  Galali-s  voninroiil 
pjoliter  de  celle  cirtousIancL'  pour  lui  enlever  son 
royaume;  mais  les  secours  que  les  Grecs  d'Héraclée 
lui  fourniront  le  niiroiil  en  état  de  It««  ivpousscr. 
C'est  tout  ce  qu'un  savait  de  Mithi  idate  .  la  version 
arménienne  d*EDs<'be ,  n  iemment découverte ,  nous 
apprend  que  re  prince  fut  obligé  de  soutenir  une 
guciTe contre  Séieucus  Callinicus,  roi  de  Syrie,  qui 
fut  entièrement  déikit.  Ijc  prince  Séieucus  perdit 
vint.'t  mille  hommes  dans  la  hafailif ,  et  n'osa  plus 
hen  entreprendre  contre  le  roi  de  l*ont,  qui  épousa, 
selon  !e  méinc  hialerien,  raie  fille  <rAntioclras 


Théos ,  par  conséquent  sœur  de  Callinicus.  Justin 
confirme  ce  Mt ,  en  rapportant  nn  des  discours  que 

Trogue-Pompée  pi-êtait  à  Mithridate  le  Grand .  et 
dans  lequel  il  faisait  dire  à  ce  prince,  en  parlant  de 
la  Cappadoce  ;  Gentem  qwm  et  proavo  nio  Mitkri" 
dali  Séieucus  Callinicus  in  dotem  dedisset.  Il  résulte 
de  ce  passage  que  le  roi  de  Syrie,  défait  par  Mithri- 
date, lui  donna  sa  sœur  et  quelques  provinces  pour 
en  obtenir  la  paix. 

*  MITHRIDATE  V,  fils  du  précédent,  lui  succéda. 
On  ne  connaît  de  son  histoire  que  sa  guerre  contrt» 
les  habitants  de  Sinopc  Ce  prince,  après  s'être 
emparé  do  lontos  les  autres  villes  grecques  de  la 
Paphlagonie ,  rencontra  dans  ccllc-i  i  nno  résistance 
vigoureuse ,  qu'appuyait  le  secours  des  Ithodiens. 
Mithridate,  ayant  pei-du  tout  espoir  de  la  soumcttiv, 
fit  un  traité  avec  les  habitants  de  Rhodes,  auxquels 
il  envoya  de  grandes  sommes  d'ai^gent,  pour  ré- 
parer les  dommaîres  causés  chez  eux  par  un  trem- 
blement de  terre.  Sa  tille  i^odice  épousa  AuUochu!» 
le  Grand ,  roi  de  Syrie.  Son  flls  Phamace'  lui  suc- 
céda, vers  l'an  181  avant  .I.-C. 

*  ÎIITHRIDATE  V|,  surnommé  Evergète,  succes- 
seur de  Phamace  F*,  son  père ,  sur  le  trône  de 
Pont,  vers  l'an  1.*!7  avant  J.-C.,  fut  l'allii'  conslanl 
des  Romains.  Pendant  la  troisième  guerre  punique, 
il  leor  envoya  nne  flotte,  et  fit  lui-même  dans  la 
C.ippadoce  une  invasion  dont  on  ignore  les  résul- 
tats. La  guerre  s'élant  déclarée  eu  Asie,  après  la 
mort  d*Atlale ,  dernier  roi  de  Pergaroe,  Mithridate 
s'empressa  de  f>ronvor  son  attachement  aux  Ro- 
mains, en  se  déclarant  contre  Aristooicus,  (ils  na- 
turel d'Attale.  Les  débites  éprouvées  par  les  Ro- 
mains ne  purent  le  dotailicrde  leur  allianco:  il  eu 
fut  récompensé ,  après  la  guerre ,  par  la  cession  de 
la  grande  Phrygie,  qui  lui  fat  fiiite  par  le  procon- 
sul Manius  Aquilius,  rnoNcnnant  une  somme  d'ar- 
gent. Ce  prince  fut  assassiné  par  un  de  ses  lavoris, 
vers  Tan  495  avant  J.<C.,  laimnl  deux  fik  dont 
l'ainé  fut  le  fameux  Nithridale,  qui  hit  rollet  de 
l'article  suivant. 

mTRRIDATB  Vn,  surnommé  Bupatar  et  Diony- 
sus  ou  Harclius,  roi  de  Pont,  monta  sur  le  trône 
dans  sa  15"  année,  après  la  mort  de  son  père 
Mithridate  Evergète  ou  le  Bienfit&ewr,  Û  était  né 
vei*s  l'an  avant  J.-C.  Confié  ù  des  tuteurs 
ambitieux,  il  se  pnk^utioniia,  dit -on,  contre  le 
poison  qu'ils  auraient  pu  lui  donner,  en  faisant 
usage  tous  les  jours  des  venhis  les  plus  subtils, 
qu'il  couibattait  par  des  contre- poisons.  La  chasse 
et  les  autres  exercices  violens  occupèrcDl  sa  jeu- 
nesse ;  il  la  passa  dans  les  campagnes  et  dans  les 
forêts,  et  y  cmiti-acla  nne  dnrete  féi-ooe ,  qui  dé- 
généra bieiilùt  en  eruuulé.  Il  livra  ù  la  mort  plu- 
sieurs de  ses  i>areni:$ ,  et  uléme,  à  ce  qu'on  assure, 
sa  propre  mère  laodirée.  «^a  sœur,  femnio  dWrîa- 
rathe,roi  de  Cappadoce ,  avait  deu\  entants  (jui 
devaient  hériter  du  trAncde  leur  |)ère  :  Mithridate 
les  fit  périr  avec  tous  les  princes  de  la  fiimille 
royale ,  et  mil  sur  le  trône  un  de  ses  prupres  iils  , 
âgé  de  8  ans,  sous  k  ttitcile  de  Gordius,  l'un  de 
ses  favoris.  Nicomède ,  roi  de  Rilliynie ,  eraipnant 
que  Mithridate,  maître  de  la  Cappadoce,  n'envahît 
SCS  éllUii ,  suborna  un  jeime  homme,  afin  qu*il  «s 
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^  Iroisième  fltt  d^AriarsIhe ,  et  enroyft  i  Rome 

Laodii'ée ,  qu'il  avait  dpouséc  après  la  mort  du  roi 
de  Cappadoce,  pour  assurer  le  sénat  qu'elle  avait 
eu  trois  enfanls ,  et  que  celui  qui  se  présentait  était 
le  troisièine.  Mithridulc  usa  du  niénie  slratagèuie  , 
et  envoya  à  Rome  Gordius,  ^ouverneitr  de  son  fils, 
pour  a»suix>r  le  sénat  que  celui  à  qui  il  avait  fait 
tomber  la  Cappadoce,  ^tait  iîU  d'Ariaralhc.  Le  sé- 
nat, pour  les  accorder,  ôia  la  Cappaduce  à  Miilu-i- 
dale,  et  la  Paphiagonie  à  Niconiéde,  et  déclara 
libres  les  peuples  de  ces  deux  provinces.  Mais  les 
Cappadoricns ,  nr  voulant  point  jouir  de  cette  li- 
berté, choisirent  pour  roi  Ariubarzaiie,  qui  dans 
la  snile  s'opposa  aux  grands  desseins  que  Mithri» 
date  avait  sur  toute  l'Asie.  Te  lit'  Tut  Turigine  de  la 
haine  de  ce  rui  de  fout  contre  le.<  Itomains.  Il  porta 
ces  armes  dans  TAxie  mineure  et  dans  les  colonies 
romaines,  et  y  exerça  partout  des cmautts  inouïes 
Pour  mériter  de  plus  eu  plus  la  haine  de  Hume,  il 
lit  égorger,  contre  le  droit  des  gens,  tous  les  sujets 
de  la  iVpultiii|ue  élal)lis  en  Asie,  l'lutarque  Tait 
monter  le  nombre  des  victimes  à  15Q,(tOO;  Appten 
le  réduit  à  80,000.  Plularqne  nVsi  pa>  croyable,  et 
Appien  même  exagère.  Il  ti'csl  pas  ïraiserul)lat)Ie 
que  tant  de  citoyens  romains  demeurassent  dans 
l'Asie  mineure ,  «)ù  ils  avaient  alors  très-peu  d*d- 
tablîS!«emeFit>'.  Mais  quand  ce  nombi'e  serait  réduit 
à  la  muiiié,  Mithridalc  n'en  serait  pas  moins  abo- 
minable. Tous  les  historiens  conviennent  que  le 
massacre  fut  général ,  que  ni  les  femmes*  m  les 
enfants  ne  furent  épargnés.  Aquiltits  personnage 
consulaire,  chef  des  commissaires  romains,  fait 
prii^onnier  par  le  vainqueur,  fut  condtiit  à  Pet^.ima, 
où  il  lui  fit  veiser  de  l'or  fondu  dan<  la  hoiieho , 
fOur  venger,  disait-il,  les  Peryamieiis  df  l'avarice  des 
Romaim.  Ij&  haine  des  Asiatiques  contre  les  Ro- 
mains servit  celle  de  Mithridate.  Parmi  toutes  les 
villes  qui  immolèreot  les  Romains  jusque  dans  les 
temples,  Ephèse  se  distingua  par  ses  crnaaids.  La 
flotte  vidoiionse  de  Mithridate  passa  de  l'Euxin 
dans  la  mer  Egée ,  et  en  soumit  les  iles.  Un  de  ses 
gdnémitx  s'empara  de  Tile  de  Di^los,  où  il  trouva 
de  grands  tn^sors.  le  roi  de  l^nt  la  rendit  aux 
Athéniens ,  afin  de  les  attirer  dans  son  parti.  S'é- 
tant  rendu  dans  Hle  de  Cos,  il  y  prit  les  trésors 
immenses  qu'y  avaient  déposés  Piolémée,  et  Alex- 
andre I",  quand  il  fut  contraint  de  quitter  l'E- 
gypte. Les  Rbodiens,  retHés  fidèles  aux  Romains  et 
qui  avaient  une  marine  puissante  ,  l)atlirent  plu- 
sieurs fois  la  flolle  de  Mithridalc,  et  le  forcèrent  à 
se  retirer.  <je  fiit  pendant  son  séjour  à  Ephèse, qu'il 
épousa  une  gaH;quc  de  Slralonice,  Monime,  dont 
les  vers  de  Racine  ont  immortalisé  le  nom.  Sylla , 
envoyé  contre  lui,  remporta  à  Chéronée.une  pre- 
mière victoire  sur  Archélaûs,  l'un  d.  s  généraux  de 
Blithrtdale.  Vne  antre  défaite  (à  Orehomène;  suivit 
de  prés  celle-là,  et  fit  perdre  au  roi  de  Pont  la 
Grèce  «  la  Marédoine,  l'ionic,  TAsie,  et  tous  les 
autres  pays  qu'il  s'était  soumis.  Il  perdit  plus  de 
S0O,O(M)  hommes  dans  ces  dilTérents  combats.  Aussi 
malheureux  sur  mer  que  sur  terre ,  il  Ait  battu 
diM'^  i;-!  combat  naval,  et  perdit  tous  ^:ti<seau\. 
Plusicui  s  peuples  d'Asie,  irrités  contre  le  monarque 

valiKtt  »  lecouirenl  son  joiy  tyniuiique.  Cette  suite 


d'adversité  diminua  Vorgneil  de  Mithridate;  n  de- 

mnn  la  la  paix ,  et  on  la  lui  accorda  l'an  S4  avant 
J.-C.  Les  articles  du  traité  portaient  qu'il  paierait 
les  fi'ais  de  la  guerre,  et  qu'ils  se  borm'rait  àun 
él:its  dont  il  avait  hérité  de  sou  père.  Le  rui  dé 
Pont  ne  se  hât;i  point  de  ratifier  ce  traité  tpnumi- 
nieux.  Il  travailla  sourdeujenl  à  se  faire  des  alli«% 
et  des  soldats  :  il  y  réussit.  Ses  foixi-s,  jointes  i 
celles  de  Tigrane,  rui  d'Arménie  .  formèrent  uoc 
armée  de  t  W>,0*K)  hommes  de  pied  et  IG.OOO  che- 
vaux. Il  conquit  sur  la  République  toute  la  Bithy- 
nie,  et  avec  d'aiitant  plus  de  facilité  que,  depuis 
la  dernièie  paix  faite  avec  lui,  on  avait  rappt-lé  en 
Europe  la  meilleure  partie  des  logions.  Lucullus. 
consul  eetic  année,  vole  an  secours  de  l'Asio.  Mi- 
thridate assiégeait  Cyziqiie  dans  la  Prupontide  :  le 
consul  romain,  par  un  dessein  nouveau ,  l'assiégea 
rl  irt^  -.  u!  camp.  1^  famine  et  la  maladie  s'y  nnirent 
bienlùl,  et  Mithridate  fut  obligé  de  pi-endi-e  la  fuite. 
Une  flotte  qu'il  envoyait  en  Italie  (ùt  détruite  dans 
deux  combats ,  l'an  87  avant  i.-C..  Désespéré  de  b 
perte  de  ces  forces  maritimes,  il  se  retire  dans  le  son 
de  son  royaume;  Liicntlu«  l'y  poursuit,  et  y  porti 
la  guerre.  Le  roi  de  Pont  le  haltit  d'al)Ord  dans  deux 
combats;  mais  il  fut  entièrement  vaincu  dans  uu 
troisième.  Il  n'évita  d^ètre  pris  que  par  l'avidité  des 
soldats  romains,  qui  s'amusèrent  à  dépouiller  un 
mulel  chargé  d'or,  qui  se  trouvait  près  de  lui  par 
hasard  ,  ou  plutôt  a  dessein,  si  l'on  en  croit  Cicé» 
ron ,  qui  compare  cette  ftiite  de  Mithridate  à  celle 
de  Médée.  I.e  vaincu ,  désespérant  de  sauver  se; 
étals,  se  retira  chez  Tigraiie  ,  qui  ne  voulut  pas  le 
reeevoir ,  de  peur  d'irriter  les  RonialM>  Ce  fut  alors 
que,  dans  la  crainte  que  les  vainqueurs  n'atten- 
tassent à  r  honneur  de  ses  femmes  et  de  ses  sœurs, 
il  leur  envoya  «gnifler  de  se  donner  la  mort  !  tek 
sont  Ie<  nniour-s  des  tyrans,  et  les  sentiments  que 
produit  une  ell'rénée  luxure.  Glabrio  ajant  été  en- 
voyé à  hi  place  de  Lucullus,  ce  changement  Ait 
ti-ès-avanta^^eiix  il  Mithridate,  qui  recouvra  j>rf';fj;r. 
tout  son  royaume.  Pompée  s'offrit  pour  le  cunr- 
baltre,et  le  vainquit  auprès  de  l'Euphrate,  l'an 
G.*)  avant  J.  r  11  était  nuit  qna-irl  !t  s  dinx  armées 
se  rencoiitivreiil  ;  la  lune  éi'iuirail  les  combailants  : 
comme  les  Romains  l'avaient  à  dos,  die  allongeait 
leurs  ombres,  de  façon  que  les  Asiatiques  ,  qui  les 
croyaient  plus  prodies,  tirèrent  de  trop  loin, 
us^nt  vainenwnt  leurs  flèches  et  furent  entière- 
ment défaits.  MilliriJate  s"i  i  iil  un  passage  à  la 
tète  de  800  chevaux ,  doiU  ô(X)  seulement  échap- 
pèrent avec  lui.  Tigrane,  auquel  il  demanda  un 
asyle,  le  lui  ayant  refusé,  il  passa  ehe:'.  les  Scythes, 
qui  le  reçurent  avec  plus  d'humanité  que  son 
gendre.  11  se  cacha  dans  les  montagnes,  tandis  que 
Pompée,  qui  avait  passé  le  Caucase,  retourna 
dans  le  Pont.  Le  roi  '^erii!  de  s^a  solitude,  et  réunit 
une  forte  année.  -Muciiai  es ,  sou  lils ,  qu  il  avait 
placé  sur  le  ti-ône  du  Bosphore,  s'était  allié  aux 
llomains.  Mithridate  marche  contre  lui .  le  sur- 
prend; il  demande  en  vain  pitié,  et  se  lue  de  sa 
propre  main.  S'étant  rendu  maîtiv  du  Bosphore, 
de  Lhersonésus.  et  de  Panlicapëe,  le  roi  fil  égorger, 
sous  les  yeux  de  sa  mciv ,  un  antre  de  ses  ûls, 
lipharèi,  paice  que,  pour  te  sauver ,  die  a«ail  li- 
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'vré  aui  Romains»  un  furt  rempli  de  trésors.  Assuré 
de  ramilié  des  Scythes,  il  se  proposa  de  pAiiRiier 
pnr  (iTro  on  Ifalii»,  et  avec  le*  forct's  «le  ses  nou- 
veaux aUiéï,  ii'aller  allaquer  les  Romains  dans  le 
cenf  re  de  leur  empire.  Il  hit  bienlAI  dëimmpd 
espérances  qu'il  avait  conçues  si  l(<pcrpmi»iit  :  les 
soldats  l'poii  vantés  refusèrent  de  s'ei|K)ser  de  nou- 
veau. Dam  celle  exInFmitil,  il  envoya  demander  la 
paix  à  PompiV*,  mais  pnr  âos  anibassadenrs.  Le 
général  mmain  voulait  qu'il  la  demaiidÂt  lui-roéme 
en  personne  et  tooles  ses  ftVhet  furent  inutiles.  Le 
désf  <poir  prit  aloi-s  chez  lui  la  place  d'un  vain  dtWr 
de  la  paix  :  il  oe  pensa  plus  qu'à  périr  It»  armes 
A  la  main.  Mais  ses  sujets,  qui  afnMient  plus  la  vie 
que  la  gloire,  proi'lamèrent  roi  Phaniare  xm  fils. 
Ce  pj>re  infiirtuiu',  mais  qui  méritait  bien  son  in- 
fortune ,  lui  demande  la  permission  d*aller  passer 
Je  n'sic  de  ses  jours  hors  de  ses  i^lats  qu'il  lui  ra- 
vit. Le  fils  dénaturé  lui  refuse  celte  consolai  ion,  et 
prononce  conJre  l'aulenr  de  sa  vie  ces  horribles 
paroles  :       /    .        Mithridate,  pour  comble 
d'horreur.  11-  r  ii-nrl  sortir  de  la  bonclie  de  son 
fils  (digne  ciuliiucnt  du  parricide  cnmiiiis  en  la 
personne  de  sa  mère);  et,  transporté  de  douleur  et 
de  rapc.  il  lui  répond  par  celte  imprécation  : 
N  Puisses-tu  ouïr  uu  jour  de  la  bouche  de  les  en- 
»  bnls  oe  que  la  tienne  prononce  maintenant  contre 
M  triii  f  it'!  <>  Il  passe  ensuite  tout  furieux  dans 
l'appartement  de  la  reine,  lui  fait  avaler  du  poison 
«I  en  prend  1ni>aiérae;  mais  le  trop  fréquent  «sage 
qu'il  avait  fait  des  antidotes  en  empêcha  reffet. 
(Ceini  que  nos  apothicaires  préparent  aujourd'hui 
sous  son  nom  est  une  composition  moderne.  L*an- 
tidnledonl  il  se  servait  élail  beaucoup  plus  simple: 
au  rapport  de  Sérénus  Sammunicus,  il  consistait 
en  vingt  feuilles  de  rue ,  un  ^^rain  de  sel ,  deox  noix 
et  deux  ligues  sèches).  Le  fer  dont  il  se  frappa  à 
l'instant  d'une  main  caduque  et  mal  assurée ,  ne 
l'ayant  btes$é  que  légèrement ,  un  officier  gaulois 
lui  rendit ,  à  sa  prière ,  le  funeste  service  de  l'a- 
chever, Tan  6i  avant  J.-C.  Ce  princ«  féro«"c  avait 
lieaucoup  de  courage.  Maître  d'un  grand  étal,  tuui  - 
menté  d'une  ambition  sans  bornes,  adif  et  capable 
des  plus  *Tastes  desseins,  il  aurait  fait  trrnibler 
Rome,  s'il  n'avait  pas  eu  à  conibaUre  iu:>  Sylia,  les 
Locttllus  et  les  Pompée.  Velléius  Palerculus  trace 
«on  portrait  en  ces  tenues,  qu'il  serait  difficile  de 
traduire  avt^c  la  luùnie  pivcisiou  :  Kir  fw^ue  si- 
lendwt  nHfue  dicendus  sine  cura ,  MIo  acerrimus , 
n'rtute  rxintiu.t .  aliquando  fortima ,  snnprr  animo 
maximus,  consitm  ditx,  miles  manu,  odio  in  Ro~ 
wume$  AmiiM.  LH>,  S.  eap.  U. 

♦  MlTTAREM.l  (Jean-Binoît),  l'un  des  pins  sa- 
vant» tioMjmes  qu'ait  produits  l'ordre  des  camal- 
dules,  né  A  Venise  en  prit  à  14  ans  Thabit 
religieux,  et  Tut  i  ir.nvé  par  ses  supérieurs  à  Flo- 
rence pour  y  krnnuer  i^es  éludes.  U  fut  ensuite 
diargé  d'enseigner  la  philosophie  et  la  théologie 
au  couvent  de  saint  Michel  à  Venise.  Elu  en  17  (7 
urocureur  de  sa  congrégation ,  dans  la  visite  qu'il 
m  de  ses  différents  monastères ,  avant  découvert 
uu  grand  nombre  de  documents  intéressants ,  il 
forma  le  projet  de  ix^iger  les  Annales  des  camal- 
dules,  et  ii'assucia  pour  ce  Iravaii  k  ï'.  tv:»laduui 


{voy.ce  nom  ).  En  !7.-ir>,  il  Tut  »''lu  supérieur  des 
maisons  de  son  oidre  dans  les  états  véiiiiiens,ct 
8  an<î  «près  supérieur  général  de  l'ordre,  dignité 
qui  l'obligea  du  fixer  sa  résidence  à  Rome,  où  il 
jouit  de  restime  et  de  la  cor)nancc  de  Clément  Xill; 
dès  que  le  leirue  de  sa  dignité  expira,  il  s'ein- 
pre»»  de  rentrer  dans  son  couvent,  où  il  pas.<ia 
ses  dernières  années  dans  la  prière  et  Télude.  Mit^ 
tarelli  mnurut  le  ti  aoilt  1777.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Le  Siemorit  delta  vita  di  san  Parisiot 
«mNMKO  emnafidfatnw,  etc.  Venise ,  1718.  A  celle  vie 
est  jointe  Vllistniii-  du  inonaslorr  <tr  Str  -Christitu! 
et  Saint  Pâris,  de  Trériae  à  la  suite  de  laquelle  se 
tronve  un  i4p^dfa^  ramenant  qtwrante  chartes  an> 
ciennes  et  (le  savantes  ni)tes;  Mimitrie  del  monas- 
tmo  dtiUa  Santi*sima-Trinilà  di  faenza^  1749; 
Amulm  eamtdd^emet  ordMs  Scmeft  BmrékU ,  ob 
anno  907  ad  annum  17<i4,  Venise,  17riti-73,  1»  vol, 
iu-foi.  Ce  grand  ouvrage  a  été  fait  sur  le  plan  des 
Annale»  tténédiclinrs  de  Mabillon  ;  Ad  scriptores 
rerum  italiearutu  Cl.  Muralorii  Accessiones  hiatoria» 
farmlitUF,  etc.,  Venise.  I77t ,  in-fol.;  Dt  litteratura 
Favent inut  um ,  aii^  Je  vii  ii>  doclis  et  scripluribus 
urhif  Faventina,  Venise,  177.*^;  BiUiotheca  oodieust 
manuscriplorum  Sancti-Michaetis  Vr-nfliarum  projie 
JUuranum  ,  cum  appfndi<x  lit/rorum  imiirf»sorum 
ureuU  XV,  Venise,  1779.  Cosladoni  a  publié  ta  vie 
du  P.  MiltaTflfi .  dans  la  Suova  raccnita  d'ftpuscoli 
fcimiipci,  et  Kabroni  en  a  donné  une  autre  dans 
le  .t*  voU  des  Ptlor  ffa/omm,  etc..  page  37S,  réim- 
primée à  la  tète  de  la  JiiUiuihcca  codicum .  etc. 
L'ordre  des  camaldules  a  tait  frapper  une  médaille 
pour  consacrer  la  mémoire  de  ce  savant  religieux  ; 
mais  ses  ouvrages  sont  un  nK)uument  qui  fera 
mieux  encore  passer  son  nom  à  la  postérité. 

*  MITTtÉ  (Jean-Stanislas) ,  médecin  ordinaire  de 
Stanislas,  rui  de  Pologne  ,  membre  de  l'académie 
de  Nancy ,  né  à  Paris  en  1727  ,  si  mort  dans  celte 
ville  en  1795,  combattit  pendant  49  ans  tous  les 
empiriques  et  les  partisans  du  mercure ,  et  opéra 
un  grand  nombre  de  guérisons  par  le  traitement 
végétal  qu'il  avait  adopté  apiùs  une  longue  expé- 
rience. On  a  (le  lui  plusiiun  ouvrages  qui  ont  eu 
du  succès  dans  le  temps ,  mais  qui  sont  aiyour* 
d'hui  complètement  oublith». 

MIZAlLl»  (Antoine;,  en  latin  Mizaldu» ,  médecin 
et  astrologue,  né  vers  l'iiO  à  Monl-Liiçon  dans  le 
bourbonnais,  s'est  fait  connaître  par  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  non -seulement  sur  son  art, 
mais  sur  les  maltiémaliques ,  la  physique ,  la  mé- 
téorologie, Tastrologic  judiciaire,  etc.  U  y  a  des 
traite  curieux  et  singuliers ,  qu'il  faut  démêler  k 
travers  les  mensonges  que  lui  Taisait  adopter  une 
créUulilé  e\ces.<«ive.  On  a  dit  de  lui  : 

Ses  principaux  livres  sont  ;  Phœnomeaa,  teu  Tent- 
porum  signa .  in-8,  traduit  en  français  sous  le  titre 
de  Àiirouer  du  tenifts,  1547,  in-8;  Ptaaetologia,  in  4; 
Cometograplua  ;  Harmonia  cœlestium  corporum  et 
huntanoTum.  traduit  en  français  par  de  .Monllyard, 
1380,  iii-8;  De  arcani.s  fioliina,  in-8  ;  Ephrmerides 
ai'n's  pfrfM'ttiœ,  Mrtiioth'ca  pextis  descriptif,  fjus 
prwcautw  et  salumm  wmlw,  liuduil  tiu  (tandis , 


UNI 


38 


MOO 


I in-8;  Opuscula  de  re  medica,  Culognu,  1577, 
in -  S,  Ole,  elc.  Cet  Àa-ivaia  biiam*  nuii*  savant  et 
appliqué,  mourut  à  ParU  en  Or  troDve  dans 
s»'s  ouvrages  beaucoup  dv  choso  i\uc ,  <laiis  ce  siècle 
cu|uste  et  plagiaire ,  on  a  fait  pa&scr  pour  des  dé- 
couverles  récentes.  (  Voy.  les  Mémoirt»  de  KMron , 
ton».  în.) 

MNE^OSYNE,  ou  la  déesse  Mémoire.  Jupiter 
Taima  tendrement ,  et  eut  d'elle  les  Huttes  ;  elle  eu 
aaoïicha  sur  le  mont  Piérîus. 

*  MMOCH  (Jean-Jacques)  poète  allemand,  né  à 
Ëlbingcn,  en  1765,  su  Ut  remarquer  de  bonne 
heure  par  l'originalîté  de  son  caractère.  Dans  une 
pétition  qu'il  adressa,  sur  un  quart  de  Teuille,  au 
rui  Frédéric,  en  Taveur  de  son  père,  qui  avait 
éprouvé  de  grands  revers  de  fortune,  il  le  tutoya , 
en  lui  ex}K)sant  sa  lienianrie  Je  la  iiuiiiièrc  la  plus 
ingénue.  Le  monarque  acciieillil  &a  ïuppiique  avec 
bonté,  et  lui  accorda  les  secours  qu'elle  réclamait, 
l'iiitiant  que  Miiioch  étudiait  à  l'université  d'Iéna, 
il  lit  uiipriuier  un  hymne  de  sa  composition  en 
l'honneur  du  monarque,  &  qui  il  Tenvoya  sans 
anVaiiL'hii'  If  paquet,  disant  que  le  grand  Frédéric 
était  plus  riche  que  lui.  Ce  prince  l'en  remercia 
par  une  lettre  toile  de  sa  main  et  ajouta  au  lias  : 
«  Si  dorénavant  vous  m'i'crivcz.  anVamiiissca  vos 
»  lettre».  »  Le  jeuue  étudiant  se  rendit  à  la  poste 
pour  sMaronner  des  fmîs  que  son  paquet  avait  oc> 
casionnés,  et  prit  ensuite  unr  pit  re  de  huit  gros 
«lu'il  adressa  à  Frédéric  avec  ces  mob  :  «  Siiv ,  je 
w  vous  envoie  les  lirais  de  port.  »  Celle  plaisanterie 
îic  lui  attira  aucune  réprimande.  Les  prornieiH  es- 
sais poétiques  de  Mniocb  sont  tous  marqués  au  coiu 
deroriginalllé.  Hcrdcr  efWi^land  lui  ouvrirent  soti- 
vont  leur  bourse  ,  et  Schli'  fili  _rnll  et  TaluT  furent 
^  amis  intimes.  Etant  entré  comme  précepteur 
ebet  le  général  Thadden  ,i  Halle,  il  forma  au»i  des 
liuijons  tMrnilcs  avee  Fischer,  Fulleboi  ii ,  (îrœter, 
Lafontaine,  et,  dans  leurs  réunions,  les  couplets 
composés  par  Mniocb  étaient  clianlés  de  préférence. 
IMusliMjis  de  ses  [K>èmes  jouisM  ul  i-inure  d'une 
grande  i-éputatiou.  Se»  écrits  en  prose  traitent ,  en 
général ,  de  la  religton  et^e  la  morale,  et  dans  ses 
productions,  c'e^t  le  sentiment  surtout  qui  domine, 
il  possédait  de»  connaissances  générales,  et  n'avait 
bit  une  élude  spéciale  que  des  objets  do  domaine 
de  l'e^^thétique.  Il  était ,  s'il  faut  en  cmire  Hcrdor. 
Kichte  et  autres,  d'un  commerce  aimable,  et  avait 
à  un  haut  degré  le  talent  de  gagner  ratTection 
de  tout  ce  qui  l'entourait.  Il  improvisait  avec  une 
étonnante  facilité  sur  toutes  sortes  de  sujets.  Son 
épouse  Marie  Mmoch,  née  ù  Neufahr\va.s$er,  près 
de  Dantsig,  en  1777,  et  fille  d'un  constructeur 
de  navires,  $e  distingua  aussi  dans  tu  lillérat'tie 
allemande.  Elle  a  laissé  des  préceptes  qui  oui  ulc 
imprimés  après  sa  mort,  ani^e  i>n  1792,  SOUS 
le  titre  de  Feuilies  èpar^es  à  l'nsaiir  des  femmes  ma- 
riées et  des  demoiselles ,  etc.,  Guerlitz  ,  lUOO;  édi- 
tion, 18-il.  Elle  était  parvenue,  à  force  de  pa- 
tience et  de  douceur,  à  détourner  sou  épottt  île  la 
passion  des  liqueurs  fortes  ù  laquelle  il  se  lomit. 
Mais  lorsqu'elle  eut  cessé  do  vivre,  il  retomba 
dati'^  de  nouveaux  cxns ,  of  alirégen  par  là  sa  car- 
rière qui  se  termina  le  2!i  féviier  ltH)l,  à  Voi-suvie, 


(  il  il  avait  occupé  un  emploi  dans  TadmiinsItACioa 

de  la  loterie  rojaie. 

MOAB  naquit  de  l'inceste  involontaire  de  Loth 
avec  sa  fille  ainée,  vers  l'an  1897  avant  l.-C.  11  fut 
père  des  Moabites,  qui  habitèrent  à  l'orient  du 
Jourdain  et  de  la  mer  Morte  ,  sur  le  fleuve  Aruoo. 
Ix's  fils  de  Moab  conquirent  ce  pays  sur  la  ince 
des  Knarim  ;  et  le;-  .Xmorrhéens,  dans  la  suUe,  en 
reprircul  une  partie  sur  les  Moabilcs. 

MOWYAH,  bénirai  du  calife  Olhman,  vert  l*an 
tiiSde  J.-C,  lit  beaucoup  de  conqnc^tcs,  cl  vengoa 
la  mort  de  ce  prince.  C'est  ce  .Moaw  yab  qui ,  s'é- 
tant  rendu  maître  de  l'ile  de  Rhodes  vers  (iîSi^ 
vendit  lis  débris  du  célèbre  colosse  du  soleil  à  un 
marchand  juif,  qui, dit-on,  les  fit  porter  à  Alexan- 
drie sur  90<l  ohameauv.  Voy.  Qiarrs. 

MOCÉMGO  (  Louis  i.  noble  vénitien  ,  d'une  fa- 
niillu  illustre  qui  a  donné  plusieurs  doges  ^  aa  pa- 
trie, obtint  eetle  dignité  en  1570.  Il  se  ligua  avec 
le  pape  et  les  Espagnols  contre  les  Tures,  qui 
avaient  prit»  l'île  de  Chypre.  Sébastien  Vénéri  com- 
mandait les  galères  de  la  république,  Marc-An- 
toine Colonne  eelles  de  l'Eglise,  et  don  Juan  d'Au- 
triche celles  du  rui  d'l^>agne.  L'armée  chrétienne 
gagna  ta  célèbre  bataille  de  Lépante ,  le  7  octobre 
de  l'an  ir»"|.  Louis  Moeénigo  mourut  l'an  l.*>76, 
après  avoir  gouveitié  avec  beaucoup  de  prudence 
et  de  bonheur.  —  Un  de  ses  desoendanis,  Sébastien 
.MuctNico,  qui  a\ail  éli'  provéditeur  général  de  la 
racr ,  générai  du  la  Dalmatie ,  et  uuiuni»satre  plé- 
nipotentiaire de  la  république  pour  le  règlement 
des  litniles  avec  les  i oinmi^saires  turcs,  fut  élu 
doge  le  28  août  172â,  et  soutint  avec  honneur  la 
gbSre  de  son  nom  :  il  mourut  en  1732.  —  Il  y  a 
enooi-e  eu  de  cette  Timille,  André  Mof;>u«iico,  qui 
vivait  en  lî^,  et  qui  fut  employé  dan»  les  grandes 
affaires  de  la  république ,  qu*il  mania  avec  succès. 
On  a  de  lui  deux  ouvrages  liistm  i*)ues  .  De  beUo 
Ivrcarum;  La  Gwsrra  âi  Cambrai,  iiiOO  et  iril?  , 
Venise,  15i4,  in-8.  Cet  ouvrage  ne  flatte  i>.i3  les 
puissances  liguées  contre  Venise.  L'abbé  Uuhos  eu 
a  pi'ofité  dans  son  Histoire  de  la  ligue  de  Catnbrai. 

•  MOCHNACKI  (Maurice),  écrivain  polonai«  distin- 
gué, né  vei'sl7i)0,  émigré  en  France  par  suite  des 
événements  de  lK.)t,  mourut  à  Aiixerre  à  la  An  de 
déccmbi*c  1834.  Indépendamment  de  plusieurs  ar- 
tides  dans  les  fouilles  polonaises ,  il  a  laissé  deux 
ouvrages  remarquables  ,  l'un  intitulé  :  Traité  de  la 
littéral ure  itolonaise,  et  l'autre  :  Histoire  de  laré- 
Wlulion  de  Pologne,  en  I8.'i0-3I  ,  que  sa  mort  Ta 
contraint  de  laisser  inachevé;  il  en  a  paru  seule- 
ment 2  vol.  in-12,  1834. 

MOUEL  (...),  médecin,  né  à  Neustadl  en  Fmneo- 
nie,  passa  en  Kus.mc,  où  il  eut  la  direction  des  apo- 
thicaires impériales ,  et  mourut  ii  l'étersbourg  le 
2  avril  177.'»  àOi  ans.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages 
de  ehiïnie,  de  [dnsique  et  d'économie ,  que  Par- 
iiieniiei  a  Iradmls  en  français  mju»  le  litre  du  lie- 
aéaiiotis  physiques  icommUfues  «t  dimifuUf  Paris, 
1771,  2  vol.  in-S. 

MODENE.  Voy.  Au  ho>se  D'est. 

MODESTE  (saint),  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Théodose ,  puis  patriaix'he  de  Jcrusalfn'  eu  652 , 
est  connu  [>aj'  des  Uamélics,  dont  PhoUu^  s  donau 
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ée»  extraits.  Il  dit  dans  U  première  que  Marie- 
Madeleine  avait  toujours  éli  vierge  ut  était  morte 
martyre  à  Epbèse ,  où  elle  était  alli'-o  ti  otivcr  saint 
i^n  TEvangéliste,  après  la  mort  de  lu  i^aiiile  Viciée  : 
m  qi>i  est  d'autant  plus  remarquable,  qu'alors  le 
«entiment  qtii  fai>^ait  de  Marie -Madelciiio  et  de  la 
rL'niiJit!  pécheresse  une  nième  personne ,  paraissait 
être  liors  de  doute,  oOdtBM  on  le  voit  par  les  écrits 
de  saint  Grégoire  pape  ,  antérieurs  <]c  pln^iicurs 
aunées.  Dans  une  autre  de  ces  UtmwUes,  l'un  vuil 
que,  du  temps  de  Modeste,  Ui  croyance  à  l'as* 
SOn^ion  de  la  Vierge  en  corps  et  rn  âme  était 
reyueeo  Orient,  et  que  les  lideies  étaient  (lénétrés 
da  nspeet  pour  elle.  On  trouve  dans  le  mèiaie  sei*- 
toon  une  explication  orthodoxe  et  précise  des  roys- 
lèret  de  la  Trinité  et  de  l'incarnalion ,  ainsi  que 
detpraims  évidtotei  de  la  doctrine  de  TE^lise  sur 
l'intercession  des  saints.  M.  Giacnmelli,  |»rélat  do- 
HNiktique  de  Cléoicnt  Xlll ,  très-ver^é  dans  la  cou- 
Mrfssanee  de  raotiqullé  et  des  langues  orientales, 
a  douiii'  ce  sertnou ,  d'après  un  manu-^t'Ht  aiithon- 
tique,  sous  ce  titre  :  Pmég^qw  de  noire  saint 
pin  Jfodetfe.  patriart^  d»  Urutalm,  sur  b  pay- 
sage dt  !a  trcs -:saln(c  Vienjc  Mère  de  Dieu.  Celle 
édition ,  qui  est  en  grec  cl  en  latin,  jtarul  k  Uooie 
en  1790,  ûkI.  Phollus ,  p.  ri7 ,  a  cité  le  disooars 
dont  il  s'agit.  C'est  d'après  lui  qu'il  a  été  depuis 
cite  par  Papebroch  ,  par  Fabricius ,  etc.  Saint  Mo- 
de^ mourut  l'an       On  fait  sa  fSie  le  16  dé> 
cembre. 

MODRËVIIS  (  Andn'-rriciu»),  secrétaire  de  Si- 
gisiiiuiid-Au^usle,  lui  de  Pologne,  au  milieu  du 
\M'  siècle,  avait  beaucoup  d'esprit;  mais  il  la 
déshonora,  (li<emh  qiue  non  oporluit ,  scrlbnuio quœ 
non  licuit ,  ayt:mio  quœ  non  decuit.  Sun  traité  Ik  la 
réforme  de  l'étal  le  fit  cha^r  de  la  Pologne  et  dd> 
pouillcr  de  >es  biens.  Il  fut  un  malheureux  vaga- 
iiond ,  qui  tlolta  toute  sa  vie  ealie  les  socinicns  et 
les  luthériens,  et  qui  finit  par  être  méprisé  des  uns 
et  des  antres.  11  travailla  beaucoup  à  réunir  toutes 
les  sociétés  chrétiennes  en  une  même  communion  ; 
et  Giolitts  le  compte  entre  les  conciliateurs  de  la 
religion  :  comme  s'il  était  possible  qne  les  irnaj:!- 
nations  d'un  homme  sans  autorité  et  sans  caractère 
fanent  plus  efflcacet  pour  contenir  et  réunir  les 
oprils  inqniels  et  laisonnenrs.  que  les  jnpeineiit^ 
de  r£gliae  universelle  ,  doués  de  la  sanction  de 
J^.  et  de  la  garantie  de  Dieu  même.  (  Votj.  Mo- 
UM>  .  Mn.\.N(  iiTiKiN  ,  Lk.ntui.us  Scipioîc,  Servet.cIc.) 
Son  principal  ouvrage.  De  repuUica  emendanda, 
Ule,  ann^  IS96,  in-roi.,  est  en  5  livres  :  le  pre- 
mœr  traite  de  Moribus;  le  deuxième,  de  Lrgibus  ; 
le  troisième,  de  Bello  ;  le  quatrième,  (/«  Ecctesia  cl 
le  cinquième,  de  Schda.  La  liberté,  ou  plutôt  la 
licence  et  la  haine  du  bon  ordre  dicta  cet  ouvrage  ; 
mais  t  e  ti'est  pa?5  le  goAt  qui  l'a  dirigé.  Son  traité 
i/e  Origmali  ix-ccalo  ,  l  lki'i,  iu  -  i  ,  reuferinc  dts 
choses  hardies. 

MOÊBIUS  (iodefroi  ),  professeur  de  médecine  à 
léna,  né  à  Laucbu  en  Thuringc,  l'an  1611  ,  devint 
premier  médecin  de  Frédérie>(>HillHumc,  électeur 
de  Brandebourg;  d'.\ugusle,  du  Saxo,  il  i!c 
tjiiiUaunie,  duc  de  Saxe-Weiwar.  Il  mourut  û  Halle 
«n  Sue,  en  1061,  à  85  «nSt  apiè»  avoir  publié 


plusieurs  ouvrages  de  médecine,  qui  ne  contien- 
nent rien  de  neuf.  Les  principaux  sont  :  Fonde-- 
mrntx  physiologiques  de  ta  médecine ,  Francfort , 
jtiTt ,  iii-8;  De  l'tigage  du  foie  et  de  la  bile;  Abrégé 
des  élèmtni  de  médecine ,  léna,  1690,  in  fol.  Tout 
y  est  traité  supeifM  it  llfiiieut ,  et  on  n'y  voit  rien 
de  bien  intéressant.  Aualomie  du  camphre,  léna, 
1660,  in-l.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  latin.  Go- 
defiui  MotBilis,  son  fils,  médecin  comme  lui ,  a 
dunné  Synopsis  medicina  jiractioB,  KiliT  ,  iti-ful. 

MOËIUI  S  (Georg(rs) ,  théologien  luthérien ,  frère 
du  luéic.lL'nl ,  iiéuLaucha  en  Thuringe,ran  1(116, 
tut  professeur  en  théologie  à  Leipsig ,  et  mourul  en 
1097.  Oo  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
latin.  Le  plus  connu  est  sou  traité  «/'•  l'Oriijine, 
de  ta  propagation  t  et  dé  la  durée  des  oracles  des 
poUiif ,  contre  Van  Dale.  Le  père  Ballus  a  profité  de 
cet  mivrape,  dans  sa  réfutation  des  Oracles  de  Fon- 
U;nelle ,  et  on  a  développé  et  renforcé  les  preuves. 

HOeCLING  (Louis),  professeur  à  l'univenité  do 
Tiihini;en  en  Souabe,  a  en  IG8"  nri  traité 

curieux  et  intéressant,  iiililulé  :  l'alinyettesis ,  seu 
resvrmfw  plratorum  ejusque  ad  rttuirêetitmemeor-' 
porum  nostrorum  appUcatio.  L'auteur  nous  montre 
un  symbole  frappant  de  la  insurrection  dans  cettu 
belle  et  étonnante  expérience,  qui  a  encore  été 
perfectionnée  depuis,  où  une  plante ,  une  fleur 
quelconque,  réduite  en  cendres,  se  représente  aux 
^eux  dans  sa  preuiièix*  forme ,  et  avec  toutes  ses 
couleurs.  Le  père  Rircher  a  traité  le  même  sujet 
dans  son  ifundux  mhîtrranem ,  tom.  2,  p.  4H, 
et  termine  les  réllexions  qu'il  l'ail  imitre,  de  la 
manière  suivante  :  UÊodmUiuitmim  «me  or^u- 
virnfum  quo  corporum  noslnmirn  fnfnrnm  rfs^isct- 
tatwnein  humani  imbeailiias  tiUelUxtih  ala^uu  modo 
JMT  «jwmodi  mtbnatihm  simili tudinem  cotidpùl. 
N'-ir';  morif;  aussi  2  vol.  sur  la  Ptilimiihiêsie ,  par 
Iktnncl  [voy.  ce  nom),  mais  l'auteur  subatidoniie 
à  des  idées  de  systèmes  et  à  des  conséquences  qui 
annoncent  plus  d'enthousiasme  que  de  jugement. 

'  MOEHLEH  (Jean -Adrien  ),  Ihéoli^ieu  ,  né  en 
1796,iWurtzbourg,  d^abordprofinsenràruniversité 
de  Tubingue,  fnl  (■n>nile  appelé  à  Municli,  où  il 
mourut  le  12  avril  tH38,  a  éi  ans.  Il  acquit  une 
juste  célébrité  par  sa  Symbolique,  ou  Expotition 
des  contrariétés  dogmatiques  entre  ^.s  ruihtiliijues 
et  les  protestant»  j  daprèê  ieurs  confejtsiotis  de  foi 
pMiques ,  i  vol.  in-8.  Dans  cet  ouvrage ,  l'auteur 
s'est  proposé  de  faire  resst»rtir  rincoliérence  des 
tyndtoles  protestants ,  par  leur  contraste  avec  l'haï- 
monie  et  la  parfUte  cohésion  du  dogme  catholique.  - 
Ce  livre  produisit  une  telle  impression  que  le  roi 
de  Prusse  (troniit  une  forte  récompense  à  l'écrivain 
qui  en  réfuterait  solidement  la  doctrine.  Mais,  loin 
de  là ,  les  auteurs  les  plus  remarquables  de  l'église 
icToitnée  ont  été  unanimes  dans  les  éloges  peu 
suspects  qu'ils  lui  out  accordés.  Indépendamment 
de  cet  ouvrage  on  a  de  .Mœhler  :  un  Traité  sur 
Yl'nité  de  rEfjlise;  une  Vie  de  saint  Athanase,  et 
divers  article»  dans  le  Journal  thèologique  de  Tu- 
bintnie. 

M<M:mi  S  (Caius) ,  célèbre  consul  romain,  vain- 
quit les  anciens  LaUus.  11  attacha  près  de  la  tri- 
bune aux  faarauguei  les  icw  et  le»  iptrva$  de* 
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>?.'\iic«  qu'il  avail  pris  à  la  bataille  d*Anliiim,  l'an 
wr>M  avant  J.-C;  ce  qui  fit  donner  à  ce  lieu  le  nom 
4e  Aoclnt. 

MOERBECA  (  n.iiUaume  ) ,  né  vers  l'an  iil5  à 
iloeriieeck,  eu  Flandre,  prè»  de  Gramniont,  se  fit 
dominicain ,  et  fût  disciple  d'AHiert  le  Grand.  H 
devint  (hapclain  et  pënilencier  des  papes  r.U- 
ment  lY  cl  Gri'goire  X.  Celui-ci  Teavoja  au  second 
concile  général  de  Lyon  en  1fT4.  Sa  adence  et  ws 
^l'ilds  (iiriint  réconipens<5es  par  l'archcvri  lu-  de 
Coriulhe  (alors  sous  la  domination  des  Vt'niliens) , 
et  par  les  honneurs  du  Palliwn.  Monté  stir  ce  siège, 
il  se  consacra  enlicrenient  aux  devoir»  pastoraux, 
et  à  traduire  des  livres  grecs  en  lalin.  On  croit 
qu'il  mourut  avant  la  fin  du  xui*  siècle.  On  a  de 
lui  une  Traduction  latine  du  Commentaire  de  Sim* 
plicius  sur  les  livro^  d'Arislote  (ht  ciel  et  de  la  terre, 
Venise,  15(>3,  in-l'ul.  U  Itaduisil  luus  les  ouvrages 
d*Arislote,à  la  sollicitation  de  saint  Thomas.  On 
conserve  dan?  pliisieur?  hibliothèqucs  rctlc  vei"sion 
manuscrite,  de  même  que  la  version  des  ouvrages 
de  Proclus  le  philosophe ,  etc.  I^oy.  la  BMtAhèqm 
des  écriutbu  d$  Fwéra  dê  St.  'Bominiqua,  par 
Echard. 

MOESTLIN  (  Mlebel     célébra  maihémaliden , 

mourut  en  ITiîiO  à  Heidelbcrg  ,  après  y  avoir  loiip- 
lemps  enseigné  les  sciences  élevées.  C'est  lui  qui 
découvril  le  premier  la  rainon  de  celle  bible  lu- 
mière qui  paraît  sur  l;i  partie  ile  la  lime,  qui  n'est 
point  éclairée  du  soleil,  avant  et  api^  sa  con- 
jonction ,  et  qui  est  refTet  de  la  réflexion  de  la 
lumière  terrcslie. 

MOHAMMED.  Voy.  Ahih  B&»  ilAAOVN. 

MOINE  (Jean  le),  doyen  de  Bayeus  et  ensuite 
cardinal,  né  à  Cressi  en  Pontliieu ,  Tut  aimé  et 
estimé  du  pape  fkmiface  Vlll.  Ce  poutire  l'envoya 
légat  en  France  en  1503,  pendant  son  démêlé  avec 
le  roi  Philippe  le  Bel.  Le  cardinal  le  Moine  mourut 
à  Avignon  en  1313.  Son  corps  fut  rapporté  ù  Paris, 
cl  enterré  dans  l'église  du  collège  qu'il  avait  fondé, 
et  qui  portail  son  nom.Ce8l  à  loi  t  qu  un  a  dit  qu'il 
avait  ('-II'  évèqiit'  lU"  Mt'ànn.  (»n  a  <li'  lui  un  Toni- 
itifuttiirc  sur  les  Dvcrululi'.\ ,  iiiatifri;  qu  il  jjOsiL'ddil 
à  fond. 

MOINE  f  Pierre  !c  ).  né  à  Chaiimnnl  en  Bassigni 
Tan  KH^,  mort  ù  Paris  le  2i  août  1(>7i,  enli-a 
ches  les  jésuites  et  remplit  divers  innpiols  dans 
celle  compagnie.  Il  est  priruii  aliiiietil  enntm  par 
ses  vers  français,  recueillis  eu  lUTI ,  en  1  vol. 
mAA.  La  père  le  Moine  est  le  premier  des  poètes 
français  de  !.i  socii'li' ,  qui  se  soil  fait  un  nom  dans 
ce  genre  d'écrire.  Un  ne  peut  disconvenir  que  ce 
poète  n'ait  de  la  verve  et  un  génie  élevé  ;  mais  son 
imagination  trop  impétueuse  et  trop  féconde  ,  et  le 
mauvais  goût  de  son  siècle ,  qui  sortait  à  peine  de 
la  barbarie ,  Tont  empêché  d'être  im  des  premiers 
poètes  fidiiç<iis.  C'esl  dans  une  F.^itrr  du  père  Le 
Moine  que  se  trouvent  ces  quatre  vers  qu'on  a 
ikussement  attribués  à  Voltaire  : 

Kl  CM  vMln  pi|i  d'anir  et  de  igmière, 
Tirto  4«  khi  d«  vi4«  cl  forme*  isn»  RMlIferc, 
Amnil»  vm  wwinw,  Mifendui  mm  pivot, 
OnlkpciiisaoÉli  la  défaille  d'uu  moi. 

U»  oavnset  en  wn  qu'on  a  de  lui  sont  ;  le  Trkw^Ae 


(/t*  Louis  A7// :  l'o>(  une  ode  plrinf  mf^laphores 
trop  hardies  ;  mais  elle  a  des  strophes  dont  l'en- 
thousiasme et  réiévatlon  le  rendent  égal  &  Mal- 
herbe. La  Francf  (junic  dans  le  rétabli -f  vv  ml  de 
la  $anté  du  m'  ;  les  Uiptmu  de  la  Sageste  ei  de  l'a- 
mour dê  Dint  ;  les  fVAtfum  meroCes; un  Hèemett  ée 
vers  théoloffi<ju>  x .  héro'ùiié^s  et  tuoraux;  les  Jrux: 
fo^iquts  :  Saiid  Louis .  ou  la  Couronne  reconquUc 
wr  (es  infUlHu.  Ce  poème ,  divisé  en  \%  livrée,  ete.« 
oflrc  des  richesses  qui,  quoique  barbaivs,  ne  lais- 
sent pas  de  faire  naître  la  surprise  et  l'admiratioo. 
(  Vo\j.  Simon  Ed.-Th.  ).  Itespréaux.  consulté  sor  ce 
poète,  i-épondit  «  qu'il  était  trop  fou  pour  qu'il  en 
»  dil  du  bien  ,  et  trtqi  poMo  [lour  qu'il  en  dit  du 
»  mal.  »  l>a  prose  du  père  le  Moine  a  le  même 
caractère  que  ses  vers  :  elle  est  brillante  et  am^ 
poulée.  Ses  ouvrages  dans  ce  dernier  genre  sont  : 
Dévotion  aisée,  Paris,  1G^>2.  iu-8;  Pensées  morales  ; 
l'iiii  et  l'autre  critiqués  dans  les  Provincial»  -  .inl'C 
plus  (!«•  plaisanterie  (pie  de  solidité;  un  petit  Traité 
de  t' histoire,  in-li,  où  il  y  a  des  traits  piquant<«  et 
curieux,  et  quelques  lieux  communs;  une  satire 
mi'^lée  de  vers  et  de  prose,  sous  le  titre  à' Etrillé 
du  l'égate  janséniste  ;  le  Tal  Uau  des  passùmt}  la 
Galerie  de*  femrnee  fiirl»,  în-lbl.  et  in^S  ;  un  Maid- 
fpsffi  apohiti('li(iU('  pour  les  jésuites ,  in-4  et  d'autres 
ouvrages,  parmi  lesquels  une  Vie  du  cardinal  de 
Hit^ieu,  restée  jusqu*ici  en  manuscrit. 

MOINK  (Etienne  le),  ministre  de  la  religion  pré- 
tendue léfonnée.né  à  Caen  en  se  rendit  iia- 
bile  dans  les  tangues  grecque  et  latine .  ainsi  qae 
dans  les  langues  orientales.  U  enseigna  la  théologie 
à  Leyde  avet-  réputation ,  et  avec  plus  de  modéim- 
tion  que  la  plupart  de  ses  collègues.  Il  mourut  en 
1089, à  65  ans.  On  a  de  lui  plusieure  Dissertations 
imprimées  dans  son  recneil  intitulé  :  Varia  sacra, 
11)8,'),  2  vol.  in-1,  et  quelques  airtrcs  ouvrages.  U 
a  très-bien  vengé .  dans  ses  Varia  sacra ,  l'antiquité 
chrétienne  rontie  tes  assertions  de  Sandiiis  {voy.  ce 
nom  )  ;  il  a  purlé  la  vi-rité  à  un  si  haut  degré  d'évi- 
dence, que  Bayle  ne  pouvait  croire  qu'il  se  trouvât 
des  liomnip«î  assez  (qiini.àtn's  pour  s'y  lefnser.  (-'est 
lui  qui  pul)lia  le  pieuiier  le  livre  de  .V(7ua  Dojopa-.- 
trius ,  luiieliaiit  les  cinq  patriarcats. 

MOlMi  (  François  le  ),  peintre,  né  à  i»aris  en  1688, 
prit  les  premiers  principes  de  son  art  sous  Galloche, 
professeur  de  l'académie  de  peinture  ;  il  remporta 
plusieurs  prix  à  l'arailémie ,  et  entra  dans  ce  corps 
en  1718.  Lu  amateur  qui  partait  pour  l'Italie  l'em- 
mena avec  lui.  Il  n^y  resta  qu'une  année  ;  mais  les 
éliidis  cnnlinuelles  qu'il  y  fil  d'après  les  plus  grands 
maîtres  l'éUîvèrent  au  plus  haut  rang.  Il  revint  en 
France  avec  une  réputation  formée.  On  le  choisit 
poin  [leinilre  à  risque  la  coupole  de  la  chapelle  de 
la  Vierge ,  à  Sainl-Sulpice.  Il  s'acquitta  de  ce  grand 
morceau  avee  une  supériorité  qui  IVappa  tous  les 
connaisiseni'S.  On  ne  doit  pourtant  pas  dissimuler 
que  les  figures  Umibmi ,  paite  qu'elles  ne  sont  pa« 
en  perspective.  Le  Moine  apportait  au  travail  une 
activité  (  t  une  assiduité  «pii  altéièrenl  beaucoup  sa 
saulé;  il  peignait  fort  avanl  dans  la  nuit,  à  la  lu- 
mière d'une  lampe.  La  génc  d'avoir  eu  le  corps 
renvei'sé  pendant  les  sept  années  qu'il  employa  aux 
plaloiid»  de  SainL-âulpioe  el  de  \er»ùU«3|  là  purte 
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qiril  Gt  de  sa  femmef  betucoup  d'ambition  et  de 
jaloii-^ic.  (It-rati^èrfnt  sou  esprit.  Il  moiirtit  de  neuf 
coiip:i  dVpi'e  dont  il  se  perça,  le  4  juin  1737,  à 
(9  ans.  —Il  ne  fiiut  pas  le  confondre  avec  Jean- 
Ruptistc  te  MoiNK,  lialtile  sriilplfin,  né  à  Paris  en 
1 701 ,  et  mort  dans  celte  capitale  en  1778.  La  plu- 
|Mrt  4e  tM  o«ivnges«  ptrail  loquets  on  adininiH 
]<•  Mini^uïéf  du  cardinal  de  Flcor;,  furent  d^lraiU 
par  les  jacobins  en  1792. 

HOINB  (  Abraham  h»),  n<  en  Franre  sur  la  fin 
du  wir  siècle,  se  n'funia  en  Anulctcrto .  où  il 
«ixerça  le  miniiKlére ,  et  oïj  il  mourut  en  1700.  Ses 
ëerfis  prouvent  que ,  malgré  les  erreura  d«  la  sede 
dans  laquelle  il  t'tait  onjza^-c.  il  avait  du  Jtole  pour 
Je  christianisme.  Ou  a  de.lui  pluMear»  traductions 
«TouTrafKs  an^ilals  en  fhmçais.  Telles  sont  les  £el- 
tres  paflornies  de  révôqnc  de  Londres,  les  Témoins 
de  larésufre€lion,clc.,  de  l'évèque Sherloch,  in-12; 
Vl/tage  et  h»  fha  de  la  prophétie,  du  même,  in.8. 
Ces  tradiic(ions  sont  otiiéos  de  DisserialioTis  cu- 
Henseii  et  intéressantes,  sur  les  écrits  et  la  vie  des 
incrédules  qoe  ces  prélats  combattaient. 

*  MOINE  U^ORGIVAL  (  Henri  le  ) ,  curé  de  Gou- 
viem,  près  de  Chantilly,  où  il  naquit  en  1719,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui  annonrent  plus 
de  talent  naturel  et  d'érudition  ,  que  de  goût  et  de 
solidité.  Le  meilleur  qui  porte  le  titre  de  Coimdéra- 
ftons  sur  torigine  de  la  décadence  des  lettres  chez 
le»  Romains,  renferme  des  vues  souvent  profondes 
et  des  réflexions  assez  justes.  Son  Disaturs  sur  les 
progrès  de  l'éloquence  de  la  chaire ,  et  les  manières 
et  r esprit  des  orateurs  des  premiers  siècles ,  1 759 , 
in-lâ,  est  plein  de  rechealtes  :  mais  eiigeaît  des 
talents  supérieur.-,  aux  siens. 

MOISANT  r  Jacques),  l'wy.  Brieix. 

*  MOÏSE  f  F iimçnis- Xavier  ),  év«'(]up  ct)ii«titti1iori- 
iiel ,  né  If  liJ  (Iwenibre  1712,  aux  (jras  (lk>ubs), 
concourut  à  ±~  ans  à  une  chaire  de  théologie  à  Tu- 
niversité  de  Ik"-ançon.  nu()i(|ue  les  jnpp^  du  cnn- 
cours  Teussenl  f>lacti ,  dil-uu ,  en  preiuière  ligne  sur 
la  liste  des  candidats ,  il  ne  Tut  point  nommé.  Pour 
le  consoler  de  cet  échec,  le  cardinal  de  Chuiscnl 
le  désigna  professeur  au  collège  rojal  de  bole,  où 
un  grand  nombre  d'élèves  se  pressèrent  à  ses  lo- 
«^l'Tf-;  Après  la  mort  de  ynllet  (voy.  ce  nomK  Mor^c 
se  mit  une  seconde  fois  sur  les  i-ttngs,et  ne  fut  pas 
plus  heureux  ;  mais  une  foule  de  nouveaux  âèves 
le  suivirent  à  Dole.  Ayant  pn^lé  <tprmet»l  il  fut  sacré 
k  Paris,  le  8  avril  1791 ,  évéquc  du  Jura  et  vint 
aussitôt  occuper  son  sWge.  Pendant  la  terreur,  caché 
.lans  11*5  montagnes,  il  panint  à  l'rhapperà  la  fureur 
des  révolutionnaires.  Il  adhéra  aux  deux  encycli- 
ques ,  pu  bliées  en  ITWt,  parlesconslitulionnels,  et 
panit  conriIe>  de  M\)l  et  IHU1.  Itans  ce  denifer 
il  \\xi  Ae^  Considérations  sur  le  saiM  Siégtj  qui  ont  été 
Insérées  dans  les  ÂmMUa  d»  la  rHigwn,  tom.  7,  et 
un  Ion?  rapport  sur  les  di'tni^sidni.  demandées  aux 
cvèt|ues,où  il  cherche  à  prouver  que  les  sièges  des 
constitutionnels  étaient  remplis  plus  canonique- 
metit  que  le  saint  Sié^o  même  Intimement  lié  awc 
révêque  de  Blois  (  voy.  Ghcgûirs  ) ,  ils  adres.^èrent 
de  concert  une  lettre  an  pape  en  lui  envoyant  leur 
démission.  Moïse  publia  l'année  siiivanto  un  petit 
àaril ,  iuUlulé  :  ih  l'Opinm  tk  M,  Orégoirs  dmi  h 
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procès  de  Louis  XVI ,  où  il  cherche  à  le  juslifier 
sur  li«;  mallieurs  des  temps.  Nommé  par  Lecoz, cha- 
noine honoraire  de  Besançon,  il  se  relira  dans  une 
petile  ferme  qu'il  (Mssédail  à  Morteau,  y  partagea 
son  temp^  entre  l'élude  et  les  travaux  agricoles,  et 
mourut  dans  cette  relraitc,  le  7  février  1813. 11  a 
publié  :  Réponses  critiques  aux  incrédules  sur  plu- 
sieurs endroits  des  Licres  minis ,  Pari*^,  i  "Hl ,  in-18, 
qui  forme  le  lome  4  de  l'ouvrage  de  bullet  (  voy. 
ce  nom  )  ;  mais  on  a  fait  disparaître  le  nom  de 
Moïse  dans  les  nouvelles  éditiuns.  Ou  a  encore  de 
lui  plusieurs  petits  écrits  dans  les  ioumaucc  de 
porK.  On  lui  attribue  nne  Disimlalian  sur  l'erl^ne 
des  fausses  décrétales,  imprinunî  dans  le  tome  fJ  de  la 
Chronique  religieuse.  11  a  laissé  manuscrit  une  no4i« 
velle  suite  aux  Jl^poMes  eHlj^ust  de  Bullet,  en 
2  vnl.  et  une  Défense  des  libertés  de  f église  gaUi- 
cane. 

HOfSE.  Voy.  lioTSi. 

MOITHKY  (Maurice-Antoine),  ingénieur  et  gt^o- 
grapbe  du  roi  de  France ,  mort  à  Paris ,  son  pays 
natal,  en  1777,  âgé  de  44  ans,  est  connu  par  des 

Recherches  historiques  sur  les  villes  de  Iteimx .  d'Or- 
léans et  d'Angers,  1774,  in-4,  et  par  un  Plan  his" 
tnriqw  de  Varie. 

MOITonEL  de  HLAINVILLE  (Antoine),  architecte  . 
et  géomètre  de  Pichange ,  à  4  lieues  de  Dijon ,  fut 
arpenteur  et  jaugeur  royal  du  bailliage  et  de  la  vi- 
comte de  Koueii ,  uii  il  mourut  en  1710,  âgé  d*cn* 
viron  GO  ans.  On  a  de  lui  un  Traité  du  jaitgeagê  uni* 
versel ,  et  d'autres  ouvrages  estimés. 

*  MOITTE  (Jean-Guilldume).  sculpteur,  né  àPteji 
en  4747,  reçut  les  premières  leçons  de  son  père, 
(  Pierre-Etienne  ) ,  graveur  du  roi ,  et  membre  de 
l'académie  de  peinture  ,  et  se  perfectionna  sous  la 
direction  de  Pigalle  et  de  le  Moine.  Il  obtint ,  en 
1768,  le  grand  prix  sur  un  bas -relief  de  David 
portant  m  triomphe  la  tête  de  Goliath,  et  se  rendit 
comme  pcrsionnairc  h  Rome  on,  par  de«!  recherches 
assidues,  il  acquit  ce  t;oùl  ex<juis,  celle  élégance 
de  foi  mes ,  qui  diiitingnenl  ses  ouvrages.  Revenu  à 
Paris  eu  177",  il  fut  agié^-é  à  l'académie  sur  la 
ligure  d'un  Hacnlkaieur.  Ses  travaux  les  plus  im- 
porlauts  sont  une  Vestale;  Ariane:  les  tigurcs  co- 
lossales représeulant  la  Rretagne  et  la  Normandie, 
à  la  baiTière  des  Bons- Hommes;  le  Mausolée  en 
marbre  du  général  Deaaix  pour  l'hospice  du  mont 
•Saint-lk  rnHrd;  la  statue  en  marbre  de  Cassini,  tm  de 
ses  cliefti-d'œuvre  ;  le  buste  de  l^onard  de  Vinci  ;  ua 
des  frontons  de  l'intérieur  du  Louvre ,  et  plusieurs 
hùs-relif'fs,  etc.  Moitié  mourut  le  2mai  tSIO,  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes  et  chevalier  de  la  lé" 
gion-d'honneur. 

M01VRE  (Abraham),  géomètre,  né  à  Vilri  en 
Champagne,  l'an  1Uti7,  d'un  chirurgien,  mourut 
h  Londres  le  S7  novembre  I7S4.  La  révocation  de 
l'cdit  de  Nantes  le  détei-mina  à  fuir  en  Auf^lelerre  , 
plutôt  que  d'abandonner  les  nouvelles  erreurs.  Ses 
oonnaissanoes  dans  les  mathématiques  lui  ouvrirent 
les  portes  de  la  société  royale  de  I.ondi  es,  et  de 
l'aï  adéinie  des  sciences  de  Paris.  U  fut  un  des  com« 
missaires  nommés  pour  décider  la  contestation  entre 
I.eibnitz  et  Newtuu  .  sur  l'inNenlion  du  ralcul  fn- 

Ugral.  Ou  a  de  lui  uu  Iratté  des  ^mees,  en  anglab. 
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173ft,  fn-S;  et  im  antre  dr«  fente»  ^agèm»  17îi8, 

iii-l?  :  Ions  «leuv  fort  exacts.  Les  Transactions  phi- 
los(^hiques  i-enfcrmeiU  plusieurs  do  ses  inikooires 
trài-iDtércmiils.  Les  uns  roulent  sur  la  m^lhode 

des  lluxions  ou  diflcrencvs  ,  sur  la  lunule  d'Hippo- 
cratc,  etc.;  les  auti-es  sur  rastronomic  phoque, 
on  laquelle  il  résolu!  plusieurs  problèmes;  cl  d'au- 
tres enfln  sur  l'analyse  des  Jeux  de  hasard,  dans 
laquelle  il  prit  une  route  diflérenie  de  celle  pra- 
tiquée par  Munimort.  Sur  la  fin  de  ses  jours  il  perdit 
la  vue  et  l'ouïe;  et  le  besoin  de  dormir  augonenta 
au  point  qu'un  sommeil  lU'  'iO  hemes  était  pour  Itii 
une  néocssilé.  (Quoique  luiJbile  gt'uuji;lrij ,  il  ii'éluiL 
pas  trop  prévenu  pour  cette  science  ;  il  dit  un  jour, 
en  parlant  tie  Molière,  qu'il  eut  vtîiu.r  aimé  iHrf  ce 
céMfre  comiqtie  que  Sewton.  Sa  conversation  était 
inslnictivc ,  el  offrait  des  choses  anaai  bien  penst'es 
que  riairrrnt'tit  iiiiiV>>.  Il  ne  p(ni\ait  «onlTrir 
qu'on  se  permit  sur  la  religion  des  décisions  hasar- 
difes,  ni  d'indifeent»  railleries.  Je  txnw  pouve  qm 
je  suis  chrélirn,  répondit  il  .'i  im  homme  qui  croyait 
apparemment  lui  faire  un  compliment ,  eu  disant 
que  les  nath^naticiMis  n'avalent  point  de  religkm, 
en  vous  pardemant  la  tottÙB  que  vtm  venez  d^a- 
vatwer. 

*  MOJON  (losepb  ) .  né  à  Gènes  en  1776 ,  et  mort 

le  21  mais  1837,  à  61  ans,  iloctonr  on  rnéiioririf  , 
devint  professeur  de  chimie  à  ruoivcrsitc  dc^  ville 
natale,  puis  président  de  ta  fiunltd  des  sciences 
idiysiqnes,  membre  honoraii-c  <ii'  lu  ^lKiél(•  ilos 
sciences  physiques  et  chimiques  de  France.  Kn  1709, 
il  publia  un  ouvrage  intitulé  :  Loi»  de  phyxiqw  et 
(le  mathématiques  ;  en  18H  ,  il  lut  à  la  sociéU-  mé- 
dicale de  Gènes  un  mémoire  sur  un  nou?ei  insîtru- 
meut  propre  à  mesurer  la  densité  et  la  combus- 
tibilité des  fluides,  au  moyen  de  la  réfraction  de 
la  lumière.  I/annéc  suivante ,  il  publia  une  Des- 
cription minéraliHjique  Je  la  Ligurie,  et  décrivit  la 
préparation  du  sulfate  de  ma|;nésie.  ITest  loi  qui 
Qt  st'rvir  le  pélrnii'  (ant  à  réilainiw.  qu'à  la  con- 
servaliuii  du  M>diuin  t  t  du  pùtab3iuiu  dans  leur 
état  de  pureté,  et  lit  «.nnnaitre  la  nature  et  les 
propriétés  fit's  (an\  IIum  iiiuIcs  de  Yollri  et  d'Acmii. 
Mojon  a  prouvé  |»ar  des  rni'tlmdL's  ingénieuses  qu'on 
peut  retirer  l'éther  aciHique  de  matièi  es  fcNrt  peo 
coûteuses  ;  il  a  démontré  de  mf^me  la  niison  pour 
laquelle  le  borax  augmente  de  |M>ids  par  le  ralli- 
nage.  Ce  savant  théoricien  i^oula  encore  à  sa  répu- 
fntiiui  Cl!  mettant  au  jour  son  T^'urv  nniiltjt iij\ie  de 
c/timte;il  remai-qua  le  premier  la  propriété  qu'a  un 
courant  éle«;trique  d'aimanter  les  aiguilles  d'acier: 
il  publia  ii'ltt.'  ol)S('r\alioii  dans  \  Essai  th^iniiim^ 
et  expériuiental  sur  le  galvanisme  par  Aldini  (  i;otj, 
ce  nom  ).  On  lui  doit  en  outre  un  grand  nombre 
de  travaux  notamment  sur  l'application  de  la  pby« 
sique  aux  arts  et  marinfaclures. 

MOLA  (  Pierre-François } ,  peintre ,  né  en  1681  à 
Coldré ,  dans  le  Milanais ,  reçut  les  premiers  élé- 
ments de  la  peinture  de  son  père,  qui  était  peintre 
et  architecte.  Il  fut  ensuite  disciple  de  Joscpin ,  de 
l'Allmne  et  du  Guerchin.  Sa  grande  réputation  le 
lit  rechercher  des  papes  el  des  princes  de  Hume. 
La  reine  t^ristiue  de  Suède  le  mil  au  rang  de  ses 
«IHdere,  Appelé  en  France,  il  élait  sur  le  point  de 


s'y  rendre ,  lonqn'il  roouint  à  Rome  en  1666.  Ce 

peintre,  bon  coloriste,  gi-and  dessinatour  et  evctl— 
lent  paysagiste,  a  encore  traité  l'histoire  avec  succà». 
Le  génie ,  l'invention  et  la  bdlité  sont  le  caradcre 
distinctif  de  ses  ouvrages.  Korest  cl  CoUaiidoii ,  peta- 
tres  français ,  sont  au  nombi-e  de  ses  disciples,  ifn 
a  gravé  quelques  morceaux  d'après  lui.  11  a  gnvê 
lui-même  plusieurs  morceaux  de  fort  bon  goût. 

MOLA  (Jean-Baptiste  ),  né  vers  l'an  Itiiti, 
dit-on ,  originaire  de  France.  Il  portait  le  méate 
nom  que  le  pi'éa'dcnt ,  sans  être  son  parent*  Jean— 
Itaptistc  êtuiii-a  dans  l'éi-ole  de  Vonct  à  Paris,  el 
[irit  a  iiologao  des  le<:ons  de  r.Vlbaiie,  Ce  peintre  a 
réii>-ii  dans  le  pa^^^Hiie;  ses  bites  sont  d'un  besu 
eluM(  ;  sa  manière  de  leijiUer  tes  arbres  est  admi- 
rable. 

MOLAC  (  Jean  de  Cakcaoo  ou  de  Kercado  de  ) , 

sénéchal  de  Hrelagne,  d'une  des  meilleures  el  de* 
plus  anciennes  maisons  de  celle  province.  Syrcs 
avoir  rempli  avec  bonnenr  les  premières  cliar^  «C 
les  plus  grands  emplois  à  lu  four  dc^  dii<  -  !e  Bir- 
tagne,et  s'èlre  distingué  eu  plusieurs  cuioltats,  U 
passa  au  service  du  roi  Francis  1*%  dont  il  fW 
pivniier  trcntilhnninio  de  la  chambre,  et  capitiiTe 
de  cent  hommes  d'armes.  A  la  fameuse  bataille  de 
Pavie,  en  1!$^,  un  arquebusier  allant  tirer  sur  le 
roi ,  le  séni'i  liai  de  Molae  se  précipita  au  devant  du 
coup,  se  ûL  tuer,  cl  sauva  ainsi  la  vie  à  FraiiQoisi*' 
par  le  sacrifice  de  la  sienne.  Cest  de  lui  que  des- 
cendent les  seigneurs  de  Kercado  de  Molac ,  dans  la 
maison  desquels  la  charge  de  grand-stkiéchal  de 
Bretagne  était  héréditaire. 
MAL.M.  Vny.  Molav. 

MOLAMS  (Jean  van  der  Meijlek,  plus  cuuuu 
sous  le  nom  latin  de  ) ,  docteur  et  professeur  d^ 
théologie  à  Louvain ,  et  cetiscur  royal  des  livre*, 
né  à  l.ille  l'an  i:>ô.~ ,  dans  le  temps  que  son  père  et 
i^n  mvw  ,  i]ut  étaient  domiciliés  à  Louvain ,  étaieot 
alie>  rani>  un  court  séjour  on  celte  ville,  réclana 
toujoui-s  L'iinaiii  potjr  sa  ^ille  iirdale,  et  signa  con- 
stamment ildaiiu^  Litvanicmi».  Il  mourut  le  18  sep- 
tembre 158ri,  après  avirir  publié  :  une  Editioti  du 
MariM  oloLio  d'I  suard,  accompagnée  t"  de  i\ote.'>  : 
i^" d'une  Apiwndtj;  ;ô<>d'uu  Traité  des  Martyrologes; 
4*  d'un  Abrégé  de»  Vie»  de»  Samia  de»  Paift^Ba»; 
.>  d'une  rhrrmi'iuf  des  nuMnes  saints,  Louvain. 
1373,  in-8;  (i"  .Satales  Sanctorum  Belgii,  Louvain, 
1S63,  in-13.  Arnold  Raissius,  chanoine  de  Saint- 
l'icrre  à  Donai  ,en  a  donné  une  édition  plus  ample  , 
l'an  JUàt).  Les  Sanclorwn  Belgii^  par  l'abbc 
Ghesquière ,  ont  éminemment  rempli  le  but  de  cet 

oiniaû'e;  Histuria  snnrtarum  ijnnfjtnuin  il  plclura- 
ruin ,  pro  vero  earum  usu  contra  abuius ,  lib.  il', 
Louvain ,  1574,  in-8 ,  et  1771 ,  in-4,  avec  des  anno^ 
talions  el  de--  sn(>|déinents   pai-  M.  Paquot;   De  i 
commicist  Louvain,  1670,  ouvrage  savant  et  eu-  I 
rieux.  De  fide  hœretiei»  tervandoi  Louvain,  1885;  | 
De  piis  tejslaiiienlis ,  1  ."iS  l ,  in-1 2  ;  Tbeologiœ  practicte  i 
cotopendium  ;  Milit  ia  sacra  ducum  Bra  haïUiœ  ;  Hertm  ' 
joDommsiMin  Uh.  XU ,  manuscrit.  Tous  ces  ouvrages 
montrent  que  Holanus  était  très-vené  dans  l'anti- 
quité ecclésiastique  et  dan^  la  erilit^ne,  .m  moinis  , 
pour  son  temps.  Baroniua  (ail  un  grand  éloge  de  ce 

docteur,  dans  sa  préboe  du  Jtfarlyro(o0e  romain. 
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On  tcouve  une  li$le  conpMe  des  oitmig»  de  Ho- 

lanus  dans  la  Hibl.  Mgica  de  Foppcns. 

llUUMiS  (Géranl-Walter),  dont  le  nom  de  la- 
milte  ëlail  or^sinalramenl  Fou  der  Mwim  >  théolo- 
gien lulhériiin  ,  abbé  de  L<h  kuin  ,  né  ù  Ilamclii  t-ii 
i  033,  iqorl  ea  i7i2  à  Tà^c  de  -io  ans ,  a  été  quelque 
tcmi»  «n  eoiTMiMMidaiioe  avec  fiowoel,  rdalive- 
ment  à  la  réunion  de^  luthériens  et  des  catholiques. 
Cti  fut  CbristoplieSpiitolatévôquede  Ncustadl.qui, 
désirant  avec  ardeur  la.  léunkm  des  églises  c^ié^ 
tiennes,  s'adressa  pour  cet  objet  ù  .VIolanus,  alors 
tturintendint  des  églises  de  Hanovre,  (toi/,  les  (Mu- 
vres  po$lhume»  de  Bossuel.  )  H  a  laissé  plusieurs  ou- 
vi  ;«;;cs  iie  théologie  et  de  malhéuialiques.  Célail  le 
€i-lebrc  Lcibnitz  qui  avait  lié  cette  lurruspondance  ; 
mais  il  ne  parait  |)as  qu'il  se  soit  sérieusement  oc- 
cupé d'en  favoriser  le  résultat.  Cest  au  moins  ce 
<|ue  l'évéque  de  .Meaux  semblait  croire ,  d'apr(><i  h^^ 
incidents  ou  tergiversations  qui  empcrlièrent  qu'un 
n'en  vint  &  uoe  coiK'lii>inii  satisfaisante.  D'autres 
(iiéltMiclent  que  Leihnitz  fut  hii-mènie  contrarié 
ilanii  son  dessein ,  et  que  sans  des  obstacles  supé- 
rieurs  qui  ne  dépendaidit  pas  de  lui ,  la  chose  au- 
rait pu  rtMiKsii-,  Sans  nous  arrêter  à  discutt  r  Ks 
cau&es  qui  tiixnit  échouer  une  m  louable  entreprise, 
adorons  la  Providence,  et  respectons  les  momeDts 
qu'elle  a  mis  dans  s«i  pui  -^  in  pour  consommer 
étm  ouvrage^i  auxquels  le»  liunuues,  abandonnés  à 
leurs  ellbrls  et  à  leurs  luiuières,  travailleront  tou- 
jours innlili'tnerit.  «(Jucllc  nu'diation  ou  roncilia- 
»  tioii,  dît  un  théologien  ino<ieré  et  im|>arlial, 
>•  peuvent  reconnalire  ou  admettre  des  gens  [tout 
»  qui  toute  l'aulonti'  de  l'I^lise  catholique  est  de 
»  nulle  coaaidération  ?  Où  est  le  [tarliculier,  de 
»  quelque  savoiret  de  quelque  vertu  qu'il  soit,  qui 
n  puisse  se  flatter  de  jouir  de  plus  âe  LLXifiaiuL'  ou 
»  d'avoir  plus  de  force  convaincante  que  la  grande 
m  et  féconde  mire  des  chrétiens?»  Voff.  Hoprbvios. 

*  MOLAKD  (Clnude-Piene),  mécanicien  distingué, 
itaquit  le  U  juin  1758,  près  Saiul- Claude  (Jura), 
de  fierents  pauvres  qui  roccupèrent  d'aboi^  à  garder 
les  troupeaux.  On  sait  que  les  hei^'ors  de  cette  con- 
trée fout,  pendant  l'hiver,  toutes  sortes  d'ouvrages 
de  sculpture,  avec  leurs  couteaux  et  sur  le  tour. 
11  déplofa  de  bonne  hewe  un  (aient  si  remar- 
q»ial)lp,  que  ses  painits ,  au  prix  dt»  \om  les  wi- 
criÛcus,  vuulurcul  lui  l'aire  faire  ses  éludes.  A  pi  es 
les  avoir  terminées  à  Lvon  ,  il  vint  ert  I78'i  à 
l'ar'w,  cil  il  uhliiil  la  place  de'  dii  ei  l<  iii-  iln  cabinet 
de  machuiCA  de  Vaucansun.  Il  fut  rua  des  fouda» 
fenrs  du  conservatoire  des  arts  et  métiers,  dont 
en  iSOt  il  était  adminislraliMir  en  chef,  ftotiaparfe 
déveou  empereur,  désigna  lui-même  Molard  pour 
le  remplacer  à  Tinstitut  dans  la  section  de  méca- 
nique. Molard  a  itiventé  iiu  fn  s  ^iraiid  nombre  de 
machines  et  des  procédés  industriels,  entr'autres  : 
le  mdlMr  à  ftotr  le  linge  damassé  ;  la  tnadum  à 
j,  i-r  n  la  f'Àx  plusieurs  canons  de  fusils  :  les  pitrins 
tuurhuiiÀ  pour  former  la  p&te  saus  les  levains  ordi- 
naires; le  fnottfffi  é  meuies  ptoCes  en  fer  fondu, 
pour  concasser  le  giuin,  très- n'-paridn  en  Angle- 
terre et  en  Amérique;  la  machine  à  fahrinuer  les 
dmli  des  peignes  des  tisserands  ;  la  imdiiM  à  pvrcsr 
U  eorlMif  celle  d  eouper  le»  Mtet,  employée  à  la 


rooraiaie;  oeHe  à  Aiire  des  plans  panllèlea  qui  a 

servi  à  Ailalus  pour  nnirettionnCT  les  |:;laces  qu'il  a 
euiployée»  dam  ses  cxiiériences  sur  la  réfraction 
de  la  lumière.  Il  est  en  outre  auteur  d'une  presse  d 
<:\jUH<ire  ,  des  i-ssiriis  juwniHT ,  et  d'un  procédé  f)our 
imj^rimer  sur  de  (res-grandes  dimetuUuu.  Eu  1795 
il  fut  chargé  de  dresser  le  taUeau  des  prix  de  tons 
les  objets  dans  les  distriets  de  Fiance,  pour  servir 
de  base  à  la  loi  du  maximum.  Il  avait  entrepris  un 
ttèft-gnod  et  utile  ouvrage  dans  lequel  il  se  pro- 
posait de  faire  connaître  tous  les  outils  et  leurs 
usages.  Les  mémoires  de  la  société  ueiitrate  d'a- 
griculture, et  les  buUâUiu  de  la  société  d'encotira- 
genieiit  contiennent  un  grand  nombre  de  rapports 
et  de  travaux  dus  à  Molord.  On  a  de  lui  le  t"  vol. 
de  la  Veicription  des  imchima  et  procédés  spécifiés 
dam  les  Orectts  d'invention,  18lâ,  iu-i .  continuée 
par  Christian.  U  mourut  à  l^s  le  13  lërrier  1837, 
âgé  de  71)  ans. 

*  MOL\HD  (  KmmanucI  -  Fiatu  (lis  ) ,  friire  du 
prei'éilenl  ,  ui]  à  St. -Claude  i  Jina  ),  atli'int  par  la 
réquisiliuii  de  IT'JÔ,  après  deux  caïupaijues  .sur  le 
Ilhiu,  fut  appelé  à  faire  partie  de  l'école  aérosta- 
tique établie  à  Meudon  ,  sous  la  direction  de  Conté. 
11  \  étudia  les  mathématiques,  et  au  bout  de  deux 
ans ,  fut  ix>çu  à  Técole  polytechnique.  Il  en  sortit 
ofticier  d'ai  lilIcHe  ,  el  il  l'-lail  parvenu  an  pradc  de 
capitaine,  à  la  paix  d'Amiens.  Alors  (IHOij  il  ac- 
cepta la  direction  de  Técole  des  arts  et  métiers,  qui 
s'organisait  à  Compiè|pie  par  les  soins  de  Chaplal , 
[  coy.  ce  noua  ).  En  1804  cet  établi$semeul  ayant 
été  transAlré  à  ChAlons- sur- Marne,  Nolanl  fut 
chargé  de  disposer  le  local;  il  fît  ereuser  le  canal, 
établir  l'usine  cl  dirigea  tous  les  tj'avaux  des  ate- 
liers, jus<|u'en  1814.  Envoyé  à  celte  époque  à 
Beaupréau  pour  en  diriger  la  nouvelle  école ,  il  y 
resta  jusqu'en  1S13,  qu'elle  fui  transférée  à  Angei-s. 
En  1817,  Il  fut  adjoint  à  son  IlPÈre  dans  la  direc- 
tion du  conservatoire  des  arts  et  na'liei  s.  On  lui 
doit  une  foule  d'inventions  et  de  pcrfeclionnc- 
ments.  Il  remporta  le  prix  proposé  pour  l'art  du 
fabriquer  les  \is  à  bots;  il  imagina  le  raécanisoui 
au  moyen  duquel,  sans  rien  changer  à  une  sricrii; 
ordinaire,  on  débite  des  jaules  de  luue,  et  des 
courbes  quelconques  ;  les  freins  à  vis  on  à  u  vier, 

dont  les  rouliers  sp  servent  pour  niudeu  r  le  nirtii- 
venicut  des  voilures  dans  les  (ieset  iiles,  au  lien  des 
perches  oudes  cJiaines  que  l'on  employait  pour  en- 
rayer, etc.,  etc.  Dès  IHIH,  il  introduisit  en  France  la 
coustiuction  régulière  d'une  foule  de  machines  et 
d^instruuientsàrinagederagricuUurefromroechar- 
rties  en  fer  et  en  fonte ,  machines  à  battre,  vanner 
et  nettoyer  les  gmins,  couper  la  paille  et  les  racines 
pour  la  nourriture  des  bestiaui ,  à  râper  les  bette- 
raves, les  pnnnnes  do  terre,  etc.  Eu  IHIÎ»  le  gou* 
vcrnement  le  chargea  d'aller  en  Angleterre ,  re- 
cueillir des  observations  sur  l'industrie  de  ce  pays. 
Il  a  publié  en  IS-iO  lo  Sijstvnu'  d'iuiricuUure ,  suivi 
par  M,  Coke ,  sur  sa  propriété  d  Holkbam ,  comté 
de  Norfolk,  en  AwfUieifre,  etc.,  Paris,  1830,  in -8, 
ouvrage  poui- letpiL'l  la  -oeii'ti'  lujale  d'A^^i  lenlture 
lui  décerna  une  uiédaillu  d'or,  et  eu  lgi8,  .Vuti- 
vea»  tyatèm  eonvifef  d«  filatwn  de  eofam.  tist<d  ei» 
ilfl^tsrre,  etc.,  in-4,,aTCG  atlas  in-fol.  MoUrd  était 
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collahorafeiir  du  Dicliounairv  techmlogiqii»,  H  est 
mort  à  Paris  au  mois  de  mars  18âU. 

*  HOLARD  (  Eli«nne  ),  içniininttrrien,  né  I  Lyon 
vers  ITHR,  y  enseigna  la  tangue  franrai-io  et  Ih 
langue  lalinc  avec  succès ,  cl  y  mourut  le  6  mars 
membre  du  cercle  littéraire  de  cette  Title. 
Outre  ries  (linom  s  et  des  opuscules  eu  vc«  et  en 
pro«e  qui  n'oUrent  aucun  inl^t.  on  lui  doit  : 
LjfonnotiitjniM»,  ou  Iteeiwiï  ^nepnÊsitms  videnm 
xuitées  à  Lifon,  Lyon,  170i^  in-8«  avec  un  fupplé- 
tnenl  ;  cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions. 

MOLAY  ou  MOLÉ  (Jai-ques  de),  nalirdu  comté 
de  Bourgogne,  dans  Kv|iJt  I  se  trouve  le  village 
dont  il  portait  le  nom ,  fut  le  dernier  grand-maitre 
de  l'ordre  des  IfiiipliiTs ,  au  commencement  du 
tiV  siècle.  Les  grandes  richesses  de  son  ordre  et 
l'orgueil  de  M>i  diexalici'S  fxiilaient  l'envie  des 
grundâ  et  les  ni im mures  du  peuple.  L'an  JôOT, 
sur  la  dénonriation  de  deux  scélérats  de  ce  corps, 
Tiin  chevalier,  l'autic  buiu'goois  de  tfc'ziers ,  Plii- 
li|tpe  le  Bel,  roi  de  France,  du  consentement  du 
pape  Clément  V,  fit  arrêter  loua  les  cheviriiera 
et  s't'nrpata  du  Tcmplo  à  Paiis  et  dr  'oii>  Ifure. 
titres.  Le  pape  avait  mandé  au  grand-niailrc  d  aller 
en  Ptance  se  justiiier  des  crimes  dont  son  ordre 
était  accusé.  Il  était  ponr  loi?,  en  f'hypio,  ofi  il 
faisait  vaillamment  la  guerre  aux  Turcs.  Il  vint  à 
Pariât  suivi  de  W)  rbevaHen»  des  plus  qualiflés,  du 
nombre  desquels  (Maient  Gui,  dauphin  il  Auverune, 
«t  Hugues  (le  Péialde.  Ils  furent  tous  arrêtés  le 
même  jour  ;  l.i  plupart  péi  irent  par  le  fcn.  L'ordre 
Tut  aboli  en  1311  par  Clément  V,  dans  le  concile  de 
Vienne.  Molay,  Gui  et  Hugues  furent  retenus  en 
prison  jusqu'en  l'an  1SI5,  qu'on  leur  lit  leur  pro- 
cès. Ils  cui'pnt  la  lâcheté  de  confesser  les  crimes 
qu'on  leur  irn|uilait,  dans  r(spéi  ance  d'obtenir  leur 
liberiti  aux  di'pcns  du  leur  huuueiir,  et  c'est  peut- 
être  là  leur  seul  crime  bien  avt'iv. (toi/. CikjiestV.) 
.Mais ,  vojant  qu'on  les  retenait  toujours  prison- 
niers, Molay  et  Gui  se  réti-actcrent.  Ils  furent  brûlés 
vift  dans  Tde  du  Palais,  le  18  mam  1134  :  Molay 
parut  en  héro**  chri'lien  sur  le  bilchpf.  et  persuada 
à  tout  le  monde  qu'il  était  innucenl.  Un  rapporte 
qu'il  ajourna  le  pape  Clémeni  à  coniparaitre  devant 
Dien  dans  40  jours,  et  le  roi  dait^  l'année.  Fii  eiïet, 
ils  ne  passèrent  pas  ce  terme.  ^uc'l<|iies  auteurs 
craient  4|ue  cet  ajournement  ftit  imaginé  après  Td- 
véncmeut;  maix  un  auteur  njndenie  en  a  solide- 
ment prauvé  la  réalité  :  «  Ce  n'est  pa^i  chose  rare, 
v>  ujoutc-t-il,  de  voir  mourir  au  temps  indiqué  des 
»  princes  et  des  juges  cités  au  jugement  de  Dieu. 
M  Outre  qu'on  en  trouve  dans  RicJieiioui^,  un  écri* 
»  vain,  dont  la  religion  ent  aussi  ërlalr<'>e  que  so- 
»  lide,  en  rapporte  plus  de  vingt  exemples,  et  après 
»  avoir  rapporté  celui-ci .  il  s'écrie  :  Peut-on  dire, 
»  m  Doyiinl  iclattr  ainn  la  venyfancê  divine ,  (fu'il 
it  y  a  du  naturel  et  de  C ordinaire  dans  ces  évênt- 
»  ineuts?  »  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  de 
tout  temps  les  hommes  ont  cru  que  Dieu  exauçait 
les  malédictions  des  mouiimts.  (  Vay,  les  articles 
FERni>*'ND  IV.  Non^RFT,  Tolède,  el  h  Journal  histo- 
rique et  iitléruin: ,  \"  oelobre  J71K),  pag.  175.  )  il 
est  certain  encore  que*  dans  la  destriielion  des 
templien ,  il  péiit  uo  grand  nombre  dlimocents , 
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les  déf:ordres  de  quelques' particuliers  ont  po  in- 
fluer sur  la  réputation  du  corp  ;  mais  l'on  ne  peut 
croire  qnMIs  aient  éli*  ni  universels,  ni  poriét  k 

l'extra vai,'aiil  excès  (pi'on  a  voulu  supposer.  ■  Je  ne 
i>  croirai  Jamais,  dit  un  hîsiorieu  ,  qu'un  grand 
*  maître  et  tant  de  chevaliers  ,  parmi  Insquels  on 
»  comptait  des  princes,  tous  vénéi-ables  par  leur 
»  âge  et  par  leurs  services,  fussent  coupabUîs  àei 
»  bassesses  absurdes  et  i'iutiles  dont  on  les  accii- 
»  sait,  le  ne  croirai  jamais  qu'un  ordre  entier  de 
«  religietit  ait  renoncé  eu  Fuiope  à  la  religion 
»  chn'lieuiic  pour  laquelle  il  cuiiibattait  en  Asie, 
»  en  Afrique ,  et  pour  laquelle  même  encore  pliH- 
»  sieurs  d'onlre  eux  génîissaient  dans  les  fens  des 
»  Turcs  et  des  Arabe»,  aimant  mieux  mourir  dans 
»  les  cachots ,  que  de  renier  leur  religfam.  Enfin  je 
»  crois  sans  difticnlié'  A  plus  de  80cheva  icrs  qui, 
n  en  mouraut,  piviuicui  liieu  à  témoin  de  leur  in- 
»  nocence.  »  D'un  autre  oAld ,  il  (kut  convenir  qne 
les  premiers  aveux  des  templiers  sont  vnie  rhorc 
très-imposante,  et  sufQsent,  qgand  même  ils  se- 
raient faus ,  pour  justifier  le  décret  de  leur  «iippKff- 
sion  ,  comme  nous  l'avons  pronvt*  à  l'article  C/é- 
roont  Y.  L'auteur  de  VHisloire  critique  et  apoto^ 
li^  des  templiers  convient  qn*nne  multllude  de 
chevaliers  ont  avoué  les  (  rimes  (jn'on  leur  imputait, 
la  plupart  même  libi-emcnl,  et  sans  violence  ni 
tortures,  sur  de  simples  promesses  ou  roenaeet  et 
même  dans  de  simples  interrogatoires.  On  peut 
voir  ces  aveux  plus  ou  moins  clairement  prononcés, 
t.  î,  pag.  870,  i7l,  iT<i.  277,  2«1,  etc.;  ci  ce  sont 
des  Anglais ,  sur  lesquels  Philippe  le  Bel  ne  pou- 
vait rien ,  et  Clément  V  très-peu,  qui  lont  ces 
aveux.  Pierre  du  Puy  a  donné  VHi^oire  vériUAk 
de  la  omdamnalion  tie  Vordre  des  templiers ,  Bru- 
xelles, 17îj1.  Il  a  paru  en  177î»  VHisloire  de  raboli- 
tvm  des  templiers,  Paris,  iii-12,  brochure  siiperti- 
clelle  el  pétrie  de  petites  vues  très-dilTéreiites  de 
celles  de  l'hisloire.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
{'Histoire  critiijue  et  apùbgélique  des  templiers  (que 
nous  venons  de  citer),  par  feu  R.  P.  M.  J.  {JEixr), 
de  l'ordre  ili's  Prémontrés,  Paris,  ITf^f*,  f  vol.ln-t. 
ouvrage  .savamment  et  sagement  ik-rit,  mais  peut- 
être  un  peu  trop  favorable  aux  templiers.  L'ouvrage 
de  Ruyuouai-d  :  Afmiumenfx  h/ytoriques  relatifs  à 
ia  condamnation  des  cltevaliers  du  Temple,  et  é 
tabolUion  dt  lew  ordre»  Paris,  1M5,  in-S,  leur  est 
eii'  nn  plus  favorable.  M.  de  Hain mer  ayant  tenté 
d'établir  la  réalité  des  crimes  imputés  aui  tem- 
pliers, a  été  n^ftilé  dans  le  Journal  êee  Sarti^t  et 
dans  la  BibUothiqup  iniivrrsiHe.  Va  en  effet,  dit 
l'illustre  Bossuet  Us  awuérentdans  les  tortures^  mais 
il»  nièreiU  dam  tes  tuppfice»  (  Voy.  RâVWWAan). 

•MOLDENHAWER  (l>ijniel-Gotthilf).  à  Kirni^^- 
ber^,  en  Prusse,  le  11  di^cembre  1751 ,  après  avoir 
adievé  ses  études  à  Gœllingue  et  dans  d'autres  uni» 
versili''»,  fut,  en  1777,  nommé  à  celle  de  Kiel,  pro- 
fesseur exii-aordinaire  de  philosophie.  Deux  ans 
après  il  y  passa  à  la  chaire  de  théologie,  y  reçut, 
en  1782,  le  grade  de  docteur,  et  fut,  l'année  sui- 
vante, appelé  à  l'université  de  Copenhague.  Dans 
bcs  loisirs  il  avait  visité  la  Hollandt,  l'Angleterre, 
l'Espagne  et  ritalie;  plus  tard  il  fil  avec  rorien- 
talisitt  Tjcbwiit  un  second  voyage  en  fispagne, 
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«l'uù  il  rapporta  an  grand  nombre  d'ouvrages  rares 
et  de  maninerits  précimix  qui  ftireni  dépotés  h  la 

ti  iliothèque  royalp  rlo Topcnhai^iio  ,  flont ,  en  1T8S. 
îMut  dinYU.>ur  en  chef.  U  mourut  le  21  novembre 
49*25,  àf(é  de  71  am.  Il  «Mail  depuis  1809  chevalier 
tîo  l'iirilio  il',  nvtchiop.  Ses  pritiripaiix  ouvrages 
âuiit  une  htitoire  du  templiers  (en  alIiMnand),  et 
un  Shgt  du  emt»  A.  F.  d«  BmiMurlJ,  écrit  en 
Intin  trc^^'li'pafil.  ?>os  aiilrcs  ('crits  >oril  (iissi'miiu's 
dan»  les  recm  iU  pénodiques,  danois  ou  allemands. 

MOLÉ  (  Joseph-Bonibce  de  la  ) ,  favori  du  duc 
d'Alençon ,  entia  dans  le  projet  d*L>nlever  de  la  cour 
de  France  son  maître  avec  le  roi  de  Navarre ,  de> 
puis  Henri  IV ,  |>our  les  mettre  à  la  tète  des  mé- 
contents. Il  Tut  dérapild  en  1!t74;  mais  la  mémoire 
fut  rétablie  deux  ans  après. 

iiOLÉ  (Edouard),  seigneur  de  Champidtreux,  né 
tm  15>^0,  a  été  conseiller,  puis  procuieur-giMiéral 
du  parlemoiii  de  Paiis,  penrianl  la  ligne.  f)e  fut 
sur  ctinclusiuns  que  le  pâiloiiieiil  duiiua  ce  fa- 
iMNii  arrêt,  par  lequel  il  a  été  déclaré  <|ue  la  cou- 
ronne TW  pouvait  passer  ni  à  des  femmes  ni  à  des 
étronger».  fleuri  IV  le  tit  président  à  mortier  en 
iWL  11  mourut  le  17  septembre  16U ,  à  l'âge  de 
64  ans. 

MOLÉ  (Matthieu  j,  né  à  i'aris  en  VJHi ,  lUs  du 
]irécédent,  entra  dans  le  parlement,  eiftit  d'aborl 

COnseillt-r,  ensuite  président  aux  requêtes,  depuis 
procureur-général ,  et  enûn  premier  président  en 
1641.  11  montra,  au  milieii  des  troubles  de  la 
Fronde  nnliiit  de  ziAe  que  de  grandeur  d*dme. 
Dans  le  leinp^  des  barricades  de  l(>48f  le  peuple 
a*étanf  attroupé  pour  l'assassiner  dans  son  mMel , 
îl  en  fit  ouvrir  les  porto*,  en  disant  «  que  la  mai- 
»  son  du  preroier  président  devait  être  ouverte  à 
»  tout  le  monde.  *  Lorsqu'on  lui  dlsail  qu*!!  devait 
inoin«  s'exposer  à  la  fureur  dn  peuple,  il  ré[>(jii- 
dail  que  «  »i\  pieds  de  terre  feraient  loi^ours  rai- 
»  son  au  plus  grand  borome  du  monde.  »  Cette  in- 
trépidité flt  dire  au  cardinal  de  Retz ,  «  qui  si  ce 
9  n'était  pas  un  blasphème  d'avancer  que  qucl- 
»  qn*un  a  Hé  plus  brave  que  le  grand  Condé ,  il 
»  dirait  que  c'était  Matthieu  Mulé.  «  Cet  illustre 
maîri"!lral  mourut  gardc-dus-sccaux  en  I6?<f;,  .\  74 
an;».  L'histoire  de  Matthieu  Molé  est  dans  les  mé- 
moires du  tempe.  Elle  a  éld  éciite  aussi  par  son 
arrière-pdit-nevou ,  qui ,  sans  dissimuler  le  senti- 
ment qu'il  éprouvait  en  retraçant  la  gloire  de  sa 
Ikmille.n'a  pas  pour  cela  manqué  à  ses  devoirs 
d'historien.  Voyez  Estais  de  morale  et  de  politique 
précédés  de  la  Fie  de  Matlhieu  Molé,  2*  édil.,  Paris, 
1909.  Edouard  Mout,  son  fils,  et  Louis  Hout 
son  pt>tit-fils,  se  distinguèrent  aussi  par  leur  pro- 
bilé  et  par  les  services  qu'ils  rendirent  au  public. 

*  MOLÉ  (  François-Rëiié  ),  acteur  célèbre ,  né  à 
Paris  le  ÎS  novembre  n3t,  était  fils  d'un  honnête 
ei  obscur  graveur ,  qui  le  destinait  au  barreau  ; 
mais  son  goût  Pentraina,  et  il  parvint  à  se  Dure 
recevoir  au  tliéAlrc  français  en  17r>I.  Pendant  20 
ans  il  joua  la  tragédie  avec  succès  \  mais  il  réussit 
encore  mieux  dans  la  comédie ,  dont  il  remplit  les 
premiers  rôles  jusqu'à  l'âge  de  07  ans.  Peu  d'ae- 
teui3  ont  su  si  bien  capter  la  bienveillance  du  pu- 
blic, et  l'oQl  conservée  aussi  longtemps.  Nul  ne 
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jouait  mieux  que  lui  la  facilité  vive  et  légère  ;  nul 
dans  le  drame  ne  portait  plus  Mn  Tcffet  patbtf> 

tliique.  Son  nom  rr«^lera  placé  à  côté  de  ceux  des 
Hellecourt,  d&t  Pré  ville  et  des  Lekaiu.  A  la  création 
de  rinslitiit,  il  y  ftit  admis  avec  MonveLGrandménil, 
etc.  Nar  ! n  1  te  nomma  directeur  de  l'écnle  de  dé- 
clamation du  Théâtre-Français  et  de  l'Opéra.  Molé 
n*élait  pasénivain;  cependant  on  a  de  lui  quelques 
opuxculcs ,  tels  (|ue  les  cloffes  de  i/"*  CInirou .  de 
PréoiUe,  de  J/»*  DangevMe,  prononcés  au  Ltjcéedeit 
arti;  une  comédie  intitulée  le  Quipro-im.  qui  n'eut 
pas  de  >iuccès;  plusieurs  lettres  dans  le  Journal  de 
Pari»  t  et  quelques  poésies.  Sfs  Mémoires  précédé» 
d'une  Notice,  par  Etienne,  font  pat  tie  de  la  Cottec- 
tùm  des  Mémoires  sur  l'art  dramatique. 

MOLEVILLE  ou  MOLLEVILU.  Vog*  BuTBAno 

de  MoLLEVMXE. 

MOL^ZIO  (Joseph),  ^tiktim,  philosophe,  médecin 
et  matlii'malioien  ,  natif  de  Messine  ,  mounM  en 
1588,  dans  sa  57*'  auni't.',  ix  Padoue,  où  il  élail  pro- 
fesseur de  mathématiques.  Les  principaux  ouvrages 
sortis  de  sa  [dume  sont  des  Ephèmerides ,  in-4,  et 
des  Tailles  qu  il  nomma  Grégoriennes,  aussi  in-4  : 
ces  tables  servirent  bt^aucoup  à  la  réformation  du 
calendrier  par  le  pnpe  Tirégoire  XIII. 

MOLIÉKi:)  (Jeau  tiaptiste  Pocqcelin  de  ) ,  Gis  et 
petil-flls  de  valets  de  chambre*  lapiatiers  du  roi, 
naquit  le  13  janvier  1t -2"?.  11  commença  ses  éludes  à 
14  ans  chez  les  Jésuites;  ses  progrès  furent  rapides. 
Son  père  étant  devenu  Inflrroe,  il  ftil  obligé  dPexer- 
ccr  son  emploi  auprès  de  Louis  Xlll ,  qu'il  suivit 
dans  son  voyage  de  Narbonne  en  16 il.  Quelque 
temps  après  il  quitta  la  chav^  de  son  père,  et  s'as- 
socîa  quelques  jeunes  gens  passionnés  comme  lui 
pour  le  Ihé&li-e*  Ce  fut  alors  qu'il  changea  de  nom 
poOT  prendre  celui  de  Jlolijra,  soit  par  égard  pour 
ses  parents,  soit  pour  suivre  l'exemple  des  acteurs 
de  ce  temps'là.  Les  mêmes  seuUmentset  les  mêmes 
goâls  l'unirent  avec  la  Bi'jart ,  comédienne  de  eam* 
pagne.  Ils  formèrent  deconcei  t  une  Iroupe,  qui 
présenta  à  Lyon ,  en  1G53,  la  comédie  de  VEtourdt. 
Molière,  à  la  fuis  auteur  et  acteur  et  également 
applaudi  sous  ces  deux  litres,  enleva  pi-esque  tutis 
les  spectateurs  à  une  autre  troupe  de  comédiens 
établis  dans  cette  ville.  Louis  XIV  fut  si  satisfait  des 
spectacles  que  lui  donna  la  troupe  de  Molière»  qui 
avait  quitté  la  province  pour  la  eapitale ,  qu'il  en 
fit  ses  comédien»  ordinaires,  et  accorda  à  leur  chef 
une  pension  de  mille  livres.  En  1685,  ses  talents 
n'çtircnt  de  nouvelles  récompenses,  u  On  ne  peut 

V  disconvenir,  dit  un  écrivain  très  moderne,  que 
>  ces  libéralités  de  Louis  XIV ,  et  la  haute  prot(*c- 
w  tinn  accordée  au:<:  talents  de  la  dissipation  et  du 
»  luxe,  cl  surtout  au  théâtre,  n'aient  préparé  la 

V  nation  à  la  révolution ,  et ,  si  l'on  veut ,  à  la  dd- 
»  composition  du  royaume  de  France ,  arrivée  un 
M  siècle  après  par  La  corruption  générale  des 
«  mœurs.  »  Molière  termina  sa  carrière  en  jouant 
le  Malade  imaginaire.  Il  et  it  incommodé  lorsqu'on 
le  représenUi.  Les  etTorls  qu'il  lit  pour  achever  son 
rôle  loi  causèrent  une  convulsion ,  suivie  d'un  vo- 
missement de  sang ,  qui  le  sulloqua  quelques  heures 
après ,  le  17  février  1673,  à  S3  ans.  L'archevêque 
de  Paris  refusant  de  lui  accorder  la  sépulture,  le 


* 


VOL  M 

toi  engagea  ce  pr^t  k  se  relâcher  de  la  rigueur  des 
canons,  ci  Molière  fut  cuIlmk^  à  Saint-Josoph ,  qui 
dt^poDilnil  <!(>  la  paroisse  de  Saint-Eustachu.  La  po- 
pulace h  ullrouifa  devatil  sa  porte  le  jour  de  son 
convoi,  el  on  ne  put  Técarler  qu'en  jetant  de  l'ar- 
gent par  Ip"?  ffiir-tifs.  Molière,  qui  s'égayait  sur  le 
théâtre  au\  dipuus  des  faiblesses  humaines,  ne  put 
fic  garantir  de  sa  propre  faiblesse.  Séduit  par  un 
penchant  violent  potir  la  lille  <i(;  hi  roinédienne 
Béjart ,  il  l'épuu^ ,  et  se  trouva  exposé  au  ridicule 
qoMI  avait  si  souvent  jeté  mr  les  maris.  On  ncpeat 
le  jii'^linL'r  île  irii\oir  as^er  rcsprrté  le-^  bien- 
séances, d'avoir  choisi  mérae  des  sujets,  comme 
l'ilm^ffryioii,  dont  la  nature  ne  peut  s'allier  avec 
les  égai"ds  dus  aux  mœurs,  l.a  liTtttre  de  plusieurs 
de  «es  pièceii  laisse  infailliblement  dans  Tàtue 
une  inipreasion  de  TÎee;  et  en  corrigeant  quelques 
ridicules,  il  anaihlît  \v.  «pntimeiit  de  la  vertu  «  On 
X  convieill,  »  dit  un  homme  auquel  ou  ne  peut 
supposer  un  sèie  exoessCf  pour  la  morale  dtrétteone 
(J.-J.  Ilnuspt'ati  1 ,  u  et  on  le  sentira  chaque  jour 
D  davantage,  que  AloUèro  est  le  plus  parfait  auteur 

>  comique  dont  les  ouTrages  nous  soient  connus. 
y»  Mais  qui  ne  peut  discunvenir  aii--i  que  le  théiUre 
»  de  ce  même  Muliere ,  dont  je  suis  plus  l'admi" 
p  rateur  que  persoime  ,  ne  sell  une  école  de  vices 
»  et  de  mauvaises  mccurs ,  plus  dangereuse  que 
»  les  livres  mêmes  où  l'on  fott  profession  de  les 
»  enseigner?  Son  plus  grand  soin  eA  de  tourner  la 
I»  bonté  et  la  sîmpliciti-  en  i  idicule ,  et  de  mettre  la 
»  ruse  et  le  mensonge  du  parti  pour  lequel  on 
»  prend  intëi'ôt.  Ses  honnêtes  gens  ne  sont  que  des 

>  geuH  <|ui  parlent  ;  ses  vicieux  sont  des  gens  qui 
)j  agissent ,  et  (]ue  les  plus  hrillanls  succès  favo- 
y  risent  le  plu:>  i»uuvent  ;  cutiu  riiouneur  des  ap- 
»  ptaudiaaements,  rarement  pour  le  plus  estimable, 

V  e<\  pros/jtic  toujours  pour  le  plus  adroit.  Il  tourne 
»  en  dérision  les  respectables  droits  dos  pères  «m 
n  leurs  enfluils,des  maris  sur  leurs  l'einiiies ,  îles 

V  Tnaitros  «ur  leurs  serviteurs.  Il  l;iit  liiv  ,  il  est 
p  vrai ,  et  n'en  devient  que  plus  coupable,  en  ior- 
»  çant^  par  un  dwrme  invindble,  les  sages  même 
>)  de  se  prêter  à  des  railleries  qui  devraient  attirer 
jt  leur  indignattoQ.  i'eiitends  dire  qu  il  attaque  les 
y  vices  ;  mais  je  voudrais  bien  que  Ton  comparât 

V  t  eiix  qu'il  attaque  avec  cent  qu'il  favorise.  Quel 
ji  est  le  plus  bldioable,  d'un  bourgeois  sans  esprit 

>  et  vain ,  qui  fiiit  sottement  le  gent^onmiu ,  ou 
»  d'un  gentilhomme  fripon  qui  le  dupe?  Dans  la 
»  pièce  dont  je  parle,  ce  dernier  n'esl-il  pas  Thou- 
w  nite  homme?  n*a-t-n  pas  pour  lui  Tlntérftt,  et  le 
»  public  n'applaudit-il  pas  à  tous  les  tours  qu'il 
i>  fait  à  l'autre?  Quel  est  le  plus  criminel,  d'un 
»  paysan  asset  Ibu  pom  «  pousermie  demoiselle, 
»  on  d'une  femme  qui  cherche  à  déshonorer  son 
»  époux?  Que  penser  d'une  pièce  où  le  parterre 
r>  applaudit  à  rinfidélité,  au  mensonge,  à  l'impu- 
ji  denee  de  celui-ci ,  et  rit  de  la  bêtise  du  maiianl 
ft  puni?  C'e>t  tin  grand  vice  d'être  avare  et  de 
y>  prêter  a  usure  ;  inuis  n'en  est-ce  pas  un  plus 
»  grand  encore  à  un  tils  de  voler  son  père,  de  lui 
*i  manquer  de  resp«\t ,  de  hii  faire  mille  irisul- 
p  taols  reproches;  et  quand  ce  pere  irrité  lui  donne 

»  M  malédiction,  de  répondre  d'un  air  goguenard , 
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»  qu*il  n*a  que  faire  de  ses  dons?  Si  la  plaisanterii 
»  est  excellente ,  en  est-elle  moins  punissable  ?  el 
»  la  pièce  où  l'on  fait  aimer  le  fîls  insolent  qui  l'a 
»  faite,  en  esl-<;lle  moins  une  école  de  mauvai#< 
»  nitj'tirs  ?  Le  J/iîan(/»rope  est  la  pièce  où  l'on  jon* 
»  le  plus  le  ridicule  de  la  vertu.  Alecstc  ,  daw 
»  cette  pièce ,  est  un  homme  droit ,  sincère  ,  esth 
)>  niable ,  un  véritable  homme  de  bien  ;  l*imleBr 

V  lui  donne  un  personnage  ridicule  :  cepcndan; 
»  c'est  la  pièce  qui  contient  la  meilleure  et  la  plu< 
>  nina  morale.  Sur  celle-ià  jugeons  des  autres,  d 

V  convenons  que  l'intention  de  l'auteur  étafit  It 
M  plaire  à  des  esprits  corrompus,  ou  sa  rnorait 
»  porte  au  mal ,  oo  le  Ikux  bien  qu'elle  piréche  ei 
»  plus  dangereux  que  le  mal  même,  en  ce  qu'il 
M  fait  préférer  l'usage  et  1»  maximes  du  monde  à 

*  renâcle  probité,  en  ce  qn'il  fttit  coniiiler  ta  si- 
»  gesse  dans  un  certain  milieu  entre  le  vice  et  li 

*  vertu ,  en  ce  qu'au  grand  soulagement  des  spec- 
»  tateurs,  il  leur  persuade  que  ,  pour  être  bonnUc 
n  homme  ,  il  suffit  de  n'être  pas  nn  fraiie  scôléraf. 

(  Voy.  BoSSt'ET  ,  ELMRIlHOaST  ,  MUY  ,  QCUtAULT  ,  Be- 

eifAm ,  etc.  )  Parmi  les  diverses  éditions  «les  ea* 

vrages  de  Molière,  on  distingue  celU^s  de  Bref.  P^i- 
ris,  1775,  G  vol.  in-8,  avec  des  commentaires  d&m 
lesquels  il  fait  sentir  les  beautés  et  les  déhnts ,  et 
relève  les  expressions  vicieuses;  de  Petitot,  181."», 
6  vol.  in-«  ;  d'Augcr,  1819-25,  9  vol.  in-8,  supé- 
rieui-e  pour  la  partie  du  texte  et  le  mérite  du  coni- 
meulaire  à  toutes  celles  qui  l'ont  précédée,  ut  enfin 
d'Aimé  Martin,  182.VÎI-26,  8  vol.  in-8,  avec  le* 
notes  de  tous  les  commentateurs,  et  des  recherche» 
curieuses  de  l'éditeur  sur  lcssourl  e^  ii  l'on  sup- 
pose que  Molière  a  puisé.  .\près  l'Avare  et  le  Mi- 
sanihrdjii  ,  une  des  meilleui os  pièces  de  Molière  e>t: 
les  Femmes  savantes.  11  a  paru  en  1822,  dans  la 
Cùlli'rti(,n  ifea  mhnuirrs  snr  rurt  dramatiqtte ,  des 
Mètnoti  es  mr  Molière  H  sur  tuadame  Guerin  sa  veuve. 
Ces  Mémoires  ne  sont  autre  chose  que  la  vie  de 
Uere  par  Criniarr?t ,  et  des  extraits  de  la  famemt 
comédienne,  ouvrage  satirique  imprime  en  168^. 
In-li.  y.  Taschereau  a  publié  une  Histoire  de  h 
vie  et  des  ouvrages  de  Molière,  2«"  édil.,  1828,  in-8. 
On  a  de  Walter  Scott  un  Essai  littéraire  mr  Mo- 
ftére,  qu'il  place  à  la  tète  des  conîqiies  de  tous  les 

pays  et  de  tous  les  temps.  (  Foy. BSFITAaA.  Kcy. HMÎ 
MoivRE  à  hi  fin.) 
MOLIBRES  (Joseph  PaivAT  de),  naquit  b  Ttum- 

con  en  1()77,  d'ime  famille  noble,  qui  a  donné  d.^s 
grand'ci-oix  à  l'ordre  de  Malle.  Il  reçut  de  la  nature 
un  tempérament  délicat  el  nn  esprit  fbrt  pénétrant.  1 
Ou  le  laissa  maître  de  s'anuiser  un  de  s*oeen|>pr  :  il  | 
choisit  l'occupation.  I.a  eongix'gution  de  l'Oratouv  ; 
le  posséda  pendant  <|neiipie  temps.  Il  y  enseigna 
avec  succès  les  humauiti>s  et  la  ptniosopliie.  Les  ou- 
vrages du  P.  Malebrauctie  lui  ayant  inspire  une  ; 
forte  envie  de  connaître  Tauleur,  il  quitta  rOra- 
luirc,  et  se  rendit  h  Paris  pour  converser  avec  lui. 
Après  la  mort  de  ce  célèbre  philosophe ,  il  se  con- 
sacra aux  mathématiques,  qu'il  avait  un  peu  né- 
gligées pour  la  métaphysique.  L'académie  des 
seie!)ees  se  l'associa  en  1721 ,  et  2  ans  après  il  ob- 
tint un  collège  royal  la  chaire  de  philosophie  qu'il 
lemplil  avec  un  surcès  distingué.  Il  nourat  dms 


Digitized  by  Google 


MOL 

de  grands  sentiments  de  religion,  le     mai  1713. 
I^s  qualités  de  son  cœur  le  faisaient  autant  aimer 
que  les  talents  de  son  esprit  le  faisaient  estimer.  On 
a  de  lui  :  Leçom  de  mathémaliqufs  nécessaires  pour 
rinMHgnee  de»  principes  de  physiintc,  i/ru  s',n\'  i- 
gnent  actuellement  au  cûllî-iji'  roijal,  |7i6  ,  in-12.  Ce 
livre  ,  qui  a  été  traduit  en  angiais,  est  un  traité  de 
la  grandeur  en  général.  Les  principes  d'algèbre  et 
•le  calculs  atitliiucliques  y  «ont  ox|wsés  avec  ordre, 
et       upcraliouii  l>içn  ilcniûuUi'c*.  Leçom  de  phij- 
tiqm  amlmant  les  élémetils  de  la  physiqtte ,  déter- 
minés par  les  seules  luis  des  m  (.(mîiitirs .  (a/)//*"?  ""; 
au  collège  royale  Paris,  1759,  4  mj\.  iii-l'i;  cl  tia- 
duites  en  italien  à  Venise ,  1745  ,  5  vol.  iu-8.  En 
a^î'iptriiit  et  PII  rcjcfanf  en  pailic  le  système  de 
Ne  u  Ion  et  de  Deàcartes,  il  a  montré  le  peu  de  so- 
lidité qu'ifs  avaient  dans  leur  totalité  ;  mais  avec 
tout  rola  il  n"a  fait  îiii-nicnic  qu'un  système.  Il  stip- 
|>ose  de  grands  tourbillons  composés  de  petits  lour- 
billoos,  et  U  «I  Ikit  la  base  et  le  fondement  d'une 
multitude  d'explications.  Quant  aux  matières  qui 
ne  dépendent  pas  des  »]f»(ènM» ,  telles  que  sont  ses 
leçons  sur  les  lois  générales  du  mouvement  et  sur 
ccVo?  qui  s'observent  dans  le  choc  des  corps  élas- 
tiques et  non  élastiques ,  on  ne  peut  les  présenter 
avec  plus  de  darlé,  plus  de  méthode  et  plus  de 
précision  qu'il  ne  l'a  fuit.  Cet  uuvi-»gc  est  leitiiiné 
par  une  nouvelle  démonstration  de  l'existence  de 
Dieu,  tirée  de  l'exislenoe  du  mouvement  de  la  ma* 
lii're.  EWin-'ids  tic  ijci>mctrn' ,  1741,  in-12.  Autant 
s'était-il  éloigné  des  anciens  dans  sa  physique,  au- 
tant s*en  rapproche-l-il  dans  sa  géométrie,  du 
niuin?  pour  leur  synthèse  et  lem  tuanicre  de  dé- 
montrer. Pour  plus  de  détails  sur  Molières ,  on  peut 
consulter  VIfitloire  du  eoUége  dt  France,  par  Geu- 
jet,  tcun.  2,c'(lit.  et  les  IV«  des  philosophes 

modernes  par  Savérien,  toui.  (î,  pog.  il7-âi8.  Ce 
dernier  renferme  des  particularités  curieuses  échap- 
pées aux  autres  biographes. 

MOLINA  (  Louis  )  célèbre  théologien  espagnol ,  né 
eu  MiiSii,  à  Cuença,  dans  la  Castille-Nenve,  d'une 
fkmille  noble,  entra  chez  les  Jésuites  en  1^,  i 
ri'ige  de  18  ans.  U  fit  ses  éluder  :i  Coîmbre,  et  en- 
seigna pendant  vingt  ans  la  théologie  ,  dans  l'uni- 
vei-sité  d'Evora,  avec  grand  succès.  Son  esprit  était 
vif  et  jM'iiélrarrf .  sa  mémoire  lionieiiso  :  il  aimait  à 
se  frayui  dts  routes  nouvelk'ï^,  cl  à  clicicliti  de 
no<ivcaux  sentiers  dans  les  ancienne».  Cet  habile 
jésuite  mourut  à  Madrid  en  1000,  à  G?}  ans.  Se*; 
principaux  ouvrages  sont  ;  des  Cuintiunt aires  sur  la 
première  partie  de  la  Somme  de  saint  Thomas ,  en 
latin  ;  un  pjand  et  savant  traité  ■  Dejuslitia  et  jure. 
Mayence,  lik'ill,  ti  vol.  in-foK;  un  livre  De  conmrdia 
gnUim  et  liberi  arbiMi,  imprimé  à  Lisbonne  en 
1588,  en  latin,  avec  tm  Appendix,  impririu-  l'aii- 
iiue  d'après,  in-i,  tort  cher  ;  ce  livre  fut  approuvé 
par  te  censeur  et  dédié  &  rarchidue  d'Autriche,  in* 
quisil'Mir  ;;ciu'ral  d'I^spn^np.  (''t>?t  cet  ouvrage  qui 
lit  uaitre  les  disputes  sur  la  grâce ,  el  qui  partagea 
le»  dominicains  et  les  jésuites,  en  thomistes  et  en 
inolinistes.  Di!si]ue  la  prodiirlioti  du  jcStiilt^  partit , 
Ueuriquez ,  sou  confrère ,  la  censura  dans  son  traité 
De  fiw  hmbti*.  Les  dominicains  soutinrent  thèses 
w  thèses,  ponr  foudroyer  1«  nouveau  système.  Le 
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csrdmal  de  Quiroga ,  grand  inquisiteur  d*Espa<!nc , 
Aili<,nié  de  ces  querelles,  les  porta  an  tribunal  de 
Clément  VIIL  Ce  pontife  forma,  ponr  les  terminer, 
en  1;)97,  la  célèbre  congrégation  qu'on  appelle  th 
Aud  iliis.  Mais  après  plusieurs  assemblées  des  cori- 
sulleurs  et  des  cardinaux  ,  nù  les  dominicains  et  les 
jésuites  dispiilorcut  cunlradicloiiciuent  en  pix'sence 
du  pape  et  de  la  cour  de  Rome,  il  ne  fut  rien  dé- 
cidé, i'nul  V,  sous  leqntl  cos  disputes  avaient  été 
cuiUinuées,  se  contenta  de  duiuior  un  dccrel  en 
1607,  par  lequel  il  permit  aux  deux  écoles  d*en* 
seigncr  leurs  senliments,  leur  défendit  de  se  cen- 
surer mutucllemeut ,  et  enjoignit  aux  supérieurs 
des  deux  ordivs  de  punir  sévèrement  ceux  qui  con- 
treviendraient ;i  cette  défense '.décision  sajrr  et  par- 
faitement équitable.  Les  deux  écoles  se  réunissant 
dans  tons  les  points  décidés  par  l'Eglise ,  et  détes- 
tant  les  orrrui-s  oppos<!es ,  il  était  inutile  de  pro- 
noncer sur  la  manière  dont  elles 4Îtablis$aient  leurs 
conclusions;  O  suffisait  qu'elles  y  arrivassent  bien 
ou  mal.  Le  défaut  de  raisonnement,  quel  qu'il  prtl 
être,  devenait  une  aflaire  de  logique  et  non  de  tlùîo- 
logie.  (  Voy.  LoMos,  Lessius,  McvmLivinus.SEanv). 
Il  pouvait  d'ailleurs  se  faire  que  les  deux  partis 
eussent  tort;  et  eu  ce  cas  il  eût  été  injuste  de  con- 
damner  Tun  préRirablement  à  l'antre.  (  Vo^.  Mea- 
uy,  Charles. 'i  L'auteur  de  la  Théorie  des^tn-s  in^cu- 
siUe»  (Paia  du  l'haujas],  ouvrage  profond  et  d'une 
logique  exacte,  a  parlé  de  l'hypothèse  de  Molina 
d'une  manière  qui  ne  plaira  pas  à  ses  adversaires , 
et  qui  peut  consoler  en  quelque  liston  sa  mémoire, 
déchirée  d'une  manière  cruelle  pour  une  aflkire 
d'opinion.  «  .Te  n'examine  pas  ici  si  Molina  a  saisi 
«  la  vraie  marche  du  Créateur,  et  si  son  système 
»  est  quelque  chose  de  plus  qu'un  système  :  je  ne 
»  sais  rien.  Mais  je  vois  et  je  sens  que  si  Molina  se 
»  trompe  dans  son  système,  U  se  trompe  du  moins 
»  en  grand  homme,  en  homme  de  génie,  et  que 
»  s'il  n'a  pas  atteint  et  saisi  la  A'érité  des  choses,  il 
»  a  du  moins  démontré  qn'il  n'y  a  point  d'incom- 
V  patibililé  dans  les  dogmes  qu'il  a  à  concilier,  point 
a  de  contradiction  dans  les  opérations  du  Créatciu- 
w  qu'il  a  à  justiticr,  puisqu'il  est  évident  (pic  les 
»  opérations  du  Créateur,  dans  tout  ce  qui  cûncurne 
»  la  liberté  de  l'homme  relativement  à  l'ordre  na- 
«  fnrel  et  à  l'ordre  surnaliiret,  doivent  être  quelque 
»  cliusc  Je  niicu.v  encore  que  ce  que  présente  un 
»  système  destiné  à  en  montrer  l'action  et  Phar- 
«  monie.  En  vain  la  rivalité  aboya  el  cabal  i  contre 
»  celte  très-ingénieuse  et  très-philosophique  hypo- 
»  thèse.  En  vain  une  plate  et  Ibhuleuse  histoire  fut 
»  composée  pour  la  défipiircr  et  la  calomnier  V.n 
»  vain  la  fanatique  supercherie  osa  fabriquer  une 
n  bulle  supposée ,  pour  Tanathérairtieer  et  pour  la 
n  fnudmyer.  Tout  cela  n'a  servi  qu'à  dérnnntier 
»  au  philosophe  que  le  génie  survit  aux  cabales,  et 
»  que  l'amour  de  la  véritô  ne  préside  pas  toujours 
>■  au\  hniyanfes  disputes  de  l'école.  »  Théorie  de» 
»  êtres  ins.,  tom.  2,  n"  1027,  pag.  647.— C'est  un 
artifice  des  jansénistes  d'appeler  mob'nfsfM  tous  ceux 
qui  rejettent  la  doctrine  de  leurs  coryphées,  comme 
si  tous  les  catholiques  professaient  la  doctrine  de 
Molina.  Los  nouveaux  philosophes  mettent  en  op- 
position  le  molinisme  et  le  jansénisme ,  pour  Aihv 
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entendre  que  les  catholiques  ne  »oni  pa^t  d'accord  : 
en  qtioi  il  y  a  deux  impostures  grossières,  f*  parce 
qu'on  niel  dt>,  niveau  «m  senlimcnl  orlhotloxc  avcr 
une  hoi  ésie  proscrite  ;  2"  paite  qu'on  range  jiarmi 
le»  catholiques  une  socle  afiialhëmatisde  et  plus 
ennemie  de  l'E'-'li  r  pie  les  nestorii'iis  el  Ips  ariens. 

UOLliSA  (Anluine  ),  cbartreux,  né  à  Vilia-Nueva- 
de-WlnftnileSf  dans  la  Gasiiile  «  dont  on  a  un  traité 
de  Vlmtruction  Jex  préires.  Cet  ouvrage  est  très- 
propre  à  lionorer  le  sacerdo<% ,  et  à  sutclitîei'  ceux 
qui  en  sont  rerétus.  On  Ta  traduit  en  latin ,  à  An- 
VL'is,  iniS,  in-8,  el  en  fiaïK^ais.  a  l'aris ,  cliez  f'oi- 
gnard,  lU77f  in-K.  Mulina  mourut  vers  1  (il 2,  après 
s*étre  aequis  une  giamle  iO|iiilatîon  de  piété. 

MOLINA  (Louis),  jui  iMonsulle  e:ipagnol ,  fut  em- 
ployé par  l'hilippe  U ,  roi  d'Ei>pagnu,  dans  les  con- 
aeils  des  Indes  et  de  Castille.  On  a  de  lui  un  savant 
Trailt^  sur  les  substitutions  d^^s  terres  anciennes  de 
la  nublcsse  d'Espagne,  en  1603,  ia-iul.  U  est  inti- 
tu  é  :  Dt  Hhpanorum  primogemUnan  oHginêêt  na- 
tun. 

MOLINA  (Dominique),  religieux  dominicain, 
natif  de  Séville,  publia  en  1  Git>  un  Aecueiï  d«i  btàlUs 
des  papa,  eoneemanl  les  privili^feB  des  ocdm  re- 

ligienx. 

'  JUOUM:)  (  Pierie-Lûuis),  lilléraleur  médiocre, 
né  à  Montpellier^  fut  d'abord  avocat  dans  cette  ville, 
puis  at»  parlt'nDpnt  de  Paris.  Pendant  la  révolution 
il  fut  secrétaire  greftier  de  la  Convention.  Il  mou- 
rut i  Paris  le  2  mars  1820.  Ou  trouve  nue  notiea 
sur  cet  écrivain ,  dans  le*;  Siklrs  Hlléraircs  de  Deses- 
sarts,  avec  Tindication  de  ses  ouvrages.  Nous  cite- 
rons seulement  :  ta  Imtitieié  ou  /«  Voyage  de  la 
Terre-Sainte,  poème  héroïque,  in-8  ;  1rs  Amours 
dutmpélre$,  conte,  1764,  in^;  Eloge  htstorique  de 
/.  de  Gattitm,  maréchtU  de  France,  Pau,  4766; 
Ilisluire  iht  urand  Ponxpèe,  P'h  ïs  ,  1777,  2  \  ol.  in-12. 
Parmi  ^.es  pièces  dramatiques  Orphée  et  Eurydice, 
tragédie  1  yrii]ue  en  S  actes;  le  Duel  comique,  opéra* 
bontluii  en  2  actes;  Vlncœiriue  persécutée.  1770; 
Àriatie  dans  nie  de  Saxos  »  lîtiâ,  sont  celles  qui, 
grices  à  la  musique  italienne ,  ont  en  le  plus  de 
succès. 

*  MOLINELLI  (Jean -Baptiste),  piariste,  oc  à 
Gôncs  en  1730,  professa  la  philosophie  à  Ondlles, 

et  la  théologie  à  Cônes,  où  il  remplaça  le  père  Na- 
tali  daus  le  collège  nazai'éen  :  il  enseigna  la  même 
science  ù  Rome  et  se  fit  une  réputation  par  une 
thèse  qu'il  y  fit  soutenir  en  1777,  sur  les  sources  de 
riucrédulilé  et  sur  la  vérité  de  la  religion  chrétienne, 
in-4  de  6U  pag.  Il  était  retourné  dans  sa  patiie,  oii 
Il  professa  de  nouveau  la  Ihculogie,  lorsqu'il  donna 
son  Traité  sur  la  primauté  du  pape,  publié  à  Gênes 
par  Oizali.  tn  17H8,  il  jyiynU  des  remarquis  et 
des  notes  k  la  Tlifuiogie  de  Lyon.  Ses  opinions  lui 
attirèrent  des  démêles  avec  te  savant  el  pieux 
Lanibruscliini ,  barnabite,  ptufesscur  au  séminaire. 
Partisan  des  changements  arrives  dans  le  gou- 
vernement de  son  pa\-;  il  fit  partie  d'une  es- 
pèce d'académie  eccié^ioAlu^ue ,  dont  les  principaux 
membres  étaient  Févêque  Solari,  Palmieri,  De- 
gola,  etc.,  et  donna  (en  italien)  le  Préscrvatii 
contre  la  séduction,  et  Du  droit  de  propriété  des 
églises  rar  kt  bkM  écdMwK^Ms.  Le  sénat  de  Gênes 


l'avait  nommé  un  de  ses  trois  théologiens  ;  et  H 
itkligea,  en  cette  qualité,  des  mémoires  et  des  ctMs- 
stiltation*.  Il  moiinrt  dan<?  rpttp  ville  en  1799»  !«•>' 
sanl  plusieurs  ouvrages  manusuils. 

MOUNET  (Jean  ),  poète  français,  né  à  Desvres. 
dioL-èse  de  Bonlogne,  en  1435,  fnt  aumônier  el  bi- 
bliothécaire de  Marguerite  d'Autriche,  gouvemank 
des  Pays-Bas,  et  chanoine  de  Valencieiine».  CNi  s 
de  lui  plusieurs  ouvrages  en  prose  et  en  vers.  I^' 
plus  cotum  ^  intitulé  :  Les  DU*  et  fait*  cotUtnam 
phisieun  beawB  tra&i»,  oraieone  et  eftonCr  rayoïur. 
Pari^,,  I'mI.  in-foL,  ibid.,  t.'îô?  et  i:;tO,  in-8.  r> 
ciii  ieux  le  recherchent.  Ses  Poésies  uni  élé  réiiu- 
prim^  &  Paris  en  4723 ,  in-lt.  On  a  encore  de  Im- 
une  Varaphrnse  en  pro^e  du  roman  de  Im  Biv-e 
Paris,  l£i21,  in-fol.,  commencé  par  Guillaume  dr 
Lorrisel  achevé  par  Jean  dopinel.  (  Voy.  ce  ikmzi. 
Jean  Gersun ,  dans  son  Sermon  pour  le  qualrnbsiv 
dimanche  de  l'Avent,  fait  une  sortie  fort  vive  conlrr^ 
ce  roman,  qu'il  croyait  avec  raison  di^ne  des 
tiammes  ;  une  Chronique  depuis  1474ju9qu'L'n  1'^^ 
publitH!  par  M.  Biifhoii  dans  la  Colleclion  iJr.\  àiut- 
niques  frain-ait-es.  11  nioiirul  eu  lî»07.  L'abbé  (joiijtl 
adonné  une  ïmmv  analyse  des  ouvrages  de  cei 
écrivain  dans  la  BibUoUtè^  /Wmpsise,  tooi.  10. 
1-17. 

MOLINET  (Claude  du  ),  chanoine  ivgulier  et  pro- 

cnrenr-généra!  de  \n  congrepaiion  de  Sainte-Gene- 
viève, naquit  à  Chàlons-sur-Marnc  en  l(i20 ,  d'um* 
bmille  ancimne.  Il  vint  achever  ses  études  à  Paris, 
et  s'appliqua  ensuite  à  déconviii  !  qu'il  y  a  de 
plus  caché  dans  l'antiquité.  U  amassa  un  cabinei 
'considérable  de  curiosités ,  et  mit  la  bibliothèque 
de  Sainte-Geneviève  à  P  ui^  lins  un  état  qui  l'a 
rendue  l'ubjet  de  l'attentiou  des  curieux.  Louis  XIV 
se  servit  de  lui  pour  aider  à  ranger  ses  médailles  «t 
h  lui  II  In  tiver  de  nouvelles.  Le  père  du  Molincft 
en  fournit  a  ce  monai^ucplus  de  800,  qui  lui  roë- 
ritèrenl  des  gratifications  eonsidénibUâi.  Ce  savant 
antiijuaire  nioiiiiil  en  Iti87,  à  67  ans,  regretté  de 
plusieurs  illustres  amis,  que  son  savoir  autant  que 
son  caractère  Itri  avait  procurés.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont:  une  Edition  des  Epitres  d'Elieinie. 
ëvèque  de  Tournai ,  avec  de  savantes  notes,  1t82, 
in-8;  VttiHoire  de»  papes  par  mUaittes ,  depuis 
Martin  V  jusqu'à  Innocent  XI ,  1U79,  in-fol.  en  latin; 
des  Réflexions  sur  l'origine  el  l'antiquité  des  cha- 
noines séculiers  el  réguliers  ;  un  Traité  des  différents 
habits  det  dttmoine»  ;  une  Dissertation  sur  la  miM 
des  anciens;  une  autre  Dissertation  sur  une  tfte 
disis,  etc.;  le  Cabinet  de  Sainte- Gewtviève,  Paris, 
1G92,  in-fol.  peu  commun.  Ces  différents  écrits  of- 
frent (les  1  lioscs  curieuses  et  recheixhées. 

MULLNLTTI  (Antoine),  médecin  de  Venise,  en- 
seigna et  pratiqua  la  médecine  à  Padoue  avec  une 
réputation  extraordinaire.  C'était  un  des  plus  ha- 
biles auatooiisies  de  son  siècle.  On  estinie  beaucoti|t 
son  TroiU  de»  sens  et  de  leurs  organes,  imprimé  k 
Pailoiic  en  in-i,  en  latin ,  et  à  Venise  en 

ItiTo,  avec  des  augmentations.  Holinetti  mourut  à 
Venise  vers  1675,  avec  la  réputation  d*mi  savant . 
présomptueux ,  trop  amoureux  de  ses  idées,  et  tn^ 
ennemi  de  celles  des  autres. 

MOimetîX.  Vby.  MoLTNRiîX. 
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MOLINIER  ( Jean-BaplisltO.  prôHicateiir,  né  à 
Vries  en  167S,  cnlra  dam  lu  conf,'n*gaHon  de  rOm- 
oirc  en  17110,  el  pn%  In  i  uis  la  ;*iiite  avt-c  appliu- 
lissement  à  Aix ,  à  Toiilou?c ,  à  Ljon,  à  Urléan*  et 
1  F^aris.  Ma.«sillon,  l'avani  onlenoii,  fbt  Mis!  dn 
li-aits  vifs  el  saillants  de  son  l'ioqtipncf;  ol,  siii-pris 
de  ce  qu'avoc  un  talent  si  doi-iili',  il  t'iait  si  inôgal, 
il  lui  dit  alois:  ti  II  tu>  tit>îit  qu'à  vous  d'ét  1*0  le  pré- 
dicat»'tji-  (In  p(Mipl»'  111  -Ir-s  grands.  »  Il  e>'t  certain 
\\nc  )ot  S4)it'ii  travaillait  ses  discours,  il  égalait  les 
plus  célèbm orateurs;  mais  il  comptait  trop  sur  sa 
facilité,  el  ne  niodéi-ait  pas  assez  rimpt^timsiU'  de 
son  imagination.  Molinicr  cpiilta  rOratoii^>  vers  1 7^20, 
pour  se  reiirerdans  le  diui-èsu  de  Sens,  d'uù  il  re- 
■viiil  h  Par  is  repicnrln'  l'f  \«'icico  du  riiiuisfèi"e  de  la 
prt^it-ation.  Le  i>ucce4»eiir  du  cardinal  de  NoatUes 
<  Viiitimille)  le  lui  ayant  interdit  à  cause  de  son 
opposition  à  la  bulle  Unigftiitus  r\  H  '       li  iison^ 
avt>c  les  convulaionnaii'es,  il  ne  b  m-tupa  plus  «ju'a 
revoir  ses  «roMiM.  11  mourut  le  tS  nian  i 
TO  ana.  On  a  de  lui  :  Sermons  choixis ,  en  14  vol. 
in-tS,  1730  et  aitnëeii  suivantes.  Ces  discours  sont 
la  prôdiielion  d^un  ||Aite  heureux ,  qui  sViprime 
avec  beaucoup  de  fon  ,  d'inieri^ie ,  de  force,  de 
dignité  et  de  naturel.  Il  ne  lui  manquait  que  le 
goât  ;  son  style  est  incorrect  «  inégal  «l  défiguré  par 
de*  termes  mmnnn-,  qui  font  un  étrange  con- 
traste avec  plu^iell^N  morceaux  pleins  de  vie  et  d« 
noblem.  De  ce»  44  volumes,  il  y  en  a  trais  dô 
Panégyriques ,  ot  .i un  de  flhconrs  sur  la  \éi  ilé  de 
la  religion  chrétienne  ;  Exercice  du  pénttent  el  office 
d«  U»  pànftfnee ,  ln-18  ;  fostmehon*  et  prièret  ée  pM- 
lfna',\n  12,  pour  si  i  mi  de  >iiile  au  Directeur  i/c.v 
dtrtes  péniletUet  du  P.  Vauge  ;  Prière»  et  pemées  chré- 
(Anmw»,  etc. 

MOMNOS  (  Michel  ) ,  prêtre  espagnol ,  naquit 
danii  le  diocèdc  de  Saragosseeu  tOi7,  d'une  famille 
coosidéniMe  par  se*  Mens  et  par  son  rang.  Né  avec 
line  iinn^inalion  ardente,  il  s'établit  à  Ilonie,  e(  y 
acquit  la  réputation  d'uu  grand  directeur.  Il  avait 
un  Mtérionr  fWtppanI  de  piété,  et  il  reftisa  font  les 
bt'iiéfices  qu'on  lui  ulTrit.  Le  feu  di-  son  génie  lui 
fil  imaginer  des  rolics  itouvelles  sur  la  mysticité. 
Il  débita  en  I67{t  ses  idées  dans  son  onvnige  inti- 
tulé '.  la  Guide  fpiritwHf ,  livre  qui  fut  imprimé 
d*abord  en  eqiaguoi ,  puis  en  italien  et  en  latin , 
et  qui  le  fit  enlîïrmer  dans  les  prisons  de  Pinqui- 
sition  en  168S.  Cet  ouvrage  parut  d'aliord  admi- 
rable :  ■  La  théot  ^ie  ni>sfiq*te«  disait  l'auteur 
»dans  sa  préface,  n'est  pas  une  science  d'ima- 
vgimlion,  mais  de  sentiment...  Ou  ne  l'appreijd 
»  poini  par  l'étude,  niais  on.  la  n>çoil  du  ciel.  » 
Cela  était  vrai  à  bien  des  égards  ;  mais  l'auteur  en 
porta  trop  loin  les  consé(|uences ,  el  en  lit  de 
busses  applications.  Ce  ne  fut  qu'eu  creu  ant  dans 
une  espèce  d'abime  où  Moliuos  s'enfonce  et  sou 
lecteur  avec  lui ,  qu'on  aperçut  tout  le  danger  de 
aon  système.  Le  père  Scgiicri  ayant  entrepris  d'en 
découvrir  le  venin  dans  un  livre  qu'il  publia  sotis 
le  litre  de  V Accord  de  Caclion  et  du  re/m  dans  C o- 
rauon,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  lui  en  coûtât  la 
vie.  Oa  le  regarda  cotuine  utt  homme  jaloux , 
aveuglé  par  une  basse  envie ,  qui  cahunniait  un 
laiuL  Son  livre  fut  censuré,  et  on  ne  lui  ivndU 
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justice  que  lorsque  Tliypocrisie  fut  démasquée* 

•  On  vit,  du  le  pWe  d'AvHgny,  que  Tbommepré- 

«  tetidu  iiaiFuit  de  Molinos  (*<t  un  homme  qui  ne. 
M  raisonne  point  ;  qui  nu  réfléchit  ni  sur  Dieu  ni 
»  sur  lui-4iiènie,  qui  ne  désire  rien,  pas  mèma 
•n  sf)n  salut;  qui  ne  craint  tin  pas  niêtne  l'enfer; 
»  à  qui  les  pensées  les  plus  unpures ,  comme  les 

•  bonnes  oeuvre»,  deviennent  alMNilument  étran- 
»  gères  et  indifférentes.  »  La  souveraine  perfection , 
suivant  le  rêveur  espagnol,  consiste  à  s'anéantir 
pour  l'unir  W  Dieu  :  de  façon  que,  tontes  In  Ah 
cultes  de  ràmo  étatil  al):^iiil)ées  par  celte  union, 
l'àme  ne  doit  plus  se  tj-uubler  de  ce  qui  peut  sa 
passer  dans  le  «orpe.  Peu  importe  que  la  partie 
inférieure  h'  livre  aux  plus  honleiiv  t  vt  ës.  j  - m  » 
que  la  supérieiu-e  i-eMe  coiureutrée  dans  la  Di%inité 
par  l'oraison  de  quiétude.  Cette  hérésie  se  répandit 
en  France,  et  y  prit  mille  formes  différentes. 
Malaval,  M*^  Guyon  et  Féuélon  en  aduptérunl  quel- 
ques idées,  mais  non  pas  les  phis  révoltantes.  Celles 
de  Molinos  furent  condamnées  en  KiST,  au  nombre 
de  08.  On  en  trouve  une  ivfutatiun  dans  le  tome  4 
det  OBuom  à*  FinèUm,  édit.  de  Versailles,  ches 
Lebel.  Le  même  volume  contient  une  analyse 
judicieuse  de  la  doctrine  de  Molinos,  et  la  diflTé- 
rencp  de  celle  dodrinê  avec  le  quiélisme  mitigé 
de  M">'=  Huyon.  Molinos  fui  ohti^c  de  fiire  une 
abjuiution  publique  de  ses  erreurs ,  et  il  fut  en- 
f«<rmé  dans  une  prison ,  où  il  mourut  en  1096, 
û^ë  de  près  de  70  ans.  Out-'lqiies-uns  ont  a\anaS 
que  Molinos  en  était  venu  jusqu'à  ouvrir  la  porto 
aux  abominations  des  GwMiques;  mais  d*anlrea 
le  ju^tifli'iil  sur  ce  point,  el  soutiennent  qu'il  n'a 
pa»  adntis  cette  horrible  conséquence.  L.es  senti- 
menls  dans  lesqnels  on  dH  qu*i1  est  mort  viennent 
à  l'appui  de  celte  asJseriion.  Des  lecteurs  super- 
ficiels ont  quelquefois  confondu  avec  le  quiétisroe 
ou  la  qnléliide  de  Molinos,  cette  paii  de  Pâme  que 
nous  devons  garder,  même  dans  lu  dclei^tation  et 
la  luite  du  péché.  Le  quiétisroe  enseigne  qu'il  n*y 
a  pas  de  pécMn  pour  les  ftmes  unies  à  Dieu ,  et 
que  dés  loi*»  il  ne  faut  pas  s'en  inquiéter.  La  vraie 
théologie  dit  qu'il  laul  pleurer  ses  péchés  sans  agi- 
tation ,  !«ns  se  tracasser  et  sans  s'abattre.  «  Il  est 

•  difficile  de  comprendre  ,  dit  un  ascétique,  qu'on 
»  puisse  confondre  de  telles  disparates ,  et  cela  à  la 
»  faveur  de  la  misérubte  équivoque  qui  porte  sur 

•  le  mol  rfuies;  la  douleur,  la  componction,  les 
>»  regrets  les  plus  vifs  d'avoir  offensé  Dieu ,  sont 
»  calmes  et  paisibles.  Le  Peccavi  Domino  de  David , 

•  le  Plevit  amaiè  de  saint  Pierre,  étaient  sans  agi- 
»  talion  cl  sans  trouble,  La  situation  contraire  vient 
1»  de  la  grande  idée  qu'on  a  de  soi-même,  de  ses 
»  vertus,  d'un  dMr  de  perfectloa  rapporté  à  soi  el 
p  non  pas  h  Oieir.  » 

.MDLlïUn  (Ulrich  ),  est  connu  par  un  livre  rare, 
intitulé  Traclalus  de  lamiis  el  pythoniciit ,  Constance, 
t  tK9,  iu-i,  Paris,  I.WI  ,  in-H  .  oii  il  y  a  des  chose-ç 
fort  singulières,  qu'on  Irarterail  aiijuurd'hui  de 
fables,  cl  dont  quelques  -  unes  néanmoins  parals-> 
seul  avec  lotit  l'appaivil  d'une  critique  savante.  Son 
style  esl  assez  pur  el  nourri  ;  el  dans  ce  qu'il  raconte 
de  plus  extraoï-dinaire ,  on  reconnaît  le  ton  d'un 
homme  circonspect  «t  réQécbi.  Il  motii  ut  vers  I40i. 
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MOLLER  ou  MOELLËR  (  Henri) ,  théologien  pro- 
testant,  le  rendit  baMIe  dmt  It tanfue  hcbi-aîquc, 
et  professa  longtemps  dins  l'iinivcrsilr  de  Witteii- 
hei'g.  Il  moui  ul  ù  Hambourg ,  ."011  pays  natal ,  ic 
96  novembnt  1889,  à  fife  de  il  tnt.  On  a  de  lui 
des  Commrntmrcs  sur  Inle  et  sur  kf  Pmuoms,  et 
de&  Poésies  latineii.  • 

MOLLER  (Den1eU6ui1taatiie)tnë  i  PnAomg 
en  \(Hi.  voyapoa  dans  toute*  les  parties  de  l'Eu- 
rope, fut  professeur  en  histoire  et  en  métaphjsiquv, 
et  bibltolbdnire  dans  rnniverrilé  d'Altdorf,  oU  II 
mourut  k  ferler  1712.  U  avait  été  à  Vienne 
demander  la  coiiiiervalion  éea  privilèges  dont  jouts- 
nfcnt  les  protestants  de  la  Bongrie.  Son  Umgige 
dc'pliil  aii\  minislrc; ,  qui  rinvilèrcnt  h  quitter 
celte  capitale  dans  vingt-quatre  heures.  Craignant 
d*élre  «mêlé  k  Presbonrg,  il  se  réAigia  à  Nuren- 
herç ,  d'où  il  fut  appelé  à  Altdorf.  On  a  de  lui 
pluaeurs  ouvrages,  lies  principaux  sont  :  Mtditaiio 
d»  litm§arieU  quihHtdam  imteH»  prodigûuù ,  ê» 
aere  una  cum  nive  in  agro  ifilapsis ,  J673,  in-t2; 
Opiucula  ethiea  et  problemattco-crittca ,  Francfort , 
f«T4,  in-4S;  Ofnuetàamtdtoo-4irtortc(hfMohgiw, 
iCui ,  in-12;  àfensa  poetica  ,  Altdorf,  !(i78,  iri-I2; 
Jndieuhu  mtdicontm  philqlogorum  ex  Germania 
urivnàmvm  ,  etc.,  Altdorf\  46M ,  in-4  ;  divers 
autres  ouvrages,  et  une  prodigieuse -quantité  de 
thèses  sur  difÙrents  sujets ,  qui  prouvent  son  ém- 
ditfon.  CsTittInger  a  rassemUd  «ne  Awle  de  détails 
pleins  d'intérêt  sur  la  vie  et  les  oinra^os  de  Moller, 
dans  le  Spécimen  Umgarùg  UtUrar.,  pag.  236-75. 
On  peut  eonsoller  aimi  Horanvi,  Mm.  Buntar.t 
W  fi'îf?-4I.  Will ,  Dictionnaire  des  yurembergeois , 
lom.  2,  pag.  (>4(M9i  et  lilein,  NqUm  du  pasteurs 
hongnit. 

MOLLER  { Jean  ) ,  né  à  Flensbourg,  dans  le  duché 
de  Schleswick ,  en  1661 ,  fut  fait  rectetu-  du  collège 
de  son  pay<i  en  1701.  On  lui  olIHt  dans  les  collèges 
l'Iianpers  des  cliaires  qu'il  refusa.  Il  no  voulut  pas 
ntéinc  accepter  l'emploi  de  bibliothécaire  d'OjUbrd, 
quelques  in^noes  qu*on  lui  fit.  1t  mourut  le 
20octol)te  172'!.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  l,es 
principaux  sont  :  IntroduUio  ad  hi$t4>riam  dwaknm 
eMrevkemi»  H  ftobefM,  Hambourg,  11199,  in^; 
Cimbria  litlerata ,  1744,  Z  vol.  in-rol.  Il  contient 
l'histoire  littéraire,  ecdésiasliqiie,  civile «t  poiiti" 
que  de  DHnemarck,  de  Schleewlck ,  de  Holsidn,  de 
Hambourg,  de  Lubeck  et  des  pays  voisins;  laagoge 
ad  historiam  Chereeneei  çinUtricœ.  Hambourg,  1671, 
in -8;  et  dans  la  B^Mheea  SeptmtHonie  eruditi, 
Leipsig,  1699,  in-R,  qui  renfei  nie  un  détail  cir- 
constancié de  ce  qu'il  fisut  lire  pour  l'histoire  de 
ces  provinces  ;  De  eonnAiê  et  hermapkniiiie,  Berlin, 
1798  ,  in-4.  Sa  Vie  a  été  donnée  par  set  fll*,  en 
latio,  à  Schicswick,  1734,  in-4. 

MOLLEVAL'T  (Charles-Louis),  littérateur  la- 
horicux  ,  né  en  1776  à  Nancy  (1),  entra  fort  jeune 
dans  renseignement  et  apri's  avoir  professé  les 
langues  anciennes  à  l'école  centrale,  puis  au  lycée 
de  sa  ville  natale ,  vint  à  Paris  y  apportant  ra> 

III  8m  f«M  BUcniie  IMIm«i.  MrtM  fna  pivinMur  è  h 
ISraM»  d»  letlna  d«  HMey.avaii  «m  dépMS  h  la  CMvrattoii, 
«a  il  vola  pour  U  JMniiM  4i  ni ,  H«l  Mfw  àt  tasvsr  c* 
utlbcureav  i>rinc« ,  ei  eaMlle  dimmitn  tmmUtém  Wfi»- 
tolim. 


moar  du  travail  et  des  études  sérieuses.  Dt'jà  connu 
par  des  traduetions  du  poàme  de  Musée  (  voy.  ce 
nom),  son  premier  essai,  des  ('f(v/i>\  de  Tibulle  et 
de»  histoires  de  Saliusle,  il  foncouj  ul  en  1^12  pour 
le  prix  de  poésie  sur  le  dévouement  de  GofBn  {«ey. 
ce  nom),  et  la  pièce,  s>î|  iVictire  à  tout  ce  qu'il 
avait  publié  jusqu'alors,  t>iiiariça  h»  suiïrages  des 
juges;  elle  n'obtint  cependant  que  l'acressil  ,  et 
celle  de  Millevoye  fut  cotn-onnée.  Lors  de  la  réor- 
ganisation de  l'institut  en  1816 ,  il  fut  nommé  par 
ordonnanee  du  rot  membre  de  l*aeadéraic  dee 
inseriplioti^  ,  rloîil  n  r';  lil  (U'jà  correspondant.  H  se 
démit  peu  de  temps  apitîs  de  la  place  de  proviseur 
du  collège  8L- Louis  qu^ll  TemplisMill  avee  atle 
depuis  plusieurs  anni'.'-  i  l  illn  habiter  tssy  pour 
pouvoir  s'y  livrer  plus  tranquillement  à  ses  tra- 
vaux litlératrft.  Obs  lors  il  se  passa  pen  d*année» 

sans  qu'il  rlr-  traductions  en  ver^  oti  en 

prose,  OU  des  recueils  poétiques  de  sa  oonip(Milîoii. 
Malgré  le  mooès  de  ses  ouvrages  et  notamment  de 
la  trn  lurli.  n  fli  'Nalltiste,  qui  a  tMé  réimprinr>éc 
plusieui-s  fois,  Mollevaut,  mécontent  du  public, 
ne  cessait  de  se  plaindre  de  Fingratitade  de  saa 
ronfemporains.  Perdant  l'espoir  d'obtenir  d'eux  la 
justice  qu'il  croyait  mériter,  il  finit  par  s'adresser 
à  b  poMrHi  dans  mie  (kh  qn*il  fit  Imprimer  dmm 
tous  les  fivi  III  it^ ,  et  à  la  suite  de  laquelle  il  donna 
Je  catalogue  de  ses  ouvrages  iroprioi^  ou  laa- 
nuscrils  formant  une  oelledion  de  4t  vol.  fm^ê. 
Dans  cette  pièce,  inspirée  par  l'amour  propre  le  plus 
incoocevabtu ,  il  va  jusqu'à  inviter  la  ville  de  Nancj 
k  Ini  élever  «ne  stalne  eerome  à  km  fdm  grtmd 
f  ■  V.  On  est  aflligé  do  voir  un  homme,  qui  jol- 
guait  00  talent  réel  à  beaucoup  d'instmctioii , 
tomber  dans  un  pareil  aveuglement.  Ailleurs  il  ee 
vante  d'avoir  traduit  Inut  ^'îr<Jik  vers  par  vers,  et 
il  ^oute  :  un  pareil  phénomène  n'existe  pat  dont  le 
monde  UtUmtre.  11  avait  fliit  subir  la  même  tnme- 
formation  ù  rarl  poétique  d'Hoi-ace  ,  et  toiijours 
comme  de  juste  aux  dépens  de  la  pureté  de  la 
langue  flançaîse  qui  ne  se  prête  pas  l  oei  tours  de 
force.  Mollevaut  mourut  à  Paris,  le  14  novembre 
1844.  à  68  ans.  U  a  été  remplacé  à  l'acad^ie  dea 
inscriptions  parM.  deSauIcy.  I^rrot  ses  productions 
en  distingue  le  Poème  des  fleurs  qui  renferme  d'heu- 
reux détails ,  et  ses  Fables  en  quatrains  ,  dont 
quelques-unes  sont  de  petits  ci>e>-a*CBuvre  de  pré- 
daiea,  qinlité  précieuse  wns  doute ,  nais  qni  ne 
constitue  pas  le  poète. 

MOI.I.EMLLE.  Voy.  Bertramo  de  MoLumixi. 

Mi)L(X:H  ,  (limcux  dieu  des  Ammonites ,  à  l'idole 
duquel  ils  sacrifiaient  des  enfants  et  des  animaux. 
La  statue  de  cette  divinité  barbare  était  un  buste 
on  un  demi-corps  d'homme ,  qui  avait  une  tête  de 
veau ,  et  tenait  les  bras  étendus.  Elle  était  creuse, 
et  dan^  sa  cavité  on  avait  ménagé  sept  armoires , 
dont  la  première  était  destinée  pour  la  farine  ,  lea 
cinq  suivantes  pour  les  différents  animaux  qu'on 
lui  immolait,  et  la  scpiiènje  pour  les  enfauts  qu'on 
voulait  lui  sacrifier.  Ce  demi -corps  était  poaé  sur 
imc  e<!pôre  de  four  où  on  allumait  un  grand  feu  ; 
cl,  de  peur  qu'on  n'enleiidit  les  cri»  de»  eufauts, 
on  faisait  un  grand  bruit  avec  des  tambours  el 
d'autres  instruments  qui  étourdissaient  les  spee- 
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tateors.  Quelques  auteurs  pnllendent  qu'on  ne 
iNilliit  point  absolnment  les  enfonis;  mais  que 
pour  les  purifier,  on  se  contentait  de  les  griller  en 
les  faisant  passer  entre  deux  feux  que  Ton  allumait 
deranl  l'idole.  Après  cela,  des  philosophes  ont 
paru  surprit  de  ce  que  les  adoraleors  in8en«<8  de 
cotte  abominable  divinité  aient  ël^  Tobjct  de  Tana- 
Ibèmc  prononcé  ooittre  cnx  dans  les  saintes  lettres, 
et  quclqueruis  exécuté  par  des  princes  zélés  pour 
1.1  raison  ,  l'humanité  et  k  gloire  du  vrai  Dieu. 

MOLORCHl'S,  vieux  pasteur  du  pays  de  Cléone, 
dans  le  royaume  d'Ar^os ,  reçut  chez  lui  Hercule 
aruc  magniBcence.  Ce  héros,  pénéti'é  de  recon- 
naissance, tua  en  sa  Tavenr  le  lion  néntéen,  qui 
ravageait  tous  les  pays  des  environs.  C'est  eu  mé- 
moire de  ce  bienfait  qu'on  institua,  «n  rbooneur 
de  Uolorchuit,  lea  Cèlà  appelées  de  fon  nom  iio- 

MULSA  ou  MOLZA  (François-Mufe),  né  à  Mo 

dcne  le  18  juin  s'acquit  une  grande  répu- 

tation par  ses  vers  latins  et  italiens.  Ses  talents  lui 
auraient  procuré  une  forludo  oonsidt'rablea  si  sa 
conduite  avait  été  plus  régulière  et  plus  prudente. 
11  avait  eu  pour  protecleui-s  les  cardinaux  de  Mc- 
dicis.et  Fanièse;  mais  ni  leurs  largesses,  ni  ieiirs 
«Hiseils  ne  purent  jamais  lo  tirer  de  ia  niis^^i  e  oii 
le  bisait  toujours  languir  une  vie  licencieuse.  Il 
avait  abandonné  une  épouse  Teitoense  qui,  malgré 
ses  torts,  vint  souvent  à  son  secours.  On  estime 
siirtaut  ses  I-:U(]iei,  et  sa  pièce  s«r  le  Divorce  de 
Benri  VUl ,  roi  d'Angleterre,  et  de  Cathttin»  i^À- 
ra(^.  Son  Capitofo  in  li<,!r  de'  FïcAi,  commenté  par 
Aonibal  Caro,  poète  ttuiien,  rempli  d'obscénités, 
t  ptrn  sous  ce  titre  :  1«  FïeA«ide  del  padr9  Sieeo, 
oÀ.comm.  di  ser  Agretto,  1549,  in-f.  Ses  P  ésies 
iloHennet  se  trouvent  avec  cell^  du  iierni,  ou  M*pa- 
rcment,  1513,  in-9  ;  et  1790,  S  vol.  in-8,  avec 
celles  de  Tarquinia  MoIm  ,  sa  petite  -  fille.  Ses 
Poiu4t  latinvt  se  trouvent  dans  les  i)eUctw  pott* 
dMir.  Ses  €Bwrw  oomplèlfs  «nt  dlé  recueillies 
par  Picrre-Aiit.  Semssi ,  Bcrçime ,  1747-34, 3  vol. 
în^  L'éditeur  les  a  lait  précéder  d'une  vie  de  Uolaa, 
Mnplie  de  ddUils  iméressanto.  Hdsa  écrivait  auni 
en  prose  avec  beaucoup  d'éloquence  ;  mais  il  dés- 
booorait  ses  talents  par  le  commerce  boateux  qu'il 
avait  avec  les  courtisaiMs  de  Hodèue.  11  conlracla 
celle  honteuse  maladie,  fhiil  et  punition  de  la 
débauche,  dont  il  moaml  à  l'âge  de  u6  ans,  le 
IB  fiivrier  tSH, 

MOLTZLER.  Voy.  Micvii^. 

MOLYNEUX  (Guillaume),  né  à  Oubliu  eu  1656, 
T  établit  une  sociélé  de  savants ,  semblaMe  à  fai 
sociclé  royali'  ie  I  ^Il  in  -.  II  était  ami  intime  de 
Locke.  Moljneux  mourut  de  la  pierre  en  1696.  On 
a  de  lui  :  un  IWtflé  de  éioptrique ,  in  -  4  ;  la  Du- 
cripiim,  en  lilin,  d'm  tHêteope  de  son  inven- 
tion ,  etc. 

HOMBRITIUS  on  MOMBRIZIO  (  Boninus  ou  B»- 

nino) ,  écrivain  milanais,  est  connu  par  son  Sanc- 
ivarimn,  uu  vitœ  Sanctorum ,  1  vol.  in-fol.,  sans 
nom  de  ville  et  sans  date.  Ce  livre,  très -rare  et 
très-cher.  psI  rethenhé  parles  bibliornauos,  pour 
l'ancienneté  de  l'édition.  On  croit  qU'il  parut  à 
Milan  vers  Tan  147».  On  a  «wri  des  htùn  de  cet 
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auteur.  Voy.  pour  de  plus  grands  détails ,  YHitior. 
typograph.  Mediol.  de  Sassi ,  p.  146,  ainsi  que  la 
première  partie,  p.  dÔU,  et  la  deuxième  partie 
p.  2007  du  tom.  S  de  la  HiM.  serrer.  MkUol, 
d'Argellali. 

*MOMORO  (Antoine-François),  irapnmeur  ué  à 
Besançon,  venu  i'  l'aris  en  1787,  se  lia  partictt- 
lièrement  avec  Hébert,  Chaumeite,  et  comme  eti\ 
se  montra  Tennemi  achainé  des  prêtres,  coulie 
lesquels  il  ne  cessa  de  provoquer  des  mesures  de 
rigueur.  Robespierre,  dont  il  s'était  séparé,  le  Ht 
comprendre  dans  le  décret  d'accusation  lancé  conlre 
Hébert  et  ses  partisans.  Il  fut  exécuté  le  2i  mai 
1704.  C'était  un  homme  d'une  exaltation  extraor- 
dinaire ;  il  s'intitulait  le  premier  impriiimir  de  la 
liberté .  et  prêchait  ouvertement  la  loi  agraire.  On 
a  de  lui  un  Traité  éUmaUaire  de  timpriaurie,  1795, 
in-8,  estimé. 

MOMl  S  ,  fils  du  Soleil  et  de  la  Nuit,  et  le  dieu 
de  la  raillerie,  s'cKxiipait  uniiinenicul  à  examiner 
les  actions  des  «lieux  et  des  hotuiiies,  et  à  les  re- 
prendre avec  liberté.  On  le  représente  levant  le 
masque  de  dessus  un  visage,  et  tfn  int  une  maj'ollc 
à  la  main.  Neptune  ayant  fait  un  taureau,  Vulcain 
un  homme ,  et  Minerve  une  maison ,  il  les  tourna 
tous  trois  en  l  idii  ule  :  Neptune ,  pour  n'avoir  pa.4 
mis  au  taureau  les  cornes  devant  les  yeux  ,  aûn  de 
frapper  plus  sûrement,  ou  du  int^in^  aux  épaules, 
afin  de  donner  des  coups  plus  forts;  Minerve,  pour 
n'avoir  pas  liàti  su  maison  mobile,  afin  de  pouvoir 
la  trans|>artcr  lorsqu'on  aurait  un  mauvais  voisin; 
et  Vulcain ,  de  ce  qu'il  n'avait  pas  mis  une  ft'riètre 
^  cœur  de  l'homme,  pour  que  Ton  pùl  voir  ses 
peniées  les  plus  secrètes.  Oii  voit  par  cet  essai  de 
critique,  le  genre  d'esprit  de  ce  dieu.  Cestlafohie 
du  gland  et  de  ia  citrouille. 

UONALUESCin  (  Louis-Bon ,  comte  de  ),  gentil- 
homme  d'Orviette,  naquit  en  13i6.  11  (  :iï  ri  t  Home 
une  longue  vie  de  11.^  ans,  pendant  laquelle  il 
jouit  d'une  santé  parfaite  et  cTun  jugement  très- 
sain.  Il  mourut  en  1442.  On  a  de  lui  des  Anmlex 
romaines j  en  italien ,  depuis  1326  Jusqu'en  1340. 
On  croit  qu'il  les  avait  poussées  beaucoup  plus 
loin,  mais  que  le  reste  est  perdu  ou  caché  dans 
quelque  bibliothèque.  Muratori  en  a  dooué  uu 
firasfment  (Script,  rer.  HtU,,  tom«  It)  ;  nn  autre 
fragment  plus  considérable  est  oomervë  à  Paris  dans 
la  bibliothèque  du  roi. 

HONALDESCm  (Jean  de) ,  fbvori  ou  écuyer  de  la 
reine  Christine  de  Snède,  composa  secrètement, 
contre  celte  princesse,  un  libelle  où  il  dévoilait  ses 
inlrignes.  Christine  le  flt  Irainar  à  ses  pieds,  Tin^ 
tcrrogea,  le  confondit.  .\près  les  reproches  les  plus 
violents ,  elle  ordonna  au  capitaine  de  ses  gardes 
et  à  deux  nouveaux  Ihvoris  de  l'(^orger.  (ïet  atten- 
tat contre  rhuinanité ,  l'opprobre  de  la  vie  de 
Christine,  fut  commis  à  Fontainebleau  en  1657.  Le 
Bel ,  religieux  de  Tordra  de  la  Trinité,  en  a  donné 
la  I  i  !  itl  n.  (  lV>i/.  ce  nom  et  Chbistiise.  ) 

MONARUii^  (Nicolas),  célèbre  médecin  de  Sévillc, 
mourut  en  1S77  ou  1S78.  On  a  de  lui  :  un  froilé 
(A-s  Jrorjucs  Je  F  Amérique,  Séville  ,  irî74,  in-8,  en 
espagnol  ;  traduit  en  latiu  par  Charles  do  l'Escluse. 
Anvers,  1ïi79,  et  en  fhinçais  par  Collin,  Lyon , 


Digitizecl  by  Google 


MON 


IGtO,  în-8;  Df  rom ,  Aumms,  iîMîi,  in -S;  plu- 
sieurs  aiiires  uuvrngcH  eii  inlin  t>l  «ii  i>s|Kigiiol.  Ce 
Mtanl  n*y  eii!<viKiH*  que  oc  qit*iiii«  longue 
riciHo  lui  Avait  apprisf.  Ses  iivnM  ne  sont  pw  com- 
mun». 

*MONRODI)0  (Jarqups  Rcrhctt  lord),  né  en 

4714  en  Entssc,  daiiK  le  < mnli'  i\e  Kinkardine,  d'une 
ancienne  ramille  du  nom  d«!  Burnett-df'Lpys,  fut 
ëU'v<(  an  rotli-j;e  d'Aherdecn  ,  i>l  alla  ensiiili!  Âoitfer 
le  drui(  h  Goitilingue.  De  ivlonr  en  il  exci-ça 

la  prnrossion  d'avooit  à  Edimboui'g  et  obliut  de 
krillanlâ  succès,  l^es  troubles  qui  éi'lalèivut  dans 
sa  i»itli  ie  le  dolcrminèrent  à  se  réfugier  à  buidres 
«ù  il  (  ulliva  les  leUi-es  et  se  lia  particulièn'ment 
avec  llarris.dans  conversations  duijuel  il  puisa 
de  vive:*  liuiiièrcs.  Aptvs  la  mort  de  lord  Milieu 
son  ftaiTtit,  il  lui  succéda  dans  la  place  déjuge  à 
la  lour  ile  session  à  Edimbourg  ,  qu'il  remplit 
avec  iniécrité  juM]u*à  sa  mort  arrivée  le  2(i  mai 
ITfO  .  à  IVi^e  de  plus  de  Hi  ans.  .Muuboddo  a  pu- 
blié ei:  anglais  :  de  rOfUjine  et  des  progrès  du  lan- 
gage, 1775à179â,  6  vol.  in-8.  On  y  trouve  beaucoup 
d'idiV's  neuves  et  d'aperçus  ingénieux  et  pt-ofonds  ; 
mais  aussi  un  grand  nombi'e  de  panid(»ves  et  d'as- 
sertions lia>ardi!«s  que  l«a  criliques  n*levèn>nt  avec 
«iglvur;  la  Métaj  hfi''i(fup  ^len  avricnn  ou  !a  Snmce 
des  unicerfatix.  I77U  àJTUSI ,  G  vol.  iii-4;  il  y  com- 
Kai  vipourensc-nu'ut  Newion  et  i^x-ke  qui,  pur  les 
propriélés  el  aUr.luiIi<in>  (|ii'ils  nt  iordriil  ?»  la  nia- 
tière.  déiru'seni  selon  loi  l'idée  de  la  divinité,  tiiaia 
Il  f  itnut:ent  dtfn  opinions  tingulières,  eulr'aulres 
que  ronitip  ouI;irij»  est  un  homme  déprnflé,  et 
l'honnue  lui-mèuu>  un  singe  in>>ililié,  doul  li-  pby* 
sique  H  Kubi  divm  diangenu  iiis  parmi  lesquels 
flgnn-  la  perle  de  la  quetio.  il  pai  le  a«i<î>i  fivs  gia- 
vement  de  l'existence  des  svii'nes.  elc.  Ce|)eudHnl 
Herder  porle  de  ce  phlloaoptie  k  juj;emeiil  le  plus 
avantageux.  On  peut  lii-e  sin-  la  vio  vl  les  uuvragH 
de  Muuboddo  les  milkeM  insi'rées  dans  lAnnual  re- 
gi^er ,  1Tt»9  «  pn)ces  22  el  ?>i'^:  dans  le  lUnnlhty  ma- 
gazine, aoôl  l'îll);  dftn^J  CmUeman")'  magaziiir,  pt'm 
et  diVeuib.  17911;  un  peni  aussi  eonsulki  les  /'u- 
Micf  eharatifn,  annA»  1796  «t  1790. 

MONBMON  (Knitceif!  de),  mort  ati  mois  de  sop- 
lenibic  17UI,  élail  né  à  IVrnnue.  C'était  un  de  ces 
atileitnt  qui  ne  peuvent  vivre  avM  eui-mémes  ni 
avec  les  aulres  ;  fi-ondant  tout,  n'appronvani  rien, 
médisant  de  luul  le  genre  humain  qui  tes  hait  par 
IvprdMilltfji.  On  a  de  lai  :  La  Henriade  Iravettié, 
ln-12,  qui  ne  vaut  pas  le  Virpile  fiavesti  de  Srar- 
roi).  qiuiiqu'il  y  ait  quelques  buunes  plaisanteries. 
Voltaire  Inl^m^me  m  a  ri ,  dit-on  ;  ce  qiH  e»t  très- 

dilRcile  à  croire;  Prè.^rrvatif  contrr  rannhimanip , 
in^li  :  ouvrage  iVrit  avec  em|>urlenu'Ul;  Le  Cosmi- 
foNte,  ou  te  dîoym  du  fntmde,  in^3  :  livre  où  Ion 
truuverait  queUpifs  véritis  morales  a>-ez  ntilcs,  si 
l'auteur  ne  pai-aissail  oiitiv  ;  des  l\omans  infàmoii 
et  IndiRncM  d*(lre  Barbier  en  a  doïiné  les 
liliesdan>  son  Dirf.  des  Anonymes. 

MO.NCADE  (Hugues  de),  eapilaiue  espagnol,  d'une 
Iriii-illusiiv  et  ancienne  famille  oi-iginaire  de  Ca- 
talogtii',  et  autivfuis  sotivcnn'ne  du  H<',ini,  accom 

ggna  ilau'i  sa  jeune-sse Charles  Vlll ,  rui  de  France, 
ns  son  expédition  ditalie.  L'alliance  de  Ferdinand» 


roi  d'Espagne,  avec  le  m  >narquc  Français ,  éltnt 
rompue,  Moiicade  s'attacha  à  la  fortune  de  César 
Borgiu.  neveu  du  pape  Alexandre  VI.  Mais  Inrsque 
après  lit  imu  t  de  son  oncle.  Hoi  -iia  se  d(M'lara  pour 
les  Français,  Monrade  passa  dans  l'arnu'e  eapa- 
gnnio ,  rommandAï  afnrs  par  le  grand  CSonsalve. 
La  •^lu'irc  étant  terminée  en  Italie,  il  se  distingua 
eouif  e  les  pirates  des  râles  d'Afrique  par  des  acikm 
A-lalantes,  qnl  lui  méritèrent  le  riàie  prienréde 
Messine.  En  1S16,  il  reçut  de  Ferdinand  le  Calho- 
UwK  l'ordre  de  n'unir  les  mil  ces  napolitaines,  poitr 
aller  au  seeom-s  du  pa|R< ,  pressé  par  le  due  d'Cr» 
bin  ,  que  les  Français  appuyaient  secrèlcment.  In 
services  importants  qu'il  continua  de  rendre  siir 
mer  à  rharles-Onint ,  fiu-ent  nVotnpens«?s  par  U 
vice-royauté  de  .Sicile.  Il  fut  fait  prisonnier,  en 
1.^21,  par  Audit'  Doria,  sur  la  côle  de  Gènes,  el 
n'obtint  sa  lil>erlé  que  par  le  traité  de  Madrid.  Le 
pnpe  Clément  VII  étant  enlré.en  1.*i2(î,  dans  la  ligi'e 
fornu^!  entre  les  Vénitiens  et  François  l»"",  pwir  k 
nHablissoment  de  François  Sfoire  dans  le  dut-hcde 
Milan,  Moncade,  qui  commandait  pour  l'emperviir 
en  Italie ,  lit  avancer  vt-r^  Rome  tm  rorps  de  troiHK* 
considérable,  s'en  empara  sans  résistance,  wn- 
traignit  le  pa|ie  à  se  réfugier  dans  le  château  de 
Suint -Anpte ,  abandonna  an  pillage  le  palais  du  Va- 
ti»  an  el  l'église  de  Sainl-Hierre ,  qui  se  trouve  àm 
sou  enceinte,  el  obligea  le  pape  è  signer  une  iiv^e 
avec  l'empeiviir  :  Irevc  qui  n'empêcha  |»«s  le  Auc 
de  Bourbon  d  attii«|rier  Hume  quelques  mois  après. 
(Foy*  CLiHERT  VII.)  Paul  Jove,  qui  se  nVrie  beau- 
coup sur  cette  conduite ,  attribue  h  la  vengi-ance 
célesie  la  mort  de  Moncade, arrivée  deux  ans  apiv». 
en  152H,  au  combat  naval  de  Capo-d'Orso,  près  du 
pidfL'  de  Salerne,  on  Phili  <\yin  !><>ria  remporta  nue 
vi  ti>ire  eomplèle  .sur  la  Hutte  impériale ,  que  Mod' 
Cade  C(Mnnian({<iil. 

MONCi-lAl  X  (Kmnçoisde),en  lalin  ^fnnrfpiis.jnvi- 
consulte  |>oèted'Ari-as,  s'appliqua  à  l'élude  de  l't- 
friture  sainte  :  il  élail  seigneur  de  Froidevatfet  Ait 
envoyé  |mr  Alexandre  Fanièse,  duc  de  Parme,  enam- 
iMssade  vei-s  Henri  IV,  roi  de  France.  On  a  de  lui  : 
Bucolica  sacra,  Paris»  1889,  In-H;  Aortm  purgatvs, 
sive  de  Viluloaureononit'ful.  lil'vi  thin,  U)(M>,  in-8: 
livre  qui  a  été  n'futé  par  Robert  Vi^irius.  il  e»l inséré 
dans  les  CHtiâ  de  Pearson ,  et  il  a  été  prohibé 
à  Rome,  l'an  tRO'J;  V Histoire  des  apparitions  liicin'f 
faites  à  Moïse  ,•  Avi"^  ,  15114,  iu-t;  Templum  jutu- 
ti»,  poème.  Douai,  1990,  in^t  LueuftrafA»  in  eapvt 
1  et  7  Cantici  Canliconim,  Paris,  iî?«7.  in  4;  une 
Paraphrase  en  vera  sur  le  Psaume  44.  Tous  m 
ouvrages  sont  en  lalin  ;  Il  y  a  des  recherches  el  itt 
singularités. 

••  MUNCKY,  duc  de  Conégliano  (Bon-Adrien  Jà.v 
rot).  nian<ebal  de  France,  né  en  17il4  à  Meacer* 
villa'^e  près  de  Besançon,  dont  plus  lard  il  atTi'l 
le  droit  de  prendre  le  nom  ,  était  tils  d'un.  a*o(^' 
au  parlemeni  qui  le  destinait  à  la  mtaie  profesAw: 
mais  son  goût  le  portait  vers  les  armes  :  il  avait  ^ 
peine  terminé  des  éludes  incomplèies.  qu'il  s'enrôla 
comme  simple  soldat.  Deux  fois  sa  famille  wbe** 
son  tongé  ;  mais  enfin  elle  consentit  à  le  lai«<?'" 
enirer  dans  la  gendarmerie  de  l«unéville,d'oti  ciixi 
ans  après ,  il  pa.Hsa  8(Mif>MeHteiiut  dans  les  volon^ 
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taires  âe  Nnssaii -Sii-pen  ,  puis  tipiifonaiil  dans  les 
chas'tfui's  ian(abi-e:«  ;  il  (^lait  capilairiu  en  1791 ,  et 
Alt  aivoyé  l'année  «niivanle  à  l'tennAi  Heu  V^rfnè». 
Chef  de  baf.iilioii  t  ii  !Tn3,  s'élanl  si^'imlc^  dans  dif- 
Ién»tle*  occasioim,  il  fui  lait  g^iéral  de  biigadc, 
el  ptu  de  fvinps  après  de  divhiion.ConnniandanI  en 
cotte  qualité  l'aile  gauche  de  l'armi'e,  il  obliiU  dos 
^ULxc* ,  ut  itonimd  général  en  diuf  au  mois  d'aoïU 
fTM,  dès  le  ITortobre  iiiiTanf  remporta  sur  les 
Espagnole  à  Villa-Nova  une  vidoii-e  qui  le  R'ndil 
roaiire  de  la  Navarre.  L'année  «livanle,  il  obtint 
d'!anlres  avantages  non  moins  importants  et  signa, 
Ici2j(iillel  1705,  à  Sainl-Sébasiien,  ii  t  tu  io  ipii 
.fut  bientôt  suivie  du  traité  de  Bàle.  ÎSuninié  gé- 
néral en        de  Tarnide  des  rAles  de  Brest ,  des 
raisons  le  aiit  '  n-'  lui  [  -  i  mirent  pas  d'arceptn*  ce 
nouveau  poste  ;  ci  le  dn  ucloire ,  sur  sa  demande , 
lui  confia  le  comoMndeinenl  de  la  1l«divwion  mi- 
litaire h  Rayonne,  qu'il  perdit,  soupçonné  d'entre- 
tenir  d'inlimes  relations  avec  les  députés  royalistes. 
(  Votf.  Picncao.  >Se  trouvant  à  Paris  au  fR  bru- 
maiiv.  il  L  jtii  i  iiùt  à  cette  joumtv,  el  ftil  cnvové 
cotnniandaul  à  Ljon ,  où  «  malgré  d'oMez  grandes 
dUOcullés.  il  parvint  à  rétablir  Tordiv.  Trois  mois 
après,  envoyé  à  l'armée  du  Rhin  .  il  eût  le  com- 
mandement d'une  divisioti  avec  laquelle  il  devait 
pMirer  par  ta  Suisse  dans  la  Lontbardie;  mais  il 
n'y  arriva  qu'après  la  vidoire  de  Marengo.  Alors  il 
oa-upa  la  Valteline,  et  lors  de  la  reprise  de:«  hos- 
ttiilds  en  1802,  il  obtint  de  nouveaux  sutvès.  Après 
la  prise  (lo  Lunéville,  tioniiiié  l"  iospucteur  géné- 
lal  de  la  geihlarmerie ,  il  jeta  les  base»  de  l'orga- 
nisation  de  re  eorpt«  que  Ton  admire  encore  anjonr> 
d'hui.  Eu  ISOi,  Napoléon  lui  témoigna  sa  ;-ali>fac- 
tioii  de  ses  services,  en  le  m^ant  maréchal  de 
Fhinre ,  grand-offider  de  la  lt<ginn>d*hfNim>ur ,  et 
lui  Qt  en  même  lomps  don  du  i  hAli-au  ilc  B.ullou, 
jmidenee  prim'iéix*  près  de  i'ari».  Employé  en  CaU- 
Vigne  dès  Tiiivasion  de  l'Espagne  en  f  80H,  il  se  fit* 
n niririuiT  dans  divt't>4.'s  circonstances ,  et  sut,  eu 
faiMiul  observer  à  ses  soldats  la  plus  stricte  disci- 
pline, mériter  la  reronnaifevnce  des  vaincus.  A 
son  n-i  ni  L  f  Fi  ance,  il  fut  créé  duc  do  Conégliano, 
et  m  bonia  dcn  lors  uni4ueroent  à  »e»  devoirs  d'ius- 
pseteur  de  la  gendarmerie.  En  181.1,  Napoléon,  par- 
tant [(-ur  sa  cimpagne  d'hiver,  lui  confia  le  com- 
maiiilenu'iit  en  chef  de  la  garde-nationale  pari- 
tienne.  Honce?  mit  beaucoup  de  cèle  à  Torgani^er, 
cl  le  TA)  mars  181 1 ,  on  le  vit  à  la  tète  des  plus 
braves,  sur  his  hauteurs  de  Beileville ,  de  Mont- 
martre et  i  la  barrière  deCliehy,  donner  rexeraple 
du  courage  et  ne  cesser  de  coiuballie  <pi'.i|nvs  la 
capitulation.  11  rejoignit  alors  reni(H:i-cur  à  Foiilai- 
nciileno,  el  ne  le  quitta  qu'apivs  son  dépai  i  [tour 
l'ilî-  'l'Flhi'.  11  envoya  au  gouvernement  provisoire 
HtH  adhésion  et  celle  du  coips  de  la  gemlai-merie; 
le  roi  le  fil  ministre  d*Aal  et  pair  de  Pranee:  mais 
avant  ri  in^;  les  cent  jcuirs  accepté  de  noiiapartc 
sa  hocninalion  à  la  pairie,  il  perdit  en  18lîi  sa 
phre  dlnspedeur  de  la  gendarmerie.  Ayant  refusé 
de  pn*sider  le  conseil  de  guerre  ap|K'lé  à  juper  le 
man^jhal  Ney  (  voy.  ce  nom  ),  il  fui  privé  du  tous 
Hs  UIrcs,  cl  condamné  à  un  emprisimnenieni  de 
liois  mois  au  M  à»  Ham.  Béinlégré  «lans  ses 
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lioiHioiirs  en  ISIfi,  il  ne  reiilta  à  la  rlinmhro  fies 
pairs  qu'eu  1819,  et  rannée  d'après  reçut  le  gou- 
veniement  de  la  H*  diviitinn  niililaire.  Dans  la 
guerre  d'Espagne ,  en  le  roi  lui  ayant  (  oiifuî 

le  commandement  du  corps  destiné  à  l'invasion  de 
la  Catalogne,  Il  fit,  malgré  son  grand  âge,  celte 
campagne  avec  beaucoup  d'aitiviié  el  d  éni"ii;ie.  et 
termina  ainsi  honora  bleu  leiil  m  cariière  militaiit:. 
I>oyeii  des  mardchaux  de  France,  il  Ait ,  en  relte 
qualité,  choisi  pimr  porter  l'épée  de  connétable  au 
sacre  de  Cliaries  X.  11  se  rallia  néaiintoins  au  gou- 
vernement créé  par  la  itHoIntlon  de  I83A.  A  la 
mort  de  Jonrdpin  ,  eu  ÎKô',  il  le  remplaça  comme 
goiiveriieur  des  invalides,  el  essaya,  mais  eu  vain, 
d'y  réformer  quelques  abus  dans  radmintslration 
En  1840,  qiioi(iiu.'  malade  et  pouvant  a  pei:;e  se 
mouvoir,  il  voulut,  malgré  la  rigueur  d'un  froid 
excessif,  rendre  nn  dernier  hommage  aux  restes  do 
Napoléon,  et  as-iistn  le  la  dé(enil)ie  à  la  ^iuleunilé 
funéraiiie  qui  eut  lieu  dans  l'église  des  invalides.  Il 
vécut  encore  quelque  lenips  après  ce  jour  solennel, 
et  mourut  n  rHôteI-de>-lnvalides,  le  ifl  avril  I8i2, 
à  88  ans,  laissant  la  répulalioit  d'un  mililaii-e  cou> 
ragêux,  d*nne  grande  expérience,  el  d*nn  homme 
de  la  pins  ^é^èie  probité.  Par  son  tesl  iment ,  il  a 
laissé  à  la  commune  de  .Moncey  la  somme  de  douze 
mille  fhincs ,  dont  le  revenu  doit  éire  afTcclé  anx 
frais  de  l'insli urlioii  donnée  d,iir<  Térole  primaiit! 
qu'il  y  avait  fondée.  M.  Ch.  Dupin  a  proiiona^  son 
éloge  à  taehinnbredes  pair;*;  son  nom  aélé  donné 
à  une  des  rues  de  nesan(;on  ,  el  Pat  adéniie  de  cetto 
ville  amis  son  éloge  au  cuiuoiin»  en  1817. 

MONCHESNAY  (Jacques  de  l^osna  de),  né  k 
Paris  le  1  mars  \  VM  ,  d'un  pi-ocuivur  au  parlement, 
se  lit  n'cevoir  avocat, el  se  livra  à  la  |HHSie.  Il  tra- 
vailla pour  le  théAtre  italien ,  et  il  y  donna  qnel* 
(|nes  pièces  remplies  de  traits  d'esfuit,  niai-  mal 
dialoguées  el  mal  conduites.  Dt'goûté  du  théâtre 
par  la  rrligion,  suivant  les  uns,  et  par  trop  de  sw 
silnlilé  à  la  criliijue  ,  suivant  les  auti-es,  il  fit  une 
satire  contre  cet  art  qui  l'avait  oct  M|»é  pendant  long- 
temps. Bullean,  %  qui  il  ni.iri|iia  ces  sentimenis, 
les  approuva.  Mmii  hesnay  élai!  de  la  stviété  de  ce 
fameux  satirique;  mais  ayant  fait  imprimer  ses  Sa- 
tim  nautile»,  1008,  que  ce  poète  ne  goûta  pas, 
leur  liaison  >e  refroidit,  u  II  me  vicrd  voir  rare- 
s  ment,  di.>>att  Boileau ,  parée  que  quand  il  est  avec 
»  moi ,  il  est  loujoura  cmliairaAié  de  son  n»érite  el 
w  du  luien.  >>  l'iitpos  oii  ^é^oï-.nle  il<  fî.  ileau  se 
montre  au  moins  égal  à  celui  de  Muiu  licsnay.  Le 
tliéAire  nVtant  plus  une  msourve  pour  lui ,  et  la 
médiwrité  de  sa  furtiuie  ne  lui  permettant  pas  do 
restera  Paris,  il  se  ivtira  en  t7it)  à  <lhailris,  où 
il  mourut  lu  16  juin  1740,  dans  sa  75*  année.  Plu- 
sieurs  de  ses  poésies,  qui  consistent  en  E/'iins.  en 
SatireMf  en  Epigrantmes ,  imitées  de  Martial,  n'ont 
pas  vu  le  jour.  Les  rinq  comédies  qu'a  tsiisées  cet 
auteur  se  tivu>ent  dans  le  Thédire  italien  ih  Ghe- 
rardi  :  elles  ne  sont  ni  les  meilleures  ni  les  plus 
manviUses  de  ce  recueil.  Il  est  encore  auteur  du 
Bi>lœ<ina ,  ou  Eulretirm  <h  M  dr  Mum  hfsnay  m-ec 
Boileau.  Si  cet  ouvrage  est  vrai  dans  tontes  ses  |iar- 
lies;  il  donne  uueasses  mauvaise  idce  du  carai'lère 
de  Bolieau  :  el  s'il  csl  liiux,  il  ne  doit  pas  laire  Ju- 
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gi  r  avantageusement  de  la  probité  de  MoncheMiay. 
On  tronve  Viloffe  de  Monchesnay  dam  le  Utreim  * 

seplenihie  17(0. 

HONCHRETIEN.  Voy.  Mo>TcaHE»Ti£». 

HONCHY  (Charles  de),  connu  sons  le  nom  de 
witrhhdl  d'Hocquincourt ,  était  d'iiiie  noble  et  an- 
cienne raniilic  de  Picardie  «  féconde  en  personnages 
de  mérite.  Il  se  signala  par  sa  valeur  dans  pinsleurs 
sièges  et  batailles,  à  la  MatToc  cl  à  Villefiaticlie  on 
HoussiUon.  Il  comiuatida  Taile  gauche  de  l'armée 
Ihuiçaîse  à  celle  de  Rhetel  en  1680.  Cette  journée 
lui  valut,  Tannctc  siiivanlc,  le  bâton  de  marédial 
de  France.  11  déûl  les  Espagnols  en  Catalogue ,  et 
força  leurs  lignes  devant  Arnis  ;  mais ,  sur  qticlifues 
raficouIiiitiiiiL-rils  iju'il  pn'leudait  avoir  reçus  de  la 
cour,  il  ^  juta  dans  le  parti  des  ennemis,  et  fut 
tué  devant  I>unken(ue  de  trois  coupe  de  nioaM|oet , 
Tan  1  nriH ,  en  voulant  feconnpttre  les  lignes  de  Far- 
mée  française. 

MCMiCHY.  V09.  VovcuT. 

MONCK  (Cforços),  duc  d'AUH'inail.' ,  m'  dans  le 
comté  de  l)cvon  en  ld08,  d'une  famille  noble  et 
ancienne,  se  signala  dam  les  tronpes  de  Charles  1", 
roi  d'Angleterre  ;  mais  ayant  ctt5  Tiii  prisoiuiier  par 
le  chevetier  Fairfax,  il  fut  inis  m  prison  à  la  Tour 
de  Londres.  11  n'en  sortit  que  plusieurs  années 
ajirès.  [1  11  comiiiire  un  régiment  contre  les  Irlan- 
dais catholiques.  A  près  la  mort  t  ragique  de  Charles  I*** 
Monde  eut  le  eommandemenf  des  troupes  de  Crom- 
wctl  t'ii  Eenvse.  II  soumit  ce  pays  ;  et  la  guerre  de 
Hollande  étant  i^urvenue,  il  remporta  eu  1653 , 
contre  ta  flotte  hollandaise,  une  victoire,  ob  Ta- 
mira!  Troniji  fui  tué.  Croniwell  étant  mort  en  tGî>8, 
le  général  Monck  tit  proclamer  prolecteur  Hichard , 
fils  de  «et  usurpateur.  Charles  H,  instruit  de  ses 
dispasitiotis  ra\(iriil)les  à  la  nuniUe  rc»\ale,  lui  écri- 
vit pour  Tcaciier  à  le  faire  rentrer  en  Angleterre. 
Le  général  Monrk  forma  aussitôt  le  dessein  de  réta- 
blir ce  prince  sur  le  trtJne.  Après  avoir  dit>$imulé 
quelque  temps  pour  prendre  des  mesures  plus  eili- 
caces ,  il  se  nnet  en  1600  à  la  tèt«  d'une  armée  atla« 
chée  à  ses  intérêts,  entre  en  An«Ietcrrp,  détruit 
par  ses  lieutenants  les  restes  du  parti  de  Cromwell, 
pénètre  jusqu*i  Londres,  o&  il  casse  le  pariemeot 
factieux ,  en  c  onvoque  nn  autre ,  cl  lui  cfiinnui- 
uique  son  dessein.  On  s'y  porte  avec  enthousia:«me  ; 
Londres  se  déclare  en  hveur  de  son  légitime  sou- 
verain :  MntK  k  le  fait  proclamer  roi ,  cl  va  au-de- 
vant de  lui  à  Douvres  lui  porter  le  sceptre  qu'il  lui 
a  rendu.  Charles  n,  pénétré  de  la  plus  vive  recon- 
naissance, l'embrassa,  le  fît  général  de  ses  armées, 
sou  graud-écujer,  conseiller  d'élat,  trésorier  de 
SCS  finances,  et  ducd'Albemarle.  Le  général  Monde 
l'ontiuua  de  rendre  les  services  !e<  pln«  imporlaiit-^ 
au  roi  Charles  11.  Il  mourut  comblé  d  honneur  et 
de  hiens  en  1670.  Charles  qui  lui  devait  sa  rou- 
roinie  le  (il  enferrer  à  Weslminslcr,  au  milieu  ries 
rois  et  des  reines  d'Angleterre.  Ou  a  de  lui  des  06- 
«eroolAMis  potititfuea  et  mililaint,  Londres,  1(»71 , 
in-fol.,  en  anglais.  (Il  les  avait  composées  pendant 
sa  captivité  ù  Ta  Tour  de  Londres.)  Sa  l^ir,  écrite  par 
Thomas  Guroble ,  in-6 ,  en  anglais,  n  été  traduite  en 
français  par  Guy-Miége ,  1672,  in-i2.  On  aperçoit 
daus  toute  la  couduile  de  ce  général ,  un  politique 


adroit  qui ,  si  l'on  excepte  la  lâcheté  qu'il  eut  de  re- 
conmdtre  et  de  servir  Cromwell,  n'enfhnU  que  dec 
projets  avoués  par  le  politique  on  ordonnéi  pftr  les 

circonstances. 

MONCONYS  (  Ballhasar  \ ,  voyageur  français .  était 
nisdu  lietitenanl-criminel  li  luin,  on  il  na<iuit  en 
It/tl.  Après  avoir  étudié  la  philosophie  et  les  ma- 
thématiques, il  voyagea  dans  IH) rient .  pour  y  (  hor- 
(ber  les  traces  de  la  pbilosopbie  de  Mercure  Tris- 
mégisle  et  de  Zoroastre.  Ses  recherches  n'avant  pas 
satisliiit  sa  curiosité ,  ces  philosophes  asiatiques  étant 
pins  célèbres  et  plus  i^rands  en  Europe  ipie  dansteof 
pajs,  il  revint  en  France,  et  mourut  à  Lyon  en 
I66S.  Il  ftot  précepteur  du  flis  due  de  L«i;nes,* 
qui  l'avait  envoyé  à  Rnme,  pour  une  négociation 
importante  :  il  là  termina  avec  succès ,  et  parcou- 
rut ensuite  fEurope  avec  son  élève  <le  (hie  de  <^ie- 
vreuse).  Monconys  avait  beaucoup  d'érudition  ,  et  il 
se  flt  estimer  des  savants.  Ses  Vosges ,  publiés  [lar 
son  fils ,  ont  été  imprimés  en  3  vol.  in-i .  Lyon , 
16(k^t,eten  "  vul.  in-12,  Paris,  i<i95.  Ils  sont  plus 
utiles  aux  savanU»  qu'aux  géographes.  L'auteur  s'est 
plttlM  attaché  à  remarquer  les  choses  rares  et  re- 
cherchées qu'à  donner  des  de^oriplions  topographi- 
ques.  Le  sljle  en  est  traînant,  et  n'anime  pas  le 
lecteur.  Hs  ont  été  traduits  en  anemand ,  Leipsig, 
1607.  in-4. 

MOMIHIF  (Pnn(ois-Augustîn.HAK*Dis  de),  socié- 
taire des  rominandemenlt  de  M.  le  comte  de  der^ 

mont ,  lecteur  de  la  reine  ,  Marie  l^eczinsica ,  l'un 
des  quarante  de  l'académie  française ,  napuit  à  Pa- 
ris d'une  flunille  honnête  en  1tl67,  et  y  mourot  en 
1770.  Ses  principaux  onvraces  sont  :  Essai  sur  la 
néeemlé  et  sur  les  moyens  de  plaire ,  plusieurs  fois 
i^éimprlmé  in-^  :  production  agréaMement  et  fine- 
ment écrite,  mais  d'un  style  quelquefois  affecté; 
Les  Ames  rivales,  petit  roman;  et  d'autres  pièces 
telles  que  des  BaUel»,  des  itoatenees,  des  Antor». 
les,  etc.;  VUi^toire  (!>'s  chois,  jugée  trop  sévèrement 
dans  le  temps,  et  prcM^ue  entièrement  oubliée  au- 
jourd'hui. Ses  Œmret  ont  été  recueillies  en  iTSt , 
3  vol.  in-1G,et  en  1768. 4  vol.in-lf  ;  t  vol. 
in-8;  1801,2  vol.  in-18. 

MONDEIEU.  Koy.  SnioLniMsac. 

♦*  MONDELLl  (François-Anloinc),  pie  i\  .  !  sa- 
vant prélat,  né  en  1773  à  Home,  acheva  »es  éludes 
an  collège  romiUn  dirigé  par  les  jésuites.  Ordonné 
prêtre,  tout  eti  remplissant  avec  7.è!e  les  diverses 
fonctions  du  ministère ,  il  sut  trouver  le  temps  de 
cultiver  les  lettres,  et  dès  1786,  il  se  flt  eonnaltre 
par  des  Dissertalians  sur  des  matici  es  de  ci  itiqiic 
et  d'érudition  religieuse.  L'invasion  des  états  de 
rEglise  par  les  armées  françaises  en  1796  lui  four- 
nil KoiTasioti  de  montrer  la  fermeté  de  son  carac- 
tère. ï>on  refus  de  prèlei'  serment  au  gouvernement 
intrus  le  fit  condamner  à  Texii.  A  ravénement  de 
Pie  VU ,  il  ivprit  travaux  qu'il  avait  été  force 
d'iuterrompi-c,  et  l'ut  un  des  fondateurs  de  i'^oai^*- 
mie  cafhoUque,  qui  a  déjk  rendu  tant  deservteesà 
la  religion.  Siicré,  en  iHOS  ,  é'vtVjuc  des  sièges  imis 
de  Terracine,  Sczze  et  fipcrnu,  il  remplit  tuu»  1^ 
devoirs  que  lui  imposait  l'administration  de  ce  vaste 
diocèse.  Il  établit  k  Sez/e  un  hospice  d'orpheline  et 
uu  moul-de-piété ,  et  dota  les  campagnes  de  dou- 
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vaUet  éoohts  pour  les  jeunes  filles.  La  mMotelH- 
genoe.  qui  éclata  en  iSOO  entre  le  saint  Siège  et  le 
chef  du  gouvernement  français  (  voy.  PtE  VII  ) ,  le 
trouva  ce  qu'il  avait  toujours  été.  Sa  résistance  Tut 
punie  cette  fois  par  son  exil  à  Trévoux.  Il  com- 
posa plusieurs  Opuxculei  en  français  sur  divers 
sujcli  de  dévutiou.  Do  retuur  à  Rome,  en  18i4,  il 
fut  transféré  mt  le  sîége  de  Citla-di-Castello.  Il  y 
tint  en  1818  un  <titnfjde  dont  les  actes  sont  itiipri- 
més  ia-4,  et  mourut  dans  cette  ville,  le  si  mars 
ISIS,  dan» de  tUs  sentiments  de  réaignation.  Parmi 
se*  ouvrages,  on  distingue  :  Discours  politiiitw-mo- 
rai  sur  les  devoirs  de  l'humni^  envers  Dieu, 
in-8;  VêriuAte  idée  du  citoyen  Itemm»,  iii-8. 

MOiNDOWiLI.E  (  Jeanne  de  Jui.uki»,  dame  de  ), 
tille  d'un  ciMittetller  au  parktmeol  de  Toulouse,  fut 
diftiBgiiée  de  boime  heura  par  «i  beaulé  et  aon  e>^ 
prit.  Rcch  reliée  par  divers  seigneurs ,  elle  épou^^a 
en  1(>4t>  Turles,  seigneur  de  Mondonvillc.  Ayant 
perda  aon  époux ,  die  te  idH  mim  la  diracUon  de 
Tabbé  Ciron ,  et  forma  le  projet  d'employer  i^es 
J»i«Bt  à  la  foodatioo  d'une  congrégation  dont 
TaMié  dron  dimaa  les  rtatnle  et  les  réglementa. 
Ce  nouvel  iiislilul  fut  confuiné  par  un  bref  d'A- 
lexandre VII,  en  1663,  et  autoritiédc  leUres-palcntes 
en  1663.  PÏ»  de  temps  après,  ces  oonstilutions 
furent  imprimées  avec  l'approbation  de  dix-huit 
évô()ues  et  de  plusieurs  docteurs.  C'est  cet  institut 
si  conno  sous  le  nom  de  Congrégation  des  Filks  de 
l'Enfance.  U  avait  déjà  formé  des  établissenu'iit.s 
dans  plusieurs  diocèses,  lorsqu'on  prétendit  qu'il 
servait  d'a.'<ile  à  des  fîactions  et  à  des  menées  dan- 
gereuses pour  rSglise  et  pour  l'ëtat  Oo  nomma 
des  commissaires ,  et  après  un  mur  examen ,  la 
congrégation  de  V Enfance  fut  supprimée  par  un 
arrêt  du  conseil  de  1G86.  L'institutrice  fut  reléguée 
dans  le  inmenl  des  hospilaliùre.s  de  Coulaïuos  ,  et 
privée  de  là  liberté  d'écrire  et  de  parler  à  aucune 
personne  de  dehors.  Klle  y  ninurut  en  1703.  l^s 
filles  de  V Enfance  Ttirent  dispersées.  L'abbé  Ra- 
cine, dans  !M>n  Uiëtoire  efxlètiuslitjue  ,  ci)  fait  pres- 
que des  maii^yras;  les  gens  impartiaux  les  regar- 
dèrent comme  le$  victimes  d'un  fanatisme  dont 
elles  ne  connaissaient  ni  les  vues  ni  les  ressorts.  «  La 

•  eour  (dit  un  auteur  trèsi-instniil  de  celte  affaire  ) 
»  eol  des  preuves  incontestables  que  cette  fonda- 
»  trice  avait  donné  asilç  à  des  hommes  de  mau- 
»  vuiae  doctrine  et  maHuienlionnés  peur  Télat,  tels 
»  que  le  P.  Cercle  et  l'abbé  Oorat:  qu'elle  avait 
»  fourni  à  ceux-ci  les  mojens  de  sortir  du  rojaume; 
»  qu'elle  avait  fkit  hupriroo-,  dans  «a  maison  et  par 
w  ses  niles ,  plusieurs  libelles  contre  la  conduite  du 
•>  roi  et  de  son  conseil.  On  enleva  cette  impiiuuirie; 
»  on  dressa  des  procès-verbaux  ;  et  sur  tous  ces 
»  faits,  un  eut  ipiantilé  de  dépositions  authentiques 

•  et  juridiques ,  avec  les  témoignages  des  plus  au- 
»  dômes  filles  de  cette  maison.  »  Foy.  Juliabd  et 

Rrriin  1 1  T. 

UOM)ONViLL£(  Jean-Joseph  Cassak^a  de),  l'un 
des  plus  célèbres  musiciens  du  XTm«  siède,  vit  le 
jour  à  Narbonne  le  24  décembre  1715.  Il  acquit  d'a- 
bord de  la  réputation  ù  Pari:^ ,  oii  il  se  rendit  en 
1737.  Trois  nwrceaux  de  génie  annoncèrent  une 
Ijn  anchanleraiw  et  savante,  qui  égalait  celle  de 
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Lalande.  Célait  le  Magnus  Homhm,  le  Ju&flals  et 

le  Dominus  regnavit ,  que  l'on  entend  encore^avi^ 
applaudissement.  Il  fut  rival  et  ami  de  Guignon , 
qui  tenait  alors  le  premier  rang  en  ce  genre.  Ses 

Sunates,  st's  .St/mpAonte«et  ses  Motets  lui  méritèrent 
la  place  de  maître  <Ie  musique  de  la  chapelle  du 
roi.  Il  inoui  ut  à  Ikllevillc  près  de  Paris ,  le  8  oc- 
tobre 1772. 

MONET  (Phitibeit),  nv  en  Sirni,;  V^u  lIjGfi,  mort 
il  Lyon  en  1G43,  se  distingua  dut.  lus  jésuites,  où 
il  entra  par  goût  pour  1  étude.  Il  fonda  en  1597  le 
collège  de  Tlionon,  et  Cul  pendant  22  ans  préfet  des 
études  4  Lyon.  Le»  langues  l'occupèi-ent  d'abord  , 
et  elles  lui  durent  quelques  ouvrages  éclipsés  par 
ceux  qu'on  a  donnés  après  lui  Son  dlclionn  iim 
latin-français  eut  cours  dans  le  temps.  Monct  se 
tourna  ensuite  du  côté  du  blason  et  de  la  géo- 
tiraphie  de  la  Caule  :  ce  qu'il  a  fait  sur  celle 
matière  est  encore  consulté  par  les  savants.  On  a 
de  ce  laborieux  jésuite  :  Vetmm  fiumeiorum  ai  ré- 
centes fraiidcas  proportio.  Lyon,  l'il",  in-fol.  d'une 
seule  feuille;  Amuœ  litterœ  huiiarum,  années 
4619-1614.  Lyon,  4618,  in-8.  Ce  fiil  le  P.  Monet 
qui  traduisit  ces  ledres  en  laliu.  Di'leclus  latinila- 
USf  7' édition.  Douai,  1Ui5,  iu-12.  Cet  ouvrage  a 
I  souvent  été  râmprimé  depuis,  notamment  en  164f , 
in-8,  considérablement  augmenté;  Litjature.s  des 
Umgueê  Utiine  et  françuise,  itt-4,  Lyon,  lOil),  in-12; 
>  Poràttàfe  des  langues  latine  et  française ,  Lyon , 
1630,  32  et  36,  in-l;  Rupecula  capta,  Cracina  (Rhé) 
i  servata  à  Ludovico  XÙl ,  Carmen,  Lyon,  1030, 
'  in-lâ;  Origine  et  jtralique  des  Armoiries  à  la  Gau- 
loise,  2*  édition,  iCù)9;  Uenestrier  en  parle  avec 
éloge;  Geografihia  GaUicB  veteris  recentisque  (Lyon), 
1634,  in-lâ;  Inventaire  des  deux  langues  latine  et 
française,  Lyon  ,  1C3G  ,  in-fuliu.  Le  P*  Monetveut 
qu'on  écrive  le  français  comme  il  se  prononce ,  et 
c'est  ainsi  qu'il  l'odhoi^raplue  ;  la  préiace  qu'il  a 
faite  à  ce  sujet  est  savante.  On  lui  doit  encore 
d'autres  productions  imiirimées  et  divers  ouvrages 
manuscrits ,  paj*mi  lesquels  le  1'.  Lelong  cite ,  sous 
le  nom  de  BwpmiiiMka ,  des  mémoires  sur  la 
Roui^'ogne,  qui  se  const'rv  i:r'n(  ;t  Dijon. 

MOïSiùTA  (le  pcre),  douimieam  de  Crémone,  vi- 
vait du  temps  même  de  saint  Dominique  *  et  mou- 
rut vers  1240.  Il  se  rendit  célèbre  par  sa  science  et 
son  zèle  contre  les  iuiréliques  de  son  temps.  Le 
père  Riocinios,  du  même  Qfdre ,  fit  imprimer  i 
Rome,  en  1013,  in-folio,  un  TraUi  latin  du  père 
Moncla  contre  les  otmlois. 
MOMFORT.  Voy.  Umvnmn, 
MONCAILT  (Nicolas-Hubert  de),  fils  naturel  de 
Colbort-Pouanges,  né  à  Paris  en  1G74,  entra  dans 
la  congrégation  de  TOratoIre.  En  étant  sorii ,  il  de- 
meura successivement  auprès  de  l'an  Ije\cque  de 
Toulouse,  de  Colbcrt,  qui  le  protégeait  et  ensuite 
auprès  de  Foucault,  qui  lui  procura  une  place  à 
Tacadumie  des  inscriptions ,  et  celle  de  précepteur 
du  duc  de  Cbarlres,  tils  du  duc  d'Orléans.  L'aca- 
démie française  se  rassocla  en  1716 ,  et  le  perdit  le 
l.laoùt  17 in.  Frérot  prononça  son  éloge  à  l'aea- 
démic  des  inscriptions.  On  u  de  lui  :  une  Troduc- 
(ion  française  de  l'Histoire  d'Hérodien ,  1  vol.  in-12, 
Paris,  1745;  une  IVaducftoR  des  letfrei  de  Gcérou 
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à  Atticus,  Paris,  171  ♦  et  1758,  6  vol.  in  12.  t»'im- 
prinuki  defiuis  en  1  vol. (k>tle  version ,  aiis^ii  i^éganle 
«t  auni  cxai  le  que  ceWe  ê^HimNm ,  eitl  enrichie 
de  not«'s  fjui  foni  honneur  à  son  goAl  el  à  son  oni- 
dilion.  On  apprend  dans  le  texia  et  dans  les  ivniar- 
qiMW  A  connaîtra  Tespril  el  le  cœur  de  Cie^roii ,  el 
les  pi'rsonna^^'Cs  i|iti  jouaient  de  stw  temps  tiii  giand 
rôle  dans  la  n^pnblique  romaine.  Deux  Dissertations 
énms  les  M^^moires  de  TaradAnie. 

*  MON(;n  f  Gaspard  ),  le  en'ateiir  de  la  g(k>md(ric 
descriptive,  et  l'un  fondateurs  de  Téeole  poi|- 
Irchnique,  naquit  à  Beatine  en  1746.  Après  avoir 
fait  ses  ('Indes  chez  les  oral*  nensde  Bt-anne.  pui^ 
ù  Lyon ,  il  Tut  à  16  an<(  jugé  digne  de  profesiter  lui- 
in^me.  Les  vatances  Payant  amenj*  dans  «a  vîfle 
natale,  il  en  traça  le  plan.  FrapptS  <le  l'éli^ganle  ihi-- 
cision  de  ee  tra^ail,  un  gi'iioi'al  qui  se  trouvait  ù 
Itennne  le  fil  entier  i\  l'À-olc  de  Mé7/cr«'s  ronnnc 
dessinateur.  Ijc  commandant  l'ayant  ehnrpi'  de  faire 
les  rairiils  pratiques  d'une  o|H*j*iili<)ii  <]c  (lr(ili  rnrnl , 
il  s'en  acquitta  en  inventant  une  nn''lh<Hlc  plus 
prompte  el  annsi  exacte  que  celle  qu'on  avait  suivie 
jtisqu'alon*.  Si'S  taletits  l'ayanl  mis  m  ix*pulalinn  , 
il  devint  suppléant  de  li<>s>ul,  el  peu  de  lenipsaprèâ 
de  TaliM  Noïlel .  qiril  remplaça  comme  profesiieur 
de  physique  en  17(i(5;  il  avait  aloi"s  à  peine  2()  ans.  Ce 
fut  pour  lid  roccasiou  d'une  foule  d'expérieneeK  cu- 
rienses.  Cependant  il  <>l«ndaH  «I  gAiAralisail  tfNiJonrs 
ses  premiers  essais  maltu^malique^;.  Ix's  .Wmoires 
qu'il  publia  «itr  k  calcul  intégral,  le  (iivnt  nommer 
correspondant  de  Tacadt^mie  des  sciences,  d«>nt  ii 
devint  menibie  en  ili<0.  La  mèn»e  année,  il  ftil  ai- 
joint  à  Bos»ut  nommé  pi-olestieur  d'nn  cours  d'h)- 
drodynainiqne  établi  au  Louvre,  mais  il  ne  qnifta 
Mézièies  qu'en  17H5,  lorstpi'il  reinplaci  Iî<zniil 
comme  examinateur  de  la  marine.  U  composa  fKuir 
les  él^es  de  eelte  arme  un  Troiti  df  «foltr/Kc .  qui 
depuis  a  M  adopli*  pour  lonles  les  ^n  andt-s  ecoK  s. 
A  la  formation  du  Lycée ,  il  y  fui  nommé  profes- 
sent et  conirtbna  brânronp  par  la  elarl^  de  son 
enseignement  à  populariser  la  science.  Ayant  adopté 
les  principes  de  la  révolution  il  se  trouva  lancé 
dans  une  rarrière  à  laqiudle  l'avait  mal  pu  pai  é 
sa  vie  studienitc.  ?iummé  ministre  de  la  marine 
apr^s  la  journée  du  tt)  août ,  comme  merniuv  du 
conseil  exi'tMitif  il  se  trouva  forcé  de  revêtir  de  sa 
signature  l*ordi-e  de  melire  à  exécution  le  juge- 
ment du  roi.  Sa  participation  h  ce  funeste  évéue- 
meni  lui  causa  dans  la  suite  d'amers  regrets.  Il 
sauva  Dubourhage  son  pRuli^  esseur.  et  si  un  put 
lui  repiocher  quelques  choix  dépli>nihles,  ii  est  cer- 
tain aussi  qu'il  rendit  branccup  de  services.  Ih^placë 
au  milieu  des  factieux  qui  su  disputaient  le  pou- 
voir, il  donna  sa  démission  au  mois  d'avril,  quoi- 
qu'il y  t  ut  alors  de  grands  dangers  u  le  faire,  et  se 
borna  d(>s  lors  à  cheU'herdans  la  science  des  nuiyens 
d'étn,*  utile  à  son  pays.  Appel(*  à  fniic  |iailii'  <li! 
l'rrole  normale,  iipui  enlin  ujellre  au  jour  sa  Gé»- 
vifirif  drscripiive ,  et  prit  ensuite  une  grande  pari 
à  la  fondalion  de  l'école  polytechnique.  Chai-gé  en 
17(l(>,  d'aller  recueillir  en  Italie  les  chefs -d'oeuvre 
des  arts,  il  en  faHlila  le  déplacement  par  des  moyens 
iné» anilines  de  son  invention.  L'auu«'v  suivante,  il 
vint  avec  Bertliier,  apporter  au  Direcloire  le  traité 
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de  Campo-Formio.  Du  nnmhre  des  sAvanfs  qui 
suivirent  Bonaparte  en  Egypte,  le  premier  iluhserva 
le  mirage ,  en  assigna  les  causes  et  en  décrivif  les 
elTels.  Il  soumit  tous  les  monuments  antiques  à  un 
scrupuleux  examen  :  les  pyramides,  l'obéliiMiue,  les 
ruines  d*Hëlîopolis ,  les  débris  épars  dans  la  Bvaae^ 
l'gvple,  les  mékias,  puits  destinés;!  nii^  tirer  les  eniix 
du  Nil  et  construits  par  le  ralife  Al-Mamounlji,  etc. 
Président  de  Finslitnt  du  Caire,  lom  de  la  révolte 
de  celle  ville,  on  le  vil  à  la  tôle  dfs  atitres  s.i\aiits 
déliendre,  Tépëe  à  la  main,  ce  dépôt  des  scienrea 
dont  la  garde  lui  était  oonKée.  De  retour  en  Pnuicse, 
il  s'occupa  avec  lëlc  de  l'exécution  du  grand  ou- 
vrage qui  devait  n^unir  tant  de  diVouveiieiv  pré* 
cieuse^.  Il  avait  repris  sa  chaire  à  l'école  ptdylech- 
nii|iie.  et  ne  désimit  rien  auliv  chose;  mais  Napo- 
léon le  nomma  membre  du  $«^nat,  lui  dnufta  la 
si'nalujci ie  de  Liège,  avec  le  titre  de  couiie  de 
Péluse,  et  le  combla  d'hoiuieurs.  Les  revers  de  nos 
armées  aftligèi  ent  vivement  Monge.  La  ^e^taul  alion 
le  priva  de  luus  ses  emplois,  il  fut  même  rayé  de 
la  liste  des  membres  de  rinstitut.  Ses  facultés  s'at- 
ténuèrent pai  le  ehaj^iîn;  el  il  mourut  li-  juillet 
IKIH,  âgé  de  7i  ans.  Kerthollel  pr«innn(ja  un  dis- 
cours  sur  sa  tombe.  M.  Dupin  a  publié  un  Essai 
hisioriqxtf  sur  sp$  traciiux ,  1M0,  in-i.  Mo«ige  était 
un  homme  probe,  alTable  el  bienfaisant;  mais  on 
peut  regretter  que  la  p<ilitique  ait  pris  une  part  de 
sa  vie.  Incf 'i  ii  f  immeiit  d'un  grand  nombre  d'ana- 
lyses ,  d'oùnerc-atii/m,  de  mi$noire».  etc.,  dans  U»  Ae- 
cueils  de  Pacad.  des  sriences,  dans  le  JnnLuat  de 
rèctfle  pfthjtecfi'iùpir ,  r}:\'\<  tes  v4nna/i>»  de  chimie, 
dans  la  Décade  iyyj/Hennr,  etc.,  on  a  de  lui  :  TraHé 
Hémenlain  de  $tati4fw,  Itris,  1786,  in-H,  «■  Mit., 
ISili;  I)csrrii)tlu7i  (fc  l'art  de  fnfjrùjn  r  /  cannns , 
an  2,  in-i.  {yoy.  Lauî*at,  J.-B.)  Geotnétrie  descrifh- 
Iftv.  ^édil.,  1MI5,  In-H;  AppUcatknde  fmaifgm  é 
hi  (/ninii'lr ir  tl< s  surfaces  du  prfinier  et  du  dett  ème 
degré,  4*^  éiUt.,  Paris,  1^09,  in-4.  Une  slatuu  lui  « 
été  érigée  è  Roawie  en  1f«4H. 

•  MO.NGELAZ  (Paunv,  née  Bcbmier.  nièce  fie  Vahhé 
Burnier-FoiiUmei(ro</.  ce  nom),  née  itChambéry  en 
179H,  >'esl  fait  connaître  par  (pielques  ouvrages  e^ll* 
niable>.  Celui  de  V lufluruce  des  femmes  sur  les  mceu/rt^ 
18i8,  S  vol.  hi-H,  est  remar<)uabte  par  la  sageM« 
des  leçtuis  que  l'auteur  y  doiuie  aux  femmes  datta 
tontes  les  situations  de  la  vie  oii  elles  peuvent  ae 
trouver.  Eu  tSiri  elle  tll  paraître  sans  nom  d'au- 
teur un  ouvrage  intitulé  :  Uiuix  XVilï  et  XapolÀm 
dans  les  Champs- Ehjsé^f.  Elle  e>t  morte  le  ôO  juin 
IK'O,  laissant  iiuWlits  une  Hisluire  de  saint  François 
de  Sales .  el  Piei  rc  comte  de  Sacuie  ;  roman  dans 
lequel  elle  sélail  proposé  de  pnndre  les  mœurset 
les  coutumes  de  sou  pays. 

MONGIiS  (Edme),  prélat  français,  né  à  lîaroTillc, 
dans  le  diocèse  de  Langres.  en  1ii68.  fui  pnH'epleur 
ih\  ilui'  de  Hnnrbnn  et  du  comté  de  Cbarolais.  Il 
méiilH,  par  ses  lalenU  pour  la  chaire,  l'évéclié 
de  Basas  en  1721.  Cëiait  un  homme  d*csprit  et 
de  goill.  Ci'S  deux  qualités  se  font  remarquer 
dans  le  recueil  de  ses  Otucres,  publ  é  à  Paris 
en  174î(.  Celle  collection  renferme  ses  Srrmanr, 
ses  Ponéyyr'iiufs .  ses  Oraisan.''  funr  rrs ,  v\  ses 
Pièces  aâuiémiques.  Ce  pa'Iat  mourut  eu  174t)  à 
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BftiM.  On  trouve  «m  Mog»  Am«  le  iceuetl  de  d*A- 

lc>mh«>rt. 

JMONGUT.  Foj^.  MoMTCUT. 
MONGOMN  (Amli^- Jacques),  prêtre  el  curé, 

Tîi'Milt"  uni'  \t\Ace  entre  Ic^  liunimos  ilhi^tres  n\ec 
l»i  aiK'oup  |»iiis  dt'  raiMiii  que  tant  de  guerriers  qui 
oui  dthMty  la  face  humaluti ,  el  lent  de  heenx  esprits 
qui  I  nni  rnipoisoiiiiA*  de  leiii*s  eririiis  ou  amusée 
par  (tes  Htllisc^  d'un  jour.  Né  de  pareiila  pauvres, 
ffiMi»  drone  condition  honnéle,  il  embnMM  r^l 
ercl«'«iaslique ,  et  y  porta  li»  Itimièrcs  ronvi-nable». 
AiM-ài  «'être  di^Ungia'  pendant  *on  vicariat  par  un 
aêle  fnlillgable ,  il  hit,  à  la  demande  el  aux  vœux 
tmanimes  de  la  paroissic,  nommé  rccicnr  on  curé 
d«>  Sainl-Aubin ,  dans  la  ville  de  Rennes.  Au  mo- 
ment de  «on  inslallation,  la  fondation  de  nule 
pour  les  pativres  n't'inif  qm»  d'un  »Vu  ;  el  à  »a  mort, 
arrin^>  vingt  ans  aprt*s,  il  en  a  laissé  une  d'«-n- 
TÎmn  700  livres  constituée  en  leur  Atvenr.  Il  ne 
soiilTrit  jamai;*  qu'on  fit  des  qnèh"-  '^hi«  sa  paroisse 
pour  les  pauvres;  et  lorsque  le  pai Icrnciit  permit  à 
celles  de  Rennes  de  fuire  des  emprunts,  il  ne  i-on- 
•  t  Tirt!  point  <\vc  l;i  sienne  en  fit  :  il  |)(iui  \nt  lu  - 
nu'inc  a  m  ?  U'>unrs;  sc>dniie!i  y  t'Iaicnl  t'niplii)t»es, 
«  Mon  n-uMui .  disait-il.  appartient  aux  malhcu- 
reiix  ;  je  Miis  l  ^irr  rai-  i  r.  (|n'ils  viennonl  chez 
M  moi  retirer  re  qui  itMirci>t  dû.  »  11  se  trouva  i|irel- 
qnefois  dnns  des  moments  de  disette;  el,  n'a>a»l 
rien  à  donner,  il  partn{;fa  avpr  vwx  «>n  re)<aM.  Enlln, 
épuisé  par  des  travaux  vraiment  apotito  iqnes ,  et 
rartîvilé  d'une  eharilë  intelligente,  généieuMe ,  sans 
partialité  el  ^ans  exri>ptinn  ,  toujours  altentir,an1nnt 
que  les  cirronslaiiL-e.N  le  permetiaicnt ,  à  ciK-hei'  >e!> 
oenvres ,  il  mounit  en  1775  dans  son  confessionnal, 
m  réconciliant  K  s  péi  fu-urs  avec  Dieu  :  mort  plus 
gtorieiiM!  aut  yruv  du  vrai  sage  que  celle  des  héros 
prodines  qui  expirent  sur  un  clîarnp  de  bataille, 
cofiverl-sdii  <ang  lii'  K<pin>  rivres.  S»»s  ps^i-oissiens  lui 
dix'SM'rent  un  monument  avec  celle  inscripliun 
simple,  mais  lonchante  et  énergique  : 

Aii<lranii>  JiM->'htif  Mon(iv<llii  , 

llujii«  (lariK  liiie  rrclor, 
CIrri  iliiriCNaiii  |iriHuritur; 
Virliilr  ,  ciiii«ilui  ,  i'»riM|i|.M|u<-  |i«lrii», 
P.<up«'rnni  («u-r,  i(>5r, 
i't  iliv  iiiie  Pruviileniiii'  «..txi.lio  , 
Sh  III  tit-lu  pnrriniiinij  ili\r«, 

B|«iii«liiiw'iiu  .        uIkiii.u-  >ulieril; 

ilaiir  fai  rait)  iHirni 
Rrr««-il ,  «Mipliadl ,  rtornitvit  ; 
Ir  mtn  poMiiMiia  inhauah  Mdmi 
iDMredilUii. 


•  MONIGUA  (  Thomas  -  Vincent  ),  savant  reli- 
gieux ,  né  à  Florence  le  18  août  {r»HG,  après  avoir 
fait  ses  éludes  à  Rse,  oîi  son  oncle  était  professeur 
de  médecine,  embrassa  la  K>glt>  do  Saiut-I>«uui- 
nique,  dans  sa  ville  naialeau  couvent  de  Sainl-lilaiv. 
Vn  exercice  qu'il  soutint  avec  quelque  éclat  lui  con» 
cilia  la  bienveillance  du  général  des  dominicains,  le 
P.  AntoninoCluke;  il  le  nomma  professeur  de  phiio- 
sopltie,  faveur  prtMnaturée  que  ce  supérieur  eut  oi> 
casion  de  se  reprocher  dans  la  suite.  En  elTet.  Henri 
Newton,  ministre  du  mi  d'Angleterre  près  du  grand 
dnc  de  Toscane ,  lui  |H  i?>nada  qu'à  Lu«idres ,  centre 
de  loule*  lunrièrei.  Il  trouverail  bien  plue  de 
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moyens  de  perferUonner  comme  de  faire  valoir  set 
talents.  Le  jeune  religieux  le  crut,  el  quitta  sa 
patrie  et  son  onire  pour  ivaliscr  des  espérances  que 
l'événement  démentit  bientôt.  Ses  ressources  épui- 
sées il  se  vil  Sarcé  d'accepter  l'emploi  de  pn^iviitetir 
ches  un  lord.  Inquiet  pour  l'avenir,  il  écrivit  au 
piund-duc  qui,  touché  de  la  situation  du  jeune 
fugitif,  intervint  en  sa  faveur  et  obtint  son  |>ardon. 
Quelque  temps  après  son  retour,  on  le  donna  pour 
aide  un  [tère  Thomas-Marie  Minorelli,  pn^fiil  de  la 
biblioltièque  de  la  Casanale,  à  qui  sou  âge  avancé 
ivndait  ce  si<conrs  nécessaire.  De  Rome  il  revint  à 
Florence,  où  le  père  Or^,  depuis  cardinal,  sou- 
haita de  l'avoir  pour  successeur  dans  la  chaire  de 
théologie  qu'il  y  occupait.  Se  voyant  dans  im  lieu 
tiNnoin  de  sa  faute,  il  n'oublia  rien  pour  en  eflacer 
le  souvenir. Son  application, sa  piété, son  savoir,  le 
soin  qu'il  prit  de  former  d'excellents  élèves,  lui 
concilièrent  l'etsliine  générale.  Il  compta  parmi  ses 
disciples  le  célèbre  P.  Mamachi,  et  biMiicoiip  d'au- 
tres personnages  distingués.  Le  canlinul  ijuirini 
chercha  à  l'attirer  à  Padoue  pour  y  remplacer  le 
père  Sery.  Ce  dessein  n'ayant  pas  iiéussi ,  le  grand 
duc  François  le  nomma  professeur  d'histoire  ecclé- 
:»iastique  à  Pise.  Benoit  XIV,  instruit  de  son  mérite, 
le  ciHutda  d  lionneunu  Ses  connaissances  ne  se  iior> 
naient  pas  k  la  tb<((ilnffie.  Outre  le  latin  el  le 
grec,  Moiiiglia  savait  l'Iiébrou;  il  était  vei-sd  dans 
l'histoire  aociemie  et  moderne ,  et  possédait  la 
giMtgraphie:  les  mathématiques  et  l'histoire  italu- 
relie  ne  lui  étaient  point  élrangères.  el  peu  de  sa- 
vants j«iuisseni  d'une  réputation  mieux  établie.  Il 
mourut  à  Pi^^e  le  15  février  t7C7.  Il  a  publié  :  De 
aritfim  mcrarum  precum  fiasani  B.  M.  V.  dissfr- 
tatio,  Rome,  172.^,  in-8.  Cette  dissertation  qu'il 
composa  par  ordre  de  S4's  supérieurs,  est  dirigée 
ix>nti-e  les  bollandistes  qui  pivtendaient  que  saint 
Uotniniqiie  n'est  point  l'auteur  du  Rosaire.  De 
anni$  CkriêU  serralortM  H  de  religione  ulrimque 
Philipfd  Aug.  dissertât ioties  dum,  Rome,  17 il, 
iu-  l.  Elles  sont  di'dii^fs  au  grand  duc  Françow, 
qu'elles  disposi>rent  favorablement  à  l'égard  de  l'au- 
teur; Dtssertaziotw  conlro  i  /a/a/i«/t .  Lucques,  I74i, 
in-H  ;  nis*ertazione  enntro  i  malenalisti  fil  altri 
increduli,  Padoue,  1730,  in-8;  OKtrrvazioni  crittcù- 
fiktofi^  eoHiroimateriaUxii,  dirise  in  due  Iraltati, 
Liicqnes,  17ciO.  Moniglia  fut  un  des  premiers  qui, 
en  Italie,  s'élevèrent  contre  les  doctrines  philoso- 
phiques; La  mente  humana  spirito  imtnurlnto,  mm 
materia  pensante.  1701»,  in '8;  sur  V Introduction 
et  /m  progrès  Je  la  religitm  catholique  dans  les  Indes, 
parlit-ulièrement  eu  ce  q<u  concerne  la  mission  à 
la  Chine  du  cardinal  de  TiHimon  dont  il  pi-end  la 
défense.  Il  avait  entrepris  Thisloire  des  anciennes 
vilU»s  de  TtiM-ane.  On  a  sa  Vie  par  Fabmni .  dans 
les  Vitœ  llalorum.  Ce  célèbre  écrivain  a  d  aniant 
moins  cru  devoir  y  dissimuler  ce  que  la  t onduite 
de  Moniglia  avait  eu  de  f.uitif,  que  celle  tnvnrde 
jeunesse,  déjà  expiée  par  le  repentir,  est  plus  que 
couverte  par  le  long  exercice  des  vertus  reli- 
gieiises ,  |iar  de  nobles  travaux ,  et  par  de  grands 
services  rendus  à  la  religion  el  aux  letlix>s. 

UOMN  (Jean-Edouard  du  ) ,  natif  de  Gy,  dans  le 
conild  de  Bouifogne ,  a  publié,  sous  le  flgiie  de 
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Henri  III,  des  Poésies  latines,  l.'iTS  et  I.NTO,  i  vol. 
in-8:  et  françaises,  ,  ja-12.  On  a  encore  de  lut 
deux  tra|;édies  imprimées,  l'une  sons  le  titre  da 
(JuanUnc  de  du  ^^lonin,  Paris.  1S84,  in-4;  Tautre 
M)us  celui  de  OrUc-Oronte ,  dans  le  Phcmix  de  du 
Monin,  15R5,  iti-1â.  11  donnait  do  grandes  espé- 
i-anccs  lorsqtfil  fut  assassiné  en  à  2f>  ans.  On 
le  regardait  noa-seuleroent  comme  un  génie  pré- 
coce .  mais  comme  un  des  meilleurs  esprits  de  son 
siècle.  On  ne  partage  trtif'rp  r.i  jogenient,  quand  on 
lit  les  vers  de  du  .lloiiiu.  Ils  sont  si  oliseurs,  si  plats, 
si  tnlnuitSf  si  <léflgurà  pariint  érudition  \iéàhn- 
tesque,  qu'on  ne  Ironre  pas  «Mranpe  qn"à  son  d^e 
il  eût  enfante  de  telles  productions.  Voélius  a  pré- 
lendu  que  le  cardinal  du  Pterroo  ttait  eu  part  àn 
meurtre  de  ce  jeune  homme,  pour  se  venger  de 
quelques  niaiivaises  satires  :  calomnie  atroce, 
avancée  sans  preuve  et  sans  vraisemblance  ptr  cet 
écrivain  téméraire  et  emporté.  M.  l.elut,  membre 
de  l'institut,  a  publié  une  curieuse  \oliee  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  du  Monin  ,son  compatriote,  In^. 

MONIQUE  (sainte),  mère  de  saint  .\upnsttn,  née 
en  33â  de  parents  chrétiens  ,  fut  maricH;  à  Patrice , 
belritanC  de  Tagasio  en  Nnmidfe,  m«ee  lequel  elle 
«ut  deux  flls  et  une  fille.  Fille  convertit  son  mari , 
qui  était  païen ,  et  obtint  par  ses  prières  et  par  ses 
larmes  In  conversion  de  f-nini  Augustin,  son  fils 
aini' .  (jui  était  engagé  dans  les  plaisirs  du  siiu  le  et 
dans  les  erreur»  du  manichéisme.  Après  avoir  en- 
Aiutë  ce  cher  enfant  à  l^lise  et  à  la  i-eligion ,  elle 
mourut  en  387  à  Oslîe,  oti  elle  s'était  rendue  avec 
lui  pour  passer  eu  Afrique.  i.'Kglise  célèbre  la  fête 
de  sainte  Monique  le  *•  jour  de  mai.  Par  nne  ap- 
plication ingénieuse  et  louchante,  on  lit  à  l'Bvar»- 
gile  de  la  mexse  la  résuiTcctiou  du  fils  de  la  veuve 
de  Naïm.  L'oraison  Dnu^mcerenlium  c(msnlator,e.\c. 
est  pleine  d'onction  cl  de  la  |dns  tendre  piété.  Co- 
deâcard  a  écrit  la  l  it;  tk  sainte  Muniqw ,  et  le  |>a|>e 
lUrtin  V  a  rédigé  YHistoin  d*  te  translation  xon 
corps  à  Rome  en  Mâf)  ;  une  nouvelle  Vie  de  sainte 
Monique  a  été  donnée  pai'  M.  le  comte  de  Coelslo- 
quet,  Paiis,  ISl.'i.  gr.  in-18. 

MON'MOREL  (  Charles  I.K  Boriu.  de)  ,  né  à  Potit- 
Audenier,  fut  fait  auniOmier  de  la  duchesse  de  Itonr- 
gegne  en  1697.  L'abbaye  de  Lannoi  fut  U  récom- 
pense de  son  talent  pourla  chaire, autant  ijne  rellél 
de  la  protection  de  madame  de  Maink-non.  Nous 
aruns  de  lui  un  t  ecueil  d'Honfélies  estimées,  sur  les 
évangiles  des  dimanches,  des  jours  du  carén)e ,  et 
des  roystcixîs  de  J.-C.  et  de  la  sainte  Vierge.  Celle 
eollecllonf  préciense  auv  curés  de  cam[>a^ne  et 
môme  à  ceux  des  villes,  forme  10  vol.  in-12.  L'au- 
teur écrit  avec  simplicité,  arec  précision ,  et  ne  s'é- 
loigne guère  de  la  méthode  et  du  style  des  ^aJnto 
Pères ,  dont  il  place  à  propos  les  plus  belles  sen- 
tences  Nous  ignorons  l'année  de  sa  mort. 

MoNMOnENCI.  l'oy.  MoimfOACiiCT. 

MONMOUTH.  Voy.  MorrrmoiTa. 

MONNKGRO  ou  de  TOLEDE  (Jean  -  Baptiste  ), 
sculpteur  et  architecte ,  mort  en  1."^90 ,  dans  un  àgc 
fort  avancé,  à  Madrid,  lieu  de  sa  naissance,  s'est 
fait  une  grande  réputation  en  ELspagne  par  son  ha- 
bileté. C'est  lui  qui  Tit  bâtir,  par  ordre  de  Philippe  II, 
rëgliic  de  V£9cwriai,  tous  Tinvocatioa  de  saint 


Laurent.  Les  statues  d«<s  six  rois  qu'où  Toit  sur  li 
façade  de  ce  temple  sont  aussi  l'ouvrage  de  son  ci- 
seau. 

*  MONNEL  f  Simon-lùlrne  ,  conventionnel,  né  en 

k  Weisscntbourg,  était  en  178U,  caréde  Valdt- 
iancourt ,  diocèse  de  Langres.  Député  aux  élali- 
géiiéraux  ,  par  le  rUM-'^'é  du  bailliage  de  Cbaumonl 
il  y  vota  conBtânunent  avec  le  côté  gauche, et  prtU 
sern)ent  à  la  constitution  civile  du  clergé.  I\env«>c 
ù  la  Convention  par  la  Haute -Marne,  il  y  ^oU 
la  mort  de  L.ouis  \VI ,  avec  appel,  mais  saut»  tMia^. 
Aprc3i  le  9  thennidor,  il  demanda  que  les  dénoncia- 
teurs et  les  eotnilés  révolutionnaires  fusMinl  tenu> 
d'indcuHitsier  k&  détenus  injustement  pcrstkiulé*. 
Après  la  session,  nommé  commi9.«aire  du  Directoire 
exécutif,  près  d'mie  administration  déparlomentali 
il  cessa  d'èlrc  employé  en  i&ÛO.  Bauni  par  la  ii  i 
du  G  janvier  1816,  il  se  rendit  à  (Jonslancc ,  u  ; 
il  est  mort  dans  les  premiers  jours  de  novembre 
mit.  journaux  oui  publié  la  pièce  suivaule, 
deniraiillienticilé  ne  [leut-élre  mise  en  doutu  :  «  U 
»  soussigné  S.-K.  Monnel ,  prêtre  et  ci-devant  cnr»; 
»  de  Vaidelancourt ,  diocèse  de  Langres,  aciuelle- 
a  iDenl  k  Constance,  déclare  qu'il  rétracte  tout  ce 
»  qu'il  peut  avoir  fait  et  manirésié,  soit  d'une  in  t- 
»  nière  publique  ou  particulière,  de  lontraice  .i  li 
»  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  dam 
»  le  sein  de  laquelle  il  veut  mourir:  priant  surtun: 
w  ses  anciens  paroissiens  de  lui  pardonnei  les  seau- 
»  dates  dont  il  peut  s'être  rendu  coupable;  qu'il 
»  témoigne ,  en  outre,  la  plus  vive  douleur  et  le  plu* 
»  sincère  repentir  d'avoir  volé  la  niurl  de  son  roi 
»  Louis  XVI;  qu'il  prie  humMeaMiil  Dieu  qui  at 
■  plein  de  bonté  de  le  traiter,  non  selon  sa  justice, 
w  mais  selon  ses  miséricordes  qui  sont  infinies,  en  <]ut 
M  il  met  toute  sa  conliance.  La  présente  rétractatiou 
»  faite  et  remise  enlre  les  mains  de  M.  WichI ,  préM 
»  du  colli'ge  de  Cuustauce  ,  ce  jour  i*J  octobre 
»  18i2.  »  Signé  J.-E.  Monxel. 

♦  MONXKT  (l'abbé).  On  lui  doit  :  Uttres  d'tm 
mère  a  M/n  (ih ,  pour  {ui  prouver  la  vérité  ds  la  re^ 
Hgion  chrétienne  ,  176)t,  3  vol.  in*l9,  réimprimées 
pour  la     fois  en  1770. 

•  MONNCT  f  Antoine  Ckimoald),  chimiste  dis- 
tingué, né  en  IT'ii.  à  champeix  en  Auvergne, 
mérita  la  prolecliun  de  .Malesherbes ,  qui  lui  pro- 
cura, en  177  i,  la  place  d'inspecteur-général  des 
mines.  Sou  eulélenient  ù  ne  pas  vouloir  reconnaitn: 
les  progrès  que  la  chimie  doit  aux  découvertes  des 
Lavoisier,  des  Fourcroy,  des  Berthollot ,  le  brouilla 
a\  ec  presque  tous  les  savants.  Il  mourut  à  Paris  le 
33  mai  1817.  On  lui  doit  :  Traité  des  eaux  misù- 
rales ,  1768,  in-li  ;  Traité  de  Ut  vitriolisation  et  de 
falunation,  1769,  iu-ii;  Catalogue  raisonné  mint- 
ralugique,  1774,  in-12;  Souoelle  hydrologie ,  1772, 
in-lâ;  Exposition  des  mines,  trad.  de  l'allemand, 
1773 ,  in-  (  ;  Traité  de  l'exploitation  des  mines ,  avec 
des  n(Aes,  1775,  traduit  aussi  de  l'allemand  ;  Mé- 
moire sur  l'arsenic ,  qui  remporta  un  prix  à  l'aca- 
démie de  Berlin ,  en  1774 ,  in-4  ;  Traité  de  la  disso- 
lution des  mélatix,  177fi,  in-1S ,  ouvrage  estimé  : 
Muuveau  système  de  minéralogie,  1779,  in-ii; 
Voyage  minéralofjique  fait  en  Hongrie  et  en  Tran- 
«yiMiH^,  tnuluit  de  i'aUero.  de  Bovn»  1780  »  iu-9< 
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âvec  Gueltard,  Attas  de  la  description  minératogiqm 
sie  la  finmce  [vog.  G«rrr*a»);  Di$ieriationt  et  ex- 

péri^ers  r^tnticex  aux  prinnpes  de  la  chimie  pneu- 
tnaiique,  1789,  iii-i;  Hémoires  historiques  et  politi- 
ques sur  les  mines  de  France,  17fN),  in-M;IWmoNf^ 
t rat  ion  r/c  la  fiiuss)-!/-  )!i>s  ]iriiitifM-<:  des  nouveaux 
chinii^ies.  Pans,  ITDb.elc.  iii-H,  (mvrage  curieux. 

*  MONN1ER  (J.- Charles,  comte),  lieutenatit- 
(^cnéral ,  r^'itl"  Kf?i!Hi>,  rie,  néon  1758,  à  Ca- 
vaillon  ,  vuiia  c^niinc  voloiilairt!  dans  la  garde 
nationale  de  Puis  à  l'époque  de  la  prise  de  la 
n  titille,  obtint,  en  17*M  ,  -ni  l^fcvct  de  sous-lîeu- 
lc'i)aiit«  fut  fait  oilkia  Uclat-majur  on  1793,  et 
l»arviiit  repidenienl  am  grades  supérieurs.  8a  qmw 
iUiit<?  à  Ixtdi  cl  à  Aivolc  lui  valut  le  commande- 
tiicnt  d'une  brigade  (17VM5),  à  la  léle  de  laquelle  il 
-se  slgMla  k  le  balirille  de  Rivoli.  Il  fll  enmite  les 
«  .micafirif- rlii  f  yrol,soiis  Massi^nu  i-l  sous  Joubcrt, 
ni  après  ie  liai(i>  du  Campo-Formio ,  Tul  chargé  du 
cotBimiiidenient  d*Anedtie.  La  campagtie  de  Naples 
lui  fournit  ilo  nKiMelK's  ortasioDs  de  st;  disliiiL;iicr  ; 
il  s'empara  de  Givitella  cl  de  Pescara ,  au  mois  de 
ddoembre  1798.  A  peine  rétabli  d*uiie  blenure 
^rave  qu'il  avait  reçue  à  l'attaque  d'un  faubourg 
de  Naples ,  il  reprit  lo  coinmandeinent  d'Anoône , 
el  après  avoir  loaniis  les  llaliens  insurgé»,  soutint 
dans  cette  place  un  siège  de  cent-cinq  jouiv  contre 
lin  ennemi  quinze  fois  plus  nombreux.  Cette  hé- 
roïque défense  lui  valut,  en  1800,  le  grade  de  gé- 
iléral  de  division.  Echangé,  peu  de  temps  après, 
contre  le  général  autrichien  Lusignan ,  il  fit  |>artie 
de  l'armée  de  ir>^rve,  et  contribua ,  sous  les  ordres 
de  DeMix  ,  à  la  victoire  de  Marengo  (  voy.  Desaix  ). 
A  la  suite  de  celle  victoire,  il  alla  ii^tablir  la  ré- 
publique Cisalpine ,  cl  eiivuyii  dans  la  Toscane , 
prit  Arezzo  sur  les  insurgés  qui  se  soumirent.  Après 
la  ruptun*  de  l'armistice  il  rejoij^tiil  fîninc  sur  le 
Mincio  et  continua  de  se  hi^naler  pat  non  intré- 
pidité. La  prise  de  Vérone  dont  il  s'cmpaiu  au  mois 
do  janvier  i><01  ,  fut  son  dernier  oxiiloit.  Depuis  il 
cessa  d'être  employé,  sans  qu  on  en  ait  su  la 
rause.  Rappelé  au  service  en  1814,  lors  du  retour 
de  Napoléon  de  l'ilc  d'Elhe ,  il  commanda  Tavant- 
garde  de  Tarméc  royale  du  midi  sons  les  ordres 
du  duc  d'Angouléme ,  sortit  de  Pranee  a«ee  oe 
prince  et  y  revint  ,  à  la  seronde  rentrée  du  roi ,  qui 
le  nomma,  le  17  août  1815,  membre  de  la  chambre 
des  pairs,  cl  M  donna  le  titue  de  comte.  Il  moiirat 
d'apoplexie  à  Paris,  !c  "0  jan  i  r  isiG 
MONMEH  (Pierre  le),  et  mjs  tili>.  (  Voy.  Latox- 

HVMm 

MONNIKR  (  Pier  re  le  ) .  né  dans  les  environs  de 
Lille,  vers  l'an  1552,  mort  vers  Pan  161.^,  par- 
courut diverses  oonliées  de  rEurope.  et  parlica> 

llèrcnieiil  l'Ilalie.  A  son  leloiu,  il  judilia  une  Des- 
rriplioH  des  monument*  iaul  unctens  que  modernes 
•iu'il  avidt  observés  dans  ses  voyages,  Lille  ,  1614, 
in-12. 

MONNIER  (  Louis  -  Gabriel } ,  graveur,  naquit  à 
Besançon,  le  11  o<1obre  ITSS,  et  mourut  ù  Dijon 
le  28  février  18Di.  Placé  jeune  dans  Patclicr  de 
Uurand,  graveur  de  la  monnoie  à  Dijon  ,  il  alla  se 
perfectionner  a  Paiis.  De  ixilour  eu  Bourgogne ,  il 
^a{iplia«a  à  rétoda  de  raatique ,  à  laiiuelle  U  dut 


cette  pureté  de  dessin  qui  distingue  ses  productions 
de  (Mlles  des  ariistes  de  la  même  époque  :  On  cita 
de  lui  :  les  Cartes ,  les  Vignéltes ,  etc.  de  PAis/o>re 
de  Bourgogne ,  de  D.  Plancher;  la  Carte  synoptique 
de  botanique  ;  pour  les  Motions  élémentaires  ét 
Ihtrande  ;  les  vignclles  du  Snlluste  ,  de  de  Brosses; 
des  Antiquités  de  Dijon,  par  Le  (juux  de  Gerland; 
le  beau  Frontispice  des  iÊimoir«$  de  raçadémie  de 
Dijon ,  etc.  Il  a  gravé  en  creux  et  en  relief  un  très- 
grand  nombre  de  sceaux  ,  de  cachets,  de  jetons  et 
de  médailles,  recherchés  des  curieux. 

•  MONNIOTTR  (dorn  Jean-Fran.;(>is) ,  InMiédiclin, 
né  à  Besançon  en  1723 ,  entré  dans  la  oongi-égation 
de  Saint -Maur,  ftit  dbargé  d'enseigner  la  philo- 
sophie et  les  mathématiques,  à  ralihiy  ân  Snint- 
Gerroain-des-Pnîs.  A  la  suppression  de  son  ordre,  il 
se  retira  à  Tlftery,  prN  de  Corbeil,  où  il  est  mort 
le  20  avril  17l>7.  Monni -tte  est  l'éditeur  des  Insti- 
tutiMus  philosophiœ  de  Hivard ,  Paris,  1778- M, 
4  vol.  in«12;  et  Taotetir  de  VArt  cfo  fisKtntr  d'or» 
llfies ,  pultlii*  sous  le  nom  de  Ti.  Bedos.  Ou  trouve 
tiaiiii  le  Magasin  encyclopédique  ,  3'  aimc^;,  tome  1*', 
page  267,  une  pièce  de  vers  latins,  à  la  louange  da 
h.  Monniode,  par  M.  Guiot,  ci^devant  |HrieurdB 
Sainl-Guerrant ,  à  Coilteil. 

'  IIWINOT  (  Antoine) ,  né  à  Besançon  en  17B,^, 
fut  admis  en  1788,  au  collège  de  chirurgie  de  cette 
ville,  et  uODimé  l'année  suivante  dérnonstiateur 
d*anatOTnie  i  l'université,  dont  la  suppression  le 
laissa  sans  emploi.  Attaché  en  1792,  à  l'hôpital  de 
l^uhans,  comme  chirurgien  en  chef,  il  fut  rappelé 
deux  ans  après  à  Besançon,  pour  y  remplir  la  place  de 
profesiscur  d'accouchements.  En  1807  il  fut  nommé 
professeur  à  l'école  de  médecine.  M  est  mort  le 
4  juillet  1820,  Excellent  praticien,  il  était  surtout 
recommandablc  par  son  désintéressement,  et  par 
sa  bienfaisance.  On  a  de  lui  :  Lkscri piton  iPime 
nouvelle  machine  {ntur  obtenir  Cextension  continuée 
4tm  tel  fractttres  des  «ajlrAmMs  iHféHmre$,  Dtt> 
sançon,  1791;  Réflexions  servant  d'introduction  à 
l'étude  de  l'analomie ,  170t  ;  Observations  sur  une 
fraueneâe  trompe ,  1791 , >in-8;  mr  f«  dédkirement 
du  col  de  la  imfricc  dans  raccouchetnent ,  1792;  sur 
unefisluk  biUatre,  et  sur  les  succès  obtenue  de  l'em- 
fki  de$  emitim  dont  le»  maladie»  eroetfmtMs, 
17^)".  in-8;  Précis  d'anatomie  à  l'usage  des  é/fcfs 
de  l école  de  dessin,  1799,  in-8;  Obeervations  sur 
fhydrophM» ,  1799,  in-R;  ObtervalUms  «rir  une 
perte  de  sang,  1818,  in-8. 

MON^iOVE  (Bernard  de  la  ) ,  ne  à  Dijon  en  1641, 
fit  paraître  dès  son  enlhnoe  de  grandes  dispositions 
pour  les  belles- lettres.  On  voulait  Ti  tigager  à  se 
consacrer  au  barreau;  mais  son  inclination  l'en- 
traHiait  vers  la  littérature  légère  el  la  poésie.  Il  se 
cout<MitH  de  se  faiie  recevoir  correcteur  en  la 
chambre  des  comptes  de  Dijon,  en  1072.  L'exercice 
de  catle  chai-ge  ne  l'empêcha  point  de  se  rendre 
habile  dans  les  langues  gre<;que,  latine,  italienne 
et  espagnole,  dans  Phistoii-i^  et  dans  la  littérature. 
Il  remiiorla  le  prix  à  Pacadémie  française  en  1G71, 
par  son  poème  du  Duel  aboli ,  le  premier  que 
distribua  raradcniie.  Les  sujets  de  ses  aufn?s  pièces 
qui  rentpuiièreut  aussi  ie  prix  sont ,  pour  l'aoïtée 
1673,  l4t  Gloin  de»  atnm  cl  des  teHra .  faures. 
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amis  Louit  XÎV;  [>onr  1677,  VEducalion  de  nwnsei- 
gneur  h  dauiihin;  your  1683,  L^s  Grandes  clutsf» 
•faiim  par  le  roi  m- faveur  de  Ut  religim  :  enfin 
pour  l'rtnntV  KîH.'l,  La  Gtintr  acquise  pttr  le  roi 
en  Si'  (Xiuiumnonl  en  sa  ftioitre  cause.  Sa  pitVe 
iiitiiiiléc«  VAeadimiê  francaûe  tous  la  protection 
du  roi,  ayanl  t'ié  <M>vnyë*»  li-op  lin!  rit  !*n3, 
ne  put  ôire  admisit!  à  l'f\anieii.  L'iuuuti-tiiie  lian- 
(aiw  se  l'as-sdcia  en  17i5,  et  il  était  bien  juste 
«|trun  allili'ti-  ijdi  avait  t'd'  rotitormt"  t  irM]  fois  Tût 
as!(i8  avec  juges.  La  poi'sie  ne  fai:>aU  pas  la 
prindpRlc  occupation  de  U  Monnoye  ;  il  tvait  su 
joindre  dès  sa  jeiinesse  rt'imlition  aux  beltes- 
leUrefc.  La  pai*(dilc  connaissatue  d<»  livres  et  des 
auteurs  de  tout  tes  pays,  et  la  ditrunion  pAiible 
di's  anordoti's  littr'  rnio  dont  aucune  ne  lui  l'i  hiip- 
|>ait,  roi  matent  en  lui  une  érudition  presque  unique. 
Lef>  bibliugraphes  le  regardaîmt  ronirne  ieiir  oracle, 
et  c'est  ainsi  qu'ils  rappclaiiMit ,  iiiaigiv  le  silence 
que  sa  modestie  avait  exigé  d'eux.  Le»  qualitt's  de 
son  cœur  égalaient  eellca  de  son  esprit  ;  son  carac» 
tère  était  gai  ef  é|!al,  poli  et  officieux.  Ce  litléra- 
teur  estimable  mourut  à  Parts,  le  15  octubra  1728, 
à  88  ans.  Ses  prim-ipaux  ouvrages  sont  :  Poésies 
françaises,  in -8,  n'imprimé<'s  eu  1716  et  1721; 
nouvelles  Poéfiet,  Dijon,  1743,  in -8.  Ces  deux 
recueils  méritent  des  éloges  ;  il  y  a  plusieurs  vers 
heureux  et  quelques  mon  eaux  agréahli>s.  Le  slyie 
en  est  ipielquelbis  prosaïque  ,  et  la  Jonee  t  halour 
de  la  puésie  ne  s'y  fait  pas  tonjoui-s  senlir;  mais 
dans  ces  sortes  de'cotlections  tout  ne  peut  pas  être 
égal  ;  SoëU  bourguitpions ,  {  Soei  borgnignons  de 
Gui  Barozai ,  ai  Ihmi).  Dijon,  1720  el  1757,  in-8, 
que  l'on  rigai-de  comme  un  chef-d*œuvi«  de  naï- 
%eté;  mais  il  fanl  i^tre  B<inrgui^non  pour  la  bien 
sentir,  ^^uand  on  ne  l'est  pa.« ,  on  peut  bien  trouver 
.grossier  ce  qui  parait  naifi  d'autres  (1).  Menagiam^ 
1715  (vo\j.  Mé^ake),  avec  une  Di^^f'ytnh'on  ctii  icjt<o 
sur  le  liviv  De  tribus  imintsuoribus.  Il  s'attache  à 
prouver  que  cette  afftemie  producUnn  ii*a  jamais 
existé,  du  moins  en  latin.  II  peut  se  faire  efTecttve- 
ment  que  d'aliord  ce  livre  ait  été  imaginaire,  et 
que  ceux  qu'on  a  vus  depuis  n'aient  été  Ikita  que 
d'après  le  titre;  niais  il  [taiail  «pie  t  a  M  itnJoye  se 
trom|»a  en  croyant  qu'il  n'exi-stait  pas  en  1712  : 
11.  tJreveniia ,  rtloyen  d'Amsterdam,  en  possMait 
un  exeniplain  latin  dnissa  rii'he  bibliothèque, dont 
nous  avons  le  catal^jue  raisonné  en  5  voL  in-4. 
Cet  exemplaire,  de  46  pages  in>8,  porte  Tannée 
1398  :  il  est  vrai  que  M.  Crevenna  le  (  i  uil  ptistérienr 
i  cette  date;  mais  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il 
soit  plut  récent  que  la  dii^eHalion  de  la  Monnnye. 
Il  y  a  cependant  des  gens  qui  attribuent  celle  fraude 
à  Sti-aubius,  qui  Ht  imprimer  ce  livre  ù  Vienne  en 
Autriche  en  1755,  sur  une  prétendue  ancienne  édi- 
tion qui  est  trës-snspecle .  el  pent-éire  imaginaire. 
M.  Crevenna  a  une  tiaflnetii>n  française  qui  n'a 
.aucun  rappnil  avec  rcxeinplaire  latin.  L'un  et 
Tanlre  sont  des  libellé*  très- plats,  sans  esprit  et 
sans  raison,  indignes  d'attention,  et  plus  eneore 

H(  M  N'i'Ii'i  ,  ''^111^  lit)  ailîil.'  i  iirlruv  nir  le  piloi*  baur- 
iiiK  Itiiiiji  s  iViinr  in  itie  llif'liiitlirijni  \ ,  i  itc  (hiumic  Ij 
iui'lIiui-    I. Il  uni  ilu   U\  c  ili'i  Aor/j  ,  iflk-  ili!  (  llàli,  I  '  1 1 1  -  u  I - 

S«iue,  1*17, lu  •IX,qtti(»l  «lue  tut  tuiut  d«  M.J>ubvii,dc  Liaivui. 


d'une  nTutalion  sérieuse.  (  i'oy.  Vickes,  Pierre  de«.) 
De  savaitles  Soles  sur  la  bild-ulbèque  choisit.*  de  Co- 
lonne- ;  1  Hemarquessur  les  Jugements  des  ^atmlti 
de  Binllel ,  et  sut  V Anti-fim'llH  île  Ménage  {«>Sf.  - " 
nom  )  ;  ties  Himarquct  ïur  le?  bibliuthùqiiCJ*  de  au 
Verdier  et  de  la  Cix>iK~du-Maine  ;  des  Sotes  m 
l'édition  de  Rabelais  de  1715;  elles  sont  plu-i  crani- 
maticales  qu'historiques;  c'est  à  La  Momiuvc  qu'un 
doit  V Edition  de  piu<iieui-s  )H)ètes  français .  ini- 
pHmés  chex  (k)uslelier  ;  et  le  Recueil  de  pièces  cAw- 
sies  en  prose  H  en  vers,  publiés  en  1714,  à  Pari;, 
sous  le  titre  de  Rolbmle.  On  a  enrore  de  laî  la 
Traduction  en  vers  français  de  l:i  (lln<f  de  sain:. 
Tbéi'èse  (  voy.  ce  nom  ),  ouvrage  qui  pruiive  aniani 
les  talents  du  poète,  que  son  goAt  pour  le  langvfc 
(le  la  religion  el  d'uw.  piété  tendre.  RigoU->  I 
Juvigny  a  publié  les  Œuvres  choisies  de  La  Uou- 
noye,  1760,  3  vol.  in<8,  ou  i  vol.  {n-4.  Chardea- 
de-la-Roelielte  en  avait  préparé,  de  concert  avec 
Mercier-de-St.-Léger,  une  éditiim  plus  «XMnplrle, 
qu'il  n'a  pas  publié  faute  d*ttn  libraire  «eahrt 
.se  cliarfj;er  des  frais  li'inipressiun  (  MéUinges  de 
Chardon ,  1.  205  )  ;  on  a  un  extrait  des  Œmmn 
choisies,  1780.  in-tf.  La  MonnoypB  avait  des  «na- 
naissances  très-étendues,  était  en  correspcnidancc 
avec  plusieurs  <iavants  de  l'Europe,  et  se  lai«ait 
aimer  aniant  par  ses  talents  que  par  sa  modestie. 
!ll.Peigniit  a  publié  en  1852  de  NomMa  reehtfdkt 
siii  La  Munnoye,  opuscule  curieux. 

MONOSZLOI  (André),  d'une  famille  noble  dt 
Hongrie,  fut  élevé  sur  te  siège  épiscopal  de  Vc*- 
prin.  après  avoir  rempli  avec  zèle  plusieurs  autri^ 
emplois.  On  a  de  lui  :  De  invocatione  et  vcnerati'H,' 
Sandorum,  Tymau,  1SK9,  in-4.  (^ette  maluMe  ; 
est  amplement  et  savamment  dis^mtée.  N;?vJas 
Gyarmali,  roinisti'e  réformé,  attaqua  cet  ouvrage; 
mais  Pierre  Pnsman ,  depuis  cardinal ,  le  flt  re- 
pentir de  sa  téim  ritt'  pir  une  très-solide  et  élé- 
gante réfutation ,  où  il  mit  au  néant  tout  ce  que  k 
minislre  avait  opposé  à  Touvrage  du  savait  et 

pienx 

MOiNOVbK  (Jcan-Kaptiste),  peintre,  nommé  plu» 
oommnnément  SapHH;  né  en  ItKSK  è  Lille,  mou- 

nil  h.  Londres  en  1H99.  On  ne  pouvait  a\<iir  plti 
de  talent  que  Monover  pour  peindre  les  lleura.  Oq 
trouve  dans  ses  tableaux  une  fHliclienr,  un  ërlat. 

un  fini,  enfii)  une  vérité  qui  le  dispute  à  la  rialiin: 
même.  Milord  Monlaigu.  ayant  connu  ce  cëièiMt 
artiste  pendant  son  séjour  en  France,  remmena  à 
Londres,  oîi  il  employa  son  pinceau  à  déconer  M>n 
magnifique  hôtel.  On  a  aussi  beaucoup  de  ses  ta- 
bleaux en  France  —  Antoine  MoKOtsa,  son  fils,  a 
été  son  élève  et  membre  de  l'académie* 

MONPENSIER.  Voy.  Montpensier. 

MOiNRO  (Alexandre),  célèbre  professeur  d'ana- 
lomie  en  l'uni versitc  d'Edimbourg,  né  à  Londn^  en 
1(}97,  est  auteur  de  différents  traités  en  anglais  très- 
estimés  :  Analomie,  Edimbuur^,  1726,  et  réimpri- 
mée plusieurs  fuis  :  ce  que  l'auteur  dit  des  nerfsi  a 
été  publié  èn  latin  à  Franeker,  17.*)i,  sons  le  litre 
A\Afiahme  nervorum  contracUi;  \' Qftéologie ,  trad. 
en  franç.,  par  Sue,  l^aris,  4759,  2  vol.  in*fol.,  fig.: 
E^sai  xur  Ira  injfctions  anaiomtques ,  trud.  en  latin, 
Leydc,  1741,  in -8;  Ejcatnen  des  remarques  de 
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Eiliiiibuurg  ,  17S2,  in-8  ;  HHS,  in-ful.;  iÉèhcine 
é*armée,  Irad.  en  franç.  par  Li*  Bè^iw  du  Pi  eslc  11 
1  i^nrUIii  les  Mi'inniivs  di'  la  scxii-ti'  d'E«Hnil>oui'g 
<i  lin  i^riuiti  iiomhi-e  Ho  pièrcs  iiiliTessHiitcs.  Motiro 
mniiriil  le  10  juillet  iHM,  Han»  un  âge  ti-è^-avancé. 
Un  âc  x-'^  ni<  I  publié  sur  l'hyilropisie  une  Difser- 
tation,  trdduiU'  en  frauç.  parSavari,  l'aris,  ITliOf 
in-fl«  qui  peiil  £ti«  d*un  grand  mxwn  dans  le  Irai* 
toment  He  ivttu  ma!a<lie. 

*  MONROÉ  (James;,  H--  président  des  Eials-Unis 
d'Anu^rtqmv  ni  dans  IVlat  de  Virginie  en  17SR,ftit 
di*!7tiri<'  par  sa  famille  i  la  carrière  du  barreau. 
Aprc>  a%oir  Tait  de  bonnes  (flmles,  il  exciça  la  pro- 
fession d'avocat  MUS  la  direction  de  JcfTertion,  qui 
di'pni'î  cul  luujours  pour  lui      senliment^  les  plus 
aiVcTl lieux.  Nommë  dopulc  au  cungi-cs  à  21  ans, 
Monro^  crut  quM  lu^rait  plus  utile  à  son  paifS  sur 
les  champs  lU'  l»;it.iillc  tin'à  la  li  iliiii.o.  Sî*  firnciiro 
altt!»t^i}  (ai  pUi&U'uo  at  li<iu.<  tiVulal  lui  valut  un 
amnrcment  rapide.  Son  pa\s  n'n\nnt  plu*  Iwioin 
de  son  t'p'e  ,  il  ifpiit  11  1 1  Ts-iion  d'avocat;  mr»îs 
il  ne  tarda  pas  «j'élix'  nVlu  di  puli' au  congri»»,  où 
il  siégea  10  amiiini.  En  17'J|,  il  M  oonmi  mi- 
nistre pli'nipn!i'ntiaii-e  près  du  gouvernenienl  fran- 
çais. Rappt-lé  au  bout  de  2  ans,  à  son  retour  eu 
AmMque,  il  publia  »a  currcspondanre  dipluma- 
lifjMo  qui  piwiuisil  le  phi?  grand  elTel.  En  17fî>, 
nuniuié  goutemeur  de  la  Virginie,  il  ivviiil  en 
Wwmnee  en  IMt  poar  Irailer  de  l'achat  de  la  Loui- 
siane .  et  par  ses  talents  et  sa  loyautë  il  parvint  à 
tcrnuiier  celle  négociation.  L'année  suivante  il  rem- 
plaça le  ministre  amérirain,  à  Londres,  et  revint 
en  180H  à  PlHl;idi'l|iliii'  Noiinné  en  t8II  !i<Trélaire 
d'état  dt>s(  allaircs  élnuigt'ieii.  il  fut  en  outre  en 
4KI I  chargé  du  porte-li'uillede  la  guerre.  En  1817, 
il  ftit  t'Iu  président  di-s  Klats-Unis  à  une  grande 
majorité,  en  remplacenu-ul  de  Madisson.  Son  ad- 
minialnlîon  ftil  «âge  :  fl  inspecta  les  o6(es  iiiari-> 
limes,  piifouDtl  hmssI  rinlêrictir  du  pays,  et  à  son 
retour  adressa  au  longiès  le  tableau  le  plus  satis- 
fUsanl  ée  YMl  de  la  r^ublique.  IWélu  président 
le  4  mars  1821 ,  il  proTmnça,  pour  rfitivcrittre  du 
congrès  de  i^ii,  un  di&i-uitrs  qui  fit  une  ^rnude 
■Mwalion.  Rentré  dans  la  vie  privée ,  il  est  mort  à 
New-Yn;k  ,  î  ràfie  du  75  ans,  le  4  juilli-l  IH.51 , 
jour  anniversaire  de  la  déclaraiiiMi  de  l'mdépen- 
éÊnce  de  l'Amérique  du  Nord. 
IIONS  AUREIS.  l'oy.  Mmstporé. 
«  MOtNSlAU  (iNicoU»).  peintre  d'lli^toire,  né  à  Pa- 
lis tn  41ff4.  »uMl  les  leçons  de  l^yron,  el  fut 
reçu  académicien  en  171)0.  On  lui  doit  tin  prand 
nnnibre  de  tableaux ,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
la  Pe»:*  de  ManHUêi  le  Lkm  dë  Pkren»;  ÊMière 
/'VTnr  Tartufe  d>ez  Ninon;  la  mort  de  Raphaël;  K> 
Cuufttmemfnt  de  Marit  de  Médicis;  Louis  XVI  don- 
«enl  m  fitafruef «nus  à  La  Pryroiia» ,  elr.  Sesi  eum- 
portillons  ofTient  nn  mouvement  qiri  n'est  point  do 
la  chaleur  ;  sa  couleur  tient  de  celle  de  fon  maître , 
et  Ton  sait  que  ce  n*Aail  pas  la  parllè  brlllanle  de 
IVyi  on  (  l  oy  re  nom  )  ;  mais  il  avait  une  merveil- 
leuse focilité  de  pinceau.  On  a  de  cet  arli^te  une 
grande  quantité  de  desa^ins  parmi  Ie9()uels  on  cite 
le  IHoNvAf  de  iM>£mifc,  la  JforI  de  CUofdm,  elc. 


MONSIGNAM  (  Eliseus).  natif  du  Frioul.  entra 
dans  la  cungrégalioii  des  carmes,  fut  nommé 
quaire  fois  procureur  du  P.  général  de  l'oriJi  e .  et 
monriit  i  IV  'ru"  en  t757,  après  avoir  publié  HuUa- 
rium  airmflilanim  ,  Rome,  1715,  1718,2  vol.  in- 

fol.,  ouvrage  qui  a  demandé  beaucoup  de  ne- 

cherrhes. 

•  MOiNSIGNY  (Pierre-Alexandre),  musicien,  né  en 
1725»  à  Fauquemberg,  dans  l'Artois,  d'une  fiiniille 
nulile,  s'inilia  de  bonne  heure  à  Tai  t  dans  lequel 
il  devait  s'illuslrer.  Ce  fut  en  assiilaul  à  la  ivpr»'- 
scntation  de  la  Sfri\i  Padrona,  qu'il  sentit  s'é- 
veiller en  lui  le  goiM  de  la  musique ,  el  il  recul  de 
l'italien  Giauniti  des  leçons  de  composition.  Il  dé- 
buta en  17190,  par  lf$  Avetix  indiscret* ,  opéra  qui 
eut  un  grand  sua'ès.  et  sontinl  en>uile  sa  réjuita- 
tion,  malgié  la  cuncurrem-e  do  Grétry.  rival  redou- 
table et  jaloux.  Son  Cadi  dupé  (l7Gt)  frapiui  telle- 
nn  ii!  St-daiiie  qu'il  s'éi  lia  :  V'iHà  mon  hommeUM'i 
ce  uiuuienl  ils  associéri>ni  leur:»  li-avaiix ,  el  mar- 
quèrent clwcnn  de  leurs  pas  par  des  succès.  Ilon-^ 
sijîny  travailla  aussi  pour  Anseauine.  Fa\iirt,  Mar- 
mnntel ,  et  cessa  de  composer  pour  le  tliéàtrt>  en 
1177,  à  l'dge  de  4H  ans.  Ci>tte  retraite  prématuré 
fiït  allribin'e  à  (pii^liines  dés.igi émcfits  (j'i'il  essuya 
de  la  pail  de»  ucleiu's.  Depuis  i7(>5,  il  avait  la  place 
de  maiti-e  d'hùlel  du  duc  d'OrMans.  La  révolution 
lui  avitnt  enlevé  lonle  sa  furtune,  les  mni  vlictiS 
du  lliéàliv  Favail  lui  firent,  en  17il8,  une  pension 
de  2ino  francs.  Deux  an*  après,  il  remplaça  l*b* 
ciiii  dans  l'emploi  li'invpiTlenr  an  roiiservaloire  ; 
mais  il  s'en  démit  en  isiii.  bucu3.<i54>ur  de  GnUry, 
en  1813,  i  rinatltut,  il  obtint  la  même  ann^t  Ut 
croix  d'Iionnenr,  el  fut  irrn  ,  en  18IH,  à  l'aca-' 
démie  deii  beaux -arts.  Il  moinul,  le  doyen  des 
musiciens,  le  14  janvier  1817,  à88  ans.  Le  principal 
mérile  de  Munsigny  consiste  dans  ta  simplicité, 
l'expression,  la  mcludie;  et  Grélry  n'a  pu  s'eni» 
pécher  de  dire  dans  ses  Euais  sur  la  mttttqtif  t 

«  C'est  le  plus  clianlani  rli-;  ntirsi  it'ii^  il  ehanfe 

»  d'instinct.  »  Cet  excelleiil  cuiupositeur  n'était  pas 
moins  racommaDdable  par  ses  mœurs,  son  esprit 
et  «C55  qualités  sociales ,  que  parla  suirridriii'  de 
ses  taleuls.  M.  Quatremére  de  V^uincya  lu  son  éloge 
en  18IK,  Â  l'académie  des  beaux*arUi. 

M(  tNSTIER  (  Artiis  du  ),  religieux  récollet  ,  ù 
Rouen  au  commencement  du  xvii*  siècle,  empluva 
le  temps  que  ses  eierciees  de  religion  lui  lainaieîit 
libii'  :'i  'ravailler  sur  l'histoire  de  son  pays.  Il  en 
a  coniposé  5  vol.  in-fol.  Le  3*  qui  Iraile  des  ab> 
bayes,  a  paru  à  Rouen  eit  1WS,  in->1bl ,  sous  lo 
titre  (te  ypusiria  pia  ,  livre  rare.  I.'auleur  clnit 
nioil  en  l(k>2,  pendant  qu'on  imprimait  ce  vol.,  ce 
qui  sans  doute  a  empêché  les  autres  de  paraître. 
\a<  dent  ['TenifiT-  ttaiîciil  1»"^  nn  heviVpu's  et  év(^- 
que» ,  le  tîti  u  de  Sfiu-tria  christiana;  le  4'  des 
saints ,  sous  le  Uire  de  iTsttsfrfe  sonefe;  et  le  fl*  de 
diîTt'rents  objets,  sons  le  tilir  de  .\'pmtr!a  mi'^cella- 
nea.  On  a  encore  du  P.  du  Mnnstier  :  De  ia  Miin- 
teti  de  la  munarchie  frmÊçaite ,  dm  roi$  trét-diréliem» 
et  ifr<i  mfant^  </r  Frajicf.  Paris,  101^8,  iu-8  ;  Ltt  piété 
française  envers  la  sainte  Vierge  Motre-Dame  dê 
Liesse.  Paris,  1637,  in-8. 

HOEtSTRfiLET  (  Enguerrand  da),  bislorien  d« 
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XV*  siècle,  né  à  Bus  près  d'Arras  en  iSdO, d'une  f&- 
inille  noUe  et  ancienne,  devint  prévôt  de  Cambrai 
et  mourut  en  1 1T).  Il  a  laissé  une  Chronique  oi< 
Histoire  curieuse  tl  intéressante  dis  dtoses  mémo- 
rabUê  arrivées  4e  «on  temps ,  depuis  Tan  1100  jw- 
qu'en  iWl ,  Paiis ,  ô  vol.  in-ToI.  File  commence 
précisément  où  Qnissent  ies  Annales  du  Froissard. 
L'auteur  y  neonte  dTune  manière  aimide  et  vi'^e 
mais  trësHltffow ,  ta  pri^c  de  Pan<;  t>t  Ae  la  Noi  - 
inaudie  par  les  Anglais*  te»  guerre»  qui  éclalèi-ent 
entre  les  maisom  d'OrWans  et  de  Bourgogne.  Les 
quinze  dernières  années  Ac  son  Hisloire  sont  crunc 
maio  étrangère.  Nou:i  iudiqueroas  ici  ditlércntes 
édtikm  des  Ckrmiqu»  dê  Jfonsfrtiel.  A.  Vérard  de 
Paris  en  a  publié  deux,  $ans  date,  chacune  eu  troi:^ 
volumes  in-folio,  qui  ne  vont  que  jusqu'à  Tan 
1467  (t);  J.  Petit  et  Lenofr  sont  les  prenoiers  qui 
lésaient  imprimés  aviciUile,  Pari-,  1512;  Fr.  Ke- 
gnault  en  a  donné  une  édition  en  1M8;  elle  est 
comme  les  précédentes  en  3  vol.  itt-ft>l.;  rHuillier 
en  a  publié  une  autre,  ibid.,  l.'>72;  Dcnys  Sauvage 
a  fqit  imprimer  à  Paris,  aus>i  en  1572,  en  5  vol. 
in-Col.  les  Chroniques  de  Monsireiet  ;  mais  en  chan- 
geant beaucoup  de  mois  et  de  phrases  dont  il  n*a 
pas  toujours  rendu  le  sens ,  il  a  rempli  son  ixlttion 
de  fautes.  Th.  Johnes  en  a  donué  une  Traduction 
anglaise,  1K09,  i  vol.  in-4,  et  in-Folio,  réimprimée  à 
l  oiuli  i  s,  1810,  12  vol.  iii-8,  M.  Buchon ,  dans  sa 
Colieclion  de*  Chrwiques  natiotiaies  françaises,  a 
publié  la  meOlenre  édition  que  nous  ayons  de  cet 
ouvrage.  Paris,  182n-27,  13  vol.  in-8.  Cette  édition 
est  précédée  d'un  Mémoire  d<t  J.-B.  Uaciersur  la  u« 
«f  te»  eftmnîgttss  ée  MÊoHrirekt.  La  biMioIbèque  du 
roi  possède  trois  beaux  «Mmuserits  de  ces  Ckn- 
niques. 

MONT.  Vby.  Dtnioirr  et  BonaT. 

MONTAGNE  ou  MONTAIGNE  (Michel  de),  naquit 
au  château  de  ce  nom  dans  le  Périgord ,  le  28  fé- 
vrier itSSS,  de  Pierre  Èvghcm,  seigneur  de  Mon» 
tagne,  d'une  famille  originaire  <l'.\nglelcrix'.  Son 
enfance  annonça  d'heureuses  dispositions.  Son  père 
les  cultiva  avec  beaucoup  de  soin ,  lui  Ql  parier  k 
latin  avant  le  français ,  et  porta  ses  attentions  pour 
lui  jii^'in'iiu  scrupule  ;  il  ne  le  faisait  éveiller  le 
malin  14U  au  so»  des  instruments,  dans  l'idée  t^ue 
e''élait  giter  le  jugement  de^  enfants,  que  de  les 
éveiller  en  stirsaul.  Dès  Tà^e  de  15  ans,  il  eut  fini 
son  coui's  d'études,  qu'il  avait  commencé  et  achevé 
au  collège  de  Guyenne  de  Bordeaux,  sous  Grouchy, 
Bucbaoan  et  Muret.  Destiné  par  son  père  à  la  rol>e, 
flliil  pourvu,  vers  l'an  1554,  d'une  charge  de  cou- 
leiiler  au  parlement  de  Bordeaux;  il  rexerçaque1> 
que  temps ,  t  f  !;i  quitta  ensuite  par  dégoilt  pour 
celte  profe»i>ioii.  11  parcourut  la  France,  l'Alle- 
mague ,  la  Suisse,  rilalie  ;  mais  on  voit,  par  la  re- 
lation qu'il  a  laissée  de  ses  voyages,  qu'il  n'avait 
pas  l'esprit  observateur,  et  qu'il  était  bien  plus  4m> 
cnpé  de  plaisirs  que  é»  objets  (jui  s^ofBrafent  k  sa 
curiosité.  Se  trouvant  h  Rome  en  lti81  ,  il  y  fut 
honoré  du  titre  de  citoyen  rwnain  ;  cette  même  an- 
née,  il  ftil  élu  maire  de  Bordeaux ,  après  le  mané- 
chal  de  Biron*  En  19B2,  les  Bordelais  renvoyèrent 

(t)  V  compri»  la  conlinuiliun  dcpui»  1433,  époque  ou  t'irifte 
Meaitrrlet  ;  cl  que  Dacicr  $oup(ODne  (1«  J^cquCs  Ducterq. 


à  la  iDUi  pour  y  négocier  leurs  aflaires.  Apres  devx 
ans  d'excrciee,  il  ftil  encore  eontimiâ  deux  nBlres 
années.  Il  parut  quelque  temps  après  aux  états 
Blois,  en  1588.  Ce  fut  sans  doute  pendant  quel- 
ques-uns de  ses  voyages  i  la  oour.  que  le  roi 
Charles  IX  le  décora  du  collier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  ,  sans  qu'il  l'eût,  dit-il,  sotticilé.  Mais  la  va- 
nité qui  peree  dans  (eus  ses  éerits  rend  cette  cir- 
constance très-douteuse.  Après  différentes  course* . 
tranquille  eniin  dans  son  château  de  Montagne»  il 
8*y  livm  tout  entier  &  la  philosophie ,  qui  ma  lut 
était  «ne  espèce  de  scepticisme ,  et  une  lil>erté  do 
penser  qui  ne  tenait  à  rien.  Sa  vieillesse  fut  affli- 
gée par  les  douleurs  de  la  pierre  et  de  la  colique, 
et  il  refusa  toujours  les  secours  de  la  médecine,  à 
laquelle  il  n'avait  point  de  foi.  Il  mourut  d'une  e*- 
quinande,  en  15!)2,  à  39  ans.  Montagne  s  est  pciu! 
dans  ses  Essais  ;  mais  il  n'avoue  pour  l'ordiMiie 
que  quelques  di^fauts  indiiïérents,  et  dont  même  se 
parent  certaines  (lersonnes.  Il  convient,  par  exem* 
pie,  d'être  indolent  et  i>aresBeo(,  d'avoir  la  né> 
in'Mif  rt>r1  infi  !rli  .  d'être  ennemi  de  toute  con- 
trainte ei  de  toute  cérémonie  :  «  .\  quoi  senrirak-ii 
»  de  tuw  la  servitude  des  cours,  si  on  rentra&iaif 
»  jusque  dans  sa  tanière  *   ■  Quelquefois  il  lui 
échappe  des  aveux  plus  graves,  et  ce  sont  ceux  qui 
rendent  le  mieux  son  caractère  :  «  Je  suis,  dit-fl . 
»  tantôt  sage,  tantôt  lil>erlin  ;  tatilôt  vrai,  tantôt 
»  menteur;  chaste ,  impudique;  puis  libéral .  pro- 
»  d^ue ,  avare,  et  tout  cela  selon  que  je  me  vive.  • 
11  ne  sniviiit  dans  sa  morale  et  dans  sa  conduite 
que  la  raison  humaine,  ou  plutôt  l'idée  et  le  ca- 
price du  moment,  et,  flsrmant  les  yeux  i  Ut  tn-> 
niièrc  delà  foi,  il  flottait  sansces<>e  dans  un  doute 
universel  ;  il  se  plaignait  de  cette  situation  péniMe, 
et  regrettait  la  religion  qu'une  mauvaise  philoso- 
phie lui  avait  fait  perdre.  «  Quelle  obligation,  di- 
»  sait-il ,  n'avons-nous  pas  à  k  bénignité  de  notre 
»  souverain  Créateur,  pour  avoir  déniaisé  notre 
»  ci-oyance  de  ces  vagabondes  et  arbitraii-es  opi- 
»  nions ,  de  l'avoir  logé  sur  l'éternelle  bise  de  sa 
»  sainte  parole  !  Tout  est  ûottaiit  entre  les  mains 
»  de  l'homme.  Puis-je  avoir  le  jugement  si  flexi- 
»  ble?  »  Ailleurs,  il  se  reproche  i  luinnéme  que 
ses  jugements  de  la  vi-ille  ne  sont  jamais  ceua-  àu 
lendem&ût.  On  a  de  lui  :  des  i:.ssais,  qa*il  ooillm«n(a 
à  écrire  vers  l'an  1572  ,  à  l'âge  de  "^M  ans ,  comme 
il  le  dit  dans  un  des  premiei-s  chapitres.  Cet  ou- 
vrage a  été  longtemps  le  seul  livre  qui  allirlC  l*at- 
tenlion  du  petit  nombre  des  etranpers  qai  pou- 
vaient savoir  le  français.  Le  style  n'en  est ,  à  la  vé- 
rité, ni  pur,  ni  eorreet,  ni  préris,  ni  mAle,  mile  il 
est  simple,  vif,  hardi  et  naïf.  Mulebranche  prétend 
que  c'est  la  corruption  du  cœur  humain  qui  donite 
de  rattachement  peur  cette  lecture,  oii  elle  trouve 
de  (juoi  se  rassurer  et  se  nourrir,  où  elle  reconnaît 
ses  traits  propres  et  su  contemple  comme  dans  ua 
portrait  parfaitement  ressemblant.  Nicole ,  Paseal 
et  d'autiHîs  hommes  célèbres  ont  porté  d.  <  e  I  1 
le  môme  jugement.  S*il  est  vrai  que  le  cardinal  «lu 
Pterron  Ta  appelé  le  hrioiaire  de»  honnêtes  gens ,  H 
ne  peut,  par  honnêtes  (jrns ,  qii'avoii-  entendu  les 
gens  du  beau  monde ,  qui  efl'ectivement  le  lisaient 
alors  avec  autant  d^assiduité  que  les  prêtres  lisaient 
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letir  briviaire.  Le  oHèbe  Huel  Ta  bien  mieux  dé- 
fini ,  U  bréviaire  des  horméles  paresseux  et  des  igno- 
rOÊÊtM  êtudieuœ  qui  veulent  s'en  fariner  de  quelque 
MNHMtManri'  du  monde  et  de  quelque  teinture  des 
lettres.  Jamais  auteur  ne  s'est  moins  géné  en  écri- 
vant que  Montagne.  Il  lui  venait  quelques  pensées 
mr  un  sujet,  et  il  se  mettait  à  les  écrire  :  mais  ti 
ces  |)eTisées  lui  eu  amenaient  quelque  autre  qui 
eût  Je  plus  léger  rapport  avec  len  premières,  il  sui- 
cette  nouvelle  pensée  tant  qu'elle  lai  fournis- 
sait quelque  chose,  revenait  ensuite  à  s«  matièi'e, 
%ttll  quittait  encore,  et  quelquefois  pour  n'y  plus 
l«f«nir.  kl  efflene  tous  les  sujets,  hasardant  le  bon 
pour  le  mauvais,  et  le  mauvais  pour  le  bon,  sans 
s'attacher  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  :  de  là  les  inœnsé- 
quenœs  et  les  contradictions  sans  nombre  dont  les 
Essais  fourmillent  ;  de  là  le  dcsordi-e  dans  les 
choses  comme  dans  la  manière.  Ce  sont  des  digrei*- 
skms,  des  écarts  continuels,  des  passages  yrm , 
latins ,  italiens.  Malebranche  l'appelle  un  pédant  à 
ta  MMliérCp  parce  «fu'H  prend  avec  son  lecteur  uo 
taa  oe  eavilier  qui  le  distingue  des  pédans  ordi- 
mires.  Sa  liberté  dégénère  en  licence  :  vrai  cynique, 
il  nomme  toatas  k»  dMMes  par  leur  nom ,  braw 
1mA  et  s'égaie  de  font.  Après  cela  m  se  demande' 
rait  d'où  vient  la  grande  vo;>ue  de  ce  hwe,  si  , 
comiBe  nous  venons  de  l'observer,  tout  ouvrage , 
d^Mcord  avec  la  perversité  do  Fhonine ,  ne  devait 
naturellement  en  avoir.  Les  Essais  furent  imprimés 
pmr  la  première  fois  en  1980;  cette  édition  ne 
eoalient  que  les  deux  premiers  livres.  Montagne 
en  donna  une  dernière  édition  en  1*>$H,  Paris,  Lan- 
gfliier»  in-i,  avec  un  troisiàme  livre  qui  forma  le 
lien  de  Fouvrage  et  600  additions  aux  deut  pre- 
miers. Les  éditions  de  tel  ouNrage  sont  tro[)  nom- 
fciftiscs  pour  que  nous  les  indiquions  id.  Voff.  Jfo» 
msri  iu  idbnfn  de  W.  Bmnel.  Les  meilleures  sont 
celles  de  Bruxelles,  1050,  '  vol.  iii-)i;de  Coste  , 
iTih,  m-i ,  avec  des  ttotts ,  diverses  letUru  de  Mon- 
tagne, la  pr^aoc  iêma^motttile  cfe  Gowmri,  et  un 
supplément,  1740,  in-i.  En  i7Hi,  l'imprimeur  Bas- 
lieo  a  donné  à  fa  ri  s  une  édition  des  Etêaii  ,-3  voL 
iih^,  ob  11  se  plaint  beaucoup  de  Tallénitloii  do 
texte  dans  les  édilion.s  précédentes;  eoiunie  si  c'é- 
tait une  espèce  de  bil»le  dont  la  lettre  fût  sacrée. 
Ces  «ItétalionB,  s'il  7  en  a ,  sont  fort  pen  impor- 
tantes, et  personne  ne  s'est  plaint  ju»qu'ici  de  n'a- 
voir pas  entendu  Montagne.  ?(atgeon  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  en  ?9M,  en  4  vol.  in-8,  faite, 
dit-on ,  sur  un  exemplaire  corrigé  do  la  main  de 
l'auteur.  Les  édttiotts  précédentes  sont  préférables. 
Cette  dernière  n*a  éé  donnée  par  Naigeon ,  que 
parce  qu'elle  est  plus  conforme  aux  principes  phi- 
If^phèques ,  qu'il  cherche  à  propager  par  tontes 
sortes  de  moyens.  On  a  publié  les  B$tai$  mm 

vnnrruiires  analyliqufs   et  de  nouvelles  notes ,  par 

M.  Amaury  Duval,  Paris,  182i-1826,  6  vol.  io-8. 
Les  Œuumd*  Montagnê  ont  para  otwe  les  notés  ds 

lom  les  commmtateurx  ,  Paris,  I8i(i  ,  8  vol. 
in-8  :  celle  dernière  édition ,  donnée  par  M.  i,  V. 
Lccicrc ,  fait  partie  de  la  Collection  des  elaetiqmu 

français,  publiée  par  I.efë\re.  Parmi  les  ouvrages 
relatifs  à  Montagne ,  nous  mentionnerons  les  Nih 
lices  et  observations  pour  préiiarer  et  faeOitsr  la 


lecture  de  Montagne,  par  Th.  Vemier,  Paris,  1810, 
3  vol.  in-8.  Montagne  a  donné  aussi  une  traduction 
française^  in-8,  de  la  Théologie  naturelle  de  Rai- 
mond  de  Sebonde,  auteur  espagnol  ;  et  une  édition 
in-8,  de  quelques  ouvrages  d'Etienne  de  la  Buëtie, 
conseiller  au  parlement  de  Bordeaux,  son  ami.  Ses 
Voyages  en  Italie  ont  été  imprimés  en  1772,  par  les 
soins  de  M.  deQuerlon,  en  i  vol.  in-i,  2  vol.  in-12, 
et  en  2^  vol.  petit  in-12,  avec  des  notes.  La  décou- 
verte du  manuscrit  de  ces  Voyages ,  enseveli  dans 
l'oubli  pendant  180  ans,  est  due  au  hasard;  mais 
ce  n'est  point  un  hasaitl  heureux  pour  Montagne, 
car  11  a  nui  à  sa  gloire.  On  se  tromperait  beancoup 
si  l'on  croyait  y  trouver  des  observations  savantes 
sur  les  antiquités  de  l'Italie ,  sur  l'hisloiie  tiâtu- 
relle,  etc.  Ifonlagne  n*en  parle  pas,  parce  que. 
dit-il ,  les  autres  en  ont  assez  parlé.  Pour  dédom- 
mager le  lecteur  d'un  silence  si  peu  attendu  de  la 
part  d'un  philosophe  ofaservateur.  Montagne  parle 
très-amplement  de  sa  santé  et  des  différentes  situa- 
tions physiques  où  il  se  trouva.  U  nous  apprend 
«  que  ici  jour  il  eut  une  colique  Irès-violente  { 
»  qu'elle  dura  quatre  heures;  que  tel  autre  il  urina 
»  beaucoup  dans  le  bain ,  sua  plus  qu'à  l'ordi- 
»  naire ,  et  fil  quelque  autre  évacuation  ;  que  dans 
»  tel  lieu  it  eut  la  migraine  ,  dans  tel  autre  un  mal 
»  de  dents  «  etc.  »  Ceux  qui  sont  ourieux  d'ap- 
prendre tout  ee  qui  se  passa  dans  ce  voyage  à  la 
gloire  de  Montagne,  sauront  que  dans  tous  les 
lieux  fr^uentés,  il  a  soin  de  laisser  le  cartel  de  ses 
armes.  Dans  les  anbei^es,  ce  n'est  pas  k  VhUe  qu'il 
le  donne,  c'est  à  l'auberge  même,  afin  qu'il  reste 
quand  même  la  maison  changeiait  de  maître.  A  Lo- 
Rlle ,  11  soltidie  et  il  obtient  de  pouvoir  placer 
dans  la  chapelle  un  tableau  ou  groupe  de  quatre 
figures  d'argent,  celle  de  Notre-Dame,  la  sienne, 
câle  de  sa  mrome  et  odte  de  sa  fille.  Il  y  a  cent 
prétentions  de  re  genre.  Mais  la  dernière  peut  pa- 
raître élonnanlo  dans  un  philosophe.  Ce  qui  sur- 
prend encore  davantage ,  c'est  qu'arrivé  à  Loretle, 
Montagne  y  (it  ses  dévotions,  et  ce  qui  serait  in- 
croyable, s'il  ne  nous  l'apprenait  lui-même,  c'est 
qu'il  y  a  été  eonvaincn  de  la  certitude  des  mtnûcles 
que  Dieu  y  opère  par  rinleiression  de  la  sainte 
Vierge.  «  U  y  avoit,  dit-il,  en  même  temps  là, 
»  Michel  Marteau ,  seigneur  de  la  Chapelle ,  Pari- 
»  sien,  jeune  homme  très-riche,  avec  grand  train  ; 
»  je  me  ils  fors  particulièremenl  et  curieusement 
n  réciter,  et  à  lui,  et  à  aucuns  de  sa  suite,  l'évé- 
»  nenient  de  la  guérison  d'ime  jambe,  qu'il  disait 
»  avoir  eue  de  ce  lieu  :  il  n'est  pas  possible  de 
»  miens  ny  plus  exactement  fimner  fefiiitct  d*un 
»  miracle.  Tous  les  chirurgiens  de  Paris  et  d'Italie 
M  s'}  étoient  fiullis,  il  ^  avoit  despandu  (dépensé) 
»  plus  de  trois  mille  eicos  :  son  genou  enflé,  inu» 
1»  tile  et  très  douloiireu,  il  y  avoit  plus  de  trois 
ans ,  plus  mal,  plus  rouée,  enflammé  et  enflé, 
»  jus<]ues  à  loi  donner  la  nevre;  en  ce  mAme  In- 
»  stanl,  tous  autres  mtidicamenls  et  secours  abau- 
»  donnés  il  }  avoit  plusieurs  jours  ;  dormant  tout- 
»  à-coup,  il  songe  qu'il  est  guéri,  apele  sesjans, 
»  se  levé ,  se  promené ,  ce  qu'il  n'avoit  faict  onc- 
»  ques  puis  sou  mali  sou  g^ou  désenfle,  la  peau 
»  flétrie  huit  autour  du  génon,  et  oomme  morte, 
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*  lai  alla  toujours  de  puis  en  amandatit ,  $ans  nul' 
x>  aiili-ti  $nile  d*eidle,  et  alors  il  éloil  en  cet  élai  d\>n- 
»  llerc  gtit'ri^^on  ,  (Mant  revend  "t  l.orolle;  car  c'éloil 
»  d'un  auii'u  vuyagti  d'un  nnn^  cm  dcu»  atipara- 
»  vant  qti*il  éloil  gui'ri,  et  r)\uil  «'ié  cependant  à 

*  Rome  aveq  nous.  De  su  Iximlie  et  de  lou<  les 
v  siens,  il  ne  s'en  peut  liier  puur  rerluin  qtiecela.  » 
Montagne,  lorM|ii*il  croyait  à  iv  miracle,  ^lait  âgé 
de  îiO  ans,  et  avait  fait  8«'s  Essais.  L'anli-iir  du 
Christianiime  lie  Motitaigw,{\ti\H,  Mi-8),en  réunis- 
aani  des  pai«tapes  nshiHii  à  la  n>ligi(m,  ou  tn^ina 
li-adiiii  !ri  liii'i)1ope  de Sebuiide,  e't  en  exhumant 
du  juuiual  du  gentilhomme  vujfagcur  quelques 
acte*  d'iin«  piété  mm  exempte  de  «ipertlilion,  en  a 
fliit  pres»|ue  unciiii'tien  religieux  cl  <i('>vul.  L'ill^Iitllt 
mil  en  1  Kl 2,  au  roncours,  Vitoyi  de  Munlaigne.  Le 
prix  fut  adjugé  1  M.  ViMemain.  Parmi  tes  concur^ 
ri'iits,  (III  ili-|lnpiie  MM.  J.-V.  Un-leif  ,  Droz ,  Biol . 
jMaztue ,  Ja j  el  Yictorin  Fabre.  (  Koy.  Tal»ert  et 
Veantea.) 

MONTAGU  (Jean  de),  à  monte  aculo,  vidamc  du 
LaoHfiais,  (ils  d'un  maître  des  comptes  du  roi 
de  France,  eut  la  principale  adminiatralion  des 
affaires  sons  Charles  V  et  .sous  Charles  VI,  Celui-ci 
lui  confia  la  snrinlendance  des  linunce»,  emploj 

Îui  lui  procura  de  grands  biens  et  encore  plus 
'ennemis.  Montagu ,  né  avec  un  esprit  enifiorté  et 
superbe ,  se  fit  revêtir  de  la  rhai"ge  de  grand  maître 
de  France  en  140H,  obUiit  l'archevêché  de  Sens  et 
l'an-hevèché  de  i^aris  pour  deux  de  ses  fivres,  el  du 
liant  de  sa  praiidonr  il  mé|irisa  et  irrita  les  pre- 
mières persitinies  du  royaume.  Le  duc  de  fk>ur^o- 
gne,  de  oonrerl  avec  le  roJ  de  Navarre,  qni  déles» 
taif  vu  lui  <on  att.ictiemeiil  pour  la  reine  el  pour  la 
maison  d'Orléans,  lui  imputèrunl  divers  crimes,  el 
le  firent  arrêter  comme  emipable,  en  1409,  pendant 
î  i  maladie  de  Chai  les  VI.  Il  eut  la  It^te  tiiinch(<e  aux 
Halle:»  de  Paris,  le  17  octobre  de  la  même  aimée. 
Son  crime  le  plus  avéré  fut  d*avolr  délonmé  i  son 
profil  quelques  parties  des  finances.  Sa  niémuii  c  Hil 
n'^habilitée  trois  ans  après ,  à  la  prière  de  Charles 
de  Montagu,  son  (lis,  lequel  fut  tué  en  141.*{,  à  la 
balailiti  d'Azincourl.  Les  céleslins  de  Mai-coussi, 
dont  Jean  avait  fondé  le  monastère,  oblinrent  le 
corps  de  leur  bîenraileur ,  lui  ttrvnl  de  magnifiques 
funérailles,  et  lui  érigèrent  un  tombeau,  monu- 
ment de  SOS  malheurs  et  de  leur  reconnaissaïux;. 

*  MONT  AGI  ou  IIIOTtTAGCE  (Edouard),  cunile  de 
Sandwich,  également  distingué  comme  générai, 
comme  amiral  etiornmo  homme  d'étal,  mais  dont 
la  conduite  puliUque  ofl'rc  de  nombivusc»  ixintra- 
diclioas.  Né  en  tffilS,  Il  si<rvii  d'abord  datis  l'armée 
du  ['arleruenl  (otilre  rh'iilc'^  et  se  distingua 
dan»  {>iusiciws  ocvasions,  iiuiauimenl  à  l'assaut  de 
Uiieuln.  Nommé  membre  de  la  cliambm  des  com- 
munes, il  siégea  au  [lailenit  ut  avant  ràj^c  i  cf)iiisel 
abtiul  une  plaie  dans  la  iiouierie,  sous  i  ailuiinis- 
Irallon  de  Cromwell.  La  paix  ayant  été  conclue  avec 
la  Hollande,  il  enira  dans  <la  marine,  et  Tut  avec 
lamii-ai  BUke  commandant  de  la  flotte  de  la  Mi'di- 
terranée.  En  1081,  Il  commandait  une  flotte  dont 
l'objet  était  de  frtcililer  aux  Français  la  prise  de 
Duukerque.  Envujc  auprès  de  Turenne  pour  con- 
fktnr  avec  lui  mit  les  moyoïs  de  ooDtinuer  la  guerre, 
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après  cette  entrevue,  il  renonça  tout-à-co<tp  a 
service  et  se  Mira  dans  ses  terres;  ce  qu^cni -attri- 
bua à  la  pî'iiifrrn-  trurrhantr  que  Tiirennc  lui  a»"^' 
faite  des  malticurs  iU-  Cliaiies  11.  Apres  la  ntort  ai 
Crmnwell,  il  n^çut  du  fils  dn  prolectunr  le  eom- 
mandetnent   rmi,'  grande  flotte  (|ni  fut  cnvovtr 
dans  la  lialliquc  pour  arrêter,  de  concert  avec  k* 
Rollandais,  les  progrfes  des  Suédois,  et  le*  fhimt 
un  nctoturnoflement  avec  les  puissanees  du  Nord: 
il  y  réussit,  et  le  roi  de  Suède  se  vil  obligé  de 
le  siège  de  Copenhague,  et  de  consentir  à  la  pan 
avec  lo  Danetnan  k  II  parait  qu'à  celle  époque  Moc- 
tagu  éprouva  quelques  mécontentements  ,  car  il 
accepta  les  offres  de  Charles  II,  qui  l'engageait  a 
ramener  sa  fiotte  en  Angleterre ,  (lour  agir  avr 
quelques  royalistes  disposés  à  efiecturr  ta  restaan- 
tion.  Monliigu  prenant  pour  prétexte  le  manque  <ii 
provisions,  fit  vuile  pour  les  côles  d'Augli'ti'rr,; 
mais  il  apprit  en  arrivant  que  sir  Geot^es  Routh . 
qu*il  venait  joindre ,  avait  été  arrêté  et  conduit  àU 
Tour,  et  que  lui-même  était  dénoncé  comme  trailie. 
Peu  efirayé  de  cet  l'v-'neMtcnt ,  il  s<;  rou<Iit  à  Lon- 
dres, et  se  défendit  avec  laiit  de  rotirauo  qu'on 
contenta  de  luiôterson  comnian  leiuent.  Sa  relraitc 
ne  fui  pas  de  longue  durée;  adjoint  à  M^rn-k  cLin; 
le  commandement  de  la  tlotie  anglaise,  il  pii<(ita  de 
l'anlorité  qu'il  avait  pour  se  rendre  sur  lue  cAlesde 
Hullande  et  détermina  ses  ofTleiei-s  à  se  soumettre  i 
Charles  11,  qui  s'embarqua  avec  le  duc  d'York  a 
bord  de  ht  flotte  anglaise,  dnnt  Montagu  mnil  k 
commandement  à  ce  prince  eomnit-  grand-amiral. 
Ainsi  il  eut  l'honneur  de.coniribiier  an  rélal»liwe> 
ment  de  Charles  II,  quM  ramena  en  Anglelene. 
Le  roi  lui  donna,  deux  jours  après,  l'ordre  de  la 
Jarretière,  le  créa  baron,  vicomte  HincbinlmilKe. 
comte  de  Sandwich ,  et  le  nomma  ensuite  memliR 
du  conseil  privé,  niailre  de  la  garde  robe,  amiral 
du  la  Uaiiche  et  lieutenant  du  duc  d'York.  LorsM|ue 
la  guenv  felala  avce  la  Hollande  en  1661 ,  Monb^ 
conunandait  l'esradre  bleue,  et  il  piit  un  Ri-aiid 
nombre  de  vaisseaux  à  r«niienii«  De  retour  à  L.4>n- 
dres,  il  fut  envoyé    Madrid  pour  m^goder  U  paii 
entre  l'Espagne  et  le  Portugal  ;  il  réussit  dans  celle 
mission  el  conclul  en  même  temps  avec  la  conr  de 
Madrid  un  traité  de  commerce  très-avanlageux  à 
TAngleierre;  eufinau  i-enouvellenient  des  lioéatiliiés 
avec  la  Hollande  en  |(>72,  il  s'emhanpia  de  nou- 
vean  avec  le  duc  d'York,  et  cul  le  coniinandemenl 
de  l'avant-garde  de  Tannée  navalsÉ  Ct  ite-ci  ayant 
élé  surprise  pai'  Huyier  (  foi/.  ce  nom  \  Montagu  se 
hdia  de  sortir  de  la  baie  où  elle  était  mouillée,  et 
par  des  manœuvres  habiles  donna  le  temps  au  dut 
<j"N  M  k  de  se  dégager.  En  môrne  temps  il  se  préci- 
pita au  milieu  des  assaillants ,  et,  par  cet  acte  dé- 
sespéré, il  attira  tous  leurs  efl'oris  sur  le  Aoyvi^ 
Jacques  qu'il  montait.  Quoique  ce  Mliment,  crîlîlé 
de  toutes  parts,  eût  perdu  plus  de  la  moitié  de  sou 
équipage.  Il  n'en  continua  pas  moins  à  ihire  tonner 
sou  arfilleril'  conirc  les  ennemis;  mais  un  brûlot . 
au  milieu  de  la  fumée,  étant  parvenu  à  se  cram- 
ponner à  ee  vaisseau ,  sa  pcrie  devenait  inévitable. 
AM'tti  par  snii  eapilaine,  Montagu  refusa  de  se 
sauver,  et  péiil  au  milieu  des  llaiumes  avec  pres- 
que tous  ses  ofilclen.  Son  corps  fut  trouvé  1S  joun 
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npr^*  «tir  1o  riv.i£;L\  On  1c  fit  cnihmmirr,  el  d'apii's 
les  ordres  Hii  roi,  il  fut  jvorU*  à  Loitjrc'*,  cl  eii- 
terré  avec  pompe  &  'Westminster.  On  a  Ao.  lui  qiiel« 
•pifs  observaliniT;  nslronomiqiies,  dans  les  Tratisuc- 
liotis  pltilosuphiques  t  plusieurs  lettres  publiées  avec 
cellee  ifArtington  et  ailleurs;  et  enfin  la  traduc- 
tion en  anglais  de  lâ  MitMwgie  ^Ahuso- Barbai 
l(iî4,  in-8. 

*  MONTAGU  (  Jean  ) ,  4*  comte  de  Sandwich  «  ni  à 

Wcslminstor  en  !TI8,  Mnn'ilii.  »'n  ITi'ti,  à  la  pai- 
rie ile  son  grand-père ,  el  dès  qu'il  eul  atluinl  Tâgc 
requis ,  si^ea  dans  la  cbimbrc  haute.  Il  ftit  en- 
voyé ,  on  t7i6,  pirnipolLnliaire  au  congrès  de  Hi  ('il.i, 
et  ses  pouvoii-s  rurcnl  cuulinués  jusqu'au  traité 
d*Aix-Ia-Cbapeiie  (octobre  i748).  A  son  retour  il 
Tut  admis  au  ronseil-prixé ,  cl  nommé  prouiier  lord 
do  l'auiiraulé.  Deux  fois  éloigné  de  ce  poste  impor- 
tant, il  y  fut  deux  fois  rappelé.  Il  occui>a  cet  em- 
ploi pendant  toute  la  période  orageuse  de  la  guerre 
d'Amérique,  et  sa  conduite  dnns  ces  circonslances 
difticiles  lui  (il  beaucoup  d'honneur.  Il  réforma 
plusieurs  abus  dans  les  arsenaux  de  marine;  aug- 
rT'.cntii  les  L'lal)!i<scincnls  des  soldats  de  cette  nrmo; 
cncounigea  les  vojages  de  découvertes,  et  mon) m 
une  grande  ronnaisMuicc  des  dcvotn;  du  départe^ 
ment  qui  lui  était  coiirii^  Kii  ITH',  il  afcopfa  la 
capilaineric  dei»  chasses,  qu'il  ne  conserva  qu'un 
an.  Il  rentra  ensuite  dans  la  vie  privée ,  et  mourut 
K'  ÔO  avril  17!''?.  du  lui  altriluio  tm  pamphlet  iu- 
lilulé  :  Etat  de  ta  (jiuesiion  relative  à  Htospicc  de 
GrtmiHeh,  1779,  en  réponse  à  IWrit  du  capitaine 
H»';llii'  :  f:ltit  ih-  rhii'ijiirt'  royal  Jr  Crn  inrtclt  .  yw- 
1)1  c  l'anntii!  préo-dente.  John  Cook,  son  chapelain  , 
a  publié  :  Vo^jnge  fait  />ar  lê  cotntê  ée  Sandwich 
dms  la  Méiliirrrauée ,  dans  les  aimées  1758-59, 
écrit  far  tui-méme,  picccdc  d'une  notice  délaillt^ 
sur  l'anteur. 

•MONTACII  (fieorges],  uiilnialisto,  ne  en  Angle- 
terre, mort  à  Kno>vlc,  dans  le  Devonsliir»%  en 
ISIS,  est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  Diclim- 
mire  ornithoUtfiique ,  1802,  2  vol.  in -8;  Testacea 
britannica ,  '  ou  Itistoirf  naturelle  s  <  oqiiiltfit;fs 
amjlais)  ISO^,  in-l,a\t'c  un  siipplénicnl,  lî^OÎ».  il 
était  nicnihto  de  la  so<  iélé  linnéenne  de  LonditS. 

MONTAGI  E  ou  MONTAU.r  i  Cliarles),  con)le  de 
Hallifax,  QU  de  Georges  Montague,  comte  de 
XoKhampton ,  montra  de  bonne  heure  une  grande 
r:iriliti'  h  «îVxprinier  éloquernment.  (>t  avant. i je  Im" 
KTvit  dans  les  chambres  des  communes,  uîi  il 
parla  avec  chaleur  pour  Guillaume  III.  Ce  monarque, 
(•tant  parvenu  à  la  rni.iuiuif  d'Angleterre ,  le  ré- 
rompcnsa  de  »on  zèle  par  une  («iision,  cl  par  les 
diafgns  de  commissaire  du  trésor,  de  chancelier  de 
It'Lhi^piior,  et  de  sous- trésorier.  Cf.  fut  lui  qui 
dQnoa  la  piemicre  idée  des  billels  de  réchi<piicr,  si 
commodes  dans  le  commerce  d'Angletcrrt!.  Après 
h  mort  de  (juillaume,  il  travailla  sous  la  reine 
Anne  à  avancer  et  a  soulenir  la  réuniot»  entre 
l'AnglfU^rrc  et  l'Iîcosse,  el  ii  fiiire  fixer  la  succession 
à  la  couronne  dans  la  maison  de  Haiu»vre.  Le  uii- 
nislére  ayant  chau)j;i',  il  fut  disgracié  par  la  n  inc  ; 
mais  après  la  mort  de  celle  princesse,  il  ha  un  des 
rêgenls  du  ro\aume.  jusqu'à  l'arrivée  de  Georges  1", 
qiii  le  dérora  des  titres  de  comte  de  Hallirax ,  de 
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(  f>n-;oilli'r  piin*,  do  chevalier  de  la  Jarrelièrc, 
et  de  pi  cuticr  commissaire  du  h'i^sor.  il  mourut  en 
171S.  Ou  a  de  Ini  un  poème  inhtulë  r/fomnwifAoN- 
neur,  et  d'autres  ouvrages  en  anglais,  en  vers  et  en 
prose. 

*  MONTAGVB  ou  MONTAGII  (lady  Marie  Woa- 

Ti  Ev),  lu'i'  eu  IfiW  à  Thoresby ,  dans  le  comté 
de  Nottingham ,  était  la  lille  ainée  du  duc  de 
Kingston.  Son  pire  lui  (H  donner  la  même  édu- 
cation qu'à  ses  fds,  et  elle  apprit  avec  succès  le 
grec,  le  latin,  le  français,  l'allemand,  l'italien, 
belles-letlres,  la  philosophie,  etc.  Avec  de  telles 

i  ollll;l!s^aIn■('^ .  il  l'I  lit  (lifficih^  (]ri'inu'  fcitime  douée, 
comme  elle  l'était,  d'une  imagination  Irès-vivc,  ne 
devint  pas  romanesque  et  pédante.  En  17lf ,  elle 
épousa  li>rd  Kdouard  WortknM  iul.igue,  qui  fut 
quatre  ans  après  nommé  à  l'andtnssade  de  Con- 
slanlinoplc.  Avant  de  l'y  rejoindre  elle  visita  la 
Hollande ,  l'Allemagne  el  la  Hongrie.  Elle  apprit  en 
un  nu  la  lancrite  ttirq{»e ,  et  obtint  du  sultan, 
Achnirt  111 ,  la  (►crunssion  de  voir  le  sérail.  S'ctaut 
liée  IV  i  (  la  sullanc  Katima,  célèbre  par  sa  beauté, 
srs  fi i'(|iiciitf's  visite^  au  imlais  la  niiirut  à  même 
d  en  bien  connailre  riniét  ieui  ,  el  ilc  donner  du 
hartm  des  idées  plus  justes  que  les  (européens  n'en 
avaient  fuc^  jusqu'ahu-s.  Cr  fui  à  IScH'^rad  ,  petite 
ville  à  quatre  lieues  de  Constantiuople ,  qu'elle  vit 
pour  la  promi^v  ibis  pratiquer  Vinocutation  de  la 

I<i>ti!(^  xi'rrilo,  dont  rl!e  n]i;iril  If--  prArétlt'i  .  ot 
introduisit  en  tjirupo.  hài  s'en  retournant  avec  «on 
époux,  elle  voulut  débarquer  en  Afrique,  se  rendit 
à  Tunis,  et  vil  piv^  di-  it  itr  ville  les  ruines  de  la 
pallie  d'Annibal.  Elle  aborda  ensuite  à  Gônes,  et 
retourna  en  Angleterre  par  la  France.  A  londres, 
elle  se  ujonlra  à  la  fois  wiyh .  poète  et  philosophe. 
Sa  maison  du  Twidccnbam ,  à  ô  lieues  de  L.ondres, 
devint  le  rendez-vous  des  liommes  les  plus  célèbres, 
tels  que  pope,  Addison,  Sieele,  etc.;  mais  le  parti 
des  /<*rf/.<!  ayant  triomphé,  lady  Montagne  fut  abreu- 
vée d'aujcrtunie.  S'élanl  permis  quelques  plaisan-> 
teries  contre  son  ami  Pope,  il  y  répondit  par  des 
sarcasmes  aussi  spirituels  que  piquants.  Le  s<'jonr 
de  l'Anglelerre  lui  di  veuiint  insupportable ,  elle  en- 
gagea son  mari  à  p.i^^er  en  Italie, où  elle  demeura 
vingt-deux  ans,  dans  les  ('f  ils  rte  Venise.  Devenue 
veuve  c!»  t7t)i,  elle  se  décida  à  retourner  en  Angle- 
terre, lîomme  elle  traversait  la  France ,  quelqu'un 
rii^aut  devant  elle  l'i'lniire  fIe^  letlics  de  inad.  de 
Sévignë  ;  «  Elles  sont  fort  jolies,  répondit-elle; 
»  mais  dans  40  ans  les  miennes  ne  seront  pas  moins 
»  recherchées....  •  l'u  ans  après  son  iTfnur  dans  sa 
patrie,  elle  uiourul  le  21  aoi'il  17G2,  âgée  de  72  ans. 
Sfiss  Henriette  tngc  lui  éleva ,  dans  la  calhétlralc  de 
l.ilchneld,  un  moiuniient  en  marbre,  où  l'nn  voit 
lu  Heuuté  versant  des  larmes  sur  m  tombe.  Ses 
Lf  lires ,  adressi'es  à  divers  personnage!»,  et  conle- 
nanl  ta  relation  </'•  «c*.  rw/^f/"».  ne  furent  publiées 
qn'apirs  s;i  morl  par  les  soins  de  M.  r.lélaud ,  Lon- 
dres, I7iir»,  rî  vol  iu-12;  2"  édition,  I7ti7,  l  vol. 
in-12;  mais  tout  porte  à  croire  que  le  4'  n'est  pas 
de  lady  Monlague;  car  jamais  V-mi  n'ri  ivpDuluit  le 
manuscrit  des  lellrcs  qu'il  reruèrine.  On  a  encore 
de  colle  dame  (jnelqui  s  frafjmeutx  et  des  poésies  qui 
ont  t^lé  recueillies  el  imprinuScs  avec  ses  l«ttre9 , 
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Loiidres,  1805  «  S  toI.  in>12,  d'apris  les  orifittaut 

reiniB  par  la  famille  ù  réditciir  et  accompagnés  de 
Mémoirtt  sur  sa  vie  par  Dallaway  :  ses  ÛEuvreê  onl 
éié  Irad.  en  (rançAis,  Paris,  1804 ,  4  vol.  in-12.  On 
B  plusieurs  (raductiuns  de  ses  Lettres  .  dont  la  plus 
o«(imt'c  ebl  ccllo  d' Aiimui  ,  Pari> ,  lî^O",  2  vol.  in-t-^, 
avec  ses  Poésies,  Irud.  par  M.  (ieitiiciui  Oariiior.  Ou 
a  viiiilii  comparer  lady  Monlague  avec  mad.  de 
Sévigné;  mais  le  mérite  de  celle-ci  consislc  daii^  la 
^fàw ,  la  clarté  el  réiégance,  cl  surtout  le  naturel  ; 
lady  Montagne  se  dislingue  par  des  peiwées  pro< 
fomlos ,  (lar  la  sagacité  des  vues ,  par  do?  rnnnais- 
sances  clas&iqucs ,  par  une  critique  line  el  piquante, 
mais  elle  manque  souvent  de  naturel.  Ses  podsies 
supposent  ansM  du  talent  ;  mais  Pauteur  dédai- 
gnait de  s'assujettir  aux  règles.  Quml  k  son  ca~ 
niclin ,  nous  répéterons  ce  qn*en  a  judicieusement 
dit  M.  Fiévée  :  «  A  seize  ans,  elle  regrette  do  nVlre 
*  pas  homme  ;  à  Ireiile  ans ,  elle  demande  déjà  dix 
n  années  de  moins  :  mère  de  Tamille ,  elle  làit  Téloge 
1»  du  ii'Iihat.  loiletlL'  de^  Françaises  lui  parait 
»  ridicule,  oltanl  qu'elle  a  Tespuir  de  plaire,  elle 
»  tire  ses  modes  de  France.  A  soixantc-noit  ans,  il 
»  y  avait  di^jà  buit  années  qu'elle  n'avait  osé  se  re- 
M  garder  dans  un  miroir;  cl  lorsqu'on  venait  lui 
»  rendre  visite ,  elle  recevait  en  domino  et  en 
»  masque.Ses  vœux  les  plus  ardents  étaient  qu'au- 
»  cune  de  ses  petites-tilles  no  lui  ressembliU  par 
»  l'esprit  el  lecaractère  ;  enliii ,  dans  ses  vieux  jours, 
»  en  voyant  passci  une  villageoise ,  elle  regi-etiait 
j»  de  n'avoir  pas  été  toute  sa  vie  ipiioraiifc  et  sans 
)•  ambition.  »  Tout  ce  que  l'on  a  raconté  de  la  pas- 
sion que  l«  sultan  Aehmet  III  avait  conçue  pour 
lady  Monlapiie ,  et  h  laquelle  elle  ne  se  serait  pas 
montrée  iud  11101X0 le ,  doit  èU-Q  rangé  pajiui  les 
fables. 

•  MONTAlGNR  (Joan) ,  nr?  on  17W,  dans  le  dit.- 
cèio  de  llabors,  commença  a's  études  à  Toulouse 
et  les  termina  en  1774  i  Paris,  dans  la  communauté 
de  Sainl-Stil|'i(0.  Aitrî's  aMiir  olilcnu  un  di'S  jiro- 
miers  rangs  de  sa  licence ,  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  Sorbonne.  Attaché  définitivement  à  ta  con- 
gr^tion  de  Saint  -  Sulpicc ,  il  enseigna  successi- 
vement la  théologie  à  Toulouse  et  à  Lyon ,  et  fut 
ensuite  maître  d'études  au  grand  séminaire  de 
Paris.  Resté  en  France  pendant  la  révolution ,  il 
fut  jelé  dans  le?  prisons  de  la  terreur,  on  il  lan- 
guit jusqu'apiTs  le  \)  tliennidor.  Dès  tju'il  le  put 
sans  danger  il  reprit  les  fonctions  de  son  niinis- 
ItTO  et  midil  (nus  les  services  qui  dépendairnf  de 
lui.  iùi  iiUM,  il  concourut  avec  le  rcspitUablc 
M.  Emery  à  réunir  les  membres  de  sa  (X>ngiégatlON 
et  reprit  reiisL'i^nernent  de  la  théologie.  Nommé 
supérieur  du  séminaire  d'Issy,  il  TuL,  un  1811,  atta- 
qué d'une  maladie  de  nerrs,  qui  finit  par  le  rendre 
incapable  de  toute  application.  Il  mourut  au  sémi- 
naire d*l»sy,  le  14  mars  1821.  On  lui  doit  la  pu- 
blication de  Fouvragc  posthume  de  Legrand ,  son 
cnnrrère  à  Saint-Snipicc  :  Pr  rxistcntiâ  .  1812, 
iu-8;  il  l'a  lait  précéder  d'une  notice  sur  l'auteur, 
écrite  avec  élégance  et  puraté. 

MONTAIGNE.  Vog,  Montacng  et  Mmtut  (Phi- 
lippe). 

HœiTAlGKES.  Koy.  Smuoitt». 


MON 

MONTAICl!  (Pierre  GoCmh  de  ),  13*  grand-mailie 

lie  l'ordre  (le  f>ainl-Jcan  de  Jérusalem ,  qui  résidait 
alors  ù  Ptolémauie,  était  de  la  province  d'Auvergne. 
11  mena  du  secours  au  roi  d'Arménie  conire  les 
Sarrasins,  se  signala  a  la  prise  de  Damietle  en  1:21'.^ 
et  mourut  en  1250,  regretté  de  tous  les  princes 
chixHiens.  . 

MONTAI  .1  r,illt>s  AvcEMN  de),  évèque  de  Té- 
rniiane ,  timncelier  de  France  et  proviseur  de  Sor- 
buuac ,  sous  le  règne  du  roi  Jean ,  fut  gurdo-de»- 
sceaux  de  ce  prince  pendant  sa  prison  en  Angle- 
terre. Mais  ayant  refuse  de  sceller  les  dort^i  indis<'retl 
que  le  luuuarque  taisait  à  des  seigneurs  anglais,  il 
fut  congédHÎ.  Le  roi  Jean  le  rappela  enanitc  av«e 
itonneur,  et  le  fit  décorer  de  h  pourpre  par  le 
pape  Innocent  VI,  en  15U1.  11  rendit  des  soi-vic^ 
importants  à  la  France,  par  sa  prudence  et  par 
sa  sagesse.  C.cl  illustre  prélat  mourut  à  Avignon  en 
1378,  après  avoii-  travaillé  à  la  réforme  de  T univer- 
sité de  Parid. 

MONTAIGU  (  Pierre  ),  frère  du  précédent,  appelé 
le  cardiaal  de  Laon,  fut  proviseur  de  Sorbonne  après 
Ini,  et  rétablit  le  collège  de  Montaigu ,  qui  tombait 
en  ruines.  Ce  collège  avait  été  fondé  à  Paris,  eu 
irSii,  par  Gilles  Aycelin  de  Montaigu,  arcJicvèque 
de  Rouen,  de  la  même  famille  que  les  précédeul^. 
Plerro  mourut  à  Paris  en  1389,  regretté  des  gens 
de  bien. 

MONTAIGU  { Richard  de  )  tliéologicn  anglais,  s'ac- 
quit dans  la  parti  protestant  une  grande  réputa- 
tion par  ses  ouvrages,  l.e  roi  Jacque?»  I"  le  eliai-gea 
de  purger  l'ilistoire  ecclésiastique  des  fables  dont 
quelques  écrivains,  plus  pieux  qu^éclairés,  l'avaient 
remplie.  Ce  prince  le  reconnaissail  ti-ês-ca|>abIo  de 
ti'acquitlcr  de  ce  travail.  Montaigu  publia,  en  ma, 
son  livre  intitulé  :  Analtcta  etcMùêUleanm  exrrei- 
talimum  ,  in-rul.  Son  mérite  le  lit  nmniner  évèquo 
de  Chiciiester  eu  lUâ8,  puis  de  ISorwich  en  1638. 
Ce  ptelal  (tensait'en  tout  comme  l'Kglise  catho- 
li'pie,  à  laquelle  il  se  serait  réuni,  si  sa  mort, 
arrivée  en  16it,  ne  l'avait  empiiché  d'ciécuter  cette 
résolution.  Il  était  assn  habile  dans  la  langue 
givcque.  Il  traduisit  Sli  lettres  de  saint  Basile,  et 
celles  du  patriairhe  Pliotius.  On  a  de  lui  d'antres 
ouvrages  pleins  d'érudition. 

MONTAI.BAM  (  Ovide  ),  professeur  en  médecine 
el  aslrononje  du  sénat  de  Hnlogne,  naquit  von* 
1002,  el  mourut  scptuapciiaiie.  Ou  a  de  lui  :  Imli  .r 
planlarum,  lU2t,  in  -  l.  C'est  la  dcseriplton  des 
plantes  iju'it  avait  séchées,  collee><  sur  du  |i,i|>ifr, 
et  <|u'il  avait  disli*ibuées  eu  4  gros  tul.;  litOiioiht'ca 
botauica,  sous  le  nom  de  Bumaldi,  t(tS7,  in«4.  Il 
la  publia  sons  ce  nom  ,  afin  de  pniivnir  se  louer  'i 
rou)bi-e  de  ce  voile.  On  l'a  réimprimée  ù  La  Haye 
en  1740,  h  la  suite  de  la  BOrilolhëque  botanique 
de  J.-Fr.  Séguier.  Epislolce  de  rehus  in  bont)i}{,n<<i 
traclu  indigent»,  1ti54,  in-4  ;  C<motaphia  claruniia 
doctonm  bononiensfum ,  1640,  in-4;  Arboreimn 
UM  II,  Um,  in -fol.;  Francfort,  1G90,  in-fol. 

**  MONTALDI  (  le  i^.  Joseph },  savant  dominicain, 
né  vers  1730  dans  les  états  de  rEgliso,  embrassa  de 
bonne  heure  ta  vie  religieuse,  el  con.'>acra  les  loisirs 
du  cloître  à  l'étude  des  langues  anciennes,  dans 
lesquelles  il  Ût  de  grands  progrès.  Après  a\oir  pro- 
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tc«c  pliisioui^  amiéos  à  notne  avec  succès,  il  toi 
appelé  À  Sicnni!,  où  ii  remplit  niccessiveuicnt  la 
Ghâifc  de  théologie  et  celle  d^bâireu  ;  il  mounrt 
»1an>  t  tHIe  ville  en  raars  1810.  Ia  i.hipai  t  de  ses 
ouvrages  sont  ratlét  iiiëdits  ;  mais  son  Lexicon  he- 
hn^kmm  et  ehatéto-bibtieuin,  Rome,  4780,  4  toL 
iii-i  s u  ni  (  pour  lui •muner  un  mng distingué  parmi 
les  philologues. 

IIOWFALE3ID8RT  on  MONTALAMBERT  (  Andt^ 
«le  ),  seigneur  d'EIssé  et  Je  l'aiivilliers .  nu  en  1IK3, 
se  signala  de  bonne  iieuru  par  sa  valeur.  U  lit  ses 
premières  armes  à  la  bataille  de  Fomone ,  en  14D!!, 
ft  coiititnia  «Je  se  distinguer  dans  toutes  les  guerres 
de  Louis  XU.  Sa  bravoure  était  si  connue,  que 
François  l*'  le  choisit ,  dam  u«  tournoi ,  pour  un  de 
ceux  qui  dcvaieiil  soutenir  rcfToi  t  lU  s  quatre  plus 
rudes  ianues  qui  se  présenteraient.  En  1536,  il  se 
jeta  avec  une  oompagnio  de  cherau' légers  dans 
Turin  menacé  d'un  >ii''i;f ,  cl  n'en  sortit  que  pour 
aller  emporter  Ciria  par  escalade.  L'année  1543,  il 
détendit  tandredes  contre  une  armée  commandée 
par  Pempei-eur  Charles -Ouinl,  et  donna  le  temps 
à  rarmée  Draoçaise  de  venir  le  dégager.  Après  la 
mort  de  François  I*,  il  Ait  envoyé  en  Ecosse  par 
Henri  11.  Il  mit  le  siège  devant  Hédington ,  tailla  en 
pièces  les  Anglais  et  en  moins  d'un  an  il  leur  en- 
leva tmit  ce  qu'ils  possédaient  dans  ce  royaume. 
Hi.'nri  U,  qui  avait  besoin  de  son  bras  dans  «on 
rojaume,  le  lappela  en  France,  et  s'en  Qt  Accom- 
pagner à  la  guerre  du  Boulonais  contre  les  Anglais. 
Ambteteusc,  place  forte  ,  ayant  été  prise  d'assaut, le 
généreux  Montdienibert  sauva  de  la  Tureurdu  soldat 
les  femmes  et  les  filles  qui  réclamèi-eiit  sa  protec- 
tion. La  paix  ayant  été  conclue  en  iiiSO,  ce  m-i  al 
«e  retira  dans  une  de  ses  terres  en  Poitou.  II  dé- 
fetidil  ensuite  Térouane  contre  Charles-Quint ,  et 
V  fut  tué  le  la  juin  HHm. 

'  MONTAl.FMBERT  (Marc-Réné,  marquis  de), 
••élèbre  inventeur,  né  le  16  juillet  17(4  à  Angou- 
li*mc ,  se  distingua  en  1 7r>i),  aux  sièges  de  K'ill  et  de 
l'Iiilipsbouii;,  fit  ensuite  la  guerre  âf  Holu'me,  et 
en  ivtoinpciise  de  ses  services  re^ut  k  idiv  de 
capllaine  des  gardes  du  prince  de  Conti.  l>a  paix  lui 
pcnnit  de  se  livrer  ,'i  -on  iioCil  pour  les  sciences, 
<|u*il  étudia  >urtoul  dans  leiii-s  rapports  avec  le 
iiii'ii.  r  des  armes.  Les  jUmoirc*  qu'il  fournit  à  l'a- 
cadémie sin*  son  Système  de  fortification  perpendicu- 
laire lui  valurent  son  admission  dans  celle  compa- 
gnie en  1747.  Vers  le  même  tein|>s  U  établit  dàlM 
rAntroumois  et  le  Perigord,  des  foires  qui  four- 
nirent bteiiloi  à  la  marine  des  cations  et  des  pro- 
j«ctides  de  toute  espèce,  dont  elle  n'était  pas  assez 
(toiirvue.  Pondant  la  guerre  de  s*'pt  ans  .  afta*  lié  à 
rélat-major  des  armées  russe  et  suédoise,  il  rendit 
tes  services  les  plus  signalés.  A  la  paix  de  1762,  il 
reprit  s«'s  trnvaiir  et  termina  l'ouvrage  qu'il  avait 
longtemps  uttHlilc  sur  les  fortitications.  Le  corps 
du  génie,  attaché  à  fancien  si^stème ,  désapprouva 
«•lui  de  Monfalemltfi  t ,  pan  e  ([u'il  était  nouveau  ; 
celui-ci  répondit  vicloriensenu'nl  a  toutes  les  ob- 
jertkms ,  par  la  eonsimclion  d'un  fort  de  hois  qu'il 
lit  i'|e\er  en  1770  à  l'ile  d'Aix.  Il  n'avait  enùtéquc 
HlKi.iMni  fr.  au  lieu  de  plusicui-s  millions  que  por- 
tait le  devis  de»  ingénieurs,  et  il  n'i^rouva  pas  le 


MON 

moindre  dérangement  par  TelTet  de  la  détonalion 
simultanée  de  toutes  les  batteries,  malgré  l'opinion 
des  m^mes  ingénieurs  qui  avaient  prétendu  qu'il 
devait  s'écroulor,  si  l'on  faisait  usage  des  pièces 
dont  il  était  armé.  A  la  révolution ,  quoique  sa  for- 
tune eilt  beaucoup  souflert,  il  abandonna  pour  les 
besoins  de  l'état  une  pension  qui  lui  avait  été  faite 
pour  la  perte  d'un  œil.  Craignant  que  sa  qualité 
de  noble  ne  le  rendit  suspect  aux  révolutionnaires , 
il  passa  en  AngIcIciTe  avec  sa  feflime,  iM"'  de 
Comnrieu  (<),  qu'il  y  abandonna  pour  revenir  à 
Paris,  où  profitant  de  la  lui  du  divorce,  il  épouina 
la  lille  d'un  apothicaire.  Le  sé  im  >trt>  avait  été  ap- 
posé sur  ses  biens  :  celte  con'duite  lui  en  obtint  la 
levée;  et.  pour  payer  ses  créanciers ,  il  vendit  sa 
terre  en  Angoumois  contre  des  assignats ,  qui  n'a- 
méliorèrent pas  sa  fortune  M  iti^ié  la  iiéniirie  où 
il  se  trouvait,  il  conliiuia  dcrilrelenir  un  dessi- 
nateur et  un  nieeani(  ien  poin  exécuter  ses  mo- 
dèles en  relief  de  l'orlillealion ,  collection  pivcicusc 
qu'il  offrit  au  coiuilé  de  salut  public.  Ces  reliefs, 
au  nombre  de  liâ,  forment  un  cours  complet  du 
forliflcalion  et  d'artillerie.  Le  catalogue  raisonné 
en  a  été  pnlilic,  Paris ,  in  8,  de  17  p.  Camot  l'a|>- 
pela  ;)in<i  i|iie  d'Alan  et  Marescot  au  comité  dû 
salut  [inlilie  pour  consulter  leur  expérience.  Monta- 
lemberl  avait  été  proposé  pour  une  des  places  va- 
cantes à  l'institut  dans  la  section  de  mécanique  ; 
mais  quand  il  apprit  qu'il  avait  Honaparte  pour 
concurrent,  il  se  relira.  Il  mourut  d  h jdrojjisic  le 
29  mars  1800 ,  .'\gé  de  M  ans.  Les  ouvrages  qu'il  a 
laissés,  font  :  Mihnoir"  hi<ftnritiue  sur  la  fonte  des 
canons,  JT.'iK,  in  I  ;  t iHUMitée-poèlc  ou  poèk  fran» 
çais,  17GB,  in-1;  Iji  Fortification  perpeniliculaire  ou 
rArt  défemlf  supérieur  à  Cafffmif ,  l'  n  i-  .  I77G-1H>, 
\\  vol.  in-i,  avec  pl.  On  trouve  rarenuiU  cet  ou- 
vrage complet  :  le*  premiers  volumes  ont  été  tra- 
duits en  allemand  par  le  major  du  génie  Lindenau. 
L'auteur  s'attache  à  faire  voir  le  défaut  du  système 
des  Rorts  bastionnés ,  cl  y  substitue  celui  des  brte- 
rc^'îos  arriiiilaires  ,  a\ec  des  casemates,  ayant  pour 
principe  cou>lHnt  que  les  casemates  sont  le  seul 
moyen  de  mettre  un  petit  nombre  d'hommes  en 
élat  de  'soutenir  longtemps  les  attaques  d'un  plus 
grand  nombre.  On  peut  vuir  le  précis  des  diverses 
applications  de  cette  idée  principale,  dans  VArchitec- 
fnrp  d>'<  f,yirrf'<i'!ts ,  par  V..-V,  Mandai",  qui  montre 
la  pluï  haute  e.->liiiu  pnur  Montaicmbert.  Diiïérents 
Mémoires  ou  Corres[Kinf!ance  jtendant  In  guerre  de 
l'.NT.  l.nndres  f  Neu*  l>;ilel  ,  1777,  "vnl.  in-8  ;  We- 
pf/tm  HH  coli/m  l  ti'Aixun  >ur  son  ApulyyH-  des  priii' 
di>es  obseiTès  dans  le  corps  du  génie. ,  1 790 ,  in-l  ; 
VAiiii  :1f  l'ai  t  i!rf''n<.if  ou  Observât io/is  sur  le  J<mrnal 
</('  fccUf  fHihjtvcliitiifUfi ,  an  i  (1700),  (S  n'"  in-t; 
Relation  du  siège  de  Saiut-Jenn-tl'Acre ,  \  in-8. 
Il  faut  ajouter  à  ces  écrits  plu^ii  iu  s  Mémoires  lus  à 
l'académie ,  quelques  c<tntetites.  et  des  poésies  té' 
9èvs,  remarqnaltles  par  le  goilt  et  la  facilité.  On 
peut  consulter,  pour  plus  île  di'iail- ,  1 1  \nihe  Lu- 
lande  sur  }fantaletn>>erl ,  d ms  le  Moijiifin  eucgclo- 
pidique,  6»  année ,  tt>me  1",  el  son  F.loiin  Itistorigue, 
par  Delislo  de  Sales  et  le  comte  de  la  l'Iatière, 

(IlOn  ■  >ri!tl*  wn  ramin  tnliluli»:  KHk  DumeêitU,  t7SS,«t 
PSrit,  tlM,  •  roi.  in-li. 
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Paris,  1801 ,  tn-4.  Son  buste  «  été  exiexM  p«r  le 
sculpteur  tionvallct. 
MOfiTALEMBERT  ( Louîs-François-Joseph-Booa- 

vontiire  de  Thyo>,  comte  <le),  de  la  même  famillo, 
no  le  18  octobre  1".">8,  cul  puur  parrain  le  |iriiu-e 
fie  Conti,  fit  sa  proniion;  éducation  ii  rt'ooie  do  la 
flèche,  et  fut  nommé  «;ou'<-)ieutenaiit.  KItm'  l)ientùt 
au  grade  de  capitaine,  il  devinl'ptn^  lar  i  clief  d'es- 
cadron an  régiment  des  cliasseiir?  «le  (lévandan,  cl 
faisait  partie  du  camp  de  Sainl-Denv!»  en  1789. 
l<M  -i|iril  iIiiTiua  sa  dénli^siun.  Depuis,  il  vi'i  iit  lianK 
l.i  i(  UaiU>  jusqu'en  ISIW,  époque  oii  il  fut  député 
de  la  \  tenue  au  corps  li^gîslatif.  Devenu  cham- 
Iii  llaii  (le  Bonaparte  en  IHIO,  il  lit  partie,  à  la  reî>- 
tainalion.dc  la  cour  de  Louis  XVIU,  et  mourut 
vers  189(1. 

MONT ALFMIU'RT  I  Vnrr  -  Réné  -  Anne  -  Marie  , 
eonile  de],  neveu  du  précédent,  né  en  1777  à 
Paris,  snîvil,  i  peine  ftgitc  de  )S  ans,  ses  parents 
dans  Toxil .  tlovinf  i,i|ii(aine  dans  la  légion  forml^; 
par  son  père  en  Angleterre ,  et  lit  avec  elle  k 
guerre  contre  les  notn  à  SU-Domingue.  Lors  dit 
licenrieuiriit  tli»  celte  légion  en  17îli»,  il  obtint  du 
service  dans  l'anude  anglaise  et  fut  envoyé  en 
E^'vplc ,  puis  dans  les  Indes,  où  il  servit  de  1804  à 
1K(I8.  lie  retour  en  Europe,  il  partit  aussitôt  pour 
l'tjpagne ,  oii  il  se  si<;nala  dans  diverses  circon- 
stances. A  la  restauration  en  1811.  il  accompîi£rua 
Louis  XVIIl,  qui  le  fil  colonel  et  le  renvoya  à  Lon- 
dres nvr.  le  titie  de  sfi  i .'taii c  d'ambassade.  En 
181f».  liniiHué  minislic!  ù  SlunL;ard  ,  il  fut  en  1819 
élevé  h  1,1  «lignité  de  pair  et  désigné  pour  Tamba^- 
sade  de  Danematvk.  ^l'it^'q"*''  i  "irs  avant  ci-liii 
qui  élait  tixé  pour  son  départ,  ayant  combattu  à 
la  chambre  les  lois  d'exception  présenli^cs  par  les 
ministres  apri>s  l'a<sassinat  du  dm*  de  Urny.  il 
cessa  d'être  employé  ,  et  ce  ne  fui  qu'en  18iti  qu'il 
fut  noranid  minislre  on  Suède.  La  révolution  de 
18riO  le  lit  îvvo.]ni'r  de  ses  fonctions;  mais  il  n'en 
})rêla  pus  moins  a*rment  au  nouveau  chef  du 
gouvernement  et  conlinoa  de  paraître  souvent  à  la 
tribiiiii'  [M/iir  y  combalhe  foules  les  mesures  ipi'il 
regardait  comme  funestes  ot  pour  revendiquer  le 
suffrage  universel  et  la  liberté  d*enseignenienl.  Il 
jnourul  le  :20  juin  1851,  dans  les  sentimenis  de  la 
plus  grande  piété,  laissant  deux  liLt,  dont  l'ainé, 
hëtilier  de  la  patrie,  IVst  aussi  de  ses  vertus  et 
de  ses  la!('iils  romnic  oraleiw. 

.MOM'ALIVET  {Jean-I»ierrc  R.\rnA«so>,  comte  Ac]. 
homme  d'état,  d'une  ancienne  Cunille  du  Dauplitiié, 
naquit  le  .'i  juillet  17(Jtt,  à  Sarrepnemines.  place 
furie  dont  son  père  élait  conmiandant.  Ou  le  des- 
tina d'abord  à  la  profession  des  armes;  mais  de 
nouvelles  vues  adupides  par  sa  famille .  le  déci- 
dèrent h  rnfrcr  ditis  la  magistrature  :  et  il  fut 
.pour\u  d'une  charge  de  conseiller  au  parlement 
de  Grenoble.  Il  adopta  les  principes  de  la  révo- 
lution et  i'ié\i'naiit  la  ré(|uisiliiiM ,  entra  dans  nn 
iKitailIon  de  volontaires  du  la  llrùme  où  il  ser\il 
quelque  temps  comme  simple  soldat.  Revenu  k 
"Valence ,  après  le  llicrniidor  i!  <'ii  fui  nommé 
maire  et  se  concilia .  dans  ce  poste  hunoiable ,  l  e.  • 
time  unirendle.  Après  le  18  brumaire,  Bona- 
|Mirte  qui  Tavait  comiu  et  appiiécié,  le  nomma  préfift 


de  la  Manche,  puis  de  Seiin"-of-Oi<e ,  le  fît  ensuite 
conseiller  d'état,  directeur -général  des  poub-et- 
chaussées,  et  enfin  minislre  de  l'int^neur.  Em- 
brassant d'un  coi](>  tl'd  il  les  différentes  parties  lit: 
Tadministration ,  il  leur  donna  l'activité  que  rérU- 
mait  réiat  de  la  Pranoe;  les  sciences,  les  lettre» 
et  les  arts  reçurent  de  lui  de  puissants  encôurage- 
raenls.  11  po>a  la  première  pierre  du  Ita^s-^in  d'An- 
vei-s,  et  améliora  le  port  d'Oslende;  il  lit  pener 
les  belles  roules  qui  traversent  les  Alpes,  et  éicndil 
se'<  -^oins  sur  la  navigation  intérieure  de  la  Franco 
i'aris  lui  dut  plusicoi*»  monuments ,  ot  il  s^ocinipa 
avec  beaucoup  de  soin  de  l'assainir  et  de  rembellir. 
Kn  1809  cl  en  IHI I,  il  lit  à  la  îribuiiL'  'lu  corps  légis- 
latif l'exposé  de  la  situation  de  l'empire,  parvenu 
AU  plus  haut  point  de  prospérité.  Au  oomimnec^ 
ment  de  il  dtit  m  faire  un  birn  ditfci'cnt.  Eo 
efTet,  l'empire  ne  larda  pas  d'être  envalù,  et  aa 
mois  d«  mars  1814,  Monlalivet  fut  obligé  de  suivre, 
avec  les  autres  ministres,  Marie-Louise  à 
Resté  sans  emploi  sous  la  première  restauration, 
il  fut  pendant  les  eent-jourt  fntendont  général  de 
la  coiirunne  et  pair;  il  vécut  dans  la  retraite  ju*- 
qu'cQ  I81U,  que  le  roi  le  rappela  à  la  chambre  des 
pairs  où  il  siégea  parmi  les  membres  de  roppo»i- 
tion.  Il  mourut  le  ±2  janvier  1823»  à  sa  terre  de 
Lagrange,  près  de  Pouilly.  fJartt  prononça  SM 
Eluife  à  la  clianibre  des  pairs. 

ilONTAl.TE  (Louis)  :  c'e^i  k-  nom  sous  lequel  s*est 
déguisé  Pascal,  lorsqu'il  a  fait  paiailre  les  Letim 
pruuincialrs ,  n  osunl  avouer  une  production  qu'il 
>a\ait  bien  n'être  pas  celle  de  la  candeur*  de  la 
charité  et  de  la  vérité.  J'oy.  Pascal. 

MONFALTE.  loy.  Daneoi. 

MONTAMY  (Didier-François  o^AacLAS,  seigneur 
de  ),  Tié  en  Basse -Noi  niiuidio  ,  ainalem-  éclairé  des 
beaux-arts,  mourut  à  Paris,  eu  1794,  âgé  de  itt 
ans.  Il  est  autenr  des  ouvrages  suivants  :  JLs  Litho- 
fjrofinxsli' .  traduite  de  l'allemand  de  Poil,  t753, 
â  vul.  in-li;  Trailé  des  couleurs  pour  la  peinture  m 
imail  rt  tur  la  pore^aine,  précédé  de  Tj^rt  de  peindre 
sur  l'éinnil.  imprimé  à  Paris  en  17Go,  in-ia.  Dide- 
rot ,  auquel  il  le  remit  en  mourant,  en  a  été  l'édi- 
teur, et  Ta  augmenté. 

MONTAN,  en  latin  Montanuê,  héresiarque ,  né  i 
Ardaban  dans  la  .Mysie  au  ii'  ••ièfle,  fut  un  insen>é 
qui  joua  le  propliète.  Il  prélendil  i|ue  Dieu  avarl 
voulu  sauver  le  monde  par  Moïse  i  t  \m-  b-s  pro» 
pliètes  ;  qu'ayant  orhont-  dans  ce  dessem,  il  s'était 
ifUiiiné;  et  que,  n'ayant  pas  encore  réussi ,  il  était 
descendu  en  lui  par  le  moyen  du  Saint-Esprit ,  et 
dans  ik'itx  propliéles.«es ,  Priscille  et  Maximille  . 
toutes  deux  femmes  de  qualité,  mais  de  mauvaise 
vie,  qui  abandonnèrent  leurs  maris  pour  suivre  ce 
lunivean  j<n»plièfc.  I)r-;tiné  '  rnntme  b*  pn'trMiiIrnl 
ê;re  tous  les  dluminés  )  à  lélormer  les  abus,  et  à 
lîrer  les  fidèles  de  Tenfance  où  Ils  avaient  véra 
j!isi|iraIors ,  M.iiifan  faisait  plusieurs  carêmes ,  re- 
gardait les  secondes  noces  comme  illicites,  oitioimait 
de  ne  point  fuir  la  persécution,  et  de  refnscr  U  pé- 
nitence à  ceux  (pii  étaient  Innil»'-  L'ausléiité  ap(ta- 
rente  de  ses  mœurs  servit  beaucoup  a  accrédita 
les  déliras  de  son  espriU  Ses  disciples  lurent  appe- 
lés fflonfanisl»,  do  wn  nom ,  et  p^^ainlienâ/ka^vac 
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de  b  petite  ville  de  P<'pii/ium,  dans  la  Plirygie, 
dont  iU  avaient  Tait  leur  (  hef-licu ,  et  iiit'ilii  nom- 
niaient  Jérusalem.  Eusèbe  dit  que  Monlan  et  Maxi- 
inillo  tomliôreiit  dans  le  dôscs|t(>ir  et  se  peiidiri  iif . 
baint  A|>ollinairti  d'Uiéi-aple  fut  le  plus  zélé  adver- 
Mire  des  montsnittM ,  qui ,  ain!4  que  leur  maître, 
étaient  enlhousiuslçs  jusijirâ  I.i  tléiiu  iK  o.  Ils  fiU  L  tit 
condauiiu»  et  excoininunieb  \m-  lu  concile  d'Uic- 
nple  avec  Tbéodmte  le  Corrojcur.  Leurs  erreurs 
ont  été  rL-Hitées  par  divei-s  auteurs  sur  la  (in  du 
second  siècle  :  par  Jdilliadt! ,  savaut  apologiste  de  la 
religion  dirëlienne  ;  par  Astôrins  Urbanus ,  prêtre 
catiiulique,  et  par  Ensébc,  li.ui!,  son  Histoire  ecclé- 
siastique, iiv.  5,  cbap.  iu  et  i(>.  Ces  fkrivaluâ  repro- 
clièrent  Ions  à  Nontan  et  à  ses  proplM^lenes  les  aîxës 
de  fureur  et  de  démence  dans  lt  s<iiiils  cts  vision- 
naires ptiétendaient  prophétiser,  indécence  dans  la- 
quelle les  mis  prophètes  ne  sont  jamais  tombés  ; 
la  fausseté  de  leurs  proiiIi<'l"u'<,  démontrée  |>ar  r«'- 
véoement;  reroportemcnl  avec  lequel  iU  décla- 
maient contre  les  pasteurs  de  ITglise  qui  les  avaient 
exconimunii's  ;  l'opposition  qui  s»;  trouvait  enlre 
leur  morale  et  leurs  mœurs;  leur  mollesse,  leur 
mondanité;  les  artifices  dont  Ils  m  servaient  pour 
eitorqiier  de  l'ai'gent  de  leun»  pro^'lytes.  Ces  sec- 
taires se  vantaient  d'avoir  eu  des  niarljrs  de  leur 
croyance  ;  mais  Astérius  Urbanus  leur  soutint  quMIs 
n'en  a».iit'iil  jamais  eu;  que,  paniii  ceux  «ju'ils 
citaient,  le«  uns  avaient  donné  de  l'argent  pour 
sortir  de  prison ,  les  autres  avaient  été  condamnés 

I  utir  tît's  ciiiiifs.  Ils  Ifonipèrent  pour  un  moment 
le  |»ape  Victor;  niais  il  ue  tarda  pas  à  les  conuaitje. 
l'oy.  VicToa. 

MONTAN,  archevêque  de  Tolède,  vers  550,  aussi 
pieux  que  savant,  fut  en  butte  à  la  calonniie.  On 
dit  qu'ayant  été  accusé  d'impudicitë ,  il  prouva  son 
imiocence  en  tenant,  pendant  la  célébralion  des 
saints  rojstères,  des  charbons  ardents  dans  «on 
anbe ,  sans  qu'elle  en  lût  brûlée  (  Voy.  l'ierra  lonta). 

II  nousre^ie  de  lui  <l>'ii\  A'plires  qui  décèlent  beau» 
coup  de  savoir  et  de  piélé. 

MONTAN  (iean-Baplisie).  Voy.  MoiTTATtos. 

MONTAN  (IMiilippe,  ou  pliirôt  i'IiilippL'  tic  la 
MoxrAiGJiK ,  savant  docteur  de  Sorbonuc ,  nalif 
d'Amientiêres,  était  bon  criliqirc,  et  se  distingua 
autant  parles  mœurs  et  sa  pied'  ijne  pfU'sa  science. 
Il  vécut  dans  le  célibat  et  ne  fut  point  élevé  aux 
ordres  sacrés.  Il  enseigna  le  grec  avec  réputation 
dans  l'université  de  Douai,  où  il  fonda  tmis  Iiuiii  m'!> 
pour  de  pauvres  éoohm,  et  où  il  mourut  l'an 
1967,  àf^i'  de  plus  de  80  ans.  Erasme  était  son  ami. 
On  a  (if  lui  la  l'évision  de  ipietipie^  tiaiU's  de  saint 
Jean  Chrysosturae  et  la  Irudnclion  du  grec  en  la- 
tin des  Commentaires  de  Théophylacte ,  archevêque 
d^Acride ,  sur  les  Evangiles,  les  Epilies  de  saint 
Paul  et  plusieurs  petits  prophètes,  Bàlu ,  1554  et 
1570. 

MONlANARI  (Geminiano),  astronome  de  Modène, 
né  dans  celte  ville  en  Itiôi,  enseigna  les  niatlié- 
matiqiies  à  Bologne  avec  succès,  et  y  mourut  vers 
la  lin  du  xvn*  siècle.  On  a  de  lui  :  une  Disst^lalion 
t*ir  les  comètes,  en  latin;  De  la  mandèr»  de  faire  des 
observations  astronomiques;  Discours  sur  hs  éfm'to 
/idW9  qtti  ont  4i$p«iru,tt  m, 9^  qvi  ont  «mmmé 


Il  ptiriiilri' ,  oie.  Hieii  de^  ^avnnts  ?;ont  pcrsiKulés 
que  ces  prétendues  étoiles  tixcs  n'étaient  que  des 
météores  qui  avaient  pris  quelque  consistance. 
(  «'(,1/.  les  Obserrntitin'i  i>hilus.,  n'-  158,  207).  Mon- 
tanari  avait  adopté  pluïieui's  idées  de  Gassendi; 
mais,  n'ayant  pas  son  g<*nle,  il  les  défendait  plus 
mal  que  lui.  On  ImuMia  des  détnils  sni-  si  vie 
dans  les  \  ttœ  llahrum  de  Fabroni  et  dans  la  //i- 
Uioth.  madewse  de  Tirabonthi. 

•  MONT ANCI.OS  (Marie-Emilie  M^vos  de),  née  à 
.\ix  en  173U, cultiva  la  hltttrature  avec  quelque 
succès.  On  a  de  cette  dame  des  poésies  AicHes ,  mais 

ntV'li^'ées ,  et  plusieui*S  ;>iéC('>  de  tltriUre,  pLLi  nii  les- 
quelles on  remarque  Hubert  le  Bossu,  bes  (jHuvres 
diverses  ont  été  publiées  à  Paris  en  S  vol. 

in-lâ.  File  mourut  le  'iS)  auilt  181S. 

MUNTA.MS.  Vuy.  Néaux. 

HONTANUS,  on  IIONTI  (lean-Baplisle).  né  h  Vé- 
rone en  1-iîW,  d'une  famille  uutde,  praliiiua  et  en- 
seigna la  médecine  à  Padoue,  avec  une  réputation 
extraordinaire.  11  fut  même  regardé  comme  on  se- 
cond Galien.  On  a  de  lui  :  AleJicina  wiiversa;  Oj»i>- 
Guia  varia  medica,  in-fol.;  De  gradibus  et  facuUa- 
iibus  medieameniorumr  in^;  Ui^ionês  in  Gt^tm 
et  Avicmnam,  m-H;  et  d'autres  ouvrages  qui  eurent 
un  succès  distingué  de  son  temps,  mais  qui  ne  ré- 
pondent pas  à  sa  grande  célébrité.  11  a  cultivé  aussi 
la  poi^ie,  et  a  eu  des  liaisons  avec  les  beaux-es- 
prits de  son  siècle.  Il  mourut  eu  iîioi  à  55  ans. 

MONTANUS.  Votf.  Aaus. 

MONTAHCON  (Robei  l-Fiançois  de),  dit  le  P.  HtA- 
cuiTUE  de  l'Assomption,  augustin  de  la  place  des 
Victoires,  né  à  Paris  le  97  mal  17(KK  se  distingua 
dans  la  chaire.  I.e  mi  Stanislas  de  Pologne  l'honora 
du  titre  de  son  aumônier ,  en  témoignage  de  sa  sa- 
tisbction  d'un  Avent  qu^il  avait  pl^^ché  devant  ce 
prince.  Il  périt  malheureusement  ù  IMondiièi  es , 
dans  la  crue  d'eau  qu'ëprouv.n  ciMte  ville  la  nuit 
du  24  au  S.S  juillet  1770.  On  compie  parmi  ses  ou- 
vrages :  le  Dicl iiinnaire  apostolique,  15  vol.  in-8,  et 
14  vol.  in-li;  le  Recueil  d'éloquence  sainte,  i  vol. 
in-IS;  Vmstoire  de  l'institutim  de  la  f^te  du  Saint 
Sacrrment ,  i  vol.  in- 12.  Le  P.  Uerlholel  en  a  donné 
une  plus  ample.  { Voy.  BEaTOOLKT.)  Le  i^iCtioniMure 
afiostolitjue  de  Hontargon  est  un  répertoire  utile; 
et  il  le  serait  davantage,  si  l'autenr  avait  eu  plus 
de  goût  et  un  stjle  moins  incorrect.  11  n'en  a  pas 
moins  élé  réimprimé,  Paris,  1822-24,  1S  vol. 
in-li  ,  donl  le  dernier  contient  la  table:  et  1850-5I, 
18  vol.  in  12,  avec  un  discours  préliminaire  de  l'abbé 
duillon. 

MONTAUROYO  MASCARAREMI AS  (Kreyrc  de), 
né  à  Lisbonne  en  lti7U,  d'une  famille  noble,  voya- 
gea dans  invsqnc  toute  l'Europe.  11  servit  ensuite 
en  qualité  de  capitaine  de  cavalerie,  depuis  1701 
jusqu'en  171U.11  quitta  le  métier  de  la  guerre  pour 
se  livrer  i  l'étude.  Ce  fut  lui  qui  introduisit  le 
pix'mier  en  l*orlu;jal  rn-ai:i  des  ijazftlex  :  en  quoi 
on  peut  douter  qu'il  ait  rendu  service  à  celte  na- 
tion, qui ,  du  temps  d'Emmanuel  et  de  Jean  III, 
ne  connaissait  rien  de  cela,  et  qui  a  bien  dégénéré 
depuis  qu'elle  a  ce  qu'on  appelle  des  getu  de  lettres. 
Il  mourut  en  1730.  Ses  ouvrages  sont  :  les  Nsgo* 
(fffMoM  ié  la  fdîff  tff  Bùwwk,  a  ToU  iil-8  ;  AfMf'ri 
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n<ittirt'l!e  i  hronuluiiiijHf  fl  ftoUtique  (fn  imttule  ;  La 
Conqut'te  dos  Onizes ,  peuple  du  Bix':iil,  iiwi;  Itela- 
tûm  êé  la  batailb)  rf#  P^erwaradin ,  in-l  ;  Evéne" 
?jif;i/>  li'irHilr^  ((/r/i/v  cfj  Eurofi'  en  1717.  iri-l; 
JJétaU»  ftes  progrès  faits  par  Huise$  contre  les 
Tares  et  les  Tartaret,  in-4,  etc. 

MONTAI  IIAN  (Jac<|ut's  I'oi  sset  de  ),  .imk  uI  cl 
cclicvii)  (l(>  Paris,  mort  en  «si  auUiui-  de 

quelques  \>iccc9  de  thiVktre.  Il  élait  lié  avec  Des- 
préuiix,  iî.uine  cl  Chapollu. 

•  MONTAI HAM),  IlibustitT  du  xvii»  Mèclc,  com- 
iiieii^-a  du  naviguer  à  de  IG  ans,  et  courut, 
pondant  pluf  de  vin;;!  années,  les  (ûtes  de  la  Non 
vellc-K>|»af.'ne ,  de  (Jarlhagène  ,  de  la  Floride,  de 
toule  l'Aïucriqne  du  Nord  jusqu'à  Terre-Neuve,  des 
Canaries  e(  du  Cap-Verl.  Il  (il,  en  lOOi,  une  cam- 
p?i«.M(('  nii'iiiotalde  s-ur  la  tôle  de  ntiiiiéo,  ol  s'em- 
para du  lui  l  de  Sierra- Leone  ,  ipi  il  «télruisil ,  de 
peur  que  les  Anglais  ne  vin>v(>iit  s  \  Lial)iir.  Trois 
anspluâ  tard,  il  convoya  jus^ju'on  I  raïuf  |>liisieur< 
prises  qu'il  avait  laites  daus  les  mers  d  Amérique, 
et  se  rendu  roaitre,  sur  sa  route,  de  plusieurs  vais- 
seaux de  guerre.  Le»  hommes  de  équipage  em- 
pU>)ant,  durant  leur  siyour  à  Bordeaux,  iea  ridie&ses 
qu'ils  s'étaient  procurées  dans  la  course  k  des  ex- 
travagances ,  Monlaiibaitd  si>  ilrlerniina  à  quitter 
cette  ville  au  mois  de  janvier  lUUu,  et  alla  croiser 
sur  la  côte  de  Guinée,  avec  son  vaitsseau  (|ui  por- 
tail ZI  pièces  ilr  l'unon.  Il  caplm  a  .  ilans  U- ^olTe 
de  Guinée,  un  grand  nombi'e  de  bâtiments  hollan- 
dais et  anglais.  11  avait  abordé  un  de  ces  derniers, 
qui  venait  de  se  ivtidre,  loi-s^pie  le  Teu,  qui  prit  à 
ses  poiidrcs,  lit  sauter  les  deux  vaisseaux.  Moii- 
tttuband,  échappé  comme  par  nuracle  I  une  inort 
cerlaine  ,  se  retrouva  au  milieu  do  la  mer,  eniouié 
de  débris.  Il  recueillit  seize  de  ses  gens,  tous  aussi 
maltraités  que  lui,  les  embarqua  sur  une  chaloupe, 
et,  après  éire  resié  trois  juui-s  en  nu  r  ïniis  vivres, 
attérit  enfin  sur  nu  point  inhabité  Av  la  c<'>[c  pns 
du  laj/  Cui>e.  Au  bout  de  deux  jours,  li  rencouUa, 
au  cap  Lupcs ,  des  nègres  qu'il  avait  vus  dans  ses 
précédents  voyage^,  et  qui  ne  le  reconnurent  qu'a- 
vec peine  ;  il  en  fut  de  même  du  Uls  de  leur  roi. 
Ce  chef,  qui  le  combla  de  bons  traitements ,  le 
mena  dans  rinlrrionr  du  [iay> ,  et  l'y  nMint  jik- 
qu*&  Tarrivée  d'un  navire  portugais,  qui  porta 
Monlauband  &  Hle  San-Tbomé.  Houlauliand  profita 
ensuite  de  l'occasion  que  lui  «tfliiit  un  navire  an- 
glais, pour  gagner  les  .\n tilles,  d'où  il  revint  à 
Bordeaux.  Il  mourut  en  1700,  laissant  une  HefatUm 
du  Vufiage  du  sieur  il,  M"!tl,nil.\nul  ,  '•ainfaiite  des 
FUbusUer^t ,  eu  Guinée,  en  l'année  lU*Ju,  aiec  une 
deacription  du  rogawM  du  Cap-de^Lupez,  det  mentrs, 
des  vuuturufs  el  de  l'i  '/  /«wj  du  pays.  Cette  rela- 
tion se  trouve  à  la  suite  de  la  traduction  de  las- 
Casas,  qui  a  été  publiée  à  Amsterdam,  IG9K,  f  vol. 
in-li.  L'ouvrage  oIVre  moins  de  ivnst.>igiii'ments 
géographiques  que  de  détails  concernant  les  aven- 
tures du  capitaine  de  Flibustiers. 

MONTALLT  (Philippe  de),  duc  de  Navailles,  pair 
et  maréchal  de  France,  d'une  fiunille  ancienne,  fut 
reçu  |>age  chez  le  cardinal  de  Richelieu  eu  iiioo^  à 
l'dge  de  M  ans.  Instruit  parce  célèbre  cardinal,  il 
«ttiura  le  calvimsme.  11  parvint  eo»wle  aux  pre- 


mier» grades  militaires,  et  fut  toujours  Irèâ-allacN 
au  cardiual  du  lUchelieu  el  au  cardinal  Muaariu.  U 
commanda  Paile  gaudie  de  Tarroée  française  k  li 

bataille  de  Seiu-r.  i  l  olilinl  lt>  bâton  du  maréclial  do 
France  )  le  cordon  de  l'ordre  du  Saint-I:)sprit ,  U 
place  de  gouverneur  du  duc  d'Orléans ,  depuis  iv> 
gent  du  royaume,  ol  mourut  à  Paris  eu  liisi,  a 
ans.  Ses  Mémoires  ont  été  imprimés  en  17t>l,  iu-11 
L'auleur  écrit  en  homme  de  qualité ,  avec  une 
simplicité  noble  et  élégante;  il  n'y  manque  que  de» 
bits  curieux. 

MONTA I  SIKR.  l  oi/.  Saintk-Maure. 

*  MONTAZET  (Antoine  de  MALVwde),  ai'clievèiiu 
do  Lyuii  ,  né  au  diocèse  d'Agen  en  1712,  devint 
grand  ucaiiv  de  M.  de  Fitz-Jaines  ,  évèquc  de  S<»is 
sons,  qui  lui  procura  la  place  d'aumonii r  du  roi, 
et  lui  inspira  probablement  sa  manière  de  voir  sut  { 
les  contestations  qui  s'étaient  élevées  dans  l'L-  | 
glise.  Toutefois  M.  de  Monlaxet  ne  manifesta  pas 
alon;  ses  sentiments  à  cet  éjrar.l.  Ncniinié  à  rt-xèclk'  ^ 
d  Aulun  en  1748,  il  parut  réuni  de  vues  avec  st* 
collègues  aux  assemblées  du  clergé  de  17IiO  et  iTSS. 
l'ans  la  pretnièie.  i  liariié  de  prononcer  le  discours 
d'ouverture,  il  s' éleva  avec  force  contre  l'incrétiulilé 
naissante  dont  il  montra  les  causes  dans  le  progrè 
de  la  rnrrupIion,de  lorgucil  et  de  l'anioor  de  liii- 
dépcndance.  U  fui  des  plus  ardents  à  solliciter  lé  \ 
justice  du  roi  contre  les  entivfirises  des  parlements. 
.Mais  le  ministre  de  la  reiiille  ayant  changé  peu 
après,  i'cvéque  d'Autun  parut  changer  aussi ,  et  on 
profila  de  ses  nouvelles  dispositions.  La  coor  vou- 
lail  faire  (e>ser  lespi'ce  d'excommunicalion  portée 
par  M.  de  ikauniont  contre  les  Itospilalièrcs  de 
Saint'Ilarceau.  On  imagina  de  recourir!  la  priraa- 
tie  de  Lyon,  et  le  cardinal  de  Tcncin  étant  ntort, 
on  nomma  ré\è(|ue  d'Autun  à  ce  siège,  à  condition, 
dit-on,  qu'il  lèverait  les  censures.  Celui-ci  se  prêta  i 
çc  désir  de  la  cour,  et,  même  avant  d'avoir  obtenu 
se>  bulles ,  il  cas^a  rordotrtiancc  de  l'airhcvèquc 
de  l'atta  ^  8  avril  IT.'iT  ).  Celle  complaisance  excila 
de  glandes  plaintes  dans  le  clergé.  Pour  se  justifier, 
l'aivhexèque  de  Lyon  publia,  en  1760,  une  Lettre 
a  t'archevéïfue  de  Paris ,  où  il  rend  compte  de  ses 
procédés  et  de  ses  molil^,  et  qui ,  dit-on,  avait  été 
ri'iliirec  par  Huok  et  Mey.  Il  Tut  question  plu> 
d  une  fois  de  celle  allaiœ  dans  lci>  assemblées  pro- 
vinciales et  générales  du  clergé;  mais  la  cour  em- 
pêcha qu'il  ne  fût  pris  aneiiiie  déterminatiuii  contre 
uu  prélat  qui  avait  favorisé  ses  vues.  iJepnis,  l'ar- 
chevêque suivit  constamment  les  mêmes  eiTemonls. 
Entouré  des  plus  zélés  appelants,  il  tit  venir  snc- 
cessivement  a  Lyon  le»  dominicains  Lambert ,  Cous- 
sanel  et  Chaix ,  et  les  oratoriens  Valla ,  Guibaud  et 
Laliiil...  1!  iiduisait  principalement  d'après  1<- 
conseils  de  1  abbé  Mev  ;  et  on  a  cru  qu'il  cuiplojait 
la  plume  de  ce  canoniste.  On  a  ratre  autres  du 
primat,  car  on  ne  l'appelait  plus  qu'ainsi,  un 
Mandement  et  htslruction  pastorale  contre  l'histoire 
du  peuple  de  Pieu,  par  Iferruyor,  en  1762,  in«1S; 
des  MatuIemenU  sur  le  jubilé  et  pour  les  carêmes, 
et  une  Instruction  sur  iec  tourcci  de  f  incrédulité, 
en  1770,  dont  le  fond  lui  fut  foomi  par  le  P.  Lam- 
bert. U  eut  fort  à  co^ir  de  renouveler  tous  le: 
livres  lilurigiques  de  sou  diocèse,  atin  qu'il  n') 
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i-ddigcr  successivement  un  Caléi Iiisnic  .  un  Rituel, 
un  iiréviaire,  une  Tbëologie  et  une  Philosophie, 
qui  essuyèrint  tous  pttit  ou  moins  de  eontrtuHfr- 
tion  I.e  Caté(  hi>;tne  fut  attaque  dans  iiih'  cn'liiiue 
iinprimt'c,  que  Tarciievèque  c^ndamoa  par  un 
long  Mandement  du  6  novembre  1779;  c*esl  vne 
apologie  de  la  doctrine  augiistiniemiL'  siii  |>Uisieui-.s 
point».  Le  nouveau  Bréviaire  parut  en  1776,  e(  le 
chapitre  prinmlial  Taccepla  par  nne  déKbération 
du  I"  Doscnituf  1770.  (;t'()i'ridaiil  on  inihlia  peu 
après  dos  Mtdifs  de  ne  point  admettre  la  lituryie , 
le  parlement  de  nuis,  sur  le  nftfulsiloire  de 
M.  SrçiiiiT.  (oridanina  au  Tcu  ,  lo  7  ri-vrit-r  1777. 
On  ne  peut  se  dissimuler  qu'un  tel  traitcnicnt 
»*dlail  guère  en  proportion  avec  le  délit;  Tau- 
teur  des  .Votifs  pouvait  avoir  mal  raisoimd,  et 
était  peal-élre  trop  vif;  niais  le  réquisitoire  n'était 
pu  non  pins  modéré.  Il  fkat  bien  convenir  que  te 
parlement,  en  cette  oi'casion ,  comme  en  quelques 
aotrai,  voulut  soutenir  un  prélat  en  qui  il  avait 
traovd  des  disposUlom  A  le  seconder.  C'est  ce  qui 
explique  encore  pourquoi  il  donna  gain  de  cause  à 
i'arclieviH|ue  dans  le  long  procès  qu'il  suscita  à  son 
chapitre ,  |>oiir  des  usages  et  des  privilèges  qu'il 
parvint  à  Taire  abolir.  Sa  l'hilosojthk  vît  le  jour  en 
178â,  et  son  itittw/ en  1787.  La  premièn»  avait  été 
TAligée  par  le  P.  Valla,  de  TOratoire,  le  mvmc  qne 
raivlievèque  avait  aus.<i  chargé  de  comjwser  une 
Théologie.  Celle-ci ,  qui  fut  publiée  en  1781,  en 
•  vol.,  est  la  plus  bmeuse  des  productions  aux- 
quelle?  M.  lie  Montazet  a  attaché  son  nom.  Prônëe 
par  le  parti  qui  l'avait  produite,  elle  a  paru  à 
d'antres  se  sentir  du  vice  de  son  origine.  Oooique 
l'ai-chovèque  n'eût  pas,  dit-on,  permis  lï  l'autour 
de  développer  toules  ses,  idées,  cependant  il  en  re»- 
Idl  eticore  asiiec  pour  motiver  les  râslamations  qui 
M  firent  entendre.  On  y  remarqua  des  réticences 
sur  de»  points  importants,  et  un  langa^^e  trop  con- 
forme à  O^ui  des  appelants  sur  quefqucs  matières. 
Ce  fut  l'objet  de  quatre  lettres  qui  parurent ,  en 
1786,  sous  le  titre  À'(M)servatiotvi  sur  la  Tftéokffjifi  de 
Lyon  ,  par  l'abbé  Pey,  Les  prêtres  de  Saint-Sulpice, 
qui  tenaient  le  séminaire  Saint-Irénéc,  furent  obli- 
gés d'enseigner  cette  théologie.  D'abord  ils  sup- 
pléèrent aux  umis»ions  par  des  cahici's  dictés;  mais 
Farchevéquc  leurayant  interdit  ce  moyeu,  ils  lun  iit 
réduits  à  se  contenter  d'observations  et  d'additions 
verbales.  A  sa  mort ,  on  cessa  de  renseigner  dans 
son  diocèse.  Depuis,  on  la  répandit  avec  soin  en 
Allemagne,  en  Italie,  en  Espagne  et  en  Portugal. 
Cëtait  dans  le  temps  où  Ton  cherchait  à  opérer 
me  révolution  dans  l'enseignement  de  ces  pays.  La 
JkMogie  de  Lyott  parut  propre  à  seconder  ses  vues. 
Rion  la  propagea  en  Toscane;  Mnlinelii  la  com- 
menta à  Gènes  ;  on  l'adopta  aussi  à  Naples  ;  d'un 
antre  côté  ,  elle  ftit  méroe  attaquée  par  un  journal 
de  la  Belgique.  On  dit  qu*il  en  parat  nne  Défense 
en  1  vol.  Nous  ne  l'avons  pas  vue  ;  uuiis  une  lettre 
d'un  abbé  Bigj,  émigré  français,  datée  du  13  février 
1 791,  dans  laquelle  il  répond  aux  criHqnes  du  même 
journal ,  iMius  a  paru  leurermer  ce  qu'où  peut  dire 
de  mieux  en  faveur  de  celle  Théologie.  En  17U3,  le 
gtandodue  d»  Tomum,  Peidbmid,  Ét  nllnr  ta 
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avait  été  sollicité  parle  nonce  du  pape,  Louis  RuITo, 
secondé  de]Uancini,évéquu  de  Fiésolc.  Dans  d'autres 
endroits ,  on  reftisa  de  I  enseigner.  Quant  à  l'arche- 
vêque de  1.V0U  ,  ses  deinicres  années  furent  trou- 
blées par  dés  chagrins  domestiques ,  par  les  éclats 
scandaleux  des  convulsfonnaires  dans  son  diocèse , 
et  [tar  les  excès  de  quelques  fanatiques  ù  l^yon  et  à 
Fareins.  On  arrêta  les  plus  coupables, entre  autres 
un  curé  nommé  Bonjonr.  Ces  softnes  et  des  ennuis 
particuliei's  eoipoisonnèrenl  et  hatèieul  peut-être 
les  derniers  moments  de  rarchevéquc.  li  mourut  à 
Paris  le  5  mal  tTÂI,  i  de  7o  ans ,  peu  aimé 
dans  son  diocèse.  Il  avait  voulu  ôtcr  son  séminaire 
aux  prêtres  de  Saint-Sulpice.  Une  puissante  inier- 
oesslon  le  força  à  les  y  laisser;  mais  il  s*en  dédom- 
magea en  faisant  casser  leur  agix'galiou  h  l'univer- 
sité de  Valence.  Il  était  regarde  comme  le  patron 
des  Jansénistes ,  et  suivait  le  mCme  système  qne 
M.  de  Fitz-James,  reconnaissant  l'autorité  des  con- 
stitutions ,  et  proclamant  cependant  presque  tous 
les  principes  des  appelants.  Aussi  oenx-«i,  tout  en 
le  louant  avec  excès,  dirent-ils  dans  un  de  leurs 
écrits ,  que  son  système  pouvait  avoir  sa  commodité 
pour  ce  mondé,  mais  qu'il  n'était  pas  sûr  pour  Tswlre. 
M.  de  Montazet ,  outre  l'archcvô*  lié  de  Lyon,  pos- 
sédait l'abbaye  de  Saint-Victor,  à  Paiis,  et  celle  de 
Monstler,  en  Ai-gonne.  A  sa  mort,  on  s'empressa  de 
rétablir  la  signature  du  rornnilaii  e ,  et  on  dispersa 
les  opposa4)t«  qu'il  avait  rassemblés  de  tous  côtés, 
et  qui  semblaient  fàîre  de  Lyon  la  place  forte  du 
jausiénisnio. 

'  MONTBARRKV  (  Alexandre -Marie -Léonor  De 
SAiîrr-MACRicE ,  prince  de  ) ,  ministre  de  la  guerre , 
né  à  Besançon,  le  20  avril  1734,  d'une  ancienne 
famille,  obtint  à  12  ans  une  compagnie  dans  le  ré- 
giment de  Lorraine.  11  fit  plusieurs  campagnes  en 
Allemagne ,  et  fut  blessé  devant  Fribourg  et  à  la 
bataille  de  l^ufelt.  Il  reçul  le  brevet  de  colonel  en 
1749,  et  commanda,  en  17.*{8,  le  régiment  de  la 
couronne,  ù  la  tête  duquel  il  se  distingua.  Blessé 
de  nouveau  à  la  bataille  de  Ci^vclt,  il  fut  bit  bri- 
gadier. Il  continua  de  se  signaler  par  ses  talents  et 
sa  bravoure,  enleva  en  1762,  au  prince  de  Bruns- 
wick ,  6  pièces  de  canon  dont  le  roi  lui  Gl  présent, 
et  après  la  paix  de  1763,  obtint  la  place  de  capi- 
taine des  Cent-Suisses,  de  .Vonsieur.  Dans  ses  loisii-s 
il  composa  des  Mémoires  miUtairex,  qui  le  flrent 
connaître  comme  administrateur.  Adjoint,  eu  1776, 
à  M.  de  Saint -Germain ,  ministre  de  la  guerre,  il 
le  remplaça  l'année  suivante,  cl  fut  lui-même 
remplacé  par  le  marquis  de  Ségur,  en  ITM.  Cest 
sous  son  administration  <[ue  fut  commoucée  la 
guerre  d'Amérique.  Son  attachement  à  son  roi 
Tcxposa  à  de  grands  dangers ,  surtout  dans  la 
journée  du  1  i  juillet  ITHU.  Le  peuple,  qui  l'avait 
pris  pour  M.  de  Lauoay,  le  conduisait  sur  la  place 
de  Grève,  oîl  fl  aurait  été  Inunolé,  lorsque  M.  de 
la  Salle,  commaniiaut  de  la  garde  nialionale,  le 
reconnut  et  le  sauva.  Le  prince  de  Monlbarrey 
quitta  Paris ,  se  fixa  ({uel(|ue  temps  à  Besançon , 
et  passa  eu  Suisse  cw  IT'U.  U  s'établit  avec  sa 
fimiilie  à  Constance,  et  uiourul  dans  celle  ville  le 
B  nui  17M.  On  •  de  lut  des  HMrat,  ipU  «m 
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clé  ptihïii»?  à  PnriN ,  rhiz  Erni'iy,  1827,0  vol.  in-8. 
«  Ou  voit ,  avec  une  piii<*  pmronde ,  dît  VAnù  de 
»  Ut  MigioH,  du  19  septembre  18S9  (lom.  61, 
»  p.  178),  un  oHlriff  -  L'i'in'rril ,  parvenu  Mtix  plus 
u  hauls  grades  dau:>  lu  oarncru  dva  urines ,  coiiiUu 
V  d*honnetirs,  devenu  grand  d'E«pagne«  pnnce  du 
>i  Saint-Kinpirti ,  chovalior  dos  ordrts  du  rt)i ,  tra- 
»  vaiUtii-  lui-tiiùine  à  détruire  lu  cunaidcraliou  alla- 
it chée  à  m  position  sociale ,  et  se  montrer  dans  tout 
»  lo  l  otirsdcïcs  M-'inii>'n  <  Mijel  peu  rcroimaissant , 
■o  i'puux  indigne  d'une  fcinmu  verlucuno  ,  père  sans 
«  principes ,  et  avougle  dam  son  ambition,  p  Cette 
cit:iii<  n  suflira  pour  lairc contiailrc  dans  quel  ««prit 
cet  ârit  a  été  nidigé. 
MONTOEILLARD  (Ptiilibert  Gvbkeau  de).  Voyez 

MONTBRUN  (Charles  Dura v),  dit  le  Arave,  fut 
un  de«  plus  Tameux  capitaines  du  svi*  siècle.  U  ^tait 
né  Tan  1530,  au  château  de  Moiilttnm,  daiis  U> 

diocèse  de  Gap  en  h.iuphiné  ,  d'une  ancienne  cl  il- 
lustre Iduiilic.  Il  »e  montra  d'abord  un  Tervent  ea- 
tfaoliquc.  l'ne  de  sen  sœun  Viml  end)rHH^>  la  ré- 
forme, et  craignant  !e  roin  rouT  de  son  frère.  î^'enfuit 
à  Genève.  Montbrun  la  suivit,  décidé  a  la  liii!r;niais 
TluSodore  de  Wie  parvint  non-seuloiiu^nl  à  le  l  a- 
l'onimoder  avec  m  so'iir.  irai-'  il  lui  fil  alijurer  la 
foi  de  ses  pères.  Depui!»  lors  les  prule:>laiits  eurent 
dans  Montbrun  le  cltef  le  plus  déterminé.  Divers 
exploits  par  lesquels  il  <c  ^i<,'nala  eu  faveur  de  sa 
:seclc  l'obligèi'enl  de  se  retirer  à  Genève.  Aprèi>  en- 
viron deux  ans  d'absence,  Montbrun  rentra  en 
Fraiieo,  et  >e  rcn-îit  inailre  de  pliisirur^  plnri'>  «mi 
Oaupliiiié  et  en  Provence.  Il  su  trouva  aux  balailles 
de  lamac  et  de  Monconlonr.  Ayant  pris  diverses 
places,  il  tMil  r.iudace  d<'  marcher  contre  l'armée 
de  Henri  lit,  qui  (ai»ail  le  siège  de  Livron  ,  et  d'or- 
donner à  ses  troupes  de  piller  les  bagages  de  ce 
prince  eu  tr»7-4.  Unfin  le  iimiquis  de  Gordes  pour- 
suivit vivement  ce  sujet  rebelle.  Montbrun,  en 
fuyant ,  se  cassa  In  cuisiM!  et  fut  pris.  Le  roi  lut  fit 
faiiL-  procès  à  Grenoble,  oii  il  fut  coiidaniué  à 
morl  et  exéculé  le  li  août  l.^7^».  Sa  vie  a  été  pu- 
bliée par  J.-G.  Martin,  j-ous  le  titre  iVIlLstuire  de 
VhartfS  Dupuy,  »urvutiwié  le  Brave,  sriipieur  de 
Mnridirun  ,  f  é.lit..  Pai  is,  IHtt»,  in-8.  Gui  Alittid 
avait  d«'j.i  publié  en  lt»7;i,  la  t  <>  du  Orave  Mi/ntbrun, 
Grenoble  ,  in-t4. 

MONTCALM  (l.onis-.I..<iph  de  Suxt- Vkkas  , 
luarquiM  de),  lieiilenanl-geiieial  des  aruH*e>  du  roi, 
naquit  en  1712  à  Candiac  près  de  Nimes,  d'une 
famille  du  Bouergue ,  *pii ,  dil-oti ,  n  piddini  lu  fu- 
meux grand-uiattie  Gozuu  ,  vanupieui  du  dragon 
<\m  désolai!  Tiie  de  Rhodeit.  (  Voy.  Gozon  )  Il  pi»rla 
les  arTn<'>  di*  lunuie  heure;  el  après  avoir  <-i  t\i  div- 
M!pl  ans  dans  le  régiineut  de  Hainaut ,  il  lui  t'ait 
colonel  de  reini  d^Ausermis  en  ilA^.  La  connais- 
sance' '|ne  l'dii  avail  de  ses  t.ilrttls  et  de  son  activité 
lui  lit  conlier  des  conimatidemeuts  particuliers,  et 
il  ne  perdit  ancnne  ocraKÎnn  de  se  sijirnaler.  Il  ivçiit 
lidî-  hli's-iiies  à  la  bataille  d'.nm'e  scuis  IM  ii-^adi  e , 
le  3  juin  il  Mi,  et  deiu  coups  de  feu  à  la  malheu- 
reuse aflktre  de  rAi«i<{e1lc.  Devenu  brigadier  des 
armées  du  nti  eu  17i7,  et  inesire-di  -t  iimp  du  nou- 
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mérita  d'èiie  fait  en  \lty(\  maivchal  de  camp,  et 
commandant  eu  chef  des  troupes  françaises  dan^ 
l'Amérique.  Il  y  arriva  la  même  aunéc ,  et  arrèla 
|>ar  Ses  bonnes  dispn^îlions  l'ai  nu  e  de  lord  lx>udi'n 
au  lac  du  Saiiit-Sacrement.  Les  cainpagaes  de  t7à' 
el  1758  ne  furent  pas  moins  glorieuses  pour  lui;  3 
repoussa  avec  un  petit  nombre  de  troupe??  les  ar- 
mées anglai&(*4 ,  el  prit  des  toHercs^s  munies  6t 
garnisons  fortes  et  nombreuses.  Le  tvmâ  ,  la  fiain, 
accablèrent  !  l  depuis  raulomne  de  17>" 
jusqu'au  printemps  de  1758.  Il  les  soutint  dai» 
cette  extrémité,  et  s'oublia  lui-même  pour  les  se- 
courir. Le  général  Ahercroniby  ayant  succédé  au 
lord  Loudon,  le  marquis  de  Moutcalm  rempcKla 
sur  lui ,  le  8  juillet  17r>8,  une  victoire  com|^le. 
et  ivçut  le  titre  de  lieutenant-général.  Kiilin,  apnft 
avoir  éludé  longtemps  les  elTorls  d'une  armée  su- 
périeure à  la  sienne,  et  ceux  d*une  flotte  formi- 
dable ,  il  fut  engagé  malgré  lui  dans  un  comlkat 
[iris  de  0"«ihec.  U  reçut  au  premier  rang  el  au 
|ueu)ier  choc  une  profonde  blessure,  dont  il  mou- 
rut le  lendemain,  11  septembre  1759,  à  48  ans, 
en  héros  clirclien.  C'est  dans  cette  même  action 
que  péril  le  général  anglais  Wulf;  mai:»  il  eut  le 
temps  d'apprendre  que  son  armée  était  victorieuse. 
La  défaite  entière  de  l'armée  française  fut  suivie  J-.- 
la  perle  du  Ganada.  yuelques  auteurs,  en  |>articu- 
lier  M.  Carver  <  Vov^  rfonx  les  partiet  ùttériemret 
de  l'Amèrùixtc  ^tpirnirionatp],  considèrent  ce  mal- 
heur comme  une  putiitiou  de  la  conduite  tenue 
envers  ta  garnison  du  fort  Guillaume-Henri .  qui 
fut  massacrée  par  les  sauvaçre-  nialfré  la  ca|»ilnla- 
tion.  S'il  est  vrai  que  les  Anglais  ont  cxagiiré  dam 
leurs  relations  les  torts  du  général  français ,  il  est 
vrai  au^^i  iju'il  est  impossilde  de  le  jii-lifier  entiè- 
rement. On  a  une  LeUre  stu*  sa  mort ,  publi<k:  par 
le  célèbre  Bougainvîlhs.  Il  avait  un  frère  qui  fat 
compté  parmi  les  savants  pi-écoces.  (  Voy.  Cakduc 
et  Mas.)  tùi  1776,  un  Anglais  a  publié  des  LeUttt 
fauswmenl  attribuées  à  ce  général. 

M<>NTCHAL  (Charles  de),  né  en  1589  à  Amionay 
en  Vivarais,  célèbre  el  savaul  airhevrque  de  Tou- 
louse, est  connu  par  des  Mémoires,  impHiné:i  à 
Kutlerdam,  171  s.  en  â  vol.  in-1i.  Ils  roulent  sur 
le  cardinal  de  Richelieu.  Ce  ministre  l'avait  éïesc 
a  r»rchevèché  de  Toulouse .  sur  la  déiiiissioti  du 
cardinal  de  la  Valette, dont  il  avait  été  précepteur. 
11  croiivernace  diocèse  avei  In  aiicuiip  de  lèle  ,  et  lU 
pidsieurs  élablisst-ments  qui  font  chérir  sa  mémoire, 
il  fut  d'abord  boursier,  ensuite  principal  du  collé^ 
d'Aiitiin  h  Paris.  <■!  s'éleva  de  lie^ié  m  de;.;ré.  Ses 
Mémoires  sont  curieux ,  mais  ils  ont  été  imprimés 
avec  peu  de  soin ,  et  d'une  manière  im*orrect«.  il 
travailla  Itinulemps,  el  avec  assiduité,  à  corriger 
husebe.  On  a  de  lui  des  Lettres,  publiées  par  le  père 
Michel  Le  Qnien.  11  possédait  très-bien  les  langues 
savanl('«.  <>n  lui  aitiihne  eiicnre  une  Di.fsertfifiun . 
pour  pruuvci'  que  lea  ituissances  séculières  ne  fauvt$U 
impotfr  sur  ter  ttitm  de  TBgKte  «tueum  lauee,  «ms 
/t  riin^rntcmenl  du  clertfè  (dans  VEuri'iif  sarante, 
uoveuibre  1718);  eiïeclivemenl ,  ce»  biens  étant 
consacrés  à  Dieu ,  leur  produil  ne  peut  être  employé 
à  un  usage  quelconque,  que  du  gré  de  leurs  ad- 
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Itia  savants  et  Ircs-nvant  luUDième.  Les  gens  de 
It^tli-es  ont  jtité  des  fleurs  sur  sou  tombeau.  U  y  de»* 
coitdil  le  22  auùt  l(>51  à  Carrassonnc. 

»IÔNTCHKEST1EN  de  VATTEVILLE  (Antoine), 
poùle  français,  fils  d'un  a|iotiiicaiio  d(>  Falaise  en 
>torauu)die,  né  «lans  la     moiiiû  du  xm'  siècle,  est 
pltM  comm  par  ses  Inlrlgu»*  pu*  «on  humeur 
(  I  tiercUeuse  el  pur  ses  aventures  que  par  son  talent 
pour  la  poésie,  l'n  uwurlre  doiit  il  fut  accusé  le 
força  de  »  sauver  en  Angletem,  oli  il  porta  le 
nom  de  Vattcvillc  et  où  le  roi  Jai  f|nes  1"'  l'accueillit 
t.riè»-kieu.  Le  poète  aventurier  composa  dans  Texil 
une  tragédie  sur  la  nori  de  Marie  Stuart  «  inlllulée  : 
I  AVc.5.voùe  ou  le  désastre  ,  qu'il  dc'tlia  à  Jacques  K. 
A  ^  ant  obteuu  sa  gr&ce  à  la  prière  de  ce  monarque, 
il  revint  i  Paris ,  et  y  dressa  une  boutique  de  lu- 
nt'ttcs ,  de  couteaux  et  de  canifs.  Il  s'ociup;i  (jucl- 
tf|ucs  années  de  ce  métier»  soupçonné  pendant  ce 
temps-là  de  Iklre  de  la  fausse  monmûe.  Il  leva  en- 
Siiilc  des  troupes  pour  les  huguenots,  et  fut  tué  au 
village  de  Tourailles,  à  cinq  lieues  de  Falaise, 
apivs  avoir  assassine  ceux  qui  voulaient  le  prendre. 
1)11  transporta  son  corps  à  Oomfront,  ob  tel  ^ges 
le  condamnèrent  à  avoir  k's  memhn's  rompus,  et  n 
êlie  j«lc  iiu  ftu  el  réduit  ca  ccudios.  tel  iii  ièl  fut 
exécuté  le  21  octobre  1(521.  On  a  de  lui  un  Traild 
de  récononue  fHtlUiqtie ,  dédié  au  roi  et  à  la  reine  , 
iu-4;  des  Tra§éûks,  une  l'aiioraie  en  5  actes,  un 
poème t  divisé  en  i  livres ,  intitulé  Susoiins  ou  ta 
Chasteté,  iti-lâ  et  in-8-,  des  Sonnets,  ete.  Ce  sojit 
autant  de  productions  très-médiocres,  pour  ne  rien 
dire  de  pins.  * 

MONT- DOUÉ  (Pierre),  en  latin  Mmis  Auretis, 
natif  de  Paris,  et  conseiller,  ou,  selon  d'autres, 
inallre  des  requêtes ,  ftil  chassé  d*Orléans  h  cause 
de  son  atlat  lienient  au  calvinisme.  Il  s'était  retiré 
à  Sancerre,  où  il  mourut  eu  1570.  On  a  de  lui  un 
C*jmm«ntmTP  snr  le  liV  livre  d^Euclide. 

SiO.NT-D'OllGE  (Antoine  CAiTinm  de),  maitra 
de  chambre-aux-deniers  du  roi ,  membre  distingué 
de  l'académie  de  Lyon  sa  patrie  ;  il  était  né  à  la  lin 
du  di\-.sepiiènie  siècle,  et  mourut  à  Paris  le  24  oc- 
tobre 17U8.  On  a  de  lui  :  Béfiexiont  d'un  peintre  »ur 
ïttpéra,  en  1741 ,  in-iî;  VArt  d'imprimer  tes  ta- 
>'teau:£  m  trms  couleurs,  1755,  in-8,  brochure  où 
l'un  tiouve  des  détails  curieux;  un  Batîet ,  un 
Opéra,  de,  et  un  grand  nuuibie  de  pelib  uuM°agc:> 
peu  importants. 

•  MONTE  (Bai  tlielemi-Maria  del  ),  en  français  du 
ifofU, célèbre  mi&»ionnaire ,  né  à  Iktiogne  le  12 no- 
vembre 1720.  Son  père,  qui  était  banquier,  avait  le 
dessein  de  lui  f.iiiv  emhraswr  la  niême  profession  ; 
mais  Dieu  avait  touché  le  cœur  du  jeune  del  Monte, 
el  lui  avait  inspiré  un  vif  désir  de  iaire  son  satul  et 
de  travailler  à  celui  d'aiitrni.  Il  se  décida  pour  l'état 
ecclésiastique,  reçut  la  préirise  le  21  décembre 
1749,  el  en  1751  le  bonnet  de  docteur  en  théologie. 
Dès  loi-s  il  résolut  de  se  vunei  intit  «'nient  à  l'anivie 
des  missions.  S'étant  associé  quelques  ecclésiasti- 
ques télés,  il  parcourut  p«*ndanl  SX  ans  Tétat  de 
l'Eglise, celui  de  Venise.  <Il  l.ui  ipies  el  le  Mudénois, 
prêchant  el  évangélisant  Us  l  icLes  et  les  pauvres* 
BMUicotip  de  converslom  furent  les  Ihiilt  de  les 
travaux  apwlglîqticf .  U  était  dilBcilo  d«  rMriw  4 
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Fonction  de  !ies  discours,  à  Texcmple  de  se:^  % ^  t  tus, 
de  sa  charité  et  de  sou  noble  désintéressement.  Une 
sainte  mort  cuuronua  une  vie  si  pleine  de  mérites 
et  de  l>onne$  œuvres.  Del  Monte  expira  dans  sa  pa- 
trie le  24  dik^embre  1778,  n'ayant  que  S2  ans. 
Voulant  encore  en  mourant  être  utile  à  l'œuvre  à 
laquelle  il  avait  consacré  sa  vie,  il  laissa  tout  ce 
qu'il  po«î!'édait  h  la  mission  qu'il  avait  fondée.  La 
ville  où  il  était  né  lit  les  frais  de  funérailles,  et 
plusieurs  anlres  villes  honorèrent  sa  mémoire  par 
ili  s  services  solennels.  Lo  cardinal  Hiovanetti  com- 
posa son  éloge ,  et  l'abbé  Ludovico  i'reti ,  son  ami 
el  son  coadi$ciplc,  prononça  le  fO  nwi  1779,  son 
oraison  funèbre  à  Bologne.  Il  est  auteur  de  divers 
ouvrages  de  spiritualité,  dont  quelques-uns  ont  été 
réimprimés.  Les  principaux  sont  :  Giiù  al  emre  M 
mcerdote  secolure  p  rftjalaTe ,  ouero  cnnsiJeraztoni 
eceteêiaaliehe  ptr  ogni  giorno  del  me9e,ooU'  aggiunta 
d^i  flfonu  prévit  alla  cmfeêtkin»  9  eomfminANw; 
Raggionamento  drl  nspi-tta  tfoottfo  aile  persane  degli 
ecclesiastici  ;  Awerlimetiti  a  tfU  ordinandi;  Ristrelto 
délie,  principali  cérémonie  delta  santa  messa  privata  ; 
Opuscoli.  etc.,  Rome  et  Bcdognet 

MONTEBELLO.  Voy.  Launes. 

MONTECLAIR  (Michel),  musicien,  né  ù  trois 
lieues  de  Chaumont  en  Bassigni ,  l'an  1666 ,  mort 
en  1737  proche  Saint-Denys  en  France  ,  fut  le  pre- 
mier qui  dans  l'orchestre  de  l'opéra,  joua  de  la 
contre-basse ,  Inslromenl  qui  fait  un  si  grand  efTet 
dans  les  chœura,  et  dans  les  riirs  de  magiciens,  de 
démons  et  dans  ceux  de  tempêtes.  On  a  de  lui  :  une 
Mêthedê  pour  of^pmdn  la  mutiqm;  des  Pirine^ 
jMur  lé  violon  ;  des  IVtM  âfi  viomi  ;  des  (Timiaiss; 
des  Motels ,  etc. 

MONTÊCOCCULI ,  ou  plus  exactement  Honi»^ 
ccccoi.i  (Sébastien de),  pcntilhornrnp  italien,  naquilà 
Ferrais.  Il  avait  servi  Charles-Ûuinl,  lorsqu'il  vinteo 
Ftanœ,  oii  il  fbt  envoyé  comme  échanson  anprfes  du 
Dauphin.  Ce  prince  se  trouvant  à  Tournus.  l'été  de 
1.^i36,  et  s'élant  un  jour  échauflé  en  jouant  à  ta 
paume ,  demanda  un  verre  d'eau ,  que  Montécucrull 
loi  apporta  dans  une  lasse  de  verre  rouge  ;  il  en  but 
avec  avidité ,  tomba  malade,  et  mourut  au  bout  de 
4  jours.  Comme  Montécucculi  se  connussait  un 
peu  en  médecine,  que  l'on  tient  de  lui  un 
Trailé  des  poisam ,  on  crut  trop  légèrement  qu'il 
avait  cmpoisoiuié  le  dauphin.  Il  fut  mis  à  la  ques- 
tion, et  en  avouant  ce  crime  par  la  force  des 
tourments,  il  déclara,  dit-^)n ,  qu'Antoine  de  l  ève 
et  Ferdinand  de  Gouzague,  attachés  à  Charles- 
Onini ,  Pavaient  porté  à  te  commettre  ;  mais  ces 
grand<;  pént'riinx  s'élevèrent  contre  une  imputation 
ridicule  et  absurde,  et  rejetèrent  ce  foiîhil  sur 
Catherine  de  Médicis,  qui,  en  se  défaisant  de  ce 
prince,  assurait  le  trAne  à  Henri  11  son  époux, 
frère  cadet  du  dauphin  François.  Toutes  ces  con- 
jectures étaient  bien  odieuses.  Les  généraux  de 
l'empereur  pouvaient-ils  craindre  Tiri  ](  une  prince 
qui  n'avait  jamais  combattu?  Que  gagnaient -ils  à 
sa  mortf  QfttA  crime  bas  et  honteux  avatent-ib 
commis  qui  pût  les  faire  soupçoruicr?  L'intérêt 
que  Catherine  de  Médicis  avait  d'être  reine  de 
Fraaoft  est-il  ime  taisoa  aisax  Ibrte  pour  loi  hn- 
patar  un  criDM  mm  dM  pnom  pdMliwt  Huàk 
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qti'il  en  soif .  Moiiti'cucculi  fut  écarleliî  à  Lyon  le 
7  oi'tu))ie  \'.>7Àt.  ^uel)|iies  histuriena  oui  (iictiû  de 
laver  sa  nn'iuoiiv.  et  ont  pivlcndii  que  la  vérilablft 
cause  d«î  la  mort  du  François  fut  iiiic 

plL>un5$io ,  ut  non  le  puiMMi.  1^  ciri'onijlante  ou  il 
but  l'eau  demandée  à  Montéeucruli  tient  très-fort 
à  Tappui  de  celle  ju-'liru'ation  Ait  n»'-!!',  riiisloire 
a  lavé  CliarlcÂ-Unint  d«!  ce  «  l  une  odieux.  L'arrèl 
rendu  contre  Uontémcculi  sic  trouve  dans  le  tome  i 
def  ^fémniTfs  J'étal  à  la  siiitu  de  ceux  de  Villeroy, 
et  dans  les  l'ieces  jusl tlicatives  de»  inétitoin-s  de  Du 
Belltttj,  édition  de  l'abbé  Lambert ,  tome  d. 

MOVrKf'l  cet  1 1  nnymotH  de),  né  dans  le  Mo- 
dëuois,  en  tOi)8,  d'une  famille  distinguée,  porta 
d'abord  les  armes  coninie  simple  eoldal  sons  Ernest 
Ifontécucculi  n  oncle,  qui  commandait  l'ir- 
tillerie  de  rciupciciir.  Le  neveu  ne  parvint  au 
commandement  qu'apis  avoir  passé  par  Ions  les 
dcgivs  de  la  milice,  la  pivmière  action  qui  fil 
brillei'  lu  courage  du  jeune  héros  fut  en  lG4i.  A  la 
lèle  de  deux  mille  cbevaox,  il  surprit,  par  une 
marche  pinTi|iitri'  ,  10,000  Suédois,  qu'il  (i>m- 
Iraiguit  d'aliandonncr  leur  bagage  et  leur  artillerie. 
Le  gémirai  Bannier,  instruit  de  «ette  délhite,  loama 
sv<  ai  nies  contre  le  vaiiiqnciir.  ci  le  lît  pii>-iini)irr. 
Celui-ci  sut  mettre  à  protit  le  temps  de  m  captivité, 
qui  fut  de  deux  annA>s.  Une  lecture  eonllnuelle 
ii|.:ran(!il  la  *|>h('M>  de  srs  idt'os .  t'1  <l-?rira  -os  succès 
en  augmentant  ses  connuiasoiices.  A  i>cine  eut- il 
obtenu  sa  liberté ,  qu'il  se  vengea  de  sa  prison  par 
la  défaite  dir  général  Wran^el ,  qui  iii'-ril  dans  nrn' 
bataille  eu  Uolièiue.  Après  la  paii  de  Weslphalie, 
Monlécucculi  passa  en  Suède ,  et  ensuite  à  .Hodène« 
où  il  assista  aux  thuc*  du  dm  .  Tette  fèU'  fut  mar- 
quiie  par  un  cvéacnient  bien  triste  pour  lui  ;  il  eut 
le  malheur  de  tuer  dans  un  canrasel  le  oomlo 
Miti.'-itii ,  son  ami,  sa  lance,  poussée  avec  trop  do 
i'uice,  ajanl  percé  la  cuirasue  de  cet  infortuné 
courtisan.  Le  diagrin  qu*!!  en  ressentit  hila  son 
retour  eu  Alleinaizne.  L'empereur  attacha  entiè- 
reroeiit  Montécucculi  à  aervicu  en  1657,  par  lu 
titre  de  marëobaMe-camp  général.  Jean  Casimir, 
loi  de  l'olnpiie ,  ayant  été  attaqué  par  Itagotzki , 
pi-incc  de  Transylvanie,  et  par  la  Suivie,  Mooté- 
cuceuli  fut  envoyé  à  «on  secours  ;  il  battit  les  Tran* 
sxlvaiiis  el  piit  (!iaeovie  sur  les  Snédm's.  Çliailo- 
bustavc,  ixti  de  Suède,  ayant  tourné  ses  armes 
contre  le  Danenurcli,  Montécucculi  eut  le  bon> 
heur  de  prendre  plusieurs  (dace^  sur  l'a;:! i  ->eiii . 
ut  délivra  Copenhague  par  terre,  avant  que  les 
Hollandais  y  eitssenl  jeté  du  secours  par  mer.  La 
p  ii\  ,  fruit  de  ses  victoires,  ne  le  laissa  pas  lonu'- 
temps  oisif.  Le  vainqueur  de  iiagotski  devint  son 
défenseur  contre  les  Otlomaus.  11  les  foi^  d'ab«n« 
donner  la  Tran-ylvanie.  el  naupit  par  inie  saje 
lenteur  toute»  le»  enlrupiiitcs  d'une  armée  formi- 
dable ,  ju!U|u'à  rarrivéedes  Francis ,  qui  Taiderent 
à  vaincre  le-  Tun-s  à  la  rélrtire  joui m'e  lîe  Sainl- 
Gotbard,  en  100 1.  Celte  victoire  amena  la  paix  ,  et 
ce  qui  peut  paraître  étonnant ,  une  pai^  peu  avan- 
tasj;eus«  ;  mais  l'armée  imp<'riale  était  mal  dis- 
ciplinée, et  coiupuiiéc  de  tant  de  nations  et  de 
milicea  diverses,  flkisanl  lui  «nsenlile  mal  uni  et 
•î  dilDcito  à  diriger  par  b)  génét*!  la  plus  babil», 


qu'on  jugea  convcnafde  <le  (liiii-  la  pnfrre  à  tout 
prix.  Montécucculi  fut  ivcompcnse  [lai  la.  place  de 
président  du  conseil  de  guenc  de  l'empereur  léo- 
pfdd.  La  puerre  •«'étant  allumée  quelque  Ifmp- 
après  cnirc  Ja  France  el  l'empire,  Montécuccuti 
fut  mis  en  Hil't  à  lu  tète  des  troupes  destinées  à 
arrêter  les  pruiiie^  des  Français.  La  prise  de  Bonn, 
el  la  jonction  de  son  anmnj  à  celle  du  prince  d'o- 
range, malgré  Turenne  et  Condé,  loi  acquirent 
iH'auenup  de  :;loirc  ,  f>t  nrrrtèrpnt  la  fortune  de 
Louis  MV  ,  après  la  conquête  de  trois  provinces  de 
Hollande.  On  lui  6ta  pourtant  le  commandement 
de  cette  année  rannée  suivante  ;  mais  on  le  lui 
rendit  en  1075,  pour  venir  sur  le  Rhin  faire  tète  à 
Turenne.  Les  deux  générai»  passèrent  quatre  ntioit 
à  se  suivre,  à  s'obseï    t-  1;     i!c^  marehes  et  dans 
des  cauipemeut«,  plus  estimes  que  des  victoires 
par  les  ofllcier*  elbsotands  el  trmç»i$.  L'un  fi 
l'antre  jnjieaient  de  ce  que  son  adversaire  allait 
tenter  par  les  marches  que  lui  -  même  eût  voulu 
faire  à  sa  pfatee ,  et  Ht  ne  se  trompèrent  jamais. 
Ils  op|)osaienl  l'un  à  l'antre  la  palictire   h  ru  p  • 
l'activité.  Lesi  maîtres  de  l'art  admiraient  le»  jiidt-  , 
cieuses  et  profondes  manœuvres  des  do«ix  béros , 
sans  prévoir  où  elles  aboutiraient,  lorsqu'un  honlet  I 
du  canon ,  qui  tua  le  général  français  pies  du  vil- 
lage de  Saltsbaeh  en  16711,  fit  le  dénodmeni  de 
cet  le  hrillantc  scène.  11  n'y  avait  qinf  le  prinro  de 
Cundé  qui  pût  disputer  à  Montécucculi  la  supé- 
riorité que  lui  donna  la  mort  de  Turenne.  Ce  prince 
fut  envo\é  *nr  le  Rhin, et  apivs  avoir-  '<  tiyé  (|iiel- 
quc  perte,  il  arrêta  le  général  impciial,  qui  ne 
laisw  pas  de  regarder  celte  demi&re  campagne 
comme  la  plus  ^loiii  ii  i-  le  sa  vie,  non  qii'il  eiU 
été  vainqueur,  mais  pour  n  avoir  pas  été  vaincu , 
ayant  h  combattre  Turenne  et  Condé.  11  passa  le 
re-to  de  sa  vie  à  la  lour  impériale  ,  oPru[H'  du  bien 
de  l'étal,  et  dej  moyens  d'en  soutenir  la  gloire.  Il 
monnit  i  Linli,  le  i6  octobre  1684 ,  i  7S  ans. 
Comme  le  diTaut  de  la  discipline  avait  été  la  eaii-e 
de  pi-es4iue  toute»  les  défaites  des  Impériaux  eu 
Hongrie,  il  avait  donné  k  cet  oljet  tous  ses  soins, 
et  ('e>t  à  lui  que  la  maison  d'Autriche  doit  les 
brillanb  succès  de  ses  armes  depuis  le  si«%e  de 
Vienne,  qui  eut  lieu  trois  ans  après  sa  moH. 
Virloi  - Ainédcc,  duc  de  Savoie,  se  plaisait  à  ra- 
conter le  trait  suivant.  Montécucculi  avait  dans  uue 
marche  donné  ordre,  sons  peine  de  mort,  que 
pei  soiuie  ne  pa-stt  \niv  les  hiés.  Lu  scddat ,  roM'- 
nanl  d'un  village  et  ignorant  les  défenses,  traversa 
un  sentier  qui  était  an  milieu  des  blés.  Monté- 
curnili,  qui  i'apeicut,  envova  ordre  au  prévnl  de 
l'armée  de  le  faire  pendre.  Cependant  ce  soldat 
qui  s'avançait  allégua  an  général  qu^il  ne  savait 
|>a-  li's  oiilies.  (Jiti-  If  préi  i>t  fosse  son  devoir,  ré- 
pondit Montécucculi.  Comme  cela  se  passa  un  un 
instant ,  le  soldat  n'avait  pas  encore  été  désarmé. 
Alois ,  plein  de  fureur,  il  dit  :  Jr  n'>'-tnis  ixu  cou- 
pable, je  le  iuùf  maitUenatU;  cl  tira  son  fusil  sur 
Montécucculi.  Le  coup  manqua,  ot  Montécnceuli  Ini 
pardoiuia.  Se-  M/moirt^s  militaires,  imprimé?  poiir 
la  1*^  fois  en  italien ,  Cologne  «  ilM ,  in-8  ,  ont  été 
Irad.  en  latin ,  Vienne  ,1716,  in-fol ,  at  en  franç* 
par  Jaoqaes  Adam»  ila sont  utilti aux  mlUtaim  «I 
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aiii  litsloi-wns.  Les  meillcureji  éditions  eu  frapçaU 
sont  celles  de  Paris,  J7iO,  in-lâ,  et  avec  les  Com- 
mentai i-vs  du  Turpin  de  Crissé,  5  vol.  in-i.  (  Vuy. 
TiKpr».  )  Sus  opère  militari ,  etc.,  ont  été  publiés 
par  li^o  Poscolo ,  Milan  ,  1K(t7-08,  2  vol.  gr.  in-rol. 
et  par  Joi».  Grasisii,  Turin,  IHâl  ,  â  vol.  in-K.  On 
(it'ul  consulliM',  pour  plus  de  délaiU  sur  ce  grand 
capitaine,  V Eloge  qui  en  a  lUé  Tait^iar  le  comte 
AuglWt.  Paradisi.  (  l'oy.  Conoê  «t  TuRK>Mi:  ).  Mun- 
tikiieculi  Taisait  d'assez  beaux  vers;  il  était  membre 
de  l'acadéiuie  ilalieune ,  établie  à  Vieane  ;  et  il  con- 
tribua à  TéUblifldfeineDl  de  celle  des  curleua»  4»  te 

*  MONTEliltK  (  Antoiue-FnuH'ois  JE^l^  de) ,  mé- 
detin  ,  né  ù  Belley,  le  1>  mai  177'J  ,  [)orta  les  armes 
au  sortir  du  collège,  ot  au  buul  de  quaire  ou  cinq 
au$,  Tiut  étudier  lu  luédeciue  à  Paris  où  il  prit  ses 
grades.  Fort  jeune  encore  et  sans  clientelie,  il 
remplit  qucb|uc  lL>m|i8  une  place  d'ingénieur  du 
(aila&Ire,  »e  maria, et  revint  à  Paris,  s'y  cunsacicr 
d  l'élude  approfimdie  de  Fart  de  guérii ,  ipril  pra- 
tiqua biciilot  avec  succès.  En  4810,  il  devint  ré- 
dacteur de  la  Gazelle  Je  santé j  et  sut  donner  a  ce 
journal  un  gniid  intérêt.  Il  était  excellent  pliysiu- 
1  ^'«i.'ito  ,  comme  l*alto>lL'iit  iiln^ieins  Ménioires  ,  lus 
d  racaiiéiitii.'  dt»  .-ciiuces ,  ol  uiipiuuvés  par  elle, 
tl0  ta  Digestion  et  le  \  omiiutemefU ,  dont  les  e\pé- 
rieiM-e»  avaient  été  Paitcs  sur  lui-même.  11  lut  à  la 
iuéiue  cuntpagitic  un  ineHiune  .vur  les  hahiltules  des 
Lombrics,  ou  ver»  de  tVT9,  et  l'on  connaît  encore 
(le  lui  des  recherches  iur  l'art  du  \'eHlril"tjiii-  (  Md- 
i)0^in  encyclop.,  18i(i,  1.  1'%  p.  VU).  LuUn  il  u 
fourni  de  nombreux  arlidcs  au  Di^iuvnaire  dn 
sciences  médicales.  Moiittt;!^*  pnHil.  en  1SI8,  pour 
Saiut-ltoniingue,  oii,  dopui»  ijuclque  temps,  il 
aiail  projeté  d''aller  étudier  la  tièvre  jaune,  endé- 
Diique  dans  ces  contrées.  Atteint  du  lléau  qu'il 
venait  reix>Dnaitre  et  combattre,  il  mourut  au  Port- 
au-Priiioe«  le  14  si*plemhrc,  victime  sans  dottle 
du  ilévouemeiit  qu'il  avait  monli  é  ,  .|iialn'  jours 
auparavant,  eii  6e  précipitant  dm&  une  rivieie, 
(NMv  Miiver  une  remme  Mir  le  point  d'y  périr. 
Nous  ciieruns  encore  de  ce  médi  t  in  .  Du  maynê- 
tûme  animal  et  de  se»  partitaris ,  Km  lievuetl  de  pièces 
ÎMfttffmUê  sur  ut  objet ,  précédé  d'Obtervatiom  ré- 
cemment publiées  .  181  tn-8  ;  Expérimrrs  sur  la 
di^ttion  dans;  l'Iioutiiiv ,  prèseitlées  u  lu  i>itmiere 
thtt»  d»  timtilut ,  1814,  in-8:  Exmncu  rapide  du 
yotivememcnt  ISonrhom  depuis  U-  niuis  il'tirrit 
jnn/uuu  néuts  de  mars  181  à,  in-8;  dt'A  Uemur- 
f9iie$,  ou  Traité  anaUjtique  de  toutes  les  affections 
Mmorroirlah^ ,  ,  in-S.  M(int('f;rc  t'iait  un  d-'s 
fondateuih  de  la  société  pour  reuôuigiieujent  élo 
inen  taire. 

MONTECL'T  (  JiMune  île  Skgi  \  ,  épouse  de  \\.  \Wv 
uaid  de),  tit'suriei  de  Fiana-  de  la  généralité  de 
Teulouse,  naquit  dans  cette  ville  en  |709«  et  y 
mourut  en  I  T;>^.  Ses  Œuvres ,  paiini  lesquelles  on 
trouve  fnn  lipies  f'<isais  de  Jean-François  de  Mon- 
tant HHi  til.s,  uni  l'it'  iiuhlii'i .-.  à  l'.ttiî»  en  ntî8,  en 
S  vol.  iii-8.  Il  y  a  dans  celte  collection  peu  de  poé- 
sies galantes;  elles  sont  pie:«que  toutes  morales  ou 
rbréliennes,  et  souvent  de  simples  tributs  de  so- 
ciété ou  d'amitié;  mais  on  y  lrou?cni  du  naturel, 


de  la  douceur,  et  beaucoup  de  fadlité.  Le  premier 
Tolume  oin«  àesOdet,  des  Epîtres ,  des  Idylles ,  des 
FièCM  fugitives.  Le  second  renferme  une  Tratluo- 
tion  presque  compièle,  en  vei-s  français,  des  Odes 
d'Horace.  Celle  version  est  en  général  élégante  et 
fidèle;  il  y  a  quelques  odes  rendues  avec  génie  :  on 
désirerait  quelquefois  plus  de  force  et  de  coloris.  Le 
talent  de  madame  de  Montégut  pour  la  poésie  se 
développa  lard;  mais  il  fut  bientôt  peiTectioniiâ. 
Elle  renqiorta  trois  prix  à  l'académie  des  Jeux  llo- 
raux,  et  fut  déclarée  Maîtresse  des  jeux;  litre  que 
|*on  accorde  aux  athlètes  honorés  d'une  triple  coo« 
ronne.  Ce  que  ses  écrits  ont  de  précieux .  c'est  qu'on 
y  découvre  l'empreinte  de  son  àiue  noble,  sincèit*, 
sensible,  nourrie  des  principes  d'une  saine  philo- 
sophie, cl  pénétrée  d'attachement  pour  la  religion. 
(jttuiquV'lle  fût  versée  dans  les  sciences  et  dans  les 
belles-lettres,  elle  cachait  ses  luraièi-cs  avec  autant 
de  soin  que  d'autres  en  prennent  à  les  étaler.  Sa 
parure  était  sinqde  et  décente ,  son  maintien  noble 
et  modeste,  tn  homme  éclairé,  vertueux  et  aus- 
tère, dit  en  parlant  d'elle  :  C'tU  la  seule  featm»  é 
qui  je  iMrd(mne  d'être  savante. 

'  MUNTI-:CUT(  Jean-François  de),  flb  de  l«  pré- 
cédente, né  (  II  1750  à  Toulouse,  recul  sa  première 
éducation  sons  les  yeux  de  sanicie,  qui  l  einuja 
dès  l'âge  de  seixe  ans,  à  Paris,  pour  s'y  pcrfec- 
tioiiiier  |iar  Ui  fiiiinentaliou  <te^  hommes  les  plus 
distingués.  11  cunnut  Marmuntel ,  et  Voltaiie  (|iii  lui 
fit  présent  d'un  exemplaire  de  la  Uenriadc,  iKttun- 
p.iiîMt'  irime  lettre  flatteuse.  Admis  en  1748  à  r:t  !i- 
demie  di  a  Jeux  tluraux,  il  y  lut  plusieurs  morceaui, 
entr'autres  l Eloge  de  Clémence -Isaure,  dans  la 
séance  du  5  mai  ITTir;.  I.a  litlerutnie  n'était  pour 
lui  qu'une  aimable  di»tiaeliuii ,  el  lursqu  ii  eut  été 
pourvu  d'une  charge  de  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse,  il  continua  de  se  délaisser  de  ses  de- 
voirs austères  en  Ciimposant  des  ouvrages  en  vers 
et  en  prose  qu'il  communiquait  à  ses  amis,  mais 
qu'il  ne  voulut  jamais  consentir  à  irii>lie  publics, 
lie  les  jni;eant  pas  dignes  d'un  luagiiilrat.  L'étude 
des  nii  ii.iilk's,  ci  des  monuments  propres  à  (k;laircir 
riii-tuire  lie  la  capitale  du  Languedo<:  vint  occuper 
aussi  ses  loisii-s,  et  lui  fournit  le  sujet  de  plusieurs 
Mémoires ,  dont  il  enrichit  le  recueil  de  l'ai-ailémie 
Toulousaine.  A  la  n'\ululinn,  il  se  retira  en  Espagne 
et  s'élaMit  à  ViUut  ia,  dont  l'académie  s'empressa 
de  Tad  mettre  dans  son  sein.  U  lui  pava  sa  dette 
par  pln>it."irs  Mihnnires  çnr  des  aiitiqniti's.  Mais 
i'amoui  dn  sol  natal  le  ramena  bienloi  u  louloiise, 
où  il  fut  mis  en  prison.  Il  charma  les  ennuis  de  sa 
nipli\ili',  par  la  îradnctinn  Je-  P-aume'..  f>iiiduil 
à  l'aii»,  il  s  |)énl  sur  récliataiid  le  41  avril  t7y|, 
sous  le  vain  prétexte  d'avoir  pris  part  aux  proies^ 
talions  de?  parleiuent.s.  Stui  lil>,  ;'igé  de  2G  ans,  eut 
le  même  sort  quelques  mc»is  apri's.  (  Vuy.  i  art. 
précéd. ) 

MOVFKll^  (  A\iimr  OU  Adiicmar  de),  «và|aedii 

Puy.    y»y.  AlJHKMAR. 

.MUNTEIL.  Voy.  Skvio>».. 

MONir-MAJOn  ou  MOMKMAlOh  (licornes  de), 
célèbre  ijoi  le,  ainsi  muniné  de  Montemur  oh  MonLe- 
Mojor,  lieu  de  sa  naissance,  auprès  du  Coïmlm, 
naquit  vers  iSSXk  U  suivit  quelque  temps  la  cour 
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de  Philippe  II ,  lui  i^'Espa^ntî.  Il  prit  le  parti  des 
armes,  sans  abatidoiinur  ni  la  |HH*»ic  ni  la  mu- 
sique, pour  laquelle  il  avait  auioî  beaucoup  de  ta- 
lent. La  I*arna?se  espagnol  le  perdit  vers  ViCA).  On 
a  de  Un  de?>  poésies  sous  le  lilre  de  Canciouero , 
SaragOMe,  2  vol.  in-8,  et  une  espèce  de  poème 
en  proM.  mêlé  de  vers,  ititittilé  Diane,  iiUYi, 
in-8,  plusieurs  l'ois  léiiupiitiié.  LVdition  la  plus 
récente  est  de  179.').  Ce  poème  pastoral  inspira  au 
fameux  Cervantes  le  sujet  de  sa  ('•alaU'i'  imilée  par 
Floriau.  11  y  a  dans  les  ouvrages  de  Moiitetitajor  de 
l'esprit  et  de  la  délicafeMe.  Les  dliangers  s'em- 
pressèrent de  se  les  approprier  en  les  Iradnisanl. 

MONTENALI.T-  D  EGLY  (  Charles  -  Philippe  de). 
Voy.  .MoMHKN  vri.T. 

MOM  EIU m  I  Joseph  ).  Homain  ,  ne  vers  1iî3(), 
uiurl  au  eutiiiuciaetueiil  dti  xvm*  siècle,  se  rendit 
habile  dans  les  antiquités,  et  inérila  par  ses  con- 
naissances de  devenir  garde  du  rirhe  cabinet  du 
cardinal  Carpegua.  Les  aniiquaires  font  quelques 
cas  d'un  livre  italien  qu'il  a  donne  sous  ce  titre  : 
Scetta  de  meda\flioni  fiiù  rari  ilt'l  cardinale  Car- 
peifna ,  Itoiue,  t«»79,  in-l.  l'uy.  le  Uiornalt  Je  tette- 
rali  ili  Roma ,  môme  annt^. 

MONTEnFAU  (  Pieri-e  de)  «'est  rcuâu  eélMne 
]>ar  plusieurs  ouvrages  d'aivliiieclure.  Il  était  de 
Montei-eau  ,  cl  mourut,  sclmt  quelques  aiilenn, 
l'an  12G6,  et  selon  d'anires  en  1289.  C'est  cet  ar- 
chitecte qui  a  doniu'  les  dessins  de  lu  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris,  de  la  chapelle  de  Vincenite»,  du 
rt^fecloire,  du  dortoir,  du  ehapili-e,  et  de  la  cha- 
pelle de  Noliii-Oame,  dans  le  monasièru  du  Sainl- 
Germain-dea-Prés.  Il  Ail  enterré  dans  TégllM  de 
celte  abbaye,  cl  éliil  rppri'senlê  -^nr  tombe  avec 
un  compas  el  une  l  egle  à  la  main.  (  Voij.  la  Musée 
dei  tnonummls  français  par  Lenoir.  ) 

MONTESPAK.  Voy,  RociEOiouAaT (François- Athâ- 
iiaîs  ). 

MONTESQl'IEU  (Charles  de  Sbcoudat,  baron  de 

la  Brède  el  de),  ci'lèbrc  publiristc,  d'une  farnilli- 
dintingui'e  de  Guiennc,  naquit  au  château  de  la 
BrM««  prfea  de  bordeaux ,  le  18  janvier  1680.  Un 
onele  pnti-rrifl  .  président  à  mortier  ati  parlenif'ul 
de  iiordeuux  ,  avant  laissé  ses  biens  et  sa  charge  au 
jeune  Hontesiiuieu ,  il  en  fut  pourvu  en  1746.  Sa 
compagnie  le  chargea  six  ans  après,  en  de 
présenter  des  remontrances  à  l'occasion  d'un  nou- 
vel impdl,  dont  son  éloquence  et  son  aèle  obtinrent 
la  suppression.  L'année  d'auparavant .  il  avait  mis 
au  jour  st?s  Lettres  personnes,  satire  oii  les  choses 
les  pins  saintes  ne  sont  pas  plus  i-|>argnées  que  les 
vices,  les  travei"s ,  les  ridicules,  les  |  i('jugés  el  la 
bizarrerie  des  Français.  La  mort  de  Sacy,  traduc- 
teur de  Pline,  ayant  lai.ssé  une  place  vacante  à  l'a- 
cadi'rnie  Trançaise,  Montesquieu,  qni  s'était  défait 
de  sa  charge,  ut  qui  ne  voulait  plus  être  qu'hotnmu 
de  letlKs.s'f  présen1|t  pour  la  remplir.  Le  cardinal 
de  FIcnry,  in-struil  j>ar  des  persotines  zélées,  .les 
plaisanteries  du  Persan  sur  les  dogmes ,  la  di.<ci- 
pline  et  les  ministres  de  la  religion  clirétienue,  lui 
iffu^a  son  agrément.  Monlesqnien ,  devinant  sans 
peine  la  raison  de  ce  refus,  fit  faire  m  ou  eu  «roil 
Voltaire)  en  peu  de  jours  une  nouvelle  iMliiiou 
€M  Uttns  t  9ii  les  panigw  Màmâblca  éUtent 


adoucis  ou  çnpiiriitu'is.  Celle  espi'ce  de  irtrarl,-»- 
lion ,  cl  léÂ  lUïlanees  de  quelques  personnes  de 
crédit,  et  surtout  du  maréchal  d'Éstrdes,  pour 
lors  dianîteur  de  l'académie  française,  rarnrnf  renl, 
dit-on ,  le  cardinal ,  cl  Montesquieu  eitlra  dans 
celle  compagnie.  Son  r>iseours  de  réception  fut 
pronotK'é  le  'rît  janvii-r  lT:]s.  I.o  dessein  que  Mon- 
tes<]uicu  avait  fuiutu  de  peindre  les  naiioiiï  dans 
son  Esprtt  îles  Lois,  l'obligea  de  le«  aller  étu- 
dier chez  elles.  Après  avoir  parcouru  l'AlIffin- 
gne  ,  la  Hongrie ,  l'Italie ,  la  Suisse  cl  la  Hol- 
lande, il  se  fixa  près  de  deux  ans  en  Angleterre. 
De  retour  dans  sa  pairie,  il  mil  la  liemière  nrain  k 
son  ouvrage  sur  la  cause  de  ta  Grundtur  H  de  ia  déca- 
dence de»  Aomatm,  qui  parnt  en  I7ôi,  iu-lS.  L'au> 
leur  trouve  les  causes  de  la  grandeur  des  Romains 
dans  l'amour  de  la  liberté,  du  travail  et  de  la  pa- 
tiie;  dans  la  sévérité  de  ia  discipline  militaire; 
dans  le  piincipc  oii  ils  furent  tntijnms  de  ne  faire 
jamais  la  paix  qu'après  des  vitloires.  11  trouve  lec 
cauws  de  leur  iléti\<lence  dans  l'agraiidissoiuenl 
même  de  l'état  ;  d,irt>  le  ilioît  de  Iioiirgeoisie  ac- 
coiïlé  a  tant  de  nations  ;  dans  la  corruplioa  intro- 
duite par  le  luse  de  TAsie ,  dans  les  proscriptions 
de  SvMa,  etc.;  mais  quelques-unes  de  <es  raisous , 
la  dernière  entre  autres,  sont  plutôt  les  suites  que 
les  causes  de  la  décadence  que  Tauleur  prétend 
expliquer.  On  dit  aussi  qu'il  a  beaucoup  pronié 
d'un  ouvrage  anglais,  écrit  sur  le  même  sujet,  par 
Waller  Moyle,  el  publié  k  Londres ,  1796.  S  vol. 
in-H  :  ouvrage  qu'il  ne  eile  pas,  el  qu'il  a  copié 
quelquefois  peut-être  avec  U'op  de  conliance.  L'£»- 
prit  dêâ  loi»  fut  publié  en  4748,  8  vol.  in-i,  ou- 
vrage qui  présente  des  vues  vastes,  des  réflexions 
profondes  et  lumineuses,  une  grande  counaisaance 
des  gouvernements,  d'ext^Ueiites  réAitalions  des 
paradoxe?  par  h^^quels  des  écrivains  pins  singu- 
liers que  solides  ont  pit'lendu  faire  admirer  le  gou- 
vernement turc ,  et  d'autres  trisle«  produits  du  des- 
potisme oriental.  Voltaire,  cet  homme  si  jaloux  de 
tout  aut4-e  niérile  que  le  sien .  a  appelé  l'auteur 
ÀHêqtttn  Oroliwt.  el  Lingupt  a  nommé  VEtprit  d«$ 
Jjuia  Vùnrrnqf  d'un  prtil  jnaitre  français  qui  lisait 
fort  leijerement.  Ce»  jugements  sont  un  peu  sévères; 
mais  II  but  convenir  que  ranleur  est  peu  exact , 
qu'il  ndople  d'anciennes  idées  qu'il  donne  pour 
neuves ,  et  qu'il  ][  allaclie  une  conliance  que  sou- 
vent elles  ne  mérilent  pas.  Cesl  ainsi  que  son  sys- 
tème des  climats,  rpii  fait  tnie  partie  tonsidérahie 
de  son  livre ,  est  pris  tout  entier  de  la  Méthode  d  e- 
tuéier  fMitein  de  Bodin,  et  du  Traiti  de  te  So^eiw 
de  Charron  ,  «ans  qu'il  les  ail  cités:  système  du 
reste  excellemment  réfuté  par  des  faits  sensibles, 
dclalanis,  brillants  de  toute  la  lumière  de  Thisloire 
et  de  la  î,'éoprap!iie  {Vi>ij  le  Jutirnn!  bist.  rt  lîtièr., 
iti  avril  iTSii,  p.  5,'>0.  )  Les  assertions  les  plus  po- 
sitives sont  souvent  df^iudes  de  fondement.  Il  ne 
prouve  pa-s,  par  exemple,  qu'il  naisse  plus  de  nile- 
que  de  garçons  en  Orient  (le  contraire  est  niénic 
eeiiain  ),  et  quand  cela  serait ,  la  conséquence  quMl 
en  tire  en  faveur  de  la  poly^jainie  ne  serait  pas  con- 
cluante; il  faudrait  prouver  encore  que  ,  tout  com- 
paré, il  y  a  plus  de  drconslances  oii  les  hommes 
neuieat  «a  Orioit  que  lot  kaam  :  maù  c*al  toul 
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le  contraire  ,  parrt^  qu'en  Orient  un  grand  IKKnbro 
de  filles  et  de  femmes  étant  renfermées  ensemble, 
les  maladies  pour  elles  y  sont  plus  fréqnentes  cl 
plus  Contagieuses;  ce  i|u'Aristotc  avait  déjà  re- 
inarTiiv  Ain•^i,  (|iinii1  bien  nii^inc  il  naitrait  en 
Orient  plus  lit"  filltfe  <jiic  de  j^aiyuus,  ce  qui  n'est 
pas,  il  ne  s'ensuivrait  point  que  la  polygamie  7 
diil  être  permise  ;  de  mètne  qu'en  Europe ,  quoi- 
qu'il y  naitôe  plus  de  garçons  que  de  filles,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  la  pohandrie  y  doive  èire  loldfée, 
parce  qu'il  y  a  pt'i-  >l'i)Cc'asiou'<  oîi  \c<  hommes  y 
meurent  que  les  icimnes;  et  qiu' ,  tout  cunsidéré, 
le  nombre  des  hommes  n'en  est  pas  assez  prand 
[►our  que  les  femmes  en  piii>A,'iil  aMnr  plusieurs; 
il  est  d'ailleurs  démunirc  par  le  fait,  que  les  pays 
OÙ  la  polygamie  a  lieu  sont  moins  peuplés  que  les 
autres,  lonlei  cho^c?  étant  d'ailleurs  égales.  L'in- 
iluencc  qu'il  donne  aiii  climats  sur  la  religion , 
jusqu'à  exclure  en  quelque  sorte  de  «pielques-uns 
la  ri'lisîinn  chrélionnc  ,  e-t  contraire  ai;v  faits  îos 
plus  avérés.  «  Le  clirislianisme ,  >>  dit  im  auteur 
qai  n'a  examiné  cette  matière  que  d'après  les  do- 
cuni'-n"^  lie  l'histoire  «  produit  les  mêmes  ellets, 
»  le  iiii-me  changement  dans  les  mœurs  de  tons 

■  les  peuples  chez  lesquels  il  s'est  établi.  La  mol- 
„  le<«e  des  Asiatiques  la  férocité  des  Africains,  l'hu- 
it meur  vagabonde  des  Paithes  et  des  Arabes,  la 

•  rudesse  des  habitants  du  Nord  et  des  Sauvages, 
»  ont  été  forcées  (îc  (('.Ici-  h  la  morale  d»»  PKvaM- 
»  gile.  Ou  peut  s»'.  u  cuuvaincie  p:ii  le  Kilili  iui  des 

■  mœurs  qui  ont  régné  ave  le  cin  i-liaiusmi'  pen- 
»  dant  quatre  siècles  snr  U'~  ciitfs  ilo  l' Atri'iiio.  en 

•  Egypte,  eu  Arabie,  qui  lègticul  iiiiore  chez  les 

•  Abyssins;  par  h  Kivolulion  qu'il  a  opérée  ciiex 
u  les  Perses,  an  dixième  siècle  en  Angleterre,  au 
»  neuvième  chez  les  |>euples  du  Nord,  de  nos  jours 
1»  parmi  les  Américain!!,  et  aux  e^trémilds  de  l'A- 
»  sir.  11  V  ,1  -tan^;  dotilc  dt's-  cliinils  sons  It'sqticls 

•  les  mœurs  sont  ordinairement  cui  rompues ,  et 
11  les  habitants  moins  propres  &  s'instruire  ;  mais 
«  il  n'est  point  de  difficultés  qui'  le  i-ln istinnisme 

•  n'ait  autrefois  vaincues ,  il  peut  donc*encore  les 
»  vaincre  aujourdMtui.  An  second  siècle,  Celse  jn- 
»  geait  (nmniL'  nos  politiques  modernes  ,  que  le 
m  dessein  de  ranger  luus  les  peuples  sous  la  même 
p  loi  ëtatt  un  pnjet  instnsé;  celte  spdeulalion 
»  prorotide  «ï'cst  IrinivéL'  fausse;  elle  le  sera  ton- 
»  jour»;  le  christianisme  a  été  destiné  de  Dieu  à 
«  être  ta  religion  de  toutes  les  nalions,  comme  elle 
»  doil  être  celle  de  tous  les  siècles.  Une  pu  iivc! 
p  démonstrative  que  la  reli({iun  a  beaucoup  plus 
«  d'empire  sur  les  mifturs  des  peuples  que  le  cli- 
i>  mat  ,  c'ist  rjiK''  partdnt  oîi  !(•  christianisme  a  été 
»  détruit ,  la  harharie  et  l'igiiorauce  ont  pris  sa 
»  place,  «ans  qu'aucun .  laps  de  temps  ait  pu  les 
»  dissiper.  Y  a  l-il  qitelque  ressemblance  entre  les 
»  mœurs  qui  régnent  aujourd'hui  sous  le  malio- 
»  métisme  dans  ta  Grère,  l'Asie  mineure,  la  Perse, 

la  SNric  ,  l'Kïryptt»  et  sur  les  côtes  de  rAfiiiitic, 
»  cl  celles  que  le  christianisme  y  avait  introdnitest 
w  Dans  peu  d'années ,  notra  religion  avait  civilisé 
k  toutes  ces  Tiali*iT}s;  il  y  a  près  de  onze  cents  «us 
»  qu'elles  sont  rclomliccs  dans  la  barbarie ,  et  elles 
>  semblent  crodamnées  à  y  demeurer  pour  lou«> 
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»  jonn.  à  moins  qu'elles  ne  reriemimtà  la  lumière 

w  de  l'Evangile,  dont  l'Alroj-an  les  a  privées.  l'r\ 
»  voyageur  qui  a  fait  réceinniL-iil  le  tour  du  monde, 
•  atteste  qu'il  a  vu  k  cliristianismc  produire  les 
»  mêmes  effets  dans  tous  les  climats ,  ot  partout  où 
»  les  missionnaires  sont  parvenus  à  rétablir.  »  Go 
que  Montesquien  avance  sur  les  suiddei ,  qu'il 
av!)tl  contre  eux  chez  les  Romains  aucune  peine , 
n'est  pas  exact,  puisqu'il  est  constant  qu'ils  étaient 
privés  do  la  sépulture  sacrée  et  religieuse.  Ou  re- 
proche enrorc  à  Paufeur  d'avoir  ramené  tout  à  un 
système,  dans  nue  matière  où  il  ne  fallait  que 
raisonner  sans  imaginer  ;  d'avoir  donné  trop  d'io- 
tluencc  aux  causi^s  pli\ -niques  préférablemcnt  aux 
causes  morales;  d'avoir  fait  un  tout  irix'gulier,  une 
chaîne  interrompue;  d'avoir  trop  souvent  conclu 
du  particulier  an  général,  l/ahns  aclncl  <le  la  philo- 
sophie ,  pour  quiconque  veut  en  .tnaivscr  les  fvo- 
grès,  remonte  à  cet  ouvrage  célèbre ,  qui  ramenant 
toute  li'f^i-lalion  à  son  Fsprit ,  et  imprimant  à  tous 
les  principes  les  plus  constants  le  caractère  de  sys- 
tème ,  s'elforrant  avec  un  art  pénible  do  les  coui^ 
ber  pour  les  ajustera  ses  opinions,  a  malheu- 
reusement inti-odnit  dans  le  monde  littéraire  un 
esprit  de  discussions  hardies  «t  souvent  téméraires. 
On  a  ("lé  IViché  aussi  de  trouver  dans  cet  ouvrage 
célelire  du  longues  digressions  sur  les  lois  féodales, 
des  exemples  tirés  des  vov.it;euis  les  plus  décrédi- 
tés, «les  paradoxes  à  la  place  des  vérités,  des  plai- 
santeries ou  il  fallait  des  réflexions,  et  ce  qui  est 
encore  plus  triste,  des  principes  de  déisme  et  d'ir-> 
ix>ligion.  Mais  ces  écarts  n'ont  |»oint  empêché  l'au- 
teur de  rendre  au  christianisme  des  témoignées 
éclatants,  d'en  démontrer  les  excellents  effets. 
0  Itayle  fdil-il;.  apri»s  avoir  insulté  loittes  les  reli- 
»  gions,  lléirit  la  religion  chrétienne;  il  ose  avan- 
«  ocr  que  de  véritables  chrétien»  ne  formeraient 
■n  pas  nn  l'iat  qui  pût  subsister.  Pourquoi  non? Ce 
»  seraient  dct  citoyens  infiniment  éclairés  sur  leurs 
»  devoirs,  el  qtti  auraient  un  très-grand  tUe  pour 
»  les  remplir  ;  i!s  «onfiraient  trcs-hien  le?  droits  do 
p  la  défense  natut  elle  ;  plus  ils  croiraient  devoir  à 
»  la  religion,  plus  Ils  penseraient  de^'oir  I  la  pa- 
»  trie.  Les  principes  du  christianisme,  bien  grevés 
»  dans  le  cœur,  seraient  infuiiment  plus  forts  que 
»  ce  Iknx  honneur  des  monarchies,  ces  vertus  bu- 
>»  maines  des  répiildiqncs ,  et  celle  crainte  servilc 
»  des  étals  despotiques....  Chose  admirable  ,  dit-il 
«  aillenn .  ta  religion  ehnftienne  ,  qui  ne  semble 
»  avoir  d'autre  objet  qoe  la  fi'Iicité  de  l'autre  vie  , 
M  fait  encore  notre  bonheur  dans  celle-ci.  »  VEt- 
frii  éa  Uti»  essuya  des  critiques  bonnes  et  roan- 
vaises.  L'ahhé  Hehonnaire  donna  le  signal  par  une 
bi-ochui'C ,  en  style  moitié  sérieux ,  moitié  badin. 
Le  gaxetier  ecclésiastique,  qui  vit  finement  dans 
V Esprit  <les  Ixtis  une  de  ces  productions  i/mp  la  buUr 
Lnigenitus  a  »i  ftfrt  nmUti^iw,  lança  deux  feuilles 
contre  Tattleiir,  qtti  rendit  son  adversaire  ridicnio 
cl  odieux  ,  dans  «-a  D''frnsr  ilr  rF<sprit  des  hns. 
Mais  quelque  esprit  qu'il  y  ait  dans  cette  Défense  « 
raulour  ne  se  jiislifle  pas  snr  tons  les  reprocbea 
que  lui  avait  faits  son  adversaire.  La  Sorbonne  en- 
treprit l'examen  de  VE»prH  de»  LoÙm  et  y  trouva 
plusieurs  choses  à  reprendra.  La  cmstire ,  lon^- 
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toops  attendue ,  n'a  pas  vu  le  jour.  M.  Crcvicr  a 
fait  sur  te  même  OQvnif^  dps  obsemlions  sages  et 

solides,  quoique  a^set  faililcniont  êcrilcs.  La  meil- 
leure (le  toutes  les  l'riUqucs,  si  on  en  juge  par 
Timprcssion  qu'elle  lil  sur  Tauleur,  a  été  celle  de 
M.  Dupin,  rennier-général ,  qui  avait  une  blblio> 
tht'qtic  choisie  et  trôs-nonibi'euse,  dont  il  savait 
iaiie  usago.  M.  de  MuiitL'si|iiieu  alla  se  plaindre  de 
celle  critique  à  madaino  l.i  mai-quisL;  >lo  l'ompa- 
lîour,  au  momeul  oii  il  u  n  avait  que  cinq  o'!  ^iv 
exemplaires  de  distribués  a  (|uelqucs  amis.  Madame 
de  Pompadour  fit  voiir  H.  Dupin,  et  lui  dit  quelle 
pivnait  VKsprit  îles  Lois  sotis  prnfpiiion  ,  aiuji 
que  son  auteur,  il  fallut  retirer  les  exemplaires,  et 
brûler  toute  rMltion.  Telle  est  la  tolérance  de  ceux 
qui  la  prêchent  lo  plu<.  Mnnlc<ii)iiieii  Twl  ntl:u]Ti('  nu 
commcncemeul  de  février  17ù.'>,  d'une  Uuxiun  de 
poitrine.  Il  parla  et  afit  dans  ses  derniers  moments 
en  hoiiiiiiL-  (|ui  ne  voulait  laisser  aucun  donlc  sur 
sa  religion.  J'm  toujours  resftecté  la  relttjion,  dil-il. 
£a  monte  de  TEmnffile,  ajoula-t-il,  esi  le  plus  beau 
jiré$tfUque  DieupiU  fun  r  (ih.l  hoiimes.  Le.  i'.  liouth, 
jésuite ,  qui  le  confessa^  nous»  a  laissé  là-dessus  des 
détails  intéressants,  que  de  Ikux  sages  ont  voulu 
révoquer  en  doute,  comme  si  un  ministre  du  Scsi- 
gneur  pouvait  avuir  quelque  intérêt  à  en  inipoe»'!- 
sur  ccl  objet ,  uu  si,  témoin  d'un  fait ,  il  n'était  \\âs 
pins  mtyable  que  des  absents  qui  s'avisent  de  les 
cofrli"  lir  "  rps  soupçons  (dit-il  dans  une  lettre  à 
M  M.  i.ualleno,  nonce  du  papj;  )  que  ses  ouvrages 
»  avaient  fait  naître  sur  sa  religion ,  me  détnrmi- 
n  nèrent  ;i  m'assurer,  d'almnl  en  détail,  de  ses 
H  sentiments  sur  tous  les  grands  mystères  que  TE- 
»  glise  catholique  propose  à  la  créance  des  fidèles, 
1»  sur  la  soumission  ii  toutes  les  décisions  de  l'K- 

V  glise  tant  ancienne  que  récentes,  et  je  puis  dire 
w  avec  la  plut  «acte  vérité ,  qu'il  me  satisfit  sur 
M  tous  ces  objets  avec  tinc  «implirid'  i-t  iuil'  laii- 
«  deur  qui  m'éditièrenl  cl  me  tuucttèflent  tout  à  la 
w  fi>ts.  Je  lui  demandm  s'il  s'était  Ironvr-  quelque 
»  temps  de  sa  vie  ilans  un  élal  (rincrt'ilulilé.  Il  rn  a-- 
»  sura  que  non;  qu  il  lui  était  passé  par  l'imagina- 
>  tion  des  nuages ,  de«  doutes ,  comme  il  ponrrait 
«  arriver  à  tout  homme  ;  mais  qu'il  n'avait  jamais 

V  rien  eu  d'arrêté  ou  de  fixe  dans  l'esprit  contre 
»  les  objets  de  la  Toi.  Cette  réponse  amena  une 
»  hiArv  question  tor  le  principe  qui  l'avait  portéÀ 

Iri-^anier  dans  ses  ouvrages  des  idéos  qtii  ré|)au- 
>»  datent  sur  sa  créance  de  légitimes  soupçons,  il 
n  me  répondit  que  c'était  t»  ^oût  du  neuf  et  rfuatn- 
»  fjutiW,  le  tiésir  de  passer  pofir  un  qénie  f^ipi'>n>ur 
«  aujc  préjugés  ei  aux  majimes  communes,  l'envie 
n  de  fdttire  et  de  mériter  fe»  apfdandistements  de  ce» 
>.  prrsdnnf!!  rpn  ttonnfttt  le  ton  à  l'f\fimp  puhtirpir , 
1»  (  /  n'accordent  jatmis  pius  sùremmt  la  leur 
»  tf  ue  quand  eu  sffntfé  In  «uterissr  d  aeomier  le  joug 
n  de  toute  ili  prn'ttiuri'  et  de  toute  conlr<tiitt<'.  Si  je 
»  ne  rends  pa<«  ici  exactement  les  termes  dont  il  tic 
»  servit ,  je  n'njoute  certainement  rien  au  sens  de 
n  ses  expressions.  »  Après  avoir  rapporté  les  arran- 
gements qu'il  prit  avec  le  malade  pour  répaier 
les  mauvaises  impressions  que  ses  livres  pou- 
vaient avoir  faites,  le  P.  Roulh  ajoule  :  «  M.  de 
n  Montesquieu  s'assujettit  à  ces  conditions  aviic 


»  toute  la  bonnt'  volonté  imaginable.  M.  le  cnrd  (k 
*  Saittt-Sulpice ,  qui  vint  poui'  lui  adminisIriT  iff 
»  sacrements ,  s'approcha  d'abord  du  malade ,  pour 
»  lui  parler,  et  rommenoa  vm  phrase  que  M.  de 
1»  Montesquieu  ne  lui  laissa  point  achever;  il  l'io- 
»  terrompit  en  lui  disant  à  haute  voix  :  Jiflsuùv. 
»  fni  pïifi  att'r  !e  n'vérfnd  Père  des  orrann^mienU 
li  Juiit  je  ntf  jhtlk'  que  mua  serez  contetU.  Commi: 
i>  je  m'apen^us  que  l'embarras  de  sa  poitrine  iw 
)f  lui  p<MTncUai(  L;n<'i  i'  di'  continuer,  je  pi  is  la  pa- 
»  rôle,  et  je  rendis  tout  haut  compte  au  cure  àt> 
»  résolutions  que  M.  de  Montesquieu  avait  for- 
1)  ini'cs,  (M  flt"^  promesses  qu'il  m'avait  failt^s.  f. 
»  sage  pasteur  lui  en  marqua  sa  satisfaition  ;  ei, 
>  après  les  exhortations  et  les  prières  ordinaires,  il 
lui  ailniini^lra  l't'vtivnie-nncfinn  et  le  v  iatiqur, 
m  Le  président  les  reçut  avec  un  air  de  compom- 
»  tion  et  de  dévotion  bien  édifiant,  et  en  rêpon- 
M  dant  les  mains  jointes  devant  la  poitrine  aux 
»  prières  de  l'Eglise.  «  Ceux  qui  ont  paru  étonnés 
de  trouver  dans  ce  philosophe  mourant  des  dispo- 
sitions chrétiennes,  ne  savent  san^  doute  pas  com- 
ment il  s'était  toujours  conduit  à  l'égard  de  la  re- 
ligion, et  combien  de  preuves  d'attaciicmcnt  il  lui 
avait  données.  Dans  le  mÔme  temps  que  les  traita 
scabreux  n'pan.Ui!;  dans  «on  livre  de  VEsprit  ^  > 
Lois  lui  atluaienl  lu  plu»  d  applaudissement  dti  U 
part  de  tous  les  esprits  prétendus  forts  de  l'Biuropo. 
il  flt  i'(  lali'v  son  /Me  |>onr  la  religion  par  une  àf~ 
marehc  bien  propre  à  démentir  leur  estime  pour 
lui.  M.  de  Marans,  maître  des  requêtes,  et  son 
proche  parent,  étant  tombé  dangereiisi'ment  ma- 
lade, il  courut  cliez  lui,  le  pressa  vivement  de  se 
confiîsser  ;  et  comme  le  malade  résislail  i  «es  iv> 
niontranrcs ,  il  finploya  à  \c  délomiiner  par  le 
principes  le»  pius  solides ,  tant  d'art  et  d'insinua- 
tion ,  que  l'ayant  enfin  persuadé,  il  courut  à  mi- 
nuit d  iUKi  cxtivuiitt'  df  Paris  à  l'autre,  pour  lui 
cbcrdier  un  confesseur  au  collège  des  jésuites ,  et 
le  lui  amena  sur-le-champ.  La  confession  étant  fi- 
nie, il  ne  consentit  qu'avec  peine,  après  bien  dos 
instances,  et  |>ar  ménagement  pour  le  goût  du  ma- 
lade ,  qu'on  difléràt  jusqu'au  jour  à  lui  administrer 
le  saint  viatique.  «  Quelle  est  donc  la  faibiciise  et 
u  la  contradiction  de  l'homme,  dit  un  moraliste. 
»  de  dissimuler  et  d'étouflèr  des  sentiments  dont 
»  il  est  si  intimement  pénétré ,  pour  mériter  l'ap- 
»  probation  des  esprits  légers,  faux  et  corrompus, 
»  dont  il  coimait  lui-même  à  fond  les  travers  et  le 
»  ridicule;  et  de  sacrifier  à  une  telle  jouissance  des 
»  vérités  dont  il  sent  profondômenl  rt  les  s.ilu- 
»  taires  cfTcls  et  les  éternelles  conséquences.  »  Ijc 
pré«dent  de  Montesquieu  mourut  le  iO  février 
I7'».S.  à  (»(>  ans.  On  a  ptihlié  après  sa  mori  \c  recueil 
de  ses  CEuvres  in-i,  in-8  et  in-lâ.  U  y  a  dans  cette 
collection  qneJqnes  petits  ouvrages  dont  nom  n^a- 
vous  pas  ]i,Mlt''-  1-0  plus  remarquable  c-;!  le  Tcmy'' 
de  (Jnide ,  cspèa*.  de  pucmc  en  prose,  où  rauti'iii 
fliit  une  peinture  riante,  animée,  quelquefois  trop 
\oliiptueusc,  (ro]!  fine  i-l  troji  rccliorchée,  de  la  naï- 
veté de  l'amour,  tel  qu'il  est  dans  une  àmc  neuve.  i> 
romanaétémisenversparColardeau  (i-oy.  ce  nom). 
On  trouve  encore  dans  cette  collection  un  (rag- 
ment  sur  le  Gwil ,  où  il  v  a  pluneurs  idées  neuves 
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ot  qiiclqucs-unes  obscures.  M.  Dclcyre  a  publié ,  en 
i758,  in-li,  le  Génie  de  M'jnlesquicu.  C'cii  un  ex- 
Irail,  AUi  avec  rhoix ,  dos  plus  Mlex  '^tmès*  ré- 
panduc:»  diiiis  les  difTérents  ouvrages  de  cet  dcrivaitl. 
ih\  a  doiiuu  en  ITli",  in  1-3,  ses  Lettres  familières. 
Oa  a  eu  raison  de  meltra  à  la  lôic  l'av»  que  celui 
qw  les  a  ptjAUée*  n'a  pas  prélemlu  augmenter  la 
glitire  de  J/on/effutcu  ;  elles  ne  donnent  pas  une 
idée  (ilToivble  de  ta  modestie ,  de  sa  mudcration 
e\  de  ses  ptîncipcs;  il  s'y  montre  comme  un  des 
rundalturs  de  la  setle  philDiiophique.  Kn  i7Kf ,  on 
Ml  (lara lire  à  Paris /irsace     Isménie,  histoire  orien- 
tale ,  petit  coiite  que  l'étlileur  a  eu  bien  tort  de 
nous  donner  comme  nn  traité  de  morale  politique, 
à  Tusage  des  soiiverairi>  ci  des  ministres.  C'e>l  tout 
au  plus  dans  les  vingt  dernières  pages  qu'on  peut 
supposer  celle  inlcntion  à  Tauteur.  On  sait  que 
c«s  sortes  de  litres  romanesques  ne  sotU  que  des 
canevas  destinés  à  recevoir  toutes  sortes  d'idées  , 
Ixiuncsou  mauvaises,  qu'on  ne  se  hasarderait  point 
H  donner  sous  leur  véritable  litre;  et  l'on  ne  peut 
w  dissimuler  que  Itî  président  n'ait  eu  un  goût 
trop  uiatqué  pour  ce  genre  d'ouvrages.  On  cite 
quelques  liuils  de  bienfaisance  du  Montesquieu. 
Sdth,  lialiik'  IiorJoiït'r  anglais .  établi  à  l'aris,  se 
vu;)«itl  réduit  a  la  misère,  eltiil  sur  lu  poiut  de  se 
détruire  ;  Montesquieu  vole  à  ton  secours  et  lui  &it 
procurer  de  l'ouvra;,'*'.  A  Mam-illc,  se  pion»etmnt 
>nr  la  mer  dans  uu  bateau,  il  apprend  du  jeune 
tatolier  qu'il  est  contraint  du  foire  ce  métier  les 
jours  de  fèlcs  qu'il  ne  travaille  pri'^  h  fon  éf.il  de 
joaillier,  allii  d'aider  sa  mère  et  ses  mi'ih»  ù  i.itlie- 
ler  son  père  captif  à  Alger.  Munlosquieu  prend  des 
^  Il  forma  lions,  rachèle  l'estdave,  qtit  revient  nii -iciii 
de  sa  latuille.  L'académie  franyaisc  mit  eu  I8l.'>au 
concours  V Eloge  de  Montesquieu  i  le  prix  fut  dé- 
rernc  à  M.  Villemain ,  dont       Ironve  le  discours 
dëlts  le  i"  vol.  de  ses  Méluuyes  littéraires.  Voy. 
TaACT ( Deslutt  de}. 

MONTrsnnor  D'ARTAGNAN  i  IMerrc  de),  ma- 
r«*cUal  de  France ,  d'um:  lamille  tres-ancienne ,  qui 
lire  son  origine  de  la  lene  de  Nonicsquiou ,  Tune 
les  quatre  Itrironnic^  du  romlo  d'Armagnac,  naquit 
en  lU  iu ,  et  lit  ses  premières  armes  contre  l'uvèquc 
de  Mttmter.ll  sen  it  avec  distinction  dans  les  guerres 
if  I.uuis  XIV,  depuis  le  sié^e  de  D.iuai  en  Ifi'w  jus- 
qu'à celui  d'Y  près  en  Ui78.  Le  roi  I  envoya,  trois 
ans  après ,  dans  toutes  les  places  du  rojfaume ,  pour 
V  montrer  nn  evereice  uniforme  à  toute  l'infanterie. 
Monlcâquiûu  commanda  l'infanterie  b-ançaise  à  la 
bataille  de  Ramillies  et  à  celle  de  Halpliiqucl.  Le 
iMion  de  maréchal  de  France  fut  la  récompense 
duc  à  sa  valeur,  le  âO  «eplembre  de  la  même  aiuiée 
1709.  Celte  dignité  ne  IVmpèclia  |»a«  de  servir  en- 
.  ,,re  suiis  le  nnréi  iial  Villm  s.  Ce  i;i^iiiTal  mourut 
lo  lâ  août  r<2ï  aveu  les  litres  du  chevalier  des 
ordres  du  roi  el  de  gouverneur  d*Arras.  Le  inai'é- 
tliâl  de  Montluc,el  son  fii  re  rëvèiiiie  de  Valence, 
étaient  de  la  même  fanùlle.  ^vy.  Mo.\tli;c. 

*  MOKTESQllOU-FEZEKSAf:  (Anne-Pierre,  mai^ 
qiiis  de),  né  .'i  Paris  en  1741,  se  fi!  ivni.iiqiier  à  lit  eotir 
par  un  es|)ril  tacile  el  aimable  «qui  n'excluait  point 
iiiu»  instruction  aussi  solide  que  vaiiéï.  Son  goût 
p4wr  les  lettres  lui  mdrila  la  bienveillance  de  Mon> 


sieur  fî.niiis  XVlll),  qui  le  nomma  en  i771  son 
pieiuier  ccuyer.  Klevé  en  1780  au  grade  de  maré- 
cbal-de-cainp,  il  fut  décoré,  3  ans  après,  des  or- 
dres du  i"oi,  el  en  1784  admis  à  l'académie  fran- 
vaise.  I>ors4|ue  la  révolulion  vint  épiiuiver  la  fidé- 
lité des  colU'tisans ,  s'il  n'abandonna  pas  la  cau.se  . 
des  Uoiirhons,  il  monlra  pou  de  zèle  à  la  défendis. 
Ses  liaiaous  avec  les  philosophes  dont  il  avail  adopté 
les  princi|)es  expliquent  sa  oondoiU».  Dé{>nté  en  17K9 
au\  états-généraux  par  la  noblesse  de  Paris,  il  fui 
nn  des  premiers  de  sou  ordre  à  se  réunir  au  tiors- 
éiat.  Pendant  la  session  il  parla  plusieurs  fois  avec 
talent  sur  des  questions  de  Unance,  el  présenta 
même  des.  projets  sages  et  utiles.  Après  l'arresta- 
tion du  roi  i\  Varenncs,  il  fut  un  des  conniissaires 
envoyés  dans  les  déparlcmenls  pour  y  rassurer  1m 
e.-'priis.  C'est  alors  que  Monsieur  lui  lit  demander 
sa  démission  de  la  chaire  de  son  premier  écuyer. 
En  l'iMnoyanl  il  l'accompagna  d'une  lettre  où  il 
cherchait  it  justifier  sa  conduite.  A  la  lin  de  la  ses- 
sion, il  fut  mis  à  la  télc  de  l'année  du  Midi.  Le 
22  septembre  17i>2,  il  entra  dans  la  Savoie  dont 
il  ût  la  conquête  sans  verser  une  goutte  de  sang. 
Un  mois  aprèt, 'décrété  d'accusation  sur  \es  motib 
les  plus  invraisemblables,  il  quitta  r.cnève  el  se 
retira  en  Suisse.  En  17i)u,  lui-^ique  1  orage  cora- 
menfait  à  se  calmer,  il  adressa  un  Mémoire  justifia 
rat  if  h  In  Convention  et  revint  m  France  peu  de 
temps  aprè.s.  Apii's  avoir  fait  du  vaiijs  cWorii  pour 
se  (kire  élire  dépoté,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  lil- 
létature  ;  cependant  son  nom  fi^Mlre  sur  la  li^le  des 
membres  d'un  nouveau  club  formé  sous  le  titre  de 
Cerde  eoMtittttiomui.  Montesquieu  mourut  à  Paris, 
le  "^fl  déeenilirc'  iT'iS.  Outre  plusieurs  p'rrps  df  vers 
dans  les  CorresiMindatices  de  Laharpc  cl  de  Grîmm, 
on  a  de  lui  :  Emilie  ou  f«sAninir«, comédie.  Paris, 
1787  ,  in-18 ,  tirée  à  exemplaires  pour  des  pré- 
sents :  Coup  d'ceil  sur  la  récolutim  français ,  1794, 
in-8  ;  sa  Carrespondm^  fmiant  la  eampagne  de 
Suroir  rl  In  négociation  (ff  Ginhr,  17',M),  in-8  ;  />« 
gouvernement  det  ^ances  en  tramt ,  d  après  les 
fois  eoaaitutioimettn ,  etc..  1'797,  in-8. 

"  MONTESQIIOI  FEZKNSAC  'Elisabeth  Pierre, 
comte  de),  (ils  ainé  du  précédent,  né  eu  1701,  ob- 
tint une  sous-lieulenanee  en  1770  et  M.  pourvu 
quelque  temps  rrprè?  do  la  (  harqe  de  premier  écuyer 
de  Monsieur,  en  survivance  de  son  pùne.  11  vécut 
dans  la  retraite  pendant  la  révolution.  Appelé  en 
18(W  nu  corps  législatif,  il  remplaça  l'année  sui- 
vante Talleyrand  dans  les  functitMis  de  grand  cham- 
bellan ,  puis  en  1810  fut  nommé  président  du  corps 

l'ui-latir  i'i  la  pWee  de  Fonlanes  {voy.  ce  nom). 
Ëutré  au  sénat  en  1815,  il  fut  A  la  naitauration 
nommé  pair  de  Franee;  mais  an  retour  de  Napo- 
léon .  avant  repris  ses  fonctions,  il  cessa  d'èire  eni- 
pktyé  jusqu'en  18iU  qu'il  fut  rappelé  à  la  chambre 
des  paini.  Il  continua  d*y  siéger  après  la  n^volution 
de  IS'O,  et  mourut  à  Courlanvau\  .  en  IH"t,  lais- 
sant la  réputation  d'un  houmie  instruit  cl  d'un  ca*. 
racl^  modéré.  Cest  de  lui  qu^esl  la  traduction  des 
FMiui^«  <i  de  Chieioire  des  Indiens,  (ley.  Ca,ii]i«ai>, 
Quentin }. 

*  MÛNTESQlTIOU-PeZGNSAG  (Pabbé  François- 
Xavier-Harie-Anlojne,  duc  de),  utinbtre  et  pair  de 
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France,  r\é  en  17^7  au  cliâlcnii  de  Marsan  près 
Aurh,  embrassa  de  bonne  heure  l'etal  ecclésiastique. 
Nummc  en  17S.1  agent-gt'ndrai  du  clergé,  et  député 
de  Paris  aux  étals-^rénéraux  ,  il  y  montra *dans  sa 
défense  des  {triviléges,  une  modération  qui  lui 
acquit  une  très-grande  influence.  Mirabeau ,  qui  la 
redoutait  ,  "^'n  ria  un  joui'  de  sa  place,  en  IV'routant 
pariera  la  tribiuie  ;  Mé/iez-vou^  de  ce  pelit  serpml; 
il  vou*  séduira.  Porté  deux  fois  à  la  présidence  (les 
5  janvier  et  i8  Tevrier  17ÎXt) ,  il  mérita  les  rcmer- 
clments  unanimes  de  ra:>&embléc  ,  qui  n'accorda 
cette  distinction  à  aucun  autre  des  membres  du 
clergé  ou  de  la  noblesse,  qtit  partageaient  se<:  opi- 
nions. U  ne  s'était  réuni  au  tiers-étal  que  sur  1  in- 
Tilitioa  du  roi  ;  mais  auparavant  il  avait  déclaré 
que  n  son  ordre  regardait,  non  coînmc  un  srirritlcc, 
>•  mais  comme  un  acte  de  justice ,  i  abanduii  ùa  ses 
«  privilèges  pécuniaires.»  Lors  de  la  discussion  tnr 
rabflii-îun  biens  ecclésiastiques,  il  dt^montra  qno 
rétat  n'avait  pas  le  droit  d^en  disposer  avant  d'avoir 
aiMiré  les  dépenses  de  TEglise.  11  s'opposa  enoora 
avec  la  plus  grande  énergie ,  mais  sans  plus  de 
succès,  à  la  création  des  assignat*,  qui  n'était  qu'un 
moyen  de  fàcililer  Tachât  des  bi^ns  nationaux , 
ainsi  qu'à  la  demande  faite  par  la  municipalité  de 
Paris,  de  consacrer  deux  millions  à  l'acquisition  d'une 
partie  de  eea  biens.  Malgré  la  chaleur  qu'il  avait 
mise  dans  son  opposition ,  il  fut  l'un  des  douze 
commissaires  chai'géai  de  Texécution  de  la  loi  qui 
ordonnait  la  vente  dei  prapridIÀ  ccclésiastiqui». 
Lors  lie  |;i  strppreMÎon  des  monastères .  il  soutint 
que  l  assemblée  ne  pouvait  pas  dispenser  les  reli- 
gieui  de  leurs  voeux  ;  et  il  flt  sentir  que  leur  ex- 
pulsion serait  une  injustice  cruelle,  surtout  pour 
les  vieillards,  auxquels  il  devait  être  permis  de 
mourir  dana  leurs  retraites.  Sur  la  question  si  Ton 
pouvait  pn'Mer  serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé,  il  lut  pour  l'affirmait \e.  Néanmoins  l'o- 
pinion contraire  ayant  prévalu ,  il  se  «ourail  à 
celte  décision  :  et  dans  la  M'ance  du  27  novembre 
1790  il  demanda  que  ie  roi  fut  prié  d'écrire  au  pape 
pour  avoir  au  «indion,  ce  qui  fut  rejeté  après  une 
discussion  PxfrAmpmLnl  nragen>e.  L'abbé  do  Mon- 
tesquieu Muttut  que  le  diuit  de  Taire  la  guerre  ou 
la  pais  devait  appartenir  excluii>emeiit  au  roi,  en 
réS4'rvaiit  h  l'assemblée  le  dioit  de  ratificali on.  Il 
vola  avec  la  minorité  dans  toutes  ies  occasions  iiii- 
porlantea*  et  ligna  la  protestation  du  M  septembre 
{791.  Pendant  la  durée  de  l'Assemblée  législative. 
Il  continua  d*babiter  Pans ,  et  obtint  à  plusieurs 
reprises  des  marques  de  bienveillance  du  roi  et  de 
la  icino.  Après  la  journée  du  10  août,  il  se  relira 
en  Angleterre,  et  rentré  en  France  après  le  9  ther- 
midor, il  ne  cessa  de  s^oocuper  des  intérêts  de  la 
flimille  royale.  On  assure  qu'il  fit  remettre  au  pre- 
mier consul  une  lettre  de  Louis  Wlll,  dans  la- 
quelle ce  prince  lui  parlait  des  dangers  de  Vusur- 
pation.  Lorsque  Bonaparte  se  fil  donner  le  titre 
d'empereur,  il  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Menton 
près  de  HofMOO  ;  mais  ayant  objecté  qu*il  n'y  avait 
aucun  moyen  d'existence,  il  fut  autorisé  à  rester 
à  i'aris.  Au  mois  d'avril  1H14,  il  lit  partie  du 
gouvemcmeni  provlscdre,  et  fut  un  des  commis» 
fairesdutfdsparleraidelarédiclionde  lacharte 


constMulionnelle,  dont  on  lui  attribue  la  plti 
grande  partie.  Nonuité  le  15  mai  minisire  de  l  inic- 
rieur,  et  voulant  être  juste  dans  la  distribution  drs 
emplois,  il  ne  flt  que  méconlenler  Inns  les  parti> 
qui  poussèrent  ruiju>ticc  jusqu'à  lui  refuser  le* 
talents  nécessaires  pour  remplir  les  fonctions  im- 
portantes dont  il  était  revêtu.  Il  pn'scnla,  le 
12  juillet ,  à  ta  chambre  des  députés  ,  un  rapport 
sur  la  situation  du  royaume ,  et  quelque  temps  apit^s 
une  loi  relative  à  la  liberté  de  la  presse,  dont  1« 
excès  exigeaient  une  [uumple  répression.  Compris 
dans  le  décret  de  Lyon  du  12  mars  1815,  par  le- 
quel Napoiéi'ii  ordoima  la  niiA-  on  jugement  des 
peisioimes  soupçonnées  d'avoir  tramé  la  chute  du 
gouvernement  impérial,  il  se  rendit  en  Angleterre; 
à  son  retour  il  coii-^i'î  vn  le  (iln-  de  ministre  d'état, 
et  fut  éle\c  a  la  paint'.  l'ariiii  les  rapports  dont  il 
fut  chai;;L'  on  reniaïqua  celui  «pi'il  fit  sur  le  projet 
fendant  à  accorder  au  clergé  la  faculté  d'acquérir. 
Après  la  révolution  de  juillet  il  cessa  de  siéger  à 
la  chambre  des  pairs;  mais  il  n'envoya  sa  démissiolt 
qu'en  janvier  18ô2.  U  mourut  un  mois  après  au 
château  de  Cirey,  devenu  fameux  pai'  le  mour  qu'y 
Ht  Voltaire.  Ix>rs  de  la  ix'oi|;anisalion  de  rinslituteo 
181.*)  il  avait  été  nommé  par  ordonnance  menibre 
de  l'acad.  française;  il  v  a  été  remplacé  par  M.  Jay. 
On  lui  attribue  :  Adresse  aux  pntvinces  ou  Exomu 
de  Copi'ralicn  i!--^  au^mblèes  nationales ,  1700,  in-f. 

*  MUM'bSSO.N  (  Charlotte  -  Jeanne  Bcracd  de  la 
Hsiede  Rioii ,  marquise  de },  néi  à  Paris,  en  1737, 
d'une  ancienne  famille  de  Bretagne ,  fut  mariée  à 
seize  ana,  au  marquis  de  Montesson,  lieutenant- 
général,  riche  et  vieux  gentilhomme  du  Maine, 
qui  la  îai^'-a  veuve  en  17G9.  Ses  prices  '^«ui  ca- 
ractère aimable  et  son  esprit  cultivé,  la  tirent  rc- 
cheivher  dans  le  grand  monde.  Le  duc  d'Orl^ns. 
l'etit-lMs  du  retient,  qui  ,  depuis  plusieurs  aniu't';, 
nuuri  issail  pour  elle  un  vif  altacbeineiit ,  l'épousa 
en  i773 ,  avec  l'agrément  du  roi.  La  bénédiclioo 
nuptiale  Tut  donnée,  le  ^"  avril  auv  deux  l'poiix,  [iir 
le  cui-é  de  Saint-tustnche ,  dont  madame  de  Moii-  ! 
tesson  diait  paroissienne.  L'archevèqnede  Paris  avait  | 
aiitori<é  celte  rélébralion  d'après  une  lettn*  qu'il 
avait  reçue  du  roi,  et  qui  était  conçue  en  ces  termes  :  { 
m  Monsieur  l*archevèque,  vouscroirra  ce  que  vous  '< 
»  dira  de  ma  part  mon  cousin  le  duc  d'Orléans,  et 
»  vous  passerez  outre.  »  On  sait  que,  d'après  ua 
ddit  de  Louis  Xltl,  Il  Aait  défendu  à  Ions  les  prëlstt 
du  royaume  de  marier  aucun  prince  du  sang  sans 
une  lettre  écrite  de  la  piopre  main  du  roi.  Sa 
majesté  voulut  que  le  mariage  mtât  mctH,  autant 
quf  faire  ve  pourrait ,  c*est-à'-dii  e  ,  aussi  loiiutemp? 
qu'aucim  enfant  n'en  serait  le  fruit.  Madame  de 
Montesson  se  conduisit  avec  tant  de  pi  iidencc  .  et 
montra  tant  d'affabilité,  ipi'.  llc  se  (oik  ilia  tous  le» 
cœurs,  et  éùta  également  l'envie  et  le  ridicule  qui 
pouvaient  s*allaclH*r  à  sa  position  équivoque,  (km- 
naissant  les  eouts  de  son  mari  elle  employait  les 
ressouit*es  de  son  esprit  à  varier  les  amusements 
de  société  qn>l1e  lui  ménageait  chaque  jour.  Elle  ' 
composa  plusieurs  pièces ,  qu'elle  faisait  repiv- 
seiiter  dans  ses  appartements,  et  dans  lesquelles 
elle  jouait  toujours  un  riMe.  Leur  mariage  fnt  long- 
temps Indiqué  dans  le  calendrier  romain  :  mats 
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romme  il  notait  pas  encore  officieUemcnt  reconnu, 
liOiiis  XVI ,  par  des  lettres  patentes  du  20  aoùl 
17SI ,  autorisa  uiadanic  de  MonIc'«son  à  pioLi'der, 
tant  dtivaiil  les  tribunaux  que  dans  le»  tiai)>âi  lions 
pHvées,  tons  ses  seuls  noms  de  Tarai  Ile.  Devcnne 
veuve  une  seconde  fois,  l'ti  178?î,  vWc  \t:cnt  i!''--lor8 
dan»  la  retraite,  ne  voyant  qu'un  petit  nuiiibre 
4*«niis ,  et  eonsacnml  nne  partie  de  ses  revenus  au 
5oiilagement  des  pauvres.  Dans  le  rigoureux  hiver 
de  1788  à  1789,  elle  converti!  son  orangerie  et  les 
serres  de  ses  jardins  en  ateliers  de  travail ,  ob  les 
irulim'nts  Irouvcrcnt  des  secours  et  un  abri.  Elle 
traversa  le  Icnipade  la  terreur  sans  éprouver  d'autre 
désagr^ent  qu'une  arrestation  momentané}.  Ma» 
<lame  de  Montesson  avait  connu  madame  de  Ikau- 
Jiarnais  et  celte  liaison  s'était  ronouée  aux  eaux  de 
riombière.  A  son  retour  d'Egypte,  Bonaparte,  par- 
rourant  les  papiers  de  i^a  femme,  lut,  dans  une 
d«.'s  lettres  de  madame  lic  Muiilo^son  à  .Insépltine  . 
tuttu  pbra^  :  <>  Vous  ne  devez.  jumui;>  uuttlier  que 
■  vous  êtes  la  femme  d'un  grand  homme.  »  Dès  ce 
niumcnt  IC^lîme  et  railection  du  conquérant  lui 
furent  acqui.s,  il  lui  en  donna  des  preuves,  en  lui 
hisant  payer  fon  douaire,  qui  fut  assis  sur  le 
|<roduit  <1e>  raiiaiix  (VOrU^iiis  el  du  Loing ,  et  en 
augmentant  les  pensions  que  toudiaient  en  Es- 
pace les  membres  d'une  flîmllle  à  laquelle  ratta- 
chitiont  des  liens  ii'>i)L'ctaMes.  File  mourut  à  Paris 
lu  U  lëvrier  IKtMi,  et  fut  inhumée  pri's  de  son 
wcond  époux,  dans  ane  chapelle  de  Téglise  de 
Saint-I'ort ,  près  de  Mcliiii.  A  des  talents  distingués 
dans  les  ai  ts  d'agrément ,  madame  de  Montesson 
joignit  lc|oûtdes  lettres.  Elle  a- compose'  plusicnn 
(iiiv rages  qu'elle  iU  imprimer  pour  ses  amis  sous  ce 
titre  :  Œuvres  anonymes,  théâtre  et  mélanget,  Paji8, 
1*82-8.'},  H  vol.  in-8.  l  ue  seule  de  ses  pièces,  la 
Comtfise  de.  Chazelles ,  en  cinq  actes  et  en  vers ,  re- 
préseutéc  sur  îe  ThivHro  rranriis  le  (!  mai  I78.'i,  ne 
roçul  pasdu  public  l'acciicil  ilont  elle  s\'lail  tlallée; 
mais  elle  s'en  consola  f»  ilcmet]! .  n'ayant  jamais 
nllncbé  »m  grand  prix  à  la  J4kii  i(di;  1i!l'>r  ;tiri'. 

.MOXTtZUMA  ou  MONTÉÇI.MA  ou  Mo lEl  CZOMA, 
(lemier  roi  du  Mexique,  dont  quelques  ànivains 
rnmnnpsqiie?  ont  voulu  faire  un  héros,  était  un 
t^rau  aO'amé  de  sang  et  de  carnage ,  qui  ue  rava- 
fttit  les  pays  voisins  que  pour  mnitipiler  les  vie- 
liiin  s  (|(<  ses  idoles.  I,es  Américains  eux- mêmes 
invoquaient  le  secours  des  Espagnols  contre  cette 
bête  flîroce,  plus  redoutable  que  les  monstres  du 
Maragrjou  et  de  TOrénoque  ;  et  ce  n'est  qu'au v 
instances  de  ces  peuples  que  Cortez  i-ésolul  de 
porter  la  guerre  dans  le  Mexique.  «  Dans  ce  des- 
»>  sein  ,  dit-il  en  rendant  lui  mémo  compte  ilt!  relie 
0  expédition  à  Charics-Quiut ,  je  i>arlis  de  Ceuii»oal 
»  'l'ic  j'appelai  Séville,  le  II»  d'aoAl,  a^rec  quinze 
»  lavaiiersetlrolscents  fiintassins  des  plus  aguerris. 

circonstance  éi  nt  f  norable.  Je  laissai  î  la 
»  Véiu Crus  cent-cinquaiiie  hoinmeii  et  deux  cava- 
•  lichs,  avec  oràre  d'y  construire  une  rortcresse, 
»  Qui  e.-.t  ilt'j.\  l)ien  avancée;  et  quant  à  cette  pro- 
"  vince  de  t^mpoal ,  qui  contient  cinquante  villes 
»  ou  forlereases,  et  qui  peut  fournir  environ  cin- 
»  QManlo  mille  hommes  de  guerre,  je  lu  laissai  ou 
»  paix,  il  lumposée  de  sujet»  d'autant  plus  sûrs, 

lOMB  VI. 


w  loyaux  et  Qdèles,  qu'à  peine  venaient  ils  d'être 
»  soumis  à  force  de  violence  par  Montdzuma,  qui 
»  les  tyrannisait  of  fai>ait  enlever  leurs  enfants 
M  poxfr  les  .<mcriticr  à  ses  idoles.  Instruits  de  la 
»  puissance  formidable  de  Votre  Majesté ,  Us  mV 
•  dressèrent  leuis  plaintes  contre  Mnntézunia  ;  ils 
»  se  soumirent ,  me  demandèrent  mon  amitié  et 
»  me  prièrent  de  leur  accorder  ma  protection. 
»  CwOnnnc  je  les  ai  bien  traités ,  que  je  les  ai  lou- 
»  jours  favorisés,  je  ne  doute  point  qu'ils  ne  de- 
»  viennent  de  fidàies  sujets ,  quand  ils  n'auraient 
»  d'autre  motif  que  la  reronnaissanee  de  les  avoir 
»  délivrés  de  la  lyraimie  de  Uontézuma.  »  Ces  ani- 
maux guerriers ,  sur  lesquels  les  principaux  Espa- 
gnols étaient  montés  ;  ce  tonnerre  artiOciel  qui  S4> 
formait  dans  leurs  mains;  ces  châteaux  de  bois 
«pii  les  avaient  apportés  sur  l'Ckxkm  ;  ce  fer  dont 
ils  étaient  couverts  ;  Icnrs  marches  comptées  par 
des  victoire?,  tant  de  sujets  d'étoimemcnt ,  joints 
à  cette  faitiiesse  qui  porte  le  peuple  à  admirer, 
tout  cela  nt  cpie  quand  Cortex  arriva  dans  la  ville 
de  Mexico,  il  fut  reçu  par  Monlézum»  rommc  son 
maître,  et  par  les  habitants  comme  leur  dieu.  Mais 
la  conduite  que  tint  Certes  à  l'égard  du  temple  de 
celte  ville  occasionna  des  mécontentements.  «  Il  y  a, 
»  dit  Cortex ,  tixiis  neik  dans  l'intérieur  de  ce 
»  temple,  où  sont  placées  des  idoles  de  la  plus 
»  haute  stature.  Je  lis  renverser  toutes  ces  idoles; 
»  je  ûs  nettoyer  toutes  les  chapelles  où  se  disaient 
»  les  sacritlces  humains,  et  j'y  plaçai  des  images 
»  de  Nr>lre-l)ame  et  d'autres  S^iinfs.  Monlé/uma 
i>  fut,  ainsi  que  ses  sujets,  très-alTecté  de  ce  cban- 
»  gement  ;  il  me  Ht  prier  d'abord  de  le  suspendre , 
»  et  me  fit  dire  que  je  devais  m'altendrc  à  voir 
»  soulever  contre  mot  le  peuple ,  qui  crayait  que 
w  ces  idoles  lui  donnaient  tous  les  biens  temporels, 
»  et  qu'en  les  laissant  maltraiter,  il  s'exposerait  à 
r>  les  fâcher,  à  voir  <îi>rhpr  tous  les  biens  de  la  terre 
i>  et  à  mourir  de  faim.  »  l.e  peu  d'égard  qu'eut 
Cortex  à  ces  remontrances  irrita  les  esprits.  Mon< 
tr-ziima ,  voyant  l'impossibilit  '  se  diTaiie  des 
Espagnols  par  la  force  ouverte ,  lâcha  de  les  ras- 
surer par  des  témoignages  d'amitié  el  de  bonne 
foi,  poui'  les  accabler  lorsque  la  sécurité  leur 
aui-ait  fait  partager  leurs  forces  et  aurait  aii'aibU 
leur  vigilance.  Un  de  ses  généraux,  qui  avail  des 
ordres  secrets,  aît  njtit  les  Espagnols  restés  à  la 
Véra-Cru\,  et  quoique  ses  troupes  fussent  vain- 
cues ,  il  y  eut  trois  ou  quatre  Espagnols  de  tués, 
l.a  lèlc  de  Tuu  d'euv  fut  même  portée  à  Monté- 
zunia.  Aloi-$  (Jortc/  lit  ce  qui  ne  s'est  jamais  fait  de 
plus  liardi  en  puliii^no  :  il  va  au  palais,  suivi  de 
cinquante  Espagnols,  et,  mettant  en  usage  la  per- 
suasion et  la  menace ,  il  emmène  rem|>ereur  pH- 
sounicr  au  quartier- général  es^iagnol ,  le  force  à 
lui  livrer  ceu\  qui  avaient  attaqué  les  siens  ù  la 
Véra-(;rnx,  et  fiit  inolire  les  feiî  m\  pieds  et  aux 
mailla  de  rempcreur  même,  conHue  un  général 
qui  punit  un  simple  soldat.  Ensuite  il  le  foi-ça  ù  se 
recctinailre  pnMiqiicmeul  vassal  de  Charles-^hiinl. 
Monté/.uma  el  les  pruicipaux  de  I  empire  donnèrent 
pour  Inbut  allachc  à  leur  hommage ,  600  mille 
rnarcs  d'or  pur.  W  o*it  à  rroirr  que  rot  li  irnm  i^e 
de  Monlézuma  lut  sincère  i  il  ne  lit  dit  moins  rien 
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Anm  la  suite  qui  pût  le  contredire  «  et  finit  pAr  être 
]a  vitiiiTio  de  sa  fidélilt'.  Ix'S  w ignoins  niexiiTiiiis 
conspirèretil  contre  lui  et  les  Espagnols.  Monlt*- 
ximiA  et  Alvarado,  un  des  lieutenant»  de  dM^ei, 
furent  assaillis  dans  le  pal;ii-i  p  u-  it«i,O0(>  Mexi- 
cains. Munléznuia  proposa  de  so  montrer  a  :$e.s 
Mijclt,  pour  les  engager  à  w  retirer:  mais,  an 
niilioM  de  sa  hai  auL'iif .  il  ici  nl  un  (  inipde  piéride 
i|ui  le  Itlessa  uiurtelloment  ;  il  evpira  bieiilûl  apiii^, 
en  Ce  prince  laissa  des  enlknts  :  deux  de  ses 
lils  ot  tiois  de  ses  filles  embrassèrent  le  christia- 
nisme. L'aiué  reçut  le  baptême,  et  obtint  de 
r.harles-Outnl  de$  terres,  des  re%'cnn«,  cl  le  litre 
de  cnmte  de  Monh'-zuiiuj.  Il  mourut  en  KiÔH.  Sa 
famille  esl  comprise  dans  la  grandessc  d'Espa^jne, 
cent  fuis  pins  heureuse  i)ue  snr  nn  trône  cimenté 
par  la  tyrannie ,  et  dans  les  erreurs  d'njte  snper- 
slition  sanguinaiiv  et  atroce,  niu-l  jttct'nirnf  imrtrr 
de  ces  prétendus  sages,  qui  ikxUiniciil  auc  nn 
zèle  infatigable  contre  les  concpiètes  de  Oortez,  el 
ipii  ne  «îcnteiit  niiritnp  émolinii  en  lisant  les 
étranges  horreurs  des  Mexicains  ;  qui  eutai>M.-ut  les 
oxclamations  les  plus  ftathétiques  snr  le  nombre 
pi»!»;  ntt  moins  exagéré  dcs  Ami'i  irniris  \uv<  j»ir  rortr/: 
snr  le  champ  de  bataille,  et  qui  ne  témoignent  nulle 
indignation  contre  les  saerifirateurs  des  liommes , 
nulle  Imirciir  de  iniminljraMc  rniiltiltidc  de 

vielinics  humaines,  immolées  i>uivaut  Ici»  lois  lc!< 
plus  soicnnclltis  el  les  pins  dièrcs  des  Mexicains? 
Mfiix ,  dit-on,  </«<•/*  ffiir  fiissrttt  Us  rjcvs  rl  1rs  ci  iinrs 
de  ceê  peiiplrs,  quel  drvU  avait  Corw=  de  ies  sou- 
meltrt  au  ymij  de  VEupagne^  Admirons  ta  timide 
et  consciencieuse  jurisprudenct>  des  phihisophes  ; 
maïs  dilTérons  de  leur  donner  les  élo^^es  niérilés, 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  déployé  aniant  de  zèle  ou  de 
fureur  contre  lesScipion,  lesC«'SiU',  les  Alexandre, 
qu'il"  en  rnoiilirtit  conlrc  Torlez,  IM/;«trii,  (Mi.ulcs-- 
Quint  et  liuli|ipe;  iii>qii".i  ce  qu'ils  aiciil  .ictablé 
«Tonlrapes  et  ce  cla  i  M  uc- Aui  èle,  et  ce  Trajan, 
»•(  ce!  Antonin  ,  qui  n'.n.iit'nt  d'autre  aniltilinn  que 
d  étendre  la  gloire  romaine  sur  les  détu  is  de  na- 
tions qui  valaient  mieux  que  le»  vainqueurs.  Val- 
tendons  pas  celti'  épnqtic  ,  «'Ile  n'arrivera  j;unai-. 
V£A  héros  de  rancienne  Home  ne  combat  talent  les 
nations  que  pour  nourrir  dans  tenr  sang  la  célé- 
brité d'un  vain  nom  ,  el  [min  ciili  rr  ;'i  Wnw  .ui 
bruit  des  timbale».  Mai;^  Coricz  avait  la  faiblesse  de 
se  pi-oposer  d'aulres  vues;  il  eAt  x'ouin  abolir  les 
sacrifices  humains  et  l>iiit  de  monsirneux  usages 
qui  outrageaient  la  nature,  il  eut  l'cxlravagaucc 
de  parler  quelqucrois  du  vrai  Dieu.  Voil^  son  crime 
de  lèse- philosopliie.  Le  bon- honune  en  fait  lui- 
même  la  confessioti.  «  Je  t;\chai  de  leur  faire 
»  entendre  par  mes  interprètes  couibien  il  était 
»  itiM  II'-'''  dt!  mettre  leurs  espérances  dans  des 
n  idnlc-  havaillées  de  lems  mains  et  composées 
»  d'orduies  ;  qu'ils  devaient  savoir  qu'il  îi'y  avait 
»  qn'im  seul  Dieu ,  souverain ,  universel,  qui  avait 
n  cn't'  le  lii'l  .  Il  terre  et  fnufe  la  nature;  qui  était 
»  éternel,  c'esl-à-dne  sans  commencement  ni  lin; 
yt  qn*îl«  devaient  Padorer,  ne  croire  qu'en  lui ,  et 
«  non  |ias  dans  aucune  frénlmo  ni  uialirrc  iM-ri-- 
w  sable.  J  y  ajoutai  tout  ce  qui  pouvait  les  détourner 
»  de  Ictir  idolâtrie  »  et  1c»  attirer  a  la  connaissance 
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•  du  vrai  Wen.    la  maxime  qv*tt  île  Ckut  pM 

occuper  les  pays  qui  ne  non*?  appiirtienncnl  pas 
est  raisonnable  sans  doute;  mais  tù  elbî  a  lieu 
même  à  Tégard  des  anlhropophages  el  des  aacn- 

ftcatenrs  d*hnmmc<,  il  faut  l'étendre  jusqu'af^v 
repaire»  des  lii^ies  et  de»  b)èue».  Son  dubitamus, 
dit  Grotius.  (jum  justa  »hU  bella  in  m*  qui  in  p«- 
rcntes  iiuj\'t  timi ,  ijuiil  s  SiKitlt'.tui ,  antequam  eris 
Alexander  hauc  ferilalem  deducerel  ;  m  em  qm 
htanmam  emwm  rpufontur,  a  quo  mare  obtittere 

(ittVus  nlni"-  lli-rculet  cncyU        île  lalibus  rtittn 

barburii  et  feris,  magit  qftam  hominibtu ,  did  reetè 
pote$l  quod  de  PernM,  qui  GrœdK  mhilo  d^leriàrtt 
front,  perverse  dixil  Ari$ioteles,  mitarale  in  etj* 
esse  heltum  ;  et  quml  Isocnde  Panathennico  dixit . 
jusiim'inum  em  betlum  in  Imlluas .  yraximum  in- 
homitiex  Mtuix  siiniles.  De  Jure  bell.  et  pae.  lib.  2, 
cap.  50.  l'iof.  Comrv,  ATiHi  Ai  r»,  Manco-Capac,  ete. 

MONIFAUCO-N  ^iJi't  iiai  d  tir  ,  >avant  béuériictiii , 
vil  le  jonrte  17  janvier  miili,  au  château  de  S>ou- 
lage  eu  Languedoc,  de  l'ancienne  f.iinillt'  de  lU  - 
quetaillade,  dam»  le  dioci'se  d'Aletb.  Il  prit  le  parti 
des  armes,  et  servit  en  qualité  de  cadet  dans  ie  ré- 
L'iinenf  th'  iV'rpiu'nati ;  mais  la  mort  de  ses  prirent* 
l'ayant  dégoûté  du  uiuudo,  il  se  lit  bénédictin  daiu 
la  eongrétralion  de  Sainl-Haur,  en  167S.  LVlendoe 
de  sa  MiéiMiiiie  (  l  la  >-iipri  iorilé  de  ses  (ali  lui 
firent  bientôt  un  nom  célèbre  dans  sou  ordre  et 
dans  l'Enrope.  En  IQOfl,  il  fil  un  voyage  en  Italie 
pour  y  cnnsnller  les  bibliothèques,  et  y  chercher 
d'anciens  manuacritâ  propres  au  genre  de  tmv«il 
qu*il  avait  embrassé.  (  l  oi/.  IIabillo!*  à  la  fin  île 
l'art. }  Pendant  son  séjour  i  Rome,  il  exerçai  la 
fonction  de  procureur  de  son  ordre  eu  cette  cour, 
et  y  prit  la  défense  de  l'édition  des  ouvrages  de 
Siiiut  Augustin,  donnée  (vir  plusieurs  habiles  reli- 
gieux de  sa  congrégation,  et  attaquée  par  quelques 
critiques.  IK;  retour  à  l'aris  en  1701  ,  Mouttaucon 
travailla  à  une  relation  curieuse  de  son  voyage, 
qu'il  publia  eu  ITtVi,  sous  le  tili-c  de  Dinrium  itn- 
licum ,  iit  -  i.  (UU  ouvrage  oiïrc  une  description 
exacte  de  plusieui-s  monuments  de  rantiquilé,  ot 
tme  iioli.'<  iTiin  grand  nombre  de  manuscrits  grecs 
et  iatiuâ,  incotiniiH  jumjuo  alors.  !.«!  I'.  du  Muiit- 
bucon,  cher  à  ses  coiirn'u'Cs  par  la  bonté  el  la  can- 
fleur  'le  son  (aiarl.n',  aux  savants  [«ar  sa  \a>fe 
érudition,  el  à  l'LIglise  par  ses  travaux,  mourut  In 
21  dccenibrc  1711 ,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-'jerinaiii-des-Prés.  11  avait  atteint  l'âge  de  î<<» 
ans,  «ans  avoir  soufierl  d'infirmités ,  ce  qui  iitit  l'é- 
loge de  sa  vie  aussi  laborieux  qnc  réglée.  On  a  de 
lui  :  un  volume  in-i  d'.'lno/«'c/M  grecques,  t68H, 
avec  la  tradiictiou  latine  et  des  notes,  conjointe- 
nient  avec  doni  Antoine  Ponget  et  dom  Jacques 
Lnpiti;  une  nouvelle  JliUiion  des  CÊSuvres  de  saint 
Alhanase,  en  «îrec  el  en  latin,  avec  fies  t\<.{e<, 
I(i1»8,  3  vol.  in-lul.,  elle  commence  à  n'être  pliH 
commune;  ou  Rrcueil  d'ouvrages  d'anciens  écri- 
vain-: pnrs .  ITUfi,  CM  2  \(»l.  iii-rol..  avec  la  tra- 
dncituii  latine,  des  préfaces,  de  savantes  notes  et 
des  dissertations.  Ce  recueil  contient  les  Commen- 
M/'r''\  d'Kn^èhe  de  (À'saréc  •-ur  les  Psaumes  et  snr 
Isaie,  quelques  Opuscules  de  saint  Athana>u,  el  la 
Topographie  de  C6me  d*Egypie.  On  joint  ordinai- 
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remt'iit  ce  i-ocneil  à  ri'did'on  de  ?nint  Athanase; 
fnaitf  il  esl  peu  commun.  Une  Traduction  Tian- 
çftisc  du  HYre  de  Phllon ,  d«  la  Vie  ctmttmphfivf , 
in-ii,avcr  fli's  ohâorvatioiis  rt  il('>  loltics.  I.i'  P.  <lc 
MuntfauoHi  s'elTorce  «le  prouver  que  les  (héra- 
{HMitiss  doQt  parte  Pbilon  ëlaient  chréfiem  :  «pt> 
tnon  qui  a  i5Ui  onmhaltue  par  le  président  liuiihier. 
Vn  execlient  livre  intitulé  :  Fatoographia  grœca , 
■1T08,  in-fol.,  dans  lequel  il  donne  des  exemples 
des  didiTentes  écritures  grecques  dans  lous  les 
tiiât-les,  et  entieprcnil  de  faire  pour  le  jîivc  ce  que  le 
P.  Mnhillou  a  fait  puur  le  latin  dans  sa  Diplomatie. 
r»<'ii\  \{\\.  Iii-fo!  ,  on  171.",  de  ce  qui  nous  reste  des 
itexaples  d'Origèue;  IhbHothmt  Ci>i\\tintana ,  i7tri, 
iii-rol.  (  i'oy.  CoisLi>  II.  Ch.  du  i:  L' AnliquHé  expli- 
quée et  représentée  en  fi;)iins  ,  .mi  ialln  et  en  fran- 
t.:ais,  fitri^ .  ilWK  10  M«l.   iii-f-ilio,  auxquels  il 
iijonla,  eu  i'iH  y  un  SnppièmerU  eu  b  vol.  in-fol. 
tUA  ouvrage  lui  procura  plus  de  fitigues  que  de 
;;lfiirp,  et  on  ne  le  regarda  que  ronimc  une  rompi- 
littiou  un  peu  infurine  ;  cependant  il  ^  a  bien  des 
cluMes  qu*on  chercherait  ioutilemenl  atlteun,  cl 
11'-  <Av;uit^  II'  rilcnt  tnu>  Ips  jours;  Les  Montiments 
de  lu  monarchie  française ,  17:29,  ti  vol.  in-fol.,  avec 
figures;  deux  autres  vot.  in-M.,  f7S9.  sous  le  titre 
de  mUinthfcn  iiUiolhecaruth  niiiriu^<  lipturum  nova; 
Mite  nouvelle  Hdiiion  de  sniul  Jcau  Cbrysostome , 
eu    ec  et  en  latin,  arec  préfkces*  des  notes  et  des 
«liss^'rlalions,  1718,13  vol.  in-fol., etc.  Il  a  adopté  la 
Iradnclion  latine  du  I'.  Kronlon  du  Duc,  et  n'a  tra- 
duit que  le$i  ouvrages  qui  ne  l'avaient  pas  élé  par 
II'  Jésuite.  Cooiiiie  le  P.  de  Monlfiini'on  fît  cette  édi- 
tion l\  coutre-io'iir  cl  tjniqnoinent  potir  olx'ir  à  ses 
stipéritîias,  sa  vi'i>iou  manque  quelquefois  de  lidé- 
litt'.et  iiitM|iH,«  toujours  d'élégance.  La  Vérité  de 
ihist'iire  -il'  Juilith  .  i(j8S,  in-ti  :  dis-oi  trilioti  qui 
l'annonça  bien  à  ia  république  des  lettres,  par  les 
savants  Ma{n:is.<ements  que  Tanteur  y  répandît  sur 
l'i'inpiie  dis  Modes  i  l  dfs  A-;<yrien«.  et  i>;ir  un  exa- 
men critique  de  l'histoire  de  ce  dernier  peuple,  at- 
tribuée &  Hérodote;  quelques  antres  écrib,  moins 
importants  r)iu'  li^  précédents,  n)ais  non  moins 
rciopiis  d'érudition.  Le  P.  de  Montfaucon  a  trop 
écrit,  pour  que  son  <«tylc  soit  toujoui-s  élégant  et 
pur.  Ouand  on  l'iiUi^se  tant  de  choses,  on  n'a  guère 
le  temps  de  (aire  attention  aux  mots.  C'est  princi- 
palement comme  ërudit  qu'on  doit  le  considérer , 
et  non  comnto  *'rr  ivain  fait  pour  servir  de  modèle. 
1.1^  pape  Benoit  XIII  l'honora  d'un  bref  Irès-flallenr, 
qui  avait  été  précédé  de  deux  médailles,  dont  Clé- 
ment XI  et  l'empereur  Charles  V|  l'avaient  gralilié. 
Voy,  «ion  Eloije  dans  les  Méntoirex  de  rat.ulénn'o 
des  niscriptions,  par  M.  Gros  de  Itozc  ;  cl  dans 
V  Histoire  littéraire  de  h  confiréijoiidtt  de  Sainl- 
ifaur,  oii  l'on  trorivp  iiiii.'  li-li-  ti  ès-i1,'i;iilli'f  «le  «es 
ouvrages  qui  seront  encore  longtemps  consultés 
avec  fruit  par  les  érudits. 

MONTFM  TON  '.le  Vti  (.xK>'|.  Vni/.  Vru.AR.^. 
•  MO.M  K.VL  CUN^Thierri  II  de),  d  une  desfan>ilks 
les  plus  illustres  du  comté  de  Bourf^oqne,  destiné  à 
l'état  erclé'siasliqfii' .  fut  [uuirvii  d'ini  .*anonicat  du 
chapitre  de  ^iut-Ëtieinie.  et  élevé  en  1180,  sur  le 
siège  de  Besançon,  il  s'appliqua  à  Ikire  fleurir  fa» 
lielles-lcUres  dans  son  diocèse»  et  composa  pour  la 
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fêle  de  sainl  Virx'i'iii,  une  hymne  qui  est  fort  esti- 
mée. (  Voy,  le  Vlergè  de  France,  par  Dutems,  t.  2 , 
p.  66}.  Son  zèle  pour  les  croisades  le  porta  k  revêtir 
leca-*«pie  et  la  cuirasse,  et,  «mi  MMO.  it  i  ijoi^tiit  l'ar- 
mée des  chivlieris,  après  avoir  désigné  Araédéc  de 
Tramelai  pour  gouverner  son  église  pendant  son 
absence.  Il  se  distingua  au  siéye  de  Ploli'iiiiiïs  non- 
Muiement  par  son  courage,  mais  par  l'invention 
d'un  bélier ,  qui  nnrail  bAlé  la  rddnction  de  celte 
ville,  si  les  as.>«ié^é<!  ne  l'eussent  détruit  par  le  feu 
grégeois.  Montfaucon  mourut  de  la  contagion  qui 
désolait  larrnée  chrétienne,  emportant  les  regrets 
des  chefs  et  des  soldats,  au  mois  d'octobre  1191. 
Un  auteur  conteroponûn  le  nomme  GMma  cleri" 

citruin, 

MONTFLFA  KV  (  Zacharie  Jm  on  ,  dit  | ,  d'une  b- 
mille  noble  d'Anjou,  nnqiril  vei  s  la  fin  .in  xvi*  siwie, 
ou  au  commencement  du  ivu**.  Passionné  pour  la 
eomédie,  il  suivit  une  troupe  de  comédiens  qui 
touraieni  le>  provlncrs,  o[  piit  pour  so  dégriiser 
le  nom  de  Munlikury,  après  avoir  quitté  celui  de 
iacob,  qui  était  son  nom  de  famille.  Il  est  auteur 
d'une  11  a...'.!'.'  intitulée  Im  nvii  l  it'Asthubal ,  faus- 
aeincnt  attribuée  à  son  tils  qui  n'avait  que  7  ans 
lonqu'elle  parut.  11  Joua  dans  les  premières  repré- 
sentations du  Cid  en  1057,  et  mourut  au  mois  de 
décembre  l(i67,  pendant  ie  cours  des  repi'ësenla-. 
lions  ifAndromaque.  I.es  uns  attribuent  mort 
aux  efforts  qu'il  fit  en  jouant  le  rôle  .l'O»  »  sv^-  ; 
d'autres  .ijotilenl  que  son  ventre  s'ouvrit ,  malgré 
le  cerc.le  de  fer  qu'il  était  obligé  d'avoir  pour 
en  soutenir  tout  le  poids  énorme  :  catastrophe 
analoï;iip  à  tant  d'autres  qui  appartiennent  à  l'his- 
kiire  du  lliéàlie.  Mademoi.siîlle  llesmarcs,  sa  pe- 
lite-nile,  a  écrit  que  ces  bruits  sont  faux,  et  que 
Mondlrin  )  ,  frapi».'  par  le  di>cuurs  d'un  inrotinii 
qui  lui  avait  prédit  une  mort  prochaine,  mourut 
peu  de  jours  après.  Ce  fut  en  faveur  de  llonflcury^ 
■ini'  I.onis  MV  rendit  un  décret  portant  que  l'état 
de  comédien  ne  di'gradait  pas  un  gentilhomme. — 
Son  fils ,  Antoine  Jacob  Mmnruuav,  né  ft  Paris  en 
UiM,  el  mort  en  1f>8u,  a  donné  un  grand  nombre 
de  Comédies  médiocres,  ou  au-dessous  du  nuldiocre, 
pleines  d'idéi»  et  d'expressions  llcenctenses.  On  a 
reeiieilli  son  Théâtre  en  -1  vol.  in-li,  177.^. 

.M()i\ TKLEUnY  (Jean  le  Fctit  de),  ooète  français, 
né  à  Caen ,  membre  de  l'académie  de  cette  ville , 
mort  en  1777,  à  79  ans,  était  un  homme  d'une 
candeur  et  d'une  droiture  peu  commune.  II  occu- 
pait ses  loisirs  des  amusements  de  la  poésie  ;  niais 
cette  siinplidlé  qu'on  rem ar  in  iit  dam  sea  mœurs 

-e  r.iit  trop  souvent  sentir  dans  ses  vers,  quoique 
la  Uialicre  et  le  but  de  I  aukur  y  metleut  toujouis 
dans  ses  intérêts  la  critique  des  lecteurs  hoimêles 
et  chrétiens.  Ou  a  .le  lui  ;  Cllr  an  eardinal  de 
Flenry,  1727;  attire  xnr  le  papier,  1722;  autre, «mi* 
k  zèle,  17tU;  les  Grandeur»  de  la  xnintc  l'jVrr/e, 
Oile,  17M  :  les  Grondeurs  de  J.-C  .  piièin.- .  17.*;?; 
la  Mort  justifiée ,  piHiim  plein  d  idées  fortes,  de 
grandes  leçons  et  de  bonne  philnmpble  ;  et  VÊSTi$- 
lence  Ilii'n  if  de  profiitmc  .  o.I'' .  ITfit. — 
Son  frère  Jean  -  Baptiste  le  PrriT  de  .MoMxtu»» , 
mort  chanoine  de  Bayenx  en  l7.*iB,  est  auteur 
d'une  brochure  iniKulée  :  Lettrtê  çurieuips  rf  >n»> 


Digitized  by  Google 


MON 


Si 


MON 


tructives,  écrites  à  un  prêtre  de  rOraloire,  in-12. 

MONTFORT  (  Simon  ,  comte  de },  quatrième  da 
nom  ,  né  dans  la  deuxième  moitié  du  xii*  sin  lo , 
d'une  maison  illustre  et  l1oris!<anIc ,  riait  seigneur 
d'une  petite  ville  de  ce  nom ,  à  dix  lieues  de  Paris. 
11  Al  éclater  sa  bravoiiro  dans  un  voyage  d 'ouli-c- 
nier,  et  dans  les  guerres  contre  les  Allemands  et 
contre  les  Anglais.  On  le  choisit  pour  chef  do  la 
croisade  contre  les  albigeois  1i09.  Simon  do  Mont- 
fort  8<î  rendit  tiès-ci-lMiiv  dins  roUe  çueire.  Il  prit 
Bi'zicrs  et  Carcassone  ,  lit  lever  le  sicge  du  Caslel- 
nau ,  el  remporta  une  grande  victoire  en  IStS,  »nr 
l'icrre,  roi  d'Aragon;  sur  naimnnd,  cnmfe  de  Tou- 
louse, el  sur  comtes  de  Foix  et  de  Cttrominges. 
Le  pape  Innocent  111  et  le  qualrit'-nie  condle 
néral  de  l.ntmn  l'ii  donnèrent  en  lîl'i  l'investi- 
ture du  comté  de  Toulouse,  dont  il  fil  hommage 
au  roi  Philippe-Augnstc.  Simon  de  Montfort  ftal  laé 
au  siège  de  Toulouse,  le  â^i  juin  i!218,  d'un  coup 
de  pierre.  Les  catholiques  lui  donnèrent  le  nom  de 
MatxituAèt ,  et  de  DéfsMfùr  de  rEgtifti.  Celait  un 
des  plus  grands  ca|'ilaines  de  son  siècle.  I.a  force  de 
son  tempérament  le  rendait  propre  à  smilenir  les 
plus  violents  exercices  do  la  gucrro.  Sa  haute  sta- 
tin-e  le  faisait  distinguer  nu  milieu  des  batailles  , 
el  le  mouvement  de  son  sabre  snflisait  pour  épou- 
vanter les  plus  fici'S  ennemis.  Il  avait  un  sang- 
fkioid  &  réprenve  des  plus  terribles  danger»,  jusqu'à 
remarquer  tout,  et  pourvoir  à  tout,  pendant 
qu'il  cherchait  le  plus  brave  de  ceux  qu'il  avait 
en  IMe  pour  Taballre.  Il  était,  hors  du  combat, 
d'un  cnmmcn'O  tro>  nimahle.  On  ]e  n>*prctait,  ol 
on  ne  pouvait  craindre  de  l'approcher  ;  on  trou- 
Tdil  dans  Ini  cette  noble  franchise  qu*on  traite 
<pii-ti|iu>r(tis  de  simplicité,  mais  qui  n'est  au  fond 
qu'un  bon  sens  «lupéricur,  qui  va  droit  el  avec 
honneur  an  bnt  où  d^autres  ne  peuvent  parvenir 
que  par  de  lâi  1it'>  artifices.  En  matière  de  politique, 
connue  en  matière  de  guerre,  il  découvrait  pnk*i> 
s^meiit  ce  que  peut  voir  un  homme  sage.  Il  avait 
naturellement  de  l'horreur  pour  le  vice;  rien  ne 
faisait  impression  sur  lui  que  ce  qui  était  raison- 
nable. Il  était  élo<|nent,  heureux,  ferme,  équi- 
talde  ;  |>ois(iT)ne  ne  lui  reprodia  qn*i!  eilt  violé  sa 
parole.  Jamais  il  n'eut  d'anircs  ennemis  que  cotiv 
de  l'Rglise.  On  ne  peut  avoir  une  loi  plus  vive  que 
la  sienne  ;  c'est  le  témoignage  que  lui  a  rendu 
saint  Louis,  si  bon  connai'^^etir  en  celle  matière, 
(l'oy.  Juinvilk\  pag.  Il,  édition  de  1701}.  Sou  zcie, 
«an»  lui  Atire  oublier  ce  qu*{l  était ,  T^alait  aux 
hommes  apostoliques  ;  et  si  l'on  pouvait  lui  repro- 
cher quelque  chose,  ce  surail  du  l'avoir  quelquefois 
poussé  trop  loin.  Il  ne  liiut  pas  sVionner  si  son 
nom  esl  odieux  aux  hérétiques  :  il  faiil  (oiivriiir 
qu'il  les  Iratla  quelquefois  avec  une  rigueur  ex- 
trême ;  mais  il  est  juste  d*observer  que  ces  héré- 
tiques n'étaient  pa>  reniement  des  ennemis  forcenés 
de  la  foi  catliolique ,  mais  de  mauvais  citoyens , 
des  fanatiques  turbulents  et  sanguinaires ,  des  scé- 
b'-rals  perdus  de  mœurs  et  d'honneur.  Il  ne  faut 
j^iniais  c<»nfondre  le  zèle  pour  la  religion  avec  le 
/ele  pour  l'nrdie  el  la  S4'curité  publique  :  celui-là 
est  toujours  doux  et  patient  ,  «cl ni -ri  est  souvent 
Infère  et  armé  du  glaive  de  k  justice.  { Foy.  saint 


Ooiinn«VE,  Raimand  VI  et  Vil,  comtes  de  Ton- 
louse.}  Il  a  paru  en  17A7  un  opnscnte  intitulé 

Mix  de  Simon  de  Montfort,  on  l^s  Jardins  du 
fntrlnnent  de  Touiouse.  On  l'attribua  h  Voltaire, 
mais  il  ne  se  trouve  dans  aucune  édition  de  ses 
OpMcrw.  (On  peut  consulter  sur  ce  personnage  fa- 
meux 17/fW.  qf'nrrah' du  Lai^cdoc  par  D.  Vais» 
s<'lte,  t.  -il .  cl 

MONTFORT  (  Amauri  de),  Als  du  préiédenl  et 
d'Alix  de  Montmoivucy,  voulut  contintioi  la  îîuprn' 
contre  \o$  albigeois.  Mais  n'ayant  pas  assex  de  force 
pour  résister  à  Raimond  le  Jeune ,  comte  de  Tou< 
lonsn  ,  il  ré<la  à  Louis  VIII .  roi  de  Fraïu  e ,  U'>  droits 
qu'il  prétendail  avoir  sur  le  comté  de  Toulouse  el 
sur  les  terres  situées  en  Languedoc,  te  roi  saint 
I.oiiis  le  tu  connélaMi  de  France  en  t2ôl.  Envoyé 
en  Orient  au  secours  des  cbnîliens  opprimés  par  les 
Turcs ,  il  y  fut  pris  dans  un  combat  donné  devant 
Gaxa.  Sa  liberté  lui  fut  rendue  en  lâil;  mais  il 
n'en  jouit  pas  longtemps,  étant  mort  la  même  an- 
née d*un  flux  de  sang. 

MONTFORT  (  Ican  de  ).  Toy.  icAK  IV,  duc  de  Bre- 
tagnc. 

MONTFORT  (Rertrade  de).  loi/  Bertrauf.. 

MOTtTGAlIXARI)  (  Remard  de  Percin  de  ) ,  connu 
sous  le  nom  de  Ptlit  fù'ntllitnt  .  né  en  l"r>".  d'inie 
maison  illustre  ,  enli  a  daits  1  ordre  des  fend lanis, 
OÙ  il  se  distingua  par  ses  austérités,  par  ses  S4>v- 
mou!*  et  pnr  son  zèle.  Il  ftil  [irédicatciir  ordinaire 
de  Henri  111,  cl  remplit  cette  fonction  avec  tant 
d'éclat,  qne  ce  prince  lui  offKt  plusieurs  abhajcsct 
jiN  évèchos  de  PariiiiMN  ol  d'Angers;  mais  il  les  re- 
fusa. 11  était  animé  d'un  si  grand  zèle  contre  les 
nouvelles  erreurs,  qu'il  écrivit  a  Henri  III  ime 
Lellre  très-loiiûiie  dans  laquelle  il  l'exhorlail,  par 
ioua  les  motifs  de  religion  et  de  politique ,  de  mellrc 
un  frein  à  lliérésie.  Cette  lettre ,  qui  est  bien  écrite 
cl  pleine  de  foixe,  a  été  imprimée  à  Paris,  en 
Apre*  la  mort  de  ce  prince ,  le  feu  de  la  ligue 
ftit  dans  toute  «a  vivacité.  L*ardeur  qn*ellc  faisait 
paraître  pour  la  défense  de  l'ancienne  rel^ion  en* 
gagea  Montgaillard  à  prendre  les  intérèls  de  cette 
association.  On  l'appela  le  Laquais  dr  la  ligne, 
paraa  que,  quoiipw  lM»ileux,  il  ne  cessa  de  se  don- 
ner l>eaui'onp  de  mouvement  pour  ce  parti,  qni  lui 
parai.>>$ail  jusic,  et  beaucoup  plus  légitime  «(oe 
rassociation  des  protestants,  contre  laquelle  per- 
sonne no  >ie  ii'i'i  ic  dans  ci*  -iècte  iiu  onstHjtient ,  el 
dont  tome  la  haine  tondie  sur  les  procédés  des  ca-> 
tboliqiies.  Le  pape  Clément  VIII ,  instruit  de  son 
mérite,  le  reçut  itfs-l.ion  dans  nn  voyage  f|u'il  Ht 
à  Rome.  11  passa  cnsuilc  datis  les  Pays-Bas  avec  la 
permission  de  re  pape.  Il  y  pi^ha  avec  beaucoup 
de  siKcès  à  la  cour  d'Albeil  el  d'isaltelle,  qui  le 
nunmièi*enl  à  i' abbaye  de  Nivelles  en  1U12,  el  trois 
ans  après  à  celle  d'Orval ,  dans  le  dncbé  de  Luxem- 
bourg. Il  lit  ren\re  dans  celle-ci  toute  la  pureté  de 
l'ancienne  discipline  monastique.  La  reforme  qu'il 
y  introduisit  est  9»$et  semblable  à  celle  de  la  Trap|H>. 
Llle  a  |iaru  s'alTaiblir  après  sa  mort,  mai^  elle  ne 
tarda  pas  à  être  rétablie  par  Châties  Ikntiu.>radl. 
Montgaillard  mourut  dans  cette  édiflanic  maison 
en  apivs  avoir  brûlé  tous  ses  écrits  par  ho- 

milité.  On  a  cependant  conservé  VOrmMm  ftênHn 
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deFanhidue  Albert,  Bnixelles,  1622;  la  Képotise 
ù  une  Mtre  qui  lui  avait  été  écrite  par  Henri  de  Va- 
lois (Henri  lir  ,*'»  laquelle  il  lui  remontre  chrétien- 
nftnenl  et  charilaUemoit  sc^  fautes  ,  et  l'exhorte  a  la 
pénitence,  1589,  iii-^.  A.  Viilla<iier  a  publié  les 
saintes  .yontagnes  et  Coltines  iTOrval  et  de  Clair- 
laux ,  vive  représentation  de  la  vie  exemplaire  et  du 
r«ligi«ux  iripM  D.  Bernard  de.  AtonigaiUard , 
I.uxoinhourg  ,  Ifiî0,in-i.  Cayet ,  d'aboitl  niinisti-c 
(irutestaiit.  eu3uîte  calholitiue  asiK»  équivoque  « 
apologiile  da  lieux  de  débauche  et  de  radultère, 
a  déchiré  la  iiu-iiKtire  flo  cel  lioinnii  i fsfu'clablc  par 
dt»  calomnie*  alruces .  que  Tabbc  Dai^èi»,  dans  &on 
Catnpte  rendu  de»  Cmufiiis  rendm,  et  quelques  oooi- 
pilaloiirs,  tint  iiRijiisidL'ri'iiiL'iil  n'-pL-lées.  Votjez-cn 
la  rLTiilatiun  iunie  Journal  hist,  et  /lU.j  15  octobre 
1781  .  p.  257. 

&iONTGAILLARD  (  PieiTe-4ean  Fi-ançois  de  Pkr- 
ny  de) ,  ôvôquc  de  Saint-Pon»,  naquit  le  29  raai-s 
IGÔô  de  Ptt'iTe  de  Percin,  baron  de  Monlgaillard, 
gmiTenieiir  de  Brème  dans  le  Mihmnis,  et  dilcapilé 
j»our  avoir  reiidt!  cetlo  [ilacc ,  l'anle  di-  miiiiitions. 
La  niéoioire  du  pùre  ujaiil  ék'  tclablic,  le  Uls  fut 
iHeré  aux  honneurs  ecclésiastiques.  Il  termina  sa 
carrière  en  1713.  On  a  de  lui  :  Du  ilmit  et  du  devoir 
des  événues  de  régler  les  offices  divins  dans  leurs 
dheèeee,  suivant  ta  tradition  de  tout  te»  tiède»  t 
tlrjtiu\\  J.-C.  jiis<i(i'i!  j'i/'^enl,  in-8 ,  (iiiviapf  misa 
V Index  donec  corrigatur  ;  plusieurs  Lettres  touchant 
le*  affiiires  du  janséninne  adressdes  h  Tarchevèquc 
de  Cambrai;  ces  lettres  ruicnl  cotulanimVs  par  un 
Brer  de  Clément  XI,  du  18  janvier  1710.  Monlgail- 
lard ,  qui ,  dans  ralfiiire  du  Ibrranlaire*  se  d^lara 
pour  les  quatre  évoques  réfractaires,  et  qui  écrivit 
eu  faveur  du  rituel  d'AlcIh,  parait  être  revenu  sur 
la  fin  de  ses  joui-s  àd^autres  sentiments,  comn:e  le 
prouve  une  lettre  de  sa  main ,  trouvée  dam  les  ar- 
chives du  Vatican. 

*  MONTGAII.LARI)  (Guillaume-Honui-é  Uut.ui 
abbé  de  ) ,  ne  au  mois  de  juin  {77i,  au  village  dont 
il  prit  le  nom,  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  fil  ses 
études  au  collège  de  Sorèze.  Utie  chute  qui  ie  ren- 
dit infirme  et  lout-l-lhlt  difforme,  robligeant  de 
r  etioiu  t  r  à  tnt  militaire,  il  dirigea  ses  études 
\crs  la  théologie;  et  aprè»  avoir  pa:i!ié  quelque 
temps  ehes  les  oratorions  et  les  pères  de  la  doc- 
trine, il  entra  au  séminaire  do  Hoideanx.  I.'arclit'- 
vèque.  Champion  de  Cicé,  avait  ie  dessein  de  le 
foire  son  vicaire-général;  mais  la  révolnllon  ayant 
dclaté,  il  se  rendit  d'abord  en  Espagne,  ù  Séville, 
passa  en  AHique,  vint  à  Gibraltar,  et  s'emliai-qiia 
ptmr  TAuglcten-e  ,  où,  dtunnt  doux  années,  il 
ne  parut  occupé  qnc  lU-  lltlnalnrr.  De  retour  sur 
U'  fonlint'nt,  il  liahila  rlilVt'riMitcs  villes  du  nord 
de  rAlleniague,  vint  à  liastadl,  a  l'épttque  du  con- 
grès, et  rentré  en  France  avec  ses  frèiTs,  en  t799, 
se  trouva  bientôt  compromis  dans  des  conspi- 
rations rojalistos.  Enrermé  au  Temple,  il  y  Tut 
soupçonné  d*espionage,  et  les  préventions  durent 
>c  rnrtifler .  lorsqu'on  le  vit  obtenir  «on  élargisse- 
ment ,  puis  des  places  du  gouvcniemeut  impérial. 
Il  élail  en  ISOîi ,  garde-magasin ,  ou  commis  aux 
Tourrages .  dans  Padininistration  militaire  en  Alle- 
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pcrcepleur  des  contributions  à  Cassel,  il  montra  de 
la  capacité  dans  cet  emploi,  et  fut  altaclie  à  Tud- 
minislralion  des  finances  de  Westphalie.  11  reprit  à 
Vienne,  en  1809,  ses  ronclions  dans  les  ruiinagc^, 
et  deux  atis  après  fUt  envoyé  à  Lui)eck ,  d'où  il 
passa,  en  1811  ,  dans  un  meilleur  poste.  Les  évé- 
nements de  181  i  1  ayant  privé  de  tout  emploi,  il 
revint  à  Paris,  où  il  s^occupa  de  travaux  littéraires, 
et  pnMia  une  fievue  chronologique  de  l'histoire  (/r 
France,  depuis  la  pretnière  conwoation  des  notables 
jusqu'au  départ  de»  Irrapw  étrangère» ,  -iTSTHStS , 
Paris,  18:20,  in-S  ;  2«  édition  augmentée,  1823,  in  8. 
Cet  ouvrage  obtint  quelque  succès,  qu'il  faut 
allribner  peut-être  à  Tesprit  de  parti.  Cet  écrivain 
mourut  il  Ivry,  près  Paris,  le  28  avril  182S.  Ou  u 
publié  sous  son  nom  :  Histoire  de  Fratux  depuis  la 
fin  du  règne  de  Loai*  XVI  jusqu'en  18SS,  Paris , 
1826,  9  vol.  iu-8.  Ce  livre  qui  eut  beaucoup  de 
vo'^'tic,  et  dan«  leqnel  on  trouve  une  certaine  vi- 
i:iieur  rie  ->t>le0  donna  lieu  ù  plusieurs  répliques. 
Le  earai  leic  de  Tabbé  de  Moutgaillard  était  loin 
lit-  lut  l'aire  honneur,  et  il  Faut  atlrilnjer  le  legs 
qu'il  fit  aux  pauvres  malades  des  huit  mille  francs 
de  rente  qu'il  possétiait ,  non  ft  un  sentiment  de 
couunisération,  mais  à  sa  haine  pour  tmis  les  autres. 
comme  il  ledit  dans  son  teslanient,  imprimé  dans 
le  jV«rew«  du  f  6  fôvrier  1828. 

MONTC  A  il. L  ARO  (  Manri(0 -Jacques  Roqiks 
de),  frère  aine  du  précédent,  né  à  Toulouse  eu 
1781 ,  fit  d*assei  bonnes  études  à  Sorfeie,  el  en  les 
terminant  entra  sous-lieutenant  dans  un  ix'giment 
d'infanterie  avec  lequel  il  fll  une  partie  do  la 
guerre  d*Aniérlque.  A  la  révolution ,  dont  il  ne  se 
munira  pas  d'abord  le  partisan ,  il  vint  à  Paris,  et , 
ayant  gagné  la  coniiance  des  ministres,  se  troTtva 
bientôt  initié  aux  secrets  les  plus  imporlants.  ïaii- 
ployé  dès  lors  dans  la  police  de  la  COur ,  après  le 
H)  ani\t  170-f ,  il  vendit  ses  services  au  parti  qui 
venait  de  triompher,  et  lit  plusieurs  voyageai  eu 
Allemagne,  qui  augmentèrent  beaucoup  son  cràlit 
et  son  influence.  Vendu  dans  le  même  temps  aux 
jacobins  et  aux  royalistes,  servant  avec  le  niètuu 
fèlc  ou  plut6t  avec  la  même  duplicité  le  comité  de 
salut  public  et  le  roi  légitime,  tirant  de  l'argent 
de  l'un  et  de  l'autre,  ù  force  d'esprit,  d'hilrigues 
et  de  (IneMe .  il  était  toujours  également  bien  avec 
tons  les  partis.  Tant  que  dura  la  révolution,  on  le 
vit  tour-à-lour  ù  l'armée  de  Condé ,  à  lu  cour  de 
rempereur  d'Antrtdie  ou  à  celle  de  Louis  XVIII , 
trafiquant  avec  les  comités  de  la  convention ,  et 
plus  tai-d  avec  le  directoire,  des  seerets  qui  lui 
avaient  été  révélés  ou  qu'il  avait  surpris.  C'est  ainsi 
qu'il  découviit  le  premier  au  directoire  les  négo- 
ciations entamées  avec  le  malhemeuv  Piehegru 
(  wy.  ce  nom  ),  qui  de*  lors  fut  l'objet  d  une  sui  - 
veillance  spéciale.  Après  eetta  infâme  trahison ,  il 
se  fit  compter  se^  appointements  par  le  prince  de 
Condé,  et  le  quitta  pour  aller  vendre  à  lloberjol 
(  voff,  ce  nom  ),  ministre  de  la  république  à  ffam- 
houip,  les  nouvcanx  rcnsni^-nements  qu'il  venait 
de  recueillir  sur  les  plans  des  ruyalisles.  11  resta 
quelque  temps  eu  Allemagne .  évitant  soigneuse- 
ment les  émi-^resqui  pouvaient  sou{>çouner  sa  coii-> 

duiU  diilu^alc.  Mais  après  h  dissoialioa  du  «ongrte 


Digitized  by  Google 


UON 

Rasiadt,  tl  vint  &  Par» ,  où  plus  tard  le  ministre 

FourliL-,  tloiit  il  Tospioii ,  le  lîi  mettre,  avec 
son  frère  rablxif  au  tctiiple ,  où  il  reinpiil  l'indigne 
emploi  de  moufflii  des  antres  prbonnien.  Vendu  au 
j;ouverii».'iiient  coiHiiluiie  oiiiune  il  l'avait  otc  au 
directoire,  il  lit  tout  eu  qu'il  pul  pour  aineiier  la 
condaninalioii  tlu  l'iclicgru  et  surtout  de  Moieau  , 
dont  il  essaya  de  |iri)uvoi  la  culpabilité  ilatis  plu- 
sieurs l'crils  qu'il  l'ut  le  ryuistue  de  ^i^UlM .  V.o  h» r- 
\i(r  fut  récoui|»ctisc'  par  une  pensiou  de  li.lUiO  fr. 
t|iii  lui  a  M  imyue  sour»  tuiis  les  gouvcriieineut:». 
A  la  restauration,  accueilli  par  Louiâ  \V!I1,  il  t-iit 
plusieurs  cutrevuos  avec  ce  prince,  qui  ue  ceiisi 
d'bonnrcr  ce  miHëruble  de  sa  protection.  En  1ti54, 
il  nVlania  dfv.int  K'<  Iriluin.iiiv  l;i  (H.ijitit'tt'  de 
l'Uintuire  d«  hramc,  publiée  sous  le  uuui  de  >uu 
frère  :  et  sa  demande  lui  fut  adjugée.  Il  passa  les 
dernières  années  de  >a  vie,  liciiiciix  on  api  ,tiein.e, 
et  mourut  à  Cbaillut,  le  8  réviicr  IKil.  Ce  n'e«l 
point  Id  qu*on  doit  rhercher  la  l^te  des  écrits  ou 
plutôt  des  piintphlets  de  cet  boiunic  d«iut  la  cuu- 
«tante  prospérité  semblerait  une  insulte  à  la  Provi- 
dence* si  Ton  ne  savait  «oinlNen  on  est  sujet  à  se 
tromper  sur  ce  que  le  vulgaire  regarde  comme  le 
bonheur. 

MONTGKHd.N  (  Louis-lta-ile  Carui  de;,  iiaquil  a 
Paris  en  IC8U  d'un  ninitrn  des  requêtes.  Il  u'avdit 
que  iî»  ans  lors'pi'il  nrhpf;i  tiiu"  cliarye  de  roriscillef 
art  |iarleiMeiit ,  «m  il  s'acquit  une  sorte  de  repiita- 
tiiMi  par  son  ei^prit  et  par  scd  quaUtiw  extérienre^. 
riuriuc  lian-  l'incrédulité  et  dans  tons  les  vices  qui 
la  tuiit  iiuiti  u ,  il  en  sortit  toul-à-coup  |>onr  m: 
donner  en  speetarle  sur  le  cimetière  de  «aint-Mé- 
dard.  11  alla,  le  7  >e|itenil)ro  IT'il,  an  louiLeau  du 
diacre  l*àrii>.  Sun  but  (à  ce  qu'il  nous  appivnd) 
diait  d*exaroimv,  avec  les  yeux  de  la  plus  sévère 
critique,  les  niiracles  qui  s'y  opéraient;  niais  il  se 
iientit,  dit-il,  tout  d'un  coup  teriii».s<i  par  mille 
traits  de  lumière  qui  rêclairèn>iit.  Dincrddute  Tron- 
deur  il  devint  toul>à-i-onp  cliiétien  fervent  .  et  de 
détracteur  du  Tanieux  diacre,  il  devint  sou  apôtre. 
Il  se  livra  depuis  ce  mumeut  au  raualisnie  des  con- 
vulsions avec  la  même  impéliiusilé  do  caracU're  qui 
l'avriit  plongé  dans  le  plus  liuiiteiix  excès.  Il  n'a- 
vait éli'  jusqu'alors  «|iie  conresseur  du  jansénisme, 
il  en  Tut  bientôt  le  maiivr.  l.iirsque  la  cliambre 
des  en(|iièli'>  fut  oviléc  eu  l'ôi,  il  fui  ivtouiK-  ficuis 
les  nioulagnes  d'Auvergne,  dont  1  air  pur,  ioiii  de 
rehvidir  son  lèle.  ne  fit  que  réchattlTer.  C'est  pen- 
dant cet  exil  qu'il  roinia  le  projet  de  lecin  illir  le-, 
prenvci»  des  nnracles  de  fàris,  et  d  cn  faire  ce  qu'il 
afipelait  la  démonstration.  De  retour  à  Paris,  il  se 
]>ivpai-aà  exécitler  son  projet ,  et  il  alla  à  V.  i  s;iil!,  s 
ph'senler  au  roi,  le  juillet  1757,  un  vol.  in-t, 
niagiiitiqiKHnent  ivlié.  Ce  tiviv,  n>gaiidé  par  les 
roiiMiI>iuimain  >  cuinnie  un  clief-d'œuvre  «l'élo- 
quence,  et  par  les  autres  comme  un  prodige  d'i- 
iieplie ,  le  fit  renfermer  à  la  Rastille  qnelqut»;  heures 
après  'pi'il  l'eut  pré-enlé  au  roi.  On  le  reU'gna  en- 
suite dans  une  abbaye  de  b(''néd»ctiii5  du  diocèse 
d'Avignon  ,  d'oii  il  Tut  traiisri-ré  |)e(i  de  temps  après 
à  Viviers.  Il  fut  renfermé  ensmii-  <iins  la  citadelle 
de  Valence,  oii  il  mourut  !i'  m  li  !7")I.  L'ouvmge 
4|u'il  présenta  eu  i'ôi  au  rui  e^l  intitule  :  L(t  l  e- 
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rité  des  mirades  opérés  par  FMercessim  de  J#.  Pé- 
ris, de,  in-i.  Il  ajouta  deux  antres. volumes  en 
1747.  U  parut  en  un  écrit  intitulé  :  i^/umm 
faitê  an  piibUe  par  ta  finase  dneriplion  «jftie  M,  de 
Montyeron  a  faite  de  l'état  fireicul  lifs  convulsiott- 
tiaiin.  Ce  livre  doit  être  d'autant  moins  su>pecl 
qu'il  a  été  fait  par  un  auteur  du  parti.  L'ouvrage 
de  Monigerun  a  été  aussi  suli  lciiient  et  peiit-6lre 
trop  sc'rioust'niciil  ri'rnlr  par  iIkiii  la  Ta>li'.  f  l'oy.  ce 
nom.)  Un  sait  que  le  célebit  Uuguel  rcj^ardait.  éga- 
lement les  prétendus  miracles  de  Paris  conmii,'  des 
M  t-ncs  lit'  >()(lise  et  de  scaixiale.  «  Ne  wiu>  ini,ii:iiii;i 
»  pa.s  •>  ^dit  un  écrivain  protestant  qui  a  examine  par 
lui*mêroe  le  ptidnomène  des  convulsions  )  «  que  la 
mm  !u  c'rnanée  «lu  \  ov\t^  dti  hienhenretix  l'àcis  ait 
»  la  force  de  rcjsusctler  des  nwrls,  de  rendre  l'ouic 
w  à  nn  sourd ,  de  donner  la  vue  à  un  aveugle  de 
»  naissain  e,  di'  Taiie  marcher  un  cul-de-jalte  ,  j  i- 
«  mai:i  elle  ne  s'est  avisée  de  pareils  prodiges  ;  non. 
»  C'est  nn  abbé  ttéchernn  qui,  coucliê  sur  le  tom- 
nbeau,  saute  à  se  briser  les  os,  et,  dans  de- 
»  accès  convulsifs ,  fait  le  saut  de  carpe  sanë  m 
n  faire  mal.  Ce  sont  des  fous  qui  avalent  des  char- 
»  hons  allniiM^s ,  qui  gobent  comme  pèches ,  c^iil- 
»  loux  gros  comme  le  poing,  que  l'on  frappe 
n  de:i  demi-hoinvs  s<ms  qu'ils  paraisMïtit  le  sentir, 
nqni  soufl'renl  dix  hommes  mardwil  sur  leur 
»  ventre .  elr  .  etc.  J'ai  vu  dans  mes  voyages  vingt 
»  joueurs  de  gibecière  ipii  feraient  iiai-giie  à  la  vertu 
n  miracnleiise  émanée  du  corps  de  l'alibé  Paris-.... 
I)  Nos  caniisiids  en  riancc  résout  avi-t's  ifc  .ir-lirtiT 
a  de  pareilles  balivernes  ;  et  la  piiqtart  des  laits  que 
•  M.  lurieu  rapporte  dans  ses  lettres  pasioraU^, 
■»  ont  Inanrnnp  .Tafl'inité  avec  les  relations  des  nii- 
I'  I  n  ies  de  l'abbe  Paris.  Les  a-t-on  crui>?  i^  {lelil 
<>  |H  nplea  donné  là-dedans  fiendant  quelque  temps: 
»  les  sages  en  ont  gémi ,  et  ont  vu  avec  déplai^i' 

»  ces  extravagances       i<es  jansénisies  ne  se  font 

«  pas  honneur  de  vouloir  s''arcrAlitt  r  p  u  des  voies 
»  aussi  frivoles  et  des  moyens  si  oppos»  -  an  i  irac- 
M  1ère  de  la  religion.  Ciccron  leur  prescrit  une  Ic^on 
)i  qu'ils  devraient  observer:  VI  reUyio  {tn/iHiganda, 
»  fie  supersUlioHis  ttirpes  omffs  eliilindœ.  Ce  n'est 
»  pas  de  la  manière  qu'(l>^  ;mis-<ent  que  l'on  con- 
»  court  à  ravancenient  de  la  religion.  »  Rnitril  Uf 
Un.,  de  phil.  H  d'kist.  Amstei-dani,  1700,  pag.  133. 
tluelques  spectalenrs  même  philosophes  ont  cru 
dans  certains  cas  y  voir  rjilervention  du  ime  du 
mensonge  et  de  la  pmsêonee  de*  ieuei>ret,  à  laquelle 
t  e'lti'  -r.  fe  devait  être  inoiii';  iti  litTéreiite  que  tonte 
autre.  Le  sage  et  pieux  )>apc  Clément  Xlll  croyait 
que  m  Ikrces  ridicules  et  sacrilèges  notaient  que  le 
ff  .iil  tdut  natun^l  de  l'a wi)i;Ii'm<'iit  lioiit  Oieii  a«ail 
frappé  une  s*'cte  qui  s'clail  plus  que  toute  autre 
couverte  du  voile  de  la  piété  et  de  la  vertu  :  Qaa» 
fatlihilfs  ciitn  legercnuix ,  in  mmlein  iiobis  vrnil . 
jamenianorum ,  per  tiMtUaliunem  pieUiti»  jaclwe  se 
volentium  in  Eeelesia ,  quom  grariter  s^tperbiam 
Deus  i>flrrulerit  ;  et  liestilentissimw  fecla'  conatiis  aJ 
hipc  ii fil I  cura  tandem  rediia^e  permiserit  ;  ifiio$i 
dixerit  Uutnirms  :  ]\f.\hi.\bo  vimsuA  Ti  a  ,  i.t  os- 
TBMIANXBnTlKlS  >n>ITA T^vt  TI  .VM,  ET  RKCMS  l(.>UMI- 
MAM  Trvvt.  Mahum  .">.  Bief  à  l'evèque  «le  Sarlat  du 
l'J  noveiiibru  ITbi.  \      VitU-xV,  Jans».misj  L,vnTAi, 
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Maka!(I»I::  ,  RiLiiER,  Roche  ,  Vrrgkk.  Il  u  (jani  en  ilW 
un  Abreyé  Jc$  3  vol.  de  MuiitgcrOD  wr  UtMiriidei 

tU  Ml.  f^e  Pàrin  .  T»  vm!.  in-l^. 

*  MUNTliLAT  \  Fi tie-l'aule  de  L'liïrmom, 
uKtriiiiis  do  ],  iiiaivchal  de  camp,  grand  ntallre  de 
i  l  gardi'-i-obe  du  idï  ,  axait  (Hl'  li-inoin  li'nn  urand 
itu.obre  d'cvéutuiienls  qu'il  aimait  à  racoiilcr;  eu 

Tavail  bit  surnumler  MwlgkA-BiUiotî^vt. 
Il  niuiiriit  le  7  avril  167,'».  S<'s  Mémoires  publiés  pur 
le  P.  Bouguanl,  Aiuslurdam,  17i7,  4  vul.  iii-li, 
fviir«nnenl  les  ëvcnemetits  mtlitairM  du  règne  de 
Louis  Xlll  cl  de  la  minorité  de  \1V,  el  ce 

<|ui  passé  de  plus  remarquable  à  la  cour  d« 
CCS  monanjiies.  Ils  font  partie  des  dilBreiile*  col- 
lectiuM!»  de  Métnotres  rrlatipt  à  Fbittoire  de  fVanee. 
— Motitglat  avail  eu  de  son  mariage  avec  la  pelite- 
fitle  dn  chancelier  de  Clieverny  ou  (Ihivcnij,  un 
lilâ  connu  nous  le  nom  de  comie  de  (^hevemy,  dont 
>l""  de  Scvigné  parle  dans  sos  Lplirrs,  et  le  duc 
du  Saint -Simon  dan:>  bos  Mémoires.  Ce  coiulc  du 
Cfievemy  mourui  A  l^ris  en  à  Tàge  do  78  ans, 
sans  lai$>scr  de  postérité. 

*  .MONTGOLFIËK  (  Jo:H.pli -Michel  l  inventeur 
dei  aérontat*,  naquit  à  Vidalon-K'»- Annonay  en 
1740.  A  i:^  ans  il  s\rfi;i|i(ia  <1ii  colk'j;o  de  Touj- 
noii,  où  il  avail  été  placé  avec  deux  de  icn  tviitoi. 
Ses  parents  Vj  raoïenèrant.  An  lieu  de  la  tbrâ- 
W^ie  qu'on  voulut  lui  faiti'  a[i|>rL!KliL'.  il  piil  du 
l^oùl  pour  les  ttcienct»  exacluii;  el,  sîans  s'assu- 
jettir à  aucune  dtnde  rëgulîère,  parvint  à  résoudre 
les  problèmes  les  plu-i  dinicile)«  de  mathématiques. 
.Son  caractère,  ennemi  de  toute  espèce  de  gène, 
Tajant  porté  à  s'échapper  tme  seconde  fois ,  il  se 
leliia  dans  un  quartier  {(olilaire  de  la  ville  de 
M.-Flticnnc  ,  cl  s'y  occupa  Ae  Tahi  i(|iit«r  (l<»s  sels  et 
du  bleu  de  l'rust.e,  qu'il  aliuU  vendre  ddiis  les  vil- 
bgcs  du  Vivarais.  Ce  petit  commerce,  joint  au 
produit  .îo  la  pêche,  pourvoyait  ïi  fj\  subsii^lam-e. 

l'ut  4  un  singulier  hasaitl  qu'il  dut  l'idée  des 
aéiiisiats.  Il  se  trouvait  à  Avignon  durant  le  si^e 
de  Gibraltar,  et  se  cbaiiflimt  un  jour  an  roiii  de  t« 
cheminée,  il  laissa  tomber  ses  regards  sur  une 
estampe  qui  représentait  la  tille  assidgée.  U  se  de- 
inaii.ïa  Vil  ocrait  impossible  que  les  airs  olVrisscnl 
un  moyen  pour  pénétrer  dans  la  phice^  cl  ce  doute 
fut  pour  lui  un  trait  de  lumière.  Il  pensa  que  si 
Ton  parvenait  à  emnniijasinrr  de»  vapein-s .  IlIIi  s 
<iue  Ia  fumée  qui  s'élevait  sous  ses  yeux ,  l  uii  pour- 
rait trouTer  nn  principe  de  foret  oscentionelfe.  Enfin, 
iiii  el  sou  rréiv  Etienne  {v>nj.  l'art,  suiv.  ),  étu- 
djcrenl  l'excellent  ouvrat,'e  de  Priestley  sur  Im 
espèces  dfair;  el,  après  plusieurs  expé- 
riences, iU  lancèrenl.  lo  8  juin  1785,  en  pivsencc 
«Iw  iwbilanls  ilc  la  ville  d'Annonai .  un  l»allon  en 
Wle  doublée  *le  iiapicr,  pesant  ciii  i  teiils  livres, 
ayant  cent  dix  pieds  de  circonférence ,  et  qui  s'é- 
Icja,  en        iiiiiiiiles.  'i  une  hauieiir  de  mille 
toises.  Le  ballon  alla  tomber  dans  un  champ,  el 
«'aiisa  une  grande  frayeur  aux  paysans;  ils  cru- 
'lue  1,1  machine  re.  iMait  ilans  son  sciu  quelque 
tuaifaisanl,  lombé  des  nues  pour  les  exter- 
">iner;  mais  la  voyant  Immobile  après  sa  chute, 
il»  se  rassurèrent ,  et  la  dr-cliii  èietit  avec  leui-s  foiir- 
<^  li^Ucsue  viol  il  Polis ,  cl  léyélsi  mm  ai^imca 


a  Versailles,  le  20  9e|tlembre,  devant  la  roui  el  de 
nombreux  spectateurs.  On  plaça  sons  le  ballon,  et 
dans  un  panii  i  ,  ile^  aniinaux  qui  n'éin  onvèrent 
aucun  mal.  Pilàtro  de  Itozier  cl  le  marquis  d'Ar- 
landes  furent  les  premiers  qui  osèrent  monter  dausi 
un  halloii  et  s'elcnor  daii^  les  ,ii:  s,  au  château  de 
la  Muette.  Ils  parcoururent  huil  mille  ioises  vu 
moins  d'un  quart  d'heure  {I).  {je  19  janvier  de 
raiinée  suivante.  Muiit^ioUier  répéta  lui-ruèiiie  i  et1e 
expérience  à  Lyon,  où  plusieurs  personnes  su  dis- 
pulfereut  rhonneur  de  racconipai;iier.  Dans  le  com- 
mencement,  pour  élever  les  ballons,  on  dilatait 
l'air  atmosphérique  par  le  moyeu  d'un  fourneau 
placd  sons  l'oririce  de  la  machine  ,  et  dont  on  ait- 
mentait  le  feu  avec  de  la  laine  el  de  la  paille  ha- 
chées cnsetnble  ;  mais  cette  méthode  ayant  des 
inconvénients  très -graves,  Charles,  habile  chi- 
miste ( txiy.  ce  nom     employa,  au  lieu  du  four- 
neau, le  gass  hjdrogène  dont  la  dl»ii>itê  n'est  (in'ini 
quinzième  de  celle  de  Tau  coiuiuuu.  Luc  yralili- 
cation  de  -10,000  francs  fut  destinée  à  la  cunslriic- 
tion  d'un  aérn-lat  qui  «U  vait  ^elAir  à  cheirher  des 
moyens  de  direction.  V|i>^'<|'"^  ''-'S  frères  Moiit- 
gulûer  n'eussent  aucun  espoir  d'obtenir  de  grands 
résultats,  ils  tirent  des  essais  dans  Je  |ieliles  di- 
nieusioiis,  pour  inailriseï'  les  mouvements  d  iin 
aérostat  en  temps  calme  ;  et  ils  avalent  construit 
uiic  iiiaLliiiie  de  deux  eeiit  soixante- dix  pieds  de 
diamètre,  d'ime  capacité  suflisante  pour  enlever 
4,200  hommes ,  avec  armes  el  bagages.  Le  premier 
emploi  des  parachutes  se  rattache  aux  ex|*ériences 
aéroslatiques  de  Joseph  Montgolller,  qui  esifaya 
d'abord  cet  ap(>areîl  à  Avignon ,  el  qui  l'ajouta  aux 
globes  qu'il  fit  élever  à  Annunai.  Il  se  tint  à  l'écart 
pendant  les  troubles  de  la  révolution,  poursuivant 
en  paix  ses  méditations  chéries.  Suu>  le  consulat 
il  fui  déeuie  de  la  croix  d'honneur,  et  nommé  en 
lh07  membre  de  rinslitut.  Il  était  administrateur 
du  conservatoire  des  arts  et  manufactures.  Un  lui 
doit  la  première  'n\iX  de  la  Sucitte  if  encouragmietU 
fiour  rinihistric.  Aille  |tar  sou  frère  l£tieiine,  il  fut 
aussi  l'iiivenleur  du  Mur  hydraulique ,  machine 
qui,  sans  piston,  sans  Avtlement,  par  la  seule 
impulsion  d'une  chute  d'eau ,  porte  l'eau  à  une 
éiévatioii  de  suixanle  pieds.  11  inventa  d'autres 
machines ,  le  calorimètre ,  destiné  à  déterminer  la 
qualité  des  diiïéi eiiles  e?>[ïèee>  de  lombes  du  Dau- 
phiné  ;  une  presse  hydrauUqut,  un  utUilateur  pour 
disliller  à  iroid  par  le  contact  de  l'air  en  mouve* 
ment  ;  un  apimreil  pour  la  dcssia'alion  eu  grand , 
el  à  froid,  des  fruits  et  autras  olyets  de  première 
nécessité ,  de  manière  à  ce  qu'ils  soient  conservés 
sans  altération  ,  et  puissent  être  rétablis  dans  leur 
état  primiiir |>ar  la  restitution  de  l'eau.  Il  voulait, 
dit  .M.  Dcj^eiaiido ,  dessécher  jtai  ce  pro<é<lé  le 
mont  de  raisin,  le  vin  et  le  cidre,  les  rendre, 
après  <|iril>  aillaient  été  ainsi  réduits  en  Inbletics 
de  petit  volume,  Irausporlables  à  de  grandes  dis- 
tances avec  économie.  Joseph  laissa  à  son  flis  h» 
projet  d*UQ  autre  appai-cil ,  le  Pj/ro^ieftsr,  moyen 

lu  On  iH?ol  mittiillor  sur  !«•*  preiiiièie»  oi|H;iieiiic8  ««  lo»!»- 
li>|iii-« .  I  Hitloire  de  rurroMlnlio»  ,  par  Cavallo  .  le*  ouvnig«*^d«3 
Fauj)«  tlo  Siiiiit-Fiiiul .  fi  lu  6'ott<fii«ef«w  dr  ta  IS^Mtjtetfe  to 
f  r«Mtfe  AiHitc  ilr  Cutm»fNieh  «mm  verre,  iiM. 
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vingt  fois  plut  «fcoocmiquc ,  «H  qui  «ert  au  même 

iisapu  que  les  pompes  a  va|  em  S'i'l.mt  lendu  aux 
«aux  de  Balaruc ,  il  j  mourut  le  26  juin  1810,  âgé 
de  70  ai».  Malgré  l'uKlHé  plus  r^lle  de  leurs  der^ 
hièies  machines,  u'osl  aux  aiMo^lats  que  les  deux 
fivres  doivent  leur  plus  grande  réputation  ;  le^  ser- 
vices qn*on  en  attendait  pour  le<  armées  «e  «ont 
bornés ,  depuis  quarante-deux  ans ,  à  un  seul ,  celui 
d'avoir  fait  ronnaitre ,  à  la  bataille  de  Pieurus ,  la 
portion  et  les  manœuvres  de  Tennemi ,  et  encore 
parce  que  dans  ce  moment  Tair  était  favuiaMe  à 
î'asrensiun.  Nous  avons  dit  que  Gusniao  était  l'au- 
tciii  du  la  première  expérience  des  aémsials  (t^. 
son  article  ) ,  et  en  cela  «  nous  n'avons  fkit  que  ré- 
péter ce  qu'en  a  dit  le  Journal  des  Savants,  année 
Î78i,  lequel  place  l'expérience  de  l'inventeur  por- 
tugais à  l'an  1710(1).  lehumai  de  Murcie  en  avait 
déjà  [larlô  l'n  17^.".  Cependant  on  doit  des  éloges 
aux  Frères  Montgolller  pour  avoir  perfectionné  l'aé- 
itMial  et  lisuHlitë  lea  atrensions.  Peut-être  même 
n'avaient  ils  jamais  entendu  parler  de  fîn^mao,  et 
aloiis  ce  aurait  à  leurs  propres  recherches  qu'on 
devrait  attribuer  la  comtrudion  de  Taérostat;  mais 
cela  n'einpôtho  pas  ^u^tllao  d'en  êtj-e  le  premier 
inventeur  eu  Amérique,  puis  en  Europe.  On  a  de 
Joseph  Montgolfler  quelques  petite  ierit»  insérés 
dans  dinérents  recueils  ;  un  discours  sur  l'Aérostat, 
1785,  in-8;  Mémoire  sur  la  machine  aérostatique, 
1784,  in-8;  Les  Voyageurs  aériens,  t784,  in-8. 
Delambre  et  Degérando  ont  composé  chacun  VElot^ 
de  ce  savant  iiuliistiiel.  —  Jacques- Etienne  Mo^T- 
COLFIER,  fri're  du  précèdent,  né  eu  1745  à  Vidalon, 
Ht  ses  études  au  rolh  ge  de  Sainte -Barbe  à  l*am, 
et,  se  destinant  à  rarchiletetire ,  suivit  les  leçons 
du  célèbre  boufilnl  ;  mais  la  mort  d'uu  frère  ainé 
détermina  son  père  à  le  rappeler  pour  dirigier  avec 
lui  sa  manufacture  de  papier.  Les  cunnaissames 
qu'il  avait  ac4)uises  lui  furent  très- utiles  daus 
l'eue  nouvelle  carrièfe.  U  appoi'la  de  notables  amé- 
liuralions  dans  l'élalilissi ment ,  y  introduisit  des 
pim'édés  plus  simples  dans  la  fabrication  du  |>a- 
pier,  et  inventa  plusieurs  machines.  Le  premier  en 
France  II  fabriqua  le  papier  vélin  que  l'un  tirait 
auparavant  de  la  Hollande  ;  et  il  enrichit  son  pays 
de  plusieurs  méthodes  des  alelien  hollandais  et 
anglais,  que  sa  sagacité  lui  avait  fait  deviner.  Il  fit 
en  commun  avec  son  frère  Joseph  toutes  les  expé- 
riences concernant  les  aérostats ,  et  ils  agirent  tou- 
jours de  concert  dans  le  développement  de  leur 
importante  découverte.  Ktienne  reçut  le  cordon  de 
Si- Michel f  et  son  vieux  père  ublinl  deb  Icllies  de 
ndilesve.  Pendant  la  révolution,  il  continua  de  s'oc- 
cuper avec  son  frère  de  ira^ati^  «rientiliques.  l>é- 
noncé  plusieurs  fois  >ous  le  iH'i^inie  de  la  terreur, 

(1)  i.i  [aieur  qui  rmimniia  tlatiortl  la  dciuuvcrlr  <lc  Mniil- 
llullicr  Iroota  <l'iiiju«m  conirailitirurt.  Un  c^tiuiiia  dri  u:.vragi>«, 
llf]Hii«l«iigleoips  oubli<^*,  oÉ  I'm  |>r(^<riii1tt  qu'il  avail  puitô  ridi^o 
d« fM  macbinot  a^riciinct  ;  MtiU  il<->  o^^m nioii»  vanuft ,  cl  ju»- 
qu'à  4n  rMwuf  de  plir»iiilie  nan  triMblatilr»  «ut  folk*  iinagina- 
li»m  CynuM  il*  Bcrferae.  Outre  le  nom  de  Guimao ,  on  mit 
Cl*  «vuit  cwt  du  fkn  Lan ,  de  Rofpr  Bicea ,  da  dooiiniraiii 
6ali«i ,  de  Borvli ,  de  TtliMiii  Uvalle,  qui  à  Leiidm  avait  Mt 
Tvllifer  d«*  huHct  dVaii  de  mtoq,  impr^inta  i'êir  iallainmabic. 
I.'^iadomir  An  M'iriitr*  n^ponilif  k  litai»  ttn  «lemeun  «le  la 
jhIcumi' .  l'ii  ne  1 Kiii  iiiii'  MiiiiU;i>tiii  I .  <  I  cil  le  plefaui , 
Siuii      wu  Irvrc,  lut'  la  Iule  tl«  H*»  VMrretpouUaul». 
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il  ne  dut  son  salul  qu*a  TalTeetion  que  lui  porlateni 

ses  nombreux  ouvrieis.  Atteint  depuis  quelque 
temps  d'une  maladie  au  cœur,  il  se  rendit  à  Ljou 
avec  sa  hmille  pour  s'y  fiiire  soigner  ;  ma»  les 
secours  de  la  médecine  ,  devenant  inutiles  et  pres- 
sentant sa  fin  prochaine,  il  voulut  épargner  à  sa 
femme  et  à  ses  enfknts  le  spectacle  de  sa  noori. 
Prétextant  un  voyage  subit  et  indispensable,  il 
partit  seul  pour  Annonai  et  mourut  comme  il 
l'avait  prévu,  en  chemin  (à  Serrières),  le  2  août 
1799,  laissant  des  regrets  bien  vilii  à  tous  ceux  qui 
l'avaient  connu. 

MO.NTiiOMMEKY  (tiabnul  de  ) ,  cuiule  de  Monl- 
gommei-y  en  Normandie ,  célèbre  par  sa  valeur, 
nuis  pins  encore  par  le  niatheurqn'il  eut  de  crever 
l'œil  de  iienri  11,  le  Ïi9  juin  15o9.  Ce  prince  ayant 
déjà  couru  plusieurs  lances  dans  on  tournoi ,  fait  à 
l'occasiuii  du  mariage  de  la  princesse  Elisabeth  sa 
fille ,  avec  Philippe  ,  mi  d'Espagne,  voulut  en 
rompre  une  demiëiw  avec  le  Jeune  Monlgomniery, 
alors  lieuIeiKint  de  la  garde  écossaise.  Miint':oni- 
mery,  comme  par  une  espèce  du  pressentiment, 
s*en  défendit  k  plusieurs  reprises,  et  ne  se  rendit 
qu'en  vojant  le  roi  pièt  à  s'indisposer  de  ses  refus. 
«  Dans  la  course,  sa  lance  rompit  en  la  visière  du 
*  roi,  si  rudement  (dit  d*Aubigné)  que  la  morne 
D  décrocha  de  la  haute  piitce ,  et  ipie  la  visière  levée 
M  en  haut,  le  conire-coup  donna  dans  l'œil.  »  Le 
roi  mourut  onze  jours  après  cette  blessure.  La  cir- 
constance malheureuse  qui  avait  causé  cet  événe- 
ment excusait  entièrement  Moriigommery  de  celle 
mort  déplorable,  i'ar  prudence  cependant ,  il  se 
conOnaqiwlqiie  temps  dans  ses  teri-es  de  Normandie. 

II  voyagea  ensuite  en  Italie  et  ailleurs ,  jusqu'au 
temps  des  preroièi-es  guerres  civiles,  qu'il  revint  en 
France,  et  s'attacha  au  parti  prolestant,  dont  il  de» 
vint  un  des  principaux  chefs.  Il  défendit  Huuen  ,  eu 
lotiS, contre  l'armée  royale,  avec  beaucoup  d'opi- 
niftlrelé,  et  continua  i  faire  la  guerre  à  Félat  et  à 
la  religion  avec  divers  succès ,  jn  fpi  i  ce  qu'il  fAl 
pris  à  Uomfrant  en  1574  pai-  Matignon,  l'iusteun 
historiens  protestants  prétendent  que  la  capilulalîoti 
fut  violée  à  l'i^gard  de  .Monlgonitnet  y  ;  niais,  ^alls 
parler  d'autres  témoignages  contraires,  tl  paiait 
certain  par  celui  de  d*Aubigné  même ,  l*un  des  his- 
toriens protestants  les  plus  accixMités.que  le  comte 
n'eut  d'autre  parole  de  la  part  de  Matignon ,  que 
celle  de  lui  conserver  la  vie  et  de  le  bien  Irurler 
tant  (|u'il  serait  entre  ses  mains.  Ce  général  ne  se 
rendit  point  garant  de  son  pardon  de  la  part  du  rui 
et  de  la  reine  mère.  Cependant  .Matignon  reçut 
ordre  de  Catherine  de  Médicis ,  alors  régente  du 
royaume  |>ar  la  mort  tie  rhnl  <  IX,  d'cnvou-r 
Montgonimery  à  l'aris  ,  sous  lmu\c  et  »ùre  garde. 
En  y  arrivant' ,  il  Ait  conduit  à  la  conciergei4e ,  et 
renfermé  dans  la  tour  qui  porte  encore  son  nom. 
Des  commissaires  furent  uummés  par  la  retuc  pour 
lui  feire  son  procis.  11  fut  interrogé  sur  la  conspi- 
lation  imputée  à  l'amiral  deCoIi;:n>  ;  mais  ie  prin- 
cipal chef  d'accusation  sur  lequel  ils  le  condauuiè- 
rent  à  mort.  Ait  d'avoir  arboré  le  pavillon  d'An- 
gleterre sur  les  vaisst>aux  avec  lesquels  il  était  venu 
au  secours  de  la  Rochelle.  I.e  5n  juin  tri7l,  aptrs 
u>uU' ;7Ubi  luiu  i'i{jouicu»c  «question,  li  fut  vuucuù 
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en  (tieve,  et  )  uul  la  tôle  tranilite.  Il  est  certain 
<{ii'it  nu  puuvail  être  rcchercliu  ni  puni  puni  la  mort 
Je  Henri  II ,  quoi-iuc ,  api  t's  loul  ce  «jiii  est  arrivé 
depuis  ,  quuli|ues-uiiâ  iiienl  pu  croire  que  ce  n'élait 
point  un  cuup  du  hasard.  Mais  apri:s  un  malheur 
pareil,  iaii>ii  celui  de  luul  rt'tal  |>ai  les  trou- 
bles qui  en  furent  la  suite,  Muntgonunery  oi<aiit 
s'armer  contre  son  «onveraîn ,  contre  le  OU  méroe 
(fn  roi  (loiil  il  a\;i  1  i  i  im'  la  Fraiici' ,  fiil  iiifnrinieril 
plus  coupaLIc  qu  aiKun  autre  chef  pruleslunl.  Il 
était  rainé  des  fils  de  licques  de  Monvcohmciiv,  iiei- 
^rneur  de  i^)rnes  dans  rnili'aiiu^,  iK^  plus 
vaillant»  homuieji  de  sun  temps ,  Tameux  dans  lu:» 
guerres  de  Fntnçnis  I*',  «ous  le  nom  de  Lorget ,  et 
qui  iiiuiirut  âgé  de  plus  de  80  ans,  vers  lâùtf* 

MON THtLUN.  Voy.  Kersa^d. 

MOiXTHIiJN.  Voy.  Mo>thvon. 

MONTUENAULT  D'ÉGLY  (  Cliarles-Pliilippe  de), 
parisien,  né  le  mai  KiîHi,  nioinhre  de  l'aca- 
déniie  des  belles- lettres ,  rédi'^ea  loiij;(enips  le 
Journal  Je  Verdun,  et  mourut  à  l'ari»  en  l"f»>.  (>ri 
a  de  lui  :  VUistoire  de»  rois  des  Deux-Sicilis  de  la 
uuiufon  de  France,  1711,  i  vol.  in- 12  :  ouvrajie 
eslimé  pour  rexaclitudu  et  la  simplicitc^  <iui  )  ré- 
gnent ;  Iji  CalUfédie  ,  on  ta  Mitnihr  d'-itoir  itâ 
Ltatix  enfants,  traduite  en  prose  du  pueme  iatin 
de  Cl.  Quille! ,  1746,  in^H.  Cette  version  est  non- 
M'iilctïiiMit  ]HMi  litléralo,  nmis  écrite  sans  Kénie . 
»aiu  goût,  sans  gràixs  el  sans  améiùté.  Le  Ira- 
ducleor  n*a  saisi  ni  la  lettre  ni  i*esprit  de  son 
original,  qui  est  écrit  en  vers  et  en  vei  -  l;itins. 

MONTHOLON  (Kiançois  de) ,  seigneur  du  Vivier 
et  d^Aubervilliers ,  se  distingua  par  sa  pi  obité  et 
par  son  érudition.  Il  plaida  en  Miii  tt  en  l.*)dô, 
au  parlement  de  l'aris ,  en  Hiveur  du  Charles  de 
H«iurbon ,  connétable  de  l'  iaiice  ,  contre  Louiiie 
de  Savoie,  mère  c!c  François  1»'.  Ce  monaïque 
ï'étaut  trouvé  incofjtiitn  't  ei'tle  cause,  Tune  des 
plu»  épineuses  qui  aicul  juduiis  été  a>;itées  dans 
aucun  piiileiiienl.  nomma  Monlliolon  avucnt-^'é- 
uéral  en  IjôK,  puis  garde  des  soentix  en  i''>\-2.  Il 
mourut  à  Viilurs-Collerels  en  loi.l.  L^i  iautille  de 
SlonlhoUm  a  produit  un  grand  nombre  d'autres 
njnr^istiats  illustres;  ntais  celui  qui  e«-t  l'objet  de 
«  et  aj'Iicle  est  lu  plus  célèbre  par  ses  vertus.  Fran- 
çois I*'  lui  a^ant  donné  200,000  francs  (somme  à 
laquelle  avaient  été  rnmlainiié^  îe-;  lehelles  de  !;i 
liocheile  ) ,  il  ne  les  accepta  que  pour  orner  celle 
«ille  d*un  hôpital. 

MONTHOLON  (Jean  de),  Irèi-e  du  précédent, 
chanoine  de  Saint-Victor  de  l'aiis,  reçut  le  bonnet 
de  docteur  et)  droit  ù  l'âge  de  H  ans.  Son  mt^rite 
le  lit  nommer  au  cardinalat;  mais  il  n'en  reçut 
point  les  honneurs,  étant  mort  dans  rabl>aye  de 
Saint-Victor,  le  10  niai  1.'>2X.  On  a  de  lui  l'rump- 
tuarium  juri»  diviui  et  tilriusipt*'  huinani,  Paris, 
chez  Henri-Klienue,  1"»20,  i  vol. 

aiONTIlOLON  (François  de),  cailioli(|ue  zélé, 
fils  de  François,  premier  du  nom,  élail  avocat,  et 
I.it  t  eslimé  des  ligueur^  Henri  III.  pour  letir  nmi- 
plaire  ,  lui  reuiit  les  sceaux  eu  l.'ibii.  Apres  la  mort 
de  ce  prince ,  Monlholon  les  rendit  à  Henri  IV ,  de 
peur  que  ce  roi  ne  le  contraignit  de  sceller  ipiel- 

t^w  ciiil  fovMnblc  HUA  iiu^ucuuU.  11  Uiwuiul  U 
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même  année         Le  parlement  avait  tant  de 

confiance  en  sa  probité,  que  «  la  cour  n'avait  ja- 
»  niaisdésii  é  antres  assurances  de  ses  plaidojers, 
I)  que  ce  qu'il  avait  mis  eu  avant  par  sa  bouche, 
»  sans  recourir  aux  pièces.  »  Paroles  au-dessus  de 

tout  i'lf>t;e. 

MuMMOl.ON  (Jacques  de),  seigneur  d  Auber» 
viliiers,  avocat  au  (larlemeut  de  Paris,  où  il  était 
né  vers  KitiO,  fiN  de  Fi-ancuis,  deuxième  du  notn, 
mourut  sans  enrants  le  17  juillet  iO±±.  On  a  de  lui 
un  Jtfeim'l  d'arrêts  du  parîmeta ,  qui  servirent  de 
rèuleincnl.  Itiii,  in-l.  dn  a  aussi  de  lui  le  l'Ini- 
duyer  qu'il  lit  pour  les  jésuites,  l(il3,  in-8.  11  y 
montra  que  tout  ce  que  Martelière  avait  avancé 
n'élnil  qu'un  tissu  de  calomnies  et  do  faits  sup- 
posés ,  détiientis  par  les  térnutguages  les  plus  au- 
thentiques qu'il  pi-oduisit.  Voy.  MarteuAre. 

*  MOM'IIVON  (  Antoine -Jean- lîaplistc- Robert 
At  «iKT,  baron  de  J  ,  céièbiv  par  les  fondations  qu'il 
a  failes  en  faveur  des  lettres,  des  s(  iences  et  des 
étahlissenieiitsde  charité,  né  à  Paris  le  2(i  décembre 
17."3,  d'une  ancienne  ramille  de  robe,  etitia  jeniie 
dans  la  magistrature.  Jouissant  d'un  revenu  (nu- 
sidérableet  iialurellenient  bienbisant ,  il  se  plai- 
sait, en  gardant  le  p\u<  •^\rn-\  rinnnynie  .  à  venir 
au  secours  des  jeunes  littcraleui^.  Dans  un  con- 
conrs ,  Pacadémie  ayant  ju|{é  favorablement  quatre 

ciii\ra.:es,  el  ne  pouvant  décerner  qu'un  seul  prix  , 
Monthyun  lui  Ut  parvenir  les  trois  autres  dans  trois 
lettres  anonymes,  comme  s'ils  eussent  été  de  trois 
per»onm's  difl'éreiile-i.  IntendanI  de  Pinvetu  e.  d'Au- 
vergne et  entin  de  TAunis,  il  perdit  celle  place 
pour  avoir  refusé,  en  1171 ,  de  coopérer  à  la  des- 
truction des  cours  de  justice,  en  installant  dans  la 
province  dont  l'administration  lui  était  rontiée,  le 
corps  de  magistrats  désigné  par  le  chancelier  Mau- 
peoii  pour  y  it  in|>!aeei  la  (onr  depuis  longtemps 
exit'Iante.  Aussi  ne  fut-ce  qu'en  1"T."»,  qu'il  devint 
conseiller  d'étal.  Lu  jour  s'étaut  pivseitlé  à  une 
audience  du  roi,  son  costume  antique ,  son  habit 
eiMi'.  ^^n  perrnf|ne  ronde,  pxrifèronl  l'hilarilé  des 
jeunes  seigneurs.  Le  comte  d'Artois,  s'élanl  laissé 
entraîner  à  la  Raielé  générale,  Louis  X\l  le  sut,  et 
lui  en  fit  inie  réprimande.  Le  lendemain  ,  le  prince 
se  présenta  au  roi  et  lui  dit  avec  la  rranchise  de 
son  noble  caractère  :  «  Fai  imaginé  un  bon  moyen 
»  pour  réparer  mes  |(irl>  envers  M.  de  Moiiihyoïi. 
»  Votre  Majesté  n'a  pas  encore  nororoé  à  l'emploi 
9  de  chancelier  dans  ma  maison ,  je  viens  vous 
«  prier.  Sire,  de  ni'accorder  celte  place  pour  lui.  » 
Kt  à  l'iiistant  même  le  roi  la  lui  accorda.  Monthyon 
accompagna  le  comte  d'Artois  dans  rémigraliofi 
en  17îl|  ,  et  ne  rentra  en  France  qu'en  IKl'i.  Ce 
philanthrope  e«l  mort  à  Paris  le  dérenibre  1820, 
à  l'âge  de  H7  ans.  Les  dotations  qu'il  avait  faites 
aux  académies  pour  diflSîrents  prix  (I),  «^élevaient 

(Ij  Niiiit  ciliTuiK  h'n  «tiituti*  :  l'an  prii  il  eeluî  c|ui  lUk-iiu- 
tni  II'  ni<>)«ii  -Ir  rt'iiilio  un  art  mr.  ii|iii<  nii>iii»  latliain. 
J  1  11  •  rrli'î  ifiii  «lira  IroiiTo  ibiis  I'^uikc  tiii  iiioypn  Je  por- 
f>'<  lioitiM-mt'iii  ili'  I  l  icnrp  iiK'iliralo ,  ou  tic  l'nrl  rhiruripcal. 
3"  I  II  lie  ^lollMn|l!^  i  .  «  Irxio  |irlt  «oiil  «li'ix'riK»*  |>ar  l'irailcniic 
<!(■'  stlriiics  4"l  i>|  ii\  iiii  Fraiirni»  qui  aura  (ail,  il.iii»  |'tiiii<^, 
l'it<  iimi  U  |>lu»  teitui-u>c.  v  l'ii  a  irliii  qui ,  lUns  l'année,  aura, 
<  oiiip»^^  cl  fait  fiaraMre  le  Htn-  U-  |ilii>  uiilo  ast  iiHrsrs,  (iei 
d«u&  Ucndcr*  loNl  Uticcrs^  psr  ittaa«iiiw  Irsufii»». 
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avant  lii  i  i-\nlution  à  plus  Jo  Un.OOO  francs,  et  il 
les  a  renuuvdétis  api°cs  t>un  reluur.  MonlUjou  a 
légué  en  outre  aux  hospices  une  somme  de  pri» 
de  trois  niilliunH;  ol  uuo  danse  de  ^on  tcslunicnl 
porte,  (|ue,  «  lus  dtUcriiils  legs  qu'il  a  faits  ù 
»  raradëniie  rniti^'ai«e  e(  aux  liospicen  auginen- 
»  lotniit  ,  ]ii'0|)urlioiinL'U(  in(<!it  imi  lai-mi  la  fur- 
»  lune  qu'il  laisse,  cl  dunl  il  ij^nurail  rétuudue.  a 
Les  Ufi* ,  d'après  i^ùlte  danse,  ont  atteint  une  valenr 
docuple.  On  a  de  Mtmlhyon  :  EIimjc  du  dmm-  liir 
de  l'Uâpitalt  l'a  ris ,  1777,  in -8,  qui  ubliuL  uu 
accesKit  à  Facadéniie  ;  De  f  influence  de  Ut  découverte 
de  l'Amériqur  sur  l'Europt',  conrunno  /  dit -un, 
|)ar  raradéniie  en  ITfM),  tuais  inconnu  de  tous 
les  hihiiojiraplios  ;  Mémoire  mr  les  firuyrè.s  des 
ïumii'res  dans  te  wiw  »»V</r,  (iniiuiiué  en  IHUU 
par  l'acadi-niio  de  Slockliulin  ;  hii)tfurl  fuit  u 
Louis  A't  ///  .vwr  /fi  priuciitfs  dv  t'ativienue  vio- 
narchie  française,  contre  le  TahUnu  ih  l'Hurufie,  de 
Colonne,  Londres,  \~'M ,  in-S;  A'/n/i  <lr  CortiPtUe , 
Londres,  1)^07.  Cet  éloye  ne  fnl  punil  adnu?  au 
concours  du  l'acadéniie ,  pour  des  raisons  piirticn- 
liri'i's;  Quelle  influence  i»tl  Us  lUfprsfi  t'Sjic:  vs  d'im 
jnjls  »uT  la  moraliléj  factivite  et  i'tuduslrte  de» 
jteujaes,  Paris,  IHOR,  in-8;  Partieukmté$  et  nbter- 
fiilimiis  sur  li  \  iiihii'strrs  dfs  fiiuniirs  It's  plua  eèlrf'res 
Ueimis  1701)  jusqu'en  IT'Jl ,  lA>ndres,  18li,  in-8; 
Elat  aetnd  de  Tunkin,  Parw ,  IBIi ,  2  voK  in  -  8 , 
n'iliL'i'  -m  les  ninnoiros  de  la  Oinaciiin  ,  nîi->ii>ri- 
nairc  fiants.  On  attribue  à  Montti)ou  une  grande 
pallie  du  llvi-e  de  Moheau  intiloki  :  Beehen^es  et 
considérations  sur  la  population  de  la  France,  ainsi 
*j»if  If  M/'fi>"ire  (ffi.  l'rinces,  1T8U.  Nous  eaiprnn- 
tt.i uus  a  l'Aiin  dr  la  lelnjiun  dn  il  août  le 
passade  suivant  dans  letjiiel  le  rédacteur  apprécie 
les  fundaliuns  do  ( c  |>lii1an[hro|>e.  «  M.  de  Muntinoti 
M  fui  le  cunleniporain  de  Tui-gut,  de  d'Aleuiberl,  de 
«  Diderot  ;  il  adopta  sineciement  tous  les  principe» 
))  di'  la  [ihildsiiphio  ihi  xvnr  sièclo  ;  phi!o*o[iliie 
»  féconde  en  grandes  idées ,  et  surtout  en  grandi» 
»  htiiullats,  mais  niaise  aussi  quelquefois,  lîlle  ré- 
»  dnisail  l'homme  à  l'homme  :  en  rm'nie  temps 
»  qu'elle  cliassail  de  mn  cœur  le  sentiaicnl  diNui, 
»  elle  crdaîl  pour  remplir  oe  grand  vide  la  philan- 
»  tinupie  :  la  religion  avait  placé  dans  le  ciel  la 
)»  iwline  de  la  vertu  ;  In  philosophie  des  élèves  de 
«Voltaire  rapprocha  le  but;  elle  mit  la  nfcom- 
»  pense  sur  la  terre,  elle  voulut  prendre  les 
»  lionimen  pour  jujcs  de  ce  qui  ne  di  v  iil  <i'  passer 
»  qu'enlie  l'IioMitin»  et  Dieu.  Lor.-qit'on  rclil  les 
»  mémoires  dr  i c  u-iiip>-là  ,  Pon  est  étonnd  de  tout 
»  ce  tjiii  ?('  Fai^ail  pdiu  l;i  vertu  :  lois,  pritues, 
»  ducs,  marquis,  tous,  même  le  comte  de  l'ry- 
»  vcnoe,  depuis  I^nis  XVIIi ,  toi»  Tenconrageaient 
»  à  l'envi  p,u  de-  fiMi  -  des  discours,  des  ini'.lniillt»-, 
•»  A<is  .sonunes  d'arjj'vnt  ;  chacun  voulait  avoir  un 
»  homme  vertueux  dans  ses  domaines ,  et  surtout 
»  une  i-osiére.  A  la  vériti" .  quelqin  ^  .(riiu\  >  .iiités. 
»  la  Convention  céiébiait  la  fèlf  des  Ulles-méres  ; 
»  pour  qni  vent  réfli<chir,  Il  n'v  a  rien  de  surpre» 
»  nnnt.  La  révolution  n'avait  (Ktint  nio<lilié  les 
)>  idées  de  M.  de  Munlhyon  ,  enprit  systeinalique  et 
>  peu  progroisif;  notre  temps  élail  restd  pour  lui 
»  le  siècle  de  Turgot,  de  Didenit,  de  d^Aleinlwrt. 


).  Sdu  testam<>nt  lt''<_'na  des  prix  de  vertu  à  IVvl 
»  demie  de  1817,  conmie  il  les  eùl  légué:»  a  l'^l 
n  ddmie  de  17H8.  Mai)»,  toni  Aant changé,  e»^l 
»  en!  parii  .iIim>  imc  siiMinu'  |>liilo$<q)liie  nesiiiU  l 
ï>  aujourd'hui  qu'un  miséi-able  cltarlatafiiuiie.  if^j 
»  vertus  ceriifléiis  par  le  maire,  l^lt«ées  par  w 
»»  juge  de  paix,  approuvées  par  li  pn'fi  t.  lanfi* 
»à  l*aris.  cotées.  Tune  à  5,000  fr.,  l'anir- ; 
v  5.0(10  fr.,  puis  la  troisième  classe  à  <i.<WiO  f 
»  puis  enlin  la  dernière  st'ric  ;i  1,(00  fr.;  je  I 
»  pele  ,  toutes  ces  enchères  de  bonnes  actitiv 
»  toutes  ces  niisc>s  à  prix  de  probité,  ne  sont  qn  .i 
»  objet  de  pitié;  celte  fiitié  encore  nnti  fois  ne 
»  pns  à  ceux  qui  nn'iitent  ce  piiMic    h.  rnnwiiir 
»  mai»  a  ceux  qui  crouMit  le  pouvoir  «iunn-'i.  ' 
L'Hloije  de  Munth^on^  proposé  on  i8iU  ï»ar  l'm- 
déiiiic  fiMiu  lise  ,  conunf  ?;iijet  du  prix  dt*  po>-^ii 
a  été  obtenu  par  M.  All'ied  de  Vailt^.  La  ville  d'A« 
rillae  a  ëlevé  «m  monument  en  son  bonneur. 

HOMTI.  I""»/.  MoNT.wrs  f  Jean-Baptiste  ). 

IIONTI  (  Jo.<H:pli  ) ,  profeti^seur  de  botaitiqu£  h 
d'histoire  naturelle  à  Bolof^nc,  në  dans  cette  vitk 
en  l«»8i,  mourut  le  ♦  mars  1700,  et  se  Ht  n; 
naiire  par-  les  ouvrages  suivants  :  Prodromus  cnU 
Itiifi  stirpium  affri  bononiensi$ ,  t7ll*,  in  — 4; 
Ifirum  vnrii  indices .  lia,  in-  i;  Fx^tticontm  «tu  - 
pliciuta  wedicantenturum  varii  indices ,  i  734  .  in-è 
Les  deux  derniers  ouvrages  oui  [»aru  avec:  des  «"f- 
rections  ,  à  lk>logne  ,  17^m,  in-i,  par  les  soins  Jr- 
tils  de  l'autour,  l*élroriiii>  cl  r;i}ptan  Ce  dernier  i 
traduit  de  l'italien  en  latin  Vllistoire  des  plnui' 
rares  de  Jar        Zannoni ,  llologue,  174i  ,  in-r  ! 
avec  iH"y  planches.  —  Il  ne  faut  pas  le  « oiiT  ith' 
avec  Jean -Philippe  Mo>ti,  prêtre  de  la  oongr-- 
gatton  dos  dores  réguliers  de  Saint-Paul,  prv- 
fc^vctir  en  théologie  à  Milan,  dont  on  a  Dituf- 
tationes  tlfettlof/ico-hititoricœ  ,  Milan,  1758,  in-8- 

*  MONTI  (Vincent),  célèbre  poète  italien,  tir 
en  17.Mà  Fnsignano,  lil  do  bonnes  études  i  rmn- 
versilë  de  Kerraie.  .Son  talent  (iour  la  poésie  ^ 
diWloppa  de  bonne  heure.  Il  fut  d'abord  adiai- 
i-alriii  di'  Vii^ilc  ,  puis  étudi;i  pirticulièremcn 
Dante,  qu'il  pril  pour  modèle.  Avant  quitté  le  ïe\- 
rarais,  oh  il  avait  obtenu  la  protection  de  yU- 
sieurs  pei-sonnages  distingués,  il  so  retidil  à  Roim . 
où  il  devint  socrélaire  de  Louis  Braschi,  neveu 
pape  l*ie  VI.  L'académie  des  Arcades,  qui  l'a^aii 
revu  dans  sou  sein,  ne  put  lui  pardonner  de  s'èliL 
égayé' sur  elle  dans  une  satire ,  ol  l'a!d>é  B«;rariJi 
un  do  ses  niemhros,  (Mit  la  dt-fense  de  ce  cor]'- 
liltéiaiie  dans  des  sonnets  trè:> -piquants.  .Muni' 
réplitpia  ;  et  le  public  romain  s'amusa  qucl<]ii^ 
temps  auK  dépens  des  cuinbaltanls.  Vers  cciti 
époque  Alfiéri  vint  a  Rome,  et  y  fit  repnlsenltf 
quelques- unes  de  ses  tragédies.  Monti  fil  pamiln. 
à  son  tour  Galevito  Maufredi,  1785,  in- 4;  t'ii^v- 
Grouo,  178lf,  in- 4,  et  ÀriiAodnM.  1787,  in-l!. 
|)iècos  sans  action ,  sans  inlérët  et  dans  les<juelit" 
on  ne  peut  admirer  qu'une  \ei>ilicalion  lianot^ 
nieuse  et  brillante.  Ses  tragédies,  qui  ont  doMK 
lieu  à  de  ^i'vi'  il^i  critiques,  ne  sont  pas  restées  ju 
théâtre.  AlUcri  ayant  publié  contre  le  gouverne- 
ment et  les  mcBurs  des  Romahn  un  sonnet,  dinr 
lequel  il  ne  gainlait  aucune  releuuc ,  Slanti  sahii 
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site  ocrasioti  d*altai|uer  mn  rital ,  et  lui  n^pundit 
ar  un  ^o^net  sur  len  tnôiiios  rimes,  «pii  ulilint  les 
ulVi-ases  du  soiivci-ain  punlife  el  de  luiit  le  sucië- 
olléjje.  Plus  lard,  diur^L  par  quelques  personimfics 
nfluL'iils  de  coin|)osCr  un  poème  sur  la  mort  dv 
tassevillc  .   a!7sas.>iiné  ù  Uonie  dans  une  (■iiu  nle 
voij.  ce  nom  i,  468),  il  Ul     BascilUnna ,  llllô, 
n-8 ,  poème  4lans  le  genre  de  Dftiile ,  et  qui  f«t  un 
l  '  <os  tru'illeurs  ntîvrnucs   II  fut  luoiutt  heureux 
iaiis  les  a  lit  rosi  pttemes  qu  il  lit  eucore,  sur  la  de- 
uandtt  du  gouvemement  papal  :  la  Uwogoaia  et 
a  FfTuuiade ,  «jni  Mjiit  ptMi  cuniiiis,  «loitt  il  fut  iin'- 
.uiiteiil  iui-tiiêiiit:  el  qu'il  parvint  à  retirer  de  lu 
:ircitlation.  Depuis,  pour  ae  eonformer  «nx  eir- 
loiislaiices,  il  duium  une  nuuvolle  ('  lillon  <lt<  la 
jUuwjyvHia  uù  il  retourna  l  outrc  l'euipcrcur  d'Au- 
triche «  les  invectives  (pi'il  avait  lanctHis  contre 
Buiiaparte  el  son  année   I.mi-s  de  l'élaUlisseinceil 
de»  français  en  Italie,  Mouti  changea  du  costume 
cammc  de  iHnga^e  ;  il  quitta  rhttbit  eccléHiasliipie, 
chanta  le  liéroi»  liliérateur  de  sa  |iatne,  el  »e  maria. 
Nuuniié  secrétaire  du  directoire  exénilif  de  la  ré- 
publique Cisalpine,  il  rcniplil  plusieurs  nii:tôiuu& 
l>eiidant  la  courte  existence  de  cet  tHal,  On  Taticasa 
do  déprédations  el  de  concussions  ;  niais  il  n'en  con- 
si-r\a  |MS  nioiuii  >e<i>  emplois,  grâce  à  ses  sunneta  , 
se«  odes ,  wh  poèmes  de  circoniitance.  Lorsque  les 
An^lii^  -  tinsses  pénélrèrenl  en  Italie,  MonÛ  vint 
cliercher  un  u^ile  eu  France  (ITUV),  el  il  y  resta 
jusqn^au  rdlabliisseinent  de  la  république  Cisalpine 
|wr  Ronnpoi  te  .  ;\  l;i  suite  de  l;\  victoire  de  Maren},'o 
en  1800.  11  Tut  alors  nuinnié  prufc&seur  de  belle»- 
lelties  an  follégc ,  puis  à  funiversité  de  Milan.  Le 
ciiiiquérant  français  lui  donna  aussi  le  titre  de  son 
historiographe.  Tarnii  les  ouvrages  dont  le  com- 
plaistnt  &.'rivain  paya  le*  bonlrâ  de  son  pi  olccteur, 
ivms  signalerons  siirlout  son  liav>l<<  Si  lia  selva  mra 
\k  Bardt  de  ta  forH  Suirc),  dont  lest)  premiers 
chants  parnient  en  iWMî.  (le  poème  étincelle  de 
bi'aiitésdu  premier ojdre;  mais  il  prèle,  en  un  urand 
nombre  d'ciuli  oits,  ù  la  critique  :  elle  ne  lui  fut  point 
épargnée.  l,es  parti:>anâ  des  ponlires  el  des  enjpe- 
'ran  germains  seréanirenl  pour  l^attaquei  .  Monli 
rt'Vlîqu;)  ;ivcr  aiprcnr  à  «ses  nombreux       «  rsaires , 
dans  une  suite  de  lettres  adressées  à  I  abbe  Xavier 
IMlinclli,el  ajouta  un  septième  chant  ik son  poème 
qui  ffpcndant  ne  fut  jamais  terminé.  «  f!.u ,  h  Vé- 
»  poque  oii  il  écrivit,  dit  l'auteur  de  YUtatoirc  de 

*  fAÎmiMistration  du  roftaum»  d'IMtt  pmwfanf.  la 
* 'liimtruilhin  fitiiii;<ii.se ,  M.  Monli  traitait  les  Aulri- 

*  chiens,  cl  surtout  les  Russes,  en  ennemis,  et  leur 
»  prodiguait  toutes  tes  épilhètes  qu'autorisent  les 
»  lircnres  de  la  ptxsie.  Parle  traité  de  l'resbourfj , 

*  '(^  Autrichiens  «Siaol  devenus  nos  bons  amis,  il 

*  était  d(iji  flirlicnx  de  s'être  li  op  évertué  sur  leur 

*  runtplo.  Hi-ureusemenI  quelques  adoucisiemcHls 
»  étaient  (aci les.  ()unnt  aux  Russes,  ils  demeur»'r(>!it 

*  toujours  let  barbares  du  yi»rd ,  particulièrement 
"  H|"i'sla  nrpture  des  négi>ciaiif»ns  qui  avaient  été 
»  entaroécs  pour  la  paix.  Mais,  après  r.  :  ti.Mic 

*  sur  le  Niémen  ,  et  le  mariaj^e  de  Napolt-on  avec 
^  ^lai'ie-Louisc ,  M.  Mnnii  ne  «avait  pins  où  il  en 
»  «"lail,  ni  à       j|  (jvail  afTiirc.  I,:is  de  transformer 

*  ciiiiernis  en  amis,  et  nos  amis  en  ennemis, 
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)»  il  fut  ohlif,'é  d'attendre  pour  vuir  ce  que  tout  cela 
»  deviendrait,  i.c  «Iciiouemenl  esl  an  ivc  cl  lui  a 
>'  cpargné  la  refonte  de  son  poènu*.  Monli  com- 
posa vers  la  même  époque  les  paroles  de  plusieurs 
opéras  ;  el  /.V/w  <iu  qrattd  FriOrie  prise  à  Berlin 
el  le  Mariai})'  de  lîonnparlf  nrrr  M(rrie-  f.ojiisc , 
furent  encore  les  sujets  de  deux  poèmes  médiocres. 
Aprèti  la  renlnV»  des  Autrichiens  i  Milan,  il  Ait 
privé  de  ses  titres  (i'hi'-loiiographe  et  de  po«'le  de 
cour  ;  mais  il  conserva  tontes  ses, autres  di->tinctions, 
Itriice  h  une  Cantate  <|u'il  fit  enr  ISIS,  au  nom  des 
Milanais,  pour  l'cnqiereur  d'Autriche.  Monli  con- 
tinua depuis  à  m:  livrer  à  ses  travaux  littéraires  cl 
mourut  à  Milan  en  1828.  Le  plus  important  de  ses 
oiivrafies  est  une  traduction  en  vers  libre-  de  V Iliade 
ti' Homère,  Urescia,  1803,  5  vol.  in-8,  ('dilion, 
4818.  Elle  a  ûlé  vivement  critiquée;  et  Monti  a 
a\nui'  lui-même  ipu>  ne  sachant  pas  le  grec,  il  avait 
été  obligé  de  suivre  les  traducteurs  el  les  commen- 
tateurs. 11  a  aussi  traduit  les  Satires  di-  Perse,  Milan, 
i80r>,  in-i.  S<»il  poème  sur /a  Mort  de  Hay^irtUr  a  été 
tiadiiil  en  fiançais  par  J.  Martin  avec  le  levte  en 
regard,  sous  le  litre  de  le  il  janvifr  171)7»,  ^'aris, 
4817,  in-8*  Informé  ipie  l'académie  Délia  Cnisca 
préparait  une  nouvelle  édilum  «le  son  liii  tiominire, 
Monli  ollrit  de  prendre  part  à  ce  travail  ;  il  n'obtint 
pas  ni6me  une  rëpoiute  ;  ofleusé  de  cette  sorte  de 
dédain,  il  tiavailla  isolément  ù  ci-  prand  ouvrage  , 
dont  il  a  publié  ii  vol.  iu-8  sous  le  litre  du  Piofmia 
di  atcune  corresioni  eà  aggimie  at  VoeaMario  delta 
Cru.\ca,  1KI7-I8il.  t'n  recueil  de  ses  Œuvris  a 
paru  à  Milan  eu  i85i),  C  vol.  in -H.  I  n  jour- 
naliste a  dit  malignement  que  >es  ]ire(nières  |>odsies 
sont  de  l'abbé  .Mouti,  les  secondes  du  citoyen  Monli, 
les  troisièmes  du  chevalier  Mouti.  Ùuoii|u'on  lui 
donne  quelquefuis  le  litre  iTabbd,  il  n*a  jamais  clé 
engagé  dans  les  ordres.  Lorsque  la  question  du 
romantisme  fut  agitée  au-delà  des  Alpes,  Monli  se 
déclara  le  champion  des  divinités  de  l'Olympe.  On 
ne  peut  lui  contester  le  talent  poétique  qu'il  eut 
dans  le  degré  le  plus  élevé.  Phisieni-s  de  ■îes  amis 
.se  sont  réunis  pour  lui  élever  un  monument.  S>n 
huste  a  été  placé  en  1829  dans  la  salle  des  sâinces 

de  la  Snrii'lé  philoiiramatiqae  de  Milan 

MOMIG.M  ^François  de  la  GaAXUK  d'ARutiK.>,dit 
le  Mariekal  né  en  1.1.*i4,  rommandail  SO  gen- 
darmes il  la  journée  de  Cnntras  en  1^87.  Il  alla 
trois  fuis  à  la  chaire ,  cl  fut  pris  par  le  roi  du  Na- 
varre ,  qui  lui  rendit  la  liberté  par  estime  pour  sa 
valeur.  A(»rès  la  mort  de  llt  rtri  111,  il  se  di'elaia 
contre  la  ligue.  Il  se  distingua  au  combat  d'Aumalc 
en  1592,  el  au  siégo  d'Amiens  en  1.197;  il  fut  fait 
gouverneur  de  l'aris  en  I(it)l,  lieulenaut-de-roi  de 
Metz,  de  Toul  cl  de  Verdun,  en  1U05,  el  en  itilli 
nianichal  de  France.  Montigni  commanda  en  1Ht7 
une  armée  contre  les  mécontents,  el  prit  ^'n  r  u, 
en  Nivernais,  Doiui  et  quelques  autres  places.  Il 
niounil  1«-  0  septembre  de  la  même  année,  âgé  de 
t).">  ans.  \'uif.  son  Orais^on  funèbre  par  Jacques  de 
Neiirliais*',  Bom-ges,  Hil8,  in-4.  Ce  maréchal  n'eut 
qn  un  (ils ,  (pii  mourut  sans  |K»slérilé  masculine; 
mais  il  avait  un  fivre,  qui  eut,  entre  autres  en- 
fants, Hrin  i,  marquis  d'Arqiiien.  dont  la  lîlle . 
MiUK"  «  asiniire,  épousa  Sobieski,  depuis  roi  de 
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^utopw.  Après  la  mort  de  sa  inërc,  «llo  (Mucura 
le  (-l)a|H:au  de  cardinal  à  son  pi're,  qui  inoiii  iit  lu 
1701,  à  Hoiiiti,  où  il  sVlail  rcUiië  avec  sa  liUe.  Lu 
1714,  elle  revint  en  France.  Ler(4  hii  donim  pour 
dcnieurc  le  i  hàlMU  de  Blois,  ob  elle  mourut  en 
ITlIi,  à  77  uns. 

MONTIS  (  i'ierrc  )  est  aulenr  d'un  livre  espagnol 
que  G.  Ayoni  a  (i-adnit  en  latin  :  De  (iùjnotetnii» 
hoininilmt  Milan,  in-rul.  Il  n'est  pas  eooi- 
rnuii. 

*  MOISTJOIE(F<(lix-Chrnlophc  Galart  de)  (1)  na- 
quil  à  Aiv  (Ml  Prt)Vi«iire ,  mms  ITfîO,  d'nne  ramille 
nublu.  Ik'<;ii  uvucat  au  parlement  du  Paris,  il  frë- 
qucnla  quelque  temps  le  barreau.  11  travailla  en 
171H)  avec  GcofTi"oi  el  Uoyon  à  X Annér  Utth-nU-r ,  ol 
Tul  ensuite  un  de»  rédacteurs  de  VAmi  du  roi,  qui 
cejisa  de  paraître  au  10  aoAt.  Défenseur  constant 
di'  la  niiniiiK  iiit" ,  il  Hit  proscrit  à  la  mort  du  roi, 
Si'  tint  caché  aux  environs  de  Bièvre,  el  ne  reparut 
qir;i[M  L<s  la  chnle  de  Robespierre.  Le«  divers  écrils 
et  les  articles  qu'il  publia  dans  les  join-nanx  en 
faveur  des  principes  lui  valurent  Tiionneur  d'élre, 
an  18  fnietitlor,  condamné  k  la  di^portatton.  Il  se 
retira  en  Suisse  où  il  fit  paraître  pln«ii'ni>  onvrafîos, 
la  pinpatt  d  ins  riiiti'ivl  des  Hourborts.  Après  le 
iH  brumaire,  il  revint  a  l'aiisel  continua  de  (bnrnir 
des  articles  à  différents  journaux,  noiaminent  au 
Jotirnal  dos  débats  ilmit  il  n'di'jri'riit  le  rfiiillcliui.  \  l;i 
resilaination,  Louis  Wlll  lui  assigna  sur  sa  cassette 
une  pension  de  3,000  francs ,  et  le  nomma  conser- 
vateur de  la  l)i!»li(ithèqne  Mazarine.  U  mourut  d'a- 
poplctie  le  i  avril  181U,  âgé  d'environ  lAi  an».  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Des  firtneipes  de  Ut  mo> 
luirehii'  fiii}tnn\e,  178!t,  2  vdl.  in  St.  T'est  l'hisloire 
du  droit  public  français.  L'Ami  du  Rui ,  des  Fran- 
çais,  de  forére,  et  surtout  de  ta  vérité,  ou  Histoire 
de  la  révolulinn  Jf  Fi  atice  et  de  Cassenddéi'  nalio- 
nale,  i'9i,  S  part,  ni-i  ;  c'est  une  suite  du  Journal 
de  l*abbé  Roy  ou  :  Aris  à  h  Convention  sur  le  procès 
de  Louis  XVI,  1702, 1n-H.  L'auteur  prouve  que  la 
Convention  n'a  pas  le  droit  d'examiner  le^  actes 
du  gouvernement  de  ce  monarque,  et  qu'il  ne 
peut  pas  en  être  responsable.  Almanach  des  h>m- 
ruHrs  gens,  j7l>2  et  fTH',  2  vol.  in-t8;  Almamch 
dr»  gens  de  bien,  170.'i-t»7,  5  vol.:  recueil  d'anec- 
dutes  asaes  piquantes:  Histoire  de  ta  wnjurolion 
de  !UJ)i'<:pifrrr ,  1701,  in -8.  tr;if1ilit  de  l'anglais; 
Uisluire  de  la  cmjuration  de  d'Orléans,  1700,  3  vol. 
in -8;  Eloge  historique  de  Louis  XYI,  Nenchètel, 
1707,  in -8;  Eloije  historique  de  Marie-  Antoinette  , 
reine  de  France,  1797,  in^,  traduit  eu  allemand  et 
en  anglais.  L'auteur  Ta  refondu  dans  son  Histoire 
de  cette  malhcureiHP  pritires-e.  Rerlrnnd  de  Molle- 
ville  lui  a  repructic  quelques  inexactitudes.  His- 
toire de  ta  révolution  de  France,  depuis  la  prcsen- 
lalion  an  parlement  de  l'impôt  territorial  jtisqu'à 
la  convci-sion  des  états-généraux  en  aascmbléu  na- 
tionale, 1707,  2  vol.  in-K  ;  Histoire  de  qtiatre  Espa- 
<jmh,  l';m-,  IWM,  t  vol.  in-li  ;  ô'  édil.,  iKt):», 
(î  vol.  in-li.  Koman  plein  d'intérêt ,  mais  le  style 
en  est  traînant  et  diH'us.  Inès  de  Léon ,  ou  Histoire 
d'un  mmuserit  trouvé  au  ÊÊont-Pausiiij^,  ItMtt, 

>ll  le  Jonruit       I,i  lilmiirif  i  Clt'  .  ji.  SIS),  |«  ttOIHiUt 
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5  vol.  in-13,  inliSrîetir  au  prëocdeni;  Eioge  it 

Bitchart  de  Samn,  IHOO.  iti-8  ;  Les  Bourhuiiy  .n 
Précis  historiques  .vnr  les  aieux  du  Hoi  et  sur  sa 
Majesté ,  1 81 5 ,  in-K ,  avec  20  portraits.  Montjoie 
peu  exact  dans  ses  ouvrages  nistoriques,el  son  style 
est  par  foi*  prolixe  et  incorrect. 

MOKT-JOSIEU  (Louis  de),  Mons^us,  getibl- 
homme  de  Rouerguc ,  né  au  xvi*  siècle ,  apprit  Is 
malhémaliqire?  à  MonsitMir.  frère  du  roi,  et  accom- 
pagna le  duc  de  Joyeuse  a  Kome ,  en  1583  11 
composa  un  livre  qu'il  dédia  au  pape  Sixte-Quint, 
sous  ce  litre  :  (Inihis  Hutnit-  hospex  _  Urmio  ,  trt>^>, 
in-i;  ouvrage  qui  contient  un  Traite  de  ta  jietn- 
ture  et  de  la  sculpture  des  anciens.  On  l'a  réim- 
primé dan>  le  Vilrtue  d'Amsterdam,  IHiO  ,  in-fol. 
(;e  livre  peut  repandi-e  du  jour  sur  l'anliquilé  pro- 
fane; il  est  plein  dVntdîtion.  L*auleur,  de  retour 
en  Fnitiee ,  s'y  ruina  dans  Pentreprise  de  iiettoyci 
Paris  des  iraïuoiidim,  et  iinit  par  épouser  une  nk- 
chante  femme,  qui  fut  cause  de  sa  mort. 
MONTF.KnKUT.  Voy.  C.mx. 
MOMI.IIEHV  (Guy  de),  comte  de  Rochefort, 
signa,  en  qualité  de  sénéchal  de  France,  à  une 
charte  du  roi  Philippe  I  '.  de  l'an  1095,  et  fut  de  U 
première  croisade  en  IO'm;.  Ia'  roi ,  qui  estimait 
son  méi'itc  et  <|ui  (Taignait  .^uu  crédit,  voulant  m: 
l'attacher,  oblipea  l^nis  le  Gros,  son  (ils  alné,d*é' 
jHiuser  la  fille  de  ce  s«'ii;iieur.  Mais  le  prince  ayant 
fait  casser  ce  mariage  trois  ans  après,  sous  prélexic 
de  parenté ,  Guy  en  conçut  un  tel  dépit ,  qu*ll  am» 
eonire  le  rui,  qtii  le  délit  aripiè-<  du  château  de 
(iournai ,  qui  fut  pris  el  confisqué.  U  mourut  au 
mois  de  juillet  llbft.  —  Son  flls  Hugues  de  Umn^ 
i.Hrnv  ,  cdtnîe  de  Roebefort  et  «eignctir  de  Cn-ry  , 
succéda  à  son  père  dans  l'office  de  sénécli.il.  Apiù> 
avoir  servi  utilement  l'état  sous  Philippe  1^,  il 
pensa  le  bouleverser  sous  Louis  le  Gros ,  par  sc> 
violences ,  ses  injustices  et  ses  intrigues.  On  np- 
porlc  qu'ayant  enlevé  un  de  ses  cousins,  il  le  jeU» 
par  la  fenôlrc  d'une  tour,  après  l'avoir  étranglé, 
pour  faire  croire  qu'il  s'était  tué  en  voulant  m; 
e»auver.  Le  roi  l'obligea  de  quitter  sa  charge,  et  il  a' 
fit  religieux  vers  il  18  à  Clmiy,où  il  mourut  quel- 
ques années  a|>rès. 

*•  MONTLOSIER  (François-Dominique  Reykai», 
corolc  de),  né  en  17^.^  à  Clertnont ,  fut  nommé  CR 
1789  député  suppléant  de  la  noMesse  de  Ritnn  auv 
élals-géuéiaux ,  où  il  fui  appelé  dès  l'ouverture  de 
la  session  par  la  démission  do  titulaire.  Il  s'y  di$- 
liimii  i  parmi  les  défL-nseurs  les  phis  z/'lés  de  la  mo- 
narchie, cl  ne  cessa  pvudaul  toute  la  session  de 
soutenir  avee  un  eouiii^çe  ivmarquable ,  et  souvent 
avec  Mlle  Iiaiile  éldijiieiice,  les  prérogatives  de  h 
couronne  et  de  la  noblesse.  .Moins  scié  pour  les  in- 
térêts dti  clergé ,  il  avança  que  la  nation,  sans  étie 
précisément  propriétaiiv  des  biens  ecclésiastiques, 
pouvait  en  disposer,  tombant  ainsi  dans  une  ctio- 
trad'uîlîon  peu  honorable  pour  sa  logique  et  pour 
ses  sentiments.  Signataire  de  tontes  les  protesta- 
tions du  la  minorité,  il  sortit  de  France  aprt'S  U 
clôture  de  l'assendilée  et  se  rendit  à  Coblentz ,  oii 
il  ne  ii»çnt  t»a-  l'a<(  iieil  qu'il  croyait  avoir  mérité. 
Il  quitta  dom  les  in  iiires ,  el  partit  pour  l'Angle- 
Iciic,  uu  ii  dvviul  le  principal  géi'ttUl  du  Çi/urnur 
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«7e  Lon.h-rs.  Chargé  en  1800  de  venir  proposer  an 
I*' consul  iic  céàcT  le  gouvernemenl  de  la  Krancc 
au  Wgitime  siiecesReur  de  Louis  XVI ,  moyennant 
une  pt'liic  «ouvcrainclc'  on  llalie,  il  Tut  nitvtr  on 
(lébai-quant  à  Calais,  cl  conduit  à  Paris.  Knt'ermû 
an  Temple ,  il  en  soiiit  an  bout  de  quelques  jours 
l'.Tr  l'ordre  de  Koiirhi',qHi  ne  lui  iciiiiil  p.i^  de 
voir  le  consul,  mais  qui  lui  confia  sus  inlelitioas  à 
rëgard  des  ëiuigix's.  Cello  confidence  modifia  les 
dispositions  de  Monilostcr  à  T^rd  du  gouverne 
Tn*'nt  fr-nnrai«:  cl  ce  thanpenieni  d'opinion  sVlant 
l'iit  rftiKni]ni-r  tians  son  Journ/ij,  le  ministère  an- 
-lais  cessa  <li'  le  pioli'^cr.  Hayépeu  de  temps  après 
«U»  la  liste  des  émigrés  par  un  dik  iet  spécial ,  il  re- 
vint il  Paris  continuer  Kon  journal  qui  Tut  hienlnt 
supiMîiné,  et  se  rendit  alors  en  Suisse,  oti  il  passa 
plus>etii-<i  armées,  occupé  de  la  rédaction  de  son 
important  ouvrage  inlilulé  :  De  la  Monarchie  fran- 
foixe  âepmê  ton  iuAtisiemfnt  jwqu*à  nos  jour/;. 
l.'oMvracTL'  ne  fut  (xiiiil  imprimé;  mais  Napoléon  ,  à 
qui  Ton  en  avait  rendu  compte,  fil  revenir  Mont- 
tosicr,  lui  manifesta  le  désir  de  connaitm  re9  plans 
[  olitiqiios,  et  lui  pei  mit  d'rn  faire  l'exposition  dans 
urte  correspondance  privée  qui  dura  jusqu'au  retour 
de  là  cam|)agnc  de  Russie.  Itonllosicr  était  en  18i4 
rn  Italie,  d'nii  Ifs  événements  le  ramenèrent  à 
Paris,  où  il  t)l  imprimer  «on  ouvrage  de  la  monar- 
chie ,  avec  un  ap|>endice  sur  les  causes  de  la  calas- 
loplie  de  Napoléon.  N'ayant  point  été  élevé,  comme 
A  resp(.'rait ,  à  la  dignité  de  pair,  il  se  relira  méiun- 
tent  dans  les  montagnes  de  l'Auvergne,  oii  il  avait 
reeouvnS  quelques  propriétés ,  et  y  vécut  dix  ans 
oublié  presqu'i  iidi  i  i  incnl.  Ce  fut  en  182(>  qu'il  Ht 
paraître  son  l'ameux  Mviiiottf  a  comuUer,  dan»  le- 
quel il  pi-étendait  signaler  les  eiivaliissemenls  du 
clergé,  qu'il  désignait  par  le  nom  de  Parfi-Pri^rc. 
Prévojiaut  bien  que  cet  ouvrage  lui  vaudrait  les 
éloges  des  personnes  dont  il  ne  partageait  pas  les 
opinions  politiques ,  il  les  répudia  d'avance.  «.  Ceux, 
disait-il,  qui,  par  des  principes  de  révolution  ou 
d'impiété,  me  donneront  des  éloges ,  m'en  verijont 
atti  îstt'.  Repoussé  par  drs  liuinnu-s  qu'on  rhi'ril , 
accueilli  par  des  hommes  qu'on  repousse,  une  Uile 
vie  n*est  pas  douce.  Dieu  me  Ta  Faite  ainsi,  n  II 
aurait  parlé  plus  juste  s'il  avait  dit  :  Je  me  la  suis 
Faite  ainsi.  Cette  précaution  n'empêcha  pas  le  parti 
libéral  d'accueillir  avec  une  sorte  d^enlbousia^me 
re  livre,  dont  huit  édilions  furent  enlevées  dans 
quelques  moi';.  Le  ministère  .supprima  le  poiT^inti 
dont  joiu»ail  Montlosier,  qui  n'en  continua  tju'avcc 
plus  d'achernement  à  dénoitcer  le  Parti- Prélre  de- 
\anl  les  chambres  et  les  coui-s  royales,  Nntntné 
membre  de  la  chambre  des  Pairs  eu  IHÔO,  il  y  parla 
plusieurs  fins  dr.:^.  des  circonstances  et  sur  desqucs- 
lir>ns  imp;:rlartle?.  Son  'i^c  avnnri'  ne  lui  pcrrtïoKant 
pliiâ  de  prendre  part  aux  discussions  politiques,  il 
retourna  en  Auveiignc ,  et  y  mourut  le  9  décembre 
|}C>8,  à  83  ans.  N'ayant  pas  voulu  signor  les  ré- 
tractations qui  lui  furent  deraandi'es  au  lit  de  mort, 
M.  révêque  de  Clermont  lui  refbsa  la  sépuKin-e 
calholique.  Indépendaniini  iil  des  dciiv  niivrages  que 
nous  avons  cité»,  on  doil  à  Uotitlosier  un  grand 
nonubre  d*écril8  de  riroonslaDcc,  qui  n'ont  plus 
d'inUrdts. 


MONTLUC  (Biaise  De  I.AssFnvNn -Mv?SEr:- 
covK,  seigneur  de),  maréchal  de  France,  né  vers 
^803,  dans  un  pplH  village  pr^s  de  Oondom ,  d'une 
famille  noble  d  (li->liii^'n('r  ,  bianclio  de  celle  d'Ar- 
tagnan  Montesquiou ,  l'une  des  premièi'es  de  la 
Gnienne ,  s'éleva  par  tons  les  degrés  de  la  milice 
jusqu'au  grade  de  maréchal  de  France.  Il  com- 
mença à  porter  les  armes  en  Italie  l'âge  de  17  ans, 
et  se  distingua  en  plusieurs  occasions;  il  se  trouva 
à  la  bataille  de  Pavie,où  il  fut  fait  prisonnier; 
servit  ensuite  sous  Lautrec,  dans  l'expédition  de 
Naples  ,  et  vint  ofl'rir  ses  services  à  la  ville  de  Mar- 
seille, assiégc'e  par  Charles-Quint.  11  se  couvrit  do 
gloire  à  la  bataille  de  Ceris<des ,  délivra  San-D.i- 
mian,  détendit  Bène,  et  prit  Corlemiglia  et  Ceva. 
I.e  roi  lui  confia  le  gouvernement  d'Albe.  puis  il 
fut  envoyi'  an  "^orours  du  gi'tiémi  Strozzi,  pour  <lé- 
fundrc  Sienne,  qui,  en  l.'î.ji.  avait  chassé  la  gar- 
nison impériale.  Montluc  y  soutint  un  si<%c  de  huit 
mois  conlie  l'armée  de  l'empereur,  (ommandée 
par  le  marquis  de  Marignan.  Ce  général,  apii's 
avon*  tenté  inutilement  plusieurs  attaques.  Ait 
obligé  de  convertir  le  --i(''-'o  en  blocus.  I.a  famine 
ajfanl  réduit  les  habitants  aux  plus  grandes  extré- 
mités. Montlnc  capitula  et  sortit  de  la  place  avec 
les  hormeurs  de  la  guerre.  IVpnis  cette  époque  jus- 
qu'à la  mort  de  Henri  II ,  Montlur  continua  se*i  ser- 
vices en  Toscane ,  en  Piémont ,  et  au  siège  de 
Thion ville  en  15.'{8.  Il  commanda  en  Guiennc  pen» 
dant  les  guerres  de  religion  qui  agitèrent  la  France 
sous  le  ivgne  de  Charles  IX ,  battit  les  huguenots  en 
plusieurs  rencontres,  i.'t  entre  autres  &  la  bataille 
(le  Ver  en  1.%2 ,  oii ,  quoique  inférieur  on  noTnbri" . 
il  renqiorla  sur  eux  une  victoire  couipUte.  Cetle 
victoire  lui  valut  la  place  de  lieutenant -de-roi  en 
Citienue.  Sa  vigilance  et  la  célérili-  «in'il  iiu'tlail 
dans  toutes  ses  opération» ,  jointes  à  quelques  exé- 
cutions militaires ,  le  rendirent  dans  toute  laGuienne 
la  terreur  du  parti  prolestant.  «I!  fut  fort  oi  iiel  (Mi 
»  cette  guerre  (dit  Brantôme),  et  disoit-on  qu'ils 
*  faisaient  à  l'envi  à  qui  le  seroit  davantage .  loi  ott 
»  le  baron  des  Adrets,  qui  l'était  bien  fort  i  i'cn- 
»  droit  des  catholiques....  »  11  est  certain  néanmoins 
qne  Montlnc  ne  porta  jamais  la  cruauté  envers  les 
hérétiques  relielles  au  point  oii  un  des  Adrets .  un 
tinillaumede  la  Marck.  un  Christian  de  Brunswic  k 
(  v(»j.  HALBeRSTADT),ronl  pons9<%  à  l'égard  de«  ca- 
tholiques,  armés  pour  la  défense  de  leur  pays  et  de 
leur  religion.  Montluc,  assiégeant  le  château  de 
Rabesteins  en  l.'iTO,  y  fut  blessé  d'une  arquebusade 
qui  lui  froissa  les  deux  joues,  et  le  d<'lii:iira  telle- 
nu'ul,  que  le  reste  de  sa  vio  il  fut  obligé  de  porter 
un  masque;  mais  il  ne  laissa  pas  d'emporter  la 
place.  Il  assista  ensuite  au  siège  de  La  Huchellc  en 
i."^;"."  :  re  fui  !<■  ilri  ni  ai  !>■  «le  sa  vie  militaire. Ses 
longs  services  furent  récompensés,  en  1574,  par  le 
béton  de  maréchal  de  France.  Il  moumt  dans  sa 
terit'  d'Kstillacen  Agenois,  l'an  ir^77.  I.e  maréchal 
de  .Montluc  avait  toutes  les  qualités  qui  furmenl  le 
grand  homme  de  guerre  :  une  valeur  à  toute 
épreuve  ,  une  passion  démesnrée  pour  la  >^]iri]v  , 
une  activité  infatigable,  un  coup  d'œil  silr,  et  une 
présent  d'esprit  merveilleuse  dans  les  occaâloiM  lea 
plus  diRlciles.Ce  fut  à  l'flge  de  75  tiiM  qu'il  écrivit  de 
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niL'inoire  VHisloire  de  sa  Vie,  imprimée  pour  la 
pramlère  fois  à  Bordranx  en  1592,  in-fol.,  par  les 

soins  de  Florimouil  dr  Meinond ,  conseiller  au  par- 
lement de  cette  ville ,  sous  le  titre  de  Commentaires 

Staisê  àhnthte,  maréchat  de  France  ;ou\  ra'iii'. 
rlas><i()ne  pour  les  i^cns  de  guerre,  et  que  Henri  IV 
appelait  la  BiUe  des  MldaU;  réimpiiraé  plusieura 
fois ,  traduit  en  italien  et  en  anglais.  On  a  dit  de 
Monlluc ,  au  ^^iijet  de  ses  Cuminenlaires  :  SUulta  fecit, 
plura  sciipsil.  Il  est  certain  qu'il  ne  s'è!*t  pas  ivposé 
»urles  historiens  du  soin  de  le  louei-,  et  qu'il  parle 
souvent  Ini-mômc  avec  a««cs  de  jactance  et  deva- 
niti>;  t't  (\  sl  le  drï.ml  de  presque  tous  le.*?  liornmes 
qui  oiil  L  faiblesMî  de  1  égoîsme  dell'C  eux-nit-uies 
leurs  historiens.  (  Voy.  Auhikx,  )  «Si  rien  n^est  plus 
*'  petit,  plus  mesquin,  dit  un  uioralistr.  que  (!o 
u  |>àrler  de  »oi-ménic,  d'occuper  la  conversiition 
»  par  le  récit  de  ses  actions  et  de  ses  exploits ,  que 
»  '^'ra-ce  du  degré  dY-golsniL!  qui  va  jusqu'à  con- 
»  si(,'ucr  tout  rek  dans  les  regisli  esde  l'hii^toiiti,  à 
«être  soi-roème  ion  hëraul,  à  Tait*  «ne  espèce 
»  d'auditoire  subsistant  de  toute  la  posti'riti' .  et  de 
»  discourir  pendant  des  siècles  sur  une  cxiiitcucc  de 
9  deux  jours? ■ 

MONTLL'C  (Jean  dei,  Tirre  du  précédent,  domi- 
nicain, mais  qui  n'eut  jamaiit,  ou  qui  ne  conserva 
guère  i*esprtl  de  son  état.  La  reine  llarguerite  de 
lîavarrc,  instruite  de  sou  p<'nchant  pour  le  caivi- 
nisnie,  le  tira  de  son  cloilre,  lu  mena  avec  elle  :\ 
la  cour,  et  le  (il  employer  dans  diverses  ainbas- 
tiades.  il  en  remplit  jusqu'à  seize.  Ses  service^  fu- 
rent réconip»'n)i<^  pnr  les  i'\('chés  de  Valence  et  de 
Die.  Il  n'en  favotiàa  \)d>  muius  les  calvinistes ,  et  il 
se  maria  setn  élément  avec  une  deuuuselle  appelée 
Anne  Martin  ,  de  laquelle  il  a\ail  en  un  fils  naturel. 
Cette  conduite  le  lit  condamner  par  le  pape,  comme 
liërétiquo ,  sur  les  aeensalions  du  doyen  de  Valence; 
mais  le  [iarlcmptit.  Innjoui's  prêt  à  entraver  l'au- 
lorilé  Ac  l'Eglise,  obligea  le  dojen  de  lui  faire 
anioide  honorable,  quoique  les  vices  du  prélat 
Tussent  de  notoriété  juildique.  Monllur  revitjt  de 
M!9  eneurs  dans  la  suite,  professa  de  huunc  foi  la 
religion  catholique,  et  mourut  :i  Toulouse  en  1579 
dans  les  bras  d'un  jésuite,  qui  parla  favorablement 
de  ses  dernières  dispositions.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages ,  qui  Airenl  lus  evec  avidité  dans  le  temps. 
Ses  Seriuofis,  imprimés  à  Paris  en  i  vol.  in-8,  Tun 
en  l.'>!>9,  l'autre  en  UiOl ,  sont  infectés  des  eireurs 
pour  les>quelles  il  s'était  laissé  prévenir. 

MONTLUC  (Jean  de),  fils  naturel  du  précédent, 
connu  sous  letioni  de  R(thi<ini .  fui  Ié;^itiiiié  eu  l.'>()7, 
s'allacha  au  dut  d' VLiiiuu,  qui  lui  duiiua  le  gou- 
vernement de  Cambrai  en  l.'iHl.  Après  la  mort  de 
ce  priiu'e,  il  fut  entraîné  dan^  If  paili  de  la  ligue, 
et  \  joua  un  rôle  assez  importunl  t  ia  levée  du  siège 
de  Paris  et  de  celui  de  lloueii  en  Montluc 
avait  épousé  Renée  de  rieruioiil  d  .\nd>oi>e.  <|ui 
parla  m  vivement  à  Henri  IV  en  laveur  de  son  mari, 
que  ce  monarque  lui  lafra  Cambrai  en  souverai- 
neté, et  lui  donna  le  bdton  de  maréchal  de  Fraïu  e 
eu  ItiUi.  Montluc  pilla  et  dévastta  tous  les  environs, 
mirlout  les  églises  et  les  monaf^ères,  et  opprima  si 
cruellemcul  les  habitants  de  Cambrai,  qu'ils  appe- 
ièix'ul  les  fispaguols  en         La  femme  de  Uont- 


lue,  après  avoir  défendu  la  ville  comme  aurait  pu 
Ihire  le  capitaine  le  plus  brave,  rooiinit  de  doulMir 
ivanl  la  lin  de  la  eapilMlition  qu'on  était  sur  k 
point  de  signer.  Sou  indigne  époux ,  insensible  à 
tant  de  perles,  w  remaria  tvoe  Dîtne  dfSstrfes. 
siiMir  <)e  la  Ikmeute  Gabrielle ,  et  termloa  m  vie  en 
itiu.-,. 

NONTMAI  H  (l'ierre  de],  né  dans  la  .Marche, 
unira  chez  k>s  jésuites,  enseigna  les  huiunilAi  à 
Uome,  et  quitta  ritahit  de  sninl  Ignace  par  incons- 
tance ou  par  uiauva  ^e  siiilé.  Il  mena  dès  loi's  une 
vie  errante  et  uiallu  uieose.  Il  fiit  sncnssivenient 
i-iiarlalan ,  vendeur  de  drogue?  à  Avignon,  avocat 
et  poète  à  l'aris,  ensuite  professeur  en  langue  gret- 
que  au  collège  royal.  11  n'ëlait  point  de  science 
riaii-.  la<|iielle  il  ne  -ii'  mit  vei"sé.  Il  dissort  ait  imprn- 
deinmeiil  sur  tous  les  sujets.  Un  esprit  cau«tlique, 
une  mémoire  charpt^e  d^aneodotes  contre  lin  autenr^ 
morts  et  vivar.t>.  >a  rc|ttilalinii  (riinrunie  .'i  hnns 
mot»,  sa  fureur  de  pivndre  lu  ton  daiu  toutes  les 
compagiilcfi,  sa  proTewon  de  parasite,  le  rendï* 
i-enl  le  Mijel  des  plaisanteries  de  loiis  les  écrivain*. 
Ménage  (  voij,  ce  nom  )  donna  le  signal  de  celle 
guerre  en  1036.  Il  publia  en  latin  la  Vie  de  Mont- 
maur,  sous  le  litre  di''($argilius  Mamurra.  Tous  les 
auteurs  prirent  les  armes  :  épigrammes,  chansoT)'= . 
couplets,  satires,  libelles  anonymes.  estam|ui>, 
portraits  ,  on  employa  tout  contre  lui.  San$  ce  bruit 
que  firent  tant  il"attaques  diri'j('»cs  contre  un  seul 
liutiune,  Montmaur  serait  peul-éUc  oublié  ;  car  se» 
poésies,  comme  ces  pièces  fugitives  «pie  nos  ixîtiu 
autetiis  vf>ient  régiilièretTienl  jiérir  le  lendemain  de 
leur  naissance,  ne  sont  dignes  d  entrer  dans  au- 
cun recueil  intéressaiiL  11  moumt  en  I  (î  ts  à  74 
ans.  Sallengre  ;i  recueilli  eu  \l\o,  en  5  v«d.  iti-s, 
sous  le  titix'  ii'Htstoir<'  <tc  ÀtoiUinaur,  les  dillerenls 
pamphlets  lancé:»  contre  ce  parasite.  On  appelait 
mmtitiauriittnes  les  allumions  malignes,  tiires  du 
grec  ou  du  latin ,  que  ce  saliriquo  faisait  aux  noms 
propres  des  auteurs  qui  Uatlaquaient.  Rnyte,  dans 
)>oii. flictionuiiirr  ,  a  eonsnciv  à  Monlmaur  tiii  ar- 
ticle très-curieux.  La  grai»de  mémoire  et  le  peu  de 
jugement  de  ce  parasite  lui  allirèiient  celle  épitaphe  : 

Sm»  cri  le  i  tts3<|ue  noire, 
ll«poi«  bien  éoïKcmcnl 
'  Mmlmmr,  d'lu>M«iiM  némoira , 

l'ii  aticiul«iil  le  jufeuKnl. 

MONTMt;ML  Voy.  S.vr.r. 

•  MuM MIGNON  (Jean-Baptiste),  né  en  17"  i 
l.uey,  près  de  Chilteau -Thierry,  entra  «le  Inmoe 
heure  dans  l'étal  ecclésiastique.  .Secrélairede.M.  IVuir- 
deilles,  évèquo  de  Soissons,  il  fut  successiviMueul 
iKunmé  par  ce  prélat,  chanoine,  vice-gerant  d« 
l'ofTicialité,  archidiai.i'e  et  \ ieaire-sénf'ral  du  >lin- 
cèse.  En  i7Kti,il  remplaça  l  abbé  Diiiouart  dans  la 
rédaction  du  Journal  teelésiaatique,  et  le  continua 
jusqu'au  nîois  de  jainier  IT>^X,  i]n*il  le  céda  •{ 
l'abbé  ilarruel.  Il  eut  part  aux  écrits  publiés  au 
commencement  de  la  ivvolnlion  par  l'évêque  dd 
SiMsson> ,  et  passa  pour  l'aulenr  d'un  mandemeut 
domié  |>ar  ce  prélat,  à  Bruxelles,  le  ii)  mai  17'Ji; 
remai  rpié  parmi  les  productions  du  même  genre 
qui  parurent  à  celte  époque.  <»bligé  de  sortir  de 
France  en  i79.'>,  il  y  rentra  des  qu'il  le  put  et 


Digitized  by  Google 


inc  ressource  de  la  culture  des  leltres.  Lors  de 
•ubilcalion  du  concordat,  il  fhit  nommé  gmnd- 

lire  «le  PoilitM-!»,  mais  il  lesla  pou  dans  rc  dio- 
tî  ;  dô  retour  à  Pari» ,  il  Tiil  iioioiiMi  chanoine  de 
mtUropoie  en  1811 ,  i  t  depuis  vicaire -géiidral 

vviiv  ôo  rexaineii  dt's  îivros  Kuiimis  à  rappi-oba- 
Il  l'aitlorilé  ccilcsint^liquc.  Il  est  mort  u  Paris 
41  février  1844.  t)i»  u  de  lui  :  lie  cdifiatite  dt 
rtoit  >  Joseph  Labre,  tiuduilc  de  I  italii'ii  di'  Mar- 
ti ,  Parts,  1~8i,  in-li.  qui  eut  trois  édilions  la 
'iiie  ciiiiH'e;  Syslcme  Je  prononciativu  fiijurév , 
pticaiU^  à  touUt  Iti  lunyues ,  et  exécute  sur  les 
>iju*'S  frdiiçiiic  rf  itnijiaiie ,  Vaih ,  ,  iii-H; 

f/i  tf  à  i'tititleur  (/»s  Ohtivres  île  d'Agurssrau ,  iii- 
•ée  dans  ie  8*  vol.  de  l'Milion  in -4:  Du  erini« 
fî  ■  <.M«ie,  Lelhi'  il'i  n  religieux  à  unih'  w  nmi$, 
•JU ,  îu-8  ;  l'ré$et  valtf  contre  k  fanatisme  ou  tes 
wveottJE?  mUénaire*  rappelés  aux  principe»  fonda- 
ntaux'  th  In  foi  cothnlii^ue  ,  Pan<,  18tK» ,  iri-8; 
»it  une  l  éfulation  de  Touvia^e  du  P.  Lanthcil, 
litulé  :  Efrposition  den  prédictioiu  M  de»  prmteMSf» 
ttes  II  r /ziihM'  1)11111'  les  drtnifi's  letiips  ilr  hi  Gin- 
lité,  iKO<»,  â  v«iL  iii-Ji;  Choix  de  LeUmédi^antet, 
<0B,  S  vol.  in-8, 2*  i<dît.  atiKmentëe ,  182i-W.  Les 
.RCOiirs  pri'liuiiuaire»  do  rauleiu*,  ses  additions, 
«  notes  (*riliqiius,  se»  observations  pour  riiilelli- 
*nce  de  l'lii.->loiiti  des  missions ,  lurmcnl  plus  du 
ir»  de  l'oiivrajj'o.  De  fa  règle  de  la  vérité  et  dex 
utses  du  fanai i>.me ,  1808,  in-«,  anon>iiic;  la 
lef  de  toute»  les  langues  *ni  Mofitti  prompt  et  facile 
'riébUr  un  lien  de  currespoudance  entre  tous  Irs 
'upli'S  .  rt  f/c  sifiiiitifirr  rxlninemeut  les  méthodes 
'i meiynetnent  pur  icluuc  dex  langues  ,  IHII  ,  in-8. 
.*abbé  Monloiignoii  a  icvu  k  i'iede  J.-C.  parPei- 
t»i',et  l'a  aiTL'rni'iili'f  .!<'>  textes  de  l'Evangile  et 
es  saillies  tentures  el  d  un  abrégé  de  la  doctrine 
hrétiennc. 

MONTMOrŒNCY,  nom  .INiiie  .les  iimisons  p\u< 
iicienneS'  de  Fiaucc ,  que  ses  géuéalugisleâ  ibiil 
cmonlcr  jiis<|u'au  temps  ei  même  au  dclft  de  la 
)nd<tlioii  de  la  niouairhiu;  mais  ils  iio  >'appuienl 
.ue  "-in  de  simples  coi^ecUire»  cl  sur  dti  tradi- 
ions  prouvent  seulement  Tantiquifé  de  cetfe 
Kihle  muison.  Ou  eominence  à  avoir  sur  elje 
pii-lque^  données  cet  laines  vers  l'an  UôO  :  ou  voit 
dttrs  un  FkticiiAHD ,  «tF0  de  Montmorency,  jiar  ta 
véce  de  Dieu,  se  disUnguei  •!  iti^  les  aimées  A-an- 
:fSL'S6-i  Depuis  niie  époque  la  tilialion  de  ses  des- 
cendants est  aiatientiqucmciit  prouvée  sans  aiu  iinc 
nierruption. —  {Mo\tmorem:v  Matlhieii  P'dp),  mort 
'U  lltiO,  fut  eoiiiiélable  sous  I.otiis  h?  Jeune.  Sa 
aiodle,  l'une  des  plus  illustres  cl  des  plus  aa- 
iennes  de  PEurope,  lire  son  nom  de  la  petite  ville 
le  Monliiioieni y  d-uis  1  IK  -ilt^-Fraiin*.  <-VsI  la  pre- 
iHière  terre  du  lojaume  qui  ail  porté  le  titre  de 
baronnitf .  qu'on  n'aocordsit  autrefois  qu'&  des 
Mimes.  MallIiiiMt  de  Moiitmoreniv  ;n;iit  épou-é 
Aliuc,  lille  naturelle  de  Henri  I",  roi  d  Angleterre, 
dkint  il  laissa  des  enbtitn;  el  en  secondes  noces 
\li\  de  Savoie,  veuvf  île  l.iniis  VI,  et  riièii'  ile 
l  ouis  VIII.  Cette  seconde  épou:>c  ue  lui  a  pas  dunitc 
'le  posd^rité. 

MliNTMORKNtJV  (Mallhieu  II  de),  dit  le  Grand  et 
le  yrand  connétabie,  mérita  ce  litre  par  son  cou- 


rage  et  par  sa  prudence.  U  se  dislingua  surtout  atl 
si^  de  Chilleau-Galllard ,  prfes  d*Andeli ,  oii  il  ac- 

eompauiid  le  mi  riiili|^iie-Airgii>iIe  en  (pinlilé  de 
chevalier.  Il  contribua  beauroup  au  gain  de  la  ba- 
taille de  Bouvines  en  1214,  et  y  enleva  1S  ai- 
deignes  imp<^riales.  Sa  valeur  ét  lata  rannéc  sui- 
vante contre  les  albigeois  du  l^nguedoo ,  et  lui 
mérita  l  épée  de  connétable  en  Ii2l8.  Il  eut  sous 
Louis  VIII  t  <  uuMup  de  part  au  gouvernement,  et 
oomiuritida  eu  aux  sièges  de  Ninrl.  de  Saint- 
Je.ui-il'Angeli ,  de  la  Rochelle  et  d  aiilivs  plaies 
enlevées  aux  Anglais.  Il  se  croisa  une  secotule 
(ois  I  iiiilro  les  ail'iLeois  en  12in.  I.oiiis  VIII,  au  lit 
du  la  mort ,  le  pria  d  assisicr  son  tils  de  ses  forces 
et  de  ses  conseils.  Montmorency  le  lui  promit,  et 
lui  tint  piirole.  ("'i  st  Ini  qui  iii>f«ipfi  relte  foimi- 
dalde  ligue  qui  se  lit  contre  la  reine  Blanche  pen- 
dant la  minorité  de  saint  Louis.  Il  prit  sur  les 
nu'i  onlents  la  forteresse  de  Bellesme  en  les 
poussa  4us«]u  a  Langre^  eu  tiid,  et  les  réduisil  tous, 
ou  par  adivsse  on  par  force ,  à  se  soumettre  à  la 
ivgente.  Il  mourut  le  âl  novembre  t^.'SO.  Le  mé- 
rite de  ce  gi-and  homme ,  son  crédit,  son  habileté, 
illustrèrent  beaucoup  sa  famillft,  d  commencèrent 
à  donner  ii  la  cliarge  de  cminélable  Téclat  qii*dle 
a  eu  depuis. 

MONTMORENCY  (Matthieu  IV  de)  mena  du  sccoui^ 
à  Cheiiies,  roi  de  Naples,  et  suivit  Philippe  le  Hardî 
eu  Amiron  Tan  12^.*;.  Créé  rhambellan  de  Philippe 
le  llel,L'l  iiuilial  de  I  luuic  eu  lî^t'i,  il  servit  dans 
la  puerre  de  Flandre  en  tTiO^,  et  mourut  eu  tr»tM. 

MfiNTMOIllîNCV  (  Charles  de  )  ,  maréchal  de 
France  en  lâiô,  se  distingua  par  ses  exploits  nii- 
litaireH.  Il  commanda  Tarméc  que  Jean ,  due  de 
Normandie,  einoya  eu  Brelagrie  au  secours  de 
Charles  de  Ulois,  son  cousin.  Le  courage  avec  le> 
qiid  11  combattit  à  la  bataille  de  Crécy  en  1340, 
lui  valut  le  titre  de  gouverneiu'  de  Normanilic!. 
Aussi  bon  uéguciateiir  qu'excellent  général ,  il  con- 
tribua beaucoup  an  titiilë  do  Bretignî ,  oondu  en 
tô6i).(>t  homme  illusliv  mourut  en  i58l.  Le  roi 
Charles  V  faisait  tant  de  cas  de  son  mérite ,  qu'il 
le  choisit  pour  èti'e  parrain  du  dauphin,  de|>uis 
Char!.-  VI. 

MOM'MORbNCY  (  Anne  de),  second  tils  de  Guil- 
laume de  Montmorency,  fut  élevé  enfant  d'honneur 
auprès  du  dauphin,  de|uns  François  V',  et  en  15tS 
il  se  trouva  à  la  bataille  de  Marignnn.  Il  défendit 
avec  le  fameux  Bavard,  en  Kiil ,  k  ville  «le  Mé- 
zièi-es  contre  l'amiée  .le  l'empereur  Charles-QuinI, 
et  obligea  le  comlc  de  Nassau  de  lever  le  siège, 
iloiioi^*  du  balon  de  maréchal  de  Frniue,  il  suivit 
en  Italie  François  i''',  et  fut  pris  eu  ITiio  avec  ce 
[irince,  à  la  bataille  de  Pavie.  >]ui  avait  été  donnée 
conire  sou  avis.  Aprèi>  avoir  payé  une  furie  raii-* 
çon  ponr  sa  liberté,  il  vint  en  France  traiter  de 
celle  de  Fiaiiçois  \".  Il  se  tendit  imi  Kspaguc ,  el 
parvint  à  ivndre  moins  onéreuses  le;»  pi^étenlions 
de  Charles-Quint.  Le  roi  ftit  rel&chë  sur  sa  parole: 
mais  les  éluts  ne  voulurent  point  consentir  à  rem- 
plir les  conditions  imposées  par  Penipureur,  et  ac- 
ceptées par  François  l•^  Les  services  importants 
qu'il  rendit  ensuite  à  l'étal  furent  réconipeus4ls  par 
répée  de  connétable  de  France  en  1â5tL  Montoio^ 
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iTjncy  ftit  disgracié  quelque  temps  après  ;  mais  il 
rentra  en  grâce  loas  le  règin*  de  Henri  11.  qui  eut 

pour  lui  une  confiance  parlirulii  io.  rc]MMiil;itit  Ins 
Guises  conunençaicut  déjà  à  ktlancer  lu  crctlit  de 
Montmorency.  Le  connétable  prit  le  Boulonnais  en 
i.'î.'iO,  Mt  lz,  T.Mil      Vcnlim  en  mais  il  fui 

défait  et  pris  par  les  KspagnuU  ù  Sainl-(jutiulin  en 
lîtr!7 ,  et  ne  «ortit  de  primn  qu*&  fa  rgtu-liision  de 
la  paix  en  Km9.  Kn  i.'if>-i,  il  lvjii.i  (  nulu^  les  cal- 
vinistes la  bataille  de  Dreux;  luais  il  fut  au^si  fatl 
prisonnirr.  Ayant  obtenu  sa  lihcrlé  Vannée  »ui- 
vaiilc,  il  prit  le  IWvrc  de  «iuke  sur  les  Anglais. 
Ouciqne  lemps  après ,  les  calvinistes  s'étant  UC- 
mis  en  campagne  sous  la  C4»nduile  du  prince  de 
Condé,  Montmorency  les  battit  à  la  journée  de 
Saint -Denys  en  tTih?.  I.e  vainqueur  vit  néan- 
moins mettre  en  dérotile  le  coriis  qu'il  cominan- 
ilait,ct  fut  uhandouné  d.s  siens  que  la  terreur 
avafi  sr\i-i<.  \.v  s^éiii'n  ii\  vicillurd  rappi'la  ItHiIi"  '-n 
vertu ,  pour  terminer  sa  longue  vie  par  une  ac- 
tion héroïque,  il  reçut  huit  blesf<ures  dangereuses, 
fut  »}(*monté  et  rompil  son  épée  dan-  le  finps  d'trti 
ofTicier  calviniste ,  qu'il  perça  au  défUiil  <le  la  cui- 
rasse. EnOn  un  genlilhomroe  écowais,  appelé 
Shunt j  le  blessa  morlelleuu'nt  d'un  <oup  de  pis- 
tolet dans  les  reins.  V.n  cordelier,  son  confesseur  , 
Ini  rappelant  dans  cette  extrémité  les  grands  objets 
de  la  religion  ,  [nnw  le  ili-pun'r  à  la  mort  :  «  l'en- 
«  sez-vous,  lui  rc'pundil-il,  que  j'aie  vécu  près  du 
w  81  ans  avec  honneur,  ponr  ne  lias  savoir  mourir 
»  un  quart  d'heure?  »  Kt  mniiétalde  expira  quel- 
ques instants  après  ,  dans  des  sentimenis  tri?s-chiv- 
licns.  «C'est  ainsi,  dit  un  liislorien,  (pie  mourut 
»  ce  fameux  capitaine,  homme  sage  et  d'une  ex - 
»  pét  iciK'c  t  nn<nmniée,  grand  liununo  de  i^'uerre . 
»  quoique  un  peu  plus  !<oUlat  que  (iétiéral  ,  grand 
»  hommade  cabinet,  très^intelligeru ,  jusque  dans 
i>  les  llnances;  ç:rfiTid  travailleur,  donc  d  une  nu'- 
»  moire  singulière  et  d'iui  Itou  jugement  ;  d'mie 
»  fermeté  hors  d'atteinte  »  toutes  les  virissitndes 
y.  <\i^  la  roilmii'.  rt  <\'m\c  égalité  qui  nf  dr';  'ii- 
»  rageait  pas  plus  d'une  défaite  qu'il  ne  s'enor- 
»  gueiUissait  de  la  victoire;  égniement  rempli  de 
»  probité  et  de  droiture,  iin îoluMnia  iit  allaclié  à 
•  »  i'ctat  et  à  la  religion ,  dont  toutes  les  cabales  cl 
»  les  hitérèts  de  famille  ne  purent  jamais  le  déta- 
»  ciier;  si  fidèle  aux  observances  catholiques,  et 
»  même  à  ses  dévolions  accoutumées ,  que  tout 
»  le  tumulte  des  camps  n^ctatl  pas  capable  de  les 
»  lui  feire  omettre,  ou  seulement  ditVérer;  grand 
u  amateur  Je  l'ordre ,  et  rigide  observateur  de  la 
N  discipline;  d'un  caractère  naturellement  peu 
»  Ih'xilde,  durci  encore  par  une  éducation  sévère, 
»  qui  lui  lai  pour  inaxinic  npitale  ,  qu'on  ne 
»  sait  rien,  quand  on  ne  sciil  pus  souffrir;  aussi 
»  élait-il  redouté  par  les  p,em  de  tout  état,  qu'il 
»  traitait  à  la  preiniric  faute  sans  Ir  iiiniiplic  m,'- 
»  uagemeut  :  c'est  la  tout  ce  qu'on  pi  iu  repruclier 
p  à  cet  illustre  persoimage,  et  peut  •être  encore 
»  un  peu  trop  d'atlachotuoiit  nuv  lHr;i<  di'  la  ftn- 
n  tune,  sans  préjudice  néanmoins  de  son  inviulable 
i>  probité.  «  il  s'était  trouvé  à  huit  liataillcs ,  et 
avait  eu  le  >;t>uvorain  commandement  dans  <|nali<\ 
avec  pins  de  gloire  que  de  fortune.  On  lui  fit  à  l'a- 


ris  des  funérailles  presque  royales,  et  on  porta 
elTigiai  Notre-Dame  :  honneur  qu'on  ne  fait  qu'^n^ 
rois  ou  aux  etir;tnlï  des  rni<,  l.o<!  rnnrs  supérieuiv- 
assistèrent  à  son  s<M'vice.  Les  belles  maniBUvre:»}^.- 
lesquelies  il  dispersa  Tarmée  de  Charlea-QuinI  n 
Pru\ l'in  c,  (pic  ce  prince  avnit  rrivriL't'e  .  lui  nu-r: 
tèrent  le  nom  de  Cwictator  et  de  lùihius  français,  il 
dnt  sa  grande  élévation  h  la  part  qu'il  prit  à  la  li- 
berté de  François  l'^  et  à  l'estime  particiilière  qui 
faisait  de  lui  Chai'le»-Uuint.  U  obtint  en  récooi 
penw  le  gouvernement  du  langnedoc ,  1^1  nommi  ^ 
grand-maitie  de  France,  et  il  eut  l'administratioi, 
des  uU'aires.  Après  la  mort  de  Henri  II,  son  crvdu  • 
diminua  à  proportion  que  s'élevait  celui  des  Giii«H 
mais  il  fiil  de  nouveau  einpiové  sous  (Miarles  l\ 
Le  bruit  di^  ';t  lépiilalion  avait  passé  les  tioriuN  *t-  , 
l'Europe.  I.e  grand  Stdiman  et  le  fanunix  lîiiilx-  ' 
rousse,  dey  d'Alger ,  avaient  coutume  de  lui  en*' 
vovor  tout  <  i •  ijue  Umus  états  oll'raicjit  d«'  [>!tts  en-  , 
lieux  et  de  plus  rare.  (  l'uj/es  Vlhstuhe  dr  tn  mai- 
son ii0  Monimormey ,  par  Ihtchcsne  ;  r«Iie  ét% 
ffi.miv.r^  iUuslres  <le  France,  p^r  d'Ailvigny  ;  et  son 
htoije  htstoriqfte ,  jiar  M.  Cbàleau-KegiiauU  ,  17k." 

lMONTM0Ri£NCY  (  l'rançols  de) .  fllsainë  du  pn  • 
(■édenl,»ie  distingiia  par  sa  brivi-iini'.  Il  étiîl  grand 
maître  de  France ,  dignité  qu'il  céda  au  «lue 
iînise.  On  Ini  donna ,  comme  en  échan|;c  ,  le  bAto<i 
de  maréchal  de  France  et  le  gouvcrueriieiil  d'î 
château  de  Nantes.  U  fut  envoyé,  eu  lUli,  am- 
ba.^sadenr  en  Angleleiiv  auprès  de  la  reine  l^lia- 
belh  ,  qui  lui  donna  le  collier  de  son  ordre  de  U 
Jarretière.  Accusé,  ù  son  retour,  d'avoir  Irenip- 
dans  la  conjtu-alion  de  Sainl-tîermain -en  -  l^>c . 
par  laqiiell<>  on  avait  résolu  d'enlever  le  <Iti<  .1  \ 
lençf»?! ,  il  rilla  à  la  cour  pour  s'y  justifier.  U  y  f»; 
arrêté  et  cnli  rnié  à  la  Bastille.  S«>s  onnemt!» ,  cl  U 
raine  Catherine  de  Médlcis,  qui  n'uimail  point  ia 
mnisoti  lie  MiHiInrnrrnrv,  avaicnf  ré'^oht  sa  perle; 
mais  cetle  princesse  le  lit  siutir  de  prison  en  iTiT.'»  ; 
Montmorency  avnit  beaucoup  de  pouvoir  «ntr 
['l  il  du  iltii  d'.\lençon  .  et  elle  voiilul  «'  «i^rvir  d  • 
lui  pour  ramener  ce  prince,  qui  avait  quitté  U 
cour.  Le  mantchal  cnl  le  bonheur  de  le  porter  i 
iiu  accommodement.  Après  s'être  sigmlé  nar  plu- 
.^i<'iirâ  autres  actions  dignes  d'un  héros  cl  d'un 
citoyen ,  il  moiinit  au  chètean  d'Bcoueu ,  te  S  mat 
i'i":),  dans  sa  cinquantième  année. 

.M0M.MOHi::NCV  (  Charles  de } ,  frère  du  pix^v- 
dcnl ,  pair  et  amiral  de  France,  lieutenant- général 
de  la  ville  de  Paris  et  de  l'Ile-de-FrancT  ,  et  colonel 
général  des  Suisses,  était  le  troisième  tils  d'-Kiinc 
de  .Montmorency.  Il  se  s  ^uala  sous  le  r^gne  dt 
cinq  rois  ,  et  sa  baromiie  de  Uamville  fut  éritçiHî  fa 
(In»  (>i'-p;iii  if  p;ir  I,tiiir>  Xtll  cii  H'iin.  Il  inoiin.it  en 
161:!,  a  i.jttiis,  aprcà  àWîi  donne  dfi  cxcuiplr* 
de  va1c-ir  et  de  patriotisme.  Il  était  Iim^w  ,  t  ak»- 
rieiix  :  (I  Ce  qui  est  a^^^fz  <ii  iliiiaii  e  ,  dit  un  (•cinain 
»  coutemiKirain  ;  mais  eu  même  temps  c  était  U- 
»  pln!4  digne  homme  du  conseil  du  roi ,  cl  qui 
M  avait  nicillciire  cervolle  et  meilleur  avis.  .. 

MONTMollILNCV  (Henri  1*'  de),  duc,  pair,  ma- 
ivclial  et  connétable  de  l'^rancc ,  et  gouverneur  du 
i  iii^tiedoc ,  était  le  Mniml  fils  d'Aiitir?  de  Moiii- 
luoreiic^.  U  se  signala,  du  vivant  de  sou  père,  tmn 
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le  nom  de  seigneur  de  DamviUe,  A  la  balaillc  do  ^  Urains,  son  ëpoute ,  darac  illustre  par  sa  vertu 
lîreDX,  en  1801,  il  Ht  prisomiier  le  priiiee  de*  par  «a  pléld,  lut  fit  dreiser  un  magiiitique  fom- 
Cond^,  et  servit  la  France  avec  beaucoup  de  gloire 
dans  cette  jotirni^.  Disgracié  par  la  reine  Catherine 
de  Médicis,  il  chercha  un  asile  auprè»  du  duc  de 
Savoie,  et  se  mit  à  la  lètc  dos  n>écontents,  qui 
dë(*hirèrent  lo  Languedoc  sous  Henri  III.  Henri  IV 
étài\i  monté  t»ui  le  trOne,  il  se  soumit,  obtint  Tépëc 
de  connélablet  et  mourut  à  Agde  en  1614.  Celait 
un  homme  ferme  et  dotermitir ,  u\i\ail  puis** 
SCS  lumières  que  tlanâ  lui  uièuK';  car  il  lu;  savait , 
dit-on,  ni  lire  ni  écrire. 

MONTMORENCY  (IK-nrl  11,  duc  de).  C\h  du  pni- 
cédent,  né  en  1.Vj5,  fut  fait  amiral  de  France  dès 
Vâge  de  18  ans.  Après  avoir  battu  les  Galvînities 
en  Langm' !o  ,  et  leur  avoir  enlevé  diwi^iis  pla-  t'-, 
il  leii  vainquit  sur  mer,  priu  i'ile  de  Khé,  et  re(»t  il 
celle  lie ,  dont  ils  s^étaient  emparés.  En  I6i8  il 
iTmporla  un  a\anlai;i'  non  moins  considérable  sur 
Ift  duc  de  Rohan,  chef  des  hugucnob.  Montmo" 
renry,  envoyé  quelque  temps  après  dans  le  Pîé> 
muni  en  qualité  de  liuutcnant-}^'L'tuTal,  uUaqua  pr«>j 
de  Veillane  les  lùpagnols,  commandât  par  le  prince 
Dorta ,  et  les  mil  en  déroule.  Cette  victoire  fut 
suivie  de  la  levée  du  siège  de  Casai ,  et  lui  mérita 
le  bdton  de  maréchal  de  France.  Ses  prospérités 
J'égarèreut;  il  se  tlatla  de  pouvoir  braver  le  car- 
dinal lie  Richelieu.  Gaston,  duc  d'Orléans,  airssi 
méconlonl  tU;  ce  cardinal ,  se  rend  anprès  de  Mnnt- 
luorunry,  gouverneur  du  Langut'ilo*- ,  et  cette  pro- 
vince devient  dès  lors  le  ihcftlrc  de  la  guerre.  Le 
roi  envoie  contre  les  rebelles  les  maréchaux  de  la 
Force  et  de  Schumberg,  avec  âOOO  honunesde  pied 
et  1900  chevaux.  Montmorency  est  battu  et  (kit 
pi  i>ionnier.  Toiit  -  I  n  Ff  ance  ,  [n'iiiMi^'e  de  ses  ser- 
vice:», de  ses  veiiu»,  de  ses  triomphes,  demande 
inutilement  qu'on  adoudwe  en  sa  Ikveur  la  rff  ueur 
«les  lois.  Riclu-licti  croit  devoir  faire  un  exemple 
qui  épouvante  les  grand»,  prétextant  ^ue  l'im- 
pnnilë  multiplierait  des  scènes  aussi  scandaleuses 
«|u'iiiqnit'IantL's ,  et  exposerait  l'état  à  un  danger 
continuel.  Le  procès  du  prisoimier  est  donc  instruit 
par  les  ordres  du  ministre.  Les  jnges  interrogent 
(iiiilaut ,  pour  savoir  s'il  a  reconnu  le  duc  dans  le 
roinl>at  :  «  Le  feu  cl  la  fumée  dont  il  était  cou- 
»  vert  (répond  cet  oilicicr  les  Inrmcs  aux  ^eux) 
»  mTonl  empêché  d'abord  de  le  disliaguer;  mais 
»  voyant  un  homme  qui ,  après  avoir  rompu  six 
w  de  nos  rangs ,  tuail  encore  des  soldats  au  sep- 
w  tième,  j*aijugi que  ce  ne  pouvait  être  queM.de 
»  Montmorency.  Je  tie  i'.ii  su  rertaincment  que 
n  lorsque  je  l'ai  vu  à  teire,  sous  son  cheval  mort.  » 
Parmi  le*  personnes  qui  sollicitèrent  hi  grftce  de 
cette  illn«>trc  victime,  il  v  im.(  nn  grand  soÎLineiir 
«|ui  dit  au  lui,  «  qu'il  ponvail  juger  aux  yeux  et 
'»  au  visage  du  public  à  quel  point  on  désirait 
I»  qu'il  lui  pardonnât.  —  Je  crois  ce  qne  vons  dites 
»  (  répondit  le  prince};  mais  considères  que  jo  ne 
»  serais  pas  roi ,  si  j'avais  les  sentiments  des  par- 
»  liculici-s  :  il  faut  qu'il  meure.  »  Réponse  qu'on  ne 
peut  déMpproQver,  »i  on  en  Kaisit  le  vrai  sens.  Ou 
lui  trancha  la  tête  à  Toulouse,  le  .30  octobre  1052, 
à  "M  ans.  Son  corps  fut  transporté  dans  l'église  de 
la  Vtsiialion  de  Moulins,  où  Marie- Félice  des 

Tome  VI. 


Iieaii  (le  mai  lire.  Cijmme  il  fut  (iécapité  au  pied  de 
la  statue  de  marbre  de  Henri  lY  ,  après  de  vaincs 
InleNeHions  aupiia  de  Uufo  Xlll ,  on  lit  sur  sa 
mort  les  vers  suivants  : 

jliili^  |iniri<>  sUliiaiii .  util  impUribilit  ira 

(kf  ulnji  .  in-li|>iia  iiimii-  mtiiuqtie  cadeiit. 
Illoruiii  ik-uIit,  moa  Tau  >  i<i«n(lo  : 

Ora       it ,  nul i  |>oi. lora  mariiuir  cranl. 

Le  sieur  du  Cros  a  donné  sa  i  ie  en  1643,  in-4.  Il 
y  en  a  une  autre  de  1699,  in>l2 ,  Tune  et  Tanlra 

assez  mal  érrifi's  Les  biens  de  cette  maison  pas- 
sèrent dans  Lx>ile  de  Condé ,  par  la  sœur  du  duc  de 
Montmorency,  Charlotte  Marguerite,  qui  avait 
épousé  Henri  11,  prince  de  rondo,  Elle  nioririit  en 
Jti50.  Mais  il  subsiste  des  branches  de  celte  maison 
dans  les  Pays- Ras  et  en  France.  H.  DésormeauK 
(assez  avarita^eirserrienl  comm  \i^r  V Abrégé  de  C his- 
toire (CEtpagHe,  mais  trùs-désavanta^aement  par 
son  NMoin  de  la  maUm  dê  Bomhm  ) ,  a  donné  en 
176i  une  Histoire  intéressante  Je  la  waiion  de 
Montmorency,  Paris,  5  vol.  in-12.  Cotolendi  a  &il 
celle  de  la  dnchesse  de  Montmorency,  morte  en 
14166,  Paris,  1084 ,  in- 8.  Il  7  en  a  une  pIttS  ré- 
cente on  4  vol.  in-12 

MONTMORE.X.V  (Jeauiie-Marguerite de),  connue 
sous  le  nom  de  la  Solitaire  des  rochers,  naquit  à 
Paris  en  t6tn  de  parents  qui  occupaient  les  pre- 
miers rangs  à  la  cour  :  tout  porte  à  croire  qu'ils 
étaient  du  nom  que  nous  dormons  ici  à  cette  tllhi 
célèbrx' ,  rnr  cette;  mai?on  perdit  eflcdiveincnt  en 
1G66  une  demoiselle  âgée  d'environ  iti  ans,  dont 
elle  n^ent  jamais  de  nouvelles ,  et  ce  fut  justement 
à  cette  époque  que  la  Solitaire  ,  qui  avait  le  mi^mo 
âge ,  s'échappa  du  sein  de  sa  famille.  Après  avoir 
pratiqué  en  divers  états  l'humilité  et  TabnégRlion 
chrétienne  sans  être  reconmre,  elle  se  relira  dans 
les  monts  Pvrénées ,  oii  elle  mena  une  vie  admi- 
rable dans  «leux  retraites  sauvages,  qu'elle  em- 
bellit, à  un  certain  point,  par  son  travail  et  l'ar  t  de 
sculpteur  et  de  menuisier  qu'elle  possédait  parlai- 
tement.  Le  crucifix  dont  M""  de  Maintenon  en  hé- 
rita après  la  mort  de  son  dirvctcnr,  le  père  Luc  de 
Rray,  lit  l'admiration  des  plus  habiles  ouvriers. 
Klle  quitta  sa  r  etr  lile  pour  aller  à  Rome  recueillir 
les  gnAccs  (in  jubilé  en  1700;  et  comme  Tonne 
sait  pins  rien  d'elle  depuis  cette  époque,  on  croit 
qu'elle  muurul  dans  ce  voyage.  Ou  a  larl  tiieti  des 
recherches ,  par  ordre  même  des  premiers  magls- 
trais  ,  po»r  d»k-ouvrir  sa  sépulture ,  mais  sans 
succès.  Son  Histoire  a  paru  en  1787,  aoiis  le  titre 
de  Vit  dê  SoliUtir»  dts  rodkers.  Consme  l'auteur 
arroiiyme  est  «ui  des  pins  fanatiques  visionnaireil 
de  Saini-Médard ,  il  a  prétendu  en  faire ,  en  dépit 
de  révidence  des  faits  parlants,  une  sainte  dn  parti. 
«  (reûl  été  elTectivement  un  hoatr  sujet  do  trinm- 
»  phe,  dit  l'abbé  Réraull,  qu'une  jeune  Montmo- 
»  rcncy,  qui  se  dérobe  à  toutes  les  grandeurs  du 
»)  siècle,  el  va  s'enterrer  dans  un  désert  incomin  , 
»  pour  s'y  faire  janséniste.  Mais  qui  serait  asse% 
»  dépourvu  de  bon  sens  pour  croire  &  celle  chi- 
>-  mère?  Il  ta  faut  rclégucravec  tant  d'autres  Qclions 
»  de  nic^me  espère,  dans  ré|;lise  dQ  Port -Royal  ei 
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»  dTtrecht ,  qui ,  avouant  par  fi  VitnpiiiMtnce  ob 

n  (Mlo  os(  de  pi'Ofiuii'e  les  Mais  saints ,  s'cfTorce  on 
»  toute  rencontre  de  les  i-avir  à  TEglisc  romaine.  » 
On  a  d'elle  pluticiira  tettrt»  écrit»  an  père  Luc  de 
Bray,  dont  on  n*a  pu  décauvrir  les  originaux  ,  <]ui 
furent  quelque  temps  entre  les  mains  de  JH"^  de 
Maintcnon  ;  mais  on  en  a  des  copies  qui  portent 
tontes  un  caractère  de  vérité  propre  à  pt'r>uader 
les  plus  difTiciles  critique",  si  on  en  retrarulio  ce 
que  le  fanatisme  jans<'nion  de  l'edilcui'  j  a  inscié 
d*ane  manière  si  gauche  e(  si  constante  avec  tout 
le  rp<;tc ,  qu'il  est  impossible  de  s'y  rni'inoiidi  e. 
D'ailleurs  toute  la  vie  de  cette  fille,  les  livres  dont 
elle  M  wrvait ,  ses  maximes  et  ses  godla ,  ses  pri> 
liqiip^î  el  ses  exeivices  de  piété,  sont  en  opposition 
avec  l'orgueilleuse  lijfpocrisie  de  celle  secte.  Voyez 
Je  tome  23*  de  rBitMrê  de  FSgliie»  par  l'abbé 
BénuU,  p.  i  cl  suiv.  édit.  in-lâ. 

*  MONTMORENCY  (Matthieu  Jean -Félicité  de 
Moktmorckct-Laval,  duc  de),  pair  de  France,  mi- 
ni-ti'O  des  afTaiies  etiriiiucies .  iiii'iiilire  de  l'aca- 
di^niie  francaiiie,  naquit  à  Parii»,  le  10  juillet  1757, 
vt  entra  frès -jeune,  ofRcier  dam  le  régiment 
d'Auvergne,  dont  son  père  était  colonel.  Il  fit  les  dif- 
férentes campagnes  de  la  ^iii-rre  d'Amérique,  d'oii 
il  rapporta,  comme  la  plupart  de  ses  camarades, 
cet  esprit  d'innovation  qui  devait  liientôi  se  maiii- 
fester  d'une  manière  si  elîrayante.  En  1789  la  no- 
blesse du  bailliage  de  Montfurt- l'Amaury  dont  il 
-élatt  grand  Bailly  d'èpée  le  nomma  député  aux 
élats-pénéi anv.  I/uii  des  premiers  de  son  ordre  il 
se  réunit  au  liei-s  état.  Dans  la  fameuse  séance  du 
4  août  1789,  il  appuya  la  motion  de  M.  de  Noailles 
|ir<(/.  ce  nom),  d'abolir  avec  les  droits  féodaux  et 
les  justices  sei^jneuriales  tous  les  privilèges  des 
provinces ,  des  villes ,  de  commanautés  et  d'Indi- 
vidus.  Cette  propo^itldii  atfueillie  avec  le  |ilii>  vif 
enthousiasme,  fut  sanctionnée  au  milieu  du  délire 
de  rassemblée.  Après  la  session  il  n  mplit  queltinc 
temps  les  fonctions  d'aide-de  -  camp  dn  maréchal 
Luckner.  Bientôt  éclairé  sur  les  funestes  consi^ 
quences  des  théories  qn*il  avait  adoptées,  il  se  vit 
forcé  de  songei-  à  sa  propre  siireté,  el  trouva  un 
Asile  à  Coppcl  chez  M"»  de  Slaél ,  avec  laquelle  il 
se  lia  de  la  plus  étroite  amitié ,  malgré  la  différence 
■qui  existait  entre  leurs  principes  politiques  et  reli- 
gieux C'est  dans  cette  retraite  qn'il  apprit  la  mort 
de  son  frère,  l'abbé  de  Laval,  qui  périt  victime  du 
tribunal  révolutionnaire  (  17  juin  1794).  Au  mois 
de  septembre  179N,  il  reiifra  en  France,  dans  le 
dessein  de  se  réunir  à  sa  familie,  et  dès  lors  il  con- 
sacra  tous  ses  moments  à  des  pratiques  de  piéléet 
h  des  aelcs  de  eliaiité.  Am'ié  le  'iVt  déceiiilire  «iii- 
vaiil,  il  ivcouvra  hicntôl  la  liberté;  inquiété  du 
nouveau  h  l'époque  du  18  IWtelidor,  il  trouva  dans 
TaM»/'  Sii'yes,  dont  il  était  l'élève,  un  iniiss-anl 
protecteur  qui  vint  facilement  à  bout  de  le  sauver. 
Sous  leconsulat  il  refusa  toutes  les  fonctions,  excepté 
celles  qui  fm  l  isaient  l'esprit  de  bicnfai^ance  dont 
il  étAit  animé.  Ses  relations  avec  M*"*  de  Staël 
ravalent  rendu  Vcbjei  d'une  sinreitlance  ronli- 
nuelle  de  la  part  de  la  police.  Eu  (  ITet,  il  aidait  de 
sa  fortune  des  personnages  connus  par  leur  roya> 
iùine  et  leur  envoyait  des  secours  jusque  dans  les 


prisoni,  par  rintennëdiaire  de  M^*  Ménager,  an- 
cienne religieuse.  Ce  fait ,  découvert  dans  le  mois 
d'aoïU  1813,  causa  la  destitution  du  concierge  de 
la  Force  qui  s'y  était  prêté.  Au  retour  des  Bourbons 
en  1814,  il  alla  au  devant  de  Monsieur,  cointt 
d'Ailois,  qui  le  Ht  son  aide -de -camp.  Nommé 
chevalier  d'honneur  de  M'"«  la  duchesse  d'Angou- 
lème,  il  suivît  celte  princesse  à  Bordeaux,  el  ne  la 
quitta  pas  dans  son  nouvel  exil.  Au  retour  de  "Sn- 
polikin ,  appelé,  le  17  aoiît  1815,  à  la  chambre  des 
pairs,  il  y  paria  sur  toutes  Us  quesitonc  trapor- 
lantcî.  !e«  finances,  le  cleriié,  les  journaux  H  avpr 
une  véritable  éloquence.  En  18£î  nommé  ministre 
des  affiiinw  étrangères ,  et  président  dn  conseil ,  il 
fit  <\  la  eliainbre  des  députés  nne  noble  rétraclalioD 
des  principes  qu  il  avait  profesHb  dans  sa  jeunesse. 
S'étant  rendu  au  congrès  de  Vérone,  il  ^  Ht  adopter 
le  projet  de  la  gueri-e  d'Espagne.  Ses  (ollègnes  ne 
partageant  pas  son  avis  à  cet  égard,  il  s'ensuivit  dans 
le  ministère  une  «ciMion  dont  le  résultat  fbl  la 
retraite  de  M.  de  Montmorency,  qui  eut  pour  suc- 
cesseur M.  de  Chàteaubriand.  Créé  duc  par  le  roi, 
il  tnl  quelque  temps  apivs  nommé  gouverneur  de 
Mgr.  le  duc  de  Bordeaux;  mais  le  jeune  prtnoft 
n'ayant  pas  encore  atteint  l'âge  oii  il  devait  ^tre 
eonlié  aux  soins  des  hommes,  M.  de  Montmorencv 
continua  de  se  livrer  exclusivement  h  des  œuvrer 
charitables  et  à  des  exercices  de  dévotion.  11  visitait 
les  hôpitaux,  fréquentait  les  églises,  et  donnait 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Un  dei 
I  l  iru  ipauv  pHridateurs  de  l'association  de  Saint-Jo- 
seph ,  il  en  lut  nommé  piésideut.  Le  vendredi  saint 
de  l'année  IMd,  s'étani  rendu  i  Saint -Tlioma»- 
d'Aquin,  sa  paroisse,  pour  adorerN.-S.au  tom- 
beau, il  fui  frappé  d'un  coup  d'apoplexie  fou* 
droyanle  dont  II  mourut  sur^le^ebamp,  à  trois 
heures  après  midi.  'ii;t'  de  près  de  00  aii'-.  Le  duc 
de  Montmorency  contribua  à  introduire  eu  France 
renseignement  mntuel,  et  fut  un  des  premiers 
membres  et  un  des  présidents  honoraires  de  la 
société  établie  à  Taris  pour  l'amélioration  de  l'ins- 
Iruclion  primaire.  Membre  de  radminlstratlon  des 
hospiees,  il  était  un  des  fondateurs  de  la  société  pM< 
lanthropique ,  de  la  société  pour  l'encouracemenl 
de  l'industrie,  et  de  celle  {wnr  l'amélioraliou  du 
régime  des  prisons ,  etc.  Ses  vertus  plus  que  ses 
titres  littéraires  lui  avaient  ouvert,  l'annét-  même 
de  sa  mort,  les  portes  de  l'académie  française. 
Son  discours  de  réception,  dont  le  sujet  est  f'el- 
liance  des  leltrrs  rt  de  ta  religion ,  <ïA  écrit  d'un 
style  pur  el  élégant.  11  a  coopéré  a  la  ivdactiou 
dn  MémarM  cathoUque,  Alex.  Guiruud  ,  son  aoe- 
res^piir  à  raL'adéinie  ,  y  a  fait  son  Eloge.  11  a  paru 
quelques  ouvrages  dans  lesquels  on  rend  hom- 
mage à  ses  vertus  réelles  et  surtout  &  son  imnsense 
eharilé. 

*  MO.\TMOHtLNCV-LAVAL(  I^uis-Adélaide-Anne- 
ioseph ,  comte  de  ) ,  lieutenant-générat  des  armées 

du  roi,  potit-fils  du  maréihal,  né  en  175â,  enin 
en  17B8  ,  dans  les  gardes-du -corps,  el  fut  en  1771 
nommé  capitaine  au  ivgiment  dauphin.  Il  devint , 
eu  1777,  colonel  en  second  ;  en  1 78 1 ,  colonel  com- 
mandant du  répinient  do  Les*iiie- Drapons,  et  en 
1791  ,  muiéclial  du  camp.  Obligé  de  quitter  U 
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Fkanct,  il  fit  U campagne  de  f 70S  avec  les  prince:», 
•I  rejoignit  ensuite  l'armée  de  Condé,  dans  les 
rangs  de  laquelle  il  combatif  comme  simple  sol- 
dat, il  se  trouvait  au  siège  de  Maëstricht  en  1795, 
fut  Tannée  suivante  nommé  major  *au  régiment  de 
Béthisy  et  til  luuteâ  les  campagnes  de  l't-migration. 
Lorsque  le  coqts  de  Condë  pana  en  Russie ,  plu- 
sieurs offîriiTi  élaut  lesli's  san-;  enii  loî ,  le  prince 
en  forma  une  compagnie  dont  il  lui  cutitia  le  com- 
minderoeol.  Après  U  reslauralkra  «  Louis  XVIll  le 
nomma  lieutenant -général  et  comniandeur  de 
l'ordres  é»  Saint-Uouis.  11  est  mort  dans  de  grands 
Maliimnts  de  plAé  an  mois  de  mm  I89B. 
MONTMORENCY.  Voy.  Luxembourg  et  Njvki  ie. 
MONTMORIN  (Thomas  de)  se  distingua  au  siège 
de  SaintWcan  d*Angeli  en  1368  et  à  la  bataille  de 
Poitiers  on  1556,  où  il  Fu!  fuit  prisonnier.  11  vivait 
encore  en  1570.  il  élail  d'une  très-aocienne  famille 
d'Auvergne,  dMfc^  en  difl^ienles  brancha,  de 
Tune  (le>i)iioiIos  étaient  les  deux  comtes  de  Mont- 
luoiin ,  Tun  miniKlre  d'élat ,  l'autre  gouverneur  de 
Fontainebleau  ,  as!«as.«inés  par  les  Paiisicns  lurs  du 
massacre  de.H  prêtres ,  des  noUes  et  des  prisonniers, 
les  2  et  5  Feplemlire  17'.(2. 

•  MOMMORIN  SA1NT.III:RB1  Armand-Marc, 
comte  de } ,  ministre  des  aiTaircs  étiangèi  t>â,  né  ?ers 
lîîiO,  fut  nuMiin  du  dauphin  (  Louis  XVI  ) ,  elrom- 
mença  sa  can  ici  e  politique  par  être  ambassadeur 
auprè-  d'i  roi  d  Espagne  qui  lui  donna  Tordre  de 
Il  (<ji-oii-d*or.  De  retour  en  France ,  il  reçut  le  cor- 
don de  Tordra  du  Saiut-Esprit ,  et  fut  envoyé  com- 
mandant en  Bretagne.  Membre  de  TaMerobUe 
lies  notables  en  1 787,  et  |  eu  de  temps  après  mi- 
nistre des  affaires  étjangèies  ;  il  possédait  encore 
ce  portefeuille  i  Touverture  des  états- généraux; 
mais  il  le  perdit  lors  du  renvoi  de  Necker  dont  il 
approuvait  le  système.  Rappelé  quelque  temps 
après ,  11  M.  chargé  par  intfHtn  dn  ministère  de 
l'inléi  it'ur.  Lors  de  l'arrestalioii  du  mi  h  Varennes, 
il  fut  accusé  d'uvoir  Aivorisé  sa  fuite  en  lui  déli- 
vrant des  pas^ports.  Le  roi  ne  Tayanl  pas  mis 
dans  sa  confidenre ,  il  ne  lui  (ht  pas  dilDcile  de  se 
justifier  ;  mais  quelques  semaines  aprèi; ,  ayant 
communiqué  à  l'assemblée  les  répouH;t>  des  divers 
souverains  à  la  notification  qui  leuravaitété  adressée 
delà  part  de  Louis  XVI.  de  son  aireplation  de  la 
constitution,  les  ré^olultuiinaires  y  trouvèrent  un 
nouveau  motif  d'accusation  contre  les  ministres, 
qtii  doiHièrout  ('MH  li'ur  dérni'S'îion.  Au  mois  de 
juillet  tïDi,  déiiuncé  de  nouveau  comme  l'un  des 
cheb  d'un  prétendu  cabinet  autrichien ,  cette  dé» 
nonriation  ayant  été  reproduite  par  le  journaliste 
Carra,  Montmorin  l'attaqua  devant  la  justice  de 
paix;  niais  «Ile  plainte  ne  produisit  pas  grand 
''ffet ,  et  bientôt  elle  devait  tire  funesto  à  celui  qui 
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»  Taible ,  mais  pur  et  honnête  :  il  aimait  la  roi  et 
a  en  était  aimé  comme  un  véritable  ami;  cette 
•  amitié  fut  même  un  malheur.  Trompé  par  Necicer, 
»  qui  avait  pHt  un  grand  ascendant  sur  lui ,  il 
»  était  son  soutien  atiprès  du  roi  :  par  lui,  il  fut, 
u  sans  le  savuir,  un  des  grands  véhicules  de  la 
»  révolution,  et  perdit  le  moimrque  et  la  monaichle 
»  pour  qui  il  aurait  donné  sa  vie.  n 

MONTMORT  ( Pierre-Raimond  de),  mathémati- 
cien, né  à  Paris  en  1678  d'une  famille  noble.  Ait 
destiné  au  barreau  par  son  pèi  e.  Dégoûté  de  celle 
profesiiiou,  il  se  retira  en  Angleterre ,  d'où  il  passa 
dans  les  Pays-Bas,  et  ensuite  en  Allemagne.  Il  re- 
vint en  Franrc  l'an  1GW,  n'étudia  plus  que  la  phi- 
losophie cl  les  malhéroaliques ,  suivant  en  tout  les 
conseils  du  P.  Malebranehe,  son  ami  et  son  guide. 
En  1700,  il  fît  un  «eooud  vdvage  en  Angleterre, 

aui  lui  fut  plus  utile  que  le  premier.  A  son  retour, 
prit  rbabit  ecdésiastique ,  qu'il  quitta  en  1706, 
pour  se  maiier  avec  M"«  de  Romicourt,  petite- 
nièce  de  3I<"*  la  duchesse  d'Angoulème.  Depuis,  il 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  sa  campagne, 
et  surtout  à  sa  terre  de  Muntmort.  Il  n'en  sortit 
que  pour  faire  en  171."  uu  troisième  voyage  en  An- 
gielerre,  où  il  (Il  la  t  ontiaissauce  du  célèbre  Newton, 
et  où  il  observa  l'éclipsé  solaire  de  cette  année. 
La  vie  de  Pari^  lui  paraissait  trop  distraite,  pour 
dcâ  uiéditaliuii^  aussi  suivies  que  les  siennes.  Ce  sa- 
vant estimable  mourut  en  1719,  à  Paris,  de  la  pe- 
tite vérole,  à  41  ans,  univcrselÎLMneut  regretté. 
Uonlraorl  était  vif  et  sujet  à  des  colères  d'un  mo- 
ment ,  anxqoetles  succédaient  une  petite  honte  et 
un  repentir  gai  l.c^  malheureux  chérissaient  en  lui 
un  consolateur,  et  les  pauvres  uu  père.  On  a  de  lui 
un  E*»af  d'anal^K  mr  Im  feux  de  haaerd,  dont  ht 
meilleure  édition  est  de  171",  iu  -  t.  Cet  ouvrage, 
fruit  de  la  sagacité  et  de  la  justesse  de  son  esprit , 
fut  reçu  avec  avidité  par  les  géomètres.  II  a  encore 

donné  un  Traité  des  suites  infuies.  Vorji'z  •<on  Eloge 
par  FontencUe,  Histoire  de  l'académie  des  icietuxs, 
1719. 

MO.NTMORT.  Koy.  Habert  Henri- Louis. 
MONTMOUTH  ,  ou  plutôt  MONMOT TH  (Jacques , 
duc  de  ) ,  fils  naturel  de  Charles  ,  roi  d'Angle- 
terre, et  d'une  iuaitre>se  de  ce  prince,  I.ucy  Wallef. 
Il  naquit  à  Rotterdam,  eu  t(>">y,  fut  mené  en 
France  k  l'âge  de  Q  ans,  cl  élevé  dans  la  religion 
catholique.  Le  roi  son  père  ayant  été  rétabli  dans 
ses  états  en  1660,  il  le  fit  venir  à  sa  cour,  cl  lui 
donna  des  gages  de  sa  tendresse.  U  le  créa  comte 
d*(^kney  (titre  qu'il  changea  ensuite  contre  edul  de 
Monimouth) ,  le  fit  duc  el  pair  du  tivaume  d'An- 
gleterre ,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarretière ,  ca- 
pitaine de  SCS  gardes ,  et  Tadmit  dans  son  conseil. 
Le  duc  de  Monlmoulh  passa  au  service  de  la  France 


l'avait  faite.  Après  la  terrible  journée  du  10  août,  avec  un  régiment  anglais,  se  signala  dans  lc9pays> 

décrété  d*accuiialIon ,  il  alla  se  réfugier  dans  le  Bas  ;  il  y  servit  sous  le  prince  d'Orange ,  et  se  trouva 

fanbiiurg  Saint-Antoine  chez  une  blanchis.<^.*use  qui,  à  la  bataille  de  Saint-Denis  ,  que  ce  prince  livra  en 

par  un  act^  de  précaution.  Ut  soupçonner  sa  re-  167H  au  maréchal  de  Luxembourg.  De  retour  en 

traite.  Arrêté  le  tf  aoilt,  après  avoir  subi  un  long  Angleterre ,  il  continua  de  se  distinguer.  EnvoyA 

interrogatoire  à  la  barre  de  la  Convention,  il  Ait  en  1679,  en  qualité  de  général ,  contre  les  rebelles 

conduit  à  l'Abbaye,  et  Ideulôt  après  à  l'érlurind  d'Fcnsse,  il  les  défil;  mai»  peu  de  temps  après,  il 

tévoluUonuaire.  ià.  Ferrand  l  a  dépeint  aiu:>i  dans  se  joignit  aux  factieux,  cl  trempa  même  dans  uno 

w  Ihimie  iu  féro/utftins.  «  Cétait  un  miniitra  oonispiralion  formée  pour  assassiner  hî  roi  Charies  11 
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son  père,  et  le  duc  tl'York  (depuis  Jacques  ÎT), 
M)n  oncle.  Charles ,  sollicité  par  sa  tendre»e  autant 
que  par  Ift  bonté  de  Mm  cœur,  pardonna  à  ce  fils 

ii  Im'IIl'.  Cet  oxcôs  *!o  cit'fucnce  ne  changea  point 
»)u  coeur,  ualurelleinent  porté  à  tous  les  atten- 
tats de  Tambition.  Il  se  retira  en  Hollande ,  pour 
nllendre  le  moment  favorable  de  faire  éolore  ses 
projets.  A  peiue  eut- il  appris  que  le  duc  d'York 
avait  M  proclamé  roi  sous  le  nom  de  Jacques  II , 
qu'il  pas-a  en  Angleterre  pour  y  faire  rcvoller  les 
peuples.  Il  parvint  à  rassembler  des  troupes  ;  il 
tcnr  persuada  qu'il  ëtait  issu  du  mariage  légitime 
<ie  Charles  11  cl  de  Lucy  Walley,  et  qu'ainsi  il  était 
le  v(hHalilc  héritier  de  son  ti  Anc.  Il  hn^îinla  donc, 
le  roailiut  contre  l'armée  de  son  souvemui.  Il  i'ul 
vaincu  et  contraint  de  se  sauver  à  pied.  Deux  joui^ 
apiés  l;i  bataille ,  on  h'  trouva  dans  tui  fos-<t» , 
couché  sur  la  fougère.  Des  qu  il  fut  arrêté,  il  écri- 
vit an  rai  dam  les  termes  les  plus  soumis  pour  de-* 
mander  grAre  ,  rt  oMint  In  permission  de  venir 
jeter  aux  pieds  du  roi  ;  niais  rien  ne  put  toucher  le 
inonarqne,  ni  le  parent  qui  craignait  Tineorrigibi- 
lilé  (le  son  neveu.  1^  coiipal>le  fut  conduit  à  ta  Tour 
de  Loiuli^  d'où  il  ne  sortit  que  pour  porter  sa  tête 
«nr  un  é^afkud ,  le  25  juillet  168S.  M.  de  Saint- 
Foix  a  prétendu  qu'a  lu  plue  du  riiic  de  Monl- 
moulh,  on  lit  mourir  un  mallaiteur  qui  lui  ressem- 
blait parfaitement ,  et  que  ce  duc  Ait  envoyé  en 
France,  et  enfermé  dans  une  prison  des  ilesSainte- 
.Mai-guerile  ,  avec  un  masque  de  fer.  Il  roujeclurc 
que  le  duc  de  Montmoulh  est  le  même  que  le  pri- 
iionnîer  nommé  ^Viuqttf  de  ftr^  dont  nous  avons 
parlé  aux  mots  Masqik  et  Beaifort.  Quoique  ses 
preuves  ne  soient  pas  concluantes ,  il  y  en  a  de 
spéciieuses ,  entre  lesquelles  il  faut  compter  la  per- 
roi?«!inii  fjue  le  duc  eut  d'abord  de  venir  se  jeter 
aux  pieds  du  roi;  ce  qui  ne  s'accorde  gui^re  avec 
son  aupplire. 

•  MONTOI.IFf  (  Pauline -Isabelle  de  l'outR , 
l>aronoe  de  ),  née  le  7  mai  1751  à  Lausanne,  oit  elle 
épousa  «n  première  noces  M.  de  Croutan,  annonça 
de  bonni-  iicureungoùt  très-vif  pour  la  lilti'ratin  e, 
i^lc  débuta  par  un  roman  intitulé  :  Caroline  de 
Uehtjiftd,  1781 .  î  vol.  in-l« ,  petit  chef-d*a»uvre 
de  naturel  et  de  sensibilité.  I)c  noinbieii>rs  pnMi- 
calions  qui  se  succédaient  d'année  eu  année  sou- 
tinrent la  n'>putation  de  Tautour,  dont  les  Romaru 
el  les  .Xotifftles  furent  toujours  acruoillis  avec  la- 
veur. Dans  ces  diverses  productions ,  on  remarque 
beaucoup  de  grâce  et  de  facilité,  une  sensibilité 
vive  et  un  style  pur  et  élégant.  Elle  mounit  à  Lau- 
sanne, le  '28  décembre  tH"^  :  la  collection  de  ses 
Œuvres  s'élève  à  10:>  \olumes  :  indépendamment 
d'un  grand  nombre  de  romans  tiud.  ou  imités 
d'Auguste  IJifontaine  (  my.  ee  Tiorii  h  M"''  do  Mmi- 
lolieu  eu  a  traduit  une  fouie  d  autres  lie  l'aileniaiiil 
et  de  Tanglais,  et  qui  presque  tous  bien  accueillis 
lors  de  leur  publication,  u'oril  plus  qu'un  |h'!it 
nombre  de  lectcui-s,  depuis  que  le  genre  senti- 
mental est  passé  de  mode.  Henri  de  Crolias-Nci?!, 
-iM)  (il- .  malade  deptris  longtemps ,  rnonrnf  ilan<  la 
même  maison ,  le  lendemain  de  la  mort  de  sa  mère. 
Chambellan  du  prince  de  Hobeniollem-Hechingen, 
il  est  connu  par  la  traduction  de  plusieurs  ouvrages, 


cntr'aulro>  :  Voijinje  >hm  FOlterland  hî'rniiis ,  par 
Wjss ,  Berne ,  1817 ,  3  vol.  in-8  ;  iMCerne  et  ses  en- 
virons ,  par  le  chanoine  Busingert  iU'^;  AacrsjpMM 
ân  tahlfimx  fu'ston'(iiirs  du  Pont  dê  ta  ehap^le  à 
Uuerm ,  par  le  même,  iu-8. 

NONTPENSIER  de  CHATELLERAUl.T  (François 
de  Itourbiiti ,  duc  de).  Voy.  François  de  lkMU*t>on. 

MOi\TPii:.\SlER  (Anne-Marie-Louise  d'Oriéam, 
plus  connue  sous  te  nom  de  Mademoi$nlt9  de),  fille 
de  Gaston  ,  duc  d'Orléans ,  naquit  à  l'aris  en  1637. 
Elle  fui  élevée  à  la  cour  d'Anne-d'Aulriche ,  sa 
marraine,  qui,  d'accord  avec  iilatarin,  lui  fît  es- 
pérer qu'elle  serait  l'épouse  de  Louis  XIV.  Son  |W"rt,  | 
prince  bi/.arie,  impéluenx.  cl  iiilii;;anl  ,  transmit  i 
ses  défaub  à  sa  tille-  .Mademoi>elle  pi  il  le  i>arti  de 
Condé  dans  les  guerres  de  la  Fronde ,  et  l  ut  la  hw- 
dic^  c  de  fiiire  tir  er  sur  les  troupes  dir  lui  le  ranon 
de  ia  IJiàslille.  iielte  action  violente  la  penlit  pour 
jamais  dans  Tesprit  de  Lonh  XIV ,  son  cousin.  Le  i 
cardinal  Mazarin,  qui  savait  bien  qu'elle  avait  en- 
vie d'épouser  une  tête  couronnée,  dit  alors  :  C-c 
eomm-Û  oient  de  hier  ton  mari.  La  eour  »*oppos« 
toujours  depuis  auT  alliances  qu'elle  désira  faire, 
et  lui  en  prcseula  d'autre»  qu'eilc  ne  pouvait  ac- 
cepter. Dans  Pespéranco  d'épouser  l'empereur,  elle 
refusa  la  main  du  pr  ince  de  (iallcs,  d<  pm*  Tliarles 
Il  ;  ainsi  son  ambition  déuiesuix>e  et  l'appui  qu'eih: 
accorda  aux  Frmdetut  contre  Louis  XIV  et  Mmtarîn, 
lui  ôtérenl  le  moyeu  de  se  choisir  une  couronne. 
Son  e»ffnl  élevé,  son  iuiitrucliun ,  et  les  nointtreuv 
am» quVIle  avait ,  lui  fiirent  plutôt  funestes  qu'a- 
vantageux. Après  avoir  laiigiri  jusqu'à  4.'>  ans ,  cotte 
princesse,  destinée  à  des  souverains,  voulut  faire 
à  cel  ùge  la  fortune  d'un  simple  genlilhomiue.  bille 
obtînt  en  16<itl  la  permission  d'épouser  le  comte  <ie 
Lauznn ,  capitaine  des  gardes-du-eorps  et  colotTel- 
général  des  dragons,  à  qui  elle  donnait,  avec  sii 
main,  tons  ses  biens  c>liiné8  20  millions,  quatre 
duchés,  la  sonvcraiiicli-  de  Hornbes,  le  comté 
d'Eu, le  palais  d  Orléans,  qu  on  nomme  le  Luxera- 
bourg.  Le  contrat  était  dressé.  La  reine ,  le  prinre 
di'  (^Dirdé,  représeutt'ivnt  au  roi  l'injiMT  i|iri>  rette 
alliance  faisait  à  ia  famille  rayale  ;  et  Louis  XIV 
rrut  devoir  révoquer  son  consentement.  I«s  deut 
amants  se  firent  dormi  r  sci  rvleirn  iil  la  bnn'diclioM 
nuptiale.  Lauzun  ayant  éclaté  contre  madame  de 
Montespan ,  à  qui  il  attribuait  en  partie  sa  disgrâce, 
fut  enfermé  pendant  10  ans  à  Pitziicr  d ,  et  n'olitint 
sa  liberté  qu'à  condition  que  Mademoiselle  céde- 
rait au  duc  du  Maine  la  souveraineté  de  Pornbes 
et  le  comté  d'Eu.  L'élargissement  de  son  époux  ,  la 
liberté  de  vivre  avec  lui,  parut  contenli  r  Made- 
moiselle; mais  son  bonheur  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  l^M'/.un  exerça  surelle  un  tel  empire,  qu'on 
prcliiid  f|u'irn  jririr  revenant  de  la  chasse,  il  lui 
dit  :  Imuisp  d'ih-iean» ,  lire-moi  mes  holles.  Cette 
princesse  B*élant  récrit^  sur  cette  insolence,  il  fit 
du  pied  un  mouvemeirl .  t]ui  était  le  dernier  dis 
outrages.  Le  lendcniain  il  revint  au  Luxemboui^; 
mais  la  femme  de  f^iiisun  9e  rappela  ««nfln  qnVIle 
avait  él<'  sur  le  point  d'èti  c  colle  d'un  enipcr  enr,  et 
eu  prit  l'air  et  le  Ion  :  «  ie  vous  défends ,  lui  dit- 

»  elle,  de  vous  présenter  jaim^s  devant  moi  

Uademoiselle ,  après  avoir  passé  le  commencement 
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de  sa  vie  dans  les  plaisirs  et  dans  les  iiHrigucs,  le 
milieu  dans  ramour  cl  les  diiigrins,  en  passa  lafin 
dans  la  dévotion  et  robscmili*.  Elle  mourut  1c 
S  mars  1693,  pou  regrettée  et  presque  enlièi-ement 
oubliée.  On  a  d'elle  des  .1/(>mo< re^ .  dont  l'édition 
la  plus  complète  est  celle  d'AmefiTilaiii  (  Paris), 
175*1,  en  8  vol.  in-12.  «  Ces  Méiuoin-s  ^oiil  plus 
»  d'une  femme  occupée  d'elle ,  dit  l'auteur  du 
»  Siècle  (le  Louis  A'lV,quc  d'une  princesse  témoin 
»  de  ijruuds  événements  ;  mais  à  imvers  mille  mi- 
»  nulles,  on  y  trouve  des  choses  curieuses,  et  le 
»  stvle  en  est  a«?cz  piir.  »  Il  )  a  Jaiiï.  TtHlition  que 
nous  avons  indiquée  :  un  llccueil  des  ieltres  Je  ma- 
demoistUê  <fe  JfofUpmti'cr  à  ntedamê  de  Mottevitle^ 
el  de  celle-ci  à  celle  fïrincrssc  ;  les  Amouris  dr  .]f<v.h'- 
muiselU  et  du  cuiide  de  Lauzuu  ;  un  Recueil  des  por- 
traUféuroi,  de  le  retne,  «t  des  autres  pertannet  de 
ht  cour  :  quelques-uns  de  ces  portraits  Mjnt  l>icn 
faits  et  iuttiretkaaiits ;  deux  romans,  l'un  intitule 
La  Metation  de  nie  hneginaift,  et  Taufre  La  prm- 
cfsse  de  Paphhgonie.  Ils  >ui\i  |)Uiiis  de  puùt  et 
d'une  ûm  critique.  Le  Cyrut  du  dernier  roman  est 
M.  le  prince,  mort  en  1686;  cl  la  reine  de»  Anuf 
zonrs  est  mademoiselle  de  Montpensicr.  On  a  en- 
core d'elle  deux  livres  de  dévotion  qui  doivent  Ikire 
|»artte  de  la  colleclion  des  Œuvres  des  Bmrbms, 

IIOMPER  (Josse),peinli-e  de  l'école  flamande , 
lie  vers  l'an  Jr;88,  mourut  vers  le  milioti  du  xvu' 
siècle.  11  ac.\CL'!lii  dau»  le  pavsage.  Ce  iiiailiu  n'a 
p'Miit  imité  le  précieux  Hni  dus  pmnires  flamands. 
Il  a  aflecté  un  goût  hiuirté  et  une  sorte  de  négli- 
gence. Cependant  il  n')  en  a  point  qui  fasse  plus 
«felTet  à  une  certaine  dislance,  qui  olîre  une  plus 
prande  l'tetidiie  ù  rinia^;inalion ,  par  l'art  avec  le- 
quel il  a  su  dégrader  les  teintes.  Verhagen ,  célèbre 
peintre,  encore  vivant  (479S),  a  adopté  cette  ma- 
nière avec  de  brillants  succis.  l'm/.  le/eum.  Awfor. 
et  Ulièr.,  i"  août  1788,  page  499. 

MONTPEZAT  (Antoine  de  Lstm,  àiXdeê  PtH, 
si'igneur  de),  maréchal  dr  France.  Il  n'était  que 
simple  gendarme  dans  la  compaguio  du  maréchal 
de  Fois.  Prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie,  il  se 
pix^senla  si  à  propos  et  de  si  bon  ceeur  pour  servir 
à  François  l**^  de  valet  de  chambre  dans  sa  prison , 
que  ce  prince  prit  confiance  en  lui,  et  l*cnvoya 
portci'  en  France  des  ordres  secrets  ù  la  régente. 
Cette  uventuix*  Ut  la  fortune  de  Montpezat.  Il  se 
trouva  au  siège  de  Naples  eu  15i8.  Il  défendit 
Fussan  ,  petite  ville  de  Piémont,  contre  une  arnuSe 
impériale,  en  1550.  Les  assurances  qu'il  donna 
d'un  heureux  succès  firent  entreprendre  le  siège  de 
Perpignan  en  iriil  ;  mais  son  peu  de  prévoyance 
fut  cause  qu'on  le  luva.  (lotte  fauto  ircuipt'i  lia  |>()iiil 
qu'il  ne  fût  fait  maix'clial  de  France  en  l.'»4ô.  11 
mourut  le  2îi  juin  de  l'année  suivante. 

MONTI'LAIsm  (Kéné  .h-  nruc,  tnartjuis  de), 
d  une  funiilhi  noble  de  Bretagne,  était  oncle  du 
maréchal  de  Crdqui.  il  passa  pour  avoir  eu  quelque 
pu  t  aux  ouvrages  de  la  ronites-c  de  la  Suzi-  ,  à  la- 
quelle il  fut  très-attaché.  On  a  de  lui  des  Voèhies. 
i7S0,in-lâ,  parmi  lesquelles  son  TemfUe  de  (a 
tjfuii  e  lient  le  premier  raii;:;.  Il  est  adressé  au  duc 
d'Engbicn  (depuis  le  grand  Coudé),  à  l'occasion  de 
la  bataille  de  Nwdlinguc ,  qu'il  avait  gagu^  sur  le 
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généial  Mercy.  Mont  plaisir  avait  servi  avec  distinct 

lion  sous  ce  prince.  Il  mourut  vei-s  1675,  lieufenaTit- 
de-roi  à  Arras.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
C.UU.AVET  de  Mo.>TPLAisiii,  avocat  du  parionient  de 
Bordeaux,  qui  vivait  vers  l'an  1654,  année  de  la 
2''  édition  de  ses  Poésies,  in-12. 

MONTRÉAL  (Jean  de).  Voy.  Miller. 

MOATItliSdll.  Voy.  Bolrpeillks. 

MONTREUIL.  Voy.  liroES  de  M  iitrciûl. 

MONTREL'IL  (Matthieu  de),  poète  français ,  né  li 
Paris  en  i(iâO,eut  une  jeunesse  fort  dissipée.  Apres 
avoir  d('poii>J  son  bien  en  voyages  et  en  plaisirs, 
il  servit  en  qualité  de  secivlaire  auprès  de  Cosnac, 
évéque  de  Valence,  qu'il  suivit  à  Aix,  lorsqu'il  fût 
noniinô  à  l'arclicvi'ché  de  celte  ville.  Monti-euil  y 
mourut  en  1G91 ,  à  71  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
pièces  de  Pitisits  et  des  Letires,  qu'il  recueillit  lui- 
même,  IGGC,  iii-1-2.  Montreuil  était  un  de  cc>  écri- 
vains ingénieux  et  faciles ,  incapables  du  grand, 
mais  qui  peuvent  réussir  dans  le  genre  médiocre. 
On  trouve  dans  le  loino  I*'''  des  .Uehinijrs  histo- 
riqtêes  de  Michaul  un  Héinoire  ivr  la  vie,  le  carac- 
tère, l'esprit  et  les  ouùrages  de  Htathieu  Montreur, 
pages  H:i-9i. 

MOMREI  IL  ou  MO.NTEREI  IL  (  Bernardin  de  ), 
jésuiie,  se  distingua  par  ses  talents  pour  la  chaire 
et  pour  la  direction.  Nous  avfHitde  lui  une  excel 
lente  Vie  de  Jésus-Christ  ,  revue  et  retoucliéc  par 
le  P.  Brignon. Cette  vie  peut  tenir  lieu  d'une  bonne 
Concorde  des  Evangiles.  i:ile  a  élé  réimprimée  à 
Paris,  1711,  "\ul.  iii-li.  L'autour  a  conservé,  au- 
tant qu'il  a  pu ,  celte  onction  divine,  qui  est  au- 
dessus  de  tous  les  vains  ornements  de  l'esprit. 

•  MONTRErii  i  Cy^wis  de),  né  à  Lille  en  17t<; 
d'une  famille  honorable ,  consaciu  toute  sa  vie  à 
des  œuvres  de  cbarilé,  et  mourut  d'une  maalène 
édiûanle  le  50  avril  185^.  à  Vilgo  de  80  ans.  On  a  de 
lui  :  Lectures  chrélitnnei  en  forme  d'tmtructions  fa- 
miiières  sur  les  épttres  et  évangiles  des  prineipides 
fêtes  de  r année ,  t  \ul,  in-li  ;  ouvrage  extrait  en 
partie  de  Cochin;  Ùu  règne  des  vrais  primdpes, 
moyens  de  le  préjmrer  et  d^écarttr  tes  obstacles  qui 
s'y  opposent,  in-12,  plusieurs  fois  réiiuprinié  ;  Pen- 
sées et  prières  tirées  de  C Ecriture,  des  Pères,  de  l'I- 
mitation de  Jésus-Christ ,  et  des  Offices  de  F  Eglise , 
in-lS,  ouvrage  substantiel  et  propre  à  servir  d'ali- 
ment à  la  piété  chréticmie  ;  Manuel  du  militaire 
chrétien,  m-i;  Sentiments  chrétiens ,  in-24;  ffonl- 
mayes  à  la  religion  el  aux  mœurs  par  les  jjoètes 
français  les  plus  crlrbrcs ,  petit  in-12;  Principes  de 
Thomme  raisonnable  s>ur  ks  s\iectacleSy  in-32;  cl  di- 
vers autres  Opuscides  de  prières  et  de  piété  pour  la 
jtuiir!,st'.  Moiïlreuil  avail  un  jugement  m'ii  ,  un  style 
correct,  un  talent  remai-quable  |>oui  1  dnalyso,  Il 
employait  une  partie  des  nuits  au  travail. 

.MO.NTRELX  (Nicolas  de),  gentilhomme  du  Mans, 
qui  prit  le  nom  à^OUenix  du  Jdonl-Sacré ,  moil 
vers  1668,  à  47  ans,  eut  pour  père  un  maître  des 
reciiièles  de  la  maisoli  de  Monsieur,  frèie  du  roi. 
Ou  a  de  lui  :  des  Rumansi  plusieurs  Pièces  de  théâtre 
et  une  tfisfoire  dw  TWvs,  1668,  in>4;  le  tout  peu 
estimé. 

*  MONTRICHAHl)  (Hcnri-Réné,  comte  de),  né  en 
1756 ,  d'abord  page  de  la  veine  Maile-AiiloliMtlft, 
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entra  sous-lieutciiant  dam  royal*iHrangcr-cavaIerie. 
Quoique  i-etii-é  du  service ,  il  rejoignit  Tannée  de 

Coiidë.  et  de  rolour  en  Fraiiop  ,  il  fut  chargé  par 
lnil>erl-Coluinè4,  son  beaii-pèie  ,  de  missions  dans 
l'inlérèt  des  Bourbons.  Fii  IKim.il  fut  nommé 
maire  de  SaiiU-Pien  e-le-RoailU' ,  départ,  de  la 
l.^ire.  A  la  re!.lauraliou  il  leyul  la  croix  de  Saint- 
Louis  ,  et  le  2  août  IKiri,  Tut  appelé  à  la  MUS^pi-é- 
focture  de  ViULfianclie.  Son  nom  trouva  tnôlé 
aus  troubles  du  déparlement  du  liliùne  en  1HI7; 
les  plaintes  portées  contre  lui  trouvèratit  assec  de 
crédit  pour  que  le  duc  de  Raguse  [iiotionçàt  sa 
l'évocation.  Il  protesta  contre  cette  mesure  dans  un 
écrit  intitulé  '.Un  Hun  fond  <m ,  ou  JV.  Fckoitt  tt 
Af.  SaiimfviUc ,  Paris,  I8I8,  iii-8.  Moiitricliard  est 
iiiorl  dans  de  grande  »tntinients  de  relijjiou  y  au 
château  de  Ifaroengis  (Haute^Loire),  le  Si  décembre 
1822,  à  no  ans. 

HOMROCHER.  Voy.  Glido. 

MOMTROSS  ou  MONTROSE  (  Jacques  fÏRABAM , 
comte  et  ducdej,  généralissime  et  vici  -roi  d'Ecosse 
pour  Charles  1*%  roi  d'Angleterre,  né  à  Edimbourg 
i>n  1612,  défendit  généreusement  ce  prince  contre 
les  rebelles  de  son  royaume.  Il  se  distingua  à  la 
bataille  d'Yoïk,  vainquit  plusieurs  fois  Ci-omwcll, 
ut  le  bles»a  de  sa  pi^pre  luaiii.  La  fortune  Tayaut 
abandonné  en  Angleterre,  il  passa  en  Ecosse,  em- 
ploya son  bien  et  son  crédit  à  lever  une  armée , 
(irit  Perlh  et  Aberdecn  en  IGii,  battit  le  comte 
d'Ai'gyle ,  et  se  ivndit  maître  d'Edimbourg.  Char- 
les Tr  s'étant  remis  entre  les  mains  des  Ecossais,  ils 
tirent  donner  ordre  au  maixjuis  de  Montross  de  dé- 
•aitner.  Ge  grand  homme  obéit  i  regret .  et  aban- 
donna l'Ecosse  à  la  fureur  des  factieux.  Irmtilc  en 
Angleterre t  il  se  retira  eu  France,  et  de  là  en  Al- 
lemagne, oit  il  signala  son  courage  à  la  t£te  de 
12,000  hommes,  en  qualifié  de  nm  di-  l'Em- 
pire. Le  roi  Charles  11,  voulant  faire  une  tcutalive 
en  Bcoise,  le  rappela  et  l*envoya  avec  un  corps  de 
11  à  1.^,000  hommes.  Le  comte  de  Monlio-s  s'y 
rendit  maître  des  Orcades,  et  descendit  à  terre  avec 
4,000  hommes.  Mais,  ayant  été  défhit ,  il  fut  obligé 
de  se  cacher  dans  de^  roseaux,  déguisé  en  paysan. 
La  faim  le  contraignit  de  se  découvrir  à  un  Écos- 
sais ,  nommé  Brime,  qui  avait  autrefois  serri  sous 
lui.  Ce  malheureux  le  vendit  au  général  Lesicy  , 
qui  le  flt  conduire  à  Edimboui^  ,  où  ,  couvert  de 
lauriers,  et  victime  de  sa  fidélité  envers  son  soii- 
\eraii) ,  il  Ait  pendu  et  dcarlelé  au  mois  de  mai^s 
1650.  L'empereur,  les  rois  Je  France  et  de  Suède 
firent  tous  leurs  efforls  pour  le  :>auver.  Le  premier 
écrivit  au  parlemeni  une  lettre  trfes-vigoureuse  ; 
mais  l'usurpalt'ui'  prit  foutes  les  mesurvs  pour  que 
sa  victime  ne  lui  ëchappAl  point.  Charles  H  réta- 
blit la  mémoire  de  ee  fidèle  sujet.  Il  a  été  peint  en 
deux  mots  par  le  cainlinal  de  Relz  :  <>  f''est  un  de 
»  ces  hommes,  dit -il,  qu'on  ue  rencontre  plus 
»  dans  le  monde,  et  qu'on  ne  retrouve  que  dans 

»  Plulai-q:ie.  » 

*  iiOiNTt'CLA  (Jean-Etienne),  savant  malhéma- 
tiden,  né  k Lyon  en  flt  ses  premières éttides 
chez  les  jésuites.  11  alla  ensuite  à  Toulouse  suivre 
les  cours  de  droit;  et  après  avoir  pris  ses  grades, 
le  rendillk  Plu'Is  pour  perfectionner  ton  édncatlOQ. 
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Nommé  en  17S8 ,  secrétaire  de  Tinfendance  de 

Grenoble  ,  il  suivit  quelques  années  après  'I7GI), 
à  Cayenne,  comme  prenncr  secrétaire,  le  cheva- 
lier Turgot  chargé  d'y  établir  une  colonie.  De  re- 
tour en  France  en  176C ,  il  fut  appelé  par  M.  de 
Marigny,  directeur  géiiéial  des  b  ilifii-'uls ,  à  l'em- 
ploi de  premier  eomiuis,  qu'il  c.\Lit.a  jusqu'en 
1789.  La  révolution  le  laissa  sans  fortune.  Il  fut 
compiis ,  à  son  insu  ,  dans  une  liste  de  savants ,  à 
uui  le  gouvernement  accorda  des  secours ,  et  en 
179SE,  il  fut  chargé  de  l'analyse  des  Traités  dépo- 
sés aux  archives  des  afTaires  étrangères.  Niîmin  '', 
la  même  année,  profe^ur  de  mathématiques  à 
une  des  écoles  de  Paris,  sa  mauvaise  santé  Téloigna 
d'un  emploi  qu'il  n'avait  point  snllicilé.  Il  mourut 
à  Versailles,  le  t8  décembre  1799.  Possédé  dans 
sa  jeunesse,  eomrae  n  le  disait  lui-même ,  de  la 
polyglottomanie ,  Il  avait  appr  is  sans  tnallre,  l'ita- 
lien ,  l'allemaud ,  l'anglais  cl  le  hollandais,  il  était 
en  outre  versé  dans  les  langues  anciennes,  et  joi- 
gnait à  une  instruction  solide  et  variée ,  une  mé- 
moire brillante  et  une  éloculion  vive  et  animée. 
Monlucla  rapporta,  de  son  voyage  de  Cayenne,  des 
observations  qui  malheureusement  ont  été  per- 
dues ,  des  plantes  curieuses  pour  les  serres  de 
Versailles,  et  le  haricot  sucré,  qui  a  augmenté  le 
nombre  I  u  s  légumes.  On  lui  doit  :  Histoire  des 
recherclu'ji  i>ur  la  quadra(tirf  ffu  ce-rde ,  Paris,  1754, 
in-12,  fig.,  ouvrage  devenu  rare,  et  que  rend  inté- 
ressant le  tableau  des  dtkrooverles  ausquelles  ont 
dorme  lieu  les  tentatives  infructueuses  pour  la  solu- 
tion d'un  problème  trompeur.  Recwii  de  pièces  con- 
cernant r  inoculatifm  de  la  ptUte  vérob,  traduit  de  Tan- 
glais,  Paris,  17îWt,iii-12;  Histoiredes  mathématiques, 
l'aris,  1758,2  vol.  in-l,  1799-1802, 4  vol.  in-4,  l'un 
dés  ouvrages  les  plus  remarquables  da  xvm*  siècle 
par  Pélendue  et  la  profondeur  des  ixxherches  ,  ta 
clarté  et  ta  précision  avec  laquelle  y  sont  traitées 
les  matières  les  plus  Abstraites.  Les  9  éeniierB  vol- 
imprimés  après  la  mort  de  l'auteur ,  sous  la  di- 
rection de  Lalandc ,  n'ollrenl  le  plus  souvent  qu'une 
lourde  gazette  d  opiiiiue  et  d'astronomie  physique, 
ou  se  tioiivent  parfois  des  jugements  hasardés. 
L'ouvrage  est  néanmoins  précieux  et  le  plus  com- 
plet sur  la  matière.  On  lui  doit  encore  une  nou- 
velle édition  des  fiécréations  mathématiquips  .  <]'<''>- 
zanam,  1778,  4  voL  in-8,  oii  il  a  refait  et  ajouté 
beaucoup  d'articles;  une  traduction  des  Voyages  dé 
Carter  dans  l'intérieur  de  l'Amérique  aeptenlTi* 
onale ,  Paris,.  1781,  in-8.  I.o  Maijnsin  mcyclopé- 
dique,  179!>,  v,  p.  UKl  -  HO,  contient  une  courte 
Sotirc  sur  MoTitucla. 

•  MONVEL  (  Jacq»ies-.Mai  ie  BotTET  de  \  n.  i  Mir  et 
auteur  dramatique,  ne  le  2.S  mars  M\o  a  Luné- 
ville  ,  d'un  comédien  de  province,  f^t  destiné  très- 
jeune  ^  la  même  can  lèr»*  que  son  père.  Apr-ès  s'être 
exeicu  sur  différents  théâtres,  il  débuta  en  1770  à 
la  comédie  française;  et  deux  ans  après,  reçu  pour 
douMet  Molè  (  fTiy.  ce  nom),  fut  obligé,  de  faire 
des  ctlorts  incroyables,  pour  obtenir  la  laveur 
du  |>ublie.  Après  fat  mort  de  Lekan ,  fl  rédètna 
quelques  rôles  de  ce  grand  tragédien  ;  mais  les 
déiRgréraenls  de  son  organe  le  forcèrent  de  re- 
noncer i  «et  emploi.  Ea  47T7  il  flt  représenter  w 
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Théâtre-Français  VAmmU  Bowru .  comédie  dont  le 
sujet  est  linS  d'un  roman  de  M»i  Riccobooi.  Molé, 
dont  la  rivalité  s'était  changée  en  luiioe,  fut  con- 
traint du  jouer  dans  cctlu  pièce  :  profondément 
ëmiwriinel  t^tredes  applaudissements  unanimes 
des  spectateui-s ,  ils  b'oiiibia>Hcrent  et  se  ix'con- 
cilièrent  pour  lu  vie.  .Muuvel  jouissait  pai^ibic- 
nwnt  de  l'approbation  publique ,  lorsqu'cn  1781 
im  ordre  de  la  police  le  Torça  de  sortir  brustpic- 
mcnt  de  France.  Après  avoir  passé  quelque  [ftu[)s 
à  Stockholm  ,  où  il  était  lecteur  et  comédien  ordi- 
naire dti  roi  lie  '^nr  lij  ,  I  revint  h  l'aiis  on  1780. 
et  y  tu  rcprésenlcr  une  pièce  qu'il  avait  actievée 
en  Suède,  Ict  Ammut  de  Boyard i  mais  elle  n'obtint 
point  de  succès.  Il  s'attacha  ensuite  au  théâtre  des 
Variétés  du  l^lais-Royal ,  qui  prit  eu  179i  le  nom 
de  Tkiâtrf  d»  le  répMique,  Au  mois  de  novembre 
175)3,  il  (iioiionra  tlan.s  IV'iiliso  Saint-Iloch,  un 
diacour»  blasphématoire  qu'il  termina  par  celle 
horrible  ImpnScation  :  «  ^il  eiiste  on  Dieu ,  je  le 
•  défie  en  ce  moment  de  me  foudroyer  pour  nioii- 
9  trer  sa  puissance.  •  On  dit  qu'il  se  repentit  amè- 
rement d'une  conduite  aussi  scandaleuse.  Il  est  à 
dMrer  qu'il  ait  versé  assez  de  larmes  puni  l'expier. 
Il  mourut  à  Paris  le  iô  Février  1811,  à  (iô  ans. 
Parmi  ses  pièces  de  théâtre,  outre  V Amant  bourru , 
on  distingue  CMlMniin«  et  Désarmes,  Biaise  et  Bnbet, 
rFrrrur  (Tun  moment ,  Atr.vi^  et  Juslhif,  Vhilîpiic  cl 
Gtvryelle ,  AmOroiœ  et  Sai  yhun,  clc.  Llllcà  uni  élii 
téira primées  dans  la  Su>7i;  du  répertoire.  On  a  en- 
core de  lui  Ftédégonde  et  Brunehaut,  roman  hislo- 
lique ,  et  quelques  poésies  Tugitives,  dans  divers 
lecoeils.  Monvel  aurait  laissé  un  nom  honorable 
dans  Ils  lollrcs ,  si  on  pouvait  se  le  rappeler  sans 
penser  qu  il  fut  un  des  plus  audacieux  anarchistes 
qu'ait  produit  la  révolution.  H"*  Mars  (tx^.  ce  nom) 
était  sa  fitlo. 

*  MOOLA-t  EiùHOOZ,  grand-prâtte  des  Perses  « 
mort  «t  1831  à  Bombay,  à  78  ans,  est  auteur 
d'un  poème  épique  eu  langue  persane  sur  la 
conquête  de  l'Inde  par  l&t  Anglais*  intitulé  Georges 
NÎma.  Il  possédait  une  riche  'coUectiOD  de  roanu- 
strils. 

HOOR  (Auloine),  peintre,  oaiiC d'Utrechl,  mort 
i  Anvers  en  1897,  âgé  de  S6ans.  On  rappelle  aussi 

le  Chwatier  de  Moor,  parce  que  son  mérite  le  Ut 
déff»rer  de  ce  titre  par  uu  piiuce  souverain.  Le 
séjour  qu'il  flt  en  Italie  ,  et  suilout  à  Venise,  forma 
son  goât,  et  lui  donna  une  manière  qui  01  re* 
cficrcher  st»*  o<ivragt»s.  Ses  tableaux  sont  rares  et 
fort  clict  3.  U  u.  excellé  à  peindre  le  iK>i  liait  ;  il  a 
aussi  très-bien  traité  quelques  sujets  d'histoire. 

*  MOORË  (François),  Novau.nr  anglais,  partit 
en  1730  pour  l'Afrique,  uii  il  tei>la  cinq  ans  et 
remonta  U Gambie  jusqu'à  la  dislance  de  âOU  lieues 
de  la  mer.  A  son  retour  il  publia  une  relation  inti- 
tulée :  Voyage  dans  le»  partie»  intérieures  de  CA- 
friquê,  Londres,  IT38,  in-8, 1748,  in-i,  et  1776, 
in-8,  où  l'on  trouve  boaurotip  de  partirularitt's 
intéressantes  et  nouvelles.  Ce  vojfagc  abrégé  et  ti-a- 
dwt  en  français  par  Lallemand  forme  le  second 
%  jliiiiic  de»  Voyai/es  de  Ledyard  et  d»  Luttas  m 
Afrique^  Paris,         8  vol.  in-8. 

*  1I00B6  OU  MOHE  (  Edouard  ) ,  UtttSniteMr  An- 


glais ,  mort  à  Londres  le  88  février  1757,  a  publié  : 

le  Joueur,  tragédie,  trad.  en  fi-anç.  par  l'abbé  Bauté 
dcs  I.oirellt's,  oit  l'on  trouve  de  belles  scènes  à  tra- 
vers pluàieurf  iri'égularilés;  Gilhias  ,  comédie,  qui 
ofTre  aussi  <|ui1<|lios  beautés;  des  Fables,  son  meil- 
leur ouvrage,  trad.  en  franç.,  Paris,  17(»i,  in-8,  et 
souvent  imprimées  à  la  suite  de  celles  de  Gay,  eu 
Angleterre  et  nièinc  en  France. 

•  MOORK  .lohnK  niédeciii  et  littérateur  écossais, 
né  dans  le  comté  de  biirling  en  1730,  d'almrd 
employé  à  l'armée  de  Flandre,  daus  les  liopitanv , 
fui  oiisnitc  iioinmi'  rlunirgiLMi-a<ljoint  du  régiment 
des  gardes  à  pied.  De  retour  à  Londres  en  17i8,  il 
se  livra  à  de  nouvelles  études  qu'il  vint  continuer 
à  Paris,  et  exi'i\a  ensuite  la  rhirnrgio  à  Clascow. 
En  1770  il  fut  chargé  d'accompagner  le  jeune  duc 
d'Argyle  dans  ses  voyages,  et  i  son  retour  II  en 
publia  le  résultat  ,  sous  le  titre  «le  Cuup  d'uil  sur 
Us  wciété  et  les  mœurs  en  France ,  Suisse ,  Allemagne 
et  Utdi»,  1779-81,  4  vol.  in-8.  Cet  ouvrage ,  hraduit 
en  français  par  Henri  Kieu  ,  Genève,  1790,  t  vol. 
iu-8,  oiîtial  uu  grand  succès  lors  de  sa  publica- 
tion; on  y  trouve  des  plaisanteries  fines  et  gaies; 
mais  peu  de  profondeur  dans  les  remarques  et 
encore  inoins  d'exactitude  dans  les  rcnseignemeuls. 
On  a  encore  de  Muore  :  deux,  i-omans  traduits  en 
français  [<ar  r.ai(lwell,  Zèluco,  171M»,  4  vol.  in-18; 
Eilouai  d  ,  1797  ,  5  vol.  iii-1^  ;  Journal  cci-it  pendant 
un  séjour  en  Fnmœ  en  17Ui,  17y.'j,  â  vol.  in-8, 
avec  une  carie  ;  Vues  des  causes  et  d«  progrès  d» 
la  révolution  fninruiy  ,  IT'jri,  2  vol.  in-8;  Esiiuisse 
de  lu  vie,  des  mu'urs  et  des  caractères  de  divers 
pays,  contenant  l'histoire  d'un»  fVançeiM  de  çua- 
lité,  1798,  2  vol.  in-8.  Muore  mourut  dans  sa 
campagne  près  de  Londres  le  i8  février  iSOi.  — 
Son  fils,  qui  avait  mérité,  par  a  bravoure  et  ses 
talents,  le  grade  de  lieutenant  pcnéral,  fut  tué  dans 
un  combat  en  Espagne  le  Iti  janvier  1809.  Ou  lui 
a  élevé  un  monument  dans  la  calbédrtie  de  saint 
Paul  à  Londres ,  et  un  autre  à  Glascow ,  oii  il  était 
uu  en  1761. 

HOORTON.  Voy.  MoktO!*. 

"  MOÛSEH  (  Aloyse  ) ,  habile  fadeur  d'instru- 
ments, né  en  177(1  et  uiorl  en  Suisse,  le  19  dé- 
cembre iH.'i'J.  C'est  à  lui  que  l'un  doit  l'orgue  de 
la  cathédrale  de  Fribourg,  si  renommé  dans  toute 
î'Euio[>e  ,  et  qui  passe  à  juste  titre  pour  «m  chef- 
d'œuvre,  tl  se  comiHisc  de  64  registres ,  divisés  eu 
4  chtviera,  avec  plus  de  7800  tuyaux,  dont  qud- 
ques-uns  ont      pii-Js  de  lonp:iiPiir. 

MOPINOT  (Simon),  bénédictin  de  Saint-Maur,  ne 
a  Reims  en  1085 ,  et  mort  en  1784,  à  39  ans,  pro* 
fessa  les  humanités  dans  son  ordre  avei-  hcati'  oup 
de  succès.  11  ne  fut  pas  moins  attentif  à  in>piier  à 
ae»  élèves  famour  de  la  vertu ,  que  le  goAl  de  la 
belle  littérature.  On  a  de  lui  des  Uynmi.^  qu'on 
chaule  dans  plusieurs  maisons  de  sa  congrégation. 
Elles  sont  pleines  de  sentiments  afTectoeux ,  et  pré- 
férables, sous  te  lajqiort,  à  celles  de  Sanleuil, 
auxquelles  elles  sont  inférieures  pour  l'énergia  et 
la  vivadlé  des  images.  Pltisiettra  peuvent  être 
mi-os  à  eôté  de  t  elles  de  Coflln  et  de  Combault.  Ce 
savant  bénédictin  a  travaillé  avec  dom  Constant  à 
la  collection  des  Lellm  d«s  papes  ^  Uoul  U  a  fait 
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rëpUre  dédicatoire  et  la  prébce.  Cette  préAuw 

ayant  déplu  à  la  rour  ilo  Rome,  dotii  Mopitiol  la 
déftfndit  par  plusieurs  iMtres.  11  a  fait  encore  Té- 
plire  dL^îcaloire  qtii  est  à  la  tête  du  Thesavrw 
aneoh'hiTvm.  Il  avait  achevé  le  i»  volume  de  la 
collection  de:i  lettres  des  papes,  lorsqu'il  mourut. 

MOPSLS,  fils  d  Apollon  et  de  Manto,  et  fameux 
dtnin  du  paganisme,  vivait  du  temps  de  Calchas, 
autre  célèbre  devin,  qui  suivit  les  Grecs  au  siège 
de  TltHe*  Cest  aussi  un  nom  commun  parmi  les 
bergers ,  comme  on  le  voit  dans  les  Bnciiliqttos  de 
Virgile. 

MORABIN  (  Jai'(iiic-;  ),  seci-élaitc  du  lieutcnanl- 
gaSni'ral  de  polirc  de  Paris,  était  de  la  Ftèrhe.  Il 
mourut  If  1)  M'piL'iiibre  170*2,  a\oc  l;i  i rpiilalioii 
d'un  houiuie  sasaut.  Ou  a  de  lui  •  la  Traducttm 
du  Traitide»  his  de  Cicéron,  iiiHf ,  et  du  OitOogw 
des  ornffurx ,  alti  i!)iié  à  Tacite,  1725,  in-12;  His- 
toire de  fexil  de  Cicéron,  in-if,  moixeau  estimé , 
qui  a  été  traduit  en  anglais;  IRêtoire  de  Cieàrtm, 
1743,  2  vol.  in-1 ,  écrite  avec  assez  de  savoir,  de 
clarté  et  de  méthode  ;  Nomenclator  ciceronianus , 
4737 ,  In-IS.  Personne  n*avait  plus  lu  Cicéron  que 
Tautour,  et  co  potil  livre  peut  ùtre  ulile.  Traduc- 
tion du  Traité  de  la  consolation,  de  Boèce,  17S5, 
in-lt.  Alite  avec  exacttlode. 

MOR  A 1 N  ES  (  Antoine  ) ,  est  particulièrement 
connu  par  sou  Anti-Jansenius ,  hoc  est,  seleclœ 
éisputûtîones  iê  haresi  pelagiana  et  semipelagiana , 
dt  que  variis  stalibut  nalwœ  humanœ ,  et  de  gralia 
Christi  Salvatoris;  in  quibus  vera  de  illin  ductrinn 
proponitur,  et  Cornclii  Jansenii  ypremis  faisa  dug- 
matû  refutantur,  Paris,  tcriâ,  1  vol.  in -M.  Cet 
otivrnpe  est  cité  dans  le  procès  du  prro  Oucsnel. 
L'auteur  y  refond  avec  beaucoup  d'habileté  tout  ce 
qu'ont  dit  sur  ces  matières ,  Sirtnond ,  Petau , 
Étlenne-ile^hamp»  ,  Martin  ,  etc. 

MORAINVILLIEHS  d'ORGEVILLU:  (  Uuis  de), 
natif  du  diocèse  d*Evreux ,  entra  dans  la  maison 
de  Sorbonne  en  1607,  i  t  dix  ans  apivs  tfans  la 
congrégation  de  l'Oraioii-e.  Son  neveu,  Hailai  de 
Sancy,  ayant  été  nommé  évéqne  de  Saint- llalo, 
il  le  suivit  on  f|ualii('  de  grand-vicairc,  et  mourut 
en  cette  ville  l'an  HiHi.  Son  principal  ouvrage  a 
pour  titre  :  Bwamm  phikmphiœ  platoniea^  Saint- 
Malo,  1750  et  1755,  2  vol.  in-8.  * 

MOiiALÉS  (Aiubroiw),  prêtre,  ué  en  1513  k 
Cordoue ,  mort  en  4SÛ0,*à  77  ans,  était  fils  d*ttn 
lialiile  mt'dt'cin  et  contribua  beaucoup  à  rétablir 
en  Espagne  le  goût  des  belles  «lettres.  11  enseigna 
les  éléments  de  la  grammaire  an  fameux  don 
Jiiuii  d'Autriche,  fils  naturel  de  ('hartes- Quint, 
l'hilippe  11  le  nomma  son  historiographe  et  l'uni- 
-verslté  d*Aicala  lui  confia  une  de  ses  chaires.  Sa 
vertu  et  »oti  esprit  brillèrent  dans  ce  poste.  On  a 
de  lui  :  la  Chronique  yénêrale  d'Espagne,  fjui  a\ait 
été  commencée  par  Florian  de  Ocampo ,  eu  c^vsl- 
gnol,  Alcala,  1574,  et  Cordoue,  1586,  4  vol. 
in-fol.  tàît  ouvrage  est  ini  des  plus  ostinits  siu' 
i'iti&tuire  d'Espagne.  Il  ne  \a  que  jusqu'à  Véré- 
mond  111.  Sandoval  le  euutiiiua  par  ordre  exprès 
de  Philippe  111  jusiju'à  Aifthouse  VU.  Des  Scolies 
en  latin  sur  les  ouvrages  de  saint  Euloge  de  Cor- 
doue. On  a  uno  édition  des  OptumU»  de  Moralds, 
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Madrid ,  1791415.  3  vol.  in^.  Voy.  sur  cet  écrivais 

VHiffoirr  (/<>  la  UUhtihire  psixigtwlc  ,  par  Routcr\>fHi 
tora.  1" ,  pag.  561).  Uoralès  eut  pour  élèves  Sas- 
doval .  depuis  cardftial,  Guevara ,  Chaoon ,  etc.,  et 
fut  lui-même  dirigé  dans  f-es  éludes  par  le Mttlit 
Pères  de  Oliva ,  son  oncle.  Voy.  Oliva. 
IIORAN.  Voy.  Mac««?i. 

MORAND  (Sauveur-François) ,  fils  de  chirurgitr 
et  chirurgien  lui-même  très-hahilc ,  né  à  Parts  es 
1697,  passa  en  Angleterre  l'an  1729,  pour  &*imtni»f 
de  la  pratique  du  fameux  Cheselden,  surtout  dans 
l'opération  de  la  faille.  Il  fut  successivement  fn- 
mier  chinngien  de  la  Charité,  et  chirurglen-niajot 
des  gardes-françaises,  directeur  et  secrétaire  de  a 
eornpnpTiie ,  enfin  décoré  du  cordon  de  Saint-Micfarl 
en  17;>1.  Membre  de  l'académie  des  sciences  en 
17S2,  H  le  devint  de  celle  de  L^mdres  et  de  beau- 
coup d'autres.  On  a  de  lui  :  Traité  de  fa  taille 
haut  appareil,  Paris,  1728,  in-t2;  en  anglais,  par 
Douglas,  Londres,  1729;  Ekgê  kutorîque  dëM»MÊ- 
reschat,  chirurgien  du  roi  de  France,  Paris,  17r>T, 
in-4  ;  Discourt  dans  le^l  on  prouve  qu'H  est  nr- 
eesso^r»  «u  eftrrtir^im  tf'^rs  ùttti,  1743;  JHemctl 
iT r.i i>t''ii('ticfs  i  f  (F ubserralioii^  Mjr  la  pierre,  174Ô, 
2  vol.  in-t2;  le  second  et  le  troisième  volume  «k 
Vm^trire  âe  Taeaâémie  de  dururgie  ;  Oputeuie»  ét 
chirtinjir,  1768-1772.  ^  vol.  in-4.  On  lit  a»i 
plaisir  et  avec  fruit  plusieurs  de  ses  Métnoires  daib 
la  Collection  de  l'aradémie  des  sciences  et  dam 
celle  de  l'académie  de  chirurgie.  11  mourut  en 
1775,  chirurgien  en  chef  de  l'hôtel  royal  des  Inva- 
lides.—Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jeao- 
Françtris  Morand,  son  fils,  né  à  Pans  en  1726,  pro- 
fesiseur  d'analoruie .  uiéderin  de  Stanislas  ,  roi  do 
Pologne,  duc  de  Lorraine.  C'est  de  lui  qu'est  l'ar- 
ticle du  charboti  de  terre  et  de  sestuines ,  qui  fonuf 
le  quatrième  cahier  des  'ttt-  de  raeadémîe  de? 
sciences:  le  Mémoire  sur  la  nalme,  lei>  elJtts  .pro- 
pri4lé$  et  avantages  du  charbon  de  terre ,  etc . ,  Paris. 
1770,  in-12,  avec  (îî^urcs.  Pour  af«^tit5rtr  de?  cm- 
naissances  d'autant  plus  sûres  sur  ce  fossile ,  il 
s'était  rendn  I  Liège' où  on  le  trou>e  en  quantité. 
Le  collège  des  médecins  de  cette  ville  s'empresa 
de  l'agrégei'  à  son  corps ,  et  ou  lui  donna  plusieun 
autres  marques  d'honneur  et  d'estime  daaa  oe 

pay<.  Ilisloire  dr  la  nuiluih'^  df  la  feintur  Sti/'i"'-  ■ 
dont  les  os  s'étaient  amollis,  1752,  in-lâ;  12:- 
dammetnent  sur  ta  mtdadie  d'une  fiUe  de  Saiat- 
Geome ,  pivs  de  Lanières,  17^»t ,  etc.  Jean-Françoi; 
Maraud  mourut  eu  1784,  membre  de  plusieurt 
académies.  Son  EU}ge  se  Irouve  dam  le  recueil  de 
l'académie  des  sciences  de  cette  môme  année. 

MORAND  (  Pierre  de) ,  né  à  Arles  en  1761  d'uoc 
famille  noble,  fit  pai-altre  de  bonne  heure  beau- 
coup de  goût  pour  la  poésie.  11  lit  représonlcr  en 
177)7  Tégtis,  trapédie  qui  eut  quelque  vogue,  et 
successivement  d'aulres  pièces  dont  plusieurs  fo- 
rent mal  reçues.  On  n'j  trouve  ni  grâce,  ni  cha- 
hnir,  ni  sublitne  de  poé<i!';  niai?;  il  y  a  de  l'espril 
et  des  idées.  Il  niuurul  eu  1757,  cpuisc  par  se> 
excès  et  son  incontinence.  Ses  OEuvre.^  ont  été  im- 
pritnées  on  17;)1 ,  3  vol.  in-li.  Sa  meillenre  pièce 
est  la  Tragédie  de  Childéric,  jouée  en  173(j  avec 
succès. 
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*  MORAND  (Jean ■'Antoine),  anehilecte,  ni  à 

Ttjr  inron  en  17:27,  fut  dlève  t^c  Scrvandorii  ,  et 
iic'|>ui>  étudia  nom  la  dirticlion  de  SoufUot;  il  cxé- 
cuIb  ,  d'après  l«s  plans  de  ce  grand  artiste,  la  salle 
(le  spectacle  de  Lyon  ,  dont  les  drcurs  donnèrent 
l'idée  la  plus  Tavorablc  de  fon  (aient.  On  applaudit 
surtout  i  ses  pointures  à  fresque.  Il  ftit  appeld  à 
Parme  en  1759,  à  Tépoque  du  mariage  <!o  l'ai  Llii- 
duchesse  avec  reiupereur,  pour  cuutitiuirc  uq 
Uiëitre  à  maebines,  et  son  habileté  a^pondit  à 
rattentc  de  ses  illustres  patrons.  l)e  retour  à  Lyon, 
il  présida,  en  partie,  à  la  construction  des  beaux 
édifices  qui  bordent  le  quai  Saint-Clair.  Cette  ville 
lui  doit  aussi  le  pont  en  bois  sur  le  Rhône,  qui 
porte  son  nom.  I/irole  des  ponts- et  -  chaussées  a 
donné  boij  apinolMliuii  aux  principes  qui  ont  pré- 
sidé à  celle  construction,  et  Uiir  exposition  bit 
jiai  lie  lit'  '-ou  eiisoigiuniciit.  Lors  du  siège  de  Lyon, 
Moiand  mil  en  u^age  toutes  les  re^soutces  de  son 
art  pour  sauver  ce  pont  et  il  y  réussit.  Après  la 
I  li-i'  îr  cvV.c  nialhciin't)«c  ville,  ce  citoyen  recon»- 
luaudabie  (turla  sa  tète  sur  l'échafand,  le  jan- 
vier 1794. 

•  MORAM)  (le  comte  Louis -Charles -.Antoine- 
Alexis),  lieulenant-géuéral,  pair  de  France,  grand- 
crois  de  la  L%ion-d*honneiir,  «le,  naquit  en  iTJi 
à  Ponlarlier.  De-stiné  par  ses  parents  à  la  carrièi  c 
du  barj-eau ,  il  i>'^  prépaia  par  de  bonnes  éludes  ; 
mais  les  événements  lui  donnèrent  une  autre  di- 
ledîon.  Enrôlé  en  1792  d.ms  le  7""  bataillon  des 
vuloalaires  du  Uoubs,  il  en  fut  élu  commandaut 
et  ne  tarda  pas  &  se  signaler  par  n  valeur.  Dans 
la  campagne  de  1792,  son  drapcuiu  ù  la  main,  il 
s'élança  dans  la  ville  d'Hoodtscboute ,  à  travers  un 
fini  meurtrier.  Il  flt  comme  colonel  la  guerre  en 
llaliet  puis  en  Egypte,  uii  il  continua  de  se  distin- 
guer, Nonmié  par  Kiéber  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Uirgé,  il  poui8ui%U  Mourad-Bey  dans  le 
désert,  et  s'empara  de  son  camp  où  il  trouva  son 
cimeterre.  Il  gr>gna  tous  ses  graîle*'  et  tnulcs  «os 
dignités  ^ur  lus  champH  dtt  balailiu.  Géiiétal  de 
brigade  à  lléliupolis,  de  division  à  Austerlilz .  grand 
cordon  a  Wagrani ,  il  fut  fait  comte  à  Ekmul.  A 
l^na,  il  reçut  u»  biscaieii  au  bras ,  en  rcpoussatit 
la  cavalerie  du  prince  Henri  de  Prusse,  et  il  com- 
battit encore  h  Kylau  et  à  Fricdland.  Dans  la  cam- 
pagne de  Russie  oti  il  oemtnandait  la  première 
division ,  il  mit  en  déroute  à  Viasma  le  corps  de 
TolstoT.  A  Sriinlerisk,  il  se  signala  de  nouveau. 
Chargé,  pendant  la  bataille  de  la  Moscowa,  d'at- 
taquer la  grande  l'edoule  de  Borodlno ,  tm  biscaïen 
lui  enleva  une  partie  de  la  miUhoiie  inri'n\nie.  A 
peiue  rétabli  de  celte  blessure,  il  prit  part  aux 
combats  de  Luiien  et  de  Bautxen.  Enfermé  plus 
tard  dans  Mayence,  il  y  soutint  un  siège  de  cinq 
mois,  avec  une  arnic^  décimée  par  le  typhus. 
Bonaparte ,  à  son  retour  de  l'ile  d^lbe ,  le  nomma 
&on  aide -de -camp.  Il  commandait  la  jeune  garde 
à  Waleitiio,  où  il  enibuta  une  division  du  corps 
de  Blucher.  Condauiuc  à  mort  après  la  seconde 
restauration,  il  passa  trois  ans  en  Pologne,  où  il 
eut  h  sotiflrir  de  cruelles  privations,  t'n  1819,  il 
comparut  devant  un  conseil  de  guerre  à  Stras- 
bouiîs,  et  ftit  absous  à  runanimilé.  HIs  &  la  retraite 
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en  1814,  il  habita  Hontbenolt,  près  de  Ponlarlier, 

où  il  partagea  son  temps  entre  l'agriculture  et  les 
soins  qu'exigeait  l'éducation  de  sa  famille.  Dans  ses 
loisirs,  il  composa  ;  L'amie  tekm  la  dutrt»,  (18S9, 
in<8),  ouvrage  estimé  des  militaires.  Après  la  révo- 
lution de  juillet ,  il  fut  nommé  commandant  de  la 
0*  division  militaire  (Besançon),  et  promu  k  la 
pairie.  11  est  mort  à  Paris  le  t»"^  uonl  183".  Son 
éloge  a  été  prononcé  à  la  chambre  des  pairs ,  par 
M.  le  général  Cubières ,  dons  la  séance  du  1S  fë» 
vrier  181G. 

•  MORANDE  (  Charles  Thévenot  de } ,  pamphlé- 
taire, né  en  17i8  à  Arnay-le-Duc,  fut  envoyé  à 
Dijon  pour  y  faire  ses  études  en  droit  ;  mais  livré 
aux  plaisirs ,  il  négligea  les  rotn-s  ;  et  lorsque  son 
père,  instruit  de  sa  conduile,  le  menaça  de  lui 
retirer  sa  pen.^ion,  il  s'enrôla  dans  un  régiment  de 
dragon»,  itachete  prir  sîin  p  ri'  il  (mrut  èlrê  touché 
de  i>a  bonté,  cl  aiuiKiii  i  n>ierition  de  s'occuper 
sérieusement  de  la  |)rocL'dure.  Mais  oes  bonnes 
dispositions  furent  de  courte  dun'o  :  emporté  par 
ses  penchants  vicieux ,  il  déserta  la  maison  pater- 
nelle et  se  rendit  à  Paris,  ob  il  se  plongea  dans 
toutes  sortes  de  déhanches.  Le  libertinage  le  con- 
duisit bientôt  au.Y  actes  les  plus  honteux,  et  il 
figura  quelque  temps  parmi  les  plus  hardis  filous. 
Ces  désordres  déterminèrent  sa  famille  à  solliciter 
une  lettre  de  cachet  pour  le  faire  enfermer.  Rendu 
i  la  liberté  après  quinse  mois  de  prison ,  il  (tassa 
en  Angîelei  re  .  on  il  conunen(,a  par  publier  Le 
Philosophe  cynique  et  des  Mélanges  confu»  sur  des 
matière*  bien  dairei ,  Londres,  1771,  in«8.  Ces 
deux  écrits  ,  dont  l'impudence  et  l'immoralité 
faisaient  tout  le  mérite ,  trouvèrent  assez  de  lec- 
teurs pour  encourager  Morande  à  continuer,  et  il 
publia /.e  Gazetier cuirassé ,  lx>ndres,  177S,in-lS. 
Cette  dégoûtante  satire  obtint  un  succès  prodi- 
gieux ,  et  Morande  ne  craignit  plus  de  laisser, 
couler  tout  le  poisot)  que  distillait  sa  plume.  11 
avait  spéculé  sur  la  ri'vélation  des  premiers  scan- 
dale» de  la  vie  de  M""*  Uuharry,  et  se  disposait  it  la 
publier.  Iji  cour  de  Versailles,  en  ayant  été  ins- 
truite, cliari^ea  Ikauniarchais,  alors  à  l.ondies,  d'a- 
cheter le  silence  du  libelliste,  qui  exigea  500  gui* 
nées  et  une  pension  viagère  de  4,000  iiv.,  dont  la 
moitié  serait  réversible  à  sa  femme.  Enflé  de  ce 
succès,  il  crut  pouvoir  rançonner  à  son  gré  toutes 
les  puissances;  mab  il  ne  Ait  |>a8  toujours  aussi 
Il  r  n\  II  avertit  VolLiire  qu'il  avait  entre  ses 
niauis  de  quoi  le  ditlamer;  le  philosopiie,  peu 
efllrayé  d*un  tel  adversaire,  Ini  répondit  en  dàum- 
rant  au  public  ses  prapositions  ;  et  le  comte  de 
Launiguais,à  qui  il  avait  Cul  la  même  menace, 
le  gratifia  de  coups  de  eanne,  dont  il  eut  même 
soin  d'exiger  <iuillaiu  e.  Après  la  mort  de  Louis  XV, 
Morande  cesM  de  toucher  sa  pension ,  et  publia  les 
Atuedoitt  swrdtev  ntr  ta  comtesse  ihtbarry,  Londres, 
1 77(>.  Il  rédigea  quelque  temps  le  Courrier  de  l'EU" 
rvpe,  et  rentra  en  France  au  moment  de  la  révo-. 
lution.  U  avait  fait  mettre  Brissot  à  la  Haslille, 
en  lui  attribuant  Diable  dans  un  bénitier  :  pam- 
phlet du  marquis  du  Pelleport,  et  ils  se  trouvèrent 
en  lutte.  Moraudu  entreprit  sous  le  titre  d'Argus 
poiîflliM ,  un  jourpal  .écrit  avec  une  modéitticm  & 
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jacobins  signalirent  sa  feuille  comme  iiidirccte- 
inent  foverable  à  la  cour,  et  arrêté  après  le  10  août 
iT3i^  Taufeur  pérît  victime  des  massacres  de  sep- 
tembre. Horandc  n  iv  iiL  pas  mtiritë  cet  honneur. 

MORATA  ou  MOHETA  (  Olimpia  Fulvia),  née  à 
Ferr&re  en  15i6,  préféra  le  uom  de  femme  savante 

1  la  profiMMNi  de  la  mie  foi,  edibtaMi  le  luthé- 
ranisme ,  et  t'poMsa  Gninthîr,  proresseur  de  méde- 
cine à  Heidelberg.  Llle  enseigna  publiquemcut  eu 
Allemagne  les  lettres  grecquei  et  latines,  et  on  a 
d'elle  den  Vers  en  ces  deux  langues.  Elle  mourut 
eu  i5S5.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  par  C&lius 
Cinîm,  à  Mie,  en  IMt,  tn-S,  et  reproduites  avee 
des  addiUoDâ  de  rédîteur,  1S70  ou  1580 ,  in-S. 

*  MORATiN  (Léaodro-Femandès  de),  poète  dra- 
matfquç,  naquit  à  HadiM  en  4760.  Son  pâi«  Nloalas 
Fernandès  avait  déjà  essayé  <\r  irforra  r  la  scène 
castillane.  Hais  la  gloire  d'y  faire  respecter  le  ^oùt 
et  les  convenances,  ainri  que  la  vérité  dramatique, 
était  réservée  à  don  Léaridro.  Doué  d'un  grand  ta- 
lent d'observation ,  il  voulut  le  perfiîctionner  encore 
par  des  voyages ,  et  ce  Ait  dans  ce  but  qu'il  paiw 
courut  la  France,  rAnglolerrc  el  rilalie.  A  !>on 
retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  nommé  par  Charles  IV 
dief  de  bureau  de  l'interprétation  des  langues,  et 
membre  honoraire  du  conseil  royal.  Sous  Joseph 
Bonapaile,  il  conserva  le  titre  de  coiiseiller  hono- 
raiic,  el  fui  fail  tlief  de  la  bibliothèque  royale. 
Lorsque  Ferdinand  VII  fut  rétabli  sur  son  trône , 
Moratin  craignant,  mais  à  tort,  pour  «a  vie  ou  tout 
au  moins  pour  sa  liberté,  vini  l  hercher  un  asile  en 
France,  et  s'établit  à  Bayotme ,  i  uis  à  Bordeaux,  se 
consolant  de  Pexil  par  la  culiLire  des  lettres.  Il 
suivit  un  de  ses  amis  qui  venait  iiahiter  Paiis,  el 
ii  T  inourat  le  fl  ]ttin  iStt.  Ses  rentes  ont  été  dé- 
posés dans  le  cimetière  de  l'Est,  à  côté  de  ceux 
de  Moliture.  Ses  premiers  essais  Airent  un  poème , 
Cmwwfa  fsiMijtfa  en  la  'CéntpiéU  tfs  0r«n«b,  et  un 
Art  po<*fiV/tif  ,  (jni  furent  couronnés  par  l'académie 
de  Madrid.  Déterminé  à  réformer  le  théâtre  de  sa 
nation ,  il  donna  la  comédie  intitulée  k  Café,  qui 
eut  un  succès  prodigieux  et  qui,  sous  le  rapport  de 
Fart»  est  son  chef- d' œuvre.  Le  baron,  ia  Jeune 
tlypoeriU y  l»  Vimm  ËÊart  H  tm  /nmm  femme,  et  le 
Oui  des  jeunes  filtes ,  accrurent  sa  i-épulalion.  L'ac- 
iioa  de  toutes  ces  pièces  est  fort  simple  j  il  se  ren- 
ferme rigoureusement  dins'les  trois  nnlMi,  et  on 
peut  lui  appliquer  ce  précepte  de  Santcuil  :  Cas- 
tigot  Héendo  mores.  Le  dialogue  en  est  vif,  rapide, 

Îtein  d'esprit  et  de  sailKes.  Comme  réformateur, 
i  a  aiérité  sans  doute  le  surnom  de  Molière  espa- 
gnol i  mais  il  est  très- loin  d'égaler  cet  immortel 
génie ,  ni  même  Goldoni,  ie  MoUère  italien.  On  doit 
encore  à  Moratin  des  polies  lyriquwp  ùii  l'on  re- 
trouve }f  goût ,  la  correction  ,  la  pureté  de  style  et 
ia  réguiunlc  qui  ic  distinguent ,  mais  qui  n'ajoutent 
lien  à  sa  célébtilé.  Se»  wwrec  ont  été  publiées 
par  l'académie  royale  espagnole,  Madrid,  1830-31, 
ti  vol.  in-8.  Ses  comtdies  avaient  paru  sous  le  nom 
sni^KMé  de  BMTeo  Ctkmh»  Hadrld,  IT9li>1814, 

2  vol.  in  8,  et  ont  été  rtfmprimè' ,  f^epuis  séparé- 
tnenl  plubieuiB  (bis.  Les  princtpâleji  oui  été  tra- 
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Moratin  a  puMé  les  OAme  posihmnes  de  son 

père ,  Barcelonne,  Itti ,  in-4. 

*  MORCELLl  (  Etienne- Antoine  )  naquit  en  1737. 
à  Chiari ,  et  fut  envoyé,  à  l'Age  de  14  ans ,  au  col- 
lège des  jésuites  de  Rrescia.  Deux  ans  après ,  on 
pères  le  flrent  entrer  dans  lenr  maison  de  Rome. 
Ses  études  terminées ,  il  fut  envojé  professer  la 
grammaire  à  Fermo,  puisles  hnmaniléa  àHaguse. 
En  1771  ,  après  avoir  priinonn^  'piafrc*  vcptJX. 
il  alla  professer  réloipieiue  au  coiiege  romaui.C*e*t 
i  cette  époque  qu'il  inslitua  l'académie  d*arclléo- 
logie,  qui  s'assemblait  dans  les  salles  du  musée 
Kircher  ((H}y.  ce  nom  ),  dont  il  était  pivfet,  el  où 
il  lut  six  IMMsrftfllons  sur  divers  peints  d*anliqvilés. 
A  la  suppression  rin-tiint  vn  1773,  après  avoit 
deraeuiîi  quelque  temps  dans  sa  ville  natale ,  il  re- 
vint k  Rome,  oli  le  cardinal  Alexandre  AlbanI  hn 
confia  le  soin  de  sa  belle  bibliothèque.  C'est  dans  relit 
docte  retraite  qu'il  conçut  et  exécuta  son  grand  ou- 
vrage dn  style  des  inserlptions.  En  1791  il  ftit  rap- 
pelé dans  sa  patrie,  pour  y  remplir  les  roncti«.»ii«-  -I'. 
prévôt  de  l'église  pHncpate.  Pendant  trente  auuées 
qu'il  jouit  de  cette  dignHé ,  ii  fut  constamment  en- 
touré de  la  vénération  publique.  11  est  mort  à 
Chiari ,  le  l"  jour  de  l'année  1821.  Morcelli  a  légxié 
sa  bibliothèque  à  sa  ville  natale,  où  il  a  de  plus 
fondé  un  établissement  pour  l'éducation  des  jeunes 
filles.  rostaurL^  ou  cmb'-lb  divers  édifices  publics  ou 
religieux,  etc.  Ûn  a  tli-  iui  :  De  shjb  inacrifdioitum 
tatimrum  libri  très,  Rome,  178(1,  in-4  ;  Inscriptiimn, 
commentarits  subjeclis ,  H  nie  ,  17H",  in-i  ;  Tti^tp^.: 
inscripliùnum  novisstniarum  ab  anna  17H4,  Andréa 
ÀndrtH  rhetartt  euré  tdilum,  Padooe,  ISift,  in>4. 
^'es  trois  ouvrages  ont  été  réunis  sous  ce  titre  : 
Oftera  epigraphica,  Padoue,  1818-:i5, 5  vol.  gr.  io-4. 
Sermomm  Kbrtf  duOf  Borne,  47M,  in* 8.  Cest  mt 
l  eoiieil  ['  'sies  dans  la  manière  d'Horace  ,  et 
non  du  serniuns,  comme  l'ont  cru  quelques  bio- 
graphes, hdietaion  dés  maiqmiéf  é»  Is  muimm  At^ 
hiiui .  ÎT8>:  ,  Kr  mlarium  ecclesiœ  Constant iuofoU- 
tanœ,  CI3  annorum  vetustatis  insigne,  cum  commen- 
tariiê,  Rome,  1788,  f  vol.  in-4;  vi/Wii»  OHÉHmma, 
Bres«ia  ,  1817-18,  3  vol.  in-4.  Tel  ouvrage  a  «'xigr 
de  longues  recherches.  Mij^aitXva ,  sive  dits  feth 
principis  angelorum  apvd  Clarenm,WÊm,  1917, 
in-4  ;  Œuvres  ascétiques  { ilal.  et  lai.  ),  1820,  3  vol. 
in-iî;  Detto  scrivere  dtaU  antichi  Romtmi ,  Milan, 
182Î,  in-8;  £<eelorum  fihn  II,  181  i  ;  Agapeja  (  sur 
saint  Agape  martyr),  1816;  SuUa  Bolla  d'oro  de 
fanduUi  romani,  1816  ;  Suff  Agone  CapêtoHm^  i817. 

MOItE.  Voy.  MooRB ,  et  Morus. 

MOREAU  (Réné),  habile  docteur  et  protoaeur 
royal  en  médecine  et  en  chirurgie  i  Paris ,  natif  de 
Montreuil-Bellaj  en  Anjou,  mort  le  17  octobre 
IftSt»,  à  09  ans,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 
Nous  avons  de  lui  entre  auhe-^  ;  De  fit sangui- 
fus  in  pleurilide  j  Paris,  ibii,  el  Ha  lie,  1742  On 
y  trouve  un  catalogue  chronologique  de  tous  la 
médecins  qui  se  sont  disliTTv""t'*'  V^'''  b"urs  ^rits. 
TatnUœ  melhodi  universaiis  curandurum  inurijorum, 
Paris,  4647 ,  in-fel.;  nne  Bdmn  de  l'école  de  fia^ 
leme.  avec  des  noies,  ir^frî,  in-8;  une  Trailuctim 
de  l'espagnol  en  français  du  JVo^l^  du  chocoM, 
par  AqMHM  Colmenéro. 
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MOREAU  (  Jacques  ),  habile  médecin  ,  né  à  Ch&- 
nM-mr-Sadne  en  IM7 ,  disciple  et  ami  4e  Guy- 

atin ,  s'attira  la  jalousie  et  la  haine  de»  anciens 
lédecins,  par  les  thèses  publiques  qu'il  soutint 
Mitre  de  Tienx  préjugés.  Oti  THCcnst  d'avoir  avancé 

es  erreurs  ;  mais  il  se  défendit  d'une  manièi-e  vlc- 
>rieuse.  Cet  habile  homnae  mourut  en  i729.  Qn 
st  doit  :  des  Constatations  sur  te  rhumaUsme;  val 

\aUé  chimique  de  la  véritablr  connaissance  des 
tort»  continues ,  pourprées  et  pestilenlirUes ,  avec  k 
«oypn  de  les  guérir;  une  Dissertation  physique  sur 
hu'lropisie;  et  d'autres  ouvrages  estimé?. 
MuKKAt'  BRASKY  (Jacques),  né  à  Dijon  en 
605 ,  ca()ilaine  de  cavaleiie,  mort  à  Briançon  à 
*à|e  de  60  ans,  est  auteur  :du  Journal  de  la  cam~ 
mjnf  de  Piémont  ,  en  1000  et  l(>«M  ;  des  Mémoires 
>jiitiques,  satiriques  et  amusants,  1710,  3  vol. 
n-t2;  de  la  Suite  du  Virgil»  travesti  de  Scarron , 
1706,  in-12;  luanvaise  oootlnuatkm  d'un  mauvais 
navrage. 

*  MOREAU  (Jean-Victor),  célèbre  gdndnl,  né  en 

I7<v'  \  Morbix ,  fils  d'un  avocat,  après  avoir  ter- 
miné ses  éludes  de  collège  d'une  manière  brillante, 
à  17  ans  alla  snivre  les  cours  de  droit  I  Rennes. 
Mais  bientôt  entraîne  par  sa  p;is>i<iii  pour  les  armes, 
il  s'enrôla  dans  un  régiment.  Kachcté  par  son  père, 
n  reprit  ses  cours  et  se  fit  remarquer  par  ses  pro- 
grès rapides.  Lorsqu'en  1787  la  cour  voulut  fiiire 
etircgiitfer  les  nouveaux  impôts,  Moreau,  alurs 
prkâi  4e  fmhmsiié ,  appuya  la  résistance  de  iâ 
inagislralure ,  ce  qui  lui  flt  donner  le  surnom  de 
général  du  parlement.  Dans  cette  circonstance  il 
se  conduisit  avec  une  sagesse  au-dessus  de  son 
•io ,  et  contribua  beaucoup  dans  les  journées  des 
26  et  27  janvier  à  calmer  Tellervesccncc  de  la 
populace.  Au  commencement  de  la  révolution , 
il  forma  une  compagnie  de  canonniers  qu'il  com- 
manda jusqu'en  1794.  Son  goùl  pour  l'état  mill- 
iaine  se  ruitiflant  de  plus  en  plus,  il  entra  dans 
on  bataillon  de  volontaires  dont  il  ne  tarda  pas 
à  devenir  le  chef.  Il  Bl  en  cette  qualité  sa  première 
campagne  sous  Dumouriez,  devint  en  1795  général 
')c  brigade,  et  Tannée  suivante, sur  la  demande  de 
I*iihegru ,  général  de  division.  Moreaii  no  trompa 
l'oinl  l'idée  qu'il  avait  donnée  de  ses  talents ,  et 
conquit  en  peu  de  temps  Menin,  Ypres,  Brufea, 
Nii'uport ,  Ostende,  l'Ile  de  Caastndria  et  le  fort  de 
l'Ecluse.  Au  moment  où  il  méritait  si  bien  de  la 
i^pnblique ,  il  apprit  que  son  vieux  pire  était  traîné 
à  rivhaFiiiKl  ;  et  justement  indigné,  dès  lors  il  ne 
tit  plus  la  patrie  que  dans  les  camps.  Dans  la  cam- 
psgne  de  1T9I.  il  commanda  Paile  droite  de  fâr- 
niée  du  Nord  sous  Pirhegru  qu'il  remplaça  dans  le 
commandement  de  cette  armée,  puis  dans  celui  de 
TtraiêB  dit  MHn-et-Nwelle  (  voy.  Pkmbgri}),  et 
ouvrit  en  juin  1706  celte  campagne  qui  a  im- 
mnWlié  son  nom.  Après  avoir  repoussé  Wurmsef 
^  Hanheim,  il  pa.sse  le  Bhin  à  Strasbourg,  at- 
taque le  prince  Charles  et  le  force  de  se  replier  sur 
te  Danube.  Il  se  pn^ parait  à  pénétrer  en  Bavière; 
•als  ne  pouvant  être  soutenu  par  Jourdan  ,  c'est 
tlors  qu'il  effectua  celle  retraite,  un  des  plus  beaux 
hit»  mililaires  que  l'histoire  ait  consatTés.  A  l'ou- 

^Mon:  de  ia  campagne  dUi\aiUe,  il  pas»a  de  nou-^ 


veau  le  Rhin  en  pUn  jour,  reprit  Kehl,  et  flt  4KI0é 
prisonniers.  Les  prflfmimilres  de  paix  ît  Lébtel 

vinrent  su?pendre  sa  marche  et  ses  succès.  Oénoocé 
pour  avoir  gardé  les  papiers  saisis  dans  le  fourgon  de 
KRnglhi  (fx>f.  cenoroj.llorBBa,  mandé!  F^rM,  eat  k 
faiblesse  de  publier  une  proclamation  dans  le  but, 
disait-il ,  de  convertir  beaucoup  d'incrédules  sûr  le 
compte  de  Ptchegru ,  çuVf  tTisHmait  pHa  éepait 
longtemps.  Celte  coniKiite  fut  condamnée  par  le  pu- 
blic ,  et  le  Directoire  lui-même  ne  lui  en  sut  pas 
gré ,  puisqu'il  le  força  de  prendre  sa  retraite.  Mais 
bientôt  ses  talents  devinrent  nécessaires.  Nommé  en 
1798  inspecteur-général,  U  tut  envoyé  l'année  sui- 
vante à  l'armée  ditalie,  ob  Scbérer  lui  remît  le 
soin  de  sauver  l'armée.  Malgré  l'extrême  dispro- 
portion de  SCS  forces,  II  arrêta  les  progrès  de  l'en- 
nemi; et  il  aurait  pu  reprendre  l'offensive,  sans 
la  défttHe  da  l'ttmée  dè  (tapies  à  la  TnSbia.  Appe- 
lé de  notivoati  au  commandement  de  l'armée  du 
Rhin ,  Joubert  qui  vient  le  remplacer  en  Italie  veut 
fui  laisser  la  direetlon  d'une  batÉllle  immlmNito. 
Moreau  veut  bien  combattre,  mais  il  ne  consent  pu 
à  commander.  Joubert  {voy.  ce  nom)  trouve  à  rtovt 
une  mort  glorieuse,  ftorsau  qal ,  déHs  cette  ba- 
taille, a  eu  trois  chevaux  tués  sous  lui ,  et  ses  ha- 
bits percés  d'une  balle,  par  les  mesores  q^ull  prend 
par  la  rebralte,  mérita  le  surnom  de  Mmm  firtm- 
ç-ais.  A  cette  époque,  le  pari!  qui  avait  fiMné  la 
projet  de  renverser  le  Directoire,  jeta  les  yeux  sor 
Moreau ,  pour  le  mettre  &  la  téta  du  gouverne- 
ment; mais  il  rcfiiva  le  rôle  que  fkmaptrle  dêfail 
accepter  à  son  retour  d'Egypte.  Aprfes  le  ISbrumaii^ 
qu'il  avait  secondé,  il  eut  avec  le  nouveau  maître 
de  la  France  une  discussion  au  sujet  du  plan  de 
campagne  sur  le  Rhin, et  finit  par  l'emporter.  Les 
événements  prouvccfnt  qu'il  avait  été  le  mieux 
inspiré.  H  bat  les  Autridilens  sur  tous  les  poinit, 
et  par  une  suite  de  manœuvres  habiles  les  rejette 
sur  Uhn;  force  le  maréchal  Kray  d'abandonner 
cette  poeitton  inexpugnable,  le  poursuit  et  signa 
enfin  un  armistice,  le  13  juillet  1800,  à  Parsdorf. 
A  la  reprise  des  hostilités ,  il  se  replie  devant  les 
Autrichiens ,  supérieurs  en  nonibffe ,  ét  leur  livre , 
le  3  (léi  rmlire  b.  Hohenlinden,  une  bataille  décisive, 
11,000  prisonniers  et  100  pièces  de  canon,  sont  les 
trophées  de  celte  journée,  ftieu  ne  ponvtR  arrêter 
sa  marche  victorieuse ,  lorsque  l'archiduc  Charles 
vint  solliciter  un  armistice,  qui  cette  fois  sauva  la 
capitale  de  l'Antrièhe.  Apres  eètte  glorieuse  cam- 
pagne, Moreau  vint  à  Paris,  oh  il  recueillit  l'hom- 
mage de  l'admiration  publique;  jionaparte  s'effbr- 
^nt  de  dissimuler  sa  jidonnè  rai  fit  présiMit  d'une 
paire  de  pistolets ,  en  lui  disant  «  quMl  aurait  bien 
»  voulu  7  Ikirc  graver  toutes  ses  victoires,  naaié 
»  qu'on  h'y  eât  pas  trbùvé  assez  de  place.  *  Ce- 
pendant il  ne  tarda  pas  à  manifester  faomUili  fl 
craignait  un  rival  d'autant  plus  dangereux  quMl 
avait  Vamôur  de  l'armée  et  de  la  nation.  Moreau , 
retiré  dans  sa  terre  de  Grosbois,  et  vivitil  an  millea 
d'un  petit  nombre  d'amis  ou  d'étrangers  que  sa 
réputation  attirait  auprès  de  lui,  ue  dissimulait 
pas  asset  ses  sentiments.  Bonaparte  sut  bienléC^ 
par  les  espions  dont  il  l'avait  entouré ,  que  Motreau 
désapprouvait  sa  couduile.  Dès  Ion  le  coiuûénuit 
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tominc  le  plus  gi-and  obstacle  à  l'exécution  de  ses 
projets  ambitieux,  cl  iraittîiidil  qu'avec  une  ini- 
|>alicncu  uial  disïiiniilL>(^- ,  roccasion  de  s'en  dé- 
banuser.  11  la  trouva  (Lms  lu  rapproclicment  qui 
eut  lieu  mi  pt«n  plus  tard  entre  Mnnan  cl  lo  u\n\- 
heurcujk  Picliegru  {voy.  ce  nom}.  SuliiCcmenl  arn'Ui 
(IS  février  4804),  tenu  trois  mois  au  secret  le  plus 
ri'p'ourL'iix ,  il  fut  an  boni  de  ce  lenips  traduit 
devant  la  cour  criminelle  du  l'ariii,  accusé  d'avoir 
voulu  rétablir  les  Bourbons  sur  le  tiiône  :  ce  qui 
n'est  guère  piolKiMe  ,  si  Van  considère  les  opiniuti'; 
politiques  qu'il  avait  toiyours  manifestées.  U  aurait 
ctd  condamné  à  mort  si  Ton  n'avait  craint  un  sou- 
lè\eiiioiil  ilmis  l'arrnt't'.  D'un  aiitiL-  (nto,  on  iiai- 
gtiait  que  son  acquittement  ne  fût  le  signal  du  la 
guerre  dvile.  11  fut  condamné  à  deux  années  de 
détention  (1);  mais  .sa  rennne  (  M"'  Ilulot)  obtint 
quti  sa  détention  serait  changée  en  un  exil.  An 
mois  de  juin  conduit  i  Cadii,  il  s'y  embarqua  pour 
Jcs  Etats-Unis,  où  il  vécut  dans  la  relraile,  élon- 
rn\\\l  ks  AniiTicains  par  sa  sagesse  et  «a  simplicité; 
il  sciubUiil  avoir  oublié  l'Europe  et  la  France;  mais 
rimpoliliquc  guerre  d'Espagne  ,  l'exiHîdition  in- 
sensée ,  le  bruit  de  nos  désastres  ré[jrnulu  sur  le 
continent  américain,  le  frappèrent  <uiLCssi\en)t-nt 
d*une  douleur  profonde  et  d'un  violenl  désespoir. 
Dans  cette  disposition  d'esprit  ,  lianlu-menl  iii  Mii- 
festcti,  on  conçoit  aisenu'ul  nuelles  unvciunes  pu- 
rent lui  être  faites.  Ctlli'squi  lui  vinrent  de  la  part  de 
Tempereur  Alexanilre.  Ini  montrèrent  les  vues  de 
ce  monarque  sous  un  jour  si  favorable  à  la  Krancu 
el  à  l'humanité ,  quMl  n'hésita  pas  à  s'embaniuer 
sci-rclemcnt  le  21  juin  IHlô.  Anivé  à  Prague,  oii 
lus  MHiverains  allié»  étaient  réunis,  il  en  reçut 
raccudl  le  plus  flatteur,  et  une  sorte  d*égalité  pa- 
rut s'établir  entre  la  t;raTuk'ui  de  et■^  inunarqnes 
et  la  gloire  du  capitaine.  Mais  ses  services  devaient 
être  de  courte  dnràe.  Examinant,  le  27  août,  à  cété 
de  l'empereur  Alexandre,  les  nu)n\einents  de  l'ar- 
uiée  française,  il  eut  les  deux  jambes  (racasisées 
par  un  boulet ,  et  mourut  S  jours  après ,  h  Lann 
en  Bohème.  L'empereur  Alexandre  le  pleura  vive- 
ment, et  le  lit  inhumer  dans  l'église  catholique  de 
Sainl-Pétersboui^ ,  avec  les  plus  grands  honneurs. 
Telle  fut  la  vie  et  la  mort  d'un  des  plus  grands 
capitaines  des  tenip<!  modemes.  L'école  de  gnorie 
dtfiit  il  a  été  le  clief,  cunseï  vu  les  armées,  ménage 
les  peuples,  décide  les  campagnes  moins  par  les 
engagements  que  par  les  marches  et  les  nian<»f  u  vres  ; 
elle  assure,  si  l'on  est  vainqueur,  une  longue  su- 
périorité, et,  si  l'on  est  vaincu,  elle  laisse  des 
chances  d'honorable  paix  ou  de  favorable  retour  k 
)a  fortune  ;  enûn  elle  menace  le  moins  possible  la 
civilisation.  Voili  des  titres  qui  recommiindent  la 
niéinoiro  de  Mm  tit  ;i  l'estime  de  la  postiVité.  fiarnt 
a  publié  en  I8U  un  écrit  ivuiarquable  intitulé 
Iforeott ,  dans  lequel  les  talents  de  ce  grand  capi- 
taine sont  justement  appréciés  Voy.  Ti  iif;N\F.. 
'  .  •  UOKËAU  (  Jean-Michel  j,  dit  le  jeune,  pour  lu 
distinguer  de  son  frère,  dessinateur  et  graveur,  né 

(i)  Tburiol,  comiiiÙMirc  i\n  guuvfrnenienl,  avait  rorli'iiieiil  iii- 
|iuui  h  |»'jiic  (j|>iiiil<<,  bivn  convaincu.  <li»«il-il ,  line  I'bi  >  iiM' 
•ursil  M  gr*cc  «ilavier,  un  dm  juge»,  lui  tiil  :  «  th  :  qui  uuat  la 
»  d»«wnèiiM»rt 


i  Paris  en  1741,  travailla  i^rticulièreroent  poorld 

Itliraires,  et  se  vit  bientôt  char^'é  presque  «e»! 
lu  plupart  des  estampes  destinck:*  u  oi  nci  ks  bel..? 
éditions  de  la  titi  du  xvnr  siècle.  Son  dessin  à 
sacre  do  I.onis  XVI.  qu'il  grava  Ini-inème,  1» 
ouvrit  les  portes  de  l  acadéiuie  ,  et  lui  valut  le  tii:: 
de  dessinateur  du  cabinet  du  roi.  Toutes  ses  prv- 
dnetions  ritte-^tent  un  génie  riche  et  fertile.  Ul 
rut  le  50  novembre  18U. 

*  MOREAU  DE  LA  R0CBE1TE  (FrBnçoia>T1»- 
mas',  inspeclenr-gi'néral  des  pépinières  tic  Frana, 
né  en  t720,  à  Iligni-le-Fcron,  prés  de  Villeoeuïc- 
TArchevèquc ,  était  dinecleur  des  fermes  dn  roi  i 
Melun ,  lorsqu'il  coneut  le  hardi  projet  de  faire  '-r. 
établisscmeut  de  culture  à  La  JiochetUf  villa^  ainii 
nommé  à  cause  de  son  sol  ingrat  et  roealUeui.  1 
y  acheta  ,  en  ITÎil,  un  vasle  domaine  pour  un  pr\ 
très- modique;  et  par  des  labours  mieux  dirige^, 
des  engrais  dislribuds  à  propus ,  il  parvint  bieoÛt  i 
obtenir  de  meilleures  n!eoltcs.  Encouragé  par  ce» 
premier*  ?ni  ri  «.  il  proposa  en  1707  au  gouveruc- 
mcnt  délaljiu  sur  M>ii  lerjain  une  école  d'agn- 
culture  oii  seraient  formés  aux  travaux  de  la  c^in 
pacne  drs  enfants  trouves,  dunl  k-  noinitro  fn:  k 
50  poilé  à  lUU.  Avec  le  >eioui'»  de  tant  du  hfti^  i 
parvint  à  défricher  toutes  les  terres,  à  les  ni\eltff 
à  améliorer  le  sol  lI  à  c'taldir  partout  des  pJaiiti- 
tions.  De  vastes  jardins,  de  riciies  pépnneres  pnn:!). 
la  place  des  bruyères  et  des  sables  arides  qui  cou- 
vraient anliefois  ce  domaine,  devenu,  par  le  géni-. 
d'un  seul  homme,  un  des  plus  beaux  dvA  eiiviruuî. 
En  13  années  il  sortit  des  pdpinlères  de  La  Ile» 
chclle  un  million  d'arhres  di;  ti^e  et  "d  rnill:..-!- 
de  plants  forestiers,  dont  une  grande  partie  scmi 
à  repeupler  les  bois  el  les  forêts  dn  domaine,  et 
peiuiant  le  même  espace  de  temps,  cet  habile  agrr.- 
nome  forma  lUO  élèves,  presque  tous  bous  janlt- 
niers,  excellenis  i>épiniérisles,  quelqucs-una  dte- 
sinaleui-s  el  planteurs  de  jardins  d'agréments. 
roi,  dès  17(i*J,  avait  décoré  .Moruaii  de  l'ordre  <k 
Saint-Michel.  Les  avantages  qu'on  tirait  de  ses  pé- 
pinières le  mirent  en  rap|)urt  avec  tous  les  grand* 
propriiMaires  de  France  el  les  personnages  !«•>  \'hh 
distingués.  Ou  lui  duil  encore  rétablissement  «i  luc 
belle  manufacture  de  sulfote  de  fer,  à  Urcel  pu? 
de  l.aon .  et  diver**  projets  pour  le  défrichement  d*.> 
landes  lie  iWdeaux,  qu'il  cro\ail  suscepLiblcs  de 
donner  de  bons  produits.  Il  mourut  dans  sa  lem 
le  20  juillet  IT'.H.  François  de  NeiuhAteaii  a  coos-i- 
cré  une  Muttce  aux  pépinières  de  La  Rodiettu  dau} 
les  Mémoir»  de  <a  soeiAé  d'agricutture  de  la  Sein», 
tome  i. 

*  MOliEAU  (Jean],  avocat,  né  vers  1700.  lui 
en  1100,  nommé  procureur-syndic  de  la  Meuse,  «( 
en  17!M  ,  membre  de  l'assemblée  U'gislalive,  <'i!. 
adhérant  à  l'adresjie  présentée  par  la  fiocliou  de  U 
Croix-Rouge,  il  fit  décréter  la  formation  d*Dae 
connnission  chargée  d'examiner  les  daiit;ers  qwj  «w- 
naçaienl  U$  patrie^  11  pana  en  171)2  à  la  ConTeotitMD. 
et  s*y  montra  modéré.  Lors  du  procès  de  Louis  XVI, 
il  vota  pour  le  tan»i/s>('«uvif  de  n'  prinn'  jusqu'à  la 
pai.x.  Moreau  se  retira  en  août  17U5,  donnant  pour 
motif  que  la  constitutiou  ayant  été  acceptée,  il  avait 
terminé  sa  missiou.  U  se  démit  aussi  de  aa  fiioe 
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s  membre  da  conseil  des  Anciens ,  aiiqticl  il  avait 

lé  •  Iri   en  1795,  et  mmiriit  en  1820. 

*  MOHEAU  (N.),  ingénieur  à  Chilons,  député 
c  Sadne- «(-Loire  i  la  Convenifon,  vola  dans  le 

i  <  M  L's  (K-  I.diiis  XVI,  pour  1j  inorl  et  contre  Vappel 
li  peuple,  \\  fut  un  des  commissaires  chargés  d'exa- 
miner la  rondaite  de  Lebon  ;  et ,  api-ès  le  \Z  ren- 
ôiiiîaire  ,  il  appuja  la  demande  en  liberté  de  d'Aii- 
tg^ny  et  de  Ru.ssignol ,  le  bourix^au  de  la  Vendée. 
Hi  i^bre  l'époque  de  sa  mort. 

•  MOREAr  DE  SAINT-  . MKRY  (  Métiéric  - Louis- 
ilie  ),  conseiller  d'état,  etc.,  né  le  15  janvier  I73(), 
Il  fort  roval  de  la  Martiuique,  n'avait  pas  5  ans 
.iiand  il  perdit  son  père.  U  donna  des  preuves  pré- 
occs  d'un  caractèi-e  compatissant  et  se  tU  le  dé- 
fiiseurdes  noirs  près  de  son  uïeul, grand  sénéchal 
le  la  Martinique.  Un  jour  il  était  parvenu  à  obtenir 
.1  pr.lce  d'un  nègre  esclave,  qui  avait  i  licirlR'  trois 
«is  à  s'échapper,  délit  que  les  lois  de  U  colonie 
;»uiiis8alent  de  mort  :  mais  t-'étaità  la  condition  qne 
•eliji  ci  accepterait  la  place  d'evrciilpiir  des  hautes- 
(LMivres;  le  nègre  préféra  subir  sa  condamnation , 
<*t  jamais  Sloreau  n'oublia  le  oonn^^  de  ce  pauvre 
•  -iMavc  dont  il  lie  i>arï.iil  ijifavec  attendrissement. 
Son  aïeul  sentant  ^  lin  approcher,  lui  indiqua  un 
«ndroit  oii  il  avait  déposé  60,000  IVann  qu'il  lui 
donnait  pour  aller  étudier  en  l'i  iiif  c;  iiiai>  il  dis- 
tribua cette  somme  entre  les  héritiers  :  il  n'avait 
alora  que  oeite  ans.  Il  vint  i  Paris  en  17(>9 ,  pour 
compléter  son  éducation  q»ii  jusqu'alors  avait  été 
Irè-i  -  négli}'ée.  Par  le  crédit  de  s«>s  parents  il  fut 
admis  dans  les  gendaiTnes  de  la  garde,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  suivre  les  cours  de  jurisprudence 
ft  <\e  mathématiques.  Il  avait  (Mili'c|>ns  sans  maitre 
l'étude  du  latin,  et  il  y  fil  tant  ilu  progrî** ,  qu'au 
bout  de  M  niiii^,  il  écrivit  et  soutint  dans  celte 
langue  sa  IIk'-c  de  l);ui)elier  en  diuiî.  Tour  ne 
manquer  ni  u  ses  éludes  ni  à  ses  devoirs  militaires, 
il  ne  donnait  (|u*une  nuit  sur  Irais.  R^n  avooat 
au  parlement,  niuv-;  triii>  nns  d'applicalion ,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie ,  oii  il  apprit  la  nturl  de  sa 
mère  «  et  (ronva  sa  fortune  dissipée.  S*élant  Osé  an 
<l.i|>-F'rançais,  il  \  exerça  la  pri)fo';~ioii  d'  ivoral  mi 
ron^ii  supérieur  de  Saint-Domingue,  pendant  huit 
ans ,  an  bout  desquels  il  Ait  nommé  conseiller.  Il 
fit  alors  des  recherches  sur  les  lois  épaiscs  des 
«■ulonies  dont  il  explora  les  archives  ;  dans  une 
de  ses  excui'sions ,  il  découvrit  le  tomlieau ,  jnsqncs 
alors  Ignoré ,  de  Christoplie  Colomb ,  dans  une  an- 
cienne église  de  San-Domiufio.  Appelé  à  Paris,  il 
s'y  occupa  du  travaux  sur  l'administration  et  les 
loi-  lit-  Saint-l>omingue ,  et  avec  Pildlrc  de  BOBter, 
foiid.i  le  Dui^'-r.  (iuiit  il  ■î('\iiil  <i'i  r<'l,uii',  comme  il 
avaii  fuudé  la  Sw:u-ir  tles  iilttifi  tt'lphe»  au  Cap-Friiu- 
çais.  Au  commencement  delà  révolution,  il  présida 
rassemblée  nomrnt'o  alors  des  Electeurs  de  1780, 
qu'il  dtH-ida  à  nommer  Lafayetle  cuunnandant- 
céttéral  de  la  garde  natiotiale  de  Paris.  Député  de 
1.1  Martini'jiii'  à  l'Assemblée  consliluanle,  il  ne  .s'y 
fKcupa  que  des  colonies ,  et  après  la  session  fut 
nommé  membre  dn  conseil  judiciaire  établi  prt's 
II'  minisiric  de  la  jiKlice.  Après  la  fatale  journée 
du  10  août ,  il  se  cacha  dans  la  petite  ville  de 
Korges  ;  mais  il  y  fat  trrélë  avec  le  duc  de  la 
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Rodietbueaull.  Un  des  hommes  de  réscôrle  qui  èî 

trouvait  son  obligé,  lui  farilila  les  moyens  de  s'é- 
vader. Il  s'embarqua  le  jour  môme  pour  les  Etats- 
Unis  ,  avec  sa  femme  et  denx  enflints  en  bat  Ige, 

n'ayant  eu  que  le  temps  de  sauver  ses  manuscrits 
(ITy.*)).  Arrivé  ii  New- York,  il  fut  contraint  d'entrer 
commis  chez  un  marchand ,  dont  le  caractère  gros- 
sier le  fil  beaucoup  sûuflrir.  Etant  parvenu  à  se 
procurer  des  secours,  il  prif^a  avec  sa  famille  à 
i^hiladelpliie,  où  il  se  til  lihiaire,  puis  imprimeur, 
et  publia  sa  Description  de  St,-  Domngue.  Le% 
orages  n'volntioniiaiivs  s'étant  un  peu  calmi^-' ,  il 
mlnt  en  France ,  et  nomme  historiographe  de  la 
marine ,  contribua  i  la  rédaction  dn  Code  mari- 
time. Etant  parent  de  Joséphine  ,  Rottaparte ,  de- 
venu premier  consul,  l'appela,  en  1800,  au  conseil 
d'état ,  et ,  Tannée  suivante ,  il  fut  énvoyé  à  Parme 
poui  n'dam- r  de  Ferdinand,  la  renonciation  ri  «;nn 
duché.  Moreau  sut  remplir  cette  mission  délicate 
avec  ménagement.  A  la  mort  de  ce  prince,  nommé 
a  lministrateur  <:<'n('ral  de-;  él  ils  de  Panne  .  Plai- 
sance et  Guasialla,  avec  des  pouvoirs  illimités,  il 
se  fit  aimer  des  habitants;  mais  s*étant  opposé 
fortement  aux  rigueur-s  inutiles  de  Junot,  il  fut 
rappelé.  A  pris  h  chute  de  Napoléon  ,  il  se  trouva 
presque  réduit  ù  l'indigence.  Le  roi,  instruit  de  sa 
position,  lui  fit  parvenir  une  somme  de  15,000  fr. 
il  mourut  le  janvier  1810,  à  60  ans.  On  a  de 
lui  :  Lois  et  Constituliom  des  colonies  françaises  de 
r  Amérique  sous  te  Vent,  de  IS-'iO  à  ITHr),  Paris, 
178i-!Tnn,  n  v(il.  in -4;  Description  de  la  partie 
espagnole  de  Saint  Domingue  f  Philadelphie,  1700, 
2  vol.  in -8;  tdie  générale,  ou  Abrégé  des  scieneea 
rt  des  firts .  à  Ti/mr?»'  rfc  ht  jnmessr ,  Philadelphie, 
1795,  in-lâ,  imité  de  l'ouvrage  de  Formey  (1754); 
Befatinn  de  r<im6oisorfe  de  Ut  compagnie  d$»  hàn- 
Orienlales  Hollandaises  à  la  Chine,  ri'diui'o  par  Vau- 
Braam,  Irad.  en  français,  Philadelphie,  170G-9T, 
2  vol.  \n- i;  Descriptimile  ta  partie  française  d« 
Sainl-Dominifue  ,  ibid.,  1707-08  ,  2  vol.  in-4.  On  y 
trouve  des  détails  exacts  sur  tout  ce  qui  concerne 
cette  colonie;  De  la  Danse,  ibid.,  1707,  2  vol.  in-12; 
l'ai  niL'.  Bodoni,  1801  ,  in -12.  I.'aulcur  y  n)onlre 
l'analogie  qui  existe  entre  les  danses  coloniales , 
celles  des  Maures,  des  Africains,  et  des  Grecs;  His- 
toire naturelle  des  quadrupèdes  du  Paraguay,  Paris, 
18(M),2vol.  in- 8,  liad.  de  l'espagnol,  d'Azarn. 
Moreau  de  Saint-Méry  était  nicmlire  de  la  société; 
d'agriculture ,  de  l'Athénée  des  arts  et  de  la  société 
académique  des  science^.  Pans  chacnne  de  ces  so- 
ciétés, on  a  prononcé  son  Eloge.  .M.  Fourriier- 
Percuy  en  prononça  un  sur  sa  tombe  qui  a  été 
imprimé. 

*  MORii^At  de  la  Sartlic  (  Louts-Jarqucs ),  né  m 
iTTH  à  Montfort  »  près  le  Mans,  vint  étudier  la  mé- 
decine u  F*aris,  et  obtint  très-jeune,  une  place  d'of- 
ftcier  de  sanic  aux  armées.  Obligé,  i>ar  suite  d'une 
blessure,  de  revenir  &  Paris,  il  fiil  nommé  sons- 
bibliothécaire  de  l'école  de  médecine ,  dont  il  de- 
vint plus  lard  bibliotbéciiire  en  chef.  Moreau  cessa 
d'être  professeur  à  la  faculté  ,  par  suite  de  l'oitlou- 
nance  dn2l  novembre  1822  ,  qui  dispersa  ce  corps; 
le  litre  d'honoraire  lui  fut  sotil  conservé.  Ci;  cotiji 
lui  dut  être  d'autant  plus  sensible,  qu'il  i'arraghatl 
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en  tnéroé  tfiOnpS  aux  fonctions  de  bîbliolhécâire  il 
remidissait  depuis  environ  25  ans.  Il  e9t  mort  à  Paris 
k  15  juin  18*^(1.  Il  (liait  membre  de  Tacadémie 
toj%\e  4e  médticiue ,  et  il  a.lëguë  par  son  testament 
4li-lbttliollièqoe  à  celle  compagnie,  afin  qu'elle  fOt 
décernée  par  ellcrà  titre  «fe  V^"^- "  ^  \&h$é  :  Essai 
mt  la  fOfigr^iw  Ai|M«4»  ^pilausù ,  1796 ,  in-8  ; 
J&ynfit»  '^im  «ow*  i(%|0fttM  0»  4»  MMseAw  «y- 
f)ji^t-  (i  l'art  d'wier  de  la  vie  et  de  cnnserrer  la  sanlé, 
accompagnée  de  notes «:179d,  in -8;  Quelques  ré- 
flexions ph^osophiqutt  M  morabi  lur  FÉlmH*  d» 
J.'J.  Rousseau,  IHOO,  Traité  historique  et  pro' 

tique  de  la  voacùie,  iii  B;  li  aduit  en  plusieurs 
langues  ;  Hislmn  nahmile  de  la  femne,  1803 , 3  vol. 
in*8  Moreau  a  ëté  réditenr  :  dcb  Œuvres  de  Vicq- 
d'Azyr  (voy.  ce  nom),  et  de  Y  Art  de  œnnaitre 
f homme  par  la  phtfsùjnomie ,  de  Lavater  (voy.  ce 
noitt).  Il  a  été  le  principal  rédacteur  du  Diction- 
naire de  médecine  de  P Ertcyclupédie ,  où  il  a  donné 
les  articles  de  clinique  et  VUisloire  de  l'école  de 
méékdnê,  depuis  son  origine  (  1795)  jusqu-à  -tt 
suppression  (ISS-J  .  EriGn  il  a  in^érd  divers  mor- 
ceaux, dans  le  Journal  de  médecine  et  dans  huilé- 
«eim  de  la  société  médicale  d'émulalkm,  elc 

IIOREAU  DE  MAt'PERTUIS.  r  >v.  Maltertuis. 

MOR£L  (Frédéric),  né  à  V&xh  en  1558,  fut  pro- 
teMar  «t  Interprète  du  roi  de  Fnnce,  et  «m  ioi" 
primeur  ordinaire  pour  V hébreu ,  le  prec,  le  latin 
et  Iciraasais.  Jl  acquit  beaucoup  de  gloire  par  ms 
édilkiitt,4|tti  sont  aoni  belles  que  nombreuses.  11 
.publia,  sur  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi, 
plusieurs  Traités  de  saint  Basile ,  do  Tbéodoret ,  de 
saint  Cyrille,  qu'il  accompagna  d'une  version.  On 
estime  Téditioii  qu'il  donna  des  Œuvres  d'OEcu- 
niéniu'j  ot  (VAri-fa*  ,  en  i  vol.  in-ril.  Enfin,  après 
s'èlre  signalé  pur  ses  connausances  dans  les  lau- 
giice»  il  mourut  en  1630,  à  7i  ans.  —  Son  père, 
nommé  aussi  Frédéric  Morel,  mort  en  ir>83,  s'é- 
^tait  distingué  précédemment  dans  le  même  art. 

HOREL  (Guillaume),  directeur  de  rimpriincrie 
royale  à  Paris,  né  en  ^WH,  au  Tilleul,  bourg  du 
comté  de  Mortain ,  mort  en  1564 ,  n'était  pas  de  la 
in&ne  Jlraillle  que  les  précédente.  On  a  de  loi  un 
Dictionnaire  grec-lotin- français ,  1642,  in-(,  et 
d'autres  ouvrages.  Ses  éditions  grecques  sont  très- 
Iwllai.  Son  fiiret  iwmnië  lean,  Agé  d'environ 
SO  ans,  mourut  eu  prfion,  9&  il  4l«U  Jtttenu  pour 
crime  d'hérésie. 

MOREL  (  dom  Robert  ) ,  béoédict-n  de  Saint- 
Maur,  né  à  la  Chaise-Dieu  en  Auveigne,  l'an  1653, 
fut  fait  bibliothécaire  de  St.-Cermain-des-Prés  en 
1WJ0.  On  le  nomtua  depuis  supérieur  de  différentes 
maisons.  En  I6V9,  il  voulut  ùire  déchargé  de  tout 
fardeau,  pour  se  retirer  à  Saint-Dcnys,  où  il  s'oc- 
cupa à  comporter  des  ouvrages  ascétiques.  Ce  béoé- 
dklin,  në  avec  un  esprit  vif  el  fécond,  excellait 
dans  les  malicrr?  de  piété,  dans  la  connaissance 
des  mœurs  ni  des  régies, de  ^conduite  pour  la  vie 
spiriloelle.  Sa  convérsolibn  éfalt  vite  et  délleale, 
ses  réponses  spirituelles  el  promptes,  son  hiurienr 
douce ,  égale,  ^t  d'une  gaieté  accompagnéti  de  re- 
lenne.'Dom  Horel  moimit  en  1731,  à  79  m».  Or  a 

de  lui  ;  Ff[if<iou-i  dt  coeur  tur  chaque  verset  des 
Smmm»  tk.dei  Çofiiti^s  de  F  Eglise,  Paris,  ^74  G, 
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u  vol.  in-lâ  ,  ^éiiilalions  sur  la  régie  de  saint  Bi- 
nait,  1717,  in-8;  Entretiens  spirituels  «w  le§  iean- 
giles  des  dimanches  et  des  mystères  de  toute  l'ann^y 
ditiribués  pour  tous  les  jours  de  CAvent ,  17tO,  4  vol. 
lo-fi  ;  AUrsIlmt  tpiràutit  peut  tertit  pfipan- 
UtM  à  fri  mnr!  ,  17^1  ,  in  1'?;  Entretiens:  spiritnel* 
pom"  la  féie  de  l'ocluve  du  Saint-Sacrement ,  1722, 
in-tS;  MeMbn  d»  N^.  J.'C,,  tradncOon  nou- 
velle, avec  une  prière  aflective,  ou  effusion  de 
cœur  à  la  fin  de  chaque  chapitre,  1723,  ta-12; 
MUiUitkmM  ehntfwwwt  nr  ht  évangiles  <fe  fonte 
l'année,  1T2('>,2  vol.  in-12;  Du  bonheur  d'un  simple 
religieux  qui  aime  son  état  et  ses  devoirs ,  1 7S7 , 
ioxii  :  la  3*  édition  est  de  1752;  Retraite  de  dix 
jomrê  mr  tet  devoirs  de  la  vie  religieuse ,  1 728,  ill-12  ; 
De  Fespéranoe  chrétienne  ,  et  de  la  con^anev  m  h 
miséricorde  de  Uteu.  HiH^in-ii.  On  prétend  que  loti 
trouve  dans  quelqun-uns  de  ces  ouvrages  des  pro- 
positions qtii  ne  tout        nS'^Ct  e'xaefes ,  et  qui  se 
ressentent  du  parti  auquel  il  a  été  attaché  pendant 
quelque  temps.  Il  avait  appdé ,  mais  11  renon^  à 
son  nppel  en  ITiO.  On  trouvera  une  liste  complète 
de  ses  ouvrages,  et  des  détaib  intéressants  aur  sa 
▼ie,  dans  le  Dielbmnairé  de  llNnéri,  ddilioD  de 
1 750 ,  et  dan^  Ylliutnire  dt  le  «gn^r^liM  tfe  Saktt- 
Maur,  par  D.  Tassin. 

**  MORKL  Oe  VINDÉ  (Charlea^Silbert ,  vieomle). 
agronome  et  littérateur,  né  en  1759  h  Paris.  <lc 
parents  qui  lui  laissèrent  une  fortune  considéral»le, 
avait  reçu  de  la  nature  les  qualités  lee  plus  aimables 
et  les  dons  de  l'esprit  le»  plus  heureux.  Conseiller 
au  parlement  à  19  ans,  avec  dispense  d'Age,  il 
remplit  les  devoirs  de  celle  charge  avec  toute  la  ma- 
turité que  donne  l'cipérience.  Loi'sdela  réorgani- 
sation de  l'ordre  judiciaire ,  il  fut  élu,  sanc  l'avoir 
sollicité,  président  d'un  des  nouveaux  tnbunaui 
de  Paris,  etne  le  servit  do  rinflucncâ  qu'il  pou- 
vait avoir  que  pour  rendre  des  services  particuliè- 
l'emcnt  aux  personnes  dévouées  comme  lui  ù  la 
roonareble.  Aprfes  rarrestalion  du  roi  à  Varennes. 
il  donnii  démission,  annonrant  le  projet  de  ne 
plus  s'occuper  que  de  l'agneuUiu'c.  Designé  ,  après 
la  funeste  Journée  du  10  août ,  aux  poignards  des 
égoigeurs,  il  se  Irouvait  absent  de  Paris  lorsqu'on 
vint  pour  l'arrêter,  et  il  eut  le  , bonheur  d'échapper 
à  la  terreur.  Ses  observations  et  ses  expériences 
mv  les  engrais  et  sur  l'éducation  des  troupeaux  le 
flrent  admettre  à  la  société  d'agriculliire  de  l^ris, 
et  en  1809  il  devint  correspondant  de  l'institut 
.dans  la  classe  des  sciences,  dont  plus  tard  (  \ 
il  fut  membre  titulaire.  Au  retour  du  roi  il  fut 
nommé  chevalier  de  la  légion-d'honneur,  et  en 
181a  pair  de  France.  Après  la  révolution  de 
juillet,  il  conlinua  de  Tiirc  partie  de  la  rhanibi  > 
haute; mais  il  n'y  paru i que  rareuieul  ,et  n'y  MCgea 
point  dans  les  procès  politiques.  11  monnil  tkai* 
lîenncmentà  Paris,  le  tndérembrn  1812,  à  83 an- 
Ontre  des  romaiis  écrits  d'un  stjle  naturel  et  qui 
respirent  une  monde  pure,  on  a  de  lui  entre  autm 

onvrn^iK  :  !ji  Morale  de  l'enfance,  Paris,  1700.  in-8, 
jiÉimpriinée  in-t6  un  grand  nombre  de.fois,  et  tra- 
duite en  latin  par  H.  Victor  Leclere;  Snais  tur  Us 

niœur^  île  l.i  fin  du  xvuT  wèt/e,  La  Haye,  179i ,  in-12; 
Méuapire  sur  Fexacte  parité  des  laines  mérinos  4* 
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France  fl  d'E^gne^  1807,  in-ft;  Mémoire  et  instruc- 
tion sur  Us  UwÊpêanm  dg  ptognuionf  1808,  ln-8; 

Cdhinel  Pai'jn'm-Dîjonral.état  drfai'Jr  et  raisonné 
drs  dessins  el  esiampes  dont  il  est  cumpoiét  ISiO,  in-4; 
A9$olemmt  ée  la  Cêlh'Saini'Ckmd,  1915,  in -8; 
Qur!qiies  dismations  sur  les  assukmrnts  pratique* , 
i8±2,3'  édit.,  1855,  iaS  ;  Essai  sur  tes  constructions 
ruralês ,  18SI ,  in-fbl.  avec  3tt  pl.  ;  ComUtiratiam 
sur  !■  l'  -  'cUement  de  la  proftriétê  territoriale  en 
frmce ,  lhi6,  iiii^  ;  Sur  la  théorie  de  la  papuiatim, 
ùu  o5«mwftom  fur  k  systèm  i»  Mdthu,  Paris, 
1839  ,  it)-8.  Son  Eioge  a  ëlé  prononcé  ù  la  chambre 
des  pairs,  par  le  marquis  d'AudifIret ,  dans  la 
séMce  du  5  mai  1843. 

MORELL  (  André) ,  antiquaire,  në  à  Berne  en 
Suisse,  le  9  juin  16lfi,  se  fit  connaître  par  son 
érudition  à  Paris,  où  il  litail  venu  en  1G8<J;  mais 
il  attacha  trop  d'importance  et  un  trop  haut  pii^ 
ù  ça  ■ij-îi-uri' .  Il  fut  cliargo  â<'  mettre  en  onliT  cî  i1i> 
coinplt'ltr  iu  cabiiiel  dus  iru-daillea  de  Louis  XIV.  La 
récompense  qu'on  lui  avait  promise  s'étant  fait 
longtemps  attendre,  il  s'en  plaignit  hanlemenl. 
LouTOis  un  fut  piqué  et  ie  fit  mellJ'e  à  la  Bataille. 
S«t  aials  lui  obtfainml  la  liberté  le  16  novembre 
1C91  ;  niais  de  nouvelles  phinios  contre  le  ministre 
lui  attirèrent  lett  mêmes  puniiioiis ,  et  ce  qui  paraîtra 
extraordinaire,  c*est  que,  malgré  Im  penéeulions 
<ie  Loiimis,  Motel!  ne  perdit  jamais  la  bienvcil- 
iaoce  de  Louis  XIV.  Au  bout  de  quelque  temps ,  il 
se  retira  à  Bëme,  m  rendit  ensoile  en  Thiiringc , 
cl  mouriil  d'apoplexie  à  Arnstadt  en  170"».  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ;  2%fsaiirus  MoreUiantts , 
tive Famitiarutn  romanarum  mmiwmata  omxdau...., 
et  disposila  ab  Andréa  Morellio,  cum  Commentariis 
Uavercampi ,  Am^te^(îaln,  ITïi,  fî  tom.  en  2  vol. 
m-fol.  CVsl  le  recueil  le  i^lus  (  omplcl  des  familles 
romaines  ;  il  est  estimé,  rare  l'I  reihei  tlie.  Le  lec- 
teur est  également  frappr  d  la  beauté  des  mé- 
dailles, gravées  par  Uoiell  lui-m^nie  sur  les  urigi- 
naiiK ,  et  de  la  juslesie  des  dencriptions  ;  Spécimen 
univrrsœ  rfi  mtmmariœ  antiques,  HWZ,  Lcipsig, 
18d3,  i  vol.  in-8,  ouvrage  digne  du  précédenU  La 
Vie  d'André  Mwrttt  t  élé  écrite  en  latin  par  A.  P. 
Giulianelli  rt  publiée  en  ITIlt  parGori,à  la  tite 
de  sa  Coiumna  trajana, 

*  MORELLET  (André,  ràbbé),  membre  de  Pa- 
railémie  franvaise,  né  à  Lyon  le  7  mars  1727,  fils 
d'un  marchand  papetier,  commença  ses  études  au 
collège  des  jésuites  de  sa  ville  natale.  A  quatorze 
ans,  il  entra  au  séminaire  des  Trente  -  Trois ,  à 
Paris,  et  il  y  obtint  des  succès  qui  le  Orent  ad 
mettre  à  la  Suibonne,  où  il  passa,  dit-il,  cinq  ans, 
lotgùun  Hient,  im^ours  disputant^  toujours  trêê^ 
pauvre .  toujours  cfmtent.  11  parait  étonnant  qu'avec 
les  principes  qu'il  montra  dès  sa  première  jeunesse, 
il  ait  embrassé  l'état  eccitbiastique;  nmis  il  faut 
rrcên  qu'il  choisit  eel  état  comme  propre  .'i  lui 
donner  dans  le  monde  de  la  considération.  Chargé, 
en  1752,  de  l'éducation  du  flisde  M.  de  la  Galaisière, 
t'bancelicr  du  roi  de  PoloçTnp  :  il  accompagna  son 
élète  en  Italie.  EUint  à  Home  il  lui  tomba  dans  les 
mainst  le  Ih'rMtornMn  inquisitemm  d*Byniwick  (coy. 
ces  nom)  :  dès  lors  il  conçut  le  projet  d'en  donner 
uo  Extrait.  Uuaod  il  revint  à  Paris,  ses  andeus 


amis  l'introduisirent  chez  M***  Cooffirin,  ipt  la  pi4i  en 
tmlUé^  et  qui, en  montaiil,  lui  laiHa  «ne  pension 

de  1,200  francs.  Il  eut  aussi  accès  dans  k  maison 
du  baron  d'Holbaob, -Jindea-vous  générai  do  Jba 
secte  philosophique.  Les  dfim  du  teitm  dPBflIbtdi 
rcs.'^cmblaient  assez ,  à  ce  qiTil  parait ,  aux  petits 
st^upors  de  Frédéric,  roi  de  Prusse.  Quoique  Mo- 
rêllet  ne  partageât  pas  loul«s  les  opinions  des 
autres  convives,  il  était  dévoué  à  la  cause  des  phi- 
losophes et  s'était  fait  le  collaiioratcnr  de  riPaoy- 
clopédie.  Le  Franc  de  Pompignan  dans  son  DtMOMTS 
ds  réeii|ilton  à  l'académie ,  ayant  signalé  le  danger 
de  leur  principes  f  r  >r;.  Franc  (le)  ui),  Voltain'  le 
ridiculisa  dans  un  pamphlet  intitulé  les. Quand,  dont 
le  succès  paraîtrait  incroyable  aiyourdluii.  a  J*iiM> 

V  pinai  (dit  Morellet)  qu'il  fallait  Caire  passer  Pom- 

V  pignan  par  les  parlicuies;  je  fis  les  Si»  lesPow- 
s  qmi^  un  eommentain  mr  une  traduelieii  en 
n  vers  de  la  prière  universelle  de  Pope  ;  c'était  un 
»  feu  roulant;  il  paraissait  un  papier  toiites  les 
»  semaines....  »  Vers  la  même  époque,  Palissot, 
en  donriant  la  comédie  des  Phibsophps ,  souleva 
contre  lui  tous  les  prétendus  sages.  Alors  Jtforelkt 
publia  la  Klslofi ,  satire  virulente ,  dans  laquelle  II 
eut  la  maladresse  de  lancer  un  trait  contre  la  prin- 
cesse de  Rot>ecq,  ennemie  des  philosophes.  Palissot 
crut  ne  pouvoir  mieux  se  venger  qu'en  adressant 
un  exemplaire  du  pamphlet  à  ccUl  iLime,  de  kt 
part  de  l'auteur.  Son  projet  réussit  :  M""  îi'  Hobecq 
demanda  justice  au  duc  de  Choiseul ,  qui  tit  mettre 
l'abbé  MoalEet  à  la  BastiUt.  H  7  vesbl  six  mois  ; 
et ,  loin  de  se  plaindre  de  son  emprisonnement ,  il 

en  sut  tirer  de  grands  avantages.  En  effet ,  ses 

partisans  crièrent  à  la  persécution ,  et  quand  il  re- 
parut, il  jouit  d'im  «nrrrolt  de  considéi'stion  parle 
tendre  intérêt  qu'il  avait  inspiré.  Il  acquit,  en  outre, 
une  utile  protectrice  dans  la  maiédMle  de  Lntem- 
bourg,  dont  le  crédit ,  invoqué  par  J.-J.  Rousaain, 
lui  avait  fait  obtenir  sa  liberté.  La  traduction  du 
HwM  dn  dUilM  9t  du  ptwMs,  de  •secaria ,  quN'l  en- 
treprit  h  la  demande  dr  Ma!(  shcrbrs^ ,  eut  un  grand 
succès  et  lui  valut  l'amitié  du  publiciste  itaUen*  ■ 
Moréllet  contribua  bcauooup  à  Atlie  supprimer  te 
priviU^ge  de  la  compagnie  des  Indes, dont  k afTalres 
se  trouvaient  dans  im  état  désiwpéffé.  Se  mêlant  à 
Iniles  lei  «randes  queitlens  qui  eonunencaifnt  k 
préoccuper  les  esprits,  il  eut  des  discussions  très- 
vives  avec  Nedcer  et  Galiani  sur  le  commerce  des 
graitu.  Sa  plume  n*élalt  jamais  oisive,  et  chaque 
année  voyait  éclorc  de  lui  quelques  opuscules  plus 
ou  moins  importants.  Vers  le  milien  de  177Î,  il 
flt  un  voyage  en  Angleterre,  avec  la  mission  d  en 
rapporter  «n  goufemmunl  quelques  instructions 
relatives  au  commerce.  En  «ignant  la  paix  de  1783. 
lord  Shelburne  se  plut  ù  en  attribuer  le  principal 
mérite  à  Tabbé  liorellet ,  dont ,  disait-il ,  les  prin» 
cipes  et  1("«  nfiininn-  l'avaient  dirigé,  malgiv  son 
oppostlion  constaiile  a  traiter  avec  la  France.  M.  de 
Vergennes  fit  oonnaltie  ces  détails  à  Louis  XVI, 
qui  gratifia  Morcllet  d'tmc  pension  del,()00  fmncs-. 
En  1785,  il  remplaça  l'abbé  Miliot  à  l'académie 
ft-ançaise,  à  laqurilo  il  Ait  IrfesHitik  par  sa  eoupé- 
ration  :ui  Dictionnaire.  Au  commencement  de  la 
révoiutiooi  il  «otntinV^i^  «m  aopien  condlsçijil«| 
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M.  i^e  nricnno  ,  une  correspondance,  sur  les»  ques- 
tions dont  le  gouveinenienl  provoquail  lui-même 
Texamon.  Mais  la  rermentation  des  esprits  aurait 
mis  en  défaut  les  talents  d'un  plus  liahile  ministre 
que  ne  Tétait  ce  pi*élat  {voy.  Lomemk).  Lors  de  la 
seooDile  «Memblée  èn  notables,  17tô,  partageant 
l'opinion  du  bureau  de  Monsieur  sur  la  double 
repr^nlaiion  du  tiers-iHat,  il  la  dcTciidit  dans  deux 
écrits  intitulés  *.  Oljsermtiùns  sw  la  foitne  dê»  élaU 
d0  1614 ,  el  Bépofue  au  Mémoire  du  firteoM.  Il  t*af- 
força,  dans  deux  autres,  d'insinuer  aux  novateurs 
àe&  mesures  équitables  relativement  à  la  vente  des 
bieiw  du  clergé.  Lui-même  se  trouvait  lésé  par  les 
b^cn  t'^^  (le  TAssemblée,  qui  lui  tirent  perdre  sou 
bénéfice ,  et  peu  après  sa  pension.  Mais  ces  pelles 
ne  rabattirent  point,  et  il  répondit  énergiquetnenl 
(en  17U1),  à  la  brochure  de  Chamfurt  contre  les 
académies  qu'il  défendit  ensuite,  avec  non  moins 
de  force ,  mais  en  vain ,  dans  le  Journal  Je  Paris. 
Directeur  de  Taradémio  ft«nçai$e  au  moment  de 
sa  suppression,  il  fil  Imnsporler  chez  lui  les  archives 
«le  celte  compagnie  qu'il  remit  à  rmsUlul  lors  de 
SA  création.  Aprte  le  0  thermidor,  i>ompant  le  si- 
lence qu'il  gardait  depuis  un  an ,  il  publia  divers 
écrils  tels  que  le  Cri  des  familles,  ht  Cause  des  pm's. 
VOpinit/tt  publique,  etc.,  daii^i  lesquels  il  soulieut 
avec  une  énergie  bien  rare  à  cette  époque  les  droits 
des  victimes  de  la  terreur  et  des  parents  rl'rrni-i  ds. 
N'ayant  alors  pour  toute  iiessoiirce  que  t  ioo  it  .  de 
rente  sur  le  grand  livre,  et  le  produit  qu'il  tirait 
de  ses  ouvrages,  dans  le  but  d'améliorer  sa  position 
et  de  sonlonir  sa  sor-ur ,  il  se  mit  à  Iradttire  des 
voyages  el  \c&  ruuians  anglais,  le  plus  en  vogue. 
Compris,  avec  ses  anciens  confirres,  dans  la  réoi^a- 
nisation  de  l'instilut  en  1S07),  quatre  ans  apri»s 
il  fut  appelé  au  corps  Icgislalil.  Sa  vieillesse  fut 
heureuse  et  paisible.  Condamné  par  une  chute  à  un 
état  perpétuel  d'immobilité,  à  88  ans,  il  s'occu|)ti 
de  recueillir  ses  principaux  ouvrages  qu  il  publia 
sous  le  litre  de  Mélanges  de  littérature  et  de  philo~ 
nojMe,  1818,  i  vol.  iii-S:  il  termina  sa  longue 
carrière  le  12  janvier  lSIO,à  l'fige  de  n2  ans. 
Lcmontey ,  sou  successeur  a  l'acadcutie  ,  n  a  pu 
dissimuler,  «  qn*il  avait,  à  l'instar  de  beaucoup  de 
»  littérateurs  moderne^ ,  consumé  sa  vie  dans  des 
ft  fatigftfs  frit'oles  rt  des  veilles  sans  médilation. 
p  Ainsi ,  prêtre  et  académicien ,  au  fond  II  n^avait 
»  fait  que  peu  de  chose  pour  les  lettres ,  et  il  a  eu 
)»  le  malheur  plus  çrave  de  ne  rien  faire  pour  lui- 

n  même  el  pour  l'Eglise  »  I.c  l"*»^  vol.  des  Hlè- 

tmfff$  contient  les  ouvrages  académicpies ,  parmi 
Il  nuls  on  distingue  son  discours  de  réception  , 
HOU  éloge  de  Marmontet  (  voy.  ce  nom }  et  la  Hépome 
à  la  diatribe  de  Chamibrt  contre  les  académies. 
Ixî  «ecoud  renfcrnie  des  Critiques  Utleraires.  en- 
tr'anlres  de  quelques  écrits  de  Linguel  et  des  ou- 
vrages de  ChAteaubriand.  LiC  troisième ,  difTérents 
Op*imtles  publiés  pendant  la  révolution  ;  et  le  qua- 
trième, plusieurs  mon'eanx  de  morale,  enlr  ;iulres 
VEs^ai  sur  la  conversation  cl  le  legs  d'un  im  e  a  ses 
filin,  trad.  de  Tanglais  de  Grégory.  Parmi  ses  an- 
tres ouv  rotres  on  citera  la  trndiirtiou  de  la  Ijeltre  de 
Brutus  à  Cicèron,  1782,  in-ûi,  Urée  à  exem- 
plaires; Pfmks  l^bifH  twtH  i^nfé  de  la  presse  ^ 


in-8;  et  enfin  ses  Mémoires,  Paris,  18îl 
édil.  2  vol.  in-8.  "  Sa  \ic,  el  ses  écrits  montreur wi, 
»  lui  un  talent  très-médiocre,  des  vues  très-courte». 
1)  et  je  ne  sais  quelle  bonhomie  niaise,  dont  il  tirai! 
V  quelquefois  vanité,  mais  qui  lui  appartenait  btait- 
»  coup  pins  quMI  ne  pensait.  On  loue  la  dooceir 

de  ses  mœurs,  l'enjouement  de  sa  cotnerxUin 
»  la  sûreté  de  son  commerce.  Il  était,  dit-on.  d<i 
»  petit  nombre  de  ces  philosophes  qui  pratiquaictt 
»  la  tolérance  qu'ils  piècliaient  aux  autres,  el  n 
»v  souffrait  que  de»  nièces,  qui  demeuraient  avfi- 
i>  lui ,  suivissent  leur  raligion.  C'est  tout  ce  quta 
»  nous  a  rapporté  sur  son  compte  en  pareille  na- 
)'  tièi-c....i»  [L'avii  dr  la  religion,  toin.  32,  f  .. 
575).  Voy.  Ùkccabia,  JErFBasoN ,  RAiici.ifTG,  \\i>- 
SBaTsoN,  YANcomnea. 

*  .MOltELLI  (Jacques),  a'lèbrc  bibliothckain;. 
né  à  Venise  le  1i  avril  17  i.*),  embrassa  l'état  eaK^ 
siasiique,  et  passionne  pour  l'étude,  se  renit: 
familière  rhisloire  de  tous  les  peuples,  ainsi  qw 
celle  des  si  iences  et  des  arts.  I.'histoiixî  liltéi-airt 
avait  tant  d'attraits  pour  lui ,  qu'il  passait  sa  vii> 
dans  les  bibliothèques  k  faire  des  extraits  ou  i 
copier  des  manuscrits.  Nommé,  en  1778,  chef  J' 
la  bibliothèque  de  Saint -Marc,  il  einplova  lou- 
SCS  soins  à  en  actroihe  les  richesses,  et  parviul. 
en  peu  d'années,  grice  à  la  jusie  «onQatice  qw 
lui  accoidaiciit  les  setrafeurs,  à  la  rendre  l'une  d*"- 
plus  précieuses  de  l'Italie.  En  1789  il  obtiul  ik 
sénat  que  ce  IVkt  à  Venise,  et  non  ailleurs,  que  k- 
r  lit  faite  la  copie  demandée  par  Louis  XVI,  de  deu\ 
manuscrits  des  .;1vv<>V«  pt  fioitx  uxm'fjfs  du  royaulry 
de  Uiei'usalem.  Morelli ,  qui  avait  ix'vu  cette  cojuf 
avec  le  plus  grand  soin  pour  s^assurer  de  safidé> 
lilé ,  reeul  du  roi  de  1  f  aut  e  une  lettre  çrrarieiiy . 
accompagnée  d'une  nièJaille  d'or.  Plus  tard  il 
avec  un  vif  chagrin  la  bibliothèque  dont  la  garfr 
lui  était  rotifléo,  dépouillée  d'inie  partie  de  ses  ir^'- 
sors  qui  furent  tiunsportés  en  France  par  le  drui: 
de  la  victoire.  Dans  le  m^me  temps  qu'il  dépK>n>t 
les  pertes  de  laJMorctVina,  il  apprit  que  celle  biblx'- 
thèque  elle-même  allait  être  transférée  an  piî-^ 
dit  Ducale,  dans  la  vanic  salle  du  grand  conseil-  il 
ne  s*en  consola  que  lorsqu'on  lui  eût  peimiià 
prendre  toutes  les  mesures  pour  que  cette  Iramlj- 
tion  s'accomplil  avec  le  plus  grand  ordre.  Cette  im- 
mense quantilé  de  livres , de  statues, de  bustes, 4t 
monuments ,  fui  en  elTct  déplacée  sans  le  plus  (h  tii 
dommage.  Morelli,  étranger  à  la  politique ,  vit,  san- 
éprouver  aucune  vicissitude  dans  sa  place  cl  dan- 
sa fortune,  tomber  Tantique  gouvernement  de  Ve- 
nise, et  celte  ville  passer  successivement  sous  l<^ 
dominations  fiançaisc  et  autrichienne.  PensioimAirt 
do  royaume  d'Italie,  il  continua  de  Tètre  de  Ucoar 
de  Vienne.  Morelli  rnoin  ut  le  'i  mai  1819,  à  IVi;:' 
de  74  uns.  Sa  modestie  égalait  son  savoir,  et  ^ 
vie,  connue  homme  privé  et  comme  ocdésia- 
tique,  pouvait  servir  de  modèle.  Il  appartenait  i 
toutes  les  ;u  ulémîes  d'Italie,  à  telle-,  cfe  Berline! 
de  Gollingue,  el  était  correspondant  de  l'acadérot^ 
di»  inscriptions.  On  a  de  lui  àes  dissertations  sur 
l'histoire  littéraire,  la  philologie,  1.)  littértitur»'. 
riiisluire,  les  beaux  aris,  etc.,  dont  on  trouve  Li 
liste  dans  le  I*'  vol.  de  ses  Opu»etUts ,  (réunis  50M 
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le  lilie  ^OpiteHe) ,  VeniM ,  1890,  S  vol.  in>ft ,  pré- 
cédé d'une  Notia  intéressante  sur  l'auteur,  par 
Mo«cbini.  Parmi  ses  pi-oducUons  nous  citerons  : 
BAUatte»  manoteritta  del  Mi  ForwMt'.  Venise, 

ITTt-tT^O,  2  vol.  in-12;  Codices:  manuscripti  latini 
Bibiiolhecœ  Sanianœ  relali,  cum  opwsculis  ineditis 
tas  iisdem  deprompli»,  Venise,  1776,  in-l  ;  les  opus- 
cules sont  au  nombre  de  six  ;  cinq  concernent 
l'histoire  de  Veniso  ;  le  sixième  est  une  lettre  d'E- 
tienne (!radi  au  cardinal  d'Estrées,  sur  le  fraiti 
d'SitAaristie  d'Antoine  Amauld.  Les  notes  de  l'é- 
diteur «niit  louilc's.  «avantes  et  variées;  Codici 
manofctilli  vuhjari  dclla  Itl/reria  Maniana  rifniti , 
con  alcune  operrtii-  inriiite  da  essi  Iratte,  Venise , 
1776,  iii  -  l  ;  CDinponimenti  poetici  latini  e  tx>lgari 
dt  varii  atttort  de  pastali  tempi  in  Iode  di  Venezia, 
sttlli  «raeeoiti,  Veni«e,  iTflâ.  in-4;  Disttrtazt<m$ 
J>e!h-  \ùleniu'ta  i?  pomfc  nuziali  gia  usate  prrsto  H 
Veneziani ,  per  le  nozze  Tiepolo-Gradenigo,  Venise, 
1799^  in-4:{bld.,  18t9,  in-4;ene  est  curieuse.  Cest 
îloreili  qui  a  public'  la  I'''"  rdil.  de  In  trad.  ita- 
lienne de  VUisluire  de  Venise  de  iknibo.  Ou  lui 
doit  en  ootre  de  bonnes  éditions  des  Lettre»  d*A- 
post.  Zeno  ;  de  Irès-i  iiiTs  Oirnsculvs  do  Manuce 
(  Aldus  Pius);  et  de  la  fameuse  Lettre  de  Colomb 
sur  la  découverte  de  l'Amérique,  Bassano,  1810, 
in -8.  {Voy.  Colomb.)  Morelli  entretint,  pendant 
trente  anni^o? ,  une  correspondance  active  avec 
Wyttcmbacit,  qui  le  consultait  pour  ses  éditions 
des  classiques  giecs.  Voy.  Pimui  Sarsotisio  Jaoq. 
et  Ze>o  ,  Apost. 

•  MORELLI  (...),  écrivain  politique,  né  à  Vilry- 
te-FlWçais,  était  fils  d'un  n*gent  de  cette  ville,  qui 
soigna  fort  mal  son  édoc.ilii>n.  l.'('lat  de  eène  daii>i 
lequel  il  avait  pasité  sa  jeunesse,  lui  lit  prendre  de 
bonne  Iwure  en  haine  le  gouvernement  et  U  reli- 
(K'  son  pays.  N'ayant  qu'un  talent  médiocre  et 
{orcé  de  chercher  des  ressoui-ces  en  composant  des 
broditfres  qu*il  rendait  ant  libraires ,  il  imagina 
qu'il  leur  a^^llror;lil  nii  plus  prompt  déliit  fii  y  dé- 
veloppant les  paradoxes  les  plus  monstrueux.  Dans 
tous  ses  écrits  il  n'est  occupé  que  d*allaquer  le  droit 
de  propriété ,  cette  base  de  toute  société  humaine , 
et  l<'s  institutions  qui  en  découlent ,  le  mariage , 
la  famille,  le  droit  de  transmettre  ses  biens,  etc. 
On  c  Ile  lie  lui  ;  Essai  surCesprit  humain.  1743,  in-li; 
Estai  mr  le  cmtr  humain,  ibid.,  174*»;  Physiijue  i!e 
la  beauté,  Amsterdam,  1748,  in-l  2;  Le  Prince ,  Im 
DéLice*  éu  centr,  on  Traiti  d«i  quMtés  d'un  grand 
roi,  et  système  d'un  saijc  gouff-rnemenl,  Amsterdam, 
i751,  2  vol.  in-lâ.  11  relundit  cet  ouvrage  dans  sa 
tasiiiade  ou  Kàufirage  tfw  Ifes  ftotkmiH ,  poème 
héroïque  en  pm-c,  qu'il  donna  |>our  une  trad.  de 
Ttodien  de  Filpai,  17^i5,  2  vol.  ïn-M.  L'auteur 
prétend  qu*un  peuple  ne  saurait  être  heurenx  s'il 
n'est  pa<  ri'j:i  par  les  luis  de  la  nature.  Les  lien 
fiûttantei,  »elon  lui,  sont  les  pn^jagés.  U  accuse  les 
J^slateurs  d'avoir  introduit  dans  la  société  les  élé- 
ments de  corruption.  En  ix'sumé ,  il  voudrait  ra- 
mener les  hommes  à  une  égalité  absolue  pour  les 
replacer  sous  l'empire  de  la  nature  et  de  la  vérité. 
Cet  extravai^aiil  o(i\ra.t;i'  fut  sévèreinent  critiqué 
dans  La   Bihliotheque  impartiale,  et  la  Nouvelle 
bigarrure.  Morelli  tépondit  à  ses  adversaires  par 
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le  Cetfe  dt  la  imImto,  ou  U  véritaÊHe  ^prit  dê  m 

lois,  de  tout  1rs  trmpx  nè[iUf]â  t,ii  méconnu  ,  1 7So , 
in-l 2i  dans  lequel  il  développe  ses  principes.  G^t 
ouvrage  a  été  feossement  attribué  &  Diderot.  Les 
principes  de  Morelly,  comme  ceux  d'atilr  -  pliilo- 
sophes ,  ont  été  mis  à  exécution  en  France  pen- 
dant la  terreur;  seulement  on  ne  dépouillait  pas 
les  propriétaires  légitimes  pour  meltn!  leurs  biens 
eu  communauté,  mais  pour  se  les  approprier  indi- 
viduellement après  les  avoir  proscrits  ou  iîut  périr 
sur  l'échafaud.  Cette  terrible  épreuve  n*a  pas  pu 
guérir  des  esprits  faux  ,  avides  de  jouissances  ma- 
térielles; et  rt'ccnnnent  uoii^  uvuus  vu  revivre  les 
utopies  de  .Morelly,  que  Ton  croyait  tout-à-bit  ou- 
bliées, »'l  d'autres,  non  moins  Lnt!:iv,iL;AMte<5  que 
dangei-euses.  Cet  écrivain  est  rétlilcui  des  Lettres 
àt  Louit  XiY,  mm  prinen  à»  ffurope,  à  $a  génà^ 
taux  ,  ses  ministres  (  IGfil  ,  1GGH,  rte),  avec  des 
sommaires  ci  des  note*,  recueillies  par  Itoze,  secré- 
taire du  cabinet,  Paris  et  Francfort,  ITSS^  i  vol.  in-tS. 

MOHKNA  (Otbonl,  natif  de  Laiiden ,  dans  la 
Franconie,  au  xir  siècle,  commença  l'histoire  de 
ce  que  1*empcreur  Frédéric  Barberousse  fit  en  Lom- 
hardie,  depuis  1154  jusqu'en  II'IS,  principale- 
ment par  rapport  à  la  ville  de  Lodi.  —  AcerUUs 
MoREKA,  son  fils*  aelMîva  ce  que  le  pèra  n'avait 
pu  finir.  Ces  auteurs  étaient  partisans  de  Tempe- 
reur  contre  les  papes ,  et  l'on  doit  se  tenir  en  garde 
contre  les  jugements  et  anecdotes  que  la  partialité 
leur  a  fait  imaginer  ou  adopter.  On  titiuvc  cette 
histoire  dans  la  collection  de  purmann ,  dans  celle 
de  Muratori ,  avec  les  notes  de  Saxius ,  et  elle  a  été 
imprimée  à  Venise ,  ir>56 ,  in-4,  avec  les  notes  et 
les  corrcefinns  de  Félix  0<ius. 

*  NOREiNAS  (  François),  né  à  Avignon,  en  1702, 
d'une  Ikmiile  pauvre,  s'enrôla  comme  soldai,  prit 
ensuite  l'habit  de  cordelier,  qu'il  quitta  après  s'être 
lait  relever  de  ses  vœux ,  et  se  consacra  entière- 
ment à  la  llttératnre.  11  devint,  en  17^,  rédadeordu 
Courrier  d'Avignon,  lequel  eut  de  la  vogue  dans 
les  provinces  et  surtout  dans  les  pajs  étrangers.  Les 
bénéfices  de  cette  feuille»  qu^il  était  obligé  de  par- 
tager avec  ses  àssociéi  «  ne  pouvtnl  sulfire  à  ses 
besoins  ,  il  entreprit  diverses  compilations  qui  au- 
raient mérité  plus  de  succès,  si  elles  cusscnl  été 
faites  avec  moins  de  précipitation.  Lorsque  les  Fran- 
çais s'cmparfMvnl  d'Avi<:non  en  1768,  il  alla  conti- 
nuer sa  gazette  et  ses  spiH:ulation8  littéraires  à  Mo- 
naco, ob  il  mourut  en  1774,  à  l'flge  de  72  ans.  Il 
avait  le  titre  d'hislorionraphc  de  la  ville  d'Avignon  ; 
mais  il  n'a  fait  paraître  en  cette  qualité  qu'une  His- 
toire de  finondalim  de  itSU.  Parmi  ses  ouvrages 
assez  nondiienv,  les  principati\  «ont  :  Paralli-lp  iln 
ministère  du  cardiniU  de  Richeimi  et  de  celui  du  car- 
dinat  de  Fiewy,  1743,  în-12;  Abrégé  de  THietoire 
ecclésiastique  de  Fleury .  17S0,  10  vol.  iii-I2,  criti- 
qué par  D.  Clémencct  et  le  président  Uolland;/)i«> 
sertati(fn  mr  le  commerce ,  traduit  de  rîtalien  da 
marquis  iielloni  ,  La  Haye  (Paris),  17î;t),  in-lt; 
Dirliniuinirr  juirtatif  des  cas  de  conscience,  Avignon, 
17;»8,  û  vol.  in-8;  Dictionnaire  historique,  portatif 
de  géographie  sacrée .  ancienne  et  moderne,  Paris, 
1739,  in-8,  qui  peut  encore  t^trc  utilement  con- 
sulté, fhctionnaire  portatil,  comprenant  la  géoyrà" 
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phie,  rhistùirê  mivêrselle  el  la  ehrfmohgie  ,  Avi- 
gtion,  n«i0-62,  8  vol.  in-8;  Précis  du  résuUat  Jeu 
ùmfinnees  d'Angers,  ibid.,  ,  i  vol.  in-12.  On 
a  encore  de  lui  plusieurs  écrits  pt'M  iodiqtios  ,  trh 
que  :  Lettres  historiques  (1759,  in-lij;  Le  HoUtaire 
(Arles.  174S,  in-12) ,  et  différences  brochures. 

MORËRI  (Louis),  doclenrèn  théologie,  premier 
auteur  du  Dictionnaire  historique  qui  porte  ^on 
nom,  né  le  25  mars  1643,  à  IJargcmmit ,  petite 
^lle  de  Provence,  fit  ses  premières  étinks  ii  Dra- 
guignan  et  à  Aix,  alla  ciisiiile  l'iiulii-r  l;i  tlK-oîocie 
à  L)'on  et  prit  les  ordres  sacrés  dans  cette  ville.  Il 
prMta  ta  eontromw  pendant  8  ans  avec  succès.  11 
sVlrut  nnnutké  dans  celle  ville  par  une  mauvaise 
allégorie,  intitulée  le  Pays  d'Amour,  qu'il  publia 
dès  Pàge  de  18  ans;  il  se  fit  connaître  bientôt  par 
des  ouvrages  plus  utiles.  11  traduisit  de  l'espagnol 
en  français  lo  Traite  de  !a  pi^rfrcliiin  chrétienne ,  par 
Rodriguez,  version  qui  a  été  efiacée  par  celle  de 
Régnier  des  Marais.  Il  ptiblla  en  1675,  en  un  vol. 
in-fol.,  son  Diclinnuoire.  Ce  fut  vers  le  môme  temps 
qu'il  s'attacha  à  l'évcque  d'Apt,  Gaillard  de  Long- 
jumeau  ,  à  qui  il  avait  dëdic  cet  ouvrage,  en  recon- 
naissance des  soins  quece  prélat  s'était  donnés  pour 
lut  Tiire  trouver  des  matériaux.  M'"«  do  Caillai  ri  de 
Venel ,  sœur  de  l'évèque  d'Apt.  le  fit  placer  auprès 
de  Pompone,  secrétaire  d*ëlat.  Il  pouvait  espérer  de 
P'ands  avantages  de  sa  place;  mais  soti  a|>()!ii  ation 
au  travail  épuisa  ses  forces,  et  le  jeta  dans  une 
tengucur  pro&que  oonlinnclto.  L*ardeur  avec  laquelle 
|lt*o«npAd*unenottvdle édition  de  son  Dictionnaire 
augmenta  son  épui«^'mpnt,  et  lui  donna  la  mort. 
Il  expira  le  10  juillet  HiHù ,  à  38  ans.  Le  premier 
Tolunie  de  sa  nouvelle  édition  avait  d^à  paru,  et 
le  second  vil  le  jour  qnelq'rr-  tdoîs  apiè-  !  i  murt 
de  sou  auteur,  par  les  soins  d  un  premier  cuminis 
de  Pompunc  (  1681  ),  qui  dédia  Tonvrage  entier  au 
roi.  lloréri  avait  des  connaissances  el  de  la  littéra- 
ture :  il  connaissait  les  livres  modernes  qu'il  fallait 
consulter,  el  entendait  assez  bien  ritalien  et  l'espa- 
gnol. Son  ouvrage,  réformé  et  oonsidéraMement 
augmenté  par  Jean  Le  Clerc,  Diipin  et  d'antres, 
poile  encora  son  nom  «  el  n'est  plus  de  lui.  Les  édi- 
tions les  plin  estimées  du  ifMimmoire  de  Mwéri 
sont  celle  de  1718,  5  vol.  in-fol.,  celle  de  M'as, 
6  vol.  in-fol.,  et  c-elle  de  17"3,  an?s}  en  6  vol. 
in-fol.  L'abbé  Gonjet  a  donné  -i  vol.  in-fol.  de 
Supplément ,  que  Drouet  a  refondus  dans  une  nou- 
velle édition,  piihliée  en  17.^*1,  en  io  ^ol.  in-fol. 
Les  gens  sensés  sont  fâchés  d'y  trouver  toutes  les 
momeries  du  Jansénisme,  les  prétendus  miracles 
du  diacre  Pàris,  elc.  a  11  est  aisé  d'apercevoir,  dit 
»  un  critique  judicieux,  que  des  porsoimes  de  dif- 
»  féreots  états,  de  difl'érenles  religions,  de  dif- 
»  Hfrents  partis,  de  différents  génies,  ont  contri> 
H  buéàcelte  augmentation.  C'est  tn  tom  de  Babel; 
9  il  j  ivgne  une  confusion  grotesque,  par  la  divei-sité 
p  des  langues  et  des  esprits.  Les  mensonges ,  les  er^ 
j»rcurs,  les  contradictions  y  fourmillent.  L'n  livre 
»  de  cette  espèce ,  potir  être  hon ,  aurait  dû  être  le 
»  fruit  des  travaux  d  un  seul  rédacteur,  liien  loin  de 
9  là,  chacun  s'est  empressé  d'y  fournir,  en  diffe^ 
0»  renls  temps  et  en  lilTi';  i  nls  lieux  ,  î^on  contingent , 
y  et  s'est  arrogé  le  droil  de  célébrer,  selon  ses  vues 


»  et  sa  mani?(re ,  tout  ce  qui  appartenait  à  na- 
ît lion ,  à  ail  isecte ,  ou  à  son  parti.  »  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  anglais ,  en  espagnol  et  en  italien. 
L'alil)é  du  Masbaiel  a  laissé  des  remarques  sur  le 
Dictiontiaire  de  Aioréri ,  dont  Barbier  a  publié  des 
articles,  dans  son  Examen  oritiqae  de»  Dietkmnaim 
(voy.  Barbier).  Moréri  est  encore  l'auteur  des  Doux 
plaisirs  de  la  poésie .  in -12.  et  Poditeur  de>  /îr'i 
lions  nouvelles  du  Levant ,  de  liabi  ici  Cliiuoù  ,  u- 
puein  :  il  a  orné  cet  ouvrage  d'une  longue  préface. 
Auteur  infatigable,  il  avait  ra?«cniljli'  les  matériaui 
d'un  Dictionnaire  historique  et  bibliographique  du 
PrmmçauxeélèbirfSf  et  commencé  une  Histoire  des 
conciles;  il  a  laissé  manuscrit  un  Traité  des  ëtrenna. 

MORET  (Antoine  de  Bot•RDO^^,  comte  de),  fils  na- 
turel de  Henri  IV  el  de  Jacqueline  de  ikuiil,  com- 
tesse de  Moret,et  prince  légitimé  de  France,  na- 
quit en  16(V7.  11  eut  les  ablmyes  de  !>avi<:ny,  de 
Saiut-Ëtienue  de  (]aen,  de  Sainl-Viclor  de  Marseille, 
et  ces  bénéfices  ne  IVmpèchèrent  pas  de  porter  lei 
armes.  11  reçut,  eti  Itri-J,  au  e<)ml)al  do  Ca^Ielnau- 
dary,  un  coup  de  mousquet  dont  il  mourut,  à  ce 
qtie  disent  la  plupart  des  historiens.  D'autres  prc- 
Icndent  qu'il  se  relira  eu  Portugal  en  habit  d*er- 
mite  ;  qu'ensuite  il  revint  en  France ,  et  qu'il  »e 
cacha  sous  le  nom  de  (rére  Jeaa-Baptiste ,  dans  uo 
ermitage  en  Ai^ou,  où  il  mourut  Ires-âgë  en  1095. 
Ils  ajoutent  q«»e  Louis  Xlll ,  frapiu'  des  bruits  qui 
couraient  au  sujet  du  comlo  de  Moi-el ,  ayant  fait 
demander,  par  Tintendant  deTouraine,  à  rerniite 
qui  passait  pour  être  ce  comte ,  s'il  l'eiaii  réelle» 
nient  ?  Le  solitaire  répondit  :  «  Je  ne  le  nie ,  ni  ne 
»  veux  l'assurer  ;  tout  ce  que  je  demande ,  c't^ 
»  qu'on  me  laisse  comme  je  suis.  »  Cette  réponse 
et  d'atitn's  circonstances  répondent  sur  ce  [>oint 
d'tiistoire  une  obscurilé  que  les  critiques  n'ont  pu 
encore  dissiper  entièrement.  Voyez  la  Fie  d'un 
solitaire  inconnu ,  qu'on  a  cru  tflrs  te  eomte  de  MorH, 
169."» ,  in-12.  par  Grandet. 

MORGAGM  (  Jean-BapUsle  ),  savant  anatoinisic  , 
né  à  Porli  dans  la  Romagne,  le  2S  février  1682, 
fui  professeur  de  médecine  théorique  et  d'analomie 
à  f'adoue  U  s'est  fait  beaucoup  d'honneur  par  ï<'s 
découveiles.  II  a  donné  son  nom  à  un  trou  de  la 
langue  et  à  un  muscle  de  la  luelle.  Ce  savant,  versé 
dans  les  belles-lettres  aussi  bien  que  dans  la  nit'd.* 
cine,  membre  de  l'iustitul  de  lk>loj5ne,el  corres 
pondant  de  l*académie  des  sciences  de  Paris,  mou- 
rut le  6  déi  i  nîhre  1771,  aîgé  de  90  ans.  Les  papes 
Clément  XI  et  Clément  Ml,  et  plusieui^  souveraioâ, 
lui  donnèrent  des  marques  particulières  de  leur  es- 
time, iienoil  XIV  fait  de  lui  une  menticm  honorable 
dans  son  traité  De  bentificatioue  st^iyirum  Dei  F»eu 
de  savants  uut  joui  d'une  estime  plus  générale. 
Tous  ses  outrages  ont  été  rtîuttis  et  publiés  par  les 
soins  de  son  disciple  I^rber,  Bassano,  176o,  î>  vol. 
in-foL  Les  principaux  sont  :  Adversaria  muUomioa 
sr»,  Padoue,  1719,  in-4.  Cest  un  cours  complet 
d'analomie  ,  fait  avec  cet  esprit  de  critique  qui 
n'avance  rien  qu'il  ne  l'ail  vu  el  bien  vu  .  I.evde  , 
lïi")-i740,  6  vol.  in-l,  avec  fig.  Celle  édition  con- 
tient, de  plus  que  les  précédentes,  A'oimi  in^itulie- 
num  inedicantni  i'hn  :  Ejjislolœ  anatomicrr  ,  Leyde, 
17i8  ,  in-4  ;  De  sediOus  et  cousis  morborum,  1779* 
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^  vol.  In  1 .  errcncnl  otnTrjiro  dont  les  meilleures 
éditions  sont  celles  de  Tissot,  modecin  de  Lau^nne, 
nuit,  1gM,8  vol.  in-8.  H  a  été  traduit  <m  français 
par  Déîiormcaiix  ,  rhaiissicr  ot  Adelfin  (  rot/,  ce 
nom  ).  Plusieui^  Iftires  insérées  dans  Tédilion  de 
Febaroa.  qu'il  publia  à  Venise  «n  1710.  La  Vie  de 
Horgagni  a  été  écrite  par  Fabbroiii ,  tlariv  les  Vitce 
ilahrum,  el  par  ion.  Mossea,  Napks,  1708,  ia-8. 

MORHOP  (Daniel-Georges) ,  né  à  Wisraar,  dans 
le  durhé  de  Mecklenbourg ,  en  1039  ,  fut  profes- 
seur de  poésie  à  Roslo<:k,  d'éloiiuence,  de  potîsie  et 
dîiistoirc  à  Klul,  et  bibliolliécaire  de  runiversilé 
de  celle  ville.  Il  se  signala  par  un  grand  nombre 
d'oiivrafft's  ,  fruits  de  son  érudition  et  d'un  ti.iv.iil 
inratigabie.  Ia's  principaux  sont  :  Dissntaiujiui> , 
16*J9,  iiï-4;  Opéra  poetica,  169 1,  in-8;  Oraliones  , 
in-X;  niai.-<  k'  plus  f>liiin''  u>l  iiililuir*  :  f'ohj- 
hisfor ,  .tue  De  tMtUa  aucturum  el  rerum.  Il  est 
rempli  d*ënidlUon,  «t  la  critique  de  Fauteur  est 
en  conéral  saine  Cl  favoi  ablo  aux  bons  principes; 
mai^  on  ne  peut  s'empvcbcr  d'jf  déairtir  plu$  de 
développement  el  de  profondenr.  La  meilleure  édi- 
tion est  celle  qu'en  a  donnée  Albert  Fabri(  L'im- 
primée à  Lnbeck,  1747,  S  vul.  in-4,  dans  un  avis 
préliminaire.  L'éditeur  rend  une  justice  complète  à 
la  science  de  liorhof,  cl  conviciil  que  son  ouvrage 
a  beaucoup  contribué  à  former  sa  jeunesse;  :  Cujus 
elucubrationes  evoleere  me  meinini  adolrsceniem 
magno  cton  /hidw.  Quoique  Morbof  fût  très-froid 
aver  ccii\  rjti'il  lie  connaissait  pa>,  il  l'Iait  fort 
ouvert  avec  ses  amis,  el  d'une  conversation  Irès- 
agn'able  et  fort  variée.  Il  était  si  laborieux  ,  qu'il 
travaillait  lui -môme  en  maii;.'iMiit.  11  avait  cboisi 
pour  devi»c  ces  trois  mots  :  l'ielale,  candore ,  pru- 
dauta.  Il  avait  toutes  les  vertus  qn*on  peut  avoir 
hors  de  la  véritable  ndigioD.  (  Foy.  les  UiMtùrudi 
Aïcëron,  loin.  2.  ) 

«ORICE  de  BEAUDOtS  (dom  Pierre-Hyacinllie) , 
né  à  Quimperlé  dans  la  Basse-Bretagne  ,  en  lG9ô  , 
de  parents  nobles ,  entra  dans  la  congrégation  de 
Saint'Naur,  où  il  se  signala  par  son  érudition  autant 
qiM  par  sa  piété  et  sa  modestie.  Le  cardinal  de 
Rohan  ay.itif  il<  tnandé  à  ses  supérieurs  deux  reli- 
gieux pour  travailler  à  l'histoire  de  son  illustre 
nuJson,  dom  Horice  se  chargea  de  ce  ti-avail.  Son 
onvnçe,  demeuré  manusi-rit  dans  la  maison  de 
Hohan.  formerait  3  ou  4  vol.  in-4,  ou  â  vol.  iu-ful., 
avec  les  preuves.  Ce  savant  travailla  ensuite  à  don- 
ner une  nouvelle  étlition  de  VUtstoire  de  Brdnrjnc 
de  dom  L4)bineau.  Depuis  l'année  17  il  juMju'eu 
I7S0,  il  donna  S  vol.  in>fol.  de  Prmm  ou  kémoirn 
pour  cc\.  ou\ra^V',  et  le  1"  vol.  in-fol.  de  VHisluire, 
laissant  tous  les  inalériaux  du  second  el  dernier 
volume ,  lorsqu'il  mourut  en  1730.  Dom  Taillan- 
dier. M>ti  (  onfrère,  a  continué  cet  ouvrage. 

*  MCHUCUAli-BliAl'CHAMP  (Héné  Pierre  ),  mé- 
decin, né  à  Toitiers  vers  177(5 ,  se  destina  d'abord 
i  l'étal  Lvclésiasiique.  La  révolution  dérangea  ses 
projets.  Kn  ITt'o.  à  la  suite  d'un  conronr* ,  il  fut 
envoyé  à  Paris  aux  frais  de  son  déparlenicul  pour  j 
SDtvre  les  cours  de  l'école  de  médecine  qui  venait 
d'être  réorgani^éi- .  Cirunrcien-tnajnr  au  7*  clf>  hus- 
sards ,  il  Ut  la  guerre  en  Italie ,  et  fut  nommé  di- 
icctenr  de  l'hdpital  de  Vereeil.  Reçu  docteur  à  ré> 


cole  de  Mûi)t|K']lior  on  1801 ,  il  revint  exercer  la 
médecine  à  Poitiers.  En  1H0r>.  nommé  rocdecin  du 
dépAt  de  mendicité,  il  s'aïquii  par  ses  excellents 
offices  la  rcn.mnaissance  des  infortuiu's.  Au  milieu 
de  ses  nombreuses  occupations ,  il  trouvait  encore 
le  temps  de  se  livrer  au  travail  du  cabinet.  Son 
mémoire ,  De  la  nuit ,  et  de  son  influence  sur  les 
nujladies ,  fut,  en  1806,  couronné  par  la  société  de 
médecine  de  Bruxelles.  L'année  suivante,  à  la  créa- 
tion del'tk'ole  -«L'i  oiulaire  de  Poiliers,  il  y  fut  nounné 
professeur  de  palbutogie  chirurgicale,  il  en  devint 
diivcleur  en  ISil.  I.cs  principes  religieux  étaient 
solidement  établis  l  ui  >on  cœur,  et  souvent  il  y 
puisa  pour  les  malades  de  douces  paroles  de  con- 
solation. 11  mourut  le  2  oetubru  1852, avec  cette 
résignation  chrétienne  qu'il  avait  tant  de  fois  re- 
commandée aux  autres. 

*  JMOUlUIIM  ^Dominique) ,  professeur  de  chimie 
à  Rome ,  était  né  k  Civitsnlino  dans  tes  Abruties  ; 
après  de  brillaules  études  il  prit  le  doctorat  on  mé- 
decine el  en  chirurgie,  et  vint  dans  la  capitale  de 
hk  chrétienté  oit  il  fot  nommé  professeur  de  chimie 
moderne.  .Moricbini  trouva  le  premier  dans  l'émail 
des  dents  l'acide  tluurique,  el  dans  la  couleur  vio- 
lette du  prisme  la  force  magnétique,  ce  qui  indiqua 
aux  savants  i'aflinité  de  la  lumière  avec  le  magné- 
tisme. .Moricbini  firt  en  lUifiv  mi  tn<'ik'i-in  dislinpiii' 
et  membre  de  pluïiuurs  acadéiuicb.  Il  est  niui  l  à 
Rome  le  10  novembre  1836. 

MORILLO  {<luii  PaMo),  romlr^  do  Cartliagène , 
lieutenant-général  espagnol,  naquit  en  17*77,  à 
Fuente  de  llalva,  dans  la  province  de  Toro,  d'une 
faniillo  obsctn-c  Simple  sergent  de  marine  à  l't'^poque 
de  la  l'évolution  de  France,  il  commandait  un  corps 
de  gtérillas  lors  de  rinvasion  de  TEspagne.  Créé 
colonel  à  l'occasion  de  la  pri~o  de  Vigo,  en  (Jalice, 
il  organisa  vers  la  même  époque  le  r^imcnl  de 
rinfiinlerie,  dit  la  Union  ;  qui  s'est  illustré  dans  la 
guerre  de  la  Péninsule  et  en  Amérique,  il  servit 
ensuite  avec  distinction  en  Estramadure  à  la  tète 
d'un  corps  de  partisans,  puis  en  Portugal.  Elevé 
plus  tant  au  rang  de  brigadier,  il  se  porta  sur 
Cordoue  pour  inquiéter  les  Fran(^ais;  mais  en  jan- 
vier 1812,  il  fut  obligé  de  se  replier  et  servit  dès- 
lors  à  Tavanl- garde  des  di\isions  espagnoles  SOUS 
le«  ordres  rlc  Wclliti^^lon ,  ilonl  il  mérita  souvent 
les  éloges  par  son  intrépidité.  Il  reçut  une  blessure 
à  la  bataille  de  Vitforia  el  fbt  bit  maréchal -de- 
ramp.  Après  la  rentrée  de  Ferdinand  VI! ,  il  fut 
nommé  chef  de  l'armcc  expéditionnaire ,  destinée  k 
aller  soumettre  les  insurgés  de  Venetuela  et  de  k 
nouvelle  flioiiaile.  l.a  pri-o  de  f!arlhagène  signala 
le  début  d'une  guerre  qui  n'eul  pas  le  résultat  que 
ce  premier  succès  semblait  promettre.  Son  armée , 
ne  recevant  aucun  secours  de  la  métropole,  s'affai- 
blissait de  jour  en  juin*  par  les  suites  des  fati,:iip<5  el 
des  combats;  el  sou  embarras  devenait  extrême, 
lorsqu'à  la  suite  de  la  révolution  do  1820,  il  i-tx^nt 
l'ordre  de  pnn  I amer  la  constitution  des  Corlès  et 
d'entamer  *les  négociations  avec  les  chefs  insurgé>» 
Le  congrès  de  Colombie  demanda  que  legouvemc> 
menl  espagnol  reenrun'if  l'indépendance  de  la  répu- 
blique colombieiuie.  Morillo  n'avait  pas  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  Imiter  sur  cette  base',  tl  concint 
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donc  un  armistice  avec  Bulivar,  et  s'embarqua 
pour  l'Esptgne.  Il  Itol  bien  accueilli  par  Ferdinand, 
el  quelque  temps  après  nommé  commandant  gé- 
néral de  la  Galice  et  des  Asturies.  Apprenant  que 
leeCorlès  araient  prononcé  lad^hâmce  du  roi, 
n  piof  Ma  contre  cet  acte  avec  énerfiie  et  se  hâta 
de  coiu  iure  un  traité  avec  l'armée  française  que 
Louis  XVItl  avait  envoyée  au  secours  de  Feidi- 
nand.  !1  [larait  toiilorois  que  la  rundiiiti'  un  p»  ii 
ambiguë  qu'il  tial  dans  cette  cii'constancc ,  donna 
lieu  de  soupçonner  sa  fidélité.  Destitué  par  Fer- 
(îinniuJ,  il  se  i"elira  en  France  au  mois  du  janvier 
lt^4,  et  s'établit  avec  sa  Tamillc  à  Rochcfort.  Il  y 
^écut  obscurément  pendant  quatre  ans ,  et  motirut 
aux  eaux  de  Barége*  le  27  juillet  1858.  Des  Mé- 
moires nur  ses  campagnes  d'Amérique,  en  ISt"  pt 
ISSl  .  ont  été  Iradiiils  en  françai:»  par  M.  Eni.  de 
Wos.<t>villi',  Paris,  1826,  in-8. 

WoniI.LOS  (Barthélrniy-rslr'luui  ^ .  Mt  nitto  , 
peiiUro  de  Sévillc  en  Espagne,  naquit  en  1G18.  Il 
reçut  quelques  oonseib  de  Noya,  puis  trouva  à  Ma- 
drid ,  dans  Vclasquez  ,  un  protecteur  qni  lui  vendit 
de  grands  services ,  en  lui  procurant  de  nombreux 
ouvrages.  Il  se  fit  admirer  par  une  manière  de 
peindre  qui  lui  t'tait  propre ,  et  qui  proiltii?;ait  un 
grand  effet.  Les  Italiens ,  étonnés  de  la  beauté  de 
aon  génie  et  de  la  fNicheur  de  son  pinceau ,  ne 
firent  point  de  difliculté  de  le  comparer  au  célèbre 
Paul  Véronèse.  Charles  11  voulut  le  déclarer  son 
premier  peintre  ;  mais  Morilios  s'en  excusa  sur  son 
âge ,  qui  ne  lui  permettait  pas  de  se  charger  d*un 
empl(ji  aussi  important  ;  son  evtn^me  nindeslin 
était  néanmoins  l'unique  cause  de  «son  refus,  li 
mourut  à  Séville  en  1(>83,  des  suites  d'une  chute 
qu'il  avait  fiilc  à  Cadiv  .  en  exiVutnnt  pour  le 
maitre-autcl  dos  capucins  de  cette  vitic  son  célèbre 
tableau  du  Uariage  d«  SahOe-Catkeriw.  Le  musée 
de  Pari«  pn^sMe  de  a-"  maître  cinq  tableaux, 
4"  V Enfant  Jésus  assis  sur  les  genoux  de  la  Vierge  i 
f*  Dieu  le  Pèr»  H  h  Saint- Etprit  etmtem^ant  Ut 
sainte  fnmilîe  :  Jësiis-Chrl<il  sur  la  inont'njtu'  tlc\ 
Oliviers;  V  Saint  Pierre  imphrant  son  pardon; 
0*  Un  jeune  fnradtanf.  On  en  voyait  quatre  antres  à 
Paris  en  1814;  V Adoration  des  Bergers;  Sainte 
SHiabeth  de  Hongrie;  et  ceux  de  V Emplacement  de 
Sainte  -  Marie  '  Majettre ,  tU$igné  au  Patrice  Jean 
par  un  espace  couvert  de  neige  t  ee  sont  les  eheft- 
d*(Euvre  de  ce  peintre. 

5I0R1N  (Pienv),  né  à  Paris  en  15ôt ,  passa  en 
Italie,  ou  le  savant  Paul  Manure  l'employa  À  Ve- 
nise dans  «on  iniprinuTif.  Il  enseigna  le  gr-er  et  la 
cosmographie  à  Vicence,  d'où  il  fut  appelé  à  Fer- 
rare  par  le  due  de  celle  ville.  Saint  Charles  Borro- 
mée  ,  inslniit  de  se  [  ruriindes  coiniaissatu' 'fnM> 
l'antiquité  ecclésiastique  ,  de  son  désintéresseuieiu, 
de  son  lèle  et  de  sa  pieté ,  lui  accorda  son  estime 
et  ren^aLToa  à  aller  k  Rome  en  1îi75.  Les  papes 
Grégoire  Xili  et  Sixte-<^uint  l'employèrent  à  Véd\- 
tion  des  Septante ,  1587  ,  et  à  celle  de  la  \ulgale  , 
4S90,  in-fol.  Il  travailla  beaucoup  à  l'édition  de  l;i 
Bible  en  latin  traduite  sur  celle  des  Septante,  Rome, 
4988,  in-foL;  à  Tédition  dvs  Décrélales  jusqu'à  Gré- 
goire VU,  Rome,  15UI,  3  vol.  in  fol ,  et  à  une  Col- 
lection des  CoDcttesgéoéraujL,  Rome»  11108, 4  vol. 


^  MOR 

Ce  savant  critique  mourut  en  1608,  à  77  ans.  On  i 
de  loi  un  JVaiti  âu  bon  mage  des  sciences .  et  quel» 
ques  autres  écrits .  publiés  par  le  V.  Quétif,  «^omi 
nicain  ,  Paris,  1ti75,  in-1â.  On  y  trouve  de^  re- 
cherches et  de  bons  principes;  rantenr  était  (rà- 
versé  dans  ]c<  tn  îli'  -lctlri'S  et  dans  les  lanstie». 
L'édition  de  1  atu  ien  Testament  grec  des  Septanl«, 
Home,  1987,  in>fol.  est  rare.  Elle  passe  pour  la  pin 
exacte  Cest  sin*  l'exemplaire  de  cette  lielie  édiiior 
que  fut  faite  celle  de  Paris  en  luiS ,  par  U»  tmm 
dn  P.  Morin ,  de  l'Oratoire ,  qui  y  joignit  randenne 
version  latine  de  N'uhilius.  lot/.  Caraffa.  (AnI 

MORIN  (  Joan-Bapliste  )  naquit  l'an  i:m  i  Vil- 
lefranche  en  Beaujolais.  Après  avoir  voyagé  en  Hod 
grie  pour  faire  des  recherehes  sur  les  métaux,  il 
revint  à  l'aris,  et  «t'appliqua  entièrement  à  l'aMn)- 
lo^ie  jndieiaire.  Ses  horoscojies  lui  ouvrirent  ren- 
trée de  la  maison  des  grands.  On  prétend  que  V 
cai"diiial  fie  Ririr  li  ri  r\\[  \,\  f.iildessi'  rli»  le  Cuti^iil- 
ter,  et  que  le  cardinal  Mazarin  lui  lit  une  pension, 
après  lui  avoir  procuré  la  chtin  de  nialbémalii|ii« 
au  collège  royal.  Le  comte  de  riiavipni,  5crn>iair? 
d'état ,  réglait  toutes  ses  démarches  par  les  avis  de 
Morin  t  et  ce  qu*il  regardait  comme  le  plus  im(ior> 
tant,  les  heures  des  visites  qu'il  rendait  an  eartîmal 
de  Riehelieu,  Morin  ne  se  trompa,  dit-on,  que  de 
pen  dt>  jours  dans  le  pronostic  de  la  mort  de  Gat' 
tave-Adolphe.  Il  rcnuontia,  à  dix  heures  prè>.  1 
moment  de  la  mort  du  cai-dinal  de  Richelieu.  Aja/ii 
vu  la  figure  de  Cinq-Mars,  sans  savoir  de  qui  die 
était,  il  ivpondit  que  cet  homme-là  aurait  la  téfe 
tranchée.  Morin  se  mT-pril  de  sei^e  jntirs  seulement  I 
à  la  Uiorl  tiu  cuniiclahie  de  Leïili^uieres,  et  de  it\  , 
à  celle  de  Louis  XIII.  Hais  il  Ht  dans  d'autres  0(Ca- 
sioiis  des  bé\  iu  s  Iteaiteoiip  plris  Idurdes ,  qu'on  ne 
manqua  |ias  de  relever,  il  faut  convenir  cepeiidaJit 
qu'en  général  la  jostesse  avec  laquelle  il  devins  at 
difTicile  à  expliquer,  n  Ceux  qui  croient  à  ces  sortes 
»  de  pi'édictiitns,dit  un  auteur,  ou  sont  eux-flMiiQt'> 
»  infatués  de  rastrologie  judiciaire,  de  fart  cabi> 
»  Ijstiqnc  et  aulivs  charlataneries  de  ee  çpnre,  on 
»  supposent  dans  les  horuscopi!<les  un  pacte  inipl>- 
»  cite  avec  l'esprit  des  lénèbm;  car  un  hemnK 
»  seus<'  ne  verra  jamais  ici  aucun  rapport  entre  lo 
»  moyens  et  la  fln.  »  Murin ,  oracle  des  astrologues, 
voulut  l'être  aus<«î  des  philosophes.  Il  attaqn-i  te 
système  de  Copernic  et  celui  d'I-^pienre.  et  eut  àc« 
sujet  des  démiMé»:  lris-\if>  avee  Gass.-ndi  et  avec  les 
diseiples  de  ee  philosophe.  La  Hollande  a^ail  pro- 
mis cent  mdli'  livres,  et  l'Espagne  trois  cent  ruillc. 
à  celui  qui  aniail  ti  onvé  le  problème  des  loiigil'iJeî- 
liorin  crojail  d«'j»  avoir  les  quatre  cent  mille  livres, 
lorsque  des  commissaires  nommés  par  te  cardinal 
de  Richelieu  ,  lui  di'nrrontrèrent  I.i  fan'î^eté  de  ^ 
prétentions.  Il  mourut  ù  Paris  en  103U.  On  lui  doit 
une  Réfutetùm  en  latin  du  livra  des  pitfadaiaiM* . 
curieuse  et  slir^ulièrc,  Paris,  1057,  in-I2.  ^ 
encore  de  lui  un  livre  intitulé  Astroloyin  gaUira,i:^ 
un  grand  nombre  d'autres  ouvrages,  dans  \es([»f^ 
on  remarque  nn  L'i'nie  singulier  et  bizarre.  ^W' 
son  article  dans  le  Dictionnaire  de  MoixM-i ,  édit.  <k 
1789,  oîi  Ton  trouve  la  liste  de  ses  manu.«crils,«t 
le  tom.  5  des  hîémoire$  4e  Sieénm  ob  est  odic  ^ 
ses  livres  imprimés. 
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lIOfUN  (J&ui).  savanl  oralonen,  né  ù  Blois  eu 
1!S9I ,  de  panenis  calviniste»,  étudia  les  humaniMs  à 

la  Rot  lulîe.  I!  alfa  ensuite  à  Leydc  ,  où  il  iipfu  it  la 
philoâupbie ,  les  nialbéniatique»,  le  di-oit  »  la  Ihéo- 
lofie  et  les  langues  orienlaies.  Après  avoir  orné 
fon  e^()rit  de  toutes  ces  connaissances,  il  se  consa- 
cra à  la  lecture  de  rturrilure  sainte,  des  conciles  el 
des  Pères.  Un  voyage  qu'il  ûl  ù  Paris  Tayant  fait 
coonaitre  du  cardinal  du  Perron,  il  abjura  lecat- 
vini«me  entre  les  mains  de  ce  prélat.  Le  nouveau 
(x)ri\tTli  demeura  «|uelquc  temps  auprès  de  lui, 
en  tri  licUisrOratoiix' ,  congit'gatiun  qui  venait  d*ètre 
fotiiii'L"  (  ar  lo  LanlitiLtl  du  tk-riille.  Son  t'rinlilion  ol 
se^  uuvragei»  lui  tirent  bientôt  un  nom.  Les  pivlals 
de  France  m  faisaienl  un  plaisir  de  le  consulter  sur 
les  inaltérés  les  plu^  ;  i  i.  ust  n  et  les  plus  impor- 
tantes. Le  pape  Irbau  Vlll ,  instruit  de  ses  laleuts 
et  de  ses  vertus ,  l'appela  à  Rome ,  et  se  servit  de 
lui  pour  !a  réunion  iK"  r('^!i<-L'  mei.'<|iiL'  a\L'c  la  la- 
tine. Le  cardinal  de  Richclieit  obligea  ses  supé- 
rieurs à  le  rappeler  en  France,  et  lui  lit  perdre  le 
ciiapeau  de  cardinal,  dont  on  prétend  qu'il  aurait 
été  honoré,  s'il  se  fill  fixé  à  itume.  De  retour  a 
Paris,  il  se  livra  à  Tétude  avec  une  ardeur  inlali- 
gable .  et  y  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  en 
|tio9,  à  i)H  ans,  é^^ati-meut  regretté  pour  ses  con- 
naissances et  son  caractère  franc  et  sincère.  Il  était 
parfaitement  versé  dans  les  langues  orientales,  et 
fit  revivre  en  quelque  snrte  le  Pcjttafrttqur  stjmari- 
Êain  eu  le  publiaul  dam  la  Bible  polyghUi'  de  Le 
lay.  Ses  priocipaui  ouvrages  sont  :  èxereitatiànu 
l'i'Jica-,  Paris,  !Or>",iii-i  ;  ouvrage  dans  lequel  il  s'é- 
lève avec  raison  contre  le  teste  hébreu ,  tel  que 
nous  Tavons  \  De  taeri» ordinationUm,  it/SS,  in-fol; 
de  Patulentia.  Kiol ,  iii-fiil.  L'aiilotir  a  rama^M'  dans 
cet  ouvrage  cl  dans  le  piécéUcnl  tout  ce  qui  pou- 
vait avoir  rapport  à  son  sujet.  L'un  et  Pautra  sont 
lrès-$a«ants  ;  mais  luanqucut  de  mélbude.  Vm 
nouvelle  Edition  de  la  Bible  des  Septante ,  avec  la 
version  latine  de  Nohilius,  Paris,  lUiSel  lC4i,  ôvol. 
in*ful.;  estimée  *  elle  comprend  le  noiivi-au  Testa- 
lîiftil.  Le  P.  Morin,  dans  la  préface  de  cet  ouvrage, 
Idii  l'apologie  de  la  version  des  Septante,  tant  de 
rois  attaquée  par  les  protestants,  et  s'élève  contra 
\v  teste  héhrt'u  ,  qu'il  prétend  avoir  t'!é  corrompu 
|)ar  les  Juifs.  Hoitinger*  Tavlor  et  Boot,  protes- 
tants, et  Siméon  de  llttis«  profeneur  oi  hébreu  à 
Paris,  attaquèrent  le  P.  Morin,  qui  se  défendit  e\- 
cellenifnetii  dans  plusieurs  ouvrages,  particulièru- 
menl  dans  ses  EaBerdtationn  ecetetUuUca  in  utrunn' 
tjUM  Stnnarituu'jnnii  ^fiUateuchum ,  Paris,  ir>3|  , 
10-4.  Jean  Cappel  a  porté  le  deiiiiet-  coup  au  texte 
bébreu  moderne.  (  Voy.  Capfel  ,  Goaonvs ,  Mas- 
CLEF  ).  Des  Lettres  el  des  Di^serlatims  sous  le  litre 
A' AniiqiHitales  ecctesia  orientalis ,  iiiS-i,  in-8;  His- 
toire de  ta  délivrance  de  rKijliie  par  l'empereur 
CùHStantin .  et  du  proijrés  de  la  soureraineté  des 
I  r,, „■•.<!  par  !<i  pif'té  d  !a  Uhôralitè  de  tmi^  mis ,  ll!29, 
iu-li»l.  Cet  ouvrage,  ctril  tu  français  d'une  manière 
inronvcle  et  diffuse ,  déplut  &  la  tour  de  Rome,  et 
l  auleur  ne  put  rapaist  r  qu'on  proinettatit  quelques 
corrections.  De$  défauts  du  gouvernement  de  COra- 
loin,  1 AS3,  in<8.  Cette  satire  attimà  lauleur  bien  des 
dénsréiiwiib  ;  pres)u«  loiw  les  «Kioptaim  Aireat 


brâlés,  ce  qui  l'a  rendu  rare.  Le  P.  des  Maretsea 
a  donné  on  abrogé,  sous  le  nom  de  le  Tow^h; 

opora  paslhuma ,  17(13,  in-t.  Le  P.  Morin  élait  un 
des  plus  savants  hommes  de  sou  temps.  Il  n'y  a 
personne  qui  ait  plus  écrit  sur  fa  critiqne  de  la 
i}iblc,  et  avec  pins  d\'rudilion  que  lui.  Il  a  écrit 
aussi  trt's-solidenit'iil  >lm  la  matière  de* Sacrements, 
et  on  peut  dire  qu'il  a  épuisé  tous  les  sujets  sur 
lesquels  il  s'est  exercé.  Cet  homme  ,  si  versé  dam 
l'antiquité  occl('sia>liqite  .  si  zélé  pour  les  aiitiens 
usages ,  pour  Tancienue  discipline ,  était  bien  éloi- 
gné de  cet  esprit  réformateur  qui  voudrait  tout 
ramener  à  l'état  des  premiers  temps.  Il  regardait 
la  pratique  et  les  coutumes  de  l'Eglise  dans  tous 
les  siicles ,  comme  des  lois  quMI  n*élait  pas  plus 
jicrmifî  de  eonti  cilire  que  les  Jugements  doelrinaux. 
htsoletitissima  igilur  est  intania,  non  ntodo  difpu- 
tare  eon(m  id  quad  videmus  univenam  Evdetian 
credere,sed  etiam  contra  id  ^uod  videinus  eam  fa- 
eere.  Vides  enim  Ecclesiœ  non  modo  régula  est  fidei 
nûttra,  âtd  etfom  ae:iones  ii>sius  actionum  nos/ra- 
ntm\  «e^uuetuilo  ijjsms ,  (unsurtuiUnis  quam  obser»  . 
mre  drbnnus  (  Pra^f.  Comm.  hisl.  de  adm.  Sac. 
l'(L-n.  ^  ;  passage  exactement  conforme  à  celui  de 
saml  Augustin  ;  Si  quid  per  lotumortum  frequitnâat 
l-!ccU'si(i,  ijuiti  sil  f<icit)ii})iin  ,  tlfyfit'tre  optttittittUl 
imania  eut.  Vo\j.  Ki.ki'rt,  THOMA>bJN. 

MORIN  (Simon)  naquU  à  RichemonI  près  d'Au- 
male,  en  Normandie,  vois  l'an  10^3,  d'une  famille 
obscure.  La  misère  le  chassa  de  son  pays  et  l'a- 
mena à  Paris,  ob  H  se  flt  écrivain -copiste.  Son 
cerveau,  ijiii  n'avait  jamais  été  fort  bon,  se  dé- 
rangea totalement  lorsqu'il  jouit  d'un  peu  d'ai- 
sance. Il  se  jeta  dans  les  rêveries  des  Ittuminé$, 
alors  fort  comnums  à  Paris.  On  le  mît  en  pt  isoti , 
et  on  le  relâcha  bientôt  comme  un  esprit  riif  îe, 
qui,  dans  un  étal  plus  commoile,  pourrait  m'  ré- 
lablir.  Il  se  logea  chez  une  fruilièi'C ,  abusa  de  sa 
tille,  et  fnl  eoiilrainl  de  l'épouser.  Sa  belle  m/'re 
tenait  une  espèce  d'hôlellerie  ;  son  gendre  se  mil  à 
prêcher  ceux  qu'elle  a>cevail.  Les  ignorante  a^at- 
troiii)èrent  aiitonr  de  cet  ifrnonint  ;  et  le  lieutenant 
de  police  ne  put  mettiv  lin  à  ces  conveoUculea» 
qtt*4Mi  Ikisant  enfermer  à  la  Bastille  celui  qui  les 
tenait.  Cet  inseiix',  reini-  . n  liberté  au  bout  de 
deux  ans ,  répandit  un  pelil  ouvrage  ou  brillaient 
tous  les  égarements  de  son  «prit.  L'auteur  était  si 
onclianté  de  ce  ti>su  de  délires  et  d'inepties,  qu'il 
en  envoya  un  exemplaii-e  au  curé  de  Saint -Ger- 
main>rAuxerrois,  qui  lui  demanda  d'où  venait  sa 
mission?  De  Jésus -ChriH  méme^  répondit  le  fana- 
tique ,  qui  ê*esl  incorporé  en  moi  pour  le  salut  de 
low  les  hommes.  Le  curé  ne  lui  répliqua  qu'en  le 
(kisant  de  nouveau  renfermer  h  la  Bastille.  Avant 
que  d'y  Mre  ,  il  avait  répété  plusieurs  fois  qu'il  ne 
sciait  jamais  assez  làclie  pour  dire  :  Transeat  a  me 
calix  isie  ;  mais  dès  qu'il  y  fut,  sa  fermeté  Taban- 
donna.  Il  fil  sa  rélmrlation  ,  el  obtint  son  élar- 
gissement. A  peine  tut -il  sorti  qu'il  dogmatisa 
encore.  Le  parlement  le  Ot  mettre  i  la  Concier- 
gerie, el  le  condamna  aux  Petites -Maisons.  Nou- 
velle abjuration ,  el  nouvel  élargissement.  Mais  la 
tmuT  n'ayant  point  eu  de  part  à  ces  rélractaliom, 
il  cbenfaa  de  doUveui  4  «ir»  im  praiél|tei.  Des 
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Maratsde  SainUSorlin,  hnatique  Ini-mêine,  mais 

d'un  fannfismo  plus  jinrdonnablr,  le  «icnoiira  comme 
un  hériHique.  Muriii  mellait  au  ticl  un  discours 
qtiNI  ▼oulait  pn.Hsenter  au  roi ,  lorsqu'il  fat  conduit 
à  la  Rasttille  el  L  iiMiite  au  Chàlelel.  Cet  éci  il  coiii- 
liHjnçait  jwr  ces  mois  :  Lt  fils  de  l'homme  au  roi 
de  Franc»..,.  Horln  M  condamné  ft  être  hrùié  rit 
avec  son  livre  eJ  tous  >  autres  écrib.  Après  la 
lecture  de  son  jugement,  le  premier  président 
Lamoignon  lui  demanda  ^'il  était  écrit  quelque 
part  que  le  nouveau  .Me<sie  dût  subir  le  supplice 
du  feu? Ce  iiiiM'iable  eut  riiiipiiilciii e  de  répoudre 
par  ce  verset  du  psaume  IG  :  lyue  tue  e.iaminasti , 
et  non  m  inventa  in  me  iniquitas.  Toutes  ses  ré- 
ponses prouvaient  s,i  fîniicnce ,  et  cette  Tolio  aurait 
dû ,  ce  semble  ,  lui  obtenir  sa  grâce  Son  arrêt  fut 
cependant  exécuté  te  U  mars  1663.  Ses  complices 
fumil  punis  de  di versos  peines  :  mais  aucun  n  • 
liil  condamné  à  mort.  On  cite  de  Muiiu  des  tt  n- 
9êfs,  dédiées  an  roi ,  in-8  de  174  pages ,  très^rare  ; 
uno  Urtjtit'tr  au  roi  et  à  la  reine  réyente,  nteie  du 
roi,  du  ±1  octobre  1&i7,  8  pages;  deux  rélracta- 
tûm  afant  looles  dcax  4  pages  in-4  :  la  première 
du  7  février  1649,  la  seconde  dn  i  l  juin  suivant; 
Témoignage  du  ^  avènement  du  /iU  de  f homme, 
janvier  UUI.  (  Voij.  d'AvesNts.  ) 

MôltlN  I  IClii'iiiif  ),  ministre  de  la  religion  pri- 
It'iuliif  icfurmée,  né  à  Oien  en  1625,  remplit,  au 
bourg  Sainl-Pierre-snr-l)ive,  et  dans  celte  ville, 
ses  fonctions  de  pasteur.  Aprè«  la  révocation  de 
l'inlit  de  NiTitts,  il  se  retira  :i  Leydr  ,  cl  de  là  h 
Aiuslerdain ,  où  il  fut  nomme  professeur  de  langues 
orientales.  Il  j  ntourul  en  170O,  âgé  de  TU  ans, 
après  de  Innciies  inlîrmitis  «le  cui  ps  d  d\s|iiit.  On 
a  de  lui  huit  Dissertations  eu  lutin  sur  des  ma- 
tières d*antiqtitlé.  Elles  sont  curieuses,  fédtlion  de 
Dor.liL'clil ,  !7()0,  in-8 ,  est  la  meillcurL- ,  et  pré- 
férable à  celte  de  Genève,  1(i83,  in-l.  Il  a  aussi 
donné  la  Vie  de  Samuel  Bochart.  (  Voyez  les  Ui- 
moires  de  Nicéron ,  tome  M.}  Pierre  Francius  a 
donné  son  Eloge  dans  la  édition  de  ses  Ora- 
tiones. — Son  fils  Henri  Mori>,  né  à  Sainl-Pierre- 
SUr-Dive  en  Normandie,  se  fit  catholique  après 
avoir  été  ministre  prule^lalll.  11  e>t  auteur  de  plu- 
sieui-â  Dissertations  ijui  se  Iruuseiit  dans  les  Mé- 
moires de  Cacadèmie  de$  Inscriptions  et  Mles-lettres 
duiit  il  élaii  mcmlire.  U  mourut  à  Cacn  en  I7â8, 
âgé  de  60  ans. 

MOniN  (  Louis) ,  médecin ,  né  au  Mans  en  I63S , 
vint  faire  sa  philosophie  à  fu  is  à  pied  el  en  liei- 
b<irti>ant.  U  étudia  ensuite  en  médecine,  fut  l'ait 
docteur  en  f6ti2,  et  devint  membre  de  Tacadémie 
des  si  ienees.  Sa  vertu  ép  ilail  son  savoir  :  il  menait 
k  vie  d'un  auachorètu,  ne  mangeait  que  du  pain, 
ne  buvait  que  de  Peau,  et  se  permettait  tout  au 
plus  quelques  fruits.  Paris  élalt  pour  lui  une  Tlié- 
baîde,àcela  prés  qu'il  lui  fournissait  des  livres  et 
des  savants.  L'argent  qu'il  recevait  de  sa  pttision 
de  l'Hôtel-Dieu,  dont  il  était  méilecin,  il  le  remet- 
tait dans  le  Iront-,  ;iprès  avoir  Ih»  u  piis  L'arfîe  de 
n'être  pas  vu.  Lu  1700  il  fut  cboiM  pour  taire  les 
démonslralions  des  plantes  au  Jardin-Royal ,  à  la 
place  du  célèbre  Tournefort,  qui  alla  herboriser 
dans  Ï6  Levant.  Ce  savaut  avait  coii^u  taul  à'c^ 
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time  pour  Horin,  quHl  donna  à  mie  pUnle  éins' 

gère  le  nom  de  Marina  orienlalis.  Morin  mourut, 
comme  il  avait  vécu ,  dans  de  grands  senlimenli 
de  piété ,  en  171» ,  âgé  de  près  de  80  ans.  H  taim 
une  bibliothèque  de  près  de  20,000  écus,  un  li  r- 
bier,  un  médailler,  el  nulle  autre  ai  qnisitioii.  On 
trouva  dans  ses  papier-s  un  Index  d'Hi]>pocratt  cm 
et  latin,  beaucoup  plus  ample  et  plus  flni  qvt 
celui  de  Pinus.  Fonlenelle  a  écrit  l'éloge  de  Morin. 

MORIN  (Jean),  né  à  Meung,  prè^  d'Orléans,  eu 
1705,  obtint  en  17^  la  chaire  de  philosophie  de 
Chartres,  el  en  I7!"t)  un  rnnorrirat  de  la  ealhédrale. 
Morin  donna  à  "S^  ans  son  Mecantsme  univenrl, 
vol.  in-lt,  qui  contient  beaucoup  de  connaii- 
sances.  Son  second  ouvrage  est  un  Traité  de  l'elt' 
Iricità,  imprimé  in-ii  en  174^1.  L'abbé  Nollet, 
ayant  réftiié  l'oinnion  de  Fauteur,  llorin  adressai 
cet  acadeiuieieu  une  ïïi'p^mse  :  c'est  son  S' et  der- 
nier ouvrage  imprimé.  U  conserva  jusqu'à  la  oiort 
son  application  aux  sciences ,  ainsi  que  les  feitus 
du  prêtre  et  du  philosophe.  Il  mourut  à  CbarIro 
le  2H  mars  ITOt,  à  .'iO  ans. 

MORINGE  (f.érard) ,  lliéologion  de  Bommel  danJ 
la  Cueidre ,  fut  professeur  de  théologie  dans  le 
monastère  de  Sainte- (iiilrude  à  Louvain,  puis 
chanoine  et  curé  de  S<iinl-T)un  dans  la  princi- 
patilé  de  Liège ,  oii  il  mourut  le  9  octobre  IS56. 
f)n  a  de  lui  :  la  l  <>  '/-'  ^''int  Augustin ,  Anvers, 
Joù3,  ia-8,  el  16ti,  avec  des  notes  d'Antoine 
Sandenis;  celles  âe  SoM  TVon,  éts  saints  LiUn 
pt  riKhh;-,  l.oiivaiir  ,  iolO,  in-4;  celle  (hi  pdft 
Adrien  Louvain  ,  tîiôti,  in-4;  et  dans  IcsAtia- 
lectes  historiques  d'Adrien  VI  par  Gaspard  Biir- 
man,  l'irechl ,  1727;  Comiui  ntairr  sur  l'Eccle- 
*ia«t«,  Anvers,  1355,  in-8;  Oratio  de  paupertute 
ecrlesinstica.  etc.  Tous  les  écrits  de  cet  auteursont 
en  I  iliii.  Ou  conserve  en  manuscrit  dans  le  mo- 
nastère de  Saiut-Ti*on  :  Vilœ  itamtorum  Autmi  et 
Guiberti  (iembtacensis  ;  Preecepta  viUB  htme^a', 
Chronicon  7'ru(/on<'n«»' ,  depuis  l'an  1  iOO.  Ainould 
NVi.jii  et  le  père  Possevin  le  fout  moine  bcnédictia 
à  Sainl-l  i-on  ,  el  disent  qu'il  ilorissait  vers  tlOÛ; 
ils  se  trompent,  ainsi  que  Corneille  Lo«,  qùfc 
coiifriiid  avec  Noviomagus. 

MORI.MEUt;  (Adrien-Claude  Le  Kokt  de  la),  ne 
i  Paris  en  1696,  d'une  famille  noble ,  fut  élevé 
sons  le  l  élèhre  père  Pem'e.  doni  il  fut  toute  sa  vie 
l'ami  et  l'admirateur.  L'amour  des  lcttix>s  inspirant 
celui  de  la  solitude ,  notre  auteur  quitta  le  lamuHs 
de  la  capitale  pour  se  n  tirei  cher  loi  père?  cé"»* 
véfains  de  Senlis.  Il  j  vécut  pendant  12  ans,**:- 
cupé  à  préivarer  les  matériaux  de  différentes  col- 
lections. Les  principales  sont  :  Choix  de  poésifs 
morales  et  clircliennes ,  t740,  3  vo).  in-8;  BibUf 
theque  poétique,  17-L'».  4  vol.  in-4,  et  4  roi.  l«-1ïî 
l'asse  -  temps  poétiques,  historiques  et  cril'q''f'> > 
iTH  ,  2  vol.  in-12;  Œuvres  choisies  de  J.-B.  Souf 
seau,  in-»2.  tie  p<'til  recueil  est  le  mieux  fait  ^ 
tous  ceux  que  la  .Morimère  a  donnés  au  public  On 
a  encore  de  lui  deux  petites  comédies  :  les  Vapeurs 
et  le  Temple  de  la  l'aresse,  1750,  in-i2.  Cet  a»- 
leur  mourut  en  1768.  U  respect  qu*on  remarque 
dans  se>  ouvrages  potn*  la  religion  et  p*>'"' 
moeurs,  res|)ir<iit  dans  t>a  conduite.  Dans  IcsW'* 
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lions  qij'il  a  données  des  incittcurs  mon  caiix  (les 
[•oi'tes  français,  il  n'a  pas  craint  de  nuti^  à  leur 
gloire,  en  ik^rtanl  ce  qui  sent  tant  soit  peu  la 
liceoce.  î*  i'  '  < .  il  en  a  rendu  la  lecture  commune 
et  Mire  [H>tir  tous  les  âges  et  toutes  les  ^rsoiuiet. 
N  «9t  loujoors,  sinon  glorieux,  du  moins  esli- 
ii)al»le,  de  préi^enter  les  grands  luinimes  par  le 
kau  ailé  :  on  exécute ,  en  quelque  sorle ,  leurs 
tiUentioiu  :  car  il  en  est  peu  qui  n'aient  condamné, 
dans  uo  ige  mûr«  les  ^Kmenls  de  leur  jeunesse 
«i  àe  leur  pltime. 

liOHLShN  ^Hobcrt),  botaniste  distingué,  vit  le 
jour  à  Aberdeen  en  Ecosse  Tan  1620.  Il  étudia  dans 
luniversilé  de  celte  ville,  et  y  enseigna  quelque 
temps  la  philosophie.  Il  s'appliqua  ensuite  ù  Félude 
des  iMthéroaliques ,  de  la  théologie ,  de  la  langue 
béhnique,  de  la  médecine,  et  surtout  de  la  bo- 
tanifjiic,  pour  lariiiolle  il  avait  bfaiicoiip  df«  pas- 
)>m.  Le»  guerres  civiles  interrompirent  ses  études; 
îl  signsk  son  courage  pour  les  intérêts  du  roi 
flailes  ^^  et  se  battit  vaillatiminit  dans  le  i  omhat 
douté  sur  le  ponl  d' Aberdeen,  entre  les  hubitauls 
St  ceUe      et  les  troupes  presbytériennes,  il  y  A^t 
Mes>é  das|ereuseineiit  à  la  li^le.  Dès  qu'il  Tut  guéri 
lie  reUe  blesstire  ,  il  vint  en  Krinr*'.  n  nl-  ri.  duc 
(i'Orleam, l'attira  à  Blois,el  lut  coulu  la  Jirccliun 
éa  jaidia  royal  de  cette  Tille  en  iiXSO,  Morison 
>lr.'~^.i  tint'  nouvelle  mOlIimlL'  d'expliquer  la  bola- 
Qu]uc,  qui  plut  au  duc.  Apr«^  la  mort  de  ce  prince, 
S  retourna  en  Angleterre  en  1660.  Le  roi  Charles  II, 
iqui  le  duc  d'Orléans  ,  son  oncle  ,  l'avait  prébenté 
à  Biais,  le  fil  venir  à  Londres ,  el  lui  donna  le  titre 
km  médecin,  et  une  pension  de  iOO  livi-c:»  sler- 
lisg.  Cal  habile  homme  mourut  à  Londres  en  1083* 

1115  Ou  a  fj^.  lui  ;  Prœludium  holanicum,  qu'il 
^obiia  en  liHiD,  in-Ji.  Cet  ouvrage  acquit  tant  de 
«înlalion  i  son  auteur ,  (pie  Poniversite  d*Oxli}rd 
it4iiftit  une  chaire  de  professeur  en  botanique, 

(smais,  tendres,  1(iCi9, 
^•H.^  réimprimé  dans  son  Frœludium  Lulonicum  ; 
1^^  et  la  S*  partie  de  son  histoire  des  PUtMes, 
in-M..  \m  it  um.  dans  laquelle  il  donne  une 
m%e\k  méthode  esliniée  des  connaisseurs.  La 
l^iwtiede  cet  ouvrage  n*a  point  été  imprimée  : 
^1  w  sait  Ce  qu'elle  est  devcinie.  Ce  qui  en  tient 
'•West  intilnlé  Plant  arum  ombelUferarum  distrihu- 
l»«opo,  Itui,  in-l'ol.  Comme  ce  traité  fut  réim- 
pnjaéavec  la  3"  partie,  on  ne  prend  l'édition  de 

-  lu'ii  cause  de  la  beauté  des  épreuves.  La 
'  '  [*^rliu  devait  contenir  la  description  des  arbres 
^^iriirisseam.Les  troiii  parties  ont  été  publiées 
^  Oiforxl  en  1713,  2  vol.  in-fol.  avec  fig.  La  mé- 
'^deMorison  consiste  à  élabfir  le;  genres  des 
P>rrdp[ioi  là  leurs  semences  el  à  leurs  i'ruils: 
'Qi'thodc  que  Tournerorl  a  également  adoptée,  mais 

l.itinri»  a  cru  devoir  i:linni;er  conirc  une  autre. 
^WHiii  a  certainement  rendu  des  services  impor- 
>  i'bislirïre  naturelle  ;  mais  il  semble  qu*ll  se 
•""«^  lui-i»èine  un  peu  trop.  Bien  loin  de  se  con- 
de  la  gloite  que  pouvait  lui  pioc»it\>r  son 
liealiou  botanique ,  il  û?a  cum- 
Nfer  ses  découvertes  à  celles  de  Christophe  Co- 
y  ™  <  cl  sans  jamais  citer  Gesner,  Césalpin  el 
'«liu  Colwuut,  il  aâ$ui6  «a  pluâi«iu'$  cudiaito  de 
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jics  ouvrages  qu'il  n'a  rien  appris  que  de  ia  nature 
même.  Uu  l'auiail  peut-être  cru  sur  sa  parole  ,  s'il 
n'avait  pris  la  peine  de  transcrira  des  pages  en- 
tières de  ees  <l<.'nx  derniers  autenr-s. 

ilOMISOT  ( Claude-Barlhélemj  ),  écrivain,  né  à 
Dijon  en  mort  dans  la  même  ville  en  4661. 
On  a  de  lui  :  un  livre  intitulé  Pervviana ,  Dijon , 
ICi'i,  in-{ ,  oîi  sniis  des  noms  allégoriques  il  trace 
l'histoii-e  des  démêlés  du  cardinal  de  Richdiett 
avec  la  reine  Marie  de  Médicis,  et  Gaston  de  Fiance, 
due  d'()rli';iUN  :  OrWs  vtan'Hinus,  1643,  in-fol.;  fp- 
rilatis  lacrytiuBt  Genève,  ItiiU,  in-12.  C'est  une  sa- 
tire contre  les  l^uites ,  avec  cette  dédicace  :  Pe- 
tits je«uitis  sanilatem.  Elle  osl  >i  grossière,  qti'il  ne 
trouva  pas  moyen  de  la  faire  imprimer  dans  sa 
pairie,  el  qu'il  dut  la  faire  publier  à  Genève,  OÙ 
on  imprimait  tous  les  s  u  i  i  les  contre  l'Eglise  et 
ses  ministre-'.  Grand  nombre  de  Lettre?!  latines. 

•  5I0K1SSON  (Chailes- François -Gabriel),  con- 
ventionnel, né  dans  le  Poitou,  vers  1740,  ctail 
avocat  au  parlement  et  en  1789  exen  ait  sa  profes- 
sion à  Fontenay.  L'un  des  premiers  administrateurs 
du  département  de  la  Vendée  en  1790,  il  fut  député 
de  ce  déliai  t.  à  l'assemblée  l^slative  et  ensuite  à  U 
roiiMiilion ,  où  il  se  lit  remarquer  par  sa  niode'- 
lation  ;(u  milieu  de  Texaltation  générale.  Loi-s- 
qii  ou  proi>o8a  de  mettre  le  roi  en  jug<>roent,  il  s'y 
opposa  de  tout  son  pouvoir,  se  fondant  sur  ee  que 
les  lois  avaient  établi  son  inviolabilité.  Le  â'J  no- 
vembre ,  en  repoussant  les  attaques  des  démago- 
gues conti-e  ce  malheureux  prince  :  «Vous  citez 
1)  toujours  Drutus,  leur  dit-il  ;  mais  si  CésHt  eût 
»  été  sans  armes  et  sans  puissance,  ce  Brulus  tùt 
•  devenu  peut<étre  son  défenseur.  »  Il  vota  pour  la 
détention  et  le  bantiissernenl  à  la  paix.  Dans  les 
difféi-entes  missions  dotU  il  fut  diai'gé  il  montra 
le  même  espi  it  de  modération.  Membre  du  conseil 
des  (  in(]-cents,  il  fit  adopter,  en  décembre  1706,  UD 
déeri  t  d'amnistie  pour  les  Vendéens  et  les  Choitans. 
11  en  sortit  l'année  suivante,  et  fut,  iors  de  la 
réorganijsation  des  tribunaux ,  nommé  conseiller  à 
la  eoiu'  (il  r  ii'iiTs,  puis  à  celle  de  Bourges,  oii  il 
mourut  en  1815,  estimé  pour  les  vertus  sociales  et 
le  désinléressemeni  dont  souvent  il  avait  ilUt  preuve* 

HORLëY  (Georges),  évèque  aiiglican,  né  à  Lon- 
dres en  1597,  de  parents  nobles,  de\iut  ch;uioine 
d'Oxford  eu  tb4l.  il  doima  les  revenus  de  son  ca- 
nonicat  an  roi  Charles  I" ,  alors  engagé  dans  la 
guerre  contre  les  troupes  ilu  lonfj  Varlnn-nl.  Quel- 
que temps  après ,  ce  prince  étant  pn^ollnier  à 
Hàroploncolirt ,  employa  le  docteur  Horley  pour 
eiif^iager  l'univei'sité  d'Oxfoi-d  à  ne  point  se  sou- 
mettre à  une  visite  illi'i;ale.  Ayant  nrénau'é  cette 
all'aire,il  irrita  les  anli-io^ulistes ,  et  lui  pri\u, 
Tun  des  premiers,  de  ses  emplois  ù  Oxford,  il 
quitta  r.\n<;lcli'rre ,  et  se  rendit  à  La  llave  auprès 
de  Charles  11,  <iui,  ayant  été  rétabli  sur  le  ttune  du 
ses  ancêtres .  paya  le  zMe  de  ce  fidèle  sujet  par  sa 
nomination  à  l'évêclié  de  Woreeslcr,  el  enMiite  à 
«  elui  de  Winchester.  Ce  prélat  mourut  en  lUKi,  à 
87  ans,  apii's  avoir  fiiit  de  grands  biens  dans  sou 
diocèse.  On  a  de  lui  des  Sermons  et  des  Ëj^trn  en 
latin. 

MOlUJËHbî  [Adrien  de  la),  cli^uomv  dv  la  calhâ- 
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6ni1e  d'Amiens,  në  avant  la  lin  du  xvr  siècle  ù 

Cb  (u'iy  a  publié  :  Anh'quiti's  rl  ch"M-s  plus  re- 
marquables de  la  ville  d'Amiens,  ouvrage  plein  de 
recherches  »  dont  la  meilleure  ddition  est  celle  de 
I*aris,  1642,  in-fol.,  rare,  on  y  a  réuni,  sou  Re- 
cueil de  plusieurs  nobles  et  illustres  maisims  de  ce 
diooèie,  elc,  imprimé  séparément,  Amiens,  1C30, 
in-4.  Ménage,  dans  son  Uiitoin  de  SaUi,  rappelle 
un  généalogiste  sûr. 

SiORNAC  (Auloiiie),  célèbre  avocal  au  parlement 
de  Paris,  né  à  Tours,  fri<qnenta  le  bairean  près 
de  10  ans,  et  cultiva  les  muses  au  milieu  des  épines 
de  la  chicane.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Paris,  eu  1724,  en  4  vol.  in-fol.  On  a  encore  de 
lui  ttn  recueil  de  vers,  intitulé  :  fVnc?  Forsnwt, 
in-8,  parce  qu'ils  étaient  le  friiil  de  st's  amiifs*»- 
nients  pendant  les  vacations  du  palais,  il  contient 
les  éhgês  des  gens  de  robe  qui  avaient  para  avec 
éclat  en  France  depuis  IIMH).  Il  mourut  on  1620. 

M 0 H .NAY  (Philippe  de),  seigneur  du  t^lessis- 
Marly,  né  h  Buhy  ou  Bîshuy,  dans  la  Haule-Nor- 
mandie ,  en  i:^l9,  fut  élevé  à  i*aris.  Il  y  fit  des  pro- 
grès rapides  dans  les  belles-lettres,  les  lantiiies  sfi- 
vautes,  ul  dans  la  théologie  ;  ce  qui  était  un  pro- 
dige dans  un  geiililhomme.  On  le  destina  d'abord  à 
TEplise  ;  muis  sa  mère,  imbue  des  erreurs  de  Cal- 
vin, les  lui  inspira.  Apres  la  Saiut-liarthélemy, 
Philippe  de  Momay  parcourut  Tltalie,  rAllemagne, 
le»  Pays-Bas  et  l'Anulelerro.  l.e  roi  de  Navarre,  ili- 
puis  Henii  IV,  élail  alors  clief  du  pnrli  prole>taiil  ; 
Moinay  s'attacha  à  lui,  et  le  servit  de  sa  plume 
et  de  son  épée.  Il  n*oublia  rien  pour  aplanir  le 
chemin  du  IvCmc  à  ce  prince.  Mais  IorM]u"il  changea 
de  religion ,  ce  iavori  lui  en  tlt  de  sanglants  re- 
proches. Il  continua  cependant  à  le  servir  avec 
fidélité,  dirigea  toutes  les  alTaires,  et  termina  celle 
de  la  dis<<o1iition  du  mai-iage  de  Henri  IV.  Mais  en 
l-WS,  sou  Traité  de  l'Institution  de  l'Eucharistie 
donna  lieu  à  la  fameuse  conférence  de  Fonlaine- 
blean  ,  dont  le  résultat  fut  la  disgrâce  de  du  l'Iessis. 
Ce  livre  ayant  soulevé  lous  le;»  théologiens  calholi- 
<iues ,  il  eut  Timprodence  de  ne  répondre  à  leurs 
censures  que  dans  une  conrérencc  publiipu'.  Klle 
fut  indiquée  le  4  mai  tiiiH)  a  Fontainebleau,  oii  lu 
cour  devait  être.  L.e  combat  fut  entre  du  Perron, 
évéque  d'Evreux,  et  Mornay.  Là  victoire  fut  una- 
nimement adjugée  à  du  î'erron.  Ce  prélat  s'était 
vaulé  de  faire  voir  clairement  près  de  cinq  cents 
passages  tronqués  ou  mal  cités  dans  le  livre  de  son 
adversaire,  cl  il  fini  iiarolc.  Les  calvinistes  équita- 
bles convinrent  de  la  défaite  de  leur  chef,  l'our  la 
constater,  il  ne  faut  que  lire  ce  qu'en  dit  dans  ses 
Mémoires  le  duc  de  Sulli,  zélé  prolestant.  (  I  t^y.  du 
Pkrrov.  )  l'n  minisire  huguonnl .  pié<ent  à  la  con- 
férence, disait  avec  douleur  a  un  capitaine  de  son 
parti  :  l'eud^M  d'Eweux  a  dijé  emforU  pitmewrs 
passages  sur  Muriuni, —  Quimixjrte,  ivpartil  le  mi- 
lilairet  [iourvu  que  celui  de  Sauinur  lui  demeure? 
C*dtail  un  passage  important  sur  la  rivière  de  Loire, 
dont  du  Plessis  était  gouverneur.  Ce  fut  là  qu'il  se 
i-etira  ,  toujours  occupé  à  inquiéter  les  catholiques. 
Lorsque ,  après  la  mort  de  Henri  IV  ,  sou  successeur 
Louis  XIH  entraprit  de  fiiire  la  guerre  contre  son 
parti,  dM  p]«»l8  lui  écrivit  .pour  Vm  diMuader. 
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Aiu  es  avoir  épuisé  les  raisons  les  plus  spécieuses ,  il 

lui  dit  :  K  Taire  la  guerre  à  ses  sujets  ,  c'e»'.  lémoi- 
M  guer  de  la  faiblesse.  L'autorité  consiste  dana 
«  robâasance  paisHile  du  peuple  ;  die  s'établit  par 
»  la  prudence  et  la  justice  de  celtii  qui  gouverne. 
»  La  force  des  armes  ne  se  doit  employer  que  contre 
»  un  ennemi  étranger,  d  Ces  remontrances  de 
Mornay  ,  que  les  événements  du  passé  i^eiidaieol 
ridicules ,  ne  pixHluisirenl  rien  que  la  perle  de  so« 
gouveruement  de  Saunmr,  que  Luuià  .Mil  lui  ôla 
en  1621.  Moniay  ne  puuvait  point  ignorer  les  fruiti 
amers  qu'avait  produits  Tindulgence  duut  on  avait 
usé  euvers  les  sectaires  ;  il  pouvait  encore  okhds 
igtiorer  les  désordres  que  la  nature  des  nouvelles 
erreurs  devait  inévitablement  produire  dans  uti  élit 
catholique.  «  Le  calvinisme  ,  dit  Voltaire  ,  devait 
»  nécessairement  enfuulcr  des  guerres  civile»  et 
»  ébranler  les  fondements  des  étals.  Les  rëfor- 
n  niateui's  du  quinzième  siècle  ayant  déchire  tous 
u  les  liens  par  lesquels  l'iiiglise  romaiue  tcoail  ies 
»  hommes,  ayant  tiaité  dNdoUtrie  ce  quelle  avait 
»  de  plus  sacré  ,  ayant  ouvert  les  portes  de  ses  cloî- 
»  iïes  et  remis  ses  ti  ésors  dans  les  mains  des  sêcu- 
V  tiers ,  il  fallait  qu'un  des  deux  partis  |>érit  par 
i>  l'autre.  11  n'y  a  point  de  pays  en  effet  où  la  ndi- 
»  gion  de  Cal\iu  cl  du  Luther  ail  paru  sans  faire 
»  couler  le  sang.  »  (  :itecte  de  Louts  Al  V,  chap.  33.  ) 
L^amiral  Goligni  disait  lui-même,  au  rapport  de 
Brantôme,  que  le  seul  moyen  de  contenir  les  cal- 
vinistes ,  élait  de  les  occuper  hors  du  royaume ,  et 
d'abandonner  à  leurs  dégâts  les  provinces  catholi- 
ques des  Pays-Bas  ;  faute  de  quoi  pour  le  seur  ils  re- 
ctnnmettceroient  à  brouiller  au  diânns  :  tant  il  In 
connaissoil  brouilUms  ,  remuaus  ,  fretillatis ,  et  ama- 
teurs de  la  pteoTM.  Horaay  mourut  en  IdSS  à 
74  ans,  dans  sa  baronnie  de  la  Foret-sur-Setire  en 
Poitou.  11  avilit  été  pendant  .'iO  ans  l'oracle  dn  ses 
co-réligiounaires  ,  au  point  qu'on  le  noiuiiiait  le 
Pape  dks  huguenots.  On  a  de  lui  :  un  Traité  de  F  Et»' 
charistie,  1(>04  ,  in-fol.;  un  Traité  de  la  vérité  de  la 
Jieligion  chretientie ,  in-4;  un  livre  intitulé  :  le  Mys- 
tère d'iniquité^  in-4;  un  Discours  sur  h  droit  pré- 
tendu ;Kir  ceux  de  la  maison  de  Guisi\  in-8;  des 
iVéwMM'rp*^ depuis  1.'t72  jusqu'en  1020,  4vol.  in-4  ;  des 
Lettres,  elc.  Ptestjite  luus  ses  ouvrages  sont  remplis 
des  erreurs  de  sa  secte ,  et  de  plus  d*mie  bonne 
dose  d'enthousiasme.  Ses  deux  secrétaires,  Meslal 
et  Chalopiu ,  et  David  de  Liques ,  tlamand ,  ont 
composé  sa  Vie ,  in-4.  Ce  sont  des  éloges  histori- 
ques faits  (lar  des  hommes  de  parti.  Il  y  a  encore 
une  Vie  de  du  Plessis- Mornay ,  dans  les  Vies  de 
plusieurs  anciens  seiyneurs  de  la  maison  de  Mmuiy, 
par  l\.  de  Mornay  de  la  Villeterli-e ,  1(i89,hM. 

MORO  (François),  Jai>onais  de  naissitice  cl  zélé 
chrétien,  directeur  du  commerce  des  Portugais  au 
lapon ,  fut  accusé  Taussement  d'une  conspiration 
cuiilre  l'euiperciir,  et  brûlé  vif  en  iG.>7,  en  protes- 
tant jusqu'au  dernier  soupir  de  sa  parfaite  inno- 
cence. Le  père  Charlevoix  a  démontré  la  fausseté 
de  celte  prétendue  conspiration,  et  du  roman  que 
Kaempfer  a  ou  fabriqué  ou  adopté  poiu"  l'accréditer, 
et  calomnier  à  son  ordinaire  l'Lgiise  naissante  et 
souffrante  do  lapon. 

MORO  (ElieuDe),  jésuik»  bMi^rois,  Mvwt  nu^ 
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iliemalicien ,  fut  assassiné  en  1794  par  les  Rasriens, 
h  CiiM^Egii^'  On  a  de  lui  :  G«agraphia  PmmmûB 

iti^iVée  ilans  fmar/o  f/i/n^art»  ailtijIMt  par  TinUMl, 
qui  CD  (ail  un  grand  élugc. 
HOROGUES.  l'oy.  Di«ot  de  MoaocuBS. 
MORONE  (Jcnii  de),  fil-,  du  eornle  Jérôme  de 
Uuronc,  cbaocelicr  <lo  M  i  lan«  el  Tun  du»  plus  grands 
politiques  de  w>d  temps ,  mort  sobilemenl  au  camp 
devant  Florent c  on  I."i!i9,  eut  une  i»ai-tic  des  talents 
de  «ou  pèie.  Il  mérita  l'évéchë  de  Uudène  par  son 
lèle  et  SCS  talents.  Envoyé  nonce  en  Allemagne  fan 
1542,  il  engagea  les  princes  de  Tenipii-e  ù  !<uuscriie 
h  la  convocation  d'un  concile  générai.  Le  pape 
Paul  III .  charmé  d'un  tel  succès ,  rccompen»  Mo- 
lune  par  le  chapeau  de  cardinal,  le  nomma  lé^at  ù 
Bologne,  et  pti^iJnit  an  oonnlp  indiqué  û  Trente, 
iules  111  Teuvuja  eu  mulilé  du  k'i;al  ùladièle  d'Au- 
gst>onrg,  où  il  siouliut  avec  chaleur  les  inlérêls  du 
sii^e  de  Rome.  Mi)roin'      lit  l'^alt-nu  iit  aiiiicr  dt-> 
caU)olique!i  el  des  prolestaub.  Sa  mudeiutiuii  el  1  e- 
«luilê  qui  fbmiaîent  son  caractère  élalenl  dignes 
d  iin  philo>oplK'  i  hrélien.ll  tonnait  contre  l'Iu'i  csic, 
et  il  liailait  avec  douceur  les  hérétique:'.  Ses  enne- 
mis lui  firent  un  crime  de  cette  modéation.  Paul 
IV  le  lit  arrèlLi  sur  qnolqucs  fausses  accusations; 
mua  Pie  IV  ,  son  successeur,  prit  liattlenicnt  sa  dé- 
fense ,  et  confondit  la  calomnie ,  en  le  nommant 
pp^ident  du  concile  de  Trente.  Après  la  mort  de  ce 
pontife ,  ' saint  Charles  Borromée  le  crut  digne  de  la 
tiare  et  lui  donna  sa  Toii.ll  en  avait  déjà  en  ÎO  dans 
un  autre  conclave,  (irégoire  XIII  Penvoya  légat  à 
Gènes,  el  ensuite  cii  Allemagne.  Ce  fui  au  relour  de 
celle  dernière  légation ,  qu'il  couronna  une  vie  il- 
lustre par  une  mort  sainte.  Il  n)ouri)t  ù  Home  en 
15X0.  à  7i  ans,  avec  la  ivpntalion  d'un  homme 
pénétrant,  adroit,  résolu,  mliepidc,  zélé  pour  les 
intérêts  de  son  diocèse  et  pour  ceux  de  l'Eglise.  On 
peut  constilfiT  sur  rrt  illustre  prélat  V Histoire  de  tu 
lUléroiure  italienne  de  Tiraboschi,  tome  7,  \"  partie, 
p.  260  et  suitantes,  et  le  tome  S,  p.  SOI  de  la  Bi' 
Uiuthèqiu  de  Modéne  qui  contient  la  liste  de  ses  ou- 
trages. Sa  titr  a  été  écrite  par  JacobeUi  ,évêquc  de 
Foligno. 

MOROSIM.  très  -  ancienne  maison  do  Venise, 
iont  le  nom  en  latin  est  lUaurocenm ,  el  qui  a  donné 
plusieurs  doges  à  la  république  :  Dominique  Moio- 
VM,  élu  doge -de  Venise  en  1148;  Marin  Moaosnn, 
élu  en  lâiO.  qui  soiniiil  l'adone  à  la  république; 
et  Michel  Morosim  , (pii  uiuui ut  le  15oclobre  158â, 
i  mois  après  son  élection ,  cl  api-ès  avoir  souniK 
l  ile  de  Ténédos.  Ces  ilhisti-es  républicains  se  ren- 
dirent également  recommandables  par  l'esprit  pa- 
triotique et  par  Tart  de  gouverner. 

MOROSIM  f  Pierre  \  eeic  bieeaidinal  de  la  même 
famille  que  les  pixHX'denls,  tut  un  des  plus  habiles 
jurisconsultes  de  son  temps.  Il  Imvailla  à  lacom* 
pflation  du  4'  livre  dcs  JU«réhries,  et  mourut  en 
i4â4  à  (îallicano* 

VOROSINt  (Jean-François),  cai^inal,  et  amba»' 
»aileur  de  la  ivpuhliqne  de  Venise,  en  Sas  oie,  en 
Pologne ,  en  Espagne ,  en  l-'raiice ,  el  à  la  cour  de 
Cowtantinople  auprès  du  sultan  Amurat  lll,raouiiil 
dans  «m  dvéehé  de  Breacia ,  le  14  janrier  à 


MOROSIM  (  André),  né  à  Venise  en  l.'iSS,  obtint 
ks  principales  dignités  de  la  république  de  Venise  « 
et  mourut  en  1618  à  60  ans.  Charpé  de  continuer 
ÏHi^re  de  Venise  de  Parula,  il  la  poussa  jus- 
qu'en Elle  fut  imprimée  en  1625,  in-fol.,  et 
réimprimée  dans  la  Colieclioii  des  historiens  de  Ve- 
nise, 1718  et  années  suivantes,  iU  vol.  in-4.  Jjes 
Opttie^  et  Efi^ttAœ,  1015,  in-8,  sont  moins  re- 
cliercliés  qno  son  Histoire. 

MOROSIM  (  François),  généralissime  et  doge  de 
Venise ,  où  il  naquit  en  16IS ,  se  signala  sur  une 
des  ^.'ak  ri  s  vénitiennes ,  dès  Tà^e  dii  20  ans .  et  rem- 
porta sur  les  Turcs  des  avantages  continuels.  Nommé 
conimandanl  de  la  flotte  en  1051,  il  prit  sur  eus  un 
grand  nombre  de  places  el  fut  déclaré  généralis- 
sime. Il  défendit,  on  cette  qualité,  l'île  de  Candie 
contre  les  Turcs.  U  y  aoulint  plus  de  i  inquante  as- 
sauts, plus  de  quarante  combats  souterrains,  et 
rvi ni  I  les  ruint>s  des  assiégeants  près  de  cinq  cents 
lois.  Les  Tui-cs  perdirent  à  ce  siège  plus  120,000 
hommes ,  et  les  Vénitiens  plus  de  40,000.  En  vain 
le  grand  visir  lâcha  de  corrompre  ce  brave  homme, 
en  lui  offrant  de  le  faire  prince  de  Valachie  et  de 
Moldavie;  il  méprisa  ces  offres.  Bnfin ,  obligé  de  se 
rendre,  il  capitula  au  bout  de  vingt-huit  mois,  en 
1U69.  l.e  grand- visir,  plein  d'estime  pour  son  cou- 
rage, lui  accorda  tout  ce  qu'il  voulut.  De  relour  à 
Venise ,  il  fut  d'abord  très-bien  reçu ,  et  ensuite 
arrêté  par  ordre  du  sénat  :  mais  s'étant  pleinement 
justiQé,  on  lui  conUrnia  la  charge  de  procurateur 
de  Saint-Marc.  CJmJlque  temps  après,  la  guerre  s'é- 
tant renouvelée  contre  les  Turcs,  Morosini  fut  élu 
généralissime  des  Vénitiens  pour  latroi^ietnc  fois, 
en  1084. 11  «*empara de  plusieurs  îles  sur  les  Turcs, 
remporta  sur  eux  une  victoire  complète  en  1687 
pi*ès  des  Dardanelles,  cl  prit  Corinthe,  Misitra, 
Athènes ,  et  pieaque  toute  la  Grèce.  Tant  de  lucoès 
le  fireiil  élire  doge  en  1688,  et  généralissime  pour 
la  quatrième  fuis  en  1693 ,  quoique  âgé  de  75  ans. 
Il  mit  plusieurs  bis  en  ftiite  la  flotte  des  Tnres;  • 
mais  il  tomba  malade  de  fatiu'Ue,  e(  ni  nnil  à  \a- 
poli  de  Romanieen  16!>4.  Le  sénat  lui  iil  élever  un 
superbe  monnment  avec  ««(te  Inscription  :  fWm- 
CISCO  Maurocrnr»  Pelopone.''iaa)  I,e  titre  de  Pèloponê- 
ttaque  lui  avait  été  donné  après  ses  victoires,  en 
1687.  Le  pape  Alexandre  VIII  l'honora ,  dans  la 
même  temps,  d'un  casque,  qu'il  reçut  en  céré- 
monie dans  l'église  Saint-Marc  des  mains  du  nonce. 
La  tïe  de  François  Morosini  a  élé  éci  itc  en  latin 
par  Jean  Gra?:iani,  Padoue,  1698, in-4, et  par  Ant. 
Arrigbi ,  ibid.,  1749 ,  iD-4  ;  la  dernière  est  la  plut 
eslimi^. 

MOROZZO  en  latin  JAMio<i«t  f€harle»Joseph  ), 

abbé  de  l'ordre  de  Citcatit  dans  Turin ,  et  depuis 
évéque  de  Bobbiu  puis  de  Saluées ,  né  à  MoodorI 
en  164S,  mort  en  17t9,  a  donné  en  latin  :  le 

Thédlre  rhi'.ii.Jtiiiàiue  de  l'ordre  i7r<  rharireu.r,  élc. 
Turin,  1U81  ,  in -fol.;  Théâtre  chronologique  de 
Varérêdê  Ciletmas,  Turin,  1090,  In-foL,  en  latin. 
(  Votj.  le  7)'  \ol.  de  la  Biblioth.  u)^/edeCinelli ,  p. 
570,  et  Tiraboschi,  Storia  délia  iêtttratwra,  tome  9, 
page  108.) 

**  MOROZZO  (Joseph  ) ,  cardinal,  né  en  1758  à 
Ttu'jii,iosu  docteur  «a  UUfotogto 4  i9  «m,  Ait  iai« 
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recteur  niagninque  de  Puiii- 

versilé.  Une  aniit'e  après,  il  se  rendit  à  Rome,  et 
mité  dans  i'acadéroiç  ecclésiastique,  donna  bientôt 
ém  preuvM  de  ses  taleub  et  en  même  temps  de 
son  aptiliiJe  pour  l'adminisl ration.  Vice-légal  à 
Bologne,  il  tétait  gouverneur  de  Pérousc  et  de  Ci- 
TîliFVeechia,  lorsque  les  Fiançais,  maiin's  de  11- 
laPiL",  s'emparèrent  des  états  du  St.  Siège  en  t7%. 
11  attendit  dans  sa  famille  la  fin  de  la  persécution , 
et'8*é(ânt  rendu  à  Venise  pendant  la  tenue  du  con- 
cave, fut  envoyé  par  Pie  VII  près  du  i-oi  d'Etrurie 
potir  lui  faire  part  de  son  élet  lion.  Créé  doux  ans 
upiêa  archevêque  de  Thèbes  m  Parlitms,  il  fut 
altacbé  comme  secrétaire  à  diffifrentcs  congr^tions 
el  rendit  à  TEglise  d'importants  services  En  <808, 
le  »aint  Siège  ajant  été  de  nouveau  dépouillé  vio~ 
lemment  de  ses  états ,  Iforono ,  qui  avait  fiiit  Ions 
scs  t'flTorls  pour  prévenir  celle  spolialinn,  -i  i  1  i<i 
une  seconde  fuis  à  Turin.  11  rentra  en  lui  i  ù  Hume 
avec  le  chef  de  TEgiise .  et  deux  ans  après  Ait 
nommé  cardinal  du  l'ordre  des  inètrcs,  sous  le 
titre  de  Sainte- Marie  des  Anges.  En  1817  ,  appelé 
par  le  roi  de  Sardaigne  au  sl^  de  ftovare ,  l'un 
des  plus  riches  évèchés  du  Piémont,  il  ne  quitta 
plus  son  diocc'sc,  et  mourut,  le  mars  I8i2,  à 
84  ans,  instituant  pour  sei$  héritiers  les  pauvres  el 
son  ^Ise.  On  a  de  lui  :  une  Statistiqw  du  patri- 
moine de  Saint  ~  Pieire ,  publiée  pf'Tidant  (luc  los 
armées  françaises  envahissaient  les  états -pouti- 
flcaiik ,  et  un  Eloge  historique  du  cardinal  BMa, 
Turin,  t799.  in-l.  Son  Ehge  funf-'rc .  prnfioncé 
dans  TEglise  du  Idunt-Calvaire  de  Uonio-d'Ossola,  a 
did  imprimé  a  Turin  (  IMS ,  in-4  ). 

MORPHÉE,  premier  ininislre  du  dieu  du  .-oin- 
meil ,  selon  la  fable ,  excitait  à  dormir  ceux  qu'il 
touchait  avec  une  plante  de  pavot ,  el  présentait  les 
sonifcs  sous  divers^v-;  flutrro?;.  Ovide  déirit  ses  Ibnc- 
lions  dans  le  11*  livre  des  Métamorphoses. 

*  H0RR1S0II  (Robert),  savant  anglais,  iclèLre 
par  ses  travaux  sur  la  langue  chinoise,  naquit  en 
1782  dans  le  Northumherland.  A|irès  avoir  ter- 
miné de  fortes  études ,  il  partit  pour  (Canton  où  il 
se  tamiliarisa  en  peu  de  temps  avec  la  langue  du 
pays,  dont  il  avait  apiiris  tes  élL^nents  dans  les 
écoles  de»  inissionnairos  de  Londres,  il  se  trouva 
bienlAt  en  élat  de  rendre  des  services i  la  compagtiie 
des  Inde?  par  1 1  lr-n(iiir!ioii  de  sa  rorn>spoîidanfe 
chinoise  et  fut  nonnué,  en  interprète  de  la 
Avlorerie  anglaise.  Les  devoirs  de  celle  place  ne 
lîti  firent  pas  perdre  de  vue  fiii'il  avaM  été  envoyé 
eu  Chine  par  les  missionnaires  ;  el  il  ptiblia  en 
1811,  i  Centra ,  les  eete»  des  apôtrfs  en  ehinois ,  et 
plus  tard  une  version  complele  du  .\iiuiian  Tps- 
tammt.  Les  directeurs  de  la  compagnie  anglaise 
craignant  que  ces  publications  ne  les  broitillassent 
avec  les  aulorilés  chinoises,  deslilnoaMit  xMurri-on 
en  lHi.'>;  mais  il  ne  lai-derenl  pas  à  le  réemployer, 
ne  pouvant  se  passer  de  set»  services.  C'est  ù  lui  et 
iHilne  qu'est  due  la  fondation,  en  1818.  du  collège 
ançlo-cllinois  do  Malacca  ,  auquel  il  fil  don  de  UiOO 
livres  sterling.  Apres  un  voy,i;^e  eu  Eun»pe,  il  re- 
tourna à  la  Chine  en  iHH't  et  momut  à  Pékin  ,  le 

août  1834.  On  a  de  lui  :  llorw  j.m/Vt.  ou  Tm- 
duetÏQm  Urie»  d«  la  iUieralurc  vuitjmrc  dits  çhums,. 


Londres,  4912,  in-S;  ce  petit  recueil  est  dmnt 

rare;  IHctionnairr  au'iJnis-chinriis ,  Macao,  1815, 
6  vol.  in-4;  Grammaire  de  la  langue  chimie,  Sé- 
rampoi-e  ,  18{f>,  in-4;  Le  Nouveau  TeitameM,  ver- 
sion  chinoise  euniplèle,  8  vol.;  Traduelimeijmfitt< 
de  la  âibte,  1819,  19  vol.  in-8;  Noie»  expliatm 
«UT  ta  BUde  chinoise,  etc. 

MORT  (Jacques  le),  chimiste  el  médecin,  né  à  Har- 
lem en  donna  des  leçons  partifuiii''re5  surli 
chimie ,  la  pharmacie  el  la  médecine  ii  Levdë.  Ei 
1705  il  y  obtint  une  chaire  de  chin)ie  qu'il  remplit 
jusqu'en  171H,  antiéc  de  sa  mort.  1^  célèbre  ftier- 
Uaave  le  R'iiiplaya.  On  a  de  le  Mort  :  Chymia  nudt- 
eo'i^ytiea,  U^yde,  1684,  in-4  ;  Pkarmaeia  «uA» 
phijxicn ,  in-li;  Fiimlamcnta  nov.-antirjua  (heom 
ntedicœ,  ad  naturœ  opéra  revocala ,  1700,  io-li, 
ouvrages  estimés  de  son  temps  ;  mais,  ooninie  ks 
upéniiiuiis  de  la  chiinîc  sont  perifiicUoiinées,  ibat 
&unt  plus  d'usage. 

HORTEMART.  Vuy.  HocaecaotrAMT. 

•  MORTIER  (Edonard-Ad(.li)lie-Ca>iniir-Jos?ph), 
duc  de  Trévise,  pairel  maréchal  de  France,  né  àCajQ- 
brai  en  17(>R,  était  fils  d*un  dépulé  aux  étals-géné- 
raux. rajMiaine  en  1791  dans  le  premier  balailloa 
de  volntitaiii';  du  Nord,  il  prit  part  à  rnlTaire  <k 
yuiéuuiu  {-2H  avril  17Ui),oii  il  eut  un  cheval  Iik 
sous  lui.  Le  13  octobre  1793,  il  fut  fait  adjudant- 
général.  Blessé  d'un  éclat  il  -  niil[:ii!le  hui?  !e> 
murs  de  Maubeuge,  il  comluiiiit  a  Muas,  a  Bru- 
xelles,  à  Louvain  ,  à  Fleurus,  prit  part  aui  batailb 
de  JeriMuapes  el  de  Norviude,  et  continua  df  « 
distinguer  dans  toutes  les  campagnes.  Apit^  k 
paix  de  Campo-Fonnio ,  on  lui  oflHt  le  grade  de 
général;  mais  il  préfi'ra  nier  le  comniandtimîii 
du  'iT}'  régiment  de  cavalerie.  A  l'ouverlui-e  <k  la 
campagne  de  1799,  il  fat  envoyé  comme  génAil 
de  br  gadc  aux  a\anl-posles  de  l'année  du  Ditiubf. 
li  y  rendit  de  grands  services,  fut  fait  généiaiiié 
division  et  envoyé  à  Farmée  d*llt4félte  ob  il  se  «m- 
vrit  de  gloire.  A  la  reprise  des  hostilités ,  en  titOj, 
Mortier  commanda  l'armée  destinée  à  s'emparer 
du  Hanovre.  A  son  retour  il  ivçut  les  éloge»  Us 
plus  flalteui  >  lie  Bonaparte  qui  le  lit  un  des  qualie 
command^dils  de  la  ^arde  ronsulaire.  I/atin**!*  >w- 
vante  il  bit  fait  niateclial  cl  décoré  du  graiiii  aidi' 
de  la  Légion  -  d'honneur.  En  I80.J,  il  commandai 
une  division  de  la  :;rande  année  ,  sur  le  Itenulw, 
et  défit  complètement  le  générai  kutuzuiï.  En 
il  oernpa  Cainel ,  soumit  tout  le  paytt  de  flesse  sam 
condiat  et  entra  dans  Hambourg.  L'année  snivanlf, 
il  prit  une  part  brillante  à  la  victoire  de  Frietltati-i. 
Appelé  en  1808  en  Espagne,  il  se  distingua  sa 
siège  de  Saragosse,  gagna  en  1809  la  bataille  d'O- 
cana,  concotn  ut  avec  le  maréchal  Soult  à  la  prise 
de  Badajoz ,  fut  chargé  du  siège  de  Cadix ,  et  diiil 
de  nouveau  le-  Espagnols  le  19  février  1811,  à  II 
bataille  de  Jébora.  11  tit  partie  de  l'expédition  contre 
la  Russie  en  1815,  et  reçut  de  Napoléon  l'ordre 
de  faire  sauter  le  Kremlin.  Dans  la  désastause  ru- 
traite  qui  termina  eetto  campagne,  il  coniribua  il 
sauver  les  débris  de  l'arnieo ,  et  réoi^ganisa  la  jeune 
garde,  dont  il  eut  le  commandennenl  en  1813.  H 
eombatlit  à  la  tèle  de  ce  corps  aux  journivs  de 
LuUeUi  BauUeu,  Oic»de,  WacliAUi  Leipsig  et 
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lianau.  11  sonlinl  sa  n>pulation  pendant  la  cam- 
ptgne  de  1814,  défendit  Paris  avec  le  duc  de 

Ragiw  .  ol  donna  son  adhésion  luix  mesures  priises 
pour  sauver  celte  ville.  Louii  XVJll  le  cita  pair  de 
France,  et  lui  donna  le  gouvernement  de  la  Ui*  dtt- 
vision.  Lors  du  retour  de  Napoléon,  arrivé  à  Lilk"  un 
peu  avant  le  i^,  il  lui  déclara  qu'il  ne  pouvait  ré- 
pondre de  la  garnison,  et  offrit  de  raccompagner, 
alin  d'iinpo:>cr  aux  soldais  par  sa  pré^înce.  Aptes  la 
sminde  restauration ,  il  fut  nommé  gouverneur  de 
la  15*  division  (Rouen).  Ifembre  du  con$eii  de 
guerre  chargé  de  juger  le  maréchal  Ney  (  voy.  ce 
nou}},  il  fui  d'avis  de  l' incompétence,  iciu  18i(i, 
cttt  par  le  département  dn  Nord  à  la  chambue  des 
députés,  il  y  siégea  jusqu'i  ii  IHI'J  ,  «ju'il  fut  rétabli 
daîi»  les  honneur!)  de  la  pairie,  dont  il  avait  été 
privé  pour  avoir  siégé  dans  la  chambre  des  cm(- 
jomr*.  Après  la  révolution  de  juillet,  il  consentit, 
\HMtr  teriniiu-r  une  longue  crise  Uiinislérielle,  à 
aixt-pter,  au  mois  de  novembre  I85i,  le  portefeuille 
de  la  guerre  et  lu  présidence  du  cmiscil.  Lorsque 
vbirent ,  en  1853,  les  anniversaires  des  journées 
de  juillet,  la  lamille  du  maréchal,  alarmée  des 
bruib  d'attentat  qui  circulaient,  vuulut  le  détourner 
'VdUci  ,i  la  revue  dn  ;  tii.ii>  il  pi  i  sisla  Jans  la 
ithtoluUou  qu'il  avait  pris*;  d  j  parailre,  «  Je  suis 
»  grand,  dil^il  à  ceux  qui  lui  parlaient  deoomplois, 
»  ptnit-i^tre  cotivrirai-je  le  roi.  »  Au  moment  où 
le  cortège  parvint  sur  le  boulevart  du  Temple, 
eut  lieu  î'esplosiun  de  la  machine  infernale  di- 
rigée par  Fiesfhi  (voy.  ce  nom,  nt  ,  .TiC.).  Frappé 
d'une  balle  à  la  tùte,  sa  mort  eût  été  digue  d'un 
vieux  gucriier,  s'il  TeAt  reçue  sur  cbarap  de 
bataille  ;  roab  par  le  malheur  des  icmpa ,  elle  ae 
trouve  liée  au  souvenir  de  nos  discordes  civiles,  et 
de  iiu»  catastrophes  politiques.  Iji  ville  de  Cambrai 
lui  a  fait  éU  u  r  une  statue  sur  une  de  ses  places. 

MORTIKII.  l  o//  M.viaiN  Duid. 

MtiHTOou  MoBTCo  [Louis). peintre,  de  Fellrc  en 
Italie,  florissait  dans  le  xti*  siwle.  Il  est  régardé 
comme  le  premier  qui  ait  excellé  à  peindre  les  gro- 
tesques, et  surtout  dans  cette  manière  de  cluir-ob- 
seur  qu*on  aiipelle  igraUgni$.  .\yaut  pris  le  parti 
des  armes,  il  fut  tué  à  l'>  ans ,  dans  un  couilial 
te  donna  entre  les  Vénitiens  ci  les  Turcs.  Ou  peut 
tfonmltcr  sur  cet  artiMe  te  tom.  f>,  pag.  45  des 
Elogi  de'  piu  illunlri  jiitlûri ,  elc. 

MORTON  (Jean) ,  cardinal,  archevêque  de  Can- 
tort>éry  ,  et  grand  chancelier  d'Angleterre,  né  dans 
le  petit  bourg  de  Uarc,  comté  de  l)orsel«en  1110, 
S4>  rendit  si  habile  dans  la  jurisprudence, qu'il  mé- 
rita d'èlre  admis  dans  le  conseil  privé  dea  ruis 
Henri  VI  et  Edouard  IV.  Cette  place  lui  fraya  la 
roule  à  l'évin  lié  d'Kly  cl  enfin  à  l'archevêché  de 
Cantorbéry.  11  le  méritait  par  son  xele  et  sa  ti- 
délité  envers  ses  souverains.  Henri  Vil  le  fil  son 
chancelier,  et  Un  obtint  tin  eliapL-in  de  cardinal. 
U  mourut  l'an  V.iiiO ,  âgé  de  *M)  ans.  Un  lui  attri- 
bue une  histoire  de  Richard  III;  mais  il  parait 
que  cet  ouvraue  u\'<\  pas  de  lui.  Morlon  avait 
d'abord  été  parli^um  de  la  Kose  rouge,  dans  tes 
filetions  des  maisons  d*York  et  de  Lancastre ,  el 
avait  servi  Henri  Vi;  il  adhéra  toulefois  au  gou- 
vemeoienl  d'£douard  IV,  qui  le  combla  de  Ikveurs. 


Il  jouit  de  la  même  considération  sous  le  règne  de 
Richard,  duc  de  Gloccster.  U  sema  la  division  entre 
ce  prince  et  le  duc  llMckinghani ,  qui  se  révolta  et 
périt  sur  l'échafaud.  Mortou  se  sans  a  sur  le  conti- 
nent, et  revint  en  Angleterre  lors  de  la  révolution 
qui  mit  la  couronne  sur  la  tète  de  Henri  VIL  U 
put  aloi^  réunir  le  parti  des  deux  Hom  en  ncgo* 
ciant  avec  suooës  le  mariage  de  Henri  VU  avec  la 
Tille  d'Edouard  IV.  Sa  Kts  a  été  écrite  par  J.  Rod- 
den,  Londres,  iW!, 

HORION  (Thomas),  né  ft  York  en  1864,  devint 
professeur  au  collège  Saint-Jean  à  Candjt  id^e  .  en- 
suite dvèque  de  Chesler  en  1015,  puis  de  UcblOeld 
et  de  Coventry  en  1618,  et  de  Ourham  en  liiSS.  Il 
conserva  une  santé  constante  jusqu'à  l'âge  de  AS 
aus,  auquel  il  mourut  en  1(>îiU.  On  a  de  lui  :  ApO" 
togia  cathûlica,  in-ful.;  De  awtarilole  principum, 
in>4,  et  dixen  autres  ont ngei  estimés  des  théolo- 
giens anglais ,  mais  peu  oonous  hors  de  l'Angle* 
terre. 

.ViORUS  ou  MORE  (Thomas)  lUKiuit  à  Londres 
en  1180,  d'un  Jin  jn^es  du  banc  du  roi.  La  science 
et  la  vertu  euivnt  tieaucoup  d'attraits  pouj-  lui ,  et 
il  cultiva  Tune  et  Tautre  avec  succès.  A  Télude  des 
langues  mortes  it  joignit  celle  des  langues  vivantes, 
et  les  diflcrentes  connaissances  qui  peuvent  orner 
Tesprit.  Henri  Vlll ,  roi  d'Angleterre,  se  sertit  de 
lui  dans  plirsieiir>  ambassades.  La  sagacité  et  les  ta- 
lents de  .Morus  brillèrent  surtout  dans  les  conlereuces 
pour  la  paix  de  Cambrai,  en  19S9.  La  ctua%9  de 
grand  chancelier  d'Angleterre  fut  la  récompense  de 
Siiu  zèle  pour  le  service  de  sou  maître.  Sa  faveur 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Henri  VIU ,  amoureux 
d'Anne  de  Houlen,  ayant  i-oinpu  les  lien^  «pii  le  te- 
naient à  rFplise  romaine  ,  Morus  se  di>nu[  de  sa 
charge  en  l.'iTiI  ,  cl  se  retira  daiiti  >a  maison  puur 
7  vivre  avec  ses  livres.  On  employa  toutes  sortes 
de  moyens  pour  lui  arracher  le  serment  de  Supré- 
malie,  que  ce  prince  débauché  et  cruel,  le  Néron 
de  PAnglelerre,  exigeait  de  ses  sujets.  La  douceur 
n'ayant  pu  le  lourher,  on  eut  recours  à  la  vio- 
lence :  ou  le  mit  en  prison ,  on  lui  enleva  ses  livres, 
la  renie  consolation  au  milieu  des  horreurs  dont  il 
était  environné.  Se»  amis  tâchèrent  !  •  le  j^agner, 
en  lui  représentant  «  qu'il  ne  devait  point  être  d'une 
«  autre  opinion  que  le  parlement  d'Angleterre.  » 
Si  fêtai*,  dit-Il  ,  seul  t-uittre  tout  le  parlement,  je 
me  défierais  de  mui-méfiie  ;  mais  j'ai  pour  moi  toute 
r Eglise  catluAique ,  ce  grand  parletnent  det  ckréliem. 
Sa  femme  le  conjurait  d'obéir  au  roi,  et  de  consterver 
sa  vie  pour  la  consolation  et  le  soutien  de  se?  en- 
fants :  a  (Combien  d'années,  lui  dit>il,  pensez-vous 

»  que  je  puisse  encore  vivre  t  Plus  de  vingt  ans, 

M  répondit-elle. — Ah!  ma  femme, voulei-von^  donc 
»  que  je  change  réternité  avec  vingt  am...  l  »  Henri 
Vlll,  le  voyant  Inébranlable,  loi  At  traneher  la  tète 
le  ti  juillet  1.^",*J.  Sa  mort  fui  celle  d'un  martyr.  Il 
avait  vécu  à  la  cour  sans  orgueil,  il  mourut  sur 
réchafliud  sans  biMesse.  C'était  un  homme  solMe* 
ment  \t'ttiienx  ,  quoique  un  peu  original,  qui  met- 
tail  de  la  gaieté  dans  les  matières  les  plus  sérieuses. 
L*hi!Aoire  a  conservé  quelques  traits  qui  peignent 
bien  son  caractère.  Un  grand  seigneur  lui  afant 
envoyé  deux  flacons  d'aiigent  d'un  grand  prix»  pov 
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se  le  rendre  favorable  dans  un  procès  fort  impor- 
tant, le  magtiitral  les  lit  remplir  du  meilleur  vin 

de  sa  cavf  ,  et  renvoya  h  colut  âe  qui  ils  ve- 
naieill.  Vuus  assurerez  voire  maitre ,  dit-il  au  do- 
nesllqiie  qui  les  avait  appoi    ,  que  tout  le  tin  de 

ma  cave  e^t  à  son  milice,  II  n'poiulil  ."l  celui  qui 
Tint  lui  dire  que  «  la  clémence  du  roi  avait  modéré 
»  l'arrêt  de  mort  rendu  contre  loi ,  à  la  peine  d'être 
»  seulement  décapili?  :  »  Je  prie  Dieu  de  prt^servrr 
mes  amis  d'une  iemblable  détnenœ.  il  «iiiploya  en 
prières  le  temps  (|ui  se  pas»  entre  «a  condamna- 
tion et  sa  mort.  La  veille  de  l'exécutitin ,  il  i'(  ri\it  à 
»a  tille  Marguerite  avin;  du  charbon  ul  sur  du  pa- 
pier qu'il  avait  surpris ,  pour  lui  mander  que 
«bientôt  il  ne  serait  plus  à  charge  à  personne, 
»  qu'il  brûlait  d'envie  de  voir  son  Dieu ,  et  de  mou- 
»  rir  lu  leiidcniaui ,  qui  était  l'octave  du  prince  des 
>  apAtres  et  de  la  fête  de  la  translation  de  saint 
I»  Thomas  de  Cantorlx'i  y,  jour  de  eonsolation  pour 
»  lui.  «I  H  pariait  ainsi ,  parce  qu'il  mourait  pour 
la  priroaulë  de  saint  Pierre,  et  que  toute  sa  vie  il 
a^a:!  iMi  une  di'volitvn  particulière  à  saint  Tiiotnns 
Sou  patron.  Etant  monté  sur  l'échafaud ,  il  chanta 
le  pMume  Uitertrt ,  et  prit  le  peuple  k  témoin 
qu'il  mourait  drin-  l,i  piofi'ssion  de  la  r^i  t  alholique, 
aposloll(]ue  et  romaine.  L'auteur  du  Piularque  an- 
glais, en  mettant  de  côté  les  causes  de  la  rondam- 
nation  de  Mdi  us  et  de  Socrate ,  les  <  niii|iare  dans 
leurs  derniers  moments  :  «  Le  preroiert  dil-ii ,  est 
»  plus  grand  ,  puisqu'il  di'pcndail  de  lui  de  conscr- 
»  ter  ses  joure .  et  'pit-  l'autre  était  fo»"cé  de  subir 
»  son  nrn't.  Soc  [•  ite  pi lilosophait  beaucoup  dans  sa 
1»  prisjn  .  avant  de  prendre  et  aprî*»  avoir  pris  la 
»  ciguë  :  mais  Thomas  Morus  se  montra  plus  grand 
u  philosophe ,  en  ce  qu'il  ne  perdit  pas  un  instant 
V  sa  gaieté  douce  qui  l'avait  accompagné  toute  mi 
«  vie.  L^s  diverses  anecdotes  de  sa  moi  t  montrent 
ujusi|u'oîi  peuvent  aller  la  franqnilliU'  vi  h  rou- 
w  rage  qu'inspirent  la  religion  et  1  aspect  d'un  ave- 
»  nir  ob  la  justice  de  IHeu  mettra  tout  à  sa  place.» 
Morus  était  d'un  temprramcnt  flegmatique  ;  il  avait 
l'air  riant  et  l'abord  facile.  Il  vécut  lotijnnrs  avec 
beaucoup  de  fk'iiRalîlë.Son  zèle  pour  la  religion  ca- 
tholique était  vif  et  sincère  ;  les  luthériens  ne  piuent 
80US  son  ministèré  trouver  aucun  accès  en  Angle- 
terre.  On  a  de  lui  :  un  livre  plein  dMdées  singulières 
et  inexécutables,  intitulé  L'Iopia,  Oxford ,  Kitiô  , 
in-8  ;  Glascow,  17oO,in-H.  Il  a  été  trad.  en  anglais 
par  Haph.  Kobinson , l.ondres,  iri-ij,  in-ft,  Irès-rare 
et  avec  des  noies  de  Dibdîn  (  loy.  ce  nom  ),  1809  , 
2  vol.  in-8;  en  franvais  par  GuendeviUe  ,  I,eyile, 
1715,  in-lâ,  el  Amsterdam,  1750.  Lu  1780,  il  eu  a 
para  une  nouvelle  traduction,  lâche  et  infidèle, 
aver  quelques  notes  inutiles  et  fausses.  <;elouvi-age 
contient  le  plan  d'une  république  a  l'imitation  de 
celle  de  Platon;  mais  il  n*est  pas  écrit  du  style  élo- 
quent (In  i  liilnsofilic  t;n*c.  Il  voudrait  elaltlir  nn 
partage  absolument  égal  des  biens  et  des  niaui 
entre  Ions  les  citoyens  :  idée  chimérique ,  qui  con- 
ti-arie  II  I  !  m  de  la  nature  et  de  la  INovidence.  Il 
prêche  un  amour  de  la  paii  et  uu  mépris  de  l'or , 
qui  exposerait  &  des  guerres  eontitiuelles  de  la  part 
d'un  voisin  puissant  et  ambitieux  ,  ele.  It  y  a  cepen- 

daol.de  (fè»-hoi)AM  vues  %ûi  itn^umi  ia sagesse, 


la  vertu  et  le  zele  du  bonheur  publie.  L' Histoire  dt 
Bichard  lll ,  roi  d'Angleterre;  celle  d'Edouard  V; 
une  \  fiwiiiu  ialine  île  Ir  uis  tlialoj;nes  de  Lucicn;une 
liflH/nsr  tres-vive  à  Luiltrr  ;  un  dialogue  iutiltilé  : 
(Juod  mors  pro  fide  fiiyienda  non  si<  ;  des  Uttmt 
des  Epigramtnes.  Ces  difTérenls  oinraires  sont  eo 
latin,  et  ont  été  recueillis  en  lot>0,  in-ioL,  àLou- 
vain.  M.  Cuyiey  a  publié  en  anglais  les  Mémeim  | 
ffe  Thnmns  Mm  us.  avec  tme  nouvelle  traduction  de 
VUtûpia,  V Histoire  de  Richard  lll,  el  se»  Voèàa 
latines,  Londres,  1808,  vol.  in-4.  Le  dernier  d» 
ceiiilant  en  ligue  directe  de  Morus  était  le  révéretwi 
Thomas  More,  décédé  à  Ualh,  «n  1796;  sa  pos- 
térité existait  encore  en  1815,  dans  la  personne 
de  lad}  Ellenborough.  Draparnaud  a  donné  avec 
snœès  on  18.ît»  inie  traqiJic ,  .Uiut  Thomas  Moruî 
lui  a  fourni  le  sujet.  — ilionias  Mori  s  ,  prêtre,  son 
an  ièieqieht  (ils,  niorl  i  Rome  en  IGi.'S,  a  donné  la 
lis  de  Thomas  Morus  en  anglais,  Londies,  Îtii7,  j 
in-i,  ou  17iU,  in-8.  Nous  en  avons  une  aulie  par  I 
Slaplelon.  M"*  la  princ(!s^e  de  Craon  a  publié  un 
i*oiUAn  hislorit|tie  intiiulé  .  Tlfiunus  Mmtis  lori- 
chaucelicr  d'Angleterre  au  xvr'*ii'c/e,  18.15.2  vol. 
in-8. — Sa  flile,  Marguerite  Moaus,  professa  haule- 
ment  la  foi  nrlhoiloxe  en  \n;;Ieterie,  et  n'oublia 
rien  pour  avoir  la  liberté  de  consoler  sou  fèK 
dans  sa  prison.  On  dit  que  ponr  Tobtenir  elle  lit 
tomber  entre  les  mains  du  conrier^e  une  lettre, 
qu'elle  feignit  d'écrire  à  l'illustre  captif  pour  lui 
persuader  de  consentir  anx  volontés  du  roi  ;  mais, 
dès  qu'elle  fut  dans  la  prison,  elle  lui  conseilla  de 
soutenir  avec  constance  les  intérêts  de  l'Kglisc.  Ce 
grand  homme  ayant  eu  la  tète  tranchée,  elle  II 
i-acheta  de  l'exécuteur  de  la  justice  ,  et  la  conscni 
l<tx*i"ieusenient.  Cette  Mlle  ii  sp<'c  l;il>lc  -.nnlngea  son 
ruforiune  et  sa  donleur  par  les  luuueJe>  de  la  re- 
ligion et  la  I  II  II  me  des  lettres.  Elle  possédât!  Im 
lan^nes  el  l;n>~a  divers  ouvrages. 

MÛItLS  (Henri ) ,  né  en  1(>i4  à  Granthani ,  data 
le  comté  de  Lincoln  en  .4ng1eterre ,  pas»  vie  slii*  | 
dien  I  I  Cambridge  ,  dans  le  enilège  de  Thrisl,  au-  | 
quel  il  avait  été  agrt'gé.  11  refusa  plusieurs  bcoé-  i 
flces  et  même  des  évâchés,  et  mourut  en  1G87.  Os  j 
a  de  lui  divers  écrits  philosophiques  et  théologiqiMii 
Londres,  ttiîS,  in-fol. 

MORUS  (Alexandre)  naquit  à  Castres  en  Wi- 
Son  pci-e  était  Ecossais  et  principal  du  collège  f\ot 
les  calvinistes  avaient  en  celle  ville.  L«  jeune  Mon» 
fut  erjvoyé  à  Genève ,  où  il  remplit  les  chaire*  ée 
grec,  de  théologie,  et  les  fonctions  de  raini>lie«S* 
passion  {>our  les  femmes  el  sa  eotuluKe  peu  rfgO" 
liere  lui  causèivnt  des  disgrâces  bien  nuiilées.  Sao- 
maise  l'appela  en  Hollande,  où  il  Tut  nommé  pn>- 
fesseiir  de  tliéoliiL;ie  à  Middelboui^,  puis  d'histoire 
H  Amsterdam.  11  til  ensuite  un  voyage  assex  Icng 
en  Italie.  Cesl  durant  ce  voyage  qu*il  puUis  on 
beini  poèniesurla  défaite  de  la  flotte  turque  par!« 
Vénitiens.  Cet  ouvrage  lui  valut  une  chaine  doi . 
dont  la  république  de  Venise  lui  lit  présent.  >e  a 
plaisant  point  en  Hollande,  il  viut  exercer  k  minis- 
tère à  Cliareulon.  Ses  Sermons  attirèrent  la  f^"'*^' 
moins  parleur  éloqnent»  q  ie  par  les  allitsions  »a-  | 
tiriques  et  les  bons  mots  dont  il  les  seni.iil-  Lmi-  j 
pcluuMté  de  sua  imaginalioii  lui  ^ iocuia  de  uou- 
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Telles  qaerelles,  surtout  avec  Daillc.  Cet  homme 
singatier  mourut  à  Paris ,  dans  la  maison  de  la  du- 
chesse de  Rohan,  en  1«70,  sans  avoir  éli'  marie. 
On  a  di;  lui  :  divers  Traité  de  controverse  ;  des  Ha^- 
mmfftm  et  de»  Poimes  en  latk»  ;  une  réponw  À  Mil> 

tfin  ,  Militiilée  ;  AltTanttri  Mnri  fides  pubtica .  in-8. 
Hiliou  l'a  cruellemeot  ddobiiti  ùma  nés  écrits.  Le 
qae  Ton  a  imprimé  des  Senrnmr  de  Morus  ne  ré- 
pond point  k  la  fvïpulation  qu1l  s'diait  acquise  en  ce 
genre. 

MORVBAV.  Foy.  Gumit. 

MOH  VILLIERS  { Pierre  do  ) ,  fils  de  Philippe,  pre- 
mier président  du  parlcuient  de  Pans,  isiu  d'une 
liimîlle  noble  de  Pirardiu,  fui  Tait  chancelier  en  1-161. 
Céiait  un  homnu-  hanli  et  véhément.  Louis  XI  l'en- 
Toya  en  i4t>i  vers  Philippe,  dur  de  Hotirp-nfïne.  I.ft 
cliaiici'lier  parla  à  ce  prince  et  au  <  ointe  <^haio- 
lais,  son  fils,  en  termes  si  désobligeants,  que  le 
comte  initigné  ne  put  s'cinjM''i  Ii<-i- <it'  lin  i  l'  ircho- 
vèque  de  Narbonne,  que  le  rot  s'en  ripenlnait.  En 
effet,  ce  Ait  là  la  premi&«  étincelle  de  la  guerre 
dite  du  Bien  public.  Li  paix  faite  ,  f.oiiis  XI  nnii- 
seulement  désavoua  le  cliaucelier ,  mais  il  le  dcs- 
Utna.  pour  donner  au  romte  une  mllsfaclion  en- 
tière. Morvilliers  se  retira  au|iK'>  ilii  diii  île  Guyenne, 
survécut  longtemps  à  sa  déposition ,  cl  ne  mourut 
que  vers  la  6n  de  1476. 

MOKMLLIËRS  (Jean  de),  né  à  Blois  le  1*'  dé- 
cembre 4507  du  procureur  du  roi ,  n'était  pas  de 
la  même  famille  que  le  précédent.  Il  fut  d'abord 
lieutenant- général  de  Bourses,  doyen  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville ,  puis  rtdist'illcr  au  gi-and  con- 
seil, et  en  celle  qualité  l'un  des  juges  du  chance- 
lier Pofet  en  ISii.  Ses  talents  l'ayant  fait  con- 
naître, il  fiil  envoyé  atnhn^aili'iir  à  Venise,  et  s'y 
conduisit  en  homme  plein  d'adre<se ,  de  bon  sens 
et  de  probité.  De  retour  en  France,  il  obtint  Pé- 
Tèché  d'Orléans  en  lî>."2,  et  la  place  de  ji^ai  dc  des 
sceaux  en  1568.  Ses  talents  éclatèrent  au  concile  de 
Tfente,  ob  Ton  admira  également  son  esprit  et  spn 
7èle.  t'4?t  illustre  pivlat  so  <1émit  de  son  évéché  en 
i574,  et  mourut  à  Tours  en  1577,  k  70  ans.  Les 
gens  de  lettres  de  toutes  les  nations  ont  célébré  sa 
mémoire,  comme  celle  de  leur  bienfaiteur.  Mor- 
villiers  a  laissé  des  Lettres  et  des  Négociations  ,  qui 
sont  manuscrites  à  la  bibliothèque  du  i-oi,  et  des  Mé- 
motrfs  di'  son  temps  dont  on  conservait  une  co|'i  ' 
dans  le  cabinet  de  M.  Guyot,  à  Dijon.  (  l^ojf.  la 
Bibliothèque  hixtcfrique      France,  nol834S.) 

MORZILLO.  Vmj.  Fox-Morzili.o. 

•  MOSCATl  (Pierre),  né  à  Mil.in  on  1711  .  s'a- 
donna de  bonne  heure  à  l'élude  des  sciences  pbj- 
riques,  et  fut  à  l'âge  de  S9  ans  nommé  pittA^ieur 
de  médecine  à  l'université  de  Pavie.  Il  jouissait 
d'une  grande  réputation,  comme  médecin  et  comme 
savant,  lonqu^il  embrassa ,  en  I71W,  la  cause  de  la 
révolution.  En  -xa  qualité  de  metnbiv  du  coniïiL> 
cisalpin,  il  fut  envoyé  m  février  1797,  pour  as- 
sister à  renlèvement  delà  statue  de  Noire-Dame  de 
Lorette,  opérée  par  un  cotnmi.ssaire  français.  Il  dé- 
fini, l'année  suivante,  membre  et  président  du  di- 
rectoire de  la  répiibliiiue  Cisalpine.  Son  dévouement 
à  B:;naparte  et  son  système  d'indépendance  com- 
plète de  la  Lombardie  »  rajant  reodu  suspect  au 


Directoire  de  France,  il  fut  obligé  de  donner  sa  ^ 
mission  entre  les  mains  du  gàlérnl  Brune.  En  1799, 
lorsque  les  Austm  Hît'^';çs  conquirent  rilalie,  Mos- 
cati  fui  ari^lé  et  couiluil  dans  la  forteresse  de  Cat- 
taro.  L'art  hiduc  Charles  étant  tombé  malade.  Il  fol 
appelé  il  Vienne,  et  il  traita  ce  prince  avec  succès. 
Après  la  victoire  de  Marengo,  il  reparut  en  Italie, 
et  vint  i  Lf  on  en  IMM ,  comme  membre  de  la  con- 
suite  réunie  dans  celte  ville  pour  constituer  la  ré- 
publique Italienne  dont  Bonaparte  devait  èlre  pré* 
Rident,  iloiwati  devenu  directeur-général  de  Fins- 
truction  publique  sous  le  noiiM-aii  gouvernement, 
conserva  celle  place  iors  de  la  création  du  i-ojaume 
dltalie.  II  fut  nommé  sucoessivement  sénateur, 
conseiller  d'élat ,  comte ,  grand  dignitaire  de  Tordre 
de  la  rotirnnne  de  fer  et  chevalier  de  la  légion- 
d'honiieur.  Il  était  médecin  du  vice-roi  et  de  toute 
sa  famille.  En  1811,  il  fbt  du  nombre  des  séna- 
teiii>»  qui  cherchèrent  à  ronserver  le  triîrit>  d'Italie 
au  lils  adoptif  de  Napoléon.  Moscati  fut  écarté  des 
affaires  publiques  par  le  gouvernement  autrichien. 
Il  est  mort  à  Mila;K  !  ■  Ht  janvier  1821,  à^C-  de  W 
ans  et  six  mois.  11  pussédail  beaucoup  d'instru- 
ments de  phys'tqiieet  d'astronomie,  un  laboratoire 
de  chimie ,  Ions  les  appareils  dont  on  se  sert  pour 
les  expériences  (il  en  fit  plusieurs  avec  beaucoup  de 
succès  ) ,  et  les  Instruments  de  chirurgie  les  plus 
cliers  i  l  les  plus  raies.  Il  a  légué  ces  précieuses  col- 
lections aux  principaux  corps  savants  de  l'ilalie.  On 
n'a  de  lui  que  quelc|ues  Mémoires. 

MOSCIllON  :  c'est  le  nom  de  quatre  auteurs  cités 
par  Galicn,  Snranus,  Pline  et  Plularque.  On  ne  sait 
duquel  sont  les  vers  qui  se  trouvent  dans  les  poètes 
grecs  de  Plantin ,  l.'iGS,  iu-8.  On  n'est  pas  moins 
incertain  sur  le  livre  De  inuliebribus  a ffectiùttx.  Con- 
rad Gesner  y  a  joint  des  Scolies  ;  cl  Ga^ard  WolfT, 
son  disciple,  le  fit  paraître  en  grec.  Bile,  lS66i 
in-i  ;  Israël  Spachius  l'a  donné  en  grec  et  on  latfn, 
dans  Gynffciorum  /ii>r» ,  Strasbourg ,  1597,  in-fol. 
11  a  été  publié  aussi  par  P.  0.  Dewes ,  Vienne,  ITKIf 
iii  s 

31Û.SCI10PI  LR  (  Manuel  ) ,  nom  de  deux  écrivains 
grci's  que  Hody  a  mal  à  propos  confondus.  Le  pre« 
micr ,  natif  de  (iandie,  dans  le  xiv*  siècle,  sous  l'em- 
pereur Paléuloguc ,  a  laissé  un  livre  intitulé  ;  Que»-, 
fions  de  Grammaire ,  Bile,  1540,  in-4.  Il  a  laissé 
aussi  desSeofies,  encore  inédites ,  sur  les  Héro/tifues 
(le  l'hilostrate  ;  un  manuscrit  d'Espagne  lui  altnbue 
formellement  les  Scolies  sur  Hésiode  que  Trinea- 
velli  a  publiées  sous  le  nom  de  Manuel  de  Byzance. 
—  l.e  <:eer»nd .  neveu  du  premier,  passa  en  Italie 
vers  145.>,  lors  de  k  prise  de  Constantinople,  et 
composa  un  fj!xieon  grec,  ou  Recuril  de  mots  aUi- 
r/ia  v,  Iriiri,  in- 1.  On  ne  sait  auquel  des  deux  Mos- 
chopulu  on  doit  attribuer  les  Sctdies  $ut  les  det^ 
fnmitn  Uvm  de  FUiade  que  Scherpenel  a  fait  im- 
priiT.er  ?»  IMrecht  eu  1719;  la  t'(>  (TF.urifiiJe  qui 
se  trouve  au  commencemeul  de  plusieurs  éditions 
de  ce  poète  ;  le  Traité  sur  le*  carrés  magiques  qui  a 
été  traduit  en  latin  et  lu  en  IMl  par  Lahire,  à  Ta*, 
cadéraie  des  sciences. 

MOSCHLS,  poète  bucolique  grec,  ne  h  Syracuse, 
vivait  du  temps  de  Théucrite  et  de  Bion.  On  ne  sait 
rien  de  sa  vie  ni  de  l'époque  de  sa  mort.  Quelquail 
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Wi^phcs  disent  qu'il  vécut  dans  li  tîW»01yîn- 
ptade  ,  sous  le  règne  de  l'tuk'inL-c-1'tiiluriiôtoi' ,  on- 
▼iron  180  ans  avant  J.-C.  Il  se  dislingua  dans  Ti- 
djlle  :  celle  qu'il  flt  sur  la  tnort  de  Aione«l  peut-être 
la  [du»  belle  ëlëgie  que  nous  idl  1ai«aée  rantiqallë. 
Il  nott"  rc?tc  de  lui  sopl  on  htiit  petites  piocts  char- 
mantes :  elles  sont  pleines  de  délicates*.  Elles  ont 
avec  celles  de  Bien ,  1680,  in-IS ,  à 
cause  du  rapport  do  leur  niatirrc  et  de  leur  cai^ac- 
tère.  Longepien*e  les  a  traduites  en  vers  français , 
de  même  que  celles  de  Bton.  Polnsinet  de  Sivry  les 
a  aussi  traduites  en  vers  :  M.  Gail  et  M.  Coupé  (dans 
ses  Soirées  titléraires)  les  ont  données  en  prose.  On 
estime  l'édition  de  ce  poèli;  dotniée  par  Daniel  Hein- 
aius,  accompagnée  des  poésies  de  Théocritc ,  de 
Bton  et  de  Simmius,  augmcnft'e  de*;  iiulo*^  do  di- 
vers commentateurs,  IGOi,  111  t;  et  CL'Uo  l'aile  avec 
Bion,  Oxford,  17iK,  in-8.  On  estime  aus^i  les  édi- 
tions modernes  données  par  MM.  Kiesling,  Brlggs 
et  Boissonnade. 

HOSCHUS  (Jean),  surnommé  Eocratès,  pienx  so» 
lifairp  et  prt'tro  du  mnnast^re  de  Saint-Théodosc  à 
Jérusalem,  visita  les  monastères  d'Orient  et  d'E- 
gfpte,  et  aHa  à  Rome  avec  Sophrone  son  disciple. 
Il  dédia  à  ce  vertueux  runipaji^non  de  voyages 
un  ouvrage  célèbre,  émt  en  grec,  intitulé  Lé'imont 
c'est-è-dlre  le  Pré  BjtMtu^.  On  y  tronve  le  vie .  les 
actions,  les  scntt'ucvs  et  los  rnirailos  des  moines 
de  différents  pays.  Le  style  en  est  simple  et  né- 
gligé. Il  a  été  inséré  dans  les  Vie$  in  pires  de 
Rosiweide,  seulement  en  latin.  Le  P.  Fronton  du 
Duc  l'a  donné  en  grec  Tan  fO-2i,  mais  avec  des  la- 
cunes, qui  ont  élé  remplies  par  (  ntolici  dans  ses 
MonumetUs  d»  l'église  (jnciiue  ,  Umw  i.  Arnauld 
d'Andilly  en  a  donné  une  Traduction  française,  ou 
sont  omis  beaucoup  de  passages  de  l'original.  Mos- 
dius  mourut  en  819,  selon  la  plus  commune  opi- 
nion; d'autres  disent  en  6ô0. 

*  MOSELEY  (Benjamin),  médecin,  né  dans  le 
eomié  dTBisex ,  se  forma  à  rexerdoe  de  sa  profes> 
ston  dans  les  h»^pilau\  de  Londres  et  de  Paris ,  et 
s'établit  à  Kingston  ^Jamaïque),  où  il  acquit  uuc 
Bomlmuse  clfenlelle.  Lors  de  la  guerre  de  Hndé- 
pendance ,  ayant  eu  l'occasion  d'étudier  les  mala- 
dies épidémiqiies  qui  Taisaient  d  afireux  ravages,  il 
publia  ses  Obsenxitions  sur  la  dyssenterie  des  Indes 
oeenfifnlaltt,  I78.>,  in-8,  qui  le  firant  connaître 
avnnîncrcnsement.  A  la  paix,  il  visita  le<!  priuripale»! 
villes  (les  Elats-l'nis,  el  lui  élu  membre  de  la  sueiété 
philosophique  de  Philadelphie.  De  retour  en  Europe, 
après  avoir  passé  quelque  temps  à  Londres ,  il  alla 
prendre  son  premier  grade  comme  médecin  à 
Leyde,  el  se  fixa  définitivement,  en  178K,  à  Lon- 
dres. De  nouveaux  écrite  lui  tirent  une  réputation 
honorable ,  notamment  un  Traiii  «ur  Us  propriétés 
et  les  effets  du  café  (178S,  ln-8),  et  un  «ur  fef  moH 
ladies  des  Trupiipies,  {V  édit,,  810fî,  in  S'  ;  deux  su- 
jets que  peu  de  personnes  pouvaient  mieux  traiter 
que  lai.  Le  comte  de  Murgrave ,  qu'il  avait  guéri 
d'une  maladie  nerveuse ,  lui  procura  la  place  de 
Tn(W1,>(  in  de  l'hôpital  militaire  de  Chclsea,  où  son 
humanité  et  ses  talents  le  Qrent  aimer  et  estimer. 
Bu  1808,  partit  son  Ttaité  sur  le  sucre ,  iu-8.  Ho- 
fdey  s»  monlrt  Vennemi  déclaré  de  la  vaccine , 
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qu'il  prétend  être  la  cause  de  maladies  inconnue*- 
et  d(jrendit  son  opinion  avec  beaucoup  d'aigreur. 
Il  mourut  dans  un  âge  avancé,  le  15  juin  1H1*>, 
laissant  outre  les  productions  déjà  citées  :  TraUt, 
rnUkatm,  fédil.,  180S,  in-S;  Traffé  «ttr  fa  Lm 
BoviLi.A  v'iceine ,  ISflfi,  in-8,  traduit  en  fninrti? 
(par  M.  l>epping),  dans  l'ouvrage  intitulé  :  La  wccint 
«mbathiê  éans  le  pays  où  elle  a  prit  naisêanee.  Pans, 
1807,  in-8;  Traité  sur  thydroiihlic  ,  1808  ,  in-H 

MOSËULAiN  (Pieri-e),  savant  grammairien ,  né  a 
ISf 4,  était  flls  d*un  vigneron  de  Proto*,' .  près  dr 
Coblentz,  et  fut  l'un  des  pnncipaux  ornen)enls  Jr 
l'université  de  Leipsig  sa  patrie,  où  il  mourut  le  Mi 
avril  1924.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  de  gnun- 
maiiï* ,  et  des  notes  sur  l(s  auteurs  latins. 

MOSÉOSO  d'ALVADAKO  (  Louis  ,  offîner  espa- 
gnol ,  accompagna  François  Piiat  ru  dans  la  con- 
quête du  Péron  ,puis  Ferdinand  Solo  en  son  voya:« 
de  Floride.  Il  siu  i  i'  i  i  à  i  c  dernier,  l'an  W^M.  ili'H 
la  charge  de  général  de  lu  Floride.  MoséoîK),  voyani 
les  troupes  rebutties  des  fatigues  et  des  périls 
qu'elle?:  avaient  essuyée^  sons  Soto  ,  ii'nsa  p  incer 
plus  loin  ses  conquêtes.  Il  prit  le  parti  de  revejiir  i 
Passico ,  ville  de  la  Nouvelle^Bspagne  ,  avec  Stl 
soldats,  du  nomdre  de  fîOO  rpie  son  pré<léce$!>euT 
avait  anienc%  d'Espagne  ;  il  passa  ensuite  au  Me- 
xique ,  où  il  servit  le  vice-roi  de  ses  conseils  et  de 
son  épée. 

•  MOSER  {Jean-Jacques),  publiiiste  allemand,  el 
l'nn  des  écrivains  les  plus  féconds  des  temps  mo- 
dernes, naquit  à  Stuttgard  en  1701,  et  Tut  à  IGam 
nommé  professeur  extraordinaire  à  l'iiniversili!  de 
Tubingeu,  où  il  venait  d  acliever  ses  études.  Il 
vint ,  en  17itî,  cojiseiller  de  régence  à  Stutlgan^; 
mais  lorsque  l'administration  pnhtiqne  fui  transf?- 
rée  à  Loui»buurg ,  il  quitta  cette  place  pour  veoir 
enseigner  le  droit  à  Tubingen ,  oii  il  professa  avic 
succès;  mais  il  se  brouilla  avec  ses  cidlèîiut's. 
Nommé  en  tïôi»  professeur  de  droit  à  Fraucforl- 
sur-l*Oder,  il  ne  demeura  que  trois  ans  dans  oeUe 
ville,  où  son  caractîu'c  diftii  ilt!  lui  attira  de  nini- 
veaux  désagréments.  Il  se  fixa  dans  la  petite  ville 
d*Ebersdorf  (pays  de  Reuss),  et  y  travailla  aux  nonn 
breux  ouvrages  qu'il  a  publics,  particulièrement  à 
son  l}roit  pidilic  de  C Allemagne.  Ses  travaux  furent 
plusieurs  fois  interrompus  par  les  missions  dont  M 
le  chargea,  pour  divmes  cours.  MoMir  se  trouva 
bientôt  engagé  dans  une  querelle  religieuse  a>«'<' 
les  iiernutes  qui  le  firent  exclure  de  leur  commu- 
nion. Après  avoir  été  de  1747  à  1719  au  serviredu 
prince  de  lle.<>e-Hoinbourg ,  il  se  relira  k  Hana», 
où  il  fonda  une  académie  pour  les  jeunes  nobles 
Deux  ans  après  il  fut  rappelé  dans  sa  patrie  oii  il 
occupa  le  pu«te  d'avoeat-consullanl  auprès  de<cfal* 
de  Wurtemberg.  Ces  étals ,  ayant  eu  quelques  dé- 
mêlés avec  le  souverain ,  lui  adressèrent  nn  i»^ 
moire  dont  on  •ioupronna  Moser  d'être  l'auteur.  H 
fut  arrête  en  17o!i  et  envoyé  dans  la  lorleressc  A' 
Hobenlvriel ,  d*oîi  il  ne  sortit  qu'so  bout  de  5  «n*« 
sur  un  ordre  du  conseil  aulique  de  l't mpiie.  I>i's 
lors  il  cessa  de  prendre  part  aux  atl'aires  publiqui"*- 
et  se  livra  exclusivement  à  l'élude.  Moser  monnit 
à  Stuttgard,  le aO septembre  1785  Meu^  l  a  .1 '"m- 
la  liste  de  ses  ouvrages  qui  s'élèvent  à  484,  rormud 
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TOt  toi.,  dont  71  in-fol.  Nous  dtewns  Mttleraent 

)cs  principaux  :  Ancien  droit  public  de  l'AUemaanf, 
Nuremberg ,  ilil  -  33 ,  26  vol.  iu- 1  ;  Xoureau  wroit 
public,  Sliittgard,  ITiiG,  et  années  suiv.;  Munwl  du 
droit  public  de  l'empire,  FrancTorU  176t<-(;'.).  i  vol. 
in-8;  Emti  du  jhw:  moderne  droit  det  peuples  d'Eu- 
rope,  en  paix  et  en  gverre,  Slultgard,  1777-80, 
10  vaI.  in^;  Bistoirt  poUliqtu  île  CAtlemagHet  «m» 
le  f)r/itr(^rnrmntt  de  Chnrlck  VII,  h'>na  ,  171"- H, 
2  vol.  in-S;  Histoire  nouivlle  de  l'ordre  équestre  im- 
mUiût,  Francfiirt  et  Uipsig,  177:^76«  3  vol.  in-8; 
Histoire  politique  de  la  gueire  entre  P Autriche  et  la 
Prtmem  177K-7U,  Francrurt,  1779,  />tdicw»- 
Morrv  rfct  savantt  Wwrtanlbêrgtoi» ,  i77Î,S  «cl. 
in-8.  On  a  sa  Vie  éihte  par  lui-même,  Francfort, 
1777.S5,  4  vol.  in-8. 

•MOSER  (FiéJéric-CharlesJ,  fiU  du  pix'cédcnl, 
né  à  Stuti^ai  d,  le  18  décembre  1725,  fil  ses  éludes 
h  léna,  el  fut  siicr«><<!vi»nu'Mt  conseiller  antique  de 
Hesse-Honibourg  (ITiU;,  député  des  Deux-Hesses 
an  cercle  du  Ras-Hliin ,  eonseiller  aulique  impérial, 
baron  atiruiiiisli  iiloui  â\x  comté  de  Falkenslcin  ,  et 
en  177U,  premier  ministre  et  cliancelior  du  Darnis- 
ladL  Di^gndé  peu  de  temp»  après  et  attaqué  dam 
son  lioniii  ur ,  it  pril  le  parti  d'inlenter  tni  procès 
au  laniigiavc,  son  souveraiu,  dcvnul  le  couiieil  au- 
hqae  de  Tempire.  Moser  le  gagna,  et  le  Undgrare 
lui  fit  une  pension  de  5tMK)  flnriii<.  upà-N  lui  avoir 
rendu  ses  biens  séquestrés,  el  même  les  revean» 
échos.  11  «e  retira  dans  le  Wurtemberg,  et  y  mou- 
rut le  10  novcmbix!  17*.i8,  ài;é  de  lli  ans.  Parmi 
ses  ouvrages ,  dont  quelques-uns  ne  ^out  guère 
que  des  compilations,  on  distingue  :  Recueil  des 
reces  du  Saint  -Einj>ii  r  romain,  Leipsig  el  Ebei"s- 
dorf,  1717 ,  3  vol.  in-i  ;  des  Langues  de  cour  et  d'étal 
en  Europe,  ibid.,  iVM,  in-8;  le  Maître  el  le  Ser- 
ViitUTt  ou  les  Devoirs  ré*  ipnnjue}i  d'un  souivrain  et 
de  son  ministre,  1759,  17G3,  trad.  phi^iouiï;  fois 
en  Iranç.  La  version  la  plus  coniplùle  est  celle  que 
Verdier,  conseiller  du  margrave  de  Brandebourg- 
Culfiihach ,  a  Aomé  sons  ce  titre  :  le  Prince  et  les 
oourttsans ,  1 76U,  5  vol.  in-lâ  ;  Mémoires  pour  servir 
m  droit  pMio  da  wAvm,  ibid.,  I7G4-71  4  vol.; 
Archivt  palriulique<i  pour  l'Allemagne ,  178i-90, 
a  vol.  iu- 8;  AouL-e//ej  archives,  17Uâ-U4,3  vol. 
ÎB^ ,  etc.  —  KosKa  (Guillaume  -Godefroi  ) ,  në  à 
Tubingue  en  17i9 ,  conseilL-i  iiMiiin'  ul  pn'siilt'iil 
à  Danustadt,  mort  en  1793,  a  publié  en  allemand  : 
Principes  de  riamamie  farnÊière,  Mhl,  %  vol.  in-8  ; 
les  Archives  forestières,  fini,  1788-lMi,  17  vol.  in-8. 
—  MosEH,  (Philippe- Ulrich ) ,  son  père,  pasteur 
Wurtcmbergeois ,  mort  vers  1750,  est  auteur  d'un 
l^xicon  manuale  hebraicum  el  chuUaicum,  Ulm , 
17'J3,  in~8.  (Telte  étlilioii  a  t'ii'  iiubliée  par  fi. -Ch. 
Sluir,  qui  l'a  uiiilc  d'une  priifat^  savante  el  y  a 
joini  un  imlr.r  lalin. 

'  MUSKll  I Kraii(,ui>-Ju>L'p[i;.  coii  hte  pivdicalctir, 
naquit  en  i7ul  a  huveine,  où  son  {terc  était  éco- 
nomie de  la  cvllégiale.  Après  avoir  bit  ses  pre- 
mières éludes  chez  les  fiancisi-atiis,  il  alla  Ils  ron- 
tinuer  à  Molslieim  sous  1«»  jésuites ,  puis»  au  coUêtjc 
de  Strwbourg,  où  il  fit  son  cours  de  physique  sous 
k  direction  de  l'abbé  Bock  (1).  En  1709,  il  entra 
\it  BMk  mmmt  ptai  tard  k  U  rtaice  <lc  btWiDiMcair* ,  4e  ega. 
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au  sdroinaire ,  et  (hk]uenta  les  cours  de  théologie 
que  professaient  alors  Phîl. -Louis  et  Gaspar  Sœliler, 
célèbres  dans  la  science  théologiqiie.  Ses  qualités 
liii  altii-èrenl  en  peu  de  temps  l'alVeclion  et  l'es- 
time de  ses  nouveaux  maîtres,  et  spécialement  de 
M.  Jeanjean ,  pnnA  iin-ilicateur,  alors  directeur 
du  séminaire.  Moser  suivit  avec  assiduité  ses  ser- 
mons, en  fit  une  analyse  exacte  et  développa  ainsi 
de  bonne  heure  lo  talent  qu'il  «^f  -^entait  pour  la 
cbairc.  Apres  qu'il  eut  tiui  sou  cours  de  Itu^tlogie, 
on  renvoya  régenter  au  collfige  de  Molsheira,  et 
quoiqu'il  iil'  fùl  otiroro  que  sous-diacro,  son  évéquc 
lui  doorui  la  permission  de  prêcher.  Ses  succès 
surpassèrent  l'espérance  qu'on  avait  conçue  de 
lui.  Ordonné  prcti  e  en  1770,  il  fut  auï.si(ùt  nommé 
prédicateur  à  la  catUédrale  de  ^rasboiu*g,  où  il 
obtint  d'éclatants  sucoès ,  qu'attestent  sufGsam- 
mcnl  les  nombreuses  conversions  qu'il  (q»éra  : 
une  foule  de  protestants  cl  de  Juifs  at)j nièrent 
entre  ses  mains.  I>a  mort  de  Sutlllcr  ayant  laissé 
vacante  la  chaire  de  théologie  morale,  Meser 
fut  nommé  pour  le  remplaiii  ,  mais  il  n'excrçe 
pas  longtemps  celte  uouvcliu  ronction.  Dons  un 
voyage  qu'il  fit  i  Saveme  pour  y  assister  sa 
mille  pendant  une  cruelle  épidémie  ,  il  y  contracta 
le  germe  d'une  maladie,  à  laquelle  il  succomba  le 
6  mars  17tiO,  à  Fâge  de  3S  ans  sept  mois,  vivement 
regretté  des  amis  de  la  rclipioii,  ol  laissant  la  ré- 
putation d'un  des  premiers  prédicateurs  de  l'AUe- 
magne  catholique.  L'édition  la  plus  complète  de 
ses  Sermons  est  eelle  de  FrauiTorl-sur-lc-Mein , 
1ti51-3i ,  â  vol.  iu-8.  On  y  admire  surtout  l'ordre 
et  la  clarté  de«  développements ,  le  feu  et  l'ooc* 
lion  du  style. 

.MOSES  MENULLSSUHiN.  ioy.  Mendklsso>. 

3J0SES  MlCt^STl,  célèbre  rabbin  espagnol  du  xjv< 
siècle,  est  un  de  ceux  qui  ontèeni  le  plus  judicieu- 
«•■emenl  sur  les  commandemenls  de  la  loi  judaïque. 
On  a  du  lui  ua  s4\uiit  ouvrage  mtilulé  :  Sephe- 
Mitsevoth  gadol,  c'est-à-dire,  te  frarni Uvn des pri^ 
ceples,  Venise,  1747,  in-fol. 

MOSHEIU  (Jean-Laurent  ) ,  littérateur,  théologien 
et  phSdicatettr  allemand,  né  à  Lubaek  le  9  oclobra 
109t,  fut  d'abord  professeur  de  théoloiiie  à  lUdin- 
stadl,  de  1725  à  1747.  Comblé  de  toutes  les  dignités 
qu'il  fAt  au  pouvoir  du  due  de  Orunswidi-WolfeD- 
bultel  de  lui  conférer,  membre  du  conseil  chargé  de 
la-directiou  supième  de  l'Eglise  et  de  l'instruction 
publique ,  abbé  de  Marienthal  et  de  Mirfaaëlstain, 
inspecteur-général  de  toutes  les  écoles  du  duché  de 
W'olfenbullel  et  de  la  princi|)autéde  Rlam  kenbonrg, 
il  reçut  encore  des  souverains  étraugeis  cl  de  di- 
verses sociétés  savantes  des  marques  de  la  plus 
haute  considéra  lion.  Cii  1717,  il  fut  nommé  piofov 
seur  de  théologie  a  (jnttingue ,  avec  le  litre  de  chan- 
celier de  Tuniversilé.  U  mourut  épuisé  de  travail, 

»iilli  r  prui-  i  l  il(  i  irii(.>vcur  ilii  pi  iii.  .-  clot  lcur  iichi-^i'iiur  ,le 
I  ictik,  a  juii-'  un  [jiaii'l  n>li'  iIhiih  lioiihici  Hp.ilcrrul  le» 
égli^rt  a'AIltfiii  >jiii  .  iiiiiiii^iliiil>:ii)''iii  ;i\jti(  Ia  ir'Mihiiinii.  I.i>rar- 
illiial  Paci'i  iltii»  n"-^  .Vf moire*  Un  un  graml  tUtgc  «iet  liauln 
irirluieltlu  profoiitl  lavoir  de  rr  iligno  c<'itétiniii|ue.  Il  «lail 
ioliuM  ami  Uc  FWivr  a«i<c  qui  UmIkicmU  um  oormfoQilann 
utlTie  qui  l'iMr  «iKorc  laut  «Micfc  k  Rîfecittf illé.  Btrk ,  i«lir« 
dm*  cette  ville  deiMti»  ptinlciin  tnMM,|^rt'f  rvfMcr  des 
MigM» d'hué  fie  liH-aflU#e,  reil  nwHw4SSI  ,dMi  uêg* 
lrts^fssc«. 


Digltized  by  Google 


MOT 


m 


MOT 


Pan  1788.  La  liste  complète  de  sps  écrîf«?  ^n  ren- 
Strme  i61.  Nous  citerons  :  de  savantes  Notes  sur 
Godwortti;  une  flSifofr»  eeeUria»titiWt  Helnuladl, 

in-i,  sous  le  titre  d' Institutiones  historiœ 
mUnasiicœ ,  trad.  en  français  en  6  vol.  in-8,  rem- 
|l1ie  de  pn^jugés  de  secfe,  et  d*ane  critique  pen 
ipacle.  (  1^01/.  sAuA  Maurice).  Cest  un  vrai  traves- 
tissement de  ri)istoin!  de  l'Eirlisf.  La  plupart  de  ses 
calomnies  contre  le^  calhulique.s  sont  solidement 
rfAiléttidans  la  fuirtie  théol.  de  VEnciiclopédù  mMho- 
dique  que  Paulcur  a  fait  imprinuT  '■épiiiénitm!  «-ou^s 
le  litre  de  DicUonnaire  de  théologie  {voy.  litHuitHj  ; 
des  Sermons  en  allemand*  qui  l'ont  fait  nommer  par 
les  protestants  le  Bourdalouede  r Allnnaijnr,  (iënomi- 
nation  qui  ne  peut  .se  justiflor  qu'aux  dt^pens  de  la 
gloire  oratoire  de  cette  nation ,  et  qui  est  d'ailleurs 
réfutée  par  la  réputation  (  lus  brillante  et  plus  mé- 
ritée de  plusieurs  orfiteurs  allciiiaiids.  Dis.si'iialio- 
nuMcrcp,  Leipsig,  1735,  in -4;  Historia  Altchaelis 
Sérwfi,  Helrostadt ,  ilî»,  ln-4.  (  l'oy.  Seavcr). 

*•  MOSSl  (Vincfnt-Mai  io) ,  prélat  distingué  par 
son  érudition  et  par  son  goût  éclairé  pour  les  arts , 
naquit  en  1752  à  Casai,  d'une  des  plus  anciennes 
fttmfllesde  la  Lombardie,  dont  il  était  k-  deinier 
rpjeton.  Après  avoir  pris  ses  degrés  en  droit  et  en 
théologie  à  l'université  de  Turin,  il  fut  nommé  au- 
indnfer  da  roi  de  Savdaigne,  puis  «ieaire^n^ral 
de  la  cour,  et  abbé  de  Sainte-Marie  de  Vezzo- 
lan  ;  il  eut  en  17H4  la  direction  du  collège  des  no- 
bles, et  la  conserva  jusqu'en  t797,  qu'il  fut  hit 
évéque  d'Alexandrie.  Ce  siège  ayant  été  réuni  en 
1805,  à  (l'Iiii  de  Casai,  il  rerui  du  souverain  Pon- 
tife le  litre  d  archevéque  de  Sida  m  partibus  infide- 
Uum.  Il  passa  dans  la  retraite  tout  le  temps  que  le 
Piémont  resta  sons  !a  domination  rian(;jije,  parta- 
geant ses  loisirs  entre  l'élude  el  l'exercice  des  ver- 
tus chrétiennes.  Att  retour  de  son  souverain  légi- 
time ,  il  haMta  Turin ,  oii  son  palais  deviut  une 
torte  de  lîm-cursalc  de  l'académie.  Il  y  mourut,  le 
31  juillet  i»iy.  Deux  ans  auparavant,  il  avait  été 
nommé  par  le  roi  chevalier  de  l'ordre  de  l'an- 
nonciade.  Outre  des  Matidf  nu'iils ,  des  instructions 
pastorales  et  des  sermons,  on  lui  doit  un  traité 
Sulla  verità  e  divinità  éMla  retigûme  cristiana.  Tu- 
rin ,  1825,  in-8.  Ce  prélal  ayant  légué  sa  prériensc 
collection  de  tableaux  à  l'académie  des  beaux-arts 
de  Turin,  elle  a  par  reconnaissance  fait  placer  sa 
slatne  en  marbre  dans  la  salle  de  ses  assemblées. 

M0STANDCI:D-  BILLAH  (  Abou  l-MudliafVer-You- 
aouf  al),  3â«  calife  de  la  race  des  Abl)asside$,  à 
Baghdad ,  succéda  à  «on  pire  Moktafi,  Tan  1160  de 
J.-C.  (de  rhégire  5îir>).  Son  frère  sut  gagner  ses 
femmes  qui  devaient  le  poignarder  ;  mais  Mostand- 
ged,  ayant  été  averti,  lit  emprisonner  son  frère  et 
sa  mère  qui  étaient  de  la  conspiration ,  et  jeta  ses 
femmes  dans  le  Tigre.  11  mourut  en  1170,  âgé  de 
S6  ans. 

ll<yrRI&>iiOUDANCOUilT  (Philippe  de  la  ),  duc  de 
Gardone,  né  en  1605,  porta  les  armes  de  bonne 
betiré.  Après  s'être  signalé  en  divers  sièges  et  com- 
bats, contre  les  calvinistes,  en  Italie  et  dans  les 
Pays-Bas,  il  commanda  l'armée  française  en  Cata- 
logne Tan  IGU  ,  défit  les  Espagnols  devant  Tarra- 
^Hie  et  leur  prit  dillérentes  places.  Un  bàlon  de 


TTiareVhal  dc  France  et  la  dignité  de  vice-roi  cnCs- 
lala^ne  furent  la  récompense  de  succès.  U 
gloire  de  ses  armes  se  soutint  en  16(i  et  1^. 
mai;?  clip  baissa  en  Il  perdit  une  bataille  de- 
vant Lérida,  et  fut  obligé  de  lever  le  siège  de  Tht- 
FSgone.  Ayant  encouru  la  disgrâce  do  itH  «  il  fv( 
enfermé  dans  le  château  de  Pierre-Encisc ,  el  n'rfi 
sortit  qu'en  1648,  pour  Hre  une  «;eronde  fois  til?- 
roi  de  Catalogne  en  1651.  Il  se  signala  l'année  u 
près  dansBarcelonne,  quMt  défendit  pendant  oa^ 
mois,  et  mourut  en  ICSK,  dans  la  90' année  4e 
son  âge. 

NOTHB-LE-VAYER  (François  de  la),  érrivaip 
érudit  et  philosophe,  né  à  Paris  en  1588,  se  cop- 
sarra  à  la  robe  ,  et  fjit  pendant  longtemps:  «Jnb^tili." 
du  procureur-général  du  parlement,  charge  quM 
avait  héritée  de  son  père.  Il  s'en  délit  ensuïti. 
pour  lie  plii'î  s'nrruper  que  «f  '  -^  "^  livres.  Lorsqtr 
liouis  XIV  fut  en  dge  d'avoir  un  précepteur,  on  jie» 
les  yent  sur  la  Molbe;  mais  la  reine  ne  tooIsc 
pas  d'un  Iionnne  maj  ié,  il  exerça  cet  emploi  aupn'^ 
du  duc  d  Orléans.  fr^re  unique  du  roi.  La  reine, 
instruite  des  pi-ogrè:»  du  second  de  ses  fils,  chargea 
LaMothedeierminerréducation  du  roi.  L'académie 
française  ouvrit  «es  portes  à  La  Motlie-  le-Vayer 
en  1639,  et  le  perdit  en  1672,  à  84  ans.  Comme  li 
avait  pins  de  mémoire  qite  de  jugement ,  la  con- 
trariété des  opinions  des  peuples  divers  qu'il  éludii. 
le  jeta  dans  le  pyrrhonisme  :  mais  s'il  fut  sceptique 
comme  Bayle,  il  ne  sema  pas  comme  lui  ses  écrit> 
de  maximes  pemidensM ,  qui ,  en  séduisant  Tesprii. 
corrompent  le  cœur.  Il  semble  même  dans  plu- 
sieurs endroits  borner  son  scepticisme  aux  sciencts 
humaines,  el  respecter  sini^rement  ta  rdigion. 
«  Comme,  huinaineineul  parlant,  dit-il  ,  tout  - 
»  problématique  dans  les  sciences,  et  dans  la  pb) 
»  sique  principalement,  tout  doit  y  être  exfMsé 
»  aux  doutes  de  la  philosophie  soeptiqyé,n*y  ayant 
ti  que  la  vr'rîIaMe  srience  du  ciel  qui  nous  est  vcmf 
w  par  la  révélation  divine,  qui  puis.<ie  donner  à  noi 
»  esprits  nn  solide  contentement  avec  une  saii»- 
»  Tai  tinii  rntièrc.  »  On  a  recueilli  ses  otivr-aces  en 
16Hâ,  i  vol.  in-ful.;  en  1684, 15  vol.  iu-12;  et  à 
Dresde,  1786 -SO ,  14  vol.  m -8.  Cette  édition  «st 
la  meilleure  et  la  plus  complète  dc  toutes.  Son 
style  c<l  clair,  mais  difTns  et  chaîné  de  rilalions. 
U  perd  souvent  son  objet  dc  vue ,  et  s'égare  àisu 
des  digressions  inutiles.  Son  lYoUé  de  la  vertu  à» 
pa'iens  a  été  refuté  par  le  docteur  Arnauld  ,  dans 
son  ouvrage  de  la  Nécessité  de  la  foi  en  Jésus-Chrisl. 
(  Voy.  Coûtes,  LiiciRK,  HARC-AuatiE,  ZÉifON, etc.) 
Dans  les  éditions  des  Œurrcs  dc  la  Motlie ,  les  Dia- 
logues faits  à  Cimitafiim  des  anciens ,  sous  le  non» 
à'Huralius  TuLero,  Kraueforl,  1716, 2  tom.  in-4,  oe 
S  vol.  in -13,  sont  imprimés  sous  le  titre  de  Av> 
menadeft:  mais  on  n'y  trouve;  puinl  \Ht;ramfrût> 
rustique  in-12.  Ces  deux  ouvrages  sont  recherché» 
des  curieux,  surtout  le  premier.  Vollaire  et  quel- 
ques autres  écrivains  se  sont  souvent  parés  de»' 
dépouilles  dc  cet  auteur.  La  Traduction  de  Flofus 
qu'on  a  Sous  le  nom  de  La  Hathe-le-  Vayer,  esl 
d'un  de  ses  fils,  ami  de  Roilcau,  mort  en  1664,  ^ 
"5  ans.  L'Esprit  de  La  JUothe-le-  Vayer  (  par  Monl- 
linot),  176â,  ia-12,  est  le  résumé  de  tout  (« 
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qw  cet  totenr  a  <lil  de  mièux  dam  m  difUrento 

ouvrages.  Aîleli  a  donné  un  Recueil  ï^nus  le  m^me 
tilre,  Paris,  1785,  in-IS.  La  Mothe-k-Vayir  avait 
imité  la  manière  été  IHularque;  mais  h  i'hila.'^upbe 
grec  avait  un  style  bien  plus  agivable.  Il  faut  ajouter 
aux  ouvrages  de  LaMotba  :  Jugement  sur  tes  anciens 
et  principaux  historitw  ffrtes  et  latins,  1(i46  ,  in-8  ; 
£dt  Géographie,  la  Rhétorique  ,  ta  Morale ,  l'EcO' 
nomie,  la  Politique,  la  Logique,  la  Phtisique  du 
prmee ,  in-8,  poiii  i'inMimiion  du  dauphin.  Ira- 
duil  en  italien  ;  En  quoi  la  piété  des  Français  dif- 
fère de  ce'le  da  EspagmU,  etc.  Fay.  Maacn  de 
Sainl-Sorlin. 

MOTHB-LE-VAYeR  m  Booncm  (François  de  la), 
de  la  TT  riiit'  famillr  ,  rnaiirt-  rit  s  ivquMos  ,  mourut 
intendant  de  Soissons,  en  Kihu.  On  a  de  lui  :  une 
/WaMTfflf  Am  MIT  rmtton'li  ée$  roi$  m  matièr$  dt 
Tègnlf  :  elle  fut  imprinit't  i n  17(^0,  sons  le  nom 
de  Talon,  avec  ce  litre  :  Traite  de  l'autorité  des 
mit,  ttmehaiU  radministntiim  de  la  justice  et  réim- 
primée sou»  son  nom,  173.',  in-12  ;  Traité  defau- 
tartté  des  rois ,  touchant  ràye  nécessaire  à  la  pro- 
fession religieuse,  1609,  in-t2;  Essai  sur  h  pnn>.i- 
6(ttt<  d'un  droit  unique.  ITH-i,  in-12:  (n^'  hr  du 
grand  Selim ,  in-4;  Tarsis  et  ZéUe,  roman  froid  et 
ve>i>eux ,  réimprimé  à  Paris  en  )774,  eu  3  vol.  in-8. 

MOTHE.  Vog.  Gsosteste. 

MOTHE  d'Ot  liîan-*.  Vuij.  Orlf.a>s  de  la  Molle. 

MOTHb-PlÛUiri  (la).  Vog.  Lamotbk-Piqvet. 

*  MOTTE  (Jeanne  De  Lm  m  Sanrr-RiiiT  m 
Valois  ,  comtesse  de  la  ) ,  née  le  5*  juillet  17?i6  ,  à 
FonleUe  en  Champagne,  deiscendail  de  la  mais-on 
nyyale  de  Valois ,  |Nir  Henri  de  SI.*Remy.  fils  na^ 
lurul  de  Henri  11.  Son  poie  Jai  ipies  île  Sainl-Remy 
de  V«iois«  était  oiorl  ii  rHùtel-Dieu  de  Pari».  La 
marqaîpe  de  Boalainvilliers  la  recueillit  et  la  fit 
élever.  Son  illusire  origine  ayant  été  prouvée ,  on 
lui  accorda  une  pension  ;  et  eu  1780  elle  épousa  le 
comte  de  L.a  Molle,  oflicier  dans  les  gardes  de  M.  le 
comte  d'Arloln.  Becommandée  par  sa  prolecirioe  au 
cardinal  do  Rohan.  elle  i-cçul  de  ce  prélat  de  !é<;er? 
sccuui»  ci  le  couivcil  de  s'adresser  directeiuenl  it  la 
leine ,  dont  il  avouait  avoir  encouru  la  disgrâce. 
Dans  la  suite  elle  tira  parti  de  eet  aven ,  en  lui 
offrant  de  devenir  intermédiaire  entre  lui  et  la 
souveraine,  dont  il  désirait  ardemment  de 
quérir  le  -^ufTi-ajje.  Cette  intiiiîanîi.  :iy;iiit  découvert 
^ue  la  reine  avait  refiuié  d  acheter  des  Joailliei'S 
de  la  coonuine  un  superbe  collier  de  diamants, 
elle  parvint  à  persuader  au  cardinal,  que  la  reine 
désirait  ce  collier,  el  que  son  entremise  dans  cette 
aSrire  lui  serait  très  -  agréable.  Le  cardinal  acheta 
le  collier,  et  le  livra  le  1"^  février  17fô  à  M"*  de  La 
Motte  sur  une  simple  autorisation  signée  Marie' 
Antoinette  de  France.  Cette  princesse  n'en  Tut  ins- 
truite que  Imuque'  les  joailliers  en  réclamèrent  le 
paiement.  Le  cardinal  fut  arrèlé  par  ordre  du  roi 
(roy.  Roham);  mais  un  acquit  bieulùl  la  preuve 
^ue  le  mari  de  M"  de  1^  Moite,  complice  de  Pes- 
croqueric  de  sa  femme,  avait  vendu  à  Londres  des 
diamaiis  provenant  du  collier.  M»*  de  Là  Motte , 
arrêtée  à  Bar-aur-Aube  et  conduite  à  la  Bastille, 
fut  tondnmn  'f  par  ari  èt  du  parlement  du  31  niai 
1786  à  Tu  lie  diiKu  le  buuoiable,  à  être  fouettée  et 
Xuas  Vi. 


marquée  sur  les  deux  épaules ,  puis  enfermée  peur 

le  reste  de  ses  jour  s  h  la  Salpétrière.  Elle  subit  s>on 
arrêt  dans  la  prison,  parce  (]u'on  craignait  que  la 
Airenr  et  le  désespoir  ne  la  poriaMent  à  proMrer 
en  public  d'atroces  caloipni>  .  An  liout  de  quel- 
que temps ,  elle  parvint  à  s'évader  et  teignit  son 
mari,  ipji  joia«alt  à  Londres  du  fridt  die  ma  fol; 
mais  elle  ne  proQla  pas  longtemps  de  sa  liberté  : 
une  fièvre  .bilieuse  l'emporta  le  23  août  1791  ; 
d'aulivs  prétendent  qu'elle  se  jeta  du  haut  d'une 
fenétit!  sur  le  pavé.  La  Motte  tâcha  de  disiwlper  la 
femme  dans  un  Mémoire  ,  nma-^  de  mensonges  évi- 
dents et  de  gimsierclés  dégoulaittes  ;  cet  écrit, 
racheté  par  rinlendanl  de  la  liste  civile  qui  en 
détruisit  l'édition,  a  été  réimprimé  à  Paris  en  1793, 
2  vol.  in-8,  sous  le  tilre  de  Vie  de  Jeanne  de  Sainl- 
Remy^  emieue  dis  la  Motte,  éeriiê  par  elle-même,  etc. 
L'abbé  Geoi-gel  a  domu!  beaucoup  de  détails  énns 
ses  IféixoireA  sur  l'aflaire  du  i-oiiier,  qu'on  doit  lire 
aree  méfiance  &  nison  de  snn  attacbemenl  au  car- 
dinal de  Rohan.  Voij  Georcel. 

MOITE.  Vog  HouoAax  et  Fënélox. 

MOTTKVILLB  (Franfobe  BaaTAUD,  dame  de), 
fille  d'un  gcnlilhorame  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi ,  naquit  en  Normandie  vers  1613,  selon  presque 
tous  les  biographes,  mais  plus  probablement  en 
Utâl.Ses  manières  aimables  et  son  esprit  plurent 
à  Aune  d'Aulriclie  ,  qui  la  parda  auprès  d'elle.  Mais 
ayant  élé  disgraciée,  aux  inslatices  du  cardinal  de 
Richelieu,  elle  se  retira  avec  sa  mère  en  Nor- 
mandii'  nfi  i-!le  épousa  Nicolas  Langlois .  vpiLrtienr 
de  Molleville,  premier  pn>sidenl  de  ta  ctiainbre 
des  comptes  de  Rouen.  Cétalt  un  magiidrat  dia- 
tingué,  mais  fort  vieux,  el  sa  femme  fut  v  uvc  au 
bout  de  deux  ans.  Apn»  la  mort  du  cardinal  de 
Rirlielieu,  Anne  d^Aulridie  ayant  été  déclarée  ré- 
gente ,  la  rappela  à  la  cour.  Ce  fut  aloi-s  que  la 
rcconuaisMuce  lui  inspira  le  desaeia  d'écrire  le* 
JÎémorres  de  cette  princesse.  On  les  a  puUMs  sons 
le  tire  de  Mémoires  pour  sercir  à  Chistoire  cTAnne 
d'Autriche,  il f5,  ti  vol.  in-t2,  el  1730,  6  vol.  in-i2. 
Cet  ouvrage  curieux  prauvc  une  grande  connais- 
sance  de  l'intérieur  de  la  cour  et  de  ta  minorité  de 
I^uis  XIV.  Il  est,  pour  la  plus  grande  partie,  de 
madame  de  Motteville  ;  mais  on  prétend  qu'une 
antre  main  a  retouché  le  style, qui  cependant  n'est 
pas  enrore  trop  bon.  L'éditeur,  auquel  on  attribue 
ce  changement ,  a  surchai^é  cet  ouvrage  de  nior^ 
eeani  d^hisloim  quVn  trouve  partout.  Madame  de 
Motteville  mourut  à  Paris  en  1089 ,  à  74  ans. 

MOUCHY  ou  HONCHY  (Antoine  de),  natif  de 
Ressens  dans  le  diocAse  de  Bwuveis ,  dncteur  de  la 
maison  et  société  JeSorbonne,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Démochares,  se  distingua  par  souxèlc  contre 
Im  calvinistes.  Nommé  inquisiteur  de  la  foi  en 
France ,  il  rechercha  les  hérétiques  avec  une  vivap- 
cilé  el  une  vigilance  exirèmi'.  C'est  de  son  nom 
qu'on  appela  mouches  ou  mouchards ,  ceux  qu'il 
employait  pour  diH^ouvrir  les  sectaires  ;  et  ce  nom 
est  resté  -âvx  o^^pifms  Je  la  police.  D'auti^s  croient 
que  celle  denomuialiou  est  plus  ancienne,  et  qu'elle 
vient  tout  simplement  de  ce  que ,  semblalilm  à  daa 
mouches,  ces  agents  secrets  sMnsinuenl  partout ,  et 
vexuDl  tout  le  monde,  (l'oy.  Mtaaw.]  Le  lèle  de 
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Moiichy  ïift  yvfMiiitît  qti'un  pi  lil  nombre  dp  conrer- 
sions,  et  ne  put  empêcher  4ue  la  Fi-ance  ne  devint 
k  viclime  de  la  nouvelle  «acte ,  qui  déubira  son  wte 
pendant  plu»  d'un  siècle,  cl  qni  depuis  enroiv  s'est 
reproduite  mm  toutes  sortes  de  formes.  Ce  docteur 
devint  chanoine  et  pénitencier  de  Noyon,  Ait  riindcs 
juges  (r,\niii.'  du  lV>ui  fî,  ot  parut  a^ec  l'clnl  au  col- 
loque de  Voi^^ ,  au  concile  de  Trente ,  et  à  cdut 
de  Reiim  en  1964.  Il  monrut  à  Paris,  aénienr  de 
Sorbonne ,  en  to74  ,  à  HO  ans.  ()n  a  de  lui  :  la  Ha- 
rangue qu'il  proaoo(u  au  concile  de  Trente  :  un 
Traité  du  saerifhê  de  la  me$M^  en  ialin ,  ia-H,  et  un 
grand  nombre  d'autit!s  ouvrages. 
MOIICHY.  Voy.  .Noam  ifs. 

MOLFtrr  (Thomas),  célèbre  médecin  anglais, 
né  à  Londres ,  et  mort  vers  iIMM),  est  counu  par  un 
ouvrage  ri  ' lirf  cil!'.  Cet  niîvra;;e.  mnimenré  par 
ISdouard  NVuitun,  Conrad  Gc!?ner,  Thomas  Pconius, 
et  achevé  par  Houfet ,  flot  imprimé  à  Londres  en 
1654,  in-fol.,  sous  ce  titre  :  Tfwatrum  insfclorum  . 
avec  de»  ligures.  Moufet  n*e>t  pas  assez  en  garde 
contre  les  erreurs  populaires.  Son  ouvrage  a  été 
cependant  ai  cueilli,  parce  qu'avant  celui  de  Swam- 
mvrdaiu,  on  n'avait  rien  de  mieux  s^ur  cette  raa- 
tiis«.  On  a  encore  de  Moufet  :  De  jure  et  preutanOa 
nudieamenlorum  chymicnrum  ,  et  un  traité  en  an- 
glais ,  sur  la  nature  et  la  préiMuration  da  <UànmtM  , 
qui  a  irparu  en  17iH,  in -M. 

*  MOl'llY  (Charles  de  Fieux  ,  chevalier  de),  né  à 
Metz  m  1701  ,  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  où 
n'ayant  d'autre  ressource  que  sa  plume ,  il  publia 
des  roman»  écrits  d*un  style  bas  et  rampant,  et 
dont  1rs  événements  st)nt  amenés  onluiaiirmcnf 
d'une  manière  forcée;  il  en  tirait  cependant  assex 
bon  parti,  parce  qii*il  les  colportait  Ini-méme  .  et 
que  l'on  élait  contraint  de  les  ai  hclcr  pour  se  dé- 
barrasser de  ses  instances.  Les  moins  mauvais  sont  : 
la  JAnwA*  ou  It»  Awnturf$  de  Bigand ,  la  Payeaane 
parieniw,  faible  imitation  du  Paysan  parimu  de  Ma- 
rivaux ;  tes  Dangers  de»  tpeetaclen  On  a  encore  de 
lai  un  Alyrégi  de  thûloire  tl»  tMdlri'  fi  ançais ,  1 78li, 
3  vol.  in-S  :  noineni  lature  chronologique  remplie 
d*înex<irliludes.  Mouhy  mourut  u  Paris  en  i78i. 

JJÛL'LIN  (Charles  du)  vit  le  jour  à  Paris,  en 
1900,  d'une  famille  noble  et  ancienne  :  elle  était 
originaire  de  Hi  îe,  ri  si  Imi  l\i|)ire  Masson ,  elle 
tenait  h  Kiixaiietb,  renie  d'Aiii^leterit; .  du  cùté  de 
Thomas  de  Boulon ,  vicomte  de  hochefort .  aïeul 
nialernel  de  nMlf  princesse.  Le  jeune  du  Moulin  lit 
paraître  des  sou  enfance  des  dispositions  extraordi- 
naires pour  les  belles-lettres  et  ponr  les  selenees , 

et  pour  Pi'tiidi'  luii'  ini  liimlion  Ir'nait  de  l.i  |ias 
•ion.  Iteçu  avocat  hu  parlement  de  Paris,  on 
il  plaida  pendant  quelques  années  au  Chàlelet  et 
au  parlement.  .Mais  une  difficulté  de  langue  l'ayant 
dégîràlé  du  bai  reau,  il  s'appliqua  à  la  composition 
des  ouvrages  qui  ont  rendu  na  mémoire  célèbre.  Il 
publia  en  l.'iôy  son  Cunmcntaire  sur  les  matières 
féodales  de  la  Coutume  de  Paris.  l>ans  l'eiilhou- 
siasnie  que  produisit  cet  ouvrage .  le  parlement  lui 
oflKt  nue  place  de  conseiller,  qu'il  refusa  pour 
doiiQcr  plus  de  lotrip^  à  sos  études  et  à  la  composi- 
tion de  ses  livres.  Kn  1i>.>1  parurent  ses  Ofu>erva~ 
How  sur  rédii  du  roi  Henri  11,  contre  les  pettU» 
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dalr'i  :  livre  qui  déplut  beauoniip  à  la  ram  do  Rom 
Ou        liten  que  l'auteur,  infecté  de»  (luuvell^ 
erreun?,  ne  la  ménagea  pas.  Le  peuple  de  Pari», 
iiifoinié       von  attachement  au  parti  hugiieri»!. 
pilla  sa  iiMi.-«ou  eu  toiii  ;  se  voyant  en  danger  li'Hit 
maltraité ,  il  passa  k  lile,  s'arrêta  quelque  teoifs 
à  Tubiugen ,  et  alla  à  Strasbourj; ,  à  Dole,  et  ii  Be- 
sançon, Ira  vaillant  toi^ours  à  ses  ouvrantes,  «ta- 
saignant  le  droit  avec  «ne  réputation  extrssdh 
naire  partout  où  il  faisait  quelque  séjour.  F.n  l'io^, 
Georges,  comte  de  Montbéliard,  le  retint  prisoniiKi 
pour  n'avoir  pas  voulu  se  charger  d'une  cerltrac 
cause;  mais  Louise  de  Reldon ,  sa  femme,  secwiit 
à  son  secours ,  tt  li'rnoijrtia  faut  de  courage,  (iu- 
le lomlc  fut  oblinc  de  tcUer.  Ue  retour  à  Pari*  tu 
il  en  sortit  encore  en  iSSiS,  pendant  h 
guerres  de  ndi^iuii.  11  si-  relira  pour  lùrs  à  Or- 
léaus,  et  revint  à  Paris  en         Trois  de  ses  (<» 
auUatkm» ,  dont  la  dernière  regardait  le  oondte  4e 
Trente  .  lui  suscitèrent  de  nouvelles  anairi*».  Il  fu! 
mis  en  prison  à  la  conciergerie  ;  mais  il  en  sorU 
peu  de  temps  après ,  h  la  solliellation  de  Jeum 
d'.Xlbret,  cl  en  vertn  drs  K'ttres-patenli  s  du  21  juin 
llitii,  qui  suspendaient  les  poursuites  du  parleowiii, 
«  lUsant  néanmoins  expresses  inhîMtions  et  djfeme 
»  à  du  Moulin ,  et  sur  peine  de  la  vie ,  qu'il  n'i-ii< 
»  plus  à  ex|>oser,  ni  faire  imprimer  aucuns  liw 
M  qui  appartiennent  à  l'étal,  ou  qui  dépendent écb 
»  théologie  ,  et  coucerneiU  les  autorités  des  concilia 
)>  et  du  saint  Siéne  «ipo<toliquG.  »>  !l  litait  si  ataa 
de  ses  moments,  que  ,  quoique  ce  l'ùl  aluis  l'iiisav'i 
de  porter  la  barbe,  il  se  la  lit  couper,  pour  nep» 
poidiL-  de   temps  à  la  pri;.:iier.  On  le  reg^i*'' 
comme  la  lumière  de  la  jurisprudence ,  et  coiuiik 
Toraele  des  Français.  On  citait  son  nom  avec  oeoi 
des  Papiiùen  ,  des  l'Ipirn  ,  et  des  autres  grands  j"- 
riscousulles  de  Home.  Sur  la  tin  de  sa  vie ,  il  abia 
donna  entièrement  le  parti  de  la  doctrine  des  pi*- 
lestants,  et  mourut  à  Paris,  avec  de  grand.*  st'riti- 
metils  de  souiuissiun  à  l'iigUse  catholique,  en  lu^ 
il  un  ans.  Charles  dn  Moulin  était  certainement  » 
homme  d'un  très-grand  mérite,  mais  il  élait  trof' 
plein  de  lui-même,  et  ne  faisait  pas  assez  de  c» 
des  autres.  Oue  peut-on  penser  d'un  homme  qm 
s'appelait  le  Docteur  de  ta  France  et  de  l'Allemagi» 
et  ipii  mettait  à  la  ti'fe  de  ses  cnnstiltations  :  « 
»  qui  ne  cède  à  personne ,  et  a  qui  personne  i* 
»  peut  rion apprendre!  »  Si>s  fn/LT(>sontélérei<if>'' 
lies  en  itiHI ,  N  \ù\.  iii-foi.  Ou  les  rcgai"de  a'fi 
luison  comme  une  des  meilleures  collections  q'^'^ 
France  ail  produites  en  matière  de  jurisprudence 
On  reproche  riraïunoins  river  raison  â  ce  juris'oif- 
sulie ,  d'avoir  eu  sur  l'usure  et  sur  quelfiuei>  s*'"^ 
points  importants  des  opinions  qui  ne  sont  f^'^ 
formes  à  la  saine  théolouif.  Sa  ConsiiUaiitmiuri^ 
concile  <le  Trente  est  jointe  ordinairement  à  U 
ponse  qu'y  lit  Pierre  Gft'goiie  (  my.  ce  nom); 
Hépome  est  foi  t  recherchée.  Plusieurs  de  "^P'' 
nions  sur  l'iicritnre  saiiile  ont  été  vivement  iéf'>'»'^ 
|var  Gérard  Mercator,  dans  son  Harmonii  eoa»S^' 
tarum.  Gabriel  du  Pineau ,  plus  savant  que  lui  i*^" 
le  dix>it  canon ,  et  beaucoup  plus  modeste ,  a 
dément  réfuté  plusieurs  de  ses  erreurs ,  «Is'f  ^ 
notes  lalines  pleines  d*énidition  et  d'un 
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On  peut  voir  aussi ,  m  Minaum  pro  pontifice 
WMgi'aw ,  0te.  mtetor»  Eémmtéo  Rufo ,  jtrriftm  dots- 
tore  ,  Pnris,  i :>■>'.  Il  t'sl  fiiiix,  cottiriK-  l'ont  «lit  qnol- 
qut»  iexil'Ograpbc».  que  toute  sa  ramillc  péril  au 
tit—CTC  de  1«  9aint-Bsrthë1enii.  Après  U  mort  de 
son  fils  Charles  ,  qui  muuriit  d'hydropisic  en  té- 
Trier  1570,  il  ne  reslailplus  des  trois  enfants  de  ce 
jin-t!«con&iilti> .  qu'Anne  du  Moulin ,  mariée  à  Simon 
Hobé  ,  avoi-:it  au  parlement  de  Paris.  Elle  fut  assas- 
sin»^ avi  i-  toute  sa  familU».  en  raliM^ru»'  (h>  son 
mau ,  par  des  vuleurs  qu'où  ne  (uil  janiais  décou- 
^r,  le  19  février  i^li,  et  par  (  (msi'quent  six  mois 
avant  la  Saint-UarthéK-mi.  liu  Moulin  avait  épousé 
en  seconde  noces,  en  K>i>8 ,  Jeaime  du  Vivier,  en 
qui  il  eut  le  bonheur  de  rencontrer  une  femme 
auî^i  (  stimable  que  Louisi!  Av  IMânu  ,  qn'il  avait 
perdue  en  Itiâti.  Voy.  la  Vie  de  Charles  du  Moulin, 
fêr  Julien  Brodcan  ,  pag.  908^4  ;  et  Bhg.  iMi" 
ntti ,  par  P.ipire  Maî^soii.  pa^v  !2r;f)  ot  suhantes. 

MOLLI>  (Pierre  du),  théologien  de  la  religion 
pnétetviue  nfilbrmée,  naquit  l*an  IS6Q,  flli;,  selon 
quelques-uns,  d'un  nlislin  d'Amiens,  apostat; 
aekiu  d'autres,  de  Joachim  du  Moulin,  seigneur  de 
Lonne-Granier.  Pierre,  après  avoir  enseigné  la 
pldlMOphieà  Ix'vde,  Tut  ministre  à  Charentou.  Il 
entn,  t*n  cette  qualité,  aupri>s  de  Cathmine  de 
Boni  bon,  princesse  de  Navarre,  sœur  du  rui  Henri 
IV,  mariée  en         avec  Henri  de  Lorraine,  duc 
de  Bar.  11  passa  l'an  lGi.%  en  Aneloloiro ,  à  la  solli- 
citation du  roi  de  la  Grande-Bretagne,  et  il  y 
dre«a  un  plan  de  réunion  des  iSglisw  protestantes. 
De  retour  en  rranrc  ,  il  se  livra  à  cet  esprit  inqtiit't 
et  tracassier  qui,  de  l'aveu  de  Taniiral  Coligni,  fai- 
Mût  le  caractère  du  huguenoUsme.  Craignant,  arec 
raison,  que  le  rui  iw  le  fit  arrêter,  il  se  relira  à  Se- 
dan, oii  te  duc  de  Bouillon  le  Ut  professeur  eu 
théologie ,  ministre  ordinaire ,  et  l'employa  dans 
les  affaires  de  son  parti.  Il  y  mourut  en  16^8,  â^c 
de  près  de  OU  ans  ,  avec  la  réputalion  d'un  mau- 
vais plaisant,  d'un  salyrique  sans  goût,  et  d*un 
Ibéologien  emporté.  Son  caractère  se  fait  sentir 
ifeins  ses  ouvraae<î ,  que  personne  ne  lit  plus.  Los 
priocipaux  sont  :  i'Analomie  de  l'armimauisnic  ^  en 
latin,  Leyde,  I6li),  in-fol.;  lui  Traité  de  la  péni- 
tence et  fffv  rlefs  de  l'Eglise;  Le  Capucin,  un  l'ifis:- 
tûire  de  ce*  moines,  Sedan  ,  1041 ,  iu-tâ ,  satire  peu 
ooniraune  ;  Nmonmité  du  papime ,  1633 ,  hi-4  :  ou- 
vrage plein  de  railleries  inditeiilfs  ,  de  di'rlania- 
tkKis  puériles ,  et  d'iuiposlures  grosi.iert>  ;  Le  Combat 
du  ekrétfm,  in -fi;  De  iimutrthia  pontificfa  romani, 
Lonilrt's,  ICI  ( ,  iii-8  ;  Le  Bouclier  de  in  fui ,  nti  Di- 
fenK  des  £(jhse$  réformées,  in-H,  contre  le  père 
Arnou\ ,  jésuite  ;  et  un  outre  livre  contre  le  même 
jésuite,  intitulé  :  Fuites  et  évasiom  du  sieur  Ar- 
nottx;  Du  juge  dei  controverses  et  des  traditions, 
inS  ;  Anatoinie  de  la  messe,  Sedan ,  1U5<» ,  in-12.  Il 
y  en  a  une  i'  partie,  imprimée  à  Genève  en  IGiO. 
Celte  atialnniii'  fst  lUdius  r,i\r  ipi'iine  nuire  .Ina- 
tomie  df  la  mix.sc,  doul  roMgiudl  csl  italien,  ir>o'ïi, 
io-lâ.  11  fut  traduit  en  ft«nçals,  et  imprimé  avec 
une  Epiti-e  dédicnloire  au  marqui?i!  del  Vico ,  datée 
de  Geuète,  l^i35.  Dans  la  préface  du  traducteur, 
ranleor  italien  est  appelé  Antoine  S  Adam,  Dam  la 
•Muction  latine  de  ISftl ,  172  |Mig.  in-8  et  19  pag. 


d'errata  et  de  table ,  l'aoteur  f  est  appelé  Anto- 
nio» té  Adm,  Soivanl  Gemer,  é*e»t  Angoalin  Mil- 

nard  ;  mais  Jean  Le  Fèvrn  de  Moulins ,  docteur  en 
théologie  de  Paris,  qui  en  a  publié  une  Héfutation 
en  im,  ratiribue  h  Théodoro  de  Bbe.  L'édittiNi 

frauraisc  a  l'Io  n'i[ii|inm<^  en  IS6lt,  tn«l6,  ptfr 
Jean  Martin ,  sans  nom  de  lieu. 

MOULIN  f  Pierre  du),  fltsatné  dn  précédent ,  hé- 
rita des  talents  et  de  l'impétuosité  de  ^'énie  de  <on 
père.  Il  fut  chapelain  de  Charles  II ,  roi  d'Angle- 
terre, et  rhanoinc  de  Cantorbéry ,  oii  il  mourut  en 
1H8i.  à  8i  ans.  On  a  de  lui  :  un  livre  intitulé  La 
Paix  de  l'âme,  qui  est  fort  estimé  des  prolestants, 
et  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de  Genève, 
en  4789,  tn-lâ  ;  Clamor  regii  sanguini» ,  que  Milten 
attribuait  mat  à  propus  à  Alexandre  Monis  :  o»i- 
vrage  fait  à  l'occasion  de  la  fin  liagique  de  Charles 
H;  une  Défimte  de  la  rtlUglen  firainttmie,  en  an» 
clais.--  I.oni*!  p!  (!yrus  du  Mnri.ix  .  friTcs  de  rc  der- 
nier (le  premier  médecin,  et  l'autre  ministre  des 
calvinistes),  sont  aussi  auteur»  de  plusieurs  ou- 
vrages qui  ne  i-espirent  quo  Vetithousiasmo  et  le 
fanatisme.  Louis  fut  un  des  plus  violents  ennemis  du 
gouvernement  ecclésiastique  anglican,  qu'il  attaqua 
et  oulr-asea  dans  sa  Parœnesis  ad  œdifioatores  im- 
perii ,  in-4,  dédiée  à  Olivier  Cromv^-ell  ;  dans  son 
Pafm  ullrajectinus  ;  et  dans  son  livre  intitulé  Patro- 
niis         'idei.  Il  mourut  en  1088.  à  77  ans. 

MOI  LIN  (Gabriel  du  ),  curé  de  Manneval,  an 
diocèse  de  Lisieux ,  né  à  Bernai  en  Normandie ,  s'e^ 
Mt  connaître  dans  le  xvn*  siècle ,  par  une  BUtoive 

fjÀnt'ralp  de  Sormnndie  rnm  fpf  durs  ,  Rouen  ,  l'i'"îl  , 
in-fol.,  rare  et  recherchée.  fcUle  s'étend  depuis  les 
premières  courses  des  Normands  paTens ,  jusqu'à  la 
réuuiun  de  cette  province  à  la  couronne.  On  trouve 
à  la  suite  le  catalogue  des  seigneurs  normands  qui 
allèrent  aut  croisades ,  avee  leurs  armoiries ,  depuis 
Guillaume  If  CDnquérant,  Jusqu'à  Philippe  Au- 
guste, etc.,  par  VHittoù-e  de$  raymimet  de  Haple*  et 
de  Sicile ,  Rouen ,  16S8 ,  in-fol.,  moins  esUmëa  que 
la  pn'cédenle. 

Mnn.INKT  (Claude  du).  Foy. Motmrr. 

Mol  I.INKi.  loi/.  Tbuilkries. 

MOtLlNS  (  (;i  YARD  des  ),  pri^lre  el  chanoine  d'Aire 
rn  ArtAi^ ,  devint  doyen  de  son  chapitre  en  12TT7,  et 
mourut  peu  de  temps  api^s.  11  est  <»nnu  par  sa 
Traduction  de  F  Abrégé  de  la  Bible  de  Pierre  Comei- 
tor,  sntis  le  titre  de  Livres  de  la  Bible  historiaidj\ 
Il  la  connnen^a  en  1201,  à  l'i^jede  40  ans,  el  l'eut 
finie  au  bout  de  quatre.  Il  y  a  inséré  les  livrai  mo- 
rau\  et  prophétiques;  mais  on  n'y  trouve  pas  les. 
Epitres  canoniques ,  ni  l'Apocalypse.  On  conserraiL 
dans  la  bibliothèque  de  Sorbonne  un  manuscrit  de 
cette  traduction.  Guyard  des  Moulins  s*en  dit  au- 
(etn-  dans  la  pivfacc;  ce  qui  feit  pn^sumer  que 
ceux  qui  l'ont  attribuée  à  Nicolas  Orcsme  se  sont 
trompés,  il  y  a  des  choses  singulières  dans  celte 
vei-siun  .  qui  fut  imprimée  à  Paris,  chea  Véranl , 
l  iyo,  in-tol.  2  vol. 

MOULINS  (  Laurent  des  ),  prêtre  et  poêle  fttuiçala» 
du  diocèse  de  Chartres,  (lorissait  an  commence- 
ment du  XVI*  siècle.  Il  est  connu  par  un  poème 
moral  intitulé  le  CaAoUeM  dee  fNaloosW»,Mti*- 
ment  appelé  .  £«  eimeUère  dee  moUmmimt  Paris  « 
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iSIS,  in-8,  et  L;|on ,  1S3t ,  même  format.  Cest  une 
lielion  sombre  et  mélAncolique,  06  Von  Itwté  des 

Images  fortes. 

*  MOUMER  (Jean-JoMiph),  homme  d  élai,  naquit 
à  6ivnobl«  le  i%  novembre  I7S8,  d*une  Aimille  ho- 
norable du  conimene.  A  liuit  ans  il  fut  envoyé  à 
la  campagne,  chi'z  un  cuiv,  Tivre  de  sa  mère, 
dont  Textrônie  sévi^ritë  juta  dans  snn  âme  \c»  pre- 
miei's  germes  de  la  haine  qui  lui  inspiivi-ent  (ou- 
jonrs  di'pttis  l'injustire  cl  Poiipi  ossion.  Au  soHir  du 
culh<};e  il  voulut  entrer  dans  la  carrière  militaire  « 
qu*ll  IroQVA  fermAt.  et  cwMe  rirronutunce  fut  loin 
do  le  pi «'venir  en  fan nr  des  privil<Vit">-  ("«'m- 
mercc,  qu'il  essaya  ensuite,  Tennuya;  el  cédant 
enfin  au  vœu  de  sa  famille,  il  se  (Il  recevoir  avocat 
en  1779.  Peu  de  temp.H  apr^  Il  acqtril  la  ckArge  de 
juge  royal .  i  t  pi  iidanl  six  ans  qu'il  en  exeira  les 
fondions,  il  sut  se  concilier  re:itime  publique  par 
M»  talents  et  son  inlr^rit^.Densnes  loisirs  il  étiùlfa 
la  conslitiilion  anglaise ,  dont  il  devint  un  des  plus 
uMi's  partisans.  Lorsque  les  prcraicra  troubles  civils 
é(*lalèrent ,  appelé  à  rassemblée  des  ^tats  du  Dau- 
phiné,  il  en  fut  le  conseil  et  le  guide.  Il  y  til  adopter 
là  rt'nnioii  des  oidres  i-t  le  rotf  par  léle  qui  diMaiciif 
bientôt  exciter  de  si  vifs  débats.  Député  aux  élais- 
généranx,  il  f  arriva  prénMéd*one  réputation  qui  ne 
pouvait  niarKpier  de  lui  donner  une  grande  in 
îluenrc  sur  les  premières  délibérations  de  celle  an- 
scmbiée.  Lorsque  la  chambre  du  tiers-état  s'occupa, 
le  15  juin,  de  la  question  relative  à  la  forme  dans 
laqiiotle  elle  w»  conslilucrait ,  Mounier  pn»posa  l'ar- 
rêté suivant  :  «  l.a  majorité  des  députés,  délibérant 
*  en  Tafasence  de  la  rolnorilé  dûment  invilëe , 
»  anèle  que  les  dclibération^  ikTonl  prises  par  téle 
»  cl  non  par  ordre ,  et  qu'on  ne  reconnaiU-a  jamais 
9  aux  membres  du  clergé  et  de  la  tioblesse  le  droit 
»  de  délibérer  séparémenL  »  Le  lendemain  ta 
chambre  des  commune?  h  une  graM-lc  majorilé  se 
déclara  assemblée  nationale.  Dausi  la  iumcuse  séance 
do  90  juin,  ce  ftjl  sur  sa  proposition  que  tous  les 
députés  prêtèrent  le  serment  de  ne  s,»  séparer  qu'a- 
près avoir  donné  une  constitution  à  la  Fiance.  Ce- 
pendant  il  fut  un  des  plus  fermes  opposants  au 
eystème  qui  prévalut  après  le  14  juillet.*  Entré  le 
jour  même  de  la  prise  de  la  Bastille  au  comité  de 
cunslttuUun,  il  y  défendit  avec  force  les  droits  du 
pouvoir  royal  ;  mois  voyant  ses  efforts  inutiles,  il 
cessa  de  i>arliciper  à  ses  travaux.  Dans  la  fameuse 
Journée  du  5  octobre,  Miralieau  s'approcha  de 
Mounier,  qui  occupait  le  lliutcuil ,  poin-  l'engager  à 
lever  la  séance  en  lui  montrant  une  lettre  où  était 
aiiiioTtff^f  l'arrivée  de  quarante  mille  hommes  ve- 
iiaitl  de  Paris.  £h  bien!  dit- il,  v'eisi  tme  raison  de 
j)!us  pour  que  tmtnMét  r««fe  à  son  potle.  —  Mai* , 
M.  lepréxiilent .  on  vom  luera.—  Tant  minir  :  H  f  on 
nmis  tue  Ums  fans  exception ,  ta  chose  publique  en 
ira  mieux.  Pendant  ce  colloque  plu^^ieurs  individus, 
homme»  et  femmes,  entrèrent  pour  demander  du 
j>T>TK  n»»jen  irofitcnir  du  pain,  leur  dit 

llotmier,  est  de  rentrer  dans  I  miire  ;  piwi  vous  me- 
meerm .  mim  il  9  aura  de  poin,  Dès  lors  convaincu 
que  l'autorité  rojalc  était  asservie,  et  que  l'as- 
senibli^:  elle>mème  ne  pouvait  plus  jouir  d'aucune 
espèce  de  liberté ,  il  pensa  que  le  premier  devoir 


des  députés  fidèles  à  leurs  mandats ,  était  de  se 
rendre  dans  leurs  provinces  pour  Arlaim  lam 

commettants,  et  prop<»scr  les  moyens  de  réunir 
une  nouvelle  asH*mblée  qui  pût  délibérer  libre- 
ment ,  et  résister  à  la  tyrannie  démagogique  de  U 
tapilale.  Après  avoir,  en  qualitt'*  de  plé^ideul,  dé- 
livré, dans  la  soink;  du  7,  plus  de  (MHJ  pa^'portii 
des  députés  qui  pensaient  comme  lui,  il  eimn 
lu  leriderirain  sa  démission  quelques  inslanl*  apm. 
Lally  -  Tdlcritlal  l'ayant  tr-oiivi' flafi«  ime  pmfoirdi 
i-éverie,  lui  en  demanda  le  moUl.  Je  pense,  ré- 
pondil^ii ,  qu'il  fatU  te  èoffrr.  Le  Omtphini  a  appeit 
les  Français  à  établir  In  liberté;  il  faut  qu'a  . 
appelle  aujourd'hui  à  défendre  la  royauté.  Arrive  a 
Grenoble  où  il  fut  reçu  de  la  manière  la  plus  hono- 
rable, il  s'occupait  des  moyens  d*arraeher  le  roit 
une  indigne  captivité,  loi*sqno  ce  niofiarqne.  domine 
pai'  la  crainte  ou  trompé  par  les  inlrigue5  éa 
faetteux,  déclara  qn*il  défendait  loule  assemblé 
des  états  comme  illrgalc,  et  annulait   les  délilr- 
rations  qui  atuaieut  été  prises.  Ses  elTurl»  se  trou- 
vant ainsi  paralysés,  il  résolut  de  vivre  dam  li 
retraite  en  atlendaut  des  circonstances  plus  heu- 
reuses ;  mais  signalé  comme  un  Irailiv  par  i^c- 
lettres  de  l^aris ,  il  passa  à  Genève ,  uù  il  pubiu 
son  Appri  à  Vopinkm  publique,  qui  contient  i» 
éclairclss^^'meiits  sur  les  joiri  riros  du  il  et  dir  fi  oc- 
tobre, ainsi  qu'une  réfulalion  du  rapport  de  Cha- 
broud  {o<jy.  ce  nom ,  u ,  iU7).  il  se  rendit  enstuite  i 
Berne  ,  puis  à  Lundr  es  ,  où  il  reçut  raccueil  le  plei 
flatteur  et  l'ofl're  de  la  charge  de     ntxî-jnjre  su 
Canada,  qu'il  refusa,  ne  pouvant  supporUi  ii«ii'e 
de  renoncer  k  sa  patrie.  Il  accepta  seulement  de 
faire  l  éducation  du  fils  d'un  pair  de  la  Giande- 
Bretagne,  cl  parcourut  avec  son  élève  la  Suiiw  et 
une  partie  de  nialie.  A  son  retour  il  alla  tabiltr 
Weimar,  où  11  établit  une  maison  d'éducation  pw 
les  jeunes  ?ens  de><linés  aut  futri  lions  publiques. 
Ayant,  en  I8ÙI ,  obtenu  sa  radiation,  il  rentra  es 
France  et  fut  Tannée  suiv.«  nommé  préfet  éTIIIe- 
et- Vilaine.  Il  avait  été  appelé  depuis  peu  ati  ro'i- 
seil  d'état ,  lursiprii  mourut  à  Paris  le  "iti  jaiifier 
1808.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  C^oRwdn» 
tiotu  sur  les  gtiut  eruemenls ,  et  principalement  wr 
celui  qui  convient  à  la  France ,  Î78'.l ,  in  8  ;  Fxpoft 
de  ma  coruiuHe  el  des  ntoUfs  de  mon  retour  en  Oait 
phiné,  f7M>,  in -8;  Appel  à  f  opinion  pMiqes. 
Genève,  17flO,  in-R  ;  lit  cherches  sur  le^  rf^-f  ?  " 
ont  empêché  les  français  de  decmir  libres  et  fur  la 
moyens  qui  leur  reeteni  pour  uequérir  la  MM'. 
Genève,  t79!2,  2  vol,  in-8;  l'un  des  ouvrages  po- 
litiques les  plus  importants  qui  aient  paru  sur  le» 
commencements  de  la  révolution  ;  ii  a  été  traduit 
en  allemand  par  M.  Cents,  qui  Ta  augmenté  de 
notes  iriléressantos  ;  Adolphe .  on  Prinripes  êUmen' 
laires  de  politique ,  et  résultats  de  la  plus  cruelle 
expéncMMf ,  Londres,  ITOîi,  in-8;  ouvrage  donlls 
but  est  de  montrer  l'abus  qu'on  a  fait  en  France 
du  domine  de  la  sotivciatneté  du  peuple;  De  l'Ai- 
fluence  atlribuéc  aujc  phihsitphefi ,  attx  fr<UiCS-ieÊ^ 
çons ,  aux  illuminés ,  $ur  la  réwlitfîdn  ée  IVeeWi 
Tubiiigen,  180l ,  in-8;  trad.  vu  anglais  et  en  alle- 
mand. L'auteur  s'y  propose  <le  réfuter  les  Ménoif** 
sur  t$jaeoUtti$mf  de  fabbé  BainieL  Soo  Eloge  fiA 


Digitized  by  GoDgk^ 


MOU 


133 


MOU 


prononcé  par  Hr-rniiilt  (îe  Saint-Joan-d'AriRoIy. 
Bomal-Saint-PiT\  jjuhlia  aussi  son  Eloge  historique  , 
Grenoble  .  \mi\. 

MfMMKR  (Claude-Philippr-EHoiiard,  baron), 
fils  du  pncidenl,  né  cn  17H4  à  Giriiuble,  suivit 
ton  pètv  dans  l'AnfKfrtlian  H  ne  tvn\n  en  France 
q»I'apr^s  le  i8  biuniaire.  Nommi' andileiir  au  con- 
seil d'état ,  il  ne  tarda  guerre  de  se  (aire  rt*inarqu«r 
par  rétendiie  de  ne*  ronraisrances  et  1s  rectitude 
de  son  jii!:i'ni('iit.  Après  a\oir  ('h'  i  haig»'  de  dilTô- 
raitcs  tuDctions  adminiflrativcs  dans  le  durht^  de 
Wrimar  cl  dans  la  SihWe.  il  Ait,  en  1809, appelé 
p.ir  Napoléon  au  poiife  fanpoiiani  de  scccrélairc  de 
son  cabinet ,  qu'il  remplit  pi  ndanl  cinq  nm  .  jniii??- 
sant  de  la  connaure  inlini<;  de  l\-inpciTur.  Il  ne 
profila  de  sa  Taunir  que  pour  rendre  àv»  serriccs 
et  ne  sollicita  jamais  l  it-n  pour  liii-tnonie  ;  ct-pon- 
dant  il  reçut  une  dotation  cn  Pornéranie,  cl  Tut  Tait 
•oeeewivement  maître  des  requêtes ,  baron  el  offi- 
cier do  !a  I.i'cion-d'honneur.  A  la  11=1  Tnat-^n  il 
était  înlendant  des  bâtiments  de  Ja  coutoniie, place 
dans  laqnelte  il  Ail  maintenu.  Au  retour  de  Napo- 
léon 1r  l  d'Elbe,  il  rriit  devoir  se  rolirer  à 
Weinui,  uii  te  souvenir  de  son  père  et  celui  des 
services  qu'il  y  atait  rendus  Inl-même  pendant 
l'oocupalion  française,  lui  valurent  un  bienveillant 
accueil.  Il  n>joignit  le  ix>i  a  Gaiid  ,  el  à  son  retour 
en  France  reprit  ses  ronclions  et  fut  fuit  conseiller 
d'étal.  Il  prit  une  pai1  active  au  règlement  des  in* 
dominilés  n'claim^'s  par  les  piiissamt?s  allii5es; 
et  contribua  de  lout  son  pouvoir  à  diminuer  les 
diarges  qu'une  double  in\asioii  raisait  peser  sur  le 
pays  (coy.  RicBEf.iFi  1.  Ck  ô  pair  de  France  au  mois 
de  inarv  181U,  on  lui  otlrit,  peu  de  temps  après, 
le  ministère  de  Tint^rieur  qu*il  reftisa  ;  mais  il  con- 
sentit à  se  charger  de  In  (liiotliuri  générale  de  la 
puUce ,  place  diflicilc  qui  lui  convenait  peu  et  qu'il 
ne  conserva  pas  longtemps.  Ne  partageant  point 
h  s  \uc>  di-  M.  de  Villèli» ,  il  rrssa ,  sous  s<in  minis- 
tère .  d'èUc  employé  dans  l'adminislmlion  ;  mais 
en  18S8,  rappelé  aux  aflkires  par  M.  de  Hartignac, 
il  rédigea  le  proji  t  dt-  loi  sur  Tadminislralion  dé- 
partenaentate  qui  amena  la  dissolution  du  cabinet. 
Lnrs  de  la  révolution  de  juillet  1830.  il  était  en 
Allemagne;  il  «e  bâla  de  i-evenir  en  France,  ne 
voulut  arrepter  ancnne  fonclion  du  nonvcm  .'oii- 
tememeiit,  el  st;  tonU'iita  de  défendre  h  la  i  liainbre 
des  pairs,  la  cause  de  l'ordre,  de  la  justice  et  de  la 
raison.  Il  y  prit  part  aux  discussions  les  plus  im- 
portantes ,  et  eut  le  bonheur  de  voir  souvent  «es 
sages  conseils  écoolds.  A  la  fin  de  1840,  les  rel»- 
lions  avec  l'Aiiclolcrif  rl  i-it  fli'MTMics  iifTrfilps.  il 
consentit  à  se  charger  d  iiric  mission  leinj>4»rairc  à 
Londres,  où  il  passa  quelques  semaines.  Monnier 
esl  mort  à  Passy,  If  11  mai  1817»,  à  fiSairs.  a|ir<''s 
a^oir  reçu  les  consolations  et  accompli  les  devoirs 
de  la  religion,  dont  il  avait  senti  depuis  longtemps 
el  rrsjHvir  ili-  [dus  en  plus  l'inlluence  et  l'autorité. 
Il  a  prononcé  à  la  chambre  des  pairs ,  les  él«*ges  de 
plusieurs  de  ses  collègues ,  el  fourni  ii  la  Uit>gra\)hie 
mticrrsfUe.  l'article  du  duc  de  Hichelieu,  dont 
personne  mieux  que  lui  n'a^ail  éic  à  même  de 
ccnnaitre  les  nobles  qualités  et  d'appnH:iur  les  im- 
Bcmcs  services.  .M.  b  comte  Purttlis  «  Ut  l*i?f«f« 


de  Monnier  à  la  chambre  des  pairs ,  le  2S  juin 

•  MOURAD  BEYG ,  chef  de  Mamelouk^ ,  né  en 
ClraiMiie  vers  1790.  Devenu  Tnn  di>s  vingt-quatre 
beys  d'EgypIe,  il  s'unit  à  son  rival  Ibrahim  contre 
les  autres  bevs  qui  voulaient  leur  di.<ipuler  le  gou- 
vernement dît  Kàire,  el  apris  une  longue  alterna- 
livc  de  succès  el  de  défaites,  resta  maître  de  YK- 
gjfptc  avec  son  collègue.  Le  gouvernement  que  La 
PoHe  continua  d'entretenir  au  Kaire  n*avait  ranlo- 
rilé  que  de  nom ,  et  malgré  les  l  iïorls  du  pai  In  inrc 
Ghazy-Haçan ,  les  deux  beys  conservèrent  le  pou- 
voir, et  cessèrent  même  d'envoyer  un  tribut  à 
Cunstantinople.  Telle  élail  la  silnalinn  de  Mourad- 
Heyi:  lorsque  les  Français  débarquèrent  en  t^yple. 
1a'  citer  mamelouck .  abandonné  de  son  collègue 
Ibrabim ,  supporta  seul  le  poids  de  celle  guerre , 
et ,  pendant  .1  ans,  résista  aux  meilleures  troupes  de 
TEurope,  combailant  des  ennemis  supi'rieurs  en 
nombre,  sans  cesse  battu,  ne  se  décourageant  ja- 
mais .  l't  reparaissant  lorsqu'on  croyait  ses  forces 
anéanties  {voy.  UonAm  général).  Une  lutte  aunsi 
héroïque  lui  avait  mérité  Testime  des  vaiiiquenre; 
il  demanda  à  Irailer,  fut  favorablement  accueilli 
de  Kléber,  obtint  de  ce  généi-al  le  titre  de  gou- 
verneur d'imc  partie  de  la  haule  Egypte ,  lui  pro- 
mît une  fidélité  qui  ne  s'est  jamais  dénicniic  (iS(M)), 
et  s'engagea  au  besoin  à  se  joindre  aux  Français 
pour  expulser  les  Tuivs.  Plus  lard  le  refus  im- 
prudent que  lit  Menou  des  services  de  Mourad-Heyg 
ne  refroidit  |»oiirt  la  rv(  ontiaissance  dti  mamelouck, 
qui  d'ailleucà  c-rai^nuil  pour  s^i  sûreté  apri^  le 
départ  des  Français.  Il  se  disposait  à  se  rendre  au 
Kaire  près  du  gciicral  Beliard,  lorsqu'il  fliourut  de 
la  peste,  le  'ii  avril  180t. 

llOUR6UF.S|[llalthieu  de),  sieur  de  Saint-Ger- 
main,  ex -jésuite,  natif  du  Vélay,  devint  pivdica- 
leur  ordinaire  de  Louis  XIII,  elaumduicr  de  Marie 
de  M^dicis.  Le  cardinal  de  Richelieu  se  servit  d'a- 
bord (le  sa  plume  pour  lerrasser  ses  ennemis  et 
ceux  de  la  reine;  mais  s'élant  brouillé  avec  cette 
princesse,  il  priva  Saint-Germain,  qui  Itrf  diaft  resté 
fidèle,  de  l'évèché  de  Toulon  ,  el  l'ublipea  d'aller 
joindre  la  reine  mère  à  Bruxelles.  Après  la  mort  de 
ce  ministre,  il  revint  à  Paris,  et  mourut  dans  Im 
maison  des  incurables  en  1670,  à  88  ans.  On  a  de 
lui  :  !n  Défense  de  la  rrinr  mh-c ,  en  2  vol.  in-f(d. 
«  L'abbé  de  Mourgues.  dU  Lcnglet  du  Kresnoy,  est 
»  louaUe  d'avoir  si  constamment  suivi  et  si  vigou- 
•  reusement  defeudii  celte  reine  iururlunée.  Ses  dé - 
»  fenses  sont  trèH:urieuses,el  estimées  pour  savoir 
»  à  fond  l'histoire  de  ces  temps.  II.  Patin  a  re- 
»  marqué  que  l'abbé  de  Mourgues  avait  fait  ime 
p  histoire  du  siècle  où  il  y  avait  bien  du  curieux  ; 
»  mais  ce  livre,  qui  devait  être  Imprlmd  après  la 
V  mort  de  son  auteur,  ne  l'a  point  été  du  tout.  Il 
»  y  révélait  peut-être  trop  de  sccreb.  »  De»  ou- 
vrages de  controverse  :  Brunf  Sptmgia,  contre  An- 
toine Brini  itvy.  ce  nom,  u,  -.").')];  Acis  i/'i/n  ///eo- 
logien  sanx  pamoUt  lOlU,  in-8,  etc.;  des  Sermons^ 
lùeîi,  in-i. 

MOUKGIES  (Michel),  j^lle  d'Auvergne,  né 
vers  16ii,  enseigna  avec  dîslinclion  la  rhétorique 
et  les  mathématiques  à  Toulouse,  et  mourut  en 
171S^  à  10  tôt.  U  juignait  à  tmo  poUteiM  Klmabl* 
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un  savoir  proroiid ,  et  il  fut  géntValeincnt  estime 
pour  sa  droiture,  sa  prabilt^  et  ses  ouvrages.  Les 
principaux  liont  :  Plan  thMoyique  du  pythagortBme 
et  dfs  antres  svclvs  sanant^'S  «li'  \n  ftrtve,  pour  siTiur 
d'écliihci}>3te]iuul  aux  ouvrages  des  Itères  contre  les 
pi^ens,  171!2,  â  vol.  in-S^  plein  d'érudition  ;  Parallèle 
ifr  J<7  ri;nr,ilr  '  hi  cl icnvp  arrr-  cpllf  Jrs  anrirn'<  plnhi- 
iophes,  liuuiUou,  17tiy,  in-i2.  L'auleui  y  fait  voir 
la  cupdrloritô  des  leçoas  de  la  «agease  ëvangéliquc, 
sur  celle  de  la  i^a^icsse  païenne,  ft  l'iiicptir  .Je  i  <ni\ 
i(ui  ont  voulu  établir  un  parallèle  entre  Ica  deux 
morales  :  but  que  milord  lenyn$,  dans  mu  Ewamen 
de  l'évidence  du  christ itniif.r)H',  a  uKeint  d'une  nia- 
Hière  plus  directe  cl  plus  simple ,  en  montrant  que 
las  pi^cheurs  publics  sont  plus  fivi,  du  royaume  de 
Dieu  que  les  hommes  vertueux  par  orgueil  ou  avec 
orgueil.  (  Voy.  Sfaeqce.  )  On  voit  à  la  suite  <lo  cet 
ouvrage ,  Varaphrate  chrétienne  du  manuel  d'Epic- 
tétt*  Cette  paia|lhre»c  est  trè:i-ancienne  ;  elle  a  été 
composite  par  nn  solitaire  <1e  l'Orirnl,  m  lan^tie 
grecque.  Elle  était  restée  inconnue  jus^ju  au  com- 
aMnoement  du  xviii*  siècle,  que  le  hasard  Tayaut 
fait  tomber  entre  les  mnttis  du  P.  Moiir'f:i,t*^,  il  prit 
le  parti  de  la  traduire.  {Vuy.  ËPicitTE. )  lu  Traité 
dê  ta  poàt'e  françaite,  in>t2,  le  plus  complet  quUI 
y  eût  eu  jusqu'alfus ,  rii.ii>  ijni  a  l'ir  ôli|ist'  ilfimis 
par  celui  de  M.  Tabbé  Joaunel  ;  Nouveaux  éléments 
de  giomèlrie,  par  des  mélhode$  ftarUculières ,  en 
moins  de  .'iO  propositions ,  in-li;  Traduction  de  la 
Thérapeutique  de  Tbéodoret  ;  Nouveaux  éléments  de 
géométrie,  in -13;  un  Reeueit  de  boni  mott  en  v&$ 
Trançais.  fait  avec  assez  de  choix. 

MOl'KIËH  (du),  loi/.  FORTIGI'ERRA. 

MOUSSARl)  (  Jacques),  architecte  du  it^i,  naquit 
à  Bayoïiv  avec  de  grandes  dispositions  pour  les  arts. 
PltiMiMirs  bâtiments  i|iril  fit  tntVttler  dans  celle 
ville  i>i  dans  les  enviions  lui  dunncrent  une  grande 
réputation.  11  a  lais»!  quelques  tableaux,  qui  sont 
estimés  dcï!  cuniuii-sciirs.  H  mourut  en  IT.'  O,  âgé 
de  Ht)  ans. —  tii  auiiiE,  son  Irère  puiué,  chanoine 
et  vicaire-général  de  Baveux,  ne  manquait  pas  non 
plus  de  talents  et  d'érudition.  La  Uflafiim  qui  pnnit 
sur  la  uiorl  de  F raoçois  de  Ne.^mond ,  évéque  de 
Bafcux ,  en  471S,  est  de  lui.  Il  mourut  en  1756. 

MOI'SSET  (  Jean  ),  auteur  français  du  \w  siècle, 
peu  connu.  C'est  le  premier,  selon  d'Aubicné  dans 
set  QEuoref  méUn,  qui  a  fiitf  des  vers  français  nié> 
triques,  et  composés  di-  1  i  '  les  et  de  spondées  à 
la  manière  des  Grecs  et  des  Latins.  Il  traduisit . 
dit-on,  vei-s  t520,  Vlliade  et  POrfj/***»  d'Homère 
en  vers  de  cette  espice.  Si  cela  est,  c'est  sans  fon- 
dement in'oii  eo  auiait  attribué  l'invention  à  Jo- 
delle  et  a  liait. 

•  MOISTIER  (  Eléonor-François-Elie,  marquis 
de  ),  né  il  l\iri-  en  l'ril,  d'iitie  atu-imnc  tnai-on  de 
Kranctie-ConUé ,  termina  ses  éludes  a  Heidelbei^, 
et  entra  dans  la  carrière  mililaire.  Sous -lieute- 
nant fil  17(iS.  darm  Royal-Navanr ,  cf  rannée  sui- 
vante surnuméraire  dans  les  gaides  du  corps,  il 
accompagna  son  beau-frère,  le  marquis  de  Cler- 
mont  d'Amboise,  dans  ses  ambassades  à  Lisbonne, 
pois  à  Na|>Iiis.  Il  fut,  en  1778,  nommé  mestrc-de- 
camp  de  dragons  et  ministre  du  roi  à  Trêve»  el  suc- 
cessivement ambassadeur  «t  minUlr»  pldnipotea- 


tiairc  en  Anglctcriv  f  I  7s,î  ),  puis  en  Prusse ,  dans 
les  circonstances  ks  plus  critiques,  et  enfin  aux 
Elals-l'nis,  uii  il  icmplaça  M.  de  La  Luzerne.  Le 
riiinislère  des  allai iv^  étranj-vrcs  Itii  fut  oITv'rt  en 
ITUl  .  mais  il  ne  crut  pas  devoir  accepter  ce  poîle 
important  et  fut  nommé  à  Tambassade  deGoi»< 
taniiiiople.  Ayant  rejoint  pins  tard  Irs  prime^.i! 
reçut  d'eux  la  mission  d'allcj'  traiter  avec  la 
puissances  coalisées.  Sa  correspondance  ayant  tà 
iti1en-L'[itée ,  elle  fut  lue,  le  i2  octobre  17'.i*2,  à  h 
tribune  de  la  Conveution  par  Hérault  de  Sécheiiei, 
qui  le  fit  décréter  d*aecusatlon.  Après  la  di$[i«r- 
sion  de  la  com  »!-•  (Idliit  iilz  .  il  sni\il  le  coiuk 
d'Artois  en  Angleterre,  cl  fut  en  17U5,  après ie 
désastre  de  Quibcron ,  nommé  commissaire  ài 
roi  près  des  armées  de  l'Ouest.  Il  fit  de  vains  ef- 
forts pour  accélérer  le  départ  de  l'expédition  que 
les  Anglais  devaient  débarquer  sur  les  côtes  de 
France.  La  Vendée  ayant  été  réduite  à  une  pacifi- 
calion  forcée  en  179G,  aprè.s  la  mort  de  Cliarettt 
et  de  Slofllet,  Muiistier  alla  si;  tixer  en  Prusse. 
L'invasion  de  Bonaparte,  en  l8<Mj,  l'ablîgaade  re- 
tourner en  Anpk'lerre.  Kentré  en  France  aviv  k 
roi,  il  le  suitit  a  dand,  et  se  retira  daoâ  une  iiiaj- 
son  de  campagne  près  de  Versailles  oîi  il  mourut 
d*.i|.oi>!<:'\ie  le  i*"'  février  1S17.  Il  a  ptiMié  ; 
ï Intérêt  Je  la  France  à  une  constitution  mom- 
ehiquê,  Berlin,  17»!  :  de  Vlntérit  de  r Europe deei 
la  rérolulion  fratiatis>'  ^  LoikIi  os,  n^>5  ;  O^M  i  dYifn  i;s 
sur  les  déclarations  du  prince  de  Cobourg  aux  Fra»- 
çaia,  1793.  Les  archives  des  alTaiivs  étrangères  rea- 
ferment  un  grand  nombre  de  documents  impor- 
tants fournis  par  cet  habile  diplomate,  principll^ 
menl  sur  l'Amérique. 

MOI  STIEU  (Clément-Edouard,  mai-quis  de' . 
fils  unique  du  précédent,  né  en  177'.)  à  Cobîentî. 
OÙ  son  père  était  ministre  plénipotentiaire  prv!>iie 
rélecleu!  de  Trêves ,  fut  élevé  en  Allemagne.  Ra- 
voyé  en  Kl  iiiee  en  \~*M  jtar  -■(<■!  ■  '  rr'  c]ui  se  llallail, 
qu  a  raison  de  sou  i^c ,  il  échapperait  aux  dangof 
de  répoque ,  il  n'en  fut  pas  moins  mis  en  prim. 
Il  fui  arrêté  de  iinme.ui  en  \eniléiiiiaire  poiira^oir 
pl  is  part  à  la  lutte  des  Parisiens  contre  la  conges- 
tion. Dès  qu'il  fut  libre  il  s*embarqua  pour  fkÊt 
gkteri  e  ,  d'oii  il  revint  en  i71Hi  dans  la  Normandie, 
où  il  fut  atlauhé  comme  aidc-de-carap  au  oonile  k 
Frotté ,  chef  des  royalistes  de  cette  province.  Apre» 
le  18  brumaire,  alleini  par  la  conscription,  il  senit 
comme  simple  cavalier  dans  un  régiment  de  hus- 
sards ,  d'où  il  sortit  |»our  pa.sser  élève  dans  les  bu- 
reaux des  albires  éliangères.  En  4801,  secrélaire  de 
lét:ation  h  Dresde  ,  il  fui  plu-  iai  i]  niinistie  pri'*  du 
grand  duc  de  Uade ,  puis  du  lui  de  VViirleiiiberig. 
La  restauratiim  récom^uïusa  son  dévouement  et  tet 
seisiees.  Envoyé  e\ti aordinaire  dau-  le  Hanovre, 3 
sun  retour  de  cette  mission,  il  passa  avec  le  mèaie 
titre  en  Suisse, où  quelque  temps  après  il  reloantt 
(  itninie  amha-sadeut .  Mri  Isii,  il  fut  élu  député 
du  Douhs  par  le  collci^e  de  Baurae-les-Daoïes;  et 
Tannée  suivante ,  il  nommé  ambassadeur  ta 
Esi>i»gne  L'alTaihI'ssenietil  de  -a  santé,  joint  à  U 
diliiculié  de  la  situation,  lui  ayant  fait  solliciter  sea 
rappel ,  il  revint  à  Paris ,  où  il  mourut  le  5  janvier 
1830.  U  avait  ^ousé  la  fille  unique  du  coaUc  <k 
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Lafomt  f^voy.  ce  uom,  v,  85),  Tune  des  ieiniiiM 
les  fim  Àstingaëei  d«  «m  temiM.  n  a  ïtinè  de  ce 

mariage  une  ûlle  et  deux  (ils,  dont  Taind,  M.  Lion- 
iiel  de  Mousticr,  a  fait  dans  le  Nord  un  vojogc 
«cientitique  que  Ton  dit  d'un  grand  intérêt. 

*  MtKSTIER  (rnnsots-lîelchior,  comte  de). 
m.trtM  haï  de  ramp ,  mort  en  1828.  fêtait  un  des 
Irots  gardes  du  rorp!>  qrii  accotnpagnèieiil  Louis  XVI 
Isrefue  ce  malheureux  prince  tenta  ddehapperà 
>e-s  enni'mts.  Arrèti'  avec  le  roi  ù  Vareniu'ji,  di's 
qu'il  eut  recouvré  la  liberté  il  s'empressa  du  8c 
rendre  h  rarm^  des  prinoee ,  puis  à  celle  de  Condé. 
Il  ^rnit  t"ii»iiili'  hoiiutal'li'iiii'iit  on  Russie,  devint 
colonel  et  fut  décoré  de  l'ordre  de  Sainte-Anne  et 
de  la  raMaflle  d'argent  LorM|n*il  retinl  de  l'i^mf- 
yration  en  iHlfS,  il  fonda  dan»  IVglise  Sainl-Fiis- 
tarlie,  un  aenrice  annuel  et  expiatoire  à  la  mé- 
inoirv  de  Louis  XVI.  On  a  de  lui  Motion  du  voyage 
df  S.  M  Umk  XVI  lors  de  sm  départ  pour  Moitt^ 
tnèdy  et  dé  son  arrrsiatiun  à  Varennes ,  in-X. 

MOUTON  («iahriel],  ecokmastiqne  et  malhùmuU 
dea  renommi- ,  nn*;int  h  Kton  en  ItitK.  Il  s'attacha, 
prrmîriv  jt'iiiH'>-e  ,  .1  réalise  do  Saiiit-Paiit, 
ou  il  devint  vicaire  perpétuel.  L'abbé  Mouto;i ,  sans 
manquer  aux  dereirs  de  son  ëtat,  s'appliqua  avec 
1;  '■•«>-  ,\  rôtiitlc      l'astrntinniii',  et  rc'n<lil  de  t-'mnds 
vices  à  celle  science.  11  calcula  les  toyartthmes 
dhc  ddcf  maies ,  des  sinus  et  des  tanieentes  pour 
cli.tqu»'  M-ronde  de»  quatre  preinii  is  dciiri*».  f'^t  ou- 
vrage manuscrit  est  conservé  dans  la  bibliothèque 
de  Facadémle  des  sef  enœs.  Ces  logarithmes  réduits 
à  sept  dt'oimales  seulement ,  ont  été  insérés  dans 
)c<i  Tabhs  de  Gardiner  (Avignon,  4770,  in -fol.). 
Ilcs1(}6i  Pabbé  Mouton  avait  déterminé  le  diamètre 
do  soleil  dans  son  apogi-e  ;  et  ce  calcul  est  si  exact, 
qu'on  n'y  a  rien  It  oHvô  à  changer  dans  la  suite.  Il 
^ut  remarquer  que ,  dans  ses  observations  et  ses 
oAeub,  rabM  Mouton  de^dt  suppléiM-  par  «on  seul 
génie  aux  inslrumenls  qui  manqtnii'iit  ;i  1  cttc 
^oque ,  et  qu'on  n'a  construit;  que  plusieurs  an- 
nées apri».  Il  eséeula.  en  outre,  une  pendule  astro- 
nritniqttt^ ,  qui  étail  rcriiarqu.lWe  par  I1  )>n>(  isinii  l't 
la  variété  de  ses  mouveroents.  Cet  eslmiulile  aslro- 
nome  mourut  le  38  septembre  Iffikl,  Affë  de  76  ans. 

H  ,^  Iais>i(''  :  OI>sfrt  (rlioni  s  dininrti  nnuii  sfjlis  rt  luntp 
apparentium  meridianarumque  aliquol  aUiludinmm, 
cwu  toèiÊh  rfwà'fWd'omim  soÛ$  ;  Bitmrtatio  dê  dimtm 
iturqwtlitate ,  etc.,  Lyon,  t67il.  iri-i  ;  yo<i<  z  Hihlio- 
Ihèque  axtronomique ,  LAlande  fait  beaucoup 
d'éloges  de  cet  ouvrage...  «  11  contient ,  dit-il,  des 
*  Hémoircx  intéressants  sur  les  iiileipolations  et  sur 
»  !»•  projet  d'une  mesure  univei'sclle  tirée  du  pen- 
»  dul'--...  p  L'astronome  Jean  l'icard ,  aussi  piètre, 
et  mort  m  t(îH3,  ayant  été  envoyé  à  Lyon  pour 
i}('lt.Tminer  la  positioft  tnM)^ra|iliii|iie  fie  lellt' 
;  connut  l'abbe  Aluuluu,  ci  hii  léiiiuigiia  beaucoup 
de  considération. 

•  MOI  TON  '  Jean-Bapli'sff'-Silvani)  -  prêtre  ,  né 
verî^  1740  à  la  Cliarilé-sur-Loirc ,  fut  élevé  su  sé- 
minaire d*Aoterre.  on  il  puisa  les  fMÎndpes  de 
Port-Royaî.  .\|iri's  y  avoir  ai  hi-vi'  50s  éludes  et  pris 
les  ordres,  il  passa  en  Hollande,  cl  s'y  fl\a  près  de 
Tabbé  dn  Pae  de  fieltegarde.  Atlaebd  au  parti  Jan^ 
«ÉBlite ,  0  rof      ta  Italie  al  en  France  pour  le 


soutien  de  cette  cause.  Lorsque  en  nU3  l'abbé 
Guenin  cessa  de  travailler  aux  SouaU»  tetUrk»- 

tiques,  qui  s'imprimaient  alors  à  Paris  ,  Moiitmi  les 
continua  à  Ulr-echt ,  sous  le  même  format  et  dans 
le  même  esprit  :  seulement  elle»  ne  parurent 
plus  que  tous  les  quinze  joure.  (  Votj.  Gle.^in.  ) 
Mouton  mourut  le  1"  juin  IS05,  et  avec  lui  finirent 
les  XouvdUs  ecc^ésla^llljuell.  Il  les  rédigeait  pendant 
les  longues  eoufllranoes  et  la  captivité  de  Pie  VI. 
Oiielqnes  personnes  ont  remai-qMt-  fpt'à  peine  a-t-il 
paj*lé  deux  ou  trois  fois  de  ce  vénérable  et  infor- 
tuné pontiilB,  et  qu'il  ne  lui  éUH  pas  échappe 
le  moindre  signe  de  piti«'  pour  ses  mallieurs,  ni  la 
moindre  marque  d'iinprobation  du  cruel  traitement 
dont  usaient  envers  lui  ses  penécuteura.  Mouton 
fut  le  dernier  lies  Français  éî  ihlis  en  Hullatide  par 
suite  de  leur  attachement  au  jans<!i>isme,  et  à  sa 
mort  se  trouva  dissoute  cette  colonie  Ibrmée  autre- 
fois par  plusieurs  apiteUtnts,  et  soutenue  successi- 
vement par  d'Elémare  et  bellegarde.  (  ^'oy.  PoKcrr.) 

MOtTON  (Geonîes).  Vt,y.  Louvu. 

*  MOI  TO.\-ni  VK[\!SKT  (....),  général  franfais, 
iii'  ail  l'iiy  d'une  famille  hannêfe,  exerrant  le  com- 
merce de  dentelles,  ipiitla  Ires-jeune  son  pays, 
pour  qoehiues  étourderies  de  .jeunesse,  et  entra  au 
«ervire.  La  révolution  favorisa  -^nn  avanrenient. 
Major  du  (ii*  ré{$inient ,  il  tit  en  cette  qualité  les 
campaimea  de  Prusse  et  de  Pologne ,  et  dionna  dans 
diverse-  rireoiislarucs  des  preuves  de  bravoure. 
Nommé  colonel  en  id07,  il  Ait  employé  en  Es- 
pagne ,  se  distingua  an  combat  de  Cuença ,  et  ob- 
tint bientôt  après  le  grade  de  général  de  brigade.  11 
ttevinl  général  de  division  en  IKIô.  Elu,  «n  18l?( , 
membre  de  la  chambre  des  représentants,  il  s'y 
prononça  pour  Napoléon  IL  Appelé  le  i  Juillet  au 
gouvernement  de  !.\nn,  il  Tiil  hienI(M  ohIii:é  de 
fuir  |)Our  se  sonslrairu  aux  poursuites  dirif;ées 
contiv  lui ,  en  vertu  de  l'ordonnance  du  juillet. 
Arrêté  u  Montbrison  dans  les  premiers  jours  de 
mars  1810,  il  fut  traduit  à  Lyon,  le  ta  juillet, 
devant  le  conseil  de  gitenre,  et  condamné  à  mort, 
le  IH,  à  riinaniinité,  subit  son  jugement  le 96,  après 
avoir  reçu  les  secours  de  la  religion. 

MOY  A  (  Haltbien  de } ,  jésuite ,  né  à  Moral ,  dans 
le  din<v>e  <Ie  Tolède,  en  11507,  fut  confefseur  de  la 
reine  Marie-Aune  d'Autriche,  douairière  d'Espagne, 
et  publia  en  i6i64 ,  sous  le  nom  îfAmodeui  Guim^ 
nius ,  un  opuscule  de  morale ,  où  il  prouve  que  les 
opinions  de  quelques  jésuites ,  qu'on  jugeait  i-épré- 
honslbles,  avaient  été  enseignées  par  les  théologiens 
avant  qu'il  y  eût  des  jésuites  au  monde,  («t  écrit 
fut  condamné  pat  l'a-seiTiMée  du  clei-gé  de  France 
en  Itfti'i,  et  à  liome  le  lU  avril  1Uti(>.  Par  respect 
pour  ces  anciens  tlieolou'iens  qui  ava'tcnl  enseigné 
ces  propositions  ,  attribiieo  ext  lnsivemcnt  a itx  jé- 
suites, le  P.  Moya  n'avait  porté  aucun  jugement 
sur  ces  propositions,  dans  lesdeutt  premières  Alitions 
de  «jon  ouvrage  t)nrH  tnietioisième  .  il  lescoriflamna 
et  les  réfuta,  et  écrivit  à  Innocent  XI  une  Icttie  qui 
fat  rendue  publique ,  par  laquelle  il  applaudit  à  la 
censtire  de  son  livre  :  mais  l'ouvraiie  avait  rempli 
le  but  de  l'auteur,  eu  prouvant  que  les  Jc'nuiles 
n'ayant  que  répété  des  assertions  qoe  d'autres 
avaient  adoptées  avant  eux ,  ils  ne  pouTaient  en 
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Mre  particulièrement  responsables.  (  Voy.  Bcsem- 
utM ,  EicwM» ,  Lacmix  ,  Pascal  ) 

MOYLE  (Gantier},  proleslanl ,  né  dans  la  pro- 
yuH»  de  Comouailles  en  1<i72, «'acquit  de  la  célé- 
brité ptmii  en»  de  sa  secte  en  écriirtnl  avec  fiireiir 

contre  les  catholiques.  Il  se  livra  aussi  à  TiHude  de 
la  politique ,  et  (lans  se::  productions  en  ce  genre 
il  bit  parade  d'iri-éligion.  Muyie  fut  membre  du 
parlement  oii  il  signala  sa  haine  ronlre  le  clergé- 
Il  mourut  le  0  juin  17^1 ,  On  a  donné  ses  OEuvres, 
Londres,  1726,  i  vuL  iu-8.  On  y  voit  un  Essai  »ur 
le  gouvmtment  de  Rome,  un  autre  sur  celui  de 
Lacédénume ,  remplis  d'idées  fausses  el  pernirieuses. 
Sa  critique  ne  vaut  pas»  mieux  que  $a  politique, 
comme  on  veit  par  VEteainen  du  mira^  de  la  M- 
gùjii  fiilmiji.mir  A  l'exemple  de  Bui  tict .  Mo^heiin 
et  d'autres  piuleslants,  il  attaque  la  vét  iii>  de  ce 
miraele ,  qu*oa  «ait  avoir  été  prouvé  jusqu'à  une 
pleiiir  évidence,  (le;/  saint  Mm  km  k. )  L'A.'.Ma»  du 
gouvernement  de  liome  a  été  traduit  en  français  par 
Bar^re,  Paris,  1801. 

HOYSB  (les  Français  écrivent  wuvent  Moïxr), 
fils  d'Amram  et  de  Jocabcd,  naquit  l'an  1571 
avant  J.-C.  1^  roi  d'Epypie  voyant  que  les  Hébivux 
devenaient  un  peuple  redoutable  par  leur  grand 
nombre,  rendit  lui  édit  par  lequel  il  ordonnait  de 
jeter  dans  le  Nil  tous  leurs  enfiiuts  mâles.  Jo('al>ed, 
ayant  conservé  Moyse  durant  trois  mois,  lit  enfin 
un  petit  panier  de  joncs,  rinrlin>ii  ilu  bitume,  et 
l'exposa  sur  le  ML  Therniulliis,  (ilie  du  roi,  se 
promenant  au  bord  du  Reuve,  vil  flotter  le  ber- 
ceau .  r  le  nt  apporter,  etfrappi»e  de  In  he^iité  de 
l'enfant,  voulut  le  garder.  Trois  ans  apn's, cette 
princesse  Tadopta  pour  son  flis,  rappela  Mo^ee,  et 
le  fil  instruire  avec  soin  de  toiiIe>  li  s  sciences  des 
Egjiptiens.  Mais  son  père  et  sa  mère,  auxquels  il  fut 
remis  par  un  heureux  liasard  (loy.  Marie,  sœur  de 
Moyse),  s'appliqnèivnl  encore  plus  ù  lui  ensi'igner 
la  religion  et  l'histoire  de  ses  ancêtres.  Quelques 
historiens  rapportent  bien  des  particularités  du  la 
jeimes.^  de  Moy^ ,  qui  ne  se  trouvent  poiut  dans 
l'EcritiMe.  Josèphe  el  Etisèbe  lui  f<vnf  faire  une 
guerre  contre  les  Ethiopiens,  qu'il  di'lit  entière- 
ment. Nous  nous  en  tiendrons  au  récit  de  PErriture , 
qui  ne  prend  Moy<e  qu'à  IMiie  dp  iO  ans.  Il  «oi  tit 
alors  de  la  cour  de  Pharaon  {lour  aller  visiter  ceux 
de  sa  nation ,  que  leurs  mellres  impifoyables  acra- 
l)!nipnt  f|p  m  niv-ais  traitements  :  trait  de  coumpe 
el  de  COI  ix'r^poudance  fidèle  à  la  vocation  de  liieu , 
qn<^  saint  Paul  relève  d'une  manière  si  pathétique 
dan?  son  Epilre  aux  Hêlireiiv  :  h'iilr ,  Mnijses  «/ran- 
éù  factiu  negavii  se  enne  fthum  filiœ  i'haraoni»  : 
magis  eligenx  affligi  cum  populo  Dei ,  qmvi  tempo- 
ralis  peccati  habrre  jucundilalem.  Ayant  renroniré 
un  Egyptien  qui  frappait  un  Israélite,  il  le  (un.  Te 
menrti-e  l'obligea  de  fuir  dans  le  pays  de  Madiart , 
où  il  épousa  Séphora,  fille  du  prètiv  Jéthro.  dont 
il  eut  deux  fils,  tiersam  et  Eliézcr.  Il  s'occupa  peu* 
danl  40  ans  dans  ce  pays  à  paitre  les  bivbisde  son 
beau>pire.  l'n  jour,  meuanl  son  troupeau  vers  la 
montagne  d'Horeb.  Dieu  lui  apparut  an  r-ul  ctr  l'un 
buisson  qui  brûlait  sans  se  consumer,  et  lui  ui  ciuiuia 
d'aller  briser  lajONg  de  ses  ftitvs  :  vision  rappor* 
tde  dans  rEcrituine  sainte  d'une  manière  pldne  d'in- 


térêt el  d'instruction  :  c'est  des  paroles  par  In- 
qnetles  Dieu  s*annonca  à  Movse ,  qne  lAnn-OiMl 

tira  eniitre  les  sadduct'ens  e»  !  arjuminl  de  1"  m- 
mortalilé  de  t'àroe,  énoncé  d  une  manière  m  im-  i 
nique  et  si  loudwnte  :  De  mortvie  oufm  ifeoin-  | 
surgnnt ,  non  lefftslis  in  libro  Mnij^i .  xii/wr  rll'^•^ 
quomodo  dixeril  iUi  iieu»,  iw^uinu  :  Ego  nm  Dm 
Abraham,  el  Deu»  Inme,  et  fhu»  JoeoftP  Ktmel 
Dell»  mortm/rum,  sed  tïoormi.  (Mair.  12.]ltuiK 
se  défendit  d'almrd  contre  cette  mission  ;  mais  Ow 
vainquit  sa  résistance  par  deux  prodiges.  Uni  »»&. 
Aaron  .*on  frère,  iU  allèrent  h  la  cour  de  Phari«n. 
Ils  lui  dirent  que  IHeu  lui  ordonnait  de  laisser  «ll*r 
les  Hébreux  dant  le  dé^tert  d'Arabie  pour  lui  offrit 
des  rarrifires  :  mahi  c«  prim-e  impie  se  moqiit  k 
co-i  ordres,  et  Ht  redoubler  les  travaux  dont  II  HT  , 
chargeait  déjà  1^  tsmélites.       envoyés  de  Un  I 
étant  revenus  une  serondefbis ,  s'efforcèvent  de  ftf- 
suader  Pharaon,  M-duit  par  tes  i-nelianlfim-nl?  i 
ses  magiciens ,  et  de  le  dtHromper  par  un  prodije  i 
qui  confondit  les  bnirs.  Mais  ce  prince  obstiné  allin  I 
sur  son  royaume  des  calamit('s  étonnante*  et  l«r- 
ribbs,  dont  la  dixième  el  dernière  fut  la  nuHrt  lia 
premiei-s-nés  d'Kuyple,  qui ,  dans  la  mémeiwiL  [ 
furent  tous  frappes  par  l'ange  eslerminaleur,  ie- 
puis  le  promier-iii'  de  l'Iiarann  jti^qu'au  premier-ne 
du  dernier  des  esi'laves  et  des  animaux.  Ce  drtl.4« 
loiirha  le  cœur  de  Pharaon.  Ce  prince  laissa  | 
les  Héhrcnt ,  aver  Iniit  ce  qui  leur  appartcnjil,  le 
quinzième  jour  du  mois  de  Nisaii ,  qui  devint  le 
premier  de  l'année,  en  mémoire  de  celle  d^li-  j 
vranre.  Ils  partirent  de  l^un  ^  i'  in  nombre  de  $ii 
cent  mille  hommes,  sans  (ompter  les  feoinus  et 
tes  petits  enfimts.  A  peine  atrivalent-ils  an  iMud  de  | 
la  mer  Rouge .  que  l'haiaon  vint  fondre  sur  m 
avec  une  puissante  aruté4\  Alor»  Moy:*,  étendant  « 
vei  ge  sur  la  mer,  en  divisa  les  eaux ,  qui  dcnwt' 
tèrent  suspendues,  el  les  Hébreux  passèrenl  h  r  ^ 
sec.  Les  Egyptiens  vouinrcnl  prendiv  U  nwioe  , 
roule  :  mais  Dieu  fll  soufCler  un  vent  iinpél««« 
qui  ramena  les  eaux ,  sous  lesquelles  toute  l'aniirt 
de  Pliarann  fut  eiiL'lnntie        prodiges  n'ont  point 
été  inconnus  aux  auleiii's  profanes  qui  ont  p«dé 
de  Moyse  :  GiryptienH,  Phéniciens ,  Grecs.  Ronuins, 
ont  supposé  qu'il  avait  fait  des  miracles,  piiisqu'l» 
plupart  Tonl  regardé  comme  un  magicien  faiiMut: 
il  ne  pouvait  que  pardtre  tel  A  des  gens  qni  ne  le 
counai-^saicnl  (las  (.our  l'envoyé  de  Dieu  Hindorerf  ^ 
Hérodote  uni  parlé  de  l'état  d'épuisement  et  d  b'<' 
miliation  oii  l'Efypte  fut  réduite  par  cet  lerriNs» 
événements.  Après  le  passaiie  de  la  mer  Ronre. 
Moyse  chaula  au  Seigneur  cet  admmibie  caiiU'|iK 
d'actions  de  grâces  qui  commence  par  ces  paroU'sj 
CatU'-mux  Domino:  chef-d'œuvir  de  poi%ie  .  ilont* 
célèbre  Rnllin  a  si  bien  fait  sentir  les  Inimitabli!* 
beautés.  L  aiTOi^  s'avança  sur  le  mont  Siniî.H^ 
riva  h  Mara,  oli  elle  ne  trouva  que  des  ea« 
amèîT*  ,  que  Mny<e  re  ndit  potables.  A  Rhaphid*. 
qui  fut  le  dixième  campement ,  d  lira  de  l'eau  « 
rocher  d*H«n'b,  en  le  frappant  avec  sa  verjfc;  "i»"* 
Dieu  fut  irrité  de  l'espive  do  déflaïK  e  i  t  du  n»"" 
quement  de  foi  qu'il  marqua,  soit  en  fiapp»"' 
deux  fols  le  rocher,  soit  pluMt  un  employé"' 
v«ig«  miiacttleuse  dont  il  avait  vu  Unt  de  sis»" 
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eflets,  au  lieu  de  commander  simplement  que  l>au 
parût ,  comme  l'ordre  du  Seigneur  le  portail.  Cest 
là  qu'Amalec  vint  attaquer  Israël.  Pemluit  i|1ie  Jo- 
sué  n'«islait  aux  Amali'ciks .  Moyse,  stir  uno  hau- 
teur, teuail  les  mains  élt'vâ's;  ce  qui  donna  I  r  a:)- 
tage  aux  Israélites,  qui  taillèrent  en  pièc*'^  l  is 
ennemi».  Les  Hébreux  arrivrMcnt  enfin  au  pied  du 
mont  Sinaï,  le  Iroiiiiènic  jour  du  rreuvième  mois 
depab  leur  «ortie  d*Egyple.  Moyse,  y  ^Wint  monté 
pluaieur»  fois,  ri'çnt  l;i  loi  de  la  main  môme  de 
Dieu ,  au  milieu  des  éclairs  ^  et  conclut  la  fameuse 
«lliwKe  «ntre  le  Seigneur  el  les  «nhnl«  d'bnêl. 
Code  adminible  de  Icgislalion  ,  dont  le  premier 
article  Miffit  pour  convaincre  la  philoMipbie  d'iguu- 
nnce  et  de  blblene ,  m  élablisMUl  la  chose  la 
plu»  sublime  el  en  même  temps  la  plus  ewenlielle 
an  bonheur  de  l'homme ,  rurnme  le  premier  des 
devoir»,  à  laquelle  ce|H-ndant  la  philosophie  n'a 
jamaia  totig^.  «  Les  Ugi^lulem  s  de  In  Grèce,  dit  un 
»  auteur  célèbre,  se  <ont  lonleiilé^  de  dii-e  :  Ho- 
»  Mures  les  Dieux.  Muvse  dit  ;  Ion*  aimerez  votre 
m  Dieu  de  tout  votre  cœur.  Cette  loi ,  qui  renferme 
»  el  qui  amme  tontes  les  lois,  saint  Augustin  pi"é- 
»  tend  que  Platon  l'avait  coimue  eu  partie  ;  mais 
»  ee  que  PlaKrn  avait  enseigné  k  cet  ^rd  n^Aail 
»  qu'une  suiti'  de  sa  th(^ni  ie  sur  le  souverain  bien, 
»  et  influa  si  peu  sur  la  morale  des  Grecs,  qu'A- 
9  ffslole  assure  qu'il  serait  atmirde  de  dire  qu*on 

1^  aime  Jupiter,  n  1!  est  vrai  qu'tm  tel  préieple  à 
l'^p^ard  de  Inpiter  eût  été  eiTecliveroent  absurde  ; 
mais  celte  corruption  de  Fid^e  de  la  IKvimtij  dtait 
Hle-mème  la  suite  de  rignoranee  ou  de  l'oubli  de 
ce  prcmifT  pn^eeptc  de  la  législation  mosaïque. 
«  Cest  de  là,  dit  un  moraliste,  que  découlent  la 

•  superstition,  Tidoldlrie,  tous  les  délires  et  les 
n  horreur»  qui  ont  déo  ilnn'  et  calomnié  la  reli- 
»  gion.  Pour  ne  pas  se  dunner  entièrement  à  son 
«  CrAiteur,  pour  rester  le  roattre  de  ses  désirs  et 

•  de  ses  actions,  pnnr  -nsurer  une  indépendance  f^a- 

•  crilége  de  sa  |»ei>»ûiine  et  de  son  cœur,  Thomme 
»  a  imaginé  toutes  «oKes  de  diversions,  de  com- 
»  pen^alions,  de  siibstiinlion* ,  de  rempincemcnis. 
»  Plus  les  pratiques  de  ce  culte  factice  étaient  en- 
»  traordinain»,  violentes ,  douloureuses,  ou  d'une 
»  luxure  dt'poûlanle,  plus  on  les  croyait  propres  à 

•  guérir  ce  )<entiment  recret  et  importun  d'une  W- 
»  vinilé  qui  voulait  l'homme  tout  entier.  De  Ift  les 

•  înillalions  sanguinaires  ou  obscènes ,  les  mutila- 

•  fions,  les  sacrifices  humains,  etc.,  tout  cela  pour 
9  éluder  le  grand  précepte  ;  Diliges  Dominum  Deum 
»  tmun  etr  toto  corde  tuo ,  et  ex  tota  anima  fm ,  et 
9  eœ  tota  frrrlilttàiry  ttia  (1).  »  A  son  retour,  Moyse 
trouva  que  le  peuple  était  tombé  dans  Pidolitrie  du 
veau  d'or.  Ce  saint  homme,  pénétre  d'horreur  à  la 
vue  d'une  telle  ingratitude,  bri-a  les  tables  de  la 
loi,41u'U  portait,  et  &t  passer  au  lil  de  I  épée  25,000 

<I1  CHI*  dkwmilioD  M  ftnili*       IwiirtU  4  4iiiM««M 

rémn\t  les  lumièm  «fr-  ta  th(«ci|)t||it  S  crtinat  TlilMoli*,  el  <|ei  a 
rp«prii  a*»»  jtikic  |HMir  >i|<pr<^i(r  la  jpfaloiiiie cl ilfriM  |>btlaMi- 
phie  de  uiinl  P»ul.  Quiu  mm  rogttttrlÈtnl  Deum  ,  non  tient 

flrHm  iflorittrarrrunt,  niif  qm/iiis  rgrruitl  PrvpUr  quad 

tradidit  tll<>%  Dois  /<•  i'.  r  i  utrifi»  rorvm...-  Qui  commn- 
tmverxHt  vtritaUm  ik  i  m  r  i  .■..■/.•r»vwwi  ;  et  rtiluemnl ,  et  tfr- 
pieruHl  crtalyr»  fniliu*  quoi'i  i  ■■  <  •r.^tri ,  qui  ett  benediclut  in 
«■rwia.  Proptrrqund  Iradtiiil  titm  OfiM  in  jmuioMrt  igHO- 

mtMm,..,  fVwiMff  Wm  Otm  in  npnèmn  «ni«N«,  Imi.  !• 


hommes  parmi  les  prévaricalcurs.  U  remonta  en- 
suite sur  la  montagne,  pour  obtenir  la  grioe  d^ 
autres,  et  rapporta  de  nouvelles  tables  de  pierre , 

où  la  loi  était  éct  ile.  Quand  il  descendit .  son  village 
jetait  des  ravuns  de  lumière  si  éclatant?,  que  les 
Israélites  n*osant  Taborder,  il  fut  contraint  de  se 
voiler.  On  travailla  au  tabernacle,  suivant  le  plan 
que  Dieu  en  avait  lui-même  tracti.  Moyse  le  dédia, 
consacra  Aaron  et  ses  fils  pour  en  fire  les  minis- 
tres, et  destina  I  '^  I.  'vit,  pour  le  service.  Il  lit 
aussi  plusieurs  ordonnances  sur  le  cuite  du  Sei- 
gneur et  le  gouvernement  poUtlque.  Api-cs  avoir 
réulé  la  matrhe  de  l'armée,  il  mena  les  Israi'lites 
sur  les  confuis  du  pays-bas  de  Chanaan ,  au  pied 
dn  mont  Nébo.  Cest  11  que  le  Seigneur  lui  or* 
doium  de  monter  sur  celle  même  montagne,  où  il 
lui  fil  voir  la  Terre  promise ,  dans  laquelle  il  ne 
devait  pas  entrer.  11  y  rendit  l'esprit ,  Agé  de  120 
ans.  Pan  14M  avant  Jésus  Clui^t ,  laissant  à  Tuni- 
vprs  l'idée  d'tni  pénie  vaste,  d'une  Ame  droite  et 
franche ,  d'im  législateur  ik-lairé  et  profond  ,  d'un 
homme  extraordinaiirrocnt  favorisé  de  Dieu  et 
eouduil  par  lui.  «  Potir  servir  d'interprète  et  d'am- 
w  tmssadeur  à  la  Divinité ,  »  dit  un  auteur  célèbre 
par  ses  eombals  contre  les  erreurs  modernes ,  «  il 
»  fallait  un  homme  extraordinaire,  vénérable  par 
»  l'étendue  de  ses  connaissance»,  encore  plus  nw- 
s  pecfable  par  ses  vertus ,  doué  d*un  courage  In- 
)i  \ incible  et  d'im  zèle  fpie  rien  ne  pAl  rebuter  : 
»  Dieu  l'avait  formé  dans  Moyse.  Sa  naissance,  son 
)»  éducation ,  sa  mission,  ses  Iravaut ,  sa  conduite  • 
»  SCS  épreuves,  sa  morl.  tout  annonce  un  grand 
n  homme,  il  n'en  fut  jamais  de  plus  propre  au 
»  pfi-sonnage  de  législateur.  Il  ne  ressemble  pas 
»  aux  autres;  il  ne  devait  pas  leur  ressembler  Les 
»  antres  fondatern  s  de  la  soi  ii-lé  ont  et  '  ili philo- 
»  sophcs,  des  sages,  des  politiques,  de  grands  gé- 

•  nies,  si  l'on  veut,  mais  c'étaient  des  hommes  : 
»  Moyse  était  l'inslrinnent  de  la  Divinité.  D'un 
»  seul  coup  il  enfante  une  législation  complète; 
»  mais  il  ne  la  tient  ni  de  lol>ro^me ,  ni  d'ancon 
»  autie  :  c'est  IHi  tr  qui  a  tout  ordonné.  Il  prouve  sa 
M  mission  surnaturelle  roromc  il  doit  la  prouver, 

•  par  fesprit  prophétique  dont  il  est  doué,  par  des 
»  miracles,  tels  que  l'erix'ur  n'en  peut  ci  1er  en  sa 
»  faveur,  et  qui  portent  visiblement  l'empreinte  du 

•  doigt  de  Dieu.  »  C'est  surtout  au  moment  de  ter- 
miner sa  longue  carrière,  que  Moysc  parut  un 
grand  homme.  On  y  voit  un  vieillard  cassé  par  ses 
travaux ,  qui  à  la  veille  de  ^a  uturl ,  dont  il  sait 
le  jour  et  l'heure ,  porte  encore  sa  nation  daiw  son 
sein ,  qui  s'otiblie  bit-même ,  pour  ne  s'ocrnper  que 
de  la  destinée  d'un  peuple  toujours  ingrat  et  re- 
belle. Il  ranime  ses  forces ,  il  serre  son  style,  il  re- 
lève ses  expressions,  pour  fondre  on  un  seul  corps 
d'ouvrage  les  faiU  et  les  lois  renfermes  dans  les 
trois  livres  précédents.  Il  parle  à  un  peuple  ras- 
semblé, il  lit  dans  l'avenir;  la  crainte,  l'espérance, 
la  piété,  le  zclc,  la  tendresse,  Tagilent  et  le  Iraus- 
portenl  ;  il  presw ,  il  encourage ,  Il  menace,  il  prie, 
il  conjure  ;  il  ne  voit  dans  Tunivers  que  Dieu  et  son 
peuple.  Quel  cantique  que  cet  Audite  Cœli  qu'il 
prononça  dans  celle  occasion?  histoire  prophétique 
des  luîb  vériOée  de  la  maniire  la  plua  éUmnanta  « 
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poèiM  mMïiim  dont  Hoiaère  et  U^ode  n'ont  pu 
tftprwlië,  «fiit  réonit  reatlioinitMne  de  Tinsplni- 

tron  divine  avec  cvlui  du  gt^iie.  Ouolles  id<H!s  , 
quelles  expressions  luacbanl  la  providence,  la  jus- 
tice ,  la  Itonti^ ,  la  puimnce  de  Dieu!  Et  cela  mille 
ans  avant  qw  les  philosophes  de  te  Grèce  aitMil  dé- 
bité quelques  sentences  isoli<L«<  sur  res  «ri  iin<li>s  v/'- 
rités.  —  Mojs«  est  incon testa bieuicul  l'auteur  fie» 
cinq  premiers  Mvret  de  Talieleii  Testatnenl,  que 
Ton  nomme  lo  PntlateurfUf .  pt  rpit'  1rs  juifs  et  tontes 
les  églises  chrétiennes  i>v  sont  accordés  à  reconuailre 
ftnr  iiMpirés.  Le  prenier  et  le  plue  impoiieiil  de 
tous  est  \  \  (hnt'-.'f  r'r.i  riiistoire  <?o  la  cri  ilifV!  et 
des  prciDters  houiutei' ,  écrite  avec  une  iiinHession 
de  vt^rilé  que  ne  préteiile  ayeune  autre  hitloire. 
1,1!  passage  du  néant  à  Tèlrc ,  la  naiiisance  et  le  div 
vuloppement  de  tonte  la  nature,  la  cause  de  ta  fé- 
condité et  de  «es  progros .  y  sont  exprimas  avec 
une  simplicité  et  une  force  que  rélotpience  hu- 
maine ne  peut  atteindre.  L.t>s  hypothèses  phy^iques 
les  plus  accréditées  ne  paraissent  a  un  esprit  solide 
que  des  rêves  vis-à-vis  du  récit  de  Mi>>se,  Ce  nul 
livre  explique  tout.  il-ihI  i;\i-(in  tmil  .  nous  ap- 
prend pluà  que  tuuteà  kis  :>(>éi'iilaliuii»  des  ptiiiu- 
•oplien  (t).  On  y  voit,  comme  dans  un  tablâtu,  la 
vérilable  dicnité  et  la  smndeur  de  rhurnmp,  piiis- 
^'il  est  l'image  vivante  de  Dieu  par  um  àine  spi- 
Hlaiene ,  VHm,  intelligeote  et  immortelle:  son  do- 
maine universel  sur  t<i(ite>  les  créai ures .  rlnnt  le 
titre  est  la  couc^ion  que  liieu  lui  en  til  au  jour  de 
M  eréatien  ;  son  eveellence  et  sa  wipérieriié  sur 
toutes  les  eiéalm  >  m  il)Ies  :  pArce  (|iie  si,  pour 
le  corps ,  il  est,  comme  elles,  tiré  de  la  matière,  il 
les  MirpaiRB  nfiniment  par  ce  souffle  divin  qu^il 
reçoit ,  c'est-à-dire ,  par  la  divine  origine  de  son 
àmc.  On  y  est  instruit  de  la  respectable  iiidissolu- 
MHté  du  mariage,  puisque  Tépoux  doit  quitter 
tout  ce  qu^il  a  de  plua  cher  pour  s'utlacher  invaria- 
blement à  ?on  épouse ,  et  qu'ils  ne  doivent  avoir 
qu'un  mèinu  cusur, comme  ils  ne  ioiincut  qu'une 
même  chair  entre  eux  deux.  On  ;  lit  la  chute  de 
l'homme,  l;i  raii<e  de  ses  malheur»,  et  la  pro- 
UMSse  d'un  méditateur  qui  réparerait  tout.  Un  y 
déooiivTO  les  nriaons  de  Tunion ,  de  l'amour  et  de 
lu  prïix  qui  doivent  n'^jner  entre  toirs  le-  hommes, 
puisqu'ils  tirent  tous  leur  origuic  d'un  même  pere, 
et  qu'ils  m  sent  Hellenent  sur  h  terre  qu'une 
inêtne  famille.  Enfin  on  y  appmid  les  devoii-s  sa- 
crés de  k  rdigioo ,  le  culte,  l'adoration ,  la  recon- 
Missanee,  rameur  envers  le  Créateur,  puis^iue 
l'homme  lui  doit  tout .  et  qu'il  a  été  distingué  par 
tant  de  bienfaits,  de  privilèges,  de  gidoes  et  d'hon- 
ueurs.  Dans  un  savant  ouvrage  publié  à  Pavie  ,  en 
lalin«en  I7K4,  M.  l'abbé  Martin  de  Stéphanis  a  fait 
voir  cfjinhien  les  livres  <Ie  Moy-ii>  rtaient  au-dessus 
des  vaincs  attaques  que  lui  ont  Inrécs  des  histo- 
riens M  des  physiciens  romanesques.  On  peut  con- 
sulter «wsl  la  iMmonilrattoi»  éwmgéUque  de  Huet; 

Il  Hi«n  nr  (trouve  Bii«Ht  l'innlilil^  <l<>t  efforiii  WtH  ponr 
rtnnitliirrr  It  |»by>ii)uc  rte  Sïoy»f ,  que  «''ut  <lo  I>Iimhi4'uI  auteur 

«le  \  lltili'trc  N'ilun  Ur    <'U  i\  \»  (irm  -.  U  .  f  ji-ft/U'  ilt 

Iti  mttt'ri  y  I  l'I  liiiiiiiiM'  lie  i;riii<-  sV»l  rt  ii'lii  i-u  inii:r|ui'  ■..  î  le  un'- 
coiui»i>>il'l''  'lapmu  suiiiirciisj  '  "y    l.iii.  lr>  llil- 

viemnet,  le  Monde  dr  /'erre,  VKxnmtH  de»  Epof/urtdr  la  .V«- 

lerv, tertwtk  JfowHU  6tné$t ^Ml ss  UrwTe v ISI. 


l'Histoire  du  ciW,  par  Muche;  l'Hitlotrc  téhtatU 
dte  temps  fabuleux,  par  Gnërfn  du  Redwr.  h 
178rt,  il  a  i>aru  un  ouvrage  de  M.  Pa^tonet,  inti- 
tulé ;  ifoyM  wnnàért  comme  légisiateur  et  commê 
fiwnofisle*  in-8.  Tout  n'y  est  pas  exact ,  mais  l'au- 
teur rend  des  hommages  mérités  au  ministère  et 
aux  grandes  qualités  de  Moyse  ,  et  fait  voir  com- 
bien les  législateMi*s  prul'aacs  lui  sont  inférieurs. 
Oti  p«it  consulter  sur  .Moyse  sa  Vie  par  Philon;  le 
tome  1"  lit'  Fahricius  (  Codrx  fieudepigraplm 
veferis  Testamentff;  De  ctYa  et  morte  Moaù,  lib.  111, 
trad.  de  l'h^bren  par  Ganlmtn,  Paris,  1619,  et  a«ee 
iMie  préfai-e  <1e  Fahricius,  Ilambourfr,  1T1  t  ,  in-J«; 
les  Auitquiies  jttdaùfues  de  Joscpbc;  The  Dkine 
Légation  of  Moitt»  dtmtmatrateé,  par  G.  WaHNiitou, 
évèqnc  fie  Gloct-ster,  î»  vol.  iii-S,  etc. 

MOYSE  (saint),  solitaire  et  supérieur  des  mo- 
nastères de  Sc^thée  en  Kgypie ,  au  iv*  siicle ,  mort 
à  7;i  ans,  donna  des  exemples  de  toolea  les  vertes 
chrétiennes  et  monastiques. 

MOYSE,  prêtre  de  Rome  sous  le  pa|>e  saint  Fa- 
bien ,  fut  pris  avec  plusieurs  autres  chrétiens,  et 
(l'tetiu  dans  une  longue  prison ,  où  il  confessa  cou- 
lamment  la  fui.  Elargi  et  pris  une  seconde  fois,  H 
reçut  la  couronne  du  martyre,  vers 251 ,  damnt  la 
pers<'culion  de  Dèce. 

MOVS£,  imposteur  célèbre,  abusa  les  Juifs  de 
Crète,  dans  le  v«  siècle,  vers  l'an  491.  11  prit  te 
uoiTi  fie  Moijxf  pour  se  rendre  plus  imposant  aux 
yeux  de  ces  imbéciles,  qu'il  obligea  de  le  suivre,  et 
dont  il  m  përlr  une  partte  dans  te  mer,  sur  les  as> 
surauccs  qu'il  leur  avait  données  qu'elle  s'envriiaK 
pour  les  laisser  passer. 

MOYSE-BAR-CEPHA  f  nommé  depuis  son 
copat  5éirér«).  était  d'Assyrie,  et  fut  élevé  au  mo- 
nastère dit  Tura-/ahoto,  c'est-à-dire  .Vont-Ariit, 
situé  vis-à-vis  de  Balat  sur  le  Tigre.  Son  savoir  Té- 
leva  successivement  aux  évéchés  de  beth-Haman, 
de  Hetli  Teno  et  de  Mn/  il  (Mt  Mosul,  dans  le  Oiar- 
bckir.  Il  écrivit  dans  sa  Uiaj^uc  un  traité  de  TOu- 
erage  det  sic  jiours ,  un  livre  de  films ,  un  Commen- 
tm'ri'  sur  ''fiifit  Mntlhir'fi .  tin  ouvrage  sur  \n  diffé- 
rence des  $ectes  qui  partageaient  le  christianisme, 
une  LUurgi0,  et  enfin  un  Tratti  éu  PûraàU»  lenu' 
tre .  où  il  y  a  bien  de  vaincs  ronjer ttires.  An^lré 
Masius  eu  a  donné  une  version  en  latin.  Selon  cet 
auteur,  fondé  sur  te  foi  de  quelques  écrivains  sj^ 
riens ,  Bar-Cepha  monrul  te  15  Mvrier  914  de  fère 
vulgaire. 

MOYSe  MAmOKtDB.  Poy.  HAmomee. 

Ml  iVSK  ou  Mots* ,  surnomnii'  Chëiu'hi .  C\U  Je 
Itiijazei  I".  Tamerlan ,  après  avoir  vaincu  Bajazet, 
1  investit  de  l'empire  ottoman  dans  PAsic-Ifineaie, 
taudis  que  son  ft^re  Soliman  régnait  sur  les  pro- 
vinces europ»H'nnes.  Telui-ci  détrôna  sun  frère,  et, 
chassé  à  son  tour,  Mousa  remonta  sur  le  IrAne,  et 
régna  suf  les  provinces  d'Europe  et  d'Asie.  Maho- 
met, s«tn  troi^il■n1e  frère,  prince  doué  de  qualités 
brillantes ,  vint  lui  disputer  la  couronne  :  Moit$a , 
mis  en  déroule,  fut  atteint  par  tes  soldaU  de  Mabo- 
itiet ,  qui  le  tuèrent  malgré  sa  courageuse  défense, 
l'ao  1413. 

MOYSE.  Foy.  Noiftc. 

•  MOZART  (lew-Clinxwtenw-^'oUSm-An^ 
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<^KSe  ) ,  célèbre  compositeur,  ne  It!  27  juin  1198  à 
îS«lt2bourg ,  annoocft  dès  i>on  enlancc  les  talents  qui 
cl«-\ aient  le  distinguer  un  jotir.  A  trois  ans  il  reçut  les 
premières  leçons»  i\c  son  ^jére,  qui  était  oi^aniste, 
«st  è  six,  il  composai I  de  petites  pièces  de  clavecin 
t|«i'il  exécutait  liiinirine  d'une  manière  fort  agr<*a- 
Hle.  En  1762,  cuaduil  <i  Vienne  par  son  père  ,  l'cni- 
f>oreur  François      charmé  des  talents  précoces  de 
l'enfant,  dai-ni  l'a^ -  «cier  aux  jeux  de  l'archidu- 
cbcsse  Maiie-Aiituiueilc.  Venu  Taunée  suivante  à 
Venaillcs,  il  loucha  Tofgue  à  la  chapelle  du  roi,  et 
fit  l'nlendie  à  Pari?;  dans  deux  roncerls  publics, 
il  vùita  co:iuitti  l'Angleteire ,  la  Hollande  et  l'Ita- 
lie ,  recodliant  partout  des  applaudiiaenienls.  A 
l^uroe.  en  sortant  de  la  chapelle  sixline,  il  nota  le 
fameux  Miserere,  dont  il  était  défendu  ,  sous  des 
peine»  sévères ,  de  donner  ou  de  prendre  copie.  A 
Xaples,  renlhOiNitMna  qu'il  excita  fut  extraordi- 
naire  îl  lit  lin  M^cond  voyage  ù  Paris  en  1776; 
mais  ic  I  iia^i^ria  qu'il  eut  de  la  mort  de  sa  mère 
le  fit  retourner  en  Allemagne.  L'empereur  Jo- 
seph Il  !e  nomma  fiiiiili  e  de  sa  chaptllo .  et  de- 
puis, niaigré  des  ollre»  brillantes,  il  ne  voulut  pas 
quitter  le  service  de  son  souverain.  Ce  fut  alors 
'îu'il  donna  ses  diflërenls  opéras,  dont  plus 
connus  iont  ;  L$  Mariage  de  Figaro,  Don  Juan.  La 
FMto  encAmlds.  Meminée»  etc.,  autant  de  cbeb- 
fî'ii'tnre.  11  promettait  de  fournir  nue  longue  et 
bnlUnte  carrière ,  lorsqu'il  sentit  tout-àniuup  ses 
Ibrcea  s'afttbltr.  Il  mourut  le  S  ddoerobre  479t,  à 
ti6  ans  ,  an  moment  oïi  il  travaillait  à  la  fameuse 
fuesse  de  Hequiem,  qui  fut  exécutée  à  ses  obsèques. 
Moxart  avait  essayé  tous  les  genres ,  et  U  exodla 
dans  loua.  Mais  il  avait  une  prééraineme  absolue 
dans  lc?i  nioireaux  d'ensefnl)le  ;  aussi  ses  finals  d'o- 
péra.  sonl-ils  le  Aec  plus  ultra  de  l'art  et  du  goût. 
U  employa  les  instruments  à  vent  d'une  maiiièra 
Uitil-  rnctit  inconnue  avant  lui,  et  on  ne  se  lasse 
poiul  d  admirer  l'art  iuûai  avec  lequel  il  les  fait 
parier  sans  se  ooniMdre,  et  sans  nuire  en  rien  au 
chant  principal.  Cotte  inépuisable  variété  est  une 
des  principales  causes  du  diarum  répandu  dans 
toutes  les  productions  de  ce  maître.  Sevelinges  a 
dDtiiié  une  Suike  intéressante  sur  Mozart,  1803. 
U  existe  d'autres  biographies  de  ce  célèbre  com- 
yoeîtew;  ime  JVbftes  par  Sdilichtegrol ,  trad.  par 
WÎDcklerdans  \q  MagaMn  encyclopédique,  1801  ;  la 
Vie  de  Mozart  par  Miemlscbek  ;  Anecdotes  sur 
Mozart,  parC.-F.  Cramer,  Tans,  1801,  iu-H;  VE$- 
^Tit  ilf  Moxart ,  Erfurt ,  ISM. 

MnZlN  (l'abbéK  grammairien,  né  en  1769  en 
Lunainc,  venait  délie  oidunué  pièlrc,  quand 
•data  la  rérolulian*  Il  refun  de  prêter  le  serment, 
>»rtit  de  France  avec  plusieurs  de  ses  eonfi  ère«  et 
s  établit  à  Sluttgard ,  où  il  donna  des  U'çuns  de 
français,  et  s*oeeaf9a  de  rédiger  pour  Pétude  de 
cette  langue  des  livres  élémentaires  qui  curent 
beaucoup  de  succès  au-delu  du  Hhin.  Trouvant 
dans  ses  tiavani  des  ressources  assinte,  il  ne 
rentra  pins  en  France,  et  mourut  à  Slullgard,  le 
i  mai  1840,  à  71  ans.  Parmi  ses  ouvrages,  dont 
plusiettra  ne  sont  que  des  compilationa,  on  dlera  : 
Grammaire,  allemande  ,  1818,  3*  édit.,  1836,  in-8; 
âiiMiMsn  dictWMWàne  oonifilet  à  r«M^ 


«f  df»  françeris,  Stnttgard,  Itll-lf,  et  avec  des  «1» 

ditions  de  Biber  et  Hœlder,  1823-28  ,  4  vol.  gr. 
in-i,  et  iSiO,  i  vol.  gr.  in-S;  Dkfumnaire  pftrtatif 
aiivin.-fianç.  el  /'runç.-a^/t-Hi.,  nouvelle  édit.,  1841  , 
S  vol.  in-12. 

M07.Z!  [Louis),  savant  tIii'nlo';ien  ,  né  à  Bergamê 
en  1 746 ,  entré  chez  les  jésuites  de  la  province  de 
Milan ,  occupa  jeune  encore  la  chaire  de  hellei- 
lettres  au  collège  des  nobles  de  celte  ville  pt  la 
conserva  jusqu'en  1773 ,  époque  de  la  suppression 
de  rinstltut.  S'^tant  retiré  dans  sa  pataie,  il  devint 
chanoine  et  anhipiêtre  de  ee  diocèse,  et  fut  en- 
suite nommé  examinateur  des  candidats  pour  le 
Mcerdoce.  Très-attaché  aui  vrais  principes  de  VB- 
glise  catholique  louchant  la  suprématie  du  pape , 
il  combattit,  dans  de  noinbreux  écrits ,  les  doctrines 
opposées  que  la  France  paraissait  avoir  communi- 
quées à  1  Italie ,  oii  il  y  avait  des  prosélites  du 
jansénisme.  Dans  les  discussions  qui  s'élevèrent 
entre  le  saint  Siège  et  le  gouvernemenl  français  , 
il  Ait  souvent  consulté ,  et  ses  décisions  avaient 
beaucoup  do  poids  auprès  du  sacré  mlit'^e.  Sa  piété, 
son  savoir,  et  les  services  qu'il  avait  rendus  à  la 
religion,  éveillèrent  rattentien  du  pape  Pie  VII, 
qui  ra(>pela  à  Rnme ,  et  le  mimma  mis.siûnnaire 
apostolique  de  l'oratoire  du  F.  Uiavina.  La  société 
de  lésus  ayant  été  rétablie  i  Naples,  il  s>  rendit, 
et .  inHli;ré  son  âge.  fit  les  quatre  vœux.  A  l'é- 
poque des  troubles  de  Naples,  il  te  retira  dans  la 
ViUa  du  marquis  Scotti ,  près  de  Milan ,  oh  il  est 
mort  le  24  juin  1813.  à  l'âge  de  67  ans.  Il  était 
membre  des  Arcades  de  Rome  et  d'autres  acadé- 
raic>s  italiennes.  Parmi  les  nombreux  ouvrages  de 
ce  savant  et  pieux  ecclésiastique,  on  citera  :  Lê 
faux  disciplf  th  mini  Augustin  el  mint  Thomas, 
eonmincu  d'erreur,  Venise,  1779,  iu-H.  C'est  sa  ré- 
ponse a  la  trsduclion  en  italien  d'un  ouvrage  publié 
à  Paris,  en  I7ri4,  et  ayant  poin-  titre  ;  Iji  doctrine 
de  saint  Augustm  et  de  saint  Thomas  ,  victorieuse  de 
estts  de  Jfofina  et  d«s  jtlnisles,  per  1m  <vmtes  que  pré- 
f'pnlP  mnnstiqnrur  t'archrr-i«(fur  de  Paris ,  dans  son 
Jnsttuctiofi  pastitrale  du  28  octobre  1705.  Les  jansé- 
nistes ,  i  leur  tour,  essayèrent  de  répondre  à  Mossi 
par  divers  autres  écrits,  n  nime  VOfu'uammti  ou 
TrébuchetnmLs  sur  la  lecture  du  taux  disciple,  par 
IsP.Conaglio,  capucin.  L'abbé  Moaii  ne  resta  p«i 
en  arrière,  et comballit  son  antaiioniste  dans  :  Cotirt 
exemple  de  la  rare  sagacité  du  P.  Victor  de  Cma- 
glio,  Bergamc ,  1780,  in-lS,  et  dans  :  Sitats  de  ré- 
ponse au  P...  première  leltm,  nnt,  in-i2;  LeJm- 
sénieme  dans  ^mi  beau  jmir ,  ou  Idée  du  jansénisme, 
Venise,  1781,  2  vol.  iu-8  ;  Le  culte  de  l'owuur  di- 
vin, ou  sur  la  Dévotion  au  sacré  Cœur  de  Jè^tts, 
Sierme,  1782,  iu-8,  traduit  de  l'ouvrage  de  M.  Fu- 
met ,  évèquc  de  Lodève  ;  Histoire  du  schisme  de  la 
«oaoi^  égiim  iFUtnehi,  Ferrare,  1788,  in-8.  Pin 
VII  en  témoigna  sa  satisfaction  à  l'auteur  par  un 
bref  du  8  juin  1785.  Lettres  à  u»  ami  sur  quelques 
ineiBaeUluâex  remarquées  dans  son  kistoke  uàréyés  d» 
féglise  dl'trrcht.  Venise,  1787.  7>  vol.  in-8;  Ré- 
poMe  pacifique  au  chevalier  tnilaium ,  aulewr  des 
kHns  eatbotiques  dTVMu,  (l'abbé  Boesi),  Venise, 
1788,  in-8;  Les  cinquante  raisons  pour  préférer  l'B' 
glise  catholique,  traduit  de  ranglais,  du  dui;  AOL- 
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AltHe  de  Branttwick,  Bassano,  1 789,  Entretiens 
fimiliers  entre  une  dame  catholique  et  un  théologien 

janséniste,  sur  la  pruhHjttion  des  livres.  Assise, 
J790,  in-8;  les  Projets  des  Incrédules  fmtr  la  ruine 
dt  te  tëigim ,  àémilis  éan»  les  OBuvrêit  de  Fré- 
déric 11,  Toi  <l<'  Prussr,  Z*  l'dil.,  il).,  I79I  .  in-8; 
Abrégé  historique  et  chronologigue  des  plus  impor^ 
tmt$  jvgmemt»  du  Kiint  Siéye  sur  le  bafanime ,  te 
janêinimeH  k  quesnelUsme ,  Fuligno.  S  vol.  in-8; 
Pensez-y  bien  ,  tut  ftéflexiuns  sur  les  grandes  r<'}  ih-s 
de  la  religion  chrétienne,  Irad.  de  l'anglais,  Vcitise, 
J792,  in-8;  Lcllr«  é  M*  Hieei  but  son  Mémoir*  ou 
rêjivnsi'  à  >(■,>.  (jufislions  touchant  f  état  actuel  de  CE- 
gUse  de  France,  Fuligno,  1792,  in-8;  le  Modèle  des 
DamH  chrétiennes  dans  la  vie  de  J/»'  de  Combe  des 
Uorelles.  morte  If  i  septembre  1771 ,  17î)2,  in-8  ; 
Le  modèle  des  enfants  chrpfit'ns,  on  Abrégé  de  la  vie 
du  jeune  Françiti^  Combe  des  MoreUes,  mort  au  col' 
Ugede  te  Fticke,  te  il  janvier  1768,  Venise,  179t, 
iii-H  ;  Vie  du  serviteur  de  Iheu ,  M.  Jean  Brlloti , 
Bergame  ,  1793,  in-8;  Vie  de  quelques  jetines  ecclé- 
siastiques du  diocèse  de  Beryome,  1795;  Vie  de  la 
servante  de  Dira  ,  Marie-Electa  Crucifixœ  Gualdo, 
bénédictine ,  1794;  Abrégé  de  la  vie  de  Claire-Co- 
lombe Breda ,  bénédictinet  1795;  Eloge  hisUa-ique  du 
comte  Petrom»  GntnwUt*,  1797;  et  statuts  pour 
la  congrégation  de  saint  Lotiis  «/i  (hinz<itj\u\  1705  el 
J800;  Règles  pour  les  congrégations  de  la  sainte 
Vierge  ;  La  Couronne  de  fleurs  spirituelles  ;  A  la 
mémuirp  dr  Charles  Azairi. 

MOZZOMNO  onMAZOI.lNO  (  Sylvosltc  ) ,  domi- 
nicain ,  plus  connu  sous  le  nom  de  SiU  rstre  de 
frUiio ,  ftarce  quHI  tMaît  natif  de  Prierto ,  village 
prè*  de  Savone  dans  ih-  Gènes ,  est  le  promior 
qui  ccrivil  avec  quelque  élenduc  contre  Lulher.  Ses 
principaux  ouvrages  sonl  :  De  strigii  maganm 
dœmimumque  pro'stigiis ,  Rome,  ISâl,  in-i  {cog, 
Moi.iTOR  l'i  ntri  s),  !.i  f^nmme  de%  cas  de  mnscinire , 
appelée  SHvestrine ,  in-ful.;  la  Rose  dor ,  ou  Ex- 
poeition  des  évangiiê»  de  toute  Vannie,  Hagiienaa, 
ir>ns.  iti-  î.  Sos  vcitus  le  distitijiirrL'nt  niilanl  que 
ses  ouvrages.  Il  mourut  de  la  peste  à  Rome ,  en 
après  avoir  été  élevé  à  la  place  de  mailre  do 
laei^  palais,  et  à  celle  de  génémi  de  son  ordre,  et 
avoir  enseigné  la  lin'olojjii'  h  Padouo  cl  ;i  Uonii'.  H 
était  né  vers  Tan  1400.  Son  Ecrit  contre  Lulher  est 
dans  la  BAUotkeoa  JVeooèerd'. 

MUCANTE  (Jean-Haut),  Romain  c!  mnîdo  des 
céi'émonies  pontiticales ,  vivait  au  svi*  siècle.  Cé- 
tait  un  homme  savant,  intègre  et  généralement  es* 
timé  à  cause  de  son  caractère  et  des  bonnes  qua- 
lités  qu'il  réunissait  en  sa  personne.  Il  publia  divers 
ouvrages ,  et  en  composa  d'autres  qui  sont  restés 
manuscrits.  Parmi  le*  premiers  on  compte  :  Jl^te- 

ziiinp  délia  i  icunciliozione ,  assolulione  e  (lenidiziotie 
del  serenissimo  Henrico  quarto ,  ehristianissinio  re  di 
Francia  e  di  Nacarra ,  fatta  ddta  «mtHé  di  N,  S. 
Clémente  XIII,  nel  portico  di  San-Pietro,  li  17  di 
setlemhre  ,  Vilerbe,  1  in-l.  -  Mita-vte 
(  François } ,  de  la  même  faiiuilc  ,  et  aussi  niaitre 
des  cdrémonies  de  la  cour  pontificale,  a  donné  :  De 

sandorum  apostolm  um  Prlri  rl  Pauli  iiiuujinibus,  ad 
S,  D.  N.  Gregorium  XIU  ^  Pt.  M.  Liltellus,  Rome, 
1913,  lD-4« 


Ml'DÉE  { Gabriel),  juriscnnsitl te  célèbre  au  xtf 
siècle,  natif  de  Bracbt,  village  situé  auprès  d'Aï* 

vers,  piiif('s<<Mir  on  droit  h  Ixiiivaîn  en  IMJ  t 
mourut  en  ISUU.  On  a  de  luî  plui>ieurs  ouvii^q 
sur  le  droit. 

*  MUI)GE  (  Thomas) ,  mi'canirien  ,  né  .'i  Evolerfi 
ni!},  (ils  d'un  ecclésiastiqtu*  qui  tenait  une  éï^ 
à  Biddeford ,  manifesta  fort  jeune  des  dispoigbn 
exIraiiidinairuK  pour  l'hor  logerii>.  En  peu  d  àimf 
il  acquit  une  grande  Sdip^'rio'  iti'  Hrnis  cet  art .  (Jo'ii 
il  Ht  l'apprentissage  chef  Graliam.  (  Vitg.  ce  ikhc) 
Depuis  quelque  temps  iltravaillnit  pour  wn  pnifiK 
coiuple ,  lor.Mprnn  horloger  de  Londres,  uominéEi- 
licot,  lui  lit  faire  une  montre  à  équation,  qui  Iv 
avait  été  commandée  par  Ferdinand  IV.  roi  dT*. 
pagne,  et  qu'il  s'était  reconnu  incapable  d'exécutir 
Néanmoins  Kll  ini  -'t'iiilMia  \c  mérite  de  ioi- 
vrage ,  auquel  il  nul  »on  nom.  Unis  ayant  déruf 

.  quelque  chose  dan»  le  mouveroetit,  il  fui  oblif^A 
voir  recours  .i  Miidi:L',  qu'aloi*s  il  avoua  être  l'autfaf 
de  ce  travail  ingénieux.  Le  roi  d'E»p.igne  cimpi 
dfts-!ors  Mndge  de  faire  pour  lui  lei«  ouvragei  la 
pi>is  ciit  ieiix.  le  laissant  maître  d'en  fixer  lui-merw 
le  prix.  En  l?.'»!).  Miidge  ouvrit  un  âteliL-r  d'hoilo' 
gerie  de  concert  avec  ua  arliste  de  mérite  oodiuti 
Dation,  autre  ^ve  de  Grahan.  La  eonsfmefîiif 
dc>  montres  marines,  on  garde  -  levtp^.  fi\fi  *iirli>ui 
son  altcntion  .  et  en  l'CTi  il  publia  ,  Pensées  iurlu 
moyens  df  perfectionner  les  montres,  particulUrmid 
celles  de  la  marine.  Ayant  quitté  le  commerce  en 
1771  .  il  se  retira  à  Plymouth  où  il  ctnpioys  pi? 
sieurs  années  à  construire  un  garde-  temps  t]ui  mî 
donmF  h  rensai.et  partent  on  le  trouva  d^one  tn» 
grande  priH'ision.  Le  bureau  des  longitude*  lui 
accorda  imc  prime  de  S4)0  livres  sterling  en  l'ta- 
vitanl  à  construire  une  seconde  montre  paiW^ 
ment  semblable  à  la  première,  aHn  de  concoiinr 
atj  erand  prix  propo^^é  par  le  parlement  ;  Miulgt 
en  fit  deux.  Après  une  aimée  d'essai ,  l'aslronoiiK 
Haskelyne  fit  un  rapport  favorable ,  «I  il  fut  dMtl 
que  les  montres  de  Mudge  seraient  aussi  c«siy'""* 
en  mer.  Cette  fois  le  même  rapporteur  àéiivi 
qu'elle»  ne  pouvaient  soutenir  une  épreuve  rifoo* 
reuse.  Miidge  s'adressa  ensuite  au  bureau  des  lon- 
gitudes ,  qui  n'accueillit  point  ses  prctcntinm:  ^ 
à  la  diambre  des  communes ,  qui  lui  alloua  ei 
179S  une  récompense  de  8,{H)0  livres  sierting.  V" 
niùiinit      11  noVL'tiihrr  1T't{.  fV^puis  1777  il  avait 
le  litre  d'tiurlc^cr  du  roi.  Ou  iui  doit  l'iuvcniioa 
d'un  nouvel  Muippement  pour  les  montres  ordi- 
naire* 

•  .MIlMiK  (William),  fils  du  pim-denl,  né  à  Pli- 
mouth  en  17Gi,  fut  placé  cadet  à  I  école  mililairt 
de  Wooiwich  ;  il  servit  ensuite  dans  l'arfilfcn<? 
comme  capilnino .  ft  fut  longtemps  employé  dan* 
l'enseignement  des  cadets,  à  l'arsenal  mililai<^f" 
rdeole  de  la  compagnie  des  Indes.  Les  IVwwMljMi 
phitoeophiques  conlieiuient  de  lui  plusieurs  J^'' 
mnires  inipoilanls,  cl  un  rapport  détaillé  sur  It* 
travaux  trigiinométriqucs  qu  il  avait  exéciilé»  de 
im  k  ITOW.  En  1819  il  seconda  M.  Biot  dmf^' 
opérations  pour  la  rno^urc  d'un  aiv  du  m^ii*!'^ 
en  Ecosse.  Ses  li-avaux  lui  valurent  le  grsdt'  * 
Biigoritdnéral ,  et  les  litres  de  raemtm  dclftHà<* 
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royale  de  Londres,  île  Parad.  de  Copenhague,  cl 
de  cnrreypondanl  de  l'institut  de  France.  Miidge  o«t 
mort  i  Ijooéres  en  lilSO.  On  a  de  liri  :  Tabbwt  dti 

opéralionx  qui  ont  sfiii  à  Jrrsf'er  le  plan  tn'gono- 
laéirique  de  l'Aiiglelfrrc  et  du  pays  de  GuUeSt 
1799-1  Ml ,  3  vol.  fit-4. 

MLET  (  Pierre  le),  anhitoiie,  né  à  Dijon  en  1591, 
mort  à  Paris  en  t(iti9,  était  très-uxirutl  dan» toiiie» 
le^i  parties  des  mathëinaijqausu  Le  cardinal  de  Ri- 
rhviii'U  remploya  pariiriilieiemenl  à  conduira  les 
fi •rtiru-a lions  dans  plusieui-s  villes  de  Picai-die.  La 
reine  mère,  Anne  d'Auliithe,  le  dioisit  ensuite 
pour  ârhever  IVgli  e  du  VtMf-Gréee  à  Paris.  Le 
Muet  a  cttmpc^d  qikl  pies  ouvrages  sur  r.irthilcc- 
lure  :  Les  cinq  ordris  d'archiltdure  dttil  *e  iùul 
arreii  let  anciens ,  1611 ,  inS  ;  les  Hèylfs  des  cinq 
ordres  d'archiltdure  de  Vignole ,  JTOO,  in-8;  la 
Mmmere  de  bien  bain ,  1(»^t ,  ni-fuiiu.  Les  gens  de 
Tari  fiml  «w  de  oe«  livres. 

MUETTE  [Muta  n  i  Tacita),  ddes^c  dti  silence, 
et  fille  du  fleuve  Alinon.  Jupiter  lui  lit  couper  la 
langue  et  la  fit  condnire  aux  enH'rs,  parce  qu'elle 
atait  d(k-onvert  à  Junt  n  son  comniei'ce  avoi  lu 
n%m^he  Julerre.  Meuuie,  touché  de  sa  bcaulcS 
Vt*p>.usa ,  on  eut  deui  enfants  nommé»  laret,  aiu- 
quvli  on  «aciiflait  commeà  de!«  génies  Tainiliers. 

Mt'CNOZ  .  en  o^i  a^tn  l  Mi'!«oz  (Cilles  de) ,  doc- 
ti  iii  en  liioil  canon,  et  tiianoine  de  Barcelonne,  snc- 
c.  dd  à  i'atiii|)ape  Benoit  XIU«  en  1  i2l ,  tMu  par  les 
deux  seuls  cardinaux  qui  reconnaitisaiciit  ce  f;in- 
idnie  de  pontife,  it  i«  lit  uonnner  CUment  Vlll  ; 
mai»  il  se  fournit  vdonlieiv,  en  14il>,  au  pape 
Marlin  Y.  Ce  porilife,  enta*  les  mains  diKiiiel  il  ab- 
diqua sa  dignité,  lui  donna  en  dédommagement 
révêchë  de  Majorque.  Cette  abdiration  de  Mugnos 
mil  lin  an  grand  schisme  iI'h,  i  i  Ifiit ,  ,  depuis 
queUéoient  Vil  fut  élu  à  Fundi  en  1378,  avait  si 
cruellenMnt  ravagé  l'Eglise  pendant  M  ans.  ^  Il  y 
a  eu  dans  le  xvir  siècle  un  Philadclphe  Mi ouz  , 
auteur  d'un  Théâtre  généalogique  des  familles  noblet 
de  Sicile.  Cet  ouvrage  en  italien  parut  à  Païenne . 
Iti47,  itISÎi  et  1070 ,  2  vol.  in-folio,  avec  flgures. 
Kous  avons  de  lui  d'autres  pioductions,  nioiosoou- 
nues  que  celle  que  nous  venons  de  citer. 

IMUG.NOZ.  Voy.  Mtsoz. 

MUIS  (Sirnéon  Makottk  df).  ne  à  Orléans  en  1587, 
professeur  d'hébreu  au  Collège  rojal  à  Paris  pen- 
dant SO  ans ,  connalsaail  parfaitement  les  langues 
orientales.  11  mourut  en  KiU,  chanoine  et  archi- 
diacre de  Soissons,  avec  la  réputation  d'un  des 
plus  eëM»ra  interprètes  de  rEcriluie.  On  a  de  toi 
un  Commentaire  sur  les  P^atimcs  en  latin,  Paris, 
11)30,  iU'IoL,  il  est  littéral  et  historique.  C'est  un 
des  m^enrs  «|ne  nous  ayons  sur  ce  livre  de  la 
Bîhle.  M.  Paqnol  en  a  donné  une  édition  fort  exacte, 
Lotivain,  1770,  2  vol.  in-4.  Il  y  a  Irais  versions  la- 
liitcs  des  Psaumes  :  celle  de  sahit  JérAme,  la  Vul- 
gaïc  telle  qu'elle  se  trouve  dans  nos  Bibles ,  et  la 
Vulgate  n'-forméi-  sur  le  texte  hébreu,  avec  les  Sco- 
lies  de  Bossuet.  Tout  cela  est  si  bien  arrangé,  qu'il 
n'y  a  point  de  confusion  malgré  la  diversité  des 
objets.  On  trouve  dans  re  nii^me  volume  se?  laria 
«ocra  :  l'auteur  y  e.xpiiqne  les  passages  les  plus 
dillidin  de  Taocieii  Testament,  depuw  la  Genèw 
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juJqn'aTT  livre  des  Juges.  Sa  dispute  avec  le  P.  Mo- 
rin,  oralonen,  contre  let^uel  il  a  fait  des  eflbrts 
aMCs  inutile*  et  peu  beiiivux  pour  élaMir  raulben-» 

licilé  du  texte  hi'hrcn  ,  Pempècha  de  continuer  son 
liavail  sur  tous  le^  livies  de  l'Ecriture  sainte.  Son 
style  est  pur,  ttet,  farile. 

Ml'LLEH  (  Jean),  nommé  aussi  Koemgsberg  ou 
Begiomonlanui  (i),  célèbre  mathématicien,  né  en 
1436,  ft  Unfind,  près  Kœnigsberg ,  dans  le  duché 
de  Saxe-Hildburghansen ,  dépendant  de  la  Fran» 
conie,  éluilia  les  mathématiques  et  Tastronomie 
sous  Purbach,  devint  bientôt  l'associé  de  son  niaitra, 
et  enseigna  à  Vienne  avec  réputation.  Appelé  à 
Rome  par  te  cardinal  Bcssarion  et  par  le  désir 
d'appivndre  la  langue  grecque,  il  s'y  Ut  des  admi- 
lalèun  et  quelques  ennemis.  A  Padoue  on  lui  de- 
manda lin  i-onrs  d'anatomie.  qui  attira  un  grand 
concours  d auditeurs (140.1).  Mathias  Corvin.roi  de 
Hongrie,  Tappela  à  Bude  pour  examhierlés  ma» 
nn  i  rifs  gracs  enlevés  à  la  prise  de  Constanlinople 
et  d'Athènes.  Les  troubles  de  Hongrie  le  délemii- 
nèrent  à  se  rendre  ft  Nuremberg ,  où  il  ftmda  une 
itnpriniei  ie  d'où  sont  sortis  un  as>ii'z  faraud  nombre 
d'ouvrages  scientiOques  dont  Wuidler  donne  la 
liste.  Il  Ait  élevé  à  révéché  de  Ratisbonne  par 
Sixte  IV,  qui  le  Qt  venir  de  nouveau  à  Rome  pour 
y  tra^ailli  r  à  la  réforme  du  Calendrier.  (Koi/,  Gré- 
GOiiit:  XIII).  On  croit  qu'il  y  mourut  en  147ti,  à  41 
ans.  Mulli  r  a\ait  relevé  plusieurs  fautes  dans  les 
tradnclicns  lalines  de  Georges  de  Trébizonde.  Les 
(ils  de  ce  traducteur  rassassincrcnt ,  dit-on ,  dans 
ce  second  voyage,  pour  venger  rhonneur  de  leur 
piT»'.  ITautres  assurent  qu'il  mourut  de  la  peste  (1). 
Quui  qu'il  en  soit ,  il  se  ûl  un  grand  nom  en  pu- 
bliant rAbrtigé  de  I'>ll«w0nte  de  Ptolémi^c,  que 
Purhach  a\ait  co  nrni uré,  et  par  un  Calendrier  ou 
des  /;/)/i^iN«ri(/p«,uu'il  donna  pour  trente  années.  Ce 
livre  se  répandit  dans  presque  tonte  VEurope,  mal- 
gré le  prix  élevé  de  chaque  exemplaire  qui  était  de 
if  écus  d'or,  et  le  mi  Malbias  fit  compter  à  Mnller 
pour  cet  ouvrage  800  érus  d'or  (d'autres  disent 
1S00  ).  On  regarde  Muller  comme  le  premier  qui 
ail  observi'  le  cours  des  ronii'tes  d'une  manière  as- 
tronomique :  il  lit  sur  celle  de  147i  des  observations 
qui  dtkèlent  un  esprit  juste  et  appliqué.  Il  n*e«t 
point  l'auteur  de  Chiromance  ef  }<hysiijnomie .  pu- 
bliée sous  son  nom  en  latin ,  et  traduite  en  français, 
Lyon ,  1SS49 ,  in-8  ;  mais  on  a  de  lui  plusieurs  antres 
ouviages,  imprimés  à  Venise ,  ou  à  Nuremborg, 

(Il  Mull«r  prend  JuM m écrilt  taf  Rgwde  /oMJiW Cirmm 

ntu  de  Rtgiomnnte. 

(Il  On  ■  («il  hoiinrori  J.  Muller  dt  U  rniiflruciion  d«  ileot 
Mrtoimlw,  ilont  l'un  Mil  «nc  maudn  à»  lcr,qui  faitall ,  «i  vo- 
hR(,  It  iMr  lis  II  tsMe  cl  de*  ««a«i«ei.  sprkiqMi  «De  rvtrwil 
4Mf  11  miili  «Is  ton  «Mllre.  L<aulr«  éltil  Wl  Bigle  qui  fini ,  «uti 
M  Totam.td-ilcvint  4e  l'empereur,  d  IWitmpagna  jii»qu*Mi< 
|iflr1e»  lie  U  villo.  (  /'oy.  GaMmdi  dam  Ui  Vie  «le  Hegionionlaiius, 
cl  Weidicr,  (isgc  309  ).  Ce  dernier  tmile  i  n'ajouter  aucune  fni 
k  ce  roule  de»  iIciit  ,«ui«in.iip«,  ilont  Ranius  a  «eut  parld,  el  dgui 
il  n'etl  fail  iiullo  tni'iiiiiiii  itaii>  aut-ttii  anteiir  nllrnittul.  On  peut 
cotiiullrr,  *ur  l'i'i  it;iiit' lie  cciti' fulilf  ,  l  i  l)i«>ri  Ulmn  do  J.  Aliliré 
Buble  :  De  aqmlu  et  tMuâtu  Jerrci  qiiir  met  Ii.iiium  artijlco: 
apttd  yitribfrgenitt  qwpttdam  frri'iitur  ,  Alliloit^ 

I7(IS.  iii-4,  de  S4  p.  (ÏVova  lUtrraria  germ.  ;  tiamit-  uii( ,  I70S, 
pag.  93-S5.  f'oy.  sur  b  coMirurilon  de  ces  machines  autoai^ 
U<iun,  Im  vt.  Albut  im  Gmss,  JAC«irst-DMt ,  VAOca:i- 
SM,  stet 
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«font  nas<;endi  Aiisait  betueoup  de  cas.  Ce  pUito- 

so^ho  il  m  il  sa  Vie.  On  lui  attribue  une  prophétie 
qui,  dans  ces  dernières  années,  a  fait  beaucoup 
de  bruit.  On  ^trîMend  l  avoir  trouvée  dans  <5on  tom- 
beau à  Li*ka  ei»  Hongrie,  conçue  en  ces  qiialre 
distiques  : 


Fni(  mWt  «plclw  •  pariu  Virginis  imw , 

El  Mttlinsmtot  nmw  «b  orbe  dalM , 
Oelfi||Mlinui  Ml»?  lu  minbllit  aimw 

liigniel ,  cl  secum  Iriklîa  fait  Cml. 
Si  uoii  line  ■iiiiu  lului  nwlu*  occidel  ofbil 

Si  lion  m  nihilum  Un»  freluiiiquc  rue» , 
CuHcli  Umen  niuiuli  tunutii  ibuiil  alque  il<^r»ain 

luiparli ,  «t  hicut  andlqM  (midlt  crit. 


IRJLLER  (Cbrîttophe}«  né  à  BHxén  en  1689, en- 
trt  di««  les  jésaites  ft  Lsadtbsrff  en  Binrlèn.  n 

1(199;  et  apr<'s  avoir  etiscii.'iié  avec  ri^putalion  Ws 
beties-Icttrcs  r  la  philosophie  et  la  théologie,  il  » 
dévoua  entlèrament  aux  missions.  Il  y  passa  4i  sni 

dans  des  travaux  incroyables,  et  produisant  partout 
des  fruits  merveilleux  surtout  en  Souabe,  en  fi»- 
hèine,  en  Bavièi-e  et  dans  le  Tjrol.  Il  mourut  I 
Chiemsée  en  1786,  à  Pàge  de  K4  ans,  au  milieu  k 

ses  occupations  chL'rics,  apr^'^  avoir  prècht'  plu^ieiir» 
jours  de  suite  devant  un  [)ou{ite  innorobrablii ,  &m 
Imite  Tardeur  et  la  force  du  premier  âge. 

Ml'LLKR  fr,(«r;u'd- Frédéric),  voyageur  et  hi^to 


rien,  naquit  à  Heiford  dans  le  comté  du  Ravensberg 

On  a  beaucoup  disputé  sur  «etie  profhëtie,  qu'on  m  Westpbalie.  en  170K.  Il  sVtablit  de  bonne  bssie 

avait  Jt'jà  tAchi! ,  en  cliaiipt'ant  quelques  mots,  d'ap-  en  Rnssio ,  et  pacna  l'estime  iK'  l'impôrntrirp  Anne, 

ptiquer  ù  Tan  ^  des  siècles  précédents  (voj^z  k  qui  le  Ul  voyager  dans  ses  vastes  états,  aux  frais  de 

J$um.  hùt.  «I  Ktt.,  4S  oct.  1787,  p.  9tl3):  mais  l*an  h  couromie.  Le  pins  célèbre  de  ses  voyages  est  o»> 

88  de  celui-ci  étant  vraiment  IV'poqiic  on  de  grands  lui  de  Si1)i5i  ie  (     17""  h  17       dans  It  qtn  l  il  i 

évt-iicments  se  sont  développés,  cl  où  U  Frauce  en  compagna  Gmelia  et  Deli4e  de  la  Crojère.  A  a- 

particulier  prépai-ait  les  causes  qui  ont  prodinl  tour  rimpératrice  Catherine  II  le  nomnm  conaeillit 

Taniuie  suivante  l'affreuse  révolution,  où  le  vtnlus  d'état  cl  garde  des  archives  à  Moscou  .  tMiiploi <)ii  ! 

orbis  (Tiftn  < ost  monliv  partout;  on  aut  voir  daos  exerça  pendant  près  de  iii  ans.  Il  amassa  dorant 

ks  rappoi  ts  de  rannoncc  avec  les  faits  une  justesse  ses  voyages  beaucoup  de  matériaux  ,  qui  lui  ont 


iwnaïquable  ,  sans  croire  néanmoins  que  l'astro- 
nomie ou  l'aslrologif  «  niidnise  à  ces  sortes  de  pré- 
diction». ( /W.,  1"  février  17'Ji,  p.  234.)  Quoi  qu'il 
en  soit,  si  le  tombeau  de  Muller  aveu  sa  prédiction 

a  été  trouv'  ri  tlnnqiie,  il  n'Lst  donc  pas  mort  à 
Borne,  connue  ou  le  croit  communément.  11  est 


servi  a  donner  :  BedHit^ltiÊtéire»  russes,  en  9  vol 

in-8,  puhlif'  en  lansjtie  nisse  :  la  première  partie 
de  cet  ouviage  parut  en  t752,  cl  la  dernière  W 
Mdi;  Description  de  la  Sibérie,  Pétersbourg,  1 
in-4  ;  Voiid'ifs  et  ilrcmtrrrtps  farl^spar  /l'f  Russes,  etc., 
et  descriptwn  du  /^uw  Amur,  etc.,  en  russe  et  tu  j 


mi,  comme  nous  venons  de  le  dire,  qu'on  ne  sait  allemand ,  traduits  en  français,  Amsterdam  .1776. 
rien  de  précis  sur  le  lieu,  le  ganw  et  la  date  de  st 

mort. 

MUIXER  (André),  né  vers  1630,  à  Griffenha- 

daw  la  Poméranie,  se  rendit  habile  dans  les 
langue!»  orientales  et  dans  la  littéialura  cliiiioise, 
"Walluu  l  appela  en  Angleterre  pour  travailler  à 
sa  Pol\fglotte.  Muller  s'y  trouvait  loi-s  de  la  mort 
de  Cromwell  ot  de  la  restauration  de  Charles  U» 


8  vol.  in -1*2;  Dirtionnaire  géographique  ih  l't  inpir- 
ds  Russie,  par  Phedor  Polowntu,  corrigé  et  aug- 
menté,  Mowoo,  177S,  in«8;  grand  nombre  de 

Dissertations  hi^ttnimtcs  dans  le  Joumal  de  l'aci- 
deniie  des  sciences  de  Pétersbourg ,  depuis  175^ 
jusfju'en  M^.  Ses  Remarques  sur  le  premier  Um 
de  t'Hist  (/(■  Hnssie  par  Voltaire  sont  imprimées  dans 
le  MagMin  des  Amis  des  sciences  utiles,  Hambourg. 


11  avait  pt  omis  une  clef  de  la  langue  chinoise  (  C(a-    I7(il>*61.  Cet  homme  distingué  parmi  les  savsnli 

du  Nonl  est  mort  à  Moscou  en  1783.  Muller  écriui! 
a\w  une  ^rrande  facilité  mi  français,  en  latin.» 
rmic  et  on  .illeuiaud  ,  et  il  lisait  l'anglais,  le  hol- 
landais, le  suédois,  le  danois,  et  le  grec.  , 

•  MULLER  on  MILLKH  (Jean-Sébastien),  peiniK  ' 
el  graveur,  né  à  Kuremberg  en  1715,  mort  en  \TK, 
en  Angleterre  où  il  résidait.  Son  principal  ouvrage 
est  :  Itliislrutio  <nj$tpmfitis  arTiiatis  Linnœi ,  latin  fl 
anglais,  Londres,  1777,  15  caiiiers  gr.  in-foi..  for- 
mant 2  vol.,  ornés  de  104  planches  qu'il  sisit 
dessinées  et  '^raviV"?  avec  le  plus  grand  soin.  L*' 
plantes  sont  représentée;;  eu  floraison  ;  et  fouveo< 
les  flenrs  sont  figurées  à  pm  t  dans  le  plus  oiini|' 
tioux  détail.  On  a  de  lui  îles  lahleaux  estimés,  et  '' 
a  gravé  un  grand  nombre  d'estampes  d'apr^<^ 
bons  mdtras  et  des  vignettes  pour  dUKrenls  su- 
vrages,  tels  que  V Histoire  d'Angleterre,  de  ftssirf' 
les  Marbrer  d'Arundel,  de  Chandicr,  etc. 

•  MULLER  (Othon-Fi-édéric),  naturaliste,  ■<* 
Copenhague  en  1730,  Uiort  le  ^  décembre  ITKi- 
se  lit  de  l)Oune  heure,  par  ses  immenses  Iravas*» 
ia  jcjmlalioii  d'excellent  observateur,  il  obtiel  * 
gouvernement  danois  divers  emplois,  cntic  anir> 
cet»  de  conseiller  de  ohaoceUerie,  et  d'srcbhi^^ 


vie  eiidea)  par  laquelle  une  femme  serait  en  état 

do  la  lire  en  un  an  ;  mais  il  ])i  ûla ,  dans  un  accès 
de  folie,  ou  plutôt  de  sagesse,  l  ouMuge  où  il  don- 
nait ce  secret  «bimérique.  11  mourut  en  lli<J4 ,  après 
avoir  publié  plusuMU-;  fniv:  iges.  <)n  eile  parmi  ces 
ouvrages  Opiucula  nunuuUa  orieiUalia,  Kiancfort, 
460S.  in-4.  Cesl  un  recueil  de  divers  écrits  que 
Muller  avait  piildiés  M'p  in'uient. 

MILLER  (Henri),  professeur  de  tUeoiogie  à 
Hambourg,  puis  surintendant  des  ^lises  de  Lu- 
beck  sa  patrie ,  a  donné  une  Histoire  de  Bérenger, 
en  latin,  où  l'on  trouve  les  préjugés  de  sacuiumu- 
niou ,  et  d'auti-es  ouvrages  qui  ne  valent  pas  mieux. 
Il  mourut  e[i  lG"a. 

MULLI:R  (Jean-Sébastien),  secrétaire  du  duc  de 
Saxe-Weiinar,  a  éait  les  Annales  de  tammemie 
Saxe,  depuis  1500  jusifu'm  17D0,  Wdmar,  1700, 
in-fol.  en  allemand.  Cet  ouvrage  euutienl  bien  des 
choses  singulières,  puisées  dans  les  archives  des 
ducs  de  Weimar.  L*auleur  mourut  en  1708. 

MtLLER  (Jean  - 1  H-  itn^n),  excellents  graveur^ 
hollandais.  Leur  buiin  est  d'une  netteté  el  d'une 
l^nnété  admii^e.  Ih  vivaient  an  commencement 
du  mi*  siêde. 
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de  It  Ainlw  én  fintows  de  Novw^e.  fin  fllTS 

MuHer  l'énonça  à  toule  fooclion  priMii^wr  pour  se 
Jtvrer  i  9011  goàl  pour  l'hictoii'e  n»luielic.  Ses  priii- 
dpiUK  ouTnfB»  aonl  :  Fauna  Auwlonim  Friêdri^^ 

hiinna,  il  Flora  FriedricKsdalima ,  1"W  et  I7fi7, 
i  vol.  in-8i  V$riuhn»  terresirium  et  fluxnalilium.etc., 
McctfMfe  JUUorin,  1773-74, 3  pari,  in-4  ;  IhjdnCkhœ 
in  aquis  Duniir  iialmtrilHtg  detextoe,  1781,  gr.  in-i  , 
fig.  cul.;  Enlomof traça,  feu  insrcla  testacm  quœ  m 
aqui^  Daniat  H  Sorwegiœ ,  etc.,  1783,  iii-^;  Ani- 
mahula  infusoria  fluviaiilia  et  ntoniM,  etc.,  17)<U. 
iii-  l.  fiiT.  col.;  ZcMjlofiia  Danica ,  .*^n  tminialinvi 
iiumœ  (l  MiirHiyid!  raritmirit  ac  miiuu  tiûturuDk 
{ioanes)  deiacriptiones  et  Aw/or/u,  I7><H-1806  ,  A  part, 
in-fol.  Il  n'LMi  a  |in1ilii'-  que  les  deux  premières  (1). 
Le  mérite  de  ses  ouvrages  lui  valut  l'iiouneiir  d'être 
dâ/fi  de  continuer  la  FVmt  «b  Dmmarckt  ceni> 
roenaM?  par  Georgee-Chréiien  CUder  en  1761 .  (Foy. 

*  NULLER  (leen  de),  célèbre  hialerien,  né  4 

Schafflmuso  lo  "  jainier  17o2,  n'avait  point  encore 
knotiiii  ses  «itudea  daiiaiqui» ,  qu'il  s'es^yait  déjà 
sur  rbisloire  de  w  ville  natale  et  composait  1abo> 
licuscment  les  divei"s  systruie»  de  chronologie.  .\ 
son  retour  de  l'université  de  Gottingue. ,  les  ma- 
giUratj  de  Schall'house  lui  offrirent ,  et  il  acc-cpla 
bdiure  de  grec  au  gymnase  de  cette  ville;  mais 
il  renonça  bienlnt  à  i'i'n«piiînpmenl  pour  s'appli- 
quer aH\  i^rands  liavaux  lii^toriques  qu'il  pro- 
jetait. Il  ouvrit  d'abord  à  Genève,  puis  à  Heine, 
fies  cours  d'iiistoire  furent  tK-s-suivis  11  rendit 
ensuite  a  Berlin ,  et  à  Gassel ,  uii  le  landgrave  de 
Vetse  hii  donna  une  chaire  d'Iiisloire  qu'il  remplit 
quelque  temps  avec  un  eniîvl  succès.  Après  un 
nouveau  séjour  en  Suisse ,  il  lut  appelé  auprès  de 
Télecleur  de  Mayence  qui  le  nonuna  secrétaire  du 
caliinet  et  son  conseiller  intime,  bon  de  l'invci^luu 
des  armées  françaises .  UuUer  se  retira  a  Vienoc  où 
I  obtint  la  dnrge  de  conseiller  ft  la  chancellerie 
d'état:  mais  contrarié  dans  ses  opinion^  |uiliiique8 
et  religieuse»,  on  18(H,  il  accepta  la  place  que 
Fiëdilric-Guillaume  lui  offrit  à  IVadémie  de  Beriin. 
Plus  tard  il  fiit  nommé-  par  Napoléon  secrétaire 
lîVlal  liu  notiveaii  royaume  de  Woliilialio ,  puis 
linecliîur-géiiéial  de  ruiïtruciiuii  publiiiui;.  tra- 
vaes  multipliés  des  nouvelles  oi-ganisations  aux- 
quelles il  ihil  contribuer,  et  surtout  le  ch.ii;rin  ipie 
lui  causa  leur  peu  de  sucxès,  liàtèrenl  sa  mort  qui 
«amint  le  29  mai  1809.  On  lui  doit  une  HiMoAr»  de 
/«  mnfédéralion  suisse,  U'ip-ii;  ,  I7K*>,  Irad.  pai 
iafaauroe,  1795-18U3,  ii  vol.  in -8;  abrégée  par 
Hillcl,  Genève,  1803,  4  vol.  in-8;  Court  d'kiHoiTe 
miver$elle,  traduit  en  franç.  par  i.-4l.  Hess,  Ge- 
uète,  lHli-1817.  4  vol.  in-K.  Se»  (£uore$  ont  été 
recueillies  à  Tubingen,  181(»-1U,  â7  vol.  in-S.  Outre 
kt  oovregee  déjà  cités,  celle  èlilton  comprend  sa 
*rrrrr*f)ondanrf  qui  a  été  tiailuiU'  en  franrai?  par 
Ji»'de  SIeck,  Zurich,  1810,  et  Paris,  luli,  in  8. 
MM*  Cntzot  a  publié  une  \olice  sur  Huiler,  dans  le 
Mereitre  Af  France  ihi  17  fcvi  ier  1K10  ;  on  en  trottre 
une  autre  traduite  de  ralleiuunii  <ie  Uocllii^er  par 

tl|  Le  3*  cahier  a  pul>li'^  par  .Abililgaanll.  Ce  ua|ur«li»le 
«tiDl  mort  lui-D)«m<'  pftidant  Mu'îl  IratraHJaitaii  4*,  M.  Bllhll« 
Mpmun c» dmnm  aàitr  m  IMS. 


Badcr,  Mm  1t  JW^mA»  in^^dy^ffiii  lu  mois 

d'octobre  1809. 

*  MULLfiR  (Louis),  ingénieur  pnwsieo«  né  en 
1735,  dans  la  Hardie  de  Pregnttt,  conlribua  par 

ses  travaux  et  ses  et  rils  au  periectiunnement  do  l'art 
.militaire  daiw  lia  patrie,  {lurtout  en  ce  quia  rap- 
port à  remploi  de  rarliUerie.  Il  prit  part  aux  prin- 
cipaux événements  de  la  guorre  de  Sept  ans,  obtint, 
eu  1780,  le  grade  de  capitaine  instnicîcnr  du  corps 
des  ingénieurs.  Tut  nommé  major  eu  iVJ'i,  cl  mau- 
rut  le  lâ  juin  1804.  On  a  de  lui  :  l'Art  des  retran* 
chements  et  des  cant(mn<^ients  d'hiver,  Posldam  . 
t782.  In -8,  avec  15  pl.,  réimprimé  à  Vienne  en 
1780,  et  à  Gotha  en  17ll«;  latnMim  au  Mn 
des  plans  H  cnrtrs  mUiffiirra: ,  1781^.  in-4;  Instruc- 
tion sur  la  manière  dont  la  largeur  et  la  profimdêur 
des  rivières  pmmd  étra  eapiïmiea  mm*  lee  eorlH». 
Bcf  lin,  1784;  Pri-cis  Jcs-  trois  campagnes  de  f^ilésif  . 
(aliem.  Iraiiç.),  1785,  in^;  Tableau  de»  guerres  de 
FrUéric  k  Grand.  Beriin,  ITIiK,  in-4,  Posldam, 
1780  et  1788,  allem.  et  français,  et  réimprimé  à 
Pari»  par  les  soins  de  Grimoard,  apus  ce  titre  : 
7«&foatt  kittmriqut  «I  «thlorri  de  to  me  si  Ai  rèyne 
de  Frédéric  le  Grand;  Plan  dâ  l'Ue  de  Fostdam  H 
des  etioirong,  1787;  Œuvres  militaires,  Berlin, 
1806,  S  vol.  in-4,  estimées  en  Allemagne. 

*  MULLER  (  Christophe-Henri  ),  né  à  Zurich ,  en 
1740,  mort  dans  cette  ville  le  22  février  1807,  fut 
professeur  de  |)hilo»)pbie  à  Berlin,  au  gymnase 
dit  de  Joactiiin.  Dans  les  Idairsquelul  laitMil  sa 
chaire,  il  s'appli<ina  stiHont  h  (\om  Reeherches  sur  le» 
poètes  (Memands  du  xii*  au  xiV  siècle^dont  il  a  pu« 
bJié  lesottvra^,  Berlin,  1784,  t  vol.  in-4.  Ses  pro- 
pres écrits,  Zurich,  17«.>i,  2  part.  in-8.  m  r  entent 
des  idées  singulières  et  des  paradoxes,  qui  linir«it 
par  subjuguer  sa  raison,  et  lui  Mre  quitter  ton! 

COmni<Mce  avec  les  honimes. 

*  NULLl^R  (Frédéric- Auguste  ),  poète  allemand, 
né  à  Vienne  en  1767,  mort  dans  la  même  ville  en 
1â07«  a  obtenu  en  Allemagne  one  asse^  ande  n*> 
putation  dans  l'époppc  n>manesqiio.  On  cite  de  lui 
en  ce  genre;  li'chartl  Caur  de  Lion,  poème  en  sept 
chants,  Berlin,  I  T'.iO,  in-8;  Àlfonso,en  chants,  Gotha, 
17^0,  in-8,  et  Albert  le  Sanglier,  en  douse  chotlta, 
l^ipsig,  1710.  2  vol.  in-^,  iig. 

*  HULtER  (Gitillaume),  poêle  lyriqae,  né  i 
I)ei«.sau,  en  17ttJ,  fit  comme  volontaire  dans  l'ar- 
inétt  prussienne  ,  la  campagne  de  1813.  L'année 
suivante ,  il  revint  à  Beriin  reprendre  ses  occupa- 
tions littéraires.  Ai|joint  f|uel(pie  temps  après  au 
baron  de  Suck,  diargé  d  ime  expédition  scienti^ 
flque  on  Grèce  et  en  Egypte ,  il  rejoignit  «on  oheC 
en  Italie  ;  mais  celui-ci  avait  fait  clioiv  d'un  autre 
«avant  pnur  l'accompagner.  Muller  profita  de  cette 
drcuuskuice  pour  visiter  les  paysages  et  les  monu- 
ments de  l'Aiisonie.  De  i-elour  à  Dessan,  il  Ital 
chargé  de  l'enseignement  Hm  luin  et  du  grec  nu 
gymna^,  puis  nommé  biiiiioiiiéraire ,  place  qui 
lui  laissa  le  loisir  de  suivi-c  ses  goûts  poétiques.  U 
est  mort  eu  IH'27.  Ses  OEuvres  mrW'  orit  fM/-  rc»- 
cueillies  en  1830,  5  vol.  in-18,  précédées  de  sa  bio- 
graphie. On  y  dintingne  sesi^Amii  ia  I»  Grées,  qui 
oiTient  des  (m  >nt<^  1ii  premierordn»  d  «fui  ontëté 
traduits  en  fiançais  en  18iS. 
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•  MUt.LER  (  Afîam  ),  (^rrivain  politique,  né  à 
Berlin,  en  1779 ,  de  |)ari>iib  |>ml&iianU ,  à  19  ans 
w  rendit  1  Gattinften,  ob  fl  Audia  le  droit,  ta 
philo>4iphie ,  e(  lut  \  's  ouvrage:»  de  Biiikt-,  qui  ne 
furent  pa»  «ans  influence  sior  «es  éludes  ulUi- 
lirara.  Après  avnir  voyagé  en  Suède,  en  Dane- 
marcii  et  en  Polof^ne,  il  vint  à  Vienne,  où  le 
31  avril  1805  il  abjina  le  pititeslanlisme.  Etabli  à 
Dresde,  il  y  fit  des  cours  publics  qu'interrompirent 
im  événements  de  1809.  En  18IH,  il  fut  nommé 
oonsii!  t''MiiMal  en  Sa\»",  t>t  In  nir-tm?  année,  il  pu- 
biia  a  i^i'iliii  tiii  ouvrage  iciiiiiii|uablt'  sur  les  fi- 
nance» d' Angleterre  On  cite  encore  ses  Mélanges 
sur  la  philosophie,  l«'s  »rt«  et  îa  politi(|ii<'.  H  3>- 
sista,  en  1H19,  aux  conférences  de  Carishad  et  de 
Vfcime  ofa  il  moorut  en  peu  d«  temps  api-ès 
Fn'déi  le  Schlcgel  avec  lequel  il  était  étroilement  lié. 

•  Mt'LLER  (Jean  Godakt  do  ),  graveur  distingué, 
naquit  le  4  mai  1747,  près  de  Stuttgard ,  à  Bem> 
hauser,  village  dcmt  son  père  était  Loui  gmesiro. 
Après  avoir  étudié  la  théologie,  cédant  à  sa  passion 
pour  te  dessin,  il  y  fil  de  ra|  ides  progrès  et  mérita  la 
protection  du  duc  Chailes  de  Wurtemberg,  qui  lui 
assigna  une  pension  pour  le  melti'c  à  même  de 
pet TeeliKuner  ses  l«lenl.<».  11  vint  &  Paris  oii  il  s'a- 
doinia  oxcluMvement  à  la  gravure,  et  fut  admis  en 
1776  à  raradétnie  loyrile.  Rappelé  à  Stultcurd  pour 
j  diriger  l'é^-ole  de.^i^viirc  ,  il  revint  en  Kraïue  ou 
4788,  pour  giftver  h  portrait  en  pied  de  Louis  XVI, 
morceau  remarqualde  par  la  nelleté  et  la  finesse 
du  burin.  Ctilui  de  Jérôme  Bonaparte ,  le  dernier 
qu'il  exécuta,  et  qui  parai  en  IS13,  «st  aussi  fbrt 
estimé  des  connaisseurs.  Parmi  ?cs  aiilre>  e-.lanipes, 
on  distingue  la  Madma  délia  sedia,  d  après  Ha- 
phaël ,  «t  II  MalfT  nancta  (  1819  ).  Dans  le  genre 
hisloi  ique ,  on  cilî  1>  c  inlat  de  »  .•> A i7/,  d'après 
un  dessin  de  Trombull.  Muller  eH  mort  le  14  mars 
1830,  à  l'âge  de  83  ans.  Son  talent  Itri  avait  valu  les 
plus  honnral<li-s  di?-linc-liiins.  il  élail  ehevalier  de 
plusieurs  ordres ,  et  membre  d'un  grand  nombre 
d'académies.  Un  de  ses  plus  aMcbres  élèves  fut  sans 
contredit  son  fils  dont  l'article  suit. 

•  MULLER  (Jean-Frédéiic-Guitlaumc),  fil-,  du 
pixH:édent,  né  à  Stutigard  en  ITMi,  vint  à  Paris  à 
Tige  de  9D  ans,  où  il  travailla  au  musée  de  Ro- 
billard  et  grava  la  Vénus  d'Arles,  d'après  la  statu  > 
antique.  Il  a  coopéré  à  l'Iusieurs  autres  publicatioui 
à  Slutlj^rd ,  et  il  est  mort  à  Dresde,  le  3  mai  1816, 
épuisé  par  des  travaux  excessifs,  au  moment  où  il 
venait  de  terminer  k»  Madona  di  aaïUc  Sùto ,  d'a- 
près Raplu^,  regardée  comme  son  ehef^dVeuvre. 
.11  réunissait,  à  beaucoup  d'hnbileté  dans  son  art, 
une  grande  connaiitsancc  du  dessin  et  de  la  pein- 
ture; il  a  peint  plusieurs  portraits  estimés,  enlr*att* 
très  le  sien.  On  trouve  une  indice  sur  tel  artiste 
avec  le  catalogue  de  ses  ouvrages  dans  le  Mor^m- 
btatt  de  Sintigard ,  aoAl  1816,  et  page  81  du  Kunsi- 
Blatt,  année  1817. 

••MULLH:R  ( Charlos-Otirri«l ) ,  archéologue,  né 
en  1797  à  Ui  ieg ,  datisi  k  Silé»it>,  dès  l'ài^e  de  20  ans 
fixa  sur  lui  Tattention  des  savants  par  un  Mémoir* 
sur  Cite  d"  h'ijfT}<>  !  1X17,  in-8),  qu'il  publia  pour  ob- 
tenir le  doi:U>ral  a  la  racullc  de  Berlui.  Appelé  peu 
temps  après  h  la  «rliaira  d*aicliéologie  de  runi- 


\  MDL 

Tcrsitt*  de  Gottinirtip,  réputifirn  y  itiirade  toutes 
les  parties  de  l'Allemagne  un  grand  nombre  d'au- 
diteurs; et  malgré  les  soins  constants  qu'il  domiait 
à  SCS  élèves,  il  ne  laissa  pas  de  continuer  les  tra- 
vaux qu'il  avait  entrepris  pour  éctaircir  rbi»toii« 
ancienne.  Il  mit  au  jour,  en  1820,  le  1"  vol.  d*un 
prand  ouvi;iye  sur  V Histoire  des  tribus  et  de*  villes 
de  la  Grèce  t  qui  confirma  la  haute  idée  qu'un  avait 
de  son  érudition  et  de  ses  talents,  lieux  ans  aprèi 
il  fit  un  voyage  en  Fiance  et  en  Angleterre  pour 
voir  les  savants  de  ces  deux  pays  et  en  visiter  les 
bibliothèques,  uù  il  reuieillil  de  nnuibrcu^  maté- 
riaux pour  les  ouvrages  qu*il  méditalL  En  18i8  son 
travail  sur  les  Etrusques  fut  couronné  par  Paca- 
déniiu  de  Berlin.  Le  désir  de  voir  la  patrie  des  grands 
esprits  dont  les  ouvrages  l^araient  oeen|NS  depuis 
son  enfance  le  conduisit,  en  en  Ilah'o  et  dans 
la  Grèce.  Etant  resté  exposé  a  une  chaleur  exces- 
sive, pour  copier  des  inscriptions  et  diriger  des 
fouilles,  il  fut  saisi  de  la  tlèvi-e  et  momul,  le  1" 
août  184U,  à  Caslri  dans  la  Livadie ,  à  peine  âgé  de 
47  ans.  Ses  restes  Airent  transportés  à  Athènes,  oit 
les  professeurs  de  l'université  lui  ont  élevé  un  mo- 
nument, dans  le  lieu  connu  encore  sous  le  nom 
d^jfonMniM  dis  Pfnion.  Il  est  impossible  de  donner 
ici  le  tableau  complet  des  travaux  de  Muller;  nous 
devons  nous  borner  à  indi(|ner  ses  prim-ipanx  oii- 
vjiiges.  Outre  ses  excellentes  éditions  des  Eumenides 
d'Eschyle,  185i;  des  ouvrages  du  grammairien 
VarroH.  18.'î3,  (  t  de  Feslm  ' vny.  ce  nom.  Ml,  Si8}, 
nous  rappellerons  :  celle  Histoire,  malheureuse- 
ment inachevée,  de»  villes  et  df$  fucss  ife  la  Gré», 
Bi  i-slaii ,  18fO-24,  3  vol.  in-S  :  ^finvrvœ  PuUadis 
sacra  et  œdem  in  arce  Athenaruin ,  tiluslrat,,  Got- 
tingue,  18M,  in'4.  iVouoMU  Manuel  éTardtéohgie . 
â«  édil.,  18.35,  in-8  ;  trad.  de  l'alleiu.  par  P.  Nitard. 
i^ris,  1841,3  vol.  in- 18.  De  Pludiœ  vita  el  operilm 
CommetuaUime$ ,  1827,  in-4  et  in-18. 

MULMANX  (Jean),  né  à  Pégau  en  .Misnie,  mort 
en  1613,  À 40  ans,  professa  la  théologie  à  Leipsig. 
On  a  de  lui  en  latin  :  un  Traité  de  la  cène  ;  un  autre 
de  la  divinité  de  J.~C.  contre  les  ariens;  Oi.'«ptila- 
tiones  de  Verbo  Uei  scripto;  FlayeUum  meUmchoUevmi 
un  Commentaire  sur  losué. 

IfULMANN  (Jean),  né  à  Leipsig  en  ITiOO.  de  pa- 
rents luthériens,  étudia  à  Cologne,  oii  il  abjun 

I  hérésie,  el  entra  dans  la  société  des  jésuites  en  1 6i0. 

II  mourut  à  Kadaroar  en  16!M,  après  avoir  publié 
quidqiies  Traités  de  controverse ,  propre-  h  tinipner 
les  hérétiques  au  sein  de  l'Eglise.  —  Jéiikine  Mil* 
HANir,  son  Aière,  accourut  à  Ctologne  dans  le  dessein 
de  le  ramener  à  sa  sei  te  ;  mais,  vaincu  par  la  force 
des  raisonnements  de  son  ainé ,  il  abjura  lui'mèroe 
ses  erreurs,  se  lit  jésuite  en  IG27,  el  mourut  mis- 
sionnaire à  Copenhague  en  1666 ,  âgé  de  60  ans.  Il 
est  aussi  auteur  de  plusieurs  outragea  polémiques. 

*  MULOT  (  François-Valentin  ),  prètie  constitu- 
tionnel ,  né  à  Paris  le  29  octobit:  1749,  fit  de  bonnes 
éln<k>  ,  et  entra  dans  la  l  onun-t'atinîi  des  chanoines 
de  Saint-Victor,  duiil  il  devint  tiibliuibécaire.  Lors- 
que la  révolulioa  arriva ,  il  montra  beaucoup  d*ei»> 
pivsscment  h  f:a£rner  la  faveur  po[»nl:iirr.  Dv-.  1789, 
on  le  vit  figurer  parmi  les  électeur»,  dans  lesclubi, 
k  la  tète  de  laeominafie.  Lorsque  Hodames,  laolti 
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e  Louis  XVI,  résolurent,  en  février  1791,  de  sortir 
e  France,  Hulol»  «Ion  viee-pnmdent  du  (  nrps 

lunicipal.  tAcha  par  Ions  les  iiiunciis  possibles  de 
s  retenir  à  Paris.  Cependant  le  roi,  mal  conseillé, 
;  noinma  conseiller  à  Uzcs,  et  un  des  commissaires 
aédiaiflun  dans  le  r4>inlât.  Après  le  départ  de  ses 
ûJlègiies,  il  s^établit,  avpc  qncîqnt's  fioupes,  an 
vat  de  Sorgwis  ;  mais  il  ne  put  cnipLciier  les  mas- 
•eres  des  16  et  1 7  octobre  (ooy.  Maikvicub  ),  et  il 
il  réduit  i  être  l'îinpuissunt  témoin  des  forfaits 
l'Avignon.  Nomuie  député  de  la  ville  de  Paris  à 
'a^etnblée  Ic'gislativc ,  il  se  hâta  de  se  rendre  i 
j[i  poste;  le  19  novembre  il  signala  Rovèrc  parmi 
1^  f.mtoiii-s  des  al  loti  lais  commi*  ù  Avignon.  Le  ti 
uii  lîUi,  il  demanda  i'inlerdidiuu  des  costumes 
crlt^asliquea,  et  dit  entre  autres  choses  :  «  Qu*H 
'  faillit  (Mer  aux  religieuses  lo  voile  qui  leurcou- 
>  uait  les  yeux  ;  »  plai«anteric  indécente,  surfont 
tans  la  booche  d''un  prêtre ,  mais  qui  n'en  Ait  pas 
noins  applaudie  par  les  tribunes.  A  la  clôture  de 
a  session.  Mulot  disparut  tic  la  scène  politique.  Il 
{ut  inraivéré  pendant  la  teneur,  et  no  recouvra  la 
liberlé  qu'api  o^  le  9  thermidor.  11  Ht  \m  i\c  de  la 
c^nnnission  des  monuments.  Vers  la  tin  du  1797,  il 
•m  rendit  à  Mayence ,  où  il  fut  connu  comme  pro- 
fesMor  de  belles-letlres«  mais  surtout  comme  apdire 
de  h  -H'i  le  des  tliéophilanlhropes.  En  Jl-s  temps 
moins  orageux ,  il  revint  à  Paris,  et  fut  reçu  mem- 
ire  du  lycée  des  arts  dont  il  devint  président,  et  de 
ksariélé  des  sciences,  lettres  et  arts.  Il  faisait  aussi 
r^rti*"  de  celle  des  Bosali.  En  IROI ,  il  patiagea  avec 
Aiuiuu*y>Duval  le  prix  proposé  par  1  institnl  sur  les 
fuoéndlles  et  sur  la  manière  de  rendre  les  sépul- 
tuiL-  plim  décentes.  Il  mourut  subitement  dans  le 
janiin  àa  Tuileries,  le  9  juin  1804.  Pendant  la 
nirolttlion,  fl  s*était  marié;  il  a  laissé  ime  fille. 
'^'^  principaux  ouvrages  sont  :  Essais  de  Sermons 
l>r^hés  à  Vmief-tYmi  de  Paris,  1781  ,  in-12.  Ils 
bien  écrits,  mais  ils  manquent  de  cette  onc- 
iiini  salutaire  qui  constitue  le  principal  mérite  de 
l'oiateiir  chrétien,  ttequéle  des  vieux  nnfntrs  de  la 
^liothèque  de  SaitU-  Viclor  à  M.  de  Marbauf, 
d*Auiun.  en  vers,  1784,  in-R;  Premier 
wJ'iMic  de  la  coltfclion  des  fabulistes,  avec  im  dis- 
wurs  sur  les  fable? ,  et  la  Iraducllon  de?  Fables 
^UKkmann,  l'aiis,  178N.  Cette  tulletlioii  n'a  pas 
tîté  suivie.  Le  Mwiéum  de  Florence ,  grave  par 
l^vid,avcc  i!f  -  ('xplications ,  ihîd.,  1788  et  suiv., 
^_vo).  m-«;  Aiinanach  des  sans -culottes,  Paris, 
l'^M,  «pie  Fauteur  dit  avoir  bit  pour  rappeler  les 
jacobins  aux  vrais  pi  incipes  de  la  société;  Vues  (f 
cilojftn  sur  les  sépultures,  Paris,  1797.  in-8.  qu'il 
K^toditisit  arec  des  coiTeclions  lorsqu'il  concourut 
*"  prii  proposé  par  Pinstilnt;  des  Natkt»  biogra- 
pA'Tu»;  Essai  de  PoèsiiK^  légères,  Maycnce,  1799, 
On  a  encore  de  lui  une  traduction  très-raé- 
•^Kicre  des  Amimn  de  Daphnit  et  ChM,  un  grand 
nombre  iYhipiwes  et  dhrnurs  pour  les  fêtes  républi- 
c»i(te»,  avec  des  Sermons  tbéophilanlbrapiquus,  etc. 

MUMUIUS  (  Lucius),  consul  romain,  soumit  toute 
•Acbaie,  qui  s'était  liguée  contre  Rome,  cl  rem- 
ï^*ça  MélcHus  dans  le  commandenienl  de  l'armée. 
Hprit  la  ville  de  Corinttie,  Tau  t  iG  avant  J.-C,  en 
enleva  les  tibkaux ,  les  statues ,  les  meubles  les 
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plus  précieux  (1),  et  flt  ensuite  mettre  le  feu  à  la 
ville,  qui  fut  réduite  en  cendres.  On  suppose  que 

les  métaux  fondus  dans  cet  incendie,  venant  à  se 
mêler,  en  formèrent  un  nouveau  connu  sous  le 
nom  d'airain  de  Corinlhe.  Celte  ville  périt  la  même 
année  que  Carlhage  fut  lU  i  m1<  Mumntius  obtint, 
avec  riioimeiir  du  triomphe,  b;  surnom  li'Achnïqtie. 
Ses  succès  ne  l'empêchèrent  pas  d'encourir  la  dis- 
grâce de  ses  concitoyens.  11  mourut  en  exil  à  Déloe. 

Ml'MMOI.  (Cuiiius),  (Ils  de  Péonins,  comte  (VAu- 
xerre,  obtint ,  Tau  5C1 ,  de  Gonlran ,  roi  d'Orléans 
et  de  Bourgogne ,  foffice  de  ce  comté  à  la  place  ée 
son  père.  Il  mérita,  par  la  supériorité  de  ses  talents, 
d'être  créé  patrice  dans  la  Bourgogne,  c'est-ik-dii'e 
généralissime  des  troupe^j  de  ce  royaume.  Il  prouva 
qu'il  était  digne  de  cette  place  éminente,  par  la 
(léfaite  des  Lombards  et  des  Saxons,  qu'il  chas<5a 
de  Bourgogne,  après  les  avoir  battus  à  plusieui's 
reprises.  Il  recouvra  la  Tonraine  et  le  Poitou  sur 
Chilpéric,  roi  de  Soissons,  qui  les  avait  enlevés 
Tan  57()  à  Sigeberl  II  de  ce  nom.  Ces  deux  princes 
étaient  frères  de  Gontran.  Mummol  effaça  depuis  le 
souvenir  dû  ses  services  par  la  plus  noire  ingrati- 
lude.  L'an  î>8,'i,  il  enlrr'pril  d*-  tm  'tie  sur  le  trône, 
à  la  place  de  son  bienfaiteur,  uu  aventurier  nommé 
Oombaiid ,  qui  se  disait  le  frère  de  Contran ,  et  le 
fil  KHounaitre  roi  à  Brive  en  Limousin,  Le  roi  de 
Hourgugnc,  indigné  contre  cet  ingrat,  assembla 
prouiptement  une  armée,  et  vint  Tassiégcr  dans 
Comminges,  où  il  s'était  enfermé.  Mummol  se  dé* 
fendit  avec  asscr  de  courape  pendant  quinze  joui^s; 
mais  se  voyant  à  la  veilie  d'être  pris,  il  livra  Gom- 
band ,  et  le  lendemain  se  ttl  tuer  les  armes  &  ta 
main ,  de  peur  de  tomber  en  Ut  puissance  de  son 
souvcj-ain. 

MUNCGR  (Thomas),  Vun  des  plus  Aimeux  dis* 
ciples  de  Luther,  (  tait  de  Zwickau  dans  la  Miuiie. 

Après  avoir  répandu  dans  la  Saxe  lesorreursde  son 
luailre,  il  les  quitta  poiu  d'aulrca,  par  une  incon- 
stance naturelle  à  tous  ceux  qui  ont  une  fois  secoud 
le  joug  de  l'Kglise  (toy.  Skryli  j,  et  se  (Il  ehef  des 
anabaptistes  et  des  enthousiastes.  Banni,  avec  Slorck, 
il  courut  d*église  en  église ,  abattit  les  images,  et  dé- 
Iruîsit  tous  lesiestes  <lu  cnlle  catholique  que  Luther 
avait  laissé  subsister.  Il  joignait  l'artifice  à  la  violence. 
Quand  il  entrait  dans  une  ville  ou  une  bourgade ,  il 
prenait  l'air  d'un  prophète,  feignait  des  visions,  et 
racontait  avec  enthousiasme  les  secrets  que  le  Saint- 
Esprit  lui  avait  révélés.  Il  prêchait  également  contre 
le  pape  et  contre  Luther,  son  premier  malhre  : 
celui-ci  avait  introduit ,  disait-il ,  im  relâchement 
contraire  à  riùvangile;  l'auti-c  avait  accablé  les  con- 
sciences sous  une  foule  de  pratiques  ,  au  moins  in- 
utiles Dieu  l'avait  envoyé , si  on  l'en  croyait,  pour 
abolir  la  religion  trop  sévère  du  pontife  romain,  et 
la  société  licencieuse  du'patriardic  des  luthériens. 

Hl  Mnmmliu  <UU  ccftciidnl  lQ«|.h>blt  Anii|crmt  «rlt.U 
roi  Allai»,  «yinl  rarlMl«  pour  TB,ime  iifrca  il«  Mire  monnaie  un 
dct  tableaux  «iMiidMn^  mtx  i«M»H  eommedM  objris  «anii  va- 
leur I  le  Karcliui  «l'Ariiliile  ) ,  MuiiiTniii^ /inniin  de  l'élévalioa  de 
ce  (>rii,cl  nuiipçuiiiianl  au  taMoeti  >|u«>Ii|ir'  \oi  iii  i  >ich<>c.  lo  rfprii 
pour  l'cnvii\i  r  a  Munn"  '  i;  (iilOi'iiii  a  \h  n  a\fL  k  IrnipU-  de  (  ér*«, 
dai»  t(><|uet  II  .i\:>\t  iMi'  |>hio'  1.4*  iii)>m«  inii^iii  ayani  rbar^t' ua 
TaUseau  rhfN'd'dMis  ,  rniilt  ilr  »a  rniMju^lc,  nicnafa  le  pl- 
lolc  de  l'otilifer  a  rraiplacer  lei  «bicli.  a'il  k»  taïMtitdéldrkawr 
dnn  le  In^l.  foyez  VcMi(a  Pmervulu^ ,  lu,  f,  ch.  It.) 
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Lufher  ne  voulait  point  qu'on  tfsainkiflt  la  doctrine 

de  ce  nouveau  docteur,  niais  il  ordonnait  qu'on  lui 
demandât  qui  lui  avait  donne'  la  chanie  d'enseigner? 
S'il  n'pond  que  c  est  llieu ,  poui-suivait-il ,  qu'il  le 
prouve  par  Un  miracle  inanili  -.te;  car  c^'st  par  de 
tels  siL'iics  qut»  !>i(Mi  <(•  (ii  (  lai(>  qiiind  il  veut 
changer  quL'li|uu  tliose  dmis  la  fuiiuc  urdinairc  de 
la  misaion  :  question  qui  devait  t'irangeroent  en)- 
bar^^»•'»♦•r  t-tithi-r  Iiii-iiu'itic  ,  h  qui  (111  ll'  t  f'I-  Ct'^ié 
de  la  l'aire,  et  qui  n'y  a  jamais  répondu.  Muiicer 
trouva  une  multitude  d'esprits  bibles  et  d'imaginao 
lions  dt'ri'glées ,  qui  saisirent  avidement  se«  prin- 
cipes. Il  se  retira  à  Mulhau^ieu ,  où  il  lit  créer  uu 
nouveau  s^nat  et  abolir  Tanden ,  parce  quil  »*op- 
posait  aiiv  (ItMiros  de  son  espiil.  Il  ne  soiig(.'.i  ptus  à 
opposer  ù  Luther  une  secte  du  controvei-sistes;  il 
aspira  à  fonder  dans  le  sein  de  rAllemagne  une 
noiivi-llc  inonait'hii'.  «  .Nous  sommes  toii-^  fri-i  cs  . 
»  diàail-il  a  la  populace  assembli^e ,  et  nous  n'avons 
n  qu'un  commun  père  dan«  Adam.  ITcfa  vient  donc 
y»  cette  dilTéience  de  rang  et  de  biensi ,  que  la 
ji  tyrannie  a  introduite  entre  nous  et  les  grands  du 
»  mondot  i*ouniU(ii  gémiritns-nous  dans  la  pau- 
«  vreté ,  tandis  qu'ils  nagent  dans  les  délices?  » 
Maxime  que  la  soi-disant  assemblée  nationale 
adiqita  et  pratiqua  en  l7Hy  et  les  années  suivantis. 
Il  écrivit  aux  villes  et  aux  souverains,  qiio  l;i  lin 
l'oppression  des  peu|»î<'5  »  t  <1l'  la  l\i;uiiii«'  «ic?.  forts 
était  arrivée;  que  lHeu  lui  avait  ordonné  d'exter- 
miner tons  les  tyrans,  et  d'établir  sur  les  peuplen 
des  gens  de  bien.  I\u-  sc>  li-Ilivs  et  pnr  >?(;s  apAlies  , 
il  se  vil  bientôt  à  la  tète  de  4U,0l>U  hoinn>es.  Les 
cruautés  exercées  en  Trance  et  en  Aitglëlerre  par 
les  fanatiques  des  nanvi'Ucs  secti's  <c  reiiniivflèrent 
en  Allemagne  t  cl  turent  plus  violentes.  Ces  hordes 
debétes  fiïroces  ,en  prêchant  Tégalité  et  la  réforme, 
ravagèrent  toMt  sur  leur  [là^-^aur.  I.o  hrulL'i.ixo  de 
Hesse  cl  plusieui^  seigneurs  levèrent  des  troupes  et 
attaquèrent  Muncer.  Cet  imposteur  harangua  ses 
enthousiastes,  et  leur  promit  une  entièi'e  victoire. 
<i  Tout  doit  céder,  dit-il,  au  commandement  de 
»  l'Eternel ,  qui  m*a  mis  à  votre  téle.  En  vain  Tar» 
»  tillerie  de  l'ennemi  tonnera  contre  nous; je  ivcc- 
>  vrai  tous  les  boulets  dans  la  manche  de  ma  robe, 
*  et  seule  elle  sera  un  rempart  inq)éndtrable  à  Ten- 
w  nemi.  »  Malgré  se^  promesses,  son  armée  fut  dé- 
faite ,  l't  plus  de  7.(M1M  anabaptistes  périrent  dan» 
cette  déioule.  Monct'i  lut  oblijjc  de  prendre  la  fuite. 
Il  se  retira  à  Ki  anckenhausen ,  oii  le  valet  d*nn  of- 
ticier  nyaiit  sai-<i  >a  hom-se,  y  trouva  une  lettre  (]tn 
découvrait  cet  imposteur.  On  le  traduisit  à  .Mul- 
liausen,oii  il  périt  sur  l'éihafand  en  l.'iâS.  Ia 
nioii  de  ce  misérable  n'atu'aritil  p<i<  l'anabaptisme 
en  Allenuignc.  11  s'y  entretint  et  niciue  s'y  accrut  ; 
mais  il  ne  Ibrmait  plus  jra  parti  rodoulable.  Les 
anal)aplistc<  étaient  égaleiucTiî  fxiiniv  aux  catholi- 
ques et  aux  protestants,  et  des  qu'un  eu  pi'cuail 
quelqn*nn ,  il  était  puni  comme  on  voleur  de  grand 
chemin.  Cette  secte  abominable  .  [dus  féroce  et  san- 
guinaire que  lunlci  les  autres,  prouve  aussi  d'une 
manière  pins  sensible  conriiien  il  est  darigei-ent  de 
laisser  germer  de  no«ivelles  héré>ies ,  qui ,  infailli- 
hlemenl  en  produisent  d'autres,  et  portent  le  dés- 
ordre dans  la  société  comme  dans  la  religion  ,  bra- 


vant toute  sorte  d'autorité  apri^t  avoir  méprisé  celle 
de  rEglise.  On  ne  s'attendait  pas  à  voir  renouvcirr 
ces  scènes  affreuses  par  les  philosophes  du  xviii» 
siècle  ;  mais  ceux  qui  cuunais.sent  à  fond  cette  noo- 
velle  sirte  de  fanatiques,  n'ont  cosw  de  les  an- 
noncer, l't  leur  prédiction  n'a  été  que  trop  vérifiée. 

.Ml  NCkbii  (  rhoinas),  littérateur  allemand  du 
wif  siècle ,  occiipa  dilTéi-entes  chaires  ,  et  donni 
plusieui-s  nnTrn^fs  de  lielles  -  lettres,  l.v  principal 
et  le  plus  estime  est  son  édition  des  Mythttgra^ 
latinif  avee  de  bons  Commentaires,  Amsterdam, 
I6HI,  â  vol.  in-><,  n'itnpiinif'c  à  I  tnde  en  iHi, 
i  lom.  Ses  .\oies  sur  Hygin ,  cum  itotis  variw- 
rwm ,  Hambonrii .  1674 ,  in-8 ,  sont  pleines  d'érudi- 
tion. 

MUiNULNUS  ou  plutôt  .M(^>.\UI.M ,  célèbre  aualo- 
miste;  était  de  Florence ,  et  non  de  Hlian ,  coramt 

l'uiil  écl-it  quelques  biogi  aphe<;.  Il  mourut  à  Bologne 
en  Italie ,  l'an  1311$.  C'esl  un  des  premiers  qui  aient 
tenté  de  perfectionner  ranalomic;  malt  ses  Hlorts 

furent  faibles.  Il  dotma  un  Corjts  de  cette  science, 
imprimé  à  Pavie,  liTH,  in-fol.;  à  Lyon,  1528,  iu-8; 
et  k  Marpurg,  en  i.ltl,  in- t.  Comme  il  diué- 
quait  lui-même,  on  y  rencontre  quelques  obier* 
valions  noiivollcs  et  quelques  dét ouvertes  qui  lui  • 
appartcîiaieiil  ,  pailiculierenfcnt  -iir  la  riiatritv. 

Ml!Nt;0-l».\RK.  Voy.  Park. 

'  MIMER  I  Klienne  ) ,  ni'  le  7  dcvembi'e  \"î.  à 
V'csoul,  en  Krauciie-Conité,  élevé  de  l'écule  des  pontï^  ' 
el-chaussées.  Ail  nommé,  en  1709,  ingénieur i  Aa- 
goulême,  poste  qu'il  Occupa  jusqu'en  I7H6;  à  cet  le 
époque,  appelé  a  l'aris  comme  ingénieur  eu  chef,  il 
revint  en  1791),  à  Angoulème ,  avec  le  même  tilre. 
H  ohtiîif  on  IS(Vf)  sa  n  liaile  avec  le  brevet  d'in-  ' 
specteur  honoraire  de  division ,  et  mourut  le  17  sep- 
tembre 1890.  On  lui  doit  l*exéculion  des  travioi 
pour  rendre  la  Chaiente  navigable  de  Ci^ii  tr  \ 
Givrai  ;  le  porl  du  l'iloumeau  qui  établit  des  coin- 
monfeations  entre  Angoulème  et  ftochefort  ;  h 
I  iMislruclion  de  presque  toutes  les  routes  du  dc|»ai- 
lenicnl,  et  l'ugrandissemeut  et  rerobellissemeni 
d*Angoulême.  Il  a  publié  :  Bs$ai d'une  méthode  gfné- 
raie  propre  à  rleuJre  les  wfiHninMtires  des  i^oyageun, 
Paris  ,  17711,  2  vol.  in-8;  .\ouvelle  géographie ,  con- 
Umint  un  précis  hiftorique  Je  l'origine  des  divm 
pemfi»,  etc.,  Paris,  1 801 ,  2  vol.  in-8  ;  Observaliuns 
nmremant  lesarnélioralinn»  iuftoiiuitesde^niis  oOonî 
dans  Vécofumie  rurale  du  dipurl.  de  ta  Charrntf, 
Aligouléme,  fHlô,  in-8.  Ce  travuil  fut  couronné  , 
par  la  soeii-lé  d'agriculture  de  la  Seine  ;  Sotio^ 
mr  la  culture  H  C usage  des  pommes  de  terre ,  et  m 
tei  brâUrieê  du  départ,  de  <a  Charente,  ib.,  18Pi. 

Ml'NMCH  (Burchard-Christophp.  comte  de  i,  fils 
d'un  ofQcier  danois,  naquil  en  1085,  dans  lecomli; 
d'Oldembourg.  Slunnich  vint  en  France;  maisiMs 
quitta  bi.'titôt ,  la  guerre  étant  iléri  uvi  i  rilce  ivlfî: 

tiuissance  cl  r.\lltfma;jnc.  11  entra  eu  17(KI  en  qua- 
ilé  de  capilalne  d'infanterie  au  service  de  liesse , 
Ht  pendant  la  guerre  ^o  la  ^^uccession  toutes  le* 
campagnes  d'Italie  et  du  Flandre,  sous  le  prince 
Eugène ,  fut  hit  prisonnier  &  raffalre  de  Denain,  et 
conduit  àCanduai ,  où  il  connut  l'illustre  h'éiiélon. 
archevêque  de  œtte  ville,  pour  lequel  il  conserva 
toujours  une  grande  vénération.  Ce  vertueux  préht 
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maniait  la  bienveillance  et  l'admiialîon  de  tous  los 
prisonniers,  par  la  cliaritë  vraiment  évang^liquc 
avec  laquelle  il  les  Imitait.  La  paix  ajant  élé  foite 
en  ITir; ,  il  passa  au  sen'iiT  de  Pologne,  et  fut  fait 
général  major  des  gardes  du  it>î  ;  mais  le  comte 
Flemming  lui  ayant  suscité  des  désagréments, 
Monnlch  quitta  ce  service  pour  se  rendre  en  Russie. 
Î1  s'y  concilia  d'abord  les  bonnes  grâces  de  Pierre 
I"',  devint  favori  de  laczarine  Anne  ,  et  eut  part  h 
tous  les  iS'iîncmcnls  de  son  règne  sous  lequel  Mu!i- 
nich  termina  le  grand  canal  de  Ladoga ,  qu'il  avait 
entrepris  sous  Piernî  l".  Fait  pénéral  de  ses  ar- 
mées, il  remporta  de  grands  avantages  sur  les 
Tartiires  de  la  Ci  iini'o  ;  battit  lis  Ttii  t  s .  l'an  17">n  , 
prèii  de  Chocziin  ;  prit  celte  ville  et  celle  de  Jassi , 
capitale  de  la  Moldavie.  Il  devint  premier  ministre 
du  r/ar  Iwan.  Ce  fut  Mimnioh  qui  fit  reléguer  en 
Sibi^ric  Bircn ,  favori  de  la  princesse  Elizalieth  ,  et 
qui  Tavait  été  do  la  cxarine  Anne.  Hais'pen  de 
temps  après  il  fut  disurai  ir  ci  a.  (  ii-;o  d'avoir  abusé 
de  sa  place  pour  balisfaire  son  ambition  el  ses  ressen- 
timents. LHmpératrice  In!  61  biro  son  procès;  il  fut 
condamné ,  en  1742,  à  peitlre  la  tête  avec  le  comte 
Ostermann.  Mais  on  se  contenta  de  l'envoyer  en  Si- 
bérie, où  il  avait  exilé  lui-même  plusieurs  victimes 
de  son  pouvoir.  Pierre  lit  le  rappela  vu  \li'>-2  et  le 
déclara  feld-maréchal  ;  la  mort  de  ce  prince, 
rinipéralrice  flatberine  11  le  mminia  directeur-gé- 
néral des  ports  de  la  mer  Ikltique.  Il  mourut  lu 
iC,  .«,fM!,,.-  ITfi'.âpé  (le  S»  an-.  «Le  comte  d.' 
jt  Muitiiicli ,  dit  le  général  Maustein ,  était  un  vrai 
»  contraste  de  bonnes  et  de  mauvaises  quaiilés. 
■B  Pdli,  cros^ior,  hiiniain,  emporté  tour-à-tour,  rien 

V  ne  lui  était  plus  facile  que  de  gagner  les  cœurs  de 
»  ceux  qui  avaient  aShire  avec  lui  ;mais  souvent  un 
»  instant  après  il  les  li-aitait  d'une  manii'rc  ^i  duiv, 
»  qu'ils  étaient  forcés^  pour  ainsi  dire,  de  le  haïr. 

>  dans  certaines  occasions ,  il  était  d^une  générosité 
«extrènic:  dans  d'aiitivs:,  d'une  avarrrc  sordide. 
»  L'orgueil  était  son  vice  dominant.  Dévoré  sans 
»  cesse  par  une  ambition  démesurée,  il  a  sacriflé 
»  tout  pour  la  satisfaire.  Lu  des  meilleurs  ingé- 

V  nieiirs' de  l'Europe,  il  a  été  aussi  un  des  plus 
»  grands  capitaines  de  son  siècle  :  wuvent  téméraire 

9  dans  ses  entreprises ,  il  a  toujours  iguoi-é  ce  que 
»  c'est  que  l'iinpossible.  D'une  stalure  haute  et 
»  imposante,  el  d'un  leuii)érament  robuste  et  vi- 

>  goureux,  il  senddail  être  né  général  ;  jamais  au- 
»  cune  falieue  n'a  pn  le  rebuter.  «> 

MUNMCKS  (Jean),  né  u  llrechl  le  lù  octobre 
,  fut  nommé  professeur  d'analoraie,  de  mé' 
decine  et  «le  botanique  en  t08t),  dans  sa  patrie, 
emploi  qu'il  remplit  avec  distinction.  Il  mourut  le 

10  juin  1711 ,  après  avoir  publié  plusieurs  ou> 
^raço"! ,  outre  autres  :  Disserfatin  de  urhifs  caruin- 
demque  impeclione,  lilrecht,  IU7I;  Vhiruryica  ad 

hoâiemam  ûdtimata ,  Gen&ve ,  1715 ,  in-4. 
Elle  a  nti'  traduite  en  flamand  et  on  allemand , 
quoique  ce  ne  soit  qu'une  compilation.  De  re  ana- 
tomiea,  Utrecht,  in-4.  C'est  un  extrait  de  ce  qu'on 
avait  publié  de  mieux  <ur  l'anatomie.  Il  est  bien 
écrit.  Munntcics  a  travaillé  U  la  4«  et  à  la  5*  pailie 
d«rir«f<iiiiiM&itori'e«M,  1(I«f-lG«S,  in-lbl.  Thomas 
AUMl<w«a,  Jean  Casarius,  et  Gaspard  Commelio 


i»nt  on  part  à  rcf  oiivi-apo.  qni  v>\  on  12  vol.  in-rol. 

*  BlUNOZ  (don  Raphaël),  pieu.x  et  zélé  mission- 
naire, né  vers  1778  à  Grenade ,  embrassa  la  rhgle 
de  Sl.-Dominique ,  et  fut  ordonné  prêtre  à  Alcala, 
en  1H01.  Ixtrsdc  l'invasion  de  la  Péninsule  parles 
Français ,  il  montra  le  plus  grand  dévouement  à  la 
cause  royale  ;  el  brava  tous  les  dangers  pour  aller 
porter  les  secours  de  son  ministère  dans  les  camps 
des  Espagnols  et  de  leurs  alliés.  Sa  noble  conduite 
lui  mérita  l'afTection  des  soldait  el  I  o<limo  des 
généraiiv  A  la  ro-^tairratiot) ,  nonund  l'un  des  con- 
fesseurs de  la  i'aïuilie  royale  d'tlspague,  il  en  rem- 
plit les  fonctions,  concurremment  avec  celles  de 
procureur-général  de?*a  province.  En  t82i  il  obtint 
de  ses  supérieui-s  la  permission  d'aller  préctiel' 
l'évangile  aux  Etats-Unis  d'Amérique.  Peu  de  temps 
après  son  arrivée ,  nonnno  prieur  du  couvent  de 
Sainte- Rose  dans  le  Keutuckey,  et  grand  -  vicaire 
de  révéque  de  Cincinnati ,  ce  digne  religienx  em- 
ploya six  ans  aux  missions  de  l'Ohio,  instruisant 
les  enfants  et  les  adultes,  visitant  el  soulageant  les 
pauvres  et  les  malheureux.  AocaUd  de  fatigues,  il 
mourut  à  Cincinnati,  le  1B  juillet  1S30, i  l'ège  de 
5i  ans. 

*MIJNOZ  ou  MUGNOZ  (  Jean -Baptiste  ) ,  né  en 

17iNà  Museros,  jiros  île  Valence,  se  distingua  dans 
ses  études  et  contribua  beaucoup  an  progrès  de  la 
philosophie  dans  les  écoles  espagnoles.  Nommé 
cosmographe  en  t  hef  des  Indes  et  officiai  de  la 
secrélairerie  d'état  du  même  département ,  il  ro^ut 
la  commission  d't>crire  une  histoire  de  l'Amérique. 
11  employa  plusiour<i  amures  à  visiter  les  archives 
de  Simaruas,  de  Sévillo,  de  Cadix,  de  Lisbonne, 
et  y  recueillit  un  giaud  nombre  de  lettres  autogra- 
phes de  (Sirist.  Colomb,  do  Pisarri .  rio  \  iinoncs,  etc., 
inronniu'?;  h  «os  dovanriors,  ot  qui  dovaionl  jeter 
un  grand  jour  sur  la  découverte  du  .Vouccau  ilonJe. 
Malheureusement  il  n'en  a  pu  faire  paraître  que 
le  I"  vol.  1798,  in-l.  Il  était  sur  le  point  d'en  livrer 
à  l'impression  deux  nouvcau.v  volumes ,  iM-squ'unu 
attaque  d'apoplexie  l'enleva  le  19  juillet  ITiKt.  Se» 
antit  -  otivraçîO';  <ont  :  Dr  rec/o  philosophiœ  recentis 
in  theologia  mu  dissertalio ,  Valence,  1767,  in-4; 
il  y  traite  de  t'ulilité  de  la  philosophie  moderne 
[OUI  lo-.  ^liniccs  en  général,  et  en  particulier 
pour  la  théologie  naturelle ,  ou  révélée  ;  un  Traité 
eontrê  h  phikuof^'e  ttAn'stote  {il^) ,  qui  acheva 
de  la  décréditer  en  Espagne.  Elmjto  de  Jnlonio  dè 
Lebrija,  179(i,  in-8.  (  Voy.  Astoime  .Vkhrisse^sis 
1 ,  238).  Il  a  aussi  donné  une  réimpression  de  la 
logique  de  Vemet  avec  um  préface ,  et  des  éditions 
des  Œuvres  lativs  du  /'.  Louis  de  Grenade  avec 
des  préfaces  à  la  lotc  <lo  chaiinc  volume  ,  et  de  ses 
CoUectanea  mnrali.s  philosophia' ,  qu'il  a  fait  précé- 
der d'un  traité  fort  o^tinit' ,  intittilô  •  De  Scriptorum 
ffeutilium  lectione  et  profanarum  disciplinarum  stu~ 
dH$  ad  Chrùtimia' pietatis  normam  «asigendis,  1775. 
Il  avait  commence  des  Instituthm  pAifoMjpfttiguM, 
en  latiu ,  qu'il  n'a  pu  terminer. 

*  MUNOZ  (Thomas),  lieutenant- général  de  la 
marine  espagnole,  n.^  on  17  îl.  s'i'st  ac  quis  dans  sa 
patrie  la  réputation  d'un  habile  ingénieur.  C'est  .««ous 
SU  érection  que  Airent  cxénité»  les  travaux  des- 
tinés à  préwrvcr  Oïdix  des  hivasioui  de  la  mer 
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et  \m  forlillcations  ajoutées  à  Tarsenal  de  Pile  de 
Carafa.  On  lui  doit  en  outre  rinvciilion  d'un  ap- 
imiTÏl  simple  el  ingénieux  pour  le  radoubage  des 
vaiskeatu.  Lors  de  rinvasioti  de  la  Péninsule,  s'é- 
lant  déclaré  pour  Joseph  Bonaparte,  en  i814 
il  fiii  obligé  de  i lii-iiluT  lui  asile  en  France,  ef 
vint  à  Paris  où  Ji  re!«ta  jusqu'en  1820,  époque  où 
la  nouvelle  révolution  lui  permit  de  rentrer  en 
E<('a^'nr.  Il  n^t  mort  à  Madrid.  Ii'  'ÎS  novpmhrp 
iHit'iy  laissant  inédit  un  Traité  des  forti/icatùms. 

MUNSTER  (Sébaitien).  né  i  Ingelbetm  en  1489, 
se  fit  ronli'lirr;  mai«  ayant  ilminé  dans  les  erreurs 
de  Luther,  il  quitta  rtiobit  religieux  pour  pi-endre 
une  femme.  Il  relira  à  Heidelberg,  pui«  k  Bile , 
où  il  so  niiilit  lialiile  dans  la  géograpliii',  dans 
le«  mathématiques  et  dans  Ibëbreu.  Il  mourut  de 
la  peste  en  à  65  anv.  On  a  de  hii  :  des  Tra- 
ductions latines  des  livres  de  la  Bible  .  un  Dic- 
tiontKiirp  et  wic  (iramtnaire  héhraïijtif ,  itt-8;  une 
Costiii'(ji  oi'hi'\  l\àU' ,  iriM  ,  in-fol.;  une  mauvaise 
Version  de  la  Loj;ique  hébraïque  <lt>  Maiinouide, 
Bâie,  1597.  Voy.  la  BUtliolhique  eril.  du  Richard 
Simon. 

Ml  NSTRR.  Voy.  Nicolas  de  Munster. 

"MlMtR  (Frédéric).  é\êque  de  Sélande ,  né 
k  Gotha,  le  li  oclobie  ITtiO,  viiii  à  Copenhague 
avec  son  père  nommé  pasieur  de  régli>c  de  SAint> 
Pier»(\  t'I  y  ffimiua  scséluiio^.  It  |n  i  r«'<  liotina  st»s 
connaissances  par  les  voyages  qii  il  lii  dans  les 
différents  états  de  TEurope ,  notamment  en  France 
cl  en  llalie,  où  il  se  lia  d'une  élroile  amitié  avci- 
les  savanls  les  plus  distingués.  S'élanl  appliqué 
d'une  manière  spéttiale  îi  la  Htlératnre  Coplito, 
il  ne  (arda  pas  à  prendre  rang  parmi  les  pliisié- 
lèbiCii  antiquaires.  En  1788,  iiuininé  profesHMir  de 
théologie  à  Puniversité  de  Copenhague ,  il  fut ,  en 
1808,  désigné  pour  l'r\("ché  de  Sélande,  et  eu 
1817,  décoré  de  la  gitiiid-croix  de  Danebrog.  Ce 
Mvaiit  mourut  le  vendredi  saint,  9  avril  1830, 
d*ttne  attaque  d'apoplexie.  Les  écrits  qu'il  a  publiés 
en  danois, en  latin  et  en  ulleniand,  sont  trcs-nuni- 
breux.  Nous  indiquerons  seulement  :  A'oftœ  cu- 
rieuse fur  let  IrmhtetifMS  en  rers  île  fApoaihifise 
dans  les  diivrses  langues  de  l'Euruftc,  des  D/sner- 
talions  sur  les  inscriptions  antiques  de  Bahijlone  , 
et  Mtr  Cflles  des  ancient  Etmsqttes .  etc.;  sur  les  an- 
ciennes inscriptions  grecques  et  latines  ijui  r>  luir- 
duent  [histoire  du  christianisme ,  et  jetlt  nt  un  iiou- 
«MW  jour  fur  l'authenticité  des  livres  saints  et  des 
monuments  r/nr/tVnf  :  sur  !>  <  t^rdrfs  (fr  chevaI<Ti'' 
do  Xord  ;  sur  l  ecanytie  apocrypiie  de  MciMleme  ;  sur 
la  guerre  dn  Mfit  sous  les  empereurs  Trujm  et 
Adrirn  ;  sur  rintrothu  ti'  H  du  christ ianiume  dans  le 
fiord  f  le»  Biographies  de  saint  Anchaire,  événue  de 
Hambourg ,  et  du  pape  Lueiiù  des  Fragments 
d'une  ancienne  t  i  r^iuii  UiUiu'  <tc  Ji  inuic  .  F.zvi  hif] , 
Oaaiel  et  Osée ,  antnieure  à  saint  Jérôme  ;  uuc 
Bdition  de  Firntitu»  Matemus;  la  Doctrine  desmoo' 
zaniste.s;  l'rimrirdia  Eixlesiœ  ufrivonu- ,  iK2î),  in-1. 
Pendant  son  séjnur  à  Hume,  Mutiler  relrouva  la 
règle  dc^  Templiers ,  qu'il  eomfOnniqwi  à  Fabré- 
Palupiat  se  disant  grand-roaltrc  d'une  société  de 
Pari"*,  qtii  l  oixei  ve  un  manuscrit  grec  de  CHtangile 
de  saint  Jean,  dont  Munler  a  fait  l'objet  d'une  dis- 


sertation latine.  On  trouve  des  détails  étendus  sur 
ce  sujet  dans  V Biliaire  dei  sectes  reU^ieuiett^ 

Grégoire  {coy.  ce  noml. 

MLNTINCK  ou  MLMING  (Henri),  botaniste,  iir 
àGronîngue  au  commencement  du  x\w  siècle,  psN 
coitnil  presque  toute  l'Europe,  recherchant  partout 
la  coiiuaissance  de^  plus  célèbres  botanistes.  Revenu 
dans  sa  patrie,  il  établit  à  ses  dépens  un  vasle  d 
magnifiqne  jarrlin  qu'il  inta  de  plantes  étiiinp'rej. 
Les  élats  le  gralitièreul  d'une  pension  pour  lea- 
Iretenir,  et  lui  donnèrent  une  chaire  de  botanique 
et  de  cltirnie  à  Groningue.  Il  mourut  en  1658.  On 
a  de  lui  Hortus  bolanicus,  Groningue,  1646,  in-ï. 

MtlNTINCK  ou  HUNTinC  (Abraham),  savant  bo- 
taniste, fil*!  titi  précédenf ,  né  à  r.roniiigue  en  ICîti. 
succéda  à  son  père  dans  la  chaire  de  holariii|iic'  et 
de  chimie,  et  mourut  en  1683.  Il  est  ronim  y-n  <ii- 
vcr»?  oiiMages.  Le  plus  recherché  a  pour  litre  :  /Vtji- 
tographia  curiosa,  Amsterdam,  |7li ,  avec  ûgura, 
et  en  1727,  in-fol.  Il  parut  d*abord  en  flamand, 
Leyde,  1096,  in-fol.;  et  il  fut  traduit  en  laliii  r'rjt 
ia  description  de  2i5  planches  représentant  dtti 
athres,  des  fruits,  des  fleurs ,  des  plantes ,  etc.  Od 
a  encore  de  lui  :  De  herba  brilannica,  1681  ,  in-4, 
dont  les  anciens  se  servaient  avec  succès  contre  le 
scorbut.  Il  prétend  que  c'est  la  patienco  aquati  jUL- 
qui  est  la  véritable  Britannique;  Aloidarium  h>$- 
toria,  1080,  in-  t;  La  rèriln'  l'^  niUure  des  plant fs , 
Amsterdam  ,  1672,  in-4  ,  eu  flamand.  Haller  lui 
reproche  d'avoir  altéré  tes  noms  des  planlM,  et 
critique  les  fl^'iires  qu'il  en  a  données. 

MlîNTZKH.  Voy.  MiNCER. 

liURAlRE  (  le  comte  Honoré  ) ,  jurisconsulte,  m 
à  Draguignau  en  1750,  s'élail  fait  comme  avocat 
une  grande  réputation  au  barreau  d'Aix.  11  em- 
brassa les  principes  de  la  révolution ,  devint  pré- 
siflenl  du  district  de  sa  ville  iialalc.  et  fut,  en  1TÎ»I. 
député  par  le  Var  à  l'assemblée  législative,  oii  il 
siégea  |Kirmi  les  royalistes  constilutîonnèk,  et  se  fil 
i*emaii|uer  par  son  espi  it  (  otuiliant.  .^llaclié  ait 
comité  de  législation ,  il  en  tut  plusieurs  fois  le  np- 
porieur.  Le  1S  février  17t}i ,  il  proposa  au  nom  ée 
ce  comité  d'attribuer  aux  municipaliti's  le  dioit  if 
constater  l'état  civil  qui  jusque-là  avait  appartenu 
aux  curés.  Le  28  juin  il  insista  pour  que  le  lui- 
riage  fût  aflVanchi  de  la  juridiction  ecclésiasiiquf. 
Le  16  août,  il  fit  dériéfer  que  les  jeunes  gt'iu 
poiinaieut  se  mai  iei  à  vingt -un  ans  sans  le  ci>i)- 
seiitement  de  leui-s  parents;  et  le  30  du  m^me 
mnis  il  fit  adopter  le  pi  incipe  que  le  mariage 
jiouvait  être  dissous  par  le  divorce.  Miuaire  dis- 
parut quelque  temps  de  la  scène  pidilique;  mais  en 
septembre  179î>,il  fut  nommé  pai  le  (lépirfem(>!it 
de  la  Seine  au  couseil  des  Anciens,  où  il  se  pn*- 
nonça  contre  les  mesures  spoliatrices  du  Direr- 
totre ,  qui  s'en  vctipea  en  le  faisant  rnmpreiidri' 
dans  ia  proscription  du  18  fructidor  (tscplcoibi« 
1797).  Muraire  évita  la  déportation  par  la  Aiits, 
fut  rappelé  par  les  innsnis  en  ISOO  fi  nonniié  (i'Hi- 
missaire  du  goiucrneiucnt  pi-cs  le  Iribiuial  d  appel  t 
puis  membre  du  tribunal  de  cassation,  dont  il 
devint  peu  t\c  Ii'inps  après  pramier  président.  Ap- 
pelé en  ISOô  au  conseil  d'étal,  il  y  prit  une  part 
tràs-iclive  à  b  fédaction  des  Codes.  Au  mois  i6 


Digitized  by  Google 


ilUR  H9 

fiévriei  1815  »l  dut  céder  la  piiîsidence  à  Deiièzc.  Ln 
mon  après ,  lors  dit  retour  de  Napoléon  «  Il  rentnt 
dans  ses  fonctions  ainfytn  Ues  il  dut  renoncer  une 
Kconàe  fois  lors  ù  la  st-cuiidc'  rentrée  des  Bourbons. 
Einnger  deptiîs  à  tout  mouvement  politique  «  il 
mourut  à  Paris  au  mois  de  décembre  )857.  On  a 
de  lui  quelques»  Discours  et  uo  Eloge  de  Taryet. 
i  foy.  ce  n«ni.  ) 

MURaLT  (Beal-Louis  de),  né  à  Eferne  en  Suisso  , 
parcourut  une  pai'tiu  de  TEurope ,  et  la  parcourut 
avec  fruU.  On  a  de  lui  un  Recueil  de  Lettres  tw 
tf»  Français  et  «.i/r  les  Anglais,  1720,  2  vol.  in-12. 
Elle*  eurent  beaucoup  de  sucdv.  Quoique  tout  n'y 
soit  point  e\act ,  il  y  a  d*a«wc  bonnes  choses ,  qui 
prouvent  que,  du  temps  de  l'auteur,  les  voyages 
n'étaient  point  encore  devenus  un  moyen  gértéral 
desédocUon  et  un  titre  pour  s'ériger  en  pédagogue 
dcràevet  dNsrreuni.  On.a  encore  de  lui  quelques 
ouvrages,  comme  des  Fables,  Lfltres  snr  tes  \'t,ya- 
ga.et  sur  resprt(-f'jrt,  etc.  11  inouiul  \et»  l'au 
1750. 

*  MURAT  (  Joa(  him  ),  général ,  placé  par  Bona- 
parte sur  le  trône  de  Naples,  né  en  1771,  était  (ils 
d'en  aubergiste  de  la  Baatide  prts  de  Cahors.  Son 
^f^nl  p'Uir  la  'îi-vip  l'io'i  t-t  ■^nn  pou  d'apliluflo  pour 
toute  élude  »éi-it>u»e  ie  diieruiiiia  de  bonne  heure 
I  t'enrAler  dans  les  chasieur»  des  Ardennes ,  d'où 
bientôt  après  il  passa  Jaiis  ta  garde  conslitulion- 
n«Ue  de  Louis  .\Y1.  Au  licenciement  de  ce  corps, 
i  entra  sous-lieufenant  dans  le  11*  régiment  de 
chasseurs  à  cheval.  Ses  opinions  exaltées  lui  pro- 
curèrent un  avancement  rapide;  mais  le  9  tliernii- 
dor  amena  sa  destitution.  Cest  alors  qu'il  ronnul 
Bonaparte,  comme  lui  sans  emploi  et  attendant  à 
Paris  des  circonstances  plus  favorables.  Les  événe- 
ments de  veu<l(^miaia>  le  rétablirent  dans  son  grade. 
Attaché  de  plus  en  plus  à  son  général ,  il  devint 
«m  aide-de-camp ,  combattit  sous  ses  yeux  en  Ita- 
lie et  s'acquitta  des  missions  les  plus  difllciles  avec 
autant  de  courage  que  de  succès.  Sa  brillante  con- 
duite à  Mondovi  l'cleva  au  rang  de  général  de  bri- 
l^'de ,  et  il  continua  de  se  signaler  parmi  les  plus 
braves  au  passage  du  Tagliamento  et  dans  divei'ses 
autres  alTairps.  Chargé  ,  {mai  l'DG),  d'apporter  au 
birecloire  exécutif  21  drapeaux  enlevés  à  l'ennemi, 
il  fut  accueilli  de  la  manière  la  plus  distinguée. 
Lorsque  l'expiMilioii  <rr;,'yple  fut  résolue,  Muiat, 
(lc>oncà  son  général,! y  suivit,  montra  la  niétue 
■nielligence  et  la  même  bravoure,  el  fut  hit  géné- 
ral de  division.  Revenu  en  France  avec  Bonaparte, 
<i  le  servit  efficacement  au  18  brumaire,  en  dis- 
P^nt,  à  la  téle  de  soixante  grenadiera,  le  conseil 
^û?  cinq  -  fonts.  Ronaparto   n'i  oni|>ensa  son  dé- 
^uuemeut  en  lui  donnant  la  main  de  sa  :>œur  Ca- 
">tiiie,  et  réleva  bientôt  aut  places  les  plus  dnii- 
"fntes.  H  commandait  la  -  i!  rie  à  la  bataille  de 
Mareugo;  il  prit  ensuite  le  commandement  de  l'ar- 
'Bfc  d'olwervBtion ,  et  gouverna  «luelque  temps,  en 
lualité  de  général,  la  république  Ci-alpiuL'.  Nonuné 
^  1804  gouverneur  de  Paris ,  il  fut  faii  peu  de 
temps  après  maréchal  d*cmpire ,  et  Tannée  sui- 
vante prince  et  grand-amiral.  A  la  reprise  des  hos- 
'jjjjjj»  avec  l'Autriche  en  1806,  il  eut  le  coniman- 
^^iKot  de  la  réserve  de  cavalerie ,  poursuivit  saus 
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relâche  les  Autrichiens  commandés  par  Varclncluc 
Ferdinand  ,  et  força  le  corps  cniici  iln  Kciu  ral 
Wcineck  à  mettre  bas  armes.  Il  fnl  un  des 
premiers  sur  la  roule  de  Vienne,  oii  il  entra  le  1! 
novembre ,  marcha  ensuite  contre  les  Russes ,  en 
Moravie,  les  battit  h  Hollabninn ,  et  força  l'armée 
du  général  Kulusof  à  capituler.  11  commandait  la 
cavalerie  h  Austerlilz ,  et  contribua  beaucoup  au 
sm-Lt's  di'  ct'llL'  journée.  Investi  du  grand  dnchc  de 
Berg,  il  continua  à  se  distinguer  dans  la  guerre  de 
Prusse.  Il  trancha  dès  lors  dn  souverain  el  ne  diS' 
simula  plus  cette  ambition  ii'ii ,  aprt»s  l'avoir  placé 
momentanément  sur  un  trône,  devait  précipiter  sa 
p<?rte.  Il  Hgura  dans  les  campagnes  suivantes  par- 
ticulièrement à  la  bataille  d'Iéna  ,  el  en  1lî07,  à 
Eylau  t  t  ."i  Friediand.  Instrument  docile  des  vo- 
lontés de  Napoléon,  l'année  suivante  il  fondit  sur 
l'Espagne  à  la  téte  d'une  nombreuse  armée.  Les 
h  ibilants  de  Madrid  indignés  des  moyens  qu'il  avait 
employés  pour  forcer  la  famille  royale  à  se  rendre 
à  Rayonne,  se  sonlevèreni ,  et  Mural  ordonna  fi-oi- 
dénient  tin  massacre  qui  dura  pld^icurs  jours.  Mé- 
content de  ?a  conduite.  Napoléon  le  rapi^'la.  Murât 
avait  porté  ses  vue*  snr  le  Irdne  d'Bspagne  :  déçu 
dans  son  espoir,  il  s'en  plaignit  à  son  beau-frère, 
qui,  cédant  aux  sollicitations  de  Caroline,  plus  em- 
pressée encore  que  son  mari  de  ri5gner,  il  lui  donna 
le  royaume  de  Napics.  Prn  lini le  !«■  août  1808, 
roi  des  Deux-Siciles ,  sous  le  nom  de  ioachim-Na- 
pol^n,  son  air  martial,  son  (hste  et  sa  magnifl- 

eence  plurent  aux  haliilant».  qu'il  adiexa  de  sa- 
gner  par  sa  modération  el  la  bonne  administration 
qu*n  établit  dans  le  royaume,  n  encouragea  tes 
arts,  ût  continuer  les  fouilles  de  Pompéi .  et  favo- 
risa le  projet  de  .Mazois  (  uosf.  ce  nom },  de  les  des- 
siner. La  gigantesque  expédition  de  Russie  le  rap- 
pela sons  les  drapeaux  français,  dt  il  eut  une  part 
brillante  à  toutes  les  opérations  qui  précédèrent  la 
prise  de  Moscou  ;  mais  au  moment  de  la  retraite 
que  Napoléon  l'avait  chargé  de  diriger ,  il  sembla 
avoir  perdu  tonte  énergie.  Ariivi-  à  Wjlna,  il  prit 
la  ruute  de  .Naples,  cl  pour  e^saJcr  de  préserver 
son  trône,  se  rapprocha  de  la  cour  d'Autriche.  Les 
suceis  (pli  ouvrirent  la  campagne  de  1815  arrê- 
tèrent ses  démarches  :  il  rejoignit  1  armée,  cl  re- 
parut, quoique  avec  moins  d'ikiat,  aux  Imtailles  de 
Divsde  el  de  Leipsi^;.  Aprè-  les  malheui-s  de  celte 
dernièra  journée,  il  revint  à  Naples,  et  oubliant 
qn*il  devait  son  Irdne  i  Napoléon ,  se  ligua  avec 
SCS  ennemis,  se  réservant  ce|>endant  d'agir  d'après 
les  circonstances.  Après  l'aitdication  de  Bonaparte, 
Murat  espérait  conserver  la  couronne  de  Naples , 
qui  lui  avait  f'té  ;.;aiantie  par  rAutriche;  mais  au 
œngrès  de  Vienne ,  toutes  les  branches  de  la 
maison  de  Itourbon  protestèrent  ounlre  cet  arran- 
gement. Sur  re->  entrefaites,  Runapurte  s'échappa 
de  l'isle  d'Kllie ,  et  Murat  ne  vit  d'aulre  espoir  de 
conserver  la  puissance,  quVn  s'unissant  intime- 
ment au  sort  de  Napoléon.  Il  commença  les  hos- 
tilités contre  les  Autrichiens,  el  obtint  quelques 
avantages,  qui  furent  snivis  presque  aussitôt  des 
plus  grands  revers.  Il  s<'  rcudil  alors  en  France,  les 
espérances  qu'il  conservaii  furent  entièrement  dé- 
Uuiies  à  Waterloo.  Ne  voyant  «lon  «ucuiie  fûretë 
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pour  lui ,  il  erra  quelque  temps  aux  environs  do 
Toulon,  et  passii  on  r«nso,  rlc<î  <onsi»il<î  peut- 
être  iHîrfidi's  lui  OreiU  letilci  nm  exin-*littuii  en 
Calahn'.  Mai*  le  vent  dispei-sa  sa  llotlillc ,  et  il 
aborda  sur  la  j'Iagc  de  l'izzo,  ]v  8  caiobri'  ISI.*; , 
avec  nnc  trenlaiiie  dMionimcs.  Tiuduil  dovant  une 
comniishion  militaire,  il  Tut  Tusillé  le  15  du  méiue 
mois.  Ainsi  liiiit  ccl'ii  (pii,  de  ^iiii|>lL'  soldat,  s'é- 
tait élevé  à  un  rang  suprême  ,  et  dont  la  chute  fut 
aussi  terrible  que  la  forlnne  avait  élë  surpranante 
el  rapide;  il  i>l>ul  alors  âgé  de  -ii  ans.  Murât  l'tait 
grand  et  bien  fait ,  et  son  costume  pix-seulatl  quel- 
que cfaoM  if  affecté ,  ces  cheveux  longs  et  bouclés , 
hcs  pana(  lu  " ,  -mhi  maiiti  an  ;  tniit  dans  son  exté- 
rieur était  disposé  avec  un  art  qui  :>eutait  trop  le 
comédien.  On  peut  consulter,  pour  plus  4e  rensei- 
gnemcnls  sur  la  vie  de  re\-roi  de  Naples  :  Vie  dp 
Joachim  Mural,  1815,  in>8;  CaiiMro^e  àt  Mural , 
1815,  in-H;  Faits  intireMsantM  rftaiif»  A  la  ^u»e  et 
à  ta  nwrt  de  Joachim  Jdurat,  trad.  de  Tanglais* 
Gand,  1817,  in-8;  Histoire  des  six  dentiers  ntuis  de 
Ut  vie  de  Joachim  Murât ,  trad.  en  français  pai" 
Gallois,  1821,  in-8. 

•  Ml'RAT  (Caroline  Marii'-AtiiMinciade.  Madaiiic), 
sœur  cadette  de  iNaitoléoti  ,  uiic  en  1782  à  Ajaccii*, 
suivit  en  Franco  sa  famille  ,  et  passa  plusieurs  an- 
nées à  Marseille ,  rn'i  t  ilt'  adievn  «on  éducation. 
Hennissant  aux  grdces  de  son  sexe  un  caractère 
noble  et  une  ftme  énergique ,  elle  lixa  bientdt  les 
regards  des  liopunc;  (ino  Iftrs  services  et  leni's  ta- 
lent:» avaient  rapprochés  de  son  frère.  Marii^  en 
lAOO  à  Mural ,  pendant  quelle  occupa  le  IrAne  de 
Naples,  ello  [irif  nne  pai  t  arlive  à  railniini-ItLiIinn. 
encouragea  les  savants  et  les  artistes ,  cl  fonda  des 
établissements  qui  prouvent  sa  muniOcenre  et  son 
goût  éclairé,  l^jrsque  Murât  f|uitla  sa  lapila'c  pour 
n*)  plus  revenir,  déclarée  régente,  cl  le  prit  des  me- 
sures pour  assurer,  après  son  départ ,  la  tranquil» 
lilé  publique ,  et  prévenir  les  elTels  des  réactions. 
Retirée  au  chiltean  de  liaimbourg  près  de  Vienne, 
elle  y  vécut  sous  le  nom  de  comtes  de  Lipoiia 
(anagramme  de  Nu(>oli),  surveillant  l'éducation  de 
ses  enfants,  et  faisant  sur  ses  médiocres  revenus  des 
économies  pour  leur  assurer  une  existence  con- 
forme à  leur  position.  Après  la  révolution  «ic  ls."(i, 
elle  vint  à  Rome  voir  sa  mvre  c\  son  oncle  le  car- 
dinal Fescli.  L'accueil  qu'elle  ii\ut  en  Italie  et  le 
désir  de  se  rapprocher  de  sa  famille  la  décidèrent 
à  s'y  (\\vr.  Après  h  niorl  de  sa  mère  ,  clli-  vint 
habiter  Kluix'uce,  où  elle  mourut, le  "iH  mai  I85U, 
à  ri7  ans. 

MIRAT    I    ,  (  rsTEmr. 

MliUA  i  UlU  ^  Luuis-Aotoine  ) ,  né  a  Vignola  dans 
le  Modenois,  le  octobre  167i,  fut  formé  &  la 
piété  et  atix  Iftties  par  des  maîtres  habites.  I.a  na- 
ture avait  mis  en  lui  les  dii^posilious  les  plus  heu- 
reusis;  l'éducation  les  <!cve1oppa  avant  le  temps.  11 
fut  appelé  dès  Pùge  <1i'  ^tî  ans.  à  Milan,  par  le 
comte  Charles  Borromée,  qui  lui  confia  le  soin  du 
collège  Ambrosim  et  de  la  riche  bibliothèque  qui  y 
est  attaclii'e.  Mm  afoi  i  >e  nourrissait  de-  -ui<  les  plus 
purs  des  fruib  de  l'antiquité  et  de  notre  temps, 
lorsque  la  duc  di»  Hodènc  l'appela  en  1700.  Ce  prince 
ht  ifvendiqua  oomme  son  si^t,  te  fit  ion  biblio> 


thécaire,  et  lui  donna  la  garde,  des  archîfet  de  |0a 
dnclii'.  ClsI  dan»  ce  double  emploi  que  l'illustre 
savant  passa  le  i-esle  de  sa  vie ,  sans  autre  l»éniilice 
que  la  prévdté  de  Sainte-Marie  de  Pomposa.  Lm 
amis  que  «on  mérite  lui  avait  acquis  à  Milan  «« 
multiplièrent  à  .Modene.  Le  .cardinal  Noris ,  les  tiaro- 
piui  ^  les  Uagliabeochi ,  les  pères  Mabillon  et  Mont- 
faucon,  bénédictins,  le  P.  Papelirock  ,  jésuite,  le 
mai^uts  MaiTei ,  le  cardinal  Quirini ,  le  consul tèreat 
Les  académies  se  disputèrent  Thonneur  de  lui  w- 
vrir  leurs  portes  ;  mais  Mnratori  eut  trop  de  lm. 
esprit  pour  se  lai»>cr  engouer  de  ces  coteries  scka' 
tifiqucs ,  oh  le  vrai  mérite  souffre  de  se  voir  mis  es 
ostentation,  et  on  les  talents  pcrsunnels  du  vrai 
savant  sont  très-désagréableraent  mis  en  coumiuo. 
Il  fut  plus  sensible  aux  critiques  de  quelques  Ibéo- 
lof^iens  qu'aux  éloges  exagérés  des  acadéiuicieus.ll 
s'en  plaignit  au  pape  Ue.iioit  XIV,  et  exposa  ses 
sentiments  de  resiiect  et  de  soumission.  Ce  pontife 
voulut  bien  le  tranquilliser  par  une  lettre  qui  ho- 
nore la  mémoire  de  l'un  et  de  l'autre.  Il  s'élève 
contre  ces  esprits  inquiets,  qui  tourmentent  un 
homme  d*honneur« sous  prétexte  qu'il  ne  pense  pas 
cotnme  eux  sur  des  matières  qui  n'appartienneot 
m  au  dogme  ni  à  la  discipline.  Cette  réponse  ren- 
dit la  sérénité  À  Haratori.  Il  faut  convenir  cepen- 
dant que,  sans  le  vouloir,  il  a  donné  ati\  cnnttnis 
de  l'Eglise  le  moyen  d'éluder  ses  décisions  les  plus 
solennelles ,  et  qu'en  particulier,  en  parlant  des 
faits  dogmatiques,  il  met  fort  à  leur  aise  tous  le» 
hérétiques  qui  voudront  i-ccourir  aux  modiOcatioiis 
et  conditions  qu'il  établit  à  ce  sujet.  (  Foy.  le  Joam, 
bist.  et  un.  1"  avril  17'«»,  pag.  r'A).  Ce  sa\;i!it 
mourut  le  !25  janvier  17jU,  à  78  ans.  Se«  coiinaii» 
sances  étaient  immenses ,  mais  par  là  même  quel' 
qutTnis  diTcctucnsi  s .  snriuul  dans  le  résultat  qu'il 
en  furmail  ;  le  jugement  chei  les  hommes  cxtnr 
ordinairement  érudits ,  égale  rarement  la  ménioiie. 
Jurisprudence,  philosophie,  théologie,  poésie  ,  re- 
cherches de  l'antiquité,  histoii-c  moderne,  etc.,  il 
avait  tout  embrassé  ;  mais  les  bornes  de  l'esprit 
humain  ont  souvent  contrarié  ses  efl'orts  ;  t<>  vol. 
in-l'ol  ,  "il  iii-i,  15  in-8,  plusieurs  in-12,  sont  le 
t  i-sului  du  compte  de  ses  nombreux  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  ^nccrf^tofutt  $at  Âvabfmiana  Bt- 
hliothecœ  codicibus  mmc  primiim  rruH  ,  nofts  rt 
quisitionilni.s  auget  Lwlucicus-Aniomus  Muralortui, 
Milan.  S  vol.  in  4  ;  le  en  ItlO? ,  le  S>  en  1698  : 
ouvrage  estimé,  qu'on  ne  (loitM-  pi-  niLilenient; 
ProUgumena  in  Lescn  Crondermt  eluctd<iiionem  doc- 
Irinœ  auguttiniatuB ,  contra  Janunitm,  Cologne, 
1705,  in-t;  Anecduta  yrofca .  qvrs  ex  manu^crijlif 
codicibtu  nunc  frimum  ermt .  latio  éonat ,  nodi  ^ 
di$quùitionibuM  auget  Lvàavitm  AitioniuM  Mund»- 
riiis.  l'adouc,  5  vol.  in-l;  le  î"^  en  170!>,  le  i*  en 
171U, leô'en  illô ^Lamindi  Pritami  de  in^iorm 
moderatione  in  nef  jgjonjs  nfgoUOr  ubi  qut»  jma,  ^ 
firnu  sint  bomini  cArn-f/nno  in  inquinnda  cl  ir^i- 
denda  vrritate  ostetidilur,  et  sanctus  Augustiniu  cm- 
Hitirtw  a  muUiptici  eenturé  iimmi»  fhfttjmUtt 
Phi^ripoitu"  est  le  fameux  J'tin  Ij  f'hr'  ).  (Ict  oit- 
viogc,  plein  d'ckcellenlcâ  obscrvaliuuii ,  suivit  de 
près  le  précédent  :  il  fut  imprimé  in^,  à  Parii.ea 
1711,  et  réimprimé  en  1715  à  Cologne,  en  1711  à 
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enise,  4  Vérone  et  à  Francfort.  Rerum  il<Uicarum 
rif)tore$,  eunno  aera  chnstiancp  (fuingeutesimo,  ad 
tliesimum  quingcntfsimum,  en  28  om  ^0  \  i  l.  in-fol., 
UDl  le  l'^'^  (>arut  en  1725,  el  le  dentier  en  17^1. 
liisieun  seigneurs  raniribuèrcnt  généreusement  à 
impression  de  cet  onMiigc  iinmensi'.  Seize  d'cnlre 
lu  donnèrent  cliactin  4tM)0  écm.  AnUquitatts  ita- 
iea  wieâti  avi ,  sit*  Ditsertationti  <fe  moribtt»  iUdiei 
tftkli,  ab  inclinatiotte  romani  anqMrii,  ti^que  €td 
innirm  l.'itM),  U  \oI.  iii-ful.,  «pii  pnriirotit  ili  |>uis 
TôtS  jusqu'en  174Ô.  Les  sa^allls  uul  Uuu\é  beau- 
loup  de  nutes  et  de  méprises  dans  ce  recueil.  On 
I)  d  n  lovt'  plusieurs  dans  li^*;  journaux.  L'abln'  î.c- 
aiU  (  Loy.  ce  nom  )  a  donné  un  abrég«>  li'ùs-court 
le  ce  grand  ouvrage.  Dcpara^êo,  regniqtte  caU^is 
jlori  i ,  n-'H  l'u  iieciala  corporum  rejutrrectinne  j  justis 
j  Dfo  coltata,  Vérone,  in-4;  avec  le  traité  de 

tainl  Cyprien ,  De  morlatilale.  Ce»{  une  réfutation 
ieTouvrage  de  Thomas  Burnet ,  intitulé  :  De  statu 

r^fluorum.  .Vofr<<:  thrya'iru'i  vrltTum  imcriftlivttum , 
m  fr<gcipuis  earutndt'ni  coikcdotuàus  haclenus  prce- 
Ittimnamm»  Milan,  6  vol.,  in-fol.,  depuis  1739 
jiis^ju'en  1743.  Il  y  a  en  (lilTc'iTtilcs  critiques  de  ce 
reaie)),  ajux<|uelles  Muratori  n'a  point  ré))ondn; 
AêmK  dritatia ,  dal  prineiph  âeW  era  volyarc  fim 
étanm  WàH),  en  \'i  vol.  in- i,  imprimés  à  Venise, 
sous  le  titre  de  Milan;  Litunjia  romana  trtns,  Vc- 
uiâc,  1748,  2  vol.;  Généalogie  historique  d»  tu  inai- 
mde  Modènêf  2  vol.  jn-fol.,  Modènc ,  le  premier 
en  1717,  le  2*  en  1710:  Dr  llu  p^fella  pocsia  ilaliana^ 
)Menc,  ilVHi,  2  vol.  in-4,  ut  VeniM:.  17i4;  Le 
kimêdel  Perron»,  Modène,  1711 ,  in-4,  a^-ec  des 
ob'*n  \ali<ins  très-jndicieuses  et  vainement  attaquées 
par  les  zélé.s  partions  de  Pétrarque;  Del  gimrno 
itOa  peiif,  e  dclle  manière  di  tjuardasene ,  Modène, 
1713,  in-8.  Ce  traité  sur  la  peste  a  été  réimprimé 
»"i  mônic  lieu  en  17:21  ,  avut;  la  Tk-kilioii  de  la  posle 
Hanscillc ,  des  observations  et  des  additions.  l.a 
^nét-Siqtmws^  à  la  téledes  ouvrages  de  cet  au- 
lt.»ir,  do  Tédilion  de  Milan;  eelle  do  François  Torti, 
*  Uléte  àn^  Œuvrer  de  ce  »avaiil  médecin  italien  ; 
<t  plusieurii  autres  Vie$  paritcnlicres;  un  Panégtj- 
rique  de  Luuis  XIV;  des  Lettres:  des  Dissertationsi 
«les  l'ué.^ies  italiennes  ;  un  Traite  'ht  Lotifienr  jyii- 
Wk,  traduit  en  français,  Paiis,  177;^,  i  \ul.  iu-12; 
Chritlionetimo  feUcê  nette  mianoni  del  Paragwù, 
''^-l .  tableau  aussi  intéressant  qu'édifiant  des  non- 
t^Ues  cbrëltentes  du  Paraguay ,  dont  Muuliisquicu  , 
*ii0OQ,  Baller  ont  fiût  de  si  grands  éloges ,  el  dont 
ils  ont  parlé  comme  d'un  fruit  ineiNeilloiiv  do  la 
■vligion ,  inaccossible  aux  cHoris  de  la  philo:<opb)e. 
*«élé  traduit  en  français;  Vita  del  P.  Paoh  Se- 
Ji'Ti  1  Modène  ,  in-8;  Mta  rr.jolata  devozioue  de* 
fn«(iam" ,  traduit  on  alloniand  ,  en  français  ,  et  en 
'itin  ;  Anionii  Campance  de  superidilione  citanda , 
''BnM»  «Dfum  sanguitiûrium  pro  immawtota  De»- 
porœ  conceptiotie  ,  in-8  :  ou%rage  qui  a  ati>îsi  parir 
le  nom  de  Lampridius,  U  y  combat  le  vgtiu  de 
^èrendrc  jusqu'à  fat  mort  Fimmaculéc  conception 
•'e  la  Vierge,  vœu  qui  est  efTectivenieiit  MàmaliU', 
VuijK\u"il  (ipiie  une  pieuse  opinion  aii\  dogiftes  de 
h  foi.  Muratori  a  laissé  encore  qtielques  ouvrages 
nianuscriis,  entre  autres  un  abrégé  de  ses  Anti' 
8*'"^  ^aUemtê,  en  Italien ,  dont  son  neveu,  Ican- 


um 

François  Miratori,  a  donné  quelques  volumes.  LA 
même  a  écrit  la  Vie  de  son  onde,  Venise,  17o6  , 
in-4.  Les  ûfe'urm  Ac  tôt  illintro  «nvant.  réimpn- 
niée»  plusieurs  lois  ,  ont  été  recueillies  à  Xrczzo,  et 
à  Venise,  1790-1812,  48  vol.  in  8.  Les  journaux  lit- 
téraires de  presque  toute  l'Kurope  contiennent  de?? 
.\otices  sur  Muratori.  L'abbu  Guujel  a  donné  une 
Vie  de  ce  même  savant  dans  le  tome  7  des  iVé- 
moires  de  l'abbé  dWrtigny. 

ill'ItriE,  déesse  de  la  paresse,  chez  les  païens. 
Ses  statues  étaient  toujoui^s  couvertes  de  poussière  et 
de  mousae,  pour  exprimer  sa  négligence.  Son  nom 
osl  dérivé  du  mol  murcus  ou  tnurcidu^  .  ,  chez 
le»  Romains,  siguiUail  un  ilu^ide,  un  lâche,  un 
poftutux, 

MI  RE  (  Jean-Mai  io  de  la  ) ,  docteur  en  théologie, 
el  chanoine  de  Montbrison,  publia  en  1(»7I  VHis- 
loire  ecclésiastique  de  Lyon,  in-4.  et  en  l<i74  celle 
du  Foffz,  aussi  in-4.  Ces  deux  ouvrages .  pleins  da 
rechorriios  savantes,  sont  estimés.  L'autcur  mou- 
rut à  la  lin  du  xvii''  siivle 

BiURENA  (Lncius  Licinius) ,  consul  romain ,  cé- 
lèbre par  sa  valeur,  cl  par  l'Oraisun  quo  Ciooron 
prononça  pour  sa  défense,  signala  so^i  courage 
contre  Mithridale ,  Pan  62  avant  J.-C. 

MIRET  (Marc- Antoine),  célèbre  humaniste, 
naquit  au  bourg  de  oo  iioni,  près  du  Limoges,  en 
loiG.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  acquit  des  con- 
naissances qui  ne  sont  dans  les  anli-es  que  le  fruit 
de  r.iizo  et  d'une  bm'^iio  .ipplit  alioi).  Il  appi  il  de 
lui-même  le  grec  et  le  latin ,  et  lut  chargé  a  18  ans 
de  faire  des  leçons  sur  Cieènn  et  sur  Tirenee  dana 
le  collège  d' Aiidi.  De  la  province,  il  passa  à  la  ca- 
pitale ,  et  ne  lut  pas  moins  applaudi.  Il  enseigna  au 
collège  de  Sainte-ltarbe  avec  un  si  grand  succès,  que 
le  roi  et  la  reine  lui  firent  l'Iioinieur  d'aller  Ton* 
Uridre.  La  vivacité  de  son  esprit  !ni  (U  des  enne- 
mis. L'n  vice  abominable ,  dont  il  fut  accusé ,  l'o- 
hligea  de  quitter  Paris.  11  se  relira  a  Toutouse ,  et 
y  essuya  les  mêmes  accusations.  Joseph  Scaliger , 
piqué  de  ce  qu'il  lui  avait  fait  accioire  qu'une  épi- 
giamme  qu'il  avait  composée  était  l'ouvnigc  d'un 
poêle  de  ranli(|uilé ,  :-.'en  vengea  en  lui  i  appelant 
le  danger  qu'il  avait  eouru  à  Toulouse  d'être  brûlé  : 

Qui  ridulo:  IUuiiiia>  e^iu^rtl  «iilt  Tultt»», 
MhkIui,  ruiMM  TMididii  nie  mibi. 

Cette  épigrammc  e.st  un  TrinniinuMil  dos  honteux 
soupçons  dont  la  conduite  de  Muret  fut  noircie; 
soupçons  eseités  par  d*aolres  écrivains,  jaloux  peut- 
être  de  son  mérite.  Lambin  a  paru  le  justifier  d'une 
manière  satisfaisante.  En  olVel  ,  si  ces  atotisTtions 
avaient  eu  quelque  fondement,  commenl  aurait-il 
été  reçu  avec  transport  à  Rome ,  où  il  se  retira , 
aprè<  être  sorti  de  France ,  et  avoir  fait  quelque  sé- 
jour à  Venise?  Comment  aurait-il  été  caj'es.>é  par 
les  cardinaux  el  par  les  jtapes  1  Ce  qu'il  y  a  de  sûr, 
c'est  qu'il  reçut  dans  cette  capiiale  du  monde  chré- 
tien les  ordres  sacrés,  fut  pourvu  de  riclies  liéné- 
flces  ,  et  y  pi  ofessa  avec  tm  applaudissement  singii« 
lier  la  philosophie  et  la  Ihéulogie.  Iji  république 
des  lettres  le  potiiif  en  l,*i85,  à  'ili  ans.  (»n  lui  a 
reproché  d'avoir  l'ait  l'éloge  dii  massacre  de  laSaint- 
Barthélemi,  dans  son  panégyrique  de  Charles  IX. 
U  renvisageait  comme  Tcffitt  d'une  impérieuse  uéf 
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tenitë,  et  t-omme  le  seul  moyen  d'arrêter  les 

fleuves  de  sang  que  rhéi  (5sie  faisait  couler  en  France; 
H  se  trompa  ,  tomme  la  suilc  ne  )p  rlt-montm  qm 
frop.  Ses  ouvrages  ont  élé  recueillis  on  i-ai  tie  à  \  c 
ronc,  en  vol.  in-8  :  le  premier  t-n  1727,  le  dei-- 
nier  en  HIV);  elà  Leyde,  1781»,  1  vol.  in  r.  lie 
deniii-re  édition  est  plus  coniplèle  et  inliniinual 
meilleure.  Les  principaux  ouvrages  de  Muret  sont  : 
d'oxrcllt'nti';;  Stdi-s  mu  Tércnce ,  Horace,  Catulle, 
Taoiii' .  Ticéron  ,  Sallusle ,  Arislule ,  Xt'nophon,  etc.; 
Oratii'iii^s;  Varia  hetianes;  fomata;  Hv/mMaatri, 
Itj'il  ,  iii-î  ;  Oifrp  •  nispîtiatwnes  in  lih.  I  Pamlcrfa- 
rum  :  De  origine  jurts  ;  De  Ugibus  et  senatusconsuUo  ; 
De  eonstitutimibus  principwn  ',  ef  àt  offido  eju$  cui 
mandata  c%f  juristUctio;  Loi  Jtnrnilia  ,  t  U.,  Paris, 
1533,  in-8,  peu  cummun,  ont  été  réimprimés  à 
Paris ,  (Barbou) ,  sous  U  rubrique  de  Uyde ,  1757 , 
avec  los  poésies  de  Hèze.  Tous  ces  ouvrages  ont  de 
la  douceur,  de  l'élégance,  un  style  pur,  un  tour 
fteile,  et  respirent  le  goût  et  Térudllion.  Ses  poésies 
sont  plus  estimables  pour  le  choix  des  expressions 
que  pour  celui  des  pensées;  on  n'y  trouve  presque 
que  des  mots.  Ses  Odes  ne  sont  point  marquées  au 
coin  du  gém'e.  Point  d*enlhousia<ime ,  ou  s'il  y  en 
a  de  temps  en  temps  quelque  étincelle ,  on  voit 
qu'il  ne  lui  est  pas  naturel.  S»*s  Satires  ci  se-*  £pi- 
gnmmes  munqtieni  de  sel  ei  de  finesse  ;  ses  Eligùs 
sont  insipides.  Ses  Orai'ions  sont  d'un  slylc  nom- 
breux, et  pleines  de  dignité,  niais  plus  remar- 
quables par  le  langage  «jut'  [)^r  les  choses. 

MURILI.O  (BarthéleiDi-&leban),  peintre  espa-* 
gnol.  Voy.  M0RIL1.0S. 

MURIS  (Jean  de),  que  quelques-uns  appellent 
Muas,  dortetti  (l«;  l'ati^  l't  Ci'li'hi t;  inathémalicien  , 
est  auteur  du  Tractalus  super  refomiatime  calenda- 
rii  antiqui ,  qu'il  composa  avec  Firmin  de  Bella- 
valle,  [>ar  ordre  du  pape  Clément  VI  11  a  (  timposé 
aussi  sur  la  musique  plusieurs  livres  restés  en  ma- 
nuscrits; le  principal  est  :  Spmdwn  mustem,  divisé 
en  sept  livre?  ,  dont  les  cinq  pj-emiers  >oi\\  théori- 
ques :  dans  les  deux  derniers ,  ii  parle  de  la  mu- 
sique de  ce  temps  (1).  Cest  mal  h  propos  que  quel- 
ques-uns lui  attrihiieiit  des  oh-t  i  \  alion-. .  où  Guy 
Arétin  l'a  devancé  de  plus  de  trois  siècles.  Mûris 
vivait  encore  en  1S45 ,  date  du  Tradatvi  dont  nous 
avons  parlé. 

MURMËLLIUS  (Jean),  de  Hurt inonde,  professa 
les  belles-lettres  à  Cologne,  à  Munster,  à  Alcmaer 
et  à  Deventer  ,  oii  il  mnunil  en  1.*<I7.  Il  laissa  :  des 
ouvrages  grammalicaux  ;  des  Commentaires  sur  le 
livre  de  la  Consolation  de  Itoècc  ;  des  Commentaires 
sur  quelques  Uiin?  de  saint  Jérôme;  Eijlogm , 
MunsftM  .  1*ni;  Elrgiarum  moraliuin  lih.  V  :  D- 
hymnis  ecclesiasiicis  \  Ofscriptin  urbù(  iâonastmm- 
si$.  versu  stifJmo,  1502.  On  a  encore  de  lui  des 
Poèmes  el  des  Sotes  sur  d'anciens  auleiu's  ,  in-i. 

MURRAY  (Jacques  comte  de),  flis  naturel  de 
Jacques  V,  roi  d'Eco«8e,  né  vers  1S3I ,  prit  les 
armes  en  trîfifi,  roniiv  Marie  Stiiirl,  reine  d'E- 
cosse, sa  propre  sœur,  après  qu  elle  eut  été  fureà: 
d*dpou9er  en  Iroisièroc  noces  Jacques  Uesbum, 

IllOei  ouvra««a«M  pMié  >•  Nvml  Gnkwt,  abbé  àt 
iisi»i>RtolM,  dM«  !«•  Serifkartê  tecUthtUei  4t  mirWrv, 
IMU.  nr,  IBS-SI&. 


comte  de  Bothwell,  un  des  conjures,  qu'on  lifist 
évader ,  pour  s'en  prendre  à  la  reine  du  meurtre 
de  «^on  mari,  f  Voy.  Marie.  Stiabt.  )  Cette  princesse 
fui  aiièloe  p<ïr  ses  ordres,  et  dépouillée  du  gou- 
vernement du  royaume.  On  couronna  ensuite 
Jacques  VI,  fil--  (it'HiMui  Stimrt  et  de  cette  prin- 
cesse ,  qui  n'élail  àgét-  que  <ie  15  inu;!i.  Le  comte 
de  Miiriny  ,  devenu  nfgent  du  royaume  pendant  la 
minorité  de  son  neveu  .  but  auquel  avaient  été  di- 
rigée» toutes  ses  démarches,  conflua  la  reine  dan» 
le  cbAteaii  de  Lochlevin ,  et  la  traita  fort  rruelle- 
mcnl.  Il  jM*rIa  même  pour  son  accusatenr  devant 
tJizabelh,  ivine  d  Angleterre  ;  mais  il  retourna  en 
Ecosse ,  piqué  de  ne  pouvoir  fliire  recevoir  ses  allé- 
g.itiuns  par  le  consoil.  CarElizabelh  ,  qui  alors  n'a- 
vait point  encore  formé  ta  résolution  barbare  qu'elle 
prit  depitts,  lui  fit  dire  par  son  ministre  CM1, 
«  que  tout  ce  qu'il  avait  produit  contre  sa  souve- 
w  raine  ne  paraissait  pas  suffire  pour  que  sa  roa- 
»  jestë  prit  une  opinion  désavantageuse  de  sa  bonne 
»  soeur,  et  qn'appi'enanl  les  troubles  et  les  dé- 
»  sordres  qu'occasionnait  en  Ecosse  l'absence  de 
»  Marie ,  elle  jugeait  convenable  de  ne  pas  retenir 
«cette  princesse  en  Angleterre,  tuais  de  la  ren- 
»  voyer  dans  ses  états.  »  (  Voy,  Hesbirn.  )  Cet 
homme  ambitieux,  dur,  m(<chant,  hypocrite,  fut 
la  victime  de  ses  violences.  Se  promenant  à  cheval  1 
par  les  rues  de  LInlithgow  ,  l'an  l.')70,  il  fut  tué  j 
d'un  coup  de  pistolet  par  Jaeques  liamilton,  dont  ] 
il  avait  injustement  cotilist|iié  les  biens ,  et  raal- 
Irnité  l'épouse  jusqu'à  lui  faire  perdre  la  raison.  C« 
fut  Murray  qui  bannit  la  religion  romaine  du 
royaume  d'Ecosse  ;  et  il  ne  but  pas  douter  que  sa  1 
haitiL-  c\tr<>me  contre  les  catholiques  iTail  ou  beau- 
coup  de  part  aux  traitements  atroces  qu'il  tlt  à  la 
reine.  Mademoiselle  Kéralio ,  dam»  son  Histoire 
trFlizai.rth .  le  peint  comme  un  monsUre,  tel  qu'O 
était  en  efîeU 

*  MURRAY  (John),  médecin,  professa  longteiops 
avec  snceèi  à  Eklimbourg  la  physi«jtic  ,  la  chimie, 
la  matière  médicale  el  la  pharmacie ,  et  mourut 
dans  cette  ville,  ie  ft  juillet  1890.  On  a  de  lui,  en 
aiijil.  :  Eléments  de  chimie,  IROI  ,  2  vol.  iti8: 
2'  édit.,  1810  ;  Eléments  de  mat t ère  médicale  et  de 
pharmacie.  1801 .  2  vol.  in-8;  Système  dt  eM«N's> 
ISOti.  180.).  4  vol.  in-8;  Système  de  molttrv  médi- 
cale,  et  de  pharmacie ,  1810,  2  vol.  in-8. 

•  MURRAY  (Alexandre),  orientaliste,  né  vert 
t77K  à  Kitlerick  en  Ecosse,  mort  le  15  avril  1813, 
à  58  ans,  mérite  d'ôlre  roinpté  parmi  les  savaots 
précoces.  Avant  d'avoir  leruiiné  ses  études,  il  ttàt 
en  oi-drc  les  Voyages  de  Bruce,  dont  il  donna  une 
odilinn  Irès  esliniée  ,  Londres,  1805  ,  7  vol.  in-8, 
et  allas.  Ayant  embrassé  l  étal  ecclésiastique,  il  fut 
nommé  ministre  de  la  petite  paroisse  d'Urr.  Ses 
vaslos  eonnaissanecs  lui  valurent  la  ehairc  de  lan- 
gues orientales  à  Edimbourg,  il  l'occupa  jkjo  de 
tempiT,  et  fut  enlevé  par  une  courte  maladie  i  I* 
(leur  de  son  ;\ge.  Outre  quelques  PnHie^ ,  on  a  dc 
lui  ;  YJliitoire  de  la  vie  el  des  écrits  de  Uruce.  1808, 
ln-4,  et  une  Hi^wre  dst  langues  de  VBwrope.  pu- 
Miée  dix  ans  après  >;i  moif,  Edimbourg,  18JSt 
t  vol.  in-8,  précédée  d'une  iVotice  sur  l'auteur. 

MURS.  Ky.  Mvais. 
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MCRTOLA  (Gaspard),  poêle  italien,  nalii' Jt:  Cùnes, 
mort  en  iCtH,  fit  un  poème  sous  ce  titre  :  Detla 
^ffoarofir  (ift  mondo,  in-IÎ,  qui  fut  cri(ic|uë  par  Ma- 
rini  [wy.  ce  nom).  Ce^  deux  poètes  écrivirent  quel- 
^nei  flonnetâ  satirique ,  îniituys ,  les  uns  La  Mur- 
U^rtd*,  in-îi  ,  los  autres  La  Marinéuh* ,  aiis^i  in- 12. 
Uai»  Murtoia ,  se  sentant  te  plus  taible ,  chercha 
iTralret  tnttruroeBls  que  sa  plume  pour  se  venger; 
1  un  !H»  coup  Je  pistolet  sur  Marini,  qui  fui  ble8«5. 
ùtieatlaire  aurait  eu  des  suites  fâcheuse»,  »i  Majini 
n'fAt  travaillé  à  obtenir  k  grftee  de  son  adversaire. 

"litre  wii  ptHTiie  delà  Créalion  iltt  inouilr,  Miirtola 
a  Uil  encore  d  autres  vers  italiensi,  in-lâ;  et  un 
poème  latin ,  qui  a  pour  titre  !  Nutrieiarum ,  n'oe 
S'  uiarum  lihri  très. 

'  Ml'RVILLE  (  P.  N.  André ,  plus  connu  sous  le 
nom  de),  auteur  dramatique ,  n^  en  17S4,  obtînt 
quelque  succès  dans  les  concours  de  Tacadémie 
française,  dont,  malgré  ses  pnHcntions,  il  ne  flt  ja- 
miH  partie.  Pendant  les  guerres  de  la  révolution 
il  ««rvit  comme  capitaine  et  combattît  de  la  plume 
d  de  répée  pour  la  raiisc  républicaine  ,  sans  par- 
venir i  s'avancer.  Il  est  mort  dans  l'indigence  vei-s 
la  Gn  de  1814.  On  a  de  lui  :  les  Adieuxd'Reetor  et 
i Àfuh'maquf .  pit'LC  qui  partagea  le  prix  en  IT70 
llIK'  de  lii  uct,  élevé  de  nelille,  mort  peu  de 
limps  api-ès;  Epitre  à  Ïo/Zairc  qui  obtint  raccc^sil 
1':  Ucadémie  française  ,  1779,  in-8;  pièce  nit>dioi.  rp 
jui  lui  valut  le  prix  d'encouragement  ;  lUelœur  et 
yrrteuil,  cfimédie  en  on  acte  et  en  vers,  1785, 
in-8;L#  rendez-iwii  du  mari ,  comédrc  rn  un  art»» 
ftcn  fera,  1781.  Cestla  seule  deces  pièces  restée  au 
répertoire;  AMdatis  et  Zvieima,  tragédie,  1791  ; 
y  innée  champêtre ,  suivi  de  Pr^^sien  rthcrfr^  ,  1807, 
>Q-8,  etc.  Murville  a  fourni  beaucoup  de  morceaui 
m  âbnmuiehs  dn  Èhue$ ,  etc. 

MDSA  (.\ntonius),  affranchi,  puis  ni  fl  cin  de 
rein|«reur  Auguste,  était  Grec ,  et  frère  d'Euphorbe , 
mMfldn  de  Jaba,  roi  de  Mauritanie.  Il  fçu^rit  Ao- 
ri-Ie  ifuno  maladie  tivs-dangoiXMise  ;  mais  son  art 
éifaoua  contre  celle  qui  enleva  le  jeune  Marcellus. 
ûn  lai  attribue  deux  petits  timltâ  ;  De  herba  6o- 
fonjca,  et  De  tuenda  valetudine ,  aM'c  le»  Medici 
«ftfifiM,  Veni.«ie,  1547,  in-fol.  Le  sénat  romain  lui 
IH  ^ver  une  statue  d'airain ,  que  Ton  plaça  à  cAté 
k  celle  d^Bscnlape*  Auguste  lui  permit  de  porter 
un  rtMtteati  d'or,  «-t  l'exempla  de  tout  impôt  :  pri- 
viln^e  (pli  passa  à  ceux  de  sa  profession.  Ilurace 
parlo  (le  Miisa  et  des  bains  d'eau  froide  que  ce  cé- 
lèbre médecin  lui  faisait  prendre  au  plus  fort  de 
i  hi«er.  Après  sa  mort  ou  se  dégoûta  de  ce  remède, 
Charmis,  médecin  marseillais,  le  renouvela  sous 
Nt'spasien  ;  1 1  rsl^rs  on  vit  dans  les  lafîel  les  ri - 
tières  des  vieiUaitls  treroblollaots  au  milieu  des 
glam.  Comme  tout  est  mode ,  même  la  mddecine, 
c^lle  l'i  passa  bientôt ,  et  ce  n'efct  que  de  nos  jours 
qu'elle  a  été  ressuscitée. 

MUSA.  Vo^.  HoTim. 

•  Ml'SARD  f Nicolas),  curé,  né  en  17M,dans  le 
diucese  de  Chàlon8-sur*Manie,  montra  dès  »«  jeu- 
■ttie  on  désir  ardent  de  se  consacrer  à  Dieu.  Ses 
pircnts  contrarièrent  longtemps  ses  vues;  il  en 
obtint  enfin  la  permission  de  commencer  ses  éludes, 
^  il  abn%ea  Ift  durée  par  racttvité  de  son  liir 
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vail.  Ordoimé  prêtre  en  1783,  il  fut  envové  à  Sorome- 
vesle ,  pour  gouverner  cette  pan>isse ,  et  Panneze 
de  Poix.  En  1791,  ayant  refusé  lo  serment,  les  ré- 
vulutionnaircs  le  brillèrent  en  efligie ,  et  vinrent 
à  son  presbytère  pour  le  maltraiter;  néanmoins  il 
resta  dans  sa  cure  jusqu'apivs  le  iO  août.  Forcé 
de  sortir  de  France,  api-ès  avoir  passé  quelque 
temps  dans  les  Pays-Bas  et  en  Allemagne,  il  re- 
vint, vers  la  fin  de  juin  17^'Fî,  dRos  sa  paroisse, 
et  s'y  livra  à  l'exeit^ice  du  ministère  cvangéUque. 
Arrêté  le  9S  ttvrier  1796,  et  conduit  dans  les  pri- 
sons de  HiMtns  ,  il  parut  lo  10  mars  devant  le 
tribunal  et  cuudamuii  à  mort.  Son  nom  est  cité 
avec  honneur  dans  les  CoHfu$atrÈ  ât  Ut  foi,  par 
l'abbé  Carron.  M.  Baly,  mort  curé  Je  R(  iivr  n  .qui 
s'était  trouvé  avec  lui  dans  les  prisons  de  Keiros , 
a  publié  le  UoàUe  des  pastmr»,  ou  Vit  de  M,  Mu- 
tard,  Paris.  1828.  iti-8. 

MUSCHENBROECK.  on  mieux  MUSSCHËNBROGK 
(Pierre  do),  né  à  Leydc  en  169i,  mort  dans  cette 
ville  en  17(»1 ,  fut  reçu  docteur  en  médecine  en 
1715;  mais  les  sciences  exactes  l'occupèrent  princi- 
palement. Après  avoir  fait  un  voyage  à  Londres, 
où  il  vit  Newton  ,  et  où  il  consulta  Desaguliers,  il 
revint  en  Hollande  et  y  obtint  bientôt  des  places. 
L  université  d't'lrecht  était  depuis  longtemps  célèbre 
pour  rdtude  du  droit  ;  Muschenbroéclc  y  ayant  été 
nofnmé  professeur  de  pliysi(]ue  et  de  mathémati- 
ques, la  rendit  fameuse  encore  jiar  ces  sciences,  qu'il 
enseigna  avec  une  grande  réputation.  Leyde  le  rap< 
{H'ia  bientôt  pour  y  professer  les  mêmes  sciences, 
et  il  redoubla  ses  soins  poui  remplir  dignement 
son  emploi.  Son  non  iTtant  répandu  parmi  les  sa- 
^  ants,  plusieurs  nrndémies  .  et  en  particulier  celles 
des  sciences  de  Paris  et  de  l^ndres ,  se  l'associè- 
rent. La  culture  des  lettres,  les  caleuls  et  les  et> 
périences  plivsiqne-,  ont  rempli  tout  le  cours  de 
sa  vie.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages.  On  |  volt 
qu'il  apportait  dans  ses  expériences  une  sagacité 
peu  commune  ;  et  dans  ses  calculs  lieaucoup 
d'exactitude.  Ses  Essais  de  physi'ftte,  traduits  en 
français  par  M.  Sigaud  de  Lafond ,  et  imprimés  eu 
I7tl9,  S  vol.  in-4,  sont  estimés.  L'auteur  ne  l'était 
pns  moins  pour  sa  candeur  et  son  désintéressement. 
Ses  mœurs  étaient  simples  et  pures ,  et  sa  conver- 
sation enjouée.  Plusieurs  souverains,  les  rois  d'An- 
gleterre, de  Prusse,  de  Danemarck  ,  lâchèrent  en 
vain  de  l'altiier  dans  leurs  étals.  Ou  a  eticore  de 
lui:  Tentamina  experimerttonim .  Leyde,  1731,  in-4; 
Imtiluliones  phij'iica ,  Leyde,  17i8,  in-8;  Com- 
pendium  phifsicœ  experimmtalis ,  176i,  in-8. 

MUSCULlis  (Volfgang),  dont  le  nom  de  Cimille 
était  Mosel ,  nu  Moesel  .  qu'il  hfirusa,  suivant  l'u- 
sage des  ériidits  de  son  temps,  naquit  à  bieuie  en 
Lorraine,  Tan  1497,  d'un  tonnelier,  et  se  St  bé- 
nédictin dans  le  Palatinat,  à  l'âge  de  IT!  in';:  rmis 
il  quitta  en  1527  le  cloître  el  la  rigidité  »alutaii-c 
des  orthodoxes ,  pour  les  erreurs  indulgentes  du 
luthéranisme,  qui  lui  donnait  une  femme,  ttéduit 
à  la  mendicité ,  il  se  Ol  tisseiand  et  ensuite  ma- 
nœuvre à  Strasbourg,  oA  II  s'était  réftigié.  Bucer 
lui  donna  une  retraite  dans  sa  maison  et  la  place 
de  catéchiste.  Il  devint  ensuite  ministre  de  Stras- 
bourg et  eut  une  chaire  de  théologie  à^Berue,  où  il 
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nminit  en  IS65,  «piès  «voir  puUiiS  de»  Comntm- 
taires  sur  rForitiire  sainte,  iii-fol.;  une  compila- 
tion intitulée  Luct  commune»,  in-fol.;  et  des  Tra- 
duciiim*  do  pluûeura  Tnitdft  de  saint  AlUaiiase  «  de 
itaint  Btisilc,  de. 

HfSCLLLî»  (  Andiv) ,  de  ScliiieolH.'ig  eu  Misnie  , 
profetweur  de  théologie  à  Francfort -«ur-rOder* 
monnit  en  l'iSO.  On  a  de  lui  un  ^dnd  nombre 
d*<MJVi'agesi.  11  était  un  des  plus  zéiés  déleuseur»  de 
VtÊ^i^têiti,  et  il  doonait  dans  des  rêveries  qui  di- 
minuaient boauruiip  lo  prix  do  !*es  livres,  s'ils  oti 
avaient  quelqu'un.  11  prétendit  que  Jci^us-Cbri^t 
n'atail  ëÙ  inëdialeur  qu'eu  qualité  de  Dieu  ;  et  que 
la  nature  divine  t'iait  morte  comme  la  nature  hu- 
aiaine.  U  eiueiguail  <fue  le  Sauveur  n'était  point 
eflSsctivement  monté  an  ciel,  inaisqu*îl  avait  faiatë 
son  coi*ps  dans  la  iiiuie  qui  l'environnait.  Il  avait 
imagine'  ces  erreurs  pour  combattre  Staulor,  qui 
prétendait  que  Jt^us-Christ  n'avait  été  médiateur 
qu'eu  qualité  d'bomme,  et  non  pas  en  qualité 
d'Homme- Dieu.  Mu!>culu!i.  pour  le  cuiitrcdirc,  sou- 
tint que  la  divinité  avait  i^oulTcrt ,  et  qu'elle  était 
morte.  C'est  ainsi  qu'en  fait  de  raisonnement  comme 
en  fait  de  conduite,  le»  insensés  n'tHilont  une  ex- 
trémité que  pour  donner  dma  une  autre ,  et  comme 
dit  un  ancien,  IN  rufitrorM  ettfTtmt. 

Ml  SEE,  Utàsœrr .  j'n«'t('  grcc ,  fjiH»  Ton  rroK  avoir 
vêtu  du  tenipi»  ù  Uipitée  et  avant  Homère,  vei-s 
l'an  1 180  avant  J.-C.  11  y  a,  eu  un  antre  poète  de  ce 
iH>ni  dans  le  iv  siècle.  Il  est  auteur  dn  Pi)f)iir  <!r 
Uondre  H  tivro.  On  le  trouve  datui  le  Curpm  ^toet. 

Genève,  1006  et  i014,  i  vol.  in-rol.  ;  et  sé- 
parément, prec  et  latin,  l'aris ,  I(i78.  in-8,  et 
te)de,  1757,  in-â.  il  a  clé  traduit  en  frau^is, 
1774,  in-4elin>8. 

Ml'SEt;  (Jean).         Km t/e\. 

31UâËS>,  déesses  des  sciciu:^  et  des  arts,  tille»  de 
Jupiter  et  de  Mnéroo»yne.  Elles  étaient  neuf:  Clio, 
Meipumèue ,  Tlialie ,  Kuterpe ,  Terpsichore ,  Enilu , 
Calliopc ,  I  ranie  et  i'ulymnie.  il  v  avait  des  peuples 
qui  n'en  admettaient  que  trois  :  Méléléé,  Mnème  et 
.£dé.  D'autres  en  comptaient  sept  ;  quelquc!s-uns 
seulement  deux,  ^uoi  qu'il  en  soit  du  nouibre,  elles 
avaient  Apollon  à  leur  tète.  Le  palmier,  le  laurier 
et  plusieurs  Toutainei  «  comme  l'Hippocrène ,  Cas- 
lalie  et  le  lleuve  Pennc.sw» ,  lem  étaient  eoîis,icré«. 
Elles  habitaient  les  monl:»  ranias:>c,  iléliiun  ,  Pié- 
rittSttlle  Pittde.  Le  cheval  Pégase  paissait  ordinai- 
rement snr  ces  montagnes  et  aux  environs.  On 
représentait  Icb  muses  jeunes,  belles,  cluistes, 
aimant  la  retraite ,  poiii-  avertir  (]uc  sans  mœurs  et 
sans  recueillenieut ,  l'étude  et  les  plus  rares  talents 
devieauenl  iimtiles. 

HUSGRAVB  (Guillaume),  doeleur  en  médecine 
et  savant  antiquaire,  né  en  t6"i7,  à  ('liarlton-Mus- 
gravc ,  dans  le  coiuté  de  Sonimersut ,  Cul  fait  i^ccré- 
laire  de  la  société  royale  de  Londres  en  Itt84.  U  se 
Gxa  ensuite  à  Kxeter,  i  t  mnurnt  en  172!.  On  a 
de  lui  :  une  Dùa^rtativn  sur  la  guutt0,  intitulée  ; 
dt  Artkritùif  sytnfUimatha  H  «nomah^  in-8;  de 
!.i  tjioui('U.s  :  (/'■  .1'/'(i7/n  nniutni^ ,  oti'..  171",  iii-8  ; 
Gela  Britannicus ,  1715,  in-)};  Belnium  britanni- 
cuai,  1719,  in-8. 

ML'SITAN  (Charles},  médecin  de  QwlrovilUri, 
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petite  ville  de  Dilabn%  mort  à  Ka|des  en  1714 ,  i 

80  ans,  est  and  m  ih;  plusieurs  ouvi-agc»  iropriméi 
à  (Jeuève,  1710  ,  i  vol.,  in-ful.,  et  à  Venise,  i'Zi. 
Ils  ser.ueul  pbis  estimés  si  l'auteur  vanlait  moias 
les  remèdes  pr(''i)arés  par  le  feîii  cbimiquo .  et  s  ii 
ennuyait  nioius  par  des  détails  superflus ,  qu'tlmet 
dans  les  descriptions  des  maladies  et  de  leun  symo 
plûmes  11  iHait  prêtre,  et  bon  prèti-c.  Il  guérissait 
a  la  fois  1  ame  et  le  corps.  Suu  déaintéi&îseuieDt  lui 
faisait  rcfoser  toute  espèce  d^honoraireset  reovimr 
li'>  présents.  Ses  ennemis  voulurent  lui  intenlin  !.i 
médecine  ;  tuais  Ulémciil  l.\ ,  qui  conuais^iait 
savoir  et  ses  vertus ,  lui  permit  de  Texercer. 

Mi  sas  {Corneille),  ou  Mtvs  ,  né  à  Dcin  en 
j:i05,  se  distingua  dans  les  tiellui>-letlr«s  et  k» 
langues  à  Louvain,  et  les  enseigna  lui-mèim  • 
Gand.  Il  accompagna  ensuite  de  jeunes  seigneurs  i 
Paris  et  à  i*uilicrs.  Du  retour  dans  sa  patrie,  il  Tui 
directeur  des  religieuses  de  Sainte-Agathe ,  empM 
qu'il  ix>mplil  aveu  beaucoup  de  zèle  pendant  jtiauv 
Dans  S(S>  moments  de  loisir,  il  cultivait  les  Uum 
et  se  fll  estimer  par  sa  science ,  sa  prubité ,  son  il- 
tacheroent  à  la  Toi  île  ses  pères,  et  par  sa  i  haribi. 
il  eut  le  bonheur  de  recevoir  la  couronne  du  luar- 
tyre  le  iU  dccciubru  157^.  Le  fanatique  et  crwl 
Guillaume  de  la  Marck  le  lit  anxMer  à  Leyde.cl 
épuisa  sur  ce  respectable  vieillard  !<ntt  ee  ijuc  la 
raj^e  peut  inventer  de  plus  atroce.  Il  lui  ht  cocipcr 
les  oreilles ,  le  nés ,  les  doigts  des  mainaet  des  pieds 
et  ce  qne  la  pmlenr  défeml  de  nommer;  aprcsquoi 
l'iliustrc  savant  et  chrétien  Tut  attaché  à  la  potcucv. 
Tels  ont  été  les  exploits  des  hommes  qui  prêctiauut 
la  toléram  e  ef  déi  lamaient  contre  la  sévérité  légile 
du  duc  d'Albe.  (  Voy,  ToiiiDl,  la  Uakcm  ,  Pi&a, 
SoNoi.  )  Gnillanme  Estius  dans  son  BMoire  dâtmr- 
lips  ,h-  Cuit  iiin.]i;<.  aiili'nis  ilfs  .Icfri  Saiulonim  au 
lU  juillet,  et  Pierre  Opuim*  danji  sou  UUlmt  lUi 
marfyn  de  BnUande ,  se  sont  étendus  sur  la  vie  et 
la  mori  de  cet  homme  respectable.  On  a  de  lui  di- 
\ets  poèmes  :  InslHutio  feminœ  chrùtiaaœ ,  Urée 
du  dernier  chapitre  des  iVot'er6ft;€M!es  etqttelqon 
Piuutws  vu  Vi  S,  Poiliers,  iîTS,  in-4;  De  /«-m/»- 
rum  fugactiate ,  deque  sacrorum  jtoenuUutn  iHimyf- 
talilate,  ibid.,  il'iTÀi,  in-i.  Il  y  donne  un  abrégé  ie 
sa  vie;  Imago  patient iw  ;  LtbeUus  tumulurum  DrsiJe- 
rii  Erii^nii ,  Louvain  ,  Î.^i59  ,  in-  l;  Eiuoniiiim  soli- 
tudima,  Anvers,  L^iGO,  in-i; des  Hymnes:  un  l/'-t» 
(le  prières ,  publié  pai"  Luc  Opmccr,  Leyde,  ili^i- 
in-lti.  S*'s  vrr5  son!  d'nn  slvl»'  pm  et  el.iii.  (Jii  voit 
dans  le  Tfieatrum  criuleiitatts  htereticorum ,  la  re- 
présentation de  son  cruel  martyre,  avec  celte  Itflh 
inscription  en  forme  d'épitaphe  : 

N<f  liin  \t  plt'ias,  iipf  Apolliiii"  titfiila  , 
MuMiruiii .  Miiti ,  Atxas ,  iiiRoiiiitiu»  |ter  uninrni 

liiiiii'iri^lis  lioiii»       II'  illtikii .ivt'i iii  urbrtti. 
NiiiK  utiijur  buixi  rliL  lil'i.  iiiaiM  i  :ili<'ra  l'tflo 
I.AUipa  .  i|iiaiii  liTiiuv  l>»l.o  I  .|tii'  miuiia  t;i>illit, 
Kl  iiiollo  (M'tier  ii  ~u>kiuin  «ulttei>'  l<  ihiiiii. 

MljSOiMliS-RL'l''LS  (Caius),  philosoplie  slomca 
du  W  siècle ,  ftit  envoyé  en  exil  dans  Pile  deCysK. 
sous  le  règne  de  Ntirou.  Il  fut  i-appelé  par  l'empe- 
reur Vespasien  ;  et  lursijue  ce  prince  chassa  loi>s 
irfiilosopbes ,  qui  intriguaient  pour  causer  des  InM^ 
hkae  dans  l*empire,  Musoniiia-Buflus  ftil  eic^". 
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U  M  llittt  pM  l«  confondre  arec  un  autre  pliilosopbe 

cynique  il  11  iiu'-nie  nom  et  du  nièinc  temps,  qui 
était  lié  avec  Apollonius  de  Thvane.  Nous  avons 
plusieurs  fjflrat  de  oaa  deux  pbikisoiibes.  Vogf.  les 
Métaoireji  de  FauMmi*  dêi  bucriftùmf  t  în-4,  tome 

SI ,  paj;e  lût. 

MUSSATI  (  Alberlin),  histoneti  et  poète  padouan, 
né  en  lifil,  mourut  en  lZr2\K  Ses  mu  li  s  cm  poésie 
lui  méritèrent  rhonnmir  du  laiin  at .  qu'il  rct  iit 
(Uii$  ta  patrie.  Il  déreittJil  l'ailoue  cuiitre  Caiic  de 
h  Scala ,  et  se  distingua  par  sa  valeur  ;  fait  prison- 
nier dans  une  seconde  guerre  avec  le  rnome  Caiio, 
cdui-ci  l'admit  à  sa  table,  et  le  traita  a^cc  dihliuc- 
tiOQ.  Las  vers  de  Mussati ,  asses  bons  pour  leur 
temps,  ont  souflert  du  déclu'l  au  crciiwt  do  !a  (>os- 
Ittité.  bn\isagé  comn)e  luiitorieti ,  ou  lui  doit  De 
guhi  Heariei  Vil  imperatori*  ;  D«  gtttis  Italorum 
jmt  H^^Ttcrtm.  Les  ŒiiiTC.v  âr  Mn<-:Ui  ont  r-lr  re- 
cueilliei  à  Venise  en  Iti.'Vt) ,  iu-iol.  l'iguoi  iuâ,  i  élix 
0ms  et  Villani  les  ont  tomtneutées  :  leurs  AToter  se 
traiveiit  dans  ce  recueil. 

•MlSSfcT-PATHAV  (  Victor-Donalicu  de),  lui  en 
t768,  dans  ks  enviions  de  Veoddme,  fui  admis  à 
Hoiiie  ans  a  Técole  mililaiic  do  cvUo  ville  et  en- 
suite dans  le  génie.  Eafernié  on  1795,  comme  sus- 
pect et  hière  dVmigré,  i  sa  sortie  de  prison  il  fut 
employé  dans  l'administration  militaire,  et  plus 
tayrd  fit  comme  ingénieur-géographe  plusieurs  ram- 
p»gots  en  Suisse,  puis  en  tUUe  à  la  suite  de  Tarmée 
de  réserve.  De  retuin  en  France  il  obtint,  en  1805, 
une  plaie  do  chef  de  bureau  au  ministère  de  la 
Siierro  ,  d  oii  il  passa  en  18H,avcc  les  mêmes  fonc- 
tiuii-.aii  ministère  de  Tintérieur.  Ayant  cessé  d'être 
wiiployé  en  1B18,  il  prit  part  à  din'i'ronfos  ciifre- 
(irist»  littéraires,  notamment  a  la  publiraliua  des 
OAumv  de  i.-J.  Rousseau ,  dont  il  donna  l'édition 
la  plus  complète  avec  drs  S'otc^  hibtnrique»  et  des 
tdâtrtthiietnents ,  Kahs ,  I8â3-iu,  vol.  in-8. 
Réiotegrë  dans  sa  place,  il  prit  sa  retraite  pour 
pouvoir  se  livrer  plus  tranquillement  à  ses  gdùts 
l4tléraircs,  et  mourut  à  K'aris  \q  8  avril  1852, 
lsi«»nt  la»  réputation  d'un  savant  laborieux  el 
d'fin  homme  e>lirnaldo.  Il  est  le  père  de  Paul  el 
<i'Alfrcd  de  Musset,  qui  se  sont  foits  l'un  et  l'autre 
ttoe  r^italion  dans  la  littérature  contemporaine. 
Outre  dt's  loniaiis  oublirs  ol  do.-*  tiadurtions  de 
\'M^to^re  grecque,  de  VAbréyé  de  Chtsluire  lorfiairte, 
it  Goldsmilh ,  on-  a  de  Musset  Patbay  :  Voyage  en 

Sniite  tl  en  îtalie  à  la  stiilr  de  l'urtncc  ilc  rvsrrrc , 
tiMJO,  ia^i  Vie  mUUaire  et  prtvé«  de  Qenri  IV,  d^a- 
pir  m  lettre*  inédite»,  1803,  in-8;  Belatiem  âe* 
finncipoiix  iiéyen  fait}:  ou  xnilrnius  en  Europr  jmr 
Ut  armées  françaises  defw*  1792,  etc.,  18Uti ,  in-8, 
vtc  atlas.  Les  relations  sont  de  Marascot,  Dejean , 
T^oilevin,  etc.;  le  précis  hi.storir|ne  est  de  Mus.set  ; 
^iMipoUon,  choqué  des  éloges  qu'on  y  donnait  a 
Hcwcau,  dont  U  retraite  éiiW  qualifiée  de  glo- 
lieuie,  en  arrêta  la  pulilicatiuii  ;  ludinihes  hisio- 
Tintes  sur  le  cardinal  de  Retz  ,  18U7,  in-8,  ouvrage 
curieux  et  devenu  rtLi'e;  Souvenirs  historiques,  IK07, 
>n-8;  Bibliographie  agronomique  ,  1810,  in-8;  elle 
e*t  estiniée  quoiqu'incomplèlo  môme  à  l'éjKKpic  de 
^  publication  ;  t'ragntent  d'un  cottage  (ait  au  titois 
de  mai  1810  iam  U  Bn^aiU  Mkmdaia  et  àan$  ht 


iks  é0  ta  ZOandê,  1810,  in-8;  Bitloin  dt  Uvûa 

(1rs  ouvrables  i/r  J.-l.  ïïomseau  ,  1821 ,2  vol.  in-8  ;  — 
1822,2  vol.  in-12.  C'est  moins  une  histoire  qu'une 
apologie  (  voy.  1.4.  RoiascAii  )  ;  Itèpontê  à  la  hUr$ 
(le  M.  de  Girardin  sur  la  mort  de  J.-J.  Rousseau, 
182 1 ,  in-8  ;  Suite  ftu  niétnorial  de  sainte  Hélène  { de 
Las  Cases)  ou  Oftxervaiions  critiques,  etc.,  1824, 
2  vol.  in-8  el  in-12  (  avec  M.  de  Sazerac  j  :  Chro- 
nique amourfiise  de  la  cour  de  France  ,  t82R,  in-fol. 
orné  de  lithoyiaph.;  Contes  historiques,  182(>,  in-8. 
.Mu.sijet  a  été  un  des  collaborateurs  du  Cours  dagri' 
culture  ,  de  la  Di'radf  philosophique  ,àc  la  Biographis 
untversélle,  et  a  Tourni  quelques  mémoires  au  He- 
eueil  de  l'académie  celtique.  (Koy.  BctS  iecard.  de). 

MUSS(:1II:M<H0EK   Vmi.  MisciiKMJROKrK. 

.Ml  S.SI  I  (  Curnclio  ) ,  né  à  l'kisance  en  11)1 1,  enliu 
(  lu  /,  tes  cordeliers  dès  l'âge  de  9  ans ,  Paul  111  rap- 
pela à  noiiic ,  ot  lui  donna  l'évèché  de  Roi  liiioro, 
puis  celui  de  Itilonto.  Il  assista  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente ,  et  roout-ut  i  Rome  en  ISTi ,  k  83 
an;;.  On  a  de  lui  des  Serutoits  ,  iinpriniôs  à  Vem'se 
en  4  vol.  in-l,  1582  et  15iM>.  Us  furent  cxtraordi- 
nairemeni  appfauidis,  quoiqu'ils  no  soient  guère 
au-dessus  de  ceux  de  Maillard  et  de  Mouol.  \ji 
hblc,  rtusloire,  Homère  et  Virgile  j  wmt  cités 
tonr-à-toor  avec  rBcriture  et  les  Pères. 

Ml'STAPHA  l'',  empereur  des  Turos.  sumida  à 
son  frère  Achmeten  itil7  ;  mais  il  fut  chassé  quatre 
mois  après ,  et  mis  en  prison  par  les  janissaires , 
qui  placèrent  sur  le  trône  Osman  I*' ,  son  neveu. 
Mustapha,  du  fond  de  sa  prison,  avait  encore  un 
parti.  Sa  faction  persuada  aux  janissaires  que  ie 
jeune  Osman  av  ail  dessein  de  diminuer  leur  noBslMia* 
pour  affaiblir  leur  pouvoir.  On  déposa  Osman  sous 
ce  prétexte  ;  on  l't  iiferma  aux  Sept-Toui's .  ei  le 
^raud-viftir  alla  lui  niéine  o^;<ir|;or  st)n  empereur. 
.Huslapha  fut  lire  do  !n  ;>risuu  pour  la  soeoiide  fois, 
■"econnu  sultan  ,  ot  au  lioul  d'im  au  déposé  encore 
par  les  mêmes  janissaires ,  qui  l'avaient  élu  deux 
fois.  Jamais  prince .  depuis  >  itrllir;'; .  n,-  fut  traite 
avec  plus  d'igiioininie.  Il  fui  promoué  dans  les  rues 
de  Constanlinople  *  monté  sur  un  ine ,  exposé  aux 
outrages  de  la  populace  ,  et  puis  conduit  aux  Sept- 
Tours  et  étranglé  daus  sa  prison  l'an  lt)25.  Anui- 
rat  IV ,  frère  d*Osman ,  fui  plaeë  sur  le  trAoe  après 

colto  déposition. 

MISTAPUA  11 ,  empetcur  des  Turcs,  liis  deM»> 
bomel  IV ,  succéda  à  Aebmet  II ,  son  oncle  en  1898. 

l^s  roromencements  de  son  nY'ne  furent  heureux. 
U  délit  les  Impértaui  devant  Ternes war  eu  l(i96,  fit 
la  guerre  avec  sueoès  eoDlns  les  Vénitiens ,  les  Po- 

lonni^,  les  Moscovites;  mais  dans  la  suite  ses  ar- 
mées ayant  été  battues,  il  fut  cootraiut  de  (aire  la 
paix  avec  ces  différentes  puissances ,  el  se  letira  à 
.\ndrinople ,  où  il  se  livra  à  la  volupté  et  aux  plai- 
sirs. Cette  conduite  excita  une  des  plus  grandes  ré- 
voiles qui  aient  éclaté  depuis  la  fondation  de  rcui~ 
pire  ottoman.  Cent  cinquante  mille  rebelles  forcé* 
ronl  le  sôrail ,  ot  marchèrent  ver?  Andrinoplo  pour 
délrùuei  reiiipert'ur.  Ce  prince  leur  piomit  toutes 
les  satisfactions  qu'ils  pourraient  exiger  ;  rien  ne 
put  les  adoucir.  Le  grand- visir  \oulul  leur  opposer 
20,000  hommes  ;  mais  ceux-ci  se  joignirent  aux  au- 
tres. Les  ndticlles  écrivirent  à  rinstant  à  Adimat  » 
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firère  de  Huslapha ,  pour  le  prier  d^aecepler  le 

sceptre.  L'enipoipijr  hitcitepla  ta  lettre;  et,  voyant 
que  sa  perte  était  résolue ,  H  fut  contraint  de  cëder 
le  IrAne  à  ion  frère  en  4705.  Bédttit  à  une  condi- 
tion privée,  il  riKHinit  de  mélantolÎL'  si\  mois  après 
M  déposition.  Le  trop  grand  c«tdit  do  la  sultane 
Validé  et  du  muni ,  ipii  retenait  le  «ullan  hors  de 
sa  capitale  pour  le  inienv  fjouverncr ,  fut  la  cause 
de  celle  révolution.  I.e  muni  et  sou  fils  périrent  par 
le  dernier  supplice  .  a|>ies  avoir  essuyé  une  cruelle 
question  pour  fii-cLiier  où  étaient  leurs  trésoi*». 

Ml  STAPHA  m.  fils  d'Achmet  lit,  m  en  i71fi.  par- 
vint au  Irùiie  le  26  novembre  1 757.  il  était  rfiiiermé 
depuis  la  déposition  de  son  père  en  l  TôO.  Mustapha 
avait  k'jui^ement  sinin  ,  \v  cœuv  droit;  mais  l'inca- 
pacité de  SCS  généraux  lui  causa  des  revers.  Malgré  les 
guerres  quMI  eut  à  soutenir,  H  «massa  des  trésors,  et 
laissa  soixante  millions  de  piastres.  Il  montra  dans 
quelques  occai>ion.s  un  caractère  guerrier.  11  prit  les 
armes  en  1769  contre  les  Russes,  mais  il  ftit  battu, 
et  perdit  plusieurs  places;  l'année  suivante,  il  eut 
à  essujer  la  terrible  défaite  de  sou  armée  navale 
prfes  de  Sclo ,  celte  du  Khan  de  Crimée  sur  le  Prutb 
et  celle  de  l'armée  du  grand- véiyr.  En  1771  les 
Rn8««s  s'emparèrent  de  Bender  et  de  la  Crimée,  il 
mourut  en  1774,  avant  que  d'avoir  vu  la  fin  de  la 
guerre  funeste  qui  s'éleva  *<)iis  son  rècne  entre  la 
Russie  et  la  Porte ,  relativement  aux  ti-oubles  de  la 
Pologne.  Son  frère  Abdul-Ahmed,  qui  lui  a  «ne- 
eédé,  a  donné  la  paix  à  ses  états  au  commence- 
meni  de  son  iv^ne ,  le  M  juillet  177i,  après  cire 
sorti  d'une  prison  où  il  était  retenu  depuis  1730, 
comme  son  frère ,  et  où  il  a  fkit  renfienDer  son  ne- 
veu .  fils  de  Mustapha  III. 

Ml'STAPHA,  Uls  ainé  de  Soliman  II,  empereur 
des  Turc»,  fut  gouverneur  des  pro\  inc(  s  de  Magné- 
sie, J'Amasée,  d'une  partie  de  la  Mi'>opo!anne , 
oii  il  se  lit  aimer  cl  respecter  des  peuples.  Cepen- 
dant Roielaiie,  Tune  des  femmes  de  l'empereur, 
craignant  que  ce  prince  ne  montât  sur  le  trône  au 
pr^udice  de  ses  enfants ,  et  voulant  faire  régner 
ceux-d ,  rarcusa  de  tramer  une  rébellion  eontra 
l'empereur.  Soliman  le  fit  venir  devant  lui ,  et , 
sans  l'écouter ,  le  Ri  étrangler  inhumainement ,  en 
iS53.  Sa  figure ,  m  bravoure ,  son  adresse ,  exd-> 

lèrent  des  rearets. 

*  MUSTAPUA-RAIRAKDAR  (1),  célèbre  grand 
vézyr,  né  en  17!t3  à  Rasgrad  d'un  pauvre  labou- 
reur, exerça  d'abord  la  même  profi'ssion  que  stm 
père,  se  livra  ensuite  au  commerce  des  chevaux,  et 
enfin  s*enrdla  dans  les  troupes  du  paeha  de  Routs- 
chouli  auquel  il  succéda  en  1804.  En  IHlKi,  il  fut 
défait  pliisieunt  fuis  par  les  Russes  qui  s'étaient  em- 
parés de  la  Moldavie.  Mais  l'année  suivante  il  rem* 
porta  sur  eux  un  avantage  impitrtant  et  fut  re- 
vêtu de  In  liaige  de  straskicr.  Il  élail  à  la  téte  de 
l'arnit  i-  .lu  iJanube,  lorsque  St'lun  III  fut  précipité 
du  trône  :  l'attachement  qu'il  portait  à  ce  prince 
lui  fit  prendre  la  ivsolution  de  le  rél  iMir.  Il  s'a- 
vance vci*s  Andrinople  où  il  i encontre  le  nouveau 

iî\L»  mmom  «l«  Bairahiur,  i:'Ml-a-^ir«  PorU'eleHdard , 
toi  ftildmi»*»  k*uil«  d'un  «!§•§ «mCMl 4tw Isqs*!  il  parvint, 
matfri  IM  MoMim  doiil  il  éliit  CM* «rl|  k  ammw  m  él«o«i«rd 
qui  avaU  «ricfS  h  l'enMod. 


B  Mirr 

visir,  Tcheleb j-Mostapha ,  qu'il  contrahit  de  le 

suivre  à  Constantinople.  A  son  arrivée  il  dépose  le 
muftf ,  l'aga  des  janissaires ,  et  s'asMire  de  tout  les 
chefli  qui  ont  renversé  Séliro.  Hais  ayant  accordé 

au  >ull.in  Mustapha  une  heure  pour  réfléchir,  celui- 
ci  en  profita  pour  (aire  poignarder  Sélim.  Son  pre« 
mier  mouvement  fut  de  le  Ikire  massacrer;  tmà» 
il  se  contenta  de  le  déposer  et  fit  proclamer  à  ^a 
place  son  frère  Mahmoud.  Reconnu  ,  le  28  juilM 
1808,  grand-vézyr ,  il  s'occupa  sur-le-champ  de 
remplacer  le  corps  des  janissaires  par  celui  dcaity- 
mens  dont  i'instiltition  avait  amené  la  mort  du  pni- 
cèdent  sultan.  Mais  les  janissaires  se  purten^nl 
sur  Constantinople.  ftaïrakdar,  obligé  de  céder  u 
nombre,  H  réduit  à  la  dernière  extrémité,  mit 
le  fou  au  magasin  à  poudre,  el  se  fil  sauter  âpre 
avoir  bit  étrangler  Mustapha  IV,  le  ÎH  novembre 
1808. 

MUSTAPHA-ZfciLtlBIS.  Voy.  Dlsmes  Mustatsa. 
HUSURVS  (  Mare  ),  né  vera  1470,  à  Retimo.  dsw 

1  ile  de  Candie,  se  distingua  par  la  beauté  de  son 
génie.  Il  enseigna  le  grec  à  Veni&e  avec  une  répu- 
tation extraordinaire,  el  alla  à  Rome,  où  il  fli  a 

cour  à  Léon  X.  Ce  pape  lui  donna  l'archevêché  4e 
Malvosie  dans  la  Morée;  mais  il  mourut  d'bydra- 
pisie  peu  de  temps  après,  en  1.^17,  dans  saS^tn* 
née.  On  a  de  lui  des  Fpigrammes  et  d'autres  pièces 
en  grec.  C'est  lui  qui  le  premier  donna  des  édi- 
tions d'/tr/slopAone  et  H^Àthénée.  Il  est  aussi  IVdi- 
leur  de  V Elyimlogicm  magnum  Grœcum ,  Venise, 
liW,  in-fol.,  réimprimé  en  1549,  dans  la  fflèlM 
ville  cil  SaUi,  à  Heidelberg ,  etc. 

MUSZKA  (  Mcolas  ),  né  à  Schellitz  dans  le  comté 
de  .Neylra  en  Hongrie,  le  28  octobre  17i3,entrt 
dans  la  société  des  jésuites  en  1730,  el  y  enseigna 
pendant  plusieurs  années  la  rhétorique ,  la  phifo* 
sopbie  el  !a  théolojrie  avec  beaucoup  de  niputatioii, 
parliculièrement  à  Vienne  en  Autriche.  11  était  pro- 
vincial de  la  province  d'Autriche  el  de  Hongrie, 
lors  de  la  suppression  de  la  soiiété.  la  ville  <te 
iNeusol  étant  devenue  épiscopale  en  1776,  il  fui 
nommé  grand-prévdt  de  la  cathédrale,  %\  monml 
dans  cette  ville  ijiielrpies  antiécs  ajirès.  Ou  a  dt.-  lui: 
VitoB  i'aUUinorum  su6  regibus  Ilungariœ,  réimpri- 
mées avec  des  additions  et  corrections  à  Tymawi 
I7(Î2,  in-Tol.;  Dr  !r<ii!)iis  ,  earriin  Iransyressionf  ,sti 
peccatis  et  peccatorum  pana  Ubri  lll.  Vienne,  17îi9« 
in-^l,  suivis  de  plusieurs  autres  traités  de  (hétdogie 
et  de  morale,  imprimés  dans  la  même  ville.  Ils 
réunissent  à  la  fois  l'ordre ,  lu  clarté  et  l'élégaoce. 

HUTIATI  (JérAmc),  peintre,  né  au  tcrriloirede 
Bre^cia  en  Lomhardie,  l'an  1.S28,  apprit  les  pre- 
miers principes  de  son  art  à  Rres<'ia  .  <:ou$  Jéréme 
Romanini.  S'étanl  rendu  à  Venise,  la  vue  des  cheft- 
d'œuvre  dont  les  grands  maîtres  ont  décoré  celte 
ville,  et  ceux  du  Titien  en  parliculîi  r,  tirent  sur 
lui  1.1  [du>  Mve  iinpresî»ion.  Il  m-  lit  une  manière  <1« 
peindre  excellente.  Ses  lableativ  étaient  (urt  ledier* 
cliés.  Les  cardinaux  d'Fst  et  de  rarncse  rocciipè- 
ivnl  beaucoup.  Le  pape  Grégoire  .Xlll  le  chai-gca  <^«5 
faii-e  les  cartons  de  sa  chapelle,  et  lui  commanda 
p!n-i^'urs  tableaux.  Cet  ilItHirc  artisle ,  voulant  ^'i- 
gnaler  sou  zele  pour  la  peinture  par  quelque  eta- 
bUssemenl  considénible ,  te  servit  da  ^Sdit  que  son 
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mérite  lui  donnait  auprès  de  sa  Sainteté,  pour 
Tondei-  à  Rome  racadémte  de  Saint-Luc,  dont  il  fut 
!e  .  fi. T,  et  que  Slxle-Quint  coiifirtnri  yiar  un  bref. 
Mutiau  ëtait  fort  babile  dans  I  hututre,  rnais  il 
ifAdonna  ptrUcttilèrament  au  paytage  «I  au  portraii. 
Ses  dessins,  attrti>-  à  l'iiicro  do  la  Chine,  se  font 
«idinirer  par  ta  correction  du  trait,  par  Texpressioii 
des  fleures,  et  par  Tadinirable  feuiller  de  ses  ar- 
bres. Il  mourut  à  Rome  en  1590. 

**  mita  (i'abbé  Jean),  né  ver»  176o  en  Bour- 
gogne ,  Tenait  d*enli«r  dam  les  ordrec  quand  la 
révolution  i'clata.  N'ayant  point  voulu  pri^ter  le  ser- 
ment exigé  des  ctxk'siasiiques,  il  fut  obligé  de 
quitter  la  France ,  et  n'y  rentra  qu'après  le  18  bm- 
maiie.  Venu  à  Paris,  il  y  concourut  à  la  ivdaction 
de  piusienrs  journaux  jus<{u'en  1K15,  et  fut  à  cette 
époque  cnipioyé  au  ministère  de  l'intorieur,  à  l'exa- 
men des  nooTcaux  écrits  politiques,  fonctions  qu'il 
snl  remplir  avec  une  rare  inlcMipcnce.  Ayant  perdu 
cette  place  ;i  la  lONululion  de  IHÛi),  j1  ne  s'occupa 
pliiB  que  de  tfiiiiirier  plusieui-s  ouvrages  impor- 
tant? aiixqiU'U   il   li  avaiîlait  depuis  longfrmps , 
uotammeut  une  Histoire  de  ta  phÛosttphie  moderne , 
qtt*il  avait,  dit-^on,  achevée,  lorsqu'il  mourut  le 
J6  mai  l'^'^T    f  "  ililté  Miilin  avait  tiav.iilK- 'a\ t'O 
Salgues  et  Joiidul,  ù  un  recueil  dont  2  vol.  parurent 
en  1801 ,  sous  ce  litre  :  La  pkilomphie  rendvê  â  m 

vrais  yrinciites ,  oit  Cuur.'t  d'i'luJr.s  .sur  la  ri'lifjirm, 
la  morale  et  les  firincipes  de  t ordre  social.  «  Cet 
»  ouvrage,  dit  un  excellent  critique  (  M.  Dussaull), 
»  n'est  point  fondé  sur  des  hypulhèses,  toujours 
»  pius  suspectes  à  mesure  qu'elles  sont  plus  bril- 
*  lantes.  Les  auteurs  ne  font  que  reconstruire  l'é» 
»  diliLi-  du  bon  sens  sur  les  débris  de  l'erreur  : 
»  letir  but  est  de  montrer  combien  l'homme,  avec 
»  \e<  rncilleine^  intentions,  peut  s'égarer  quand  il 
>  lit'  pu  iid  pas  la  raison  pour  guide.  »  Hait  tel  est 
ravenglemenl  du  siècle  que  cet  ouvrage  est  h 
peine  connu,  tandis  que  uuiis  vnyorts  les  pio- 
diiclions  les  plus  frivoles  se  multiplier  à  la  bonle 
des  lottres  et  de  l'esprit  humain. 
MUIIO.  Voy.  Mtzio. 

*  IIUTIS  (don  Joseph'GëlestIno).  botaniste,  que 

Linnée  apiMiile  Phytologorum  americanorum  prin- 
ce^t  né  à  Cadix  en  1752,  se  destina  d'abord  à  la 
médecine,  et  fut  nommé  en  17S7  suppléant  de  la 

chaire  d'aiiatomie  à  Madrid  ;  mais  il  montra  plus 
de  goût  pour  1  histoire  naturelle  que  pour  l'art  de 
guérir,  et  ayant  eu  Tavanlage  de  te  faire  connaître 
de  Linnée,  il  entretint  dès  loi-s  une  correspondance 
avec  cet  illustre  botaniste.  Eu  1760  il  auiviL,Goronie 
médecin.  Pédro  Mesia  de  la  Gerda ,  nommé  vice- 
roi  en  Amérique.  Après  avoir  séjourné  à  Cartha- 
gène ,  à  Turbaco  et  à  Honda,  il  s'établit  à  Santa-Fé 
de  Bogota,  embrassa  Tétat  ecclésiastique  et  fut 
pourvu  d'un  canonicat  de  la  cathédrale  (  1772  ).  Sa 
nouvelle  dignité  ne  l'empècba  pa«;  d'accepter  l.-i 
chaire  de  malhéaialiqucs  au  Colegio  Mayor  de  Nues- 
tra-Setiora  det  Rusario ,  et  ce  ne  fut  pas  sans  in- 
qiiii'^tudi'  que  les  dominicains  le  vin  rit  prendre 
le  système  de  Copernic  pour  bast^  de  »on  eusei- 
gnemoit;  mais  il  n'eut  pas  de  peine  à  leur  prouver 
que  cette  hypothèse  n'avait  rien  de  contraire  à  la 
fol  catholique  {voy.  CorEMic,  ui,  '>i  ).  Mutis  ex- 
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plora  dans  ses  loisirs  le  royaume  de  la  Nouvelle 
Grenade  pour  en  examiner  les  plantes  dont  il  en- 
voya II";  e- ]>èies  rares  à  I.innée  ;  mais,  par  «ne 
en'eur  bi^uiie  et  funeste  pour  la  gé(^raphie  des 
plantes .  le  botaniste  suédois  les  a  indiquées  oorome 
venant  du  Mexique,  dans  son  supplément  des  Spc- 
cies  Plantarum  et  dans  son  MatUitsa.  On  doit  à  ses 
recherches  la  connaissance  de  beaucoup  de  genre* 
du  règne  vi-gétal  :  Vallea  ,  lîarnadesin  ,  Esealtonia, 
Manettia ,  Mulisia,  à  l'occasion  duquel  Linnée  dit  : 
iVomen  tminortols  qiiorf  mttts  «lot  mquam  étUbit , 
etc.  Mais  son  principal  mérite  à  nos  yeux  ,  est  d'à 
voir  distingué  le  premier  les  différents  genres  du 
Ctneiliono  ou  Quinquina,  et  les  véritables  caractères 
de  ce  genre  si  précieux.  Il  a  décrit  aussi  un  gi-and 
nombre  d'autres  plantes  utiles  dans  la  médecine  et 
dans  le  commerce,  parmi  lesquelles  il  faut  compter 
le  psychotria  etnetica  .  ou  fyeeaoÊanha,  du  Rio  Mag- 
dalena  ;  le  toluift^ra  ,  ei  le  nufroxtjlum ,  qui  donne 
les  baumes  de  Tulu  cl  dtil'ciou;la  H  tiUera  Gre- 
nadetisis ,  et  l'^/<tonia  Theœformis ,  qui  fournit  le 
thé  de  Santa  Fé;  c'est  encore  lui  qui  découvrit  et 
lit  connaître  la  [)lai»te  nommée  pai' les  Indiens  Fe- 
jucu  del  (iiiaco .  plunfe  qu*îls  emploient  comme 
l'antidote  le  jdns  puissant  contre  la  piqûre  des  ser- 
pents venimeux.  Un  trouve  des  rensoignenienls  sur 
ses  travaux  dans  le  Supplément  de  Linnée ,  éu»  les 
ouvrages  de  Cavanilles  ,  de  M.  de  Humhuldl,  et 
dans  le  Semaaario  del  nuevu  reino  Je  Crenada ,  IttOO 
et  4809.  Outre  les  Mèmoim  Insérés  par  Linnée  dans 
le  volume  de  l'aradt'mie  de  Stoekhoîin,  année  ITOy, 
il  en  a  publié  dans  divere  recueils  américains, 
entre  autres  dans  le  journal  de  Santa-Fé  Pûpà 
perltMÎi'ai  (  1791 1.  Mutis  a  laissé  des  manuscrits 
qu'il  a  recommandés  aux  soins  de  ses  amis  et  de 
ses  parents.  Ce  botaniste,  mort  le  1 1  septembre  1808, 
fut  aussi  bon  prêtre  que  savant  distingué. 

MDTIUS  (C.  )  surnommé  Codrm  et  ensuite  .S>w- 
wto,  s'immortalisa  dans  la  guerre  de  Porsouna,  roi 
des  Toscans,  contre  les  Homains.  Ce  prince,  dé- 
fenseur de  Taninin  le  Superbe  rliassé  de  Rome,  vint 
assiéger  cette  ville  i  an  oO"  avant  J.-C.  pour  y  faire 
rentrer  le  tyran.  La  vie  de  Porsenna  parut  à  Mutins 
incompatible  avec  le  salut  de  la  n  inihlique  11  se 
détermina  à  la  lui  ùtcr,  et,  déguiMÎ  en  toscan,  il 
passa  dans  le  camp  ennemi.  La  tonte  du  roi  était 
aisée  à  rcennnattrc;  il  y  entra,  et  le  trouva  s»tul 
avec  un  secrétaire,  qu'il  prit  pour  le  prince,  et 
qu'il  tua  au  lieu  de  lui.  Les  gardes  accoururent  au 
bruit,  et  arrêtèrent  Mutins.  On  l'interrogea  ,  alin 
de  savoir  d'où  il  était ,  s'il  avait  des  complices ,  et  la 
cause  d*une  action  si  téméraire  ;  mais  révisant  de 
répondre  à  ces  questions  ,  il  ne  fil  que  dire  :  Je  suis 
humain  ;  et  comme  s'il  eût  voulu  punir  sa  main  de 
ravoir  mal  servi ,  it  la  porta  sur  im  brasier  ardent , 
et  la  laissa  brûler  en  regardant  fièrement  Porseima. 
Le  i"oi  étonné  admira  le  conra^e  de  Mutins  et  lui 
rendit  son  épée ,  qu'il  ne  put  recevoir  que  de  la 
main  gauche,  comme  le  dé>i^ne  le  surnom  de 
Scœvoia ,  qu'il  porta  depuis.  Le  Romain,  reigiiaiil 
alors  d'être  toucl>é  de  recoimaissance  pour  la  géné- 
rosité de  F^ur^nna,  qui  lui  avait  sauvé  la  vie,  lui 
parla  aiu-'i  :  «  Seigneur,  votre  gém'TOsilé  va  me 
»  faire  avouer  un  secret  que  tous  les  tourments  ne 
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>  m^&uraiûiU  jamais  arraché.  Apprenez  àonc  que 
»  iMui  «mifnes  trali  cents  qui  avons  résolu  de  to«b 
V  Kier  <)ans  votre  canip.  Le  sort  a  voulu  que  je 
X  fusse  le  premier  à  vouk  attaquer;  et  autant  j^ai 
9  Muiiadté  «Tètre  Tanteur  de  votre  mort ,  autant  je 
I»  crains  qu'un  autre  ne  le  devienne,  <«iirtoiit  ait- 
»  jeurd'hui  que  je  vous  connais  plus  digne  de  IV 
»  mitié  ée»  Romains  que 'de  leur  haine.  »  Le  roi 
toscan  .  ])liis  toiahé  du  courage  de  sos  cnnpvnh  qi»! 
de  la  crainte  des  meurtriers,  ttt  la  paii  avec  eux. 
L'action  de  Scnvola  lUt  le  «iijet  de  la  mdHeiire  épi- 
gramme  de  Martial. 

Cum  iwleral  icfMn  ilecapta  MidIiU  deUn , 

Injcclt  «cilt  w  p«rM«it  IMs. 
Sad  itm  scva  pin*  mirwilli  QW  MlM  iMMiii, 

Et  raiiiuiii  rUuiini»  jvMil  sbira  virum. 

Vrt-re  quaiii  poluil  coulempld  Ifalint  igné, 
nanc  <<pcciare  nununi  PnrM'iM  non  paliril. 

M«j<n  <!■'<  rpiu'  litn»  est  el  (stuna  Jcttrv  : 
Si  ituu  11  ia»<  I ,  fecvral  ilU  niiiiut. 

MllTIl'S  SC,*:VOLA  (Ouinlus),  surnommé  I'^m- 
gure,  élevé  au  consulat  l'an  1 17  avnnt  J.<<I.,  Iriom- 
pha  Jos  Dalmales  avoi  nii'cilius  Metelltis,  son  col- 
lègue. Il  rendit  de  giaiida  :^rvices  ii  la  it'publique 
dans  la  guerre  contre  leâ  Mânes.  Il  n'était  pas 
innins  bon  jurisconsulte  que  grand  honnne  de 
guerre;  Cicéivn,  qui  avait  appris  ic  droit  de  lui, 
en  parie  avec  éloge. 

MUTirS  SC.fiVOl.A  {Q.),  âc  \n  m.'^Mip  ranrillp 
que  les  précédents ,  parvintau  consulat  l'an  Mb  avant 
Célait  aussi  un  excellent  jurisconsulte.  Etant 
préteur  cil  As!».',  il  gotivorna  tvtfc"  ]irî  \i!ii  /' 
tant  de  prudence  et  d'équité ,  qu'un  le  prii(>u»ail 
pour  exemple  aux  gouverneurs  que  Ton  envoyait 
dans  les  provinces.  Cicéron  dit  de  lui  qu'il  «  était 
y>  l'orateur  le  plus  éloquent  de  tous  les  juriscon- 
»  suites,  et  le  plus  habile  jurisconsulte  de  tous  lefl 
n  oralturs  »  Il  fut  assassiné  dans  le  temple  de 
V(  1 L  (Jurant  les  guerreft  de  Marius  et  de  Sylla, 

I  an      avant  J.-C. 

Wl'TIl  S  il  liic).  pi-ofesseur  de  BAlc  au  xvi«  siècle , 
mania  le  burin  ilt?  Clio  dans  les  intervalles  de  ses 
occupations  scolaaliques.  Son  principal  ouvrage  est 
une  m$tmrr  tFAUemadnè.  BAIe«  iîiStf,  In-fol. 

Ml'TR'S;.  foi/-  Mr<5in. 

MLIY  (  Louis-Mcolas  de  Félix  ,  comte  d»i  ) ,  naquit 
à  Marseille  en  illl.  Le  cardinal  de  Fleury  avait 

jugé  son  père  capable  par  se?  talents,  et  diiîne  par 
ses  \«rtus ,  de  former  un  roi ,  cl  l'avait  fait  nom- 
ner  sous-gouverneur  du  ^teuphin.  Le  jeune  du 
Muv,  (l'aboi (I  cliovaliiM-  de  Saint-Jean,  prit  le  parti 
(les  armes,  et  s'appliqua  avec  ardeur  à  sonder 
tontes  le«  profcndeura  du  grand  art  qu'il  pratiquait. 

II  lit  ses  premières  caiiipapnes  en  il'l  irmu*  sou- 
tenir Stanislas,  roi  de  Pologne.  Très-jeune  encore, 
il  fiit  appelé  à  la  cour  parle  dauphin,  qui  se  Talta» 
cha  en  qualité  de  menin.  Le  comte  de  Saxe  avait 
demandé  cette  place  pour  un  desesanris;  mais  dès 
qu  il  fut  informé  du  dessein  el  du  choix  du  prince, 
il  cessa  de  solliciter  cet  honneur,  et  dit  :  «  Je  ne 
•»  veux  pas  faire  à  ce  prince  le  tort  de  le  priver  de 
»  la  société  d'un  homme  aussi  vertueux  que  le  che- 
»  valier  du  Muy.  et  qui  peut  devenir  tK>s-ulile  à  la 
»  France.» Le (lainiliiii  lui  aeenitla  iVabordses  bonl«'s 
•l  toute  fùu  amitié ,  car  un  ne  peut  donner  que  ce 


iioin  au  sentiment  qui  les  lia  :  elle  était  fondée  tu 
la  conformité  iingulière  des  caraetèm  :  même  aas- 

tt  iité  de  mœurs,  même  humanité,  même  bicnrii 
N^uce,  même  dévouement  au  bien  public,  même  ttk 
pour  la  religion.  Pourconnalira  Tétlit  de  la  Frawr, 
les  maux  et  les  remèdes  politiques,  le  prince  croyait 
qu'il  fallait  voir  par  soi-même ,  el  compta  voix  fu 
90i-nième  en  enToyant  dans  les  provinces  on  lAi 
jal(^)u\  de  sa  gloire,  un  citojcu  (lêM)iiéàrintérôtp«- 
blie,  un  oliservatuur  Judicieux ,  tel  que  le  comte  iu 
Muy,  qui  remplitsaUcheavec  linafelemcsnrésnrit 
eoiiflance  que  lui  témoignait  le  dauphin.  La  gtirm 
de  1744  sépara  ces  deux  hommes  si  étroitement 
et  b1  utilement  unis.  On  peut  juf>er  des  servir» 
du  comte  du  Muy  par  la  rapidité  avec  laqa^Oe 
il  fut  élevé  aux  grades  sup»'rietirs  :  bripadier  at 
1745,  il  est  fait  lieutenant-général  en  1748,  sprè 
la  bataille  de  Funlenoi.  Dans  la  guerre  de  171M,il 
est  blessé  à  Crévell  ,  et  batlii  à  Wai  boni-g;  mais  « 
défaite  n'aurait  |)as  diminué  la  gloire  du  plus  greuil 
capitaine  ;  sa  retraite  Taurait  soutenue,  et  sa  a» 
nière  de  supporter  ce  malheur  l'aurait  rehaussée 
Ûue  pouvaient  faire  18,0U0  hororo^  ooiilre  une 
tm^  de  40,000 ,  di^jè  triomphante ,  et  dent  ici 
manœuvres  avaient  ci-'  cachées  par  le  brouillard  le 
plus  épais?  M.  du  Mu\(,  rendu  à  ses  respeclables 
loisirs ,  se  livra  de  nouveau  au  prince  qui  le  portHt 
dans  son  cœur,  qui  le  regardait  comme  un  soulien 
nécessaire  loi-squ'il  porterait  la  coui-onue,  et  de* 
mandait  tous  les  jotn  s  par  une  prière  paHiculièn 
la  conservation  de  cet  ami  pi"écieux.  L'historien  d* 
ce  prince  nous  a  conservé  cette  prière  :  «  lion  Oiea, 
s  défendes  de  votre  épée ,  protégez  de  votre  boo> 
»  cher  le  comte  Félix  du  Muy,  atin  «{ue  si  jamais 
»  vous  me  faites  porter  le  pesant  fanlcau  de  la 
»  couronne ,  il  puisse  me  soutenir  par  sa  vertu .  sa 
»  leçons  et  ses  exemples.  »  Ce  bon  et  sage  prina 
n'eut  pas  besoin  de  ce  M'-  <iuri*  :  la  mort  le  raùi 
aux  vœux  de  la  Fraiu  c  ;  le  comte  du  Muj,  d  cùk 
de  son  lit,  laisse  couler  ses  pleura;  le  ptinosnM*' 
rant  s'en  aperçoit,  et  lui  dit  aver  cî-tte  voiiq»ii 
déchire  les  entrailles  :  «  Ne  vous  abaïutouez  pas  à  la 
»  douleur;  eonserves-vouii  [lour  servir  mes  enftnli: 
1)  ils  auront  besoin  de  vos  lumières  et  de  vo^  vertus; 
»  soyez  pour  eux  ce  que  vous  auriez  dlë  pour  inof  : 
»  donnes  à  ma  ménurire  cette  marque  de  tendrt)*» 
Il  i  t    'u  tniii  r|tiL<  leur  jeunesse ,  danf^  ta(|iiellc  j'c*- 
»  père  que  Dieu  les  protégera,  ne  vous  éloigne  pa» 
»  d'eux.  »  La  plaie  que  cette  mort  flt  a«  vœarii 
M  (In  Muy  ne  se  ferma  jamais;  la  religion  cl  k 
devoir  empêchèrent  qu'il  ne  succombât  entiè«- 
ment  à  la  douleur,  mais  «es  larmes  ne  eenèrent  é( 
cellier.  11  (ît  ci  eiiseï  son  tombeau  aux  pieds  de  celui 
du  prince  ciiéri,  dans  l'église  de  Sens,  et  satm- 
tesse  y  grava  cette  inscription  :  Hve  utqw  buim 
meus.  Il  ne  trouva  pas  de  moyen  plus  enicare  p<'"f 
se  distraire  de  ses  peines  que  le  travail  et  la  ff^ 
tique  du  bien.  La  Flandre  n'oubliera  jamais  aiic 
quelle  exactitude,  quelle  attention  et  quel  xéie  il 
remplit  loiilcs  les  fondions  décommandant  decettf 
pro^inee.  l.miis  XV  voulul  l'hooorer  du  ministère 
de  la  ^lu-i  l  e  ;  mais  M.  dn  Miiy  le  pria  deJeéispen- 
■,er  (l'accepter  cet  Iiormeni ,  [);in'e  -jn'il  ne  croHÙi 
pas  les  conjoncture»  as^ez  ta\oi'at>les  pour  titt^Ztl'' 
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clUcaceraent  à  sa  gloire  et  ù  l'avantage  de  Tëtal. 
L*lafjfitlon  de  Louis  XVI  (Vil  plus  efDcace  :  oe  jeune 
rai  «e  rappelait  les  Jerniètes  paroles  de  >nn  pore 
OMNirénl,  qui  semblaient  nommer  M.  du  Mu  y  au 
niaMère.  Ces  parole*  forent  des  ordres  sacrés,  et 
l'Otir  le  tils  et  pntir  l'ami  âc  ^on  piTi*.  Iiifnrmi'  (les 
latcfilions  du  roi,  il  rc'pond  qu'il  n'a  pu  consnUir 
a»  thoia:  d»  Lotrin  XV,  mai%  qu'il  doit  obéir  d  te 
lonié  du  fih  ilr  M.  Ir  (/(/ny<//(H.  Il  signala  le  temps 
de  son  mioistèit!  par  les  plun  sages  règlements,  el 
drnsa  ptusienrs  plans  qui  forent  exécutés  du  temps 
de  sou  suaossfur.  Il  fui  élevé  au  grade  de  maréchal 
en  1774,  el  mourut  de  TopératiuM  de  la  pierre  le  iÛ 
octobre  1 77'*.  Il  avait  épousé  Tannée  précédente  la 
baronne  de  Blanckart.  La  reltgiui)  semblati  avoir 
formé  son  caraetèro  :  elle  ôfail  en  lui  une  seconde 
nature;  elle  inspirait  âiii  [iciisées,  elle  réglait  ^sen- 
timent, elle  dominait  dans  toutes  ses  actions.  Sa  foi, 
ci'happée  h  la  foiiaiin  de  l'ilge,  à  la  licence  des  ar- 
me»,  aux  dangei-s  des  \oyages,  à  la  corruption  du 
liiècle,  se  conserva  au  milieu  des  dangers  de  la  cour. 
Il  en  donii  1  <]f<  jueiivcs  éi'latank'^^  dans  tontes  les 
txxaMoiu  qui  se  présentèrent.  L'étiquette  veut  que  Icii 
menins  aoeompagnent  le  prinee  au  spectacle;  M.  du 
Wuy,  qui  no  croit  pa<;  «in'il  lui  soit  pcrtni*  d'\  assister, 
demande  ù  être  dispensé  tin  cette  obligation,  et  l'ob- 
tient :  telles  sont  les  grâces  qu'il  sollicite.  Sa  scru- 
puleuse exactitude  ne  se  il.-tiii  iitif  jamais  :  oblif:é, 
eo  qualitii  de  commandant  de  la  Flandre ,  de  cun-> 
duire  partout  le  roi  de  Danemarck ,  et  arrivé  avec 
ce  prince  &  la  porte  de  la  salle  des  spectacles ,  il  lui 
représonle  les  devoii-s  «|n'il  croyait  lui  être  imposés 
par  la  relipion ,  et  se  retire.  On  le  vit  régler  tou- 
jçnn  sa  table  sur  le  prL<feple  de  Tabslincnce,  lors 
même  qu'il  eut  l'honneur  d'y  faire  asseoir  le  duc 
de  Glocester.  frère  du  roi  d'Angleterre,  qu'une 
croyance  diffiirente  semblait  dispenser  de  cette  obli- 
gation :  «  Mn  loi,  liii  dit- il,  s'observe  exactement 
«  dans  ma  mai>uu.  Si  j'avais  le  malheur  d'j  man- 
»  quer  quelquefois,  je  l'observerais  plus  particu- 
II  Itèremcnt  aujourd'hui,  que  j'ai  riunmetir if'avoir 
»  nn  illustre  prince  pwn*  témoin  et  pour  censeur 
»  de  ma  conduite.  Les  Anglais  suivent  fidèlement 
U  leur  loi  :  par  respei  t  pour  vniis-inèine ,  jn  ne 
»  Anucrais  pas  le  scandale  d'un  mauvais  cathu- 
»  fiqne,  qui  ose  violer  la  sienne  justpren  votre 
V  présence.  »  Loi»iin'il  était  à  la  lèle  de?  fr(iti|u'S, 
on  le  vil  toujours  veiller  avec  une  singulière  atten- 
tion h  Tobservation  de  la  discipline;  chaque  jour  il 
faisait  une  inspection  sévère  des  hôpitaux  et  exa- 
minait le  pain  destiné  au  soldat.  Après  avoir  rem- 
pli les  devoirs  de  son  état ,  ses  plaisirs  étaient  do 
soulager  !a  misère,  de  pi-otéger  l'innocence,  de 
soutenir  la  vertu.  Sans  opulence,  il  parut  toujours 
prodig^ue  envers  l'indigent;  c'était  là  son  lu\e. 
fruit  de  l'économie.  11  a  laissé  des  Mémoires  pleins 
d'pv  (•Ileiiles  vues  sur  difféicnls  nhji  ts  de  l'adini- 
nistiatioi)  publique,  et  dont  le  bien  de  la  France 
lui  délier  la  publication.  U.  de  Beauvais,  évéque 
lté  Séncz .     prononcé  son  OfTii's/,n  funi  bn  -  peu 
<f hommes  ont  mieux  mérité  «pie  lui  d'ètie  loui-s 
dans  la  chaire  de  vérité.  M.  Le  Tourneur  et  II.  de 
Tre-iséol  ont  ati'î'^t  fait  son  EU-qe.  I.'oitvrafrc  de  ce 
dernier,  moins  ctoqueni  que  les  deux  pix'rnicrs,  est 


néanmoins  plein  de  choses,  et  renferme  peai- 
élre  ploi  de  traits  de  earactire.  L*ëplgraplM  IMê 

de  Sallnste  ,  peint  finr  fiiifement  le  COmtc  de  Mny, 
attaché  à  la  vertu  puur  elle-même  «  et  n'en  recueil* 
lani  la  gloire  que  lorsqu*!!  ne  pouvait  rëviler. 
E\>i>'  l,<)iiiis  fjnàtn  I  idrri  maluit  ;  ita  qm  mimis  gttt- 
riam  peteliat,  eo  magis  iltam  atttquehalur.  Vertu 
pure  et  désintéressée ,  bien  dlNërente  du  shnulaore 
qui,  dans  ce  siècle  d'illusions,  en  a  pris  le  nom  et 
la  place;  aHaire  d'ostentation  et  de  vaine  parade, 
qui  détruirait  la  vertu ,  csaenlhiUenent  modtwte,  si 
ces  deu\  choses  poiivaicnl  exister  Un  monMmt  dans 
le  même  homme. 

'  Ml  Y  (  Jean-Baptiste>Louis-Pbilippe  de  F£ux  , 
comte  du  ),  neveu  du  précédent,  né  en  1751  kOl* 
Mères,  dans  la  Provence,  entré  fort  jeune  au  ser- 
vice, était  eapilaiue,  lorsque  son  oncle,  devenu 
ministre,  lui  donna  le  commandement  du  légimcnt 
de  Soissonnais.  Il  lit  à  la  téte  de  ce  corps  la  guarrc 
ci  Ainei  ique,  se  distingua  au  .siège  de  iNew-Vorck, 
et  obtint  la  décoration  de  Cincinnatus.  De  re- 
four en  France,  nommé  maix'chal  -  de  -  camp  ,  il 
eut,  en  178U,  un  commandement  militaire  qui 
s*étendait  de  Toulon  ant  environs  do  Lyon.  U 
élait,  en  17M0  Miijdoyé  diins  l'armée  du  midi. 
En  )79i,  nonnite  général  de  division,  el  com- 
mandant provisoire  de  Tannée  des  Alpes,  il  fiit 
porli'  sur  la  liste  des  candidats  au  ministère  de  la 
guerre  ;  mais  il  en  fut  raju  sur  la  dénonciation  du 
Chabot ,  qui  le  représenta  comme  ayant  exdlé  la 
guerre  civile  à  Avignon.  A  la  tîn  do  1795,  éloigné 
de  l'armée  par  le  décret  qui  en  excluait  les  nobles. 
Il  fot  remis  en  activité  en  179.*i,  employé  œmme 
inspecteur-général  d'artillerie,  à  l'armée  du  nord, 
puis  investi  du  commandement  d'une  expédition 
destinée  aux  Indes.  I!  At  en  1798,  avec  Bonaparte  , 
la  campagne  d'Kgyptc,  où  il  rendit  de  grands  ser- 
xiecs.  Dans  la  traversée  pour  revenir  en  France,  il 
fut  pris  par  les  Anglais  et  remis  en  liberté  sur  pa- 
role. Eu  1801  ,  commandant  de  la  21*  divi^n  à 
Poifieis,  il  fit  en  tHOtî  If»  campagne  contre  les 
Prussiens  et  les  Itusses,  s')'  distingua  et  obtint  le 
gonvemement  de  la  Silésle.  H  «omroaoda  depuis 
1812  jus(|u'à  la  chute  du  îTonvernement  impérial 
la  if  division  à  Marseille.  Le  5  mars  IH19 ,  appelé 
à  la  chambre  des  pairs,  il  monrut  è  Paris  au  mois 
de  juin  18^0. 

*  MUVAKT  DE  VOLGL.VNS  (  l'ieiTe-François  ) .  le 
seul  des  anciens  eriminalistes  français  dont  on  lise 
encore  li  >  on\ raines  ,  naquit  en  i  7 1 T) ,  'i  Moirans  , 
pii-s  de  Sailli-Claude,  d'une  ikmillc  de  robe;  il  se 
fit  recevoir  avocat  au  parlement  de  Paris ,  et  s*ai> 
tac  ha  spécialement  aux  matières  criminelles.  En 
1771  ,  il  enira  au  parlement  formé  par  le  chance- 
lier Maupi>ou  ,  devint  ensuite  conseiller  au  grand 
(Hmseil ,  el  monrut  ii  Paris  le  1  i  mars  1791.  On  a 
de  lui  :  Imlitutrs  au  droit  criminel  axee  nn  Traité 
pm  licuUer  îles  crimes,  Paris,  1757,  in-i  ;  Imlruvliun 
crimini  Ue  suivant  les  Im's  «(  ordtmnances  du  royaump, 
Paris,  in-J,  otivmge  qni  fuit  ^nile  an  piécé- 

denl  ;  Réf  utation  des  pnnript^»  hoAurilé^  dam  le 
Traité  des  délits  et  des  pettuu ,  Paris,  17G7,  petit 
in-8  ;  L'trecht,  17t>X,  in-1*:  Iradtnt  en  italien  et  en 
allemand;  Mil yart  a  pour  but  de  prouver,  contre  le 
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lenUiiMiit  (leBeee&ria,  que  la  jurisprudence  crimi'» 
nelle  de  rEiirope  n'était  guère  Miscoplible  d'aOll^ 
Jioration  ;  Motifs  de  ma  foi  en  Jésus-Christ  <vti  Points 
fondamentaux  de  la  religion  chrétienne,  iliscutés 
suivant  les  principn  4»  tordre  judiciaire,  Paris, 
17TG,  iii-J'3;  cet  oiivj-ape,  qui  valdt  à  Tautcur  une 
leUie  de  l'iilicitdliun  du  l'ape  {'ie  VI,  a  éié  traduit 
en  Mpl^ol  :  les  Lois  criminelles  de  la  France  dans 
leur  ordre  naturel,  Paris,  1785,  in-fol.,  «.otiiiiilalinii 
rédigée  sur  le  plan  des  kns  e<xli$ia*tiques  par  d'Hé- 
ricourt,  et  des  lois  cioilt»  par  Domal,  qui  kii  coûta 

vingt  ans  âr  travail;  Prmres  di-  l'niithniticité  de  nos 
évangiles  contre  les  assertions  de  certains  crHi(fue$ 
modimet,  Pari»,  I78!t,  in-IS;  Letlrt  sur  h  ty^èm 
de  l'auteur  de  l'Esprit  des  lois  touchant  la  modération 
des  peines ,  Paris,  1785,  in-12 ,  de  83  pages.  L'au- 
teur y  soulienl  que  la  rigueur  des  suf^ices  est 
nécessaire  pour  diniiiiuer  lo  nombre  des  crimes. 

MLiYS  (Guiliaume),  médecin,  né  à  Sieenwjk  dans 
rOver-Yssel ,  en  1682 ,  (kit  suocessÏTement  profes» 
seur  de  mathématiques  ,  de  médecine,  de  chimie, 
et  euQn  de  botanique,  à  Franekcr.  Il  mourut  le 
49  avril  1744.  On  a  de  lui  :  Eléments  de  physique, 
Amsterdan,  1711,  in-i;  dc&  Httrangties,  imprimées 
séparément  ;  Opttfct//f'\  i><<'^f humes ,  in-1.  On 

y  vuil  une  disscrtaUiui  intiinlce  ;  De  vtrtute  semi- 
nali.  qua  planta;  et  animalia  generi  MO  pnpagimiù 
sufficiunt  ;  Investirjatiu  fabrieœ  qure  in  parlibus 
muscubs  componentiOus  ejcslat ,  Lejde,  1741,  in-4; 
ouvrage  profond  et  él^j^l.  11  est  précédé  d'une 
lonpue  préface  ,  <i<>rit  on  a  une  Irafhu  tion  fran- 
çaise ,  intitulée  :  Dissertation  sur  la  perfection  du 
monde  eorperH  H  Mettigtitt ,  Leyde,  17S0.  11  y  dë- 
nioiilre  le  nicrvoilloux  mécanisme  par  lequel  Dieu 
a  voulu  que  les  espèces  des  animaux  et  des  plantes 
se  perpétuassent,  et  convient  en  même  temps  de 
l'obscurité  iiiipi'nélrable  qui  enveloppe  la  ■généra- 
tion aux  yeux  de  tous  les  naturalistes.  Id  unum  hic 
mihi  tuffieit ,  ejusmoâi  hoe  tmini»  artifkium  esse  vt 
minime  ambifiam  quin  lu,  si  quanilv  (nl  i>er<tpirirn(lum 
iUud  incumbes  ,  ac  omnem  mentis  vim  atque  aciein^ 
intendes,  quo  mayis  ingénia  valms ,  qutique  «ttius 
m  idipsum  detcendas ,  eo  clarius  divino  ad  lifK  inve- 
niendum  ingenio,  divina  ad  liac  efficiendum  manu 
opus  esse  videas.  Passage  qui  contient  plus  de  véri* 
table  lumii-re  que  tous  les  systèmes  imaginés  dans 
cette  matière  {lyyfj.  Graaf  ,  RE^.^t^;R,  I.Et  wFMioKCK  , 
Kjrchkr),  et  qui  anieiio  l'esprit  d'un  observateur 
calme,  et  non  prévenu  ,  ni  suffisant,  vers  Tidée  de 
l'ai  lion  imméili  i'i'  hi  Ooafcur ,  oominc  seule 
propre  à  expliquci  une  multitude  de  chu!^  dans 
leur  principe, et  le  «acret  de  leurs  causes  premières. 
(  VV)t/.  I.FtBvtTZ  ,  M\i.rBBA?5CHE.  ]  Malgré  la  sagesse 
qui  se  montre  dans  les  écrits  de  Muys,  cet  esli- 
nuiMe  écrivain  a  donné  dans  quelques  singularités  : 
ir  prétend  trouver  dans  le  monde  un  mal  qui  est 
contraire  ù  sa  perfection ,  et  qui  n'est  proprement 
ni  physique  ni  moral t  mais  le  fliit  est  que  le  mai 
qui  esl  tlans  le  monde  est  subordoniu'  aux  vues  do 
Fauteur  de  tuul  bien  ;  et  que  dès  lurs  le  moude 
n^est  pas  imparGiit ,  quoi'iue  le  Créateur  «At  pu  en 
former  un  plus  parfait ,  au  moins  selon  nos  idées, 
qui  elleMnèmes  sont  bien  plus  loin  de  la  perfec- 
tion. 
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MUVS.  Voy.  MosiDS. 

MUZIO  (Jérôme),  littérateur  et  controversisle  il» 
lien,  naquit  à  PaJoiic  en  1  iO(].  Il  ajouta  a  son  iium 
ie  surnom  du  Giuilitmpoiilano ,  c'est-à-dire  de  Ca- 
po-d'lstria,  non  qu'il  AU  né  dam  cette  ville,  comim 
quelquen-ims  l'ont  cru ,  mai-*  parce  que  sa  famille 
y  était  établie.  Son  vrai  nom  n'était  pas  Uwm, 
mais  Nuzio .  dont  il  lui  plut  de  changer  te  pre- 
mière lettre,  il  fut  secrétaire  de  Jean  f!asa,  nona* 
apostolique  eu  Savoie  cl  en  Hongrie.  Cet  écxwm 
avait  une  plume  féconde,  et  a  laissé  besmoiip 
d'ouvrages  on  flivei's  genres.  Les  piineiiintiv  on! 
Délie  Yergeriane  libri  /»  ,  Venise,  1550,  in-8,  eu  tt- 
ponte  k  P.  Paul  VerKerio .  qui  avait  abandonné  fi- 
\dchâ  (le  Capo  (!'I>.Iria  pour  embrasser  la  doclrioe 
de  Luther  ;  L«</er«  caio/i<:A« ,  lilmJVt  Venise,  lîibl, 
in-4.  Ces  lettres  sont  comme  une  continoatloe  de 
l'ouvrage  piécédent;  Difesa  délia  tnrssa,  tir  SanUr 
del  Papato,  Pesaro,  l'>68,  in-8;  Le  Mentiie  ochi- 
niûm,  Venise,  ,  in-8,  contre  Ochin  ,  capiim 
apostat;  //  Duello,  et  La  Fwtstina ,  denit  trailt^ 
contre  le  duel,  le  pi-emier  imprimé  à  Venise,  IKkK 
in-8;  le  second  à  Venise,  1.160.  in-8,  peu  comniuii; 
//  Gentiluomo,  Venise,  ,  in-t  :  c'est  un  Iraiit 
du  devoir  des  nobles;  Le  battaglie  del  Muzio  fa 
difesa  delFitaUea  tingua ,  etc.,  Venise,  15Xi.  in-8; 
istoria  de  fatti  di  Federigo  di  Monte  Feltro,  iwM 
d'Urbinu.  Venise,  1C05,  in-4;  des  lettres,  (\wV\\it' 
Poésies,  et  des  Ao/*'»  sur  Pétrarque,  insérée*  <laii> 
rédition  de  ce  poète  donnée  par  Muratori.  Tous  ces 
ouvrages,  assez  estimés,  n'enrieliirent  pnint  l'au- 
teur, qui  vécut  pres(]ue  toujours  dans  l'iudigiiKii 
et  qui  se  plaint  amèrement  de  la  fortune  diM 
quelque^-iHies  de  se<;  lettres,  l.e  pape  Pic  V  lui 
avait  accordé  une  pension  ;  mais  ce  pontife  had 
mort,  Husio  quitta  Rome,  alla  mourir  à  U  fn» 
trlto.  chez  son  ami  Capponi ,  en  irwG. 

*  IlUZZAKELU  (  Alphonse  ),  célèbre  Ihéologiiti. 
né  à  Ferrare,  le  f2  août  1749,  d*une  andeoneft 
noble  famille,  entra  clieï  les  jésuites  à  ISans.l^ 
de  la  suppression  de  k  société ,  ayant  été  poonu 
d'un  bénéfice  à  Ferrare,  il  y  établit  une  asisonaliw 
de  jeunes  gens  qu'il  formait  ù  U  pratique 
vertus ,  et  se  délassait  en  composant  des  poiS-i^ 
sacrées  qui  eurent  beaucoup  de  succès.  Il  se  li»ii 
en  même  temps  h  des  travaux  théologiques  cl  iii 
téi-aires,  mais  sans  négliger  la  prièi  e  et  U  s  l)oiiii« 
œuvres,  donnant  beaucoup  aui  pauvrc:>  cl  rL-iidant 
la  religion  aimable  par  sa  douceur  et  sa  charité. 
Sa  réputation  engagea  le  duc  de  Parme  à  lui  con- 
11er  la  direction  du  collège  des  Sobles.  Appeit-  i 
Rome  par  Pie  VII ,  il  y  fut  fait  théologien  de  11 
Pénitencerie .  titre  équivalent  à  celui  de  théologien 
du  souverain  ponliic.  L'académie  de  la  /lri'>"" 
eeOMiqw  le  compta  parmi  ses  premiers  membres. 
Les  jésuites  ayaîit  été  rétablis  à  Naples  en  1801,  le 
pape  ne  voulut  point  lui  permetti'e  d'aller  se  réu- 
nir à  ses  anciens  conftères,  ne  vonUnt  point  prinr 
Rome  de  ses  lumière»:.  Lorsque  Pie  Vil  fut  en- 
levé de  ses  états  en  1809,  MusuureUi,  amefl*i  ' 
Paris ,  y  prit  un  logement  ehes  les  Dames  de 
Saint  Michel ,  et  y  mourut  le  2"»  mai  18ir>,àràgc 
de  64  ans.  Ses  iH;rits  sont  les  uiu  en  italien  et  la 
autres  en  latin.  Ses  ouvrages  de  piété  sont  :  Aufru*- 
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tkm  pratiqui  tur  la  déisotion  au  Cmtr  de  7hus,  Fpr- 
rare,  1788,  in-i2  ;  le  Mois  de  Marie,  qui  a  eu  plu- 
sieurs édiliona  ;  V Aunèe  de  Marie.,  ou  V Année  sano- 
tifiée,  17iM,  2  vol.  in-ii»;  De  la  vanité  du  luxe 
tUttu  les  vétetntnls  inoderfm ,  1704,  iii-8;  Le  Car- 
dinal sanctifié,  1 801  ;  Le  Trêior  caché  dans  le  eœitr  dê 
Marie,  180U,  in-12  ;  Dissertatim  sur  Us  règles  à 
observer  pour  parler  et  écrire  avec  aca^itude  sur 
|0  ééttùUon  a»  cour  de  U»u»,  Rome,  4906,  in-IS; 
Neuvaines  pour  prè-pnriT  nux  ft'tps  des  Cœurs  f/c  Jè- 
m»  et  de  Marie,  iWÙ,        ;  Le  Bon  usage  des  vth 
«OMM,  proposé  aux  jeme»  Àudiemtt,  Ses  ouvngM 
de  critique  et  de  théologie  sont  :  Recherches  sur  les 
Tickmes  du  dergé,  Ferrarc,  1775,  in-S;  Deux  opi- 
miom  dê  B!oiiMl(de  Genève), mr  lariturreetionei 
les  miracles,  réfutées,  Ferrare,  1781,  in-8;  Emile 
détrompé,  Sienne,  1782, 2  vol.;  Suite^  en  2  voL  (  Voy. 
^oosfiAV,  J.-i.)  Celle  réfutalion  de  Rousseau  a  élë 
fraduitu  en  espagnol  ;  Du  bon  usage  de  la  byique  en 
matière  de  religion,  Koligno ,  1787  ,  5  vol.  iii-8  , 
3*  édil.,  IHÏii,  lu  vul.  Ce  recueil  est  cx>ui|titec  de 
57  opuscules  dont  la  nioiiié  <>iit  été  traduit:»  en 
fraiiçaiii.  lk»l.;»-'ni,  télï-brc  iliéoloi^ien ,  ayant  avancé 
que  «  c'était  une  exagération  de  croira  que  nous 
9  puianons  «imer  Dieu  pour  lui-  même,  et  nm 
*  égard  pour  notre  hicn  particulier,  y  Htmerelii  y 
r^oodil  par  les  trois  écrit»  suivants  iBm  motif 
fimmt,  tpéàfié  et  prmeipat  de  Fœte  de  ohariU  fMr- 
faite,  2*  cJit.,  Foligiio,  171)1  ,  in-8  ;  Lettre  amicale 
à  Bolgem;  Réponse  à  quelque*  oàseroationt,  1792. 
PmA  tes  autres  ouvrages,  on  dte  :  Lettre  à  So> 
phie  sur  ta  secte  dominante  de  son  temps,  1791  , 
De  t obligation  des  paeteure  éa$u  tes  temps  de 
penéaaion ,  1791 ,  in-8  ;  Dee  etmes  de»  maux  pré- 
sents ,  et  de  la  crainte  du  maux  futurs ,  et  leurs  re* 
mèdex,  1792,  in-8:  Exatnen  (rititfuc  des  principales 
fête»  de  Marie  ;  J  -J.  Rouuvau ,  accwtateur  des  nou- 
veaux philosophes ,  Assise ,  1798,  réimprimé  sous  le 
titre  de  Mémoires  du  jaruinnisme ,  extraits  des 
Œuvres  de  J.-J.  Rousseau ,  t  cirare,  18.;  Opuscules 
imidilf,  eompeeii  pendant  la  pereéeutkn  ^ludie, 
Foltpio,  1800,  in-8;  OTi^-fi  rrv  priijmêes  au  r  ih't.nt. 
teurs  des  biens  etxltaastiques  dans  la  Cisalpine, 
Ferraie,  4800;  Reeueit  dPMmmmde  eing^Uare  et  de 
documetits  authru! iiji.ic.^  sur  'i  vie  de  François  de 
Gétnoimno,  (  Rome ,  1806 ,  in-8) ,  jésuite  et  mission- 
Mire,  mort  en  1746,  et  béatifié  en  1807.  Munarelli 
contribua  beaucoup  à  celle  béatification.  Ouvrages 
en  latin  :  Observations  sur  les  Notes  du  promoteur 
de  la  foi.  C'est  une  a'ponse  aux  objections  du  pto- 
notnir  contre  un  office  et  une  messe  propre  au 
Cmtr  de  Marie;  Dissertations  choisies,  Rome,  1807, 
iQ-8.  Elles  ^iil  au  nombre  de  quatre  1°  i>ur  la  règle 
des  opinions  morales;  2<*  sur  Tarigine  et  l'usage 
des  nflrnndes;  3"  sur  Ir  ii^eno  de  mille  ans  de  Jé- 
su»-c;bri2>l  \  4"  sur  le  pouvoir  du  pape  de  destituer 
an  dvêqoc.  Celle-ci  a  été  traduite  en  ftançals ,  Pa- 
ris,  1809,  in-8  de  64  pag.  ;  De  l'autorité  du  pontife 
rmnain  dans  les  cotwiles  généraux,  Gund,  I81S, 
S  vol.  in-8.  Enfin  k  la  suite  de  la  Correspmdanee 
de  la  cour  de  Rome  atec  Bonaparte ,  Paris,  1814,  OD 
trouve  de  MuzsareUi;  ObtermtioM  sur  les  életAions 
c^ufatraff.  probablMUMt  trad.  de  l'italien  ;  La  Vih 
coKm de  urinl  Laai*  éeGmaofgw»,  poème,  FemKj 
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17«0  ;  Vmfant  Jêsm,  trad.  du  poème  l.illn  deCeva 
eu  vers  italiens,  Roine,  1808,  iii-12;  Douze  faits  de 
F  Histoire  sainte.  Ferrare,  1807,  in-8.  On  cite  encore 
de  Muzitarelli  une  Dissertation  lire  ;i  rat  uiU'uiii'  de  In 
Religion  catholique,  dans  iaquetle  il  répond  aux 
objections  des  incrédules  contre  l'embrasement  des 
cinq  villes  dont  parle  la  Genèse.  Elle  se  trouve  dans 
Le  Bon  usage  de  la  logique,  lom.  9. 

HYAGRB ,  MYOOB  ou  HYAGORE.  dieu  des  mou- 
ches. On  l'invoquait  el  on  lui  faisait  des  sacrifices 
pour  être  délivié  des  insectes  ailés.  En  Afrique,  on 
adorait  cette  divinité  paienne  sous  le  nom  d'Acbor. 
Cesl  le  Mu-'uie  que  IW'lzébul. 

MYlHjHGi:;  (Claude),  mathénaaltcien,  né  à  Paris 
en  ibsii,  de  Jean  Mydoi^e  conseiller  au  parlement, 
et  de  Madeleine  de  Lamoignon.  On  a  de  lui  quatre 
livres  de  Sections  coniques,  et  d'autres  ouvrages.  U 
mourut  en  lti47. 

MYER  (  Paul  ) ,  écrivain  du  xvii*  Mèclc ,  dont  noua  ' 
avons  des  Mi'iiaiires  curieux  et  rares  touchant  l'éla- 
blissemviit  d'uiw.  Tui.^siun  chrelicnw  datis  le  troisième 
monde,  appelé  Terres  Australes ,  Paris,  17(>5,  in-8. 
On  sait  aujourd'hui  que  le  continent  austral,  dont 
ou  ne  doutait  point  alors ,  n'existe  pas ,  et  que  les 
terres  ausirahs  se  bornent  à  quelques  Iles,  aai* 
quelles  il  serait  sans  doute  souhaitable  qu'on  jmh 
curdt  quelque  moyen  d'instruction. 

HYNSICilT  (Adrien),  niédedn  du  duc  de  Mec- 
kelbourg,  et  de  plusieurs  autres  princes  d'Alle- 
magne ,  se  distingua  par  ses  coanaissancus  chi- 
miques au  commencement  do  ivn*  siide.  On  a  de 
lui  :  Armentarium  medico-chymicum  ,  souvent  im- 
primé. U  ne  Tant  pas  toujours  se  Oer  à  ce  qu'il  dit 
des  vertus  des  médicaments  dont  il  donne  la  deii- 
criplion.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  le  sel  de  Duobus  ou 
VArcanum  ,  aujourd'hui  en  usage;  et  un  excellent 
emplâtre  pour  dissoudre  les  humeurs  rhumatis- 
Djules  et  autres ,  très-connu  SOUS  le  nom  d'Myte. 
îru;/i  (liiijtluirelicum  Mynsichti. 

MVHEPbUS  (  Nicolas  ),  médecin  d'Alexandrie.  On 
doit  lui  savoir  gré  des  peines  qu'il  s'est  données 
jiniir  recueillir  tous  les  médicaments  composés,  qui 
sont  dispersés  dans  tes  écrits  des  Grecs  et  des  Arabes, 
et  en  former  une  espèce  de  pharmacopée.  Elle  a 
iît(î  faite  avant  le  xiv«  siècle ,  el  quoique  ikrife  en 
grec  d'un  style  barbare,  elle  a  été  longtemps  en 
Europe  la  règle  des  pharmaciens.  Léonard  Fuchs 
l'a  traduite  en  latin  sous  ce  titre  :  Opus  medica- 
mentorum  in  sectiones  qtuulraginta  octo  digestum. 
On  en  a  donné  un  grand  nombre  d'éditions  ;  la  meil- 
leure est  celle  de  Harloian  Beyeras ,  Nurenberg , 

ItirW,  iii-8. 

MVUSILE,  ancien  historien  grec  que  i  ou  croit 
contemporain  de  Solon.  11  ne  nous  reste  de  lui  «pie 
des  fragments  recueilis  avec  ceux  de  tférose  et  de 
Mancthon.  Le  livre  de  Myrsile  sur  Vorigine  de  CI~ 
laHst  publié  par  Annius  de  Vilerbe,  est  une  d«  ces 
productions  que  les  critiques  roettrât  au  rang  de» 
fourberies  de  son  éditeur ,  mais  dont  il  faut  plutdt 
accuser  ceux  que  Tédlteur  a  copiés ,  et  dont ,  faute 
d'une  bonne  critique*  il  n'a  pas  ciu  devoir  se  dé^ 
fier. 

MYRTIS ,  femme  gi-ecquc ,  née  à  Anthédon  ,  en 
Béelie,  Tan  SOO  avant  J.-C.,  se  disUngna  par  ses 
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UJmis  ]^Hm9n.  EU9  eaa^ns^  l<s         <le  la    o«t^  iMM.  Qd  trouve  de»  (^agsie&lft  d«  if» 
TirnficttkMl  n  It  oAètoe  Goiimie,  Htm  de  Mur    mcg  caini  «TAnyta.  (  Voy.  oa  nom.)  On  lui  érigea 
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NaAMA,  Ammonite,  fiemme  de  S&iuuioii  el  uiore  < 
de  Robotm.  Celle  prlnoen»  était  ideUtre  connue 
les  Ammonites  :  elle  éleva  ion  lU»  dent  set  Im- 

piéfài. 

If AAMAN ,  gi'néral  de  rarmée  de  Bénaded ,  rai 

de  Syrie ,  Tut  altaquë  de  la  lèpre.  Son  mal  aytnl  ré- 
shU^  à  tous  les  remèdes ,  ii  vint  à  Saroarie  pré- 
senter ,  de  la  part  de  son  maitre ,  des  itittrcs  de  re- 
oommandation  pour  son  mal  au  roi  Joram  ,  qui , 
prenant  cette  ambassade  pour  une  enibikhe .  Itii 
fit  maurais  accueil,  en  demandant  avec  hauteur, 
t'il  élaii  un  éUm  pour  potmtir  gwèrif  h»  iifnm, 
^■aaman  ,  ainsi  renvoyé  ,  perdait  lotitp  pspéranec  de 
guérison ,  lorsque  Elisée ,  instruil  de  ce  qui  se  pas- 
Mit  à  la  cour  de  Jorem ,  il  dire  k  ce  prince  de  hii 
envoyiT  Naaman  :  «  O'i'il  vienne  me  trouver,  dit- 
»  il,  et  qu'il  sache  qu'il  est  un  prophète  en  Israël.  » 
Naaman  se  mit  en  cfaemin  pour  aller  Ironver  le 
prophète  vers  l'an  S8i  avant  J.-C.  Qii.iiid  il  fut  à  la 
|K>rte ,  Elisée  voulut  épittuver  sa  loi.  Il  lui  envoya 
dire  par  Giézi .  son  smitenr,  d*ailerse  laver  sept  M» 
dans  le  Junnlain,  et  qu^il  serâit  guéri.  Naaman, 
regai  daiil  cLlte  réponse  comme  une  marque  demé* 
pris .  se  retirait  en  colèi"e;  toutefois,  à  la  prière  de 
ses  sorviliMiis,  il  obéit,  et  la  lèpre  disparut.  Alors 
il  revint  vers  l'homme  de  Dieu  pour  lui  témoigner 
sa  reconnaissance  ;  et  sa  guérison  passant  jusqu'à 
rAme,  Il  rendit  bonmege  au  Dieu  qui  l'atreil  op^ 
rée.  Voy.  Ei.i^î  f 

XAAS ,  roi  iic!>  Ammonites ,  mit  le  siège  devant 
fcibès ,  capitale  de  la  provinw  de  Gahad*  La  ville , 
réduite  ;i  Tevliémité,  demanda  à  capituler.  Naas  of- 
frit aux  habitants  de  leur  sauver  la  vie ,  à  condi- 
tion de  se  laisser  crever  Pisil  droit.  Cette  niponse 
consterna  les  Jabéens  ;  ils  protnii  eiil  de  s'y  sou- 
mettre ,  s'ils  n'étaient  point  secouru  dans  sept  jours, 
Naas  mt'prisait  trop  les  Israélites  pour  reAiser  leur 
demande:  ils  envoyèrent  des  députés  à  Saûl,  qui 
n'était  roi  que  depuis  un  mois.  Saûl  marcha  avec 
tant  de  promptitude  contre  leurs  ennemis,  que 
toute  Tarniée  de  Naas  fut  taillée  en  pièces ,  vcr«  l'an 
4095  avant  J.-C.  On  croit  communément  que  Naaa 
tut  tué  dans  l'action  ;  mais  cela  est  fort  douteux  ; 
«er  on  trouve  un  Naas,  roi  des  Ammonites ,  chez  le- 
quel David  se  retira  durant  la  pem'eution  de  Saûl, 
el  dont  il  fut  bien  accueilli  :  Oixilque  David  i  Fa- 
ttam  tidttrimdiam  tum  Hanm  flUo  Mon ,  tiaU  /b- 
cit  pnler  >'jux  mfcum  miser ieordiam.  II.  Rep.  10. 
Plusieurs  prélmdent  que  ce  Naas  est  tils  de  celui 
qui  périt  devant  Jabès;  d'aolrea  peuient  que  c'eat 
le  même. 

Voy.  Abigail. 
>ABiS ,  tyran  de  LacddënMne,  à  qui  PhUi|^e , 
lei  de  Maeddolne ,  ranit  ta  vHIe  d'ATgaaeoaune  au 


ddpùL  11  excrga  les  plus  grandes  cruautés  daa» 
Sparte.  H  ImraH  lea  plus  lUnstraa  citoyens,  s*tni- 

para  de  leurs  trésoi's,  appela  dans  sa  capitale  des 
étrangers  chassés  pour  leurs  crimes ,  et  les  em- 
ployait à  dépouiller  les  voyageurs.  Pour  comble 
d'irtiqfuité ,  il  inventa  une  machine  en  forme  de 
statue,  qui  ressemblait  à  >a  femme.  Il  la  fît  revê- 
tir il'haliitsi  magnifiques,  t\m  cacliaieut  des  pointe* 
de  fer  dont  elle  avait  les  bras,  les  mains  et  les  seim 
héri'isés.  Quand  (|nel(|ii'un  lui  refusait  de  l'ar^t, 
il  lui  disait  :  «  i'eui-ètre  n'ai-je  pas  te  talent  de 
N  vous  persuader;  mai*  f espère  qu'Apëgi,  ma 
»  fertmie,  vous  persuadera.  »  Aussitôt  la  statue  pa- 
raissait ,  et  le  tyran  la  prenant  par  la  main ,  la  con- 
duisait  à  son  homme,  qu*elle emlnnsBBlt,  e(  à^oi 
elle  faisait  jeter  les  hauts  crii*.  Nabis  ayant  pris  le 
parti  de  Philippe  contre  les  Romains,  Flaminius 
Tassiégea  dons  Sparte,  TobUf^  à  demander  la  paii, 
et  la  lui  aeeorda.  A  peine  le  général  romain  fut-il 
parti  de  la  Grèce ,  que  Mains  alla  assiéger  6}UiiuBi| 
ville  des  Aehéens,  qui  avaient  pour  général  le  cé- 
lèbre Philopœmen.  Ce  héros ,  très-propre  aut  com- 
bats de  terre ,  mais  n'ayant  aucun  usage  de  la  ma- 
rine, fut  tutak-incut  défait  dans  une  bataille  navale. 
Cet  échec  ranima  son  courage ,  loin  de  l'éteiudi^  : 
il  poursuit  le  perfide  Nabis ,  le  surprend  et  le  bat 
près  de  Sparte.  Le  tyran  Ait  tué  ea  trahison  dsni 
le  temps  qu'il  prenait  la  Ibila,  vieri  l'an  194  avant 
J.-C,  laissant  un  nom  odieux  an  genre  liuui.iin. 

MABONASS«\R,  roi  des  Chaldéens  ou  Uabjlo- 
niens,  est  eéMim  parla  flunenae  èn  qui  perle  ssa 
nom,  et  qui  commence  le  2'!  f-vritir.  l'an  75' 
avant  J.-C.  On  croit  qu'il  est  le  même  que  ikknt 
ou  Bftiadan,  dont  il  est  parlé  dana  rEcritumsainli^ 

et  qui  fui  pèie  tleMérudac,  linjuel  envoya  des  aUH 
bassadeufs  au  rot  Ësécbias  i  mais  ostle  opinion ,  a(  | 
toutes  lea  autres  qu'on  Ibtme  siirce  prinee ,  nesml  1 
que  conjecturales ,  et  sans  certitude. 

NABONIDË,  lemémeqneleBaltlnaardeOaBieL  j 
Voy.  Baltuasar, 

NABOPOLASSAR,  prinee  de  Babylone,  déclan 
la  guerre  à  Saraciis ,  roi  d'Assyrie.  Il  se  joignit  à 
Astyage  pour  renverser  cet  empire.  Ils  assiégèrent  | 
Saniciis  dana  aa  capitale  ;  et  ayant  pris  cette  viUe« 
ils  l'tnblirrîit  sur  les  débris  de  l'empire  d'As<yn«  1 
deux  rujauutes  :  ceiut  des  Mcdes,  qui  appartint  k 
Aslyafa.  oelui  deaCfcaldéena,  sur  lequel  Ail  élali 
Nabopolass,ar ,  l'an  inc,  avant  J.-C.  Néchao ,  roi 
d'Egypte ,  jaloux  de  sa  prospérité ,  marcha  contre 
lui ,  le  déHt .  et  Ini  enleva  Cercbemls ,  phoa  A»* 
portante  Je  son  empire.  Nalwpolassar ,  cas'é  par 
la  vieillesse,  ne  put  vaager  œt affront,  et  mourst 
après  21  ansda  règne. 
ttifiOTH,  date  i4Ua4e  leerall,  asiM  une  vigM 
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près  le  (HtUris  d'Achab.  Ce  prince ,  toufant  iliire  un 
jardin  potager,  le  pressa  de  lui  vendre  sa  vi|!Tie» 
oa  <le  la  rhanîîcr  contre  une  meilleure;  mais  Na- 
hoth  ,  iK's-fiik'lc  observateur  de  la  loi ,  refusa  do 
rendre  I  titTitage  de  ses  pères.  Jézabel,  femme  iXX- 
ehab ,  irritée  de  sa  résistance,  écrivit  aux  magis- 
trats de  la  Tî!lf  où  demeurait  Nnhntïi  .  âe  gusciter 
de  ûuix  témoins,  qui  déposassent  «}u  tl  avait  bias- 
fÊtémi  cMin  Mcu  el  nuradil  le  Ml,  et  de  te  eiNi> 

»}amni  r  k  mort.  Cff  otdro  f-it  exécuté.  Deux  té- 
luvius  dépusèrcnl  contre  iNabulti ,  qui  fui  lapidé  le 
même  jo«ir.  Jénikel ,  en  ayant  apptiM  la  muvélle, 
coniiit  la  |>orter  au  roi,  (jui  itfirlit  aussitôt  pour 
prendre  po«scs«oD  de  sa  vigne;  mais  le  prophète 
ttie  Tint  traubter  sa  joie,  lui  reprocha  mi»  crime, 
et  lui  dit  :  «  Sachez  qu'au  même  lieu  oh  les  chieiif; 
>  fool  vernis  lécher  le  sang  de  Naboth  ,  ils  se  désal- 
»  tcrei-ont  du  vôtre,  n  Ce  fut  Tan  899  avant  J.'C. 
L'arrêt  aussi  Jusle  que  terrible  fut  exécuté  peu 
d'annr'es  après.  (  Voy.  JKZAUt  t..  )  I.a  tignr  de  Na- 
both est  devenue  une  espèce  de  proverlMi  pour  dé- 
ailier  les  pos^ssiotM  de»  pAUTrae  envahies  par  les 
rirtiPs  ,  qiie  !  •  Si>i.:iteur  ne  tarde  pas  à  punir  romnif^ 
coupables  d'uu  péché  qui  cric  vengeance  au  tiùne 
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NAKUCHODONOSOR  I",  roi  de  Ninlvecl  de  Baby- 
kme ,  doot  il  est  parlé  dans  le  livre  de  Judith ,  ap- 
pelé Arphmtad  dans  les  SarHum^  roonla  sur  le 
trùiic,  l'an  64(5  avant  J.-C,  défit  et  tua  Phraoï  tes. 
roi  de  Nédte ,  appelé  aussi  Arphaxad.  Vainqueur 
dea  Mèdes,  U  envoya  eaDlre  les  Israâitn  H(tl<^ 
feme ,  général  de  ses  armées,  qui  fut  tué  par  Ju- 
dith. Quelques-uns  pensent  que  ce  Nahuchodonos4)r 
est  le  même  que  Nabopolassar.  Il  est  difQcile  de 
riea  dira  da  positif  sur  ces  temps  roctilés  ;  mais  ce 
que  notH  venons  de  dire  de  Nabopolassar  n'est  pas 
Âvcnthlti  Ik  cette  opinion.  Depuis  quelques  années, 
des  auteurs  cftHioUqiies ,  même  des  prédicateurs, 
<ra[uès  !^'^  rn'uses  "Spéculations  des  hermenenfcc 
modernes ,  out  changé  le  nom  de  Xahuchodmwiur 
en  eelui  de  IMahaHutar ,  et  les  antres  noms  à 
proportion  dcsnttrint  -  qu'uni'  rritique  grammati- 
cale aussi  puérile  que  léiuéraire  i^>iu-  avait  données, 
en  canséqucnee  du  système  arbitrairement  adopté 
5ur  les  voyelles,  uu  [)ar  allât lieiuent  auv  points 
massorétiques,  plus  arbitraires  encore  (t'oy.  KuU- 
làM,  GoaoMit ,  MascLKr  )  ;  néologisme  ridioiUe  et 
infiniment  nuisible ,  qui  fronde  le  respect  dû  aux 
aBci«nnes  versions,  dénature  les  notions  histori- 
ques ,  donne  je  ne  sais  quelle  moliililé  au  récit  des 
anUrurs  sacrés,  déroute  Tatlanfiflii  et  l'intelligence 
du  peiiplp  acroutumé  aux  noms  reçus  defiuis  dis- 
huit siècles  dans  l'instruction  publique. 

N'ABUCHODONOSOR  II,  roi  des  Assyriens  et  des 
Bail)  Ioniens,  surnommt- ^'r  Ni  j'.  rn  i  .îrT,  l'an  G23 
avant  J.-C.,  à  son  père  NatiopoiaÂiiar ,  el  so  rendit 
mdire  de  presque  toute  TAsie.  il  prit  Jérusalem 
m  îci.irliim  roi  de  Joda  tqrii  s'était  révolté),  ati 
moment  qu'on  s' j  attendait  le  moins ,  et ,  chai^ 
des  trésors  d«  eelle  ville,  Temmemi  captif  à  Baby- 
lone,  l'an  GOO  avant  J.-C.  Il  lui  rendit  ensuite  sa 
Ulterté  et  sck  états,  mais  i  desconditÏDns  tn'^ures. 
G*  roi  l'élaut  anoore  idvdilétraii  ana  après ,  il  fut 
pris  el  tué  dans  im  combat.  Jérimoias,  son  fth. 
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)«i  succéda.  Le  roi  de  Babykiae  fit  une  y  expédi- 
tionén  Judée,  vint  assiéger  Jdrbontas  datis sa  cipl- 
tide,  le  mena  captif  à  Babylone,  avec  sa  mère ,  sa 
fommc,  et  1(I,(M)0  hommes  de  Jérusalem.  Nabu- 
chodouusor  luileva  tous  les  trésors  du  temple,  et 
établit  i  la  place  de  Jéchonias  Toncie  paternel  de  ro 
prince ,  auquel  il  donna  le  nom  de  Sédën'a^.  (js 
nouveau  roi,  imitant  ses  prédécesseurs,  lit  une 
ligne  avec  les  prim»s  voisins,  oonire  ceini  à  qoi  II 
était  redevable  de  la  couronne.  Le  mon.iPirtc  1  :iby- 
lonien  vint  encore  en  Judée  avec  une  armt^e  formi- 
dable. Après  avoir  réduit  les  prindpales  places  dn 
pays,  il  lit  lo  siétje  de  Jérusalem.  S^décias,  déses- 
pérant de  défendre  celte  ville ,  s'enfuit ,  fut  pris  en 
ebemîn  et  mené  à  Nabnchndonosor ,  qui  était  alors 
à  ReMalha  en  S\rie.  Ce  prince  .  après  avoir  fait 
égorger  ses  enfants  en  sa  présence ,  ordonna  qu'on 
lui  crevft^l  les  yeux  et  le  fit  mener  à  Babylone 
chargé  de  chaînes.  L'armée  des  Chaldéens  entra 
dîins  Jéni-yjîem  ,  et  y  exerça  des  cruautés  inouïes  : 
on  égorgea  luul  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe. 
Kabniaitlan ,  char^'e  d'exécuter  les  ordres  de  son 
maître,  flt  mettre  le  feu  ati  temple,  au  palais  du 
roi,  aux  maisons  de  la  viiie,  et  à  toutes  celles  des 
grands.  Les  murailles  de  la  ville  ftirent  démidies  ; 
on  chargea  do  chaînes  tout  ce  qui  restait  d'habi- 
tants ,  api^s  avoir ,  sous  les  yeux  de  Nabucbodo- 
noBor,  égorgé  Misante  des  premiers  du  peuple.  Le 
vainqueur,  de  retour  en  sa  capitale,  fit  dresser, 
dans  la  plaine  de  Dura ,  sa  propre  statue  en  or , 
haute  de  soixante  coudées.  Tous  ses  snjels  eurmt 
ordre  ,  sous  peine  de  inorl ,  diî  se  prosterner  devant 
l'idole  et  de  l'adorer.  Les  seuls  compagnons  de  Da- 
niel ayant  refusé  de  le  faire ,  le  roi  irrité  les  fU 
jeter  dans  une  fournaise  ardente ,  oii  ils  Ibrent  mi^ 
raculeusement  préservés  des  flammes  par  l'ange  du 
Seigneur.  Alors  Nabuchudonosor,  frappe  de  ce  pro- 
dige ,  les  fil  retiiiM',  et  donna  un'édit  dans  lequel 
il  publia  la  grandeur  du  vrai  Dieu.  (  Voy.  Damci..  ) 
Deux  ans  après  la  défaite  des  Juifs ,  Nabuchodonosor 
vainquit  les  Tyriens,  les  Moabites .  et  plusieurs  an^- 
tres  peuples  voisins  et  ennemis  des  Juifs.  Il  alla 
d'abord  mettre  le  siège  devant  Tyr,  ville  roaritinuî, 
illustre,  par  mu  commerce.  Ce  siège  dura  4S  ans  ; 
et,  dans  cet  intervalle,  l'armée  du  roi  désola  la 
Syrie,  la  Palestine,  l'idumée  et  l'Arabie.  Tjr  se 
rendit  enfin ,  et  cette  conquête  ftit  suivie  de  celle 
de  l'Egypte,  el  d'une  partie  de  la  Perse.  Nabucho- 
donosor  s'appliqua  ensuite  à  embellir  sa  capitale , 
et  à  y  taire  construire  de  superbes  Mtiments.  Enor- 
gueilli de  ses  succès  cl  de  ses  richesses,  il  jetait 
fièrement  les  yeux  du  haut  de  <ùn  palais  sin  loiilf 
la  ville  :  «  N'est-te  pas  lu ,  dii-il ,  cette  grande  cl 
9  magni6que  ville  que  j'ai  bâtie  àmn  la  gi-audeur 
»  de  ma  puissance .  et  dans  réclal  de  ma  gloire , 
>  pour  eu  faire  le  siège  de  mon  empire  ?»  11  n'a- 
vait pas  aebevé  œ  discours,  qu'une  vois  do  del  » 
fit  tnitendre,  et  lui  dit  :  «  Votre  royaume  va  passer 
»  en  d'autres  mains.  Vous  ailes  être  relrauché  de  la 
»  soeîélédes  hommes;  vous  reebereberes'celle  des 
»  animaux  des  forêls,  \ons  vous  iioiii  riie/.  d'Iieilws 
»  et  de  foiu  comme  le»  bétes  de  ciiarge  :  vous  pas- 
»  leres  i^nsi  sept  années,  jusqu'à  ce  que  vous  ro- 
•  ooonaiiisiea  que  le  Seigneiur  INeu  tottl-puissanl 
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»  exerce  un  empire  absolu  sur  les  royaumes  de  h 
»  lerro,  et  quil  les  donne  à  qui  il  loi  plaît  :  Itonee 

y>  scias  ffUiHÏ  dominttur  Excdsus  in  regtw  hominwn, 
7>  et  cuicumque  vUuerit ,  det  Ulud.  n  Celle  prédic- 
tion s'aiscomplit  à  rtnstant  :  il  tomlia  nudade ,  et 
crut  être  un  bœuf.  On  le  laissa  aller  parmi  les  bêtes 
idans  les  bois.  Il  y  demeura  sept  ans ,  à  la  fin  des- 
quels ayant  fait  pénitence  de  ses  pi^'hés ,  il  remonta 
sur  le  trône.  Il  mourut  un  an  après.  Tan  avant 
J.-C,  le  {">'•  (lu  !>on  règne  ,  dans  de  gi  aiids  scn- 
lirocuts  de  rolit;ion.  C'est  ce  prince  qni  vil  en 
aonge ,  la  8"  année  de  son  ir^Mie  ,  une  grande  tla," 
tue  qui  avait  la  tèlc.  d'or,  la  i^niirine  et  les  bras 
d'argent f  le  venlrc  et  les  cuisses  d'airain,  les 
jambes  de  fer,  et  les  pieds  d*argile.  Le  prophète 
Daniel  expliqua  ce  songe  my^térieur  ,  et  déclara  à 
ce  priiicG  que  les  quatre  métaux  dont  la  statue  étaît 
composée,  lai  annonçaient  la  sncceasion  des  quatre 
empires,  des  Babyloniens,  des  Perses,  d'Alexandre 
Je  Grand ,  et  de  ses  successeurs,  11  y  a  plusieurs 
aentlments  sur  la  métamorphose  de  Nabnchodo» 
nosor.  Le  plus  suivi  est  que  ce  piitu-e  i>'i!nagiiiant 
fortement  être  devenu  bi>tc ,  broutait  l'herbe,  sem- 
blait Happer  des  cornes ,  laissait  croitre  ses  che- 
Teiiv,  ses  ongles,  imitait  ù  l'extérieur  tontes  les 
actions  d'une  bôte.  Ce  cliangoment ,  qui  probable- 
ment n'avait  lieu  que  dans  son  cerveau  ailiiré ,  ou 
dans  son  imagination  échauffée ,  était  une  espèce 
de  lyranlhropie  ;  état  dans  lequel  Thomme  se  per- 
suade qu'il  est  changé  en  loup,  en  chien  ou  en  un 
autre  animal.  Mais ,  queb  que  ftissent  la  cause ,  la 
nature  et  les  effets  immédiat^  de  cette  maladie,  cHe 
était  excellemment  propre  à  confondre  l'orgueil  de 
ce  prince  superbe ,  à  le  oonvaincre  de  sa  fkiUesse 
et  de  son  ncant,  et  à  hii  faire  rendre  un  éclatant 
hommage  au  Roi  des  rois ,  qui ,  après  lui  avoir  ma- 
nifesté sa  puissance  dans  une  telle  dégradation ,  qui 
dura  sept  années .  la  faisait  éclater  encore  davan- 
tage en  le  retirant  de  eut  état  pour  le  reroetlre  sur 
le  trOne.  C|uelques-uns  prétendent  qu'Amasis  est  le 
même  que  Nabucbodonosor ,  et  que  l'bistoirc  du 
prétendu  roi  d'Egypte  ;i  l'té  forgée  sur  celle  du  mo- 
narque assyrien,  il  y  a  elfectivemcnl  des  rappro- 
chements très-frappants.  (  Voy.  le  /oum.  A4t.  $t 
Utt.,  t*'  décembre  ITOf),  p.  f!28.  )  On  peut  remar- 
quer encore  que  la  chronologie  place  leur  règne 
au  même  siècle. 

NAHl'NAL  (Elie),  théologien  de  l'ordre  de  Saint- 
Fran£ois ,  nommé  Nabuoal  du  lieu  de  sa  oaitsance 
dans  le  Périgord,  devint  archevêque  de  ffteosie  et 
patriarche  de  Jénisalem,  et  fut  nommé  cardinal  en 
iZlf  par  le  pape  Clément  VL  U  mourut  à  Avignon 
l'an  1  %7.  On  a  de  lui ,  en  latin  :  des  ronumnldire» 
aur  les  4  livres  des  Sentences  et  sur  l'Apocaly|»e  ; 
nn  Traité  de  la  vie  oonlainf  kUîue;  des  Sermom  sur 
les  évangiles. 

NACAURA  (Julien  ),  est  un  des  quatre  ambassa- 
deurs <]H''  les  mis  du  I^pon  envoyèrent  en  irîSl 
au  pape  Givgoire  Xiil.  Quelque  temps  api-ès  sou 
retour  dans  son  pays,  il  entra  chez  les  jésuites,  et 
se  consaera  entièrement  au  salut  de  ses  compa- 
triotes, dont  H  convertit  un  très-grand  nombre. 
Apiès  de  longs  lni«aux  et  de  grandes  souahuiees, 
1  scella  par  le  martjra  lâ  fbi  fu'il  avait  pvèchde, 
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éiaui  mort  dans  le  cruel  supplice  de  la  fosse  i  Km* 
gasaèki,  rani634. 

NACHOR  ,  fils  de  Sarug  t  [  i  rc  de  Tharé,  mou- 
rut l'an  2008  avant  J.-C..  à  148  ans.  — 11  oe  but 
pat  le  confondre  avec  Nacroa,  fils  de  Tharé,  et 

fi*ère  d'Abraham. 

NACLAiNTUS  ou  NACCHIANTE  (Jacques),  domi- 
nicain de  Florence,  mort  en  fut  évéque  de 
Chiozza,  et  assista  au  concile  de  Trente.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  imprimés  en  2  vol.  in-fot. 

NAUAB,  roi  d'Israël,  succéda  ù  sun  père  Jéro- 
hoam,  Pan  9Si  avant  J.-C,  et  fut  l'imitateur  de 
ses  sacril^es  et  de  se»  impiétés.  Basa  ,  l'un  de  ses 
généraux,  le  tua  en  trahison  l'an  953,  fit  périr 
tonte  sa  race ,  et  s*empara  du  trêne.  —  Il  ne  ftnl 
pa^  le  confondre  avec  Nadab,  tils  d'Aaron,  qui, 
comme  son  frère  Ahiu ,  fut  dévoré  par  le  fea  ds 
del. 

NADAL  (Auf^iislin  ),  né  à  Poitiers  en  1659,  vint 
de  bonne  heui'e  à  Paris ,  où  ses  talents  lut  firail 
des  protecteurs,  et  son  caractère  liant  lui  altitad«s 
amis.  I.e  duc  d'Aumont,  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  et  ponvernctir  de  la  province  du  Bou- 
lonnais, lui  pidcui  a  le  secrétariat  de  celle  province, 
et  en  ITtXj.  line  place  dans  raeadànie  des  inscrip- 
tions et  bolies-lettrcs.  Nadal  accompagna,  enl'li, 
en  qualilé  de  secrétaire,  le  duc  d'Aumont,  pléni- 
potentiaire auprès  de  la  reine  Anne  pour  bi  paix 
d'Utrer  li!  Ses,  si^rvices  furent  récompensés  par  l'ab- 
baye de  OoudeauviUe,  en  1716.  L'abbé  Nadal  ihou- 
rut  dans  sa  patrie  en  llAi,  à  fit  ans.  Ses  ouvrages 
ont  été  rernetilis  en  17"iS',  a  l'iris ,  i  n  ~  vol.  in-11 
Le  1"  vol.  oCTrc  des  Ihs^erUUums ,  des  Traités  de 
morals,  des  JtnNOFfues  onfiqust.  La  plupart  don- 
nent une  idée  avantageuse  du  savoir  et  de  l'espril 
de  l'auteur,  mais  nmi  pas  de  son  goût.  Son  st]le 
est  guindé  et  smgniier.  On  trouve  dans  le  f*  voL 
des  Poésies  diversvs,  sacrées  et  profanes,  la  plu- 
part très-faibles  ;  des  (M>servations  mr  la  tragiidie 
ancienne  et  moderne,  et  des  Dissertations  sur  les 
progrès  du  génie  poétique  dans  Racine.  Enfin  le  5' 
vol.  contient  des  tragédies  an  nombre  de  cinq,  dont 
une,  Saûl,  cui  quelque  succès.  Souvent  la  versiti- 
cation ,  assez  bonne  en  plusieurs  endroits,  est  em- 
birni^-re  et  louchc.  Il  y  a  quelques  morceaux  trnp 
ajupoiilés.  Plus  de  force  et  de  précision  dans  ce^ 
tains  sentiments  en  auraient  rélevé  la  beauté.  Ceil 
le  jugement  qui'  porte  l'abbé  DesPontaincB  de  h 
pièce  iotitiiii^  Moïte,  et  on  peut  l'appliquer  à  toolei 
celles  de  l'auteur,  poète  médiocre  et  prosateur  aho»- 
biqué.  I.'abbé  Nadal  a  aussi  [tublié  quelques  autres 
pièces  assez  estimées  contre  les  philosophes  mo- 
dernes. On  dislingue  siirlont  aa  lettre  à  l'abbé  dt 
Pibrac,  coDtra  les  dépUirables  effels  de  rincréde» 
lilé. 

NADANYl  (Jean),  noble  hongrois,  alla  en  Hol- 
lande pour  se  perfectionner  dans  les  st^iences,  et  y 
publia  un  traité.  De  jure  belti,  Utrecht,  et  Flam 
hungaricus^  Amsterdam,  1665;  c'est  un  abrégé  de 
l'histoire  de  Hongrie.  De  retour  dans  sa  patrie,  ii 
fut  fait  professeur  'lo  philo-înphtp  rt  de  larif^uc  hiî- 
braïque  dans  la  Transylvanie  eu  HHHi.  Les  troubles 
dont  ce  pays  fut  agité  l'obligèrent  de  sa  retiier  en 
Hongrie»  ofa  11  leniiina  aes  joun. 
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NADASI  (Jean),  néàTirnau  en  101  i,  entra  chez 
les  j^uito  à  GraU  en  1885.  Après  avoir  ciisoi^né 
la  théologie  et  la  pontroverse  ,  il  fut  fait  assistant 
du  père  général  Nickel,  ut  eut  le  mèaie  emploi 
sous  le  père  Oliva.  Lorsqu'il  fut  de  retour  dans  tt 
patrie,  Pimpt^i-alrice  EU^onore,  douairière  de  l'em- 
pereur Ferdinand  111 ,  le  choisit  pour  son  confes- 
seur. Il  mourut  m  1679.  On  ■  de  lui  un  lufes-grand 
m»mlirc  d'ouvrage"!,  la  plupart  asc<5tiqnes.  prin- 
cipaux sont:  Annus  hebdomadarum  ccetestium,  Pra- 
gue, Urge»  Ihmffana  t»  «ntdo  Sttfhat» 
usqw  ad  Ferdinandum  Itl ,  Prcsboiirg,  ir."7,  in  fol.; 
l'tla  gancti  Emerici,  Presboui^,  1(>44,  in-foU;  pin» 
4eun  ouvrages  qui  concernent  le»  bomiMS  de  sa 
société,  célèbres  yu  leur  piélé  el  leur  lèle  pour  Ui 
religion. 

AADASTI  ou  de  NADAZD  (Thomas,  comlc  de), 
d'une  des  plus  anciennes  familles  de  Hongrie,  dé- 
fendit avec  valeur,  en  15^9,  la  ville  de  Rude  contre 
SoUtuau  11,  empereur  des  Turcs,  qui  amenait  une 
umêe  de  âOO,000  hommes,  pour  pi-olëger  les 
♦froits  de  Jean  Zapoli ,  que  Feî  îinan  I  d'Aiitriclip 
avait  chassé  de  la  Uotigiie.  Mada&li  lut  chargé  du 
«ommandement  de  Bude  ;  mais  la  garnison  le 
trahit ,  et  le  livra  pieds  et  niain^  liè$  au  grand- 
seigneur  avec  la  vUle  et  le  château.  Ce  prince, 
indigné  d'une  si  lâche  trahison ,  punit  sévèrement 
les  traîtres  en  présence  de  Nadasti,  et  le  renvoya 
après  l'avoir  comblé  d'éloges ,  sous  bonne  escorte , 
i  Ferdinand,  roi  de  Hongrie.  Nadi^li  tenrit  ensuite 
dam  les  armées  de  rempereiir  Charles-Quint,  avec 
un  rorps  de  Ilongmis.  Il  enseigna  l'art  militaire 
au  céleLre  Ferdinand  de  Tolède,  duc  d'Albe,  qui 
n*aTail  alors  que  23  ans.  Il  vit  dans  ce  jeune  homme 
le  germe  de  tous  les  talents  militaires,  el  il  prédit 
ce  qu'il  serait  un  jour. 

NADASTI  (François,  comte  de),  présUent  du  con- 
seil souverain  de  Hongrie ,  était  petit-fils  du  pré- 
cédent. N'ajant  pu  obtenir  de  l'empereur  Léopold 
le  nêlablissemeni  des  anciens  privilèges  des  Bon- 
grois ,  et  le  titre  de  palatin,  comme  chef  du  con- 
iteil  souverain,  il  conspira  conti%  lui,  eu  1665, 
avec  les  comtes  de  Serinf,  Prangipani  et  Tat- 
tentiach.  Il  fît  d'abord  mettre  le  feu  au  palais 
impérial,  afin  de  proQter  de  la  fuite  de  l'empereur 
pour  lui  donner  la  mort  ;  mais  le  parti  qu'il  espé- 
rait tirer  de  l'incendie  ne  lui  réussit  pas.  Croyant 
mieux  exécuter  son  dessein  par  le  poison  que  par 
le  fer  et  le  fou ,  il  fit  empu)M>niier  les  puils  dont  il 
présuroiUt  qu'on  se  servait  pour  les  cuisines  de 
l'empereur.  Ces  ddle«!\blfs  manœuvres  ayant  éld 
découvertes,  il  fut  condamné  à  avoir  le  poing  droit 
coupë  el  ta  tète  Iranditfe.Toiis  ses  biens  ftirent  con-' 
fisqués ,  et  ses  enfants  condamnes  à  quitter  le  nom 
et  les  armes  de  leur  famille.  La  sentence  fut  exé- 
cutée en  )67t.  Les  Hongrois  peu  instruits  le  regaiv 
dèrent  comme  un  patriote  zt^lé ,  comme  un  inno- 
cent sacrifié  i  l'ambition  de  la  cour  de  Vienne; 
mais  rien  n*eflt  plus  fliux  que  cette  idée,  qoî  tient 
encore  à  l'anciemie  antipathie  de  cette  nation  contre 
les  AUemands(l).  On  a  de  ce  rebelle  un  livre  in-fol., 

(I)  Niws  fUTO,  trse  Im  iMilInn  fcUhtriem,  qw  k  smi 
«rins  dalUMii  cM  A'Mit  csli«  diu  I»  ti|W  dsi  mMc»  iMiiivl» 
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en  latin  ,  intitulé  :  Mausolée  des  rois  «i  it$  duc9  Al 
royaume  apostoUqtie  (  la  Hongrie  ) ,  orné  de  58  por- 
traits, écrit  en  style  lapidaire,  depuis  Kevé,  pre- 
mier duc  de  Hongrie,  jusqu'à  l'empereur  Léopold  l«» 
eicluaivcment.  Il  a  paru  en  latin  et  en  allemand  à 
Nuremberg,  1664,  in-fol  ;  cf  en  hongrois  à  Bndc, 
1771,  in-4,  traduit  pai-  Alexis  Horanyi,  religieux  des 
écoles  pies,  auteur  des  JMmojrw  liltfroirM  de  Hoor' 
grie.  Quelques  auteni-s  diiîent  que  Nadasti  n'a  fait  que 
prêter  son  nom  à  cet  ouvrage,  et  en  font  honneur 
a  Nicolas  Lantzmar;  d'autres  Tattribuent  à  leao 
Nadasii ,  jésuite  ;  mais  de  fortes  raisons  font  croire 
que  c'est  François  Nadasti  qui  eu  est  réellement 
l'auteur  :  il  le  présenta  lui-même  sous  son  nom 
aux  états  de  Hongrie,  et  dans  une  de  ses  lettres  il 
dit  que  cet  ouvraKi'  I"i  ii  cuùli'  une  infinité  de  re- 
cherches. On  lui  attribue  encore  Cyimura  jurisla- 
ntm,  1668.  C'est  un  corps  de  droit  de  Hongrie,  ré- 
digé par  ordre  iilpliabêlii|ue.  Ses  enfants  prirent  lo 
nom  de  Creutzberg,  pour  ellacer  la  honte  dont  leur 
père  avait  terni  leur  anden  nom. 

.N/EVIUS  (Cneîus  ) ,  poète  latin  ,  porta  les  armes 
dans  la  première  guerre  punique.  11  s'attacha  en- 
suite au  IhéftIre ,  et  sa  première  comédie  fut  re* 
pi-ésentée  à  Rome  l'an  22H  avant  J.-C.  Son  humeur 
satirique  déplut  à  Métellus,  qui  k  ût  chasseï*  de 
Rome,  uù  il  moumt  Tan  f08  avant  J.-G.n  nenous 
reste  que  des  frai  i  rtK  de  ses  ouvrages,  dans  le 
Corpus  poetarum  de  Maittaire.  Le  principal  était 
une  Histoire  de  la  guerre  punique. 

NAGAXIMA  (  Michel  ),  Japonais,  entra  dans  la  so- 
ri(Hi'  des  jésuites,  et  se  dévoua  entièrement  à  la 
prédication  de  l'Evangile.  C'est  un  des  mission- 
naires qui  souffrirent  1m  tourments  \ea  plus  longs  et 
les  pins  rarfmés.  Ayant  lassé  ses  bourreaux  l'an 
1626,  il  fut  laissé  un  an  eo  prison ,  .sans  qu'on  pa- 
rât songer  à  lui;  mais  en  décembre  46S7  on  re- 
commença avec  une  fureur  nouvelle ,  et  le  coura- 
geux Japonais  ne  mourut  qu'après  plusieurs  jours 
de  Boumances  inouïes.  Quelque  temps  après,  sa 
mère  et  son  (Htre  Airent  égaleoMnt  mis  à  mort 
pour  la  foi. 

NAGEREL  (  lom  ),  chanoine  et  archidiacre  de 

Rouen,  publia.  Tan  1578,  une  DeKripliùn  du  pa^ 

el  du  duché  de  Normandie ,  où  il  traite  aussi  de  son 
origine.  Cet  ouvrage  se  trouve  à  la  suite  de  la 
Chronique  de  oelte  province ,  Rouen ,  1580  et 
1610,  in-8. 

•  NAGOT  (François-Charles) ,  prôlre,  né  à  Tours 
en  1751,  flt  se-s  études  au  collège  de  eette  ville,  di- 
rigé par  les  jésuites.  Se  destiiunit  ï  l'/'liif  cir  lésias- 
tique ,  il  vint  à  Paris ,  tit  son  cuui-^  «le  liieulugie  au 
séminaire  des  Robertins;  et  admis  dans  la  congré- 
gation de  Saint -Sulpice ,  fut  envoyé  professeur  au 
séminaire  de  Nantes,  où  il  prit  le  gi  ade  de  docteur  à 
Tuniversité.  Rappelé  i  Paris  en  1769,  et  établi  supé- 
rieur de  la  petite  communauté,  il  maintint  la  disci> 
plinc,  encouragea  les  éludes,  forma  une  biblio- 
thèque ,  et  améliora  le  temporel  de  celte  maison.  Il 
passa  ensuite  au  petit  séminaire,  qu'il  gouverna 
avec  la  même  sagesse.  La  révolution  ayant  détruit 
les  établissements  ecclésiastiques ,  il  prit  la  ré.'iulu- 

il'iiiMiiiial  reaiMtoiitè  rto  ISiS  :  «i  fl  h  tel  mM  «(u'cd  \m, 
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tion     paHor  ctt  AmArique,  où  il  ae  rendit  en  1791 

rt  toUininrc.  I.e  mc'inc  hâtinicnl  v  porluit  M.  de 
r.bali>aubi-iatid  ;  le  futur  auteur  du  Oënie  du  chris- 
Uûnima  alluît  alon  i  la  découverte  d'un  passige 
11(11(1  -  uiiL'ïl  de  rAïuérique.  l'io  VI  venait  d'é- 
tablir un  Mcgc  épiscopal  pour  les  £lat»-U»iii.  Tout 
iHaft  i  Mre  dam  ce  mte  dioccse.  Les  difflcuitët 
lie  l'oIVrayèrenl  point  :  il  acheta  u»c  maison  dont  il 
fit  le  jiéiniiiaire ,  et  la  fournil  du  nrobilicr  conve- 
nable. Bientôt  il  y  joignit  un  collège  qui  eut  les 
privilèges  des  uuifenitél.  On  s*élonneraîl  de  cette 
»ubile  cn-fiiioii  ,  «ij  on  ne  savait  ce  que  jvenl  iin 
zèle  ardent  et  cildiré,  aidé  de»  secours  de  la  l^io- 
vidcnce.  La  suile  répondit  i  ces  hetircnx  cuinmen- 
rcmciils.  Ces  élubli^seinents  pros|i('i  èi  i'iil  ;  et  il  s'y 
forma  une  jeiutesise  qui  rend  aiyourd  hui  des  ser- 
vioct  utiles.  Au  milieu  de  cet  travaux ,  Nagol  fut 
frappé  d'une  anu'juc  de  paialy^it^  (pii  li  f  n  <  li> 
les  inlerrurapre.  Ses  in(îruiité«  ayant  augnieide  eu 
4810,  il  obtint  d*dlre  dccbaïKé  de  la  supériorité. 
Sa  vie,  néanmoins,  se  prtiluiii^oa  jus<iu*;ui  î>  avril 
48l(»,où  il  expira,  âgé  de  près  du  8â  ans«  dans 
de  grands  sentiments  de  piété,  et  après  avoir  reçu 
tous  les  secours  de  la  religion.  Ses  piindpaui  éci  iLs 
S'Ont  :  Belatiun  de  la  convei-sim  de  tiueUjueii  jtrote^- 
lant».  ,  in-12;  Vie  de  M.  Olter ,  Ihl.'i,  m -8 
(  (oy.  ce  nom }  ;  des  tradnction!^  de  la  Doetrin»  ée 
rEvriliire  mr  /«»■  miracles,  de  1  t''r'<|!n>  anglais  ca- 
lliulique  Uay,  IbOH, â  \ol.  iii-i:i,  Uu  vol.  des  t'éten 
nwbiles  de  Butler,  pour  Ikire  suile  aux  Vies  du 
Pères  (i^y.  Godkscari))  ;  du  Déool  chréUm  Av  Hay  ; 
du  Calltulinue  imtruit  de  Cbaltuier  ;  du  Guide  du 
cArdf îcn ,  et  de  que|4)Ufls  antres  ouvrages  ascéliquas. 

•  NAHI,  (Jean -Augustin  )  ,  («■IMnc  m  iilpteiir,  ni> 
a  beriin  en  1710,  re(,-nlile  sou  péie  les  prcuiières 
lifooj»  de  son  art ,  et  passa  en  France  «t  ensuite  en 
Italie  ,  où  il  si>  perfectionna  au  uiilieu  des  clief»- 
d'cBUvre,  De  retour  à  lierlin,  eu  iHi ,  le  roi  le 
chailget  de  décorer  les  jardins  de  Postdain  et  de 
darloltenbourg.  D'autres  ouvrages  ajuutiix>nt  eu- 
suite  à  sa  n'pulalion.  Etant  venu  habitir  la  Sui^s*?, 
il  s'établit  à  llindelbanik,  aux  environ:»  de  Iknie, 
et  se  lia  d*une  intime  amitié  avec  le  pasteur, 
M.  Lanf:ban;>.  ninri''  d(>puis  peu  à  une  femme  qui 
réunissait  kb  attidiis  aux  vertus  de  son  sexe. 
11*^  Langhaiis  étant  morte,  Nahl  lui  éleva  dans 
l'i^lise  de  ce  village  un  Tombeau,  cbcf-d'ojuvre 
du  sculpture ,  déciit  par  LAburde  dans  ses  Tafdeaum 
pittorvsgwt  de  la  Suiaee,  et  cdUbré  par  Haller  et 
Wiéland.  Appclô  en  IT'ir;  ;'i  <!a>>i'! ,  |iour  y  professer 
la  sculpture,  il  y  cxéi:uta  plusieurs  ouvrages  remar^ 
quables,  entr'aolres  la  slolue  du  landgrave  Gnil* 
1aume,vl<->i  i ms  la  place  de  l'itlsplanade.  Cet 
artiste  mourut  eu  1785*  âgé  de  75  ans.  Nalti  est  un 
des  sculpteurs  qui  ont  le  plus  approi^hé  de  Michel - 
Ange;  il  a  sa  manière  forte,  prononcée  et  éner- 
gi(]ue ,  qui  sait  imprimer  au  maibro  les  diAéi-enls 
caractère!!  des  passions. 

NAHI'M,  l'un  des  douze  petits  prophètes,  vivait 
depuis  la  ruine  des  dix  tribu»  par  Salmanazar,  et 
avant  l  espéditiou  de  Sennachérib  contre  la  tribu 
do  luda.  On  ne  sait  aucune  particulaiitë  de  la*  via 
dr  ce  proplu'tc  ;  nn  ne  sait  pas  même  si  son  nom  rst 
celui  de  sa  famille  ou  du  lieu  de  sa  oaisiMncu, 
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sifjnitîe  Cftnsolati-iir  f'hi  di^^iih'  cm  nrc  sur  le  temp; 
ou  il  vivait  :  l'opioion  la  plus  vraisemblable  eat 
celle  qite  noue  awnw  suivie.  Sa  PnfkiUê  est  eon> 
ptiiu'c  de  tioit;  chapitres,  qui  ne  ftirmfnt  qu'ira 
seul  djjicour».  U  fm^dit.  d'une  manière  patbcli«||Ue, 
la  seeenda  raina  de  Ninive  par  Kabopolassir  et 
Asiyage.  U  renouvelle  contre  «vite  sillc  (liminelle 
les  menaces  que  Jouas  lui  avait  Eaitos  quati^-viagt- 
dix  ans  auparavant.  Le  style  de  ce  pi-oplièls  ot 
partout  le  même  ;  Hen  ii'élglte  la  vivacité  de  ses 
^plln>^ .  la  furoit  de  ses  e!(pRssiaiia,  al  Téneiye  it 
non  pinceau. 

•  NAIGEON  (Jacques- André),  littérateur,  oé  eo 
tTîH  à  nijon ,  après  y  avoir  fait  ses  ('tudcs ,  vint  a 
l'aiis,  oij  il  se  lia  bientôt  avec  d  Holbach  et  bi- 
demt ,  et  pniat  dans  leur  lodéld  les  principes  dis- 
«iédiililé  dont  il  devint  un  des  plus  ardents  apùlrtfs. 
L'un  des  uotlaboi^teui^  de  ï Encyclopédie  »  il  founut 
i  cet  arsenal  de  rirréligion  une  ftmb  d'articles  qui 
no  pioduihiicnt  pas  l'effet  qu'il  en  espérait,  par;- 
qu'il  n'avait  pas  l'art  d'inlérassM'  ses  lecteurs  ou  de 
les  amuser.  Dans  le  mftme  temps  il  se  fit  le  can- 
tiriiiiitiMir  et  l'éditeur  de  toutes  les  rapsodies  phi- 
losophiques qu'tut  sentiment  de  pudeur  empècbut 
leui*s  auteurs  d  avouer,  et  qui  depuis  longteoqistoflt 
tombés  dans  le  plus  juste  oubli.  «  Mais  son  ouvrsge 
1)  If  [.lus  con3idëral)k' est  U>  Dictionnaire  de  la  pki- 
»  iosuphie  anciettne  et  tmiiieme ,  pour  l  Encyclopèie 
*  méthodique,  oi'i  il  afUche  rimmuralité,  riuhurna- 
1)  nitc  ol  l'athi'istno  âam  tonte  leur  tuiiiilnJi-.  k  Oo 
cite  encore  de  lui  des  édiliuu»  dus  FaLk:,  dt  La 
Fonte^ue,  Je  Awtfie»  de  MoHUnum,  etc.,  avec  dis 
Siilirt's  et  des  Œui  re»  de  Piderot .  pioK  Jés  ^ 
Mémoires  sur  la  vio  de  ce  philosophe ,  qui  ii  ui)> 
point  répondu  à  rattenie  des  curieux.  Il  eut  me 
grande  part  à  la  (utblicatiou  des  Morcdistrs  amim. 
Naigeoo  mourut  à  l'aris  le  i8  février  J810.  Menilin: 
de  rinsliint  depuis  sa  création  ,  il  y  eut  pour  suc- 
cesseur Nc|>om.  Lemercicr,  qui  se  trouva  fort  etu- 
liarrassé  pour  faiiv  son  éloge.  Merlin  (de  IKmi»)) 
lui  iH^pundant  en  quaUté  de  directeur  de  Taïadémis, 
n'hésita  pas  ii  llétrir  les  doctrines  non  moàtv  arJt  >»- 
ciale»  quanli-rfliiiifu^rs  de  Natgcon  et  rendit  i«« 
hommage,  peu  susi>ecl  dans  s«i  bouche  ,  à  la  rdi" 
gion  et  i  ses  ministras  dont  il  avait  été  l'un  de» 
plus  ardents  pcrsdcuteurs.  (  Voy.  Maaua,  Momim^* 
et  SbMiOVK.  ) 

NAILLAC  (  Philibert  de),  treola-troisième  grand- 
maitie  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  J('rusalen>,  Ic- 
qmd  résidait  pour  lors  à  Kbodes ,  issu  d  une  ilhi^l^ 
faraflfe  du  Barri.  Il  amena  du  secours  k  Sigismond, 
roi  de  Hongrie,  contre  lo  sultan  Baja/.fl,  'i'i  '  ^" 
c/flir.  Il  combattit  eu  i3»U  à  la  funeste  journée 
Nicopolis,  à  la  tète  de  ses  dievaliers,  dont  la  i"*' 
part  furent  taillés  en  pièces.  Il  assista  au  concile  df 
l'i-e  LU  1  m  .  l't  mourut  à  Khodes  en  I  i^l . 
la  jèputalion  d  un  gueiricr  aussi  courageux  qW 
prudent. 

'  NMI  I  \C  (Gabriel-Pierre  Rebikhe  ,  ^'^fîî! 
de),  ne  lan  i'OO,  au  château  de  Cessac,  paroi* 
de  B«i«sière«.  dans  la  Marche,  en  t789  adopta  ij* 
prinripcs  des  réformateurs;  mais  alarmé  <le 
mai  ilic  de  la  révoluUon,  il  ne  larda  pas  à  n'jo*"** 
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dîin>-  l'firmt't^  dt'^  prince;       parfaga  les  danger?! 
|u«>4u'a  ituii  licenciâmejU.  Alat-H  retiré  dma  k  {lajs 
de  Ué^e,  ob  rëvèqiw        oAtrl  un  Myle  aux 
Fi-ançais  fidt'It'> ,  il  y  alleadait  le  iiionicnl  de  re- 
(trendrc  U»  aiiaes  longue,  se  rap|)clatit  les  satiiles 
esh«fftalioaf  do  P.  Beauregard  (  v<jii.  ix  nom),  il 
l'éiiolut  de  se  donner  tout  à  Dieu.  IndigTié  de  la 
«léplorabte  fociliy  avec  laquelle  il  avait  atxrueilli 
les  vainc  systèmes  des  philosopiicâ ,  il  ne  regarda 
plus  leurs  livres  qu'atec  cette  horreur  secrète  qui 
nous  Mïsit ,  en  couteniplant  un  écucW  rendu  ct5- 
Icbru  pat  un  giaiid  nombre  de  uaufraj;es.  Les  évé- 
i»enienl!>  politiques  cessèrent  d'éire  l'objet  de  808 
holUi  itiidfs.  Cependant  les  aniK-cs  Fnincnises  me- 
naçaul  le  pays  de  tii^e,  il  se  reljra  d'abord  à  t^n, 
palito  vâte  àt  Wertikhalie,  dont  il  ëëiOa  les  haU- 
lanfs  par  ses  vertus.  Ktant  entré  rïnTis  un  corps 
formé  dtiii  débris  de  Téniigralion ,  »a  vie  péDitente 
ilnial  alon  plu»  hévîque  en  ce  qn^il  i^la  à  «w 
austérité^  un  dévoilement  sans  bornes  pour  ses 
fsampa^ioQs  d'armes  et  d'inlbrtune*  Ce  oorpa  a|ant 
été  Ueencié*  il  vint  à  Londres ,  et  se  réunit  à  une 
:^OL'iété  d'olïlders,  qui  soignaient  les  Frani,ais  ma- 
lade» dam  i'ii^ilal  de  Middlescx.  Il  obtint  ensuite 
la  place  d'hospitalier  dans  une  maison  établie  près 
de  Londres,  ponr  recevoir  de  vieux  prêtres  fran- 
çais, la  plupart  accablés  d'infirmités.  (Test  dans 
cet  asile  consacré  à  riiirortuae,  que,  tious  le  cou- 
tume d'un  simple  serviteur,  il  remplissait  les  otlice:» 
les  plus  humbles.  On  If^  v.ivnil  parcourir  les  lits 
des  malades  et  des  inlinneb  ,  leur  oHiir  iuis  iroins, 
f>an&er  leurs  plaies  et  par  des  paroles  consolantes, 
.  fu  I.  !n  r  a  adoucir  leurs  >uufTrances.  Il  y  avait  en- 
viron cinq  ans  qu'il  menait  celte  vie,  quand  il 
paniit  une  dpouse  dont  la  perte  fit  eooler  lonf» 
taai|ia  ses  larmes.  Snllii  ittj  d'entrer  dans  le  sam- 
luaire,  il  refusa  longtemps  pai  une  profonde  hu- 
milild;  anais  cédant  i  dis  nomelles  inslances,  il 
commença  l'élude  de  la  théologie,  sans  négliger  ses 
eccupaliOD»  liabituelks.  )»«  conduite  dans  ce  nouvel 
état  fbt  celle  d*nn  serrileur  de  Jésus-Christ,  parta- 
^.'cant  son  temps  entre  ce  divin  Maître  et  les  ma- 
lades. Ses  excessives  fatigues  et  ses  austérités  Ini 
occaâionnèreul  une  pleurésie,  dont  il  mourut  ven> 
la  0n  danan  4809«  viveotent  nfgretté  des  pauvres 
et  de  ses  nombreux  amis.  L'abbé  Carron  lui  a  con- 
sacré une  notice  daiii>  les  t^Ve»  dei  jmk^  dam  ta 
profesnion  des  armes. 

NAlL«'f'i  I  icques),  imposteur  du  diocèse  d'Yoïk, 
eprès  avoir  nervi  quelque  temps  eu  qualité  de  nia- 
idobal-^es-lagls  dans  le  régiment  du  oelonel  Lan»- 
herif  embrassa  la  secte  des  qmki-rx  >u  tn.'tnbleurs. 
11  entra  en  Ham  dans  la  ville  de  Uristol ,  monté  sur 
un  cheval  dont  un  hemme  et  une  fenrase  lenaieol 
les  rênes. et  suivi  (j'une  foule  de  ses  sectateurs,  qui 
«riaient  :  5<i<nl ,  «uni,  aaitU,  le  Seigneur  Dieu  de  6a- 
htKdk.  Les  magistrats  se  «eisirent  de  lui  et  l'envojè- 
rant  au  parlement ,  où  il  fut  condamné,  en  1657, 
cooitne  un  séductrur,  à  avoir  la  langue  percée  avec 
un  fer  chaud,  et  le  IVunl  marque  de  la  lettre  B, 
peur  iMgnifier  Uai/)A«nui(«ttr.  Il  fut  ensuite  reconduit 
à  Bristol,  où  on  le  fit  entrer  à  cheval  le 
touroé  vers  la  queue.  Ou  k  confina  eusuilu  aaus 
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une  étroila  prison  pour  y  expier  ses  i-évcries  ;  mais 

il  n'en  fut  que  plus  fanatique.  Avi-it  été  ensuite 
élargi ,  il  ne  cessa  de  prêcher  parmi  ceux  de  sa 
sede,  |uaqa*à  sa  taort ,  arrivée  en  1660. 

NAIN  DK  TILLEMONT  (Louis-Sébastien  le  ) ,  né 
eu  1637  à  Paris,  d'un  maître  des  requêtes,  se  con- 
sacm  à  Télude  de  l'antiquilëeoclësiastique.  Saey.  son 
ami  el  son  conseil,  l'engagea  en  H  "0  i  m-cM^'r,-  le 
sacerdoce,  et  Ikisanval ,  évèque  de  Beau  vais,  espé- 
mit  de  ravoir  pour  soeoesaear.  Il  alla  demeurer  à 
Port-Royal-des-Chanips.  Son  attachement  au  jan- 
sénisme lui  attira  des  désagréments,  et  l'obligea  de 
quitter  la  capitale  ;  il  se  retira  à  Tillenionl ,  près  de 
Vinesnnas,  oii  il  as  communiquait  libéralement  à 
ceux  (Uti  avaient  besoin  de  ses  limiières,  et  surtoul 
à  ceux  qui  étaient  voués  au  paiti.  Tilleraont  ne 
sortit  de  sa  retraite  que  pour  aller  voir  en  Flandre 
le  fameux  Arnauld,  et  en  Hollande  l'évèque'  de 
Castorie.  De  retour  dans  sa  solitude ,  il  uuntinua  à 
s*oeeuperde  travaux  utiles  et  d*intrigucs  de  secte , 
et  mourut  à  Paris  aprè-^  nrn-  langueur  «Il  lr  tis  mois, 
en  1698,à  61  ans.  On  lui  doit  ;  MémaireA  pour  sert  ir 
à  Vhtttnir*  wàMaali^  dt»  nx  prmiên  nielu  » 
ir.9.'>-17l7 ,  in  vol.  in-l;  VUisluire  dts  cmprrntrx , 
169H-1758,  6  vol.  in-4.  C^deux  ouvrages,  tirés  des 
auteurs  originaux ,  souvent  tissus  de  leurs  pi-opres 
termes,  expriment  leur  sens  avec  fidélité.  Ils  sont 
écrits  avec  un  ordre,  une  justesse  et  une  précisioa, 
dont  le  méi-ite  ne  se  fait  bien  sentir  qu'à  ceux  qui 
ont  éprouvé  par  eux  -  mêmes  combien  coûtent  ces 
sortes  de  travaux.  Le  dernier  volume  de  son  His- 
(otrt  des  empereur»  tinit  avec  le  re^ue  d'Anastase. 
Ses  iWwesrs»  wU»ia$tiques  ne  contiennerit  qu'une 
partie  du  vi»  siècle  ;  el  les  douze  derniers  volumes 
ne  furent  imprimés  qu'après  sa  mort.  (  Koy.  Tao»- 
ceAv.  )  Quoique  Tesprif  de  parti  dont  il  diait  anhné 
ne  se  moiilie  |»as  à  dét ouvert  dans  cet  ouvrage, 
des  lecteurs  attentifs  en  découvrent  çà  el  là  quel- 
qucs  allorm.  Sa  Itttn  contre  l'opinion  du  père 
Lami,  «que  J  C.  n'avait  point  fait  la  pàque  la 
I»  veille  de  sa  mort,  a  et  que  Nicole  r^putUut  comme 
un  modèle  de  la  manière  dont  les  chrétiens  de> 
vraient  disputer  ensemble ,  se  trouve  à  la  lin  du 
2*  vol.  (les  Mémoires  pour  servir  à  l'hùloire  ecdé- 
siasitqiie.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  manuserils, 
dont  les  plus  considérables  sont  La  Vie  de  saint 
Louis,  roi  de  France,  publiée  pour  la  premièï-e  fois 
par  M.  i.  de  Gaulle,  avec  des  noies  el  des  éciair- 
eisstmants,  Paris,  1847,2  vol.  in-8,  et  V Histoire 
des  rois  de  Sicile  de  ta  maison  d'Anjou  (I).  L'abbé 
Tronchay  aéait  sa  Vte,  1711,  m-l2.  On  trouve 
k  le  suite  de  cet  ouvrage  des  Mfimhiu  pieuses 
el  des  Lettres  édifia^le^.  Si,  aux  vertus  dont  elle 
présente  le  tableau,  on  pouvait  ^jouter  la  soumis- 
sion aux  décrets  de  PEglise,  Téloge  de  ce  savant 
homme  serait  complet.  Son  zète  pour  le  parti  dont 
il  avait  épousé  les  inlérèU  allait  jusqu'à  déroger 
aux  considérations  les  pins  délicates.  Lorsque  M.  de 
Rancé  pensait  à  se  défaire  de  ses  bénéfices ,  et  à 
se  cimsacrer  à  Dieu  dans  la  solitude  de  la  Trappe» 
TiUuiiioul  lui  conseilla  de  les  garder  pour  en  étHri- 

(<•  N<ni*  fileron»  eiuuir  |vuinM  le»  oM»r»BM  iiiétiiN  iî«  Tllte- 

Itioiil  .  lilcf  f'ir  du  fameux  Luillnunir  lie  Siiinl  -  Atnour,  mii- 

Mfvée  à  U  BUdioltaAiMdu  roi ,  $MffttiiUHt  houk.,  u»  13  6m. 
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hêfr  les  revenus  à  ceux  qui  étaient  dans  la  persécu- 
tion. Sollii  ii  tlinn  jtii  ne  (Il  pas  sur  l'esprit  de  M.  de 
Uaiicé  Uiic!  liiipiL'ssiOQ  iavorable  aux  disciples  de 
Jarisdnit»  :  i  J«  m  pm  comprendre ,  dil-il ,  que  des 
»  ^rm  qui  voulaieni  i  i  i  r  pour  ôtrc  entièrement 
»  détachi's  de  toute;»  kb  choses  d'id-bas,  fussent 
1»  capables  de  faire  paraître  un  «entlment  aussi  in- 
»  tt'rcssi'  qui'  cflui-l'i.  >i 

NALN  (dora  Pierre  lej,  frère  du  préc4idcnt,  ué  à 
Paris  en  IftIO,  fut  fkvi  dam  ta  malflon  de  son 
grand-père.  H  y  reçut  une  sainte  éducation  sous  les 
leux  de  madame  de  firngelogne ,  sa  grand'mcrc , 
dame  vertueuse ,  dirigée  anciennement  par  saint 
François  de  Sales.  Le  désir  de  faire  son  salut  loin 
du  monde  le  fil  fiidor  à  S-iint-ViL-tor  à  Paris,  el 
t'tisuilc  à  la  Trappe,  uii  il  lut  un  oxeinple  <Jc  poni- 
tcncc,  d^iiumilild,  et  enfin  de  toutes  les  vertus 
chiélii'tmt's  et  monastiques.  Noiiiini-  muis  inieiir  de 
cette  abbaje ,  il  gagna  tous  les  ca*urs  par  son  afTa- 
bilité.  Il  y  mourut  en  1715,  à  75  ans.  Quoique 
l'abbé  de  ftancé  fût  ennemi  des  élude?  monastiques, 
il  permit  sans  doute  à  doin  le  Nain  d'étudier  et  de 
fiiire  part  de  ses  travaux  au  public.  On  a  de  lui  : 
Essai  de  f histoire  de  Pordrc  de  Cileaux,  9  vol. 
in-42.  Le  style  en  est  simple  el  négligé,  mais  tou- 
chant. Les  fliits^  sont  mal  cbotsis,  et  le  flambeau 
de  la  ciitique  n'a  pas  éclairé  cette  histoire,  qu'on 
doit  plutôt  regarder  comme  un  liviii  cmiûant  que 
comme  un  ouvrage  profond  ;  Homélies  sur  4érémie, 
2  vol.  iu-K  ;  une  Traduction  française  de  saint  Do- 
rodu'e ,  père  de  Véglisc  t;rec<|ue.  in-8;  la  Vie  de 
ÂJ.  de  lianw ,  abic  et  re/vrinatcur  de  la  Trappr , 
2  vol.  in-12.  Cette  |j>.  revue  et  corrigée  par  le  cé- 
lèbre I!n<îsiict,  n'a  pa«  élé  pnltlii'e  telle  que  durn  I.e 
Nain  l'avait  faite,  et  qu'elle  est  sortie  des  mains  du 
prélat  réviseur.  On  y  a  inséré  des  traits  satiriques 
fort  éloignés  du  caractère  de  l'auteur  ;  Helatiim  de 
la  vie  el  de  la  niort  de  plusieurs  religieux  de  la 
Tntppe .  6  vol.  in-IS ,  ouvrage  plein  de  touclwnls 
exemples,  et  dont  les  détails  ont  néanmoins  prêté 
à  la  critique.  Quelques  personnes  ;  ont  cru  voir  des 
excès  d'austérité,  et  une  espèce  de  dérogation  à  tai 
loi  qui  prescrit  la  conservation  de  soi-niémc.  C'est 
saos  doute  ce  qui  a  fait  apporter  quelques  adoucis- 
sements à  la  rigueur  de  la  réforme,  telle  qu'elle 
était  dans  les  premières  années.  Deux  petits  Traités, 
l'un  dt>  l'Hat  du  iimnde  ajtrès  le  jugement  dentier:  et 
l'autre ,  sur  le  smiidalc  qui  peut  arriver  vHUim  dans 
têt  monaiféres  les  mieux  réglés,  etc.;  Elévation  à 
Dieu  jnur  se  prép^jm  à  la  murt  :  elle  inspire  cette 
piété  teudi-e  et  pathétique ,  que  le  bel-esprit  ne  sau» 
mit  contrefaire. 

NAIRON  (  Antoinc-Fauste),  savant  maronite  et 
professeur  en  langue  syriaque  au  collège  de  la  Sa- 
pience  i  Rome,  depuis  I6A6  jusqu'en  1694,  né  tu 
Mont-Lihaii ,  neveu  d'Abraham  Ecchellensis  par  sa 
mère ,  mort  à  Itome  presque  octogénaire ,  l'an  1711, 
est  auteur  de  deux  ouvmges  intitulés,  Tun  Evoplia 
fidei  cathÀicœ  ex  Syrorum  monumentis  advenus  œvi 
noitri  nuvatores,  Itome,  1U9i,in-8;  l'auti-e ,  Dis- 
êertatio  de  origine,  nomine  ac  religione  Maronitarum^ 
lbid.«  lê79,  in-8.  Il  s'efforce  dans  ces  deux  ouvrages 
de  prouver  que  les  maronites  uni  eon'sei  v.'  )a  foi 
ùe^m  k  Icuips  dt»  «ipôU^ ,  €l      kui  uuia  m 
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vient  pas  de  Jean  Maron,  mooothéUte,  mort  en 
707,  mais  de  saint  Maron,  célèbre  anachorète,  qui 
vivait  à  la  6n  du  iv*  siècle.  Ses  raisons  n'ont  pas 
para  péremptoires  à  tous  les  savants;  mais  eUn 

font  honneur  à  son  érudition  ,  et  sont  appuyées 
d'une  réflexion  très-simple,  mais  solide,  savoir, 
qui  si  le  nom  de  Maronite»  était  un  nom  de  aeeie, 
ecs  peuples  l'eussent  quitté  au  moment  qu'ils  sont 
revenus  à  la  vérité ,  et  qu'ils  se  sont  attachés  à  l'Ë-  ' 
glise  romaine ,  à  laquelle  ils  sont  fermement  unis, 
au  moins  depuis  1182.  Koy.  Maro!<. 

•  NALIAN  (Jacques),  patriarche  arménien,  était 
né  vert»  la  (lit  du  xvu*  siècle  à  Zimara,  village  pris 
de  l'Euphrate.  Parvenu  par  son  mérite  au  patriar- 
eliat  de  Cotistantinople,  il  gouverna  son  église  dansi 
dei»  temps  difficiles  avec  tant  de  sagesse ,  qull  ; 
maintint  la  traiiquillilé.  11  était  en  correapuodaDtt 
avec  le  pape  Clément  Xlll,  et  d'autres  pei-sonnages 
illustres,  soit  de  l'Asie,  suit  de  l'Europe.  L'af^ 
bliaseroenl  de  ses  forces  ne  loi  permettant  plu  de 
vaqiier  à  ses  fonctions  avec  la  mérae  vigilance,  il 
demanda  un  successeur.  Il  eut  le  bonheur  d'obte- 
nir celui  qiiMI  avait  désigné,  et  mourat  à  Comtin* 
tinople  le  18jnil!et  1764.  On  a  de  lui  divers  na- 
vrages  dont  les  principaux  sont  :  Kandsaran  ou  Iâ 
Trésor  âês  notice»,  Conslantinople  ,  17:>8 ,  in-l.  Ge 
livre  liatis  lequi,  !  il  passe  en  revue  ce  que  la  morale 
a  de  plub  iiisliuctif,  la  physique  de  plus  curieux, 
l'histoire  et  la  géographie  de  son  pajs  de  plus 
intéressant,  lui  assigne  un  rang  distingué  pann 
les  littérateurs  de  sa  nation.  L'Anne  spirituelle, 
uuvi-age  mêlé  do  vers  et  de  prose  ;  le  Fondetnad 
de  la  foi,  in-<i;  Commentaire  mr  ffang,  lim 
célèbre  parmi  les  Arméniens,  et  comjwsé  par  no 
de  leurs  plus  illustres  docteurs;  Des  seja  saert- 
ments  dê  FEgUee ,  resté  manuscrit  ;  la  OsofriiM  tM- 
tienne  à  l'usage  des  Arméniens ,  Constantinople, 
i757,  io-li;  Lettres  familières  et  instructives;  Rê- 
«Mstl  dê  dmuon»  et  d^amciaUf  en  turc  et  en  armé- 
nien  ;  des  Livres  de  prières,  etc.  Du  produit  de  ie$ 
ouvragi»,  fialian  Ht  un  fonds,  dont  il  emplojait 
le  revenu  au  soulagement  des  indigents  de  toil» 
espèce  de  son  patriarchat. 

NANCEL  (Nicolas  de),  ainsi  nommé  du  village 
de  Nancel,  lieu  de  sa  naissance,  entre  Noyon  et 
Soissons.  professa  les  hunHmilfe  dans  l'université 
de  Douai.  Appelé  à  Paris  par  ses  amis,  il  fut  pro- 
fesseur au  collège  de  Presie  oii  il  avait  déjà  ensei- 
gné, et  se  fit  recevoir  doeienr  en  médecine.  Cette 
science  avait  des  ehai  nies  infinis  pour  lui.  11  alla  !î 
pratiquer  à  Soissons,  puis  à  Tours,  oîi  il  trouva 
un  établissement  avantageux.  Etafln  II  devint  né>  | 
dccin  de  l'abaye  de  Fnntevrault  en  i:iS7,  et  nionnit  • 
en  1610,  à  71  ans, avec  la  réputation  d'un  bomme  i 
savant ,  mais  biiarre  ;  il  était  né  en  1859.  On  a  de  | 
lui  :  Stichologia  grœca  latinaque,  informanda  et  re- 
formastda,  in-8  :  ouvrage  où  il  veut  assujettir  la 
poésie  Ihinçaise  aux  règles  de  la  poésie  grecque  et 
de  la  poésie  latine.  Ce  projet  singulier,  dont  il  d'c- 
tait  pas  l'auteur  (  voy.  Mousser  ),  couvrit  de  ridi- 
cule son  apologiste.  Pari  Bami  vita ,  Paris,  i3W» 
in  K.  Il  y  a  des  faits  curieux  et  des  anecdotes  re< 
cliercliées  ;  mais  Ramus  y  est  peint  un  peu  (ropcQ 
him,  p6  i^ei/f  de  wirnorUriUale  mmo!  cvniia  Gn* 
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)  ;  Dt  aMb  «nIm«  in  eorpom,  in>8.  H  a  amai 

donnd  ces  trois  Traités  en  fraii(;ais  ;  Discours  de  la 
p«sU,  in-8:  DKUmatione$.  in-8.  Ce  sont  des  haran- 
gues qu'il  avait  prononcées  durant  sa  régence. 

NAINGIS.  Voy.  Guillaume  de  Nangis. 

NANI  (  Jean-Bapti':(t>-FL'lix-Gaspard  ),  historien, 
naquit  à  Venise  en  iiiiu.  Sun  ^iiv  ,  prucutaleur  de 
Saint -Harc,  et  ambassadeur  de  Venise  h  Rome, 
réleva  avec  -n'iu  ,  »'t  le  forma  de  bonne  heure  aux 
afiiures.  Urbaiu  Vill,  juste  appréciateur  du  rnàite, 
annonça  odni  du  Jeune  Kani.  11  Ait  admis  dans  la 
rollégc  des  si'nateurs  en  <W4t,  et  fut  nommé,  peu 
de  temps  après,  ambawadeur  en  France,  où  il  se 


teur  a  su  ailler  les  gWtoes  de  la  iwésie  à  la  slmpll- 

cilô  majcsluciist"  du  le\li>  sacrt'.  In  Cantica  Conli- 
oorum  p(naphr<m»  et  wholia,  l.oinain,  isr»!,  in-4. 
L^auteur  a  rëoni  i^ns  aa  parapfirase  le  sens  littéral 
et  allégorique  :  c'est  un  des  meilleurs  Commen- 
taires qu'on  ait  sur  le  Cantitfuê  des  cantiques.  M 
peut  être  mis  à  côté  de  celui  de  Bossuet.  (  Voy.  Sa- 
tOMojt.)  Nanni,  critique  habile,  bon  grammairien, 
poète  estimable,  n'était  ffirorateur  mi-cnotrc.  Ses 
ouvrages  décèlent  un  honiniu  qui  était  versé  dans 
toutes  les  sciences:  ils  lui  flrant  une  pëpntatloa 
lrt\s-L*teiiJiiLv  L'Italie  voulut  rcnleveraux  Pays-Bas, 
mais  il  sacrifia  toutes  les  espérances  de  fortune  à 


aigiiala  par  la  souplesse  de  «ou  esprit.  Il  obtint  des  Tamour  de  la  patrie.  Son  caractère  était  modelé , 

seoout^s  c()nsiJ(5Fables  pour  la  girerrt'  de  Candie  ses  mœurs  (ioiirei;,  et  son  esprit  agréalile« 

contre  les  Turcs;  devint,  à  son  retour  à  Venise,  NAiYM  ou  NA.N'MM.  Fojf.  Rcmao. 

svrinfeodant  des  aSdnw  de  la  guerre  et  des  II-  NANNI.  Voy.  Anrnm  de  Vlterbe. 

nances;  fut  ambassadeur  à  la  cour  de  l'empii-e  en  *  NANNOM  (  Angelo),  chirurgien,  né  à  Floix'uos 

1654,  et  rendit  à  sa  république  tous  les  service»  le  t"  juin  1715,  suivit,  dès  l'Âge  de  \f^  ans,  les 

qu'elle  pouvait  attendre  d'un  citoyen  aussi  isélé  cours  de  l'hôpital  de  Sainte- Mûrie- la  . Niiuve  et 

qu'intelligeal.  U  tepassa  en  Pnuioe',  en  166»,  de-  se  distingua  par  son  application.  Apres  avoir  par- 

manda  de  nouveaux  seronr-^  pour  ('atidic,  et  oh-  couru  l'Italie  et  la  France  pr»ur  connaître  le  régime 

tint,  à  mu  retour  dans  ^a  patrie,  la  diarge  de  des  hùiutuiu  cl  le  mode  de  traitement  employé 

pvoeorateur  de  Saint -Marc.  Il  mourut  en  1678,  à  dans  les  différentes  maladies  par  les  plus  câpres 

6*  ai)-^ ,  hottort'  des  regrets  de  ses  compatriotes.  Le  médecins,  il  Qt  profiter  sa  patrie  de  ses  utiles  ob- 

àênat  1  avait  chargé  d'écrire  YHisloire  de  la  répu-  servations  en  bisaut  adopter  dans  les  hôpilaui  de 

MfNt.  Il  8*en  acquitta  à  la  satisfaction  des  Vdni-  Florence  une  nouvelle  nMflhode  pour  la  prescrip- 

Uens;  mais  il  fnt  moins  applTiidi  par  les  étrangers,  tion  des  médicaments.  Nannoni  diviil  qne  l'art  de 

lia  n'y  virent  pas  assez  de  tiiiélité  dans  les  laits,  de  guérir  consiste  à  »e(»nder  la  nature  eu  l'aidant 
pureté  dans  la  diction,  et  do  simplicité  dans  le  .  quelqueftils,  et  k  réduire  la  médecine  à  ses  prin- 

slvle  :  son  récit  est  embarrassé  pm  le  trop  fré-  cipes  les  plus  simples.  Il  mourut  à  Florence  le 

qucntes  parenthèses.  Cette  tfi«<oir£>,  qui  s'étend  de-  30  avril  1790 ,  laissant  plusieurs  ouvrages,  dont 

puis  Tan  161 5  jusqu'en  1871,  fût  imprimée  à  Venise  les  principaux  sont  :  De  Ai  $implieiié  dans  Fart  de 

en  lG<i2-1679,  2  vol.  in-l,  Iwlle  édition.  .Nous  avons  ifuérir,  Venise,  1761-76,  3  vol.  in-i.  Cet  ouvrage. 


une  assez  faible  traduction  française  du  volume, 
par  l'abbé Talleraant, Cologne,  1682,  A  vol.  in-ll. 
La  seconde  partie  a  été  traduite  par  Masclari, 

Amsterdam,  1Tn-2.  f  vol.  in-12.  On  doit  à  Nani 
I  idée  du  rerueil  de  toutes  ies  luis  de  la  répubUque, 
qui  a  été  publié  par  les  soins  du  Jurisconsulte  M»- 
rino  An^'eli ,  <nui  le  titre  de  Legum  tmetanm  corn- 
piiataTum  melhodus,  1678,  in-4. 

.NANNi  ou  mieux  NANNI^G  (Pierre),  Atemius, 
vv  i  Mkniaêr  en  lîîOO,  eiiHfiu'Tin  les  humanités  à 
liouvoin  avec  réputation  pendant  18  ans,  et  obtint 


rempli  d'exvellents  aphorismes ,  a  immortalise  son 
auteur.  Une  tj-aducfiun  italicnnu  dus  Recherches 
critiques  sur  l'état  actuel  de  la  chirurgie,  de  Sharp, 
avec  des  notes,  Siefuie  ,  1771;  Mémoire  sur  l'arié- 
vrisme  des  replii,  du  cuwle ,  Florence,  1784. ~ Son 
fils  François  suivit  avec  honneur  les  traces  de  son 
père,  et  s'est  rendu  fatiieux  dans  les  accourhc- 
mciits  et  dans  les  opérations  de  la  cataracte  et  do 
la  gravelle. 

NAM>t'IER  (Simon),  en  latin  Xaïui^rus.  dit  />• 
Coq.  avait  du  goût  pour  la  poésie  latine,  et  le 
iile  an  canonicat  d'Amis,  qu'il  garda  jusqu'à  génie  qu'il  faut  pour  y  réussir,  comme  on  voit  par 
sa  mort,  arrivée  en  la,*)?,  à  rS"  ans.  Ses  ouvrages  deux  poèmes  (pie  nous  avons  de  lui.  Le  premier, 
sont  :  des  Harangues;  des  Xotet  sur  quelques  au-  qui  est  eu  vers  élégiaques,  a  pour  titre  :  De  lubrico 
tenrt  classiques,  et  sur  des  traités  de  quelques  lemporit  anriculo,  deque  hminù  miseria;  p\(im  de 
Pères;  Miscellaneurum  i/pco-î ,  lA)uvain ,  1 -MB,  in-8,  bonnes  moralités  et  d'une  lionne  philosophie,  ht 
et  dans  le  Thésaurus  criticus  de  Grutcr.  C'est  un  deuxième  poème  est  en  vers  héroïques,  et  en  forme 
ouvrage  de  critique ,  où  il  montre  des  ikutes  qui  se  d'égloguc ,  Paris ,  1 505,  in-8  ;  Lyon ,  1 537  ;  Paris 
trouvent  dans  les  éditions  de  plusieui-s  anciens,  et    1565,  in-8.  Il  roule  sur  la  mort  de  Charles  Vlll* 


où  il  tâche  d'expliquer  les  passades  obscurs.  Cin 
Dialogues  des  héroïnes,  1511,  iu-4,  ouvrage  qui 
passe  pour  son  chef-d'œuvre.  Il  a  été  traduit  en 
franruis  ,  1550,  in-8;  des  Traductions  latines  d'une 
partie  de  Uémosthènes,  d'Eschyoe,  de  Synésius, 


roi  de  France.  On  a  encore  de  Xanquier  quelques 
Epujrammes ,  imprimées  avec  ses  autres  Poésies, 
chet  Jehan  Petit ,  in-4,  sans  date,  au  oommence- 
ment  du  xvi*  siècle  :  ce  j  it  ;<>  vivait  à  la  fin  du  xv«, 
•  MANSOUTY  (Etieiuie- Antoine -Marie,  comte 


d*Apolloiiio8,  de  Plutarque,  de  sainl  Basile,  de  saint  de  ) ,  dont  le  nom  de  Ihmille .  Champion  de  Nans- 

Chrysostome ,  d' Mhénagore ,  et  de  presque  tous  les  sous-Thil,  a  été  changé  en  celui  de  Nan!^>uty ,  na- 

ouv rages  de  saint  Alhanase.  Cette  dernière  version  quit  au  mois  de  mai  17<i8,  à  t^urdeaux  ,  où  son 

est  infidèle.  Une  ÎVarfuefwn  do  qninse  psaumes  en  père,  né  à  OQon,       commandant  du  ChAteau- 

beaux  vers  latins  dans  lus  Psalmi  XL  vemibus  ex-  Trompette.  En  1780,  admis  à  l'école  militaire,  il 

fntêi  de  Jm^um  Uloau»i  Louvftio,  ISâti*  L'mi-  m  miA  m  178^,  Mui-li»u(«iia(  «u  léj^ment  dtt 
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Boiii90gne<caval«rie.  Trois  ans  aprà»,  la  prolectiMi 

(lu  niamlicil  île  RcauM-dii  lui  valut  un  brevet  Ai- 
upilaine  dans  le  (i*  régimeul  dti  hussards,  couiiuandc 
mÎt  le  doc  de  Lainnn.  U  w  trouva  mêlé,  à  Naiw;, 
flans  raflairodurégimcnt  deChàteau-vieux,  et  courut 
des  dangers  en  restant  fidèle  aux  ordres  du  i-oi. 
La  guerre  ayant  éclaté,  il  la  commença  lieulenant- 
Ooluiiei  de  cavalerie  et  gagna  tous  ses  autres  grades 
îsnr  les  tlianip>  <îo  hataillc.  H  se  distingua,  en  ISDG, 
à  Werliugcn,  où  il  cuiuiuandail  le  corps  de^  cuiras- 
siers. Dans  la  campagne  de  1807,  contre  la  Crusse, 
il  avait  sous  ses  ordres  les  corps  de  carabiniersi  et  de 
cuirassiers,  qui  se  couvrirent  du  gloire. Il  déploya 
la  même  intrépidité  à  Eytaii  elà  Friedland.Noniinë 
grtiéral  lie  division,  il  t-e  trouva  en  IStW  aux  ha- 
taillcs  d'Ëckmùl,  d'Esslinj$  et  de  Wagrain.  tait  en 
i%tt  colonel-général  de» dragons,  et  grand  ooixIod 
de  la  k'gioii  d'honneur,  il  fut  employé  dans  la 
campagne  de  Uuiisie ,  et  rendit  d'importants  »er- 
vices  en  18IS  et  1  Kl  4  à  Dresde,  à  Wachau,  à  LeifK 
sig  et  à  Uanau,  à  Cliamp-Aubert,  à  Montmirail  et 
à  Craone.  A  la  restauration,  coinmissaii'e  du  ruî , 
dans  la  )8«  division,  il  Tut  fait  capitaine^licotenant 
de  la  1  ^'  compagnie  des  mousquetaires.  O  général 
mourut  dans  les  bras  de  la  religion  ,  h  l'aris  .le  112 
féviier  181^  âgé  de  47  ans.  Il  était  brave,  liuiuaiu 
et  désintéressé.  Les  babilants  du  Tyrol  loi  ayant 
onerl  un»!  s<»mrnt»  «■onsidéraMe  cti  rrH-onnaissancc 
de  ce  qu'il  le^  avait  préserves  du  pillage,  il  la  (U 
distribuer  aux  hApitaux.  H  sauva  la  vie  aux  émi* 
grés  que  le  sort  des  armes  jelait  entre  ses  inains« 

NANTElilL.  Voy.  ScuoMBËRb. 

NANTEUIL  (Robert) ,  graveur ,  naquit  à  Reims , 
en  .  d'iiii  p.iuvre  marcliaml  ,  tini  lui  JuDiia 
toute  l'éducation  qui  lui  fui  pos^iible.  Im  goût  qu'il 
avait  pour  le  dessin  se  manifesta  de  bonne  heure. 
Il  en  faisait  son  amusement ,  et  se  trouva  en  état 
de  dessiner  et  de  graver  de  lui-même  la  thèse  qu'il 
soutint  en  philosophie.  Nanteuil  s'appliqua  auski 
au  pastel,  mais  sans  abandonner  la  gravure,  qui 
était  sou  talent  principal.  l.oni<$  XIV  lui  donna  la 
place  du  dessinateur  et  de  graveur  de  son  cabinet, 
avec  une  pension  de  mille  livres.  Ce  maître  n'a 
gravé  que  des  porlraiis,  mais  avec  une  piéL-i^iuii 
et  une  pureté  de  burin  qu'on  ne  peut  trop  admi- 
rer. Son  muM'f.  qui  est  trè^-eonsidérable ,  prouve 
son  extrême  facilite.  11  gagna  plus  de  50,00<»  éctis, 
qu'il  dépensa  comiue  il  les  avait  acquis.  U  mou- 
rut &  Paris  en  1678.  â  4ê  ans. 

^'A^TI(;^^  t^Louis  r.iuMn  de],  vuij.  Ch*soi. 

NANTILDK  ou  NANTICHILUE.  reine  de  Francu , 
épousa  le  roi  Dagobeit  I**  en  BTd ,  et  gouverna  le 
royaume  avec  habileté  pendant  la  minorité  de  Clo- 
vis  H,  S4)n  tils.  Elle  mourut  en  <U2,  aveu  la  répu- 
tation d'une  princesse  également  politique  et  ver- 
tueuse. 

.NAOiiEOROK  (Thomasi,  théologien  delà  religion 
prétendue  réformée,  ne  a  Straiibing  ,  en  Bavieie, 
en  loM,  s'appelait  AVrcAmayer;  mais  il  babilla  son 
nom  à  la  grecque  ,  setuii  l  i  routume  pédrinJesque 
de  ce  temp»-lii.  Il  se  rendit  célèbre  dans  son  parti, 
par  des  vers  satiriques  contre  TEglise  catholique. 
Le  plus  fameux  de  ces  poèmes  est  celui  qui  a  pour 
titre  ;  Regnum  jHtptsticum ,  iuipriiué  en  1553  et 


»  NAP 

,  in^8 ,  sans  nom  de  ville  ni  d^liapiûneur  ;  il 

n'est  pas  commun.  (U\  a  eiict>rc  de  lui  :  Panioehm, 
Irmjœdia.  i  558,  in-8  ;  Incmdia  sioe  PyrogM^moK  . 
tragœtlia,  \  .'k>8,  in-8;  Affrim^tma  mon,  iïlSB,  in-8; 
Ilitremias,  tragœdia,  Vi^i,  in-8;  Mereator.  tra^ 
(lia,  lîiGO,  in-8.  U  y  a  deux  édiliotts  de  la  traduc- 
tion française  du  Marchand  comverti,  iSSU,  in-8,ot 
lïiâi,  inoli.  Il  y  en  a  une  troisième  de  1591,  in-ii, 
où  se  trouve  la  comédie  du  l'ai»'  malade,  de  Hizi', 
l'n  Coiiiinmtatre  sur  les  Kpiires  de  saint  Jeaii,  et 
quelques  antres ouvrage.-i,  dans  lesquels  il  y  a  plK 
rir  f'uKiti<Tiie  i]}ii->  de  ;;uùt  et  de  raisou.  Cet  homaie 
cmpurlo  luuurul  eu  1578. 
NAPIBR.  Fey.  Nam. 

*' NAPIONE  (le  coiriiC  I m-François  Git^djul, 
ué  eu  n  i8  à  Turin ,  d'une  iamillc  sénatoriale ,  moo- 
ira  dès  sa  première  jeunesse  on  caraclère  séritax  si 

un  goùl  très-vif  pour  l'élude.  Aprè»  avoir  fait  pont 
obéir  à  ses  parents  «on  cours  de  droit  à  l'uoivcàijik 
de  sa  ville  natale,  il  s'occupa  de  compléter  ha* 

même  son  éducation  par  l'étude  dus  langues,  de 
l'histoire,  de  la  philosophie,  etc.,  et  ne  tarda  pu  i 
donuer  de«  preuves  de  son  érudition.  Entré  danslsé* 
minisiration  en  1776,  il  remplit  d'abord  une  plau: 
dims  les  linance> ,  et  nommé  plus  tard  intendant  (le 
la  pruviiu'e  du  Su^u  ,  puis  de  celle  de  Saluccé,  il  se 
fit  en  peu  de  temps  la  répulation  d'un  administra- 
teur actif  et  labcr:  i\  H  if  t  ch-  w.  1787  à  Turin, 
pour  y  prendre  la  duecluni  du  cadastre  de  l'ancien 
duché  de  Hontfcml,  il  fiitea  même  len^ps  chargé 
d'écrire  l'histoire  de  la  Monnair  dans  les  élal-  delà 
maison  du  Savoie.  IJ^^  le  sort  da  ouvriers  sans  uu 
vrage  occopait  lesocadémics  de  France  et  d'IlaUe; 

dans  ini  juciuoire  qu'il  présetila  à  l'acadéroie  de 
Turin  en  1788 ,  il  osa  soutenir  la  cause  de  U  libtrté 
du  travail  et  dn  oommeive ,  et  cette  noble  hardieHe 

l'empêcha  d'obtenir  le  pri\.  Nommé  conseiller  du 
roi  en  179(),  il  fut  ensuite  appelé  à  la  surioten- 
danc«  générale  des  Qiumccs ,  dans  un  momenl  de 
crise  pour  le  Piémont;  mal  secondé  par  ses  cul- 
legues ,  il  donna  sa  démission  d'une  place  «ju'îl 
avait  acceptée  malgré  lui.  X  l'époque  où  le  Pié- 
mont passa  sous  la  domination  françaite ,  il  véeat 
dans  la  retraite,  et  ne  voulut  ac"ceplur  aucun  do 
emploi»  qui  lui  furent  otlVrts.  Au  retour  de  la  mai- 
son de  Savoie  en  181  i ,  il  fut  nommé  directeur  des 
archives  royales ,  placp  qui  le  mil  à  même  de  se 
livrer  à  ws  goûts  pour  les  rechui^es  bistoriijue» 
et  lui  fournil  en  même  temps  lee  moyens  de  rendie 
à       pays  de  nouveau.\  et  importants  servicrs, qui 
furent  mal  récompenses;  il  puisa  dans  son  mM 
profondément  religi^i^o ,  la  force  et  U  résigMtîM 
nécessaire  pour  supporter  ririi^ratitudo  et  l'oirWi 
de  la  cour,  et  ce  qui  était  plui^  dilBcUe  la  perte  de 
ses  quatre  fils  qu'il  vit  disparaître  iUcœssivsBMflt 
il  mourut  à  Turin,  le  it  juin  1830,  à  '>^i  àn>, 
entouré  dc^s  secours  de  la  religion  qui  avait 
CL(n^tanlnlenl  mju  guide  et  sa  consolation  a» 
lieu  des  peines  inséparables  de  la  vie,  et  laisMoi> 
il  défaut  de  lui  tune,  une  mémoire  chère  à  too»  I** 
gens  de  bien.  .Membre  de  l'académie  de  TorWi 
dont  il  avait  été  plusieui*»  fois  vice-pivsident ,  il  c'^' 
associé  correspondant  <les   princi|>ales  acadénw»* 
d'Italie  et  de  l'académie  royale  de  Lisbuu'i*^» 
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Sa  Fie  par  l^urent  Matliiu,  tHô6,  in>8,  cm- 
iimm  la  litUc  complète  de  liei  ouviagw  imprimé» 
ou  innnn>crils,  tiuni  !<•  ttumbre  passe  plus  Hr-  t^im. 
Parti)!  k-!3  iiiipiiiuBâ,  uuUc  une  excellente  tiuduc- 
tioii  italienne  d«s  TkticwkiBfs  de  Cicéron,  Florence, 
^^<0~  ,  ^  Mil  iii-8,  fisc,  ISIÔ.  ivol  in  1-2,  I(-  plus 
ilàli>ui  tauU  MXit  :  UeW  tuo,  e  dei  heyi  dalla  Unyua 
ittJiam,  Turio«  1791 .  t  vol.  ia-8.  Cet  ouvrape.  fort 
i  -tiTTi.'  d«$  lUlions,  a  t'ié  rcimpriiné  plusicuiN  C  is 
d«tu>  «Jiver»  foroiats,  et,  iiuJgré  <iuel(|Uti»  prupu^t- 
tkms  wteitabto  avanoie»  par  Tauleur,  etl  oigne 
tlf  sa  n'|»ufaliou.  DtUa  fatria  di  Criai.  CtAornbo  dis- 
*€rtai,  ItMtô,  in-A ,  réimprimée  plusieur»  fois;  Del 
prteo  MBftrIiHW  ialto  terra  /cm»  de f  nuooo  monJo , 
ISOd,  in>i;  Orl  «wmdet-o/e  vantayyiu,  che  la  reli- 
yionf  reca  aile  belle  arli,  e  le  belle  arli  alla  reUgione, 
Jit09,  in-8;  Eftratti  ragiunali  di  varié  opère  di 
grido^  t8îG,  2  vol.  in-8,  ou  in-tii;  ViU  êd  elogi 
trillublri  ilaituni ,  1818,  3  vol.  in-8,  ou 
l  mantantnli  di-W  architettura  atUiat,  ihiU,  5  vol. 
nk4,  ia-S,  ou  in- 12;  OpiucoU  di  lelUratum  êdi 
kék  arti .  ISfC.'i        in-8,  ou  in-12. 

*  >AH*i:.H-TAMA  (  Jame»  ) ,  Ulandais,  uu  on 
1157,  partisan  exalté  de  la  nivolutioD  fraocaue» 
publia  .  en  IT'.)i  ,  une  déclaration  au  nom  des 
Irlan4aù  uuîii ,  âur  les»  réfuriiies  qu'il  urojait  iié- 
csMairec  dans  le  gouvernement  anglais.  Qauique 
piolt->l.iiit  iiuii-conforniisle ,  il  devint  secrétaire 
4'une  association  calholiquu  il  Dublin.  Sa  cunduitu 
rayant  rendu  suspect ,  il  passa  en  France  pour  se 
9BU»trairc  aux  poursuites  de  la  |H)lice.  S'clunt  tixé 
à  Pari»,  il  auiiejUil  dans  sa  maison  les  réfugiés 
de  tuu:^  lea  pji}».  11  fit  agréer  au  Directoire  le 
prigel  d'une  descente  en  Irlande,  oii,  disait -il, 
tou^  cutnpatrioles  attendaient  le»  Français  avec 
impatieni-A:  pour  secouer  le  joug.  Débaitiué,  en 
aoàt  17W,  aur  la  côte  oecidcnlale  de  Duncgal,  Il 
publia  tiDc  pindainafion  aux  Haudais  unis  ■  mais 
l'aulortlc  avertie  a  leiups  déjoua  ses  projets.  Con- 
traint de  biir,  il  le  rendit  à  Hamboarg,  ob  II  Ait 
arn'Ié,  avec  le  fn-re  (l'O-Cotïnor .  à  la  ilfiiKunle  du 
wutistre  d'Angleterre.  Les  deux  cbambreâ  d'Irlande 
rayant  excepté  du  bill  d*anuii»lte,  il  Ait  transportd 
d  Dublin  ,  MKil^u'  les  réclamalions  du  DircLtoii  e  , 
mis  en  jugement  el  condamné  à  mort  en  J8U0.  Uu 
sursit  cei^ndaal  à  reiiScution,  ci  sur  la  demande 
du  gouvernement  consulaire,  il  obtint  enfin  l'au- 
tûi'i^tion  de  venir  temiiner  ses  joiu-s  en  France. 
Son  arrivée  à  Bordeaux,  en  mars  I80i,  futa'lébrée 
par  an  banquet  civique ,  dans  lequel  il  porta  un 

aux  amis  de  la  IiImm  It  de  tous  les  payt;.  Il 
uioui'ut  dans  cette  vilk  ic  -i  août  IMT),  à^é  de  b(> 
am.  Napper-Tandi  atrail  le  litre  de  colonel  au  ser- 
fke  de  France. 

*  iNARBONNb  (le»  vicomlea  de),  ancienne  famille 
de  la  Septiroanie  on  Languedoc,  dont  rillustration 
fCmonle  au  xr  sieili'.  Borimpcr,  viromlc  dn  Nar- 
bonne  ,  aida  Raiiuond-bércnger ,  comte  de  Barce- 
liinne ,  à  rqwuMer  les  Maures ,  en  1018,  et  obtint , 
en  récompense,  la  stMj^ntui i<'  Ai-  Tarragone*  que 
se»  iMMxesscun  Bti  conservèrent  pas. 

*  NAftBONKE'LARA  (le  comte  Louis),  ministre 
de  la  guenv,  né  à  Colorno,  dans  le  duché  de 
Parme,  au  moi«  d'août  ilSH,  était  fiU  du  premier 
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gcnlilhunin^e  de  la  chambre,  et  d'une  dame  d'hon- 
neur de  mesdames  de  France.  Àaaené  à  Versailles 
i-n  17l>0,  il  \  fnl  accueilli  avec  empressement.  Ix; 
Uailfkhin  daigna  lui  donner  les  premières  leçons  de 
grec.  Après  avoir  terminé  ses  éludes  au  collège  de 
Jiiilljf ,  il  entra  d'abord  dans  l'artillerie  ,  puis  tut 
successivement  capitaine  de  dragons,  guidon  de  ta 
gendarmerie  et  colonel.  Ses  devoirs  militaires  ne 
rcnipèclii  rrit  pas  de  se  livivr  à  l'clude  ;  il  survit  \ 
Strasbouiig  les  cours  d'histoire  et  de  droit  public 
de  Kodi  {voy.  ce  nom);  il  possédait  les  principales 
langues  vivantes.  HL'sirant  une  anib  issado ,  il  tra- 
vailla dans  les  bureaux  du  ministre  Vergeanes. 
Quoiqu'il  tût  attaché  i  la  maison  de  Bouriiott,  au- 
tant par  devoir  que  par  reconnaissance ,  il  adopta 
plusieui-s  des  idées  nouvelles.  Colonel  du  régiment 
de  i*iéniout ,  il  était  en  garnison  à  Besançon  Ioni- 
que la  révolution  éclata.  Son  aiïabilité  lui  mérita 
la  connaïuo  des  IiabitanLs  qui  relurent  i-omman- 
daal  de  ta  garde  nationale.  Cette  ville  ayant  été  le 
UiéÂlre  d'une  révolte,  sa  prudence  et  sa  fermeté 
parvinii'iil  à  ra[>aiscr,  el  sjt  condiiitn  daiis  retff  t  ir 
constance  accrut  encore  l'aflection  qu'on  lui  poi  (ail. 
Du  retour  à  Paris,  en  février  1791 ,  il  trouva  mes- 
dames de  France  snr  le  point  de  partir  pour  Rome 
et  les  accompagna  dans  ce  voyage,  qui  éprouva  des 
dinicoltâs  de  plus  d*un  genre,  qu'il  parvint  i  lever, 
(l'y;/.  Anri.uiif;,  i,  îiO.)  Noinuu'  maréchal-de-camp 
à  M>u  retour  d'Italie,  sa  popubrité  qui  croissait, 
tandis  que  tint  d*aulrcs  perdaient  la  leur,  lui  Qt 
donner,  lu  t!  décembre  1791 ,  le  portefeuille  de  la 

Suurre.  Dès  les  premiers  jours  de  son  a<trinrtis(ration 
visita  les  frunUi;res  pour  en  lonnajUc  i  elal.  Le 
compte  qu'il  eu  ivndil  h  l'assemblée  législative  fut 
Irè.v-applaudi.  ynoi'in'il  eût  voulu  pri'\enir  une 
lutte  iuuuinentc  contre  l'Europe,  Maniant  la  néce»- 
silé  de  s'y  préparer,  il  Ibnna  trois  armées  de  cin- 
(|uanlc  mille  honnnes,  sons  le  commandement  de 
Uocbambaud,  Luckner  et  Lafayelte.  Il  oi»liut  pour 
les  deux  premiers  le  bâton  de  maréchal  de  Praaoe 
et  le  leur  remit  à  la  tète  di  rai  inée  avec  une  grande 
solennité,  il  travaillait  en  oiéme  temps  à  réta- 
Uir  la  disci|rfine  dans  les  r^imenb;  mais  il  fut 
contrarié  dans  ses  vues  par  les  démagogues,  et  lec 
modérés  de  l'assemblée,  qui  l'avaient  secundé  jus- 
que» alors ,  ji*o«èrent  plus  le  défendre.  A  ce»  con- 
trariétés du  dehors,  se  joignirent  celles  qu'il  éprouva 
bientôt  dans  le  conseil  ;  el  il  s'apprêt  lii  i  ({uilter 
le  ministère,  lorsque  aou  portereuille  iui  lut  retinî 
'  le  10  mars  M.  de  Narbonne  alla  se  réfugier 

à  Tannée;  tnnis  nippclé  par  le  ro[  .  il  i'1;tiî  u  Paris 
depuis  trois  juurs,  loi-squ  éclata  le  10  août.  Décrété 
d'accusation ,  il  parvint  à  i*ëchappcr  par  les  boiis 
oUiccs  de  madame  de  Staël,  et  se  rendit  en  Angle- 
terre. Lorsqu'il  apprit  que  Louis  .VVl  venait  d'être 
mis  en  jugement,  il  réunit  les  anciens  minisiresîa 
roi  qui  se  trouvaient  à  Londres,  et  leur  proposa 
«  du  demander  en  commun  à  la  (.Convention  un 
»  umf-eomhit  pour  être  adroit  à  la  barre  et  y  ré- 
)>  clamer,  |)endant  la  durée  du  procès,  la  respon- 
»  sabililé  des  actes  de  leur  ministère.  «  e  dévoue- 
^  ment  leur  promettait  une  mort  ccrtanie,  mais  glo- 
rieuse... .Narhonne  parut  décidé  à  la  braver.  Il  dc- 
mandaseul  un  sauf-cunduil,  qui  lui  fut  refusé  malgi< 
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ses  vives  instances.  Il  prit  alors  le  parti  d'adreMer 
à  la  Con\  t-iition  un  Mémoire  Jiistificatirde  Louis  XVI, 
dont  il  envoya  un  double  à  M.  de  Ualliesherbes , 
qui  lui  fit  d«  la  psrt  de  ce  prince  de  4oucbanl  re- 

incrcîrnent<î        et  de  tristes  adu-nvî  Lorsque  les 

hostilités  commencèrent  enlj-e  rAnglctei  i  o  i  l  la  ré- 
publique n-ançalse,  il  pana  en  Suisse,  puis  en 
Soiialie  ,  et  enfin  en  Saxe.  A  l'ëpoque  du  auisulat. 
il  revint  en  France;  mais  ce  ne  Tut  qu'en  imr> 
que  le  ministre  Clarke  lui  fit  i-endre  son  grade  de 
lîeutenant-gënéral.  Gouverneur  de  Raab ,  puis  de 
Tricslc,  il  fut  ensnilo  ministre  ph^niixttentiaire 
près  du  roi  de  Bavieic.  Ses»  manières  aimables 
plurent  u  Napoléon,  qui  lu  fit  son  aide-de-camp, 
et  lui  témoigiKiil  assoz  Hc  cuiifiance  pour  lui  de- 
mander son  avis  dans  des  occasions  djlliciles.  Au 
moment  ot't  Tempereur  iHait  le  plus  irnié  de  la 
résistance  qu'il  éprouvait  <\c  la  part  lUi  saiiil  Siège  : 
a  Je  suis  tenlé,  lui  dit- il,  d'introduire  une  autre 
«  «glise  pour  mon  compte,  et  le  pape  s*arran> 
»  fiera  avec  la  sienne  et  avec  les  siens  comme 
»  il  l'entendra.  —  Vous  n'en  ferez  rien,  répondit 
«  Narbonne  ;  il  n'y  a  pas  dans  ce  moment  assez  de 
*  religion  en  Fratice  pour  en  faire  deux.  »  Ce  mot, 
qui  n'était  pas  sans  profondeur,  produisit  son  eflet, 
et  il  ne  fut  plus  question  de  la  tum voile  éi;lisc. 
Après  la  désastreuse  campagne  de  itussie ,  à  la- 
quelle il  prit  paît ,  nommé  ambassiileui  a  Vienne, 
il  passa  ensuite  à  i'rague  pour  y  continuer  ses  në- 
godalionii.  Enfin  envoyé  à  Torgau ,  il  y  mourut  le 
17  unvctnlire  iSI!^,  à  .%8  ans,  moins  d'une  rfiiitc 
de  cheval  que  d'une  maladie  qu'il  contracta  en 
mignant  les  malades  encombiÀ  dans  oetle  place. 
(Quoiqu'on  puisse  reprocher  à  Narbonne  son  trop 
d'amour  pour  la  popularité ,  il  ne  mérite  cepen- 
dant pas  les  attaques  Ytolentes  de  Berirand  de  Mol* 
Icville,  dans  ses  Sf>'moires. 

NARCISSii  (saint) passait  depuis  longtemps  pour 
un  des  plus  vertueux  prêtres  do  clergé  de  Jérusa- 
lem ,  lorsque,  l'évèque  étant  venu  à  mourir,  il  fut 
choisi  pour  son  successeur  :  il  avait  alors  80  ans  ; 
son  grand  âge  ne  Fcmpécha  pas  de  fan  e  tunlos  les 
fonctions  d'un  bon  pasteur.  Un  jour  l'huile  de  l'é- 
glise niHTKiuant .  il  fit  ivmplir  les  lampes  d'eau  .  et 
après  qu  li  l'eut  l>cDie,  elle  se  li^ouva  changée  en 
huile.  Trois  scélérats  accusèrent  le  saint  prélat  d*un 
crime  énorme,  confirmant  leur  t  ilumnie  par  une 
liorrible  imprécation.  Narcisse  leur  pardonna  gcné- 


âgé  dê  146  ans,  après  s'être  trouvé,  vingt  ans  au- 
paravant, au  concile  de  Césarée  en  Palestine,  as- 
semblé pour  décider  quel  jour  ou  devait  céiÂitr 
la  pâque.  Un  autre  événement  remarquable  de  m 

épiscopat,  r'e>t  d'avoir  élevé  un  grand  hoamie  M 
sacerdoce,  dans  la  personne  d'Origèoe. 

NARCISSE ,  afliranchi ,  puis  secrétaire  de  dmde, 
parvint  au  plus  haut  degté  de  puissance  sous  oet 
empereur.  Le  vil  courtisan  protiloal  de  sa  têym, 
et  de  la  faiblesse  de  son  imbécile  maître,  ne  im 
servit  que  pour  perdre  ceux  qui  pouvaient  nuire  à 
sa  forlttite,  et  pour  s'eiuichir  de  leurs  dépouille». 
Apres  (|ue  la  révolte  de  Sei  ibuinen  eut  été  éloulfa;, 
assis  à  côté  de  l'empereur,  il  présida  à  la  condam- 
nation des  arrusést'l  se  fil  adjuger  leurs  bien>.  Ses 
cruelles  vexations  le  rendirent  riche,  dit- ou,  <k  clo- 
quante millions  de  revena.ll  n^était  pas  oioimpnK 
dlp-ne  «lu'avide  d'accumuler,  et  ses  d<'peTis<^'s  neb 
cédaient  pas  à  celles  de  l'empereur  iiiêiue.  L  impc- 
ralrice  Measaline,  jalouse  de  oet  excès  d'autontii, 
voulut  riMivi  iser  ri't  or;.Miei!leux  favori.  FMc  en  fi;: 
la  victtroe ,  et  périt  immolée  à  sa  vengeance.  Tandis 
que  Claude  se  trouvait  k  Ostie,  oocopé  d*un  sacri- 
fice, Narcisse  s'y  rend,  et  lui  révèle  le  honicuï 
mariage  que  Messaline  venait  de  contracter  avw 
Silius.  U  le  ramène  ensuite  à  la  maison  de  Sitiai, 
oii  celle-ci  célél)rait  une  orgie,  et  donne  à  un  ceo- 
turion  Tordre  de  la  tuer.  Nareisse  fut  i-écompetisé  de 
ce  service  par  la  questure.  Agrippine  fut  plus  bct- 
reuae.  Elle  obligea  Nardaiede  se  rendre,  pooru 
santé ,  aux  eaux  de  la  tiampanie .  et  elle  le  força  en- 
suite de  se  donner  la  mort,  l'an  r>4  de  Jésus-Christ. 
Cet  insolent  et  bstueuz  aflTranchi  Ait  rqp«tlé  par 
Néion  ,  qui  trouvait  en  lui  un  confident  très-bien 
assorti  à  ses  vices  eucore  cadiés  ;  Cujm  abditit  d- 
huevitiismin  eangruebiU,  dit'Tacile. 

N  ARCISSE ,  fils  de  Céphise  et  de  Lériope ,  était  à 
beau,  que  toutes  les  nymphes  l'eimaieut,  mais  il 
n*ea  écouta  aucune.  Echo  ne  pouvant  le  toocber, 
en  sécha  de  douleur.  Tirésias  prédit  aux  parenbds 
ce  jeune  homme  qu'il  vivrait  tant  qu'il  ne  se  ver- 
rail  pas.  Revenant  un  jour  de  la  chasse,  il  se  re- 
garda dans  une  fontaine ,  devint  si  épris  de  loi- 
même  ,  qu'il  séclia  de  lan*;neur,  et  fut  mctaioor' 
pboséen  une  fleur  qu'un  appelle  narcisse, 

••NARDl  (  l'abbé  Louis) ,  né  en  1777  à  Savignaj», 
dans  les  états  de  l'E^'lise,  après  avoir  aL■he^é^ 
cours  de  théologie  d'une  manière  brillante,  fut 


reusement  cette  calomnie ,  qui  lui  servit  de  pré-  ^  pourvu  d'un  canonicat  k  Rimini ,  et  partagea  isa 

texte  pour  suivre  le  désir  qu'il  avait  depuis  long-  temps  entre  les  devoirs  de  son  r!a!  et  l'élude  d« 

temps  de  vivre  dans  un  dést>rt.  Peu  de  temps  après  antiquités  ecclésiastiques.  Quelques  Dissertaitcm 

ces  malheureux  moururent  de  la  mort  qu'ils  s*é-  qu'il  publia  dans  le  /oumof  des  Areaétê  commcD- 

talent  eux  mêmes  désiri'e.  Dieu  (U  connaitre  à  ce  ccient  si  réputation.  Celles  qu'il  donna  plus  lard 

saint  vieillard  qu'il  devait  reprendre  le  soin  de  son  dans  Ut  voix  de  la  Raisim,  contre  les  |Mincipes  de 

église  :  il  obéit.  Ayant  supplié  le  Seigneur  de  lui  la  fausse  philosophie,  lui  méritèrent  la  bienveiUanto 


marquer  son  successeur,  afin  de  se  décharger  sur 
lui,  dans  sa  caducité,  d'une  partie  du  fardeau  pas- 
toral ,  il  eut  révélation  que  ce  serait  saint  Alexan- 
dre, évèque  de  Flaviade.  Dès  le  lendemain,  celui-ci 

arriva  comme  par  hasard  k  Jéru^^alem  ,  et  fut  fort 
surpris  de  «  entendre  nommer  coadjuteur  de  saint 


protection  du  souverain  pontife  Pie  VIII ,  qui  daigna 

enconrajzer  ses  travaux  et  lui  conféra,  dans  la 
marche  d'Ancône ,  un  bénéfice  qui  ne  l'obligea  pa» 
à  quitter  sa  résidence.  Il  mourut  à  Rimini,  le  5 
juin  187)7,  à  (ïO  ans,  lais-^ant  la  n'putatioo  d'ua 
savant  modeste  et  laboneux.  Il  fut  l'un  des  fonda- 


Narcisse,  lequel  prolongea  encore  de  quatre  ans  «  teurs  de  l'académie  du  Rabicon.  Outre  un  a>>('2 

une  vie  qui  nvail  été  une  leçon  continuelle  de  toutes    grand  nomlue  de  moireaux  épars  dans  lesjwf'* 

lOÊ  mi\u,  U  fut  eiU«Y4i  À  m  ouAille»  vers  ïm  ii^ ,   mux»  qu  lui  doit  uu  ouvrage  ioportaut  sur  i'ùu* 
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titution  des  curés  et  leurs  privilèges,  et  m  antre 
intitulé  :  Opinion  sur  le  grand  nombre  des  catho- 
Uqtus  adultes  qui  seront  sauvétt  enfin  DëiCompiiH 
f  deW  antieo  Comfito  tao^fumm^  PCMro»  4827, 
Jii-4. 

*NARBINY<Buite),  littérateur  russe ,  mort  dtns 

MO  âge  peu  avancé  an  moi^  de  juillet  tH'S.'S ,  est  au- 
teur (d'une  tragédie  en  prose ,  le  faux  Dmitri  ;  mais 
les  ouvrages  qui  Inl  ont  bit  une  répalalion  parmi 
-t^^  f-ompalriotes ,  sont  des  romans  de  mœurs  doiil 
voici  les  titres  :  Arùtkm,  2  vol.  in-lâ;  Bour- 
•<0r,  Itti,  4  vol.;  Les  deux  h/an,  IMS,  3  vol.; 
Los  Soirées  Slavonnr.s,  1820,  2  vol.;  le  Gil-blas  russe, 
etc.  On  trauve  dans  la  Revue  encyclopédique»  18â9, 
4*  vol.,  une  analyse  des  romans  de  cet  écrivain. 

*  NARl  (  Corneille),  prêtre  irlandais ,  né  en  KUU) 
dans  le  comlé  de  Kildare ,  fui  ordonné  en  t68i,  et 
vint  J  année  suivante  à  Cari.'»,  où  il  acheva  ses  étude:» 
au  collège  irlandais ,  dont  il  devint  proviseur.  En 
it04  il  se  fit  recevoir  docteur  en  droit  l  iv  il  <>t  canon. 
Beoi  ans  après,  il  fut  chargé  de  1  iiducation  du 
i»ffile  d^Antrim,  seigneur  catholique  aveclequel 
il  Toyagea.  De  retour  en  Irlande,  il  fut  i>otirvu  de 
la  cure  de  Saiot-Mkhan  à  Dublin.  Dans  ce  nouveau 
poste ,  il  eonliniia  de  jouir  àe  Teslime  même  des 
protestants,  qui  rendaient  justice  à  son  mérite  et  à 
sa  modération.  Narï  mourut  le  3  mars  1738.  Il  avait 
de  la  piété ,  du  zèle ,  do  talent  et  toutes  les  vertus 
t-ixlësiastiques.  Il  est  auteur  des  écrits  suivants  : 
Etat  modeste  et  fidèle  des  frincipaux  points  contro- 
versés entre  le»  catholique*  romains  et  les  protestants , 
\m^„  in -4;  Prière  et  Uèditations ,  1705,  io-1ft; 
Traduction  du  nouveau  Testament,  en  anglais,  avec 
des  notes  marginales,  Londres,  17Uo-l708, 
Jlifis  êt  pieuses  instructions  eomposées  jiour  l'avan- 
'■mietU  spiritufl  d'une  dévnfr  vruvc ,  etc..  Dublin  , 
1716,  in-16;  Beponse  à  une  brochure  intitulée: 
Gon/ifrefwe  «nfre  Af.  (/Iflytoi»,  prtfbmrfojf»  dê  F4- 
gfiie  de  Saint-Michan  à  Dublin  ,  et  le  docAmr  Sari, 
prêtre  romain,  1722,  in-4;  Lettre  de  controverse  au 
€mri  ée  Nam,  1711,  in-4$  IMtre  é  m^ord  Edouarà, 
archei-t'uue  de  Thuam ,  nt  réixinse  à  son  Avis  chari- 
table à  tous  ceux  qui  sont  de  la  communion  de 
Vt^^  de  Rome,  1730 ,  in-8;  mHomt  abrégée  du 
purgatoire  de  saint  Palrice ,  en  favein-  de  ceux  qui 
sont  curieux  de  connaître  les  particularités  de  ce 
funeux  pèlerinage,  1710.  On  lui  atlribue  la  Tra- 
duction anglaise  des  OEuvres  de  Papin ,  Paris, 
il^,  3  vol.  in-î2,  avec  la  Vie  de  l'antour. 

'NARINO  (don  Antoine),  un  de.H  premiers  chefs 
de  Tinsurrection  de  la  Nouvelle  Grenade,  (Colora- 
liie  >  né  vers  tTliO  à  Santa -Fé- de  -  Rogol  i ,  rTiuii- 
festa  dés  sa  jeunesse  des  principes  d'indét>endance. 
Ses  liaisons  rayant  rendu  suspect ,  il  allait  être 
arrêté,  lorsqu'il  s'embarqua  pour  l 'Espagne  ,  et 
se  présenta  au  président  du  conseil  de  Madrid, 
espérant  que  eet  acte  de  soumission  fèniit  cesser 
les  poursiiilc^  dirigées  contre  lui.  Il  s'était  trompé; 
cependant  il  put  s'échapper,  et  il  se  réfugia  en 
Pranœ.  Lorsque  la  gnerre  éctala  entre  TAngle- 
terre  et  TKspagne,  persuadé  que  le  cabinet  de 
liOndres  seconderait  ses  projets,  étant  revenu  se- 
crètement à  la  Nouvelle -Grenade,  il  fut  mis  eu 
frison  et  n^oMint  d'en  torUr,  qu*à  la  eonditton 
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qu'il  ne  quitterait  pa?  Sanla-Fé,  et  qu'il  serait 
toujours  a(coin|)agne  d Un  soldat,  liors  de  l'insur- 
rection de  Caracas  (1811),  Tordre  fut  donné  de  lê 
transférer  ;i  Carthagène  ;  mais  il  prit  la  fuite.  Ar- 
rêté de  nouveau ,  il  était  dans  les  prisons  de  Bo- 
cacblea,  lors  du  sonlèvemenl  de  celle  ville,  et  dé- 
livré par  les  insurgés  il  les  secondai  1i  luiil  son 
pouvoir.  N(Hnroé  secrétaire  du  congres  de  la  Nou- 
vell»4>renade,  il  feignit ,  pour  mieux  arriver  i  son 
but ,  d'agir  en  Tavenr  de  Ferdinand  VII,  alors  pri- 
sonuieri  mais  après  avoir  écarté  le  président  de 
la  jnnte  de  Cundinamarca ,  il  8*empara  de  tonte 
l'auturlté  dans  cette  province ,  et  cessa  même  d'o- 
béir aux  décisions  du  congn>s  général.  Nouveau 
RobcspieiTe,  il  voulait  établir  une  république 
indivisible ,  dont  il  serait  le  dicHaUw,  Hais  au  mo- 
ment où  il  se  cmyait  siu  du  succès,  un  des  corps 
de  son  année  se  déclara  pour  le  congrès  et  s'em- 
para de  la  capitale  du  Tunjo.  La  guerre  civile 
ne  lartia  pas  à  éclater  (janvier  1812).  N'arino,  vaincu 
et  abandonné  d'une  partie  des  siens,  fut  hientdt 
assiégé.  Privé  de  tous  moyens  de  défense ,  il  pro- 
mit  de  se  démettre  de  la  présideiu  e ,  et  de  s'exiler 
de  la  Nouvelle -Grenade,  pourvu  qu'on  respectât 
les  biens  et  la  vie  des  imbiianls  :  ces  propositions 
ayant  été  rejetées,  les  habilaids  de  Santa -Fé, 
animés  par  le  désespoir,  dans  une  vigoureuse 
sortie  repoussèrent  les  assi^gieanls,  et  les  défirent 
complélenienl.  Cependant  une  armée  espagnole 
vint  mettre  (iti  aux  dissensions  intestines.  Dans 
ce  danger  commuu,  le  congrès  de  la  Nouvellu- 
Grenade  et  les  provinces  dissidentes  mirent  à  la 
fête  de  leurs  troupes  Narino ,  qui  paraissait  avoir 
r  eriuncé  u  projet:;  ambitieux.  11  obtint  quelques 
avantages  sur  les  i-oyalistes  à  Popayan  et  à  Aranda, 
d'où  il  partit  pour  l'astos,  ville  située  de  l'autre  côté 
des  Andes ,  qu'il  espérait  surprendre.  Tandis  qu'il 
marchait  avec  son  avant-garde ,  le  bniit  se  répand 
qne  le  corps  d'armée  a  éié  fléfaii,  et  V-  -  rnv  ili  t(>s 
attaquent  au  mémemonieut  Narino  qu'ils  foui  pri-< 
sonnier.  Conduit  à  Pastos,  ob,  à  sa  grande  surprise, 
il  ne  reçoit  pas  la  punition  des  rebelles,  il  est 
transféré  à  Quito ,  puis  a  Lima,  et  enfin  à  Cadix. 
Son  fils  voulut  partager  son  sort.  Narino  moumt 
en  prison,  à  l'âge  d'environ  (kl  ans.  On  sait  Ici 
résultats  de  sa  revolte.  La  Nouvelle-Grenade  pro- 
clama son  indépendance  en  1823,  sous  le  nom 
de  Colombie  ,  et  deux  ans  apri^s  fut  reconnue  par 
l'Angleterre.  L'insurrection  s'étant  propagée  dans 
les  deux  Mexiqucs,  et  le  Pérou ,  toute:»  les  colonies 
espagnoles,  excepté  Cuha^  se  sont  soustraites  à  i*aii- 
tnrilé-  de  la  métro|>ole  ,  dont  la  dominati"Ti  s'éten- 
dait sur  d'immenses  contrées.  (  Koy.  Bouvar,  Mo- 
muo.  ) 

•  NARO  (  Benoît  V  liual ,  né  à  Rome  le  26  juil- 
let 1744,  d'une  DeimiUe  noble,  entra  dans  la  car- 
rière eceléfliasliqne  et  s*éleva  en  peu  de  temps,  par 

son  mérite  et  par  ses  vertus,  aux  plus  hautes  di- 
gnités. D'abord  chanoine  du  Vatican,  il  fut  aussi 
camérier  secret  de  Clément  XIIL  Pie  VI  le  déclara 
prélat  domestique,  référendaire  des  demr  sipnr* 

turcs;  et,  plus  tard  ,  lui  donna  place  parmi  les  pn- 
ttetUs  du  bon  gùuverneuuîiit  et  de  la  Consulte.  Pie 

Vil  le  Doramt  en  1800  clerc  de  la  chambre ,  et  en 


Digitized  by  Google 
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Cardinal  le  8  màni  19l§ ,  WM  w  tKre  de  Setfat-CM^ 

ment ,  il  se  distingua  par  son  sèle  pour  la  splendeur 
fin  rii]l<'  par  les  dons  qu'il  04  à  l'i^li^  de  Mn 
tilre,  à  la  l^isilique  de  Sainte-Marie-Majeurc  et  à 
d'autres  églises  ei  pieux  établissements  dont  il  lUait 
le  protwti'iir.  Le  t  aidinal  Naro  est  mort  à  Rome  le 
4>  ortoUre  1H3i.  \^ Ami  de  la  Religion  lui  a  con«acrâ 

NAnSI-:S  ou  NARSI,  roi  Sassanide  de  Perse, 
apnis  Varanes  son  père,  monU  mr  le  trdne  es  ^aa 
ne.  Il  tfenHMini  de  ta  MAwpoMmie  et  de  PArménie. 
Miiximicn-nilèrp,  envoyé  contre  lui  par  nio«  !(''(ien  . 
Alt  d  abord  baltu  ;  mais  ensuite  il  ééfit  les  Pei-scs , 
obligea  Icar  roi  à  prendre  la  ftiïte ,  et  lui  enTO^A 
SC5  femmes  et  ses  fliles.  Narsès  prit  le  parti  de  faire 
la  paix  rtvin-  ]<>s  Homains.  Il  lui  on  entêta  pour  cela 
cinq  pi-oviiices  sur  le  Tigre;  et  il  mourut  en  305, 
après  un  règne  de  sept  ans.  Ce  n'était  point  un  de 
re?  mt9  qui  mettent  leur  gloire  h  défendre  leurs 
peuples,  et  leur  bonheur  à  les  rendre  heureux. 
L*ambition  fut  le  seul  motif  de  ses  actions ,  et  cette 
ambition  causa  «  perte.  Son  ftls  Hormiedaa  loi  wat- 
céda. 

NARSftS,  eunuque  peman,  et  l'un  det  plus 

grands  f/éiiLTrUix  de  son  si^rli' ,  sous  l'eniporcur 
Justinicn,  était  d'une  naissance  olwcure;  dès  sa 
jeunesse ,  il  reniplit  dei  fonetHm*  domestiqneB  an- 
près  de  cet  empereur,  qui  le  distingua  bientôt  et 
lui  mivril  la  cirripro  des  honneurs.  Il  remplit  d'a- 
bord piiisiL'ur>;  aiiilias^ades.  Bélisaire  ayant  été  dis- 
gracié, Narsès  rornm^nda  l'armée  romaine  contre 
les  Goths,  les  lU-lit  l'an  'irîâ  dans  deux  batailles  ,  et 
donna  la  mort  a  leur  roi  Totila.  Narsès  continua  de 
vemporter  de»  victoires;  Il  sonmlt  toutes  les  villas 
de  l'Italie  et  fut  nommé  exarqun ,  ditmité  qu'il  con- 
serva quatorze  ans.  Justin ,  neveu  et  successeur  de 
Justinfen ,  le  rappela.  Oti  raconte  que  rimpëratrioe 
Sophie,  irrilt'f  rontre  lui,  lui  fit  dire  «  de  i|iiittiT  les 
p  armes ,  et  de  venir  Gler  avec  les  femiiies  :  »  lui 
reprochant  ain«  qu*il  ëlait  eunuque.  On  ajoute  que 
ce  grand  homme  répondit  qu'il  lui  ourdirait  utif 
toile  tju'elh  iléferail  jHtn  aisément.  Narsès  se  retira 
à  Naples ,  d  où  il  vit  avec  joie  les  Lombards  me- 
nacer l'Italie.  Les  Romains  effrayés  obtinrent  du 
papp  qu'il  emploierait  sa  médialion  nuprès  de 
Ilarsès.  Le  vieux  gcnéral  alla  s'établir  au  capitole, 
«t  mourut  à  Rome  dans  une  extrême  vieiiiesaib 
•  Cet  eunuque,  dit  un  historien,  joignait  aux  ta- 
9  leulB  d'éclat  une  tldélité  Irè^-inlacte,  et  qui  ne 
»  céda  qu'à'  la  dii^ce  la  plus  outnigeaute.  Un 
»  amour  ovlrêmo  de  la  justice  et  de  la  discipline  ne 
»  souffrait  pa.<i  le  moindre  désoi-dre  dans  son  armée. 
»  Il  faisait  surtout  admirer  en  lui  une  piété  sincère, 
»  qui,  a\ant  été  le  principe  <le  son  premier  atta- 
»  chement  aux  Romains,  fut  i'àme  de  toutes  sck 
»  vertus.  Sa  contlanoe  en  Dieu  et  la  vivacité  de  sa 
»  fol  étaient  parvenues  à  ce  degré  qui  opère  les 
»  raer\eilles  ;  et  telle  fut ,  encore  plus  que  *om  ha- 
»  bileté  naturelle ,  tout  éminente  qu'elle  élait ,  la 
9  cause  de  ses  «accès  étonnants.  »  1^*  cardinal  Bajt> 
nius  prétend  «pie  N.itsi'-;  f  [  le  mètne  cpie  celui  qui 
s'étHiit  lévolté  contre  l'hoiias,  péril  par  le  deroier 
«uppiice ,  vers  la.  An  du  vi*  sièdet  o«  au  ootnoM»- 


cenent  du  vn*.  Ce  (bit  paraM  contre  toute  vrahen- 
blanai.  L^etmuque  persan  aurait  eu  alors  cent  am. 
puisqu'il  servait  dans  les  troupes  de  rempensr 
Justinien .  en  Î528.  D'ailleurs .  le  Nai-sè^  que  Phofa« 
fit  brûler  l'an  GOi  avait  élc  un  des  tardes  do  Com- 
mentioiuff,  général  de  l'empereur  Imurice  :  se  peul 
i!  qne  Narsès,  qui  avait  acquis  t;int  de  çloirr  ai 
italto  eonlre  le«  (i<^hfl ,  fût  le  tnôroc  homme ,  et  qu'il 
ait  dté  féditlt  à  la  simple  quriité  de  fiarde  tm 
gouvrmpiir  de  province?  l'oy.  les  .lUmoin's  de  Tj 
eadémiedes  Itmcriptions,  lora.  10,  pag.  %9i  etliS, 
ln-4. 

•  NARrSZEWlCZ  (Adam-Slanislas),  préhl  [..»!(^ 
nais,  jouit  parmi  ses  compatriotes  d'une  gnnk 
réputation  rommc  historien  et  comme  poêle.  V 
dans  la  Lithuanie  en  1735,  il  reçut  son  édiicaliofi 
cheï  les  jésuites,  et  entra  en174Hdans  leur  sociéléi 
laquelle  ses  talents  pouvaient  être  de  la  plusgran^r 
utilité.  A  la  suppression  de  l'institut  en  1778,  ili 
rendit  à  Varsovie,  et  mérita  h  hit'nvciUanee  du  m 
StanislttS'AugusIc,  qui  Téleva  aux  premières  dignité 
da  Mat  eC  de  l*Bgltse.  Il  aoeompafna  ce  nenaïqs» 
en  1787 dans  son  voyage  de  Krirné»'( loi/.  Stv'hsui;- 
Auguste  11),  et  fut  plus  tard  le  témoin  de  la  dit- 
grâce  de  son  bienhitenr,  auquel  il  resta  Adèle.  Ct 
prélat  monnil  dans  son  diocèse  dt  L  li  k  .  lenjiiilM 
1796,  à  63  ans.  On  a  de  lui  :  une  Histoire  dt  fV 
foj^,  en  6  vol.  fn-8 ,  qui  contiennent  les  rèfrin" 
des  Piam ,  et  se  termine  à  l'an  1586.  Le  voliin» 
d'introduction  qui  devait  traiter  de  l'origioe  «k» 
Polonais,  est  resté  manuscrit.  En  1780,  parut  If 
2»  volume  qui  commence  à  l'époque  de  réiabli».v- 
ment  du  christianisme  en  Pologne,  en  963;  Ir 
7«  vol.  U\\  publié  en  1786.  Cet  ouvmge  enrichit 
AMes  savantes  a  été  trad.  en  Françaia  par  TilN 
Gley  r;  ce  nom),  dont  le  manuscrit  se  cott«frvi' 
à  la  bibliothèque  do  l'institut  ;  Vit  de  Charles  ('W- 
Mstm'eir.  j^ruMl  général  i»  IMktMmie.  Versons, 
180î>.2  vol.  in-8;  une  Traduction  de  Taciti-.  (77? 
2  vol.  in-i  ;  Voyage  de  Stanislax  Atiguste  à  Kam'* 
en  i787,  ton  dit  sen  mlrenie  avec  fimpMtna 
Catheriite  II.  On  trouve  dans  cette  relation  de 
notions  intéressantes  sur  l'origine  des  Cosaqa&i; 
ùeseriptim  de  la  Tamide;  PoMe»  éittmm  êt  «'^ 
ginalta  ,  savoir  :  Odes.  Satires,  EgkgMn,  £f*- 
très,  etc.,  4  vol.  in-8  ;  des  IradnctioiiR  ev  irr»  tf 
créAnet  des  Odes  d" Huma';  rociics  èrviiqua, 
peu  digne  de  la  plume  d'un  prélat  cailMlique.  S«h 
Œuvres  font  partie  du  Choix  d'auteur)!  pj/oiM» 
publié  par  M.  Motowski,  (Varsovie,  18tt5-l^''. 

val.  in-ê)»  NarusMwici  avait  réuni,  paronht 
du  roi,  des  malérianx  pour  Vllisloiri-  tlf  Po^oijnt 
formant  360  vol.  in-fol.  Uucique  talent  qn  il  «" 
déployé  comme  historien,  pn*  la  elarté,  la  xigne^ 
du  style,  par  la  sagesse  des  plans  et  l'ordre <l« 
matières  «  il  est  encore  plus  estimé  comme  f^^-^ 

«  ftASilIDDVN-HAIMA,  folmliste,  someaMW 
CKsope  turc ,  né  vers  1300 ,  à  Yenisheïr,  dans  b 
Natolie  .  acquit  par  ses-  fables  une  grande  répuU- 
lion.  Coniuie  Ksope  et  ses  imitateur»,  il  avait  pas* 
en  revue  tous  les  animaux .  dont  il  tirait  d'utilf« 
leçon<«  de  inorale.  A  un  esprit  fin  et  nisé  il  joignwl 
uue  conduite  sage  et  prudiuile  qui  ne  se  dëmenui 
dans  aiMuaa  occasion.  L'historien  Cantnnir  t^il^ 
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un  fhH  qui  Tii->nt  ,\  VappTii  (1<-'  n  tfc  rt^sprlion  ,  et  qui 
sauva  une  partie  «k  la  Natolic  de  la  fureur  du  sau- 
guinaiw  Tlunerlaii.  Les  habitants  da  Yeniibaîr  voox 
laient  s'armer  et  disputer  le  passa^ie  au  conquiVant  ; 
luais  Nasredd;n  parvint  à  les  en  détourner,  en  ini- 
provtsnrf  une  fable  qui  leur  fabait  eonnaitre,  sous  le 
voile  de  rallcgorie,  le  danger  auquel  ils  s'exposaient. 
Nommd  ambassadeur  près  du  prince  tartare,  il  dé- 
$irail  mettre  ài»espied»  quelque«i  piétK'iitï.el  iiua~ 
gîM,  àé  loi  efflrir  de»  frôils.  II  demanda  consaii  i 
<a  fenimp  .  pour  savoirs!  ee  présent  devait  être  un 
panier  de  coings  ou  de  ligues.  Elle  se  décida  pour 
leeeoiaft*  :  •  H  ■'est  Jamate  bon,  se  dit  Nasreddyo , 

Jo  siiivii-  lo  coni^'il  d'une  femme,  »  et  il  em- 
porta des  tfgues;  ce  en  quoi  l'événement  prouva 
qtt*il  fit  bien.  Il  se  dirige  vers  le  camp  du  prince 
târtarc,  qui,  ayant  appris  que  le  Tamoux  Ksopo 
turc  venait  en  ambassade,  l'admit  aussitôt  en  sa 
prnence.  Tamerlan,  voyant  que  le  présent  qu'il 
lai  apportait  ne  coDsiateit qu'en  des  Ogues,  ordonna 
'lu'on  les  j«Màl  l'un»»  après  l'autre  à  ia  téte  de  Nas- 
Jiitldvn  .qui,  à  chaque  coup,  n'pélait  :  «  Utt'u  !>oit 
vleiié  1....—  Pourquoi  donc,  lui  dit  Tamerlan 

f  rourroucp  ,  remercies- tu  le  Ciel  ?  —  Parce 

»  qu'il  m'a  inspiré,  répondit  le  fabuliste  d  uo  air 
■  Irèa-grave ,  de  ne  pas  suivre  le  conseil  de  hm 
B  femme  ;  car  elle  voulait  qu'au  lieu  de  ûgues  je 
«  t'apportasse  des  coings,  et  assurt'mcnl  si  ces 
»  iguea  se  trouvaient  être  dm  coings,  j'aurais  la 
s  tête  brisée  ;  j'ai  flonc  raison  «U-  i  t  men  it  r  le 
»  Ciel....»  Le  farouche  Tamerlan  sourit, et  Ycnis- 
beir  ftit  sauvé  du  pillage.  Ce  n*eit  pas  la  seule  Ibis 
que  la  présence  d'esprit,  une  rose  ingénieuse,  une 
saillie  ,  ont  ap:ii<!é  la  colère  d'un  conquérant. 

.\ASSAK0.  y.  Matthieu. 

NASëAU  (Gi^lbert,  comte  de),  né  dans  le  xv 
siècle,  goiivi'rnout  du  Briibant,  chovalipr  de  la  Toi- 
seo  d'or»  fut  très-uliic  à  Charles  le  Téméraire ,  der- 
aier  duc  de  Bourgogne,  surtout  dans  la  guerre  de 
ce  prince  contre  les  Gantois  révoltés.  Fait  prisonnier 
devant  Nancy,  il  paya  »a  rançon  et  alla  oflrir  son 
épée  à  bi  fàme  héritière  de  Bourgogne,  depuis 
époofi;  de  Mavîmilit^n.  Kn  1479,  il  se  signala  à  la 
bataille  de  tiuinegatc ,  rendit  de  grands  services  à 
l'empereur  Alaximilieu ,  et  moumt  à  Bréda  en  iSM. 
On  «oit  mm  auittstdde  dans  la  grande  église  de  oetle 
\illt:'  :  monument  magiiiriquc ,  tpu^  les  calvinistes, 
lor»  de  ia  réforme,  ont  respi-ctt- .  ipuiiqu'ils  aient 
dMniX  presque  tooe  les  autres  :  il  méritait  eflecli- 
vement  cette  ctreption ,  même  de  la  part  du  Tuia- 
tisme  le  plus  destructeur.  Les  statues  d  Kngelhert 
d  de  00»  épouse,  Linbuigede  Baden,  sont  de  HidheK 
Ange,  *  vpT -scion  pittoresque  do  la  mort,  et  vrais 
cbsh-d  œuvre  en  ce  genre  :  de«  quatre  ligures  la- 
Mralea,  cdlesdeRéguluset  delules-Cëflarsont  aussi 
de  (X'  urand  maître,  le  tout  en  albâtre  gypseuv  et 
trsBsMrcnt  ;  les  tabler  sont  de  pierres  de  touche. 

NASSAU  (Maurice  de),  prince  d'Orange,  un  des 
p(u«  grandi  Cipitiûnes  des  temps  modei  nes,  ir  flU 
d€«iuill;u»me,  naquit  en  1507  aii  château  do  Dillon- 
kiurg.  Il  devint  le  chef  des  ruvullés  aux  i'ay&-Iias 
après  la  mort  de  son  père,  tué  en  1584  par  Gérard, 
l  .  cet  article  et  GriLLAUiE.  )  Le  jeune  prince  ri'a- 
Ttit  alors  que  18  ans.  ^oromé  capitaine-général 
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de?  Provincefî-rnips .  il  aflermil  l'édifice  de  la  ré- 
publique» fondé  par  son  père.  Il  se  rendit  maître 
de  Brëda  en  {S90,  de  Zutpben,  de  Deventer,  de 
Hiikt,  de  Nimègue  en  1S9t ,  flt  diverses  conquêtes 
en  1392,  et  s'empara  de  Gerlruydemhorg  l'année 
suivante.  Maurice,  couvert  de  gloire,  passa  dans  lus 
Pays-Bas  par  la  route  de  la  Zélande.  Une  furietiae 
tempf  tp  t  ri-ij  plus  de  40  vaisseaux  de  sa  flotte,  eu 
kb  heuitanl  les  uus  coDti-e  les  autres,  et  il  ne  se 
sauva  qu'avec  une  peine  incroyable.  Nous  suppri> 
mons  ici  la  conspiration  fabuleu.se  rapp'»r!*'i;  par 
certains  lexicographes,  avec  des  cij-con>tances  pîlua 
AdMiIeuses  encore.  (Vby.  BamtsT.)  Maurice  battit  les 
troupes  de  l'archiduc  Albert  en  1^)117,  et  se  rendit 
œaitre  de  toute  la  UoUaodc.  En  1600,  il  fut  obligé 
de  lever  le  siège  de  Duniterque  ;  mais  il  s^en  vengea 
sur  An)crl  tju'il  dôfit  près  de  Meuporl,  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  qu'il  m  fût  contraint  de  lever  encore  le 
siège  de  cette  ville.  Rbinberg ,  Grave ,  l'Ecluse  se 
rendirent  à  lui  les  années  suivantes.  Maurice  tra- 
vaillait plu*?  pour  lui  que  poin*  «es  concitoyens  :  il 
ambitiontiuil  lu  >ouvoi  aiueté  do  la  liullande;  mais 
le  pensionnaire  Barneveldt  s'opposa  à  ses  desseins. 
I.e  7èle  fie  ce  républicain  lui  coûia  la  vie.  .Maurice, 
délenseur  de  Coinar  contre  Arminius.  prolila  de  la 
balne  qu'il  sut  inspirer  contre  les  Arminiens,  pour 
perdre  son  ennemi,  partisan  de  celte  scclo.  Barue- 
veldt  eut  la  tête  trancbée  en  16J9;  et  celle  moit, 
efTet  de  Tambition  du  prince  d'Orange ,  laissa  onu 
profonde  plaie  dans  le  cœur  des  Hollandais.  La 
trêve  ccmclue  avec  les  Espagnols  étant  expirt^c ,  Spi- 
noJa  vint  mettre  le  siège  devant  Bréda  en  1(>2l,  <  t 
réussit  n  la  prendre  au  bout  de  six  mois ,  à  force 
de  génie,  de  dépense  et  de  sang.  I.e  prince  Maurice 
n'ayant  pu  le  chasser  de  devant  celle  place,  mou- 
rut de  douleur  en  1635.  Il  avait  étudié  l'art  mili- 
taire dans  les  anciens,  et  il  appliquait  à  propos  les 
leçons  qu  il  avait  puisées  chec  aux.  Il  profita  oon- 
sanlemenldes  inventions  des  autres,  il  inventa  lui- 
même.  Ce  fut  dans  son  armée  qu'on  se  servit  pont 
la  première  Ibis  des  lunette»  il  longue  vue,  des  ga^ 
leries  dans  les  sièges ,  de  l'art  d'enrermer  les  places 
fortes,  de  pousser  un  siège  avec  plus  de  vigueur, 
de  défendre  mieux  et  plus  longtemps  une  place 
assiégée.  Enfin  il  mit  en  usage  plusieurs  pratiques 
utiles,  qui  lui  donnèrent  le  premier  rang  dans  l'art 
militairo.  l'nc  femme  de  grande  qualité  lui  deman- 
dait un  juur  ass4'K  indisrrèlemeul  quel  était  k  prê- 
mier  capitaine  <iu  yiecte. —  Spiuola,  répondi|p-îl»  «si 
.V  sffotii!:  c'i'tail  dire  qu'il  était  lo  premier.  De  peur 
d'être  surpris  durant  le  sommeil ,  il  avait  toi^oui^ 
pendant  la  miil  dcm  bommes  qui  veillaient  à  odté 
de  son  lit,  et  qui  avaient  soir.  Ir  1  iV\ei!Ier  au 
moindre  bruit.  La  guerre  entre  la  Uulhuidc  et  l'Es- 
pagne ne  (ni  janwis  ai  vive  que  sous  son  admfaiii- 
traliun.  Maurice  était  viohiut,  et  n'aimait  pas  à  être 
contredit;  il  se  livra  aux  femmes  et  ne  s'honora 
guère  par  ses  mœurs.  Il  eut  pour  successeur  Frédé- 
ric-Henri ,  son  bère.  On  trouvera  le  récit  de  ses 
exploits  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Généahqie  et  Lau- 
riers de  la  maison  de  Sasxau,  Leyde,  1615,  in-fol., 
avec  caiies  et  tig.  et  des  détails  CHrieuK  sur  tOQ 
crir-u  V  i  c  dans  les  Mcmnirtà  de  I^ouit  àMber^  du 
Jiaurter,  Paris,  16H7,  in-li. 
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■  NASSAU.  Vo»/.  Crn-iAOTiK. 

NATALI  tMartictj,  clerc  régulier  dos  Ecoles  pies, 
naquit  dam  le  dioeèse  <l*Albenga,  ëlat  de  Géties, 
en  1730,  et  fit  profession  à  Rome  en  1749.  Chargé 
d'enseigner  la  théologie  dans  le  collège  Naxaréen , 
il  s'y  fit  de  ftcheuses  affaires ,  sous  Client  Xni , 
par  une  thèse  où  l'on  crut  rutnarqucr  des  opinions 
répréhensibles.  11  fut  ptivo  de  sii  chaire;  mais  le 
motif  qui  le  mettait  en  disgrâce  à  Home  devint 
pom  loi  lin  «Hfet  de  méiile  à  Pavie,  oti  Ton  cher^ 
chait  à  introduirp  un  nouvel  enscignemenl.  11  y  fbt 
appelé  et  pourvu  d'une  place  de  piuSsateur.  U  f 
•ffidia  des  senlimenls  qti*à  Rome  fl  avait  été  ob- 
ligé de  dissimuler,  et  ne  cacha  plus  son  penchant 
pour  la  do'  trine  de  iansénius.  Le  ealéchfsme  de 
Bellarmin  ayant  été  présenté  à  son  approbation  en 
sa  qualité  de  censeur,  il  refusa  de  l*approuver,  à 
moins  qu'on  n'y  fil  des  changements.  II  sut  si  peu 
se  contenir,  que  l'évèque  de  Pavie  lança  sur  lui 
une  sentence  d^exconimttnieation ,  en  date  du  S  mai 
1T7S.  En  vain  le  pape  demanda  qu'il  (ùl  detUlud 
de  sa  place  de  profi  ssetir,  le  système  de  remper«ur 
Joseph  il  prévalait  dans  les  états  de  la  maison  d'Au- 
triche en  Italie,  et  c*était  une  raison  pour  que  Na- 
tal! fût  soutenu.  Non-seulement  on  tir  !e  destitua 
point,  au  contraire  on  bannit  un  dominicain  qui 
l'avait  attaqué.  Il  mourut  à  Pavie  le  SB  juin  1791. 
Il  a  publié  :  Senlimenls  d'un  catholique  sur  la  yré- 
deslination,  1782:  !*ricres  de  l'Eglise  pour  obtenir  la 
grdC9f  1783;  Complexiones  auyusiiniunw  de  gratta 
JM,  S  vol.;  Tniti  de  TMEtitau»  et  des  attrilmt»  de 
Dieu,  de  ta  Trinité,  de  la  création  ft  la  (jrdce , 
3  vol.;  Ltttre  ou  P.  Alamachi  sur  les  limiat  ;  Lettres 
contre  ta  théologie  morale  de  CaUet,  etc.  ^'oy.  Ma- 

JlAtHl. 

NATALIS.  Voy.  Hervé  le  Breton. 

NATALIS-C0M£S.  Voy.  Comes. 

NATAUS  (Jérôme),  jésuite,  morl  en  f»80,  à  76 

ans,  connu  seulement  par  un  ouvrage  assez  mi'- 
diocre,  mais  qui  est  recherche  à  cause  des  figures 
dont  il  eat  orné.  11  est  intitulé  :  MeâitaUoM»  in 
Evangelia  Mius  annij  Anvers,  ITifli  ou  lfî95,  in- 
folio.; on  en  connaît  un  exemplaire  peut-être  uni- 
que sur  peau  de  vélin. 

NATALIS  (Michel),  graveur,  né  À  Liège  en  i009, 
fit  dès  sa  plus  tondra  jiMuiessc  son  amusement  du 
dessin,  et  s'y  rendit  tres-habile.  A  l'âge  de  11  ans 
il  maniait  déjà  le  hurin.  Son  père,  graveur  de» 
monnaies,  fut  son  premier  niaîlre.  Pour  se  perfec- 
tionner, il  se  rendit  à  Paris  et  de  là  à  Home ,  où  il 
grava,  sous  la  direction  de  Joachim  Sandrart,  une 
partie  des  statues  de  la  galerie  justiniennc.  On  a 
beaucoup  d'cstiinip("^  de  lui  d'après  le  Titien,  Ru- 
bens,  le  Poussin,  ikrtbulet,  et  sur  ses  pi-opres  des- 
ahis.  On  estime  particulièrement  un  Sosnt-Aruno 
et  le  buste  de  saint  Lambert.  On  assure  qu'au  mo- 
ment de  sa  mort,  en  1070,  un  courrier  arrivait  à 
Liège  pour  l'informer  que  Louis  XIV  lui  offlirit  un 
logement  au  Louvre  et  une  pension. 

N\Tf!AX,  pniplif'tc  qui  parut  dans  Israël  du 
temps  de  Uavtd ,  déclara  à  ce  prince  qu'il  ne  bâti- 
lait  point  de  temple  au  Seigneur,  et  que  cet  hou* 
neur  était  réservé  à  sou  Qls  Salomon.  Ce  m^^me 
prophète  raçut  ordre  de  Dieu ,  vers  Tau  1035  avant 
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J.-C  d'aller  troaw  David  Aiwh  le  meurtre  dTrie^ 
pour  lui  reprocher  ce  crime  et  i  adultère  qui  y  av&ii 
donné  lien.  Nathan  lai  rappela  «m  péebé  aoôi  me 
image  empruntée ,  en  racontant  h  ro  prince  Thia- 
toire  feinte  «  d'un  homme  riche  qui ,  ayant  pfa»- 
»  sieurs  brébii,  avait  enlevé*  de  tune  celle  d'un 
»  homme  pauvre  qui  n'en  avait  qu'une.  •  ûavki 
ayant  entendu  le  récit  de  Nathan  lui  rcpoodil  : 
'«  L*homjne  qui  a  fait  celte  action  est  digne  ée 
»  mort;  il  rendra  la  brebis  au  quadruple.  —  Cea. 
a  vous-même  ipii  (Mes  cet  homme  (répliqua Natliaik.) 
»  Vous  avez  i-avi  la  femme  d'Urie  Uélb^^  ;  vous 
»  raves  prise  pour  vous;  vous  Paves  lUt  pârir  io»- 
»  nu'iiie  par  l'épée  des  enfants  d'Ammon.  »  Ces  pt- 
roles  furent  un  trait  de  lumière  qui  pénétra  Ih^sJ 
de  la  plus  vive  componction  ;  ses  regreb  lui  uja> 
tèrent  le  pardon  de  sa  faute. 

NATHAN  ou  RABBl-ISAAC-NATll  \N  .  rabbin 
xv>  siècle,  s'est  rendu  fameux  par  sa  Co»cord«mi 
hébràbfue,  k  laqnelle  il  travailla  pendant  iOm. 
Celle  Concordance  a  été  traduite  en  latin,  et  depus 
perfectionnée  par  Buxtorf,  et  imprimée  à  Bàlt. 
163â,  in-foL  11  est  certain  que  Nathan  composa  ^ 
Cufioordottos  d'après  celle  qu'Arlot ,  gàiéral  des  co^ 
dcliers,  a  composée  en  latin.  Cet  ouvrage  a  été  ixn- 
primé  sous  le  litre  de  Meir  netiv.  Lumière  des  im- 
tier».  Ce  rabbin  est  appelé  tantdt  iMoe,  eC  tacU 
M(irt!"(  fi'''e ,  selon  la  coutume  des  Juifs  de  changa 
de  nom  daus  les  maladies  extrêmes;  s'ils  vienneiit 
à  guérir,  ils  retiennent  le  dernier  comme  un  >^igfw 
de  pénitence  et  du  changement  de  leur-s  mœur$ 
tisagc  qu'il  ne  serait  point  absurde  d*introduire 
parmi  les  chrétiens,  qui  avertirait  de  leur  inikléiilé 
ou  de  leur  hypocrisie  tant  d*hommes  lâches  et  tua 
qui,  dans  des  temps  de  souffrance  et  d'angoisses, 
abjurent  leurs  iniquités  pour  les  reprendre  au  mo- 
rôent  de  leur  convalescence. 

NATHANAEL  ,  disciple  de  J.-C.,  de  la  petite  vilW 
de  Cana  en  Galilée.  Philippe  l'ayant  rencontré,  li 
apprit  qu'il  avait  trouvé  le  Messie ,  et  l'amena  t 
J.-C.  Le  Sauveur  en  le  voyant  dit  de  lui ,  que  c'était 

un  vrai  Ifraélite ,  sam  détiuisetnent  et  sorts  fraudf. 
Nalbauaël  lui  ajaot  demandé  d'où  il  le  connaissait, 
le  Sauveur  lui  répondit  qu'il  l'avait  vu  sous  le  ti- 
guier  avant  que  Philippe  l'appelât.  A  ces  |Kirole<. 
Nathanaèl  le  reconnut  pour  maître, pour  le  F  ils  ti. 
Dieu  et  le  vrai  roi  d'Israël.  Plusieurs  écrivains  ont 
soutenu  que  saint  Barihélemi  était  le  même  qœ 
Nathanaët  ;  le  p  r  -  H oberti .  jésuite,  dans  Natha- 
naèl Bartholotnœus .  Douai,  l(il9 ,  Alptionse  Tostat, 
Cornélius  à  Lapide,  Henri  Hammond,  Gavantus, 
Fabricio  Pignatclli ,  jésuite  napolitain ,  dans  Dt 
apostolatu  H.  Sathanaelis  Bartholomœi ,  Paris,  16fi0, 
et  le  père  btiltmg  dans  Icâ  Acla  Sanciurum,  août, 
tom.  S,  ont  adopté  ce  sentiment.  Saint  Jean  ne 
nomme  jamais  Ikrtbélemi  parmi  les  apôtres;  mais 
aussi  on  ne  trouve  point  le  nom  de  Nathanaël  daai 
les  trois  autres  évangélistes.  Ceux-ci  joignent  con- 
stamment ensemble  Philippe  et  Barttiélemi;  et 
saint  Jean  dit  que  Philippe  et  Nathanaël  vinrent 
ensemble  trouver  J.-C.  On  voilaus^i  que  Nathanaël 
était  avec  les  apôtres ,  lorsque  le  Sauveur  leur  ap- 
parut sur  le  bord  de  la  mer  de  Galilée,  après 
résurrection  ;  et  s'il  n'eût  point  été  d^  lors  membre 
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àa  wtà  éoll^^  pouixyioi.  n'aunUt-il  point  été 
propose^  pour  reiii|ilir  la  place  vacante  par  la  mort 

de  JuAtLâ  ? 

NATIVELLE  (Pierre  ),  célèbre  architecte  français, 
dont  nous  avons  une  Architecture  avec  dea  figures , 
imprimée  à  Paris,  17±i),  â  vol.  in -loi.  :  oust  âge 
fort  estimé. 

•  NATIVITÉ  (  JcamiL'  le  Ruver,  sœur  delà), 
était  née  en  1752  à  la  Chape Uts-Saiiiton  près  de 
Foogèn» ,  d*ttne  hmille  de  Ukbuureun.  A  dix-huit 

an<  elle  outra  domestique  chez  les  religii'iisos  f'i- 
banute^,  de  Fougères  *  où  plus  tard  elle  obtiut  d'être 
raçoeeonverae,  tom  le  nom  de  Meur  de  la  Nativité. 
S«s  progrès  dans  la  vertu  Turent  la^iJcâ.  Croyant 
avoir  de»  apparitions  et  de»  révélations,  elle  en  fit 
part  i  ses  eonfesteurs,  qnî  cherchèrent  k  l*éïlairer 
sur  des  points  ausà  délicats.  Mais  son  dmilcr  di- 
rwteur,  Tabbé  Genêt,  s'cloi^iianl  do  la  route  de 
SCS  prédécesseurs,  l'encomayra  dans  >c»  idées  et 
écrivit  soii>  ^a  diclcc  ce  qu'elle  prétendait  avoir  vu 
ou  eiilcndu.  L-ois  de  la  revolulioii,  foicée  de  quitter 
son  courent,  elle  se  réfugia  chez  son  fii're ,  puis 
près  d'un  diaiilable  habitant  de  Fougères ,  oit  elle 
rnom  ul  k-  l*i  août  17118,  âgée  de  (i<i  ans.  Pendattt 
sou  séjour  en  Angleterre,  labbé  Gcnet  avait  coin- 
moaiqué  ses  tuanoscrits  et  en  avait  même  disliibué 
dt»  cupies  à  îilu^iL'iirs  [>ol•MJlmL•^ ,  (|ui  van'L'iil  d\t- 
piaton  sur  le  degré  du  conliancc  que  niéi  ilaieni  les 
prédictions.  A  la  mort  de  cet  ecclésiastique ,  en  1  >il  7, 
ses  manuscrits  fui-ent  vendus  à  un  libruire  i|ui  les 
publia  la  même  année  sous  le  tilre  de  l'iV  et  Hévè- 
kHuu  de  la  neur  de  ta  Nativité,  5  vol.  in-lâ. 
dSQi  premiers  contiennent  la  vie  et  les  lévélulions; 
e(  le     un  Recueil  d'auluriléji  el  di:s  OUcn  aliom,  de 
l  adiljé  Genêt  en  faNuur  de  1  uuuuge ,  et  eiiiin  une 
IdafMin  fiûle  i>ar  lui  de»  huit  dernières  annéeg  de  la 
-Tijr  (/*•  la  .\a(iLitt'.  l'ne  nouvelle  édilioir  <!  •  cet 
vuvrage  a  paru  en  1819, in-ë et  in-li,  augmentée 
d'âne  vol.  eonlenant  divers  morceaux  dicté  par  la 
sœur  à  des  religieuses  qui  avaient  sa  cunliance.  Un 
des  rédacteurs  de  L'Ami  de  la  Heligion  adonné  une 
analyse  critique  de  cet  ouvrage  tome  25,  p.  55I-.)8Î>, 
et  tome  Si,  p.  1t)5.  l'n  anonjine  lui  opposa  :  Réponee 
démon  oncU'  à  ta  Cemure  des  révélations  de  la  sœur 
ée  la  SattiUt'.  Cependant  les  pei*sotnies  éclairées 
ronvienneni,  avec ï'ilm^ c/e  la  Reliyion,  o  que  Tonne 
»  doit  |ia*«  croire  lixtlc^  les  iL'>élations  de  l.i  siviir 
»  comme  impiicitenicnl  véritables.  »  Chronique 
féigilueé  en  a  aussi  parlé  tome  3, 246.  —  Une  atitfv 
Jeanne  de  la  xNati\i1(^.  rcIit^ieiHO  (irsulinc,  est  au- 
teur du  Triomphe  de  l'amour  divin  dont  la  vit  de  la 
taoK  Armfite ,  Paris ,  1 783 ,  in>13. 

•  NATnir,i:  (Cliarles),  peintre,  né  à  Nîmes  le 
ômars  ITUU.eut  pour  maitre  le  Moine,  qui  lui 
communiqua  ce  style  guindé  alors  à  la  mode  eu 
France.  Il  a^ait  déj;i  de  ht  réputation  lorsqu'un  de 
ses  élèves,  Vien  (  roy.  ce  nom  \  le  mit  sur  In  roule 
suivie  par  les  grands  niaittes ,  en  le  i-aincnanl  a  l'é- 
tade  de  Tantiquc  et  n  Pimitalion  de  la  nature. 
Nommé  direcJetir  de  racadéinio  de  France,  à  Rome, 
il  j  demeura  près  de  vmgl  an» ,  et  fut  remplacé  en 
177$  par  Vien  lui-même.  Un  procès  qit*il  eut  à 
soutenir  contre  un  de  ses  élèves  qu'il  avait  cha-^sé 
de  l'acadéitiie  abreuva  sa  vieille«$e  de  dégoûts.  Cc- 
TOM£  Vi. 
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lui-ci  porta  plainte  an  Chàlclot  contre  unft  décision 
qu'il  appelait  arbitraire,  et  Natoire  fui  condamné  à 
iO.OMO  francs  de  dommages  et  iiilérèls.  11  mourut 


à  Caste!  (iandolfo ,  <lans  le  BokMiaia,  en  août  1777, 
à^'é  de  77  ans.  Un  distingite  parmi  ?<^«î  tableaux 
ceux  qui  ornaient  les  appartements  du  premier 
étage  du  chAteau  de  Versailles;  un  ealon  de  l'hôtel 
de  Sotibisc;  la  chnprth  des  Kiifants  trouvés  de  l'aris; 
les  peintures  des  panneaux ,  entre  les  fenêtres  du 
cabinet  des  médailles  et  des  antiques;  mais  la  pin- 
p<1i  t  de  ces  prodnrtinn<; ,  retouchées  depiii«,  ont 
beaucoup  perdu  de  leur  premier  mérilc.  Son  Ange 
arrachant  la  (ièdhe  de  la  plaie  de  eoint  Sébastien, 
quoique  d'un  mauvais  ton  de  couleur,  passi-  pour 
son  chef  d'œuvrc  ;  on  l'a  même  comparé  auï  meil- 
leur; ouvrages  du  Guide.  D'habiles  graveurs,  tels 
que  Fessart,  Aveline,  J.-J.  Flipart,onl  reproduit 
plusieurs  morreaux  de  ce  •■eintre. 

NATTA  (  Marc-Anluuie  ),  célèbre  juriscoimille  du 
seizième  siècle,  natif  d'AsIi  en  Italie,  était  ma- 
^nstrat  à  Gènes  où  il  se  distingua  par  ses  vertus  et 
son  amour  pour  Télndc.  Le  sénat  de  Pavie  lui 
oflKt  une  chaire  de  droit  canon;  mais  il  ne  vou- 
lut pas  piivei  fîi'nes  de  ses  lumières.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  de  théoli^ie  cl  de  jui  imprudence. 
Son  Imile  DeOtw,  en  quinse  livres,  imprimé  à  Ve- 
nise en  Ifi'iy,  est  au  nombre  des  i  ai  êtes  l\[!(jL:ra- 
pbiques.  Ses  autix's  ouvrages  sont  :  Conciliorum 
tomi  ///.Venise,  1S87,  in -fol.;  De  immortatitatê 
animœ  libri  1";  tk  possione  Domini ,  1570,  in-fol.  ; 
Di'  tfiKtrim  princi/mm  Uhri  IX ,  llitU,  in-fol.;  De 
pulchro ,  Venise,  li»53,  iii-l'ul. 

NATTA  (  Hyacinthe),  fils  de  Gahi  iel-Heclor  Nalla, 
cnnite  d'AIRann,  ot  de  l'uhxèoe  de  ttiandrale, 
comtesse  de  Saint-(»eoi-ge ,  naq>iit  à  Casai ,  capitale 
du  Montferrat,  en  1575.  11  passa  de  Tuniversilé  de 
Pavie ,  où  il  conmicnra  ses  études ,  dans  celle  de 
Salainanque  et  ensuite  dans  celle  de  liologuc,  où  il 
prit  le  degré  de  docteur  en  droit.  Entré  dans  Tordre 
des  capucins,  à  l'âge  de  ir»  ans,  il  ne  larda  pas  à 
s'y  faire  un  nom  panui  les  plus  célèbres  prédica- 
teurs :  llouie.  Milan,  Naplcs , Gênes ,  Bologne ,  etc., 
devinrent  successivement  le  Ihédtrc  de  son  élo- 
quente. Kn  HiiMî,  il  prêchait  le  carême  à  Venise, 
d'où  il  l'ut  exilé  puur  avoir  mêlé  dans  ses  sermons 
quelques  traits  relatifs  au  dilVérend  qui  subsistait 
etitic  le  pape  P.ml  V  ft  celte  république.  Envoyé 
cnsuiie  par  la  cour  de  Home  aupi-ès  de  dilTérents 
princes,  le  père  Natta  déploya  partout  des  latents 
supérieurs  :  il  réconcilia  l'enipereni  Rodolphe  11  et 
Tarchiduc  Slathias ,  divisés  pour  des  intérêts  de  t'a- 
mille  ,  dont  le  choc  pouvait  devenir  funeste  à  Tëbit  ; 
il  engagea  ce  dernier,  lorsqu'il  fut  devenu  empe- 
reur, à  révoquer  la  permission  dotinée  aux  héréti- 
ques de  bâtir  des  temples ,  et  s'opposa  de  toutes  ses 
fones  à  leurs  menées,  qui  ne  tendaient  à  rien 
moins  (pi'à  l'entier  anéanlisscnient  de  la  religion 
catholique.  Ce  fut  lui  qui  dévuilaàla  cour  d'Espagne 
les  desseins  du  prince  de  Galles, qui ,  sous  prétexte 
de  niV''^' '  mariage  avec  la  princesse  Marie, 
sœur  de  Philippe  IV  ,  ne  s'élaii  ix'udii  à  Madrid  avec 
le  baron  de  IMghy ,  que  pour  détacher  le  roi  des 
intéi-êts  des  antres  princes  catholiques.  \  niitxellcs, 
il  obtint  de  Tinfante  Isaliellc,  en  faveur  des  père» 
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de  l'Oratoire ,  rcmplaccroont  qu'ils  occupent  on 
celle  ville  :  de  là  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  em- 
ploya éguU  riieut  à  procurer  le  bien ,  les  marques 
de  cotiâidt'i  ation  et& confiance  qu'il  reçut  à  la  cour 
et  à  la  Vers  l'ati  ITi-ii,  il  rcloiiriia  à  Rome, 
el  !>'aduiiim  à  la  piédicaiiun  jum]u'ù  sa  mort,  ar- 
rivée en  16f7,  à  Casai ,  à  l'flge  de  S2  ans.  On  a  de 
lai  éiver»  ouvrages  de  piété,  tous  écrits  en  itaiieu. 

NATTlEll  (  Jeau-llarc  ),  peiulie  uixiinaire  du  roi, 
et  pnrfbMeur  4e  son  ecadéraie ,  né  à  Paris  en  1688, 
mourut  en  ITGH.  La  célébrité  de  cet  ar\hic  lui  avdit 
été  prédite  par  Louis  Xl\\  qui  voyant  ses  d^ius 
de  la  galerie  du  Luxembourg ,  api-ès  lot  avoir  ac- 
cordé la  pcrniii»siou  Je  les  fiiiir  graver  par  Ks 
plus  habiles  maîtres,  lui  dit  ;  «  Continuez,  Naltior, 
»  et  vous  deviendrai  un  grand  homme.  *  Le  cnr 
Pierre  lui  fil  proposer  de  le  suivre  en  Russie.  Ce 
pririce,  piqué  du  refus  de  Nallier,  lit  enlever  le  poi*- 
trait  que  cet  artiste  avait  lait  de  Timpératrice  Ca- 
therine ,  et  que  le  czar  avait  fait  porler  chm  un 
peintre  en  émail,  et  partit  sans  liii  donner  le  temps 
d'achever  le  portrait.  Nallier  pu»M;dai(  une  tuiidie 
légère,  un  coloris  suave,  et  Tart  d*enibellir  lee 
oVjt'ts  que  faisait  éclore  son  pinccati.  Les  dessin»? 
de  ia  galerie  du  Luxembourg  parurent  gravés  en 
1710,  in-ibl. 

NATCUE,  lîlle  de  Jupiter.  Quelques-uns  la  font 
sa  mere,  d'aulies  sa  femme.  Uu«l<iues  anciens  ptii- 
lusupiicâ  croyaient  que  la  Nature  n*élait  autre  chose 
que  Dieu  même ,  et  que  Dieu  était  le  monde ,  c'est- 
à-dire  tout  l'univers  :  misérable  opinion,  qui  a  en~ 
core  des  partisans  parmi  les  prétendus  savants  de 
ce  siècle,  comme  chez  ceux  de  tous  les  sièdes,  qui 
se  rar(i;enl  dans  ce  troupeau  qu'Horace  appelait 
^ptcun  de  grrge  porco».  «  La  nature ,  dit  sagement 
»  on  homme  qui  n'est  pas  suspect  &  ces  gens-  là 
«mémo,  n'est  point  une  chose,  la  nature  n'est 
»  point  un  ôti-c.  C'est  le  système  des  lot»  établies 
9  par  le  Créateur  pour  Texistenoe  des  choses  et  la 
»  succession  des  êtres.  »  Buffon,  Ht.it.  nat  ,  t.  ]'î. 

KAUBEHT  (Bénédicte),  romaucière,  née  à  Leipsig 
en  17S5,  était  flile  du  professeur  Hèbenttnsit,  qui 
développa  son  goût  pour  les  lettres  ,  et  lui  fil  ap- 
prendre le<;  langues  modernes.  .Uariée  à  dii-huit 
ans,  &  un  négociant  de  Mauburg,  elle  publia  depuis 
1785  un  grand  nombre  de  Humons,  qui  furent  attri- 
bués aux  premiers  écrivains  de  l'Allemagne,  et  ce 
ne  fut  que  5:^  ans  apréa,  eu  1817,  que  l'un  parvint 
à  couniâlrc  le  nom  du  modeste  auteur.  Plusieurs 
Romans  ont  été  traduit-  rn  frainçais,  entr'atitrcs 
Hennaun  (FLma;  EUzabelhde  foggenburgi  IKoWer 
de  Èkm&mT§t  ThMa  d»  Hmm,  Lu  suivants  n'ont 
pai5  iHé  traduits  :  Conrodiu  de  Sounte;  Emma,  fille 
iit  CharUmagm  ;  Vell&ia  ;  À  saria ,  etc.  M"^  Naubert 
est  morte  à  U>ipsig,  le  ii  janvier  1819,  i  64  ans. 

NAUCLliRUS.  Voy.  Gabato. 

NAUCLi^RUS  (  Jean  VeacE» ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  ),  célèbre  chroniqueur,  né  vers  1430,  pré~ 
vAt  de  l'église  de  Tubingen ,  el  professeur  en  droit 
dans  l'uni vei^ité  de  cette  ville,  était  d'une  noble 
ikmille  de  Suuabe.  Il  changea  son  nom,  qui  en  al- 
lemand signifiait  .Yauroiui^er,  en  celui  de  iVouctcrot, 
!îignifie  la  môme  chose  en  grec.  Il  vivait  encore 
en  1501.  Oo  a  de  lui  une  Chromqtte  taUne  de- 
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puis  Adam  jusqu'en  1500,  continuée  par  Bsseliof 
jusqu'en  1514,  et  par  Surius  jusqu'en  1566. 
SuHiiTS.)  Elle  est  plus  exacte  que  toutes  les  compila- 
tions historiques qtrf  avaient  paru  jusqu'alors;  m^h 
ce  n'est  qu'une  comjiilaiion.  On  l'estime  surtout 
pour  les  faits  qui  se  sont  passé»  dans  le  \\*  siècle. 
Elle  rut  imprimée  à  Cologne,  1564-1519,  2  vol. 
in-rol.,  avcT  la  conlinuation  de  Laur.  Surius.  Od 
trouve  une  courte  .Yoficc  sur  Naucierus  dans  la 
Fi'to  phiiomph.  H  phitoU)g.,  par  Melchior  Adam: 
Dan.  Hiiill.  Mnll<  1  a  [uiMié  une  Di^serUlHon  kUm 
sur  cet  écrivain,  Alldoif,  1097,  in-4. 

NAUOÊ  (Gabriel),  savant  distingue,  né  à  Parif 
en  1000,  fit  des  progrès  rapides  dans  les  scieiias, 
dans  la  critique ,  dans  la  conuaissatice  des  auteurs,  > 
el  dans  rintelligence  des  langues.  Henri  de  Mesows, 
président  au  parlement  de  Paris,  le  fit  son  biltlio- 
thécaiic.  Son  inclination  pom  la  rriédi  cine  l'en- 
gagea quel<|iie  temps  apri^s  h  se  rendre  à  l'adoue; 
il  s'y  L.iusacra  à  Tétude  de  cet  art,  et  y  prit  le 
Ijonnet  de  docteur.  Le  cardnial  IJa^ni  le  choivit 
pour  son  bibliothécaire ,  et  l'emmena  avec  lui  i 
Rome.  Après  la  mort  do  cardinal  Bagni,  le  car- 
dinal Barberin  fut  charmé  de  l'avoir  atipit'>  de  lîr. 
Naudé  était  à  Home  lorsque  le  général  des  bcnc- 
dictins  de  Saint* Haur  voulut  faire  imprimer  à  Psrif 
Vlmilatiun  Je  J.-C,  sous  le  nom  de  Jean  Gcr*fn, 
Geten,  ou  Gesfin,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Be 
noit.  Dom  Tarisse  ( citait  le  nom  de  oc  général), 
donnait  pour  le  véritable  auteur  ce  pcrsoiinare 
qui,  selon  Lnites  les  apparences,  est  un  être  Je 
raison.  Il  se  fondait  :>ur  Tautorilé  de  quatre  nw- 
nuscrits  qui  étaient  à  Rome.  Le  cardinal  de  Iticho- 
lieu  t'crivit  à  Home  à  Naiidc.  pour  les  evaminii.  Il 
parut  à  l'examinateur  que  le  nom  de  Liersai.  pU« 
à  la  léte  de  quelques-uns  de  eeit  manuscrit*, 
ét  iit  ff  ine  ik.Titure  plus  récente  que  les  maim- 
sciils  mêmes.  11  envo](a  ses  observations  aux  tavaiiU 
do  Pu  y,  qui  les  communiquèrent  au  P.  Pranteiv, 
chanoine  régulier  de  Sainte -Geneviève,  reliii-ri, 
très-étooné  de  ce  qu'on  voulait  enlever  cet  ouvrage 
de  YMitaliim  à  son  conft^  Thomas  à  Kempt». 
son  véritable  auteur,  fit  pruniptement  impHiiier 
ce  livre  sous  ce  titro  :  Les  qualre  livres  de  Chii- 
talion  de  J.-C.,  par  Thomas  à  Kempis,  am  te 
eOHViction  de  la  fraude  qui  a  fait  attribuer  cet  ou- 
vrage  à  Jean  Genen,  (j'hiihlictin.  L'éditeur  génovi'- 
fain  ne  manqua  pas  de  rapporter  la  Iklaiim  ia 
sieur  Naudé  envoyée  à  messieurs  du  Puy,  de  quairt 
vtan'tscrits  qui  sont  en  Italie,  touchant  le  lirait 
l  Initiation  de  J.-C,  sou»  le  nom  de  Jean  Gersn, 
tMé  de  Verceil,  Toute  la  oongr^lion  de  Saint- 
Mattr  se  souleva  contre  l'aitteur  de  celte  pièce.  U 
P.  Jean-llobert  Quatrc-JMaire,  leur  principal  déri-u- 
seur,  accusa  Naudé  d'avoir  felsifié  tes  manoserllsct 
de  les  avoir  veridus  auv  chanoines  roguiici-s  [Knir  | 
un  priorc  simple  de  leur  ordre.  Ce  coûte  ridicule  j 
semblait  renforcer  les  rafijens  de  Naudé  et  déceler 
la  faiblesse  de  celles  qu'on  lui  prétendit  opposer- 
Le  I*.  François  Valgrave,  autre  bénédictin,  vint  i 
l'appui  de  son  confrère ,  et  reprocha  •'gaiement  â 
Naudé  de  la  mauvaise  foi  dans  l'evamen  des  ma- 
nuscrits et  dans  sa  Relation.  Une  simple  querelle 
litléiiUre  devint  alors  un  procès  oiminel.  yÀaàé  fit 
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pT^nter  une  requôte  au  Ch&telet,  pour  faire  saisir 
et  supprimer  le^  exemplaires  des  livres  de  Qualiti- 
Ihire  et  de  Yalgrave.  Les  béiuldlctins  éludèrent 
celte  juridictiuii ,  cl  firent  renvoyt^r  (a  cîiiise  aux 
requêtes  du  palais.  AuiiÀilùl  iiarutcui  de  pail  el 
d'tutrc  de»  faetum.  Tous  les  gens  de  lettres  s'inld- 
ressêrt'nt  pour  Naudé.  Lûs  cliaiiuincs  n.'guliei's  in- 
tervinrent au  pi-océs  :  il  traina  en  longueur.  EnQn, 
tprë«  «voir  été  pcnir  les  avocats  matière  à  plaisan- 
terie, l'nHairc  fut  leiniiiiee  le  12  ft'vtti f  !t''i-î.  On 
orduiuia  411e  les  paroles  injurieuses  eiii(ilu^ées  de 
part  et  d*autre  seraient  supprimiU>s  ;  qu'il  y  aurait 
main-levt'e  des  exeuiplaires  <lii  li\re  Je  Vali:ra\L' 
qui  avaient  été  )>aisi»  ;  q^u'oii  uc  laisserait  plus  iœ- 
primer  le  livre  de  rrmttof ton  de  J.-C.  tom  le  nom 
de  Jean  Gersen  ,'  abbé  de  Verceil  ;  mais  sous  celui 

de  Thomas  à  h'cmpis        Le  tein[)S ,  l'équité  el  la 

bonne  iTiiitjue  ont  dcriilé  eetle  toiilruver?e  d'une 
manière  plus  pcreuiittoire  qu'elle  n'a  pu  l'être  dans 
an  tribunal  de  jm  isprnilt'nce.  La  iinillilude  de 
lennanisnies  doui  l'ouvrage  est  iximpli  forme  seule 
une  preuve  évidente  «t  fn^bUbk»  ooïitre  les  pré- 
tentions Av-   ^  r'^r-riMes.  [  VoiJ.  AmORT  ,  Geh^F-N  , 
KcMPiSf      %THE  Maiak  ;  vaines  subtilités  de  dum 
€bais,ANim.  kiH.  tt  titt.,  1SaoiUf78î>,  pag.  t>8G.) 
Cûiiirne  N.uulé  jiiiii»,iil  d'une  pension  de  la  cour  de 
France,  avec  le  litre  de  mcdecio  de  L^uis  Xlil,  le 
cardinal  de  Richelieu  le  rappela  à  Paris,  vh  il  re» 
vint  en  16i2.  Après  la  mort  de  ce  ministre,  le 
cardinal  Mazarin  se  l'atlacha  en  qualité  de  biblio- 
thécaire, et  lui  donna  un  canonical  de  Verdun  el 
le  prieuré  de  Lartigc  en  Limourin.  La  bibliolhè(]ue 
de  cotte  Eminetiie  s'accrut  sous  ses  mains  de  pins 
de  40,000  volumes.  La  reine  Christine  de  Suède , 
instruite  de  son  mérite,  Tappela  à  sa  cour.  Naudé 
s'y  rendit  ;  mais  les  témoignages  d'estime  el  d'a- 
milié  dont  celle  priucesse  le  combla  ne  purenl  lut 
tmi  aimer  un  pays  contraire  à  sa  santé  :  il  mourut 
en  revenant ,  à  Abbeville ,  en  1  (1.13 ,  h  53  ans. 
Naudë  avait  beaucoup  d'espril  cl  de  savoir  ;  mais 
aei  jugements  ne  sont  pas  toujours  vrais  ni  bien 
rooUvés.  Il  était  extrêmement  viT,  el  sa  vivacité  le 
jetait  quelquefois  dans  des  singularités  dangereuses. 
Il  parlait  avec  uue  liberté  qui  s'étendait  sur  les 
matières  de  la  religion,  à  laquelle  il  fut  cepen- 
dant, à  ce  qu'on  assure,  attaché  de  cœur  el  d'es- 
prit :  inconséquence  qui  lui  était  commune  avec 
tant  de  prétendus  sages,  qui  sacriûent  au  bel  air 
phî!o>o[dn(ine  des  seiniments  respectables .  dont  ils 
n'ignorent  ni  la  solidité  ni  le  prix.  Ses  principaux 
eavra^  sont  ;  Apologit  pour  Js*  grandi  p«rson- 
tuges  fausse incnl  soupçonnés  de  magie,  Paris,  lUÎ.'S, 
in -8,  réimprimée  à  Anulerdaui  en  17Jti.  Il  y  a 
de  bonnes  observations  ;  mais  if  y  en  aussi  qui , 
en  bonne  critique,  ne  sont  i>as  i-ecevable^  Plu- 
sieurs de  CCS  «ou/^f^mnés  sont  bien  jU8lifiés,ce  sont 
aux  qui  Qu'avaient  pas  besoin  de  fêtrc  ;  quelques- 
uns  le  sont  très-mal,  et  ivstent  toujours  entachés. 
Avit  pour  dresser  une  iibliotheqtie ,  IGtl,  In -8, 
bon  pour  le  temps;  Addilion  à  la  Vie  de  Louis  XI, 
1630,  in-8,  curieuse  ;  Bihliograpluu  ixditica,  l/cyde , 
traduite  en  français  par  Challine,  Paris,  : 
OQ>iagu  savant,  mais  peu  exact;  Syntayma  de  stu- 
Meroli,  i63S,  In -4.  11 }  a  de  bons  préceptes 


sur  la  manière  d'étudier.  Syntagma  de  studio  mili- 
tari, Rome,  1637,  in-i;  ouvrage  peu  commun  cl 
qui  ne  mérite  guère  de  l'être  ;  De  antiquitate  scholœ 
mediccp  parisi'mis  ,  Paris,  lfi28,  iu-8;  Kpislolœ , 
Carminu,  lUGH,  in- là  ;  les  Considérations  politiques 
sur  les  coM/w  d'état,  production  médiocre,  écrite 
d'il!!  -^fyle  «Inr  et  incorrect,  furent  itiiprimées  à  Paris 
suns  le  nom  de  Home, en  1059,  in-4.  Cette  édition 
est  rare.  Louis  du  May  en  donna  une  en  1673,  sous 
le  tilre  de  Science  des  princes,  et  y  ajouta  ses  ré- 
flexions (tvy.  Mav).  Quelques  curieux  recheitihent 
son  hgtruetion  â  ta  Frmee  sur  la  vérité  dt  FBirtoire 
dex  frcrt's  dv  la  Uosc-Croix ,  Paris ,  1(12",  in-8.  Elle 
prouve  que  Naudé  connaissait  cette  société  ;  et  si 
Aanes  eût  écouté  cette  instntefibn .  elfe  se  lût  bien 
trouvée  de  su  docilité.  {Vo\j.  Maier,  Ochi?i. ) Jfos» 
curât  ou  Inijerncnt  de  tout  ce  qui  a  été  imprimé  contre 
le  cardinal  Mazarin ,  depuis  le  6  janvier  jusqu'à  la 
déclaration  de  I*'  aorU  I6i9,  ICSO,  in-4  :  oe  livre 
est  devenu  fort  rare  ;  cependant  il  y  en  a  eu  deux 
éditions,  l'une  de  4Uâ  pages,  l'autre  de  717.  La 
première  n'a  point  de  valeur;  Avis  à  nos  teigneun 
du  parletnen! ,  sur  la  vente  de  la  bibliothèque  du  car- 
dimtl  de  Mazarin,  165:2,  in-4,  peu  commun  ;  He- 
ndtt  de  h  biUiothèque  entre  le$  mains  de  M*  Tebanf, 
ICi^l ,  in-i ,  plus  rare  encn e.  Le  père  Jacob ,  carme, 
a  donné  tm  iiecueil  des  Eloges  que  les  savants  ont 
bits  de  Nandé  avec  le  Catalogue  de  ses  ouvrages , 
Paris,  1059,  in-l.  On  a  recueilli  sous  le  titre  de 
Saudéatia  ,  dilTéretils  traits  de  la  vie  el  des  pensées 
de  Naudé,  Paris,  1701, et  Amsterdam,  1703,  in-12, 
avec  des  additions. 

NAt  nfi  (Philippe),  éciivain  prolestant,  né  à 
Meli  on  Id.'ii,  de  parents  pauvres,  se  i"etira  à  Ber- 
lin a|Mès  la  révocation  de  l'édil  de  Nantes.  Il  fut 
reçu  de  la  société  des  sciences  en  1701  ,  et  attacfié 
en  1704  à  l'académie  des  princes,  comme  profes- 
seur de  mathématiques.  On  a  de  lui  une  Géométriê, 
in-i,  en  allemand ,  el  quelques  petites  pièces  dans 
les  MiscelUtnea  beroUnensia,  Il  a  laissé  aussi  beau- 
coup d^ouvrages  de  théologie ,  qui  sont  pluldt  d*un 
huinnie  emporté  par  le  fanalistne  de  secte,  que 
d'un  auteur  qui  cherche  à  éclaircir  les  matières  de 
religion  :  ils  sont  de  plus  doits  avec  une  séche- 
resse repoussante,  et  d*un  style  qui  ne  rachète  eu 
aucune  façon  les  défauts  inhérents  à  la  chose.  11 
mourut  à  Berlin  en  1729. 

N Al  DKT  (Thomas-Charles),  paysagiste,  né  à  Paris 
en  17TÎ.  lils  d'tm  m.ireiiund  d'estampes ,  s'appliqua 
du  bonne  heure  au  dessin  et  prit  ensuite  des  leçons 
de  peinture  de  Hubert  l\oberl,  peintre  et  dessi- 
nateur des  jardins  du  roi ,  dont  il  devint  un  des 
élèves  les  plus  distingués.  On  a  de  cet  ai  lisle ,  les 
defsins  de  Ut  dlesen'pffon  du  département  de  fôise» 
par  rnmbry  ,  alors  préfet.  Il  moujut  à  Paiis  le 
ÎO  juillet  1810,  laissaut  une  Collection  de  trois 
mtte  dessins,  représenlaiU  les  plus  beaux  sites  do 
l'Italie,  de  l'Espagne,  de  l'Allemagne  et  de  la  Suisse, 
et  la  plupart  des  monuments  antiques  el  modernes 
qui  se  rencontrent  dans  ces  contrées.  Cette arfffellDn 
est  le  fruit  de  ses  voyages  avec  Néergaard ,  gentil- 
homme suédois,  qui  en  a  publié  une  partie.  (  Voy, 
Néergaard. } 

NAUGBHIUS.  roy.  Navaceko. 
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NAl'MAl^  (  Jean-Amédée),  a'^lhrù  compositeur, 
naqtiit  en  ill^  ;i  Rla«:ewits ,  près  de  Dresde,  de 
simples  cuUivaleurs.  Son  péic,  (pii  avait  forl  à 
cœur  de  lui  procurer  une  éducation  musicale,  ren- 
voyait tous  les  matins  ii  la  vilir  prendre  une  leçon 
de  clavecin.  11  n'avait  que  qiialoize  ans  loi'sque  le 
hasard  amena  dan§  la  maiwn  de  w»n  pèra  un  vfi^ 
tuose  attaché  ù  la  cour  de  Suède ,  avec  lequel  il  fit  un 
voyage  en  Italie  :  à  Padonc ,  Tarlini  lui  fll  Taocueil 
le  plus  flatteur.  Noinnui  maitre  de  chapelle  â»  Yé- 
lecteur  de  Saxe,  il  obtint  la  permission  de  retourner 
en  Italift.  oîi  il  travailla  pour  les  théâtres  des  prin- 
cipales villes,  et  Iniijoui-s  avec  un  égal  succès.  Sa 
réputation  «'étendit  \wqnc  dans  le  nord.  Sur  Tin- 
vitallon  de  Gustave  III,  il  se  rendit  à  Sikorholm, 
où  il  jouit  d'un  honneur  qu'il  ne  partage  avec  au- 
cun autre  compositeur.  Ce  prince  écrivit  pour  loi 
le  poème  de  Omlare  Wasa.  i)e  Stockholm,  il  passa 
à  Copenhague,  puis  à  Berlin,  à  Vienne,  et  com- 
posa tvucce.'siverncnt  des  opéras  sérieux  et  bouffons , 
pour  les  théâtœs  de  ces  difTérentes  villes.  Do  re- 
tour à  Dresde,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  iimsii]iie 
sacrée ,  dans  laquelle  il  se  surpassa,  il  serait  difli- 
dle  de  donner  la  liste  de  ses  oratorio,  me$tè$, 
motets,  etc.  Son  style  est  gracieux,  facile,  expres- 
af,  et  cliantant.  Il  m>  promenait  dans  le  parc  de  l'é- 
lecteur, lur5<iij'il  fui  l'iappé  d'apoplexie,  et  mourut 
le  il  mai  1801 ,  à  oG  ans. 

NAriM.U  S.  roi  de  l'île  d'Enhé  on  Négrepont,  et 
père  de  Palamède.  Son  tils  étant  allé  au  siège  de 
Troie ,  Il  j  hit  lapidé  par  suite  des  artifices  d'U* 
lysse.  Xauplius  en  fut  indigné.  Apres  la  prise 
de  Troie,  vojanl  la  flotte  des  vainqueurs  battue 
par  une  violente  tempête,  il  Ut  pendant  la  nuit 
allumer  des  feux  sur  les  eûtes,  vis-à-vis  des  en- 
droits où  étaient  les  plus  dangereux  éeneil>,  n>M(i  e 
lesquels  la  plupart  de  leurs  vaisseaux  viitrciil 
échouer.  Nauplius  ayant  appris  qu'UlysNS  et  Dio- 
niède  étaient  échappés,  en  conçut  tant  de  dépit, 
qu'il  se  précipita  dan«  la  mer. 

NAUSEA  (Frédéric),  surnommé  Bbmeieampianiu!, 
né  près  de  Wurlzbuurg,  vers  l  i«0,  professa  d'a- 
hord  les  helles-leltres ,  puis  le  droit  et  la  théolo- 
gie. Il  parut  ensuite  avec  éclat  dans  la  chaire ,  et 
ftit  pendant  1t  ans  prédicateur  k  Hayenoe.  Appelé 
à  la  cour  de  Vienne,  en  J555,  il  fut  nommé  en 
i&Ai  évéque  de  celte  ville,  par  l'empereur  Charles- 
Ouint ,  qui  voulut  récompenser  ses  succès  dans  la 
chaire  et  dans  la  conlrovei'sc.  Ce  pivUt  mourut  à 
Trente  durant  la  tenue  du  concile,  le  fi  février 
j5oâ.  Ses  mueui's  étaient  une  règle  vivante  pour 
les  évéques  et  pour  le  commun  des  fidèles.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  en  latin  ,  contre 
les  hérétiques,  entre  autre»  :  De  mwuB  sacrificio; 
quelques  Livres  de  monde ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue son  Traité  de  la  Ré^urredioii ,  SOttS  ce 
titre  :  De  J.-C.  et  omnium  mortuonim  resurrectirme. 
Vienne,  \oa\  ,  in-i  :  ouvrage  singulier,  curieux  et 
peu  connu  ;  Sept  livres  des  choses  nurveilleuses , 
Cologne,  lîi."^?.  in-i,  fig.  L'auteur  y  parle  des 
monstres,  des  prodiges,  des  comètes.  Cet  ouvrage 
est  fort  curieux  ;  mats  Tauteur  parait  quelquefois 
trop  crédule.  Catechismus  cathoticus  ;  Consilia  de 
fvero  litteris  ituUUiendo;  Libri  quit*^  in  coneHia; 
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Abrégé  de  la  vie  du  pape  P!e  If,  et  de  celle  de 
F  empereur  Frédéric  III;  des  Poésies  assez  faibles. 
On  a  imprimé  à  BÂIe,  en  itiSO^  in-fol.,  un  Rectèril 
des  lettres  écrites  à  ce  savant  snr  diverses  matièics. 
Ce  recueil  reoferme  ausai  un  catalogue  de  sea  oo* 
vrages. 

NAUSICA,  fille  d*Atclnoâs.  roi  des  Phëacient 

dans  l'île  de  Corcyre,  aecneillit  avec  l>eaueoup  de 
bonté  Ulysse  ,  qu'un  naufrage  avait  jeté  nur  la  côte 
d«  cette  Ile.  Elle  lui  fit  donner  des  habits  et  le  ser- 
vit auprès  du  roi  son  père.  Cette  princesse  tient  un 
rang  distingué  dans  VOdyssée  d'Homère. 

*  NAVA  (Gabriel-Mai'te) ,  ëvêque  de  Brescia ,  né 
en  ITSS  &  Barsano,  diocèse  de  Milan,  d*Hne  fiamnie 
houoralde  ,  n  ht  va  ses  études  h  l'université  de  Pa- 
vie ,  avec  la  plus  grande  distinction.  De  retour  dans 
sa  ville  natale,  il  fnt  à  90  an»  revêtu  de  la  dignité 
de  prévôt  de  la  collégiale  de  Saiut-Klienne-ie-Ma- 
jeur;  il  remplit  avec  zèle  les  lonclinns  du  minis- 
tère,  cl  pa^i^a  ,  en  i7U6,  à  la  |iaroisse  Saint-Ara- 
broise.  Loi-s<|ue  les  Français  s'emparèrent  de  lli-^ 
lan  ,  gi  Ace  à  l'inlluence  que  lui  donnaient  son  ca- 
ractère cl  ses  vertus,  il  parvint  à  sauver  son  église 
de  la  dévastation.  L'entn^  des  Austro-Russes  en  Ita- 
lie, ayant  obligé  les  Français  à  se  replier,  ils  lais> 
sèrenl  à  .Milan  une  partie  de  leurs  malades,  dont 
Nava  prit  un  soin  si  touchant,  qu'ils  crurent  devuu 
lui  en  exprimer  leur  reconnaissance  par  nne  lettre 
insérée  dans  1*^40!/  de  la  Jh-Ufjinn.  n"  21570.  !I  parut 
en  I80i  àlac<m$u/to  de  Lyon,  puis  au  couronnement 
de  Napoléon  comme  roi  d*ltalie .  et  reçut  le  titre 
de  son  aumônier.  En  18(K'),  promu  à  l'évèché  de 
Brescia,  il  rétaMit  les  études  et  la  discipline  dans 
son  séminaiie ,  et  reiuplit  tous  les  autres  devoirs 
d'un  véritable  pasteur.  Il  assista  en  1811  au  concile 
de  Paris,  dont  il  fut  nn  des  secrétaires,  l/adrcsse  h. 
l'empereur ,  dans  laquelle  on  avait  fait  entrer  les 
quatre  articles  de  1683,  donna  lieu  à  de  vives  ré- 
clamations des  prélats  italiens.  L'évèi]ue  de  Brest-ia 
demanda  qu'on  en  retranch&t  tout  ce  qui  touchait 
à  la  doctrine  ;  sa  fermeté  dépitil  et  il  reçut  l'ordre 
de  relonmer  dans  son  diocèse,  oii  îl  s'empressa  de 
reprendre  ses  fonctions  pa>lorales.  (Jiàee  à  se^  dons 
généreux  et  aux  elTorts  qu'il  lit  pour  stimuler  la 
charité  des  fidèles ,  la  nouvelle  cathédrale  de  Bres- 
cia fut  presque  entièrement  achevée  sous  son  ail- 
ministi-ation.  Pendant  la  famine  de  1H17,  après 
avoir  ëpuisé  toutes  ses  ressonires ,  il  vendit ,  pour 
seeourir  les  pauvres,  tOUS  les  objets  précieux  qu'il 
posst'dait,  mcnie  l'anneau  pastoral  qu'il  avait  reçu 
de  Napoléon.  Son  diocèse  lui  dut  un  graud  nombre 
d'établissements.  Le  séminaire  de  Lovère  fut  ouvert 
par  ses  soins  ,  et  il  établit  à  Brescia  plusieurs  ora- 
toires. Tous  Itô  moments  qu'il  ne  donnait  pas  à  ses 
devoirs,  étaient  remplis  par  la  prière.  Ds  digne 
prélat  tomba  malade  au  mois  de  décembre  18.'30: 
dans  la  nuit  même  où  il  reçut  le  viatique ,  il 
éprouva  un  mieux  sensible,  et  Ton  espérait  le  con- 
server em*ore  quelque  temps,  lorsqu'il  mourut  stt> 
bifeinent  le  1""  novembre  187>1 .  Zaïrihelli  i  i  nTiuiira 
son  éloge  à  l'Athênt-e  de  Hrescia,  et  un  abivgc  de 
sa  vie  a  été  publié  par  Méninl. 

NAVvl^l'S  f.Mathias),  natif  de  la  Hesbay  dans  la 
principauté  de  Liège,  fiU  licencié  en  théologie,  ciué 
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de  Sainl-Pierre  à  Douai ,  et  ensuite  clianoinc  de 
r^lbe  de  Tournai  et  censeur  des  livres.  Sa  régu- 
larité «1  ton  savoir  loi  concilièrent  une  eonsidé^ 
ration  générale.  Il  mourtit  vers  le  milieu  du  wn" 
tiiècte.  Set»  priticipaux  ouvrages  sont  :  des  sermuiis 
Mir  la  filtes  de  i|ui>]>|u«»  saints,  mmis  le  tln«  de 
hrtelibatio  theologica  in  fesla  Sandorutn ,  in-4  ; 
Amolaliones  in  summce  Theologiœ  et  sacrœ  Sci-ip- 
twr<e  proecipiMS  (Hf/k»UUae$,  in-4;  OnUiona  rfe  ngm 
erucis  et  oralionis  ef/icacia,  et  D.  Thomœ  Aquinatis 
laudiLus.  1C>Ô0,  iu-i.  Il  publia  aussi  Chronicon  ap- 
pariliotium  et  gestorum  sancli  Michaelis  archangeli, 
ouvrage  de  son  oncle  Michel  Navals,  né  à  Liège, 
successivement  chanoine  et  oflicial  d'Arras,  airhi- 
diacre  et  grand-vicaire  de  Tournai ,  mort  Tan  1720, 
âgé  de  87  ans,  comme  il  est  dit  sur  son  portrait  gravé. 

NAV.nS  (Joseph),  prêtie  el  chanoine  de  Saint- 
Paul  de  Liège*  naquit  au  village  de  Viesroe,  à 
diiq  lieues  de  cette  ville,  en  1651,  et  At  «es  pre- 
mières études  avec  une  distinction  remaix]uablc.  Il 
o'eut  pas  moins  de  succès  en  philosophie  et  en 
théologie.  H  professa  pendant  quelque  temps  la 
poésie  dans  le  collège  de  la  Ti  iiiité  à  l.ouvain, 
A)tot  pris  le  d^ré  de  licencié  en  théologie  dans 
rimivcnité  de  cette  ville,  il  fut  appelé  à  Liège  pour 
y  enseigner  la  philosophie  au  séminaire.  Quelques- 
unes  des  thèses  (ju'il  y  fit  «oulenir  sous  sa  prési- 
dence ont  clé  iaipriineos.  H  eut  des  démêlés  assez 
vifs  avec  les  jésuites  au  sujet  du  séiuiiuiire  dont  ces 
Pf'i"^  chcix'haient  à  avoir  la  direction.  En  1605),  il 
['(Il  la  défense  de  M.  Uenjs,  professeur  de  théolc^ie 
à  Lii^e,  accusé  d'enseigner  des  propositions  qui 
n'étaient  point  orthodoxes  ;  M.  Denys  était  à  Rome. 
.Navseus ,  étant  devenu  infirme ,  se  démit  de  son 
emploi  de  proresteur ,  et  fiit  nommé  à  on  canoni* 
cat  de  la  cathédrale  de  Saint-Paul.  Il  conserva  ce 
bàtéûce  tant  qu'il  put  en  remplir  les  devoirs;  mais 
«es  in6rmil^  ayant  augmenté,  il  le  r^lgna.  Il 
mourut  à  Liège  le  10  avril  ITOrJ ,  n'ayanl  que  54 
ai».  On  a  de  lui  :  Mémoire  contenant  Us  roiwn» 
pour  k$queit$i  &  e»t  IrAi-finfwrtettl  tf«  fi«  pas  rel^rer 
It  séminaire  de  Liège  des  mains  des  théologiens  sécu- 
tfrr* ,  et  de  nVn  pas  dutiner  la  conduite  aux  Pères 
ikuUes.  Ce  Mémoire,  écrit  en  latin,  fut  traduit  en 
ftuifais  par  le  P.  Onesitel ,  et  imprimé  in-4  et 
in-l*.  !!  n'eut  point  l'etTet  que  rtinteur  en  atlcn- 
tldil.  Les  jésuites  prirent  possi'ssion  du  séminaire; 
ce  qui  donna  lieu  à  un  aiiti-e  écrit  de  Navicus  inti- 
tulé ;  Deux  lettres  d'un  ecclésiastique  de  Liège,  con- 
tenant le  récit  de  Fintrusion  violente  du  P.  Sabrtm, 
jiiuH»  tmglaiê,  ému  ta  présidence  du  séminaire  dk 
Liégf,  en  latin,  1009.  Ces  lettres  furent  aussi  tra- 
<iuitcs  en  français  ,  in-i  et  in-12;  Epistola  apdo- 
9Mu  ad  mseiortt  et  suscriptoret  raaolHlfbfiw  saerw 
i^f  ipsi  (juidtin  existimari  volant),  facuUatis  Lova- 
niensis  ad  qucKliones  quasdam  dognuUicas,  datœ  die 
n  «ep(Mi6rif  1609.  et  Lovanii  editte  per  quosdam 
tacra  theologiœ  sludiosos,  ex  S.  L.  pro  professore  suo 
(étenle.  C'est  la  défense  de  Denys  citée  ci-dessus, 
et  mise  sous  le  nom  des  étudiants  en  thrôlogie  de 
U>uvain.  Sacrœ  faaêtlatis  theùhgiœ  coloniensis  sa- 
pientissimum  judicium  pro  doctrina  perifhtstris  D. 
Benrid  Denjfs  ,  S,  T.  licenciati  lovtmtensii,  in  se- 
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leodieiists  canonici  thedotfi  ,  aJversus  iwiilias  ,  ca- 
viiiationes,  aberrationes  et  imposturas  doduria  Fran' 
eiwi  Martin,  in  Hbetta  eui  lituUun  :  RBroTATio  Jos- 
TinCATiùMS ,  etc.,  vindicalum  per  Christianum  ab 
Irendael  the<Àogum ,  Marianopoli  ^  U>61,  in-4.  Cette 
pièce  Alt  généralement  attribut  à  Nawuf ,  qui 
du  moins  y  eut  l»eaiicoii|ï  de  part.  L*'  fondement 
de  la  conduite  à  la  vie  et  la  piété  chrétienne ,  sekm 
tee  principes  que  la  foi  nous  en  domu  dan»  VBeri' 
tare  sainte  et  la  doctrine  de  VEglise^  livre  pieux 
et  estimé,  que  Navieus  composa  pendant  la  retraite 
it  laquelle  ses  inflrinités  le  condamnaient.  11  con- 
tribua aux  règlements  de  rbôpital  des  incurables 
de  Liège ,  et  à  rétablissement  des  filles  repenties. 
Ses  liaisons  intimes  avec  Arnauld,  Quesnel,  Ops- 
Imët ,  elc«,  montrent  assez  qu'il  partageait  leurs 
!>enliments.  (  Voij.  CHuKihii-Srin.KT,  Jean-I'rnest.  ) 

NAVAGtiKO  (Andi-é),  Saugerius,  noble  et  sa- 
vant vénitien ,  naquit  en  1483,  et  se  Ht  estimer  par 
son  éloquence:  et  par  son  érudition  ,  el  encore  |>lus 
par  les  services  importauls  qu'il  rendit  à  sa  patrie. 
Il  fut  rélève  des  célèbres  Sabellicus,  Murants  et 
l'omponare ,  et  fit  partie  d'une  réunion  litléi-airo 
que  Barthélémy  Alviane,  alors  le  héros  de  Venioe, 
avait  formée  à  Pordcnone ,  dans  le  Frioul.  Après  la 
mort  de  Sabellicus,  il  le  rempliU^a,  en  1506,  dans 
la  direction  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc ,  et  il 
obtint ,  dans  un  voyage  à  Rome ,  l'amitié  de  Ek'inbo 
et  de  Sadolet.  Il  fUl envoyé  en  ambassade,  par  les 
Vénitiens,  vers  l'empereur  Charles-Quint ,  et  de- 
meura auprès  de  ce  prince  depuis  la  journée  de 
IhLvlt  jusqu'en  \Vfi%.  De  retour  dans  «a  patrie,  il 
fut  nommé  ambassadeur  aupiês  de  François  1»'^.  Il 
mourut  à  Blois  l  an  15iU ,  dans  sa  47*  année.  Nava- 
gero  joignait  i  un  jugement  solide  et  i  une  belle 
littérature  les  vertus  du  citoyen  et  du  chrétien.  Il 
aimait  la  retraite  ;  un  de  ses  plaisirs  était  d'aller  se 
cacher  dans  ses  campagnes,  loin  des  hommes  et  du 
tumulte ,  cultivant  à  la  Tois  l'agriculture ,  l'anti- 
quité el  la  philosophie.  11  présida  aux  éditions  des 
Ctassiqwê  latin»  donnés  par  Aide  .Manuce.  Comme 
il  passait  pour  un  homme  d'une  vertu  inaltérable 
et  d'un  savoir  profond  .  il  avait  été  chargé  d'écrire 
l'histoire  de  pallie  depuis  1480;  il  fit  brûler  cet 
ouvrage  dans  sa  dernièi-e  maladie.  11  livra  aussi  aitX 
flammes  deux  poèmes  liès-estimés ,  Dp  Venatione, 
et  un  autre  De  fine  orbis.  Ses  autres  écrits  ont  été 
recueillis  à  Padoue  en  4718,  in-8,  sous  ce  titre  : 

Andréa;  .\avafjrri  ^  paricii  veneti ,  oratoris  et  poelm 
ctarissimi ,  opéra  omnia.  Us  avaient  été  publiés  & 
Venise  en  ISSO,  in* fol.  On  y  trouve  des  polies, 
des  harangues  ,  des  lettres.  La  plupart  de  ses  vers 
latins  respirent  le  goût  de  l'antiquité  ;  et  quoique 
les  vers  italiens  leur  soient  failiirieurs ,  ils  ne  sont 
pas  à  dédaigner.  —  Rernard  Navaueru  ,  évèque  du 
Vérune ,  qui  assista  au  concile  de  Tit^nle ,  et  qui 
mourut  en  196S,  i  S8  ans,  était  de  la  même  fa- 
mille. C'était  aussi  un  homme  de  mérite.  Il  fut  ho- 
noré de  la  pourpre ,  et  chargé  de  plusieurs  ambaii- 
sades  dans  lesquelles  il  Qt  briller  son  esprit  et  son 
éloquence.  On  a  de  lui  derHarmiffucf  •  et  la  Via 
du  pape  Paul  IV. 

NAVAILLfe^S  (  Philippe  de  Mo>T4i;lt  de  BE.^AC,  duc 
de»)  Key.  Jtnwcàmx, 
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« 

NAVARRE  (  Mai  lin  ).  Voy.  Azpilcueta. 

NAVARRK  (  Pieri-e) ,  grand  capitaine  de»  «*•  et 
TVK  siècles,  ci-lèbro  surtout  dans  l'art  de  creuser  et 
de  diriger  des  mines,  (.Mail  iU^ayeii,  cl  du  basse 
eilraction.  Suivant  Paul  iove,  qui  dit  tenir  de  st 
houche  niènie  ces  partiftt!anlc> ,  il  corritnonra  par 
être  matelot.  Uéguùlé  de  ce  métier  ii  vint  cherctier 
forluno  en  Ilalie ,  où  la  paurretë  le  contraignit  4 
se  faire  valet  âo.  pieil  du  cardinal  d'Arapnn.  Il  s'on- 
rdla  dans  les  (ruupes  des  Florentins;  et  apri^s  y 
avoir  servi  quelque  temps,  il  reprit  le  service  de 
nuT,  et  se  fit  KMuiaihv  par  son  courat;t'.  La  répu- 
tation de  valeur  étant  parvenue  à  Gunsialve  de 
Cktrdoue ,  ce  gi^n^ral  l'employa  dans  la  guerre  de 
Naples  avec  le  litre  de  capitaine.  11  coiilribuii  Wnu- 
coup  à  la  prise  de  Naples  ,  par  une  mine  qu'il  ûl 
jouer  à  propos.  L'empeiX'ur  le  récompensa  de  cc 
service  en  lui  donnant  Tiovestiture  du  comtd  d'Aï- 
veto,  sifiiL'  d.in-5  ce  royaume,  d'où  il  fut  appelé  le 
comte  l'cdrudc  Navarre.  Ayant  cumuiaiidu  une  ex- 
pédition navale  contre  les  Maures  en  Afrique,  il 
eut  des  succès  dus  en  urrindo  partie  au  rartlin.il 
Xiniéiiè9«  qui  était  pré»eul  à  l'armée  :  il  enleva 
Oran,  Tripoli  et  d'autres  places;  mais  il  échoua  A 
l'ilc  de  CcrliL's ,  où  les  grandes  (  li.ileurs  et  la  cava- 
lerie maure  déti  iiisii^nl  une  partie  de  son  armëe. 
11  ne  fut  guère  plus  heureoi  en  Italie.  Il  ftit  fait 
prisonnier  à  la  bataille  do  Ravenuc  cii  ITilS  ,  et  se 
laissa  engager  à  porter  les  armes  contre  sa  patrie. 
11  leva  pour  François  1*'  vingt  enseignes  de  gens  de 
pied.  Gascons,  nixayfns  l'I  nidiitagnards  des  Py- 
rénées. Il  se  signala  par  plusieui*»  expéditions  jus- 
qu'en 1522.  Ayant  été  envoyé  au  secours  de  Gènes, 
fl  fini  pris  par  les  Impériaux.  On  le  conduisit  à  Na- 
ples ,  oïl  fl  resta  pri?;onnior  pendant  troi^i  ans  dans 
le  château  de  t  Utuf.  il  sortit  par  le  traité  de  Ma- 
drid ,  et  servit  au  siège  de  Naples  sous  Laulrec ,  en 
i^rJH.  Mais,  reprisé  la  malheureuse  retraite  d'A- 
ver.-a,  il  fut  conduit  une  seconde  fuis  dans  le  chd- 
teau  de  TOEuf.  Le  prince  d'Orange  ayant ,  par  ordre 
de  l'empereur,  fait  décapiter  dans  celte  citadelle 
plusieurs  personnes  de  la  faction  angevine,  il  au- 
rait subi  le  même  sort ,  comme  félon  et  traître  à 
son  prince,  si  le  l  n  verneur,  le  voyant  dangereu- 
sement malade,  ne  lui  eut  épargné  la  bonté  du 
dernier  supplice  en  le  laissant  mourir.  D'autres 
prétendent  qu'il  fut  étiati^l  '  dans  son  lit ,  dlatit 
déjà  dans  un  Age  avance,  l'aul  Giovïo  et  Philippe 
Tomasini  ont  écrit  sa  Vit.  Un  duc  de  Sessa ,  dans  le 
XVII*  siècle  ,  voulant  honorer  aa  mémoire  et  celle 
du  maréchal  de  Laulrec,  leur  ût  élever  à  chacun 
un  tombeau  dans  l'église  de  Sainte-Marie-tu-Neuve 
à  Naples,  ob  ils  avaient  été  enterrés  sans  aucun 
monument  qtii  déeorAl  leur  sépulture. 

NAV  ARRETTI-:  ou  N  A  V  ARbiTE  (  Ferdinand  ),  do- 
minicain espagnol ,  se  signala  dans  son  ordre  par 
«•s  talents  iiour  la  diaire  et  p^r  son  zèle  pour  le 
salut  des  ànies.  Il  alla  en  lOfiO  porter  la  fui  à  la 
Chine  ,  et  y  eut  quelques  démêlés  avec  les  antres 
missionnaires  à  l'occasion  des  cérémonies  chinoises. 
Après  avoir  condamné  ^.es  cérémonies ,  il  parut  re- 
venir de  son  sentiment.  Au  sujet  d*un  écrit  du  pj>re 
Brancati ,  jésuite,  il  écrivit  en  ces  termes  au  père 
liovea,  vice-provincial  des  jésuites  de  la  Chine  en 


»  NAV 

tCG9  :  «  Pour  cc  qui  regarde  les  morts,  les  écri- 
»  teanx  et  U  s  eeiémonies  (kin^res,  nous  suivons 
«  au  pied  de  la  lellre ,  sans  nous  éloi^cr  d'tni  seul 
»  jioint,  tout  ce  qui  fut  arrêté  dans  l  uaseiiddee  de 
y>  vos  pères  qui  se  tint  à  llang-Tcheon  AU  ÏOOis 
>'  d'avril  IGi'i.  A  Vé^ard  de  Confucius ,  nous  per- 
»  mettons  ce  que  vos  pères  permettent  de  prati- 
»  qoer  en  rctranchnnt  les  deux  cérémonies  sol«n- 
»  nelles ,  que  la  compagnie  ne  permet  pas  non 
»  plus  ,  etc.  »  Exilé  et  en  prison  pour  la  foi  à  Can- 
ton ,  il  «"échappa  de  ta  prison  et  s*enftiit  à  Macao,  le 
père  Crimaldi  .jésuite  ,  prit  sa  place  dans  la  prisjjn 
pour  rendre  le  nombre  complet,  et  pour  que  Too 
ne  s'aperçût  pas  de  révasion  du  père  Navarrette.  Il 
revint  ensuite  à  son  premier  sentiment  sur  lesa-ro* 
mouies  chinoises,  et  attaqua  avec  chaleur  iesjé* 
suites,  dans  des  ouvrages  qui  n^ont  peut-être  qne 
trop  bien  servi  aux  ennemis  de  cette  société  (lour  la 
noiirir,  quoique,  selon  pliisicui-s  ticrivains  qui  ont 
pris  il  lût  lie  de  les  iiTuler,  la  passiim  et  la  vivacil<i 
s'y  monlrassenl  à  di'couvert.  Ses  confrères  en  mun- 
tri'reiit  du  méconlentemenl  ,  entre  autres  le  ('ère 
Pierre  d'AlcaU,  qui  écrivant  au  père  intorcctla, 
jémiite,  une  lellru  datée  de  Lan-Ki,  du  14  roan 
1G80  ,  dit  en  parlant  du  livre  du  j-ei  e  Navarrellc  : 
«  Dieu  m'e^t  témoin  combien  j'en  suis  indigne,  et 
»  que ,  si  cela  était  en  mon  pouvoir.  Je  reAteeni* 
»  de  mon  propre  sang.  »  Qucli|ue  teinps  aprr5 
son  retour  en  Ëurope  (1672),  le  roi  d'Espagne, 
Charles  II,  réleva  à  rarehevéchë  de  Satnt-Do> 
niingue  en  Amérique.  Monté  sur  ce  siège,  il  paiiil 
revenir  de  ses  préventions;  il  écrivit  au  roi  d'Ei- 
pagne  et  au  gouverneur  de  Saint-Domingue ,  pour 
les  prier  de&ire  en  sorte  que  les  jésuites  restassent 
dans  sa  ville  archiépiscopale  ,  où  ils  croyaient  ne 
pouvoir  èlie  utile»  au  public  suus  un  prélat  qui 
avait  montré  tant  d'animositc  contre  eux.  Ces  let- 
tres sont  pleines  d'éloges  de  la  société.  l*en  d'é- 
vèqiies  ont  parlé  avec  plus  d'étendue  de  ruliiitti 
que  les  pasteurs  et  les  peuples  retirent  des  services 
de  ces  religieux  ;  enfin,  pour  appuyer  ses  éloges 
par  des  (aits,  il  leur  fonda  un  collège  et  une  chaire 
de  théologie.  Ce  prélat  mourut  en  IWO,  après  avoir 
édifié  et  iiistniil  son  diocèse.  On  a  de  lui  tin  Traité 
historique,  puliUqtte  et  moral  de  la  monarchie  de  la 
Chine,  dont  nous  venons  de  parler.  Le  l*'  volemc 
de  cet  ouvrage  parut  in-fol.  à  Madrid  ,  en  lOTf) ,  en 
espagnol.  Il  y  avait  deux  autres  volumes  dont  l'un 
fut  supprimé  par  l'inquisition,  et  l'autre  n'a  jamais 
TU  le  jour.  Ou  trouve  un  extrait  intéressant  de  cet 
ouvrage  dans  VHist.  gen.  tics  voyages  de  l'abbé 
Prévôt.  — 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  père 
Baltbasar  Navarette,  du  même  ordre,  dont  on  a 
un  ouvrage  en  3  vol.  in-fol.  intitulé  :  C onfrovrsift 
in  D.  Thomœ  ejusdemque  schdœ  dffmsores,  t(w4  ; 
ni  avec  le  père  Alphonse  NAVAama ,  ausri  dooriai* 
cain ,  mort  pour  la  foi  au  Japon,  en  1f>17. 

NAVARRO  (Pierre -Paul  ),  ué  à  Uino,  petite 
ville  de  Calabre,  entra  chei  tes  jé»uit«s,  et  psrtil 
fort  jeune  pour  le  Japon  où  il  arriva  en  ih^t.  Plein 
de  l'esprit  de  saint  François  -  Xavier,  il  travailla 
36  ans  à  pi-opagcr  dans  cette  région  lointaine  h 
foi  que  le  saint  apôtre  y  avait  portée.  I.a  persé- 
cution Tobligea  longtemps  d'errer  de  proviiiue  «o 
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(iroTiiKe,  et  la  lemence  ëvaagélique  qu'il  y  ré- 
pifKKt  semblail  croître  el  te  roultipUer  d*iiiie  ma- 
nière loutc  parliculière  dans  ce  lenips  de  souf- 
france;  mais  en  1021  il  Tut  arrëtë  à  Ximabara,  où 
après  un  an  de  pri»on,  il  fut  brûlé  vif  le  1"^  no- 
vembre ma,  au  grand  régret  de  Bugondono, 
prince  de  Ximabara ,  qui  n'o^a  pa?  contrarier  les 
ordres  de  rerujHTinir,  cl  qui  aijrès  un  enlrelien 
avec  le  missionnaire,  dit  devant  plusicui^  per^ 
^onni"? ,  f(  iju'il  ne  croyait  ]y,i-^  qn'uti  pùl  li-otiver 
■  ni  le  repos  de  l'esprit,  ni  le  sulut  àc  i  àuie ,  dans 
•  aucune  wcte  du  Japon.  » 

•  N.WIER  (1,0111'; -Mario -Henri  ) ,  ntî  à  Dijon  le 
}j  Aivncr  1785,  à  i<einc  sorti  de  Tenfance  eut  le 
malheur  de  perdre  «on  pàre,  el  ftal  adopté  par 
(iautliey  {roy.  ce  nom),  son  grand  on  liv  (jiii  se 
chargea  de  son  éduratioD.  Reçu  à  l'école  polytech- 
nique, il  s'y  fit  remarquer,  et  passë  &  Téenle  des 
jwnts  et  cliaiissces,  justiûa  les  espéi  n  n  e  qu'où 
avait  conçues  de  ses  taleuts.  Ingénieur  en  1800,  il 
t'occupa  de  la  puMicalion  du  Traiti  des  ponte  de 
Caulhey,  qui  parut  de  1809  à  1813.  On  lui  dut 
a(!ssi  2  vol.  auxquels,  il  en  ajouta  un  5*  en  1816, 
cytikuaiil  bcs  SIemotres  sur  tes  canaux  de  naviga- 
tion ,  de  nouvelles  éditions  améliorées  de  la  science 
de-  iuijrm'i'un ,  1S15,  in-  i,  el  de  V  h  rliilecture 
ht/diauiique  de  iiélidot',  ^181U).  Sa  repuUlion  de 
géomètre  et  de  mécanicien  s'étendani  de  plus  en 
plus  il  Tut  admis  à  racadcmic  des  sciences  en  1844. 
Depuis,  tout  en  poursuivant  ses  recticrchcs  scienli- 
Sques,  Navler  donna  des  leçons  comme  professeur 
a  l'iVote  des  ponts  el  rliaussées  et  plus  tard  à  l'é- 
cule  polj technique.  Il  est  mort  au  mois  de  sep- 
teiubre  iVX.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Ué- 
moire  sur  les  ponts  suspendus .  Paris,  1825,  in-i, 
tià.  1830,  in-4 ,  avec  allas  in-fol.  17  pl.;  Résumé 
it$  y^tms  données  à  Cécole  des  ponts  et  chaussées 
iur  rof^licaiion  de  U»  mécanique  à  l'établissentent 
ifts  amlruclions  et  des  machines,  Paris,  1826,  in-8; 
Mémoire  sur  les  roues  à  élever  Feau ,  7  novembre 
1818;  Mémoire  sur  la  flexion  des  lames  élastiques, 

novembre  1819;  Mémoire  sur  tes  l<iis  Jf  l'é(iui- 
iifjre  et  du  mouvement  des  corps  solides  élastiques, 
14  nui  1891 .  (Cet  ouvrage  a  pour  ol^et  la  recherche 
it'^  L'(]ualieTi<  lifTérentielles  qui  contiennent  les  lois 
iei  déplaceuienls  intérieurs ,  et  des  vibration»  des 
maléeules  des  corps  solides  élastiques.)  Mémoire 
s'T  iVj  h,ù  (lu  mouvement  des  fluides  en  (Ujunl  êjarJ 
u  l'adhésion  des  moléculeSf  dans  les  Annales  de  chimie, 
man  182S  ;  une  ConUnwsiion  de  ce  mémoire  est 
ic^lvc  inédite.  On  lui  doit  en  outre  divers  Mémoires 
importants  dans  les  Anmles  des  Ponts  et  clutussées, 
dans  le  Bulletin  de  la  société  philimatique ,  el  dans 
k>  recneib  de  T Ai  adémie  de»  sciences. 

NAYIÈHES  (Charles  de),  poète  français,  né  en 
I' U  à  Sedan,  était  calviniste  et  gentilhomme  ser- 
vant Ai  duc  de  Bouillon.  Il  fut  luë,  selon  quel- 
q!i<H!-,]r,<  Paris,  en  1.^72,  au  massacre  de  la 
Saint -BartUclemi  ;  mais  Colictet  croit  qu'il  y  sur- 
vécut 40  ans,  et  cette  opinion  est  confirmée  par 
ouvrages.  On  a  de  lui  un  poème  de  la  Renommée, 
l'aria,  1571 ,  in-8,  et  une  tragédie  portant  Ui  titre 

*  KAVILLB  (  Franfoii-Andid  )  »  vvnxA  juriscon- 


suite,  né  en  1752  à  Genève,  y  exerça  la  profession 
d*aTocat.  11  parrint  en  17S2  à  la  charge  de  pro* 

euteur- pt^néral ,  l'une  des  plus  importantes  de  la 
république ,  et  peu  de  mois  après  fut  nommé  pré- 
sident de  la  Chambre  des  tvtetia,  Inslllution  ré- 
cemment établie  et  qui  a  rendu  et  rend  tous  les 
jours:  d'importants  sen'ires.En  sortant  desachai-ge 
il  Tut  élu  conseiller  d'éiui.  bn  1700  il  publia  VEtat 
ebHi  ie  Gmkce^  in-8  :  cet  ouvrage ,  accompagné  de 
nUes,  contient  des  vue?  aussi  neuves  que  profondes. 
Ses  efforts  pour  attacher  i>«'s  compatriotes  à  leurs 
institution  (lurent  inutiles,  et  dis  lors  il  vécut  dans 
la  i-eiraile.  En  juillet  MWi,  une  violente  insurrec- 
tion ayant  écklé  à  Genève,  Naville  (ut  du  nombre 
des  citoyens  livrés  à  un  tribunal  révolutionnaire. 
Ses  qualités  personnelles,  les  services  qu'il  avait 
rendus  à  sa  patrie,  sa  noble  défense,  rien  ne  put 
le  sauver.  Condamné  à  mort ,  à  la  jM\eit\\é  d*ane 
seule  voix ,  cet  intègre  el  zélé  magistrat  périt ,  vic- 
time de  l'anarchie,  le  2  août  1794,  à  42  ans. 

NAXERA  (Emmanuel  de),  jésuite  de  Tolède, 
mort  vers  16tH>,  âgpl  de  73  ans,  se  distingua  dans 
la  société  par  ses  connaissances  en  théolopie.  Il  a 
laissé  des  Commtntmres  sur  Jusué  ,  les  Ju^es  et 
les  Rois  :  des  fermons  pour  le  carême ,  in-4 ,  etc. 

*  NAY  (Pierre),  ecclésiastique  ,  ik*  le  '  décembre 
1755  à  MoUéges,  dans  la  Basse -T ru vcuce,  d'une 
ftmille  de  cultivateurs,  fut  eroplo}^  d*abord  aux 
travaux  de  la  eampaj;nc.  Se  sentant  de  la  vocation 
pour  le  sacerdoce,  U  trouva  le  moyen  d'acheter 
quelques  livres  avec  lesqucb  il  étudia  le  latin  sans 
maître.  Ayant  fait  cormaitre  sa  position  à  M.  Dulau, 
son  curé ,  celui-ci  se  chargea  de  payer  sa  pension 
an  séminaire  d'Avignon ,  où  II  devint  bientôt  le 
modèle  de  ses  condisciples.  Ordonné  prêtre  ,  il  fut 
envoyé  vicaire  à  Miramas,  puis  curé  au  Rove,  où 
un  de  ses  premiers  soins  fût  d'y  faire  construire 
ime  église  en  rapport  avec  la  population.  Elle  était 
à  péitu^  achevée,  lorsque  la  révoliiliun  le  fuira 
d'aller  chercher  un  a^ile  en  Italie;  lt>:>  dungerïi  qui 
l'avaient  contraint  de  s'éloigner  de  son  troupeau 
existaient  eucore,  lorsqu'il  revint  au  Rove.  Dès  ce 
moment,  il  porta  la  parole  sainte  cl  les  secours  de 
la  religion  tant  à  ses  paroissiens  qu*aux  babitanis 
dos  villages  voisins.  Plus  tard,  ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent aux  Saintes -Maries ,  el  l'archevêque  d'Aix, 
M.  de  Cicé,  le  fit  supérieur  d'un  petit  séminaire 
près  de  Salon  ,  ijui  ne  subsista  pas  lunyleinps.  fno 
pieuse  associalion  qu'avait  formée  ce  vertueux 
eorlésiastique  fut  également  dissoute.  Devenu  curé 
de  Pellissane,  puis  de  .Marignane,  il  y  mourut  le 
11  dét  embie  1827,  après  avoir  été  l'édiGcatiou  de 
tous  ccu.\  qui  l'ont  connu.  L'abbé  Ginoux,  son  suc- 
cesseurdan*  la  cure  de  Marignane,  a  publié  :  Soirées 
chrétientus  ou  Histoire  Je  ht  lie  et  i!rs  vertus  de 
M.  i\ay,  racontées  par  un  pere  à  sa  juiniUe,  Aix, 
1830 ,  in-IS,  et  y  a  joint  quelques  courts  extraits 
de  ses  écrits 

*  iNAZALU  (Ignace) ,  cardinal,  né  à  Parme  le 
7  octobre  17S0,  Ait  hit  par  Pie  VII  prélat  de  sa 
maison  et  référendaire  des  deux  signatures, ensuite 
lieutenant  civil  du  tribunal  du  vicariat ,  et  un  des 
prélats  de  lluimîlité  ecclésiastique.  lie  37  décembre 

il  lut  nommé  archevêque  de  Cjr,  et  moce 
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près  de  la  confédération  helvétique.  En  4820,  il 
fui  chargé  d'une  mission  extraordinaire  pn's  fîii 
roi  des  F*ays-lU>.  l,*  uii  Ml  le  |>ri>iiiut  au  cardinalat 
le  'i"*  juin  ^H±l ,  et  lui  ronfôra  le  litre  presbytëml 
de  Sainte -Agnès  liois  lU'-i  murs.  I-e  nouveau  car- 
dinal soutint  avec  lionneur  sa  haute  digiiilc,  et 
donna  pendant  toute  sa  vie  des  exemfilM  de  vertu. 
Il  est  mort  à  Wamo  1(>  2  décembre  t8!îl,  apiè<  <i\oir 
ruçu  les  derniers  secoui-»  de  U  religion  de  ia  ina- 
nièiii  la  plus  édifiante. 

*  NEAL  (  haniel  ) ,  théologien  anglican ,  né  à 
Londres  en  miÈ  (1),  puisa  le»  principes  du  prcs- 
b|t((ranisme  dans  une  académie  de  «fissmlm,  di- 
rigée par  Rowe.  Son  éducation  terminée,  il  se  rendit 
en  Hollande,  et  séjourna  à  l'trecht  et  à  Leyde.  En 
4706,  il  fut  élu  pasteur  d'une  congrégation  d'indé- 
pendants; il  mourut  eu  avril  1710.  On  a  de  lui  : 
Uistoiii'  (fe  la  .\ouvelle-AT}'ili'lt'rr('.  2  vol.  in-8;  His- 
toin-  (/l'A  puritains,  1732-âb,  4  vol.  iu-H  ;  elle  fut 
vivement  critiquée  par  Maddox,  depuis  évcqne  de 
\V(irtt>-loi-.  Nr.il  lui  répondit.  Toulmin  eu  a  donné 
une  seconde  édition  ,  avec  uue  longue  préface  dans 
laquelle  il  entreprend  de  réciter  non  -  seulement 
Maddox  ,  mais  encore  NN'at  hurtou  et  Graj,  ^ui 
avaient  fait  la  critique  de  celte  histoire. 

NÊANDER  (Michel),  théologien  protestant,  rec- 
teur d'IlfeMl  en  Allemagne,  né  à  Soraw  eu  Silésie 
Tan  t52r»,  mort  dans  sa  cure  eu  1595,  à  70  ans, 
etit  auteur  de  divers  ouvrages  :  Erotemata  Ungua 
ffimcw ,  in-8;  Grammaire  bébraï'^ue ,  in-8;/Vn- 
darica  aristolugia,  Itàle ,  I.ViG,  in-8;  el  aristolmjia 
Euriftidis ,  irirjî),  pet.  in -4;  (ïnomologta  e  Sl(Àjeo 
eanfecta,  in-8;  des  EJitiom  de  plusieurs  auteurs 
en-cs,  etc.  (Voy.  le  5(1*  volume  de  Nieéron.  ) (le  stt- 
vuiit  |)(Js^édait  bien  les  langues.  —  U  ne  faut  paa  lu 
confondre  avec  Jean  N^andbr,  médecin  de  Krème, 
anietn-  d'nti  li\rt!  ciirienv  et  peu  rnfntnun.  inliliilé  : 
TaOacologia ,  id  eal  tubact  seu  nicolianœ  descripiiu, 
Leyde,  MSfH^  1026,  in-4,  traduit  en  A«nçais,  Lyon, 
Hi!iri.  in-8.  C'est  une  dosfi  iiilion  dti  tabac,  avec  des 
réUexionssur  l'usage  qu'on  peut  eu  faire  dans  la  mé- 
decine. On  a  encore  du  lui  :  Sassafrotogia,  i  087;  Syn- 
taijmn  in  iiunmedicinœ  lauif/'s,  imlalHia,  sectœfClc.^ 
depiuguntur,  1t>23. —  Il  faut  aussi  distinguer  des 
précédents  Mîdiel  NtAnDCR,  né  à  Joachinisthal  en 
Ruhèine,  eu  1.S2Î»,  qui  fut  successivement  professeur 
de  mathématiques ,  de  langue  grecque  et  de  mé- 
decine à  léiia,  où  il  mourut  en  1581.  Nttus  avons 
de  lui  le  .S'r/nopsu  nmuwttnm  et  pomfsriim,  Bàle , 
i'.ili^i ,  in-4.  Cet  ouvrage  e<t  savant. 

NÉAUyi  E  [Xforchus),  l'on  des  capitaines  d'A- 
lexandre le  Crand ,  qui  l'envoya  naviguer  sur  1*0- 
féati  (les  Indes  ,  avec  Onésicrite.  En  t  ôldynnt  les 
bords  de  la  mer,  depuis  l'embouchure  de  l'Uv  Jaspe 
jusqu'à  celle  de  rindus ,  et  de  là,jus<|ne  dans  l'Eu- 
plirate,  il  parvint  jusqu'à  Harmusia.  anjiund'hni 
Ormus.  Alexandre  n'eu  était  qu'à  cinq  journées. 
Néarqne  le  joignit,  et  en  Tut  récompensé  d'une  ma- 
nière digne  île  m'v  tra\aii\  (In  a  de  lui  lics  frag- 
uienb  de  la  Helatwn  de  sa  uaugaiion.  On  eu  trouve 
uu  «lirait  dans  VHittoire  iRdiqw  d'Arrien ,  el  dans 
le  premier  volume  des  Geogti^  mware»  de  Hud- 

ill  WiikiiiS  Uiltliii>/r<i}>liir,tl  tind  /tiitorieuf  INclionmuy 
dil  eu  1679,  cltl'tulrc»  Jjiuyra^b»  eu  1679. 
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son.  Cette  relation  est  tràs-curieusc.  Les  plus  savants 
géographes  modernes,  tels  que  Vincent,  Gosscllin 
ei  Manuert ,  luul  l'éloge  de  son  exactitude.  Vt)$, 

NÉimiSSKNSIS.  l  oy.  A^toi>e-Nebris.sensis. 

NECESSITE ,  divinité  allégorique ,  lllle  de  la  For- 
tune,  était  adorée  par  lou  le  la  terie.  Sa  puissam^ 
était  telle  ,  qne  Jupit'T  lui-même  élait  furai 
de  lui  obéir.  Personne  n'avait  droit  d'entrer  dani 
son  temple  à  Corinthe.  On  la  repréiientait  toujom 
avec  la  Ftnlnne  >a  mère  ,  ayant  des  m-iiii-  de 
bronze ,  dans  leti^uellcs  elle  tenait  de  longues  dut- 
villes ,  de  grands  ceins  d'airain ,  des  crampons  et 
du  plond)  fondu.  Hontce  la  peint  pilIvresqucuMst 
dans  ces  \  ers  : 

Te  *«inprr  •nfeit  Mcva  Ne^-milM , 
Clavot  UTÉtHU*»  et  i  uueos  iiiauu 
Getiai»  ■li«iit ,  ncc  Mtenii 
Uncui  «bctt  llttKidNOiqiie  ptamhKB. 

NÉCIIAO  l",ou  ptulôl  .VécAox .  ainsi  que  le  sui- 
vant, i-oi  d'Egïpte,  commença  à  n'pner  vere  lan 
m  avant  J.«C.,  et  fut  tué  huit  ans  apix»  par  Sa- 
bacon,  roi  éthiopien.  Psammilique,  «un  Ois,  loi 

succéda  ,  el  fut  père  de  Xérhau  II ,  qtii  suit. 

NECHAO  11,  roi  d'Egjple,  appelé  Pharaon  Ae- 
ehao  dans  rEcriture.  élait  fils  de  Psammilique, 
au(|uel  il  succéila  au  trône  d'Egypte  ,  l'an  Gliîaum! 
J.-C.  Ce  prince,  dèi  le  comniencenicnl  de  stui  tvgue, 
entivprit  de  creuser  un  canal  depuis  le  ïilil  jusqu  au 
golfe  d'Arabie;  mais  il  fut  obligé  d'abandonner  cet 
ouvrage,  à  cause  du  nombre  prodigieux  d'hommes 
(  cent-vingt  mille  )  qui  étaient  morts.  H  équipa  plu- 
sieurs flottes,  qu'il  en\o\a  découvrir  les  bords  do  la 
mer  Ro'ige  et  de  la  tner  Médilerraué'C.  Se«  vaisscauï 
coururent,  dil-uu,  la  tuer  Australe,  et  ayant  pousié 
jusqu'au  détroit  appelé  (Gibraltar,  ils  entrèrent  dan 
la  Mé.litei  I  uiée  ,  et  i  lurent  en  Kïn  ptc  trois  ans  i 
après  leur  départ.  Ou  a  de  la  peine  à  croiix'  qu'on 
ait  osé  dans  ce  temp»-l&  entreprendre  de  ri  longoes 
et  si  périlleuses  navi'.'alinns  ;  niais  si  l'on  con?)'îi*re 
(|ue  ces  observateurs  ne  tirent  que  longer  les  cùki, 
et  qu'ils  mirent  trois  ans  à  tourner  rAfnque«  l'hit* 
toire  de  ce  voyage ,  rapportée  [»ar  Hérmlole  ,  Jcvient  ] 
viuiscmblablu.  ^iéciiao ,  jaloux  de  la  gloire  de  Ns-  { 
bnchudonosor,  qui  avait  envahi  Fempire  d'Assyrie, 
s'avança  vers  l'Euphrate  pour  le  combattre.  Comnie  | 
il  passait  sur  les  terres  de  Juda,  le  pieux  Josiss,  I 
qui  était  tributaire  du  roi  de  iiabylouc ,  vint  atec 
son  armée  |>iini  hn  disputer  le  passage.  Nécliao,  1 
qui  n'avait  rien  à  <leint  lei  avec  le  roi  de  Jifda,  lui 
einova  due  que  &un  liesseiu  éluil  d  aller  du  CÔié  dc 
l'Euphrate.  et  qu'il  le  priait  de  ne  pas  le  foroeràle 
combattt  e.  Mai*  Jdsias  n'eut  atieim  éi^ai  d  aux  prières 
de  Néohao.  Il  lui  livra  bataille  a  Mageddo,  .surh 
(h>ntière  de  la  Iribu  de  Manasscs ,  et  it  la  periR 
a\er  la  vie.  Le  roi  d'E-^yptc  continua  sa  roulc, 
acheva  heureusement  son  entreprise  contre  U»  Air 
syriens  ;  mais  il  fut  vaincn  à  son  tour  par  Nabuchs- 
dono^or,  i[iii  le  ressen  a  dans  ses  anciennes  Udtilcs» 
U  mourut  l'an  tiUU  avant  J.-C. 

NECKAM,  ISEQUAM  ou  NEKAM  (Alexandre!, 
théologien  anglais,  élmlia  à  Paris,  et  voulut  entrer 
dans  l'abbaye  de  Saiul-Alhan;  mais  ayant  rcju 
quelques  niécoQtealemetib  de  l'abbé ,  il  se  ût  du- 
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noîne  régulier*  et  fol  Bomoit^  à  Tabbaye  d'Exccstcr.  sa  proposition  *  le  roi  abolil  dans  tous  si's  domaines 

Il  V  moni  ul  on  tîîT.  On  a  Je  lui  en  latin  :  dfs  îe  droit  de  main-morte,  et  le  fiinUaii  do  la  taille  fût 

Cuatmenlaire3  sur  les  Tsaumes ,  lesi  Proverbe»,  l'Ec-  aJU^gé.  11  étalilil,  en  1778,  des  assemblée»  proviu- 

cl^siaste ,  le  Cantique  des  cantiques,  et  les  Evan-  claies,  institution  qui ,  conçue  par Tnrgot, alarmait 

t:iles;  un  traité  •  De  novunibug  tistensiUum;  unau-  les  amis  de  la  moitnnhif.  Kn  1781  ,  il  fil  paraître 


In-  dfs  V'  i  tus  :  un  troisième  Df  naturis  rerhm. 

MXkkH  ^  Charles- Frédéric  ),  né  m'i-s  1700  à 
Cusirin  dans  la  Poméranie ,  Tut  d'abord  prufosseur 
(le  .lioit  on  Alloniapnp,  puis  h  Genève  oii  il  vint 
h\cr,  et  où  on  lui  accorda  des  lettres  de  bour- 
jEeoisie  en  1724.  Nccker  mourut  dans  cette  ville  en 
\'M,  après  avoir  publié  le*  ouvrages  suivants 


le  Compte  rendu  de  &on  administration ,  dans  le- 
quel il  montrait  un  excédant  de  10  millions  sur  la 

recette  ordinaire  ;  mais  on  lui  6t  un  reproche  d'a- 
voir publié  le  résultat  de  so«<  opérations  ;  des  in- 
trigues de  cour  le  décideront  u  r|uil(er  ie  ministère; 
il  emporta  avec  lui  les  regrets  universels  ;  sa  re- 

trailo  fui  ippardée  comme  une  calamité.  Norker, 


Lrttres  fur  la  tliydpUne  ecdésiatiique  au  nombre  de  retour  en  SuUse,  |  acliula  la  baroiiniu  de  Cop* 
<Jo  quatre,  l'irccht,  1744),  in-12;  Descripiion  du    pet ,  et  publia  son  traibS  de  VAdminittraUon  éet 


gtmrftnnneni  /iréif  n/  iln  airps  germanitpte ,  Genève, 
in-8,  dans  la  7rni/»t  helirtku ,  toni.  6  :  RfS- 
}m»io  ad  (fUtrUitmetn ,  (Juis  sit  venu  senaus  com- 
matit  :  Salus  populi  suprema  Xex  eslo. 

NKCKEH  f  Louis],  fils  du  précédent .  né  "i  Coni've 
on  1730,  lit  ses  éludes  à  Paris.  Il      li\ ra  spéciale- 


fmanee*,  17H4,  5  vol.  in-8.  Galonné  {voy.  ce  nom), 
qui  lui  avait  succédé ,  ayant  jeté  des  dotifos  sur 
quelques-unes  de  ses  upéralioti»  liiiaiicieres ,  Necker 
demanda  au  roi  la  permission  de  se  justifier  devant 
l'assemblée  des  notaMos  ;  innis  il  ne  put  l'obtenir. 
Etant  venu  à  Parts ,  il  y  publia  une  Réponse  à  l'at- 


iiictit  aux  mathématiques ,  «pi'il  ■ày\n  \{  sous  d*A-  taque  du  ministre  qui  le  fit  exiler.  Colonne,  à  son 
kntberl,  et  les  endei^uu  ensuite  dans  sa  ville  natale.  tour,  Tut  remplacé  par  Bricnne ,  qui  dul  aus>i  bicn- 
11.  iMiiw  aiit  plus  taid  à  renseignemoitt  \vmv  s'a-  tôt  se  retirer.  {  Votj,  l,ovuf:?tiK).  Après  tant  do  mal- 
'iunncr  au  commeite,  il  s'associa  sotis  le  nom  de  heureux  essais,  Necker,  rap(K.lé  au  milieu  des  ac- 
Germany  avec  les  banquiers  Giiardot  cl  Haller,  et  clamations  de  la  multitude,  parut  enivii4  de  soa 
i»Assa,  en  i7t>2,  i  Marseilio.  Il  ivtonnia  sur  la  lin  triomphe,  et  ne  tonseiittt  à  rentrer  au  ministère, 
de  sa  viu  à  Genève,  où  il  est  mort  en  1804.  On  a  qu'à  condition  du  ne  point  travailler  avec  le  ministre 
dé  lui  :  Thèses  de  fkctrieitotê  ,  1747,  ln-4.  Il  t^di-  principal.  Cest  alors  que  Mirabeau,  qui  ne  s*Aait 
gea  pour  Y  Encyclopédie  les  articles  forces  et  frotle'  jamais  laissé  prendre  aux  phrases  sentimentales  et 
f«f*i/s.  ct  on  trouve  aussi  de  Itii  datts  le  tome  i*  des  dot-nnatiquoîs  du  Genevois,  é'crivait  :  o  Notis  allons 
j/CTi«o(iYA  </fA  ><ttanls  étranyoTs,  une  savante  solu-  y  voir  ce  clidilalan  de  Necker,  ce  roi  de  la  canaille; 
tJon  d'un  problème  d'algèbre.  »  sHl  était  le  maître,  elle  finirait  par  tout  étrangler 
*  NKGKER  (Jacques  ) ,  contnMotir  général  des  »  sous  sa  diroetion.  •>  Kn  effet,  entraîné  par  le  uoût 
tiuonces  cl  principal  miuistie  sous  Louis  XYl ,  né  à  des  succès  populaires,  il  détermina  l^uis  Wl  à 
Genève,  le  30  seidembre  1738,  était  Mre  du  pré>  convoquer  les  états^énéraox ,  et  le  rapport  qu'il 
.Client.  L'étude  des  lettres,  de  la  philosophie,  de  la  fit  au  conseil ,  le  27  décembre  1788  ,  sur  leur  for- 
politique  l'iK-cupèrent  tour-à-lotir;  il  fit  ensuite  un  mation,rut  comme  la  première  ctinccilc  qui  devait 
nuviciat  coraniercial  à  Paris, et  la  maison Thélusson  allumer  l'incentiie  préparé  depuis  longtemps.  Le 
(lunt  il  devint  associé,  lui  dut  d'éclatants  succès,  but  de  Ne(  kor  était  de  satisfaire  le  trône  et  le  peuple 
lk\eiui  rii  lie  ,  il  chercha  h  enti  er  dans  l'adminis-  aux  dé[)ens  de  Pat  i-t<M  i  ;ilie  et  d<'s  paileuients ,  îtiki- 
ti^tion  des  finances,  et  afin  de  se  faire  connaitre,  gioanl que  sa  seule  lutluoiice  personnelle  remplirait 
il  publia  en  1760,  sur  la  Compagnie  àe$  Me»,  un  le  vide  et  suppléerait  à  Tabsenoe  de  ces  grands 
ouvrai,'e  on  il  dérendail  cette  compagnie,  attaquée  corps  intermédiaires  de  l'édifice  social.  Cepemlanl 
par  l'abbé  Murellet  (  loy.  ce  nom  ),  et  rappelait  les  les  étals-généraux  «i  ivunirent.  L'attitude  que  lo 
«ervi^  importants  qu'elle  avait  rendus  à  Tétat»  ministre  réformateur  prit  dès  la  séance  d'ouver- 
U'  système  de  Necker  lui  lit  de  nombreux  partisans  lure,  prévint  mal  en  sa  faveur.  Son  renvoi  fut  une 
«lan»  la  hante  finance.  A  cet  ouvrage  succéda  :  son  seconde  Tuis  résolu  ,  tl  quitta  Versailles  le  11  juillet 
Etm  sur  ta  léyisUuiun  et  ie  contmerce  des  tjraius,  1789,  et  son  départ  fut  comme  lu  signal  de  l'în- 
qui  augmenta  sa  réputation.  En  1773,  son  Stog»  oendie  des  barrières  et  de  la  prise  de  h  Bastille. 
de  i'olberl  fut  couronné  par  Tacadémic  fn  u  u  t<.  (Koi/.  Desmociins  Camille).  Lo  1(!  l'Assemblée  écri- 
PreniHU* commis  sous  Turgot ,  il  fut  en  1770  nommé    vit  à  Necker  pour  lui  témoigner  ses  regrets  sur  sa 
directeur 'général  des  finances.  Sa  position  élait    retraite,  et  lui  annoncer  qu'elle  avait  obtenu  son 
difficile  ;  les  dépenses  excédaient  les  recettes ,  la  rappel.  Son  retour  de  Bftie  à  Paris  eut  Tair  d*un 
guerre  d'Amérique  coûtait  des  sommes  énormes,  et     triomphe  prolonj^é  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  recon- 
Is  ivsistancc  des  parlements  ne  permcllail  pus  de     nailre  qu'il  ne  pouvait  pas  résister  au  parti  qui 
Kcourir  à  de  nouveaux  impôts.  Necker  sentit  que    voulait  le  perdre.  Il  essaya  vainensent  de  déterminer 
les  rondemonts  les  plus  fermes  d«i  crédit  se  trou-     le  roi  à  nsci  <les  débris  de  son  pouvoir  pour  ra- 
dient dans  la  publicité,  l'économie,  l'ordre  et    lenlir  les  progrès  de  la  l'évolution.  i*erdu  dans  l'e»- 
fsiqAication  de  la  morale  à  toutes  les  transitions,    prit  de  la  cour  qui  ne  lui  pardonnait  pas  son  alla- 
Il  rerusa  les  appointements  attachés  à  sa  place ,  et    clieuiont  a  des  réformes  dont  il  n'avait  ni  prévu,  ni 
plus  de  six  cents  charges  de  cour  ou  de  tinances    calculé  les  réi^ultals;  attaqué  par  les  ullra-révolu- 
fivent  supprimées,  eu  même  temps  que  la  modé-    lionnaires,  qui  traitèrent  sa  fidélité  au  roi  d'apo- 
ration  des  traitements  et  le  perfectionnement  de  la    $tas{c,  Necker  donna  sa  démission  et  quitta  Paris 
(^ptibiUiéaccriireiitlMreaaoïumdtt  trésor.  Sur    dans  ks      joun  de  septembre  1790.  Acr^  à 
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Arci»-sur-Âubc,  il  n'oM.iot  «a  liberté  qu'à  la  (kveur 
d*an  décret  de  TAMeroMée  nationale.  En  179t,  il 

jiiiMia  :  Dit  pnumir  erécutif  dans  1rs  (/nimls  ctats . 
dans  lequel  il  montre  la  nécessité  de  rendre  au  roi 
pluf  dWorîté  dant  Tint^vèt  môme  de  ses  styets. 
A  la  fin  de  colle  même  année,  il  invita  les  amis  de 
Louis  XVI  à  le  dérendre  h  la  barre  de  la  Convention. 
Biontjoie,  rédacteur  de  VAmi  du  roi,  lui  répondit 
alors  pour  rengager  u  à  ne  pas  s*iminlRcer  da- 
»  vantage  dans  les  affaires  «rnii  monarque  que  ses 
»  conseils  avaient  conduit  au  dernier  terme  du 
»  malheur,  et  près  duquel  sa  présence  avait  été 
»  le  signal  des  désasln.'s.  »  Ncckei  continua  à  vivre 
dans  sa  terre  de  Ckipct«  j  accucillaut  tous  ceux 
que  la  tempête  révolutionnaire  forçait  à  fuir  la 
France.  Ne  pouvant  «c  lésoudre  à  oublier  gloire 
passée ,  il  tichait  de  la  faire  revivre  par  de  nom- 
breux écrits.  Il  mourut  à  Genève  le  9  avril  On 
ne  saurait  prendre  une  irlce  juste  des  lalonis  de  ce 
ministre  dans  les  ouvrages  de  si  Temiue  et  de  sa 
fille,  qui  ne  sont  que  des  panégyriques.  Tout  en 
aoeoniaiit  que  les  torts  de  Neckcr  hirent ,  en  quel- 
que sorte ,  ceux  des  circonstances ,  on  ne  peut 
nier  que  suii  uoiu  nu  ^-e  liu  atalheureuscmeut  à 
rhîsloire  des  dd.>«stres  de  la  France.  Outre  les 
ouvrages  indiqués,  ou  i itéra  de  lui  :  Mhmn're  <»r 
Iê»  administrations  priidnciaies ,  1781  ;  De  rir/i/«»r- 
l0N«s  det  opinUms  religiemes ,  1788,  in-8  et  in-12; 
Sur  Cadnu'nistratlnn  rie  AVrAv-f,  yinr  lui  -  même , 
1791;  De  la  révolution  française,  1 7*J7  ;  des  Mé- 
moim,  etc.,  etc.  Une  édition  complète  de  ses 
Œunes  d  l'Iô  pdlilii'opar  le  baron  flo  Sla("I-Ilol>tcîn, 
son  petit-fils,  Faris,  1821,  ISvol.  in-8.  Un  trouve 
&  la  fln  do  dernier  vol.  la  liste  chronologique  de 
SCS  écrits.  Voy.  Staël  (  M"»*  de }. 

•  NKCKER  (Susanne  Circhod  de  Nasse,  épouse 
de),  née  vers  1716,  était  tille  d'un  ministre  pro- 
leslant,  et  descendait  d'une  ancienne  faniille  de 
Provence,  n'fnfiii'C  en  Suisse  à  répoqup  de  h  révo- 
cation de  l'éiiil  de  Nantes.  Elle  apprit  langues 
anciennes  et  modernes,  et  acquit  des  connaissances 
dans  la  littL-ialtire  et  dans  les  sci(>nccs  inathinna- 
tiques  et  naturelles  qui  auraient  Tait  honnsur  k  un 
savant.  Elle  se  livra  d'abord  à  renseignement,  et 
se  chargea  de  l'instrurtion  d'une  jeune  demoiselle 
de  Genève,  quelle  quitta,  en  17l>4,  pour  épouser 
Nccker,  alors  simple  commis.  Elle  suivit  constam- 
ment la  fortune  do  si»ii  l'poiiv.  Pendant  les  deux 
ministères  de  Necker,  elle  ne  profila  de  sa  haute 
position  que  pour  être  utile.  M""  Ncckcr  avait  un 
caractère  afl'ablc,  bienfaisant;  elle  donna  l)eau- 
coup  de  soin  à  l'améliorai  ion  du  iégime  intérieur 
des  hdpitaux,  et  établit  à  ses  f^is,  à  Paris,  un 
hospice  qu'elle  dirigeait  elle-même  et  qui  a  cun- 
f,:rvë  son  nom.  M»»  Necker  eut  beaui  oup  d'amis 
parmi  les  gens  de  lettres,  et  fut  Irè^-liéc  avec 
Thomas  et  Buflbn.  Elle  appelait  le  premier,  et  avec 
assez  de  jnsles^c  ,  rhnmme  (/ti  .v/V*t  ,  et  le  sei ond 
rhomme  des  siècles,  Tliornas  Itn  adressa  des  vers ,  et 
dans  son  Enai  sur  le$  fenmtf,  fit  indirectement  son 
élope.  File  accompagna  son  mari  dans  sa  rciraile 
à  Copet,  où  elle  mouiiit  en  17î»0.  Elle  a  publié  : 
Dte  HUumatioiii  i)i  èdpiiée»j  1790;  B^eximu  aur 
k  iùwnt,         in -8.  Quoique  née  dana  qne 
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religion  qui  le  permet ,  elle  n'en  défeod  pas  ipotn$ 
rindissolubilité  du  mariage ,  avec  autant  de  raison 

que  de  seïi^iliililé.  Mélanges  extraits  de  ses  manu-  I 
scrito,  1 798-1 80â,  ."i  vol.  in-8.  On  trouve  danstoni 
ses  écrits  des  idées  justes  et  de  sages  conseils. 

*  NECKEU  (  Noel-Joseph  ),  botaniste,  né  en  17»  ! 
dans  la  Flandre,  se  fil  recevoir  dorteiii  :i  l'tiniver- 
sité  de  Douai,  fui  snccessivemcnl  holaiiisle  de  Ce-  • 
lecteur  palatin,  historiographe  du  palatitiat,  èvi 
duchés  (le  ner<;;  rl  de  Juliers,  agivgé  honoraire  ila 
collège  de  médecine  de  Nanej,  et  membre  de  plu-  ' 
sieurs  académies.  Il  monrut  k  Hanheim*  le  10  dé- 
ceinhro  171'.  à  Gi  ans.  <  hi  n  rie  lui  :  Dflîcitf  gallo'  ! 
tielgicœ  silvestres,  etc.,  .Strasbourg,  ilGS,  4  vol  I 
in-HS.  (Test  la  F?orr  des  Pays-Ras;  tes  plantes  r  | 
snnt  dispnsée>  snivant  le  s\slème  de  IJiinée  .Vf-  j 
thodus  muscorum,  Manhcim,  1771,  in-8,  fig.  L'an-  j 
leur,  qui  avait  fait  une  élude  approfondie  do  I 
mousses,  n^eii  admet  qu'une  seule  classe  ou  dynas-  | 
lie,  qu'il  divise  en  trois  ordres,  dont  les  caradèrts 
distinctifs  sont  pris  des  effets  de  la  germination.  On 
doit  i-egardor  toutes  les  mousses  comme  p«»rcn- 
nelles;  mais  leur  germination  n'est  pas  toujours 
la  même  :  dans  les  une^  elle  est  feuillée,  dans 
d^aulres  elle  est  pliimeuse,  et  dans  quelques-unes 
elle  est  à  simples  bourgeons.  Cette  méthode  a  été 
adoptée  en  Allemagne.  L'ouvrage  a  été  réimprimé 
à  Rallabonne  et  en  Angleterre.  Pkiftiologia  inum- 
rum.  Manheim,  1771,  in-l*;  traduit  en  fr aurais  fpir 
Cosie),  Bouillon,  1773,  in-8;  Kclaircissement  fur 
ta  pritpagalim  ân  filitée»  m  général ,  Manheim, 
177rî,  in-l;  Histoire  naturelle  du  fusu'tmje     du  pè- 
tasite,  ibid.,  1797,  in-8  ;  et  dans  le  lonie  1  des  ilé- 
ntoiresde  Tacad.  palatine.  Traité  »ta-  la  myatidogif, 
ou  Discours  sur  les  champiguotis  en  général,  l'ïO, 
in-8;  FAemenla  holantca .  Ncuwied,  1790,  3  vol. 
in-8.  Cc't  ouvrage  est  le  fruit  de  dix  années  de  re- 
cherches et  de  médilaiioiis.  Willemet  a  publié  une 
yolice  sur  N.-J.  Necker  dans  le  Magasin  encydo- 
pédiqur,  2*  année,  tom.  1. 

NECTAIRE,  natif  de  Tarse,  d'une  maison  illuslre, 
fut  mis  à  la  place  de  saint  nr.';:oiro  de  Naiianw 
sur  le  siège  de  Constaiitinople ,  par  les  Pères  asH>in- 
blés  dans  cette  ville,  en  381.  11  n^dtait  alors  que 
catéchumène;  aiii::!  il  fut  évèqne  avant  que  d'iMrc 
chrétien.  L'empereur  Théodose  avait  demandé  pour 
lui  le  siège  épiscopal ,  et  on  ne  put  le  lui  reliiatr. 
Ce  fut  siius  son  épiscopal  que  la  dignité  de  péni- 
tencier fut  supprimée  dans  l'église  de  Conslanti- 
nople.  Une  femme  de  qualité  s^élant,  par  on  ordie 
trèÂ-imprudent  du  pénitencier,  accusée  publique- 
ment d'un  crime  secret ,  qui  fut  un  sujet  de  «an- 
dale  pour  le  peuple ,  Nectaire  laissa  la  liherlé  à 
chacun  de  participer  aux  saints  mystères  selon  le 
mnttvetnonl  de  sa  cnTi^cience  ;  ce  qui  doit  s'entenilre 
relalivenicfil  k  la  pénileiu*:  publique,  cl  au\  péthéJ 
dont  la  nature  semblait  demander  une  telle  evpia- 
tioii  :  car  il  est  constant  par  toute  la  suite  de  l'Iiis- 
toire ,  aussi  bien  que  par  le  témoignage  de  Soio- 
mène ,  qne  la  suppression  du  prêtre  pénitencier  n'a 
donné  atteinte  ni  à  la  confession  secrèle,  ni  roènie  . 
à  la  pénitence  publique ,  pratiquée  si  longtcmpii  en-  I 
core  après  cet  événement,  dians  Ti^lise  ludme  de 
Constantinople,  avec  CttU^  différence  wevÊtmtott  \ 
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qu'elle  notait  pas  du  ressort  d'un  pénidiK  ior  nom- 
mé  fonoellement  i  cet  effet.  La  plii|>art  des  (églises 
ti'Orienl  suivirent  l'exemple  de  Téplise  do  Conslaii- 
titiople,  et  chacun  Tut  libre  de  se  choisir  un  con- 
foseur.  Nectaire  mourut  en  592,  et  eut  pour  suc- 
eesMur saint  Jean  Chrysostome.  Il  avait  de  la  nais- 
Miire  el  beaucoup  de  talent  pour  les  alTairos;  mais 
.«on  savoir  était  fort  boroé,  et  sa  vertu  n'avait  pas 
ce  iegré  de  supériorité  qu'on  est  en  ànAi  iTeiiger 
tun  (îvè(iiie.  On  lui  attribue  un  Sermon  sur  l'au- 
mùne  et  le  jeûne,  impriim^  en  grec,  Paris,  J.^iCil, 
in-S;  el  en  latin,  avec  six  homélies  de  saint  Jean- 
Oirvsdstoiiie ,  l'ht'iL,  id.. 

"  NEE  DE  LA  ROCHELLE  (Jean-François),  né 
m  I7S1  à  Pirin,  était  le  petit -fUs  de  Jean  Nke,  svb* 
dclopud  deClamecy  en  Nivernais,  mort  octogénaire 
on  1773  et  dont  on  a  plusieurs  ouvrages  histori- 
que» (1).  Sun  yière  le  destinait  à  la  môme  carrière; 
mais  sa  mère ,  restée  veuve ,  ayant  épousé  Gogué , 
Vnn  des  principaux  libraires  de  IMiis,  il  devint 
ra<s(Kié  de  son  beaii-péie ,  qui  plus  lard  lui  remit 
afTaires.  L^s  soins  qu'exigeait  aon  rommeite  ne 
IViii[>ê(hèrrTil  pas  de  culliver  «on  goxil  pour  les 
it'Ures;  sa  Vie  d'Et.  Dolet  (wy.  ce  nom),  Paris, 
1779.  ln-8  et  in-4,  et  son  Sî^émeni  à  Im  6t6ltd* 
graphif  de  Delure ,  1782,  in-8,  le  firent  (•onnailrc 
avantageusement.  Les  craintes  que  lui  causa  la 
marche  des  événements  le  décidèrent,  en  I79S,  A 
iftnettn  la  pulfe  de  ses  alTaires,  et,  retiré  dans  le 
.Nivernais,  il  conMcra  les  loisirs  que  lui  laissait  la 
«orrrinance  d*ttne  exploilation  rurale  à  terminer  les 
oinraj^es  qu'il  avait  commencés  à  Paris.  Il  remplit 
aussi  les  fonctions  d'officier  municipal  et  de  juge 
«le  ftaix,  et  mourut,  le  10  février  18"8,  à  87  ans. 
r'jriiii  >i4's  nombreux  écrits  on  citera  •  Guide  de  l'his- 
'  Paris,  IKOr;,  ô  vol.  in-8;  Eloge  de  Gutlrvi'crff, 
I8H,  in-8;  MrJée ,  roman  mythologique,  1815, 
I  vol.  in-lS;  Rech0rehe$  mr  TttMiuentent  de  l'art 
''jfiwjTaphiqnc  m  Espagne  et  en  Portugal,  tS"1,  iri-S. 
n  a  laisse  manuscrits  :  Biographta  et  biblwgraplua 
olàina ,  9  vol.  in-4 ,  et  TlltMotre  its  imprimeurt  eé- 
l'irrs,  î*,  vol.  in-8.  11  possédait  une  bibliothèque 
nombreuse  et  choisie,  dont  M.  R.  Merlin,  son  neveu, 
t  INiUié  le  Catalogue,  précédé  d*une  Notice  nir  la 
'ie  p|  les  ouvrages  de  Née,  18."n,  in-?. 

NEEDHAM  (Jean  Tlrbkrville),  chanoine  de  Soi- 
flBies,  né  en  171:^,  à  Londres,  d*une  fhroille  anglaise 
(et  non  Irlandiis  ni  ji'suite,  comme  a  dit  Voltaire), 
•ttûrt  en  1781  à  Bruxelles,  où  il  était  directeur  de 
Tscadéinie  des  sciences  et  belles-lettres ,  s'est  fait 
'Jn  nom  distingué  par  des  connaissances  étendues 
ettariécs,  surtout  dans  la  physique  et  l'histoire 
naturelle.  Des  observations  pénibles  sur  des  objets 
prcitqiie  inaccessibles  aux  yeux  comme  à  Tintelli- 
gcnce  de  l'homme,  l'ont  fait  repaider  ronmie  nn 
^  plus  laborieux  coopérateurs  de  Bullbn ,  et  ont 
frépué  le  tyHèmê  sur  lu  gMratûm  de»  éiree  vipant», 
publié  par  le  Pline  fran(;ais ,  el  dont  on  trouve  les 
principaux  traits  dans  des  auteurs  beaucoup  plus 
*'Kfais.  (  F.  TSTomen  impartiai  de»  Epoque»  de  îa 

WBlMntalm  .  Venintrrs  pour  terrir  à  rkinlnirr  du  yivrr- 
Mjld  l>ON2iot«,  P«ris.  <747,  in-<4.  cl  Mémoires  pour  u-rvir  à 

i»  ûéfitrt.  dt  la  ?>i€vre,  leroiin^*  el  m»  au  jour  ^ 


Nature,  p.  175,  ^\{.  de  1180,— p.  140,  édition  dft 
1793.  )  Quoiipie  ses  expériences  sar  1m  animaux 

microscopiques  n'aient  pas  eu  le  succès  qu'il  leur 
a  supposé,  et  que  l'^ibbé  Spallanzani  les  ait  mieux 
appréciées  que  BulTon,  elles  ne  méritent  pas  le  mé- 
pris que  Voltaire  en  a  témoigné ,  moins  encore  les 
injures  que  ce  très-malhonnête  grand-papa  de  la 
philosophie  a  pru^liguées  à  ce  savant  illustre.  .Néed- 
ham ,  malgré  Tabus  que  des  hommes  siiperScMs 
pourraient  Taire  de  quelques-unes  de  ses  liypo- 
thèses,  était  itu'branlable  dans  les  bons  principes; 
son  attachement  an  cbriftianisme  était  vif  et  sin- 
cère. II  avait  plus  de  scienre  qu'il  n'avait  de  talent 
de  la  faire  paraître.  Soit  modestie,  soit  éioigncment 
naturel  du  bniit  el  de  Véclat,  si  chers  à  la  médio- 
crité ,  soit  difficulté  de  s'énoncer  dans  une  langue 
étrangère,  ou  je  ne  sais  quelle  opi)Osition  qui  se 
trouve  quelquefois  entre  la  multitude  et  la  prdci- 
sion  des  idées,  l'estimable  académicien ,  pariant  ou 
écrivant ,  paraissait  presque  toujours  au-<lessous  de 
ce  qu'il  était  eu  effet.  On  a  de  lui  :  divei-ses  Obser- 
vations insérées  dans  l'Ilisloire  naturelle  de  Buflbn; 
SoHVcUcs  rrrlmrhi's  .lur  1rs  découirrlrs  microsco- 
piques  et  la  génération  des  corps  orgamaés,  avec  des 
note»,  de»  reekerdiê»  phfdque»  et  métapikys#?Hes  «ur 
la  nature  et  la  religion ,  et  une  nouvrllr  théorie  de  la 
terre;  sous  le  nom  de  Londres,  Paris,  1709,  2  vol. 
in-4t;  un  petit  écrit  publié  en  1773,  sotis  le  litre 
de  Vue  générale ,  oii  il  parait  expliquer,  modiGcr, 
rétracter  môme ,  mais  d'une  manière  obscure  et 
embarrassée,  quelques  assertions  contenues  dans 
Touvrage  pi-écédent;  plusieurs  Dissertation  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  de  Bruxelles. 

NEEL  (  Louis-Balth^sar  ) ,  né  à  Itonen,  mort  en 
1754,  est  auteur  de  :  Yoijanc  de  Paris  à  Saint- 
Chud  par  mer  et  par  terre,  I7M  ,  in-l^  ,  très-sou- 
vent réimprimé  ;  Histoire  du  Maréchal  de  Saxe» 
Mittau ,  iTSH ,  S  vol.  In-lS  ;  Histoire  de  Loui»t  dm 
d'Orléans ,  mort  en  17r^2  .  1  vol.  iu-12;  et  de  plu- 
sicui*s  Pteces  de  vers  sur  différents  sujets.  Son  style 
est  quelquetbfs  giné,  et  sa  poésie  fUblc;  on  y 
trouve  cependant  quelques  bons  vers. 

NÉELS  (Nicolas),  Neelsius,  dominicain,  né  à 
Gampenhout  dans  le  Brabanf ,  docteur  en  théologie, 
enseigna  celte  science  avec  réputation  dans  Tuni- 
verrité  de  Douai ,  et  fut  provincial  de  son  ordre. 
On  a  de  lui  des  Coaunentûire»  sur  la  Genèse ,  le 
Cantique  des  cantiques,  les  Epllres  de  saint  Paul, 
et  l'Apocalypse.  11  mourut  le  10  janvier  10(X),  âgé 
de  flO  ans,  à  ('i.md  ,  où  on  conserve  ses  ouvrages  en 
manuscrit . 

^Kf^iU^\SSt:;L  (  Jean  de  ) ,  évéïpie  de  Ca'itnrie  ,  né 
a  Gorcuni  en  i6âô,  entra,  en  Iti^,  dans  k  con- 
grégation de  rOratoire  à  IHiris.  Après  avoir  pro- 
fes-i-  avec  succès  la  théologie  dans  le  séminaire  ar- 
chiépiscopal de  Malines,  l'au  1652,  et  dans  le  col- 
lège des  SS.  Willibrod  et  Bonifaee  A  Cologne ,  qui 
était  le  séminaire  de  la  nation  liollandaise ,  il  de- 
vint provicaire  apostolique.  Alexandre  Vli  le  nomma, 
en  166t,  coadjuteur  de  Baudouin  Cals,  arehe» 
véque  de  Philippes ,  vicaire  apostolique  en  Hol- 
lande, auquel  il  succéda  l'an  16(j3,  sous  le  titre 
d'éti^iM  de  (kalorte.  En  1670,  il  se  rendit  à  Rome 
pour  rendre  compte  à  Clément  X  deTétatda  la  n>„ 
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ligion  cAlholique  en  Hollande.  Il  TutJiien  accuâtli 

du  fH>i)tiro,  el  souscrivit  soUniiiellemL'iit  et  avec 
iH^rincnt  au  Foriuulaire  d'Alexandre  VII.  U  ne  s'ar- 
nèta  guère  à  Rome,  et  revint  en  Hollande,  oti  Ton 
ne  s'apei\'iit  que  trop,  par  ses  liaisons  avec  les  chefs 
du  |>arli ,  qne  son  adla^sion  n'avait  pus  M  sincère. 
11  mourut  à  Zwol  en  1(iK6 ,  et  eut  pour  successeur 
Pierre  Codde.  (  Voy.  ce  nom.  )  On  a  de  lui  trois 
tniili's  latins  :  h  premier  sur  le  culte  des  Suttits  et 
de  la  sainte  i  ierye ,  Uti-eclU ,  1G75,  traduit  eu 
ntinçais ,  Paris ,  1679 ,  in<8;  le  second  «ur  la  lec- 
ture de  CEcrilure  sainte  ,  ot  le  troisième  intitulé 
ï AtiHiur  pénitent ,  qui  est  un  traité  de  Tamour  de 
Dieu  dans  le  sacrement  de  pénitence.  meilleure 
édition  de  YAmur  pamitên*  est  a'ile  de  1G8i,  i 
v«tl.  in-12.  il  parut  en  français  .  17tn,  "  vol.  in-14. 
1^  but  de  cet  ouvrage  est  d'établir  la  nécessité  de 
Taraour  de  IMcu  dans  le  Mûrement  de  pénilenee, 
niufre  les  théol()^;i('Ua  qui  prétendent  que  r.iltrilioti 
sufUt.  On  sait  que  tes  deux  sentiments  iront  appuyés 
sur  des  raisons  imposantes.  Si,  d*un  dUé,  il  pa- 
rait absurde  qu'on  puisse  être  justifié  ut  devenir 
Tami  de  Dieu  sans  ch;irité,  de  Tautrc,  le  sacie- 
juenl  de  pénitence  semble  perdre  son  efHcnce  si  la 
charité  est  néceitsaire ,  parce  qu'elle  sufBt  seule 
pour  couvrir  la  multitude  dea  jiéchés.  Peut-être  con- 
cilie-t-on  heureusement  les  deux  opinions,  eu  di- 
sant que  rattrîtion  se  change  en  contrition  par  la 
vertu  et  la  grâce  du  sacrement,  de  manière  <jue 
Taraour  de  Dieu  nous  est  donné  avec  la  jusiitication 
et  la  charité  habituelle  ;  et  c'est  peut-être  le  vrai 
sens  du  concile  de  Trente  qui  dit,  en  parlant  de 
l'dtlritiuU  :  Ad  Dei  rjratiam  in  Sttrrfnm'nta  jtœnitetl- 
Uœ  impetrandam  disponit.  Cesl  ccilaineroenl  le 
seul  sens  raisonnable  qu'on  peut  donner  à  cet 
adage  de  l'écule  :  A  II  rit  hs  iu  sarravietUo  fit  con- 
tritus  ;  comme  c'est  le  seul  encore  qui  se  prcisente 
natnrellement  dans  le  titre  du  paragraphe  47  de 
Pomitentia,  dans  le  Catéchisme  ramain.  CmtrUio- 
netn  perficit  confessio  ,  titre  mal  expliqué  dans  le 
paragraphe ,  selon  lequel  il  faudrait  supfdel.  o  Le 
>  Seigneur  (  dit  un  théologien),  toujours  riche  en 
»  miséricordes,  nrcueille  le  pécheur  timide  et  crain- 
»  tif  ;  louché  de  la  candeur  de  ses»  aveux  ,  et  de  sa 
j>  volonté  d'appartenir  à  Dieu  d'une  manière  quel* 
»  conque,  il  achève,  purifie  et  perfectiuime  tout 
»  cela;  fait  naître  son  aniotrr  dans  <(in  cœur  qui  se 
*«  montre  disposé  à  le  recevoir  ;  ol  tout  cela  se  fait 
•  dans  le  sacrement  même.  »  Quoi  qu'il  eu  soit , 
on  trouve  dans  VAmur  pœnitrns  quelques  eriilroits 
favorables  aux  erreurs  de  Jansénius;  et  c'est  ce  qui 
l'a  bit  censurer  par  Aleiandre  VIII ,  et  défendre 
par  im  décret  de  la  sacrée  congivgation.  Innocent  XI, 
a  qui  il  avait  été  déféré,  ne  voulut  pas  le  con- 
damner; mais  ce  qu'on  a  fait  dire  là-dessus  à  ce 
pape  :  //  libro  è  (ntono,  e  l'autore  im  «mio,  est 
une  fable.  (  Voy.  sur  ce  sujet  l'uuviage  imprimé  par 
ordre  de  raivhevèque  de  Malines  ,  sous  le  titre  de^ 
Coma  queinettiana  ;  ainsi  que  l'fftitorûi  EceMm 
ullrajniinœ .  Cornelii  Uoynck  vau  l'apendrecht ,  ca- 
twnici  mechliniemis.)  Il  ne  faut  nullement  croire 
ce  que  dit  Heussénius  dans  sa  Batavia  sacra,  part. 
t ,  pag.  482  :  ou  sait  qu'il  était  tolaleraent  livré  au 
NécrcBMei  ne  doit  oepeodant  pai  être  coippté 


NEG  I 

parmi  les  coryphées  du  jansénisme ,  non-seuloiMt  L 
parce  qu'il  a  souscrit  au  formulaire ,  mais  pint  jL 
qu'il  n'adoptait  pas  la  plupart  de  leui^opinioïK.dK 
qu'il  était  aélé  an  contraire  pour  des  choses  qui  lc«  I 

sont  poiu-  le  moins  indilféreules  :  comme  oo  tjùW. 
dans  le  traité  du  culte  des  satnts  et  de  la  h«ùk  W 
Vierge.  On  assure  qu'il  a  été  longtemps  très-op[«j!<  I 
à  la  secte ,  mais  qu'une  affaire  où  TintéK't  et  i  m.  I 
bition  sont  intervenus  l'en  ont  rapproi'hé.  Onmil  I 
que  U.  Arnauld,  qui  a  demeuré  quelque  Ica^  E 
ches  lui ,  a  eu  part  à  ses  ouvrage».  I 
•  NKERGAAHD  (  T.-Chrélien  nni  ts),  naltin- I 
liste,  lié  en  1776,  daus  l'ile  de  Sédami ,  1 
homme  de  la  chambre  du  roi  de  Danemarcà  e.  1 
amateur  distingué  des  arts,  se  livra  par  goûté  H- 1 
tude,  visita  rAlleiuaL^iie ,  la  Russie,  laNorwéçe?i| 
l'Italie,  (H)ur  perfectionner  ses  connaissances,  ieu^  i 
hlîi  en  France  oii  il  trouvait  plus  de  facilité  [k  v  J 
mettre  en  ardre  les  matériauv  qu'il  avait  reoit'Ilt  r 
dans  ses  vo^uge^,  el  mourut  à  Paris  en  18ii.  Osi  \ 
de  lui  :  5ur  lo  situation  des  Beauœ-tnis  en  Ffm», 
Paris,  18t)i,  in-S.  L'auteur  y  montre  une  eilt^rw  | 
pivdilecliou  pour  l'école  française.  Journal  du  <i<r- i 
nier  voyayc  de  Dubmieu  dans  les  Alpes,  1802,  io-S.  I 
Neergaai-d  était  l'ami  de  ce  célèbre  naturaliste  i  i(«  1 
Doi.osiiKu  \  et  l'avait  accompagné  dans  sa  detvtn  | 
excursion  en  Suisse  (24  janvier  180i).  Les  Imn  1 
d'un  étranger  à  Paris,  iWi ,  in-ft;  De  tiUt  edd  I 
dex  beaux-arts  à  Gruèt  r ,  180",  in  ^  ,  Vmjoye  pi'isr  1 
resque  au  nord  de  l  Italie,  Paiis  ,  ibli-1813,  iu4i.  I 
Og.  Il  n'a  paru  que  cinq  livraisons  de  cet  oamp  I 
qu'aa'ueillireut  d'unanimes  éloges.  (  Voy.  Nacdit  ^ 
peintre).  Mes  pensées,  !8I5,  in-8;  Neerpaarf  i 
Irad.  du  danois  d  Oisen  :  Mémoire  sur 
cTeott  fifwiJfanJa  du  Geyser  «I  du  SlraUr,  en  MHii. 

1«I7.,  iii-t. 

iNEESSEN  (Laurent),  né  à  Saint-Tron  dans  U  [ 
principauté  de  Liège  ,  en  1611 ,  chanoine  el  ft«o- 
logal  de  la  cathédrale  de  .Malines,  fut  président  Ju 
séminaire  de  cette  ville.  U  ;nii:inenla  considéraW^- 
ment  les  revenus  de  ce  seinuiaire,  à  condition  quoa 
n'y  nommerait  pour  professeurs  que  des  clercs  iè- 
culiers.  Il  mounil  en  t<wO.  On  a  de  lui  une 
logie,  Lille,  16U5,  â  vol.  in-fol.  Les  matière* 
dogme  n'y  sont  qu'effleurées  ;  plusiairsk  trouvait 
trop  sévèi'e  sur  quelques  points  de  morale. 

NEGRl  (Jules),  jésuite,  né  à  Fcrraix'  en 
entra  jeune  dans  la  société ,  et  s'y  distingua  par  a 
piété,  son  amonr  du  travail  et  son  érudition.  On  a 

do  lui  :  Istoria  degii  scrittori  fînrentiju  ,  la  (/ii<i.V«^ 
braccia  inlomo  a  due  mile  autori ,  colta  »«/o 
toro  opère  si  stampate  ehe  manoseritte ,  Femn» 
iliiy  in-fol,;  ouvrage  estimable,  tuais  qiu  f'^ur- 
mille  de  fautes  typograiduques,  l'auteur,  préma 
par  la  moi  l,  n'ajant  pu  en  surveiller  rimpres>i«> 
ni  corriger  les  épreuves.  Le  père  Negn  a\ait  l'aie 
le  liihul  à  la  nature  le  21  septembie  1T20,  à  l'à^'ê 
de  It  ans.  Il  eût  été  à  souhaiter  que  quelque  nui» 
habile  s'emparât  de  son  travail ,  soit  en  le  | 
dant ,  soit  au  rauitis  eu  corrigant  les  fautes  qui  «J 
trouvent.  Il  oITre  de  bous  matériaux  pour  Tbi^oirt 
de  la  littérature  florentine. 

'  NEGRI  (  Fratiçois  ),  littérateur ,  né  à  Venise  en 
1769 ,  mort  le  15  octobre  1827 ,  a  publié  piiuieun 


488 


Digitized  by  Google 


t 


etmages  parmi  1«8qiie1s  on  distingue,  vm  élé- 
gante tradiiL-lîon  ilnlioiine  i1ps  Lflires  trMcipliron 
(  voy.  ce  nom  ),  ia-8;  la  Vù  iPApoUoto  Zeno 
((vy.  ce  nom);  les  Fin»  dè  ehuptantê  hommn 
illuslres  J<\<i  ;<roMiMtt  Vénitiennes  dans  la  G'ilerie 
de  Gamba  [i^'ij.  nom,  iv.  51  ).  Une  édition  des 
P(>é.*ies  latines  dts  trois  frères  Jéi-ômc,  Jean-Bap- 
tiste e(  Corneille  Amalthée,  traduites  en  partie, 
Venise,  1828,  in-8,  olc;  mais  les  travattx  les  plus 
importants  de  cet  écrivain  .sont  icstés  inédits  ;  il  a 
Wgoé  ses  Uottuserit»  à  Emmanuel  Cicogna ,  l'un 
de  ses  amis ,  qui  s'est  charf^i'  de  les  publier. 

*'  NÉGRIER  (Françuis-Marie-Casimir),  iieute- 
mnf-fénéral ,  né  en  17fl8  an  Mans ,  d*une  des  fa» 
milles  les  plus  honorables  de  relie  ville,  des  qu'il 
efil  l'âge  de  porter  les  armes ,  s'enrôla  dans  le  2° 
n'-gimcnt  d'innmterie  légère ,  et  remplît  son  devoir 
ivec  zèle,  mais  sans  grand  iVlal  sur  les  divers 
champs  de  bataille  de  l'empire,  t^ummandant  en 
IBlo,  il  fut  Tait  lieute.nant-culonel  en  18:25  dans 
respédîUon  d'Espagne.  Les  grades,  qui  irélaieul 
pour  lui  que  le  prix  de  nouveaux  services,  lui  arri- 
vèrent lentement.  Nommé  maréchal  de  camp  en 
IR36,  il  fut  en  même  temps  désigné  pour  aller 
preiulre  en  Algérie  un  commnndemcut  qui  lui 
kturiiil  enfin  Toccasion  de  montrer  h;s  talents  mili- 
taires. Nommé  lieiilcnant-i^néral  en  1811  «  il  se 
îroiivail  k  Paris  au  mois  do  révrior  IKtS,  Intsqu'é- 
rlata  cette  rérolution  imprévue  qui,  dans  quelques 
joars,  changea  la  forme  du  gouvernement.  Député 
de  îon  département  à  riissLMiiMc't;  nationale,  il  s'y 
distingua  par  sa  modération ,  à  une  époque  où  cette 
était  mre.  Lors  de  la  terrible  insurrection 
du  mois  de  juin,  qui  mit  un  instant  la  société  en 
péril ,  investi  d'un  comnrnndenipnl  dans  la  journée 
4q  ^Ti,  au  murnent  où,  à  la  léte  d'une  colonne,  il 
<^hargeail  les  insurgés  dans  le  laubouiigSt.-Antoine, 
ilfutatteint  d'une  liallo  <jui  lo  rcnvorsa  mort,  et  fut 
ainsi  privé  de  voirie  rétablissement  de  l'ordre  pour 
lequel  il  vettait  de  sacrifier  sa  vie. 

NEGRO  011  NFHRI  RASSANESE  f  Fi  nnçois  ).  ainsi 
surnommé  de  tiassano  sa  patrie,  petite  ville  da 
>'uts  de  Venise  dans  le  Vioentin .  mourut  posté- 
'i'  uromcnt  i\  l'aimée  1T>0 ,  à  riiiavi-nne  .  <  liez  les 
<>rbûns,  où  il  était  maître  d'école,  il  entra  d  aboid 
daoa Tordre  de  Saint-Benoit,  qu'il  quili  i  [Njur  em- 
^ra$ser(en  1.*i2.'>)  les  ei  icurs  des  i-éformateurs.  Il 
^rendit en  Allemagne,  où  il  se  lia  avec  Zuingle, 
^'9  iccompagna  aux  conférences  de  Marbourg.  Il 
■>M>la  ensuite  à  la  diète  d'Augsbourg ,  et  se  ivtira 
wha  à  Chiavennc.  On  a  de  lui  une  tragédie  alli'iro- 
"f'W,  en  prose,  intiliiléo  :  //  /«7>ero  arbilriu,  ini- 
pHmécen  1.516,  in-4,  et  en  l.i.lO,  in-8.  L'auteur, 
on  prétend  avoir  été  disciple  du  \'m\\  Socin,  v 
'wibat  plusieurs  dogmes  de  l'Iiglise  romaine,  cl  se 
répand  en  biveelives  contre  ses  ministres.  Jean  de 
wCasa,  qui ,  (  Ti  [inlilé  de  nonce  à  Venise,  avait 
'n-^truii  le  procès  de  Paul  Vei^eiio,  évàque  de  Capo- 
d'Istria,  Stella ,  qni  avait  remplacé  cet  évéque  apos- 
et  Jérôme  Muzio  ,  i|nt  é(  rivail  contre  lui  ,  y  sont 
i^rt  maltraités.  C'est  ce  qui  a  fait  croire  à  quelqiics- 
*»»  <P>e  Vergerio  Ini-même  pourrait  bien  «re  Fan- 
Jt'  eetie  pièce.  Les  curieux  qui  estiment  ce  qui 
jslrarc,  quelque  mauvais  qu'il  soit,  rechercheot 


»  «En 

rédition  de  fftîMI,  de  même  que  lâirtdariion  fran- 

raise  imprinu'e  à  Genève,  en  infîR,  in-8,  sous  le 
titre  de  Tragédie  du  roi  Fronc-ArLitre,  On  a  encore 
de  Negro  J>e  Fanni  FamOim  ac  DomM  itoswr- 
nensis  morte ,  in-8,  L'iSO. 

NÉHÉ.MIE,  pieiit  ot  savant  juif,  s'acquit  la  fa- 
veur d'Artaxerxès  Lungue-main ,  roi  de  Perse ,  dont 
il  était  échanson ,  et  obtint  de  ce  prince  la  permis- 
sion de  rebâtir  Jérusalem.  Ixîs  ennemis  des  Juifs 
mirent  loul  eu  œuvre  pour  s'y  opposer.  (  >'oi/.  Se- 
HtiAS).  Ils  vinrent  en  armes,  à  dessein  de  les  sur- 
prendre dans  le  travail  ;  mais  Néhcmie  ay  iî:t  f.vl 
armer  une  partie  de  ses  gens ,  les  rangea  par  li  uupes 
derrière  la  muraille.  Ib  bâtissaient  d*une  main,  ot 
se  défendaietit  de  l'autre.  Tous  les  effbrls  des  enne- 
mis de  Néhémic  ue  purent  ralentir  l'ardeur  de  eu 
générenx  chef.  Enfin ,  après  un  travail  assidu  de 
cinquanle-deiK  jours,  les  nnu-sde  Jérusalem  furent 
achevés ,  l'an  i'^i  avant  J.-C.  On  se  pivpara  à  en 
faire  la  dédicace  ave»-  solennité.  Néhémie  sépara  lei 
prt^tres,  les  lévites  et  les  princes  du  peuple  en  denv 
t>andes.  L'une  itiairbait  du  côté  du  midi  ,  et  l'autre 
du  tùlc  du  septentrion  sur  les  mui-s.  tilles  se  ren- 
contrèrent dans  le  temple,  oit  l'on  immola  de 
grandes  \ietimes  iivee  des  transports  de  joio.  11  éta- 
blit ensuite  un  ordre  poiu'  la  garde  et  la  sûreté  du 
la  vINe.  Il  voulut  que  les  principaux  de  la  nation , 
et  la  dixième  partie  du  peuple  de  Jtida  y  fixasst'tU 
leur  demeure.  Il  s'appliqua  à  corriger  les  abus  qui 
s*étaient  glissés  dans  le  gouvernement,  et  il  réussit 
surtout  à  faire  r'iinpie  le<  mariages  eonlractés  avec 
des  femmes  idolâtres.  Après  avoir  ixHabli  le  boa 
ordre,  il  voulut  le  perpiUuer,  en  engageant  les 
principaux  de  la  nation  à  renouveler  solennelle- 
ment l'alliance  avec  le  Seigneur.  La  cérémonie  s'lmi 
(it  dans  le  temple;  on  en  dix'ssa  un  acte,  qui  fut 
signé  des  premiers  du  peuple  et  des  prêtres;  et 
tont  le  T-esti'  donna  parole  avec  serment ,  qu'il  se- 
rait fidèle  à  l'observer.  Nébémic  retourna  enfin  à  la 
cour  d*Ar1axerxès,  où  étant  demeuré  quelques  an- 
nées, il  obtint  par  ses  IfHtatites  prières  la  permis- 
sion de  revenir  à  Jérusalem.  A  son  arrivée,  il  trouia 
que  pendant  son  absence  il  s'était  glissé  plusieurs 
abus .  <|n'il  travailla  à  cnniper.  Après  avoir  gou-. 
verné  le  peuple  juif  pendant  environ  50  ans,  il 
mouruten  paix  vers  Tan  450  avant  J..C.  Néhémie 
passe  pour  ètiv  auteur  du  second  livre  d'Esdras, 
qui  commence  ainsi  :  Ce  sotU  ici  tes  paroles  de  Srhè- 
mte.  Ce  livre  est  canonique,  l/autcur  y  parle  pres- 
que toujours  en  première  personne.  Cependant, en 
le  lisant  avec  n'flexion .  on  y  remarque  diversi»a 
choses  qui  n'ont  pu  avuir  été  écrites  par  Néhémie. 
Cest  du  temps  de  .Néhéime  que  Ait  reproduit  le  feu 
sacré  que  les  prêtres .  avant  la  captivité  de  Baby- 
lone ,  avaient  caché  dans  le  fond  d'un  puits  qui 
était  à  sec  Ceux  que  ce  saint  homme  envoya  pour 
en  faire  la  rerherche  ne  rapportèrent  qu'une  eau 
épaisse,  qu'il  lit  répandre  s^ur  l'autel.  Le  bois,  qui 
en  avait  été  arrosé,  s*allnma  ausaitdt  que  le  soleil 
vint  h  paraître  ;  ce  qui  remplit  d'admiration  tous 
ceux  qui  étaient  présents.  Ce  miracle  étant  venu  à 
la  connaissance  dn  roi  de  Perse ,  ce  prince  fit  fermer 
de  murailles  le  lieu  où  le  feu  avait  été  cachdf  et 
accorda  aux  prêtres  de  grands  privilèges. 
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NléiPPERC  ou  NEUPERG  (Guillaume  Reiî<hard, 
COmU;  de),  reld-raariichal  aiilrichien ,  d'une  ramille 
noble  de  Souabe,  né  en  ,  ^t'  distingua  dans  la 
Carrière  dos  armes,  et  servit  la  maison  d'Autriche 
avec  beaucoup  de  i^le  et  de  ttdâilé.  It  se  distingua 
à  Témcswar  et  à  Belgrade ,  et  Tut  goiivoiiieiir  du 
duc  de  Lorraine  Frati{^is,  depuis  empereur.  En 
1734,  il  débloqua  ta  Hirandole;  en  1138  il  se  si- 
gnala au  cumbal  de  Kornca,  conlri:  les  Turcs.  Ce 
fut  lui  qui  conclut  rapidriiiLiiI  et  sccrîMement  le 
traité  qui ,  en  175U ,  ix'nul  Belgrade  entre  les  maius 
des  Turcs,  pour  délivrer  le  grand-duc  François, 
depuis  empereur,  qui  avait  clé  pris  durant  une 
partie  du  chasse.  (  Voy*  Chaules  Y1.  )  On  fit  sem- 
blant de  Ten  punir  par  la  prison ,  mais  le  traité 
n'iHi  Alt  pas  moins  ratiné;  et  le  gémirai ,  comblé  de 
faveurs,  fut  mis  ensuite  h  la  lète  de  l'arnico  que 
Marie-Thérèse  opposa  au  ixii  de  Prusse.  Lors  de  la 
guerre  pour  la  succession  de  Bavière,  en  1741 ,  il 
fut  encore  mis  h  la  t»Me  d'une  M  tn  v  ^^ais  il  fut 
défait  à  MoUvitx,  cl  se  retira  quelque  temps  après 
à  Lotembourg,  dont  il  avait  été  nommé  gouver- 
neur dès  l'an  1750.  Il  y  resta  jusqu^en  1755 ,  aimé 
et  rt'spoctc  des  habitants  de  celte  pnjviuoe.  Vm  des 
vues  d'humanité,  concertées  avec  le  uiuieilial  de 
Belle-Isle,  gouverneur  de  Hels,  il  s^ut,  au  milieu 
de  la  guerre,  pu'  mmt  le  pays  coiiRé  à  ses  soins 
de  ces  dévastations  destructives ,  aussi  contraires  ù 
la  gloire  des  souverains  qui  ordonnent  la  guerre, 
qu'aux  intérêts  du  {pauvre  peuple  qui  en  supporte 
les  dangers  et  les  frais.  C'était  un  homme  de  mtrtifs 
austères  et  d'une  grande  probité.  11  avait  été  élevé 
dans  rhérésie  lutbérienne,  il  Tabandonna  avec 
pleine  connaissance  de  muse,  pour  etnbrasser  la 
religion  catholique,  dont  il  pratiqua  les  devoii-s 
avec  exactitude  et  édification.  Bit  17iS3,  il  fut  ap- 
pelé à  Vienne  pour  faire  partie  du  conseil  de  gtiet  le 
et  il  mourut  dans  cette  ville  leâG  mai  1771. 

•  NElPl'EllG  (Léopold,  comte  de),  fils  du  pré- 
cédent, né  en  1728,  et  mort  ù  Sehwciger  près  de 
Heilbronn ,  le  5  janvier  IT^h,  fut  Itmglenïps  am- 
hassadeur  d'Autriche  à  Naples.  Il  inventa,  eu  1762, 
une  machine  pour  copier  les  lettres,  quil  nomma 
le  copiste  spcrel,  et  dont  il  fil  paraître,  en  1761 ,  à 
Vienne,  une  description,  iu-4,  avec  six  giavurcs 
in-fol.  On  lui  doit  aussi  TffiCfiofre  fondée  mr  tes  do- 
cuments originaux  de  toutes  les  transactions  i  t^laticca 
à  la  paix  conclue ,  le  18  xe[itemhre  177)8,  rulri-  l'em- 
pereur Charles  VI j  la  Huasie  et  la  Pvrte-Uliomune, 
Ijeipsig,  1790,  in-8.  Il  entreprit  cet  ouvrage  pour 
justifier  la  conduite  de  son  père  à  qtii  la  voix  pu- 
blique reprochait  d'avoir  agi  contre  les  intérêts  de 
la  patrie ,  en  conduant  la  paia  de  Belgrade  (  voyez 
rarticle  précédent.) Ce  recueil  qui  contient  plusieurs 
pièces  authentiques  est  intérûsant  pour  Tbistoire 
du  temps. 

*  NEIRAC  (Antoine-Xavier  de) ,  était  né  le  13 

décembre  1757,  à  Vabres,  dans  le  Roucrj^iie.  Sa 


NEL 


premièra  éducation  fut  confiée  à  uu  jésuite  habite 
qui ,  depuis  la  suppression  de  Tinstltut,  était  enré 
aux  portes  de  celte  ville.  Euvoy»^  à  Paris,  pour 
y  achever  ses  études,  il  obtint  dans  les  lettres  les 
plus  brillants  succès.  Etant  entré  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  il  suhrit  lès  ooor*  de  la  Soriumne , 


et  fût  licencié  en  théologie  ;  mais  $a  santé  s'élut 
dérangée ,  il  se  retira  sans  premlre  le  docioral.  \ 
peine  de  retour  dans  son  {»ays  natal,  l'évàm»;  t 
Vabres,  appréciant  tout  le  mérite  d'un  m/Ai 
distingué,  le  fit  son  grand*vicah«  et  lui  sbanM 
presque  rt'iitièie  administration  de  son  y. 
Les  jours  mauvais  arrivèrent ,  et  Pabljé     N  « 
prouva  combien  il  était  digne  de  la  contidiHt  dx: 
il  avait  été  investi.  Son  lëlc  ne  tint  jamais cob^ 
des  daiigei^  qui  ne  menaçaient  que  sa  perf<>i;«. 
Arrêté  pendant  la  terreur,  la  chute  de  Robe>pknr 
ouvrit  les  portes  de  son  cachot.  Dès  que  la  lilyilê 
fut  rendue  à  l'église  de  France,  il  fut  pljué  pr 
Mgr.  révéque  de  Cahors  à  la  tète  de  l'audeo  ito- 
cèse  de  Vabres,  et  remplit  ensuite  les  ^oncUoa^  k 
grand-vicaire  à  Rodez.  .Nonunéù  l'évèché  de  Tarte* 
il  se  rendit  en  t823  dans  son  diocèse  oii,  grice»  « 
vigilance  et  à  ses  soins  infatigables,  Poidre  le  pJa 
i-égulier  fut  bientôt  établi.  Quoique  aœaMédV' 
firuiiles,  ce  digue  pri'lat  entreprit  deux  mois  itai: 
sa  mort  une  nouvelle  visite  générale  de  mki  (fio- 
cèse.  Cétle  tisite  se  conlmuait  avec  activité,  lutv 
qu'une  chute  qu'il  fit  vint  aggraver  son  état.  Coo- 
vaincu  que  sa  Un  était  prochaine,  il  demaniak 
sacrement  de  l'extrême- onction ,  et  voulut  !m 
lui-même  les  préparatifs  de  cette  sainte  céiéraoïfc 
'Hif!<|ues  jiuiis  après,  il  reçut  des  mains  du  do;tii 
de  son  ctmpitre  le  saint -viatique,  et  adressa  à  ie» 
vénérables  chanoines  et  aux  fidèles  réunis,  de 
paroles  qne  malheureusement  i>cu  do  peryjr.n» 
purent  entendre.  Son  testament  qu'il  dicta  d'iiK 
voix  assurée  renferme  les  plus  généreuses  disp 
sillons  en  faveur  des  pauvres  qu'il  comudénitt  sui- 
vant l'Evaugiie,  conune  ses  fix'res  et  ses  amis.  Se- 
héritiers  sont  les  hospice  de  Tai  bes ,  de  Bagnère, 
de  Vta;  (Hautes-Pyrénées),  de  Saint*AfAtqae  et  de 
Vabres  (  Avoyion  ).  Ses  derniers  niomenls  fnant 
héroïques  :  c'était  le  culme  de  Socratc  inouraul. 
mais  de  Socrale  chrétien.  Quelques  minutes  awt 
d*expirer,  tournant  tranquillement  ses  regards  vei> 
ceux  qui  l'entouraient  :  «  Mon  pouls  s'antMc, 
"je  ne  suis  plus;  je  lemels  mon  &u\c  eiiUx;  i 
»  mains  de  Dieu.  »  Ce  grand  prélat  mourut  l^ 
janvier  18")3.  I!  a  laissé  un  petit  nuriifue  Je 
mandements  et  d'ordonnances,  dans  lesquels  oit 
remarque  un  stvie  fort  et  concis,  et  des  preuvet^k 
sa  grande  expérience  et  de  tes  vastes  oonnaittliice& 
iNËKAM,  Vo)j.  NecKAM. 

NELDELILS  (Jean),  philosophe  péripatélicicn  it 
Glogau  eu  Silésie,  professa  la  logique  et  la  taoàk 
•à  Leipsig  ,  où  il  mourut  en  1G12  ,  Agé  de  58  ans.  " 
a  laii^é  ;  Institut io  de  mu  organi  Aristutelici  itt  <^ 
ciplinU  wmibus ,  in-8 ,  qui  a  eu  beaucoup  de  fw" 
dans  le  temps  où  la  philosophie  d'Arislote  était  dot* 
maie  dans  les  écoles. 

•  NELIS  (Corneille- François  de],  savant  prfl*^ 
Belge,  né  à  Matines,  le  5  juin  1136,  d'une ftoiille 
anoblie  pour  ses  services  par  l'impératrice  \hri^ 
Thérèse,  fit  ses  éludes  à  Louvain  ,  où  it  reini>oit^ 
le  premier  prix.  Il  obtint  le  grade  de  dodiHirtf 
théologie,  avec  un  tel  succès,  que  lemcinejoW 
l'université  le  nomma  directeur  de  sa  bihliolbè^U^' 
Bientôt  il  se  fit  connaître  par  plusieurs  DiaerU^ 
sur  divers  pobits  d'histoire  et  de  mortle.  ttkKK 
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furent  rocompeiisési  :  le  gouveincmonl  aulrichieti 
lui  rionna  un  canonicat  dti  lacalbëdrale  de  Tournai, 
don!  i'cvt  que  le  nomma  son  prand-vicaire.  Il  priî- 
sida  en  cette  qualité,  cl  pendant  plusieurs  années, 
les  élaU  de  Tournaisis  ;  il  devint  un  des  premiera 
membres  de  l'académie  des  sciences  et  bellcs-!clti  es 
de  Bruxeliés.  A  la  suppre3>t>ion  des  jés>uiles  en  lïtil, 
OR  lui  oonfla  la  direction  des  études ,  avec  le  titra 
de  commissaire  royal.  Il  fut  choisi,  en  1785,  pour 
aaumpagner  l'aixliiduc  Maxiinilien  (depuis  éluc- 
teur  de  Cologne) ,  dans  la  visite  des  provinces  twl- 
giquee.  Sa  convei-sation  plut  à  l'archiduc ,  qui ,  lui 
reconnaissant  en  uutre  do  m  i  tus  et  un  véritable 
talent,  contribua  à  lui  jtiuiiirer  l'évûché  d'Anvers, 
t  n  1784.  Alarmé  des  innovalkNM  d«  Joseph  0«  il 
«i'unit  au  jésuite  Yan-Eupen  |>our  s'opposer  aux 
mesures  arbitraires  de  l'empereur,  qui  troublaient 
les  esprits  tinuwiSs.  Contraint  de  quitter  son  diocèse, 
tn  17^11,  à  l'approche  dei  Français ,  il  so  nnidit  à 
l'arme,  et  s'y  retira  daiià  le  eouvunl  des  t^mal- 
dalcs,  où  il  mourut  le  21  aoât  1798,  h  Vàge  de 
Ùi  ans.  Il  a  tiilssc,  outio  les  di>sertatioii>  déjà  in- 
diquées :  Oraison  fun^re  de  Marie-  Thérèse,  jugée 
npMeore  à  celle  de  Tabbé  de  Boismont  ;  UAveugie 
dfla  Montagne,  ou  Entretiens  fihilwtophiijUi  s,  V,nmc, 
Bodoni,  179S;—  â*- édition.  Home,  17l)G,  in-4  ; 
De  ïïisloria  belyica  et  ejusdfWt  wri^orHm  prœciims 
u>mmniatio  ,  Parme,  1798.  Parmi  les  ottvragcs 
qu'il  a  laissés  inédits ,  on  cite  :  Furop(p  fain ,  mon's. 
diicipUtui  j  etc.,  aU  ineunU-  ml  euh  ^Vl'  imi/uc  ml 
faim  MKuti  XVni.  Gesavanl  [nélat  écrivait  dgalc- 
inent  bien  rv  l  iliii  et  on  français. 

NELI.EU  {  Lacorge-Ctn  istophe),  ué  u  Aubeganer- 
liisl  au  pays  de  Wartxbourg  dans  la  Franconie, 
en  1709,  nt  ses  pivmières  études  et  sa  pliilosophie 
avec  succès.  U  pensa  à  entrer  chez  les  jésuites,  puis 
cbes  les  chartreux ,  et  ne  fit  ni  Vm  ni  Tautre.  A 
16  ans,  il  se  décida  pour  la  vie  cl'ricalc,  et  s'ap- 
pliqua à  l'étude  des  canons  cl  de  la  théologie,  de 
minière  qu'âgé  de  22  ans ,  il  soutint  des  thèses  sur 
toutes  ces  sciences  avec  tu)  succès  qui  le  tit  ad- 
mettre à  prendre  le  degré  de  docteur  en  théologie , 
»atis  qu'il  fût  besoin  d'autre  épretive.  Ses  études 
flnics,  il  s'appliqua  particulièrement  au  droit  na» 
turel ,  civil  el  ecclésiastique,  et  au  droit  des  gens ,  à 
^l^'arlxbourg, sous  la  direction  d'habiles  professeurs, 
mie  lesquels  était  le  célèbre  Barthels ,  ravenu  ré- 
fmmenl  de  lîome,  oii  il  avait  pris  le  bonnet  de 
docteur.  Nellvi*  aida  ce  savant  à  ikire  la  Collection 
des  extraits  de  Van-Bspen,  de  Cbrislîanus  Lupus, 
d 'le  Noël  Alexandre  ,  dont  les  ouvrages  étaient 
alors  fort  en  vogue  à  Wurlxbourg.  Ordoniu'  prêtre, 
H  ht  quelque  temps  dans  le  ministère ,  Is  préposé 
à  l'éducation  d'un  jeune  soigneur.  Instruit  par  les 
nouvelles  publiques  que  le  prince  Doria ,  nonce  du 
pape  à  Francfort,  pour  l'élection  de  Charles  VII , 
cherchait  un  gouverneur  pour  la  jeune  noblesse 
<|ui  l'accompagnait ,  i!  so  présenta  pour  cet  emploi 
<l  fut  accepté.  Ajant  flni  a»a  service  près  du  prince 
Doria,  et  jtourvu  d'un  canonicat  a  Spire,  il  alla 
£n  prendre  possession  ;  mais  il  s'en  défit  peu  de 
temps  après ,  et  s'appliqua  à  mctlre  en  ordre  l'ar- 
chive de  rillustre  maison  de  Schoenbom.  Enfin  » 
CQ  tTtt,  la  cbab«  dé  droit  canon  en  runiveraitë  de 


Trêves  étant  venue  à  vaquer,  Neiler  en  fut  pourvu, 
et  la  remplit  avec  beaucoup  de  réputation,  jusqu'en 
t7ftO,  qu'elle  [(assa  à  sou  nevnu.  Xi  îli f  eut 'alors 
celle  du  droit  public  ,  et  la  tint  jusque  vers  la  ûn 
de  f 763 ,  quMI  mourut ,  après  avoir  publié  un  grand 
nonibre  de  Dissertations  sur  des  matières  d'érudi- 
tion et  du  critique ,  entre  autres  :  Dissertalio  de 
Dferdfs  bastUinsibm  ;  De  primatu  «hicI«  Eednki 
tn  rirmsis:  Uermenia  inauyuralis  in  inagni  fialduini 
trevirenm  doeumenttmt  anecdotum  II  soutient  dans 
ces  deux  dissertations  que  la  prirnatiu  d'Allemagne 
appartient  à  l'église  de  Trêves  ;  De  gemùna  iJea  et 
sigriis  parochialitalis  primilivœ ,  ejusqw  princijiio, 
in  corporatione ,  ex  chartis  Ircviri  usiLus  confecta , 
t7r)i  ;  De  juribu»  pann-hl  pnmiliri ,  \  ~ù\-l  ;  De  SOCTO 
eleclionis  processrt ,  IT'iti;  I)l.'>,^ci  (atto  ilr  varti'tate 
residenliarum  cannnicatium ,  17.VJ;  De  statu  resi- 
gnantimn  mipmartm  «pud  Gtrmam*^  176S;  fmr- 
ritiutn  jtiriJicutn  historico-chromlogicum  de  saticto 
Henrico  imperatore^  bamberyensis  episcopatûs  fun- 
datore ,  1771 ,  qui  Ait  suivi  de  deux  Apologies  en 
177'*  et  1773;  Cullectio  methodiai  sanclorum  cano- 
uum  ;  plusiein  s  Dimrtations  sur  les  monnaies  :  De 
toliilo  ficto.  1755);  De  iotido  spreiei  argenteœ ,  1731); 
De  moneta  rolata,  1760;  De  gnno  tunoemi  el 
trevireitsi,  17tiO,  etc.  On  Imtjve  mie  de  ses  Dîa- 
scrlations  sur  Jean  XII,  pape,  a  V Index  de  Home, 
SS  mai  I7()7.  On  ne  peut  pas  se  dissimuler  que  cet 
homme  savant  n'ait  eu  quelque  penchant  pour  les 
idées  systématiipieset  paradoxales.  On  lui  a  attribué 
pendant  quelque  temps  la  compilation  informe  qui 
a  paru  sous  le  nom  imaginaire  de  Jw^tlnus  Febra- 
nius;  mais  l'on  sait  aiqonrd'hui  que  c'est  uoe  ça-» 
lomnie.  (Vuy.  Hoirmctu,  iv,  4.'^'^.)  On  avait  com- 
mencé eu  1787  à  duniier  une  Collection  de  SCS  ou- 
vrages ;  mais  il  n'en  a  paru  jusf|u'ici  que  le  pi-emicr 
tome  In «4,  et  nn  supplément  pour  compléter  ce 
pi-en.ier  lume. 

?ilîLSOiN  (Uobert),  gentilhomme  anglais,  naquit 
en  t6.*}G  à  Londres,  et  mérita,  tant  par  le  carac~ 
tère  de  ses  ouvrages  que  par  sa  conduite ,  le  surnom 
de  Piiti.1 .  Il  commença  en  lf"80  ses  vovage^  Ii» 
continent  avec  le  docteur  Uulay,  el  se  rendit  à 
Rome  oh  il  épousa  lady  Théophila  Lucy,  (]ue  Bos- 
sue! avait  convertie  à  !  t  i  !  lî-ion  catholique  dans 
laquelle  clic  eut  le  bonlieur  de  mourir.  T^clson, 
loin  de  se  montrer  partisan  de  la  révolution  qui 
éclata  en  Angleterre,  iiu  tuilieu  du  xvu»  siècle, 
refusa  de  prêter  svrmeot  à  Guillaume,  et  se  joi- 
gnit aux  catholiques  dont  il  embrassa  le  culte.  Mais 
en  1709,  il  rentia  dans  la  communion  de  l'église 
anglicane,  et  mourut  à  Ken-ilnglon  le  tG  janviiîr 
1714.  Nelson  était  de  toutes  lea  sociétés  de  bienfai- 
sance établies  en  Angleterre,  et  à  sa  mort  il  flt 
ime  grande  quantité  de  legs  pour  de  honncn  œu- 
vres. Kii  1680  il  avait  été  élu  membre  de  la  société 
royale  de  Londres.  On  a  de  lui  divers  ouvrages , 
siivuir  :  Pratique  de  hi  vraie  i!évofi',n ,  1708,  in-8; 
Vie  du  docteur  Georges  Bull ,  évt'que  de  Saint'David, 
mis  à  ht  I6le  des  sermons  de  oe  prélat,  1713, 
in-8,  etc. 

•  NËLâON  (Yalenlin),  rainislre  anglican,  né  en 
1671  à  Halton  dans  lo  comté  d*York,  acheva  i>es 
études  &  Tuniversilé  de  Cambridge  où  ses  talents 
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pnk'OCPS  lui  mérilî'rpnt  la  proferlîon  de  ses  maîtres, 
^ioninië  il  uiie  prébende  de  la  cullcgialc  de  Rippon, 
pDip  à  la  cure  de  Saint-HarUn  dam  te  même  oomUf, 
il  y  mounil  en  17SI.  Il  a  laissé  dei  Sermotu  très- 

*  NELSON  (Samuel),  joumalirte  Irlandais,  në 

en  17^)9  dans  le  lonité  de  Down,  fut  d'abord  dcs- 
Xiaé  au  conuncrce  cl  placé  chez  son  frère  négo<-iant 
i  Belbst.  Les  habitants  de  cette  ville  avaient  une 
haine  prononcée  conti-e  le  gontrerncment  anglais, et 
bientôt  il  partagea  loiirs  sentiments.  Lorsque  les 
colonies  de  rAmériquo  su  délacluîronl  de  la  niéha- 
pôle,  il  crut  les  circonstances  favorables  pour  pro- 
duire nne  n'voliition  paroillo  ,  el  publia  datis  ce  but 
l'Aslre  du  Sord,  feuille  (|ui  se  répandit  dans  toute 
rirlande;  mais  ce  malheureux  pays,  après  des  e(^ 
forts  mal  combinés  pour  recouvrer  l'indépendance, 
ne  tarda  pas  à  être  i^outnis.  A  l'époque  du  Uii-ccloire 
(  1796  ) ,  encouragé  par  le  (çouverncmcnt  français, 
Nelson  oi-ganisa  une  nouvelle  insurrection  qui  ne 
fut  pas  plus  heureuse  que  les  précédentes  (  toi/. 
Nappcr-Tamot  }.  Arrild  el  enlienne  au  fort  Geor(,'es, 
il  n'en  sortit  qn*en  ISOft.  Après  la  paix  d'Amiens 
il  <;e  réHipia  en  Amérique  ;  muis  la  peste  l'ayant 
diasM*  de  .New  -Vojk,  il  alla  se  liier  mit  les  côtes 
de  la  baie  d'Hudson,  où  il  mourut  en  |K()8. 

'  NELSON  (  HoiaLc'.  Li'IMne  amiral  anglais,  na- 
quit le  29  septembre  i7.>H,  u  Uurniium-Thorpe , 
dans  le  comté  de  Norfolk ,  oîi  son  \)ère  était  mi- 
nistre. Dès  Và'fic  do  1*2  ans,  il  s'embarqua  sur  un 
vaisseau  de  guerre  conmiandé  par  uu  de  ses  on- 
des; et  3  ans  après  chargé  du  commandement 
d'un  entier  à  la  sfatinn  Ao  (Ibatam  ,  il  s'occupa  de 
Texploratiou  des  bancs  de  laTamiHc,  navi};aliou 
diflleile  et  périlleuse,  qui  le  rendit  fort  habile  dans 
la  manoeuvre.  En  nâô,  emidoyé  dans  re\(><'dition 
envoyée  au  pôle  nord,  sur  la  demande  de  la  so- 
cii  té  royale  de  Londres,  il  se  distingua  par  plu- 
sieurs traits  d  intrépidité.  Au  retour  de  celle  cxpi^- 
dition,  il  s'embarqua  sur  un  cutter  de  20  canons, 
faisant  partie  de  l'escadre  aux  ordres  de  l'nmiral 
Edward  Hngnes,  peu  de  len>ps  après  revint  en 
Anglrlcrre  pour  rétaldir  sa  santé,  et  repartit  pres- 
que aussitôt  pour  les  Indcji  orientales.  Nommé  en- 
•eigne  de  valsiean  il  reçut  successivement  le  com- 
mandement de  plusieurs  bAlimenls  plus  ou  moins 
considérables.  A  la  pai\  de  1783,  il  fut  mis  en 
demi-solde,  passa  en  France,  et  se  fixa  à  St.^Omer. 
L'année  suivante  il  eut  le  commandernenl  du  Bo- 
réa$ ,  corvette  de  2H  canons,  destinée  à  la  station 
des  lles-sotts-le-vent.  Après  cette  campagne,  remis 
en  demi -solde,  il  vivait  i-etiré  dans  le  comté  de 
Norfolk,  lorsqu'un  ordre  de  Taraii-aulé  l'appela 
au  commandement  de  l'^^/flfnemfio»,  vaisseau  de 
64  canons  qui  faisait  partie  de  l'cMadrc  de  Ta- 
miral  Hood,  destinée  il  agir  contre  la  Fiance.  Il 
contribtiii  à  la  prise  de  Toulon  ,  de  Dastia  et  i  celle 
deCalvi,  oii  il  perdit  un  œil.  En  janvier  17«J7. 
H  rejoignit  l'amiral  Jervis  à  la  bailleur  du  cap 
St.-Vinccnt,  reçut  le  commandement  du  vaisseau 
U  CapiîaiM  et  coopéra  puissamment  au  succès  du 
combat  livré  h  la  Hotte  espapnole  50ns  les  ordres 
de  D.  Jos.  de  Cordova.  C'est  à  celle  époque  qu'il  lut 
^evé  M  ^arde  de  oontre<amiral  et  trdé  chevalier 
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du  Hain.  La  CÎtd  de  L^n  In--  lui  envoya  des  kl(rc-' 
de  bourgeoisie  dans  une  boite  d'or,  iùi  17tiH,  il  vmt 
bloquer  Cadix  ;  mats  après  un  bombardement  de 
plusieurs  jours  ,  il  fut  ((intiaint  de  se  l  etirer  avec 
une  perte  assex  considérable.  Quelques  mois  aprb, 
il  échoua  de  nonveau  dans  son  entreprise  eoBb« 
l'ile  de  TéiiérilTe,  oii  il  eut  le  bras  droit  cmpoilt' 
d'un  coup  de  canon.  A  peine  rétabli  de  sa  bU»- 
sure,  il  reçut  l'ordre  de  rejoindre  l'amiral  lenis, 
nommé  lord-comie  de  Saint- Viueent ,  qui  ciui^tit 
dans  la  Médilerrani'»e.  thargi'  île  snr\ ciller  l'ar- 
meuicnt  qui  se  faisait  dans  le  port  de  Toulon,  il 
fut  contraint  par  on  c«)up  de  vent  de  rcldchcr  es 
Sardaîfrnc.  el  no  j  lindre  la  flotte  FrauraÎM^  qiw 
lorsqu'elle  était  muuillee  dans  la  baie  d'.^boiikir, 
{Vo^.  Bttoeis,  u,  240).  La  victoire  qu'il  y  rcmpoili 
est  une  des  plus  décisive-;  qui  aient  été  obtenues  en 
mer  depuis  l'invention  de  la  poudre  ,  puisque,  de 
13  vaisseaux  français,  dcnx  seulement  purent 
éclia|)pcr.  Ce  succès  plaça  Nelson  au  faite  de  la 
gloire.  Le  it>i  d'Angleterre  le  créa  baron  du  Nil  et 
de  Ournham-Thorpe ,  lieu  de  sa  naissance,  en  lut 
assignant  une  pen>i(Mi  de  2tKK)  livres  sterling,  ré- 
versible à  ses  béritiers  jusqu'à  la  Iroisième  généra- 
tion. La  compagnie  des  Indes  lui  vola  un  don  ée 
10,000  livres  sterling  et  la  cité  de  Londivs  lui  en- 
voya une  riche  ép(H;  ainsi  qu'à  cliaenn  descapildines 
S4ins  ses  ordres.  Aprî's  cette  expédition  ,  il  se  rendit 
à  Naples  on  il  ivtrouva  la  fameuse  lady  Haliniloo 
(f'rtV  ce  norn^  qu'il  avait  connue  l'auui'e  précédenti'; 
mais  iiii  bout  de  quelques  mois  passés  en  plai»ir>, 
dans  IVnivrement  d'une  passion  déshonorante,  il 
fut  foreé  |iar  siiile  do  rinva^iuii  des  Français  <lc 
conduire  la  famille  loyale  en  Sicile  ;  mais  la  répu- 
blique IMHhénopéennc  ne  ftit  pas  de  longue  durve, 
et  .Nelson  ramena  le  mi  dans  sa  capitale.  Les  parti- 
sans de  la  révoliitiou  avaient  obtenu  du  cardinal 
Ruflb,  commandant  de  Tarmce  roynie  (rot/.  Ritfo], 
une  capiiiilalion  qui  les  mellail  à  l'abri  de  tuules 
reclieiches  ;  mais  Nelson  les  traita  comme  des  re- 
belles cl  Ht  périr  les  plus  marquants  parla  iiiaiii  Js 
bourreau.  Au  commencement  de  1801,  Nelson,  alur^ 
vice-amiral ,  fut  nommé  commandant  en  secotui  de- 
là ilolte  envoyée  dans  la  lialtiquu,  pour  dissoudtv: 
l'alliance  qui  venait  d'être  conclue  entre  la  Roflie, 
la  Suède  ul  la  Denemaix'k  Enrornir  VI.  m, 

til7).  Nelson,  commandant  l'avant -garde  daii.« 
l'action  qui  eut  lieu  avec  la  flotte  Danoise  devant 
Copenliagiie ,  eut  tout  l'honneur  du  combat,  l'a- 
miral en  chef  Parker  n'ajant  pu ,  par  sa  position,  y 
prendre  part.  Le  tilrc  de  vicomte  fut  la  récompense 
de  sa  conduite  dau^  celle  ciironstance  inéuiorabic, 
Nelson  tenta  deux  fuis  d'incendier  ramienienl  piv- 
paré  dans  le  port  de  Roulogne  ;  et  deux  fois  Ait 
répKussé  a\ee  nue  grande  perle.  Lors  de  la  niplure 
du  traité  d'Amiens^  il  fut  nommé  comman<ianl  en 
chef  de  Ja  croisière  dans  la  Mtiditerranée  ;  il  ne  put 
empêcher  la  réunion  des  escadres  fitmçaise  el  fj'pa- 
gnole  :  mais  les  ayant  rencontrées  le  2t  dé<  .  inhre 
IWI'»  à  la  hauteur  de  Trafalgar,  il  leur  livi.i  an 
combat  célèbre  (ixn/.  Gravika  et  Vii.i.CTELVf; )  ;  et 
malgré  la  plus  opinidtre  résistance ,  les  délit  com- 
plètement ;  mais  au  milieu  de  l'action  .Nelson  ïka^ 
d'une  balle  partie  des  honos  da  vaiMean  1Hia(aiS| 
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le  HedmUable,  expira  peu  de  Icmps  après  qu'il  eul, 
anirit  sa  brillante  Tictoiiv.  La  mort  de  NdMtt  rem- 
plit rîo  dfiiil  rAnetcIri'W  ;  ^on  corps ,  rap|inrlé  à 
Lwidrcs,  fui  espoad  pluaicura  jours  sur  un  iil  dv 
janilh,  k  €feen\rich  :  de  là  il  fut  transporti!  à 
Wesliiiitisiri .  puis  iiiliiiini'  avoc  une  grande  pompe 
dans  la  cathédrale  de  Saint-i'aul ,  où  on  lui  éleva 
un  monument.  Neluon  avait  épousé  en  1779  la 
veuve  du  docteur  Nesbit,  médecin  de  llle  de  Nevia» 
et  fille  de  Guillaume  Woodwai-fl ,  éciiypr,  dotU  II 
n>ut  pasdVnfants.  Il  a  laissé  uuegiaiulf  partie  ilc 
sa  fortune  à  une  Qlle  «pi'il  a  eue  de  lady  Haïuilluii, 
et  qui  por(p  11'  nom  de  so»  [k-iv.  Sun  froi  L'  a  licrité 
de  l'aulie  |»artie ,  aiiiM  <pie  de  pairie.  La  Vie  de 
Nelson  a  été  écrite  par  Samuel  Clarke ,  Londraa , 
1810  ,  i  vu!,  in  -  i  ;  par  Churchill ,  1^1"  in-i .  ot 
par  Robert  Southey,  1815,  in-H,  dont  l'ouvrage 
télé  traduit  «R  français,  Paris,  IMO,  in-8. 

■  NÈMÉE,  fille  du  Jupilor  oï  ilo  la  I.uno,  donna 
WQ  nom  à  une  conlive  de  TËlide ,  oii  il  y  avait 
«ne  vaste  fot^t ,  famettse  par  le  terrible  IktoffirHef' 
cille  éloulVn  en  faveur  de  Muloivhus.  On  )f  oéidbrait 
des  jeux  en  Phonneur  de  ce  denii-<lieu. 

NÊMEIJSIS  on  ADRASTÉE ,  déesse  de  la  »cn- 
geaitce,  tille  du  Jupiter  cl  de  la  Nécessité,  châtiait 
les  mét'Iiaiils  cf  ceux  qui  ahii>iaieiit  do>  pn''>i'iits  de 
la  Fortune.  On  la  représoiile  toujours  avec  des  ailes , 
année  de  flambeaux  et  de  serpents,  eiayani  >ui  la 
tête  une  couronne  rehaussée  d'une  corne  de  cci  f 
Elle  avait  à  llumc  un  temple  »ur  le  Capitule,  et  un 
astre  fort  célèbre  à  nhamnns,  d*oii  lui  vient  le 

nom  do  P'irirnrntsie. 

NEUKSIbA  (:»ainl),  cl  6ei  collègues,  évèque^, 
coafesseura  et  mariyrs  en  Afrique  durant  la  pmé- 
cution  de  Vaîérii  ii ,  l'an  2^17  de  I.-C.  Saint  Cyprieii 
lui  un  grand  éloge  des  vertus  et  de  la  constance  de 
ces  illn^res  martyrs. 

NÉMÉSIEN  (  Marnis-Aiirélius-Olyinpiiis-.Nenio- 
sianus)  (1),  poète  latin,  natif  de  Cartbage,  vivait 
vers  Tan  ttl,  et  florissait  souc  Tempire  de  Garus , 
de  Carin  et  deNumérien,  qui  voulut  bien  entier 
en  concuri-eiice  avec  lui  pour  le  prix,  de  la  |io<'sie. 
On  ne  sait  rien  de  particulier  sur  sa  vie ,  sinon 
qu'il  avait  les  qualités  du  ca'iir  juinles  àcelk-N  di: 
Tespht.  Il  nous  re^ic  do  lui  des  fragments  d'un 
poème  intitulé  :  Cynet/rlica ,  mve  de  yenatiune , 
adressé  à  Carin  et  à  Numéricn  apti's  la  mort  de 
leur  père  (^arns;  noiM  on  avons  "-jr!  vt  rs.  Il  avait 
écrit  deua-  autres  pueitim  sur  la  pi'ctie  {Haltftitiqtw)\ 
«I  sur  la  navigation  (  Nautique  );  nons  n'en  avons 
que  quelques  vers.  Mais  il  est  plus  connu  par 
quatre  Eglogue»,  qui  ne  sont  pas  à  mépiiser.  Le 
desseiii  en  mI  atsea  régulier,  les  idées  fines ,  et  les 
vers  ne  manquent  ni  de  tcm  ,  ni  d'élôalion.  Du 
temps  de  Cbarlemagne,  elles  élaieul  au  iiunibre 
des  onvrages  classiques.  Nous  en  avons  par  Hat- 
.  rtiult  line  traduction  en  ri  an<,ais,  dont  la  lidélité  , 
l'eiaciitude ,  la  précision  el  Télégauce  ont  mérité 
les  éloges  des  gens  de  goùl.  Elle  parut  en  17 il, 
m-M,  eurichie  de  notes  qui  offrent  de  la  mytho- 
logie, des  traits  d'histoire,  une  ériidilion  variée, 
et  beaucoup  de  critique.  Il  en  a  puni  une  auti-e 

(Il  ATMHMteflM  m  ffMFHM  «■  HH-Rom  <|ui  iuiliqiirrail  qu« 
M^n'  tirait  «.m  origiot  d«  Nfmnitm,  jiÙt  d*l.iby#. 
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traduction  à  Paris  en  1700,  par  Deiatour.  Les  écritii 
de  Némésien  ont  été  imprimés  avec  oeui  de  Cal- 

purniii*;  et  Ir  Ctatiiis,  dans  les  Pnrtœ  rH  venatica', 
l42]de,  il±6,  iii-i.  Us  avaieul  clé  imprimés  pour  la 
premîèna  Ibb  en  1471  i  Rome.  Ils  font  partie  de  la 
HibUolheque  classique  latine  de  Lemaire ,  tom«  Si. 
Nëroésius  est  le  premier  dus  Poelca  minores. 

NÉliËSiUS ,  philosophe  chrétien  d*Emè8e  en  Sy- 
rie, et  selon  quelques-uns,  évéque  de  cette  ville, 
TÎvall  sur  la  fit]  du  iv«  siècle  ou  an  commence- 
menl  du  v.  Il  nous  reste  de  lui  un  livre  de  la 
ture  df  f  homme ,  imprimé  pOUI'  la  première  fois  ii 
Anvers,  lfi(M,  in-8.  avec  une  version  Inline,  et  qui 
se  trouve  en  grec  et  en  latin  dans  la  BthUoihenw 
des  Pèn»,  édit.  de  Lyon ,  lom.  8.  Nëniésius  y  com- 
bat avec  foive  la  fatalitr  di<s  stoïciens ,  et  les  envurs 
des  mauicliéeus  ;  mais  il  y  suulienl  l'opinion  de  la 
préexistence  des  Ames ,  non  pas  à  la  manlàre  des 
roélempsycobislr- ,  mais  en  vertu  d'une  création 
simultanée,  telle  que  LuibiiiU  cl  d'autres  Tool  ad* 
mise  depuis.  (  roi/,  la  Un  de  Tart.  Woip.)  On  lui  at- 
tribue (dans  rédilion  de  son  livre  faite  à  Oxford, 
1C7J ,  in-8  ) ,  des  découvertes  considérables  sur  la 
qualité  et  l'usage  de  la  bile.  On  y  dit  même  qu'il 
connaissait  la  circulation  du  sang.  Se«  mœurs  lio- 
noraient  la  pliilosopiilc  et  la  religion,  l'oy.  EttE- 

liODIIS. 

>EMETI  (Samuel) ,  protestant ,  né  à  l.etmar  en 

lO.'iH,  til  ses  premières  éludes  à  Coloswar  el  les 
acheva  en  liuilande.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
ftil  professeur  à  Cotoswar  pendant  54  ans,  el  mou- 
rut en  1717.  Ou  a  de  lui  :  Mnses  cxf)ficatu«  ^  Colos- 
war,  1G%,  in-8.  C'esl  une  explication  des  lois  cl 
des  oérémonies  établies  par  Hinse.  De»  Commen- 
^a^rM  sur  l'Epître  de  saint  l'anl  aux  tlobreux  ,  Fra- 
neker,  lii'.Ki,  iu-8;  sur  Zacliane,  ibid.,  1694;  une 
Jêétaplujs-itiue,  elc. 

•  NEMILS  (Jean),  né  à  Hois-le-Duc  voi-s  l.'iôO, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  el  fui  suaessivement 
principal  du  collège  des  Apôtres  à  Nimègue  et  de 
celui  d* Amsterdam.  Il  mourut  vei-s  lUdO.  On  a  de 
ttii  :  un  Piièute  sur  les  devoirs  d'un  instiluleur; 
De  tiitpcrio  rt  sercitute  ludi  mayistri ,  Mmc^uc , 
lîfiSI,  in-i;  Kpitome  de  conscribandi$  tfhUtUê,  An- 
vers, lo.'if  ,  \\\'%;  Parens  H  nmey  t  ,  drame,  ih., 
lori.'S;  Tyli  sax^mis  historia  ,  siw  Unummu  j,UéUiti40 
briumphus  en  vers  Ïambes,  ib.,  1503,  in-8;  Ortho- 
rjraphio'  f  i  jmmtnt lundi  inodus ,  ih.,  1M7Î, 

iu-é;  AniioJuiioim  m  ^yijnla.rim  tra-stm,  il).,  Iîi74, 
in-8.  elc. 

NÉMOHAHU  S  (  Jouidau  )  ,  mathématicien  du 
xnr  siècle.  On  a  du  lui  uue  ariihmétiqiue  en  dit 
livres ,  commentée  par  Jacques  le  Febvre  d*Elaples , 
el  publiée  à  Paris  en  11%  ;  De  imndcribus  proimi- 
tionet  À'ill,  Nuremberg,  l.'i^'v;  trois  livivs  de  Géo- 
métrie, manuscrits  au  Vatican  ;  De  naium  titeeulo- 
rum,  etc. 

.NEMHl  f{S  (Jauiues  d'ARim.Nu  ,  duc  dei,  fils  de 
Rcrimid  U  .Vrmagnac,  connétable  de  l  i  auce,  gouver- 
neur du  dauphin  depuis  Louis  XI ,  épousa,  en  146(1, 
la  cousine  de  ee  prince,  Louise,  fille  du  comte  de 
Maine,  et  levuL  l'inveslituix'  du  duché  du  Neuiours; 
il  commença  à  servir  dans  un  temps  oii  te  royaurao 
était  dérbird  par  le»  factions.  Il  délivra  le  chAteati 
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de  Perpignan  du  siège  qu'y  avaient  mh  les  R<nit- 

sillotuiais  révolti^s,  et  rétahlil  le  cnlme  dans  celle 
province.  Comblé  des  bienfaits  do  Ix)uis  XI ,  il  ac- 
céda cependant  à  la  ligue  du  Bim  public ,  et  se 
laissa  entraîner  dans  les  conjurations  que  le  duc 
de  Guienne  et  le  comfe  d'Armagnac  formèrent 
contre  Louis  M.  Le  premifc  ayanl  pt'ri  par  le  poi- 
son, et  Taiilre  ayant  <^id  niiis^iacrë,  tl  nVti  iloint 
pai  plii«  sn^L'.  I.rs  iliii's  (îc  Bn'fngne  et  de  Bour- 
gogne ,  <]ui  clierohaient  à  perpétuer  les  troubles  de 
rëlat  en  appelant  les  Anglais  en  France ,  renga- 
gèrent dans  Kmii'  jiaili.  î.oiii*.  in-;lniit  de  la  trame 
de  Nemours ,  donna  ordre  de  le  saisir.  11  fut  arrêté 
à  Cariât,  amené  à  Paris,  «fa  il  eut  la  tète  trandiée 
le  1  aortt  1 177,  à  l'âge  de  -tO  ans.  Sl>  jeunes  cnfauls, 
vêtus  de  blanc ,  télés  nues  et  mains  jointes ,  furent 
placés  sous  réchaf^iud ,  afni  que  le  sang  de  leur 
père  ruisselât  sur  eux.  Aprè!«  son  exécution ,  ils 
furent  rameni's  h  la  Rnslille.  et  enfermés  dans  des 
caeliots  en  founc  di>  lioUe,  oii  \h  éprouvèrent  mille 
tortures,  et  n'en  sort  Vent  <]irn|)i'>s  la  mort  du 
souverain.  Les  pièces  du  procès  du  duc  do  Nemour;» 
sont  conservées  à  la  Diblioiliique  du  roi ,  lî  vol. 
in-fol.  On  trouve  dans  les  Mémoirês  de  Comines  , 
édition  de  Godcfroy,  une  lettre  de  Nemniu-^  à  l.onis 
XI,  dans  lai^uelle  ce  seigneur  malheureux  implo- 
rait sa  grAre. 

NEMOURS  (Jacques  de  Savoie  ,  dnc  di'',  fils  df 
Philippe  de  Savoie ,  duc  de  Nemours  et  de  Char- 
lolte-d^Orléans^tiOngueville,  né  à  Tabbaye  de  Vau- 
luisant  en  Champagne  l'an  l.^.'St ,  signala  son  cou* 
rage  sous  Henri  11.  Après  avoir  servi  avec  éclat  en 
Piémont  et  en  Italie,  il  fut  fait  coloiit  l  général  de 
la  cavalerie.il  réduisit  le  Dauphiné,  détit  par  deux 
fois  II'  bâton  des  Adrets,  le  ramena  dans  le  parti 
du  roi ,  contribua  à  sauver  Charles  IX  à  Meaux,  où 
les  rebelles  étaient  près  de  l'investir,  se  trouva  à 
I  l  î  it  illc  de  Saint-Denys  ,  s'opposa  au  duc  de 
Ueu.v-f'unts  en  IfUiO,  et  mourut  à  Annecy  en  1585. 
Ce  prince  éiftit  aussi  reeommandable  par  les  quali- 
tés du  cœur  et  par  sa  g('Tiéi  osiié ,  qne  par  son  es- 
prit et  son  savoir.  Sa  postérité  masculine  s'est 
éldnte  dans  Henri  de  Nemours,  mort  en  IfiîtO. 
Brantôme  fait  de  Jacques  de  Nemours  un  portrait 
roagnilîque  dans  ses  Vie$  tha  graniU  capitaines 
français. 

NEMOI  HS.  Voij.  Castoî»  (duc  de}. 

NEMOLHS  -llem-i  de  Savoie,  duc  de),  prit  <  <  liire 
après  (Charles- .A médée,  son  fi-cre  aîné,  tué  en  duel 
l'an  i(i5i  par  le  duc  de  iU^aufort  dont  il  avait 
épous,!  la  Elisabeth  de  Vendi^me.  Il  était  né 
à  Paris  en  1(>â5  et  s'était  voué  à  l'état  ecclésias- 
tique qu'il  abandonna  quand  il  se  vit  te  chef  de  sa 
fainilK'.  Ci'tui-ci,  renommé  par  sou  attachement  au 
parti  des  princes,  pendant  la  guerre  de  la  Fronde, 
avait  laissié  éi»t%  filles ,  l*une  mariée  au  duc  de 
Savoie  ,  et  l'autre  au  roi  de  Portugal.  Le  duc  Henri, 
moins  heureux,  n'eut  point  d'enfants,  et  mourut 
l'an  16Î59.  —Sa  veuve  ,  Marie  d'Orléans-Longoc- 
villa,  lui  survécut  longtemps,  et  laissa  des  M<'- 
moires  écrits  avec  lidélitc  et  d'un  stjle  très-léger. 
Elle  y  fait  des  portraits  pleins  de  fines.<e  ,  de  vé- 
rité et  d'esprit ,  des  principaux  autem-s  des  trou- 
bles de  la  Fronde,  dont  elle  décrit  l'histoire.  Elle 


m  NEP 

était  née  en  l6tS,  et  mourut  en  IT07.  Ces  Mêmeim 

ont  t'té  réimprimés  à  Paris  séparément,  in-l2.  On 
les  a  joints  ensuite  à  ceux  de  Joiy ,  dans  une  édi- 
tion d'Amsterdam. 

MEMftOD,  ais  de  Chus,  petit-fils  de  Chani,  fui 
le  premier  prince  puissant  sur  la  terre  '  f/  w  oiftil 
esse  puirjis  in  terra),  il  s'adonna  d'abord  à  la  chàs?*: 
des  bêtes  farouches ,  avec  une  troupe  de  jeunes 
gens  Pu  t  hiiidis,  ipi'il  ondiircit  an  travail ,  et  ijuil 
accoutuma  à  manier  les  armes  avec  adresse,  il 
fonda  Pempire  de  Babylone  et  bAfit  la  ville  de  os 
nom  ,  à  côté  de  la  r.mieusc  tour  de  Babel.  A  me- 
sure qu'il  étendait  ses  conquêtes ,  il  bâtit  d'autm 
villes ,  ou  plotdt  des  bourgades.  Son  règne  fut  de 
6i)  ans.  Il  fut  plus  doux  que  son  ambition  ne  sem- 
blait le  promettre.  Ses  sujets  lui  élevèrent  des  au- 
tels apiîs  sa  mort.  Gérard  Mercator  et  Le^la 
confondent  Nerarod  avec  As$ur,  que  l*Ecriiure dis- 
tingue bien  clairement  ;  d'autres  le  prennent  pour 
le  Bt'Ius  ou  le  Ninus  des  Assyriens.  Il  est  ditlicilc 
di'  rieti  n^Min  I  sur  la  chronol<^ie  de  ces  temps 
lointains.  I.Miisloii e  piorane  ne  présente  à  celle 
époque  rien  qui  puisse  diriger  les  rediereh^ •  lu 
suppléer  au  silence  de  l'Ecriture,  et  encore  raoiBi 
expliquer  les  passages  obscurs. 

NËNIË ,  déesse  des  funérailles.  On  donnait  ^um 
ce  nom  wt  chants  funèbres ,  dont  ou  attribue  llo* 
>eiition  h  Linus.  Comme  ces  chants  étaient  ordi- 
nairement vides  de  sens,  ou  en  prit  occasion  d'ap^ 
peler  Nenio!  les  mauvais  vers  et  les  chansoni 
vaines  et  puériles. 

NEPER,NEI>AIR,  NAPIER  (Jean),  -entilhouirae 
écossais,  et  baron  de  Merchiston  juls  d  LJunboiirg. 
ué  en  I5.*!0,  se  rendit  trés-hahile  dans  les  malW- 
Tfini li|ni'-> ,  et  inventa  les  i'iif/</; //Amcji  «jui  ont  éli' si 
uliK>!i  aux  progrès  des  s^-iences  mathématiques  II 
mourut  le  ^  août  ItiH.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
estimés ,  parmi  les<juels  on  distingue  :  Mh  i^ci  io- 
garithniorum  cmonis  descriplio ,  Edimbourg,  ICdi, 
hi-4,  ouvrage  rare  et  important,  dans  lequel  Tau- 
feur  n'explique  pn>  encore  les  fondements  des  lo- 
garithmes ;  il  duiiiie  seulement  les  sinus  aaliirel'<' 
et  logarithmiques  pour  toutes  les  minutes  du  quart 
de  cercle,  ré.servant  pom  un  temps  plus  coine- 
nable  la  doctrine  sur  laquelle  il  a  fondé  sa  tabk; 
il  attend  le  jugement  et  la  censure  des  mathéma- 
liciens,  avant  d'exposer  le  reste  à  la  malignité  (les 
envieux.  Après  sa  mort,  son  fils  publia  cette  ex- 
plication ,  Edimbourg,  1G10,  in-  i;  les  deux  ouvrages 
oM  été  réimprimes  à  Lyon ,  en  1 6iO ,  ehes  Barih» 
Vincent  ,  sous  ce  titre  :  Logarilhmorum  cafujn<s 
ilesrriplio ,  sou  arilltinelicarum  supputatiouum  mira- 
bilis abbrevialin  ,  ejustjue  usas  in  utraque  tr^/Ut^ 
vi'friif  ,  ut  rtiam  iti  ortuii  Inglsliri)  >uit!lmnaticâ,Mh 
plissimi  et  expcditissimi,  expltcatio^  etc  ,1'*  partie; 
MirilM  togarithmonm  eanonis  cùnttrmtio,  «f  io- 
rtiniad  naturairs  ipsurum  nunuras  /w/>(7r<(/i>ic,«,  etc., 
part,  in-l,  lurl  rare.  Les  procédés  de  l'auteur  sont 
exposés  dans  le  tome  1*%  pages  491  et  suiv.  de 
{'Histoire  de  Castnmomie  moderne;  HiiMolMjia  m 
nwmeratinnii  per  virgulas  Hbri  duo,  Londres  ei 
Amsterdam,  1fi17,  in^fî,  plusieurs  fois  réimprirn^ 
On  y  trouve  la  description  des  bâtons  ou  fiches  arilli 
méliques  qu'il  inventa,  pour  abréger  les  roaitipli- 
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Cal  ciirurv  (OQQU  p^r  les  Analogies  qui  porli  nl  ï^oii 
uaio.  U^  iuido^l  aussi  deux  formules  gcttéralcs  paur 
Il  iîolulioin  Uia|[^|es  spbtiiiques-reclangleâ.  U 
avoil  «|ud<iitc  ^nps  ë^udié  la  Ihôologiu,  et  piililiti 
UQ  QUTrage  intilulé  Explication  claire  Je  la  rét  éla- 
tiou  Je  t/inint  J^u^,  ou  il  ne  lUc'nage  pas  le  pape; 
cet  afivragc  a  ^  traduit  en  français  par  un  pio- 
te^laiit  (GefiiiiiTliqionitfopji,  M  RKHsheUc,  i&i^f 
io-i. 

NPP^THALI ,  G*  flis  de  Jaeol»,  qu'U  eut  à»  Bab, 
lerviiitf!  de  liachul.  Nuns  ne  savons  aucune  particu- 
larité de  It  «4$  d^  Nephthaii  :  ii  eut  (juatre  fils , 
Ja»i^i ,  Guui,  ieier  et  Sfillem,  et  mourut  en  Egypte, 

â^é  ilo  1!Vians.  Li  bénddictioii  qtu'  Jacob  lui  ilonna 
eu  oipui^nl  est  ^jvcr^ieuienl  interprétce  :  ,\'ephtUali, 
mwUfndMvu ,  «I  dev»  eluquia  jmkhrHvdifiis  (Gcn. 
W},  1^8  meilleurs  interprètes,  entre  mdiv<.  Jan- 
aéoiitt,  dAn«  soa  Ea^ictUittn  du  Pfnlaltuque ,  rfip- 
INMlent  cet  parolea  à  rhbfoire  de  Barac ,  issti  de  la 
tifliu  (le  Nepitthali ,  juge  et  libérateur  du  peuple 
bébreu.  D'abord  liiiiide  comme  le  cerf,  et  elTrayé  à 
l'apprucUe  de  l'ennemi ,  il  eut  beM)in  d'iHrc  encou- 
ngi  par  niie  ItaoïnM  :  puis  victorieux ,  il  eonipau 
avec  eHi*  ce  bi'aii  (■■in!i<iMc  ,  oti  de  sivnn!-»  liUc'ra- 
l*'Ui-s  oui  cru  dciotiMii  le  ^ritUL'  de  llliailo  [Judiç. 
4.;.  loi/.  Ufjiora  et  Honcas. 

XEI'OMtCÉNE ,  ou  de  NKPOMITK  (  saint  Jean  } , 
daiuMoe  de  Prague ,  naquit  à  ^épomuck  en  Bo- 
hème vert  1330.  Il  entra  dam  t*ëtal  eoeléiiastique, 
et  il  .i:in;1  [  n  en  obtenir  les  plus  hautes  (ligiiik's  , 
M  ia  glande  idée  qu'il  avait  de  l'éitiscopat  ne  lui  eût 
lut  icbser  ju«K|q*à  trois  évéchéji.  11  accepta  seule- 
mtiiit  un  caniwucal  de  Prague,  et  la  place  de  ron- 
tnmt  4^  1a  l'eiiu;  Jeanne ,  femme  de  Wenceslas. 
Dn  cpuHisans  accusèrent  cette  princesse  d'à  vol  r 
un  commerce  illégitime  avec  un  seigneur  de  la 
cour.  Wenceslas ,  trop  crddtilc ,  fit  venir  Né|>omu- 
cène,  et  voulut  l'obliger  de  révéler  la  confession  de 
la  leiiM.  te  rahis  Tirrila;  il  fli  jclei  le  salut  dans 
une  prison  avec  des  entraves  aux  pieds.  \N  lik  csla^, 
re\cnuii  lui-raôine ,  rendit  le  saint  à  ses  iuiitliuns  ; 
oiaiii  sa  (Ureur  sY-tant  ranimée,  et  n'ayant  pu  arra- 
cher les  secrets  inviolables  de  Népomucènu,  il  le 
fit  jeter  dans  la  Moldaw  à  Prague ,  lu  1(>  mai  1585. 
Oa  feù  retira  pour  retisevelir  bononkbieiiMnt.  Son 
tomlifau  ayant  été  ouvert  le  14  avril  ITIl),  on 
truiiva  son  corps  dégarni  de  iies  clmirs;  tuais  sa 
bague  était  si  ftvkbe  et  si  bien  conservée,  qu'on 
eût  dit  rnic  le  saint  no  scuait  t{ue  d'expirer.  On  la 
garde  a^ec  beaucoup  de  ^o^pcct  daus  la  cathédrale 
le  Prague,  où  un  voyageur  qui  olucnre  bien,  l'a 
vue  encore  en  ITtiU  ti*ès-enliëa>,  mais  coramencaqlà 
prendre  «quelque  apparence  d'altération  et  de  mui- 
nuun.  Ck  saint  a\ail  été  honoré  connue  martyr  eu 
Hohënie  depuis  sa  mort;  nuijs,  pour  tendre  sOU 
culle  plus  autlieutiiiiK;  el  plus  ^llliver:^el,  reuipercnr 
Uuirles  VI  sulilcita  («a  canuntsdUuu ,  el  i'ubtinl  du 
IMpe  Benoit  XlU  l'an  1729.  On  a  institué  une  Con- 
frérie mu*  son  nom,  pour  deitutniltr  /»■  '"'n  nyn-ir  Je 
la  InHyue.  Un  le  regarde  conime  le  jiaiiuii  de  la 
n-pi(tation  et  de  l'honneur ,  et  on  fécbune  koq  in- 
NfceHMH)  contru  lus  oiloiqiiiateurs  et  les  déliuo- 
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teiirs.  Ijfp  pcolestants  mâweti  pnt  reqdu  U^mn^e 
k  ses  vertus.  «  ^int  Jean  Népwnncène  (  écrivait  en 

»  l(iS7  Miirtin  Iku-ecq)  était  confesseur  de  la  reine 
4  Jt-'Honc.  L'ai^V^rité  de  \Veucesl|ui ,  ni  les  roent^ii, 
»  ni  la  prison ,  ue  purent  l^engager  à  révéler  le  se» 
»  cret  du  la  CQpression.  »  Sa  Vie  a  été  écrite  ru 
laliu  par  le  père  Balbin,  jésuite,  et  publiée  avec 
deji  remai-que*  par  le  père  Papebrock  ;  le  père  dç 
)larnc,  jésuite,  l'a  publiée  en  fiançais.  Le  {>èi« 
VVielens,  lo  |ièro  le  Cliapolaiii  ont  ceril  aussi  This- 
toire  de  ce  saiu^  \:<\  I78i ,  le  père  Nicolas  Uerman 
a  donné  un  abréi^é  uu  suni maire  de  ces  divers 
é(iit<,  cit  liUuuand  .  î  inhuurg ,  i78t,  in-1â. 
Kous  twuruus  cet  arlielo  pai  une  rétlexiun  ,  dont 
les  bons  esprits  senlUiont  la  justesse  :  <  Une  choso 
»  infiniment  remarquable  ,  et  qu'on  peut  être  porté 
w  à  regai  der  co^nme  »uniaturelle  el  uiiraculeuse,  est 
s  le  secret  de  la  confiession ,  confié  tous  les  jours  à 
»  des  milliers  de  (irèUes,  scaiveut.  liélas!  peu  di- 
»  gncs  4c  leur  état ,  et  capables  de  toutes  antres 
»  prévarications,  et  toiyours  si  fidèlement  gardé. 
»  A  peine  toute  l'histoire  ecclésiastique.  fouruil-elK' 
»  quelque  e.\emple  d'infidélité  eu  ce  genre.  Si  eu 
Il  faisant  celte  observation,  on  léfléchit  ira  mo- 
»  ment  sur  l'inconstance  humaine,  sur  la  curiosité 
»  des  uns  et  la  loquacité  des  aulre-^,  ^*ur  la  nature  el 
»  l'importance  de»  utalières  dont  k.«i  ministres  de  ce 
»  sacrement  sont  dépositaires .  et  dont  la  i-évélalion 
»  produirait  souvent  d'étotuianls  elTel*  ;  sur  les 
j»  mojfttMii  que  les  intérêts  di^ei^,  que  la  cupidité, 
»  la  jalousie  ,  et  d'autres  passions,  ne  manquent  pas- 
»  d'i\ssa\er  pour  alteiudre  li  'n  \\u{ ,  etc.,  on  ne 
»  doutera  pas  que  Dieu  nu  veille  u  la  conservation 
w  de  son  ouvrage.  » 

NÉPOS  (Cornélius),  historien  latin,  natif  d'iios- 
tilie ,  pn's  de  Vérone ,  fiorissait  du  temps  de  l'em- 
pereur Auguste  (1"'^  siècle,  avant  J.-C.)  Il  était 
ami  de  Ciofron  et  d'Alticus,  qui  chérissaient  en  hii 
(Hi  esprit  délicat  ef  nii  caractère  enjoué.  De  tous  les 
ouvrages  dunl  il  avait  enrichi  la  lilléralure,  il  ne 
nous  reste  que  les  Vies  des  jtlus  illustres  capitaines 
grecs  et  romains.  On  les  a  longtemps  attiibuées  à 
.lùjùUns  Probus,  qui  les  publia,  dit-on,  sous  son 
nom,  pour  s'insinuer  dans  les  boinies  grdces  de 
Théodose.  Cet  ouvrage  est  écrit  avec  préiisiuu  et 
élégauce.  Tout  y  est  rangé  dans  un  ordre  clair  cl 
net.  Les  léflexions  n'y  sont  pas  prodiguées;  mais 
celles  <pi"oii  V  troLive  ^onl  vives,  brillantes,  neuve», 
et  respirent  la  vertu.  Noun  avons  une  trailuctitm 
nn  peu  froide  de  Cornélius  Népos ,  par  le  i>ère  le 
Gras,  de  l'Oratoii-e ,  enrichiu  de  notesi^utiles ;  et 
une  autre  ,  plus  maniérée ,  mais  moins  eiacte,  par 
l'abbé  Yalart;  celle  do  Tabbé  Pajtl  1781,  m-li, 
est  préférable.  11  en  existe  une  plus  récente  par 
MM.  Coliinne  et  Pommier,  qui  fait  partie  de  la 
biblioth.  lut.  franc,  publiée  par  Païukoncke.  Les 
meilleures  éditions  de  cet  historien  sont  :  celle  Ad 
usum  Delidùni,  Paris.  tiiTI,  in-l;  et  celle  «litc 
Variorum ,  L.eydu,  I7."»i,  iu-H.  t^uuslelicr  eu  a  pu- 
blié une  édition  en  1715  ,  in-là,  décorée  des  lèlt>ii 
des  capitaines-,  gravées  d'aiirès  les  médailles  el  le.< 
anciens  monuiMcnls  :  M.M.  iX'scuix'l  et  J.-V.  i4H;|ei-c 
eu  ontdoiuié  une  eitirodc,en  1890,  dans  la  BMirt' 
Ukreo  tor.  de  l4»nalre. 
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NÉPOS  (Flar{ttt-Jiilia$  ) ,  empereur  d'Oeridenl, 

m'  <i:iiis  la  Iialin.ilie  ,  Hn  gt'nt'ral  Ni'porion  et  d'une 
sœur  de  Patrice  MarcclUn ,  était  digne  de  n^ner. 
LVropereur  Lfon  1",  qoi  lui  a^ait  fait  épouser  une 
nièce  de  sa  ri-mtuc,  le  nomma  empereur,  en  471 , 
à  la  place  de  filvfc^rins  (  loi/,  ce  nom.  )  II  marcha 
à  Rome  a\ec  une  aiim'c,  et  s'us,«>uia  le  steplre 
par  sa  valeur.  Enric,  roi  des  Visigulht,  lui  ayant 
dt'clarë  k  çtiorro ,  il  céda  l'Auvergne  en  AlîS ,  potir 
conclure  la  pai%,  et  pour  lai&ser  respirer  ses  peuples 
aorablés  par  une  Ionique  suite  de  guerres  et  de  mal- 
heurs. I4i  révolte  d'OresIc  son  lieuffnnnt  troubla 
cette  paix.  Ce  tvran  obligea  Népos  de  quitter  Ra- 
Tenne,  où  il  avait  Aabli  le  si^ge  4e  ton  empire.  Il 
le  relir  a  dans  une  de  ses  maisons .  près  de  Salone 
en  Dalnmlic .  et  après  j  avoir  langui  près  de  4  ans , 
il  y  fut  affiiassiné  en  VSfi  par  dent  courtisans ,  que 
Glycérius  avait,  dit-on,  subornes.  Julius  Népos  avait 
de  \h  vertu  ,  de  riiumanilé ,  et  il  aurait  pu  rétablir 
l"ciii(>i»e  d'Occident  :  mais  la  Providence  avait  dé- 
cidé sa  destruction  ,  et  elle  était  prochaine. 

NÉPOTIF.N  (  Flavius-Popihus-Nrpotianus  ) ,  fils 
d  Entropie  ,  saur  de  l'empereur  lk>nstantin,  et, 
avivant  plusieurs  hisloriims,  du  consul  Népotien, 
prélertdtt  ?i  l'empire  apr»'  -  1 1  morl  de  l'empcrotir 
Constant,  son  cousin,  il  se  lit  couronner  à  liome  le 
8  juin  SBO«  dans  le  temps  que  Mapience  usurpait 
la  puissance  impériale  darn  Ils  Haiiles.  Nepolien  ne 
porta  le  sceptre  qu'environ  un  mois.  Anicet,  pré- 
fî't  du  prétoire  de  IMagnenre ,  lui  Ata  le  trflne  et  la 
'vie.  Sa  mère ,  et  ceux  qui  avaient  favorisé  sou  parti, 
furent  mis  à  mort.  Népotien  n'avait  pas  reçu  de  la 
nature  un  génie  propre  à  seconder  son  ambition. 
Il  était  cruel  et  inhumain  ;  et  au  lieu  de  gagner  In 
cfpiir  des  Romains  par  des  bienfaits,  il  les  irrita 
par  des  proscriptions  et  des  meurtres. 
'  NEPOTIEN,  prêtre  italien  ,  ami  de  saint  Jérôme, 
fut  éltvé  par  ^oiT  oncle  Melioduci' ,  évè'jiie  d'Alliiin, 
qui  lui  conféra  les  ordres  sacrés.  Saint  Jérôme  lui 
a  ëcrit  une  lettre  Mir  k»  devoirs  t/et  dtr^,  que  Né- 
potien pratiquait  avec  m»  lèle  et  tine  exactitude 
surprenante,  il  mourut  vers  la  Ûa  du  iv  siècle. 
Son  saint  et  savant  ami  lui  consacra  un  Eloge  que 
nous  avons  sous  le  titre  d' Fpilnphiunt  \i^i>niiiuti  ;  il 
se  trouve  parmi  les  Epitres  du  saint  docteur,  et 
i.'est  un  de  ses  plus  beaut  écrits.  1^  louanges  du 
défunt  sont  entremêlées  de  pensées  grandes  et 
forte*;,  qui  ,  darr-  un  '=;iijel  s<)ri)t)ro  et  dodldiiretiT  , 
font  une  improsMUU  tuule  |tarlituliere.  Ce  t  la 
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qu'on  Iroiive  le  mot  si  admiré  de  Perse  :  Fugit 

hora  :  hor  qnn<f  fnqunr  ,  l'intc  tst ,  exprimé  d'une 
manière  à  la  vérité  moins  laconique,  mais  plus 
tourliante  et  pleine  d'images  :  IToe  ipwm  qwid  dko, 
quod  scriho ,  qtKni  emfiudu,  de  mea  vita  tnltilur. 
Quoi  pimcta  notavi ,  toi  meoruin  Jamiut  »uiU  lempo- 
rum.  Scribimw  atqw  reteribimm,  tranamat  mort'a 
epi.slolœ  .  et  sclndente  sutcnm  carliKi  ,  /i";  flttCtUS  i{H~ 
guli'*  (Pinlis  nostro  ntommia  minuutUur. 

NË(*TL  NE ,  flis  de  Saturne  et  de  Rhée.  Lorsqu'il 
partagea  avec  ses  frères,  Jupiter  et  Plulon  .  la  sé  - 
cession de  Saturne  .  l'empire  des  eam  lui  échut  ,  et 
il  fut  nommé  le  dieu  de  la  mer,  Rhée  l  avait  sauvé 
de  la  fureur  de  son  père,  comme  elle  en  avait  ga- 
ttoti  iupiter ,  et  l'avait  donné  à  des  bergers  pour 


l'élever.  Neptune  épousa  Amphitrilê,  ent  pIwiMi 

concubines,  et  fut  cliassi^  du  ciel  avec  Apollon,  pour 
avoir  voulu  conspirer  contre  Jupiter.  iU  allèrent 
ensemble  aider  Laomédon  à  relever  les  nranlBci 
de  Troie ,  et  ce  roi  lai  ayant  i^fustS  son  salaire ,  il 
le  punit  en  suscitant  un  monstre  raarin  qui  déso- 
lait tout  le  rivage.  11  diiiputa  en  vaio  contre  Minerve 
à  qui  donnerait  un  nom  à  la  vttle  d* Athènes.  Ou  le 
représente  ordinairement  sur  ttn  char  en  forme  4e 
coquille ,  traîné  par  des  chevauiL  marins ,  tenant  en 
sa  main  un  trident. 

NEPVEU  (  François) ,  né  à  "^^^int-Malo  en  1638, 
embrassa  l'institut  desjésuiteii  en  1654.  Il  proiesu 
les  biimanilés  et  la  rhétorique  durant  6  ans ,  et  k 
philosophie  l'espace  de  8.  Il  était  à  la  tdic  do  col- 
lée de  Rennes,  lorsqu'il  mourut  «n  i706.  Tm 
les  ouvrages  du  père  Nepveu  ont  ta.  piëtë  ella  n»> 
raie  pour  objet  ;  tels  sont  :  As  ta  Cennaissaïue  e: 
de  V amour  de  Sotre-Seigneur  Jésux-Christ ,  Nante*. 
1681  ,  in-12,  réimprimé  plusieurs  fois;  Mtiheé 
Oraison  .  in -12,  Paris,  1891  et  1698.  Le  pèreSe- 
gneri  a  fradiiif  cet  ouvrage  en  italien.  Extrcicts  in- 
térirurs  fumr  honorer  les  m\j$lèrci  de  yotre-Seignm 
JétM-CkriH.  Paris,  1691,  in-IS;  nttmUt  tik» 
l'ritprit  rt  la  méthode  df  rnint  Jqnare  ,  Paris,  16ST, 
in-lii ,  et  encore  en  1716.  Cet  ouvi-age  a  été  Induit 
en  latin ,  et  imprimé  k  Ingoslladt ,  en  f 707,  io^ 

La  ï'i  M  l  de  st  préparer  à  ta  mci  t  .  Paris.  l'W. 
in-l:i;  en  italien,  Venise,  1715,  in-ii;  Penséetd 
rt'fh  xioM  ^ritiennes  pour  tous  lot  jour»  de  Vtmfe, 
Paris  ,  Um,  4  vol.  iu-12.  Cet  ouvrage  a  été  Ira- 
duit  en  latin  ,  Munich  ,  1709,  i  tom.  in-12:  et  oo 
italien,  Venise,  1713,  aussi  4  tom.  in-12.  L'Esp/r't 
du  christianisme ,  ou  ta  ConfarmUi  du  ûMHen  aon 
J.-C,  l»ans ,  niW  ,  in-12.  Tous  ces  ouvrages  sont 
bien  écrits  en  français;  l'auteur  a  su  joiudre  le» 
agréments  du  langage  à  Tonction  de  la  monte 
eliréliemip.  I.a  li-tp  des  autres  ouvrages  de  «jé- 
suite se  trouve  dans  le  Dictiotmaire  de  Moréri,  cdi 
tion  de  1758. 

NKRiiE  (  Sereus),  dieu  marin  ,  fils  de  l'Océan  H  | 
de  Thélis ,  épousa  sa  sœur  Doris ,  dont  il  eut  cin- 
quante filtes  appelées  Néréides  ou  nymphes  de  h 
mer.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  dieu  avw  U 
nymphe  Néérée  (  Seœra  ),  que  Ic  Soleil  aintt.  ^ 
dont  il  eut  deux  filles. 

?It:RI  (saint  Philippe  de],  fondateur  de  la  congr.^- 
calioti  <Ies  pr«*fre<5  de  l'Omtoire  en  Italie ,  naquit 
Florence  en  1515  d  une  famille  noble.  Elevé  dw. 
la  piété  et  dans  le*  lettres  ,  il  se  distingua  p^r  » 
stienre  et  <îa  vertu.  K  l'âge  de  19  ans,  il  «"*  ' 
Rome,  où  il  orna  son  esprit,  servit  les  malades. 
donna  des  exemples  do  mortifleation  et  dlumili^- 
Philippe ,  élevé  au  sacerdoce  à  l'Age  de  ?;n  ans.  fon^^ 
en  1550  une  célèbre  confrérie  dans  l'élise  «feSaini- 
Sanveur-del-Campo ,  pour  le  soulagement  dei 
vres étrangers,  des  pèb'rins,  des  cotivalesent*.  P' 
n'avaient  point  de  retraite,  faette  confrérie  fiitown^''' 
le  berceau  de  la  congrégation  de  TOratoiiiî.  le  'Mit 
iiistituteurayantgagnéù  Dieu  Salviati,  frère  durtf- 
diiial  dii  même  nom,  Tarugio.  depuis  cardinal. l^t*' 
lebre  Baroaiuscl  plusicui  s  autres  excellents stij*'*-''- 
commencèrent  à  former  un  corps  en  1364.  U> 
cioea  spirituels  avaient  été  transttrés  en  1i>9^)  ^ 
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NER  i 

Sainl-Jtirome  d&  la  ChariU^.que  Philippe  ne  quitta 
qu'en  1574,  pour  idier  demeurer  à  Saint -Jean 
tîes  Florentins.  Le  pap<»  Hrégoiro  MM  ippioirva  sa 
congrégation  l'année  d'après.  Le  pere  de  ct:iU;  nou- 
vflila  milioe  «lAiclia  qu«lqiu»"Uns  de  sesenliints, 
qui  répandirent  cet  ordre  dans  toute  l'Italie.  On  nu 
Gut  point  de  Yceu  dans  cette  congrégation ,  on  n'y 
«il  uni  que  par  le  lien  de  la  charité;  le  général  n'y 
>;oiivorrie  (\\ic  Ti  ans.  Le  sairil  fondafL'ur  mourut  à 
Roin«!  en  à  80  ans.  Il  s'était  démis  du  géné- 

laht  frais  ans  auparavant,  en  Tavcur  de  Baronius, 
qui  travaillait  par  son  conseil  aux  Annateg  tcdésiaê- 
tiques.  Les  CunstiluUuus  qu'il  avsit  laissées  à  sa 
congrégation  nu  furent  iaipnnuHi:»  qu'en  t(5i2.  Sa 
oongHgatioii  s'est  partout  soutenue  et  se  soutient 
encore  avec  édificalion,  si  on  excepte  la  France, 
uu,  dans  les  commencements  mêmes,  elle  parut 
mêler  quelques  idées  étrangères  |t  Tesprit  du  saint 
IbndaffMir  (  iv);/  Bérulle)  ;  mats  c'est  pendant  la 
révoltition  de  1789,  qu'on  a  vu  combien  elle  s'en 
était  éloigné».  ■  Les  pères  de  l'Oraloire  (dit  en  ITftS 

»  l'nriU  nr  âvs  Bornes  entre  les  deux  puixsauces  ) 

•  montrent  depuis  quelque  temps,  et  notamment 
»  dans  les  dreonstanccs  aciuelles ,  un  grand  sèle 
»  pour  Pii-réligion.  Se  passant  de  saints  canonisés, 
»  lisent  produit  Qnesnel,  mais  ils  ont  aussi  produit 
«un  Halebranche ,  un  Thomassin,  un  Mas>illon, 
»une  foule  d'aulros  personnages  recommandables 
»  par  leur  science  et  leurs  talents  ;  de  sorie  qu'il  est 
s  cilrémetnunt  triste  qu'une  congrégation ,  dont  le 

•  plan  nouveau  vi  bien  conçu  promettait  tant  d*a- 
»  vantages  à  l'église  àc  Fiaace.  «oi(  -^i  profundc- 

•  ment  gàlée.  »  On  a  de  saint  Philippe  des  Lettres, 
Hâom  «  i7M  ,  in-8  :  des  Aoia  tpirUmh  {riœrdi)  et 
quelques  poésies  insérées  dans  les  Himt  Oneste , 
1. 1.  Il  fut  canonisé  en  l^ti  par  Gi-égoire  XV.  Heu 
d'hommet  ont  eu  une  piété  plus  aMente  et  plus 
tendre. Son  oraison  était  mir  nspèce  de  ravissement. 
L'e^aœ  de  dix  ans  il  demeura  presque  cunlinuel- 
lemênt  dans  les  calaoomlNNi  de  Callixte,  pour  y 
prier,  dans  le  silence  et  l'obscurité,  deut  choses 
qui  rendent  si  vive  la  pensée  de  Dieu  et  sa  pré- 
■enee  li  sensible.  On  a  gravé ,  dans  Tendroil  où  il 
atalt  awtuine  de  se  tenir,  les  vers  suivanls  : 

Profundt  noclii  umbra ,  cl  horreiidom  tgagm 
Vhi  mn  fufin» ,  «oit»  nom  jabir, 
LrtflM  MN^pMs  inler  hi*  lenebni  Âu 
l«Nr  «iffniM ,  inler  Imk  lileolit , 
Qmtm  diperitai ,  qaem  afegrtiM ,  npperit , 
Qal  domil  «(  nqeIcKil  in  awrlili*. 

Antoine  Galloniu,  l'un  de  ses  disciples,  a  donné  sa 
eu  laliu ,  Rome  et  Uayence,  t6Ui,  in-8.  Pierre 
beques  Baceio  en  a  donné  une  autre  en  italien  et 
en  latin,  «jni  a  été  traduite  en  français,  Rome,  J645, 
>n*4. —  U  y  a  en  un  savant  du  nom  de  Néri  (An- 
toine), de  la  même  fàniille,  et  né  également  à 
Florence,  mort  à  Pérouse  en  1584,  dont  nous 
*»ons  un  livre  rnrieut ,  imprimé  à  Florence  en 
16li,  in-4,  sous  ce  titre  :  Dttlc  arte  iilraria  li- 
^«  *'/î  — un  dominicain  nommé  Thomas  Nébi, 
qui  coniiarra  sa  plume  à  défendre  le  fameux  Sa- 
^onarole ,  son  confrère  ;  —  el  un  jéiiuite ,  Emma- 
nuel Neri,  itaUen«  qui  a  flnî  ses  jours  4  Kla^eo- 
fort,  par  l'iMiuieur  du  martjie. 


7  NER 

*  iNERINl  (dom  Félix-.Marie),  général  des  Hiéro- 
nimiles,  nél  Milan  en  ilOti,  se  distingua  par  ses 
talents  et  son  nmoiir  pour  les  bonnes  éludes,  de- 
vint conKulteur  de  la  congrégation  du  .«>aint  Oflice, 
et  fut  longtemps  procureur»  général  de  son  ordre 
&  Rome.  II  poHiiéHatt  de  grandes  connaissances  en 
niatbémaliqi.cs,  en  physique  et  en  histoire  natu- 
relle ,  forma  un  beau  cabinet  de  physique  el  un 
musée  an  monastère  de  de  Saint  -  Alexis,  sur  le 
mont  Avenlin ,  dont  il  enrichit  la  bibliotlieque  d'un 
giiand  nombre  de  livres  et  de  manuscrits  précieux, 
cl  y  mourut  le  17  janvier  1787,  après  une  longue 
et  douloureuse  maladie.  On  a  de  lui  :  llierunynnana 
famUiie  vetcra  monumenta.  Plaisance,  1754,  in-4. 
Son  but  dans  cet  ouvrage  est  de  prouver  l'antiquité 
de  son  ordre.  Une  ancienne  chronique ,  déroiiverfc 
dans  un  monastère  de  Florence ,  et  qui  lui  fui 
communiquée  par  le  cardinal  Quirini ,  l'aida  beau- 
coup dans  ce  travail,  qm?  p;it  rl•l•.)ll■1r<is^a^''e  il 
dédia  à  ce  «avant  pix'lat  {voy.  Quirim  ).  A*  smceplo 
Uùun  subalpino  vpitMa  lit,  ad  eard,  Ottiriiwm, 
Milan,  1753,  iii-L  Ces  lettres  >-jnt  arc ompa^ m'es 
de  notes  savantes.  Resiiomio  ad  epistolam  Brixioni 
f  iXfimTpttftc,  Milan,  1753;  De  tempto  H  œnobio  Saïut- 
lorum  Bonifacii  et  Altxii  hhlorica  moriuvtfnta , 
Rome«  17.^2,  in -4.  On  en  trouve  un  bon  extrait 
dans  la  Sloria  letleraria  d'Ilalia,  t.  6,  pag.  869; 
Theologia  hieronipniana.  Ce^t  une  compilation  que 
Xérini  avait  faite  dans  le  temps  de  ses  études, 
pour  son  usage  particulier,  et  pour  la  défense  de 
laquelle  il  avait  composé  un  ouvrage  inliliilé  :  Vin- 
dictœ  hirrnnymiunœ ,  denvnt  >  inédit;  Tre  Le(tere 
m  di/esa  deUe  rrligiose  turchuie  mlV  Ef quitte  conlro 
le  «Mlle  Philippinê,  sous  le  nom  anagramroalique 
de  l'abbé  Celidonio  Nenfer,  adressées  au  cardinal 
Uuirini.  L'abbé  Basisano  Uancini  a  publié  un  £log$ 
de  Nérini* 

*  MERU  (Philippe),  historien,  né  en  imk 
Florence  .  d'une  ancienne  famille  noble,  se  disposa 
par  des  étude.s  si>rieuses  à  remplir  les  emplois  aux- 
quels  rappelait  sa  naissance  L«  grand-duc  Cômel** 
le  nomniîi  ^-'iialenr,  et  le  députa,  en  t"î>0,  vers 
Jules  111.  pour  complimenter  ce  pontife  sur  son 
exaltation.  Nerli  mourut  en  ISfiG,  laiwant  en  ma- 
nuscrit Coi}tn:rri!nrii ,  ou  CommfntuiriS  des  faits 
civils  qui  ont  eu  iieudttfula  otite  de  Florence,  d^pui* 

jusqu'm  assii  ouvrée  trits-estimé  en  Italie, 
et  qui  cependant  oublié  pendant  deux  siècles,  ne 
fut  imprimé  qu'en  1728,  tn-fol.  Celle  histoii-e  re- 
monte à  Torigine  des  factions  guelfe  et  gibeline  : 
dans  les  trois  premiers  livres ,  l'auteur  donne  un 
abrégé  de  l'histoire  d'Italie,  jusqu'en  141)4,  el  dans 
les  neuf  derniers  il  raconte  ce  qui  s'est  passé  sous 
ses  yeu<  à  Florence.  Nerli  n'est  point  exempt  du 
défaut  de  ses  historiens  conicmpoiaiiis;  il  manque 
de  sincérité,  de  crainte  de  blesser  les  familles  puis- 
santes. Au  reste  son  style  est  oo^recl  et  élisant , 
mais  un  peu  diffus. 

*  NÉRO  (Andalone  del),  astronome  du  xiv  siè- 
cle, néèfiènes  en  1306.  parronrul  presque  foutes 
les  pai  lii'-  '\n  inonde  alors  connu,  pour  perfection- 
ner ses  connaissances,  et  mourut  vers  1370.  On  a 
de  lui  :  Us  efun^ltew  oHrdàbU,  Ferrare,  147S. 
La  bihilolhèque  rojale  de  Pwb  comerve  de  cet  «$• 
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tmnofnc  les  derits  suivants  :  Tmcl<aus  ét  ^Ibcmr; 

Throria  planelarum;  Expnsiitu  in  canotws  jm^fani 
Judœi  d«  (rfittatiomlms  itknutarum  ;  Inttvéuclio  ad 
/vrfta'a  mtrologica.  Rocenve  <lam  m  Gèniatoffit  des 
dieux  ,  rn]iiH'llt'  ^nn  i  ospcclaltti'  ninilre. 

NËHON  (  Lncins  liuiiiilius-Niîi-o-CtaudiUii),  empe- 
reur romain  ,  fils  «le  CaiMs-Oowitins-^niiharbiw, 
et  d'Aprippiiu» ,  fille  de  Gerinaiiicii^ .  iiriiinil  à  An- 
tium  le  n  déremlne  de  Tan  "iT  do  i.-V..  (  7HK  de 
Runie.  )  Sa  mèi-c  sVlanl  mariée  avec  Claude,  il 
ftit  adoplé  par  cet  empereur  Tan  !(0  de  J.  C,  et 
hii  sutu  éda  l'un  TA.  Î.p<:  oommenriMtir'nls  du  lî-gne 
de  Néron  fnreni  comme  la  fin  de  cehii  d'Auguste. 
Hurrhuâ  et  S^nique  avaient  ticbé  4e  Ini  inspi- 
rer (le  la  faipf-1' ,  ri  panir  cnt  pendant  rinq  ans 
avoir  réussi.  Le>  Uofnains  te  regardait^nl  eumme 
un  préwnt  du  ciel.  Il  se  monlraft  jtiicte ,  libdral , 
affable,  poU,  eomplaisanl,  el  d'un  comh-  ^onsililo 
à  la  pitié.  Un  jour  qu'on  lui  présentait  à  signer  la 
sentence  d'ime  personne  condamnée  h  mort  :  h 
voudrais  bien  ,  dit-il ,  ne  pas  santir  rrrtri'.  I,a  nu»- 
de^tie  relevail  ses  qualités.  Le  «éiial  l'ayant  loué 
sur  la  sagesse  de  son  fonvemement ,  il  n^ondil  : 
Attendez  à  me  huer  que  je  l'aie  tnêtité...  Néron  ne 
continua  pas  comme  il  avait  commencé  :  les»  le- 
çons de  la  philoiiophie  ,  qui  avaient  fait  la  base  de 
son  éducation ,  étant  sans  sanction  et  «ans  garantie , 
ne  purent  emp(\'hei-  le  (l(>veloppenient  de  son 
mauvais  naturel ,  ni  TelVet  des  mauvaises  compa- 
gnie auxquelles  il  se  livi».  On  prétend  mênie  qoe 
ce  ttit  l'esprit  philoMiphiipie  rpii  lui  dnrina  ce  ca- 
raetère  d*b)|iocrisie][et  de  l&ctieté  dont  il  avait  vu 
plus  d*mi  trait  dans  ses  nMdlres ,  et  qni ,  lorsqnH 
ost  joint  à  la  pui;«sance,  ptudnij  inrailliblemont 
les  plu:s  grands  foifaits<  Il  secoua  le  joug  d'Agrip- 
pine ,  sa  mère ,  et  oublia  qn*il  lui  devait  la  nals- 
sanie  et  IVmpire.  Crai{^iAnl  qu'elle  ne  lui  (Mât  le 
trôue  pour  le  donnera  Itrîlannicns .  filîs  de  (!laniîf, 
à  qni  il  appartenait ,  il  fit  périr  ce  piiuce  par  le 
IHiison.  l'ncHtne  en  amène  nn  autre  :  NiVon  livré 
à  la  corruption  de  son  coeur,  oublia  bientôt  jus- 
qu'aux biensi'ances  ,  que  les  scélérats  mêmes  ix*»- 
imlenl  dans  leurs  excès.  11  passait  les  nuits  dans 
le^5  nM«s,  dans  les  cabaret'?  et  dans  Ie<;  \wm  de 
banctie,  suivi  d'une  jemiesw  etii-ciiée  avec  laquelle 
il  battait ,  volait  et  tniril.  Une  nuit  entra  antres,  il 
rencontra  ,  au  sortir  de  la  lavorne,  le  «énatetu' 
Monlanus  avec  sa  tename,  à  qui  il  voulut  faire 
violtsme.  Le  nuiri,  de  ie  oonnaimnt  point,  le 
frappa  avec  lieautimp  (i'etii[Miiiemcnt  el  pensa  le 
tuer.  QtHilqucsi  jours  après  «  Montanus  ayant  appris 
qim  e^était  remperevr  qn*il  avait  tiattu .  et  s'élaut 
avisé  de  lui  écrire  |»o?ir  lui  en  faire  ses  eXCOSes, 
Néron  dit:  Quoi,  ii  m'a  frappé,  et  lY  rit  enmre  ! 
et  sw-le-cliamp  il  lui  envoie  un  oixirc  (ie  se  ficMi- 
ner  la  mort.  Son  cœur  s'accoutumait  peu  à  peu  au 
meurtre.  (Vxlant  auv  inspirations  de  l*opptn« ,  dont 
il  était  amoureux,  et  qui  voulait  monter  sur  le 
tr^,  il  iiësoiut  la  mort  d'Agrippinc.  l»our  la  faire 
périr  d'une  manièt  e  ipii  pan'M  nalureUe ,  il  la  Ht 
embarquer  dans  une  galérc  i-onstruitu  de  façon  que 
l<  haut  tombait  de  lui^roéme ,  et  le  fcmd  s'onvralt 
en  nièiitc  temps.  C^i  slralaf>ème  ne  lui  ayant  pas 
rem>.si .  et  su  oièi-e  ajant  été  relii-ée  du  fond  des 


eant ,  il  envoya  sbn  «flhmcVil  AniMt  Ifi  floignftr- 

der  fi  Haies  on  elle  sVliil  «^ainée  {Vày.  AcBirm^). 
Le  barbare  ne  laissA  pas  d'éprouver  ëes  reniords  I 
après  eette  setfon  atroce  ;  Il  croyait  toujourK  v«fr  | 
Agrippinc  teinle  de  sang,  et  expiraeito  sf»n<  les 
coups  des  ministres  de  ses  vengeanees.  Ceficndant  ii, 
(fteha  de  se  justifier  anpii>s  du  sénit .  cm  imputant 
tontes  soiies  de  crimes  k  sa  mère.  H  ne  ttn'  avait  \ 
tUé  tn  fie .  écrivail-H.  quf  pour  sauver  ia  «tmwe.  La 
séttat ,  aussi  làcbe  que  lui,  approuva  cette  atrocHé; 
le  peuple,  non  moins  corrompu  que  les  magiittrats, 
alla  avec  eux  an  devant  de  Ini ,  lorsqu'il  fit  son  en- 
trée d  Rome.  Ort  le  reçut  avec  autant  de  soUnnité 
que  a*il  èût  été  de  reMur  d'une  victoire.  Le  phito- 
î?optie  Sénèque  ne  fitt  pa»?  le  dernier  h  applaudir. 
Telle  a  toujours  été  et  telle  est  enwre  aujourd'tiui 
la  batoesse  des  homnws  ;  la  mestira  de  irara  crAfnta 
et  de  lenis  e^péi  ances  fait  celle  de  leurs  «iioges  ;  It 
riattcrie ,  ce  bonleux  et  criminel  esclavage,  cumone 
dit  Tari  te  (  fcedtm  ctimen  titvlMi$),  a  oofwtam- 
ment  marché  k  la  suite  de»  tyrans;  les  monstres 
vivants  et  puissants  ont  toujours  été  de  grands 
hommes.  Néron ,  se  voyant  autant  d'eselii<«a  tfM 
de  sujets,  ne  consulta  plus  qne  le  dérèglement  de 
son  e'^pri!  in<ensc.  On  vil  nu  empereur  coinéHten  , 
qui  junail  piddiquemcnt  sur  les  ttiéâtres  comme  un 
artein-  ordinaire  ;  il  croiyait  même  exceller  en  «et 
rirt  I.e  rlKuit  ('Init  sjjrtont  sa  pT^nde  pa««Son  :  fl 
était  si  jaloux  de  la  beauté  de  sa  voix,  que,  de 
penr  de  la  diminuer,  il  se  privait  dé  mangfer  et  m 

pni|:er»it  rn^ipiennnenl.  Il  paraÎF^ait  «aonvetit  «^nr  la 
scène  la  Ivre  â  la  main,  suivi  de  Unnhuset  de  Sé- 
nèqtie ,  qtîl  batlaienl  dès  ma4ns  :  IMMesse  ordlmlre 
auT  pliîlusoiilies  de  Ions  le-  siJ'des  dont  la  froidc 
morale  ne  lient  pas  contre  les  volontés  l'oyiaks.  ,1 
Lorsqu'il  devait  chanter  en  pnMic,  des  gftrdes  étaient 
dispei-sées  d'espace  en  espace ,  pour   ptmlr  ceux 
<|ui  n'avaient  pas  été  assex  sensibles  aux  charmtes 
de  sa  voix.  Cet  empereur  histrion  dispntait  avec  ar- 
deur  contre  les  musiciens  et  les  acti^urs.  Il  fit  le  i 
voyapc  de  la  Grive ,  pour  entrer  en  lyce  aux  jeux  i 
oljmpiqmis.  O'Xïlq'**^^''  ellbrls  qu'il  fit  pour  mériter  ^ 
le  prix,  il  ne  l'oblint  que  par  la  fave^n*,  ayant  été  | 
renvers('  an  »nilion  de  l;i  course.  Il  ne  laissa  pas, 
au  i-elonr  de  ses  exploits,  de  leutrer  en  triomphe  | 
h  Rome ,  sur  le  char  d'Auguste ,  entouré  de  mu- 
siciens el  de  comédiens  de  tous  les  pays  dtt  monde.  ' 
On  ne  s'attendait  pas  qifti  pAt  rien  imaginer  au-  | 
delà  de  ce  qu^on  avait  vn  de  lui  ;  mais  il  était  IWt 
po(ir  conuiiellie  des  <  rimes  i|:n(irés  jusqu'alors.  îl  | 
s'avisa  de  s'habiller  eu  femme  ei  de  se  marier  en 
cérémonie  avec  rinAme  Pylhagore  ;  et  depoia ,  en 
secondes  noces  de  la  même  espèce,  avci  Uaii- 
phore .  un  de  ses  affranchis.  Par  «m  ivlour  à  sou 
premier  sexe,  il  devint  l'époux  d'un  jeune  homme, 
Sporus .  qu'H  Ht  mutiler  pour  lui  doimer  un  air  de 
Femme.  1,'cxlravagant  Néron  revêtit  sa  sinsînlière 
épouse  des  ornemcnl'*  d'impéi-atrice  ,  et  parut  ainsi 
en  pirtilic  avec  son  eunuque.  Telle  est  la  pmgrcs- 
sion  de  la  Invure  :  couune  l'avarice ,  elle  sent  <a 
soif  i'augfnenicr  à  mesure  qu'elle  sa»  satisfeil  ; 
CDHMMM  la  goiirrtiamlise,  elle  w  Mise  jnsqu^à  ap- 
péter  des  mets  contre  natnn'.  Sn  f«h'i)eité  l'empor- 
tait encore  sur  ses  infâmes  désordres.  iA  cr^aaté 
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m  irclia  fotijoin  s  chez  lui ,  (  (nnnif  rlioz  tous  les 
auti-es  :!ii-étérat$»àpascgalavcc  la  luxure.  «  l/hommc 
•  (iégradé  par  ses  sensations  ^ro^feres ,  AH  un  phy- 
»  siologue,  tombe  dans  lYgoisme  le  plus  brutal, 
»  ne  regarde  ses  semblables  que  comme  les  inslru- 
w  roenis  de  son  plaisir,  le  jouet  de  ses  passions,  les 
»  vktjnuM  de  sa  balm,  de  son  hnmeiir  et  de  ses  ci- 
»  priées.  »  (To»/.  Arrhachios,  Barbebopssk,  Lav*l, 
MAHWwirr  11,  Mithridate,  Tinnczi).  Octavic,  sa  femme, 
Barrbus,  Sénèqne,  Lucain,  Pétrone,  PoppiSe,  sa  maî- 
tresse, furent  sacrifiés  à  sa  furetir.  M'"?/  et"?  noiri»;  ) 
Ces  meurtres  furent  suivis  d'un  si  grand  nombre 
d^aolm,  q«*oii  ne  le  regarda  plus  que  comme  une 
bi'le  féroce  altérde  de  sanpr.  Apro?  la  mort  de  Biu- 
rliiis,  et  lorsque  Sénèque  se  vit  rorcé  de  renoncer  aux 
iflhires.  Il  se  livra  enifèmnent  àsen  fnslinel  sangui- 
iiaire  .  et  ■^e  choisit  dans  Tigellin  un  miiii-^ln'  digne 
en  tout  d'un  ISéron.  Ce  scélérat  «e  giuiiOait  d'avoir 
enchéri  sur  tons  les  vices.  •  Mes  pràléeesseurs,  di- 
sait  -  il ,  n^ont  pus  connu  couinic  moi  les  droits 
1-  de  la  puissance  absolue...  J'aime  mieux,  ajoulait- 
>  il,  être  haï  qu'aimé,  paixe  qu'il  ue  dépend  pas 
»  de  mot  «eol  d*élre  aimé ,  au  lieu  qu'il  ne  dépend 
>'  quç  de  moi  seul  d'être  hiû.  »  RiiU'iKÎant  un  jniir 
quelqu'un  se  servir  de  cette  façon  de  parler  prover- 
biale :  «  Que  le  monde  br&le  qoand  je  serai  mort ,  « 
il  répliqua  :  «  Et  nmi  je  dis  :  Qu'il  briMt^ ,  ot  que 
B  je  le  voic^  »  Ce{ui  alors  qu'apràs  un  festin  ausîii 
-  «itravagant  qu'abominable,  H  fit  mettre  le  feu  aux 
quatre  coins  de  Ronu" .  pour  se  faire  une  imaL'c  de 
l'incendie  de  Truie.  L'entbrasement  doia  0  jours. 
Les  plus  beaut  monuments  de  Tantlquité  furent 
consumés  par  les  Hammes.  Il  y  eut  dix  quartiers 
de  la  ville  réduits  en  cendivs.  Ce  spectacle  lamen- 
table fut  une  fête  pour  lui  :  il  monta  sur  une  tour 
fort  élevée  pouren  jouir  à  son  aise.  Il  ne  manquait 
plus  l'i  00  roi-rait  qiif  de  le  icjctff  -iii  lc-*  innocents. 
Il  accusa  les  chrétiens  de  ce  crime  ;  et  ils  furent  dès 
Ion  Tobjel  de  sa  cruauté.  •  Néron ,  dit  Tacite ,  pu- 
^  tiit  d'abord  ccuv  qui  s'uvcmairnt  chrétiens,  et 
»  par  leur  confession  1  on  en  découvrit  une  grande 

•  nmllitude ,  qui  fitireni  mnfns  convaincus  d'avoir 
»  mis  le  feu  à  Rome  que  d'ôti  e  lims  du  genre  liu- 
>  nain  (I }.  —  L'on  se  lit ,  dit  le  même  historien , 

•  on  jeu  de  leur  mort  :  les  uns,  couverts  de  peaux 
»  de  bêtes,  furent  dévorés  par  les  chiens  ;  les  autres, 
»  ttlachés  à  des  pieux ,  furent  brûlés  pour  servir 
»  de  flambeaux  pendant  la  nuit.  .Néron  prêta  ses 
'  jardins  pour  ce  spectacle  ;  il  y  pArut  lui«mènie 
»  en  habit  de  cocher,  et  monté  sur  un  char,  comme 

•  uii  jeux  du  cirque.  »  Ce  ne  fut  pas  seulement 
pvtelte  persécution  que  Néron  chercha  à  se  dis» 
ndper  de  rinn'nditj  do  î^ome,  niais  crimre  par  le 
soin  qu'il  prit  de  rembcllir.  Il  til  i-ebàtir  ce  qui 
a*>H  été  brdté;  randil  les  rues  plus  larges  et  pins 
'lM>ite« ,  arjcindil  les  places  ,  et  i  in  iv  ii  n  i  les  «juar- 
'■ers  de  portiques  superbes,  l'n  palais  maguitiqne, 
lonl  brillant  d*or  et  d'argent,  de  marbre,  d'albàti^, 

VU  fhmi  Ml  MiMrhil  que  nlte  haiiic ,  ti  gratuite  et  fi  mal 
'(oite  fe  réfird  4e  b  mnIc  rrlieion  taluliire  et  rai»oiinal>lf  ,  e»i 
■tdllitMBI  H  »l  r«rtMnc«l  «nnoiirff  «lan»  rEtancile,  on  ue  peut 
tMl^ei-tirr  Uc  la  regarder  noii-seulcmviil  cunime  un  («r-iriiTo, 
cotnnic  uD«  pr«utc  cl#  la  »oiilé  «lu  cbrUlianitmc.  /  r/y. 
'•nKkjfH,.f;,],(,,7_  .1  le  J"iir,i  fus/.  ptUtL»  l" f«frierl7W, 
W  ttO.  — |M  décembre  1790,  page  53», 


lie  jâ'ipo  et  de  pierres  précieuses,  s'éleva  pour  lui 
avix:  une  magniflcenrc  vraiment  royale.  S'il  fut 
prodigue  pour  le  dedans  et  le  dehors  de  cet  édîâce* 
il  ne  le  fut  pas  moins  dans  tout  le  n  ste.  .\llait-il 
à  la  pèche?  les  filets  étaient  d'or  trait,  cl  les  cordes 
de  soie.  Eiitreprcnait-il  un  voyage?  Il  (kltalt  mille 
fourgons  pour  sa  garde-robe  seule.  On  ne  lui  vit 
jninriis  iliii\  foi-;  ]<•  iih'iiiL'  fmbiltement.  Suétone 
as>ure  qu'au  .st  ul  cuki  iciueal  de  son  singe,  il  em- 
ploya tontes  les  richesses  du  plus  riche  usurier 
de  son  tcmp-;.  Ses  libéralités  eii\i  i>-  If  peuple  ro- 
main surpassèrent  toutes  celles  de  5<;s  prédéces- 
seurs. 11  n^andit  sur  lui  Vor  et  l'argent,  et  jusqu'à 
dis  pii'nv>  pn'ri*Misc>  ;  et  Inisqiio  n--  i)i  t'-i^n1>  n'é- 
taient pas  de  nature  à  cire  délivrés  à  l'instant,  il 
Ikisail  jeter  des  billets  qui  en  exprimaient  la  va> 
leur.  Cette  prodisalité,  si  avantageuse  à  It  ville  As 
Rome,  fut  funeste  aux  provinces.  Galba,  gouver- 
neur de  la  Gaule  Tarragonaise ,  homme  illustre  par 
sa  naissance  et  par  son  mérite ,  désapprouva  hau- 
tement ces  vexations.  Néron  ,  insli  iiit  de  rotio  har- 
diesse, envoie  ordre  de  le  faire  mourir.  Galb.i  évite 
le  supplice  en  se  faisant  proclamer  empereur.  Il 
ftjt 'poussé  h  ccUo  (Iriiianhe  par  Vindcx  ,  qtii  Itjî 
écrivait  d'aioir  pitié  du  genre  humain,  dont  leur 
délntoMe  mUtrti  était  ie  fUm.  Bienidt  api^  Tem- 
pire  le  reconnaît.  1-e  sénat  d.'i  I  iro  Néron  ennemi 
public,  et  le  condamne  ù  être  précipité  de  la  roche 
Tarpéîenne ,  après  avoir  été  traîné  tout  nu  publi- 
quement ,  et  fouetté  jus'iii'à  la  mort.  .Ayant  appris 
le  chAliment  qui  l'attendait ,  il  se  dirigea  vers  la 
maison  de  Phaou  ,  un  de  ses  affranchis ,  et  se  tint 
cnChé  pendant  la  nuit  dans  un  marécage,  .sous  des 
roseaux.  Quand  on  l'eut  introduit  dans  la  maison, 
on  lui  offrit  un  morceau  de  pain  bis,  qu'il  refusa, 
et  but  seulement  un  verre  d'eau  tiède.  Phaon 
l'ayant  averti  par  un  billet  ipi'oii  le  clierchait  de 
toutes  parts,  il  lit  creuser  sa  fosse  pour  y  placer 
son  corps,  s'écriant  à  plusieurs  reprises  et  tout  en 
pleurs  -,  «  Faut -il  qu'un  si  bon  musicien  pé- 
»  risse...  !  nQualis  artifex  pereo?  Enfui ,  entendant 
un  bruit  de  chevaux.  Il  s*enlbnça  un  poignard  dans 
la  gorge,  aidé  par  son  secrétaire  Epaphiodite.  Ses 
statues  furent  traînées  dans  la  boue,  et  plusieurs 
de  .ses  ministres  furent  massacrés.  Cependant  on 
déposa  ses  restes  dans  le  tombeau  de  l>omitîus,et 
on  lui  lit  lie  magnifiques  fiméiailles.  Néron  mou- 
rut l'an  68  de  J.-C.,  dans  sa  ô\'  année;  il  avait 
régné  quatorze  ans.  En  vain  implora-t-il  dans  ses 
derniei-s  instants  quelqu'un  qui  daignât  lui  donner 
ia  mort  :  peraoïinu  ne  voulut  lui  rendre  ce  daiige^ 
reux  service.  «  Quoi ,  s'écria  -  t-il  dans  son  déses- 

w  poir,  est-il  possible  que  je  n'aie  ni  ariiîv  pour 
n  défendre  ma  vie ,  ni  euueniis  pour  me  l'oler  ?  » 
Il  serait  dlfllcile  d'exprimer  la  joie  des  Romains 
lorsqu'ils  apprirent  su  mort.  Un  arbora  publique- 
ment Je  signal  de  la  liberté,  et  le  peuple  se  coii- 
\rit  Ih  tète  d'un  chapeau  semblable  à  celui  que  pre- 
naient les  esclaves  après  leur  an'mnchissement.  Le 
sénal  n'v  fut  pas  moins  sensible;  Néron  avait  des- 
sein de  l'abolir,  après  avoir  fait  mourir  tous  les 
sénateurs.  Lorsqu'il  apprit  les  premières  nouvelles 
de  la  rébellion,  il  fonni  le  projet  de  faire  massa- 
ci'cr  tous  les  gouvcrueurs  des  provinces  et  tous 
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les  généraux  d'année,  coiuiiie  euneinis  de  U 
publiqiio;  do  Taire  périr  tous  les  eiili  s,  d'i-goiiger 
Ions  K's  Cattlois  qui  étaient  à  Rome  ,  d'abandonner 
lu  pillage  des  Tianles  à  son  ai'tnée ,  d'enipui»onner 
le  séiiat  ciilicr  dans  un  repas ,  de  brûler  Rome 
Ulie  XCCOIide  Tois,  cl  de  làclu  t  eu  môme  Irnips  dan^; 
le*  nie»  les  bêles  réservées  pour  les  spectai  le^ , 
aAn  d*empôchcr  le  pcu{>le  dVIcindre  le  feu.  Il  n'eut 
pas  le  temps  de  s»'  livror  h  ees  atrocités ,  dnnl  l'cxé'- 
culiun  semble  avoir  élc  rés4.'rvée  à  noire  siècle; 
car  la  plupart  «c  sont  r^ilisfes  dans  la  ntroliilitat 
de  France,  et  pliisients  mêmes  ont  été  portées 
|»lu4  loin.  Le  système  était  du  iiiasMcrer  tous  le« 
nobles,  tous  tes  prêtres,  tons  les  prisonniers,  tous 
les  Suisses,  tous  les  généraux  et  soldats  royalistes 
ou  su"«r>erls  ,  Ions  les  auteurs  et  imprimeurs  chré- 
tiens, eti".  Si  tous  n'ont  pas  pt'h ,  c'est  qu'ils  ont 
pu  se  cacher  ou  Fuir,  ou  que  la  crainte  d'une  juste 
NengCHiice  a  arivié  les  ;i<*sîissins.  l  oi/,  sur  la  vie  de 
ce  monstre ,  Tacite  et  Suétone ,  et  même  Uucinc. 
VHiUùin  uerUe  ds  Néron  par  Lavaur  est  un  abii^ 
de  Pétrone.  Il  s'est  trou\é  une  plume  pour  faire 
l'élttge  de  Néron  :  u  est  celle  d'un  Ton ,  de  Cai^aa, 
qui  a  Aiit  aussi  rdloge  de  la  goalle. 

NÉHOX  'fMeno),  jui i:?toii'^tille  Français,  dont 
nous  avonv  une  collccliun  d'édils.  La  meilleure 
ddilion  est  celle  de  f^ris  «  17S0,  sous  ce  litre  :  ito* 
nteil  il'édUs  et  ordonnances  de.  Pierre  Séron  et  d'H- 
lieiute  (iir4ard,  avec  les  notes  d'Eusebe  de  ijturiérej 
S  vol*  in-fol. 

NERVA  (M.  Cocceius),  empereur  romain,  sucodda 
à  Ikunilien,  l'an  ÎMi  de  J.-r.  (l'est  le  premier  etnpe- 
ieur  qui  ne  fi'il  point  rumuiu  uii  ilulieii  d'uii^iiie  ; 
car.  quoiqu'il  fiU  né  (vers  Tan  de  J.-C.)  à  Narni, 
ville  d'Ouibrie ,  ses  parents  étaietil  oriu'iii.iii  es  de 
Crète.  Son  aïeul ,  Marcus-Gocceïus  .Nerva ,  axait  été 
consul  sous  Tibère ,  et  avait  eu  toujours  beaucoup 
de  erédit  aiipivs  de  cet  empereur,  qui  renuiiena 
avec  lui  dans  l'île  de  Capixie,  uù  il  se  laissa  mourir 
de  faim,  ne  voulant  plus  dire  lëmoin  des  crimes  de 
ce  prince  :  manière  assez  |daisiinte  de  (  on  iser  les 
inécbauts,  ou  de  se  consoler  de  la  peine  d  élie  avec 
eux.  Son  père  était  ce  savant  jurisconsulte  que 
Ves|>asien  combla  d'Iumneure  et  de  bienfaits.  Le 
lils  fut  digne  de  lui ,  par  sa  sagesse,  son  affabilité, 
sa  générosité,  son  activité  cl  sa  vigilance.  Il  cultiva 
dans  sa  jeunesse  la  poésie  élégia(|uc ,  et  Néron  le 
nomma  son  Tibulle.  Il  pa^^sa  plusieurs  années  dans 
la  Jolraile  ,  livré  à  l'élude  des  lois,  cl  fut  désigné, 
l'an  71,  consul  avec  Vespasien ,  puis  avec  Domitien 
l'an  W.  Ce  prince  sou|)^'onneu\  .  jaloux  du  méi  ito 
de  Ncrva,  voulut  le  faire  assassiner.  .Nerva,  (lour 
sauver  sa  vie,  se  vil  forcé  d'entrer  dans  une  cons- 
piration avec  les  diefs  pivtoriens,  par  siiile  de  la- 
quelle Doiuilieu  lut  tué,  ei  Nerva  proclamé  empe- 
reur. Il  avait  alors  plus  de  soixante  et  dix  ans  : 
c't'tait  l'an  'Mi  de  l'ère  inmlerne.  Son  |neiiiier  soin 
fut  de  rappeler  les  chrétiens  «xilc'itt  el  de  leur  per- 
mettre rexcrace  de  leur  ivligion.  Les  païens.  <|ui 
avaient  eu  le  sort  des  chrétiens  bannis,  revim-enl 
aussi  de  leur  exil.  Aussi  libéral  que  juste ,  il  abolit 
louii  les  nouveaux  impôts,  et  ayant  épuisé  ses  re- 
venue par  ses  largmes ,  il  y  ivmédia  par  la  vente 
de  SCS  lueublcs  les  plus  jîcbcs.  U  voulut  qu'où 


élevât  à  ses  propi-cs  dépens  les  enfants  mâles  des 
ramilles  indigentes,  l'ne  de  s<'s  pins  belles  lois  fui 
celle  qui  défendait  d'abuser  du  bas  dge  <ies  enfants 
your  m  fatre  des  eunuquei.  Sa  modestie  égalait  son 
équité  :  il  ne  soulTril  pi»  qu*on  élevât  aucune  statue 
en  son  honneur.  Il  convertît  en  moniinii-  truites  les 
statues  d'or  et  d'argeul  que  Doroiiieu  »  eiail  fait 
érifer,  et  que  le  sénat  avait  conservées  après  les 
avoir  abntlticj.  Sa  clémence  dormait  le  plus  l>eau 
relief  à  toutes  ses  autres  vertus.  Il  avait  juré  solen- 
nellement que,  tant  qu'il  vivrait,  nul  sénateur  ne 
Ml  ait  mis  à  mort.  Il  fut  si  fidèle  à  >a  parole, 
qu'au  lieu  de  punir  deux  d'entre  eux  qui  avaient 
conspiré  contre  sa  vie,  il  se  contenta  <ie  leur 
faire  connaître  qu'il  n'ignorait  rien  de  leur  projet. 
Il  les  mena  ensuite  au  théâtre,  les  plaça  à  ses 
côtés,  el  leur  montrant  les  éiK'es  qu'on  lui  pré- 
sentait suivant  la  coutume,  il  leni'  dit  :  Essayez 
!>ur  mot  si  elles  $unt  Itomies.  (Quelque  doux  que  fût 
son  gouvernement,  sou  i-ègne  ne  fut  pas  useuipl 
de  ces  complots  qui  ne  peuvent  manquer  de  naître 
[larnii  nn  ponpk'  allier  et  inconstant  Les  prétoriens 
se  révoltèrent  la  deuxième  aimée  de  son  empire. 
Ils  allèrent  au  palais,  el  forcèrent  Tempereur,  les 
armos  à  la  inaiii .  à  se  prêter  à  tout  ce  qu'ils  vou- 
lurent. Nerva,  trop  faible  ou  trop  vieux  pour  oppo- 
ser une  digue  aux  rebelles  et  soutenir  seul  le  poids 
du  trône,  adopta  Trajau.  Il  mourut  l'année  d'apivs, 
l'an  *.>H  de  J.-C.  Ce  prince  était  recommandablc  par 
toutes  les  qualités  d'un  bon  souverain  ,  et  surtout 
par  sa  modération  d  <ir  1 1  plus  haute  rortnne  ;  niais 
sa  douceur  ou  plutôt  sa  faiblesse  enl  de  malheu- 
reux etléts.  b's  gouverneurs  des  proviiices  commi- 
rent mille  injustices,  et  les  petits  furent  tyrannisés, 
f>at*ee  qne  eidiii  qui  était  à  la  tète  dc-^  ut^kIs  ne 
savait  pas  les  iiiprimer.  Aussi,  Fronto  Juluis,  uu 
ées  principaux  seigneurs  de  Rome ,  dit  un  jour  pu~ 
bliquement  :  «  C'est  im  frrand  nialhenr  i|ue  de  vivre 
»  sous  un  prince  oti  tout  c$t  défendu  ;  mais  c'en 
«  est  un  bien  plus  grand  de  vivre  sous  celui  où 
B  tout  psi  permis  

NEKVET  (Michel  ),  médecin  .  né  à  l^vreux^  mort 
en  17f9,  à  66  ans,  exerva  sa  profession  dans  sa 
patrie  avec  distinction.  L'élude  des  langues  grec(|ue 
et  hébraïque  remplit  les  moments  vides  que  lui 
laissait  le  soin  des  malades.  Elle  lui  facilita  les 
moyens  de  travailler  avec  succès  à  rinterpn  talion 
rie  rKeriltire  sainte.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
de  Mules,  eu  manu>crit,  isur  les  livi-es  sacrés  :  ou 
a  de  lui  4  Exfdieatiom  sur  autant  de  passages  du 
nouveau  Testament,  dans  les  Mémoires  du  père  Des* 
inoletH,  lom.  .*>.  partie      pag.  Itii. 

NSSIf  (de),  né  à  Meaox .  cultiva  d'abord  la  poâie , 
et  fit  beanrotip  de  vers  médiocres.  Son  poème  du 
Saimonnet,  imitation  de  Verl-yerl,  est  ceqn'il  a  fait 
de  plus  passable  eii\»  genre  :  on  y  trouve  «piebiues 
détails  a^lL•al>les.  Ayant  qnillé  Ie>  vers  [lour  la 
prose,  il  donna:  i'AHsUppe  moderne,  1758,  in-lâ; 
plein  de  choses  communes ,  et  écrit  sans  énergie  ; 
les  l'réjugéa  du  public,  1717,  i  vol  in- 12;  les  f'ré- 
Jugéa  des  ancien»  el  des  nouveaux  philosophes  mtc 
rdme  huntaine,  Paris,  t7lM,  2  vol.  in-12.  Cet  ou- 
vrage, meilleur  que  le  précédent ,  est  un  recueil 
des  plus  foi'U  arguineuls  qu'on  ait  opposés  aux  nia- 
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Icrialisles.  Les  Préjugés  du  jMbUc  sur  l'huMuur, 
¥»m,  17fl6*  3  vol.  in-IS.  Quoique  ce  livre*  eimi 

iftic  k'^  autres  du  même  aitteiir,  soil  éciil  d'un 
sljie  Eaible,  on  restiiiie,  parce  que  rhonnèleté  des 
mœurs  de  rdcrÎTein  a  iwsté  dans  ses  ouvrages.  Il 
inouriil  pdu%re  à  Paris,  en  ITGT,  dans  un  Age 
ai«iicti,  api«»  avoir  soutenu  rindigonce  avec  fer- 
meté. CiÛJi  un  véritable  phitosophe. 

NtSMOND  (Henri  de)  »  d'une  bmitle  llla«ti«  de 
rAn^ouinois,  se  distingua  dehonnp  heuir  l'ut  mui 
l'Ioquencc.  Il  Tut  êleviî  à  rcvèt  lui  de  Munlinibaii , 
oiisiiitc  à  l'archeviVIié  d*Albi,  et  enfin  à  celui  Ag 
Toulouse.  L'a<  ;i4(''îiiit>  franraise  se  l'associa  en  1710. 
Uiuii  XIV  raisiit  un  cas  particulier  de  ce  prélat, 
l'o  jour  qu'il  haraognait  ce  prince,  la  mdmoire  lui 
nt:inijua  :  «  Jl*  suis  bien  aise  (lui  <1if  le  roi  avec 
«  booté),  que  vous  me  donuiex  le  temps  de  goûter 
»  les  belles  chosee  que  vous  me  dlles.  »  Il  nwunit 
en  t7!i7.  On  a  un  recueil  de  sos  DiMiiurs ,  Semions, 
de.  imprimés  à  l^aris,  1754,  in-i2.  Sun  style  e»t 
inutile,  eoutenti ,  énergique  -,  mais  il  nian<|nc  sou- 
vent  de  chaleur.  Ce  pix'lat  était  neveu  du  vertueux 
Krançou  deNesMONo,  évèque  de  Itayeuv,  dont  la 
mfaioirc  est  en  grande  rénéiation  dans  ce  diocèse 
|kar  Ions  les  Incnrails  qu'il  y  a  répandiis ,  et  qui 
iiioutiit  i-ii  17J.S,  doyen  des  évèqiit^s  de  France. 

Nk^SrS,  rentauit;,  fil»  dMxion  et  de  la  N»ie,  oÉlrit 
^cs  serricos  à  Heivule  pour  passer  Déjanire  au-delà 
"lu  tieuve  Evène.  Lorsqu'il  l'eut  passée ,  il  voulut 
l'wïlcver;  mais  Hercule  le  tua  d'un  coup  de  tlcchc  : 
le  centaure  donnn  en  mourant  sa  cbemiae  teinte  île 
«iiri-  il  néjanirc  .  Va s-  in  ant  que  cette  chemise  aurait 
n>rlu  de  rafipeler  Hei-cule  lorsqu'il  voudrait  s*al- 
tadwr  i  quelque  atifra  maîtresse.  (Tëtait  un  poison 
qoi  fit  [  t  r  Ire  la  vie  à  ce  héros. 

'  NbSTLEK  enseigna  la  botanique  à  la  faculté  de 
médecine  de  Stmabourg  ét  à  Férole  spéciale  de  phar- 
macie dont  son  père  était  pi-ofesseur,  et  mourut  en 
^mbre  1834.  11  a  publié  de  concert  avec  M. 
Vougeot ,  médecin  à  Bruyères  ,  une  Collection  des 
V<m$tt  ie$  Votge$.  Plusieurs  Opmcules  de  bolani- 
ont  contribué  encore  à  élaMit-  si  répulnli'tn 
Vtis  t  e  qui  eût  valu  sans  doute  a  imu  nom  un  plus 
vif  éclat,  c'est  la  Flora  d§  FÀbaeê .  qu*il  n*eut  pas 
le  loisir  de  terminer. 

,  roi  de  PUu ,  (ils  de  Nélée  cl  de  Chloris, 
lut  préservé  dn  sort  de  son  pire  et  de  ses  lirères.  Il 
f^mbaltit  contre  l  ^  i ntauresqui  voulaient  enlever 
Mippodamie,  et  se  tit  nue  grande  réputation  au  siège 
('«'  Troie ,  par  sa  sagesse  et  son  éloquence.  Appollm 
wfil  vivre  3(H»  ans. 

•NmOR  ou  LET()I»IS  NESTEHOVA,  premier 
•wtorieii  russe ,  né  en  1(KJ6,  entra  dès  l'âge  de  il 
avi  monastère  de  Peczerich  à  Kiev*  ,  oîi  il  niou- 
njt  dan»  un  âge  très-avancé,  vere  l'an  111  H.  Il  a 
••iw  nne  Chronùfue  de  Rtissie ,  qui  va  jusqu'à  Tau 
'  Klle  a  été  continuée  par  Sylvestre,  moine  à 
l^'ew,  et  ensuite  évi^que  de  Peivjaslaw,  et  par 
**Mlres  qui  sont  inconnus.  Elle  se  termine  a  l'an 
j06  Cette  Chronique  a  été  publiée  à  Pétersbourg, 
in-f  ",  d'après  un  manuserit  trouvé  à  K«i>nigs- 
et  ijui  a  été  reconnu  par  les  critiques  comme 
i«  pins  ndèle  de  tous  cens  que  Ton  conservait.  La 
<^Blidté  el  la  oaivelé  fMaienlIeauiclère  de  cette 


H  NES 

cln unique,  esUniée  chez  les  Russes;  c'est  le  plus 
ancien  monument  de  leur  histoire. 

NESTORIUS,  fameux  hérésiarque  du  v siècle,  né 
à  (iermanicie  dans  la  Syrie ,  embiassa  la  vie  monas- 
tique près  d*AnHoche,  et  se  consacra  à  la  prédi- 
cation. C'était  le  chemin  des  dignités,  et  il  avait 
tous  les  talents  nécessaires  ppur  réussir.  «  Ses 
D  mœurs  graves,  ou  plulàt  sombres  et  sauvages, 
»  dit  Tabbé  Bérault .  la  simplidié  afliectée  et  la 
»  malpropreté  de  ses  vêtements,  son  vi^if^e  pàl» 
»  et  dc'cliarnc ,  une  teinture  superficielle  dcb  arl^ 
.1»  et  des  sciences,  une  grande  et  belle  voix,  qui 
»  prenrii»  rtcilement  le  ton  de  la  cnnii.otietion  et  du 
n  pallti-iiMue une  éloquence  éliluuis^nte ,  moins 
«  occupée  de  l'édiftcation  des  âmes  solidement  ehré- 

tiennes ,  qu'avide  des  applaudis^rnirnls  d'ttO 
»  peuple  volage  el  précipité,  l'amertume  de  son 
»  ièle  et  de  ses  déclamations  per(>étuelle8  contre 
»  les  hérétiques ,  son  i-espect  enfin  pour  saint  Chry- 
M  sostôme,  i-épandirenl  les  préventions  les  plus 
V  avantageuses  eu  sa  faveur.  «  Il  cadiait  sous  ces 
dehors  une  profonde  hypocrisie ,  un  orgueil  insup- 
portable, un  esprit  faux  et  entêté  de  ses  propres 
idées,  qu'il  préférait  à  la  doctrine  des  anciens  Pères. 
Après  la  mort  de  Sinninius ,  en  428 ,  Théodose  le 
Jeune  l'éleva  sur  le  siège  de  Constanliuople.  Après 
avoir étabii  son  crédit  par  des  édits  rigoureux  qu'il 
obtint  de  l'empereur  contre  les  ariens,  il  crut  que 
le  temps  était  venu  de  donner  une  nouvelle  forme 
au  christianisme.  Un  prêtre,  nommé  Anastase,  prê- 
cha par  son  ordre  qu*on  ne  devait  point  appieler 
la  :itTi!i'  Vierge  la  mère  Je  Dieu  ;  et  Nestoritis  monta 
bieMt«it  en  chaire  pour  soutenir  cette  doctrine.  Il 
Tallait,  selon  lui ,  raoonnaitre  en  l.-G.  dcui  per- 
sonnes aussi  bien  que  deux  natures,  le  dieu  et 
l'homme  ;  et  dire  que  le  Verbe  ne  s'est  point  uni 
hypostatiquement  à  la  nature  humaine  :  de  Aiçon 
qu'on  ne  devait  ()as  appeler  Marie  ni«rc  de  Dieu, 
mais  mire  du  Christ.  ("<ette  erreur  anéantissait  le 
mystère  de  rineariialioii ,  qui  consiste  dans  l'union 
des  deux  natures  divine  et  humaine  en  la  personne 
(lu  Vt'rbe;  d'oii  i!  r»5sulte  un  Homrac-IHeu,  appelé 
JÉSUS-CHRIS  1,  dont  les  mérites  infinis  ont  racheté 
le  genre  humain.  Comment  après  cela  a-4««n  pu 
prétendre  fpill  ne  s'agissait  entre  Nestorius  et  les 
catholiques  que  d'une  affaire  de  mots ,  puisqu'il  est 
évident  qn*il  s'agissait  de  la  substance  de  ta  foi  T 
{r</y.  Knvriit  s  ,  AnuîS.)  Les  nouveautés  de  Nesto- 
rius  excitèrent  une  indignation  générale.  Les  prêtres 
attadiés  h  la  saine  doctrine,  entre  autres  saint 
Piocleet  Kusèbe,  depuis  évèque  dettorylée,  réclamè- 
rent eu  faveur  de  la  foi  antique.  Le  peuple  se  souleva, 
on  s'adressa  i  saint  Cyrille,  patriarche  d'Alexan- 
drie, qui  ayant  lu  les  Homélies  de  Nestorius,  trouva 
f]ue  cet  hérésiarque  était  cntipahlc  de  toutes  les 
erreurs  dont  on  l'accusai!.  Il  lui  écrivit  puur  tàciier 
de  le  remenei'  à  la  vérité  par  les  voies  de  la  dou* 
ceur;  mais  le  patriarche  de  Constantinnple,  qui 
n'aimait  pas  à  être  contredit,  fut  pique  de  cette 
lettre,  et  il  y  ré|)ondit  avec  hauteur.  Kientdt  les 
deux  paln'arehes  informèrent  toute  l'Eglise  de  leurs 
contestations.  Acace  de  Itérée  el  Jean  d'Anlioche 
appronvbvnt  la  doctrine  de  saint  C jrille ,  et  coo- 
daniaènnt  odie  de  Nestorius,  maie  ils  cooaeilKsnut 
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au  premier  d'user  de  quelque  ménagemenl,  et  de 
combattre  l'erreur  par  le  zèle  et  la  douceur  réunis. 
Cette  tÊkhe  fetstti  été  pùtîiù  à  Rome ,  le  pape  Cé- 
Kwlin  convu'iua  un  concile  en  4ôO.  Apro>  nu  tnûi 
examen.  Ions  les  Pères  sVcrièi'ent  que  Nestorius  était 
MrMarque  ;  et  on  prononça  contre  lut  une  Mfi- 
tencu  d'excommunication  et  de  disposition  :  on  l'en- 
vova  a  Mint  Cyrille ,  en  le  chargeant  de  h  faire 
exëciiter,  si  dans  l'espace  de  dix  join-s  .  à  compter 
do  celui  de  la  signlflettion ,  Nt><itorins  uc  it-ti  admit 
publiquement  ses  erreurs.  Le  patriarche  d'Alexan- 
drie ,  chargé  de  dresser  une  Torniule  de  rétractation 


de  la  religion  prétendue  n'formiV ,  né  en  1618  i 
Reza,  dans  le  pajfs  de  Clèves,  Tut  professeur  de 
théologie  ft  tllrrcbt  en  4654.  Chamé  par  le  mm- 
tral  du  cetto  villr ,  parce  qti'il  iiiM-rtiNail  ti  t  'r 
l'aulorilé  publique ,  il  devint  pasteur  cl  professeur 
de  théolofie  h  Herborn ,  oîi  11  monrtit  en  16M.0n 
a  de  lui  divers  livres  de  théologie  et  de  contro- 
verse, potn-  la  défense  des  erreur*  de  sa  secte,  b^i 
plus  connu;-  soûl  :  le  traité  De  inlerprHoHone  Strip- 
Utrœ,  Herborn  ,  1675,  in-4;  et  celui  tH  tramât 
stantialiune ,  Mi&i. 
NETSCHER  (Gaspard),  peintre,  né  à  Prague  on 


avec  une  profession  de  foi ,  éloignée  de  toute  équi-  -  à  Heidelberg  en  1699,  était  fiU  d'un  ingénieur,  nart 


viMfiie,  assembla  les  év«^*iiios  do  sii  ilépendaTic»» ,  cl 
ce  Ait  au  nom  de  ce  concile  d'Alexandrie  que  parut 
rade  eélèbre  qni  est  connu  sous  le  titre  des  âoms* 
ÀMfhhnfs  :  cc{  acti>  renFonuail  l.ni7r  nositions, 
qui  étaient  les  douze  chefs  de  rhére^ie  neslorienue. 
Le  condie  d* Alexandrie ,  pour  ne  laisser  auctm 
fîun-rnyatit,  \0Ulait  que  Ncstoi-ins  les  aniUli<'iiiati- 
iiil  cbacime  en  particulier,  s'il  voulait  être  reconnu 
pour  orthodote  ;  H  refusa  d'obéir.  Son  oplniàtivté 
doiHia  Heu  à  la  convocation  du  ^  concile  général, 
dont  l'ouverture  se  fit  à  Ephèse  en  431.  Saint  Cy- 
rtflc  y  présida  au  nom  du  pape  Célestin.  Nestorins 
refusa  d'y  comparaître ,  quoiqji'il  fût  ûAm  la  ville. 
Sa  doctrine  y  fut  corulainiiéo  .  et ,  après  trois  cita- 
tions juridiques,  on  prononça  contre  lui  une  sen- 
tence de  déposilim.  Qyetquesjonrs  après ,  arriva  à 
Epf>èse  Jean  d'Antioche,  avec  14  é\''';iTi  -  l'Orient , 
et  il  proUonça  une  sentence  de  déjH>siiion  contre 
aint  Cyrille  :  mais  11  «e  rétmcta  ensuite.  {Vay, 
.h-\\  r1'\ntiaiTii  On  réclama  des  deux  côtés  la 
protêt  tioi)  de  1  empereur,  qui  donna  ordre  d'arrêter 
sAlnt  Cyrille  (v.  son  ailkte)  et  Tïe**ori«8. 1/arrîvée 
des  évéques  Airade  et  Pinjecte  ,  et  dti  pi  ètre  Phi- 
lippe, Kgats  du  pape  saint  Célestin,  fil  prendre 
aux  Bffiifres  mi  tour  plus  équitable.  Ils  désapprou- 
vèrent  tout  ce  qui  avait  été  fait  contre  saint  Cyrille, 
et  confirmèPent  îa  condamnation  de  Neslorius.  Théo- 
dosu  s'étant  convaincu,  dans  une  audience  donnée 
à  t'hëi^siarque,  qnc  ce  qu'il  avait  jn  is  pour  du  zèle 
et  pour  de  la  fermeté,  n'était  que  l'i  llet  d'iino  hu- 
meur violente  et  superbe,  passa  de  i'eslime  et  de 
Taitiitié  au  tm  pris  et  à  l'aversion.  «  Ou^on  ne  me 
»»  parle  plus  de  Neslorius,  disait-il  ;  c'est  as'cz  qu'il 
i>  ait  voir  une  fois  ce  qu'il  est.  »  Cet  hérésiar- 
que devliil  edtenx  à  tonte  la  oiMir  ;  ton  nom  seul 
excitait  l'indignation  des  eoiirlisan<î;  et  l'on  ii-aii;iit 
de  séditieux  ceux  qui  osaient  agir  pour  lui.  Neslu- 
riiiNie  retira  dintk  le  monastère  où  il  avait  été  élevé. 
Du  fond  de  cette  retraite,  il  exeila  des  faetiotis  ef 
des  cabales.  L'empereur,  informe  de  ces  intrigues, 
le  rtképn  Vwà  49t  dans  ta  ttiébaïde ,  oh  il  mou- 
rut dans  l'opprobre  et  dans  la  misère.  Sa  fin  ne  fut 
pas  celle  de  l'hérésie.  Elle  passa  de  l'emiiire  romain 
en  Perse  où  elle  fit  des  pregrès  rapides  ;  de  là  elle 
se  fépondit  aux  extrémités  de  l'Asie ,  et  elle  y  esl 
encore  aujout  d'hiii  professée  par  les  Chaldéens  ou 
iiestoriens  de  Syrie.  Neslorius  avait  composé  des 
Sirmomi  et  4'âulres  ouvrages,  dont  il  nous  reste 
d!'«  fi  rtgmcnts.  Foy.  VHistoin  cto  nsstoKeiMSme  par 
le  jésuite  Ooucin,  1(>98,  in-4o. 
NBTBBM,  en  Itlin  fMkmm  (Mathiaa),  théologien 


au  service  du  roi  de  Polorme.  S  t  mi  re  ,  qui  pr- 
fessait  la  religion  catholique,  lui  ot>ligée  par  if< 
seclaires  devenus  les  maîtres,  de  sortir  do  Piagoc 
Elle  se  retira  avec  ses  trois  enfants  dan^;  n"i  cHâImu 
assiégé ,  où  elle  vit  périr  du  faim  deux  de  ses  fik 
t^  même  sort  la  menaçait  ;  elle  se  nuva  une  noit, 
tenant  Gaspard  entre  s«»s  bras,  et  vint  à  Aniheiiri. 
où  un  médecin  nomme  Tulken»  lui  donna  du  «s 
cours ,  et  prit  soin  du  Ji*une  Nets^er.  Il  le  desUoiil 
à  sa  profession  :  tuais  la  nature  en  avait  décide  au 
trem«»n(  :  il  fallut  lui  donner  tm  maître  de  dcwiB. 
l'n  viiiicr,  le  seul  hoinimc  qui  sût  un  peu  pcindie 
h  Arnheuii .  lui  monim  les  premiers  principesde 
l'art.  Hirnlot  l'iMrve  snrpn^<5a  le  maître.  Il  alla» 
I>evenler  che?.  Tei  l)urg ,  peintre  eélebre  et  bo'ir;;- 
niestre  de  cette  ville,  pour  se  perfectionner.  Nel- 
<;('hei  faisait  tout  d'afrès  nature,  il  avait  un  la- 
lent  singulier  pour  peindre  les  étoffes  et  le  linge. 
Des  mardiands  de  tableaux  occupèrent  longlenpi 
son  pinceau,  achetant  h  très-bas  prix  ce  qu'ils  ven- 
daient fort  cher.  (îaspard  s'en  aperçut,  et  résolut 
d*aller  à  Rome  ;  il  8*arrê(a  k  Bordeaux ,  s'y  maria, 
retourna  en  Hollande,  cl  s'y  fil  une  rortune  hmiwli.'. 
Il  mourut  à  La  Haye  en  1687.  Sa  touche  est  fine, 
délicate  et  moelleuse  ;  ses  couleurs  locales  wH 
bonnes;  il  avait  une  grande  intelligence  du  clair- 
obscur.  Sa  coutume  était  de  n>pandre  sur  «es  1<- 
bleaux  un  vernis,  avant  d'v  mettre  la  demih* 
main;  il  ranimait  ensuite  les  couleurs,  les  liait  et 
les  fondait  ensemble.  Le  mus('>e  du  t.otivre  possétk 
deux  tableaux  de  ce  maître  :  Une  jeune  femme  rtte- 
vont  une  leçon  de  eikani  ;  me  oairejo«imtde  t*bem 
de  viol^. 

NETTER  (Thomas),  théologien  de  l'ordre  4^ 
carmes,  plus  oonnn  ions  le  nom  de  Themat  ii  nf- 

i!fiti<h  ou  <lç  ircrWrn ,  village  d'Angleterre,  dans  I» 
province d'i^x,  où  il  piit  naissance,  futeroplo}^ 
par  ses  souverains  dans  plusieurs  afDiin»  iMipW' 
tantes.  Il  parut  aver  érlat  au  conrile  de  Pi-e,  l'a" 
1409,  et  (ul  député  par  Henri  V,  roi  d'AngIctera-. 
i  celui  de  Constance  Tan  1415,  où  11  terram  h* 
hussiles  et  les  widéfiles.  Il  fut  envoyé  en  qrialiie 
d'ambassadeur  auprès  de  l^dislas,  i-oi  de  Pologne; 
pendant  cette  ambassade,  il  convertit  h  U  fi»^*"'* 
tolde,  duc  de  Uthtianie,  qui  ne  s'était  dt^tii^-:^ 
jusqu'alow  que  par  -«es  tyrannies;  il  étendit  If* 
mêmes  soins  sur  toute  la  nation  et  avec  un  fp^ 
suocsfes.  n  fit  donner  à  œ  duc  le  titre  de  roi  par  If 
pape  et  par  l'empereur;  il  érigea  dans  ces  prO' 
vmces  plusieurs  maisons  de  son  ordre ,  p<w"'  1"* 
lea  religieux  «mpiditiient  pu  Inm  aamwn*  lo 
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ngrès  des  hussites.  11  vint  vniiuile  en  t-Yancc ,  pù 
nwnnlKl  le»  demlen  «oopira  4é  lltnri  V,  ton 

«.Mhfrain  .  qui  rrituinit  n  Vincetnios  en  H22. 
pruiic  avtit  conslammcnl  témingné  beaucoup  de 
rMiOtme  é  Nelt«r,  qui  nmmtrt  le  S  novembre  1 130, 
à  Rouen ,  api-ès  avoir  été  élevé  aux  prcmièi"c«  char- 
f»  de  UNI  ordre.  On  a  du  lui  un  traité  intitulé  : 
Ihctrinale  tmtùfuiMum  fidei  Eccksiœ  calhdicœ,  Vc- 
iiiM  ,  l.'^TI,  7t  roi.  in-ro). OtUe édition ,  qui  est  rare, 
.*>!  Ici  estimée.  Cet  ouvi-nçc  lui  nii'i  ita  tin  tMvf 
[Miliailier  du  papu  Mailiu  V  ;  il  y  irfule  avec  beau- 
roup  de  force  les  hérésies  de  son  siècle,  li  est  aa« 
Iftir  (i'atjfiTs  niirrages  plciui»  d'érudition  ,  que  Ton 
conserve  dans  dus  bibliothèques  d'Angleterre.  Il  y 
m  a  plMleuri  étm  la  UMiotM^ue  hodlëienne. 

•  NFTTt.fTlïlN  (Thomas  1,  mcHt-i'in  et  litti'raleur. 
ne  en  t6t(3  à  Dewsbury,  mort  en  17ii,  c^t  auteoi* 
d\m  oumge  intitulé  :  Swim  Thaa^t  ctmetming 
cirfw  iiiul  fjipju'nrss  ,  in  a  Ifitcr  lo  a  rtert/ynuin  , 
i7i!9, 17r>i>et  1751.  Il  a  fourni  un  très-giaini  nora- 
brpde  Mituoira  «nt  TratuMiiana  jihik»optoques. 

NEl  (Jean-Christian),  professeur  d'histoiit;,  d'é- 
iiM|ueiKe  et  de  poésie  à  Tubingen ,  où  il  mourut 
m  ITin ,  est  auteur  de  quelques  OMmgcii  histo- 
I  jiie^,  dans  lesquels  an  remarque  du  savoir,  de 

critique  et  des  préventions. 

NEIBAUER  (  Emest-Frédoric  ) .  théologien  pi'o- 
tF>1ant,  né  ù  MagdetKHOTg  en  1705,  fut  professeur . 
1  antiquités,  de  langues,  puis  de  théoll»^io  à  (îim- 
MTi,  où  il  mourut  en  1748.  On  a  de  lui  :  des  Dis- 
MrMéiam  oeaif^Mnpw;  des  EwpUeatioiu  henrenws 
lo  textes  dp  l'Ecriture  sainte;  des  ScrnioH.v; 

itcs  Heaieit»  de  petits  Irailës  de«  ttavants  de  ilcicie  ; 
les  Phs  des  firatfesMurs  «n  Hiéotogie  de  Giessen. 
L'Miditioii  qui  n^iiL-  dans  ses  divers  ouvrages  lut 
«  mérité  un  nom  parmi  les  savants. 

m'BRIDGE.  r.  Lmx. 

VEITCH ATEAU.  (Nioolas-Uttis  PaKnfOiS.  dH  de). 

FRAxrots  de  Nri-ICHATCAU. 
?iEUFliEltMAl?l  (Inouïs  de),  poète  français,  sous 
le  règne  de  Louis  Xlli ,  s'avis^i  de  faire  des  vers 
dont  les  rime<  estaient  forrrn'"es  ik*  <«yllabc8  qui  rom- 
(«onient  le  nom  de  ceux  qu'il  prétendait  Jouer. 
Vutlirre  tooma  en  ridicule  celle  manie  pédantesque. 
^riif^t-miain  vouliil  lui  répondre;  mais  c'était  la 
Ifviii'»  qui  se  battait  contre  le  lion.  Cet  iiutnme  sin- 
fmlier  se  qnàli«ait  de  Poète  héUnMk  rfe  Uomimr, 

'i^èrf  uniifur  Je  Sa  ^fnjrsfé.  Scs  Pn^Hex  p(  Ri^nctuilrcs 
»M  été  iniphniéen  en  1 030  et  lfi37»  2  vol.  in-4; 
nMs  on  na  les  trouve  plns«  si  ce  n^est  peol-éira 
!  iLl([i}es  lamlieatox  chet  les  épiciers,  (l^,  BoHean, 

?(EUr\tLI.E  (  Nleolns  de  ) ,  setgnenr  de  Vilui-. 
«"1,  etc.,  coiiMMUor  et  secrétaire  d'état,  grand  tré- 
sorier des  ordres  du  roi ,  épousa  la  fille  de.  l'Au- 
bespine,  secrétaire  d'état,  et  fut  employé  par  la 
ivine  Catheiine  de  Médicis  dnus  les  aftiiircs  les  pins 
importantes.  IK's  l'Age  de  IH  ans,  il  était  regardé 
cnnuoc  un  homme  d'un  mérite  consommé,  et  il 
fïeiça  la  charge  de  secrétaire  d'état  en  I.SiiT,  à 
iisns,  "«nn^  le  roi  CliarU>?«JX.  lî  conttnna  d'ovrrrer 
la  méujt;  chaire  sous  les  rois  Henri  III ,  Henri  IV 
et  louis  XIII ,  aui^neh  il  randit  les  services  les  pins 
hnporlMKs.  €e  ministre  eut  cependant  beaucoup 
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d'ennemis  et  de  jaloux  ,  qui  le  firent  passer  long- 
temps pour  ligueur,  et  pour  avoir,  defniis  la  j«iix, 
conservé  des  liaisons  avec  l'Espagne.  I/lfosle  ,  com- 
mis, ntleAl  et  créature  de  Villerui,  fut  convaincu 
de  trahir  l'ëtat ,  et  d'envoyer  &  Madrid  lin  double 
de  tout  re  qui  passait  par  ses  mains.  Il  se  noya  en 
.s'enfiiyant.  (Voy.  Hoste.)  Les  ennemis  de  son  maître 
rcnouvdîTent  à  cette  occasion  leui-s  atrusatïons 
contre  ce  dernier.  Mais  les  gens  désintéressés  qui 
approfondirent  ct'tte  afTairp  m'  mirent  point  qu'il 
y  eût  trempé.  Il  mourut  à  Huuen ,  à  74  ans,  en 
4617.  dans  le  temps  qu'on  tenait  une  assemblée  de 
notahle?.  On  a  des  Mrmrn'rr?;  imiMim<%  sous  sou 
nom,  4  vol.  iu-12,  i*éimpriniés  à  Trévoux  en  7,  en 
y  eomprenanl  la  eonfinnalion.  Ils  contiennent  moins 
des  particuinrilés  eiiiicurîos  et  intéressantes  qTi'nn  ' 
anolugie  de  sa  conduite,  et  des  leçons  pour  les  ini 
iHstre*  et  ponr  les  peuples.  Lu  style  n*cn  est  pas 

léiîLT.  mais  le  rniid  en  es!  judicieux  et  solide  On  y 
trouve  plusieurs  pièces  importantes  sur  les  aflaires 
4|Hi  se  sont  Imitées  depuis  1M7  jusc]u'en  Ifl84.  Oe 
qui  les  rend  surtout  recommandabics ,  c'est  l'idée 
avantageuse  qu'ils  donnent  de  Villeroi.  Habile  poli- 
tique, ntinistre  appliqué ,  humain,  ennemi  de  la 
flatterie  et  des  (lattcurs,  protwteui  de<  gens  de 
bien  et  des  gens  de  lettres ,  ami  fidèle ,  bon  père , 
bon  mari ,  maîhe  généreux ,  il  fut  le  modèle  dus 
lions  citoyens. 

NEt'FVn.I.K  (  r.hailes  tic  1 ,  seigneur  de  Vu-leroi, 
lils  du  pnx'édcnt,  gouverneur  du  Lyonnais,  et 
amiMsmdeiir  I  Home,  mourut  en  1(14Î,  4  70  ans. 
Son  fïls  Meola>  fut  çouvenieiir  de  Louis  XIV  en 
1646.  Ce  prince  le  flt  duc  de  Villeroi,  pair  et 
mai^al  de  France ,  chef  du  conseil  myai  des 
Gnana'j: ,  elc.  Ce  duc  mourut  en  M)K\ ,  k  M  ans, 
avec  la  réputation  d'un  courtisan  bonuèle  homme. 

NEUFVIIXE  (  Pram^ois  de  ),  (Ils  de  ce  dernier, 
dnc  de  Vn.tEB0i ,  pair  et  maitk:hal  de  France ,  etc., 
commanda  en  l.onibardie,  où  il  fut  battu  à  Chiari 
en  1701  et  fait  prisonnier  à  Crémone  le  I"  février 
1702.  Il  eut  encore  le  mallieur  de  f>eidrf  la  ba- 
taille de  Haniilies  en  Flandre,  le  i.~>  mai  \~i)Vt.  \a 
pci  le  clail  à  pou  prés  éj^ale  de  |>ârl  cl  d'autre , 
lorsque  les  troupes  françaises  se  débandèrent  poilt 
fuii'  pins  vite  I,'ctuu'ini  ,  averti  de  ce  désorf^tv  , 
déladta  sa  cavalerie  apivs  les  fuyards  ;  un  grand 
nombre  fut  pris  avec  l'artillerie,  fes  bagages  et 
1p--  rai-^ons  qui  se  tmiivi^rent  aTiandoTniès.  Mal- 
heureux à  la  guerre,  il  fut  plus  heureux  dans  te 
cabinet,  devînt  ministre  d'état,  chef  dn  coAsefl 
des  finitnces,  et  gouverneur  de  Lmiis  \V,  poslo 
très -délicat,  où  il  eut  bien  des  désagréments  à 
eurayer  de  la  pari  du  due  d'Orléans ,  qni  le  fft  un 
jour  enlever  d'une  maniètx;  brusque  et  violente , 
\m\tr  s'être  opposé  à  un  entretien  secret  qu'il  vou- 
lait avoir  avec  le  jeune  roi.  Il  mourut  à  Paris  en 
t7"(i,  :'i  HT  an^,  regardé  comme  un  honnête  homme, 
fidrle  «  l'amitié,  généreux  et  bienfaisant.  Ces  qua- 
lités l'avaient  rendu  le  favori  de  Louis  XIV ,  et  le 
sttfhagC  d'un  si  grand  roi  ne  peut  que  fN^venir 
pnissanmTctil  -n  sa  faveur.  Il  faut  bien  se  gai-der 
de  h;  juger  d  après  les  romanesques  et  calomnieux 
JMno^  de  Saint-Simon.  On  sait  que  les  juge- 
oMikita  de  cet  homme  de  oonriont  l'eflbt  de  la  pas- 
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sion  ou  du  caprice.  «  Si  le  duc  de  Saint-Simon, 
»  dit  un  éditeur  de  ces  Mémoires ,  ne  rend  pas  au 
w  maréchal  de  Yilleroi  toute  laju»liccqui  pouvait 
»  lui  être  due,  ce^l  qii*il  était  dans  rintimilé  de 
»  M.  le  iiégent«  et  que,  tnnc,  bruique  et  dur 
w  comme  il  était,  tous  ceux  qui  se  dtTlaraienl  les 
»  ennemi»  de  suu  atteste  devenaient  les  siens,  n 

KEUBOFP  (TModoie* Etienne,  baron  de),  roi 
éphémère  de  la  Corse.  Il  était  né  à  Me!/  '  i  K^iM) 
et  était  lUs  du  baron  de  Neubofl*,  genliihunnne 
allemand  du  cMntë  de  la  Marck  en  Wealphalle. 
Après  avoir  voyagé  et  cherché  fortune  dans  toute 
rËurope,  il  se  trouva  à  Livuurne  en  113(i.  Il  eut 
des  oorrospondauces  avec  les  mécontents  de  Corse, 
et  leuroflrit  ses  sei'vioes.  H  l'embarqua  ponrTiHiii, 
y  négocia  de  hMir  part ,  en  rapporta  de»  armes . 
des  munitiuiii»  et  de  1  argent ,  entra  dans  ia  Cior*se 
avec  ce  secours ,  et  enfin  s*y  fit  prodtmer  roi.  Il 
ftit  couroniu-  d'une  coiimniie  de  laurier,  et  reconnu 
dans  nie,  oii  il  se  maintint  par  la  guerre.  Le  sénat 
de  Génei  mit  n  tite  à  prix  ;  mate  n*eyant  pu  le 
faire  périr,  ni  soumettre  les  rebelles,  on  f  nt  n-conrs 
à  Ut  France,  qui  envoya  successiveiociil  des  géné- 
nux  et  des  troupes.  NeuhoS  fut  chassé;  111e  Ait 
soumise  ;  tout  Tul  pacifié,  au  moins  pour  quelque 
temps.  Le  roi  des  Corses  alla  chercher  des  secours 
à  Londras  ;  mais  ses  créanciers  le  firent  mettre  en 
prison ,  d'où  il  ne  sortit  qu'après  sept  ans.  Horace 
Walpole  ouvrit  en  sa  Faveur  une  souscnption  qui 
lui  assura  des  moyens  dVxislencc  jusqu'il  sa  mort, 
arrivée  le  t1  décembre  173».  U  passa  te»  derniers 
Jours  dans  Toubli ,  regardé  comme  iiti  aveiittirter 
malheureux  et  téméraire.  Les  Français  oui  sounus 
de  nouveau  la  Corse  en  tTWI,  et  les  Génois  leur 
en  ont  abandonné  la  soiircraincté. 

NEUHAKN  (  Gaspai-d  ) ,  théologien  allcinaiid , 
mourut  eo  471tt  à  Broslaw,  où  il  était  né  en  4649. 
Il  y  était  |>a»itciir,  et  inspecteur  des  église<  <  t  ries 
écoles.  On  a  de  lui  :  une  grammaire  liébt  a)4tie , 
sous  le  titre  de  Chmi»  domA$  Hebtr;  De  puncMt 
llebrcPurum  U'tlerariis  ;  De  tUspensali'mf  rt'rra  leyeni 
naturas;  Eptstola  de  êcietUia  litierarwu  hierogly- 
fhieimm;  Biga  diffietdtatmn  physico-gaerarvm  ; 
Genesi*  lingwB  êonctœ.  li  y  a  des  choses  hasardées 
dans  cet  ouvrage.  Neumann  était  un  homme  d'une 
imagination  vivo,  niais  bizari-e.  Il  écrivait  mieux 
en  allemand  qu'en  latin. 

NEIMANN  (  Jeaii-Cieorges  ),  né  en  I6G1 ,  fut 
professeur  de  poé4»ie  et  de  théologie,  et  bibliothé- 
caire de  l'université  de  Willemberif ,  oîi  il  mourut 
en  1700.  On  a  di*  liri  des  Dissrrtntiam  sur  des  ma- 
tières de  controvciM!  et  de  théologie,  telles  sont  la 
plupart  prolixe»,  et  ne  peuvent  intéresser  que  ceux 
de  la  communion  de  l'auteur. 

NbilMANN  (Fi-édéric^tiuillaunie  ),  littérateur 
distingué ,  né  à  Berlin  le  8  janvier  t78f  ,  et  mort 
à  Brandeboi I i  j  ]i'  '.l  oelobic  JH'  l.  Orplielin  |ire>i|ne 
en  oaisaaul ,  il  fut  reçu  dans  la  maison  d'un  mar- 
chand où  il  cootncra  ses  heures  de  loisir  ft  des 
études  sérieuses  ,  surtout  à  la  philologie.  En  1802, 
lorsque  W.  Schlegel  vint  à  Berlin  il  suivit  ses  leçons. 
Trois  ans  après  il  se  rendit  à  Halle,  pour  com- 
pléter ses  étude»  aeadâmiqiies  ;  mais  contrarié  à 
cette ^loqiw  maUMumite  pour  la  Proue,  il  revint 


à  Berlin,  et,  après  avoir  tenté  plusieurs  cainao, 
il  se  jeta  dans  radministralinii  et  Tut  enfin  nommé 
intendant  militaire.  Kon  .»  <]v  -  •  !i\r  iM  à  des  travaux 
littéraires  pour  soiilunii  une  tainille  nombreuse, 
c'est  i  cette  obligation  que  l'on  est  redevable  de 
MIS  deux  publications  périodiques  :  t'. 4 /manach  pour 
la  critique  savatUe,  et  Ut  FetùUe  des  DiUmtmntt 
ttllénifrêf ,  qui  contiennent  un  giand  nombre  d'à- 
cellents  inoneauv.  On  lui  doit  en  outre  plusicbn 
ouvrages  tant  en  vers  qu'en  prose,  et  une  in- 
duction allemande  de  YBitîoirê  â*  Pkrm»  psr 
Machiavel. 

NËUMAYEK  (  François),  ué  à  Munich  en  ItiV), 
entra  chez  les  jésuites  en  iHi.  Après  avoir  en- 
seigné le»  belles-lettres  et  la  théologie  .  et  travaille 

avec  de  grands  ^nccè-*  ati  satiil  des  âmes,  en  diri- 
geant ia  con^ilé^Mtiun  latine  de  Notre-Dame  à 
Munich,  il  devint  prédic>ileur  de  la  catbédralt 
d'Aucsbotiti: ,  rmiction  dont  il  s'ai'initta  pendant 
dix  ans  avec  une  réputation  extraordinaire,  sâik- 
chant  surtout  i  réfuter  les' erreurs  du  temps  à 
écrivant  à  la  fois  sur  toutes  ■;nrle>  d'objets  qui  inté- 
ressaient la  religion ,  avec  ime  force  et  une  élo- 
quence de  raison  qui  entndnait  même  ses  aétcr- 
saires.  Ses  ouvrages,  écrits  tantôt  en  allitnand, 
tantôt  en  latin,  ont  été  répandus  dans  tonte  l'Alle- 
magne ;  les  derniers  Tont  élé  dans  toute  Hîentpe 
catholique.  On  distingue  parmi  ceux-ci  :  Gmtii 
vocatimis  sacerdotii;  Thealrum  ascHiam  ;  Thtth 
trum  polit icum;  Correctio  fraUma;  EsclemMm 
acediœ;  Remedium  melandu^t  fsrfu/u  thtdogin 
Le  pins  considérable  de  ses  ouvrages  ocrifs  en  alle- 
mand est  intitulé  :  Sernums  de  wniroversé ,  •)  voL 
in-4  ;  il»  sont  d'une  solidité  qui  les  a  mis  »  ïùn 
de  toute  attaque.  11  mourut  h  Atipsbour^:  le  1*^  m!! 
1763,  et  eut  pour  successeur  dans  la  chaire  d  Atig>- 
boui^  le  fière  Aloysius  Ment. 

NKI  PEI^G.  Voij.  NrirpKRG. 

^ËLUE  (Marthurin) ,  habile  matliéuialiuui  «iu 
xvn«  siicle ,  natif  de  Chinon ,  fut  précepteur  éei 
enfants  de  Campigni,  intendant  de  justice  .\ 
par  le  crédit  de  Gassendi ,  dont  il  fut  toute  sa  «te 
un  zélé  défenseur.  H  Att  émrgè  «isuite  de  Téd»- 
cation  des  princes  de  Longueville ,  qui  l'honorèreot 
de  leur  estime  et  de  leurs  bienfaits.  Ses  ouvitfSi 
!>out  :  deux  Uitres  eu  français,  en  faveur  de G»f 
^endi,  contre  Morin ,  Paris,  4680,  in-d ;  ow tebc 
Lettri'  fort  longue  en  latin ,  au  même  philosophei 
qu'on  trouvedans  la  dernière  édition  de  ses  GCucf^i 
un  Eerit  aussi  en  latin  de  €1  pages,  ln-4,  sur  qoel- 
ques  coutumes  ridicules  et  sttporstitieuses  des  Pro- 
vençaux, ^eurë  cultivait  avec  succès  les  muses  la- 
tines; mais  son  goAt  n'élait  point  assea  épuré. 

NF.rSTAIN.  Voy.  Ai,exa:*di»ini. 

NËLVILIX  (Anne-Joseph-Claude  FMn  de),  jé- 
suite ,  né  en  460S  à  Cootances ,  d*nne  liunille  nohk 
établie  en  Bretagne  ,  fit  retentir  les  cliHirc>  'le  I» 
cour  et  de  la  capitale  de  m  voix  éloquente,  pco* 
dant  plus  de  trente  année»  :  il  commença  lesk' 
ment  à  prêcher  en  1736.  Après  la  deslrut  tion  de  sa 
société  en  France  ,  il  se  relii-a  à  Saint-(iermain-en- 
Laye,  où  il  eut  la  permission  de  demeurer,  qu*** 
qu'il  n'eût  pas  rempli  la  condition  que  le  parle- 
ment de  Paris  exigesit  des  jésuites  qui  voutaieni 
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rester  dans  son  ressort,  c*est-à>dire  rabjuraticn  de 
leur  institut.  La  supériorité  de  ses  talents,  embeitis 
ptr  de  grandes  vertos,  lui  avaient  mérité  à  la  cour 
diliustres  protecteurs,  qui  oMintenl  (fe  l.nni';  \V 
qu'il  piU  vivre  tranquillement  dan:»  la  soliluile  qu'il 
•*était  choisie.  11  eat  rooit  à  Seint'^emiaiiHen^Laye 
en  1771  ,  attérré  du  coup  dont  Clément  XIV  avait 
frappé  la  société  Tannée  pnkédente.  On  jugera 
atiénient  de  nmprMslon  que  cet  événement  fit  sur 
lui ,  par  la  lettre  qu'il  écrivit  à  un  de  ses  andent 
confrères,  en  date  du  3  septembre  1773.  a  Per- 
»  mettez,  disail-il,  que  sur  celte  tragique  l'éro* 
»  lolioii  f  qui  fera  Tétonnement  de  la  postérité ,  je 
»  \nm  jvarle  on  père  et  en  ami.  Pas  un  mot,  un 
i>  air,  un  ton  «le  ptaintt;  el  do  murmure.  Respect 
»  incapable  de  se  démentir  à  l'égard  du  siège  apo»- 
toliqne  et  du  pontife  qui  rcuciipe  ;  ';ni!iTii-<i'jn 

*  parfaite  aux  volontés  rigoureusi^s  iuai&  toujoui^ 
»  adorables  de  la  Providence ,  et  à  l'autorité  qu'elle 
»  emploie  ^  IVxiVution  de  ses  desseins ,  dont  il 
»  ne  nous  convient  point  du  sonder  les  profondeurs. 
»  NVpanehons  nos  regrets,  nos  gémissements,  nos 
»  larmes ,  que  devant  le  Seigneur ,  et  dans  son 
»  sancluatre  ;  que  notre  juste  douleur  ne  sVxprimc 
»  devant  les  hommes  que  par  un  silence  de  paix,  de 
»  modestie,  d'olK^ssance  ;  n'oublions  ni  les  instruc- 
»  lions,  ni  les  exemples  de  piété,  dont  nous  sommes 
9  redevables  à  la  société  ;  montrons  par  notre  con- 
■  duile  qu'elle  était  digne  d'une  nuire  (iestim'c  ; 
»  que  les  discours  et  les  procédés  des  enfants  fas- 
»  sent  l'apologie  de  la  mère  :  celte  manière  de  la 
»  Justiller  sera  la  plus  éloquente ,  la  plus  pcrsua- 
't  sive  ;  elle  est  la  seule  riinvcriahle  ,  la  seule  pcr- 
»  mise  et  légitime.  Nous  avons  désiré  de  servir  la 

*  rdigion  par  notre  aèle  et  par  nos  talents;  llchons 
»  de  la  servir  pnr  notre  rfiufc  mt^me  et  par  nos 
»  malheur».  Vous  ne  doutez  point,  mon  cher  frère, 
s  de  la  situation  pénible  de  mon  esprit  et  de  mon 
»  cœur  an  «pectade  de  la  destruction  buniilianle 
»  de  la  société  à  laquelle  jo  dois  tout ,  vertus ,  ta- 
»  lents ,  réputation.  Se  puis  dire  qu*à  chaque  ins- 
»  tant  je  bois  le  calice  d'amertume  et  d'opprobre, 
»  que  je  l'épuisé  jusqu'à  la  lie  :  mais  en  jetant 
»  un  coup  d'oeil  sur  Jésus-Christ  cniciflé,  oscrait- 
«  on  se  plaindre?  »  Ses  Sermtms  ont  été  publiés, 
Paris,  177(5,  8  vol.  in-lî.  On  les  dlslinpnera  de  la 
foule  des  écrits  de  ce  genre,  par  la  beauté  des 
plans,  la  tivacilt^  des  idées,  la  singulière  abon- 
dance d'un  ?!yle  pillorosqtie  et  original,  la  cha- 
leur du  sentiment.  Dans  Hourdaloue  on  a  admiré 
Is  force  et  la  ON^esIé  de  la  raison ,  dans  Maaiitlon 
l'^lf^pance  et  le  sentiment,  i];\n^  le  père  Neuville 
les  richesses  et  les  ornements  de  l'esprit.  Croirait- 
«î  qu'un  habile  et  judicieux  Kltérateur  fl'abbé 
Tnililei)  a  cru  pon\oir  c"orn|>arer  cet  orateur  à 
Voltaire?  «  J'ai  trouvé,  dit- il,  des  rapports  entre 

Hofsnet  et  Corneille,  J*en  trouTO  aussi  eiitre 
"le  père  de  Neuville  et  Voltaire;  et  le  premier 
»  nie  parait,  à  plusieurs  égards,  dans  l'éloquence, 
»  ce  que  le  second  est  dans  la  poésie.  J'espère  qu'on 
»  ne  désapprouvera  pat  des  comparaisons  où  j'ai 
»  considéré  les  lak-uts  en  eu\-mômes,  et  indépen- 

>  damraent  de  (  usage  qu'on  en  fait ,  usage  d'autant 

>  plat  blimaUe ,  lonqa*il  est  manvait ,  que  les 


»  talents  sont  pîns  grands.  »  Sans  prétendre  jus-^ 
tifler  dans  toute  son  étendue  ce  parallèle  sin- 
gulier, il  nous  semble  qne  la  dKfihwioe  même  que 
M.  TniMci  met  entre  ces  deux  hommes  est  un  trait 
de  ress«n)blance  de  plus ,  par  l'égalité  d'ardeur  et 
de  constance  avec  laquelle  ils  ont  combattu ,  Pun 
pour,  l'aulre  conlie  la  religion  de  J.-C.  Si  Tachar- 
nemeot  de  Voltaire  coati'e  le  christianisme  lui  a 
fliit  saisir  toutes  les  oocadons  de  le  calomnier  et 
de  le  rendre  odieux;  si  à  tout  propos  et  même 
contre  tout  propos  il  a  donné  l'essor  à  sa  haine 
implacable  contre  tout  ce  qui  tient  à  la  sainteté  et 
à  la  divinité  de  nuire  foi ,  le  père  de  Neuville,  par 
un  esprit  rontradictoire  à  celui  de  ce  pitilosophe, 
a  dirigé  luus  les  ressorts  de  son  esprit .  toute  l  ini- 
pnlsion  de  son  éloquence  vers  la  défense  et  l'hon- 
neur de  la  religion.  Quel  que  fût  le  sujet  de  son 
discours,  ftU-ce  la  moralité  la  plus  simple  cl  la 
plus  connue,  fttt-ee  un  panégyrique  ou  une  oraison 
funèbre,  son  zèle  y  trouvait  des  digressions  faciles 
et  naturelles  sur  l'excelleui» ,  l'utilité  et  la  vérité 
du  ehrisliantsme  ;  jamais  il  ne  perdait  de  vue  œ 
grand  olijel ,  jamais  les  couleurs  ne  lui  ont  manqué 
pour  en  tracer  des  tableaux  brillants  et  magni- 
liques.  Partout  on  voit  dans  la  religion  une  terre 
feilile  en  fruits  précieux  et  salutaires  :  la  vrain 
gloire,  l'honneur,  la  décence,  suivant  l'expression 
du  Sage ,  les  charmes  d'un  amour  tendre  et  per- 
manent ,  les  douceurs  de  l'espérance  la  plus  solide 
et  la  plus  silre,  sont  le  prix  de  l'attachement  qti'on 
lui  voue.  {Ego  quasi  rilis  frtictificavi  suavitatetn 
cdorii,  et  flores  met  fructus  honoris  et  honestatis.  E(fn 
matiT  pulchrœ  dili'ctionis  et  sanctœ  spei.  Eccles.  24.) 
C'est  sous  ce  point  de  vue  que  le  père  de  Neuville 
Mtait  envisager  la  doctrine  de  TEvangiie ,  dont  II 
relevait  encore  l'éclat  par  un  contraste  fr  ii  i mit 
avec  les  dogmes  absurdes,  avilissants  et  désolants 
de  rtncrédulilé  :  et  cela  toujours  avec  une  force, 
tme  opulence  d'idées  et  d'expressions  qui  enle- 
vaient l'admiration  et  la  conviction ,  et  qui  opé- 
raient dans  l*Anie  des  chrétiens  éclairés  et  per- 
suadés le  sentiment  le  plus  doux.  Si  quelquefois 
l'enthousiasme  de  son  éloquence  lui  a  fait  négliger 
l'exactitude  du  langage  et  les  lois  sévères  de  Télo* 
cution  françaixe  ;  si  l'ai-deur  de  sa  marehc  a  paru 
déranger  quelquefois  l'étonomie  du  dix^jurs  et  la 
ré^ularilé  de  la  distribution ,  ce  sont  das  défauts 
de  grands  maitres,  que  l'homme  de  goût  préférera 
sans  liésiler  à  la  froide  exacliludc  di'^  L'énies  snbaî- 
temcs.  Un  a  publié,  en  1785,  <«4t  Àîoraie  du  nouveatt 
TalameiU,  ou  lUfleaeitm  dbréfjmiw»,  etc.,  Paris, 
3  vol.  in-12  :  ouvrage  écrit  avec  autant  de  netteté 
que  de  solidité.  —  Quelque  long  que  soit  cet  article, 
nous  croyons  devoir  le  terminer  par  la  prédiction 
bien  précise  de  la  révolution  dr  l  i  uue  e!  de 
elSets  trèsHiétaillés  :  elle  ne  peut  que  paraitre  iu- 
ènimeot  remarquable.  Cest  dans  le  panégyrique 
de  saint  Augustin,  qu'après  avoir  exposé  avec 
autant  de  force  que  de  vérité  les  erreurs  de  I4 
prétendue  philosophie,  il  finit  de  la  sorte  :  «  ff 
»  religion  sainte!  à  trône  de  nos  rois!  ù  Fraiicu 
^>  ô  patrie!  ô  pudeur!  A  bienséance'  Ne  fiU-cc  p#5 
w  comme  chrétien ,  je  gémirais  conime  citoyen  je 
»  ne  cetwrait  pas  de  pleurer  les  outrages  par  iji* 
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»  quels  on  08«  vous  insuller,  ^  Ui  if^sUfi  4e|Unée 
>  fu'on  vous  prépare.  Ua*iû  oonliiment  «le  s*é- 
9  imdlve ,  dû  s'aflermîr,  cet  aflreiii  s^itèiiKs  ;  leuf 

M  poison  dtnorant  ne  tardera  pas  à  con.sumer  Itf 
M  principt^s,  rai>|)ui ,  le  soutien  nécessaire  el  e:^ii- 
t  de  l'état.  Amour  du  prime  et  de  la  pairie, 
X  lien  de  fatiiillc  el  tle  mu  ii'lé,  désir  do  I  c-limo  el 
»  4c  la  répula^un  p)jbU4ue,  soldais  inliépid^;>, 
»  qMgi*inl*  d^iolérau^s, ami* généreux,  éiMNUPf 
»  fidèles,  i  nfants  lespri  tueux  ,  liches  bienfaisant:; , 
»  i)â  les  eâ|*étez  point  d'un  peuple  d^nt  le  pl^ltiH' 
»  a^  Vtnttfrât  feroot  Tunique  dieu..  VunMiii^  MA, 
u  Tunique  vertu ,  riniii{iie  hoiinctir.  Dès  lors,  datfl 
»  le  plu^  tlorissant  eippire,  il  faudra  que  luifl 
y  croule ,  que  tout  s'affÙne ,  que  tout  ft*anéaittiaae  ; 
»  [tour  le  détruire, 0  ne  sera  i»a.s  besoin  que  Dieu 
»  déploH'  sa  Toudra  et  son  tonnerre  :  le  ciel  pourra 
y  ait  reposer  sur  la  terne  du  soin  de  le  ▼enger  et  de 
»  la  punir,  entraîné  par  le  vertige  el  le  délire  de 
»  la  nation,  l'éiat  tombera,  se  précipitera  dans  un 
»  abinie  d'auarcbie,  de  cou  Fusion ,  de  suinipeil, 
«  d*lnaetion  ,  de  décadence  et  de  dépi'risseinent.  » 
Que  penser  d'une  rclit;ioti  qui .  tiunle  et  quarante 
ans  avant  révéneinont,  vous  fait  voir  de»  résultats 
si  étonnants  et  si  incroyables ,  énoncés  d'une  ma- 
nière si  ciixtHistanciée  ot  si  préri^e  !  d'une  reli- 
gion dont  la  chute  prévue  fait  piévuir  tant  d'autres 
cbosest 

MEl!VILI.F.  (  Pierre-Claude  Frev  de  ),  frère  aîné 
4a  précédent,  égalcineot  jé^suite,  né  à  Uranville  eu 
VW  (I),  deni  fois  prorincial  et  deux  bis  siipérieur 
de  la  maison  professe  ù  Paris;  il  mourut  à  Rennes 
eu  1773.  U  s'est  aussi  distingué  dans  la  carrière  dt: 
1»  prédication.  Ses  SmnoRt,  au  nombre  de  t<j,  ont 
Ài  imprimés  à  Rouen  en  1778,  i  vol.  in-lâ.  Si  ou 
en  excepte  quelques-uns,  |i1us  travaillés  et  mis  au 
net  par  lui-niéroc ,  U  |)liiparl  ne  sont  qu'une  légère 
ébauche,  telle  que  la  jetait  ii  la  hâte  un  esprit 
cilf  (onslannnetit  nourri  par  les  rétlcxions  les 
plus  suliiies  sur  la  religion  el  les  nuL'urs. 

NEl  VILLI-:.  i'oy.  Poncï. 

NEVEFtS  (Louis  de  (iitNZAc.i  k  ,  duc  de  i,  |;énéral 
distingué,  était  le  troisième  tils  de  Frédéric  11,  du^ 
de  Haotoue.  Il  fut  élevé  à  la  cour  de  Hcnii  III ,  et 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Saint •Queiiliii ,  il  fut 
amené  devant  son  oncle  Ferdinand,  qui  essaya  eu 
vain  de  TatUrer  dans  son  parti,  en  rattachant  à 
l'Esiiaf^ne.  Eu  l'iKi,  il  devint  duc  de  Nevcrs  par  sa 
femme  Henriette  de  Clèvcs.  Il  servit  avec  disLinctiou 
en  France  où  il  s*ëlBlt  retiré,  el  obtint  le  gouver- 
nement de  Champagne.  Après  avoir  gardé  la  neu- 
ti-alité  quelque  temps,  il  reconnut  Hemi  IV,  et  fut 
le  trouver  à  Ivry.  Il  eut  des  discussions  tr^vives 
avec  8ully,  qui  se  plaignait  toujours  de  sa  lenteur 
dans  rexé'cution  de  ses  plans  militaires.  Il  mourut 
à  Nesle  en  octobre  l.Vjri,  à  ^  ans.  Ses  Mémoire», 
publiés  par  GonibcrN illo  et  Cusson,  ItiG^j,  i  vol. 
in-fol.,  ri'iifeinu'ul  des  choses  curieuses.  Ils  s'é- 
tendenl  depuis  ir)74  jusqu'en  irj!i.'i.  Mn  y  a  joint 
beaucoup  de  piites  intéresscintes ,  dont  quelques- 
unes  vont  jusqu'eu  1010,  année  de  la  mort  de 

Bifgrui^ie  Hirhaud  le  ÎMl  iiilliT  h  ViM,  (4'une  ft- 
Hi^lle  uriginair*  A*  raohNi  de  Htirj ,  el  Itii  dMina  Iw  ffWKHB»  de 


%nri  fV.  Lof is  de  Gonzague  était  (Us  de  Fi^^ 
rie  11 ,  duc  de  Gonzague.  Foy.  GoKuçue. 

NEVERS  (l'^hé  Philippe -Julien  l«4aaaiK-U4s- 
cuu.ducdej,  v^vaUcr  des  ordres  du  roi,  était 
neven  du  cardinal  Wazaiin  II  naquit  tsn  mil  4 
Itonit' ,  cl  i(.'(,ui  do  la  nature  l>eauGpup  de  goût  et 
de  taleul  [luiir  U  s  tn  lli  s-lettrcs.  Il  mourut  à  Pjn« 
en  1707,  aprv^  a\oir  |uiblié  plusieurs  pièces  «if 
pot^sie  d'im  goîU  singuliei*.  et  qi)i  «é  munqp^W*  û 
d'espril  ni  d'imagination.  On  comiait  ses  vers  <  nudt 
lUncé ,  ^e  réfu^;^lcur  de  la  Trappe ,  qui  avait  éuU 
contre  rarchevèque  Fénélon  : 

Cri  ahhi  <|u'ou  crnyiil  m^lri  il<  ><(iiili:lr  . 
\  it'illi  •laiK  la  ifiraile  et  dnii»  rtiiiiiulilit , 
OrBurilli'iiT  lit-  M's  ii'riii ,  tiiiiirii  <lr  sti  «ouffraiirr , 
Roiii|)i      ««(  n'»  aiaUils  m  runip.iiii  Ir  »il(>nce  ; 
El  ,  contre  un  »«itil  (inMil  s'aiiiniaiil  aujonnf  ftMl, 
bu  ruiiil  tie  M*  ileierU  déclame  coiiUv  lsi  ; 
El ,  ni»int  hunibte  ite  rmir  <|ue  Her  de  m  dodilae, 
M  "«e  il>  <  iitrr  Cl!  «jiip  Rome  evaniine. 

NEVISA.N  (Jean),  jurisconsulte  italien,  lutif 
d'Asti,  rooit  en  15iU,  étudia  le  droit  à  Padoue  cl 
l'enseigna  ensuite  à  Turin.  Son  principal  ouviagp 
est  intitulé  :  SxjUw  nuplialis  lihri  17,  1»  (ftiibu*  wa- 
tcria  imlrimunii ,  du{iu$u,  fdialiunvs^  adnlUrii, 
cuUtur,  Lyon,  1931,  in>8;  livre  curieux*  qui  soufevs 
les  foinincs  contre  lui. 

.NE\VC<\STLi£.  Voy.  CAVE.NDtscB. 

*  NEWCQMB  (  William  ),  pi^t  anglicm .  né  «0 
i75'.(,  après  avoir  fait  ses  études  à  TunivtM  site  d'0\ 
ford,  fut  admis  dans  la  maison  du  comte  d  lUiré- 
ford ,  lord  lieutenant  dMrlamIe,  en  qualité  de  cha- 
pelain ,  et  donna  tant  de  juvuves  de  savoir,  que  a- 
seigneur  se  plut  à  l'avancer.  U  le  présenta  C14  iltUi 
à  rëvdchd  de  Dromore,  d*oU  il  Ait  transféré  succes- 
sivement ù  Ossory,  puis  :i  Waterford,  et  enfui  en 
170^1,  à  rarchevéclié  d'Armagh.  Nencome  avait 
une  gi  andc  érudition  ecclésiastique,  dont  il  a  donnv' 
des  preuves  dans  ses  nombreux  ouvrages.  On  .1  tic 
lui  *•  une  Harmonie  des  EvnmjHe» ,  1778.  in-fol.  Il 
y  fait  un  graud  usage  de  1  édition  du  Teslauteiil 
grec  de  'Wetstein  (voy  ce  nom  ),  et  y  soutieat  Fe* 
piniiHi  commune  que  le  minislcre  du  Sauveurs 
diné  au  moins  Li'ois  ans.  En  178U,  il  traita  a* 
point  de  critique  contre  Piiestley*  qui,  dans  aou 
Ihniwnie  yreajup ,  réduisait  à  un  an  le  temps  de 
la  prédication  de  Jésus  •  Christ.  Pnestley  rapondit, 
et,  comme  il  arrive  presque  toujours,  l'un  el 
l'autre  persistèrent  dans  leur  opinion.  Observai inns 
sur  la  ouitduile  tk  Sulre-Heijpitur,  comme  imlUuteuf 
divin  9t  sur  r«irceJlifiiee  de  son  earaetère  moré. 
17Siî ,  it^i Essai  xur  um  version  fierfectioniifc,  '^f 
un  arranaemmi  n^étrique,  et  $ur  UI10  etqUicotiott  «t'* 
1S  petit»  Proj^èlei ,  1785;  fsaat  du  mén^  genre  s«r 
Eurhiel,  1788;  Examen  des  pt  incipaUs  diflkuiûi 
de  Chisloire  de  C Evangile,  rekUiicment  à  la  résur- 
rection, I70i;  Examen  historique  des  traduetitm 
anglaises  de  la  Bible,  etc.,  l~'M;  cet  ouvrage  ne 
parnl  qu'après  la  mort  do  l'auteur,  qui  voulut  sâiw 
doute  s'épargner  lus  discussions  que  ne  pouvait 
manquer  de  lui  attirer  un  ouvrage ,  dont  rannomv 
seule  avait  soidevé  tous  les  théologiens  angliia"-* 
Nuwconic  s'était,  au  reste,  forme  sur  l'iuterpré- 
lation  de  l*Ecriture  sainte  un  système  à  |Nirt,  d 
qui  laissait  beaucpup  de  latitude  aux  tiuducteun» 
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Il  ne  croyait  pas  qu*oii  i^t  ftfofr  ^gaid  aux  opi- 
nions des  diOt^rentes  communions,  mais  seulement 
au  ««■n»  critique  ;  il  fui  combattu  par  Horsloy.  L'ar- 
fhevcque  Newconie  njounil  le  H  janvier  \H(iO. 

'  NEWLAM)  (Pierre),  lilIc'ralL'ur  hollandais,  né 
À  Uiiuineriiu»;r,  |>ri»  d'Amsterdam,  en  17ti4,  était 
fibd*uncliarpenlier«qui  lui  fil  donner  une  éduca- 
tion soij;née.  !1  i  ti  profita  bien  qti'à  dix  ans  il 
avait  déjà  trouvé,  la  i»oluUon  de  diltëreats  problètues 
e!  compfwé  des  Fièee»  éê  ven  dignes  de  l'impres- 
«ion.  Professeur  do  mathématiques  à  riroclit,  puis 
à  Amsterdam,  et  enfin  à  Lesde*  il  fut  uu  des 
vanL«  chargés  par  le  gouveraeinimt  balave  de  fixer 
les  longitudes.  11  muurut  en  IT'Ji,  ayant  à  peine 
51  aiu.  Newiand  s'applifpia  à  toutes  les  sciences 
avec  succès.  Il  tradtiisit  en  vers  tout  ce  que  les 
poètes  grecs  et  1atin!<  onl  dit  de  l'Ame  après  la 
mort.  Ses  ouvrapen  les  pins  connus  sont  :  Poésies 
m  holldHilais;  Dei  inotjcnf'  d'éclairer  le  peuple;  Uti- 
liU  générale  des  ntathéinatiques  ;  Du  système  de  La- 
t.  /M-r;  Df  la  funnc  du  (jlut"' ;  Du  <  <iiiis  Ji's  cnmHe<i 
rt  de  Cincerltlude  de  leur  re(our,  i7i>0;  Uc  la  mé- 
thode pour  le*  latUvdei  «n  mer  ;  Tniti  de  naeiga- 
lion ,  etc. 

NEWTON  (John),  malhénialtcien  anglais,  naquit 
en  1622  &  OunJle  dans  le  Nortbamplonsbiret  fut 

chaf  rlain  île  Charles  II ,  et  rei  leur  de  Ross  dans  le 
comte  de  Héi^foi  d ,  où  il  mourut  eu  l(i78.  On  a  de 
lui  :  ;ls(ronofnta  briîanniea,  16ÏI6,  in-4,  en  trois 
parties;  Tritjonometria  britanuica,  I(m8,2  liv,  iii-ful.; 
CMiades  centum  logarilhmorum,  lt>59,  in-8;  L'art 
4»  jaugeaije  pratique ,  \  GlîM  ;  Eléments  âe  mathémo' 
Uftti,  f6Û0;  Arithmétique  naturelle,  1671,  in-8; 
une  Cosmographie ,  1074;  Introduction  à  l'astruno- 
Inirttduclinn  à  la  gcoyraphie,  1678,  in-8. 

NEWTdN  (Isane],  créateur  de  la  philosophie  iiu- 
ti.ii'Iîe.  tié  le  Sri  deceiiilMe  \C>ii,  \,i  niêiiie  atmée 

Il  mourut  Galilée ,  à  Wuulsiidp  dans  la  province  de 
lincoln,  appartenait  à  une  ramille  noble  :  il  s'a- 
dynna  de  bonne  heure  à  l;i  tii'oniétrie  el  aux  ma- 
iluimaiiques.  Descartes  et  Keplet  furent  lesauteuts 
oii  il  en  puisa  la  première  connaissance.  Dès  la 
t'iN  ten.lro  enfanee,  il  >\'tait  fait  rornarqiU'r  par 
x>n  goût  pour  les  inventions  pbjjsiqucs  et  méca- 
niques. S'élanI  muni  d'ustensiles  d'une  dimension 
l^TKportionnée  à  sou  Age,  il  Hibi  ii|iia  de  petites  ma- 
tliinesde  diverses  espèces,  ut  même  des  horlogcti 
qui  marchaient  par  r4<o«Mileroenl  de  Peau,  et  un 
inoutin-à-veiit  d'une  invention  toute  nouvelle.  11 
apprit  le  dessin  de  lui-même.  On  montre  encore  au- 
jourd'hui a  Woolslrop  un  petit  cadran  solaire ,  qu'il 
(.unstruidt  sur  la  muraille  de  la  maison  qu'il  ha- 
tiitait.  Les  prcnuers  ouvrages  qu'il  pareourut ,  dans 
a  première  jeimesse,  furent  Euclide ,  la  Logique 
de  Saunderson  et  V Optique  de  Keppler.  On  raconte 
quVtudiant  un  jour,  <T-sis  soti;<  \u\  pommier,  une 
punime  tomba  devant  lui  ;  la  chute  de  ce  fruit  le 
I>orta  i  réfléchir  sur  la  nature  du  pouvoir  qui  porto 
fl  précipiti'  1rs  cnrim  vrrg  (g  centre  de  la  terre  avec 
force  continuellement  accélérée,  cl  il  établit  son 
>i'^tème  de  Vattraetion.  Il  crut  qu'il  fiUlait  bannir 
de  la  phj>i(|ue  les  loiijectures  et  les  hypothèses ,  et 
soumettre  cc\Ui  science  aux  expcrteoces  et  à  la  i^éo- 
inArie.  Projet  exoellenl,  s'il  avait  pu  rexéciii«r 


r  WÇW 

sans  mAler  à'  «a  théorie  beaucoup  de  chose»  hypp- 

thiMiqne?.  Diverses  expériences  de  Keppîor  sur  la 
pesatileur,  peiit-ôh-e  aussi  Pidéç  de  ralti  acliou  gé-? 
nérale,  établie  dans  le  Mundus  Magnus  di)  pèrp 
Kircher,  fournirent  au  philosophe  anglais  dos  con- 
jectures sur  I4  force  qui  retient  Ic^  planètes  d^ns 
leurs  orbites.  Ce  fut  en  1087  t^u'il  publia  ce  qu'il 

pensait  sur  cet  nbjel.  Ses  Priitn'pia  rnalhemntica 
phiUtiophtce  nci/t»ra/is,  ouvrage  oi»    géomé|rie  sert 
de  base  à  la  physique,  parurent  celle  ann^  en 
hlin  ,  in-i,  cl  (Mil  été  réimprimés  en  I7!JG.  (loy. 
Cii.vbTLLbi  ia  marquise  du  ].  Il  j  {^vaoçe  celte  as^r- 
tion,  qu'il  n'y  a  peut-éli«  pas  un  pOMCe  de  ma* 
tièie  dans  tout  l'utnver^.  En  même  temps  qu'il 
travaillait  à  ce  livre,  il  eu  av^il  un  autre  eiUre 
les  mains,  son  Optique,  on  IVoiM  dt  la  tamfér»  H 
des  couleurs  :  celui-ci  vil  lu  jour  pour  la  première 
fois  en  170}  ;  il  a  été  traduit  en  latin  par  Clarke, 
tendres,  1719,  in-i,  en  français  parCuste,  Paris, 
iia ,  in-  i ,  et  par  Marat  d'odieuse  ménoJra*  1787, 
2  vol.  in -8.  Celle  dernière  traduction,  revue  p<ir 
Bcauzée ,  est  peu  tidele  ;  mais  elle  rcp4rû  les  dé- 
fauts de  rorifinal ,  où  tes  pansiîes  soqI  quelque 
Fois  retidttes  en  fermes  obsnu-s ,  souvent  noyées 
dans  des  périphrases ,  et  ressassées  par  de  vainçs 
redites.  Parlant  de  la  découverte  du  père  de  Cfaalea, 
et  adoptant  qiielqttos  idées  du  père  Grinialdî  '  fuy. 
ces  deux  noms).  Newton  crut  pouvoir  Caù'c  con- 
naître parraltemeni  la  nature  de  la  lumière,  en  la 
dé(  (imposant ,  et  en  anatomisant  ses  rayotts  ;  plu- 
sieur*  de  sesexpérienoes  sont  vraiment  curieuses  et 
dignes  de  l'attention  des  physiciens.  Sa  théorie  a 
paru  à  bien  des  personnes  une  espèce  de  démons- 
tration ;  mais  dans  ces  dernières  années  elle  a  perdu 
beaucoup  du  crédit  dont  elle  avait  joui.  On  a  vu 
Marat  {Découvertes  sttr  la  lumière,  etc.,  l'aris, 
1784  et  1788)  iviluiro  les  >ept  couleurs  primitives  à 
trois,  nier  la  JUlctcuto  rèTiangibilité  des  rayons, 
avancer  que  le  noir  nV^t  [las  une  simple  privation 
de  la  luniiètu ,  etc.;  Palraer  (  Théorie  des  couleurs  et 
de  la  vision,  traduite  de  l'anglais,  Paris,  1777  ) a&- 
sorer  que  chaque  rayon  estcoropMéde  trois  autres, 
que  la  hnnière  ne  comporte  aucune  couleur,  etc.; 
le  célèbre  lùulcr  (  Lettres  à  um  prittcesse  d'AUe- 
magne,  Berne,  1775)  Aiire  coosistar  les  conlcurs, 
comme  les  sons ,  dans  des  vibrations  plus  ou  moins 
vives,  plus  ou  moins  multipliées,  etc.  Celte  divei  - 
sitd  d'opinions  «ir  la  nature  de  la  lumière  et  des 
couleurs  n'empêche  pas  que  Newton  n'ait  rendu  à 
l'optique  des  services  précieux.  Il  a  perfectionné  les 
télescopes,  et  a  inventé,  si  l'on  s'en  lient  à  l'opi- 
nion commune,  celui  qui  montre  les  objets  par 
réflexion  ;  mais  Nnllet  attribue  l'invention  de  ce 
télescope  ù  Jacques  Grégory,  dont  VOptica  jtromola 
parut  lorsque  Newton  avait  à  peine  90  ans.  Peut- 
être  l'un  ou  l'autre,  ou  tous  les  deux,  ont-ils  pris 
I  idée  de  ce  télescope  dans  la  taloptriiiue  du  pèru 
de  Cbab»,  liv.  3,  prop.  54,  oii  il  pandt  cltdra- 
ment  énonce.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que 
Newton  profila  beaucoup  de  VOpltca  de  Grégory, 
comme  il  a  tiré  pour  sa  géométrie  de  grandes  lu- 
mières de  Grégnire  de  Suint- Vincent,  (  Voy.  ce 
uoiu.  \  Un  des  principaux  titres  de  sa  gloire  était  le 
CakvldigliniUia.  UibniU  lui  «n  contesU  la  dé- 
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oonvarte;  le  philosophe  allemand  fut  condamné 

par  les  commissaires  de  la  société  royale  du  Lon- 
dres, qui  jugèrent  en  Tiiveur  de  leur  concito^oa. 
(  Voff,  Lbimiti.  )  En  le  roi  Guillaume  crda 

Newton  garde  tnonnaies.  Le  philosophe  renJit 
des  services  iiupoi  Unis  dans  celte  chaire*  à  l'occa- 
•ion  de  la  grande  refonte  qui  w  0t  ator».  Trois  ans 
après,  il  fut  maitre  Ae  la  iiitinnai*  ,  emploi  iriin 
revenu  Irès-cunsidérablc.  Un  lui  donna  eu  1703  la 
place  4e  président  de  la  société  royuk- ,  qn*il  con- 
serva jiisfjii'ii  sa  moil  pondant  13  ans.  I.a  |-eine 
Anne  le  lit  chevalier  en  1705.  Il  Tut  plli^  connu  qne 
jeoiais  à  la  coursons  le  roi  Geoi^cs.  La  piincewe 
de  Galles,  depuis  reine  dWngletcM-re,  disait  souvent 
quV//f  ««  tenait  heureuse  de  vivre  de  son  temfts.  Dès 
que  l'académie  des  sciences  de  Paris  put  choisir  des 
associés  étrange)^ ,  elle  ne  manqua  |>as  d'urner  sa 
liste  du  nom  de  Ni  w  lon.  Du  moment  ipi'il  Tut  em- 
ployé à  la  motinaii' ,  il  ne  s'cngai^ca  plus>  dans  au- 
cune entreprise  considérable  de  mathématiques , 
ni  de  physique.  Il  posséda  jusqu'à  \'àj.e  Jo  80  ans 
une  santé  égale;  alors  il  commenta  d  ètre  iucom- 
modé  de  la  pierre,  et  le  mat  devenu  incurable  l'en- 
leva en  1727,  à  85  ans.  Dî'S  que  la  cotir  de  Londres 
eut  appris  sa  mort ,  elle  ordonna  que  iHtn  corps , 
apris  avoir  été  exposé  sur  nn  lit  de  parade ,  oorome 
les  personnes  du  plus  haut  rang.  Tût  transporté 
dans  l'abbaye  de  Westminster.  Le  poêle  du  cercueil 
ftit  soutenu  par  le  grand  chancelier  et  par  trois 
pairs  d'Angleterre.  On  lui  éleva  un  lomln'iMi  iiia- 
gniQque ,  sur  lequel  est  gravée  une  épitapbe  duns 
le  goût  oriental,  où  Pou  ttHcite  le  genre  kumain 
d*èlre  frère  utérin  de  ce  grand  calculateur  : 

Sibi  gralulciilur  morlalei>, 
Taie  lanluiiM)ue  ptliltsM 
HttNiMii  geiifri  dfcut. 

neivton  T1P  se  maria  point.  Son  caracti-i-e  tranquille , 
idoiple,  ailabie,  ne  se  démentit  point  peudaul  iu 
cours  de  sa  longne  carrière.  La  «anité  le  troublait 
quelqoefois  ;  niais  la  i-éflexion  lui  faisait  combatli-e 
cette  ennemie  du  repos,  qu'il  appelait  avec  raison 
une  chose  Irfes-substanllelle  :  Sfrà  ânamn  ammad- 
verti  quttd  vanatn  glariolam  l  afilaits ,  perdidi  quirt/'m 
meam,  rem  prorsm  substantialem.  Il  avait  un  grand 
respect  pour  la  Divhiité  ;  les  seules  causes  finales 
lui  paraissaient  un  argument  suftUant  pour  anéan- 
tir ratlieisine.  Il  était  loin  de  croire  que  son  altiac- 
lion  et  >es  l  ali  uls  pussent  expliquer  Pétat  du  del 
sans  recourir  en  dernier  lieu  à  la  volonté  directe 
«jt  à  l'action  immédiate  de  Hieu.  «  Les  dix  planètes 
)»  principalement,  dit-IL  décrivent  autour  du  so- 
»  leil  des  oeivles,  dont  il  est  le  centre,  et  snr  un 
»  plan  à  peu  près  scmblalde.  Tous  ces  mouvcnipn»<î 
»  réguliers  ne  viennent  d'aucune  cause  mécanique, 
»  pui!«qne  les  comètes  suivent  un  plan  différent.  Ce 
»  systfînie  inai^niliqne  du  >olcil ,  des  planMcs  et  des 
v  comètes  n'a  pu  être  enfanté  que  par  la  volonté  et 
»  le  pouvoir  d'une  Intelligence  toute- puissante.  * 
PhiLtial.  princ.  math.,  p.  482,  Cambridge,  1715. 
11  était  en  cela  iMufaitemenl  d'accord  avec  U'ibnitz , 
qui  dit  dans  sa  TMorfteée.  n»548  :  •  tes  physiciens 
»  ont  beau  expliquer,  el  les  KéoiiiMi.s  faire  des 
T  caknts ,  il  faut  reconnaître  quantité  de  choses  qui 
»  ne  sont  rien  moins  qu'un  résultat  de  physique  ou 


»  de  gtk)métrie.  »  Quoique  Newton  parût  âtlâchci 
l'église  an^'lir  iiio,  il  avait  embia-isé  h  li>i  trine  de 
Socin.  On  croit  que  l'habitude  de  calculer  ra«ail 
entraîné  dans  cette  erreur  plus  que  tout  autre  no- 
lif  :  h  lis  qui  n'en  font  qu'un  lui  paraissait  un  aren 
ment  arithmétique  parfailen^ent  insoluble,  l^epiii- 
dant,  par  nue  inconséquence  moins  oondliillt 
avec  la  logique  qu'avec  l'algèbre,  il  était  feiTw- 
ment  pei'siiadé  de  la  révélation.  Une  preuve  k 
eelte  persuasion,  c^est  qu^il  a  commenté  r^pm- 
lyp$e.  Il  y  trouve  claiieineul  (pie  le  pape  est  l'an- 
tecbiist ,  et  les  autre;»  chimères  que  les  proloianb 
y  ont  découvertes  contre  l'Eglise  romaine.  Appa- 
remment il  a  voulu  par  ses  rêveries ,  dit  un  Itonow 
d'esprit ,  ocmuio^  la  race  humaine  Je  ta  mtpètianU 
qu'il  aoait  sur  eUt,  ou  prouver  qu'il  ne  ravaHpi!; 
au  (H>int  que  l'ou  croyait.  On  a  de  lui ,  outre  m 
Principes  et  son  Ofitiiine  :  un  Abrétii'  de  chrutnjlo'ji^ 
traduit  eu  fiançais  pai  Gi-anet,  17iH,  in-i,  un  il  ; 
a  des  sentiments  et  un  système  trèt-différenli  àe> 
autres  chronologistes.  l'n'ret  attaqua  ce  sysièmt' . W 
.Newton  lui  ré|>ondit  avec  vivacité,  en  17âû.  Le  T. 
Souciet,  jésuite ,  s'éleva  aussi  contra  la  Chnmlopt 
de  Newton  dans  plusieurs  Dissertatiom.  On  a  iv- 
proche  en  Angleterre  aux  deux  savants  fran^aii, 
de  n'avoir  pas  trop  bien  entendu  la  partie  sstm- 
uoniique  de  t  e  systi>nie;  mais  on  convient  aujour- 
d'hui que  leurs  critiques  sont  justes  ;  Tenlboi»- 
siasme  national,  qui  se  communiqua,  même  atn 
savants  étrangers,  ne  permit  point  alors  d'appri*- 
cier  les  choses  avec  justesse,  t ne  Arithmétique  imi- 
vmeUe,  en  latin,  Amsterdam,  1761 ,  S  vol.  in-t,  ' 
avec  des  CoimnetUaires  de  Castillon.  Aualysit  \irr 
quantitatum  seri''s,  {laxiones  et  différent ias ,  ilU'>. 
in-4,  traduit  en  hantais  par  BulTori ,  l'aris.  l'di. 
in-l  ;  plusieurs  Lettre*  dans  le  Commercium  epitiO' 
hrmn.  Newton  a  certainement  ivndn  de  f^mnds  ser- 
vices à  la  physique  en  l'unissant  à  la  géométrii', 
mais  il  faut  convenir  qu'il  a  poussé  cette  aliiaim  il 
loin,  qu'elle  a  paru  di'iri'nérer  en  abti? ,  et  que  la 
science  de  la  nature  n  esi  presque  devenue  qu'un»: 
combiraison  aride  de  mesures  el  de  nombres.  Du» 
cet  état  déelianié  et  -iquetelfeux  .  la  physique  n'i 
présenté  à  lajcimcsse  qu'un  aspect  rebutant.  Lis- 
fluencc  d'une  étude  purement  algébrique  snr 
belles-lettres  n'a  point  été  favorable  à  W'ur  prngi'"' 
en  réprimant  l'essur  de  l'iniaginalion ,  elle  a  diiui- 
nué  les  ressources  du  gt^nie;  des  eflbrts  pénibles  «t 
calculés  out  remplacé  cet  enthousiasme  qui  pn-duii 
les  beautés  naturelles  et  louchantes.  Quant  au  fa»l 
même  des  systèmes  auxquels  le  pbilosofihe  anglais 
a  fait  servir  une  si  profonde  géométrie,  il  y  a  on 
1U1  temps  oii  il  n'était  pas  permis  de  les  réroquer 
en  doute.  Lt^s  académies  et  les  collt-ges  en  avTiieul 
fait  une  espèce  de  dogme ,  qu'on  ne  pouvait  coo- 
iredire  ^^ans  noie  d'hérésie.  I.e  temps  a  ap|Kirté 
quelque  adoucissenieiit  à  cette  rigueur.  En  1772 ,  on 
vit  paraître  des  OItservalions  (réimprimées  à  Paris 
en  1778  et  à  Liépe  eu  1788}  où  l'on  o-^ut  exaniiticr 
les  litres  du  r^ne  exclusif  qu'exerçait  la  nouvelle 
fAiysiqne;  on  y  démontrait  que  le  faux  pouvait  Are 
calculé  comme  le  vrai;  et  dès*  lors  la  grande  ba* 
de  l'édifice  newlonien  se  trouva  ébranlée.  On  réllc- 
chit  surtout  snr  rinconséqueuce  que  présente  la 
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théorie  de  Fellipse ,  suivant  laquelle  les  planètes 
s'éloignent  de  rocher  du  soleil ,  au  moment  même 
qM  raltmclion  let  •  rMuil«»  au  point  de  devoir 
s'en>:!<)iilir  1  iris  i»'t  a>tre.  !.e  (hevaiier  il»*  Fnrbin 
{Elémeni»  des  forces  cenlrcUe^)  a  fuit  depuis  sur  cet 
ftriîele  des  observations  viclorieunes ,  auxquelles  Ta- 
cadciiiie  Jos  «ycienccs  Ti'a  trouvé  à  opposer  ri«»n  de 
raisonnable,  puitiqu'elle  a  cru  ne  pouvoir  y  répondre 
que  par  vole  d*atttoritû,  par  une  esp^  d*itiifM 
fpha,  ce  grand  argument  des  péiipatcticiotis,  que 
le  philosophe  anglais  a  eu  pendant  quelque  temps 
la  gloire  de  voir  ressusciter  en  sa  faveur.  Les  dis- 
ciples du  Newton  uni  clmngt^,  raodillû, expliqué  ses 
systèmes  de  cent  façons  diverses.  Selon  «in'il*  ont 
cru  apercevoir  plus  de  farililé  à  sati:>iaiixf  aux  liif- 
jOeollds,  ils  ont  abandonné  plusieurs  d«  ses  asser^ 
lions  ,  pour  mieux  di-fi'ii'lic  h'?  atifn^s;  (k*  manière 
que  le  niaitiH!  aurait  aujourd'hui  bien  tie  la  peine 
à  recannaitre  son  ouvrage.  Cependant  si  nous  en 
croyotiïT  lin  sa\aiil  iiioJi'nio  .  qui  a  imagini^  lni- 
nènie  des  i«)stènies  brillants  et  spécieux  (le  baron 
de  Marivels  ),  tontes  ces  précautions  n^erapèdieront 
pas  que  la  théorie  de  ratiraciion  ne  soit  un  jour 
et  peut-être  bientôt  reléguée  avec  celle  des  anltpé- 
rîslases  et  autres  qualités  orcnitcs  :  toute  l*an<orité 
des  savants  qui  la  défendent  encure  ut  qui  s'ef- 
forcent de  la  muiiitetiir  dans  la  piéi-ogative  d'une 
vérité  reconnue  et  déinoiitive  ne  la  sauvera  pas  du 
danger  qui  la  menace.  «  ^ous  n'écrirons  point  ici, 
j»  dit-il  dans  sa  Uilrc  à  M.  Hnilhj.  la  Ii5tc  très- 
»  Dombi'euÂe  du  savauLs  qui  ii  ont  pas  plié  le  ge- 

*  nott  devant  Tidole  «ppelée  tairaetwt ,  qui  n'ont 
9  pas  n'po-é  \c\ir<  pensées  stir  ce  nua^e  léger.  Les 
»  autorités  doivent  céder  ti  la  misou.  Cela  est  fà- 
1»  dieux ,  peot-^lrc,  pour  ceux  qui  se  sont  emparas 
>»  de  l'autorité  :  pour  se  consoler.  M  ri-;  r  ur,  ipTils 

>  regardeut  durrière  eux,  qu'ils  couniderent  le 

>  soit  de  leurs  pnMécenwurs  t  ils  subissent  la  loi 
»  générale  et  in\.iri;iMe.  THms  l'empire  des  sciences, 
T>  le  sceptre  du  despotisme,  toujours  usurpé,  a 
n  toujours  passé  de  main  en  innin  à  tilrc  égale> 
9  noiit  illégitime.  Ce  sort  est  réservé  aux  ligues 
»  usurpatrices,  comme  aux  particuliers  nsuryiateurs. 
9  Cesl  sur  des  exemples  si  multipliés  que  s'établit 

*  respéranco  de  ceux  qui  eiitrtwit  dans  la  carrière 
»  avec  (le  iiotivelle»  idées.  Telle  est  la  source  des 
»  constdatious  qui  soiitieiineut  leur  courage  au 
9  mUieu  des  contrariétés  qui  les  attendent.  L'em- 
j»  pire  de«  idées  dominante^  dans  nn  temps  se  dé- 
9  tniit;  d'autres  s'en  forment  un  nouveau,  p<i- 
«  niblwnent, lentement  à  la  vérité.  L*opinion  reçue 
9  combat  longtemps  ;  mais  un  voit  ses  elTorts  s'af- 
»  faiblir  progressivement  :  on  présage,  on  calcule 
»  IVpoque  és  sa  délklte ,  on  pi^voit  IMnstaiit  où 
9  sa  puissance  s'évanouira.  Sa  chute,  .imeriLk;  par 
»  les  développements  successifs  de  l'intelligence, 
9  est  souvent  bleu  moins  l'effet  d'une  impnbion 
X  puissante  que  celui  d'une  lente  dégradation.  A 
9  défaut  de  la  foudre  du  génie ,  qui  pouvait  la 

*  terrasser  eu  uii  instant,  la  lime  sourde  des  mé- 
»  dilations  ,  les  secous-se."  réitérées  que  lui  dunncut 
9  des  obs<*rvafions  suivies  et  iriiiUipliées  ,  l'ébiaii- 
9  Lnt  :  elle  tombe  enliu,  sans  que  personne  puisse 

>  t^honoper  de  sa  chute.  Alon  ce  vasle  édifiée 

Ton  VI. 


..  couvre  de  cos  débris  le  terr  ain  qn'il  avf»it  com- 
»  primé.  Deux  dont  ce  terrain  devient  le  domaine 
»  sont  occupés  longtemps  encore  du  soin  d'enlever 
Ti  CCS  déroinhres,  qui  relardent  la  ron'^Iriirltnn  d'uJi 
M  nouvel  édiiicc*  tandis  que  d'autres  architectes 
»  méditent  ééjh  dVn  établir  un  nouveau  mr  ses 
»  ruines,  w  1!  n'v  ,i  poinl  d'édilion  iveliemenl 
complète  des  Œucre$  de  Xewlon .  bien  que  Hors- 
ley  ait  prétendu  en  donner  nne  en  S  vol.  fn*4  , 
Londres.  177f>-H*i.  Pour  la  leiidiv  complète,  il  Tui- 
drail  y  joindre  les  i  volumes  A'Optiscul^'ii  publiés 
j»ar  Castillon  ,  Berlin  ,  1774  ,  ainsi  que  In  LHtrn 
sctenfiflques  de  Newton,  rapportées  dans  la  liio^ 
ijrajihia  hriUannica  et  dans  le  Cumvierciutti  epistoli- 
ctim.  On  peut  consulter  sur  Newton  l'oinnige  fort 
rare,  intitulé  :  Coltecthm  for  the  historij  of  Itw  ton-n 
tntil  ■'iilce  (iranthii'ii ,  l'autninin'i  nnfhi  nh'i-  im  iiv^irx 
nf  utr  Isaac  XfM'ton .  uo^v  /ir*f  ptii>ltslied  from  tiie 
origintd  Ma».  i«  f Ae  fnofsnsian  of  the  mrl  of  Ports- 
mouth  .  \.o\v\rc<.  1S(W>.  <>n  a  imprimé  h  (li.isrow 
en  1812,  l  vol.  in-8  :  J>Jt  princi^tes  mathématiques 
de  ta  jÀHoMphie  notttreUe ,  de  Newton ,  avec  les 

I  uiiniientaires  des  IM'.  I.escur  ci  Jacquier ,  religieux 
minimes,  professeurs  de  mathématiques,  ioy.  la 
note  placée  h  IWIde  DcscsitTes. 

•  NEWTON  {Thomas),  savant  prélat  ang1i(  an  , 
naquit  en  170t  à  Licbtfiuld  ,  dans  le  comté  de  Slaf* 
fort.  Après  «voir  Ihil  «ics  premières  études  dans  sa 
ville  n:»Li!  >  t  ;t  Westminster,  il  alla  à  Cambridge 
UU  collège  de  U  Triiiilé,  un  il  Tnl  reçu  R£;ré<_"é.  \ynnl 
pris  les  ordres,  il  e\Li\u  le  miiii^lcie  iliuis  dilVé- 
rcntes  églises  de  Londres  jusqu'en  171.^,  on  il  pi  j| 
le  degré  «le  doiienr.  Devenu  rh;ipi!<iifi  iln  roi  en 
1756  ,  il  fut  bientôt  après  pourvu  d  une  prébende  à 
Weslminsleretd^lâsous-cliauterie  d'York.  EnGn  il 
fut  nommé  en  t7fi|  à  l'évèché  de  Bristol,  auquel 
il  réunit  deux  ans  après  le  dojtiimë  de  Saiut-l'aul. 

II  mourut  le  14  février  178â,  âgé  de  19  ans.  On  dit 
i|u"il  rerii-.i  la  priiniifie  d'Irlande,  f "était  un  pivlat 
exact  et  charitable.  Quant  à  sa  théologie ,  elle  n'est 
orthodoxe ,  ni  solvant  la  foi  catholique .  ni  suivant 
la  réformation  anglicane.  Il  conih.il  l  éiernité  des 
peines,  et  croit  au  rétabUssenieut  iiual  de  l'har- 
moiiiu  cl  du  bonheur  général.  On  a  de  lui  :  une 
EêHvm  du  Paradis  perdu  de  Milton  ,  avec  des  notes 
varinrum,  dont  quelques-unes  sont  de  lui,  1749; 
Dia^vrlation  sur  les  prophëliex ,  î  vol.  in-12.  Il  y  re- 
nouvelle les  diatribes  de  quelques  proteslanis  contre 
l'Kulisc  romaine.  Se>  (iEucrex  réunies  piéeédées  de 
sa  Me  écrite  par  lui-même,  Londres,  1781,  â  vol. 
in-4,  1787,  6  vol.  in-8. 

*  NKY  Mirhel  ) ,  maréchal  et  pair  <Ie  Finruo  ,  né 
à  Saj'relouis ,  le  17  janviur  1709,  lits  d'un  simple 
artisan,  reçut  une  éducation  peu  brillante;  mais  ses 
heureuses  di-po>>itioiis  y  çn|ipléèron!  en  partie.  En 
1787  il  s'engagea  dans  le  ivgimunl  de  colonel-gé- 
néral hussards,  ob  il  était  «otw-ofHcier  «piand  la 
l'évolution  éclata.  Les  circonstances  lui  prociirèienl 
un  rapide  avancement.  .Nommé  ciipilaiue ,  il  fii  les 
deux  premières  campagnes  comme  nide-de-camp 
du  général  de  Lamarchc.  Plus  lard,  chai  'je  p  u  Klé- 
lier  de  difTérentes  missions .  il  mérita  des-loi-s  le 
surnom  iï  infatigable,  et  fut  fait  adjudant-général- 
puis  en  t79ti,  gënéi^i  de  brigade.  Emplovë  à  t'ar, 
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mt^c  di)  Rhin  sous  les  ordres  de  Hoche,  il  y  donna 
àma  plusieurs  occasions  des  preuves  d'une  rare  in- 
trépidité ,  notamment  aux  «Hiilres  4e  Neuwied  et 
de  fiiessen-  Fail  gônénil  de  di\isinn  en  1708.  il 
commanda  la  cavaWiie  de  Taioiée,  chargt'e  de 
radieuse  invasion  de  la  SuIsm  ,  et  snutinl  aa  Tépii* 
talion.  I!  revint  on  !S00  à  Panni't'  du  Rhin  et  se- 
conda digiH'meul  Aloreau  dans  la  glorieusie  journée 
de  Hoheniindcn.  Après  la  paix  de  Lunt^ville,  le 
premier  consul  le  nomma  ministre  pk^nipotentiairc 
en  Suisse.  A  la  cri'ation  de  rt-inpin»  en  ISOt  ,  ii 
fut  fait  mart''chal  et  grand-aigle  de  lu  iii;ion-d'hun- 
neur.  L'année  suivante  il  remporta  dans  la  Soualie 
une  victoire  qui  !ni  ^alnt  le  titre  de  dnr  d'Elchin- 
gen.  Chargé  d  uicupi.>r  le  ijrol  après  la  capilula- 
tion  d*tllm,  il  y  obtint  de  nouveaux  Iriomphen.  La 
guerre  (•  nutinença  en  IS06,  pf  il  prit  une  part  bril- 
lante à  luiiles  les  opérations  de  celle  rapide  cam- 
pagne et  de  la  suivante ,  et  mérite  ainsi  le  surnom 
de  il  are  ,Ii  s  hnii  cs.  \]\f  i>  la  paix  de  Tilsil,  en- 
voyé en  Kj^iagne  (  l^iOS),  ses  querelles  avec  Mas- 
cdna  !e  forcèrent  de  quitter  Parméc  ;  mais  aupara- 
vant il  l'avait  sauvée  par  la  belle  retraite  qu'il  lui 
fit  faire  dos  murs  de  Lis^honnc  à  Miranda  del  Corvo, 
en  présence  d'un  ennemi  (inatre  fois  plus  nombreux. 
{  Voy.  Masskna.  )  En  tXîâ,  lors  de  l'invasion  de  la 
-ie  ,  Ney  ,  à  la  tète  du  5'"  corps ,  se  signala  dans 
du  et  à  combats  et  se  surpassa  à  la  bataille  sanglante 
de  la  Hoakowa  dont  il  reçut  le  surnom  avec  le  litre 
de  prince.  I)an<  la  di^siislrenso  rclrailt'  do  Russie, 
conservant  toute  Ja  vigueur  de  son  àme  que  Ton 
aurait  crue  trempé»  i'aeitr,  il  sauva  les  débris  de 
l'arnu't'  nu  |  a-sai;o  do  la  Bi'rt'siiia.  L'annoo  siii\anl<î 
il  contribua  aux  victoires  de  Lutzen  et  de  Baulzen  ; 
nais  la  fortune  le  trahit  à  Dennevits,  ob  il  fut 
battu  par  Ikrnadolle  (  Koy.  Ciuiiu:s-JK«>,  ii,  H^iS.  ) 
Ney  dftnna  de  nouvelles  preuves  de  sa  valeur  dans 
la  campagne  de  1H14,  et  il  se  trouvait  à  Fontaina- 
blcau,  lorsque  Napoléon  apprit  sa  déc  héance.  11 
fut  un  de  ceux  qui  le  pit^sèr^nt  lo  plu-  vi'  cnjenl 
d'abdiquer,  et  se  soumit  ù  lauiurilé  des  iiuurt)ons. 
Le  12  avril  il  dit  au  comte  d'Artois  :  «  Votre  mltesse 
«royale  verra  ivre  qntlle  fidclilé  nous  saurons 
»  servir  notre  roi  légitime.  »  Louis  Wlll  lui  con- 
serva tons  ses  titres,  et  le  créa  pair  de  France.  Au 
nioi-i  do  r/'vrior  ,  lorsque  Bonaparte  s'cvhappa 
de  l'ilc  d'Elbe,  Xcy  rc£ul  Tordra  de  se  rendre  dans 
la  6^  division  militaire  dont  il  était  fnuverncor. 
Avant  son  départ  il  eut  uno  andionoo  du  rai ,  et  lut 
promit  d'amener  te  perturbateur  de  l'Europe  dattt 
une  cage  de  frr.  De  Besançon  ,  il  se  rendit  à  Lous- 
le-Saulnier  où  il  apprit  que  Bonaparte  oiait  à  l^yon. 
Quoiqu'il  ne  comptât  pas  sur  ses  soldat-,  il  ne  pa- 
raissait pas  avoir  renoncé  à  essayei  d"an.omplir  la 
promesse  qu'il  avait  faite  au  roi ,  lorsqu'un  émis- 
saire  du  général  Bertrand  lui  apporln  des  lettres  et 
des  proclamations  de  l'empereur.  Dés  ce  moment  il 
ni%int  à  son  ancien  maître ,  et ,  dans  une  procla- 
mation dn  1  {  mars .  adro^st'e  aux  ti-oupes ,  il  dit  : 
«  La  cause  des  Bourbons  est  à  jamais  perdue.... 
*  c'est  à  Pcmpereor  Napoléon  (|u'il  appartient  seul 
»  do  lOLiiu  r.  n  n(<nap,n  to  l'onvojfi  comnnssaire  ex- 
traordinaire sur  les  frontières  du  Nord,  puis  rem- 
mena  à  Waterloo ,  où  ««  valeur  brilla  de  soo  an- 
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cien  éclat.  De  retour  h  Paris,  il  6t  à  Ui  cbaràbn 
des  pairs  un  tableau  etlrayaul  de  l'état  de  Tannée  et 
se  i-etira  dans  l'Auvergne;  il  y  fut  arrété^  par  saili 
de  Tordonnanre  <hi       itnllot.  Traduit  dev-ant  an 
conseil  de  guerre  coiitpose  de  maréchaux  et  de  hee- 
tenaiils-Bénéraux,  MM  Berrver  el  Dnpia,  eel  am- 
cats,  firent  aisément  prononcer  rinoonipétcnio  par 
des  juges  disposés  à  se  tirer  ainsi  d'une  posilifia 
embarrassante.  Renvoyé  devant  la  duanhn  àm 
pair-s ,  il  fut  condamné  à  mort,  le  6  décembre,  à  la 
majorité  de  H9  voix  sur  160.  Son  coiirajre  ne  w 
démentit  pas  un  instant  en  présence  de  cette  inurt, 
si  difl'érente  de  celle  qu'il  avait  tant  de.  fuis  tISmh 
tue  sur  le  champ  de  bataille.  Ses  adieux  à  U  ms- 
réchale  el  à  ses  enfants  furent  d&  plus  touchants. 
En  arrivant  à  la  voiture  qui  Taltendail ,  fl  dit  ca 
s'adres>iaîif  nu  ini'  do  Saint-Sulpice  dnni  i!  avait 
demandé  i'as»i>lai)cc,  et  qui  lui  avait  admmistré 
tous  les  secours  de  la  religion  :  jV««r«3  le  pmmàr, 
M.  le  cur>'  ,  ;>  serai  plus  tôt  que  vuii.\  là- haut.  Ix 
sentence  fut  exécutée  le  7  à  9  heures  du  matin, 
par  un  peloton  de  vétérans .  dans  Tavenu*  M  Fe» 
toire ,  derrière  le  Luxeniboui-g.  On  a  une  Vie  du 
maréchal  .\ey  otw  l'Histoire  de  non  procès,  1816. 
in-g.  Sa  vie  tragique  est  le  sujet  d'un  drame,  dont 
à  diverses  époques  la  police  a  défimdu  Im  repré- 
sentation. 

NEYRA  (Atvarei  Mknoana  de),  célèbre  narigateor 
espagnol ,  et .  aprèt  Magellan ,  celui  auquel  on  d«t 

le  plus  de  décoTivcHrs  dans  la  mer  du  Sud  >  n  ! 
céan  Pacifique.  Il  naquit  eu  tt»lt  ,  el  fit  le  prentia 
de  ses  voyages  en  iSflR,  et  te  dônier  en  4908;  il 
Tilt  tu  •  daii>  une  do-  il  Sd  mon  ,  .<nr  I  i  positit^o 
desquolles  Vun  n'est  poirrt  ai^ourd'hui  d  accord. 
(  Votj.  IsASbM.LE  ,  dans  le  Dit^mmahe  géographique). 
I<es  navij^aleurs  modernes,  pour  donner  plus  d'im- 
portance à  leur»  voyages ,  ont  pris  à  tâche  de  don- 
ner d'autres  noms  aux  lies  et  aux  cotes  décou- 
veiles  par  Mendana  et  par  les  marine  portugais  et 
espagnols.  Cet  épol<ine  a  très-fort  desservi  la  g»'*©- 
graphie ,  et  a  mis  bien  de  la  c*onfusion  dans  les  no- 
tions de  Thydrogée.  Dulens,  dans  un  très-aavant 
traité  ,  a  fait  Ténnmi'ration  des  Découvertes  des  an- 
ciens attribuée»  aux  modeme$  ;  la  géographie  peut 
fournir  un  long  article  à  cet  ouvrage.  Mendana 
était  neveu  de  don  IVdro  do  Castro,  gonvornoin  de 
Lima,  qui  Tavail  attiré  dans  le  Nouvean-Sionde , 
et  ce  fut  du  Callao  Leima .  que  Mendana  appareilla 
le  10  janvier  KiGK.  Ouli-c  l'île  hahflle .  aussi  grande 
que  TEspagnc,  il  découvrit  celles  do  Gnadalcanal, 
de  Saint-Christoplie.  Les  habitanis  de  l'Ile  It;abelte 
semblaient  appartenir  à  plusieurs  races,  les  ui» 
bronzt'iî,  les  autres  blancs,  et  les  autres  noirs; 
tuu^  belliqueux ,  ils  firent  subir  des  perles  aux  Es- 
pagnols, auxquels  ils  avaient  ntkué  dee  vivrai. 
.NEYRAC  Voy.  Neirac. 

NIBBY  (Antoine),  savant  arcltéologue,  pro- 
fesseur i  la  Sapienee ,  né  en  I79S  à  Rome ,  mort  le 
20  décembre  1830,  h  un  âpo  qui  semblait  lui  pn>- 
mettre  encore  une  longue  carrière,  n'est  connu 
que  par  ses  ouvrages.  Tons,  excepté  son  Estof  «ar  h 
géographie  dr  P<iuMinltis,  Mtnl  relatifs  aux  aniiquités 
dont  l'étude  avait  fait  le  charme  do  son  enfance  A 
Toccupation  de  sa  vie.  Son  itinéraire  de  Home  et  àt 
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m  Mtt'rofu ,  1838  ^  2  vd.  irt^ ,  e«(  tr^èstimf 

iWliqtiiircs.  On  cilera  encore  Uii  :  ses  Dhjtn-ft- 
tîons  snr  les  firag|nicnts  du  Catendhn  de  Yerrius 
PlicdA ,  trouvé»  4  l>rBncste  et  qii^it  a  ttvammMl 
?DpI>liV<!;  «itr  le  Fonim  roniain  ;  sur  le  lemple  ie 
la  Paix  ;  sur  ta  basilique  de  Constantin,  etc. 

TilCAlSE  { liaint  ),  en  lalfn  l^fhatiuf  ,  ^v^ffoe  <)c 
Reims,  au  \«  siîrk' ,  marlynsé  par  les  Vandales. — 
Rue  flittt  pas  )e  confondre  aviT  <iaint  NicAise, 
Mhrfyr  ân  ^^è%\n ,  qne  Pon  fOnipte  {wnr  le  pretni^r 
arrhoT(*-]uo  di^  Rouen,  au  milieu  du  ur  siècle. 

NHMISE  (Claude  ),  antiquaire  de  Dijcrn  ,  où  sou 
frère  était  procin-eur-général  do  la  chambre  des 
comptes,  naquit  en  162S,  embrassa  l'état  cccli^- 
slastique.  et  se  livia  Imit  en  lier  à  l'élufle  et  h  la 
recherche  des  muiiiiincrus  antique».  Cette  étude 
lui  fit  prendre  la  résolution  il*aller  à  Rome,  et 
dans  ce  dessein  il  se  défit  d'un  canonicat  qu'il 
avait  à  la  Sainte-t.bapclle  de  Dijon.  Il  demeura 
ploslenn  années  dam  la  patrie  èa  artu ,  Jonrmant 
'!e  Tf^time  et  de  Pamitié  d'un  grand  noiiifuo  <!<> 
savants  et  de  personnes  distinguées.  De  retour  eu 
franre ,  fl  cotliTa  tes  lellrmi  jtiM|ti'à  sa  mort  ar- 
riTéo  an  Village  de  Villey  ,  \no<  d'Is-sur-Tille ,  en 
1701,  à  78  ans.  On  a  de  lui  quelques  écrits  f<ur  àe» 
^  matières  d*émdît{on ,  entre  autres  :  V Explication 
d'un  ancien  inotittmaU  trouvf  en  Guimne,  Paris, 
in-4;  cl  un  Di^t-nmx  sur  xiri'nfn ,  Pnrh ,  tf>^>l  , 
in-4. 11  y  prétend  ({u'cUcs  l'taii'ul  des  ois<.Mii\ ,  et 
non  pas  des  poissons  ou  des  monstres  iii;u  iii<;  ; 
opinion  qui  parait  •.\'^'^'\'  idansiMe  ,  iinoiqu'il  soit 
d'ailleurs  certain  qu  ii  v  a  des  poissons  anthropo- 
norphcs ,  c'est-à-dire  cfîii  ressemblent  en  quelques 
T>'t"nH  à  la  partie  corporidle  de  l'homme,  mais 
auxquels  on  ne  peut  guère  s'aviser  d'attribuer  ce 
q<i*<m  appélle  «mrI  cfw  afrène».  L*abbé  Nieafse  est 
priocjpaleTTitnl  cotiiui  par  les  relations  qu'il  oiilre- 
tenait  avec  une  partie  des  savants  de  l' Europe, 
kmafs  on  rt*a  tant  écrit  et  tant  j«çn  «le  lettres. 
I.es  cardinrtnv  Raibaii^'o  et  Noris  ,  le  pap»!  Clément 
XI  avant  son  exallafion  au  ponlitlcat ,  entretenaient 
avec  Inl  nne  correspondance  régulière.  Ils  aimaient 
en  lui  la  puneté  de  ses  mœui-s,  la  douceur  de  son 
caractère  généreux  et  obligeant,  son  xèle  et  o>u- 
stance  dans  l'amitié.  La  Monnoie  lui  lit  cette  épi- 
laphe  siffiguRère  : 

S lit  !•  ptnine  M  mmi,  <laM  m  diaiie. 
ellail  lui  leul  en  mwiivcmenl 
TnMin  ,  Pr»nv«i* ,  M^^e,  AlleimNd. 
N«D  par  «lUeardf*  iiiuiuellft, 
Mil*  fT  l«Urr«  conlinoclifli, 
.  Ij»  |tlap«ri  il'éru«lilii)u 

A  i;>'in  dp  ri'i'UlalioD, 
Du  taot  t-6té»  fc  1011  ailrM»« 
A(ti.  joarnaoi,  t«aaienl  mm  cm», 
liwUn ,  livr<*»  frait  Kl»*, 
Soi\  «n  rafliwU ,  loit  en  baHul».,.. 
Falliil-il  «crirt  aa  Iranaa 
Sur  iw  yX— m»!  iMwiaii  •,  • 
ammittr  f  Imitf  u«i  irwivaitte 
Vv»  aUMMirh ,  d'M«  ni4<laill»  : 
^Yrigrr  «>n  M<lli<'iti'ur 
rV  louange*  pour  an  auleur  : 
t)  Arn..ultl  mort  «irrilr  la  TrtpfV; 
IVlKHtT  un  ti'niK-au  |tafn"' 
l.  h.iLilf  i-l  ll'Icl.'  Oi  I n iui 
N'trifi  f<>  U  goulie  «  It  main. 
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CMt^t  le  hdmr  du  Panutue  . 
Or  sU-il,  et  celle  di*fr«re. 
Fait  perdre  aux  HueU,  «m  Nori», 
Aui  Toinir^ ,  Cupm  el  LeibHiU  s 
A  lbtii«|B  l«  joorntlM*, 

Aat  «pmqciitaUHn  OiafliH, 

liiinr*  rsileute  Hpn^tc... 
Mai''  nul  ni  \>c\\\  tant  iiiic  11  |MCl€. 

'  Mr.ANTil'Ft  (Hi'iiri),  astronome  <nédi)î';.  naquit 
dauii  la  SuUoiiiiaiiie.  le  1^  avril  ITii,  d'une  fil- 
mille  de  simples  cultivateurs.  .\près  avoir  terminé 
ses  premières  éluder  \  .NNkn'pitit: ,  il  pa<>a  au  gym- 
nase de  Slrengues  et  plus  tard  à  l'université  d'L'psat 
oit  fl  obtint,  en  1770.  un  emploi  auquel  il  ne  tarda 
pas  à  renonror  pour  >o  livrer  iHiliorement  à  l'astro- 
nomie. En  I78i  il  dev  int  premier  secrétaire  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Stockholm  et  en  exer^  !« 
fonctions  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  I  i  février  18lîî. 
On  a  de  ce  savant  :  Observations  sur  te  pamage  de 
Mercure  gur  le  foteil  :  Obterveaitma  mr  téeUpee  de 
soleil  en  1787,  17.SX  ,-i  ITHl  .—sur  FMipse  de  !a 
lune  en  1787  et  tmi;  Tableaux  itatiiUqwt  de  la 
Suède  et  de  la  Finlande,  etc. 

MC ANDRE  (  A'/crtne/iT  ) ,  1 1  aiuin-uriun  ,  poète  et 
mf'dccin  fcri'c ,  dans  l'Innic  ,  \i\ail,  siduri  la  pîiis 
commune  opinion  ,  vei-s  l'an  110  avaul  J.-O.  11  ne 
noos  reste  de  lui  que  deux  pommes,  intitulés  :  m- 
riaca  et  Alexipharmnca ,  en  grec,  Venise,  Aide, 
1521-2^.  iu-4,  Inédit.,  ga>c  cl  latin,  dans  le 
CoTfNtt  poeînnm  .çnecGcnj^'e,  1606  et  1614,  S  vol. 
in-fol.,  et  >i'|>arément  par  Gorris ,  Paris,  l.*557, 
in-l;  el  Florence,  17(U,  in-8,  traduits  en  français 
par  Grevin,  Anvers,  IS87,  in-4.  Les  ancima  les 
citent  souvent  avec  éloge  ;  mais  les  modernes 
trouvent  peu  de  choses  à  y  recueillir. 

NICANOfl ,  gémirai  des  armi'-es  du  roi  de  Syrie, 
el  grand  ennemi  des  Juifs,  vint  d*abord  en  iudée 
par  onlre  de  Lysias ,  irtrent  du  royaiuue  pendant 
l'abscnee  d'Anliochus ,  pour  conilmUie  les  Juifs.  Il 
invita,  avant  le  combat,  les  marchands  avenir 
acheter  les  t'-rla\es  qn'il  allait  fairi'  ;  Ttnti  ■  In  Iiî'j 
Machabéc'  l'avanl  vaiih  ii  rlmis  un  |»n'nnci  conibal, 
quoiqu'il  n'eilt  que  7000  hommes,  Nic^nnor  s'en- 
fuit  d(Vnisr .  t  l  <o  relira  à  Babylone ,  lit  rapport 
à  Antiochusdc  sa  délnile  el  cunfes^  la  puissance  du 
Dieu  que  les  Inifs  adoivlent.  A  rimitalion  de  tons 
les  déva'^faleiir-;  jsirrili'u'cs ,  qui  adnrrnt  la  niaiu 
de  Dieu  au  niumenl  qu'elle  les  frappe,  et  ne  change 
rien  pour  cela  dans  la  disposition  de  leurs  ccbur, 
Nicanor  reconnm-nr  i  la  unerrc ,  el  fut  encore  dé- 
fait. Ce  fut  alors  que,  plein  d'admiralion  el  de 
respect  pour  Indas  Madiabée.  il  demanda  nue  en- 
trevue, et  nt  une  trêve  avec  lui.  Alcime  ,  juif  apo- 
stat ,  l'accusa  faussement  auprès  du  roi  de  «s'en- 
tendre avec  Judas  .^lidialicc  pour  le  trahir.  Le  roi, 
ajoutant  foi  à  ce  rap|>ort.  écrivit  à  Nicanor,  qu*H 
trouvait  fort  man\ai<  qn'il  cAt  fait  (uie  trêve  aver 
Slachabée,  et  lui  urdonna  de  le  faire  prendre  tK, 
et  de  renvoyer  pieds  et  mains  liés  à  AntiociM.  RI* 
canor  fut  «^nrpris  et  afflii,''  de  tel  ordre  ;  mais  11 
n'employa  pas  moins  l'artifice  et  la  perfldie  pour 
rexéenler.  Profltanl  de  la  sécurité  que  la  Irère  in- 
spirait an  ?(<nénl  de?  Juifs,  il  chereha  l'occasion 
de  se  saisir  de  lui.  Mais  celui-ci  se  déOanl  de  les 
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mantais  desseins  ,  se  retira  avec  quelques  troupes, 
avec  lesquelles  il  battit  Niranor,  qui  Tavail  pour- 
suivi. Ce  général ,  désespM  de  voir  échapper  sa 

Îroie,  vint  au  temple,  et,  levant  la  main  contre 
)  xaint  lien,  il  jura  avec  «erment  qu'il  ciéliuireit 
le  temple  jui-qu'aux  fondemenls ,  et  qu'il  en  élè- 
ventil  un  en  l'Iionncur  de  Baccl)us,si  ou  ne  lui  rc- 
mellait  Judas  entre  les  mains.  Ayant  ensuite  ap* 
pris  qu'il  était  sur  les  terres  de  Saniaric,  il  résolot 
de  l'ai  laquer  avec  touteji  ses  foites  le  jour  du  sab» 
bat.  Il  marcha  romiue  à  une  victoire  assun't» .  au 
son  des  liutupcUes  ,  contre  Judas,  qui,  iic  incitant 
sa  confiance  qu'en  Dieu  ,  lui  livra  haiaille,  le  défit, 
cl  lui  tua  35,0(Kl  hommes.  Nicanor  lui-rnéinc  perdit 
la  vie  dans  celle  balaille,  et  son  corps  ayant  é\é 
reconnu.  Judas  lui  Ht  couper  la  tète  et  la  main 
droilo  ,  qu'il  lii  [t  -r  (i  i  ù  Jérusalem.  Lorsqu'il  y  ftit 
arrivé ,  il  rasi>cuit>U  dans  le  parvis  du  temple  les 
prêtres  et  le  peuple,  et  leur  montra  la  téte  de  Ni-- 
eanor.cl  cette  main  détestable  qu'il  avait  levée 
insolemitienl  contre  la  umison  de  Dieu  tout-puis- 
sant. Puis,  ayant  bit  couper  eu  petits  moroeanx  la 
langue  de  cet  impie,  il  ta  donna  à  niaiii:t'i  aux  oi- 
seaux. Sa  main  Tul  attachée  vis-u-vis  le  temple,  et 
sa  tète  exposée  aux  yeux  de  tout  le  monde ,  comme 
un  signe  visible  du  i^ccours  de  Dieu,  l'an  iiîi  avant 
J.-C.  «  lùxempti'  tt'iiiMi'  lîo  la  (li\iiii'  justice,  dit 
»  un  historien .  el  J'atilant  plus  propre  à  réprimer 
y  le  sadilL'^'e  et  le  blasphème ,  que ,  répété  dans 
»  tous  ks  siicle?  et  pn  toutes  sortes  d'impies,  i! 
»  ne  peut  être  regaide  que  conmie  une  de  ces  pu- 
»  ntlions  rares  qui  frappent  le  crime  dans  des  dr- 
>  constances  extraordinaires.  »  Vuy.  S.'ei.si\\. 

MCANOfl,  natif  de  l'ile  de  Chypre,  fut  un  des 
sept  diacres  choisis  par  les  apôtres.  On  dit  qu'il 
prêcha  dans  son  pays,  et  qu'il  y  Tut  uiarlvrisë. 
MCA.NOR.  Voy.  Ski^ucds  et  Doiêtrigs. 
NICÊARQUE:,  l'un  des  plus  habiles  peintres  de 
ranliquilé.  Ou  admimit  surtout  :  une  Vénus  au 
miltfu  (/'  y  trots  (ïrdces  ;  un  Cuftidon  ;  un  Hercule 
vatmu  par  l'Amour.  Les  auteurs  anciens  parlent  de 
ces  trois  morceaux  comme  de  trois  chers-d'œuvre  ; 
mail  nous  avons  déjà  ol»«ei'u'  que  leur  >tdTi"age 
ciait  dans  ce  genit;  d'une  bien  l'aible  autorilé.  Voi^ 

APELI.es  ,  PrOTOCÉSE. 

NlCKfMIOIlE  (  <aiut  '  ,  martyr  d'Autioche  ,  sous 
l'empereur  Valérien,  vers  Tati  âûû,  élail  simple 
laïque.  Une  amitié  aussi  tendre  que  chrétienne  Ta- 
vait  lié  avec  le  prêtre  Sapricc.  Ils  eurent  le  mal- 
heur de  se  brouiller,  et  la  persécution  s'claut  al- 
lumée dans  le  temps  de  leur  désunion ,  Saprice  Ait 
condamné  à  avoir  la  tèie  tranchée.  Son  ennemi  Gt 
tout  ce  qu'il  put  pour  s(>  réconcilier  avec  lui  ;  ntais 
Sapiicc  ne  voulut  point  lui  pardonner,  et  renonça 
À  1.1  rclii^ioii  chrétienne,  qui  ordonne  un  paitlon 
sincère  de  toutes  les  injures.  Nicépli-T»  ,  plus  sen- 
sible à  cette  houleuse  apostasie  qu  au  i  t-S'-cnlimeul 
de  Saprice,  déclara  qu'il  était  chiiUien  ,  et  qu'il  ne 
.•îjnint  rnil  jamais  aux  iildlcs.  Condamni'  à  avoir  la 
tête  tranchée  a  la  place  de  Saprice,  il  reyut  la  cou- 
ronne du  martyre ,  dont  son  ennemi  Irréconciliable 
t'était  rendu  indigne. 

NICÉPtlORË  (failli),  patriarche  de  Coa»lanli- 
nople,  naquit  ver»  Fan  7S0,  et  succéda  à  Taraise 
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en  806.  Il  dérendit  avec  zèle  le  colle  des  sainlei 
images,  contre  l'empereur  Léon  l'Arménien ,  qui 
rexila  en  815.  U  se  retira  dans  le  monastère  de 

saint  Théodore,  qu'il  avait  fondé,  et  il  y  moural 
sainlemetil,  eu  8â8,  à  70  ans.  On  a  de  lui  :  Chro- 
nologia  iripartita,  traduite  en  latin  par  Anaslase  le 
Bibliothécaire.  C'est  une  chronologie  depui»  la  nida- 
tion du  monde  jusqu'au  temps  où  vivait  le  saint 
On  y  a  fait  quelques  additions  dans  les  siècles  po*- 
térieurs.  Le  P.  Goar,  dominicain,  la  publia  à  Paris, 
en  Ifi'iî,  en  meltanl  à  la  suite  des  notes  de  Georges 
le  Syncelle.  On  la  trouve  dans  la  BMiothèqut  de$ 
Pères  el  dans  V Histoire  byzantiru ,  Venise,  IW; 
Historicum  breviarium ,  publié  pai'  le  P.  ï*elau  en 
16IC,  in-8,  el  Iraduil  par  le  président  Cousin.  Cet 
abrégé'  historique,  écrit  d'une  manière  trop  sèche 
et  trop  succincte,  mais  exacte,  s'étend  depuis  la 
muil  de  l'empereur  .Maurice  jusqu'à  Léon  IV  ;  il  a 
été  i-éimprimé  au  Louvre,  en  1648,  in-fol.,  et  bit 
partie  »ie  la  ll^zanlino  ;  la  Slichométrie,  c'est-à-dire 
i'énumératiou  des  livres  sacié»;  elle  est  ordiiiaire- 
ment  jointe  à  la  Chrmologie.  On  ne  peut  contester 
cet  ouM  a^'jîi  Nicéphore.  (  Voy.  dom  Ceillier,  p.  475.) 
Les  Anttrrhéfiffues,  ou  écrils  contre  les  iconoclastes, 
dont  quelques-uns  se  trouvent  dans  la  Bibtklhi^ 
(tes  Pères.  La  présence  réelle  y  est  établie  de  U 
manière  la  plus  claire  et  ta  plus  précise.  (  ('ni; 
l..éoii  .Allatius,  De  consens.  Eccl.  occid.  et  orient. 
lih.  3,  c.  t3,  p.  j  Dijc-srpt  canoiif ,  jnaérà* 
dans  la  C\>llirliiiii  des  confites,  cU\  Dom  Anselme 
ikuiduri  avait  lui  nié  le  prajet  de  donner  une  édi> 
tion  de  tous  les  ouvrages  de  saint  Kicéphore  ;  la 
moii  J'en  a  emp»\  hé.  Le  Prospectus  qu'il  eu  avait 
publié  eu  1705,  a  été  inséra  tout  entier  dans  la 
B^tathèque  greajut  de  Fabridus ,  tom.  6,  p.  640. 
Ces  ouvrages  sont  dos  nmnurueuls  de  la  saine  cri- 
tique el  de  l'énidilion  de  .Nicéphore,  qui  élail  auni 
bien  grand  écrivain  que  judicieux.— 11  ne  Huit  p» 
le  confondre  arec  NicÉraoRE  Caluxte  dont  nom 
avons  une  Hist'nre  ecclésiastique,  en  grec,  qifi  va 
jusqu!eu  tilO,  Paris,  1030,  2  vol.  in-fol.  Celui-ci 
vivait  au  XIV'  sièi  le.  il  rapporte  beaucoup  de  faits 
qui  iv<jspmbleiit  cxtrèmemcnl  à  des  fables. 

MCKl'HuHb:,  lils  d'Artabasde  el  d'Anne,  sœur 
de  Constantin  Copronyme ,  reçut  le  litre  d'empe- 
reur, lorsque  le  sénat  et  le  peuple  de  Conslanti- 
noplc  l'eurent  donné  à  son  père  en  742.  Conslaaiin 
Copronyme  vint  les  attaquer,  les  vainquit  et  leur 
fil  (Mvver  les  yeux.  .Nicéphnrc  avait  beaucoup  d<» 
mérite,  et  s'était  signale  par  son  courage. —  Il  ne 
fiiut  pas  le  confondre  avec  NicÉraoaa,  ^  Ois  de 
Constantin  Copi-onyme,  honoré  du  titre  de  césar 
par  son  père  en  769.  tlonslantin  V|,  son  nereu, 
jaloux  du  crt'dit  que  tes  Uilenis  cl  ses  veHus  lui 
donnaient  à  Constanlinople ,  lui  fit  crever  les  yeux 
en  Tï)5  ;  et  comme  s'il  eut  été  encore  h  craindre 
dans  cet  t>tal,  rimpi'raliice  liêtie  le  til  mourir  5  ans 
après  à  Athènes,  où  il  avait  été  exilé. 

NICKPH(M\E  empereur  d'Orient ,  surnomme 
Logoittete,  parce  qu'il  avait  été  auparavant  inten- 
dant des  finances  el  chancelier  de  Templre,  s'em- 
para du  trùne  en  802  sur  l'inipéralrice  livne  sa 
bienfaitrice,  qu'il  relégua  dans  l'ile  de  Mélelin;  il 
bvorisa  les  iGODOdasIcs  et  Al  paraître  beaucoup  de 
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haine  conti*c  TEglise  romaine.  11  envoya  des  am- 
bassadeurs à  Charleraagne,  et  fit  tm  traité  avec  ce 
î>rince  pour  r»*gler  les  borne!»  de  leurs  empires. 
'  [i  de  ses  pnemien  «oins  fut  d'établir  une  chambre 
.1^'  ju-lice  rentre  ceux  f|iit  avaient  pillé  le  peuple  ; 
mais,  au  lieu  de  rendre  aux  pauvres  le  bien  qu'on 
leur  avait  enlevé,  U  le  Tapprêpria.  Pour  s*afremilr 
>ur  le  tn'ine  et  perpétuer  le  >cc'[itro  datis  sa  famt!l<\ 
U  déclara  Auguste  mhi  {xU  Staurace,  Tan  tHKi.  Une 
telle  prëeaatiiHi,  lotn  d'arrêter  les  riévoltes,  ne  fit 
'jnVxcilcr  les  mécuntinls.  PUi>it'urs  périrent  dans 
re\il  par  le  poison  ou  par  le  dernier  supplice.  Ces 
rraaulés  allumèrent  la  haine  générale.  Lm  troupes 
d'Asie  proclamèrent  empereur  Oardane,  surnommé 
■  Turc ,  f^atrice  et  général  d'Orient.  Le  nouvel  eni- 
^H.-(«ur,(iese<>pérant  faire  entrer  Consluntiuuple  dans 
sa  léiolle,  propose  à  Nicépliore  de  se  dépouiller  d6 
la  potir-pre  impériale,  s'il  veut  lui  accdidcr  sou 
pardon.  L'empereur,  prenant  le  masque  de  la  clé- 
mence, accepte  cette  proposition  «t  se  contente  de 
rfift-rnuT  dans  un  monastère  ;  mais  queUpie  temp? 
^prcs  il  lui  fait  crever  les  jeux  el  poursuit  ses  cooi- 
(iliret.  Des  affiûres  importantes  interrompirent  ces 
\tViitiurii.  Les  S;iira>iiH,  commandés  par  le  fa- 
iiiL'iu  calife  Aaroun  al  Raschildc,  ravagent  la  Cap» 
padoa',  prennent  Thyane;  Nicéphore  marche  contre 
ctii,est  battu,  et  en  obtient  la  paix  en  801,  moyen- 
lîsnt  lin  tribut  annuel  de  ":^.fl<)0  piinres  d'or.  Libre 
Ju  lleau  de  la  guerre,  il  désola  ses  peuples  pen- 
dant la  paix.  On  établit  un  imptM  sur  toutes  les 
l'.nrrês  et  sur  tous  U's  chef-  dr  famille.  Ià!  droit  de 
feu  fut  taxé,  el  peu  s'en  fallut  que  ses  sujets  ne 
fayttsent  l'air  qu'ils  respiraient,  l'n  assassin  dé» 
g<ii»é  en  moine  se  glissa  dans  le  palais  ,  pour  dé- 
livrer la  terre  de  ce  fléau  ;  mais  il  fut  découvert,  et 
«mdamnë  à  une  prison  perpétuelle.  Cependant  les 
Biilcaros  ravageaient  la  Thraie.  Niii-pium  prend 
tes  armes,  et  met  tout  à  feu  et  à  sang  dans  la  Bul- 
garie. Crumnc,  roi  de  ces  peuples,  ferme  les  pas- 
sages qui  poumient  l'ii  servir  de  retraite,  le  pour- 
suit, (aille  son  armée  en  pièces,  et  le  tue  le  Ht  juillet 
^IL  II  (toussa  la  vengeance  jusqu'à  faire,  à  lu  ma- 
nière des  Scythes,  une  coupe  de  son  crAne,  pour 
iVn  servir  dans  les  festins  soleimels.  Il  n'y  a  point 
de  termes  qui  expriment  l'horreur  que  le  nom  de 
liejpbore  présente  à  Tesprit.  «  Fier,  arare.  vindi- 
•  ratifà l'eicès,  il  ne  craignit  plus  rien,  dit  l'aMié 
>  Gujon,  quand  il  crut  avoir  acquis  le  droit  de  tout 
•«Kr.On  ne  sait  ee  quHI aimait  davantage,  où 
»  l'or,  ou  le  sang  des  peuples.  »  Esclave  de  ses 
^nchanU,  il  ne  connut  ni  l'humanité  ni  la  reli- 
|ion,et  fut  un  monstre  sous  le  dais.  Comme  il 
P^ait  de  Conslantinople  pour  marcher  contre  les 
Ngares,  Nitétas,  qui  ractompagn-iit ,  et  qui  était 
i*uo  des  seigneurs  qui  lui  étaient  les  plus  Qdèles , 
h«  ^Sk'.Stignewr,  tout  U  momfe  ertip  contre  nous; 
«"«f  nous  arrivf  un  acciâeitf ,  qnt  ri'awtis-mus  pas  à 
cronidre?  Le  furieux  répondit  :  Dieu  m'a  endurci  le 
«Mr,  emnu  â  Pkaraom  :  n'eMenda  rtm  de  (on  de  iVi^^ 

NKJ'PUORE  U  (Pbocas),  né  en  Uli  d  une  des 
ftat  lociemMs  fluiiilles  de  Ctonslantinoplc ,  se  si- 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  par  ses  exploits. 
<b  eanemia,  «imé  des  sokûus,  respecté 
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des  peuples,  il  fut  élevé  à  l'enipii-e  par  ses  troupes, 
et  l'impératrice  Théophanon,  veuve  du  Romain  le 
Jeune,  lui  donna  sa  main  en  963.  Il  llMina  te 
pi-ojet  de  réunir  tous  les  membres  é|)ars  de  l'em- 
pire romain.  Il  attaqua  les  Sarrasins,  qui  étaient 
le  premier  obslatlu  à  ses  projets;  il  prit  sur  eux 
plusieurs  places  et  tes  chassa  de  la  Cilicie,  d'An-. 
tioi  lie  et  d'une  partie  di'  l'A-io  Sun  /Mf  pour  la 
discipline  contribua  beaucoup  a  ses  conquêtes;  il 
retenait  le  soldat  dans  le  devoir  moins  par  le  cbà- 
liment  que  par  son  exemple  :  éditant  les  femmes, 
suppoilant  les  rigueurs  des  saisons,  et  couchant 
sur  la  dure.  Si  Nic^phore  Ait  la  terreur  des  enne- 
mis. Il  fut  le  fléau  des  citoyens.  Il  augmenta  les 
inqK^ts,  conlisqua  les  biens  des  particuliers,  altéra 
les  monnaies,  et  Ût  passer  dans  les  camps  les  ri- 
chesses de  l'état.  Ses  sujeto,  las  d'avoir  un  tyran 
;i  li'ur  tête,  et  sa  femfUf .  non  moins  lasse  d'avoir 
pour  époux  l'homme  le  plus  laid  et  le  plus  cruel 
de  Teropire,  conspirent  contre  lui.  lean  Ziroisoès 
e^t  introduit  dans  une  corbeille ,  avor  cinq  attires 
conjunhi,  dans  la  chainbru  de  l'entpereur  pendant 
qu*il  dormait.  Ce  prince  est  ëveilid  au  bnilt  des 
poignards  et  mis  à  mort  m  969«  apiis  avoir  régné 
ii  ans  et  quelques  mois. 

NlCitPHORE  Ut  ou  BoTOKiATr.  passait ,  on  ne  sait 
trop  à  quel  titre,  pour  être  un  des  descendants 
(l(s  Fabius  de  l'ancienne  Ruuil'.H  iii<iiili  ;i  linéiques 
talents  uitlilairee»  en  A»ie ,  el  obtint  des  succès 
avant  de  monter  sur  le  trône.  Ses  victoires  lui 
avaient  fait  de  nonibi  eux  partisans  dans  Conslan- 
tinople :  ceux  -  ci ,  à  son  approche,  obligèrent  Mi > 
diel  Du  cas  de  se  retirer  dans  un  cloitre.  Boloniate 
osa  épouser  Marie  ,  fcriitue  de  Michel ,  encnre  vi- 
vant ,  après  avoir  répudié  sa  première  femme,  Ver- 
dina.  Dès  qo*il  eut  été  prochtmé  empereur,  par 
l'armée  qu'il  commandait  en  Orient ,  ou  ne  vit 
plus  en  lui  qu'un  vieillard  faible  et  imprudent. 
Nicéphore  Brycnne,  nommé  empereur  en  Occident 
par  ses  troupes,  ayant  refUsé  de  reconnaître  Nicé- 
phore  Bifliitii.ite ,  celui-ci  envoya  contre  son  rival 
Alexis  Comnène,  qui  le  lit  prisounier.  Rolonialc 
eut  la  cruauté  de  lui  faire  crever  les  yeux.  Un 
autre  rcbi'llf .  vaincu  par  Alexis,  essuya  le  ujémc 
traiteniiMit.  I  itc  troisième  conjuration  se  forma  en 
Asie  :  Nf(é|)hf>i«  envoya  de  nouveau  Alexis  pour  la 
dissiper  ;  iimis  li  s  (  !  l  Ii  celui-ci ,  l'ayant  pro- 
clamé empereur  en  1U81,  il  Ata  le  sceptre  à  Bo- 
loniate, et  te  relégua  dans  un  eouvent,  où  il  mourut 
peu  de  temps  après.  Ttlcéphore,  qui  avait  aimé 
passionnément  la  pourpre,  la  quitta  avec  indiCTé- 
rence. 

NICÉPHORË  CARTOPHYLAX,  c'est-à-dire  gwdt 

tiet  archives,  auteur  grer  ,  llorissait  ati  connnence- 
ment  du  ix"  siècle.  Il  nous  reste  de  lui  quelques 
ouvrages  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  et  dans 
le  Recueil  d'j  droit  grec  romain. 

MCi^PHORIi:  ULEMMIDAS,  savant  abbc  grec  du 
Mont-Albos,  rerusa  le  patriarcat  de  Conslantinople 
en  12!1.'i,  et  fut  favorable  aux  Laliiis.  Ou  ;i  lio  lui 
deuK  Trailé»  de  la  proee9tion  du  Saint- tsprit,  im- 
primés avec  d^autres  théologiens  grecs,  à  Rome» 
te.'iâ  et  1659,  i  vol.  in- 1. 

NICÉPHOHË  GRËGORAS,  iMbliolbécaire  de  l  é- 
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de  CiNii>laiilii)opk<  au  xiv  siècW,  eut  bcAucoop 
(le  purl  aux  aflaircs  du  sou  tciir[)s  <iii  .i  di'  lui  une 
ItMoire  des  emfit^eurs  yrecs ,  fartie  d'iiicxcicliltulc» 
t'I  écrito  d'un  st\lc  barbui):,  dupuU  i90é  jusqu'en 
ir>(l.  niciUvure  cditiun  de  cul  uuvrag«>  est  cell<t 
du  i^uvic,  cil  gi'i'C  l'I  en  laliii,  eu  2  vol.  iii-Ud., 

im 

raCÉPHORE.  y.  BnvK»!-. 
MCÉRON  (JeaiHFrauçtiiii),  ixli^icui  uiiiùiue,  ne 
à  Par»  en  l(H5,  et  mort  à  Ait  en  IftW,  h  ô5  ai», 

!>'Hppli()(Ki  à  r(<i>tii|iic  et  Tut  ami  du  côlèbie  Ue»- 
ciuia».  Ce  jeune  uuleur  donnait  len  plus  gmiide»  «v- 
péranccs,  lor:i<{ii*U  ftil  iiMMiwmiié  à  la  fleur  de  «on 
ti^e.  Au  milieu  des  occupations  el  des  vuya^es  qui 
devaient  le  distraire ,  il  sut  incnager  les  niuindreii 
nioinenls  poin-  les  consacrer  à  Tétude.  Un  a  de  lui  : 
Vltiterprrilalwn  <ic.s  chiffres  ,  ou  Ht;ile  pour  hù  H  m- 
iiti-hi'  il  i\ifi!iiiuri-  sollJiinriil  Imilcs  <;'j*Vi'v  dr  cliif- 
fifs  stutfilf».  tirée  de  l'italien  d'Aiitoiiio-Marial.uspi, 
i  Gil ,  in-8  ;  La  PeftpeeUve  euriême ,  ou  i/agie  «rti- 
ficiellf  deg  effets  mt^rrrilha.r  dr  l'uptiifue ,  avec  la 
CatfOi>lrtque  du  père  Mersennc,  l'uris,  iu-fol.; 
TAattNw(«rjrtt»  apHena,  1646,  in^ol.  L^ouvrage  pré- 
C4>d«nt  n'est  qu'un  «Mai,  qui  eal  bea«icou|»  déve- 
loppé dans  celui-ci. 

NICÉRON  (lean«Pierie  ).  parent  du  pt^Mcnt, 
né  à  Paris,  «-n  ir>}^'>,  entra  dans  la  con;;régatian  des 
clercs  réguliers  de  Saint-Faul,  connus  sous  le  nom 
4c  Èmwû)Ues.  Après  avoir  proressé  les  liiiin<)nilés, 
la  phUosophÏL'  i-l  \a  théologie  dans  son  oïdi-e,  il  m: 
consacra  û  ia  chaire,  à  ia  direcliun  el  au  cabinel. 
Les  lanj^ues  \ivantcs  el  les  langues  mortes  lui  de- 
vinrent rainiticix>s.  II  s'adunna  surtout  avii  succia 
à  ia  liiMio^iapIrii'  et  à  riiinlniie  lillcraii»'.  Il  iiiou- 
rul  à  Paris  le  H  juillet  1758,  ii  53  «iw.  Les  gens  de 
lettres  la  reK^ietlèreut  autant  pour  «e«  connais» 
sniices  qiio  pour  ?on  caractère  «l»>u\  et  obligeant. 
Ses  ouvra^jes  sont  :  Mémoires  pour  servir  a  fhùtoirf 
<k»  hommn  iUa*ire$  Jam  la  répidAïque  éea  ietiru , 

avec  un  Cnloliuiar  lai'-^uitiu-  de  h  tiis  iiiiimi/i'y,  l'ai'is, 

in-lâ.  Le  1"'  vuliiiuc  dà  celte  compilation  parut  en 
ITiT;  rea  autres  ont  été  donni*»  swsvesaiveinont  jus- 
(|u'au  31>*  qui  parut  en  173li;  Je  40'  parut  en  ilT^. 
On  en  A  donné  depuis  (rois  autres,  dans  Ies(|uels 
il  y  a  plusieurs  articles  qui  ne  sunl  pas  de  Nict'ron. 
Quob|ue  son  st)le  soit  négligé ,  et  qu'il  ne  dt'mâle 
pas  avec  lH>aucoup  de  OnesM'  U'<  earactèivs  de  ses 
di^Et'rents  persoun^cs,  se»  ruclicivlies  sunl  en 
nénl  utiles  et  souvent  curieuses.  L'anlenr  ne  pro- 
met daii"?  soti  litio  que  les  \ic'5>  *les  Uummes  illm- 
tre»;  mais  il  y  a  fait  entrer  une  fouie  U'iiuleui-s, 
dont  plusieurs  ne  «ont  que  médiocres  ou  méprisa- 
bk's.  On  lui  repitx'hc  d'avoir  quelquefois  cn'tiqué 
outre  incsuie  des  écrivains  catholiques,  d'avou*  trof) 
exailé  <|uelques  ennemis  de  TEglise  romaine,  comme 
on  peut  If  xiir  entre  autres  à  l'article  Jean  Sieidun; 
el  d'avoir  loué  sans  réserve  des  écriviiins  ennemis 
de  toute  religion,  tels  que  Bayle,  eic.  On  peut 
<n>ire  que  cela  vient  en  partie  de  la  docilité  avec 
laquelle  il  a  copié  les  joui  rtîiIis(e>  i-t  MMiogiaphes, 
sans  connaître  par  Ini-ujciiic  ïc>  uu\iages  cl  les 
auteimidont  il  parlait.  Son  recueil  rornie  41  vol., 
l'Hi-CP  que  le  l<V  Mil.  a  (i<'ii\  prulies  qui  se  lolit-iit 
»é(^aretiienl.  i.t  yrumi  Mrtfuye ,  ou  im  fait  txnr 
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que  r«aq  ooiamuee  est  U  meUltw  rtmèdt  pour  Us 

fèvre».  et  vrai'H'nMahltiiH-ut  fjintr  la  pt'sle;  traduit 
de  l'auglai.s  de  Jean  Hauvkuck ,  iu-li.  Ce  livre  eu* 
beaucoup  de  cours.  La  UHÙUcure  édition  est  oelU 
de  Paris,  1750,  sous  le  litre  de  Traité  dt  T eau  am- 
tiwtutf  un  i  vol.  iu-li  \  La  Couver suitt  de  l'Angiê- 
tum  ou  «ArtetAmsnw ,  eeaqMr^  aow  as  prétmim 
r  -f  r„uuiuu,  Iraduili'  do  l'atiglai^,  in-X;  Tr^tlvriiM 
lie»  Uéponses  de  Wuodvvard  au  docteur  C•lMneran^s, 
sur  û  GiH)grdphie  physique ,  ou  HIstoin  natonlb 
de  la  terre,  in-i;  Voyuiify  <k  J^auOwmgton,  t72Ç. 
Ou  trouve  ion  Jiiof^  (lar  l'abbé  Goiyet,  dans  le 
tome  40  de  ses  Uémoins  pour  i'kiaMrt  dei  koimm 
ittuttres. 

MCET  [  Flavius-Nicetius),  l'un  des  plus  élo«|uentt 
orateiii-s  et  jurisconsultes  des  Gaules,  sortait  d'uae 
famille  de  séiiateui^.  A  U  a'-réioonie  du  ooiMulat 
il'  \s|.f,'.  f  iiif  à  I,\uii  on  Itî).  il  harangua  le  |wMiple 
et  i  i-nctiaiita  par  les  a^^iv-uiciila  de  M>ti  éioqucuui. 
Sidoine  ApolUoaire  était  lié  avec  cet  honiuie  illui» 
tiv  ,  el  tiotiva  eu  lut  un  coiis*'il  daii.";  les  afliiire^ 
les  plus  épineuses  el  nu  eiicoiu'U£;enieiii  dan^  k 
travail.  Ses  talents  dtaieul  relevés  par  les  qualitéi 
du  cœur,  et  siirluiit  par  une  grande  modestie.  Ou 
igtioru  l'année  de  sa  mort  ;  il  vivait  encore  eu  477» 

NICÉTAS  { saint  ),  de  Césarde,  en  Bitbifnie,  màt- 
fiil  l>L'aucoup  sons  l'empire  de  Léon  l'Arinciiien, 
qui  perséi^ula  en  lui  ses  vertus  el  son  zèle  pour  U 
fol  et  pour  le  culte  des  savates  images.  Il  ftot  aM^ 
des  Aceiiièlus,  dans  le  nionasteir  ili-  Mcilii  ion  siu- 
Ic  Mont-Ol^inpe,  du  côté  de  la  vii^^  du  Prusaw 
lUttivnie  ,  et  mourut  en  82i. 

MCKTAS  SI:KR0N  ,  diacre  de  l'ëgllsedc  ConsUu- 
tinoplc  ilaii->  If  w  sii-cK-  pm-  i'\rqiie  d'Hciai  LV , 
est  i-onnu  pai  plusieurs  ouvia^s.  Un  lui  attribua  : 
une  Chtttm  des  Pères  grecs  sur  le  Hvie  de  Job« 
l.rOiidres,  1657,  In-foL,  en  piiv  et  en  latin;  une 
au(ix>  sur  les  Psaumes;  une  trûîs>ijL'me  aur  Le  CmU- 
(fur  dn  tanH^tm;  des  Cionnwmtajrss  sur  une  partie 
di'.s  (H'iivrKs  de  saiul  Grégoire  de  Sazianze.  II  re- 
cueillit dans  ces  dittéKHiles  compilations  les  pa#sa^ 
dcï  plus  savants  écrivains     régli>e  greo^ue. 

MCETAS,  ACOMINATLS  ou  CHOMATE ,  liislo- 
rien  grec,  ainsi  snrnunimé  parce  qu'il  éUii  de 
<Ilione  (I),  ville  de  Phrjgie ,  exci'ça  des  emplois 
considérables  à  la  cour  d*Andronic,  d'Isaac  l'Aitgs 
et  de  Mnmiphle,  enniereoT-s  du  Constanlinople- U 
servit  dans  la  guerre  conUe  les  Latins  el  fut  chargé 
de  défimdns  PhilippopoUs;  mais  il  ne  put  opposer 
qu'une  faillit'  t  l'^i^lam'»*  à  ['  (rnii  r  ii  tor  irn*».'  de 
Frédéric  Uarbe^ollj>^e.  A  la  pi  tse  de  Co^islanliuopk 
par  les  Français,  en  i!iQ4,  U  dut  la  vie  i  m  np^ 
cliaml  Nciiitiou  i|ui  montait  la  fianle  i\  -a  jwntc.Sw» 
[lalais  fut  incendié ,  et  U  n'eut  que  le  luui^  4e4^- 
pni  1er  un  sac  de  hardeset  de  fuir  avee  sa  feqnne, 
qui  mourut  en  cbemhi.  Il  se  retira  à  Nicée ,  où  il 
mourut  vtiis  iitMl  après  s'être  raarÀé,  en  secun^ 
noces ,  k  la  flile  d'un  sàialeur,  qu'il  avait  es  le 
bonheur  de  soustraire  à  la  Ijrutalité  cles  soldats  la- 
tins. On  a  de  lui  :  ont-  Hififoire  en  21  livres,  depuis 
1118  jusqu'à  iH^.  C'est  une  conliuuatiuo  de  Cpw 
do  Zonaras;  «otte  de  Nieétas  a  dié  eepliauéf  MF 

ItqncUt  Mtut  Fasl  •  adrnwi  ouc  HpUrç. 
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AmftHiAê  •!  IBoi|)liore  Grégons.  Cet  ouvrage  Ira- 

(fuiî  i-n  l  ifin  [  ;m  iérôme  WolfT,  ef  en  français  par 
le  (>a-6i4«i()l  Cuiisin ,  est  plus  agréable  daas  ses  co- 
|ues  que  dam  Poriginal.  Le  et^le  de  NIciHu  est  em- 
l«baliqiie.  i^bsotir,  cniharrass(^  ;  iiiuis  il  y  a  aiisoz 
<l'esacli(u<Ui  dans  les  iuU.  On  )e  trouve  danit  le 
coq»  de  TBitMn  bsnantitiÊ ,  ptiMi^fe  eu  Louvre , 
oiion  l'imprima  en  H)*i7,  in-fol.;  Tit.s<<r  ou  Tmitc 
d0iafoi  arlhodaxe ,  un  i?  livres.  Pierre  Morel  a  niiti 
au  jour  les  cinq  premiers ,  Paris ,  1580. 

MCÉTll'S  (saint),  rxôque  de  Tièvesau  vr  siècle, 
s'acquit  lV>tiiiu'  de  Thit!rry,  roi  d'Aiislrasio  .  par  sa 
piëlé  et  par  ia  sainte  lil>erlé  avec  laquelle  il  avait 
oié  lui  rafwocher  ses  crimes.  Il  Oluslni  son  sidge 
par  la  pinti  jnr  «les  plus  excellentes  veritts,  et  siir- 
UhiI  par  uii  zcle  vratoienl  pastoi-al ,  qu'il  fil  éclater 
de»  plusieurs  roncfles ,  tenus  dans  les  Gaules  pour 
If  maintien  <li-  lu  discipIiiK'.  La  sévérité  doiil  il  usa 
envers  Tht'-udet>ert ,  wccesseur  de  Thierry,  opéra 
IteooTersion  de  «  roi,  qui  s^dtait  al»ndonné  à 
lous  les  excès  de  débauche  et  de  cruauté.  Il  ne  fut 
pas  »t  heureux  à  Pogard  de  Clotaire  qui  succéda  à 
Théodeberl,  et  qui  enchérit  encore  sur  ses  euiis. 
Niœlius  Tut  envoyé  en  exil ,  dunt  il  ne  revint  qii^a- 
près  la  mort  de  ce  prince  incestueux.  11  gouverna 
Téglise  de  Trêves  iusqu'eu  îiiif).  Saint  Givgoii^  de 
Tsun  rapporte  plusieurs  miracles  que  le  salnl 

L'vcqiio  opéra  [n-nilant  si  vie  v\  is  ntc  nn'il  <n'oii 
opérait  un  grand  uumhre  sur  y<M  luiubeau,  qu'un 
voit  encore  dans  Tégltse  de  la^lèbre  abbaye  de 
Saint-Maximin  .  pu  -  le  Trèvcs.y 

.MCHÛLS  (  Wiliam),  Ihéob^en  anglais,  né  en 
ftiSi  i  Donington  ,  dans  le  conlé  de  rëdrfngham , 
til  ses  études  a  I  nniversilé  irOxfoid.  .\^:ré;»é  ensuite 
au  collège  de  Merton  ,  il  y  Tut  reçu  doctetir  en  ]ii\)">, 
et  peu  de  temps  après  il  obtint  le  rectorat  de  Sel.'iey, 
dans  h*  comté  de  Sussex.  11  a  publié  divers  ouvrages 
e»liuia!)les ,  savoir  :  Enirrtîcna  avec  «»  f/êi.v.V,  iHC, 
i«-8,  eu  u  i*ui  lies.  Ils  eurent  plusiiiurs  t'diUoii:»;  la 
.)* parut  en  17i5,avec  des  augmentations,  2  vol. 
in-8  ;  Defcimo  Eodesif  •licantr ,  1707,  in-li.  Il 
cii  parut  uue  IraducUuu  en  anglais  ;  ComimUairg 
«r  (s  Book  t(  «omiNon  fireii»r«  (  livre  des  oommunes 
prières  ,  ou  Parots-sicn  ) ,  in-8  ,  réimprimé  eu  170.N , 
Euai  fratique  sur  te  mépris  du  manda,  ltiU4,  in-it; 
tvinprimé  en  1704  ;  Traduelî^  de  VbtindaeUon  é 
lo  uie  dèvule  de  saint  Fraïuois  de  Sales,  inè'pie  et 
prince  d^;  («eaùvo  ;  CvnsoUUtvmi  fumr  les  parents  qui 
ont  perdit  Itun  enfants,  17U1  ,  in-8  ;  La  religion  dv 
prince,  où  ton  démontre  que  Us  préceptes  de  i' Ecri- 
ture sûtU  le»  meiUeum  maximes  du  youvernement , 
1704,  in-8;  des  Discours,  ài»  Sernums,  des  Ou- 
tfo^  polémiques  t  ou  destinés  il  rUistruction  de  la 
jeunesse.  Nirhols  mourut  vers  1713.  C'était  un 
huuimc  instruit  et  vertueux. 

'  MCHOLSON  (Guillaume),  chimiste  cl  physiden 
Sf^lai^.  Vv.n  des  premiers  qui  aient  rot-onnn  l'ar 
tioD  ihuiiique  de  la  pile  galvanique ,  né  à  Loudrcs 
en  1153 ,  abandonna  le  commerce  pour  se  livrer  à 
la  culture  des  sciences.  En  177?»  il  ouv  rit  une  écule 
911  il  diri|{«»  pendant  plusieurs  auuécs  avec  le  plus 
gland  succès.  On  lui  doit  plwdeurs  inventions 
mécanique!)  qui  lui  font  l)eaueoup  d'honneur , 
e^tr'autres  VaréomUn      porte  Mm  uomi  (oau 
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reséeution  do  ses  imirumenis  ayant  dérangé  sa 

fortune  ,  il  fui  mis  en  prison  pour  dette*.  Nirholson 
mourut  à  Londres  en  juin  1813.  Outre  des  traduc- 
tions anglaises  des  traita  de  chimie  de  Fourcroy , 
rii.iplal ,  etc.,  il  a  laissé  un  prand  rionilire  d'uu- 
vrages  parmi  lesquels  on  distingue  :  Introduction 
à  la  philosophiê  nahmUe  et  expMwentate,  1781  , 
-l\v\.  \n-H;  Premiers  princiites  de  chimie,  1789, 
in-tf;  Dictionnaire  de  chittUe  ,  1795*  t  vol.  in-4; 
hmnal  de  phUoenphin  naturette ,  de  chimie  et  det 
arts,  1707  à  1800 , 3  vol.  in-4.  Ce  recueil  estimé  a 
ét<'>  ionitnué  ;  Dictionnaire  de  chimie,  1808,  in-8; 
EncyclufHidii'  l/ritamiique ,  1807-1809  ,  6  vol.  gr. 

ln-8 ,  Hg.  Tous  ses  ouvrages  qui ,  dans  le  tempe, 
ont  été  Irèt-uUles,  ne  sont  plus  au  niveau  de  la, 

science. 

NIGIAS,  capitaine  atliénien ,  s'éleva  par  son  mé< 

rite  aux  premières  places  de  sa  patrie.  Il  se  !^if;i»ala 
dans  la  guerre  du  Péluponèse ,  qu'il  cul  la  gloire  de 
terminer.  La  république  ayant  résolu  d*armer 
conli-e  la  Sicile ,  il  fut  nommé  général  avec  Eury- 
médon  et  Démosthènes.  Ces  trois  généraux  furmè- 
rant  le  siège  de  Syracuse  ,  qui  se  défendit  pendant 
plus  de  deux  ans  sans  se  i-eudre.  La  conslernalion 
se  mil  parmi  les  assiégeants.  Résolus  de  lever  le 
siège  et  de  se  retirer,  ils  basardèivnt  en  vain  un 
combat  sur  mer,  pour  forcer  les  passages  que  Ten- 
nemi  tenait  fermés.  Us  «ont  obligés  de  se  sauver  par 
terre.  L'armée ,  épuisée  de  fatigues ,  est  accablée  par 
les  Syracusaifis,  DAnoelhènes  et  Iticias  se  rendent 
avec  le  reste  de  leurs  li-onpes,  à  condition  qnotx 
leur  laissera  la  vie ,  ot  qu'on  ne  pourra  les  retenir 
dans  une  prison  perpétinlle.  On  le  leur  promet  ^  et 
on  les  met  h  mort  l'an  H5  avant  J,-C. 

.NICKEL  (Goswiniis},  në  à  Juliers  le  l*''  mai 
1382 ,  entra  chez  les  jésuites  en  1604 ,  enseigna  la 
philo0Of>hie  à  Cologne,  et  après  avoir  géré  di\eis 
emplois,  il  fut  élu  gi^ni^ral  de  son  ordre  en  16.S2.  Il 
futen  grande  cun^dératiuii  aiiprcsdu  papcAlexandrc 
VII, et  eut  la  consolation  de  voir,  par  les  etîorls  de  ce 
poiilile,  la  -oeiété  rentrer  dans  li's  trials  de  la  répu- 
blique de  Venise ,  dont  elle  avait  été  exiU^  sous  le 
pontificat  de  Paul  V.  H  mom-ut  après  «ne  longue 
inniadie  ,  le  5t  juillet ,  jour  de  sainl  Ignace,  KiOi. 

NICOCLÉS,  Ob  et  successeur  d'Evagoras,  roi  de 
Chypre  et  de  Salamine ,  Tan  374  avant  l.-C.,  était 
un  prince  magnifique  et  voluptueux.  C'est  ù  lui 
qu'Isocrale  adresse  ses  deux  discours  intitulés  AYco* 
cUt. 

.NICODi*:ME,  homme  distingué  parmi  les  Juifs  par 
ses  connaissances  et  sa  dignité  de  sénateur,  fut 
frappé  de  la  doi  Irine  et  des  miracles  de  J.-C.  N'o- 
sant se  déclarer  publiquement,  il  alla  le  trouver  de 
nuit  .  et  lui  riil  :  .<  Nous  ne  pouvons  douter  que 
»  vous  ne  so\e/,  l'envoyé  de  Dieu;  car  personne  ne 
»  peut  bire  les  prodiges  que  vous  faites ,  si  Dieu 
(1  n'e^t  avec  lui.  »  J.-C.,  voyant  la  sincérité  de  sou 
cœur,  l'instruisit  par  un  discours  sublime  et  lou- 
chant, oii,  pour  anéantir  l'orgueil  du  monde  dans 
l'esprit  <Im  iKuiveau  diseiple,  il  lui  parla  de  la  ré- 
génération par  le  baptême ,  de  la  mort  ignominieuse 
que  devait  subir  le  PUs  dé  Dieu  pour  le  salut  des 
hommes ,  de  l'aveuglement  et  de  l'ul)>tination  des 
eaknls  du  siècle.  Dès  tocs  Micodème  b'allacha  à  lui, 
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et  dévint  un  de  «es  plnsidlé»  diiiciples,  ninis  en  m- 

iTot.  U  <t'  tïi'»  !:im  (ntvorlomf'tU  ,  lorNqiril  viiil  avec 
JoM'ith  d'Ariiiialhio  pour  roiulr»;  les  dcrnioi^  devoirs 
i  i.-C.  eruHfltS.  Un  embaumèrent  «on  twfM  et  Ten- 
li  itiTcnl  l.'lli  r  itiiiv  nr  iinri-  apin  cnd  jtliis  rim  ilc 
NiiiHlènu'.  I-a  Iradilion  ajoiitiî  (lu'iiyaiil  n-çu  le  bap- 
tême avant  ou  après  la  passion  de  J.^^.,  il  fut  dé~ 
pt»"»'  par  l»'s  Juifs,  fxfviiimuitiio  i»l  «iiassc  tie  sa  di- 
j^iiilé  de  séiialeui*  de  Jérusalem.  Us  voulaient  même, 
dit-on,  le  Tafrc  inonrir;  roab  en  con^tdëralion  de 
(îariiqlicl  son  purent,  ils  wconteiitèri'iit  de  le  charger 
de  cou|ts  ,  ei  ilc  piller  son  bien  ;  alors  il  demeura 
ju^«nj'<^  Si»  niorl  rhez  (ianialiel .  rpii  le  lit  enterrer 
aupri^  de  saint  Klienue.  Lt  in  -  (.'«i  ps,  au  rappoj  tde 
saint  Angiistin  e»  de  f'hMtiu>.  fim  iil  tioiiM's  l'ii  ILS, 
avec  eeini  ilc  (iani.ilk  l.  U  y  a  un  Kntmjiif  sous  le 
Qoiii  de  Nicodème,  |)lein  d'crn  in  s  et  de  bufsetés, 
qui  a  été  composé  pai  le*  niatiii  Iii'c  tis  .  I.cipsi^, 
131 C,  in- 1  ;  il  su  trouve  dans  le  Co(>fx  ap(Kryithui( 
«oi?i  Tt-stammli  de  J.-A.  Fabririus,  etc. 

NICOl.Al  (Nicolas  de  )  L'entilhonirno  daiiiiltinois  , 
né  cit  loi 7,  mort  à  l'aris  en  1583,  géographe  ordi- 
naire de  Charles  IX,  a  publié  en  1SIS7  à  Lyon ,  rhei 
Houille,  ses  Sariyalions  et  fterèijrinations ,  in-rol., 
avec  (les  ligures  gravées»  en  cuivre  sur  ses  propres 
dc«.«ins,  comme  il  le  dit  lui-mime  dans  la  prëÔice* 
("est  Konille  qui  les  tit  graver  cn  )>uis,  réduites 
tu  petit,  dans  les  éditicMis  françaisi^s  et  italienne^; 
qu'il  donna  de  cet  ouvrage  à  Auvei-s,  lo77,  in-l. 

MCOLAI  (  IMnlippe),liilhërien  eiU|H)rle, IN»  dans 
le  lundgravial  ilc  Ut'«c  mi  IT;»'».  nioil  en  inoi, 
n\'st  connu  que  par  de<i\  salirez  de  la  plus  abjecte 
platitude  rontre  le  pontife  romain,  intitulées,  l'une, 
/)-  (htOiltis  Auti-Clirif^tis ,  Mahuwitr  et  ftvuti/ice  ro- 
fiMiio ,  Marpurgf  IdtMi,  in -8;  l'autre.  De  Anli- 
Chriito  fomano,  pmlitionis  fttio  eonfiictu» ,  Roslock , 
160'.),  in-8.  I.'c\iiriitiiilf  a\t  i-  laquelle  le»  amis  de 
rbonuèlelé  publique  ont  liupprimé  cei*  deux  libelles, 
les  a  rendus  rares,  surtout  le  pmnier. 

MCOLAl  (Jcanj,  dominicain,  né  à  Monza  dauii 
le  diocèse  de  Verdun,  cn  U>94,  prit  le  liunnel  de 
docteur  de  Sorbonne  en  Iti^i.  Tendant  vingt  ans 
qu'il  professa  la  lliéolo^ic  h  Paris,  il  «e  distingua 
é:^  ili  iiii-nl  par  ses  lumiéivs  et  psr  se-*  veritis.  Il 
nionrul  eu  lOT",  à  7*J  ans,  tlitiis  U-  t^juvent  de 
Saint'Jacques .  dont  il  avait  été  prieur.  On  a  de  lui: 
un  excellente  Kditicm  de  la  Souintc  fie  >i)inl  Thomas, 
avec  des  notes,  el  de  tous  les  ouvrages  du  ce  saint 
docteur,  Lyon,  1660  et  années  suivantes,  19  vol. 
iu-fol.  Il  .i\ail  [>.)>->-é  un»'  paitio  de  sa  vie  à  conci- 
lier leti  principes  de  ce  l'cre  aviu:  ceux  dei>  théolo- 
giens qui  RU  snnt  pas  de  son  école.  Cinq  tHwrUt' 
lions  pleines  d'érudition  sur  plusieurs  points  do  la 
discipline  ercU^Hiaiilique ,  in-li,  coutil  L.aunoy,  qui 
eut  la  brutalité  de  dire ,  en  parlant  de  ce  savant  et 
re-<peclabltt  adversairi',  iiiril  craignait  inoitia  sa 
plume  que  miu  canif  :  Fi  atris  Micolaï  icaip'  llum 
louije  mugi»  tiuam  citUiiuiim  rcfnrntido.  Juditiuin  svu 
wnxorium  suffraifiuin  de  proposiliune  Aitlotiii  Ar- 
vnldi  :  Drfuit  ijniiia  r,  ho.  i  tc  ,  in-l.  I.e  père  Ni- 
colat  publia  aussi  cet  ccril  i  ii  français  sont»  le  litre 
à'Atns  iletiièratif;  il  y  donne  les  raulib  de  son  suf- 
frage qu'il  porta  mnlie  Arnauld  en  S«m  Iîoîui»' .  i-t  il 
S  cuiulMil  lu  vloclriœ  do  Jauicuiuis;  Lwioiici  Justi 
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XIII  triumphalia  mottutnenfa.  C'est  un  poème  latin 
de  niiatUs  Hi  vs,  que  Nicolaï  traduisit  en  français. 
Cet  ouvrage,  semé  d'eniblèmes,  de  figures  et  de 
vers  latins  et  Trançais ,  valut  i  l'auteur  une  pension 
de  tiW  livres;  lies  Thètes  sur  la  :4iàrc;  »  IK-^  furent 
attaquées  par  Nicole,  qui  les  publia  sous  ce  titre  : 
Thtte*  mt^nistiftB  i.  Xk^M,  tkoa^ieis  nolw  m- 
fiunctiT.  tvii  ^<Mit  l'ieu  que  cts  nul('>  nv  sont  point 
trop  orthodoxes,  el  que  le  sjslcme  de  Jansénius 
n'y  est  pas  étranger.  Cesl  Pusage  des  écrivains  de 
celle  secte  de  traiter  de  molinistes  ceux  <|ui  rom- 
baltenl  leui-s  erreurs.  (  Voy.  .Mouiu.  )  •—  On  trouve 
encore  IMiilippe  et  Michel  Nicouki ,  professeurs  de 
thé(d<igie ,  dont  on  a  quelques  ouvrages.  Le  pivmier 
iiioiniil  en  1(in«.  le  !ieci>it.I  iii  îr»?vH,à  Tubiugen. 
liriii  un  .Xk.olai  dout  OU  U  une  mauvaise  dissertation 
.vur  les  TtmjpUtrs.  La  roagtstratore  fk^nfaiae  a  ea 
plusieurs  hoiTiuît'^  illustres  de  ce  nom. 

•  MCOLAl  (Alphonse),  célèbre  jésuile ,  né  à  l-uc- 
ques  le  SI  décembre  170C ,  entra  dans  la  société  à 
Home,  le  IJ»  fé\ri('r  l?*' ,  el  s'y  enira^e.i  par  les 
qualit!  vtjfux ,  le  la  août  1741).  Pourvu  de  la  chaire 
d*Bcriture  sainte  h  Florence,  il  montra  dam  cet 
emploi  tant  d'érudition  ,  que  l'emperenr  François 
U'  lui  conféra  le  titre  honorable  de  son  théoiogien. 
A  la  !tnppn*ssion  de  9on  ordiv,  il  entra  dans  celui 
de  (.ilcaiiv ,  i  l  y  continua  ses  doctes  occupations.  Il 
mourut  en  1 7Hl ,  :lgé  de  7K  ans.  On  a  de  lui  :  .Wf- 
mnrie  islariv-hf  ili  san  Biaijio.  tvswoo  e  tnartire, 
ftruletlore  lielUi  repuhlica  di  naijtisa  ,  Rome,  I7ri2, 
in-l;  Pniir'iii  iclw  .  Oidziirni  e  Pro»e  toscane ,  17S3, 
iu-4,  el  Venisi-,  17;i7.  On  y  trouve  réioqneme 
réunie  i  la  grftce  du  style;  Di$terta9i<mi  e  lestons  d» 
.vflfTfl  Scrillnra,  Florence.  1  "rifî-fi.'S  ;  et  V'f-nise .  1 7»5G- 
85,  l.'i  vol.  in-4-  C'est  le  recueil  de  ses  leçons  sur 
récriture  sainte.  11  y  examine  :  ta  Gmi»e  ,  VExode, 
DanivI,  FsUfr,  Judith  el  T'tbie.  Ses  explications  «ont 
appuyée')»  de  noICH  Mvantet»;  et  il  ne  ni^lige  aucune 
occasiAn  de  réfuter  les  sophismes  de  firrélrgion  et 
de  l'incrétlulité  ;  Ragiiionnmenli  iopra  la  r'U'jlmi' , 
tu'ues,  17G1».  et  Venise,  1771,  12  vol.  in-8,  riche 
magasin  de  preuves  en  faveur  de  la  religion,  04l  It 
plupart  de  ses  défenseurs  rooderm^s  ont  largemeot 
puisé:  Ihttse  losemie  ,  oratorio",  in'fiiti fiche ,  i/ori- 
c/if ,  etc.,  Florence  ,  177i,  5  v»»l.  iu-4  ,  etc.  Nicolaï 
est  encore  auteur  de  Poèmes  laiinetf  impiiin<^ 
dans  !i  <  S  lrrfa  PP.  sucietatis  Jesti  carmina ,  (t^nf">, 
1747,  Venise.  I7.M,  Pavie,  177y;  avec  celles  du 
père  Carlo  Rotli ,  Padoue,  1796.  et  d'autres  enfin 

dans  les  Arcadiint  runnina.  Les  Snrefle  (rtfernrif  di 
Firmze,  contiennent  im  Eloge  de  cet  illustre  rcii- 
gieux.^on  ft-ère  ainé ,  Jean-BAptiste  Nicoijm  ,  atis^ 
jésuite,  et  trcs-vei  m'  dans  les  sciences  ecclésissli- 
ques,  professa  pendant  près  de  quarante  ans  ta 
Uiéologte  à  Arexto,  el  était  examinateur  do  clert^ 
pour  le  grand  due  de  Toscane. 

•  Mt:(iLAl  (Christophe-Frédéric),  littérateur  dis- 
tingué, né  à  lîerlin  en  H^v».  dans  sa  premièa' jeu- 
nesse s'o«  cupa  de  faiiv  prospérer  le  commerce  de  son 
|>èie,  liche  libraire  «'t  ri  ut  à  --os  hornies  dispositions 
et  à  sou  application  soutenue  des  conuaissaiHVsélen* 
dues  et  variées.  Ayant  peitlu  ses  pai  euts,  il  continua 
de  diriger  le  vîisie  élablissemenl  dont  il  héritai'» 
et  Ifouva  cependaul  lu  loisU  de  cultiver  les  Micflccs 
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et  Iflt  fetlres.  Ttndis  qoe  les  «ytlème»  de  Woir«  de 

Kanl  ci  d'autres  idéologues  divisaient  rAlIemagne, 
Nicolaï  formait  avec  Mendeissohn  et  Lessing  (voy.  ces 
nom),  une  espèce  de  trîumtiiiit  qui  {mpriinaicnt 
une  sage  direction  à  la  litit'raliire.  De  concorl  avec 
Vendel&sohii ,  il  publia  la  Hibiiotheque  des  helles- 
lfUre$,  1757-6I>,  24  vol.  in-8,  dont  le  stircès  prodi- 
Jeux  d(»nna  bientdl  ntiManco  a»\  hitr*>s  amcemant 
ta  Uuéralurf  mfwlente .  rectioM  ,uii]uel       i  t  iliiitu's 
les  plu-  rt'k-lires  s"eriipri's.*ori.'nt  do  coiicomii-.  Bii 
I7)H,  il  H>iia  les  diffi^rent<*«  parliez  de  TAlle- 
iimsrnc  et  de  l;i  Stii^^i» ,  c't  loni  en  s' occupant  des 
Adirés  de  sou  coiuineixc  recueillit  une  foule  d'ob- 
wrrttioiw  qoe  plus  tard  il  sut  mettre  ft  profil.  Dtt- 
vemi  <cpli!  i  j<'n;iit(' ,  il  perdit  l'oîll  droil  ;  iiiaii^  il 
ii'inlerronipU  [ms  pour  cela  ses  é(ude^:  ni  ses  occu- 
palims  habituelle».  1^  déMatrus  de  >a  pallie  ent- 
{loisonnèrent  sfs  de  rniiMs  jours.  Il  mourut  le  H  jan- 
vier 181t ,  à  VU  ans.  Il  était  asstocié  des  académies 
de  Iterlin,  de  Munich  et  de  Péterabourg.  Indifpen- 
(l  iintneiit  di-s  Jourmux  littéraires  qu'il  a  fondés  et 
<ioi)t  il  fut  le  plu»  actif  collabui-alciu',  ou  a  de  lui 
un  gnmd  nombre  d'écrit»  sur  la  politique,  la  litté- 
rature, les  beaux-arts,  lu  philosophie ,  etc.  Les 
{principaux  hont  •  Df^friptinn  de  Merlin  H  de  Post- 
dam,  I7ny  ,  3^  édit.,  t78i>,  i  vol.  in-8,  uuviiige  l'C- 
,  init'  comme  un  modèle  de  topographie.  Il  en 
lontia  un  abi-égë  sous  le  tllrc  de  GuiJi'  ih-  H  i  îtn, 
•{iii  acte  traduit  eu  françaib  parG.iiila,  in-K; 
Vit  H  opinionM  de  Stba  de  Nolhaniar  mettre  d'ieole, 
ib.,  1773,  i*  câ.,  1799,  '  vol.  in-8,  Ik.  i'e  j-omau 
|>bd(K>opbi<|ue,  oii  Tauleur  toiu  ne  en  ridicule  lamt- 
tihlerie  de  son  lemp^,  a  été  trad.  en  ft  ançais;  £moi' 
»wr      aiTti},al {nus  Init  ritéey  aux  Teinplu  i  s,  i  l  sur  le 
iwrel  de  cet  ordre  ;  avec  un  iupplimwt  sur  Forigine 
Ut  fretne-mafonnrrie ,  1784,  trad.  en  lhii»ç.  par 
fî  Rcnriier,  1784,  in -12.  I.'anleiu*  s'v  propose  de 
(tiouTer  4ue  les  accui>alioniidirifjées  coulie  cet  ordir 
WHèbre  sont  fondi'es  ;  Relation  d'un  voyage  fait  en 
Allemagne  et  en  Suisse  dans  l'anwe  1781,  1785; 
3.  édil.,  l7«S-!in,  li  vol.  in-8;  Attecdotes  rnracté- 
ristùiues  du  roi  Frédéric  II,  ibid.,  1788-92,  6  ca- 
U«n;lte  mon  éducation  scientifitiw,  de  mêt  eon- 
taiisanrry  relatives  à  la  philosophie  critiffue,  de  mes 
tciil»  qut  la  coiKernentf  et  de  MM.  Kanl,  Erhard 
(f  FteÂi«,  1790;  ffecAereAcv  historique»  tur  Vueoge 
<lts  chemi.r  jjostiches  et  dp'<  j/frr  J^t^  :  dans  /c.î  temps 
«•ciVn»  el  modem»,  Berlin,  IHUl ,  avec  17  pl.  Cet 
Mrrage,      l'ëradition  est  amusante ,  a  été  traduit 
«1  fiançais    |iai  Jaiist-n  ),  l'aiis,  I8n<>,  in-8;  Dis- 
«ntaiiwu  phths4>phiques ,  18(18,  tom.       C'est  un 
**oieil  de  morceaux  quMI  avait  lus  à  l'acadi'mie  de 
^lin.  Il  fut  l'éditeur  des  Mélangm  d'Abht  et  des 
Otutres  de  l.essing,  dtuit  if  dernier  volume  i-en- 
fcfnie  sa  cui  t  cspoudancc  avec  ce  littérateur.  I^s 
Mémoires  de  sa  vie  ont  été  publiés  par  son  ami 
Oockingh.  Berlin,  i8i0  ,  in-«   Ni.ulaî  avait  des 
coiuiaiiuances  variées,  mais  un  jwu  confuses;  son 
ttndèffie  caustique,  Iraadbte,  lui  lit  beaucoup 
«^'«'nnotni'^  In;  <un  indiffifrence  religieuse  accrut 
«^'•wre  le  nombre 

'  NKOLAl  (  Nicolas-Marie  ),  auditeur  général  de 
'4 chambre  apostolique,  et  secrétaire  de  la  con- 
Hi^lioa  cconomique,  aéà  Home  lo  14  septembre 


17!f6,  eut  d*ab4nrd  un  emploi  à  la  Rote.  Pie  VI  la 

(  liarfjpa  âi'.  vriller  aux  inti'rôl?  dn  trésor  â&m  les 
travaux  des  matais  ponlins.  En  18U6  il  devint 
commissaire  de  la  chambre  apostolique.  Pendant 
l'occupation  <'la(s  pontilicaux  par  les  Fiani  ai^, 
la  Consulte  lui  ott'rit  la  sous-préfecture  de  Yitcrbe, 
qu'il  reAisa.  Pie  remis  en  possession  de  ses 
états ,  le  lit  cU  rc  de  la  chambre  et  pi rsidcnl  de 
l'anneau.  Léon  Xll  le  nomma  auditeur  gàiéral,  et 
le  char(j;ea  d'inspecter  les  travaux  militaires  à 
Tivoli.  Ce  prélat  mourut  le  18  janvii  i  IS33.  11 
aimait  la  cimvpfsation  des  geir*  de  lettres,  et  était 
pn'siilenl  de  rmadéniie  archéologique.  i*armi  ses 
ouvrages,  nous  citerons  :  des  Améliorations  du  ter^ 
riloire  Pimtin .  1800,  in-fol.;  ,W»>o/rf'<  mr  la  enm- 
p(tgne  et  l'anneau  de  Ibnite .  1803  ,  3  vol.  in -4  ;  de 
la  BatiHifue  de  Saint  -  Paul,  1815,  gr>  in-fol.  fig.; 

lie  la  Bn<^ili(itii>  lin  Viilirdit  r(  ilr  Srs  pi  l'riti^'i'";  1^17, 

iit-fol.;  Ehye  du  cardinal  Lanle.  Il  avait  en I  repris 
un  ouvrage  intitulé  :  De»  Iktat  autrefi»'»  hab&é»  et 
aujourd'hui  déserts  dans  la  cantpagne  de  Rome,  qui 
n'est  pas  Icrtuiné.  .Mculaî  s'était  beaucotip  occupé 
de  rechen  lies  sur  l'histoire  de  son  pays.  VAmi  d$ 
la  rfligion»  du  16  fév.  18^,  lui  a  consacré  dm 
\otice.  ^ 

NICOLAS,  pi-ost'lytc  d'Antioche,  qui  de  païen 
s'était  Tait  juif ,  embrassa  ensuite  la  religion  chré* 
ti»'nno  ,  t  t  fut  choisi  pour  ''\vr  un  des  pi-emiers 
sept  diacn^s  de  l'église  de  Ji  ru>alem.  La  mémoire 
de  ce  diacre  est  obicurde  par  raocusatlon  ititentée 
contre  lui,  d'ètiv  l'auteur  de  la  serlf  (i»-^  Xicola'ites, 
ou  do  moins  d'y  avoir  donné  occasion.  Ceux  qui  le 
font  coupable  prétendent  que  Nicolas  ayant  été 
blAmé  {>ar  les  ap<\tres  i1o  ce  qu'il  avait  repris  sa 
femme ,  dont  il  s'était  séparé  pour  garder  la  eon- 
tinem'c ,  se  flt  des  principes  opfKM^  à  la  TéHlé 
et  à  la  pureté,  et  se  livra  aux  derniers  excès, 
fi'niitrcs  soutiennent  qu'il  ne  donna  jamais  dans 
Lt-s  ul>oniinations:  mais  quelques  libertins,  abusant 
de  certaines  expressions  éqiiiv<><|nes  écliappi>es  à 
Nicola? .  avaient  doimr  lii'ii  à  une  héix'sie  (ju'ils 
appelèrent  de  son  non»  pour  l'accréditer.  ( 
laires  avaient  des  sentiments  extravagante  sur  la 
Divinité  et  sur  la  ci-éatinTi  •  ifs  admettaient  la  com- 
munauté des  femmes  et  pi  aliquaient  toutes  les  im- 
piétés dn  paganisme.  Les  premiers  fidèles  avaient 
une  graiiiie  awNon  pour  cette  secte,  qu'ils  sa- 
vaient être  particulièrement  odieuse  h  Dieu.  OditU 
faeta  fficolaVtanm ,  qua  et  ego  odi.  Apoc.  S. 

.NICOLAS  (saint),  évèque  de  Myre  en  Lycie,  était 
honoré  par  un  culte  public  dè^i  le  vi*  siècle ,  chez 
les  Crées  et  chez  les  Latins  ;  mais  il  n*y  a  rien  de 
bien  certain  snr'lea  circonstances  de  sa  vie  et  de  sa 
mort.  On  trouve  une  bonne  Dissertation  sur  saint 
Nicolas,  dans  les  Mémoires  de  littératurf  et  d'his- 
Utire  du  P.  Desmolels.  t.  I,  p.  106.  il  y  est  prouvé, 
contre  TiMcmoTit  et  llaillet,que  le  saint  évèque 
de  M^re  vivait  sous  Constantin  le  Grand,  et  qu'il 
assista  au  pramicr  concile  général  de  Nicéf*.  Fal- 
conius,  aix'hevèquc  de  Saii-ï>everino ,  fit  imprimer 
à  NapteSf  en  i7Sl,  plusieura  actes  de  la  vie  de 
saint  Nicolas  de  Myre ,  avec  ceux  de  la  vie  de  saint 
Nicolas  de  Piliaie,  et  de  CCS  deux  saints  il  n'en  fait 
qu'un.  Pulignaui,  chanoine  de  Uari,  Ta  réftité 
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àtm  ■»  ViwUftim  MMit*  JMfrf.  litvto  «  1785.  Or 

trouve  une  ri'Futaliuu  eiicore  plus  solide  àasi$  loi. 
Awttmaiii,  m  Calcndarit^  im\cer,$.t  lom.  «»,  iiâ», 
et  tom.  «),  (lagë  226  cl  8S3. 

KIGOLAS  l'S  (lit  le  Grand,  d|ait  fils  de  Thi^oduiv 
cl  Jiacre  il»;  l'I-iilise  de  Home  ,  sa  jiatri»».  M  Tut  élu 
pHpe  ft(ii4:»  Ikitiuil  111  le  avril  H.j8,vI  fui  àaci'é 
Itt  miaic  jour  dans  Tégliâc  de  Saint-Pieire ,  en  pi  c- 
aeurc  ilr  l't  iTipi-reiir  Louis  11.  Il  envo|a  des  U'gnts 
à  i;«>ui»Ukntuii»i>k  en  ,  |>Qur  esioniuier  Tallkiie 
de  Ignace,  «t  hvppa  d^anatbème,  en 
Pliolitis,  hoiiurii'  sup«'rl)0  cl  viulont  ,  pirmier  au- 
te^  ilu  schi&iue  dépluriil^le  t^ui  sub^ibte  entre  TE^ 
gl<«e  gircque  et  TEgliac  latine.  Nicolas  obligea  1^- 
Ihaiie  de  quilter  Valdcade ,  sa  concubine  ,  et  ca-^ 
le«  décrets  det>  conciles  de  Melz  et  d'Ai\-ia-Clia- 
(>elle,  qui  avaiuU  approuvé  le  divorce  que  ce  prioce 
avait  rail  avec  Tietbêrge  «a  femme.  Les  Hoiiw  que 
SMJ  donnu  le  (>ai»<^  pour  la  propagation  de  !a  foi  pro- 
duiaU'eill  la  cuuvcrsiun  de  Uuguri^^  lui  <ic-ï  biilgiiri^. 
CSa  prinw  embi^tMa  la  reli^^iou  clinUietuic  avec  une 
pallie  de  sa  nation ,  fi)  8r>'i.  11  fnvoja  raunci'  d'a- 
prài  «on  Ûls  à  ttomc ,  acconipaj^né  de  plusieurs  sei- 
gneurs .  chargés  de  demander  des  évèqoes  et  des 
pi  ètres .  et  île  consulter  le  pape  sur  plusieurs  ques- 
tion» de  religion.  Nicole»  fit  uue  aiuple  i^j^um  à 
leur  consultation ,  et  loir  accorda  tout  ce  qM*ib 
duaiaiwlaieut.  Il  envoya  en  même  temps  Iruw  lé- 
f^als  à  (>)niilanliiu)p'e  ;  mais  ayanl  été  arrêtés  et 
raaUraitcs  mt  les  UvuUères  du  Teinpire,  ils  rurent 
oUifiSt  de  revenir  sur  leurs  pas.  Pbotios  aiseiiibla 

un  Concik  ,  thui>  lequel  il  prononça  n ne  -  nfeiH  e 
de  dépusiliou  caulre  Nicol«;»,ct  d'ejucouimuuiuition 
oeutra  ceux  qui  eonniuuiqaeraifiQt  avec  lui.  Ce 
scLiauiatique  préleiidait  ridiculeiut^U  qne  qiiand  le* 
empereurs  wawU  pmé  de  Aonw  à  Constant itiuple  , 
la  firimaitti  de  PS^m  ramainê  «(  wt  privilège» 
rtfnaitn'  patsé  atuti  à  l'E<jU'ir  <!<■  CotiUantimple,  Le 
\*«\^  érrivii  aux  évéques  (te  Fr^ice ,  assemblés  à 
Truye*  m  li67 ,  pour  les  infimner  de  ces  préten- 
tions extravagantes ,  des  calomnies  que  les  Grcc* 
MHiiissaicfa  cuulre  TE^liso  de  Home,  et  de?  re- 
jH'octie»  uijjkMle^  qu  ils  lui  Ui>aii'ul.  «•  AvajiL  que 
»  <dil  W  |ap6)  «M»  eoasioos  eavo|é  nos  léj^als, 
><  ils  iwus  comblaient  de  Uniange.",  et  relevaient 
»  r«Ut<»ntit  du  anu!^  !>Mfie  '■  depuis  que  uous 
»  «vous  condamné  leurs  eicès.  Us  ont  parlé  un 
»  langage  tout  contraire,  et  nous  ont  chargi^  d'in- 
V  jures;  et  u'a)°aui  trouvé,  grilce  à  Dieu ,  i-icu  de 
»  personnel  à  nous  reprocher,  ils  se  «ont  agités 
»  d'allaquer  les  traditium  de  nos  pères,  que  ja- 
»  mais  tours  ancêtres  n'out  osé  reprendre.  »  11  mou- 
rut le  13  novembre  83" ,  regardé  comme  uu  des 
plus  grands  ponliliis.  Smi  /^le  .  sa  fenueté ,  sa  oJha- 
l  ilc,  lui  ont  mérité  le  nom  île  'JniiuL  On  a  de  lui 
100  Usliru  sur  diliéreuls  i»oiuls  de  nwrale  el  de 
disGîpUoe,<|U*oa  a  raciieillies  à  Boine,  1542,  in-lbl. 

NICOLAS  U  (Gérard  de  Bourgogne)  était  né 
dans  cette  pi]»viiice.  Sie;^  latents  el  ses  vertus  \ii 
flreot  âojver  i  rdvêclii&  de  Florence,  el  ensuite  au 
siégu  de  Rome,  où  U  fut  placé  en  1058,  el  couronné 
le  \&  janvier  lOlii).  C'âyi  ipreniier  pape  di>nt 
rbj*toire  ait  maïqnjé  le  oeurapnemetiL  Une  fkctioa 
lui  flviioia  Jean,  éréquo  de  Velletri,  connu  sous 


le  nom  do  Benoit  JT;  U  le  fit  déposer  par  loa  d«ê9Ks 

de  Toscane  el  de  Lombardie,  assemblés  à  Sutri.  tn 
socuiul  coudle ,  convoqué  à  Rome,  régla  q*j'ii  la 
mort  du  pape  les  évoques  cajdinaux  traileraieal 
ensemble  les  premiers  de  l'élection, qu'ils  y  aippeW 
leraicnt  ensuite  les  clercs  cardinani ,  el  enOn  qu<! 
le  reste  du  clergé  el  du  peuple  y  donnerait  avn 
C4>nsenlement.  «On  choisira,  ajoute  ledécreL,  dam 
»•  le  s»MU  de  l'Eglise  même,  s'il  s'y  trouve  un  suj''l 
»  capi^de,  sinon,  dans  uu  autre ,  sauf  riKMmuur  dû 
*  i  noire  cher  flis  Henri,  qni  eA  maintenant  rsv, 
>'  et  qui  sera,  s'il  plait  à  Dieu,  empereur  cuntrae 
»  uous  lui  avons  déjà  accordé  ;  et  on  rendra  h, 
«  interne  honneur  à  ses  socceaseura.  à  qui  le  saint 
n  Siège  aura  personnellement  u<  c  uiilé  le  même 
u  droit.  M  Nicolas  pa.ssa  dans  la  trouille,  à  la  prière 
des  Normands,  qui  lui  restiluèreul  les  domaine»  de 
rCglise  romaine,  dont  ils  s*élaîenl  emparé.  Lt 
pape  y  til  un  traité  .ivec  eux,  »piv?  avoir  levé  i"*- 
nalbùuie  qu'ils  avaient  encouru.  Hidi^rU  ,  1  uu  de 
leurs  che& ,  fui  oontirmé  dans  la  principauté  de 
Capoiie,  qu'il  avait  conqui<«'  snr  les  Lombard». 
Robert  Guiscard,  autre  ctief  de  ces  cuui|uérauiU, 
fut  confirmé  dans  le  dndié  de  la  Fouille  el  de  le 
Calabre,  et  dans  ses  |)rélenlions  sur  la  Sicile,  qu'il 
enlevait  aux  Sarrasins,  il  promit  au  pape  uoe  re- 
devance annuelle  cl  «e  rendit  son  vanal  :  c'est  Fe- 
rigine  du  royaume  de  Naplcs ,  selon  M.  Reury.  Le» 
iKM-mands  travaillèi'cnt  ausailol  à  déiiviier  Rome 
de$  seigneurs  qui  la  tyraumsaienl  depuis  si  long- 
temps ,  et  à  rasM*  les  Iwieresies  qu'ils  avaient  aux 
(•ii\in>n?.  Ni  dliv  luounil  peu  dt'  lrttip<  après.  pii 
lùUl  «avec  lii  ivpulaliou  d'un  asâeie  lx»u  poiiii^ue. 
Il  garda  le  slése  de  Florenoe  penditia  ooo  pontii* 
<at.  On  a  de  hii  neuf  LOim  snr  les  aOhiMO  ds 
France. 

NICOLAS  m  (  lean-fiaélan  Oasim  ) ,  de  Fillustie 
fauiille  des  I  rsins,  obtint  la  tiare  en  1277,  aprts 
Jean  XXI.  U  li-availla  avec  zèle  à  la  conversion  dci 
Si  hismatiques  el  des  )>akus.  U  envoya  des  légats  i 
.\liiliel  Paléologue ,  emperaur  d'Orient,  et  des  mis- 
sionnaires cnTarlarie;  mais  ses  soins  pntduisiivut 
peu  de  Cruit.  11  dumia  tniu  bulle  qiù  attribuait  a 
TEgliae  romaine  la  propriélé  des^oses  dota  1» 
frères  luineui's  croyaieul  ne  |>ouvoir  avoir  que  l'u- 
MjAuit.  (  Koy.  OccAH-  )  Le  potiliCe  mourut  à  inith . 
prâs  de  Vilerbe,  le  !IS  août  tttO,  d'une  aUaqnc 
d'apoplexie  lt  avait  de  gniudes  qualités,  mais  soo 
trop  fort  altacbeiueut  à  ses  patent»,  et  les  ii^ia»- 
tfasM  qull  commit  pour  les  enrichir ,  ternirait  Fê- 
dai  de  ses  vertus.  Il  obligea  Charles  d'Anjou  ,  roi 
de  Sicile ,  à  se  démettre  de  ses  charges  de  vicaire 
de  I  Kinpire  et  de  gouverneur  de  Rome.  Il  bitil 
près  de  l'église  de  Saint-I^ierre  un  palais  inaggnl- 
ûque,  el  l'orna  d'un  vaste  jardin  pt  il  fn  outourer 
de  foi  tes  murailles.  Le  pontife  aiuiait  ia  vertu  lit 
les  lettres ,  et  hss  récompensait.  On  lui  attribne  ne 
traité  De  electiom  digntlalum. 

NILULAS  IV,  pape ,  général  des  Crert;>  nùueuni, 
sous  le  nom  de  frèn  Jiréme ,  né  à  AsooU  dans  la 
.Marehe  d'Ancône ,  fut  élevé  fut  le  siège  punlifî»  al  en 
\W^%  après  Uonoriu»  IV.  U  reuo»^  deux  fois  a  «on 
ânclion,  et  n'y  consentit  qu'avec  heaucoup  dtt 
peina.  Le  commencement  dp  son  jponiiiWt  fiit 
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que  par  uhr  imibassdde  d* Ahgon,  kan  ^  Tailares. 
(4  fàvx  «kp^ail  le  bf^U^^t; ,  et  (^ivipeliait  4^ 
tùit  II  ooni|u^  d«  Idrusalem  pour  les  cbnHicns; 

nNUf  ces  projet  >'i'\ai)(i(iIrL>ut.  Pali  sliiie  l'tail 
A\vrs  en  pruie  ^  furt^ir  des  Diiisulnatti».  Actv  fut 
|iri«<;  et  pillée ,  le«  c^réti^n»  de  Tyr  «handontièrcat 
Iciir  vill^  sans  la  défendre  ;  entiii  les  lAtini  pei^i- 
rciil  (wil  ce  q*ù  Ifttr  restait  *lans  ce  pays  A  ci's 
tK^uxUu»,  Nicolii»  icduiibla  -C5  cffurls  pour  exciter 
k  lèie  dot  pnuces  Chrélieus.  Il  (ionim  de»  hiiile< 
l»our  mie  nouvelle  cioiïviJe,  il  01  assembler  des 
(tMicile»  ;  mais  sa  luurt,  airivéc  un  tiU:2,  aprè^ 
'Haire  ans  de  règne ,  rendit  tous  »»  soins  inulilen. 

|)i;iitiff  jui'miait  à  ilrs  intctiiioiis  ptirt'*;  Irs  talents 
iH.'ct'isaiit:^  p(ii4r  remplir  yu  place.  Il  était  liuUile 
I^IttUiplie,  bon  théologien,  et  avait  été  employé 
p.T  k»  |»apc$»es  pmléu'.sseiirs  dans  les  alTaiic^  les 
(»1ti<  iinpurU^tile».  Il  gouvcnia  TEgliae  a^ec  sa^e>:»e, 
'limisi  h»  diMci}»ions  <ivi  8*claient  élevées  &  Rome 
tl  dans  IVlal  ecclésiasti(|ue ,  mit  l.i  entre  di- 
\m  pripcos  ciiiéliens ,  surtout  entre  les  rois  de 
SeUe  e.l  d'Anigo:).  11  érigea  en  1289  Tuniversllé  <1e 
Montgellier*  et  composa  plusieurs  ouvrages  :  des 
CmmeiUuires  sur  l'Krritnn' ;  sur  !<>MnîIrt'  dis  sen- 
tences; plu!>ii;tii!>  Uulifs  en  laveur  de^  fiaiidsiaiiui 
lonrrères.  En  1761  ,  on  a  impiimé  à  Fisc: 
Ijfo  AVco/a»  Pdjxi'  IV,  nh  Ilit  rrtriymo  IltJieo  r»»nip*i- 
nita,  mnc  primnin  rj-  vutnu^cnpto  Vaticano  etiiiu . 
aitnotatiijnif/us  mom»que  aceenionibui  iUustrata  a  P. 
Anlmio  Felice  Matihejo ,  iii-H. 
MÇOl^AS  V  (Thomas  l'AHEiNTlCtLI.1  ou  de 
cardinal  ëvdqiie  de  Bologne ,  né  dans 
un  tH)Ui)j  près  de  [.uni .  Tut  élu  pape  malgré  lui 
i^m  lùit(ènc  IV,  en  tit7.  3on  premier  soin,  dû» 
'iu1|  Rit  attds  sur  le  trdne  pontifical ,  fut  de  tra- 
^iultL'r  à  la  paix  de  l'I^glii^e  et  de  Pllalie  :  i!  y  réussit 
liem^us^'uicot.  Les  Allemands  le  reconnurent,  et 
naKMià;re;)t  à  ipule  comrnuniculion  avec  l'antipape 
V«1iiT.  {Vo^z  Amldee  Mil.)  Charles  Vl^  r(V  de 
France,  approuva  ct  llf  l'iecliuii ,  et  envuva  rendre 
obci&saiitc 411  niiu\L-uti  pape  pur  uncinagiiiiiquuuiu- 
|p^e  que  Mènerai  croit  a%'oir  donné  lieu  à  la 
î'Omp»'  et  i  lu  <li''|.i'iis<.'  il»;  CCS  gl'ati'ti'-;  ini(!>  issndcs 
il  oj^dieuce,  que  les  rois  envoyaient  a  dictque  niuta- 
tl994e  i^liie*  L'antipape  Félix  se  prêta  a  la  paix, 
et  fut  traité  généreusriiicul  par  Nicolas,  i]ui  le 
noiwiJia  doi^BQ  des  cardinaux.  Cette  niodératiuii  lui 
4L-4i|jtt  Tamptié  et  L'esthne  des  grands.  Les  princes 


4L-qiJtt  Tamptié  et  L'esthne  des  grande.  ^  „ 

'flla^ie  se  reproclièrenl  d'être  en  guerre,  tandis 
•{U|î  Dieu  donnait  la  paix  à  sou  Eglise,  après  un 
«cbisuic  aiiSiii  long  que  déylui^le.  L*année  1  i:îQ 
fut  célèbre  par  Fou  vertu  dn  jubilé.  Cette  soleonilé 
attira  tant  de  monde  à  Rome,  que  plusieurs  per- 
HMioes  fuieiil  étuuflëe-  Jiiti>  Jes  églises  et  aîlleur-s. 
Jusqu'alors  Nicolas  avait  gouverné  avec  beuucoup 
<ie bonheur:  mais  la  conjuration  formée  oùiitre  lui 
et  coatrc  lus  caidiuaux  par  Etienue  Porcario,  et  la 
(tife  de  Conslanlinople  par  les  turcs  eu  em- 
goisontiirtiif  sa  félirifé   11  ?ivai 


lettres,  on<;evclies  pendaat  plu5ieurs  siècles  sous  la 
bart>ariti  gothique,  re^uscitèrent  avec  «jdaU  Nicolas 
les  cuUlva ,  et  répandit  ses  bien&its  sur  ceux  qui  s' y 
consarrèrent.  Sa  bibliothè4(uc  fut  euricbie  des  phif 
beaux  inanuwrits  frocs  et  laUn»,  recueilli»  par  son 
ordre  dans  tous  les  UfW(,  dn  monde.  11  lit  traduire 
les  ouvrages  grecs ,  et  récompensa  niagniliqueiaeiit 
ceux  ù  qui  il  couplait  ces  traductions  et  la  recherche 
des  livres.  Ou  prétend  qu'il  promit  TiOOU  ducats  à 
celui  qui  Imî  ap^mtoratt  rfiraugile  de  saiut  Uatlbia» 
en  bébreu.  Des  ouvrages  publics  élevés  à  Kome  et 
ailleurs,  des  palais,  4cs  églises,  des  ponts,  desfor> 
tittcallons,  lesGrecaii(rugiû:clle$  pauvres  gentit%» 
hommes  secourus  avec  libéralité ,  les  tilles  mariées 
houorableijiuul,  les  hénétices  et  cluu'gett  cuofén.'t  au 
seul  mdrile,  tout  déposa  en  bvcur  Sa  l'inclinalioii 
de  ce  pontife  pour  le  bien  du  peuple ,  puur  l'hon- 
neur des  lettres  ut  poiu*  (a  gloire  de  la  rehgion.  I^s 
hommes  vertueux  qui  voudront  connaitre  pUis  par- 
ti(  iitièreiiient  Nicolas  V,  doivent  consulter  sa  Vi$ 
publiée  en  iHi,  à  Home,  in -4,  en  latin,  par 
Dominique  Giorgi  (  voy.  te  nora  ) ,  chapcUiu  de 
iicnoit  XIV.  Cet  ohm  1^40  intéressant,  composé  sur 
les  monuments  les  plus  attltieiitM|ues,  dit  honneur 
au  héros  et  au  paniV:\risle. 

MCOLAS  I)\Mas(:i:ne  ou  de  DAMAS,  philoso- 
phe, poète  et  liisloi  ieu  du  temps  d'Auguste,  ne  dans 
cette  ville  vers  l'an  74  avaut  J.-C.  1)^»  sa jeuaeaie 
il  avait  composé  des  Trahit»  ^  dont  Tune  avait 

pour  titre  Susarinr ,  et  <|ui  furent  jouées  sur  le 
lliéàtie  de  Damas.  U  fut  pruU>gû  piar  Ueiode,  qu'il 
accompagna  Fan  13 avant  J.«C.  à  Rome,  lorsque  ce 
piince  s'y  i-eudit  pour  apaiser  Auguste,  prévenu 
contre  lui  i>ar  de  laiu  rapports.  Après  la  mort  d'Ilé 
rode,  il  contribua  au  partage  du  i-ovaumc  culiu 
Archéluiiset  Aiitipas.  11  devint  l'un  des'plus  savauts 
liomues  de  son  siècle.  Il  avait  écrit  des  Mnnoiies  de 
sa  vie.  Les  fragments  qui  nous  eu  restent  ont  été 
publiés  par  l'abbé  Sévin  (  voy.  ce  nom  )  diuû  sas 
Bevlimhe.s  stir  {'histoire  la  vie  f!  ••//•>  tcrils  dc 
Nicohis  de  Danias,  i/ew.  del'açad,  dm,  ^wcn/j.  L  9. 
Nicolas  avait  encore  composé  beaucoup  d*autre8 

ouvi-age^  :  on  cite  une  Hist.  miirrrs.  en  lit  livres, 
i^s  fragments  qu'on  a  de  ce  livre  ifous  sont  par- 
venus avec  d^autre»  éle  diflenmb écrivains,  par  uu 
tii.iiuiserit  de  Peîresc  adieté  dans  l'ilc  du  Cjpre  : 
ils  out  été  publiés  pai-  ilufiri  de  Valois,  Paris, 
f()34,  in-i.  On  ;  trouve  des  évéucmciils  de  la 
plus  haute  antiquité  ,  consignés  dans  l'iicrilure 
.sainte,  tels  que  le  déluge,  l'arche  de  Noé,  etc.  U 
dil  simplement  que  l'aahe  s'anètii  sur  uuo  mon- 
tagne d'Arménie  «  pîk  les  débris  s'en  uonsmè- 
itînt  longtemps.  M.  Coray  a  donné  le  texte  le  plus 
correct  cW  ses  (luyuu  uls  dans  sOit  Prodruom  Biùiw- 
thecœ  grœcœ,  Paris,  itjOS,  fo-S.  Ses  autres  écrits , 
tels  qu'un  Traitr  JesJietu:,  un  Livre  des  principts , 
UQ  autre  detf  deivtrs^  une  Hù^loire  d'Aftgrifit  etc., 
paraissent  perdus. 


t  exhorté  pendant  •    NICOLAS  de  Mi  tiiovk.  ,  ainsi  appelé  parce  qu'il 

laD|g;lyaips  le»  princes  et  les  peuples  à  secourir  les  était  évèque  de  cc^le  ville,  qu'il  régla  selon  les  ca- 

ywi*,  ijiuiis  son  lêlé  ne  produisit  aucun  fruit.  Les  nons,  et  qu'il  édifia  par  ses  vertus,  dans  le  xi*  sièclu. 

in^curs  des  clirétien*  (irienl.iiix  lui  causèrent  une  11  l'éclaira  aussi  par  sa  science.  Ou  trouve  dans 

tpttpie  si  vive,  qu  il  en  mourut  en  14^^»,  après  l'Juc/uarium  de  la  BUdiothèque  des  Pères  un  Traité 

UOlf  tenn  le  aaÎQl  Siège  peiKfatnt  Sans.  Les  belles-  de  cet  évèque  sur  la  vérité  du  corps  et  du  sang  de 
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J.'C.  en  reucfiaristie  :  et  ihm  Allitiat,  un  fVailé 
de  la  procesnon  du  Saint-£sprit, 
NICOLAS  le  Grammaifit»,  patriarche  de  Cens- 

(antiiiople  en  i08i,  s'employa  fortemenl  avec  l'ein- 
pereur  Alexis  Coranènc,  pour  dissiper  une  secte, 
espèce  de  manichéens,  qui  s't'tait  formée  depuis 
ptiisieiirs  années,  il  niourut  in  Mit.  On  a  de  lui 
des  D^frefs  pt  une  Epifre  synodale  dans  les  Basili- 
ques de  Kabrot.  —  Il  faut  le  distinguer  du  palriar- 
che  Nicolas,  que  Lëoil  VI,  enipeifiir  dêConsteii' 
tinoplo,  fit  déposii-,  parcL-  qu'il  avait  excommnnië 
ce  prince  «{ui  convolait  en  quatrièmes  noces. 

NICOLAS  de  Clairtavk  Ait  disciple  et  secrétaire 
de  saint  RLinard.  Il  se  retira  ens'iifc  rkns  le  nio- 
naslère  de  Montirender,  où  il  mourut  vers  11  M). 
On  a  de  tnt  nn  fol.  de  Ifitrn  qui  ton!  uflle*  povr 
la  connaissance  dct  aflhires  de  son  temps.  On  les 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

NICOLAS  de  Tolicntix  (  saint  ^ ,  né  à  Tolonlin  en 
tS59,  clianoinc  de  celte  ville,  entra  ilans  l'ordre  des 
riuptistins,  et  s'acquit  inif  u-i-ande  réputation  pnr  ?ps 
austérités.  11  mourut  a  lolentin  le  10  septembre 
fSOB,  el  Ibt  inaerit  dans  le  catak^e  des  sainte  en 

l  ilfi  par  Fiicène  IV. 

NICOLAS  de  Pise,  connu  sous  le  nom  de  Maître 
NieM  dèlt  Area,  architecte  et  sculpteur ,  florissait 

ati  milieu  du  xni*  siècle.  (Test  lui  qui  construisit  à 
iktlogne  l'église  et  le  couvent  des  frères  prèctieurs, 
après  avoir  fini  un  tombeau  de  marbre  pour  ense- 
velir \c  corps  de  saint  Dominique,  iiistiluteur  de 
cet  ordre.  Il  fut  aussi  fort  employé  k  Pise,  et  dans 
plusieurs  autres  villes  ciMèhrcs  d'Italie. 

NICOLAS  de  Lyre  ,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
nais*-ance ,  petite  ville  do  Nor  in.mdic  au  diocèse 
d't^vrcux,  était  né  juif,  et  avait  commencé  d'étu- 
'dier  sons  les  rabhhis;  mais  la  grftce  ayant  touché 
son  laiii  ,  il  prit  l'habit  des  frères  mineur?  .  l'an 
Il  vint  à  Paris,  où  il  fut  reçu  docteur,  et 
expliqua  longtemps  l'Ecriture  siûnte  dans  le  grand 
couvent  de  son  ordre.  Ses  talents  lui  concilièrent 
l'estime  de  la  reine  Jeanne ,  eomtcsse  de  Bourgo- 
gne ,  femme  du  roi  Philippe  V ,  dit  te  Long.  Cette 
princesse  le  nomma  entre  les  exécuteurs  de  son 
testament  fait  l'an  ir.i.^.  Il  mourut  h  Paris  en 
après  avoir  été  provincial  de  son  ordre.  On  a  de  lui  : 
des  PostiUês,  011  petits  Commentaires  sur  toute  la 
Bible,  qui  ont  été  atipinoiilés  par  Paul  (Îl-  Hurcos; 
ils  ont  été  autrefois  tK>s-consultés  et  regardés  comme 
un  ouvrage  essentiel  i  rinterprétatioti  des  livres 
saints,  d'où  est  vomi  le  proverbe  :  Si  Lyra  non  hj- 
rasset,  Ecdesia  Dei  nun  iaUtuset,  L'édition  la  plus 
rare  est  de  Rome,  147%,  en  7  tom.  in-foL,  et  ta 
mdlteure  d'.\nvers,  t(J54,  •>  vol.  in-fol.  Ca^  com- 
mentaires sont  refondus  dans  la  fii6/ia  Maxima, 
l*aris,  1ti(30.  19  volumes  in-foL  11  y  en  a  une  tra- 
duction française,  Paris,  l.'iH  et  tSI2, vol.  in-fol.; 
Lnc  Dispvfp  œntre  les  Juifs ,  in-8.  ;  un  Traité  cotUre 


el  Givt'oii-e  XI,  fut  aussi  chapelain  de  ce  dernier, 
Son  principal  ouvrage  est  intitulé  :  Le  Dirtctmrt  à» 
inquisiteurs ,  corrigé  et  commenté  par  Penna ,  im- 
primé à  Home ,  1587,  in-foL,  et  i  Venise ,  \m. 
L'auteur  établit  le  pouvoir  do  l'inquisition  sur  !« 
hérétiques  et  les  fauteui  i.  d'IicréMC,  et  explique  ta 
forme  de  prodider  contre  eux.  t'n  abbé  MorcIWl 
(r«y.  S.\BoiRErx  )  en  a  donné,  en  1762.  in-12,  un 
Abivgc  avec  des  réllexions  que  Nicolas  Eymerick 
n*eAl  certainement  point  regardées  comme  bien 
sorties  à  son  ctn  iapc  Si  lo  (lornitiicain  parle  a*ct 
trop  d'euipliasË  des  droits  et  des  fruits  de  l'inqui^- 
tion ,  Tabbé  parle  de  ce  tribunal  avec  trop  de  pn- 
vention  et  d'injustice  :  s'il  avait  comparé  les  ri- 
gueurs exercées  contre  les  sectaires  en  Espagne  &*a 
les  fleuves  de  sang  que  Phéivsie  a  fait  couler  ce 
France ,  il  n'aurait  pas  perdu  son  temps  .à  rédip^r 
une  satirn  itmlile  et  qtii  toml>e  à  faux.  Ce  n'est  pi» 
d'aprt's  une  imagination  exaltée  par  des  récits  en- 
géniis  el  passionnés ,  mais  d'apivs  des  Alita  avérés, 
ii'aprcs  la  Iimiii-re  paisible  de  l'histoire  ,  qu'il  fa'i* 
parler  de  l'iaquisition ,  comme  de  tout  autre  objtn 
qiron  veut  apprécier  avec  justesse.  «  C*est  à  Pinqui- 
»  sition  »  diî^il  le  judicieux  el  bienfni'innt  Stanislas 
roi  de  Pologne,  «  que  i'Iispagne  ^t  redevable  de  ii 
■>  tranquillité  dont  elle  a  constamment  joui,  tandis 
V  que  les  nouvelles  sectes  sapaient  la  religion  et  le 
»  gouvernement  dans  le  reste  de  l'Euroin;.  »  loy. 

IS.VBF.LLE  de  CaSTILLK  ,   LlMBOB^U  ,  TOROI  KSUD*  d 

Llobfnte. 

Niroi.  VS  tle  (x^\,  Cutanus ,  cardinal,  né  en 
1401  a  Cusa ,  village  silué  sur  la  Moselle ,  au  dio- 
cèse de  Trêves ,  était  fils  d^un  pécheur.  Le  comte 
de  Mandercbeidt  l'ayant  pris  à  son  service  dès  son 
enfance,  lui  trouva  des  dispositions,  et  l'envoya  à 
Deventer  pour  le  faire  étudier.  Nicolas  de  Cusa  tX 
>h's  progivs.  Il  hi-qniMita  les  plus  célèbres  univer- 
sités d'Allemagne  et  d'Italie ,  prit  à  Padoue  le  bon- 
net de  docteur  en  droit  canon  à  Vâge  de  tt  ans,  et 
se  rendit  habile  non-seulement  dans  les  langues, 
mais  aussi  dans  Us  sciences  II  ^e  passionna  sur- 
tout pour  la  SI ola.ilique  cl  pour  la  métaphysique 
ancienne,  qui  rti>inine  nn  peu  trop  dan.«  ses  ou- 
vrages. Ce  délaut  les  i-enil  ohsonrs  et  abstrait-  i^nr.i- 
qu'ils  soient  écrits  d'ailleurs  d'un  stjlc  net  el  fa- 
cile, sans  aiïeetation  et  sans  vains  ornements.  0 
parait  constant  qu'il  n'a  fait  prorL":>ion  dans  annin 
ordi«  religieux.  Il  devint  cuixî  de  Saint-Florentin  à 
6»bletz,  puis  arehidiariv  de  Liège.  Il  assista  ea 
icllt!  ipialité,  l'an  I  i5l  ,  au  concile  de  B;*ile,  deilt 
il  fut  un  des  plus  grands  défenseurs.  Eugène  IV,  in* 
struit  de  son  métile,  se  Fattadia,  et  Tenvoya  en 
qualité  de  légat  à  Constantinople ,  en  Allemagne  et 
en  France.  \près  la  mort  de  ce  pape  ,  Cusa  se  retira 
dans  sou  ari  liidiaconé  de  Liège.  Nicolas  V ,  zélé  pro- 
tecteur des  gens  de  lettres,  le  tira  de  la  retraite 


pour  l'hunnrcr  (le  la  pniirpre  en  1  i-tS ,  et  lui  dotma 

un  rabttiu,  «jui  se  servait  du  nouveau  Te-itamenl  pour  l'évèché  de  Bi  ixen  dans  le  Tyrol.  Le  nouveau  car- 

comballre  U  religion  chrétienne  ;  et  d'antm  ou-  '  dinal  assista  à  Touverture  du  jubilé  en  1  l.*i8 .  et  ftil 

vrages  d'érudition  et  de  théologie.  Cetautcur  pos-  envojé  légat  à  lalere  vers  les  princes  d'Allemagne, 

sédait  très-bien  la  langue  hébraïque.  pour  les  porter  à  faire  la  paix  entJ^>  eux ,  et  à 

NICOLAS  EvucRict ,  dominicain .  né  à  Glronne  tourner  leurs  armes  contre  Mahomet  II ,  qui  mena- 

en  Catalogne,  et  inoi  t  dans  ci  tte  \illc  le  i  janvier  çail  la  cbiétieiilô.  U  fit  publier  les  indulgences  dit 

136i^,  inquisiteur  géaéi-al  aous  lus  papes  Innocent  Yl  jubilé  »  et  se  comporta  dans  sa  légation  avec  tant  de 
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prodencc ,  de  Vttttf  et  de  déiiinlëresseinent ,  qu'il 
m^riU  l'estime  et  la  vcnûralioii  des  poupieâ.  Rien 
n'était  plus  simple  ()ue  son  équipage.  Il  était  monté 
Mr  une  mule.  Son  dotnestique  ëlait  iii;s-pcu  nom- 
htvux.  Sa  rour  n'était  pa"?  composée  du  tlaUoiiis  , 
uais  de  gens  de  lettres.  Les  princes  et  les  prélats 
iBaienl  tu-devant  de  lai  avec  une  foule  de  peuple, 
et  fusa  tiVn  était  que  plus  modeste.  11  vrhi^  les 
présents  qui  lui  furent  oflerU,  et  voulut  que  ceux 
de  SI  sttlle  rfanHanent  dans  ce  dMntérattement. 
l'Allemagne  ne  l'adniini  i)as  moins,  lorsipi'il  y 
fut  envoyé  de  nouveau  ,  en  qualité  de  li^gal  par  \c* 
papes  Cal lixte  111  et  Pie  II.  Ce  dernier  pontife  fit  tout 
re  qu'il  pul  pour  rtVoncilier  Cnsa  avec  l'anhiduc 
Sigisniond,  qui  «'était  hrmiill(^  avec  lui,  i  l'otTa- 
sion  d'un  mona:>lcru  uù  k'  uddinul  uxail  voulu  in- 
troduire la  reforme  en  retournant  à  Rome  vers  Cal- 
lixte  III.  Sigi:>mond  fit  les  plus  bulles  promesses; 
ma  a  peine  le  cardinal  de  Cu&a,  eut-il  remis  le 
{lied  dans  son  diocèse,  qu'il  Ait  enlevé  et  rois  en 
prison  par  ordro  de  rai  rlii  l  ic.  Dès  ce  moment ,  on 
a^sa  l'ofOcc  divin  daub  pivijque  tout  son  diocèse. 
Le  pape  eicommunia  SIgismond  *  et  celui  «ci  re- 
lârha  t'iifln  \c  cardinal  de  Cnsa,  ù  des  conditions 
iojuiies  et  très-iiuic!>.  prélat ,  rendu  à  ses  ouail- 
les ,  monrtit  quelqoe  temps  apr  ès  à  Todt ,  en  iiiU, 
à  ^  ans.  Ses  Œuvres  furent  iniprimées  à  Râle  ,  en 
1563,  en  3  lom.  in-fol.  On  li-ouve  daus  le  \"  vul.: 
les  Traités  ihèotugiques  sur  les  mystères  :  trois  livres 
De  la  doctt  ignoravce ,  où  il  tâche  de  donner  des 
idées  de  l'cstMice  de  l)ic  »  ;  de  la  Tt  iTiité,  des  mys- 
tères de  la  leligiuii,  liiée?  des  principes  de  méta- 
physique et  de  mathématiques;  un  écrit  touchant 
la  fUatim  de  Dieu  ;  des  Dialogues  sur  la  Ci-nè}*  et 
iUT  la  Sagesse....  Le  2*  vol.  compix*nd  :  de  savantes 
fxern'ioft'oitf  ;  la  Concorrfafies  oalAoff^iie,  en  S 
liues;  VAlcoran  criblé,  ofTi-anlsous  un  titre  bÎMrre 
des  choses  judicieuses;  Reland  en  a  (ait  une  cri- 
tique leste  et  mal  fondde  (twy»  son  article  )  Conjee- 
turts  nir  les  derniers  temps ,  traduit  en  français , 
l'OO,  in-8.  L'auteur  met  la  défaite  de  l'Antéchrist 
et  la  glorieuse  résurredimi  de  l'Eglise  avant  Tannée 
t73i.  Le  titi*e  modeste  de  Conjectures  peut  excuser 
ioo  erreur...  Le  5*  vol.  renferme  des  ouvrages  de 
iMthtmatiqws ,  de  géotnètrie  et  d'aslrouomie.  On 
sait  que  lc  cardinal  de  Cusa  tâcha  de  ressusciter 
l'hypothèse  du  mouvement  de  la  terre ,  oubliée  de- 
puis Pyihagore  ;  mais  ses  etTorts  eurent  peu  de  suc- 
^  ■  Cupomic  et  Galilée  lurent  plus  heureux.  Cd- 
'iil  un  homme  savant  et  pieux .  po'î'.édé  de  rette 
àùAaé  de  savoir  qui  Tait  tout  embrasser;  mais  il 
^  lais«it  dominer  par  une  imagination  ddrdgk^. 
H  fut  singulier  dans  ses  sentiments,  subtil  jur<(|irH 
^  rendie  îninlell^iblu,  ennemi  du  naturel  et  du 
■impie,  amateur  deTallégorio  Jusqu'au  plus  ridt- 
ru!ç  eicès.  Sa  Vie  a  été  imprimée  a  Ti-èvesen  1730 
le  père  Gaspard  Uartsheim ,  jésuite  :  elle  est  en 
liiin,  écrite  d'une  manière  judicieuse  et  iuiéres- 


KICOI. AS  de  MvxsTKR,  auteur  d'une  secte  qui 
rfippeliiil  Famille  ou  àiaiMJU  d'Amour,  se  prélendit 
^nxpiré ,  et  ge  donna  ensuite  pour  un  homme  déiAd. 
H  se  vautail  d'être  plus  grand  que  JÉsts-CHnisr,  qui, 
^ùait-il,  n^avait  iU  ({ue  son  type  ou  son  image.  Vers 
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r«o  fSIÛ,  Il  tAcha  de  perverUr  TiidodoK  Volkars 

Konibeerl.  l.eurs  disputes  furent  aii^i  fréquentes 
qu'inutiles  :  caj  ,  quand  Nicolas  ne  savait  plus  que 
répondre  à  Théodore  «  il  avait  recours  à  l'Esprit, 

qui  lui  nrflonnaif ,  disait-il.  de  se  taire.  Cet  enthou- 
siaste ne  laissa  pas  de  i^e  faire  bien  des  disciples,  qui, 
comme  lui,  se  croyaient  des  hommes  déiâèi.  Ni* 
colas  fit  quelquos  livres  :  tels  furcul  YEvangite  du 
ro^fOMme ,  la  Ttrre  de  paix ,  etc.  La  secte  de  la  Fa- 
mille d'Amour  reparut  en  Angleterre  au  commen- 
cement du  xvn*  siècle,  en  KiOi.  Elle  pré-outa  au 
roi  Jacques  1*'  une  confession  de  foi ,  dans  laquelle 
elle  déclare  qu'elle  est  sé|)arée  des  brownisles.  Rien 
ne  prouve  mieux  lo  yvix  niesUmable  de  l'infaillible 
autorité  de  l'F.plisc  catholique,  que  cette  fourmi- 
lière de  sectes  nées  les  uueiii  de»  autiet» ,  du  mO' 
ment  qu'on  eut  contesté  kis  droite  de  ce  grand  et 
antique  tribunal. 

NICOLAS  (  Augustin  ) ,  avocal ,  né  en  Ibiâ  a  tie- 
sançon ,  embrassa  d'alwrd  la  carrière  des  armes , 
fit  plusieurs  campagnes  en  Italie  et  se  trouvait  à 
Naples  au  moment  de  la  sédition  de  Idazanielio. 
Devenu  secrétaire  du  cardinal  Trivulce,  qui  lui  of- 
frit de  >e  char^îer  de  sa  fortune,  s'il  enibrassjiit  l'étal 
ecclésiastique,  il  quitta  ensuite  ce  prélat  et  passa  an 
Es|>agne,  oh  il  s'occupa  avec  lèle  des  intérêts  du 
duc  Charles  de  Lorraine.  Ce  prince .  captif  à  To- 
lède, ayant  recouvi-é  sa  libellé  à  la  paix  des  Pyré- 
néM ,  nomma  Nicolas  son  résident  à  Madrid ,  avec 
le  titre  de  conseiller  d'étal.  11  fut  ensuite  pourvu 
d'une  cliar^'f  «ie  utuitre  des  requêtes  an  parlement 
de  liolc  ,  à  la  hoilicilaliou  de  don  Louis  de  Haro. 
La  conqu(^lc  de  la  Franche  -  Comté  lui  fit  perdre 
cette  pluie  qui  ne  lui  fut  rendue  qn  à  la  paix  de 
Nimègue.  t^luslard  le  parlement  avait  éle  traosltirc 
à  Besançon ,  et  il  y  mourut  en  I09S.  Il  écrivait  fk- 
cilemenl  en  verset  eu  piose.  On  a  de  lui  :  des  Poé- 
sies réimprimées  à  tksançou  en  1093,  mais  ai^our- 
d'hui  onMiées;  mie  Hetatkm  âèla  dernière  rdoofu- 
tiun  de  ,\ai}li:s ,  Aln^lerdatu,  1G(>0,  iu-8.  et  une 
autre  d«  la  campt^m  de  1664  e»  Hongrie,  avec  di- 
verses pièces  historiques  ;  IKMertotAM  mank  êt  ju- 
ridique ,  savoir  «  la  tortwn  est  un  moyen  sûr  de 
vérifier  les  crimes  secrets?  Amsterdam  ,  1682  ,  in-ti. 
Il  y  a  des  choses  vraies .  d'autres  fausses  ou  mal 
pré.'^entées. 

NICOLAS  (Hahriel).  Voy.  Hume. 

NICOLAS  le  Calabrois.  (  Voy.  Go.>SAi.Ye  SlAa* 
w.  ) 

NICOLAS  de  Païenne.  (  Voy.  Tidlschi.) 

NICOLE  (  Claude  ) ,  poète  français ,  conseiller  du 
roi ,  et  président  de  réieidien  de  Chartres ,  sa  pa- 
trie ,  cultiva  les  muses  jusqu'à  sa  tuort ,  arrivée  en 
j68t>,  à  7£>  ans.  On  a  de  lui  un  Recueil  de  vers,  an 
S  vol.  in-19,  réimprimé  è  Paris  en  160K.  Le  style 
en  est  failde  et  Iau^;uissant.  Ou  y  trouve  des  traduc- 
tions et  imitations  de  dillérents  morceaux  de  Vir- 
gile, d'Horace,  d'Ovide,  de  Ju vénal,  de  l*erse.  Il 
contient  aussi  des  Poésies  chrétiennes,  des  Anw- 
phrnsrs  des  Psaumes,  et  la  traduction  du  poème 
laliii  de  Santeuil,  inlilulé  UtUiothtxa  Thuano  He^ 
narsiana  carmen.  (  Koy.  le  Animal  des  «aMiifr ,  de 
1680,  page  268.) 

NICOLE  (Pierre),  iameux  janséniste ,  neveu  du 
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fom  li^s  yeux  dii<]nol  il  avait  fait  se«  hunjanili^, 
renTojt  à  Pari»  pour  Taire  mm  tours  de  philosopbie 
«C  ét  fliMogle.  bt  Tut  pendaM  Mm  eobrs  qn*ll  eoft- 
nnt  le»  cdnobitM  de  Porl-Roynl  Ils  tronvôictil  cn 
lui  ce  qu'ils  chcrchaienl  avec  tant  d'empressement, 
l'esprit  et  la  ddcililt'.  Nicole  donna  une  partiè  4e 
son  temps  à  rinslnu  tinn  (le  la  jeunesse  qu'on  ëîe- 
vaitdans  relie  «olittidc  A|nès  srs  trois  ann«<e*<  or- 
dinaires de  théologie ,  il  si;  pn^parall  à  entrer  en 
licence  ;  mais  Ses  sentiments  n'étant  pas  ceilx  4ti 
ïn  fhvi\\\^  <\f  ih.'r  îouie  flo  Paris,  ni  (r.nirtinc  uni- 
versité catholique,  il  se  détermina  à  se  contenter 
dti  baecataiirAM ,  <ru*il  refat  «n  1949.  Plm  lilm 
alors ,  soiï  tMipaccniciif<;  avec  f'tnt-Koyal  devinrent 
plus  suivis  et  plus  étroits  ;  il  fréquenta  celte  mai;$on, 
y  fH  tnème  <ram»  longs  séjours ,  et  imâllfa  avec 

Airiauld  à  plusitMiis  éiTits  [xinr  1;\  défende  de  Jan- 
sénins  et  de  sa  doctrine.  £n  ICStîi  ,  il  rendit  avec 
lai  h  Châlillon  ,  près  de  Pàris,  et  y  employa  son 
temps  H  écrire  contre  les  caltifiialea  et  les  casuistes 
relâchée.  Il  ^•ortit  de  temps  en  temps  de  celte  re- 
traite, pour  aller  tantôt  à  Port -Royal,  tantôt  à 
Paris.  Au  commencement  de  I67fi.  sdlllcilé  d'en- 
trer dftn<!  le?  ordres  sacrés,  il  consulta  Pavillon  , 
évèque  d'Aleth  :  après  im  examen  de  trois  semaines, 
li  oonclotion  ftil  4io*il  résterait  sfmple  tonmré.  Une 
Lelire  qu'il  écrivit  en  1fi77  ,  pmtr  les  évéques  de 
Saint-Pons  et  d'Arras,  au  [lape  Innocent  XI,  attira 
aar  loi  un  orage  qui  l'obligi^a  de  quitter  capitale. 
La  mort  de  la  diu  lnssi'  de  Ixmgueville ,  la  plus 
ardente  protectrice  dujansénisroe,  arrivée  en 
et  pti»  encore  la  crainte  des  snlles  que  pooTèient 
âfoir  ses  démarches  imprudeitd  s  et  faclieuses,  ren- 
gagèrent à  se  retiiw  aux  Pays-Bas.  Il  revint  en 
France  en  tC83,  et  s'y  tint  caché  pendant  quelque 
lempa.  Il  entra,  I  la  tin  de  ses  Jours,  dans  deux 
querelles  célèbre»  :  celle  des  études  monastiques  et 
celle  du  qxiiéligtne.  il  défendit  les  hentiuieuts  de 
Mabillon  dans  la  première  et  ceux  du  Bossuet  dan» 
la  deuxième,  l  es  deux  dernières-  années  de  sa  tic 
furent  Tort  languissantes,  et  cntîu  il  mourut  eu 
4805,  ft  n  ans.  On  raconte  de  lui  plusieurs  anec- 
dotes. Tne  demoiselle  élnit  vcntie  !e  consulter  siu- 
un  cas  de  conscience.  Au  milieu  de  Tenlrelien ,  ar- 
rive le  père  Foucqnet  de  TOratoire ,  fils  du  Aimeiix 
sin'inlcndanl  ;  Nieole  ,  lUi  p!n>  loin  qu'il  riipei  i nil , 
.s'écrie  :  Voici,  mademoifelle ^  quelqu'un  qui  décidera 
la  choté'  ;  et  sur-le-rhamp  il  lui  conte  Thistoire  de 
la  demoiselle  ,  qui  rougit  beaucoup.  On  lit  des  re- 
proches à  Nicole  de  cette  imprudence  ;  il  s'excusa 
sur  ce  que  cet  oratorien  était  son  confesseur  : 
^ittpif .  dit-il ,  je  n'ai  rien  de  cut  hé  jmur  Cf  Père , 
mmlfrnùisi-Wf  m  doit  pan  être  réservée  jHnir  lui  <a- 
Inrtt  bleu  appi-ofondi  donne  de  cet  éei  ivain  célèbie 
tine  idée  au  mo'tns  singulière.  Il  fut  logé  très-long- 
temps an  fauhotnp  Sainl-Marcel.  ^UHud  on  lui  en 
demandait  la  raison.  t>*t,  l'époudail-il ,  qtie  tes  en- 
nemi» rmmgfta  Umt  en  Flandr»,  tt  «wneoenl 
Pùris,  euircmnf  pmr  h  pnrlr  Stu'nt  -  Martin  avanl 
que  de  venir  chez  moi.  a  L^ortHiiril  marchait  dans 
w  les  rues,  dit  1t  «mHeMe  de  la  Rivière ,  fl  avait 
>.  lûujuurs  peur  que  fiuelque  débris  de  in  ii  on  ne 
7>  lui  tombât  sur  la  tète.  Quand  il  allait  eu  vojagc 
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«  4lir  fcÉM,  fi  treignait  toujotn^  fàn  fioyé.  » 

{f.rtf^-rs  de  j/.  l  C  de  la  li  ,  ^a^< .  ITTfi.)  tn 
auteur  judicieux  a  remarqué  que  cette  temours^it 
Waiiicoup  de  rapport  fevéC  le  lhni6lne  qui  troiiblîii 
Paseal,  On  dirait  que  ces  chefe  du  parti  n'avaient 
Pâme  bien  rassurée  et  bien  eahne  à  la  vue  desili- 
Uttions  qu'ils  préparaient  à  l  Eglise.  C'est 
qui  est  le  premier  Ibndaletir  de  ce  dépôt  si  avanft- 
gcax  aux  aHaires  du  janséidsine,  nommé  cmnirtli 
nément  h  Hutte  a  Perrctte,  dont  le  produit  aiinô^l 
ëblit,  en  1780 ,  de  iU,000  livres ,  comme  noitstlip- 
prend  M.  le  président  Rolland .  dans  im  Mémotrf 
imprimé  en  1 781 ,  mémoire  où ,  en  se  plaign&i 
d»  fi:rands  lei^  Ihits  par  son  ohde  à  la  mîNne  fia, 
Il  ajoute,  p.  res  paroles  reuiarqualdes  :  »  fi- 
rt  vais  beaucoup  dépensé  avant  la  mort  do  M.  de 
»  Pontferrières ,  et  VafRiiiv  seule  des  jr^nWùs 
»  eoAlait  de  mon  argent  plus  de  60,000  livres.  El 
»  en  vérité  les  travaux  que  j'ai  faits ,  et  suilont  re- 
«  lativement  ain  jésuites ,  qui  n'auraient  pa»  été 
1)  éteints  si  je  n'avais  coOsacré  h  i-elte  œuvre  mon 
n  temps,  ma  santi'  et  mon  arfient ,  ne  devaient (n^ 
»  m'atlirer  une  eshérédatlon  de  mon  oncle.  »  (l'o^i. 
Rolland).  Les  nombreux  ouvrages  sortis  de  la  plntée 
de  Nicole  sont  :  Essais  de  morale,  en  1  i  vol.  in-15. 
l^aris,  I7U4,  parmi  lesquels  on  trouve  5  vol.  4 
Utires;  et  en  «S  vol.  in-fS,  Paris,  \ni  et  f 741. Il 
règne  dans  ret  nnvrafre  un  ordre  qui  |da!t .  cl  iiiW' 
solidité  de  réflexions  qui  convainc  ;  mais  l'aulcnr  nt 
piirle  qii*ft  Pesprit  :  il  est  sec  et  froid.  Son  tfsHë  An 
moyen*  de  conserver  la  poi i  Jaiiy  la  r  >  méril"' 
d'être  distingué.  «  iMais  celle  paix,  dit  VoUaire.est 
»  pent>êfi«  anssi  difficile  i  établir  <(tfe  cdie  it 
»  l'abbé  de  Saint-Pierre.  «  Les  Essais  de  nmclt 
(  première  édition  )  ,  renferment  :  les  différents 
Trttith  df  morale,  6  vol.;  Réflexions  morales  iur  Ut 
Epfires  et  Erangiles  de  fannte ,  én  .S  vol.  in-11 
L'édition  de  vol.  comprend  en  ontre  :  InsinK- 
tions  tliéoltHjiques  sur  les  mcremenls ,  i  vol.;  siir  le 
Stjndtnle,  •*  \ol.;  sur  le  Pater,  I  vol.;  sur  le  Wrfa- 
logtie,  2  vol.;  Traité  de  lu  jirièri' ,  *  vol.;  M'f* 
diverses,  5  vol.;  Vie  de  Mcole ,  par  Goujet,  1  toI.; 
E»pril  de  Sicok,  par  Cerveau ,  i  vol.;  en  loal  t> 
vol,  in-t2  oti  in-IS.  I,es  autres  ouvrages  de  Nifol»' 
sont  ;  Traité  de  In  foi  humaine,  composé 
nauld,  f064.  fn  i,  Lyot^ ,  i&HI^,  fn-1S:  plein  4e 
vues  VI  aies  cl  solides  ;  La  Verpètuilè  de  In  foi  i* 
l'Eglise  cathcdique  touchant  C  eucharistie,  Park. 
<6H  et  f67« ,  S  vol.  in-4.  1^  tomes  4  el  îi ,  p»" 
bliés  en  171 1  et  171!) ,  sont  de  l'abbé  Nenaudot.  tr- 
nauid  y  a  eu  part ,  ce  que  néanmoins  quelque;  .to- 
tenrs  lui  contestent  :  ce  qu'il  y  a  de  srtr .  c'est  qiill 
n*a  pas  fait  difiicullé  d'en  recevoir  les  coini>linienfç. 
Ni(  ()Ie  Ifu  ruèrne  ayant  consenti  qne  la  gloire  du 
chef  de  parti,  auquel  on  voulait  à  tout  prix  allach^ 
le  nom  de  Grand ,  fût  renibrcde  pàr  cette  aitribn- 
tion.  Les  préjugh  l^gilime^ .  contre  les  calvinl*fes : 
Irai  lé  de  l'unité  de  l'Eglise,  contre  le  minishvJn 
rieu  ;  Ut  prHtndu»  réfoméi  eono<dium4e*cftimt. 
et  quelques  ouvraires  de  roniroverse,  tous  ïntini- 
ment  estimables  par  la  profondeur  et  la  «litàtlé, 
les  UUm  fmtMffnârm  ef  tyMonnuIré»,  t  vol.  khit 
t607,  contre  De^n^iarels  de  Saint-^îorliu,  i|ni  avrfîl 
dit  trap  de  mal  des  janséaiktes  pour  ne  pA-i  ifA^ 


.  kj  i^  jd  by  Google 


NIC  2S 

rindiffnafion  de  Nicole  ;  un  tro><-gran<i  nombre  d'ou- 
vrages pour  ta  di^fense  de  Jansénius  et  d'Arnauld  ; 
piuMon  étritê  centre  la  morale  éet  easukle»  rb- 
licbés;  q^ielqiit-j-iirià  sur  la  grdce  cfMrale ,  w- 
cueillii  en  4  vol.  in-lâ ,  avtic  le»  écriu  d'Aniauld , 
d«  Qoesnel  et  èee  antret  théologiens  qaf  ont  eooi- 
baUu  ra  f^slètiio.  Il  y  en  a  une  édition  de  17ir>, 
i  Tol.  m-ii ,  avec  une  préface  de  l'éditeur.  On  ]f 
>oii  que  Nicule  n'adopte  pas  eiilièrafiMnt  le  tjs» 
l  ine  de  Jansénius  et  d'Arnauld,  et  qu'il  s'en  éloigne 
datts  bien  Av^  point> .  non?  avons  observé  ailleurs 
qu'AmauM  iui-uièuie  n^elait  lu  doctrine  fondameii- 
laledeJanfénhif  («oy.oeiieiD).  Le  moyen  de  con- 
cilier avec  cola  tout  ce  que  ces  messieurs  onf  •Vi  it , 
£bI,  souffert  pour  cette  cause?  I  n  choix  d  .t/j(- 
pmmm  htinev,  intitulé  :  Epigramtnatvm  dMMsfua, 
tfiS,  iti-12;  Traduction  latine  des  Leilres  prot^n- 
cùla,  avec  deâ  noies  pires  que  le  texte,  etc.  Une 
dHicitene,  qui  n'était  pat  mns  liMidenienl,  l'en- 
gagea à  se  caclier  sons  lo  nom  de  H'^rw/rn  ].  \ 
INianiète  édition  parut  eti  t658  ;  la  quatrième,  4(11 
ot  boineoup  plus  ample ,  est  de  l'année  160V. 
PlMctl  (vtjy.  ce  nom)  revit  ccllo  version.  «  Quant 
«aux  qualité»  littérairce,  dit  l'abbé  Bérault,  ce»! 

>  une  des  meilleures  productions  de  Port-Koyal ,  à 
»  re\ception  néanmoins  de  qufiqaee  toiéeknies 
^  qui  ont  échappé,  noti  \yi<.  en  cette  seiile  ren- 
»conln!,  à  rhabiletë  ào  i  auteur.  QutWe  que  soit 

>  é'tilletirs  la  beaotd  du  st  jle ,  elle  ne  couvrit  point 
le  scindile  qtic  rcnferniiicnt  les  rho^ps.  .y  «»n 

peut  consulter  ÏHiMvire  de  la  vie  et  des  murages  de 
.M.  1793,  în-lt,  par  l'abbë  Goujel;  mais  H 
faut  se  souvenir  i\uv  l'hi^toi  ien  csl  sdnvnif  p  niégj- 
linet  <t  <iuc  ses  éloges  sont  l'etlel  de  l'onlhou- 
Mmue  que  lui  inspirait  tout  ce  qui  tenait  au  parti. 
On  A  une  autre  Vie  de  Nicole  ,  par  Hesoigne  ,  dans 
yHistoirr  de  l'ort-Royat,  t.  4«,  et  par  Saverien,  dans 
le  tome  I"  des  Vies  des  philosophes  imMfemsff. 

MCOtË  (François),  savant  géomètre,  né  à  Paris 
en  nioiitrn  beaucoup  de  génie  pour  les  ma- 
thématiques. A  l'Âge  de  10  an.s  il  w  fit  cotmait>-e 
{ta*  |a solution  d'un  problème  sur  la  rectification  de 
la  Cim^'/le  Umtrn.  f/w  Sav.,  MOT,,  p.  i/JH).  11  tîoinia 
ea  lîOli ,  à  Tacadémie  des  sciences,  un  Essai  sur  la 
IfeAKs  dss  fouMle»,  qui  le  M  recevoir  Tarniée  sui- 
vante dans  cette  compagnie.  H  commença,  on  1717, 
un  Traité  du  caictU  des  différence  finies ,  sur  lequel 
i1a  paliKé  ensnite  beaucoup  de  JMmetret.  En  17S9, 
il  prcfsenta  à  l'acadêniie  un  Traité  des  lignes  du  troi- 
sième ordre,  plus  complet  que  cehii  de  Newton.  En 
iW,  on  lui  décerna  et  It  céda  k  l'Hdtel-Diea  de 
Lvon  un  prix  de  3,000  livres ,  que  Mathulon  avait 
d^ppH%  pour  celui  qui  dénionlrerait  la  faus'îetd 
d  uue  (juadrature  du  cercle  qu'il  eruyait  a\uir  Irou- 
vJk.  at  habile  académicien  mourut  en  iVSè^  d'une 
étvsipèle ,  à  75  ans. 

MCOLLE  de  la  CROIX  (Uuis- Antoine),  mort  le 
14 septembre  170D,  à  Paris,  son  pays  natal.  It  96 
an"!  «  Il  ne  rerni  ,'dtf  M  Drouct,  auteur  fort  al ta- 
»  cbé  au  parti  )  que  les  ordres  minours  ;  des  obs- 
•  Iseles  qui  hri  furent  communs  avee  les  meHIenrs 

îitjels  réloignèreilt  du  sacerduee.  »  On  a  Je  lui  : 
MttMe  d'étudier,  tirée  des  ouvrages  de  samt  Au- 
^tutin,  iradvitedeFltallelide'IMIeriDi,  1760,  in-1«; 
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Géogftaphi'e  moderne,  1786;  rdimpr,  i**<»r  êov  ^m- 
ment.  en  1773,  2  vol.  in-lt.  Cet  ouvrage  eut  iwau- 
coiip  de  euorës,  quotifu'il  7  ait  un  grand  nomitre 
de  fHutes,  dont  plasictirs  étaionl  ai8<*(  -  \  (éviter 
raison  de  cette  vogue ,  c'est  la  tlaveur  du  parti  jait- 
sAtisle,  <)iie  rautenr  aftil  bien  mMtée:  éar  M 

peut  dire  que  e'esl  la  g«*Oi;raphie  de  la  secte,  la  10- 
pographie  de  la  naissance  et  de  la  mort  des  saints 
dn  pêtrti ,  et  d'un  aativcAlë,  mi  Meoell  de  oelom- 
iiies  affreuses  contre  )««  catholiquei».  (f.  Jakw, 
dons  te  Dicl.  géog.).  Mréffé  de  la  géd^raphit,  à  Tm- 
sage  des  jeunes  personnes ,  in-12.  C'est  im  oitmll  da 
sa  Géographie  moderne. 

•  MCOLI,!-:  (  (iabriel-Henri  ) ,  né  en  1767  à  Fre«- 
qotenne,  dans  le  pays  de  Caiix,  de  cultrvaleurs  aisés, 
Ait  envoyé  à  Paris  *  au  cbllégi*  de  Sainte-Barbe ,  où 
il  avait  ô\ô  prt^é  ^'  pnr  son  frère  alué  (/  o;/.  l'ariielt» 
snivaut).  La  révoiutiuii ,  en  détruisant  tous  tes  éta- 
blissements universitaires ,  renversa  les  pro|ets  des 
«lenx  frères.  Henri,  re^té  h  Parts,  s'as<(>ci<»  avee. 
quelques  amis  pour  lutter  contre  l'anarchie.  Plu- 
sieurs joumauK  sortirent  de  celle  courageuse  cov- 
lition  ,  tous  rédigés  dans  lelmt  d'amener  la  rostau- 
ratinn  de  la  monarchie.  Des  persécutions  devaient 
atteindre  ces  intrépides  écrivains  ;  aussi  aux  époques 
les  pins  désastreuses,  fm'ent-ils  enveloppés  datu 
une  l  'Mnmnne  proscriplion.  Nicolle  ne  paya  son 
dévuweuiciit  que  parla  perte  de  sa  liberté.  AlTrancIri 
de  Ms  liens.  Il  dirigea  ses  vnes  vers  le  commerce  dte 
1.1  librairie.  Mais  victime  de  sa  confiance,  il  ?ongea 
bienlùt  à  se  retirer  des  alTaires.  Il  existait  A  Paris 
une  institution,  ibrmée  par  d^aneiens  élèves  de 
Sainte- Barhi  ,  qui,  d'abord  assex  (lorissanfe,  se 
trouvait  déchue  de  son  premier  étal;  Nirolle  sup- 
posa que  le  nom  senl  de  rétablissement  appuyé  de 
son  zèle  et  de  la  collaboration  de  qiK'lques  vieux 
camarades  suffirait  pour  lui  rendre  .son  antique 
splendeur.  L'abbé  Nicolle  accourut  du  fond  de  la 
Russie  pMi r  aider  à  son  frère  ;  leur  coopération 
ncfirùl  en  peti  d'année*  à  celte  maison  la  confianae 
de  4uaUe  cciils  familles.  Heureux  dans  son  inté- 
rieur, Nicolle  pouvait  se  proMeHraufi  Ibng  et  bril- 
lant nvenir.  11  iMail  d'une  (brte  constitution ,  et  ri«'u 
ne  parais>ait  lui  pi-ésagcr  une  lin  procliaine,  lor.i- 
qn'il  ftit  attaqué  d'un  «atarrbe,  anquél  il  meearoba 
le  8avriM82}^.  Quoiqu'il  se  fût  eoti?tatnment  occupé 
de  littérature,  Nicolle  n'a  laissé  aucun  ouvrage. 
Comme  libraire  éAftenr,  Il  a  donné  une  coMeelfmi 
de  livies  classique»» ,  sfi^iéolvpés .  et  remarqtiabies 
par  leur  extrême  correction.  U  conçut  le  premier 
le  plan  d'une  blbllothiN|oe  Mne;  tmlk  api*6s  m 
avoir  publié  quelques  volume? .  il  dut  renoncer  k 
cette  entreprise  ponr  évKer  une  concurrence  18- 
chc'U.sc  a\ee  celle  de  Lemaire  (t".  ce  nom).  Les  IWc- 
tionnaires  français- UHin  et  latin  -  t¥at>çais  deNoil; 
le  Dictionnaire  rfr^ç-f-rnnrnh  rli'  l'iandic,  etr... 
furent  imprimés  pour  la  pinismicro  fois  en  i^My  mm 
sa  direction. 

NICOLLE  (  Charle:<-Dominifpte) .  fri  t  e  ainL'  du 
précédent,  né  en  1 7aK,  flt  ses  études  à  Sainte-Barbe, 
fM  chargé  quelque  temps  d^nne  édueitton  pairlieif- 
lièi  e,  et  secondé  de  quelques  ecclésiastiques,  tenta 
d'opposer  une  digue  à  la  iMirbarie  en  relevant  le 
collège  «ft  H  tmiK  dié  élevé.  U  févolMibii  ]*«}ani 
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forcé  de  s'expatrier,  il  se  rendit  à  Saint-Péters- 
bourg ,  et  T  établit  un  intititut  pour  la  jeune  no- 
Meiic  Le  dite  de  Ricbdleu ,  alon  gouverneur  d'O- 
dwia ,  l'attira  dans  cette  ville,  et  le  mit  à  la  téle 
d*uiH>  écolo  qui,  sous  sa  dii-ection,  parvint  à  un 
haut  degré  lie  prospérité.  Itentrc  en  France  en 
481 7 «  il  fut  rail  auniônier  Uonuraire  du  roi;  mû 
il  retourna  la  môme  année  en  Russie  pour  orga- 
niser le  Ifcéc  que  le  duc  de  Riebeiieu  vt-uail  dc 
Iboder  à  Odena.  L'amour  de  la  iiairie  le  ramena 
en  France  en  1820,  et  il  devint  membre  du  conseil 
rojal  de  riuâlructkHi  publique.  Nommé  lecteur  de 
racadërnic  de  Parts ,  Il  y  établit  deux  nouveaux  col- 
lèges, cen\  de  Stani>l;is  el  de  Sainle-ltarbe,  aujour- 
d'hui UuUin.  On  lui  dut  aus^i  ia  restauration  de 
l'Eglise  de  la  Sorboone  qui  tombait  en  ruiiM«.  Sa 
place  de  recteur  ayant  été  supprimée  en  il 
]-e«la  membre  du  conseil  royal.  Ûientùl  l'archevôque 
de  t'aiiâ  lui  dunna  des  lettresj  dr  grand  vicaire  et 
rappela  dans  son  conseil.  La  révolution  de  1850  le 
pri>a  de  m-^  emplois,  et  dès  lors  il  \cttit  dan? 
retraite,  suixoiiaut  de  rédiger  un  ouviagi;,  qu  li 
publia  en  iS54,  soub  le  litre  de  Pian  d'éducation, 
ou  Projet  d'un  colU'ge  nout  fau,  in-8.  Cv^\  !  ■  fi  uil 
de  ses  propres  obsicr valions,  et  de  sa  longue  expé- 
rience, il  mourut  à  Paris  le  S  septembre  183S, 
après  avoir  re^u  k■^  snouis  de  In  religion,  l/abbé 
Nicolle,  doué  d'un  caractère  liant  ut  d'une  grande 
bonté  d'àme ,  a  rendu  smirioe  à  une  foule  déjeunes 
gens,  qu'il  a  soutenus  et  enooaraff^s  à  rentrée  de 
leur  carrière. 

*  KlCOLl  (Nicoiusj,  savant  italien,  naquit  ù  Flo- 
i«nce  en  1365.  Forcé,  par  ses  parents ,  de  s'adonner 
au  CumnuMi'c .  i!  apprit  eti  seciel  h'  lalin,  et  par- 
vint à  acquérir  une  très-grande  insti  lulion.  Devenu 
naître  d^one  fortune  considérable .  il  lit  œdiercher 
dans  toute  l'Europp  les  inaiiu>irib  dL>  meilleur» 
auteurs  anciens,  dont  il  forma  une  rtelie  culU»:tion. 
11  attira  à  Florence  plusieurs  savants  de  Conslanti- 
nople  et  de  tout  POrienl,  et  mourut daus  cette  vUJe 
le  35  juin  14ô7. 

NIt:0l.O.  Voy.  Abbatb. 

•  MCOLO  (Nicolas  Isoi  aku,  dit; ,  célèbre  conqx» 
siteur,  né  à  Malle  en  1777,  d'un  père  français  d'ori- 
giue,  fut  élevé  à  Paris,  cl  de  retour  dans  sa  patrie,  en 
I7S0,  fut  commis  dans  des  maisons  de  banque  à 
Palerme.  à  Naf  les  it  ù  Florence.  La  musique  qui 
n'avait  été  d'abord  pour  lui  qu'un  simple  délasse- 
moit,  devint  bientôt  une  passion ,  et  ne  se  sentant 
aucun  attrait  pour  le  commerce,  il  revint  à  Malte 
occuper  la  place  de  mailie  de  chapelle  de  1  Ordre. 
Lorsque  les  Français  s'emparèrent  de  Halte  {juin 
179B),  le  général  Vaubois,  qui  en  eut  le  comman- 
dement ,  prit  Nicolo  pour  secrétaire,  et  remmena 
avec  lui  en  France .  où  il  se  lia  d'amitié  avec 
Etienne,  Hoffiniann,  Dupaly,  etc.,  qui  l'engagèrent  à 
composer  pour  le  tliéàli  c  et  lui  fournirent  des  pièces 
dont  plusieurs  furent  tres-applaudics.  Mcolo  raou- 
nit  i  Paris  le  mars  IHIK,  àgd  de  W  ans.  On  lui 
doit  la  musique  de  i9  pièces  dont  les  idus  connues 
sont:  Le»  Co^dmct*}  M  ^'^^^ 

AHiffJe  ;  h»  ITendrs-WNif  ftour^eou;  {7«n(lr>tf(.ti,  etc. 
MCOLO-FRANCO.  l  r/  FnAVCHi. 
MCOLOPOLLO  ((Àinslaulm),  savant  philologue. 
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né  en  1786  à  Srayme,  romnietiça  se?  i*tu<ie5  dan: 
sa  ville  luilale  et  alla  les  terminer  à  Bu  lurent ,  en 
Valadkie.  ienne  encore.  Il  vint  à  Paris ,  où  il  w  fil 
connaître  des  savants.  U  ^  donna  des  leçons  de  Ut- 
téralure  jrt  ccqtie,  devint  professeur  à  F  Attiëiiée,  et 
enfin  fut  utlaclié  a  la  bibliothèque  de  l'institut.  Pleio 
d*amour  pour  son  pafs*  il  vil  avec  joie  les  eflTot  Is  deses 
compiitrioles  pour  recouvrer  leur  indépendance.  f( 
publia  luèuie  quelque!)  écrits  à  ce  sujet.  Il  se  prépa- 
rait i  relouroér  dans  la  Grèce ,  lofs^ll  mourut  d»* 
suites  d'un  at  t  idfrd  eu  18H,  à  ans.  Il  avait  légoe 
à  la  ville  d  Aiidiilséna,  d'où  salawtlic  était  origi- 
naire, ses  livres,  tous  de  choix  el  nombreux,  ^u'il 
n'avait  acqiii<  qu'i-n  s'iniposaiit  les  |dii>  diin'S  pri- 
vations. AAeuibre  de  la  société  philotecbnique,  à 
était  ooiTeitpondant  de  llnsUtut  arcbMogiqne  de 
Rome.  Iiidé|>endamment  d'un  grand  nombre  d'ar- 
ticles philologiques  dans  diflérents  recueils  public^ 
en  France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  on  a 
de  lui  :  Oile  mr  le  prhitempi,  Paris,  1817,  iii-8  .  (Jdr 
<i  M.  Sijii  iilDi  C(')ito!*,cu  jirec,  aveclatrad.  en  fianç.. 
par  Alph.  Maiuii ,  1817,  in-8;  V Abeille,  1819-âl, 
recueil  littéraire  el  périodique ,  écrit  en  grec  mo- 
derne, <|tii  eut  assez  de  siiccè-;.  Jupiter  PanhrlUnim. 
ou  bibliothèque  philologique  et  fnoroie ,  Paris  ,  1H56. 
ln-8,  foisant  suite  à  Touvrage  pn^édcnt. 

MCOI.OSIO  (.Ican  f^ipliste),  Sicilien,  mort  à  Rome 
en  li>7i),  était  trùs-vursé  dans  les  mathématiques  H 
la  géographie ,  et  mérita  Testime  d'Alexandre  vu. 
On  a  de  lui  :  Hercules  Sictdus ,  sive  studium  geo- 
ijrnphicum ,  i  vol.  ;  Guida  allo  studio  yeographico: 
La  Teoria  del  yloiu  terrestre  ;  Orbis  det.criplio ,  eu 
dix  cartes  -.  une  Dumiption  de  FEtat  de  t£^im; 
une  autrr  du  royaume  de  Naples;  de<  Carton  nrtx 
des  noies  |»our  riiistoire  d'Alejiandi-e ,  par  Vîumle- 
Curce ,  etc. 

M(:ni.S(1N  fCt  it.i  u  jnE) ,  savant  bi!)lioprapbe  »  ! 
évèque  anglictm,  né  m  iiiîiii,  posséda  diticreots 
bénéfloea  en  Angleterre,  fut  fait  archidiacre  de 
^arli^Ie  t  u  108^ ,  évt'que  de  la  même  ville  en  171 
puis  de  Louduiiderri  eu  Irlande  en  1718,  enûn  ar- 
chevêque de  Cashel  en  février  4797,  et  mourut  peu 
de  jours  après.  On  a  de  lui  :  Bibliothèque  historiqu*' 
d' Angleterre ,  Londres,  H)96-IG99,  ô  vol.  in-8.  Cet 
ouvrage  contient  un  catalogue  des  historiens  d'An- 
gleterre, tant  imprimés  que  rnauiisci  its ,  avec  des 
jugements  et  des  observations,  liiljlioilàque  histori- 
que d'Ecos»e^  Londres,  170i,  in-^;  Bibliothequf 
hi»Uiriqm  ^Irkmâ*^  1124,  in-8.  On  a  réuni  ces 
fiois  nifjliolheques  en  un  vol.  in-fol.,  Londres,  1756, 
iu-fol.,  el  t77(j,  in-4  ;  cette  édition  est  lameilleurr. 
Des  Strmons,  11  a  donné  en  outre  ime  IHmrMi» 
th'  juif  frodali  veteitm  Sa.ronum; —  Sur  f$i  mi' 
dailUs  d'Ecosst  ;  Leges  Atarchiurwn ,  etc. 

NICOLSON.  Ki^.  NicaoLSON. 

NICOMÈDE  I",  roi  de  nilhynie,  fils  de  Zipoelès. 
fondateur  de  celte  monarchie,  monta  sur  le  trOne 
après  son  pèiu  l'an  S78  avant  J.-C.  Il  ti-aila  se» 
Mm  avec  la  cruauté  d'un  tyran.  Il  les  fil  to«« 
massacrer:  un  seul,  Zibooas,  é<'bappé  an  carnage, 
se  mit  en  état  de  révolte;  mais  il  t'ul  vaincu  cl  (un- 
traint  de  se  cacher.  Craignant  la  puissance  d'An- 
tiochus ,  loi  de  Syrie,  il  s'allia  .iti\  Gaulois  alor* 
mailj-es  de  la  Ljsimachie  et  de  la  i^hersonèse.  Cest 
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4e  ceiità  époque  qae  date  l'etitrée  des  Gaulois  duit 
TAiie  mineure ,  où  tb  aecupèrent  l«  pays  qui ,  de 
leur  nom  ,  fui  appelé  Galatie.  Il  dut  à  ci'f  alliaiu'e, 
de  se  voir  demander  la  paix  par  AnUochus.  Mco- 
Kèie  nManit  Pan  Hè  «nnl  J^.  On  prétend  que 
r  est  lui  qui  MIH  NicoDiëdie,  i  laquelle  il  doona 
son  ooin. 

IIHX>IIÉDE  II ,  surnomme  par  dérision  Philopalor, 
peli(-Qls  du  précédent.  Tut  élevé  à  Rome  sous  la 
protection  du  sionat.  II  ôta  le  socptty  ri  fuivia^,  !<on 
père,  qu'il  lit  assas^sincr  dans  un  tuniple  ou  il  sV- 
ttil  réAigié,  Tan  1  i8  avant  J.-C.  Il  régna  ensuite 
en  paix.  La  fin  de  sa  vie  fut  T::it  ^*  pai  la  i  rainlo  de 
k  puissance  de  Mithridale,  duttl  il  avait  éi>uu!>é  la 
tœar,  veuve  d*Ariarallie.  Il  apoeta  un  jeune  homme, 
qu'il  dirait  tMre  troisimno  fils  d'Ariaralbe.  Les  Ro- 
oiains ,  pour  morliller  les  deux  rois  rivaux ,  dtèrent 
ta  Cappedooe  ft  Mitbridate^  et  la  Paphiagnnie  à 
NitotiiL'dc ,  <|iii  niom  iit  l'an  fX)  a\aiit  J.-C.  V.c  mo- 
narque se  coocilia  i'amour  de  »e^  sujets  par  la  dou- 
ceur de  «on  caractère  et  par  les  qualités  qui  font 
on  bon  roi  ;  mais  sa  gloire  Ait  souillée  par  le 
meurtre  de  son  père  et  par  son  ambition.  Le  vie  de 
Nicornède  a  fuunii  au  grand  Corneille  le  sujet  d'une 
de  ses  plus  belles  pièces. 

NlCOMKf)K  !U  ,  (ilf  du  précodi-nt  r(  snn  succes- 
seur, fut  dctiùue  pai  Sun  frère  ai  iié,  appelé  Socratc, 
puis  per  Milfaridate:  mais  les  Romains  le  rélabli- 
mif.  Il  mourut  sati^  ctirtnf-  l'an  7.S  avant  Jt'siiri- 
Cbrist,  laissant  les  Kumaiuà  iiiitiliers  de  suu  royaume 
de  Bitli)  nie  ,  qui  ftit  réduit  en  province. 

MCOMKDE  ,  pcomctre,  pas^k^'  [lour  t^tre  l'inven- 
teur de  la  courbe  appelée  canchuide,  qui  sert  égale- 
ment à  la  rànlutlon  des  d«»  problèmes  de  la 
dupliratioo  du  cube  et  de  la  Iriscitinn  de  l'angle. 
Les  Mivants  ne  sont  pan  d'accord  $:tir  le  temps  où  il 
vivait.  Quelques-uns  le  placent  deu.x  siècles  avant 
lÂi^  d'autres  quatre  ou  cinq  riêdes  après.  L^s  rai- 
sons alléguées  pour  prouver  l'une  on  l'auli  c  de  ces 
dates,  ne  sont  pas  décisi\e».  S'il  est  vrai  qu'un  ccr- 
llin  (ieminus  a  parlé  de  la  conchoide  deux  siècle* 
avant  J.-C,  il  s'l'n^•ui^ rail  pnrist'mont  que  Mro- 
inedc  n'en  est  pas  Tinvcnteur,  mais  non  pas  qu'il 
eût  vécu  avant  Geminut . 

MCON  (saint],  moine  du  inonaslèn'  aiipclu 
Pierre  d'Or,  à  l'citi-émilé  de  l'Arménie,  fut  sur- 
nommé MiTomm  c'est-è'df  re  Paitti  pênittuee,  parce 
qu'il  commençait  ordinairement  ses  sermons  par 
ces  paroles.  Il  travailla  avec  autant  de  zèle  f|uc  de 
fruit  à  la  conversion  des  Aruiéuiuus  cl  des  (irccs 
•|ni  montraient  du  penchant  pour  le  malioméli:;me. 
11  fut  l'altôtre  de  l'ile  de  Crèlc ,  mi  il  pnVha  pen- 
dant vingt  ans ,  et  de  toute  la  Grèci!.  Il  laissa  un 
IMW  ior  la  religion  des  Arméniens ,  que  Colelier 
a  dofinô  en  tT»'o  et  en  lutin  avec  des  notes  dans  les 
MûUitiiieiits  des  Feres  apostoliques.  On  conserve 
dans  la  bifaliolfaèi|ue  du  roi  de  Frenee  deux  exem- 
plaires des  Parulectes  âc  choses  saintes ,  qui  reiift  r- 
mcnl  plusieun  sermons  de  saint  ?iicon.  11  mourut 
le  se  novembre  998 ,  à  Corintbe. 

MCON.  Voyez  HiKOK. 

NiCOT  (Jean  ) ,  né  ù  Nîmes  en  d'un  notai ic 
de  celle  ville,  quitta  sa  patrie  de  bonne  heure,  et 
^iroduisit  à  la  cour,  oA  son  mérite  bii  procura 
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les  bonnes  grÂces  de  Henri  II  et  de  François  H.  On 
le  nomma  ambassadeur  en  Portugal  :  i  son  retour, 

il  appor  ta  en  France  la  plante  pHun,  qir'on  appelle 
nioo^ïaN«,  de  son  nom.  Cette  plante,  connue  au- 
jourdliui  sons  le  nom  de  la6oe«  qu'on  erol  alors 
nuisil)1e  h  la  nii'moirc  ,  à  la  Ii'tc  et  aux  yeux  de 
l'homme ,  fut  présentée  à  la  reine  Catherine  de  Mé- 
dicls ,  et  de  là  lui  vint  son  nom  d'Iferfie  d  ta  reine. 
{ Voy.  GoHORRY.)Nicol  mourut  à  Paris  en  1600,  lais- 
sant plusieurs  ouvrage?  manuscrits  :  un  Traité  dé  ta 
m(iriHe,o'n  il  avait  recueilli  tous  les  termes  des  mari- 
niers ;  Trésor  de  la  lanyue  française  tant  ancienne 
que  moderne.  Ce  dictionnaire ,  qui  ne  parut  qu'après 
la  mort  de  l'auteur,  en  iOO\»,  in-fol.,  n'est  plus 
d'aucun  usage,  à  raison  des  révolutions  que  la 
langue  rrançai<:e  a  essuyées  depuis,  et  qu^elle  ne 
cesse  pas  d'essujer. 

NIDBR  (Jean),  dominicain  qui  assista  au  concile 
de  lUIe.  et  qui  mourut  vers  l'an  1  Ht),  est  connu 
par  sou  Formieariwn,oii  il  y  a  beaucoup  de  choses 
touchant  les  sacrilèges.  Nous  avons'aossi  de  lui  De 
reformatione  reliyiosorum ,  Anvei-s,  i6H  ,  in-8  ; 
Prœceptorium  seu  de  decem  prœceptis  tractatus ,  Co- 
logne ,  I  iïâ  ;  édition  tii's-recheichéu ,  parce  que 
c'est  k>  plus  ancien  livre,  avec  date, qui  ail  des 
signatures. 

NIDHARD  ou  MTHARI)  (Jean-Everai-dj,  cardinal, 
né  an  château  de  Falkenstein ,  en  Autricbe,  rati 
1007,  entra  dans  la  sueiété  des  jésuites  en  1031. 
Appelé  à  la  cuur  do  I  cmpereur  Ferdinand  III,  il 
Ail  «mffMeur  de rarchiduchcsse  Marie,  quMI  suivît 
en  Espagne  .  lorsqu'elle  épousa  Philippe  tV.  Ce  mo- 
nar(|uc  conçut  tant  d'amitié  et  d'estime  pour  lui , 
qu'il  voulut  le  fiiire  décorer  de  la  pourpre  romaine. 
Après  la  mort  de  Philippe,  la  reine-mère  lui  doinia 
la  charge  d'inquisiteur-général ,  et  le  mil  à  la  li'te 
de  son  conseil.  Depuis  le  ministère  du  duc  dt: 
Lerme ,  l'Espagne  était  tombée  dans  uu  éiat  de  fai- 
blesse dont  elle  ne  pouvait  se  relever.  Nidhard 
trouva  le  tivsor  suns  at^eut ,  les  places  de  la  mo- 
narchie en  ruine,  les'poris  sans  vaisseaux ,  les  ar- 
mées sans  discipline  et  »ans  dief ,  mal  conduite  ,  et 
manqua  de  génie  ou  de  moyens  pour  remédier  à 
tant  de  maux.  D.  Juan  forma  un  parti  contre  lui , 
et,  malgié  la  protection  de  la  reine,  il  fallut  que 
son  confesseur  cédât  à  l'orage  ;  mais  les  affaires  de 
rétat  n*en  devinrent  pas  meilleures.  Le  ministre 
disgracié  se  retira  à  Rome ,  où  il  fut  amliassadoir 
d'Espagne  auprès  du  pape.  Clément  X  l'élut  au  car- 
dinalat en  1673, et  lui  donna  l'archevêché  d'Eidesse. 
Le  cardinal  Nidhard  mourut  en  1681 ,  à  TAge  de 
74  ans.  On  a  de  lui  quelques  onvrap'";  <^}r  h?  Con- 
ception tmmacuiée  de  la  t>ainte  Vmyii,  impnaiés  à 
Paris,  1617 , 2  vol.  in-t2.  On  a  imprimé  à  Cologne 
une  Relation  iks  ih'ffnruil^  arrivé*  en  Espagne  entre 
D.Juan  d^ Autriche  et  le  cardinal  Nidhard,  1677, 
i  vol.  in-13. 

•  NIE lîl  lin  (Car>tenJ,  célèLre  voyageur,  né  on 
1733,  à  Ludings-Worlb,  dudié  de  LÀuenbourg  .  de 
paysans  aisés,  jus<prà  91  ans  ne  s'occupa  que  de 
cultiver  lui-même  son  petit  patrimoine.  L'n  procè» 
qui  s'éleva  dans  son  village,  ayant  fum'  de  faire 
venir  un  arpenteur,  car  il  ne  s'en  li-ouvait  pas  dans 
ks  pays ,  NidMibr  se  mit  à  étudier  la  géonkUrie  pour 
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|»fOCUfeTà  la  fois  à  son  pays  la  sdencc  qui  lui  man 

qiiait,  el  à  lui-mèinc  nn  nouvel  rlal.  Il  s-e  rendit, 
en  nriô,  à  Hambourg,  uii  (lendaiit  deux  ans  il  se 
livra  à  Tëlude  du  latin  el  des  malhdmattqufô)  ;  puis 
il  Troquenia  les  cours  do  l'iiiiivt  rsité  de  (iœltingiio  ; 
main,  s't'lanl  aperçu  que  ses  ressources  ne  lui  ^ufli- 
saienl  pas  pour  achever  son  éducation,  il  entra 
dans  le  corps  des  ingénieurs  hanovricns.  En  17fif  , 
le  gouvernement  danois  le  chargea  d'aller  explorer 
l'Arabie,  et  lui  adjoignit  Uaven  ^  orientaliste:  Pors- 
lual,  naturaliste;  Cramer,  médecin;  Raurenfeind, 
peintre.  Apn^s  six  anniV's  de  falirm**  qui  aviiienl 
coulé  la  vie  a  ses  coinpiit-Muni^,  il  lovinl  en  17G7  à 
Copenhague  «  rapportant  ilt^->  matériaux  nombreux 
dont  Ir»  îjfiiiverni'nic'nl  lui  laissa  la  proprii'Ié.  Au 
bout  de  quelques  années,  il  quitta  le  service  mili- 
taire et  accepta  (  1778  )  la  place  d^adminlatrateur  à 
Bleldorf  dans  la  Ditmarsie  niér  iiHoiialc.  Il  riTiit  plus 
tard  en  récompeuae  de  ses  travaux  le  titre  de  con- 
seiller d'état  et  la  croix  de  Danebrog.  Il  entretenait 
ime  correspondance  active  avec  les  savants  les  plus 
illustres,  et  Tut  nommé ,  eu  1802,  associé  étranger 
de  la  3*  classe  de  Pinstilul.  Il  mourut  à  Meldorf  en 
mai  4815.  Ses  principaux  ouvrages  écrits  eu  alle- 
mand ,  sont  :  D'  srn'iitwn  df  VArahie ,  d'après  les 
observations  faïUs  dtms  le  pays  même,  Copenhague, 
177S,  cartes  el  flg.  trad.  en  français  par  Monrier, 
4775,  in-i  ;  Voyage  en  Arabif  et  dans  d'aulret  pays 
circmvoisin»,  1774-1778,2  vol.  m-i,  cartes elUg., 
trad.  en  hollandais  el  en  français,  1776-1780. 
2  vol.  in-4;  aussi  exact  que  fidèle,  il  faut  jdiiidn; 
à  ces  deux  ouvrages  :  Recueil  de  questions  pri^sées 
éunê  tociM  de  «mmts  qui  font  le  voyage  d"  Arabie, 
par  Micbaclis  [voy.  ce  nom],  Anjsterdam,  I77t,  iu-i  ; 
Vlnt^iffir  (le  l'Afrique  :  c'exl  le  résumé  des  entre- 
tiens «le  l'aulcur  avec  Tanihassadeur  de  Tripoli  ;  ce 
morceau,  qui  offre  des  di  '  ail-  lui  iiiiv .  a  été  inséré 
dans  le  Musée  gennaniquf  de  1770;  Etal  politique  et 
fnilitaire  de  Cempire  Turc  dans  le  même  recut'il , 
1789 :  traduit  en  danois,  Copenhague,  1701.  Le  (ils 
de  NicluilH'  dont  Part,  suit,  a  publié  en  allemand 
Ja  Vie  de  son  père,  Kiel ,  1817,  in-8. 

*  NIEBVHR  (BeHhold- Georges),  bUlorien  alle- 
mand,  né  à  Copcnhafiuc  le  27  avril  1770,  n'avait 
pas  deux  ans  quand  son  père,  placé  à  Meldorf, 
remmena  dans  cette  Tille,  et  le  destinant  &  voyager 
dans  rOrient,  lui  Ht  apprendre  les  langues,  la  géo- 
grapliit^.  les  mathématiques,  etc.;  mais  il  mon- 
trait peu  de  goût  pour  les  sciences.  César,  So- 
phocle et  Shakespeare  Osaient  toute  son  attention. 
On  irncinça  iloiie  à  le  faire  entrer  dans  lit  larrii-re 
des  voyages ,  pour  laquelle  on  prévoyait  piusicim» 
obstacles,  entre  autres  la  faiblesse  de  son  tempéra- 
ment, que  les  «oins  trop  assifltis  de  sa  mère  n'a- 
vaient point  contribué  à  fortifier.  Envoyé  plus  tard 
à  Hambourg,  à  l'école  du  commerce,  il  préféra 
KIopstock  el  Voss  a  l'i ii-ei^rieincnl  île  Hiisch.  De 
là  il  se  rendit  à  l'université  de  Kiel  où  il  apprit  le 
droit ,  puis  à  Edimbourg  oit  il  s*instruisit  dans  les 
sciences  naturelles;  et  surtout  dans  la  chinue.  Ses 
coui-8  terminés  ,  il  parcourut  l'An^^klet  re,  éludiant 
les  n)œui-s,  les  usages,  et  parliculiercmeul  la  légis- 
lation, et  revint  en  Uanemarck  en  180t.  Il  fut  d'a- 
bord  secrélairv  du  ministre  des  finances,  puisattaché 
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i  la  bibliothèque  de  Copenhague  qu'il  contrihual 
sauver  lors  du  bombardement  de  eetlc  ville  par 
les  Anglais.  H  devint  au.ssi  un  de»  diiecieurs  de  U 
banqiw  danoise,  et  publia  divers  ménnoïres  d'ad- 
ministration et  d'éconnmic  politique.  Sa  traduction 
en  allemand  de  la  première  Philippique  de  Démoê- 
Uûnes  à  laquelle  il  joignit  des  notes  remplies  4'aV 
liisiun>  eoiilre  Napidéon  et  les  Franeai-,  fiva  f^urlui 
ratientioQ  des  ^uvcrains.  Appelé  à  la  cour  de  fier- 
lin ,  il  jouit  de  la  ronflance  du  roi  de  Prusse  qui  k 
fit  consi'iller  d'état.  11  de\ii>t  aussi  membi-e  de  Ta^ 
eadéiiiie  et  professeur  d'histoire  à  l'université. 
\juuud  Id  i'russe  voulut  secouer  le  joug  de  Bona- 
parte, Niebtthr  voulant  exciter  le  patrioiisme  alle- 
mand, rérliiîea  ,  de  eo!irprt  avec  Arndt,  le  Corres- 
pondant prussien ,  qui  conlritiua  bcaucou|)  à  (aire 
prendre  les  armes  à  ta  jeunesse  et  se  trouva  sur 
le<  rliain[)>  de  batailli"  de  Hautzen  et  de  IVnnew  itz. 
Ue  retour  dans  sa  patrie  aduplive ,  il  reçut  une 
mission  pour  les  Pays-Das  et  sVpposa,  niala  vaine- 
ment, à  la  réunion  de  la  Il<  Inique  à  la  Hollande. 
Quelques-uns  du  ses  écrits  ayant  déplu  à  la  cour 
de  Berlin,  il  fut  en  1816  envoyé  ambas.sadeur  à 
Rome,  el  conclut  en  1821,  au  nom  du  roi  de  Pruss*. 
un  concordat  avoi'  li-  •-ainl  Siège.  Avant  de  quitter 
la  Prusse,  il  a\ail,  de.  concert  avec  les  savants 
Heindorf  et  Ruttmann.  publié  les  Fragments  de 
Froiitim;  découverts  par  YahW'  M  iï  \rri\é  à  V<!- 
ruue,  il  y  trouva  dans  la  bibliothèque  du  cliapitre, 
les  fhttiUttêt  de  Gaïue  qui  y  dormaient  depuis  des 
siècles.  A  Rome  où  il  se  lia  avec  le  savant  at  lK- 
Mai ,  il  découvrit  deux  fraguwuls  inédits  de  Cicéroo, 
fnn  de  Foraison  pro  PtaneiOt  et  Tautra  qui  ooro- 
plète  le  discours  pro  Jforeo  Eabirio.  Déjà,  en  1807, 
il  avait  lit>uvé  quelques  passages  inconnus  des 
Œuvres  de  Sénèi/ue.  Sû  réputation  d'érudtl  »'!.iit 
devenue  européenne.  On  avait  lu  avec  le  plus 
grand  inirn't  ses  M>'nu)iri's  insérés  dans  les  Recueils 
scientifiques  de  IWUeniague.  .Mais  ce  qui  l'avait 
surtout  fait  connaître,  c'est  son  Histw're  romaine, 
dont  le  1"  volume  parut  à  Berlin  en  1811  ,  el  le 
2*  l'année  suivante.  Nierburli  lesla  sept  ans  à 
Rome  où  il  se  lia  d'nne  étroite  amitié  avec  Tancien 
ministre,  M.  de  Serre  f  (o;/.  ee  nom;,  dunl  il  ne 
parlait  jamais  qu'avec  attendrissement.  Il  quitta 
celte  ville  en  1825  (1;,  s*arrêta  &  Soinl-Gall ,  oh  il 
tnmva  les  Fragments  du  poème  de  Mérobaude, 

i<  1  *  Peiiilaiil  Roii  M'jniir  H  Roint- ,  •  tUl  la  Souvttte  Revue  ft^~ 
maniqut ,  dt  fcfrkr  <((3I,  •  un  nrind  itombre  de  tli!î«rrUii«»* 

•  iiii|ioiiiiulca  Mcrumil  :<i>  lilrrs  «jueNieliDlir  atait  k  ratlmiratiuii 
»  Je  I  Europe  Mtaiile.  En  tSIS, nn  le  ««il  diKoUr  le  nfrilc  4* 

•  ta  cbnmiqiM  d'Btirtbe,  «t  nmnhicr  le  iwfli  qm  jm»  ttUttr  tt 

•  chroMlafi»  d«  la  aAcMiftrl»  tu'on  vniait  d'w  Mra  vfets  Itf 

•  Anntaiein  de  Venlte.  t*««  de  lemp*  ■prr».  il  d«tar«iMlV* 

•  poqneoii  rttnl  Quiiilr-Citrcr,  ou  Otnvii  Ivironr.  Ou  bi<>ii,  en 

•  talin  ^^ganl  el  ttcWe ,  il  i'^]i«i«e  1f«  r>><iiliitioni  <l<iiii  lui  |>arai»- 

•  «lll  SUtCCpIlMc»   le»  iii-CM|'li(>iis    ;     |    ;!co»  ilf    Niihi^'  |i«r 

•  M.  Gau,  el  il  lit  re  beau  ifjxtii  u  I  iKnili'niio  il'uK  hivili  Qte.  Ou 
liNiaiic  «lleinaiiil  voulait  Idiir  i i  riii;>timi-r  l«  Tuimgraphie  i]« 

»  Lalaiiilo;  il  >'y  oppona ,  rl  ctrivil  luî-nu^iTie  sur  ce  »ajet  mm 

■  Mvanle  cl  luniiiieuM!  ntotKxjriiphir  .  )]ui  a  paru  ilans  le  Knint-^ 
m  btmll  lie  TulMiioue  el  iltin-i  le  recueil  lie  ses  OKuvre*.  EaUn ,  t* 

•  foreul  M.'!)  conacils  i-i  n->  i  ikoui«bcoiciiU  qui  (Irenl  aalre- 
»  prendre  Touvrafe  de  UH.  PUtner  el  Bunsen  ,  danl  le  peliliee- 

•  Heu  •  twmmnKé  il  T  ■  'ort  pee  de  («nps ,  el  qui  sert  d'enteet 

■  plus  pareil  que  M.  Bunsen  a  8urre<lé  h  Nieiwiir  dent  ton  m- 

•  betiade ,  cl  qu'il  a  pu ,  par  conséquent ,  cootiuHr  le»  ncfe«- 

•  cJm»  de  len  illueUe  prMéceiieiir  Mr  le  lepogiipliii  de  Itnwi.  t 
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qu*A  publia  la  même  annin; ,  pt  9e  rendit  à  Hei- 
dAoy.  |MNir  visHcr  «on  «neton  maître  miintre 

Vo<»,  puis  à  Bonn  où  il  donna  <)r  -  rniir?  pnblîrs, 
Unài  des  pnx  pour  diverses  queHiions  d'histoii-e 
eldt  philologie  «  et  «mlint  de  «M  dcnfer»  les  ëli^ei 
Jéoii^  de  fortune  et  qui  annoïK^aient  (l'hoinfiiM'*! 
dbposiliuiH.  La  conUnaalioo  de  son  Uistoire  ro- 
mAh  foiTiipa  flérleumiiient  en  mate  il  Tin- 
tcrrompit  pour  surveiller  la  rt^impremion  du  Corpus 
MUoriit  bysantimp,  dont  il  donna  plusieurs  au- 
tettrs,  notaninK>nt  A^zathias.  Le  7  révrier  1850,  un 
incendie  dolruinil  une  partie  de  ses-  manusrrits. 
Li  révoliition  iIp  jiiiîliM  vint  lui  donner  de  vives  ap- 
pr^nsions  pour  le  npos  de  l'Europe,  et  ses  in- 
qoiëtudtt  aitérj>rent  sa  ï^antë.  U  mourut  à  Bonn  le 
?  j.iiiM>f  ,  à  l'âge  de  5K  an*,  r.vdiisif  dans 
sa  opinions,  il  eut  souvent  avec  ses  collègues  de 
tiès-vivcs  querelles  sur  des  olijets  d^énidilion.  Son 
îlitloirr  romaine ,  quoiqu'il  ne  l'ait  pas  terminée, 
est  restée  le  principal  titre  de  Mebuhr.  La  nieil- 
Inra  édition  est  celle  de  Berlin,  1828-32,  S  vol. 
in- s.  Ellf  a  ('té  traduite  en  fruiu;.  par  M.  de 
Colberj,  1830  à  1840 , 7  voL  in-8.  Son  but  dans  cet 
euvrsfçe  est  de  rectiOer  les  erreurs  volontaires 
eommises  par  les  anciens  écrivains,  et  en  parti- 
culier par  Tile>f.ive;  \U  ii'niit  suivant  lui  Tait  que 
(opier  presque  littcralenient  les  traditions  popu- 
Uni  et  poétiques ,  drconstanoe  qui  explique  le 
faraelère  merveilleux  que  Ton  remarqtie  dans  les 
évéaemenis  des  premiers  siècles  de  Hume.  On  ne 
{teut  nier  qu'il  n*f  ait  quelque  cbose  d'original  et 
de  séduisant  dans  ce  système  qui  a  é\é  vivement 
controversé  en  Allemagne,  où  Niebuhr  a  ses  dé- 
traclean  comme  ses  partisans.  On  dte  encore  de 

loi  :  hif^rripti'onrs  Tmbim.sr'i  rtiiiitiiinlatio .  Rome, 
1820,  in -4;  Mélanges  historique»  et  philolojfitjues , 
Bonn,  t8»t-45,  S  vol.  in-8;  OSwrn  poHhmu» 
èniti^iit'-  à  la  philologie,  Hambourg,  1842,  in-8. 

'  MËMEYEB  (  Auguste-Hermès  ),  thàïlogien,  né 
à  IMt  le  septembre  1754,  parcourut  la  car- 
rière de  renseignement  avec  la  plus  grande  dis* 
làction.  Devenn  en  17^t  pro^'^-^oiir  dans  l'nnivor- 
lilé  de  sa  ville  natale  .  il  l  Uii  recleur  perpétuel 
aiM08;nommc,  la  même  ann('<e,  dt'pulé  aux  tftats 
'h  rpvanme  de  We«>lphalie  que  Napoli'oii  venait 
«ie  enfer  en  faveur  de  son  frère  lèrùme,  il  s'y 
cmdiMl  en  bon  aHomand.  Conduit  en  France 
comme  otage,  il  rt«>ta  jusqu'en  1814  et  fit  une 
excurnon  on  Atigletcrreavant  de  reloorner  à  Halle 
M  il  nummt  le  S  juillet  1828.  L*amiée  précédeale, 
l'univervité  dont  il  ciail  le  chancelier,  avait  célébré 
k 50" anniversaire  de  son  professorat,  ou,  oonmie 
SB  dit  en  Allemagne,  le  jubtU  du  éomwat,  (  Voij.  la 
f^mte  mcyclopédiqmt  UÛn.  ôîi,  p.  4.  Il  a  écrit  un 
Snai  nombre  d'ouvrages  pstimés  sur  la  Thihihujie 
^  Wt  V Education  ;  le  CaracUre  de.  ia  iiible;  Phi- 
^»  OU  Moyens  de  conMtlaiion  et  d'in^lruef 'on  pour 
qui  smtffrtnt:  Timnfhi'e ,  outrage  destiné  à 
f^tiUr  et  à  tmgmenter  la  (tevoiion  des  chrétiens  ; 
mtkfig  pofttdiin  et  f^nHqme:  IMUm  à  «eux  tfui 
'nteignnit  ta  religion  chrétioune  ;  le  Cuidr  <tfs  insti- 
tuttun,  1804,  in-8;  .djperpu  sur  te  régime  des  écoles 
o^ifliuRdst  ff  MT  leur  MMe  ifont  le  xvm»  mM«. 
MOI,  i»48;  tfimaif»  /bndomiifMa;  de  nàuoOia^ 
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et  de  l'inslruclion  à  l'usage  des  parêtUs,  des  insti- 
Meurs  tt  it$  mtMm  d*éeoht  V  Mition,  I8I1I, 

"  vol.  in -S;  Passaffes  d/'f  rfnsfiqupx  ijrerx  et  rn- 
maim,  relatifs  é  la  théorie  de  iéducation,  Halle  et 
Berlin,  1815,  in-Sî  la  BHaiim  é»  «m  f^tf*  m 
France  cf  m  Atujlcterrc  ,  vol   iii-8  ;  /)<'  Is{- 

dori  pelusiotœ  vila,  script  ix  et  docirina,  ammen- 
tatio  hûforieo'iheologica.  Halle,  183r>,in-8,  o& 
l'on  trouve  des  notices  précieuses  que  l'on  eher- 
clierait  vainement  ailleurs.  Cet  autcin-  donne  dans 
son  ouvrage  d'inléicssants  délaib  sur  les  événe- 
ments de  rëpoque  ,  et  ses  ottservations  sur  les 
homtno<i  et  sur  les  rhos<»  annoncent  un  jugement 

druil  cl  un  esprit  sain. 

NIÉRKMRRKG  ( Jean-Eus^<be  de),  jésuite,  alle- 
inni  !  Vririyiiie.  naquit  a  Madrid  en  l?>nO,  et  y 
luourui  Cl)  lt>58,  à  (i8  ans.  C'était  un  homme  pé- 
nitent, «nslère  et  trfes-laborleux.  H  a  beaucoup 
écrit,  et  la  plupart  do  se?  oiivrapes  de  piété,  com- 
posés, suit  en  espagnol,  soit  en  latin,  ont  été  tra- 
duits en  diverses  langues  et  quel(pie»-uns  en  fhin- 
çais.  Le  Traité  du  Discernement  du  tempv  et  de 
l'éternité,  ou  De  la  différence  du  temps  et  de  T éter- 
nité, n'a  pas  seulement  ëtd  mis  en  français  par  le 
père  Brignon ,  il  l'a  été  aussi  en  arabe  par  le  père 
Fromape,  de  la  même  société.  Celui  de  ses  ou- 
vrages qui  est  le  plus  recherché  des  curieux  est  sa 
CurioM  fiUi'^njia  y  lexoro  de  inaramUM  de  la  natu- 
ralern  .  Madrid,  Kir»!,  in- 1.  On  a  encore  de  lui  : 
Eloges  den  homtnes  tUuntri';:  de  sa  société,  eu  espa- 
gnol ,  Madrid ,  2  vol.  in-foL;  TrûiU  dê  Cari" 
gine  de  CFcrifurr  Minle.  I.ynn,  1t'>4l,  Iii-fi»|.;  Jfli- 
toria  naturœ,  Anvers,  Km.*»,  in-ful. 

NteUHOPF  ou  NIEUWHOF  (Jean  de),  voyageur 
hollati'lais ,  né  à  lîsen  en  Westphalie  vers  le  com- 
mencement du  XVII'  siècle,  à  qui  nous  devons  une 
Itilation  estimée  de  son  Ambaisadf  de  la  part  <fo  ta 
compagnie  orientale  des  Provinces-Unies  auprès  de 
Cemjtereur  de  la  Chine.  Celle  relation  curieuse  est 
en  hollandais.  Jean  Le  Charpentier  en  a  donné  une 
bonne  traduction  en  français,  I^yde,  1G6.'».  in-foL: 
cette  LHlition  est  rare,  et  le  livre  recherché.  Nieuhoff 
est  mort  vers  1G7I. 

NIEUWBNTVT  (  Bernard  ),  savant  hollandais,  né 
à  Wasigraafdyk,  en  Nord-lluliaiide,  l'an  1654,  mar- 
qua, dès  sa  première  Jeunesse ,  de  l'incUnation  pour 
les  sciences  ;  mais  avec  le  désir  de  tout  savoir,  il 
eut  la  sagesse  de  se  borner  II  s'allacha  d'abord  k 
l'art  de  raisonner  juste ,  et  il  pénétra  ensuite  dans 
ce  qne  les  mathématiques  ont  de  plus  profond.  Il 
passa  à  la  médecine  et  au  droit,  et  ses  progrès  dans 
ces  deux  s«rienccs  ne  furent  pas  moins  rapides.  Il 
devint,  par  son  application  continuelle,  et  en  se- 
condant l'étendue  de  son  génie,  faon  philosophe, 
grand  mathématicien ,  médecin  célèbre ,  magistrat 
habile  et  équitable,  l'ius  attentif  à  cultiver  les 
sciences  qti^avide  des  honneurs  du  gouvernement, 
il  se  contenta  de  les  nïi'riter.  Il  fut  eependanl  con- 
seiller et  bourgmestit;  de  la  ville  de  l'urmereud, 
oh  il  dem^nralt,  sans  br^ner  des  emplois  qui  Faii- 
raient  tiré  de  son  cabinet.  Ce  savant  nioiiriit  en  1718 
à  U4  ans.  Ses  principaux  ouvrages  i^oni  :  un  Traité 
en  hollandais,  traduit  en  français  par  Noguez,  sons 
ce  titre  :  L'Exittenc^  de  Dieu  dimoniri$  par  te  mer^ 
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«wAImiI»  lsii^ttrt«Piri8, 1740,  in-4.  Cet  ovrrage» 

excellent  en  son  genre,  s'il  était  moins  diiïus,  et  si 
l'aufeur  ne  se  trompait  quchnicfois  dans  la  déter- 
uiination  de  queUiueâ  cau^'s  Uiialcs  particulières , 
est  divisé  en  trois  parties,  dans  lesquelles  il  traite 
de  la  structui-e  du  corps  hunmin,  des  éléments, 
des  astres  et  de  leurs  divcn>  effets.  C'est  une  espèce 
4e  physique ,  dans  laquelle  ce  sage  écrivain  tourne 
tout  à  la  gloire  de  YV.irc  supn^ine  et  de  ses  ou- 
vrages. Il  y  i-éfute  en  iiièiue  temps  les  vaines  difli- 
cultés  que-  des  rabonneurs  superOdels  objedenl 
coiilie  (jiiol'iiies  articles  Je  la  foi  chrétienne,  en 
particulier  contre  la  résurrection  des  morts.  L'au- 
teur du  Géniê  du  ehrittionUme  a  donné,  1"  part., 
liv.  S,  un  court  extrait  de  cet  ouvrage,  dont  l'édition 
originale  a  pour  titre  :  le  Véritable  usage  de  la 
contemplation  ds  C univers  pour  la  conviction  des 
éthées  et  des  incrédules,  Amsterdam,  1715,  17iO, 
avec  2"  planches,  iii-i;  une  îl^futation  de  Spinosa, 
in-4,  en  hollandais;  Analysis  infttùtorum,  AniAtcr- 
dam,  1695,  in -4;  Coiwâ/eralMiMt  wemda 
eakiM  di^trenlialu  prhmfùt,  AnulenUm,  tOW, 
in-4. 
NIFO.  Yoy.  Ninios. 

MGEH-PbIRATE  fut  un  des  plus  vaillants  hommes 
de  son  temps  parmi  les  Juif».  11  comiuandail  dans 
la  province  d'iduniéc,  au  oommencemenl  de  la 
guerre  de  ce  peuple  avec  les  Romains,  et  se  signala 
en  plusieurs  rt-nconli-cs ,  principalement  contre 
Ce>tius  Gallus,  ù  Gabaun  cl  à  AhuIuii.  Simon  et 
Jean  ayant  usurpé  toute  Tautorité  dans  Jérusalem , 
Niger,  dont  les  talents  exeitaient  leur  jalotisip ,  fnt 
un  des  premiers  qu'ils  accusèrent  d  nitelliguncc  avec 
les  Romains.  Ils  lui  firent  mille  outrages,  et  le 
traînèrent  enDn  hors  îles  rnuraillos  de  Jérii>alcm  , 
OÙ  ils  le  firent  assommer  à  coups  de  pierres,  sans 
vouloir  lui  permettre  de  se  justifier  des  crimes 
dont  il  était  accusé. 

WKiKR  (C.  Pescennius-Jnstus  ) ,  empereur  d'O- 
rient, gouverneur  de  Syrie,  se  signala  par  sa  va- 
leur et  sa  prudence.  Les  légions  romaines  le  saluè- 
rent cniprroiir  à  Aniiocho  v«mv  la  fin  d'avril  iî)5, 
sur  la  nouvelle  de  la  mort  de  i'cituiax.  I  n  orateur 
ayant  voula  o.4â)rer  son  avènement  à  Tempire  par 
im  panégyrique  :  «  Composez  plutôt,  lui  dit  .Niger, 
M  l'éloge  de  quelque  Cuneux  capitaine  qui  soit  mort, 
>  et  reiracea  à  nos  yeux  ses  belles  actions  pour 
»  nous  servir  de  niodc-le.  C'est  se  moquer  que  d'en- 
»  censer  les  vivants,  surtout  les  princes,  dont  il  y 
»  a  toujours  quelque  diosei  craindre  ou  à  espérer.» 
(  l^oy.  NÉaoM.)  Niger  ne  jouit  du  commandement 
qu'environ  un  an  ;  il  pei-dit  plusieurs  batailles  contre 
Sévère,  et  enlin  l'empire,  avec  la  vie  dans  les  pre- 
miers mois  dt!  l'an  I'.Ij  de  J.-C. 

M(;i!>M  s-FUil M  S  (Publius),  bon  humaniste, 
•  habiie  philosophe  et  grand  astrologue,  passa  pour 
le  plue  savant  des  Romains  après  Varron.  Ses  ta- 
lents lui  pît)Cin"èrent  les  charges  de  préteur  et  de 
sénateur.  Il  fut  utile  à  Cicéi-oii  iK>ia  dissiper  la  con- 
juration de  Oatilina.;  mais  ayant  pris  le  parti  de 
Pompée  contre  César,  il  fui  exilé,  el  mourut  en 
exil.  Tan  i5  avant  J.-C.  Cicéron,  qui  fait  de  lui  le 
plus  grand  éloge ,  lui  écrivit  une  belle  lettre  de  con- 
solation. Saint  Augustin  dit  qu'il  fut  sumommé 


I  NIK 

Figulus,  C^eaMt-dire  Potier,  parce  qu'il  sfe  SBT'Hl 

d'un  exemple  tiré  de  la  roue  de  potier,  puur  ré- 
pondre à  cette  question  qu'on  lui  faisait  contiv 
l'astrologie  :  Pourquoi  la  fortune  de  deux  enfontt 
jMmsmiirii'stt-eUe  pas  la  même  ?  II  ne  nous  reste  de 
ses  ouvrages  que  des  fragments  con*4>rM's  par  Aulu- 
Gelle,  iUine  et  les  anciens  grauimuinens.  U»  oiu 
été  recueillis  par  Rutgersius  dans  les  Varia  lecUmm. 
On  trouve  l'analyse  d'un  Mémoire  de  Buri^my  ivr 
cet  écrivain ,  tom.  29  du  Recueil  de  Cacctdemu 
hueriptioia.  11  écrivait  d*une  manière  si  abatraile 
que  ses  eonlemporains  le  négligèrent. 

MGRISOU  (iërôroe),  savant  médecin ,  né  à 
rare  en  16S1,  mort  dans  sa  patrie  en  16S9.  à  a 
ans,  a  fait  imprimer  à  Guaslalla,  1665,  Progfm- 
nasmata  medim.  Il  pmtiqua  son  ar!  avec  succè*. 

MGIÏlSOLl  (  Fran^ois-Mariu  j ,  mort  à  Ferrare  en 
<727,  à  79  ans ,  était  fils  du  précédent ,  et  ne  ss 
rendit  pas  moins  habile  que  son  père  dans  la  mé- 
decine. 11  laissa  plusieurs  ouvrages,  dont  la  plupart 
furent  bien  accueillis,  entre  autres  :  un  TWwté  ds 
quinquina,  en  latin,  Ferrare,  1700,  in-4;  Pharma- 
copœa  ferrariensiê }  CoMigU  medid,  Ferrare,  17i!>, 
S  vol.  in-4. 

MHUSIUS  ou  NIHUS  (Barthold  ),  né  l'an  i:;84. 
Wolpc,  dans  les  états  de  Brunswick,  d'une  Gunille 
lutliéricnnc ,  embrassa  à  Cologne  la  religion  catho- 
lique vers  l'an  ICdi.  Après  avoir  eu  pour  piemitr 
entploi  ];i  direction  du  collège  dos  prosélytes,  il  d»-- 
\int  ahlio  d'Ilfeld  en  1629,  puis  suirra^aiil  de  i'ar- 
chcvcqiie  de  Hayenoe,  sous  le  titre  d'ëvèqoe  de 
Mysie.  Il  mourut  nn  t  onitiiencement  de  man  t6NT. 
On  a  de  lui  :  Annulai iones  de  cotnmumone  orimiO' 
lium  »A  êpeeie  imîtoa,  Cologne,  1648,  in-4:  Trmdm- 
tus  chorofjriii>hirus  de  nnnnttlli^  Asicf  prarinciis  ad 
Tigrim^  £uphratem,  etc.,  1(iî>8,  tn-8;  cl  d'autre» 
ouvrages  de  littérature ,  de  théologie ,  de  controver» 
et  d'histoire. 

MKON,  né  en  ICI.'î,  d'une  famille  obscure,  dam 
le  gouvernement  de  Nowogoi-od  en  Russie ,  em- 
brassa l'état  monastique ,  devint  successivement 
archimandrite,  métropolitain  de  Nowngorod ,  e? 
cnlin  pati  iarche  de  Russie  en  1C52.  czar  Ale- 
liovrilz  lui  donna  toute  sa  confiance.  11  introcluisit 
dans  l'Efilise  russe  le  chant  à  l'exemple  de  PEglifC 
grecque,  et  assembla  une  espèce  de  concile  pour  U 
reslihition  du  teste  sacré.  Il  avait  remarqué  dam 
les  exemplaires  dont  on  se  servait  heaucdiip  d* 
passages  altérés ,  peu  coufornies  à  la  version  de» 
Septante.  On  rassembla  les  anciennes  versions  da- 
ves,  dont  quelques-unes  avaient  au  moins  cin*] 
siècles  il'anfiqnité.  Les  moines  du  Mont- Alhos ,  et 
les  Grecs  de  rùrient,  fournirent  beaucoup  de  copie* 
des  livres  siaints.  Il  y  fnt  prononcé  que  l'ancienne 
version  slavone  était  fidèle,  cl  qti  il  ne  s'y  était 
glissé  des  fautes  que  par  la  niuUiplication  des  co- 
pies. On  en  fit  une  nouvelle  édition  à  Moscou ,  que 
Nikon  signa.  Cc$  changements  causèrent  une  divi- 
sion dans  cette  ^lise.  Ceux  qui  étaieul  attaches  aux 
anciens  usages  fkirent  appelés  IkukoMki.  Ge  scbi«me 
n'est  pas  encore  fini.  La  faveur  dont  jouissait  Xikou 
auprès  du  prince  fut  suivie  d'une  disgrâce  qui  loi 
donna  le  loisir  da  Faswndiler  diffiîrmtes  Chroni- 
ques, de  leâ  oonfifooter,  de  les  corriger  rnoe  jftt 
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fautra ,  et  peut-être  de  les  tltérar.  Il  en  composa 

une  Histoire  qui  conduit  ju;><]iran  règne  du  CUT 
Aiexiowilz,  Pétcnkbourg,  1767,  2  vol.  in-i. 

NIL  (saint),  JViiM,  disciple  de  safnl  lean-OiryM)- 
^ome,  UN  ait  une  grande  ii^putation  de  piôté  dès  le 
«Knmencemenl  du  \*  siècle.  On  dit  qu'il  diait  de 
Conilantîtioplc  (1)  et  de  la  première  noblcsst».  Il 
>ii>a  une  femme  digne  de  lui  et  en  eut  deux 
tiifants.  L'empereur  Arradius  l'ëlcva  ù  la  dignité 
de  préfet  ou  gouvenieur  de  Constantinople  ;  mais 
les  vices  qui  n5gnaient  à  la  cour  de  ce  prince,  ayant 
alaiTiT^  !n  Hrlitatos^o  do  Conscience  do  Nil,  le  de- 
teituiiitiieiU  à  se  retirer  dans  le  dciiert  de  Sinai 
avec  son  fils  Théodule.  Sa  fisraroe  consentit  à  sa 
ii'lraitc,  et  se  relira  elle-même  a  ver    i  fille  dans 
un  monastère  de  UUeâ  en  Egifptc.  Saint  iNit  vécut 
longtemps  avec  des  moines  dTune  sainteté  exem- 
plaire. Ils  demeuraient  dans  des  cavernes ,  ou  dans 
des  cellules  qu'ils  bâtissaient  eux-mêmes,  iH(m- 
gtices  les  unes  des  autres.  La  plupart  ne  ntan- 
gesient  point  de  pain ,  mais  senlemeot  des  fruits 
>tiijrapes  cl  (U's  herbes  crues;  quelques-iin^  ne 
iDangeaient  f|u'imc  fois  la  semaine.  Ils  avaient  un 
prêtre,  et  «"'assemblaient  le  dimanche  dans  ré- 
glise  pour  recevoir  la  communion,  et  s'enlrefenir 
de&  vérité»  saintes  de  la  religion.  De»  Sarrasins 
«ttsquèrent  les  solitaires  de  Simû,  en  tuèrent  plu- 
siieurs ,  en  emmenèrent  d'autres  captifs,  ol  don- 
nèrent à  quel«|ue»-uns  de  ceux  qui  étaient  les  plus 
àg<<s,  la  liberté  de  se  retirer.  Saint  Nil  hit  de  ces 
dt  riiipi-s  ;  mais  son  flls  Théodule  fut  emmené  cap- 
tif. On  l'exposa  en  vente,  et  personne  n'en  voulant 
donner  ce  que  les  Sarrasins  en  demandaient ,  ces 
barbares  voulaient  le  mettre  à  mort.  A  force  de 
lamies,  il  obtint  qu'on  !'at  h*'tii.  Il  fut  revendu  à 
l'érèque  d'Eleuse,  qui  ayant  reconnu  son  mérite, 
I  éleva  à  la  clëricature.  Saint  Nil  alla  chercher  ce 
lier  nis  chez  l'évêquc  d'Eleu^- .  qiti  n'usa  de  son 
aiitnrité  de  maitre,  que  par  l'eiipece  de  violisnce 
^ull  fit  au  père  et  an  flls  de  leur  imposer  les 
mains  pour  l'ordre  sacié  de  la  prêtrise.  L'histoire 
ne  Dous  apprend  plus  rien  de  saint  Nil  :  mais  il  y 
*  sppaience  qu'il  écrivait  encore  vers  Van  450, 
temps  auquel  on  place  ordinairement  sa  mort. 
l*arTni  ses  ouvrages ,  on  estime  principalement  ses 
BpUre$,  le  Traité  de  la  vie  monastique  et  le  livre 
la  prière.  Dans  sa  lettre  61*  du  4»  livre,  il  veut 
«jii'on  no  représente  que  la  croix  dans  le  sanctuaire, 
il  evliurlc  à  placer  autour  des  églises  des  pein- 
tures des  histoires  de  Taneien  et  du  nouveau  Tes- 
'anionl.  I.i-^  ici 'noclasles  fnlsifîircnt  ce  passage. 
i'Hejih-Mdrie  Suarcz,  qui  »e  déuiil  de  l'évèclié  de 
^ai^on  pour  aller  demeurer  à  Rome,  y  donna  une 
^^Juiori  des  Œuirfs  de  saint  Nil,  en  1673,  à  l'ex- 
ception du  ses  Lettres.  Le  père  Pierre  Poussincs , 
ÏMile,  publia  33S  Lettres  de  ce  saint ,  Paris,  1057, 
'M.  Léon  Allalius  en  fit  imprimer  un  nombre 
pJus  conMdérablc  h  Rome,  tfUiS,  jn-ro!,  hilin. 
^trouve  les  Œuvres  corn[iIètes  de  saint  .Nil  dans 
^BibL  max.  Patrum. 

^IL,  archevêque  de  Tliessalontqiie   d;in'-  le 
m*  siècle,  écrivit  contre  la  primauté  du  pape, 
'■'iwn,  après  «Toir  écrit  en  fkveur  du  si^s  de 
tflSriw  d!Mf«i,  4»AiK|n  4«n  k  Gdtito. 
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Rome ,  adopta  rerreur  de  Hll ,  et  la  soutint  dans 

un  Traité  semblable  pour  le  fond  fi  celui  de  ce 
schismattque,  faute  qu'il  corrigea  dans  la  suite. 
(  Voy.  Basuaii.)  Ces  deux  Tnritéi  ont  été  reunis 
par  Saumaise  en  un  vol.  in-  i,  imprimé  chez  Ehévir 
en  16U).  Ce  commentateur  y  a  ajouté  des  notes  et 
quelques  autres  Trûilés.En  1608,  il  en  avait  domé 
une  édition  in-8 ,  moins  ample  que  celle  que  nous 
venons  de  citer. 

ML,  surnommé  DOXOPAÏRIOS,  archimandrite 
{c'est-à-dire  abbé  d*un  monastère  grec),  composa, 
par  ordre  de  Rnirrr,  roi  de  Sicile,  à  la  fln  de 
XI*  siècle,  un  Traité  des  cinq  patriarcats  de  Rome, 
d*Antloche,  d'Alexandrie ,  de  Jérusalem  et  de  Con" 
stantinople.  Ffleinie  l.e  Moine  en  a  donné  une 
édition  en  grec  et  eu  latin ,  Lejfde,  168S,  in-i. 

NINIAS  ou  NINOS,  le  Jeune,  fils  de  Nînus  et  de 
Sérairamb,  monta  sur  le  trône  d'Assyrie  api'ès  m 
mère,  qui  avait  abdiqué  l'empire,  ou,  selon  quel- 
ques auleui-s,  qu  il  avait  fait  mourir,  parce  qu'elle 
Tavail  sollicité  au  crime.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne 
fut  pas  plus  1<M  nt^Mini  dans  ses  états,  qu'il  en 
abandonna  le  sont  a  ^es  ministres ,  et  se  renferma 
parmi  nés  femmes  dans  son  pahiis ,  où  il  mena  la 

vie  h  phr^  voltiptucnsc ,  ne  sf  fn^anf  voir  que 
très  -  rarement  en  public.  Un  lui  donne  38  ans 
de  règne.  Ses  suocesneurs  ne  suivirent  que  trop 
l'exemple  de  ce  prince  lâche  et  fainéant;  aussi 
connait-on  à  peine  leurs  noms  jusqu'à  Sardaoapale* 
Voy.  Nirccs. 
NINON.  Voy:  Lewi.os. 

NINUS,  roi  des  Assyriens,  était,  dit-on,  fils  de 
Bélus,  et  monta  sur  le  trône ,  .selon  Ctésias  et  Jules 
Africain,  vers  l'an  9048  avant  J.-C.  Il  fit  la  con- 
qn^le  de  plusieurs  pays,  depuis  l'Egypte  jusqu'à 
rinde,  se  rendit  maître  d'un  grand  nombre  de 
villes,  et  singulièrement  de  Badres  (aH}onid'hui 
Balk),  capitale  du  ;ny>.  II  dut  en  partie  la  prise 
de  cette  place  forte  ù  Sémiramis ,  femme  d'un  de 
ses  premiers  ofBclers.  Ninos  conçut  une  forte  pas- 
sion pour  cette  héroïne ,  cl  l'epousa  ai)rès  la  mort 
de  son  mari ,  qui  s'était  tué  pour  prévenir  les  ter» 
ribles  menaces  de  son  puissant  rival.  Le  roi  laissa 
en  mourant  le  gouvernement  de  son  royaume  à 
Sémiramis,  après  un  règne  de  f52  ans,  {Voy.  Niwas 
cl  Sk.viramis.  )  Les  comuienceniciits  de  ces  anciens 
empires,  et  l'histoire  de  leurs  premiers  maitrcs, 
sont  couverts  de  ténèbres,  Tarcis  de  fables,  et  for- 
ment un  chaos  que  la  plus  subtile  critique  ne 
saurait  débrouiller  avec  un  sneoès  bien  marqué. 

MOnr ,  fille  de  Tantale  et  femme  d'Amphion , 
roi  de  Thèbes ,  osa  se  préférer  à  Latone.  Sa  vanité 
irrita  tellement  cette  déesse ,  qu'elle  fit  tuer  par 
Apollon  et  par  Diane  ses  sept  fils  et  cinq  de  ses 
filles.  Elle  en  ressentit  tant  die  douleur,  qu'elle  fut 
métamorphosée  en  rocher. 

Ml'HI  S  ou  plutôt  NIFO  (Augustin),  né  à  Japoli  • 
dans  la  Calabre  ,  ver^  147",  fit  la  plus  gmnde 
partie  de  ses  études  à  Tropéa.  Son  père  et  sa  mère 
lui  ayant  été  enlevés,  il  entra  ches  un  bourgeois 
de  Sessa,  pour  être  précepteur  de  «es  enfants.  11 
suivit  ses  disciples  à  Padoue ,  où  il  s'appliqua  à  la 
philosophie,  sous  Nicolas  Vemia.  De  retour  à  Sessa» 
il  lésolut  de  8*7  fixflr,  et  y  éfOMê.  une  filla  ver- 
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tueuse  nommée  AngfMla^  dont  H  eut  pldsiêttrs 

enniiits.  Quelque  lem^is  après,  on  lui  donna  une 
chaire  de  philu^pbic  à  >Hpies.  A  peine  y  fut -il 
arrivd  quMI  coinpon  un  traité  De  itUeUecttt  et 
mijiiiius ,  dans  lequel  il  soutenait  qu'il  n'y  a  qu'un 
svui  cnlendemenl.  Cel  vcril  souleva  auâ^ilût  tout 
le  monde  contre  Nipbus.  Pfen^e  Barooci ,  évéqne  de 
Padoiic ,  l'engagea  à  puUlii  r  son  Trailé  avec  des 
coiiX'ctiuuii.  Il  païul  en  f4Di,  in-l'ol  et  fut  ivun- 
primé  en  1S05.et  en  1927.  Niphns  donna  depuis 
au  public  une  suite  d'autres  ouvrages  qui  lui 
acquirent  nne  f^r-ftiide  iv|)nlation.  Les  plus  célèbres 
uiMverAilé.s  du  l'iUilic  lui  olTrirenl  des  chaires  avec 
des  hunuraires  con^idorahles.  Il  est  constant  qu'il 
avait  mille  t'l  ^l^  d'or  H'nppoiftlctiiculs ,  lorsqu'il 
pioftôiitail  à  t'ise  veis  iri:2i).  Il  remplit  en  dernier 
lieu  la  chaire  de  philosophie  à  Salerne,  où  le 
prince-  dé  ce  nom  ,  clonl  le  père  avait  ('■u-  U'  pro- 
tecteur de  Nifo,  l'appela  en  luâo.  ix  pape  Léon  X 
le  créa  comte  palatin ,  lui  permit  de  joindre  à  ses 
armes  celles  de  la  maison  de  Médicis,  et  lui  donna 
le  pouvoir  de  créer  des  maîtres  ès-arts,  de6  ba- 
eheUert,  des  licenciih  et  des  docteurs  en  théologie 
et  en  droit  civil  et  canonique  ;  de  IfSgtlirocr  des 
bâtards ,  et  d'anoblir  trois  personnes.  Les  lettres- 
patentes  de  ces  pnvik'gi.  s  !>uii;uliers  sont  du  L^juin 
1521.  Cet  auteur,  dans  un  voyage  quHl  Ht  à  Sesi^a, 
y  mounit  d'nnc  inf!.unriiatinti  h  la  v;orfre,  le  1S  jtiin 
i!08,àgëde  plus  de  75  ans.  C'était  un  philosophe 
d'assex  mauvaise  mine  ;  mais  il  parlait  avec  grâce. 
Il  avait  le  talent  «l'anm   r  ]i;iv  sos  contes  et  par  ses 
bons  mots  ;  ses  discutiia  «iecelaieul  sion  cklièine 
vanité.  On  prétend  que,  dans  un  de  ce»  accès  d*é> 
gotsme,  il  dit  à  Charles-Quint  :  Je  suis  empereur 
des  leUrrs,  cmnme  vous  été»  empereur  des  widals. 
Ce  prince  lui  ajant  demandé  comment  les  rois 
pouvaient  bien  gouverner  leurs  états  :  Ce  sera, 
i-épondit-  il  ,  en  se  servant  de  mes  semliltdtks  (les 
philosophe»).  Un  voit  que  dans  tous  les  siècles 
l'orgueil  de  ce  genre  d'hommes  a  toujours  été  le 
même.  On  a  de  lui  :  de»  Cowtr.mifttr"^  kilins  sur 
Aristole  cl  Averroès,  14  vol.  la-ioi.,  Ui>».scuUsS  de 
morab  et  de  potiti^^  Paris,  lOiS,  in -4;  des 
EpUn  s;  iiti  Traité  de  Ciuwwrtalité  de  rdmr.  rontro 
PûOiponace,  etc.  1518,  in-roi.  Oe  ainore,  de  pu(- 
oAr».  Uyde,  4041 ,  in-W;  un  Traité  très- rare  : 
De  falsa  diluvii  progitoslicatione ,  fjuœ  vx  conn'tilu 
oumium  platularimi  çim  in  Piëcibus  cotUinyet  anno 
15Si,  divulgata  est,  Kome,  lS2t ,  in-4.  Tons  ces 
ouvrages  sout  écrits  en  latin,  d'un  style  dilTus  et 
iprorrcct.  Voy.  les  Mémoires  de  Nicéron  ,  tome  tS, 

NISIS,  roi  de  Mégare  en  Achaïe,  avait,  parmi 
ses  cheveux  blancs,  un  cheveu  couleur  de  punrpre 
aur  le  liant  de  la  téle,  d'oii  dépendait,  mIhu  l'o- 
racle, la  conservation  de  son  royaume.  Scylla,  sa 
flile,  ayant  conçu  de  Tamour  poin-  Miuos,  qui  as- 
sii'^L'ait  Mr^aiv.  coupa  adroitement  lo  cliescu  fatal 
de  son  pere,  et  Uvra  sa  patrie  aux  eunen)is.  Aisus 
en  mourut  de  déplaisir,  et  Ajt  changé  en  épervier, 
selon  la  fable.  La  pcilide  St\I!a  se  \oyant  mé- 
prise par  Minos ,  mourut  aussi  de  desespoir,  et  fut 
métamorphosée  en  alouette.  Cette  Ikble  pourrait 
bien  ,  comme  tant  d'aulix's  puisées  dans  l'Ecriture, 
être  tiicc  de  rbisloirc  de  ijamsou,  auquel  Iteliia 
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eottpt  les  chovcin,  dToii  d^bndail  la  Cm  «a 

héros. 
MTARD.  Fuy.  r^iuBASO. 

NlTARDott  NITHARDott  pIutAt  NITllARGS,alfté 

de  Saint-Riquler,  est  appelé  qtietqncfm  pir  r<»r- 
ruptiun  Wichlimà,  Guilard  et  Vilald.  Il  était  lit»  du 
célèbre  Angilbert  et  de  Bertbe .  fille  de  €l«fl0- 
magne  la  i  onr  duquel  ou  croit  qu'il  fut  éU-vc-  U 
s'attacha  plus  lard  à  Charles  le  Chauve ,  qui  esti- 
mait son  savoh'  et  ses  vertus.  Nilhard,  après  que 
bon  pi  re  eut  renoncé  an  monde,  le  remplaça  dans 
la  dignité  de  duc  ou  comte  de  la  côte  maritime  et 
patail  avoir  servi  eu  cette  qualité  dans  les  années 
de  Charlemagiie.  11  fut  envoyé  par  Charles  ie 
Chau\o.  anprès  de  Lothaiie,  et  puis  auprès  de 
Louis ,  roi  de  Germanie  ;  mais  il  ne  put  erupèctier 
la  guerre  entre  ces  trois  frères  ambithwa.  Etant  ailé 
(  ombattre  les  Normands .  qui  ravageaient  la  .Neus- 
Irie,  il  iv^ul  à  la  tète  une  blessure  dont  il  mourut 
vers  Tan  8S8.  Mous  avons  de  lui ,  dam  le  ReeMtl 
de  J)u»  hesne,  une  Histuire  des  guerre*  enÇrr  les 
trois  iils  de  Louis  le  l>ébonuairc,  trad.  eu  franç. 
dans  la  Col/ceft'on  des  mimoires  rHedift  é  f  AsWssr»  dit 
France,  par  M.  Cuizot ,  tom.  m.  Elle  #st  utile  pour 
connaitiT'  <  événement»  de  son  siède* 
MilUS.  Ilossi. 

MTOCUIS ,  reine  de  Babylone,  ramptl  la  mm* 

de  l'Euphrate,  et  fit  bâtir  un  pont  sur  ce  fl«'uve- 
Ëile  se  fit  élever  un  tombeau  au-dessus  d'une  des 
portes  les  plus  remarquables  de  la  ville,  «vec  «s 
paroles  :  a  Si  quelqu'un  de  me  ^ii''(  t'"îseurs  a  be- 
»  soin  d'argent,  qu'il  ouvnt  uiun  sépulcre, et  qu^ 
»  en  puise  autant  qu*il  voudra  ;  nuûs  qu'il  n'y 
»  louche  [toiut  sans  une  extrême  nécessité  ■  sinon  sa 
n  peine  sera  pcitlue.  j»  Le  tombeau  demeura  fermé 
jusqu'au  règne  de  Darius,  Als  d'Hyslaspes,  qm 
l'ayant  fait  ouvrir  vers  l'an  fJiO,  avant  J.-C.,  au  lieu 
des  trésors  immenses  qu'il  >e  liattait  d'en  liiw.  n'y 
trouva  qu'un  cadavre  et  celle  inscription  :  «  Si  tu 
s  n'étais  iatatiable  d'argent  cl  dévoré  par  une  basse 
»  avarice,  tu  n'aurais  pas  violé  la  s^paltore  des 
»  morts.  » 

NIVBLLE  (  Jeu»  de  MonTHoeaNcr,  seigneur  de), 

fils  aîné  de  Jean  de  Montmorenev  ,  grand-ch:<m- 
bellan  de  France,  sous  Chartes  VU ,  embrasée  avec 
Louis  son  frèra  le  parti  du  comte  de  iftaroltfs, 
contre  le  roi  Louis  XI .  dans  la  L-nerre  du  Bim  jm- 
bUc»  Son  père  fat  si  indigné  de  cette  rébellson, 
qu^après  l'avoir  fait  sommer,  à  son  de  trompe ,  de 
rentrer  dans  son  devoir,  sans  qu'il  comparût,  il  la 
traita  de  chien ,  d'où  est  venu  ce  proverbe  ,  eneore 
à  la  mode  aujourd'hui  :  //  ressemble  au  chten  de 
Jean  dê  Nivelte .  il  s'enfuit  quand  on  CappeUe.  Ce 
seigneur  m<i>ini1  en  1477,  à  .'>5  ans.  H  était  bisaïeul 
du  comte  i'hihppe  de  Humes  el  du  baron  du  Mon- 
tlgny,  que  le  doc  d*Albe  fit  décapiter,  le  pngmkr 

en  L'itî^  et  le  dernier  en  1?i70,  a^ee  le  CMdte  d'Qg- 
Ulunt,  durant  la  gueri-e  des  l'ays-lîas. 

NIVELLE  de  la  CHAOSSËE  (  PiernMaande  )  na- 
quit à  Paris  en  tUU^, d'une  famille  riche  ,  et  s'at- 
tacha à  cultiver  la  poésie.  Lorsque  l.ainotle  publia 
son  système  de  la  poésie  en  faums  La  (^ussée  se 
déclara  contre  lui;  ce  qui  engagea  um  qncnrtie, 
OÙ  il  Ht  paraîtra  V£pUTe  à  Giioi  wiTiage  (km 
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« 

J'iine  critique  sape,  mais  froid  et  bans  énergie.  Il 
travailla  pour  le  théâtre  ;  mais ,  si  on  excepte  quatre 
de  ses  pièces  dans  le  comique  larmoyant,  on  ne 
ToU  chei  lui  qne  des  un  m  âges  ti  è^-mifdiocres  où 
règne  un  mauvais  goût  de  luiiiaii.  Sou  sl\Ic  est 
lâche,  dilTus  ,  Iraiiiaul,  el  souveul  froid.  Laliaipc 
juge  La  Chaij^i'e  avec  moins  de  sévérité  :  «  Une 
»  foule  (le  critii]iics,  dit-il.  a  ref;ardd  l'entreprise 
»  de  La  Chau^^sée  comme  une  corruption  du  l'art  : 

•  mon  opinion  serait  plut  modérée,  le  n*appelle 
,  »  corruption  que  ce  qui  est  d'un  faux  goût  ;  je  n'en 

»  vois  point  dans  les  bonnes  pièces  de  cet  écrivain  : 
»  |e  n*y  vois  qu'un  genre  lnr^iiiiir,<{ui  vaut  en  lui- 
fi  m^nie  plus  on  moins,  comme  tous  les  anlres , 
»  selon  qu'il  est  bien  ou  mal  traité.  »  Apivs  avoir 
citminé  les  inconvAiients  du  genre  adopté  par  La 
Chaussée ,  il  dit  :  «  Tant  de  désavantages  sont  com- 
»  pensés  en  partie  par  un  mérite  pi-éiicux  ,  que  les 
»  plus  ardents  détracteurs  ne  sauraient  nier,  i'in- 
»  ttfrèl.  U  est  certainement  porté  plus  loin  dans 
»  quelques  situations  du  Préjugé  â  fn  nmh,  de  Mé- 

>  lanide ,  de  la  Gouvemanle  et  (ie  i' Ecole  des  MereSy 

•  que  dans  aucune  de  nos  comédies.  On  y  verse  des 
w  larmei^  douces  qtie  la  raison  et  le  lion  poiYI  ne 
s  désapprouvent  pas,  puisque  ces  situations  sont 
»  dans  Tordre  de  celli>s  que  la  société  peut  quel- 
»  qucfois  pivsenter.  Ix;  Préjuq,^  à  la  mode  fut  vrai- 

•  ment  Tépoque  d'une  révolution  ;  il  eut  un  grand 
«  suecès ,  et  annonça  un  genre  nouveau  qui  par- 
»  lagea  les  esprits.  Co  n'est  pourinn!  pas  ,  à  beau- 

>  coup  près  ,1a  meilleure  des  pièces  de  La  Chaussée. 
»  Le  sérieux  continu  qui  règne  dans  Mikmide  re- 
V  froidit  un  peu  les  trois  itremiers  acte5  de  cette 

•  pièce  ;  mais  l'inlérèt  des  dcnx  derniers  en  assura 

•  le  succès.  La  Gouvi^rnante  el  siirluiil  VEcolt  des 

>  JfèrM^sont  ses  deux  coui-onnes  les  plus  brillantes, 
»  et  le  temp*  ne  1rs  a  point  flétries.  Cette  dernière 
■  réunit,  à  l'intéi-èl  du  drame,  des  caractères , des 
-  mœurs  et  des  situations  de  comédie.  Le  style  de 
u  La  Chaussée  est  en  ^e'nt^ral  assez  pur,  mais  pas 
»  assct  soutenu  ;  il  e.st  facile ,  mais  de  temps  en 
»  temps  il  devient  bible  ;  il  y  a  beaucoup  de  vers 
»  bien  tournas ,  inais  l)i-anconp  de  lâches  et  de  né- 

•  gligés;  en  uu  mol ,  il  n'est  pas  k  beaucoup  près 
»  nmiA  poète  qu*il  est  permis  de  fêtre  dans  la 

»  cuméilic  ;  et  daiis  ses  ])onnes  pièces  même,  la 

>  versification  n'est  pas  aussi  bien  travaillée  que  la 
«  firiile.  Mais ,  tout  considéré ,  il  sera  mis  au  rang 
»  des  écrivains  qui  ont  fait  honneur  à  la  .scène  fran- 
»  çaise ,  et  si  le  genre  nouveau  qu'il  y  apporta  , 

•  était  subordonné  aux  deux  autres,  il  a  eu  as^ez 

•  de  goût  pour  le  restreindre  dans  de  justes  limites, 
»  et  assez  de  taleni  pntir  n'y  être  point  surpassé,  n 
11  mourut  en  iVii ,  après  avoir  été  reçu  à  l'aca- 
démie française.  Ses  OEuvreg  du  théâtn  ont  été  im- 
primas à  Paris,  176',  en  .*!  petits  volumes  jn-12. 

NIVEIXE  (Gabriel-Nicolas  prêtre  prieur  com- 
mandataire  de  Saint  •  fSéreon ,  diocèse  de  Nantes, 
ne  à  Pari^,  mort  le  7  janvier  1761 ,  de  71  ans. 
il  s'était  retiré  au  séminaire  de  Saint-Magloire^  d'où 
Il  Ait  obligé  de  sortir  en  47tS.  Son  opposition  à  la 
bulle  Vnigenitus  le  fit  renfermer  (piatre  mois  à  la 
Bastille,  en  1730.  il  a  publié  :  les  Helatiom  de  ce 
(jui  s'ett  passé  dam  la  faculté  de  Ihéoloyie  de  Paris, 
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au  rafet  de  la  comlHulion  T'nigenitit  ,  7  vol.  in-i2; 
UOriitla /otM710, 3  vol.  m-H  ;  la  Constitution 
Unigenitus  déférie  à  FBgttse  wdverwdU»  ou  AèeuM'i 
général  des  actes  d'appel,  1757, 4  vol.  in-fol.  L'his- 
toiiu  romaine  est  moins  volumineuse  que  celte 
compilation ,  fruit  de  l'esprit  de  parti ,  auquel  l'au- 
teur eut  l'imprudence  de  sacrifier  son  repos  el  ses 
talents. 

*4MVERNA1S  (Louis-Jules  Barbok  â1ancimi-Maza< 
aim,  duc  de) ,  né  à  Paris,  le  16  décembre  1716, 

l'tait  [rî'iii  (ils  dn  duc  de  Nevei"»  (  uo»/.  ce  nom!, 
moiii»  connu  maintenant  par  ses  poésies,  quoiqu'il 
en  ait  ttiit  de  très-agréables,  qne  par  son  antipalbitt 
pour  naeine,  aiupiel  il  préférait  Pradon.  Il  Rt  ses 
premières  armes  en  Italie  sous  le  maréchal  de  Vil- 
lars,  et  fut  employé  dans  la  guerre  de  Bavière, 
en  1745  ;  mais  la  rigueur  du  climat  el  les  fatigues 
qu'il  eut  à  soulTrir  l'obligèrent  de  renoncer  à  a'tte 
carrière.  Alors  il  étudia  la  diplomatie  et  mérita 
bientôt  les  emplois  les  plus  importants.  Il  fut  en- 
voyé comme  ambassadeiu-  à  Rome,  h  Berlin  ,  et  à 
Londres  pour  négocier  la  paix  de  ITii.");  il  s'ac- 
quitta de  cette  mission  avec  honneur.  De  retour 
à  Paris,  il  s'éloigna  des  aiïaires  el  n'y  reritra  qtf'en 
t7K0  sous  Vergennes  qui  le  Ut  appeler  au  conseil 
d^ébit  ;  mais  après  la  mort  de  ce  ministre ,  il  re- 
prit ses  occupations,  et  se  consacra  entièrement 
aux  lettres.  Il  publia,  soil  en  prose,  suit  en  vers, 
un  grand  nombre  d*ouvrages  qui  attestent  son 
it)>truction ,  sa  facilité,  son  bon  goût,  el  qui  lui 
méritèrent  d'être  reçu  membre  de  l'académie  fran- 
çaise ,  et  de  celle  des  inscriptions.  Mis  en  prison 
sous  la  terreur,  il  n'obtint  sa  liberté  qu'après  le 
9  thermidor  (1791.)  (luelque  temps  après,  il  fut 
nommé  président  de  l'assemblée  ékclorale  de  la 
Seine ,  dont  il  fnt  éloigné  après  le  13  vendémiaire,  il 
mourut  le  25  février  1798,  à  8â  ans.  U  a  publié 
lui-incmc  le  recueil  de  ses  Œuvres,  Paris,  i7U6* 
6  vol.  io-8,  anxquelson  i^ute  las  œuvres  posthumes 
publ.  par  François  de  N'eufchâteau,  1807,  5  \ol. 
inS.  On  y  trouve  des  traductions  de  la  lïe  d'A- 
grMa ,  de  Tacite  ;  de  V  Estai  sw  fAcmme ,  de  Pope  ; 

de  Wiflonis ,  de  Marini  ;  du  Hicharilel ,  de  Forti- 
gucrra  ;  des  Lettres  sur  l'usage  de  t esprit  dans  ia 
seeiélit  l^itude  H  <m  affaires;  Di<dogues  des  morts; 
Réflexions  sur  le  génie  d' Horace,  de  Despréaux  et 
de  J.-B.  Rousseau,  ouvrage  marqué  an  coin  d'une 
sage  impartialité  et  d'une  critique  éclairée;  l'Essai 
sur  Cart  des  jardins  modernes ,  d'Hor.  Walpole  (voy. 
ce  nom  )  ;  Répp:rians  .mr  Alfxnndrf  et  Charles  A'II; 
l'arlrait  de  J'rcderic  le  Grand  ;  Vui  de  l'abU  Harttté- 
(cmfi ,  17t>.'î;  des  Fables  qui  ne  sont  pas  inférieurea 
à  celles  de  Lamotte  ,  dont  elles  ont  les  beautés  et 
les  défauts  ;  des  Chansons  et  des  Poésies  fugitives, 
des  Iinitatitms  de  Virgile ,  Bonne,  Tibulle ,  Ovide* 
de  l'Arioste  et  de  Hilton  ;  Les  OEuvres  posthumes 
conlienneut,  outre  son  £lo^,  ses  Discours  WMdé- 
mitfues  »  sa  Cùrmpondanet  dqilpmali'gtts  avec  f«  due 
de  Choisettl,  etc. 

*  NIZA  (Marco  de  ) ,  franciscain  espagnol ,  i>é  eu 
1497,  fut  chargé  par  le  vice-roi  do  Mexique  don 
Antoine  de  Mendoza ,  d'aller  reconnaître  le  pays  au 
nord  de  royaume.  Parti  le  7  mars  ,  de  Cu- 
liacau  ,  accompagué  d'uu  auUe  teligieuiL,  d'au 
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nègre  et  du  quelques  Indiens  auxquoU  on  avait    aux  places  d'ambas^eur  d'Angleterre  ,  de  cham- 
doiiné  la  Ifbertô,  afin  qu*lls  lui  servissent  de  guide»,     bel  lan  des  enfants  de  Fraitce  et  d'amiral  de  Guienne, 
il  visiCa  diverses  peuplades  qui  le  reçurent  fort  bien,     puis  de  France  on  15i3.  Il  ménagea  ,  pendant  son 
ci  Imvciisa  un  désert  de  prè»  de  quarunlc  lieues  d*c-     ninluissade  d'Angleterre,  la  \iv\v  r<iite  à  Vaucetlé^ 
lendue,  au  bout  duquel  il  découvrit  la  ville  de  enli  e  Henri  II  et  Philippe  11 ,  roi  «lu  Fiance  et  d  t»- 
(  jbola  ou  Cibora ,  capitale  d'une  province  du  même     pagne.  A  son  retour ,  U  chassa  les  huguenots  de  la 
nom,  qui  confenait  >:ipf  >,'randes  villes  Hut  \h-u-         -  i);^  IIm  !         dont  ils  s'étaient  empans,  et 
piées  et  très-iiches.  Informé  de  Tavei-iiiou  que  les  niuurul  eu  l.i<>i,à  58  ans.  — Son  fi^,  François 
tiabilaiits  de  Cibola  avaient  pour  les  Espagnols,  le  «le  Noailles,  évè}ue  de  Dax,  né  en  ISI9,  Ail  am- 
père M'/ià,  aiiris  uno  course  H(>  trois  mois,  revint  a  bas^ailLMir  en  Anplclcire ,  à  Rome,  à  Venise  et  à 
Compostelle,dans  l'inlendance  duGuadalavara.d'oii  Cunstanlinople ,  où  il  j-endit  df.  grands  servici»  à  U 
il  envoya  au  viee-roi  une  relation  de  son  royage  ;  chrélientd.  Il  mourut  i  Bayunne ,  en  1885  à  66  ans. 
elle  est  imprimée  dans  le  lom.  iti  de  Ramusio.  Henri  111  et  Catherine  de  Médicis  le  consultaient 
(  ioy,  ce  nom.)  Les  détails  qu'il  y  donnait  sur  la  dans  les  afTaires  les  plus  épineuses.  Ses  AmttasMxIa 
beauté  du  pays,  sa  population  immense  et  les  en  Angleteire  ol  celle  de  son  frère  ont  été  imprimées 
richesses  de  fa  ville  de  Cibola,  excitèrent  dans  à  Paris  en  Mi'i,  5  \ol.  in-i2. 
(k>rtez  et  Mendoza  le  désir  d'en  faire  la  conquête.        >o\H  LKS  (  Anne-Jules  de),  duc  et  pair,  et  ina- 
Menduza  envoya  Yasqnez  de  Cornadu  |Hiur  le  m-  Hîclialdo  France,  etc.,  était  fils  d'Anne  de  Xoaillcâ, 
connaiire,  et  peu  de  temps  après  les  Espagnols  s*en  en  Ihveur  duquel  lecomtéd'Ayen  fut  érigé  en  ditché- 
emparèrent.  ].e<  ruines  des  Casas  Grondas  décou-  pairie  au  mois  de  «li  iMnlire  t(i63.  Il  naquit  en  IC'iO. 
vertes  sur  les  bords  du  Jila ,  peuvent  avoir  donné  fut  fait  premier  c<ii»iUtne  des  gardes  du  corps  eu 
lieu  aux  oonles  de  ce  bon  père.  ITailleurs  on  a  ro-  survivance  de  son  père ,  et  eut  le  commandement 
connu  que  la  civilisation  dps  Indien?;  qui  Imhitenl  de  la  maison  ilu  roi  en  Flandre  l'nn  1680,  com- 
la  contrée  que  ce  fleuve  arrose  est  plus  avana^c  mauda  en  chef  dans  le  Roussillon  et  la  Catalt^no 
que  celle  des  peuplades  qui  vivent  plus  au  sud,  en  1689 ,  et  fut  hit  maréchal  de  France  au  mois  de 
et  les  monuments  Aztèques  indiquent  ce  pays  mars  1603.  11  gagna  la  bataille  du  Ther  le  i7  mai 
comme  la  patrie  des  anciens  Mexicains.  de  l'annc^;  suivante ,  prit  les  villes  de  Palamos,  de 
NIZOLIUS  ou   mieux  NIZZOLl  ou   MZZOUO  Girone.  et  mourut  à  Vei-sailles  le  20  octobre  1708, 
(Mario),  grammairien  italien,  né  en  1498  à  Brea-  à  99  ans.  Ce  seigneur  était  aussi  recommandahle 
cello  dans  le  Mfjdrnais,  contribua  à  la  l  emissancp  par  son  amour  pour  la  i^ligiou  que  JMT  ioa  ûle 
des  lelli^s  dans  le  x\i*  siècle  par  son  esprit  et  par  ardent  pour  le  bien  de  l'état, 
son  érudition»  On  a  de  lui  :  Ds  twi»  priWptV*  H       N0A1LLES  (Louis-Antoine  de  i ,  cardinal ,  frère 
vera  ratiom  phihsophnndi  cnnfra  pseudo-philosnphos  du  pi"éa'dent  ,  naquit  on  tOril.  Il  fut  éle\é  dans  la 
libri  JV,  l^arme ,  1553,  in-4.  Il  y  attaque  vivement  piété  el  dans  les  lettres.  Après  avuir  fait  sa  licuice 
les  scolastiques,  non-snilement  sur  la  barbarie  de  en  Sorbonne  avec  distinction ,  il  prit  le  boMiel  de 
leurs  termes ,  mais  aussi  sur  leurs  opinir>ns  en  plu-  doi  fenr  en  1676.  I.c  roi  le  nomma  à  l'évèché  de 
sieurs  points.  U  célèbre  Leibnitz  en  donna,  en  Cahors  eu  1679.  H  fut  transféré  à  Cbdlons-sur- 
4670,  nne  nouvelle  édition  im4. 11  faut  convenir  Marne  Tannée  d*après,  et  l'archevMté  de  Paria 
ccpcndarvt  que  parmi  ces  termes  barbares,  il  y  en  étant  venu  à  vaquer  en  169.'»,  Louis  XIV  jeta  les 
avait  beaucoup  qui  rendaient  des  idées  abstraites  yfiux  sur  Ini  pour  remplir  c«  siège  important, 
avec  une  précision  qu'on  ne  pci^t  imiter  sans  les  Noailles  parut  hésiter  à  l'accepter:  mais  quelque 
employer  encore ,  comme  font  de  trèa-bons  écri-  temps  après ,  non  content  d'acquiescer  à  sa  nomi- 
vains;  et  quant  aux  opinions,  on  en  titiuve  cher  nation  .  il  demanda  et  obtint  encore  son  frère  pour 
les  auteurs  modernes  de  plus  vaines,  déplus  fausses  successeur  dans  le  siège  de  ChAlons.  L'archevêque 
et  surtout  de  plus  dangereuses  :  ïissaun»  cicero-  de  Paris  fit  des  règlements  pour  le  gouvernement 
niamis  ,  tvf  Apparatus  linguie  latina i seripfù  Tultii  de  son  diocèse  et  pour  la  réforme  de  son  clergé; 
Ciceronis  colteclus,  Venise,  Aide,  1570,  In-fol.  mais  il  ne  ménagea  pas  assez  les  jésuites,  il  ne 
Ceal  un  bon  dictionnaire  latin ,  composé  des  mots  voulut  pas  être  leur  valet ,  suivant  «es  ezpressionK  ; 
et  dos  p\prp<;<;ions  rie  Cicci. n  ,  par  ordre  alplial»»'  et  ceux-ci  crurent,  de  lein-  côté,  avoir  sujet  dt-  se 
tique.  Nizolius  est  un  des  premieiii  qui  ail  composé  plaindre  du  prélat.  Noailles  avait  donné  en  tU85, 
sortes  de  dictionnaires  des  écrits  de  Cicéron.  n^élant  encore  qu'cvèque  de  GhAlons,  une  appit)- 
Quu'que  cet  ouvrage  ne  soit  qu'une  compilation  ,  bation  aulbeolique  aux  Réflexiom  morales  du  père 
l'auteur  avait  un  génie  fort  supérieur  à  celui  des  Quesnel ,  ou  plutôt  il  en  avait  continué  Tapproba- 
simples  compilateurs.  (Mifervaiimei  in  Cicerotient ,  tion  ;  car  son  prédécesseur,  Félix  Vialart,  l'avait 
IWle,  l.'iig,  in-fol.  Ces  remarques  philologiques  accordée  popr  son  diocèse.  Devenu  archevêque  de 
sont  utiles,  el  les  éditeurs  de  l'orateur  romain  en  Paris,  il  condamna,  en  inw» ,  le  livre  de  l'abbé  de 
ont  prottlë.  Nizolius  mourut  ù  Brescello,  on  J:>(i6.  Rarcos ,  intitulé  :  Ej-fmUiun  de  la  foi  calholique 
NOAMAS.  Voy.  SkMKiAs.  touchant  la  grào0.  On  vit  paraître  à  cette  occasion 
NOAILLES  (  Anti»i'ir'  dr  i ,  t  lxn  alier  de  l'ordre  du  le  fameux  Vrohlème  ecclésiastique  ,  attribué  au  père 
roi  de  France, gentilliomine  ordinaire  desachambro,  Doucin ,  mais  que  le  jHUt!  GerlMiion  croil  avec  plus 
gouverneur  de  Bordeaux,  d'une  illustre  et  ancienne  de  vraisemblance  être  d'un  écrivain  du  paiii  de 
maison  du  Lirnonsin,  qui  possède  depuis  un  temps  Jansini  i^ ,  dom  Thierri  de  Viaixnes,  janséniste  des 
immémorial  la  terre  et  château  de  Noailles,  situés  plus  outrés,  dit  d'Aguesseau.  On  examinait  dans  ce 
prêt  de  Brives,  naquit  en  1304.  Son  mérite  rélcva  Pnbtim  i  «  Auquel  fiillait-U  croire,  on  k  H.  de 
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»  Noailles  arcbeviV^ue  do  l^aris ,  condamnant  i'£x- 
>  f>imlim  deUtfiri;  ou  à  M.  île  Noailles  évéque  de 
»  rhAt(>ii> ,  appirtttvant  les  llfflexionf  moralr^?  "  Il 
Cil  iiié  de  concevoir  que  t'archevèquu  eu  fut  irrité; 
el  coRiiDc  il  ne  doutait  pas  que  oe  ne  fiil  ronvragc 
'fiiii  ji'^uite,  il  en  fut  nnirm^  contre  ci's  religieux, 
imiu  l  a&<enii)iée  de  17UU,  a  laquelle  il  (ué»ida,  il 
fit  condaianer  IS7  propositions  tirées  de  dilMrents 
i-asiiisles,  parmi  K'jhjmoIs  |tln>ieiirs  iHaii-iit  jt'suitc's . 
mais  qui  n'avaient  fait  que  suivre  et  lépôler  de  plus 
indens.  (Voy.  Hov*.)  La  môme  année,  il  Ait 
nommé  cardinal.  On  pi-oiïosa  en  ITOI  un  |irul)U''nic 
Ibéologiqnc  ,  qu'on  appela  le  Cat  de  cvtttdence par 
ateUtiKt.  «  Pouvait-on  donner  les  sacrements  i 
mm  lioinroc  qui  aniaii  signé  le  Formulaire,  en 
»  rroyaiit  dans  le  fond  de  son  cœur  que  le  pajHî  et 
»  !uiiu«i  l'Eglise  peuvent  se  lioiiiper  sur  les  faits?  » 
Quarante  docteurs  signèrent  qu'on  |>ouvait  donner 
rahyiluiidii  à  ct'l  homme.  Le  carditml  de  Noailles 
onlonim  qu'on  crût  le  di-oit  d'une  foi  divine,  cl  le 
bit  d'une  foi  humaine.  Les  autres  évèques  exigè- 
rent la  foi  divine  pour  le  fait .  disant  que  ce  fait 
cUiit  le  sens  d'un  livre,  il  était  nécessaire  que  l'E- 
glise pât  en  juger  avec  certitude  ;  que  les  fiiits  doc- 
Irinaux  ne  peuvent  cc5>ier  irôdf*  du  ressort  de  lu 
tiM,  sans  que  le  dogme  eu  lui-même  ]  soit  égale- 
nwnl  soustrall.  iliément  XI  rrnl  terminer  la  que- 
relle en  donnant ,  en  1703,  la  Bulle  Vineam  Do- 
mini,  par  laquelle  il  ordonna  de  croire  le  fait,  sans 
eifdiquer  si  c'était  d'une  foi  divine  oud*unefoi  hu- 
milne.  L'assemblée  du  clergé  de  la  même  année 
ivçiit  celtL-  hiillo ,  mais  a\ t'c  la  clause  que  Ifs  ivéques 
tacc0plaient  par  tuie  de  jugement.  Cette  i  lause , 
ncgérée  par  le  cardinal  de  Noailles,  indisposa  Clé- 
nii'rîl  M  contre  lui.  ('l'pondruil  le  tai'liiial  voulut 
Iiire  signer  la  huile  aux  religieuses  de  l'orl-Uoyal- 
do-Champs.  Elh»  rignèrent,  mais  enroulant  que 

rVtait  S.1US  déroger  h  ce  qui  s'était  fait  à  leur 
*  égard  à  la  paix  de  Clément  IX.  »  Cette  déulaïu- 
Uon  Ibt  mal  interprétée.  Le  roi  demanda  une  bulle 

I  \yA\K'  p<uir  la  suppression  de  ce  mnnaslèrc,  et 
en  1709  il  fut  démoli  de  fond  en  comble.  Le  rar< 
'inal  de  Noailles ,  qui  avait  dit  plusieurs  fois  que 
Porl-Royal  était  le  itéjour  de  l'innocence ,  se  prêta  à 
destruction ,  parce  qu'il  crut  voir  eiisuile  que 
rViail  relui  de  l'opiniâtreté.  L*amtée  d'auparavant 
'l"0«).  Clément  XI  avait  porté  un  décret  contre  les 
hefl'xiims  mvratea  ;  mais  le  pai  lement  de  Pari?  y 
ajanl  trouvé  des  nullité»,  il  ne  fut  point  regu  en 
France.  Les  foudres  lancées  contre  Quesnel  ne  pro< 
i3iii>irt'nl  leur  effet  qu'en  1713.  alim-eflans  laque  lle 
la  constitution  Umgemtus  \il  le  jour.  Le  cardnial 
Soiilles  révoqua ,  le  W  septembre  1713 ,  i'ap» 
pitibatiori  qn'il  avait  I  tînée,  étant  évèque  de  Cbà- 
ions,  au  livre  de  ^)uesnel.  Lue  nombreuse  assem- 
blée d'éiiques  ftit  convoquée  è  Paris  ;  tous  aceep- 
'•roiit  la  bulle,  les  uns  purement  et  sinipli  rnent , 
les  antres  moyennant  quelques  cxpltcalion$  ;  ex- 
cepté si>pl  qui  ne  voulurent  ni  de  la  bulle ,  ni  des 
conunentaires.  Lù  cardinal  de  Noailles  se  mil  à  la 
lèle  de  ces  derniers,  et  défendit  par  un  mandement 
du  23  février  de  recevoir  la  constitution  Vnigenilua. 
louisXIV,  irrité  ,  loi  défendit  de  paiaiiif  à  la  cour, 
(t  iHivQ|a  les  ëvâquea  tws  adhérenta  dans  leurs  dio- 


cèses. La  bulle  Ait  enregistrée  par  la  Sorbonne  ef 

par  le  parlement.  Mais  apri's  la  mort  de  Louis  XIV 
en  171  ri,  tout  changea  de  face.  Le  duc  d'Orléans, 
régent  du  royaume,  mil  le  cardinal  de  Noailles  à 
la  lête  du  conseil  de  conscience.  Ce  prélat  étant 
bien  accueilli  à  la  (  «nn  ii  i  it^ent,  les  évoque*  op- 
posés à  la  bulle  appiilercut  et  réappelèrent  à  un 
îblur  concile,  dAt-il  ne  se  tenir  jamais.  Noailles 
appela  aussi  en  1717  par  un  acte  public,  qui  fut 
supprimé  par  anét  du  parlement,  le  1"^  décienibre 
de  la  même  année,  f  archevêque  renouvela  son  ap' 
pcl  en  1718.  ef  le  l  i  janvier  1719,  il  ilunna  une 
Instruction  pastorale  qui  fut  condanuu^;  à  Borne  le 
SnoAt  'ill9,  par  un  décret  du  pape.  Le  i-égcnt, 
confondant  l'erreur  et  la  vérité,  oixlonna  le  silence 
aux  deux  partis.  Cette  loi  du  silence ,  tonjoni's  re- 
commandée et  toujours  violée ,  ne  Ht  qu'encourager 
les  opposants.  L'expérience  de  tous  les  siècles  ap- 
prend que  c'est  toujours  à  Vombrc  du  silence  que 
les  sectaires  se  fortitient  :  bien  résolus  de  ne  pas 
le  garder,  ils  envisagent  comme  un  triompitt 
l'ordre  qui  l'impose  à  leurs  adversaires;  et  c'en  est 
véritablement  un  pour  l'erivurf  que  de  voir  la 
vérité  captive.  Cependant  le  moment  du  Seigneur 
arriva  pour  le  cardinal.  Il  rec(i!in'tl  !<  ni-à-coup  , 
comme  il  s'en  expliqua  hautement,  qu'un  l'avait 
engagé  dans  un  parti  de  factieux.  Les  remords 
(ju'il  ('prouvait  depuis  longtemps,  joints  à  près  de 
80  ans  d'dge  qui  le  menaçaient  d'une  mort  pro- 
chaine, le  déterminèrent  h  écrire  au  pape  hC" 
noît  Xlll ,  en  lei  nies  trop  édifiants ,  pour  qu'on  les 
trouve  déplacés,  quel  que  soit  l'endroit  où  on  les 
rapporle.  Apies  avoir  dit  que  son  grand  Age  ne  lui 
permettait  guère  de  compter  sur  une  vie  plus  longue, 
et  que  I<'s  appimhes  de  réternitc  dcmaridaienl  de 
lui  qu'il  se  rendit  entin  aux  désirs  du  chef  de  YEr 
glise  :  «  Dans  oe!le  vue ,  poursiiirait-ii ,  je  vous 
»  atteste  en  présence  de  J  -C.  que  je  me  soumets 
»  sincèrement  à  la  bulle  L'nigenitus ,  que  je  con- 
a  damne  le  livre  des  Béfifxioni  marakt ,  et  les  iOl 
»  propo.sit ions  qui  en  ont  été  extraites ,  de  la  môme 
»  nianiètv  qu'elles  .«ont  condamnées  par  la  coiwtitu- 
»  tion  ;  et  que  je  révoque  mon  inttruelùm  pa$U>rate, 
M  avec  tout  ce  qui  a  paru  sous  mon  nom  contre 
»  celte  bulle  Je  promets  à  Votre  Saiirteté ,  cniti- 
H  nue-t-il,  de  publier  au  plus  lot  un  Mamiemcut 
a  pour  la  faire  observer  dans  mon  diocèse.  Je  dois 
«  encore  lut  avouer  que  'li'pni';  que,  par  la  grAcedu 
*>  Seigneur ,  j'ai  pris  cette  résolution  ,  je  me  sens 
j»  inGniment  soulagé;  que  les  jours  aont  devenus 
»>  [ilus  sereins  potir  moi:  que  mon  âme  jouit  d'une 
w  paix  et  d'une  tranquillité,  que  je  ne  goûtais  plus 
a  depuis  longtemps.  »  Toutes  ces  promesses  furent 
ponctuellement  remplies.  Le  cardinal-nrclievt'Mine 
se  prêta  i  tout  ;  il  rétracta  son  appel ,  et  son  man- 
dement de  rétractation  fut  affiché  1d  11  octobre 
Î7-2S.  II  iiionrut  en  1729,  à  78  ans.  Ses  cliarilés 
étaient  immenses  ;  ses  meubles  vendus  et  toutes  les 
autres  dé|>enses  payées ,  il  ne  laissa  pa>i  plus  de 
SOO  livres.  Il  aimait  le  bien  et  le  faisait.  Doux  , 
agréable  dans  ia  société ,  brillant  même  dans  la 
conversation,  sensible  à  l'amitië,  plein  de  can- 
di'nr  et  de  franchise ,  il  attachait  le  cœur  et  Tcsprlt. 
S'il  se  laissa  quelquefois  préreoir,  c'est  qn*il  jo- 
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BPait  des  «aire*  par  Télévatiqn  de  ion  Ame  «  et  celte 

àme  était  incapable  de  (romper.  Ses  adversaires 
crurenl  voir  en  lui  un  mélange  de  grandeur  el  de 
biblesse,  de  coorage  et  dlrréwlulion.  Plein  de 
bonne  foi,  il  soutenait  de:;  gens  qu'on  accusait  d'eu 
manquer.  Il  favorisait  les  jansénistes  sans  rèire  hii- 
inôme.  Quoiqu'il  luttât  contre  le  pape  et  contre  tous 
kb  t'véqiies  du  inonde  catholique,  à  quelques  appe- 
lants près,  on  citait  pai^cnu  à  lui  persuader  qu'il 
n'avait  pour  adversaires  ijuc  les  jésuites;  ce  qui 
fiaraitmit  incroytbie ,  si  on  ne  voyait  celte  «ingu- 
licre  persuasion  consiuiiee  dans  ses  propres  KMln-s 
et  celles  de  ses  coire^poudanls.  u  11  a  contre 
»  votts  qu'un  aoupçon  »  (  lui  écrivait  M*^  de  Main- 
tenon  ,  en  répondant  à  une  de  ses  lettres  ) ,  o  esl-il 
»  possible  de  l'effacer?  Tout  ce  qu'on  dit  cuulre 
»  se  réduit  à  la  protection  secrclc  que  vous  accor- 
»  dez  au  parti  janséniste.  Personne  ne  vous  accuse 
»  de  l'être  ;  voudriezi-vous  plus  longtemps  être  le 
«  chef  et  le  martyr  d*un  corps  dont  vous  rougii-iez 

.i  i  îre  membre?  Jamais  les  jésuites  n'ont  été  plus 
Il  i'uibies  qu'ils  le  suiit.  Je  vois  la  force  qtie  vous 
»  auriez  si  ce  nuage  de  jans^énisoïc  pouvait  «e  dis- 
»  sipcr.  On  est  averti  que  vouaaveides  commerces 
»  directs  et  indirects  à  Hotne,  nvec  des  gens  qui 
»  ont  été  les  plus  acharnés  pour  Jansénius,  et  contre 
*  le  roi.  Croyes,  monseigneur»  que  tout  lui  revteni , 
«  et  qu'il  n'a  aucun  tort  de  vous  soupçonner.  Ce 
»  n'est  point  sur  les  discours  de  votre  père  de  la 
9  Chaise ,  ele.  *  Ga«lon-lean<>Bapf iste-Lonis  de 
NuAiLu:s ,  son  frère,  (|in  lui  succéda  dans  l'évèché 
de  Châlons ,  a  ieuioiguc  la  même  opposition  à  la 
bulle  UiUgmttvÉ,  et  n'a  point  imité  son  frère  dam 
sa  réunion  avec  le  OorpB  des  pasteurs.  H  mourut  en 
1720,  à  ^2  ans. 

NOAILLES  (  Adrien-Maurice,  duc  de),  fils  d'Anne- 
Jules,  dont  nous  avons  parlé,  vit  le  Jour  à  Paiis  en 
1078.  >'é  avte  des  talents  pour  la  guerre,  il  ser\il 
de  bonne  heure  ,  et  se  trouva  à  tous  les  sie^jes  que 
le  duc  son  père  Ht  dans  la  Catalogne  en  1G95  et 
1G04.  Il  se  signala  ensuite  sous  le  duc  de  Vendoine 
dans  la  même  province,  passa  en  Flandre  l'an 
4696,  et  continua  d*y  montrer  sa  valeur  et  sa  pru- 
dence. Ces  deux  qualités  le  firent  choisir  en  1700, 
pour  accompagner  le  roi  d'Espagne  Jusqu'à  Madrid. 
Personne  nMgnore  les  services  distingués  qu'il 

rendit  en  Crilaln^ne  pendant  la  ^'uerre  de  la  suc- 
cession d'Espagne.  Général  des  armées  du  roi  en 
Roussillon ,  il  y  remporta  en  ITOf  et  4703  plusietirs 
avantages  sur  les  ennemis.  Louis  \IV ,  voyant  qu'il 
était  entouré  d'ennemis  et  la'  France  épuisée ,  le 
chargea  de  presser  son  p<'lit-tils  Philippe  V,  de 
renoncer  ù  la  couronne,  moyennant  un  luibte  apa- 
nape  ;  le  due  fit  même  rutrevoii  à  Philippe  que  son 
aïeul  pouvait  être  contraijil  de  le  cuinbatti'e  |>our 
donner  la  paix  à  la  France.  Philippe  se  montra 
inexoraMe  ,  oLlint  de  nouvelles  victoires,  et  ce 
fut  sa  fermeté  qui  conserva  à  la  dynastie  des  Bour- 
bons le  royanroe  d'Espagne.  A  la  fin  de  1710, 
et  dans  le  ni  tir  de  l'hiver,  le  duc  de  NoaiUe>  se 
rendit  maître  de  Girone,  une  des  plus  importantes 
places  de  la  Catalogne.  Ce  service  signalé  Ait  ré- 
cornperix'  en  Î711  ,  par  Philippe  V,  du  titre  de 
grazul  d'tïj^ue  de  la  première  classe.  Louis  AlV  » 


A  NOÀ 

non  moins  sensible  à  son  mérite  que  son  petil-fib, 

l'avait  fait  brigadier  en  1702,  maréchal-de-camp 
en  1704,  lieutcnanl-géncral  en  1706,  et  il  avail 
été  reçu  duc  et  pair  en  1708.  Béonissant  en  lut  le 
double  mérite  d'homme  de  guerre  et  d'homme 
d'état ,  il  fut  nommé  pivsidont  du  conseil  dc< 
flnances  en  171,'i,  conseiller  au  conseil  de  régcnco  en 
t7i8,  et  chevalier  des  ordres  du  roi  en  t72i.  Dans 
la  guerre  de  17"",  il  servit  au  siéci»  de  Philis- 
bourg,  pendant  lequel  il  (ut  honoré  du  bâtun  it 
maréchal  de  France.  Il  eut  le  commandement  én 
(r.Mipes  peiïdant  l'hiver  de  177)1 ,  et  reprit  Worm* 
sur  les  Impériaux.  Nommé  en  1  T5o ,  général  eo  M 
des  troupes  françaises  en  Italie ,  il  alla  eedltir  de 
nouveaux  lauriers.  Mais  dans  la  guerre  de  1741.  il 
n'eut  pas  le  même  succès ,  et  perdit  la  bataille  àt 
Dettingèn  en  1743.  Il  mourut  à  Paris  le  SI  juin 
17f;fi  ,  âgé  de  près  de  K8  ans.  Il  joignait  à  de  rares 
lumières  et  à  beaucoup  de  facilité  d'esprit  dcscui>- 
naissanccs  de  toute  espèce.  Les  vrais  connaissicun 
ont  totyours  admiré  son  talent  pour  les  plans  de 
campagne  ;  mais  ils  lui  ont  reproché  d'avoir  raan<{ué 
de  vigueur  dans  l'exécution.  Quelquefois  indccisii 
force  de  prévoyance,  quelquefois  trop  vivement 
agité  par  les  contradictions  ou  |>ar  de  justes  snjolî 
d'inquiétude ,  il  put  eu  certaines  conjonrturci 
perdre  des  moments  favorables.  II  put  aussi  pandtis 
timide,  lorsqu'il  n'elait  que  pnident.  Il  avait  éjiou?*, 
en  IGOB,  Françoise  d'Aubigné,  Hlle  unique  da 
comte  d'Aubigné,  frère  de  It»*  de  MainleDon. 

I.  'aldfé  Millot  a  publié  s*>s  Sfcnnih  cf'  en  1777,  en  $ 
vol.  iu-li.  Us  seraient  plus  intéj-essants  et  plus  es- 
timés, si  réditcnr  ne  leur  avait  donné  celle  tdole 
de  pliilosupliie  (in'un  reuiar(]ue  dans  ses  fifwflw 
4'histoire  et  dans  tout  re  qui  e>l  xu  li  de  ses  mairw. 

NOAILLES  (Louis,  duc  de  ),  fils  aîné  du  pré- 
cédent, né  en  1713,  d'abord  comte,  puis  duc  d'Aycn, 
fut  snct  ossivetncnt  mestre-de-camp  du  régiment  iltf 
iNoaiiles,  mai  éciiaUie-camp  et  lieutenanl-giikr*i. 
Il  ftit  créé  chevalier  des  ordres  du  roi  en  171!*, 
succéda  à  son  père  dans  le  gonveniemcnt  de  Sainl- 
i>ermain-en-Laye  en  17^,  et  fut  l'anntk:  suittiite 
créé  mardchal  de  France.  Sa  vie  n*ofrre  rien  de 
JïiL'n  manjiiant  :  on  a  souvent  cité  de  ses  bons  moLs 
ils  sont  quelquefois  un  peu  piquants,  mais  iUoi 
font  pas  empêché  de  conserver  la  réputation  d'an 
luiniine  i]ui  réunissait  les  qualités  du  canir  à  ivllcj 
de  l'esprit.  U  mourut  à  Saint-Germnin-en  Uje.  le 
22  août  17ÎI3.  Sa  veuve,  née  Cossé-Brissac ,  périt 
sui  l'échafaud  révolutionnaire,  le  4  thermidor  an 

II,  à  7(1  ans,  ainsi  que  sa  bclle-fille,  la  duchi'Sîe 
d'Ajcn,  ei  sa  petite-tille,  la  vicomtesse  de  Noailles. 

*  NOAILLES  (  Philippe  de  ),  maréchal  de  France, 
connu  snn«  le  nom  de  duc  de  Mouchy ,  fivrc  du 
précédent,  né  à  t*aris  en  1715,  entra  très-jeune  au 
service,  fit  avec  honneur  la  guerre  de  sept  ans,  et 
donna  dans  toutes  les  occasions  des  iMVnves  d'in- 
telligence et  de  bravoure.  Ses  services  furent  ré- 
comi  ensc-  |»ar  le  goinremement  de  laGolcnaeet 
celui  de  Vei  vailles.  U  fut  lOeiiilire  de  l'asscinhlée 
des  notables  en  17ti7  et  1788;  mais  son  giaud 
âge  Tempécha  de  prendre  part  depuis  aint  aflhii«( 
politiques.  Son  dévottOmont  à  la  cause  de  la  nio- 

naaim  m  pouvait  muiquer  de  r«xpo9er  i  U  ito- 
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«tM  ém  rimiMàanmitm.  AnNM  en  ««6C 

son  époostî,  et  enferme  au  Liuemboui^,  il»  fdrenl 
lnMbH4iitintieDibl<!  dcvaiil  raiïiieux  Irihuiiai,  «  coiiiniti 

•  «MMnic  du  peuplti ,  cumplloea  du  traître  Capct , 

•  et  (iislribulcurs  des  somii}«8  que  le  t^ii'an  em- 

•  |rio}»it  à  Houdoyer  les  fanatiqucis  »  et  euvojéti  à 
réebsfiiud  te  27  juin  1794.  Le  mai^chal  avait  alors 
79  àm,  «l  la  duchesse  06. 

*  NOAILLES  (  Jean-Paul-Franç5is,  duc  de  ).  fils 
»iiu'  du  duc  l^iiis,  cl  neveu  du  [iiL'Ci'dciil,  n»^  le 
oclobie  1739,  porta  «raburd  le  nom  de  </wc  d'Aytn. 
Knlré  dans  les  ijaidcs  du  cor\»  à  ir>  ann  ,  il  devint  en 
1Ï55  colonel  du  régiment  de  ^toailles-cavale^ie, 
levé  paraon  ayeul  à  aes  frai»,  pendant  la  guerre  île 
la  succession  d*Espagne.  Il  fit  avec  distinction  à  la 
lëk  de  ce  corps  les  qualre  dei  nicres  campagnes  de 
k  guerre  de  eept  ans ,  et  fut  eniittite  créé  capilaina 
ic  la  cornpajinie  écossaise  des  gardes  du  corps, 
dMurge  qu'il  eKei^a  sous  Louis  XY  et  sous  Louia  XYl. 
Dénré  de  la  loleen  d'or,  élevé  raceeesivenent  aux 
grades  de  brigadier  et  de  maréchal-de-canip ,  il 
obtint  le  p;ouvL'nienicnl  du  Uuussillon  .  et,  rjuand  la 
liMne  éclata  entre  la  Ki.uicc  et  l'Au^lutei ce,  il  fut 
enptojë  en  Hrctagne.  Depuis,  il  fut  nommé  lieu» 
tenant-gén<^ral ,  inspccleni  -^'éru-ial  niilitaire,  coDi- 
mandant  en  Flandre,  membix'  du  conseil  de  la 
gwrre  MM  le  mkiistëre  de  Sëgnr,  et  fit  adopter 
plusieurs  utiles  réformes.  Il  s'tUail  fuit  eonnrulre  de 
bonne  heure  itar  des  rooUi  heureux ,  de  pi({uaate)i 
seUHea,  dea  «ers  faciles  et  l^tfors,  et  paaiait  pour 
un  des  «'ipninii-s  les;  plus  spirituels  de  la  cour.  Dès 
le  conimcnctimeot  de  la  révoluti«Mi,  il  chercha  ua 
srile  an  Soisae;  «Mis  lonqu'tt  eut  coonaft«anoe  des 
dangers  <)ue  courait  le  roi ,  il  revint  h  Paris.  11  se 
trouva  aux  Tuileries  en  uniforme  de  lieutenant- 
lénéral  dans  la  journée  du  1U  août ,  et  resta  con> 
tiamment  à  dMédu  roi  dêot  11  partagea  les  dangers. 
Otiand  il  ne  fut  plits  en  son  porivoir  de  sativer  le 
luuflâiijue ,  il  retounu  daiJ2>  le  canton  de  Vaiid .  où 
il  pawa30  années  au  sein  de  Tëtude  et  environné  de 
la  considération  publique.  A  In  re>^»anration ,  il  re- 
%iol  en  France,  et  siégea  i}iu;l4}uclois  a  la  chambre 
des  paire;  mais  ees  inOnnités  et  ses  baMtHdes  le 
r'vripi  lrTetit  dans  «la  retr'aite.  Kn  IXi',  ayant  perdu 
ià  MHx>Bde  femme ,  la  comtesse  de  iioletkin ,  il  re- 
«iol  pvfes  -de  seaanliafts ,  et  lermiiia  paisiblement  sa 
]  iTiciii  carrière  à  Fontenay  en  Brie,  le  20  octobre 
18ié,  entouré  de  ^uaUre  génératians  de  sa  AuniUe. 
Ihaila»  de  raeMMiiiie;des  scienees  depuis  11T7,  il 
fut,  en  1H16,  compris  dans  la  rdui^nisation  de 
l'iastitut  avec  le  titre  d'aradémitSen  libre.  C'est  à 
lai  qu'est  due  la  carte  de  rAllemagne,  connue  sous 
le  nom  de  Chancharel,  et  que  les  Allemands  pru- 
Rrent  eux  -  tnèmes  à  tontes  les  autres,  l.^ Eloge  du 
duc  de  Noftilles  fui  prononcé  a  la  chambre  des  pairs 
par  M.  la  prinee  de  Mx  <l)Ioaille!i>Moiichy).  11  avait 
rpousé  en  preiniëriîs  noces  la  fiîîc  dit  chancelier 
d'Agucaseau ,  qui  périt  Mir  i'cH.*hataud  le  mémo  jour 
(St  juillet  ITM)  qu«  sa  belio-mère,  et  fat  Tkem- 
«MsedeMoailles,  ea  ftHe. 

*  MOAlLUi^  (Louis^-Marc,  vicomte  de),  i*  iils  du 
BMiMari  de  Movehy,  né  à  Paris  en  1186,  entra 
de  bonne  heure  dans  la  carrière  des  armes  et  fit 
avec  distiiititîoa  ia  guerre  d'Aiiiérii|Ui:.  £u  Hëd,  U 


diatt  grand  teilM  d'dpda,  et  ooloaal  ^  ehasseiira 

d'Alsace.  Député  de  la  noblesse  du  bailliage  de 
NefDoeni  aux  élat<i-généraux,  il  se  déclara  CMiIre  la 
idtmion  des  ordres;  ce  ne  fut  qu'aprte  leur  fusion 
qu'il  se  rangea  du  côté  gaucho.  Ce  fut  lui  qui,  le 
t4iuillot,  annonça  à  l'at^semblée  le  soulèvement 
de  Paris  ,  la  prise  de  la  Bastille ,  et  la  mort  de  do 
Launay.  Dm»  la  nuit  du  4  août ,  il  fut  avec  le  duc 
de  MotitnMirency  (l'Oj^.  ce  nom  ),  l'un  des  premiers 
à  inviter  la  noblesse  et  le  clergé  à  renoncer  à  leurs 
privilèges,  et  proposa  l'cigale  répartition  de  l'impôt, 
le  rachat  ilen  droits  fi»odati\  et  la  suppression  des 
servitudes  personnelles.  Des  expressions  trop  vives 
ramenèrent  à  se  battre  au  pistolet  contre  Bamave, 
et  après  avoir  essuyé  le  feu  de  son  adversaire ,  il 
tira  en  l'air.  Ses  talents  lui  donuèrenl  de  l'iotlueuce 
dans  le  comité  mililaire;  il  eut  une  grande  part  à 
l'organisation  de  l'armée  et  à  celle  di!  la  gendar- 
merie. £lu  préaident  le  S6  février  1791 ,  il  remplit 
ensuite  une  mission  en  Alsace.  Après  le  départ  de 
Louis  XVI  pour  Varennes ,  il  prêta  serment  de  fi- 
délité à  la  nation  et  à  rassemblée.  A  la  liti  do  la 
session,  il  fut  employé  connue  maréchal -de-catnp 
à  Sedan  ,  où  il  écrivit  ime  lettre  sage  sur  le  refus 
qu'avait  fait  Louis  XVI  de  sanctionner  le  décret 
contre  les  ômigrant<.  Cette  lettre  ne  fut  pas  goû- 
tée des  jacobins,  qai  crurent  j  trouver  une  preuve 
de  déferfum  !!  Hit  néanmoins  nommé  .  en  mai 
1792,  conuuandaui  des  avanl-postes  du  camp  de 
Valencionacs.  IMs,  après  Tarrestation  de  Lt>uis  XVI 
et  de  si  famille ,  il  donna  sa  démission ,  et  passa 
Qn  AngleleiTe ,  puis  aux  Etats-Uuis.  Pendant  sou 
absenee,  sa  btnroe  périt  eut  Tét^afoud.  Elle  n'a- 
vait pas  partagé  les  principes  de  son  époux  ,  qui, 
rayé  de  ia  liste  des  émigrés  après  le  18  brumaire, 
revint  en  France ,  reprit  du  service ,  et  général  de 
brigade,  partit  en  tK04  pour  Saint •  Domingue. 
Cliar^é  de  la  défense  du  mole  St. -Nicolas  ,  et  ré- 
duit à  la  dernière  exlréuiilé,  il  réussit  à  tromper 
la  surveillance  de  Tennemi.  Dana  la  traversée ,  il 
s'empara  d'une  corvette  aTiglaisc,  qu'il  cxindiiisit 
à  La  Havanne .  où  il  mourut,  le  9  janvier  1804, 
d*iine  blessure  4|o*il  avait  reçue  dans  la  combat, 

vivement  reprrellé  de  «k^'s  soldats. 

NOAILLES  (le  comte  Alexis  de),  ûls  du  précédent, 
«é  le  i"*  juin  I78S,  était  encore  enfiint  lorHjue  sa 
mèra  périt,  avec  une  partie  de  sa  famille,  sur  l'é- 
cliafoud  révolutionnaire.  Il  fut  élevé  par  un  pieux 
fauliluleur  qui  lut  Inspira  avec  le  goAt  de  Pétud^ 
des  principes  religieux  ,  qu'il  eut  le  bonheur  de 
conserver  toute  sa  vie.  Accusé,  en  lg09,  d'avoir 
répandu  la  bulle  d'excommunication  contie  iNapo- 
léon,  il  fut  mis  en  prison.  Helàdié  après  sept  mois 
de  captivité,  il  liàla  de  sortir  de  Krance,  et  après 
avoir  parcouru  la  Suisse,  rAiIcmagau,  la  Hussic 
al  la  Suède,  se  rendit  à  iiartvvell,  pour  y  offrir  ses 
hommages  à  Louis  XV1I1  qui  le  chargea  d'une 
(Bieaion  importante.  Rentre  eu  France  en  1814,  le 
eaailo  d*Arlois  le  nomma  Tun  de  ses  aidas -de- 
camp,  et  peu  après  il  fui  ries  plénipotentiaires 
envoyés  au  coogrèi  de  Vieuue,  Surpris  dans  cette 
villa  par  les  événements  de  mars  1845,  il  «rejoignit 
la  famille  royale  à  Gaiid.  Napoléon  l'excepta  de 

l'aiiiBi^  4tii  ti4ml-j«ui-s.  Àfftm  le  retour  du  m. 
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nommé  président  do  collège  électoral  de  TOtse,  il 

y  fut  élu  députe'-,  ainsi  «1110  dans  le  «lopaHement 
du  Rhône,  et  fui  lait  ministre  d'état.  Dans  la  ses- 
sion de  Il  exprima  ses  sympathies  pour  la 
cause  ôcs  Grecs,  et  en  combattant  la  politique  des 
/ujT  /  V,  [»ar  un  discours  véhément  ,  se  fit  ap- 
pluuilu  un -dedans  el  au -dehors  de  la  chambre. 
L^mée  suivante,  membre  de  la  (ommission  des 
petits-séminaires,  il  concourut  à  faiie  aflnpler  ces 
établissements  si  uécessaiivs  dans  la  situation  du 
à&rgé.  Après  la  révolution  de  1830,  il  prêta  le 
serment  en  annonçant  qu'il  ne  le  Tainait  que  pour 
échapper  i  l'anarchie  ;  cessa  peu  de  temps  après 
de  bire  partie  de  la èbambre,  et  mourut  le  14  mai 
183a,  après  avoir  reçu  K-s  <ecouis  de  rE;^li>e  avec 
les  marques  de  la  foi  la  plus  vive.  Son  ûis  est  le 
successeur  de  M.  de  Chateaubriand  i  Tacadémie 
Trançaise. 

KOBILIl'S.  Voy.  Flami^)!  s. 

NOBLi£  (  Eusiache  l>e  ) ,  baron  de  Saint-Georges 
et  de  Tenclière,  né  à  Troyes  en  IG43 ,  d'une  famille 
distinguée,  s'éleva  par  son  esprit  h  la  charge  de 
procureur-général  du  parlement  de  Me!z.  Il  jouis- 
sait d'une  réputation  brillante  et  d*une  fortune 
avantageuse,  qu'il  dissipa  en  pen  de  temps.  Accusé 
d'avoir  fait  à  son  proQt  de  faux  actes,  il  fut 
mis  en  prison  au  Obàtelet ,  et  condamné  à  Mre 
amende  honorable  et  à  un  liannissemcnt  de  neuf 
ans.  Noble  appt'la  de  cette  sentence ,  qui  n'était 
que  trop  juste,  et  il  fut  transféré  à  la  Concier- 
gerie. Gabrielle  Perreau ,  connue  sous  le  nom  de 
la  Belle  Ej<irierp ,  iJtait  alors  dans  celte  prison, 
où  son  mari  lavait  faiL  nielire  pour  son  incon- 
duile.  Le  Noble  la  contint,  l'aima,  et  se  chargea 
d^ôlre  son  avocat.  Après  bien  des  aventures  peu  ho- 
norables à  l'un  et  à  l'autre,  le  Noble  fut  banni 
derechef  pour  neuf  ans;  mais  quelque  temps  après 
il  obtint  la  permission  de  revenir  en  Frar^ce,  à  con- 
dition de  ne  point  exercer  de  charge  de  judirature: 
pendant  ce  temps,  il  avait  vécu  avee  Ut  Perreau. 
1^  malheurs  de  Le  Noble  ne  Pavaient  point  cor- 
rigé. Dans  ses  dernières  années,  il  vécut  des  se- 
cours de  M.  d'Argenson,  depuis  garde  des  sceaux, 
qui  lui  envoyait  un  touis  chaque  semaine.  Il  fut 
dér^'glé  et  dissipalenr  tonle  sa  vie,  qu'il  termina 
dans  la  misère  en  171 1 ,  à  68  ans.  11  fallut  que  la 
charité  de  la  paroisiie  Saînt*Sé*érin  At  enterrer  cet 
homme,  <|in  avait  fait  gagner  plus  de  100,000  A  ns 
à  ses  impi  uneurs.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
dVmvrages,  recndiiis  en  19  volumes  in-12,  par 
Brunei,  Imprimeur  de  Taris.  On  peut  les  diviser 
en  trois  classes  :  dans  la  première ,  nous  placerons 
les otivrages  sérieux;  dans  la  deuxième,  les  ou- 
vrages romanesques,  et  dans  la  troi>iènie,  les  ou- 
vrages poétiques.  Dans  le  premier  genre  se  trou- 
vent :  Vffisloire  4ê  nuMistement  de  ta  ripiiblique 
de  Hollande.  C'est  un  extrait,  fait  avec  trop  de  pre- 
cipilalioTT  cl  de  [)arliaiité,  de  l'Histoire  de  Grotius, 
en  ï  vol.  m- 12.  l'aris,  ir>89  et  16«0.  Cet  ouvrage 
fut  proscrit  par  les  Hollandais.  JMoftM  de  i'itat  de 
Gènes,  Paris,  108;;.  in-lî,  ouvrage  snnerflciol  ; 
Traité  de  la  monnaie  de  Metz,  in-li.  L auteur  y 
donne  un  l^f  de  sa  réduction  avec  celle  de  France. 
SHmenaHim  eAronofosKttia  de.  Vtmniê  de  la  «nft- 


eonee  de  J.-€.,  Paris,  IMS,  in-fS;  le  flloiielîerdr 

la  France ,  ou  le.i  nentiments  de  (]ersim  et  ilrs  rantr- 
nittes  touchant  les  différends  des  papes  et  des  roù  de 
Frano';  cet  ouvrage  a  aussi  paru  sous  le  fifre  de 
V Esprit  de  Genwn.  Tons  ces  boucliers,  si  multipliée 
depuis,  ne  sont  que  des  épouranlails  d'cnfanU; 
comme  si  l'Eglise  n'avait  pas  plus  souiïert ,  et  n'a- 
vait pas  plus  à  craindre  des  entreprises  de  la  pniv 
Hancc  séculière  que  celle-ci  de  la  pari  Je  l'Eiiliy . 
Si  quelques  pontifes  ont  commis  quelques  fautes  en 
étendant  leur  pouvoir  au-delà  de  ses  homes,  eo 
s'en  est  vengé  sans  modération ,  et  pour  maintenir 
quelque  prérogative  de  l'autorité  civile,  on  s'e^ 
efforcé  de  renverser  tout  rédiflce  de  la  ptiiassme 
spiriliielie.  n  Dès  que  Rtmic,  dit  le  comte  d'Alb-^n. 
»  a  voulu  exiger  au-delà  de  ce  qu'on  lui  devait, 
»  on  lui  a  refusé  même  ce  qui  lui  était  di)  ;  quand 
>  elle  a  donné  dans  tes  abus ,  on  l'a  menacée  de  la 
»  prÎM'i  fie  l'usage  du  pouvoir;  quand  à  l'aulorité 
»  elle  .i  jonu  les  prétentions,  on  lui  a  fait  ciaindre 
»  de  violentes  injustices.  Le  sacerdoce  n'a  janwis 
»  Intlé  contre  l'empire,  qite  l'empire  n'ait  employé 
»  toutes  ses  forces  pour  fouler  le  sacerdoce;  et  au 
»  premier  mouvement  que  les  ponlifos  ont  aemblé 
»  faire  pour  porter  la  main  nn  sceptre  des  césars. 
»  les  césars  se  sont  efforcés  pour  s'élever  jusqu'au 
»  tréne  des  pontifes.  »  (  Voy.  Semcmmu:.)  Une  Tr^ 
duction  des  Psauiucs ,  en  pi  ose  et  en  vers,  avec  doi 
{"éflexions  et  le  texte  latin  à  côté,  ce  qui  forme  un 
volume  in-8  à  trois  colonnes  ;  Entretien»  paiititfties 
sur  les  affairés  du  temps,  ouvrage  périodique  plein 
de  saillies  heureuses  et  de  plaisanteries  basses  On 
a  de  lui  dans  le  second  genre  :  Histoire  secrète  de  la 
wnjwrathn  des  Pazsi  etmtre  tes  Médicis  ;  La  Famm 
comtesse  d'hemberg  ;  Mylord  Courtenai  :  Frirhiris  ; 
Hderffète,  reine  de  i\orwége;  Zulima;  J/emoires  du 
éhevatkr  Batthasar;  Aventures  pronfneMe»;  les  Fre- 
menadex  ;  Sout'elles  africaines  ;  Ijt  Gage  touché  : 
r Ecole  du  monde ,  ouvrage  qui  renferme  beaucoup 
de  bonne  morale ,  mais  écrit  avec  la  légèreté  propre 
à  une  production  frivolo;  V Histoire  du  dêIrOnentent 
de  Uakomet  IV.  Ces  diflérents  ouvrages  sont  moitié 
romanesques  et  moitié  historiques.  On  y  trouve  de 
loin  en  loin  quelques  morceaut  intéressants;  mais 
le  total  n'en  vaut  ordinairement  rien.  On  a  de  lui 
dans  le  troisième  genre  :  des  Traductiuns  j-ampautes 
en  vers  des  Satires  de  Pnse  et  de  quelques  Odes 
J'IIorocf:  des  C tmtfs  et  des  F' -  1'  s  ,  en  2  vol.  in-tl. 
Cet  ouvrage ,  plusieurs  lois  remipnroé ,  ne  méritait 
pas  tant  d'empressement.  Il  y  règne  une  prolixité 
froide,  un  Ion  familirn-ment  ,  un  style  languis- 
sant, lin  Poème  sur  la  dealruction  du  temple  de  CAo- 
rsnfon  ;  sur  la  detlmeMoii  de  ChirMe .  distribué  en 
ipiatre  livres;  des  Comédies  qii'on  ne  joue  p!n-  ;  le 
bon  comique  y  domine  moins  que  l'esprii  de  liber- 
tinage. Des  Epitres ,  des  Slonef»,  et  des  Soimeta,  qui 
ne  sont  {.mu  il'  au-dessus  du  médiocre.  Le  Noble  a 
encore  traduit  les  curieux  Kojiafes  de  Gémelii  Ca- 
réri,  Paris,  1727,  «  vol.  in-l«. 

NOBLE  (Pierre  le),  substitut  du  procureur-géné- 
ral du  parlement  de  Rouen  ,  mort  en  tTiO  ,  a  donné 
un  Hecucil  de  plaidotjirs  sur  des  sujets  utilcà  uu 
curieux. 

*  NOBU>T  ( .,.},  géographe  et  oompilalcur,  vivait 
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à  Paris,  dans  la  première  moitié  du  xvm*  siècle, 
et  a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  Géographie  uni- 
vtrselle,  historique  et  chronologique,  andeimê  ei  mo- 
éérm,  l^ris,  172o,  5  vol.  in-12  avec  cartes;  un  y 
trouve  ile-  (ietails  imporlaiit^;  sur  la  googiaphio 
ec«:W)>i«ult(^ue  d  après  Whbc  Commaiiville  ;  Leiigiut- 
DufrMnoy  «n  parle  avec  &iOge\  Tablettes  chrono- 
logiques de  Marcel,  réduites  en  ordre  alpha* Mi i pie  et 
continuées  jutquà  nos  jours,  Paris,  17iU,  lu-li; 
Tableau  éu  mené*  mtctm  H  fnddarn»,  P«riB«  1730, 
petit  in-12;  c'e^t  un  précis  chroiiologique  de  l'his- 
toire ancienne  d'après  le  père  Labbe;  suivi  des 
prindpaleff  révolnlfoDS  des  dWen  étals  modernes; 
ateclè  tableau  géographique  des  mêmes  étals,  etc. 
V  Origine  et  les  progrès  des  arts  et  des  sciences,  1740, 
in-12,  qu'il  attribue  aux  Hébreux.  L'ouvrage  est 
terminé  par  Y  Histoire  abrégée  de  ^imprimerie.  Noblot 
avait  cnlrfpris  une  Bibliulhèque  des  poètes  Uitina  cl 
français,  Paris,  1751,  iii-ii;  mais  il  interrompit 
cette  publiettion  qui  n'avait  aucun  succès.  Cet 
écrivain  est  mort  à  Paris  vli-^  !"5";. 

NûbLlNANGA ,  empereur  du  Japun ,  se  distingua 
par  sa  valeur  et  ses  victoires,  reconnut  les  vertus 
des  chirliens  et  la  sagesse  de  leur  lui.  Leur  reli- 
gioii  fleurit  sous  son  empitxs  mais  il  ternit  ses 
bonnes  qualités  par  son  orgueil ,  qu'il  poussa  jus» 
qu'h  se  faire  adorer  comme  un  dieu.  Il  ne  tarda 
pas  d'en  être  puni.  Svs  sujets  révollés  raltaquèreol 
et  le  brûlèrent  vif  dans  son  palais  a^'ec  son  flls 
aîné,  le  20  juinISSS.  Une  chose  remarquable  dans 
sa  «acrilége  apothéose,  qui  se  fil  dans  un  grand 
temple  nouvellement  érigé  avec  une  buicniiilc  in- 
croyable, c'est  que  tuut  Tempire  y  étant  aoconru, 
d'après  des  ordres  sévères  cl  menaçants ,  et  pas  un 
seul  chrétien  ne  s'y  étant  trouvé,  il  ne  témoigna 
aucun  méconlenlenient  contre  eux.  Un  historien 
termine  io  1 1  siirte  la  narration  de  sa  mort  tragi- 
que :  «  Telle  lut  la  ûu  du  ûer  Nobunanga.  Son 
»  sort  avait  été  jn^ue^là  seroblabie  I  celui  du  *u- 
»  perbe  Nabuchoduiiosor.  Cornjnérant  comme  lui, 
»  comme  lui  protecteur  de  la  véritable  religion,  il 
»  avait  voulu,  comme  lui,  s'égaler  à  Dieu  ;  mais  il 
>  n*eut  pas,  comme  iui«  un  chAtiment  de  grâce,  et 
»  ne  9o  reooiu)ul  pas,  o 

NOCETl  ^ Charles),  jésuite,  né  ver»  IU9ii  à  l'on- 
tremoli  dans  le  Génois,  enseigna  la  théologie  au 
collège  Romain  ,  fut  donné  pour  coadjutcur  au  père 
Turano,  pénitencier  de  Saint-l'icrre ,  et  fut  un  des 
ezaminalears  des  évéques.  U  mourut  à  Rome  en 
17'i9.  On  a  de  !tii  ■  YrrHas  vindtcata,  en  2  vol.  C'est 
une  critique  de  la  Theologia  christima  du  père  Con- 
cina,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  :  il  y  venge  avec 
force  ses  confrères,  attaqués  par  le  dominicain  ,  qui 
parait  avoir  excédé  en  critique  et  eu  censure  par 
un  xèle  quelquefois  plus  vif  que  réfléchi.  Nuceti  était 
bon  poète,  comme  on  le  \oit  par  ses  Eglogues  et 
par  les  Poèmes  sur  Varc-fn-citl  et  V Aurore  lorhile. 
C'est  dans  ses  poésies  que  lu  célèbre  Bosiowich 
trouva  l'e^borlatioii  dont  il  fut  frappé,  et  à  laquelle 
ii  fut  si  docile.  Voy.  son  artii-le.  On  li-ouve  des  poé- 
sies latines  et  italiennes  de  Noceli  dans  le  Recwtl 
ûtt  Afveide$t 

*•  NOfMRR  (Charles),  liltéraleur  distingué,  né  à 
fiesan^n  en  17â(t,  était  tlls  d'un  avocat  instruit  qui 


lui  fit  apprendre  à  lire  dans  les  Essais  de  Montaigne. 
Fort  jeune,  il  connaissait  Plutarque  et  était  déjà  fa- 
milier avec  les  noms  des  grands  hommes  de  l'an- 
tiquité. Doué  d'une  mémoire  surprenante  et  d'un 
jugement  précoce,  loi-squ'il  fut  envové  aux  écoles 
publiques  ,  il  fut  un  sujet  d'étonneiueiit  pour  ses 
maîtres.  Au  goût  delà  littérature,  il  joignit  bientôt 
celui  de  l'histoire  naturelle,  où  il  fif  ii'  rapiflcs 
progrès,  sous  la  direction  de  M.  Girod-de-Clian- 
fran  (txqf.  ee  nom),  ami  de  sa  (bmille ;  et  il  n'avait 
pas  20  ans  quand  il  publia  une  Dissertation  sur 
î'oi^ane  de  l'ouïe  dans  les  insectes ,  qu'il  place  dans 
les  antennes,  découverte  confirmée  longtemps  après 
par  M.  Duméril.  Il  n'avait  pa.«>  terminé  ses  études 
lorsqu'il  fut  nommé  conservateur -adjoint  de  la 
bibliothèque  de  sa  ville  natale ,  et  toujours  avide 
d'apprendre,  il  se  partagea  dès-lors  enli-e  la  lecture 
des  Calalogui's  ei  celle  des  chef«i-d"n-uvrt'  (^rs  litté- 
iaturcs  étrangères.  Il  se  passionna  ^Hjur  .^hakespeai' 
(i»lf.  ce  nom  ) ,  qui  n'était  point  encore  à  la  mode* 
et  poui  C(  ('[lu-  (  r  ot/.  ri>  Tinni  ) ,  dont  on  ne  con- 
naissait aluis,  eu  de^  du  Hhiu ,  que  les  passioru  du 
/«•ne  ItVriAer.  Tourmenté  du  désir  de  voir  Paris, 
SCS  monuments  et  surtout  ses  littérateurs,  il  y  vint 
en  1802 ,  apportant  les  manuscrits  de  ses  premiers 
ranans,  dont  un,  le  Ptintre  d«  SedtAxurg,  ftit  loué 
par  Mn>«  de  Genlis.ll  y  relourna  peu  de  tem|>s  avant 
le  couronnement  de  l'empereur,  et  ce  fut  alors 
qu*il  fit  imprimer  la  Napoléone,  pièce  pleine  de 
verve  et  de  talent,  dans  laquelle  il  conjurait  Bona- 
parte de  ivnoncer  >ni  [wojei  de  se  faire  roi.  Ce 
conseil  valut  à  l'auteur  l'ordre  de  retourner  à  Re- 
sançon ,  où  il  fut  ploeé  sous  la  surveillance  du 
préfet  J.  Th-lirv  (  voij.  ce  nom  ) ,  qui  goûta  l'esprit 
(lu  jeune  poète,  et,  loin  de  l'astreindre  à  rester  à 
Besancon ,  lui  Ikdlita  les  moyens  de  parcourir  b» 
montagnes  du  Jura,  où  pendant  plusieurs  années 
il  alla  comme  Ducis  (ooy.  sa  vie)  de  cure  en  cure, 
ramassant  des  plantes  et  des  insectes  et  composant, 
presque  sans  livre,  le  Didimuuire  des  onumatopéet 
qui,  dès  qu'il  parut,  fut  adopté  pour  les  biblio- 
thèques des  Lycées.  Ce  succès,  sur  lequel  l'auteur 
ne  comptait  pas,  lui  valut  des  prolecteurs  qui  lui 
firent  obtenir  une  petite  place  i  Laybach  ;  il  y 
joignit  celle  do  bibliothécaire  de  la  ville  et  de  ré- 
dacteur du  Journal  de  Clllyrie.  Il  était  de  retour  à 
Paris  en  1^1  i;  et  après  la  mort  de  Geofiroy,  il  se 
chai*gea  quelque  temps  de  rendre  compte  des  pièces 
nouvelles  dans  le  Journal  «te  dé6ali.  Il  donna  pen- 
dant les  cent  jours  un  pamphlet  très- pi(|iiatit 
(Bonaparte  au  4  mai)  tiré  d'un  porlefemlie  trouvé 
sur  la  route  de  Gaud,  dans  lequel  il  annonçait  la 
chute  prochaine  de  Napoléon  ,  d'ailleuis  assez  facile 
h  prévoir.  L'ordre  rétabli ,  ii  revint  ù  la  littérature , 
publia  dans  divers  journaux  des  articles  pleins 
d'esprit  et  de  goût,  et  qui  fumnt  trouvés  as.sez 
remarquables  pour  être  recneillis  sous  k»  titre  de 
Mélanges  de  littérature  et  de  critique,  1820,  2  vol. 
in  -8.  Il  donna  dans  le  même  temps  divers  romans 
dont  plusienra  tels  que  Jean  Sboger,  Thérèse  Aubcrt, 
Trilby,  etc.,  eurent  un  succès  mérité.  Eii  1824,  il 
succéda  i  Grosier  ( oey.  ee  nom)  dans  la  plaoe  de 
bibliothécaire  de  l'Arsenal.  Passionne  comme  il 
l'était  pour  les  livres  rares  cl  les  belles  éditions. 
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jani  M?  il  n'on  avait  ilévré  d'antre.  P!tis  maître  de 
son  temps  qu'il  iie  Tavait  encore  été  «  ce  fut  ators 
qtt*i1  s'oecnpa  «érieuwmetit  de  ImTtnv  'smr  II 
langue,  son  »?lude  de  pi-édiloction  ,  et  «ju'il  publia 
son  Examen  critique  des  dictionnaire»  et  des  Xotioex 
élémentaires  de  Ungiastique  ,  qui  mai-quèrent  M 
place  k  Pacadémle  ft«ii|Bjse.  Il  y  wicct^  en  1834 
h  Ltv.i  (  voy.  ce  nom  ).  Dans  son  Di^cottrfi  de 
réception,  l'un  des  meilleurs  morceaux  >uiiis  de 
sa  plémie,  fl  paya  un  juste  trilmt  de  rt(oiiiiaift» 
«itu'o  h  son  bicnfeilcur  le  roi  Charles  X,  alors 
exiié  à  Gorilz.  Membre  de  ia  commission  du  />ie>- 
Hemuire  eittreprlti  sur  un  plan  qtt*il  avait  indiqué 
Jiii-inêiiir  ;i  l'académie,  il  s'occupa  sérirusi*nient 
dans  ses  dernières  années  d'un  travail  dont  il  ne 
aè  flattait  pas  de  voir  la  fin.  Souffrant  et  Aitigué, 
nais  n  i-n  ronservant  pas  moins  (ou le  rimagi- 
nation  de  la  jeunesse,  il  publiait  des  Conits  où 
l'on  trouve  plus  de  raison  pratique  que  dam  bien 
des  outrages  sérieux,  notamment  la  Fée  aw.r 
miettes ,  vrai  clierwl  .r-uvi-e  d'esprit ,  de  gnlce  et  de 
sensibilité.  De  temps  en  temps,  il  laissait  échapper 
aussi  des  Opti»aik*  dans  lesquels,  respectant  les  in- 
divid(i>\  il  ronilrif  y!\r  la  plaisanterie  lo>  iimovalion? 
et  les  faux  svsiètnes  qui  commençaient  à  pouulre  et 
dont  11  prévoyait  lesdangereuv  nSsullals.  S'il  n^avaH 
pas  toujoui-8  'pratiqué  les  préceptes  de  la  rHiirion,  il 
en  avait  toujours  respecté  le*  dogmes  et  préconise 
les  institutions.  Dans  «a  dernière  nuiladle  11  demanda 
lui-même  les  sacrements,  u  répon<lil  avor  fermeté 
»  aux  paroles  du  pivtre;  puis  après  avoir  rassuré  le» 
»  assistants  sur  sou  état,  dormit  cinq  beurra  du  som- 
»  roeil  le  plus  paisible  (t)  ;  »  deux  jour»  «pi^ès  il  s'é- 
teignit 1p  -î"  iniivi.  r  j8i4,  dans  sa  Gi*  année.  I/CS 
(Buvres  de  iNo«lieroiitété  recueillies, Paris,  IS-w-SI, 
4f  vol.  in -8;  mais  cette  ddtkion  est  loin  il  èiic 
complète.  Outre  le?  oiivraj;es  mentionnés  dans  le 
cours  de  cet  article,  nous  citerons  de  lui  :  Quettiont 
dt  UUiratun  iigah,  8*  édil.,  IMS,  in-8;  ÈManges 
tirés  d'une  petite  Inbliothèquc ,  ou  l'ariétéslilt-  rairr'^  et 
phil09ophiques,  t829,  in-8.  «  Les  ir^énieuses  oliser- 
»  valions  consignées  dans  cet  ouvrage  sont,  dit  un 
iiiiique,  exprimées  avec  ce  charme  de  style,  ce 
»  bonheur  d'expression  qui  est  le  cachet  du  beau  ta- 
»  lent  de  I  auteur.  »  (.VomieldttK&ratrf  de  N.ft-onet, 
m,  6li).  Vn  recueil  de  Poésies,  dont  son  goiU 
llcat,  mais  trop  sévère,  a  tVaifé  la  plupart  des 
pièces  de  sa  première  jeunesse  ;  et  enfin  des  Sou- 
«nrfr»,  dans  lestroeU  se  laissant  aller  à  son  ima- 
gination rnpri  i  ti  r> .  il  s'est  plu  à  embellir  un 
Hand  souvent  liop  lé^er  de  détails  charmants  et 
pleins  dinlërêt,  mais  que  l*on  a  eu  le  tort  de 
juger  comme  un  ouvrage  historique.  Xuilier  a  eu 
part  à  la  publication  des  Vojfogef  dans  i  ancienne 
France,  avec  MM.  Taylor  et  de  CaiUeum.  tt  a  immi 
plittimri  éditions  de  nos  bons  uulenrs,  parmi  le.<;- 
quell^  on  doit  distinguer  celle  des  Fables  de  1^ 
Fontaine  avec  un  excellent  ooomientafre  *  etc. 
M.  Mérlmëe,  «on  successeur  à  l'académie  Hançaisc, 
V  a  prononcé  son  éloge ,  et  sa  Vie  a  été  [luhliée 
par  M.  FrançU  Wey,  à  la  tète  du  Cataloyue  que 
llodier  avait  pniperé  de  sa  bibliothèque  particuliine, 
.  (f  )  Vie  et  Modler»  pw  FmscI»  W»y. 


et  (fw  1  tfH  psfrt  fli^M^jter  eei^NM  iMse  eeMe-de  s0S' 

premiers  yfèlanqéf:.  Son  buste  en  martire  décore 
une  des  salies  de  l'académie  frtti(aise«  domt  il  fut 
un  des  raenibres  distingués;  et  la  ville  de  Beaanpm 

en  a  fait  placer  un  dans  sa  bibliotlièque .  dont  el4c 
ti  conflé  i'exéruti<6n  au  ciseau  d'un  autre  de  se» 
enfonts,  M.  J.  PelH,  jeune  et  habile  sculpteur.  ( Foy- 
Oni-ÉARs  ,  Ker(l,-phil.-L.-Ch.-H.,  dnc  d'.  ) 

NOEKjT  (  Franeoîs  ) ,  auteur  qui  n'est-  connu  qwe 
par  des  Fragments  de  Péinme ,  qu'K  pi'étcndit  avoir 
trouvé  à  Belgrade  en  tA88,  et  ^'il  publia  à  Paris 
en  ir;ot.lI  est  bi«i  diffitilede  -^i^  priNtiîrtler  que  le 
lahn  de  ces  fragments  soil  ceh»i  du  stècle  év  Pé- 
trone. Vojf.  ce  nom. 

N"î'  { firpns ,  cntiMilation),  flts  de  l.amech  .  né 
l'an  âi»78  avant  J.-C,  fut  juste,  et  trouva  grâce 
devant  le  Seigneur  qui,  voyant  la  meliee  des 
hommes  et  la  dépravation  générale  des  mœurs  qui 
couvrait  d'aboruinalious  toute  la  teri-e,  résolut  d'a- 
bolir les  criminels  par  un  diiluge  général.  Il  or- 
donna  à  No«^  de  bftUr  une  arche  pour  w  sauver  du 
déluge,  lui  et  toute  sa  famille,  avec  des  }h-u-^  <  f 
des  oiseaux  de  toute  espèce ,  mâles  et  femelles,  h 
marqua  lui-même  la  forme,  les  meentes  et  le« 

proportion';  de  re  grand  vaisseau  ;  il  devait  t'tre  de 
la  llgui-c  d'un  coOrc,  long  de  500  coudées  ,  large 
de  m,  et  haut  de  80  ;  endnfl  de  biinme ,  et  dl»> 

Iribué  en  5  étages,  dont  chacun  devait  avoir  plu- 
sieurs loges.  Noé  crut  à  la  parole  de  Dieu ,  et  exé- 
cuta ce  quMl  avait  command(<.  Aprè»  qu'il  enl  Mt 

porter  dans  l'arche  ton  (es  les  chos^  mVessaires 
pour  la  vie  îles  hormnes  et  des  animaux,  sept  jours 
avant  le  déluge ,  Dieu  lui  ordonna  d'y  entrer  avec 
sa  femme ,  ses  trois  flis ,  leui-s  femmes  et  des  ani- 
mant de  totiti"  espèce.  Ce  ijrand  vaisseaii  les  contint 
sans  peine ,  et  se  trouva  parfaitement  proportionne 
au  grand  nombre  de  eréatures  4|uMI  devait  ren- 
fermer. (  Vof.   Hni^n  ,  Pri.I.KTfKR  ,  Wll.KINS.  '  Noé 

était  alors  âgé  de  ikki  ans.  Le  jour  de  la  vengeance 
âant  venu ,  la  mer  se  déborda  de  tous  ediës ,  et  il 

tomlia  nue  pluie  horrible  pendant  10  jours  et 
40  nuits.  La  teire  fut  inondée ,  et  tout  périt  excepté 
oe  qui  dtait  dans  l*arehe  (t).  Après  que  les  ean 
eurent  couvert  la  face  de  la  terre  pendant  l.fO  jours. 
Dieu  fit  soufller  un  grand  vent ,  qui  commença  à 
faire  «liniinuei  les  eaux.  Sept  mois  après  le  com- 
mencement du  déluge,  l'arche  se  reposa  sur  le 
Monl-.Ararath  ,  près  de  la  ville  d'Erivan.  1^  dixième 
jour  du  dixième  mois ,  les  sommets  des  montagnes 
se  découvrirmt ,  «l  40  jours  «"étant  passés  depuis 
qnc  l'on  eut  commencé  à  les  apercevoir,  Noé  ouvrit 
la  fenètra  do  l'arche ,  et  lâcha  un  corbeau  ,  qui  ne 
rentra  plus.  Il  envoya  la  colombe  ^ui ,  n'ayant  pu 
trouver  on  asseoir  son  pied ,  revint  dans  l'arche. 
Sept  jours  aprè;»,  il  la  renvoya  de  nouveau  ,  et  elle 

(It  D«  mauvais  |)hy!>)('ipn<k  aiil  pr^lnulu  qu'il  n'y  avuii  {-.«s 
awi  il'itU  cUll»  la  i«liiir  |MHir  furmcr  um'  Icllo  ii)on<ialiori  . 
mais  le  cuiilraii'f  n  «1  une  im$  (Ic'moiilr^.  Un  Mit  qde 

HalTon,  moi  ri'  ont  ii  a  uut  un  anciit  sunialurcl,  a  cru  m  lrnuf«r 
tt^ei  |iour  rouvrir  (liiraiil  ilu  »ii'vl*>«  la  lurfai-c  <lu  slithc;  wm 
hypolhéw  n'a  pat  rlé  an'urillir  ilfs  «avanH  ,  ce  n'a  pts  *té  h 
raisoo  ilu  défaut  tl'rau.  On  peut  voir  tout  ce  Npvda  (•  iMaf^ 
tn  PlTelt,  ae»  inouumeiiu,  elc,  dam  lo  CatieMêwie  fMiMi» 
phifue ,  B*  Sm  ;  4mi»  VSxmm»  impartial  de*  t{^ut$  de  tt 
tMture,  «•  4Si ;  daniYa/oimi.  hkter.ettiit.,  I7w,      a»n  et 
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revint  portant  èàm  ton  bec  un  rameau  cTolfvIiàr, 

qui  ,  dans  ce  ihaos  pi'iH'r.^l ,  avait  conservé  la  ver- 
dure de  ses  feuilles.  Noé,  (tëlorniiné  à  quitter 
rairtie,  en  sortit  un  an  après  qu'il  y  fut  entré.  On 
conçoit  sans  peine  quel  fut  son  étoiinemenl  quand 
il  vit  la  surface  de  celle  nouvelle  terre,  ravagée  et 
dégradée  d'une  manière  qui  la  rendait  mécon- 
naissable ,  et  qui  vériliail  par  son  aspect  Poracle 
du  Seigneur,  qui  avait  annoncé  i^u'ello  serait  dé- 
truite avec  le»  hommes  {Disperyam  «o*  lum  terra. 
Gen.       Le  choc  de  tant  de  mei  s,  qui  allaient  et 
venaient  j  suivant  rexptrssion  do  l'Hciiture,  avec 
une  impëtuosilc  et  une  violence  inconcevables,  et 
cela  Tespaee  d^une  ann^  entière,  a  dû  dëlmire  ét 
produire  des  choses  sans  fin  et  sans  nombre.  Voyons 
seulement  i'elTet  d'une  grande  marée ,  de  celle ,  pai' 
exemple  ,  qui ,  en  800,  transporta  le  Rhin  dans  le 
lit  de  la  Meuse,  et  ivforma  toute  la  surfin r  ilc  la 
Hollande;  TelTet  d'un  simple  tourbillon  ou  courant 
d*air  «  qui  (an  rapport  de  ButTon)  creusa  une  fosae 
»  énorme ,  et  couvrit  tout  un  village  de  la  terre 
*  emportée  de  celte  fosse  ;  en  sorte  que  l'endroit 
»  dont  la  lerie  avait  été  enlevée  paraissait  un  trou 
>  épouvantable,  et  que  le  village  fut  entièrement 
>»  enferré  par  cello  t'Tre  fratisjiortée.  n  Eh  1  (ju'est-ce 
qu'une  marée ,  qu'est-ce  qu'un  courant  d'air  contre 
toute  Ut  masse  A»  l'Océan ,  poussé  tont-fc-«oup  hors 
de  t'abîme  qui  lui  servait  de  lit,  grossi  de  tout  ce 
qu'il  }  a  d'eau  dans  l'air  et  dans  la  terre,  et  ré- 
pandu sur  le  globe  entier  avec  toute  la  violence 
que  la  riiiiin  df  Oieti  peut  imprimer  au  plus  fou- 
gueux êlémeut  ?  —  Le  premier  soin  de  Noé  fut  de 
dresacr  un  autel  au  Seigneur,  et  de  Ini  oftHr  en 
holocauste  tm  de  tous  les  animaux  purs  qui  étaient 
dans  l'arche.  Dieu  lit  une  alliance  éternelle  avec 
Ini ,  et  voulut  que  l'ait:  -  en  -  ciel  en  fût  comme  le 
signe ,  toit  que  ce  météore  nVxislàt  point  avant  le 
déluge ,  comme  qnelq?ies  aulci.rs  le  pivIeDdent , 
soit  que  ne  pai'aissant  que  dans  les  temps  plu- 
-vienx ,  il  fât  plus  propre  que  tout  antre  signa ,  1 
rappeler  la  promesse  faite  n  Noé ,  et  à  le  rassiii  cr 
contre  une  nouvelle  inondation.  Cette  grande  catas- 
trophe du  globe,  écrite  dans  les  saintes  lettres 
avec  tons  Its  caractèios  de  la  vérité ,  empreinte 
pour  ainsi  dire  de  tous  les  tiaits  qui  formenl  le 
tableau  de  la  nature  actuelle,  s'est  conservée  dans 
le  souvenir  de  toutes  les  nations.  «  Point  de  vérité 
n  historique ,  dit  un  critique  moderne ,  mieux 
»  prouvée  que  celle  du  déluge.  Bt'rose  le  Chaldc^n 
»  noua  parie  te  Tarebe  qui  s'arrêta  vers  la  fin  du 
»  déluge  sur  une  montagne  d'Arménie.  Nicolas  de 
»  Dunas,  dans  le  i»(>'  livre  de  ses  Histoires,  dit 
>  qu'au  tempe  du  déluge  il  y  eut  un  bororoe,  qui 
Ti  aiTivant  avec  une  arche  on  nn  vaisseau  sur  une 
»  haute  montagne  d'Arménie ,  échappa  à  ce  Uéau 
»  universel ,  et  que  les  restes  de  celle  arche  se 
»  sont  longtemps  conservés  sur  celle  monlapnc. 
9  Ab)dcne,  auteur  d'une  Histoire  des  (Ihaldéous 
»  et  des  Assyriens ,  donne  de  ce  déluge  quantité  de 
T»  détails  semldaldis  à  ceux  qu'en  doniio  Moïse. 
»  Qu'on  lise  le  traité  de  Lucien  sur  la  déesse 
v  syrienne,  on  y  trouvera  toutes  les  circonslanccs 
»  de  ce  terrible  événement  aussi  clairement  et 


»  de  la  Genise  ;  ce  qui  ne  peut  £tre  qne  TelAt  dé 

VI  la  tradition  générale  établie  alors  chez  les  Orlen- 
»  taux.  On  verra  les  même»  choses  dans  le  pre^ 
»  miér  livre  dés  Métamorphoses  d'Ovide.  Yarron 

»  parle  du  temps  qui  s'écoula  depuis  Adam  jusqu'au 
»  déluge,  ab  lutminum  principio  ad  rafaclysmum. 
M  Les  Chinois  disent  qu'un  certain  !*ucn  -  Cuus 
»  échappa  avec  sa  famille  du  déluge  uni  vorseL  Jean 
»  de  Laët  et  Lescarbot  rapportent  la  tradition  cons- 
»  tante  du  déluge  parmi  les  Indiens  de  l'Amérique. 
»  Houlanger  convient  que  la  plupart  des  usages  de 
«  l'anliiniifé  sont  autant  de  monuments  de  la  ré- 
volulion  arrivée  sur  notre  globe  par  le  déluge. 
»  Les  diven  déluges,  dont  les  historiens  et  les 
»  mythologistes  ont  fait  mention,  ne  sont  dans  In 
»  fait  que  celui  de  Noé ,  défiguré  par  des  traits  qui 
1»  n'empiVhent  pas  qu'on  ne  le  reconnaisse  très- 
»  dislint  Icnu'iit ,  roninii'  on  pciil  voir  dans  la  sa- 
»  vante  di$iiertatîon  que  .M.  Walch  a  publiée  sur 
»  ce  sujet.  »  Après  le  déluge ,  Noé  se  mit  à  cultiver 
la  terre  et  il  planta  la  vigne.  Elle  était  connue 
avant  (o  tinn|>s-là;  nmis  il  fut  le  premier  qui  la 
planta  avee  ordre,  et  «ini  découvrit  l'usage  qu'on 
pouvait  faire  du  raisin  en  exprimant  sa  liqueur. 
Avant  donc  fait  dn  vin  ,  il  en  Imt  ;  et  rnrnmc  il  n'en 
avait  point  encore  éprouvé  la  force ,  il  s'enivra  et 
s'endormît  dans  sa  lente.  Cham ,  son  llls ,  l'ayant 
trouvé  déronvcrt  d'une  manière  indécente,  s'en 
moqua,  et  eu  donna  avis  à  ses  frères,  qui,  mar- 
chant en  arrière ,  couvrirent  d*nn  manteau  la  nn- 
dilé  de  lein  père.  Noé  ii  son  réveil ,  apprenant  ce 
qui  s'était  passé,  maudit  Chanaau ,  ûls  de  t^am 
(  voy.  ces  noms) ,  dont  les  descendants  tbrent  dans 
la  suile  exterminés  par  les  Israélites ,  et  bénît  Sem 
et  Japhet.  Ce  saint  homme  vécut  encoi-e  5fi0  ans 
depuis  le  déluge,  et  iiiuurut  l'an  3029  avant  J.-C., 
à  l'âge  de  980  ans*  La  vie  de  ses  descendants  est 
restée  beaucoup  au -dessons  de  son  tenue,  tant 
par  une  suile  naturelle  des  altéiations  que  la  tene 
avait  essuyées  dans  toutes  ses  productions,  que 
par  une  volonté  directe  du  Si-it'tn  ur,  qui  resserra 
les  bornes  d'une  vie  dont  riiouuue  avait  si  étran- 
gement abusé.  Vo^.  HtRÉs.  (Entre  autres  nom- 

hrenx  on  vraies  et  l  its  sur  CC  J^njet,  roi/,  les  I^i'piiu^n^s 
critiques  de  BuUet,  où  sont  rapportées  et  com- 
battues la  plupart  des  dîflBcoltés  présentées  par  les 
incrédules.  ) 

•  NOF  (Mare- Antoine  de) ,  évèquc  de  I.esrar,  né 
en  1721.  au  château  de  la  (ii  iniaudière ,  près  de 
La  Hocbelle,  fit  sa  rhétorique  à  Paris  sous  Le  Beau, 
puis  sa  tliéolo^ie  en  Sorhotnie,  et  s'appliqua  parti- 
culièremenl  à  l'étude  de  la  langue  grecque  dans 
laquelle  il  Ht  de  grands  progrès.  Au  sortir  de  ta. 
licence,  il  devint  grand  -  vicaire  de  Rouen,  et  fut 
député  à  l'assemblée  du  clei^é  de  ITliâ.  L'année 
suivante ,  promu  à  révéché  de  Lescar,  il  se  dis- 
tingua sur  ce  siège  par  ses  lali-nts  comme  par  ses 
veilus  évaiigéliques.  Une  épixootie  qui  vint  dé- 
soler son  dfooMe ,  lui  fournil  Toccaslon  de  montrât 
à  la  fois  l'étendue  de  sa  charité  et  de  ses  talents 
oratoires.  La  letirc  vraiment  pastorale  qu'il  écrivit 
au  sujet  de  ce  lléau  est  un  chef-  d'œuvre  d'élo- 
quence et  de  sensibilité.  Députe  aux  états-généraux 


>  Aosii  énergiquement  exposées  que  dans  le  livre    par  les  états  du  Béarn,  il  protesta  contre  la  léa* 
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itloti  des  tnris  ordret  et ,  Adèle  à  mu.  mandat,  se 

relira  dans  son  diocèse,  1  ^  qiril  crut  que  les 
instructions  qu'il  avait  reçues  de  ses  commettants 
étaient  oompromian.  Bientdt  mni  ttiëgc  ftit  wp- 
primé,  l'n  bén(5diclin  ,iionimii  Sanadoii,  profi'sscur 
de  rhétorique  à  Pau ,  Tut  nommé  évéque  du  dépar- 
tement des  Basses-Pyrénées,  dans  lequel  est  enclavé 
Lesrar,  et  le  siège  fut  transporté  à  01  éron.  M.deNoé 
se  retira  d'aliord  en  Espagne;  mais  la  guerrc  le 
força  bienlùl  de  (jassor  en  Anglelcrre.  i^rs  du 
concordat  il  donna  sa  démission  de  son  siège,  et 
fut  nommi"  en  avril  IHflî,  évéque  de  Troyes.  A 
peine  cut-ii  le  temps  de  prendre  |)osses8iun  de  cet 
ëvéché,  la  mort  Tayant  enlevé  le  22  septembre, 
au  moment  où  le  gotivernement  venait  de  le  pré- 
senter pour  un  ciiapcau  de  cardinal.  Quoiqu'il  n'eût 
Ikit  que  paraître  dans  le  diocèse  de  Troyes,  il  7 
fut  vivement  regrctlo.  It  joignait  h  de  grandes  vei  tus, 
à  des  talents  rares,  une  modestie  plus  grande  et 
plus  rare  encore.  11  aimait  les  lettres ,  et  les  avait 
cultivées  avec  fruit.  Il  savait  l'hébreu  et  le  grec , 
avait  étudié  ii  fond  les  grands  modèles  de  l'anti- 
quité ;  il  leur  de\ait  celte  élégance  de  style,  celle 
pureté  qui  fait  le  ctiarnie  du  peu  d'ouvrages  qu'il 
a  laissé.  On  a  de  lui  :  Discours  sur  le  jufiilr  dp  illX 
—  Discours  prononcé  à  Auch,  pour  la  distriLutiun 
de»  guidons  du  rigimtnt  du  r&it  ITfti.  Ccst  le  chef- 
d'œuvre  de  l'anleur.  Les  pensées  eu  sont  luliles 
et  justes,  le  stjle  grave  et  élégant,  le  fond  émi- 
nemment religteui.  Le  patriotisme  y  respire;  mais 
c'est  celui  qui  est  f(>u<lé  sur  l'amour  de  l'ordre  et 
sur  ia  soumission  aux  lois.  Utscours  sur  C état  futur 
de  VEylise.  Il  Favait  composé  pour  être  prononcé 
devant  l'asscmbUie  du  cleri^é  eu  ITS'i;  luiiis  on  ;^ut 
qu'il  y  élait  question  d'un  renouveilemeut  de  la  dé- 
fection de  la  genlilUé,  d'un  nouveau  rè^m  ât  Jésus- 
Christ  ,  et  cette  doctrine  se  rapprochait  trop  du 
Tm'Hi'-fiarisme  pour  pouvoir  être  sounertc.  Il  a  été 
jnipruné,  en  1788,  suivi  d'un  Becueil  de 

passages  sur  ravéneiticnt  intermédiaire  de  J.-C, 
avec  des  Pcuuir<jurs  romnies  par  le  P.  I.aruLerl , 
défenseur  aixlent  du  même  système,  au  cliev.  de 
Noé ,  frère  de  Tévèqne  de  Lcâcar,  éditeur  du  dis» 
cours,  f  Vutj.  Lambkht.  )  Lettre  paatoroh  sur  l'c/H- 
aootie ,  etc.,  pleine  d'onction;  c'est  le  cœur,  et  un 
cœui  plein  du  feu  de  la  charité,  qui  y  parle.  W»- 
courx  jKiur  la  confirmation ,  prononcé  à  L.ondres  en 
IT'JO.  Traduction  d'un  discours  de  Périclès,  dans  la 
traduction  d'Isocrate  de  Tabbé  Auger;  des  Mand«~ 
menis ,  parmi  lesquels  il  faut  distinguer  celui  du 
iO  mai  1791,  au  sujet  de  l'éleclion  de  l'évéquc 
consUlutionnel.  11  y  explique  les  règles  de  l'Eglise, 
et  prémunit  son  troupeau  cou  Ire  les  dangers  de 
l'irilni"'ioi)  et  des  innovations.  Tout  cela  est  accom- 
pagne dos  exhortations  les  plus  tendres  cl  les  plus 
paternelles.  Il  y  prédit  pour  ainsi  dire  les  roauz 
dont  la  religion  a  di  jMii  été  affligée.  Les  souvenirs 
que  U.  de  Noé  avaii  laissés  à  Troyes  engage)  en l  le 
musée  de  TVonne  et  Tacedémie  de  TAidie  à  proposer 
son  éloge  au  concours.  I.c  prix  fut  rempoi  té  par 
Luce  de  Lancival ,  qui  lui  avait  été  attaché  {voy.  ce 
nom).  Ses  Œuvres^  publiées  parle  prélat  lut-mlnte, 
à  Londres,  1801,  in -13,  onl  été  i-éimprimécs  à 
Paris,        iD-8.  Cette  édition  est  augmentée  de 


plttsieun  morceaux,  tf .  de  Noé  avait  été  tm  dtt 

qtialre  évêques  qui  n'adhérèrent  point  aux  idH 
du  clergé  de  1763,  concernant  la  bulle  rnigmi^r. 
maison  ne  voit  de  sa  part  aucune  dcniaahcu. 
ra\eur  du  parli  qui  refusa  de  la  reconnaître. 

*  .NOËL  (  François  ) ,  savant  jésuite  allemand ,  né 
▼ers  1640,  après  avoir  enseigné  quelque  temps  k» 
belles-lctires  dans  divers  eolléges,  (kit  envoyé  « 
16(57  à  la  Chine,  que  ««j*?  travaux  ont  roniribuci 
laire  connaître.  On  ignore  l'époque  de  la  mon 
de  oe  missionnaire,  qu'on  sait  seulement  êlrepir' 
venu  à  uti  Ape  tr^-s- avancé.  On  a  de  lui  :  de^ 
Observations  astronomiques  faites  à  la  Ckinet  dam 
le  recueil  du  P.  Gouye  (vmj.  ce  nom):  Ohm 
tionn  mathematiccB  et  plii/sinv  tn  India  et  Ckin 
faclœ  ab  anno  iO^^mque  ad  annutn  1708,  Praguo. 
17f0,  in -4.  Le  catalogue  des  noms  chinois  de> 
étoiles  et  constellations  donné  par  De  Guignes  fili, 
en  1781 ,  dans  le  tome  10  des  Mémoires  di>s  a- 
vants  étrangei-s,  de  l'académie  dos  sciences, 
tiré  de  l'ouvrage  du  P.  .Noël;  Sinfnsis  imperiHibn 
classici  ser ,  Prafîuc.  17)1  ,  in -4;  ou  six  Livres 
classiques  des  iliiitiuis,  pris  parmi  ceux  du  second 
ordre,  et  que  doivent  apprendre  par  cœur  ton 
ceux  qui  courent  la  carrière  des  lettres  et  de  lad 
mintstration.  Ou  avait  déjà  des  traductions  de  titNs 
de  ces  livres  par  les  pères  Inloreetta,  Costa, Cw- 
plcl,  etc.  Mais  le  père  Noël,  sans  vouloir  profiler 
de  leur  version,  a  travaillé  immédiatement  Mirb 
originaux ,  en  s'aldant ,  pour  la  plus  grande  intel- 
ligence des  textes,  du  secoui*s  des  raoilleurj  inler- 
prêtes,  et  des  plus  célèbres  commentateurs.  Au^ 
peul-on  assurer  que  le  livres  de  Confucius  cl  <lo  ses 
disciples  n'ont  jamais  été  mieux  expliqués  qu'ils  le 
sont  dans  cet  ouvrage.  Mais  on  lui  a  juMemenl  re- 
proché une  prolixité  souvent  pénihic  el  faligaule, 
délkut  qui  se  retrouve  dans  la  traduction  Aançai» 
{voy.  VivQvrr]  ;  Pliilusophia  Siui'ca  .  l'ra^ue.ril. 
in-l;  c'esl  un  recueil  d'extraits  des  plus  célèbre 
philosophes  de  la  Chine  sur  la  connaissinee  ds 
vrai  Dieu,  surl'éi^prit  et  le  sons  des  céiéurunK^  [^i 
lesquelles  ils  honorent  les  morts ,  et  sur  la  morale 
et  les  devoirs  de  fbomme.  Cet  intéressant  ouvrsge 
est  Irop  peu  lu,  (tarée  qu'on  y  trouve  les  mime* 
défauts  que  dans  le  précédent.  Ces  deux  deriiiém 
productions  sont  devenues  fort  rares  ;  Opusoih  pM^ 
tica.  Frarrcfort,  1717,  in- 12,  productions  do  I* 
jeunesse  de  l'auteur  et  qui  n'ont  rien  ajouté  à» 
réputation  ;  Theohgiœ  Summa  seu  Compeadim, 
Genève,  1733,  S  voL.in-fol.  Cesl  un 
Suarez  (  voy.  ce  nom  ). 

**  NOËL  (  François-Joseph ,  connu  sous  le  nom 
de  Tabbé),  iilléraleur  qui  doit  une  assez  grande 
réputation  aux  bonnes  éditions  qu'il  a  données de> 
auteurs  en  usage  dans  les  collèges  et  à  plusicur» 
eompilaliont  utiles  dont  quelques-unes  ont  eu  ua 
tics-grand  succès ,  ri  l'époque  du  r  étiiMis^emenl  de 
rinslruction  publique  en  France,  né  en  lîîw  à 
Saint-Germain^-Iiaye ,  annonça  de  bonne  beore 
des  dispositions  (pi'il  ciilliva  |)ar  de  solides  éludt^. 
Ayant  embrassé  l'élat  ecclésiastique,  il  entra  dan» 
la  carrière  de  renseignement ,  et ,  nommé  prole»- 
setir  de  belles-lettres  au  collège  de  Lonis-le-Grand . 
il  s'était  déjà  dtslingiié  dans  les  coneours  de  !'««* 
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dëmie  Anmçaiâé,  où  il  avait  remporté  plusieurs 
prix  (1),  k»ni|tt*ëdala  Urt*olation,donl  il  ailopU 

les  principe*.  Chef  de  bureau  au  ministère  d»*«  af- 
faires élraiigères,  il  fut  ctiargé  de  plusieun  missions 
diplomaliques,  puisnmnnif  «imenlveineiit  k  Tarn* 
Lassade  de  Venise  et  à  celli'  do  Iluîlainle.  Apiî's  le 
1H  brumainitil  entra  au  tribuoat;aiais  il  en  sortit 
prenne  ainsildt  ponr  remplir  la  place  4e  commis- 
-  i  :  :  (■  iîi'néral  de  police  à  Lyon.  Dans  la  même  année, 
uofumë  préfet  du  Hanl>Rliin.  il  fonda  dans  ce  dé- 
partement une  société  libre  d'émulation,  qui  sub- 
siste t  1 1  ore,  et  dont  les  services  sont  incontestables. 
Km  1  80±  il  i|uilta  la  carrière  de  Tadmlnistration  , 
1 1  ,  nommé  in^petteui -général  des  études,  conserva 
cette  place  jusqu'au  montent  où  Tdge  l'obligea  de 
demander  sa  retraite.  U  mounit  à  Paris ,  !  '  jan- 
xier  1 841  «  laissant  la  réputation  d'un  écrivain  irès- 
laborîeux.  De  toute*  ses  compilations,  celle  qui  « 
obtenu  le  pins  de  <i;rrl'< ,  v<\  If  rct-ticil  intitulé  : 
Ltçtm*  françaises  de  lUteralure  et  de  nmaie;  il  en 
donna  depuis  de  grecques,  de  latinn,  d*il<itfMNMt, 
à'nUemand>>s  cl  iVaniilaisea.  Ou  lui  doit  en  outi  e  des 
Dictivnnaires  latin  et  français ,  français  et  latin,  etc., 
une  Granmmre  française,  avec  M.  Cbapsal,  qui  a 
eu  plus  de  30  éditions;  un  Dictionnaire  français. 
rédigé  sur  un  plan  nouveau  ;  un  Dictionnaire  de  la 
fable  ,  Paris,  1801,  2  vol.  in-8.  Editeur  de  plusieurs 
ouvrages,  il  en  a  traduit  queiques-mis ,  entre  autres 
CatffU*'  ,  2  vol.  in-8  ;  Cornélius-Népas  (  vo'i  R^nor»- 
viixiERs)  ;  Tile~Uve,  avec  Itureau  de  la  Malle,  etc. 
Plmii  ses  antres  ouvrages  on  dislingue  :  Las  éphé- 
mêrides  politiques,  littérairfs  et  religieuses ,  3*  édit. 
1812,  12  vol.  in-8;  Dictionnaire  historique  des  per- 
sonnages de r antiquité , etc.,  {•édit.  ISSI,  In-8. 

•  NOEÎ.  DE  LA  MORIMÉRE  (  Simon-Barlliélemy- 
Joseph),  voyageur,. naturaliste I  né  à  Dieppe  le 
i6  juin  176S,  après  avoir  fkit  de  bonnes  éludes, 
s'occupa  de  statistique  et  d'autiquités;  mais  il  s'a- 
donna plus  particulièrement  à  l'histoire  des  poissons 
et  à  la  théorie  de  la  pAche.  U  visita  dans  ce  but  les 
ports  de  l'Europe ,  et  les  côtes  d'AMque  et  d'Amé- 
rique. Il  parlait  plusieurs  langues,  qui  lui  faeili- 
tèrent  des  comniuniialioas  avec  les  difTérents  peu- 
ples chez  lesquels  l'amenaient  ses  recherches.  Ses 
écrits  l'ayaut  fait  cotuiaître  ,  il  fut  TtnrtuTH"  iiispec- 
ieur -générai  des  pèches.  Le  gouvenienienl  1  ayant 
envoyé  an  Cap-rford  pour  observer  les  grandes  pèches 
de  la  Nonwégr,  il  mourut  à  Dmnthelm,  le  2i  fé- 
vrier 1832, âgé  de  36  ans.  U  était  membre  de  plu- 
sieurs  académies.  On  a  de  lui  :  Prospectus  de  Fhis- 

tolrr  nattirrlle  du  hnretig  et  de  sa  pMw  ,  Rouen , 
1789,  in-4;  Histoire  naturelle  de  Féperlan  de  la 
Seine'  hiférievr* ,  1795 ,  in-8  ;  Essais  sur  le  dépar- 
tement de  la  Seirte-haférieure ,  Rouen,  170S-17O7  , 

2  vol.  in-8;  Examen  comparatif  du  pouixiir  des 
Parques  scandinaws  et  grecques  sur  Odin  et  Jupiter, 
1799,  in-8;  Tableau  historique  de  la  péeh»  de  la 
Inteinr  ,  Paris ,  1800,  in-8  ;  Lettres  sur  les  avantaijrs 
qu'il  y  aurait  à  transporter  et  à  naturaliser  dans 
les  eauœ  des  rimèmt  de»  lae$  et  de$  Aangt,  ceux 
«ff  ç  vv7\soti'-  rjfif  ne  se  trouvent  que  dans  t>'s  uns  ait 
Ut  autra  .  i4ouen  ,  1801  ,  iu-8  ;  Tableau  ilatistique 

(I)  âoD  «kigo  (Je  Louis  XII  lut  couronne  en  ITtS.  ftp.  I0  jufc- 
■Ml         a  porlé  Peller  h  It  flfi  4e  IMtele     c*  |»riw«, 
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de  la  navigation  de  la  Seine,  depuis  la  merjtuqu'à 
Iknêen,  ISflS,  ln-8;  ffa'sloi'nr  finèrale  de»  pêdie» 

anc!enne<s  et  rruxlemes ,  dans  les  mers  et  les  fleuves 
des  deux  continents,  Paris,  1813,  in-i.  (]el  ouvrage 
important  n*a  point  été  terminé.  Le  1«'  et  le  2«  vol. 
ue  devaient  être  qu'une  introduction  ;  le  5^  aurait 
reuferraé  l'histoire  des  phoque» t  des  morse»,  des 
lamenlin»  et  de  leur  pécbe  ;  le  4*  celle  des  Utoeée»  ; 
le  5'  celle  des  eartilagineuœ  ;  les  quatre  suivants, 
celle  des  ofseur;  le  10*  les  vues  et  ix^flexionR  de 
l'auteur  sur  Ti-lat  présent  et  futur  des  pêches.  Lue 
.\i,iici^  sur  Noël  a  été  inséive  dans  les  Annale»  ma- 
ritimes, par  M.  Bajot,  1822. 

iNUEMA ,  fille  de  Lamech  et  de  Sella,  sa  deuxième 
femme ,  passe  pour  avoir  inventé  la  manière  de  Hier 
la  laine  el  de  l'aiie  la  tuiU'.  Quelques-uns  ont  cru 
qu'elle  avait  épousé  Noé.ct  d'autres  qu'elle  était  la 
même  que  la  Minerve  des  Grecs  nommée  aussi  JV«« 
manoun. 

NUÉMl,  femme  d  Eliu)elech,de  la  tribu  de  Beu* 
jamin,  ajant  été  obligée  de  suivre  son  mari  dans  le 

pavsdes  Moabitcs,  l'y  perdit,  el  maria  ses  deux  fils 
Chéliou  et  Mahalon  à  Orpha  etu  Ruth,  filles  moa- 
bitcs. Ces  deux  jeunes  époux  étant  morts  sans  laisser 
d'enfants,  Noémi  n'solut  de  retourner  dans  la  Judée. 
Ruth  ne  voulut  point  la  quitter,  et  elles  arrivèrent 
ensemble  à  I3ethlécm  ,  dans  le  temps  qu'on  com- 
mençait à  couper  les  oi-ges.  Ruth  alla  glaner  dans 
le  champ  de  Booz ,  homme  fort  riche  ,  et  le  proche 
parent  d'Elimelech  ,  qui  l'invita  à  suivre  ses  mois- 
sonneurs et  à  manger  avec  ses  gens.  Ruth,  de  re- 
tour à  la  maison,  ayant  npi  ris  à  Noémi  ce  qui's'é- 
tait  passé ,  celle-ci  l'avei  lit  que  Booz  était  son  proche 
parent ,  et  elle  loi  donna  un  expédient  pour  le  dé* 
terminer  à  l'épouser.  Ruth  suivit  le  conseil  de  s.i 
belle-mài% ,  et  vint  à  bout  de  se  marier  avec  Booz , 
dont  elle  eut  un  fils  nommé  Obed,  qui  ftit  un  des 
ancêtres  de  J.-C.  Voij.  RiTl. 

•  NOESSELT  (  Jean-Auguste),  né  en  17:^1,  mort 
en  1807,  doyen  de  l'université  de  Halle,  y  avait 
professé  longtemps  la  philosophie  et  la  théologie, 
avec  le  phis  grand  succès.  L'année  pic'cédonir  ]p. 
roi  de  Prusse  l'a vail  honoré  du  titre  de  son  conseiller 
privé.  On  a  de  lui  :  Mfèn»»  de  la  vMli  Hd»  ta  di- 
vinité de  la  religian  chrétienne ,  ^  édit..  Halle ,  1 78."?, 
iip-8;stir  le  Mérite  de  la  morale ,  Halle,  1777  et  1785, 
ïn-8;  AulmelloM  pour  la  eemaistanee  des  meitteun 
ItLret  de  théologie  j  ITTO  el  isnn,  iti-t.  Continuée 
par  Simon  ;  Instructions  pour  les  élèves  en  théologie. 
Halle,  1785-89  ,  3  vol.  ln>8,  et  plusieurs  autres 
traités  de  morale  et  de  religion.  Le  chancelier  Nie- 
meyer  lui  a  consacré  une  notice,  Halle,  1809,  in-8. 

N(}ET,  Xoi'tus,  hérésiarque  du  ni*  siècle,  fut  maitre 
de  S;ibellius.ll  enseigna  que  J.-C.  n'était  pas diflSifmit 
du  Père;  qu'il  n'y  ruait  qu'une  seule  personne  en 
Dieu, qui  prenait  tantôt  le  nom  de  Père ,  tantât  celui 
de  FIb;  qui  s'était  incarnée,  qui  était  née  de  la 
Vierge,  et  avait  souffert  sur  la  croix.  Ayant  été  cité 
devant  léS  pii'l  tes,  il  désavoua  d'abord  ses  erreurs.  U 
ne  changea  cependant  pas  d'avis,  et  ayant  trouvé 
le  moyen  de  faire  adopter  ses  rêveries  par  une 
douzaine  de  personnes,  il  les  professa  hautement, 
et  se  fit  diet  de  secte;  il  prit  le  nom  àa  Uoyte,  el 
donna  le  nom  d'^eron  à  son  confrère.  Ses  «octa- 
le 
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tein-s  s'appelèrent  Noétiens.  Leurs  ermiri  iHaient 
les  mômes  que  ci  lles  de  Pnxéas  et  éeSabelUiis. 

NOflARET.  \'>,u  Valette. 

-NOGARET  (tàiiUauiue  de),  né  au  xtii*  siècle  à 
Saitil-Félk  de  Caraman,  dans  le  Laurafafs,  éTvm 
famille  qui  a  Mé  îa  tigo  des  ducs  d'^pemon ,  fut 
chancelier  du  Philippe  le  Bel  qui  le  chacgea  d'aller 
irignifler  au  pape  fiohffece  \in  l'appel  au  ftitor 
concile  ,  des  bulles  dont  le  roi  se  plaignait,  il  s'ac- 
quitta de  sa  commission  avec  beaucoup  de  hauteur, 
de  dureté  (voy.  BoKime  IPIH),  et  d'une  manière 
très-propre  à  faire  oublier  les  loris  du  pape ,  quoi- 
que ,  par  une  injustice  devenue  générale  ,  un  s'ob- 
stine à  déclamer  contre  les  fautes  des  pontifl>s,  et 
^u'on  affet  te  de  taire  celles  des  l  uis.  Les  prétentions 
exorbitantes  des  uns  sont-cllrs  donc  plus  criminelles 
que  les  violences  des  autres?  (  Voy.  Gélase  II , 
Louis  V,  emprrenr,Le  Noub.)  No^aret,  aoeompagnë 
de  Sciai ra  Colonne,  ennemi  personnel  du  pape,  et 
de  trois  cents  chevaux ,  s'était  rendu  à  Anagni ,  où 
BonîAiee  aVIail  réfogié ,  afin  de  Tenlever  et  de  le 
conduire  au  concile  de  Lyon ,  pour  y  ôlre  jugé  : 
c'était  la  veille  même  du  jour  où  le  pape  devait  pu- 
blier une  bulle  qui  déliait  K»  sujets  de  Philippe  du 
serment  de  fi<li'liu'.  Lcsliabilants  d'Anagni  défendi- 
rent le  pontife  et  repoussèrent  la  troupe  de  Nogarct. 
Cehii-ci  revint  en  France ,  où  II  eut  les  sceaux  en 
1^7 ,  et  la  place  de  chancelier  l'aimée  suivante.  Il 
sollicita  l'absolution  pour  les  viotci^ces  qu'il  avait 
commises  contre  le  pape,  et  il  ne  l'ubtinl  qu'à  con- 
dition de  passer  en  Terre-Sainte,  et  de  n'en  pas 
nnenir  ;  mai«  il  mourut  avant  qne  de  partir.  »  ^^'é- 
«  tant  trouvé  comme  par  hasard ,  dit  un  historien 
»  eBlimé.ii  la  renconire  de  quelques  dievaliers  que 
»  l'on  conduisait  à  ta  mort ,  un  de  ceux-ci ,  qui 
»  passait  les  autres  de  la  tète ,  l'aperçut,  et  lui  cria 
9  de  toutes  ses  forces  :  CtnuHère,  Migne  tnMstn, 
p  Ceffet  de  tes  cahuini^'x  et  de  le*  injustices  crimtles  ; 
»  nous  ne  pouvons  tti  apfteier  à  ton  maitre ,  puisqu^it 
w  est  dtvmu ,  avec  le  pape,  notre  pltu  rtêenliMe  en- 
9  nemi;  mais  nous  en  appelons  au  Juge  des  vivants 

V  et  des  t}wrts ,  plus  équitable  que  ceux  qui  abusent 
»  de  son  autorité;  c'est  â  son  tribunal  que  nous  le 
»  citons  aujourd'hui^  fOur  y  comparOlUft  dans  la 
»  huitaine.  Eflet  surprenant  de  la  vengeance  divine  ! 
N  Ni^arel  mourut  subitement  le  huitième  jour, 
«  sans  avoir  été  attaqué  ni  IVappé  de  personne.  » 
L'historien  dont  nous  rapporlons  ici  les  paioîo«;, 
i^ule  :  "  Ce  n'est  ni  d'après  le  seul  .Meier,  ni  d'a- 
9  près  aueun  écrivain  ennemi  de  la  France,  que 

n  nous  lappclons  la  fin  tra!:i(|liC  de  NnL-nct;  d'au- 
3»  Ires  en  ont  parlé.  Bellc-Foresl  dit  que  s'il  fut 
9  alMOus  par  le  pape ,  il  n*éi^appa  pas  i  la  colire 

V  de  Dieu  ,  et  qu'il  périt  miséiahlcnicnt.  L'auteur 
»  de  la  (Chronique  d'Asti ,  loue  pour  sa  candeur  et 
»  sa  sincérité  par  Moratort ,  et  i|ui  était  contempo- 
»  fain ,  rapporte  celte  mort  ainsi  que  nous  l'avons 
m  racontée.  Moïerse  trompe  en  la  plaçant  à  l'année 
j>  1307;  car  il  est  plus  que  prouvé  que  ^Nogaret 
»  vivait  encore  en  1312.  »  Voij.  Mou\. 

•  NÛGAHKT  (Jacques  R^irri  de),  Cunveiilionnel, 
avocat  à  Carcassonne  ,  fut  en  1789  noiumo  par  le 
tiers'état  de  la  sénéchaussée  de  cette  «{Ile  député  tux 
étftta^énéraux.  11  t*y  occupa  beaucoup  de  matières 
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de  finance,  et  remplit  une  mission  dans  le  Finistère 
où  des  troubles  avaient  éclaté  à  Pocrasion  du  départ 
du  rox  pour  Varcnnes  (7  juin  1791).  L'année  Cli- 
vante, nommé  député  de  l'Aube  &  la  Convention, 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  avec  Pappel  au  peupfr, 
et  rejeta  le  sursi"^.  Il  s'opposa  h  rélabli>st.'mcnt  du 
Maximum,  fut  rapporteur  du  comité  des  cuntribu- 
tlons  et  flt  voter  l^pmnt  d'un  milliard.  fEnvoyé 
commissaire  en  Hollande  loi^  de  la  conquête  de  ce 
pays  par  Pichi^ra,  il  revint  à  l^ri8,où  peodsnl  k 
reste  de  la  setsion ,  il  parut  s'occuper  exelu^^ 
ment  de  la  partie  financière.  Au  conseil  des  dnq- 
ccnts  oïl  il  tiïl  réélu,  il  parla  souvent  sur  ce!  objet: 
appelé  au  ministère  des  finances  par  le  Directoire 
en  17%,  il  monihl  de  la  rapacité  dans  ce  poste  que 
les  circonstances  rendaient  très-difficiles.  II  ne  rem- 
plit aucune  fonction  sous  le  gouvernement  impé- 
rial, et  ne  reparut  sur  la  st^iie  politique  qu'an 
mois  de  mai  IHlîi.  Nommé  aloi"S  pi-éfet  du  Cal- 
vados, il  fut  ensuite  obligé,  comme  régicide  ajaul 
accepté  des  fonctions  pendant  tes  œnt-jours,  de 
sorlii-  de  France.  Retiré  à  Brusclles,  il  s'y  Gt  in- 
scrire sur  le  tableau  des  avocats;  cl  mourut  le 
31  mars  18t9  après  avoir  reçu  les  sacreuienls  des 
mains  du  curé  de  Noti  e-D;nno-du-Sablon.  On  a  de 
lui  plusieurs  écrits,  entre  autres  :  des  Financtv  de 
ta  répubUipif  frtiur'iiae ,  1801,  in-8;  Du  chanye  ^  du 
cours  des  elJets  publics  et  ds  ffoUrA  de  Vargeai , 
1807.  2»  édit.  IHin,  in-S. 

NOGAROLA  (Isolla),  tille  savante  de  Véioile, 
vivait  dans  le  xv*  siècle,  possédait  les  langues  ,  la 
philosophie,  la  thcoloijie  et  même  les  Pères  de  l'E- 
glise. Le  cardinal  bessarion  ût  exprès  le  voyage  de 
Vérone  pour  s'entretenir  avec  elle.  Itwtta  était  en 
relalion  avec  la  plupart  des  savants  de  son  temps. 
Ses  lettres  les  charmaient  par  la  proibndeur  du  sa- 
voir et  par  les  grices  du  style.  Elle  mourut  en  146t, 
à  "8  ans,  d'autres  disent  on  Ilfifi,  et  quelques-uns 
en  1446.  Elle  laissa  eu  lalin  un  Dia%u<  sur  la 
question  :  «  Qui  d'Adam  ou  d'Eve  avait  pédié  le 
»  plus  grièvement  en  mauueant  du  fruit  détendu?» 
Venise,  Aide,  1563,  in-4.  Elle  prit  le  parti  de  U 
première  femme,  contre  Louis  Foscara.  qui  dé- 
fendit vivement  te  premier  homme,  et  qui  aurait 
pu  mieux  employer  son  temps.  La  bibliothèque 
royale  de  Paris  possède  un  Recueil  de  lettres  de 
cette  femme  distinguée.  Elle  ne  voulut  jamais  se 
niarirr.  Paul  Maffei,  son  directeur,  lui  dédia  un 
Traité  de  la  virginité.  Sdpion  MalTei,  de  la  même 
fomilhs  que  le  précédent,  et  auteur  de  la  W^rape, 
a  recueilli  dans  le  tome  2  de  sa  Verona  iHustratOf 
une  foule  de  témoignages  lionorables  à  Isutla. 

NOGAftOLA  (Louis),  Véronals,  d'une  ftimtlle  il> 
lustre,  se  rendit  très-habile  djns  la  langue  grec- 
que, et  s'acquit  beaucoup  de  réputation  par  ses 
Traducfiofts  de  plusieurs  livres  gi-ecs ,  en  latin.  U 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Trèutc ,  eut  des 
emplois  honorables  dans  sa  patrie ,  et  mourut  à 
Vérone  en  l>j5'J,àgé  d'environ  50  ans.  Scipion 
MaOU  place  sa  mort  en  i  .')'ii.  On  a  de  lui  ditcr« 
ouvrages ,  cnti  e  attires  :  De  .Mli  incremento  dîalo- 
gus  ;  De  viris  itlustribus ,  génère  itaUs  ,  qui  grœce 
scripsenmt;  JMqMtaMo  Mper  rtgtm  BrUmnemm 
diwrtio;  une  IVadifelfoi»  en  ItUo  du  livre  de  FV^ 
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'U'yr.s  d*Ociâlus  LuCtllUS:  AfOtlotiCI»  ituUtlUio- 

•  NOCHtRA  (  Jean-Baplisle  ),  savant  ji^sirile,  né 

i'n  Itl'^  îîrrl)L'ni>,  dan»  la  Valtt'linL»,  fit  ses  prc- 
micft»  c-luiks  k  Corne,  el  les  vint  continuer  à  Monz^, 
vm  h  ilireclion  àe»  jdsuUes,  dont  il  embrasw  là 

régît*  à  l'iîge  de  If!  aii'?.  Il  se  distini^ua  dans  l'cu- 
stùgjieaicnt.,  ^it  à  Milan ,  soit  à  Vienne  ,  el  à  la 
^oppression  de  la  société  profita  de  ses  loisirs 
pour  compo-ei  plusieurs  ouvriyt-^  en  fii\fiii  df  !a 
religion  ou  contre  les  vice»  du  siçcUî,  ou  enUp 
de  purement  littéraires  qui  lui  flrapt  une  réputa- 
tion Il  mourut  dans  sa  patrie  en  1781  à  05  ans. 
Thi'ologieo  profond,  lilldruteur  distingué,  écrivain 
laborieux ,  M  a  bien  mérité  de  la  religion  et  des 
lettres.  Ses  (Jt  ii>  ,etùnt&i  réiuilef  «Bassano,  17i)Q, 
17  vol.  in -8.  On  y  reniaitiue  un  esprit  d'nnli'c, 
une  clarté  el  une  modestie  admirables;  pas  une 
{»arole  etioquante  contre  les  auteurs,  ouis  point 
de  ménagenietit  pour  l'eireiir.  Se?  prinoipanx  ou- 
vrages sont:  Rifiessimi  sulla  filosvfia  del  betlosifirito, 
BiMmo,  1778;  SuHa  natura  umam,  i  tuila  réigUme 
nalnraU',  ITSO,  •>  \ul.  in  K:  SxtUa  religion  rivelala,  r 
fartiatlarmenle  stU  cristianesimo ,  1773;  Su  icarat- 
kri  divini  del  eristianesimo  tdrimt  autort ,  1779  ; 
Hiflfisioni  per  discerner*'  la  tvra  Chiesa  i  ri<tiana, 
frà  tuKe  If  $ette  che  ne  portam  il  nome,  178â;  SuUa 
infalliLHità  delta  iftra  Chima  cristiana,  net  nto 
9a$tUerûf  1775  ;  SulUt  infallibilitu        [tapa  ,  net 
sm  magistero  fîngjiiiilitn  ,  1776;  S»//«  [mlestà  dell<i 
ma  Chiesa  cri»it<itia,  1778;  Suijli  spn  ni  di  noiità 
tdaulithità  ,  1779}  Sui  consKjli  prrniijrlici  ,  c  .w*  t 
lor  professer  i ,  1780;  Pratictie  d'^Ha  nra  Chif^a 
ernliana,  1783,  3  vol.  in-12;  Hiposta  atta  proimta  : 
Cma  i  il  papa  f  con  altra  appmdicê  alsoggetto  reh- 
(ira,  1783;  îiipos(<i  atta  prnjmla  :  T'-sa  r  un  rr$- 
aupo?  1784  ;  Osseruazioni  sulP  amlisi  del  Ubro  inti- 
Meto  le  PrescritlonI  df  1\Brtu1tiano,  f  71)3.  C'est  une 
<"n1if[iio  snge  el  i-.it<onn*'c  d'un  oDvnifzc  do  Tiuii- 
iiuriai  (  loy.  ce  nQm  )  ;  Riflemoni  sulla  divozione  e 
w  i  divotî ,  1 780  ;  La  modtrmt  eloqttenm  taera  itO' 
liana.  Milan,  1752;  Venise,  \TJ^;  Bassano  ,  1790; 
nous  citerons  en  outre  ;  De  cowu  eloquentiœ,  1780  ; 
^^gkmammti  su  i  nmti  ristmnt  e  metudo  d'inse- 
gnare  e  ffimpararc  le  belle  Mt§ra,  1787;  Orozioni 
di  Ikmostttene ,  volgaritzate  .  e  con  annotazione  illus- 
ffote.  Milan,  1753.  Celle  traduction  pas-^e  pour 
«l^anle  et  ftdële  ;  des  Méiangti  et  des  PoMtê 
italiennes  et  tijiinea.  On  trouve  son  Elogf  parmi 
ccui  des  Hommes  illustres  du  diocèse  de  Côme,  par 
k  comte  tïtovfo. 

NOlNTn,.  VrA!.  O;  tr  n 

NOlH(Jean  le],  fuuieui  chanuitic  et  théologal 
<i«  Séei,  était  flis  dVin  conseiller  au  présidial  d*A- 

Icnçftn.  1!  prêcha  à  Vaih  et  lmi  province  avec  ri~ 
puiation.  11  eût  pu  continuer  d  employer  utilemer^l 
<A  talents,  si  une  opposition  tout-à-fi|}l  déraison- 
nable aux  décisions  do  l'Eglise ,  ne  TeAt  brouillé 
ïrec  sot)  c'vi^qne,  fjiii  avait  donné  un  n»îindemeril 
pour  la  puljlication  du  rorjuuluire.  11  eut  l'aïKlace 
Je  Taccuser  de  plusieurs  erreurs  dans  des  écriU 
publics.  Ses  excès  iniîîf:ii(-:  cii(  tes  gens  de  bien. 
^  nonuQ^  des  commissaires  pour  le  juger;  et  sur 
^  fcyréKnliUmi  de  ses  libelles  «  II  fut  condamné* 


le  li  avril  1684,  à  faire  amende  honorable  devant 
l'éghse  métropolitaine  de  Paris,  d  aux  gîilères  à 
perpétuité.  Quelques  jours  après  ce  jugemeni,  les 
jruHénisle-? ,  qui  Tavalcnt  (^trnré  a  ce  point ,  firent 
courir  une  complainte  latine  ,  dans  laquelle  on  di- 
sait :  «  qn*n  était  noir  de  nom ,  mais  Ùane  par  ses 
»  vertus  et  son  caractère.  »  Cependant  la  peine 
des  galères  ayant  été  commuée  ,  il  fut  conduit  à 
Saint^Malo,  puis  dans  les  prisons  de  Brest ,  el  en* 
fin  dans  celles  de  Nantes,  où  il  rnimml  le  22  avril 
1002,  dgé  de  70  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages  remplis  d'injures  et  d*empor1ements,  dont 
l'énuméralion  déshonorerait  ce  Dictionnaire,  coniinc 
l'apothéose  de  ce  fanatique  a  déshonoré  celui  de 
l'abbé  de  Rarral. 

(\a!].  Voij.  Lenoir. 

•  NOIHOT  (Jean  Ripti<to.Xavicr),  dominicain,  né 
en  17.'iO  en  Franche-Cuinté,  d'une  i^mille  hono- 
rable ,  Ot  son  noviciat  à  Paris.  Il  étudia  ensuite  Ifc 
pl)ilnsi.[iliie  et  !ri  théo!o[.-ie  an  convint  de  son  ordre 
à  .Nantes ,  et  enseigna  lui-même  ces  deux  sciences. 
Nommé  en  1797  procureur  do  la  maison  de  Mor> 
laix,  il  ^e  livra  en  m«^me  temps  à  la  prédication  , 
et  s'acijuit  une  grande  influence  par  son  élo(]iience 
et  ses  vertus.  Exposé  i  de  nombreux  dangers, 
pendant  la  terrcm-,  il  pai\iiit  à  s'y  soustraire,  et 
réunit  même  autour  de  lui  des  prêtres  qu'il  sauva  de 
la  mort.  Lorsque  les  autels  eurent  été  relevés,  il  fit 
des  stations  d'.\vent  et  de  Cai-i^me,  àQuimper,  Brest, 
Vannes,  Saint-Brieuc ,  Saint-Malo,  surtout  à  Mor- 
laix  où  il  parvint  à  rétablir  des  couvents  d'arsu- 
tines  et  de  carmélites  :  il  dirigea  ces  deux  commu- 
i?aiilés  renaissantes  et  fut  aussi  le  direelenr  d«> 
4ille«  de  Saint- Vincent  le  Paul  qui  lui  prodiguè- 
rent leurs  soins  pendant  •>;!  dernière  maladie, 
P.  Noirot  est  mort  te  7  décefnbre  ]Hi9. 

NOLiDll'S  (Chrétien),  ne  à  Hoybia  en  Scanie,  l'an 
1696,  fut  nommé  en  1680  recteur  du  coll<^e  de 
I.andsnoon  ,  cliarpe  qu'il  remplit  pendant  i|nati« 
ans.  11  voyagea  ensuite  en  Allemagne,  en  Hollande, 
en  Angleterre  et  en  France,  et  retourna  dans  sa 
patrie  en  1057.  Trois  ans  après,  il  obtint  la  place 
de  gouverneur  des  enfants  du  seigneur  de  Gcr»- 
toHT,  grand-maîtix'  de  la  cour  de  banemarck.  Mol'- 
dius  devitil  en  1664  ministi-eet  professeur  de  théo- 
logie à  Copenhague,  où  il  monrnt  en  tfiHÔ,  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
(kmeordanliœ  purticularum  fiebrceo-ctuskUlicantm; 
ouvrage  estimé  ,  dont  la  meilleure  édition  est  cellt; 
d'icna,  1734,  in-i;  Uistoria  Idumeœ,  seudeataet 
gvntù  Beroâtm  diatribe  t  Saenmm  hietonartm  et 
antiquilatum  syiiofisix  ;  Ijitjica  ;  une  nouvelle  Bdi~ 
Uon  de  Thislorien  Josèphc',  etc.  Noldius  était  en 
oommerre  de  littérature  avec  le  célèbre  DorschaMis, 
et  avec  un  ^raml  nombre  d'autres  savants.  C'est 
Tun  des  premiers  qui  ont  soutenu  que  les  didtlee 
ne  peuvent  fairê  annam  prodige,  pour  imradvdre  on 
autoriser  le  victt  06  qui  es[  vrai  dans  le  cas  seu» 
lenn-nt  qu'il  n'y  aurait  pas  de  moyen  de  dissiper 
riliu:>ion  ,  et  de  reconnaître  dans  ses  opt'ralions  le 
père  du  mensonge  ;  puisque  l'Ecriture  nous  ap- 
prend que  les  magiciens  de  Pharaon  firent  des 
merveilles  surnaturelles ,  pour  contredire  Les  ordres 
que  Moïse  portail  h  niaraoo  de  la  part  de  Ofeu. 
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Voy.  le  Cat((chisine  philosophique,  p.       n*»  312. 
NOUN  (  Denys  ),  avocat  au  pariement  da  Paris, 

quida  le  barreau  i>onr  s'appliquer  à  TtHude  de 
rBcrilure  saiote.  Un  a  de  lui  :  Lettres  de  S.  hdés, 
thMogim  i$  Solomafiçvtf.  oé  l'on  propose  la  ma- 
nière de  corriger  la  version  grrçiiue  dex  Sfptanti' , 
avec  des  éclaircùitmiei^  »ur  quelques  difficultés, 
Paris,  1708,  in-1i:deax  Dineruaion» ,  Vune  sur 
les  bibles  françaises  jiis4]u*à  Tan  V>i\  ;  et  l'antro 
sur  r Eclaircissement  et  phénoa^èm  littéraire  et  lettre 
critique  de  la  Dissertation  anontjme  rt  de$  kttnê  dê 
Bidwrd  Simon,  louchant  les  antiquités  des  Chat- 
déens  et  des  Egyptiens,  in-ii.  Noiin  mourut  en 
1710,  apii'!-  avoir  mené  une  vie  oaupt'e  et  édi- 
fiante. Sa  bibliothèque, choisie  a«ec  aoin,  fui  aprè» 
sa  moii  le  partage  df<:  pativrcft  de  sa  paroiiM,  dont 
il  avait  l'ié  le  consolateur  et  le  pt^re. 

N0LL6NÛ0RP.  Voff.  Klost  de  NouBMDOaF  (  le 
comlP  ). 

NOLLET  ^rabbë  Jean  -  Antoine  ),  physicien  cé- 
lébra, dian  a,  Ucencié  en  thtologie ,  maître  de  phy- 

siquc  et  d'hisloii-e  naturelle  des  enfanti;  de  France, 
professeur  royal  de  physique  au  collée  de  Navarre, 
naquit  i  Pimpn^,  diocèse  de  Nofon,  le  17  no- 
vembre 1700,  de  naiL'iits  honnêtes,  mais  peu  favo- 
risés des  bictis  de  la  fortune.  Ayant  embrassé  l'état 
eccléiiiasiiqiie,  il  se  mit  en  derolr  d'en  remplir  les 
Amction»,  et  h  peine  eut -il  reçu  le  diaconat,  qu'il 
sollicita  et  obtint  une  dispense  pour  prêcher;  mais 
ce  genre  d'occupation  ne  fut  pas  celui  où  >ion  goût 
le  portait.  L'anmtir  des  sciences  l'emporta;  il  se 
livra  avec  aidem-  à  l'étude  de  la  physique ,  et  fut 
reçu  de  la  wcii'té  des  arts,  établie  k  Paris  sous  la 
pftilerlion  de  M.  le  comte  de  Clermont.  En  t73i, 
il  fit  on  voyage  à  Londres  avec  MM.  du  Fay,  du 
Hamel,  et  de  Jussieu.  Son  mérite  le  fit  recevoir  de 
la  société  royale  sans  qu*il  eût  brigué  cet  honneur. 
Deux  ans  après,  il  passa  en  Ilollatide,  nfj  il  se  !rrt 
étroitement  avec  s'Gravesandc  et  Mus^ichenhroëek. 
De  relonr  à  Paris,  Il  rqnft  le  cours  de  physique 
expérimentale  qu'il  avait  ouvert  en  1735,  et  qu'il  a 
continué  jusqu'en  1760.  Ce  sont  ces  cours  de  phy- 
sique qui  ont  fiiit  naître  Vidée  des  ronrs  particu- 
liers en  d'autres  genres,  tels  que  ceux  de  diimie, 
d'analomie ,  d'histoire  naturelle ,  etc.  En  1738,  M.  le 
comte  de  Maurepas  ayant  bit  agréer  au  cardinal 
de  Fletiry  l'établissement  d'une  chaire  publique  de 
physique  expérimentale  à  Paris,  l'abbé  Noilet  en 
fui  nommé  le  premier  professeur.  Au  commence- 
ment de  1730,  il  flit  reçu  à  l'académie  royale  des 
sciences,  et  au  mois  d'avril  suivant,  le  roi  de  Sar- 
daigne ,  voulant  établir  une  chaire  de  physique  à 
Tarin ,  appela  l'abbé  Noilet  dans  ses  états.  En  1744, 
il  fut  appelé  à  Versailles ,  pour  dottner  à  monsei- 
gneur le  dauphin  des  leçons  de  physique  cxpéri- 
rimenlale,  auiqtielles  le  roi ^  lafiimille royale  as- 
?ist^r^^l  souvent  lv<  qunlités  de  son  cœur  et  celles 
de  son  esprit  lui  iiiéritèreiit  la  confiance  de  ce 
prince,  qui  n'a  pas  cessé,  jusqu'à  sa  mort,  de 
donner  à  l'ingéuieuK  physicien  des  preuves  de  1;\ 
bienveillance  la  plus  marquée.  Au  mois  d'avril 
1749,  il  fut  envoyé  en  Italie  pour  y  lUre  des  obser^ 
Tations  sur  l'état  des  sciences  de  cette  contrée.  Il 
«Moigna  ensuite  la  physique  eipérimantale  fto  col- 


lège ro^al  de  Navarre ,  à  la  Fèrc  et  à  Mézicres.  Ce 
célèbre  et  laborieux  physicien,  qui  a  rendu  1 1t 

physique  lr^  ^^civices  les  plus  importants,  parte 
vues  nouvelles  dont  il  a  enrichi  celle  science,  mourut 
à  Paris  le  fS  avril  1770.  Il  fut  ragretlé  du  poUlc 
éclaiié,  et  de  ses  amis,  du  sein  desquels  il  s'échap- 
pait secrètement  pour  aller  secourir  une  famille  peu 
riche.  Ses  ouvrages  sont  :  plusieurs  JMmotrvf ,  iS' 
séres  dans  ceux  de  l'académie  des  sciences  ;  on  tri 
distingue  un  sur  l'ou't'e  des  poissons,  qui  est  Irès-es- 
timé  ;  Leçons  de  physique  expérimentale,  6  vol.  hi'lt, 
livre  bien  fait,  et  aussi  agréable  qu'utile;  Rteveil 
de  lettres  sur  l'électricité ,  Î7.*îr>,  3  vol.  in-12;  F.mi 
sur  l'électricilé  des  corps,  \  vol-  in-12;  Becherckf* 
tur  les  causes  particulières  des  phénomènes  èUcin- 
ques ,  1  vol.  in-i2;  L'art  des  expériences ,  1770. 
3  vul.  iii-li,  avec  (ig.  (^oy.  Momik  Jean,  natif  de 
Meung  ).  Grandjean  de  Foucby  a  prononcé  son  Bhft 
à  l'académie  de-  -riences  ;  on  en  frnuvc  ttn  ctIh'' 
dans  le  Xécrologe  des  hommes  célèbres  de  Fram, 
tome  7,  et  dans  la  Gaterh  firaatakê. 

NOVP\R  de  CAUMONT.  Voy.  Force. 

*  NOMSZ  (Jean ),  poète  hollandais ,  né  en  1738  à 
Amsterdam ,  quitta  le  commerce  poar  se  livrer  et* 
clusivemenl  à  la  littérature,  et  donna  au  théâtre  de 
sa  ville  natale,  plus  de  quarante  pièces,  qui  toutes 
eurent  un  brillant  succès, et  dont  Cohen  se  proposait 
de  traduire  les  princîpalea  dans  Ie5  chefs-d oeuvre  if 
théâtres  étrangers.  Des  i-cvers  de  fortune ,  qu'il  ne  «t 
pas  sup[K)i  ter  avec  la  constance  d'un  noble  caractère, 
contribuèrent  à  lui  faire  contracter  des  hahitadei 
indignes  de  lui.  La  versalité  de  sa  conduite  polil'iqne 
et  son  esprit  moi-dant,  aihevèreol  de  le  déconsiJérèr 
Malade ,  sans  ressource ,  sans  asile,  il  hit  obligé 
d'entrer  dans  un  hôpital,  où  il  mourut  ou  i^f^"^ 
de  65  ans.  On  a  de  lui  :  Guillaume  l*%  fondateur  de  U 
tAerté  hoUandttUi,  Amsterdam ,  1779,  fB-4:  poène 
épique  qui  ressemble  trop  souvent  h  une  chronique 
rimée,  où  l'on  remarque  cependant  des  moroetui 
saillants  et  de  fert  belles  descriptions  ;  Mëa^tt, 

ib.,  1782,  in-i  ;  des  F/yllres,  des  Satires ,  des  ConUi. 
écrits  d'un  style  qui  ne  manque  pas  de  mordant  et 
de  nerT;  fférOKlB»  patriotiqws,  ibid.,  1785.  in-8, 
en  deux  parties;  Tragédies^  dont  les  plus  remar» 
quables  sont  :  Femand-Cortez,  Zoroaslrc ,  Aninint 
Hambroek,  Kora  ou  Les  Péruviens,  Barthélenu  Las- 
Casas,  Olden-Barnevell .  iVlarie  de  Lalaing  ,etc.,elc. 
Les  r^.t^les  n'y  «ont  exactement  observées;  mai* 
on  y  trouve  un  dialogue  \  if  et  naturel ,  une  booiu 
entente  du  thélire,  beaucoap  d'intérêt  et  de  Mki 
pensées;  C(médip<< ,  savoir  :  Le  Fouguen  r  .  Ar^T'iret 
Amitié  contre  la  mode.  Quelqu'un  et  peru>nHe, 
L'Bomm  de  confUmot ,  ù  VieU  habit  ;  des  tradaC' 
lions  en  veis  de  plusieurs  tragédies  et  comédien 
françaises  et  des  fables  de  La  Fontaine.  Ouvrsget  en 
prose  :  Monographie  Miloriqve  de  Charhê'QviHt.ie 
Philippe  II.  du  duc  tfAlhe-  Contes  moraux ,  ^ui 
furent  bien  accueillis ,  et  qui  méritaient  de  i'èlre; 
Ifet  rieréaHwM  ;  Principes  pour  Vaetetsr  dTamali9ie 
et  pottr  le  siipcluteiir  ;  Alnlallah  ,  Conte  dans  Ic  gOtM 
de  Zadig,  inséré  dans  Le  Philosophe,  feuille  pério- 
dique. Cet  infatigable  écrivain  a  coopéré  en  oaire 
à  plusieurs  journaux  hebdomadaires, qui  obtinrent 
do  suoeis*  On  trouvera  des  détails  sur  Nom»  dans 
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ï Histoire  de  la  poésie  ftoMi—dWi» ,  pw  H*  Vite, 
loroei,  pag.  fSi-±il. 

NOMUS  MARCELLIS,  grammairien  et  pliiiu- 
sophe  péripaléticien  de  Tibur  (  Tivoli  ),  fluriaaait  an 
m*  siëilode  J.-C.,  et  fut  imdes  plus  savants  hommes 

âon  temps.  Nu  us  a>ons  de  lui  un  Traité  de  la 
pnfiriéK  d«i  mots  latins ,  sous  ce  titra  ;  Oc  praffié- 
tate  termommt ,  dont  les  éditions  de  147i  et  1476, 
M»n(  irùii-rares.  Ce  graminairien  est  estin^,  parce 
qu'il  rapporte  diven  Awgmenit  des  aiid«ns«Jte(ii»t 
que  Ton  ne  trouve  point  ailleurs.  Son  traité  Tut 
reimpriroë  à  Paris,  en  16ii,  avec  des  notes 
fWMi  d*ënidition.  Cette  édition  a  été  rapraduita 
àLeipsig,  1826  ,  mt^nu  rorrnat. 

MONIUS  (Ferdinand).  Koy.  Nukbz. 

MOranUS  ou  NONIUS  pierre,  en  espagnol 
.Vîmes,  médecin  et  roalhématicten  portugais ,  né  en 
I49i,  à  Alcacer -do-Sal ,  fut  précepteur  At^  don 
Henri ,  fils  du  roi  Emmanuel.  Il  enseigna  ks  ina- 
Ibëmatiques  dans  l'université  de  Coîmbre,  avec 
nm  réputation  extraordinaire.  On  a  de  lui  :  deux 
livres  De  arU  novi^am/t,  Coîmbre,  in-fol. 
qni  fincnl  très-bien  reçus  à  la  cour  du  roi  de  Poi^ 
tucal .  parce  qu'ils  *;crvaient  aux  gra^l^^  lesseins 
qu'avait  ce  prince  de  pousser  lesexpétitlions  mari- 
(inct  «Q  Orient;  JM  ercywMiijj»,  in-4  \  Opéra  m»- 
rftemol/eo,  Bàle  ,  \V>\¥î  ,  iri -  fol.,  parmi  Ir-  iiklson 
distingue  un  Traité  d'algèbre  qu'il  estimait  beau- 
«Mp,  et  qu'il  dMia  en  1!l6i  à  son  anden  disciple , 
le  prince  Henri .  c ;\[- i^in  il  iiif  int ,  etc.  Nonniiis  mou- 
nrl  en  IS77 ,  à  80  ans.  U  passe  pour  un  des  plus 
ImHIm  boramot  de  ton  tempe,  il  possédait  les 
hanle^  sciences  ;  il  savait  les  langues,  et ,  ce  qui  est 
encore  plus  estimable,  il  ne  derint  pu  orgneiUeux 
<te  Ms  connaissances. 

IfONmus  (Louis),  médedn  d'Anvers,  an  xvii« 
*iccle,  se  sipnfîla  par  son  habileté  dans  son  art ,  et 
par  une  érudition  peu  commune.  On  a  de  lui  ;  un 
excellent  traité  Intitelé  Diaieticon.  th»  Dé  nd- 
^tia,  Anvers,  lOi'^  ,  in  t  11  y  :i  lans ret  ouvrage 
lies  choses  quiconlnbucnt  a  l'intelligence  des  poètes 
hlins.  Il  y  iwrle  des  mets  qui  servaient  aui  plaisirs 

<les  tables  fil  ';  anciens.  Jchthyologia,  aive  de  piscium 
***  commmiartm,  Anvers,  1614,  in-8;  ouvrage 
°*>l«  et  agréibte.  11  t  ^'t  ^oir  que  le  poisson  est 
wnalimrnt  !rès-salutaire  atix  personnes  sé<let)taires, 
aoi  lUiOa*^ ,  aux  vieillards,  et  aux  gens  de  laible 
c**apleiion,  parce  qoMt  lUt  nn  sang  de  moyenne 
fonnslaiK» ,  propre  à  leur  temporainenl.  Un  coni- 
^tataur  de  rEcriUire  sainte  a  cru  fortifler  ses 
**i  «alleu»  per  la  rtnuirqae  snivante  :  pis- 
'(  pane  pavit  bix  poputum  prodipialittr  Chrii- 
et  ipte  a  rmtrrectione  semel  pattus,  non  nisi 
f"»."Un  Commentaire  fort  étendu  ,  t640,  i  vol. 
^ol.,  sur  les  médailles  de  la  Grèce ,  sur  celles  de 
Jiiie».Cësar,  d'Aufçiiste  oï  de  Tibère.  Il  contient  les 
*tel  ouvrages  de  Goltzius  sur  le  même  sujet;  iîw- 
l""**» .  tive  populorum,  urbium,  accuraltor  descripUo, 
Awers,  1607,  in-8  :  Hcscription  nécessaire  pour 
*  wnnaiisance  de  l'ancienne  i^spagne  ;  Commen' 
t^ire  sur  li  Gvèea.  ks  Iles .  etc.,  de  Golltius  ;  ou> 
^fH,*:  tnN  savant  ;  des  Poéties  assez  faibles.  Oii  a 
ditïérenlii  morceaux  de  ce  médecin  dau»  le 
'««M»  d«  Bererwïck ,  Le;d« ,  ie38,iii-lS* 


NON 

•  NONNOTTE  (Donal),  peintre  du  roi,  né  à  Be- 
sançon en  1707 ,  d'une  ancienne  famille,  mais  peu 
liche ,  vint  eu  1 à  Paris,  et  admis  dans  râtelier 
de  le  Moine,  y  fit  de  tj-ès -grands  progrès.  Appelé, 
en  i754,  à  Lyon  .  il  y  l'tabiil  une  t'cole  yratuite 
de  dessin  qui  est  devenue  le  modèle  de  tuules 
celles  de  ce  genre.  Il  s*éteit  adonné  particulière- 
ment au  portrait  :  celui  de  GfTtU  Bernard  gravé 
par  DauUé ,  son  élève ,  est  le  plu^  connu.  On  lui 
doit  ausM  quelques  taUeana  d*histoiie,  parmi  le»* 
quels  on  cite  la  Surprise  de  Besançon  par  les  pm^ 
testants  en  1575;  morceau  remarquable  sous  le  i 
port  de  la  oonoeption  et  dn  coloris ,  mais  dans  le- 
quel il  a  trop  niiilliplit?  les  personnages  allégori- 
ques. 11  mourut  à  Lyon ,  à  7^  ans ,  le  5  féviier 
4785.  On  trouve  de  lui ,  dans  les  racoeils  de  Taca- 
démic  de  Lyon ,  Discours  sur  les  avantages  des 
sciences  ei  des  arts  ;  un  Traité  complH  de  peinture 
divisé  en  14  mémoires,  et  une  vh  de  U  Moht»t 
pleine  de  détails  curieux.  La  bibliothèque  de  Be< 
sançon  possède  pIuMcurs  de  ses  manuscrits ,  et  le 
musée  de  cette  ville  sirn  portrait  el  celui  de  !>d 
femme  peints  par  lui-même. 

•  NO.NN'TfK  (  Claude-François)  ,  jésuite,  connu 
par  ses  déuieloj»  avec  Voltaire ,  né  à  liesançon ,  en 
1711,  était  tkrèradu  précédent.  D'après  les  conseils 
de  ses  supérieurs  il  suivit  hi  carrière  de  la  chaire  et 
se  lit  entendre,  non  sans  .succès ,  à  Paris  cl  à  Ver- 
sailles. Appelé  à  Turin,  il  reçut  du  roi  Cbaries-Ekn- 
manuel  111  les  témcip nages  les  plus  flatteurs  de  sa- 
lislaclion.  En  1 762  il  publia  sous  ce  titre  :  Erreurs 
àê  Mode  Voikdn,  Avignon  ,  i  vol.  in-IS,  un eza- 
men  de  V Essai  sur  tesprit  et  les  mceurs  des  nations, 
dont  il  relève  sans  ménagement  les  fausses  citations 
et  les  lUts  apocryphes.  L*ouvrage  est  divisé  eu 
deux  parties ,  erreurs  historiques  et  erreurs  dogma- 
tiques. Dans  la  première  il  fait  voir  av(>c  quelle 
attention  soutenue  Voilait^!  s'est  appliqué  à  avilir 
le  clergé,  à  flétrir  la  conduite  de.>  papes,  à  jns* 
tifier  les  ennemis  de  l'Eglise.  Combien  se<  juge- 
nietil  sur  nos  rois  sont  uiarqués  au  coin  de  la  ma- 
lignité? combien  il  affecte  de  rabaisser  les  Français, 
ot  entin  avec  quelle  légèreté  il  substitue  ses  idées 
aux  laits  de  l'histoire.  Dans  la  seconde,  il  s'est  borué 
à  rapousser  les  assertions  les  plus  malignes  et  les 
principes  les  [dus  dangereux  de  cet  écrivain.  On 
pouvait  juger  du  degré  d'importance  que  le  philo- 
sophe atlacbait  aux  critiques  par  le  plus  on  le  mohis 
d'emportement  de  son  caractère  naturellemenl  iras- 
cible; el  Noonotte  fut  un  de  ceux  qui  eurent  Thon* 
neur  d*exdter  le  pins  sa  bite.  Voltaire  lui  ré* 
pondit  par  des  Eclaircissements  historiques,  à  TdO- 
canon  d'un  libelle  calomnieux  contre  l  Essai  sur  Us 
maurs  et  fesprtl  tf«f  nalion«  ,  qui  furent  imprimés 
dans  r£s5ai  sur  thistoire  générale,  édit.  de  1761- 
!"(>.") ,  tome  8,  puis  à  la  suite  d'u»  Chrétien  contre 
sta:  Juifs.  Dans  cette  lépoiiiie ,  il  n'épargne  pas  à 
son  adversaire  les  épitbèles  les  plus  grossières  et 
les  sarcasmes  les  plus  injurieux,  et  ses  amis  mêmes 
ont  avoué  qu'il  aurait  pu  muUi  e  plus  de  dignité  dans 
cette  discussion.  Le  libraire  de  Nonnotte,  avant  de 
mettre  son  ouvrnso  en  vente.  uHrit ,  dit-mt ,  i 
Voltaire,  de  supprimer  l'édition  moyennant  une 

MmiM  de  tnilifi  étnu.  Voltaire,  qui  tiouu  dans 


•  145 


Digitizeo  lj  vjOOgle 


NOO 


cette  «)(n«  une  occasion  de  plaisauter  siir  le  livre  et 

siii  r;i'i!ri;r,  fv  MV'i.i  l'r  Jeinicr  paiii.  Nonnollc  ne 
|)Oiivai)l  pas  lai>^c'r  ses  diatribes  sans  n'ponsc,  lui 
répliqua  par  ilein  opuneuten  qui  ne  servirent  qu'à 
augmenter  la  haiiip  du  philnsophe  contre  le  chris- 
tianisme et  !>urtoul  contre  le«  jouîtes.  Après  la 
Suppression  de  l'inittilul,  Nonnoltc  revint  à  Be- 
sançon, où  il  continna  de  travailler  h  la  dcfonse  de  la 
religion  avec  un  zèle  qui  lui  valut  en  17()8  un  bivr 
du  pape  CIdmenI  XIII ,  dans  lequel  le  ponlife  le 
loue  de  ses  pieux  efforts  et  Pe\horte  à  oontinner. 
Versé  dans  l'hisloii-e  sacrée  et  profane  ,  sa  conver- 
sation dlail  aiinaldc  et  spirituelle  et  plaidait  autant 
par  renjouement  de  son  esprit  que  par  la  variiAë 
de  ses  connais'^aTiro».  Nonnoltc  mournl  à  Besançon 
le  7,  septembre  i  7!»5,  dgé  de  82  ans  ;  il  était  membre 
de  l'acad.  de  cette  tille.  On  a  de  lui  :  Les  erreur» 
de  }f.  ffr  ViiHafrc,  Avignon,  ITf?  ,  2  vof.  in-12. 
Cet  ouvrage,  trad.  en  allemand  et  eu  italien  y  a  éié 
rdimprfmé  plusieurs  fois,  notamment  en  1810, 
augmenté  d'un  5»  \o].  iniilnlé  :  th>  r>'<:prH  dr  Vo!- 
totre  dan»  stf  écriU.  Lettre  tT un  ami  à  un  ami  iur 
fe$  honnAftés  Uttéraim,  1766  ;  Héfxmsf  mue  Asbt'r* 
cissetnents  hùtoriques  et  aux  additions  de  Voltaire, 
1767;  ùicltonnaire  philosophique  de  la  religion , 
fT74,  4  Tol.  in-12.  Quel  que  soit  le  mdrile  de  cet 
onvrage,  il  ftjt  cHtiqudparun  prèlre  appel  int ,  Hon- 
François  Hivicre,  connu  sous  le  nom  d'alihé  Pelvect, 
dans  se*  Ij^llres  <f  un  théologien  à  M"*,  où  ton  exa- 
mine la  doctrine  de  quelques  modernes  contre  les 
incrédtih'^.  Ce  sont,  nuire  NonnoUe.  trois  di-  sp>  an- 
ciens confrères,  de  la  Mare,  Horis.  et  Paulian.  Il  leur 
reprorhe  des  errenra  *w  le  pieki  «Hgii*^,  sur  fts 

(euvres  et  le  sahit  infiâMes ,  sur  la  libevt/'  et  In 
grâce t  sur  la  morale,  etc.,  etc.,  c'est-à-dire  sur  les 
points  où  ses  opinions ,  comme  appelant ,  diirënilcnt 
des  leurs.  Les  philosophes  des  trois  premiers  sirclrs 
de  r Eglise,  Paris,  17^,  tn-12.  Cet  ouvrage  peut 
iwrvfr  de  laMean  comparatif  entre  les  philosophes 
aiicinis  et  It-s  pliilosnphes  nioilrnu-s.  Ces  fro's  ou- 
vrages ont  été  réunis  sous  le  litre  à'OEuvres  de  Non- 
mtte,  Besançon ,  1<H8,  7  »ol.  hi-8,  ou  In-t2,  arec 
le  porirail  de  l'aulenr,  gravé  d'apK's  son  Trèie, 
(  Voy.  l'arl.  précédenl.)  On  lui  doil  en  outro  :  Prin- 
cipes de  critiqm  sur  l'iftotjue  de  l'étaljlissen.ent  de  la 
religion  thri  tieiute dmu  les  Goulrs ,  Avignon ,  1789, 
in-12.  (In  lui  a  souvent  ntliibué  :  Lf  ttktt'on- 
naire  anti-philosophique ,  17li«,  in-8;  mai»  on  sait 
que  cet  ouvrage  est  de  l)om  Chaudon,  aid^  de 
quelques  jf^stiites  d'Aviprioti.  L'Ami  de  la  1\eliftim 
lui  a  consacre  une  Aofroe  intércissanle,  tome  25, 
page  38.1. 

NONM'S  ,  poi'te  «rpc  dtj  v»  sîèrlc.  dp  Panople  en 
Egypte  ,  est  auteur  d'un  poème  en  vers  héroïques , 
en  48  liv.,  intitulé  :  MMyeAwa,  grec  et  lathi.  em 
versinrif  Luiiini  ,  Hanati ,  tr>nr>,  in-K  .  Leyde,  IKtO, 
in-8,  la  i"  édil.  à  Anvers,  chez  Planlin,  tS6D, 
in-H ,  est  fort  rare  ;  d^une  ^aphrass  en  vers  sur 
Î'K\  iTi>;iI(^  d»>  saint  JtMM  ,  IfiT"  ,  in-8,  et  dans  la 
Bibitullièque  des  Pères.  Cette  paraphrase  peut  servir 
éù  rommentaire.  Elle  est  ft>rt  claire ,  mais  très-peu 
poétique. 

NOODT  (Gérard),  né  en  t6i7  à  Nimègue,  h\i 
prolessuur  en  droit  daos  le  lieu  Jti  sa  naissance , 


puis  à  Franeker ,  k  Uirecht  et  enfin  à  l^yde  ,  0«i  9 
mnnnit  15  août  tT»5,  à  78  afis.  On  a  de  htf  d« 
TrQt{es  sur  des  matières  de  jurisprudence ,  dont  il 
donna  un  Reeoetf  il  leydê ,  en  1714*,  in-fel.  Son 
<fylo  e-f  pur,  mais  li-op  concis.  R,irheymr  a  tr.iiljrh 
en  fnmçais  et  commenté  les  Traités  de  Noodt  sur 
le  pouvoir  êfe»  sativerains,  et  la  Wtefîê  4e9  «n- 
scietices,  Anislerdain,  ITirj,  in-t?.  Dans  le  pre- 
mier, Noodt  parle  de  l  autorilé  des  rois,  en  répu- 
blicain décidé  ;  dans  le  second  ,  il  proche  «ne  tdl^ 
tance  absolue ,  tant  ecclésiastique  que  ctTile  .  H  oc 
teut  pas  qu'on  impiiète  ceux  qui  s'efTorcent  d'in- 
troduire de  nouvelles  religions  dans  un  état  ;  il  n'en 
excepte  pas  nièirie  l'idolâtrie  déclarée. 

NOUAniN  ou  NOt'R-EODYN,  céli-bre  sultan  de 
Svrie  et  d'EgypIe  ,  fils  aîné  du  fameux  Imad-Eddyn 
Sênghy,  Soudan  d'Alep  et  de  Ninifc,  tné  par  ses 
etmiifjiips  au  siège  de  Calgembar  en  1145,  partagea 
les  états  de  son  père  a*^  Seiffeddin,  son  Aère 
aîné.  La  souveminetd  d*Alep  éltit  «ollàiée  ésm  te 
piirta;.;c  de  \oradin  ;  il  l'augmenta  par  «tps  armp?, 
cl  devint  un  des  plus  puissants  princes  d* Asie.  tTé- 
taft  le  temps  des  croisades  :  floiïdfn  fllftntffa  st  «t- 
leur  contre  les  croisés,  défit  Jos!ieliti,  comte  d'Edosn», 
se  rendit  maître  de  ses  éiats  et  lo  fit  prtaonoicr, 
après  aroir  vaincu  Ban  dot  fin  III ,  roi  d«  SfruaaiM, 
et  Raimond,  priiKC  d'Anlloche,  dans  nniî  bataille 
où  ce  dei  tiiiM-  Tilt  lué.  Ce  conquérant  tovma  en- 
suite ses  annes  contre  le  sultan  d'kooc,  qwl  iil 
vafncn  ft  son  lonr.  Celui  d'Egypte,  détrôné  par 
Margan,  ayant  appelé  Nnrndin  ï  «on  «<»foars,  toi 
donna  occasion  de  le  dépomiier  1»h  iiii  iue;  ce  qui 
n*est  pas  du  t«iit  confiinne  à  te  qu'on  raconte  de 
la  générosité  de  Noradm.  Il  en  tut  hieMM  pum. 
Gyracon,  générai  de  set  armées,  se  tit  établir  son- 
dan  d*Egypte  aupr^odicede  Wussdiii  son  ronHre. 
Ce  nouveau  sonaan  mouni'.  en  11T(>.  et  laîia 
pour  succeseeur  Satadm.  I>iuradin  noumt  «i  1174. 

*  NOUPBllG  (MalhleM  ) ,  doeleiir  «m  thloiagle  1 
conseiller  de  rliam-ellene ,  né  en  SuMo,  Tan  t74€, 
apK's  avoir  ftiit  an  long  séjour  en  turqnie,  fist 
nommé  h  la  chaire  de  langues  orlenirias  ée  fmàe- 
tersité  de  Lond.  Dans  ses  voyasies  en  Tt-awx  et 
en  Italie  ,  il  avait  tiré  des  bibliothèques,  des  OOpéc» 
de  divers  manuscrits  orientaux,  dont  H  M  don  à 
rnnircrsité  de  U»d ,  où  H  fonda  aussi  une  chaira 
pottr  le-^  l:incnes  vivantes.  Norlierg  passa  les  der- 
nières années  de  »a  vie  datJ'^  la  netraite,  en  Kofé- 
Imd,  si  pmlMB  natahi,  et  mourut  à  UpMlft,  le 
t1  janvier  1î*î6.  H  a  piildic  :  f  ndex  sgriaen  -  eT^-m- 
ptario-ambrosiano-mediolaneiuiis .  edHus  ei  iannà 
versus,  Land ,  4787;  Cottssfmsrsareeus ,  kher  Àdmmà 
nppt'llatun.  sffriacè  transcriptm  Intinfqfte  reddiéms, 
Lund,  1815-16,  3  nJ.  in-4,  édiiuin  datinée  d'apMs 
te  copie  d'un  nwnotrrit  sahde»,  de  te  Miliolhèq«a 

royale  de  Paris  ;  réditeiir  \  n  joint  •  Uxieon  ei  on- 
mastieon  codicis  nasarœi,  181^17,  iB-4.  Nmèerg 
avèlt  déjà  puMW  im  Ihigment  de  ee  lien  m  48M , 
sous  forme  de  progrwnme  el  sons  ce  titre  :  Slellte 
nazarteortim  SÊonss  ex  sacro  genlis  codies, —  Sekvi» 
opusctila  aeadmécaf  14H7-19, 3  vol.;  I6aéimtmlt  etf- 
mologiœ  grœeat  à  setnitieit  suis  ariginibius  peitlœ, 
I.iind .  1H1Î>.  Norberg  a  rédigé  le  (^aialogue  des  OM- 
nu!icri(«  de  la  bibliothèque  d'Upaal,  dent  la  p«tMi* 
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ealim  doit  aroir  Ueo  du»  lés  Âtta  mn»X.  mSaUia- 

rùm  VpMUemia, 

NORBERT  (Miiot  ),  né  Tan  10»2  h  SaiKen  dans  le 
(iuchë  de  CMvet,  d'une  de*  plus  Uluatm  familles 
d'AUffnrrenp ,  pa«sa  h  la  ronrde  l'emporcur  H«»nri  V, 
son  parent.  Il  y  brilla  par  les  agréments  de  son 
n|irtl  et  de  m  ffgiire ,  et  y  plat  par  renjouement 

In  (Il  ri -nir  r!r  son  f,\i*Jictère.  La  cour  prodtjisU 
$ur  <^  mœurs  l'efTet  qu'elle  devait  produire  :  elle 
ktadoodl  et  les  corrompit.  Norbert,  looehé  par  la 
prâce.  sp  nMica  du  si'iti  de  la  corriiption ,  <(■  démit 
de  SCS  bénéfices,  vendit  son  patrimoine,  et  en  donna 
Te  prîi  em  pMttvrea.  Dégagé  de  tons  tes  Nens  qui 
le  rflenaienl  dans  lo  monde,  il  s'en  alla  ilo  \illcrii 
ville  prédter  le  royaume  de  Diea*  Barthëlemi,  dvé- 
qm  de  Laon ,  lui  ayant  donné  iin  vallon  soNtaire 
nomim'  Prèmtmtré,  il  s'y  retira  en  1120,  et  y  fonda 
l'ordre  des  chanoines  réguliers  qui  porte  le  nom  de 
ce  dwerl.  Ses  sermons,  appuyés  par  ses  exemples, 
loi  attirèrent  une  foule  de  disciples  ;  il  leur  donna 
l«  tfpîc  de  saint  Augustin,  et  rhabit  hianr,  qui 
était  cvlui  di!i»  clercs,  mais  tout  de  laine  et  Hans 
lin9a.flteile  nouvelle  milice  ecclésiastique  gardait 
un  silence  perpétuel,  jeiuiait  en  tout  temps,  el  ne 
bisait  qu'un  repas  par  jour  et  très- frugal.  Ce 
tMiie  Ait  conflrnié  shc  ans  après,  en  14 per 
HiiTinrius  II.  11  y  avait  alors  huit  abbayes  forfl-'t't^ 
outre  Prémonlré.  Le  saint  instituteur  fut  appelé 
dms  le  même  temps  à  Anvers  pour  combattre  rbé" 
ri'liqiio  T  irii  h(din.  I/arclievt^rhé  de  Macdebomp 
«jant  vaipié,  le  cierge  el  le  peuple  le  choisirent 
fm  le  remplir.  Il  appela  ses  chanoines  dans  cette 
*nic,  et  Ifui-  vie  austère  édifia  les  habilanls  do 
Magdebourg.  Le  dessein  de  réforme  que  ce  saint 
■NlKv^<|ae^  médilaH  inspira  à  quelqiws-nns  une 
haine  si  violente,  qu'ils  attentèrent  plusieurs  fois  à 
^  tie.  l.'oerasior»  du  ronrile  de  Reims  en  1151  le 
rappela  en  France  pour  quelque  temps;  et  après 
avoir  eu  la  consolation  de  voir  sa  maison  de  Pré- 
ni(>nlré  peupU'e  de  riO(»  religieux ,  il  alla  mourir 
àms  sa  Tille  épiscopale,  en  1151.  Giéguire  Xlil  le 
plaça  dans  le  catalogue  des  saints  en  1582.  Sa  Vié 
a  (\é  iVrite  avec  hi^intcnup  de  fidiMitc'  par  fîncrjes, 
«>n  premier  disciple.  Charles- Loùis  ilngo,  abbé 
drBÀval ,  en  a  donné  ime  édflion  enrichie  de  notes 
Mv^iiirs  Luxenibnurr ,  1"f>l  'Va\j.  Hit.o.)  On  en  a 
«ne  autre  de  Jean-Chrjsosionie  van  der  Sterre, 
■HtfdeStint-iRebel  à  Anvers,  t6m,  in-4.  Qool- 
'l'ic  rrt  ordre  eut  apporté  divers  adonri-ssements  k 
i«  première  rigueur  de  son  institution ,  c'est  un  de 
Ml  qnf  Imtioniient  le  pins  et  servaient  le  pins 
ntflemenl  l'Eglise  calliolii|ue.  Si  on  evceitle  qntd- 
ques  maisons  où  l'esprit  du  siècle  s'était  introduit 
dms  les  demièfes  «mées,  la  régttlarit^,  l'applica- 
tioiT  à  réiude,  des  mreurs  pures,  un  zèle  actif  et 
éclairé,  distinguaient  encore  les  enfants  de  saint 
foHwrt.  Ils  avaient  dans  plusieurs  pays  nn  grand 
nombre  de  cures  à  administi-er,  et  ils  s'acquittaient 
de  cet  emploi  imfiorfant  avcr  henucoiip  de  Trin'l  el 
déification.  Il  est  naturel  que  des  iiomines  qui 
ont  pris  dans  le  soin  de  la  vie  religieuse  les  grands 
principes  de  charité,  de  lèle.  de  désintéressement, 
fii  sont  à  l'abri  de  toute  appi^ension  pour  l'ave- 
>i>i  d  ne  «oiiivDt  point  à  laisser  d*héi1la9e  à  leur» 
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parents ,  soient  excellemment  propres  aux  fonctions 

pa<;torales.  C'est  «ans;  doute  celte  considi^ralion  qui, 
durant  |>lusieurs  siècles,  a  fait  choisir  les  évèqucs 
dans  les  monastère».  Eh  vain  dit-on  qlic  c'étaient 
des  siècles  d'ignorance .  nii  parmi  le  clergé  séculier 
on  ne  trouvait  point  de  sujets  capables  ou  dignes 
de  rëpiseopat.  Cela  pronve  au  moins  que  la  science 
et  la  rertn  «e  ronsorvent  plu<;  ni^c'ment  et  se  nour- 
rissent mieux  dans  la  retraite  et  le  silence  des  mo- 
nastères ,  puisqu'elles  y  ont  persévéré,  tandis  que 
l'ipnnraucr  el  le  vice  couvraient  la  face  de  la  lerre. 
iHi  reste,  ce  u'e<it  (toint  dans  les  siècles  d'ignorance 
que  riisagc  d'employer  les  reltgrâux  an  service  des 
église*  a  été  établi.  On  lit  dans  la  Vie  de  saint 
Ëusèbe  de  Verceil,  qu'il  introduisit  en  Occident 
cette  coutume  que  TOrient  avait  depuis  longtemps 
adopti'e  -.  Primu»  Ai  Occidenlix  partibvi  in  eadem 
Eeclfsia  eotârm  tnonachos  instituH  cti^f  quos  et  cle- 
ricos ,  ut  esset  in  ipsis  viris  et  conlemphis  rerwn  et 
aeeuratioLevitarum.  (  l  oi/.  Jo>adad.)  Do  re^le,  quel- 
que utile  que  fut  cet  ordre  respectable,  surtout 
d.ins  ces  temps  de  subversion  et  d'incrédulité,  on 
ne  doit  pas  croire  qu'il  ait  échappé  anit  déclama» 
fions  de  la  philosophie  :  font  au  contraire  .  c'est 
par  là  môme  qu'il  les  a  méritées  ;  et  de  quelque 
manière  que  se  conduisent  les  hommes  dévoués  à 
la  reliçrion  .  le  monde  saura  Inujours  h'<  «  pnlrnl.'r 
à  sa  mode,  a  Lorsque  les  moines,  dit  un  critique 
»  très-judhsieuT ,  sont  demeurés  dans  la  solitude , 
on  lein-  a  reproché  de  mener  la  vie  des  ours; 
»  lorsque  dos  révolutions  dcheuses  les  ont  forcés 
»  de  se  rapprocher  dies  vHtes,  on  a  Imaginé  que 
«  c'était  par  ambition;  tandis  qu'ils  se  sont  bornés 
»  au  travail  des  mains  et  à  la  prière,  on  a  insisté 
»  sur  leur  ignorance  ;  dès  qu'ils  se  sont  livrés  à 
»  Tétude,  on  les  a  blâmés  d'avoir  renonce  à  leur 
»  première  profession ,  et  l'on  a  prétendu  qu'ils 
»  avaient  retardé  le  progrès  des  sciences.  Nos  pro- 
»  fimds  raisonneurs  ne  pardonnent  pas  plus  la  vie 
n  austère  et  morlilu'c,  dans  laquelle  les  moine? 
»  oi'ienlaux  persévèrent  depuis  seize  siècles,  que  le 
»  relAchemeut  qui  s'est  introduit  peu  à  peu  dans 
1»  les  ordres  religieux  de  riX'cident.  S'ils  sont  pau- 
B  vres,  ils  sont  à  charge  au  peuple;  s'ils  sont  ri- 
«  ehes,  on  opine  à  les  dépouiller;  slls  sont  pieux 
«  et  r"!ir!'^ .  c'est  superstition ,  c'est  fanatisme  ;  s'ils 
»  paraissent  dans  le  monde ,  on  dit  que  c'est  pour 
«  se  dissiper.  Comment  contenter  w»  esprits  bf- 
>.  zarres  qui  ne  peuvent  souffrir  dans  les  moines, 
9  ni  le  repos  ni  le  travail,  ni  la  solitude  ni  l'esprit 
»  de  sodÂé,  ni  les  richesses  ni  la  pauvrelél  »  Toy. 
saint  FaAM  OIS.  Hur^if.t,  E\fiARn. 

NOBBKRT  (le  père),  capucin,  dont  le  vrai  nom 
était  Pierre  Parisot,  naquit  à  Bar^e-Dnc.  l'en 
d'un  tisserand ,  à  ce  que  dît  Chevrier.  11  fit  pro- 
fession chez  les  capucins  de  Sainl-Mibiel,  en  1710. 
Le  provincial  allant  à  Rome,  pour  assister  i  Télee- 
tion  d'un  général  en  1734,  emmena  avec  lui  le 
père  Norh i  rt  en  q»ialité  de  secrétaire.  I.e  capucin 
lorrain,  avec  l'air  lourd,  avait  l'esprit  intrigant. 
Les  cardinaux,  dont  il  se  procura  la  bienveillance, 
lui  firent  avoir  la  place  de  procureur-géiu'ral  des 
missions  étrangères.  En  1736,  il  était  à  Pondichéri, 
bien  aceualin  par  la  gouvamcur  Dupleix ,  qui  l'en 
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nomma  curé.  Fort  de  celte  protection ,  il  eisaja  de 
«Ibbire  ra  haîne  contre  les  jésuites,  en  tes  faisant 

exclure  de  tous  les  élablissemcnts  français.  Son  ca- 
lautère  inquiel  et  tracassicr  le  fil  birnli'il  ileslifuer 
de  son  emploi ,  sur  les  représenlalions  île  M.  I  t-vè- 
que  de  Saiiil-Tbomé,  et  du  père  Ttioiiias  de  Poi- 
tiers, supérietir-goiUMal  <li's  tïipmiiis  de  Madias  cl 
de  Pondichéri,  qui  Je  qualiliu  de  brouillun,  de  inau- 
vais  f/ènie,  d'argveiUmv ,  etc.  Il  en  était  venu  jttS> 
qu'à  fabriquer  une  approljalion  épisiopale  pour  un 
de  SCS  libelles  et  a  la  signer  du  nom  de  l'cvi^que. 
De  là  il  passa  dans  K  s  Iles  de  rAmdrique,  d*oii, 
après  un  st'jour  de  deux  on  trois  ans,  H  revint  à 
Roaiu  eu  17ii;  mais  il  n'y  âéjuunia  pas  longtemps, 
et  tut  obligé  de  se  retirer  ft  Ltioques,  où  il  fit  pa> 
raitre  son  Diivi>age  au  sujet  des  riles  malabares, 
cil  2  vol.  iii-4,  sous  le  titre  de  Mémoires  hi$toriques 
MIT  t»g  mitsiolu  dei  hides,  que  Benotl  XIV  condamna 
par  un  décret  du  1^  avril  ITP;,  et  dont  M.  de  Bel- 
sunce ,  évêque  de  Àlarscille ,  dévoila  en  partie  les 
impostures  dans  deux  hutrueHon»  postorafet.  Tune 
du  22,  l'autre  du  29  janvier  il^u  L'abbc'  des  Fon- 
taines, surpris  de  cette  levée  de  bouclier  de  la  part 
d'un  capucin ,  dont  l'oitliv  passait  pour  atlacbé  aux 
jésuites,  lui  appliqua  ces  mots  connus  :  Et  tu  quo- 
qitê ,  nruli- .  qu'il  traduisit  uialiRneinenl  ainsi  :  £'^ 
tui  amsi,  liyutts.  Ijës  confrères  du  père  Norbert  dés- 
approuvèrent sa  cundiiile  et  ses  écrits.  La  crainte 
d'être  exposé  à  des  p«!niteru  es  claustrales ,  peut-être 
encore  l'inconstance  ou  quelque  chose  de  plus,  lui 
firent  d^rter  son  ordre.  Il  se  retira  ebez  les  pro- 
testants,  et  demeura  qtielqîie  temps  eu  lîoilaïuio 
cl  en  Angleterre,  uù  sous  le  nom  de  Peters i'ainui, 
il  établit  une  fabrique  de  chandelles  «  puis  une  nia- 
nufixctute  de.  tapisseries  que  la  rareté  des  bons  ou- 
vriers et  le  prix  excessif  de  la  main-d'œuvre  empê- 
chèrent de  prospérer,  malgré  la  protection  que  lui 
avait  accordée  le  duc  de  Cuinbcrland.  Muni  de  le! 
1res  de  recommandation  de  son  prolecteur,  il  passa 
en  Prusise ,  où  il  prit  le  nom  de  Curel ,  et  puis  dans 
le  duché  de  Brunswick.  Clément  XIII ,  espérant  le 
ramener  de  ses  égarements,  lui  accorda,  en  ITot), 
la  permission  de  porter  l'habit  de  prêtre  séculier  : 
il  prit  alors  le  nom  de/VoM,  revint  en  France, 
passa  derechef  en  Angleterre,  et  de  là  en  l'oi  Iuy,al, 
oii  ses  écrits  contre  les  jésuites  lui  obtinrent  une 
pension  du  marquis  de  Pombal.  (Voy.  MALACBina.) 
kntin  il  revint  eu  Fraïu  e  Taire  ivimprimer  sea  ou- 
vrages en  i'i  vul.  in-i,  17G8.  Il  mourut  près  de 
Commem  le  3  juillet  17G9.  Les  personnes  qui  Tont 
connu  dans  les  dernièie>  années  di'  st  vie  assui'enl 
que  sabilo  s'échauflail  lorsqu'un  parlait  des  jésuites, 
et  qu'il  ne  pouvaK  entendre  prononcer  leur  nom 
avec  tranquiîliit-  :  'était  ntie  espèce  de  maladie  qui, 
à  quelques  egaid.-.,  semblait  tenir  à  l'énergumé- 
ni<«nie.  Ceux  qui  désirent  de  voir  des  détails  cu- 
rieux sur  la  vie  de  ce  religieux  errant ,  peuvent 
consulter  le  mandement  de  l'évéque  de  Sisleron, 
du  «4  avril  1745,  et  h  lettre  de  Benoit  XIV  à  Par- 
tlicw'que  de  Césarée,  nonce  à  Bruxelles,  le  II  no- 
vembre 1747,  où  ce  pape  fait  un  détail  frappant  et 
curieux  de  toutes  les  fourberies  et  roédiancetés  de 
ce  mauvais  cénobite.  Elle  se  trouve  en  entier  dans 
ic  Mm,  lUU,  et  Utt,^  i"  juillet  1787,  p.  m  Ou 
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connaît  cette  épigramme  faite  par  un  homme  qui 
apparemment  n'était  pas  de  set  aniia  : 

ErCiM  de  V«iif  KnpMiiM , 
U  taili  m  Oi  «trgiim, 
pMr  k  Meonda  Mi  je  danent  ctlltallqiic , 

Kiicore  uue  Jiiignre  ,  r(  je  prend*  le  lurban. 

Che\ner  a  doiiiié  sa  Vie  en  17C2,  in-12. 

iNOHDE.N  (  Frédéric-Louis  ),  capitaine  de  vaisseau, 
né  le  22  octobre  1708,  à  Glurkstadt,  dans  le  Bob- 
tcin ,  alla  en  E-l:^plt•,  où  il  prit  les  dessins  de«  m<v 
numenls  de  rancienne  Tlièbes.  Après  avoir  vuvage 
en  Angleterre,  il  vint  à  Pai'is,  où  il  mourut  en 
1712.  Les  Mémoires  de  eet  habile  voyageur  ont  été 
imprimés  à  Copenhague  en  1755,  2  vol.  in-fol.,  m 
français.  Ils  sont  très -curieux  et  très-loiperlants, 
sinlout  pour  ceux  (pii  aiment  r.inliqiiîlé.  On  y  \mt 
les  dessins  des  monuinents  qui  subsistent  dan»  la 
ThébaMe.  Cet  ouvrage  a  été  rtHroprimé  avec  des 
notes  et  des  additions  par  M.  Langlès ,  Paris,  1795- 
1798,  6  parties  en  5  vol.  iii-4,  tig.  La  i"  édition 
est  recherchée  pour  les  gravures  ;  mais  le*  addi- 
tions qui  enrichissent  cette  dernière  lui  donnent  uu 
autre  mérite.  On  ix'pi'oche  à  .Norden  quelques  in- 
exactitudes que  Bruce  a  relevées  avec  trop  d'aigreur. 

*  N  0  R  D  E  N  F  LY  C  H  T  (  Hedwigc  -  Charlotte  de  ), 
dame  suédoise,  née  à  Stockholm  en  1718,  morte 
dans  sa  pairie,  le  2V  juin  1705  a  4o  uns,  se  lit  une 
réputation  dans  le  Nord  par  ses  poésies,  que  distin- 
guent une  diction  pure,  la  verve  el  l'onginrîlilé 
Dans  le  nombre  on  cite  paj  ticulièi'emcut  :  Le  pas- 
tage  àn  BtU»,  poème  dana  h»quel  rauteur  célèbre 
!i'  itMiiML^r  ilt's  Suédois,  (jtti  (fn\'eT>"t'rent  eti  t7"»8, 
ces  détroits  sur  la  glace,  pour  aller  comlialliu  les 
Danois ,  et  Apologie  de»  femmu,  contre  la  l4llre  de 
J.-J.  Rousseau  sur  les  spectocke,  dans  laquelle  il 
avance  «  que  les  femmes  n'imit  ni  le  talent  ni  Ut 
»  force  pour  exceller  dans  les  sciences,  et  qu'elle» 
»  en  ont  encore  nioius  pourpouvernerlcs  peuples.  » 
On  doit  encora  à  cette  dame  des  Elégies  cl  des 
tdylles  qui  lui  ont  mérité  les  éloges  de  Haller  el  de 
Gesner. 

*  NOBDIN  (Charles -Gustave),  évéque  et  anti- 
quaire suédois,  né  à  Stockholm  en  1749,  fit  ses 
études  à  l'université  d'Upsal ,  où  il  soutint  en  1771, 
une  Ihène  i!e  t'su  jtirit  naturalis  in  vita  cioili ,  qui 
lui  valut  le  i^iade  de  tnogislsr.  Iteux  ans  apiYS  il  en 
soutint  une  plus  importante  :  Jfomwsnfn  sueo-go~ 
thicd  cftustiuriK  teii  falso  meritoque  suspecta  ,  uù  il 
examine  l'authenticité  du  manuscrit  ihuuique,  in- 
titulé Saga  de  Hialttiar  el  Ramer.  Il  y  promettait 
d'examiner  de  niènii^  li  Bref  du  pape  (irégoire  IV, 
au  sujet  de  l'insliiuUun  canonique  d'Auscbaire  eu 
qualité  d^erchevêque;  le  prioiùge  de  I^Miis  le  Dé- 
bonnaire au  même  saint  Anschaire;  la  Imile  dtt 
pape  Agapet  11,  el  cette  de  Sjflveslre  11 ,  cuutenanl 
la  défense  de  blre  usage  àê»  Rhunes  el  d'antres 
actes  suspects  j'e1alir>  au  Nord  ,  etc.;  mais  celte  suite 
n'a  point  paru.  En  s  occupant  de  cherctier  dans  les 
classiques  latins  quelques  détails  rdatrb  mi  Nord; 
il  fut  amené  à  \  trouver  des  interpolations  du 
moyen  dge,  el  liuil  par  se  persuader  que  Virgile, 
Horace,  etc.,  ont  été  Ikisifiés  et  même  fkbriqués 
par  des  moines.  {Voy.  Hakdocin,  iv,  368).  Tonte- 

fou  ii  ne  publia  poiat  ve  paradoxe;  ii  te  coiUeolâ 
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d*€a  flûre  la  canfldenee  à  quelques  amis.  Il  est  fft- 

cheoT  qu'il  ait  observé  la  même  réserve  à  Tépard 
<k  ses  recherches  sur  l'hisloire  de  Suède.  Nommé 
CB  1775  leetenr  mi  gymnaM  d*Henioniid,  pour 
prouTcr  ses  connaistsances  en  théologie,  il  publia 
en  1781,  une  dissertation  sous  le  titre  de  Unea- 
«MNta  dotkrinm  dl»  slliiiiH'iiaf  Amf  homMa  irrtgeniHt 
qui  lui  vnlut  la  chaire  de  cette  sciiDi  i  .  Iiuis  le 
luéfiie  temps,  ayant  tracé  le  plan  d'uu  Corpus 
éipkmtalimm  de  la  Suide,  tl  Ail  appelé- à  Stock- 
holm pour  en  rassembler  les  matériaux  dans  les 
archives  et  les  bibliothèques,  iin  1786,  élu  membre 
de  raeadëinte  tu^ite,  il  y  Itrt  un  discoius  rar 
les  Variations  du  langage  suédois ,  depuis  les  temps 
U»  plm  andens  jusqu'au  roi  Charles  XI,  où  il 
chendw  i  prouver  que  Ton  trouve  daus  le  sué- 
dois des  traces  du  langage  lapon,  surtout  dans 
les  dénominations  locales.  Le  célèbie  Une,  Jans  la 
prétoice  du  Dictionnaire  lapun ,  se  range  à  l'avi.s  de 
Hotidin,  qni  dit-on  a  laissé  dans  ses  manuscrits  des 
preuves  pn  "i<!iie  évidentes  de  cette  aflinité,  ainsi 
que  des  coniparaisom  curieuses  entre  le  lapon  et 
ks  latin.  D'abord  pasteur  à  Skellellea,  dans  le  dio- 
cèse d''Hemosaiir! ,  puis  prévùl  Av  rt  t  »nt*ché.  il  Tut 
envoyé  par  le  diocèse  comme  sun  représentant,  à 
la  dièia  de  8lodcbolm,o&  il  soutint  Im  dispo!>iliom 

du  ::on\ emcniiMit  au  sujet  des  proposilinii;-  .'fclé- 
siaiilique».  Le  brevet  d'historiographe  de  l'ordre  du 
Séraphin  Ait  «a  récompense.  Dans  les  diètes  suï- 
manies  il  Tut  membre  de  divei"*  comités,  et  entre 
autres  de  celui  de  révision  des  adaires  de  la  banque. 
Le  roi  GnstaTe  le  noniina  son  conseiller  en  1792; 
mais  ce  prince  ayant  été  assassiné  peu  de  tero{^ 
après,  Nordin  relonitia  dans  sa  prévôté  et  exerça 
de  nouveau  ses  fonctions  de  lecteur.  Sa  réputation 
lui  fit  obtenir  la  cure  de  Nora,  dans  TAnger- 
manie;  en  18(X1  il  siégea  à  la  diète  de  Norkœ- 
ping,  cl  prit  ensuite  le  bonnet  de  docteur  en  théo- 
logie. Il  fut  encore,  en  1805,  du  comité  rlu  révision 
de  la  banque.  Di's  loi  -  ,  il  travaillait  à  la  pmpaga- 
tiun  de  1  tvangile  panm  les  Lapons,  et  lorsqu'en 
1806,  il  eut  été  nommé  évéque  d*Hemosand,  il  fit 
lermintT  lii  irndnclion  de  la  îiihle  en  langue  la- 
ponne, qui  âoiltt  en  1811,  3  vol.  in-4,  de  Timpri- 
merie  qu*il  avait  fondée  dans  sa  ville  épiscopale.  La 
cons^piration  qui  amena,  en  1800,  la  chute  du  Ois 
de  Gustave  111,  ramena  ^iordin  à  rassemblée  des 
iCfiréBentanto  du  royaume;  il  y  coopéra  à  la  non- 
Telle  constitution ,  et  reçut  du  roi  Charles  XIll  le 
tiln  de  commandeur  de  l'ordre  de  rEloile-Polaire. 
De  fetoor  dans  son  diocèse ,  il  y  mourat  le  14  mars 
1812.  ù  Gj  ans.  Il  avait  réuni  d'immenses  maté- 
riaux pour  l'histoire  de  Suède.  Cette  collection, 
formant  environ  S,400  volumes,  fut  achetée  par  le 
prince  bernadote,  (Charles  XIV),  qui  en  lit  pré- 
sent à  runiversité  d'I'psal.  Le  baron  Adierbelli  a 
publié  une  Notice  sur  Nordm,  dans  le  lO"  vol.  des 
Mémoires  de  l'académie  de  Suède. 

NORES  (  Jason  de  ),  littéi  alenr-,  pm-le  el  philo- 
sophe, né  à  Nicosie  dans  l'ile  de  t.iijpie,  fui  dé- 
pooillé  de  ses  biens  par  les  Turcs ,  qui  s'empa- 
rèrent àc  pafrie  en  l.'wO.  Il  se  retira  à  Padotic,  où 
il  enMiigna  la  philosophie  morale  avec  beaucoup  de 
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pastorales  étaient  devenues  la  lecture  à  la  mode 
dans  toute  Tltalie.  Norès ,  qui  ne  goûtait  pas  ces 
sortes  de  productions ,  où  il  y  avait  pour  le  moins 
autant  de  licence  que  de  génie,  attaqua  celle  de 
nuarini ,  qui  lui  répondit  par  une  satire  imprimée 
k  Ferraix>  en  1588.  Norès  répliqua  en  1590,  et  le 
poète  lui  préparait  une  réponse  encore  plus  vio- 
lente, lorsque  Norès  mourut,  en  1590,  de  la  fiou- 
leur  que  lui  causa  l'exil  de  son  fils  unique ,  banni 
pour  avwr  tué  un  Vénitien  dans  une  querelle.  On 
a  de  lui  un  grand  nombie  d'ouvrages,  les  uns  en 
italien  et  les  autres  en  Ulin.  Parmi  ceux  qu'il  a 
écrits  en  italien,  on  remarque  la  Poétique,  Padoue, 
1588,  in-4;  celte  édition  est  rare  ;  un  Traité  de  la 
république,  1578,  in-4,  qu'il  forme  sur  le  modèle 
de  celle  des  Vénitiens  ses  souverains;  un  Traili  éu 
monde  et  de  ses  parties,  Venise,  1571  ,  in-8;  /n(ro- 
duction  aux  trois  Uirea  de  la  RItéloriquc  tTAristote, 
Venise,  1t>84 ,  in-4,  estimée;  Traité  de  ce  que  la  at^ 
niédie  ,  la  tragédie  et  le  poème  bénnque  peuvent  rt' 
cecoir  de  In  jihilosophie  tiiorate .  elr.  Veux  qu'il  a 
écrits  en  latin  sont  :  Inslitutio  in  phiiuwphiam  Ci- 
esronii.  Padoue,  in-8;  Bnvti  tt  dislineto 

summa  prœceptorum  de  arte  dicendi ,  ex  libris  Ci- 
ceronis  collecta,  Venise,  1533,  in-8,  bon  ouvrage; 
0»  eomflMtone  partium  hmMma  sê  doUiê  pMiMO- 
/>/«t<p,  in-4;  Interpretatio  in  Arlem  poeticam  Horatii, 
etc.  On  remarque  diuw  t<His  ces  ouvrages  beaucoup 
de  méthode  et  de  clarté,  une  profonde  érudilion, 
des  expressions  heureuses,  un  style  élevé,  mais 
quelquefois  emphatique*  —  Pierre  de  NoaÈs  ,  son 
(ils ,  suoceasivement  secrétatoe  de  plusieurs  cardi- 
naux ,  homme  de  lettres  et  homme  d'affaires ,  a 
laisisé  divers  ouvrages  manuscrits,  entre  auties 
la  l  ié  du  pape  Paul  iV,  en  italien. 

NORFOLK  (  le  duc  de).  Koy.  Euiabstm,  reine 
d'Anglelerre. 

•  NORFOLK  ^Charles  Howahu  ,  M'  duc  de),  né 
le  15  mars  1746,  fils  d  un  simple  gentilhomme  qui 
hérita  des  litres  et  de  la  fortune  des  ducs  de  Nor- 
folk, prit  le  titre  de  comte  de  Surrey  eu  1777,  et 
renonça  trois  ans  après  au  catholksisme  pour  pou- 
voir  jouir  de  ses  droits  parlementaires,  ainsi  que  de 
la  charge  de  comte-maréchal  d'Angleterre,  héi^ 
dilaire  dans  sa  fomilie.  Député  du  comté  de  CirsIOe 
à  la  chambre  des  communes  (;n  ITSI),  il  entra  dans 
le  parti  de  l'opposition ,  et  contribua  beaucoup  à  la 
cbutede  lord  ftorth.  Sous  le  ministèra  Rodsingham, 
il  fut  fait  coloiud  d'un  régiment  de  milices,  et  lord 
lieutenant  du  Yorkshii-e.  Il  rentra  dans  l'opposition 
avec  Fox  contre  le  ministre  Sbelburne.  Ancien  ami 
du  duc  de  Porlland,  lorsque  ce  seigneur  entra  dans 
le  ministère  en  1783,  il  accepta  la  place  de  com- 
missaire de  la  trésorerie,  qu'il  perdit  quelques  mois 
après,  lorsque  Pitt  Ait  créé  dianoeli^'et  premier 
lord  de  la  trésorerie.  A  la  mort  de  son  père  en  1786,  il 
pnl  place  à  la  chambre  dc^  pairs.  Toujours  opposé 
aux  ministres,  il  combattit  vivement  Pitt  dans  ses 
plans  d'entretenir  la  cnalitiun  européenne  jusqu'à 
ce  queUe  etU  subjugué  la  Francs,  Lors  du  fameux 
procès  d*llastlngs  (  «sy.  ce  nom  ) ,  il  le  dëctara 
coupable  sur  le  premier  chef  d'accusation  ;  mais 
voyant  que  se.^  collègues  voulaient  Tabsoudre,  il 
CMMi  dft  giégur  paiiui  ies  jugv».  Dbiw  une  réunion 
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dti  cliil)  dos  Wiglij  on  1708,  ayant  portë  un  toast 
à  la  majesté  du  peuple,  il  tot  destitué  de  ses  cbaiigai 
qui  htf  ftireiit  rendues  lorsque  see  amis  reiinrctil 
au  ministère.  Malgré  sou  aversion  pour  tiii  sys- 
tème hostile  contre  la  France,  K)rsf|iie  Pitt  eut 
entraîné  la  majorité  de  la  chamlio  liatis  ses  plans 
CMifie  Napoléon  ,  ^'ol Tolk  vota  pour  les  mMnres 
proposées  par  l'habile  miiiislre.  Il  déploya  iino 
grande  éloquence  en  fav  eui-  de  l'émancipation  des 
cathoKques  irlandais ,  qui ,  selon  Itfi  «  ëtail  •  non- 

»  seulement  un  acte  (k' jristioe.  ir.:u<  un  ohjol  do 
•  sûreté  pour  IVtat.  »  La  dernière  fuis  qu  il  siégea 
a«i  parlement  {le  lAmai  iSiS)*  Norfolk  appuyânf 
Il  îiiverncment ,  prouva  la  néccKsilé  de  faire  !a 
guêtre  à  Bonaparte  revenu  de  Tile  d'Elbe,  et  vota 
{tour  lie  btll  hnpoputaiiie  mr  Ut  tue  det  propriAda. 
Attaqué  d'une  maladie  grave,  tl  moorut  le  16  dd> 
cembrc  1815,  à  G9  ans. 

NORIS  (le  cardinal  Henri),  né  à  Vérone,  en  16ÎM, 
d*nne  fomine  originaire  d'Irlande ,  montra  des  son 
enfanrc  heatiroiip  d'esprit  et  d'npplicalion  à  Vé- 
lude.  Son  goût  pour  les  ouvrages  de  saint  Augiislin 
l'engagea  i  prendre  l'habit  des  ermites  qui  portent 
le  nf>tn  de cc  Père  de  l'C^îlise.  I.o  tiénéral,  inslmit 
de  sot)  mérite ,  l'appela  à  Rome.  Ses  talents  k  firent 
cbofajr  pour  professer  éu»  dUtfrenlea  malsons  de 
son  ordre.  Il  s'en  arqnilla  avec  tant  de  ?;^loc^•^,  qtic 
le  grand-duc  de  To!«cane  le  prit  pour  son  théolo- 
gien et  lui  confia  la  ehaire  d*hi«loire  eeeRMaatique 
dans  riiiiiver>ilé  do  Pi^^c.  l.p  prornior  ouvragé  qu'il 
donna  au  public  Ait  son  Uùtoire  pélagienne,  iropri- 
mde  k  nofenee  en  1^3,  in-fol.  Elle  fit  beaoemip 
de  bruit.  On  lança  une  foule  d'éi  iits  conlio  lui  ;  il 
répondit.  La  querelle  s'échauffa ,  et  fut  portée  au 
tribunal  de  l'inquisition.  Son  ouvrage  y  fut  mrs  an 
creuset,  et  en  sortit  alors  sans  flétrissitre.  Mais , 
longtemps  après,  en  tfi47,  le  grand  inquisiteur  d'Es- 
pagne le  plaça,  dans  l'index  des  livres  proscrite. 
Benoit  XIT  s'en  plaignit  en  1648,  dans  une  lettre 
É  cet  inquisiteur,  qui  u  y  out  aucun  égard;  mais 
son  successeur  annula  le  détret  en  ttiL'SÔ.  Clément 
%W  nomma  Norisqualiflrateur  du  saint  onico.  In- 
ncK-cnt  Xfl  11-  nomma  bibliothécain^  fiti  Valiean,  le 
fit  coni^uKeitr  de  l'inquisition,  et  bien  loi  après  car- 
dinal en  lOM.  Il  ftil  nommd  dem  ans  après,  pour 
travailler  à  la  réforrm^       î-nli'nrlri'T;  mais  if  ne 
put  pas  s'oceuper  longtemps  de  ce  grand  ouvrage, 
qitl  nVlait  pas  dralllewns  dans  son  gmre,  et  pour 
lequel  il  n'avait  pas  de  talent  I)ion  [  i  ii  >iué.  Il 
commençait  à  sentir  les  atteiules  d'une  liviirupisic 
incuraMe.  La  mort  l'enleva  à  la  nqtulilique  des 
lettres  en  1704,  à  75  ans.  Son  esprit  était  plein  de 
vivacité ,  et  sa  mémoire  heureitse.  Ses  ouvrages  ont 
été  recueillis  de  1789  à  1734,  à  Vérone,  en  ,»i  vol. 
in-fol.  Les  principaux  sont  :  Hisioria  pelaffimtm 
[ibri  II;  Disserlatio  historica  de  xynodo  quinta  <mi- 
menica  ;  Vindidœ  augustinioncB  ;  DùterUUio  de  uno 
ém  IHnt'ffflfl  in  «orne  passe;  Afuhgio  moimekantm 
Scijthûr,  nb  Amnymi  ^rr  upulis  vindi&itn  ;  Annnifmi 
schiptUi  circa  vetere^  mnipelagianorum  secintorei , 
éouM  «e  êradimtif  JiMpaniA»  ad  Apipeniietm  oue- 
torh  scrupuloruin     /f.  v/  .  n  / -n- ^  tfl  nrl  (numymum 
qtfi  Norisio  jansenismtm  impul^ilMit  ;  Simmia  Franr 
Aet  lÊtHÊi»  dê  0imk  Atigmtkii,  oie.;  Bptoka  5yr»> 
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Macedonum,  imprimé  séparément ,  in-fol.  et  in-4. 
C'est  «VM  le  secours  des  médailllss  qne  Tautav 
édelrcU  les  dilTérentes  époques  des  Sfro-Maccd»- 
nicns.  De  duobw  nutnmi$  Dioekikmt  et  Licimi  éu- 
sertdlta  duplex,  pffdtfrlîon  digne  de  la  pn'otldenl« 
Parœnesis  ad  Palrem  Hanlutnum.  Le  cardinal  ?iori« 
avait  relevé  les  extravagances  de  ce  jésuite  liam 
jtlusieurs  de  ses  écrits;  il  lo  fait  i\^n^  ct?liii-ci  d'une 
manière  particulière.  Ce  n'e^l  pa»  le  seul  homme 
contre*  lequel  il  aH  écrit.  Il  almoH  les  foems  ds 
plume  :  sensible  à  la  critiqîi''  et  aux  éloge-s ,  i!  * 
permettait  contre  ses  adversairei,  même  ies  plus 
dignes  d*estime,<lM  roHIeHee  et  d«s  in|m»  qal 
n'honoi aient  pas  «on  «nv  iif.  Il  appelle  l'ilUi^'n 
i'etau  un  crtord  (  clamantem  )  «  le  savant  Sinnoad 
m  hm  «ieittard  (bonum  senem).  t*on  m  pcsst  dis- 
convenir qu'il  n'eût  du  penchant  pour  les  nptnioiK 
ottrêmes,  et  que  la  véhémence  avec  laquelle  il  iei 
défendait  ne  lui  ait  fait  dire  Inea  des  choses  qui  ne 
lui  seraietit  point  échappées  dans  des  moments  pias 
calmer.  Les  réponse?  h  se«  critiques  sont  aussi  feibl*< 
par  les  raiiMjns  qu'elles  hunl  dures,  âpres  et  mal- 
honnêtes par  la  manière.  On  s'apeinçoil  sans  pt  ine 
que  l'éducalion  lui  a  manque,  et  que  dans  le  cloiiic 
ou  a  négligé  de  réparer  cc  dérauL  Cenotaphia  pmmo 
Caii  et  ImcH  Ctuamm,  in-fol.  Il  y  a  une  é<itisa 
de  V  fh'mfoire  pélagienne  de  Lxui^rrin.  17'^.  à  laquelle 
on  a  joint  cinq  dissertations  huitonquet» ,  avec  les 
denx  dcrits  cités  plu»  bant  A  la  soUe  de  cét  «avrofi. 
On  a  sa  T'iV  par  les  Br^llotini  fnnf-.  11  y  ,  n  a  une 
autre  Vie,  par  Biancbiui ,  dans  lus  Vtie  degU  Àt- 
eadt;  Ifieëron  en  à  donné  ma  onalfae  dam  le 

lotn.  "  (le  SCS  Mémoires. 

NOHMANO.  y'otj.  Lbnorxand. 

NORMANT  (  Alexis  ) ,  oâëire  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  était  tlls  d'un  procureur  au  méiaa 
parlement.  Né  avec  beaticoup  d'élévation  d'espnt . 
un  diM:ornctucnt  sûr  et  un  autour  sincère  d<i  \m. 

11  joignait  à  ces  dons  préuîein  de  la  nature  le  ttH 
lent  de  la  parole,  une  éloquence  maif.  !n  hr-\v\'^ 
de  l'oiigane  et  les  grâces  de  la  représeiilaiion.  Avaiii 
d»  sa  charger  d'une  cause,  il  Teiaminait  en  jups 
imparliil .  nvi>r  l  i  jdus  rr,-ande  sévérité,  O"'^"''  il 
en  avait  senti  l'iiijuiitive,  il  n'y  avait  nuile  sorte 
d*aatorilé  dans  le  monde  qui  pAt  IVngafer  è  ii 
défendre.  Il  devint  le  conseil  dt«;  mnis-orts  les  plus 
illustres ,  et  l'arbitre  des  grands  diilerendâ.  11  ex- 
oellait  dons  l'art  d«  la  conciliation ,  et  portail  le 
désintéressement  ao  pli»  bant  degrd.  Il  moaral  m 
1743,  i  ans. 

*  NORTH  (  Frédéric ,  comte  de  Goiltom»  .  plos 
comm  sous  le  nom  de  lord  ),  homme  d'état ,  ad  le 
1"  avril  17Sf ,  descendait  d'une  famille  anrîcniie, 
qui  avait  fourni  plusieur.s  hommes  diblmgués  il 
dAi^  d'une  manière  brillante  à  la  chambre  dos 
ctimmunes  (IT^iR).  et  fut  nommé,  l'année  suivante, 
l'un  des  lords  du  lachaucellerie.il  deviut,  en  t767, 
chancelier  de  l'échiquier,  et,  trois  ans  aprix,  pi«> 
mior  lurd  de  la  trésorcrrc  !l  s'était  proposé  d'é- 
teindre peu  à  peu  la  deile  publique ,  d'établir  des 
impôta  sur  les  objeto  de  luxe ,  et  de  dimtwier  l«s 
taxes  qui  pesaient  '^•ir  !r  (■!;T'^>*f'  piiivn'  et  labo- 
rieuse. L'iujiurrection  aiuiTicaine  apporta  des  ol>- 
aladii  à  reideulian  dTaiMwl  le«aU«i  projets.  Us 
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AmMoins  avaient  Mt  entendre  A»  plaintet  mt 

Lord  INorth  proDcm  un  bill  pour  l'ahnhtioM  de 
feintn  h»  conlHMlkm«t^iit  ëtirient  frai'ixS  les  ob> 

im|»orfl^  on  AnitTiquo .  t'vcc|»ti'  n>llo  qui  tUaif 
établie  sur  te  tlié.  C<!  bill  fut  nduptiS  et  le  minislre 
«Mil  atntr  «Éfi«fMt  tiofis  lc«  partie.  Wân  Utré  North 
ay;in(  niilori'it'  Ift  ronipnctiio  <le<  Irith-s  à  cxportiT 
iè»  thés  en  Amérique  sans  puyer  aucun  droit ,  cette 
meanre  exefta  une  flHtnentalion  gi^noralc  parmi  les 
haMtanIs  dn  Massarhiisset.  Des  rargaisons  de  Ihë , 
qo'on  vonlait  débarquer  à  Roston ,  fui-ent  jetées 
<lâns  la  mer  par  la  popnlaoo  ;  ot  les  mesures  ri- 
pourefws  adopt(^  par  lord  Norlh  (1774),  ne  fii-ent 
/pi'aigHr  les  Amtfriraiiis  ,  et  bientôt  la  révolte  do- 
»inl  pt'nërale.  Ijb  ministère  anglais  porta  le  parlc- 
tomt  à  dëfiilef ,  tnalgrë  lVn#n^b|iie  opposition  «lu 
fftinle  de  Chalam  ,  et  m^me  contre  l'avis  serret  du 
kifd  North ,  que  l'on  emploierait  la  force  des  armes 
pour  wometfre  le»  Am^eains.  horà  Hmih ,  aprfes 
avoir  ci^**  h  rimptilsinn  L'iMipr  Uc  ,  ptovoyant  Tis- 
stiede  la  guerre,  si  une  Tois  elle  éclatait,  proposa, 
4»  son  pmpre  nMovement,  un  Mil  de  condiifttlon, 
11  qiii'l  il  rnisait  d'importatitcs  conic^^ir.'iv  mu 
toionf.  Ge  bill  étonna  l'opposition,  et  Ht  même  mur- 
murer vne  poHle  <les  a(lht*renls  du  minisf  jlFre.  Aiini 
V  mit-OFi  fanl  d'amofidetncnts  d  âv  restrictions, 
4)ne  le  bill  augmenta  le  mécontenlement  des  Améii» 
Mm  ,  <|iif  le  roiitidéideiil  comme  une  pomme  éé 
discorde  destiTii'e  h  introduire  parmi  enx  la  guerre 
àviie.  Mous  renvoyons  à  l'article  Wa«bi!<gtoi<i,  pour 
emmattre  le  commencement ,  les  progrès  et  la  fin 
le  cette  guerre ,  où  la  France  prit  une  part  Irès- 
ariive,  et  contritma  à  (^fnbltV  I'in<i4'pendancc  dos 
Américains.  C'était  en  177U  ;  k  lirande«Breta};im 
ajuil  à  soutenir  la  gnerre  contre  la  France ,  l'Es- 
pagne et  la  Hollande  ,  h"^  iTiiT]i'<(rf*s  se  trouvaieDt 
àm»  une  position  diftiiilc.  Lopposiiicn,  prodi- 
flniefMiit  «agmentée  depub  lee  maufats  succès 
m  AmrriffMe  ,  !»'en  prît  au  mrnislôre  .  dont  fllf? 
|>rQvo<)ua  te  changement.  Ses  principaux  membres 
ifiNl  la  ^iMpMtlIon  d*iHie  Adrâaw  mi  toI  pour  &b— 
mander  te  palv  avec  l'Amérique  :  ellr  fut  iccejttée, 
tt  Ton  crut  qu'après  cet  écbec,  les  n>iniatres  al- 
Mrat  ae  reMMr.  Cn  9Êht ,  Wd  floilli  evatt  an- 

noiifé  en  plusieurs  occasions  qu'aussitôt  qno  la  ma- 
jorité du  parlement  cesserait  de  sanctionner  ses 
aMei ,  Il  se  fedrtmft  dn  «ninîstèr»  ;  mais  1)  m  se 
tint  pas  pour  battu,  et  prétendant  qu'il  ne  voyait  pas 
d'uae  manière  évidente  cette  majorité  contre  lui, 
i  PdwMwua  ads  A»neliona.  Cependant  Toppoeilion 
devint  plus  prononcée  en  17ftS« e(  le  S  mars,  lord 
Civendish  demawda  posithement  le  renvoi  des  mi- 
atHrcs.  Lord  Norlh  se  défendit  encore  avec  suect's  ; 
en  même  temps  les  membres  modéré-  lenlèrent 
■ne  fusion  entre  les  partis,  niais  leiM's  ed'orls  furent 
virins.  Le  comte  de  Snrrey  (iVorfulk)  allait  r«pr(>- 
^rikc  la  meMM  dt  M  Oâvendish .  lorsque  Narlh 

lwU"rmTnpit,  et  annonça  qu'il  n'y  af-aïf  pfn^  T oft- 
mnixiratim...  Ayant  obtenu  on  sunits  pour  arrêter 
di  aanveana  awwpwneiile,  aprfea  ce  terme,  Il 
prtt  congé  âv^  rnmmvnc^ ,  on  les  remerciant  de 
ui  qu'elles  lui  avaient  prêté  si  longtemps.  Au- 
anlM  dpoque  da  MiMoli*  d*Aii|lelaifa  n*«îfe« 
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dans  un  mène  espace  de  temps  plus  d'événements 
mnihetireux  que  rèlfe  de  l'admini -trntion  de  lord 
Norlh.  Mais  le  blAme  n'en  doit  point  revenir  tout 
entier  an«  nrfnlatrea,  et  «m  peut  aassl  le  hin  re- 
tomber sur  11'  pir^eincnt  qui  sanctionnait  leurs 
actes,  sur  I  immense  majohté  de  la  natinn  qui  de- 
mandait k  grande  cria  la  guerre ,  et  sar  le  rôi  lul- 
niètne  qui  ne  voyait  dans  fi  ^  Américains  (jiie  des 
sujets  rebelles  qu'il  fallait  punir.  Peut-être  lord 
Nortii  wraHofl  resté  h  sa  place ,  si  IVm  avait  appris, 
avant  sa  démi-^sion,  la  victoiœ  importante  que 
lord  Rodney  remporta  sur  le  comte  de  Grasse»  {vmj. 
ce  nom).  Enfin,  en  1183,  Tindépendance  de  l'A- 
mérique fut  reconnue;  lord  North  siégeait  alors 
sur  les  hiincs  de  l'opposition  ,  ainsi  que  Fox;  et  ifs 
attaiiuè'rent  Uuis  deux  cette  mesure,  quoique  par 
des  motifs  diCférenis.  Les  partisans  de  lord  Nortil 
et  de  Fox  parvinrent  à  les  réunir,  et  aprèi?  la  chute 
du  ministère  de  Sbelhume,  Fox  eut  le  département 
des  alTalros  étrangères,  et  hird  Florfh  celnl  de  TÎn- 
térieur  avril  \~X').  On  donna  au  nouveau  mi- 
nistère le  nom  de  fnini.frerf  de  cvalilùm  ;  il  réu- 
nfsaait  les  lalcnis  les  plm  <<minents  de  r  Angleterre; 
mais  il  ne  se  soutint  qiM'  finit  mois,  le  fameux  l)îli 
de  Fox,  relatif  au  gouvernement  et  à  l'administra- 
tion de  l'Inde,  amena  sa  dhsolntlon.  te  Mil  ftit 
adopté  à  la  rlianibre  des  communes,  nial|;ré  l'op- 
po>«ilion  énergique  de  Pitt,  cl  rejeté  à  celle  des 
pairs.  PInsteées  brails  eifvnlëreni  dans  cette  occa* 
sion  :  on  dit  que  le  roi  avait  fait  connaître  aux 
pairs,  par  Tmlermédiaire  de  krd  temple,  qui 
avait  bcauroop  d'influence  sur  etnc  y  combien  il 
désapprouvait  les  dispositions  du  bill.  Foten  ayant 
été  inf()rmé ,  s'éleva  h  njJemeiil  contre  ecs  menées 
inconslitiUionnelles,  et  le  roi,  peu  de  jours  apr&s, 
{i%  décembre  f7)ïï),  invita  les  ministres  à  lui  en- 
voyer leurs  démissions.  Pitl  fut  placé  à  la  tétc  du 
cabinet.  Frappé  lout-à-coup  de  Cécité,  lord  North 
ne  put  suivre  avec  r^nfarifé  les  séances  dn  parfo- 
mertt.  Il  s'y  rendit  cependant  avec  plus  d'assiduité, 
en  1787,  lors  des  débats  au  sujet  de  la  révocation 
de  Taole  dn  fM,  en  livenr  des  dhnâdlents.  eîtfvé 
aux  écoles  d'Oxford,  il  se  f?tT!nra  contre  Heaiiloy, 
auteur  de  la  motion ,  ei  défendit  avec  chaleur  les 
Hberlés  de  Téglise  anglicane ,  qu'il  pnfsenta  comme 
nn  (^v<  houlevards  de  la  constifuti m  [ii  ilannique  ; 
)a  motion  fUt  combattue  aussi  (>ar  Pilt.  mais  dans 
on  but  lotti  dlfliirent.  Bile  fbt  rejetée,  et  lord  IfoiHh 
ne  figura  plus  au  parlement  (ju'cn  1789,  lor!M]uc 
l'aliénation  mentale  du  roi  força  Pitt  de  proposer 
la  régence  du  prince  de  Salles  (depuis  Georges  iV). 
Lord  Norlb,  quoique  av«ttgle  et  infinne,  montra 
dans  celte  occasion  un  talent  tort  remarquable. 
Tous  ses  efforts  et  ceux  des  autres  membres  de 
l'opixxiiion  furent  inutiles,  et  lu  prince  de  Galles 
Uil  proclamé  régent.  Dans  la  suite,  cl  quoiqu'il 
ewt  hérité  de  la  pairie  (  en  t7tM)) ,  pai  la  mort  dç 
•rtn  père,  lord  IfeHh  a*oocnpa  peu  des  affaires 
pnblitjups.  Il  mourut  le  r?  :inM  n<r?,  de  fiO  ans 
environ.  Lord  North  avait  une  éliM}uencc  pcr- 
•wudve  ;  ses  manières  étalent  douées  et  aimables , 
s<>n  r-pril  fin  et  pénétrartt  ,  rt  il  avait  cette  gailé 
pèqHftnte  que  les  Anglais  api>ellent  tvit  humour  ou 
gaild  iyirlliiellt.  81,  dam  lea  troubles  de  rAmi» 
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Tique*  il  eêàà  à  de*  volontés  suprêmes,  et  m  lêisia 

entraîner  par  le  lorrent  do  l'opinion ,  il  parvînt 
à  £Bûre  cesser  ces  troubles  pendant  deux  ans  (1771- 
If),  chereba  à  les  lenniiwr  par  un  bill  concilia» 
tcur,  et,  enfin,  il  n'est  pas  floutLin  (ju'il  nni  'Iiura 
de  beaucoup  le  système  des  linaiicei».  Cunlempo- 
nin  et  ediègue  de  Pfit  et  de  Fox,  sMI  n'égala  pas 
ces  deux  grands  hommes,  il  fit  luiit  le  ijicn  «{u'on 
lui  permit  de  faire ,  et  désira  siucèreiitenl  la  pros- 
périté de  son  pays.  Lord  Norlh  avait  épousé  lady 
Anne  Speke ,  hi'ritière  des  Dillington* 

'  NÛRTH  (Fnfddric,  comte  de  Gcilford), 
3*  fils  du  précédent,  né  en  1766,  nommé  gou- 
ymmar  de  Ceylan,  entreprit  avec  M.  Cordiner  un 
voyage  dans  l'inlérieur  de  celle  île,  dont  les  ré- 
sultats aowl  cùiiiàignés  dans  la  Uencrtption  que  cet 
écrivain  en  a  donnée,  1807,  %  vol.  in-4.  De  retour 
en  Angleterre,  il  reçtJt  une  mission  pour  les  lies 
ioniennes,  et,  vivement  touché  du  sort  des  habi- 
tants ,  eroploym  une  partie  de  se  fbrtune  à  Tar- 
méliorer.  Soutenu  par  le  ^'f>itvfniement  anglais, 
il  parvint,  malgré  des  ot»slacles  qui  paraissaient 
inranaoniables ,  à  ftmder  à  Gorfou  une  université 
dont,  en  18i3,  il  aectpli  U  tilie  d'archonte  ou 
cAanc«^Mr.  Cet  établissement,  dans  lequel  trois  ans 
«près  en  comptait  t11  éln^ênts ,  n'a  pas  cessé  de 
prospérer.  Ce  généreux  philhellène,  dont  le  nom 
est  resté  cbei-  à  la  Grèce,  mourut  eu  Angle> 
terre,  le Uoctobre  ldl7. La  bibUothèque  oéée  par 
lord  Guilford  à  Gorfou ,  se  oompMtIt,  eu  I8SS,  de 
31,000  volumes. 

NORTIIOFF  (Levold).  né  dans  le  comté  de  la 
Harck  le  21  janvier  1278  ,  devint  chanoine  de  l  é-- 
glise  de  Liège,  et  abbé  i  nlicr  de  Visé  en  i'-îi.  \l 
présida  à  réducalioii  d'Lugeibei  t,  liis  du  comte  du 
la  Marck,  l'accompagna  dans  ses  voyages  en  Italie, 
obtint  des  bcnéOces  à  Rome,  et  passa  le  reste  de  »a, 
vie  au  service  des  comtes  de  la  Maix:k.  U  était  en- 
core en  vie  en  1360.  On  a  de  lui  :  Originu  mor- 
ckanas ,  live  Chronicon  comitum  de  Marcha  et  Al" 
tena.  Cet  ouvrage,  écrit  d'un  style  barbare,  e  été 
corrigé,  rois  en  bon  bitin  et  enrichi  de  notes  sa» 
vantes  par  Henri  Meibomius,  Hanovre,  IGlô,  in  fol.; 
puis  inséré  dans  les  Scriplores  rerum  gertnanica- 
rvm,  tom.  l*',  édition  de  1688.  Dithmara  Ta  donné 
diîis  Scriptores  rcrwn  ^' fs(phalicantm,  aycc  les 
variantes.  On  a  encoru  de  NorthotT  Cai<ilogus  ar- 
tMepistytfHjrum  edonientivm ,  publié  dans  leî^  tome 
de  Rerum  germanicarum  scriplores. 

N0RTI111.MRBRLAND.  Voy.  Grav  (  Jeanne  ). 

NOSTRAOAMUS  (Michel  de)  ou  Notrk-Damë, 
fameux  astrologue  ,  né  àSaint-Reniy  en  Provence  , 
l'an  1."jOô,  d'une  famille  autrefois  juive ,  prctendnit 
être  de  la  tribu  d'issachar,  parce  qu'il  est  dit  dans 
les  Paralipomènes  :  Os  /SÛk  ^uofiM  Imic^r  viri 

erudifi ,  Y»n'  novt^ronf  omnin  tnnpora.  Après  avoir 
été  revu  <iùctcut  en  uiede*  iue  à  Montpellier,  il  par- 
courut la  Frmwe  et  se  maria  k  Agen.  Devenu  veuf, 
il  retourna  en  Provence,  et  obtint  une  pension  de 
la  ville  d'Aix ,  qu'il  avait  secourue  dans  un  temps 
de  contagion.  11  se  fiia  ensuite  i  Salon ,  et  s'y  maria 
une  leiixii  me  fois.  Le  loisir  dont  il  jouit  dans  sa 
nouvelle  retraite  l'engagea  à  se  livrer  à  l'élude,  et 

fuffloul  I  celte  4t  rmroaooite.  U  ve  mUa  de  fitire 


des  prédictions,  qn*il  rcnfimna  dans  des  Quatrainâ 

rimes ,  divisés  en  centuries.  La  première  édition  de 
cet  ouvrage,  imprimé  à  Lyon  en  1555 ,  in-8,  n'en 
contient  que  sept.  Leur  obscurité,  le  ton  prophé- 
tique que  le  prédiscur  y  prend ,  l'assurance  avec 
laquelle  il  |  parle ,  joints  à  sa  réputation ,  le  finmt 
rediercher.  Enhardi  par  ses  succès,  il  en  publia  de 
nouvelles  :  il  mit  au  jour  en  loG8  les  huitième, 
neuvième  et  dixième  Centuries,  qu'il  dédia  au  roi 
Benri  II.  Ce  prince  et  la  reine  t^tberine  de  Médidi 
voulurent  voir  l'auteur,  et  le  récompenser.  On  l'en- 
voya à  Blois  pour  tirer  l'horoscope  des  jeunes 
princes.  Nosiradamus  se  lira  le  mieu.\  qu'il  put  de 
cette  commission  diRlcile;  mais  on  ne  sait  point  ce 
qu'il  dit.  De  retours  Salon  ,  comblé  d'honneurs  et 
de  biens,  il  reçut  la  visne  d  Emmanuel ,  duc  de 
Savoie,  de  la  princesse  Marguerite  sa  femme,  et 
quelque  tt'rnps  après  celle  de  Charles  IX-  Ce  mo- 
narque lui  lit  donner  iOO  écus  d'oi ,  avec  un  brevet 
de  médecin  ordinaire  do  roi,  et  des  appointeroent&. 
Nostradamns  TVinuriit  1t>  mois  après,  en  I'»n6,à 
Salon ,  regardé  par  le  peuple  CMcme  un  homme 
qui  connaissait  revenir.  Outre  ses  donie  Cenfurisa^ 
imprimées  on  Hollande,  1G88,  in-12,et  réimprimées 
plusieurs  fois  avec  la  Vie  de  l'auteur,  on  a  de  lui 
quelques  ouvrages  de  médecine.  En  46M ,  on  a  pu- 
blié in-li  :  Ectaircitsemetil  des  vérilabUs  quatrain% 
de  maitre  Michel  Noslradamutt  avec  son  apologie 
et  son  portrait ,  sous  lequd  on  Ht  ees  vert  : 

Vera  loquor,  iicc  Mu  htquur,  H^l ,  niunere  coii  , 
Qui  liM^uilur  Dem  al ,  nun  i-gu  N«>»iiiMkmu». 

Jodelle  en  avait  jugé  tout  autrement  lorsqu'il  iU 
celle  épigramme  : 

MMira  dainu*  cvm  hln  dimt,  mm  HUan  Mtiniai  «rt  ; 
El  cuiu  Mm  dtmm ,  nil  niai  Noiln  «Immh. 

L^épitaphe  qu*on  lisait  nir  son  tombeau ,  dans  l'é- 
glise des  Coi'deliers,  lui  est  tout  autrement  hono- 
rable. Ën  voici  la  traducUoo  :  «  Id  reposent  les  os 
»  de  rillusire  Micbel  Neelndarous,  le  seul  digne, 

s  au  jugement  de  tous  ,  de  décrire,  ava-  ?a  plume 
»  presque  divine,  selon  la  direction  des  asires, 
»  tous  les  événemenht  qui  arriveront  sur  la  terre,  il 

»  a  véc  u  62  ans  10  jours,  et  mourut  à  S  ilon  l'an 
»  1566.  Postérité ,  ne  lui  envies  pas  son  repos.  •  Au 
commencement  de  Tan  1792,  on  a  beaucoup  parlé 
d'unedescs  prophéties  connue  en  ces  teruii  >  Plus 
■  grande  pers<xution  sera  faite  à  l'église  chrétiennOt 
»  qui  n'a  été  faito  en  Afrique  (  sous  Genséric  et 
»  Amérie),  et  durera  cesle-ci  jusqu'à  l'an  mil  sept 
«cent  nonanle  -  deux  ,  que  l'on  cuidera  estre  une 
»  rénovation  du  siècle.  Après  commencera  le  peuple 
»  de  se  redresser,  de  chasser  quelques  obscures  té- 
■>■<  iièbres,  recevant  quelque  peu  de  leur  pristine 
u  clarté,  non  sans  de  grandes  divisions  et  conti- 
»  nuds  changements.  »  Ce  passage  se  trouve  dans 
une  lettre  de  Nostraii mnis  à  Henri  11 ,  datée  de 
âalon,  le  27  juin  1558,  luiiérée  dans  les  Prophétiu 
de  rautenr,  imprimées  à  Lyon ,  ches  Pierre  Rigaud. 
L'exemplaitr;  de  cette  édition  i  ctc  pendant  huit 
jours  déposé  dans  un  eudroil  publiquement  indiqué, 
oh  tous  les  curions  ont      invités  b  venir  le  voir. 

Voyez  lii  hurn.  hisl.  et  UlL.  \*'  février  1792,  p.  233.' 
Nostradamus  était  l'intime  aini  de  ScaUger.  11  dut 
sa  grande  répulalioa  k  m  {MKram  dam  kfoel  on 
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sapposa  qu'il  avait  prédit  la  mui  t  tragique  d  Hetiri  H, 
et  qu'il  (écrivit  lor«[|tM ,  par  ordre  de  Catherine  de 

Mi'Jici*,  il  tira  Thoroscop»^  'If  i-c  pi  ince.  Col  horor^- 
cope  se  trouve  dans  le  ô^'tjualrain  de  la  4"  Cen- 
tmk,  et  dit  «inei  : 

Lê  IkM  jeune  le  vicui  «ormonlert  ; 
En  dtamp  bellique  par  «ingulier  duel , 
Ou»  une  cage  d'or  lr«  yput  lui  crever*. 
Deai  plaie»  une,  pui»  mourir  :  tori  iru<-l  ' 

On  sait  que  dans  un  tournois  Montgoromeri  creva  * 
les  yeux ,  avec  sa  lance ,  au  roi  Henri  11.  Le  meilleur 
ouvrage  de  Nostradamus,  pour  le  temps  où  il  dcri- 
\ait.  est  le  Remède  Irh-utiff  omtre  la  peste  et  louiez 
finres  pestilenlieUe^,  Paris,  1561,  in-K.  Il  a  dunné 
aussi  une  Paraphrase  de  Galien ,  etc.,  et  a  laiité  des 
Mémoires,  depuis  l'an  4080  à  1404. 

aNOSTRADAAlUS  (Jean),  frère  puiné  du  précé- 
dent, eterçA  longtemps  et  avec  honneur  la  charge 
de  profurrtir  nu  parlomcnt  de  Provcnct!.  M  culti- 
vait les  museâ  pruvençalcs ,  et  faillit  des  ctiaiisons 
asKt  peu  dëlirvfet,  mais  qui  plaisaient  dans  un 
temps  gntssier.  Il  mourut  en  I.'jOO.  Ou  a  de  lui  : 
Vies  des  «mcicfu  poètes  provençaux,  Lyon,  tï»73, 
in-8.  Jean  Giodice  les  a  traduites  la  même  année  en 
italien.  Ces  Vies,  au  nombre  de  76,  peuvent  jeter 
un  grand  jour  sur  l'histoire  de  l'ancienne  litléra- 
lure.  L'abhé  Millot  a  profité  de  cet  ouvrage  pour 
donner  son  Histoire  /liiMN  dite IroiiAwIPiirs,  Paris, 
1774.  3  vol.  in-lî. 

NOSTRADAMUS  (César),  ais  ainé  de  Michel,  né 
à  Salon  en  l.*v5S,et  mort  en  4629,  se  mêla  de  poé- 
tiser. Le  recueil  de  «of  pi-odiictions  en  ce  genre 
parut  à  Toulouse  en  ttiOG  et  1^08,  t  voL  in-12.  Il 
Uistt  aussi  une  JKitoi're  et  «iirenique  à*  Fneeiwt, 
I  fûn .  1614  ,  în-fol.  Cest  une  compilation  Tort  mal 
vente,  et  qui  n'est  estimable  que  pour  les  recherches 
i|u*elle  renferme. 

NOSTRADAMUS  (  Michel  ),  appelé  le  Jeune,  frère 
do  précédent ,  se  livra  à  l'astrologie  comme  son 
P^re.  11  fit  imprimer  ses  Fro^Mitt  dans  un  aima- 
iiieb,en  Tannée  1  S(>8.  Ses  oracles  lui  oultèrenl  cher. 
Etint  au  siège  du  Poussin,  en  1574,  d'Espinay 
Saint-Luc  lui  demanda  quelle  en  serait  l'issue.  Nos- 
tradamus  répondit  que  la  ville  serait  brûlée  ;  et , 
pour  faire  réussir  sa  prédiction  ,  il  y  mettait  luî- 
ioèsa&  le  feu.  Saint-Luc ,  l'ayant  aperçu ,  en  fut  tel- 
Ittaent  indigné,  quil  lui  Bt  passer  son  cheval  sur 
le  ventre  et  le  tna.  Il  fidnit  passablement  des  vers 
provaiçaux. 

mSTRB  on  NOTRE  (  André  le  ).  né  à  Paris  en 

l*dd,  rnorl  dans  la  niAme  ville  en  1700  ,  succéda  à 
ion  père  dans  l'emploi  d'intendant  des  jardins  des 
îaileiles.  Choisi  par  Foucquet  ponr  décorer  les  jar- 
dins du  château  de  Yaux-lc-Vicomte,  il  en  fit  un 
séjour  enchanté  ,  par  les  ornements  nonveatix  et 
pleins  de  magniOcence  qu'il  y  prodigua.  Le  roi ,  té- 
moin 4e  son  ouvrage ,  lui  donna  la  direction  de  tous 
«es parcs.  11  embellit  par  son  arl  V{  t<5fl!i  ,  Trianon, 
et  fil,  à  Saint-Germain,  cette  iamcuse  terrasse 
qu'on  voit  toujours  avec  une  nouvelle  admiration. 
Le<  jardins  de  Clagny.de  Chantilly,  de  Saint-Cloud, 
«ie  Meudon ,  de  Sceaux ,  le  parterre  du  Tibre ,  les 
*Ji>iia  qui  oinent  ce  lieu  champêtre  à  Fontaine* 
Mml  encore  son  ouvrage.  11  demanda  à  Ihire 


I  mt 

le  voyage  d'Italie ,  dans  l'espérance  d*acquérir  de 
nouvelles  connaissances.  Ce  fut  à  Rome  qu'il  connut 
le  chevalier  Bemin ,  qui  avait  alors  une  pension  de 
iOÛO  écus ,  pour  travailler  à  la  statue  é<iuestre  de 
Louis  XIV.  11  engagea  ce  prince  à  ftdre  venir  cet- 
ouvrage  en  France  ,  malj^M-é  la  voix  p(ibliqiit>  qtii  le 
blâmait.  Lu  pape  Innocent  XI ,  instruit  de  ^ii  mé- 
rite ,  voulut  le  voir,  et  lui  donna  une  asses  longue 
audience,  sur  la  fin  de  laquelle  Le  Nostre  s'écria, 
en  s'adressaiU  au  pape  :  «  J'ai  vu  les  plus  grands 
»  hommes  dn  monde  :  Votre  Sainteté  et  le  roi  mon 
»  maitre.  —  Il  y  a  grande  difTérence ,  dit  le  pape  : 

V  le  roi  est  un  grand  prince  victorieux  ;  je  suis  un 

V  pauvrà  prêtre,  serviteur  des  serviteurs  ^Dieu.  a 
Le  Nostre ,  charmé  de  celte  réponse ,  se  jAau  coil 
du  pape  et  l'embrassa.  C'était  au  reste  sa  coutume 
d'embras«er  tous  ceux  pour  lesquels  il  sentait  de 
radmiraiion  ,et  il  embrassait  le  roi  loi«ième  toutes 
les  fois  que  ce  prince  revenait  It-  ses  campagnes. 
En  1675,  Louis  XIY  lui  apiii  accordé  des  lettres  de 
nobiewe  et  la  craiz  de  Saint-Mirhel ,  voulut  lui 
donner  des  armr^  ;  mais  il  répondit  qu'il  avait  les 
siennes ,  qui  étaient  trois  limagons  couronnés  d'une 
pomme  m  ehon.  «Sire,  ijouta-t-ll ,  pourrais-je 
»  oublier  ma  bêche  î  Combien  doit -elle  mètre 
»  chère!  N'est-ce  pas  à  elle  que  je  dois  les  bontés 
»  dont  Votre  Mijealé  m*honore  T  » 

NOTA  (Albei-t,  baron),  auteur  dramatiquç, 
né  en  1775  à  Ttirin ,  se  fit  recevoir  avocat  et  acquit 
bientôt  une  brillante  réputation.  Le  duc  de  Can- 
gnau  le  prit  pour  secrétaire  de  ses  commandements; 
et  plus  lard,  quand  ce  prince  monta  sur  le  trôna 
sous  le  nom  de  Victor-Amédée  111 ,  il  devint  inten* 
dant  général  des  pravincea  de  Pignetol  et  de  Coni. 
Nota  composa  de  très- bonne  heure  des  comédies 
qui,  pour  la  plupart,  eurent  du  succès ,  et  le  met- 
tent au  premier  rang  des  aolëurs  comiques  italiens. 
Elles  se  distinguent  par  une  peinture  fidèle  des 
mœurs,  par  l'entente  de  la  scène,  et  par  une  mo- 
rale pure  ;  mais  elles  ont  moins  d'originalité  que 
celles  de  Goldoni  (  voy.  ce  nom  ).  Doué  d'un  carao* 
lèro  indépendant,  Nota  se  montra  dans  tontes  les 
phases  de  sa  vie  politique  et  littéraire,  administra- 
teur intègre  et  écrivain  impartial.  11  mourut  à 
Turin,  le  18  a  m  il  i8i7  à  72  ans.  Son  Théâtre  a 
eu  de  nombreuses  éditions,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue celle  qu*a  donné  SdA  (  twy.  ce  nom  ),  Pivis, 
1820,  r>  vol.  ln-12.  M  Tti.  BrîtintitT  a  donné  en 
français,  un  Choix  de  sen  meilleures  pièces  et  de 
celles  du  comte  I.  Girand,  Paris ,  S  vol.  in-è, 
précédée  d'un  Précix  historique  sur  la  comédie  en 
Italie  et  en  France,  par  Scribe.  Les  pièces  de  Nota 
les  plus  connues  sont  :  le  Phitoiophê  tSiSbatairê, 
i!  ad.  en  franç.  par  Visconti ,  dans  les  CAe/Wcnitre 
des  théâtres  étt^ngers,  tom.  ix;  Les  premiers  pas 
vers  le  nud,  imitée  par  G.  Delavigne,  dans  V Ecole 
des  Vieillards;  Vllotime  à  projets;  le  iVouMMi  ttshe; 
V Ambitieuse;  la  Coquette;  la  Foifre»  qn*on  regarda 
comme  son  chef-d'œuvre. 

NOTGBR ,  issu  d'une  illustre  limilte  de  Souabe , 
embrassa  la  vie  monastique  h  Sainl-Call ,  et  s'y 
distingua  tellement  par  son  érudition  ,  qu'il  fut  ap- 
pdé  dans  le  célèbre  monasière  de  Staveh» ,  pour  y 
enseigner  les  hautes  seienoes.  11  ftet  ensuite  élava 
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sur  le  siège  ëpiscftpal  da  Litige  Pan  071.  H  t'y  dis- 
tingua par  toutes  It's  verlus  qui  funl  rornenicnt  dp 
I\>[>!-^t  opal.  (lo  (ju'il  eut  le  plus  à  cœtrr,  ce  fut  l'c- 
ducaliuu  de  la  jeunesse  :  il  ne  mit  point  s'aliaisser, 
encôiMcrant  ses  moments  de  loli^ir  à  enseigner  les 
jeunes  <:rni  dans  lesquels  il  Irotivait  fies  disposi- 
tions pour  les  lettres.  On  peut  le  regajder  comuae 
le  second  fondttèur  4e  la  ville  de  Li^e.  il  lii  flt 
ceindre  Je  murailles  ,  c'  l'nni;i  de  beaux  hrltimeiits 
Les  collégiales  de  Saiul-Jeau  évangëlislc ,  de  Saintc- 
Crûlt,  de  Salnt-Denys  à  Liège  ;  l'église  de  Malines, 
cellè  d'Aix-la-Chapelle,  etc.,  le  torni'triil  au  imiu- 
bre  de  leur»  fttndalcurs.  Il  ntourul  Tan  1001.  Anberl 
Le  Mîr^irroit  qu'il  a  composé  avec  Hérigère ,  abbé 
de  Lobbes ,  mort  l'an  1007,  Vllisloire  dfs  évéques 
âf  LUije ,  mats  il  est  plus  que  vraisemblable  que 
Hérigère  la  eoinposa  seul,  à  la  sollicitation  dfi 
Nolgcr.  Elle  est  insérée  dans  les  GMa  pontifkum 
IfiuHfnxiim  de  Chapeauville. 

NOTKER  (  saint  ) ,  surnommé  ttalbutus  ou  le 
Bigw>.  moine  de  Saint -Gall ,  né  à  Heilif;an  près 
de  coltr  ahbayp  ,  mort  le  6  avril  9li,  est  auteur 
d'un  Martyrototje  publié  dans  les  Anliqua-  lecliottes 
de  Henri  âuilsiiit,  mais  pas  en  entier.  On  conserve 
quelques  manust-rils  de  «ainl  Noiker  Aam  h  hiMio- 
Ibèuue  de  Saiiit-Gall  :  les  Vies  des  saints  Gall  et 
Fridolln ,  abbds ;  Paraphée,  en  langue  teuloni* 
que  ,  des  Psatmes.  Larabeniis  ,  pour  en  donner  une 
idée ,  a  inséré  la  paraphrase  du  premier  psaume 
dans  son  Commentain  ae  la  BUili<Uhéque  de  h'enne, 
llv.  2 .  ch.  5.  On  trouve  plusicui-s  ouvrages  de  ce 
saint  Jans  le  Sovux  Thesaurxis  monumentorum  de 
dom  Pcz  ,  Augshourg,  t72l  à  1729,3  vul.  in-fol. 
SIgeberl  et  Honorât  confondent  NoIker  avec  Notger 
évéqiie  de  Liège. 

NOUE  (François  de  la),  sui-nonimé  BroA-de-Fir. 
'gentllhomiBe  breton,  naquit  en  tS3l  d'imc  maison 
ancienne.  Il  porta  les  armes  dès  son  enfance ,  el  se 
signala  d'abord  en  Italie.  t)e  retour  en  France ,  il 
embrassa  le  parti  des  calvInislM,  prit  Orléans  sur 
les  ratholiqucs  en  IWH,  conduisit  l'airièrc-garde 
i  la  balattle  de  larnac  en  13CU ,  et  se  rendit  maître 
de  Fontenai,  dH>leron ,  de  Varoimes ,  de  Soubise  el 
de  Brouage.  A  la  prise  de  Fonfen.ii  ,  t!  reent ,  au 
bras  gaut'he ,  un  coup  qui  lui  brisa  l  us.  On  lut 
coupa  le  bras  i  la  Rooielle ,  et  on  lui  en  fli  un  dè 
fer,  dont  il  se  servait  Ires-bien  pour  manier  la  bride 
de  son  cheval.  Knvoyé  dans  les  Pajs-Bas  en  1571  , 
U  y  surpi  il  Valenciennes.  A  son  retour  en  France , 
le  rai  le  nomma  général  des  troupes  envoyées  pour 
le  siège  de  la  Rochelte  :  il  eut  la  perfidie  et  l'ingra- 
titude de  se  servir  de  la  confiance  de  son  souverain 
•pour  fortilier  le  parti  des  rebelles.  En  1578,  il  passa 
au  service  des  élals-gi'iiéran\  dans  les  l'avs-Bas,  (il 
prisonnier  le  comte  d  Egniunt  à  la^ri»e  de  .Xinovc  ; 
)natS  il  Alt  pris  lut-mème  en  1S80,  et  n'obtint  sa 
liberté  que  8  ans  après.  De  retour  en  France,  il 
guerroya  contre  les  catholiques,  el  péril  au  siège 
de  Lainballe  en  19M .  Cétait  un  bon  guerrier,  mais 
qui  fit  rarement  un  b-^n  usage  de  sa  valeur,  ayant 
presque  lo<i|jours  combattu  pour  des  gens  armes 
«outre  la  neHgfon  el  le  souverain  ;  tl  était  d'ailleurs 
cruel,  cl  sicu.ilail  son  fanatisme  par  des  barbai  ies 

atroces  exercées  sur  les  calhol^ues*  Il  laissa  des 


Discours  itoiittques  el  militairu  ^  1587,  in-4,  qu  i| 
composa  pendant  sa  prison  :  ils  renferment  ht»^ 

coup  de  choses  contraires  aux  véiiiés  révélrt*. 
Pierre  Goret  en  a  dévoilé  les  erreurs  et  les  paralo- 
gismes ,  de  même  que  le  père  PUiaevin. 

NOUE  (Odel  de  la  K  fils  aîné  du  prtkédeul.  fut 
employé  avec  distinction  au  .service  de  Bcnri  IV. 
Cest  a  cet  officier  que  ce  prince  dit*  :  La  Nom,il 

faut  payer  sr^  <'eltt>s  ;  je  paie  bien  len  inienHts.  Il 
mourut  veis  JtilS.  11  est  auteur  de  quelques  Pu^nm 
db^imM»> Genève,  1894,  in-8,  on  le  génie  man- 
que autant  que  Toi  tliodo.vie. 

NOUE  (Jean  $.\v\k  de  la),  né  à  Mcaut  en 
1701,  se  At  comédien ,  et  travailla  pour  le  thcàtrc. 
C'est  à  lui  (|uc  l'on  doit  la  belle  tragddîe  de  Jb- 
homet  II.  dont  Voltaire  fut  si  jaloux  ,  el  la  conK'^^i  ' 
intitulée  k  L'oqtKtte  corrigée.  Ses  OEuvres  ont  ék 
publiées  à  Paris  en  1765,  in-lâ.  11  muuruten  1751. 

•  NOI  ET  (Jacques),  jésuite  .  né  au  M  uis  en  MHZ. 
entra  dans  la  société  en  1625,  y  prufessa  les  hu- 
manités ,  et  se  consacra  ensuite  k  la  prédiettiw. 

Dupin,dans  son  Hisiotre  rcch'.sttisttquf  du  wn»  s-iklt, 
rapporte  que  le  P.  Nouct  attaqua  dans  ses  sermon» 
le  livre  dt  ta  Fréquente  ômnnimfon  du  fameux  Af^ 
nanld,  aussitôt  qu'il  paru!,  et  le  sicnal.i  eonuiic  un 
ouvrage  pernicieux  ;  mais  que  ce  livre  ayant  é\é 
approuvé  par  des  évèques ,  <*euT-ci ,  conjointement 
avec  d'autres  prélats,  (irent  compaïajlre  le  {tire 
Nouet  dans  une  assemblée  qu'ils  tini  cut  ù  Paris, où 
il  hit  contraint  de  désavouer  ce  qu'il  avait  avanerf. 
Après  cette  disgrâce,  il  devint  recteur  des  collèges 
d'Alençon  el  d'.Vrras,  place  qu'il  exerça  pendant 
2S  années.  Un  des  plus  ardents  adversaires  de  k 
Noir  (  voij.  ce  nom  ),  théologal  de  Seez ,  il  publis 
contre  lui  :  Remirdnunfs  dit  citii^isloire  de  .V.  ntir 
théologiens  d' Alemon ,  dixciiUes  du  saint  Auiiu^in. 
Il  fit,  dit-on,  aussi  une  liépotuê  aux  PrDcinodfef 
{voy.  Pascal);  mais  le  P.  Nouet  est  prineiialomenl 
connu  par  si»  ouvrages  ascétiques  ,  qu'on  lit  en' 
core  avec  fruit ,  savoir  :  Méditalwns  sur  la  m  «s- 
cAcc,  souffrante  et  glorim^i-  dr  Jisus-Christ  ,1 
in-12  ;  la  Fie  de  J.  C.  dans  1rs  Saints^  i  vol,; 
fffomfiie  iforaiMMi,  S  vol.  rcimpiimés  en  17(17.; 
La  dévotion  à  J.-C.  ffiOfî.  Z  vol.  in-t  ;  }réJ!la!nm 
et  entretiens  pour  tous  Us  jours  de  l  année,  sur  la  iVl. 
sur  ta  doctrine  et  la  personne  sacrée  de  XoIre'Sii- 
gneur  ,  Paris,  t67ÎJ,  0  tom.  en  8  vol.  in-l2.  On  a 
tiré  de  cet  ouvrage  les  Méditations  pour  toui  Its 
dimanches  de  l'année,  Paris,  1828  ,  2  vol.  qui  foOl 
partie  de  la  Bibliothèque  des  familles  chrétienMs; 
VlfiiDime  d'nrnirum  .  sa  conihute  rf'/nv  r-ii»  «/« 
saliU,  Paris,  IGI)5,  ."i  vol.  iu-li,  reimpmuesen  1*6". 
Ses  OEuvres  spirituelles  ont  été  réimprimées  à  Lyon, 
tSÔO-r.f^,  vol.  iii-12.  Comme  le  slyledu  P.  .Nouet 
n'a  que  très-peu  d'expressions  surannées,  l'éditeur 
a  conservé  le  texte  de  ee  pieux  éirrivaln  dans  toute 
son  intégrité.  l.es  anciermes  éditions  sont  devenu*** 
si  rares  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  en  trouver 
des  exemplaires  complets.  Le  P.  Nouet  mouniM 
Pâlis  en  IfiSO  ,  à  7ri  ans. 

•  NOUET  (. Nicolas- Antoine  ),  aslronoroe,  «m5  ^ 
M  août  1740    Pompey  en  Lorraine ,  cuira  ilsi»* 

l'ordre  de  Cîteaux.  Il  vint  à  Paris  ou  1780.  i^U\it» 
sous  Cassiai ,  et  eut  pai  1  aux  calculs  qui  se  f  u- 
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Pliaient  chaqne  année  dans  les  Mémoim  «te  Tacad, 
dfs  sciences.  En  1784,  Il  M  envoyé  à  Sabit-Dl^ 
mingue  pour  y  dresser  la  carte  des  débouqucmenls 
«t  de  la  <  ôio  Tninçaise  de  cette  île.  De  retour  à  Pa- 
rte, Il  puiiiia,  ilaub  la  Connaissance  des  temps  (1786), 
ks  lojigitudes  cl  les  latitudes  des  villes  de  France, 
iTaprès  le  sphéioîdc  aplati ,  suivant  les  calcul? 
trigononiëtriques  de  ta^sini.  Employé  au  dé^ùt  du 
la  guerre,  en  lt^,  il  y  ftrt  chaire  de  lier  à  la 
France,  par  de  grands  Irianglcs,  les  dopartornctits  du 
nhin.  Des  opérations  du  même  genre  Tappeièrcnl 
rtniiée  sDiVàHte  en  Savoie.  Attaché  à  Teipédilion 
d*Ej.'y[.ie,  SCS  travaux  dans  cette  conti-ée  sonlcon- 
Mgnés  dans  VExfosé  des  rejiullals  des  opération» 
attronomiques  ftàtn  tn  Egypte  depuis  I0  i'^juiUet 
jusqu'au  28  acHt  18U0,  dans  le  tome  df  la 
description  de  C Egypte;  mais  un  huriiofl  couti- 
nuetleinent  rembruni  ne  lui  permît  pas  d'obseitinr 
le  lever  héHaquede  Sirius,  qui  annonçait  aux  an- 
cien? Egyptiens  le  di'hordemenl  du  Nil.  Le  tome  2 
contient  ï-ea  Obsercadons  thermométriques  et  hygro- 
métriques. On  lui  doit  on  diilic  quelques  conjec- 
I':rp<  <ur  U-s  Monumefits  a  E^nc  et  de  Dmthmtch .  De 
leloui  a  Paris,  il  reprit  la  plate  d'iiigi'jiieur  au  bu- 
rean  de  Ia1guerre,pais  alla  continuer  ses  triangles 
en  Savoie,  comme  directeur  des  opérations  topo- 
graphiques  de  la  carte  du  Mont-Blanc.  Il  mourut 
soMlement  à  Chambëry,  le  23  avril  1811 ,  Igé  dé. 
71  ans.  Delarobre  lui  a  consacré  une  Snfice. 

*  NOUSARET  (  Pierre-Jean-Baplisiiti } ,  littérateur 
on  plutôt  compilateur  inlhtigable ,  né  i  la  Rochelle, 
le  16  décembre  1742,  (It,  à  18  ans,  jouer  sur  le 
théâtre  de  Toulouse,  une  comédie  iutUulée  TAi- 
certain,  qui  eut  quelque  Buooès.  Ayant  adhissé  à 
Voltaire  une  héroîde  intitulée  l'ombre  de  Calas,  Le 
sttiride ,  à  sa  famille ,  en  ivçut  une  réponse  très- 
llalleuse  qu'il  ne  manqua  pas  de  faire  imprimer 
avec  sa  pièce,  dont  elle  assura  la  voj^uc  l'as^a^t 
à  ï.yon  au  moment  on  Ton  impriniail  la  Dnnriu'li', 
il  s'avisa  d'y  ajouter  un  4*  tlianl  inlilnlé  le  Balun, 
liberté  qui  déplut  à  rauleur  âa  poème  (  voy.  Pa- 
USSOTJ.  a  la  i-évolution,  se  trouvant  dans  la  gêne, 
tl  fnt  forcé  d'aaepter  une  ploie  dans  les  bureaux 
de  la  bmeuse  commune  de  Paris;  il  la  perdit  pour 
a'ôtre  iiiuiitic  mudiritUtui  compris  parmi  les  gens 
de  leltres  auxquels  la  Conveulion  accorda  des  secours 
en  119S.  Depuis,  comme  auparavant,  fl  ne  œasa 
d'écrire,  et  mournt  lapUimeàla  mainen  juin  1B23, 
à  Fdge  de  81  an«.  Parmi  »e«  ouvrages  èari  mta- 
brcu  X .  mab  dont  les  moins  médiocres  sont  des  eon^- 
pilations ,  on  se  contentera  de  citer  :  De  l'art  du 
théâtre  en  (jènéral,  1765,2  vol.  in-12;  Anecdotes  des 
beaux  arts,  177,"5,  3  vol.  in-8  ;  Anecdotes  du  régne  de 
Louis  A'VI,  1776,  5  vid.  in-l:2,  réimprimé  en  6  vol. 
in-12;  Coup  d'œil  d'un  Arabe  aur  In  litténiturc  fran- 
çaise, ou  ie  Barbier  de  DuyJad  rasant  le  Barbier  de 
Séoittt,  1 786,  in-8;  Histoire  des  prisons  de  Paris  et  des 
départements,  1797,  -4  vol.  iti-!i;  ParaUde  de  la  ré- 
volution d'Ai}gleterre  en  1(i42,  el  de  celte  de  France 
M 1789,  suivi  de  poésies  seOifiqws,  reCnljces  à  le  f#- 
tolutian  française  ,  ISOI,  in-8;  Quels  f.nnt  ks  moyens 
les  plus  propres  à  extirper  Cindigetue  du  sol  de  ia 
ripuifliquÊ,  fflttt,  in-8  ;  £«»  SestMes  âs  kt  F^rmies, 
mu  Ut  quatrièmê  ipuMi»,  1808,  in-8;  UisMrt  du 


donpn  d»  Vincfinnes.  1807  ,  3  vol.  in-8  :  Mecdotss 
militairt* ,  1808,  4  vol.  ln-8  ;  Bsa»ais  de  VÉistmws 

du  reijne  des  Bourbons,  Paris,  1822,  in-12;  Beauté 
de  l'Histoire  d'Efjypts  andeiMé  sé  fnotf<ni4«  elc*, 
Paris,  1823,  in-12. 

NOI  LLEAC  (  Jean-Baplisle , ,  né  à  Saint-Brienc 
on  1('>0t  de  parents  distingués  dans  la  n)agi;.tra- 
tuic  ,  entia  dans  la  congrégation  de  l'Oralnire, 
devint  archidiacix>  de  Saint  Brieuc  en  1650,  puis 
théologal  en  itilO.  Il  prêcha  avec  applaudissement 
à  Saint-%lo,  à  Paris  et  dans  plusieurs auli-es  villes. 
Son  iMe  pour  le  parti  jansénien  Tayant  engagé 
dans  de  fausses  démarclus,  La  Harde,  son  évècpie, 
Tinterdil  de  toutes  fonctions  ecdésiastiqueâ  du\f 
son  diocèse.  Idoullean'composa  plusieurs  écrits  et 
factntns  pour  sa  défense;  mais  ne  pouvant  réussir 
à  Caire  lever  son  interdit,  il  fit  pendant  trois  ans 
sept  lieues  par  jour,  pour  se  rendre  à  St.-Quet , 
dans  le  diocèse  de  Dol ,  afin  d'y  dire  la  messe  en 
dépit  de  son  évéque.  Il  mourut  vers  1G72.  On  a  de 
lui  :  Politique  chrétienne  et  ecclésiastique ,  pour  cha- 
cun de  tous  messieurs  de  CassenUdis  générale  du 
chrijé ,  en  l(;(;.'i  et  166() ,  in-]2,  ouvi-age  oublié; 
rEi^prit  du  christianisme  dam  le  saint  sacrifice  de  la 
messe,  in-1S;  Ttaité  de  l'exiinetiondes  proeès,  in-dS; 
De  rasage  canonique  de  l'Eglise,  în-dS. 

iNOL'R-EDDX-N.  Voy,  NoaAW». 
NOURRIT  (  Adolphe) ,  fils  aîné  d'un  acteur  dis- 
tingu<<  do  roiK^ra  ,  né  en  1802  à  Paris,  fit  ses  études 
au  collège  de  Sainte-Barbe,  et  fut  ensuite  placé  d«na 
les  bureaux  d'une  compagnie  d'assurance.  Dqqé 
d'un  sentiment  très-vif  [tour  Ks  ails,  il  y  joignait 
le  goût  de  la  poésie,  et  composait  des  vers  agivables 
avec  beaucoup  de  forilité.  Il  n'avait  que  19  ans 
lorsqu'il  parut  pour  la  première  fuis  au  théâtre. 
Son  début ,  dans  le  rôle  d'Oreste  d'IphigMe  en  Tatk- 
ride,  fut  un  triomphe,  et  dès  loi^  il  brilla  sans  ri- 
val sur  la  scène  lyrique.  Peu  de  temps  après ,  il  fut 
nommé  professeur  do  déclamation  au  consmatoii-e. 
Il  alla  recueillir  on  18û(i  des  applaudissements  à 
Bruxelles,  et  prit  ensuite  un  engagement  pour  le 
fameux  théâtre  de  Saint-Charles  à  Naples;  depms 
queUiues  mois  il  y  exerçait  son  talent  avec  le  plus 
grand  sueo6s,  lorsque  dans  un  aooès  de  mélaoralM 
di>ii(  on  ne  peut  que  sonpeonner  la  cause,  il  se  pré- 
cipita par  la  fenèu^e ,  le  8  nui's  1839.  Ses  rcstÇ8.| 
apportés  en  Franee,  y  ont  été  reçus  avee  une 
pompe  qnc  les  peuples  de  l'antiquité ,  plus  justes 
appréciateurs  de  la  véritable  gloire ,  ne  resservaient 
qu*aux  hommes  morts  en  combattant  pour  la  pa- 
trie, ou  qui  avaient  donné  de  nobles  exemples  dans 
une  vie  consacrée  tout  entière  au  bonheur  de  leurs 
concitoyens. 

NOL'BUV  (dom  Nicolas  le),  né  à  Dieppe  en  1619^ 
bénédictin  do  la  congrég.'itiun  do  Saitit-Mniic  ,  en 
l(i(jr».  s'appliqua  avtc  succès  à  l'élude  de  l  anli- 
quité  ecciésiasIiqiHitCe  savant raligieux,  également 
estimable  [lar  ses  mœurs  et  '  ir  ses  connaissances, 
moui'ut  à  Paris  eu  1724,  à  77  ans.  A  la  piété  tendra 
qui  ranimait,  il  joignait  un  caractère  bon  et  offi- 
cieux. L'édition  des  OEuvres  de  Cas^io  jnre  est  le 
fruit  de  sou  travail  el  de  celui  de  doui  Garet,  son 
conlKire.  Il  travailla  avee  dom  lean  Ducbesne  «ft 
dom  lulien  Bellaise,  4  l'édltiou  des  OEmns  de 
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NOV  S 

•tint  Ambroise ,  quMl  continua  avec  dom  JaeqiMf 

Friches.  On  a  de  lui  î  vol.,  sons  le  litre  d'ylpporahts 
ad  bitUiotheam  Palntm,  \'&m,  1705  et  1715,  in-fol. 
Le  1*'  Tol.  est  rare,  et  le  second  plus  commun.  On 
Ic^  jninf  à  la  Itibliothèquf  des  Pères  de  Philippe 
DespoiiU,  Lyon,  1677,  2  vol.  in-fol.,  et  avec  Via- 
ém  de  Simëon  de  Sainte-^ix,  Gênes,  1107,  in-fol. 
Le  toul  formf!  r>fl  vol.  Il  y  en  u  qui  y  joipiiont  Bi- 
bliotheoa  Pairum  primitivie  MccUsiœ,  Lyon,  ItiHU, 
in«fol.  La  collection  de  dom  le  Nonrry  renrerme 
des  (lisstjilatiors  remplies  de  rechcn-lies  curieiisos 
et  savantes  sur  la  vie,  les  écrits  et  les  seiilirocnls 
des  Pères,  dont  II  éclaîrdt  un  grand  nombre  de 
passages  difficiles.  On  a  encore  de  lui  tiiu'  dissoi- 
tatlon  sur  le  Traité  De  mortibus  persecutorum ,  Pa- 
ris,  1710,  în-8.  Il  pnUend  mal  à  propos  que  ce 
Traité  n'est  point  do  Lactance.  (Voy.  ce  nom.) 

NOUSCHIRNVAN ,  roi  de  Perse ,  qui  mourut , 
dit-on ,  en  379 ,  a  été  c^-lèbre  par  ses  vertus  et  sa 
sage  administration.  Saadi  rapporte  de  lui  plu- 
sieiir-î  imits  admirables,  et  snitmit  ik'  ^a^^i-s  ins- 
tructions à  son  fils,  que  Tabbc  i^ouimoiu  nous  a 
données,  traduites  d*im  manuscrit  lure-  Mais  il  y 
a  toute  appari>nre  qtte  cVsl  nne  morale  mise  en 
action,  et  le  portrait  d  uo  roi  tel  qu'on  voudrait 
qu'il  Mt*  «  Riant  I  la  chasse ,  et  pressé  pac  la  bim, 
»  il  fil  préparer  tin  repas  du  gibier  qu'il  avait  Itié; 
>  mais  il  n'avait  point  de  sel.  il  en  envoya  cher- 
»  dier  an  village  le  pins  prochain,  et  défendit  de 
»  le  prendre  «sans  le  payer.  Qufl  mot  arrirerait-il. 
»  dit  un  de  ses  courtisans,  si  l'on  ne  payait  pas  un 
»  ptu  de  $elT  St  is  aimwrain,  répond  Nouschirvan, 
»  cueille  une  pomme  dam  U  jnnUn  dr  son  ^ujel .  !r 
»  lendemain  les  courtisans  dépouilleront  Carbre.  » 

NOVARIN  ou  NOVARINI (Louis ) ,  religieux  théa- 
lin  de  Vérone,  mort  dans  sa  patrie  le  14  janvier 
1650,  à  r?fi  ans,  exerça  les  premiers  emplois  de 
son  ordre.  11  dlail  habile  dans  l'hébreu  et  dans  les 
atilres  langues  orientales ,  et  se  fit  aimer  des  princes 
et  des  savants  de  son  temps.  Il  a  compilé  un  grand 
nombre  d'ouvi-ages;  mais  il  n'y  a  mis  ni  chois  ni 
discernement.  Les  prini'i|iaux  sont  :  des  Commun- 
taires  sur  les  quatre  Kvatigiles  et  sur  les  Actes  dos 
apôtres,  4  vol.  in-fol.;  Eleda  sacra,  6  vol.  in-fol.; 
Aiagiufaitelorum  Palrum,  etc.,  2  vol.  in-M.;  Coto- 
mita  de  euori.  Vérone,  1647 ,  in-10.  C'est  sous  ce 
titre  aingulier  qu'il  a  écrit  la  ri>  de  J.-O.  dans  le 
sdn  delà  sainte  Vierge.  Paradiso  Betleemme,  Vérone, 
4646,  in-16.  C'est  la  vie  de  J.  C.  dans  la  nè  hi 
Ces  deux  derniers  sont  ret  hercbi^  pour  leur  singu- 
larité. 

NOVAT,  A'otYifus,  prêtrr  1,  1  liso  do  Carfhage 
au  ui*  siècle,  était  un  ^omme  pcrûde,  arrogant, 
dévoré  d'une  extWtae  avarice,  et  qui  pillait  ellW>n* 
tément  les  biens  de  l'Eglise,  des  pupilles  et  des 
pauvres.  Il  crut  éviter  la  punition  de  aes  crimes ,  en 
se  sépajunl  de  son  év*que.  Il  s'arrogea  le  droit 
d'ordonner  diacre  Félicissimc,  honiine  (jui  lui  res- 
semblait, s'unit  avec , lui  contre  saint  Cyprieu,  et 
prétendit  qu'on  devait  recevoir  les  laps  i  ta  com- 
munion ,  sans  aucune  pénitence.  Novat ,  étant  allé 
à  Rome ,  en  ,  s'unit  avec  Novalien,  et  embrassa 
Terreur  de  celui-ci ,  diamétralement  opposée  à  celle 
qu'il  auit  soutenue  en  Afrique;  celte  union  causa 


non-seulement  le  premier  schtsma,  nais  âl  eneort 

une  hérésie.  Vny.  l'article  suivant. 

NOVATIE.N,  antipape  en  251.  il  était  d'abord 
philosophe  païen.  Se  trouvant  dangereosement  ma- 

la  i  ,  il  «Icmanda  le  hiplême.  et  on  le  lui  confiera 
dau:>  sua  lit.  Etant  relevé  de  sa  maladie,  il  fut 
quelque  temps  après  ordonné  prêtre,  contre  les 
règles  canoniques ,  et  contre  l'avis  de  son  éTÔq>w. 
Son  éloqucocc  lui  acquit  une  grande  réputalioo. 
Cet  ambilleux  portait  ses  vues  sur  le  siège  de  Ronw, 
et  fut  si  outré  de  se  voir  préférer  Corneille  après  la 
mort  du  pape  Fabien,  qu'il  publia  contre  le  nouvel 
élu  des  calomnies  atroces.  S'étant  uni  avee  No«at, 
ils  firent  venir  trois  évoques  simples  et  ignorants, 
et  les  ayant  fait  boire,  ils  les  obligèrent  d'ordonner 
Novatien  évéque  de  Rome.  Celle  ordination  irrégu- 
lière produisit  un  schisme  funeste,  qui  dégénéra  en 
hérésie;  car  Novatien  soutint  que  i'Et'li^^e  n'av^ît 
pas  le  pouvoir  de  iiîcevoir  a  la  cunitiiiitiion  ceui 
qui  étaient  tombés  dans  l'idolâtrie,  et  se  sépara 4s 
Corneille.  Ses  premiers  disciples  n'étendirent  pa^ 
plus  loin  la  sévérité  de  leur  discipline.  iMns  ia 
suite,  les  novatiens  exclurent  pour  toujours  ceux 
qui  avaient  commis  des  péchés  pour  1e?«quel8  00 
était  mis  en  pt>uilenrc  :  tels  étaient  l'adultère,  la 
fomicalfon;  ils  oondamnèrent  ensuite  las  secondes 
noces.  Il  y  avait  encore  des  novatiens  en  \riiTif 
du  temps  de  saint  Léon,  et  en  Occident  jusquaa 
vin*  siècle.  Les  novatiens  prirent  le  noin  de  «s- 

thares,  c'est-à-dire  purs  ;  ils  avaient  un  grand  mé- 
pris pour  les  catholiques,  et  lorsque  quelqu'un 
if  eux  embrassait  leur  sentiment,  ils  le  rebaptis^snt. 
Novatien  ne  faisait  que  renouveler  l'erreur  <\ùi 
montanisles.  (  Voy.  Montah.  j  A  beaucoup  d'oigucil 
il  joignait  un  caractèra  dur  et  aasl^.  On  loi  sl- 
Iribue  le  Traité  de  la  Trinité,  \k  Livre  des  viaadn 
juives ,  qui  sont  parmi  les  OEuvres  de  Tertullien , 
et  une  Lettre  qu'on  trouve  parmi  celles  de  saint 
Cjprien.  C'est  lui  et  non  pas  Novat  qui  a  donné 
son  nom  aux  hérétiques  appelés  Somtims.  Jacl(son 
a  publié  à  Londres,  en  t7iH,  iu-4,  une  iklition  de 
tous  les  ouvrages  de  Novatien. 

*  NO  VERRE  (  Jean  -  Georges  ) ,  célèbre  choréo- 
graphe ,  né  à  Paris  en  1727 ,  est  considéré  comme 
le  créateur  ou  dn  notais  comme  le  réformateur 
de  son  art.  I!  parcourut  presqtie  tons  les  théâtres 
de  rfc]urope,  où  ses  ballets  eurent  le  plus  grand 
succès.  U  obtint  des  pensions  de  Frédéric  II ,  de 
Marie-Théivsc  et  de  don  Pedro,  roi  de  Pordr^:?!. 
qui  lui  accorda  même  la  croix  de  l'ordre  du  i.itn>i. 
On  fliit  monter  à  plus  de  liO  les  balieis  de  ce 
compn>il<nir  fécond,  qui  a  lai-sé  beaucoup  d'élèTes 
en  France  et  en  Italie.  No  verre  est  mort  à  Saint- 
Germdn-en-Lafa ,  te  19  octobre  iMO,  âgé  de  SS 
ans.  a  de  lui  :  Lettres  sur  les  arts  imitntffrn, 
et  sur  la  danst  en  parlieuliert  2*  édit.,  I^ris,  1807, 
f  vol.  in-S. 

NOVr*;  t  tion  pas  NOVÈS  (Laure  de),  dame,  et 
non  demoiselle,  comme  le  disent  tous  les  Diction- 
naires, d'après  le  père  NIcéran,  est  plus  connoe 
sous  le  nom  de  la  hz-tle  Laure.  Elle  naquit  Avi- 
gnon OU  dans  un  village  voisin ,  en  1307  ou  tSOS, 
d*Audihert  (et  non  AiÊdiffert)dû  Notes  «  d  Ait 
mariée  à  Hugues  de  Sade,  seigneur  de  Sanmne. 
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Son  esprit,  sa  rertu,  sa  beaiilé,  et  ses  grâces  lui 
soumettaient  tous  les  cœurs.  Le  bmeux  Pétrarque, 
dont  la  famille  avait  été  eiilée  de  Toaeane  pendant 

L'Ttcrres  civiles,  s't'bit  retinî  à  Avignon  ;  il  conçut 
iiiie  .SI  vive  atlectiuu  puur  Laure,  qu'il  l'aima  vingt 
ai»  pentait  n  vie ,  et  conserva  «m  amour  dix  ans 
après  sa  mort.  Co  poêle  lui  consacra  sa  imiie,  et 
fit  à  sa  kMtange  318  wmeU  et  88  çheamm,  aux- 
quels elle  doit  sa  àHâirité.  H  rtviit  vue  pour  la 
première  fois  le  lundi  de  la  semaine  sainte  ;  6  avril 
1347),  dans  V(?gli«c  df'  Sainte-Claire,  et  il  la  vit 
pour  la  dernière  fuis  k  ii  septembre  1347.  Laure 
était,  dit-on,  du  nombre  des  dames  qui  conip^ 
salent  la  Cour  d'Amour.  Celte  cour  était  une  as^em* 
Mée  de  femmes  de  la  première  qualité,  qui  ne 
trailBieiit  i|ae  de  matières  de  galanterie,  et  qui 
décidaient  gravement  sur  ce&  bagatelles ,  mai<-  tnu 
jours  d'une  manière  décente  et  iKMinéte.  Elle  luou- 
fiiC  de  la  peste  à  Avignon,  en  1318,  i  quarante 
ans,  cl  fut  cnfetTL^e  aux  Cordeliers.  On  a  dc'bité 
beaucoup  de  fables  sur  cette  dame  illustre,  t  leury, 
de»  son  Hittoin  9eM$iaHique,  i-acontc  que  le 
pape  Benoit  XII  voulut  persuader  à  Pétrarque  d'é- 
pouser Laure ,  lui  promettant  dispense  pour  garder 
se»  bénéfices.  Le  poète  Tayant  réfusé ,  sous  le  fri- 
lule  pidieita  quil  ne  pourrait  plus  la  chanter, 
t^nre  se  maria  à  un  autre.  Villaret ,  continuateur 
de  V Histoire  de  Fratm ,  qui  a  adopté  ce  cotile,  fait 
dire  à  Pétrarque  qu'il  ne  voulait  point  de  ce  ma- 
riaçc,  de  peur  qm'  l'hymen  n'éteignit  son  ardeur 
poétique.  «  N'ajoutez  aucune  foi,  dit  le  Voyageur 
9  frmçmSg,  tora.  30,  peg.  370,  à  ce  que  rap- 
•  j«>rlent  Flcury  et  Villarcl,  touchant  ces  deux 
t  personnages.  C'est  une  fable  puisée  dans  des 
»  «ateurs  peu  instruits  ou  peut -être  mal  inten- 
>  tionnés.  Avant  la  prétendue  offre  de  Renaît  XII , 
»  Laure  avait  déjà  épousé  Hugues  de  Sade,  sei- 
»  gneur  de  Saumane ,  à  qui  elle  donna  plusieurs 
»  enfei^  »  Cette  dame  illustre  était  aussi  ver- 
tueuse que  belle.  Quelques  regards  gracieux  et  quel- 
ques paroles  honnêtes  furent  les  seuls  aiguillons  dont 
éUe  se  servait  poar  lanlmor  la  verve  du  poêle , 
.fuand  elle  la  voyait  se  ralenlir,  v\  l'amour  du 
poète  était  plutôt  une  affaire  de  chevalerie  et  d'en- 
thousiasme que  de  passion  et  de  désir.  Laure  Ait 
mère  de  onze  enfants,  ce  «jui  raffaiblit  tellement , 
qu'à  35  ans  elle  n'avait  plus  aucune  trace  de  sa 
beauté.  François  I" ,  passant  h  Avignon,  ordonna 
de  rétablir  le  tombeau  de  Laure  ;  mais  cet  ordre 
ne  fut  pas  exécuté.  Kot/,  k's  Mémoires  Je  Pétrarque , 
publiés  à  Avignon  par  M.  l'abbé  de  Sade  ,  en  5  vol. 
iB-4,  t764  et  années  suivantes  ;  Histoire  de  la  Utté- 
ralnre  italienne,  par  Tirabuschi,  del  Petrarca,  etc. 
par  Baldelli,  Florence,  1797,  in-4;  Pétrarque  à 
FsnnIhss  ei  Retour  de  la  Rmttâne  ds  Vauchutt  par 
l'abbé  ArPcivnn  .  f'aris,  180.1,  in-8;  Avignon,  1803; 
Detcriplim  delà  fontaine  de  KoiiduM,  par  M.  Guério, 
Avignon ,  4804 ,  in-1S;  Hùtoir»  littéraire  de  flIaKe, 
par  rtingucné.  On  peut  en  outre  consulter  sur 
Laure  tes  Mémoires  de  Bimard  de  la  Bastie ,  et  celui 
de  Ménard  dans  la  collection  de  l'acad.  des  Inscrip. 
et  belléS'Uttres.  M"*  de  Genlis  a  publié  un  roman 
intitulé  Pffrarque  et  Laure.  Paris,  1819,  2  vol. 
in-li.  On  mcoute  que  le  duc  de  Luxembourg  (de- 
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puis  empereur  sons  le  nom  de  Charles  IV),  ayant 
distingué  Laure  dans  une  des  fêtes  que  lui  donnait 
la  vilte  d'Avignon ,  la  baisa  aux  yeux  et  au  front, 
témoignage  honorable  do  rc<;pecl  dans  un  sou- 
verain et  alors  admis  dans  la  chevalerie. 

*  NOV1K0F  (Nleolas-Ivanovilseh) ,  litlëraleur,  né 
en  ITf  l  à  Tii  tivi  iibk  prè>  de  Moscow,  servait  à 
18  ans ,  comme  bas  officier,  dans  la  garde  iropé- 
rîale.  Cest  alors  seulement  qu^il  commença  k  cul- 
tiver les  heureuses  dispositions  dont  la  nature 
l'avait  doué.  Quittant  bientôt  la  carrière  militaire 
pour  se  vouer  aux  lettres,  il  publia,  en  1770,  un 
Journal  intitulé  le  Peintre,  qui  obUnl  un  succès 
mérité.  Plus  tard  la  Gazette  de  Moscotv,  confiée  à 
ses  soins ,  vit  le  nombre  de  ses  abonnés  s'élever  de 
OOOi  4000.  A  répoque  de  la  révolution  française ,  il 
fut  inquiété  ;  mais  les  tracasseries  et  même  le?  per- 
sécutions auxquelles  il  fut  quelque  temps  en  butte, 
eurent  un  terme,  et  il  put  continuer  en  paix  ses 
travaux.  Ayant  acheté  l'imprimerie  de  l'université 
de  Moscow,  il  mil  tous  ses  soins  à  inulliplier  les 
ouvrages  utiles  et  à  en  réduire  le  prix ,  aûn  que 
l'instruction  pùl  facilement  se  répandre  paitni  ses 
compatriotes.  Novikof  mourut  le  31  juillet  1818  ; 
c°ui>l  uu  des  liUéralours  Russes  qui  ont  le  pins 
contribué  à  répandre  les  lumières  dans  ce  vasto 
cm[»!rt>.  <»utre  les  Journaux  Ul(èraire<t ,  doni  il  fut 
le  principal  rédacteur,  et  les  numbit!U$es  édiUone 
qu'il  a  publiées,  on  lui  doit  :  SOIMAéqiM  onetsMis 
de  la  Russie,  17T3-177Î»,  10  vol.;  Continuation, 
178<>-1793,U  vol.;  Estaid'un  dictiomaire  historique 
âee  ottfMirs  russes,  ibid.,  tlSt. 

NOVIOMACIS  (Jean),  dont  le  nom  de  famille 
était  Bronckhorst,  né  à  Niroègue  vers  l'an  I494v 
enseigna  la  philosophie  à  Cologne,  fut  fkit  recteur 
de  l'école  de  Deventer,  oii  il  parut  montrer  du 
pendant  pour  les  erreurs  des  sectaires,  et  mourut 
à  Culognc  Tau  1570.  On  a  de  lui  :  Sancti  Dionysii 
AreofMgitœ  martyrium  latine  versum.  C'est  la  ver* 
sion  d'une  pièce  apocryphe;  Betlœ  j)ref;t,ijteri  of»ix» 
cu/a,  (k)logne ,  lt(37,  in -fol.  C'est  un  recueil  de 
toutes  les  OEuone  du  vénérable  Bède  sur  la  pby-» 
iq  ;  ' ,  sur  le  calendrier  et  sur  la  chronologie,  con- 
tinuée jusqu'à  l'an  1531.  Celle  édition  a  élu  faite  sur 
un  ancien  municrit  *.  les  noies  qui  rafcompagnent 

sont  estimées;  De  uumtTÎs  llLri  11 ,  (ftionim  \>rior 
hgisticen  et  veterum  numerandi  consuetudtniin .  jios' 
terior  theoremata  numeronm  eomjdectilur,  Pavi», 
1559  ;  une  Version  latine  de  la  Géogrefhie  de  PtO- 
lomée,  Cologne,  1540. 

NOY  ER  (Aime-MarguerileI^TiT,remme  de  M.  du), 
naquit  à  Nimes  vers  fan  1665.  Sa  nicre  était  de  la 
famille  du  père  CoUon ,  confesseur  de  Henri  IV, 
Après  avoir  atnuré  le  protestantisme  dans  lequel 
elle élidt  née,  me époast  H.  du  Noyer,  genlilboronie 
de  beaucoup  d'e<prit  et  d'une  famille  distinguée. 
Puis,  revenant  à  ses  erreurs,  pour  les  professer 
librement ,  elle  s'enAiit  en  Hollande  avec  ses  deux 
filles.  Sa  plume  lui  fut  une  resi^ource  dans  ce  jiayt) 
de  liberté  ou  si  l'on  veut  de  licence.  Eltlc  écrivit 
des  Lettres  historiques  d'une  dame  de  Paris  à  uw 
dame  de  province,  en  5  vol.  in-lS*  Le  dernière  édi- 
tion est  en  12  vol.  in-18 ,  parce  qu'on  y  a  ajouté 
les  Mémoires  de  madame  du  r^ojcr  et  une  suite  à 
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«es  lettres.  Elte  ràmassaît  leè  sottises  de  la  pro- 
vince ,  et  OB  le»  prenait  dans  Ici  fMifs  étrangers 
p<mr  les  nouvelles  de  la  éour.  Elle  mourut  en 
4780*  avcr  k  rdpiitation  d'une  femme  biiarre.  Elle 
avait  paru  à  la  cour,  où  elle  se  couvrit  de  ridicule 
par  sa  hauteur,  et  avait  vécu  loiigterAps  en  pfo- 

Vince,  où  elle  rccueillil  des  rir^rr-  pnr  (1?^  Taux  airs 
de  cour.  UémoirMp  iniprimis  séparément  en 
nn  vol.  in'ii ,  ne  donnent  {tas  une  grande  idée  de 
la  solidité  de  son  caractère,  quoiqu'elle  les  eilt 
écrits  en  partie  pour  bîre  son  apologie.  On  a  im- 
primé  nne  satite  cdatde  die ,  îatttiilée  :  U  wersaf» 
précipité,  comédie  én  Irai*  acta  el  en  pnMe,  Ulveolit, 
in-12. 

NOYERS  (Hugues  de),  évéque  d'Auxerru  en 
4183,  fut  inlbnné  de quélqoei  diésoi^rès  de  Pierre 
de  Co'irfcîfîi .  romte  d'ATiTcrrc,  qui  le  forctTcnt  h 
reicuciiiimuier.  Le  comle,  pour  tt'en  venger,  chassa 
tous  les  eceiésiaaliques  de  l'éjgibe  catMdrale.  Ues- 
airnmunication  ,  qt.i  dura  assez  longtemps,  fut 
enfin  levée ,  à  condition  qoe  le  comte  déterrerait 
un  enfimt  qài\  èvatt  enterré  dam  «ne  salle  de 
î'évêché ,  et  qu'il  l'apporterait  pi^s  nus  et  en  che- 
mine daiiâ  le  cimetière  ,  re  qui  fut  exc^cutd  à  la  vue 
de  tout  le  peuple.  Ces  usages,  sacrés  dans  des  temps 
qoe  mnis  nommons  barbares,  et  qui  aujourd'hui 
paraîtraient  bien  ridicules,  av  iicnt  le  prt'i  icix-  effet 
de  punir  et  de  contenir  la  violence,  de»  tiommes 
eoéhintls  el  piiissanb.  Hugnes  mourut  èn  1906. 

NOYERS  (MilèB  de),  arritre-petlt-neveu  rlu  | 
cèdent  «  fut  bit  maréchal  de  France  en  13Uâ,  par 
Philippe  de  Bel ,  auquel  il  rendit  de  grands  sef^ 
vices.  Il  se  démit  de  cet  état  pouréire  porte-ori- 
flamme, et  en  celte  qualité  it  se  tronva  l'an  1328, 
à  la  bataille  de  Cassel.  L'av  is  qu'il  donna  ù  propos, 
avant  l'action,  à  Philippe  de  Valois,  prés  d'être 
enlevé  par  les  Flamands,  fut  la  cause  du  salut  de 
ce  prince  et  de  la  victoire.  U  combattit  ausui  à  ta 
bataille  de  Créd  en  ISSB.  Il  avait  consdlU  a»  rel 
de  rrmcttre  le  combat  an  lendemain.  Son  avis  fut 
goûté,  mais  il  ne  fut  pas  suivi ,  et  les  Anglais  furent 
valmineurs.  Il  Ital  nommé  exécotenr  du  testaaMnt 
de  Louis  le  Hutin  ,  et  mnurut  en  13S0. 

NUENARIUS,  ou  NUENAR  ou  de  NOVA  AQUILA 
(Herman),  comte  du  saint  Empire  romain ,  né,  en 
ÎKH  ,  dans  le  duché  de  Juliers.  U  est  cité  comme 
un  proleftLMir  éclairé  des  lettres,  t'révôl  de  l'église 
métropolitaine  de  Cologne  et  de  la  collégiale  d'Aix- 
JaXhapelle,  Nnenarius  ftit  envoyé  par  Charles  I* 
d' A'Mrufir ,  mi  d'Espagne,  pour  solliciter  la  cou- 
ronne impénale  auprès  des  princes  d'Allemagne, 
par  laquelle  ce  prince  conserva  le  nom  ie  Cbarîes- 
Onint,  et  mourut  en  \'mO,  à  39  ans,  à  la  diète 
d'Aiigsbourg,  assemblée  par  ordre  de  ce  même 
empereur.  On  a  de  lui  :  De  origine  et  sedibus pris- 
corum  Francorum,  lîiôi,  dans  les  Sermoites  eonei» 
vaUs  de  Peutinger,  édition  d'Iéna,  et  dans  Divœus, 
édition  de  Louvain,  1757;  De  Gallia  beigica  com- 
mentarMwt,  Anvers,  iS84. 11  y  a  des  mnarques 
curieii  is  que  quelques  critiques  ont  traitées  tiop 
lestement.  AwuitaUoim  aliquot  herbarxm,  dans 
llierbler  d*Olhon  Bronsfisls,  Bile,  1540;  KtteCï». 
roli  Séagni  per  Eyinhardum  scripta,  Cologne,  ISil  ; 
il  est  k  pcemier  éditeur  de  cet  ottYM^e;  Cmnm 
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aUqvûtf  qmbus  hisloria  mortis  Mu  in  tefUm  karm 
dMHkrteett.  Leipsig,  i»92,  avec  les  HirMMtdi 
Seoifes  Fabrieii8.0n  Ta  accusé  d'être  l'aotedr  des 

Littertp  dacurorutn  vrrorum.  Voy.  GiuTttrs,  Ite- 
CHu.<«  el  HuTTBN.  Il  y  avait  donné  lien  :  trompé  pir 
rhypei^risie  de  Luther,  il  s'était  déclaré  mwaàû 
son  pToterlPtir  :  mnis  dins  la  suite  ayant  décoerctt 
la  taurbene  du  cet  hérésiarque,  il  fui  un  deS3 
phw  aélés  advtrwdlteL 

NVIT,  déesse  des  ténèbres  ,  ftHc  du  Cfel  et  de 'a 
Terre,  épousa  l'Erèbe ,  tleuve  des  pttfers,  dont  Hk 
ewl  lleibicoup  d'enfcnto.  On  la  veprfltantê  eitfini- 
remenl  avec  des  habits  noirs,  parsemé»  d'étoilM, 
tenant  à  sa  main  un  sceptre  de  plomb,  et  traînée 
dans  nn  char  d'ébène ,  par  de«x  chevanx  qui  éM 
des  ailes  sembMiies  à  celles  des  chauves-souris. 

M'M\-POMPH.H  S,  lrp«!a(enr  de  Rome,  néi 
Cures  dans  ta  Sabmie.  U  fut  élu  par  le  sénat  »- 
Main,  pour  ttieeéder  k  RmÉnAue,  l'as  714  lest 

Jésus-Chrigt.  Refrré  à  la  rarnparrnn  f^cptri-  Icti- 
tCBps,  il  ne  s'occupait  que  àc  l'étude  des  loi«é 
du  euKe  religieux.  Le  mariage  <|aMl  avait  M  me 
Tatia,  fille  de  Tathis,  roi  des  Sabine,  et  qui  [^rta- 
geait  la  royauté  avec  Romol us,  n'avait  pu  l'engifcr 
à  quitter  sa  retraite  pour  venir  jouir  des  homteun 
qui  l'attendaient  à  Rome.  H  fUlut ,  pour  loi  ttic 
accepter  le  sceptre ,  qnn  «ei  proches  el  ses  cofBp»- 
triotes  joignissent  leurs  instances  à  oîUm  des  toh 
bassadeurs  ronaains.  Les  Rofliteins  éiasent  naturel- 
lement féroces  et  indociles  ,  il  leur  fallait  un  frein 
Numa  le  leur  dcMina,  en  leur  in^îrant  rsoMflr 
pomr  les  kdi  et  le  respect  pour  les  dieui.  Pmmit 
de  celte  vérité  si  importante  et  si  féconde  en  con- 
séquences, dont  un  philosophe,  Plutaitpie,  tÈiit 
depuis  sa  maxime  favorite  :  qo' oh  bâtirait  fbtiX 
lÉhe  mmsùn  en  Pair ,  que  de  ftmder  une  réfMi^vt 
sans  religion  ,  il  tourna  toutes  ses  pf'rrw*  vwi  cet 
objet;  mais,  égaré  lui-môme,  il  ne  pouvait  <(af^ 
gérer  les  antres.  Convainea  die  ht  néeessUé  k 
chose,  il  ne  parvint  point  à  en  bien  rH-tineoer  b 
nature ,  et  à  la  dégi^er  des  erreurs  dont  i'i^orvnct 
et  la  eorftiption  des  hommes  PavaieM  chaigée.  H 
supprima  les  célères6\x  les  300  gardes  dont  R  rmi- 
los  s'était  entouré ,  et  s'occupa  à  tonner  une  mi- 
lice sacerdotale,  comme  les  Saliens,  le  colk^<te 
pontifes  ,  les  Vestales.  Il  consacra  le  culte  du  dieo 
Terme,  institua  les  Saturruxles ,  et  aux  sacrifiées 
sanglants  il  substitua  les  offi'andes  de  fruits  et  lei 
libations  de  vin.  Il  éleva  m  teeeple  à  Ut  Botme  Foi. 
et  le  serment  prononcé  sur  cette  nouvelle  divinité 
était  le  plus  sacré  de  tous.  iSuiua  établit  les  féci«^> 
ou  mhnisftes  du  droit  des  gens,  fit  de  no««e(les  Mi 
pour  le  mariage ,  et  en  honneur  de  Janns  il  apports 
le  commencement  de  l'année  au  mois  de  jaoner; 
sous  Komulus ,  elle  conmiençait  au  mois  de  Midi, 
et  l'année  n'en  avait  qnedix  ;  Nnma  y  ajoutai 
autres  mois.  11  entotu  ri  do  murailles  la  ville  de 
Rome,  en  agrandit  l  eucainle,  en  y  comprenaol  le 
mont  Quirinal.  Ayant  affidra  à  m  pénpk  igoocsnt 
et  a(in  de  m'mix  consolider  }r?  réformes,  il  eut  re- 
cours aux  prodiges,  et  feignit  d'avoir  deSieotiv(ri!fl> 
avee  vue  nymphe  nonuliée  BgéHe.  Pstf  iM^ 
de  plus  en  plus  les  Romains  à  la  culture  des  tc'^ 
il  les  dMtr&ttapar  bomvHdtti,  leur  donna  des  ^ 
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pmtàÈi  et  'À6s  Mnreillants.  Il  visitait  souvent  Im- 
ififSHfe  HH  lîiiviittx  de  ta  càmjiagTie,  et  élevait  âtnc 
éliipTois  cent  qu'il  connais*ait  laborieux,  appliques 
îpiustrieax.  Il  se  tit  aimer  de  ses  sujets  en  pu> 
IHMI.vli  gVaiid  nombre  de  lois  qui  respiraient  là 
^^^H^êêL  11  ni^orul  l'an  G72  avant  J.-C,  apiit  un 
règiïè  âe  41  ht».  Plusieurs  auteurs  ônl  cru  que  ce 
prince  était  parvenu  à  reconnaître  l'existence  d'un 
seul  vrai  Dieu  ;  qu'il  en  (kisait  ihentîdn  daiii  les 
livres;  qu'il  dt'ffndil  dp  n^pi  ésonter  la  Divinité  sous 
xoame  forme  corporelle ,  et  qu'en  con^uence  les 
WêuJlÉA  inhifent  fenfdarit  plus  ^iln  sikie  et  dfeml 
Aucune  ?fa!ue  Jans  leurs  toiuplcs.  Mais  tôut  ce  <^uc 
nous  appreaom  du  culte  religieux  de  ce  peuple  ne 
êÊ\        à  eonffiiner  cette  opinioU  ;  èt  l'idéé  que 
ÎTmtoîre  nè^is  a  laissée  de  Numâ-Ponipilius  le  con- 
Svdît  ouveHement.  Prestiuc  toutes  ies  institutions 
^  ressentent  des  erreurs  du  t^àgànisme;  niais, 
<^Iekrae  adfcfctueUife,  quelque  tafiMWtiiiMeB  Mmè 
(jo'olies  puissent  être,  elles  sont  înfininuMit  au- 
ikma»  du  code  de  la  philosophie  irréligieuse. 
»Mè  Mt,  du  veillé,  l4  teMène  du  genre 
«bomarn,  et  telle  est  sa  perversité,  qu'il  vaut 
»  Brieu  sans  doute  pour  lui  d'ôtre  subjugué  par 
»  iDules  les  sùperriliUons  jiossibles,  pourvu  qu'elles 
>  ne  soient  point  MèiMHères,  c|àe  de  vivre  sans 
n  relifrion.  L'homme  a  toujours  eu  besoin  d'un 
n  frein  ,  et  quoiqu'il  fût  ridicule  de  sacrifier  aux 
•  SyHafiiB,  àui  Nifiadës,  il  était  Men  plos  utile 
B  d'adorer  ci*s  imapcsTantastiquesdela  Divinité,  que 
s  de  se  livrer  à  l'athéisme.  »  Outre  les  Viet  de 
Ttmarqoe,  voy.  Jacques  Meyer,  IMhteatfo  vitm 
Qf^iontmque  yumœ-Poinpilii ,  Bàle,  176ÎJ,  in-8. 
.Numa-^ompilius  a  fourni  à  Florian  le  si^t  d'an 
pocfBe  en  prose. 

M  MK«IUS ,  philosophe  grec  du  ii*  siècle ,  natif 
d'.K.pamce,  ville  de  Syrie,  suivait  les  opinions  de 
Pythagore  et  de  Platon ,  qu'il  tâchait  de  concilier 
eoseniMe.  Il  prétendait  que  Platon  avait  tiré  de 
Moïse  ce  qu'il  dit  de  Dieu  cl  de  la  crdalioii  du 
monde.  est-ce  que  Platon,  dis^it<>tl,  simnMoise 
jiâriani  athénien?  Numénim  pouvait  dire  vrai;  et 
l'on  ne  peut  guère  douter  en  lisant  quelques  pas- 
éi^es  de  Platon ,  qu'il  n'ait  eu  connaissance  des 
ùvrss  saints  ;  niais  rien  n'empêche  de  ci-oire  que  la 
ttafifion  Ikrimfitive ,  encore  subsistante  dans  quel- 
ques-unes dp  scf;  parties,  a  pu  instruire  des  [iliilo- 
5opbes  de  la  création  et  du  Dieu  créateur,  supposé 
que  la  raison ,  abandonnée  k  dte-même ,  ne  puisse 
atteindre  à  cette  connaissance.  (  Toi/.  Pi  aton,  La- 
vai-» ,  OpHu>?iÊE ,  etc.  )  Il  no  nous  reste  de  Numé- 
Qîus  que  des  fragments ,  qui  se  trouvent  daoB  <M- 
çlric  ,  Kusèbe ,  elc.  Ce  philosophe  était  un  modèle 

de  ^^^^      ^  . 

NtTtfERlEN  (Marcus>Aurélius-Nuuierianusj,  em- 
pereur romain ,  fils  de  Carus,  suivit  son  père  en 
Orient,  étant  déjà  César,  et  il  lui  succéda,  avec  son 
frère  Carin  au  mois  de  janvier  282. 11  fut  tué  par  la 
flieradle  d^Arius  Aper ,  son  beau-père ,  au  mois  de 
-  'ptcmbre  suivant.  Tôt  enipt>reiu'  possédait  toutes 
k:»  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit.  Les  affaires  de 
fétu  étaient  son  onlque  occupation ,  et  les  sciences 
JÎ»n  seul  amusement.  (  Voy.  .Nkmesie>.)  11  se  làisait 
Béaocoup  aimer  de  ses  sujets  et  admirer  des  sa- 


vaots,  qui  l'ont  fait  passer  pour  le  plus  habile  de 
son  temps.  Aper  poignarda  Nnmérlen  dans  sa  li- 
tière, qu'il  ût  refermer  après.  11  l'accompagnait, 
comme  si  le  prince  eût  été  vivant  dans  l'espérance 
de  trouver  une  occasion  favorable  de  se  faire  dé- 
clarer empereur;  mais  la  puanteur  du  cadavre 
trahit  son  crime ,  et  il  en  subit  sur-le-champ  la 
peine,  (^w.  Arer. ) 

nUMBlKuS  ,  gouverneur  de  la  Caule  narbon- 
naîsc.  Vfiy.  Dki. minu  s. 

NUMIÏOK  était  fils  de  Procas,  roi  d'Albc,  et 
ftère  d*Amntiùs.  Procas  en  raourint  IHm  T9S  avant 
J.-C.  le  fit  héritier  de  sa  couronne  avec  .\mulius , 
à  condition  qu'ils  régneraient  tour-à-tour  d'année 
en  année;  mais  Amulius  s'empara  du  tr^ne,  et 
donna  l'exclusion  à  Numitor,  dont  11  fit  mourir  le 
fils  nommé  Lausus.  Il  contraignit  ensuite  Rhéa 
Svlvia,  fille  unique  de  Numitor,  d'entrer  parmi 
les  vestales.  Cette  firinœsse  étant  devenue  enceinte 
malgré  ces  précautions,  publia  que  c'était  du  dieu 
Mars ,  et  accoucha  de  Rcmus  et  de  Homulus ,  qui , 
après  avoir  tné  Amnlius,  rétal»lfa«nt  Numitor  sur  le 
trône ,  l'an  7S4  avant  I.-C*  Ces  oommenoemenls  de 
l'histoire  romaine ,  comme  ceux  de  presque  toutes 
les  histoires ,  sont  remplis  d'obscurités ,  de  faits  dé- 
figurés et  dout(  MX. 

NUNEZ  ou  NOMUS  (  Ferdinand  ),  critique  espa- 
gnol ,  connu  aussi  sous  le  nom  de  Pincianus ,  parce 
q<i*ll  était  de  Pinda,  près  de  Valladolid.  11  floris- 
sait  au  xv«  siècle,  et  introduisit  le  premier  en  Es- 
pagne le  goût  de  l'élude  de  la  langue  grecque.  Ce 
savant  était  modeste.  Quoiqu*iI  Ittt  de  miostre 
maison  des  Dusman,  il  ne  crut  pas  se  déshonorer 
en  professant  les  belles  lettres  à  Alcala  et  h  Sala- 
manque.  Il  mourut  en  1552,  dans  un  Age  fort 
avancé ,  emportant  dans  le  tombeau  des  regrets 
aussi  vifs  que  sincères.  On  estime  surtout  ses  Com- 
mentaires sur  Pline,  sur  Pomponius  Mêla,  et  sur 
Sénèque.  On  lui  doit  aussi  en  partie  la  Version  la- 
tine dos  Septante,  iniprinn-e  dans  la  Polyglotte  de 
Xiraénès.  Le  roi  Ferdinand  le  Catholique  le  mit  à 
la  tète  de  ses  finances.  Il  écrivit  aussi  quelques  ou- 
vrages espagnols.  On  trouve  des  arlit  les  sur  Nunex 
dans  les  Eloges  des  hommes  savants,  par  Teissier, 
et  dans  le  Dic/tonnairs  des  Cbauffepié. 

NUNEZ.  Voy.  NoMIUDS. 

NUZIO.  Voij.  Mizio. 

NUZZI.  Voy.  MAaio. 

NYHANN  ou  NYIIANNUS  (Grégoira),  professeur 

d'anatomic  et  de  botanique  à  Willenberg  sa  patrie , 
mourut  le  8  octobre  1U58,  à  iîi  ans,  étant  né  le  14 
j^vier  1894.  On  a  de  lui  :  un  Traité  latin  de  topo- 
plexie,  Willenberg,  1G20  et  1670,  in-4,  estimé; 
une  Dissertation  recherchée  et  curieuse  sur  Ut  vie 
du  foetus,  ibid,,  1628,  in-4  ;  Leyde,  1664,  uH2. 
Ce  docteur  y  prouve  qa*nn  enliuit  vit  dans  le  sein 
de  sa  mère  par  sa  propre  vie  ;  et  que ,  sa  mère  ve- 
naul  à  mourir ,  on  peut  le  tirer  souvent  de  son  sein 
encore  vivant  et  sans  roffenser.  Ce  qui  n*esl  pas 
contraire  aux  faits  qui  établissent  (ju'en  certains  cas 
le  («lus  ne  s'accroît  que  par  une  espèce  de  végéta- 
timi  et  de  mouvement  animal  émané  de  la  mère. 

Voy.  le  Catéchisme  philosophique  ,  n"  467. 

NYMPUES,  déesses ,  filles  de  l'Océan  et  de  Thélis, 
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ou    Wfée  et  de  Doris  :  les  unes  «  appettta  ocAoïU 

lides  ou  iieiridis,  dciiieii raient  dans  la  mer;  les 
auireSf  appeliius  naïades, babtlaient  tes Ueuves, les 
fontaines  d  les  rivières;  celles  des  fordto  se  nom-' 
niaient  dryades  et  haniadryados ,  et  n'avaient  cha- 
cune qu'un  sc\]\  arbre  sous  leur  proloclion;  les 
napéc's  rdgnaieal  dans  les  bucageâ  el  le»  prairies,  et 
les*  oivades  sur  les  montagnes. 

NVNAULD  (Jean  de),  aufeiir  peu  connu,  dont 
nous  avons  un  livre  curieux  et  plein  de  clioscs  sin- 
gulièi-cs,  mais  aujourd'hui  fort  rare ,  soos  ce  titre  : 

Dr  la  hjcanthroinc  ,  transfomotVM  H  eXtOM  dtt 
sorciers,  Paris,  1Ut5,in-8. 

*  NYOff  rainé,  (Jean -Luc),  libraire  de  Paris, 
ni^  vci*$  1 750 ,  s'est  distingué  par  ses  connaissances 
bibliographiques.  On  lui  doit  plusieurs  Calalo<fues 
qui  sont  encore  recherchés  des  curieux,  cnlr'aulres 
ceux  de  la  Bibliothèque  de  la  Vallière ,  2*  partie, 

G  \ol.  iri-8,  qui  serait  plus  utile  s'il  y  a\ait 
lyouié  une  table  des  autcui-s  ;  et  de  la  BibliUbèque 
de  JfaCMAeHkef  ,1796,fn«8.  Nym  est  mort  en  1799. 

•  NYSTEN  (Pierre-Hubert),  savant  médecin,  né 
à  Liège,  en  4771,  d'uue  famille  de  commerçants, 
dirigea  ses  études  vers  le  barreau  :  mais  il  aban- 
donna le  Jruil  pour  les  sciences  naturelles.  Son 
oncle,  chanoine  de  Liège ,  lui  donna  les  mo|en8  de 
se  mndre  k  Par»  en  1794 ,  au  moment  ob.  Ton  y 
réorganisait  renieigneraent  médical.  Son  applica- 
tion le  fil  remarquer  de  ses  maîtres,  et  il  devint , 
en  peu  d  années ,  élève  de  première  ela&ae  de  l'f- 
coie  pratique.  Il  obtint  au  concoui-s,  en  1798,  une 
place  d*aide  d'anatomie  à  la  FaetàU  d«  nAlecine. 


Les  ddeouverles  de  Galrani  et  de  Voila  fldreut 

tirulièrement  son  attention,  et  il  fit  une  longue  suite 
d'expériences  pour  s'assurer  des  di£En%nts  degré»  de 
cenIraclabiUti  des  organes  mosculi^res.  En  IfMi!, 
il  Ht  partie  de  la  commission  envoyée  en  Espagne 
pour  y  faire  des  observations  sur  la  fièvre  jaune. 
Une  épidémie  uieurlrière  s'ctant  déclarée,  en  1904, 
parmi  les  vers  à  soie ,  il  fut  chargé  d'en  étudier  l« 
causes.  Ses  observations  fui-ent  favorablement  a;- 
cueillies;  mais  tous  ces  travaux  n'amélioranl  pis^a 
fortune,  il  se  consacra  au  soin  des  malades.  La 
protection  de  Hallé  le  lit  nommer  mé<lecin  de 
l'hospice  des  Enfants  Trouvés;  mais  il  ne  jouit  pas 
longtemps  de  cet  emploi.  Nyslen  mourut  d'apo- 
plexie le  3  mars  181  H,  âgé  de  17  an«.  Ce  sa\ant 
praticien  a  laissé  :  Nouvdles  es^ienus  failes  m 
lê»  ùrganes  mtiwttbiires  de  rAoniins  tt  in  mûmr 
à  sang  roui/e,  Paris,  1803,  ln-8  ;  Rechercha  nr 
les  tnalailics  des  vers  à  soie j  Paris,  1808,  in-8; 
Nouimu  dicliunmire  de  médecine ,  chirurgie,  chimit, 
botanique ,  vétérinaire ,  etc.,  avec  rétjmologte, 
suivie  de  deux  vocabulaires  latin  cl  grec,  â<éditiOQ. 
Paris,  1810,  in-8;  Nouveau  Dictiormaire  de  M«{^ 
dne  H  dtt  $cimu*  oeemo^ne  à  ta  midecim,Hmy 
1811,  in-8  ,  avec  M.  Capuron  ;  Recherches  de  phi;nc- 
iogie  el  chimie  palhologique,  pour  faire  suite  à  ceil«$ 
de  Bichat  sur  la  vie  et  la  mort,  4811,  in'8;  JM 
médical,  1 81  i  ;  2'édit..  1 81  fi,  in-R.  (  Voy.  ScswiicrE.» 
Il  a  été  l'un  des  collaborateurs  du  DictiontMire 
sciences  médicales ,  auquel  il  a  fourni  plnsieuisiril- 
cles  importants,  notamment  EUotiieitit  ûtk^ 
mm$t  (avec  Hallé). 


o 


0  ( François,  marquis  d'),  seigneur  de  Frênes ,  né 
vers  t;î.Vi,  d'une  famille  illustre  de  Nurinaudie, 
fut  nommé  par  Henri  III  surintendant  des  finances. 
La  diflicullé  (le<  temps  rendit  son  admi  ii  inlion 
odieuse;  car  il  paraissait  eoutinuellemcnl  quelque 
nouvel  édit  burml  :  et  cette  situation  de  la  chose 
publique  t  oiilr.iïilail  d'une  manière  ivvoltanle  avec 
son  luxe.  Paris  ayant  ouvert  ses  portes  à  Henri  IV, 
ce  prince ,  trompé' par  les  nombreux  partisans  d*0, 
que  ses  largesses  lui  avaient  attirés,  lui  donna  le 
gouvenipmef»t  de  celte  ville.  D'O  mourut  en  1594. 
Sully  en  parle  fort  désavanlageusemcnt.  D'Auvigny 
a  donné  la  Vie  du  marquis  d'O  dans  le  tom.  S  des 
Sommes  illustres  de  France. 

OANNÈS ,  OANÉS  ou  OEN ,  un  des  dieux  des 
Syriens.  On  le  représentait  sous  la  6gure  d'un 
nioiislie  a\t<i  <]r-i\  tiMes,  des  mains  et  des  pieds 
d'houuue.  le  curps  et  une  queue  de  poisson.  On 
croyait  qu'il  était  sorti  de  la  mer  Rouge,  et  qu'il 
avait  enseigné  aux  hommes  les  arts ,  r.i.;r  iriillin  e  , 
les  lois, etc.  C'est  de  là  sans  doule  que  Maillet,  long- 
temps voisin  de  cette  mer,  a  pris  son  système  ae» 
poissons  tran:«rorroés  en  hommes,  ou  bien  des 
liomnies  originairement  poissons. 


DATÉS  (Tiliis),  Anglais,  né  vers  1619,  fils Jira 
tisserand ,  eut  successivement  deux  espèces  d'olfice 
ou  de  cure,  dont  il  fut  dépouille  pourerime  de  hu\ 
témoignage.  Il  s'enfuit  d'Angleterre,  et  ft'ignant 
d'être  catholique ,  il  fut  reçu  au  scviinaire  anglais 
à  Valladolid  ;  mais  il  ne  tarda  pas  d'en  être  chassé. 
Il  eut  le  même  sort  au  séminaire  de  Sainl-Omer,  f>ù 
il  fut  pendant  huit  mois.  De  retour  en  Anglelerre, 
il  forma  avec  deux  scélérats ,  nommés  TongetDig' 
bey ,  un  projet  exécrable.  11  accusa  juridi  incmenl, 
en'lG78,  les  catholiques  anglais  d'avoir  conspiré 
conli-e  la  vie  du  roi  Charles  11  et  des  proteslwls 
anglais,  de  concert  avec  le  pape,  les  jésuites,  le* 
Français  et  les  Espagnols ,  pour  établir  par  cet  bw-  - 
rible  attentat  la  seule  religion  catholique  eu  An-  | 
gleterre.  Malgré  rabsuidité  de  raceusatton,  1» 
preuves  démonstratives  de  l'imposture ,  les  varia- 
tions des  témoins ,  milord  SlaObrd ,  d'autnis  per-  | 
sonnes  de  mérite  et  quelques  jésuites  Airent  oda  à  i 
moit,  eomme  convaincus  de  crime  de  haute  Ira-  | 
hison ,  cl  l'on  donna  une  pension  au  scélérat  Oatès.  | 
Jugement  qui  nous  apprend  ce  qu'il  flrat  penser  de 
plusieuis  autres  rendus  dans  le  même  pays,  pw"" 
des  sHjets  el  des  procédures  toutes  semblable».  | 
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Je  r^;ne  de  Jacques  11,  la  mémoire  des  supplicicâ 
ft»t  râiabilitée,  «t  Oalèi  condamné  comme  parjure 

h  une  prison  pernétiielle ,  à  Hre  riistijzô  parla  main 
du  bourreau  quatre  to»  Tunnée ,  et  nm  ces  jours- 
Ik  «n  pilori. Ce  chflfifnent  Ait  «ëcuU!  jusqu'en  1689, 
que  le  prince  d'Orange  sYtant  empare  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  le  fil  sorlir  de  prison  et  lui 
rendit  sa  pension.  Ce  malheureux  mourut  à  Lon- 
dres le  jNill'  L  170.*).  Les  écrits  qu'on  lui  a  altri- 
"hnés  sont  de  Tong  et  de  Dishey ,  ses  complices  ;  car 
il  éiail  absolument  incapable  de  rien  composer.  Ce 
ftit  à  rorcanion  de  cello  horrible  et  ridicule  aoensao 
tion,  q'ie  le  ministre  Jnrirti  ptrMia  son  livre  de  la 
Poittique  du  clergé,  auijuel  Amauld  répondit  par 
VAfatogtê  dê$  eatholiqwi.  Il  j  jaslifle  les  catholi- 
ques, et  en  parliculier  l'archevêque  de  Patis,  le 
père  de  la  Chaise  et  les  autres  jésuites.  Cette  Apo' 
hgie  était  d'autant  moins  suspecte,  qu'elle  lendaK 
i  iaver  ceux  qu'Arnautd  regardait  Gumiiie  ses  plus 
grands  ennemis. 

Ût^ED  .  fji>  de  Booz  et  de  Rulh ,  père  dlsaï  et  aïeul 
de  Dav  iti ,  naijuit  vers  l'an  127?i  avant  J.«C. 

OBEDEDOM  ,  Hébreu  di^'infrué  par  ses  vcrtn^  de 
la  tribu  de  Lévi ,  vere  1  un  10i5  avant  l'èie  chré- 
tienne. Ce  Alt  dans  sa  maison  que  David  At  déposer 
Taïf  hr  rralliance,  lorsqu'il  la  faisait  transporter  à 
Jléni»aleui.  David,  frappé  et  époovaiiid  de  la  puni- 
tion d*Oxa,  et  ne  se  croyant  pas  di<;ne  de  laivee- 
Aoir  auprès  de  lui ,  la  fit  porter  cliez  Oliededom  où 
elle  ne  rcsia  que  trois  mois  ;  mais  David  se  rassura, 
itnima  sa  confiance  dans  le  Seigneur,  et  s'aperce- 
vant  que  la  famille  d'Obcdedom  était  comblée  de 
bénédii  tîoiis ,  il  fit  trati^n^rer  ce  sacré  dépôt  à  Jé- 
rusalem. Obededom  est  appelé  gélhéen  dans  TEcri- 
tnre ,  non  qu'il  fût  de  Gcth ,  qui  était  une  ville  des 
r'tiHisUns»  mais  parce  qu'il  y  avait  demeuré  avec 

Uavtd. 

*  OBERBAUSER  (  dom  Itenolt),  bénédictin ,  né  en 

j7f9  â  Wcisseiikirrhen  en  Autriche  ,  fit  ses  études 
à  Salisbourg  et  à  Vienne ,  et  embrassa  la  règle  de 
SsInloBenott  en  1740,  à  fabhaye  de  Lamhaeh.  Bon 
théologien ,  savant  canoni^^te ,  il  profess;;i  d'alioril  la 
philosophie  à  Sallzhoui'g,  et  ensuite  le  droit  à  Giirk 
et  à  Fuldc.  De  nouvelles  opinions  commençaient 
alors  à  prévaloir  dans  les  écoles  d'Allemagne  : 
Hontheim  y  avait  préludé  dans  son  Fcbroniu^. 
L'empereur  Joseph  11  les  favorisait,  cl  des  évèqucs 
complaisants  se  prêtaient  à  ses  vues.  Obcrhatiser, 
qui  les  avait  adoptées,  r'Ii-'dil  les  pnVogativcs  et 
i  autoiité  des  princes  temporels,  au  pn'judice  des 
dsoils  et  de  l'autorité  de  rBglise,  et  il  «isdgnait 
cette  doctrine,  rétabli!«>ail  Inn^  es  ouvi-ages,  et  la 
faisait  soutenir  dans  des  tbèses  publiques.  Quel- 
qties-«ins  de  ces  écrits  parvenus  à  Rome  ?  Airnit 

mis  II  Yimhw.  Clément  Xlil ,  informé  de  ces  inno- 
vations,  adressa  au  prince-évéque  de  Fulde  un  bref 
par  lequel  il  lui  enjoignait  de  destituer  Oherhauser 
de  sa  chaire.  Ce  prélat  invita  le  professeur  à  quitter 
Fulde  ;  il  obéit,  et  se  relira  à  I.ambacli  dans  sa 
maison  de  profession.  De  là,  il  écrivit  contre  le 
père  Peck ,  qui  lui  avait  succédé  dans  sa  chaire. 
Le  prince-évéïiue  de  Sallzboiirg  ,  qui  partair  iit  les 
opinions  d'Ot>erhauser,  le  nomma  sou  con.seiller. 
n  mottrut  leS  AirU  I7W.  On  a  de  loi  :  Prmketiam 


cathoUcœjele.  U  y  attaque  l'infaillibilité  du  pape,  sa 
su(iérioriîé  sur  les  conciles ,  ses  pn'tenlions  sur  le 

temporel  des  princes ,  etc.  ;  ^po/fjjia  hi.<!orico-cri~ 
tka  divisarum  potestatum ,  Francforl-sur-le-Mein  , 
iT71 ,  in-8,  réimprimée  dans  le  Corps  de  droit  pas- 
toral d'Evbel  (  voy.  ce  nom  )  ;  Manuale  setectomm 
concih'rirum  ,  1770,  îu-i;  Siiccimm  cutlinris  jurt's- 
prudtnl iœ ,  Leip>i^,  1777.  (À't  ouvrage  fui  atta<|iié 
par  le  père  Shmidt ,  jésti  i  1  lleidelberg ,  et  par  le 
père  Hochsladt,  caïuiein  de  .Mayence.  Obei  h.iu.scr 
leur  répondit  par  un  opusiule  intitulé  :  l'ogella 
«ofanfef ,  avec  plus  d'acrimonie  que  de  jugement  ; 
T'n  Abré'i»'  fie  Van  Espm  ,  Sallzboiirg,  tTHÎi ,  5  vol  • 
in-8;  De  dignitale  utriusque  cleri ,  in-8,  partie; 
la  deuxième  était  prête  à  imprimer  lorsque  ranlenr 
mourut;  Un  Abrégé  de  rAoma.vvùi .  etc.  Il  y  etiM.igne 
que  les  princes  seuls  ont  d'eux-racmcs  le  droit  d'im- 
poser des  empêchements  diriroanis  an  mariage,  et 
que  si  l'Eglise  en  impose  ,  c'est  par  leur  conce^islon. 
Ses  écrits  sont  savants; mais  il  dispute  avec  aigreur 
et  dureté. 

*  OBKHHAUSER  (  dom  Bernard  ).  bénédictin ,  né 
dans  les  r'<:\'^.  dti  prince-év^qiie  de  Sallzbour^,  en- 
seigna la  philosophie  a  Saitzbourg  et  Frisingue  avec 
beaucoup  de  succès;  et  ftjt  mis  à  la  téle  de  rab> 
Lave  d'EsIal  en  Bavière  où  il  avait  fait  profession. 
On  doit  à  ce  savant  abbé  :  Bimnium  philo&ophm  . 
^komiHkm.  1725,  4  vol.  in-8,  supplément,  1729. 
C'est  le  cours  qu'il  avait  professé. 

*  ORERKA.MPF  (  Cbristnphe-Pbîiippe  ).  maoufoo 
turier  célébra,  naquit  à  Weisserobach  dans  le  mar- 
quisat d'Anspach ,  le  t1  juin  17ôH.  Son  père,  habile 
teititnrier.  après  avoir  porté  sans  succès  ses  talents 
dans  plusieurs  villes  de  l'Allemagne,  était  venu  >'é- 
tablir  à  Ar  iu  en  Suisse,  où  son  élablissemeni  avait 
prospéré.  Ce  fut  là  qu'Oberkain[>f  apprit  i  nilliver 
les  diverses  bitmches  de  l'art,  aloi*s  nouveau  en 
Europe,  dn  manuradurier  de  toiles  peintes.  Dès 
les  temp>  nv-nlés,  cet  art  était  connu  en  Asie,  et 
Pline  vante  l'éclat  et  la  solidité  des  couleurs  qu'em- 
ployaient les  Egyptiens.  Mais  les  IVrsrs  et  les  M- 
dieuHPS  qui  nous  ont  servi  de  modèles ,  n'avaient 
d'imprimé  que  le  trait,  et  les  si^ets  étaient  colo- 
riés au  pinceau.  (Teit  de  cette  longne  et  dispen- 
dieuse opération  que  nos  toiles  de  fil  et  de  colon , 
ou  de  coton  pur,  imprimées,  ont  pris  dans  le  com- 
merce le  nom  de  tuiles  peintes ,  quoique  l'iiiifires- 
sion  h  la  planche  y  eut  été  appliquée  d'abord ,  et, 
dans  la  suite,  pour  certains  genres,  ritii[iression 
mécanique  au  rouleau.  C'est  à  Obcrkampf  que  la 
France  doit  le  bienfeit  de  l'introduction  de  ces 
deux  procédés,  et  il  finit  par  naturaliser  dans  le* 
royaume,  et  y  porter  à  un  degré  iucounu  de  per- 
fection, une  industrie  qu'on  repoussait,  comme 
contraire  à  la  culture  du  c  hanvre,  du  lin  et  de  la 
soie.  Obcrkampf  était  à  Pajis  depuis  deu.x  ans, 
lorsque  l'édit  de  4759  autorisa  la  fabrication  inté- 
rieure; et  avec  un  capital  d'environ  GOOfrancSfHJeta 
les  bases  de  la  première  manufacture  de  ee  genre. 
Il  s'établit  dans  une  chaumière  de  la  vallée  de  Juuy, 
et  il  se  chargea  seul  du  dessin ,  de  la  gravtire ,  de 
l'impression  et  de  la  teinture  des  (oiles.  Le  terrain 
qu'il  occupait  était  marécageux,  il  entreprit  de 
ranainlr  «n  le  desséchant  p«r  des  saignées  habile^ 
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ment  ménagées,  et  en  resserrant  le  lit  de  It  petite 

rivière  de  Rièvre.  Le  pays  t'iail  piTS(|ue  «li'sort,  et 
il  y  appela  eu  peu  de  Uuups  une  population  de 
J80Ù  imes.  Mordtet  ^'vit  en  bveor  de  l'élaMis- 
sèment  nouveau ,  et  un  ai  rèt  du  CODSeil  étoulTa  les 
eiïorts  malveillants  dos  induslries  rivales.  La  manu- 
faclure  de  Jouy  prit  le  plus  grand  développement, 
et  depuis,  plus  de  trois  cents  établissements,  qui 
occupent  di-ux  cent  mille  ouvriers,  se  sont  formes 
et  produisent  à  la  France  un  hcnéticc  de  main- 
d*œavre  qu*on  a  évalué  à  840  roillons.  La  réputa- 
tion (l'Oborkampt  ne  larda  pas  à  devenir  enro- 
péenue  :  elle  s'étendit  même  jusque  sous  les  Tro- 
piques où  ses  agents  allaient  tenter  de  dérober  aux 
indiens  le  sctrct  de  leurs  couleurs.  Louis  XYI , 
protecteur  éclairé  des  inventions  utiles,  accorda  à 
Obôlçampf  des  lettres  de  noblesse.  Le  conseil- gé- 
néral de  son  département  en  1700,  lui  décerna  une 
statue  que  sa  modestie  lui  Gt  refuser.  Plus  tard 
un  lui  offrit  une  place  au  sénat  qu'il  refusa  éga- 
lement. Cest  encore  Oberkampf  qui  a  créé  à  Es- 
sonne la  manufacture  de  toiles  peintes  de  coton,  le 
premier  et  le  plus  bel  établissemeut  de  ce  genre 
ca  Fmnee.  Cet  ingénieux  industriel  mourut  le  4  oc- 
tobre 1815,  pro^dément  afforté  des  ravages  que  la 
guerre  étendit  jusque  dans  la  vallée  de  Jouy.  On 
trouve  dans  le  Jlêfnorjnl  imfesnel  d'à  VitidÊUtr^p 
tom.  p.  SB^,  une  Notice  sur  Oberiaunpr,  avec  son 
portrait. 

*  OBERUN  (  Jérémie-Jacques  ),  savant  antiquaire 
et  laborieux  philologue ,  né  le  7  août  1739,  à  Stras- 
bourg où  son  père  était  professeur  au  gymnase , 
fut,  dès  l'âge  de  20  ans,  chargé  de  le  suppléer 
dans  ses  pénibles  fonctions;  néanmoins  il  trouva 
du  temps  pour  ('(iidit'r  la  piiilosophio  cl  la  théo- 
logie, en  s'allacbaut  surtout  à  la  critique  du  texte 
sacré  et  pour  ainsi  dire  à  l*archéo1ogie  des  livres 
saints*  A  9i  ans  il  soutint  une  thèse  :  De  veierum 
rilu  eondUnâinmluos,  17^7,  <jui  aurait  fait  l^on- 
nenr  à  on  émdit  consommé ,  et  Tannée  suivante 
il  reçul  le  doclorat.  Schoeitflin  ,  dont  la  réputation 
attirait  à  Stra9boui:g  des  Jeunes  gens  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe ,  le  diargca  de  leur  expliquer 
les  auteurs  latins  et  de  leur  faire  des  leçons  sur  les 
branches  de  connaissances  pour  lesquelles  il  n'exis- 
tait pas  de  chaire  dans  Tacadémie.  Xomrnc  en  I7C4 
couservatcur  adjoint  de  la  bibliothèque  de  Tuni- 
vci-silé ,  il  reçut  la  même  année  l'autorisation  d'ou- 
vrir un  cours  public  de  langue  latine,  lùn  1770, 
il  succéda  à  la  chirire  de  son  père  au  gymnase,  et 
fut  nommé  professeur  suppléant  d'éloquence  la- 
tine à  l'académie.  Ses  diilérenls  travaux  ne  l'em- 
pêchaient pas  de  donner  des  cours  d*arcbéologic, 
de  géographie  ancienne  et  diplomatique,  etc.,  et 
il  publia  àfis  Manu^  ou  Introductions  cléaien« 
laires  que  leur  utilité  a  fiiit  adopter  dans  plusieurs 
éco\es  de  rAllemagne.  Il  consacrait  une  partie  de 
SCS  vacances  à  visiter  lu  Palatinat ,  le  Brisgau ,  la 
Lorraine;  et  il  rapportait  de  chacune  de  ses  excur- 
sions quelques  reraaniucs  nouvelles  et  intéres- 
santes. Il  parcourut,  cti  177(),  aux  frais  du  ma- 
gistrat de  Strasbourg  les  provinces  méridionales  de 
la  France,  pour  en  examiner  les  monuments,  et, 
m  revenant,  il.  s*arréla  un  mois  è|  Paris.  Obeiiin 
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M  nommé  en  477g,  professeur  eadlmafidiii^  k 

l'université  de  Strasbourg  ;  en  1782,  prolîesseur  de 
logique  et  de  métapliysique;  et  en  |787  directeur 
du  gymnase.  La  révolution  le  trouva  chargé  de  ces 
demièreB  fimetioos  :  l'estime  dont  il  était  entouré 
le  porta  successivement  à  la  place  d'administrateur 
du  district  de  Strasbourg,  puis  du  département  du 
Bas-ithin.  Mais  en  1703,  jeté  dans  les  prison!  de 
Metz,  il  y  subit  une  détention  de  trois  mois,  pen- 
dant lesquels  il  lut  traité  avec  une  barbarie  Lrop 
commune  è  cette  «^^poque.  Il  obtint  enauttê  la  |Mr> 
mission  de  louer  une  chambre  dans  la  ville ,  et 
commença  aussitôt  sur  l'histoire  et  le  ^ng^ge  du 
pays  Messin ,  des  rediercl^  qui  fiirent  pabliéei 
dans  le  .\f(i(jasin  encyclopédique  (3''  année,  iv.  ïî.'î). 
Après  le  9  tbermidor  il  put  retourner  à  ^rasbourg, 
où  il  reprit  ses  cours.  A  rorgauisatjitn  des  écoles 
centrales,  il  fut  nommé  bibliotbécaira  de  celle  du 
Bas-Rhin ,  et  s'empressa  d'ouvrir  un  cours  de  bi- 
bliographie. En  1800,  il  fit  nti  nouveau  voyage  à 
Paris ,  pour  revoir  ceux  de  ses  amis  qui  avaienlaM<- 
vécu  h  h  tourmente  ix'volntiomiairo.  Oberlin  tnoo« 
rut  à  Strasbourg  le  10  octobre  lHUi>,  d'une  attaque 
^apoplexie.  U  était  correspondant  de  l'institnt  «t 
membre  de  plusieui's  académies  nafionales  et  étran~ 

S ères.  Outre  de  bonnes  éditions  à'Ovide,  ill^lSti 
e  Vibiùs  Sequesicr,  de  fhmitribm,  1779,  in -S; 
d'Horace,  1788, in- i  ;  de  Tacite,  1801,  2  voL  io-8,  ou 
lui  doit  un  gran^  nombre  de  dissertations  savs^^ 
de  Ibèsies,  etc.;  mais  ses  principaux  ouvrages  son|: 
Orbis  antiqui  monumenlis  suis  illuslrati  primm  lh> 
netp,  1772,  in- 4,  2*  édit.,  1790,  in-8;  Hituum  roma- 
norum  tabulœ,  178i,  in-8;  Artis  diplomaticœ  prinu» 
lineœ,  1788,  in-8;  IMterarum  omnis  fata,  ta- 
bulis  synopticis  exposila ,  1789,  in-8;  Musam 
Schu'plUni  :  L(^des,  marmora,  vosa,  1785,  3  tom. 
en  I  vol.  in-4  ;  Ettai  »ur  le  patois  lorrain  4êi  «mair 
ron.v  du  comté  du  Ban-de-la- Hochp  ,  sui\  i  d'ini  ulos- 
saire  patois  lorrain,  ^775,  petit  in-8,  ouvrage  cu- 
riaix  et  peu  oo'mmun  ;  EntU  d'minqles  delà  vie  de 
Jean  Gntlemberg,  inventeur  de  la  typographie  ,  1801, 
iu-8.  On  trouve  dans  le  Magasin  encyclopédique  une 
f^otice  très-élendué  sur  ce  savant,  année  ^^I,  t.  3, 
pag.  72-140. 

OBEl^TO  (  François  d' ),  poète  provençal ,  origi- 
naire de  Gùues,  descendait  de  l'ancienne  fiuntUfi 
Cybo.  11  se  rendit,  jeune  ancqn,  dans  la  célébra 
abbaye  de  Leritis  pour  y  embrasser  la  vie  monas- 
tique, et  ce  fut  là  qu'il  mourut  en  ^40)i,  de 
82  ans.  Il  devint  bientdt  habile  dnn  la  IMsIofio,' 
la  poi'sic,  la  rlioloriqnc  et  les  autres  arts  libératix. 
Ses  confrères  le  cbargcrent  de  raeUra  en  ordre  U 
biblk>0ièque  de  l'abbaye,  «  qui,  djt  jet»  de  Nostre- 
»  dame,  était  renommée  la  plus  belle  de  toute 
»  ri^urope,  pour  avoir  «lé  eoricbic  et  dptée  par 
»  les  comtes  éfs  Provence ,  rois  de  Naplesi  et  da  Sfe- 
»  cile,  et  autres  grands  pei^onnages.  ■  Oberto, 
ayant  découvert  dans  la  bibliothèque  confiée  à  ses 
soins  un  vulume  qui  renfermait  les  oçuvrcs  des 
poètes  provençaux,  recueillies  par  Bnnantère,  l'wi 
de  ses  prcdocesseurs ,  en  adressa  une  copie  à  Louis 
II,  père  de  Ucné,  et  lut  aiusi,  dit,  encore  J. 
Noetredaniet  b  premier ,  causa  ffp^  oet  spafaiiiiiM 
poètes ,  qui  avaicnl^  été  li  longlenys  ^  an  oïdiUt' 
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qu'OtlOrU)  écrivait  divinement  de  toute  façon  de 
lel^liu  ;  qwint  à  la  peitUure  et  er^tminure ,  il  étfiit 
Mouveriiii\  et  exquis.  En  effet ,  U  exécuta ,  pour  la 
pràncen^  Yolande  d'Aragon,  mère  de  René,  des 
Heures  ,  enrichies  de  toutes  les  plu9  rares  diversités 
ea  i^r,  aiur  et  autres  belles  couleurs.  Outre  quel- 
4|pes  OB^vrei  en  rime  provençale ,  coqvpoiées  dans 
sa  jeunesse  pour  la  liamc  des  Hauli ,  on  a  de  lui 
uu  re^il  iptilulé  :  t'ieuTs,  de  diljctei}les  sciences  et 
iiMlNm>;  vn  autra  lacueil  de  F«r«  prpoençaufip 
ualiens,  gascons  ei  français,  dont  une  copie  se  con- 
Hnre  i(  ]fL  bibji^oU^ùi^Q  du  Vatican  ;  ua  autre  con- 
l^fu^it  les  Kj^oirff  A»  rois  é^Aragim»  comtss  d$ 
?TOvence;  et  enfin  Us  Vies  des  poètes  provençaux.  A 
ift^i»  4  viMiéf  f  Otierlo  joignait  les  vert^is 
d*ipii  TfM  ral^ieus. 

OBICU^  (Thonaas),  naissionnaire  du  Levant,  h 
Sioa ,  près  de  Novare,  d'où  il  prit  le  nom  de  Tho- 
à  Kovarià,  mort  vers  163ti,  entra  dans  l'ordre 
4à|  Frères  mineurs ,  cl  fut  destiné  aux  missions  du 
Levant.  U  devint  commis^iaire  apostolique,  et  gar- 
d^  couvent  de  son  ordre  à  Jérusalem.  Pen- 
dîôl  mourdans  l'Orient,  il  sut  allier  avec  les 
foliotions  de  son  ministrro ,  l'élude  de  la  langue  et 
de  la.  littérature  ^r^bps,  et  celle  du  $vri^<}ue  et  du 
eoe^-  A  sqn  retour  à  ^m^*  on  |9  oarge^  d*en- 
^migQer  ces  mêmes  langues  dans  le  couvent  de  son 
ofd^t  sit^é  somuue^  de  l'ancien  Janicule,  el^ 
qi^  existe  ençore  sous  le  npm  de  iS^an-Pietro  Iq 
iioQtûirio.  Tout  en  reiuplinnit  ces  fonctions ,  Obi- 
cini  mit  la  deniière  main  à  son  édition  de  la  gram- 
nuiirtt  aj^be  intitulée  Djaraumia,  qu'il  Ot  suivre 
4*i)iM  tQi4voM9n  lftM°<^  commentaire,  qui 

est  cité  avec  éloge  par  Silveslre  de  Sacy  (woy.  ce 
nqm  ).  Elle  (ut  imprimée  à  Uornc^,  à  i'imprinieriu 
4^  U  f»m(>n4e*  WNW  cet  titrai  :  GrttmwaUeçt, 
arOtdea  (tgrumia  appellala,  cum  versions  M^mf  4W 
dHucitl4  ifpfositione ,  Rome ,  1Ç31 ,  in-8. 

OWTECPU  (Jean),  jésuite,  néli  Podièbrad,  en 
Bohême ,  l'an  1C18  ,  mort  à  Giciin  en  1679  ,  s'est 
distingué  par  S09  et  ses  connaissances.  Il  a 
Jfj^  uff  ot^?^age  inlituli  :  Anaivjt  dsmi^icae,  passio- 

OBIZZI  (Lucrèce  degU  OkPL0|Ç1,  femme  d'Enée , 
n^rqiii^  d' ) ,  dans  le  Pa^OfHU^*  ft*eit  rendue  aus^ 
célèbre  dans  le  xvii»  siècle  par  sa  pndii  itt-  que  Tan- 
c«^^^\e  Lucrèpe;  elle  dpit  même  lui  ètru  préférée  à 
toM  t||n^e^  plus  de  ferivetë  et  de  veritt, 

et  ayant  dédaigné  les  tardifs  repentirs  de  celte 
ii^a^ûi  r^ain^.  \ev%  l'an  pendant  q.ue  le 
mpqja^.  dfObizii  ét^il  à  la  campagne ,  un  gentil- 
h*Fjpy^  de  la  \illo,  éperdùment  amoureux  delà 
nianiuiset  eptfa  4aos  ss^  chambre,  où  cll^  était  ca- 
corc  a^  Ut  avec,  son  fib  Ferdinand  ,  âgé  de  S  am. 
Lç  gentilhomme  prit  la  précaution  de  transporter 
l'enfanl  dans  une  chambre  voisine  ,  et  sollicita  en- 
$lf/i^  1^  mère  de  condescendre  à  ses  déâirs.  M^is 
n*f||Uii  pu  rien  gagner  ni  par  caresses,  ni  par 
mepaces,  il  la  poignarda.  On  lit  arrêter  le  meur- 
tri^ qui  nif  tou\iours  son  crime.  On  se  contenta 
d^.l#ilMir  ea  trkifa,  pendant  «{uin^e  am ,  u»  bent 


I  OW 

jeune'aaarqois  VObini  ^ngea  la  nart  de  «  tnèit, 

en  tuant  son  assassin  d'un  coup  de  pistolet.  Il  passa 
ensuite  au  service  de  l'empereur,  qui  le  ûl  succee- 
sivemeot  marquis  du  Saint-Empire ,  commandant 
de  Vienne  «conseiller  d'étal  cl  maréchal  général  de 
camp.  U  mourut  dans  cette  ville  en  1710,  après  SO 
ans  de  service. 

OBRECHT  (  Ulric  ),  habile  professeur  en  droit  à 
Strasbourg,  né  en  iCiC,  était  pelil-fils  de  Georges 
Obrecht,  également  professeur  en  droit,  mort  en 
1612,  à  66  ans,  après  avoir  publié  quelques  ou* 
vragcs.  Le  luthéranisme  clait  la  religion  de  leur 
famille»  lilric  se  lit  catholique  à  Paris,  entre  les 
maint  de  Bonnet  ;  et  après  la  prise  de  Strasbourg 
par  les  Français,  Louis  XIV  le  Qt  préteur  royal  de 
cette  ville  en  l68o.  Les  langues  grecque,  latine, 
hâwtîque,  les  antiquités,  l'histoire,  la  jurispru- 
dence, lui  étaient  familières.  Il  parlait ,  dit-on  ,  de 
tous  les  personnages  de  l'histoire  comme  s'il  avait 
été  leur  contemporain,  de  tous  les  pays  comme 
s'il  y  avait  vécu  ,  et  des  différentes  lois  comme  s'il 
les  avait  établies.  Le  grand  Bossuet ,  après  avoir 
entendu  l'auteur,  l'appela  un  Abrégé  de  toutes  les 
icienees  :  EpUom  MMÛim  «Dtenftartun  st  ham 
omnium  popuforum.  On  a  de  lui  :  Prodromus  rerum 
aisQticartm  t  idèH  ,  in-4;  livre  curieux  pour  l'his- 
toire d*Altloe  et  de  Strasbourg;  Camrpfe  kistoriea 
de  natura  successionis  in  monarchia  Hispaniœ ,  en 
trois  parties,  in'4*  U  J  prouve  que  la  couronne 
d'Espagne  est  béréditaire,  et,  ce  qui  était  bien 
moins  certain,  quelle  appartenait  de  droit  i  Phi» 
lippe  V.  J/^mmre  concernant  la  sûreté  publique  de 
l'Empire;  une  Edition  du  Quintilien,  avec  des  re- 
marques, 1698,  2  vol.  in-4;  Version  de  la  Vie  de 
Pvthagore,  par  Jambli(iue.  Ce  savant  mourut  en 
17U1,  consumé  par  un  travail  opiniâtre  qui  avait  peu 
k  peu  aflMby  MB  tierces. 

ORnr.r.ON  ^nernardin),  instituteur  des  Frères  in- 
fimtiers,  mini»ues ,  qui  ont  soin  des  malades  dans 
les  lidpitanx  Espagne,  naquit  à  La»-Hne)gas, 
près  de  linrgos,  en  l-jiU,  d'une  famille  ancienne. 
Bernardin  vécut  d'abord  dans  la  dissipation  qu'en- 
traîne le  parti  des  armes ,  qu^il  avait  embrassé  ; 
mais  un  exemple  de  vertu  dans  un  homme  de  la 
lie  du  peuple ,  qui  le  remercia  d'un  soufHet ,  tou- 
cha sou  coçur  en  1S68.  Il  renonça  au  monde  et 
lipmia  sa  eon8>^égatioo ,  qu'il  instruisit  autant  par 
son  exemple  que  par  ses  discours.  Ce  saint  homme 
niuuru^  dans  son  hùpitat  généi-al  de  Madrid ,  le 
6  ae^  1890.  Le  peuple  appela  Otngam  le»  reli- 
gieux établis  par  cet  homme  vertueux. 

O'ORVi^N  (  Tbadtfe),  Irlandais  et  prêtre  catho- 
lique ,  naquit  au  comté  de  Corck,  et  vint  en  France 
après  la  capilulalioti  de  I.immerick,  pour  y  achever 
ses  études.  Lorsqu'elles  furent  Unies,  il  prit  les 
ordjces,  et  devint  supérieur  du  collège  des  Irlandais 
à  Toulouse.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  y  ftit 
pourvu  de  la  cure  de  Castlelyons.  C'était  un  ecclé- 
siastique zélé  et  vertueux.  On  a  de  lui  une  bonne 
Héfutation  d'un  ouvrage  de  Davis ,  docteur  proles- 
tant, contre  le  catholicisme,  1716.  Il  icpril  le 
même  sujet  en  17i0  U  a  aussi  écrit  sur  le  jubilé  de 
17;iSL  M  mourut  en  1747. 

OBSEQUBNS  (inUus),  écrivaiii  latin,  qne  ron 
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eonjeclnre  aToir  vécu  un  peu  vmxA  Tempire  d*Ho- 

norius,  vers  l'an  30?»  ). C,  composa  un  livre 
De prodigiiM  ,qiai  u'esl  qu'une  liiite  da  ceux  que  Tile- 
Livtt  a  insérés  dans  son  histoire.  Obseqoens  em- 

pnin(f  souvent  les  expressions  de  l  et  hisloi  icn , 
sans  coiTiger  ses  crreui-s.  Il  ne  nous  reste  qu'une 
{Mrtie  de  eel  ouvrage,  auquel  Conrad  Lycosthènes 
a  Tait  des  additions  pour  suppléer  à  ce  qui  manque 
dans  roriginal.  Les  mpillenirs  rdilions  Je  Julius 
Obscquons  sont  cx'lk's  uù  ks  aildilioiib  de  I.ycos- 
thène^  >oiit  disliivmiées  du  lexie,  Cml  ainsi  que 
SchelTer  dirigea  l'édition  qu'il  en  donna  u  Ain- 
slerdam  en  1(}79.  Elle  a  été  réimprimée  à  Lcyde, 
en  4790,  ln-8,  et  on  la  joint  aux  auteurs  emnnolia 
Variorum.  M.  ^  i  t  i  Vciger  a  traduit  en  français 
le  livre  d'Obsei)ueitH,  Paris,  t8i5,  in-12,  il  Tavaii 
été  déjà  prh  de  trois  siècles  auparavant  par  Georges 
de  La  Eiouthièi  c  ,  Lyon  ,  1555,  in-8.  Coite  ancienne 
version  est  ia  plus  rare;  mais  la  nouvelle  est  la 
meilleure. 

•*  OCAMPO  (Florian  d*y»  célèbre  historien  espa- 
gnol, né  à  Zamora  nu  commencement  dti  xvt'^^ièfle , 
achevâmes  éludes  à  l'uiiivcr^ilé  d'Alcalà,  oij  il  eut 
pour  maître  le  savant  Antoine  de  Lebrita.  Ayant 
otTifir:i  <r>  réial  ce  ! 'si  l'^tique ,  il  fut  pourvu  d'itn 
canonisai,  et  obtint,  quelques  temps  après,  le  titre 
d^hlstoiiographe  de  Cbarles-Quinl.  il  s^appliqua , 
avec  beaucoup  de  zèle ,  à  la  rerlx  irh;'  des  anti- 
quités de  l'Espagne ,  visita  les  bibluliièques  et  les 
archives  des  pîincipanx  monastères,  et  mit  au  jour 
le  résultat  de  son  ti  av  ail,  sous  ce  titre  :  Los cinco  tihros 
primeros  delà  corontca  gt^neral  de  Espana,  Zamora, 
4544,  in*fol.  Ambr.  Moralès,  son  successeur  dans 
la  charge  d'historiographe,  a  fait  rcimiti  itiier  rhis> 
loire  d'Ocampo .  Alcalà,  1578,  et  en  a  donné  la  con- 
tinuation {voy.  Morales,  ci-dev.  104).  Cet  ouvrage  est 
{roportant  pour  les  recherches  qu*il  renfimne  ;  mais 
l'auteur  manque  de  critique ,  et  son  style  est  d'une 
inonuionie  iatigante.  Jos.  Pellicer  et  Gabriel  de 
Henao  le  taxent  ouvertement  de  Plagiat,  pour  avoir 
publié,  sous  son  nom  ,  de^  manuscrits  inédits  do 
Laurent  Padilla,soa  prédécesseur  dans  la  charge 
d*htiitoriographe  de  CbarleM^uinl. 

OCCAM  ,  OCCHAM  ou  OCKHAM  (  Guillaume  ), 
tht^logien  scolasiiquc ,  de  l'oi-dre  des  corde! tors  , 
naquit  vers  la  fin  du  xin»  siècle  au  village  d  ùc- 
cam,  dans  le  comté  de  Surrey  en  An^leleirc,  et 
fut  disciple  de  Scot  :  mais  il  s'éleva  dans  la  suite 
contre  les  opinions  de  son  inailre,  et  devint  chef 
des  Nominaux.  On  appelait  ainsi  ceux  qui  expli- 
quaient priiu  ipalenient  les  choses  par  la  propriété 
des  termes ,  et  soutenaient  que  les  mots  et  non  les 
cfaoseï  étaient  l*olJel  de  la  dialectique.  11  s'acquit 
une  si  t^nn  îe  r'putation,  qu'on  le  surnomma  le 
Docteur  tnvimtble.  11  imagina  de  nouvelles  subtili- 
tés pour  mettra  aux  prises  de  nouveaux  champions 
de  l'tîcole,  et  fut  un  des  plus  ardents  défenseurs  de 
l'univenel  a  parle  rei.  Il  faut  convenir  cependant 
que  ces  tubUlllés  ont  pu  contribuer  à  perfection- 
ner la  logique,  à  donner  de  la  netteté  et  de  la  pré- 
cision aux  idées.  {Vmj.  lu  ns.)  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'on  a  eu  lui  l  de  ridiculiser  ces  aii- 
deiines  disputes ,  vu  que  nos  plus  llliislres  savants 
5*occopcol  de  spéculalionB  du  mtaie  getire,  et  qui 


ii*ent  pas  on  but  direct  plw  réd.  <c  Q  i^est  dleté , 

»  dit  un  auteur  moderne,  parmi  les  newioniens 
»  une  questioo  fameuse  :  savoir  si  la  force  ceotri- 
»  Aige  est  la  même  que  la  centripète  et  Ui  tangen- 

y<  tiale  a  parte  rei,  cl  seulement   distinguée  i>fT 
»  conoeptum  prœcisivum ,  ou  si  elle  est  i^lleroeiil 
»  diflërenlc  des  deux  autres.  Par  let  di^rcnts  per> 
»  tonnages  qu'on  a  fait  fiiire  à  ces  deux  forces ,  on 
•  a  rendu  cette  question  comme  inévitable,  et  l'on 
»  a  m  en  quelque  sorte  l'eproduirc  la  question  ara- 
»  bique  :  L7rum  relatio  sit  forma  modaiis,  rmUier, 
y>  imâaHter  dislinda  a  fundarnfnio  ,  termina  ei  rn- 
V  Itone  fundandi.  Le  jésuite  Buscowich  est  pour  1  i- 
«  dentilé  a  part»  m' ,  leur  aoeordant  tout  au  pies 
1'  une  |>etite  distinction  stU>  conceptu.  Les  ne«lo- 
»  niens  du  génie  de  Scot  défendent  la  distinction 
»  pure  et  simple  a  porté  rei,  Koy.  la  Physica  gène- 
n  ralts  de  l^éopold  Bivald ,  Gratz  ,  année  1767, 
r>  pag.  Bi.  B  Mais  si  Occara  n'est  pas  rdpréhensil>k 
pour  s'être  occupé  de  ces  querelles  d'école, il  l'ert 
très-fort  pouratoir  oublié  l'esprit  de  son  étatji». 
qu'à  prendre  avec  une  e-pèce  de  fureur  le  parti  de 
Louis  de  Bavière  contre  le  pape.  11  écrivit  en  fana- 
tique pour  ce  prince  et  son  antipape  Pierre  de  Cor» 
bario,  contre  Jean  XXU,qui  l'excommunia.  Occam 
avait  l'impudence  de  dire  à  Louis  de  Bavière  : 
«Seigneur,  prètef-moi  votre  épée  pour  me  éé> 
»  fendre,  et  ma  plume  sera  toujours  piôte  à  vous 
»  soutenir.  »  Il  aurait  été  beau  en  efliet  qu'il  y  etlt 
une  bataille  pour  lUre  adopter  les  Idées  des  Msni- 
naux.  Occam  fut  accusé  d'avoir  enseigné  avec  Cé- 
sène ,  que  J.-C.  ni  ses  apôtres  n'avaient  rien  pos- 
sédé, ni  en  commun,  ni  en  particulier  :  assertfaio 
évidemment  fausse  ;  car.  quoiqu'ils  ne  fussent  pas 
riches,  etquMIs  possédassent  très-peu  de  chose, le 
peu  qu'ils  avaient  leur  appartenait.  De  là  wut  k 
fameuse  question  qu'on  appela  le  Patn  des  Coré»» 
tiers.  Il  s  ;n-î^^nit  rli^  savoir  si  le  domaine  des  chose* 
qui  se  couau  i  luut  par  l'usage,  comme  le  pain  et 
le  vin,  leur      irtenaient,  ou  s'ita  n'en  avalent 
que  le  sin)ide  usipe  sans  domaine,  leur  rcclf  ne 
leur  permettant  pas  d'avoir  rien  en  propre.  Nico- 
Us  m  avait  arrêté  qu'ils  n'aunlent  que  l'usalMI 
des  biens  qui  leur  seraient  donnés ,  et  que  la  pro- 
priété serait  à  l'Eglise  romaine.  Jean  XXII  révoqua 
la  bulle  de  Nicolas  III ,  dont  quelques-uns  tboaieirt 
pour  prétendre  que  les  apôtres  n'avaient  rieti  \>oi- 
sédé  en  propre ,  et  il  sévit  contre  les  réfraclaires 
avec  plus  de  rigueur  que  la  chose  ne  semblait 
l'exiger.  Occam  mourut  h  Munirh  k  7  avril  I'>i7. 
absous,  à  ce  qi   l'on  croit,  des  censures  ecclésias- 
tiques. Il  laissa  des  t'*immenkiires  sur  le  Maître  des 
sentences, un  TraM  du  sacrement  dé  Vwifl,^ 
d'autres  ouvrages ,  qui  prouvent  nn  esprit  siiblii, 
mais  bizarre.  Le  seul  qui  ait  conservé  de  la 
à  raison  de  la  rareté  est  le  suivant  :  Wafcijer»* 
libri  VU,  adcerstis  hereticos  et  Tractatus  de  doqMr 
tibtts  Joannis  papœ  XXII,  Paris,  1476,  in-fi>'' 

OCCASION,  divinité  allégorique  qui  prési*  «J 
moment  le  plus  favorable  pour  réussir  dans  une 
entreprise.  On  la  représente  snns  la  figiiw  duW 
femme  nue,  ou  d'un  jeune  homme  chauve  ptrdtf* 
rlère,  un  pied  en  l'air  et  l'autre  sur  une  ro«ie, 
tenant  on  rasoir  d'une  main,  et  un  foile  dsl'iai"» 
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et  qtKfqueMs  iMirimit  tvee  vitesM  nnr  le  litn- 

chant  d'un  rasoir  sans  se  blesser. 

OCEAN,  dieu  marin,  fils  du  ciel  et  de  Vcsta,  père 
des  fleuves  et  des  fontaines,  dpoiisa  Thélis  dont  il 
eut  plusieurs  enfants.  Les  ancîent  païens  l'appelaient 
le  père  An  toutes  choses,  parce  qu'ils  croyaient 
qu'elles  en  étaient  engendrées;  ce  qui  est  conforme 
au  •eolUnent  de  Thalèi«  qui  rflaMil  Teau  pour  pre- 
nne r  prinripe  :  système  que  François  van  Hetniont 
a  renouvelé  dans  le  dernier  siècle,  suivant  la  des- 
tinée erdinaira  de*  spécuUtlioiis  huinatoei,  qui  est 
de  périr  pour  lenrflie,  et  de  renaître  pour  périr 
CDGore. 

ÙCCSBAU,  Vcy.  LoocvAtt. 

OCdUl'S,  ancien  philosophe  grec  de  lY-oole  de 
PfUMCOfe,  était  natif  de  Lucanic,  ce  qui  lui  a  fait 
domMr  le  nom  de  fjueâmu.  Il  descendait  d'une  an- 
demt  fiunille  de  Troie  en  Pbrygie ,  et  vivait  long- 
t^mp^  avant  Platon.  Il  composa  un  Traité  des  rois 
€t  du  rif^auim,  dont  it  ne  nous  reste  que  quelques 
fragments  ;  mais  le  livre  de  VlJnioer»,  ou  AchiUett 
qu'on  lui  attribue,  est  parvenu  tout  entier  jusqu'à 
nous,  etU  }  en  a  plusieurs  éditions  en  grec  et  en 
lilin.  Lei  meilleorei  sont  «Iles  qui  te  troufenf 
dus  les  Opéra  mythologica,  Cambridge,  1670, 
ou  Amstërdam,  1088,  in-8;  et  séparément, 
Amslerdeni ,  1061 ,  in-A.  Boschius  en  s  donné  une 
traduction  latine,  Louvain,  ioj-i.  {Voy.  L.  Noga- 
■ola).  Valère-André  et  Foppens  ont  regardé,  par 
une  erreur  assez  plaisante ,  cette  traduction  comme 
celle  d'un  ouvrage  de  Lucien  :  (k-ellum  Ludani. 
De  univei-si  orbis  natuia,  latinum  fecit.  I!  f?\'fTorce 
tatnement  d'y  prouver  rtiternilé  du  monde.  Le 
narquis  d'Argens  e  traduit  en  français  et  a  com- 
menté n^t  ouvi-age  en  1762,  in-12.  Son  but  ti'(  «t 
pas  beuteinentd'éclaircirle  texte,  roai.s  de  lepandre 
plue  de  jeiir  sur  les  eneieiis  systèmes.  On  souhai- 
terait un  peu  phi''  de  ronTction  dans  le  sty!r  ,  (  lus 
de  sa^sae  et  de  solidité  dans  la  façon  de  penser. 
LleMëBtlIeuxe  traduit  depuis  l'ouvrage  d'Ooellus, 
dans  son  Ilisl.  drs  causes  previieri-s ,  in-8;  sa  ver* 
sioQ  est  regardée  comme  plus  exacte  que  celle  du 
narquis  d'Argens. 

OCHIN  (  Bernardin  ) ,  moine  ambitieux  et  apostat , 
appelé  en  latin  Ochinus,  et  eu  italien  Occhini  (on 
1  appelle  quelquefoii)  OUÏS ,  pour  conserver  la  pro- 
BOncietlon  de  Vitalien  et  du  latin  ) ,  né  à  Sienne  en 
1487,  entra  jeune  chez  les  religieux  de  l'observance 
de  Saint-François  ;  mais  il  les  quitta  bientôt ,  et 
s'appliqua  à  Télude  de  ta  médecine.  Tonclié,  au 
moins  en  apparence,  d'un  nouveau  désir  de  faire 
pénitence,  il  rentra  dan?  l'ordre  qu'il  avait  aban- 
doané,  et  iCy  dtstini,Mia  par  son  aèle,  sa  piété  et 
ses  talents.  La  réforme  des  capucins  venait  d'être 
approuvée  (voy.  Bascii);  il  l'embrassa  en  1534, 
contribua  beaucoup  au  progrès  de  cet  ordre  nais^ 
sant,  et  en  fut  général.  Sa  vie  paraissait  régu- 
lière cl  sa  conduite  éditlante.  Ses  austérités ,  son 
habit  grossier,  sa  longue  barbe,  qui  descendait  Jus- 
qu'au-dessous  de  sa  poitrine,  son  visage  pàle  et 
déciiamé  ,  une  certaine  apparence  d'infirmité  et  de 
fiubktfse  affectée  avec  beaucoup  d'art,  et  l'idée  que 
tout  le  HMNnde  avait  de  sa  «linlslé,  le  bkaiant  re- 
garder eomme  un  homine  nwrfeilteui.  Ce  ii*élait 


pas  seulement  le  peuple  qui  en  portait  ee 'Juge- 
ment; les  plus  grands  seigneurs  et  les  princes  sou- 
verains le  révéraient  comme  un  saint.  Lorw|u'il 
venait  dans  leurs  palais ,  ils  allaient  au  devant  de 
lui,  et  lui  rendaient  de  grands  honneurs,  qu'ils 
îircompapnaicnt  de  marque?  distinguées  d'afTection 
et  de  contlance.  Cet  hypocrite  avait  recours  à  toutes 
sortes  d'artiflees  pour  eonlirmer  l'opinion  si  avan> 
tagcusc  que  T'in  n\ait  conçue  de  lui.  11  allait  fou- 
jours  à  pied  daii!^  se»  vojfages ,  et  lorsque  les  princiis 
te  forçaient  de  loRer  disf  eux ,  la  megnilloence  des 
palais ,  le  lu\e  des  habits  et  totite  la  pompe  dti 
siècle  semblaient  ne  lui  rien  faire  perdra  de  son 
amour  pour  la  pauvreté  et  pour  la  mortiHcalion. 
On  ne  parlait  que  de  sa  vertu  dans  toute  l'Italie , 
et  eefle  réputation  facilitait  le  progrès  du  nouvel 
ordre.  H  était  savant ,  quoiqu'il  ne  sût  pas  beau- 
coup de  latin  ;  et  quand  il  parlait  sa  langue  natu- 
relle ,  il  s'énonrait  avec  tant  de  grâce  et  de  facilité, 
que  ses  discours  ravissaient  ses  auditeurs.  Lorsqu'il 
devait  prêche»  en  quelque  endroit,  le  peuple  s'y 
assemblait  en  foule  :  les  villes  entières  venaient 
pour  l'entendre.  Un  fut  trcs-surprig  quand  on  vit 
tout  dNm  coup  cet  homme  si  renommé  quitter  le 
gériéralal  des  capucins,  embrasser  l'hérésie  de  Lu- 
ther, et  aller  à  Genève  épouser  une  fille  de  Liic- 
qnes,  qu^il  avait  séduite  en  passant  par  cette  ville. 
iL'orgueil  le  précipita  dans  cet  abime.  Il  ne  put 
résister  au  dépit  de  n'avoir  point  obtenu  un  cha- 
peau de  cardinal  qui  avait  toujours  été  l'objet  de 
son  ambition  ;  il  devint  apostat  et  ennemi  forcené 
du  christ  in  ni-^  me.  11  assista  à  la  fameuse  conférence 
des  déistes  ou  athées ,  à  Viccnce,  en  15t6,  où  l'on 
convint  des  moyens  de  détruire  la  religion  de  l.-C, 
en  formant  une  société  qtti ,  pnr  Ai^-^  succès  progres- 
sifs ,  amena  à  la  On  du  x\m'  siècle  une  apostasie 
presque  générale.  (  Koy.  les  ouvrages  intitulés,  le 
Imlfi  levé,  la  Conjuration  contre  VEglise  catholi<jue, 
et  le  Joum.  hist.  et  Uttér.,  r'  juin  1702,  pag.171}. 
Lorsque  la  république  de  Yenîse,  inibnnéB  de  oette 
conjuration,  fit  saisir  Jnles  Trévisan  et  François  de 
Rugo,  qui  furent  éloufTés,  Ochin  se  sauva  avec  les 
autres.  La  société  ainsi  dispersée  n'en  devint  que 
plus  dangereuse,  et  e*est  celle  qo*oa  connaît  au- 
jourd'hui sous  le  nom  A'' Illuminée,  comme  le  prouve 
l'auteur  des  ouvrages  que  nous  venons  de  Citer. 
(Voy.  Maikr,  -Michel).  Ochin  fut  un  de  ceux  qui  se 
signalèrent  le  plus  dans  l'exécution  du  projet  ar- 
rêté. 11  versa  des  flots  de  bile  sur  tous  ceux  qui  l'at- 
taqudrsnt,  comme  on  peut  en  juger  par  un  éatl  de 
Catarin  contre  lui,  et  par  la  réponse.  Voici  le  titre 
de  Tun  et  de  l'autre  :  Himedio  alla  patilente  dot- 
trina  di  Btrn.  Oéhmo,  âo  Anér.  CatoHno ,  Rome , 
1544,  in-8;  Riposta  dCOchino  aile  bestemmie dT Amhr . 
Catarino,  1S46,  in-8.  Ce  séducteur  passa  ensuite  en 
Angleterre ,  où  il  inspira  aux  jeunes  gens  du  goût 
pour  les  nouvelles  erreurs ,  et  du  mépris  pour  les 
plus  anciennes  pratiques  de  l'Eglise.  La  reUgion 
catholique  étant  rentrée  dans  ce  royaume  avec  la 
reine  Marie ,  il  fut  obligé  de  se  retirer  à  Stras> 
bourg  ,  et  de  là,  en  1"';-^ ,  h  '/tirirh,  on  i!  fut  mi- 
nistre de  l'Eglise  italienne.  Ses  Dialogxm  en  ûtveur 
de  la  polygamie  lui  firent  perdre  sa  place.  Aprts 
avoir  erré  de  pays  en  pays,  il  se  relira  en  Pologne,- 
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d'où  il  ttit  chasst^  en  lo&i.  Il  chercha  un  asile  à 
LUucow  daos  la  Moravie,  et  U  q'ï  Uwuva  que  U 
qrii^  el  ropprobre.  11  y  movrat  £|  même  umëe, 
de  la  peste,  à  77  ans,  dgalenicnl  haï  des  protos- 
t4pta  et  de»  aUiyoUquiiS.  Un  an  vwt  sf,  mort ,  il 
avait  piiMM  tnwle  Diaiogun,  Inulitito  m  latin  par 
Ca&talion,  Bàle,  1jG5,  3  vol.  in -8,  dans  lesquels 

fortcraent  en  iaveur  de  la  polygamie.  Une 
IMIq  opinion ,  soutenue  par  un  vieillard  plu4  que 
^tmgénaire,  est  «pes  singulière.  On  a  dB  Ini  un 
gljllKl  nombre  d'ouvrages,  dont  il  ncst  (>as  fort 
nécessaire  de  donner  le  catalogue.  Lçs  principaux 
sont  :  des  Sfunam  ftslfau,  en  S  voL  iD-8,  Bftia,' 
1  trc&-rarcs  cl  cbens  ;  des  Cammentairei  sur  les 
Egiiwf  de  saint  Paul  ;  IHiùogotUi  fwgatarùn  »  i:^, 
^HL  U  «I  Mott  «n  fraôcai»  «t  en  latin;  onit 
l'édition  ilalionno  est  plus  recherchée.  Ih'sjntta  in- 
tof^  aila  ptietgn^  ddl  corpo  di  G.  C.  ^el  upra- 
mmlPMa  «npa,  BUe,  |8<H,  in-»;  leni4ine«n 
k|tin,  avec  un  Traité  du  Ubrt  arbitre,  in-8;  5in- 
efT.œ  ei,  vtra,  doctrina  dt,  ca^na  Ikmini  defensio, 
Zurich,  ltiS6,  in-8;  M  Catechismo,  iriGl ,  in-8; 
librr  advtr9*ii$  papam,  iS>i9 ,  in-i  ;  d'autres  Satires 
angUotcs  contre  la  cour  de  Home  et  (  (iiUre  les 
q^gpies  catholiques.  Tous  les  ouvrées  (J^  cci,  apo- 
sjiiA  font  peu  communs.  Qp  peiit  fn  voip  IU|B  lb||a 
plus  détaillée  d^Uf  1«  lUifivmH^  tfgptr'Vf*fVI'* 

(^ugèna  de  ),  «mt  IttMmtwr  espa- 
gnol ,  ne  pouvant  se  livrer  à  son  goût  pour  les  Ict- 

au  milieu  de«  tnoi/thleft  civils  qu^  d(^|0^«l^( 
Pfi^ys ,  itint  eu  Fnuicet  oîi  se»  talento  et  sa  modestie 

le  Qr^t  accueillir  tavorabicment  des  hommes  les 
pli^  distingué^  bifi  hpunea  éditions  des  ineiUeurs 
VUl^T^  c$pagi;ioU  ét^^irent  hienlùt  sa  i  éputation  ; 
ii  ^it  e^  1838  dVMS^  t  M.  4e  Salvandy,  al  trs 
m^nî^tn!  de  rinslnictjon  publique,  de  diL^sui  le 
Vatajiogjue  raisonné  àe&  vumuacxtLs  esppgiuiis  des 
di$$ix'n(es  bibliothèques  publiques  d^  Paris.  Cette 
t^l^e  difOcile  lui  coula  six  années  d'un  travail  as- 
6j||u;      ce  Cata^jufi^  sortit  des  preui»s 

d|ié^  rinuprimerie  royale,  in-4.  Câlk  o«fiafe,  que  Ton 
peul  joindre  à  celui  de  Mar^and  'roy  ci^  tiom)  sur 
le&  vmMS/^if».  i/fliicmt,  est  fort  (^liiu»»  Mphoa  moM- 
I.,  à»m  pmniei^  mois  de  1848,  re> 
8^  nombreux  amis. 

fils  et  successeur  d'Achi]^  roi  d'Is- 
I9iljyîl|||l(  i^ussi  iiQiMe  QMe  son  père.  11  commença  à 
r^er  1'^  8^8  avant  J.-C.  ta  2^  année  de  son 
règne ,  il  tomba  d'm^e  (enêlrc  et  se  froissa  tout  le 
cf^f^.  Il  envoya  consulter  Ucei^^buth,  divinité  di^ 
miNtanls  d'Accaion ,  pour  savoir  s'il  mlÀveiait  de 
cel^iç  maladie.  EUe  vint  au-devant  de  ses  gens  par 
4^  i»et^Mr,  4  \es  chargea  de  dire  à  Itèur 
m^U)^*  W  Wl^*^  niewt  aimé  consulter 
le  (}icu  d'AM^WI  que  celui  d'Isranl ,  il  ne  relèvc- 
ppiH^  d^  son  Ut ,  mais  qu'ii  moorrail  trèt-eer- 
tf^inçiwpV  ^  tfi*^  d^Ocho^  retounèfenl  snr 

lOUCf  MS ,  et  dirent  à  ce  pruice  ce  qui  leur  était 
t^^i.\e  roi,  recouna^nt  que  c'était  EUe  qui  leur 
aya^  Itafl^ ,  envoya  un,  capitaine  avec  HO  hon^wes 
pipur.  Vap^ex.  Ce^  officier,  impie  comme  aou 
ipailfe ,  ayant,  parlé  aM  prophète  d'un  ton  mena* 
^1  et  déi'i>4^re ,  le  si^ot  homme,  embrasé  d'un 


zèle  ardent  pour  l'honneur  de  Diieu ,  insul(ép% 
personne ,  lui  demeoda  qu'il  VU^  U4M  TUnSHHI 
ddetanle  de  riMeliKiee  àt  m  mmiÊt%  dtl  M 

cxaua;  sur  le-champ.  Un  feu  lancé  du  cielcoD»uB|  ' 
l'oQiaer  avec  sa  troupe*  La  méime  d^ose  arh^  4^ 
un  second ,  que  le  malhenr  du  pramier  n'atsait  pu! 
rendu  plus  sage.  Le  troisième  qui  fut  envoyé  se  jeli 
à  genoux  devant  Elie ,  le  pria  de  lui  coosener  It 
vie.  L'ange  du  Seigneur  dit  au  prophète ,  qu  il  («it- 1 
Tait  aller  avec  ce  capitaine  san«  rien  CMÉrill»  1 1 
vint  trouver  Ochosias,  auquel  il  annonça  sa  mort 
prochaine  en  punition  de  son  impiétc.  Il  luu^ut 
1  an  89G  avant  J.-C.  Joram  son  frère  lui  st)oail|. 

OCHOSIAS,  roi  de  Juda ,  dernier  fils  deJoram 
et,  d'Altuilie ,  était  âgé  de  vingt-deui,  ans  lonim'il 
eewwnenfi  h  rrfigner.  0  miich  ê/m  hs  frin^ 
la  maison  d'.\cbab  ,  dont  il  descendait  par  sa  mcrf, 
fille  de  ce  roi  imi|e.  U  alla  à  9amoU)  4t  GiIm 
avec  Joram ,  roi  raiël,  pour  oombatln  M. 
roi  de  Syrie;  et  Joram  ayant  élé  blessé  dans  k 
combat  retourna  à  Jexrael  pour  se  ime  Uailerè 
ses  blessures.  Ochosias  se  détacha  de  l'armée  fm 
alkr  lui  rendre  visite.  .Mai^  Jéhu,  général  iù 
t!uu|»os  de  Joram,  s'élaut  soulevé  conti°esoo9)*itn^ 
cumul  pour  le  surprendie  à  Jesi-ael,  hoi  le 
donner  le  lempe  de  m  reconnaîtra.  Joruo  ^  OtW 

sias,  'lui  ignoraient  «on  dessein,  allèrent  aunfc- 
vaoji  de  lui;  le  prqmier  &^a»L  été  tué  d'ua  awf  ^ 
flèche*  <kMae  prtt  ^  Mte.  Mlwto  <U  pMi^ 
et  SCS  gens  l'atteignirent  à  la  montée  de  Ganer 
prè»  de  JehUian  «  et  le  Mawèiienimotteltecnnt  U 
eut  encore  MNs  de  ftwoe  pencnHiv  llta|iMi*« 
ayant  été  trouvé,  il  fut  amméà  Jdtot  1^1*1^ 
mourir  l'an  8&4  avant  J.-C. 

'  OCUS  (  Pierre  ) ,  chancelier  efc  grand  fiÊmk 
l'eut  de  Bàle.  directeur  de  la  répuWlquelMliflifM. 
puis  conseiller-d'état,  naquit  à  R&le  en  fitt^A 
commença  sa  cairiène  par  se  faire  recevoir  docMC 
en  droit.  Il  n*aunit  pmMlre  été  connu  que  osnot 
historien  de  son  pays,  s^ms  l'infttieoceque  laiï»' 
luj4on  de  France  eut  sur  la  ^Misaa.  U  le  tnwîin 
mesure  de  dtnafcundialnleiwiéilieliwide  nw» 
chement  projeté,  en  179.^,  entre  le  roi  de  PnoKtt 
la  K^HiliÙ«ue  ftancaise.  On  MiA  que  l»  (nw  f 
suivit  ftit  lignée  à  Bile  le  S  «vril  éi  e0ll»«i<i' 
Ochs  contribua  aussi  k  amener  la  fin  de  la  sm»^' 
avec  l'Espagne,  le  juiUet,  ei  4  faire  coati^^i 
2^  aoMl,  un  traité  avec  réieeleur  de  Hean  dm 
Bn  mai  iV^  il  fut  envoyé  il  Paris  pour  àaàpa 
les  nnapcs  qui  s'étaient  élevés  alors  entre  ^^J^fÇ 
et  la  Suisse,  et  assurer  le  Directoire  que  W»* 
Bàie,  en  parUcuUer,  était  résoin  da  conter  m- 
violablenicnt  la  bonne  intelligence  avec  la 
hlique  Craoçaise.  Vers  la  ûu  de  1797  il  (M  eeco** 
ehaigd  dTnne  ndfedatfon  k  r^tmétm4»i(M» 
proposés  entre  les  deux  états;  mais  il  P*'*,|  'j'J 
cette  mission  ne  fut  qu'un  nréliilet  et  quij.  ■* 
appelé  à  paritper  iMdMft  A  la  t»wM'«"° 
çaise,  qui  aiaiM^  jeté  les  yeux  suf  lu»  cooum 
très -propre  à  accomplir  le  P'"''i®*  ^J^jJV^^Îfu 
formé  de  changer  la  fem^  du  goo vu * 
Snime.  fin  effet,  après  y  avoir  préparé  les  e<piii>  » 
envoya  de  Paris  à  Bàle  le  projei  de  1a  f^^T 
constitution  destinée  à  la  Suisse,  rédigé  pv  mm 


Digitized  by  Google 


M»  I 

mmomt  mrtc  le  DiitaWn;  et,  soU  par  ses  inii> 

ouations,  soit  parles  menaces  de  l'eiivayé  de  France, 
<Mi  s'occupa  d'organiser  pour  la  Suisse  un  gQuv^r- 
HBMBi  à  {MO  prài  calqué  sur  celui  de  la  f  rtnee. 
Od»  fiit  appelé  à  présider  l'assemblée  qui  se  forma 
4h|s  BUe  mtoe  pour  établir  la  cooslilulioa  par- 
tieolièra  d«  ce  pays;  cependant  le  aâoat  helvétiqiia 
réuni  à  Arau  sous  sa  présidence ,  ne  le  choisit  point 
pow  im  de$  directeu»,  comme  U  Frano»  Tavait 
aonbailé.  Alan  Oehs  m  rAndaot  rintéirprtle  do 
mécontentemept  de  cette  puissance ,  attaqua  le  di- 
rectoire helvétique  et  la  nuyorité  du  grand  conseil. 
Rapinai,  beau-frère  de  Rewbell  {voy.  ce  nom  ),  et 
commissaire  de  la  république  française .  au  mois 
de  juin  1798,  exigea  la  démission  de  deux  direc- 
teurs MM.  Pfeiffer  et  Bay ,  et  le  remplaça  par  Ocbs 
H  Bélier.  Gei  noraiiiation»  odBaAnmèKiit  des 
troubles;  Rapiuat  fut  révoqué,  et  par  suite  Ochs 
Cul  obligé  Ue  doqœr  sa  démission  ;  maia  le  retour 
àt  tm  prolBGletir  le  fit  rappeler  an  ^fedoire.  U 
journée  du  30  prairial  ayant  renversé  en  France  le 
créfUt  4e  Qewbel  et  de  Kapinat,  Ocha  le  vit  <le  aou- 
i«au  iané  4*abdiqucr  (juin  1799  ).  De  ntoor 
sa  ville  natale,  il  fut  mal  reçu  de  ses  concitoyeiMt 
et,  au  moiâ  de  ^vricr  1800,  il  s'établit  à  Paris. 
Cependant  en  1802  il  parvint  encore  à  se  Caire 
âire  membre  de  la  consulta  ,  convoquée  à  Paris, 
cl  il  fut  un  des  rédacteurs  do  la  nouvelle  consli- 
tubon  qui  tendait  à  fédéraliser  la  Spisse.  Sous  le 
■esveau  gouverneraeot  il  eolnt  au  conseil-d'état; 
mais  il  prit  dès- lors  peu  de  part  aux  aiïaires  et 
s'ecCTipa  plus  particulièrement  de  travaux.  UUé- 
i^NS.  H  mevnrt  à  Mie  le  19  juin  I8«.  VaUel- 

Dupan  ,  dans  son  Essai  historique  sur  In  destructÙM 
df  ta  Ugmt  «(  de  ia  liberté  helvétique ,  l'a  dépeint 
eomâm  va  bomnie  délié ,  jouant  la  philosophie  et 
égiienienl  avide  d'argent  et  de  pouvoir.  On  a  de 
1«K  :  Lettre  if  ttn  cit(M/en  de  BéHn  ikvnd»  te^  amis  à 
2fi»uMiel.  1781 ,  tn-8;  Uisloin  (fe  le  vilU  et  du 
fÊt»  ét  BdU,  i78S!-«8jt%,  S  vol.  in-à.  Celle  Ui^ 
toire,  écrite  d'après  des  documenls  authentiques, 
esi  eslimée  quoique  un  peu  prolixe.  Muller  la  cite 
sowrent  avec  éloge.  On  doit  encore  ù  ôchs  quelques 
Optttcules,  sans  iiUor»";t ,  et  des  Pièces  de  théâtre 

au-dessous  <Ut  uMiicluHU'e,  dont  il  est  par  ccmsôqueot 
Meo  Mne  de  repporltv  id  ^  Uliea. 
OC0i's.  voii.  DARiLs-Honm  ek  4«unfHilii 

OC&AM.  Koy.  OcCAM. 

OCaOEY  (,$Mnony,  ecclésiastique  et  orientaliste 
anglais,  né  à  Éxeter  en  1Ô78,  vicaire  de  Swavesey 
dans  le  comté  de  Cambridge,  et  en  tïil  professeur 
d^  langue  arabe  à  Cambridge ,  a  publié  en  1706  : 
kUroductio  ad  lingwù  srintfS(<M.  Il  a  donné  aussi 
une  Histoire  des  Sarrasins ,  avec  un  Précis  sur  tes 
Arattfs,  sur  Mahomet  et  sa  secte,  1718 ,  en  anglais, 
traduite  en  français  par  Jauit ,  1748 ,  t  vol.  m-tS. 
Description  Je  la  Rarbarie .  Londres,  1715,  in-8, 
eo  anglais.  Des  notes  sur  plusieurs  aut«ura  e^  quel- 
onea  varions;  Ses  talents  nie  fe«^piflkèNipt  pas  de 
flSiMir  pauvre ,  et  d'être  confiné  pour  dettes  dans 
vae  pviien ,  où  yraisdmblabUiment  il  Qourpt  vers 
ran  lOO.  On  die  eooore  d'OcUey  «ae  Biitiiin 
THat  frisent  cks  Juifs  dispersés  sur  le  glckB,  VtÊr 
duite  de  ritalien  de  Modena,  nMia  vénilAm- 


r  OGO 

**  O'CONNELL  (Daniel),  l'un  des  plus  grandi  oia- 
tcurs  de  l'Irlande ,  et  qui  s'est  acquis  des  droits  à 
une  juste  célébrité,  moins  encore  par  l'éclat  de  ses 
talenls  que  par  le  courage  avec  leqtiel  il  a  con- 
stamment réclamé  et  défendu  les  libertés  nationales 
de  rirl^de,  dont  ^  compatiiot^  l'ont  suraopro^ 
le  IjtMmr,' naquit  en  4778  à  CariieOt  dans  le 
comté  de  Kerry,  de  parents  calholiijues,  qui  jouis- 
saient d'une  lioimùte  aisance  cl  dont  l'origine  re- 
montait aux  andens  rois  ou  cheb  de  dans  du  pays. 
Envoyé  en  France  à  14  ans,  pour  y  perfectionner 
ses  études,  il  entra  d'abord  au  collège  irlandais  diQ 
Saint-Omer.  et  passa  ensuite  quelque  teiiips  aii  sér 
minaire  de  Douai.  Au  moment  de  se  dtfodflr  snr  Ift 
choix  d'un  état,  il  inclina  vers  le  barreau ,  et  reçu 
avocat  en  1798,  ne  tarda  pas  à  se  bire  une  cUenr 
tèb,  ^ni  ë'aoGfoitianI  avec  sa  répntatîjKi,  malgi:^ 
son  désintéressement  et  sa  délicatesse,  devint  pour 
lui  dans  la  suite  la  source  d  une  gcaitde  fortune 
AffiUtf  de  boiHke  hent«  ans  sodélés  4|ni  avdent  peiir 
but  l'émancipation  de  l'Irlande,  il  défendit  cette 
cause  dans  toutes  les  circonstances  avec  un  ooange 
qui  ne  pouvait  manquer  de  lut  Mre  des  ennemis 
de  tous  les  partisans  du  système  anglais.  Provoqué 
par  un  alderman  de  Dublin,  qu'il  avait  traité  avec 
peu  de  ménagements ,  il  eut  le  malheur  de  le  tuor 
en  duel  (1815).  Le  souvenir  de  cet  accident  empo^ 
sonna  toutes  ses  joies  et  tous  ses  plaisirs ,  et  il  ne 
se  consola  que  par  les  assurances  que  la  re^ligMm 
donne  dn  peiden  de  ses  fautes  au  çœur  péàili0l> 
En  1823,  il  posa  les  bases  d'une  nouvelle  qssocia- 
tton  Qaiholi<iuc  qui*  secondé€|  par  le  dergé»  compta 
Mei^  des  meabces  jusque  dens  11»  meindras  ^ 
lagcs  de  l'Irlande.  Traduit,  Î'ann4^  suivante,  de- 
vant le  jury  pour  provocalion  à  la  révolte,  sa  dé- 
fanse,  qu'il  présenta  llii-mème,  (iil  couronnéç  d>m 
plein  succès.  Elu  en  1828  membre  de  la  cbambre 
des  communes ,  malgré  une  vive  oppositioo ,  il  ne 
put  y  siéger,  parce  qu'il  refusa  prêter  le  ser- 
ment impie  que  (s  siperifioe  ék  la,  viUfS%t  et  Piw}o- 
cation  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  et  des  saints 
smt  des  actes  (fidobUrie;  mais  après  Démançipa- 
tion  des  catlwliqiies  il  vint  y  pr«i4re  place,  et  y 
exerça  l'influence  due  à  son  talent  si  remarquable 
4'oratew>  Mni  aux  wkigs,  dont  il  aj^ur^  \e  triompha, 
il  vola  avec  eux  en  4899  pour  la  réÊm^.  V«pe- 
mcntairc,  et  s'attachant  à  faire  seoVr  l'absurdité 
des  loi»  qui,  étal^et  à  l'époque  4»  h  r^f9>m^  «  conr 
tlttuaient  de  peser  sur  les  catholiques  irl^y^dais, 
parvint  à  en  ttkirb  abolir  quclqucs-un^  def  pUv 
vexatoircs ,  entre  autres  celle  qui  Ich)  exçlAnùl  d^ 
charges  municipales.  Ce  fut  pour  Û'^^wnell 
grand  triomphe;  et  ses  conppaidflei»  m  IflA • 
s'empressèrent  de  lui  donner  une  marque  pu- 
bli({ue  de  leur  reconnaissance  ev.  l'élisant  lor4 
maire  de  Dublin.  Les  succès  qu'il  ava^ît  obtenus  ai^ 
parlement  ne  firent  qu'accroître  son  zèle  pour  les 
intérêts  de  sa  chère  Irl^d^;  dM  lors  songea  9^ 
riansement  4  lui  fii^«  rende*  \»  insU|Uitii»ii«  d«pt 
elle  avait  été  privée  par  l'acte  d'union  de  ce  royaume 
à  l'AugleteiTe  ;  et  il  se  Q^tta  dfB  Ui^rYepir  à  fayr^ 
prenoocer  la  séparation  législi^tive  et  i^ministra- 
tive  de  ces  deux  états ,  en  n'employant  (jue  des 
liloyens  autoruiés  par  les  lois.  Dans  ce  but  i(  pro>^ 
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voqua  des  pétitions  au  parlement  et  ]es  réunions 

connues  sous  le  nom  àe  meefinrfs ,  dans  lesquelles 
il  excitail  les  Irlandais  à  dt^  niatidcr  le  re^^l.  Cùé 
assemblées,  pen  nombreuses  d'abord ,  s'accrurent 
rapidement  et  acquirent  à  la  On  des  proportions 
presque  gigantesques.  De  toutes  parts  les  popula- 
tions f  accouraient  par  milliers,  et  0*ConneU ,  par 
un  ascendant  que  l'histoire  n'a  rcmarqiif^  dans  aucun 
autre  homme,  savait  d'un  mot  contenir  dans  l'ordre 
«ell«  muHHnde,  et  lui  inspirer  avec  le  cèle  du  rtp- 
peal  la  so'imi^sion  aux  lois,  l'amour  do  la  paix ,  la 
r<^signa(ion  chrétienne*  Ce  qu'il  y  avait  de  plus  con- 
sid(irable  parmi  les  catholiques  dirlande  partageait 
1^  sentiments  d'0'Ck)nnell ,  et  IbTorisait  l'agitation. 
On  voyait  aussi  dans  ses  rang*  des  protestants  mar- 
quants, amis  de  la  justice,  et  dovout's  au  bien  du 
pavs.  Bien  que  paisibles,  ces  réunions  inquiétèrent 
le  cabinet  anglais,  qui,  décidé  à  ne  point  accorder 
la  séparation  gouvernementale,  prit  le  parti  de  les 
inloidire  «t  se  mil  en  mesure  de  les  dissiper  par  la 
forre.  O'Conni.'Il  fut  nrrrtr  rt  runi'lnTnn'^  par  le  tri- 
hunal  de  Dublin  à  un  empt  is^onnenienl  ;  mais  ayant 
obtenu  sa  liberté  sous  caution ,  11  se  rendit  à  Lon- 
dres et  fit  annuler  sa  condamnation  par  la  cour  des 
pairs  en  1844.  Depuis  quelque  temps  déjà  Û'Counell 
voyait  ses  moyens  d^at^ion  perdre  de  leur  Ibrce  et 
sa  puissance  sur  les  masses  diminuer.  Parmi  les 
partisans  du  repeat  il  s'dtait  Formé ,  sous  le  nom  de 
jeune  Irlande,  un  parti  composé  principalement  de 
protestants,  qui  poussait  à  la  violence.  O'Cunnell, 
partisan  des  seules  voies  paciflqucs  et  légales,  vil 
cette  scission  avec  chagrin.  Dès  lors  l'avenir  de  son 
pays  se  révâa  sombre  à  ses  yeux  et  l'aflîBcla  pro- 
fondément. Accablé  du  poids  de  sa  tristesse  et  épuisé 
de  forces,  il  sentit  le  besoin  de  prendre  quelque 
repos  ;  il  s*embarqua  pour  lllalie  Auis  le  dessein 
d'aller  à  Rome  présenlcr  l'hommage  de  son  tendre 
respect  au  l'ère  des  fidiiles;  mais  arrivé  à  Gèues,  il 
y  mourut,  le  15  mal  1847,  à  H  ans,  après  avoir 
donné  les  têtu  lun  i  r-s  de  la  plus  vive  piété  et  de 
la  plus  sainte  résignation.  Favorisé  jasqij'au  der- 
nier moment  de  l'entier  usage  de  ses  facultés,  il 
ordonna  que  son  comr  fût  porté  à  Rome ,  où  la  pro- 
vidence Ti'îivnit  pr^'<  permis  (jfi'i!  arrivât,  et  son 
corps  en  Irlande ,  recommandant  de  prier  pour  que 
Dieu  daignât  reeeroir  son  âme  au  ciel.  O'Connvll 
iénni>sait  toutes  les  qualités  qui  donnent  de  l'as- 
cendant sur  les  masses,  une  éloquence  vive,  un 
style  bardi  et  plein  d'images;  en  outre  il  s'entou- 
rait d'une  pompe  »jui  ajoutait  ^  l'efTet  de  ses  dis- 
cours :  aussi  exerça-t-il  une  prodigieuse  influence 
sur  le  peuple  irlandais.  On  le  vit  toujours  user  de 
son  ascendant  pour  prévenir  de  sanglantes  colli- 
sions. L'Irlande  ne  doit  pas  à  lui  seul  d'avoir  secoué 
sa  servitude;  mais  comme  l'a  dit  M.  de  Beaumont  ^1  ]: 
«  Si  0*Goonell  n*a  pas  créé  l'Irlande  catholique  , 
V  rnnncipée,  quel  autre  pouvait  aussi  bien  que  lui 
»  la  représenter  ?  S'il  n'a  pas  seul  imprime  à  l'ir- 
>  lande  le  grand  mouvement  qui  Fa  si  pvoâMidé'' 
»  ment  remuée  et  qui  l'agite  encore,  comment  nier 
»  qu'il  l'ait  prodigieusement  hité  et  développé?  Il 
»  n'a  pas,  il  eH  vrai,  fidiriqué  les  lostruments  4t 
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T»  liberté  que  possède  l'Irhiide  ;  mais  quel  autre 
»  aurait  su  les  manier  comme  lui  ?  Quel  est  relui 
»  qui,  en  face  des  besoins  de  l'Irlande,  en  eût  fait 
»  une  aussi  savante  élude,  les  eût  saisis  avec  ans 
■  si  profonde  inlrlligence,  et  eùl  mis  h  leur  m- 
T»  vice  d'aussi  grandes  facultt»  ?  »  Son  Oraiêon  /u- 
néftre,  prononcée  le  fS  juin,  sur  liovifaillea  de 
Pic  IX ,  dans  l'église  Saint-André  délia  Valk  , 
Roroe ,  par  le  P.  Ventura ,  un  dt»  premiers  oraieuh 
sacrés  de  l'époque,  en  Italie,  a  été  imprimée,  Paris, 
18t7,  in-12,  et  M.  Jules  Goiidon  a  publié  sa  Bio- 
gri^ie,  in-13«  O'Connell  a  laissé  des  Mmoimàm 
deux  volumes  ont  été  publiés  à  Dublin  en  ISI6, 
par  les  soins  de  John  O'Connell ,  son  fils,  sous  lu 
titre  de  Tkê  Hfr  <md  «peeeâes  of  Honlsf  (TCSoMdl, 
in-8. 

•  OX»NNOR  (  Turlogh  ) ,  né  à  DubUn  vers  m. 
partagea  les  mômes  principes  que  Napper-Tand^ 
Sarouel  HeUon ,  ses  ciHnpatriotes ,  dans  l'inteniiMi 
de  soulever  son  pays  contra  la  domination  aughi» 
11  fut  un  des  chefs  des  deafevrlpr'^ ,  qui  remplirent 
l'Irlande  de  troubles.  O'Connor  avait  des  iotelli- 
genees  seerèlesavee  les  patriolM  français  *.  avertifir 
eux  que  les  républicains  allaient  tenter  une  d«- 
cenle  sur  les  côtes  d'Irlande ,  il  leva  des  bommes 
pour  la  favoriser  ;  mais  ayant  ëlé  déoooveii,  il  M 
arrêté  et  eoadaiBiié  à  mort  le  SI  lodt  1198.  Kf. 

N,\PPER-T4WY. 

OCTAVIE,  petite-nièce  de  Jules-César  et  sceur 
d'Auguste ,  fut  mariée  en  premières  noees  ane 
Claudius  Marcellu8,et  en  secondes  noces  avecMtrt- 
Antoine.  Ce  mariage  lut  le  lien  de  la  paix  entre  ce 
tKnmviret  Auguste.  C'était  mie  femme  d'une  me 
beauté  et  d'un  rm^ritc  ■  rirorc  plus  rare,  Marr-tn- 
toine.  loin  d'y  êti-e  sensible,  se  rendit  en  l^ple 
près  de  Cléopàtre,  dont  il  était  éperdAmenf  asw- 
reirv.  Octavie  voulut  arracher  son  épout  V^'** 
passion,  en  allant  le  trouver  à  Athènes;  nuiselle 
an  reçut  le  plus  mauvais  accueil ,  et  an  onbe  k 
s'en  retourner  à  Rome.  Auguste,  outré  dcceli/- 
front,  résolut  de  s'en  venger.  1^  généreuse  (kJuie 
tâcha  d'excuser  son  époux,  dans  l'espérance  de  ifr 
nouer  quelque  négociation  entre  lui  et  son  fréie; 
mais  tous  ses  soins  furent  inuiilo:  Apn  s  lailéfei» 
entière  de  Marc-Antoine,  elle  vecul  auprès  d'Au- 
guste, avec  tous  les  bornieun  dua  à  son  rm  «i  ^ 
son  ninite,  Son  flis  Marcellus,  qu'elle  avait  eu 
son  premier  mari  (jeune  homme  qui  donnail  <te 
grandes  espérances,  et  qni  était  regardé  comme 
l'héritier  présoinpIiTde  l'empire),  épousa  Julie. 
d'Auguste  ;  mais  il  mourut  à  la  tleur  de  son  ige. 
Octavie,  plongée  dans  une  proibnde  doolevr,  y 
succomba  onze  ans  avant  J.-C.  Cfelte  pcric  fut 
deuil  public.  Auguste  prononça  un  dis<'0urs  ftme- 
bre,  qui  fut  uu  éloge  de  ses  vertus.  Les  gendres 
d'Octavie  portèrent  eux-mêmes  son  cei-cueil;  et  k 
peuple  romain  ,  toujours  extrême  en  haine  et  en 
amour,  et  mêlant  la  superstition  à  toute»  ^  f"^ 
sions,  aurait  rendu  des  honneurs  divins  à  ki  «lé- 
moirc,  si  Auguste,  plus  sage  eu  ce  point  queïiwC' 
Aurèle,  avait  voulu  le  permettre.  Elle  ^ 
avec  Hare-Anlotne,  Anionit rainée. qui ^^^^ 
mi  tins  y£nobarbus  ;  et  Anlonia  la  jc 
Dntsus,  fkère  de  Tibère. 
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jOCTAVIE,  sœur  de  Britaonitus ,  fille  de  l'empê- 
rtMir  Claude  el  de  Messaline ,  fut  fiancée  à  Lucius 
Silanuâ,  petil-tiis  d'Auguste;  mais  ce  mariage  ftil 
rompu  par  les  iotrigoes  d*Agrippine,  qui  lui  fit 
épouser  NJron  à  l'âge  de  seize  an".  Ci'  prince  la 
répudia  peu  de  temps  après,  sous  prétexte  de  sté- 
rililé.  Poppée ,  qu'il  prit  après  elle,  aoGUM  Octatie 
d'avoir  en  un  commeiTc  criminel  avec  un  de  ses 
esclaves.  Oo  mit  à  la  question  toutes  les  servantes 
àe  cette  princesse.  Quelques-unes ,  ne  pouvant  ré- 
sister à  la  violence  des  tomwwits,  la  diargèrent 
du  crime  dont  elle  était  Taussement  accusée  ;  mais 
la  plupart  des  auli'es  eurent  la  force  de  la  déclarer 
itHMnenle.  Cependant  Octavia  fat  envo]|éa  en  eiil 
dans  la  Campanie;  mais  les  murmures  du  peuple 
oU^èrent  Néron  de  la  faire  revenir.  On  ne  saurait 
exprimer  la  joie  qu'on  fit  éclater  dans  Rome  pour 
it».  rappol ,  ni  les  honneurs  que  !e  pi'tfple  fil  à  cette 
prmcesse.  11  releva  ses  statues,  les  couronna  de 
fleurs ,  porta  son  image  en  triomphe ,  et  les  statues 
de  Poppce  furent  brisées.  Cette  femme  arlincieusc 
>e  crut  perdue ,  si  Octavie  ne  périssait,  elle  se  jeta 
aux  pieds  de  Néron ,  et  obtint  enfin  ta  mort  sous 
diwera  prétextes.  Octavie  ftit  reléguée  dans  une  tie* 
où  on  la  conlraîfînil de  se  faire  ouvrir  les  veines,  à 
l'âge  de  vingt  ans  ;  et  on  lui  coupa  la  tète ,  laquelle 
fat  portée  à  son  indigne  rivale.  Ses  malheurs  ont 
frarni  le  sujet  de  l  ime  des  tragédies  latines  que 
Feu  a  sous  le  nom  de  Sénèque;ellecélèbits  Alfieri 
lâ  a  reproduits  snr  la  seine  UaHemw. 

OCTAVIEN,  antipape,  de  la  famille  des  comtes 
4e  Frascali,  se  fit  élire  en  1159  par  deux  cardi- 
naux ,  après  la  mori  d*Adrien  IV ,  et  prît  le  nom 
de  Victor  /t*.  Il  fut  soutenu  p.ir  l'empereur  Fré- 
déric l*"^.  Il  convoqua  un  conriie  en  iibO,  à  Pavie , 
où  Alexandre  III  fut  déposé.  Ce  pape,  contraint  de 
fifeir  en  Ftince ,  laissa  le  trftne  ponUflcal  à  Tusurpa- 
teur,  qui  mourut  à  Looqoes  an  1164,  {gaiement 
haï  et  méprisé. 
OCTAVIUS.  Fey.  Aacims. 
ODAZZI  (Jean),  peintre  et  graveur,  né  à  fiomc 
en  mort  dans  la  même  ville  en  1721,  apprit 
d'abord  i  graver  de  Corneille  Bloeroaert.ll  passa  de 
a-tle  école  dans  celle  de  Cilo-Ferri  et  du  fiacici.Son 
méi  ite  le  fit  recevoir  à  racadéroie  de  Saint-Liic,  et 
le  pape  lui  donna  l'ordre  du  Christ.  Ce  peintre  était 
în&tigable  dans  le  travail ,  et  peignait  avec  une  ra- 
pidité singuli6re.  Son  dessin  est  correct;  ses  pein- 
tures à  fresque  sont  surtout  fort  estimées.  La  plU' 
part  de  ses  ouvrages  se  voient  à  Rome  i  il  a  (nind.- 
palemcnt  Irav.-iiUé  pour  les  églises  :  la  coopolo  du 
dôme  de  Voiktrî,  peinte  de  la  main  de  ce  maître, 
est  un  morceau  qui  le  place  au  rang  des  artistes  dis- 
lingués. 

OOOl  (Jacques  degli),  cardinal ,  d'une  noble  Ik- 
ni!  le  de  Pérouse,  naquit  dans  celle  ville  vers  1090, 
et  occupa  divers  emplois  importants ,  où  il  ût 
preuve  de  capacité  et  d'habileté  dans  le  maniement 
èta  aflliires.  En  1745,  à  son  retour  de  Portugal, 
où  il  avait  été  envoyé  en  qualité  de  nonce  près  de 
cette  cour,  il  fut  élevé  par  Benoît  XIV  à  la  dignité 
de  cardinal.  11  fut  ensuite  It-gal  à  Havenne  où  il  fit 
beaucoup  de  bien  «protégea  Ica  lettres  et  se  concilia 
VesUme  générale  pariaTerlu,  sa  libénlité  et  Vo- 
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prit  de  justice  qu'il  portait  dans  Tadministratioa* 
Nommé  évéque  de  Vilerbe ,  il  se  montra  dans  ce 
nouveau  poste  pasteur  aus^  zélé  que  savant,  aida 
l«i  pauvres,  maintint  la  discipline  parmi  son  clergé, 
et  n'omit  rien  de  ce  qui  pouvait  contribuer  à  l'édi- 
Qcation  et  à  l'avantage  de  son  troupeau.  Ce  pieux 
et  estimable  prélat  mourut  à  Vlterbe  en  IT10,  âgé 
de  88  ans ,  et  regretté  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
connu*  U  a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  dmstUu- 
fjmei  sil/iar  M  «ffoeesaiw  «ynô^ 
ecclesia  Sancti  Laurentii  viterbiensi.t  anno  1762, 
Vilerbe,  1763,  in-4;  VUerbiaiii»  «ynot/*  Mndtcotta, 
ibid.,  1764,  in-4. 

*  ODDI  (Nicolas  degli),  cardinal  neveu  du  précé- 
dent, fut  envoyé  en  (jualilé  de  nonce  à  la  diiMc  de 
Francfort  après  la  mort  de  l'empereur  François  l" 
(17fiS),  et  s*T  conduisit  de  maniire  à  mériter  l'estime 
des  diplomates  les  plus  consommés.  11  mourut  deux 
ans  après  à  Arezzo,  au  collège  des  jésuites,  à  un 
ége  oii  il  pouvait  rendre  encore  les  plus  gramb 
services  à  rEgUse*  qui  ftmdait  sur  lui  de  juste*  e^ 
përances. 

ODED,  prophète,  qui  s'étant  trouvé  k  Samario 
dans  le  temps  que  Phacée,  roi  d'Israël,  revenait 
dans  cette  ville  avec  200,000  prisonniers  que  les 
Israélites  avaient  faits  dans  le  royaume  de  Juda, 
alla  au  devant  des  victorieux ,  leur  reprocha  leur 
inhumanité  et  leur  fureur  contre  leurs  frères  que 
Dieu  avait  livrés  entre  leurs  mains.  Les  soldats  se 
Mssirent  toucher  par  les  peroles  du  prophète.  La 
compassion  et  le  désintéressement  prirent  lout-à- 
coup  dans  leur  cœur  la  place  de  la  cruauté  et  de 
ravarioe  :  la  lendiieirt  la  Hherfé  aux  capttt,.et 
abandonnèrent  le  riche  butin  qn*ib  avaient  lilU 
Par.  If.  28. 

*  ODELEBEN  (  Ernest- Olhon-lnnocent  ),  général 
sa»m  au  service  de  France,  naquit  à  Riesa  le 
13  mars  1777.  Il  prit  part  à  la  campagne  de  1806, 
et  en  1815  fut  attaché  par  Napoléon  à  son  état- 
m^or  comme  un  des  offlciers  les  plus  capables  de 
f^^^^f  r  des  renseignements  sur  la  Saxe,  qui  allait 
devenir  le  théâtre  de  la  guerre,  il  accompagna  l'em- 
pereur dans  cette  campagne ,  dont  il  a  publié  ¥Bi$~ 
loire  en  18t.S,  Iradnilo  on  fiançais  par  Aubcit  de 
Vilry,  1817,  2  vol.  in -8.  C'est  plutôt  un  recueil 
d'anecdotes  et  de  portraits  que  le  tableau  des 
événements.  Rentré  dans  Si  pairtot  11  s'occupa  de 
travaux  géodésiqucs  et  commença  en  1824  la  pu- 
blication d'une  excellente  Carte  des  montagna  du 
le  UkniÈf  qu*il  ne  put  achever.  En  même  tempe 

parais-sait  son  Cijdorama  f>n  tnlilf^in  de  Ions  les 
objets  qu'on  découvre  à  l'horisou  du  sononicl  du 
Winterberg.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  il 
s'occupa  de  recherches  géologiques  dans  la  Thuringe  , 
objet  sur  lequel  il  a  laissé  des  notes  foH  iropor- 
lantes.  Odeleben  momiit  à  Dresde  le  t  novembre 
1833. 

ODENAT  (Septimius),  prince  arabe,  roi  dee 
Palmyrénîens ,  naquit  à  l^almyrc.  Il  était  issu  d'une 
famille  lllustre,devintrépouxde  la  fameuse  Zénobie, 
et  fut  ensuite  empereur.  Odenat  s'était  exercé  dès 
son  enfance  à  combattre  les  lions,  les  léopards  et 
les  ours.  Après  cette  fameuse  journée,  où  Tempe» 
nur  Valérien  fat  pris  et  traité  avec  taat  d'jgnoiiii<< 
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attrrtS  tàchade  fliVhir  cet  iiisole'nl  vainquêiir.  Odenat 
loi  envoya  des  députés  chargés  de  pi'éiienls  avec  une 
letli^ ,  dans  taquelte  il  lui  protestait  qu'il  n'avait  Ja- 
ttti\i  pris  les  armes  éontre  lui.  Sapor,  in41gilé  ^li'tm 
aï»?i  petit  prince  eût  osé  lui  écrire,  et  ne  pas  Tenu 
lill-mâmê  lui  rehdrc  bortiniage,  déchire  sa  lettre, 
Atft  jeter  m  présenta  drint  la  Mviire ,  et  jnre  quUI 
nitftcra  IniMitôt  tout  îon  pays ,  et  qu'il  le  fcr:i  pdrir 
lUl  et  toute  sa.  famille ,  s'il  ne  vient  pas  se  jeter  à 
sei  fÊtài  tai  iMhm  W»  Véfrfèra  le  doi:  Odénit, 
îndi^d  à  son  tour,  jnil  T'  parli  des  Romains,  cl  Ht 
la  guerre  à  Sapor  avec  tant  de  succès ,  qu'il  lui  en- 
leva sa  femme  et  ses  tréson.  U  nthia  le  pAMi  de 
QàiéCos,  fils  de  M:u<  i>  ri,  et  demèura  fidère  aux 
Romains,  l/empereur  Gallicu  cnil  np  |Mïuvoir  niieux 
nÉCoHapenster  ses  services, qu  en  i  as!H>ciani  u  Tem" 
pffe.  Eto  fèt;  il  fui  donna  les  titres  de  Oéwt  et 
d'crnprroTi'r.  et  ccîni  d'Atipii^^tn  ;i  la  reine  Zénobie 
8ft  Itoimc  et  à  leurs  entants.  Odeoal  lit  mourir  Ba- 
IMie ,  qui  s*(Aalt  tévellé,  prft  la  ville  (Se  Ctéslplicm, 
se  préparait  à  marcher  contre  les  Goths ,  (jui  lava 
^p^i^nt  Ta  sic  ,  lorsqu'il  fut  assassiné  Tan  dans 
un  festin,  avec  Hérodien  son  fik,à  Uéradée  dans  le 
Pûfit.  Zénobie  godwrttaàprti  loi.  Min  le  Iflie  de 
reine  d'Orient. 

*  OOEHICO  (Gaspard-Louis),  célèbre  antiquaire , 
HiS  I  eèaei  en  f1!5,  entra  danl  Portée  des  iësuites 
à  18  ans,  et  après  y  avoir  terminé  ses  dtudrs  d'une 
manière  brillante,  fut  destiné  par  ses  supérieurs  u 
rébieignëment.  A^nt  été  envoyé  à  Rome  pour  y 
professer  la  théologie,  il  [wi  s.  livrer  à  son  goût 
pour  (es  antiquités  et  ne  larda  pas  à  (e  faire  un 
nom  parmi  les  plus  savants  archéotognee.  A  lâinp^ 
pression  de  l'institut,  il  revint  à  Gènes,  fut  nommé 
Mbllothécairc  de  runivcrsité  et  mourut  !(>  10  dé- 
cembre 4805.  Sçs  principaux  ouvrages  i>oul  :  Jbis- 
êéfkikitk  eopni  wi'  «Mica  wKrimm*  mueUamenle 
seôperta,  Rome,  1736.  L'inscription  est  relative  à 
KàmeAkis,  de  la  famille  Cesonia,  préleur  triom> 
fAal  dtt  temps  dé  Cenataotin,  et  seplemnrir  du  col- 
lège des  Epulons.  DissertalioUes  el  adnotatiùnes  in 
aliquot  ineditas  vtterum  tnsaripliçna  et  immiê^ 
maia.  etc.,  Rome,  1765,  gr.  iiK4.  C*e8t  mi  reeiien 
d'inscriptions  latines  échappées  aux  redierches  de 
Gnitter,  Reinesius,  Curli ,  Fabrctti,  Muratori,  Maf- 
J!ei,  etc.  Nwnistnata  grœca,  non  ante  vutgata  cum 
OHiifiaSvtnlùnitmr  U».,  1777,  iii-4j  Uitre  sur  une 
mUaiUe  de  Careuisiut,  en  angl.  et  en  franç..  Gènes, 
iu^l  Jbettere  Ugundte,  ù$sia  ossermsimi  critiche 
JII0O  «loto,  geogr.  MU»  Ugwia  fit»  ot  ttmfi  ii  <k- 
loii  »/  grande,  Bassano,  17'»^,  in-S. 

ORESPUNC  de  la  Mb:SCULMCK£  (iods^,  prêtre  de 
Chinon  en  Touraine,  après  avoir  été  envoyé  par 
le  clergé  de  France,  en  recueillit  les  Mémoires, 
dont  il  donna  2  vol.  in-fol.  en  16i6  ;  mais  d'autres 
collections ,  plus  amples  et  mieux  faites ,  ont  éclipse 
la  tienne.  Il  fit  paraître  ausbi  la  même  armée  une 
collection  de'^  Cnnrtles  de  France  tenus  depuis  celui 
de  Trente,  in-fol.;  et  auxquels  on  joint  les  Suppié- 
mmtt  de  LalHiirié,  1<i66,  in- fol.  Nous  ignerona  le 
temps  <de  sa  mort. 

OD£T  de  CÛLIGM.  Voy.  Coticm. 

*  ODIER  Cl^uis)}  nkédecin,  né  à  tSenèfto  €a  i748, 


5  OUI 

d'Edioibburg,  avec  beaucoup  dé  sdccés,  et  y  t-eçsf 

!è  ^rade  de  docteur  en  1770,  pèridànt  le  rectorat  àu 
célébré  historien  HobcrUon.  il  t'était  beaucoup  oc- 
eslpé  de  l'inoculation ,  et  il  fdt  lè  préiflliM'  si- 
gnala én  Frahrc  la  déconvtrfr  de  h  ■v-nrcîr»^.  iJtî 
1798,  U  publia  dans  le  9"  vol.  dé  la  Bildiothéqui 

Mumm^i  li  iMmtm  êê  roH^Tage  d«  iiniiiir 

(  ecy.  ce  nnrn  ),  avec  lequel  II  entra  en  éàrrespon- 
dance  et  qui  lui  envoya  du  mkiA  dont  il  lit  un 
Utam  einptôi.  Agrégé  i  rgaMéM»  ;iè  Gênève,  it 
y  donna  des  coUrs  qui  furertl  trèih-BQiVia,  et  {MlbUa 
quet^ueb  ouvrages  relatifs  h  ^  f^-ûfê*.<H\n  ,  <»ntf. 
aMna  Htthuei  de  médeam  prun'fJCjt' ,  i'  iJdil.,  tiiii. 
in-8.  U  a  été  Je  nldacteUr  de  la  partie  mé^fierie 
dUn»  hi  Bibliothèque  britanfifqik.  Votr  À  ^Mde  «r 
sa  Tie  et  cës  écrits ,  Genève,  i8l& 

*  OMEft  (Pierre-A^ttMHieK  4«  bi  iàÊbm  mm 
qtle  le  précédent ,  né  on  1774  à5alnt-itarcj  riitcr\ 
Utopfainé,  entra  dans  un  l»tattlMi  de  volontiim 
de  rb^,  d'oh  il  passa  du»  rdftWnMlnfittil  af- 
litairc  el  fut  employé  comme  inspecteur  aux  rerues 
aux  armées  d'Italie,  d'Allemagne  et  d'Espagne. 
En  l8iS,  nommé  membre  de  la  chambre  des  re- 
pîéKntants,  il  y  montra  beaucoup  de  prudence  ei 
de  modétution.  A  la  réorganisation  de  l'armée,  il 
obtint  une  place  de  sous-inteddant  et  fut  DomoK 
professeur  fc  l'étole  de  rétit-nmdr.  tt  mbbrat  i 
Pnris,  le  8  imrs  Î8'^?;.  On  3.  de  lui  :  Tours  {têtudtt 
pour  Fadmimslratém  vtilitaire,  Paris,  1824»  25, 
7  vol.  in-8,  ouvrage  eclimé,  et  le  plus  éiSrhplel  qui 
existe  siii  cette  matière.  Il  a  encore  public  :  De  Ut 
Bèforme  dcm»  la  législation  militaire,  1818,  in-8; 
et  FAtlmhÊimitkn  de  Formée  d'Espace  ou  du 
Système  des  eMn^prùe»,  itSB^  IikS.  Gee  dèm  op» 
cules  sont  anonymes. 

ODILLO.N  (saint),  îjfi  abbé  de  Cluny,  fib  de  Bè- 
raud  le  Grand,  seigneur  de  MeÉvœOr,  mm|uR  en  A«- 
vctgne  l'an  902.  Dès  son  enfance  il  fil  des  progrès 
dans  les  lettres  et  dans  la  vertu.  Le  désir  de  iHeoex 
une  vie  plus  parlUle  lui  inspira  la  réscflutftttt  dé  te 
retirer  à  Cluny.  Saint  Maycul  jeta  les  yeux  sur  lui 
pour  lui  suceéder  :  Odiilon  fut  le  seul  qui  désap- 
prouvt  œ  cfatoix.  La  réputation  que  loi  firent  ses 
vertus  vint  jus^u^à  Peropereur  «lint  Hétirt  qui  le 
pria  de  l'accomjiagner  dans  le  voyage  qu'il  fil  à 
Rome  pour  s'y  Caire  couronner,  el  jouit  plusieurs 
fois  depuis  de  ses  pieux  entretiens.  S6n  humilité 
était  si  iji'ando,  fiti'il  refusa  l'archevpché  de  l.tan  et 
le.  PalUum  dont  Jean  XIX  voulut  l'honorer.  Ce  i»aiat 
abbé  nàmirut  à  Souvigni  en  1040,  à  81  Atte ,  après 
avoir  répandu  son  ordre  en  Italie  .  en  h>pr\2:nc  el  en 
Angleterre.  Son  caractère  dominant  était  une  bonté 
extrême ,  qui  le  fit  appeler  le  Débonnaire.  Son  nom 
est  immortel  dans  l'élise ,  par  l'institution  de  la 

Commémoratim  fj^érah  df  (répa^^t^^.  Cette  prà- 
Uque  passa  des  monastères  de  Lluiiy  dans  d*autres 
églises,  el  fnt  enfin  aideptfe  par  l'Eglise  universelle. 
On  raconte  diversement  la  révélation  qu'on  dit  y 
avoir  donné  lieu.  Dans  k  doute ,  il  est  plus  priH 
dent  d'attribuer  eeUe  tttstUntlrà  i  la  pM lé  de  IH- 

llittri:  abbé  de  Cluny  qu'à  des  visioriN  iikerI.iiii«N. 
Oû  a  de  lui,  dans  le  recueil  intitulé  Bibliotheea 
dmfktmsi*,  1614,  in-f»l.;  1»  Vis  A  iMH  Ma)fiul; 
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celle  4e  shlnte  A^èlaùh,  inripérairice;  des  Snn^n^, 
ftti  marquent  uae  grande  coaoaisaaiMBb  de  l'Ëcri- 
tare  tttntt  ;  det  tMlrta  ;  des  IWifMfL  On  trouve  ed- 
cure  quelques  Lettres  de  lui  dans  le  SpieiU§e  dé 
dom  d'Achery.  Autant  ce  pieux  écrivain  fut  soi- 
gneux de  cultiver  lui-roéme  les  bonnes  études ,  an- 
kdt  le  6tl-il  de  le^  Tavoriser  et  d'exciter  les  laletits 
ians  son  ordre.  Pierre  Ifrtmicn  a  écrit  sa  Vie.  —  Il 
ne  taul  pas  le  oinlondre  arec  Odillon,  rooioe  de 
SatnI-SIédard  dé  Soîssona ,  d«rt  on  a  un  TVaiW  jur 
les  tnMsiitfmf  dfs  rthques  des  saiitts ,  dam  les  Acta 
bettedietinorum  de  Mabillou.  Celui-ci  vivait  à  peu 
|Mèi  «tout  I»  iiliia  temps  que  le  prêniitt'. 

ODOArRC,  roi  des  HéruUs,  fui  «levé  ea  Italie. 
U  était  fik  d'Ëderfo,  minière  d'Attila,  ei  cbef  de 
li  Irîbtt  det  BOffm^  qni  fol  présque  entièteiMM 
détruite  dans  une  bataille,  douze  ans  après  Id  mort 
de  œ  ijnm ,  ve»  l'an  i(>5.  Odoacre  rassembla 
^dqi^  oompa||iioos  d'armes  avec  lesquels  il  passa 
m Hilie*  il  mêeti  dans  les  gardes  impériales,  où 
il  «'a»anca  rapidement.  Celle  garde  et  toulc  rarméc 
roiuaiue  u'ëtaieut  plus  composées  alors  que  d  é- 
tran^m,  Um  talHe  tvUltagMiae,  ot  llè«Aoo(i^  âà 
hardiesse  et  de  courage  ,  lui  firent  un  noni.  L'em- 
pire ronrain  touchait  à  sa  tin.  Les  Uérules  et  autres 
IvtarM  l«  primH  pour  dMf  :  Une  partie  de  l'iar- 
mée  romaine,  mécontente  de  la  tyrannie  d'Oreslc  et 
de  son  fila  AMgualuk,  Bnit  aussi  par  se  mettre  sous 
tel  «rdm  #(MMac.  Oreste,  à  celte  notiTelle,  se 
sauva  à  Pavie,  ville  forte;  mais  Odoacre  l'y  pour- 
suivit, prit  la  ville ,  la  pilla,  la  brûla,  et  fit  mcltre 
k  mort  aoA  emi^emi.  Lu  vainqueur  passa  de  là  à 
WHir ,  oh  il  se  fit  proclamer  roi  d'Italie,  et  ensuite 
s  F.1^rnm» ,  OÙ  il  trouva  Auguslule.  Ce  prîncc  fut 
toiie  dans  la  Caropanie ,  apre^»  avoir  été  dépouillé 
ém  awrques  9o  la  dignité  impériale.  Cette  éteo- 
Wnle  révolution  qui  mit  fin  à  l'empire  romîitn  , 
arriva  en  47ti.  La  terre  changeait  alors  de  focc  : 
YE^gM  élÉit  baMtée  par  de*  Goths  ;  le»  Anglai»- 
Saxons  pa.ssaient  dans  la  Brelagtte  ;  les  Français 
séiel>iiS8aient  dans  les  Gaules;  les  Altenuiiids  s'em- 
paMient  de  la  fiemnirie  ;  lei  Hdralei  ét  lei  Lom* 
hards  restaient  maîtres  de  l'Italie.  C'est  ainsi  que 
des  nattons  barbares  ,  niais  sobres  et  chastes ,  dé- 
Gmisircnl  la  puissance  des  Romains,  devenus  un 
peuplé  mou  et  lAche,  et  dont  les  crime*  avaient 
depuis  longtemps  pn^paré  la  ruine.  (  On  peut  voir 
sur  ce  siyet  l'exce^t  traité  de  Salvioi  :  De  Pro- 
DiitÊiHa,  i.  7,  n*  m.)  Odoecr»,  maHre  de  ritalie, 
eut  à  combattn-  Théodoric.  li  fut  bnttti  trois  Ibis, 
et  asatégé  dans  Havenne  en  490.  U  o'obtiot  la  ptfx 
qu'à  œodltiofi  qu'il  partagerait  Tanlorilé  avee  sort 
vainqueur.  Théodoric  lui  avait  promis  avec  serment 
de  ne  lui  ûlcr  ni  la  c6uronne  ni  la  vie  ;  mais  peu 
de  joiirs  après,  rayotat  invité  à  un  festin ,  il  le 
toa  de  sa  pMfftf  lUtiv,  et  fit  périr  tous  sés  ofli- 
rirr«  ('t  \om  pnrrnls ,  en  493.  Odoacre  était 
un  prince  picui  de  magnanimité  et  de  doucenr. 
Quoéquè  arieh ,  ii  né  maltraita  point  les  eatbolf- 
qnpr  M  <iit  ti^ér  modeslcmfcnt  de  sa  ibrtune,  et 
n'eut  rien  de  bar^re  que  le  nom.  S'il  établit  plu- 
ilem^  iAi^le  4MnMP,  H  y  IM  foitë  |nir  la  néoes» 
aité  de  rfkonTpenser  ceux  î  rjni  il  devait  le  sceptre. 

*  ODOLAMT-lieS^  (  Pierre-Jogeph  ),  labon^ux 


comfiilatedr  et  hl^oricn,  né  th  17??  à  Alençon , 
]f  Ot  de  bonnes  études  an  collège  des  iéauile^t  4 
alh  fllire  son  cours  de  médecine  &  Paris;  Elfbll 
dans  sa  ville  natale,  il  y  pratiqua  son  art  avec  succès. 
L'étude  de  l'hi^tnirc  ct  en  particulier  celle  d'Alen- 
çon,  qui  avait  d'abord  été  pour  lui  un  délasse- 
ment, devint  plus  ikÈà  rolfet.de  ns  travaut.  Ce 
fot  alors  qu'il  fournit  onc  grande  quantité  d'arlicles 
curieux  à  l'auteur  de  là  Chnnotùsie  des  gr<mdt 
tuâOiide  Cémi0n  tt^ùmtui^  du  Méhmi  au  JM»- 
iionnaire  ih  la  XùblMc  :  nu  fHetiomtàire  drt  honmis 
ittuslres;  à  l'abbé  Expiilj,  dont  il  ifeut  pas  loi^ 
|o6it  lieti  de  wloaevfKwraoa  IHeHêkHaire  iéà^rë- 
phique  des  GaitUs  ct  de  In  France;  (ooy.  Expilly,  mi, 
iSfi),  à  Fevret  de  Fonlette  (doy.  Fxv|UET),fOUcsoa 
Mit.  de  k  i&JialM^  Milai^  dk  fVmcp  da  P.  U 
Long  ;  &  dom  Clément ,  pour  son  Art  de  vérifier  M 
dates.  On  a  en  outre  de  te  savant  -.  Mémoires  hUtariqties 
sur  la  ville  iTÂleUçon  et  .tur  ses  seignmn ,  Aleoçoa , 
ilin^  tTol.  in-8,  tig.  C'est  le  plus  important  de  SCS 
oavrages.  U  avait  déjà  fait  paraiti-e  :  /K^.wFfihon 
sur  SerUm ,  éoéqtte  dt  Seez,  et  Haoul,  mort  arehê' 
ei^iw  ds  CmforWrif,  Berne  ( Alençon  ),  iJM;  M; 

et  Dissertation  Ittr  Ir^  héritier';  dr  ftn^f*rf  IV,  coffite 

d'Alençen.  On  tipuve  t^ns  ces  écrits  beaucoup  d'ér 
tvdHkNi  et  dè  PenetMtide,  bMIs  on  y  émmtH 

plus  d'ordre  et  un  '■f\lc  plus  soigné.  Odolani» 
Desnos  mourut  le  11  août  1801,  secrétaire  perpé- 
tuel de  la  ledété  royale  d' Alençon  .  membre  det 
académies  de  Rouen,  de  Caen,  etc.  M.  Louis  Du- 
bois a  publié  une  \ottce  biographique  et  littéraire 
sur  col  historien,  1810,  in-8. —  Uu  de  ses  (ils^  La- 
tu'm-Louis-Gaspard  Odolant-DrsHos,  nô.à  AlMgeQ^ 
en  1768,  roori  en  1807,  i  sa  terre  des  Vignes ,  avait 
été  membre  du  conseil  des  cinq<eiUs  où  il  pro- 
nonça ifoUfM»  «fliiieaà  qid  ont  dté  iln^ 
a  cfc  lui  :  Redites  ^vt  1rs  effets  des  tacces  arbitraires 
en  Ftàncê  et  en  Angleterre ^  par  rapport  à  Ifiufs  ou* 
tmm^mdti.  in^  :  et  il  a  taiiaé  luimMcrlt 4^  re- 
cherches  su  ries  cérémonies  religieuses  de  la  France. 

ODON  (  saint ),  né  en  879 ,  fût  chanoine  dej^nt- 
MaHtn  de  Tours ,  sa  patHe,  en  899;  oBIbine  I  Baume 
en  1  1  incdi  (  omlé  en  909,  et  second  abbé  de  Cluny 
en  i»i7.  Sa  sainteté  ct  ses  lumières  répandirent 
beaucoup  d'éclat  sur  cet  ordre.  Le  saint  abbé  était 
l'arbitre  des  princes  séculiers  et  des  princes  de 
l'Ecli^r.  Son  zèle  pour  la  discipline  monastique  le 
lit  appeler  dans  les  monastères  d'Aui  illac  en  Au- 
i«rgne,  de  SaHil  en  Périgord ,  de  Tulles  en  U< 
mousin  ,  de  Saint-Pierre-le-Vif  i  Sens' ,  de  S.Tinl- 
Julien  à  Tours, çi  dans  piusieurâ  autres  qu'il  soumit 
à  nne  ende  fëlbrme.  Appelé  easiiita  en  Italie,  il  y 
donna  le  spectacle  de  s  vertus,  et  y  forma  plu- 
sieurs communautés  nombreuses*  Ce  saint  abbé 
mourut  en  942 ,  auprès  dn  tOrobeatideilunt  Martin* 
On  a  de  lui  :  un  Abrégé  des  Morales  de  saint  Gré- 
goire "(r  Job;  des  Hyvïnfs  en  l'honneur  de  saint 
Martui;  trois  livres  du  Sacerdoce;  la  Vie  de  saint 
Gérard ,  cotùle  d'Aurillac;  divers  Smnonf ,  ete.  La 
Bibliothèque  de  Clmy.  rollrrtion  publiée  par  dom 
Marner,  IG14,  Paris,  in-lol.,  reDÏTerme  les  ditTd- 
Tents  ottvrSIei  dé  flatal  Odon.  On  trouve  dans  Ils 
même  recueil  la  l'/r  du  pionx  abbé,  écrite  pccr  un 
de  ses  diaciplfeï  appelé  Jean.  La  ^  de  saint  Gérard 
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ou  fiër&ud  comte  d'AuriUaCt  &  été  traduite  en  fran- 
çais par  (GomfMfng),  AurillaCt      ,  in-S. 

ODON  (saint),  nd  en  Angleterre  dé  parents  ido- 
lâtres, danois  d'origine,  montra  dès  rcntance  du 
penchant  pour  le  ehristianfame  ;  ce  qui  lui  oeea* 
sionna  des  pei-sécutiuns  de  la  part  de  ceux  dont  il 
avait  reçu  le  jour.  Le  duc  d'Athelm  ,  un  des  prin- 
cipaux seigotiurs  d'Angleterre,  soulagea  ses  sottt- 
ftmces par  loateiaortes  de  bienfaits.  U  Tut  baptisé, 
reçut  ensuite  les  oi^dres  sacivs,  et  jouit  de  la  con- 
flaîtce  de  plusieurs  rois.  11  fut  placé  sur  lu  «iége 
épisoopal  de  Wilton ,  et  ensuite  sur  celui  de  Can- 
torbéry  en  94S ,  après  avoir  reçu  Tbabit  de  Tordre 
de  SaintpfienoU;  car  c'était  l'usage  de  ne  mettre  à 
la  tête  de  ee  grand  diocèse  «{ne  des  horomes  qui 
avaient  professe  la  vie  monastique.  (  Voy.  saint 
NoRBEBT.)  Il  n'avait  consenti  qu'avec  répugnance  à 
sa  première  promotion  ,  et  il  s'opposa  longtemps  à 
la  seconde.  Il  mourut  le  ijiiillet  <JG1 .  Ou  a  de  lui  des 
Constitulions  ecclisiasIiquM  dans  la  collection  des 
conciles.  Il  est  regardé  comme  un  des  principaiu 
auteurs  des  lois  poitlides  par  Bdmoiid  et  Ed^rd, 
rois  d'Angleterre. 

ODONt  fil*  d'HERLUiN  de  CoMEviLLE,  fut  uommc 
Tan  1049  à  révécbé  de  Baycux ,  par  Guillaume  le 
Bâtard,  duc  de  Normandii».  qui  était  son  frère 
utérin.  U  n'était  âgé  que  d'eiiviton  14  ans;  mais 
les  bonnes  qualités  qu^on  voyait  éelora  en  lui,  et 
l'autorilé  du  duc  son  frère  qui  l'avait  nommé, 
firent  passer  par-dessus  les  règles  preaoites  par 
les  canons.  L  m  KNIB,  Guillaume  ayant  rMa  de 
conquérir  par  les  armes  le  royaume  d'Angleterre, 
dont  Harald  s'était  emparé  à  son  préjudice,  l'é- 
vèque  de  Ikyeux  fit  équiper  à  ses  frais  100  vais- 
seaux, et  voulut  raccompagner  dans  cette  péril- 
leuse entreprise.  Le  conquérant  le  Ht  son  lieutenant 
pour  gouverner  ce  royaume  en  son  absence.  Ebloui 
deTédat  de  ce  poste  important,  Odon  se  livrai 
nno  prodigalité  et  à  des  dépenses  inouïes  ;  et  pour 
fournir  au  luxe  de  sa  table  et  de  ses  équipages,  il 
accabla  les  peuples  d'impAts  exeessift,  qui  les  Arôit 
révolter.  Au  lieu  d'adoucir  la  et  l^rc  âu  roi  en  leur 
faveur,  il  lui  conseilla  de  les  dépouiller  de  leurs 
terres,  qui  ftirent  partagées  entre  les  Normands  « 
et  II  eut  pour  sa  part  jusqu'à  2.*it  fiefs  dans  diffé- 
rents cantons ,  outre  le  château  de  Douvres  et  le 
comté  de  Kent,  dont  il  avait  été  gratifié.  Il  fut 
enfin  arrêté  par  ordre  du  roi  indigné  de  ses  con- 
cns-iion^  ,  et  conduit  à  Rouen,  où  il  rc^fa  enfermé 
jusqu  a  la  mort  de  ce  prince.  Dès  qu  U  lui  élargi  il 
se  mit  à  la  ICIe  d*un  gros  parti  pour  arradier  le 
scer'tc  rt  Ciiillaumc  le  Roux,  en  faveur  de  son 
frère  Hobert  ;  mais  il  ne  réussit  qu'à  perdre  tous 
les  biens  qu  il  avait  en  Angleterre,  et  à  être 
voyé  avec  mépris  en  Normandie.  Le  duc  Robert, 
pour  lequel  il  avait  tout  sacrifié ,  le  prit  pour  sou 
principal  ministre.  Il  ne  pouvait  tUre  nn  plus  mau- 
vais choix.  Ce  prélat  ambitieux  remplit  l'état  de 
troubles  par  ses  cabales ,  et  manqua  de  le  boule- 
verser ;  mmi  il  n'est  pas  vrai ,  comme  l*ont  avancé 
quelques  historiens,  qu'il  se  soit  oublié  au  point 
de  donner  la  bénédiction  nuptiale  à  P!tt!ippc  roi 
de  Fiance  et  à  tierlrade ,  que  ce  prince  avait  enle- 
vée à  ton  mri,  Foulques,  ooinle  d'Anjou.  Eollo» 
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déchiré  par  les  remords,  et  espérant  rép&m  ta 
ftutes  par  des  actions  coorageusae  et  uUes,  (Moi 

s'enrcMa  dans  la  première  croisade  ,  el  étant  [larti 
l'an  1t)96  avec  le  duc  Robert  pour  la  Terre-Sunte, 

II  mourut  en  chemin  rannéè  snlvinte  l  Nense 
en  Sicile. 

ODON  ou  ODARD,  évôque  de  Cambrai,  né  à 
Orléans,  mourut  en  1  i  1 3.  On  adc  lui  une  Explieaiiim 
du  oanm  de  la  messe ,  Pu  is,  1610 ,  in-4,  et  d'autm 

traités,  imprimé*;  dati*;  la  bibliothèque  des  Pcr». 
Sa  vie  fut  remplie  par  le  travail  et  par  les  bonnes 
œuvres. 

H  A  LUS,  fils  de  Cynortas,  ni  de  Speile.  rqr. 

GuHGoraoKs. 
CBCOLAIIPADE  <lean),  naquH  au  vfllife  k 

Weinsberg  ,  dans  la  Franconie,  en  118?.  Son  non 
véritable  était  Hausschein,  qui  veut  dire  en  ilk» 
roand  himiire  domntique  :  il  le  changea ,  sainnflli 

coutume  des  savants  de  ce  temps,  pour  (M 
d'Œcolam})ade  qui  a  la  même  signification  cngre. 
11  apprit  assez  bien  le  grec  et  l'hébreu ,  et  acqoil 
diverses  connaissances.  L'amour  de  la  rctiiite  et 
rt'tiide  l'engagea  à  se  faire  religietif  it»  Sainlê- 
tingttiu  dans  le  monastère  de  Saint-Laurent,  pr» 
d*Augsbottrg  ;  mais  il  ne  penévéra  psa  longlrâfi 
dans  sa  vocation.  Il  quitta  son  rinifre  et  se  rdiai 
Bdle.  La  prétendue  reforme  commençait  k  échia; 
OEoolampade en  adopta  les  principes,  et  préfink 
sentiment  de  Zuingîe  h  celui  de  Luther  sur  l'im- 
charistie.  11  fut  fait  ministre  à  fiàle ,  el  publia  oa 
Traité  intitulé  :  Ds  FexpotOSon  HOfunlie  dt  eetp 
rôles  du  Seigneur,  Ceci  EST  MON  Coaps ,  c'est-à-dire, 
selon  lui ,  le  signe,  la  figure,  le  type,  le  syaikk. 
Les  luthériens  lui  répondirent  par  un  Hvre  inGtaK : 
Syngramma,  c'est-à-dire  £crit  cor;miu«,  coropo», 
à  ce  qu'on  croit ,  par  Brentius.  (ilcolampide  eo 
publia  un  second  intitulé  :  Anti-SyngramM,V^ 
Ail  suivi  de  divere  traités  contre  le  li6r<  oriitn, 
Yinvcrntton  des  saints,  etc.  A  l'exemple  de  Luther. 
OEcolaupade  se  maria,  quoique  prêtre,  i 
Jeune  flile  dont  la  beauté  Pavait  toocbë.  ^ 
comment  Erasme  le  raille  sur  ce  mariage  :  «Œi»- 
»  lampadc  (  dil-il  )  vient  d'épouser  une  asMS  bdie 
»  fille  ;  apparemment  que  e*est  ainsi  qu'il  ^ 
»  mortifier  sa  chair.  On  a  beau  dire  que  le  Whé- 
»  ranisme  est  une  chose  tragique,  pour  iDO(je»uis 
V  persuadé  que  rien  n'est  plus  comique;  csr  te 
«  dénoûment  de  la  pièce  est  toujours  quelque  ids- 
»  nage ,  et  tout  finit  en  se  mariant .  comrae  àua 
•  les  comédies.  >  tCrasme  avait  beaucoup  aimé 
(Eboiampaiik  avant  qu'il  eût  embrassé  la  réforme. 
!1  >;c  plaignit  que,  deptiis  que  cet  ami  était  enin'  d.uM 
un  |»arti ,  et  qu'il  eut  quillé  avec  l'Eglise  sa  tendre 
dévotion  pour  embrasMr  Faigre  el  sèdie  réforme, 
il  ne  le  reconnaissait  plus;  el  qu'au  lieu  de  h  can- 
deur dont  il  taisait  profession  tant  qu'il  agissait  par 
lui-même,  il  ne  trauvait  plus  en  loi  que  di>  > 
mutation  el  artifice.  OEcolampade  eut  beaiuouf  de 
part  à  la  ruine  de  la  vraie  religion,  dans  plusieiu^ 
cantons  de  la  Suisse.  Il  mourut  à  Bftie  en  ISSt.  Oe 
lit  entre  autres  choses  sur  son  épitapbe  dans  I  an- 
cietme  cathédrale  :  Auctor  evangelicœ  doctnna  i» 
hac  urbe  iinmus ,  et  tempU  Auju*  vena  tmcop^' 

Bipmeiool  bien  dignes  de  roffnellleiix  létam- 
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leur,  iniis  bien  au-dessous  de  la  simplicité  évan- 
l^élique.  Le  moiaudor,  du  texte,  exprimait  n  lmi- 
rablemenlla  noovetuté  de  sa  doctrine.  On  a  <lc  hù 
des  Commentaires  ffor  pUniairs  livres  de  la  Bible, 
in— fol.,  et  d'autres  ouvrages,  fruits  f!n  Truiatisinc 
«le  secte.  Sa  Vie,  écrite  en  latin  par  v^ulfgang  Ca- 
piton, se  trouve  dans  kê  VOm  virmm  «rwi^lenim 
de  FicJiai-d  ,  et  dans  YAth&nœ  Bauricœ.  Elle  a  été 
aussi  pubiit'e  en  français,  Lyon,  1562,  in-12,et 
«m  aHemand  par       ,  Zurich ,  1795 ,  in4t. 

1  MKM (  S  rintettr iiix'c  du  x""  siètle  selon  la  plus 
commune  opinion.  Un  a  dti  lui  des  Commentaires 
sur  les  Acte*  des  Apôtres ,  les  Epitres  de  saint  Paul, 
sur  TEpitre  de  saint  Jacques ,  etc.,  et  d'auti-es  ou- 
vrages, recueillis  avec  ceux  d'Arélas ,  par  Frédéric 
Uorel,  Paris,  1(>31  ,  en  2  vol  iti-fol.,  grec-lulin. 
Il  ne  ikit  presque  qn*abivger  saltit  Ghrysotlôine,  et 
•I  lu  fait  avec  as^z  peu  de  choix. 

•  ŒDEK  (Georges-Cbi^tten),  médecin  botaniste, 
né  à  Anspach  en  1728 ,  fit  ses  études  à  Goellingen , 
sous  le  célèbre  Haller ,  qui ,  ayant  distingué  son 
mérite,  lui  fit  obtenir  en  iT6i  une  chaire  de  bota- 
nique à  €k>penhague.  Il  vofsgee  i  diverses  reprises 
en  Danoniiink  cl  lu  Xor>vt'ge  pour  (ortnaitrc  les 
plantes  de  cescontives ,  quitta  ensuite  la  botanique 
pour  les  Rnanccs  cl  la  législation ,  et  mourut  le  28 
octobre  171H.  Son  principal  titre  il  Testimc  de  la 
postérité,  c'est  d'avoir  tMilrepris  la  Flora  Danica , 
Copenhague,  Hbâ-ttiiiÔ,  11  vol.  in-folio.  Ce 
bel  ouvrage,  commencé  par  OEder  et  qui  n'esTpolnt 
cncoi-e  lermidé,  a  été  continué  par  Oth.  Fréd.  Mul- 
ler ,  Nart.  Vahl  et  J.  W.  Horneroaun.  On  lui  doit 
encore  :  Etementa  ftofoniM,  Copenhague,  1768, 
2  vol.  in-8 ,  cïfcllcnt  livro  oii  l'on  trouve  les  prin- 
cipes généraux  de  la  botanique  expliqués  avec  beau- 
conp  de  clarté.  Homtn^Mw  êofontoi» ,  17GU ,  in-8. 
Enwneratio  pUtntarum  (Utrœ  Danica,  1770,  in-8. 

ŒDMAN  (  Samuel  ) ,  savant  tln'olugien  siit'-dois 
non  ponformi^le  ,  né  en  IT.SO  à  Wieslaiida  eu  Sma- 
landiL  .  avuir  tcriniiié  sos  études  à  Tunivcrsité 

d'I  psai,  fut  urdotuié  prêtre  et  placé  comme-  instiiu- 
teur  dans  un  village  aux  environs  de  Stud^liulm. 
FSorotné  en  1799  profu»eur  de  théologie ,  puis  en 
18(Kî  directeur  du  séminaire  nouvellement  i^tnMi  à 
Upsal,  il  y  mourut  le  20  octobre  1829,  à  80  ans.  On 
a  de  lui  :  Hioum'I  dei  nr^  eoneemma  thitlidrt  na- 
lurelh  pour  échivcir  la  sainte  Bible  ,  Upsal,  1785- 
1794,  4  volumes  in-8;  Dicliotmaire  géographique 
rw  Un  ieriU  du  NOMteeu  Urtament ,  Upsal,  1779 , 
in-8  ;  Essai  mr  CApoodgpaê  dê  âand  ,  Upsal , 
1805,  in-S  ;  Avis  aux  pr^trex  svr  une  dinn>>  manière 
de  prêcher ,  à  l'usayc  des  clcves  du  sénnnitire  d'Up^ 
mil,  Stockholm,  i^ïi.  Traduction  de  l'évanjgiU  dê 
iotn/  MalthicH  ,  avec  des  oliser  cal  ions  philologiques  , 
Stockholm,  1814,  in-8.  CEdman  cultivait  mm  la 
musique  arec  beauconp  de  disif  nclion ,  et  ses  talents 
dans  cette  partie  le  flrent  entrer  à  l'acadL'rnie  de 
Stockholm.  U  a  lais^  plusieui-s  compositions  reli- 
gieuses parmi  lesquelles  on  remarque  dent  ora- 
torio :  Le  Sauveur  à  Golgotha ,  Upsal,  1809;  Le 
Sauveur  sur  le  mont  Oliiet,  ibid.,  1810  et  1820. 

CEDIPE ,  roi  de  Thèbes ,  fils  de  Laïus  et  de  Jo- 
caste.  L'oracle  avait  prédit  à  Laïus  que  son  ûls  le 
tuerait,  et  é[>ou»çrait  sa  màre.  Pour  éviter  de  tels 
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crimes ,  Laïus  donna  CEdipe ,  aosaJIdt  après  sa  naife* 

«ance,  à  un  de  ses  offi^-itT!»  pour  le  faire  mourir; 
niais  cet  officier,  touché  de  compassion,  l'attacha 
par  les  talons  à  un  arbre.  Un  berger  pasunt  par  Ht, 
prit  l'enfant,  et  le  pni  1 1  i  IVlybe  ,  roi  de  Corinihe, 
qui  i'éleva  comme  aun  L'oracle  ayant  menacé 
CEdIpe  des  malheurs  dont  Eaîus  avait  d^jà  éld 
avorll,  il  s'exila  de  Coi  iiillie ,  t  ro\aiit  que  c'était 
sa  patrid.  11  rencontra  l^ïus  dans  la  Phocidc,  sans 
lebonnalire,  eut  querelle  avec  lui  et  le  fna.  De  là 
il  alla  à  Thèbes,  et  y  expliqua Ténigme  du  Sphinx. 
Jot-aste,  la  reine,  devait  être  le  prix  de  celui  qui 
vaincrait  ce  monstre ,  et  il  épousa  ainsi  sa  propre 
iu(  rc.  Les  (lïL-ut,  irrités  de  cet  inceste,  frappèrent  tes 
Thi'hains  d'iuie  peslo  ,  i|Mi  ne  cessa  que  quand  le 
berger  qui  avait  sauve  <  ifcdipc  vint  à  Thèbes ,  le  re- 
connut, et  lui  fit  découvrir  sa  naissance.  CEdipe, 
après  ce  terrible  examen  ,  se  creva  les  vcu^  de  dé- 
sespoir, et  s'exila  de  sa  patrie.  Etcocle  cl  Poljnice, 
si  célèbres  chei  les  Grecs,  étaient  nés  du  mariage 
incestueux  d'Œdipe  cl  de  Jocasie  ,  aus>i  hion  qu'An- 
ligoiic  et  Ismènc.  L'abbé  Gédoyn  dit  qu'tkdipe 
n*eut  pas  d^enflinls  de  Jocaste .  mais  qu*il  avait  eu 
ces  quatre  là  d'Euriganée,  lille  de  Hériphas.  Les 
malheurs  d'(f)dipe  ont  fourni  un  sujet  de  [ra^Mie 
à  plusieurs  poètes.  Celle  do  Voltaire  c^i  la  meil- 
leure, quoique  dL-rccliicuse  à  plusieurs  égards. 

ŒLHAF  (  Nii  olas-Jt'Kuiie  ) ,  tI)i'oloL;ii'u  flo  Nu- 
remberg, né  en  lliôT  ,  eUidiu  dans  plusieurs  uni- 
versités d'Allemagne ,  et  dans  celles  de  Strasbourg 
et  d'i  trecht.  Il  devint  dans  sa  ^8"^  année  pasteur  à 
l^uireu ,  où  il  mourut  en  167^i.  11  a  écrit  sur  la 
droit  naturel  et  sur  la  predeetinaticn.  il  a  Elit  aiUBi 
une  Réfutation  du  Traité  de  l'état  des  ânw.^  ai>rès  la 
mort,  etc.  Ses  ouvrages  sont  restés  dans  son  pays. 

CELHAF  (  Tobie  ) ,  juriaconsnlle ,  né  à  Nurem- 
berg ,  fut  vice-chancelier  de  l'académie  d'Altorf,  oîi 
il  mourut  en  lOGTi,  iîgé  de  i>a  ans.  On  a  de  lui  des 
écrits  sur  les  monnaies ,  sur  les  former  et  les  espetea 
de  républiques,  sur  le»  donations,  les  magistrats  , 
les  principes  du  droit,  les  appellalùmaf  où  il  a 
semé  beaucoup  d'érudition. 

CELHAF  (  Nicolas  ),  médecin ,  a  écrit  en  latin  sur 
les  plante.i  de>  environs  de  Dantzick ,  10i5,  lUSfi, 
in»4.  11  y  a  eu  d'autres  savants  du  mènte  nom. 

*  CELSNER  (  Cbarles-Brnest  ) ,  historien  et  diplo- 
inale,  né  dans  la  Silésie  en  iTCi ,  vint  u  Paris  au 
commencement  do  la  ix'volution,  séduit  par  des 
illusions  que  de  bons  esprits  pouvaient  partager 
alors,  mais  qu'après  tant  et  de  si  cruels  essais  il 
ii'e«t  phis  permis  de  conserver.  Sous  le  Directoire, 
il  lui  chatgû  d'aU'aucik  de  la  villç  de  Francfort,  et 
ensuite  des  villes  anséanliques.  Retenu  en  France 
par  ses  goûts  lillcraires  et  par  uti  mai  ii?»»  ou'il  y 
avait  contracté ,  il  ne  fut  cependant  pas  insensible 
aui  malheurs  que  la  guerre  lUsait  peser  sur  son 
pays.  U  fut  nommé  par  le  nii  de  Prusse  son  con- 
seiller de  légation  à  Paris,  chargé  ostensiblement  de 
la  correspondance  littéraire.  Au  retour  de  Napoléon 
de  l'ile  d'Elbe,  il  se  retira  à  Berlin  et  fut  placé  dans 
les  bureaux  des  aflaire^  étrangères.  Il  revint  m 
France  en  1817  avec  une  sorte  de  caractère  diplo* 
matique  et  mourut  à  Paris  le  20  octobre  1828.  Son 
principal  ouvrage  est  un  Mémoire  sur  te  religion 
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dê  }Mhamrt ,  ronrnnîii'  pir  rinstiliit.  IfilO  .  in-8  ; 
îl  a  laissé  inatiusciiU  unu  Histoire  ik  i' I.'<lamis$ne  , 
et  l'ffMot're  <fe  la  0iierr«  </«t  Huuil»».  (  Foy.  Sims.) 

OENOMAUS,  pliilosophe  et  auteur  grec  dti 
II*  ftièclu.  Piqué  d  avuir  élé  Uxmipé  pluiiieure  (bis 
par  roracte  de  Delphn ,  H  fit  un  SeeuM  àeê  ma»» 
songes  de  cet  oracle  fameux.  Eusèbe  nous  a  con- 
servé ,  dans  sa  Fréparation  èvangMique ,  une  partie 
considérable  de  ce  Traité ,  ob  Von  voit  que  si  le  dé- 
mon a*eat  môle  de  rendre  des  oracles  comme  l'on 
ne  pont  puôrc  en  douter  (  Vny.  Rv^ti  s)  ,  i!  n*a  pu 
donner  à  :»e^  cûtijcttuiOf  el  a  »a  (Uvinaliun  la  tlarlc, 
la  précinon,  et  surtout  la  certitude  qvà  dietinguent 
les  crades  propliéliqne!*. 

CCNOTUUS ,  uu  des  tils  de  Ljcaon  ,  donna  son 
nom  à  une  contrée  d'Italie  oii  tl  vint  s*étal>lir.  Quel- 
qucs-iins  rappoiient  le  nom  âi'OEnotrie,  ()ui  fut 
donné  a  celle  contrée .  à  un  ancien  roi  des  Sabins, 
nommé  aii«8i  OKitofntt.  Ce  qu'il  y  a  de  sùr^  c'est 
que  du  temps  fie  Virgile  on  était  porsiiafk'  que  d'a- 
bord rUnliti  avait  été  habitée  par  des  Ûl^notiions , 
comme  on  te  voit  par  ces  vers  ; 

OBMirii  coluore  viri,  nuiic  hmm  mlnom 
DIxïsse  llal'mm  i\nv'\s  <1o  nninim»  (jottlein. 

CCNUS,  nis  de  iAcimnius,  frère  d'Alcroèae, ayant 
été  tué  par  les  nis'd'Hippocoon ,  Heivale  vcQflfHl  sa 

mort  «iir  liî  pore      "-'ir'  h^-^  [■'nfnrit^. 

(JtKTEL.  Voy.  URTbLits  ou  Urtkll. 

OFPA  ,  roi  des  Merdots  en  Angleterre ,  du  temps 
de  rhcptarchie  saxoniio,  succéda  à  EthelbaM  sou 
oncle ,  l'an  757  de  J.-C.  La  Mercie  était  le  plus  con- 
sidérable des  royaumes  qui  composaient  rhepiar- 
chie  anglaise.  OITa  fit  une  guerre  opiniâtre  aux  six 
antres  rois ,  afin  de  les  obliger  à  reconnaître  sa  su- 
zeraineté. 11  attaqua  les  nallois  ,  qui  avaient  péné- 
tré pendant  ce  temps  dans  la  Mercie  ;  et  les  re- 
poussa jusque  Jerrière  lu  Savernc.  Il  assassina  lA- 
chemcnt  Ethelbcrt ,  roi  des  Anglais  orientaux ,  qu'il 
avait  atliré  ches  lui,  sous  prétexte  de  lui  ftiire 
épouser  sa  fille.  Il  eut  dos  dilTt' ronds  avec  Charlc- 
magne  ;  mais  Alcuin ,  moine  savant  et  sage  poli- 
tique, les  réconcilia.  Offk  fit  Mre  un  large  fossé, 
pour  la  di'fense  de  la  partie  de  sos  états  qui  rotifi- 
nail  au  pa)»  de  Galles;  et,  après  diverses  con- 
quêtes ,  il  retourna  à  Dieu  par  une  sincèra  péni- 
tence. Enfin  ,  il  retnit  le  trône  &  Edfrid  ,  son  fils. 
Il  mourut  peu  de  temps  après ,  l'an  70(5.  Ce  prince, 
dans  un  vovage  qu'il  fil  à  Home,  auiinienta  le 
tribut  établi  par  Itia  pour  reiilretien  du  collège 
anglais;  mais  il  fut  deiniis  al  fit  pu-  lltiiii  VIII, 
lorsqu'il  se  si'para  de  la  coinniunioii  de  Uurae.  Il 
avait  fait  recueillir  toutes  les  lois  qui  régissajent 
ses  états,  et  qur  l'mi  retrouve  en  grande  jiirtif 
dans  le  Code  anglo-saxon ,  public  depuis  par  Alfred 
le  Grand.  On  a  la  V»è  tfO/fa  pleine  do  dâails  fabu- 
leux dans  Tappendiv  de  Vlnsiuirr  i!r  Matthieu  Pâris. 
On  f  trouve  quelques  IcUres  de  ce  roi  à  Charle- 
magne. 

*  O'FaHRIL  ( Gonzalo ), général  espagnol,  né  en 
t753,  à  la  Havane,  d'une  famille  irlandaise,  reçut  ça 
première  éducation  en  France  au  collège  de  Sorèie, 
et  se  signala  très-jeune  au  siège  de  .Melilla  et  à 
Oran ,  sur  la  côlc  d'Afrique,  h  Mahon  ,  et  devant 
Gibraltar.  U  s'enrôla ,  en  1780,  comme  volontaire; 
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(ii'ii'j  In  enerrft  qu*on  croyait  immincn!<^ .  n'ayant 
puiui éclaté,  il  vint  en  France,  où  il  examina,  «law 
la  plus  grand  détail,  les  écoles  d'arliiIsfiB  «t  du 
génie,  I,e  pouvcmement  c^pntinn!  l'i  nvova  en«^it« 
étudier  la  nouvelle  lactique  iiilroduite  i^ai  tré- 
dérie  11  dans  rarmée  prussienne.  De  raloitt  m  B>- 
pagne,  il  fut  nommé  directeur  de  Pécule  inililaiiL-- 
éiaJilie  au  Port -Sainte -Marie,  près  de  Cadix.  La 
guerre  ayant  éclaté ,  en  17^,  entra  la  Frases  et 
l'Espagne ,  il  y  prit  une  part  active.  Nommé ,  en 
17î)8,  inspori.Mir- L'ér'i'rn! ,  il  rerut ,  Tannée  sui- 
vante, le  cumuandcuicnt  d'une  liiUbion  envoyée 
i  Rochefort ,  pour  eoopérar  à  une  expédition  que 
projetait  le  wnviirncmcnt  français.  Il  remplit  ea- 
cote  une  iuisëiuu  en  i'russe ,  et  parcourut  eqtsuiie 
la  Suisse,  nndta,  l'AUenttgne,  la  rHollaade  et 
l'Anglelerro,  lantât  en  particutier  et  tantôt  comme 
agent  diplomatique.  Loi*»  de  l'abdieaiion  Curcéc  de 
Chades  IV,  m  IBQB,  nommé,  par  le  rai  Poi  diusnil. 
colonel-général  directeur  de  rarlilleric  el  minière 
de  la  guerre,  il  Eut  employé  par  ce  prioœ  daB:^ 
toutes  les  n^ocialions  qui  eurent  lieu ,  avant  isu 
àÊfui  pour  Bafoune.  Membre  de  la  junte,  qui. 
sous  la  présidence  de  l'infant  don  Antonio  ,  deviji 
gùuvcrucr  iuUi  durant,  l'absence  du  monarquie, 
(  «oy.  FoMnaio».  VII  ) ,  o'FarrU  s'opposa  de  loalss 
ses  forces  aux  projets  de  Murât.  (  Voy.  Aztxii.  • 
La  junte  se  trouvaât  sans  chef  par  le  départ  sutiit 
de  don  Anloni»«  il  donna  sa  démission,  aprtsovoir 

remis  au  secrolaiio  (lu  ccnver'nomcnt  mic  pr'-!e*- 
talioa  énergique  couli'e  les  piélenlioub  de  Murai; 
néanmotas  on  la  vit  ensnito  aceepler  un  emploi 
sous  le  roi  Joseph.  Lorsque  ce  prince  fut  renvcrj-" 
du  trône,  O'Farril  adressa  au  roi  Ferdinand  uo 
Mémoire  reufermaDt  l'exposé  des  motifs  qui  avaient 
diiigé  sa  conduite  pendant  la  révolution  (1).  Ib» 
condamné  à  la  peine  capitale,  il  se  réfugia  en  Fran<v. 
où  il  vécut  ignoré.  Après  la  révoluliou  de  18âu  il  la 
vm  voyage  en  Ë^iagne  cl  revint  à  Paris,  où  il  est 
mort  le  19  juillet  1831,  avec  larépulalion  d'un  des 
géaéranv  le.s  plus  dûlingués  de  FEuropc.  M.  Andrci 
Hurlfil  a  publié  une  IVoftes  sur  O^Farrll,  Pluri», 
mi,  in-g. 

OG  était  roi  de  Ra.san ,  c'est-à-dire  de  cette  partie 
de  la  Terre-Promise  qin  était  au-delà  du  Jburaa», 

entre  ce  fieuve  et  les  montagnes  de  Galaad.  Les 
Israélites  vuulant  entrer  dans  la  Tcrrc-Promi« , 
Og,  pour  s'y  opposer ,  vint  au  devant  d"eu.v  avec 
tous  ses  sujets  jusqu'à  Edraî.  Molse  le  vainquit  et  le 
iui\  ,  p;iss;i  an  fil  do  l'('>[<ée  lou"'  ses  enfants  et  tout 
son  peuple,  saïui  qu  il  eu  restât  un  seul,  coobr- 
raémottt  aux  ordres  de  Dion,  qi^  voulait  ddlndra 
ces  nations  abominables,  dont  les  crimes  justifient 
la  punition,  même  selon  les  lumièraâ  natureUes. 
(  Voy.  ioaat  et  un  passage  do  €rotius  dans  l*«rtick 
Mo.nt^uma).  Les  Israélites  se  iniront  en  possession 
de  son  pays,  minèrent  soixante  viHen,  et  en  cxtrr« 
minèrent  tous  les  habitants.  Og  était  seul  res|é  de  la 
race  de  Raphaïm.  Ou  peut  juger  de  lataiUtdoes 
péant,  par  la  grandeur  do  son  lit,  qu'on  a  conservé 
longtemps  dans  la  ville  de  Rabbath,  capitale  des 

I)  Ce  Mimoire  qu'il  «rail  tMi^i  ilc  ronccrl  avec  %on  colt^? 
A/:>ii/.i  ,a4(ttf  |r«d.CBltaiit.  |itr]l.  Atn.P«idm,  VarH,lf|S| 
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Aouaonitcs.  n  ittil  de  9  coudées  àù  long  et  de  4 
de  Uf^o,  cVsf-:i-»liro,  de  Vi  pkil"*  l  piîtnx-s  de  long 
stfr  5  iMed»  iU  pauce^d«  large.  }Uii  cuiitmc  ot  rot 
géanl^Uit  mw  4)iile  coudié  i  son  aiie,  et  que  l«s 
aîicicns  guerriers  aimaii  nt  i  i  vagcrer  leur  prnndMiT 
^  ce^e  de  leur»  Ul»  [vu^.  Uuiute-4l4)fce,  livre  0* 
c^p.  3),  on  i>eut  croire  qu'Og  p'^t  pas  plus 
.laiul  que  Goliath,  4|ipi  ftT«it  Micifoii^ 

*  06E,  mtiUtra  de  Saint-Domingue,  se  trouvait 
à  Paris  lors  de  la  rcvoluliou ,  et  Ql  partie  du  çlub 
cyoDU  SOUS  ic  nom  des  Amis  des  noirs,  qui  le  chRT- 
gea,d<t-on,  d'aile^' ypt'viu  um  révulutiua  pauui 
les  gens  de  couleur  à  Sainl-Donùngue.  Ogu  se  mit 
1  U'ur  ti'Mti,  déva&ta  plusieurs  élabtissciiieTit  ,  i  t 
oitiiui  (i  alaiord  des  succi»  ;  battu  eusuilc  ei  abau- 
dMU|i4«t  rim»,  il  se  nMî^gia  sw  le  terriioin  eipt^ 
î  !  :  inaii  ix'clauié  par  le  gouverneur  fran^-aiii ,  il 
tui  livré  à  une  coniuiiasiuu  et  comianuté  à  n^l. 
Oge  prit  %km  une  potgnc'e  de  graiim  noires  «lu'il 
iAjuvrit  de  graines  blanches.  Après  lfc>  asoir  so- 
ofut^ ,  le»  gracies  noires  ayant  reyrit  le  dessus . 
fldit  en  soiiriarU  :  «  Où  sont  donc  les  bUncbes?  » 
Par  ce  trait  de  lafiflmismc  ^rtiate,  Ogc  Ht  bien  con- 
naitrc  I  t'tat  des  noir?: ,         !a  n'-volte  bientôt  après 
devciiuc  t^iLiiciaW,  ^iàic  a  uuc  yiuiauUiropic  au 
liluiiis  Uop  piécipiUio,  coùUi  tanldeSBBg,  etCBUSt 
la  perte  de  notre  plus  ric  liu  colonie  en  Aiuvriqae. 

*OGÉIv  (  ieaitjiiugéni^-KtivgKaphe,  ué  en  f 
à  Cbaoïiioe,  dio^an  èo  Lion«  à  IViemplo  de  lou 
pi'/e ,  capitaine  d'inlauterie,  prit  1^  ptrti  des  armes 
et  ût,4Mij|     g^iHiftViiterie  royale,  )a  guerre  de 
Fbnéie ,  qui  se  teniiiiui  cd  174H,  par  la  imux  ifAbc- 
It-Cliapellc.  Alors  il  entra  daii!)  le»  |K>nts-cl-€baus- 
sàtt  de  Bretagne,  d'akurd  coiwue  ingénieur  ordi- 
ttire  i  Reuncs,  et  à  Nantes,  puis  comme  ingénieur- 
géographe  de  cette  province*  Le  travail  excessif 
aiM^ucl  il  se  livrait  ;ibr<"jiv4  ses  jours;  il  s'urciipait 
às  ra^Âciablct  Icà  inakiiuiix  d'uue  Hmluire  de 
.NaittN,  k)r9qu'il  mourut  le  C  janvier  1780,  Agé  de 
61  ans.  On  a  de  lui  :  CarU  du  comté  Maniais,  levée 
on  ITtîg,  et  dédiée  au  dgc  d'Aiguillon;  Carie  géo- 
jTof^iqm  tfe  le  BretagM,  lev^  |iar  ordre  des  Etala 
«Je  celte  province,  en  4  feuilles;  la  mc^me  Carte 
i^uite  eo  uue  Icuilie  ;  Alla»  Uinéraire  de  Bretagne, 
lîflO,  in-4,  obi.;  Diclk»mttn  hi$tori(pie  H 
(jorijiraphigue  de  la  province  de  Brelayne,  ISaule», 
l''8-80,  4  vol.  in- 4,  Lauleur  anuoncait  un  vol. 
de  supplément  qui  n'a  point  paru.  Cel  ouvrage, 
malgré  les  changenicuts  opà^éii  dans  celle  province 
paria  i-évolulion,  c^t  (unjuurs  rediei^hce  des  lyna- 
l«uri  de  riii&toirc  locale. 

OGEU  le  Danois,  appelé  aussi  0^  et  vlnApairt, 
««dit  de  grands  ^el  vice»  à  Cliarlemagrie ,  cl  fnl 
mm  qu'csUiii^  par  ce  prince  et  par  m  ojuv. 
^  Ciel  lui  ayant  ouvcil  ]es  yeux  sur  les  prestiges 
'i"  ni  ifuiL-,  il  se  fit  religieux  dans  Tabbaje  de  îsainl- 
^<iiuii  de  Meatu,  oit  il  attira  un  de  ses  amis, 
AiMunéBcnon.  Rs  monmrenl  tevs  deux  au  ix'  siècle, 
avfc  de  grands  sentiments  de  piété. 
***'EH  (Charles) ,  liUcrHlcur  cl  poète  lalin  ,  ua- 
I         Paris  en  159i>,  d  un  pi  ucuieui  an  parleuieuL 
^ll^lé  de  la  profession  d'avocat  qu'il  avail  d*^ 
wnl  eoihctsséo,  U  sitiTU  le  comla  d*Ava»t,  «m» 
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bassadeur  en  Suède ,  en  IkineiQarck  et  en  Polegne. 

Ik  retour  en  IVriFico,  il  s'upplupi.i  à  dilTi^rrnts  (Gi- 
vrages, et  moui  ul  a  l^ris  en  t(x»4  à  itH  ans.  On  a 
de  lui  me  relation  de  set  voyages  tous  ce  tllre  : 
Ephemeridei  sitv  tler  Jdtuçum  ,  mecicum  ,  pol<mi- 
eum,  Paris,  iliSH ,  in  H  ;  elle  oOra  bien  des  choses 
int^rananles  snr  les  pays  qu'il  avait  parconrus, 
sur  leurs  usages,  leurs  mœurs  et  les  huinmesi  ré- 
lèlires  «lu'il  avait  visités.  Ost  Efhémêridts  sont  cn- 
ttemèleei  de  vers.  On  en  trouve  aussi  du  mdme 
auteur  à  la  lin  du  volume. 

(>GIER  (François),  frère  du  précédent,  ernbra««a 
l'cUt  ecclésiastique ,  et  huivil  le  comte  d'Avuux  . 
lorsqu'il  alla  signer  la  paix  de  Munster  en  t6iH. 
I  ';iti!)('  OL'ior  s'élait  sij.'nalé  dans  utic  querelle  de 
iialzac  as  ce  le  I*.  4>oulii ,  oii  il  prit  le  parti  du 
premier,  puis  se  brouiUa  avec  u/n  protdid.  Dégoûté 
de  la  dispute ,  il  s'occupa  à  prêcher;  mais  il  n'y  eut 
qve.  ks  succys  que  douiie  la  vogue  d'un  monieut. 
Cet  écrivain  nMwrnt  à  Paris  en  1670.  On  a  de  lui  : 
Ju(iiinfni  el  ctisurr  de  lu  (htctrine  curieuse  de  Fran- 
çois Garasse f  iéiimU,  16Â5,  in-B;;  ^U><«o»s  ptdiliques, 
en  i  vd.  in>4  :  ce  sont  de  nanwis  sernous,  ap- 
plaudis dans  le  temps;  des  Aétict  répandues  dans 
difTércnt'^  recitcil:=. 

Oijibtl  (Jcau;.  Vutj.  CiUJtUÀiiu. 

*  OGlEll  (Josepli-.Marie),  prèlre,  ué  ii  <  '.rJmieu,  dans 
le  Uaupbiné,  e\''i t-;i  !u  niini>tère  dans  le  diocèw 
de  Vienue,  et  luuuiui  en  février  i^i ,  dans  sa 
71'  année,  après  une  vie  toute  consacrée  &  la  re- 
)if;iou.  11  a  publié  plusieurs  ouvrages  de  piété  qui 
oui  eu  beaucoup  de  succès  ;  Moyens  de  perfecUm 
peur  un*  vierg$  cftrMtenne,  9*  édit.,  Lyon ,  1837  ; 
Moyens  de  salul  pour  les  chrclii  ta,  de  tous  les  sexes , 
de  tous  les  étals  et  de  tous  les  dges,  etc.,  Lyon,  1817, 
in-13.  C'est  une  traduction  abrégée  du  Sapientia 
chriHÛÊUt  d'Arvisenet  {coy.  ce  nom,  i,  Sif),  qui  lui- 
méjnc  en  avait  donné  une  Iraducl.  en  1803;  Uré- 
viaire  du  iténilent,  Lyon,  181'.),  in'18;  Cwjerences 
et  discours  sur  dicers  points  de  morale,  à  Cw^gedâ 
]f)f.  !rs  rrh  mstiquett,  l.\oi\,  1821,2  vol.  in-t*.  Ces 
iiiiilrucUouii  ^tcuveul  être  également  utiles  àux 
simples  fldcles.  L'ouvrage  eotrti«il  dix  oonférences 
qui  traitent  des  dispositions  pour  les  sacrements , 
et  six  discours  en  foroio  d'examen  sur  la  confes- 
sion ,  tes  coromandenienls  de  Dieu  et  de  l'Eglise  et 
les  péchés  capitaux  ;  des  instructions  pour  la  pre-  « 
mière  cumnmnion  ;  des  discours  pour  le  renou- 
vellement des  vœux  du  baplèmc  ,  etc. 

OGILBl  (  Jean) ,  issu  d'une  famille  noble  d'Ecosse , 
entra  cbex  les  jésuites  cfi  r  '>7,  ùgé  de  17  nm.  Il 
se  distingua  dans  sa  pali  le  poi'  son  i&èle  pour  la  re- 
ligkm  de  ses  pères ,  et  fut  mis  ft  mort  à  Glascow  en 
pour  l'avoir  défendue  contre  le  schisme  et 
riiérésic.  Les  ix'ponses  qu'il  tit  à  ses  juges  sont 
pkines  de  cette  fbirce  et  de  cette  dignité  chrétienne 

qui  distingua  les  premiers  martyr'.  !..  père  Ma- 
tbias  Tanucr ,  dans  sa  Soactat  Jesu  usque  ad  san- 
guinem  milikm»  raconte  lei  dreonstanoes  de  la 
mort  de  cet  homihc  vraiment  apostolique ,  d'une 
manière  pleine  d'élégance ,  d'intérêt  et  d'énergie. 
On  peut  consulter  aussi  Uelatio  incarcerationis  et 
marlijni  Joanuis  Oyilbes,  à  Douai  et  emuile  à  la- 

goUUdt,  l«i6,  in-iti. 
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OfiILBY,  OGIL\'Y  ou  OGLEBT  (Jean,  en  latin 
Ogilvius ,  lillL^-Tloitrol  impnm«»in',  né  à  E^iinboui'g 
en  i6Q0,  s\i()pli<ji)a  <t  la  gôugraphic  cl  à  la  littéra- 
ture tant  sacive  (jue  profane.  11  avait  d'abord  été 
maître  de  danse  :  Wcntworth  ,  comte  <ie  SlafTord  . 
remploya  dans  sa  maison ,  et  contribua  à  sa  for- 
lune.  Il  devint  ensuite  poète,  et  se  tronvani  i  Du- 
blin ,  il  y  L'\c\a  un  lln'.ltre  qui  prospéra.  I.a  rébel- 
lion qui  éclata  en  Itîll  le  ruina:  sVlant  établi  à 
Londres,  il  publia  plnsfenra  ouvrages  qui  lui  firent 
une  nouvelle  fortune.  Il  y  établit  nue  imprimerie 
et  fut  nommé  imprimeur  géographe  et  cosmographe 
du  roi.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Bibiia  regîa 
angtica,  Cambridge,  10G0,  grand  in-folio.  Celle 
édition  mapnifiqiic  r«t  ornée  de  trè«-l»elles  pravnres 
en  taille  douce,  et  accompagnée  du  livit-  de:»  Prières 
et  des  Offieti  anglais.  Les  curieux  la  recherchent 
pour  ?n  l)i'nii!é  et  sa  rareté  :  une  édition  de  Virgile, 
avec  des  notes  el  de  belles  planches ,  qui  la  l'endcnl 
chère ,  Londres,  4665 ,  in-foU:  un  Atta»j  ce  fut  cet 
ouvrage  qui  lui  tiiorilH  le  titre  de  c<i>tn(v-raphe 
du  roi  d'Angleterre  ;  plusieurs  Versiom  en  anglais 
d*auleurs  anciens;  deux  poème»,  la  M<Uron»  ^B- 
phèu  et  l'Esclave  romam.  Il  mourat  à  Londres  le 
4  septembre  IGTG. 

OCiLKTHORPE  (Jacques-Edouard) ,  général  an- 
glais, naquit  à  Londres  en  109K.  Il  eiilm  au  service 
à  l'Age  (le  tl  ans,  eoiiilialtil  ou  Aileniaenc  avec 
di>liuction  sous  le  prince  Eugène  et  Marlboœug, 
et  devint  secrétaire  du  prim»  Eugène.  Nomnid 
membre  du  parlement  en  1724,  il  y  proposa  plu- 
sieurs règlements  sages,  pour  l'encouragentenl  du 
commerce,  et  pour  la  réforme  des  prisons.  En 
M^'i  ,  il  fut  envoyé  en  Aiiiériqno  pour  (ei  rniner 
Ici:  afTaires  de  la  colonie  anglaise  de  la.NouvelIc- 
Géui^ie ,  où  il  ni  bâiir  la  ville  de  Savannacfa.  Il 
fit  un  second  voyage  dans  ce  pays,  et  essaya  de 
s'enipaier  Au  fort  Satnt-Atipustin  ,  afin  de  pénétrer 
dans  la  Horide,  ap|)artenat)l  aux  Espagnols; 
mais  il  fut  vigomeuscment  ri  |ioiis-ié.  Elevé  au 
^ra<!e  de  major -général  en  17i?»,  il  alla  contre 
les  rebelles,  lors  des  premiers  mouvements  de  l'A- 
mérique seplunlrionale ,  et  il  monrtit  qneiques 
niivis  a[trè>,  le  30  jtiin  17^^> ,  Aee  de  87  ans  Pope 
cl  Thomson  ont  célébré  les  hautes  qualités  d'C^le- 
ihorpe  dans  leurs  vers,  et  Samuel  Johmmi  lut 
dIKi  d'écrire  sa  vie,  tant  elle  était  riche  en  aven^ 
turcs  remarquables. 

Of.MAMCO.  Voif.  FRÉSIA. 

0(;N  \  SANCllA,  comtesse  de  Castille,  vivait  vers 
l'an  090.  Etant  veuve,  elle  devint  passionnément 
anioureu.st;  d'un  prince  maure.  Pour  l'épouser, 
elle  fditna  le  dessein  d*empoi!ionnersoti  nis.  Sanche 
Garcias.  comte  de  Cnslille,  qui  pouvait  s'oppo'^erà 
son  mariage.  Garcias  en  fut  averti.  Il  était  à  table, 
lorstf|u*on  lui  présenta  du  vin  empoisonné  par  ordre 
de  cette  prinees-e.  11  di-<«iiniiia  ce  qu'il  savait  .et  par 
civilité  la  pria  de  boire  la  pi-emicic.  Ogna  voyant 
son  crime  dérouvert ,  et  di^espérant  d'en  obtenir  le 
pardon  ,  but  de  ce  qui  était  dan-,  la  (  on;  e  ,  el  mou- 
rut peu  de  temps  apr'ès.  Ou  dit  que  de  là  tient  la 
coutume  de  Ca^ldle  de  faire  boire  les  femmes  les 
premières  :  ce  qui  s  obcierve  encore  aujourd'hui  en 
divers  endroits  de  rEspagne. 


6  ont 

OGVGfiS,  fils  de  Neptune  et  d'AlisIra ,  régna  tel 

la  Grèce,  o?i  il  fonda  plusieurs  villes.  De  son  temps, 
un  déluge  allreux  submergea  toute  l'Attique  et 
toute  l'Achaîe.  On  en  place  l'époque  communé- 
ment à  l'an  248  avant  le  déluge  de  Deuraliao. 
Mais  tous  ces  déluges  de  la  mythologie  ne  sont  que 
le  vrai  et  universel  déluge,  défiguré  par  let  poèis 
el  les  historiens  des  temps  fabuleux  .  qni  ont  par- 
ticularisé ceiUi  grande  catastrophe  du  monde ,  en 
lui  appliquant  les  cireonslaAces  de  quelque  Iiknk 
dation  1  i  lii  .  Voyez  Deucalion. 

*  OHMACm  (  Landolin  ),  sculpteur,  né  en  1769 
a  Rolhvveil ,  petite  ville  du  royaiune  de  Wiirtem- 
lierg,  de  simples  cultivateurs,  fut  mis  en  appret>- 
tissapc  à  Triber^.  sous  un  maître  qui  ne  s'occupait 
qu'à  faire  des  madones  oti  des  crucifix  en  bi>î» 
grossièrement  travaillés.  Mais  an  bout  de  quatre 
ans,  il  entra  dans  l'ateliei-  d'un  snilptenr  à  Franc- 
kenlhal ,  nonmié  Melchiur ,  chez  lequel  il  lit  des 
'prc^rès  si  rapides ,  qn*en  176M) ,  étant  allé  visiler 
Rotliweil,  son  \y,\\<  natal,  il  fut  à  même  d'en  omer 
l'église  de  quatre  bas-rclicis  d'un  lieaii  travail.  Ea 
quittant  son  bienAkitenr  et  «on  maître,  Obmaciit  se 
rendit  en  1788  en  Italie  où  il  passa  deux  années, 
qu'il  employa  k  étudier  lc>  anciens  chef-j-d'œuvrf 
De  retour  en  Allemagne  ,  il  lit  le  busle  en  alliàtrc 
d'ErInald,  dernier  duc  de  Mayence,  visita  les  mo- 
sée?  de  Vienne  ,  de  Munich  et  de  Divsde,  el  fil  un 
assez  long  si^our  à  Hambourg  ,  où  il  devint  l'uni 
de  Klopstock,  dont  il  a  hit  pinsieurs  foh  le  bosle. 
En  17%,  il  orna  la  cathérlraK    k-  Lubeek ,  dit 
monument  du  boui^mestrc  Rliudc.  Sa  rêputalioa 
s*élendlt  en  France,  il  fut  chargé  d'eTéculer  les 
bas-reliefs  du  monument  érigé  au  général  De^ii\ . 
à  Strasbourg.  Celte  ville  devint  sa  patrie  adoptive, 
et  il  en  décora  les  places  publiques  et  les  églises 
des  |>roditctioni  de  scm  ciseau,  partnt  lesquds  00 
cite  les-  monuments  d'Oberliu  ,  de  Koch  ,  d'Emrae- 
rich  dans  réglibc  Saint-Thomas.  Ses  autres  ou- 
vrtges  sont  disséminés  en  Allemagne;  les  plus 
connus  sont  le  jugt'mmf  de  Péris,  dan-  les  jardin- 
du  mi  de  Bavière  ii  .Nympbenbourg  :  et  le  Mausoiét 
âe  Vemperêw  Addpkê,  dans  Téglise  cathédrale  de 
Spire.  Lié  avec  itn  grand  nombre  d'hommes  diy 
tingués  eu  France,  eu  Allemagne  cl  en  Suisse,  ii  | 
se  plaisait  è  sculpter  leurs  bustes.  Il  fit  entre  autres  | 
eeiiv  de  I.avaler  ipii  lui  dédia  un  de  ses  ouvrages, 
et  de  Leiay-Marnezia ,  pi-éfet  de  Slrashourç.  (  TVr. 
Lezay).  Ohmacht  se  distinguait  par  l'heiireiise  fa- 
cilité de  son  caractère.  Sa  droilm  e  ,  sa  modestie  et 
sa  simplicité  égalaient  la  supériorité  de  son  génie. 
11  n'aimait  pas  à  critiquer,  mais  il  était  toujours  pivl  | 
à  donner  de  bons  conseils.  Il  est  mort  le  31  man 
1831,  au  milieu  d'amis  fidèles  el  d'une  famille  dont 
les  soins  adoucissaient  pour  lui  les  infirmités  de  la 
vieillfwe. 

OIHENART  ;A)tianld),  avocat  an  parlement  de  j 
.Navarre  au  xvu'*  siècle,  était  ualif  de  Mauh'on.  On  < 
a  de  loi  :  fhtitia  utrituquê  Vasconiœ ,  Paris ,  16S8  | 
ou  i03G ,  in-i;  c'est  la  même  édition  de  ce  livre 
fort  savant,  et  qui  n'eut  pa?  atitant  de  snrrc«  qu'il 
méritait.  Proverbes  basqurs,  suivis  des  poésies  de  fou- 
feur  dfni<;  la  tném  Umgue ,  Paris,  1657,  in-8,  très- 
rare,  2*  odiL,  augmentée  de  la  Irad.  Ihmçaise  dei 
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poériM,  et  précM.  d'une  mvante  introduction  M- 

Uk^raphique ,  Bordeaut,  i8i7,  in-P. 

*  ÛILLIAJUSON  (le  couile  d'),  lieutciianl-géuéral, 
gnind<croCx  de  Saint-Louis,  comimuidenr  d'Hohen- 

hhe,  ne  en  1759  dans  la  Normandie,  fit  toutes  les 
campagnes  de  la  guerre  de  sept-an» ,  et  se  signala 
par  plusieurs  actions  d'édat  qui  lui  méritèrent  la 

troix  de  Saint-Louis ,  avant  l'àgc  fixd  par  les  or- 
donnances. A  la  paix«  il  fui  nommé  sous-lieutc- 
nint,  puis  lieutenant  dans  les  gai-des  du  corps,  et 
nianfi-hal-de-camp  eu  1788.  Les  principes  révolu- 
ti«>oiiaii-eâ  trouvèrent  on  lui  un  ardent  antagoniste. 
Aux  premières  ii&seniLlees  délibérantes,  il  montra 
toute  l'ênei-gie  det<on  cai  iiclLi  o  i»l  ?om  inébranlable 
alliiilieinoiit  à  la  royaiilii.  FMcvovanl  l;i  i « !i!iilioii 
4ui  aliiiil  éclater,  il  tit  tous  ses  eihjrts  pum  con5»er- 
wan  rai  la  Basse^Normandie ,  et  ftil  un  des  prin- 
ripauT  moteurs  de  la  coalition  qu'on  tenta  vaine- 
ment en  1791  d'organiser  à  Caeii.  Il  rejoignit  alors 
rarmée  àes  princes,  et  Ait  nommé  adjudanl-général 
dp  Moti-iieur  pour  la  canipagno  iK'  Après  V\s- 
iac  de  cette  campagne,  il  passa  en  AngUlcne ,  où 
oo  lui  donna  le  commandement  d*un  corps  noble 
dï'inigrés  pour  les  expéditions  de  IJuiberoti  et  de 
rile-lMeu.  Après  le  licencieotent  de  ce  corps,  il 
rentra  en  France;  fut  arrêté  en  1798  et  enfermé 
au  temple ,  d'où  il  ne  sortit  qu'à  la  paix  d'Amiens. 
Au  retour  dos  BuuiIjoms  il  losint  à  Paris,  mais  il 
ne  tarda  pa^  à  isc  retirer  duns  sa  terre  de  Falaise, 
où  il  est  mort  en  chrétien,  le  10  janvier  1830, 
OlSEAl".  Vtxj.  LovSEAU. 

OISEAL  (Jacques  ),  né  à  Daiitiiclc  en  1031,  d'une 
famille  originaire  de  France,  devint  professeur  de 
droit  public  cl  (k-  droit  dts  gens,  dans  Punivei'sité 
deGrouingue.  11  lia  une  étroite  amitié  avec  Piiireii- 
dorf,  raawrobU  une  belle  bibliothèque,  et  entretint 
un  commerce  do  litli'ralure  et  d'amitié  avec  plu- 
sieurs savants*  On  a  de  lui  quelque»  ouvrages  qui 
manineot  beaucoup  d^érudilion .:  des  (kmaùms  et 
(les  .Soles  sur  divers  auteurs;  un  traité  intitulé  : 
Tbetttwrm  telecturnm  numismatum  antiquorum ,  cere 
«etprmonm,  Amsterdam,  1(>77,  in-4;  curieux,  in- 
structif et  peu  connnun  ;  Calaloyue  de  sa  BAtùh 
théqw ,  imprimé  en  1689,  année  de  M  morU 

01SL1>.   t  oi/.  L0I5EL. 

OKAM.  Vuy.  OcCàM. 
OKIX.  l'oy.  Ocmy. 

OKOL^Kl  (Simon),  dominicain  polonais  du  svu« 
siècle ,  auteur  d'une  histoire  de  sa  nation ,  sons  ce 

tilTL'  :  Oitls  poluuHs: .  Cracovio  ,  li'  tl  '  vol.-  în-ful. 
U'I  ouvrage,  aujourd'hui  rare,  est  plein  de  savantes 
ndwrchcs  sur  Torigine  des  Sarmaies  et  sur  celle 
4cs  plus  anciennes  familles  polonaises,  qui  enle- 
vèrent presque  toute  l'édition.  0koli4i  devint  pro- 
viodal  de  son  ordre  en  Pologne  Tan  t049.  Il  mou- 
rut n  ors  l'an  l<>.j|. 

OKSIU  (Stanislas),  Orichovius,  gentilhomme  po- 
lonais, né  dans  le  diocèse  de  Pi-émislaw,  étudia  à 

ittcmberg ,  sous  Luther  et  sous  Mélancthon ,  puis 
à  Venise  sous  Ignace.  De  l'etour  en  sa  patrie ,  il 
entra  dans  le  clergé  et  devint  chanoine  de  Pivntia- 
law.  Son  éloquence  le  lit  surnommer  le  IMoK>s(/ièri» 
polonais.  Mais  son  attachement  aMX  erreurs  de  Lu- 
Ikr  causa  de  grands  uiaux  au  vici(jé.  11  fui  ex- 


communié par  son  évéque ,  et  n*en  devint  que  plus 

furieux.  Enfm  il  rentra  dans  PEglise  callioliquc  au 
synode  tenu  à  Vai-sovie  en  1591,  et  fit  imprimer  sa 
Propatiùn  de  foi.  Depuis  ce  (emps^à ,  il  s'éleva  avec 

zMe  contre  les  protestants,  et  publia  un  '^\  n\u\  nom- 
bre de  livres  de  controverse.  Ou  a  imprimé  ses 
Opusevta  en  1ÎM3,  în-8.  On  lui  doit  aussi  les  An" 

nales  du  règne  de  SigUmimd'Aaguste ,  in-li,  en  la- 
lin,  et  Inslitulio  firincipis.  Son  vrai  nom  était  Oizi- 
cowski  ;  mais  on  sait  que  dans  la  langue  polonaise, 
et  en  général  dans  l'esclavone,  mèi-e  de  tant  d'an- 
tres, plusieurs  lettres  semhtenl  disparaiire  dans  la 
prononciation,  quoique  les  indigènes  i>iétendenl  les 
faire  sentir. 

OLAF  on  OLALS,  OInitix ,  roi  de  Norwége  sur- 
nommé le  Gros,  puis  le  Saint,  né  vers  99i,  seconda 
le  sèle  de  L^if,  Ois  d'Eric  le  Roux,  pour  la  conver- 
sion des  (îrof'nhndai!? ,  et  envoya  dans  re  pays  des 
ecclésiastiques  qui  y  formèrent  une  chrétienté  Uo- 
rii»att1e  :  il  mourut  Tan  -I03S.  Un  an  après  sa  mort 
sr»n  corps  fut  déterré  avec  solem)ité,  pour  être  ex- 
posé à  la  vénération  publique ,  et  sous  les  règnes 
suivants  ses  reliques  forent  pincées  dans  une  église 
qui  devint  la  cathédrale  de  Droniheim.  ËynarSkul- 
desen,  scalde  ou  poète  du  siècle,  a  composé  un 
Pointe  sur  saint  Olaus,  qui  est  insi'ré  dans  l'édition 
de  Siiorro  Sturleson,  publiée  à  Copenhague. 

*  Oi.AFSKN  (Epuerl  I.  naliiraii^lo  el  v(>ya'„'ei»r,  né 
en  17^1  en  Islande,  lit  ses  éludes  à  Copcnliaijue., 
et  sur  la  demande  de  Tacadémie  des  sciences  Utt 
chargé  do  faiie  nn  voyage  scienliltipie  dan^  son 
pays  natal,  dont  la  gi'ographie  physique  et  les  pro- 
ductions naturelles  étaient  encore  impaifuileinent 
connnes.  A  son  retour  de  cette  cmn-se,  dans  la- 
quelle il  avait  eu  pour  compagnon  «on  compatriote 
Povelson,  il  mil  en  ordre  ses  observations,  puis  re* 
passa  en  l>landc  où  il  remplit  les  fondions  de  vice- 
grand-bailly  dans  les  quartiers  du  sud  et  de  IVt; 
11  se  noya  le  30  mai  1708.  Son  Voyage  en  htandê» 
contenant  des  observations  sur  les  niiinirs  et  les 
usages  des  habitants,  la  desciiption  des  bois,  etc., 
Soroë,  177i,  *  vol.  în-4  av«  cartes  et  fig.,  a  été 
traduit  on  allemand ,  Copenhague,  1774.  el  en  fran- 
çais par  Cautliier  de  La  Peyranie,  Paris,  l8tV2, 
5  vol.  iti-s,  el  alla*  in-4.  Ce  voyage  instructif,  mais 
d'une  leetuie  peu  agréable,  sera  moins  recherché 
depuis  la  pnblicalion  de  celui  de  M.  Gnîmard,  Paris, 
Ihiit,  U  vol.  in-H,  a%ec  allas  in-4.  On  cite  encore 
d'OlalSien  :  iSinarml/onM  hi»Umœ  de  Mandiœ  nalurâ 
et  ronstiltitinrf .  ITi'J,  in-8  ;  f}ispu!ationes  JuCB  de 
Ortu  et  pioi^iessu  superslitionis  circà  ignem  htandia 
$iMmwmm,  t7S1,  in-i;  Loehanidogia  ùlandiatt 
ou  Traité  des  plantes  potagère-;  en  Islande,  1774, 
in-8;  Uagnus  Oiaften,  frère  d'ii^jgert,  et  Biœrn  Ual- 
dorfen  publièrent  ce  livre,  dont  le  gouvernement 
fi;  li-'.riliuer  les  exemplaiivs  en  Islande. 

OLAIII'S  (Nicolas),  né  à  Uerniansladt  en  1493, 
d'une  famille  qui  deiicendait  des  princes  de  la  Mol- 
davie, s'appliqua,  sans  presque  aucun  secours  de 
maittvs,  à  l'élude  des  belles-lellres,  el  y  .fil  de 
glands  pi-ogrès.  Il  fut  pourvu  succe9siv<*ment  de 
canonicats  dans  l'église  de  Cinq^Egliscs  et  dans  celte 
de  Sti  iyonie  :  «es  vertus  et  sa  prudence  dans  les 
aflAïrcs  le  placércui  d»u$  le  vuasvil  dv  Uui«  11,  foi 
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de  Huiigric.  Api'ès  la  bataille  de  Mohulz,  où  ce 
prince  perdit  la  vie,  il  Ait  lllit  gouverneur  d'Albe» 
Royale.  Cliai  Ics-Ouitit  ayant  nnmnic  ^F;^^iL> ,  reiîtp 
duuairièni  de  Hongrie,  veuve  de  Loui»,  au  gouver- 
nement des  Pays-Bas,  celte  princesse  choisit  Olehi» 
pour  «c»n  mitiislrp.  Après  avoir  demetu'é  huit  ans 
à  Bruxelles  en  celle  qualité,  il  fut  nonunû  par  Fer- 
dinand, Frère  de  Charles-Quint  et  roi  Hongrie, 
évôquo  de  Zagrab  et  chancelier  lîu  royaiimo  (îc 
Hongrie,  et  placé  ensuite  sur  lo  >i(.ri'  d'Agria  en 
<54fl.  Il  y  déploya  lottt  son  ïèlo  poui  réparer  les 
maux  (|uc  rhéi-é:»ie  avait  faits  dans  i^c  va^lc  dio- 
cèse ,  et  il  eul  la  consolation  de  voir  ses  eflbrts  cou- 
ronnés d'un  heureux  sua'ès.  Pendant  le  fhmeQY 
jsiégfi  de  cette  ville  en  iîiïtî^  il  anima  ïm  généraux 
et  les  soldats  h  la  défendre  courapeusoment  conUv 
Tenncmi  du  nom  chi"élicn,  et  on  peut  dite  (ptc  ses 
libéitililés  cl  ses  discoin-s  ne  contribuèrent  pas  peu 
ù  faire  lever  le  siège  de  cotlc  ville.  Ferdinand  le 
nomma  à  l'archevêché  de  Strigonie  en  15.'»3;  il  oc- 
aipa  ce  si^  pendant  quinu  ans ,  et  s'appliqua 
sans  rclflclic  h  f  iirc  fleurir  dans  son  fîîocôsc  la  reli- 
gion avec  ioules  les  vertus  qu'elle  pi-oduil.  U  tint 
h  cet  elTet  deux  oondles  nationaux  I  Tymev,  dont 
Irs  ;u  !os  ont  clé  imprimés  à  Vienne  en  i"^;*  n.  în 
Ccst  par  sa  mimiflcence  et  celle  de  l'empereur  ^ue 
se  forma  le  cott^  des  K'^nili»  de  Ttman ,  le  pns 
mier  qui  ftil  tMahli  cii  Hoiiui  ie',  alors  cii  pivie  aux 
nouvelles  héivsics  et  à  tous  les  genres  de  séduc- 
tions :  n  Ibnda  encore  dans  la  même  vflle  un  aAni- 
naire  pour  les  jeunes  clercs.  En  1S(iS,  il  fut  palatin 
du  royaume  :  et  après  avoir  couronné  Maximilien 
eu  qualité  de  roi  de  Hongrie,  il  mourut  àTyniau 
Van  IS(i8.  On  a  de  ce  savant  et  pieux  pivlat  :  une 
Chronique  ih  son  tenipn  :  une  nistoiri'  d'Attila, 
l'roboiug,  iri."8;  imo  Dcmiplion  Je  la  Hongrie, 
Prosbourg,  On  trauve  sa  Vie  trcs-détaillée 

daii>  V Histoire  des  palatins  <!c  l{t,ru,rif,  par  le  père 
âluiizka,  jésuite,  Tvnjau  ,  iT.'ii,  in-fol. 

OLAUS  MAGNI1S.'  Vuy.  M.vcJUJf. 

OLArS  UrORErK.  Vou,  Rcobeck. 

*  OLAVlDh  (Paul-Antoiue-Josepb) ,  Iwmme  d'é- 
tat ,  connu  aussi  lous  le  nom  de  Comte  dis  Pth , 
né  vers  1"2*>  à  Lima,  [icrfiviionna  ses  études  à 
Alcala  de  Hénarcz  et  à  Madrid  ;  suivit  le  comte 
d*Aranda  dans  son  ambassade  en  France  m  fina- 
lité de  srcrélairo  .  cl ,  'Ir  rclour  en  Kspagne,  fait 
comte  par  Charles  111,  fut  nomrod  intendant  de  Sé- 
villc,  et  intesli  des  ponroirs  nécessaires  pour  peu- 
pler et  défricher  la  Sierra-Moréna.  Ce  pays  aride 
fui  rendu  à  ragriculturc  et  au  commeivc;  et  bioritAt 
on  vil  s'élever  des  mainifaclures  florissantes  dans 
des  liciK  naguères  inhabitrfs.  Hais  imbu  des  opi- 
nions phil<i<opb;qt)t»s  qui  commonrnient  à  dominer 
eu  France,  uiaviilt-  donnait  lieu  |>ai  sa  conduite  à 
des  repnH:he>  gravi  s  de  la  part  des  hommes  censés, 
qui  regardent  la  ivligiou  comme  le  plus  ferme 
appui  des  états  et  qui  pensent  (lue  les  bonues 
mœurs  sont  plus  nérânaiies  que  les  ridiesses  au 
hntihmr  d'une  nation.  I.cs  propos  iiiconsidéri's 
qu'il  se  permettait  sur  des  objets  respectables ,  cl 
la  légèreté  avec  laquelle  il  condamnait  les  rfegles 

inlicdiiiliv,  par  réi-lii-H'  dans  la  sot-ii-lé  chivlicniie  , 
donuèicul  lieu  à  des  piaiulc»  qui  porvinrcnl  culiu 


aux  oreilles  du  i-oi.  Ce  prince  crtit  un  evi-mplc 
nécessaire  pour  an-êtcn-  les  progrès  du  mal ,  d  II  > 
permit  qii'Olavidé  fiU  Irailnît  à  rinqnisitinn.  Con-  ! 
damné  h  passer  huit  ans  dans  un  couvent  où  il  | 
serait  assujetti  ft  des  pratiqnei  pieuses;  trois  m 
après,  en  i'80,  nno  ?;iirvoi1lanrc  ppn  si'vèro  lui 
facilita  sou  évasion,  et  il  vint  en  Frani-c  où  ii  i 
Ait  eccnellli  onmme  un  mtfrtyr  de  là  plttlosoiAfe. 
Olavidi'  cnll  voir  dans  la  révolution  frânraiïc  le 
commencement  d'une  ère  de  Itonheur  par  lliuiDa- 
nilé;  mafs  fl  ne  tarda  pas  dlMt«  terurftemènt  éé* 
Irompé.  Jeté  dans  les  priions  de  la  terreur,  en 
il'M,  il  y  regretta  plus  d'une  fois  la  cellule  qu'il 
avait  habitée  en  l£sp«gnc.  Ce  flit  après  celle  àvr- 
nière  épixuivc,  que,  revenu  de  ses  égarement*,  il 
composa  VEvattgelio  eft  friun/b ,  etc.;  k  Triùmpkt 
de  VEnmgite,  ouvrage  où  il  expose  avec  aiitAin  de 
vivacité  que  de  force ,  les  grandes  preuves  de  cette 
religion  sainte  (jni  seule  peut  asvurer  notre  \m-  1 
heur  sur  la  teri-c.  l-e  succès  en  fut  complet  ;  dan*  j 
moins  de  deux  ans ,  11  eul  hiMt  édilitttts,  et  ftit  In* 
duit  dans  plusieurs  langues,  notamment  en  fran- 
çais par  Buvnand-des-Ëchellcs,  Ljoh,  180.1,  \  vol. 
tai>S.  Olavidé  ayant  obtenu  Ik  permission  Ai  i«- 
tniii  niM-  en  Espatçne,  w  ivlitu  dan*  une  petite  ville  ; 
de  l'Andalousie,  oïl  il  mourut  en  18(KS,&78Bm.  ! 

OliNSHT  oti  ALUERT,  né  è  I/ntie,  près  de  Ttmiii,  ^ 
ilans  le  pays  de  Liège,  vci-s  la  fin  dti  x-  siècle,  em-  ] 
bmssa  la  viu  mouastiquo  à  Lobbcs,  fkil  cnTo|é 
dans  le  raonastî^H!  de  Saint^OermÉin-Aes-Pris  1  1 
Taris,  de  là  à  Troyes  et  enfin  à  Chartres,  où  il  se  | 
peiToctiotma  dans  les  scieniTs  divines  sons  FnIbcrI, 
évèque  de  celte  ville.  Olbert  fut  fait  abbé  de  Gcra- 
blours,  puis  appelé  pour  être  le  premier  alihc  dn 
monastère  de  Saint-Jacrpies ,  que  Ton  venaîl 
rigor  ù  Liège,  où  il  mourut  l'an  1048.  On  a  de  iiii: 
un  Hecmil  de  eantm,  qu'il  fil  avec  Burch«rd, 
iM  i'  itit'  r]v  >^  nvms;  Vie  de  sùinl  Vèrvn  .  ptihliécpar 
(.eorgcs  Uaiopin.  Il  est  encore  auteur  de  plusieurs 
autres  ouvrages  qui  n*onl  pas  tSIé  publiés. 

OI.DRCOHN  (Kdouard),  pins  connu  en  Angle- 
terre sous  le  nom  du  Uatl ,  né  en  lii61 ,  dans  la 
province  d*Yoi% ,  61  ws  éludes  I  neinm  et  I  Home» 
où  il  reçut  l'ordre  delà  pièlrise.  Admis  dans  la 
compagnie  de  Jésus,  et  envoyé  comme  nits-sion- 
naire  en  Angleterre  en  lîiSS ,  fl  crt  remplit  les  Arts- 
tiims  avec  beaucoup  de  xèle  et  de  Succès  pendant 
dix->:epl  an* ,  dans  la  province  de  Wf»m"<fer.  U  ^ 
conjuration  des  poudres  donna  occusion  de  l'ara'Icr. 
Ou  l'appliqua  (  inq  fMs  à  Ui  qiication$  tmisauM 
p«nf  n)>prendrp,  ni  par  son  aveu,  ni  par  aucun 
aulre  témoignage  suflisanl,  qu'il  eût  eu  connais- 
sance de  la  conjuration.  Il  protesta  toufourii  qotl 
n'avait  jias  conun  ce  eoniplol  avant  qn'il  filt  pn- 
blic,  qu'il  n'avait  jamais  appi-oavc  ni  pris  la  dé- 
fense des  coupables;  mais  cela  ne  rempdclia  |ias 
d'être  condanirtM  an  supplice  des  traître*  à  WonT<- 
tcr,  le  7  avril  It^i.  11  eut  la  consolation  de  récon- 
eilier  h  rEglisc  un  des  criminels  qui  subit  la  mort 
avec  lui  ,  et  qui  mourut  dans  de  urandv  soiitiincnJ? 
de  foi  et  de  pénitence.  Un  nommé  LittietundcnmàA 
publitpiement  pardon  à  ÏMeu  et  au  père  Olderem 
de  l'avoir  inj'islemeni  arrusé  de  la  conjiîr.i'H'"- 
.\uu:i  a\uiis  piîs  CCS  détails  dans  les  Mémoires  de 
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if.  Chaiioner,  vicaire  apoiituliijuc  ii  Luiidi^ii ,  iiii- 
priméi  «a  1741.  Koy.  hevM  VI,  roi  d'fioom,  et 
ISamikt. 

OLDlîINBURG  (lienri),  habile  physicien  et  $m- 
(ilbomine  allemand,  natif  du  duchë  dô  Brâne, 
(.'liit  consTil  ;i  Londres  pour  la  ville  de  fîrrmr ,  dans 
ie  tenipji  du  long  paiiemeot  de  Cr<Hiiv>uil.  11  éludia 
te  rimiveniltf  dWtfnl  «a  ies6«  et  fut  ensuite 
préi  rpieur  rlii  Intfl  Giiillaiitiie  Cavcndish.  Lorsque 
la  société  i-oj[ale  de  Londres  fut  étaUte,  il  en  fut 
wecié  et  secrélalra.  Son  goàt  pour  le*  haulesseien- 
ces  rniiil  d'une  dlroiti;  amitié  avec  KobL-il  Royie, 
dont  il  traduisit  en  latin  plusieurs  ouvrages,  et 
cette  «mitié  ftit  constante.  Enfin ,  il  mourut  à  Cbarl- 
ton  dans  la  province  de  Rent,  en  i&lH.  C'est  lui 
qui  a  publié  les  Transactions  philosophiques  des 
quatre  premières  aiiiiuci»,  eu  4  tontes  ;  savoir, 
dqpaii  le  n*  4",  1604,  jusqn'au  n*  IW,  1667.  On 
^en)arque  peitni  les  divers  niorceaux  qui  com- 
peeent  cette  collection ,  la  Relation  chronologique 
dm  iÊumâies  et  embroêtmmU»  du  ntemt  fésuve  ;  Di- 
Wtn  êxtmpîes  de  !a  propriété  de  la  nature  dans  Icn 
hmmtt  et  tes  brutes  ;  Avis  pour  exùUr  à  examiner 
f&rks  UHbntiant  h  tue  det  ttrbnii  Aviê  titr  kt 
démuverle  de  la  transfusion  du  ■'^ang  ,  elr  II  Itailuisit 
en  outre  en  anglais  une  Ex^icatian  de  i'Apocalj/pse, 
laVhd$la  «iedbwM  de  MaianH ,  tte. 

OLDENBI  RGER  (Philippe-André),  publicisle  alle- 
mand, né  dans  le  dudié  de  Brunswick,  dans  les 
lireimères  années  du  xvti'  siècle,  enseigna  le  droit 
et  Thistoire  à  Genève  avec  réputation.  On  a  de  lut 
en  très'grand  nombre  d'ouvrages,  publiés  sous 
difCfrcnts  noms,  entre  auti-es  :  Thésaurus  rerum 
pidiltieansm  Udius  urlns ,  ti>7o,  en  4  vol.  in-41;  livre 
qui,  (juoiqoc  iuiparfait,  est  utile  et  curieux  pour 
là  counaissaucÉ  des  n'}iubliques  et  de  leurs  inlé- 
iit»;  tùmumi  etiuetealus,  in-folio,  estimé  et  né- 
cessaire pt'Uf  l'étude  du  droit  public  «le  !'Knipii-e; 
.Votiiio  Ju^iii,  sive  Discwsus  ad  insliumeiUa  pa- 
«k  Omairugo  MonuÊteriemis,  in-4,  Mus  le  nom 
de  f'hi!ij}pus-Audrœas  Btirtjnldi-mia  ;  un  Traité  des 
uojËus  de  procurer  uu  état  tranquille  aux  itSpu- 
Ulques,  eous  oe  litre  :  TractaHu  de  rébus  fmbiieis 
Uirindis  in  truuqudUiui  statuin  i  cdui.i  iidiA.  Tous  ci  s 
oevrafe»  furent  goûtée  de  ceux  qui  aiment  l'érudi- 
tîM  et  les  étiiék  politiques.  L^auteur  oionrul  à 
Cciiùvi'  en  1678. 

OLDEMiORP  (Jean),  "atif  de  Uaml^ourg,  cn- 
teigna  le  droit  à  Cologne,  puis  à  Marpnrg,  où  il 
mourut  le  5  juin  i^H)i.  Il  était  neveu  du  célèbre 
Albert  Kraiilz  ;  niais  il  n'eiil  pus  le  même  .iltaclie- 
ment  que  lui  à  la  rcligiuu  cuUiulique,  qu'il  quilla 
pour  embrasser  les  nouvelles  erreurs*  On  a  d*<H- 
dendorp  divers  écrils  de  jufispnulenoe,  peu  connus. 

ÛLDHAM  (Jean),  anglais,  né  eu  1U55,  à  Ships- 
teii,  dans  le  oomlé  de  Gloceslor,  d*un  minisli'e  non 
(Onformlite, se  distingua  par  quelques  Traductions, 
4es  Satires  contre  les  Jcâuiti»,  et  d'autres  poétiies, 
et  niourat  en  t063 ,  à  30  ans ,  de  la  petite  vërole. 
en,  son  ami,  lui  consacra  un  poème  funèbre. 

OiJ^Aim  S  ou  plutôt  (JtLSCIlLAEGER  (Adam), 
Mnwt  vojageur  allemand ,  né  d*un  tailleur  d'ha- 
bits,en  i(i03,  à  Aschersleben,  petite  ville  de  la  prin- 
«^ulé  d'Anhalt,  pi-ofoiMa  4ucli|uc  temps  à  Lcipsig 


anec  beaucoup  de  succès.  Il  quitta  ces  fonctions  pour 
passer  dans  le  llul-kin,  où  le  prince  Frédéric  le 
nomma  seciétjirc  de  l'ambassade  qu'il  envoyait  au 
czar  et  au  rui  de  l'erse.  Cette  course  dura  piès  de 
6  ans,  depuis  1633  jusqu^en  1639.  Olénrius ,  de  re- 
tour à  noltorp,ful  fait  eu  1650  |)il)!io!l)t'c;iire ,  an- 
tiquaire et  mathématicien  du  duc.  11  remplit  celte 
place  avec  applaudistsement  jusqu^à  sa  mort,arrivde 
en  JfiTI,  à  (ïH  uns.  Ce  ^.ivant  joignait  à  la  connais- 
sance des  mathématiques  celle  des  langues  orieu- 
lales,  et  surtout  du  persan.  Egalement  propre  aox 
chosL>s  utiles  et  aux  arts  agréables ,  il  possédait  la 
uinsique  et  jouait  avec  goùl  de  plusieurs  instiu- 
ments.  On  lui  doit  :  une  Relation  de  son  Voyage  de 
M<»GOvie,  de  TaHarie  et  de  Perse,  cii  allemand, 
Sleswirk  .  10()3  ,  in-fol.,  aussi  exacte  ijno  bien  dé- 
taillée. Un  en  a,  une  Iraduclion  française  par  Wi- 
4)uefort ,  dont  la  meilleure  édition  e£t  celle  de  17^7, 
en  2  vol.  in-fol.;  une  Iraduction  en  anglais  par  Jean 
Davies,  Londres,  lUUti,  in-iul.;  et  uu  abrégé  en 
italien ,  Vîlerbe,  1658,  in-4;  Une  Chronique  abi-égée 
du  Ilolslcin,  in-1;  la  Vallée  '.'f^  P'<!>ps  de  /'crsc.  C'est 
un  recueil  d'histoii'es  agréables,  do  bons  mots  et  de 
maiimes  tirés  des  livi-es  persans.  Pinaeotheea  re- 
rum iiaturalium  gottorpimsis ,  SIeswiek,  in-fol. 

OLEARIUS  (Godefi-oi),  docteur  en  théologie, et 
snriotendanl  de  Hall ,  mort  en  1687 ,  i  SI  ans.  est 
auteur  d'un  Corps  de  ihcùUnjic  à  l'usage  des  luthé- 
riens. —  Jean  Olëamus  son  Ois ,  professeur  do  rhé- 
torique, puis  de  théologie  à  Leii)sig,  fttt  Tun  des 
premiers  auteurs  des  journaux  de  cette  ville,  sous 
le  lilie  AWctu  eruditorum.  Il  était  né  à  Hall,  en 
Saxe, eu  i(>."»U,  et  il  mourut  à  Leipsig  en  1713,  à 
74  ans,  après  avoir  exercé  les  emplois  les  plus  dis> 
linj^ncs  de  rnnivcr>i(L".  On  a  de  lui  :  une  Jiilri>dur~ 
lion  a  la  llwulogic  ;  (uie  ïltèoiotjiû  paultvc ,  poletnique, 
exègétique  et  morale,  etc.,  etc.;  tous  ouvrages  in- 
fectés des  nouvelles  erreurs. — (îodcfroi  Oik^rii  s  , 
fiU  de  Jeau,  naquit  à  Leipsig  en  lli72,  fut  proie:»- 
seur  en  langue greeque  et  latine  h  Leipsig,  puis  en 
théoln'f:ie;  obtint  uncanonicat,  eut  la  <IireçliotHles 
étudiauls,cl  la  charge  d'assesseur  dans  le  consistoire 
âeclOFftl  et  ducal.  Il  mourut  de  phthisie  en  1715, 
A^é  lie  1~  ails.  On  a  île  lîii  :  Dts^ertatio  de  adora- 
tiotte  Patiis  per  Jemm  Christumt  1709,  in-4.  11  y 
i-éflih!  une  des  principales  erreurs  des  soeiniens, 
qui  refusaient  à  J.-C.  le  titre  et  les  fonctions  do 
médiateur  entre  Bien  et  les  hommes  ;  une  bonne 
édition Pbilostrate,  en  grec  et  en  latin ,  Leipsig, 
1700,  iu-fol.;  la  Traduction  lutine  de  Y  Histoire  de 
la  philosophie  de  Thomu'-  Slanli'\ .  I.cipsig,  1721, 
in-4;  Histoire  romaine  et  d'éilltmatinc ,  Leipsig, 
16Ô9,  in-8.  Ce  n'est  qu'un  aba'gé. 

*  O'LEARY  (Arthur),  ca|tncin  irlandais,  ne  en 
172*J  à  Cork,tît  ses  éludes  en  France  au  collège  du 
Saint- lialo ,  et  ayant  embi-assd  la  iiègle  de  Saint- 
François,  fut  chargé  de  donner  les  secour?  spiri- 
tuels à  ceux  de  ses  compatriotes  qui  se  trouvaieitt 
dans  les  hdpilauK  de  Bretagne.  I>e  retour  àGork,  il 
y  étalilil  line  chapelle  qu'il  desservait.  Loi'sque  le 

{tarlement  d'Irlande  adoucit  les  lois  pénales  contre 
es  catholiques,  il  publia  un  écrit  intitulé  :  l» 
Ijotjautè  prouvée  et  le  serment  défendu.  L'effet  de 
cul  écrit  fut  de  rassurer  les  consciences ,  cl  de  àér 
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tt  iiriiiiLt  beaucoup  (le  calhnlitjues  ii  le  piôler.  Lors 
de  U  gtjcniî  d'Aïuériquc .  lorsque  les  ilolles  com- 
binées de  France  et  d'Esi)aj,Mie  roenaçaient  Plr- 
•  laiyfc,  il  r;ip|iL!a  flntis  une  atlresse  aux  calholique», 
qu'ils  devaient  rosier  fidèles  au  gouvernenjenl.  l'n 
4Tftl,H  fllloiitcequi  dépcnduil  de  lui  pour  am  lci 
les  pillages  dans  le  comié  de  Cork.  Celte  conduite 
lui  mérita  l'eMune  générale  II  vint  à  Loudix  ^.un  il 
érigea  (dans  Sullon-slnd },  une  chapelle  calliolique 
dédiée  à  saint  Patrice,  oii  il  prononça,  eu  1800, 
YOrahon  fuuHirr  ,Ie  Pic  VI.  Il  mourut  à  Londies  le 
8  janvier  U(i  a  de  lui  :  Défense  dé  la  JUinité 

iie  Jésus-Christ  et  de  l'imwwrtalité  de  Vàmê,  Colk, 
477G,  en  réponse  à  unonvt  .ige  d'nii  iiu'deciji  écos- 
«ais,  iulitulé  :  Pensée»  sur  ta  nature  et  la  religion, 
àirifié  otmtre  le  chrisUanismc  :  Dêjfèim  m  eanduite 
(d'O'leary)  et  de  ses  écrits,  (..filie  WoodwanI, 
«Svêqiie  anglican  de  Cloyiie,  1785;  Remarques  sur 
h  d^fnw.  de  Fasmeiaiion  ]woteiflante  de  Wesley  ; 
lh-f,'H<e  de  sa  amduitc  dans  l'innmtetiond»  Mvmt» 
en  1787;  Examen  de  la  amlroi.rrse  entre  le  docteur 
Carrotl  H  MM.  Warthou  et  Haickins;  un  Essai  sur 
la  Tolérance,  etc.;  des  Serinons  vl  des  Mihmgn.  L*£- 
hge  funèbre  du  P.  O'leary  a  éld  impriind  à  Londres 
en  iWïi. 

OI.ÉASTER  ou  OLÊASTRO  (Jérôme),  habile  do- 

niiiitcaiu  porlufîais,  nalif  du  bourg  de  Azambuja  , 
qui  »ignilie  olivier,  assista  au  concile  de  Trente ,  eu 
qualité  de  théologien  de  Jean  III ,  roi  de  Morlugal. 
Il  refusa  k  son  retour  un  évêclié  ,  fut  inquisiteur  de 
Ja  foi,  et  exerça  les  principales  charges  de  son  ordre 
dam  sa  prorincc.  On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
le  fV  iit  iti'uque.  La  bonne  tWlion  de  ce  savant  ou- 
vrage, imprimé  à  l.i^lwnne.  15*>4>-!:;58  ,  rj  parités 
en  un  vol.  in-ful.,  est  reclierchin;.  Il  est  rare  d'en 
reti  ou  ver  toute»  les  parties  exactement  rassemblées, 
tu  qu'elles  pariM-enf  vn  dim'ri'nles  annét  v  On  a 
eni-Die  d'Olt  a-ici  des  Commenlatres sur  l^nU,  Pari», 
im  ,  In-ful  I  I  ladn.  le  grec- et  l'hébraii  élaient 
aussi  familiei-s  à  Oléasier  que  sa  propre  langue.  Il 
inonriil  en  1505,  en  odeur  de  sainteté. 

OLIi.N,  poète  (fret,  plus  ancien,  dit-on,  qu'Or- 
phée, était  di-  \an(o.  ville  de  Lycie.  11  conqwsa 
plusieui-»  Hijmne»,  que  l'on  chaulait  dans  l'il.>  de 
Itôlos  aux  jours  solennels.  On  dit  qu  Olen  fut  I  nu 
des  foiidaleui-s  de  l'onicle  de  Delplu  s.  qu'il  exei-ca 
Je  premier  les  fonctions  de  prêtre  d'A|>ollon,  et 


1716,  i  part,  in-4;  Introduction  a  la  txMtruiinafKt  dt 
l'histoire  et  des  prérogatives  des  divers  élati  th  Tcis- 
pire  en  Alltmayne  et  en  Italie,  ibid.»  t748,in4; 
Histoire  de  JPemf^  tomain,  émmU  ta  prmiin 
moitié  du  (ptalorziètne  sirdp .  ihid.,  17o.*î,  in-t;  Vm- 
velle  explication  de  la  bulle  d'or  de  l'empereur  CkvUi 
IV,  avec  i16  chartes,  îbid.,  1768,  io-i.  Tous  « 
ouvrages  sont  en  allemand.  Vog.laNmKéUtEm^ 
savante  (en  allcin.),  ix,  187. 

OLBSNIK!  (Sbignée),  l'un  des  plus  grands  homnks 
que  la  Pologne  ait  produits,  né  en  1389  d'une  no- 
ble et  ancienne  famille,  fut  secrétaire  du  roi 
dislas  Jagellon.  Ce  fut  en  celle  qualité  qu'il  suuit 
ce  monarque  dans  ses  expéditions  roililalras.  Il  bt 
assez  heureux  pour  lui  sauver  la  vie  en  renversant 
d'un  tronçon  de  lance  un  cavalier  (yii  veiuul  droit 
à  ce  prinœ.  11  embrusa  ensuite  Télat  eedMss- 
lique,  et  obtint  l'évêehé  de  Cracovie  et  le  ehapcao 
de  cardinal.  Ladislas  l'employa  dans  les  arobatttdes 
et  dans  les  affaires  les  plus  Imporfttnlcf.  Ce  prins 
lui  lais.<^  eu  mourant,  pour  marque  de  sa  bien- 
veillance, l'anneau  qu'il  avait  reçu  autrefois  de  k 
reine  Hedwige.sa  première  femme,  comme  le  gage 
le  plus  cher  et  le  plus  précieux  de  son  amitié.  (Nsi- 
niki  témoigna  sa  reconnaissance  en  faisant  élire  i 
Posnanie .  eu  1  i3i ,  le  jeune  I.,adisla8 ,  son  Gb  aine, 
qui  Alt  depuis  i-oi  de  Hongrie,  et  qui  pMt  malhea- 
reusement  à  la  bataille  de  Varna  en  14i4.  Le  car- 
dinal évèquu  de  Cracovie  Ut  ensuite  éiîre  Casimir, 
frère  du  Jeune  Ladislas ,  et  rompit  rélection  oè 
quelques  Polonais  avaient  élu  Boleslas.duc  de  Mos- 
oovie.  Cet  illustre  piélal  finit  ti-anquiilement  m 
jours»  à  Sandomir,  le  !«•  avril  143»,  à  06  ans.  Uw 
n's'ilaiité  exemplaire ,  et  une  fermeté  inilcïible, 
qui  n'avait  en  vue  que  les  inlértMs  et  lagloiredeli 
religion  ,  du  roi  et  de  sa  pairie ,  formaient  son  ca- 
ractère. 11  laissa  tousses  bi^s  aux  pauvres ,  dont  if 
avait  été  le  père  pendant  toute  sa  vie. 

OLIËft  (Jean-Jacques),  itislituteur,  fondateur  et 
premier  supérieur  de  la  communauté  des  prêtres  et 
du  séminaîie  Je  Saint-Sidpicc  à  Paris,  était  second 
fils  de  Jacques  Olier,  raaiti-c  des  requêtes*  11  naquit 
h  Paris  en  1608.  Après  avoir  hit  ses  études  en  Sor- 
bonne,  il  fit  un  voyage  à  Noti^-Dame  de  Lurette. 
De  retour  à  Paris,  il  se  lia  très-éiroiteinent  avec 
Vincent  de  Paul ,  instituteur  des  lazaristes.  Soa 
union  avec  ce  saint  lui  in.spiia  l'idée  de  faire  éa 


flii'îl  «.nj.:!  I  ' -.^i-viiuii,  Cl     uiiiun  avec  ce  sami  mi  in.spiia  lidée  de  faire  d« 

îSS^iirCÎÎ  .s  '  •  Auvei^ne  ,  oi.  éiait  située  son  abhave 


Irès-iiuerlains 

•  OLENSCHLAtiEH  (  Jean-Daniel  d*  ).  savant  |.u- 
bliçisle  allemand,  né  en  1711,  à  Francfort  sur  le 
Mem,  fit  ses  éludes  à  Uipsig  et  à  Stra«bounç  «^ec 
beaii«<H.p  rie  succès,  et  \isila  ensuite  les  principaux 
etiils  de  1  tiirope.  pour  s'instruire  de  la  forme  de 
leurs  gouveniemeiits.  A  son  retour  dans  sa  ville 
iialale,  tl  frit  riunimo  membre  du  sénat ,  et  dans  la 
suite  1)0111  gmesire,  place  qu'il  remplit  d'une  ma- 
nière djsliugiiée.  Il  mourut  à  Fraiicforl ,  le  27  fé- 
vrier 1778.  Olenschiager  élail  liès-versé  dans  le 
droit  public  et  Ihistoiie  d'Allemagne,  qu'il  a 
éclaircis  par  un  grand  noml.iv  d  écrits,  peu  connus 
ni  der  i  du  Rliiii,mais  estimés  de  st>s compatriotes  ; 
les  principaux  sont  :  Histoire  de  rinlerrc<,ne  n„i 
mva  (a  muit  de  l'm^»;,euv  Charles  VJ,  Francfort, 


de  Pébrac.  Son  lèle  y  produisit  beaucoup  de  duii». 
Qiudque  temps  après,  le  cardinal  de  Riciielieu  lui 
offrit  l'évèché  de  ChAlons-sm  Vatru;    qn'il  n  friSi 
Il  projetait  de  fonder  un  séuuuaire  pour  dj>po«a 
an\  lunctions  sacerdotales  les  jeunes  gens  qui  em- 
brassaient l'état  ecclésiastique,  lorsqu'on  lui  pro- 
posa la  cure  de  Saint-Sulpice*  Après  s'être  démis  de 
•on  abbaye,  il  accepta  celle  cure  comme  un  moycii 
propre  à  exéi  ufer  ses  desseins,  cl  en  prit  possession 
en  lUli.  La  parois-sc  de  Sl,-.Sulpice  servait  aloi^de 
retraite  à  tous  ceux  qui  vivaient  dans  le  désordre. 
De  concert  avec  les  ecclésiastiquesqu'il  avait  amemfs 
avec  lui  de  Vaugirard,  où  ils  avaient  vécu  quelque 
temps  en  communauté,  il  travailla  ii  la  réforme (tei 
nid'urs  avec  autant  de  succès  que  de  aèle.  Sifii- 
rois$tt  duviut  la  plus  régulièro  dt;  Paris,  On  sait  CMB' 
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bieti  les  duelâétaieiil  alur^  fréquenls  :  il  vinlàbout 
d'en  arrêter  la  fureur,  il  engagea  plusieurs  seigneurs 
à  faire  pubti'|iioiiii'iil  dans  son  épli?c,  iitj  jotn*  de 
PenieciUc,  une  piotciiialiuii  qu'ils  signèiienl ,  de  nu 
douoer  ni  (i'ac(V|vter  aucun  cartel;  ce  qu'ils  exi'cu- 
lèrcnt  lK>^-()dùlt>inoMt.  Cet  exemple  fut  suivi  de 
plu$iejirs  autres  seigneurs,  avant  même  que  Tau- 
loriié  du  roi  eût  anièlé  le  coun  de  ce  ilinimln».  Au  * 

milieu  (le  l:int  de  lravau\.  il  n'aluruldnin  pa"?  lo 
(uojel  de  fuitiler  uu  sémioaira.  Couuitu  le  nombre 
<tet  fwMm  de  communauté  «VUil  très-malliplid, 
i!  i  rui  ii-ouver  une  ori  asion  favid  aMo  »  et  commença 
1  II»  partager.  U  en  destina  une  partie  à  la  direc- 
tion dtt  sdminftlre ,  peur  la  fondallon  duquel  il  ob- 
lint  des  lettres- patentes  en  ltii5.  L'autre  partie 
continua  à  l'aider  dan !i  les  fonctions  du  saint  minis- 
tère. Qooique  parta^^ds  pour  deux  objets  difrëreuts, 
oaeeclésiastiqnes  n'onl  jiimftîs  formé  qu'un  même 
n>rf«.Cc  qu'il  y  a  de  remait)nable  dans  celte  œuvre, 
i  depuis  son  établissement,  on  n'a  jamais 

manqué  de  sujets,  malgré  le  giand  nombre  qu'eu 
r\vx  rélendiio  de  la  paroisse,  le  Séminaire  de 
Paris  et  ceux  do  la  province ,  et  quoiqu  ils  n'y  soient 
allirfi  per  aneun  inb^rél ,  ni  rotenn»  par  aucun  en- 
gagement. En  1610,  il  lit  commencer  la  eonstrnc- 
UoQ  de  l'égliâe  de  Saint-Sulpice  ;  mais  le  vaisseau 
de  edie  égliee  n*ëlant  pas  asse*  grand  pour  le 
nombre  des  paroissienï^ ,  il  fil  ,  de  coneei  t  avee  son 
successeur,  jeter  de  nouveaux  fondements  en  1ti5.'i, 
pour  l'église  que  l'on  voit  aujourd'hui.  Ce  pieux 
fondateur  hélant  démis  de  sa  cure  en  lôfi^,  se  re- 
tira dans  son  séminaire .  et  travailla  à  faire  de  sem- 
blables établissements  dans  quelques  diocèses,  et  à 
planter  la  foi  à  lfonl-R<fal  en  Amérique  ,  par  les 
mi^sionnaiix'^  qn'i!  y  envoya.  Apn-s  s'i-lrr  i^n  ilê 
parce»  dillérenls  établissements,  il  muurul  sainte- 
ment en  16S7  «  à  49  ans.  Olier  était  un  homme 
d'tine  rfrarité  ardente  et  d'iuie  piété  tendi  c.  II  jntiis- 
«ait  d'une  grande  réputation  de  science  et  de  vertu  ; 
Bemet  l'appelle  vinm  fiinwtmtliisimm  ae  $meti' 
taii$  adore  florenlcm.  On  a  de  Ini  quelques  ouvrages 
•le  spiritualité ,  enti  c  autres  des  ùurtê ,  publiées  à 
l'aiît,1674,  in<HI3,  remplies  d'onction,  mals'dant 
'«quelles  on  désirerait  queUnufois  une  dévotion 
RKiios  minutieuse  et  plus  éclairée  ;  un  Traité  des 
lÊitilt  ordres,  K»76,  i-éimprimé  en  1817;  un  Caté- 
ckitme  chrétien  pour  la  vis  intérieure  ;  une  Journée 
diretienne,  etc.  Le  pci'eCiry  a  doinié  un  court  abrégé 
de  sa  I'm  en  un  petit  vol.  in-li,  d'après  des  mé- 
nwlwque  ini  avait  communiqué?  Leschassier,  un 
dc<i  Mtfces<<tMirs  d'OIier,  dans  la  place  de  supérieur 
àu  >ontinairc.  lA  Vie  de  M.  Olier,  par  Nagot ,  a  été 
réimprimée  en  1818 ,  revue  par  le  card.  de  Btiiueet. 
*(iy.  OoRcotraT. 

*  OUER  DB  NOIKTEL  (  Cbarles-François } ,  né 
en  1CS0,  était  flls  d'Bdouard  OHo*,  mmiuis  do 
N'iiritel ,  conseiller  au  parlement  de  Paris.  II  snivit 
d'aboid  la  même  carrière  et  fut  conscillei' en  1661. 
QuHqnes  années  pins  tard,  il  devint  conseiller 
d'état  ol  fut  ainba-^s  tdeur  à  Conslanlinople,  de  1670 
i  1<>78.  U  mourut  à  Paris  en  lGR.*i.  Ayant  entrepris 
m  voyage  dam  l'Archipel ,  il  en  rapitorta  plusimin 
iiiM-riptions.  Apres  sa  mort,  arrivée  en  1700,  ces 
nMWumeuOf  précieux  pour  l'bisloiiv,  (>as:!èt«iU  k 


Thévenol,  garde  de  la  bibliotbè<|ue  du  roi.  Ses  bé' 
riircn  les  vendirent  à  fiaudelut  de  Dairval ,  qui  les 
laissn  par  testament,  en  1752,  à  l'académie  des 
inscriptions  dont  il  était  membre.  Un  les  vovait  au 
dépdt  des  Petits- Augnstins,  fondé  par  Lenolr{e0y. 
ce  nom  ). 

UL1M1*0  (Baltbasar),  poète  italien  du  xvi*  siècle, 
dont  on  a  Pfgotea  in  «lotiw  «monter  Venise,  IMS, 

in-X;  La  qloria  d'Amore,  IS.'îO,  in-8.  Le  rcciK  il  le 
ses  Œuvres,  avec  les  deux  pièces  précédente»,  1558 
et  1838,  a  huit  parties  en  %  vol.  i»-8  :  en  général , 
c'est  trè?  peu  de  chose. 
OUYA,  i'oy,  Gabrielli. 

CLIVA  (Alexandre],  général  de  l'ordre  de  Saint* 

Augustin,  et  célèbre  cardinal,  ué  à  Sassoferrato , 
de  parents  pauvres,  précba  avec  réputation  dans 
les  premières  villej  d'Italie.  Son  savoir,  sa  vertu  , 
Ot  MirtOUl  une  modestie  extrême  au  milieu  des 
applaudisHt'menls ,  lui  méritèrent  Tarailié  et  l'es- 
time de  l'ie  il,  qui  l'honoia  de  la  pourpre,  et  le 
nomma  i  l'arclievèclié  de  Camerino.  Ce  pontife' 
l'employa  dans  plusieuis  né|:oi  ialions  importante», 
et  il  eut  autant  à  se  louer  de  sa  dcxténté  que  de  sa 
priidence*  Ce  vertueux  cardinal  mourut  à  Tivoli  éh 
1  Mî",  à  au^.  Ou  a  de  lui  :  De  Chrisn  orfu  ger- 
mants cetUum  ;  De  ccena  cum  aposlolis  fada  ;  De 
peccofo  Al  SpiriHim  ionetum.  Ces  ouvrages  sont  des 
uioruinu'nts  de  son  érudition  et  de  sa  piété.  Son 
caractère  était  foil  doux,  et  il  y  avait  autant  d'a- 
gix^ment  k  vivre  avec  lui ,  que  de  plaisir  à  le  lire. 

OLIVa  (  le  P.  Fernand  Perez  ),  savant  littérateur 
espagnol,  naquit  à  Cordoue  en  1  lfi7,  embrassa  l'état 
religieux^,  fut  attaché  aux  pupes  Léon  X  et  Adrien 
VI ,  devint  recteur  de  runiversilé  de  Salamanque, 
et  puis  précepteur  de  Philippe  11.  Il  se  distingua 
par  ses  connaissances  dans  les  langues  anciennes , 
traduisit  pinceurs  tragédies  du  grec,  parmi  l«i- 
quetles  on  cite  :  ^.a  yctufeoncc  h;atiiemnofi ,  et 
Hioibe  affligée,  qw  Ton  trouve  dans  ïe  Parnasse 
9^pagnoi.  Ces  deux  Av^Afres,  les  premières  qui 
aient  paru  rn  espagnol ,  sont  excellentes  au  juge- 
ment des  critiques  de  cette  nation.  On  cite  de  lui  : 
trois  autres  otivraires  en  forme  de  dialogues,  sa- 

\o'\\\  sur  lit  tliijnité  de  riiomme.  Sur  Cemphi  des 
richesses  f  et  sur  la  chasteté.  U  est  mort  en  1555, 
âgé  de  ans.  Ambr.  Moralès  (  l  oy.  ce  nom  ) ,  son 
neveu  ,  a  donné  le  recueil  des  OEuvrts  du  P.  Oliva, 
Cordoue,  1588,  in-i.  Parmi  les  pières  renfermées 
dans  ce  volume  on  distingue  le  Dialofjue  sur  la 
dignité  de  Thommo,  le  plus  remarquable  des  écrits 
d'Oliva.  (''e^t  premier  modèle  que  la  littéra- 
ture cspaguuic  ail  ulltjrt  d  une  discussion  nette  et 
franche,  dans  un  tangage  cornet,  noble  et  élt^iant. 
Lfi  Œuvres  poétiques  d'Oliva  ont  été  reimprimées 
plusieurs  fois;  l'édition  de  Madrid,  1787,  t  vol. 
in-^,  est  estimée. 

OLlVA  f  Jean-Paul  ',  jésuite  ,  né  à  Gônesen  IGOO, 
d'une  famille  illustre ,  qui  a  doimé  deux  doges  à 
cette  république ,  prêcha  avee  beaucoup  de  succès 
et  d'éclat  dans  les  principales  villes  d'Halle  ,  et  de- 
vant les  papes  lunocetit  X ,  Alexandre  VII ,  Clément 
IX  et  Chânent  X.  11  fut  élu  général  de  son  ordre  en 
lUOi,  et  mourut  à  Rome  en  1081,  à  81  ans.  On  a 

de  lui  :  uu  recueil  do  l^eurrêf  &Aifai»  \  des 
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mum ,  ^ui  «ml  on  momiriMnl  dé  «m  éloquence  ; 
des  rummeri/aire»  sur  plusieurs  livre»  de  rEcrItnre. 
Son  Commentai i-e  sur  le  septième  chapitre  du  pre- 
mier livra  d'Esdras  montre  jusqu'où  on  doit  porter 
le  it»pect  et  la  tonmlsihiii  enven  ceux  que  Dieu 
nous  a  donnés  pour  intltm,  quds  qu'Us  fMWMnl 
être. 

OLIVA  (  Jmn  ),  né  en  16M  à  Rovigo  dans  les  états 

de  Veiii'-i:'  ,  ernjirassâ  Tétat  ecdc'siaslique  ,  et  fut 
éievé  au  sacerdoce  ea  17H.  Son  goût  et  son  talent 
ééeMite  pour  ki  UlléraUire  te  flranl  nemnier  à  Ut 
place  de  professeur  d'hiimanilrs  à  A'oln  ,  (ni'H  oc- 
uipa  pendant  huit  ans.  11  alla  à  Home  eu  1715 ,  où 
il  Ait  trian  «oiéilli  par  Clémott  XI.  Après  la  m«rl 
Je  ce  pape ,  il  eut  la  place  de  secrétaire  du  conclave  ; 
place  qui  lui  procura  la  connaissance  du  cardinal 
de  Rohan ,  qui  se  Tatlàdia,  l'emmena  à  Paris  et  le 
fit  son  bibliothiicaiiv  en  17ii.  Le  cardinal  n'eut 
qu'à  se  louer  de  ce  choix.  Sa  bibliotlièque  dovin!  le 
cetilre  de  l'érudition  et  l'asile  de  savanti»  i  Uauger-s. 
TiTînte-six  anm^es  de  redurches  contimiL-lles  <»nri- 
chirent  prodigiciisénicnt  le  dépôt  confié  à  î'infati^ 
gai)ic  abbc  Oliva.  Il  le  conserva  jusqu'à  &a  mort , 
aftirée  i  Paris  le  49  mars  4757.  On  doit  k  sa  plume 
laboricTisr  et  •^îîvrînfn  :  un  Dhcatfrs  lalin  qu'il  pro- 
itOuça  dans  le  collège  d'AEolo,  sur  la  nécessité  de 
jtùtin  IVfMb  tkt  iNédsjIfes  anoMimn  A  FhMoin 
^ffT  faits;  une  Dism-tafion  sur  la  rimnière  dont  les 
études  s'introduisérenl  chez  les  honmins ,  et  sur  les 
eariles  qui  firsM  dédiefr  les  lettres  parmi  etnc  ;  nne 
aulre  Dissertation  sur  un  inonumoiit  de  la  di^ssc 
Isis.  Ces  trois  ouvrages  ont  été  publiés  il  Paris,  1708, 
elles  Martin,  sous  le  Htt-c  d'ot'uolvs  éiverie» 
dt  t'aèhé  (Miva:  on  lui  doit  encore  des  SditioM 
d'un  manuscrit  de  Silvpstris  sur  un  ancien  nia- 
uusciit  deCastor  et  Pollux,  avec  la  vie  de  l'uulenr, 
io-8  ;  de  ipliuleurs  lettres  du  Pogge,  qnl  n'avaient 
point  enrr>re  paru  ;  le  Catalogue  manuscrit  de  la 
bébliothèqm  du  canlinal  de  AoAan,cni!ivol.  in-fol.; 
la  traduction ,  en  lalin,  du  Traité  à« ékoiw  el  ris  Al 
m^.h(idv  firs  études,  de  l'abbé  Fleury,  et  en  finançais 
des  impostura  de  Chisloire  do  Lano^loti. 

OUVARBE  t<3»pnd  Gvmau  «  comte  due  d*) , 
né  h  Riome  ,  d'mic  illustre  nialï^on  d'F-<pnrr)c,  acquit 
une  glande  bveur  auprès  de  Philippe  IV.  Apn*s 
avahr  éléieii  Ikveri  «  il  devint  son  premter  InlfiMre 
à  la  plaée  du  duc  d'I^séda,  et  jouit  d'une  auioi  ilé 
presque  absolue  pendant  iS  ans.  Son  ministère  ne 
ftlt  pas  heureox.  L'Espagne  se  tro«iv*al  alTaibKe 
par  les  guerres  qu'elle  soutenait  contre  les  puis- 
sances voisines,  les  Catalans,  excités  perdes  émis- 
saires français,  profitèrent  de  celle  circonstance 
INkvr  M  tévMter.  Les  Portugais  tirent  la  même 
chose  avec  un  succès  pitrs  durable  ,  et  reconnurent 
pour  roi ,  l'aa  1U4^,  k  duc  de  Hragunce.  Les  Espa- 
gnole battus  sur  terre  par  les  Français ,  et  sur  mer 
par  les  Hollandais,  et  n'éprouvant  pailout  que  des 
mallieni*s ,  s'en  prirent  à  la  négligence  du  minbtre. 
Leurs  plaintes  parvimnctit  jusqu'au  tréne.  On  ftil 
obligé  de  renvoyer,  l'an  KltÔ,  le  ministre,  au 
moment  où,  délivié  de  son  plus  redoulaj)le  rival 
(  le  eerdinal  de  Mchelieu } ,  il  turail  pu  rëteblti»  les 
affaires  du  gouvrrncment.  Olivarcz  allait  t^tie  rap- 
pelé ,  s'il  u'cùt  pas  précipite  ses  espiVancx's ,  dit 


OU 

Hfoittlt  :  <  4ter  en  voirilurt  m  jnstifler  par  ua  éait 
»  qu'il  publia ,  il  offensa  plusieurs  persomfesyaif- 
»  santés,  dont  le  ressentiment  fut  tel,  que  te  n<t 
»  jugea  à  propos  de  l'éloigner  encorti  dav&j)t«fe, 
»  en  le  confinant  à  Toro,  où  il  mourut  bienlMie 
»  chagrin,  n  Ce  fut  le  comte  d'Oliv  ares  qui  engagn 
Philippe  IV,  encore  jeune,  à  se  donner  le  titre  ét  t 
Grand  »  i|ae  la  pestérilé  a  désftvoué.  OKvarta  von-  | 
l«il  annoncer  par  ce  titre  les  vnslc-^  prnjels  qu'il 
apportait  dans  le  maniemoil  du  pouvoir  ;  c  est  t 
son  admlnMriUort  q<ron  bit  lemewter  l'épSfKée 
k  décadence  de  l'Espaj^ne.  Il  roulut  soutenir  ;i  h 
fois  trois  guerres  désastreuses,  en  Italie,  en  Hol- 
lande élcn  Allemagne.  Les  Espagnols  eurent  quel- 
ques succès  contre  les  Allemands  :  ceuv  que  rcrrt- 
porla  le  fbmeux  Spinosa ,  dans  les  Pajs-Ru,  iareat 
détruits  par  la  prise  du  BrésH  pâr  les  HoUindaii, 
et  ce  fut  en  vain  qu'il  essaya  de  reconquérir  le 
Portugal.  En  quittant  le  ministère  ,  il  lat^  pour 
successeur  li.  Louis  de  Haro,  son  neveu.  11  rooanit 
en  4(i43.  Le  convie  de  h  Hocca  a  écrit  l'Histairt  du 
ministère  d'Olivarf- .  —  !.n  rrlation  de  M  disgrâce, 
par  Guidi ,  a  été  traduite  eu  français  par  A.  l'éli- 
Mcn,  PftHs,  46M,  1o*8. 

OLIVE  (  Pierre- Jean  ),  cordcltcr  de  Seri^ian  daib 
le  diocèse  de  Héziers ,  était  un  partisan  scié  de  ia 
pauvrelé  et  de  la  désapproprtetion  des  ttioii.  Ui 
religieux  de  son  ordre  ,  ennemis  dii  joug  qu'il  vou- 
lait teur  imposer ,  cbcrcbèrenl  des  erreurs  dam  m 
IVêUi  ée  te  ykhanti  et  dwis  een  GkMitiMiMAv  «ar 
l'Apocaljfpâc.  \h  cturant  en  avoir  trouvé  plusieurs, 
qui  furent  censurées  sur  leur  dénonciation.  Olive 
expliqua  sa  doclriiie  dans  le  chapitre  général  teen 
à  Paris ,  en  Ittlt  tt  s»  accusateurs  furent  ooo- 
fnndus.  Il  mottmt  à  Nartemne  l'ait  1SV7 ,  en  «im 
de  sainteté. 

OLIVET  (Joseph  IteuusR  d' ) ,  né  à  Salins  en 

Itigi.,  fut  élevé  par  son  pèrr  ilrpiii?  consf-iller  M 
parlement  de  Besançon,  li  enlru  de  bonne  heure 
chet  tes  jésuites  »  il  avait  m  onete  disitefeé  fv 
son  savoir.  Après  avoii-  fuit  sa  théologie  a  Reim?, 
à  liijon  et  à  Paris,  et  avoit  essayé  ses  talents  en  di- 
ireie  genras ,  connfe  poète ,  eomme  pfddmlMr, 
i  iirnrne  imniaiu'ste,  il  quilta  relte  compaîrntt:  (■(■- 
ïtbve  à  l'Age  de  33  ans.  Quelque  temps  avant  si 
sertte  des  j^Hes ,  on  vonlnt  lui  eonlter  réda«ifiM 
du  prince  di's  Asturies;  il  aima  mieux  veiiit  » 
Paris  ,  vivre  dans  le  sein  des  lettres,  il  se  lit  en  pen 
d'années  une  telle  réptitalion  ,  que ,  lorsqu'il 
oi:cupé  &  rendre  les  derniers  soins  à  son  père  mou- 
rant, l'académie  française  le  choisît  en  17i3,  quoi- 
que absent,  par  la  seule  considétaliou  de  «on  nié* 
rite.  L'étude  de  te  langue  française  devint  son  objet 
do  pi  érérenre  ,  mais  il  n'oublia  pas  les  lan^îue?  «n- 
cicuaes.  li  s'allacha  surtout  à  Cicéron  ,  pour  teq»^  | 
il  conçut  une  admiration  qui  tMait  de  l'cnlhuii-  I 
siastnc.  La  cour  d'Angleterre  lui  proposa  de  faire  J 
une  magnifique  édition  des  ouvrages  de  cet  ora- 
teur. Ayant  montré  au  cardinal  de  Fteury  les  let< 
très  qn*on  lui  écrivait  à  ce  sujet ,  et  otiMiant  le* 
riches  pranMsscs  de  l'étranger ,  il  consacra  à  1  c- 
dueation  dn  danpMn  te  tra«att  qu*U  eût  «Ibrt  au 
duc  de  Ciuul»ei land.  Cet  ouvrage  long  et  péiiil»te 
parut  à  Paris,  1710,  U  vol.  in-i ,  avec  des  Commis 
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{(u>et  choisis,  purement  écrits  et  pluius  d'tii-QdiUuii. 
VMé  d'OliTct  ftvati  en  dès  «  |ennesae  ks  IMsons 

lilli'raires  les  phi'-  êti'nrltit  ^  rt  le?  plfis  îlluslivs.  Il 
cMDpl*  au  Donibicde  «ia»  amis  révê<}ue  de  Soissons 
et  toiile  te  fntlson  «te  Stltery,  le  sftvktil  Nfiet,  le 
î»"Te  HardoiiÎM  ,  le  \htv  tic  ToirriuMiiine,  Dospn^aux, 
kousseau,  le  président  Bouhter,  cic.  Newimi  et 
Pope  le  Iniifèrent  à  Londres  comme  dément  X! 
ravait  traite'  à  Rome ,  avec  une  di«tinciion  qui  sup- 
poflill  une  haute  estime.  Il  avait  raccè.<  le  plus  Ta- 
milicr  chez  le  cat-dinal  de  Floury  ;  IVv^ue  de 
JBitpoix  rëcoulait  avec  contlancc.  Il  mourut  le  6 
«tobre  Î7B8.  Uabhé  (l'Olivel  <îlait  un  excellent  cri- 
ti(|ue,  ini  grainuiaiticn  consommé.  Savant  sans 
yMmlerie  et  sans  fdstë ,  Il  n'avait  |>as  moins  de 
zm\  qtip  (îe  savoir.  Si'*^  mn  i  nct^*  sonl  :  Entrelifn$ 
(it  Ciceron  sur  fa  nature  des  déeujc ,  traduits  en  fran- 
1165,  •  «ol.  M-lf .  Le  pftMdenl  Doohier  «at 

part  à  celte  rrr-inn  ,  dnnt  1r^-  nnti-v,  ---cnl  savantes. 
U  Traduction  des  pliilippi«iues  de  iK'inostbèttes  et 
les  GkHKnaires  de  Cieéron ,  ël^nfe  el  fldète,  eoh- 
joinlement  avi^c  le  priKsidoiii  Roiiliier,  170",  iii-tS; 
Uitttin  de  Facadèmù  françati^e,  pour  servir  de 
Mile  1  celle  de  Wlisson ,  In-lt;  ouvrage  estimable 
pour  les  recherches.  Le  style  en  est  simple ,  et  l'on 
s'aperçoit  que  Phistorien  songe  plus  à  instruire  qu'à 
briller.  Homme  d'un  caracl^rc  el  d'un  goût  ti*ès- 
amt6rcs,  iâ\à  partisan  des  anciens,  il  n'a  pas  (5té 
p!u<  prûdîtnie  trofrii-monls  que  Pélissoti.  Trii-  ilfiiv 
ont  pciiâc  qu'une  nuble  simplicité  diail  |;i  paniru 
qtii  convenait  le  mieux  à  ce  geniT  «rouvragc. 
«  .Mors,  à\\  un  cHtiqiie  judiciriix  ,  lo  j^i-nvç  sénat 

>  de  la  littérature  française  ii'élail  point  encore 
■  dingj  en  thMite,  les  assemblées  hcadétniqiies 

•  n't'laient  point  encore  devenues  des  spccfaclt'*; , 

>  où  Ton  applaudit,     Ton  siffle,  où  les  femmes 

•  éotment  le  ton  ;  et  Tott  île  voyait  point  tes'qua- 
nnJc  immorlols ,  obligés  de  raondiiT  .  par  de  niî- 

•  lérahics  pointes,  lus  acclamations  d'une  troupe 
»  4Vrtsl&  qui  prétend  qu'on  Pamuso  à  sa  manière  : 

>  ils  n'avaient  point    craindre ,  en  parlant  raison , 

•  d'^lrc  intoiTompi!<8  roinmo  de  vils  histrions ,  par 
»  les  huées  d'un  viudiluire  qui  ne  veut  que  do  l'cs- 
'  [M  it.  »  T\iH'ulatie»  du  CIvéron ,  dont  trois  sont 
f!<i(1iiito:(  par  l'abbé  «rolivct ,  el  Us  deux  autres  par 
II'  président  llouhicr  :  nemarques  sur  Racine,  in-12. 

> ïy.  l'article  de  ce  poèfc  et  celui  de  l'abbé  des 
FoTTAiNf  s.^  Pensées  de  Cicéron  ,  /KWir  fervir  à  l'citti- 
catim  de  la  jeunesie,  in-12.  Toutes  les  traductions 
de  Pabbé  d'Olivct  jouissent  d'une  estime  gt^mhvle. 
^'-vKff'c  fjaindise ,  d'une  grande  utilité  pour  U  s 
étrangers  et  les  ualionaux.  D'Olivct,  ipioique  inti 
mentent  Hé  avec  te  cardinal  de  Plenry ,  et  IVvâqnc 
de  Miri'poix  ,  dispcnsalcin*  des  givins,  ne  demanda 
jamais  non,  et  ne  posséda  qu'un  petit  bénéfice 
lins  sa  province.  Voy.  son  élo^u  dans  VftMotn  â*» 
membres  de  l'atsad.  fran^.  par  d'Alumbcrt,  tome  6. 

OUVETAN  {  Pierre  Robert  ) ,  parent  du  fameux 
Wvfn  ,  né  à  Noyon  ,  fil  imprimer  en  1.^»,  in-fol., 
i  Neulchâtcl  oh  il  avait  été  obligé  de  se  retirer  après 
M  premicnî  prédication  ,  une  TratlncHun  Française 
de  la  Bible ,  la  première  ijui  ail  été  Taitc  sur  l'hé- 
kreu  et  sor  le  (frer.  Klle  esl  écrite  d'iui  slyle  dur  et 
Jwban}  I  et  n*cst  pas  ÛdèlOi  Le  cantctère  de  l'int- 


pi%]isiuu  est  gothique,  et  la  diction  nu  l'est  pas 
moins,  fla  rareté  eil  soA  seul  mérite.  Calvin  passe 

pour  avoîv  en  la  \\m  fjrande  part  à  cette  tradnriîon. 
Ohretan  survécut  peu  à  sa  publication ,  et  mourut 
à  rer¥at«  en  18S8.  Qttelqucs  flinatf  ques  de  son  pàrtl 
pllhH^rt!nt  qu'il  fiif  i  risriniii^  \  HoiDe  ;  mais  c'est 
un  conte  gui  n'a  aucun  rondement.  On  réimprima 
kl  8rMé  ^Olivetan  à  Genève,  IHW,  tn«4.  revoe 
par  Jean  Calvin  et  N.  Malingre.  Celle  édition  est 
encore  plus  rare  que  la  première.  On  l'appelle  la 
Bible  deTEftée,  de  l'enseigne  de  l'imprimeur. 

OLIVIER  de  Malmébbury  ,  savant  bénédictin  aii- 
plaîs  an  xi*  siècle  ,  s'élaiit  appliqué  h  la  mécanique, 
voulul  imiter  Dédale  et  voyaner  dans  les  airs.  Il 
a*étança  du  haut  d  une  tonr;  niais  ks  ailes  qu'il 
avait  altacliées  à  ses  bras  el  à  ses  pieds,  n'ayant  pu 
le  porter  qu'environ  120  pas  loin  de  celte  tour,  il 
se  cassa  les  Jambte  (en  tombant ,  et  monrat  h  Mal- 
mcsbury  Tan  1060.  Celle  expérience  .  i|iioiqucmal> 
heureuse,  prouve  <|u'il  n'est  point  impossible  à 
rhomme  dé  te  toutenir  quelque  temps  en  Talr.  On 
sait  que  les  cflbHs  dn  célèbre  Dante ,  de  Bacville , 
de  IHiul  Gnidoni,  d'un  j^uite  de  Padone,  d'un 
théttlln  de  Paris ,  etc.,  eorent  aussi  du  sno^;  en 
1782,  te  inécanicien  lilanchard  parvint  à  s'élever  à 
une  certaine  hauteur.  11  ne  Ihut  cependant  pas  con- 
clure de  là  que  nous  planerons  un  jour  dans  les 
airs  comme  le^  ailles  des  Alpes  ;  pivsque  tous  les 
hommes  votants  donl  iwm  vennn?  de  f^nrlcr  péri- 
rent de  leur  rinile  ,  el  la  découverte  ne  produisit 
aucun  bon  ix^ultaf.  M.  .Monge«  ,  chanoine  régulier 
de  la  cungi'égalion  de  France  ,  dans  un  Mhnoire  sur 
l'imitation  du  vol  de»  oiseaux ^  lu  à  l'académie  do 
Lyon  en  ITKS,  a  très-bien  démontré  line  les  ef- 
forts  de  l'homme  n'atteindront  jamais  à  Celte  dan- 
gereuse imitation,  i|ui  mettrait  la  plus  destructive 
oonftfslbo  dans  loiites  les  alRiire*  de  ce  bas  nmide. 

M.  de  LilanJe  ,  dans  inic  Lcllrr  nrlrr-<s^e  (en  1782) 
mx  auleurs  du  JoiOmat  des  Savants ,  a  prouvé  la 
même  chose  '  IVnntir  non  AoaiAia  éttiit  nor. 
1>a:<tr  ,  Jean-Raptiste. 

OLIVIIÎH  (François),  chancelier,  président  à 
mortier  an  parlement  de  Paris,  né  dans  celte  ville 
en  1  i97,  fut  envoyé  en  qualiti'  d'ambassadeur  aux 
diètes  de  Spire  en  r»t2  el  1311.  François  !«"  lui 
donna  en  1.'>l.'>  la  place  de  chancelier  de  France; 
mais  la  duchesse  de  Valcntinois  lui  Ht  ôler  les 
sceanx  ,  smis  Henri  II.  Rappelé  à  la  cour  de  Fran- 
çois Il  en  iihisi ,  il  s'y  trouva  lorsque  l'empereur 
Ferdinand  1**  envoya  l'évôquc  de  Trente  en  France , 
piiur  y  demander,  la  rcsiitntîon  de  Melz  .  Toul  et 
Verdun.  La  demande  était  juste,  et  raniUaiiâadeur 
de  Ferdinand  en  avait  Mt-eonTenir  la  plupait  des 
membres  du  conseil;  mais  le  chancelier,  qui  y 
préiidait,  déconcerta  ses  mesures ,  en  proposant  éà 
trancher  là  tête  à  celui  qui  opinerait  pour  la  res- 
titution. Ce  magistrat  mourut  à  Ainboi>«e  en  î'iGO. 

OLIVIER  '  Jean  ),  oncle  du  chancelier  de  France 
dont  ou  vient  de  parler,  fiit  évèqoe  d'Angers  en 
l^.'Si.  De  simple  religieux  étant  dcverm  grand  au» 
niAnfcr  nu  monastère  de  Sainl-IVnys ,  el  ensuite 
abbé  du  Sâifit-Crepin  et  de  Sainl-Médard  de  Sois- 
sons,  il  permuta  cette  dernière  abbaye  pour  Té- 
%wM  U'Aiiger:»,  où  il  partagea  son  temps  entre  les 
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bnclioltt  pastorales  et  les  lettres.  On  a  de  lui  un 

pucine  latin  ,  iiilitulc  Jani  Olirarii  Vandora,  Paris , 
l'iii,  in -8  (1),  cl  Reims,  1018,  in-8,  traduit  en 
français  [tar  (Gabriel  Michel  du  Tours,  ii)-8,  et  par 
Pierre  Bourhct,  Poitiers,  1548,  in -8.  Ce  prélat 
gouverna  son  diot  èso  avec  aulant  de  zèle  que  de 
lumière,  et  til  le  bien  tians  l^le  et  sans  oslen- 
tAlion.  Il  mourut  le  li  avril  en  1.S40. 11  ne  but 
pas  le  confondre  avec  un  autro  Jean  Ouvier,  ou 
Oiivttrxus ,  Ac  Uand,  profesMur  d'éloquence  et  de 
langue  grecque  &  Dotmi ,  mort  à  Cambrai  vers  Tau 
113:21,  iHii  iiotJ>  a  Inisvi''  plusieurs  /VVno'Â  eslirnô?;  , 
et  une  bonne  lùliiiun  de  saint  Prosper,  enrichie 
de  variantes,  pins  ample  et  plus  correcte  que  celles 
qui  avaient  paru  jus^ju'alors.  Douai,  4577,  et 
ix'imprimée  plui^icurs  fois  depuis. 

OLIVILU  (  Séraphin  ),  tuidinal,  natif  de  Lyon, 
étudia  à  Bologne  endroit  civil  et  canon.  Etant  allé 
ù  Home  il  \  Tut  connu  par  Pic  IV,  devint  auditeur 
de  rôle  ,  et  exerça  cet  emploi  pendant  40  ans.  Grë- 
guiro  Xill  et  Sixte  V  remployèrent  en  diverses 
nonciature!;.  Clément  Vlll  lui  dwina  en  1(104  le 
ubiipcau  de  cardinal ,  k  la  i-econimandalion  du  roi 
Henri  IV.  H  Ait  évèque  de  Rennes,  après  la  mort 
du  cardinal  d\>S!iat.  On  a  de  lui  :  Decisiones  rotœ 
romanœ,  en  i  vol.  in>fol.,  Kome ,  1614;  et  Franc- 
fort, avec  des  additions  et  des  notes,  1015.  Oli- 
vier mourut  en  1009,  âgé  de  71  ans. 

OLIVIER  (  Claude- Matthieu  ),  avocat  au  parle- 
ment d'Aix,  né  à  .Marseille  en  1701,  coulribua 
beaucoup  à  rétablissement  de  Vacadémic  de  Mar- 
seille ,  dont  il  fut  lui  des  premiers  membres.  Iti- 
constant  cl  exces^f  eu  tout,  après  avoir  donné  lit 
fours  à  étudier  le  Gode  et  le  Digeste,  ou  à  se 
ivinpiii-  des  heaiitcs  des  orrit  iii  -  anciens  et  mo- 
dernes, il  eu  abandonnait  ib  autres,  souvent  un 
mois  entier,  à  une  vie  diSsoccnpéeel  frivole.  Il  mou- 
rut en  1730,  à  35  ans,  après  avoir  publié  :  Y  His- 
toire de  Philipi>e ,  roi  de  Macédoine ,  et  père  d'A- 
lexandre le  Grand.  1740,  i  vol.  in-12.  Le  style  n'est 
nullement  historique.  Il  est  en  général sec, déooittu, 
et  sur  le  ton  de  dis>erlation.  On  y  rencontre  ce- 
pendant des  morceaux  pleins  de  feu  et  de  loui-s 
originaux.  Mémoires  sur  lei  secours  donné$  auaa  Ho- 
mains  par  (ex  Marscillain  f^emhml  la  2*  guerre  pu- 
ftiqucf  Mémoires  sur  les  secours  donnés  aux  Ro^ 
maint  penr  le»  UarteiUaitt  durant  ht  §uerr«  eoniiv 
les  (ianliiis. 

OUVIËH  DE  SEHUEà  ,  seii^ncur  de  Pradel,  cé- 
lèbre agronome ,  né  en  1SS0 ,  à  Villeneuve- de- 

Berg,  petita  ville  du  Vivarais,  e»l  particulièrement 
connu  par  son  Théâtre  d'agriculture,  ou  Ménage  des 
diuwps ,  in-fol.  et  i  vol.  in-4,  recueil  immense  de 
bons  principes  et  d'etccllents  préceptes,  d'où  ont 
été  tirés  nos  meilleurs  livres  d'agriculture  ,  tels 
que  la  Maison  rustique  ,  etc.  U  a  été  imprimé  puui 
la  première  Ibis  en  1000,  in-fol.,  et  depuis  très- 
souvent  réimprimé.  M.  Gisors  en  a  rajeuni  le  slyle 
dans  son  édition  de  ltjO.3, 4  \ol.  in-8.  Cette  édiliun, 
sans  notes  et  d'ailleurs  d^jrectueuse  sous  plus  d'un 
rapport,  est  tiès-inrL'i leme  à  celle  que  la  s  ;  ii  ii' 
d'a^^ricuilll^e  du  dé[)arleii:eitl  de  la  Seine  a  piiblu  c 

i\)  CrllP  éJilioii  (le  Hari»  e<>t  la  |)ltt»  r»Uiuée  ;  mai*  elle  avait 
m  |>rM4te  yw  cvlls  ilt  Lt«**»         ^Ml ,  IM. 
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en  1804,  S  vol.  in-4 ,  augmentée  de  notes ,  d'm 

vocabulaiii',  etc.  Olivier  de  Serres  mourut  en  101'.». 

*  OLIVIER  ((iuillaume-Antoine),  voyageur  et  eu- 
tomologiste,  naquit  le  19  janvier  17a0,  aux  Arcs, 
près  de  Fréjus.  Ses  premières  études  terminées  il 
se  rendit  à  Montpellier,  oii  il  ivi/ut  le  i^radr-  dr 
docteur  en  médecine.  Secondé  par  Gouan  et  tiruus- 
sonnet,  il  s'adonna,  avec  ardeur,  à  l'étude  des 
s.'ienccs  naturelles.  Venu  ;i  Paris  ,  il  >*y  fit  con- 
nailra  a^anlageuseroenl  cl  fui  envoyé  par  Gi^ 
d'Orcy  (  votj.  ce  nom),  en  Angleterre  et  en  Hul- 
lande ,  pour  y  recueillir  iiiï^ectes  diî  ces  dein 
pays.  A  son  retour  de  cette  excursion,  il  fut  cbai^ 
de  la  partie  entomologiquc  de  VEncychpèdit,  la 
révolution  l'ayant  forcé  de  suspendre  ses  travaux, 
il  accepta  une  mission  en  Per<c  avec  Bruguière^ 
[voij.  ce  nom).  Il  supporta  les  fatigues  et  les  dan- 
gers d'une  expediiion  aussi  longue  que  pônilcuy;. 
e!  revint  mmiI  en  France  après  six  nnnée:?  d'ab><'nit 
(  décembre  1 7t»«  ) ,  rapportant  de  nombreuses  cul 
lections  snr  tontes  les  parties  de  l'bistolre  naluidk. 
Admis  en  1800  à  l'institut,  il  se  livra  avec  oae 
nouvelle  ardeur  à  «es  travaux  scienlitiqnt^  ci  ré- 
digea de  nombreux  àUmoirei  qui  sont  insrnés 
dans  les  recueils  de  l'institut  et  dans  ceux  d«  U 
société  d'agriculture  dont  il  faisait  également  par- 
tie. Nommé  professeur  de  zoologie  è  Técde  ^Al- 
fort,  il  sembla  redoubler  d'activité;  mais  attaqtk- 
fout-îi-coup  d'une  maladie  de  langueur,  les  nWd> 
cins  l'envoyèrent  respirer  l'air  natal  :  il  en  fut  peu 
soulagé.  S'étant  arrêté  à  Lyon,  eu  revenant  on  k 
trouva  mort  dans  son  lit ,  le  1«'  oclobix'  ISI  l,  d'un 
anévrisme.  Ses  principaux  ouviages  sont  :  Hnioirt 
naturelle  des  coléoplère»,  1789-1 808, 6  vol.  in-4.  avec 
jO.*;  pl.  Comme  Dejeati  f  voy,  ce  nom,  ni.  17"  ;  .  fi  ; 
pas  terminé  son  grand  ouvrage,  celui  d'Olivier  cil 
encore  le  plus  complet  que  l'on  ait  sur  celle  nom- 
breuse classe  d'insectes;  Dictionnaire  de  ihiAloin 
naturelle  des  insectes  de  l'Encyclopédie  nu<lliodiquc, 
1780-1819,  0  vol.  in-4.  il  a  eu  pour  collaborateurs 
l^Liuduyt,  Latrcille  et  Godard.  Voyage  dans  l'einpiif 
Ottfmum,  r Egypte  et  la  Perse,  1804-1807.  '  *ol. 
in-4,  ou  0  vol.  in-8,  avec  allas.  Ce  voyage  a  t>eaucuiip 
perdu  de  l'intérêt  qn*il  avait  lors  de  sa  publication, 
cependant  on  le  lit  eneore  avec  plaisir.  Olivier  a 
fourni  plusieui-s  articles  au  A'ouveau  dicUonnairt 
éPtti$Mr9  Mofurefis  opplUfni»  mu)  art»,  de  Déler- 

Son  éhgr ,  In  à  rinsliliit  parruvier,  eoulienl 
une  juste  appréciation  de  ses  travaux  et  de  sou 
caractère. 

•  OLIVIEU  (' fJabriel- Raymond- Jean- de- Dicu- 
Fiançois  d'),  né  à  (Jarpentras  en  1733 ,  était  fil<  lu 
chancelier  de  la  cour  suprême  de  la  reduric  du 
oomiat  ;  d'abord  professeur  de  droit  àAv%non, 
son  père  lui  fil  ensuite  passer  sa  iImiui'.  qu'il 
exerçait  en  170U.  11  lit  partie  de  rassemblée  i^epré* 
sentative  de  cette  province,  et  fût  un  désdéputéf 
envoyés  à  î'  n  î  poin-  défendre  la  souveraineté  du 
pape  devant  1  d^^embléâ  Constituante.  La  réunioa 
du  comiat  à  la  France,  malgré  leurs  eOiMis,  fut 
di'erétée  le  li  septembre  1791.  D'Olivier  fut  a>scz 
Iiemcux  pour  écliapper  à  la  prosciipliûu  qui  k 
nienavait;  mai*  arrêté  plus  tard,  il  ftit  raodirit  à 
Orange  t  et  il  aurait  péri  sia'  TéchalSitid,  si  le  régim 
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qui  pesail  sur  la  France  n'eùl  cessé  au  9  thermi- 
dor. Il  fut  nommé  on  (1800)  jnge  au  tribunal 
d'appel  de  Mmes,  puis  conseiller  à  la  cour  impé- 
riilf.  Il  mont  ut  à  MakMTiorl  (Vaurlusc),  le  30  no- 
tenibrv  Ibi.!,  «iaris  do  grands  sentiments  de  piélé. 
n  iuii  membre  «les  aicade«  de  RonM  et  de  dt- 
v<>rscs  autres  académies.  Ses  piituipaux  ouvrages 
iont  :  Principes  du  droit  ci  cil  romain,  Paris,  1770, 
iTol.  kHS;  CiviU»  deetrintf  jmi»  analy$i»  fMU>- 
m.fhica.  Homo  ,  1777  .  \t\-  i  ;  Ff<<iai  «nr  ta  verfu  ,  ou 
Miregi  de  la  marale  propre  à  tous  les  citoyens ,  Avi- 
gnon, iiiolt.  Uaoteury  prouve  que  la  mo- 
rale ne  pont  pas  avoir  âc  nieilltMii  rondciiu  iil 
la  religion;  Ùe  la  ré/ornte  des  loi»  civiles,  1786, 
StoI.  in-8;  Estai  tw  îa  eoMiliation  dé$eoutnmet 
fratiraisn ,  1787,  in-8  ;  De  la  rédaction  des  lois  d/nis 
la  monarchies,  1789, 2*  édiU,  1815,  in-8.  II  y  com- 
kt  comme  hux  le  principe  de  la  souveraineté  du 
peuple  ;  \onceau  code  civil  proitnsé  à  la  nation  fran- 
çaise H  soumis  à  l'af^sfinltii'  nationale,  1789,  in-8; 
Euai  Mr  l'art  delà  Ugislatiou,  1800,  itt-li;  1815, 
in-S,  tvce  det  observations  touchant  Tavanlage  dce 
rrrtyanres  rcligieiiî^os  -,  Observations  ultérieures  sur 
ks  his  eitiles ,  1807,  in-8.  11  a  laisse  manuscrite 
110  toedncUon  litoe  de  Tourrage  d*Eximeno,  MF 

«riqine  e  délie  regole  délia  musica  ,  etc. 

OUYIERI  (Augustin),  ëvtVque  d'Aréthuse  daus  le 
n;inme  de  Naptes,  naquit  à  Gènce  en  1788.  Dès 
!4  première  ].  uik  so  M  consacra  à  l'état  ecclé- 
siastique, et  fui  ù  18  ans  reçu  dans  la  congrégation 
dn  Flores  de  Varie.  Appelé  à  >aples  pour  y  pro- 
fesser dans  le  couvent  de  son  ordre ,  la  l'éputalioti 
qu'il  acquit  dans  l'enseignement  lui  mérita  Thon- 
near  d'être  choisi  pour  iuRlituleur  du  prince  des 
beux-Siciles.  Olivieri  n'oublia  jamais  <a  cellule  de 
religieiiï,  et  ù  sa  mort  ni  rivcc  ù  Naples  le  10  juin 
1854,  il  légua  sa  fortune  au  couvent  de  Sic.-.Mariiî 
in  poTtico*  On  lui  doit  ;  La  filosofia  'noralr ,  2  vol. 
in-12,  ouvrage  tris-esliiné ,  dont  il  a  été  fait  plu- 
imn  éditions  ;  la  meilleure  est  celle  de  Gênes,  1828. 

OLLE!nX.  Voy.  Vhmwox* 

OLYBRU'S  (Anicius) ,  empereur  de  rancicntie  rt 
illustre  famille  des  Anices,  épou^a  l'iacidie,  sœur 
de  Fempereur  Valentinien  Ht ,  qui  le  nomma  con- 
sul l'an  464,  et  l'envoya  en  Italie  à  la  lèle  d'une 
armée.  Le  général  Ricimer  s'y  était  révolté  contre 
rempercur  Anibémius.  Le  rebelle,  au  lieu  de 
combattre  Olvbrius,  le  fit  pi-oclamcr  empereur  au 
commencement  d'avril  tTi,  après  avoir  détrône' 
Aniliémius.  Olybrins  resta  paisible  possesseur  de 
l'empire  d'Occident;  mais  il  n'eut  pas  le  temps 
d'cxe'eulcr  rien  de  mémorable.  Il  mourut  le  25 
octobre ,  apiV'S  un  règne  très-court.  i.e  prince  était 
recommandable  par  son  courage,  ses  mœurs,  sa 
I-it'ii'  i  f  snn  patriotisme;  il  laissa  inie  fille  nonutiée 
Mtmnc  ,  qui  épousa  le  palricc  Aréubinde  ;  celui-ci 
wfusa  Vempire  d'Orient ,  que  voulait  lui  &ire  ac- 
'Tpter  le  peuple  de  Cunstanlinopk' ,  mécoolest  de 
la  conduite  de  l'emperaur  Anasiase. 

OLYMPIAS,  sœur  d*Aletandre,  roi  des  Epirolcs, 
ri'innio  de  Pliilippe  .  roi  de  Mac-'doine ,  et  mère 
<l'Ali>xandre  le  Grand ,  est  aussi  connue  par  son 
oprit  que  par  son  ambition.  Son  époui  Tafant 
MWpçoiinée  d*lnfldénië,  la  répudia  pour  épouser 
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Clcopàtre,  nièce  d'Altalc.  Olympia»  Ail  d'autant 
plus  sensible  &  «a  chute ,  que  les  cérémonies  du  ma- 
riage de  sa  rivale  furent  magnifiques.  Atlale  eut 
l'imprudence  de  dire,  au  milieu  d'un  repas  donné 
pendant  le  cours  de  ces  fêtes  brillantes  :  «  Qu'il  ne 
»  lui  restait  plnsqtt*à  |mer  les  dieux  d*aecoi'der  un 
»  légilime  «n"  !  osseur  an  roi  Philippe.  »  Alexandre, 
ûls  de  l'iiilippe,  piqué  de  cette  double  insulte  pour 
sa  mère  et  pour  lui  :  Misérable,  lui  dit  •il,  me' 
pn-Df/v  fri  pour  un  bâtard?  et  lui  jeta  en  même 
temps  sa  coupe  à  la  tète.  Après  la  mort  de  Phi- 
lippe, à  laquelle  on  soupçonna  Olympias  d*avoir 
eu  part,  elle  accourut  de  rF.i>irc,  où  elle  s'était 
réfugiée  auprès  du  roi  son  frère,  et  vint  insurger 
la  Macédoine.  Se  rappelant  arec  indignation  Pou- 
tiape  qu'on  lui  avait  fait ,  elle  rassembla  les  mem- 
bres épars  de  Pausanias ,  l'un  des  gardes  et  mcm  - 
trier  de  son  mari,  lui  mit  une  couronne  d'or  sur 
la  téle,  et  après  lui  avoir  fait  rendre  les  derniers 
devoir-?,  elle  p!a»;a  l'urne  i]ui  contenait  sa  rendre 

II  cùlé  de  celle  du  roi  de  Macédoine.  Tous  ses  soins 
se  bornèrent  aloi-s  à  gouverner  son  fils,  qui  n'ai- 
mait pas  ù  Vèire.  Elle  le  railla  quelipieTnis  «ur  sa 
vanité.  Les  honneurs  qu'Olympias  avait  rendus  auK 
restes  du  meurtrier  de  râilippe  diminuèrent  de 
beaucoup  la  tendresse  d'Alexandre  pour  elle ,  et 
quand  il  pai  tit  |>our  la  conquête  de  l'Asie ,  il  ne 
lui  laissa  aucune  autorité,  et  choisit  Aulipaler  pour 
gotivei  neur  du  royaume.  Alexandre  ayant  pris  le 
titre  de  Fils  de  Jupiter  dans  une  lettre  qu'il  écri- 
vait &«  mère,  elle  lut  répondit:  «t  Qu'ni-Jc  fait 
n  pour  que  vous  vouliez  me  mettre  mal  avec  Ju- 
»  non?  I'  Le  conquérant  macédonien  él.mt  mnrt, 
sa  mère  tâcha  de  recueillir  une  portion  de  son  em- 
pire. Philippe  Aridée  et  sa  femme  Eurydice  exci- 
tèrent des  IniitM"-  daus  la  Macédoine  :  OIvrnpias 
les  tit  mourir  i  riiclleiueiU  l'une  et  l'autre.  Elle 
ordonna  encore  le  supplice  de  Nieanor,  frère  de 
Cassandre.et  de  cent  des  principaux  Macédoniens 
attachés  à  son  parti.  Gassaudi-e ,  outré  de  tant  du 
cruautés ,  vint  mettre  le  «ii^e  devant  Pydna,  ofi 
cette  princesse  s'était  réfugiée.  I.a  ville  se  rendit, 
et  Olympias  fut  condamnée  à  mort  l'an  51  (j  avant 
l.-C.  Les  parents  de  ceux  qn*elle  avait  fait  périr 
furent  v  -  Imiii  l  eaiix. 

OLVMPlOUOHfc;,  moine  grec,  qui,  selon  la  pins 
commune  opinion,  tlorissait  vers  Tan  990.  On  a  de 
lui  un  Commentaire  sur  l'ivcclésiasle,  publié  en  l'ioc 
cl  en  latin  par  le  père  Fronton  du  Duc,  dans  l  ad- 
dilion  à  la  BibUolbèque  des  Pèivs,  1024.  Ce  Com- 
mentaire est  court,  mais  savant  et  bien  écrit.  On 
attribue  mal  à  propos  à  l'auteur  tme  Chaîne  de  Com- 
menlaiies  sur  Jub  ;  elle  est  de  Nicctas  Serran.  Plu- 
sieurs croient  qu'Olympiodore  était  diacre  de 
^lise  d'Alevaiidi  ie  ou  de  Conslantinople  ,  et  qu'il 
est  auteur  des  (Commentaires  sur  le  livre  des  àlé» 
téom  d*ArUlote,  1881,  In-fot.  et  sur  les  dialogues  : 
Gorgias,  AteêbAàeet  Phœdun  de  rialon.et  d'une  Vie 
do  ce  philosophe,  où  il  y  a  bien  des  chostis  qui  ne 
se  trouvent  que  dans  Diogène  LaSrce.  Jacques 
Windet  a  traduit  cette  l'i>  en  latin,  et  l'a  enrichie 
de  savantes  notes.  Il  ne  faut  pas  le  coufondi-e  avec 
Olthmombi  de  Thèbes,  en  Egypte,  païen  qui  a 
écrit  une  fliisteire  depuis  407  juaqo*en  ISS,  dédiée 
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i  Théodosc  k  I^uae,  dont  pai  le  Phot^us,  tUm  sa 
BibUoihèqne. 

OLYMPO.  Voy.  Oumpo. 

OMAR  1*'  (Abou-tlal^'»m-AI<K.haUab  ^nd 
calife  dvs  Mutulimiis  ft|wà«  llahonwt  «m  genira, 
d^fttAlif^ue  Mahomet  avait  ()é>ignti  pour  son  atic- 

cessenr,  et  siica'da  à  Aboubekr  l'uo  634  de  l.rC.  Il 
avait  d'abord  éXé  un  des  plus  ardenU  pcrsémileiirs 
deMahoniat;  ilbtiHil  un  jour  tuer  d'un  coup  d'épée 
sa  sœur,  parce  qu'il  Tavait  trouvée  lisant  le  Koran. 
L'a)|ant  parcouru  lui-niénie,  il  eu  duvlat  enlbou- 
silMte,  alla  trouver  le  prophète, et  flt  la  profimion 
ftii  mu^ulm^n  Sa  fille  fut  une  des  femmes  di> 
ce  dernier.  A  la  mm  l  de  Mahomet,  Quiar  procJaiiia 
le  premier  que  son  corps  n'était  poinl  pérUtMlile. 
Ce  prince  fut  un  des  plus  Ta[)iilL's  t'uuquéraiit<  qui 
aient  désolé  la  terre.  Ù  luurna  i>c»  ai  mes  (poutre  les 
(lirélieiifl  en  G3S,  s'empara  de  Damas,  capiUle  de 
la  Syrie,  subjugua  la  Phéiiiciv,  oii  ses  troupes 
commirent  des  violences  iuovi^  pour  vtah^r  le 
mahométisroe  :  cer  ce  n'est  que  {Âr  oe  genre  de 
pifédication  que  celle  secte  .>^'i'^t  accrue.  Dans  le 
m^me  temps ,  ses  lieutenants  s'avan^^ut  en  Perse, 
et  délesaieut  en  bataille  rangtki  le  roi  Isdegerdc. 
C^tte  vicluirc  fut  suivie  de  la  prise  de  Madaîn, 
capitale  de  Tempii-e  des  Perses.  Arorou ,  un  de  ses 
lifcutenants ,  imllil  les  troupes  de  Tempcreur  U^ra- 
cUus;llem|Âiset  Alexandiie  se  reudirent  ;  TEgypte 
entière  et  une  partie  de  la  Lil;ye  fuient  conquises. 
Ce$t  dans  cette  guerre  (jue  fut  brùluu  la  fameuse 
tubliolb^ue  d^Alewidrie  «  monumeot  des  cou- 
nat^^nnccs  humaines,  coramencéc  par  Ptolémée 
Phtladelphe,  çt  augmentée  par  tant  de  rois.  Les 
litrbares  et  ignorants  vainqueur»  ne  voMlaient 
d'aulre  science  que  celle  de  l\4/cora«.  Omar  marcha 
vers  Jérusalem  i  il  )  entra  victorieux  en  658  «  après 
un  siège  de  deux  ans.  L'entreprise  de  renouveler 
en  Egypte  Tancien  canal  creusé  pai*  les  rois,  rétabli 
ensuite  par  Tr«iian  «  et  de  riyoindreainu  le  Nil  à  la 
mer  Houge,  fut  tentée  par  nn  gouverneur  d' Kg n  pie, 
sous  te  califat  d'Omar,  mais  avec  peu  de  succès. 
Rieu  ne  résistait  aux  armes  des  Musulmans  :  ils 
poussèreut  leuis  conquêtes  bien  avant  dans  l'A- 
frique ,  et  même,  suivant  quelques-uns,  jusqu'aux 
Indes.  C'était  un  torrent  débordé  qui  ravageait  tout, 
un  fléau  du  ciel,  comme  les  hordes  d'AUik,  en- 
voyé pour  châtier  les  cbnHicns.  Omar  se  bornait 
dans  sa  table  et  ses  vôtcinenls  au  seul  nécessaire, 
ne  se  nourris!«ant  que  de  pain  d'ui^e ,  ne  buvant 
qoe  de  Veau,  et  pratiquant  toutes  les  austérités 
prescrites  par  VAkoran.  11  fnt  a?>assiué  à  Jéru- 
salem par  un  esclave  pcr^n  l'an  (>4 1.  Ce  fut  lui  qui 
bftlit  le  Grand  •Galit».  Les  Persaiis  ont  sa  mémoire 
en  exdcratioii,  parce  qu*il  a  usiirpd  le  calibl  sur 
Ali. 

OMAR  11 ,  13*  calife  de  la  race  des  Ommiadcs 

(cvy.  Ommuh  ),  succéda  à  son  cousin  Soliman,  l'an 
717  de  J.-C.  Il  attaqua  Conslaiilinople  avec  toutes 
les  machines  et  toutes  les  ruses  d(^  guerre  imagi- 
nables ;  mais  il  fut  obligé  d'en  lever  lu  siège ,  et  sa 
flotte  ayant  été  submergée  par  une  horrible  tem- 
pête, il  s'en  vengea  crueiletneul  sur  les  duélieut» 
de  son  empire.  Son  fanatisme  pour  VAlcoran  était 
lanpilnaii'e  et  atroce.  Ajanl  paru  vouloir  rouvrir 


OMM 

la  route  du  trùn^  aux  deaceodaBlt  4* AU,  Il  ll|l  Mi' 
peJionné  par  sa  ftmille  au|M|è8  d'Emèse,  vijle  k 
Syrie,  iau  liQ  4e  J.«CU,  ap|à|  U9  fà^M  de  dctt 

aoa  cinq  mois. 

'a'MËARA  (Barry-Ëdward),  Irlaudais,  était  pre- 
mier chirurgien  du  vaisseau  anglais  lo  tfH|po|iisu, 

lorsqtic  Napoléon  prit  l;i  n^olutioJi  do  *»'  rnnfior 
au  gouverueuieut  bnlatuuque-  Pendant  la  tra^crke 
de  Rochc&vi  i  PIjawuMi ,  il  m  wmniU  trèH«ié|Ue 

h  Pev -em[>ei'tH!r  pai-  <oii  in'^frnction  et  ;i  otii- 
naissance  de  ia  iaugue  ilalteune ,  dans  ia<pii-ile  ils 
s*e«tretenaient  ensemble.  Oèe  qu'il  fut  décidé  que 

Nnpnh-fin  ■serait  envoyé  à  Sainle-Hi^tone,  le  duc  de 

iWv^o  eii^ge^  O'Méara  àra^*«miagij«ri  il  açn^ 
ses  pw^ositioM,  avec  ratrémenl  d«  goHvens» 

ment  a^lg'lai^,  et  dans  les  prcraici"»  temps,  il  put 
re^/i^ir  fonçliot»  pii's  d«  ^aP'oipon  qui  se  qmo- 
im  satisAiit  de  ses  services;  mais  ai«rca  Vani«f» 
d'IIndsctn  Lowe(co(/.  ceuom)^  O'iMéai'at  S'tfsonrvIiH 
de  devenir  Tet^pion  de  l'ex-enipereur ,  fat  rappelé 
en  Angleterre  (juillet  i^g).  Perlant  son  s^ur  à 
Ste.-Uétène,  il  avait  tenu  un  jÊmn»l  de  ses  conver- 
sations avec  Napoléon  ,  qu'à  <M>!;  an-ivôt'  n  I/indrcii 
il  flt  imprimer.  Le  niinisleie  du^^Uts  le  puait  de 
celte  iiuiisa'élion  en  le  privant  4e  Vous  ses  em- 
plois ajnv-^  ^in(;t  ans  de  Sficvicc.  O'Méara  «n1  nwl 
dans  les  environs  de  ix>ndrQ9,  ftu  mois  4e  ju>^> 
t  gôO.  U  a  publié  :  «efutieii  4m  <#sseisalt  unMi 
à  Sainte-Hélène  postérieurement  à  la  nomination  ii 
tif  Uu4§m  L^Mw  m.  goiM)V(n(fmeM  de  c^te  iie^  «te., 
Pitris,  1819,  in-S;  DoewMfitM  Jkffton'Tve*  smMi  di 

pièc's  jnslîfJrntivfs  sur  f.i  niciîadie  et  la  niiirl 
Aii»K»/«yn  fiiflmparle ,  IH^I  ,  iu-8;  Ut\fi9  wire^  n 
témifréu  Moming-Chronicle,  Paris ,  IMI ,  ia4: 
réimprimée  plusieins  fois  sons  le  litre  de  XapoUon 
dans  Pexil,  ou  L'écho  de  SoMUt-Héléné^  tiad.  àit 
l'anglais,  iHii,  i  vol.  in-8;  C^nv^nmi  du  Mé- 
morial de  Sainte-Hélène ,  in-é. 

OMEIS  ( Magnus- Daniel),  né  à  Nuremberg  en 
1G4^,  obtint  par  sou  savoir  la  place  de  professeur 
il  i'l  j  int iice ,  de  morale  et  de  poésie  à  Allorf,  (h'i 
il  mourut  en  170H.  On  a  de  lui  :  Elhica  pythago- 
rica;  Ethica  pUitunica,  eut  accessit  ipeculum  n>- 
tulttni  quuiiilic  cousulauiwni  Thêtifrum  virtulum  H 
vitiorum  ah  Arislotele  omù$antm  f  /«urne»  Hiêlon* 
ewngelica  cum  nolis. 

O.MER  (saint),  Aidomarus,  né  vers  la  fin  da 
VT»  siècle  daus  le  val  de  (îoidenthal,  près  deCon»- 
tancc ,  sur  le  haut  Uliiu ,  d'imu  lamiUe  eo^'^ 
riche,  se  retira  dans  sa  jeunesse  an  monastère  ée 
Luxenil,  et  fut  élu  évê<|ite  de  Térouanc  à  la  de- 
mande du  roi  Uagqbei  t ,  pu  (>^.  U  tiuvai^  atec 
lële  à  fkûre  fleurir  là  reli^n  daus  son  diocèse,  st 
bâtit  le  monastère  de  Silhin  ,  auquel  saint  Ik'rtin, 
qui  eu  (ut  le  siîcoiid  abbé ,  a  dounê  son  nom.  Sa 
mort  Alt  sainte  çomnie  sa  vie;  elle  arriva  le  0 
tembrc  070,  date  sur  laquelle  néanmoins  on  a'sil 
|>as  d'accord. 

'  OM.Mt:GANCK  (...) ,  paysagUtc,  mort  à  ADif» 
sa  patrie  le  18  janvier  1826,  était  chevalier  du  Uo" 
bclgique  et  membre  de  l'institut  des  Pays-Bas»  1' 
excellait  à  rcpréseuter  les  beautés  simples  et  gra-* 
cteusesde  la  nature,  et  particulièrement  Ils  hoU' 
peaiix,  ce  qui  lui  a  CaH  duimer  le  surnom  d*  BMt*' 
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dt$  VouUms.  On  foit  pilasieiiM  da  m  tabllBilx  «i 

musée  de  Puis. 
0IPUAII,oiiOII]|Uai.  ou  pIhUM  Ouatai,  prince 

arabe,  souche  de  la  dynastie  (k\<  Ommiades,  qui 
a  longtemps  rdgné  Mir  les  Tiutas,  Un  oo  convieul 
«^âlcmeat  du  norobre  des  suHaiw  qii*d1e  a 
loiinés  .  ni  de  Pi-poquc  pn'c.iso  où  L'Ile  s'csl  L'ieintc; 
mii  sa  plus  longue  durée  ne  peul  èl^e  porU^  que 
d^h  65â  jusqu'en  749.  Les  cetifte  Ootmiadei 
ont  formé  deux  branches  :  Tuoe  eu  Syrie  par  Moa- 
w)ati  ;  et  l'aotre  ea  Ëi|KignÉ,  i*«o  196,  99^  Âhdol 
Rahmau. 

*  0  MÛRAN  (Joseph) ,  général,  né  vers  17SI0,  à 
Dcl(>fiin ,  en  Irlande,  d'une  ramillc  distinguée,  venu 
i^iuuc  eu  France,  servit  dans  k  régimcut  de  Dillon. 
A  la  révolution ,  colonel ,  puis  loarécbal  de  camp , 
i!  se  di&tingua  dans  la  canipagne  de  Belgique,  et 
m  1792  fut  (ait  géi.iéral  de  division.  coiiduile  à 
Copdé  à  Tournai  litf  valut  les  éloges  de  la  Coo* 
M'iilioo  ;  moins  heureux  à  Cas»cl ,  cette  mi'mc 
UiDteiitkMi  r^fiCHNi  d'ineptie,  ou,  en  d'aïUit»  termes, 
de  nWir  pM  rémri,  ce  qui  alors  était  un  crioe 
àc  Use-nalion.  AritMé  le  16  aoCit  1703,  et  conduit 
à  Paris ,  il  fut  condamné  à  mort  poi*  Je  trihunal 
lévotutîpiuiaiit! ,  le  6  mars  I79i. 

OMPHALE,  reine  do  Lydie.  Hercule  conçut  pour 
elle  une  passion  si  violente,  que,  pour  lui  plaire, 
il  diaiigca  sa  massue  en  quenouille,  sa  peau  de 
lioQ  eu  ajusiemeul  de  Icmme,  et  s'amoia  h  filer 
auprès  d'ello.  C'est  ainsi  qu'un  amour  insensé  dé- 
grade Icà  homme:»,  et  ïe&  met  au-dessous  des  brutes. 

OMPHALIUS  (Jacques),  natif  d'Andeinach  ,  dans 
rélectorat  de  Cologne,  fut  un  habile  jnriscouHuIii! . 
conseiller  du  duc  de  Çlcves,  et  enseigna  le  dioii  a 
Cslogoe.  Il  mourut  en  1510.  On  a  de  lui  plusieurs 
otivrages  en  latin,  qui  contiennent  un  grand  fonds 
de  littérature ,  entre  autres  :  Ue  f^ficio  et  poicatate 
frimipit,  Bàle,  ISSO;  A»  eloeutionis  imUatûme 
oppttralu  liber,  Parlf,  1^*,  Dt  utmrpatùml^/um$ 
Ik  àviU  poitXto. 

ONAN,  fils  de  Juda,  cl  pctil-Ols  de  lacob.  Joda 
a^jaol  doinié  Thamar  pour  feuune  à  lier  son  (ils 
sioé,  celui-ci  mourut  sans  avoir  d'enfants;  alors 
Jadft  fil  épouâer  Thamar  à  Onan ,  son  second  (ils , 
allnqu^it  fit  revivre  le  nom  de  son  U  ère.  Mais  Onan 
empêcha  par  une  action  délci  iMc  (jue  Thamar  ne 
ievinl  mcre,  el  le  Seiyueur  ie  happa  de  mort.  De 
là  vient  le  nom  d'onanisme ,  donné  à  la  niastur- 
Ulion.SI.  Tis-f»l  a  fnit  >uir  dans  uncxcelli ut  Tiaité 
sur  l'otioiuttric  ^  Lausaïuie ,  1 705),  les  niaïa.  pUy- 
><iucs  que  ce  vice  a  produits.  Avant  lui  un  si^vant 
anglais  avait  montre  la  niènu-  (  lif<se  dansunou» 
Mâge  dont  te  médecin  suisse  ai>iuliUi, 

OIÊSUIE ,  pbrysû»,  «acUw  de  Pbllàwm ,  ami 
•le  saint  Paul,  Ut  un  vol  considérable  à  son  maître, 
^1  s  étant  sau^û,  repiconlFa  liaiut  hml  à  Rome. 
L'ipAtra  le  convertit,  et  lui  donna  une  lettre  pour 
Pbilénion.  Rien  de  pîus  touchant  et  de  mieux  dit 
Htts  cette  lettre ,  qui  est  placée  dans  le  ca^on  des 
Ilotes  saints  ;  Erasme  la  regardait  comme  un  chef» 
(l'œuvre  dans  le  genre  épistolaire.  Philémon,  ravi 
de  voir  son  esclave  chrtîticn,  le  combla  de  biens 
M  le  mettant  en  hberlé,  ut  le  renvoja  auprès  de 
iliiitPiul  à  Rome ,  auquel  il  Ait  tiva-aUachd.  LV 


pntre  le  fit  encore  portoir  avec  saint  Tychique  de 
la  lettre  qu  il  écrivit  aux  Colos^ns  où  il  i'apfwiUe 
aou  très-eiier  et  fidèle  frère  (  aiei  Onestmo  ekari^ 
yhiio  H  fideli  fratre)  :  il  l'employa  dans  le  ministère 
de  i'Ii^vangile ,  et  l'ordonna .  {tu  rapport  de  saii^t 
JéfAnw  (i^.  Q3,e.  f),  ëvèque  de  Wiée  en  liaeé* 
doine  ,  ûù  il  couronna  sa  vie  par  le  martyre. — U 
paiail  qu'il  pc  Ifiut  pas  le  confondre  «v^  saint 
OiiANiif ,  tKolafème  dvéqno  d'Ephèse,  dont  on  troHve 
l'éloge  dans  la  lettre  que  saint  Iguace  écrivit  attx 
Ëphésiens.  Cependant,  en  supposant  quOnésimc 
aU  survécu  40  ans  à  saint  Paul ,  rien  n'empôclu: , 
quant  à  la  chronologie,  d'fdopî^  œ  sentiment, 
qui  est  celui  de  Baronius  et  d'autre*  -savant*  Il  est 
vrai  que  les  Grecs  placeul  maiiyre  ^uus  Do» 
mitien ,  l'an  95;  mais  rien  ne  parait  conitalw  SHf- 
ûsamraont  l'exactitude  de  celte  date. 

0»NËSIPUORE ,  disciple  de  aaio^  P^i^,  |0|itthi  le 
martyre  a^  salut  Porpbyro ,  et  fut  t|^n^  à  la 
queue  d'un  dieval.  C'est  au  moins  rc  que  nous 
aupreanent  les  ha^^ogi'aphes  grecs  d'agrèa  d'^ 
csranea  tr^diUona.  Il  est  plus  certain  qu'il  Ait  cher 
à  saint  Paul,  et  qu'il  lui  rcii  lit  de  grands  services, 
ijjm  vie  tautf  sa  Humilie ,  ^vtff^  ^  ^i^U 
«  deujdàme'  EpilM  à  Timotbée  ibtt  miatritordiam 
Dominus  Onetiphori  Joinui  qui  me  refrigeravil ,  et 
catenam  meam  non  eruifuil  ;  ud  cùm  Aotyofn  ue- 
n(Vs«( ,  sollicité  mfi  qt^cssivit  et  invenit. 

ONGOSCHIO.  Yoy,  Vwmi. 

ONIAS  1'%  success^Mir  tic  Je  ldoa  011  JoaiiJns,  ob- 
tint le  âuiiveram  ponUUcai  l'an  ù'ii  avaul  J.-C. 
Pendant  son  gouvernement,  Ptolém^e,  surnommé 
Sotfr,  âc  I.npns ,  prit  IiTusalem  par  lrabi>on, 
un  jour  de  saiilai  que  les  Juifs  Tavatentreçu  dai^s 
It  ville  comntMWii.  Il  n^ounit  Tan  300. 

OMAS  U,  grand-prètre,  l'an  242  avant  J.-C, 
était  un  homme  de  peu  d'eaprU  et  d'unie  ayarice 
mdide.  Il  reAua  de  pajçr  le  tribut  de  SO  talenle 
d'argent  que  ses  préd^esseurs  avaient  toujours 
payé  aqs  rois  d'Egypte,  comme  un  Uoiaimage  qu'ils 
Criaient  à  celte  eounmne.  Ptoldmée  Evei-gète ,  qui 
régnait  alors ,  envoya  à  Jérusalem  un  de  ses  cour- 
tisans, pour  demander  las  arrérages,  qui  montaient 
(ort  haut  :  menaçant  cette  ville ,  en  cas  de  refus , 
d'abandonner  la  Judée  à  ses  soldats,  et  d'y  envoyer 
d'antn  s  habitants  à  la  place  des  Juifs.  Ces  menaces 
mirent  i  alarme  dans  Jérusalem.  Onias  fut  le  seul 
qui  ne  s'en  elTraya  point;  et  les  Julfii  allaient  éprou- 
ver les  derniers  malheurs ,  si  Joseph ,  neveu  dit 

Ïaud-prètrc,  n'eût  d^lounié  l'orage  par  sa  pru- 
moe.  U  K  fit  ddpttter  h  la  cour  d'Egypte  :  il  sut 
ri  bien  gagner  l'esprit  du  roi  et  de  la  i-eine ,  qu'il 
^  fil  donmu-  la  fenne  tributs  du  roi  dans  les 
provinces  de  Cëldiyrie  et  de  Palestine.  Cot  emploi 
le  mit  en  état  d'acquitter  les  sommes  dues  par  son 
oncle ,  et  fut  le  salut  de  sa  nation.  Onias  mourut 
vers  Pan  fS9  avant  l.-C'.,  et  ent  pour  sueoeneur 
Simon  II ,  son  fils. 

OMAS  111,  tils  de  âimou,  et  petit-tils  d'Onias  11, 
fut  établi  dans  la  grande  sacriiicalure  après  la  mort 
de  son  père,  vers  l'an  300  avant  J.-C.  C'était  un 
hommo  jii«!e ,  dont  on  voit  le  |lns  11  (  lo^i;  da^n 
le  livre,  de  i  Ecclésiailique ,  cliap.  oO.  ba  picle  et  sa 

fermeté  Iklsiienl  «dimrver  kt  lob  4e  DIen  daaa 
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hi&itcin ,  cl  Inspiiaimil  .iiiv  rois  tn^iios  ei  aux 
priDces  idolâtres  un  grand  respect  ^>our  le  temple 
4a  Seigneur.  GTett  «oiis  lui  qn*arrivft  ri)i»to(re  d*IM> 
liodoi'o.  Tn  Juif,  iiomiiiô  Simon  ,  outre  do  la  T(ms- 
lancc  qu'Onias  apportait  à  ses  injustes  entreprises, 
fit  dire  à  S^leuciis ,  roi  de  Syrie,  qu'il  y  avait  dans 
les  ti(>soi>;  du  temple  det  KHOomes  immenses,  qu'il 
pou\ail  facilement  Taire  passer  dans  le  sien.  I-p  roi, 
sur  cet  avis,  envova  à  Jérusalem  Héliodore  {toy.  ce 
nom).  Le  perfide  Simon,  toujours  plus  animé  contre 
Onins,  ne  cessait  de;  le  faiic  passer  poiif  l'anfeiir  de 
tous  les  troubles  qu'il  excitait  lui-même.  Onias, 
craignant  les  suites  de  ces  accusations,  se  déter- 
mina à  aller  à  Antioche  pour  se  justifier  auprès  du 
roi  Sf'leticus  :  ce  prince  mourut  sur  ces  entrefaites. 
Aulioclius  Epiphanes,  son  Trère,  lui  ayant  snccilfdJ , 
Jason,  n-èred'Onias,  qui  di'sirait  avec  ardeur  d'être 
élevé  à  la  souveraine  sacrilicatuiv ,  l'acheta  Au  roi 
à  prix  d'argent ,  et  en  dépouilla  son  fi-èro,  qui  se 
retira  dans  Pa^le  du  bois  de  Ikapbné.  Ce  saint 
homme  n'y  fut  pas  en  sûreté;  car  Méiiélaûs,  qui 
avait  usurpé  sur  Jason  la  souveraine  aacriticature, 
et  pillé  les  vases  d*or  du  temple,  Iktîgué  des  re- 
proches que  lui  en  faisait  Onias ,  le  tit  assassiner 
pni-  \TT.honic,  gouverneur  du  pays.  Ce  meurtre  ré- 
volta tout  le  monde.  Le  roi  lui-même,  sensible  à 
la  mort  dTun  si  grand  homme ,  ne  put  retenir  ses 
larmes,  et  la  vengea  ?iir  l'autour,  qu'il  fit  (nerau 
même  lieu  où  il  avait  commis  cette  impiété  (tli5 
avant  J.-C).  Onias  laissa  un  fils  qui,  se  voyant 
exclu  de  la  dignité  de  son  père  par  l'amlTition  de 
Jason  et  de  Ménélaûs,  ses  oncles,  et  par  l'injustice 
des  rois  de  Syrie ,  se  réfugia  en  Egypte  auprès  du 
roi  Ptotémée  Philométur.  Ce  prince  lui  accorda  la 
permission  de  faire  h.ltir  un  temple  au  vrai  l)ftu 
dans  la  préfecture  d  llcliopoli.-».  Il  appela  ce  temple 
Onron,  et  le  construisit  sur  le  modèle  de  celui  de 
Jérusalem.  11  y  établit  des  piètre.s  ef  de--  !('••.  ites. 
qui  faisaient  le  même  service  et  pratiquaieul  les 
mêmes  cérémonies  que  dans  le  vrai  temple.  Le  roi 
lui  a<;signa  de  grandes  terres  et  de  forts  revenus, 
pojir  l'entretien  des  prêtres  et  pour  les  besoins  du 
temple.  Après  la  ruine  de  Jérusalem ,  Vespasien , 
craignant  que  les  Juifs  ne  se  retirassent  en  Egypte, 
et  ne  continuassent  à  faire  les  exercices  de  leur 
religion  dans  le  temple  d'Héliopolis ,  le  tit  dé- 
pouiller de  tous  ses  ornements,  et  en  fit  fermer  les 
portes. 

OMAS,  Juif  d'une  vertu  éminenlc,  obtint  de  Dieu 
vers  ran  70  avant  1,-C.,  par  ses  prières,  la  fin 

d'une  cruelle  famine  qui  affligeait  ses  compatriotes; 
mais  il  n'obligea  que  des  ingrats.  Voyant  la  guerre 
uilumée  pour  le  puiitiGcal  entre  liyrcan  et  Aristo- 
bnle,  il  se  retira  dans  une  caverne,  pour  ne  point 
prendr-f  pnt  t  à  ces  horrem"!? ,  l'un  e'.  l'  uilie  parti 
étant  cunipoa>s  de  Juifs.  Il  fut  cepctidant  accusé 
d*étre  de  celui  d'Hfrcan.  Gomma  on  voulut  le  forcer 
à  maudire  Aristobule  et  les  sacrificateurs  attachés, 
au  temple ,  le  saint  homme  tit  celte  prière-:  «  Grand 
9  Dieu,  puisque  ceux-ci  sont  vos  peuples,  et  cenx- 
*  là  vos  sacrificateurs,  je  vous  conjure  de  n'exaueer 
»  ni  les  tins  ni  les  auli-es  !  «  Le  peuple  furieux  l  ac- 
uibla  uusattôl  de  pierres  ;  et  ce  crime  fut  puni  peu 
aprfes  par  le  même  fléau,  dont  Dieu,  h  sa  consi- 


dérntinn  ,  les  avait  délivrée  (Flave  Jbsèphe,  Jfûiiiw  . 
des  Juifs,  liv.  14,  chap.  3). 
ONKBLOS,  surnommé  le  finsêtyle.  fameux  nb- 

bin  du  i*^"^  siècle,  est  auteur  de  la  première  Paro- 
phrase  chalddiqm  sur  le  Pentaleuqtie ,  qu'il  intiluU 
Targuni.  On  lit  dans  le  Talmud,  qu'il  lit  les  funé- 
rtilies  de  Gamalîel,  maître  de  saint  Paul .  et  que, 
pour  les  rendre  pins  mag^nifîques ,  il  y  brûla  da 
meubles  pour  la  valeur  de  plus  de  20,000  livre<. 
C'était  la  coutume  des  Hébreux  de  brûler  le  lit  et 
les  antres  meubles  des  rois  après  leur  mort  (M 
observait  la  même  cérémonie  aux  funérailles  éa 
présidents  de  la  synagogue ,  tel  qu'était  Ga  mal  tel. 
La  plus  ancienne  édition  du  Targum  que  l'on  cou- 
naisse ,  est  celle  de  Bologne ,  1462.  Oa  le  troot« 
dans  tontes  les  Polyglottes. 

ONOM ACRITE ,  poète  grec,  que  l'on  croit  au- 
teur du  poème  des  Arr^mmttrs ,  alIr  ilHn»  à  Orphrt*. 
vivait  vers  l'an  51 U  avant  J.-C  11  lut  chassé  d'A- 
thènes par  Hipparquc ,  un  des  fils  de  Piaisinle. 

ONOS ANDER  ,  philosophe  platonicien  ,  dont  H 
nous  reste  un  Traité  Ihi  dfvoir  et  du  vertm  a  m 
générai  formée,  que  l\igault  a  publié  en  t9B9, 
in-4,  en  grec,  avec  une  bonne  traductitm  latine, 
niaise  de  Vigenère  l'a  traduit  en  français,  in-l, 
et  su  version  est  rare  :  elle  u  paru  à  Paris  en  1603. 
M.  le  baron  de  Zurlaubcn  en  a  donne  une  plus 
réeonte,  mais  pas  meilleure,  dans  sa  Bibliothèque 
tmlitaire,  17CU,  3  vol.  m-it.  Elle  a  pourtant  éké 
rcprodnite  dans  l'édition  grecque  et  française ,  Na- 
renilverg,  1765,  in-fol.,  qui  e>>t  reehonlu^e.  Firmin 
Uidot  en  a  doinié  une  nouvelle  traduction  ,  avec  le 
texte  grec,  Paris,  t82i,  in-8. 

ONStMBRAY.  roy.  Pajot. 

•  OOST  (  Jarqnos  van),  dit  !r  Vifur,  peintre  d'his- 
toire et  de  portraits,  naqint  à  Bruges  en  1600,  et  } 
roournt  en  1671 .  Il  imita  avec  succès  Arniibal  Gar- 
raelie.  Ses  principaux  tableaux  sont  :  une  Desctnie 
de  Croix  ;  le  Baptême  de  Jesus-Chrisl  ;  VAdoralim 
de»  bergenx  une  Dneente  du  St.-B$pTit,  regardée 
coinme  son  clier-d*(i-uvrc ;  et  au  musée  «In  L<omTe 
un  S.  Charles  Horrontét,  administrant  ta  comtm- 
nion  aux  pestiférés  de  Milan.  —  Son  fils,  Jean-Jac- 
ques van  OosT,  dit  le  Jeune ,  né  à  Bruges  en  1G37, 
se  fixa  à  Lille,  dont  il  orna  les  églises  de  tableaui. 
parmi  lesquels  on  distingue  V Enfant  Jésus  atâquei 
tM  priêentt  Us  tft«f  mmeiil»  ife  sa  pauien  ;  te  Jlémr* 
recdnn  du  Lazare  et  le  Martyre  de  sninfr-  !inrf^-\  Sa 
manière  approche  beaucoup  de  celle  de  son  père; 
mais  son  coloris  est  plus  pAtenx  et* sa  touche  plus 

franche.  11  peignait  le  portrait  avec  un  rare  talent. 
11  se  retira,  dans  ses  dernières  années,  à  Bruges, 
et  y  mourut  le  20  décembre  1713. 

OPHIONÉE,  Of>/iionfu«,  diof  des  démons  qui  se 
r  évollèrent  contre  Jupiter,  an  rapport  de  Phérécidc, 
Scyrien  (de  Scyros).  C'est  un  des  endroits  qui  mar- 
quent que  les  anciens  païens  ont  eu  quelques  coo* 
nai5«anrcs  obscures  de  l'Ecriture  sainte.  Homère, 
en  décrivant  dans  son  Hiade  le  châtiment  d'Até. 
que  Jupiter  chassa  du  del,  représente  quelque  diow 
de  semblable  à  la  chule  de  Lucifer,  <jue  Hiou  pré- 
cipita dans  les  enfers.  Platon  avait  appris  des  Egyp- 
tiens ,  que  Jupiter  avait  chassé  du  ciel  les  démons 
Impurs,  et  que  ces  démons  tftdiaient  d*«llirer  1h 
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hommes  dans  rabtmc  où  ils  utaifnt.  11  faul  porter 
k  même  jugeaient  de  Phéitk:ide,  lonqtt*U  dil 
9i'0|)hionée  conduisait  une  ti-oupe  do  dvmons  qui 
»Vuieiil  soulevés  ooiilre  Jupiter  ;  par  un  il  iuit  con- 
nitre  qu'il  avait  appris  quelque  chose  de  ia  ré- 
vallfi  de  LiicifiM-,  fii»<ignt'  par  le  nom  d'Ophiouée , 
(|ui  aignttie  SerpetUin  ;  car  le  Démon ,  comme  nous 
rapprand  la  Genèse,  a  preaiièfaiiient  paru  mus  la 
fipnre  d'un  serfient  :  soîl  qu'il  en  nit  pris  l'appa- 
reooe  corporelle ,  soit  qu'il  n'ait  employé  que  Tor- 
pm  du  apl&e  de  ee  nom ,  eeniiue  la  Mille  du 
ràat  nous  le  fait  croire.  »  Peut-on  sVtoiiiior,  dit 
1  on  critique,  du  pouvoir  que  le  démou  a  eu  sur 

>  forgane  de  ee  reptile ,  vu  ce  que  nocn  poevons 
1  nous-mêmes ,  avec  un  peu  de  temps  et  de  pa- 
ilience,  sur  différents  oiseauK.  vRawl^h,  dans 
MA  Xi$bin  ê»  mande ,  observe  que  «  les  auteurs 

>  profanes  nous  offrent  môme  une  tradition ,  quoi- 
1  que  défigurée ,  de  la  chute  des  anges  rebelles  dans 
i  ù  faille  des  Tilaus,  qui,  ayaut  entrepris  d'esca- 
«  lader  1:  <  !f:1  pour  détrôner  Jupiter,  et  régner  à 
•  »  place,  fui  i'tit  ]M<N  ipi!és  daus  les  enfei-s,  oii  ils 
I  sont  lournienléâ  par  un  leu  qui  ne  s'éteint  ja- 

>  Mail.  »  (Vmf,  AsMooÉK.  )  11  est  d'ailleurs  certain 
qiielc  paganisme  a  bâti  plusieurs  de  st'=  fahli's  sur 
le  nérit  des  auteurs  nacres  ;  et  il  y  a  plusieurs  rap- 
perti  si  manifestes ,  qu*il  n*est  pai  peaaible  de  les 
iDœonnaîlrc.  !,'  iiiU  fir  du  premier  livre  des  Ma- 
diabées  dit  expressémenl  que  les  nations  ont  pris 
ks  Inlls  de  lear»  idolee  dans  les  Livras  saints  :  B» 
fiibut  $crut€Uxintur  gtnUs  $itnilitudinem  simulacro- 
nm  imrum.  TcrIuUien  et  presque  tous  les  Pères , 
Hurt  et  un  grand  nooibra  de  «avants ,  ont  montré 
kns  te  plus  ample  détail  la  vérité  de  cette  asser- 
lion,  Bergier,  dans  l'EncNclopddic  méthodique,  ar- 
ticle Auteurs  profaties ,  parait  pencher  vers  l'opinion 
contraire ,  par  des  raisons  bien  peu  dignes  de  SOO 
éroditioir  et  de  sa  logique.  Voij.  Fici9,  LAVAua, 

OPHNI  et  PUÎNÉE,  enfants  du  grand  prêtre  Héli« 
furent  aussi  iinpit"';  et  aussi  mé<  fian(s  que  leur  père 
était  sage  et  >ertueux.  Ils  raisaieut  violence  aux 
femaiBs  et  aux  Ûlles  qui  venaient  au  temple,  s*ap- 
propriaicnt  les  offrandes,  et  exigeaient  f^fs  contri- 
butions pour  rendre  la  justice  ou  plutôt  rityus> 
lie».  L'BcriluK  les  appelle  FOi  d»  BéUaL  Hais  Dien 
irrt^la  et  vengea  tous  ces  crimes  par  les  armes  des 
Philistios  dans  la  sanglante  bataille  d'Apbec,  où 
Oplinl  et  Phinde ,  quoiqu'ils  eussent  apporté  rarche, 
espérant  par  sa  présence  assurei  la  victoire  aux 
Juifs,  furent  tués  en  combattant  pour  la  défense  de 
riidie  même,  laquelle  tomba  an  pouvoir  de  leurs 
(OQemis. 

OPHHA.  Voy.  AraiÉs,  roi  d'EgypIc. 

'OME  (John),  peintre,  né  eu  17G1,  don»  le 
omtûde  Comouaillcs,  mort  le  9  avril  1^7, était 
fils  d'un  charpentif^r.  11  excellait  à  peindre  les  men- 
disals,  les  oreillards  et  les  brigands.  Ses  composi- 
tions les  plus  estimées  sont  la  mort  de  David  Rizzio 
«  présence  de  Marie  Stuar( ,  le  meurfrr  tJr  Jacques  I" 
et  la  mort  de  Saplura.  Sa  veuve  a  put>hé,  en  liM)9, 
Stt  Uçots  sur  la  peinture,  et  4  doond  snOMSSÎveiMttt 
plusieurs  pièces  de  tbéàtie  et  MnUUls,  qui  ont  ob- 
tenu UD  grand  succès. 

Tqme  VI. 


OPlLirS  (Aurélins),  halule  graniinainen ,  au- 
teur d'im  ouvrage  intitulé  :  Libri  Musarum,  floris- 
sait  l'an  tU  avant  J.-C  Ce  recueil  n'est  pas  venu 
jusqu'à  nous. 

OPlTIlJS.en  allemand  OPITZ  (Martin),  né  eh 
r;97  ;i  Bnnzlau,  en  Silésie,  s'est  fait  un  nom  i-é- 
lèbie  par  ses  poésies  latines  et  encore  plus  par  ses 
poésies  allemandes.  On  a  de  lui  en  latin  des  Syloer, 
des  Epigrammes,  xm  Poème  du  Vésuvr;  les  W/^f/f/r/'-v 
de  Coton t  cic.  Ses  vers  allemaïub  sont  également 
natufids  et  brillants.  Ils  ont  été  reenelllis  à  Amsler^ 
dam  en  1098.  Les  latins  l'avaient  été  eu  HitO  cl 
1681,  in-8.  L'auteur  mourut  de  la  peste  ù  Danizick , 
le  fO  août  163*J ,  regardé  comme  le  Malherbe  des 
Allemands.  On  cite  aussi  de  ce  littérateur  un  ou- 
vrée estimable  intitulé  :  ArislarduUt  sive  de  con- 
tentplu  Ungua  teutonicœ,  in-l. 

OPITIUS  on  Oms  (  Henri  ),  théologien  luthérien, 
né  à  Alternhoiirg  on  Misnie,  Tan  10 112,  fut  profes- 
seur de  laugue.s  orientales  et  de  llicolugie  à  Kiel , 
où  il  mourut  en  ITI^i.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrir;»'-  sur  les  aiiliipiilés  hébraïques  :  il  ternit 
sa  repuiaiiou  en  vuulaut  établir  le  rapport  de  la 
langue  grecque  avec  les  langues  orientales,  selon 
la  méthode  que  Wasmulh  avait  suivie, pour  montrer 
la  liaison  que  tous  les  dialectes  de  l'Orient  ont 
entre  euv*  envie  biiarre  d'assujettir  la  langue 
grec(pie  aux  mêmes  règles  que  I  hehren,  l'engagea 
à  donner  quelques  livres  ridicules.  On  ne  reciieit:he 
de  M  que  sa  BibHa  Aefrraîto/Kicl,  1719  ,  S  vol. 
in-A. 

OPMËER  (Pierre),  né  à  Amsterdam  en  \m,  se 
distingua  par  son  érndition  et  par  son  sèle  pour  la 

défense  de  la  religion  catholique.  On  a  de  lui  en  la- 
tin :  un  Traité  de  l'office  de  la  tnesse;  V Histoire  des 
martyrs  de  Gorcum  et  de  Hoilande,  t.eydc,â  vol.in-8; 
trad.  ensemble  en  flamand,  1708.  C'est  l'hisloire  des 
catholiques  les  plus  zélés,  dont  les  Hollandais  ont 
versé  le  sang  ;  une  Chronitfue  depuis  le  cuinmencu' 
wuid  du  monde ,  jusiiu'eii  \  'A'<\1,  avec  des  supplé- 
ments par  Laurent  Boyeilîmk  jusqu'en  tfilî.  An- 
vci"S,  tbll,  2  vol,  in-fol.  avec  tlg.  Cet  ouvrage  est 
un  des  meillcui^  qu'on  ait  en  ce  genre  :  le  style 
en  est  net  et  fort  inlelli^iible.  Opméer  a  le  plus  sou- 
vent puisé  dans  lus  sources  ;  tous  ses  ouvrages  sont 
écrits  en  latin.  Cet  écrivain  mourut  h  Delll  en  ISOtt, 
âgé  de  69  ans 

**  OPOIX  (Cliristoplie),  chimiste,  né  en  1745  à 
Provins,  était  apothicaire  et  jouissait  de  quelque 
réputation,  lorsqu'il  fut  député  par  son  déjmrtement 
(  Seine-ct-^larne  )  à  la  Convention.  Dans  le  procès 
du  roi,  il  vola  pour  l'appel  au  peuple,  la  réclusion 
et  le  bàmiissenieiit  ;  ù  celte  funeste  époque  c'é- 
tait nn  acte  de  courage;  il  se  fit  du  reste  peu  re- 
tuarqucr  dans  cette  assemblée.  A  la  6n  de  la  ses- 
sion, il  s'empi-essa  de  revenir  dans  sa  ville  natale, 
oîi  il  reprit  ses  habitudes  paisibles,  consacrant  la 
plus  grande  pailie  de  sou  temps  aux  sciences  et 
aux  lettres  qu'il  avait  toujours  cultivées.  Nommé, 
après  1820,  garil-'-Lv-néral  des  eauv-cl-rorèfs .  puis 
inspecteur  des  eau\  minérales  de  Provins,  il  j  mou- 
rut en  1810,  à  96  ans.  11  était  membre  des  aoidé* 
mies  de  pharmacie,  de  médecine  et  de  plusieurs 
sociétés  savantes.  Indépendamment  d'articles  dans 
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les  Jov/mmoB  ielmtifquu  et  itm  U  Gawtte  4*t- 

gtifiilliiro  ,  ùii  a  de  lui  :  des  Ahnanachs  htak/riijues 
et  liUérairet  el  des  OpusctUeê  d'un  inlcrèl  loca)  ;  oa 
lui  doit  aussi  plusieurs  ouvrages  qui  font  boimear 
à  ses  talents  et  à  i^oii  érudition ,  entre  autres  :  Mi- 
niraiogie  de  Provim  et  de  ses  environ»,  avec  l'ana- 
lya*  4e  set  taux  minérales,  1805,  S  vol.  in -12, 
S* 'Mit.,  18CS,  2  vol.  in-8  ;  Théorie  des  oouUmrt  tt 
des  corps  inflamnuibtes,  et  dt  Uut$  principes  consti- 
tuants, la  lumière  et  te  feu,  1^08,  iii-8;  V Ancien 
Pttmnst  etc.,  1818,  in-12,  avec  deux  Suppléments; 
Histoire  et  description  de  Provins .  1823,  inS,  avec 
un  Supplément,  IbiTi,  el  une  Douvclle  suite  ,  1829, 
in-8. 

Of'ftniN  (  It imprimeur  de  Bâie,  né  en  lb07, 
eni  ictiil  la  n'publi^ue  des  lettres  de  plusieurs  ou- 
vrages impriinfs  avec  une  eiaelUnde  scrapoleuse , 
et  oniës  de  TaW»  très -Bmpl  '^.  I!  mnnmt  en  1568 
à  61  ans.  On  a  de  lui  :  du  savantes  SaAies  sur  dif- 
f4<renls  ouvrages  de  Cicéron  ;  des  Hatet  pleines  d*é- 
rudilion  sur  quelques  endroits  de  DémostliàliH  ; 
YEdition  de  3S  poètes  bucoliques. 

OPPÊDB  (  Jean  MsTiniB ,  baron  d*),  premier  prd> 
sident  au  parlement  d'Aix,  où  il  naquit  en  1495, 
rdlèbre  dans  l'histoire  par  son  zèle  véhc^ment 
contre  les  sectaires.  Le  parlement  de  Provence  or- 
donna, en  1540,  par  un  arrt't  solennel,  que  toutes 
les  maisons  de  Mérindot ,  occupées  par  les  héréti- 
ques nommés  vaudois,  seraient  dcraolics,  ainsi  que 
lêa  diftteaux  el  les  forts  qui  leur  appartenaient.  Dix- 
neurdes  principaux  habitants  de  ce  boui^  furent 
condamnés  à  périr  par  le  feu.  Les  Vaudois,  elTra^fés, 
députèrent  vers  le  cardinal  Sadolel,  évêquede  CaP' 
pentras,  pn'lnt  missi  savant  que  vertueux,  qui  les 
reçut  avec  bouté,  et  intercéda  pour  eux.  Fran- 
çois l*f, touché  perses  représentations,  leur  par- 
donna, à  condition  qu'ils  abjureraient  leurs  er- 
reurs; mais  ils  n'en  voulurent  rien  GUre.  Ëncou- 
rafés  au  oontrain  par  la  svrstoice  de  IVrét,  ils 
couraient  le  pays  en  aimes,  piorauant  les  églises, 
brillant  les  images ,  détruisant  les  autels.  U'Oppède 
en  donna  avis  à  la  cour,  et  assura  que  ces  rebelles 
assemblés  au  nombre  de  scixe  mille ,  avaient  des- 
sein de  surprendre  Marseille  ;  en  conséquence  il 
priait  qu'on  permit  Texéculion  de  l'arrèl.  Le  roi  ne 
balança  pas,  donna  des  troupes  au  président,  et 
leur  ordonna  iJ<  lui  obéir  en  tout.  D'Oppède,  le 
Iwron  de  la  darde  el  l'avocat-général  Guérin,  fon- 
dirent sur  Cabrières  et  Mérindol ,  tuèrent  tout  oe 
qn'i!  retirnnlrèrent,  et  brillèrent,  ronformémcnt 
à  1  ani'l  rendu  par  le  parlement,  tuul  ce  qui  servait 
de  retratle  i  ces  sectaires  ;  le  peu  qui  s*en  écluinw 
se  sauva  en  PiémcHit.  Le  roi.  pr^r  d  's  lettres-pa- 
tentes du  mois  d^août  1545,  approuva  tout  ce  qui 
s'était  Ihit;  mais  on  prétend  que  oe  prince  se  re- 
pentit depuis  de  sa  facilité,  et  qu'il  ordonin  <  n 
mourant  à  son  tils  de  rappeler  l'affiiire  à  un  sérieux 
examen.  Il  est  certain  qu*en  ItHH  le  roi  Henri  il 
commit  le  parlement  de  l'aris  pour  en  juger.  Ja- 
mais cause  ne  fui  plus  solennellement  plaidéc  ; 
elle  Unt  cinquante  audiences  consécutives.  Le  pré- 
sident d'Oppède  parla  avec  tant  de  foti  e  ,  qu'il  fut 
renvoyé  absous.  Il  toucha  surtout  beaucoup  par 
son  plaKloyer,  qui  commençait  par  ces  mois  ;  Ju" 
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«on  sonda.  Tl  tâcha  de  prouver  qu'il  n'avait  lait 
qu'exécuter  les  ordres  de  François  1"  contre  les 
sectaires,  et  que  le  roi  avati  ordonné  qa*en  cis 
qu'ils  rel^isassent  d'abjurer  l'hérésie ,  on  les  eitep- 
minât,  oomme  Dieu  avait  ordonné  à  Saûl  d'exter- 
miner les  Amalécites  ;  il  s'étendit  sur  les  nuui  qut 
l'hérésie  cause  à  l'état ,  en  même  temps  qu'elle  dé- 
troit la  religion,  et  peignit  pnr  des  couleurs  mes 
et  fortes  celle  des  vaudois ,  une  des  plus  odieuses 
qui  aient  paru  dans  le  monde.  C'était  un  bomme 
de  probité  et  d'une  inlririitc  incorruptibles;  i! 
exerça  sa  cbai-ge  avec  beaucoup  d'houueur  jusqu  à 
sa  mort ,  arrivée  en  1 558.  Les  écrivains  protéstMtt, 
et  après  eux  le  président  de  Tbon  et  Uupleix,  di- 
sent que  la  justice  divine  le  puuii  de  sa  cruauté, 
en  le  Msant  mourir  dana  dea  doitleure  bonîMet. 
Mainilintir.:  dit  n  que  la  vraie  cause  de  scf  <lnil:  :jr> 
»  fut  la  Uatiisou  d'un  opérateur  proteslaut,  qui  le 
»  sonda  avec  une  sonde  empoisonnée  pour  vetigcr 
»  sa  secle.  »  On  a  de  lui  une  Traductioti  française 
de  6  TriomjAet  de  i^étrarque,  155ë,  in-8,  rare. 

OPPBKORD  (Gilles-Marie),  architecte,  né  k  i>iris 
en  167i,  et  mort  dans  la  même  ville  en  174i,e»t 
i-egardé  par  les  connaisseurs  comme  un  gc^nii"  du 
premier  ordre  dans  l'art  qu'il  a  professé.  Le  duc 
d'Orléans,  régent  du  royaume,  lui  donna  la  place 
de  directeur-général  de  ses  bâtiments  et  jardins. 
Oppenord  a  laissé  des  dessins  dont  M.  Huquier, 
artiste  connaisseur,  a  gravé  «  avec  beaucoup  de 
propretc^  et  d'intelligence,  line  salle  eoosidénMe, 
(vers,  17jO,  in-fol.) 

OPPIËN ,  poète  grec ,  natif  de  Coryce  ou  d'Ant- 
zaï  l  o.  ville  deCilicie,  fl  urissait  dans  le  ii*  siècle , 
souii  te  ic^ne  de  l'empereur  Claracalla.  Ce  poète  a 
composé  plusieurs  ouvrages,  où  l*oa  renufie 
beaucoup  d'érudition,  embellie  par  les  charmes  et 
la  délicatesse  de  sa  versification.  IMous  avons  de  Hii 
cinq  livres  de  le  pM»  et  quatre  da  te  thmte.  Omk 
calla  lui  nt  donner  un  écu  d'w  pour  chaque  ve« 
du  Cynégétiaui,  ou  Traité  de  la  chaste.  C'est  de  là 
que  les  v«fs  d'Oppien ,  dit-on ,  furent  appelés  vm 
dorés.  Ce  poète  fut  moissonné  par  la  peste  dans  sa 
patrie,  au  commencement  du  itt*  siècle .  à  Yèft 
de  SO  ans.  Le  savant  J.-G.  Schneider,  frappé  de  h 
disparité  qu'il  remarquait  êotro  les  deux  poome> 
de  la  cha*^''  'i  df  In  p^che ,  a  cru  qu'ils  étaient  de 
deux  auk-ui  b,  ci  de  deux  époques  différentes.  Vit- 
pinion  des  deux  Oppiens  a  prévalu,  malgré  les ob> 
servations  de  Bclin  de  Ballu.  meilleure  édilioa 
de  ses  Poèmes,  imprimés  dct»  1478,  in-4,  est  crile 
de  Leyde,  4597,  in-8,  en  grec  et  en  latin,  avec ds 
notes  de  Ritteifhuys,  pleine^  d'éni  lilion.  On  a  une 
traduction  eu  mauvais  vers»  français,  par  Floreol 
Ghrélien,  du  poème  éê  U  dhoM,  ilTRt,  in-4$  et  «a 
prose  par  Fermât,  Paris,  irno,  in-12.  Belin  de 
Ballu  en  a  donné  une  meilleure  avec  des  resiur- 
ques,  Strasbourg  ,  1787,  in<8.  Bn  4S17,  H.  Unes 
a  donné  celle  des  Halieutiques ,  Paris,  in-8. 

OPPItS  (Caîus)  est  auteur,  selon  quelques-uns, 
des  CommttUaim  sur  les  guerres  d*Aleiifldrie. 
d'Afrique  et  d'Espagne,  attribués  à  Hirtius  :  cepen- 
dant presque  tous  les  exemplaires  portent  le  aom 
de  Hirtius,  et,  ce  qui  est  certainement  une  bévue, 
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Hirtius  Pansa  ;  et  l'ouTrageest  toujoon  cilé  mm 
ce  nom.  Voy.  Hirtius. 

OPPORTUNE  (  sakile),  aUteM  de  Hontranll  àuu 
le  diot'cso  de  Sôcz,  et  sœur  de  Godcgrand  ,  dvèquc 
de  ce  siège.  Elle  mourut  le  2S  avril  770,  après  avoir 
piMé  n  vie  dans  les  ewùtdee»  de  k  pénitence,-  et 
fut  entcriL^e  près  de  son  frère.  Sa  Vie ,  écrite  par 
Adelme ,  se  trouve  dans  les  AUa  Sanct.  avril ,  tome 
8.  VMk»  Geaeet  en  a  donné  nne  aotiè  ea  fhinçais , 
4655. 

OPSœiVlLLE.  Voy.  Foccheh  d'OpsonvrLLe. 

OraOPOBra  (Vincent),  savant  philologue,  né 
dans  la  Franconie,  écrivain  du  xvt*  siècle,  dont 
nous  avons  en  latin  un  poème  bachique ,  intitulé  : 
Be  Arte  bibendi  libri  fU ,  Nuremberg  ,  1536,  in-4; 
miii!fort«4B78,in-8;qui  plut  à  cenx  ée  at  natioD. 
n  mourut  vers  I.MO  ,  dans  un  âge  peu  avancé, 

orsopoe US  (  Jean  ),  né  à  Brcltcn  dans  ie  Pala- 
linal ,  en  MM,  fut  correcteur  de  Timprimerie  de 
Wecirel ,  qu'il  suivit  à  Paris,  et  auquel  11  ftit  fbrt 
utile  par  ses  connaissances.  Son  attachement  aux 
nonreaux  bMlhpies  le  fit  mettre  deux  fois  en 

prisfiti.  11  <:f  roTt«:rtrrn  à  la  nii'cîrrine  ,  cl  y  fit  de  si 
grands  progrès ,  qu  élant  de  retour  en  Allcmagiic , 
fMi  lui  donna  iitte  efiaira  de  profeneur  en  o0He 
science  à  lleidelberg.  Il  y  tnourut  en  1596,  li  40  ans. 
On  a  de  lui  divers  Traités  d'Hippocrate ,  avec  des 
trtdwtietM  lalities,  corrigées,  et  des  rennrqaes 

tirées  de  divers  manuscrits ,  Francforl ,  i.'>87.  On  lui 
doit  encore  le  recueil  des  Oracles  des SybiUes,^m, 
i60T ,  ln-8.  — •  9on  frète ,  Jean  Okopocus  ,  né  en 
4576 ,  et  mort  en  1619 ,  s'attacha  à  l'unatomic  et  à 
la  chirurgie ,  et  se  fit  ttne  grande  réputation  par 
line  praHque  éclairée  et  heureuse. 

OPSTR  AET  (  lean  ),  né  à  Beringhcn ,  dans  le  pays 
'de  Liège,  en  1651  ,  profi'^^s.i  d'alwrd  la  théologie 
dans  te  collège  dWdrien  V I ,  u  Louvain  ,  ensuite  au 
séminaire  de  Malines.  Hunibert  de  Pléripluio,  ar- 
chevêque de  cettf  viHf»,  insiniit  de  son  attachement 
à  Jansénius  et  à  Uuesucl,  le  renvoja,  en  1600, 
oonnoe  «n  homme  dangereni.  De  retour  h  Lou- 
Taîn ,  il  entra  dans  les  querelles  cïcilées  par  les 
nouvelles  erreurs ,  et  fut  banni  par  lettre  de  cachet, 
«B  f  tM ,  de  loot  lei  états  éo  Philippe  V.  Revenu  à 
Louvain  deux  ans  aprè? ,  lorsque  cette  ville  passa 
sous  la  domination  du  l'era^eur,  Il  fat  &it  pria* 
dpal  dn  collège  dn  Paueon.  Il  nounit  dans  eet 
emploi  en  17-^0  ,  apjvs  avoir  reçu  les  sacrements 
moyennant  une  déclaration  de  soumission  à  TE- 
glise  ;  cependant  pliirfèan  ooiléget  etcorpede  r uni- 
versité refusèrent  d'assislci  à  son  enterrement.  Ce 
savant  avait  de  Tcsprit ,  de  la  lecture ,  cl  écrivait 
assex  bien  en  latin  lorsqu'il  le  voulait,  même  en 
vers ,  comme  on  le  voit  dans  quelques  satires  contre 
les  jésuite»;  mais  souvent  il  -'nr<  ommodait  exprès 
au  style ,  plus  pix'cis  et  moins  pur,  des  scolastiques. 
Ses  lumières  l'avaient  rendu  l'oracle  des  Jansénistes 
de  nollflnfîe.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages eu  iatin  et  en  français,  twberchés  avec  avi- 
dMé  par  les  partisans  de  Quesnel.  Les  prlnelpamc 
sont  :  Thfses  theûlogkœ ,  1706  ,  où  l'on  Ironvc  ce 
sarcasme  digne  de  Luther  :  Misue  mu  réfrigérant 
otiAiiai  in  ftÊtffMorttt  Md  innfuitofto*  Di$strtation 
tki&hgiqiM  Êur  lêmmdiHd^âémMitm  U  «MrwNMrt 


de  pénitence .  contre  Stej  u  i  t ,  in-f2;  La  vraie  doc- 
trine touchant  le  baptême  laborieux,  3  vol.  in-12, 
contre  le  mime  ;  huIruetimÊ  thi^igitiue»  pour  les 
jeunes  fh->nl'>rif'n-  :  /  •  Ron  Pastr-ur,  où  l'on  Iraile 
des  devoirs  des  pasteurs.  Ce  livre  a  été  traduit  ea 
français  par  Herroant,  coré  de  Ibllot,  près  de 
Caen  ,  en  2  vol.  in-12-  En  1761,  l'c^vêqne  de  Passau 
en  fit  (kire  une  édition  pour  sou  clergé,  mais  avec 
des  ehangemenls ,  corrections  et  addlthms;  cette 
édition  fut  réimprimée  à  Bamberg,  Wurtzbour|j;  et 
Vicencc  ;  Le  thùAogien  chritieHt  rais  en  fraiiçais  par 
Saint-Andné  de  Beaucbdne  et  Imprimé  à  Paris,  en 
1789 ,  sous  ce  titre  :  Le  Directeur  itvn  jtim»  théolo- 
tjien,  in-M  ;  Instructions  thMogiques  sur  les  aclitms 
humaines  (  De  Actibus  hnmanis],  en  3  vol.  in-i2. 
Théologie  dogmatique ,  morale  >  pratique  et  scoUuU^ 
en  S  vol.  iii-12;  Traité  des  lieux  Ihéohgiquf" .  t^n 
5  vol.  tn-li  :  c'est  un  des  plusesliniés  ;  Disseriatwn 
théotogique  sur  la  coRMrmn  du  jMunr.  Ce  livre  a 
élé  traduit  en  rrnnrnîs,  mais  avec  bpnuforip  de 
liberté ,  par  Vàlihù  de  Nattes ,  et  imprimé  plusieurs 
fols  sous  ce  titre  :  AMe  <ls  Ja  tonvtnion  du  pMtmr. 


La  dernière  édition  fi-anraise  f"^\  àr  17"'5 


en 


vol. 


in-12,avec  un  Traité  de  la  Confiance  chrétienne, 
plus  pru|)re  à  miner  cette  vertu  qu*i  rétablir. 

OPTAT  (saint  ),  Optatus  ,  évCque  de  Milève,  ville 
de  Mumidie  en  Afrique ,  sous  l'empire  de  Yalenti- 
nien  et  de  Valetis ,  a  un  nom  célèbre  dans  l'Eglise , 
quoiqu'il  n'y  soit  guère  connu  (jue  par  ses  ouvrages. 
Il  mourut  vers  384.  Saint  Augustin,  saint  Jérôme, 
saint  Fulgence,  le  dtent  avec  éloge.  «  Optât ,  dit  le 
»  premier,  pourrait  èti-e  une  preuve  de  la  vérité  de 
»  l'Eglise  catholique,  si  elle  s'appuyait  surlaveriu 
1»  de  SCS  ministres.  »  Nous  n'avons  d'Oplat  que  sept 
Livres  du  sciùsme  des  donatistes,  contre  un  ouvrage 
de  Parménien  ,  évèque  donatistc  de  Carlliage.  L'oit- 
vragu  de  saint  Optât  est  une  marque  de  son  érudi- 
Uon  et  de  la  netteté  de  ton  «iprit.  Son  st^  le  est 
noble ,  véhément  et  serré.  La  meilleure  édition  de 
ce  livi-e  est  celle  du  docteur  du  Piu,  Paris,  1700, 
In-lbl.;  AnverSt'fTOS.  L'éditeur  1^  enridiie  de  courtei 
notes  au  bas  des  pages ,  avec  un  recueil  des  actes 
des  conciles  f  des  lettres  des  évèques,  des  ëdtts  des 
empereurs  et  des  actes  de»  martyrs ,  qui  ont  rapport 

à  l'histoire  de*'-  (înnntistes,  disposos  par  ordre  chro- 
nologique jusqu'au  temps  de  Grégoire  le  Grand.  On 
trouve  à  la  tète  une  préhoe  nvanle  et  bien  écrite, 
sur  la  vie,  les  œuvres  et  les  différentes  éîitiotH 
à'OpUtt.  Avant  celle  de  du  Piii,  on  estimait  l'édition 
qu*en  avait  donnée  tSabriel  Aubespine,  avee  dei 
notes,  Pai*is,  1631 ,  et  celle  de  Le  Prieur,  1679. 
ORANG-ZEB.  Voy.  Aurkng-zevb. 
0I1AMGE  (  Phililwrt  de  Crallon  ,  prince  d' ) ,  në 
en  1501,  au  château  de  Nozeroi,  en  Franche-Comté, 
quitta  le  service  de  François  1"  en  ir>20,  piqué, 
dit-ou  ,  de  ce  qu'à  Fontainebleau  le  maréchal-des- 
logis  de  la  cour,  par  onlre  du  roi,  l'avait  délogé 
pour  faire  place  à  un  nmhassadcur  de  Pologne.  .\  ce 
motif  de  courroux  s'enjoignit  un  autre  plus  puissant 
encore.  François  prétendit  au  droit  de  suzeraineté 
sur  la  principauté  d'Orange  ,  fi  Philibert  avait  ré- 
clamé vainement  contre  ce  droit.  11  passa  au  ser- 
vice do  rampénnr  Cterki-Qttint.  Il  perdit  par  ce 
diingemaul  m  principauté  d'Omige ,  ^  le  roi  lit 
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mliir,  ainsi  que  le  gonremement  die  Bretagne, 
qiiHl  avait  eu  dès  le  beiTcau.  L'empereur  Ten  dé- 
dommagea en  lui  donnant  la  principautë  de  Mcl- 
plies ,  le  ducbc  de  Gravina ,  plusieurs  lerres  en  Ualie 
et  en  Flandre,  et  Tordre  de  la  Toison-d'Or.  11  fit 
si's  premières  armes  à  la  rciiriso  de  Touniiii  sur  les 
Français  en  15âl  ,  et  commanda  rinfanlerre  espa- 
gnole au  ^iégfi  de  Fonlarabie  en  IfttS.  11  sVmbarqua 
Tan^iée  suivante  pour  passer  en  llalie  ;  son  vaisseau , 
par  une  im^prise  du  capitaine,  donna  au  milieu  de 
la  flotte  de  Doria.  Envoyé  à  la  tour  de  Bourges ,  il 
y  resta  Ju«qu*au  traité  de  Madrid  ,  api-ès  la  bataille 
do  Pavie  ,  trailt?  par  lequel  l'empereur  lui  fit  rendre 
sa  principauté.  11  Tut  général  de  l'aimée  iaipéhalc 
en  15â7,  apit's  la  mort  du  connétable  de  Bourbon, 
et  penlil  la  vie  le  3  août  1530,  dans  tin  combat  en 
Toscane .  près  de  Pistoie ,  où  il  commandait  les 
troupes  de  rempereur  contre  les  Floivnlins ,  alors 
en  guerre  avec  le  pape.  11  n'avait  pas  encore  atteint 
i'âge  de  ans.  Sa  aceur,  qu'il  avait  instituée  son 
héHlière,  porta  ses  titres  et  ses  biens  dans  la  maison 
deNasMu.  Philibert  n'avait  point  été  marié. 

•  ORANGE  (Frédéric,  prince  d'),  second  fils  de 
Guill.'uinie  V,  (  uoij  ce  nom,  «v,  262),  né  en  1768, 
prit  paii  il  I  I  ^ik ne  contre  la  France  en  1793 
cl  i79i;  d('|ilova  de  grands  laîenfs  dans  ces  deux 
campagnes.  11  passa  ensuite  au  service  de  l'Aulriche 
en  qualité  de  généralnnajor;  il  se  signala  la  ba- 
taille de  Wurlzbourg  (îi  septembre  1793),  et  la 
même  armée  au  sii^e  de  ketil.  11  obtint  de  nou- 
veaux suecès  en  1797,  on  loi  conOa  en  avril  le  com- 
mandement d'un  camp  qui  devait  couvrir  Vienne. 
Après  quelques  mois,  il  passa  en  llalie  où  i!  mourut 
eu  1709,  legrellé  par  l'armée,  dont  il  était  ainic 
ei  oliiné  autant  pour  ses  faillis  que  pour  la  bonté 
et  la  douceur  de  son  caraclcrc. 

ORANGE.  Voy.  >'assai;  et  Guillaume. 

ORANTÊS  (  François  ),  cordelier  espagnol  «  mort 
en  l  'SSi,  assista  en  qualité  de  théologien  au  con- 
cile de  Trente ,  où  il  prononça  un  savant  discours 
en  1962.  Il  fut  ensuite  confesseur  de  don  Juan 
d'Autriche,  puis  évéque  d'Oviédo  en  1581.  On  a 
de  lui,  en  latin ,  un  Liun  contre  lu  Jnstituliont  de 
Calvin ,  etc. 

(MOLLIS  (Nicolas  de),  cordelier,  natif  d'Angers, 
mort  en  rii.'^i,  laissa  im  Abrégé  d9 la  Motojfiê 
la  doctrine  de  Scot,  in -8. 

*  ORBBSSAN  (  Anne-Mario  d'AiciiAR,  baron  d*) , 
né  à  Toulouse  en  1709,  après  avoir  terminé  ses 
études.  Tut  pourvu  d'une  cliar^e  de  président  au 
parlement  de  sa  ville  natale.  Son  amour  pour  les 
arts  et  les  antiquités,  l'engagea  ù  visiter  l'Italie 
en  17i9,  el  il  en  rapporta  beaucoup  d'observations 
intéressantes  qu'il  a  publiés  dans  ses  Mélanges  histo- 
riques. En  1770,  au  retour  d'un  voyage  en  Italie, 
le  chancelier  Maupeou  lui  ofTrit  la  place  de  prc- 
mier  président ,  mais  il  la  refusa  el  donna  même 
sa  démission  de  sa  diai^.  H  vécut  dès  lors  dans 
la  retraite ,  eut  le  bonheur  assez  rare  d'échapper 
au  désastre  de  la  révolution,  et  mourut  en  1801. 
On  a  de  lui  :  Métangef  hiiUtriqw*  ef  cr itfçues  de 
physiijU'- ,  Je  Utléralure  el  de  })uhie,  Paris,  1768, 
3  vol-  in-8;  Variétés  littéraires ,  Auch,  1778,  2  vol. 
jn:-8.  Ces  deux  recueils  sont  très -estimables.  On 
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loi  doit  en  outre  une  Iradhcthm  àa  Tm&i  ék  tàut 

romain,  de  Middleton  (voy.  ce  nom).  D'Orbessan 
était  membre  des  jeux  floraux,  de  l'aod.  de  Ton» 
louse ,  etc. 

ORCHAN.  Voy.  Orkiian. 

ORCY.         Ck^ot  d'Oncv. 

UHl)t:RiC  ou  OUUHIC  ou  OLUtlKlG  (Vital] ,  ori- 
ginaire d*Orléans,  né  en  Angleterre  en  1<r75.1M 
amené  h  l'âge  de  10  ans,  eu  Normandie,  et  élevé 
dans  l'abbaye  d'Ouche  (Saint-Ëvrou II) ,  après  qu« 
son  père,  qui  était  pi-élre  et  venf ,  eut  cmbrùté 
l'état  monastique.  Il  en  prit  lui  -  même  l'habit  i 
11  ans,  et  quoiqu'il  cAl  reçn  le  sous-diaconat  à 
l'âge  de  16  ans,  il  ne  fut  élevé  au  sacerdoce  que 
dans  sa  33*  année.  Il  pasra  tonte  sa  vie  dans  l'état 
de  simple  rcligiox  ,  n'étant  occupé  que  de  ses  de- 
voirs cl  de  l'élude.  11  mourut  après  1 1 43.  Nous  lui 
devons  une  Hittoin  eedMtuiiqwSt  en  13  Hvief, 
que  Duchesnc  a  fait  imprimer  dans  les  fftsiorii 
Normannorum  soriptores ,  Parts,  1619,  in-fol.  Cet 
ouvrage  contient,  parmi  quelques  Ikhlee  adoptées 
dans  le  siècle  d'Orderic,  beaucoup  de  faits  très-in- 
téress^nls  qu'on  ne  tronverait  pas  ailleurs,  tant 
|iar  rapport  à  la  Normandie  et  ù  l'Angleterre,  que 
par  rapport  à  la  France.  H  a  été  traduit  pour  la 
première  fois  en  franijais  par  M.  Louis  Dnhois, 
dans  la  Collection  des  Mémoires  relatifs  à  CHistoin 
de  France,  publiée  par  M.  Goisot;  et  séparémeet. 
Paris,  1827,  4  vol.  in-8. 

*  ordinaire:  (Claude-Nicolas),  naturaliste,  né  à 
Salins  vers  1736,  entra  dans  la  congrégatioa  de 
l'Oratoire,  et  y  professa  les  humanités  dans  divers 
collèges.  La  faiblesse  de  sa  santé  l'ayant  obligé  de 
renoncer  à  l'enseignement,  li  fut  pourvu  d'un  cano- 
nical  du  chapitre  de  Riom  en  Auvergne,  et  se  Kna 
dès  lors  à  l'étude  de  l'histoire  nnInrLile  ,  avecassci 
de  succès  pour  être  appelé  à  en  montrer  les  èiémeaU 
h  mesdames  de  France ,  filles  de  Louis  XV.  Aiant 
refusé  le  sertnent  exigé  des  ecclésiastiques,  il  fut 
déporté  en  1793,  et  se  retira  en  Angleterre.  De 
retour  en  France  en  1802,  il  fut  nommé  bibliolhé* 
caire  de  la  ville  de  Clermont,  où  il  mourut  le  loaoul 
1800.  On  lui  doit  :  Jlcrhprches  sur  tancien  état  de 
la  Limagne ,  rclalivemeiU  a  son  bibloire  naturelle, 
1787,  in-12.  Hieloin  mOunU»  d«t  volcans,  com- 
prenant les  ivlcans  sous-marins,  ceux  de  *"* 
autres  phénomènes  analogues,  Paris,  1802,  in-8.  Cet 
ouvrage  regardé  comme  classique  avait  paru  rsa- 
née  précédente  en  anglais,  avec  une  dédicace  â 
Will.  Hamilton  (voy.  ce  nom),  que  l'on  retrouve 
dans  rédit.  française. 

*•  ORDINAIRE  (Jean-Jacques),  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  né  en  1770  à  Besançon, 
venait  de  se  faire  recevoir  avocat  au  parleraeot, 
lorsque  la  révolution  renversa  toutes  les  Initila* 
lions  judiciaires.  11  accepta  la  chaire  de  grammaire 
générale  à  l'école  ceotralc  du  Doubs,  et  dès  son 
début  dans  renseignemeiit  se  fil  remaïqusr  psr 
l'étendue  el  la  variété  de  ses  connaissances.  S<W5 
le  consulat,  nommé  proviseur  du  Lycée  et  plu^ 
tard  recteur  de  l'académie  de  Besançon,  il  con- 
courut beaucoup  à  rétablir  dans  son  ressort  l'ensei- 
gnement sur  sa  véritable  base,  la  religion;  et  mé- 
rita par  son  zèle  les  éloges  du  grand-roaitre,  M.de 
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Funlanc> ,  qui  ne  cessa  depuis  de  lui  donner  des 
marques  de  !>on  aoiilié.  Obligé  eti  1  HiO  de  <njUlcr 
le  rectorat,  H  se  rendit •  Parlx  pour  y  Taire  Vessai 
(Tot^  nouvelle  méthode  propre  à  faciliter  Télude 
des  langues.  L'application  qu'il  en  fil  fut  couronnée 
d'un  plein  succès ,  et  lui  valut  les  sufTrages  des 
hoaiMi  let  plus  distingués ,  entre  autres  de  MM. 
Frayssinous  et  de  Qncicn.  Quoique  arrivé  à  l'Age 
où  le  repos  devient  nécessaire  ,  la  plaec  de  recle.ur 
i  Bettnçan  étant  devenue  traçante  en  1833,  il  l'ac- 
cepta dans  ro»[»oir  de  Taiic  encore  quelque  bien  ; 
|his  il  ne  tarda  pas  à  donner  sa  démission ,  et 
mourul dans  sa  vUle  natale,  le  31  janvier  1)945.  à 
73  ans,  entouré  de  l'estime  gi'nt'rale,  après  avoir 
demandé  et  reçu  les  secours  de  la  religion.  11  était 
correspondant  de  rinstifitt  (daaae  des  sciences  mo- 
rsK's)  cl  l'un  des  examinateurs  des  ouvrages  desti- 
nés à  l'enseignement.  Outre  quelques  opuscules , 
qui  n*o(frent  plus  d'intérêt ,  et  différents  morceanx 
dans  les  recueils  de  l'académie  de  Besançon  ,  dont 
il  était  membre  depuis  sa  réorganisation ,  on  lui 
doit  :  Méthode  pour  renseignement  des  langues , 
Paris,  iiVîf) ,  in-12;  Considérations  sur  la  mémoire 
H  mr  ranatoc/ie  ,  1827,  in-12.  A  la  tétc  des  rachm 
grttques,  clasM-es  dans  l'ordre  de  leurs  desmences, 
par  A.  Taillefer .  Exposition  du  système  ^iludêi 
ndvià  Fontenay-aux-Rr^  r':,  in-8. 

**  ORDINAIRE  (Jean-t  iai)£oi8-Désiré),  fi-ère  du 
prMdent ,  né  en  177S  à  Besançon ,  était  docteur  en 
médecine;  mais  il  praliqnait  peu  ,  son  goût  le  por- 
tant vers  l'élude  de  l'histoire  naturelle.  A  la  créa» 
Ii6nde  Vacadéraîe  de  Besançon ,  il  j  obtint  la  chaire 
de  cette  science  ,  avec  le  lilre  do  doyen  de  la  faciillé. 
Nommé  recteur  de  l'académie  de  Strasbourg  en  1 821 , 
il  devint  ensuite  inspecteur-général  de  runiversilé , 
cl  membre  du  conseil  de  l'institution  des  sourds-ct- 
muets.  La.  place  du  directeur  étant  devenue  vacante 
tn  IS.'ii,  elle  lui  fut  confiée  et  il  la  remplit  avec 
beaucoup  de  zèle.  Ses  infumités  pixVoces  l'ayant 
oMît'è  di-  doTMtcr  ^a  démission  ,  il  revint  h  fk'saitron, 
oit  il  continua  de  pailagor  son  temps  enirc  l'élude 
elles  expériences  agricoles.  Il  mourut  dans  son  do- 
maine do  Maizières ,  le  7  avril  IH17,  à  7 1  ans.  Outre 
plusieurs  (^uscules  dans  les  Annales  de  l'ayricullure 
fhmfaiUt  et  dans  les  Heeueih  de  la  société  agrono- 
înir|uc  du  Doiibs,  on  lui  doit  :  Considérations  géné- 
rales sur  l'agriculture ,  liesan(on,  1831 ,  in<^;  06- 
«reaiion»  sur  le  cadtMre,  Paris,  1886,  tn-8;  Ettai 
nur  r éducation,  et  prinâpakmaUnar  eeUedufOuH- 
mitett  ib.,  1836,  in-8. 

ORÉGIVS  ou  ORÊGIO  (  Augustin ,  le  cardinal  ) , 
philosophe  et  théologien,  né  à  Sainte-Sopliie,  bomg 
de  Toscane,  en  1577,  de  parents  pauvres ,  alla  à 
Rome  pour  y  Taire  ses  études.  On  le  pla^-a  dans  une 
petite  pension  bourgeoise,  où  il  éprouva  les  mêmes 
ïollicitalions  que  le  patriarche  Josepli.  et  ne  fut  pas 
moin^  (idclc  k  son  devoir.  U  s'enfuit  de  la  maison 
de  sou  hôtesse ,  et  eut  le  courage  de  passer  une 
nuit  d'hiver  dans  la  me,  sans  habits.  Le  cardinal 
BcJlarmin  ,  instruit  de  sa  vertu  ,  le  lit  élever  dans 
un  collège  de  pensionnaires  de  la  première  qualité, 
j  Houio  Orégius  fut  chargé  par  le  cardinal  Bar- 
^in  d'examiner  quel  était  le  sentiment  d'Arist«ile 
MIT  llmniorlalité  de  FAmo  i  et  c*e^t  pour  ce  sujet 
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qu'il  publia,  eu  IG"1  ,  son  livre  iiili'ulé  ■.  irislo- 
telis  vera  de  ralioaalis  anima  immortalilate  sml en- 
tra, in-4,  oii  il  ttehe  de  prouver  que  ce  philosophe 
a  cru  celte  vérité  si  importante,  appuyé  sur  les 
plus  grandes  raisons,  comme  sur  les  motifs  les 
plus  consolants.  Il  faut  convenir  cependant  que  la 
flottante  métaphysique  de  ce  philosophe  grâs  na 
nous  A  rien  laissé  de  bien  lumineux  sur  ce  «njet, 
ni  môme  rien  qui  puisse  bien  constatc-r  son  propre 
sentiment.  Le  cardinal  Barberin  étant  devenu  pape 
^-^'i  1'  nom  d'fVWn  MU,  honora  Oi"t^;,'iu s  de  la 
poiu  pi^  en  1634,  et  lui  donna  l'ai-chevèché  de  IJéné- 
venl,  oh  il  mourut  en  IfiSS,  i  S8  ans»  On  a  de  sa 
plume  les  Traités  De  Deo.  De  Tn'nitnte,  De  lucar- 
natione.  De  Angelis,  De  opère  sex  dierum.  et  d'autres 
ouvrages ,  imprimés  à  Rome  en  16S7  et  en  I64f , 
in-fol.,  par  les  soins  de  Nicolas  Oi  égitH  son  neveu. 
Le  cardinal  BcUarmin  l'appelait  son  théologien ,  et 
le  pape  Orhain  Vltl  le  notnnrnil  son  docteur. 

'  OREILLY  {le  comte  Alexandre),  né  Aers  1735. 
en  Irlande,  entra  fort  jeune  au  service  de  l'Es- 
pagne, lu  avec  distinction  plusieurs  campagnes 
dans  les  guerres  d'Italie  et  d'Allemagne .  mérita  la 
faveur  de  Charles  111 ,  et  parvint  anx  plus  hantes 
distinctions  militaires.  En  1774,  Oreill^  Tut  uii:>  à 
la  téle  d'une  cipédilion  tmire  Alger;  elle  échoua 
par  l'aixleur  imprudente  du  marquis  de  la  Ro- 
mand ,  qui  n'attendit  pas  que  le  débarquement  fût 
effoctiié  pour  livrer  aux  Algériens  un  combat  dans 
lequel  il  fut  tué.  Orcilty,  qui  s'était  conduit  avec  la 
plus  grande  bravoure ,  rentra  Irislemcnl  à  BHire- 
tonne.  Ce  mauvais  succès  ne  diminua  point  TafTec- 
tion  du  roi  d'Espagne,  qui  le  nomnia  rommaudant 
général  de  l'Andalousie ,  et  gouverneur  de  Cadix.  A 
la  mort  de  son  puissant  protecteur  (1788],  il  tomhft 
dans  une  disgrâce  complète ,  et  vécut  dans  la  re- 
traite, en  Calalojrne.  Cependant  en  1794,  appelé  au 
commandement  de  l'armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales, il  s'était  mis  en  chemin  pour  se  rendi-e  à  sa 
destination  ,  lorsqu'il  moiirnt  presque  subitement, 
à  l'âge  d'environ  (iO  ans.  Il  fut  remplacé  par  le 
comte  de  La  Union  (twjf.  ce  nom). 

ORELLANA  (Francisco),  né  au  commencement 
du  XM'  siècle  à  Trusillo,  en  Aragon,  est,  comme 
on  le  croit  communément ,  le  premier  européen 
qui  ait  reconnu  la  rivière  des  .Amazones.  Il  s'em- 
barqua en  1.i59  a.'^sez  près  de  Quito,  sur  la  rivière 
de  Coca,  qui  plus  bas  prend  le  nom  de  ISapo.  De 
celle-ci  il  tomba  dans  une  autre  plus  grande,  et 
se  laissant  aller  sans  autre  guide  que  le  courant, 
il  arriva  au  cap  du  Nord,  sur  la  cÔte  de  Guiane., 
après  une  longue  navigation.  Orellana  périt  18  ans 
après ,  avec  trois  vaisseaux  qui  lui  avaient  éléconliés 
en  Espagne,  sans  avoir  pu  retrouver  l'embonehure 
de  sa  rivière.  La  i-enoontrc  qu'il  tii,  eu  la  desren» 
dant ,  de  quelques  femmes  »rmée>,  dout  un  cacique 
indien  lui  avait  dit  de  se  détler,  la  lit  nommer  ri- 
vière des  Amazones. 

ORES.ME  (Nicolas),  évèque  de  Lisienx,  nn  des 
premiers  écrivains  du  ziv  «iècle,  naquit  à  Caen.  11 
devint  docteur  de  Sorbonne ,  et  grand-mailre  du 
collège  de  Navarre  depuis  l'an  13?Hi  jusqu'à  l'an 
lôi)!  .  doyen  de  l'Eglise  de  Rouen,  trésorier  de  la 
chapelle  du  roi ,  fut  pi'écepteor  de  Charles  V ,  qa 
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lui  donna  m  1377  révôcbc  de  Li:>icux.  On  Tavail 
àésuM  à  Avignon  en  1363  vers  le  pape  VtlMbi  V , 

à  qui  il  persuaifu  de  ne  pas  retourner  à  Rome. 
Oresme  moiinil  à  U»içux  eu  Ses  ouvjrages  les 
plas  eornios  sont  :  un  Diwmn  contre  ks  dén^le- 
meats  de  la  cour  de  Uomc,  qu'il  prononça  en  piv- 
sente  d'I'ibaiii  V,  en  1363.  Francowilz  a  eu  soin 
d'en  augmenter  sion  Catalogue  des  témoins  de  la  vé- 
rité :  colIcclioD  infâme  de  tout  ce  cju'il  a  pu  trouver 
d'injurieux  conirn  le  saint  Sii^ge.  l'n  beau  traite  : 
De  communicatione  idioomtum  ;  un  Discours  contre 
le  diangement  de  U  monnaie ,  dans  la  bibliothèque 
dos  Pères  ;  un  ti-aité  De  Antichristo,  iaiprinié  dans 
le  tome  9*  de  VAmpUsuma  cUieciio  du  père  Mar- 
tenne  :  il  est  plein  de  réflexions  judicieuses.  Sa 
Traduction  française  de  la  Morale  et  de  la  Politique 
d'Arist(de,  (|u'il  iiitroprit ,  ainsi  que  la  suivante,  par 
ordre  de  Charle:»  V  ;  celle  du  traité  de  rélrarqnc, 
des  Henu'deê  é»  Vune  et  de  l'autre  fortune.  On  le  fait 
auteur  d'une  version  de  la  Bilyle ,  que  d'antres 
attribuent  avec  plus  de  Yrai^enibianee  à  Des  Mou- 
lins Guyard.  Toy.  ce  nom. 

ORESTE,  roi  de  Myeènes,  fils  d'Aganiemnun  et 
de  Clytemueslie,  vengea  la  mort  de  son  père  par 
le  conseil  de  sa  seeur  Electre ,  et  nVpargna  pas 
nit^me  sa  propre  mère,  qui  avait  participé  au 
meurtre.  Quelque  temps  aprè^,  il  rilla  en  Epire,  y 
poignarda  Pyrrhus,  au  pied  do  l'autel  où  il  allait 
épouser  Hermione ,  et  voulut  enlever  cette  prineesie; 
iriais  toiijoiH-^  T^:t>'  fies  furies  depuis  son  parricide, 
i'oracie  lui  ordonna  d  aller  dans  la  Tauride,  pour 
se  purifier  de  ses  crimes.  Il  partit,  ocoompagnd  de 
Pylade  son  intime  ami,  qui  ne  voulut  Jamais  le 
quitter;  lorsqu'ils  y  arrivèrent,  ils  Turent  arrêtés 
par  Tordre  de  Thoas,  roi  de  cette  coiifrce,  pour 
«Hre  sacrifiés.  Oresic  ayant  éld  désigné  pour  l'être 
le  premier,  Pylade  voulut  initlilcfnent  prolonger  la 
vie  de  son  ami ,  en  mourant  à  sa  place  ;  niai>  dans 
le  moment  qu'OresIe  allait  recevoir  le  coup  de 
couteau,  Iphigénie ,  sa  suMir.  pnMre^sse  de  Diane, 
le  reconnut.  Ils  tuèrent  Ttioas  et  prirent  la  fuite. 
Pylade  épousa  Iphifânle,  et  Oresie  Hermione,  dont 
il  gouverna  les  éUiH.  II  mourut  de  la  morsure 
d'une  vipère  vers  l'an  li4i  avant  J.-C. 

ORESTB ,  préfet  d*AlexBndric.  Voy.  Htpatia. 

ORESTE,  généi-al  romain,  loy.  Nkpos  «îGLVCâBR. 

OKESTE,  tyran  de  Aome.  Vwj,  Avcusnits  cl 

OOOACRE. 

ORFANEL  (  lhat  inthe  \  dominicain  espagnol ,  né 
à  Valence  en  1578,  fut  hn'ilé  vif  dans  sa  mission  du 
Japon,  en  1623.  Il  est  auteur  d'une  Histoire  de  la 
prédication  de  rEvangih  au  Jbpon,  depuis  1601 
jiis<iii'en  IGil  ,  Madrid,  lfi.'3,  in-i. 

UHGAGM.\  {Andi-cdc  CicaoKMB),  peintre,  scul- 
pteur et  architecte ,  natif  de  Florence  en  13S9,  mou- 
rut en  ns  »  àpé  de  .'J9  ans.  C'est  surtout  comme 
peintre  qu'il  s'est  rendu  recommandnhie  :  il  avait 
un  génie  focile,  et  ses  talents  auraient  pu  être  plus 
brillants,  si  oe  malfre  eût  eu  devant  les  yeux  de 
plus  beaux  ouvrages  que  ceux  qui  existaient  de 
son  temps.  C'est  à  Pise  qu'il  a  le  plus  travaillé  : 
il  y  a  peint  un  JwjemaU  «tniurrwf ,  dans  lequel  il  a 
alleclé  de  rejirésentcr  ses  amis  dans  la  gloire  du 
pai-adi.s ,  et  ses  ennemis  dans  les  flamme.t  de  l'enfer. 


I  ORI 

ORGEYILLË.  Voy.  i^«Aixyu.Li£as. 
ORIA  (d*}.  Fey.  Doiua. 

*  ORIANI  (  l'abbé  Barnabe  ),  c^cbre  astronciiic , 
né  en  IT.*}!  àGeregoano,  près  deMila^  cultjva 
son  ^as  dgelts  sciences  eiaietes  avec  tant  d'ai^ur, 
que  dès  l'Âge  do  25  ans ,  il  fut  altacbé  à  Tobicr- 
vatotre  de  Milan.  Envoyé  comme  astronome  en 
Angleterre  pour  y  veiller  à  la  confection  des  ins- 
truments pour  l'usage  de  l'obsçrvatoire  ;  de  cetls 
époque  date  son  intimité  avco  Hei-sehel ,  avec  Ic- 
ucl  il  fut  toujours  Ofi  cor/-e&pandance.  De  retour 
Milan,  il  coopéra  à  la  mesure  d*uD  arc  du  nici> 
dicn  ,  et  prit  part  à  la  triangulation  «le  la  nou  u  Ile 
dirte  de  rilalie.  L'îavasioo  ée»  Ifrant^ais  ne  siu- 
pendif  point  ses  travaux  ;  et  h  n^utation  âaA  il 
jouissait  lui  valut  du  général  en  chef,  des  oÏÏm 
honorables  que  son  affection  pour  son  pays  l'empé- 
cha  d'accepter.  A  la  création  du  royaume  d'Italie, 
nommé  comte  et  sénateur,  ces  honneurs  ne  cban- 
j^èient  rien  à  la  simplicité  de  ses  habitude!»  de 
prêtre  et  de  savant.  Au  retour  de  la  domination 
autrichienne,  il  ftit  omfirmd  dans  la  pfaee  de  direc- 
teur  de  l'observatoire,  qu'il  continua  jn';qii'î  sî 
mort  d'illustrer  par  ses  observations  11  mourut  k 
If  novembre  ISSi.  Les  èemlors  jours  de  sa  vie 
pix'sentèrcnt  le  speptacle  d'une  tranquillité  d'àroe 
digne  d'un  philosophe  chrétien.  Par  son  leslaoïent, 
il  demanda  que  l'un  ne  mil  d'autre  inscription  sur 
sa  tombe  que  ces  mots  :  Priez  fmir  f  âme  du  prêtre 
Oriani.  Il  institua  le  grand  séminaire  de  Milan  et 
l'hdpital  des  orphelios,  héritiers  des  deux  tien»  J« 
sa  fortune,  et  lais»  900,0(N)  fn  à  robservalmrs. 
Presque  tous  les  travaux  de  ce  grand  astronome  sont 
consignés  daus  les  Ephémérides  astronomiques  à 
Milan,  do  1778  k  4851  ;  on  en  trouve  d'antres  dani 
les  Actes  de  U  société  italienne.  Dans  le  nombre 
on  distingue  :  Elément*  de  Trifiommétrie  sphirxiiit, 
Bologne,  1806,  ouvrage  classioue;  Traité  d'aslro- 
«omie  et  delatpkm.  isil,  in-S;  Manuel  d'astrancnnit, 
1H2f),  in-12.  Orinni  était  correspondant  de  l'instilut 
de  France ,  de  la  société  royale  de  Londres  et  d< 
recadémie  de  Berlin.  Deux  statues  lui  ont  été  éle- 
vées, l'une  à  Milan,  au  palais  de  Brcffa,ot  Vwést 
à  l'Athénée  de  Brescia.  (l  oi/.  Puzzi.) 

ORIBASE  de  PEUGAMC,  né  à  Pergame,  disciple 
de  Zénon  de  Chypre ,  et  médecin  de  Julien  l'Apostat, 
qui  le  fit  questeur  de  Conslantinople.  R  fut  exilé 
sous  les  empereurs  suivants,  et  rappelé  dans  la 
suite.  U  mourut  au  «ommencenieni  du  v<  siècle.  On 
a  ffc  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  imprimé? à 
Bàle  en  l'xST,  en  ô  vdl.  in -8,  et  dans  les  Artii 
medieee  principe»  d*Elienne.  Le  plus  estimé  cfll  son 
livre  des  ColUction.^ ,  entrepris  h  la  prière  de  Julien. 
L'auteur,  pour  former  ce  recueil,  avait  puisé  dans 
Galien  et  dans  les  autres  médecine.  Il  était  en  7S 
livres,  dont  il  ne  nous  reste  plus  que  17.  Son  insiS» 
mie  parut  à  Leydc  <'n  I7"i?i,  in-4. 
ORlCELLARllS.  \  >nj.  Kccceilai. 
ORICHOVUIS  ou  ORECHOMl'S.  Voy,  Onu. 
ORlKNTll  s;  ,  élTi^airl  ecclésiastique,  que  Ton 
confond  avec  un  évcane  d'Elvire  en  Esp^ne,  vivait 
dans  le  v«  siècle.  11  était  évèque  d*Anch,  et  mounit 
\ers  l'an  -i^fO,  Il  cultiva  la  morale  et  la  poésie. Dat» 
la  JiiLlivIhcque  des  Pères,  et  dans  le  Trésor  du  piff 
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Hartenne ,  on  trouve  de  lui  des  Avertiswnents  aux 
fidèles  {ComamiUftium) ,  en  vers,  dont  la  poësie 
faible  est  relevée  pu  rexcellçQce  des  préoej^tes 

qu'il  y  donne. 

ORIGÉNE,  docteur  de  l'Eglise,  naquit  à  Alexan- 
drie Tan  185  de  J.-C.,  et  fut  sui noinnu'  Adamann 
lius,  à  câu?c  de  son  assiduitt^  infatigable  au  tra- 
vail. Son  père  ,  Lc'uniilc ,  1  éleva  avec  soin  dans 
la  religion  chrétienne  et  dans  les  sciences,  et 
lui  appiit  de  bofiTîc  heure  rEcriture  «^linle.  Ori- 
gèoe  donna  des  preuves  de  la  grandeur  de  son  gé- 
nte  dès  sa  plin  tendre  jeunetie.  Clément  Akaan- 
drin  fut  son  maiirn.  '^on  p'rc  ay  int  t'!é  dt'noncé 
cootme  chrétien  el  délcnii  dans  les  prisons,  il  l'ex- 
horfa  à  souOHr  le  martyre  plutM  que  de  renoncer 
au  clirîsliaiiisme.  A  18  ans,  il  i<e  trouva  chargé 
4u  soin  d'instruire  les  fidèles  à  Alexandrie.  Les 
boinroes  et  les  femmes  accouraient  en  fonle  k  son 
(^oolo.  La  calomnie  pouvait  Tatlaquer  :  il  crut  lui 
fermer  la  bouche  en  se  faisant  eunuque,  s'ima- 
gioani  être  autoris45  à  cette  barbarie  par  un  passage 
de  l'évangile  pris  stlon  la  lettre,  qui  tuf ,  comme 
s  eiprimc  saint  Paul ,  au  lieu  de  le  saisir  xekm  T es- 
prit,  qui  vivifie.  Après  la  moi  t  de  Septinic-SJvère, 
un  des  plus  ardents  pcrsi^^utenrs  du  christianisme, 
arrivée  en  2H  ,  Origèiie  ;ill;\  à  Rome  ,  et  s'y  ût  des 
admirateurs  et  des  amis.  De  retour  à  Alexandrie, 
il  y  reprit  ses  leçons,  à  la  prière  de  Démdti'iiu,  qui 
en  e'tait  e'vèque.  Une  sédition  qui  arriva  dans  celle 
ville  1c  fit  retirer  en  secret  dans  la  Palestine.  Cette 
Kinite  Texposa  an  ressentiment  de  son  évèque. 
Les  prélats  de  la  province  l'engagèrent,  à  force 
d'in&tauces,  d'expliquer  en  public  les  divines  Ecri- 
tares.  Démélrîus  trouva  si  roauvais  que  celte 
fonction  importante  eût  été  coiirit'e  à  un  ho'i>mo 
qui  n'était  paa  prêtre,  qu'il  ne  put  s'empâcber  d'en 
Mte  aux  évéqoes  de  Palestine ,  comme  d*une 
nouveauté  inouïe.  Alexandre,  évèque  de  Jéruaa- 
lero,  et  Théoctîste  de  Césarée,  justifièrent  hau- 
tawml  leur  conduite.  Us  alléguèrent  que  c'était  une 
coutume  ancienne  et  ^nérale,  de  voir  des  évéques 
«  sertir  indifféefmmenl  de  ecn\  «pii  avaient  du 
talent  et  de  la  piété,  ol  que  c'élnil  une  espèce 
d'injustice  de  fermer  la  bouche  à  dos  gens  à  qui 
Wca  avait  accorilé  k  don  de  la  jiarole.  néinétrius. 
insensible  à  leurs  raisons,  rappela  Origène,  qui 
continua  d*éfonner  les  fidèles  par  ses  lumières,  par 
ses  Tcrtus ,  par  ses  vcillos,  ses  jeûnes  et  son  zèle. 
l'Achaîe  se  trouvant  aftligée  de  diverses  hérésies,  il 
y  fut  appelé  peu  de  temps  après,  el  s'y  rendit  avec 
des  k'iiros  do  recommandation  de  son  évéque.  En 
P^^ni  à  Césarée  de  Palestine,  il  fut  ordonné  prêtre 
Théocltsle ,  ëvique  de  cette  ville ,  avec  Tappro- 
'•afion  de  saint  Alexantlie  de  Jérusalem  et  de  pin- 
ceurs autres  prélats  de  la  province.  Cette  ordination 
^Xiosionna  de  grands  troubles.  Démélrîus  déposa 
^rigcnc  dans  deux  conciles,  et  l'excommunia.  11 
^l^giiait  :  !•  qu'Origène  s'était  fait  eunuque  ; 
rquil  avait  été  ordonné  sans  le  consentement  de 
son  propre  dvèque;  3»  qu'il  avait  enseigné  plusieurs 
erreurs,  entre  autres  choses  que  le  démon  serait 
Wlln  «uvé ,  et  délivré  des  peines  de  l'enfer ,  etc. 
^*^ne  se  plaignit  h  ses  amis  des  accusations  qu'on 
"*o»it  contre  lui ,  désavoua  les  erreurs  qu'on  lui 


ifuputait,  et  se  retira  en  231  à  Césarée  eu  Palestioe. 
TMoetiste  l'y  reçut  comme  son  mettre,  et  lui  con^ 

fia  le  soin  d'interpréter  les  Ecritures.  Dcmétrius 
étant  moiien  S3l,0rigène  jouit  du  repos.  Grégoire 
Thaumaturge  et  Athénodore  son  frère  se  rendirent 
auprès  de  lui,  et  en  apprirent  les  sciences  humaines 
o(  li^^  vi-rités  sacrée^,  l'iif  sanglante  persécution  s'c- 
tanl  aiiuméc  sons  .Siavitnin  eonlre  les  chrétiens,  cl 
particulièrement  contre  les  prélats  et  les  docteurs  do 
l'Eglise,  Oiigènc  demeura  caché  pondant  deux  ans. 
La  paix  fut  rendue  à  Tl^lise  par  Gordien,  l'aç  257, 
Origène  en  proflla  pour  fliire  un  voyage  en  Grèce. 
II  demeura  quelque  temps  à  Athènes,  rt  npros  ftro 
retourné  à  Césarée,  il  alla  eo  Arabie  à  ia  prière 
des  évCqites  de  celte  province.  Leur  moUr  était  de 
retirer  de  Terreur  l'évt^quc  de  Bostre,  tiomraé 
BéryUt,  qui  niait  que  «  J.-C.  eût  eu  aucune  exis* 
»  lenoe  avant  Tincarnation,  voulant  qu'il  n'eût  com- 
»  mencé  à  èti-e  Dieu  qu'en  naissant  de  la  Vierge.  » 
Origêne  parla  si  éloquemment  à  Bérille,  qu'il 
rétracta  son  erreur  et  remercia  depuis  Origène.  Les 
évoques  d'Arabie  rappelèrent  à  un  concile  qu'ils 
tenaient  contre  certains  Ijérétiques,  qui  assijraicnl 
que  «  la  mort  était  commune  au  corps  et  à  1  âme.  » 
Origène  y  assista,  et  traita  la  question  avec  tant  4è 
force.,  qu'il  ramena  au  chemin  de  la  vérité  ceux 
qui  s'en  étaient  écartés.  Cette  déférence  des  évéques 
pour  Origène,  sur  un  point  qu'on  croit  être  h 
principale  de  ses  erreui-s,  semble  l'en  justifier 
pleinement.  Uèce  ayant  succédé,  l'an  249,  à  l'em- 
pereur Philippe ,  alluma  une  nouvelle  persécution. 
Origène  fut  mis  en  prison.  On  le  chargea  de  chaînes; 
on  lui  mit  au  cou  un  carcan  de  fer  et  des  entraves 
aux  pieds;  on  lui  fit  souflVir  plusieurs  antres  tour- 
ments, et  on  le  menaça  souvent  du  feu;  maison 
ne  le  Ht  pas  mourir,  daus  rcspéranoc  d'en  abattre 
plusieurs  par  sa  chnte,  et  à  la  fin  il  fol  élargi.  H 
mourut  a  Tyr,  peu  de  temps  après.  Pan  25i,  dans 
sa  OU*  aimée.  Peu  d'auteurs  ont  autant  travaillé 
que  lui  ;  peu  d'hommes  ont  été  autant  admiré^  et 
aussi  universellement  estimés  qu'il  le  fut  pendant 
longtemps.  Pei-sonne  n'a  été  ptus  vivement  attaqué 
et  poui-suivi  avec  plus  de  chaleur  qu'il  l'a  été  pen- 
dant sa  vie  et  apii's  sa  mort.  On  ne  s'est  pas  con* 
tenté  d'attaquer  sa  doctrine,  on  a  attaqué  «a  con- 
duite. On  a  prétendu  que ,  pour  sortir  de  sa  prison , 
il  nt  semblant  d'olTrir  do  Tencens  à  l'idole  Sérapis 
à  Alevandrie  ;  mais  on  peut  croire  que  c'est  une 
imposture  forgée  par  ses  ennemis,  et  rapportée 
trop  légèrement  par  saint  Bpiphane.  Ses  ouvrages 

sont  :  nri'  F.rhortatinn  au  martyrf,  qu'il  rnm|  usa 
pour  animer  ceux  qui  étaient  dans  les  fers  avec 
lui  ;  des  Comnmtairet  sur  TGcriture  sainte.  Il  est 
peut-être  le  premier  qui  l'ait  expliquée  tout  en- 
tière. Il  semble  cependant  qu'on  peut  douter  si 
VExpoiHion  de  fEpitTi  ohx  Jtomo/ns  est  de  Ini , 
puisqu'elle  parait  d'un  auteiu  lafiu  ,  comme  on 
voit  dans  ce  passage  :  «  Sciendum  primo  est ,  ubi 
»  nos  iiABEMCS,  omnibtis  qui  sunt  infer  vos,  in  gr.cco 
s  BABETL'R  onmi  qui  est  inter  tt».  »  L.es  explications 
étaient  de  trois  sortes  :  des  \otes  abrégée"'  sur  les 
endroits  difliciles  ,  des  Commentaires  étendus  où  ii 
donnait  l'essor  à  son  génie ,  et  des  Homélies  au 
peuple,  où  il  se  bornait  aux  explications  morales, 
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pour  s'ilccominodin-  à  l;i  portée  de  ses  auditeurs.  M 
nous  resie  une  gtaïuir  partili  des  CoinmentairGS 
d'Origone;  mais  lu  plu^mii  ne  sont  que  des  tra- 
ductions fort  libres.  L'on  y  voit  pai-lniit  un  pmnd 
fonds  de  doitriuc  et  de  pi«''ti<.  Il  travailla  à  une 
^ilion  de  l'Ecrilura  ù  six  colonnes.  Il  FinUtula 
S1exap\ps.  La  pix'mière  contenait  le  texie  hébreu 
en  lettres  liébraH]iics  ;  la  flcuxir'ino ,  li*  nirtn-  ti_>\tc 
en  lettres  grecciue»,  eu  favtiir  (Ju  couv  qm  ealcn- 
daicnt  riu'tu'un  sans  le  savoir  lire;  la  troisième 
renrennail  la  vei'sion  A'Aquiki  :  la  qualrii-mc  co- 
lonne, celle  de  Sijmmaqw;  la  cinquième,  telle  des 
Seplantt,  et  la  sixicine ,  celle  de  TMadotion,  11  re- 
gurdiiil  la  version  des  ^rptante.  comme  la  pins 
autfaiHiU(|ue,  et  celle  sur  laquelle  les  autres  de- 
vaient être  corrigées,  la»  Ootaph»  contenaient  de 
plus  deux  versions  groif]UL's  qui  .T^nii^nt  vU'  ti  nt 
.  vées  depuis  peu .  sans  qu'on  en  connût  les  auteurs. 
Origène  travailla  à  rendre  Tédillon  des  SepUuU9 
suITisanle  pour  rcnx  qui  n'étaient  point  eu  état  de 
se  procurer  l'édition  à  plusieurs  colonnes.  On  avait 
■  recueilli  de  Ini  plus  de  mille  Sermoiu,  dont  il  nous 
reârte  une  grande  pàrlic.  Ce  sont  de^  discours  fami- 
liers qu'il  prononçait  sur-le-champ ,  el  des  notaires 
drri valent  pendant  qu'il  parlait ,  par  l'art  des  noies, 
perdu  longtemps,  mais  qui  s'est  retrouvé  depuis. 
II  avait  ordinaiivmcnt  sept  secrétaires,  unique- 
ment occupés  ù  écrire  ce  qu'il  dictait.  Son  livre 
des  Principe».  Il  l'intitula  ainsi ,  paix»  qu'il  pré- 
tendfiil  y  rlalilir  des  principes  auxquels  il  faut 
s'en  tenir  sur  les  matières  de  la  religion ,  et  qui 
doivent  servir  d^introduction  à  la  théolq^ie.  Nous 
ne  l'avons  q»ie  de  la  vnr-ioii  do  ntiflu,  qui  dé- 
clare lui-même  y  avoir  ajuulé  ce  qu'il  lui  a  plu , 
Cl  en  avoir  6lé  tout  ce  qui  lui  paraissait  contraire 
à  la  dot  trine  de  l'l'2glise ,  prin(  ipuleiiieut  touchant 
la  Trinité.  On  ne  laisse  pas  d'y  trouver^  encore  des 
principes  pernicieux.  On  croit  y  découvrir  nn  «ys- 
tènio  tout  fondd  sur  la  philosophie  de  Platon,  et 
dont  le  prlnci|>e  rondamenlnl  est ,  que  toutes  les 
peines  sonl  médicinales.  On  l'a  accusé  d'avoir  fait 
Dieu  matériel  ;  mais  il  réhile  si  blon  «lté  ertvnr, 
qu'il  est  raisonnable  de  donner  un  <e»t«;  oi  tlioiluxi' 
ù  quelques  expressions  pou  exactes.  U  dit  que 
«Dieu  n'est  ni  un  corps,  ni  dans  un  corps; qu*il 
M  est  une  «nfut  inrc  siiuplt'  ,  iiiti  llifrente ,  exemple 
»  de  toute  composition  ;  qui ,  sous  quelque  rap|w>rl 
)»  qn*on  Tcnvisagif ,  n*e»t  qu'une  imc  et  la  source 
»  (le  toutes  les  intellij:eru'»s.  Si  Dieu,  dit-il,  était 
V  un  corps,  comme  tout  corps  c:it  composé  de  ma- 
v  tière,  il  fondrait  aussi  dire  que  Dieu  est  malé- 
o  riel  ;  el  la  nialièi  i'  l'Iatït  essentielletnent  dirrnp- 
»  liblc  t  il  faudrait  encore  dire  que  Dieu  est  cor- 
»  niptible.  »  Ln  Traité  contre  Ceisc.  Cet  ennemi  de 
la  religion  chrélietmc  avail  publié  contre  elle  son 
Diseoun  de  vérilê,  qui  était  rempli  d'injines  et  de 
calomnies.  Origène  n'a  f>iit  paraître  dans  aucun  de 
SCS  i^MÎts  autant  de  science  (  hrélienne  ét  profane 
que  dans  celui-ri ,  ni  <>niplové  tant  île  prenvpH  fortes 
et  solides.  Un  le  regarde  cuuuiic  l'apologie  du  chris- 
tianisme la  plus  achevée  el  la  mieux  écriie  que 
nous  ayons  dans  l'antiquité.  Le  slylc  en  est  beau, 
vif  cl  pre.^'^anl;  les  rui.«onnemcnls,  bien  suivis  et 
cou\ aiiKaiils;  et  s'il  y  ivpète  ptuacurs  fois  ks  tuâmes 
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choses,  c'est  que  les  objections  de  Celse  l'y  obli- 
geaient, et  qu'il  n'en  voulait  laisser  aucune  saw 
les  avoir  entièrement  détraites.  U  est  reroiiyisMs 

que  ces  objections  sont  presque  tontes  les  méoHs 
que  les  prétendus  ptiilosophes  de  ce  siède  ont  res- 
sassées :  pauvres  copistes  qui  n'ont  pas  roèsw  le 
funeste  mérite  d'imaginer  des  erreurs  et  des  ïks- 
pîièrnes,  et  qui,  «e  parant  de  celle  triste  gloire, 
sont  obligés  de  recouru*  à  des  sophbtes  oubliés  de- 
puis 15  sièdes.  A  peine  Origène  élaïMI  mort,  que 
les  disputes  sur  son  orthodoxie  parurent  se  Ibrli- 
iier.  DanH  le  iv*  siècle,  les  ariens  se  servirent  de 
son  attloritd  pour  prouver  leurs  erreurs.  SsM 
Alhanase ,  saint  Basile  et  saint  Grégoire  de  Nazianie 
ic  défaindircnt ,  coouae  ayant  parié  d'une  maoiète 
orthodoxe  sur  la  dMnilé  du  Pib.  Saint  Hilalic, 
Tite  de  Rostres,  Didyme,  saint  Ambroise ,  Emèk 
de  Verceil  et  saint  Grégoire  de  Nysee.  ont  dtéses 
ouvrages  avee  é\oge  ;  tmbt  Théodore  de  Mepsoesle, 
Apollinaire  el  Cé«aire  ne  lui  oui  pas  élé  favorables; 
et  saint  Itasile  dit  expressément  {de  Spiritu  MMdo, 
ch.  20),  «  qu'il  u  a  pas  pensé  sainement  sur  la  (fi- 
M  vinilë  du  Saint-Esprit.  »  Il  fut  condamné  dans  lu 
rinqtiième  concile  général.  Le  pape  Vigile  le  con- 
daiuiia  de  nouveau.  Saint  Epiphane,  Auasiasc  le 
Siuaile,  saint  Jean  Cliuiaque,  Léonce  de  Ryzancc, 
Sophronius,  patriarche  de  Jérus-ileni ,  Antipaltr, 
évéquc  de  Bostrc,  s'élevèrent  avec  vigueur  couUv 
sa  doctrine  ;  le  pape  Pélage  II  dit  que  les  héré- 
siarques n'ont  rien  enseigné  de  plus  pernicieux 
qu'Origèoe.  On  trouve  dans  les  actes  du  sixièiiie 
concile  un  édil  de  Constantin  Pogonat.et  une  Mire 
du  pa[)e  Léon  11,  ou  il  est  complu  avec  Iii^Mi  ' 
et  Evagrius  parmi  les  Ihéoniaquei,  ou  eunemi»  «le 
Dieu.  Le  pape  saint  Martin  1**  le  frappa  d'ana- 
tlù'Uie  dans  le  premier  concile  de  Latran,  en  G4i». 
Saint  Augustin,  saint  Jean  de  Damas  et  sainllé- 
rdmeont  écrit  contra  les  origénisles.  Dans  le  même 
siècle  où  s'éleva  la  dispute  sur  l'orthodoxie  d'Ori- 
gène,  Jean  de  Jérusalem,  et  Rufin  firent  son  apo- 
logie, et  saint  Jean  Chrysost^ie  se  joignit  à  cun. 
Saint  Paniphile  prit  aussi  sa  défense.  Théoiimc  de 
Tuiui  refusa  de  le  condamner,  et  Didyme  tilihadc 
duuner  nn  sens  calholiquc  à  .^cs  passages  !»ur  U 
Trinité;  d*aulres,  en  condanmant  les  erreuncoo- 
lennes  dans  ses  livres,  prétendirent  qu'elles  avaient 
élé  ajoutées  par  les  hérétiques.  Théophile  d'A- 
lexaiidrle  accusa  les  moines  de  Nilrie  d'origéanoM, 
l't  les  condamna  dans  nn  conrile  d' Mi  xaTi-lrie  :  «>n 
jugement  fut  approuvé  par  le  pape  Ana.-<lasc.  Dans 
le  IV*  siècle,  l'empereur  lustinten  se  déclara  en- 
nemi de  sa  méuioiie,  érrivit  une  lettre  à  Meiin.is 
contre  sa  doctrine,  donna  un  cdit  conli-c  lui  l'aa 
640,  le  fit  oondaroner  'dans  im  concfle  lenu  k 
même  année  à  Constautinople ,  dont  les  Actes  ont 
élé  riH;ueillis  avec  ceux  du  cinquième  concile  gé' 
néral.  On  peut  consulter  sur  ce  sujet  :  la  Vie  ét 
TatitHiett  et  d'Origène,  par  le  sieur  de  la  Slollu: 
(cVsi-ii-diie  par  Thomas,  sieur  du  Fo«sé),  im- 
primée à  Paris  eu  tOT.^  ;  les  Mémnirrs  pur  wrnr 
à  l'Histoire  ecclésiastique  de  TiUeinont,  lonie  5,  oii 
il  juNtiHe  autant  qu'il  peut  Origène  :  il  dit  qu'il  n'a 
jamais  élé  obstiné  dans  i>es  sentiments,  nie  qu'il  ail 
uIKut  de  Tenoens  aux  îdolca,  rejette  U  nsntliou 
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è*'  ssirif  KpfpïiAt>o .  Je  même  qiio  naroiiius;  mais 
le  P.  Pagi ,  i'elau  cl  Huet,  ont  pensé  bien  diffé- 
mnment.  Un  théologieii  asci  tifjuc  a  cru  a  que  In 

•  science  cl  les  verliis  pnécoces  dtii  igène ,  trop  ad  - 
»  mirées  et  trop  exaltées,  la  démai-che  inconsidéivo 

•  de  soa  père ,  qui  «llidt  baiser  avec  respect  la 
«  poitrine  de  son  cnfaiil,  lo  hrnit  '\\\o  ses  aclions 
»  el  que  ses  livres  firent  dau»  k  inonde ,  la  con* 
■  «idéitUoD  que  lui  ttfnioignètenl  les  ëvéqnes ,  oICm 
K  lui  avaient  enfît'  l'esprit  cl  pri'paré  une  chute 
»  contre  laquelle  il  n'y  a  que  riiuniilité  et  la  crainte 
t  du  Seigneur  qui  puissent  prémunir  les  hommes 
»  illustres  par  les  dons  de  la  nature  et  de  la  grflcc.  » 
Du  Pin,  dans  sa  Bibliothèque  der  auteurs  ecclésias- 
tiques  ;  Ceillicr,  Histoire  des  auteurs  sacrés  et  ecclé- 
sioitiqttes,  tomes  2  et  5,  article  PAMPnu.p.  ;  IK>ucin, 
jésuite,  Histoire  de  l'origénisme ;  VOrigenrs  (fr/i"n,«ti,'; 
du  P.  Halloix  ;  les  Origeniana  de  l'illustre  Huet , 
^ai  a  publié  ce  qol  reste  deB  commentaires  d*Ori~ 
gêne  sur  le  nouTcau  Tcstamrnt,  en  pror  et  en  la- 
tin, 2  vol.  in-fol.,  avec  la  Vie  d'Origetie,  et  des 
nolm  estimées.  Gel  ouvrage  Att  iroprîmë  à  Rouen 
en  1668.  On  en  a  fait  iino  don^îimie  édition  à  Pa- 
ris en  1C79,  une  troisième  en  Allemagne  en  1685. 
Osa  de  Monlfiiacon  a  donné  les  Hwe^  en  1713, 
en  2  \d\.  in-fol.  On  a  actuellement  une  édition 
complète  des  0£ut?res  d'Origène ,  en  \  vol.  in-ful. 
Cette  édition  a  été  commcnc(<c  par  le  P.  Cliarles 

la  nue,  bénédictin,  mort  en  1759,  etconttnuée 
pr  dom  Charles-Vincent  delà  H  ne,  son  noveu, 
qui  a  donné  le  quatrième  el  dernier  volume  à 
Paris  en  1751),  avec  des  notes  sur  plusieurs  en- 
droits des  Origeniana  do  Huet.  Ou  trouve  aussi  les 
OEuvres  d'Origène  dans  la  llibliolhHine  des  taitUs 
Pères,  p.ibliéc  à  Paris,  1820-1827. 

•^RiliKNF. ,  dit  V Impur,  était  Kgypticn.  11  ensei- 
gna vers  Tan  21)0  que  le  mariage  était  de  l'inven- 
tk»  iu  Urnon  ;  qu'il  était  permis  de  suivre  tont  ce 
que  la  [lassion  pouvait  suggéi-er  de  plus  InRmc, 
alin  que  Ton  empûcliil  la  génération  par  telle  voie 
que  l'on  pourrait  inventer ,  même  par  les  plus 
exécrables  moyen*.  I.'ifniiur  eut  des  seclateui's  qui 
furent  rejetés  avec  bon-eur  par  toutes  les  églises.  Us 
»  perpétuèrent  cependant  jusqu'au  v*  siède. 

ORIGÉNE,  philosophe  platonicien,  disciple  et 
*nii  de  Porphyre,  étudia  la  philosophie  sous  Vm- 
"Wnilis.  11  avait  fait  un  Panégyrique  de  l'empereur 
Catien  ,  que  nOUS  n*avons  plus  ;  mais  il  ne  sort  pas 
moins  à  prouver  que  la  Idcheté  philosophique  est 
toujours  prèle  à  encenser  les  tyrans. 

ORIGNY  l  Pierre-Adam  d' ) ,  historien ,  né  en 
h»'J7,  mort  le  9  septembre  177-i,  à  U.  ini  <  i  pairie, 
<^lra  de  bonne  heure  au  service.  Lue  t)lc.ssure  qu'il 
ncat  à  Patlaque  des  lignes  de  Weimembourg ,  en 
Allemagne,  le  t  r  nh-aignit  dclcqnitler.  nprè>  avoir 
''jilenu  une  pension  el  la  croix  de  Sainl-Ixiuis.  11 
«  adonna  &  Tétude  de  rbisloire,  cl  publia  V Egypte 
oncienne ,  et  la  Chronologie  des  ^"./  /  l'i  i  ,  l'une  en 
1762,  l'autre  en  17(>5,  chacune  en  i  vol.  in-12.  On 
y  InNiTe  .des  recherches  laborieuses  ;  mais  comme 
'I  \k\\c  de  faire  valoir  tni  système  particulier  ,  il 
»»ance  bien  des  coi^jecture^  fausses  et  des  idées  iu- 
*"1en>bles.  H.  Paw  Pa  qiiel«]neloi»  réfuté  dans  ses 
JwAtrcAci  sur  U»  E$iffUens,  fiui  elles-mêmes  of- 


frent plus  «l'un  sujet  de  réfntalion.  f.'abbé  Guérin 
du  iiuciicr  ajeté  depuis  beaucoup  de  Jour  sur  cette 
chi-onologie,  dans  son  Hittoire  vériUékdts  temps  fa- 
buleux, rrorifrny  mourut  avant  d'avulr  terminé  ses 
travaux  sur  l'Egypte  :  il  avail  77  ans. 

*  ORIGNY  (  Anloine-Jean-lliptiste-A1>raham  d*) . 
conseiller  à  la  ronr  des  monnaies ,  né  à  Reims  en 
1754,  et  mort  en  octobre  {7<)8 ,  a  publié  :  Diction- 
mire  dn  origine,  ou  Eftcx/ues  âefimmttimu  t$tHts, 
des  dècttuverte'i  iiiiportantts  .  de,  I';iris ,  .177H-78  , 
G  vol.  in-8.  L'aba'gé  qu'en  a  donné  l'abbé  Sabatier, 
3  vol.  in-8 ,  renferme  tout  ce  qu'il  y  a  d'utile  dans 
cet  ouvrage.  Abrégé  de  l'histoire  du  théâtre  français 
tome  IV.  Les  (rois  premiers  sont  de  Mouby;  AtmaUg 
du  théâtre  italien.  1788,  T)  vol.  in-8. 

ORIOl.  (Pierre),  natif  de  \ erbei ie-sui-Oisc  en 
Picardie  ,  t  Innoino-régnlier  du  Val-des-lù  oliers  ai 
Boyallieii,  dans  la  furèt  de  Cuyse,  h  trois  lieues 
de  Compièguc,  l'rieur  de  son  onire  àTroyce,  en- 
seigna la  théologie  à  Paris  avec  tant  de  réputation  , 
qu'il  fut  surnommé  le  Docteur  éloquent.  On  a  de  lui 
des  Comin«nla*'r««  fort  subtils  «or  te  Jfoflre  de$  sen- 
tences, Rome,  VMi  et  inor;,  2  vol.  in-fol.,  et  un 
abrégé  de  la  Bible  »  inlilulé  i}r«i-iarium  BiUiorum , 
l>arb,  4S0B  el168S,  in-8.  Ceux  qui  le  font  corde- 
lie  r,  arelievéqne  d'Aix  et  eardinal,  se  trompent. 
Ou  ignore  Tannée  de  sa  mort  :  il  vivait  encore  en 
IS4S. 

OBIOL.  ]  01/.  AURIOL. 

ORION  ou  I  lUON  ,  était ,  selon  la  fable ,  (Ils  de 
Jupiter  ,  de  Ncfitune  el  de  Mercure ,  qui  étant  allés 
loger  chez  le  pauvre  Hyix'e,  en  furent  bien  reçus 
mnler(5  son  pvtrêine  indigence.  Orion  desint  un 
grand  chasseur.  Diane,  qu'il  avait  uaé  délier  à  qui 
prendrait  le  plus  de  bêtes  sauvages,  ht  nailrc  un 
scorpion,  qui  le  mordit  et  le  fit  mourir  :  mais 
Jupitei'  le  métamorphosa  en  une  conslellatiou  qui 
amène  les  pluies  et  les  orages.  On  la  distingue  aisé- 
ment par  les  éloiles  qui  brillent  sur  son  h  iu  1i  ii-r. 

ORlTHVi^ ,  lilled'Erecléc  et  l'élue  des  Amazones, 
Ait  enlevée  par  Borëe,  et  eut  avec  lui  Zélis  et  Ga- 
iaïs.  —  Il  y  eut  une  autre  Orithvk,  reine  des  Ama- 
zones ,  célèbre  par  sa  valeur  et  par  sa  vertu.  Elle 
voulut  venger  ses  soeurs ,  qui  avaient  été  insullées 
par  Hercule  et  par  Thésée;  mais  le  suocès  nc  ré- 
pondit pas  ù  son  courage. 

ORKHAN,  flis  d'Ottoman,  empereur  desTures, 
s'empara  du  trène  en  1520,  après  s'être  défait  de 
ses  frères  aines.  Il  étendit  coiisidérat)lemenl  les 
bornes  du  puissant  empire  que  son  \ki'c  avait  fondé. 
Il  ouvrit  riLurope  à  ses  successcui*» ,  par  la  prise  de 
flillipuli  et  de  pliihieiu's  villes  stn  Ii's  (îrecs ,  cl  par 
1  alliance  qu'il  ht  avec  l'empereur  Jean  Canlacu- 
sène ,  qui  lui  donna  sa  fille  Théodora  en  mariage. 
Cette  imprudente  démrtrclic  de  Jean  servit  de  pré- 
texte à  Oritbau  pour  s'emparer  de  tout  ce  que  les 
Grecs  possédaient  encore  en  Asie,  et  même  de  plu- 
sieurs plares  en  Knrope  :  re  qui  fut  ivgardé  eu 
même  temps  comme  une  punition  du  ciel ,  otTensé 
par  une  nnlon  contnJre  aux  lois  et  à  Tesprit 
du  christianisme.  Le  tègne  d'Orkliau  fut  long  et 
cruel.  Il  commence  par  un  fi-atricide ,  s'établit  sur 
la  destruction  du  prince  de  Caramanie ,  dont  il 
éiwusa  la  fille ,  cl  sur  la  morl  de  son  beau-liièFe , 
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fils  unifie  de  ce  prince ,  qu'il  tua  de  sa  propre 
main  ;  et  flirft  Ttoleronieiit  dam  une  balaille 

contre  les  Tarlares,  on  selon  quelques-uns,  du 
chagrin  que  lui  causa  en  1360  la  mort  de  Soliman 
•on  liTtafné.  11  eut  pour  suooesseur  Mourtâ,  son 
deuxième  fils. 

ORLAND  LASSUS.  Voy.  L\ssvs. 

ORLAIWINI  (  Nicolas) ,  jésuite,  né  à  Floirenoe  en 
4^54 ,  fut  recteur  du  colli'ge  de  Noie,  et  mourut  à 
Rome  le  27  mai  1606.  Il  a  composé  en  latin  Y  His- 
toire de  là  compagnie  de  Jésus,  imprimée  à  Cologne 
en  leiS,  elà  Rome  en  1630,  en  2  vol.  in-fol.  Pour 
compléJorcet  ouvrage,  il  faut  y  joimli l>  Its  qnatre 
volumes  du  père  Saa-hini,  le  vohnni'  lin  père  Jou- 
venci,  1710,  in-fol.,  et  le  volume  du  pi'rc  Cordara, 
17M0,  in-fol.  Le  latin  d'Orlandini  est  pur  et  très- 
élégant  ,  son  style  nombreux  et  riche,  plein  de  di- 
gnité et  d'une  cadence  agréable*  Comme  Tautenr, 
hoTTimp  fin  probité  et  d'un  esprit  juste  ,  n'a  tra- 
vaillé que  sur  des  mémoires  faui-nis  par  des  gens 
Inslmitf ,  et  oïdinairameni  par  des  témoins  ocu- 
laires, sa  narration  ne  doit  pas  ^trc  suspecte. 

0RI£A1!(S  (U  Pucella  d' ).  Foy.  Jeanne  d'Aac. 

ORtÉANS,  nom  d*nne  flunille  descendant  dca 
rois  de  la  troisième  race,  qui  a  joué  un  grand 
r<31e  dans  l'histoire  de  France,  et  dont  plusieurs 
sont  montés  sur  le  trône.  Voici  les  princes  qui  ont 
porté  ce  nom.  —  Philippe  11,  Qls  de  Philippe  VI 
dit  de  Valois ,  moil  sans  postérité  en  1385;  Louis , 
(Ils  de  Charles  V ,  assassiné  en  1407,  eut  ce  titre. 
Vof,  LoL'is  DE  FaA:<cF.,  duc  d'Orléans.  Il  eut  un  fils 
nortimi^  Charles  (voy.  ci-après).  Ix!  titre  âo  (htc 
d'Orléam  passe  successivement  à  deux  fils  de  Fran- 
çois 1^,  dont  le  second  Ait  Henri  II;  à  Gaston,  Iroi» 
sième  f\\^  de  ITonti  voy.  Gaston  de  Fnwrr; 
etenûu  k  un  fils  de  Louis  XIU,  nommé  Philippe, 
mort  en  1701 ,  qui  eut  Philippe  (  voy.  les  deux 
Philipk:  d'Orléans.  )  I.o  dernier  fut  père  de  Louis  : 
voy.  LoLis  d'ORUiAKS,  aïeul  de  Louis-Philippe-Jo- 
scph,  un  des  grands  mobiles  de  la  révolntlim  (Iran- 
(aise. 

ORLÉANS  (Charles,  duc  d' ),  fils  de  Louis  de 
Fiuocc,  duc  d'Orléans,  et  de  Valentine  de  Milan , 
Iiorlale  titre  de  duc  {Tilnt/ou/^ine  durant  la  vie  de  son 
père,  qui  périt  victime  de  ta  trahison  du  duc  de 
Bourgogne.  Charles  se  trouva  à  la  malheureuse 
batiJile  dTAnncourt  en  Ul.**,  ob  il  fht  Tait  prison- 
nier. De  retour  en  France,  aprè?  avoir  tHé  retenu 
25  ans  en  Angleterre ,  il  entreprit  la  conquête  du 
ducbé  de  Milan ,  qu^il  croyait  lui  appartenir  do 
clief  de  sa  mère  ;  mai^  il  ne  put  se  rendre  maître 
que  du  comté  d'Asl.  Voy,  Sforcc  (  François  ).  Ce 
prince  aima  les  lettres ,  et  les  cultiva  avec  succès. 
11  mourut  à  Amhoisc  en  1 10".  Iki  Marie  de  nè\  os, 
sa  troisième  femme ,  il  eut ,  entre  autres  enfants , 
L4>iiis  qui  ftit  le  Toi  Louis  XII.  Ses  Mnea  où  Ton 
découvre  un  vrai  lalenf,  piiMiôes  trahonl  sur  im 
manuscrit  de  Grenoble  par  Chalvet  (tx)y.  ccnom,  ii, 
SfVi  ),  l'ont  été  depuis  sur  ceux  de  la  Bibliothèque 
du  roi ,  par  MM.  Champollion-Figcac  Hls  et  Gui- 
chard ,  1 81?,  in-1 8.  Ces  deux  éditions  qui  ont  chacune 
leurs  partisans,  laissent  bien  loin  celle  de  Chalvet 
qui  ne  peut  plus  être  recherchée  qu'à  cause  de  sa 
rareté. 
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ORLÉANS  (Philippe  de  France,  duc  d*).  Kof. 

PmLim  O'OlLÉANS. 

ORLÉANS  rriniippe  due  d*},i^t.  f«f.FB. 

Um  D'OaLEAKS.  « 

ORLRANS  (Louis ,  duc  d*) ,  fils  du  régent.  Voy. 
Ix>ui8,v,  539. 

•  ORLÉANS  (Louis-Philippe,  duc  d'),pcUt-6l8 
du  régent,  né  à  Paris  le  12  mai  1"2.'J,  porta  le  nom 
de  duc  de  Chartres  jusqu'à  la  moi  t  «1  m  père. 
Nommé  en  1737  colonel  du  régiment  d'iiifanlctie 
de  son  nom,  il  fit  ea  1742  sa  première  campagne  en 
Flandre,  et  l'année  suivante  commanda  la  cavalcrii! 
sur  les  bords  du  Rlïin.  I  t  val-jur  qu'il  déploya  àU 
bataille  de  Dcttingen  tut  récompensée  par  le  grade 
de  marédial-de-camp;  et  peu  après  nommé  lie»» 
tenant-général,  il  assista  aux  sièges  de  Minin, 
d'Vpres ,  de  Furnes ,  de  Fribourg ,  et  ïçs  annccs 
snimntes  aux  batailles  de  Fontenoy ,  de  Raneom. 
de  Lanfold.  .\  la  paix  il  obtint  le  gonvenioment 
général  du  Dauphiné ,  en  survivance  de  son  père. 
L*heureuT  essai  qti*i1  m  fit  Aiire  par  Tronchin .  n 
17';f> ,  sur  sou  fils  iu)iipie  et  sa  Ûlle  ,  depuis  du- 
chesse de  Bourbon ,  contribua  beaucoup  i  popu- 
lariser rinocttlation  en  France.  En  17!C9  devenu 
veuf,  il  se  retira  dans  sa  campagne  de  Bagnolet,et 
y  fit  construire  xm  théâtre  où  il  jotia  lui-même  les 
l'Oies  de  liuaucier  et  de  pajsau  avec  beaucoup  de 
naturel  et  de  vérité.  Dans  la  querelle  des  psîrifr- 
ments  il  refusa  de  «c  mctire  à  la  tètes  des  mécon- 
tents qui  désiraient  ce  prince  pour  chef.  En  1773 
il  épousa  secrètement  mad.  de  Uontesson  (eoy.  ce 
nom'.  II  mourut  le  18  novembre  ITRj  ,  iiniversel- 
leracnt  r^retté.  Au  milieu  de  ses  plaisirs,  il  n'ou- 
bliait pas  les  malheureux  :  on  sut,  après  sa  mari, 
que  sans  compter  les  pensions  et  les  gratificaUoiis 
nombreuses  qu'il  fiiisail  en  son  nom  ou  au  oois  dé 
ses  ancêtres,  il  distribuait  annuellement  aux  pauvres 
2i0  mille  fr. 

ORLÉANS  (  l-ouis-Philippc-Joseph ,  duc  d' ),  pre- 
mier prince  dn  sang ,  flls  du  précédent  de 
Louise-Henriette  de  Bourbon  Conti,  né  à  Sl.-Ooud 
le  13  avril  17o7,  porta  d'abord  le  nom  de  duc  il? 
Montpeuii'ier,  puis  celui  de  duc  de  Chartres.  Il  cul 
pour  précepteur  le  eomie  «le  Ponl-Saint-Mauriec. 
qui  mit  tous  se  soins  i\  lui  former  l'esprit  cl  le 
cti'ur.  11  sembla  d'abord  en  profiler  et  bc  montra 
sensible  et  bienCaisant.  Quoiqu'il  n'eut  qu'effleoié 
les  sciences,  il  avait  di'  l'esprit  mtnrel,  et  fil  pa- 
raître beaucoup  d'adix>ssc  dans  tous  les  exercices 
du  corps  ;  mais  il  eut  bienldt  ouMié  les  sages  1e(M» 
de  sori  î  r  'eepteur,  et  les  Jeunes  seigneurs  libertins 
et  étourdis  dont  il  s'entoura,  achevèrent  de  cor- 
rompre son  caractère.  Deux  choses,  Tune  phis 
bMmable  que  l'autre  ,  signafereul  la  première  jeih 
ncsse  de  ce  prince  ;  im  mépris  absolu  pour  tout  ce 
qui  se  faisait  dans  son  pays ,  et  nn  penchant  exeesrif 
pour  le  pîai-iir  et  la  dépense.  Il  épotisa  en  \W) 
Louisc-Marie-Adélaîdc  de  Bourbon,  fille  uniouc  du 
vertueux  doc  de  Penlhièvre,  dont  les  mœurs  dooees 
et  les  sentiments  délicats  formaient  nn  contraste 
fhippant  avec  les  vices  de  son  époux.  Non  content 
de  se  livrer  lui-même  à  la  débauche,  il  y  eniraina 
son  beau  -  frère  le  prince  de  Lamballe ,  qui ,  éunt 
d'une  sanlë  peu  roh^iste ,  succomba  bientôt  à  se» 
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îxeî's.  L'anglomanie,  le  faste  cl  les  plaisirs  jetèrent 
le  iluc  de  CbaïUes  dans  des  prodigalU^s  ruineuses. 
De  boofie  |iain  Q  chercha  à  jouer  un  rftie  pyliti- 
que.  Én  1771  il  fut  exild  pour  avoir  refusé  de 
prendre  place  au  pai;|U!iQf!nt  Kaup^u ,  en  qualité 
de  pair,  titre  qu'il  avait  comme  prince  du  nng. 
<^opcndant  il  rentra  on  faveur,  ctarparut  à  la  cour. 
Conune  il  devait  succ61er  à  la  place  dp  gnuid- 
«unirai  que  possélait  spn  heau-père,  il  Voulut, 
l'our  la  mieux  mériter,  faire  quclquos  campagnes 
na.valcs.  11  fut  nommé  en  i777  ljeMtc>)^i^^~£<^n<^i^^ 
des  arm^s  du  roi.  On  dUR  «lors  en  guerre  avec 
les  Anglais  pour  l'indépeiidaiice  de  rAménqucsep- 
tcnlrtoDale.  Il  s*eml>arqua  sur  le  Saint-Esprit, 
vaisaei^  de  84  canons,  et  commanda  Toscadrc 
l>lewe  qui  faisait  Farr^rglOrde  au  combat  d'Oues- 
sant ,  en  1778.  Une  manœuvre  subile  plaça  cette 
division  en  face  de  rcniverpi.  Le  comte  drOfvilliers, 
amiral,  donna  le  signa}  4^  lenir  le  ycnl  pour  em- 
pêcher les  Anglais  de  passer.  Soit  que  le  signal  fût 
mal  compris,  soit  que  les  coromandanis,  voulant 
perdre  le  confie  d^OrrUliers,  fetgnlisént  dè  'ne-pat 
l'entendre,  rairiiTC-garde  anglaise  se  sauva,  lors- 
qu'elle devait  tç.mlicr  au  pouvoir  dç$  Français.  On 
itCpandit  le  bniît  que  \e  duc  de  Chartres ,  dk  le 
commencement  du  contbat,  s'était  caché  au  fond 
de  cale  ;  d'autres  dcmcntircnt  cette  a5<)erlion ,  le 
vaisseau  où  le  duc  se  trouvait  n'ayant  jamais  Aé 
cil  )>éri1,  ni  mènie  à  la  portée  du  canon  :  cepen» 
daiit  la  première  opinion  prévalut  à  la  cour.  Lors- 
que le  duc  de  Chartres  y  parut,  on  Taccabla  dVpi- 
grammes,  et,  pour  comble  d'humiliation,  au  lieu 
d'obtenir  la  place  do  grand-amiral ,  il  eut  celle  do 
colonel  dcâ  hussards.  Quelque  indignation  qu'iui 
monarque  pieux  et  rage  comme  l>ouis  XVI  eût  pu 
conceroir  pour  la  conduite  désordonnée  d'un  pi  iiicc 
de  son  fftng ,  il  «tait  cependant  trop  juste  pour  lui 
fkiiv  une  l^ure  gratuite.  11  ^nt  convenir  ou  que  le 
roi  se  laissa  trop  faciloment  influencer  par  les  en- 
nemis du  duc,  ou  que  celui-ci  était  véritablcmeiil 
eoupaUe  delâcheld.  O'ioi  qu'il  en  Mil,  c'est  de  cette 
ëpoque  que  dati-  sa  baiut^  conlre  Louis  XVI.  Son 
aversion  pour  la  reine  a  une  oiiginc  différente.  U 
s'était  presque  vu  forcd,  dit-on ,  de  céder  Salnt- 
Cloud  a  cette  princesse.  Peu  goûté  à  la  cour,  il 
chercha  toutes  les  occasions  de  se  populariser.  A  la 
mort  de  son  père,  il  prit  le  nom  de  duc  d'Orléans. 
On  le  vil  alors  monter  dans  ime  montffdftin  et  se 
donner  en  spectacle  à  la  popuhice.  Quelques  annik's 
auparavant  il  était  (les^eudu  dans  les  mines.  On 
pfKlendit  que  dans  Tune  et  l'autre  occasion  il  avait 
montré  réellement  de  la  crainte ,  et  qu'il  avait 
reudu  tous  ks  éléments  téinoins  de  sa  K^lwlé.  Ce- 
pendant \e  duc  d'Orléans  n*allendait  que  le 'mo- 
ment propice  pour  assurer  sa  vengeance  conlre  la 
cour,  et  celte  occasion  ne  tarda  pas  à  se  présenter. 
Afin  de  se  Ibnncr  un  parti  nombreux ,  te  duc  s'était 
Tait  nommer  après  la  mort  du  duc  de  Clermont, 
grand-maître  de  la  franc-maçonnerie  :  il  dispejisatt 
Tor  à  pleines  mahis  panni  le  peuple;  et  dis  w 
cummcncement  des  troubles ,  son  palais  devint  le 
foyer  des  complots  et  des  insurrections.  En  1787, 
à  l'époque  des  discussions  des  parlements  avec  la 
rour,  dos  jeimr*  gens  de  te  Baimehf,  ptards  sur 


le  Pont-Neuf,  obligeaient  tous  les  passants,  soit 
il  pied ,  soit  en  voiture,  à  fléchir  le  genou  devant 
la  sUtue  équestre  de  Henri  IV.  On  remarqua  Mco 
distinctement  le  duc  d'Orléans ,  seul  dans  sa  voilure 
ù  deux  chevaux ,  passer  dix  ou  dçu^e  fois  si^r  ce 
ponf,  sans  q.o*on  le  fit  descendre.  Iiorsqu'il  était 
vis-à-vis  de  la  grille  ,  il  metfail  la  tète  h  la  [>ortière 
et  ciiantait  l'air  Vit^e Henri IV f  Vitfeceroi  vaillant! 
qao  la  multitude  ne  lui  laissait  pas  achever,  criant 
à  plusieurs  reprises  :  Vive  le  duc  d'Orléans!  vive  le 
êuccesseur  de  Henri  IV !  Le  gouvernement  ne  pensa 
pas  même  à  punir  les  auteurs  de  ces  cris  séditieux. 
L'n  léger  embarras  dans  les  finances  avait  amené  la 
résistance  du  parlement  aux  édits  bursaux.  Pour  la 
vaincre,  Luius  XVI  alla  tenir  au  Palais  de  Justice 
{ 21  novembre  1787)  que  séanc«  royale,  oii  liég*- 
rent  les  priiK  es  du  sang  et  les  pairs  du  royaume 
avec  voix  délibérativc.  Les  pairs  s'élant  réunis  à  la 
minorité  parlementaire  qui  voulait  l'enregist  rc  ment, 
le  roi  en  ordonna  l'accomplissemenl.  Le  duc  d'Or- 
léau^  protesta  «d'une  manière  qui  n'était  ricu  moins 
«M  respèclueuse ,  et  Ait  ei^  a  15  lieues  de  Paris , 
dans  son  chdtcau  de  Villers-Colercts.  Cette  punition 
ne  servit  qu'à  le  populariser  davantage ,  cl  à  lui 
lîiiré  acquérir  des  prosélytes  parmi  les  jeunes  par- 
lementaires :  il  gagna  en  même  temps  les  journa- 
listes, et  on  l'accuse  d'avoir  imaginé  le  funeste 
projet  de  produire  une  disette  foctice,  et  d'avoir  à 
cet  effet  accaparé  tous  h»  grains.  La  disette  eut  lieu  ; 
mais  toujours  empresst?  à  se  rendre  cher  au  peuple  ; 
il  lui  lit  distribuer  des  sommes  considérables.  Pen* 
dant  l'hiver  rigoureux  de  1788  à  1789,  il  fit  allumer 
des  feux  et  dresser  des  tables  dans  les  rues  pom-  le^ 
pauvres,  tine  partie  du  public  ne  voiilut  pas  recon- 
naître les  intentions  de  la  bienfaisance  dans  ces  actes 
de  libéraliti'.  Le  duc  d'Orléans  était  revenu  à  Paris 
un  an  après  l'ordre  qui  l'exilait,  il  n'avait  obtenu 
que  plusieurs  senudues  après  la  permission  de  se 
présenter  à  la  cour.  A  la  seconde  assemblée  des  no- 
tables, il  j>résida  le  troisième  bureau.  Un  dit  qu'il 
fût  sur  le  point  d'abandotnner  ses  projets,  dans 
l'espoir  de  marier  sa  Hllc  au  duc  d'Ângoulème  et 
son  ûts  à  une  flilc  du  roi  de  Naples  ;  mais  sa  haine 
et  son  ambition  l'eroportirent.  Tandis  que  ses 
agens  tenaient  en  mouvement  le  peuple  de  Paris, 
d'autres  employaient  toutes  sortes  de  manœuvres 
dans  les  provinces.  C'est  ainsi  qti'il  influença  les 
élections  des  étals-généraux ,  qui  devaient  s'ouvrir 
le  20  mai  1780. 11  s'y  fit  nommer  par  la  noblesse  du 
bailliage  de  Crespy  en  Valois,  de  Paris  ot  de  Vilicrs- 
Coterets  :  il  opta  pour  Craspy.  Dès  les  premièrea 
séances,  il  se  dcVlara  conti'c  les  arrêts  de  sa 
chambre,  s'unit  à  celle  du  tiers-état,  entraînant 
aveic  lui  pittdeurs  nobles  dédd&  à  tnivce  sa  fiulune. 
Le  17  juin,  pendant  qu'il  s'efforrait  de  prouver  à 
la  nobles^  la  nécessité  de  cette  réunion,  il  fut  telle- 
ment incommodé  par  la  chalenr,  qu'il  s'évanouit 
C'est  alors  qu'on  dt-couviit  qu'il  portait  un  plas- 
tron,  précaution  qui  pouvait  n'être  pas  inutile, 
puisqu'il  se  trouvait  presque  tonjours  au  railien 
des  révoltés.  Lors  de  l'incendie  de  la  fabrique  de 
papiers  peints  de  Réveillon,  oii  périrent  trente-six 
individus,  la  police  reconnut  plusieurs  paysans  de 
Villers»Gnteret%parml  te»  fignivs  sinistres  mMéct 
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avec  le  peuple.  Pendant  Tëmeute,  la  flunille  du  rcui-sqii*on  avait  commises  en  son  nom.  V.  le! 

duc  vint  h  paçfîcr;  et  on  arrôla  le  cairosse  Je  la  lovillc  le  criif,  cl  lui  Tarilita  une  enlrevnctv< 

ducheâ.sc  (qui  n'était  (xas  iiiitiôe  aux  projets  de  son  roi.  Elle  Tut  longue ,  et  parut  se  terminer  à  la. 

époux  )  pour  la  saluer  et  l'applaudir.  Le  duc  d*Of>  faction  des  denx  parties.  Louis  XVI  lui^nteie  A 

léans  semblait  en  effet  appi-ocher  de  son  but.  Dès  qu'il  croyait  le  prince  dispo>t5  à  réparer  !e  regl 

les  premiers  joui-s  de  juin  rcnceinle  de  sort  palais  qu'il  avait  fait*  ati4|ue/  ntémCf  ajouta  S.  M.,  H  ttÊ 

cl  de  son  jardin  relentissail  de  son  nom.  C'est  dans  possible  qtù'l  n'en  pas-  fu  autant  de  part  qtnf  mmiI 

oetlft  enceinte  qu'il  tenait  sc<i  conciliabules;  il  les  avons  cru.  (aMb  récom  iliation  fut  prohabl*. 

transporta  ensuite  à  P.i<*y,  A  l'ouverture  de  l'As-  sincère  do  la  part  du  duc  d'Orléans,  qni  v 

semblée  nationale,  on  lui  avait  olfcrl  le  fauteuil  d'obtenir  une  place  dont  le  i-efus  avait  lîlt  le  f**^' 

de  pi-Atident  ;  il  le  refusa ,  mais  il  était  trèsmssldu  cipal  motif  de  son  ëloignement  pour  Loais 

ati\  séances.  Le  rrnvoi  de  Neiker  avait  exalté  tontes  Mais  rimprudcnce  des  courtisans  en  enijiô  ha  kf 

les  têtes.  (  Voy»  Neckkii.)  Le  12  juillet,  les  factieux  dl'els.  Lorsi\m  peu  de  jours  après  le  duc  vînt  ié 

rasscnibMs  an  Palais -Royal  demandent  &  grands  lever  du  roi  (c'était  un  dimanche  de  janvier  l'KS), 

cris  le  duc  d'Orléans;  celui-ci  se  rond  à  cet  appel,  les  courtisans  «  lui  prodiguèrent,  dit  un  iVrivain, 

et  après  avoir  dit  :  n  Eh  bien  !  mes  amis,  il  n'y  a  »      tnjtues  les  plus  humiliantes  Il  fut  pressé* 

M  qu'un  seul  moyen ,  c'est  de  prendre  les  armes,  »  »  loule,  coudoyé;  on  lui  marcha  sur  les  pieiis ,  C9\ 

il  se  retint  dans  ses  appartements.  Ce  même  jour  »  le  poussa  vers  la  porte.  Descendu  chez  la  reina«i 

on  promena  dans  les  rues  de  Paris  son  buste  à  >»  où  le  couvert  était  déjà  mis .  on  cria  à  sa  '^««jj 

côté  de  celui  de  Necker,  couverts  d'un  voile  noir,  y»  Messieurs,  prenez  garde  aux  plats!  comme  »^ 

suivis  d*un  peuple  immense  qui  criait  «  Vive  mon-  »  eût  voulu  les  empoisonner  ;  lonsqu'enfin  il  dcs- 

seigneur  le  duc  (VOrUmu'.  I.c  jour  d'après  on  fit  )•  cendit  l'escalier,  les  crachats  tombèi-ent SUT  •st- 1 

distribuer  de  nouveaux  libelles  contre  la  reine;  w  il  en  reçut  sur  la  tète  et  sur  les  habita...» 

c'était  mie  arme  dont  depuis  plusieurs  mois  le  sortit  du  chfitean  Airieux  ;  mais  au  lieu  <ra]lcr  ai 

duc  d'Orléans  se  servait  pour  rendre  cette  princesse  plaindre  au  roi  et  à  . la  reine  ,  il  les  crut  complîoef  j 

odieuse.  C'est  du  Palais  Rovil  (pie,  !e  li  juillet,  des  outrages  qu'il  venait  de  recevoir,  et  dès  lors  C 

partit  le  cri  à  la  Bastille.  On  a  accusé  le  duc  d'Or-  s'attacha  plus  forleiiient  au  parti  révolutionrïairirl 

léans  d'avoir  provoqué  les  affreuses  journées  des  Dans  le  dessein  de  se  coneiiier  l'amour  des  troup«s»^ 

l\  et  (î  oelohre.  Il  est  certain  qu'on  y  remarqua  il  «m;  rendit  à  l'armée  du  Nord  avec  ses  trois  fi/s;  ; 

plusieui-s  de  ses  agens,  et  notamment  son  secré-  mais  obligé  bientôt  de  revenir  à  Paris,  il  s'en  pUi< , 

taire,  qui  n'était  pas  le  moins  actif  des  faeiieux.  gnii  \  l'assemblée',  et  ses  partisans  s'agitèrent  m  '* 

A  cette  acctisalinn  qu'on  porta  devant  le  Cliàlcict ,  sa  faveur.  Ils  agirent  encore  davantage  (lan=  la  \ 

se  joignit  celle  qu'il  avait  voulu  faire  interdire  lu  -  journées  des  20  juin  et  tO  août  17d2;  mais  il  n'osi  ' 

roi  et  mettre  en  jugement  la  reine.  Le  CMlelet  le  consommer  son  crime.  Danton  et  lianuel  Tcr^a-  ^ 

condamna  ;  niais  l'Assemblée  nationale  s'empressa  gèrent  à  changer  son  nom  en  celui  iVEgaltté,  sow 

de  l'alisondre.  La  Fayette  lui  intima  l'oixli-e  du  lequel  il  fut  enregistrè  à  la  commune  dont  Manne/  • 

roi,  de  se  retirer  en  Angleterre.  (  loy. Lotis  XVI  ).  ét;nt  procureur.  I^s  jacobins  l'élurent  député  i  \ 

A  son  retour,  il  se  rendit  à  l'assemblée,  et  prêta  le  la  Cotivention ,  avec  Maiat ,  Danton,  les  deux  R*" , 

serment.  Il  piildia  quelque  temps  après  un  £.r;)f->i'  hespierre  ,  CoHot-d'llei  li  l  ,  r;in)ille  ncsmouliiis. 

de  sa  con'iuite  pendant  la  récolution.  Il-4ivait  déjà  Manuel,  Fréron,  etc.  l^cs  (wiundins,  qui  crurent, 

Ikit  paraitre  un  ieril  en  Ikveur  du  divorce,  qui  ne  ou  plutôt  firent  semblant  de  croire  que  la  dépats- 

manqua  pas  d'être  applaudi  par  les  novafem-s.  Par  lion  et  la  municipalité  de  Pai     \  julaîent  placer  , 

une  de  CCS  inconséquences  qui  peignent  son  carac-  Philippe  sur  le  trône,  lorsqu  il  fat  question  de  . 

tère,  après  Févasion  dn  roi,  le  lO  juin  1701 ,  il  mettre  L^uis  XVI  en  jugement,  demandèrent  sa  , 

écrivit  à  l'assemblée ,  qu'il  n'accepterait  pas  la  ré-  préalable  le  bannissement  de  tous  les  Bourbons  11  : 

pence,  dans  le  cas  où  l'on  voudrait  la  lui  déftrer.  consulta  ses  terribles  amis,  sur  la  conduite  qu'il  ^ 

Celte  irrc.solutiuu  cuntinuelle  uu  uiuuicnt  du  cun-  devait  tenir  dans  le  procès  du  roi  ;  tous  opinèrent  , 

sommer  son  crime,  et  qui  semble  nu  effet  de  sa  ti*  qu'il  devait  voler  pour  la  mnrt.  Où  qu'il  01  d'une  | 

midité  ou  de  SCS  remord > ,  1 1         li  lui  tous  ses  voix  faible  et  avec  ime  contenance  mnl  assunn  i 

partisans.  Dans  le  mois  d'août  i  7U1 ,  il  tiemanda  que  Après  qu'ils  eurent  épuisé  ses  trésors  et  qu'ils  l'eu-  | 

les  princes  de  la  famille  royale  ne  ftissent  point  rent  dÀbonord  en  Passociant  è  leurs  crimes,  les  , 

privés  des  droits  de  citoyen ,  déilarunl  qu'il  r(>non-  jacobins  rabandonni  reut.  Ce  fut  en  vain  qu'il  I 

corail  plutôt  à  ses  droits  de  prince  du  sang  qu'à  essaya  de  les  ramener,  et  que  le  4  avril  il  Jurade- 

ceux  de  citoyen  français.  Peu  api-ès  Tinslallation  de  vant  la  Convention  que  «  st  son  fils  qui  venait  As 

la  nouvelle  ldgi:ilatnre ,  il  envoya  Pétion  et  Voidel  »  fuir  avec  Dumourier.,  était  coupable,  l'image  «le 

à  I.oudre>î,  pour  de  nou\c:nix  arrnparemcnls  de  »  Brultis,  qni  se  trouvait  sous  ses  yeux,  lui  rappel- 

grains  :  mais  cette  spécuialion  ayant  ntdiu|ue,  il  en  »  Icrail  sou  devoir.  »  Hobespierre  le  ttl  rayer  de  11 

lit  une  sur  les  sucres,  qui  donna  cncoi-e  occasion  li^te  des  jacobins,  et  dès  lors  A  [Mit  prévoir  le  tort 

à  plusieurs  émeutes.  Veis  retle  inênie  époque,  qui  lui  él-it  rr-ervé.  Toutes  les  faclions  s'aa'u- 

sur  la  présentation  de  M.  ihévenard,  ministre  de  sèrcnl  réciproquement  d'avoir  eu  des  relations  avct 

la  marine,  le  roi  nomma  le  duc  d'Orléans  grand-  Philippe  lilgaHté;  car  toutes  avaient  flatté  son  am-  j 

amiral.  11  alla  létnoipier  sa  reconnaissance  à  M.  de  bition  et  partagé  ses  richesses.  Les  dénoiicijtion=  | 

Molleville,  successeur  de  M.  Tbcvcnard ,  devant  le-  contro  lui  se  multiplièrent;  enfin,  le  4  avril  17Uô, 

quel  il  protesta  de  son  iimoamce  db  sujet  des  hor-  il  fut  décrété  d'arraslatioii  et  le  même  jour  conAnf  ^ 
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à  l'Abbaye.  En  vain  dcrivit-il  à  la  convention,  pour 
lui  rappeler  teii  services  qiiMI  avait  rendus  i  la 

1 1'\ olntioii  ;  il  fut,  (ransfcié  dans  lus  prisons  de 
Mariicille  avec  tuute  sa  famille  :  le  tribunal  de 
cette  ville  racquilla  ;  mais  le  comité  de  saint  public 
le  retint  en  prison.  Ramoné  à  Paris  [kjiii-  cire  livré 
au  tribunal  révolutionnaire,  il  luantra  beaucoup 
de  s«ng-lroid ,  et  entendit  son  arrfti  de  mort  avec 
une  fermeté  dont  on  ne  le  croyait  pas  capable.  Il 
avait  eu  le  bonbcur  de  trouver  à  la  conciergerie 
un  ecclésiastique,  qui  le  ramena  aux  principes  de 
la  religion  qu'il  avait  trup  longtemps  méconus* 
De  sa  prison  à  IVchafaud,  il  fut  accablé  d'injures 
par  ce  même  peuple  qui  l'avait  auli-efuis  applaudi, 
et  reçut  lo  coup  fatal,  le  6  novembre  t795.  Telle 
fut  la  fin  d'un  prince  à  qui  les  flaltcries  et  les  vices 
ouvrirent  le  chemin  du  crime.  Quoiqu'on  ne  puisse 
pas  le  eonddërer  comme  le  principal  auteur  de  la 
révc'ltilion  .  il  est  cependant  liors  de  duiile  qn'il  y 
contribua  en  se  montrant  dès  le  commencement 
le  partisan  de  toutes  les  innovalioDS ,  et  Tappui  de 
tous  les  factieux.  Pour  èlrc  historiens  fidèles,  nous 
ajouterons ,  d'après  M.  de  Montjoic ,  qu'il  fut  aûable 
et  bon  pour  ses  serviteurs  ;  il  se  Jeta  à  Tcau  pour 
en  sauver  un  près  de  périr.  11  eut  de  son  épouse 
trots  fils,  le  duc  de  Montpefisier  et  le  comte  de 
Beaujolais,  tous  deui  morts  pendant  la  révolution, 
Louîs-Piiilippe ,  et  la  princesse  Adélaïde.  Parmi  les 
ouvrages  qi^'on  peut  consulter  sur  la  vie  de  ce 
prince ,  nous  citerons  V Histoire  des  dues  d'Orléans 
par  M.  Laurentie,  183â,  4  vol.  in -8.  Monijoic  a 
publié  ï Hùloirc  de  la  conjuration  d'Orléans.  I79G, 
â  vol.  tn-H,  souvent  mmprimée;et  i'avocal  Boussel, 
la  Corr««pond0iice  if«  in-F.'I,  ^(Méans,  Paris, 
1800,  in-8. 

*  ORLÉANS  (Louise-Narie-Adélalde  de  Bolrbo»- 
PsimiiVBi ,  duebesse  d"),  femme  du  précédent, 
nëe  le  1"  mars  ITriS,  fille  du  iliu  II  Penthicvre 
(  voy.  ce  nom ),  fut  mariée  à  l'âge  de  16  ans  (le  5 
a-vril  1763).  La  jeune  princesse  fit  Ions  ses  effbris 
pour  se  rendre  agréable  à  son  mari,  et  poussa 
niêioe  la  complaisance  jusqu'à  se  foire  agréger,  le 
m  flSvrter  1776,  à  la  loge  des  franct-maçan»  de  la 
Fotie-Tilon.  Elle  aceomf  iLiia  son  époux  dans  ses 
difiërenls  voyages,  notamment  en  Italie,  et  se  lia 
d*ttne  étroite  amitié  avec  la  reine  Caroline  i  Naples. 
Eloignée  de  la  cour  avec  la<|uelle  son  époux  était 
brouillé,  abandonnée  par  cet  époux  lui-môme,  elle 
avait  déjà  perdu  pre;>que  loutê  espérance  de  bon- 
heur sur  la  terre,  lorsque  la  révolution  éclata.  ■ 
Retirée  avec  son  père  au  château  de  Vernon ,  dont 
les  habitants,  même  dans  les  temps  leâ  plus  dif- 
ficiles ,  ne  cessèrent  de  leur  témoigner  le  respect 
et  l'afTcction  la  plus  vive,  clic  eut  à  pleurer  la 
mort  de  cet  homme  vertueux  {voy.  PETraiÈvae) 
et  bientôt  l'exil  et  la  captivité  die  ses  enfants. 
Arrêtée  elle-même  en  1794,  sur  un  ordre  du 
comité  de  sûreté  générale  auquel  les  habitants  de 
Vemon  essayèrent  de  la  soustraire  en  prenant  les 
armes,  elle  fut  conduite  à  Paris,  et  enfermée  dans 
la  prison  du  Luxembourg  (179i).  M.  lo  maréchal 
de  Monchy  et  son  épouse  y  étaient  aussi  détenus , 
et  il  leur  fttt  permis  de  tenir  nipagnle  ù  la  prin- 
cesse. Elle  ne  jouit  pas  longtemps  de  cet  adou- 
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cissemcnt  à  sa  captivité  ;  car  elle  eut  la  douleur 
de  les  voir  traîner  ft  réchafiiud.  Kadame  la  du- 
chesse d'Orléans  s'attendait  au  même  sort  ;  mais 
elle  Alt  oubliée  jusqu'au  9  tberniidoi .  Un  peu  plus 
tard,  le  conventionnel  Rouzct  [roif.  ce  nom), 
enfermé  au  Luxembourg  ù  la  suite  du  51  mai,  et 
qui  avait  été  vivement  touché  de  la  situation  de  la 
princesse ,  obtint  sa  franstalron  pour  cause  de  ma* 
ladic,  dans  l'hospice  de  la  rue  de  Charonne.  Après 
trois  ans  de  captivité ,  elle  fut  exilée  en  Espagne,  à 
la  suite  du  IK.  fructidor  (  voy.  Acckreac  ).  Toute- 
fois on  voulut  bien  lui  ac(  urder,  en  échange  de  ses 
immenres  propriétés  conlisquées  par  un  décret , 
une  pension  de  iUO,0U0  francs;  mais  celle  ressource 
lui  fut  bienldt  ravie.  De  l'Espagne  où  elle  vécut 
plusieurs  années,  elle  se  rendit  à  Mahon,  loi-s  de 
l'invasion  de  la  péninsule  par  les  Français,  puis  à 
Palerme,  où  elle  asslsla  an  mariage  de  son  fils 
Louis-Philippe  avec  l:i  iivincesi'e  Amélie.  V.n  1814, 
elle  revint  eu  France,  et  sur  la  route  de  Mai'- 
seille  à  Paris  Ait  accneiltie  par  d*unaniroes  témoi- 
gnages de  respect.  Au  mois  de  janvier  1î<tM  elle 
fit  une  chute  sur  uo  escalier  et  se  cassa  une  jambe. 
Bonaparte,  à  son  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  lui  accoi^a 
la  permission  de  rester  à  Paris.  Madame  d'Orléans 
pas.sait  une  partie  de  l'année  dans  sa  campagne 
d'ivri- sur-Seine,  ofi  elle  partageait  son  temps 
entre  les  exercices  de  piété  et  des  actes  de  bien- 
faisance. Elle  y  mourut  le  25  juin  à  l'àgc  de 
68  ans ,  pleurée  des  pauvres  dont  elle  avait  été  la 
constante  prolectrice.  Son  corps,  après  avoir  été 
e.Tibaumé,  a  élé  transporté  à  Dreux,  et  déposé 
dans  le  tombeau  que  la  princesse  avatl  iail  con- 
struire pour  le  duc  de  Penthièvre  et  pour  sa  fa- 
mille. Snii  Oniicon  funèbre,  par  M.  l'abbé  Feutrier, 
a  été  iiupritnée  ,  in-4  et  in-8.  Ou  a.  Journal  de 
la  Vit  de  S,  A,  S.  modonM  éuchesse  d'Ortiami, 
douairière,  par  E.  Delillc ,  son  secrétaire  intime, 
Paris,  1822,  in-8.  On  ]f  trouve  quelques  dispositions 
de  son  testament,  parmi  lesquelles  on  reman|ne  la 
suivante;  1,000  fr.  de  pension  h  N'**  mon  valel- 
de-cbambre.  «  On  pourrait  savoir  qu'il  est  la  cause 
»  de  mon  accident ,  et  quoique  ce  soit  innoeem- 
»  nient,  il  pourrait  peul-êlre  devenir  malheureux; 
M  je  veux  nu  il  ail  au  moins  de  quoi  se  mettra  à 
»  rabri  de  la  misère.  »  ^ 
ORLÉANS  (  Eu(;éiiie-Adélaïde-Louisc  ,  prin- 
cesse d'),  ûlle  des  précédents,  née  à  Pans,  le  il  août 
1777,  fut  confiée,  ainsi  que  ses  frères,  aux  soins 
de  M"*<  de  Genlis  (  voy.  ce  nom  ),  que  le  duc  d'Or- 
léans avait  nommée  gouverneur  de  ses  enfants. 
Son  institutrice  lui  inspira  de  bonne  hcui-e  le  goût 
des  arts,  surtout  de  la  musique ,  et  elle  acquit  un 
talent  remarquable  sur  la  harpe.  Le  duc  d'Angou- 
léme  s'éprit  d'un  senlimcul  ires-vif  pour  sa  jeinid 
cousine,  et  il  était  sérieusement  question  de  les 
unir,  lorsque  les  premiers  é\énements  de  la  révo- 
li(lion  vinrent  empêcher  ce  mariage.  Conduite  en 
Angleterre  par  M"*  de  Genlis ,  cette  princesse  ne 
revint  en  France  que  vers  la  fin  de  179i.  Les  lois 
contre  l'émigration  atteignaient  M">*  Adélaïde,  et 
elle  reçut  Tordre  de  quitter  Paris.  Retirée  au  ehl- 
tcau  du  Raincy,  son  fi-èrc  aîné,  le  duc  de  Cbartres, 
vint  l'y  chercher  et  la  conduisit  à  l'année  des  Pa^s- 


Digitized  by  Google 


302 


fias,  où  elle  dcvail  être  plus  en  sûreté  qu'ailletin; 
finis  «près  le  éto«t  qal  ctMiAamiMilt  ftTexil  toirte 

la  famille  des  Bourbons,  elle  alla  chcrciici  tin  asile 
en  Suisse,  où  son  Frère  ne  tarda  pas  à  la  rejoindre; 
mais  le  inalhexir  qui  s'attachait  à  leur  ntfm  les  stii^ 
Thsnr cette  terre  hospitalière;  et  ils  dnrcnt  errer 
de  canton  en  canton  j«8qn*au  rfioinctit  où  M»'  Adé- 
laïde fut  recueillie  par  sa  tante,  M*^'  la  princesse 
deCooti,  dans  un  couvent  de  Fribourg.  La  prin- 
cMse  suivit  sa  proteetHce  en  Hongrie ,  et  ne  la  quitta 
que  pour  aller  rejoindre  sa  mère ,  M*^  la  dnchesse 
dX)rlëan8  <«oy.  Fart,  prêchent),  ea'BipigM.  Bn 
elle  se  rendit  à  Piilerme .  pour  assister  au 
mariage  de  Louis-Philippe  avec  la  princesse  Aroâiei 
et  de  ee  nioaieiil  dte  ne  te  sépàm  plm  de  aoii 
frère,  pour  lequel  elle  avait  la  plus  vive  ifTrrtinn. 
Rentrés  eu  France  après  les  événements  de  1814, 
Hs  se  TeHvèfetit  en  Atif^teteire  «  'toMine  te  Fistouf 
de  Napoléon  força  la  famille  royale  i  Toprcndrc 
roomentancment  le  chemin  de  Texii.  La  princesse 
Adélaïde  passait  pmUr  svttir  une  gnuide  portée  dtftf 
les  idées ,  et  surtout  beaucoup  d'ambition  pour  sa 
famille.  Aussi  s'occupa-t-elle  constamment  de  rap- 
procher de  son  frère  les  hommes  que  leurs  opi- 
niofis,  ou  leurs  hilérëts,  â(4giiâtent  de  la  brandie 
ainéc  flo«  Bourbons.  C'est  sons,  son  Influence  que 
se  forma  le  parti  qui  ac  trouva  tout  prêt,  quand 
arriva  la  révolution  de  1830.  Elle  vit  avee  'bon- 
heur la  chute  de  l'ancienne  dynastie,  et  ses  vœux 
furent  accomplis  quand  son  frère  s^ssit  le 
trône.  Le  due  d'OrlArat  hésitant  à  se  placer  à  I& 
tête  du  nionvemf ni ,  fc  fut  rWv  qui  dit  aux  émis- 
saires de  l'insurreclioii  qu'il  s'inclinerait  avec  re- 
connaiMtlioe  dévent  la  vetontd  du  peuple,  et  pen 
s'en  fallut  qu'elle  ne  ?e  irni^it  milieu  des  com- 
battants, ponr  leur  en  donner  l'assuraucc.  D*uti 
anendént  twit*^SBai>t  «r  PespHt  de  toii  lirère* 

qui  déférait  nv(  u.îi'mrnt  à  ses  r  n-^f  il  -.  elle  fut 
l'Ame  de  sou  gouvernement,  comme  elle  avait 
élé  le  principel  Instrument  de  leli  éMvhtIeii.  'ISHe 
mourut  à  Paris,  dans  la  nuit  du  W  au  ôt  décembre 
4SI7,  &  70  ans ,  laissant  une  fortune  considérable 
qu*dle  légua  &  ses  neveux.  Dent  mois  après  ce  frère 
«héri,  renversé  du  Irdne  par  une  révolution,  donuaH 
an  nouvel  exemple  du  Tiéant  des  grandeurs  hu- 
niaïucâ  cl  de  l'instabilité  de  la  faveur  populaire.  liIUc 
a  été  inhumée  dans  la  chapelle  de  sa  hmillc  à  Dreux. 

"  OH!  K ANS  (Ferdinand-Hhmppe-Loais-Charles- 
Henri  de  boiitsoN,  duc  d  ),  ne  ch  1810  ù  PalciTne, 
ftls  de  Louis-Philippe  et  de  Marie-Amélie,  princesse 
des  Deira-Siciles ,  re^ut  en  naissant  le  titre  de  duc 
de  Chartres.  Rentré  en  France  avec  sa  famille  en 
1914,  d  Aiteonduit  l'année siifvanlrei)  Anglètan, 
et  ne  revint  à  Paris  qu'en  18!  7.  Api-ès  avoir  ter- 
miné ses  éludes  classiques  avec  succès  au  collège 
de  Henri  IV,  U  «uMt  fcs  leçemdes  profiMueurs  lea 

plus  dislingnr^s  dan?  1c?  flifTr*rentf"^  branches  des 
sciences ,  cl  se  rendit  familières  les  principales  lan- 
gues de  FKurope.  Bn  nemmd  eolend  du 
régiment  dehuâssr  ls,  il  montra  zélé  pour  la 
disctidine ,  et  sut  se  faire  aimer  des  ofllders  et  des 
leldtbr  pârsn  Menvtlilleiiee  et  #m  idMillIé.  Il  par* 
coorut,  en  t8i9,  avec  son  père,  l'Angleterre  et 
rBeoMe.  Bd  visitant  le  elitmp  de  bttntHe  de  Cul- 


loden,  où  se  sont  évanouies  toutes  les  espérances 
dti  dernier  des  Stfiarts ,  il  manifesta  pour  ce  mal- 
heureux prince  le  sentiment  de  la  plus  vive  sim- 
pathie.  Après  les  événements  de  juillet  tSIV),  it  fut 
éliargé  de  reraeHre  les  nouveaux  drapeaux  aai  ré- 
giments stationnés  daM  dHKrentes  divisions ,  et  n 
fit  ensnife  inscrire  comme  -simple  canonnicr  dam 
i  artillerie  de  la  garde  nationale  de  Paris.  Lon4e 
l'insurrection  des  Fftfa-BlU  eh  ,  It  fielgiqK 
ayant  réclamé  les  secours  de  la  France  contre  la 
Hollande ,  Il  cnt  le  commandement  d'une  bniade 
dans  cette  cam[«gne,  4p4  ne  ftit  en  vérilté  ifùue 
promenade  militaire.  Envoyé  à  Lyon ,  où  de«  tmn- 
bles  sérieux  avaient  éclaté,  il  ilt  preuve,  dans  cette 
clivunslance ,  d'une  modAatlon  qui  parait  avoir 
la  base  de  son  caractère.  Lorsque  le  choléra  sévlf- 
sait  dans  l^arts  avec  le  plus  de  viotence,  il  se  raidit 
à'  ritolcl''0lètt  pour  vlaiter  lés  malades  «fltdnisde 
la  contagion ,  et  ne  négligea  rien  pour  relever  knr 
courage.  Dans  la  seconde  expédition  de  Belgique, 
nommé  cOmmândant  de  tranchée  au  si^  d'An^ 
vers ,  il  mérita  par  son  sang-froid  les  éloges  dn 
général.  Dans  les  mouvements  populaires  qni  x 
succédaient  dès-lors  en  Fiance,  il  fit  toujours  preuw 
de  courage.  Il  se  trouvait  pite  de  son  père  le  joor 
de  l'attentat  de  Pieschi  (  vov.  ce  nom).  Envoyé  en 
Algérie  en  lë55,  il  livra  plusieurs  combatï  aox 
Arabes,  notamment  sur  les  bords  de  rHabrah,«ê 
i!  fftt  lilesbé,  et  enli-a  :ivcr  l'armée  dans  Mascara. 
L'anuoe  i>uiTante ,  il  parcourut  presque  toute  fAl- 
temagne  et  la  Haote-ltalre.  Son  mariage  avec  h 
princesse  Hélène  de  Mecklenbourg-Schwcrin ,  ^ 
lieu  4  Paris,  le '30  mai  1837.  Membre-né  de  i> 
chambre  des  pairs,  -fe  due  dTCMéans  y  parla  qod- 
ipiiTiii^  dans  les  discus>ion6  des  projets  d'adresse. 
Eu  t^U,  Il  se  rendit  de  nouveau  en  Afrique, 
il-lhinéhit,  avec  le  maféchaiValde,  les  llin»«e 
Torles-dc-Fcr  ;  et  l'armée  suivante  ,  malgré  la  fîn- 
vive  résistance ,  il  força  le  col  oa  nnitA  de  Mounii, 
défilé  célèbre  dont  Abd-Bl-Kader  défendÉR  raib* 
En  AIH<Jtie  comme  en  France ,  il  s*oocopafi  kar 
coirp  de  Tarméc ,  et  exerçait  une  grande  infloenos 
sur  le  choiv  de»  ofticicrs.  Désigné  pour  coBnnss* 
der  le  camp  de  Sb-Omcr,  le  t3  juHlet  1842.  u  H 
du  jour  tnc  pour  son  départ,  il  voulut  aller* 
Pîeullly  fcire  ses  adieux  à  son  père  et  à  sa  mèrt. 
Arrivé  à  la  hauteur  de  te  piMle  Maillot,  chemin  de  b 
RévoUc  ,  les  chevaux  s'emportèrent ,  il  se  leva,  «t 
tomhaut  la  tête  sur  le  pavé,  il  expira  quelqnn 
heures  après ,  à  l'âge  de  S2  ans  et  quelques  mon. 
La  mahon  où  il  avait  élé  déposé  dans  ses  demieri 
moments  a  été  convertie  en  une  chapelle  sous  lin- 
vocation  dé  saint  Ferdinand.  Le  duc  d'Orléam  i 
laissé  deux  fils,  le  romfe  de  Paris  et  le  doc  de 
Chartres.  Trois  statues  lui  ont  élé  érigées,  i  P«w» 
k  Alger- et  ft  St.^Omer,  et  le  nom  dXMéansAaisi 
élé  donné  II  un  poste  niîlitaii  u  l'Algérie,  l^"^ 
SCS  loisirs,  U  avait  rédigé  le  Jounml  de  «on  expf^ 
Hon'é«t  Forh»-âe'Fer;  cet  ouvrage,  revu psr Ce- 
Nodier,  a  élé  imprimé  par  les  "^oins  de  sa  »eu»c. 
Paris,  1841,  gr.  in-«,  tîg.,  el  offert  aux  «ngj»- 
gnons  dermes  du  prince ,  et  à  quelques  éHWm»" 
mcnts  publics. 
**  ORLÈAKS  (Marie-ChrMjQt-CafoUne'Adélside- 
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Praii{aiflfr4iéopolAiie      duebessc  de  Wuriemberg 

et  sûîur  du  précèdent,  née  en  181"  ;i  Païenne,  fut 
élevée  sous  tes  jeox  de  sa  mère,  lie  bonne  heure 
die  montra  én  goAl  pour  la  puHë.  En  même  temps 
qu'elli"  s'iti-trni?3Tl  df  <  f!i;roirs  de  là  religion  ,  elle 
étudiait  les  arb  dans  lesquels  elle  Taisait  de  rapides 
progris.  Sa  tendre  compassion  pour  les  pauvres  lui 
faisait  trouver,  dans  ses  modiques  revenus,  le  im  i 
faire  de  petites  pensions  à  de  jeunes  filles,  ou  sou- 
lager des  misères  ipA  se  eaehalent.  Mariée  en  f  837 
au  duc  Alexandre  de  Wurtemberg ,  elle  accoucha 
d'un  fils  le  30  juillet  de  Tannée  suivante.  Bientôt 
après,  sur  Tavis  de  ses  médecins,  elle  partit  pour 
rilalie,  dans  le  but  de  rétablir  sa  santé  qui  s'affai- 
blissaîl  de  jour  en  jour.  Arrivée  à  Pise ,  le  2  jan- 
vier et  scntatu  approcher  sa  Un,  elle  demanda 
les  derniers  sacrements.  Apres  les  avoir  reçns  anc 
une  foi  vive,  et  fait  de  touclianls  adieux  aux  per- 
sonnes qui  Tentouraient  :  «  Voyez,  dit-elle,  ce  que 
»  e>sl  que  la  religion  !  j*dtais  heorause,  f  ai  S5  ans  ; 
»  mais  je  -^ai-^-  mourir  et  je  meurs  contente.  Dieu 
j»  m'aura  pardonné  mes  pëcbés  et  m'accordera  1^ 
»bAitilnde  étemelle,  pam  que  je  Val  ionjoars 
•  aimd.  »  Plusieurs  fois,  dans  les  termes  les  plus 
pressants,  eUe  sollicita  son  époux  de  se  Dure  catho- 
lique ,  et  d'élever  parfaitement  son  flb;  enfin  i  huit 
heures  du  soir  elle  expira,  après  avoir,  pour  la 
dernière  fois,  appuyé  ses  lèvres  sur  le  signe  de 
notre  rédemption.  Ses  restes  moHels ,  transportés 
en  France ,  ont  été  dépos»^  dans  les  caveaux  de  la 
chapelle  de  Dreux.  Son  talent  d'artiste  l'a  rendue 
populaire.  Sa  Statue  de  J$mn«  S  Arc.  que  Ton  volt 
au  musée  de  Versailles ,  plaît  surtout  par  la  mo- 
destie et  la  simplicité  du  caractère  fit»  l'héroïne.  On 
doit  encore  à  la  princesse  Marie  :  LMn</e  Gardien 
du  ciel,  la  Péri  et  nombre  de  bas-reliefs,  de  bustes, 
de  slatitL'îff"; ,  (pii  T-im[  religieusement  conservés 
dans  sa  famille.  L'abhe  délia  Fantoria,  qui  l'avait 
aaaialée  dans  ses  derniers  moments,  en  a  publié  des 
'If^tails  pleins  d'intérêt,  dans  Yàmi  dt  I»  rtifgiont 
toni.  100,  pag.  165,  193,  tiZ. 
ORLEANS.  Fey.  Domtois. 

Oni.ÈArîS  (T*icrrc-Joscph  d'),  m' h  Poiir^es 

en  1641.  Après  avoir  professé  les  belles -lettres, 
9  Itot  éesliné  par  ses  supérieurs  an  minisiètv  de  la 
chaire.  S'élant  depuis  consacré  à  rhtsloire,  il  tra- 
vailla eo  ce  genre  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Paris 
1«  31  mars  4498.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Bi$Mre  des  réoolulions  d'Angleterre,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Paris,  1695  ,  3  vol.  in-i, 
et  4  vol.  in-lS.  Le  P.  d'Orléans  avait  une  imagi- 
nation vire ,  noble  et  élevée  :  elle  paraît  dans  cet 
ouvrage,  aussi  estimé  pour  l'exactitude  que  pour 
la  manière  de  l'auteur.  Ceux  qui  lui  ont  reproché 
de  n*avoir  pas  supprimé  ou  déguisé  les  scènes  san- 
glantes 'pri  ont  suivi  le  schisme  de  Henri  VIII,  et 
les  diverses  persécutions  que  les  catholiques  ont 
easuyécs  depuis  cette  époque,  ont  sans  doote  pro- 
jeté f^'  siui  ifler  l'histoire  au  fanatisme  de  la  philo- 
sophie. Histoire  des  révolutions  d'Espagne,  Paris, 
ITM ,  S  vol.  in>4,  et  S  vol.  in-IS;  avee  k  oonti^ 
nuntioii  I  nr  les  PP.  Ronilld  cl  Brumoi.  Cette  his- 
toire est  digne  de  la  pi-écédente.  Le  style  en  est 
pur,  élégant  ;  les  portraits  brttlanls  et  corrects  ;  les 


ii!flexions  justes  et  ingénieuses;  les  fldts  bien  choi- 
sis. Peu  d'historiens  ont  saisi  comme  ce  jésuite  ce 

Îu'il  y  a  de  plus  piquant  et  de  plus  intéressant 
ans  ehaqne  sujet.  Une  Hùkin  curieuse  é«9  dm» 

r-->r,qu forants  tartares,  CkUHchi  et  Camhi ,  qui  ont 
iiubjugué  la  Chine,  in-8;  la  Vie  du  père  Colton, 
jésuite,  in-4;  les  KIw  de$  biadmima  LouU  dé 
Gonzague  et  Staui'^liHi  Kaftka,  in-12;  la  T'j'e  Je  Con- 
ttancet  premier  ministre  du  rot  de  Siam,  in-13; 
elle  Infiniment  préférable  l 'edle  que  Dodindcs 
publia  en  I7^).*>  (roy.  Co>sta>ck)  ;  deux  volumes  de 
Sermons,  in-12,  qui,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  du 
premier  mérite,  offrent  ({uelques  traits  éloquents; 
un  excellent  petit  Traité  de  controverse,  intitulé  : 
Méthode  courte  et  facile  pour  disr^rn&r  ta  véri(nfi!e 
religion  chrétienne  d'avec  1rs  fausies.  L'ordre ,  la 
clarté,  la  simplicité  et  févidence  des  réflexions, 
en  I rainent  et  persuadent  tout  lecteur  que  le  pré- 
juge ii'a\eugle  pas.  Nous  n'avons  rien  de  mieux 
en  ce  genre,  à  eonildéier  la  brièveté  et  le  hmn 
nisme  de  Pouvrage,  sinon,  pent-élie,  le  pelll  traité 
de  Lessius,  De  oopestenda  vera  RtUgUme, 

OftLÊANS  de  la  NOITG  (Umls-FrançoIS'Ga- 
briel  d'),  l'un  des  plus  vertueux  éviVjucs  du  xvrn« 
siècle,  naquit  à  Carpenlras,  Tan  1683.  d'une  b- 
mille  noble.  Successivcinent  chanoine-tliéofogal  de 

l'église  de  cette  ville,  }^rand-vicaire  d'Arles,  ad- 
ministrateur du  diocèse  de  Sénés,  il  fut  nommé  l'an 
1736  évèqne  d'Amiens.  H  ne  dut  cette  dignité  qu'à 
SCS  qualités  personnelles  ;  jamais ,  en  effet ,  il  n'a- 
vait approché  de  la  cour,  et  !a  capitale  { chose  peut- 
être  unique  dans  ce  siècle)  ne  l'avait  pas  vu  une 
seule  fois.  Ses  veHoB  se  manifestèrent  avec  un  nou- 
vel  ériat  après  sa  promotion.  1.3  prin<  ipa!c  fut  son 
liumiltlé.  a  Les  hommes  (disau-ilj  nous  louent 
»  pour  la  moHIé  de  notre  devoir  que  nous  fiiisoos, 
n  et  nous  devons  trembler  pour  Pautre  moitié  que 
»  nous  ne  l'aisuns  pas.  »  Vivant  sans  bste  et  comme 
on  simple  prétra,  &  pdne  avaU>ll  les  menUes  né^ 
ces^aires  pour  ses  besoins.  11  n'était  que  di*po?itaire 
de  ses  revenus ,  dont  les  pauvres  étaient  les  osu- 
ftnitiers,  pour  ta  plus  grande  partie.  Dans  les  ni- 
sons  les  plus  rudes,  il  rejetait  tout  adoucissement. 
«  L'aspérité  des  saisons  (  Mlon  lui }  est  une  espèce  de 
»  pénitence  publique  que  DiealmposeaiR  hommes; 
»  il  n'y  a  qu'une  disposition  anlichrélicniit  qui 
»  peut  seule  chercher  'à  en  éviter  les  rigueurs.  » 
Stt  visites  pastorales  dans  les  campagnes  étaient 
pour  lui  une  mission  continuelle.  11  prenait  plaisir 
à  s'entretenir  avec  le  peuple  laborieux,  qui,  selon 
un  auteur  moderne,  expie  les  crimes  des  grands. 
Dans  le  temps  des  affaires  des  jésuites ,  il  se  distin- 
gua beaucoup  en  faveur  de  ces  religieux.  Ce  digne 
évèquc ,  accablé  suus  le  poids  des  années  et  des  in- 
firmités, monmt  à  Tdge  de  01  ans,  le  10  juillet 
1774.  Comme  un  nouveau  Franroi?  de  Sales,  Il 
alliait  à  Paménîté  du  caractère  la  vivacité  de  l'es- 
prit le  plus  aimable,  bienfiiisant,chaHUMeeaMMkîe 
lui ,  le  plaisir  de  soulager  les  malheureux  était  un 
besoin  pour  son  cœur  :  comme  lui  enfin  ,  homme 
sans  pr^ogés,  prélat  sans  ambition,  M.  dXMIÉns 
de  la  Motte  fut  tout  à  la  fois  le  modèle  des  pasttnirs, 
Pexeroplc  de  son  cleiigé ,  Papôtre  de  son  diocèse , 
^  tes  délloM  des  gens  de  bien.  La  griivilé  ptsloiale 
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et  rausliiritd  chrétienne  n'avaient  point  êtoiiflif  en 
Itii  la  plaisanlerie  ttonnùle,  et  même  piquante,  que 
l'occasiiou  faisait  briller  pour  un  moment,  coranie 
une  lueor  rapide  «  sur  sa  bouctic  ingénue.  Entra 
autres  saillies  vives  qu'on  lui  adnlnic  ,  nous  rap- 
porterons celles-ci.  Des  personnes  accoutumées  à 
venir  chei  lui ,  avalent  pris  Tliabilude  de  se  tourner 
le  derrière  vers  la  cheminée,  après  avoir  relovt? 
les  l>asqttes  de  leurs  habits,  pour  se  cliaulfer  plus 
ù  leur  aise.  Celle  habitude,  si  torladoplôo  par  net 
petits-maitres ,  pat  ul  indécente  au  prélat.  *  Je  sa- 
»  vais  bien  (  leur  dit  -  il  avec  son  air  enjoué  )  que 
»  les  Picards  avaient  la  tèlc  chaude,  mais  je  ne  sa- 
»  vais  pas  quils  eussent  le  den  iorc  Tiuid.  Le 
cardinal  de  Fleury ,  auquel  M.  do  la  Mntt;  faisait 
une  visite  en  passant  par  Versailles,  lui  demandait 
venait  de  bien  loin  :  «  Sans  fkire  beaucoup  de 
»  chemin  f  rt'pondil-il  )  j'ai  vu  on  deux  joure  les 
y>  doux  boùls  du  monde,  la  Trappe  et  la  cour.  » 
Gres:jet  lui  ayant  demandé  à  quelle  cause  il  fallait 
allribuer  l'esprit  irréligieux  des  écrivains  du  siècle; 
Cest  le  caur,  dit-il .  '/ta'  leur  fait  mal  à  la  téte.  — 
11  demaudait  un  jour  à  uii  prédicateur  sMl  faisait 
ses  sermons.  Celui-ci  parut  surpris  et  en  quelque 
sodf  off(5nsé  de  ce  que  lo  pivhit  •^tMiiMnit  le  soup- 
çonner de  prêcher  les  sermoiu  d  auii  ui.  u  Je  vois 
»  bien ,  mon  cher  abbé  (lui  dit  alors  M.  de  la  Motte), 
»  que  vous  ne  comprenez  pas  ma  pensée  :  je  vous 
»  demande  si  vous  faites  ce  que  vous  dites?  Voilà 
9  ce  qui!  j'appelle  firire  ses  smnons.  »—[^  saint 
évèque,  dans  sa  vieillesse ,  avait  la  té(c  fur  l  chauve. 
Un  jour  qu'il  dînait  chez  un  maréchal  de  France , 
ce  seigneur,  en  le  plaisantant  sur  le  (on  de  l'ami- 
tié, lui  conseillait  de  prendre  perruque.  «  Jevou- 
i>  drais  auparavant  (irp'nvlil  M.  de  la  Motte)  savoir 
»  ce  qu'en  pense  madame  ia  maréchale.  »  La  dame 
répondit  que  la  plus  brillante  perruque ,  à  son  avis, 
lui  iiuil  bien  moins  qsi.  "  peu  de  cheveux.  «  S'il 
»  s'agissait  de  quelques  dispositions  militaii'es  (  re- 
9  prit  aloft  le  prélat  )  je  ne  voudrais  prendre  con- 
»  seil  que  de  M.  le  mai  éclial  ;  mais .  en  fait  de  toi- 
»  lette,  on  conviendra  que  je  puis  m'en  tenir  à 
»  l'avis  des  dames.  »  —  Une  dame  IttI  exposait  ses 
inquiétudes  occasionnées  par  les  diverses  décisions 
des  casuisles  qu'elle  avait  consultés  sur  l'usage  du 
rouge,  a  Je  vous  entends ,  madame,  lui  rcpuudil  le 
Tt  saint  évéque.  Les  uns  vous  Tinterdisent  absolu- 
)i  ment,  cl  ils  vous  itîiiaissent  bien  sévères,  je  le 
]»  crois  ;  les  autres  vous  le  permettent  sans  difli- 
V  outté,  et  vous  h»  trouvei  bien  relâchés ,  cela  est 
9  juste  :  pour  moi ,  qui  aime  qu'en  toute  chose  ou 
w  garde  un  juste  milieu  «  jo  vous  permets  d'eu 
»  melli  c  de  côté.  »  —  Ses  Ultrtt  spArtfutfttes  ont 
été  imprimées  à  Paris  en  1777,  in-12.  Elles  ren- 
ferment le  double  avantage  de  riiHtmclion  cl  de 
l'agrément.  Tout  y  i-espirc  la  candeur,  la  droilui  c, 
le  désir  du  bien,  et  surtout  de  celle  noble  simpli- 
cité qui  caractérisait  cet  illustre  évêque.  Ceux  qui 
souhaitent  de  voir  plus  de  détails  sur  la  vie  de  ce 
rcspcclable  prélat,  doivent  lire  VEhge  qu'en  a  fait 
Louis-Charles  de  MachauU,  son  successeur  dans  l'é- 
véché  d'Amiens,  Mous,  1774,  in-4,  ainsi  que  les 
Mémoires  pour  «rwV  à  m  «>,  Paris ,  1785,  S.  vol. 
io-1S;  et  sa  Vte  par  rabbé  Proyart,  Paria,  1788, 


ont. 

in-12.  En  I80d,  l'académie  d'Amiens  mit  an  coe* 

cours  Vêlage  de  ce  vertueux  (Hèque;  l'abbé  Cuillon. 
aloj-i  pi  ofesseur  dans  un  ijccc  de  Pari* ,  r«nq>oriA  , 
h»  prix. 

ORl^ÉANS  (le  P.  d'}.  l     f'Tu  ni  Biî».  j 
*  ORLOFF  (Gr^^oire),  favori  de  Catherine  0,  né 
vers  1730,  élait  le  petitrais  d*un  de  oes  streliti  qai 

s'étaient  révoltés  àMoskow,  et  que  Pierre  1**  eié-  | 
cutait  de  sa  propre  main.  Au  moment  de  recev<Hr  , 
le  coup  mortel ,  le  vieil  OrlolT  montra  un  sanf-  ! 
froid  si  extraordinaire,  que  le  czar  surpris  lui  fit  j 
grâce.  Ce  slrelilz  eut  cinq  fils.  Grégoire,  le  troisième, 
eiilt  a  siuiple  soUlal  dans  l'artillerie.  Sa  iiaute  taille,  . 
ses  beaux  traits,  sa  physionomie  martiale  ,  plurat 
au  comte  Schouvaloff,  qui  le  Ht  son  aidc-de-canif, 
11  eut  bientôt  sujet  de  s'en  repentir  ;  car  la  prio- 
oesse  de  Konrakin ,  sa  maîtresse,  ayant  eu  ooeasloo 
de  voir  OrlolT,  lui  donna  la  préférence.  Le  comte 
allait  l'exiler  en  Sibérie ,  lorsque  la  grande  dit- 
ehesae  Catherine ,  informée  de  cette  aventure,  vou- 
lut voir  le  jeune  officier  et  prit  pour  lui  le  plus  vif 
intérêt.  OrlolV  avait  beaucoup  d'and  ^t  e  et  d'ambi- 
tion. Catherine  vit  en  lui  l'homtiiii  il  lui  falliui 
pour  le  projet  qu'elle  méditait  depuis  long  temps 
de  détrôner  son  époux.  {Voy.  Pierre  lit.)  Orloll,  h' 
coudé  par  ses  frères ,  surtout  Alexis ,  prépara  ti 
exécuta  le  Ikmeux  coup  d*élat  qui  eut  lieu  à  k 
cour  de  Russie  on  17()2.  [Voy.  CATnKRr>L  II.)  Tous 
les  OrloGT,  d'obscui-s  et  pauvres  qu'ils  étaient,  de- 
vinrent alors  de  riches  et  puissants  seigneon.  Fa- 
vori de  l'impératrice,  Grégoire  devint  grand-maibe 
de  l'artillerie ,  et  accumula  tous  tes  honneurs  aux- 
quels sa  position  lui  perroettaii  de  prétendre.  Ce- 
pendant son  ambition  n'était  pas  satisbile,  11  vw- 
lait  partager  le  Irône  avec  ('aiîi.  jinc.  L'exemple 
de  Stanislas ,  devenu  roi  de  Pologne  par  la  pro- 
tection de  Catherine,  loi  tourna  la  téte.  Il  perfa 
ses  regards  sur  li^  royaume  d"  Vstracan  ,  puis  sur 
l'empire  de  l'ancienne  tirèce,  et  ce  fut  par  ses  coq- 
seils  que  tous  les  efforts  de  la  politique  russe  te 
dirigèrent  vers  ce  point.  (  Voy.  l'article  suiv.  )  Ci- 
therine  l'aimait  toujours  avec  la  mâme  passion; 
mais  ne  voulant  pas  recevoir  un  maître ,  elle  Isi 
proposa  un  mariage  secret.  L'orgueilleux  favori  eut 
l'imprudence  de  le  refuser.  Vivement  piquée  àc 
ce  refus,  l'impératrice  l'en  punit  en  faisant  clioii 
d'un  autre  favori.  A  cette  nonvetle,  Orioff  revint  à 
Pétersbourg,  mais  arrive  aux  portes  de  la  ville,  il 
fut  arrête.  L'impératrice  lui  ûl  demander  la  démis- 
sion de  ses  places ,  et  lui  accorda  100,000  rouMes. 
le  brevet  d'une  pension  de  150,000,  un  magnifique 
mobilier,  une  terre  de  six  mille  paysans,  et  le  tila* 
de  prince,  à  condition  qu*il  s'éloignerait  de  la 
cour.  Cinq  mois  après,  il  y  reparut;  mais  il  ne  put 
pénétrer  jusqu'à  l'impératrice  ,  qui  lui  fit  signifier 
l'ordre  de  se  rendre  à  Reval  ;  pour  adoucir  cet 
exil ,  elle  lui  envoya  de  riches  présents.  Ne  poa- 
vanl  vivre  loin  de  ce  trône  qu'il  ne  cessait  de  con- 
voiter ,  il  revint  à  Pétersbourg ,  et  celte  fois  il  fui 
admis  en  la  présence  de  rimpératrioe,  qui  le  reçut 
avec  assez  d'amitié ,  et  lui  rendit  -^c?  titres.  Cettf 
cour,  qui  lui  rappelait  tant  de  souvenirs  et  de 
folles  espérenofli,  davint  alors  ton  suppliée.  Il  pl^ 
conrol  r Allemagne,  la  France,  nialie,  la  Suine, 
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étalant  partout  un  fasio  .  nno  pmndeur  qu'un  sou- 
vei  ain  seul  aurait  pu  l'viuler.  De  retour  à  Pclci-»- 
bouri; ,  il  ne  put  supporter  l'aspect  de  la  pnii* 
••rince  de  Polcmkin  ,  le  set  onJ  de  sps  successeurs 
dans  la  laveur  de  Catherine,  et  tomba  dans  un 
iMMnriMe  «Mat  de  ddmenoe.  Eiitê  à  Hoirou,  il  y 
mom  iit  eti  \'7K^,  àqo  d'ctivirnu  TîO  ans.  Tdie  fut  la 
tia  de  cet  orgueilleux  parvenu ,  auquel  le  vice  et 
le  meurtre  de  son  légitime  souverain  ri-aycrcni  le 
dbcmin  aux  grandeurs,  et  qui  trouva  dans  les  tour- 
ments d'une  ambition  qui  ne  fut  jamai-;  satisfaite, 
la  piinilîon  de  ses  erreur»  et  de  »on  ci  tuic.  On  dit, 
é«n>  le  lempa,  que  PMendiln  l'avait  dit  etopoi* 
nnner;  mais  il  n*«l  pat  croyable  qttUI  «At  voulu 
i^e  noircir  d'un  forlhiU  ioulUe. 

*  QlttJOFF  (  Alexh) ,  aniraU  frire  du  précédent, 
aunwwoié  le  Balafré ,  a  cause  d'une  blessure  au 
vhaige  qu'il  avait  leçue  dans  une  querelle  asec 
d'autres  soldats,  naquit  vtivn  1734,  et  coiunicnça 
par  être  simple  loidat,  dans  le  rt^iuent  de  Préo- 
bazinski.  Entreprenant  et  audacieux  comme  son 
frère,  d'une  taille  gigantesque,  et  doué  en  outre 
dTone  Ibice  peu  commune,  U  contribua  puitwam- 
snent  à  la  révolution  de  17R2  qui  pla»;a  Catherine 
sur  le  trône.  (  Voy.  PrcnaE  111.  )  Kécompeusé  avec 
magniticence,  il  continua  de  servir  avec  le  plus 
grand  afele  rimpératrice  qui  le  nomma,  lui  et  trois 
de  s<*s  frères,  lieutenant- cI^U'  Is  dans  la  garde. 
Alexis,  n'ayant  pas  moins  d  aiiihiiion  que  son  fi-ère 
Croire ,  sollicita  et  obtint  le  titre  d*amiral  lane 
avoir  jamais  servi  dans  la  marine  et  sans  èWe  ca- 
pable do  conduire  une  chaloupe*  Lorsque  Calbeiine 
réM>lut  d«  ftiire  la  guerre  aux  Turcs  Jl  eut  le  com- 
mandcmcill  d'une  escadre  dans  la  Méditei^anée. 
Tandis  que  son  plus  jeune  frère,  Féodor,  conduisait 
avec  succès  l'expcdilion  du  l'éloponcso,  Alexis, 
gaïdë  ptf  les  conseils  d'Elphinston ,  oriiiier  an- 
g\ais,  remporta  sur  les  côtes  de  l'Asie  Mineure  la 
câèUe  victoire  de  Tschesmé,  qui  lui  valut  le  sui^ 
nom  de  IMcminfAi*  Bientôt  il  donna  une  nou* 
i%lle  pretive  de  son  dévouement  à  Cattierine,  en 
enlevant  de  Rome ,  oii  le  pHnce  Radzivill  l'avait 
conduite,  la  jeune  princesse  TarakanofT,  fille  de 
rimp<M-alrice  Elisabeth,  et  après  l'avoir  secrètement 
épousée,  la  til  transporter  en  Russie,  oîi  elle  pt'rit, 
dans  une  pri^n ,  à  la  fleur  de  son  âge.  Là  se  bor- 
nèrent les  exploits  d'Alexis  Orloff  qui ,  malgré  la 
disgrâce  de  son  frère,  jouit  constamment  de  la  plus 
grande  Cavcar  jusqu'à  la  mort  de  Catherine.  Le 
premier  eoin  de  Paul  1**,  à  son  avènement  an 
trône,  Itat  de  rendre  aux  restes  de  son  père  les 
honneurs  dont  les  avait  privt^s  une  odieuse  poli- 
tique; il  exigea  que  h»  nieuririci^,  dont  deux 
existuteDi  encore,  Alexis  OrlulT  et  Baralinskî ,  tins* 
sent  les  coins  du  drap  funëiairc.  Pendant  trois 
heures  que^ira  la  cérémonie,  tous  les  regards 
demeurèrent  fixés  sur  eux ,  comme  pour  lenr  re- 
procber  le  crime  qu'ils  avaient  commis ,  "."S  ans 
auparavant.  Paul  1"  se  contenta  d'exiler  OilolL  On 
rapporte  que  l'empereur  le  Ht  venir  dans  8on  palais, 
et  lui  dit  :  «  Vous  devez  avoir  éprouvé  de  grands 
û  remords?— Sire,  répondit-il,  si  je  n'avais  pas  agi 
«  comme  j'ai  fait ,  vous  ne  me  parleriez  pas  au- 
.»  jowid'bui  en  souverain ,  puisque  vous  ne  pouvet 
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)»  pas  oublier  qnc  TMrne  111  avait  rcndt»  tjn  iiVase 
»  par  lequel  il  déclarait  que  vous  n'étiez  pas  sua 
»  fils.  »  Le  lendemain,  Alexis  partit  pour  l'Alle- 
magne, et  se  fîva  h  l^ipsig  ;  après  la  mort  tragique 
de  i'aul  I*'  en  18U1,  il  lui  fut  permis  de  demeurer 
à  Moscou,  où  il  est  mort  en  janvier  1808,  à  l'ilge 
d'environ  7t  ans.  —  Féodor,  le  plus  jeune  di!S 
Orloll',  plus  instruit  et  mieux  élevé  que  ses  frères, 
fut  mis  à  la  tète  de  rexpédilioti  contre  les  Tures, 
dans  le  Péloponèse,  au  moment  où  son  frère  flié- 
goire  voulait  devenir  roi  de  la  HiL-ce.  Tvi-ités  à  la 
révolte  par  de  vaines  et  pompeu<i*s  promes-se» ,  les 
malheureux  Grecs  rureni  bientôt  abandonnés,  et 
livn>s  au  glaive  des  infidèles,  leurs  cruels  oppres- 
seurs.—Ivan,  l'ainé  de  tous,  iiurnommé  le  i'hUih- 
gophe,  avait  fesprit  cultivé,  et  Ait  nommé  séna^ 
leur  après  la  mort  de  Pierre  III.— Volodimir  devint 
rolijiiel  des  gardes.  Sa  HUe  unique  épousa  le  fils 
du  générdl  Paitiu. 

*  ORLOKF  (  GiégoIre-WladImir),  fils  de  Volo- 
dimir 11  ''  h  l'iMcrshourtr  en  1777.  remplit  dans  sa 
jeimesH.'  plusieurs  funclious  importantes,  et  fut, 
en  1819,  élevé  au  rang  de  sénalonr.  Le  mauvais 
élat  de  >-a  santé  l'ayaiil  fureé  de  voyager,  il  visita 
rilalie  et  la  France ,  et  pendant  son  séjour  à  Paris 
se  lia  avec  les  membres  les  plus  inlluenU  du  parti 
libéral.  U  déplut  ainsi  à  l'empereur  Alexandre .  qui 
lui  interdit  le  di-oil  de  siéger  au  s.'ual  ;  tu  il  lui 
fut  rendu  plus  lard,  et  mourut  d apoplexie,  au 
rofliott  même  du  sénat ,  le  4  Juillet  tSjtt.  Orldir  cul- 
tiva les  lettres,  et  il  inriivait  en  français  avec  nulniit 
de  pureté  que  de  facilité.  U  a  publié  dans  cette 
langue  :  Mémoire»  kiitoriquei,  poUitiivet  H  miH* 
(aires  du  royaume  de  SapUs,  avec  des  tiah^s  et  a:lli-. 
lions  d'Amaury-Duval,  Paris,  1819-1H31  ,  Ti  vol. 
in-B;  i*  édit.  J8i5,  traduit  en  anglais;  Essai  sur 
Fhirioin  de  la  musique  en  lialie ,  depuis  len  tfmpt  Itt 
plus  ancipns  juMqu'à  nos  junrs ,  l'<^-^,  2  vol.  in -S*. 
Eisai  sur  l'histoire  de  la  peinture  en  halte,  depuis 
ht  lempe  te$  pha  anetinif ,  etc.,  1825, 9  vol.  in-8; 
Voijtifje  (laus  une  partie  de  la  France  ou  Lettres  des- 
cripitivs  et  historiques  adressées  à  .W«  ta  comtesse 
Sophie  de  Strogonoff,  Paris,  I82i,  3  vol.  in-8. 
C'està  sesfrais  que  fut  imprimée  la  traduction  fran- 
çaise dos  Fables  de  Krihff  {voy.  ce  nom),  et  il  s'est 
occupe  d'un  Abrégé  de  i  histoire  de  Russie. 

*  ORMB  (  Robert),  historien  ,  né  le  95  décombra 
i7â8,  à  Andjinga  dans  l'indoslau.  où  son  père  était 
chef  du  comptoir  anglais,  fut  envojé  dès  l'âge  di; 
deux  ans  en  Angleterre  où  il  lut  élevé  avec  le  plus 
grand  soin.  Son  éducation  terminée,  il  retourna 
dans  sa  famille  et  ne  tarda  pas  d'ohtenir  im  emploi 
dans  les  bureaux  de  la  compagnie.  Lu  i7.>  t,  nommé 
membre  du  conseil  de  Madras,  il  rendit  d'impor- 
Irrul?  services  à  la  compagnie,  dont  le  plus  crand 
peut-être  fui  de  lui  indiquer  Clive  (  voy.  ce  nom  ), 
alors  lieutenant-colonel ,  comme  l'homme  le  pins 
propre  à  défendre  ses  élal)li>sements.  U  venait 
d'être  nommé  gouverneur  éventuel  de  celte  ville; 
mais  le  mauvais  étal  de  sa  .santé  ne  lui  permit  pas 
de  jouir  de  cette  mai-(]ue  de  t'estime  qu'il  ataiî  in- 
spii ve  :  il  fut  oblîijc  de  repa<«ier  en  Eiiroi  o.  Il  quitta 
sur  la  fm  de  sa  vie  ie  séjour  de  Londres,  et  mourut 
à  Great-E8ling  en  Hiddlesex  le  13  janvier  1781.  Oa 
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liti  doit  ;  Hhtoire  de  la  guerre  dn  Anglais  dan*  tes 
Me»,  17t>3-TH,  3  vol.  iii-i ,  le  \*'  vol.  a  ëlô  liud. 
en  fianç.  par  Targc  (wi/.  re  nom  )  ;  Fragments  hiltO' 
riqur*  turfemijire  ou  Muifoltous  le  règne  d'Aureng- 
Xe&,  Loiidi-e»,  1782,  ibid.,  IbOS,  in-4,  avec 
une  Vie  Ae  raiihNjr  et  des  ctrU». 

ORMB.  I  01/.  I.OItME. 

•  OHHESSUiN  (Olivier  Lefétre  d  )  naquit  en  ISiS 
d*une  femilteroimne  tnnt  le  règm  èeFrançoIi  !<«; 

et  qui,  dès  lor^a,  »am  inicrniption.donrid  rl'iltiislres 
maKù^ii'iil'' jusqu'à  nos  joui-s.  Appelé  pai  le  chm<  oMor 
rHd|iilel  «0  omeHl  de  Cbariee  IX,  il  accoiu^ja^na 
rc  monaixjiic  dans  la  visite  qu'il  fll  avec  sa  cour  de 
ses  pi-ovfnct'?.  St'Ion  la  ^implidlé  de  ce  temps-là, 
d'Onnessua  suivit  lu  prince  à  cheval,  ajant  aa 
fi'innie  en  rroupc.  Chaiiei  IX  ^wniIuI  loi  oonfler  sei 
finanocs;  mats  d'Ormesson  refusa  cetic  place;  cè 
qui  fit  dire  au  roi  :  «i'ai  mauvaise  opinion  de  nies 
9  affaire»,  puiaque  les  honni^les  gem  ne  veulent  pàa 
Il  s'i'ii  miMer...  »  Ck^pendant  quclr^ue*  anniW  «piv!«, 
il  accepta  l'intendance  cl  le  conli-dk''^én('ral  des 
flnanPM ,  quMl  quUUi  en  Illlt7,  epiè»  U  roorl  du 
pai  dc  des  M  caiix.  Nommd  président  de  la  chambre 
iUm  rompit»  «MIS  Henri  Ul,  ion  de  U  niorl  du  ce 
prirtre',  il  dérlini  devant  loua  coUègaiw  réatiia, 
qu'il  roi'onnais««ait  Henii  de  Bonrlmii  pour  le  seul 
cl  unique  héritier  l^t{itimi'  de  la  couronne;  expri- 
mant en  même  lempft  le  désir  qn*il  embrassât  la 
religion  catholique.  Hi-nri  IV,  monté  sur  le  tnûnc  , 
lui  U'mni|;na  beaucoup  d'afTcctioii  i-t  d'i'sfinttv  Ce 
inapistiat  mourut  en  1600  à  ans.  Il  avait  epuusé 
Anned'Alraw,  nièee  de  Jean  de  Moi  villim,  garde 
des  <;<cat)X,  cl  pclilc  nit  rcHu  saint  François  de  Paule, 
qui  ftkuda  l'oi-dre  des  Minimes,  dont  les  d'Omiessoà 
devinrent  hn  protedenn. 

•  OlîVKS<ON  (  Andnî  Lefevre  d*l,  second  fils  du 
préci'iienl ,  né  en  157(1,  conseiller  au  par'cment  d« 
Paris,  puis  conseîHer  d*élal,  te  fcndM  ffatemenl 
ivconunaudable  par  sou  intégrité  cl  ])ai  8is  hi- 
mièn-s.  U  mourut  doyen  de  sa  compagnie,  le 
2  mars  lOAS.  Agé  de  ans.  Nanleuil  a  gravé  son 
poriraii  in-rol. 

•  (IMMFSSON  (Olivier  Î-ffévre  â'  ),  fils  d'André, 
né  à  Pai  ia  v(  i&  IGUO,  suivit  les  traces  de  son  (tèrc 
et  de  son  aïeul ,  et  aprfee  avoir  «xeroé  pliislwn 
charges  dans  la  magisir  diMc,  Fut  nommé  consi'lller 
d'étal.  Rapporteur  dans  le  procès  de  Fouqiiet,  il 
opposa  une  ferme  réaislanee  aux  mtnblm  qui  vou« 
laicnl  la  mort  du  suriulendant.  Ce  noble  courage 
lui  attira  de  vives  persécutions,  qui  cessèrent  enfin, 
à  muse  de  restfane  partlrottàre  que  Louis  XIV  avait 
pour  lui  (I).  Les  Orthrinaticfit  de  re  monarque,  qui 
fonnonl  encore  aujourd'hui  un  des  principaux  élé- 
menls  de  notre  droit.  Turent,  en  partie,  rompostkis 
par  d'Ormes!<oii  (  mm).  Il  avait  épousé  Marie  de 
Fonrcv,  d'une  fariiilli  tirs-honoriv  dans  l'ancii'nnc 
ntagistratuit!.  Il  muutul  le  li  novembre  1680,  âgé 
dVuvimn  sa  ans. 

•  ORMESSON  (  André  LwÉvftt  d' ),  ftls  du  précé- 
dent, luuiuii  en  1644,  et  montra  ceUc  capacité  et 

(l,S«n  pflil-llt,  sur  la  pvial  ilVlte  admU  m  ptriMMnl, 
tyaul  *ii  irirftraW ,  witaHl  l'>  MfS ,  k  iMii»  XIV,  re  Hace  («i 
4ii  :  •  V<  a«  M  pottvet  nii«ut  lMi«  que  de  prcadre  poer  eMilîile  la 
•  rapporuur  «k  tvm^tM.  » 


cette  probité  qiii  étaient  comme  héréditaires  dans 
sa  fiuuille.  U  avait  eu  pour  précepteur  le  savant 
ibbé  Pleury,  qui  compoeta  pour  lui  pinceurs  de  ses 
ouvrages ,  entr'aulres  V Histoire  du  droit  fran^ah. 
elc.  André  tvniplii  divers  emplois  iniportauls,  et 
mom lit  intendant  de  Lyt>n , en  16K{,  fl^é  de  40  am. 

•  ORMESSON  (  H.'nri-François  de  Pai  le  I.Frtvw 
d' ),  tils  du  pi  ét  (Nknt  et  d'Ëléotione  U'oiaitiv,  iié  en 

Ait  lé  pwrnler  det  d'dnwwon  qui  •«tM  le 
nom  il<  saint  François  de  l'aiile,  allié  de  *a  ftimille. 
Le  duc  d'Orléans  l'appela  au  conseil  de  r^eiice 
et  lui  •ronfla  pinaleuis  nUaSlom.  Il  avait  épowë  II 
sœur  du  chancelier  d'Aguesseau  ;  et  quand  celui-ci 
fut  exilé  par  le  n'gent ,  pour  avoir  osé  rés^ister  à  ta 
volonté ,  d'Ormes«on  ne  cessa  pas  d*être  en  corrcs- 
pondannt  avec  son  b<>aif-Mni  :  le  tr^j^cnl,  avant  Ae 
prendin;  une  résnliifion  sur  une  affaii^  asses  diffi- 
cile, ayaul  dit  :  «  Je  serais  bien  aise  d'avoir  Tarn 
«  de  M.  d'Agnemeau.  -^Eh  Men,  niMrtèlgnetir,  i^- 
T)  pondit  d'Ortncfîson ,  je  nie  chargvraî  de  le  i]  - 
»  mander  au  chancelier,  parce  que  je  dois  partir 
*  pburPnwrtea  én  «ortani  du  eonaeil.  «  Cette  ftan- 
rhise,  au  lien  do  dt'plaiit»  aiv  n'gcnt ,  fil  qu'il  l'en 
estima  davanlage.  Nommé  intendant  des  Hnances,il 
iHounit  le  W  tfiini  IlSft.  à  Fige  de  75  ans. 

*  OR^fËSSON  (Uuis- François  de  P«tLe  Lcrtvie 
d'),  né  i  Pans  le  7  mai  17IH,  fut  élevé  sous  I<h 
yeux  du  chancelier  d'Aguesseau ,  son  oncle  11  fil 
»cs  cindc!)  avi>c  éclat,  devint  avocat -général  au 
Chfllelet .  en  17*9;  puis,  en  ITII  ,  avocaf-sônml 
du  grand  luniseil ,  et  avant  la  fin  de  Faiim^  du 
parlement  donna  Heu  d*adinil«r  Mm  ftiteni  et  wn 
t'qinti^  dans  des  rirconsfauci»  imporlnnfe-.  Elu  pré- 
sident à  niurlieren  1755,  et  dojen  dt)s  pi^sidenli 
èii  iTflO,  il  devint  enfin  pmnier  présIdeM  le  ft  no* 
viMphrc  nft8.  Aussi  jiisle  que  c  onciliant ,  II  si^-nit 
souvent  de  médiateur  uniru  la  cour  et  \ti  parle- 
menls.  t4Hiia  XV  lut  «fanl  recoMMnanilë  wte  aflUte, 
il  en  fit  pre>ser  la  décision  ;  mais  il  n'eut  d'ailleurs 
aucun  égard  à  la  plus  puissante  des  sollicltaliotis. 
Quelque  temps  après  ce  prince}  ayant  eu  FoccasiiB 
de  le  voir  loi  dit  «  :  Vo>is  avec  doue  mit  peitire  le 
»  procès  mon  proti'gé?— Sire ,  il  élrtit  insoutenable 

»  sous  tous  les  rapports  Je  m'en  élais  bien  doiiié, 

»  prit  le  roi;  on  ne  nfeflf  pat  tant  pressé  si  rafllilfe 
m  e»1t  l'ié  bonnp  :  vous  n'avez  pas  ivpondii  à  ma 
»  sollicitation,  mais  vous  avex  réfMndu  à  mon  at- 
«  terne  :  je  vom  én  estime  davania^e.  •  H. 
mcsson  demeurait  à  Oi  ly  près  de  Choisy;  km  J8 
l'exil  des  parlements  en  1 771 ,  Louis  XV  dAdifl 

3 ne  nrn  hrtentlon  n*^ait  pas  qu'on  le  difiwi|iili 
isant  :  tt  Je  ne  veux  pas  que  mon  voisin  soit 
»  voyé  loin  do  moi.  »  Il  mourut  le  46  janvier  ITW- 
Ce  magisilial  i emplit  tous  les  devoirs  de  (Ils,  d'é- 
poux, de  père;  ses  mœurs  fiirent  pures,  et  il  montra 
toujours  un  cœur  charitable  et  l>on.  Wtait  membre 
honoraire  de  l'académie  des  insi*ripti«ins.  Son  ék^ge 
y  Tut  lu  par  Oieier.  Un  autre  éloge  Fut  pronotas 
en  la'iin  au  nom  de  l'univcrsili'  par  l'  ttîhé  Ctiar^ 
bonnet  ;  nn  troisième ,  composé  par  Uanbert,  aéU 
iMprtmd  en 

♦  ORMESSOM  de  Soyseau  (  Anne  ?  < -ir- Françoi? 
de  Paule  Ijarkvas  d'),  iHs  du  précédent,  né  en 
I78S,  Alt  iv«u  cMiioHtar  «ti  pwIttiidM  dtr  Met 


Digitized  by  Google 


ORN 

f  T70,  et  remplaça  son  père  dans  la  charge  de  prc- 
ÉMent  à  morlier,  lt>is(|iio  celui-ci  fut  élu  pre- 
mier pitîsidi'nf.  11  l'îail  Torl  irislruil,  cl  avait  sttr- 
lout  cuilivé  la  langue  grecque  avoc  micoîs.  1^  roi 
le  nMDina  son  bibliothéraire.  D<5pulé  aux  ëlals- 
gdn^ratîx  17H«»  par  \{\  nohU'sso  de  Paris,  il  s'y 
iBonira  conj^lamnitiiil  opposé  a  toutes  les  inno- 
vÉtloiis  (ifengCfsuMs,  et  li^iUi  Im  pralêsliliont  des 
45  et  ^1  ptfTnbre.  Après  la  session  il  reprit  ses 
fonctions  de  bibliothécaire  du  roi;  fnaia  il  ne  put 
échapper  aux  proscriptions  qui  ittiTirant  Ift  ttn- 
irerwment  du  IrAne.  Arrêté  en  17^,  il  fut  tVadiiit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire ,  et  condamné 
\  mort  avec  plusieurs  autres  partemenlaires ,  (  voy. 
BocBurr  de  Saron),  le  80  avril  1794,  Agé  de  41  ans. 

•  ORMESSON  d'AMBoiLE,  (  Henri  -  François  de 
Padu  Lekevrf.  d' ),  cousin  germain  du  préa^dent, 
lié  en  4751 ,  fut  sucresi^ivement  conseiller  au  parlè- 
mcnt ,  rtjaitre  des  requêtes,  Intendant  de^  finanoN, 
conseiller  ordinotre  en  1774,  et  conseiller  d'état 
en  ITM.  Il  sUficéAi  à  ««n  père  àu»  radminittrii- 
tton  de  îtv  Tn;ii<=on  de  Saint -Cyr,  charge  qui  le 
mettait  i  même  de  travailler  dir«clenient  avec 
LmIs  IVI,  dent  il  mërili  Peilim  «I  la  NMfdt- 
lanti;.  M.  Joly  de  Fleury.  ayant  en  1783  donné  sa 
démission  de  la  place  de  contrôleur-général ,  k  roi 
te  remplaça  paf  dX)rme9Soo,  disant  :  m  Pour  le 
9  cotipt  on  ne  dira  pas  qtie  te  loit  la  cuhale  ([ui  a 
«  nofttmé  celui-ci.  »  Dans  un  moment  difficile  il 
tira  de  la  caii>se  d'escompte,  qui  était  ce  qu'eâ 
ttijotird'hai  la  ban^  de  Flrince,  ét  millloitf  4|ii11 
fit  verser  an  tiv=<^r  roval.  Kn  mpme  temps,  sans 
jMétexte  plausibie ,  il  cassa  le  baîi  des  fermiers- 
fMfiiut ,  èl  fit  érdoMMr  «a  tùtmutàon  en  v^. 

Ceffe double  faute  nynnt  pn]i(<  une  nonrcîle  atteinte 
au  crédit,  Vèrgcnncs  k  lit  renvojcr,  et  m  donna 
16  plaisir  tut  aiMKNieer  IM^minie  ta  éîs^hM». 
lyOfroetson  abandonna  sa  pension  de  retraite  de 
1.1,000  livrés  à  ta  maison  de  Saint-Cyr,  et  se  borna 
ties'iors  à  ses  devoirs  de  cofKéllIér-d'état.  Au  com- 
mencement de  la  révulutitm,  il  Tut  nommé  oiticier 
sttp<frienr dans  la  garde  nationale  de  Paris,  et  lors 
de  la  réergahisafion  de  Poidre  judiciaire,  président 
d'un  des  tribunaux  de  la  Seine.  Elu  maire  M  I79t, 
il  refusa  cette  place  aussi  didkile  que  dangereuse , 
et  »c  mettant  à  l'écart ,  parvint  à  échapper  aux 
pméoulhms  rératiitlminaim.  H  remplit  quelques 
fonctions  munii  ipalr-  <ri\]<  ]v.  nifrrioire  et  le  gou- 
vemenient  consulaire,  et  mourut  à  Paris  en  ltM)7. 

ORMANO  (Alphente  d*),  mirMal  de  Franee  et 
colonel  général  des  Corses  qui  servaient  en  France, 
«hait  Corse  lui-même.  U  était  flls  du  fameux  San- 
Pielro  Bastelica  (  roy.  ce  nom  ] ,  et  avait  été  élevé 
comme  enfant  d'honaeur  à  la  cour  de  Henri  II. 
Ualgré  la  réputation  que  celui-ci  s'était  acquise 
|»ar  ses  exploit* ,  le  nom  de  UasUlica ,  api  es  la 
mort  de  sa  femme,  devînt  si  odieux ,  qo'Alpiionse, 
son  fils,  fut  contraint  de  le  quitter,  pour  prendre 
celui  ii  Ornam,  nom  de  la  famille  de  sa  mère.  U 
soutint  quelque  tdmps  la  hitle  que  t&a  père  efidt 
en cagée  contre  les  r,énoiî .  ptiis .  h~  di!  poursuivre 
des  succès  douteux ,  ii  prêta  1  oreille  à  un  accom> 
modeiMaU  te  IMS,  une  tnmiilie  «ytal  été  mwop' 
dde  a»!  Cwws,  Oniaoo  vim  en  France  aiec 
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^  eompagnont  d*«rnies  qui  s'attachèrent  à  m 
fortune.  ClukrlM  II  lui  flt  un  bon  arrueil  et  rem- 
ploya dans  ses  armt'e<i  ;  Ornano  s'attacha  ensuite  û 
ilenri  iU.  qu'il  servit  pendant  les  troubles  de  la 
ligue.  11  fut  envojé  à  Lyon  apii  s  le  massarre  du 
duc  de  Guise,  pour  se  saisir  du  duc  de  .Mayenne  : 
commission  qu'im  hiomroe  plus  délicat  n'eût  point 
eecepléa.  Il  manqua  son  coup; 'au  momciil  qu'il 
entrait  par  um*  p  ite,  le  duc  s'enfuit  par  une 
autre.  Ëu  1394.  il  engagea  Greiiubtu,  Valenra  et 
les  autres  villes  du  Danphind  à  so  di^tadier  de  la 
ligue,  à  laquelle  il  avait  fuit  la  [guerre  avec  Lesdi- 
giiièi-es.  Il  survint  ensuite  de  si  grandes  qiu'rclles 
entre  ces  deux  guerriers ,  qu'il  fallut  que  Henri  IV 
les  sépai"^!.  D'Omano  demeura  lieutenant  du  roi 
en  Dauphiné;  I.esdipnières  le  Tut  en  Provence, 
Alphonse  reçut  en  1.V.)5  le  bùloii  de  maréclial  de 
France ,  et  mourut  le  il  Janv  ier  i  G10,  âgé  de 68 ans. 
—  Son  fils.  Jean  -  Baptiste  ^f1H^A:Ho,  gouverneur 
de  Gaston,  frère  unique  de  Luiiis  XIII.  fut  fait  ma- 
réohal  de  France  à  la  solKciiafion  de  ion  élève,  te 
rendit  dangereux  par  des  inlri^nies  et  de^  nienêes 
sourdes,  et  mourut  en  prison  a  Vincenncs  le  2  sep- 
tembre 4016 ,  pendant  qu'on  Ifavaitlait  à  son  proem. 
Il  était  ne',  en  ir>8i,  à  Sisteron. 

ORNANO  (Vaninade).  Voy.  Sa.n>Pietro. 

OROMO  (baac  de  Castro},  fameux  juif  espagnol, 
nd  au  commencement  du  vnfi  siiclc,  ftal  élevé 
dans  la  religion  judaïque  par  son  pt;re  et  par  sn 
mèiti ,  quoi(ju'ils  tissent  profc&sioii  cxlérieuic  de  U 
SfUgion  catholique.  Il  étudia  la  philosophie  scolas- 
lique,  cl  y  fiî  <1.  si  ::mid>  pmrres,  qu'il  fut  fait 
lecteur  en  niathématiquet»  dans  1  univei*sité  de  Sala- 
mem|ue.  OnAio  s'appll^iua  k  la  médecine,  et  l'exerça 
avec  succès  ;  mais  ayant  été  accusé  de  judaïsme ,  il 
fat  mis  dans  les  prisons  de  l'inquisHion ,  où  il  resta 
pendant  S  ans  mns  lien  avouer.  Sa  liberté  loi 
ayant  élt^  rendue,  il  passa  en  France,  et  demeura 
quelque  temps  à  Toulouse ,  exerçant  la  nuulecine 
et  professant  extéi-ieuivmenl  la  religion  catholique. 
Orobio,  las  de  porter  le  masque,  se  reiii-a  à 
sterdam,  quitta  le  nom  de  don  Ballhasar,  (l'i  il 
avait  porlé  jusqii'alors ,  prit  celui  d'Isaac,  ri'<çiU  la 
circoncision  et  mourut  en  1<i87,  dans  l'indiiTérence 
fie  (ontcs  les  religions.  Ix's  troi^  petits  écrits  qu'il 
composa  en  latin ,  à  i'occàsion  de  la  fameuse  con- 
firence  qu'il  eut  avec  Philippe  de  Umborch  sur  la 
religion  chhMienne  ,  sont  imprimés  dans  l'ouvcage 
de  ce  dernier,  intitulé  :  De  veritalê  ntisitmU  dtria- 
Umm  tmiea  coUalio  eum  «rwfdo  Ittâmo^  Gou<ht, 
1687  ,  in-4  ;  ttàle.  1740,  in-8.  (  Voy.  LmsoRCH.  )  On 
a  d'Orobio  :  Certamen  philosophicum  adirrsuf  Spi- 
noMtn,  Amsterdam,  1681,1684, 1703  et  t75(J,  in-li; 
Provencioms  dicina»  contra  la  vami  ithlalria  de  las 
ijfntc,'?  (contre  le  système  de  SpimMa),  et  d'autres 
ouvrages  en  manuscrit. 

ORODES  ou  mieux  OUORODES,  ni  des  PaHhcs, 
succéda  à  sou  frèi-e  Milhridate  IM ,  auquel  il  ôta  le 
trône  et  la  vie.  Les  Romains  lui  ayant  déclaré  la 
guerre,  il  vainquit  Crassus,  l'en  jB  avant  !.•€., 
prit  les  enseignes  des  Homiiii-,  et  fil  un  frès- 

Srand  nombre  de  captifs.  Ou  ajoute  qu'il  fil  fondre 
e  Ter  dans  la  bouche  de  ce  géitéral  romain, 
pour  lut  reprocher  «m  avarice  tnMtiaMe,  ^  lui 
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avait  ikit  commettre  tant  <)*injiislice8  et  de  sacri- 
It^eti.  Les  Romains  se  verifièient  de  la  ilcfaile  da 

Cias^iis  stir  Pncore ,  fils  d'Oi  o  Ioi^,  qui  manqua 
d'en  perdi-e  l'espril.  Curnme  le  monarque  parlbe 
H»\t  alors  vieui  «I  liydropiqiie ,  trente  enfiints 
qu'il  avait  eus  de  dilTéieiiles  femme»  le  sollicitè- 
lenl  pour  avoir  sa  suoresMoii.  Fhiaate,  Tainé  de 
tons,  Tcmporia  aiir  fes  frères.  Cétmi  nn  monstre. 
Il  n'eut  pas  plutôt  l  i  (  iKume  qu'il  voulut  em- 
poisonner celui  qui  la  lui  avait  donniV*;  mais  le 
poison,  l)icn  loin  de  lui  èdi:  mortel,  fit  évacuer, 
dit -un,  Sun  hydroplsle.  Alors  Pindigne  Ptaraaie 
l'éliatiLli  I  -  r  s  îM-'iprcs  mains,  TàTi  ri?  avant  4. -C. 
Ainsi  utoui  ul  Urodes,  après  ^  ans  de  règne  :  prince 
illustre  par  «on  roiirage .  s*!!  n*avftH  sonUlé  sa  gloire 
par  son  ambition  et  sa  cruauté. 

OROSE  {  Paul  ),  liistorien  ,  pnMre  de  Tarragone , 
en  Catalogne ,  fut  envoyé  par  deux  évèques  espa- 
•gnols.  Tan  4li,  vers  saint  Augiislin.  Il  demeura 
un  an  avec  ce  saint  docteur,  t!l  fil  auprès  de  lut 
de  grands  progrès  dans  la  scivnic  tic»  Écriture»,  il 
alla  de  sa  parl«  en  418 ,  à  Jësiisalem,  pooreon- 
siiltft  Ji'rùnie  sur  l'origine  di-  l';\tJH'.  A  son  iclour, 
il  composa,  par  lucoiitieil  de  t'illustre  évoque  d'Hip- 
pone,  son  tti^oinisn  se|il'llvn*s  {Eisioriartm  ad- 
vnswt  pagoMUt  Hbri  ril)«  depuis  le  commencement 
du  monde  jM<iqti'»  l'an  de  J.-C.  \Ai  style  en  vsi 
clair  et  coulant.  11  s'y  applique  surtout  à  prouver 
conire  les  paleits,  que  le»  malheurs  qui  affligeaient 
le  monde  ne  \enaient  point  de  ce  que  l'on  mépri- 
sait leH  anciennes  siiperMitioii»  de  l'idolâtrie.  L'au< 
teur  pas  en  garde  conire  les  fables  et  les 
hruils  pfipulairi'S.  La  première  édition  est  de  147t, 
Aiigshoing, ,  in-fol.  Les  meilleiircî?  son!  cflles  de 
Mrtyence,  H)1.*J,  in-ii,  pat  le  i'.  André  Sclioll, 
avec  Laurent  Laulius,  et  de  François  Fabricius 

ivoy.  ce  dernii  i-  nuiii  ),  et  de  1738,  ou  iH'tl,  publiée 
Lrydii  par  liavercHuip,  in- 4.  L'histoire  d'Oro.^ 
«  élé  Iradhile  dans  pies«pie  loulcs  les  lanfues  de 

I  EuiO  a*.  La  veinion  fmnçaise  publiée  à  Paris  en 
149t,  in  -  fui.,  esl  attribuée  à  Claude  de  SeissoJ.  On 
aemure  de  Paul  Oras:  une  Ai)ologù>  dulibre  mbUn 
mdrt  Pélaye  ;  une  Lfllre  à  faint  Auguntin  sur  les 
cnvui'si  di'S  priH-illanisles  et  des  iiri(:énisles. 

*  OnOStO.  chef  d'une  tribu  d'Indiens,  appelée 
fm^neot,  du  nom  de  ta  rlv^  dont  elle  habite 
les  bords,  el  qui  depuis  plusieurs  aimées  a  etn- 
bnwsë  la  reliKi^Hi  catholique.  Il  gouverna  long- 
trmps  ce  peuple  avec  une  sagesse  et  nne  moddiii- 
lion  dignes  d  èliv  iiiiilées  par  les  uiiiions  qui  se 
disctii  [loliréis.  Pftiflaiit  !a  jriu'ire  de  lindépen- 
daiiie,  il  i uni. lut  au'c  le  guuvcrnement  américain 
un  traité  dont  il  otwerva  reli^'ieusenient  toutes  les 
c»)ii'!iiii)u-<.  Il  niulittita  <U'  vivii;  l'ii  paix  avec  ses 
pui».-ai.ls  voiaiii»;  et  iiiourui  a  Oldlown,  ile  de  la 
rlvlênede  Peniibucut,  en        à  TAko  de  ans* 

II  cunsei  vu  ju^«praii  di  ruie'!  luurnciit  ses  facultés 
iulellecliielles,  el  n'inleriompit  juiiiais  ses  exercices 
ordiuaiix's.  Sa  femme  est  morte  \ers  la  lin  de  lbU9, 
à  rd^e  lie  I  iri  ans. 

OHI'HANEL.  Votf.  Onr^NEt. 

OHimE.  Uls  d'Apollon  et  de  Calliope.  jouait  si 
bien  de  la  lyiv,  que  les  arbres  et  les  rochers  quU* 
talent  leurs  plaves,  les  fleuves  suapendaient  leur 
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conrs,  et  les  bôlcs  fîéroccs  s'attroupaient  autour 
de  lui  pour  Tentendre.  Eiu^diœ,  sa  femme,  étant 
morte  de  la  morstire  d'un  serpent,  le  jour  rm-nip 
de  ses  noces,  en  fuyant  les  poursuites  d'Ari^lee,  tl 
descendit  atii  enfers  pour  la  redeoMnder,  et  touciia 
tellement  Plulon,  Proserpinc  el  loulc^  li  ^  ii  iuités 
infernales,  par  le«  accords  de  sa  lyre,  qu  ii>  la  lui 
rendirent,  à  condition  qn'il  ne  n^inlerait  pas  d«r- 
rièi-e  lui  josqu^à  ce  qu'il  fût  sorti  des  enfers.  !fe 
pouvant  commander  à  son  impatient*,  il  se  i-e- 
tourna  pour  voir  si  sa  clière  Eurxdice  lû  suivait  ; 
maie  die  dispamt  aussitôt.  Depuis  ce  malheur,  il 
reconça  aux  fcnimps.  Son  indifléroiici!  irrita  si  fort 
les  Bacchantes,  qu'elles  se  liguèrent  contre  lui,  le 
mlivnl  en  pièces,  et  jetèrent  sa  tête  dans  TIMire. 
Les  Muses  recuoillirenl  ses  membres  disperjés ,  et 
leur  rendiixHit  les  honneurs  funèbres.  Il  fui  luéta- 
morphosé  en  cygne  par  son  père ,  et  son  instru- 
ment Alt  placé  au  Monibie  des  conslellations.  Itien 
de  plus  beau,  de  plus  louchant  que  l'histoire  d'Or- 
phée au  4'  livre  des  Qéutgiqw*  :  c'est  le  chef- 
d*œuvre  de  Virgile.  On  représente  ordinairement 
Orphée  avec  une  lyre  ou  un  lulh  à  la  main.  Le^ 
anciens  lui  altribuenl  la  civilisation  de  quelques 
natioiw  «uyages ,  c'est-à-dire  devenues  féroces  et 
gniiiièreinenl  vicieuses;  car  la  nature  de  l'homme 
ne  comporte  pas  rétat  de  sauvage  proprement  dit, 
comme  M.  de  i^ulVun  la  démontré,  et  il  est  d'uitt 
filusseté  ridicule  de  dire  avec  les  philosopha  rav- 
dernos ,  que  les  bommes  ont  été  oiigiii  liirment 
sauvages.  Uuelqnes  savants  ont  cru  voir  dun^  Or- 
phée des  traits  dMgnrés  de  quelques  hommes  Il- 
lustres de  l'ancien  Testanietil;  d  autres  ont  cru  que 
l'histoire  d'Orphée  élait  un  assemblage  de  diverses 
actions  qu'il  faut  rapporter  à  des  hommes  dilTé- 
renL-i.Ouui  qu'il  en  80lt«  en  attribuant  à  Orphée  le 
latent  de  civiliser  Iln  sauva'.'t"^ ,  païens  obser- 
vaient qu'il  n'y  avati  que  les  moyens  religieux  qui 
pussent  a^oir  eel  efli^,  qu*Orptiiie  n*a  parlé  que 
comme  prélre  et  interprète  de  la  dicinitè,  el  que  ce 
n'est  qu'en  dimiiaiit  au&  leçons  morales  une  sanc- 
tion sunminrelle  «  qu'il  t  réussi  è  dépouiller  de  leur 
férocité  d«i  hommes  iDgardés  comme  det  Uoos  d 
des  tigres  : 

S)  IveMm  hiNniiiM  Moer  {•l«rft«M|M  ilMnim 
CixdilHi»  «I  vlcls  failli  d«i«miil  Offfcwi  : 
Dklm  9t  boe  Uain  lifrci  i«feMwM|«r  Icumt. 

HoR.  4rt.paet. 

Saint  ThiHipbile ,  dans  son  tmisième  titre  adressé  à 
Auluiirus,  rapporte  qu*Orphée  ayant,  pendant 

quelque  temp<«,  recnnuu  une  inultilu'le  (te  tlicux  , 
n'en  rcronnul  qn  un  seul  à  la  Diorl,duui  U  ihaijU 
les  grandeurs  par  des  vers  que  le  P.  Pelaa  rend 
ainsi  : 

Uiiicut  es)  f*r  te  ctiticns ,  qui  mnria  rreavil, 
liM|M«  lii»  i[<**  c\lal  :  nulli  i*  niorulibus  uiiqntm 
Luiititie  I  l>ll^|>ot  iu'> ,  iiKii'iulc»  i>iiis|>ii  II  «laiiMet. 

M«Kuuiti  a<leu  |>ra-U'r  r«Q«iii  ouii  aller  habelur  

I«  cunciit  Deus  uiiai. 

Nous  avons  sous  son  nom  des  hymnfs ,  et  d'aulres 
pièces  de  pot'sie ,  dont  la  première  inlilioa  est  de 
Florence,  15UU,  in-'i;  mais  on  les  regarde commo- 
tiémimt  comme  Mipponées  Son  poème  des  ilvy»- 
Mwfet  est,  selon  qudqttea-uos,  d'Onotnacrile,  qui 
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vivait  du  temps  de  Pisistrate,  et,  scion  d'autres, 
de  Mutée.  Platon  perle  é»  hymnes  d*Qrpliife  dent 

le  8*  livre  fli"^  Linx;  Paiisanias  dil  iitrellcs  iraient 
courtes,  ce  qui  convient  à  celles  que  nous  avons. 
Quelque»  critiques  prétendent  qne  le»  vent  d*Or«> 
phëe,  rapportés  par 'saint  Justin,  saint  Cldmeot 
d*Ak>xandrie  et  d'autres  Pères,  sont  d'un  poèic 
chrétien  ;  mais  il  n'est  pas  croyable  que  de:<  gens 
si  ins^truits,  qui  vivaient  au  commencement  dn 
rhri'Jliutiisme.  aient  priv  Poiivrage  d'un  contempo- 
rain pour  ceiui  d'un  si  aiicieii  pik'le,  moins  encore 
qw*iis  aient  pu  le  citer  sous  le  nom  d'Orphée ,  sans 
devj'tiir  la  rifée  des  litlératetirs  païens.  Comme 
rtiisloire  d'Orphée  appartient  en  partit?  à  la  nijlho- 
k>fie,  il  est  difficile  de  dire  dans  quel  tempe  il  a 
vécu:  il  paraît  rerlain  qu'il  est  antérieur  k  Homî<rc. 
Quelques-uns  ont  cru  que  ce  n'était  point  un  per- 
soimage  rM  ;  mab  cette  opinion  doit  se  rMune  à 
Ori>hée ,  afTublé  des  anecdoli>s  de  la  ftible  :  car  l'on 
ne  peut  guère  douter  qu'il  n'y  ail  eu  très-ancienne- 
ment  un  homme  de  ce  nom  qui  ait  excellé  daus  la 

OKPHtRELS.  Vo /.  s'  GRAflCaMNC 
ORRERY.  }'vy.  iii.vLE. 

ORSAT0(ie  coinle  Sertorio),  Unahi»,  lltt^ra* 

teiir  et  antii|i(aire,  né  à  Padoue  eu  t(»17,  d'une  des 
premières  familles  de  celle  ville,  fit  païailre  de 
bonne  hetire  d'heureuses  dispotiilious  peur  leit  let- 
tri's  et  p  iiii  1m  <i  il  tiffi.  La  poésie  fut  pour  lui  un 
amusemenl ,  et  la  recherche  des  antiquités  et  des 
ifiMcHptions  anciennes,  une  ocrupation  sëriense: 
c'c^t  ce  qui  lui  (Il  eut ivpre mire  plusieni-s  voyages 
en  diflérenles  couiné  de  l'Italie.  Sur  la  (in  de  ses 
jours,  il  fut  chargé  d'enseigner  la  phyt^ique  dans 
runivenilé  de  Padmie ,  et  il  s'en  aci|uitia  avec 
I)eaucoup  de  succès.  Le  doge  et  le  st'nal  de  Venise 
voulurent  b'en  agréer  l'hommage  de  nm  Hiftimre 
de  Padoue,  En  leur  présentant  cet  ouvrage,  il  leur 
f;f  nn  loiiir  cli^ronr^,  pendjin!  Irqiiol  tl  lui  survint 
un  iH'soin  naturel  qu'il  mailii!>a,  et  qui  lut  causa 
une  rétention  d'urine,  dont  il  mourut  en  1tf78.  On 
a  de  hii  un  très-grand  n  viilnij  1'.  1 1 > i a}];cs  estinu's, 
le*  uns  en  Uitin  ut  les  autres  en  italien.  Les  piin- 
cipaux  de  ceux  qui  sont  en  latin,  sont  :  Sirtum 
philo>ophicum ,  ex  vurU"  scifuliœ  uaturali»  floribus 
conferium ,  1(i5,'(,  in-4;  JUvnumnila  patavina .  1(».S2, 
ia-Tcd.;  CommenUtriatàtimlURontanorum,  ouvrage 
utile  et  très-rare  avant  quVili  l'eût  imprimé  à  Paris 
en  17t%.  in-8.  On  le  trouve  aii'is}  dans  le  Umv 
de  (jrœvius.  Prœ»omina,cognonnna  el  aynmuiia  an- 
tiqvormt  Bomarnirum  t  Dtônm  dmrumiuf  namim 
et  atlril'f'^n  ;  f^'inil  rafift^f;  in  quatuor  îiliros  mHeo- 
rontni  Ari$iotHù;  Oratùmes  et  carmina.  Voici  les 
principaux  de  ceux  qu'il  a  composés  en  italien  : 
Histoire  de  PcuUme,  en  2  pari..  KiTH,  in  fo!.;  JUarmi 
erudili,  Padoue,  1li62  et  171U,  in-i,  ouvrage  cu- 
rieux,  aussi  en  î  part.;  des  Poiltiei  lijriqws ,  1ii57, 
in-12;  des  Comédies  el  d'aulres  pièces  de  poésie, 
cic.  ;  Cronologia  de  gli  reggi$tteiUi  éi  FudoMt  avec 
des  notes,  iH^i,  in-l. 

OHSATO  (  Jean-llapliste  ),  habile  médecin  et  an- 
tiquaire, né  à  Padoin-  en  lliT:^.  ol  mort  en  t7"*0, 
cultiva  les  belles  -  lettres  et  la  médecine  avec  un 
KMdès  éigil*  On  a  de  lui  :  DimrUUia  epittdarii  4ê 


UàcernU  anliqui»;un  petit  Imité  De  strenis  veierum;. 
biiuiruaio  éf  paleris  mUhfwirum*  Il  r^giie  dans  ces 
ouvrages  une  profonde  érudition. 

ORSI  (Jean  Joseph),  philosophe  el  poète,  né  àilo- 
logneen  fK5S,de  Mario  Orst,palrice  de  celle  ville, 
étudia  avec  soin  les  bella^-lctlres,  la  phibisopliie,  le 
droit  et  les  mathématiques ,  el  s'appliqua  an-^isi  à  la 
poi'sie.  Il  avait  surtout  dn  goilt  pour  la  morale.  Sa 
maison  était  une  espèce  d'académie,  où  plusieurs 
gens  de  IjUre^  iM'->-rniMiiieii!  ir'^iilii'rcrnent.  En 
1712,  il  alla  s'elalilir  a  Mudi-ne,  el  y  ronliiiua  ses 
exerdoes  académiques.  Il  se  signala  surtout  dans 
1rs  sonnets  italiens.  La  nelleté,  la  lég^rrté,  le  lour 
el  la  liaison  des  phrases,  fonnaient  le  caractère  des 
siens. 'Il  mourut  en  1735,  à  8i  ans.  Il  aviUt  dcii  aen- 
linienls  de  religion,  qui  avaient  roodéix'  son  tem- 
pérament nalureilement  bilieux  et  emporté.  Ou  a 
de  lui  :  des  Sametf  ingénieux ,  des  Pantoràlet  et 
plusieurs  autres  poésies;  Considerazioni  sopra  la 
mfin>era  di  ben  pensare  del  P.  Bouhours ,  Modèiie, 
ilùîi,  2  vol.  in-î;  des  Lettres;,  la  Traduction  de  la 
Vie  du  comte  Loiiis  de  Saks,  écrite  en  A«n{ai»  par 
le  P.  BdlTler. 

ORSl  (Joseph ->  Augustin  ).  caidinal,  né  u  Flo- 
rence le  9  mai  1692,  prit  l'habit  de  Sainl-I>ttmi- 
niqiie,  el  profita  des  leçons  et  des  exemples  des 
hommes  pieux  el  .savants  que  renfermail  cet  ordre. 
Après  arofr  professé  ta  théoloftie  et  rempli  l'em- 
ploi (le  mnitiv  du  ««acré  palais,  il  fut  honoré  de  la 
pourpre  romaine  par  Clément  XIII,  en  1759.  Son 
éléralion  ne  changea  rien  au  cararlèn;  de  son  Ame 
simple  et  modeste,  ni  à  c<.'liu  de  son  esprit  unii|ue* 
ment  mTup<<  de  l'étude,  et  de  son  zèle  pour  ta 
gloiie  de  l'Eglise.  Il  est  principalement  connu  par 
une  UtêUnrr  ecclésiastique  en  20  vol.  in-4  et  iu-8, 
un  peu  prolixe,  mais  très -bien  écrite,  en  it:\!ien. 
Le  2tJ*  volume  de  ce  .savant  uinrage  a  été  pnblié 
en  1761,  année  de  la  mort  de  cet  illustre  cai-dinal. 
Il  conticnl  la  fin  du  vi*  siècle,  depuis  l'an  ri87  jus- 
qu'à l'an  (ilK>.  On  voit  quelle  aurait  été  l'étendue 
de  ce  livre,  si  Tauleur  l'avait  poussé  jusqu'à  nue 
jours.  Celte  histoire  a  été  continuée  par  le  P.  J'Iii- 
Jippe  Ange  Becchetti^  du  même  ordre.  L.e  tome  21 
de  eelte  conlimmlion  à  paru  k  Rome  en  1779,  in  I, 
et  renferme  l'histoire  de  l'Eglisi^  Jus^pi'à  l'an  1179. 
On  a  encore  de  lui  :  InfalUltihlax  romani  poutifids, 
1741,  5  vol.  in-4.  Il  a  donné,  en  ouire,  plusieurs 
Disfertalions  mmoAu  sur  des  matières  de  religion 
cl  de  controverse. 

OHSI.M.  S'oy.  FuLvms. 

*  ORTEGA  (Casimir  Gomez  de),  botaniste  espa- 
gnol, né  à  Madrid  en  ITriO,  fil  ses  études  au  col- 
lège de  sa  nation,  fondé  à  Huiogiie  par  le  cardinal 
Albomos.  De  retour  en  Eiqwfrne,  il  Ait  nommé  par 

le  roi  Cliiirleslll  à  la  i  liaii  e  de  lioliuiiqiie  du  J.u  din 
de  Buen-'Retiro,  cl  contribua  beaucoup  par  ses  le- 
çons et  se«  ouvrage^  è  rp|wndre  le  fm>t  de  cette 
sciewe  |iarmi  m>s  compatriotes.  Il  mourut  à  Madrid, 
en  noventiMe  1810,  membre  des  aeadémies  d'Iiis- 
loiic  el  <le  médecine,  etc.  On  lui  doit  de  biMUH'S  lia- 
duclions  du  Voyage  du  cominodote  Byi(iii;rteeOu- 
vrages  dtagricuUure  de  Duhatoel  du  .Munceaii ;  de 
quclt|ues-uns  des  Traités  de  chimie  de  Sage,  etc., 
et  qiMsiques  0/Mistufw  littéraires;  maison  doit  se 
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borner  à  mentionner  ici  les  ouvrages  auxquels  il 
doil  sa  rt*piitalif>n  Les  priiiri|>  Mi\  m.hI  :  Commenta- 
Tius  (/#•  civuln,  Uatlrid ,  i701,  iiaJ.  ia  même  année 
en  espagnol Jn-i;  T^U»  bolanicœ,  iTTZ^  in-4;  M- 
thoilc  fiicile  pour  acelimafer  !e<i  plautcn  rxntiqucs  ù 
peu  de  frai*,  publiéti  par  ordit»  du  roi,  1779;  His- 
ioria  natwnd  de  lamataguêta,  etc.,  HkO,  ;  Ceun 
é!>'-ii><  iilaire  de  botanique,  1785,  2  vol.  in -8.  An(. 
l'aleaii  vX  Verdora  tMircnt  qui'lquo  part  à  cet  ou- 
vrage qui  eut  un  grand  sucres.  Novarum  aut  ra~ 
riorum  fémtarum  horti  ugii  botanici  mntritenai» 
di'^viiftl iumun  tlecailes  cnituria  priina ,  i~î>X-]Ht)i)^ 
in-i,  avec  14  pl.  Cet  ouvrage  n  a  pas  été  couUuuc. 

ORTKLllS,  onmi.  ou  OERTEL  (Abraham), 
ci^li'brc  géographe ,  né  à  Anvers  en  1327,  se  rendit 
habile  àun  les  langues  et  dans  les  mathématiques , 
ft  surtout  dans  la  géographie.  Il  fut  surnommé  le 
!'iot>-m>'e  de  son  temps.  \'n  atlas,  qn'il  publia,  lui 
uuniU  d'être  nommé  géographe  do  Philippe  II.  roi 
d*Espagiie.  Orldl ,  qui  ii*avait  pt»  d*ainliiliaii ,  prit 
pour  devise  un  globu  avec  ces  mots  :  CoHtevmo  et 
omo  mrnlef  tnanu.  Jusle-Lipse,  el  la  plupiirt  des 
grands  homnws  du  kvi«  «ièrie,  eumt  Aet  lliisans 
(le  littérature  et  d'amilié  a\ec  ce  stvtnL  0  mourut 
à  Anvm  le?»<  juin  à  71  ans,  «ans  avoir  été 
ruané.  On  a  de  lui  d'excellents  ouvrages  de  géogra- 
phie :  Thratrum  orbis  terrarum ,  Anvers,  I570« 
în-rul.,  pluficMu  s  fuis  ini[»i  iuit' ,  t't  ;îiif:rii!'rî(<'  pnr 
Jean-Bapti«le  Vrienlius,  qui  l'a  piihlie  en  latin ,  en 
espagnol  «I  en  italien  :  Michel  l^uigui-t  en  a  dminë 
un  abrégé.  Cet  ouvrage  a  élé  la  base  de  tons  les 
travaux  gik>graphiques  publiés  deptii'i  ;  St/mtujmia 
geoqrap' ica ,  Anvers,  1.178,  in-t;  rot  ouvrage  a 
élé  donné  avec  dos  additions  sousi  le  titre  de  TkemU' 
rus  geoyraphicus .  157K  et  15%,  in-fol.  Ce  Diction- 
naire est  encore  consulté  aujourd'hui  avec  fruil; 
Awei  SMiill  imoga,  IKM,  in-4;  c'est  noe  descrlp- 
lir-n  rlrs  nuiiu-s  c'I  de  la  religion  des  flfriiiains.  «noc 
des  li<{iucs;  ilinerarimn  per  mmnuilat  Gaiiiœ  Bel- 
(ficœ  partes,  par  Oriflitts  et  Jean  Viviane,  1388, 
in-8,  léna,  168i,avec  les  Opuiscules  de  Coin-ard 
Pcutinger;  Sjfntafina  herbarum  encomiasticum ,  Kn- 
vers,  l<)14,  in>4.  JuKle -  Upse  a  fait  à  Ortelius  celle 
é|Mlftpbe«  qui  donne  une  idée  bien  AtrombU»  de  ee 
savant  : 

ferra  ciim  rapil , 

Qui  i|>  e  '>i't>'  III  li'ii.iiiiiii  i.>'|>i|, 
Slylu  K\  lùliiili>  iliii^ltaMt  . 

S«1l  lllfllll'  (  nli|f|II]iv|l 

Qua  cceluiii  et  xliiiiii  >u«pvtil  ; 
Coiitian»  a.lvonum  -jn  ^  nii-liu; 
Amii-ili*  rallor,  cainture.  Ode,  nniriit  ; 
Qatctis  niNor,  ttiie  llle ,  more ,  prata; 
^  Vilam  habuil  i|wlaaliM  «nluni , 
l'i  BMtic  <|u<iqiie  tftrma  «i  quit-a  kit , 
Voiif  five  Itclar. 

ORTIZ  (Alphonse  ),  chanoine  .  né  à  Toli'do  ,  au 
milieu  du  xv*  siècle, mort  vci-s  laôO,  s'appliqua  à 
rélude  des  matiènss  ecclésiastiques.  Sa  science  et 

son  tm'i  ile  lui  procurtMent  un  canonicat  dans  la 
métropole  de  sa  patrie.  Le  cardinal  Xiniénès  l'ho- 
nora de  sa  conliance,  et  le  chargea  de  rédiger  {Of- 
fice mozarabe  Orlit  >  lm  ar<)uiUii  avec  inlelligem%. 
Le  rit  romain  avait  été  d'aljoni  iurroduil  on  Ks- 
pagnc;  les  Golhs  iiubotituèrcnl  à  la  liturgie  de 
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Rome  celle  qn'Ulphilas  avait  composée  d'après  les 
liturgies  orientale^s.  Saint  Lt-andt  c  t^n  fit  une  nou-  , 
Telle  d'après  ces  deux  premterc&  et  d  après  celle 
Gaulois  ;  ^  iM  pecftwtionnée  par  sniâl  Isidore  ior 
frère.  L'Espaglio  ayant  ensuite  paîîsé  sous  b  domi- 
nation des  Sarrasins  ou  Al1^)es,pn  «KntfM  i«  o^tu  àt 
Mowrabique  à  eelte  litirgio  :  elfe  Ot  piaoe  k  sella 
de  Rome  dans  le  xr  et  le  xni'  siècle.  Le  cardinal 
Xiruénëi  voulant  perpétuer  la  niéiHoirt:  de  ce  rit 
particulier,  qui  était  presque  tuiiitié  4iu*  V<Kibli,  | 
•t  qui ,  eMBOM  toute»  les  ancieunaa  lilofgies,  «H 
une  preuve  sans  réplique  de  la  crov.iim'  el  de* 
usages  de  ces  siècles  reculé^ ,  ^  ifni»riii)«'r  a  f oivd^ 
on  fSOO.  le*irM  wseewift»,  et  fu  ISOt  le  M» 
viaire;  ce  sont  2  vol.  in-ro!.,  tivs-rarcs.  Orlii  <n 
dirigea  l'édition ,  et  orna  chacun  4e  ^  ouvrage* 
d'une  préGace  aussi  savante  que  OMCieuaQ.  Il  £iul  j 
joindre ,  pour  la  paiTaite  conntÎMincede  cet  office  : 

VUtstoti  r  du  rit  moz^irabe ,  en  p«pagHol,  sous  le 
titre  :  Brève  ratas  y  rektdtm  de  l  uffucw  guttcu  mo:*-  \ 
tèbêt  Tolftdo, 4805.  M,  d«  Ml)e(«-  Il  eAïf-  | 
trèmement  rare  ; /jflnni»  Pinii  Uturgia  mozaraim,  I 
Rome,  1746,  t  vol.  i»>li»l.  l»  l>9H*f,  ymûk  \ 
érossals, en  avait  donné  ano  édition  i  hmmm  ' 
1740,  in-fol. 

ORTIZ  (  niaise',  parent  et  contemporain  du  p«- 
cèdent,  ciianoine  de  Tolède  çotmac  iui ,  né  au  vil- 
lage de  Villa  Robledo,  t'est  rewh»  oélèbi^e  par  un 

oiurrïîrc  In"";  rtincin  ri  prii  cnniTniin,  dont  vai.-i  Its 
titre  :  ikscrtpti»  yeographtm  smmt  Umpli  ItAtUuu, 
Tolède,  m9,  in-8.  On  trouve  dans  ceMo  desntp- 
tion  un  détail  intéressant  de  tout  ce  qui  cona  rna 
la  inagniticence ,  les  ornementtc,  les  rites  et  le* 
usages  de  cette  église  fameuse.  L'ouvrage  est  OH 
rieux ,  surtout  dans  la  partie  où  l'auteur  décrit  1| 
chapelle  que  le  cardinal  Xiinéues  fil  hfUir  tout  au- 
près, et  dans  Urquelie  il  fonda  des  chanouiesel  dei 
eleits  pour  célébrar  jonrnelleiiient  PofOce  ommp 
rahe. 

*  URTOxN  (Job),  théologien  noa-€Onforrois(e ,  ué 
à  Shrewsbiu  y  en  1717,  embrassa  Tétat  eodésii^ 

tique ,  et  exerça  quelques  années  -les  fonctions  pas»  I 
toralt'^ ,  dans  detiv  con  u  régalions  ;  il  renonça  ensuite 
au  uiuiisUire,  el  mourut  en  17H5.  Ses  principaux  | 
Odvra^  sont  :  tïe  du  dixleur  Dtddridge  ;  Sermm  i 
pour  les  vif  illardx,  in-li;  Dixcourx  ntr  les  devtÀr$  I 
du  chrétien,  in-li;  Diwmrs  sur  plwMWê  sujets  Je 
pnMqu»,  in*>8;  MétiteMma  mr  Im  uierMml», 
in-li;  Exposition  pratique  de  r  ancien  Trslamrû . 
6  vol.  ii»-8  :  Lettres  pour  C édification  des  fidèles ,  etc. 

OR  VAL  (Gilles  d' ),  né  ii  Liège .  fut  ainsi  nommé 
parce  qu'il  se  lit  religieux  à  iirval ,  célohre  n)ona>- 
tère  de  l'iirdre  de  Cileaux  réformé,  dans  le  duclw  I 
de  Luxembourg.  Il  tkirii^it  dans  le  xiu*  siècle.  Soiu 
avons  de  lui  une  HiiMr*  des  évéques  de  Tongrcs 
el  de  l.it'tie,  de[iui<  <aint  ^l^î^^^e  jusqu'à  Tau  l-^^* 
Llle  fait  partie  de  la  Culleclion  des  historiens 
Liégc  qu'a  donnée  Chapeauville  en  l6St. 

OR  VILLE  (Jacquet- Philippe  d'),  savant  liKt'»- 
teiirel  antiquaire,  naquit  à  Amsterdam  le  28jiiiU«4 
IbiMi,  d'ujMS  famille  originaire  de  Krance.  Soo 
pour  his  bettes-lettres  se  peribctlonna  daas di&Hvnb 
voyages,  cl  dans  la  connaissance  qu'il  fil  **' 
vants,  en  Anglutertc ,  ai  Italie ,  co  Allemagne  et  eu 
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France.  De  retour  dan«  sa  patrie ,  il  ol^tint  en  1730 
l«  chaire  d'histoire, dVIuqiience  elde  kngue  greo 
<|iif  h  Amslerdam.  Il  s'en  dt-niil  fti  Mii,  pour  tra- 
vailler avec  plus  de  loi^iir  aux  UiilctxMiU  ouvrage^ 
qu*il  tvail  coinawiicés.ll  nourat  en  ltlil,i8S anft* 

ôn  a  de  lui  :  Obsprvatvmps  miscctianrff  novee.  (".es 
ub)<ervalions  avaient  été  commencck's  ^r  ^  An~ 
glait  :  ellét  ftirunl  omiiinu^  pftr  'BunofUUi  el  d^Or» 
«ille.  Celui-ci  cil  publia  dix  vol.  avec  son  collègue, 
et  qualfe  autres  après  (|ue  la  mort  le  lui  eilt  enlevi^. 
On  irouVeilRnsiBeiwueil  quelques  ouvrages  qui  ne 
sont  que  de  (ùî,  pdrnti  Ic!i4)uels  on  dislingue  :  sa 
Di*)>fTtatiun  sur  rantiquili  de  l'Ue  dt  Délos,  ut  ses 
BemarifUfs  sur  le  roman  grec  4e  Charitôn  tt  Aphrodue  ; 
CriUea  tYznnu*  i»i»aneê  Joattnii  Corn.  Paooniê  par 
Ifox,  elf.Cest  un  onvrai^o  awsi  savant  que  saiirique 
contre  M.  Paw,  liiiéiuleur  d'Ulrecht.  D'OrvilIc  prit 
pirt  am  éiHtkm  de  plusieurs  classiques  grecs  et 
latins,  qu'il  enrichit  de  S(Aes  et  île  Vuriantex. — 
Son  frère,  Pierre  d'ORviuE*  mort  en  1739,  s'était 
fiûtronniiiire  par  quelques  h>Mt$, 

OSBORN  (François),  c'ctivain  anglais,  ti''  vers 
,  woii  en  1(}59,  prit  le  parli  du  pat  icuien( 
durant  les  gnerres  d viles ,  et  eut  dtvcn  emplois  lou* 
Crumwell.  On  a  de  lui  des  àtm  à  mm  fâ»,  et  d*àll- 
tivs  ouvrages  en  anglais. 

OSÉE,  Qk  de  Beeri,  un  des  douze  petits  pro^ 
l^'les,  et  le  plu::  ancien  de  ceux  qui  pr(q)hélisî>ix*nt 
sous  Jéroboam  II,  roi  d'isiaêl ,  et  suus  Ozias,  Joa- 
than,  Achaï  et  Ezédiias,  rois  de  iuda.  Tan  800 
avant  Il  fut  choisi  de  Dieu  pour  annoncer  ses 
jiipi-menfs  au\  dix  tiibii>  -1"!  ra  1  ,  et  i!  le  fil  par 
des  |iatoles  et  des  ailiuiis  prupheiique:».  Lorsque  le 
Seigneur  commença  à  parler  à  Os^ ,  il  lui  ooin- 
maiida  du  prendre  pour  femme  tmc  prostituée. 
Calait  pour  Ogurer  rinQdèle  maison  dTsraël,  qui 
avait  qnitlë  le  vrai  Dieu  pour  su  prostituer  an 
culle  des  idoles.  Le  langage  typique  était  alors  en 
u»agc  chez  les  Juifs  et  d'autres  nations,  et  faisait 
une  (mite  auti-e  impression  que  de  simples  paroles. 
(  Voy.  EzÉCHiEL.  )  0.'>ée  épouita  donc  Gomer,  fille  de 
Dubelaïm ,  dont  il  eut  trois  enfants,  aiiqitpls  il 
donna  des  noms  qui  signifiaient  ce  qui  devait  arri- 
ver au  royaume  d'Israi-l.  Le  comiiiandenient  fait  à 
O  Cl'  :i  pnru  si  extraordinaire  à  plusieurs  interprètes, 
qu'ils  «ml  cru  que  ce  D'éiail  qu'une  parabole,  et 
que  tti  ordre  s*éUiit  passé  en  vision.  Cepeiuhnt 
>.iiiil  .\ii(:uslin  Texpliqnc  romine  un  mariape  n'el 
avec  une  femme  qui  avait  d'abord  vécu  dans  le  dés- 
ordre, mais  qui  depuis  8*ëlait  retiré  de  tout  mau- 
vais coninierce.  La  Prophétie  d'Osi'e  est  divisi^;  en 
quatorze  chapitres.  Il  y  représente  la  synagogue  ré- 
pudiée. pnVIitsa  ruine  el  la  vocation  des  gentils  ;  il 
parle  fui  temeiit  contre  les  désordres  oui  régnaient 
alors  dans  h-  royaume  des  dix  tribus.  Il  s'éli-ve  atis-i 
cui'lre  les  dérèglements  du  Juda  et  aiuiunce  la 
venue  de  Sennachérib  et  la  captivité  du  peuple.  Il 
finit  par  tracer  admirablement  les  raracli-Mes  de  la 
fausse  elde  U  véritable  conversion.  Lu  style- de  ce 
prophète  est  palhi^lique  et  plein  de  sentences  courtes 
et  >i*es,  très-élu<|uunl  en  plusieurs  endroits ,  quel- 
quefois obscur«  par  i'ignni-aiice  où  nous  sommes  de 
Vbistloirê  de  son  tempe.  Osée  mourut  a  l'ilge  de  plus 
à»  quatre-tingls  ans,  vers  Tannde  784  avant  J.-C. 


OSÉE  ,  (Ils  d'Ela ,  ayant  conspiré  conire  Phiirée, 
roi  d'Israël .  le  lua,  et  s'empara  de  non  royaume; 

mais  il  n'en  jouit  pleinement  que  9  ans  après  l'as- 
sassinat de  ce  p^nce.  Salmanasar,  lui  d'As.<iyi  ie, 
dont  Osée  était  Iribulatre,  ayant  appris  qu'il  pen- 
sait à  se  ré\nl(fT  .  et  qtu' ,  pour  s'affi-anchir  de  ce 
tiibul,  il  avait  fait  alliance  avec  Sua,  roi  d'E- 
gypte, vint  fonder  sur  bmiël.  11  rtvagea  tout  le 
pays,  et  le  remplit  de  carnage,  de  di'<olalion  et  de 
larmes.  Osée  ne  nmlernia  dans  Samarie  ;  mais  il  y 
fti|  blenldt  amiég^  par  le  monanine  assyrien ,  qui 
après  trois  ans  d'un  siège  où  la  famine  et  la  mor- 
talité se  firent  cruellement  sentir,  prit  la  villii, 
massacra  tous  les  habitants ,  el  la  réduisit  en  un 
monceau  de  pion-es.  Osée  fut  pris,  chaigi'  de 
chaînes ,  et  envoyé  en  prison.  Les  Israt'tiles  furent 
transfért^  en  Assyrie,  à  Hala ,  et  à  Halior ,  villes  du 
pays  des  Mèdes ,  près  la  riv^re  de  Gozan ,  où  ils 
forent  dispersés  parmi  des  nations  bartuires  el  ido- 
lâtres, sans  espérance  de  i-diinion.  C'est  ainsi  que 
finit  le  royaume  drisraâ ,  Tan  721  avant  1.-4^.,  S90 
ans  après  sa  séparafim  de  celui  de  Juda. 

OSlA^iDEB  (André  ) ,  né  en  Havière  ou  en  Fran- 
eoiilë  ran'lwt ,  apprit  les  langues  et  la  Uti^logle  à 
>^'iltenberg  et  ii  Nuremberg ,  et  fut  un  des  pix>- 
roiers  dis4  iples  de  Luther,  il  devint  ensuite  profes- 
seur et  ministre  de  l'université  de  Kœnigslierg.  Il 
ée  signala  parmi  luthériens  par  une  opinion 
nouvelle  vm-  la  Justificatiiin.  Il  ne  voulait  pas, 
comme  les  autres  pruteslatiLs,  qu'elle  se  fil  par 
rimputation  de  la  justice  de  J.-C.,  mais  par  Tin- 
lime  union  de  la  jnsliee  suhsiantielle  de  Dieu  avec 
nos  àmcs.  U  se  fondait  sur  ces  paroles ,  souvent  ré- 
pétées dans  Isaie  et  dans  Jérémie  :  Lê  M^nmr  «( 
votre  justice.  Car  telle  est  la  suite  naturelle  des  ex- 
plications urbilraia>s  de  l'Eçiiture  sainte,  et  de 
l'esprit  privé  qui  les  dicte,  qn^on  y  voit  tout  ce 
que  Ton  imagine.  Selon  Osiander ,  de  même  que 
nous  vivons  par  la  vie  substantielle  du  Dieu ,  et 
que  nous  aimons  par  l'amour  essentiel  qu'il  a  pour 
lui-même,  nous  sommes  justes  par  la  justice  cs- 
spnlit'lle  qni  nous  est  communiquée,  et  par  la  sub- 
stance du  Veibe  incarnu,  qui  est  en  nous  par  la 
foi,  par  la  parole  et  par  les  sacrements.  Dès  le 
temps  qu'on  dressa  la  confession  d' Aug^^boiirg ,  il 
avait  fait  les  derniers  eflbrts  pour  faire  embrasser 
cette  doctrine  par  tout  le  parti ,  et  il  la  soutint  à  la 
face  de  Luther,  dans  l'assemblée  fie  "sriulkilde. 
On  fut  étonné  de  sa  hardiesne  (comme  si  un  sec- 
taire n*avatt  pas  tout  le  droit  d*opposer  ses  opi- 
nions à  relies  d'un  autre  sei taire);  mais  couinie 
on  craignait  de  faire  iH^laler  de  nouvelles  divisions 
dans  le  parti ,  où  il  tenait  un  rang  considérable  par 
son  savoir,  on  le  toléra.  Il  avait  un  talent  parlicii- 
lii-r  pour  divertir  Luther.  Il  faisait  le  plaisant  à 
table,  el  y  disait  des  bons  mots  souvent  tiès-indé- 
centj  et  même  impies.  Calvin  dit  que ,  toutes  les 
fois  qu'il  trouvait  le  vin  hoti ,  il  eu  faisait  l'éloge 
en  lui  appliquant  cette  parole  que  Dieu  disait  de 
lui-même  :  À  «uw  cftm  f  vt  mis ,  ISco  sou  om  sou , 
ou  CCS  autres  mot?  :  Voici  le  FiU  du  Dieu  vivant.  \\ 
ne  fut  pas  plutôt  en  Prusse,  qu'il  mil  eu  tau  l'ii- 
niversile  de  Kmnigsbent ,  par  «a  nouvelle  doctrine 
sur  la  justification.  Cet  homme  turbulent,  que 


Digitized  by  Coogle 


OSI 


313 


OSi 


Cahiii  ri'prés4'nlu  comme  un  ulhôe,  mourut  Je  17 
ot  iobrc  ,  à  51  ans.  Son  nnirlère  «mport*^  res- 
i<i.'(i)blnil  à  «olui  (If  Luliicr.  niiqiiol  il  plaisait  hoau- 
coup.  11  traitail  d'diifs  tous  tt*s  iht'ologiuns  qui  u'é- 
tainnt  pan  de  son  avis,  «t  ildîsail  orgneilleusement 

n'rti.î'ri!  l'IIS  f?/(y;/i«  de  porter  srf  '  ' 
Vuilà  les  l'oudi'U'urs  du  nouvel  Evaugilc.  St-»  prîu- 
cipanx  ouvrages  sont  :  Barmmna  ecangetica,  in- 
fol.;  Episliila  ad  Xicingliumde  Eucharislia  ;  Disser- 
taiioHf*  duœ,  de  L^tet  Evans^lio  et  Juslificatiutw  ; 
Lifter  de  imagme  Dei^  ifuirf  *U.  11  «st  inulHc  de 
dotmi't-  une  idc^  de  ces  ouvrages,  apràs  avoir  donné 
tt'Il»'  <lt>  r.niltMir. 

OSlAÎSDIiK  (  Luc  },  liU  du  prctvdcul,  m-  en  1Sâ4, 
fnt  comme  lui  mîniitlro  Inlhéiicn,  et  bériUde  son 
savoir  el  du  son  orgueil.  S*»s  |>r  im  iprttix  ouvrajrcs 
»uul  :  àca  Cummenlaires  sur  la  Hible,  en  latin;  des 
hsliMUm  de  ta  r^igkn  dur^ifin»  ;  un  AMgi  en 
laliii  des  f!fiitii! intciirs  de  Magdobourg  ,  l'ilV*  cl 
lUOâ,in-l.  (l'y»/.  JtDEX.J  Enchiridion  amtrovasia- 
rum  Triigionh  eum  pontifidif  ealviniani»  H  anabap' 
tislis  ,  à  Tiiltinizcri ,  Î6(».'l,  iu-H.  H  mourut  en  IGOl. 
—  Il  fout  le  dtïilitigiier  de  Luc  Osiaxdek  ,  chancelier 
d«  htniver«lt<<  de  Tubingeu ,  mort  en  1638  à  M 
ans.  il  est  auteur  d'un  prand  nombiv  d'ouvrages, 
m  lie  auhvs  :  Jnsia  difrnxio  de  ijualuor  quceslioni- 
lius  (fuitml  omniiircpfentiam  huinanœ  (jihisti  nalurœ. 
Ce»l  une  dtVeune  de  l'^i(im»me,  une  dus  plus  extra» 
vau  iiiles  l'rtviiis  dos  lnllit  rti'ns;  Uis^putalio  de  om- 
n  prœseutia  (iuntsTi  hotniiiis ,  ouvrage  qui  a  k 
m^ine  but;  des  OraiMiu  funèbre»  en  talin  ;  De  bap- 
tïMiio;  De  rryimim  ecdenvMieo^  De  m'rtW  Ubeti 
urbiirii .  etc. 

OSlANnER  (  Andrd),  petit-fils  du  dis<iplc  de  Lu- 
ther.  fut  niiiiisliv  el  iirofesseur  de  lliroloi^iL'  j  Wil- 
lenlier<i:.  Ou  a  de  lui  :  luie  Edition  de  la  Kible  avec 
des  otKwr^'alwNS  i|ui  »e  rvssenlt'nl  de  l'esprit  de  sa 

cnrdfœ  ;  Papa  vm  papa  ,  seu  pnpte  et  papicclannn 
lulberaiia  cttiifi'fsin,  Tubingeu,  I.MM» ,  iu-î<  ;  flct- 
pnofa  ad  Anniysiti  Greyrtrii  de  Valeutia ,  de  Ecde- 
siii ,  v\{\  fi  iiils  du  fariati>in<'  ItdiiMait 

ulor^  le.s  tèlc!>  eu  Allemagne.  Il  mourut  en  1017  ,  à 
^(ans. 

OSIANDER  (Jean-Adam),  théologien  de  Tnhin- 
gen  où  il  était  ué  le  5  «lécemhre  Kiiâ,  mort  le  26 
octotuiti  1697 ,  tînt  la  plume  d^uue  main  infatfffable. 
On  !i  de  lui  :  des  Oli^^vr  rat  ions  lalieu's  sur  li-  lÏMf  ilr 
Grulius,  De  Jure  beili  el  pacis:  Conmtniaria  tn 
Penfnifuehtm ,  Jo^te,  Judicr»,  Rath  .  et  dmt  lUmu 
^/i/;.f;.7/v ,  7>  v(d.  iu-fol.;  De  jnhUao  flrhrceorum , 
gi'Hlilnim  rt  chrislintumtm  ,  dans  le  lome  (î  du 
Trésor  de  Gronovius;  SpicOnen  Jawfttimi\  Theoto' 
gin  «asualis .  de  magia,  Tubingen ,  i<S87,  in-4,elc. 

nSlAS  lof/.  OziAs. 

OSIMANUYAS.  l'oy.  Osv»ia.ndtas. 

OSU).  Voti.  Osiws ,  PiMix. 

OSIHIS,  lils  lie  Jijpiln  et  i\o  Nii'!n' ,  réi^na  siu*  les 
ArK^eus;  puis  avant  cède  son  rovanuie  à  «son  Uvi-û 
E^ialAi ,  il  voyagivi  en  ^yple .  diml  il  se  rondft 
n  ailn-:  il  <'i>iHisa  eU'-;;!!!'  \n  on  t-N.  11^  l'Ialdirciit 
d'e\i'rlleules  luis  |)aruii  Ie.>  Egyptiens  et  iulrodui- 
slrent  les  arts  uilles.  Tibiillc  regarde  Offris  comme 
rinvenleur  de  la  charrue  : 


Prlmw*  mlrt  umtm  Mierli  fccH  Oilrfe, 

Et  leiK-i  arii  Tcrro  sollidlnil  tMimiB. 

Les  Eg)  plions  l'aiinraient  sous  divei-?  noms,  rommp 
ApiSt  SerapiSj  et  sous  les  noms  de  tous  les  autres 
dieux.  Les  symboles  ou  les  marques  par  lesquelles 
ou  désignait  Osiris  sont  une  milrc  ou  bonnet  pointu, 
et  un  fouet  à  la  main.  Quelquefois,  au  lieu  d'ua 
bonnet ,  on  lui  mettait  sur  la  téle  un  globe,  m  une 
trompe  d'rléplianl ,  ou  de  grands  feuillages.  Assez 
souvent ,  au  lieu  d'une  tête  d'bumme,  on  lui  don- 
nait une  tête  d'épervicr ,  arec  une  croix  «  ou  un  T  i 
attarhé  h  sa  main  par  le  moyen  d'un  anneau.  Le» 
Phéniciens  et  les  Syriens  lui  ont  donné  le  nom  d'A- 
donis, q»ù  signiûe  Seigneur;  et  c'est  sous  ce  nom 
que  les  Grecs  ont  adopté  cette  divinité ,  en  le  cliar- 
geanl  de  nouveaux  traits  fabuleux,  et  k'assortiffuA 
à  l'esprit  de  leur  mythologie. 

OSIUS,  ëvèque  d«  Cordoue  en  295,  était  né  en 
Espagne .  l'an  12!16.  11  eut  la  gloire  do  i-onfp-!>cr 
J.-C.  pendant  la  pei-sécution  de  l'empereur  .Hasi- 
mien-Hercuie ,  qui  le  trsuva  inébranlable.  La  po- 
i  i  lé  de  ses  mœurs  et  de  sa" foi  lui  concilia  l'estime 
et  la  confiance  du  grand  Constantin ,  qui  le  consulta 
dans  toutes  les  affaires  ecclésiastiques.  <htm  pn>- 
fiia  de  son  cnkllt  auprès  de  ce  prince  p'tiir  l'en- 
gacer  à  convoquer  f  l'an  '-2"'  le  concile  de  Nicée, 
auquel  il  présida,  et  d(Hil  il  dressa  le  Symbole. 
L*empereur  (kinslance  ne  respecta  pas  moins  que 
son  père  cet  illuslr-e  confesseur  •  ce  fut  à  sa  piii-ri' 
qu'il  convoqua  le  concile  de  Sardique,  en  3i7.  Ma» 
oe  prince,  sVlant  laissé  prévenir  pai*  les  ariens  et  tes 
douiTti'iles- .  di'vint  l'ennemi  d»'vlaré  de  celui  dont  il 
avait  été  ]usqu'aloi-s  l'admirateur.  Il  le  ûl  tetiiri 
Milan,  oîi  il  r^ldait,  ponr  l'engager  &  lliveriwr 
l'arianisme.  Osius  repivcha  avec  force  à  l'empe- 
reur son  penchant  pour  celte  secte ,  et  obtint  la 
permission  de  retourner  dans  son  église.  Les  ariens 
en  firent  des  plaintes  ù  Constance ,  qui  éi'rivil  à 
ce  resptH  table  prélat  di  s  ii  fln's  menaçanli»,  JKW 
le  porter  à  eondiituuer  sainl  Alhanase.  Osdu»  lui 
irpondit  par  une  lettre  qui  est  un  chef-d'oiuïrt 
de  la  magnanimité  épisco|ia!e  :  «  J'ai  confesst',  dil-  ' 
»  îl ,  J.-C.  dans  la  persécution  que  Maximien,  votre 
»  aïeul ,  excita  contre  l'Eglise  ;  si  vous  voiilei  la 
»  renouvolei  ,  vi.ns  me  trotjvorex  prêta  tout  sfol- 
a  frir,  plutôt  que  de  trahir  la  vérité,  et  de  (on- 
»  sentir  h  ta  condamnatioti  d*nn  innocent,  le  ne 
)>  siii^  ébranlé  ni  par  vos  lettres  ni  par  vos  m'- 
»  naces.  ..  .Ne  vous  mêlez  pas,  ^oula-t-il,  dc&af- 
»  faires  ecelésiasiiqttes ,  ne  comnwndex  point  sur 
»  ces  malières  ;  mais  apprenez  plutôt  de  ni-ns  •<-' 
»  que  vous  devez  savoir.  Dieu  vous  a  confié  Tein- 
»  pire  ,  et  à  niu>s  ce  qui  regarde  l'Eglise.  Comm* 
»  celui  qui  enlriïprend  sur  votre  gouvernement 
»  vidli'  la  lui  diviiK'.  t  iaignez  aussi,  à  votre  l'>Mr, 
M  qu'en  vous  arrugeaul  la  connaissance  desalTairw 
»  de  ri^li!«e,  vous  ne  vons  rendiei  coupable  d'un 
«  grand  crime.  Il  e^it  érrit.  Rende:  à  Chrtr  <?« 
»  Mi  à  César .  et  à  Dieu  ce  qui  est  a  tHru.  Il  ne 
»  nous  est  pas  permis  d''usurper  Tempire  de  •« 
»  terre,  ni  à  vous,  -ei^ni  in  ,  de  muis  altnbucr 
»  aucun  pouvoir  sur  les  choses  saintes.  "  L'cnipc- 
mtt ,  nullement  touché  de  ce  langage ,  le  Ht  en* 
cote  venir  îi  Sirmidi ,  où  il  le  tint  un  an  consne 
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ea  exil ,  sans  respect  pour  «on  àgc ,  qui  éiail  de  100 
ans.  Les  prières  ne  produisant  rien  sur  loi ,  on  «ut 

reonir»  aux  menaces ,  et  des  menaces  on  en  vint 
aux  coups.  Cet  illusii'c  vieillard ,  accablé  sous  le 
poids  dei  tourments  et  de  Tâgo,  signa  la  confession 
4e  fi»  arienne ,  dressée  par  Pulamius,  Lrsace  cl  Va- 
lens.  au  second  concile  <le  '^iifi^ich,  l'an  557. 
Exemple  encore  moins  étonnant  qu  elTrayant  de  la 
nngililé  humaine ,  contre  laquelle  les  plus  longs 
tnomphe?  no  fl-iviMit  jamais  iion^  rassurer.  Dès 
<ju  il  eut  acquie!><;ié  a  ce  qu'on  prcleodait,  il  obtint 
la  liberié  de  retourtier  en  Espagne ,  où  il  mcmnit 
bientôt  après,  mais  en  pénitent,  et  dans  la  corn- 
rouatun  de  l'Eglise,  comme  saiol  Attianase  et  saint 
Angustin  mus  rapprennent.  A  Tartide  de  la  mort, 
il  prolcîli  d"iiiiL'  riianij'i  L'  aiitlientiquo  et  par  forme 
de  leslament,  contre  la  violence  qui  1  avait  abattu, 
anatbémalisa  rarianisme  avec  le  plus  grand  édal , 
et  exhorta  tout  le  monde  à  en  concevoir  la  môme 
hurreur.  On  a  dit  de  lui,  t*t  jusqu'au  moment  de 
sa  tbulc  rien  n'a  clc  plus  vrai  : 

RclioiuMîf  Allas,  vo\  et  nunui  allera  Pauli. 

Le  F.  Michel  Macëdo,  jésuite,  a  tâché  de  justifier 
On'os,  et  de  prouver  la  fausseté  de  la  ftiiblesse 

<]u'on  lui  attribue  ,  dans  une  dissertation  intitul  'e  : 
Ôhiii  cm  hmccens  et  sanctus ,  Bologne*  ItWO,  in'4. 
Celle  disiKertation  est  bien  écrite  rt  pieim:  de  re> 

cbenrhes  ;  mais  l'on  comprend  quMl  est  diRicilc  de 
coinbatli  c  un  fait  ïi  luiiglenipH  avoué  et  ret'otinu , 
siuï  qu'il  ic>lc  des  duuUs  dans  l'esjjri!  des  lec- 
Inira  mémo  les  plus  dociles.  Un  aix'use  Osius  d*a^ 
uiir  sotisciit  l'i  cMidainnalion  de  saint  Allian.tse, 
mm  ce  dernier  lu  justifie  sur  ce  fait,  quoique 
saint  Hilnire  soit  d'un  avis  opposé;  cependant  Vê- 
iuignemenl  où  se  trouvait  saint  ffiliin'  uuus  por- 
terait àadupicr  l'oi  iniou  de  sainl  AUranas^*,  témoin 
ocniaire  et  In1éret4é  dans  ce  même  fail.  Telle  était 
la  i('pu!.itioti  de  \e  t.i  i  t  l'e  sawjir  d'Osius,  qu'on 
1  appelait  Oiïui  U  jiére  des  éoéques,  le  préiident  des 

OSIIS  ou  OSIO  (Félix),  né  à  Milan  en  1587,  sa- 
vant dans  U's  langues  et  les  belles-lellres,  se  dis- 
tingua par  son  élo>|iience.  il  fut  longtemps  profes- 
mir  de  rhétorique  à  Padone,  oit  11  mouiiil  en 
KCt.  Un  a  de  lui  divci^  ouvrages  en  vers.  Ia's 
piio4ipanx  iionl  *  Bomuuo-Urtecia  ;  Traclatus  de  sC' 
pKkrù  H  fpiU^it  fthnkonm  H  ckristianortm  ; 
F'i/ijia  si'ripttirum  illustrinm  ;  OrnUoiifs  ;  Epislula- 
lum  itbri  duo;  des  tirtnartfUfs  sur  l'Histoire  de  l'em- 
peiTur  Henri  Vit  par  Mussalo  ;  un  Hteueil  dê»  écri- 
'  ■lins  de  t'hhloire  de  Vadouc  :  dos  Hpiiunijuvi  siu' 
rilkiloire  du  temps  de  Frédéric  Bari>erousse,  dans 
le  tome  S*  des  Antiquités  d'Italie  de  Burman.  — 
TliiMxial  Omis,  son  frère,  est  aussi  auteur  de  divers 
Traiièa.  Lom*  famille  a  produit  plusieurs  autres 
buuinie»  distingués.  Elle  prétendait  avoir  été  con- 
sîdérable  dès  le  temps  de  saint  And)iuiso.  ("est  de 
reiji'  hiauihi»  qu'était  sorti,  selon  eux,  le  cardmal 
•Sianislas  Osius ,  ou  plutôt  Hosius.  Voif,  ce  nom. 

OSHA.  Koy.  PieaiiB  dTOsma. 

t»SM\N  1",  ou  plutôt  OTHMAN,  surnommé  el 
Chazy ,  te  vicloriettx ,  empereur  des  Turcs .  fils 
f  Adimel  I** ,  Hiccéda  à  Slusiapha  «on  oncle ,  qui 
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avait  été  disposé  en  l(i}8,  à  l'âge  de  12  ans.  Osman 
enfoya  une  ambassade  k  Louis  XIII  pour  ivparer 
rinsnlte  faite  sous  Mustapha  I'''  au  l>aron  de  Saucy, . 

ambassadeur  de  France.  Il  diripra  dos  arniéos  oonf  re 
la  l'eise ,  fit  passer  des  secours  au\  Hongrois  révid- 
tés  cotitiv  Ferdinand  l«',  et  envoya  des  flollos  pour 
détniii  e  le-*  repaires  des  Cosaques  ,  dont  les  Polonais 
se  déclaiwcnl  le& protecteurs.  11  marcha,  eii  ItiSt, 
eoiitre  les  Polonais,  avec  une  armée  formidable: 
mai»;  .ayant  perdu  plusde  90,000  honim  -^ f!  tOO.WtO 
chevaux  en  ditférents  combats,  il  fut  obligé  de  faire 
la  paix  à  des  conditions  désavantageuses.  Il  attribua 
00  rnan\ai';  i  i  i^  aux  janissaires,  et  résolut  de  les 
casser,  pour  leur  substituer  uue  milice  d'Arabes. 
Celte nonTetle 8*élant  rdpandne,  ils  se  soulevèrent, 
se  rendirent  au  nombre  de  1)0,000  à  la  place  de 
l'Hippodrome,  et  renversèrent  Osman  du  frône  en 
162i.  On  rétablit  Mustapha  qui  fit  étrangler  le  jeune 
empereur  le  loiuloniain.  Il  n'y  a  que  trop  d'e\orn[>leS 
d'un  .pareil  forfait  parmi  les  Turcs.  Telle  est  la  des- 
tiniH!  de  leurs  rois  :  du  ti-ùne  ils  passent  à  l'écha- 
fltud  ou  à  la  prison.  «  l^idant  que  les  princes  ma- 
»  homélans,  dit  Mmilt^squien ,  donnent  sans  cesse 
»  la  mort  ou  la  reçoivent ,  la  religion  chez  les  chré" 
»  tiens  l'end  les  princes  mnins  timides,  et  par  con- 
»  SiN|uent  moins  cruels.  L.e  piinre  compte  sur  ses 
■n  sitjets ,  et  lex  sujets  sur  leur  prince.  »  Voy.  Hack 
nQir.  de  l*BOVi!w. 

OSMAN  11 ,  empereur  des  Turcs,  parvint  au  trône 
après  la  mort  de  mn  frère  Mahomet  V.  on  iT.'il  ,à 
l'Age  de  .'jU  ans.  Sun  ri';;ne,  peu  fertile  eu  é\éue- 
ments,  fut  tenniné  par  sa  mort,  arrivée  le  29  no-, 
vendu  e  M^û.  Il  renouvela,  sons  des  peines grièves, 
la  diTense  à  ses  sujets  de  boire  du  vin. 

OSMAK ,  connu  longlt>mps  sons  le  nom  de  /Vre 
Oltoman,  était  tils  aine  d'tluiihiin  .  rrnpi n  nr  des 
TuiY*»,  et  de  Zafira ,  l'une  des  femnio  de  sou  sérail. 
Son  pt^re  sVtant  attiré  par  son  mauvais  gouverne* 

nuMit  la  liaiiie  de  Rios<!m  ^a  tnëre  e!  du  mnfli,  ils 
conspirèrent  '-onlre  lui,  et  saisirent  le  pn'Iexte  du 
vœu  qu*il  avait  fait  de  consacrer  à  Mahomet  le  pre- 
mier enfant  quf  naîtrait,  et  de  l'envoyer ciimncirc 
h  la  Mecque ,  pour  soustraire  Osman  à  sa  cruaulé. 
Ayant  réussi  à  faire  iH}uipcr  à  cet  eiïet  la  nrmide 
SttItaM,  montée  de  ISO  canons,  et  escortée  par 
neuf  vaisseaux  de  guerre ,  Osman  et  Zafna  s'em- 
barquèrent et  arrivèrent  heureusement  à  Rhodes 
vers  la  mi-seplembre  16  U.  Mais ,  ayant  remÎN  en 
mer,  ils  rencontrèrent  sept  vaisseaux  de  Malte, 
commandés  par  le  chevalier  du  Bois-Hundran ,  qui, 
après  un  combat  de  einq  heures,  se  rendit  maître 
de  la  flotte  tiinjue  et  de  tout  l'équipage.  Le  respect 
que  les  Tui^  portaient  k  Zafii  a  et  à  Osman .  les 
richesses  qu'ils  avaient  avee  eux,  et  le  grand  nombre 
d'es(-lav(>«  qui  les  aecom{)agnaient ,  ne  laissèrent 
point  de  doute  sur  réminenle  qualité  de  leurs  prî» 
sonuiers,  ef  bientôt  l'aveu  de  quelques  offîciers  in- 
discrets acheva  de  prouver  la  vraie  condition  d'Os> 
nmn  et  de  sa  mère.  Celle-ci  étant  morte  le  njaiixier 
ItiiU,  Ibrahim  devint  furieux,  et  déclara  la  guerre 
aux  Maltais;  la  Canée  fut  prise  sur  les  VénHiens, 
sous  prétexte  qu'on  y  avait  doinié  retraite  aux  Mal- 
tais, apiès  la  prise  d'Osman;  mais  bientôt  après, 
Ibrahim  Tut  saisi  et  mis  à  mort  par  les  coujui-és. 
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Osman ,  élevj  dan;*  les  principes  du  christianisme 
par  les  pires  dominicains,  fui  baptise  le  27)  (H  tt)bie 
iùtHj,  reçut  en  1658  lo  sacrement  de  continnation , 
embrassa  la  inèine  année  Tinslilut  de  res  religiein , 
et  prit  le  nom  de  Dominique  de  Saint-Thomax.  Après 
plusieurs  vojaaes  en  France  «t  en  Italie ,  où  il  fui 
reçu  avec  tmn Tes  bomieurs  dus  an  flis  «f  un  empe- 
reur turc,  ol  après  avoir  nn'dili' rniitre  les  infi- 
dèles,  en  faveur  des  princes  chrétiens,  de  grands 
projets  qui  n*euren(  point  de  suites,  il  mourut  à 
Malle  le  i^i  octobre  lUT.'),  dans  l'emploi  de  vicaire- 
général  de  tous  les  couvents  de  son  ordre  qui  son| 
dans  celte  ile.  Le  P.  Dominique  Ait  té\é  catholique, 
bon  religieux,  prêtre  «xemplaire.  Le  V.  Oclaxien 
Bulgarin  ,  a  donné  sa  vie  sous  le  tilre  de  i  ita  Jel 
P.  SI.  T.  Dumenico  </i  S.  Thomaso.  Ouel"|ues  au- 
teurs réfoquenten  doute  certains  détails  de  sa  vie; 
niais  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  oontesUu' 
ce  qiie  nous  venons  d'en  dire. 
C6IIAN.  i'by.OnuMi. 

OSMOND  (  saint  ) ,  né  en  Normandie  ,  d'une  fa- 
mille noble,  joignit  ii  unegiande  connaissance  des 
ÛAtres  beaucoup  de  pruilenoe  et  les  qua)ill^  guer- 
rières. Après  la  mort  de  son  père,  était  lumlo 
de  Séez,  il  distribua  aux  églises  et  aux  pauvi-es  la 
*  plus  grande  pariie  de  ses  revmus ,  «t  suivit ,  l*an 
lOfiS,  Guillaume  le  Con(|u^rant  en  Angleterre.  Ce 
prince  nfcompensa  Osinond  en  le  faisant  comte  de 
porset,  puis  son  cUaucelier,  et  ensuite  évi^<|ue  de 
Selisbury.  Ûsmond  eut  la  faiblesse  d'entrer  dans  le 
parti  de  ceux  qui,  par  coniplaisnue  poui-  le  loi , 
s'étaient  déclan% C0|i1re saint  Anselme;  mais  bieii- 
idt  api^s  il  ouvrit  lin  yeux et,  pëntSlr^  d*un  sin- 
cère iep''iilir,  il  voulut  recevoir  l"ab-oliilion  do 
saint  Anselme  lui-même.  11  corrigea  la  liturgie  de 
son  diocèse ,  la  purgea  de  plusieurs  termes  barbares 
el  grOKnicrs,  fixa  les  rites  qui  étaient  incertains, 
8U|ipléa  à  ce  qui  manquait,  et  mit  tout  dans  uu 
ordre  commode.  Cette  lilui-gie,  ainsi  conigée,  de- 
vint dans  la  suite  celle  de  presque  tout  le  royamnc 
d'Angleterre.  Ce  prélat,  également  recommambible 
par  ses  connaissances  et  par  son  zèle,  mourut  eu 
ddcembre  1009 ,  et  M  canonisé  SSO  ans  après  par 
le  pape  ("allixte  III. 

"  OSMO.NIJ  (  Kèné-Ëustache ,  marquis  d').  d'une 
andenne  famille  de  Normandie,  nftquH  en  1751  à 
Saint-Domingue  ,  où  ses  parents  possédaient  un 
établissement  considmble.  Envoyé  fort  jeune  en 
France  pour  y  recevoir  une  éducation  qu'il  n*eAt 
point  trouvée  aux  rolonies,  il  entra  au  service  en 
1767,  devint  en  1776  colonel  en  second  du  régi- 
ment d'Orléans,  et  en  1784,  colonel  du  régiment 
de  Rarruis.  I.urs  des  troubles  de  Hollande,  chargé 
de  recevoir  les  réfugiés  qui  affluaient  sur  notre  ter- 
ritoire, celle  commission  le  mit  en  rapport  avec  les 
Pi-ovinces-l'nies ,  et  en  1788,  il  fut  nonmié  ministre 
du  roi  à  Haye.  I.nrs<jne  la  révolution  éclata,  il 
ne  partagea  point  les  illusions  des  personnes  qui 
n'y  voyaient  que  la  l^éforme  des  obus,  et  prévit 
qu'elle  eiilrainerail  la  chute  de  toutes  les  anciennes 
institutions.  Nommé  en  17U1  ambassadeur  en  Rus- 
sie ,  il  ne  put  pas  se  rendre  à  son  poste.  Après  Tar- 
reslaliou  du  roi  à  Varennes,  il  alla  rejoindre  ^a 
famille  en  Italie,  et  ue  revint  eu  France  c^ue  sous 
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l'empire;  mais  il  ne  voulut  accepter  aucune  fonc- 
tion. BniHl  i,  ïienlenant-gén 'i-al  et  aiiilms-aiieur 
à  Londres,  il  donna  sa  démission  en  I81D,  et  ne 
prit  plus  de  part  aux  aflaires  que  comme  inenibre 
de  la  chambre  des  pairs.  Il  inourul  à  Paris,  en 
février  1858.  Son  EUtff  eàélé  prononcé  à  la  cban^ 
des  pairs  par  M.  de  Rarànte. 

*  OSMOND  (J.-H.-Louis).  librairie  à  Paris,  mort 
le  1.*)  mars  1775,  est  auteur  d'un  Diclioamin  tyff 
graphique  cf  erUiquê  éw  Uoru  nm,  i^mfdkh, 
estimés  et  recherchés  en  lous  yenreSf  17w,  t  voL 
in-8.  Cet  ouvrage  utile  à  l'époque  de  sa  publicsiiw, 
el  qui  pett(  «loore  servir  à  UIre  connaître  le>  va- 
riations 4e  prix  qu'ont  éprouvés  dinérciits  livres 
curieux ,  a  été  bien  surpassé  par  le  Dtcficmiimre 
connu  sons  le  nom  de  CatUeau ,  mais  surtout 
le  JfanW  At  librain  de  M.  Brunei,  le  nsiUcsr 
ouvrage  que  ron  ait  en  ce  génie. 

OS^iyO  (Jérôme),  savait  portugais,  naquit  » 
UsboiHM  en  1 906.  Il  apprit  h»  I  wigiaef  et  les  MtaB« 
à  Paris,  à  Salamanquc  el  i  t^olngiio  ,  et  devint ir- 
chidiacre  d'Evora,  puis  évéque  de  Sihes  et  diisAl- 
garve*.  L*inliintdon  Louis,  qui  lot  avallt  confié ré> 
ducalion  de  sc*n  Qls,  le  récompensa  de  ses  soiii$  en 
lui  procurant  ces  digniti'>s.  Ce  savant  s'exiirimail 
avec  tant  de  facilité  el  d'éloiiuonce ,  qu'on  le  mt» 
nomma  le  CicérunJu  l'ortuyal.  Il  mourut  à  Tavin, 
dans  son  diocèse,  le  20  août  l.'j80,  à  Tt  ans,  en 
allant  apaiser  une  scsliilon  qui  s'y  était  élevi'-e.  S«i 
mœurs  el  son  érudition  justilièrent  re>l!me  dont 
les  mis  de  Portugal  riionni  L'ienl.  Il  nonrrissail  daiH 
son  palais  plusieurs  hommes  savants  et  verlucni. 

II  se  fidsait  totyours  lire  à  table  ,  et  après  les  repu 
iî  recueillait  les  sentiments  de  ses  corni\e>^  -ni  r.ï 
qu'on  avait  lu.  On  a  dfi  lui  :  des  Paraphrases  el  <lb 
Commenttfiret  sur  plusieurs  livres  de  rErritun 
sainte;  Denobililaie  civili  ;  De  uubililaleckrisiiaM. 
Degloria  libri  V.  D'Alemberta  prétendu  que c'^Uit 
un  larcin  lUt  à  Cicéron ,  el  que  le  Irailë  m  Gins 
de  cet  orateur,  que  nous  n'avons  plus,  était  reiiii 
qu'Osorio  a  publié;  il  ajoute  que  p/«ïi«iri  mor- 
ceaux de  ce  traité  paraissetit  être  au-dessus d«  »<sil< 
ordimirê  de  eH  ivique  ;  mais  cela  prouve  priVtsé- 
ment  cornl(ien  peu  d'Alemberl  se  connaissait  et 
style,  et  avec  quelle  légèreté  il  calomniait  b 
fuimmes  rélèbres ,  Infiniment  éloignés  des  pelib 
moyens  qui  formaiiMit  la  politique  de  cet  aiailcmi- 
cien.  De  régis  insiilulioiu  i  De  rébus  £mmaiiuftis , 
twtitania  régis ,  virtut»  et  auspicio  gesli$,  BriXtt, 
Lisbonne,  1571,  In-fol.,  traduit  en  français  par  Si- 
mon Gouiart,  sous  le  titre  6' Histoire  de  Portu^, 
1SSI-1587,  in-foL  et  in  -8 ,  et  en  |>ortugais  par  Ma- 
noêl  de  Nascimenio  ;  Oeiiialif ecelerti;  Of  '«'f""** 
tia ,  etc.  Tons  ces  ouvrages ,  qu'on  peut  lire  a»« 
fruit,  ont  été  recueillis  el  imprimé  à  Roo»  «• 
1  im ,  en  4  tom.  in-Tolio  :  cette  édition  est  fort  lars. 
Jérôme  Osorio,  soQ  noveu  et  cbanolne  d'EvoTii  • 
ccrii  âtt  \  it» 

OSSAT  (  Arnaud  d' ) ,  cardinal ,  né  en  1556  i  U- 
roque-en-.Magnoac ,  petit  village  près  d'.Viich.  Je 
paj-ents  pauvres,  se  trouva  sans  père ,  san»  nu'r^  ti 
sans  bien  à  r  Age  de  neuf  ans.  11  ne  dut  son  élëu- 
lion  qu'à  lui-même.  Placé  au  service  d'un  jVmbs 
seigneur  de  son  pays ,  appeU  Coflelnau  de  MojpMf, 
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4t  k  «lihM  4e  Mtm ,  qui  ^it  aimi  orphelin,  il 

ûl  >«;s  éludes  avec  lui;  inais  il  le  surpassa  biontut 
et  devinl  ton  précepteur.  On  let  envoya  à  l'aris  en 
ISàO ,  et  on  7  joignit  deux  ftiilrai  enfants,  contins 
^m^m  àe  re  jeane  seigneur.  D*Ossat  les  éleva 
îxe-c  «.oîn  jusqu'au  mois  fie  mai  iM-î,  et ,  loiir  édu- 
cation uia^i  6nie,  il  Wn  ronvoyd  en  tiasiiufne.  Il 
acfaewa  de  s'instruire  dans  les  belles-leUrat,  apprit 
le»  malhématiqiiCâ .  et  Qt  ù  Bourges  un  cours  de 
droit  sous  Ci^.  De  retour  ài^i-js^U  suivit  1^ 
hantM ,  et  t^y  Ht  admirer  par  une  éloquenea  pleine 

ifc  fonre.  Si?^  lali'uls  lui  flrpnt  âr<  y>ri)\cc\vu\-<.  l'ntn» 
autres  P%|^  de  kuiH ,  fiour  tort»  coi)AeiU«r 
Itnant  de  iHurit.  Il  ablint.  par  leur  crMft»  tina 
cWiii-ge  de  conikiillL'r  au  présidial  de  MoUiu.  Co  fii! 
alors  qu'il  commença  à  jeter  les  fouden^ents  d«  9i 
fortune.  Paul  de  foyx  ,  devenu  archevêque  àa  To«H 
loii«e ,  et  Bomapé  ambasiiadeur  à  Rome  par  Ifenri 
lit.  emmena  averliiî  d'Os^at  en  quaIit'*<lL'  secni- 
Uins  d'atuboitsaUti.  Apres  la  uiort  de      pri  lat,  ar- 
rivéa  «D  -iriH^,  YUIeroi,  secrétaire  d'état,  in«tniit 
Je  son  méfik'  cl  df  s^n  iFit»'(j;rHt' ,  !e  t  hargoa  des 
atUirjB  <le  la  çour  do  France.  Le  cartluial  d'&it , 
ptolHlear  4a  la  oMimi  fipfiifaiaa,  le  fut  aussi  de 
d'<ls>af  1-e  roi  înl  offrit  une  i  tiarge  de  secrétaire 
d'rlat,  ^Wil  refu^^avec  autant  de  modes! ie  futt  de 
sineArilé.  Henri  IV  dut  à  wa  wint  m  réeMidKallofi 
atec  le  saint  Siège .  el  sou  absolution  qu'il  obtint 
du  pape  Oéiaani  VUl.  Ses  services  furent  récofnh 
pnoiéê  par  l'éréché  d|e  Rmim»,  par  le  diafpeau  de 
cardinal  en  1a98,  enfin  par  l'évèchë  de  Bayeux  en 
tG(M .  Après  avoir  servi  sa  patrie  en  sujet  zélé  et 
en  citoyen  magnanime,  il  monrnt  à  Rome  en  1G04, 
a     ans.  Le  cardinal  d'ûssat  était  un  homme  d'une 
pénélralion  prodii^iciiïT'.  il  ml  allier,  dans  un  de- 
gré émiiient ,  La  poiUi(|uu  avec  ia  probité,  les  grand; 
«mploia  avec  la  moétaljmf  les  dignilds  avec  le  àé§- 
intéresi^ement.  Nous  avons  de  lui  lui  grand  nombre 
de  IMlret ,      passent  avec  raison  pour  un  cbeC- 
d'oBUfirê  de  politique.  On  y  voit  nn  bonwne  cage , 
profond,  raexuré,  décidé  daus  sos  principes  et  dans 
lûo  lar^gage.  La  meillcrue  édition  est  celle  d'Ainelot 
de  la  Houssaye,  Paris,  169H,  9  vol.  in-4,  et  5  vol. 
in-i2.  Le  cardinal  d'Ossat.,  disciple  de.  Rumus,  com- 
posa daus  sa  jeunesse,  pour  la  défense  de  sou 
ina'itre ,  un  ouvrage  sout  ce  IHre  :  ExpotUio  4nuiUi 
Osj'aii  m  disftutationem  JacUn  CmtfaUarii  dê  me^ 
ilvjdo,  I  .->(i4,  in-8.  Lors  de  colle  eontposilion,  d'Ossat 
ne  tu>uuaissail  pas  cucorc  toute  la  méchanceté  do 
RaaMW«  qui  ne  prit  les  armes  de  la  révolte  que 
Irois  ans  après  riuiprc>'siori  «If  l  ulU'  pièce.  Elle  ne 
regardait  d  ailleurs  que  des  Uispules  grammaticales. 
M—  dr  Argonvitle  a  publié  une  eik     eardmal  i^Ot' 
,  Pari»,  1771  .2  \ol.  iu-8.  Elle  y  a  inséré  la  tra- 
duction d'un  Mémoire  remarquable  sur  les  effets  de 
la  ligue ,  A;rit  en  tialien  ,  par  oa  cardinal. 

*  OS8ELIN  (Charles -Nicolas),  député  à  la  Con- 
Tention ,  né  à  Paris  en  17.\>,  eut  une  jeunesse  assii 
dissipée ,  qui  l'empêcha  d'être  admis  dans  le  corps 
dea  notaires  de  cette  ville.  Il  plaida  contre  eus, 
mais  il  perdit  «ou  procès.  Il  adopta  les  principes 
révolutionnai re.s,  et  se  Uuu>a  souvent  eu  coiUra- 
diction  avec  lui-même.  En  17H9,  il  fut  nommé 
oaanhce  de  la  rounicipalilé,  place  %u'U  remplit 


encore  dans  celle  do  10  aoAt;  il  avait  figui^  parmi 
les  moteurs  de  cello  journéi>.  Il  fit  partie  du  tri- 
biUMl  crifninel  chargé  de  pronencer  sur  kt  sort 
dea  vktiinea  ^diappéâ  à  la  roreur  populaire.  Dam 
celle  ciivonslance ,  il  se  montra  modéré  plus  qu'on 
ne  pouvait  s'y  .ittondre.  .Nommé à  la  Convention, 
il  s'unit  aux  ennemis  du  roi  dont  il  vola  la  mort 
sans  sursis.  Osselin  ?e  déclara  contre  les  Girondins; 
i!  d'Mionya  le  ii  mai  1795,  au  c(»TTHtii  de  sûreté 
gcacrale,  la  commission  des  douze  qui  paralysait 
îes  pruijets  des  jacobins.  Dénoncé  à  tnn  tour  pour 
-'î'Uv  rnontn'  trop  fovorable  à  quelques  indivi<iiiv  , 
l>uur  se  diM-ulper  de  modétantisme ,  il  Ut  divivler 
que  les  Juréit  du  tribunal  révolulionnatra  pour- 
raient abréger  les  débats,  en  déclarant  assez 
instruits,  et  fut  le  ràlactem'  de  la  plupart  des  lois 
contre  les  ëmifrës.  11  tenta  cependant  de  sauver 

madame  Je  Cnarry,  émigliHi,  qu'il  fil  sortir  de 
piison  et  cacha  chez  son  frère ,  curé  prè^  de  Ver- 
faillei.  Conl^mné  pour  ce  fait  à  la  déportation, 
il  fut  enfenné  à  Bicêtre.  En  apprenant  qu'il  alMl 
être  de  nouveau  jugé  comme  complice  de  la  cons- 
piration des  prisons,  il  arracha  un  clou  qu'il  s'en- 
fonça  dans  le  côté;  il  fut  transporlé  moyrant, 
devant  le  tribunal,  et  conduit  à  l'écliafaud,  en  juin 
à  l'dge  de  40  an^.  En  1792  il  avait  publié 
l'iUmanedb  du  hti,  in*f  8. 

OSSIAX,  barde  ou  druide  écossais  an  lu*  siècle, 
prit  d'abord  le  parti  des  arme».  Après  avoir  suivi 
son  pire  Phi^^l  dans  ses  expéditions,  principale- 
ment en  Mande,  il  lui  succéda  dans  le  comman- 
dement. Devenu  infirme  et  aveugle  ,  il  se  relira  du 
service;  et,  pour  charmer  son  ennui,  il  chantâtes 
exphrits  des  antres  guerriers ,  et  particulièrement 
ceux  de  son  fils  Oscar,  qui  rivniî  et  -  in'  tn  (trahi- 
son. Malviua,  veuve  de  ce  liU,  restue  auprès  do  ^u 
beau-pèse ,  apprenait  sss  ven  par  eoewr,  et  les 
tiansmetlait  à  d'antre-».  Ces  PoéniFs  et  celles  des 
autres  Bardes  ajant  été  conservées  de  cette  ma- 
nière pendant  1400  ans,  Maepherson  les  recueillit 
dans  le  voyage  qu'il  fil  au  nord  de  l'FÀo-se  et  dans 
les  îles  voisines,  et  les  Ut  connaître  par  une  ver- 
sion anglaise ,  Londres,  1765,  in-4.  Mais  \e  texte 
original  n'a  été  publié  par  les  soins  de  l'académie 
écossaise  qu'en  1807,  tendres,  3  vol.  gr.  in-8. 
L'abbé  CcMmiti  en  a  donné  une  verMon  italienne 
Padoue,  177i  ;  i  voL  in4l.  Elles  ont  été  traduites 
depuis  en  français  par  Le  Tonrnem .  1777,2  toi, 
in-S,  avec  des  notes,  «|ui ,  amsi  ijuc  ia  traduction, 
furent  bien  accueillies  du  public.  D'autres  poàmes 
reouellis  par  J.  Smilh.  daus  les  montat^nes  d'E- 
cosse, et  traduit  en  hançais,  17y4,3  vol.  in-IK, 
ont  été  réunis  k  la  venion  de  Le  Tourneur,  dam 
rédilion  de  Paris,  IXin.  i  vol.  in-8.  précédés  d'une 
iVoltes  4ur  l'état  actuel  de  la  question  relalice  à 
rauthtiditité  «f#t  poèmes  cTOsstan,  par  Gingitené. 
On  doit  à  M.  Baour-Lormiaii  d'heureuses  imita- 
tions d'Ossian,  Paris,  1801,  in-8;  4»  éd.,  1818, 
in-18.  Si  le!«  poésies  des  Iroubadoum  ont  paru  à 
M.  l'abbé  Millot  dignes  de  voir  le  jour  dans  ua 
siècle  oii  l'on  parle  Innt  de  goût  et  de  critique,  on 
peut  asiuror  qu'un  auiati  fait  injure  à  celles  des 
bardes  en  leur  refusant  la  même  gloire,  ies  trou- 
badour», poètes  licencieux  et  méprisables,  n«  chan- 
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taicnl  que  des  amours  romanesques,  et  dévouaient 
pour  l'ordinaire  au  vice  les  travaux  d'une  mus<! 
barbare  :  les  bardes,  plus  sages  et  plus  nobles , 
(clithnioit  le*  «ipliiîl!!  de  leurs  guerriers.  (  Vog, 
M«rf>HFn<n\  et  David  nr  S*lllT-GBOaGEit.  ) 

USSOiNE.  Voy.  (iiRUN. 

08SUN.  Toy.  Al'ssiN. 

OSTERVALD  (Ji'au-FmU^ric}.  né  en  mô  à  Ncu- 
cliâlcl,  d'une  famille  ancienne,  fut  fait  pa.<ileur 
dans  SB  pairie  en  1^.  Il  forma  une  étroite  amitié 

avec  Jeau-Alphouse  Tiirretin  de  Genève,  et  deux 
ans  après  avec  Samuel  Wercnfels  de  Bile;  et  Tu- 
nion  de  ces  Irais  thiïologieus ,  qu'on  appela  le  fnum» 
viral  des  thMogiens  de  la  Sutuse .  a  duré  jusqu^à  la 
mort.  0^lervald  n'était  pas  celui  des  trois  qui  va- 
lait le  moins.  Ses  talents,  ses  verlus  et  son  u-le  ù 
former  des  disciples,  et  à  rétablir  la  discipline  ec- 
cli^iastique  aiilaut  qu'elle  pouvait  s'assoiiir  à  la 
soctu  de  Calvin,  le  rendirent  le  modèle  des  paslcurs 
calvintstes.  Il  mourfit  en  I?i7,  el  «a  mort  imtpira 
des  ivgrels  à  tons  ks  lions  citny('n«.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les  principaux  twut  : 
Traité  de»  «oerce*  ét  h  rurruptian ,  tn-î  t  :  c*eiil  nn 
bon  traité  de  nioi  ïilc;  Calhhhwf .  m  Instruction 
dans  la  religim  chréiienne.  iii-8.  Ce  cal(H.iiii(nie , 
Irès-Men  fait  dans  son  genre,  si  on  excepte  les  ma^ 
tières  lelalives  aux  erreurs  de  l'auli-iir,  a  élé  Ira- 
dnil  en  allemand ,  en  hollandais  et  en  anglais.  On 
Ta  ^iMnt'nt  allribué  ti  Turrelin,  et  cité  sous  sou 
nom.  Il  parait  etreclivi-mont  <|u'il  y  a  eu  par».  l.^A- 
Irèijf  ih  r Histoire  }.ainle,  qui  est  à  la  liMr.  fril  Ira- 
duit  el  imprimé  en  aralie.  Traité  de  C impureté , 
in-ii,  écri\  avec  beaucoup  do  sagesse,  el  dans  le* 
quel  il  n'appn*nd  pas  le  vice  en  voulant  le  corriger, 
ciimme  font  souvent  des  moralistes  indiscret»;  une 
Bétiim  de  la  bibli'  française  de  Cieni>ve ,  avfc  des 
Argument^  l'I  tlo  Hfifli-j  imis.  I7tt.tn-ruî.:  nn  Hmicll 
de  Strmtm* .  in-8.  —  Jean-Hodolphc  0.>tejivau)  son 
fils  ainé,  pasteur  de  IVfrliiie  fi-ançaise  b  Mie,  a  donné 
au  public  un  traité  iiiliiulé  :  Lex  Devoir»  d«â  eom^ 
mutiinnts.  in  12,  estimé  des  pmlestants. 

OSTIKNSIS.  Voy.  IIkxri  de  Suze. 

OSTMAN.  Voy  Ottoman. 

OSWALH  (siiiiiH,  lui  .k-  N(itllnniihiT!;ui<l  otj  An- 
gleterre, fui  okitigé  ,  après  la  tuuil  d'ivllirlfrid  son 

pèrH,  de  se  nfhjitier  dies  lei  Pirles ,  et  de  li  en 
Irlande,  parce  qii'Edwin ,  son  oncle,  s'était  emparé 
de  son  rt>)auroc.  Il  &e  lU  chrtUien  durant  sa  rc- 
Iraile,  revml  ensuite  dans  son  pays ,  dfflt  da:.s  nne 

grande  bataille  Cada-Wello,  itii  des  anciens  Rrv- 
tons,  qui  I  perdit  la  vie.  Avant  la  l»alaille  Oswald 
•vail  fait  faire  mie  fj^raiide  croix  de  bois  qu'il  planta 
de  ses  propres  malus  :  puis  il  cria  à  ses  soldats  de 
se  prosterner  di'^ant  cette  croix ,  el  de  prier  lu  Rieu 
lifâ  armées  pour  obtenir  la  \ictoire.  Le  lien  oti  l'un 
avait  élevé  celte  t  ioin  fut  ti'pip«]é  Net^feltft ,  ou 
Chnmp  du  ciil ,  cl  ci'  fui  lo  premier  Irophén;  éri;;é 
en  rb»»nneur  ilc  la  fui  clnvlienne  dansées  contrées. 
C«*11e  croix  devint  très  célèbre  dans  la  suite,  au 
rapport  de  Bèdeeld'Alniin.  Onranî  [ilii-icurs  siècles, 
lu  sceau  de  l'abbave  de  Dtu  ham  représentait  cette 
crtrix  d*im  vàif ,  el  avait  pour  revers  la  tèle  de 
saint  Oswal'l.  Cv  «,iint  rni ,  vainqueur  de  "«es  enne- 
mis, rendit  ^r&ccs  ù  Dieu,  s'appli4ua  à  rétablir  le 


6  OTH 

bon  ordre ,  à  faire  fleurir  la  religion  de  J.-C.  diM 
ses  étal<,  el  donna  l'exemple  de  loute-;  les  vtrius 
d'un  prince  chrétien.  Peiuia ,  roi  de  Murrie,  lui 
ayant  déclaré  la  guerre ,  Oswald  arma  pour  W  le- 
pnii>^r;  mais  il  fut  lué  dans  la  bataille  ée  Mh^ 
sefellh.  en  612. 

OSWALD  (  Erasme  ),  profesMUr  dliAreu  m 
maihémaliques  à  Tubingen  el  i  Fribourg,  morl  n 
1579,  à  t>H  ans,  publia  une  Traduetim  du  aou\m 
Testament  en  Mbreo ,  et  d'aulfM  ouvrsges. 

OSYMANDYAS,  flimeux  roi  d'Egypte ,  fui.  v^lon 
quelqiM»  auteurs,  le  premier  monarque  <)ui  ras- 
sembla un  grand  nombre  de  livres  pour  en  tm 
une  b)bliolh(V|ue,  qui,  si  le  fait  est  vrai , «inH étj 
ia  plus  aucieime  du  monde.  Il  donna  à  cette  cii- 
rieuse  collection  le  titre  de  Pharmacie  del'imtii  . 
On  pnHend  que  ,  de  tous  les  monuments  àe* 
(le  Thèbes.  celui  d'Osymanlv  i-  était  un  desplns 
superbes.  Il  était  compost*  éc  la  bibliothèque  dkil 
nous  venons  de  parier,  de  portiques,  de  lem^b, 

'le  vRstt's  cotirs  .  du  totnbernt  du  mi  el  d'iulrr» 
bâlimenls.  On  ne  peut  lire  sans  surprise  ce  que 
Diodore  raeonle  de  la  magnifleenee  de  re  imm* 

nient,  et  des  sommes  itiuiienses  qu'il  avait  CinW; 
mais  l'on  peut  croire  qu'il  j  a  dans  son  mit, 
eomme  dans  la  d(»rriplion  de  Imites  les  niervâOe 
antiqnes,  beaucoup  d'exagération.  On  peut  m  ju- 
ger par  les  contes  qu'on  a  f;«ils  sur  celle  ville  de 
Thèbes ,  à  laquelle  on  a  l  idicnlenienl  appliqué  nue 
partie  de  Tlibluire  de  raidie  de  .Noé.  Un  lu  siit 
même  quand  vmit  rel  Osy tnandyns.  Toutceqnf 
Diodore  en  dit ,  c'est  qu'il  f>il  un  di's  prinm  qui 
nfgnèrenl  entre  Ménès  et  Hyris  fnr  il  paitHm- 
tain  que  Mi-ni  -  c^l  le  mt^me  que  Noé.  Voy.  Htyu. 

OTACILIA  {  Marcia-Otacilia-Severa),  feteroe^ 
Tempereur  Philippe ,  né  vers  Tan  137,  était  cb^ 
tienne,  et  elle  lemlit  son  époiiv  favorable 
chrétiens.  Ses  traits  étaient  n^uliers ,  sa  phjwm»- 
mie  modeste ,  et  ses  roœun  ftirent  d*KUtaflt  phs 
réglées,  qu'elle  avait  embrast^é  une  religNm  'lt>< 
inspire  toutes  les  vertus.  Le  christianisme  ne  put 
cependant  la  guérir  de  l'arabilion  :  elle  étaKenIffe 
dans  les  vues  de  Philippe,  qui  parvint  au  IrOw 
par  le  meiii  lie  <le  Gin  dieu.  Cette  voie  de  p.ir«efti: 
au  pouvoir  snpièine  élail  devenue  si  comiii«n« 
ches  les  Romains,  qu'elle  semblait  avoir  perilv It 
l'hoirenr  qu'elle  devait  inspirer  aux  honunrs  \t* 
plus  sauvages.  Son  époux  ayant  élé  tué,  elleciui 
mettre  son  (Ils  en  sArelé  dans  le  ramp  des  ptA»- 
riens  cej'endatit  venaient  de  proclamer  . 
mais  elle  eut  la  douleur  de  le  voir  poignai^ 
entre  ses  bras.  Elle  acheva  ses  joni-s  dan»  la  rtinSk. 
Celle  princesse  était  contemporaine  d'Ongi'iie  fi 
de  saint  Hippoljte  ;  elle  reçut  uue  lettre  de  cbacio 
d'eux. 

OTFRID.  Vny.  Ottfride. 

OTHKLIO  (  Marc  Anloine  ).  Otheliut,  natif  d'L- 
dine.  enseigna  le  droit  av«r  succès  à  i'adniic .  jii" 
qu'à  l'Age  de  80  ans.  Ses  l'coliers  lui  donnaient  «^ 
diuairernenl  le  nom  de  Père  ,  (]n'il  méritait  pur 
extrême  douceur.  Il  mourut  eu  IbiH.  Ou  a  de  lui  ^ 
CotwiNat  De  jum  dotimn  ;  Du  poefis;  des  Ammms- 

taire*  xur  le  ricil  et  citinnique. 

OTU.MAN  ou  OSMA.N .  Iroisiuiuti  calife  des  Musul- 
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nmm  depuis  IhlKMnet,  monU  «or  le  tr6ne  après 

Omar,  l'an  C4i  do  J.-(3 ,  dans  sa  70-'  aniu'e.  1i  fit 
de  grandes  conquêtes ,  par  Moaviah  (  u^.  eu  nom), 
gi4)t'ral  de  ses  ai*mées ,  et  fut  tué  dam  une  sédi- 
tion r«n  9S56,  Attentif  à  U  conservation  de  la  fol 
mtistilmane ,  il  supprima  plustenn;  copies  défec- 
tueuse:» de  VAIcoran,  et  ût  publier  ce  livre  d'api-ès 
Toriginal  qu'Abubeker  «vail  mis  en  dépôt  chca 
Aysha ,  l'une  des  veuves  du  prophète.  Ali,  chef  des 
révoKtM,  lui  suooikla. 

OTHHAN.  Koy.  Orrovâii. 

OTHON  (Marcus-Salvins",  empereur  romain,  na- 
quit à  Rofoe,  l'an  32  de  J. C,  d'une  fiinirile  qui 
deacendaîl  des  anciens  rois  de  Toscane.  Nt^,  dont 
Il  avait  été  le  Ikvori  et  le  compagnon  do  dohaïu  hi's. 
l'éleva  aux  premières  dignités  de  l'empire.  Après 
Ja  mort  de  Néron  ,  l'an  tiA  de  J.-C,  il  s'attacha  à 
Galbe,  auprae  duquel  il  r.impa  en  vil  courtisan. 
Olhnn  se  persuadait  que  cet  empereur  l'iidoploi  ail; 
nvAiâ  ViMin  lui  a>fant  été  prn'féré ,  il  ré»uliil  d'utile- 
nlr  le  trône  par  (a  vinlence.  Sa  haine  contre  Galba 
et  sa  jnloTjsie  contre  Pison  ne  furent  pas  les  seuls 
iiiolir>  (Je  iion  projet.  Il  était  accablé  de  dettes,  con- 
UaclAe»  par  ses  débauches  ;  et  il  regardait  la  pos- 
session de  l'i  m  [M  1  1!  comme  Tunique  moyon  de  s'ac- 
quitter. Il  dit  uièuie  publiquement ,  que  «  s'il  n'é- 
»  tait  an  plus  tôt  empereur ,  il  ^talt  ntiné  sans  res- 
»  source;  cl  qu'après  tout,  il  I|ji  élail  iiidiffiTont , 
»  ou  de  périr  de  la  main  d'im  ennemi  dan;^  une 
»  bataille,  ou  du  celle  de  ses  créanciers,  prftts  à  le 
»  poursuivre  en  justice.  »  Il  gagna  donc  les  gens 
de  Kuern;,  fil  massat  i-er  Galba  et  Pison  ,  et  fut  mis 
sur  le  IrAnc  à  leur  place  I  hu  1><J.  Le  sihiat  le  re- 
connut ,  et  les  gouverneurs  de  presque  toutes  les 
provinces  lui  pn-loront  serment  de  lldélilé.  Durant 
Jes  ctuuigemenls  arrivés  à  Homef  les  légions  de  la 
hm»^  Germanie  avaient  décerné  le  sceptre  impé* 
rial  à  Vilellius.  OIIidu  liri  yn  oposa  en  ^  :^in  h  « 
sommes  considérables  pour  l'engager  à  renoucer  à 
■]*iMnpîr«  :  tout  fut  inutile.  Olfaon  voyant'  son  Hval 
inflexible,  ni.tn  ha  coiilre  lui,  et  lo  vainquit  dans 
trois  combats  différents;  mais  son  armée  ayant  été 
enlièrenienl  déftiitedans  une  bataille  générale,  li- 
vnfe  entre  Crémone  et  Manloue ,  il  se  donna  la 
mort  l'an  (»9  de  J.  C.,  à  37  ans.  Etroitement  lié 
avec  Néron,  il  a'>aii  ou  pari  à  ses  crimes  ainsi  qu'à 
aes  plaisiirs.  Ses  complaisances  pour  ce  monstre  de 
emeuti',  et  les  voie.<«  all'i  ousoi?  par  lesquelles  il  par- 
vînt à  l'empire,  ont  biil  penser  à  plusieurs  hislo- 
rieiMi  qu^l  aurait  pluUM  éld  un  tyran  qu'un  bon 
eniperfur. 

OTHON  I«r  ou  OTTO.N ,  empereur  d'Allemagne , 
dit  le  iïraiMl,  fils  aîné  de  Hituri  roixelenr ,  naifult 

en  î)lî,el  fut  c  liiniino  à  Aix-Ia-Cliapollo  eu  !)r>(î. 
Le  nouvel  empereur  ne  fut  tranquille  sur  le  trOne 
qu'après  avoir  essuyé  des  oonh'adÉeUons  de  hi  part 
de  se  mère  Malhilde.  Celte  princesse  s'elfurçait  d'y 
placer  sim  fils  cadet  Henri,  sous  prétexte  qu'au 
temp.s  do  la  naissance  d'Othon ,  Henri  TOiseleur 
n'était  encore  que  duc  de  Shxc  ;  au  lieu  que  le  jeune 
Henri  éinii  fils  de  Henri  rOiM'Iour,  mi  H'  MIcmagnc. 
Othun  éLuiil  monté  mv  le  Irùue  l'ubii^eu  de  se  re- 
tirer en  Westphalie  ;  il  la  fit  revenir  dans  la  suite 
à  lo  cour ,  l'honora  comme  sa  mère ,  et  se  servit 


utilement  de  ses  conseils.  La  couronne  devenue 

poiu-  ainsi  dire  héré<lilairo  au\  ducs  des  Saxons, 
rendit  ce  peuple  extrêmement  fier.  Eberhard ,  duc 
de  Franconie ,  entreprit  de  les  humilier  par  la  force 
des  arme»;  mais  Otbon  l'humilia  lui-même.  Il  fut 
condamné  à  une  amende  de  cent  talents ,  et  ses 
a&buciôâ  ii  la  peine  du  harnefcar.  Ceux  de  la  haute 
noblesse  qu'on  condamnait  à  cette  peine,  étaient 
obligés  de  charger  un  chien  ^  ir  t< Mir<  épaules,  et 
de  le  porter  souvent  jusqu'à  une  distance  de  deux 
lienea.  La  petite  noblesse  portail  une  selle ,  les  ec- 
clésiastiques un  grand  missel,  et  les  bourgeois  nue 
charrue.  Otbon  sut  noii^seulement  (aire  respecler 
au  dehors ,  mais  il  rétablit  au  dedans  une  partie 
de  l'empire  do  Cliarlomagnc;  il  étendit ,  comme 
lui,  la  ivligion  chrétienne  en  Germanie  par  des 
victoires.  Li>s  (terbares ,  une  foi»  soumis ,  étaient 
instruite  dans  la  foi ,  et  recevaient  avec  reconnais- 
sance tine  rolipion  qui  faisait  leur  l>onheur.  Los  Da- 
nois ,  peuple  indumpUible ,  qui  avaient  ravagé  la 
France  et  l'Allemagne ,  reçurent  ses  lois.  Il  soumit 
la  Bohème  en  nriO .  après  une  gueire  opiniâtre,  et 
c'est  depuis  lui  que  ce  rojfaume  fut  réputé  pro- 
vince de  l'Empire.  Othon ,  s'étant  ainsi  rendu  le 
monarque  le  plus  puissant  do  l'Occident ,  fut  !'  h  - 
bitredes  princes.  Louis  d'Où tro-Mer,  roi  de  Fr  am  e, 
implora  son  secours  contre  quelques  seigneurs 
français  qui  s'érigeaient  en  souvoraius  ol  en  polils 
tyrans.  L'Italie ,  vex('>e  par  Bt'renger  II ,  usurpateur 
du  titre  dTempereur,  appelle  Othon  contre  ce  tyran. 
Olhnn  parait ,  et  Bt-renger  prend  la  fhite  ;  mais 
l'empereur  profite  de  celte  ocrasiou  pour  établir 
son  aulorité  on  Italie.  Il  marche  vers  Rome;  on  lui 
ouvre  les  portes ,  et  Jean  XII  le  couronne  empereur 
en  964.  Othon  prit  les  noms  de  Cémr  et  d'Axtqmte, 
et  obligea  le  pape  à  lui  taire  le  serment  de  lldélilé. 
OIIkhi  confirma  en  môme  temps  les  donations  de 
Pépin  ,  de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Déirannairc; 
ce  qui  élait  un  peu  coulradictoire ,  puisque  ces  do- 
nations rendaK*nt  le  pape  souverain  temporel  et 
indépotulanf  :  mais  cola  pont  s'ouloudre  d'une  fidé- 
lité d'alliance  et  d'attachement.  Jean  XII  était  dans 
le  cas  de  faire  prendre  celle  précaution,  lise  ligua 
contre  l'empereur  avec  Bérenger  même,  réfugié 
rhoz  des  Mahnmét<tns  qui  venaient  de  se  cantonner 
sur  les  côtes  do  Proveiue.  Il  (ît  vonir  Adalbcrt,  fils 
de  ce  B'ronj,'or,  à  Rorne ,  tandis  (|u'Olhon  était  i 
Pavio.  Tout  cola  ror.  lit  Joan  XII  c^lit'rnr'menl 
odieux.  Othon  pa<sa  a  liome ,  fit  dépo>er  le  pon- 
tifia., et  éKre  Léon  VIII  i  sa  pfawe  en  903  Ii  est  à 
croire,  vit  la  religion  cl  la  piété  siuoôro  d'Olhon, 
qu'il  crut  r«lle  déposition  permi.<te  et  valide ,  à  rai- 
son des  vices  de  lean  et  des  vertus  de  Léon.  (  Voy. 
(OS  doux  arlicles.)  l.e  nouveau  pape,  lo  sônal .  les 
priocipaux  du  peuple ,  le  ck'rgë  de  Rnmc ,  solen- 
nelleinent  asMvmMés  dans  Saint-Jean-de-Latrnn , 
furent  contraints  d'accorder  à  Olhon  et  à  tous  ses 
successeurs  le  drait  de  nommer  au  saint  Siège, 
ainsi  qu'à  tous  les  arclievèchés  et  évôchés  de  ses 
royaumes.  On  fit  en  même  temps  un  Décret ,  imp- 
lant que  «  les  empereurs  auraient  It»  droil  de  se 
»  nommer  tels  sua'esseurs  qu'ils  Jugeraient  à  pro- 
»  pos.  »  Ce  qui  semble  prouver  que  dans  ce  conflit 
de  prétentions,  les  empereurs  se  reliaient  comme 
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dépendants  de  Rome ,  tandis  qitllc  tonlatent  en 
élre  les  nMllnw.  A  pdne  Olhon  ëiait  ruloiirnd  en 
Alleniapnp ,  q'if  les  Romains  empriKnin''i»'nt  Lt'on, 
et  prirent  Us  armes  contre  l'ciiipcreur,  Lv  }>tvftit 
de  Home,  les  liiiiuns,  le  sénat ,  votilurenl  Ikire  ve- 
vivie  les  aticiennes  lois;  mais  ce  qui  liaii^  iii)  temps 
est  une  matière  dû  gloire ,  devient  dans  d'atities 
une  muice  èe  mtlheun.  Olbon  revoie  en  Halle , 
prend  Rome  en  9Gi,  Tnit  pendre  une  partie  du 
Mt  ;  le  pn'fut  de  Home  est  Ibuetté  danit  les  larre- 
fiMirs,  pitmené  mi  sur  un  âne,  et  jeté  étm  un  tt- 
chot  oii  il  mourut  de  Taim,  el  Benoit  V,  succcsMur 
de  Jean  XU,  envoyé  prisonnier  en  Allemagne.  Les 
dernières  iimn<es  d^Othoff  liirenl  oi*cupi^>s  par  une 
guerre  contre  les  empereurs  d'Orient.  M  avait  cn- 
foyt^  des  ambassade  m?  pour  amener  en  Allemagne 
la  ûlle  de  l'empereur  ^itài' ,  lianet'e  à  son  tils 
(MM»  Il  ;  mais  le  traître  Micéphoi«  Il  fit  ams^siner 
len  amhl^^•^(iL'^rs  ,  A  s'empara  des  présents  dont 
ib  étaieni  dut'gt^>.  Ollion,  à  la  lète  d'une  armée, 
le  jet»  «ir  ht  PeniHe  et  ta  CSilabre ,  qui  apparte- 
naient encore  aux  Grecs.  L'armc'c  de  Nia'phore  fut 
dt'fiiite ,  et  les  prit^ontiiers  ronyoj<is  à  Con^lantî- 
nople  avec  le  nea  coupé.  Jean  ZiniiMièi,sucra»seur 
de  Nio'phore,  Ut  la  paix  avec  Othon  ,  et  maria  sa 
nièce  Tht<oplianie  avec  le  jeune  Othon  II.  L'empe- 
reur d'Allemagne  mmirut  peu  de  temps  après,  en 
0ns,  arec  la  gloire  d'avoir  nHabli  l'cnipii-e  deChar- 
lemagnft  en  Italie;  mais  Charle>  fut  le  veriffeur  de 
Rome ,  au  lieu  qu'Olhon  en  fui  le  vaiuqueur  el 
f  oppre9seMr,<el  son  empire  n'eut  pas  des  fondements 
aussi  fermes  que  celui  de  f.harteniaù'fte.  Olfion 
avait  d'ailleurs  de  grandes  qualilt's ,  l>oaiJcoup  de 
«onrafe,  une  fHéiS  fervente,  ime  exlrênie  drel* 
ture,  et  un  nmmir  m  rient  pour  la  justice  :  sa  co- 
lère et  son  ambition  déiDgeaienl  quelquefois  à  ces 
^aliléi;  RMiB  II  y  revenait  éè»  que  «m  taie  re- 
prenait sa  situation  nafiirelle.  C'est  a  lui  principa- 
kmeat  que  le  dergé  d'Allemagae  est  redevaMe  de 
les  riehemee  el  de  sa  poîManc*.  Il  loi  conttra  det 
duchds  et  des  comité  enlit^rs ,  avec  la  même  auto- 
rité que  tes  princes  séculiers  y  exerçaient.  L'abbé 
Schmidl ,  dans  une  Histoire  des  AUemandt ,  ou- 
vrage plein  d'inexactitudes,  de  préjugés,  de 
lectioos  et  de  liaines,  a  pris  à  tàuhe  dTexalier  ce 
prince  dans  ce  qu'il  a  fait  de  mal ,  et  de  lui  faire 
presque  un  crtaie  de  ee  qu'il  a  fÛI  de  bien ,  de 
contourner  ses'  artions  et  ses  intentions ,  et  de 
changer  l'idée  que  nous  en  ont  donnée  les  ccrivaina 
dn  tempe ,  en  pankalier  muiltind ,  moine  4e  Cor- 
bie  en  Saxe,  auteur  équitable  ,  impartial ,  parfai- 
teoienl  instruit  des  Ikila  qu'il  rapporte,  contempo- 
hiln  el  compatriote  dwon.  A  qiri  erotret  A  det 
écrivains  du  xvui*  siècle ,  qui  raisonnent  l'histoire 
pour  la  faire  servir  à  leurs  vues,  ou  aux  hommes 
bans  prétention,  qui  ont  écrit  tout  simplement  les 
faits  dont  ib  ont  élé  tdmoins,  ou  qu'ils  rap[tortent 
d'après  la  connaissance  publique,  trénérale,  non 
contestée,  qu'un  en  avait  de  leur  lemp:»?  (  Voy. 
Y  Histoire  des  Allemands  ,  sous  Othon  le  Grand,  par 
T.  G.  \oi(;i  I.  Mrdie,  18C^,  in-8  (en  allemand);  et 
VHist.  de»  Uépuli.  ital.  par  Sismondi,  1. 1 .  ) 

OTHON  U » MMieiNné  la  SàNfwMe,  tHOoëda  à 
OtfaoQ     nn  père,  à  râga  de  18  im,  en  973.  Sa 


mère  Adélaïde  profila  de  sa  jeunesse  pour  s'em- 
parer des  rênes  de  l'état  ;  mais  Othon ,  lassé  de  U 
dépendance  où  elle  le  tenait .  l'otiligca  de  quitter  li 
cour.  A  peine  a-l-elle  disparu  ,qi»e  la  gueireciTik 
eit  allumée.  parti  d'Adélaïde  fait  couroneercn- 
pcreur  le  jeune  Hern-i ,  duc  de  Bavière.  HarolJ.  roi 
de  Danemarck ,  et  Boleslas .  duc  de  Kobéme ,  pné- 
lent  de  ee*  Ironblet.  Olhon,  eeiit  oonire  im,H- 
dnit  ses  différents  cnneml<^  cl  punit  If-  rehelK'>  Ls 
limites  de  l'Allemagne  et  de  la  France  étaient  alon 
fort  incertaines.  Lothaîre,  Ml^e  Fhinre,  enil  itm 
des  pivlenlion»  sur  la  Lon-aiiu' ,  i  l  les  fiIreWvn;. 
Othim  asxembla  près  de  60.000  homnMs,  d»r>U 
toute  ta  Champagne  et  alla  jusqu'à  Paris.  On  ne 
•avait  alors  ni  fortifier  les  frontières,  ni  hir«  la 
pnerw  dans  le  plat  pay<i.  le-'  expéditions  mililairtf 
n'étiiient  que  des  ravagea.  Ûlti on  fut  battu  à  sonit- 
tour,  au  passage  de  la  rivière  d'Aisne.  GooIh, 
comte  d'Anjnii ,  le  {>oursuivit  i:3Ti<;  rL'îflcIi!"' damH 
fonél  des  Ardenncî^,  et  lui  propotid,  suivant 
riiglee  dè  la  ebevalerie,  de  vider  la  qwedli  fv 

lin  dncl.  nthon  refusa  II'  àôVi  ,  rrnv.-înt  n  dicnr.i: 
au-det«iiuâ  d'un  combat  avec  GeotTroi.  Enfin  i  etnpe- 
teur  et  le  roi  de  Fnuiee  Itrent  ta  pnix  enl60:  «tfir 
cette  paix,  Charles,  frère  de  Lothaire,  reçiii  Is 
basse  Lorraine  avec  quelque  partie  de  la  hantt 
l*endant  qu'Olhon  s'affermlMait  en  Allema^,  I» 
Grecs  ligué«  avec  ifs  Sarrasins  ravageàient  l'Itilied 
inquiétaient  le  pape.  Renoil  vu  ofrt  recours  à Olboo. 
qui  repassa  les  Alpes,  et  fit  d  abord  tout  plier (l^ 
vaut  lui  ;  mais  après  quelques  combats  heumi.i 
fut  défiiit  par  la  trahison  des  Italiens  qui  imiinit 
dans  son  armée  en  98i ,  fotl  prisonnier,  ach^  pv 
và  méirdiand  d'etctavee,  «I  «ançennë  par  rimp^ 
ratrice  Théophanie  sa  feniTTir  .  avant  d'avoir  éléie- 
connu.  Ou  touchait  au  momeut  d'une  gtende  iro- 
hillefi  i  mate,  Iti  Greei  et  Ml  Afabee  MMdétm 
Othon  eut  le  temps  de  rasseniî  T  i  les  ivhrh  ie^ 
armée ,  et  de  faire  déclarer  empereur  k  Vértoe  m  , 
flb  Othon ,  qui  n'avait  paa  tn/k  anë.  U  veMMtnh  ] 
core  à  Rome ,  cl  y  meurt  en  063,  snivant  b 
d'une  Oèchc  empoisonnée  ;  suivant  é'aulrts.  ^ 
déplabir;  enfin,  suivant  quelques-uns,  d^in  poi«t 
prMf-  Mie  lui  Bt  prendre  sa  femme.  Ce  prince,  doirik 
regne  ne  fut  <\uv  de  dix  années,  n'^alait  point!» 
père;  il  avait  moins  de  gmndcs  qualités,  et  l^pt* 
qu'il  en  possédait,  était  terni  par  son  caractère creii 

pci  flde.  On  ptrtrnfl  f|ue ,  lorsqu'il  arriva  à 
U  Invita  à  duier  quelques  sénateurs  parti:»ani 
CreteeiMlM  (fwy.  ee  neinK  «tlee  il  ions  égwger 
au  milieu  du  repas.  Il  faut  convenir  ij-h'  ^ictin^ 
est  réel ,  il  pouvait  âtre  en  quelque  sorits  uéces«l^ 
par  lee  traMaone  et  les  atrediéi  ténjotH*  pm**'  ! 
gantes  de  celle  faction 

OTHON  m,  tib  uniqne  du  precédcot,  suniomi"^ 
le  Baux,  né  en  080,  avait  à  peine  atteint  Fâge  de 
tnriians  quand  son  père  mourut.  Les  états  d'  MI''- 
magne ,  prévoyant  les  troubles  (|ui  arrivèient  ^W'' 
que  tcuipà  après,  se  Ivàtèrenl  de  le  faire 
Aix-la-Chapelle  en  985.  Henri ,  doc  de  Bavière .  n- 
belle  sous  Olhon  11,  le  fui  sous  Othon  III.  H*^' 
para  de  la  personne  du  jeune  empereur,  usuH»» 
Ti^eaoe  durant  la  mkiortté;  UNii  les  ^^^}^ 
enlevèrent,  et  la  donnèrent  è  h  nère  de  »  prtM» 
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LMtulie  fui  encore  d<^;hin'e  par  les  bcUons  sous  ce 
rtgn«.  Cmeentfns  mn|ilit  Rome  âe  imables  et  de 
A'ttordi-es.  Olhon,  appelé  en  Halic  pii r  le  papt?  Je  n 
.  IV,  difrMW  In»  retelles .  et  est  sacré  par  GiV>goir«  V, 
«Mtvsieur  de  A«n  XV,  qui  venait  de  monrir.  A 
peine  fut-il  de  retour  eu  Allemagne ,  que  Crescen- 
lius  ehas«  de  Rome  le  pape  GiVpoîre  V ,  et  mil  à 
M  place  l'nnlipape  J«>an  XVI.  Ccitii-i^i ,  de  i  oiaerl 
if«*C  le  n  beile  .  pmjeMit  de  rélabltr  lea  empereurs 
grec*  en  Il.Tlii".  Oilion .  oblifid  de  ivpasser  les  Alpes, 
assiège  K<>iue,  la  prends  iépona  ranlinape  et  le 
hit  iMllter.  Ckvacvnt'iw*  hnh4  hors  du  dtkttm 
Saint -An^f,  stu*  respi'raiir»'  r^  tm  accommmlo- 
mcnt,  eut  ta  iéte  Iranetu^  en  90H,  avec  douze  de 
W9  leiHU  Gn^oire  ▼ ,  qite  rimpennir  avait  rittMi , 
niounil  en  999.  Ollion  III  fît  ^lîiv  à  sa  place  Ger- 
i>erl«  son  précepteur, archevêque  de  Ravenne,  qui 
pnl  le  mm  de  S;(ew«fré  //.  Ce  fut  à  la  prière  de  ce 
ponfiA;  que  l'empereur  donlia  eetto  mhm  année  A 
ri*gflfe  de  Veixeil  la  ville  itième  de  Vei-ceil ,  avec 
toute  la  piilsitance  publique.  Olhon ,  de  retour  un 
Allemagne,  pas!«a  en  Polngne,  et  donna  au  ddc 
Boteilas  le  titre  de  roi.  Il  se  rendît  de  itoiivcan  en 
Italie.  Kn  1(101 ,  il  manqua  de  pi^rtr  à  Rome,  en 
veillant  dM^  une  Ironpe  de  sMitleiii.  11  M  eb' 
lipide  ftifr,el  revint  avec  des  troupes  venger  l'aP» 
AmI  qn'il  mtt  li  11  mourut  au  di&teau  de  1^ 
fmie ,  «Mm  te  Cefniwnie,  en  reprerami  lè  diemin 
le  l'AÎI"  iri:\[:ne  Pan  1005  .  à  Si  atitt,  après  un  léRue 
4e      11  Avait  6pou$é  Marie  d*Ai-a|<Ni.  l'oy.  re  nom. 

OnCRI  TV ,  dit  le  ÂHpMrfo ,  fHs  de  Henii  lê  Lion , 
duc  de  Bavière,  et  de  Malhllde,  sœur  de  Riduii^ 
€éwr  de  Lion,  roi  d'Anglelerru,  fut  élevi^  à  la  cour 
de  son  oncle,  qui  lui  assigna  phitiieurs  domaines, 
et\  échange  desquels  il  obtint  te  comté  de  Poitiers, 
et  TAquiraine.  Olhon  avait  beaucoup  de  partisans 
en  Allemagne,  et  après  la  mort  de  Henrî  IV,  une 
f«rtle  dés  lilKteiirs  la  prorianiërent  empereor, 

t-nii^f^  qn'tin!'  autre  partie  clioisîl  l'hi1i['yH;,  duc  <tc 
$ouat>e,  iippujë  par  Philippe -Augn&le.  Rirh^iitl 
MMifient  IIM  droMs  de  «m  néveu  :  ritaile  et  fAtl». 
m;i|^e  «e  partag;ent  entre  le»  deux  pn-lendauls;  et 
la  f  nerre  civile  déiole  ces  deux  pan.  Enfin ,  Phi- 
lippe ayant'  M  »lM«slnd  ptr  le  dtic  de  llavicre , 
i^Uion  l'iHjnse  Réaliîx,  fille  de  Pempereur  mort,  et 
apaise  loules  les  diSNen^iions.  Ainsi ,  élu  empereur 
en  1197,  il  fut  reconnu  par  toute  rAllemagne  en 

Pour  s'alTermir  sur  le  trdne  .  il  alla  recevoir 
la  ronronne  impdrialt^  en  Italie.  Le  pape  lunorent 
ni  la  lui  donna,  après  lui  avoir  fait  jurer  qu'il  lui 
abandonnerait  ce  que  ta  comtesse  Malhitdc  avait 
Ihk-i'  311  saint  Sii'ge,  et  nommi'monl  la  Manlic 
d' A  m  une  et  le  duché  de  Spoielte.  Malgré  ce  ser- 
iMNl,  Mwn  féonit  à  son  domaine  les  terres  de 
M.ittitMf.  Il"  pape  le  menaça  de  rettonimuniialion  ; 
l'empereur,  à  la  tIMe  d'une  armée,  s'empara  de  la 
^lille.  Alors  Innocent  latiee  «es  fbodras.  l/anhe- 

de  Mayence,  à(|ni  il  adressa  celte  excommu» 
nicalion,  la  publia  en  Allemagne,  et  inuta  les 
priricos  proroder  à  une  nouvelle  l'kction  en  faveur 
de  Prédttric,  roi  de  Sicile,  (Ils  de  Henri  VI.  OliinQ 
vole  en  Allemaf^nc  pour  apaiser  les  Ironhles,  con- 
vo«|uc  la  diète  de  iNurembei^,el  après  avoir  déi  iamé 
fcaéniuiil  omiirB  le  Miiil  8l%e ,  Il  se  soumel  aa  ju- 
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fement  des  priiu'es  et  leur  abandonne  l'Empire. 
iM^ric,  appiiyd  par  lnnoa>nt  III  et  par  le  nd  de 
France  Philippe-Auguste,  se  fit  oonronneràMayeme, 
et  toute  l'Allemagne  ye  joiRnit  'i  lui.  Olhoti  IV,  ti-op 
faible  pour  lui  i-ésÏHh'r,  quoique  soulenn  par  l'An- 
gleterre ,  se  melira  dans  ses  terres  de  Brunswit  k. 
L'i'spi^Tînre  do  renver]>er  le  prindpal  appui  ile  Fi  é- 
dtfric  il  le  iii  entrer  dans  la  ligue  du  comte  de  Flandre 
contre  le  roi  de  France  ;  mais  son  armée  Ail  eiitiè* 
rement  d<îfail.'  à  ta  bat.lillo  de  Rc)iivirrr>; ,  en  1214. 
Celle  perle  ruina  ses  atiaires,et  ne  lui  permit  plus 
de  songer  ft  cdies  de  rempire.  H  s*enA.*rma  dans  (e 
chAlcan  de  Haitzboiirp ,  où  il  mena  une  vie  privt^ 
jusqu'à  sa  mort,  arrivito  en  121H.  Il  fut  plus  heu- 
rmt  dans  la  retraite  que  sur  te  trdne«  sur  lequel 
il  n'avait  au  ni  asH*  daeonriga,  ai  um  de  pm-i- 
deuce. 

OTHOM  o«l  HATTON,  archevêque  de  Mayence, 
est  nMol)re  par  nue  histoire  qu'on  Irouvu  dans  pres- 
que tons  les  aiinali>l»»t  Jtllemands.  On  prétend  que, 
dans  une  famine ,  il  tit  enfermer  tteaucoup  de  paO'- 
vi«s  qui,  pivssés  par  la  faim,  lui  dmandatent 
l'uiniiône.  et  les  fit  briller  vifs,  les  appelant  ses 
aouris  et  »n  rats.  Dieu  punit  sa  cruaiiUJ  ;  car  les  rats 
al  les  souris  ritfcommodètwif  teHenient ,  qu'il  Ait 
obligé  de  «'  réftigitM-  dans  une  tour  qu'il  fit  IjîUir  au 
milieu  du  Rhin ,  cl  qu'on  appelle  encore  aujour- 
d'hui Afausf Ikum  (  lonr  des  wHiris  ).  Cette  préuaulion 
fut  inutile  ;  les  souris  l'y  pouniuivirenl.  Le  père  Se- 
rarius,  daan  son  ouvrage  de  ftebus  MogutUinis,  a 
tldié  de  prouver  la  rausselé  de  celte  histoii  e  :  mais 
il  hit  vivement  allaquë  dans  une  savante  dis>tej  ta- 
tton  qui  parut  dan';  le  Jotinnl  de  Vordiin.  iiulcl 
du  Friianoi  a  place  la  nicmc  tnt»(oira  dan«  ^câ  2a- 
We/lra  chronolugique$t  te  fcnwul  Msson,  qui  wr> 
tainement  nVtait  pa»;  trop  porté  h  croire  anx  mii-a 
des,  assure  qu'on  ne  peut  la  eorabaiUe  par  d& 
râisons  solides.  (  Vwfd§ê  é  mUê,  tom.  1,  p.  S8.) 
Pour  détruire  l'ai'gumeul  tiré  de  l'invraisemblance, 
il  amène  l'exemple  de  Popiel  II,  roi  de  Pologne,  et 
divcrSIss  histolrfls  rapportées  par  Pline  et  par  Vai^ 
rnn.  Enfin  ,  si  Dieu  a  rempli  de  grenouilles  le  pidaia 
d'un  roi  superbe  et  objtind  (  Edidît  terra  iltorum 
ranas  in  petwtralibus  regum  tpsorum ,  ps.  104), 'il 
n'est  pas  ridicule  de  croire  qu'il  a  puni  un  prince 
ci-uel  et  avare  par  des  «souris.  La  vlHe  de  Cosa, 
qui  n'ëlait  pas  fort  ëluigni%  de  MonlaHe  en  Italie, 
fut  tellement  dévastée  par  l^  «ouHs ,  que  sas  iNilit 

tnn[<;  frnvnl  olilïj^és  de  rabrindcnncr,  ^fVfHfM  te 
rapporte  itntilius  Numalianiis  GalliM  : 

OicualarelvnqMoiiilmi  miRiare  comU 

Muribus  tiiretiM  Uacruific  di>tnui. 

Les  l|es  des  Bermudes  ont  été  égalonietil  infestées 
par  des  rats  oui  parurent  et  disparurent  san&  qu'on 
sût  d*où  ils  étaient  venus ,  ni  ce  qu'ils  étaient  de^ 
venus.  Voy.  Bermudes  dans  te  Uetloamilre  géogra- 
phique. 

OTHON ,  duc  de  Bavièn».  Foy.  BaviAai. 

OTIION  f  saint),  évalue  <h-  Rirrih  ol  :ipôtrede 
la  Pumérnnie ,  naquit  en  Souabe  vers  10ti9,  devint 
chapelain  et  chancelier  de  l'empereur  Henri  IV, 
puis  MquG  de  Mamberg  en  llOi.  Il  convertit  L'ra- 
tislas ,  d(»c  de  l*omérauie ,  avec  une  grande  partie 
de  ses  sujets ,  et  moanit  à  Bambei^  le  30  juin  1 139. 


Digitized  by  Google 


OTT  : 

Ses  vertus ,  son  lèlo ,  fta  iuroieres ,  furent  Tadmi- 
ratfon  de  rAltenugne.  On  a  de  lui  une  LHtn  k 

Pascal  II.  l'oy.  sa  Ki>  ccritL'  par  D.  Anselme  .Mt'iller. 
abbé  d'ËnsdoiT  dans  le  haut  Falalinat ,  sous  ce  titre  : 
Mundi  miraculum,  S.  Otho,  etc.,  Amberg,  1759, 
in-4.  On  crlfbi  o  sa  IlIc  11-  i  juillet. 

OTHON  de  KlU:iSINGliN ,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  était  cvôque  de  celte  ville  au  douzième  siècle, 
était  fils  de  ttint  Léopold,  marquis  d'Autriche ,  ut 
dWiînL's,  nile  de  l'emporcur  Henri  VI.  Il  fut  d'a- 
bord  pi-évût  du  Neubourg ,  eii  AulricUe ,  il  alla  en- 
suite en  France  lliire  set  étude»  dans  l'université 
de  Pai  is,  cl  s'y  distingua.  I.'amonr  dp  h  ^olilude 
le  lit  eiilrer  dans  le  monastère  de  Monmoiid,  dont 
il  devint  a^bbé.  Nommé  évèqne  de  Freisingen  en 
lt38,  il  accompagna  l'enipcrt'ur  Conrad  dans  la 
Terre-Sainte,  sans  quitter  I  habil  de  religieux. Peu 
dpii's  son  retour,  il  abdiqua  l'épiscopatcn  <1S6,  et 
felourna  à  son  ancienne  solitude  à  Morimond  en 
Bourgogne,  où  il  mourut  le  21  septembre  1158. 
On  a  de  lui  une  Cluonii^ue  en  sept  livres,  depuis 
le  commencement  du  monde  jusqu'en  1146.  Cet 
orivrî 'p ,  potU-élre  de  quelque  utilité  malgré  les 
fable:»  dont  il  est  rempli ,  a  été  continué  jusqu'en 
iMO.par  Otbon  de  Saint-Maise.  On  le  trouve  dans 
les  fiecuvUs  de  Pistorius  et  de  Muratori ,  ainsi  que 
deux  autres  pi-oductions  du  pn'kl  allemand  :  la 
première  est  un  IVwM  dtktfin  du  momie  d  de  FAih- 
techrist ,  et  la  deuxième  une  Vie  de  Cempereur  Fré~ 
dèrk  Barberou$se ,  en  2  livres.  Ces  ouvrages  d'Olbou 
ont  clé  publiés  à  Francfort  par  les  soins  de  Chris- 
tian L'rsiitius,  1585,  in- fol. 

(1TH0MEL,  fils  de  Ccncz,  et  parent  de  Caleb, 
ayant  pris  Uabir,  aulremeut  Cariath*Sepher,  épousa 
Axa,  fille  de  Caleb ,  que  celui-ci  avait  promise  en 
mariage  à  quiconque  prendrait  celle  ville  des  (",ba- 
nam^ms.  Les  Israt'liles  ayant  été  assujettis  pendant 
huit  ans  par  Chusam  Rasathiûm,  roi  de  Hésopo- 
lamie  ,  Otboniel ,  suscité  de  Dieu  ,  vainquit  ce 
prince ,  et  après  avoir  délivré  de  servitude  les  Israé- 
lites, il  en  fut  le  juge,  et  les  gouverna  en  paix 
Tespaoe  de  quarante  ans.  Sa  mort,  arrivée  l'an 
1314  avant  J.-C.,  ttt  couler  les  larnu»  des  Israé- 
lites. 

OTRANTE  (  FouGHF.,  duc  d').  \'oy.  FotCHÉ. 

OTROKTSIFORIS  ( François),  Hongrois,  fit  ses 
études  à  Utrechl ,  et  lut  ministre  û%m  sa  patrie. 
Apràs  bien  des  disgrares,  occasionnées  par  son  atta- 
chement à  l'erreur,  il  embrassa  la  religion  catho- 
lique ,  enseigna  le  droit  à  Tyrnau ,  rail  en  ordre  les 
Bivblves  de  ri^glise  de  Sirigonfe ,  et  mourut  i  Tymau 
l'an  171  On  a  de  lui  :  plu>-ictirs  ouvrages  polémi- 
ques imprimés  en  Hollande,  dont  il  rougit  ensuite, 
et  qu'il  n'-fula  lui-même  ;  Origines  hungarka,  Fra- 
neker,  1095,  2  vol.  in-H,  ouvrage  plein  de  ret  ber- 
ches.  Il  faut  y  joindre  Aniiqua  religio  Iluiigarorum, 
vere  christ  mm  et  ca'holica.  Tyrnau,  1706,  in-8, 
que  le  môme  auteur  fit  lorsqu'il  fui  revenu  de  ses 
pivju(zés  ;  Examm  refurmalionts  Luihfri,  IGÎXi  ; 
Ruma  cioiUm  Dri  sancta;  TlwuluLfia  prophetica,  seu 
Ctûmê  piopJMIurum,  Tymau  ,  170:>,  in-4. 

OTT  (Jean-Hetui  ),  Otiius ,  né  à  Zurich  en  1' 17, 
d'une  famille  di4inguée,  fui  pi-ofesseur  en  élo- 
quence «  en  bébfeu  et  en  hittoin  ecclésiastique  à 


f>  '  t)TT 

Zurich .  où  il  mourut  en  lG8i.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  dc  théologie  et  de  littérature.— Son  fiU, 
Jean-liaptisle  (hr,  nd  en  IGtil ,  se  rendit  baUlt 
dans  les  langues  orientales  et  les  antiquités,  et  pn)- 
fessa  l'hébreu  à  Zurich.  On  a  aut-si  de  lui  divei> 
ouvrages  peu  connus. 

OTTER  (Jean\  néon  1707,  h  rliri^ianstadt,  vill* 
de  Suède,  d'une  famille  comuierçaote,  eugagtx 
dans  les  erreurs  du  luthéranisme ,  fit  de  kws 
heure  son  élude  prinripalc  des  hnpnes.  Il  appn: 
d'abord  celles  du  Nord,  dont  il  joignit  la  awoiii- 
sanee  à  rétude  des  humanités.  Qmuid  U  piii  4e 
Neusindt  eut  rendu  ,  en  1721 ,  le  ealme  à  la  Siit'.fe. 
il  alla  étudier  dans  l'université  de  Lund  en  Scanie, 
oh  il  se  livra  deux  ans  ù  la  physique  et  à  la  théo- 
logie. Ce  fut  alors  qu'il  commença  à  à\(k  4» 
doutes  sur  la  religion  qu'il  professait  ;  il  f»a!>u  «i 
France,  uii  il  tit  son  ahjuraliou.  Le  cardinal  d( 
Fleury  l'accueillit  avec  distinction  ,  lui  donna  us 
emploi  dans  les  postes,  et  rcM\nyrt  dins  le  L".3p! 
en  1754,  d'où  il  ne  revint  qu'au  bout  de  lOan^U 
fruit  qn*il  retira  de  ses  courses  Ail  une  oonnsiuMitt 
profonde  des  langues  turque,  arabe,  persane. de 
la  géographie,  de  Thisloire  et  de  la  politique  h 
étals  qu'il  avait  fréquentés.  Il  avait  anml  tnfiilé 
avec  soin  à  remplir  un  autre  objet  de  saniis^son. 
qui  était  de  rétablir  le  commerce  des  Fraofab 
dans  la  Perse.  La  cour  de  France  ne  lards  pas  à 
récompenser  son  scie  et  ses  travaux.  Outre  une 
pcnsiim  qui  lui  fut  d'abord  accordée  ,  on  l'attada 
à  la  bibliothèque  royale,  en  qualité  d'interpitli 
pour  les  langues  orientales.  Ou  le  nomma,  an  mil 
de  janvier  17 K) ,  à  une  chaire  do  pror'*s>««ur  rojil 
pour  la  langue  arabe;  et  en  J748,  il  futadmiai 
raeadémie  des  inscriplîons  et  belles-lettres.  Bimié 
par  ses  voyrtîrc^  cl  prrr  In  roTitiiiuité  de  ses  Iraviin 
U  mourut  la  même  année  dans  la  quarante-URKS» 
de  son  ftge.  Il  venait  de  publier  ton  Myifi* 

Turquie  et  en  Perse,  a\ix  une  Relation  des  eijt- 
ditions  de  Thomas  Kouliieim,  S  vol.  in-12.  «nncài 
d'un  grand  nombre  de  notes  intéressantn,  wii 
écrites  d'un  Ion  sec.  Il  avait  lu  dans  l'acadcmie  des 
belles-lettres  un  premier  jV/ëmo»re  si<r  laamqvtt 
d  Afriqw  }ntr  les  y4ra6#s,et  il  a  laisn^  le  deuïièa» 
fort  avancé.  l.'Eluiir  d'Ulter  par  Bougainville  al 
inséré  dtii''  li>  f^ntirti  de  i'académie  des  inai^ 
lions ,  x\ui ,  i'J7-ôOK. 

OTTFMDE.ou  0TFR1D,  OtfrUiu,  moine  iHc 
iTiand  vers  le  milieu  du  u*  siècle,  passa  U  pi* 
grande  partie  de  sa  vie  au  monastère  de  WcisMS- 
boiiiigen  bosse  Alsace,  et  fit  de  grands  pragR) 
dans  la  liltératurc  sacrée  et  profane.  Il  épura  U 
langue  allemande,  qu'on  appelait  alun  tkéeéi^ 
ou  fwlesfiie.  Il  fit  dans  eette  vue  une  gTannm*e< 
ou  plutôt  il  perfectionna  celle  que  Charleniarf 
avait  commcnc»^!.  Pour  faire  tomber  les  chaiwow 
profanes ,  il  mit  en  vers  ludesques  rimh  l«  H* 
beaux  endroits  de  l'Evangile.  Comme  ces  vers  po" 
vaicut  se  chanli-r,  ils  se  répandirent  beaucoup. 
produisirent  l'cirel  qu'il  en  attendait  :  ils  ont  ët 
puUlés  en  12171 ,  in-8  ,  à  Bile ,  par  Francowili.  Ua 
conserve  dans  la  bibliothèque  impériale  à  Vienne 
plusieurs  ouvrages  en  allemand  d'Otlfiide,  o*' 
Duscrili;  une  Paraphnm  en  prose  des  hmoics; 
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far  emUitiuêt  ée  tùfficêéiviH;  et  quelques  IftmlItM 

sur  tes  EvangiU's.  Il  élail  disciple  de  Rahan-MsUr. 
Voff.  le»AnUquiU$  teuloniiiues  de  J.  Schiller, 

*  OTHERI  fFnnçois-liarie,  comle  c(  puis  mar* 
<]iiis  ) ,  né  il  Florence  en  1ti65 ,  fut  page  à  la  coor 
de  Co^ne  111,  et  membre  de  l'acadt^niie  de  la 
Crusca.  11  parcourul  loute  l'turope,  et,  de  retour 
•a  llalie,  publia  Y  Histoire  des  guerres  qui  ont  eu 
lieu  pour  la  succession  de  la  monarchie  espagnole , 
depuis  Can  it)96  jusqu'en  1725,  Rome,  17li2, 9  vol. 
iJi-4.  U  I'  vol.  rm  mis  à  rbidex;  mais  n  parait 
que  Tauteur  se  rétracta  sur  plirsicm-g  expressions 
relatives  à  la  cour  d«  Rome ,  puisqu'il  oonliaua  d'y 
^idiKer  ton  histoire*  et  qu'on  en  permit  la  Téim> 
jresMon.  H  mourut  en  1712. 

*  OTTLEY  (Witliam-Young),  né  en  1770  et  mort 
à  Lendras  vers  la  fin  de  mai  1836,  i  65  ans,  eul- 
tita  les  arts  avec  succès  et  en  fut  un  des  historiens 
]tt>  pliiî  consciencieux  et  les  plus  estimables.  Comme 
peintie,.sou  tableau  capital  est  la  chute  de  Satan; 
coranae  écrivain  on  lui  doit  entre  autres  ouvrages; 
La  Galrrir  peintres  aniihtf .  Londres,  1818, 
tlÙ3-gr.  in-4,  tig.;  La  Gd/erie  du  marquis  de  Stafford, 
atee  des  remarques  sur  les  tableaux  dont  elle  se 

compose,  1818,4  vl-  tn  pr.  in-1;  l'^co/c  ila- 
ketme,  avec  des  Dolice:>  ^ur  lei»  peintres  et  les  acul- 
pteura  les  plus  distingués ,  el  des  obsenratioiM  tnr 
leurs  ouvrages,  1827),  in-fol.;  YHisloire  de  lo  gn- 
cure  depuis  ton  origine,  etc.  1816,  2  vol.  gr.  hi-4f 
ouvrage  plebi  de  recherehes  curieuses,  et  dans 
lequel  les  opinions  des  écrivains  qui  l'ont  précédé 
d.in<!  la  même  can  icrc  sont  présentées  et  discutées 
d'une  manière  Irèa-lumincuse.  Notices  sur  tes  gra~ 
vtmrë,  1831,  în^,  tom.  i".  C'est  le  commencement 
d*nil  dictionnaire  pour  lequel  Olllcy  rarnassail  des 
matériaux  depuis  trente  ans.  Remarques  sur  quel- 
«pMV  imniwcrito  du  BrUiêk  mumm,  4835,  in-4. 
Oltlcy  possédait  unp  riche  collection  d'estampes, 
remarquable  surtout  par  la  beauté  des  épreuves  et 
la  nréti  des  pièces  dont  die  se  composait. 

OTTD  f.rElUCKE.  Voy.  CiEtiiCKK. 

OTÏOBO^M  (Pierre).  Koy,  ALEXA.^DaB  VIU. 

OTTOCARE  n,  dit  le  Vtetorieuaif,  roi  de  Bohème, 
obtint  l'Autriche  cl  la  Styric  par  sou  mariage 
avec  Marguerite  d'Autriche,  à  l'exclusion  de  Fré- 
déric de  Bade,  61s  de  la  sœur  aînée  de  Marguerite, 
el  acquit ,  à  prix  d'argent ,  la  Carintbic  ,  la  Cai^ 
oiolc  et  rislric  en  12152.  11  signala  sa  valeur  dans 
les  guerres  qu'cui  à  soutenir  son  père  contre  Fré- 
dérie  d*Autridie.  fier  de  ses  richesses  et  do  sa 
puissance,  il  porta  la  guerre  en  Prusse,  et  força 
les  Prussiens  à  embrasser  le  christianisme  ;  il  jeta 
les  fondements  de  la  ville  de  Koenigsberg ,  ensuite 
il  entra  en  Hongrie ,  et  eut  plusicin  s  avantages  sur 
»&  eonemis.  Rodolphe,  comle  de  Uabsbuuin,  ajant 
été  élu  empereur  eu  1S73 ,  le  somrou  de  rendre 
hommage  pour  les  fiefs  qui  étaient  de  sa  dépen- 
dance. Sur  son  refus,  ce  prince  le  cita  à  la  diète 
de  l'empire,  pour  rendre  raison  de  ses  acquisîUous 
ii!V*l*^^!  il  lie  comparut  ni  par  lui-même,  ni 
par  autrui.  Ce  mé[)ris  irrita  lelieinenl  le»  prince 
impériaux ,  qu'on  i-ésolul  de  lui  déclajcr  la  guerre. 
L*empereur  marclm  donc  vers  l'Autriche;  Ottocare 
ne  se  flant  pas  an  succès  d'une  bataille,  et  crai* 

Ton  YI. 
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gnani  les  démarches  de  FrMdrie  de  Bade,  deman^tf 

lia  paix,  cnnseiilit  de  ciMer  rAiilriche,  cl  pii'la 
hommage  à  genoux  pour  la  Bohi^me  et  pour  les 
autres  terres  qu'il  possMaU.  (  Vuy.  RoMunK  !<*.) 
Mais  la  reine  son  épouse  et  qut>lques  es(>rits  brouil- 
lons lui  ayant  repruché  une  si  Uthe  démaithe,  il 
rompit  la  paix ,  et  s'empara  de  l'Autriche  avec  une 
puissante  armée.  L'empereur  se  mit  en  campagne 
pour  te  combatti-e  avec  toutes  ses  troupes  alle- 
mandes et  hongr(ii<i4>8.  La  bataille  se  donna  ii  .Mar- 
chfeldt ,  près  de  Vienne,  l'an  1278,  et  Oitocare  la 
jK  i  lil  awji  I  j  vie,  après  2ÎJ  ans  de  règne.  1!  eut 
pour  successeur  au  trône  de  Bohème  son  Ûls  Wen- 
oeslas,  fiancé  à  Judith,  fille  de  Pempereur  Ro- 

OÏTOMAIÛ  (Jean-Baplistedell'),  poète  italieil, 
mort  Van  1917,  est  auteur  de  Sf  Canzmi»  qui  firent 

insères  sans  sa  paHicipation  dans  l'édition  que 
donna  Grazzini  en  1555,  à  Florence,  du  2*  livre 
de  Demi ,  intitulé  :  Di  luUi  i  trionfi ,  carri ,  mas- 
carale,  etc.  Paul  deir  Oltumaïo,  fivre  de  Jein- 
Baptiste ,  s'en  plaignit  hautement ,  et  ohtint  de 
l'aulorilé  sou\erauie  que  les  lOU  pages  contenant 
les  CVtnaom'  seraient  arrachées  de  tous  les  exem- 
plaires; ce  qui  fut  en  partie  exécuté.  Il  m  rfonn-i 
une  autre  édition  à  Florence,  1560,  in«8,  augmentée 
de  quatre  nouvelles  chansons.  Cependant,  malgré 
ce  supplément,  on  prélî-ic  l'édition  du  recueil  dti 
Grazunt ,  à  cause  des  changements  que  fll  Oltomuio 
dans  la  sienne  pour  la  diflifirendpr  de  la  première  : 
les  curieux  les  ra- -onililent  toutes  les  deux. 

OTTO.MAN ,  OSTMAN  ou  OTILMAN,  premier  cm- 
pereur  des  Turcs,  était  un  des  émirs  ou  généraux 
d'Alaédin ,  demieir  sultan  d'k*oniom.  Ce  souverain 
étant  mort  sans  postérilé,  OUoiTi?in  partagea  ses 
états  avec  les  autres  généraux ,  comme  autrefois 
les  capitaines  d'Alexandre  le  Grand.  Une  partie  de 
la  Bithynie  et  de  la  Cappadoce  lui  i^  fuit.  il  sut 
conserver  ses  possessions  par  de  nouvelles  con- 
quêtes, qu*il  fit  sur  les  Grecs  du  e6té  de  la  Lycie 
et  de  la  Carie,  et  prit  la  qualité  de  sultan  eu  121)9 
ou  1300.  Il  fit  de  la  ville  de  Pru^  la  capitale  de 
son  empire  naissant ,  et  mourut  en  1326.  La  bonté 
de  ce  sultan  se  fil  extrêmement  remarquer  dans 
une  longue  suite  de  despotes  violents  et  sangui- 
naires; elle  a  passé  par  tiadtliun  cbez  les  Turcs 
eorome  une  merveille.  Ouand  leui-s  empereurs 
montent  sur  le  trôTi»' .  an  milieu  des  acclamations, 
on  ne  manque  jamais  de  leur  souhaiter,  entre  les 
vertus  dignes  d'un  souverain  ,  la  bonté  d*Ofloman. 
OTTOMAN  (  le  I'.).  Tm/.  Osmvn  ,  fils  d'Ibrahim. 
01 WAY  (  Thomas  ),  célèbre  poète  anglais ,  né  en 
1681  i  Trottîn,  dans  le  comté  de  Sutsex,  Ait  élevé 
à  Winchester  et  à  Oxford  ,  puis  à  Londres,  où  il  so 
livra  tout  entier  au  théAtre.  11  était  en  même  temps 
auteur  et  acteur.  Ses  tragédies  sont  plus  estimées 
que  SCS  autres  pièces;  mais  les  sujets  sont  mal 
choisis  et  ne  s'accordent  pas  avec  les  notions  de 
l'histoire  :  elles  sont  d'ailleurs  défigui^'cs  par  des 
irrc'gularités  et  des  boufTonnerics.  Son  style  est 
trop  i'fj^u-il  et  i-empli  de  l'enflure  asiastique.  Ce 
poète  niuurul  en  1685,  à  34.  On  a  recueilli  sc^ 
OSuom  {cmidies  et  tragédies)  k  Londres,  1736, 
S  vol.  in-1ti  1768,  3  vol.  in-IS,  WédiUon  la  ploa 
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r&renlc  et  la  meilleure  de  ce  poète  est  celle  de 
Londres,  i8)â,  3  vol.  pet.  in-8,  avec  des  notes  et 
la  vie  de  Tauteur  par  Th.  Thornton.  Les  tragédies 
d'Olway  sont  AlcibUade ,  dnn  Carias ,  sujet  reproduit 
par  Schiller;  Bèrétùce,  imitée  de  Racine;  Çaim 
lÊarim;  rOrpMûi»  et  VcnIm  Mnioét,  ion  cbef* 
d'oeuvre ,  et  qtti  a  fiMimi  à  La  Fone  le  st^at  de 

OUBOUCHA,  ou  d'après  les  écrivains  chinoia 
OuBACHK  ,  kan  des  Tarlares  Tourgauts ,  devewii 
fameux  par  leur  émigration  de  Fompirc  russe. 
Oubaché  commandait  une  horde  de  six  cent  mille 
Tarlares  les  plus  paisibles  et  les  plus  l)o$pj|a)ieni 
parmi  ces  peuples ,  qui  occupaient  les  plaines  arro- 
sées par  le  >Voiga ,  entre  Astracan  et  Casan.  11  était 
parvenu  à  un  ige  très-avancé,  lorsqu'une  insulte 
laite  dans  la  personne  de  ce  ^  icillanl  priva  la  Russie 
de  plus  d'un  deini-miUiou  d'iioaiineSf  aussi  utiles 
en  guerre  qn  en  paii.  Un  lieutenant  russe,  nommé 
Kis<henskoî,  étant  venu  exiger  le  tribut  que  les 
Tourgauts  payaient  à  la  Russie ,  non  content  de  le 
percevoir,  s'empara  de  plusieurs  troupeaux  qu'il 
vendit  't  son  profit.  Oubaché  lui  porta  alon  ses 
plaintes ,  et  kisclienskoï  l'accablant  d'injures  ,  osa 
inèrne  lui  donner  un  ^uuflkt.  U  aurait  été  mas- 
sacré à  l'instant  ;  mais  le  prudent  Oulmelié  panrjnt 
à  modérer  la  juste  indignation  de  son  peuple,  et 
se  borna  à  demander  justice  à  Catherine  U.  Ses 
envoyés  Airant  nul  reçus,  et  on  ddgna  à  peine  lei 
écouter.  Ne  pouvant  endurer  cette  injustice,  Ou- 
baché cl  les  anciens  de  la  horde ,  après  avoir  tenu 
eonseil ,  prirent  le  parti  de  se  retirer  jusqu'au  pied 
des  montagnes  du  Thibet ,  pii's  des  frontières  de 
la  Chine,  d'où,  suivant  une  ancienne  tradition, 
les  Tourgauts  croyaient  être  originaires.  A  ce  que 
rapporte  Thistoricu  Casiera ,  ils  quittèrent  les  bords 
du  Wolga  le  îO  décembre  1770,  et  annvèrent  sur 
ccui  de  riUi  le 'J  août  1771.  Catherine  lit  rede- 
mander ka  Tourgauts  à  l'empereur  de  la  Chine; 
niai<;  cf>  monarque  lui  répondit  :  a  Je  ne  suis  pas 
»  assez  ifyusto  pour  livrer  mes  propres  sigets  à 
»  une  puissance  éinnffere,  ni  asees  cruel  pour 
s  chasser  des  enfants  qui  rentrent  dans  le  sclîi  de 

>  leur  famille.  Je  n'ai  été  instruit  du  prqjet  des 
»  Toni^uts  qu'au  moment  de  leur  arrivée ,  et  je 
»  me  suis  cnipre>sé  de  leur  rendre  le  pays  de  leurs 
»  ancêtres.  L'impératrice  ne  peut  se  plaindre  que 
»  de  celui  qui  a  porté  sa  main  sur  le  visage  d'un 

>  kan  et  d'un  vieillard  aussi  respectable  qit'Ott- 
y>  bâché.  i>  Ce  dernier  mourut  peu  de  temps  après 
fon  émigration,  vers  l'année  177.'i.  On  trouve  des 
détails  sur  cette  éraigration  des  Tourgauts  dam  le 
tome  !â  des  Mémoires  concernant  les  Chinois. 

•  OLUIiGllERST  (Pierre  d'),  jurisconsulte,  oc 
dans  le  xvi*  siècle,  à  Ulle,  s'acquit  une  répulatîoB 
par  *?on  habileté  dans  l'histoire,  dans  la  jurispru- 
dence et  dans  le  maniement  des  atlaires.  11  publia, 
en  1K71 ,  les  Cknmiquu  H  omurfes  d$  Pkmdn^  de* 
puis  l'an  020,  jusqu'à  l'an  I  iTT.  Anver>,  Piantin, 
un  vol.  in --t.  Cet  ouvrage,  dédié  à  l'empereur 
Mazimilioi  II ,  auprès  duquel  l'auteur  résida  quel- 
que temps,  est  écrit  avec  ordre,  et  on  y  trouve  des 
faits  intéressants  que  l'on  chcroherait  inutilement 
ailleui^.  Le  temps  ou  les  guerres  civiles  ayant 
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anéanti  les  .WnjoiV*'.?  qu'il  a  pu  consullor.  le  lin* 
d'Uudcgbei'st  devieul  itécessaire  à  ceux  qui  vou- 
dront connaître  les  révolutions  qu'a  essuyées  la 
Fbnrîrc,  et  la  part  qu'elle  a  eue  :i  fi  llcj  qui  ont 
agité  les  états  voisins  depuis  l'origuie  de  cette 
principauté,  jusqu'à  ta  mort  de  Churks-le-Témé* 
raire,  le  derniér  des  ducs  de  Bourgogne  qui  ait 
régoé  sur  cette  province.  Appelé  en  Espagne  pour 
7  travailler  i  l'établissement  des  monts-de-piét^i, 
Oudegherst  mourut  à  Madrid  en  1591.  Une  nou- 
velle édition  (le  se«;  Annales  a  été  donnée  parl^<i- 
broussart,  Liatid ,  iTHiJ,  i  vol.  in -8,  enrichie  de 
At)/('.v  et  de  chartes  et  diftiiimes  inédits.  Oudtgfarit 
devait  rn  publier  la  suite  flejuiis  l'avénemenl de  la 
maison  d'Autriche  au  gouveruemeiU  de  la  Flaudte. 
On  doit  regretter  qu*elle  n*tit  point  paru.  ' 

OUDENHOVEN  (Jacques),  ministre  protestant, 
né  à  fiois4e-Diic,  mort  vers  Tau  1G85,  fit  sa  pris* 
cipale  étude  de  riiîstoire  de  son  pays,  comme  il 
parait  par  les  ouvrages  qu'il  nous  a  laissi's  écrib 
en  ilam^d  :  Deacriplùm  de  la  vilk  et  mairie  dêBtà^ 
U-Duc,  1670,  in-4  II  y  parle  des  catholiques  tftt 
toute  la  partialité  qu'on  doit  attendre  d'un  prédi- 
cant.  Description  de  la  villfi  de  Ifeusdin ,  Amsterdam, 
1743,  in-4;  ...de  Dordrechl,  ilarlecu ,  1670,  io-8; 
Origine  et  antiquité  de  la  ville  de  Harlem ,  ISîU 
in-lâ;  Antiquités  cinériqueSj  Harlem,  1(>82;  on  y 
trouve  des  choses  curieifses  touchant  les  différentes 
inotadalloiif  arrivéei  en  Éollande  ;  OeacrifrfMW  de  h 
Holtaruh  anciensu  ou  df  ta  Sud'Bollande,  1(>r>i,in-l. 

*  OUDGT  (dom  ieanj,  né  à  Yvoi-Carignan,ao' 
cten  duché  de  Luxembouty ,  embrassa  la  règle  de 
saint  Benoît  à  l'abbaye  de  Saint-Vannes  de  Verdun. 
U  enseigna  longtemps  avec  succès  la  théologie  dam 
divers  monastères  de  la  congrégation,  dont  il  pas- 
sait pour  un  des  hommes  les  plus  instruits.  Lorsque 
Malebranchc  eut  fait  paraître  son  Traité  de  lart- 
cherche  de  la  vérité ,  il  se  rendit  à  Paris  dans  Fia- 
lention  de  discuter  avec  lui  sur  diven  points  de  a» 
nonvel  ouvrage.  Ou  argumenta  vigoureusement, 
on  se  sépara  de  bonne  aindkè ,  après  avoir  dpuisc 
la  discunrion,  sans  que  de  part  et  d'autre  oasut 
changé  de  sentiment.  Oudel  a  eompo-é  f)i\eis ou- 
vrages, dont  aucun  n'a  été  publié.  Ou  dictait  dans 
les  cours  de  théologie  de  la  oongr^ation  son  IVsiir 
de  Jure  et  Jtistitia,  qu'on  assure  être  excellent;  d 
dom  J. -François,  dans  la  BibUothètiue  gértérale  do 
écrivains  de  Fardn  de  Smnt^BemM ,  dte  un  Tnik 
it  U  grâce t  par  dom  Oudet,  «  où,  dit-il.  sans  don- 
1»  ner  dans  aucun  écucil,  il  ne  laisse  rien  à  dé^rer»  ■ 
Il  mourut  à  Novi-les-Moines,  près  Rcthel-Sfasario, 
le  18  décembre  1736. 

OUDIN  (Césai-),  fils  de  Nicolas  OuJin,  gnuiJ-pre- 
\ùl  de  Uassigny,  fut  élevé  à  la  cour  du  roi  de  Na- 
vam,  qui  fut  depuis  Henri  IV.  Ce  prince  l'empleia 
en  diverses  négociations  importantes,  et  lui  donna 
la  place  de  secrétaire  et  d'interprète  des  langues 
élrangèras  en  1S97. 11  mourut  en  168$,  avec  h  n*. 
pulation  d'un  citoyen  iélé  et  d'un  homme  intelli- 
gent. On  a  de  lui  pour  les  langues  ilalienoe  et  espa- 
gnole des  grammaim  et  des  didMMiwiîiw  doot  ou 
ne  se  sert  plus. 

01  niN  { Antoine  1,  fils  ainé  du  précédent,  succéda 
à  son  pèt  e  dans  la  chaige  d'interprète  des  Uoguei 
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ihrwtgères.  Umà»  TTÎÎ  TetiToya  en  Italie  ;  le  pape 
I  rbain  VIII  se  faisait  un  plaisir  de  s'entretenir  avec 
lui.  Do  retour  en  France,  il  fut  choisi  pour  ensei- 
gner la  langue  italienne  à  Louis  XIY.  Nous  avons 
de  loi  qndqoei  oumges  :  CnHon'féi  /hmpaA»«  pour 

jiTt-tr  «/f  supplément  aux  dirtionnaires ,  in -S.  T'est 
un  recueil  de  nos  façons  de  parler  proverbiales. 
Grammêirt  française  rapporta»  langage  du  temps, 
itt-ia.  Elle  n'est  plus  d'aucune  ulililé.  flpcherchex 
italienne*  et  françaises,  2  vol.  in-4;  Le  Trésor  des 
deuac  langues  espagnole  et  française,  in-4.  Il  mourut 
en  16S3. 

OI'DIN  fra«imlr  ),  né  à  Méziin  -;  ^iir  la  Meuse 
en  i638,  entra  chei  les  prémonlrés  en  ttiîiô,  et 
<appVtqua  principalement  à  Télude  de  rhhrtoire 
ecclésiastique.  Louis  XIV  passant  par  l'aMiau'  de 
Uiicilli  en  Cbaropagnc ,  Oudin ,  chargé  de  le  coni- 
pHneoler,  plut  à  ce  prince ,  mais  n'ayant  pas  sou- 
tan  «  dans  la  suite  de  la  conversation ,  l'idée  que 
!«on  compliment  avait  donnée  de  lui,  cet  heureux 
début  n'eut  point  de  suite.  Son  général  le  chargea 
CMsite  de  TfsHer  tontes  les  aUtaye»  de  son  ordre, 
pour  tirrr  des  archives  ce  qui  ponmil  servir  à  son 
kistoire.  Il  s'en  acquitta  avec  succès,  cl  vint  à  l'aris 
en  1685,  où  fl  te  lia  avec  plusieurs  savants.  Oudm 
.iTant,  par  sa  vanité  et  sa  dissipation,  perdu  Tes- 
prit  de  son  état,  et  mr^me  de  sa  religion,  se  retira 
à  Levde  en  IG90,  embrassa  la  prétendue  réforme, 
et  y  rot  toas-tliUiofhécafre  de  Tunlversilé.  Ses  prin- 
(ipanx  ouvrage?  sont  :  C n-mm'>ntorius  de  scripti  ri 
htu  EecletitB  atitiquis  Hlontmque  scrtptitf  etc.,  Leip- 
slf ,  1711,  3  vol.  in-lbl.;  compilatiott  pleine  de 
Ihutes  Pt  d'ineiactiludes ,  qui  viennent  en  partie  de 
ce  4|u'il  ne  savait  pas  assex  de  grec  et  de  latin.  En 
bon  apwUit,  Il  n*a  pas  ouUtë  d'y  entasser  des  in- 
juras  contre  t'RgUse  et  contre  Tordre  religieux  qu'il 
atait  abandonné.  Vetnum  oîiquot  GalUrv  et  Belgii 
tcripturum  uftuscuia  sacra  nttnguam  édita,  1692, 
iMI;  lin  Stqsplimml  dt$  aufsurs  eeoUMaMIçuM  miû 
pnr  nrUnrmr'n  1C«8,  in-R ,  en  latin;  Le  Primontré 
défroqué,  etc.  il  Unit  sa  carrière  à  Leyde  en  1717, 
àn  ana.  Il  avait  de  la  chaleur  dans  Fesprit,  de 
Ttafuiétttde  «t  de  la  méehanoetë  dtns  le  caïuc- 
fère. 

OUDIN  (François),  né  l'an  1C73  à  Vignory  en 
aMmpsgne,  fit  ses  études  à  Langres,  et  entra  chcs 
les  jésuites  en  tCOt.  Après  avoir  professé  les  huma- 
oîtés  et  la  théologie  avec  un  succès  distingué,  il  se 
Ou  à  Ujern  et  y  paiM  le  reste  de  ses  Jours,  par> 
tagé  entre  l'élude  et  le  commerce  des  ^'ons  de  let- 
tres. Ce&t  dans  cette  vflle  qu'il  mourut  le  28  avril 
1752,  âgé  de  7»  ans.  Le  P.  Oodln  avait  fUt  une 
étude  profonde  de  l'Ecriture  sainte ,  des  conciles  et 
(h<  Pères,  surlo!it  <)e  «atnt  Chrysostomc,  de  saint 
.\ugusUn  et  de  smii  i  humas,  pour  lesquels  il  avait 
un  attrait  particulier.  Les  vertus  du  religieux  ne  le 
cédaient  point  en  lui  nn\  i'minaisîianccs  du  savant. 
Il  était  si  zcié  pour  1  éducalioo  de  ses  écoliers,  qu'il 
«wisaciait  souvent  une  partie  de  sa  pension  pour  le 

soulagement  de  n<u\  i|ui  étaient  dans  la  misère.  Il 
employait  le  reste  à  acheter  des  livres  en  tout  genre 
de  littérature.  Le  latin,  le  gi-ec,  Tespagnol,  le  por- 
tugais, l'italien  et  l'anglais  loi  étaient  ftmitlen.  Il 
était  pralbndtoenl  vené  dans  la  oonnabtance  des 
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antiquités  profanes  et  sacrées,  et  des  médailles.  Il 
joi^Miait  à  une  érudition  étendue  les  grAces  de  la 
bi'lli!  lit(i't:i(ure ,  beaucoup  de  juste-se  dans  l'es- 
prit, une  ardeur  inlatigable  pour  le  travail,  et  une 
Ikcilitë  merveilleuse  à  flîire  des  vers  latins.  Ses  prin- 
cip  iTr%  ouvrages  en  ce  penre  on'.  ■  une  pièce  inti- 
tulée SomniOs  imprimée  in-8  el  in-12,  pleine  d'élé- 
gance et  de  bonne  poéric,  qu*il  eomposa  ft  S2  ans  ; 
une  antre  sur  le  feu,  des  Odes,  des  Mimes,  des  Elé- 
gie», dont  la  plupart  sont  imprimées  dans  le  recueil 
des  Poemata  didascalica,  174Î),  ô  vol.  in-12,  el  les 
autres  sont  dignes  de  l'élre.  Ses  ouvrages  en  prose 
sont  plus  considérables.  Les  plus  ronnns  sont  :  /// 
bltotheca  scriptorum  societatis  Jesu,  Il  en  avait  achevé 
les  quatre  premières  lettres  quand  il  est  mort  ;  il  a 
laissé  plus  de  700  articles  pour  le  reste  de  l'ou- 
vrage. Ce  livre,  bien  exécuté,  est  désiré  par  tous 
les  amateurs  de  l'histoire  littéraire.  La  Bibliothèque 
(les  i-cricainii  jésuites  avait  élé  commencée  par  le 
1*.  Ril)adeiieira,  et  poussée  jusqu'en  1G18.  Elle  fut 
continuée  par  le  1'.  Philippe  .\leganibc  jus>)u'en 
1643,  et  par  Sotwcl  jusqu'en  1673.  Les  pères  Bo- 
nanni,  de  Tournemine  et  Kervillars,  furent  ensuite 
successivement  chargés  d'en  composer  la  suite; 
mais  n*ayant  rien  donné  an  publie,  et  ayant  seu> 
letnenl  recueilli  quelques  Mémoires  informes,  on 
cnit  que  le  P.  Oudin  s'en  acquitterait  mieux ,  et  on 
ne  se  trompa  point.  Après  la  mort  du  père  Oudin, 
le  père  Jean-Louis  Courtois,  natif  de  Chaiieville, 
eut  ordre  de  revoir  cl  rrichcver  roiMnff'de  son 
confrère;  mais  la  destruction  de  la  sodélé  a  arrêté 
rexécution  de  cette  entreprise  confirmée  h  Rome 
par  le  pape.  Vn  Commentaire  latin  sur  rrpîire  ih; 
saint  Paul  aux  Romains,  in-lS,  où  il  a  principale- 
ment suivi  les  explications  de  saint  Cbrysostome; 
des  Elymdogies  celtiques:  un  bon  Eloge  du  pririâtut 
Bouhier,  ''n  lalin  ;  des  Commentaires  sur  les  Psau- 
mes, sur  suHii  .Matthieu,  et  sur  toutes  les  Epitres 
de  saint  Paul ,  qui  sont  restés  manuscrits  ;  ffiWen'a 
(fiHivTilica  œnciliorum  .  in-12;  les  vies  A' Antoine. 
Vteyra ,  de  Melchior  Inchofer,  de  Denys  Fetau ,  de 
nmton  âu  Dw,  de  Jye»  CUment  Seotti,  de  Jacques 
liHhj  et  de  Jean  Garnier.  Ces  sept  vies  sont  impri- 
mées dans  les  Mémoires  du  père  Nicéron.  t 'n  Petit 
Office  de  saint  Prançois-Xatierj  très-bien  coujposé , 
dont  les  hymnes  sont  dans  le  grand  genre  lyrique, 
pleines  d'idées  vastes  et  su^dtmes,  énoncées  avec 
toute  la  noblesse  et  i'énergie  de  i  ode.  La  conver- 
sation de  rantenr  de  tant  de  savants  ouvrages  ne 
pouvait  ^*trc  qu'instinctive  et  variée.  Sa  mémoire 
lui  rappelait  une  inUnitc  de  faits,  son  esprit  lui 
finimissait  des  pensées  fines  et  ingénieuses.  11  par- 
lait volontiers  des  savants  éludes  ouvrages;  il  citait 
surtout  avec  une  justesse  admirable  lf^'=  plus  beaux 
endroits  des  anciens  poètes  qu'ii  avait  remarqués. 

II  disait  quelquefois,  que  «  dans  sa  jeunesse,  les 
Tt  belles-lettres  avaient  eu  pour  lui  des  charmes 
K  incxprintables ,  et  que  dans  sa  vieillesse  elles 
»  adoucUsaient  encore  les  inflrmilés  et  les  chagrins 
»  attachés  à  cet  dge.  »  Cicéi-on  avait  dit  :  Studia 
adotescentiam  alunt ,  xenectutem  Mectant.  Michault, 
célèbre  littérateur  de  Dijon ,  ami  du  P.  Oudin ,  a 
consacré  à  la  mémoire  de  ce  savant  jésuite  une 
partie  du  t*  vol.  de  ses  HHan^  hktoiri^  et 
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fkOohglqimt  (iMSf>  MnAvu).  Le  P.  On^ierivit 

pour  l'jimttscment  âc  ses  ('lèves  plusieurs  Tragédies 
tirées  de  sujets  sacriis ,  et  une  cooiédie ,  Le  Joueutt 
qui  m^ritentit  Valtention. 

Ol'DINET  (  Marc-Antoine),  ne  à  Reims  en  1645, 
devint  professeur  en  âvo'd  dans  Punivorsité  de 
Reims,  et  remplissait  celle  place  avec  honneur, 
lorsque  Bainssant ,  son  parent ,  garde  des  médailles 
du  r  ihiiiet  du  roi  ,  rcrii^agoa  à  veriif  partager  ce 
soin  tivec  lui.  Oudim  t  se  rendit  à  invitations,  et 
obtitil  w  place  quelques  années  après.  Il  mit  beau- 
coup d'ordre  et  d'arrangement  dans  ce  précieux 
iéfùL  Iji  roi  lui  accorda  pour  récompense  une  pen- 
sion de  500  écus.  Il  fut  reçu  de  Facadémie  des  ins- 
criptions et  belles  loUres  en  n(M«et  mmrutà  Paris 
le  22  janvier  1712,  à  l'A)  ans,  ronsumé  par  le  tra- 
vail. Lue  polite:»^  douce  et  aimable  relevait  son 
savoir.  Il  avait  beaucoup  de  religion ,  et  cette  vertu 
ne  se  bornait  pas  à  son  esprit,  (lie  r  Iriiait  encore 
dans  sa  conduite.  Oo  a  de  lui ,  danà  la  collection 
académique ,  trois  IHs$ertation$  estimées  :  Tune  sur 
Vcrigi'nr  du  mot  médaille;  l'autre  sur  les  médailles 
d^Alhènes  et  de  Lacédémone  .*  et  la  5'  sur  deux 
agalhes  du  cabinet  du  roi.  Il  avait  extrêmement  de 
mémoire  .  oti  dit  qu'étant  éooller  il  apprit  les  douze 
livres  de  VEnéide  en  une  semaine  :  ce  qui ,  pour 
être  difficile  et  rare,  est  néanmoins  très-croyable. 
Nous  avons  connu  un  Jeune  homme  qui  en  appre- 
nait nn  livre  en  une  apris-dînéc. 

OUDUNOT  (Nicolas -Charles),  maréchal  de 
France,  né  en  1767,  à  Barwle>Duc,  s*enr61a  fort 
jeune  dans  le  régiment  de  Hédoc;  mais  en  1787, 
il  (luilla  le  service.  Rentré  sous  les  drapeaux  vers 
la  lin  de  17^1  ,  deux  ans  après  il  avait  obtenu  le 
grade  de  général  de  brigade.  Le  6  août  1794,  s'é- 
tant  rendu  maître  de  Trêves,  il  en  devint  gouver- 
neur. Fait  prisonnier  dans  une  attaque  de  nuit  à 
Neckrau ,  il  resta  dnq  mois  en  captivité.  Ayant  été 
l'rchaiisé,  il  pril ,  à  la  tête  de  sa  brigade ,  Nordlin- 
gen ,  Donavert  et  Neubourg,  se  signala  au  combat 
de  Feldskirch ,  à  la  prise  de  Manheim  et  à  celle  de 
Constance.  Ses  services  lui  valurent  en  1790  le 
grade  de  général  de  division.  Chef  d'état  rni^jor  de 
Slassi'na ,  il  contribua  puissamment  au  succès  de  la 
bataille  de  Zurich ,  entra  en  Italie,* oh  il  se  fit  re- 
marquer sur  les  bords  du  Mincio ,  et  poussa  les 
Autrichiens  jusqu'aux  lagunes  de  Venise.  Chargé 
de  porter  à  Paris  les  drapeaux  enlevés  i  Tennemi , 
le  I**  consul  lui  décerna  un  sabre  d*honneur. 
Nommé  commandant  en  cher  des  douze  mille  gre- 
nadici's  et  volii^ouis  du  camp  dWrms,  ù  la  tète  de 
ce  corps,  il  prit  part  au  siège  d'Ulm ,  aux  combats 
de  Vcrtingen  ,  d'Amstatlcn  ,  ii  la  victoire  de  Gims- 
boiu  g  ,  ut  entra  à  Vienne.  Quelque  temps  après ,  il 
i-ombattil  k  Rollabrûn ,  éti  une  balle  lui  travma  la 
ciji-^>e  :  malgré  cette  blessure ,  il  reprit  le  comman- 
dement de  son  corps  à  Auslerlitz  et  s'y  distingua. 
Après  la  victoire  de  Friediand ,  à  laquelle  il  avait 
eu  une  grande  part ,  il  reçut  le  titre  de  comte ,  avec 
une  dotation  d'un  million.  En  1H00,  il  commandait 
<li\-liun  bataillons  d'élite  ù  Essiing ,  et  à  Wagram  ; 
sa  valeur  fut  récompensée  par  le  raaréchalat ,  et  le 
litre  de  dur  de  Reggio.  Couvemeur  de  la  Hollande 
eu  ISIO,  ii  eut,  en  Russie,  le  commandement  du 
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2*  corps  (Taniiée,  et  se  fit  remirqoer  dam  celle 

malheureuse  expédition  ,  par  son  sang-froid  et  son 
éneiigie.  Aprè^  les  désastres  de  Lcipsig ,  il  dirigia 
l'arrière-garde  jusqu'à  Mayence ,  oii  il  Ait  atteint 
du  typhus.  Dans  la  campagne  de  France,  il  fut 
blessé  an  combat  d'Arcis- sur- Aube  et  ne  quitta 
Napoléon  qu'après  son  abdication  à  Foulainebleau. 
Pendant  les  cent  jours  11  mhsi  dans  l'inaction  ;  à  \i 
2»  l'cstauralion  il  fut  nommé  major-i^énéral  h 
garde  royale  et  commandant  eu  chef  de  la  garde 
nationale  de  Paris.  Après  1830,  grand  chane^ 
de  1  1  ]i  L-ioti-d'honneur,  et  gouverneur  des  invalidef 
en         il  mourut  le  13 septembre  i847,  àSi  am. 

•*  OUDOT  (  Charles-François  ),  conventionnel,  ai 
à  Beaune  vers  17G0 ,  était  en  1789  procureur  du  ra 
au  bailliage  de  <  oHe  ville.  Député  de  la  Côle-d'Ori 
rassemblée  légiàlati«re,  il  fut  réélu  à  lacûovcotiN, 
oh  il  vota  ht  mort  de  Louis  XTI  ««m  ftppd  ni  sim 
Après  le  3i  mai ,  il  fut  chargé  d'une  mission  à« 
les  départements,  insultés  pour  soustraire  l'assm- 
blée  à  la  domination  de  la  commune  «le  Paih.! 
prit ,  après  le  9  thermidor ,  la  défense  des  membr«s 
de  l'ancien  comité  de  salut  publir;  en  man  1T$> 
il  proposa  l'établissement  d'un  tnliuual  qui  seraâ 
chargé  déjuger  les  dépotés  accusée  de  crimes  coolie 
l'état.  Il  avait  fait  partir  de  diffL-rcnts  comités,  uo- 
tammcnt  de  celui  de  légi&lalion  ,  et  montré  àe  k 
capacité  pour  les  aflUres  dans  diffijrents  rtppwtt 
importants.  Devenu  membre  dn  conseil  des  cioq 
cents ,  il  continua  de  s'occuper  de  questions  k 
jurisprudence  avec  succès.  Kii  1798,  ii  entra  an 
conseil  des  anciens.  Quoiqu'il  se  fût  montré  oppo^ 
au  18  brumaire,  à  la  réorganisation  du  tribuml 
de  cassation,  il  fut  appelé  »  y  si^r.  Ailemi 
comme  régidde  en  ISItt,  il  alla  chercher  un  aàle 
h  Rruxelles,  et  ne  rentra  en  Frani  o  ju  apri^  h  ré- 
volution de  i830.  U  mourut  en  juin  1841 ,  oo 
âge  avancé. 

OUDRY  (Jean-Baptiste),  peintre,  né  à  Pansa 
i686 ,  mort  dans  le  même  lieu  le  ôi)  avril  ITlS. 
âgé  d'envUx>n  69  ans.  Il  apprit  les  principes  de 
art  sous  le  célèbre  Largillîère,  et  retint  de  k 
maître  ,  pour  le  coloris ,  des  principes  stlrs,  q"'i' 
a  couuiiuuiqués  dans  une  assemblée  de  l'acadénic 
de  peinture,  dont  II  était  membre.  On  coansHh 
talent  supérieur  d'Oudry  pour  peindre  les  animaux; 
ses  compositions  en  ce  genre  s(uit  de  la  plusgrtw'* 
vérité  et  admirablement  iraitccs.  Ou  a  gravé  te 
Fables  de  La  Fontaine ,  in-A>t.,  4  vol.  d'après  *ef 
dessins  ébauchés;  mais  ceux  qui  les  ont  fini? 
valent  pas  ses  talents.  Il  a  hil  des  chasses  qui  ^ 
salent  Tomement  de  plusieurs  châteaux  d«  rsi  de 
France  ,  entre  autres  de  la  Muette. 

Wm  (saint),  Audoenus.  élu  aivhev^i^.<^ 
Rouen  en  639 ,  s'acquit  une  grande  considéftlîQB 
par  son  savoir  et  ses  vertus.  Il  employa  l'autorité 
que  lin"  donnaient  son  caractère  et  ses  lumières 
pour  établir  la  paix  entre  les  princes  français.  Ce 
fut  au  i-etour  d'une  de  ces  négociations  qu'il 
à  Clk  by ,  près  de  Paris ,  le  21  aoilt  683,  âgé  de 
ans.  11  s'était  trouvé  au  concile  de  Cbàloos  Is 
née  de  son  épiscopat.  Il  est  auteur  de  b  * 
saint  Elûi,  traduite  en  français,  1G93,in-S- 

OiJtiHTREO  (Guillaume) ,  né  à  fiatoo  k  ^^" 
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i ,  fut  éli  vé  m  colWge  royal  de  Cambridge,  dont 
il  fut  roenibi-e  environ  douxe  ans.  11  devint  ensuite 
reeteor  4*Addbiiry ,  où  l'on  dit  qu*il  mounit  de 
joie  le  30  du  mois  de  juin  1660  à  86  ans,  en  appre- 
nant le  rétablissement  de  Charles  11.  On  a  de  hii 
plusieurs  ouvmges  de  mathématiques  dont  Wallis 
fcit  un  grand  éloge.  Son  ârUknuUeapÊKvA  k LondrcK 
en  l&iK,  tn-8. 

*  OUGROUMOFF  (G.  )  peintre  «  l'un  des  chefs  de 
Pieofc  nnae ,  né  en  4764«  re^  en  1770  ëlfrve  de 
V  l  endémie  des  Arts  de  Saint- IVfcrsbourg ,  y  rem 
porta  le  i**  (m^x  en  1T8S,  en  devint  membre  eu 
1197,  pais  lectenr  en  4no«  et  rooitrat  le  40  mars 

Parmi  les  tableaux  de  cet  artiste  on  distingue 
k  Conquête  de  Casan  et  VAvéament  a»  (rdn«  tf« 
ÊÊUhâ  Hamanaf.  Le  l**  numàt»  dn  Jbnmel  ém 
Mfamx-Arlt  fondé  en  1823  par  Grigorovisdit  con- 
tient une  Notice  sur  ce  peintre  et  ses  ouvrages. 

•  OLHAB  (  Ahdel-el-Wabab),  fondateur  de  la 
secte  des  Wahabis,  né  vers  1760,  se  signala  dV 
bord  par  plusieurs  actions  d^édat,  soit  contre  d'au- 
tres tribus  arabes,  soit  en  attaquant  les  caravanes , 
4e  eorte  qu'il  passait  pour  être  le  guerrier  et  même 
le  voleur  le  pins  inlivpide  du  di'sert.  SV^frint  ainsi 
attiré  Tadiniration  delà  multitude,  il  commença  à 
prêcher  one  nouvelle  doctrine ,  dont  les  principe 
étaient  ■  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  Dieu,  dont  lui 

*  seul  était  le  véritable  prophète  ;  que  toute  inéga- 

*  H(é  de  richesses,  d'exemptions  on  de  droits,  ex- 
»  cepté  la  dime,  était  contre  la  loi  de  ce  Dieu.  »  Il 
défendait  en  même  temps  le  vin  et  les  excès  de  toute 
espèce.  Il  choisit  paimi  ses  prosélytes  un  certain 
nombre  d'hommes  déterminée),  et  les  envoya  prêcher 
M  doctrine  î1nn«  la  Syrie,  la  Pei-se,  l'Egypte  et  la 
Turquie.  Uuand  elle  lui  eut  acquis  la  vénération 
àt  plmieurs  peuples.  Il  parut  tout-i-ooup  dwis 
l'Arabie  avec  une  nombreuse  armf'e,  et  en  180Î  il 
se  rendit  maître  de  la  Mecque  et  de  idédine,  dont 
Ji  pille  les  trésors.  H  se  dirigea  enraite  vers  Tais  et 
l^edda  ;  les  prit  d'assaut  et  vu  |  l^  m  les  habilanis 
au  ûl  de  Tépée.  Le  grand-scigucur  alarmé  de  ses 
succès ,  ordonna  à  ses  pachas  de  marcher  contre 
lai  ;  mais  la  victoire  se  déclara  presque  toiyours 
pour  Abdel ,  qui  s'avançait  à  grands  pas  vers  la 
capitale  de  l'empire,  quand  un  musulman  de  la 
secte  d'Ali,  nomtm-  Haigi-Osnian,  indigné  des  pro- 
fanations tju'Abdel  avait  commises,  pénètre  dans  sa 
tente  au  moment  où  il  faisait  sa  prière  ,  et  lui  en- 
fonce son  canjardans  le  eoBur.  Abdel  tombe  en  je^ 
tant  un  cri  ;  son  frère  accourt ,  et  t'protive  le  même 
sort  ;  les  gardes  arrivèrent  enlin ,  et  Halgi  «  percé 
de  mille  coups,  expire  sur  les  cadavres  de  ses  vic- 
times. Abdel  fut  assassiné  en  1805;  sa  mort  s;iuv;i 
peut-être  l'empire  ottoman  de  sa  ruine.  Les  Wa- 
hahis,  privéi  de  leur  chef ,  errèrent  quelque  temps 
dans  le  ^sert  ;  ralliés  par  un  neveu  d'Abdel ,  ils 
battirent  de  nouveau  les  Turcs ,  s'emparèrent  en- 
core de  Médine  et  de  la  Mecque ,  et  rasèrent  le 
fomheau  de  Mahomet ,  en  1805.  Mais  battus  à  leur 
tour,  et  le  neveu  d'Abdel  ayant  tué,  ils  rc- 
tottinèrent  dans  leurs  déserts.  Leur  isecte  comptait 
encore  en  1814  de  nombreux  prosélytes.  On  peut 

consulter  :  Histoire  (hx  Wahabi<! ,  depuis  lettr  ori- 
gine, par  Coraocez  {  Koy.  ce  nom) ,  ItMU,  in-8i 
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Mémuiri'  sur  les  trois  p/u«  famettses  sectes  du  musul- 
manitme,  les  Wahabis.  etc.,  par  Rousseau  (  Voy. 
ce  nom)  consul  à  Bagdad,  1818,  in-8. 

OUI.TREMAN  (Henri  d"),  seigneur  de  Roml  . 
ni?  à  Valencicnne?5  en  15 Kl.  s'appliqua  avec  beau- 
coup du  succès  aux  belles  -  lettres ,  au  droit  et  à 
l'histoire  de  sa  patrie,  fut  chef  de  la  magistrature 
à  ValL-ncicnnes .  et  moui  iit  en  tGOS.  On  a  de  lui  : 
des  Poésies  sacrées  en  latin  et  quelques -unes  en 
Atnçais;  IfMrv  d'à  Je  vUte  a  coaUi  de  Kelm- 
ciennes,  1639,  in^rol.»  publiée  par  son  fils  Pierre 
d'OulIreman. 

OULTREMAN  (  Philippe  d' ),  fils  dn  prMdent, 
se  fit  jt^snile  en  KiO",  prècba  avec  beaucoup  de 
siNxès  pendant  26  ans,  et  mourut  le  i(i  mat  t6âi. 
On  a  de  lui  :  le  Kret  eÂrAim  catholique,  St.-Omer, 
1682,  traduit  en  anpiais ,  1023;  Pédagogue  chré- 
tien. Mons,  16irî-1(i.W,  5  vol.  in-4.  C'est  un  torps 
complet  de  la  morale  chrétienne,  tiré  de  l'Ecri- 
ture sainte  et  des  saints  Pères.  Jacques  Rroquart , 
jésuite,  le  publia  en  latin  à  Luxembourg,  et  le 
P.  Brignon  le  donna  à  Rouen  en  français  plus  mo- 
derne, Fan  1704,  in-4.  On  en  a  un  abrégé. 

OL'LTREMAN  fPicn-e  fV  \  jésuite,  frère  du  pre'- 
cédent ,  mort  à  Valencieunes ,  sa  patrie ,  le  23  avril 
IBM,  à6S  ans,  a  donné  plusieurs  ouvrages  au 

piiblic,  entre  autres  :  Vie  Je  Pîtrrc  l'FrmUe  d  de 
jUusieurs  croisés,  Vatenciennes,  163i,  in-8;  His- 
toire de  la  tn'Ue  ef  oomti  de  FolmeiiiMMit,  Douai, 
i639,  in-fol.  11  n'est  proprement  que  l'éditeur  de 
cet  ouvrage ,  qu'il  a  corrigé  et  augmenté.  (  Voy. 
d'OuLTREMAN ,  Hcnii.  )  La  Conslanlinnple  Belgique, 
Tournai,  140,  iB*4.  Col  l'histoire  de  Baudouin  et 
d'Henri,  empereurs  de  Constantinuple.  L'amour 
iiuxéé  répandu  <ur  Us  créatures,  Lille,  1652,  in-ful. 

OUSEL,  OISEL  ou  LOISEL  (Philippe),  né  i 
Dantzick  on  l*îT1  ,  <Yuuc  famille  originaire  de 
France,  devint  mint»lte  de  l'église  allemande  de 
Levde,  puis  professeur  en  théologie  à  Francfort-sur^ 
l'Oder,  en  1717.  11  remplit  cette  chaire  avec  dis- 
tinction jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1724.  Son  coir 
ligue  lui  rappelant  pendant  sa  dernière  maladie 
des  passages  de  l'Ecriture  sainte  en  latin  ou  en 
allemand  pour  sa  consolation ,  il  corrigeait  la  ver- 
sion sur  l'iicbreu  ou  sur  le  grec,  avec  autant  de 
soin  que  si  son  lit  eût  été  une  chaire  de  théo- 
logie :  occupation  qui  dans  cette  circonstance  paraît 
aussi  superlluc  que  déplacée.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Mrorfttcljo  in  tmmtvatimum  Ilebrœo- 
rum  mptricam  .  in-i.  Il  soutient  Vtn?  la  préface  de 
cet  ouvrage  que  les  points  et  lefiaixenl^,  hébreux  «ont 
aussi  anciens  que  les  livres  de  l'Ecrilaré  sainte.  Celle 
.sinpularilii  rcii£;agea  dans  quelques  disputes  litté- 
raires, où  il  n'eut  point  l'avanlage.  (Koy.  Cappel, 
Louis.)  De  aecentutkttoiw  ffe6nwniiR  prmelSDa,  in-8; 
Ds  lejtra,  1709,  in-4.—  Un  autre  Ousel  (Jacques), 
parent  du  piécédent.  a  laissé  des  notes  estimées  sur 
1  OdautuA  de  Minulius  Félix.  Elles  ont  clé  insérées 
en  entier  avec  celles  de  Meursius,  dans  l'édilkm 
Variorum  de  1672,  in-8. 

OUSTRILLE  (saint),  ^by.  Aistrecesilk. 

OimiAII  (Guillaume),  théologien  anglais  du 
xvn*  sii'cle  dont  nous  avons  \\n  Traite  estimé  sous 
ce  titre  ;  De  sacrificM  Judteorum  Ubri  duo,  Londres, 
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1077,  in-1.  L'atjleiir  v  disserte  sur  les  sacrifices  de 
la  lui  ancienne  cl  sur  ceux  des  gentils,  et  ûnit  par 
celui  de  la  croix.  Les  prëjngés  de  sa  secte  l'ont  en- 
gagé à  I  (jeter  celui  de  la  messe. 

OliTUEIN  (Jean  d'),  ministre  protealanl^né  i  Mid- 
dellMurg  en  1662,  fut  proressenr  en  |diilosophie 
el  en  anti(juiti!s  sacroes,  dans  ViUuslre  éoole  de  Dor- 
drecbt,  et  mourut  ministre  à  Amsterdan)  le  24  Té- 
viier  1732.  On  a  de  ce  roinialre  un  très -grand 
nombre  d'ouvrages  ascétiques  et  philologiques,  la 
plupart  en  flamand.  Courte  eaqui^e  des  vérités  di- 
rines,  Amsterdam,  iTjG,  que  les  protes- 

tants ont  traduite  en  différentes  langues  ;  E$sai 
d'emhlètnts  sacrés,  1700,  2  vol.  in-4  ;  plusieurs  Dis- 
sertations sur  difl'éi'enls  passages  de  rtkiriture  sainte. 

*  OUTREMOMT  (Anselme  d*  ].  né  à  Paris  en  1746, 
fils  d'un  avocat  célèbre,  fiétjuonla  lui-même  le 
barreau.  11  entra  conseiller  au  parlement  en  1766, 
et  Ion  de  la  suppreasimi  momentanée  de  ce  corps, 
en  1771,  il  fut  exilé  ^  Crc\ant  où,  pendant  ini  sé- 
jour de  quatre  années,  il  partagea  son  temps 
entn  TAude  des  lois  criminelles  et  la  cullure  des 
lettres.  Le  parlement  ayant  été  rétabli  en  177  i,  il 
fut  chargé  de  la  rédaction  de  pliisieui-s  remon- 
trances, notamment  de  celles  qui  furent  laites 
contre  les  édits  de  Tui-gol.  Des  plaintes  s'étant  éle- 
vées contre  les  abus  introduits  dans  l'admitiistra- 
tion  de  la  justice ,  il  prupusa  rabuliliun  des  &fiic€S 
et  demanda  d'autres  réformes  sur  cette  maûère. 
Parvenu  en  178",  à  la  praud'clianibrc ,  il  fil  fous 
ses  etTorts  pour  empêcher  la  convocation  des  états- 
féndrauz ,  et  termina  sa  laborieuse  carrière  parie- 
montaire  par  cette  dernière  chambre  des  vacations, 
qui  supporta  seule  le  poids  du  ressort  immense  du 
paricmenl  de  Paris ,  depuis  le  mois  de  septembre 
1789  jusqu'en  octobre  1700,  époque  de  la  suppres- 
sion déQuitive  de  l'ancien  mdic  judiciaire.  L'année 
suivante  II  émlgra  en  Belgique,  puis  il  passa  en 
Hollande  :  en  1795  il  fut  appelé  à  Ham,  où  se 
trouvait  alors  Monsieur  (  Louis  XVIII  )  qui  le  nomma 
couseiUcr  de  réi^ence.  Les  évéuemenls  ayant  détruit 
les  fôpérances  des  royalistes,  il  pa>sa  en  Angle- 
terre et  resta  à  Londres  oîi  pendant  la  longue  durée 
de  son  émigration ,  il  ne  cessa  d'être  le  cuii»eii  et 
Tarbitrede  ses  compagnons  d'eiil.  Le  roi  le  nomma, 
en  J81I,  conseiller  d'élat.  An  rrtom'  de  Bonaparte 
il  passa  de  nouveau  eu  Angleterre  et  ne  reviut  en 
France  qu^au  mois  d*avril  4816.  Il  mourut  à  Paris, 
an  mois  de  septernlire  18-2^2.  On  a  de  lui  :  le  \i>u- 
veau  siècle  ou  la  France  encore  momrchie ,  Londres, 
1106,  i  vol.  in«8;  Examen  eriti<ive  de  la  rivolution 
française  considérée  comme  système  politique,  Londres, 
IBOÎi,  in-K.  Il  a  composé  quelques  pièces  de  théâtre, 
qui  n'ont  été  ni  jouées,  ni  imprimées,  entre  autres, 
Uargitnite  d'Anjou  et  la  Mort  de  Charles  t^. 

OCviLLE  (Antoine  le  Metel,  sieur  d'),  fivre  de 
Tabbé  de  Uois-ltobert ,  el  fils  d'un  procureur  de  la 
eour  des  aides  de  Rouen ,  était  né  a  Cacn  et  devint 
ingénieur-t;i'o2:r;i|diL'.  11  eulliva  moins  les  mathéma- 
tiques que  la  poéMe.  On  a  de  lui  des  pièces  de  théâtre 
impriroto  depuis  1638  juiquVn  1630  :  elles  sont 
au-dessou>  du  médiocre.  Il  est  beanroup  plus  connu 
par  un  rocuL'it  du  Contes ,  très-inférieurs  ù  ceux  de 

La  PoDtaine,  et  qui  ne  leur  rettemblent  que  par 


l'indéoence  et  la  volupté.  11  a  traduit  ic  l'  ^papi  1 
de$  NouvtUet  amowtuses  et  Irayîques  de  Doua  Mtfu 
de  Zafas,  1686,  in-8. 

Ol'VRARD  (Rcnt'l.  rtniioinc  do  Tours,  habile 
dans  les  belles -lettres,  k  philosophie,  les  ma- 
thématiques, la  théologie  et  la  musique.  niqnH 
vei^  iCrll,  à  Chinon,  et  mouiut  l'au  1094,  aimé 
pour  son  caractère  et  respecté  pour  sa  coadaile. 
Ses  ouvrages  sont  :  Secret  pmir  compourm  mmtiqm, 
jmr  un  art  nouveau;  Itililia  sacra ,  .*i29  carminAai 
mnetnonieis  comprehenaa;  le  n>èmc  ouvrage  en  inn* 
çais;  A/ufi/.s  de  réunion  à  V  Eglise  cathoUque ,  Hc; 
Calendariwni  tiarum  perpetuum  et  irrevocabile.  Ve 
la  marche  du  ciel  astronomique,  il  est  doutm 
qu'il  puisse  existei'  un  calendrier  de  cette  nature. 
On  voit  encore  aiii^HinThuI  sur  la  tombe  dTOaniii 
las  deuxveif  auiTapls.desaoontpoailkMi: 

Dutii  c/j-f  ,  '//'  ji'if  'l'ir.i  f'îiis  uliica  cura  : 
Foit  oàitim  ml  iau*  divina  mihi  unlca  merem. 

mmt^MM'tniMfemttlêi  ' 
Q«t  M  Ml»,  êns  Is  (M ,  fM 


*'  OUVaARD  (Gabriel- Julien),  financier  auquel 

on  ne  peut  refuser  une  grande  habileté,  maii 
moins  cuimu  pourtant  par  se:>  talents  et  ses  ser- 
▼iœs,  que  par  ses  démêlés  avec  les  divers  gotivs^ 
ncmenls  de  France,  était  né  en  1770  près  de  Clisson. 
i^uand  arriva  la  révolution ,  il  (iiisait  à  .Nantes  W 
commerce  des  denrées  coloniales.  Doué  d'un  esprit 
fin  et  d'une  grande  hardiesse  dans  s;>iVnl:îtioiu 
commerciales,  il  parvint,  en  moins  de  quioie  u- 
nées,  an  faite  du  crédit  el  de  ta  fortune.  Fearaii- 
seur  en  chef  des  armées  et  de  la  marine  en  IT3T. 
il  gagna  des  sommes  immenses,  el  se  lit  pardonner 
ses  richesses  par  l'usage  qu'il  en  6L  Plus  lard,  1 
obtint  la  confiance  du  chef  du  gouvernement,  et 
fut  chargé  d'une  mission  secrète  en  Angleterre. 
.\yant  échoué  dans  la  négociation  dont  il  s'élaîi 
ehaifé  trop  légèrement ,  il  fut  puni  de  ce  non  succès 
par  une  délention  arbitraire  et  <]ni   se  proloogtt. 
Ix)r8  de  l'occujialiou  de  la  i  nmce  en  18U.il*»î 
chargea  de  fournir  des  vivres  aux  armées  alliées. 
En  1817,  il  contribua  beaucoup  à  fonder  le  cnidil 
public  en  rassurant  les  créanciei's  de  l'état,  el 
trouva  le  moyen  de  payer  Tindemnlté  promise  aux 
puissances  étrangères,  sans  diminuer  ïes  ressourcw 
des  divers  services  et  sans  avoir  recours  à  de  aou- 
Telles  charges.  Le  talent  financier  dont  il  venait  és 
donner  des  pit'uves,  ne  pouvait  manquer  d'aug- 
menter son  crédit.  En  1825,  il  obtint  la  fourniture 
générale  de  Fermée  envoyée  en  Espagne  ;  et  kf 
maixhds  qu'il  passa  dans  cette  circonstance  ruront 
signalés  comme  onéreux  au  trésor.  Les  poursuite* 
commencées  contre  ce  fournisseur  furent  suspen- 
dues, et  n'ont  point  été  reprises.  Ouvrard,  en  Es- 
pagne, avait  gagné  la  confiance  de  Ferdin.mJ  VU, 
en  lui  apprenant  le  secret  d'augmenter  ses  rcveous 
sans  nuire  à  la  prospéi  ité  de  ses  sujets.  Cet  hoinoie, 
si  riche,  avait  éprouvé  des  pertes  et  contiaclé  des 
obligations  qu'il  ne  put  pas  remplir.  Mis  eu  prison 
pour  dettes  i  Sainte  -  Pélagie ,  il  y  passa  plviieiKS 
années.  Depuis  il  \écnt  dans  la  retnvite ,  et  fiiounil 
presque  oublié  au  mois  d'octobre  1 816.  On  a  de 
lui  quelqut»  écrits  sar  les  finances ,  el  des  JfMM 
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1826,  3  vol.  in-8. 

OVERALL  (Jean),  d'adord  fu«tawiir  de  UiÀ>- 
lofie  I  Gunbridge ,  puis  doyen  de  SiInMiMil  à 
lx)ndrcs,  devint  en  1Gt.i  évèque  de  Coventry  et  de 
Lichttield ,  et  quatre  ans  après  évéque  de  Norwicb. 
Il  tâcha  de  concilier,  dans  une  correspondance  de 
lettres ,  les  controYerscs  de  Hollande  fur  la  prédei> 
tination  et  sur  le  libre  arbitre.  On  trouve  quelques- 
unes  de  ces  lettres  daon  le  recueu  intitulé  :  Epù- 
lolœ  jiimitmHum  «troriMt»  Amterâmi,  1704, fiK 
fot.  Il  mourut  en  1619. 

OVERBKGCIL  (  Bmiaventure  van },  dessinateur  et 

avait  conçu  un  goût  si  vif  pour  les  antiquités ,  qu'il 
ttt  trois  fois  le  Toja^  de  Aone*  où  U  piiiles  dee- 
siM  dci  prfeieuz  leslea  de  raiwieiuie  megnifloence 

de  celte  ville.  Il  dessina  d'abord  les  monuments  qui 
subsistent  en  entier  ;  puis  il  crayonna  ceux  qui  sont 
endommagés  sans  y  rien  ajouter,  et  il  en  observa 
toutes  les  proportions  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude. De  retour  dans  sa  patrie,  il  grava  hii-mômc 
ses  dessins,  recueillit  les  descriptions  quon  eu 
trouve  dans  les  meilleurs  antiquiirei  pour  les 
plirt^r  3  (  iUé,  et  y  joignit  les  noms  et  les  médailles 
des  papes  qui  ont  rétabli  quelques-uns  de  ces  mo- 
mniMiiti,  WM  oublier  les  interiittioiM  aiieleniiM  et 
modernes  qui  s'y  rapportrnt.  Il  mourut  l'an  1706 
dans  sa  vUle  natale.  Ce  recueil ,  qui  était  d'abord 
ea  UmBUtaê ,  ■  été  tndhrft  eA  lalbi  et  en  français. 
On  l'a  publié  en  latin  sous  ce  titre  :  Reliquio'  an/i- 
quœ  urbis  romana,  etc.,  Amsterdam ,  5  vol.  in-fol. 
Chaque  volume  est  composé  de  cinquante  planches 
et  d'autant  de  descriptions.  On  Ta  donné  en  Ihuiçait 
à  Amsterdam  ITWet  17Cr>,  ô  vol.  in-fol. 

OVERBERtj  (Btirnard),  prêtre  catholique,  est 
Pwi  èn  hommes  qui  contribuèrent  le  plus  à  pro- 
pager cl  à  perfectionner  l'instruction  dn  peuple  en 
Allemagne.  Né  eni754àH(£ckel,  principauté  d'Os- 
nêbrùek ,  après  avoir  terminé  ses  cours  de  pblle- 
Mipfiicet  ât;  théologie,  et  rempli  quelque  temps  l'em- 
ploi de  précepteur, il  fut  ordonné  prêtre, et  nommé 
vietlfe  en  11W  à  Even-Winkel.  11  porta  dès  lor« 
toute  son  attention  sur  l'instruction  desenfanb,  et 
devint ,  au  bout  de  trois  ans ,  un  catéchiste  si  ac- 
osmpli ,  que  le  bmlt  de  sa  r^utalion  le  flt  appeler 
k  Munster,  pour  y  diriger  l'école  normale.  11  s*^ 
lablit  dans  cette  ville  en  1783,  et  ce  fut  là  que 
devenu  plus  lard  supérieur  du  scujinaire,  il  mou- 
rut, le  9  novembre  182C,  regretté  de  tous  ceux  qui 
l'avaient  connu.  Sa  piété  et  son  zèle  pour  h  ploin^ 
de  Dieu  Râlaient  ses  lumières.  Il  a  publié  un  grand 
nomlHre  d*eKcdleBts  eimegeeanrrédMation,  parmi 

lesqitc'N  on  ritcra  :  ^fr^hwh  d'enseignement,  son 
Catéchisme  j  son  Histoire  btbiique,  et  son  Manuel  d$ 
reUgion.  La  Vie  éTOvwbtrg  écrite  en  allemand  par 
G.«H.  Schûk  i  t ,  a  >Ué  tFid.  en  fttnç.  par  Léon  Boré, 
l>eria,  1943,  in-12. 

OTBRKAÉPF  (C^rges-Gnillanme),  né  en  West- 
phalie  vers  le  milieu  du  xvir  siècle ,  est  auteur  de 
divers  ouvrages ,  où  il  y  a  plus  d'érudition  que  de 
jugement,  et  plus  de  passion  ((ue  de  :iaine  critique. 
Set  œnvresfiirent  imprimées  i  Hiiitdaenl703.On 
1  Miiari|ue  une  disBertaiioo  singuUèiie  low  ce  lUro  : 


(7eN«MéNl«lAi  theohgka  d»  fatkm  itaMf  eerto  ro- 

matur  circa  Mum  lalinœ  linfjuœ ,  sacrn-iiv  domina- 
Uonis  aramo.  Il  prétend  que  la  cour  de  Home  n'em- 
pleie  fat  harpie  mtine  que  pou»  étendre  sa  domina- 
tion. Sans  parler  de  l'extravagance  d'une  pareille 
assertion ,  on  peut  juger  du  goût  d  un  homme  qui 
ne  trouve  dans  la  langue  de  Virgile  et  de  Cioéroo 
d*tntre  raison  de  prédilection,  qu'une  ambition 
imaginaire.  La  vérité  est  que  la  mère  de  toutes  les 
Eglises,  la  Jérusalem  chrétienne,  réunissant  dans 
«oneaia  loateales  nationi  de  fat  terre,  doit  avoir  un 
langage  uniforme  et  général ,  connu  de  tous.  Déjà , 
avant  la  naissance  du  christianisme ,  ia  langue  la- 
tine, sdon  la  remarque  de  Pline,  jonianit  de  cet 

avantage  :  Quœ  spar.$a  conyregaret  itrtprria.  ritusque 
moUiret,  «t  M  populmm  discordes  ferasi^ue  Unguae 
mmetUs  eammrd»  oonlralharvt.  Sur  quoi  IncliôliBr, 
dans  sa  savante  histoire  de  sacra  latinitale  ,  remar- 
que que  Kome  chrétienne  ne  pouvait,  sans  une 
faute  impardonnable,  négliger  une  langue  qui, 
sous  Rt)me  païenne,  fut  celle  de  l'univers  :  Nec  deoH 
gentili  adhuc  ïïoma  domito  orbi  latinitatcm  fuisse  im- 
peratain;  cadem  vero  chriitiam  negiigere  ejus  Unguœ 
culturam ,  qum  im  «mm  religionis  regme»  dittnctoê 
ubiqtte  populos  congregavif  Vn  proto^triTif,  tout  au- 
tremeat  judicieax  qu'Overkainpl ,  gcunt  bur  la  chute 
de  la  taïqpe  latifle,  et  la  regude  eomme  trè8*fN^ju- 
diciableà  la  théologie  et  à  la  conservation  de  la  foi  or- 
tliodoxe;  c'est  Jean- Adam  Flea«a.  dans  sa  IHsstrt»- 
Où  i»  cadente  UitMtale  orftodoxte  iknbmi»  Rintdn, 
1727.  Ce  traité  est  très-bien  écrit.  L'auteur  démontre 
que  la  pureté  de  la  foi  se  conserve  bien  plus  aisément 
dans  une  langue  morte,  et  par  là  immuable,  dans 
nne  langue  universelle,  et  surtout  dans  la  langœ 
qui  a  servi  à  instruire  des  vérités  chrétiennes  pres- 
que toutes  les  nations  du  monde.  Voy.  DtsuLLONS. 

OVIDE  (Publius  ûviDits  Naso),  chevalier  romain, 
né  à  Sulmone,  ville  de  l'Abruzze,  !<'  mars  de 
l'an  43  avant  J.-C.,  fut  envoyé  à  Kome  de  bonne 
benre.  Ses  tdenti  s'étalent  d^à  développés  ;  le  fié> 
jour  de  cette  ville,  la  patrie  du  Roôt  ef  'i'ï  arts ,  les 
pviectionna.  Envoyé  à  Athènes  à  seize  ans,  il  étudia 
les  finesses  de  tatengiie  et  de  ta  liHéralure  grecque. 
La  poésie  avait  des  attraits  infinis  pour  lui  Son 
pt>rc ,  craignant  que  la  passion  des  vere  ne  rarrachàt 
à  la  fortune  que  lui  promettaient  ses  talents,  voqIoI 
en  vain  qu'il  se  consacrât  à  l'éloquence.  Ovide  était 
né  poète ,  et  il  le  fut  malgré  son  père  et  aux  dépens 
du  ses  propres  inlércts.  Auguste,  ami  des  talents, 
le  reçut  à  m  caur,  récompensa  son  esprit ,  et  ap-> 
plimlit  '^»"^  ouvrages.  Ovide,  totirmenté  par  le  f^émoii 
de  la  poésie  et  parcclui  de  1  amour,  éprouva  t)ien- 
tft  les  raaiieors  que  ces  deux  passions  causent  or- 
dinairement. Non  content  de  chanttT  l'objet  de  ses 
Hammes,  il  voulut  réduirer  en  systènra  l'^rt  d'aimer. 
11  publia  un  poème  sous  ee  titre.  Auguste,  Irrité 
d'ailleurs  contre  l'auteur,  prit  le  prétexte  de  cet  ou- 
vrage pour  le  relouer,  à  l'âge  de  50  ans,  à  Tomes 
(aujoiwdliui  Tomis  ou  Tomistar)  sur  ta  Pont* 
Bttiin.  L*cndroit  de  son  exil  était  assez  agréable  : 
un  vrai  philosophe  y  aurait  pu  trouver  une  vio 
calme  et  heureuse;  mais  Ovide  n'aspirait  point  à 
oetta  qualité ,  il  conserva  toute  sa  vie  la  lâcheté  d'un 
dMirtisan  et  d'au  poète  voluptueux*  On  igowe  le 
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tf<iilaî)te  crime  d'Ovide.  CVtait,  selon  le«  appa- 
ri'uct's ,  d'avoir  vu  qu(>l«|iie  chose  de  honteux  dans 
la  maison  d'Augiific.  CtHninent  eél  emperenr  •ii' 

rail-il  pn  exiler  Ovide  potir  son  poèmo  de  l'^rt 
tf aimer,  lui  qui  aimait  et  qui  protégeait  Horace, 
dont  Uf»  potMÔi  «ont  iNmfllëeti  de  tout  Im  termes  de 
Ift  plu;;  infime  prostiliitinii ?  Il  est  vraisemblable 
qu* Auguste  alléguait  une  raiiwn  prétoidite,  n'osant 
pnilvr  de  la  ««trilable.  Une  preuve  qii*il  s*aglsntl 
de  quelque  iiiceî>le ,  de  quelque  aventure  secrète 
de  la  fomille  impériale,  c'est  que  Tibère,  ce  monsire 
de -iaacivetë  comme  de  dissimulalion ,  ne  mppela 
point  Ovide.  11  eut  b<>au  demander  grâce  à  l'auteur 
des  prowi  iptions  et  à  rempoisoinieiir-  de  Gerniani- 
ciiii,  il  re^ta  sur  les  bords  du  Danube,  foupirant 
MM  re«e  tpiès  les  plalairs  de  Rrnne.  Il  mourat 
dans  ses  n'gret»  .  l'an  f  7  de  J.-C..,  h  NT      ,  apins 
vn  avnir  pas^ë  sept  dans  .^on  exil.  M.  Poitisiuel  de 
Sivrjr  a  publié  dans  le  Mmttn  it  Fhmce,  STril 
4 première  partie,  page  l»t  et  siiiv.,  une  Lettre 
dans  laquelle  il  semble  établir  que  la  cause  de  l'exil 
d*OHd«  e«t  Ibndde  sur  un  tout  attire  motirque  ctUA 
qu'on  allègue  communément  (  le  commen-e  inces- 
tueux d'Auguste  avec  Julie  sa  fille  ).  Il  tmit  que  cet 
empereur  n'a  puni  Ovide  que  pane  qu'élant  dé* 
cemvir,  il  avait  Informé  rontre  le  jeune  Agrippa, 
petit-nu  et  successeur  désigné  de  cet  empereur;  et 
ébruité  quelque  atrocité  de  ce  prince  brutal  et  mé- 
cbani.  Ses  conjerlures  sont  plausibles  ;  mais  ce  ne 
sont  qtic  des  anijectures.  «On  peut  faire  à  Ovide, 
•  dit  un  homme  d'esprit,  un  i-eprociie  presque 
a  aussi  grand  qn*à  Auguste  et  à  Tibère  :  e'eit  de  les 
»  avoir  loués.  Les  éloges  qu'il  leur  prodigue  sont  si 
nonlrt's,  qu'ils  exciteraient  encore  aujourd'hui 
1»  rindignation ,  s'il  les  eût  àmaéi  i  des  princes 
»  lét;itimes,  ses  bienfkileurs  ;  mais  il  les  donnait  h. 
»  des  tyrans.  »  Chose  étrange  que  les  louanges,  et 
les  louanges  des  poèti-s!  Il  est  Lien  clair  qu'Ovide 
désirait  de  tout  son  cœur  que  quelque  Bruins  dé* 
livrai  Riime  de  son  Auguste,  ci  if  I ni  souhaite  en 
vers  rinimorlalité.  Lorsqu'il  apprit  sa  inort,  il 
poussa  la  fulie  et  la  bassesse  Jusqu'à  lui  consacrer 
uneespèce  de  temple,  où  il  lin  ofTrnit  tous  les  ma- 
tins de  l'em-eos.  On  lui  pardonnerait  peut-être  cet 
avillaMnnunt,si  la  reounnaisiance  f  avait  produit; 
mais  il  est  évident  que  to  n'est  que  la  Mchele  et 
le  défaut  de  courage.  Ovide  (aisail  un  dieu  d'Au- 
giislc,  parce  qu'il  espérait  toucher  Tibère,  et  en 
faire  un  hnuutie.  Quelques  auteurs,  ronfondanl 
tans  doute  Tomis  ou  Tomisvar  en  Bulgarie  avec 
Témiswar,  ont  cru  qu'Ovide  avait  été  exilé  en  Hon- 
grie; mais  cette  idée  n*a  pas  besoin  de  rMilatlon  : 
preM]Uw'  tous  tes  vers  du  poète  faits  durant  son  exil 
déposent  contre  elle.  On  montre  néanmoins  son 
tombeau  à  Szombalhely  (Sabaria);  ce  qui  suppo- 
serait qu'il  est  mort  en  Hongrie  durant  une  course 
qu'il  y  aura  faite,  ou  que  ses  o^iseroenls  y  ont  été 
transportés  par  quelqu'un  de  ses  amis.  Les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  ce  poète  sont  :  les  Mèlamor- 
photet.  Cesl,  dit*on,  son  chef-d'œuvre;  mais  quel 
nom  pentH>n  lui  donner? Ce  n'est  point  un  poème 
épique;  ce  genre  de  poésie  a  des  règles,  et  (Mde 
n'en  connaît  point  dans  son  ouvrage  :  moins  encore 
un  poème  didactique  ;  car  il  ne  conlicul  les  règles 


d'aucune  science.  Ce  n'est  point  non  plus  un  poème 
historique,c'e8l  pltiiôl  une  compilation  historico  bj- 
thologii|ue«  tirée  des  poètes  plusandensetdes  limi 
saints.  Le  commencement,  où  il  U-nïic  dt'  t>ieu, de 
l'homme,  de  la  formation  du  monde,  du  déiuge,clt, 
présente  de  belles  et  grandes  idées,  mtisallMe» 
par  les  rêves  des  mytiiotogisles  ;  c'est  la  Gnute  tra- 
vestie (t).  Le  reste  contient  d'autres  traits  de  l'His- 
toire sainte,  également  défigurée,  et  toutes  les  ex- 
travagances de  la  Fable.  Ce  sont  des  peintures  sua 
gn^e  des  amours  des  dieux  et  des  hommes;  ta- 
bleaux d  autant  plus  propres  à  corrompre  k$ 
cœurs ,  qu'Ovide  les  expose  d'une  mairièrs  laïAe, 
pathétique.  Rn  nu"'nie  temps  on  y  trouve  desnuii*  I 
mes  vraie:»  et  dei^  rétlekions  sages.  On  a  souv^dis  I 
ees  vera  qui  seroUaienl  (Irapris  dans  quelque  InM 
anrla  péché  ariginel  ; 

SiMie  virgiseo  rnoceptis  ppcfore  flammai , 
Si  pôle* ,  InMit.  Si  pouem  ,  Miii>>r  ettctn  : 

SeJ  ripil  iiiTilAiii  nova  vis  iiliuilipic  cupUio , 
Mfos  tliud  »Mdel.  Video  meliora,  proboque; 
Dilcrion  wqiipr... 

Nous  avons  la  traduction  des  Mêlamorpkotes,  ptr 
Thomas  Corneille,  en  vers,  Paris,  1697,  3  vol 
in-8  ;  par  Pabbé  Banier,  Arosterdam ,  1732, 1  «d. 
in-lol.,  fig.  de  Picard,  et  réimprimée  à  Paris,  a«ec 
de  nouvelles  fig.,  17(i7  et  suiv.  4  vol.  in-4,  oiikt 
mœurs  n'ont  rien  k  gagner.  Elles  sont  aussi  en 
3  vol.  'in-i± ,  édit.  de  Bollande  et  de  Paris.  iHtbois- 
Fontanelle  en  a  donné  une  version,  iT^Ki,  2  vu!,  in-8, 
souvent  réimprimée.  De  St.-Anye  en  a  enlrepns 
une  tradu^iiM)  en  vaia  flvnçais ,  dont  le  troisième 
livre  a  paru  au  commencement  de  1783  :  «  Fabrique 
M  pénible  et  fivide  (dit  un  bon  juge  en  celte  mi- 
»  tière) ,  où  les  traïls  de  génie  s'évanouisnnt,  b 
T»  morccaui  de  verve  lin/nissent  et  s'éteignent ,  U 
»  facilité  disparait,  l'abundaucc  devient  lâcheté, 
»  les  affections  légères  deviennent  ridienks  et  |ie* 
»  santés,  le  badinago  des  jeux  de  iTiofs  se  change 
M  en  de  mauvaities  pointes,  les  négligences  en  pb- 
»  lUudes.  Ce  qui  avait  peu  d'nilérèl  panit  lNl44Ut 
»  ennuyons ,  et  par  le  moyen  de  la  paia|bn«e 

Ml  N'y  Jiir»il-il  ijue  celle  >fiilo  pre^n     !r  I  t  eoMMÏMiK* 
le»  pileii9  oui  i-uc  des  Livrer  siM\i  ,  il  ;  .xui.ul  >l«  l'impruiiaK* • 
nier  un  rail  lU^niutiIrt-  )vir  une  preuf r  S4^ii>ililr  ri  «ubiiiltuK;^ 
ce  D  Ctl  |>«l  l«  Hxillïl  <\>.'s  hiffi  qu'0«i<ie  p<^i  rah  )  ><i«ir  pn*» 
penoiineltemenl ,  l'csl  un  roiiip  <•  ItilHe  qu'il  inen<l  ilf  li  ih^i'J"fii» 
païenne  tur  !■  famaiian  du  Diomlc.  lud^peadtonnenl  àrt  Um* 
fiinl»  que  iet  ntlious  pouTiktil  avoir  «mt  peint,  turlMl  { 
I»  V«nè«i  dot  ScptaiiK,  et  un*  mIw  Immmmp  plsianm*  | 
doni  pirie  Bibfeiw,  ktjuib  veadui  iBi  Graci  pir  lettyne»* 
le*  SidMieM,plut  df  SSO  ans  wiM  J.-C,  parent  enr«wap> 
prendre  aot  mallm  q«i  In  leirtlIrHll  loni  ce  qui  re|ariiiil  hv 
lltsiuire  l'I  teiir  n'Ileimi.  Ias  I.aL-LVli'monipns  qui  t«  tlDltiCSâ  4t 
dcjccmlio  (l'Aliialiam  \  Miicliiih  M,  v.  (9  i  ,  pouviienl  M«»t  H  - 
Olre  însiriiils,  t  »  |<a»si8o  liieii  pus  15  ilii  pro|>hcli'  Jii>  l  1  f"'  T" 
prend  <iue  les  .'uifi  onl       vimhIux  auv  Ciier»  :  QiM  mikt  f1 
vcbif,  Tyru»  fl  Si'ioii  '  .Ir'ieiiluni  enim  vitiim  et  durum  («• 
H$lù  :  H  tteuderabiUa  mta  ,  et  pètlcherrima  tulututn  i«  I 
tubra  vrtlm  :  tt  jUios  Juda,  tt  Jilio$  Jrrtualem  iftdidi'm 
filii»  Grmeorum,  ul  longe  Jacentit  «9$  dtjtmim$  *»«  :  J»*' 
S ,  «.  I  f  11  «M  mlunl ,  dil  no  crili^M,  4o  hilt  ptrttr  u»  «IfMf 
■  4e«mp*ys,4«sa  rdigiM.  «I««es  aNf«,deiM  «MieaM): 
»  le*  Orect  parmi  dooe  connsllrt  par  leun  neliTef  beuKvnp  m 

•  rbiMes  qui  renardilnit  h  rillgfaNi  in  Inifii;  Miienncll 

•  «arUTn ,  IraïupUnléi  de  Mnnelnn  et  de  tl  Indée,  pS*** 
»  même  oblcïiir  df  leur*  instiroi  In  liliei  ie  île  faire  te tUiéM 

•  de  Jour  rcliiiiini  ,  <  i  je  ne  mm  a  leoi-»  aMuitikea  M  dennUdl 

•  {Hiirii  tui'-^iii>r  niiv  iiivstcm  fccreif  ^ni  ilNsMîml 'bMi  a 

•  Uivcc.  •  ^cy.  Uriiiu.^Ub. 
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m  pimmue  inévitable,  les  répétiliol» »  Ict  longueurs 

'1  sont  absolument  insipides  et  assommanle?;.  Ainsi, 
»  malgré  ses  défiuiU ,  Ovide  se  lit  avec  plaisir  dans 

•  aa  langue  ;  el  ««ce  set  boanlAi  lernla  «n  françtÎA, 
p  avec  se<  défauts  aiigmenlrs  cl  ri'iirorci's ,  il  n'e^l 

*  presque  pas  lisibic  dans  la  traduction  de  M.  de 
»  Saint>Ange.  b  Celle  traduction  a  ëté  achevée;  et 
quoique  les  connaisseurs  l'eussent  condamnée  à  la 
\  i(is  obscure  mMiocrité ,  elle  a  éti'  réimprinK'e  en 
i^Oâ,  et  en  4  vol.  in-12.  Le  style  en  gém'ral 
«  de  la  firfelsion ,  de  fi^Uguice,  é«  la  eometion  ; 
[nais  on  ne  peut  se  dissimuler  que  la  maigreur 
et  la  sdcheresse  ne  s'y  mélenl  quelquefois.  On 
désire  le  lemp»  en  temps  ce  que  Tcrt  et  ta  lime 

p«Mfmt  dtnner,  k  mouvement,  la  chaleur 
et  la  verve.  Les  Fastes  en  6  livre»;,  dans  lesquels, 
k  travers  plusieurs  morceaux  iieuiiges  et  quelques 
dcaHe«  on  découvre  une  imagination  belle,  noble 
et  rim-Av.  Ils  ntit  l'ti'  UTt  liiits  par  Flayenx,  1783, 
•4  vot.  avec  des  itotes  et  recherches  de  cri- 
tHiaes  et  d'Matoire ,  et  en  ven  nnc  des  leimr- 
qncs  par  de  Saint-Ange,  Paris,  IfiOl ,  2  vol.  in-8. 
Celle  traduction  ,  malgré  quelques  méprises  el  in- 
corrections, fait  honneur  aux  éludes  de  l'auteur. 
Lee  Wttes  et  les  Eléqies;  elles  sont  pleines  de 
grâces  toufhantes.  1/auleur  donne  du  relief  aux 
plus  petites  choses;  mais  il  manque  souvent  de 
prMekm  et  de  nobUaae ,  el ,  en  ebeniiant  les  or- 
nements  de  Tespril,  il  perd  le  !ang;nge  de  la  na- 
ture. Le  P.  kcrvillars,  jésuite,  a  traduit  les  Tristes 
et  les  Fastes,  en  3  vol.  in-IS.  Les  HênHedes,  pleines 
d'etpnt ,  mais  plus  ptaînas  encore  de  volupié;  les 
Irois  livres  des  Ainmirs  ,  qu'on  peut  join<lre  à  ses 
tixits  chants  sur  VArt  ii'ainier;  De  remeJio  am(fris , 

iniSrieur  à  ses  autres  ouTrages,  et  qui  est  comme 

an  contre  poison  de  ses  Anir^firs.  L'un  et  l'autre 
ouvrage,  en  plaisant  à  Teipril ,  sont  très-propres  ù 
gller  le  cœur.  Le  poison  j  est  préparé  avee  tout 
l'art  po.«sible.  Ibis,  poème  satirique  sans  finessi;, 
où  le  se!  est  trop  délayé  ;  des  fragments  de  quel- 
ques autres  ouvrages.  La  nature  n'avait  point  été 
avare  à  l'égard  d'Ovide  ;  son  esprit  était  vif  et  (ë- 
•  r  nd,  son  imagination  belle  et  riche  ;  l'expression 
semble  courir  au-devant  de  sa  pensée.  Avec  ces 
grandes  qualités,  il  gâta  le  goût  des  Romains;  H 
l-rodigua  les  fleurs,  les  saillies  et  les  pointes  (1).  Ce 
défaut  plut  à  son  siècle  ;  il  lui  donna  le  ton.  La 
iwJle  nature  fut  négligiHi  ;  on  courut  après  le  fliux 
lirOlanL  Ce  ne  fut  point  assez  de  ce  qui  plaît  aux 
jeux  ,  on  chercha  ce  qui  les  ('hlouit.  I  n  autre  dé- 
fout d'Ovide  est  de  rendre  la  même  pensée  sous 
des  Cmnes  diUSârenteSfCc  qu'il  fait  quelquefois  jus- 
qu'à la  pln-^  îurablanle  satiété.  Martignaca  traduit 
tûoies  les  (jfcuo-ei  d'Ovide,  U  vol.  in-12,  avec  le 
latin.  Pendant  «on  eril ,  Chride  composa  ,  sur  la 
chasse  el  sur  les  poissons ,  un  p^me  intitulé  Ha- 
Uf^uticon  ,  dont  Pline  (lib.  XXXIl ,  cap.  2) ,  fait  l'é- 
ioge ,  et  dont  il  ne  reste  que  152  vers,  publiés  par 
K.  Heinsius  ;  encore  on(-ils  été  défigurés  par  des  co- 
pi^ft^'-.  <in  Itîi  attribue  en  outre,  un  Livre  contre 
les  mauvais  poètes,  cité  pur  Ouintilien  (  1.  VI );  une 

(I)  0»  tmuve  une  hnnoe  ap|tr«.t-i»liuii  île»  Iteaulei  c*l  des  dv- 
failli  d'Oviilc  dsn«  Ip  Di^roim  pi-t^limiiiairc  de  U  liaduclioii  t'ii 
i«n  iks  Ucnldct ,  «UribuM  k  M.  de  tMifrliu,  Hvt^  i7M,  In-S. 


traduction  des  Phénomènes  d'Atatus ,  dont  Lae-* 
lance  parle  dans  le  2'  livre  de»:  iTivitintmns  divirïes, 
n"  î(,  el  il  en  rapporte  le«  trois  derniei>s  vei's  ;  un 
assez  grand  nombre  Efigrtmmn*  Il  y  a  des  Fte 
d'Ovide  en  pIusiiMirs  laiini''  ':  nOUS  dlerOttS OèUa 
par  Villenave,  Paris.  1809,  iu-K. 

OVIÊOO  Y  VALOEZ  (  Jean-Gonsalve-Ferdinand 
d'],  né  &  Madrid  vers  Tan  \  i7S,  fut  élevé  parmi 
le?  papes  de  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  el  d'Isabelle, 
reine  de  Castille ,  el  il  se  trouva  i  Barcelonne  en 
I4n6,  lonque  Christophe  Colomb  revint  de  son 
premier  voyage  à  l'île  de  Haïti ,  qu'il  nomma 
paniola,  aujourd'hui  SaitU'-Dom»gi»»  Il  lia  une 
étroite  sodélé  avec  lui  et  avee  ses  compagnons , 
s'instruisant  avec  soin  de  tout  ce  qui  regardait  les 
nouvelles  découvertes  !I  rendit  de  grands  services 
à  l'Espagne  pondanl  kt  guerre  de  tapies;  c'est  ce 
qui  détermina  Ferdinand  à  l'envoyer  à  Ttle  de 
Haïti, en  qualité  d'intendant  el  d'in-pictcur-général 
du  Nouveau-Monde.  Les  ravages  que  la  maladie 
vénérienne  avait  ikits  pendant  les  guerres  de  Naples 
l'engagci'ent  à  s'appliquer  à  la  recherche  des  re- 
minles  les  plus  efficaces  contre  celle  maladie  ,  que 
l'on  croyait  venue  d'Amérique.  Il  étendit  ses  re- 
chercbes  à  tout  ce  qui  concerne  l'histoire  naturelle 
de  ces  contré»  -  ;  oi  \  ^on  retour  en  Espagne,  il 
publia  :  Sutnimno  de  la  historia  gênerai  y  natural 
éê  Uu  hMttâ  nœiékntaln ,  quHl  dédia  A  Chariot- 
Quint,  Tolède,  1526,  iu- fol.  11  augmenta  depuis 
cet  ouvrante,  el  le  donna  au  public  sous  le  UU^e 
de  :  La  HUtwia  gewral  y  naturel  dê  loi  Jnih$, 
Séville,  asm,  in-fol.;  V  con  la  conquista  del  Pent, 
Salamanqne,  lC>^i7,  in-foL  Elle  a  été  traduite  en 
italien,  et  ensuite  en  français,  Paris,  1.\'î6,  in-fol. 
C*esldanseet  ouvrage  qu'Oviédo  dit  que  la  syphilis 
est  p!nlt>mique  dan>.  Ule  de  Haïti,  et  que  de  'i  clli' 
a  passé  en  Europe  ;  en  quoi  il  parait  se  tromper 
grossièrement  (  Vbty.  Asrtvc  el  PACinccs  IMAxnnn). 
Il  y  vante  beaucoup  l'usage  du  bois  de  gaïac  pour 
la  guérison  de  («lté  maladie  ;  mais  soit  que  le  mal 
soit  aujourd'hui  plus  intraitable ,  soit  que  le  re- 
mède n'ait  jamais  eu  l'efRcaoe qu'on  lui  attribue, 
la  découverte  d'Ovit' rh>  a  beaucoup  perdu  de  son 
crédit,  quoique  l'uccasiun  de  l'éprouver,  grâce  à 
nos  mœurs,  manque  moins  que  jamais.  Les  lexi- 
cographes ont  beaucoup  défiguré  cet  article,  el  l'ont 
farci  d'anecdotes  nullement  vraisemblables;  quel- 
ques-uns ont  fliit  deux  Oviédo  d'un  seul ,  et  oui 
brouillé  le  reste  à  proportion. 

OWFN  I  Jean  ),  Attdoifnus ,  né  à  Armon,  dans  le 
*comlé  de  (^aérnarvon  en  Angleterix',  se  rendit  ha- 
bile dans  les  belles  lettres ,  et  ftit  obligé  de  tenir 
école  pour  subsister.  Cv^^l  principalemiMit  flans  la 
poésie  qu'il  exa'lla.  Il  mourut  à  Londres  en  1622. 
Ses  compatriotes  lui  laissèrent  passer  sa  vie  dans 
la  njisère ,  et  après  sa  mort  ils  lui  ont  élevé  un 
tombeau  dans  l'église  de  Saint-Paul.  On  a  de  lut 
un  grand  nombre  d'Epigrammes  en  latin  ,  Elzévii, 
1628  et  1G47,  in-12,  el  Paris ,  Didol ,  1794,  2  vol. 
in-18,  qui  sont  estimées ,  mais  qui  ne  sont* pas 
toutes  digues  de  l'être.  C'était  aussi  l'avis  de  l'au- 
teur ,  el  il  Texpriroa  par  œa  deux  vers  : 

(.lui  lenU  ittn,  luani  reprchcniln,  ai  met  luidit 
Uaioii^  iliilliiiMii  ;  $k  «Util ,  invidiiB. 
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On  loue  la  punki  et  la  sinipUeité  du  «tfit.  te 

pointes  sont  assez  natiirent*<; ,  h  qnolqnes uns  prèj; 
oa  peut  dire  même  qu'elleti  soiii  trop  naturelles, 
car  la  plupart  manquant  de  ce  trait  vif  et  laillaiit 
qui  fait  l'épigramme.  Le  Brun  a  fait  un  choix  des 
meilleures,  et  les  a  publiées  en  vers  français,  l7Ud, 
iO'fS.  Il  a  refrandié,  avec  ntaoo,  celles  du»  les» 
quelles  l'auteur  déclame  contre  les  religieux  ,  les 
ecclésiastiques  et  le  saint  Siège.  L'oncle  du  poète 
avait  été  tellement  indigné  de  ses  mauvaises  plai» 
lanteries  contre  TEglise  romaine,  qu'il  le  priva  en 
raouraîit  d'une  très-ampte  snoression.  H  tourne 
cependant  quelquefois  àcs  pointeti  conli-e  les  in- 
crMules  et  ka  faux  philosophai;  tlémoia  eetia 
ëpigrarome  contre  les  athées  : 


domino  ctnUI.  Vm  hmcciue  Unlun 


Lai  mordiilea  peuvent  encore  citer  de  lui  Tépi- 
gramme  suivante ,  qui  exprime  «i  bien  les  fausses 
jouissances  de  l'amour  profauu  ut  le  dégoût  qui  le 


Principiuin  Julcc  e*l ,  «cd  flnif  antori»  amuM; 

Lupin  Yenvre  Veans ,  tri»1l«  tbtre  »riel. 
Fluniinii  quffisiluni  sic  in  tnar«  dnlcia  c«rrunl; 

fokttiuatn  guaUmni  aiqaor,  aaira  AmiuI. 

«  Un  Ta  traduite  ainsi  : 

Qwnd  rtmotir  vint  h  iMM,  Psnrar 
Mal*  eowMtB  m  pMtkri  «■gadrait 

Il  avance  toujaun  tuviroooé  det  rt» , 
Bieiiiùi  11  «i-  i  t'iii  i-  en  ii^|iiiii<Uiit  >t<>^  larme*. 
Ainii  ce  fli'iive  heureuv  cot«*prvc  yur*  «r»  flflla 
En  prr«Mnl  ver»  la  msr  son  amniirru**  falle  : 
A-l-il  mtlé  WB  onde  a  r<Hi4c  d'Amiibitrile, 
0*  ciMNto  «ahMMCkt  IS  «MMiVr  a»  M  MHS. 


Un  choix  des  épigrammes  d'Owen,  trad.  en  vers 
fraufais  par  de  Keri  valant,  a  été  publiée  par  SI.  Au£. 
Labonhse,  Lyon,  1819,  in-i8. 

OWEN  (Jean),  élevé  à  Oxford,  prit  les  ordres 
selon  le  rit  anglican  ;  mais  dans  le  temps  de  la 
puissance  du  parlement ,  il  prAcba  avec  la  ftiraur 
d'un  enthousiaste  contre  les  évéques,  les  céré- 
monie*;, etc.  Il  fut  ministre  dans  le  parti  des  non* 
conlurnusles-  Owen,  sur  la  fiu  de  1640,  fit  l'apo- 
logie des  meurtriarsdu  roiCliarles  l'%  prêcha  contre 
Charles  II  et  contre  tous  les  royalistes.  !1  (ic  int 
ensuite  doyen  de  Tégiisc  de  Christ  ù  Uxfurd,  ci 
vice-chancelier  de  celte  ville.  On  la  dépouilla  de 
ces  deux  places  quelques  années  après.  Il  mourut 
eu  1683,  à  67  ans,  à  Ëling,  près  d'Aclon.  On  a  de 
lui  un  trèa->gnuid  nembre  d'ouvrages  de  oonlnH 
verse,  remplis  d'emporiemenli ,  et  iodignaa  d'être 
lus  par  les  gens  raisonnables.  * 

*  OWEN  (Henri) ,  savant  théologien  anglican,  né 
vers  1719,  dans  le  comté  d«;  Merioneth  ,  acheva  ses 
ctiides  à  Oxford  ,  où  il  prit  ses  degrés  en  médecine. 
Peu  après,  il  cmbrassii  l'état  ecclésiastique,  fut 
nununé  à  la  cure  d't^menlon ,  dans  le  comté  de 
.Middiesex  ,  et  i-TTstiilc  à  celle  de  Sainl-Olavis ,  i 
Ivondres,  el  ntourul  en  17*Ju  dan:»  âa  80  année.  U 
avait  jeint  à  l'élude  de  la  théologie  celle  des  nta- 
thématiques  ,  pour  lesquelles  il  avait  ini  '^oùl  tut- 
turel.  11  était  érudit  et  tion  critique.  Un  distingue 
panni  ses  euvragea  :  Obtêrvatkm  mr  fce  mmnrfs* 

de  rEcrilure;  des  Brriuirijurs  sur  les  quatre  Evan- 
giles i  Reçherclns  tur  ntat  actuel  dt  la  version  des 
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Stfémit  ;  Us  Modes  de  citation  des  éuan§Sitie» 

expliqués  et  justifiés;  Avis  <iwt  étttàKmts  m  thm- 
hgie  ;  une  huroduction  à  ia  critique  sacre*  ;  But  et 
eumiage4mminelm  ée  VBurim»,  I7T4;  daa  â■^- 
monsi ,  impn'miS-  ;ipri'^-  s;i  mort.  H  ftif ,  en  177ft. 
l'éditeur  de  ia  Gmue,  d'oprva  le  Manuserit  Coto- 
9im,(0ikâkmétm1aûOfSiidu  Meon,  par  ietn- 
Krnest  Urabe. 

*  OWËN  (John) ,  théologien  anglican ,  né  à  Lon- 
dres, en  176»,  fut  d'abord  placé  an  ooHége  dt 
Saint-Paul  de  Londres ,  d'où  il  passa  à  l'univeiaité 
de  Cambridge  ,  pour  faire  «es  cours  de  \héo\o^.. 
Après  les  avoir  terminés,  il  fut  nommé  oiembre 
du  eoUége  de  Corpm-Chrisii.  Il  parcourut  eoMie, 
avec  un  jeune  homme  cotifié  ^  ses  soin:',  plu^ieaw 
parties  de  l'Europe  ,  notamment  la  France,  la 
SttkM  et  rilaUe.  De  retaur  en  AngMene ,  an  IW, 
il  entra  dan<-  If  ordres  et  s'adonna  avt»c  «^nrcf^  i 
la  prédication.  Le  docteur  Portens,  alors  évéque  ét 
Leodiea,  lui  eenBa  l'admMilritioa  de  In  entf»  di 
Fulhara  ,  peu  élol^:^l'!^  de  la  nidtropole,  qu'il  de^ 
servit  jinqu'eo  lIMMi.  Uepuis  U  remplit  les  tenctioni 
de  aen  ninWèra  dans  la  chapelle  du  purts-it 
Chelsea,  tant  que  l'état  de  sa  santé  lui  permit  de 
s'en  acquitter.  Il  est  mort  à  Ramsgale,  oii  il  était 
venu  prendre  l'air  de  la  mer,  le  96  septembre 
1 8t2 ,  dtna  ai  57*  année.  On  a  de  lui  en  anglais  : 
Bi^fJfxiom  snr  l'élfif  de  la  relia-ion  et  des  affaires 
politiques  en  France  et  dans  la  Grande-Bretagne, 
ln-8;  Vèt/HS»  m  dilSérantes  partie  de  11»- 
rope,  dans  les  années  1791  et  1794,  avec  des 
marques  sur  les  hommes  el  les  mœurs,  iîUë, 
9  vol.  in*«;  le  JbnMMir  elMWnt,  pour  lee  denrien 
jours,  1799,  iu-8;  le  Mutv!^'  élè^mt  dévuilr  ,  l^iOl, 
iu-1S;  jMUfioatùm  de  Ut  société  BiàUqu»,  iëU^,  in-«. 
OiiMi  en  était  laerélelre  depvli  m  ImidilleQ  w 
1M06,  etc.;  Histoire  de  l'origine,  et  des  dix  pre- 
mières années  de  la  .société  Biblique  britannique 
et  étrangère,  1816-1820,  5  vol.  in-4.  W.  Onne  a 
publié  la  Vie  d'Owen ,  en  anglais,  1820,  in-8. 

OXENSTIERN  (Axel  ,  comte  d'),  n<'  dans  la  pro- 
vince d'Upland,  eu  loHô,  devint  giand  chancdier 
de  Suède ,  et  premier  ministre  d'état  de  Gustm^ 
Adolplie;  il  niérila  la  confiance  de  ce  pnnce  par 
sou  génie  et  son  intenté.  Oxenstiem  fut  d'abord 
employé  par  Chsriea  IX ,  rai  de  Suède,  à  dei  iiége> 
ciatioiis  importantes;  et  son  successetn-  (  en  Kit  l  \ 
Gustave- Adolphe,  le  nomma  chancelier  du  royaume. 
Il  lerrahM  la  guerre  tvee  le  Dasemarek  ;  ntIvH  tn 
101  i,  le  rui  en  Livonie,  el  conclut  avec  hîs  Russes 
la  paix  avantageuse  de  Stolbova,  en  1617.  Après 
la  conquête  de  la  Prusse  par  Gustave ,  il  en  fut 
neiMÉé  gouverneur  général.  Lorsque  l'Autriche 
menaça  les  côtt'>  df  la  Hîxltiqiie,  i!  détermina  le 
duc  de  i^oiuéraiiie  a  retevuu  une  garnison  sué- 
doise dans  la  ville-^te  de  Stralsund.  Après  la  mort 
de  Gustave  .  tiii-  ;'i  la  bataille  de  Lulzen,  eu  ii».>i, 
il  eut  i  aduiini&iratton  des  allai rcs  des  Suédois  el 
de  lenra  alKéa  en  AHemagne ,  en  qvaUlé  de  dirae- 
leur  '^'rniTal.  11  continua  la  guerre  river  -ru-ds  ; 
mais  la  perte  de  la  bataille  de  Nortiingue  l'ubli^^ea 
de  passer  par  la  Flrance  pour  pouvoir  s'en  rehNir^ 

neren  Suède,  où  il  fut  l'un  des  cinq  tuleiirs  delà 

reine  Christine  pendant  aa  minonlé.  Cette  moe 
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dout  plus  lard  il  iroprouva  liautemeat  l'abdication, 

el  son  successeur,  Charles  -  Gustave ,  curent  pour 
lut  la  coQsidéralion  que  ses  i>ervic«i(i  et  ses  lalcnU 
•MUient.  Toutes  les  aflaire»  de  M  royaume  se 
swjvoniètt>nt  print  ipaW^ment  par  son  conseil,  jus- 
<{a  a  sa  niuit.  Le  chancelier  était  savant  dans  la 
politique  «I  las  belles- leltm.  On  lui  altribae  le 

2*  vol.  tîe  YUistftria  belli  sueco  germaniri .  dont  le 

premier  est  de  Pliil.  Chemoits.  (  Toy.  Chçhnitz 
Hog.-Phll.  )  — Son  file,  Jean  OxenBim,  atniM*- 

-ià-^uv  et  plvTiijHsti'iitiaifo  à  la  paix  de  Munster,  en 
I64ë,  soutint  dignenicnt  la  réputation  de  eoii  père. 
Gahrial  OuMmcwi,  grand -maréchal  de  Suède, 
Benoit  Oxe:<stieii!(  ,  grand -chancelier  Je  Suède  et 
prinopal  ministre  d'état  de  ce  royaume,  tous  les 
deux  de  la  môme  famille  que  le  précédent,  se 
irrnt  ou  nom  par  leur  mérite. 

OXENSTIERN  (Gabriel,  romtod*),  petit -neveu 
d  Axtd  OxeosUem,  mourut  fort  àgc  eu  1707,  dans 
•on  fMtveroeoMntdadiidiéde  Deax-ftNiti.  H  w  fit 
conrtaîfn»  pnr  ses  voyages  <hu<  presque  tous  les 
pay»  de  i  Europe,  il  embrajisa  la  religion  catholique 
CB  llriie.  Son  «iprit  était  natursUemeot  tite*en- 
joué  ;  mii>  un  mariage  malheureux  ,  les  douleurs 
de  la  goutlû ,  la  perte  de  ses  hieDS ,  qu'il  avait  con- 
swBfrdnw  le  lue  des  cours,  remplirent  aa.  vieil* 
lesse  d'amertume.  11  trouva  de  la  consolation  dans 
une  philosophie  que  la  religion  avait  consolidée  ; 
les  événements  de  u  vie  dlsTinrent  poinr  hn  des 
laatières  de  réflexions  et  d'utiles  leçons.  C'est  alors 
qu'il  écrivit  ses  Pensées  mr  divers  sujets,  avec  dex 
Refie-jcions  moraUs ,  impriuiées  à  La  tlaic ,  chez  Vau 
Onreo  •  en  1754,  S  vol.  in-lâ.  Bmzen  de  la  Mar- 
linièM,  qui  dirigea  cette  édition ,  en  retoucha  le 
stfle,  qui  était  celui  d'un  étranger;  il  y  laissa 
qnek|iies  trivieiMB,  dont  le  icetenr  est  dddomntgé 
par  des  pensées  solides  et  les  traits  apn'ables.  «  On 
«  est  charmé,  dit  l'éditeur,  de  voir  un  galant 

•  homme  qui  avait  hit  une  figura  briUante ,  et  qui 
»  avait  goûlé  tout  ce  que  les  jouissances  du  monde 
»  peuvent  avoir  de  séduisant ,  se  faire  une  sérieuse 

•  occupation  de  détromper  ceux  qui  y  cherchent 
»un  bonheur  qu'elles  ne  donnent  réellement  pas. 
»  On  est  surtout  édi6é  du  grand  respect  qu'il  Id 
»  noigue  pour  la  religion.  Ou  découvre  un  philo- 
»  sopha  qui  cherche  dans  l'esprit  humain  toutes 
''les  ressource!^  «lont  il  est  capable,  mais  qui, 
»  sentant  rinsuili»ance  de  ses  moyens  pour  être 
«solidement  vertnenz,  n*hésite  pas  de  recourir 

■  au\  secours  surnaturel-^ ,  rt  ne  rougit  pas  i]c. 
»  parier  de  Dieu,  du  paradis,  de  l'enfer,  coruuie 

■  ferait  un  minionnaire.  > 

OXFORD  (  le  comte  d' ).  Voy.  Waum 

OYSEL.  Voy.  Loisel  et  Cossu 

OZANAM  (Jacques),  malhéroattcien  distingué,  né 
à  Bouligneux  dans  la  principauté  de  Dorabes,  l'au 
I6i0,  d'une  famille  juive  d'origine,  fut  destine  par 
son  père  à  rélal  ecclcsiasti(]ue.  Il  entreprit  son 
mun  de  théokgie  par  obéissance;  mais, après  la 
mort  de  son  père,  il  quitta  la  clcricalurc  par 
amour  pour  Ic:^  luatliémaliques.  Cette  science  avait 
toujours  eu  beaucoup  d*atliaits  pour  lui,  et  dès 
l'âge  de  lîi  ans  il  composa,  sur  cette  matière,  un 
ouvrage  (£ui  ivsla  manusciil,  mis  où  il  li'ouva 


dans  la  suite  des  choses  dignes  de  passer  dans  ses 
ouvrages  imprimés.  Il  se  mit  à  enseigner  à  Lyon , 
et  y  fit  quelques  bons  mathématiciens.  Le  père  du 
chanceliêr  d'Aguesseau  l'ayant  appelé  dans  Ut  ca^ 
pilale,  son  nom  fut  bientôt  connu.  Il  épousa  WM 
femme  presque  sans  bieiu ,  qui  l'avait  touché  par 
son  air  da  modsstie  et  de  donosur.  Ces  belles  appa- 
renccs  ne  le  tromptTent  point  ;  ses  l'iudes  ne  l'em- 
pèdièrent  pas  de  goûter,  avec  clic  et  avec  ses  eo- 
ftinls,  les  plaisirs  purs  et  simples  attadids  anx 
nouis  de  mari  et  de  père  ,  plaisirs  presque  entière- 
meui  réservés  pour  les  fomilles  obscures.  U  eut 
jusqu'à  19  euAinls,  dont  la  plupart  moururent, 
et  il  les  regretta  comme  s'il  eût  été  riche.  A  l'àgo 
de  tîl  ans,  c'est-à-dire  en  i7(M,  il  perdit  sa  femme, 
et  la  guerre  qui  s*alluma  pour  la  succession  d'Es- 
pagne lui  enleva  presque  tous  ses  élèves.  Ce  fut 
alors  qti'il  entra  dans  raradémie  des  scient  es,  où 
il  voulut  prendre  la  qualité  d'ékue,  qu  on  avait 
sans  doute  dessein  de  relever  par  un  homme  de  cal 
âge  et  de  ce  mérite.  Sa  situation  ne  lui  flt  pas 
perdre  de  sa  gaieté  naturelle ,  ni  une  sorte  de  plai- 
santerie qui  le  délassait  d*autant  mieux  qa*dla  était 
moins  recherchée.  Il  mourut  rî'apnplexie  en  1717, 
à  77  ans.  Un  cœur  naturelieuieol  droit  et  simple 
avait  été  en  lui  une  gmnde  disposifioa  à  la  pMI. 
La  sienne  n'était  pas  seulement  solide,  elle  était 
tendre ,  et  ne  dédaignait  pas  ces  petites  pratiques 
que  la  religion  ennoblit ,  et  qui ,  par  une  espèce 
de  retour,  en  nourrissent  le  sentiment  et  TespHt.  Il 
ne  se  permettait  pas  d'en  savoir  plus  que  le  peuple 
en  matière  de  religion.  «  H  appartient,  disait-il 
»  souvent,  «nx  docteurs  de  Sorbonne  de  disputer, 
n  au  pape  de  prononcer,  ef  nn\  iunthématiciens 
»  d'aller  eu  paradis  en  ligne  perfiendttulaire.  »  U 
composait  avec  une  exirâue  llMilité ,  quoique  ses 
éludes  roulassent  sur  des  sujets  difficiles.  Ses  ou- 
vrages sont  :  uu  DùAioimairû  des  mathématiques, 
trèMunpIe ,  rdiroprimd  en  10M ,  tn-4;  un  Cevm  de 

malhnitii! i  jues  ,  eu  . ''5  vol.  iu -8,  publié  cti  16'J"  ; 
Hécréaiiims  mathàmiùjues  et  physiques  (1GD4),  2  vol. 
in-8,  ouvrage  curieux.  L*édltlon  publiée  à  Paris 
en  1778  ou  1790,  4  vol.  in-K,  a  été  entière- 
ment rcfunduc  par  Moniucla.  Méthode  facile  pour 
aTjtmttr,  ib.,  1699,  in-12;  L Usage  du  compas  de 
pfoftoriion ,  in-12;  Nouiraux  éléments  d'algèbre, 
Amsierdani ,  170:^.  in-8.  Leibnitz  jugeait  cet  ou- 
vrage supérieur  à  la  plupart  de»  traités  d'algèbre. 
Géométrie  pratique,  in-12.  La  nouvelle  géométrie 
n'y  parait  point,  c'est-à-<lire  celle  de  l'infini ,  dont 
on  a  fait  depuis  un  si  grand  usage;  on  n'y  trouvo 
que  l'ancienne,  mais  appnrfîNidie  avec  beaucoup 
de  travail.  La  perspi'ctive  thàirique  et  pratique, 
Amsterdam,  1711,  in-8,  et  17iO,  aussi  in-8;  La 
géographie  et  la  Coemographie .  qui  Iraite  ds  ta 
splirrc  .  etc.,  Anisterdaui,  1711,  io-8;  iXouvelle 
Trigonométrie,  1099,  in-12;  nouvelle  édition, 
Paris,  1781,  fn-12,  donnée  par  Audierne,  qui  a 
fait  du  livre  d'Ozariam  un  ouvi-age  entièrement 
neuf,  etc.  Voy.  les  Mémoires  de  Nicéion  et  le  Dic- 
tionnaire de  ChauiTepié.  On  peut  consulter  aussi 
son  Eloge  par  Kontenelle. 

•  OZANNIi  (Pierre),  célèbre  ingénieiir-<  onslruc- 
Itiur  de  la  maiiue,  uû  à  Biest  le  ô  dcumbi  c  1737, 
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pl  mort  dans  la  m^me  ville  le  fO  février  1813.  Sa 
CoUeclion  d'ornt'tnrnls  pour  les  poupes  et  ki  proues 
des  vaisseaux  est  fort  estimée.  Il  a  donné  avec  son 
frère.  Niroli^-Maric ,  ni'  1728,  inotl  à  Paiis  h\ 
3  janvict'  ISIl,  Itis  Vues  perspedivet  det  principaux 
ports  d  radt»  du  f^yaum  d»  Frmee  «t  iê*m  «oh- 

nief.  On  a  do  ce  di  rnit'r  un  Trailè  de  (a  marine 
miUkùrt ,  qui  contieiU  liO  pl.  représenlaol  les  vais- 
MRnx  de  guerre  et  lei  manœuvres  relatives  aux 
combats  aiii&i  qu'à  Tattaquc  et  à  \a  ôéîcmc  des 
ports.— JeaoDe-Françoise,  leur  sœur  ainée,  a  gravé 
les  Vun  d*  Difpp«  d  dê  Saha-Valeri  t  celte  dupart 
de  livoume,  d'après  Vemet;  et  dilTérenles  Vues  du 
colonies  françaises.  —  On  a  de  leur  sœur  cadette , 
Marie-Jeanne,  une  ptcinièie  Vue  du  port  de  Li~ 
tourne ,  et  le  Tempi  serein,  d'après  Vmiet  ;  lesAsIoiÉ 
flamands  et  la  Ferme  flamandr  ,  d'après  Wouwer- 
mans.  Cette  dernière  mourut  a  Paris,  le  février 
1789.  Vo|ea  ht  NfOice  sur  celte  bmille.  en  lète  dn 
Catalogue  d'objets  d^orts  des  eeibimU  (hame  et 
Coiny,  1811,  in-8i 

*  OZAROWSKI  (Pierre  d'AuâiiTAa*)*  seigneur 
polonais,  né  vers  1730,  à  Varsovie,  se  montra  favo- 
abUi  aux  prqiets  de  la  Russie  sur  la  Pologne,  et 
eot  une  gnuide  part  à  ht  ronjnralton  formée  en 
179i  à  Targowitz,  pour  le  renvei-sement  de  la  con- 
stitution, accept«k!  l'année  précédente  par  le  roi 
Stanislas  {voy,  ce  nom).  Lors  de  Tintiurroction  des 
Polonais  en  avril  IIM,  enlevé  du  château  royal , 
OÙ  une  grave  maladie  le  retenait  au  lit,  il  fut 
eonduil  en  prison,  au  milieu  dei  cris  de  mort  de  la 
popuUwOt  et  condamné  à  être  pendu  avec  plusieurs 
de  ses  complices,  par  une  espèce  de  trihuiial  révo- 
lutionnaire. Celle  sentence  fut  exécutée  le  9  mai 
en  pr^srare^une  fbnle  norabreose. 

•  OZEUETSKOISKI  (...),  né  vers  IT^iO,  mort  le 
février  1827  à  76  aos,  membre  de  l'académie 

des  adeneea  èt  PélersiMurg.  On  a  de  lui  :  un 
«uni  d^e^traUê  des  calcodriei»  russes  de  1778  à 


1793,  en  10  vol.;  des  Mémoires  sur  les  progrès 
sciences  en  Russie  ^  de  1803  à  1810;  des  Elemenk 
d'histoire  naturelle,  1791 ,  7  vol.;  un  Ye^m» 
lacs  Ladoga  et  Orv'qi ,  M9i'*;  une  Tkscriytiim  if/ 
Ao/y  et  d' Astrakan,  1804;  uue  Descripiim  du  Itm 
eompHs  êidre  NUnbourg  et  StaoV-Jioon,  « 
Voyage  au  lac  Vétiguer,  1817  ;  des  Traducliom  it 
Sallttstei  VAvis  au  peuple,  par  Tissot  ;  de  lii» 
Mrs  gànénde  des  pèches ,  par  Noël;  et  it  aflS0|i6i 
à  la  traduction  de  VHisloire  naturelle  de  Mbs, 
1801-1807  ;  il  a  fourni  au  Dictionnaire  de  toaitm 
rysste  toute  la  partie  qui  est  relative  à  la  nàieàDi. 

•  OZÉROFF  (  Ladkilas),  célèbre  auteur  trurtque 
russe,  né  le  29  septembre  1770  pi-èsde  Tvtt, aduii> 
ù  ()  uiib  au  corps  de.H  cadets ,  uii  ses  éludes  (umit 
marquées  par  de  brillants  suœès,  il  en  sortit  es 
1788,  a\rr  !o  brevet  de  lieutenant.  Sa  omdwtj 
lui  valut  ia  premièfe  médaille  d'or,  i'vveouu 
grade  de  général -maiier.  Il  .entra  dam  ki  » 
plois-  civils  et  n'y  réussit  pas  moins  qn  J^r  V 
armes.  Ayant  obtenu  sa  retraite  m  18US,  il  pua 
paisiblenienl  sa  vie  éem  Sa  culture  des  Mm, 
et  mourut  en  novembre  1816.  Ozeroffe^t  reprie 
comme  le  véritable  créateur  de  la  ti-agédie  niiic 
Il  s^'affianchit  de  la  servile  UnitatioQ  i  hqadie 
s'étaient  condamnés  ses  prédécesseurs ,  et  cm  in 
théâtre  vraiment  national.  Ses  principales  pitta 
sont  :  OEdipe  à  Athènes,  en  ii  actes,  it^;  Fà- 
gai,  en  3  actes ,  1 805  ;  Dntitri  ;  Donshoi,  en  S  scks, 
1807.  Cette  pièce  et  la  précédente  ont  élr  liad.  eu 
fianç.  par  le  comte  de  St.-Priest,  dauÂ  Ï6i  Oufi- 
d'ouvré  des  thé^tes  étrangers  ;  Petotoi,  caSida 
1809.  Ozeroff  a  composé  aus-^i  '[indiques  Pc^m 
tlfriques, ci  traduit  la  Lettre  à'Eloite  parColtnieffl. 
Ses  OAuiret  esoipUle»,  précédées  d'une  Iktisim 
sa  vie  et  ses  ouvrages,  ont  rii'  [  ulilii'cs  parle  praï 
Viaseoiski,  SU-Pëtenbouns,  1818 ,  S  toL  io-tl. 

OZIAS.  Foy.  AuauB. 

OZUN-ASfiMBBC.  Fey.  Usor  CsÊsa, 


PaAS.  Voy.  Pas  (Crispin  de). 
PAATS.  Voy.  Paets. 

PAAW  (Pierre),  në  à  Amsterdam  en  1S64,  exerça 

la  médecine  avec  succès.  Sa  réputation  le  fit  nom- 
mer à  une  cbaire  de  médecine  à  Lcyde  en  1589;  et 
après  s*êlre  distingué  dans  rexerdoe  de  son  art,  il 

mourut  en  1617.  Ses  ouvrages  roulent  sur  Tanalo 
mie  et  la  botanique.  Les  traités  qu'il  a  donnés  , 
plus  exacts  que  ce  qui  avait  paru  jusqu'alon,  ont 
été  éclipsés  par  ceiiv  <|ni  sont  venus  après.  On  les 
estime  pourtant  encore.  Les  principaux  sont  :  un 
Comntenlaire  sur  Vësalo,  en  latin  ,  Leyde ,  1716  , 
in-4;  un  Traite  de  la  f^esle,  en  lalin,  Lcyde,  1636, 
in-lî;  Ilvrtus  lugduno-batavus,  ItiiO.in-S;  AnatO' 
mica  ubtercalioncs,  Copenliague,  1657,  in-8. 

PAC^tS.  Voy.  Pacz  et  pAssA:rs. 

*  PACARAl"  (Pierre),  évêiiue  constitutionnel ,  né 
en  lïlti  à  Dordeaui,  y  Ut  d'cxccUcatcs  études  et 


P 

«c  rendît  familiers ,  non-seulement  le  latin  et  k 
grei: ,  mais  encore  Tliébreu ,  le  syriaque  et  les  poi>- 
cipales  langues  modernes.  Ayant  embrassé  l  éut 
ecclésiastique ,  il  se  voua  à  la  prédication ,  et  1er 
succès  qu'il  obtint  lui  valurent  uu  canouical  àa» 
Péglise  métropolitaine  de  sa  ville  natale.  Lorsque 
la  révolniion  tk^lata,  Pacaiau  applaudit  aux  t'h»»- 
gcmeuls  qu'elle  devait  amener,  et  prêta  ieserneot 
à  la  oonstitotion  dvile.  Nommé  évoque  mébopas- 
tain  de  la  Gironde  le  U  raar*  1791 ,  il  occups  cf 
siège  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  5  septembre  i^" 
On  a  de  lui  divers  JTMret  en  Ikveur  de  sm  eu* 
pitre  ;  des  Réflexions  sur  k  serment  exigé  du  cinf. 
et  des  Considérations  sur  l'usure.  Il  coaij»*»" 
cliaque  année  un  iVoi*/  que  l'on  chantait  àli  CS* 
tbédralt!  pendant  la  messe  de  minuit. 

PACATIEN  (Titus-Claudius-Marcius-Pacatiao»»). 
se  souleva  daas  le  midi  des  Gaules  ^  sur  la  flo 
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de'  remi^ercur  Philippe  ;  mah  il  Ait'déhit  cl 
mis  à  mort ,  Tan  249 ,  par  les  troupes  qui  avaient 
élevé  Dëce  ù  renipire.  Cet  usurpateur  n'est  connu 
ijue  par  les  médailles  latines  qu'on  trottfe  de  lui. 
Le  P.  Cliamillarl  rapporta  d'un  vojage  Ift  pNfllièra 
ipédaillc  connue  de  ce  prince. 
PACATOS.  Kay.  Utimn. 
PACAUD  (Pierre),  prêtre  de  rOratoirc,  né  en 
Bretagne,  mort  en  17GU,  s'acquit  de  la  réputation 
ca  prêclumt  On  a  de  lui  des  IKieoiir*  de  piM,  en 
'  Tol.  iii-12, 1745  :  ils  furent  d'abord  approuvés; 
mais  ensuite  on  crut  y  voir  des  propositions  jansé- 
nistes ,  et  le  gouvernement  n'en  permit  le  débit 
qu'après  y  avoir  Tait  mettre  trente-cinq  carions. 
Celle  affaire  est  détaillée  dans  ies  NouneUes  eccU' 
siastiques  du  20  juin  174o. 

•  PACCA  (Barthélémy),  cardinal ,  né  à  Bëncvent 
Jo  2o  décembre  nî>6,  après  avoir  fait  dans  sa  ville 
natale  de  bonuea  études  qu'il  vint  perfectionner  à 
Itome,  cmlNrtMt  féM  eodëslMtique ,  et,  jeune  en- 
core ,  remplit  successivement  Ifs  nonciatures  de 
Cologne  et  de  Lisbonne.  Décoré  de  la  pourpre ,  en 
1801 ,  par  Pie  VII,  il  Ait  nommé,  peu  de  temps  après, 
liro-secrclaire  d'étal.  En  1808,  il  remplaça  Con- 
saivi  (  voy.  ce  nom  ),  dans  le  poste  alors  si  dilBdle 
de  premier  ministre.  l«  6  septembre,  arrêté  sous 
prétexte  qu'il  cherchait  à  exdler  une  insurrection, 
le  pape  ohiinl  de  le  carder  près  de  lui.  Lorsqu'un 
décret  innH'rial  eut  dépouillé  Pie  VII  {voy.  ce  nom) 
de  ses  états,  Pncca  (  encourut  avec  énergie  à  la  pro- 
testation du  saint  Père  contre  cet  acte  sacrilège,  et 
se  décida  sans  peine  à  suivre  l'illustre  prisonnier 
en  France;  mais  arrivé  à  Grenoble,  ii  fut  séparé 
du  souverain  pontife,  et  conduit  dans  la  forteresse 
de  t  enestrdie  où  il  passa  trois  ans  et  demi.  Apit» 
la  terrlMe  calaslroplie  de  Moseou,  Napoléon  revint 
à  des  sentiments  plus  raisoimaMes  envei-s  le  chef 
de  l'Eglise;  et  le  cardinal  Pacca  eut  la  permis- 
siOD  de  r^lotadre  Pto  Vil  à  Fontainebleau.  H  ent 
part  à  l'acte  du  M  man  IMS,  par  lequel  ce  ponlife 
rétracta  le  concordat  du  janvier  précédent.  De 
retour  à  Itoroe  en  181 4, et  rétabli  dans  sesdignilé^^, 
il  avait  reprb  ie  timon  des  affaiit:»,  lorsque,  du- 
rant les  cent-jours  ,  l'approche  de  Mural  força  le 
aaint  Père  de  quitter  Rome  une  seconde  fuis.  Avant 
de  i'dloignar*  Puen  publia  une  énergique  protesta- 
tion contre  ce  nouvel  abus  de  la  force  ;  il  avait 
d'ailleurs  créé  une  Junte  d'état  duu^ée  des  aflkircs 
do  gouvetneroent  pendant  Tabsenre  du  souverain 
pontife,  et  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
assurer  la  tranquillité  publique.  Après  un  court 
séjour  à  Gènes,  il  revint  à  Rome  avec  le  pape ,  qui 
continua  de  lui  donner  des  marques  de  la  con- 
fiance la  plus  absolue  ;  mais  la  place  de  premier 
ministre  revint  àConsalvi.  En  1816  il  fut  nommé 
membre  de  la  congrégation  instituée  pour  entre- 
tenir dès  relations  avec  la  Chine ,  et  au  mois  de 
mars  ii  se  rendit  à  Vienne  chargé  d'une  mission 
eilnordinaire.  Pacca,  qui  avait  eonoouni  an  réift* 
blissement  des  jésuites ,  qui  eurent  toujours  en 
lui  un  protecteur  éclairé  et  un  ami  généreux ,  prit 
une  psîrt  active-  aux  travaux  de  la  congrégation 
chargée  de  présenter  un  nouveau  plan  d'études 
pour  ies  unirersités ,  et  de  désigner  les  villes  où 
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seraient  établies  kt  malsons  d'éducation.  En  1817 

il  fut  nommé  gouverneur  de  Romr 


et  en  1819 

membre  de  la  commission  chargée  d'examiner  la 
situation  fmancière  des  états  de  l'Eglise.  Pourvu  en 
4821  de  l'évèché  de  Porto  et  RuUca  réunis,  il  vécut 
depuis  éloigné  des  affaires.  Doyen  du  sacré  collège, 
évêquo  el  légat  de  Velletri ,  il  mourut  à  Rome  le 
17  avril  ISlt.  à  88  ans.  On  a  du  cardinal  Pacca  des 
Mémoire»  traduits  de  l'itai.  par  l'abbé  Jamet,  1832, 
S  vol.  in-8,  et  parL.  Bellaguet,  1833;  BdaHmde 
voijage  du  pape  Pie  VII  à  llénes ,  au  printemps  de 
1815,  etc.,  Orvielc,  1833,  in-8;  Nella  «o^ne  aper- 
tmn  ddr  mmo  xun ,  delC  aecademia  oattoKca  Di$- 
cnrso,  Irad.  en  franç.  par  l'abbé  A.  Sionnet,  sont  ce 
litre  :  Mémoires  historiques  du  cardinal  Pacca  «tir 
les  affaires  ecclésiastique»  d'Allemagne  et  de  Porlu- 
>ial,  1844,  in-8. 

PACCORl  (  Ambroise  ),  né  de  parents  obscurs  a 
Céaucé,  dans  le  bas  Maine,  devint  principal  du 
collège  de  cette  ville.  Son  caractèra  dnr  et  sévère 
lui  causa  des  désagri-metits  qui  l'obligèrent  de  se 
retirer  en  Anjou.  Peu  du  temps  après,  le  cardinal 
de  Coislin ,  évêque  d'Orléans ,  le  chai^ea  de  son 
petit  séminaire  de  M  imp.  Après  la  mort  du  prélat, 
il  fut  obl^d  de  sortir  du  diocèse  à  raison  de  sou 
opposition  aux  décrets  de  TBIglise ,  opposition  qui 
donna  quelque  soupçon  sur  l'orthodoxie  du  prélat 
qui  l'avait  employé;  mais  on  prétend  que  Pac- 
cori  avait  su  lui  caclier  ses  sentiments.  Il  vint 
aloi*s  à  Paris,  où  il  moorut  en  1130,  à  I*âg0  d'en- 
viron 81  ans.  Selon  un  usage  asseï  commun  parmi 
les  disciples  de  l'évéquc  d'Ypres ,  il  ne  voulut  pas 
recevoir  le  sacerdoce,  quoiqu'il  eût  été  élevé  au 
diaconat.  On  a  de  lui  un  griuld  nombre  de  livres 
de  piété.  Les  principaux  sont  :  dow  aoiulairei  aux 
pères  êt  muo  màm  pour  bien  élewr  leurs  mfantt; 
EtitrrHins  sur  la  snncti/icution  des  dimanches  et  des 
fêtes;  Régies  chrétienne* pour  faire  saintemeiU  toutes 
m  aetions;  Journée  cMUmne,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  Journée  du  chrétien,  excellent 
livre  de  prières;  les  fiegrets  de  rabwt  du  Pater; 
Pensées  chrétiennes;  une  édition  augmentée  des  His- 
toires choisies ,  et  une  nouvelle  édition  da  Bp^m 
et  Evangiles  en  4  vol.,  etc.  Ces  ouvrages  eurent 
beaucoup  /)e  cours  parmi  les  gens  du  parti,  quoi- 
que écriU  d'un  style  pemnt  et  prolise. 

*  PACHE  (Jean-Nicolas),  mini^^lie  de  la  piierre, 
et  maire  de  Paris,  était  suisse  d'origine  et  Uls  d'un 
portier  du  duc  de  Gaitries.  Il  reçut  une  éducation 
assez  soignée  ;  et ,  lorsqu'il  eut  terminé  ses  études, 
il  devint  précepteur  des  cnliuits  de  cq  seigneur, 
dont  la  protection  loi  fit  oblenirmi  emploi  lucratif 
dans  les  bureaux  de  la  marine.  Il  fut  ensuite  in- 
tendant de  la  marine  royale  à  Toulon  ,  munilion- 
naire-général  des  vivres  de  la  marine,  el  enfin  con- 
trôleur de  la  maison  du  roi  sous  le  ministère  de 
Necker.  Pache,  cédant  à  ses  gonts  d'indépendance, 
fit  remise  au  roi  de  ses  brevets  de  pension ,  mon- 
tant à  onse  mille  firancs .  et  se  retira  en  Suisse.  La 
mort  de  sa  femme  le  déeida  à  revenir  à  F'ans, 
peu  de  temps  avant  la  révolution.  Il  si>  lit  bienlât 
remarquer  par  rexagéralion  de  ses  principes  démo- 
cratiques cl  par  une  e^iiècc  d'abnégation  de  lui' 
même  qui  semblait  exclure  l'idée  de  toute  ambitiOBi 
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et  il  acquit  ainsi  un  grand  crédit  dans  le  parti  ré-    gâtions  des  voyageurs.  Il  partit  d'Alcxandiic  atec 
publicain.  Il  se  iia  avec  Brissot,  puis  avec  Holand,    M.  MuUcr,  jeune  orienlalisli}«  en  noTembre 
•Ion  miniflire  de  rialérieur,  qui .  écrasé  mus  le    «t  ii  ravint  tu  molt  de  joniet  suivant  au  km, 
poids  et  la  multiplicité  des  atîaires,  remploya  dans    apn  s  avoir  accompli  lieurcusemcnt  son  entreprise! 
ses  bureaux.  Il  passa  ensuite  dans  ceux  de  Ser-    }|  ne  tarda  pas  à  se  rendre  à  Paris  pour  faire  [  jr^ 

ym ,  ministre  de  la  gnerre ,  et  plus  lard ,  fut  ap-  des  résultats  de  son  voyage  à  la  société  de  gwgn- 
pcld  à  In!  succéder.  Son  udniinisinilioti  à  laquelle    phie,  et  il  éUSai  Ift  ODUroune  qa*tl  aiail  si  bis 

Vincent,  Konsin,  et  quelques  autres  désorganisa-  m<?rîtée  par  son  pourape  et  sa  persévf^rancT.  I 

leurs,  imprimèrent  on  mouvement  mni  violent  mourut  au  mois  du  février  1829.  La  Rtlatm  ii 

que  désordonné,  coâta  plus  cher  à  la  France  que  son  voyage  dans  la  MannaH^,  la  €frtiulki»m 

l'invasion  d'une  arm(<e  ennemie.  L'amour  inconsi-  ht  oasis  d'Audjelah     df  Maradeh  a  été  iropriinéc, 

déré  de  la  nifonue,  l'cnlraiiia  dans  une  foule  Paris,  tS27-29, gr.  in-4,  avec  atlas  io-fol.  de iOSpli 

d'actes  vexatoires  et  de  paspi I  lages  qu'il  eut  le  tort  L'ouvfSge  est  |wtoMé  d'une  Intéranute  IMc»  mr 

de  tolcrcr.  il  fut  remplacé  sur  le  rapport  de  Barrèrc  l'aittrur,  par  La  Renaudiè».  Pecho,  noorri  des 

1*  février  1795).  tkvenu  par  sa  disgi-ace,  et  malgré  grands  modèles,  avait  un  talent  rontrouiMe 

k  donœiir  de  son  caractère,  Vm  des  cbeft  des  comme  écrivain;  tout  Ranime  nui  sa  phime.d 

ninntnrTinr  1^  ,  il  fut  élu  maire  dn  Paris,  et  dès  sauf  quelques  écarts,  on  ne  peut  nier  qu'il  »l 

loi  s  manqua  peu  d'occasions  d'attaquer  ta  Gironde  donoOT  à  son  style  du  mouvement ,  de  rdli^caw. 

dans  le  sein  et  hon  de  rassemblée.  Il  ne  prit  au-  et  de  l'intérêt.  Il  a  laissé  mamiscrit  :  Tabieai>  k 

eune  mesure  pour  protéger  ta  Convention  (  .  iiire  (rtbus  nmnades ,  moiemm  tl  wtodemm, 
le  mouvement  du  31  mai ,  et  quelques  mois  après       PACHOMt:.  Voy.  Pacome. 
parut «orame  témoin  dam  le  procès  des  girondins,      PAOfORl  s.  Voy.  Pacorus. 
qu'il  ne  ménagea  pas  dans  sa  déposition.  Connue  il       PACHYMERC  (  Georges  )«  historien  distingai  tl 

arrive  toujours,  les  vainqueurs  se  divisèrent  :  Pachc  un  des  premiers  qui  se  soient  occupé?  de  VhUim 

était  dans  les  rangs  des  cordelien*  î/yn  de  Ut  con-  bysantituif  naquit  à  Nicée  en  1212,  et  se  dijtmjriu 

juration  d'Hébert  qui  amena  la  chute  de  cette  fec-  de  bcMHie  heure  par  ses  telents.  Michel  Paléolcçw 

tion,  il  fut  arrêté  par  rinlluence  de  ItobwpieiTC,  et  l'emmen:!  avec  lui  à  Constantinopie .  !  r  lu  il  rtp; 

ne  recouvra  sa  libellé  qu  aprb  le  »  thermidor.  In-  celte  ville  sur  les  Fran(ais.  Ii  parvint  aux  preœièfes 

quiété  sous  le  directoire,  au  sujet  de  la  conspiration  dl^rnilés  de  IV^Iisc  «t  de  Pétat,  et  mourut  versim 

de  Babeuf,  il  publia  trois  Mémoire'^  pmir  sa  justifl-  XmiF  avons  de  lui  une  Jlistoire  d'Oritnt,  quicmn- 

cation.  Dégoûté  du  monde  et  des  allau  w,  il  se  re-  meiRe  à  l'an  I2JW  et  Qnit  à  l'an  1308.  Cet  oovrjn 

lira  à  Thym-le^outierB  (  Ardennes  ) ,  où  il  vécut  est  esthnable.  L*hi$lorien  a  été  non-seulement  lé 

ignoré,  et  où  il  termina  paisiblement  son  ora-  moin  des  aiïaires  dont.il  parle,  mais  il  j  tsaHh- 

geuae  earricre  sur  Ja  On  de  1H23.  M»'  Roland  grande  part.  Son  style  e^^î  î  li  vérité  obscur,  peairt 

le  dépeint  datis  ses  JMmotrv*  comme  un  hypo-  et  chargé  de  digressions .  mais  il  est  plus  màn 

critc,et  cite  de  lui  plusieurs  traits  d'ingratitude,  que  les  autres  historiens  grecs.  Son  ouvrage citm 

Pache  avait  consacré  de  longues  années  à  un  suite  de  PHistoîa' d'Orient  par  \f  mpolite  le  pi 

grand  travail  de  métaphysique,  qui  est  resté  dans  Poussines,  jésuite,  le  dcmna  au  public  en  1666 

les  mains  de  son  ûls.  1669,  à  Rome,  S  voL  hi-M.,  avee  une  fnMm 

PACHECO  (Jean  de),  marqui.-*  de  Villena,  pnind-  lafinp  et  de  savantes  notes.  Le  président  Oy^in 

maître  de  l'ordre  do  Sainl-Jacque.^,  fut  uiiuistre  du  J  a  traduit  en  français,  t^uelqucs-uns  le  fool  m- 

rot  Henri  IV  de  (asti Ile,  et  eut  part  aux  révolu-  teur  d'une  Pmùf^inm  des  ouvrages  livuCHMst 

lion»  qui  agitèrent  le  règne  de  ce  prince  faible  et  attribués  à  saint  Dcnys  l'Aréopatrite.  U*  P.  Coi^ti 

vicieux.  (  Voy.  son  article.  )  U  mourut  le  11  octo-  l'a  insérée  avec  les  SooIms  de  saint  Maxime, 

hre  1474.  *  Addition  qu*H  a  demrfe  de  saint  Denys.  On  trosn 

•  PXCnn  'Joan-R:ivmon{n,  voyageur,  né  à  Nice,  dans  le  recueil  d'Allatius,  Rome,        cl  1639, 

en  1794,  privé  de  ses  parents,  fui  placé  au  ooUége  în-4,  an  Traité  svr  la  procession  du  Samt-Etprii. 

de  Toumon ,  oh  il  s''appliqua  par  goût  au  desahi  et  de  PUehymère ,  qui ,  quoique  scbismaiique ,  dit  qnt 

à  la  botanique.  En  1811,  il  se  rendit  à  Nice  pour  y  le  ^aint-Esprit  procède  du  Pèn  et  du  Fils.  Pacfav 

recueillir  son  patrimoine,  visita  l'Italie,  s^ouniaÀ  mère  forma  plusieurs  élèves,  nanni  lesqueh  «s 

Turin  et  vint  à  Paris  en  18t6.  Deux  ans  après,  il  cite  Manuel  Philé. 

partit  pour  Alexandrie  d'Egypte,  où  son  frère  était       *  PACIAUDI  ( Paul-Varie),  laborieux  anllquaifv. 

établi.  N'ayant  pti ,  comnoe  il  en  avait  le  projet,  ex-  né  à  Turin  en  1710,  entra  v,  !   1  TiO,  dans  Vorin 

plorei  celle  contrce,  il  revint  l'année  suivante  à  des  théatins.  Etant  professeur  de  philosophie  à 

Paris,  et  s*y  occupa  de  peindra  le  portrait,  et  d'é-  Gènes,  il  expliqua  Tun  des  première  en  Hdie  h 

crirc  pour  les  journr»uv  littéraires.  En  1820,  il  re-  syst»Tiic  rlf  .Newton.  U  se  fif  me  réputation  cmmr 

tourna  en  Egypte  qu  il  parcourut  cette  fois  en  partie,  prédtcaleur,  remplit  les  premières  dignités  de  m 

desshiant  les  mcnumenls  et  reeuetitant  les  planles  ordre,  fut,  eu  I7(H,  nommé  bihiiothéeahe  éo  éne 

de  quelque  intérM.  nieni  'i  il  conçut  l'idée  de  visiter  de  Parme ,  et  mourut  dans  cette  ville,  le  i 

la  Cjrénaique  et  ta  Mai  manque,  oii,  d'après  les  178K.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ;  Ik  ew^" 

hahitanls  des  Oasis,  ii  existait  des  monuments  d*ane  8.  Mumnit-Bitpt,  antiquitates  ehrMmte ,  Bont, 
beauté  i-etnarquable.  Sa  résolution  fut  dé«  idée  par  in-4;  De  sacris  chrislianorum  bahtfl»,  Ri>ni'- 

l'arrivéc  du  PropraiBfne  de  la  société  de  géographie,  2«  édit.,  1738,  in-4;  De  athktarum  cuf>i^e$i  m 

qui  proposait  cette  excursion  dlffldlaant  inTSSti-  polœslra  Grceœrum  commentariu* ,  Honte,  i'i^t 


Digitized  by  Google 


PAC 


m 


PAC 


in-f  :  ^fnnwntnta  peîoponfsiaca  comv^fipfrn'ù  rrpJi 
caUt,  17U1 , 2  vol.  in-4,  Ûg.;  Mmorie  ë*  j/ran  nuiésln 
iOt  «tUm  fftrwiimUtmt  Pume,  1780,  S  vol. 
in-4,  lig.  Ces  Irais  volumes  contiennent  les  vies  des 
foudalmm  ei  den  dix  laeniiers  graoèi'UiaUres  de 
rordra  d0  lblle,doD(  Padaudi  était  hisloriagnphe. 
Uf  libris  erolicis  atttiquoruni.  Celle  savante  ilissci- 
latioti,  insérée  dani>  Tudilkin  de  Lougu«>  de  Bodooi, 
t  paru  séparément,  Leipsig,  1803,  in^,  flg.  LMnÊ 
M  oornl*  de  Caylus,  Paris,  1802,  in-8,  avec  une 
notice  sur  Paciaudi ,  par  Sen'eys.  On  trouve  la  liste 
complète  du  ses  Ccrila  dans  VUiilûire  littéraire  des 
théatins  par  le  père  Vezzosi.  On  peut  consulter  aussi 
!M.n  FInrjf  par  Dacier  dans  le  fh-'rfiPtl  de  l'acad.  des 
lutcri^oos,  doot  le  P.  Paciaudi  était  associé,  ainsi 
i|M4ei  priQdfMles  académies  de  l'Europe. 

PACIFJS  (  saint  ),  évêque  de  Rin  clunne,  florissait 
sous  ie  r^ne  de  Valens.  U  mourut,  vers  Tau  ZW, 
wusodui  de  Théodete,  après  avoir  gouverné  «ala- 
itnieiil  .-ion  troupeau  ,  et  s'être  dislingiid  par  ses 
Tcrius»  MO  savoir  et  soa  dlogueoce.  il  nous  reste 
di  U  :  tn^  UUm  au  deoatiale  Sympronieu , 
4iailâ  première  desquelles  on  trouve  ces  paroles 
»  connues  :  Chr^tik:*  ett  mon  nom ,  et  (Jatholiqui 
moà  surnoM;  une  Exhortation  à  la  pénittmcê;  un 
Dùmn  «ir  ie  btipUmi.  Son  latin  est  pur  et  éHA- 
fuA,  se»  raisonnements  justes ,  ses  pensées  nobles*. 
L'auteur  sait  à  la  fois  inspirer  ia  verlu  et  délournei* 
4u  vice.  Ses  ouvrages  ont  été  mis  au  jour  par  Jean 
liu  Tiîli.t ,  à  P:iris,  en  1538,  iii-i.  On  les  trouve 
au&ii  daits  la  iiibUolhé<pfê  des  Pérn  et  dans  le 
second  tome  de*  COnei'Iet  d'Espagne  par  le  car* 
dinal  d'Aguirrc  ,  Rome  ,  1691.  Saint  Pacien  , 
uaiM>dç  s'allacber  au  service  de  l'Eglise,  avait  été 
oHurié  et  avait  eu  un  fils  nommé  Hrâter.  (  Voy.  ce 

**  PACIFICO  ,  religieux  franciscain  pu  cordclier, 
né  dans  le  zv*  siècle  à  Novarre ,  se  fit  une  gi-ande 
répnlitieD  en  Italie  cointne  prédicateur.  Waddiug 
(  voy.  ce  nom  '  en  fait  mention  dans  ses  Scrt'p- 
t^etordiêiis  tmnontm,  mais  n'indique  point  la  date 
il  sa  mort.  H  est  auteur  d'un  Traité  de  la  sotom 
dts  conffjseurs  ,  pin?  ronmi  sons  !r  ti1rt>  de  Sumnia 
Paa/ica,  qui  fui  inipnmc  pour  lu  1'^  fois  à  Milan, 
par  Pbffippe  deUivagaia,  1479,  ln«8.  L'ouvrage 
rem  par  ]c  ]\  Fr.  Tarvisini,  religieux  came,  4 
été  réimprimé  k  Venise ,  en  1574  et  lî>8U. 

PAOnCUS  HAmHCS,  né  &  AsGoli,  d'une  ft- 
ijiille  noble  ,  l'an  1400,  vécut  un  siècle.  Ses  poé- 
sies latines  ont  clé  iropriooées  sous  le  titre  à'Heca- 
M^giim»  iivê  Regim  mmuMœjoooim  H  festivte;  lau- 
dt»  tummorum  vtrortMi  i  ufisum  el  looontm  ;  tn- 
uctiia  in  quosdam  ;  laudes  patria  Msculanœ  et  alia 
fiurdom  jucmda  et  docta,  Florence,  148tj,  in-t, 
édition  trèsHnans,  rélnpiifliée  à  Bologne,  1523, 
ii»-8;  et  avec  ses  antres  ouvrages,  Parme,  1C91 , 
in-4.  On  a  rclrauchô  les  vers  licencieux  daiw  cette 
<i  'i  nière  édition.  La  maladie  honteuse  est  si  bien 
décrite  dans  ses  poésies ,  qu'on  ne  peut  rrvo>]iii't' 
en  doute  que  ce  poison  n'ait  infecté  l'Europe  avant 
le  voyage  de  Ghrisloplie  Colomb  en  Amérique ,  en 
H'J'),  puisque  notre  auteur  en  fait  rnenliou  dans 
un  ouvrage  impriiué  en  1480.  (  Voy,  Astruc.  )  Pa- 
ciflcus  a  beaucoup  écrit  contre  PoUtien,  et  a  donné 


line  édition  du  poème  de  Lucvèog.  Cet  écrivain 

uiuurut  à  Fano. 
*  PACinOUE  DE  PROVINS  (le  P.),  roiiaionnaira 

capucin  que  l'on  croit  né  dans  la  ville  dont  il  porte 
le  nom ,  fut  ej)vo|é  eu  1622  dans  le  LevanU  Apn» 
avoir  pammru  diffiSrentas  régioru,  il  revint  en 
Italie,  qu'il  quitta  bientôt  pour  se  rendre  à  Alep , 
d'où  il  passa  en  Perse.  Chah-Abba  lui  permit  d'é- 
tablir dm  oouventede  son  ordre  à  Ispaban  et  à  Ragh- 
dad ,  et  lui  donna  des  lettres  pour  Louis  XIII ,  qu'il 
remit  à  ce  prince  au  camp  d'Alais.  Envoyé  dans  les 
AuUUes  iïaiiçaihcj»  comme  iiupcneur  -  préfet  des 
missions  de  son  ordre  en  Amérique ,  il  revint  à 
Paris  ,  011  il  irintrnit,  en  On  a  de  lui  :  Lettre 

sur  l'eLramjc  inorl  Uu  yraiid  Turc,  empereur  de 
Constantinofde  (Osman  I  ),  Parb,  IMS,  in-IS  :  Le 
Voyage  de  Perse,  contenant  dex  rrvun-fjurs  p'irfictt- 
Uèru  de  ta  Terre-Smnte  et  U  testmnent  de  Maho- 
met, Paris,  1631 ,  in>4;  16IS*  in-li.  U  devrip- 
tion  des  lieux  saints  occupe  la  plus  grande  partie 
du  livre.  Jtefatfton  ou  Description  des  Ues  Saint- 
Ckristo^  etieta  Guadehitpet  ibtd.,  1648,  in-12. 
La  Bibliothètfue  des  capucins  lui  attribue  une  ^Ipo- 
logie  de  Raitnond  Lulle,  Paris,  1615  ,  tn-12. 

PACIUS  (Jules),  chevalier  de  Saint-Marc,  né  i 
Vicence  en  1550,  composa  un  Traité  d'arithmétique 
dès  l'âge  de  13  ans.  Son  humeur  inquiète  ,  et  plus 
encore  son  atlachemeni  aux  erreurs  d«  Luther, 
l'ayant  brouillé  avec  son  évôque,  il  quitta  sa  pa« 
trio,  enseigna  la  philosophie  à  Heidelberg,  el  le 
droit  dans  une  muUilude  de  villes  que  sa  légèreté 
natureUe  Ini  ibtsail  «initli»  les  mws  pour  les  au- 
tres. On  a  de  lui  un  grand  nombie  d'ouvrages  do 
droit.  Les  principaux  sont  .  De  Contractilms ,  iu- 
M.;  Bfikmiefmie^  in-fol.;  De  jw»  maris  Airiiaiei, 
Francfort,  1600,  in-8  :  In  Drcretales  libri  V ,  in-8. 
Pacius  mourut  dans  ses  erreurs  à  Valence  en  1t>.')5, 
à  Ho  ans.  Ptiresc,  qui  avait  été  son  disciple,  tenta 
*  on  vain  de  le  ramener  à  la  religion  catholique. 

P.\COMK  f  snirt!  ),  nd  dans  la  haute  Thébaïde, 
vers  l'an  2Ui,  de  patents  idolâtres,  porta  les  armes 
dès  l'âge  de  20  ans.  Les  vertus  des  chrétiens  le 
touchèrent,  et  âh  que  la  guerre  fut  finie,  il  rerut 
le  baptême.  Il  y  avait  alors  dans  la  Tbébaïde  un 
saint  soUteira ,  nommé  Méium  ;  il  se  mil  sous  sa 
discipline.  Lv  disciple  fit  des  pi'Ogrès  si  rapides  dans 
la  vorttt  SOUS  cet  exceileol  maitre,  qu'il  devint  lui- 
même  chef  du  roonaslire  de  Tabenne  sur  te  bord 
du  Nil.  Ses  austérités  et  ses  lumières  se  répandi> 
rent  au  loin;  les  solitaires  accoururent  en  grand 
nombre.  La  haute  Thébaïde  fut  bientôt  peuplée  de 
monastères  qui  reconnurent  ce  saint  homme  pour 
leur  fondateur.  Ses  disciples  étaient  dispersés  dans 
difTérentes  maiiions  composées  de  30  à  40  moines. 
U  fallait  autant  de  maisons  pour  former  nn  monas' 

Il  1(1  ,  ilr  fîi'oii  que  rhatjtie  monastère  conq^ronait 
depuis  1:2  jusqu  a  lUUU  ceiiobHes.  Us-s'assemt^aient 
toiM  les  dimanches  dans  Poralnira  eonamun  «le  tout 
les  monastères.  Chaque  monastère  avait  un  abbé , 
ciiaque  maison  un  supérieur ,  et  chaque  diiaine  de 
moines  un  doyen.  Tons  ees  différents  membres  re- 
connaissaient un  même  chef,  ft  s'assemblaient 
avec  lui  pour  célébrer  la  fête  de  P^ues,  quelque- 
fote  jusqu'au  nombre  de  5000.  La  sœur  de  mini 
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Pacoino,  tfMich^c  des  exomplM  de  son  îtvro .  fanda 
eliii-niènie  un  monastère  de  lllles ,  de  l'aulre  côté 
du  Nil ,  gouverné  par  la  règle  que  son  frère  avait 
donni'e  à  sos  moitu-s.  I.e  saint  solitaire,  afTligé 
d'un  mal  contagieux  qui  avait  désolé  son  monas- 
tère, DMNinit  en  S4ft.  Nom  avons  de  lui  :  une 
Règle,  dont  «tint  Jén^me  a  donné  une  traduction 
latine  que  notis  avons  encore  ;  onrc  Ullres ,  impri- 
mées dans  le  recueil  de  Benoit  d'Aniane.  Un  an- 
cien auteur  grec  a  écrit  la  Vie  de  cet  illusire  pa- 
triarche :  Denys  le  Petit  l'a  traduite  en  latin,  et 
Amauld  d'Andilly  Va,  mise  en  français.  On  la  trouve 
parmi  cellee  des  Hm  éu  Hmî. 

PACOMUS  (  Agrippinus),  sénafpiir  romain  ,  en- 
veloppé MUS  Néron  dans  la  disgrâce  de  Soranus  et 
de  Traliài.  était  un  philosophe  alofeien  «  qui  avait 
l'indifïérenco  afToctée  de  sa  secte.  Lorsqu'on  lui  eut 
annoncé  que  te  sénat  l'avait  banni  d'Italie  et  qu'on 
loi  avait  laissé  ses  biens  :  AUom,  dit-il  froidement, 
allons  diner  à  Aricia.  —  Tibère  avait  fait  mourir 
son  père,  Marcus  Paconiiis,  parce  qu'il  avait  déplu 
à  un  naiii ,  dont  ce  prince  bateleur  se  servait  dans 
ses  divertissements. 

PACORl.  Voy.  Paccow. 

PACORUS,  Ois  d'Orotlcfe ,  loi  des  Piiiiiies,  neveu 
de  Milbridate ,  se  signala  par  la  défkite  deCrassus, 
dont  il  tailla  l'armée  en  pièces ,  l'an  îiô  avant  J.-C. 
Il  prit  le  parti  de  Pompée ,  et  se  déclara  pour  les 
mearbriers  de  César.  Après  avoir  ravagé  la  Syrie 
et  la  Judée,  Ventidius  martlm  coiilrc  lui.  et  lui  ôla 
Ja  victoire  et  la  vie .  Tan  59  avant  J.-C.  —  Il  ne  but 
pas  le  conltandre  avec  Pacokos  «  rot  des  Parihcs  et 
ami  de  DécéiMie,  rol  de»  Oaixs.  11  mourut  Tan 
de  J.-C. 

PACUVIUS  (Marcus),  neveu  d'Ennius,  né  à 
Drindes  Tan  218  avant  J.-C.  se  distingua  dans  la 
poésie  et  dans  la  peinture  ;  il  publia  diverses  y'it>(  <s 
de  théAtre ,  dont  la  plus  applaudie  fut  celle  d  Ort-stf.  ^ 
Son  style  n'a  ni  élégauee  ni  pureté,  il  nous  reste 
de  lui  quelques  fragments ,  qu'on  trouve  dans  le 
Corpm  poetttTum  latimrum  de  Maitlairc  et  dans  le 
45  vol.  du  fMdfre  eompM  di»  lolùw  par  H.  Levée. 
Ce  poète  mourut  à  Tarente,  âgé  de  plus  de  90  »ms, 
l'an  il»4  avant  J.-C. 

PACS  ou  PAS  (Richard),  Paetew,  doyen  de 
Sainl-Paul  de  Londres ,  fut  cmplttyi-  par  Henri  VIII 
dans  plusieurs  négociations  importantes.  Volsey, 
jaloux  de  son  crédit ,  le  lui  lit  perdre  par  de  fluix 
rapports,  et  Pai*3  eut  la  foiblesse  d*en  mourir  de 
cha'itin  on  l'iôâ.  îl  était  lié  arec  Era«me  et  avtr 
d'aultts  savants  de  sou  .siècle.  On  a  de  lui  :  des 
Lettres:  De  fruclu  scient iarum,  lSl7,  in>4ï  un 
traité  De  laps»  hebraioorum  inttrpntum .  et  d'tttt' 
très  ouvrages. 

PADOUAN  (Untis  Uom,  surnommé  h  Petnfre) , 
natif  de  Padouc ,  mort  en  tlUif! .  Igé  do  T'i  ans.  slhis 
le  pontificat  de  Paul  V ,  a  excellé  dans  le  |>oi1rait. 
n  eut  un  fils  qui  se  Oilsalt  pareillement  appeler  le 
Padouan  ,  (]uoi<pic  m'  à  Ruine  ,  oii  il  mourut  l'an 
i626,  Âgé  de  t>2  ans.  Celui-ci  excella  aussi  dans  le 
portrait ,  et  fit  en  outre  plusieurs  roorceanx  d'his- 
toire pour  des  églises.  On  a  souvent  cunfoiidu  le 
père  et  le  fils,  et  l'un  et  l'autre  avec  les  Padouans 
dont  nous  allons  paiier. 


PADOl'ANS.(J<?an  del  C*vino  et  Alexandre  Wk^. 
&u«o,  surnomme  les),  très-habiles  graveurs  sur 
ader,  qui  ont  contrefait  les  plus  belles  nédaiHa 
antiques  avec  tant  d'art,  que  les  connaisseurs'iiont 
souvent  en  peine  de  les  distinguer  des  véri(al)!e< 
Ils  ont  donné  à  celles  de  ces  artistes  le  nom  de  /'a 
diouaiwf.  Les  chanoines  r^uliers  de  Sainte-Gene- 
viève  en  possï'daieiif  presque  tous  les  coins, que  le 
père  du  Moliuel  a  fait  graver  très-exactement  en 
cinq  planches ,  dans  sa  Deserif^ion  du  cahinrt  dr  la 
bibliothèque  Je  Smult'-Gfncvii've ,  Paris,  t69î,  in-fol. 
Ou  y  voit  entre  autres  le  médaillon  qui  repretente 
les  tèles  accolées  de  ces  deux  graveurs.  Ibvivitnt 
dans  le  xvr  siècle. 

**  PAËR  (Fei'dinand  ),  célèbre  compositetr,  né 
en  t772  ft  l^irme ,  y  reçut  dès  sa  pins  tendre  o- 
fance  des  leçons  des  iiieillems  inaitres,  et  fil,àl.*i 
ans,  jouer  à  Venise  un  opéra,  qui  eut  le  {ib 
grand  succès.  Après  y  avoir  achevé  son  édocalia 
musicale ,  il  visita  les  principales  villai  d'ttiiie, 
ajoutatJt  partout  à  sa  réputation  par  de  nouvellfi 
œuvres.  De  l  etoui  h  Panne,  où  il  l'ut  accueilli  pu 
le  grand-duc ,  son  parrain  ,  il  employa  SM  loMnt 
la  culturt»  des  lelhi*^  i  l  d^'.  Va  poésie,  persuadé  que, 
sans  cette  connaissance ,  on  ne  lait  que  de  la  «»- 
siqu»  mieaniqw.  Appelé  en  1795  à  la  eoor  A 
Vienne,  il  y  composa  plusieurs  opéra?,  qui  ne  lar- 
dèrent pas  de  le  faire  connaiti-e  de  toute  l'Alk 
magne.  En  1801 ,  il  succéda  à  Naumann  (  m/.  « 
nom),  dans  la  place  de  maître  de  ehapolie  «ie  I'-- 
lecteur  de  Saxe.  Napoléon  ayant  eu  roccasion  de 
Tentendre  à  Dresde  en  1806  ,  lui  fit  des  proposi- 
tions qui  le  décidèrent  à  venir  à  Paris ,  où  il  ^i^- 
blit  déûnîtivptncnt.  A  la  restauration  ,  il  perdit  fc» 
emplois  qu'il  avait  à  la  cour  impériale;  mai»* 
tal«nt  lui  restait,  et  hienlAt  nommé  directeur  àeli 
mtifsiqijc  particulière  du  roi,  il  dirigea  le  thtéiie 
italien  de  182.")  à  1»i8  ,  époque  où  il  fut  reroplï^^ 
par  Rossini.  Dès  lors,  il  passa  sa  vie  an  milieo  ft- 
mis  ,  qu'il  devait  autant  à  son  caractère  (fiî'i  ** 
réputation ,  et  mourut  le  t  mai  185il.  Sponlini  iui 
a  succédé  i  rinsUtut^oii  il  avait  remplacé  Crid. 
On  a  de  lui  un  grand  nonibie  d'opéras,  dont  le 
principaux  sont  :  Sargincs  ;  la  Urisetda  ;  Cornai 
VAffiMe:  DOm;  le  JTottre  dé  chapelle,  de.  1^ 
avait  été  l'un  des  premiers  maîtres  du  célèbre  1*^ 
ganini  (voy.  ce  nomj. 

PAETZ  ou  PAATS  (Adrien  van),  Paetiux  ou  PttÎÊt, 
Hollandais ,  avait  pour  les  négociations  dc$  talent» 
dont  il  donna  des  preuves  en  Espagne,  où  il  fu' 
envoyé  par  les  états-généraux  en  1675.  Bajie 
Ihit  un  grand  éloge  ;  il  le  qualifie  de  grand  philo 
sophe,  grand  théologien  ,  grand  jurisconsulte,  etc. 
Ceux  qui  ont  lu  les  producliom  de  Faatz  sont  biin 
éloignés  d*en  croire  Bayle  sur  sa  parole:  ib ne Mot 
p;i<  surpris  du  ces  iMogcs ,  lors(]u'i!s  sa^L'rlt  <]'•«•■ 
ce  Paelz  avait  fondé  V  Ecole  i7(ustre  pour  Mavl^<;' 
)iiricu ,  et  que  ce  même  Paeii  était ,  aiofi  qu« 
Bayle  ,  un  partisan  zélé  de  la  tolérance.  H  nioonil 
en  à     ans.  On  a  de  lui  une  Uttre  quip»; 

rut  en  1  (i8î»,  sur  les  derniers  trmtbles  d'AngM^'  *• 
il  est  parlé  de  la  tolérance  de  ceux  qui  ue  iuH«  »i/p 
la  religion  dominante.  11  n'y  a  ni  jusles>e  ni  «)l'"'''^ 
dans  les  raisonoemenls  do  van  l'ael*.  ei  l'iMlF 
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Biyltf  en  adoniWe  (  \ou>\  rlr  la  rèp.  ktt., 
1685,  p.  1082),  suffit  pour  en  roontru*  la  faible&tc. 
On  tronve  aiiMi  platteurs  de  te»  Uiim  dans  le  re^ 
ciieil  intilnli'  ;  Prœslantinm  ac  i^riidilorum  ©frofwn 
tjtiitoia.  Amsterdam,  1704,  in-fol. 

PAEZ  (FrançoiiHAlvar  ),  AlvanU'Ptlagius ,  Ihéo- 
logien  portugais ,  se  fil  conlelicr  en  1301,  et  devint 
pénitencier  du  pape  Jean  XXII.  Ce  pontife;  lui  donna 
rëTériié  de  Coron ,  puis  celui  de  Sylves ,  el  la  qiia* 
Vilâ  dénonce  en  Portugal.  On  a  de  lui  :  imeSoêiwe 
de  tké>lo(fic;  VAiMiogif  rie  Jean  .XÀ'II ,  L  lm,  1474  ; 
Lyon,  1517;  Venise,  lîiCO,  in-fol;  un  traité  De 
planctu  Ecclesiœ,  utc.  Ce  savant  ëvéque  mourut  k 
Séville  en  l'M-^.  H  joit-'iKiit  :'t  beuMOIip  d'énidiUoQ 
110  esprit  doux  cl  uiâiiiuaiil. 

PAEZ  (Bellhesar),  docteur  en  Ihéolesie  de  1*01^ 
dre  de  la  Trinitt^ ,  natif  de  Lisbonne ,  mort  dan;  sa 
patrie  en  était  pieux  et  savant.  On  a  de  lui 
des  StrnHm»  et  des  ÙfmmtnUiim  aur  rK|rfl»  de 
saint  Jacquet^,  sur  les  deuxoaotiqDeade  Molse.elCM 
Paris.  1631  ,  i  vol.  iu-(oI. 

PAG  AN  (  Pierre) ,  l'agawu,  en  aHemand  Heide, 
l>oèlc  de  Wanfrid  dans  la  Basse- liesse .  fut  pro- 
fesceur  en  poésie  et  en  histoire  à  Marburg,  et  mou 
ml  à  Wanhid  le  8»  mai  1976.  On  a  de  lui  : 
pIvsieQrs  Piects  de  Postes,  qui  se  ressentent  de 
ihumeur  enjouée  de  Vauleur;  Praxis  metrica-,  Y  His- 
toire cIm  Horace»  et  de»  Cttriaces ,  en  \ors  latin*. 
Ce  morceau  prouve  plus  de  facilité  que  de  vérita- 
bles talents  pour  la  poésie  ;  ee  n'est  pas  un  poèmes 
c'est  une  hiiiloîre  en  ver». 

P.'^GAN  (  Uaise-François,  comte  de)  «  né  d*ttne 
famille  noble  d'Avignon  ,  en  IfiOi.  A  peine  avait-il 
a  ans,  qu'il  commenta  ù  porter  les  arnm;  il 
montra  une  valenr  au«des8U«  de  son  Age.  Au  pa9> 
«ne  des  Alpes  et  aux  banicados  de  Su/e,  il  eiilie- 
pril,  à  la  tète  des  enfants  perdus,  d'arriver  le  pre- 
mier k  Tattaque  par  un  chemin  particulier.  Ayant 
gagné  le  haut  d'une  n)unlni.'ne  escarpée  qui  abou- 
li^it  à  la  place,  il  se  lais»a  glisser  le  long  de  celle 
monlagne  en  disant  :  Void  /«  eA«min  d»  fa  gkire. 
^s conipaguon<j  le  suivirent,  et  forcèrent  les  bar- 
ricade<i.  Louis  XIII ,  cbarmc  de  celle  action  béroïque, 
la  i-aconla  avec  beaucoup  de  complaisance  au  duc  de 
Savoie ,  en  présence  de  la  cour.  Ce  mofian|ue  le 
nomma  maréchal-Je-camp ,  et  l'envoya  servir  en 
Portugal,  l'an  lOti,  Celte  même  armée,  il  devint 
Cnlièveincnt  aveugle,  à  Vi^ic  de  58  uns.  I  n  coup  de 
momquet  lui  avait  f;u!  )'ti>rdi-(>  l'n  i!  taurin:  au  h/jc 
de  Muntaui)an,  et  ime  maladie  lui  cuicva  1  autre.  Ia:» 
mathématiques  avaient  tOHjeUTteu  beaucoup  d'at- 
traits pour  lui  :  il  s'y  consacra  avec  plus  d'ardeur 
que  jamais,  el  t»e  fit  un  nom  parmi  les  ingénieurs 
et  parmi  les  astronomes .  et  même  parmi  aslra- 
logiies  ;  car  il  donnait  dans  l'astrologie  judiciaire.  Il 
mourut  à  Paris  le  IH  novembre  ltK>5,  âgé  de  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  *  TroHé  du  foriifit^ 
tiofii ,  imprimé  en  iC>V>.  '  et  ouvrage.  |»assa  pour 
le  meilleur  qu'on  eût  publié  jusque^  alors  sur  celle 
matière.  Ses  principes  furent  détruits  par  lecéHÂre 
Vauban  ,  qui  prouva  qu'il  avait  le  défaut  de  tendre 
les  flancs  trops  courts,  trop  étroits  el  trop  serrés. 

Tkitfimei  géomHriquu,  1651  ;  IMortfe  dapUmèUi, 

1067;  Tables  «ujmmirîqiiM»  1688;  une  Matùm 
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historiqu*  de  ta  rioière  dei  Amataimt  lll-8;  elle  M( 
curtense  et  n'est  pas  commune.  . 
*  PAGANCL  (Pîem),  eonventionnd,  né  en 

à  Villencuve-d'Agenois,  emhra^^a  l'état  erclésias- 
tique ,  et  suivit  avec  succès  la  carrière  de  rensei- 
gnement. Après  douze  ans  de  professorat,  il  oMibt 
une  pension, et  fut  nommé  à  la  cure  de  Noaillac. 
En  Î7S1>,  il  se  ranpea  du  parti  des  novatcui'S ,  ob- 
tint en  1790  la  [ilace  de  procureur  syndic  du  dis- 
trict de  Villeneuve,  et  l'année  suivante,  l'ut  élu 
député  à  l'assemblée  Lépisbiivc  Au  lU  août  il 
s'olTiit  pour  faire  partie  de  la  depulution  que  l'as- 
semblée envoyait  au  devant  de  Louis  XVI,  afm  de 
proléger  la  famille  royale  contn^  les  fureun  de  la 
populace,  et  dans  celte  occai>ion  domina  des  preuves 
de  fermeld.  Aéélu  à  la  Conrentimi,  il  demanda 
que  le  jugemi-nl  du  roi  fût  laissé  a«ix  tribiin:i(ix  ;8a 
demande  n'apul  point  été  accueillie,  il  vota  lanmt 
avee  le  sursis  jusqu'à  la  paix.  11  remplit  les  miisicMW 
dont  il  fut  char>;é  dans  divei-s  dé[)artement$  avec 
une  si  grande  modération ,  qu'il  fut  rappelé  par  le 
oomilé  de  salut  public.  Cité  deranl  le  comité  pirésîdé 
par  Robespierre,  il  se  défendit  avec  énergie,  et  lui 
dit  entre  autres  choses...  a  On  aurait  dû  te  rappoi^- 
B  ter  que  partout  j'ai  protégé  la  liberté  des  Cullea, 
>>  rendu  les  églises  aux  catholiques,  el  les  temples 
u  mx  protestants.  u  Tu  n'es  donc  pas  un  conlre,- 
»  révolutionnaire,  toi  ..!  »  répondit  Robespierre., 
et  il  déchira  les  pièces  de  la  procédure.  Bentré  A 
la  Convention,  Paganel  fut  chargé  de  surveiller  la 
fabrication  des  armes ,  dans  les  manufactures  de 
Tulle,  de  Bergerae  et  de  Bayonne.  Sa  mission 
remplie,  il  revint  encore  à  Paris,  oii  il  fil  adopter 
de  sages  règlements  pour  1  hôlel  des  Invalides  et 
la  maison  de  Saint-Laiare.  Sous  le  directoire,  il 
fut  successivement  nonnné  rhi-rdu  cnnii-nticux  et 
secrétaire-général  du  ministère  de^  allaue»  élran- 
gires.  Plus  tard ,  il  eut  remploi  de  chef  de  divbton 
à  I  I  l:iv.iiiIc  chancellerie  de  la  l.égion-d'honneur. 
tu  1810,  obligé  de  sortir  de  1  rance  comme  régi- 
cide, il  se  réfugia  dans  la  Belgique,  et  mooratà« 
Hruvelles  le  20  novenibit;  18i6,Agé  de  plus  de 
80  ans.  i'aganel  a  laissé  :  £««01  historique  et  cri 
tique  sur  la  révoluiion  françaiu,  Paris,  1810, 3*  éd., 
1810,  r»  vol.  in-8.  On  y  remarque  parfois  la  par- 
tialité d'un  ancien  républicain  ;  Les  nnnnmtx  par^ 
Utnh.  de  Casti,  trad.  en  prose,  3  vol.  m-li,  Mémoire 
sur  Canciennelé  du  gt<jbe  ,•  Mcnwirc  sur  tes  cituscs  de 
tl»'  ht  durée  de  rempire  ■.!<.■,  f7fjri,,js.  Paganel  était 
mcnibic  de  la  sociélé  pbiioteciimque ,  de  celle  des 
•antiquaires  de  France,  etc. 

"  PAGANIM  (Nicolas),  le  plus  étonmnf  des 
violonistes,  né  en  1784 à  (iénes,^prit  de  êon  père 
les  premiers  ëhhnenls  de  la  mvmquo,  et  ne  tardu 
pas  à  montrer  un  talent  précoce  lUr.  rin><frnmenl 
qui  devait  l'illu»trer.  A  peine  dans  sa  huitième 
anode,  il  jouait  ti-ois  Ibis  la  semaine  à  l'Eglise,  et 
se  Usait  entendre  dans  les  salons.  Avant  celte 
ëpoqoe  il  avait,  dit -on,  composé  une  sonate  qui 
s'est  perdue  avec  quelquesOCmirw  de  son  enfance. 
Placé  sous  la  direction  de  Paêr  [voy.  ce  nom', 
alors  chef  du  cooservaloice  à  Parme,  celui-ci,  frappé 
da  aei  diapoeitioait  la  ncmmuanda  vlvonenl  i  aan 
ancien  maître  GiretU,  ^i  lui  fuelgoa  i«a  règles 
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âoC(m(re-polnl,etl*iniUa  lui-même  dans  les  autres 
toerets  de  la  compo^ilion.  Après  avoir  dirigé  qiiel- 
qoe  temps  l'orchtisire  de  la  sœur  de  Napoléon  à 
Um^om  «  eMaint  k  «on  goAl  pour  le«  voyages ,  de- 
puis IStrî  îl  paifoiiiuf  l'Kurope,  sans  pouvoir  se 
Hier  nulle  part.  Il  te  ât  d'abord  entendre  dans  les 
priihdpéles  Ttlles  d*Italfe,  à  Milan  y  k  Torin,  k  Rome, 
à  Naples,  et  se  rendit  en  1828  à  Vienne,  où  il  fiit 
accueilli  avec  enthousiasme  Le  souvenir  de  son 
passage  dans  cette  ville  a  été  consacré  par  une  mé- 
daille. Do  Vienne  fl  alla  dans  toutes  les  capitales 
àe  l'AUemagne,  recevant  pat  tout  ratcucil  îc  plut; 
4>stingué.  Ce  ne  fut  qu'en  1831  qu'il  vint  à  Paris , 
eù  il  INalt  impaiiemmenil  attendu  par  le»  dNiMenlf. 
Il  y  donna  quinze  concerta  li  's  suivi»,  et  dont  l'effet 
Ait  d'accroître  encore  sa  réputation  éé^k  si  grande. 
Il  aihi  ensaite  racueRlir  i  Londres  de  nooTeaux 
applaudissements,  et  revint  à  Paris  en  185K;  mais 
cette  fois,  par  uno  iîicnmvvalilc  bizarrerie,  il  re- 
ftisa  de  faire  entciidi"e,  inaigré  la  instances  de 
SCS  admiralBon.  Sa  nnléd^  dhancelantc  l'obligea 
de  retourner  tMi  Italie,  et  il  y  mourut  le  27  mai 
i%iO.  Son  testament,  publié  par  les  journaux, 
dontieni  des  disposiflens  shifrullta.  Il  éiMeplu- 

sfrîir;  Tio/iTrj  sur  ce  gmnd  nuisiricn. 

*  PAGANO  (  Franc«8co-Mario  ),  jurisconsolle ,  né 
en  1748  à  Brfena  dans  la  province  de  Bateme ,  ae 
fit  recevoir  avocat  à  Naples ,  où  son  éloquence  lui 
eut  bientôt  acqiH':  une  réputation.  Noinint'  profes- 
seur de  droit  u  1  univei-silé,  il  fut  chargé  do  rc'dt|;ei 
un  plan  de  rdfbnne  de  la  proeddura  criminelle ,  et 
publia  sur  sujet  un  ouvrage  qtii  fut  cité  comme 
le  complément  du  7V«iMde  Beccaria  {wy.  ce  nom). 
Set  StMii  peiHttqws ,  dans  lesquels,  en  examinant 

roriginc  (It^  sociétés ,  il  ni  '-nj  f  los  véritables  bases 
donnèrent  Heu  à  des  poursuites  contre  l'auteur. 
Mis  en  prison ,  H  ftit  reUdié  au  bout  de  quelques 
mois;  mais  il  perdit  ses  places  de  proSsaseur  et  de 
/napisti-at ,  et  11  lui  fut  défendu  de  reparaître  au 
barreau.  Helii'é  k  ttome ,  puis  ù  Milan ,  il  revint 
à  WÉpies  k  la  suite  de  l'armée  fran^se  en  1790 
(  voy.  THAMMOî^rr  ) ,  et  contribua  de  tout  son  potj- 
voir  &  rétablissement  de  l'éphémère  république  de 
Parlliehope.  il  en  devint  un  des  WgMateiirs,  el 
voulut  ofisuile  la  défendre  contre  le  ranlinnl  RufTo. 
Quoique  compris  dans  la  capilulaiion ,  il  fut  con- 
damne à  mort  le  6  oelolife  f  800,  avec  plusieurs  de 
ses  collègues.  On  a  de  lui  -  Kssaute  politico  delta 
îegiiUnione  romana ,  Naples,  1768,  in-8;  Cousùfc- 
razioni  sul  procrssu  crimiualc ,  trad.  en  franç.  par 
Billerin,  i789,  in-8;  Saggi  potitici  de  priueipi,  piro^ 
gresêi  e  decad^vra  délie  societa,  Naples,  1785-1792, 
3  vol.  in-8  ;  Sag^  del  gusto  et  deile  arli  belle.  Dis- 
esrso  Mlbi  notaru  t  Vorifin»  ddia  poetfo ,  ete. 

*  PAGANUCC!  ■  JrriTi  ),  r^R  î,yon .  mort  en  Î797, 
est  l'auteur  du  Manuel  historiqtte  et  l'olitique  des 
négœimtlg,  1781,  8  vol.  fn-8,  onvragu  qui  eut  un 
succès  mérité. 

PAGENSTECHER  (  Alexandre- Arnold  ),  né  à 
Brème  dans  ht  tasse  Saxe,  sur  la  fln  du  xvn*  siècle, 
mort  vers  1730,  abusa  de  la  jurisprudence  pour 
publier  des  traités  burlesf|uo«  el  obscènes,  dont 
nous  ne  ferons  pas  rénumération. 

*  PAtifiS  (Pterae-Maria-fVançois,  vicomte  de }, 
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voyageur,  né  h  Toulouse  en  1748,  entra  dani  b 
marine  à  19  cl  fonna  le  projet  df  vi»Uer  k- 
mers  de  l'Inde,  en  s'y  rendant  par  i'ou^,iuui 
de  découvrir  le  passage  du  nord.  Conduit  par  mu 
service  à  Sainl-Doraiuf u  v  il  y  fit  h»s  prépaniifc 
de  cette  longue  excumon  qu'il  commença  en  I7b1. 
parla  visilc  de  la  Louieiane,  et  ne  rentra  «n  Vnm 
que  le  S  décembre  1771.  Deux  ans  apn'  s  II  fut  A- 
signé  pour  faire  partie  de  l'infructueuse  eipédilti*; 
aux  Terres  Australes,  sous  le  commandement  i* 
Kerguwlen  contre  lequel ,  à  sou  retour,  il  port»  <lfc 
plaintes  qui  ne  f(neul  que  trop  rcoiTtécs.  (  Voy.  liu- 
cuBLBM.  )  11  partit  ensuite  àe  tioUaiide  sur  un 
seau  armé  |Mwr  la  péelie  de  la  baleine  au  SpHAuf . 
Il  fut  s-niployé  dans  la  guerre  rf' \rrrérique,  t«- 
minée  par  la  paix  de  1783,  o|  se  t>etira  dans  m 
iiaMialion  qii*il  possMait  à  Saint  -  Domingue.  U  > 
fut  massacré  en  1795  dans  une  révolte  des  wsrt* 
Pagès  était  capilarne  de  vaisseau  ,  corre^ndi'ji 
de  l'académie  des  sciences ,  etc.  On  lui  doit  :  lioiiy 
autour  du  monde  et  vers  les  deux  pôles  par  lent  f 
par  mer  pendant  tes  années  1767-1776,  Paris,  f>'i 
2  vol.  in-8  avec  cartes  et  flg.,  i«mpli  de  <kuii> 
Inldressants. 

•  l'ACfS  (François-Xavier),  compilateur  d  i»- 
mancier  infiitigable,  né  à  Aurillac  eo  1745.  kù 
reèevih'avwat,  et  vint  à  Paris ,  peu  de  temps  a<ui 
la  i-évolution.  Dans  l'espérance  de  s'avancer  mpi- 
dernent,  il  en  emhras^a  les  principe»;  tuai*  F'** 
de  sa  fortune  ^lar  la  niiirche  des  événements,  ilW 
obligé  de  se  faire  une  ressource  de  sa  plnm,  tt 
mourut  en  180:2  <\nr<  l'obscurité.  <»"  se  dispenwi 
de  dter  ici  se!>  HQuiatu,  dout  aucun  ue  lui  a«u[ 
véeu.  Ses  autres  produetiom  ne  valent  guère  micni 
Cependant  il  faut  distinguer  dans  le  nombre  :  rfi»*- 
foire  secrète  de  la  révolution  frantaite,  179(i-lWl. 
«  vol.  in-8;  Vm$Mr$  du  «owufaf,  I8ti,5uii. 
in-8;  Cours  d'études  encyclopédiques,  1799,  6  re'- 
in  -8.  Autant  de  compilations  médiocres  où  l'w 
trouve  de  temps  en  temps  dos  chosst^s  utiles. 

P  VGET  {  b)i*d  Guillaume  ),  né  à  lA>ndres  dans  U 
fin  du  xv«  siècle  ,  fils  d'un  simple  huissier,  tiitM 
par  son  mérite  aux  premières  charges.  U  déviai 
elere  du  oacbeC  du  roi  Henri  Vill ,  ensuite  dsie  m 
conseil  et  du  sceau -privé,  et  peu  de  temps  apr»^ 
clerc  ou  grcfHer  au  parlement.  U  se  conduisit 
ces  dif  ers  emplois  avec  une  pmdeoee  conssiB»*^ 
Henri  VHI  l'employa  en  France  en  qualité  d'aro- 
hassadctn- ,  et  le  fit  à  son  refoiir  chevalier  seo^ 
taire  d'état ,  et  l'un  des  evik  iitcurs  de  son  tesM^ 
Apiès  la  moH  de  ce  prince  ,  Paget  fut  membre  «i 
conseil  privé  d'Kdouard  M,  puie  envové  aoibs*** 
deurù  l'empereur  i;harie8-t}uinl,  pour  dcmaiMlff 
des  secours  contre  les  Eoesmis  et  les  fiançais-  De 
retour,  il  fut  éKné  à      nouvelles  dipiiilés;  n»'" 
sa  fa>-eur  auprès  d'Edouard  ne  se  soulini  f»»- 
enveloppé  dans  la  disgrâce  du  duc  de  Soniine'*^' 
et  renfermé  dans  la  tour  Je  Londres.  On  l'oMigM 
<»n  m^^mc  temps  de  se  démettre  de  toutes  sescbw^' 
et  un  le  coudanuia  à  (KKK)  livres  stcriing 
Paget  fut  rélabli  dans  SCS  emplofe  à  l'a^^isjj* 
de  la  reine  Marie  à  la  ojnronne,  et  mourulsn^*'*' 
la  6*  année  du  règne  d'Ëlisattetb.  . 
PAGGI  (fcan-Baptîste),  psfnlie  et  gratcVî"'' 
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PAC  îr 

CÂnfti  m  |,;.'>4,  mounil  dans  la  nirmo  ville  m  <647. 
Sun  |)ère,  noble  Gi'noU,  vouiani  déu  iiiie  la  passkHi 
ie  wtn  G1«  poor  la  pointure ,  lui  lit  élndier  les  roft- 
lliém!îliqiic«,  '  t  employa  les  menares,  mnis  ce  fut" 
ifiuUleincnt  :  il  falUit  céder  à  son  inclinatiot).  I^aggi 
a«iil  tpfiHs  IttiHuéme  le  éeuHn.  Il  iiHmJt  pas 
eiiLTire  essayé  de  nii'Ian  jiM  des  coulcttrs,  lorsqu'il 
ïC  trouva  chei  un  peintre  qui  faisait  li-èâ-mal  un 
fwrtfwil.  Le  jeune  homme  pHt  le  pineeea,  et, 
conduit  par  Kinslinct  de  In  iwilurc,  il  peignit  le 
portrait  et  le  flt  très-re«scinMant.  Il  se  mil  depui» 
dMm  Neele  da  Oangiage.  Il  Vest  ainsi  oeeopé'  à 
Snm  des  planches  de  enivre ,  et  à  ër.rirc  sur  la 
peinture  un  ouvrage  intitulé  :  Definizkme  «  éivi' 
uoae  MIa  piltura,  in-Tol. 

PAGI  (  Antoine  ),  cordelier .  naqait  k  Rognes  en 
Florence ,  Tan  in^t.  Api  «s  avoir  achevé  son  cour^ 
de  philosophie  et  de  théologie,  il  pi-ècha  quelque 
IM^  Wêt  su«e<'§.  Ses  latents  lui  méritèrent  les 
jiivmtf'r-  t'Hj|»loi>  d<'  ordiv.  Il  ftil  qiialrc  fois 
pruviucitti ,  cl  les  oocuimdoiis  de  sa  place  m  l'em- 
pMièrent  pat  de  ffÉpfMqucr  avee  ardem*  i  Fétode 
ie  la  '  hrnudofïio  l'I  de  rhisitoiro  ccclésiasliquc.  Il 
entrcpHl  Tcxanicn  des  Anuaks  de  liaiouius.  Le  livre 
dé  cet  tflusire  cardinal ,  quui(]uc  le  plus  ëteudu 
qu'on  eût  alors  «nr  celle  matière,  (tlïrail  une  inlî- 
Hité  de  mépriaoi ,  el  H  élaît  difficile  de  les  éviter 
dans  un  temps  oii  la  lalne  eritiqne  diaft  encore  au 
k'n-eau.  Le  f*.  l'agi  les  aperçut,  et  enlrcpiit  de  les 
reformer  année  par  aiinée.  Il  fit  paraître  le  1*'  tome 
de  sa  crilique  à  Paris  en  in-fol.  Les  5  autres 
n'MM  tu  i«  jour  qu'après  sa  mort ,  à  Genève  en 
1705.  par  If'  '^ttt';  de  «on  neveu  Frantols  l*api. 
Cet  ouvrage  iiii[)urlaii(  a  iHé  réimprimé  dans  la 
mêaie  ville  en  flST.  On  y  voit  un  savant  pro- 
tbnd,  un  t  riiî.ii!.'  -i-t^'c ,  m\  «■crivain  d'un  esprit 
net  ot  80li«ie,  «m  iiuitiiuc  doiu  et  modéré.  Cette 
critifae  esl  d*une  ulHilë  inHuie  ;  elle  m  jusqu'à  l'an 
1198  où  finit  Baroniirs.  L'abbé  An  !  onç^tierue  avait 
beaucoup  aidé  1  auteur  de  ce  grand  ouvrage,  «  qui, 

•  du  un  bibliographe  moderne  «  a  été  regardé 

•  comme  un  a(  compagnonient  si  ni'cessairo  pour 
»hn  Awtude»  de  Baronius,  que  les  llalieus  out 
1  donné  une  édition  de  ces  dwHrfcff  ob  sent  fon- 
»  Jues  les  observations  de  son  c  iilique  ;  ce  qui  n'(Me 

•  rien  au  mérite  de  ce  savant  cardioal .  dans  l'en- 

•  treprise  tanmense  duquel  il  n^cst  pi»  étonnant 
»  qu'il  se  SMt  gUasé  bien  des  inexactitudes.  »  Le 
P.  Pa«i  finit  jotrn  à  Ait  en  1695.  Ses  mœur!« 
dijuccs  le  faisaient  aulanl  aimer  que  H)n  savoir 
profond  le  faisait  csthner. 

PAii!  (François),  m<*«,,.()  ,\r\  précédent  cl  corde- 
Itta* comme  lui,  naqnii  u  l.<iuit)câc  eu  ]tK>4.  Il  hé- 
tîtadu  goAt  de  son  ot>cle  pour  rhistoire ,  et  le  sou* 
l^jea  dans  la  critique  des  Anmlct  de  Baronius.  Il 
mourut  le  il  janvier  ITil,  ù  67  ans,  après  avoir 
M  élevé  aux  charges  de  son  ordre.  On  a  de  lui 

une  histoire  des  papes,  sous  ee  lilrc  .  f'rrri.irimn 
héttoric0  chr<mologico-critiet$m ,  iUuétrivra  itonii/i- 
ONN  teoMMiorum  yssfe...  eomplaefmt,  en  4  vol.  in-4, 
dont  le  1"^  parut  ou  1717,  et  le  dernier  a  été  pn- 
hUéen  4747,  par  le  P.  Antoine  Paci,  son  neveu, 
qui  coBltinië  Ml  oovn^  et  donné  Ut  tome  5 
M 1148  et  le  louM  •  en  1785.  L*auteor  est  etact 


►  PAI 

dans  ses  recherches  et  assez  pur  dans  son  style. 

PAGl  (  l'abbé  ),  ex* jésuite ,  prévôt  de  Cavailloji , 
né  vers  1«90,  à  Martigiies  en  Provence ,  était  neveu 
dn  P.  François  Pagi.  Il  est  autcnr  de  Vnisloire  de 
Vyru$  le  Jeune,  publiée  à  Paris  en  1 736,  in-12.  C'é» 
t4iit  un  homme  plein  d'«!prit  et  'd*lmagbwtton , 
mais  d'une  imagination  qui  le  maîtrisait  souvent. 
Sou  Bitfoire  de  Cyrus  n'est  pa»  modelée  sur  les  An- 
ciens. Le  style  en  eil  ampoule,  diUtes  ,'remanes(iiie 
et  Irts  - -ionvent  négligé.  On  a  encore  de  Ini  :  His- 
toire des  révohttitm  de*  Pays'fias,  *  vol.  iu-12. 

'  PAGMM  i  Lnc-Antoine  ),  littérateur  italien,  né 
à  Pisloic  en  1737.  entra  dans  l'ordre  des  carmes  à 
Muntone,  et  obtint  des  succès  distingués  dans  l'en- 
seignement de  la  philosophie  et  de  la  rhétorique  ; 
il  flit  en  1806,  agrégé  à  t'imivci'sité  de  Fisc  en  qua- 
lité de  profeiiseur  d'Itumaïutés  et  ensuite  de  lettres 
latines.  L'évéquc  de  Pistofe  le  nomma  chanoine  de 
sa  cathédrale  en  I8IS.  Pagnini  nifuirnf  on  1$1  i ,  k 
77  ans,  dans  de  grands  sentiuients  de  pieté.  On  a 
de  lui  de  bonèes  TraiwiioM  ilalieriiies  de  fVè- 
trite,  Bi&n  et  Maschus ,  Tarnio  ,  1780,  2  vol.  în-l; 
d'Hésiode^  A'Anacréon,  de  VaUimaque,  ^Efictéttt 
é*fhraw  :  cette  dernière  obtint  le  prix  de  poésie  de 
l'académie  dcUa  C rusai  ;  des  F-phjramuxes  greeqnes, 
latines  et  italiennes ,  qui  joignent  à  l'élégance  de 
Pétrarque  le  sel  de  Martiaf  ;  plusieurs  Discourt  es- 
timés en  italien  et  en  latin ,  etc.  Le  Magasin  ency- 
clopédique de  janvier  IBl.'i  contient  un  extrait  de 
Y  Eloge  de  Pagnini,  écrit  en  latin  par  Xav.  Ciampi, 
ftvee  la  liste  de  tous  se*  ouvrages. 

PAlCE(Joan  le),  procureur- général  des  pré- 
montrés  ,  puis  curé  de  .Naulouillet ,  mort  vers  ICSQ, 
est  auteur  de  Bibliothem  frémonUratensis  ordinis, 
Paris,  1635,  in-fol.  Ouvrage  oii .  an  milieu  de  beau- 
coup de  recherche»,  se  sont  glissées  plusieurs  in- 
euêtitndei,  qui  aaraiènl  éhS  réparée*  ti  les  mal- 
heurs des  femp^  n'avairTit  nils  o^lwlc  à  Ift  pùbK- 
cation  d^ne  nouvelle  édition. 

*  PAIGB  f  André-René  le),  né  an  Mans  vers  16M,  ' 
et  cbanoine  de  eetle  ville  ,  011  il  mourut  le  2  juillet 
1781,  a  publié  :  Dictionnaire  topographique ,  histo- 
rique, gniéalogigue  #t  tibUoQuiphique  de  la  pron'ne» 
et  du  diocèse  <fi(  }fahie ,  1777,  2  vol.  in-8.  Ce  livre 
a  beaucoup  perdu  de  son  utilité  depuis  la  publica- 
tion de  l'ouvrage  sur  la  même  province  par  Pesche, 
mort  Juge  de  paix  à  Morteau  (  Doubs)  en  1847. 

•  PAIHK  '  Tboinas  le  ),  dominteain.  né  en  ^97, 
dans  la  Lorraine,  se  tlt  un  nom  par  se^  talents  pour  la 
elialre.ll  avait  la  composition  facile,  nne  voix  so* 
nore,  une  figm-c  pleine  de  dignité,  et  l'action  grave 
et  véhémente.  Paris  voulut  l'entendre,  les  plus 
grandes  villes  de  province  suivirent  cet  exemple,  et 
partout  il  obtint  des  succès.  11  mourut  m  H  .^8  après 
avoir  rempli  36  ans  son  honorable  ministère.  Ses 
oavrages  sont  :  les  OrisjiMiis  ^«6re»  d»  FOeolas  iê 
Verdun,  premier  président  au  parlement,  1627, 
in-IS;  du  maréchtU  de  Vitry,  164U,  in-4;  et  du  duc 
db  CftMfmt,  I6ÎH,  fn4;  Mhmu^  des  eon/Véres  dit 
saint  Rosaire,  Nancy,  ttiîo,  in  ;  Vnotnme  con- 
tent, otuire,  pleine  de  grçves  sentences,  d'heureuses 
ripartkâ  «f  dl»  ftoimsf  pftuét$ ,  Paris ,  14^1035, 
t  vol.  in-8. 
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•  *  PAICE  (Louis-Adrien  le),  né£n  niâà  Paris, 
se  Al  recevoir  avocat,  et  devint  bailli  du  temple, 

place  qu'il  peitlil  h  la  révoliilion.  Vieux  ol  ob-^ur. 
il  tnivei-sa  les  temps  les  plus  diltlciics  sans  ôlrc 
Inquiété,  et  mourut  en  1802,  dgé  de  90  ans.  On  a 
de  lui  *:  Histoire  de  la  détention  du  carJ.  de  Retz  à 
Vincennes,  1755,  in-t2;  LeUns  historiquei  sur  le» 
fonctions  essentielles  du  p^rUmtiU ,  Amsterdam , 
1753,  2  part,  in-12;  Lettres  pacifique*,  Paris,  1752, 
in-12,  i7î{3,  in-4;  Mémoire  au  svjrt  d'un  écrit  de 
l'abt)é  Captmrtin  contre  k  parlement ,  intitule  ;  Oi>-- 
itnations  sur  le  refus  que  fait  le  Chdtelet  àê  fwen> 
■m^re  la  chambre  royale,  \1">\  ,  iii-12,  etc. 

*  PAIN  (Josepii),  littérateur,  né  à  Paiis.en  1773, 
s*ett  fiiit  eonnalira  par  «n  grand  nombre  de  vaiide- 
"vîlles,  qu'il  a  composés  seul  ou  on  soci  'Ii',  et  qui 
ont  obtenu  du  succès,  et  par  des  chausoii»  doiil 
plunfeurs  ont  eu  la  vogue.  Ayant  accepk- ,  à  dlflii^ 
n-nlos  i^poijur-  ,  rt  nolamment  eu  1857,  une  place 
de  censeur,  il  fut  en  butte  aux  iiyures  des  J^ur- 
nani.  Il  mourut  à  Paris  en  1SSI.  Parmi  ses  pièce* 
on  distingue  les  suivantes  :  Teniers ,  Florian ,  Ber- 
quin  t  Fanckon  la  vielleuse  ;  la  Vieillesse  de  Pinm  ; 
le  Procès  ou  la  Bil4iothèque  de  Patru.  On  lui  doit 
en  outre  des  Poésies,  i810,  in-8«  où  r<m  remarque 
plusieurs  jolies  fables. 

•  PAINE  (Thomas),  l'un  des  philosophes  les 
plus  hardis  de  ces  derniers  (enips,  (ils  (i'uu  qualier, 
naqtiit  à  Thi'ironl  dans  le  cnm\r  do  Noifulk,  le 
.29  janvier  1737.  li  fut  d'al>oi«l,  cuuuue  son  père, 
fabricant  de  eorsels ,  parcourut  ensuilo  les  mers  sur 
«n  corsaire,  s'ennuya  des  voyages,  et  reprit  son 
étal.  11  l'abandonna  de  nouveau,  fut  emplojédans 
PAecise,  qo*il  quitta  pour  entrer  sous-maitre  dans 
les  écoles  des  faubourgs  de  I^^ndre?.  Do^oûlé  de  ces 
diverses  professions,  d'après  l'avis  de  FranlLlin 
qu*il  avait  connu  à  Londres ,  il  passa  en  Amérique, 
et  s*j  fit  connaître  par  des  articles  de  journaux  où 
il  soutenait  l'indépendance  des  colonies.  Ce  fut 
pour  la  défense  de  celle  cause  ,  qu'il  publia  en  1776 
aon  pamphlet  le  Sens  cotnmun,  traduil  en  français 
par  La  liaume,  1793,  in-8.  Quoiqu'auglais,  il  sut 
gagner  la  confiance  des  Aiiiéi  icainii.  Il  ubiiul  un 
1779,  un  place  de  secrétaire  au  comité  de>  atfaires 
étrangères,  et  fut  envoyé  en  France  eu  tTSI,  nveo 
)e  colonel  Lawrence,  pour  y  négocier  un  cuiprunt. 
Ite  retour  aux  Etats-Unis,  U  reçut  du  congrès  trois 
mille  dollars  et  trois  cents  ares  de  terres  cultivées  ; 
l'état  de  Pensylvanie  lui  Ut  aussi  pnbeut  de  cinq 
cents  livres  sterling.  Gn  I7S7,  Paine  revint  a 
Londres,  et  pr'  nyint  la  grande  crise  dont  la 
France  était  menacée ,  il  en  étudia  les  symptdmes. 
Ses  opinions  démocratiques  le  rendirent  le  partisan 
naturel  de  la  révolution  ;  il  en  prit  la  défense 
contre  Burke  (  voy.  ce  nom  ),  dans  un  ouvrage  io- 
tllnlé  :  Droits  de  rhomme  (  1791  ),  pi-ovocation  san- 
glante contre  tout  ordre  et  toute  société.  La  se- 
conde partie  contenant  ia  théorie  et  la  pratique , 
publiée  Tannée  suivante ,  fut  considérée  comme 
contenant  des  principes  séditieux.  Traduit  devant 
la  cour  du  baru:  du  roi ,  Paine  ,  miilgn»  l'éloquent 
plaidoyer  d'Erslcinc  son  avocat.  Tut  déclaré  cou- 
pable ,  et  réduit  à  chercher  un  refuge  en  France , 

'  OÙ  il  bit  accueilli  avec  enthousiasme.  Naturalisé 


)  p\r 

français  par  un  décret  du  26  août  1792,  il  (ut  U- 
pulé  du  Pas-de-Calais  à  la  Convenlieo.  Dam  le 

procès  de  Louis  XVI .  il  vota  pour  le  bannissement 
Cl  la  détention  jusqu'à  la  paix  ;  il  motiva  cosuiit 
son  opinion  en  (kveur  du  sursis.  Robespierre,  ïn 
rité  de  sa  modération ,  le  iit  exclure  de  la  Conven- 
tion comme  étranger,  et  l'envoya  peu  après  conni 
sufpect ,  grossir  le  nombre  des  détenus  du  Loxoih 
bourg.  Ce  fut  au  milieu  de  tant  dTtmiocentes  ik- 
times,  qu'il  avait  contribué  par  fes  doctrines  à 
précipiter  dans  l'abime,  qu'api'è:>  avoir  tant  de  to*i 
oulragé  la  inaje.«lédes  rois,  il  s'essaya  de  nouveau 
à  blasphémer  la  majesté  souveraine  de  Dieu  C#il 
dans  sa  prison  qu'il  mit  la  dernière  malu  i  m 
trop  fameux  pamphlet,  fjl^e  de  Im  Rtmm.nii, 
dans  un  langage  gro=  i(  r,  l'auleiir  reproduit  lei 
objectioas  des  déistes ,  attaque  l'Ecriture  laiole 
avec  violenœ  et  nie  tonte  révâation  hors  celte  fd 
se  lit  dans  le  livre  de  la  nature.  La  première  partie 
de  cet  écrit,  traduite  en  français,  avait  paru  en 
iTia  ;  hi  seconde  Ait  publiée  en  IUKS,  peu  de  Umpi 
après  qu'il  eut  été  mis  en  liberté ,  sur  la  lécluna- 
tion  du  ministre  américain  à  Paris.  En  sorlaoliit 
Luxembourg  ,  Paine  reprit  sa  place  à  la  Conven- 
tion, le  8  décembre  1794  ;  mais  il  ne  s'y  Gl  plu^ 
remarquer.  Une  vie  craptikuse  cl  ses  syslèiiK» 
bizarres  lui  firent  perdre  le  peu  de  crédit  dont 
il  jouis.sait  encore;  et  blessé  dans  son  orgueil,  il 
se  détermina  à  repasser  en  Amérique,  où  il  élitl 
rappelé  par  le  président  JeiTerson.  iietirc  dans  a 
maison  de  New-Rochelle  (  élat  de  New-York  il 
y  est  mort  le  s  juin  1809.  Sa  fln  a  été  raconléede 
diirérente.s  manières.  Suivant  les  uns,  son  irnîligiùu 
se  serait  un  peu  démentie  dans  ses  demien  om- 
racnls.  Les  autres  au  contraire  prétendent  que  d 
ea'lésiastiques  s'étant  présentés  chez  lui  dans  » 
dernière  maladie,  il  reftisa  leur  minislère.  Oud 
qu'il  en  soit  de  ces  deux  assertions  que  nous  n 

{n'étendons  pas  éclaircir,  nous  citerons  en  faveur  àt 
a  première  un  témoignage  qui  n'est  pas  àkei 
d'aulorité.  Son  médecin,  le  docteur  Manlcy.  assure 
<jue  dans  sa  dernière  maladie,  Paine  s'écrilil  ai 
milieu  de  ses  douleurs  ;  Mon  Dieu,  «ccuiyo-aw; 
Sriipietir,  assislez-moi  ;  Jt;\us-Christ,  secourtz-noi: 
et  qu'il  aimait  k  entendre  la  lecture  d'un  livre  it 
piété,  a  J'en  cDurtiiâ,  dit  le  méd<Kjn,  qu'il  avait  it- 
noncé  à  ses  anciennes  opinions  :  jo  la  pressai  dc« 
un  jour  le  s'i  iîj  Ii>|uer  sur  <•(■  point,  et  jeliiidii: 
Croife>vuus  j  ou  de^irei-vous  crutre  que  Jésus-Chritt 
ettfitsdê  Dis»?  Après  quelques  minutes  de  siienf 
il  n^pondit  :  <•  Je  n'ai  point  de  désir  de  croire 
»  ce  sujet  ;  a  et  depuis ,  ayant  encore  vécu  deoi 
jours ,  j'ignore,  ajou(e-t-i1 ,  sMI  s^expliqua  wrttM 
matière.  >  I>»s  quakers  refust-retil  de  recevoir 
corps,  qui  lut,  selon  son  désir,  eoseveU  dm  » 
ferme  de  New-RoeheHe.  La  Pi^  de  Paine  a  étf  écriK 
par  le  libraire  Carlile  et  par  Cbeetliani.  1» 
mière  n'est  qu'un  long  panégyrique;  la  secoode, 
plus  judicieuse,  ofTi-e  le  tableau  fidèle  de  ta  doctriM 
et  des  mœurs  de  Paine  ;  et  l'on  voit  par  les  l^i^ 
qu'il  cite  et  qu'il  tenait  des  personnes  qui  avaient 
passé  une  partie  de  leur  vie  avec  le  déiste  anglais, i 
quels  dégoûtants  excès  il  se  lierait  habituellemeot- 
Carlile  a  publié  les  dEttiTM  de  Paine  ;  et  ses  pcino- 
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pauT  écrHt  ont  été  tndtttts  an  firanfai»  et  an  alla* 

loand. 

PAIS  (  Pierre  )«  jésuite  et  missionnaire  aélé  an 

Elhiopie  ,  a  un  nom  parmi  !  es  géographes ,  ponr 
•voir  ie  premier  des  Europi'eos  découvert  la  bourœ 
do  Kil,  an  mois  d*anil  1618.  Us  o1i«er«alhNiS4|tt*il 
a  donnl^!s  à  ce  sujet  ont  dt'lruit  frnitis  les  faM is 
qu'il  avait  plu  aux  voyageurs  de  débiter  el  aux 
canpilat«iirs  de  répéter  sarcelle  matière  qti'ii  ne 
connaissait  pas.  Le  baron  de  Tott ,  dans  ses  Mê- 
moirn  lur  les  Turcs  et  Us  Tartares ,  a  parlé  de  cet 
objet  avec  peu  de  coonaissance  et  d'esaeliittde. 
Foy.  L^BO  Jérôme. 

PAISIELLO,  et  non  Pa^fieUo  (Jean),  célèbre 
compositeur,  ué  eu  1741  à  Tarenlc,  Tut  dès  l'âge 
de  cinq  ans  placé  chez  les  Jdsiillesdesa  Tillenaiale, 
qui  défeloppèrenl  ses  heureuses  dispositions  pour 
la  musique.  Envojé,  en  1754,  au  cout^ervatoire  de 
Ss]nM>nu|rfire,  il  y  eut  pour  maître  Durante  et  se 
fil  bientôt  une  très-grande  réputation.  Il  composa 
des  messes,  des  psaumes,  des  oratorio,  et  débuta 
dam  la  composllion  dramatique  à  Bologne,  en 
1703,  par  des  opérnHon)i(|ues , qui  furent  accueillis 
avec  eatbonaiasmc.  Après  avoir  parcouru  les  prin» 
dpaiM  vlHes  d*llftlie ,  où  il  obtint  les  plus  brillanls 
succès,  il  se  rendit  en  Russie ,  snr  l'invitation  de 
Catherine  II, qui  le  combla  de  Taveura.  En  revenant 
m  Italie  il  s'arréla  à  Varsovie,  à  Vienne,  s'établit 
à  Naples,  où  le  Osèrent  les  bienraiis  de  son  sou- 
verain ,  dont  il  devint  le  maître  de  cliapclle.  C'est 
alors  qu'il  Juiiiid  le  plus  grand  nuiubre  liu  sescbel»- 
d'œuvre,  parmi  lesquels  on  cite  la  iVtna  et  la  Mo* 
Hnaru  Sm  Viiivilalioii  de  Bonaparte,  alors  i«' con- 
sul ,  il  vini  en  ivdi  à  l^aris,  où  il  Ot  représenter  sa 
Prmrpinê,  qui  eut  pett  de  luecès.  Aprèa  un  séjour 
de  deux  "in^  et  demi  cn  France,  il  rclonma  à  Naples 
où  il  mourut  ie  5  juin  1816,  à  l'i^e  de  75  ans,  regardé 
comme  un  des  premiers  maîtres  de  ritalie*  Sons  rien 
ôter  à  l't'liwnience  do  i  lianl ,  il  dr  im  i  plii<  di  inou- 
vemeul  au  langage  de  l'orcbeslre,  cl  multiplia  les 
tirs  avee  accompagnement  de  darioettes  et  de 
hautbois ,  sans  faire  perdre  à  ses  compositions  leur 
naive  simplicité.  Outre  une  infinité  de  cantates, 
i'oralùi  iu,  de  messes ,  motets ,  de  Te  Deum,  cl  six 
ouvres  de  piano,  il  a  composé  30  grands  opéras, 
environ  80  opéras  l>onffms ,  el  plusieur:i  intermèdes. 
Sa  manière  est  simple,  correcte,  élégante;  ses  ac- 
eompagnemenls  sont  clairs,  brillants  et  pleins  d*er« 
ft'ts.  II  a  r\(  (  !lé  non -seulement  dans  l'opéra  co- 
mique cl  i  u[>era  sérieux,  mais  encore  dans  la 
mwiqiie  d'église.  On  estioM  suHeni  ses  nwssct  d$ 
ta  rofsion  et  de  ffoUt ,  wn  motet  Jiuficabil  in  na- 
tionibtUj  son  Minrere  et  son  (hutono  de  Us  Pm- 
liiw. 

PAIX,  divinité  aliei;orii|ue  ,  fille  de  Jupiter  et  de 
Thémis.  On  la  représcule  avec  un  air  doux,  tenant 
d'une  main  une  petite  statue  du  dieu  Plains,  et  de 
Taulm  une  peignit  d'épis ,  de  roses  et  de  branches 
d'olivier,  avpt*  ime  demi -couronne  de  laurier  sur  sa 
léte,  et  des  corues  d'abundance  à  ses  pieds.  On 
trouve  dans  les  OKuvnê  de  Rousseau  une  belle  ode 
à  cette  di^init'^  Ifoiaci'  célèbre  ses  dons  précieux, 
ceux  suriuul  qui  s  elettdenl  sur  l'e^ipril  cl  le  i'tt;ur 
de  rheiiiiBey  dans  la  19»  ode  du  t"  Urre  :  Otimm 


dims  rogat,  H  les  caractérise  ptrAlteinenl  par  cet 

roots  : 

Non  getinnif  nniM  |Hirpurt  rénale  sec  aaro. 
N>>n  tfiiim        ,  ncque  (on»ularit 
6iinimiivei  iictor  mUerot  lunutlai 
MesUs ,  «(  csn*  la<|s«iia  dRsn  iwia  voIssIm. 

•'PAJOL  (Claude-Pierre),  lieiitonant  gi'nf<rr>î , 
ué  en  t77S  à  Besançon ,  d'une  famille  boitotable  de 
la  bourgeoisie,  se  dispomit  à  suivre  les  ootin  de 
droit,  lorsque  la  ivvolulion  vint  lui  ouvrir  la  car- 
rière des  armes.  Ayant  en  1790  obtenu  un  brevet 
de  sous- lieutenant,  il  ne  (arda  pas  à  se  distinguer. 
Cl,  cliolsl  par  Kléber  pour  aide-de-camp ,  donna  de 
nouvelles  preuves  de  talent  et  d'intrépidité  dans  les 
rays-Ba:»,  surlc  Rhin  et  en  Suisse.  Nommé  colonel 
du'e*  de  hussards,  en  179811  servit  avee  ce  corps  en 
Italie  et  ensuite  en  Allemagne  sous  Moreau  dans  la 
brillanle  campagne  qu'immortalisa  la  victoire  de 
Hohenlindim  (  eoy.  Moatso).  Sous  Tempire .  il  parnt 
HM'c  honneur  sîir  les  principaux  champs  de  balaine, 
il  Auslerlilz,  à  Wagram,  etc.  Général  de  division 
en  181S,  il  oommaiida  ravant-garde  dans  la  cam- 
pagne de  Russie ,  prit  Minsic  el  Mojaîsk ,  oîi  il  eut 
un  bras  Afacassé  ;  l'année  suivante  il  contribua  à  la 
Tîctoîre  de  Dmdeet  ftil  laissé  pour  mort  à  l«ipsig. 
Il  reprit  cn  1814  Monteruau  sur  les  allii^s  ,  et  en 
s'empara  de  Namur,  au  moment  où  se  livrait 
la  balaillti  de  Waterloo.  Ayant  rt>fusé  d'accéder  a 
la  eapHulalion  de  Paris,  il  cessa  d'être  employé  et 
ne  reparut  sur  la  scène  qu'en  1830.  Il  sofv>nda  la 
révolution  de  tout  son  pouvoir,  et  en  dirigearU  lu 
3  août  les  insurgés  sur  Rambouillet,  dâermina 
Charles  X  à  s'iMoiû'ner.  Nommé  gonremeur  de  la 
1^*  division  militaire  et  pair  de  France,  l'Âge  de  la 
retraite  élant  arrivé  ponr  lui,  il  espérait,  qu'à  raison 
de  ses  scrvice>,  une  exception  aurait  lieu  en  sa 
faveur;  trompé  dans  cette  attente,  il  refusa  le  gou- 
vernement du  liouvre  avee  le  titre  d*aide-de-camp 
du  Roi,  et  niournl  à  Paris,  1(  il  mars  1844,  a 
72  ans,  des  suites  d'une  chute  qu'il  avait  faîte  en 
montant  resealier  des  Tuileries.  Il  vit  approcher 
la  mort  avec  la  résignation  d'un  chrétien  et  la  fer- 
meté d'un  soldat.  Son  portrait  en  pied,  oOèrt  par 
SCS  fils  à  sa  ville  natale,  est  placé  dans  la  grande 
salle  de  la  Mairie. 

PAJON  (Claude),  célèbre  ministre  de  la  religion 
prétendue  réformée ,  et  l'une  des  meilleures  plumes 
que  les  protestants  aient  eues ,  naquit  à  Remoiin- 
lin  en  ICS»;.  Il  <■  distingua  tellement  par  son  esprit 
el  ses  taleiiU,  qu'il  devint  ministre  à  34  ans, et 
(|uclques  années  après  professeur  de  théologie  à 
Saumur.  A  peine  avait-il  commencé  It-çr^ns,  que 
les  calvinistes  d  Orléans  le  choisirent  pour  leur  mi- 
nistre* Il  eut  de  ^l  ands  démêlés  avee  lurien,  sur 
l'efficacité  de  la  grâce ,  et  sur  la  manière  dont  s'o- 
père la  i*onvcrsion  du  pécheur.  Jurieu  fit  condamner 
ses  opinions  dans  quelque.s  synodes ,  comme  si  les 
assemblées  calvinieuncs  avaient  plus  d'inbillibilitd 
que  relle^i  de  l'^^lise  catholique.  Celle  condamna- 
tion n'emiiècha  pas  son  système  de  prendra  fliveur, 
et  sas  disciples,  qui  étaient  cn  grand  nombre,  fu- 
rent nommés  pajonistc^.  W  moniut  à  Carré,  près 
d'Orléans,  en  lt»8;»,  imniédiateuienl  avant  la  révo< 
calJoR  de  Fédil  de  Nantes.  Ses  ovviagei  sont  : 
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tvm  da  PréfWffs  Ugitimtt  contre  Us  calvinistes,  la  rëvolulion. Pajou  abeauoyy COatriboéàrtliMif 

2  vol.  in-I2;  Remarques  sur  l'Avfrti$semrnt  pas-  le  bon  goût  de  rarchilecliirc. 

toral,  clc.  Ces  dt'ux  ouvrages  passent  chez  le»  cal-  PALAFOX  (Jean  de),  évêque  espagnol ,  filt  m- 

vitiisles  pour  des  chcfs-d  œuvre,  et  cho  Uisautn»  UuéL  d*ua  B|if«gaol  uoble,  naquit  en  1600daMlt 

pour  des  fruits  de  l'esprit  de  pai  li.  l  ONaiim»'  d'Aragon.  Apre-;  ivnii  étuditi  avec  succw 

PAJOT  (Lotiis-Léoa  ),  comte  d'Ons^n-Braj ,  ua-  dans  1  université  de  Salamaïuiue  ,  il  fut  rhoisipar 

qiiH  i  Paris  «n  IG78,  t'appliqua  à  la  philosophie  et  Philippe  IV  pour  être  du  cutiseil  de  guerre,  puit 


surtout  à  la  ptiy<;tque.  Il  fît  un  voyage  en  Hullan  i 
où  il  se  lia  avec  les  graiuls  liouuues  qu'elle  ^sué- 
dail  alors,  Huygliens,  RtiyRh,  BoerhaaTe,  etc. 
Chargé  de  la  direction  gi'Tn'rrtlc  ic?  prisiis  ,  i!  l'exerça 
avec  tant  d'ciaçtiludt^,  qu'il  n^'rila  l  estiiiiu  du  pu- 
blic et  la  conflanee  de  Louis  XlV.  Ce  monarque  le 
fil  appeler  daiih  î^i  dernière  maladie  pour  cacheler 
!K>n  teslaipeat ,  avant  de  l'envoyer  déposer  au  par- 
lemeiiU  Ajaut  hérite ,  après  la  mort  de  son  père , 
d*uaa  aiaisoà  4e  campagne  à  Bercy  ,  il  la  destina , 
non  pas  i  nnp  iiiai^nn  de  plaisir,  mais  ;t  uîi  cabinet 
philosophique  ,  «|u  li  reiuplil  île  cm  iosilés  naluiclk-s 
et  mécaniques ,  et  pour  lequel  il  n'épargna  ni  soins 
ni  dépenses.  Ce  cabinet  devint  si  célèbie ,  qu'il  at- 
tira à  Pajolles  visites  de  Pierre  le  Grand  et  d'autre» 
personnages  du  plus  haut  rang  d'Allemagne.  Ia 
recueil  de  l'académie  des  sciences,  dont  il  était 
membi^  f  riuU/tu  me  plusieui's  .  J/emoired  de  lui  sui* 
la  physique  et  la  statistique.  Les  principaux  sont  : 
lin  Meinulte  sur  un  instrument  pour  mesurer  les 
liquides;  yAnémi/mètre^  ou  Mesure^ttU;  un  S' Mé- 
moire sur  une  tnachim  pour  battre  la  mesure  des 
difTéreots  airs  de  musique  d'une  manière  tixe,etc. 
L'intérêt  dt^  sciences  lui  était  si  cber,  qu'il  It^ua  ses 
cahineU  à  Tacaïk'niic ,  à  des  oonditJont  qui  ks  ren- 
dirent MlUei  au  public.  Cette  compajpiie  le  perdit 
en  1753,  Ce  fui  ausr»!  une  perle  pour  les  pauvres 
des  paroisses  de  Hen  v  et  de  Saint-Germain  l  Auxtir- 
rois. 

*  PAJOU  (Augustin),  statuaire,  né  à  f  ui-  en 
1730 1  ûls  d'un  sculpteur  ornemaniste,  luunUa  dès 
sa  premièiv  jeunesse  un  grand  talent  pour  la  sculp- 
ture. Ces  heureuses  dispositions  le  tirent  recevoir, 
à  14  ans,  dans  l'atelier  de  J.-B.  lu  Moine,  sculpteur 
du  roi*  n  ne  laiik  pas  &  se  distinguer,  et  ayant  ob- 
tenu le  grand  |  l  iv  ,  fut  envoyé  à  Romo  où  il  per- 
itsi:tio<iD%  son  talent  pai'  l'élude  de  rai)(i<|ue.  Après 
12  ans  dTnn  traTail  continu,  II  Ait  admis  àracadëmie 
royale  sur  la  préseulalion  iPun  i^Mciupe  en  marine 
de  PltUû»  qui  tient  Cerbère  enchaifié.  De  cette  produc* 
iiOD  d'un  style  viguui-eui  ctd*une  exécution  rerineet 
sAra,  date  une  nouvelle  èi'e  pour  la  seuIpUire  fran- 
çaise. Cette  i-outc  qu'il  venait  d'ouvrir,  il  la  parcourut 
avec  assez  de  succès  pour  mériter  le  titre  de  restau- 
rateur de  Tafi»  Doué  d'une  extrême  facihié,  Pl^Q 
a  exécuté  un  grand  nunilne  d'ouvrages  dont  le  pro- 
duit, juiul  au\  bieiirail»du  lacuur,  lui  piucura  une 
eiisteoce  honorable  que  la  révolution  vint  lui  en- 
lever. U  souffrit  cette  perle  avec  courage,  et  lorsque 
des  temps  plus  calmes  curent  succédé  ù  ces  jours 
dedéso^ire,  il  devint  mcmbi-ede  l'institut  et  con- 
"ei  ^  ntrur  fltt  TViiis(M\  il  mourut  à  Paris  le  8  mai  180*1. 
bes  priitci^ux  ouvrages  sont  toute  Ia9cu/j2(ur«  qui 
^éeore  la  salle  de  spectacle  de  Versailles,  U»  fmUom 
de  la  cour  (lu  Palais-Royai,  les  sfahirs  Je  Descartes, 
Pascal,  Tuienuc,  lk>ssuct,  Rutfon,  etc.  lii  grand 
nombre  de  morceaux  de  cet  artiste  ont  pi>ri  pcodant 


de  celui  des  Indes  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  m  dé- 
goûter du  monde  ot  embiassa  l'état  ecclésiastique. 
Le  monarque  espagnol ,  auquel  «on  mdrite  «iiit 
connu,  le  n  inina  !';in  !»  "'*  à  l'évêché  de  PulM^ 
de  los  Angclos  uu  d'Angeiopolis  eu  Amérique, avec 
le  litre  de  juge  de  l'administration  des  trois  H»- 
rois  des  Itides.  II  eut  im  démêle  fort  viraveclc» 
jésuites  de  son  diocèse,  prétendant  que  |a  juridic- 
tion était  létée.  par  l'usage  que  lee  mfasieaBBtKt 
*  faisaient  de  certains  privilèges.  Celte  contestation 
fut  portcMi  au  pape  Innocent  X  ,  qui  la  termina  par 
uu  bief  du  14  niaiâ  l(ii8.  Le  prélat  avait  écrit  uiw 
lettre  au  pape  le  25  mai  1647,  o«i  il  détailiaii 
pininifs.  Ou  dit  qu'il  en  écrivit  une  sminde  U 
8  janvier  lt)4i>,  dans  laquelle  il  n'y  a  point  d'bof- 
reurs  que  rauleur  ne  dise  oenlra  les  jésuites  éu 
Mexique.  Plusieurs  critiques  croient  que  cette  ledit 
a  été  fabriquée  par  d'autres  mains ,  parce  queiie 
contient  des  teussclét  évidonlai,  des  cdoaoiif 
atroces  et  ridicules,  les  contradictions  les  plus  pal 
pabies,  et  que  ce  langage  ne  peut  être  qelui  d'un 
personnage  tel  qu'on  nous  représente  Palafw.  Ui 
jésuites  du  Mexique  préseuiéicnt  un  Mémorial  à 
Philippe  IV ,  pour  se  plaindre  des  calumNies  4i 
celte  lettre,  qui  circulait  partout  sous  le  Bonile 
révdque  d'Aagdiopolis  ;  mais  ce  prélat,  dam  as  Ot- 
fpuse  canonique ,  qu'il  présenta  aumiîme  monan^w 
en  liui'I,  la  désavoua.  «  Quand  est-ce ,  dil-il.^iw 

•  j'ai  parlé  sur  ce  font  (Ni  est  œHe  prétendue  ktirt 
■  qu'ils  citent?  Le  souverain  poniifc  la  leur  fl-l-il 
»  communiquée  ?  qu'ils  produisent  ma  sigoaturr.  • 
(  Kotf.  le  RuUaim,  tom.  4,  éMiOR  do  de  i 
('es  ciiiiqur-^  ajoutent  qu'il  n'est  nullerncni  uai- 
semblable  que  PalaGax  ait  dit  tant  d'boi  reur»  contre 
ees  Pères  en  J&i9,  et  fait  un  si  bel  éloge  ét  ces 
mt'mes  religieux  en  I6.'>i ,  dans  sa  D^fetisf  camniqnf. 
Yoki  coiwne  U  s'y  eiprime  :  «  La  couip^goic  '° 
»  saiol  nom  de  Jésus  est  un  insUtttl  admlnMe,  «• 
»  vaut,  utile,  suint,  digne  de  tonte  la  protcilioii. 
»  non-seulement  de  Votre  Majesté,  mais  des  prélaU 
w  de  l'Eglise.  Il  y  a  plus  de  cent  ans  que  les  jcsuil«-> 
n  sont  les  coopérateurs  utiles  des  évêques  et  <lu 
»  clei^'f'  ,  ils  onl  renilii  le<  ■^ervirc,  Icv  ^- 
»  gnales,  clc.  »  Lutin  ce  (jut  aciitw  lie  ptt-uatkr 
que  cette  lettre  est  supposée ,  ce  sont  les  éloge»  kt 
plus  flattciirs  que  ce  prélat,  transféré  sur  le  sicgf 
d'Osnia  en  lOaô,  lit  de  ces  relij^ieux  dans  des  .Notes 
sur  les  LMr*s  de  sainte  Théi-èsc.  Il  les  adrei^sa  en 
manuscrit  au  père  Fra- Diego ,  de  la  Présentation 
générale  des  carmes  déchaux.  Sa  lettre  e&t  datée  do 
15  février  46!tt.  On  la  voit  dans  rédition  de  Vcniiet 
M'i'Mï,  in-i.  L'on  doit  convenir  ncannioins,  puis- 
qu'il en  convient  lui-inèiae .  qu'il  a  misquelqutto 
trop  de  obaleur  et  de  véhémence  dans  ses  déanr- 
ches.  «  Souvent  »  (dit-il  dans  ses  Observationf  ujr 
la  7o<  lettre  de  sainte  Thérèse)  •  nous  Iimi^ou» 

•  mille  raisons  qui  ont  une  apparence  de  piété  poar 
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«  jwtîlhr  notre  conduite,  et  lei>quulles  danï  le  Tond 
»  nous  viennent  de  Torgueil:  vA  c'est  ce  qui  m'est 
»  arrivé  dans  une  occasion,  v  LH:  venu  évêque  ti'O^a, 
il  fit  éclater  sa  chaiilc  et  son  zèle  sur  ce  nouveàa 
sii'ge.  Ses  ouailles  furent  sa  famille,  et  il  fut  pour 
elles  le  père  k  plus  tendra  et  le  plus  coinpalissaut. 
H  iDounit  le  3»  leptembre  ft  50  ftm«  après 
ft'élre  dressë  lui-même  rcifc  i'y)i(;i[)tiL\  inoiuimont 
de  son  humilité  :  Hic  jucel  ^Ivii  H  vinis ,  Joannes 
VxmUmti».  On  a  do  ce  prélat ,  cuire  les  ouvrages 
Jont  nous  avons  fait  mcnlion  :  Le  Pasteur  de  la  uuit 
de  Sotfl,  Léon  ,  ititiO,  en  espagnol;  et  Paris,  lt»7... 
en  français  ;  plusieurs  1\rmt48  mystiques ,  dont  quel- 
ques-uns ont  clé  iraduits  en  français  par  Tabbé  ht 
Roy  ;  des  Homélies  sur  la  passion  de  Notiii-Seigneur 
J.-C,  traduites  par  Ameiot  de  la  Iluussaye,  in-16; 
Y  Histoire  de  la  coiufut'te  de  la  Chine  par  U$  Tartareê, 
['ubtiée  en  fraiivaibà  Vnv\<  on  IGTfi,  in-8,  parColIé; 
ÏHulmie  (lu  siéye  Je  i'unimabie ,  en  1U.>B,  im- 
primée à  Mailrid  l'année  d'après ,  in -4.  Ses  OEuvres 
ont  clé  réunie?  et  publitvb  k  Madiid  ,  17(i5,  ]'  vol. 
iu-fol.  qui  se  relient  en  iô.  Le  rut  d'Espagne, 
Charles  111,  demanda  à  Clément  XIII  la  canonln- 
(ion  de  Palafox  ;  cette  demande  fui  plus  vive  encore 
»ous  Clément  XIV,  cl  on  peut  dire  que  tous  les 
NMiyens  humaiDs  Airent  dpnisds  pour  en  aitsnrer  le 
>uaès.  (Cependant  TalTaire .  de  nouveau  examinée 
nom  Pie  VI,  est  tombée  dans  l'oubli,  quoique  la 
cour  d*£spagne  ail  encore  recommencé  de  nouvelles 
démarches.  H  peut  se  faire  que  la  nouvelle  Histoire 
de  ce  Drélat,  publiée  en  1767  par  Pabbc  Dinouart , 
lAl  EiU  lort  à  sa  mémoire  ;  cet  abbé  persistant  h  lui 
allribuer  la  lettre  absurde  dont  nous  avons  pai  k- , 
et  d'autres  démarches  peu  a?5orlies  à  Pidik;  d'un 
i>aiiit  :  ce  qui  a  fail  dire  à  un  habile  critique  qui 
n*a  jamais  élé  jésuite  :  Mhil  ad  «anonhationem 
cnufrrt  mendax  hujtts  r/JiiO'/w'  i  /7a,  uuper  in  jestii- 
lanm  odium  ab  Joseftho  Dinouarl,  nomen  muvt  re- 
iimt»t  floflleé  «wlyufff.  Toy.  le  AMio  Ump.  de 
Danès,  coulinné  par  Paquol,  Louvain  ,  1773,  pnf;c 
^•D^,  avant  cette  épo(|nc ,  les  jansénistes  Pa- 
vaient réelaini  comme  un  de  leurs  pai'llsans,  et 
l'uni  fdit  depuis  d'une  niiinière  plus  vive.  L'autenr 
de  la  Gazette  de  Florence ,  une  des  liumpcltes  du 
|>arli,  n*  1  ,  1789,  ks  nomme  réeoaeiiiatenr  ék  h 
pieuse  Eglifc  hoUaiuhtise,  i)t'!!(jnvmru(  lniit>-t  jkii 
cette  de  Rome.  On  prétend  qu'etleclixemvnl  ou  a 
IriMivé  entre  ses  papiers  des  pieuves  inconlesfabtcs 
de  son  attachement  à  celle  socle  funeste,  qui  ébranla 
l'Eglise  jusque  dans  nés  rondeniuuls,  et  que  c'est 
di^uis  ccUc  (iécoiiverlc  qucitome  ne  veut  pluseu- 
iendre  parler  de  sa  c-anonbatiou.  il  >  a  plusieurs 
TiMde  ce  prélat  en  espagnol ,  en  italien  cl  en  fran- 
çais, par  un  jésuite,  qu'on  dit  élre  le  P.  Cbam- 
|iiou<  Paris,  1088.  C'est  celle  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  et  dontj'abbé  Dinouart  a  donné 
"PC  édiliou. 

"PAUFOX-Y-UELZI  (don  Joseph),  général  es- 
|)agnul  qui  s'est  illustré. par  la  défense  de  Sarra- 
goaie,  était  né  en  1780  d'une  des  bimilles  les  plus 
andennes  et  les  plus  distinguées  de  TAragon. 
t^ntrc  jeune  dans  la  maison  militaire  du  roi  d'Es- 
pagne, il  avait  mérité  Pesliine  de  Ferdinand  ,  qui 
nd  donna  dans  différentes  occa!»ions  des  preuves  de 
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confiance^  En  1808,  il  aocompognala  Ihmille  royale 

à  Bayonne  ;  mais  il  parvint  a  s'échapper,  et  de  re- 
tour en  Aragon  fui  proclamé  par  le  peuple  capi- 
taine général  dn  royaume  et  gouverneur  de  Saïa- 
gosse.  Il  s'occupa  sur  le  champ  de  mellTe  la  ville 
en  état  de  défense,  et,  soutenu  par  une  population 
disposée  à  a^enseveltr  sous  les  mines  de  sm  maisons 
plutôt  que  de  se  rendre,  opposa  aux  Français  une 
résistance  telle  <iu*il  faut  recourir  à  Phistoire  an- 
cienne pour  trouva-  un  tel  exemple  d'inAranbltle 
fermeté.  Après  trois  mois  d'un  siège ,  où  chaque 
rue ,  chaque  maison  fut  vivement  disputée ,  prive 
de  vivres  et  voyant  sa  Êiible  armée  décimée  chaque 
jour  par  Pépidémie,  Palafox  consentit  enOn  à  ca- 
pituler '21  février  1809).  Conduit  prisonnier  en 
1 1  aneu ,  il  fut  enfermé  dans  le  donjon  de  Vincenncs 
jusiju'Lit  1813,  et  revint  à  Hadrid  avec  Ferdinand 
Vil ,  qui  le  eonfirma  dans  ses  fonctions  de  capi- 
taine général  de  PAragou  ;  mais,  au  grand  ctonnc- 
roent  de  PEspagne,  en  1820  il  se  prononça  pour  la 
constitution,  et,  en  18^5,  signa  une  protestation 
contre  le  pouvoir  du  roi.  l>ès  lors  il  cessa  de  s'oc- 
cuper dés  alïUrès  publiques  ;  et  après  le  second  ré- 
tablissement de  Ferdinand ,  il  continua  de  vivre 
paisiblement  dans  ses  terres,  où  il  mourut  en  1845, 
èntouré  de  nouveaux  dàordres,  de  noàv<3lés  révo- 
lutions auxquelles  il  ne  prit  aucune  part. 

"  PALAIBET  CËlie),  savant  pliilologue,  était  ne 
en  I71S  h  tlotlerdam,  d'une  famille  (irançaise ,  ré- 
fugiée en  Hollande  par  suite  de  la  révocation  de 
Pédit  de  Nantes.  Après  avoir  terminé  ses  cours  de 
théologie,  il  fut  fait  prédicateur  à  Tournay,  (Hiis 
pasteur  de  Péglise  française  à  Londres.  Il  était  vi- 
caire de  Pévéque  <le  l!aT!t:.)r ,  dans  la  principauté 
de  Galles,  lorsqu  li  muurut  vers  1770.  Ou  a  de  lui  : 
OOservalkmeë  fMMogico-critieœ  in  «oerot  novi  fce- 
deris  librta,  quorum  plurima  loca  ex  aucloribus 
poti$simum  grmsi*  ^xponunlur,  illustraïUur  oc  vin- 
diemUw,  Leyde,  17S8,  gr.  in*8.  Quelques-unes  des 
explications  données  dans  cet  ouvrage  ont  été  ré- 
futées dans  les  Acla  erudit.  de  Leipsig,  1757,4^}!- 
:î8  ;  Thesatmu  dtifnvm  Uttinarùm,  sîos  «noum  quà 
in  smii'iiir  Inliiu)  suppressœ  vindicaulur,  Londres, 
17G0,  gr.  in-8,  livre  utile.  Dans  la  préface  il  an- 
nonce de  nouveaux  travaux  qu''nne  mort  préma- 
lin  ée  no  lui  a  point  permis  d'achever. 

PALVMEDE,  (ils  de  Nauplius,  roi  de  Pile  d'Eu- 
bée,  découvrit  la  feiittc  d'Uly^sse  qui  contrefaisait 
Pinsensé  pour  ne  point  aller  à  la  guerre  de  Troie. 
Il  prit  Télémaque  encore  au  berceau  ,  et  le  mit 
devant  le  soc  de  la  diarrue  qu'l.ljssc  conduisait; 
mais  l'lysse  courut  aussitôt  à  son  lils,  el  le  retira 
du  dau;:er.  Lorsqu'ils  furent  au  .siège  de  Troie  , 
l  lysse ,  pour  se  venger,  cacha  dans  la  tente  de  Pa- 
lamëde  nne  somme  d'argent ,  qu*il  raccusa  d'avoir 
reçue  des  Troyens  pour  Irahir  les  Grecs  ,  et,  selon 
d'autres,  de  lui  avoir  volé  à  lui-même,  et ,  en  pu- 
nition de  ce  crime  supposé,  il  le  fit  lapider. 

PALANTHA,  l'ALANTHlA  ou  PAI  ATUA .  flIlc 
d'Hyperborée,  épousa  Hercule,  dont  elle  eut  La- 
tinus.  C^est  ce  que  dit  Feslus  ;  mais  Varroii  la  ^t 
fdle  d'Evandre  et  femme  de  Ixilinus.  On  croit 
qu'elle  donna  sou  nom  au  Mont-Palatin.  Elle  était 
particulièrement  i*évérée  1  Rome  sur  ce  mont.  On 
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nommait  ses  pi-éircs  palalmles,  et  le  sacrî6ce  qu'on 
lai  offrait  palatual. 

*  PALAPRAT  f  Jian  fl*<  Hicot)  ,  né  à  Toulouse  en 
mai  Kir  O  ^  J  uiiu  famille  de  robe ,  montra  de  bonne 
fleui  e  dii  talent  pour  la  poésie.  A  peine  avaîl-il  fini 
ses  ctiidcs ,  qn*il  remporta  pluaieur»  prix  aux  jeux 
floiaux.  Il  prit  d'abord  U  parti  du  barreau ,  au- 
quel w  naissance  semblait  i^appeler.  Clé!  rapitoul 
en  I67S,  et  chef  dn  conf;i?toirt'  en  168i,  il  s'ac- 
quitta de  ces  deux  eni)doi$avcc  la  droiture  de  ccenr 
et  la  liberlé  d'esprit  qui  formaient  son  raraclère.  11 
s'amusa  ensuite  ù  travailler  pour  le  théâtre ,  et  son 
goût  pour  le  genre  dramatique  augmenta  lorsqu'il 
eut  lût  oonnaiMance  avec  Tabbé  ^tieys.  Ces  deux 
poètes  amis  avaient  te  même  génie  pour  la  plai- 
tanterie.  Paiaprat  mourut  à  Paiis  en  i721 ,  à  71 
inàm  Ses  ouvrages  manquent  de  justesse  et  de  pré- 
d«iOn*  Ils  se  trouvant  dans  le  recueil  de  ceux  de 
Biueys ,  publié  en  5  petit'*  vol.  iti-12.  t-cs  pièces 
que  Paiaprat  a  faites  iieul ,  ^til  au  nombre  de 
quati'e  ,  savoir  i  firrcu/e  el  Omphale,  les  Sifjpttt^  la 
PiUilr  ilu  temps,  et  le  Batiet;  et  le»  pièces,  aux- 
quelles il  a  concouru  avec  Brueys,  sont  :  Le  secret 
récéU,  k  Sot  îmÊ^own  êot  «  h  Gnmâewr ,  te  Mmt ,  h 
Ccnccrl  ridicule.  Paiaprat  a^ait  voyagé  pendant 
quelque  temps  el  connu  à  Rome  la  reine  Chiis- 
line,  qui  cberdia  en  vain  k  Tatladier  à  sa  pcr> 
sonne.  IWvenu  à  Paris,  il  [)liit  au  grand-prieur  de 
\enddmo  qui  le  nomma  son  secrétaire ,  el  qui  le 
tnttail*  ainsi  que  le  due  son  ftère,  avec  la  plus 
gmiide  inlimité. 
PALATl.  Voy,  Pauzzi. 

PALAYI^  (  Jean-Baptiste  de  la  Curne  de  Sainte  ), 
membre  de  l'académie  française  et  de  celle  des  in- 
scription?, nd  à  Auxerre  en  1G97,  mort  a  Paris  le 
i"  mai  1781,  est  principalement  connu  par  ses 
Mémoires  sur  Fimeknne  cliei  alerie ,  1759-81,  3  vol. 
in-12,  2'  l'dit.  avec  une  introduction  et  des  notes 
de  Ch.  Nodier,  18â(},  â  vol.  in-H,  très-bon  ouvrage, 
plein  de  réchentbes,  qu'on  ne  cesse  de  copier  dans 
ton^  les  livres  qui  traitent  de  la  mcVTio  matière,  et 
qui  pré.>ienle  un  grand  notnbrc  de  traits  intéres- 
sants aux  yeux  du  philosophe,  du  politique  et  du 
moraliste.  {Voy.  HExaifortn).  11  a  enrichi  le  recueil 
de  l'académie  des  inscriptions  d'une  série  de  Mé- 
moires  qui  ne  sont  pas  assex  connus,  et  parmi 
lesquels  nous  nous  coiilenlerons  de  citer  celui  sur 
la  Clironique  de  Glat>ert ,  inséré  dans  le  8*  vol. 
Enfm  il  a  lai.«sé  manuscrit  un  Glossaire  français, 
dont  il  publia  le  Projet  en  1750  ,  in-4.  L'impres- 
sion de  cet  ouvrage  i\m  rormciait  10  ou  12  vol.. 
in-fbl.,  couinieiicée  du  vivant  de  l'auteur  el  leprise 
depuis,  n'a  pas  été  rontinuëe«  au  grand  détriment 
des  savants  et  ielires. 

PALAZZI  (Jeun),  liistorien  latin,  né  dans  les  états 
de  ^  eni^e,  venISIO.  mort  vers  1705,  s'est  fklt 
ronriailie  par  qiiclqu--  Jiisloiros,  ou  plulôl  par 
quelques  compilations  sur  l'empire  d'Occident.  La 
prf m'ipale  est  sous  ce  titra  i  Monarcktu  occidentati», 
tcih'cet  Aiiuila  inter  lilia,  t^axoniva  sanda  sive  Ba- 
varica,  f-Vonca,  Sueva,  etc.,  Venise  «  1671-1673  , 
9  vol.  In>fi}1.  Elle  comprend  les  empereurs  depuis 
rtiailemagiir  jusqu'à  Léopold.  1/auleur  a  orné  cette 
<)is(oire  de  médailles,  d'emblèmes  el  de  Ogun», 


PAL 

On  a  encore  de  lui  :  Fasti  ducales  Venetorum,  1696, 
gr.  in>4  ;  celui-ci  est  le  plus  exact. 

PALAZZO  ou  PALACIO  (Paul  de),  théologien,  nd 
à  Grenade ,  fut  professeur  des  saintes  Ictlrci  à 
Colmbra,  et  mourut  en  1582.  On  a  de  lui  un  Cohi> 
fnenfaire  s  m-  V  Ecclésiastique  et  des  EtunTOtioil»  SUT 
saint  Matthieu,  en  2  \q\.  in-lol. 

PALÉARIUS  ou  délia  PAGLIA  (  Aonius  ) ,  né  a« 
xvK  siècle,  à  Vi'i-ili  flans  la  campagne  He  Rome, 
changea  son  prénom  à'Antonius  en  celui  d'Amius, 
par  guût  pour  Tantiqulté;  il  se  laissa  àt  bnuM 
heure  séduire  par  le*;  eri-eurs  de  Luther.  Aprfei 
avoir  passé  plusieurs  années  à  Rome ,  d'où  il  s'en- 
fuit après  le  sac  de  cette  ville  par  les  Espagnols, 
il  se  fixa  à  Sienne ,  et  y  pi-ofessa  le  grec  el  le  latin 
avec  n'putalinn;  mais  n'ayant  pas  assez  caché  sou 
apostasie,  il  fut  obligé  de  fuir,  et  se  retira  k  Lue- 
ques,  où  les  magistrats  lui  accordèrent  une  chaire. 
De  l.ucqties  il  (uissa  à  Milan,  oii  il  fut  aritHé  par 
ordre  du  pape  i*ie  V,  cl  conduit  à  ttome.  Convaincu 
d'avoir  dogmatisé  contre  la  religion  de  ses  pères, 
de  répandi-e  l'erreur  et  le  trouble  partout  ou  il  en- 
seignait. Il  fui  condamne  a  mort,  el  subit  cet  arrêt 
le  5  juillet  1S70.  On  a  d«  Paléarlus  :  EpisfelariMi 
libri  IV;  Oraliones;  Actio  in  pontiffceft  romanoi  tt 
eùrum  OMectos;  ouvrage  fanatique  qu'il  adressa  à 
l'emperetir*  aux  prinoes  de  l'Europe ,  ft  Lniber  et 
à  (Jalvin,  lorsqu'il  s'apit  do  convoquer  le  concitode 
Trente  ;  Poèmt  mr  l'immortatilè  de  f  dme,  et  divcn 
ouvra^^es  en  vers  et  en  prose ,  la  plupaii  bien  écrits 
en  lalin.  On  en  a  réuni  quelques-uns  à  An^tcr 
dam,  en  lU«.n>,  in-8,  et  à  léna,  en  1728,  in-8.  Cette 
édilion  la  plus  complète  des  OEmn$  de  Patéiriw 
est  priH-edi^e  de  sa  Vie  par  F.  And.  Hallbauer. 

JV\LK\I(»N  uu  MIÏLlCliRTE,  dieu  marin.  fil< 
d'.VUiunuts,  roi  de  ThëBes,  el  d'Ino  qui ,  craignant 
la  ftireur  du  prinreson  époux,  prit  Mëiicerle  entre 
ses  lua*!,  et  '^i-  Jel  t  :<\rr  lui  dans  la  mer.  Ils  furent 
changés  en  divinité  marine,  la  mère  sous  le  nom 
de  Leutcolbée ,  que  Ton  suppose  être  la  même  que 
l'Aurore  ;  et  le  tîlv  sous  celui  de  Palémon  ou  de 
Porlumnc. ,  dieu  qui  pi^sidail  aux  ports.  Pausaniu 
dit  que  Mëlicerte  fut  Muvë  sur  le  dos  d'un  daupMm 
et  jeté  dans  l'istlune  de  Connthe,  où  Sis^  ph  •  «wi 
oncle,  qui  régnait  en  cette  ville,  institua  Icajeui 
isthmiques  en  son  honneur. 

I»ALÉMO.N  (C*.  Hîtemmius),  grammaiiien.  natif 
Vicence ,  était  fils  d'un  esclave.  Il  enseigna  à  Iloroc 
avec  une  lépulation  extraordinaire ,  sons  Tibère  <i 
Claude  ,  et,  suivant  &létone,  il  faisait  des  vers  sur- 
le-champ.  Il  ne  nous  i-cste  que  des  frapments  de  ses 
écrits  dans  les  Poeia'  hlini  minuivi,  Lcjde,  17SI, 
S  voL'in-4,et  ces  fragments  donnent  une  idée 
avantageuse  de  son  érudition.  On  a  encore  de  loi 
uu  Traité  fh  ponderibus  et  mensuris ,  Le)  de,  158', 
in-8 ,  inséré  dans  les  PoHm  aiinores.  Sa  présomi»- 
tinii  et  la  corruption  de  ses  mœurs  dégradèrent  m 
talents. 

PALÊNON.  Koy.  Pacome. 

PAl-ÉOLOtiLE.  \'>,y.  les  A>c»nnMr  .  tome  I". 
pag.  2U 1  cl  205,  les  Jkah  ,  tome  iv,  pag.  tm,  el  Ui- 

cHEi.  vni. 

PAI  rOTTI  (Gabriel.,  cardinal ,  né  en  fSîîàlVi- 
lognci  fut  lié  d*unc  étroite  amitié  avec  «liiil  Cbaik' 
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BMimaée.  H  f»anit  avec  avatiiago  au  concfle  de 

Trente,  r^çut  le  chapeau  de  cardinal  de  Pie  IV,  et 
mourut  «  Rome  en  1îi97,  à  73  ans.  On  a  de  lui  di- 
rtn  ouvrages  qui  font  honneur  à  son  savoir.  Les 
plus  connus  sont  :  /  nr«  âeneetuti*^  Anvers, 
in-8  ,  pU'iri  d  fxrcllcnlf^  n-flexions  morales 
et  chn'Iiennei  ;  Archùpiscupak  buuonieme ,  Home, 
<3W ,  in-folio;  De  nothis,  spuriisque  filiis  ',  in-S; 
De  consistorjnf'bti!,  (xmsultatiom'  us  ,  pslitiK' ;  Ada 
mncUii  thdcultni.  C'est  une  reUliuii  exacte  de  tout 
ce  qui  s*«)t  pané  au  concile  durant  lus  serions 
anMiiii'lIrs-  il  assistn.  Ses  hch-iticrs  la  pn'soiilèrofil  à 
Urbain  Mil.  Elle  n'a  pas  encore  été  publît^c  en 
ailier;  mais  Pallavicin,  dans  son  Hiftoire  du  eon- 
elle  de  Trente ,  et  Mériciis  Raiiialdi)? ,  dans  ses 
Am^a  eccléiiastiqtut ,  en  ont  fiiit  un  bon  usage. 
La  via  de  ce  pieux  et  savant  rardinit ,  écrite  par 
Augustin  Bruno,  se-  tioii\e  an  loine  Ampîissimœ 
aAlfctionis,  col.  1394, n^  10.  On  a  aussi  lit  vita  et 
nbuf  qe$ti$  Gabrielia  Paleotli ,  par  Alexis  Ledesma, 
cl'i   ULSilier  de  saint  Paul,  Bologne,  t647,  in-4. 

PALKl'HATES ,  ancien  pliîlo^ophe  prcc  de  Tile 
de  Paros  et,  selon  d'autres,  du  l'ricne  ,  JIoiis>ail 
sous  le  règne  d*Arlaxcr\èi>  Mnt^non  ,  vers  Pan  472 
«tant  J.-C,  Il  a  compos»?  un  Trailé  De  rehm  incre- 
dibitibus ,  en  cinq  livres  dont  le  i"  est  arrivé  jus- 
qui  nous ,  et  contient  des  dioses  curieuses  et  sen- 
Mfm<»nl  présentées  ?  a  mciUi-urc  dditioti  de  cet  ou- 
trage est  celle  d'Arnslerdaii),  en  1((88,  in-g;  il  y 
(»  a  une  d^Oiévir  »  1640.  €et  anieur  explique  di» 
herses  fables  d'une  manière  historique ,  et  pour 
l'ordioain»  assea  judicieuse  et  vraisemblable.  C'est 
ainsi  que  les  Centaures  ne  sont ,  selon  lut ,  que 
lie;  ciiiTrierà  nioiitt's  à  che\al,ol  qui  ont  paru  à 
des  peuples  elfravés  ne  faire  qu'une  seule  masse 
d'nrinral.  L*ouvragc  de  ce  philosophe  a  été  traduit 
en  latin  avec  le  texte  vu  n-s&ri  ellmpi.  par  Ehê- 
vir,  à  Amsterdam,  en  tr»49;  traduit  en  fianciis 
par  Polier  de  Bottens,  Lausanne,  1771,  in  1:2. 

PALÊS,  déesse  des  pasteurs  ,  à  laquelle  ils  r,ii~ 

$aicut  des  «acriHccs  de  miel  et  de  lait ,  atin  qu'elle 

les  déiivnU ,  eux  et  les  troupeaux,  des  loups  et  des 

dangers.  On  lui  odiralt  dans  ces  sacrifices  du  vin 

l'tiit ,  dit  millet  on  d'ntttv-;  ;,'rains,  et  l'on  fai'^alt 

tourner  les  troupeaux  autour  de  l'autel ,  pour  la 

prier  d*écarler  les  loups*  Cest  par  son  invocation 

<pie  d^Qte  Viqple  dans  le  5<  livre  des  Géorgiqun, 

Tt  «iiM^ue  MM  pu  Pale* ,  cl  le  uieiiioniKle  noeniu* 
Vtatar  A  Amphrf  M. 

r  VLESTItA,  fille  de  Mercure ,  ù  qui  Ton  attribue 
i  invcnlion  de  l'exercice  de  la  Inite.  D'autres  la 
tot  fille  d'Hci^ule. 

PALGSTRINA  (ietiKllapllste  Pierre  Auis  de), 
célèbre  compositeur .  surnoninn'  lU-  -'>n  vivant  le 
Prince  de  la  muiiqm ,  né  à  Pale^if  inu  on  iri29,  est 
MHS  cunlro<iit  le  premier  qui  ail  mis  en  pratique 
toute  la  théorie  de  l'nrl ,  sans  jamais  mattqner  à 
l'exécution  des  règles.  Son  talent  avait  excité  une 
telle  admiration  parmi  les  musiciens  de  son  temps, 
T""  ^nator/e  des  plus  célèbres  pai-mi  eiiv  eonipo- 
^'rent  un  recueil  de  psaumes  à  cinq  voix  ,  qu'ils 
lei  dMIhvnl  en  im.  il  rot  maître  de  relise  de 
^int  Pierre;  les  papes  faisaient  un  grand  cas  de 
*n  compositions,  ut  ils  dvlciidircnt,  sous  le»  pfinc» 
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les  plus  sévères,  de  les  eopier.  Anssildt  que  te< 

musiciens  venaient  d'exéciitiM'  nn  de  ses  ouvrages 
à  la  chapelle  Sixtine ,  ils  étaient  tenus  de  remettre 
leurs  parties,  et  s'ils  y  manquaient,  ils  étaient 
renvoyés  sur-le-champ.  Ces  parités  étaient  toujours 
gardées  soti'i  olcr  p!»r  un  de<  chanoines  de  la  basi- 
lique de  Saml  Pierre.  Voici  la  Usle  des  ouvrages 
ou  chefs-d'œuvre  de  ce  fameux,  compositeur  :  des 
Licrfs  (le  messf  qui  ont  eu  plusieurs  impressions  à 
Rome  et  à  Venise  ;  Piutieurs  Itères  d^Offertoire , 
Venise,  VS^\  Idem  de  mo/^s;  Vbgmn  pour  toute 
l'année,  Rome,  1580;  .Vihlriijnux,  à  quatre  et  cinq 
voix  ;  Litanie»  à  quatre  voix ,  qu'on  chante  encore 
aux  fêtes  solennelles  dans  relise  de  Saint'Pierre, 
Venise,  IHOO;  son  superbe  Vr/rrrc  qu'on  exécute 
tous  les  ans  à  la  chaptslie  Sixtine  pendant  la  se- 
maine sainte  et  le  jour  des  Morts.  Palestrina  mou- 
rut à  Rome  en  i.S94.  Le  P.  Maitini.  dans  son  His- 
toire de  la  musique,  fait  de  grands  éloges  de  ce 
composilcur,  dont  les  OEuwn  font  une  partie  des 
études  de  presque  toiiies  les  éooles  d'Italie ,  et  no- 
tamment de  celles  de  Bolofine,  Naples  et  Rome. 

PALEl-H  [hallur  ).  Les  Hui^ains  l'adoraient  con- 
jointement avec  la  Peur.  Ils  en  avaient  Ikit  des 
dieux,  parce  qu'en  latin  leurs  noms  sont  mascu- 
lins ;  comme  ils  ont  fait  une  déesse  de  la  fièvre. 
Foy.  ce  mot. 

•  PAI.EY  (Guillaume),  célèbre  théologien  an- 
glican, naquit  en  1743  à  Pëtcrborougb  dans  le 
comté  de  Nortbampton.  Il  Ht  avec  distinction  ses 
i'itides  à  Cambridge  au  collège  de  Christ.  Etant 
entré  dans  Télat  ecclésiastique,  il  obtint  une  dtairo 
d'Ecriture  sainte  et  donna  sur  le  nouveau  Testa* 
ment  grec  des  leçons  ipii  servirent  de  canevas  à 
quelques  ouvrages  qu'il  publia  dans  la  suite.  Les 
princijtaux  sont  :  The  principles  of  moral  and  poli- 
tical  philosophtj  (Principes  de  philosophie  morale 
cl  politique),  178??,  in- 1 ,  so»ivent  réimprimé;  il 
a  été  traduit  en  fi  aneais  miv  la  l'J'"  édilion  par  Vin- 
cent, 1810,2  vol.  in-8.  Horte  Paulinen,  elc,  1787, 
in-8,  trad.  par  Lcvade,  Mmus ,  1809.  L'auteur  y 
prouve  la  vérité  de  l'hiisloire  de  saint  Paul  par  la 
compaiaison  des  éptlres  qui  portent  son  nom  avee 
les  Actes  dc^  apôlies  ;  il  n'y  fait  aucune  mention  dé 
répitre  aux  Hébreux,  dont  il  ne  reconnaissait  pas 
la  canonidlé.  Palef  s*est  beaucoup  servi  dans  cet 
ouvrage  des  travaux  de  Lanliiei-.  (  Voij.  St.-Pail]. 
Théologie  natureile,  ou  Preuves  de  l'exittence  et  des 
oMr Akif s  de  Dieu  d*aprés  h»  phénomines  <fs  bs  ntH 
tare,  1802,  in-8,  Irad.  par  Ch.  Piclet,  Genève, 
1803, 18toet  1817.  in-8.  Patey  fut  nommé  à  l'ar- 
chidiaconat  de  Cariisle.  Il  mourut  à  Sunderland  le 
25  mai  1805,  dgé  de  62  ans.  Il  était  savant  et  bon 
criliqtie  Ses  5fTm"nv  ont  été  imprimés  après  sa 
mort.  l.es  Œucrti  de  l'aluy  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions ;  l'une  des  meilleures  est  celle  de  Londres, 
IKi.'i ,  7  vol.  in-8  ,  avec  la  vie  de  ce  célèbre  et  ha* 
bile  défenseur  du  christanisnie. 

PALFIN  (Jean),  ou  Palfyn.  né  àCourtrei  en  1$I0, 
lecteur  en  Àimi^ie  à  Gand,  s'i  st  acquis  une  grande 
réputation  par  son  savoir  et  par  ses  ouvrages.  Les 
pi  incipanx  sont  une  excellente  (Miûhgit  en  ffa- 
inand  ,  Iradiiile  ou  français .  et  imprimée  à  l*aris 
eu  1731,  in-lâi  une  Analomie  du  corps  humain  i 
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Iroduite  par  Jean  I)eva»\ ,  «avant  el  habile  chi- 
rurgien, buudun  ,  uicdciiii  de  Vcudùiuc  ,  en  dorniii 
uoe  édition  perfectionnce ,  Paris,  1700,  et  A.  Petit 
reiiridiit  de  iiciiivcllo>  obscnulions  ,  l*aiis,  1750, 
â  vol.  avec  lig.  Pdiltii  a  encore  donné  d'autres  ou- 
vrages qui  ont  rapport  à  son  art.  Il  mourut  à  Gand 
en  1757,  avec  la  réputation  d'nn  dos  pttis  habiles 
anatuiui»le»  de  sou  siècle,  tnc  uolicc  sur  Palfjn  a 
été  iNibliée  par  J.  ite  Menaeman,  BruxeUei,  i844 , 
in-4,  portrait. 

PAUNGÊNE  ouPAUNGCNIO  (Marcel).  Palm- 
ffenius  ,  poète  du  xvi'  siècle ,  dont  le  vrai  nom  était 
Pierre-Ange  MA^zoLl,  né  à  Siellada  dans  le  Ferra- 
rais  ,  est  connu  par  son  puèiuu  en  li  livres,  intitulé 
Zixlmcus  vitre  ,  Rulterdam  ,  I7ii,  in-8.  Il  le  dédia 
à  llereiiif  II  d'Kst .  duc  do  Ferraie,  «l-'n!  ,  selon 
()uel<|uca-ijn!>,  il  était  médecin;  mai»  liauircti  di- 
sent qu'il  était  nn  de  ou  l«lhdriei»  que  la  docheiM 
de  Ferrarc  reçut  :i  sa  cour,  et  auxquels  elle  donna 
ftH  protection.  Ce  poème ,  dont  le  fond  des  choses 
ne  M  rapporte  pas  toujoun  au  litue,  renferme 
qu«'lqni's  mixinus  judicieuses,  mais  bien  plus  di' 
vains  arguniciib  contre  la  rel^iou.  Ce  défaut,  joint 
aiix  traite  satiriques  qu'il  lance  contre  le  clergé, 
IT^Iise  catholique,  le  |Kipe  et  les  cardinaux  ,  in- 
digna les  gens  de  bien.  Sou  cadavre  fut  exhainé 
et  brûlé.  La  congi-égation  de  Pindex  mit  son  on- 
vraj^e  au  nombre  des  livio-  hérétiques  de  la  pie- 
luiére  classe.  Comme  les  philosophes  fi-ancais  lut 
mamittcat  jamais  d'accueillir  les  impiété  élraii* 
itères  pour  renforoer  les  leurs ,  nous  en  avons  une 
traduction  en  prose  publiée  en  1731  par  La  Mon- 
uerie. 

PALIMUE,  pilote  du  vaisseau  d'Enéo,  sMlanl 
eudormi,  ti>niba  dans  la  mer  avec  son  gouvernail. 
Après  avoir  nagé  trois  jours,  il  aborda  en  Italie. 
Les  habitants  le  tuèrent ,  et  jetèrani  son  corps  dans 

la  uiei".  Ils  en  furent  piniis  par  une  pesie  len  ible , 
qui  ne  cessa  que  (^^uand  ils  curent  rendu,  suivant 
la  réponse  de  Toracle ,  les  derniers  deroirs  à  Pali- 
uure.  Fuéelc  rcirou^a  dans  les  enfers,  où  il  apprit 
de  lui-même  sa  triste  catastrophe. 

■  PAUSOT  DE  BGAUV01S  (Ambivise-lfane-Frau. 
çois-Jo>e[di  ) ,  naturaliste  et  voyageur,  né  le  27 
juillet  iT.d ,  à  Arras,  d'uue  famille  de  magistrats, 
lit  ses  études  à  Paris  au  collét,'e  d'Ilarcourl ,  et  fut 
reçu  en  1772  avocat  au  parlement.  Il  remplaça  son 
frèir  ,  f|itelfjue  temps  après  ,  dans  la  charge  de  ît 
teneur  général  des  domaines;  mais,  celte  place 
afani  été  supprimée  en  1777  ,  il  se  livra  dès-lors 
avec  aHeur  à  Fétude  de  la  boianii]ue  .  et  publia 
plusieurs  Di»sertalioni  (\u\  le  firent  nommer  en  1781 
correspondant  de  l'académie  des  sciences.  Kn  178G 
il  protita  d'une  <  >  i-u>n  pour  passer  en  Afrique 
où  il  explora  les  ruvaumes  d'Ouare,  et  de  ileuiu, 
qu*aucun  naturaliste  n*a\ait  encore  visités,  et  dans 
l'espace  de  \S  mois  recueillit  une  cjnaiililé  consi- 
dérable de  plantes  et  d'insectes  qu'il  lit  parvenir 
en  Europe.  Excédé  de  hligues  et  i^k  malade  sous 
un  ciel  brûlant,  il  se  hâta  de  Tiiir  cette  funeste  con- 
trée ,  cl  vint  à  Saint-Domingue ,  où  il  reprit  bientôt 
ses  excursions.  Ses  connaissances  le  firent  admettre 
au  conseil  supérieur  du  Cap.  Opposé  h  rabolilion 


de  la  traite  ((ii'il  regardait  romnie  la  ruine  it 
luutes  le»  tolunie»,  il  te  cli.u  jiea  de  solliciter  le» 
secours  des  Etats-Unis  contre  les  noirs.  A  scn  relou 
il  fut  enipi  isonné  par  les  nt*gre8  et  ne  dut  son  «alul 
qu'à  la  reconnaissance  d'une  mulâtresse  qu  ilatsit 
alTiunchie ,  et  qui  obtint  qu'il  serait  renvoyé  «ut 
Elats-Uni>.  Quoitjtic  privé  de  ressources,  il  lit  îm 
Tiulérieur  du  pajs  encore  quelques  cxcurstom  ^ 
lui  procurèrent  de  nouvelles  récoltes.  Ayant  spfuii 
sa  radiation  de  la  liste  des  émigrés ,  il  se  liâta  ic 
revenir  eu  France ,  et  s'occupa  de  mettre  en  onixc 
les  nombreux  maUlriaux  qu'il  y  apportait  de  w 
^oyages.  Admis  en  t8t)û  h  l'institut  à  la  plia 
d*Adanson,  il  prit  une  pari  trcs-aeliT«  aux  tra- 
vaux de  la  classe.  Pendant  les  oent-ioun»,BoQi- 
parte  le  nomma  conseiller  titulaire  de  l'uuiT«^ 
Il  ne  jouit  pas  lungtenips  de  cette  récomiicnsu 
tardive.  Il  mourut  d'une  fluxion  de  poitiine  k 
SI  Janvier  iKiO,  à  l'flge  de  (M  ans.  Ses  priucipain 
ouvrages  sont  :  Fton-  iCOicare  el  de  Bmin,  Pari? 
1801-23  ,  2  vol.  i«»-fol.,  avec  120  pl.i  Im^xlt»  ri- 
tueiUi»  en  Afritfue  et  en  Amérique,  Paris,  iMIMt, 
in-fol.,  avec  ÎMI  p!  C(d.;  ^vvai  une  n</uii-llt  ajT«j- 
loyra^hie,  ou  Souccaua;  genres  de  gramtnm ,  Paro, 
4812,  ln-4  el  in-8,  avec  25  pl.  PaNssot  a imèt 
dans  différenb  recii<  '1-^  ln>  dissertations  ti-ès«(i- 
mées,  sur  les  cbampiguuus ,  sur  les  moussa,  tu 
une  nouvelle  espèce  m  lerpenis  à  Mpnette.ODa 
sou  Klo'ji'  historique  par  Tblébaut  de  Biinisi, 
Paris,  iitôl ,  in-8. 

PAUSSOT  DE  MONTENOY  (Charles),  liUénlor, 
né  à  Nancy  le  .'janvier  1730,  mérita  d'être  csai|ilè 
parmi  les  enfants  précoces.  Uora  Calmetlui  adonoc 
imc  place  dans  la  Bibliothèque  de  Lorraine.  A  i3 
ans  il  soutint  une  thèse  publique  en  thc>ologicdt 
seixe  fut  rct^'ii  lia>  hclier  dans  a>lte  faculté.  EuIk 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  il  en  wi  tit  i<u 
de  temps  api-cs  poureulliver  avec  plus  de  libet1«UD 
guùt  potu'  les  letires.  A  19  ans  il  donna  si  Tra^rdu 
de  Minus  U,  et  celte  pièce  fut  suivie  de  pluiic«r> 
autres ,  oii  il  montra  nn  talent  remarquable.  Ifaif 
il  quitta  bientôt  le  théâtre  pour  ta  iioieniii|Uc  et?c 
trouva  dès-iui-s  engagé  dans  des  luttes  qui  n'«tt- 
rant  de  terme  qu  a  la  On  de  sa  vie.  Palissol  soelevâ 
contre  lui  les  philosophes  par  sa  comédie  du  CtrcU, 
dans  laquelle  Rousseau,  déjà  célèbre  par  sou  âo- 
qnenco  et  par  ses  paradoxes,  jone  un  it^iIe  (brt  lili- 
culc.  Vinrent  ensuite  (  17.^U  )  ses  rriihs  Uttresconirf 
de  grands  philost^dies ,  qui  eurent  le  plus  grand 
cèset  où  l'emphase  et  le  i:aliinatia^  de  Dtden>l  iwat 
mis  danstottl  leur  jour.  La  cuniédie  des  l'hdmfm 
qu'il  donna  en  1700,  adu^a  de  le  luonillfr  atït 
une  secte  puii»:!anle  el  qui  ne  lui  pai-donna  jaiov* 
d'avoir  attaqué  ses  chefs  et  montni  le  résofisl  ie 
leur>  pernicieuses  m<i\imes  dont  nous  voyoti»  en- 
core les  suites.  Oîilc  pièce  fut  le  signal  d'un  détiui' 
dément  de  pamphlets  dans  leMiuels  Panlear  ib 
rin'losiffies  fut  attaqué  sans  mesure  coramc  fa"» 
pudeur  ;  jamais  la  hllérature  ne  fut  dc'slionorce 
des  libelles  plus  calomniein ,  plus  remplis  é'in* 
jures  ,  d'insultes  et  de  grossièretés.  L'ahhé  Murelkl. 
qui  se  signala  panni  les  charopipns  de  U 
phic  [voy.  iMoaELtBT),  avoue  dans  ses  IMMf* 
publiés  60  ans  après,  que  dans  celte  qnerclk  Ktlc- 
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rairc  il  ptuta  les  bornes  dê  Chonnéieté  publique.  Pa- 
li<>sot,  tans  si^efFrajci-  du  uouibrc  ni  de  la  rurour  du 
i«s  ennemis ,  pubÙif  Clt  1764 ,  la  Dunriade,  puètnu 
imite  de  Pope  (wy.  ce  noiu  )  et  dans  Iciinol  ,  .i 
l'exemple  du  poùte  anglais,  il  livre  au  i  iiiiciilo  tout» 
les  écrivains doal  il  asait  à    plaindre.  (4;  pticme, 
dont  i'  rx-  parut  d'aboi-d  que  truis  chants  ,  vuy. 
.\oic.%iai    Tut  augiuâiilé  dans  la  suilti  de  ^ept  au- 
tm,  auqueb  il  ajouta  des  noies  qui  devinrent  le 
germe  de  so>  Mémoires  UHëraires ,  son  meilleur 
•riifrage  et  qui  lui  assMue  un  laiig  distingué  paiiui 
les  criliquct.  A  Tôpoque  de  la  révolution  Paliatol 
se  montra  d'abord  le  partisan  des  i-éformes;  mais 
arriva  la  terreur  et  d«s-lvrs  il  vécut  dam  la  rulraitc. 
On  reâl  enlièranicnt  oublié  s'il  n\'âl  eu  la  faiblesse 
<le  faire  hommage  à  la  tonvcnlion  do  son  édition 
desûk'fines  de  Vollaii<>.  f  Wnj.  ce  nom.)  UépouiUé 
de  sa  fl>rlimc,  il  accopia  Ui  place  d'adminislraleur 
de  la  bibliothèque  Mazarinc.  Bien  qu'il  eût  atta<}<ic 
les  philosophes,  il  i>tait  loin  il'tMie  iciigionx  :  par 
une  inconi^uciKc  qu'il  ne  sentait  pas  uluiii,  il  dé- 
masquait les  principes  pernicieux  de  ces  écrivains  , 
et  Ini-mémc  était  indécis  sur  les  gi-andes  que;«lions 
^ui  importent  le  plus  ù  l'honmie.  l.'<1go  et  la  lu- 
flexion  le  ramenèrent  à  des  pcn^ci;^  pins  justes  et 
plus  sérieuses:  i!  -lulit  le  IjoMjin  de  la  religion, 
oHisacra  à  liieu  la  (in  de  sa  longue  carrière,  el 
monnil  dans  de  grands  sentiments  de  pléld  la  1S 
juin  1811.   I.a  première  édition       -  s  Œuvres, 
['«ris,  176.1,  ô  vol.  iu-12,  est  la  seule  bonne;  lus  der- 
nières, remplies  de  conltadidions,  d'invcrtiTCS,  d'in- 
jii>tice$ ,  annoncent  un  égoîsnie  révoltant  et  nn 
auteur  qui  mendie  des  éloges,  n'importe  à  quui 
tilie.  Ses  premier.^  ouvrages,  les  seuls  qui  ont  qucl- 
'|iiL'  niorile,  sont  :  $a  comédie  des  Philosophes,  oii 
(on  trouve  une  versincation  facile  et  le  ton  de  la 
boune  comédie ,  «jui  ire>l  point  restée  au  tliéùtrc, 
mais  clic  a  été  coii'-eiNéc  dans  le  Jt^erlotre  des 
auteurs  du  .V  ordre  ;  l'Humnie  dangereux  ,  comédie 
supérieure  à  celle  des  Philosophes ,  nuiis  qui  n'a 
|>as  été  représentée  ;  la  Dunciade ,  poème  ,  où  il  ne 
manque  qu^un  peu  plus  <le  ■jaielé  pour  èli  e  un  i  lu  f- 
>l  œuvre  d'cs^prit  et  de  poésie,  l'armi  ses  ouvrages  en 
prase  on  cite  s^  Pefiteg  iHIrt*  aur  de  granih  pkilo' 
svj'thcs  ;  His  Lettres  à  .]f.  df  ViiUfiitc  :  son  Ilisloiic 
du  prttnitrs  siécUs  de  Home ,  et  surtout  i<cs  Mémoires 
tiUénrireg,      édition,  1803,  S  vol.  ln-8,  écrit 
avec  un  vrai  talent,  mais  d«iit  Ie>  jugements  ne 
sont  pas  toujours  exempts  de  partialité,  l'alisaot 
a  recueilli,  en  1H00,  sous  le  titre  de  Génisde  Vot- 
lÊke,  SCS  jugements  sm*  les  divers  ouvrages  du 
ce  fi:rdnd  écrivain  ;  ils  siml  en  général  (ii>s-admi- 
raUf«  ;  cependant  son  adiuijation  n'est  pas  comme 
elle  de  quelques  fanatiques  ssaiis  raison  ni  restric- 
tion. Dans  une  édition  ijn'il  1  dount^  des  Œuvres 
de  Curneille^  avec  les  cununenlaires  de  Voltaire, 
H  y  a  joint  it»  notes  et  des  éclaircissements,  où 
il  Venge  souvent  avec  beaucoup  de  justesse  et  de 
goût ,  le  père  de  notre  théâtre ,  des  remarques  ri- 
goureuses de  son  ooroinentatear. 

PAI.ISSV  (Bernard  de),  né  dans  le  dioeè>o  cl'Agcn, 
était  potier  de  terre  ;  mais  il  était  au-dessus  de  son 
étal  par  son  esprit  et  ses  oonnaisnnees^  Il  na«|ml 
aa  cotnMenceiiieul  du  ivi*  siècle ,  et  vouriit  vers 


1580  en  prison,  pour  avoir  embrassé  et  répandu 
le  calviui»me.  11  s'appliqua  dans  sa  jeunesse  à  l'ar- 
pcntafe,  puis  au  dessin,  voyagea  pour  examiner 
les  monuments  d'antiquité  et  étudier  rhistoir»*  na- 
luielle,  et  sniioul  la  chimie,  fort  peu  connue  de 
sou  temps.  11  lit  plusieurs  expériences,  dont  quel' 
qnes-uues  réu^sirent.  Kn  t*)!^,  il  fnt  chargé  de 
lever  la  carte  des  marais  salants  de  la  Saintonge. 
Aprfes  16  ans  de  peines  et  d'expériences ,  il  parvint , 
non  satis  avoir  fait  Je  pénibles  sacrifii  ez  ,  à  décou- 
vrir la  conipo.«ition  de  réniail,  qui  lui  mérita  d'èlra 
appelé  i  Paris  et  d^avoir  un  logement  aux  Tnile» 
ries  ;  et  il  onvrit,  en  lo7o,  un  cours  d'histoire  na- 
turelle ul  dt»  phy!4iqne.  11  iH;hap|)a  à  la  Sainl-liar» 
thélemy;  mais  quelque  temps  après,  les  ligucuiv 
lo  ûrcnt  mettre  à  la  Ikislille  comme  calvini^,  et 
ce  lut  dans  cette  prison  qu'il  termina  carrière , 
étant  presque  nonagénaire.  Nous  avons  de  lui  deux 
livres  didiciles  à  trouver.  Le  premier  est  intitulé  : 
Ik  la  nature  des  eaux,  des  faritaine^ ,  dfs  métaux, 
sels  et  sttlines  ;  des  terres ,  de^  lucrres ,  du  (tu  H  des 
ênunuB,  Paris,  1580,  in-8.  Le  second  a  pour  titre: 
Le  moyen  </«  devenir  riche  par  l'affricullure.  ||  y  a 
dans  ces  deu.\  tiuilés  quelques  idùtm  hasardées; 
mais  ils  ofliwnt  aussi  des  olMervatioM  Irîs-jaetea 
et  fondées  •^nt  I  t  pHitiqne.  f-o  ilt  riircr  fut  imprimé 
à  Paris,  eu  l(i5<>,  2  vol.  in-ti,  et  on  y  a  &ùt  enti«r 
celui  de  h  mtturs  dm  eau».  On  a  rémiprimé  laa 
otivragos  de  Palissy  à  Caris,  1777,  m-i.  avec  les 
noies  de  Faiyas  de  SaiiU-Foud,  et  des  ivcbondies 
sur  la  vie  de  Taulour  par  M.  Gobet,  et  en  1844 
M.  Paul-Ant.  Cap  en  a  donné  une  é'dit.  gr.  in-J8 
i'Onforme  aux  textes  originaux  ,  avec  des  notes  et 
une  notice  intéres-'^inte  sur  l'auteur.  Il  peit;nait  bien 
sur  le  veri'e;  mais  la  chute  de  eei  art  le  réduisît  à 
ne  peindre  que  sur  la  faiience.  Palissy  fut  lo  pre- 
mier qui  avança  que  les  coquilles  fossilcà  étaient 
do  véritables  coquilles  déposc>es  nnireruis  par  la 
mer.  Assertion  que  le  philosophe  «le  ("erney,  se 
mêlant  mal  ii  propos  de  physiqitc,  a  vaineioent 
lAché  de  tourner  en  ridicule  dans  une  brochbra  in- 
titniéi).  Les  singularités  de  '  ;  fî  /'ur  .  Uàle,  1768, 
in-8.  D'auti'eai écrivains  se  sont  donne  de  plus  grands 
torts  encore,  en  prétendant  que  ces  coquilla  n*a> 
\aient  pu  être  défio^éos  r|ne  par  mie  mer  qui  aurait 
couvert  la  face  du  globe  durant  des  milliers  d'an- 
nées, tandis  qu'il  est  démontré  qtie  le  déluge  sent 
explique  toutes  les  questions  que  ces  coi]uilles  font 
naître  ;  aussi  Fonlcnellc  les  appelait-il  kis  médailles 
éu  déluge,  parce  qn'elTeclivemenl  elles  attestent 
cette  terrible  catastrophe  dn  ghihe.  comme  les  évé- 
nements historiques  sont  attestés  par  les  médailles* 
\'oy.  BoiLANctR  (Nicolas-Antoine.) 

PALLADE,  Palladius,  né  l'an  568  eu  Galatie,  se 
lit  Militaire  de  Nitrie  en  ."WS,  et  devint  en  M)l  évè- 
que  d'HélénupoUs  en  Itiihynie,  puis  d  Asponc.  Il 
était  lié  d*une  étroite  amitié  avec  saint  Jean  Ghry- 
sostome,  pnm-  letjnel  il  essuya  de  cruelles  perstx'U- 
tious.  Chassé  de  son  église,  il  parcourut  les  diflé- 
rentes  provinces,  recueillant  a\iec  soin  les  actions 
édifiantes  qu'il  Toyait.  C'est  d'aiirès  ces  iririiii  iit>s 
qu'i^fenua  son  Histoire  des  solilaii-es,  appelée  Ht»- 
Imn  Lnuiaque,  parce  qu'il  la  composa  à  la  priera 
de  I.Ausius,  gouvemeiir  de  Cappadoc»i  aui|uel  il 
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la  dëdia  en  420.  Hervet  Ta  fait  imprimer  en  latin , 
Paris,  155.*$,  in-4.  On  lui  allribiie  encore  un  Dia- 
hgue  contenant  la  vie  de  saint  Jean  Chr^sostome, 
grec  et  latin,  dans  la  Bibliothèque  des  Pèies,  Paris, 
IttHO,  in-4.  Mais  ce  dernier  ouvrage  est  vraisem- 
blablement d'un  «litre  Palude,  qui  ëtait  auwi  ami 
de  saint  Jean  Clirysoslome,  el  ëvéque  en  Orient  âu 
commem-ement  du  v*  siècle. 

PALLANNO  (Jacques),  anteor  eectésiulhiae  du 
xiv*  siècle,  conini  suus  le  nom  de  Jacques  de  Ttnmo 
ou  de  Giacomo  (TAncanmo,  naquît  dans  cette  ville 
en  1349,  et  détint  suocewivenient  évèque  de  Hoimv 
poli,  de  Tarente,  de  Florence,  de  Spotette,  légal 
en  P(dogne.  On  a  de  lut,  entj-e  autres  ouvrages, 
un  ramra  de  piété ,  plusieurs  fois  impriniê  et  tra- 
duit dans  presque  toutes  les  langues.  U  est  intitulé  : 
Jatvbi  de  Teramo  coinpendium  yrrbreve,  Consolalio 
pccialorum  nuncu/Hifum ,  et  ajMd  nonnuUos  Belial 
vocitatum,  id  ni.  Processus  Luciferi  contra  Jesum, 
Augsbourg,  147:2,  in-fol.,  et  plusieurs  autres  fois 
dans  le  xv*  et  le  xvi*  siècle.  On  le  trouve  aussi  dans 
un  recueil  intitulé  :  Processus  puri»  jocoso -serti , 
Hanau,  ttJll,  in-8,  qui  contient  encore  le  Procès  de 
Satan  oonlre  la  Vierge,  par  barthole,  et  les  Arréls 
i*amow,  Pierre  Farget,  augustin,  a  traduit  en  fran- 
çais le  Procès  de  fiéh'a' ,  L)on  .  148o,  in-  t ,  et  plu- 
Sieurs  autres  fuis  du  même  format.  Il  a  été  aussi 
impriraé  sous  le  nom  de  Jaeqim  d'^fwAerono.  L'aïF 
leur  roouml  en  Pologne  en  1417. 

PAULADIO  (André),  architecte,  né  à  Vicente 
en  15t8,  et  mort  Pan  1M8,  ou  suivant  ht  Wogr. 
Univ.  de  Michaud ,  le  19  août  1580,  dans  sa  ville 
natale.  Ses  parents  étaient  d'une  condition  médio- 
c(e;  mais,  en  considération  de  son  mérite  et  des 
avantages  qu'il  avait  procuti's  à  sa  patrie,  il  ftat 
mis  au  nombre  des  citoyen'*  et  anobli.  Il  commença 
par  exercer  la  sculpture  ;  niais  le  célèbre  poète 
lean-Georges  Trissino ,  lui  voyant  beaucoup  d'in- 
clination pour  \>'<  mathématiques,  se  mit  i  lu*  ex- 
pliquer rarctèilccUtt^  de  Vitruve,  et  eni^utte  lu  con- 
duisit avec  lui  en  trots  voyages  qn*!!  fit  à  Rome. 
Ce  fut  dans  ces  voyages  et  deux  autres  qu  il  fit 
depuis  exprès,  que  Palladio  s'appliqua  è  dessiner 
et  à  étudier  les  monuments  antiques  de  celte  ville. 
Son  livre  j>obllunne  des  Auliquilés  de  l'ancienne 
Borne,  tout  imparfait  qu'il  est,  montre  assM  coro* 
bien  il  avait  approfondi  le  génie  des  anciens.  Cest 
dans  celle  élude  qu'il  découvrit  les  véritables  K>gles 
d'un  art  qui,  jusqu'à  son  temps,  était  demeuré 
enseveli  sous  les  débris  de  la  barbarie  gothique.  Il 
nous  a  laissé  un  Traité  d'architecture ,  divisé  en  i 
livre*,  admiré  et  i-echerché  des  connaisseurs.  Il  le 
publia  en  1570,  iu-fol.,  avec  figures;  et  depuis  il 
a  été  souvent  réimprimé.  La  meilleure  cVlition  est 
celle  de  Vicencc  en  italien  et  en  Trin  nis,  177C-8Ô, 
4  vol.  gr.  in-(ol.,  fig.  Ou  y  joint  oniwuuivnieat  le 
vdlinne  des  7%«rmei  d'es  JtuiNoftM,  Vieenee, 
gr.  in-foI.,  (ig.  Là  i-éimprcssion ,  faite  h  Vireme  en 
t78(},  ci^i  moins  estimée ,  paixe  que  les  épreuves 
de:»  gravures  y  sont  ftiibles.  Cliapuy  et  Amédiëe  Beu- 
gnol  ont  publié  imi  nouvclli'  tditiun  des  CEucris 
de  Palladio,  t'aris,  182^-43,  in-fol.  Roland- FiiÉard 
de  Chambrai  (  voy.  ee  nem)  a  traduit  te  IValtd 
J'ArdtitfctMn  en  fhiitçals,  lit  Haye,  17i6,  S  vol. 


in-fol  Entre  plusicttr?  magnifiques  édifices  don! 
cet  illustre  arebilecle  a  donné  les  dessins  et  qu'il 
a  conduits,  le  tlidèlre  dit  de  gli  Olimpici.  qu'9 
construisit  à  Vîi  cnce  sa  patrie ,  est  la  preute  il 
plus  complète  de  l'excellence  de  ses  talents. 

PALLADIU8  (  Riitiliu«.Taurus-iEmilianns).  m 
des  anciens  agronomes  dont  les  ouvi-apcs  nous  m\i 
parvenus,  vivait  après  la  décadence  des  lettres  à 
Rome ,  et  avant  Cassiodore  ;  mais  on  ne  sait  piéd- 
séinent  en  quel  temps.  Ou  a  de  lui  un  Irailc  Drrt 
nisticaâàm  les  Bei  nuU'avMrifforfs,  Leipsig,  1735, 
i  vol.  in-l.  M.  Sabourein  de  la  Bonneterie  «n  s 
donné  une  ti-aduclion  française,  Paris,  1775,  in-8, 
qui  fait  le  tome  y  de  V Economie  rurale  ,  en  6  vol. 
in-8.  Il  en  c\i»le  une  traduction  plus  ancienne  par 
Jean  Darces,  Paris,  1555,  in-8.  On  trouve  nri 
des  ver<(  de  Palladius  dans  le  CorpiM  foetanm  k 
Maîtiaire. 

PALUS.  roy.MiKF.Rvi:. 

PAI.I.AS,  an'ianchi  ^    l'empereur  Claude,  eot 
la  plus  grande  autorité  sous  le  règne  de  oe  prinre. 
Il  avait  été  d*abord  esdave  d'Antonia,  beHe-wMr 
de  TiWre.  C'est  lui  qui  porta  la  lettre  où  elle  don- 
nait avis  à  l'empereur  de  la  conspiration  de  Sfju.  ' 
Il  engagea  Claude  à  épouser  Agrippîne  sa  nlhe .  à  j 
adopter  Néron, et f»  le  désifiner  pour  son  succes^rur. 
La  haute  foHime  n  laquelle  ii  parvint  le  n^ndit  si 
insolent,  qu'il  ne  parlait  k  ses  esclaves  que  par 
signes.  Agrippine  acheta  ses  services ,  et ,  deronoeit 
avec  elle,  la  mort  de  Claude  fut  par  lui  accclérfe. 
Quoique  .Néron  dut  sa  couronne  à  Pallas,  tx'  prinw 
se  dégoûta  de  lui ,  le  disgracia ,  et  sept  ans  apri'j  le 
fil  périr  secrètement,  pour  hériter  de  aesbionr. 
mais»  il  laissa  subsister  le  lumbeau  de  cet  orgiieilii'ui  , 
affranchi.  Ce  tombeau  superbe  ëlait  sur  le  cbemia  | 
de  Tibur,  ri  un  mille  de  la  ville. avec  tnie  inscripliin 
iîasliHiUse  gravée  dessus,  et  ordonné  par  un  décitl  i 
du  sénat.  Telle  était  la  Uelieté  romaine  sms  le  | 
règne  des  crimes  et  st>us  1 1  vrrge  des  tyrans  psr  i 
lesquels  le  ciel  châtiait  un  peuple  dégénéré  et  ror-  ! 
rompu  ;  le  vice  jouissait  des  honneurs  de  la  «erti  : 
symptôme  infaillible  de  lacbute  et  de  ladisselatlsii 
des  empires. 

PALLAS,  philosophe  qui  rivait  du  temps  de  Ti> 
Icns,  excita  de  grands  troubles  dans  l'empire. 
Avant  été  amMé  et  mis  à  la  torture,  il  déclaia  Id 

*  a 

noms  de  ses  complices  qu'on  trouva  èire  tous  M 
philosophes  occu|  >  -  \  perdra  Pétat ,  en  (rompsnt 
les  ipnoranls  par  de  (aus>es  apparences  de  doctriiK 
et  de  vertu.  V.n  consé«|uence .  la  secte  de  ces  liomoici 
dangereux  Ait  proscrite ,  et  personne  dans  FArie 
n'osa  se  montrer  [utlili  ■  nvec  un  long  manfeso. 
de  peur  d'être  pris  i>uur  ptniosophe.  ro|f.  Uu.viMt». 
VasMsnit,  Zamw,  Lveicii.elc. 

•  PALLAS  (Pierre-Simon  1 .  célèbre  natuialWe  . 
et  voyageur,  né  à  Berlin  en  1741,  s'établit  à  Ic^ie, 

et  avait  publié  sur  les  sciences  naturelles  quelque 
ouvrages  remarquables,  lorsque  l'inipéralna'  ''v 
therine  11 ,  informée  de  son  mérite ,  lui  fit  oflnr  m 
1768  «ne  place  à  Pacadémle  de  Ntenèeuif.  M- 
joint  auv  a>lrotionies  envoyés  dans  la  Sibérie,  poat 
y  observer  le  passage  de  Vénus  sur  le  solsii,  >1 
employa  plusieurs  années  à  paixourir  les  difRieais* 
pai'lies  de  la  Russie ,  et  lo  fil  en  savant  et  se 
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valoiir.  Rien  n*drhappa  ù  ses  i-eclierchct.  Il  étudia 
In  plantes,  les  animaux,  Its  l'i><isilL-s .  en  on  mot 
(ouïes  les  parties  de  la  scieiac  natiiielle  avec  un 
Mieoè»  dont  le  gi'nie  d*on  seul  homme  ne  semblait 
pas  capable.  La  dorouvcrlc  qu'il  fil  en  SiluM  ic,  rroiic 
abondante  quantité  d'os  de  grands  quadrupèdes  du 
BiUi,  d*ëlëphans,  de  rhinocéros,  de  buffles,  etc., 
faillit  dianger  hi  face  <le  la  zoologie,  l'ne  ilf  ses 
otkservatious  a  changé  celle  de  la  géologie.  Dans 
an  Uémoin  de  I7T7,  il  ëlabKl  cette  rêgle  générale, 
vûtiflre  par  tout  de  la  succession  des  dois  r  ire-; 
primîtifo  de  montagnes  :  les  granitique»  au  milieu, 
les  Khistenaea à  Iran  Wllés,  e<  les  calcaires  en  de- 
hors. Pallas,  comblé  d'honneur  par  l'impératrice  , 
fut  appelé  à  donner  des  leçons  d'histoire  naturelle 
et  de  physique  au  grand-duc  Alexandra.  A  raison 
de  sa  santé,  paraissant  préférer  au  séjour  de  Péters- 
hotiT^  celui  de  la  Tauride  ,  Oilhcrinc  lui  donna 
Uahs  cette  contrée  une  piupiiété  cuiisidéi'ablc  où  il 
eoaliaua  pendant  15  ans  les  racberches  minéralo- 
giqucs  et  zoologiqucs  qui  Tont  rendu  si  célèbre.  La 
bveur  dout  il  jouissait  ne  put  aflaibUr  dans  sou 
«Bar  l'amour  de  la  pairie  ;  après  4S  ans  d*a]»senoe , 
il  voulut  fenniiKr  es  jours  dans  le  pays  qui  l'avait 
lu  naître, et  il  partit  pour  berlin  en  1610.  Son  tcm- 
p&anent ,  aliUblI  par  les  llilîgues  qu*it  avait  es- 
suyées dans  so^  voyages,  succomba  au  bout  de  quel- 
que temps  sous  lit$  douleurs  d'une  dysseolene ,  le 
8  septembre  1911.  Cuviér  prononça  son  }-:io<jc  k 
riiiï'lilut,  le  5  janvier  1815.  l^es  principaux  ou- 
vrages de  Pallas  sont  :  Elenehm  zaophylorum ,  gene- 
nm  adumbraliottes  f  speekrum  defcriptiones ,  cum 
telfclis  tynonymia,  la  Haye.  1  TOC,  iu-8;  Miscelkmca 
zooiogica,  la  Haye,  ITWi,  in-l.  Ces  detit  ouvinges 
commencèrent  la  répulaliud  du  rauleiir.  Il  a  ixi- 
fondu  le  second  dans  les  Siiicilegia  zoologicOj  Berlin, 
1767-1780,  2  vol.  iii-i;  ynijnffcs  dans  différentes 
provinces  de  (empire  russe  de  4768  à  1773  (en  alle- 
mand), Sftint^Mlersboarg,  1771-1776, 3  yfA.  in-4, 
Iradnit  en  français  par  Gniitior  do  Lapeyronie,  1788- 
1793,  5  vol.  in-i^et  1794 ,  8  vol.  in^.  avec  atla^ 
et  des  notes  de  Latnarck  et  de  Langlès.  Pallas  se 
distingue  daus  ce  livre  par  l'exactitude  des  descrip- 
tions et  la  justesse  des  observations  :  il  se  fait  une 
loi  de  ne  parier  que  de  ce  qu'il  a  vu ,  et  son  voyage 
f'il,  suivant  Saussure,  nue  niino  inépuisable  pour 
le  naturaliste  et  rbommc  d'état;  Rccwil  de  docu- 
nmtt  hisioriqwê  tar  fst  ptuphiâe$  mongUes ,  1776- 
1801 ,  2  vol.  in-4  ;  Ol^ervaiions  sur  la  furmalion  des 
mmtagnes  et  les  changements  arrivés  à  notre  globe , 
1777,  in-8,  tiad.  en  franc,  par  Gubet,  Paris,  1782, 
in-12  ;  fiouveaux  documeiO» ,  pour  servir  à  la  géogra- 
phù!  jihysniup ,  à  l'ethnoffraph'c ,  â  Phtstoirc  naturelle 
et  à  l'éi^nomie  domestique  dix  f/ays  d  i^euples 
duXord,  Saint-PiHenbourg  et  Leipsig,  1781-96, 
7  xt.  in  H  ru'ec cartes  et  fl^f.  Ce  précieus  recueil, 
qui  conimeuce  i  devenir  rare ,  renferme  un  grand 
aooilire  de  morceaux  inldiessants;  Flora  rosslea. 
Saint-Pélen^bourg ,  178(-H8,  2  part,  in -fol.,  avec 
101  fig.;  ce  vol.  est  le  seul  qui  ait  paru ,  le  texte  eu 
a  été  iniprinid  ft  FraneroH,  1780,  fn-S;  TMean 
fihpifjue  et  lopographique  de  la  Tauridr,  Paris,  1799, 
in-8  et  iu-4  i  JLin^tHrmm  totim  orbis  voa^niiaria 
vompantivo,  Saim-PdtenboaiVt  1787-89,  S  vol. 


in-l.  Bacmetster  (  voy.  ce  noiii)avait  conçu  le  projet 
de  publier  un  vocabulaire  comparalif  de  toutes  les 
langues.  Mais  ayant  abandonné  son  pi-ojel ,  l'impé- 
ratrice en  ffonlia  Texécntion  k  Pallas:  Obsorwllofu 

r  '  udllies  pendant  un  tvyrt^e  fait  m  1701^  et  en  1704, 
dans  tes  provinces  méridionales  de  t'empir$  nus», 
Leipsig,  1709-1801 ,  S  vol.  in'4.  Une  traduction 
de  cet  ouvrage  a  été  publiée  par  de  Laboullaye 
et  Tonnelier,  Paris,  18(>:i,  i  vol.  in-4,  et  1811, 
4  vol.  in-8  et  allas  ;  Zoographia  rotsa-atktUm, 
lVlcr>bourg,18l1  -7»l,3  vol.  in  i,  ouvrage  posthume 
\mi  répandu  en  France.  Pallas  était  ntembre  de 
presque  tontes  lot  soddtés  savantes  de  rSurope. 

PALLAVICIM  (Antoine),  cardinal,  évèque  de 
Vintimille  et  de  Pampolune ,  naquit  à  Gènes  l'an 
1441,  d'une  maison  noble  et  ancienne  en  Italie,  et 
dont  les  diverses  Ijranclies  établies  à  Rome.àGèncSt 
en  Lonibarriii  ,  ont  été  fécondes  en  grands  hommes. 
Ce  cardinal  eut  ta  confiance  des  papes  Innocent  VIII, 
Alexandre  VI  et  Jutes  II.  Il  rendit  de  grands  ser- 
vices an  saint  Siège  dans  les  négociations  dont  il 
fut  chargé,  et  mourut  à  Rome  en  1507,  à  66  ans. 

**  PALLAViONI  (  Bapttsta,  marqni») .  év«qoe  do 
Reggio,  néà  Venise,  d'une  ancienne  finrillc  pilri- 
cienne ,  cultiva  la  litléi^luro  à  Texeuiple  des  plus 
illustres  prélats.  Des  ouvrages  qu'il  avait  composés . 

on  ne  connaît  que  le  Carmen  in  historiam  Itendin 
crucis,  dédié  au  Pape  Eugèuu  IV,  et  qui  a  été  im- 
primé plusieurs  fois  dans  le  xv*  siècle.  Ut  1**  ddit., 
Parme,  1477,  in-4,  est  sortie  des  presses  établies 
dans  l'enceinte  du  couvent  des  Chartreux,  pour 
suppléer  à  la  disette  des  imprimeurs  que  la  peste 
avait  éloignés  de  Parme.  Celle  de  Trévise,  1494, 
in-4,  est  augmentée  d'une  Oraison  à  la  Vierge, 
d'une  Elégie,  etc.  Cette  édition  est  intitulrâ  :  His- 
ttHa  fUmJœ  mui$  H  fiumi»  Ù,  N*  J*  C»,  vww»  V« 
rm'co. 

PALLAVICINO  (Ferrante),  chanoine  ritgulier  de 
Saint-Augustin  ,  de  la  congrégation  de  Latran ,  né 

vi'r<  |fiJ8  à  Plaisaiifi"  m  ti!  de  la  nature  beaucoup 
d  e»prit  et  d'imagination.  Ce  présent  lui  fut  très- 
ftinesteï  il  composa  des  satires  sanglanlea  contre  le 
pape  Urbain  VIII ,  de  la  maison  des  Barberins ,  pen- 
dant la  guerre  de  ce  pontifia  contre  Odoard  Farm»e, 
duc  de  Parme  et  de  IHaisanoe.  Pallavioino  s^altita 
l'indignation  de  la  rour  de  RomC  ,  et  fut  obligé  du 
se  retirer  h  Venise.  11  fut  arrêté  i  Avignon  (1),  où 
il  eut  la  téle  trandiée  en  1644.  On  trouve  un  abrégé 
de  sa  vie  à  la  tôle  de  la  traduction  du  Divwce  cé- 
leste, Amsterdam,  1699,  que  La  Monnoye»otitien( 
n'être  pas  de  lui ,  quoiqu'on  le  lui  attribue  commu- 
nément. On  a  inii^rlfiié  un  Choix  des  QKHuneideca 
saliriqw,  à  Villefrancfic  (Genève),  ICno,  en  un  vol., 
qui  se  relie  en  deux.  Toutes  ses  Œuvres  pci'mises 
sont  imprimées  à  Venise ,  165a,  4  vol.  in-12. 

PALLAVICINO  (le  cardinal  Skorz*)  ,  célèbre  his- 
torien du  concile  de  Trente,  naipiil  à  Home  en 

(I)  C«  ne  fut  |K>tnl  a  .\vignu(i,  mais  »ur  l«  poni  tie  h'orgtiet , 
dam  \r  comUl  \>iiaif»in ,  qu'il  fui  arréié  par  «Im  (cd*  ap»»!^» 

Cr  le  prendre  h  «on  pMMge.  Il  vivail  Iranquillemcnt  fe  Vt-uiie, 
qu'un  Jeune  bommc  ,  q«i  roiilail  gagner  le  piii  mb  par  I* 
roar  d«  Kooit  à  II  IM«  4e  PaUttkino  l'inaisua  4aM  ton  anilié , 
lui  pefwla  asfvoirtn  FruMt ,  d  la  ai  paucr  wr  le  pool  total. 


17iic  ai  Mche  Inhlm  «m  larrit  fu  S  «ve  niate  ;  ^mIiinm 
•l»r«a ,  le  fwriU»  tsi  leé  fsr  m  4n  «nis  m»  vkiln». 
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1607.  Il  L^lail  rainé  de  m  maison  ;  son  goi^t  ponr 
la  pM(é  le  fit  renoncer  aux  espéiancos  du  siècle 
pour  embra'S'H'r  Triai  ecclésiastique.  Il  devint ,  par 
lion  mciilc ,  1  un  th>s  membres  des  congrégations 
ramaiMS,  puisse  l'académie  des  Vmorigti,el  en- 
snitn  poiivonietir  dci  Jcsi ,  d'Orvielle  et  de  Came- 
rino.  fallavicino ,  peu  sensible  à  tous  ces  avantages, 
ae  Ht  JÉwrile  en  4107.  Après  son  noviciat ,  il  en- 
seigna lu  pliîln;(i|iliie  ot  la  llicolo^'ic  ilans  la  So- 
ciété. Le  pape  innocent  X  le  chargea  de  diverses 
allWres  Iroporlentes  ;  et  Alexaniire  vn,  son  anden 
ami,  «pli  lui  (lovait  en  partie  sa  rortiiiii-,  l'honora 
do  la  pourpre  en  irt.HT.  Pallavicino  l'ut  en  grand 
crédit  anprès  de  pape ,  et  moarnt  le  U  juin  1667. 
.Son  principal  onvrage  est  VHistoirc  tlu  concile  de 
Trtftte,  en  italien,  qu'il  oppow  à  celle  de  Fra- 
Paolo.  Uni  faits  sont  à  peu  prèa  les  même»;  nuis 
les  cinx»n8lani'es  i  l  les  conséquences  que  les  deux 
historiens  \euloiil  on  tii  oi  sont  difféi-entc» ,  et  elles 
devaient  l'être  :  luu  avait,  comme  l'on  sait,  les 
▼uw  d'im  fiectaire  cnclu'  sons  le  froc  d'un  moine 
aposlat ,  occupé  k  introduire  le  calvini^ne  à  Venise 
(  voy.  Sarpi);  Tautiv,  constamment  attaché  à  la  fui 
catholique  t  eu  aucun  inléix^t  à  dii  i^or  les  Mb 
vers  quelque  but  paiticnlii-f.  P:\rl  i.  il  L'sl  propre 
H  mettre  le  lecteur  ini(Mirliat  en  c(al  d  apprécier  les 
diveie  eam^H  qui  ont  paru  «nr  ce  saint  concfle, 
entre  autres  colni  iViin  (•(■tiv:nii  flnmaiiff,  nommé 
Le  Plat ,  qui  a  donne  MonumeHlurum  ad  Uisloiinm 
tmtetm  (rMmlt'm'  ftili$»imiim  «Uuif randam  «aipfïa- 
sluui  coilcrtiiï  ;  pauvixi  rapsodio.  ftuit  do  rochei"ches 
inutiles t  dirigées  par  un  choix  qui  lait  entrevoir 
tantôt  une  disposition  d*esprit  peu  catibeUqoe ,  tan- 
tôt le  dessein  mal  déguisé  d'aiVaiblir  par  tic  mes- 
quins détails  le  rc«i>ect  dù  à  cette  giaridc  assem- 
blée. I.e  style  de  Palla^iclno  est  noMe  et  soutenu, 
l/auteur  avait  puisé  ses  matériaux  dans  Us  ar- 
rhires  du  château  Saint-Ange,  où  sont  toutes  les 
négocialiuri!)  du  concile.  L'édition  la  plus  raeher- 
chée  de  cet  ouvrage  inli-i  cssant  est  celle  de  Roane. 
1656  et  t6.'>7,  2  vol.  iii-fol..  qui  est  la  première.  Il 
Alt  réimprimé  dam  la  mOiuc  \illc,  'i(>6l,  3  vol. 
in-4,  eltnduit  eu  latin,  1670  ,  5  vul.  in-4.  (  Koy. 
Gurrnf.  )  I.o  P.  Puccinclli  en  a  donné  un  asser. 
bon  abiiégé,  dépouillé  de  toulcs  les  discussions 
tlkMogiqMa.  On  a  encore  du  cardinal  Pallavicino 
un  Traité  du  s(>ifr  r!  :hi  dialotjw ,  aussi  en  italien  , 
Itome ,  t6C2,  in-10,  ouvi^estimé  ;el  des  Utlres, 
,  in^9 ,  aussi  en  ttalien  ;  un  Oours  entier  de 

Théoloffir ,  mi  Coiinnentaiic  aur  In  S-.irnjne  de  saint 
Tboinas;  L'art  de  la  perfectton  chréiieHue  ;  CU  fatli 
mtfit  poèœ  en  odaTes;  firm«M9i*M«,- tragédie  « 
Rome,  1644,  1'  édit.,  IG'iri,  in-8;  représentée  par 
les  élèves  du  collège  romain ,  dont  il  était  ators 
préfet. 

*  PALLltlu:  (  NiiK ont-Léon),  peintre  ,  né  à  Bor- 
'deanx  en  17H7,  reçut  les  premières  leçons  de  cet 
art,  de  son  père,  et  vint  à  Paris  à  l'ilge  de  1.^  ans. 
Il  eut  pour  maître  Vincent ,  iotts  lequel  il  fit  de 
rapides  progrès.  En  181  i,  il  rempoHa  le  pivmier 
prix  et  fut  onvojé  pensionrmiio  «  Itumu  ;  il  y  Ira- 
' Tailla  lieaucoup  et  accrut  sa  réputation  par  plu- 
Moiirs  oiiMiis.  l>c  retour  à  Paris  en  1818,  il  eut 
l'ainiée  suivante  un  succès  brillant  à  Texposilioii. 


Le  chemin  de  la  gloire  et  de  la  fortune  s'était  m- 
vert  devant  lui,  lonqo'il  fut  atteint  d'une  nudadte 
de  poitrine,  et  mourut  à  Bordeaux  lo  20  dénombre 
tSfO,  à  peine  âgé  de  3.*)  ans.  Parmi  hcs  tableaui 
on  distingue  :  tor  Pfétftuhu  âe  fitMope  matsann 
par  Vltfs^f.  OMp  composition  remartjuable  hii  valut 
le  premier  pi  ix  ;  La  fiagellation  du  Chri$l,  k  ïiotne, 
dans  rdgiise  de  la  Trinité-  du  -  Mont  ;  Saittt-Pitm 
fluMsitant  un  Imtcux ,  à  Paris ,  dans  l'église  Saint- 
Scvertn  ;  Un  berger  en  repos  ;  et  Tobie  rendttU  h 
vue  à  iMi  père,  qui  passe  pour  son  chef-droram, 
o>l  an  muséo  do  (Bordeaux.  Pallîère  se  distingue 
par  un  beau  ton  de  coulenr,  la  grioe  des  poses,  et 
un  travaU  llicile  et  harmonieux. 

PALLIOT  (  Pieri-e  ),  imprimeur-lilu  airo  à  Dijon, 
né  à  Paris  en  1608,  mourut  en  i&iM,  dans  la  ville 
où  il  était  établi.  Ses  connaissances  dans  le  bla«oii 
et  dans  les  généalogies  lui  méritèrent  le  tftre  ^ 
péné^iloL'isIe  do«:  duché  et  comté  de  Boure<^rw, 
les  curioux  rocliorchent  deux  de  ses  ourrriiios  :  Lr 
Parlement  de  Bourg(>gne ,  «on  origine,  mu.  I  mnn 
qualités,  blasrms,  l»ijon,  1  i  vol.  in-fol.  Franç«t* 
Pelilol  a  donné  une  (.(niumiation  de  cet  onvr»^. 
1735,  in-fol.;  Scii'urc  ties  amutirirê ,  de  Loevau 
Geliot ,  augmentoo  do  plus  de  6000  éoussons,  Paris, 
1(169 ,  in-fol.,  avec  tigures.  Ce  qu'il  y  a  de  sin- 
gniier,  e*est  (|tie  non-seulement  H  imprima  m 
Iivro> ,  mais  (['l'i!  rava  encore  le  noaibrB  iaifli 
de  planches  dont  il»  sont  remplis. 

*♦  f*AlLOY  (  Pierre^Prançois  ) ,  connu  sous  te  nwn 
de  Patriote  Palhii ,  qu'il  se  donna  lui-nirme,  né  en 
17oi  à  Parts,  était  entrepreneur  de  bâtiments.  An 
14  juillet  I78B,  Il  figura  |>Arml  les  vainqoeiiK 
de  la  Dastillc  ,  et  chargé  de  la  démolition  de  rctle 
forleivsse,  sut  tirer  on  pa?  li  Irès-hicratif  de  U 
%ente  des  matériaux.  Il  en  arrangea  ensuite  îob» 
toutes  les  formes  et  de  toutes  les  Taçons,  fiiisaiil 
avoc  les  pierres  do  laillo  dos  plan<î-mûdMes  decttic 
prison  ,  puis  des  liustes  de  toutes  les  divinitii  <ie 
répo<|uc,  qu'il  envoya  aux  85  dépurtements,  aut 
députés,  aux  mintstro?!,  ri,  ce  qui  e?t  plus  picpiaiil. 
à  Louis  .\Vt  qui  les  lui  paya  foi'tbien.  Jl  tit  ensuite 
llrapper  des  médailles  avec  le  fer  des  chaînes 
trouva  dans  les  cachots .  cl  t!  adrc??»  encore  m 
précieuses  reliques  a  tous  les  i)Ouvoin« ,  et  en  ven- 
dit à  tous  les  enlhoiniastes  et  niais  qui  Toalannt 
oTt  achotor.  Alors  il  alla  s'établir  à  Sri  iti\  ,  >>v  il 
porta  tout  le  matériel  de  son  industrie ,  et  niali^ti' 
les  bénéfloesqn*il  avait  réalisés ,  par  suite  de  Imhb» 
spéculations  ou  de  dépons<^'S  ituililos,  Idoiilôt  il 
trouva  dans  un  état  de  gène.  Au  10  aoill  1792,  on 
le  vit  parmi  les  bnmg  qui  assaillirent  les  THiMei 
ivstées  sans  dofou>05,  et  une  année  plus  tanl ,  il  fit 
encore  honnnage  d'une  picnx!  de  la  Uastitle  a  l'i 
convention  qui  l'accepta.  Quelques  mois  après,  U 
commune  de  l^aris  reÀisa  ces  dons,  et  le  fit  meiln; 
en  prison  comme  concu'^si'Miuniro.  IV'«  (ju'il  eut  re- 
couvré la  liberté  ,  il  regagna  sa  rolraito  ,  et  nc  fil 
plus  |»rlcr  de  lui  tant  que  vécut  Robespierre.  Oc- 
puis  on  le  vit  àchaqTJC  révolution  pr^t  h  chanter  le» 
triomphateurs  et  surtout  à  leur  adresser  des  de- 
mandes. Il  en  adressa  même  k  la  reslauratiss  A 
laquelle  il  prodigua  do  nnnvat^  v(>tN  .  •  !  *'ir  îi 
porte  de  ridicules  trans|»arents.  I.*>s  féluriUtioiii 
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qu'il  offrit  à  U  révolution  de  1830  fin  ont  plus  vivo<; 
et  INitoblenenl  fim  sincère*.  Aloi-s  il  tigura  «d 
Me  4c  CM  hén$  de  la  BariHIe  que  l'on  »*ëhrçk  de 

it-habilitcr  et  auxquels  on  fil  niio  pension  Oc  SOU 
tr.  hklloT  n'en  jouit  qu«  peu  «l'année»  «  el  mourut 
I  Sntui ,  le  19  janfier  i9SH,  On  a  de  lui  pliiiienn 
MU  de  droomtances  entièreroent  oubliét,  «t  qui 

M  méritaient  pn?  un  autro  sort. 

l'ALLL"  (Martin),  néeii  I66t  à  Tours,  entra  dans 
la  compagnie  de  Jdiut«  cl  exerça  le  niinislùre  do  la 
i-haire  avec  hwoitouji  do  succès.  H  i)r('cha  l'Avent 
eu  iTOiidevaiU  l.uuia  XIV,  el  ce  {iiiiac  lu  iionuiiu 
louran  «arèiDu  ;  mui^  ses  infinnilés  robligèrvnl 
do  renoncpi-  à  la  cliaiie.  Il  s'attacha  dans  la  suite  à 
conpofer  plusieurs  ouvrées  de  pieté ,  qui  eurent 
diiMMèi.  Nous  avons  de  lui  :  un  TraUé  éu  «oAïf  ff 
(rrijut-nl  us9ge  des  sacretnetits  de  pénitence  et  (Teu- 
ckarutie,  Pari»,  1739,  vol.  iH-12;dfés  Hermons 
l>uM^  en  «  Tol.  kMt,  par  le  P.  Segaud,  en  1744. 
II'?  »«iit  lempiis  d'onctiun  ,  et  cm  icliis  de  l'appli- 
»it«n  d«  rËerUure  et  des  pensée»  des  l'ères.  Le 
Klfk  m  d*une  ainpNcitd  noble,  te  P.  Pattu  mou- 
lut  à  Paris  en  1712.—  Il  >  a  ou  du  même  nom 
lilieane  Pali.v  ,  dont  on  a  la  Ooutume  de  Tounine 
t»mmtée.  1661,  în-4,  ouvrage  rare  et  rechmtlMf . 

l'M.Ll  .  Voy.  V\LV. 

l'AaUËL  (François  de).  Votj.  CnF/rr»  . 
l'AUlA  (  Cbarks-François  ),  d'une  ancienne  fa- 
mUle  neUe ,  né  le  18  aoOt  17^.1  à  Hosemlierg  en 
Hongrie,  enlra  clie»  les  jû^uilo  (mi  17.10,  fil  son 
tours  de  philosophie  à  kanhau ,  et  de  théologie  ù 
Vienne,  «t  conenera  dnranl  40  ans .  ses  soins  à 
l'éducation  de  1^  jrrtitcsso  nu  pensionnat  royal  do 
TvrtMU  el  an  collège  Théré«ien  à  Vienne.  A  lasup- 
pitMien  de  la  soelélé,  rimpdratrke  le  nomma 
chaf^-laiii  de  raicliiduchc>s<^  Marie-Christine.  Dès 
le  iRoioent ,  il  so  donna  eulièrenient  à  l'élude  du 
rhhMre,  dont  II  avait  felt  depuis  longtemps  ses 
d«nices.  En  1770,  il  devint  chanoine  de  1  église 
méiropolilainc  de  Colocza;  bientôt  après  il  Ait 
;  ittmu  prévôt  à  Batha ,  et  assesseur  au  coroilat  ; 
iîrand  prévôt  en  1779,  ëréque  de  Culophon  cl  suF- 
fiagant  de  Colocza  le  20  oclobn*.  i  t  vit  aire-général 
le  20  juillet  1784.  Il  est  mott  à  l'csi,  le  II)  lévrier 
l'ft7,  àrâge  de  Ifl  ans,  laissant  au  public  pln- 
«ii'iir^  onvrairps  «^avants ,  fruit  de  t  ecluM'ches  pé- 
nibles et  bien  dirigées  ;  Spécimen  heraidicœ  Hun- 
'/ornr»  pmfinehrmn  wMtwmqw  «enta  compleetens. 
Vienne,  îTr'î    Iti  l  ;  yr  tida  remm  httnfjaricftrnm 
origine  atl  nosliam  u*qiie  œtaleni,  Timau,  177U, 
nHreprimé  en  177V  :  ouvrafe  estimable  par 
^aclarié  et  la  nellelé  du  sljle;  Troih-  /r.  r/r?-,  f 
«nnomei  de  Marie  -  Thérèse,  comme  rente  de  Ihn- 
grie.  Vienne ,  4774,  în-.8,  en  allemand  :  ouvrage 
L-iIrepns  pour  prouver  les  droits  de  celle  princesse 
«ur  diflérentes  piusincos  dépendantes  autrefois  du 
royaume  de  Hongrie ,  et  particulièrement  sur  la 
^iallicie  et  la  IXMlomérie;  Spécimen  ad  Habsbunjo 
loiharingicam  prosapiavi  ilhistrandam  ,  ad  noêtra 
vaqne  lempoia,  Vienne,  177S,  in-8,  et  1774,  in-lbl. 
f.'est  nne  nouveMe  ëditMii  augmentée  de  ronvragc 
du  comte  Coroni ,  qui  prétendit  prouver  que  les 
maisons  d'Autiiche  et  de  Lorraine  ont  la  même 
seoehe. 


PALME  on  PALMA  V A>irim  (  Jacq-ir>.  V  célèbr.- 
peintre  de  l'école  vénitienne,  né  àSerniaila  dans  le 
territoire  de  Bergame,  en  1518,  et  ainsi  nommé 
pour  le  distinguer  de  Palme  le  Jeune ,  son  neveu. 
Elevé  dans  l'école  du  Titien ,  il  reçut  de  ce  grand 
maître  un  pinceau  moHIeut ,  qui  le  fit  choisir  pour 
finir  une  descente  de  croix  que  ce  |M>intre  avait 
laissée  imparfaile  on  nio»?rant.  Ce  n*es(  point  dans 
les  ouvrages  «le  l'aime  (ju'il  fuul  cheivlicr  la  cor- 
rection et  le  graud  ^'uùt  du  de»:>ni  :  runis  il  n*y  en 
a  point  qui  ?uil  terinim's  avec  plus  de  patience,  on 
les  couleurs  soient  plus  fondues,  plus  unies,  plus 
fraîches,  et  dans  lesquels  la  nature  soit  mieux  imi- 
tée par  rapport  au  caractère  de  chaque  objet  en 
particulier.  Ce  peintre  a  été  fort  inégal  ;  ses  pra- 
miers  ouvragM  sont  les  plut  «timds.  Ses  dessins 
sont  dans  la  manière  du  Titien  et  du  Giorgion , 
niais ,  pour  la  plupart ,  inlériuiu-s  à  ceui  de  ces  deux 
grands  artistes.  On  a  gravé  d*après  ce  maître  qui' 
niunrul  à  Vîmiî-c  mi  ISOfi.  I,o  musée  du  Louvre: 
possède  de  lai  quatre  lal>ii>aux ,  dont  le  plus  i-emai- 
qnable  est  edui  qui  repivsenle  Im  Vierge  et  Cett- 
font  Jésu$  recevant  le»  hxmanages  ék  $6b  antre» 
fuints.  —  Son  neveu,  Jacques,  connu  sous  le  nom 
de  Palma  le  i«i«c,  né  à  Venise  en  1541,  étudia 
90US  le  Tintoret ,  dont  il  a  retenu  le  foilt.  Sa  répli- 
talion  s'accrut  en  pcn  de  temps  av»>c  fortune  : 
mais  l'amour  du  gain  lui  lit  faii-e  un  trop  grand 
nombre  de  tableaux  pour  qiiHIs  lui  fissent  touségt^ 
leinent  honneur.  Il  moitrni  n  Venise  en  1628. 

PALMEZËAL'.X.  Voy.  Ct8iÉKRS-PALUEZE.ax. 

PALMIÊRI  (Matthieu),  nd  en  I40S,  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Florence  «a  pafri*^  v\  nionrul 
en  1 175,  à  70  ans.  On  a  de  lui  :  Continuation  de  la 
Chrontqw  de  Prosper  jusqu'en  1449.  —  Mathtas 
fVu-Minii  de  Pi^r  ,  ipii  vivuit  à  {icu  pivs  dans  te 
même  temps,  poussa  cel  ouvrage  jusqu'cu  1481 , 
1483,  in-4.  On  le  trouve  dans  la  C<Xledion  de  rhi$. 
toire  des  écrivains  d'Italie.  Vu  traité  délia  vila  civile, 
Florence,  1.*>49,  in-8;  un  poème  intitulé  Citit'i  lU 
tita,  en  5  livres,  qui  n'a  point  été  imprimé.  Cet 
ouvrage  hii  attira  des  ddsagrémonts.  Il  y  enseignait 
que  nos  .Imcs  sont  les  anpes<jiiî,  dans  la  v('m  -  !!«• 
de  Lucifer,  ne  voulurent  s'attacher  ni  ù  Dieu  ni  a 
ce  ivbelie,  el  que  Dieu,  pour  les  punir,  les  relégua 
dans  des  corps,  afin  qu'ils  pussent  èire  sauvés  on 
condamnés ,  suivant  la  conduite  bonne  ou  mauvaise 
qn'ih  mèneraient  dans  ce  monde.  Ce  poème  Iht 
condamné  an  feu  ;  mais  il  n'e-^l  pas  vrai  que  l'au- 
teur ait  essuyé  le  même  sort.  Mathias  falmiéri , 
dont  nous  avons  parié  dans  cet  article,  mourut  ie 
!'t  epfr'rn?)rc  Ms",  Agé  de  60  ans,  après  avoir 
traduit  en  latni  \  Histoire  fabuleuse  des  soixante-dix 
interprètes,  qui  porte  le  nom  d'Arfstée  (voy.  ee 
nom  '.  flellc  vor>iuii  parut  ponr  la  première  fois  à 
la  tète  de  la  Bible  qu'il  ût  imprimer  à  ftonic  eu 
1471 ,  9  vol.  in-lbl.  Ccst  la  première  publiée  dm« 
celte  ville. 

'PAUnGRl  (Vinceol),  théologien,  né  à  Gènes 
en  1785,  entra  dans  la  congrégation  de  Sainl-nii- 
lippe  de  Néri ,  où  il  puisa  les  principes  des  disciples 
de  Jansénius.  L'un  des  théologiens  du  synode  de 
Pistoic,  en  1780,  il  contribua  à  les  y  faire  triom- 
pher. Sorti  bientét  aprè»  de  rOraloin»,  il  devint 
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BUC(\--'«!vrmpn(  professeur  à  Pise  et  à  Pavic,  oii 
il  trouva  iaïuburiiii,  ZuU  el  d*aulr<!S  proreftscur» 
choMs  par  JoMpb  II,  pour  opérer  des  rérormcs  et 
fil  caille  rotnmune  nrcc  eux.  Les  t'vt'Dt'înt'nls  dé- 
tenu iiièi^'iit  Palitiieri,en  1797, àiclounier  dans  sa 
patrie.  PiMîeura  erclësiastiqucâ  génois» ,  amis  des 
pnni'ipo-*  de  Pûi1-Ro>ial,  avaient  fuiiné  uik*  p  p  'ce 
d'aradëinie  dont  Palmiéri  (il  partie.  11  signa  lu  ieiliti 
de  oommunlon  qu'il*  adrenèivnt  le  SS  octobre  i  798, 
au  clei-gé  congtitiilionnel  ilc  Friuice,  elqui  fut  lue 
au  concile  national  de  1801.  raUiiiéri  mort  le 
45  nars  1890. 1«é  de  07  ans.  P«o  de  joon  aupa» 
ravanl  il  avait  reni  <rii  roinetits  de  l'Eglise, 
sans  rétracter  les  sentiuieiits  qu'il  avait  proressé« 
toute  sa  vie.  On  a  de  lui  :  TraUi  kittorique,  dog- 
matique  et  critiqw  Jrs  tnJulgcncet,  1788,  i  vol- 
in  -  8  ;  cet  ouvrage  a  eu  au  moins  «fiiatre  cdiU, 
el  a  été  traduit  en  plusieurs  langues.  Im  Uberti  si 
te  loi>  pomUéréea  dam  Iturs  rapports  avec  la  liberté 
det  opinions  et  ta  tolérance  des  culte* ;  Défense  du 
dogme  de  la  cùnfemon  auriculaire,  contre  Ranza; 
Sm  perpétuité!  (le.  la  foi  de  l'Eglise  catholique  amcer- 
nant  les  itululgencc.s ,  Cônes,  1817,  in-12;  Analyse 
TMionnih  des  syslèmesi  Jeu  incrédules,  1  vol.  Tu  us 
les  ouvrages  de  Palmiéri  sont  en  Italien. 

'  P.iMOMINO  de  VEl.ASCO  (  As  i»  k'~Anlonio) , 
peintre  espagnol ,  né  en  ltt5â,  u  liâjaiuuce  près  de 
Cordoue,  Joignit  à  Tenlente  de  la  perspective,  le 
mérite  <1u  coloris  et  li  -  in  pur  et  ccrrecl  ; 
mais  on  lui  reproche  d'avulr  clioisi  ses  niodélis 
dans  une  nature  commune.  Ses  ouvrages  les  plus 
jomarquables  sont  :  La  Co^f'-^^^ion  de  saint  Pierre, 
à  Valence ,  et  les  cinq  tableaux  du  chœur  de  la  ca- 
thédrale de  Cordoue.  Il  mourut  à  Madrid  le  13  avril 
U  cultivait  aussi  les  lettres,  et  a  publié  1:7 
museo  pictoriœ  y  escala  opticOt  tic,  Madrid,  i7l5, 
3  vol.  in -fol.  Les  deux  premiers  contiennent  la 
théorie  et  la  pratique  de  la  peinture ,  et  le  troisième 
les  vies  Jes  pointns  eiipagnols  les  plus  célèbres. 
Ces  Vie»  ont  été  i  éinipi  iniées  à  Londres,  174â,  in-8 , 
et  lrad*en  ftf«n(.  SOUaee  titre  :  Histoire  at»régée  des 
plus  famtfix  peintres  espagnols,  l'aiis,  1749,  in-lS. 
U  fout  se  méfier  des  jugements  de  Tauteur,  qui 
se  bisse  souvent  dominer  par  un  prdjugd  national 
trop  exclusif. 

VAlX  (  Pierre  de  la},  l'aludanus,  d  une  maison 
illustre,  né  dans  la  Bresse,  vers  1S80,  prit  Tbabit 
de  Saint-Dominique ,  professa  la  théologie  h  Paris 
avec  succès ,  et  se  déclara  Tun  des  premiers  contre 
Poplnion  de  Jean  XXII  sur  la  vision  béatifique:  ce 
qiii  n'emp^'tlia  pas  ce  pape  de  le  f.iire  patriarihc 
de  Jérusalem  en  1529.  La  Palu  partit  pour  la  Pa- 
lestine, y  fit  quelques  frulls,  et  revînt  en  Europe 
avec  ime  forte  envie  de  faire  entreprendre  une 
nouvelle  croisade.  Son  zèle  fli  de  vains  cflorts  pour 
animer  les  princes.  Il  mourut  à  Paris  en  15(j, 
après  avoir  publié  des  Commentaii  t  s  sur  le  Maitrr 
drs  urntences ,  in  fol.;  des  Sermons,  et  un  Traité  du 
la  puismwc  eccltsia»tique ^  qui  sont  restés  manu- 
scrits. 

PALL'D  (la;.  Voy.  GorFRiu. 

PALLDANL'S  ou  VAN  DEN  UHŒC  (  Jean  l  ,  de 
Malioes,  professeur  en  théolugio  et  d'Kcrilurc  dans 
Tnaivetsik  de  Uwvain ,  tbmmm  curé  de  Saiot- 


Pierre,  ôl  Rrchiprôlre  du  dislrîd  de  la  niètrtevlllf. 
mourut  eu  1U50,  dans  la  iiiif  année  de  son  AgcOa 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  pour  lesquels  le  piMe 
monU-n  di>  l'i'niprcssement.  Les  priiK-ipairt  um\ 
Vindictœ  theulogicee,  adversut  verbi  Dei  corruftfim, 
Anvers,  1680,  i  vol.  in-0.  C'est  une  explieBliM4e 
pi^sfiue  tous  les  endroits  rli  l'Hi  rifrirc  <uv  lesqudj 
on  dispute  entre  les  catholiques  et  les  hérétiquA; 
Apohgetieui  menVmuff.  Il  Iraite  des  louanges  et  dn 
prérogatives  de  la  sainte  Vierge,  dans  ce  Wmv  fm- 
blië  in-i,  Lx>uvain,  16i3;  De  sancto  Igmtio  cuncw 
soora,  in-H,  ibid.,  même  année;  Offioina  spirûmtk 
sacris  concionibus  adaptata,  Louvain,  1624,  io-l. 

PALLDANtS  (Bernard),  né  i  Sicenwick  dam 
rOver-Issel,  en  iSSO,  profieMeur  de  philosophie  t 
Leyde  ,  mort  vers  1635  ,  voyagea  en  Europe,  en 
Asie  et  en  Afrique.  Il  avait  de  la  i^énétralion,  J 
Téloquemx,  une  érudition  variée,  et,  ce  qui  v.iu: 
encore  ntenx,  une  exacte  ptobilé.  On  a  de  ttii  l- 
vers  ouvrages.  plus  connu  e»t  un  Hc^u-^l 
notes,  dont  il  a  enrichi  les  tonvi^es  tiKtn(tm««ie 
Lirisehot,  La  Haye  ,  1599,  in-fbl.,  el  en  ftaafA, 
Amsterdam,  1658,  in-fol. 

PAMELË  (Jacques  de),  Paineiius ,  né  à  Bruges  en 
fSSft,d*un  conseiller  d'état  de  reropereur  Cluriet 
Quinl,  se  fi!  lui  ît m  par  de  bons  ouvi-ages.Aprè« 
avoir  acquis  beaucoup  de  connaissances  à  laaxm 
et  h  Paris,  il  revint  dans  sa  patrie  oii  il  ht  Cùt 
chanoine.  Son  premier  soin  fut  de  dresser  une  belle 
bibliothèque,  de  conbonter  les  écrits  des  sainb 
Pères  avec  d'anciens  manuscrits ,  et  de  s'appliquer 
à  la  critique  sacrée.  On  lui  donna  ensuite  un  ci- 
nonicat  de  Sainte-Gudule  à  Bruxelles,  et  de  Saioi- 
Jean  à  Bois-le-Dnc.  Les  guerres  civiles  qui  affii- 
gcrent  sa  patrie  Tobligèrent  de  se  retirer  i  Saisi* 
Onier,  où  l'évèque  lui  donna  rarchidiaconc  de 
calliédralc.  Philippe  11  lu  nomma  dan^  la  suite  â 
cet  évèché  et  à  la  prévôté  de  régli>e  de  Saiut-Sau- 
veui  à  l  Ireclit.  Ses  ouvrages  sont  :  Liturgia  ht- 
tinorutn,  Cologne,  l'»71  et  1I)7G,  2  vol.  in-t,  ou- 
vrage curieux  el  peu  commun,  qui  renfeniic  lent 
du  saint  sacrifice  de  la  tne>s<)  oli^-ervê  par  lesapùlre» 
et  les  saints  Percs;  Micrologus  de  ecclestoitid»  <>ir 
mvatiombm;  CaUdogtÊê  eitmmmktricnm  ttknm 
selertorutn  in  universam  BiUiam  ,  Aiivei^ ,  t5fi6 . 
iu-8  ;  ReltUio  ad  Belgii  orditut  de  non  admHknitt 
WM  in  repiMiea  dioenanm  reSigimiam  eiBmîiir', 
Anvers,  l.%80,  in-8;  ouvrage  plein  d'une  bfnine 
théologie  et  d'une  bonne  politique;  une  Editmit 
saint  Cyprien ,  Anvers ,  1508  ;  Pari»,  1610,  taS. 
Cotte  édition,  faite  sur  divers  manuscrits ,  est  ic- 
cocnpagnée  de  notes  estimées  qui  ont  ptué  da&> 
les  éditions  que  Rigault  et  Pcarson  ont  donnés  A 
ce  saint  Père.  Une  Editioti  de  Terlullien  avec  àù 
annotations  estimées ,  la  vie  de  ce  Père,  ses  errcun 
et  la  réfutation,  Anvers,  1579;  Paris,  1C35,  in-fcL 
Jeati-Loiii!.  de  la  Cetda  et  Rigault  ont  proHliidii 
travail  de  Pamelius  pour  donner  les  édilieo»  de 
Tertullien.  Il  publia  le  traité  de  Cassiodore,  fl» df- 
vinis  tn'tniutlnis.  On  a  encore  de  lui  une  nouvelle 
Eilition  de  Itaban-Maur,  qui  parut  à  Coltine.  ap<& 
sa  moi  l  en  1027,  par  les  soins  d'Antoine  de  Hen- 
nin ,  évéquc  d'Ypres ,  6  tom.  en  3  voL  Oo  trouve 
dans  cette  édition  les  Commmkùnt  de  Pamelisf 
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mt  JaÊUk  d  flèr  fSptlra  de  nlnt  Pml  i  Phil^mon. 

Ce  savent  mourut  à  Mnn?  en  Hainaut,  en  1Î587,  à 
SSvM,  en  al  Uni  prendre  possession  de  révëché  de 
Sibil*Omer.  Il  «e  fil  tnlaiil  estima»  per  les  deos 
do  l'aniL'  qno  par  (  eux  de  l'esprit, 

PAMMA^IË  (Mint) ,  sénateur  de  Rome,  célèbre 
pv  SI  nrln  et  si  iMoe,  était  d'une  flmiflle  H- 
lustre.  11  fut  décoré  de  la  dignité  proconsulaire ,  et 
épousa  Pauline,  la  seconde  des  fliles  de  sainte 
Paule.  Il  découvrit  le  premier  les  eireurs  de  Jo- 
Haien  et  les  dénonça  au  pape  Sirice ,  qui  les  con- 
damna en  390.  Saint  Jérôme  tira  i^mnâes  lu- 
nières  de  Paromaque  pour  la  composai lioii  de  ses 
MtniBf  contre  Jovinien.  Pammaque ,  ayant  perdu 
n  femme  ,  lit  offrir  le  saint  sacrifire  pour  *  !Ic  ,  et 
donoa,  selon  ce  qui  se  praliquail  aion»,  un  festin  à 
Invici  pravm  de  Rooe.  On  lildttw  leint  lérAme 
qoe  Pammaque  oignait  les  cendres  de  son  épouse 
du  baume  de  TauroAne  et  de  la  miséricorde.  U  Qt 
MUr  on  bdpital  i  Porto ,  et  j  servit  les  peiiTrei 
de  ses  propres  mains.  Son  zèle  pour  la  fol  lui  më- 
lila  une  lettre  de  fëlicitation  et  d'encouragement 
de  h  part  de  saint  Augustin.  Le  sentiment  de  quel- 
ques aiilennt  modernes  qui  pidlMidenl  4|n*il  reçut 
i»  ordres  sacrés  n'est  fondé  sur  aucone  preuve  so- 
lide. 11  était  ami  de  saint  lérôme  et  de  saint  PauUn, 
et  oiearat  en  410 ,  lioaorddeeregraltdeeeideiii 
grands  hommes. 

PAMPHILË  (saint),  prftire  et  martyr  de  Césarée 
CB  Mesltne,  né  ven  le  nriHea  éa  afi  ettcle,  fgmia 
une  (rî'^-brlle  bibliolhpqnc ,  dont  il  fit  pn^s^nt  à 
régliae  de  c«lte  ville.  Cette  bibliothèque,  au  rap- 
port de  saint  bidore  de  Séville,  était  composée  de 
30,000  volumes ,  et  contenait  presque  luns  li  ?  ou- 
vrages des  anciens.  Il  transcrivit  de  sa  main  la 
Mfc  avec  le  plus  grand  sdn  et  la  plus  grande 
naciitude ,  et  travailla  presque  toute  sa  vie  sur  ce. 
éép^  des  oracles  divins.  Monifaucon  a  publié  dans 
BÂL  oottliana,  une  courte  explication  des  Actes 
des  apôliei  faite  par  saint  Pamphile.  Il  copia  ainil 
plusieurs  ouvrages  d'Origènc ,  et  composa  TApo- 
logie  de  ce  Père,  lorsqu'il  était  en  prison  avec  Eu- 
sèbe  de  Césarée.  Saint  Jérôme  attribue  cette  Apo» 
lopie  à  Eusc'bc;  mais  Sofi-ate ,  Photius ,  etc.,  la 
donnent  à  saint  Pamphile  ;  et  si  Eusèbe  y  travailla, 
il  n'y  ent  quHine  llifble  part.  (  Koy.  oe  point  bien 
discoté  dans  l'édition  d'Origène,  tome<i,  part,  i, 
page  13 ,  par  D.  Charles  de  la  Rue.  )  Cette  Apologie 
était  divisée  en  cinq  livres;  il  ne  nous  en  reste  que 
le  premier  de  la  traduction  latine  de  Rufîn,  parmi 
ks  OKwrei  de  saint  Jérôme.  Saint  Pampbile  reçut 
la  couronne  du  martyre  sous  Maximin ,  vers  3^. 
Eus^bc  de  Césarée  a  écrit  sa  Vie  en  trois  livres; 
saint  Ji^rôme  en  faisait  beaucoup  de  cai  :  elle  n'est 
pis  parvenue  jusqu'à  nous. 

PAMPHILE  ,  peintre  macédonien ,  fil  ordonner 
par  un  édit  à  SIcyone,  et  ensuite  dans  toute  la 
Grèce,  qu'il  n'y  aurait  que  les  enfants  des  nobles 
qui  iFeierceraient  à  la  peinture ,  et  que  les  esclaves 
pe  pofm-îiicnt  s'en  mêler.  Il  fut  le  fon  Inlciir  âe  l'd 
cote  de  peinture  à  Sicyone,  et  fut  le  premier  qui 
«ppliqua  les  nalhématiqnei  i  son  art  Appdte  fttt 
son  disciple. 

PAMPHILE  MAURIUEN ,  nom  MUS  lequel  a  été 
Toxi  VI. 


donné,  parmi  antenr  Inconnu  (I),  le  Mman  en  mn 

latin'  fk'  Pamphi'ir  et  Galatée ,  qui  est  imprimé  avec 
la  traduction  en  vers  français ,  à  Paris ,  chez  Ve- 
nrd  ,  1494 ,  in^bt*  Cet  ouvrage  M  lUt  pour 
Charles  Vlll ,  avant  qu'il  partit  pour  ritalie.  On  l'a 
réimprimé  avec  la  traduction  en  vers  (rao$ais«  l^s, 
iHM,  in-l«. 

PAN,  fils  de  Mercure,  et  selon  d'autres  de  Ju- 
piter ,  dieu  des  campagnes  et  particulièrement  des 
bergers.  On  l'honorait  d'un  culte  particulier  en  Ar- 
cadie.  11  est  représenté  en  satyre ,  avec  des  cornes 
et  fie?  pieds  de  cht-vro.  Vii^ileledit  inventeoT  de  la 
ûùle  à  plusieurs  tuyaux  : 

Paa  primMolMnMMn  caaJangMW  fliitM 

il  a  été  aussi  pris  par  les  anciens  Grecs  pour  le 
lyniliole  de  la  nature ,  conlbnuément  i  son  nom 

qui  >ignifie  tout.  Plusieurs  le  confondent  avec  le 
dieu  Sylvain  et  le  dieu  Faune.  Nous  avons  indiqué 
dans  rarticle  Bnmnu ,  Torigine  que  l'opinion  com- 
mune donne  à  la  terreur  /wnit/ue.  Cependant  tous 
les  savants  ne  sont  pas  du  môme  sentiment  ;  quel- 
ques-uns pensent  que  c*est  une  corruption  du  fnot 
punique ,  et  qu'il  vient  d'ime  fausse  Ikâyeiir  conçue 
à  (!artha(?e.  11  est  des  mythologistcs  qui  recourent  à 
un  capitaine  de  Bacchus  nomtnë  Pan,  qui  mit  en 
filite  une  armée  en  Msant  pousser  de  grands  cris  à 
sc«  «oldals,  dans  une  vallée  remplie  d  i-chos;  ce 
qui  Ûl  croire  aux  ennemis  qu'ils  avaient  en  tête 
des  forera  «upériemw»  au«  leurs. 

PANMOTl  (  Panagiotes-Nicusius ,  connu  sons  le 
nom  de),  premier  interprète  du  grand-seigneur, 
né  dmt  hle  de  CMo,  mort  en  1613,  ent  beau- 
coup de  cri?dtt  à  la  Porte,  et  il  en  profita  pour 
rendre  des  services  importants  à  sa  nation.  Il  avait 
accompagné  le  grand -viair  Achmet  Kiuperli  ao 
siège  de  Candie ,  dont  la  prise  fut  due  en  partie  à 
son  adresse.  Ce  qui  le  mit  en  grande  faveur  auprès 
de  son  patron ,  et  lui  valut  le  poste  de  premier 
drogman  de  la  sublime  Porte,  place  importante, 
que  (1epin<  Pana;7ir>(i  Ips  Croc^^  ont  occupée,  et  qu'a- 
vant lui  on  duriuait  a  des  renégats.  Il  se  mêlait 
d*aslrol(^ie  judiciaire  et  passait  pour  prophète 
parmi  les  Turc« ,  ai  V  e  à  quelques  conjectures  heu- 
reuses. 11  défendu  avec  zèle  la  foi  de  l'église  grecque 
contre  le  pata^he  Cyrille  Lncar,  écrivit  en  gree 

vulgaire,  et  fit  imprimer  rn  ffoHnni'^c  un  oinTnge 
sous  le  titre  de  Confession  orthodoxe  de  l'Eglise  ca- 
tholique et  apostt^iquê  i^Oriont  :  ouvrage  pérenip- 
toire  contre  les  calvinistes  ,  qui  avaient  cherché  ches 
les  Grecs  quelque  conformilié  d'opmions  avec  leurs 
erreurs.  Panagioti  était  un  liomroe  très-estimable. 
Les  Cl  ers  ont  un  proverbe  qui  dit,  «qu'il  esiaaail 
1»  difiK  ik'  de  trouver  un  chevol  m  i!  ,  qn'ini  homme 
»  sage  tic  l'ile  de  Chio.  »  i'aiiagiuli  etdU  de  cette 
Ile  ;  et  comme  il  avait  beaucoup  de  prudence  et  de 
gf^nie,  on  le  nommait  le  cheval  ry»rf.  Ses  obsfMjnps 

furent  fkites  avec  la  plus  grande  pompe.  Le  pa- 
triarche et  un  grand  nombre  de  Grecs  aocomp^nè- 
n?nt  "^on  corp-^  ju  -qu'à  l'ile  de  la  Propontide,  où  est 
situé  le  monastère  de  la  Sainte-Trinité ,  ûml  Par 
Mgioli  avait  été  le  bienflUttenr  et  qni  Ait  la  lien  d« 

(n Ol  mil  qm  Pamphile  «4  le  TéritsMi  MB  êt  tPMswAi 
canowi.  f«r>  !•  ifMMctds  M.  lltwMi. 
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st  st^pulture.  Depuis  ce  faîori ,  les  Grecs  remplirent 
Timporlanle  et  Iticrativo  place  de  premier  drogman 
de  la  PorJe-Otiomaiic  ,  cl  par  suilo  montèrent  sur 
les  troues  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie. 

PANAHD  (  Charltîs-Fran<  ii<  I ,  im-  ;i  Noeont-le- 
iioi,  pitxrhe  de  Chartres,  iiiotilia  de  bonne  heure 
bnucoup  de  g^nie  pour  le  faudeville  moral  «  dont 

il  c^f  n'frnrtié  comme  le  père.  Tct  hnnime  ,  qui 
savatl  si  bien  aiguiser  les  traits  de  réptgraxume, 
ne  s*cn  servit  jamais  contre  personne  ;  Il  ebomonmt 
le  vice,  el  non  le  vicieux.  Il  mournl  à  Paris,  d'une 
apoplexie,  le  13 juin  170S,  à  74  ans.  On  a  imprimé 
ses  ouvrages  soa«  le  litre  de  TMâtn  $t  Œuvn$  tff» 
verses  de  U.  Panard,  b  Paris,  176S,  4  vol.  in-12. 
11  y  a  beaucoup  de  facilitd ,  de  naturel ,  de  senti» 
ment ,  d'esprit ,  de  bon  sens  ;  mais  trop  de  négli- 
gences, de  longueurs,  et  de  fautes  contre  la  langue 
e{  la  poésie.  Arm.  fioufld  a  publié  les  Œuvres 
choistes  de  Panard,  Paiis,  lliû3,  3  vol.  Mar- 
montel  l'a  tiurnommt^  le  La  Fonlaint  du  vanéMUe. 

•  PANCEMONT  ( Antninn-\;iv[cr  Mu^ut»  de), 
ëvè<iue  de  Vannes,  né  en  iTM  à  Uigoing-sor-Loire , 
fit  aei  études  evee  tueeèt,  et  Ait  an  sortir  de  sa 
licence  nommd  grand-vicaire  de  M.  de  .Marbeuf, 
évé^ue  d'Aulun.  Appelé  à  ia  cure  de  Saint-Sulpice, 
dsns  les  drcontlamies  les  plus  difficiles,  il  se  livra 
tout  entier  au  soin  de  soulager  les  pauvres  qui  souf- 
fraient du  rigoureux  hiver  de  1788  à  1789,  et  à  force 
de  sile  et  dé  sacrillces  parvint  à  leur  rendre  plus 
supportable  CéHu  cnianiité.  La  révolution  lui  donna 
bientôt  de  nouTeaux  sujets  d'inquiétude.  11  eut 
plusieurs  démêlés  avec  sa  section,  à  cause  des  cé- 
rémonies publiques.  Il  refusa  la  bénédiction  nup- 
tiale à  Camillp  rtp'mnultns  (foy.  ci'  nom);  mais 
celui«d  ayant  pronii'»  de  rétracter  ses  impiétés  dans 
un  des  nuroéres  de  son  journal,  il  crut  devoir 
passer  outre.  Plus  tard  ayant  fait  éprouver  le  môme 
refus  à  t'actfur  Talma,  il  fut  dénoncé  à  Tassera- 
Uée  nalionate ,  et ,  sans  Finlervention  de  quelques 
amis,  cette  affaire  eût  eu  peut-être  pour  lui  des 
suites  fâcheuses.  En  1791 ,  le  dimanclie  3  janvier, 
tandis  qu'il  était  en  cliaire,  plusieurs  foctieux 
crièrent  :  Le  serment....!  A  ta  lanterne....!  Le  curé 
descend  de  la  chaire  ;  mais  on  le  force  d"y  ix'nionter, 
et  Too  eiige  qu'il  prononce  la  formule.  Il  s'j  re- 
fijse,  el  il  aurait  péri  victime  de  son  zèle,  sans  le 
ddvontment  de  ses  paroissiens  qui  lui  flrent  un 
rsn^piri  de  leurs  corps.  La  famille  royale  envoya 
le  jour  même  savoir  de  ses  nouvelles,  et  le 

maire  If  P:îrr=; ,  le  fameux  Bailly,  vint  lui  ex- 

J rimer  ses  regrets  de  cette  scène  scandaleuse.  U 
it  remplacé  par  le  père  Poiré,  de  TOratoire,  qni 
fut  installé  le  6  février,  mais  qu'im  grand  nombre 
de  paroissiens  ne  voulurent  pas  reconnaître.  Espé- 
rant qu*en  vertu  du  décret  nr  ta  liberté  des  cultes 
on  lui  laisserait  exercer  son  minisicre,  et  dé:<irant 
rester  au  milieu  de  ses  paroissiens,  il  loua  ré?!i>ic 
des  Théatins  pour  y  faire  l'ufGce.  Mais  lu  dimanche 
Il  avril ,  des  attroupements  se  formèrent  pour 
empêcher  les  ildèles  de  se  réunir,  et  l'i^lisc  ne  put 
être  ouverte.  Le  airé,  objet  des  cris  el  des  menaces, 
se  léAigia  à  Bmiielles,  a*où  il  adressa  le  10  mal  à 
se?  paroissiens  une/e/(requi  fut  inipriinér.  Six  mo?s 
après  il  revint ,  et  continua  secrètemeul  les  lonc- 
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lions  de  son  ministère.  Les  fldèles  de  SaiAt-Salpi^ 
se  réunissaient  alors  dans  les  églises  des  rf!!?'<'i'^- 
du  Sdinl-Sàcrement  el  du  Calvaire,  el  ce  fut  a  iau 
inlenlion  qu'il  ût  imprimer  liult  EsBhorlatiaufm 
les  dimanches  du  carême  el  pour  ceuv  de  la  quin- 
zaine de  Pâques  ;  elles  sont  réunies  à  l'Histoire  éu 
éoéÊKmtmU  mrivi»  dan»  te  psmbm  Saint  Stifiet 

pr-n-fant  !n  r  hnlution,  ITf^'î.  in-K  ,  9G  pages,  hit^ 
des  funestes  journées  de  septembre,  dans  IcsqucUes 
tant  de  prêlras  Innocents  Airent  massacrés,  il  éâ 
son  salut  à  l'adresse  d'une  |)auvre  femme.  En  IT37, 
le  Directoire  publia  sur  lui  des  uotes  trouvées  pusa 
les  papiers  de  Brottter,  et  donna  IVirdre-ds  It 
poursuivre.  L'abbé  de  Pancemout  se  réfugia  en 
Allema[?tie,  et  ne  revint  en  France  qu'à  la  fin  de 
itiiÂ),  du  niurnent  ou  l'on  négociait  le  Concordat. 
Il  se  lia  trcs-étroitemeut  avec  l'abbé  Bemier,qiri 
seconda  dans  plusieurs  circonstances.  Devenu  rin«- 
trument  d'une  politique  ambitieuse  et  rusée,  û 
sollIeUa  le  légal  d'aeoorder  des  bulles  sus  étêfNf 
constitutionnels,  attestant  qu'ils  élaicnt  revenu*  i 
l'unité  catholique.  La  déclaration  qu'il  donna  surce 
bit  avec  fabbé  Benrier  a  été  rendue  pubHqae.  le 
1 1  avril,  de  Panceroont,  nommé  à  r<  vrrhi^  dt  ^  a -i 
fut  sacré  par  le  cardinal-légat,  line  double  «^ifox- 
tion  rattendait  dans  son  diocèse.  L*anelen  évCqae, 
II.  Aroelol,  n'avait  pas  donné  sa  démission.  ïïm 
autre  côté ,  l'évèque  constitutionnel,  Charles  Le- 
masie,  avait  un  parti  assez  nombreux.  DePanv- 
mont  fil  tous  ses  efforts  pour  se  le  rattacher  ;  ii 
reçut  L^masle  avec  indulgence,  ne  parbi  point  de 
rétractation  ,  vi->ita  son  diocèse,  à  l'occasion  du  ju- 
bilé, rétablit  en  tSOi  son  séminaire  ;  en0n,  il  fit 
tout  ce  qui  licpendait  de  lui  pour  réparer  le  nul 
qu'avaienl  produit  les  persécutions  el  lesdivisram. 
Cependant  on  lui  reprocha  de  se  prêter  am  vas 
du  gouvemcinnnt ,  rommc  il  le  fi!  dans  une  LeUn 
ciraulaire  à  ses  cui^s  (du  octobre  1805),  surit 
eonscription,  qui  ftit  Insérée  au  JMnr.  CtHe 
lettre,  et  la  nomination  de  l'abbé  de  Panceroont i 
la  place  d'aumdnier  de  M"<  Baciocdii,  sœur  de  Bo- 
naparte ,  indisposèrent  contre  lot  plusieun  de  m 
diocésains.  I.e  28  août  180i!,  cinq  hommes  armé; 
l'arrêtèrent  à  nne  liene  de  Vannes,  le  déposiU»* 
renl  el  ne  le  laissèrent  aller  qu'après  qu'il korssl 
promis  de  leur  envoyer  S4,Q00  francs  en  or.  Ot 
incident  affer!  i  vivement  le  prélat;  le  13  atn 
1807  il  eul  une  allatiue  d  apoplexie  ,  el  roounit  k 
iZ  du  même  mois,  à  l'âge  de  o1  ans.  Bonaparte, 
dans  une  lettre  datée  du  camp  de  Finkenstein  .  le 5 
mai  suivant,  til  l'éloge  de  ce  prélat  et  ordonna  qot 
sa  statue  en  maibre  serait  placée  dam  la  catbédfile 
de  Vatmes.  Pancemont  nvait  «m  caractère  aimable; 
ses  mœurs  furent  toujourt>  exemptes  de  reprodies. 

PANCmOLl  ( Gui ),  né  à  Reggio  en  IM5.  é^ 
famille  distinguée.  Gt  de  grands  progrès  dan?  l^ 
tude  du  droit  auquel  il  s'appliqua  dans  iei  àSé- 
rentes  universités  d'Italie.  Sa  réputation  engages  le 
sénat  de  Venise  à  le  nommer,  en  ir>lT,  le  n-cotA 
professeur  des  inslilutes  à  Padoue.  il  remplit  suc- 
cessivement plusieurs  chaii^  dans  la  mA^sai- 
versilé,  et  toujours  avec  beaucoup  d'honneur.  U 
science  du  droit  ne  l'occupait  pas  seule.  Il  consa- 
crait une  partie  de  son  temps  à  l'élude  des  bdb»- 
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lelires.  Pbilibert-Eminantiel ,  duc  de  Savoie,  touché 
di  MB  nMte,  VtMn  dtm  rnnlvcnité  de  Turin 

M  1571.  Panciroli  y  eulaulaiU  d'admiialini-  qu'à 
IWioe;  mais  des  raisons  de  santé  le  firent  revenir 
dans  celle  denière  ^ille.  0  eontintta  dW  enseigner 
le  droit,  et  y  mourut  en  1599,  à  76  ans.  On  a  de 
lui  :  un  traité  curieux  et  intiVcssant ,  Rerum  tM~ 
«oraôttium  deperditanun  et  nuper  inventarum.  11 
écrivit  ce  Urre  en  italien  ;  Henri  Salmiilli  le  tra- 
duisit en  lalin,  el  le  fil  imprimer  en  iSfiO- 1602, 
S  voi.  fil -M.  Un  donna  une  nouvelle  édition  de 
cette  version  k  Francfort ,  en  46M>,  fn-4.  Pierre  de 
k  Nom  mit  cette  tradurlion  Inline  en  français, 
VfMt  f tttï»  in>S  ;  Notitia  dignitatum  cum  orient, 
tm  «eMmI.  «ttiv  ArcuMi  UmurUque  impam, 
Ivnn  iros,  et  dans  la  collection  dos  .4ntiqui(i^s 
romaim  de  Grdvius.  Cet  ouvrage  est  plein  d'éru- 
dillon.  Oi  iiumiMnaM5Ni  mliquiê;  De  jurii  mH- 
^Me;  De  clarit  jwi*  interpretibut ,  Francr^rt, 
iia,  kk-À;  De  rébus  beltieis;  De  magittratibu» 
eiMiWjpalihit  et  oorponbus  arlifiam  ;  De  qwUuor- 
dteim  regiaaibm  urbis  Rcmm ,  mmmquê  mUfkUi 
lam  jnMicis  quœn  pritxi!i<!  .etc. 

♦  PANCKÛUCKE  t  Aiiaie- Joseph  ],  libraue  de 
]iille«  où  il  naquit  en  1700,  a  donné  plusieurs 
ouvrages  dont  non?  riierons  les  principaux  :  Dic- 
tùmntùre  hisiortqw  et  géoyr<^kique  de  la  chdtelienie 
iêUUê,  I7SS,  in-l«;  ffUmenls  d*«ifrofKiinje  et  ét 
fkfraphie,  1739,  in-1'5;  E^^ni  ntr  Ir^  philosophes , 
eu  Jet  Effaremenls  dt  la  raison  sont  la  foi,  1743, 
in-iS;  JfaiMwf  philosophiqtm,  on  PtM»  wdvenet 
dtt  s;ci,:-ni:ex ,  17-48,  2  vol.  in-12;  DldiGimairc  des 
proverbes  français,  1749,  in-lS;  ouvrage  plus  com- 
plet et  plui  ddcent  que  cdut  de  Lenrax,  mais  efhoé 
par  celui  de  M.  La  Mésangitre,  publié  en  1821  ; 
Etudes  convenables  aux  demoiselûs,  17-i'J,  2  vol. 
in-12;  Amusements  mathématiques,  1749,  in-li; 
Art  de  désopiler  la  rate,  io*12,  î*  édit.,  augm. 
i''7>,  2  vol.  in  H  Abrérjé  chrorwlouique,  de  l'his- 
toire de  Flandre,  Htii ,  lu-H.  tes  diverses  com- 
pUaliona  n*oiit  pas  un  grand  mérite,  et  leur  foible 
^titris  n'a  pas  été  de  longue  durée.  Panckoucke 
QMurut  en  1759,  privé  des  sacrements  de  TEglise, 
h  cause  de  «m  oppoeiUoa  au  Ibrmuitira»  qo*ii  re- 
6uê  de  signer,  môme  à  «es  derniers  moments. 

'  PANCliOUCKË  (Cbarles- Joseph),  fils  du  pré- 
(éaent,  né  ft  Lille  en  1736,viatà  Paris  i  Fftge  de 
28  ans,  et  y  établit  une  imprimerie  qui ,  ^jr  "ic  c  ,'j  son 
ioleUigeoce  et  à  son  activité,  devint  pour  lui  la 
source  d*iine  iromense  foitiine.  Le  tfereiore,  dont 
le  produit  couvrut  à  peine  les  frais,  par  le  chois 
qu'il  sut  faire  ào  nouveaux  rédacteurs,  compta  jus- 
qu'à 1^,000  abuiiiiés.  Ce  journal  ne  fut  pas  le  seul 
qui ,  flous  sa  direction,  obtint  un  brillant  nioeès;  le 
Moniteur,  qii'tl  rrra ,  réussit  au-delà  de  ses  ispé- 
lances.  Panckoucke  mourut  le  19  décembre  1798. 
GoBme  libraire,  son  nom  est  attaché  aux  plus 

grandes  t?ntrrprisG5  de  son  tpmp-s ,  telle";  que  les 
Œuvres  de  Buffon,  le  yrand  yocobuUure  français, 
le  JUperfofre  swwwml  de  jurisprudmeê  t  VAMgi 
des  voyages  ,  V Encyclopédie  méthodique,  etc.  Comme 
littérateur,  ses  ouvrages  méritent  à  peine  qu'on 
«0  rappdle  le  titre;  cepeudaut  «n  die  «mon  aaa 
tmdncl.  de  iMoréM,  de  la  iSfrneabin  iUMt,  el 


du  Roland  furieuxi  un  Discours  sur  le  beau,  m 
autre  sur  U  fhkir  H  ta  êontmrx  le  plan  de  YBHr 

«j/àhpidie  méthodique ,  etc. 

**  PANCKOUCiLE  (Charles- Louis- Fleunf),  iœ- 
primeur-lihnîre ,  fils  du  préoMent ,  né  en  4780  à 

Paris, après  avoir  occiipt;  un  modeste  emploi  dans 
la  secrétairerie  du  sénat,  continua  le  commerce  de 
son  père.  Il  publia  d'abord  le  Dictionnaire  de» 
sciences  médicales,  qui  fut  suivi  d'une  Flore,  d'une 
Biographir  et  d'un  Journal  compli'mentaire ,  col- 
lection qui  dt^passc  cent  volumes.  Peu  de  temps 
apièa,  il  fit  paraître  les  Victoires  et  conquêtes  de» 
Frnvraiv ,  et  la  ixHmpression  en  26  vol.  in-8 ,  du 
grand  ouvrage  sur  TEgypte.  S'occupanl  également 
éè  travanx  liUérairas,  ft  donna  dos  Ano^ewiil»  dé 

fa  T'i>  fT Aftricola  et  la  Crrmame  de  Tacite,  avcr  un 
commentaire  tiré  de»  Œuvres  de  Montesquieu.  En 
il  échoua  dans  sa  candidature  à  la  chambré 
des  députés.  II  fut  nommé  plus  tard  olficier  de  la 
légion -d'honneur  et  membre  de  diverses  acadé- 
mies ;  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Ecosse,  admis  à 
la  société  des  antiquaires  d'Edimbourg,  il  lui  oAHt 
mie  Denfription  de  l'île  de  Slaffa  et  de  sa  grotte 
biualuque ,  m-fol.,  avec  12  pl.  et  1  carte.  En  1829, 
il  visita  l'Italie,  pour  compléter  8cs*dlndee  sur 
Tacite ,  et  dans  ce  but  examina  les  monumenti 
de  Rome  avec  attention.  Indépendamment  des 
ouvragée  déjà  aRentienoée,  on  lui  doit  eneere 
comme  éditeur  :  Nova  scripforum  tn'iriDrum  cot- 
lectio;  la  traduction  des  Classiques  étrangers;  Le 
MperMn  «te  l%édlr#-^lran{)int,  avec  un  nooveau 
Commentaire;  La  Bibliothèque  latine  -  française, 
1826-39,  17K  vol.  In- 8,  etc.  Il  mourut  à  Fleury. 
SOUS^eudon,  le  11  juillet  1844.  Son  principal  litre 
est  ta  traduction  de  Tacite,  1854,  7  vol.  in>8,  qu'on 
lui  a  difipotéc ,  maïs  injustement.  Il  a  laissé  manus- 
crites des  traductions  du  poème  de  Musée,  des  7énd- 
bres  de  Lord  Bjroii,  el  de»  pvenien  ehanis  de 
VArioste. 

PANDORE.  C'était  une  statue  que  Vulcain  fit  et 
qu'il  anima.  Les  dieux  s'a.<i!<emblèrefll  pour  û 
rendre  parfoite,  en  lui  donnant  chacun  une  per- 
fection. Vénus  loi  donna  la  beauté ,  Pallas  la  sa- 
gesse, Hetcure  réioqnence,  êle.  Ju|^ler,  irrité 
contre  Prométhée  qui  avait  dérobé  le  feu  du  ciel 
pour  animer  les  premiers  hommes,  envoya  Pan- 
dore inr  la  tnre  avee  nne  boite  oh  tonn  les  maux 
étaient  renfermés.  Prométhée ,  à  qui  elle  présenta 
cette  boite,  l'ayant  réfusée,  elle  la  donna  à  Epi- 
roéthée  qui  ent  Tindiscrétion  de  l'ouvrir.  C'est  de 
eette  malhenreose  boite  que  sortirent  tous  lee 
maux  qui  inondèrent  la  terre;  il  ne  resta  qnc  la 
seule  espérance  dans  le  fond.  Plusieurs  mythoio- 
gistes  ont  cru  reconnaître  dans  cette  fable  l'his- 
toire d'Eve  ;el  l'on  ne  peut  disconvenir  qu'elle  en 
présente  des  traits  qui,  tout  défigurés  qu'ils  sont, 
ne  paralnent  pu  abnlmnent  méeonnalMablc». 
Foy.  Lavaur,  OraioNfis. 

PANCRAZl  (Joseph -Marie),  né  au  commen- 
cement du  xtnr  iriède  à  Gortone,  embrasia  la  tIo 
religieuse  dans  l'  iilre  des  ihéatins,  et  consacra 
ses  loisirs  aux  recherches  archi^>logiques.  En  par- 
coorant  la  Sidle,  la  vue  des  antiquités  qu'on  y 
nMonbe  à  ehai|iie  pat  lai  III  ooneenrir  le  dewebi 
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d«  l'euvragG  inlilolti  :  le  Anlichità  SiciliaM  spie- 
Naples,  ITSI-rii,  t  vol.  in-fol.  Dans  le  pre- 
mier, il  eiamine  si  la  Sicile  n'a  pas  faif  parlic  du 
continent  de  TlUlie,  et  traite  de  te&  premiers  tta- 
liitant»,  les  Cydopes,  les  LestrigoiM,  le»  Pfaéaqiies 
et  les  Lalophages,  sur  lcsqncl<  les-  firrcs  ne  nous 
ont  laissé  que  des  (ables.  Le  second  reiifenne  Tbis* 
foira  «TAgrigenle  el  TexpliGilion  de  ses  antlquitfe. 
Pancraii  mourtit  vers  1761, sans  avoir  pu  terminer 
cet  important  ouvrage.  Il  était  membre  de  Taca- 
dëmie  étranfue  el  4e  la  société  cokmilwfatt  de  Flo* 
rence. 

•  PANEL  (Alexandre-Xnvipr),  savant  numismate, 
né  en  l(iS)9àNozeroi  en  Fraiiclie-Cumlë,  entra  chez 
les  jé:<uiles  à  Tàge  de  vingt  ans,  el  |Mnofe8i<a  la  rhé- 
torique dans  les  collèges  de  Besançon ,  fit-  l.yon  el 
de  Manteille.  Quelques  disirrt<Uiom  qu'il  publia  Mir 
4ranciennee  médaillée  l'ayant  folt  connaître,  il  Ait 
appek'  en  F'^papnc  par  f'tiilippc  V,  qui  le  nomma 
précepteur  des  infants  et  lui  lonfia  en  même  tempe 
la  direction  de  son  eebtnei  de  mMallle*.  En  ITti,  (I 
fit  un  voyage  en  France  pour  acheter  le  ric^c  mé- 
dailler  de  Rolhelin.  Le  désir  de  revoir  sa  famille 
ramena  en  Prandw^Somfa^  ;  en  passant  i  Dijon ,  il 
examina  les  restes  du  medailler  du  P.  Chifflet,  et 
connut  le  savant  P.  Oudin.  A  Besançon,  il  obtint  de 
Mairot  de  Nutigney  qu'il  lui  cédât  une  collection  de 
médaillée  eeltiqnee  ou  gauloises.  A  son  retour  an 
Apagne ,  nommé  professeur  de  rhétorique  an  •  ol- 
lé^  royal  de  Madrid ,  ces  nouvelles  (imctiuns  ne 
l'empêrlièrant  pas  de  continuer  à  s'oocHper  de  imh 
mismatiqne.  Il  mit  en  ordrf  le  cnhinrt  du  mi,  et 
en  fit  la  description  que  Ton  conserve  à  la  bibltu- 
thèque  de  rEeeitrial.  Il  préparait  nne  nooTolle  ëdi* 
tion  de  l'ouvrage  (StOcco ,  sur  les  mddailles  des  em- 
pereurs romains,  et  la  dacription  des  mèdaillet 
greequfs  et  égypHeimu  omises  par  André  Morell  dans 
son  Thtsaurua ,  etc.,  lorsqu'il  mourut  à  Madrid  en 
1777 ,  à  78  ans.  Indépendamment  de  quelques  Let- 
tres sur  des  médailles ,  dans  les  Mémoires  de  Tré« 
TOUX ,  on  a  de  lui  :  De  cislophorii  seu  nmimis  quœ 
cisiax  exhibent,  Lyoïl ,  175i ,  in-i  ;  Lettre  touchant  le 
médaïUer  deLebret,  premier  président  du  parlement 
de  Provence,  Londres,  1757 ,  in-4;  Remarques  sur 
les  prev]ier^  vn-srls  du  premier  livre  des  Machabées , 
OU  Dissertation  sur  une  médu^Us  d'Alexandre  Ut 
Gnmd ,  Lyon ,  1799,  in-4 .  traduit  en  espagnol  par 
ïlainii'l  Gomoz  y  Marco,  Vnlfnri',  IT'i',  in-{; 
nunimis  Vespasiani  fortunam  el  felicilatem  reduees 
exprimmt&tm,  Lyon,  1742,  in-4;  Di  CoUmiw  IWw 
raconœ  nummo,  Tiherium  Augustum,  Juliam  AU' 
gustam,  Crnaris  Augusti  filittm ,  Tiberii  uxorem,  et 
Drusum  Cœsarem  ,  utriusque  filium ,  exhibente , 
Zurich,  17M,  ia4l,  llg.,  iliid.,  1748,  in-4,  avec 
la  ir.iduct.  en  espagnol  de  Bonnvenl.  Garcias;  De 
nummis  exprimentibwt  undectmum  Trebmiani  Galli 
Atigtitti  omitmi;  Galli  Augusii  dedmum  et  terlium; 
decimum  quartum  jEmiliani  Augmli ,  colmia  Vimi- 
flociï  j  ufukdmum  demque  Valeriant  seniaris,  ibid. 
1748,  in-4,  llf.  Le  P.  Panel  7  soutient  le  principe 
que  le-?  mddaillcs  rertifiiTit  li'ç  enfurs  des  histo- 
riens, parce  que  «  le  témoignage  d'un  métal, 
»  ftiempt  de  panion  et  gardant  fidèkaimt  rem- 
^  pfeinle  qui  liil  «it  oonnée,  doit  ilie  préffiréain 


»  rapports  des  iiommes  quelquerois  trompés  et  ton- 
«  vent  trompeurs.  »  Les  rédacteurs  des  MsMrmée 
Trt'vaTiT  di=i>rit  «  qu'il  esl  difficilt»  de  di^f<;ndre  UW 
»  mauvaise  cause  avec  plus  d'esprit,  s  Ds  Ftréh 
wmsa  rrgiê  utOaUbmt  é»  Wwrw  phias^pai 
taies  celebrandi  apud  h'eteres  consvrtudinf  ,  Matlrlil. 
17S0,'  in-4  ;  La  sabiduria  ou  ta  Seienu  et  ia  nUm 
iamê  h  dbaire  (  en  espagnol  ),  ibid.,  I7S8:  Cc4  «M 
critique  de-«  mauvais  prédicateurs  qui  existaient 
alors  en  Espagne ,  et  que  le  P.  Isla  (oey«  w  non) 
a  si  gaiement  censurés  dans  son  FMre  tfiwA'i, 
On  en  trouve  l'analyse  dans  le  Journal  encfdofè- 
dique,  année  1758.  La  S^rns.  Sanlander  poss*'jjil 
quelques  manuscrits  de  l'aiiel.  {Voy.  \e  Calalos» 
de  sa  bibliothèque.  ) 

'  PANEL  (  Antoine  ),  frère  du  pnVédent .  né  en 
i7pâ ,  à  ton  exemple  erabnu^sa  la  règle  de  tatot 
Ignace  et  s^appliqna  particulièrement  4  la  psMe 
latine.  Oiiniqu'i!  eut  beaucoup  de  talent  pour  ren- 
seignement ,  sa  faible  santé  ne  lui  permettant  pas 
un  travail  aasidn ,  il  Ait  obligé  d*alMndonDn'e(lie 
carrière,  qu'il  remplissait  aver  honncnr.  Plus  larJ, 
sentant  empirer  sa  santé,  il  se  retira  à  Nouroi, 
sa  patrie ,  où  11  «MMiruI  ven  IHift.  On  i  de  M 
qut>Iques  Odes  latines  dont  ses  eoitftèKS  OOt  M 
la  pureté  classique  du  style. 

*  PAMERl  (  Ferdinand  ),  théologien .  né  en  ITSI 
à  Pisloic,  fut  après  son  ordination  nommé  prolis- 
seur  de  dogme  dans  le  séminaire  de  cette  ville, 
et  seconda  son  évâque  Ricci ,  dans  toutes  les  inno- 
vations qu'il  esMya  d'introduire  dans  son  dioeète 
{von  Rtrn  ).  Ce  prélat  ayant  été  obligé  do  :hr:m 
la  démission  de  son  stége,  Paniéri  examina  b 
maliifes  contestées  avëe  plus  de  soin  et  se  haMiéi 

d'envoyer  à  Rome  un  Mémoire,  où  il  cxpdSiîlM 
dinicultés.  La  réponse  paternelle  que  lui  fit  Pis H* 
rédigée  par  le  savant  cardinal  Gerdil ,  le  tsadsi 
vivement,  et  guéri  d'une  maladie  dangereuse,  il 
fit  sa  rétractation  entre  les  mains  de  M.  i^akhi, 
succeiiseor  de  Ricci.  Non  content  de  cette  déoiarrbe, 
il  adressa  l'aveu  de  ses  torts  au  saint  Siège,  l'ac- 
compagnant de  Dissertations  où  il  réfutait  ses  an- 
ciennes opitnuns.  Sa  conscience  n'étant  pas  encore 
tranquille ,  il  pria  qu'on  lui  envoyât  de  Rome  une 
formule  de  soinnis.<iûn  qu'il  souscrivit.  Hcnlrédan» 
le  giron  de  l'Eglise,  pour  donner  plus  d'aulbMiticilé 
i  son  repentir,  il  fil  une  dédaratloa  poUiqnedMi 
les  conférences  du  clergé  de  Pisloie ,  dont  il  éisH 
devenu  directear.  Plus  tard,  i  l'occasion  d'oae 
leçon  de  morale  qa*il  fit  en  1817,  sur  le  marisi^ 
il  réfuta  les  erreurs  enseignées  autrefois  daib  !« 
diocèse  sur  le  pouvoir  de  l'Eglise  relativement  aui 
empêchements dirtmonto.  Il  Ut,  en  outre,  sa  fut>- 
fession  de  foi  sar  la  bulle  vlnoformi  /Bdsi'dePie^l- 
s' estimant  heureux  d'avoir  trouvé  une  ocfaiion  i» 
manifester  son  attachement  au  saint  Siét^e,et««» 
éloignement  pour  toute  innovation.  Cette  partie 
de  sa  leçon ,  insérée  dans  VArcaJico ,  journal  it 
Rome,  a  été  imprimée  à  part,  avec  deux  extrait* 
de  lettres  de  Paniéri,  dans  lesquelles  il  rend 
compte  de  sa  conduite  passée.  Sa  seconde  lettre, 
datée  de  Pisloie,  le  11  juin  18S0,  est  me  P^" 
fiméon  d»  Ibi  sur  rantcrHé  du  sdnt  Sfé|K  d 
dlflimlei  qoesllooi  nlaliTw  à  la  sapéiiiilii^ 
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fùÊ/itH,  Cette  oonduile  hii  gagna  la  bienvdlUnce 
ie  «m  nouvel  éféqoe,  qui  le  nomma  professeur 

de  rooralf  dan*  son  st^mmair^  et  chanoine  de  sa 
catbMrale.  k'&mén  niuurut  le  il  janvier  ititi, 
igë  de  63  ans.  On  a  de  lui  :  StoamêH  fratifjtie  et 
instructif  sur  les  péchés  qui  $e  oommellenf  ifans'  les 
féta  et  le$  pimnrs  du  tiède,  Pistoie,  180H-Iâi6, 
4 «ol.;  BxfiêHkm  âttkitée  Dim $t  d$  FS^is$$mr 
Tusure,  1811^,  1  vol.;  Cntalorjiif  dr^  ^nintfide  Pistoie, 
1818,  i  vol.,  et  il  a  laisbé  rnanuiicrils  plusieurs 
osvragft  sur  des  matières  eectMtaltqaw. 

PAMGAROLA  (François),  c^vèque  d'Asti  en  P'ié- 
mnl,  néàlÛlan  en  1548,  entra  jeune  dans  l'ordre 
4cs  Mras  inineiirs*dNerTeiUliii,  06  U  se  rendit 
très-!<aTanl  dans  la  philosophie  et  la  théologie  ,  et 
le  dàtingua  surtout  par  ses  talents  pour  la  prédi- 
cation. Son  mérite  lui  valut  l'évéchë  d'Asti,  qui 
Jtii  Alt  dimné  ptr  Sixte  V  en  IW7,  «t  ^  le  it 
choisir  av?H!  le  jésuile  FV'llarmin,  pour  accompa- 
gner le  cardinal  Cajetan  envoyé  en  France  en 
Panigarola  mourut  k  Asti  en  1 594.  Ses  Sirmont 
furent  injprirnôs  à  Rome  en  t59f),  in-l.  On  a  de 
lui  plusieurs  autres  ouvrages,  la  plupart  d«s  piété 
•I  de  CMiIrovefee,  tinl  en  latin  qu'en  tltlien.  Le 
plus  connu  est  un  traiit'  «le  IVloqucnce  âe  la  cliaîre 
en  italien,  inUlulé  U  PreUkatorê,  Venise ,  Guindi, 
IfOB.  tn^. 

•  PAMN  (Nikita Ivanoviich ,  comte  de),  homme 
d'état  russe,  né  le  15  septembre  1718,  d.une  Ci- 
■ille  originaire  de  Lucques  (  les  Pagnini),  était  fils 
tm  des  généraux  du  cxar  FMerre  1".  il  commença 
par  être  soldat  dans  les  gardes  à  ohe\  fit  de  l'impë- 
ntlrice  Elisabeth  ;  il  devint  ensuite  un  de  ses  cham- 
Miiai,  pais  son  grand  écuyer.  Bn  1747,  aa  souve- 
raine l'envoya  à  Copenhague  et  deux  an<5  apn-s  à 
StucUiolm,  avec  le  titre  de  ministre  pléiiipoien- 
liiire.  A  son  idonr,  il  Ait  choisi  pour  goovemetir 
du  grand-dur  fait!  Pclrowilz.  et  hissn  gajnicr 
pirCalkkertne  11  pour  entrar  dans  le  complot  contre 
•M  nwri.  Le  mlnlsliiv  dea  afMrae  dlrangèm  ftit 
le  prix  de  sa  soumission  aux  volontL's  de  rimp«5ra- 
trice.  Quelques  biographes  lui  attribuent  tous  les 
adn  importants  qui  ont  été  aignéa «m  loil  règne; 
ntais  Letesque  ne  partage  pas  celle  opinion.  U 
avait ,  selon  cet  historien ,  assez  de  capacité  pour 
justifier  le  choix  de  Catherine,  mais  non  une  asM'z 
grande  réputation  de  génie  et  d'activité  pow  qn'on 
Irii  fit  honneur  de  ce  qui  devait  être  l'on^rape  de 
k  souveiauie.  Un  autre  écrivain  a  dit  qn  il  (ut  le 
seul  ministre  de  Catherine  qui  «xmnût  parfaitement 
les  aŒiires;  qu'il  prL'voyait  tous  les  (Ornements, 
nais  qu'il  donôail  noncliatamment  les  vrais  mojens 
l'arriver  à  tous  les  succès.  Sa  lellie  éUlt  énorme 
ca grosseur.  Il  était  gourmand,  grand  mangeur  c\ 
giiâd  donoMir.  11  mourut  le  11  avril  1783.  On  a 
hioU  hiitoriqm  ie  lavii  dueeetfada  fanin,  Lon- 
dres. 178t ,  iti'8. 

*  PAMS  (  Elienne-lcan  ) ,  conventionnel ,  né  en 
fISI  dana  le  Périgord ,  vint  achever  ses  études  à 
Paris,  et  s'y  6t  recevoir  avocat.  LorH|oe  la  révo- 
lution de  17H9  éclata,  il  en  omhravsa  la  cause  avec 
an  enlhiiusiasme  qui  lui  acquit  liientôt  une  triste 
cMIrilé.  Devenu  beao-ftière  du  brasseur  Sanlerm 
(«y.  «a  M},  U  pril  part  aux  lewaéea  du  90  Julo 


et  du  10  août.  Dant  la  nuit  du  11  au  12,  il  s'in- 
stalla à  rbdiel-de-ville,  et  devint  un  des  membrea 

d»»  cette  audacieuse Commtine  qui  org:anisa  les  nias- 
sacre:»  dos  prisons,  et  qui  dumma  si  longtemps \a 
France.  Il  tlt  partie  du  Comiti  de  mlut  public» 
qu'elle  rn<a  dans  «on  sein,  composé  des  plus  vio- 
lents démagogues,  ix-puië  de  la  ville  de  Paris  à  la 
Conveniion,  U  ne  parut  guère  à  la  tribune  que 
ponr  rrpousscr  les  attaques  fies  Girondins  qui  de- 
mandaient que  les  auteurs  des  massacres  de  sep- 
tembre finaaênl  mis  en  jugement.  Dant  le  procès  de 
Louis  XVI,  il  vola  pour  la  mort,  contre  le  sursis 
et  ouitre  l'appel  au  peuple.  Nommé  membre  du 
comité  de  tOrâÛ  générale,  il  suivit  longtemps  le 
parti  de  Rol>esplcrre  ;  mais  après  le  supplice  de 
Danton ,  il  se  sépara  de  lui  ;  il  osa  même  l'inter- 
peller en  le  somnuint  de  déclarer  s'il  Tavail  aussi 
porté  sur  la  Hsle  des  proscrits,  et  prit  une  part 
active  aux  évt^nements  du  9  thermidor.  Au  1"  prai- 
rial (20  mai  il  e&saya  do  défendre  les  chefs 
des  insur^ia  dont  la  Canvention  vonait  d'ordonner 
la  mi?e  en  accusation;  mais  il  ne  put  parvenir  à 
se  faire  écouter,  et  quelques  jours  après  (27  mai), 
ayant  voulu  parler  en  fiiveur  de  Lalgnelol  («ay. 
ce  nom),  il  fut  lui-même  décrété  d'aiTcstation.  On 
lui  reprocha  la  part  qu'U  avait  prise  aux  massacres 
de  septnnbre;  un  de  ses  collègues,  Auguis,  dont 
il  implora  le  témoignage  et  qu'il  appela  son  ami, 
s'écria  :  Point  iT amitié  avec  le  colporteur  dé  la  mort. 
Arrêté  i  la  sortie  de  la  séance ,  il  ne  recouvra  la 
liberté  que  par  l'amnistie  du  4  brumaire  an  4. 
Employt*  depui'î  dan^  Tadmmi'îtration  des  hospices 
«je  {'aris,  U  reparut  peiidant  les  ccnt-jours  sur  la 
scène  politique,  et  Ait  atteint  par  la  loi  contre  lea 
rt'git'ides.  Retiré  en  Italie,  il  y  vécut  d'une  pension 
que  lui  faisaient  ses  eniants.  La  révolution  du  ItGO 
Ini  permit  de  rentrer  en  nranee.  11  mourut  à  MaHy 
le  2î  aoiM  h  7??  ans,  aprè?  avoir,  aasure>t-on, 
témoigné  du  repentir  pour  quelquea-una  des  actes 
de  sa  vie. 

•  PANMN!  (Jean-Paul),  paysagiste,  né  à  Plai- 
sance en  1691,  se  distingua  par  la  grâce  et  la  vé- 
rité qui  brillent  dans  ses  oomposlliom.  Ses  ouvragée 

sont  très-recherchés  des  amateurs.  On  cite  comme 
son  chef-d'œuvre  un  tableau  représentant  les  Km- 
deurs  chatsét  du  temple.  On  hit  aussi  beaucoup  de 
cas  des  difTérentes  vues  dont  il  a  orné  le  château 
do  Rivoli,  maison  de  plaisance  du  roi  de  Sardaigne. 
Cet  ariiste  mourut  à  Rome  en  17(14.  Le  musée  du 
Louvre  possède  de  .lui  :  un  Feifin  dmni  sout  un 

poTtiqnc  d'nrth?  iortiffiir ,  un  Concrrt  dmis  t'intérjevr 
d'une  galerie  circulaire  d'ordre  dortque,  et  plusieurs 
tableaiiK  de  ruines.  • 

PANNIVS  t),  Romain,  fabricant  de  papier  ou 
popynu,  auquel  il  donna  le  nom  de  fanmaqu*.  il  en 
éldilit  une  ftbriqoe  en  Egypte ,  y  amassa  de  grandes 
richesses,  et  mourut  vers  l'an  70  de  J.-C.  Nos  lec- 
teurs n'ignorent  pas  que  le  papyrus  était  une  espèce 
de  jonc  qui  croissait  sur  les  bords  du  Nil,  et  que 
c'est  sur  cette  matière  que  sont  tracés  les  plus  an- 
ciens manuscrits.  Selon  le  récit  de  Costius,  on 
trouva  dans  un  tombeau  du  Janicule  les  livres  de 

(Il  Feiler  »'nl  Irompé  tur  te  aoai  d«  ce  (tbhcaat  qvi  »'ap- 
mOiU  Jimiifiii  ■!  iM  MMtihMrfanM. 
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Nttllia  écrits  sur  ce  papier.  Nous  nous  bornerons  à 
rappeler  qu'il  y  en  avait  de  plusieurs  sortes ,  Vhié' 
ratfqiie  on  sacré,  qu'on  réservait  pour  les' livres 
qui  traitaient  du  culte;  le  iivien^  auquel  Livie, 
femme  d*Augutte ,  «tail  donné  ion  nom  ;  le  MUtf- 
ipt" .  Vnmphijthatrique ,  Vemporétique  ou  celui  du 
commerce  ordinaire,  qui  n'avait  que  six  pouces  de 
largeur,  et  enfin  le  fimniaqu»,  invenfaS  par  Pan- 
nius,  qui  était  de  douze  pouces.  On  conserve  dans 
la  billlio(h^(jllc  du  Vatican  plusieurs  manuocriU  de 
ces  ditTéreiites  sortes  de  papier. 

PANNOMUS  (Janus),  ou  JtlAN  le  HONGROIS,  évè- 
qiH-  tli-  Il  ville  de  Cinq-Eglises,  mort  en  Ïi90 ,  et 
selon  j^uelques^uns  en  J472,  à  37  ans,  cultiva  les 
bellee^letlree  «Tee  nioeèe  en  llaHe ,  el  travailla  en- 
suite il  les  faire  fleurir  en  Hongrie.  Uti  a  de  lui  des 
EiégiM  et  des  Epigrammes,  Venise,  in-8,  et 
dans  len  DrUeke poetarum  hungarorum.  in-16.  Franc- 
fbrt,  1619,  parmi  lesquelles  on  en  trouve  quelques- 
unes  d'heureuses.  Rien  n'esi  pl'i-;  pl  ^i^;il  î  (juo  l'ur- 
reur  des  encyclopédistes  touchant  Janus  i'annonius, 
qu'ils  ont  regardé  dans  k  première  édition  de  leur 
compilation,  comme  possédant  cinq  églises  ou  évè- 
diés.  A  Tarticle  livé<M,  après  avoir  disserté  sur  la 
pluralité  des  béRMeca,  et  dit  qne  le  cardinal  Ma- 
zarin,  évéque  de  Metz,  possédait  en  même  temps 
13  abbayes ,  ils  ajoutent  :  «  Et  quant  à  la  pluralité 
»  den  cvècliés,  làint^  Pauiiouius  était  à  son  décès 
«  évéque  de  cinq  villes,  v 

PANŒTirS,  pfiilosophe  grec  de  la  sorte  les 
Stoïciens,  natif  de  Rtiodes,  fut  ami  de  Scipion  i  A- 
fHeain  le  Jeune.  Il  florinait  vert  l'an  197  avant  l.*C. 
Il  avait  composé  :  un  livre  sur  les  sectes  des  philo- 
aophes;  un  autre  dt  la  tnwqiMiié  d$  i'diiM  ;  un  «iei 
offices,  etc. 

PANOPION.  Romain,  dont  parle  Yalère-Masine, 

à  l'occasion  d'un  trnit  du  fidélité  héraïque  de  son 
esclave.  Celui-ci  ayant  appris  que  des  soldats  ac- 
couraient pour  tuer  son  roaiire  qui  avait  élé  pro- 
scrit,  rhnn::f:i  d'Itrihii  avec  lui,  et  le  tit  sortir  "se- 
crètement par  une  porte  de  derrière,  el,  montant 
fc  ta  chambre,  alla  se  roeltre  dans  le  lit  de  son 
maître,  où  il  se  laissa  tuer  à  la  place  de  Panopion. 

PANORMITA,  le  Pemormiktia,  Koy.  ÀATOUifi  de 
Palermc  et  Tideschi. 

PANSA.  Voy.  ViBius. 

PANTAI-EON  f^alnt),  célèbre  martyr  de  Nicomé- 
die,  que  l'un  croit  avoir  soutTert  la  mort  vers  305, 
sous  Tempii-c  de  Galire. 

PANTALÉON.  diacre  de  l'église  de  Consfanlino- 
I^e  dans  le  xitr  siècle ,  est  auteur  d'un  Traité  contre 
les  erreurs  des  Grecs ,  qui  se  trouve  dans  la  BibUO" 
thèque  des  Pères. 

PANTAEËO.N  (Jacques).  Voy.  I^rbair  IV. 

PA.^TE.NLS  ou  PA.NTENE  ( saint),  philosophe 
divélien,  né  en  Sicile,  llons.<iait  sous  l'empereur 
ronuiTode.  Il  enseigna  t^nns  h  n-lrbre  école  d'Ale- 
Aandrie,  où,  depuis»  saint  ^arc,  fundateur  de  cette 
ligUse,  il  y  avait  toujours  eu  quelques  théologiens 
qui  expliquaient  rEcrilure  sainle.  Les  Indiens  ayant 
demandé  quelqu'un  capalile  de  les  instruire  dans 
la  religion  chrétienne,  et  de  combattre  la  doctrine 
des  bracmanes ,  on  leur  envo|a  Panténus.  Eusèbe 
rapporte  qu'il  trouva  ches  ces  peuples  un  Evangile 


de  saint  Matthieu,  écrit  eu  hébieu ,  que  »âihi  b&i- 
thélemy  leur  avait  laissé.  Panténus,  de  reloart 
Alt'\aii(i[  iij ,  continua  d"y  r\pliqni.'f  rEcritiTre  sainte 
en  particulier,  l'école  de  cette  viite  étant  alors  gou- 
vernée par  saint  CUoMnt  d*Aleiandriè,  aon  dii^ 

II  avait  composé  des  Co^nmmtair^s  sur  la  Bible, 

qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'4  nous.  Ou  peut  juga 
de  la  manière  dont  il  expliquait  le  tetle  larré,  fsr 

celle  qu'ont  suivie  Clément  d'Aleiandrie ,  Ongèie 
et  les  élèves  de  cette  école.  Leurs  commentaire? 
sont  plein:)  d'allégories;  ils  s'éloignent  souvent <ie 
ia  lettre ,  et  trouvent  presque  partout  des  my^tèm 
dont  l'explicalion  est  mf'lt'c  dt>  beaucoup  d'iVudi- 
Uon.  (  Foy.  saint  Gati(K>iaii  le  Gaam>.)  Saint  Faoiéaitf 
vivait  encore  en  1H6. 

PANTHÉE  Voy.  Abradate. 

PANTIN  (Guillaume),  né  à  Tiell  en  Flandre. 
Ml  commencement  du  xvi«  siècle  ,  médecin  t 
Bruges,  mort  en  1S83,  laissa  un  savant  Commm- 
(aire  sur  le  traité  de  Celse  /V  re  médira  .  h  H\l^ 
i:>:,^,  in-fol.,  qui  prouve  qu  tl  était  verse  <iani ii 
bi  ll(  littérature.  U  était  grand-oncle  du  saivaBl. 

FANTIN  (  Pierre) ,  de  Tieit  en  Flandre ,  se  renft 
bahile  dans  les  langues ,  et  les  enseigna  à  Tolèk 
et  à  Saragoaae;  il  devint  ensnile  cbapÀin  ds  W- 
lippe  11,  chanoine  d'Ypres,  doyen  de  Sainte-Gudule 
A  Bruxelles,  prév»>t  de  Condé,  et  monnitàBni- 
xelles  en  1611,  ù  ans.  On  a  de  lui  :  des  Tradte- 
tions  de  plusieurs  auteurs  et  saints  Pères  grecs;  uq 
Tnilr  de  DignUalibus  et  offiàis  regni  ne  ilfmds  rf^ia 
Goikurum,  dans  les  Conciles  de  Lroaysa,  et  daci  i 
VBitpmna  iUmÊtnta,  4  vol.  In-fol.;  pelH  Mli  | 
savant  et  ntilc. 

PANViNIU  (Onupbre),  religieux  augustiit,ce 
libre  historien  et  antiquaire ,  né  en  1 529  à  Vérow. 
mourut  à  Palerme  en  1ÎI6S ,  à  39  ans ,  après  aïoir 
rempli  divers  empk^is  dans  son  ordre  et  avoir  ôli 
bibiioUiucaire  du  Naticau;  il  avait  eu  cette 
de  liareel  III ,  qu'il  avait  connu  lonqoe  ce  pspe 
était  rarlinal.  On  dit  qti'éinnt  attaché  au  canliaii 
Alexandre  Famèse  (Maicet  Ui  étant  mort),  fi 
allant  avee  lui  en  Sicile,  il  en  reçut ,  on  ne  ni 
à  quelle  occasion  ,  quelque  réprimande ,  el  qu'l 
en  conçut  tant  de  chagrin  qu'il  en  mourut.  Se 
manières  affables,  polies  et  prévenantes,  le  (ùtst 
aimer  de  ses  confrères,  autant  que  son  éruditioa 
profonde  le  fit  estimrr  de?  savants.  Pati!  Mâniw 
l'appelle  Uelluo  arUtquarum  htsloriarum.  11 
fMris  pour  dévias  :  Jh  «irumqu*  poratas,  avec  m 
bœuf  placé  entre  une  cbarnic  et  un  autel.  Il  ^ot- 
lait  dire  qu'il  était  également  prêt  à  supporter  k* 
fatigues  du  service  dlvm  et  celles  des  seieoosi  hé» 
maines.  Nous  avons  de  lui  :  un  Altrègé  des 
des  papes,  en  l.'UiT.  in-4.  L'auteur  dédia  son  a«- 
vrage  à  Pie  V,  qm  liuiiorail  alors  le  siège  rtioKis 
par  aon  aUe  et  ses  vertus.  Dt  aniiquis  BmmnM 
mminibus ,  in-fol.;  Deritu  srf>rlicn<-f{  r^yortuoi  «fi 
vetereêclwiêtiaMoStel  de  cœmeterus  eorutudm.Và'ii, 
toSx  traduit  en  fiançais ,  in-8  ;  De  principe  (V* 
f7iani5.  in-fol.;  De  anliqtw  ritu  baptizamii  coiffé 
menas ,  in-4  et  in-8;  savant;  Ùe  repubtica  rpoMM. 
Paris,  1588,  in-8;  profond  et  instructif;!^ 
foram  Ubri  V,  Venise,  1îi57,  in-fol.;  livre  pt* 
«mumm,  ot  utile  pour  ranocnne  liisloiN  ci 
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in  noyai  Ig»;  Dt  frimatu  PêMt  TofÊ^fnfkia 

Romœ.  Francfort,  3  vol.  in-fol.;  Df.  triumpho  et 
iudis  circêiuibuf,  Padoue,  l(>8t  ,in-ful.;  Chromcon 
«eefffMtfledm  a  C.  Mii  Cduariê  tempon  lugue  ai 
^aximilianum  II.  iii-fol.  :  ouvrage  plein  de  re- 
cbercbes,  et  bien  propre  à  cclaircir  l'histoire  tant 
eccIMislîque  que  profane  ;  De  rpitcopatibtu,  tihUis 
et  diacunis  cardinalium;  Annotationes  et  supplc- 
menta  ad  Platinam  ih  vilh  sanclis  puntifieunf  Ht 
itptem  prcpcipuis  urbts  Hoina  baalicis. 

*  PANZER  (George»-Woli^ng-Frafiçoit),  lavant 

biWifisnphe,  né  en  1750  à  Siil7hach  ,  dans-  1o  Ilatit- 
Palaltnal,  reçut  le  grade  de  docteur  en  ttiéulogie, 
etdevÏDl,  en  f775,  pasteur  de  VégWse  de  Saint' 
Si?hâl(l  à  Nuremberg.  11  rnourul  dans  celte  ville  le 
9  juillet  1805,  président  de  la  société  pastorale  de 
la  Pfgnilx.  Seai  ouvrages  les  plus  connus  sont  : 
âmulfs  typographtci  ah  artis  inventœ  origine  ad 
aamm  M  D.,  etc.,  17113-1803.  U  vol.  in-4.  Cest, 
dit  M.  Briinet,  le  répertoire  le  plus  complet  que 
non  ayons  sur  cette  matière  ;  cependant  il  ne  rem- 
place  pas  entîèrenieol  celui  dv  MniUairc,  et  lai<tse 
encore  beaucoup  à  désirer.  Annales  de  F  ancienne 
UMnrinre  ollniMmb,  ou  JndicaUon  et  daeripHim 
dttous  U.^  OUI  rages  imprimés  depuis  Tinvtnlion  de 
i'art  de  i imprimerie  iusquen  1520,  Nuremberg, 
1788 ,  in-4  ;  Hirtoin  de  Cimprimeri»  àûm  lee  pn- 
mien  ^nps  à  Xuremberg,  1779,  gr.  in-4.  Cas  oèttS 
ouvrages  sont  en  allemand. 

PAOLI  (  D.  Sébastien  ) ,  littérateur  et  antiquaire , 
né  dans  le  territoire  de  Lucques  en  1684,  se  flt 
rrl'i'ifiix  dans  la  congrégation  des  clercs  régn fiers 
«le  la  Mère  de  IMeu,  se  distingua  par  sa  science, 
^aoiait  FetlUne  des  savants,  snrtonl  dn  marqois 
(fOrsi, de  TabbJ  Salvini  et  de  l^i/zit  ini  ;  fut  membre 
de  pkineurs  académies ,  et  mourut  d'bjdropisie  en 
47SI.  Il  a  enrichi  les  journaux  d'Italie  d*un  grand 
nombre  de  dissertations  pleines  d'érudition,  sur 
Ici  antiquités,  l'histoire ,  la  critique  saonv*,  la  nhy- 
si<)tie,  etc.,  entre  autres  sur  le  Ulre  de  ihvin  donné 
m  anciens  empereurs ,  sur  une  médaille  d'or  de 
l'empereur  Valons ,  sur  YHistaire  ih  Saj.lr.^ 
PimeGiannone,  etc.  Plusieurs  de  ses  Ùtssertaiimt 
ont  élé  imprimées  à  Lucques  et  à  Venise  en  1748 

et  t7uR.  On  a  nu?si  âr  lui  des  Vies  de  plusieurs 
bommes  illustres,  enti«  autres  d'>lffl6roiie  Salvio, 
de  Kardo;  ée^  Philif^  MaeMarelU,  reli- 
gieux camaldule.  A  ces  ouvrages  il  faut  ajouter  : 
De  la  poésie  des  Pères  grecs  et  latins  dans  les  pre- 
«ftw  tiMee  de  l'Eglise,  Naples ,  1714  ,  in-8  ;  une 
lettre  sur  trois  manuscrits  grecs  ;  Code  diplottia- 
tiqiu  de  tordre  de  Sai  nt-Jfnn  ou  de  Malt t , 
i  »ol.  in-fol.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  italien. 
'PAOLI  [Hyacinthe),  général  oorse,né  à  Basiia 
d'une  famille  istinn-e,  prit  une  piïrt  très- 
tciive  à  rinsurreclion  de  son  pays  contre  Gènes. 
Après  ravoir  vaillamment  dëltmdu,  il  devint  nn  des 
trois  chefs  qui  gouvernèrent  la  Corse  en  1735.  Mais 
U  France  ayant  pris  part  à  cette  lutte ,  Paoli  se 
•s<ini  i  Naples ,  où  il  fut  fait  colonel  d'un  régiment 
Corses  réfugiés.  Il  y  mourut  en  l768,àrépoqiia 
de*  succès  de  son  fils  dont  l'arlicK'  '^iiît. 

*  PAOLl  (  Pascal  ) ,  lilit  du  précèdent ,  né  en 
11»,  au  village  d«  la  Stretla,  du»  It  piève  dft 


Rostino,  dépendante  de  la  juridiction  de  Baslia  « 

suivit  son  père  dans  l'exil  ,el  fit  ses  au  co!-- 

lége  militaire  de  Naples.  Il  éiail  simple  enseigne 
dans  on  n^ment  de  cavalerie,  lorsqu'il  alla  re* 
joindre,  en  Corse,  on  fi.  r-  ai  n',  Clémente,  qui 
venait  d'être  nommé  un  des  magistrats  suprêmes 
de  rile.  I.e  jeune  Pascal  attira  binitôt  tous  les  re» 
gards,  et  en  175S,  il  fut  proclamé,  quoique  absent, 
(  Iit'f  unique  de  l'île.  La  fortune  ne  fut  pas  d'abord 
tavoiable  à  ses  armes,  et  l'un  de  ses  rivaux,  Ma- 
rius-Emmanuel  Matra,  s*dlant  bit  le  stipendié  des 
Ctinois,  profita  <lc  ce  momcnl  pour  l'accabler  en- 
core :  Pascal  dut  son  salut  aux  secours  d'un  autre 
ennemi  plus  ^néreus,  Thomas  Gervoni,  et  dès 
lors  il  fil  oublier  sos-  n  vers  par  .des  succès  dont  il 
sut  profiter.  Non  conteul  de  battre  les  Génois  sur 
terre ,  il  créa  une  petite  marine  avec  laquelle  il  fit 
beaucoup  de  mal  à  leur  commerce.  En  1761  les 
anrion<î  maî(n*s  de  la  Corse  tirent  des  propositions 
de  puu   i'dioii  lit  décréter  que  la  nation  ne  se  prè* 
ferait  à  aucun  accommodement ,  û  mo  is  que  son 
territoire  ne  fût  évacué  et  sou  indépendance  re- 
connue. Vainqueur  de  ses  ennemis  tant  étrangers 
que  natienans ,  il  se  contenta  d*étre  membre  du 
conseil  qui  dirigeait  les  afTairrs  pnhliques,  et  ne 
se  réserva  que  le  titre  et  l'autorité  de  génëraL 
En  4187,  a  «deva  an  Génois  l*ile  de  CaprÉia. 
'Ceux-ci  cédèrent  à  la  France  leurs  prétentions  sur 
k  Cor^>.  Paoli  adressa  des  repré.<ientations  au  ca- 
bitiei  de  Versailles,  qui  ne  furent  point  écoutées; 
alors  il  reoouml  à  la  Ibroe  des  armes ,  et  lutta  pen- 
dant deux  ans ,  avec  des  succès  variés  et  non  sans 
gloire  :  mais  enûn .  contraint  de  céder,  il  se  retira 
en  Angleterre.  L^aneiBablée  Gonsliluante  flt  cesser 
son  exil  en  1789,  et  il  accourut  à  Paris.  11  fut  pré- 
senté par  La  Fayette  à  Louis  XVI ,  qui  lui  ûl  ua 
accueil  trèe-flalteur,  et  le  nonrana  lieutenanUfl^ 
néral  commandant  en  Corse.  Les  maux  de  la  ré- 
volution qui  s'étendirent  jusques  dans  son  pays, 
et  d'autres  motifs  légitimes,  le  détachèrent  insensi- 
blement de  la  France.  Instruite  de  ses  projets,  la 
Convention  le  déclara  traître  ù  h  pairie,  et  le  mit 
hors  la  loi;  mais  cette  (bis  ces  foudroyoïitji  décrets 
ne  purent  atMndra  la  viclime.  Paoli ,  élu  par  tet 
mdcontents  généralissime  cl  président  d'une  cm- 
sulu  formée  à  Corte,  oOHt  la  Corse  au  roi  d'An- 
gleterre, qui  Alt  asses  peu  reconnaissant  pour 
donner  la  vice-royauté  et  môme  la  présidence  du 
parlement  du  nouveau  royaume  à  d'autres  qu'à 
Paoli.  U  élouIEii  son  ressentiment  et  se  rendit  à 
Londres,  pour  y  bure  «ntendre  des  plaintes  aux- 
q'uelles  on  ne  flt  aucune  attention.  Paoli  mourut 
te  5  février  1d07 ,  dans  un  village  pr^  de  Londres, 
désespéré  de  voir  la  France  gouvernée  par  un 
homme  qu'il  avtiil  vu  naître  ,  qu'il  avait  protégé 
et  qui  n'avait  pu  rester  son  ami.  U  a  été  diverse- 
ment jugé  par  ses  contemporains;  et,  tandis  que 
les  uns  en  ont  fait  un  grand  militaire  et  un  habile 
législateur,  les  autres  n'ont  vu  en  lui  qu'un  am- 
bitieux et  un  homme  ordinaire.  Ponirnereiil  et 
Volney  en  parlent  avec  beaucoup  de  mépris.  Le 
grand  Frédéric  et  Voltaire  en  portent  un  jii[;empnt 
tout  contraire  :  suivant  ce  dernier,  «  Paoli  était 
a  plus  législaleiir  cneon  qne  fiwiikr;  ion  cwh 
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»  rage  ëlait  dam  rnprit.  Quelque  ehora  qù^m  ail 

»  die  de  lui,  il  est  impossible  qu'il  ircùt  pas  de 
»  grandi»  qualités.  Etablir  un  gouveriiemi;nt  rë- 
»  gulîer  cbec  un  peuple  qui  n'en  voulait  pas, 
»  rt'unir  jsous  les  nvêmes  loin  des  hommes  diflsés 
»  et  iudtsciplint^,  former  à  la  fois  des  troupes 
)•  reliées,  et  instituer  une  université  qui  pouvait 
»  adttttclr  lei  imsillra ,  établir  ies  Iribunaux  de  jin- 
m  lire,  nn'tlre  un  ftt'în  à  la  fureur  des  assassinais 
»  cl  des  meurtres,  poliivr  la  barbarie,  se  laire 
»  aimer  en  se  fhisvnl  obéir  :  tout  cela  n*e8t  pas 
»  absolument  d'un  homme  oi'diuaire.  »  Le  roi  de 
Prusse  ,  Fn'dt^ric  II ,  appelait  Paoli  le  yremirr  capi- 
taine de  l'Europe;  et  en  cflel,  l'Europe  enliore  l'a 
considéré  comme  tel.  On  a  acrusé  ce  général  d'a- 
Toir  deux  foll  eicilé  xe?  cnmpniriotes  à  la  r  'Mjllc  , 
ou  pluldl  de  les  I  avoir  maintenus;  mais ,  la  pre- 
nM>n*  fob,  il  voulnt  les  délivter  d'un  joug  étranger 
et  tyranniquo  ;  el  un  gouvernement  avide  et  san- 
guinaire l'autui-isa ,  la  seioode,  à  ne  garder  aucun 
nifWiaf^ement  pour  afTi-anehlr  son  pays  L'ouvrage 
de  Pompéi  (de  Vitat  de  la  Ct/rse,  , 
contient  un  grand  nombre  de  traits  de  Piidi. 
FAOLO.  Foy.  Sash. 

PAOLOCCIO  ou  IHittl-Lne  Anmaro.  Foy.  Aju- 

nSTE. 

PAPA(-PAR)Z  (François),  né  i  Oéez  en  Transjl- 
vanieen  1610, d'un  ministre  prolestant,  étudia  en 

médecine  à  Francfort  et  à  Marbourg ,  et  fut  fait 
docteur  à  BAIe.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  enseigna 
celte  science  pendant  40 ans,  et  mourut  en  1716. 
On  a  de  lui  :  ime  Traduction  en  latin  de  la  Paiae  dt 
Fâme  de  Pierre  du  Moulîn  ;  nn  AM';)^  dr  l'}fi$toire 
ecdésiatlique  de  Himgrtt  et  de  TrmtsyltMinie,  Zurich, 
in-M.  On  ne  doit  s'attendre  à  nen  de  fidèle  sur 
celte  malicrf  de  la  part  d'un  protestant ,  snriout  à 
l'égard  d'une  provim'e  que  ceux  de  la  secte  ont  à 
difR^rentes  reprises  bouleversée  de  fond  en  comble  ; 
Paix  du  cfirps ,  livre  de  miklecine ,  en  hongrois  ; 
DicHfyrurrium  latino-hungnricum  ,  Lcnlsi'hau,  170^, 
ouvrage  de  15  ans  de  travail  ;  Diclimarixtm  hunga- 
Hohlathinm  ;  il  n'est  que  l'éditeur  de  cet  ouvrage  t 
qu'il  a  ancrmenté  et  corrigé;  iln  Asro|ld<iM»lfl86 1 
in-12  ;  des  Poé»ie$  ,  etc. 

PAPEfGiif.)  Foy.Gm-pAM. 

PAPERROCK,  el  plus  exatlement  Papebroeck 
( Daniel  ) ,  né  à  Anvers  en  1628  ,  se  fit  j ('suite  en 
i€i6,  professa  les  belles-lettres  et  la  [thilosophie 
avec  beaucoup  de  succès.  Les  pères  Bollandus  et 
Renschcnius ,  rallecteurs  des  Acte$  des  Saints ,  l'as- 
socièrent à  leur  immense  travail.  11  alla  à  Romjî 
atec  RenscheirittS  en  1660,  et  y  amassa  une  ample 
collection  de  matériaux.  De  retour  à  Anvers  sur  la 
fin  de  1G6i,  il  se  livra  sans  réserve  au  travail  auquel 
on  l'avait  destiné.  Il  était  également  propre  à  réta- 
blir l'histoire  dans  les  faits  authentiques .  et  par  sa 
sagacité  et  par  ses  recherches.  Il  épura  la  légende 
dea  faussetés  dont  elle  fonrniillail.  Le  savant  jésuite, 
ayant  à  fixer  l'origine  des  carmes,  ne  donna  dans 
aucune  chimère.  Il  la  marqua  au  xtr  siècle  ;  il  as- 
signa, d'api'ès  Baronius  et  Bellarroin,le  bienheu- 
reux Berthold  pour  le  premier  général  de  Tordre* 
Quelques  carmes ,  qui  faisaient  rcmonler  leur  ori- 
gine jusqu'à  imio feutrèrent  en  fureur. Ib iaondè- 


>  PAP 

rent  les  Pays-Bas  de  libelles  épouvantables  ecsaaire 

Papebrock ,  et  le  traitèrent  avec  ce  ton  de.  hauteur 
qu'un  nolile  allemand  prend  à  l'égard  d'un  gentil- 
homme de  dvut  loms.  Le  nouvel  Uoiael ,  le  Jéguii* 
réduit  en  poudre ,  le  Jésuite  Papebrœk  tofses'iw  cas»- 
jeclural  el  b''imhnTrlant ,  firent  beaucoup  rirt»  îe  pn- 
blic*  Les  descendants  d'Ëlie  ne  s'en  tinrent  {^as  a 
des  brochures.  Ils  dénonoferent,  en  1600,  le  pèse 
Papebrork  au  pipe  Innocent  X  el  à  l'inquisition  d-e 
Uadrtd ,  comme  auteur  des  erreurs  gnMÙères  qui 
remplissaient  les  14  vol.  des  iletss  dss  SomC»  dr 
marg,  avril  et  mai ,  &  la  lète  desquels  Ml  voyait  son 
nom.  Quelles  étaient  ces  erreurs  ?  Cdles-ei  II  n'est 
pus  certain  que  la  face  de  J.-C.  ail  été  inipnnice  ^ar 
le  mouchoir  de  sainte  Véronique,  ni  même  qu'il  y 
ail  jamais  eu  une  ?>ainle  de  ce  nom.  LeMont  rarrricl 
n'était  pas  ancieunement  un  lieu  de  dévotion,  et 
les  carmes  n'ont  point  eu  le  prophète  Die  pour  kv 
fondateur,  etc.  Un  père  Sébastien  de  Saint-Paul . 
caime ,  avait  déjà  dévoilé  une  partie  de  ces  erreurs 
dans  un  gros  volume  imprimé  à  Cologne  en  lOML 
(  Voy.  son  article.)  Toute  TEitrope  savante  «Un» 
dait  avec  impatii^nce  le  jugement  de  Rome  et  ée 
Madrid.  L'inquisilion  d'Ëspagne  prononça  eiitin ,  es 
1605,  son  analbèrae  contre  les  qoatorae  voliimti 
àes  Actes  de$  Saints.  Le  triomphe  drs  crimif**:  .^fait 
complet  ;  mais  un  incident  vint  affaiblir  leur  gloire. 
Un  religieoi  de  la  congntgation  de  Saint-leimHl»> 
Dieu  disputa  d'ancienneté  avec  eux.  H  ptvtendit  qoe 
l'ordre  des  frères  de  la  charité  avait  900  ans  de 
primauté  sur  celui  des  carmes.  Son  raisonncmesrt 
était  tout  simple.  Abraham  a  été  le  premier  général 
des  frères  de  la  charité  :  ce  grand  palriarrhf  fon-lt 
l'ordre  dans  la  vallée  de  Nambré ,  bisant  de  » 
maison  un  hdpilal.  Cependant  les  jésuites  fbrent 
admii*  à  se  juslilier  au  ti  ibiinal  de  l'inquisition.  Le 
père  Papebrock  défendit,  article  par  article,  les 
proposi lions  dénoncées  au  saint-efflce.  Ce  tribund, 
fatigué  de  celte  aiTaire ,  défendit  seulement  les 
écrits  faits  pour  et  contre  ;  le  pape  confirma  ce  «ge 
décret,  par  un  bief  qui  faisait  défeu.se  de  traiter  de 
l'InstituUon  primitive  et  de  la  succession  de  Tordre 
des  carmes  par  les  prophète"?  Klip  rt  Klist^'.  (  Vay. 
saint  ALBEar.)  \j&  P.  Papebrock  continua  à  Uèt 
tailler  à  son  ouvrage ,  et  à  bien  mériter  de  la  ré- 
publique des  lettres  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1711,  à  80  ans.  Ce  savant  laborieux  a  eu  grande 
part  aux  Acta  sanctorum  des  mois  de  mars, d'avril, 
de  mai  et  de  juin  ;  et  les  volumes  qui  contiennent 
ces  mots  passent  pour  les  plus  exacts  et  les  plus 
judicieux  de  cette  vaste  compilation.  Il  est  auteur 
du  Fnfigkmm  od  ilefa  Sanctorum  nutt»  In-M. 
C'est  un  catalogue  chronologico-histortquc  fit  ?  s.tTî- 
verains  pontiCes.  Les  esemplaires  qui  contiennent 
nitstoire  des  condaves  ont  did  dlfimdns  à  Rome. 
Ses  Réponses  aux  carmes  sont  en  i  vol  in-4. 

PAPENDRECHT  (Corneille-Paul  Hotkck  van), 
théologien  allemand ,  né  à  Dordrecht  en  ItiSC,  d'une 
tunille  noble  et  illustre ,  suKout  par  son  attache- 
ment inviolable  à  la  religion  de  ses  pères.  Il  s'en- 
gagea dans  l'état  ecclésiastique ,  exerça  ie  saint  mi- 
nistère à  la  Raye,  et  devint  secrétaire  du  cardinal 
d'Alsace ,  archevêque  de  Malines.  11  exerça  cet  em- 
ploi avec  ièle  pendant  vingt- quatre  ans,  et  fui 
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Tictire-gëncral  de  ce  diocèse  pendant  le 
Toytge  qw  le  ratfiinal  ftl  à  Home.  En  Î717  ,  il  fut 
pwjrvu  d  un  raiiuiiiLai.  lit-  la  mc'lropole  du  Malînes  , 
■dnis  au  nombre  des  gradués  en  1731 ,  et  Tait  ar- 
cbiprèlre  de  cette  église  en  173S.  Son  attention  Tut 
t«4oun  tournée  vers  les  devoirs  de  ses  cbai-ges; 
«epenëint  il  toi  fnmw  des  mouieiitt  As  loisir  qu*il 
consacra  à  Tëtude ,  surtout  de  Thistoire  ecclésias- 
tique, et  à  dévoiler  toutes  les  menées  d'un  certain 
parti.  Epuisé  de  tnivaai  et  acceblé  de  vieillesse  «  il 
mourut  à  Mali  nés  le  13  décembre  ITtU  ,  regretté  de 
tous  les  bons  catholiques.  On  a  de  lui  :  UitUma 
Eedmœ  uUrajectinœ  a  tmpore  mulatœ  religionk  in 
fotdtraio  Belgio,  Malines ,  1725,  in-fol.  C'est  une 
lu  !uiie  lîe  ta  petite  Eglise,  tmduite  ensuite  en 
liaxuand  et  imprimée  en  cette  langue  eu  Hollande , 
47tt,  in>fol.  Bile  e  élé  criliqoée  très-vivement  par 
Van-Erkei  {wrj.  ce  noml,  c^oyen  du  chapitre  d'U- 
trecht  ;  StOD  e^UÀa  de  harm  et  sekitmate  aUquot 
prftl^mmm  «ttrorfeeMiuteM.  ■iHiies.l'RO,  in-i; 
Spmmfn  eruditionis  broedersxanœ ,  Matines  ,  1730, 
irt-4.  C'est  Teiamen  ou  la  critique  d'un  ouvrage 
que  Nicolas  Broedersen ,  prêtre  schîsmatique  d*1J« 
iRcbt ,  avait  publié  sous  ce  titre  :  TracUUun  histo- 
ricus  primas  de  capituh  mthi^draU  i^clffia  mflro- 
puUtanœ  ullrajeclina  ;  Ànuiecta  ùeiytca  ,  la  Ha  je, 
1745  ,  6  v(rt.  iii*4.  On  y  trouve  la  Vie  du  présidenl 
Viglius ,  étTÎte  p>ar  lui-même,  c{  d'autres  pièces 
relatives  à  I  tiistuire  des  Pa)»-Ua.s,  avec  des  notes 
judideosM  et  intéreMiales  de  rMilewr.  Il  ?  a  loule 
apparence  que  Papendrecht  eut  beaucoup  de  part  à 
ua  reacrit  du  cardinal  d'Alsace  contre  Van-Dei^ 
ûmm,  archevêque  dTUIracht,  et  «uqiiel  Variai, 
évèque  de  Babjlonet  répondit  en  oonpoMUit  n 
^  Apologie. 

PAPHNUCE  ( saint ),  disciple  de  saint  Antoine, 
puis  évéque  dans  la  Haiite-Thébaïde ,  confessa  J.-C. 
durant  la  pei-st^'iilion  île  Galère  et  de  Maximin.  Il 
eut  le  jarret  gauche  coupé ,  l'œil  droit  aiTBché«  et 
ht  eondarand  aux  mime.  Ge  gén^reox  confimeur 
assista,  dit-on,  au  rdricilL'  rlo  Nicée  en  Ttit'y ,  et  y 
reçut  de  grands  honneurs.  L'empereur  Constantia 
le  llrisiit  venir  presque  totti  les  joun  ten  h»  pa- 
lais ,  et  lui  baisait  la  plai'e  de  l'œil  qu'il  avait  perdu 
ponr  la  foi.  Soci-ate  et  Sozoracne,  pour  l'ordinaire 
im  (  ojii^te  ,  rapportent  que  quelques  évoques  ayant 
1  ropo^tj  dans  ce  concile  d'obliger  ceux  qui  étaient 
dans  les  ordres  sacrés  à  ne  point  vivre  avec  les 
feoiDies  qu'ils  avaient  épousées  avant  leur  ordina- 
lioo,  hiphnviee  s'y  opposa,  en  disant  qtt*tl  Mlatt 
s'en  tenir  à  l'ancienne  tradition  de  l'Eglise ,  qui  dé- 
fendait seulement  aux  clercs  de  se  marier  après  leur 
«dination.  Hait  Banmius  et  d'antres  savants  ont 
eoatesté  avec  raison  ce  trait  d'histoire,  et  s'appuient 
sur  le  silenrc  des  autres  écrivains ,  ainsi  qnc  sur 
raulorut-  lie  saint  Jérôme  et  saint  Epiphane.  Le 
premier  assure  (  Adv.  Vigilantium  )  que  les  dgliseï 
d'Orient,  d'Egypte  et  Rome  n'admettaient  au 
nombre  des  clercs  que  ceux  qui  gardaient  la  cunti> 
Benee«  ou  qui  «  étant  mariés,  promettaient  de  re- 
$;arder  leurs  femmes  comme  leurs  sœurs.  Saint 
Epipbane  s'exprime  presque  dans  les  mêmes  termes. 
De  nanièfe  que  pour  tenir  ce  discours ,  Paplinuoe 
tin  dû  ignorer  la  diwipliiie  de  l'église  d'Qrieol  et 


d'Occident,  ce  qui  n'a  aucune  vralsemMancc ,  et 
qui  eût  paru  Tort  étrange  aux  Pères  du  concile.  Il 
parait  même  douteux  si  Paphnuce  aasMa  à  ce  con- 
cile ;  car  son  nom  ne  se  trouve  dans  aucune  des  di- 
verses listes  qui  notts  donnptit  le  nom  et  la  signa- 
ture des  Pères  de  Nicée.  L  abbé  Barruel  a  dotmé  sur 
ce  sujet  une  savante  et  ample  dissertation ,  qtt*il 
conclut  de  la  sorte:  «Sorrafp  a  contre  lui  li:  silence 
»  de  ISO  ans,  sur  un  (kit  qu'une  Toute  d  huloriens, 
s  de  saints  Pères  et  de  eondlet  auraient  en  cent 
»  fois  occasion  de  raconter  avant  lui ,  qu'ils  anraicnl 
»  même  dû  raconter,  s'il  était  vrai.  11  a  contre  lui 
»  tous  les  saints  Pères,  tous  les  historiens,  qui  re- 
»  gardent  le  célibat  des  prêtres  comme  pres<;rit  par 
M  les  lois  de  l'Eçîli'vP  longtemps  avant  le  concile  de 
»  Nii^e.  U  a  contre  lui  les  actes  de  eu  concile,  qui 
»  ne  font  pas  la  moindre  mention  de  ce  Mt ,  et 
•a  tontes  les  listes  des  pèrt'^  pirsent"?  à  ce  concile, 
»  dans  lesquelles  on  ne  trouve  pa^i  même  le  nom 
»  deeetévéque;  et  surtout  lecanondececemlle, 
»  qui  nt'  mtt  pas  nif'me  Pt'pousc  ati  nombre  des 
»  femmes  qui  peuvent  vivre  sous  le  même  toit  que 
»  le  prêtre.  11  a  contre  lui  tous  les  condles  qoi, 
»  pende  temps api'ès  celui  de  Nicée,  ont  renouvelé 
1»  pour  le*  prêtres  la  loi  du  célibat ,  sans  le  moindre 
»  égard  pour  le  prétendu  fait  de  Paphnuce.  U  a 
«contre  lui  toute  la  crédulité,  tout  le  défaut  de 
V  connaissant»  historiques,  critiques,  théologie 
»  ques,  canoniques,  que  ses  adhérents  mêmes  lui 
»  reprochent.  Il  a  contre  lui  toutes  lee  iropostnree 
»  de  son  vieillard  hénUiqne ,  Novatien  ,  seul  témoin 
»  qu'il  produise ,  et  toute  l'absurdité  du  Dut  des 
e  ndsonnenients  qu'il  prête  à  Paphnuce.  S)  ce  n*est 
»  pas  là  une  démonstration  en  fait  de  critique,  nous 
»  prions  nos  lecteurs  de  nous  dire  quelle  sera  donc 
»  l'absurdité,  en  fait  d'histoire,  dont  la  fau^té 
»  soit  dëmontn^.  •  Paphnuce  soutint  aveeaèle  au 
concile  de  Tyr  la  cause  de  saint  Athanase,  sonami, 
et  engagea  Maxime,  évêque  de  Jérusalem ,  à  prendre 


•  PAPI  (f.n7arr  ),  né  en  1763,  à  Pontllo,  village 
sur  la  fmntière  du  diocèse  de  Pistoie,  étodfa  la 
chirurgie  à  Pise.  Un  goAt  décidé  pour  les  vo\ages 
l'engagea  à  partir  en  1792  pour  les  Indes  orientales, 
où  il  servit  dans  Parroée  anglaise  contre  Tippoo- 
Sttëb ,  et  parvint  au  grade  de  colonel.  De  retour 
dans  sa  patrie  en  1802 ,  il  se  coiisai-ra  exclusive- 
ment à  la  culture  lettres.  D'abord  censeur  du 
Ivcëe  de  Lucques,  il  fut  en  1H15,  bibliothécaire  de 
Marie-Louise,  l'anelenne  reine  d'Elnirie,  et  plus 
lard  chargé  de  l'i^dncntion  fin  fils  du  duc  Charles- 
Louis.  U  mourut  en  1854.  Outre  une  trad.  italienne 
du  Pmvài»  psrrfu  de  MiHon,  on  cite  de  lui  :  Lettre» 
9ur  les  Indes  orientales;  Manuel  d'Epiclèle,  18i9, 
in-R;  Commentarii  délia  rivoluziom  francne ,  délia 
morte  da  Luigi  XV t,  etc.,  Lucques,  1b50-3i,  6  vol. 
in'8. 

PAPIAS,  évê<iiip  d'Hiéraple,  ville  de  Phrygie, 
fut  disciple  de  sauil  Jean  l'Evangélistc ,  avec  saint 
Polycarpe.  Il  compoM  un  ouvrage  en  cinq  Ifvres 

qu'il  intitula  :  Explication  des  discours  du  Seign^-'ur. 
U  ne  nous  reste  de  cet  ouvrage  que  des  fragments 
qui ,  au  jugement  d'BusUie,  donnent  une  RUMraîsa 
idée  de  w  critique  el  d«  ton  goût.  U  bit  auteur  dtt 
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rerroiir  des luiliénaires,  qui  prétendaient  que  J.-C.  bon  juri«consuUe,  ci'lèbre  avocat  au  parlement >!e 

viendrait  n'gner  sur  la  terre  d'une  manière  cor-  Parts,  et  lun  des  plus  grands  ot-aleurs  de  m 

potelle ,  mille  ans  avant  le  jugement ,  iNMir  ttwm-  ilède ,  naquit  eu        à  Dijon  «  où  am  père  atilt 

bler  leflélus,  après  1^  rv  i inaction, dans  la  ^ille  i  '  acquis  un  nom  pai  ses  (alonU  pour  le  iNuivaii.  11 

Jérusalem.  Celle  opiiuuu  était  fondée  sur  le  cha-  i'aivo^a  à  Paris  pour  )  fiaire  ses  éludes  de  droit.  Il 

pitre  SO  de  l'Apocalypse ,  où  il  eit  dit  que  le*  mar-  9'j  livm  avec  ardeur,  et  devint  en  peu  de  temps 

tyrs  n'gneront  avec  J.-C.  pendant  mille  ans  ;  mais  habile  jurisconsulte.  11  se  perfectionna  dans  Pélude 

il  est  aisiMe  vuirque  cette  espèce  de  proph(^lic, qui  des  langues,  dts  grands  orateurs  grec*,  latins  et 

est  trèit-obscure  en  elle-même,  ne  doit  pas  itre  français,  el  moiirul  à  Pari:»  un  i'JUH.  Un  a  de  lui 

priie  à  la  lettre.  Il  est  essentiel  de  remarquer  qu*il  un  traité  intitulé  :  UMlus  de  jure  œoraemH, 

y  a  eu  des  millénaires  de  deux  espèces.  Les  uns,  imprimé  à  Paris  en  1571,  in-8;  un  autre,  Dtdirtt- 

comme  Cérinlhe  et  ses  disciples,  enseignaient  que ,  (m  hœrfdum  subtUlutionUm  fPàrii ,  1616,  iii-8;  et 

MM  le  lègne  de  i.<C  sur  la  terme,  les  Justes  joui*  eiMora  CmmiMiilorte  •«  ^fueluor  pr^ra» 

raient  d'une  félicité  corporelle,  qui  cnnsislait  dans  prim?  Diypstorum ,  Pari-,  1G2i,  in-12.  Iah  deui 

les  plaisirs  des  sens.  Les  autres  croyaient  que,  sous  premiers  ont  clé  réimprimés  daiiâ  le  5*  vol.  de  la 

le  règne  de  mille  ans,  les  saints  joutaient  d'une  fê-  CoUttUoH  éujwrùemmdU  Oihon ,  i  mprimée  à  Lejè 

liciié  plutôt  spirituelle  que  corporelle,  et  en  ex-  en  1729,  in-ful.,  sous  le  titre  de  Thetauna  jurii 

cluaient  les  voluptés  des  sens.  Quelques  Pèi'es  ont  romani.  Tous  ces  difi^reott  ouvrages  seot  IrèMi- 

embrassé  cette  opinion;  mais  il  est  faux  qu'ils  timés. 

l'aient  jamais  regardée  comme  un  dogme  de  foi.  PAPILUH^  (lean),  né  à  Saint-Quentin  en  1661, 

Saint  Justin ,  qui  la  suivait,  dit  forroellenienl  qu'il  d'un  graveur  en  bois,  lii'ritn  H<>5  taleiUs  rie  5Dn  p?ft 

I  avait  plusieurs  chrétiens  pieux ,  et  d'une  fin  pure  ^  et  les  perfectionna.  U  vint  de  bonne  tieure  à  Pai», 

qui  étaient  du  sentiment  contnire.  Si  dans  la  suite  où,  dès  Tannée  1684,  il  Ait  en  réputalion  puak 

du  dialogue  il  njniitt'  (|iie  tous  les  chre'liens  qui  les  hrof^cHis ,  les  tapissiers,  les  gaziers,  les  ruba- 

pensent  juste  «ont  de  même  avis,  il  pajie  de  la  ré-  niers,  pour  lesquels  il  fiiisail  des  dessins  pkimde 

Buneetion  Aiture ,  et  non  du  règne  de  mille  ans ,  grâces  et  de  goût  ;  mais  il  fut  surtout  employé  pv 

comme  l'ont  très -bien  remarqué  les  éditeurs  <ie  les  imprimeurs.  11  y  a  de  lui  un  grand  nombre  de 

saint  Justin,  iiarbeyrac  et  ceux  qu'il  cite  ont  donc  vignettes,  de  culs-de-Iampe  et  d'antres  ornements 

bien  tort  de  dire  que  les  Pères  soutenaient  le  règne  de  livres,  exécutés  avec  la  plus  grande  proprvié. 


de  mille  ans,  comme  une  vérité  apostolique.  Il  s'eu  Cet  habile  graveur  mourut  le     février  !  7:;' .  eé 

faut  do  beaucoup  que  ce  sentiment  ait  été  unanime  do  62  ans.  Il  a  été  surpassé  par  Jean-NliLliel  son 

parmi  les  Pères.  Origène ,  Denys  d'Alexandrie  son  fils ,  qui  a  donné  une  Histoire  de  la  grame  m 

disdple ,  Caïus ,  prêtre  de  Rome ,  saint  Jérôme ,  et  ieii ,  1706  «  S  vol.  in-8 ,  et  qui  M  acquit  Isia* 

d*autn's,  ont  écrit  rnnfre  cc  prétendu  règne,  et  coup  dc  réputation  par  d'excellents  morceaux CBCe 

Tont  n-jeté  comme  une  (able.  il  n'est  donc  pas  vrai  genre*  U  était  né  en  1698  et  mourut  en  1776, 
que  celle  opinion  ait  été  établie  sur  la  tradition  la      PAPILLON  (  Philibert  ) ,  naquit  à  Dijon  le 4«riari 

plus  respectable  ;  les  Pèi  es  ne  font  point  tradition,  1666  ,  de  Philippe  Papillon ,  avocat  dislingue.  Aprâ 

lorsqu'ils  disputent  sur  une  question  quelconque,  avoir  fait  avec  «succès  ses  études  ati  collège  des  jé- 

«  L«s  protestants ,  dit  un  théologien,  ont  mal  cmdsi  suites  de  Dijon,  il  vint  à  Paris,  et  fut  reçu  docteiff 

»  cet  exemple  pour  déprimer  l'autorité  des  Pèrat  de  Soitenne  en  1684.  De  retour  dans  sa  patris,! 

1»  et  de  la  tradition;  ci  les  itH-ivdules  qui  ont  copié  y  fm  pourvu  fl'un  canonical      I.t  rhnpi*!!c-aM' 

*  les  protestants  ont  utonln;  tnen  peu  de  discerne-  Riches,  bénéfice  d  un  revenu  médiocre,  nuis  suffi* 

»  ment.  Hosheim  a  liit  voir  qu'il  y  avait  parmi  les  sant  pour  m  homme  qirf  o*avait  d*aotfe  amiilisa 

»  Pères  an  moins  quatre  Opinions  diiSéfealMSur  08  que  celle  de  cultiver  ]t*s  lettres,  et  qui  d'ailleurs 

»  prétendu  règne  de  mille  ans.  »  .  jeuisMitd'un  patrimoine  considérable.  Uoegraoïle 

PAPIAS ,  grammairien ,  qui  Oorisiait  ven  1085,  dilBcullé  à  s'énonrer,  qu*il  ne  put  jamais  nhot, 

est  auteur  d'un   Vocahutarium  tatinumt  dont  la  lui  fit  quitter  la  chaire  elles  fonctions  de  conf*»»- 

i**  édition  a  Milan ,  1476,  in-fol.,  est  rare,  ainsi  seur.  L'histoire  littéraire  de  sa  province  fut  le  pno- 

qne  csUede  Mantouc,  U96,in-foL  ei(ml  objet  de  ses  savantes  recherches.  Après  sa 

PAPILLON  (  Alroaque ),  poète  français ,  ami  et  mort ,  arrivée  à  Dyon  le  85  fivrier  1738,  à  li  ans, 

contemporain  de  Marot ,  naquit  à  Dijon  en  1 187,  le  fruit  de  son  travail  parut  sous  le  titre  de  fliW*»- 

d'une  Emilie  noble,  ajiciunne  et  uri^jinaire  du  thèque  des  auteurs  de  Bourgogne ,  en  iHi  H  ili^. 

Tours,  établie  depuis  1321  en  Bourgogne,  il  fut  S  vol.  in-fbl.,  par  les  soins  de  Papillon  dsFIsfi* 

page  de  Marguerite  de  France,  femme  du  duc  gnerot,  son  frère,  maître  en  la  cliambre  des  comptes 

dTAIençon ,  et  valet  de  chambre  de  François     11  de  Dijon.  (  Fey.  Joly.)  Cci  ouvrage  a  cnillté  beaucoup 

suivit  ce  prince  et  hit  lUt  prisonnier  avec  hii  à  la  de  rsoberches,  mais  il  est  écrit  d'un  style  WUe 

balai!!  '  le  Pavie.  La  Croix-du-Maine ,  dans  >a  Bi-  et  lâche.  Il  y  a  quelques  discussions  qui  pourraient 

bliotheque  française,  attribue  à  l^pillon  un  livre  paraître  minutieuises  à  un  philosophe,  mais  qui 

intitulé  Le  Trône  ^honneur,  qui  parait  s'être  perdu,  sont  nécessaires  dans  ces  sortes  de  livres.  La  répo* 

Cc  poète  mourut  à  Dijon  en  1559,  Agé  de  78  ans.  Uiqne  daa  fottres  est  redevable  à  l'abbi^  Papillon, 


il  nous  l'esté  de  lui  sous  le  titre  de  S'nirp!  amour,  savant  communicatif,  d'un  grand  nombre  de  Mé' 
une  production  de  6  ou  7U0  vers,  ou  i  auteur  cé-    muires  intéressants,  que  le  P.  le  Long  a  ioiMl 


lèbre  les  chaste  amours  de  son  royal  protecteur.       dans  sa  BibliUhètfue  des  historims  de 
PAPILLON  (Thomas),  neveu  d'Almaque  PepUlon,    primée  en  1718.  U  fournit  au  même  aiileur  I 
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«XMjp  d'ottôenrations,  dont  il  a  fait  usage  daiu  sa 
MMioihètfit9  MSfIs ,  OMnpotfe  ni  lalfn  at  tnupriinéa 

en  I75B.  P.  Desmolets  de  rOraloire ,  successeur 
du  P.  le  LoDg,  enrichit  ses  Mémoires  d'hitoire  et  de 
Uttinhm  de  di? en  nioraeiin  préctoox  que  lui  avait 
comrotini4|uës  Tabbé  Papillon.  Ce  dernier  est  encore 
auteur  de  la  Vie  Je  Pierre  Abailard  .  t^t  de  cflle  de 
Jaufues  Amyot ,  évéque  d'Auxerre,  touitià  im- 
priwëcs  en  170t.  Il  dirigea,  par  ses  recherches  et 
lumii^rc?,  ronvrngf  de  Carreau  qui  a  pour  titre, 
DescrtplH/n  du  gouvernement  de  Bourgogne ,  impri- 
mée à  Dijon  en  1717,  etrétmpiiniéa  «n  1754.  l/abbé 
Papillon  fut  intimement  li<5  avec  le  prt^sidenl  Bou- 
bier,  le  savant  P.  Oudtn  et  le  célèbre  la  Monnoye, 
€l  ft  iidé  d«  ses  lumières  lietnooup  d'attirés  nf  anfa. 
La  mort  l'empêcha  de  mettre  en  ordre  les  malé- 
rraux  qu'il  avait  recueillis  avec  soin  pour  l'histoire 
de  sa  province.  L'abbé  Papillon  tui  l'éditeur  de  l'tfù- 
tain  de  la  eoRfMdlsda te  ftanehe-ComM, compMde 
par  P«nisson. 

PAPlLLOiN  du  liivET  (Nicolas-Gabriel),  jésuite, 
vé  à  Paris  le  19  janvier  1717,  mort  i  Tournai  en 
,  a  traduit  plusieurs  f>t'«LOurs  latin  du  P.  La 
Sdiite,  et  a  fait  quelques  poèmes  latins ,  entre  autres  : 
Templum  amntaUenl» ,  et  Jlwirfus  phyticus,  effigies 
mundi  nwralis,  où  il  prétend  trouver  en  morale 
riraage  des  tourbillons  physique*  de  Descartes. 
Parmi  ses  poésies  firançaises ,  on  distingue  YEpi- 
taphe  de  Voltaire  (voy.  ce  nom),  et  YEpUre  au 
mtntg  de  Falclcmstein;  il  y  a  des  détails  intéressants, 
d'utiles  leçons,  et  quelques  louanges  précoces.  Ses 
Stmums  imprimés  k  Tournai,  1770  ,  4  vol.  in-IS, 
ont  eu  du  succès.  Son  éloquence  est  féconde,  duuce , 
coulante  ;  son  style  châtié  et  correct  :  mais  il  ne 
t^nnine  et  ne  ^éaamtlé  pas  assei.  (Téil  un  fleum 
qui  coule  toujours  d'une  manière  uniforme,  sans 
agiter  ses  eaux.  Son  tempérament  était  si  délicat, 
que  pendant  30  ans  il  va  vdeo  qa»  d'un  peu  de 
Uâi  et  de  pain  blanc.  Il  a  confié  au  P.  Yéron  des 
manuscrits  qui  peuvent  former  deux  volumes  in-8; 
ce  sont  des  pièces  fugitives,  deux  ou  trois  pièces 
drumliques,  quMl  avait  composées  pendant  sa  ré- 
gence. On  If  trouve  ,  là  comme  -lillcurs  ,  toujours 
aisé  et  correct,  mais  toujuuii»  un  peu  froid.  Le 
P.  Vdron  ayMt  dié  vne  des  vîcUmes  de  l*al&«nse 
jotirnt'e  du  2  °;eptembre  1792,  avant  d'avoir  rien 
publié  de  ce  manuscrit,  il  est  à  croire  qu'il  sera 
melheurêwement  po  du  pour  le  publie. 

PAPIN  (Isaac),  né  à  Blois  en  1657,  étudia  la 
philosophie  et  la  théologie  à  Genève.  Il  apprit  le 
grec  et  l'hébreu  à  Orléans ,  sous  le  ministre  P^on , 
•en  oncle  maternel ,  connu  par  ses  opinions  signa- 
léi's  sous  le  nom  di;  pajonismc.  Ce  niîni>tre  admet- 
tait le  dogme  de  ia  gnkc  cAicace  ;  mais  il  ne  l'ex- 
pliquait pas  d'une  manière  aussi  dure  que  les  pré- 
tend n-^  réformés  en  général ,  cl  Jurieu  on  parlicu- 
ker.  Papin  embrassa  le  sentiment  de  son  oncle ,  et 
le  déiendit  avec  chaleur  contre  lurieu;  eelui*c{ 
sonna  le  tocsin  contre  Papin,  qui  se  vit  contraint 
de  passer  en  Angleterre  et  de  là  en  Allemagne.  Il 
prêcha  avec  niecès  4  Hambourg  et  à  Danixick.  Dès 
que  son  adversaire  le  sut  en  Allemagne,  il  écrivit 
partout  qu'on  npd<M;ii(  point  lui  donner  de  chaire. 
Celait  »eloa  lui  uu  uuui;>ti*e  indiilgeal  et  ktitlc, 
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qui  soutenait  que,  les  catholiques  se  faisant  gloire 
de  suivre  l*Ber{tore ,  les  proleslanto  les  plus  iflés 

devaient  les  tolérer  l'npin  ,  mallrailé  par  cem  de 
sa  secte,  revint  en  France  abjurer  le  calvinisme 
entre  les  mains  du  grand  Bossnet ,  en  1690.  Le  Cm- 
gueux  Jurieu  écrivit  à  ce  sujet  une  lettre  pastorale, 
bien  digne  de  lui.  11  y  prétendait  que  le  nouveau 
conva  (t  avait  toujuui's  regardé  lotîtes  les  religions 
comme  indiSércntes ,  et  que  c'était  dans  cet  esprit 
qu'il  était  rentré  dans  l'Église  catholique.  Mais  sa 
conversion  fut  si  sincère  que  Papin,  étant  allé  passer 
foelqne  temps chei  sa  tante,  veuve  de  Pajon,  con- 
tribua bcaîrconp  à  fnrtîtirr  dans  la  foi  tf<)i?  jcimes 
fils  de  cette  dame ,  ses  consms  geruiaiu:i.  11  mourut 
&  Péris,  en  1709.  Le  P.  Pajon ,  de  rOraloire,  son 
cousin,  publia  en  172r>,  en  5  vol.  in-12,  le  recueil 
des  Ouvrages  composés  par  feu  M.  Papin  en  faveur 
de  la  religion  (1).  Cette  collection  oflfre  plusicuis 
trailés  :  La  Foi  réduite  à  srs  justes  bornes,  de  la 
lérance  des  protestants ,  et  de  C autorité  de  l'Eglise , 
où  il  réfute  la  prétendue  lettre  pastorale  de  Jurieu. 
On  changea  qudque  temps  après  le  titre  de  cet 

ouvrage,  en  l'intitulant  :  Lr^.  deux  chemins  op- 
posés en  matière  de  religion,  l'examen  farticuiter 
H  l»poid§d$rmaorai,  Liège,  1713,  io-13.  Cesl 
là  qu'il  faut  apprendre  à  penser  et  à  parler  comme 
il  convient  sur'la  tolérance.  Un  auteur  qui  en  avait 
eu  be&oiu  autrefois  est  plus  croyable  que  personne 
sur  les  sentiments  que  la  religion ,  l'humanité  et  la 
politique  prescrivent  à  l'égard  des  disciples  de  l'er- 
reur. La  cause  des  héréliques  difpulée  et  condamnée 
par  la  méthode  du  droit ,  etc.  Tous  ces  trailés  sont 
solidement  écrits. — Nicolas  Papin  son  oncle,  et  De- 
nys  l'APiM  son  cousin  germain,  tous  deux  habiles 
médedos  et  calvinistes ,  sont  aussi  auteurs  de  divers 
ouvrages,  le  premier  d'un  Traité  sur  la  salure,  le 
flux  et  reflux  de  la  mer;  l  origine  des  sources,  tatU 
dM  fleuves  que  des  /bntaEiMt.  in-13,  et  de  quelques 
Dissertations  latines  sur  la  poudre  sympathique ,  sur 
fa  diastole  du  coeur;  le  second  a  laissé  une  DisseT" 
talion  sur  une  machine  propre  à  atnollir  les  os  pour 
en  faire  du  bouiUon,  en  français ,  Paris ,  1682 ,  in-1S; 
et  drtn<!  Fasciculu"  Oi^f^rrlationum  de  quibusdam  ma- 
chtnis  phyMcis,  Mart>oui-g,  1695,  in-i2,  fig.  Cette 
machine,  qui  perle  son  nom,  a  été  perfectionnée 
dans  CCS-  (li  rnicrcs  ^nni-es;  elle  prut  être  d'une 
grande  épargne  dans  les  hôpitaux,  liepuis  les  nou- 
velles applications  de  la  vapeur  ans  baleaus  et 
aux  chemins  de  fer,  la  réputation  de  Denys  Papin 
s'est  beaucoup  agrandie,  ûs  Français  ont  rc^lamd 
pour  lui  cette  importante  découverte,  destinée  k 
changer  la  face  du  monde ,  en  multipliant  les  re- 
lations des  peuples.  Une  statue  lui  a  éié  élevée  à 
Blois  où  il  était  né  vers  1650. 

*  PAPIN  (Elie),marécftal-de-camp,né  àBoru 
deanx,  était  fils  d'un  commerçant.  La  réquisition  de 
1793  le  conduisit  sur  les  champs  de  bataille;  m- 
corporé  dans  l*armée  des  Pyrénées-Orientales,  il 
s'éleva  rapidement  par  des  actions  d'éclat  au  grade 
de  général  de  brigade.  Cependant,  en  1 796 ,  il  donna 
sadémiasion,  et  reprit  ses  occupatlunscommeruiaics. 
Bientôt»  N.  Dupont 'Conslant  vint  lui  pnipossr, 

(Il  II  on  pnrul  l«  mi^mc  iiiin>'c  une  tnA  iSSlillII  HM  fOB  SUli 
liu«  h  0«M.  >Ani  >  vjif.  ce  ovinil. 
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ia  nom  de  Louis  XVIII ,  le  commandement  en  chef 
de  la  Guyenne.  Papin  accepta  et  se  mit  en  rapport 
a*ec  le  comité  rtn/atiate  de  Bordeaux.  Trompant 
Tinquiète  surveillance  des  aiiioiilës  locales,  il  par- 
vint, aa  milieu  d*olMrtacies  de  toute  nature  «  i  or- 
ganiser un  corps  de  G,000  homme?.  Mais  son  plan 
ajant  été  découvert  en  IKOti,  il  fut  condamné 
k  mort  par  contumace,  et  n^appa  qu'en  s*ero- 
barquanl  pour  rAmérique.  Pendant  huit  ans  qu'il 
y  resta,  il  s'occupa  de  spéculations  commerciales, 
et  il  avait  amasiS  une  certaine  fortune,  lorsqu'il 
apprit  k  chute  de  Napoléon.  Alors  il  s'empressa 
de  revenir  en  France  ;  mais  le  vaisseau  sur  lequel  il 
se  trouvait  périt  avec  tout  ce  qu'il  possédait  L4i  ju- 
fnment  rendu  contra  lui  Ait  annulé  le  30  aTril  1617, 

et  Papin,  nommf»  rommandant  du  département  de 
Lot  et  Garonne,  mourut  en  à  Agen.  M.  Les- 
trade ,  capitaine  wua  aesordras  à  raraiée  royale  de 
Guyenne ,  lui  a  consacré  UM  Ikik»  dant  le  JHONj- 
tew  du  20  août  1K25. 

PAPINIEN  (  iCmilius  Papinianus),  célèbre  jurto- 
consulte  du  xni*  siècle ,  contemporain  d'Ulpien,  de 
Paulus,  de  Triphonius  et  dt»  Modcstin.  On  croit 
qu'il  était  d'Emèse  en  PhcniLic  ,  ei  païen  i  de  Julia 
Donna,  aeoondefimme  de  Septime  Sévère.  Papi- 
TJtfti  ftit  avocat  du  fisc,  puis  prérel  du  pivloire  sotis 
cet  em|)ereur,  qui  conçut  une  grande  estime  pour 
loi ,  et  dont  on  piiftend  qo*ll  contribua  beaucoup  k 
adoucir  l'humeur  faixtuche.  Le  principal  emploi  du 
préfet  du  prétoire  était  de  juger  les  procès  avec 
l'empereur.  Sévère  ne  décida  jamais  itai  aans  aon 
avis  ;  il  lui  recommanda  en  mourant  ses  deux  fils 
Caracalla  et  Géta.  I.e  premier,  ayant  faîl  massa- 
crer son  frère  entre  les  bras  mèuies  de  leur  incre, 
maint  engager  Papinien  à  lui  foire  un  discours 
pour  excuser  ce  forfait  devant  le  sénat.  «  Saches 
»  (  lui  répondit  le  généreux  jurisconsulte }  qu'il  n'est 
»  pas  anssi  aisé  d'excuser  on  firatridde  que  de  le 
»  commelire.  M'aillfurs,  c'est  se  mouiller  d  nn  se- 
»  cond  meurtre  que  d'accuser  un  innocent  après 
a  lui  avoir  dié  la  vie.  a  Cette  répouM  irrita  Gara> 
calla ,  qui  le  flt  décapiter  en  212.  Les  historiens  sont 
divisés  sur  le  genre  et  l'époque  de  la  mort  de  Pa- 
pinien. Les  uns  le  font  massacrer  vers  l'Âge  de  3G 
ans;  les  autres,  au  contraire,  prolongent  »à  vie 
jusqu'à  sa  72*  année ,  et  cette  dernière  opinion  pa- 
rait plus  Ibndée  que  la  première.  Tous  les  juns- 
eonaultes  en  ibnt  un  cas  infini.  Valeotinien  111  or> 
donna,  en  ,  qLu>  quand  les  juges  se  trouveraient 
partagés  sur  quelques  points  de  droit  épineux ,  on 
suivrait  le  sentiment  qui  serait  appuyé  par  ce  gii^ 
im'ntnt.  Cest  le  titre  qu'il  donne  à  Papinien.  La 
plupart  de  sps  onvrat.'os  sont  perdus;  mais  il  y  a 
plusieurs  de  deciMons  dans  le  Digeste  :  saint 
lérdme  remarque  qu'elles  ne  sont  pas  totdoun 
d'accord  aver  l'Kvangile  et  In  pnrcii'  de  la  morale 
sainte,  en  pat  Uculier  celle  qui  regarde  le  divorce  : 
jUiui  Poptnimm,  oKud  Awfcit  notler  prmipU* 
(Epitaiiti.  F,i!ii(da!.  ) 

PAPmt-MASSON  (Jean),  né  en  tSU,  à  Saint- 
Gcnnain-Laval  en  Pores ,  prit  l*habil  de  jésuite,  et 
le  quitta  après  avoir  enseigné  avec  réputation  en 
Italie  cl  en  France  II  >•■»•  tott-wcra  à  IVtndo  du  droit 
à  Angers ,  et  se  Ul  recevoir  avocat  au  parlement 


de  Paris.  Ses  connaissances  et  son  intégrité  lui  mé- 
ritèrent la  «haige  de  snbtitut  du  ttracoreur-géncnl. 
H  l'exerça  avec  honneur,  ot  mourut  à  Paris  en 
i6tt  à  ti7  ans,  vivement  regretté  des  gens  de  let- 
tres ,  dont  la  plupart  étaient  ses  amis.  Seseovngn 
sont  :  Annalinm  Hbri  /K,  t598 ,  in-4;  ouvrage  oik 
Ton  trouve  des  choses  curieuses  sur  l'hatoire  k 
France  :  Kû^Ha  epiKoponm  Golti»,  in4L  II  y  t 
des  recherches  et  des  inexactitudes.  Viia  Joamà 
Calcini,  fn-l.  Cette  histoire,  qui  est  as>«s  bien 
écrite ,  appartient ,  ^uivant  quelques-uns,  à  Jacques 
Gillot.  Iles  Eloges  latins  des  hommes  illustre»,  i«- 
ciif'illis  par  Balesdens,  de  l'académie  français*. 
t(iâ6,  u)-8  :  ils  sont  plus  empliatiq'ies  qu  iuitnic- 
lilii;  une  Histoire  des  papes  sous  ce  titre  :  llkqif- 
ieopin  nrbis,  in-4  ;  une  De*cription  de  la  Frmet  par 
Us  rivières.  L'abbé  Baudrand  en  a  donné  une  édi- 
flon  avec  des  noies,  in-8,  en  laUn.  M.  à 
Thou  a  écrit  sa  ffe;  die  te  troaia  i  la  télé  és 
MIoges. 

PAPiniUS-CURSOR  (  Lucius  )  avait  reçu  ce  non, 
à  cause  de  son  agilité  dans  la  course ,  où  il  gsgai 
tons  les  prix.  Il  (M;ii(  doué  en  outre  d'une  ft>rcen> 
traordinaire ,  et  e«l  réputé  pour  un  des  grands  capi- 
taines de  Pantiquité.  Dictateur  romain  vers  fia 
390  avant  J.-C.  il  vainqtiil  le'?  Snhins,  triompha 
des  Samnites ,  et  prit  la  ville  de  Lncérie.  Sa  séié- 
rité  lui  flt  pwrdre  Tafliertlon  du  peuple.  Il  nslBle- 
nail  la  discipline  militaire  avec  une  grande  rigueur 
Le  maître  de  cavalerie  Fabius  Maximus  ayant,  oootfc 
son  ordre ,  attaqué  et  vaincu  les  Samnites,  fl  vas» 
lut  le  punir.  Le  sénat  ne  put  le  fléchir  ;  il  ne 
qu'aux  larmes  du  peuple,  pardonna  à  Fabius, mais 
le  destitua  de  son  grade  de  général  de  cavalerie. 
Tlle^Uve  dit  qn*aacun  des  gnnd«  capitaines  k 
Romf  ,  âc  son  siècle,  n'a  plus  rontrihiu^  que  Pipi- 
rius  à  aileimir  la  puissance  romaine.  Sa  famille 
était  illustre  è  Rome  entre  les  patridennss,  é 
donna  plusieurs  gran  Is  licmimi's  à  la  répiiblii]ue 

PAPIRIUS,  surnommé  PrœtexUUu»,  était  de  l| 
même  fomille  que  le  précédent.  11  acquit  le  mr- 
nom  de  PmttceUUm ,  parce  qn^il  flt  une  actioa 
d'une  rfire  priidenoe  dan?  le  temps  qu'il  portail  w* 
core  la  robe  nommée  prœtexta.  Son  père  l'ayinl 
un  jour  mené  an  sénat,  où  Ton  traitait  des  atfures 
It'-^  plus  importantes,  sa  mère  voulut  absolument 
savoir  ce  qui  s'était  passé  à  l'assemblée.  Le  Jeaoe 
Papirios  se  déllm  de  ses  importaïUlés  en  lui  fu- 
sant accroire  qiio  Ton  avait  agité  la  question  «  s'il 
»  serait  plus  avantageux  à  la  république  de  donner 
a  deux  femmes  à  un  mari ,  que  de  donner  éeat 
»  maris  à  une  Ibmme?  •  La  mère  de  INipirius  com- 
muniqua ce  secret  aux  d^mes  romaines,  qniie 
présentèrent  le  lendcnoain  au  >t.uat,  pour  demanda 
que  l'on  ordonnfti  plutdt  le  mariage  d'une  femme 
avec  deux  hommes  ,  que  celui  d'un  homme  avec 
deux  femmes.  L,e3  sénateurs  ne  comprenant  rtea 
aux  eHs  et  am  alarmes  de  ces  femmes  allrsopéei 
tiinmltiirusement ,  le  jeune  Papirins  leur  apprit 
qu'il  était  l'auteur  de  leurs  alarmes.  Il  fut  extrê- 
mement loué  de  sa  prudenee;  mais  on  ofdsani 
qu'à  l'avenir  aucun  jeune  homme  n'aurait  rentrée 
au  sénat ,  à  la  réserve  de  Papirius.  C'est  ainsi  fit 
fut  aboli  l'usage  où  élaieul  les  séualeun  d'iabo* 
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daire  leurs  enfants  au  sénat  avant  même  qu'ils 
eoffent  atteint  TAge  de  puberti^^  a8n  de  les  former 
de  bonne  heure  à  la  si  icnte  du  gouvernement  : 
faux  prétexte ,  qui  ne  tendait  qu'à  rendre  les  entants 
fdiw  et  toIBseols,  à  le*  éloigiMr  dee  études  pnn 

firc^  à  Iriir  ^ç:.p  ,  et  à  rnmprometlre  Ift  HgAWIl  dê 
radministraiion  et  le  secret  de  TétaU 

PAPIUS  (André),  néà  Geiid  vers  Tan  1547,  Ait 
éleré  avec  soin  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences 
par  I>vinus  Torrentius,  son  oncle,  qui,  étant 
grand -vicaire  à  Livge,  l'appela  auprès  de  lui.  Pa- 
pius  devint  chanoine  de  la  colli<giale  de  Saint- 
Martin  à  r,ipî7e ,  et  mourut  fort  jeune  en  t581 .  On  a 
de  loi  une  traduction  en  vers  latins  du  livre  de 
IM  d'Alexandrie,  De  iitu  erète  ;  de  celui  de  Ho- 
-■0 ,  D>'  aviore  Erûjt  ae  Leandri  ;  et  une  édition  de 
Pructen;  le  tout  aoconnpagné  de  notes  savantes, 
Amerv,  I87S,  in-8.  On  a  enoofe  de  l«l  :  De  Aer- 
flKfUM  mtuteia ,  Anvers ,  1581  ,  in-tS. 

PAPON  (Jean),  lifnlenant  -  général  de  Mont- 
brisûn  en  Forez,  imtjuit  à  Croiset  près  de  Roanne 
m  tins,  et  y  mourut  en  1990.  Il  devint  maître  des 
requêtes  ordinairps  de  la  rrine  Cathirine  de  Mé- 
dicis,  qui  Thonora  de  ml  contiance.  On  a  de  lui  des 
CmmmtmirtÊ  ladm  sur  la  Ctmtmwu  du  Bwboimajt, 

in-fol,,  ouvi-apc  piMi  exact  ;  f^app^irt  drs  Jrux  prin- 
eipe$  de  Citoqufnce  grecque  el  latine ,  in-8  ;  Recueil 
fmréU  notoftfet ,  en  3  vol.  in*fol.  Cet!  une  esptoe 
de  pratique  de  toutes  les  parties  du  droit.  Ce  juris- 
cooMilte  ne  Jouit  plus  de  la  même  oââvilé  qu'au- 
trefois. 

•  PAPON  (  Vahbé  Jean-Pierre),  historien,  ne  en 
1734  au  Piiget  <\e  Tr-niers  près  de  Nice,  entra  rîaii^  la 
congrrgalion  <le  l'oratoire  el  y  professa  les  humanitc^ 
puis  la  ifiéloriqiie  avec  diafinelion  dam  divers  ool- 
léses.  Nommd  bihliotht^rairo  de  Mar-'^cilli',  il  forma  le 
projet  d'écrire  rbixtoire  de  Provence  et  ûl  le  voyage 
de  Haples  pour  alter  eberdier  dam  les  ardiives  les 
malMaux  dont  il  avait  besoin.  Il  quitta  Poraloire 
du  consentement  de  ses  cheT^  quelques  années  avant 
W  ffvolution,  et  vint  à  Paris  où  il  devait  trouver 
avec  le  calme  nécessaire  à  i'dlude,  plus  de  ressources 
pour  achever  le  priTnl  ouvrage  quM!  avait  entre- 
pris. Après  les  massacre»  de  septembre ,  il  trouva 
Ul  asile  dans  les  manlaitnes  de  TAuvergne,  et  ne 

n'vint  k  Part-^  qu'nprr^  h  terreur.  11  y  mounil  le 
t"*  janvier  184)3.  11  était  membre  associé  de  Tina- 
tiliil.  Indépendamment  d'une  Ode  sur  ta  mort,  in* 
sfrée  dans  le  Recueil  des  Jeux  Floraux ,  on  citera 
de  lui  :  VArt  du  poète  et  de  Forateur ,  Lyon,  17H6, 
ln-13,  6*  ((dit.,  I80f>,  in-8,  ouvrage  devenu  clas- 
sique ;  Voyage  littéraire  de  Provence  ,  Paris  ,  1787  , 
î  vol.  in-12.  bien  ^crit  et  plein  d'érudition  ; 
^ire  générale  de  Provence ,  Paris  ,1777-1786 ,  4  vol. 
^4,  l'un  des  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre. 
Les  .VfifîVrv  des  hommes  célèbres  sont  beaucoup 
laionique^  ;  l'Article  Agricoia ,  par  exemple, 
«Hilient  que  six  lignes,  et  l*on  s*élonne  de  ne 
pi'  trouver  celui  de  Massilton.  «  Parmi  les  pièces 

*  qu'il  avait  rapportées  de  Naplei«,  dit  un  de  ses  bio- 

*  graphes,  on  remarque  la  quittance  que  la  reine 
■  Jeanne  donna  an  pape  Clément  VI  du  prix  de  la 

*  *ille  d*Avignon,  qu'elle  lui  avait  vendue.  Je  ne 
>  isô  qui  avait  imaginé  le  premier  de  dire  que  le 
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»  pape  s'élait  acquitté  envers  Jeanne  par  une  abso- 
»  lulion  du  meurtre  de  son  premier  mari.  Une 
V  anec<lole  pareille  était  précieuse  pour  certaines 
»  gens;  aussi  la  trouve-t-on  souvent  répétée.  Vol<^ 
»  taire  surtout  ne  roublie  pas.  »  BUMn  du  fonr 
venipmmt  français  depuis  l'assemblée  des  notables  du 
22  février  1787,  jusqu'à  la  fin  de  la  mitne  année, 
Paris ,  ITOB ,  in-8. 11  y  prédit  d^une  manière  daire 
que  la  révolution  qui  se  préparait  se  terminera 
comme  celle  de  Rome  par  l'établissement  du  des- 
potisme, seule  ressource  des  peuples  contre  l'a- 
narchie. Epoques  mémordtUs  de  la  peste ,  et  moyeng 
de  prè^n-vfT  dr  rf  fléau,  Paris,  tSfXI,  in-H.  L'au- 
teur y  donne  l'histoire  de  la  pesie  depuis  celle  qui 
désola  Athines  do  temps  de  Péridès  et  d'Hip- 
pot-mtc  ,  jusqu'à  celle  de  Marseille,  ffistoire  de  la 
révol%Uim  de  t'ranUt  l*aris ,  1815,6  vol.  in-8.  Cette 
bisfoire  qui  s*aiTéte  en  1199  ne  put  paraître  que 
sous  la  restauration ,  parce  que  la  police  impériale 
n'en  aurait  pas  permis  ta  publication.  On  y  trouve 
des  portraits  vrais,  des  morceaux  parfois  éloquents; 
nul  lait  essentiel  n'y  est  oublié. et  partout  r^nt*  un 
esprit  «a^p  el  mod  'ri\  Tout  cc  qui  concerne  Louis 
XVi  et  .sa  famille  inspire  un  véritable  intérêt. 

PAPIHJS .  philosoplie  et  mathëmatiden  d^Alenn- 
drie,  sous  le  règne  de  Théodose  le  Grand,  vers  la 
fin  du  iv<  siècle,  ae  fit  un  nom  par  ses  CoUecttom 
«MfMmofifueff  en  9  livras,  Peaaro,  1S98,  In-fol.; 
Bologne  ,  KJGO  ,  in-fol.  On  y  trouve  les  traités  sui- 
vants :  Syntaxi*  mathematioa  in  Ptolomœum.  £x- 
jdicationes  in  Aristarchum  somium,  de  maffnitudi- 
nibw  acêitiantiix  solis  ac  luna,  etc.;  Traclatus  de 
flttviis  Uhyœ  UniverseUit  rhorofiraphia ,  cU\  Tous 
ces  ouvrages  sont  uttl^ ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
exempts  de  fraies.  On  troirve  dans  les  CeUMaon» 

mnfh.PTnnfiqnf":  rlrs   Extraitr  fî'nii vr.'iecs  la  plupart 

perdus ,  et  des  Pro|K)silions  et  Le  m  mes  d'Euclide, 
d*Archimède,  d'Apollonius,  et  autres  grands  géo- 
mètres. On  n'a  conservé  qu'un  Abrégé,  en  latin,  de 
la  Géographie  de  Pappus ,  foit  sur  une  verûoa  ar- 
ménienne. 

PAPPUS  (Jean),  théologien  protestant ,  né  i  Lin- 
dau  en  1549,  devint, dès  l'ftge  de  ?1  ans ,  ministre 
et  professeur  à  Strasbourg,  et  mourut  en  ItilO.  On 
a  de  lui  en  lattn  un  Mrêgi  de  FkitMm  «oeUmm» 
iique,it^f^i.  in->*,  et  quelques  livres  àv  controverse, 
ia-4 ,  qui  eurent  de  la  vogue  daus  le  temps ,  mais 
dans  son  parti  seulement.  . 

PAPUS  (Emilius).  K«y.  l*arlide  PaMucmsiCaiils), 
tome  m,  p.  461. 

•  PAQUOT  (Jean-Noel),  né  en  17«  à  Florewies, 
iJans  le  pays  de  Liège,  fit  ses  premiises  études 
dans  sa  ville  natale,  et  les  termina  avec  sucrés 
chez  les  jéiiuîtes  de  Liège.  Il  devint  professeur  de 
langue  hébraïque  à  rnnlvnrsité  de  Lonvain,  et  re« 
nit  de  l'impératrice  Marie-Thérèse  le  litre  fie  con- 
seiller historiographe.  Par  suite  de  démêlés  qu'il 
eut  avec  quelque»*um  de  ses  confrères ,  il  quitta 
Louvain  pour  venir  professer  l'Ecriture  sainte  au 
séminaire,  de  Liège.  Ce  fut  \k  qu'il  connut  Tabbë 
Feller,  auquel  il  n'a  pas  été  inutile  dans  la  rédac- 
tion de  son  IKe(fonnoir«  historique.  Lors  de  la  ré* 
voliition  des  Pays-Bas,  dépouillé  de  g<»5  emplois, 
il  eut  bientôt  épuisé  ses  ressources  ;  mats  ua  ami 
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gënëreux  tint  à  son  secours  et  lai  offrit  un  aiile 
éêm»  sa  maison  ;  il  y  passa  ses  dernières  annto, 
partageant  $on  temps  entre  liHudc  et  la  prière ,  et 
mourut  en  1805,  igë  de  81  ans.  Un  joitmat  de 
Li^,qiri  a  publié  «n  IMt  mw  MUte  rar  eet  éeri- 
Ttin,  le  peint  sous  des  eoaleurs  frc=^-r;îvoTTiblcs , 
|>trle  4e  son  attachement  an  nége  de  iiome  et  au 
«ouvenin  pontife ,  et  loue  IlirfMir  awe  laqueHîB 
il  poursuivait  la  moderne  philosophie.  Pa<|iiot  a 
donné  comme  éditeur  un  asset  grand  nombre  d'ou- 
vrages {voy,  DiViCvs,  HUanE,  Mots  ),  et  il  a  trailé 
avec  un  soin  paiticoHer  oeoz  qui  ont  rapport  à 
l'histoire.  Comme  auteur,  nom  devons  :  Mé^ 
«lOtrM  pour  tervir  à  l'histoire  Ulteraire  des  Pm/t- 
BoÊt  Loavaiti«  176S-10,  S  toI.  iinM.  Mi  f8  vel. 
in-\î  :  ouvrage  p^n  aqrrablo  'i  lire ,  mais  utile  ; 
on  regrette  leuleoient  qu'il  ne  soit  pas  plus  com- 
plet, ffùtorftf  FkatMem  Synopsis  j  1784 ,  iii<4,  et 
quelques  l'-crits  moins  importants. 

PARA  du  PHANJAls  (l'abbé  François),  l'un 
des  hommes  les  plus  remarquables  du  xvni*  tiède , 
né  en  1724  au  château  du  Phatijas,  hailfcau  du  vil- 
lage de  Chabottes,  en  H mphiné,  fut  placé  de  bonne 
heure  au  collège  d'Embrun ,  tenu  par  les  jésuites. 
Avant  mèmed^avoir  Ont  m»  Andes,  trouvé  digne 
d'entrer  dans  celle  sîivantn  compagnie,  il  rn  devint 
bientôt  un  des  maitix's  les  plu»  babiltii» ,  et  après 
avoir  profenë  afec  euccie  à  Maradlle,  puis  à  6i«« 
noble,  Alt  envoyé  ù  Besançon,  où  Mtn  cours  de 
philosophie  attira  de  nombreux  auditeurs,  et  de- 
vint le  principe  de  sa  réputation.  Lors  de  la  sup- 
piession  de  la  socidté,  il  vint  à  Paris,  où  il  ftit 
aecoeilli  par  l'archevêque,  M.  de  Beaumont,  dont  la 
protectkxi  lui  assura  le  repos  dont  il  avait  besoin 
pour  mellre  la  deinl^  main  aux  difTérents  ou- 
vrages qu'il  avidt  commenct's.  A  la  révolution  il 
prêta  le  serment  exigé  des  ecclésiastiques;  mais 
il  le  rétracta  dès  qu'il  connut  k  déMon  du  lou- 
verain  ponlife,  et  fil,  dil-on,  tout  ce  qu'il  put 
pour  décider  son  ancien  confrère  CénitU  (  voy,  ce 
nom  ) ,  à  se  retirer  des  voies  fùnesles  oui  il  «'était 
engagé.  Plein  de  tristes^ie  à  la  vue  des  calamités 
qui  désolaienf  !a  France,  et  épuisé  de  fatigues, 
il  mourut  à  l'hospice  des  Madelonnettes ,  au  mois 
de  mal  IT97*  entre  les  bràa  de  ramnAnfcr,  qui 
lui  avait  prodigué  les  consolalions  spîtitnelles.  Indé- 
pendamment de  nouvelles  éditions  de$  Eléme$m 
généraux  de  mathémttUiiue»  de  Tabbé  Mdier ,  et  du 
traiti  du  mveUfmetU  de  Picard ,  on  lui  doit  :  Elé- 
mmts  df  métaphysique  sacrée  et  profane,  Besançon , 
1767,  in-8.  C'est  dans  cette  édition  qu'il  osa  dé- 
noncer •  la  philosophie  qui  ouvrait  la  porte  à  tous 
le«  1'  ordres  ;  et  ces  systèmes  qui  ne  tendent  à  rien  ' 
moins  qu'à  abolir  la  force  sacrée  des  lois,  qu'à 
soofner  et  i  cimenter  l*anarehie ,  qu'à  rompre  tout 
les  liens  qui  unissent  les  homm^-^  ,  qii';i  "^nper  tous 
les  fondements  des  empires.  »  Théorte  des  étre^  in- 
sensAles,  1779  ,  3  vol.  in -8.  Cet  ouvrage,  i-egardé 
comme  un  chef-d'œuvre ,  n'est  que  le  ddvelop- 
pOment  du  précédent  II  le  traduisit  lui-même  en 
latin  à  l'usage  des  séminaires.  Théorie  des  êtres  sen- 
itfUer,  eu  cour<  de  physique  spéculatit>e,  1772 ,  5  vol. 
în  J< ,  nntiv.  érVi<.  17HS,  4  vol.  in-8.  Principes  de  la 
saine  fhih^hit ,  amitiés  avec  cewc  de  la  religion^ 


1774,  nouv.  édit.,  1788,  2  vol.  in-12.  Tableau  hif 
torique  et  f^ilosophiquê  de  la  reHgion,  1784,  iihS, 
tom.  1*'.  Ce  premier  vol.  a  pour  objet  In  irlir-ion 
primitive  du  genre  humain.  «  C'est ,  dit  un  ciiti- 
»  que,  m  nomau  sans  dgal  daw  la  liMàUac 
»  chrétienne,  »  et  qui  fait  regretter  la  perte  i» 
T  vol.  :  la  religion  de  Hoise  et  la  religioa  fà' 
nritive;  et  du  8*  :  la  religion  ëvangéiique.  RM» 
des  nouoelks  d^uvertes  en  physique  e<  ni  dùmie. 
1786 ,  in-8.  Para  du  Phanjas  avait  aussi  du  talent 
pour  la  poésie  dont  il  fiusait  ses  délassements,  et 
on  a  de  lui  des  0dm;  Ckml»  êfHqÊm,ébB»,  kM. 
Voy.  l'art.  Nolika. 

PARADOSCO  (  Jéi-dme  },  né  vers  le  comsKooe» 
nent  doxvi*  aièela,  est  aolear  de  pMenneiHi- 
dies  italiennes  en  prose  et  en  ver?.  î,a  plupart  dr 
ces  pièces  ont  an  caractère  original  qui  les  hit  re- 
choMier.  Los  meilleures  ddithms  saot  esHsile 
Giolito ,  à  Venise.  Parabosco  a  aussi  composé  de 
Nouvelles  dans  le  goût  do  celle*  de  Boccace.de 
baniit'Ho ,  etc.,  oii  il  y  a  peu  à  gagner  pour  le  bon 
goût ,  et  moins  encore  pour  les  bonnes  OHBun, 
imprimées  à  Venise  en  1558,  in-8,  sous  le  litre  à( 
Diporti  di  Girolamo  Parabotco;  el  quelques  luim 
ouvrages  moins  oonnns ,  et  qiû  màllent  très-pn 
de  l'être.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  ier 
Paul  Pai-abosco  de  Plaisance,  qui  a  aus^si  dooot 
des  CcmUk»  «t  des  NhwMh  ,  et  qui  vhrait  émit 
xv  siècle 

PARACELSE  f  Auréole -Philippe  -  Thfk>pbii»te 
BoMBAST  de  Hobenreim),  naquit,  selon  t.nume,ï 
Einsledelii  *  petit  bourg  du  canton  de  Schviix,  i 
quelques  lieues  de  Zurich,  en  1 IDS,  d'un  père  qai 
était  fils  naturel  d  un  prince,  el  selon  Haiter  u 
village  de  Caisse ,  dans  le  canton  d'Appensel ,  ét  h 
famille  de  îlœhiner  qui  y  subsiste  oTirorr,  Emmc 
lui  donne  le  nom  d'«rinit0  dans  unu  lettre  qu'il  lui 
adresse,  parée  que  fAnAdUn  signine  ermitage  a 
allemand.  11  voyagea  en  France,  en  Espagne,  ea 
Italie,  en  Allemagne,  en  Orient,  pour  y  connaibt 
les  plus  célèbres  médecins.  De  retour  en  Suisse,  il 
s'arrêta  à  Bile  en  1527 ,  où  il  fit  ses  leçons  it 
médecine  en  langue  allemande.  Il  croyait  q»e  le 
latin  n'était  pas  digne  d'être  parlé  par  un  pbtlo- 
•ophe.  11  expliquait  ses  propres  ouvrages,  cl  fl^ 

ticulicremenl  ves  livras  intitulés.  De  compofitimi' 
bu»  t  De  gradibtts  et  De  tarlaro;  livres ,  dit  Van  Hel- 
roont,  pleins  de  bagatelles  et  vides  de  choseï 
Gravement  assis  dans  sa  chaire ,  à  la  première  le- 
çon ,  il  fit  brûler  les  OBuvres  de  Galien  et  d  Avi- 
ccnnc.  «  Sachez,  disait-il,  que  mon  bonnet  est  pi» 
»  savant  que  vont,  que  ma  barbe  a  plus  d'eip^ 
»  rienoe  que  vos  académies  :  Grecs,  Latins,  Frsn- 
*  çais  ,  Italiens ,  je  serai  voli-e  roi.  «  Se  seratt-oo 
attendu  à  une  pareille  rodomontade  de  la  i»! 
d'un  homme  qui  convenait  que  ?t  îiib!iothr'i|tie  n# 
contenait  lias  dix  pages  I  Paracelse  se  taisait  uae 
gloire  de  éftmire  la  méthode  de  Gallon  et  d'Bip- 
pocrale, qu'il  croyait  peu  sAre.  C'étaient.  len 
des  charlatans,  elle  ciel  l'avait  envoyé  pour  ^ 
le  Réformateur  de  la  tnéieoim.  Cétait  le  non  ^ 
cet  impudent  ne  craignait  pas  de  se  donner.  On  ne 
tarda  pa*?  h  s'apeirevoir  à  tWIe,  qu'il  n'était  lui  uèttlf 
qu  un  .chaiialau.  it  ne  montait  presque  jaiBai> 
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chaire .  sans  être  à  moilié  ivre.  On  déserta  mm  dcolc, 
el  il  se  vil  enfln  amtininl  de  quitter  BA\e,  craignant 
d'être  puni  pour  avoa  injurié  gravement  un  nMtgi»- 
tnt.  Il  ae  réTugte  en  Ahaee,  vers  la  An  de  Tannée 

IliT.  ]\  se  vantait  de  pom  oir  mn^crver.  pr^rses  ro- 
nùdes,la  vieaux  hooinie»  pendant  plusieun»  siècles; 
mato  il  prouffM  luUmérae  la  'vanilé  de  «es  promeuMBS , 
clanl  mort  à  Thùpital  Salnt-Eliennc  de  Sallzboiirg 
en  1541 ,  à  4ë  ans.  La  meilleure  édition  de  ses 
CEuvreaesl  celle  de  Genève,  en  3  vol.  in-M. 
Elles  roulent  toutes  sur  des  matières  philosophiques 
el  médicinales ,  et  le  mauvais  y  absoi  bt;  le  peu  de 
bon  qui  peut  s';  trouver.  LiC  stjle  en  i»l  ub«icur  et 
nyitMnix,  et  le  lecteur  jodloietti  en  porti.*ra  le 
nimc  jîTîTPTnenl  que  Martin  Deirto  :  Ex  quihus 
qma*  mleUigit  uikil  in  konitne  pietatis  fteque  men- 
ti$  mm  faitm,  L*autetir  parie  loujottrs  avec  la 

modestie  d'un  hoiriine  qui  s'attribuait  la  nionarchio 
de  U  médecine.  «  Dieu  lui  avait  révélé ,  disait-il,  le 
>  wcret  de  faire  de  Tor  et  de  prok)nger  la  vie  à 
■  MO  gré,  -etc.  »  Il  prétendait  pouvoir  créer  dei 
hommes  par  Palambic  :  extravagance  impie ,  vic- 
torieuseroent  réfutée  par  le  P.  Kîrcher  dan^  son 
Mfmdm  mklêiraMus,  U  alliait  ianaagieaveela  chi- 
mie, et  If"!  plus  ridiiulcs  cxtravafzaticcs  avec  de*; 
vàilés  reconnues.  Erasme,  qui  nous  adonné  sa 
Fw,  Taeonte  dei  dhom  singnlièree  de  foo  oonn» 
merce  avec  le  démon.  U  prescrit  des  remèdes  où 
la  superstition  et  le  sortilège  paraissent  à  décou- 
vert, et  dit  gravement  que  peu  importe  qu'on 
guérisse  par  le  démon  ou  par  quelque  autre  se- 
cours, abusant  ridiculement  de  ces  paroles  ;  Salu- 
tm  fx  inimiàs  noilrit.  C'est  la  confiance  qu'il 
avait  dans  la  nMgie  qui  lui  faisait  prendre  ce  ton 
^ociniir  transcendant  et  infaiHihle.  Il  s'en  expli- 
que lut'inéme  dans  plusieurb  cndioits,  et  en  par- 
ticulier dans  aon  VruiU  d*  répHtptin.  Et  ailleurs, 
parlant  des  maladies  qu'il  regarde  comme  surna- 
turelles, il  dit  :  De  tali  euraUonc  nec  GaUnu»  nec 
Àrienma  teripserunt ,  md  mvmml  qmdquam.  Nm 
tnim  in  academiis  omnis  discUttr  art*  Ueo  oporUt 
swdicum  quandoque  acc^dere  vetxilas ,  sarfo» ,  Zigei- 
*troi,  ruslicos  el  drcutuforaneos:;  et  ex  ipsis  artem 
^tm  aidiscere  qui  plus  tciufU  de  iftti$  rebm  quàm 
omnet  acaJrnuœ  professores.  (  Voif.  Kai;sti  s  ,  Haen.  ) 
Cependant,  pat  rai  une  multitude  d'erreurs  impies 
«t  groHièrea,  on  trouve  dam  ses  éerila  quelques 
iàéé^  que  des  avants  ont  accupillrc;  tt  Ile  est  crile 
qai  lui  a  lUIeomiéfrer  la  lumière  comme  le  grand 
•feot  de  la  nature  :  e*est  a»  moins  ee  qu*a  cru  voir, 
dans  la  profonde  obscurité  qui  enveloppe  le  ver- 
biage de  ce  fameux  charlatan,  un  Joyand,  docteur 
ta  médecine  de  la  faculté  de  Besançon ,  dans  un 
frieii  du  siècle  de  Purocàke  (à  Paris  chex  Didot, 
t'87).  En  mÎMTio  temps  que  Joyand  a  remis  en  vi- 
gueur cette  opuiion  de  Paraceisc,  Linguet  l'a  im- 
primée dans  des  JI^IoiAm»  sur  le  ItHnâr»,  1784 
(nVIIi nii  Tit  1787)*  Lequel  des  deux  a  copié  l'autre? 
Ont-ils  eu  tous  h»  deux  à  la  Ibis  les  mêmes  con- 
(eptionst  GW  ee  qui  serait  diflleile  à  définir.  On 
doit  à  Paracelse  l'art  de  préparer  les  médicaments 
P>r  le  moyen  de  la  chimie,  la  connaissance  de  l'o- 
pium, du  mercure,  et  quelques  autres  découvertes, 
fie  va  mol,  il  en  a  fldt  aiiet  pour  en  peidreqnel* 


quefoîsia  lêle.qiii  en  lui  n'était  pAs  très-forte. fta* 
i-act'Ise  ,  par  son  caractère  o\  ^on  savoir,  a  beaucoup 
de  rdpport  avec  Hemn-€orneille  Agiippa  el  Arnaud 
de  Villeneuve.  (  Toy.  ces  noms.  )  On  peut  te  regar- 
der encore  comme  le  Capliostro  et  le  Mesmer  tîr 
son  siècle.  La  trempe  de  son  esprit,  sa  science  el 
ses  opérations  ont  Ixwiooup  de  rapport  avee  celles  . 
de  ces  deux  empiriques.  Toy.  AoMT»  GooMMia, 
Van  Hklmout. 

PABADES  ou  PARAIMSO  (lacqoes  de).  Voy.  Closb. 

PARADES  ou  PARADISI  (Paul),  appelé  le  Ca- 
nos.oe ,  vt-nilien  juif ,  converti  i  la  foi  !'an  t.*i3i  , 
est  le  premier  qui  ait  enseigné  la  langue  hébraïque 
dans  le  eull^e  royal  i  Paris ,  où  il  mourut  en  1559. 

Il  est  auteur  d'un  Dialogue  sur  la  manière  lire 

fhébreut  publié  en  latin  par  Jean  Dutrèae  sou  dis- 
ciple, Paris,  1S3«,in4. 

PARADIN  (Guillaume) ,  laborieux  écrivain,  né 
vers  I5t0  à  Cuiseaux  dans  ta  Bresse  ch&loiiaise,  est 
aulear  d'un  grand  nombre  d'ouvrées.  Les  princi- 
paux sont  :  VUkUtire  d'Aristée,  touchant  la  version 

du  Pentalenque,  in-4(uo»/.  Am^Tr-f:  et  Palmiéri); 
V liisUtire de  noire  iemps,  faite  eu  iaimpar  Guillaume 
Paradin,  et  par  lui  mise  en  fronçai»,  Lyon  ,  1559, 
in  Cc<\  !n  trnrlnction  de  VHistoria  Galliœ ,  dont 
nous  parlons  plui>  bas.  Elle  est  aases  estimée  ;  mais 
il  est  dilBdle  d*éerife  rbisinfre  do  temps  sans  liat> 
ter  plus  on  moins.  Annales  Burgundi<r  .  iii-l;  De 
mordus  Catitœ  In $t or iœ ,  in-i;  M^aoira  de^/us- 
iain  éê  Lyon,  1Gi5,  in<lbl.;  Dê  rdm»  in  MSpîb 
anno  15i3,  gestis ,  1543,  in-8;  La  chronique  de 
Savm'e  ,  1602,  in-fot.;  Uislavia  G  allier  n  Frnn- 
cisct  l  coronaiionej  ad  ûuuutn ,  l."),H>;  Hisloria  Ec- 
elesiœ  çàUieana  ;  Mmorialia  insignium  FraneUg 
famiUnrrtm.,..  Paradin  était  doyen  de  Beau  jeu;  Il 
mourut  en  1590  dans  un  âge  ti-ès-avancé. 

PARADIN  (Claude),  chanoine  de  Heaojeu  et  hkrt 
du  précédent,  fut  comme  lui  un  homme  de  lettres.» 
U  vivait  encore  en  1569.  Il  est  connu  par  ses  Al- 
Uauku  généalogiques  ds  Frmee,  1636,  in-fol.,  livre 
curieux;  et  par  ses  Devis f s  héroïques ,  qu'augmenta 
François  d'Amboise.  i(î5i  ,  in-8.  —  H  ne  faut  pa« 
le  confondre  avec  un  du  ses  parents ,  notume  Juan, 
natif  de  Lonhans  en  ikmrgogne,  médecin  de  Fran- 
çois P^  tnort  après  l'an  1588 ,  auteur  de  quelques 
rimailles ,  sous  le  titre  de  Micropédie,  Ljoo»  1546, 
In-S. 

•  PARADIS. DE -RAYMONDIS  (Jean  -  Zacha rie) , 
littérateur,  ne  en  1746  à  Bourg  en  Bresse ,  succéda 
fort  jeune  à  son  père  dans  la  raaiige  de  lieutenant* 
général  du  bailliage.  U  se  vit  contraint  de  s'en 
démettre  h  cause  de  la  faiblesse  de  sa  î:antH  ;  et , 
d'après  l'avis  de<;  médecins ,  il  passait  ium  les  hi- 
vers à  Nice  oîi  il  connut  Thomas  (  voy.  ce  nom  ), 
avec  lequel  H  se  lia  d'une  étroite  amitié.  Il  se 
trouvait  à  Nice  en  septembre  1792,  lors  de  l'en- 
trée des  Français  dans  le  Piémont ,  et  cnit  devoir 
aller  chercher  un  asile  à  l'dine.  En  apprenant 
que  Louis  XVI  allait  être  rois  en  jugement,  il  sd- 
lidia  rhonoenr  de  le  défendre  :  mate  on  n*eat 
aucun  égard  à  sa  demande.  De  retour  en  France 
en  1797,  il  partagea  ses  dernières  années  entre  les 
lettres  el  l'agriculture.  Dans  un  vojage  qu'il  (il 
à  L|oa,  tt  y  mourut  le  iS  déccmlne  IWO,  à  M 
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ins.  Outre  quelques  Opusaïkt  sur  rann^HoraHon 
des  terres,  sur  la  culture  des  pommes  de  leire  « 
«le,  OR  1  de  loi  :  TratU  éUnmiuin  de  morah  gt 
du  horiheur  [  B&ns  nom  d'auteur),  2*  iMit. ,179a, 
S  vol.  in-16  :  «  Pen^onne  n'a  vanté  ce  livre,  dit  un 
»  critique ,  mais  son  mérite  a  percé ,  comme  Todear 
«  éfl  1a  violette  s'élève  du  sein  de  Therbe.  La  re- 
»  nommée  atteindra  l'anUnii  lîans  son  obscurité  cl 
»  sa  retraite,  où  tl  uni  île  de  trouver  le  bonheur 
»  dont  il  a  si  bien  enseigné  la  recherche.  »  Des 
jrr'^frrsetdetCulU»,  Paris,  1707,  ourra^^f  {rès-estimt?. 
Pai-adis-de-Raymondis  avait  un  caractère  doux, 
bienlUsent  et  modesle. 

•  PARADIS  (Léonard),  né  en  17(^7;  h  Mnnlin?.  fil 
ses  études  à  Paris  avec  succès  au  séminaire  des  Ro- 
bertins,  et  ftit  «teaiie  dm*  le  diocèse  d*AuUiii,  dont 
Moulins  dépendait  alors.  11  revint  ensuite  à  Paris  et 
fit  quarante-ans  partie  du  ckrgé  de  Saiot-Roch ,  à 
l'exception  du  temps  qu'il  pasndemreill.  Il  y  rem- 
lilimil  les  liMlctions  de  vicaire,  lorsqu'en  1830,  il 
remplaça  son  frère  dans  la  cure  de  Notre-Dame 
de  Bonne-Nouvelle.  Il  mourut  l'année  suivante,  le 
-18  iMfS,  éêM  un  Ige  avancé.  On  a  de  lui  :  De  Te- 
b'éissancf  due  OU  pape,  OU  Réfutation  de  Vadreue  de 
i'iibU  Vinson  mtSB  deux  chambrée,  i815,  in-8;  il 
y  pffoute  de  la  nuuiièffe  la  plot  ét Idenle  per  l'B» 
critureja  tradition  et  le  témoignage  d'un  grand 
Borabre  d'ëvèqoes  français,  que  le  pape  n'avait  tait 
^*imer  de  aon  droit  en  signent  Is  concordat  de 

iSM  (t»y.  VI^S0N);  Tniilition  dt^  î'Eij'.isc  sur  Vin- 
faiitibititi  dn  pape ,  1820  ,  in-8.  Si  Ton  peut  dire 
que  l'abbé  Paradis  était  ullrtnionlain,  il  flrat  avoner 
^*il  profitait  un  ultramoutanisme  bien  modéré. 
—  Pabams  (  Jean-Baptiste  ) ,  frère  du  précédent , 
mort  le  5  mani  1830 ,  avait  été  curé  de  Dome,  dio- 
cèse de  Hevers,  puis  vicaire  à  Notre-Dame  et  suc- 
cessivement curé  de  Sainte-Valère  et  de  Bonnc- 
^ouvelle.  C'était  un  ecclésiastique  très-distingué. 

*PAIIAlNSi  (Aeosnifo  comte),  littérateur  dis- 
tingué, né  en  1""fî  fur  1c  territoire  de  Reggio,  fut 
membre  de  plusieurs  académies ,  secrétaire  perpé- 
foel  de  celle  de  Mantoue,  président  des  études,  et 
ministre  de  la  jii>lit.t'  à  Reggio,  et  mounit  dans 
cette  ville ,  k  29  février  1 783.  On  a  de  lui  :  Verti 
eciolli ,  lUilogne  ,  1762;  Soetta  ^  efem  eoepUmtj 
Iraçedie  francesi,  trad.  in  verso  sciuHo ,  1764,  Liège 
(Moflène) ,  177'?  :  Orazione  net  sotemne  aprimento 
deU  umversita  dt  Aicniena,  Turin,  1773,  avec  une 
tnduc.  franç.;  Bloçio  del  principe  Raimondo  Mm- 
tecucccli  con  note,  Bologne,  1776;  réimprimé  en 
1782,  à  Venise,  dans  le  tome  6  des  Elogj  ital.,  etc. 
Ses  œuviee  choisies  (  ftenfo  e  prose  scelle  ).  ont  été 
publiées,  Regpio  ,  1827  ,  •?  vol.  in  12  ,  préoédéetde 
ï4toge  de  l'auteur,  par  Loui»  Cagnoli. 

*  PARAMSI  <  le  comte  Jean  ),  fils  du  précédent , 
né  en  1760  a  Reggio,  adopta  le>  prinii[)rs  de  la 
révolution  française  et  fut  nommé  par  Bonaparte, 
un  des  directeurs  de  le  république  Cispadane.  Mail 
le  général  Brune  l'obligea  de  donner  sa  démission. 
Rendu  à  ta  vie  privée,  il  se  consacra  tout  entier  à 
l'étude  dcb  ^^cieiucs  morales  et  politiques.  Lorsque 
les  Autrichiens  rentrèrent  en  Italie,  n'ayant  pas  eu 
le  temps  de  fuir,  il  fut  envoyé  dans  une  forteresse 
des  BoucbesHiu^ltaro.  La  victoire  de  Mareogo  lui 
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rendit  la  îîbt^rfé.  Appelé,  en  tSOl,  au  coTnkc 
Ljoo,  il  s'y  conduisit  avec  beaucoup  d'habileté, et 
ne  contribua  pas  peo  è  Ihdiiler  rétnhiisoaneat  h 
royaume  d'Italie.  Il  en  fut  récompensé  par  ia 
titres  honoriiiques  et  par  la  place  de  sénateur.  En 
4§fl4,  il  fit  tous  ses  efforts  pour  que  la  couroosc 
fût  transmise  au  prince  Eugène.  (Voy.  Besme- 
NAis.  )  Il  resta  qnetqiio  temps  encore  ^  Milan,  «m 
autre  place  que  celle  de  président  de  1  ituliUiL 
De  retour  i  Reggio,  il  y  vécut  dans  la  retrailc  li  | 
plus  sévère  et  y  mourut  \c      août  IH'îr».  On  m 
naît  de  lui  :  Discorso  realalo  nelia  prima  admmuct 
dItV  Mtole  ItoMane ,  iib4  ;  JNdksreAe  fN0e  «Ara- 
zione  dette  tamine  elastiche,  Bologne  ,  1806,  in-4;  ' 
Jt  Vilalizio  (  la  pension  viagère ),  otmtmedia ,  Milis,  1 
188,  in-8:  MS  ORuorat  eftoMto  ont  été  poMléa  I 
avec  celles  de  son  père,  Milan,  1828,  in  8. 

PARAMO  (  Louis  de),  inquisiteur  espagnol,  pu- 
blia &  Madrid  en  1S97,  in -fol.,  l'ouvrage  le  pi» 
rare  et  le  plus  curieux  que  nous  ayons  sur  le 
tribunal  appelé  le  Sainl-Off^o'.  Ce  livre  est  inlrf'it 
De  origine  et  progressu  uf/ien  sanctœ  inqurnUM  , 
ejampsé  «b'fitoli  H  dignitate ,  tttn  AT.  il  m  été  aMS|i 
en  français  par  Morellet  (  voy.  ce  nom  ) ,  sous  le 
titre  de  Maniàel  des  inquisiteur».  L'auteur  était  pir- 
Ikitenent  Instruit  de  te  matière  qall  Imiirt;  I 
rst  cTart  dans  les  faits  et  les  dates.  Quant  au  tri-  | 
bunal  dont  il  fait  l'histoire ,  voy,  Isabelle  as  Ci»- 
mtc,  Lnooaci,  Nicoias  Bnmnca,  ToaQtmunuck; 

PARASOLS  {Barthêlenii  de],  foMe  proven{8l, 
fils  d'un  iiiédedn  de  la  reine  Jeanne,  naquit  à  Sii-  | 
ferai,  luiftnt  J.  de  Nostre-Daroe ,  qui  seul  rapporte  i 
ce  que  nous  en  écritoni.  On  a  de  lui  ploswun  «b> 
vrages  en  provonral ,  entre  autre"?  des  vers  à  U  j 
louange  de  Manu  ,  fitiu  de  Jean ,  rui  de  France,  et 
femme  de  Louis  l"",  roi  de  Naples.  Il  se  signala  M^  i 
tout  par  cinq  tragédies,  qui  contiennent  ta  vie  delà 
reine  Jeanne.  U  \&  dédia  i  Clément  Vil  (  Robert  de  | 
Genève),  qui  lui  donna  un  canonicat  4e  Siitam  I 
et  la  prébende  de  Parasols ,  où  Too  dit  que  M<n 
poète  fut  empoisonné  en  1383. 

PARC  (Gabriel  du  Pac  et  non  du  ).  Voy.  Ba» 

CARDE.  I 

PARC  (  du  ).  Voy.  Sacvacr. 

PAACIBUX  (  Antoine  de  ).  Voy.  Dépaicisoi.  I 

*  PARCR  (Thomas),  littérateur  anglais,  né  es 
1759,  âc  flt  d'abord  connaître  par  son  talent  pwf 
la  gravure,  particuheitiuenl  dans  le  génie  ^  | 
mezza  '  tinto  ;  c'est  i  sou  burin  que  sont  dm  ^ 
portraits  du  docteur  sir  John  Thomas,  Waslon,  elc;  i 
une  Muse  comique  d'après  Jordan ,  et  une  Madtlnu 
d*après  Gondolfi.  Sec  pKinièKa  poUicatioos  poé- 
tiques sont  rie  petites  pièces,  (1797,  in-8 ),  •Iw'  l 
plusieurs  ofTrent  de  grandes  beautés.  Eo  1803,  il 
fil  paraître,  avec  de  nombrauses  edAliooi,  w 

Nugœ  antiquœ ,  de  Harrington ,  qu'il  flt  SU'*'*  | 
longtemps  après  des  *iugm  Modemœ ,  et  Ait  nono^  i 
mnibre  de  te  société  des  antiquaires  de  Loadi«(> 
En  1806,  il  donna  une  édition  du  Catalogue  d'Hor. 
Walpole,  des  auteurs  iUxutres  de  i'AnglOtrrtf^ 
l'Ecosse  et  de  F  Irlande,  5  gros  vol.  in-8,  svec  W 
portratte,  et  en  1813 ,  une  2*  édiL  augment^  ^ 
Chamms  populaires  de  l'Angleterre,  de  Rit»* 
Deux  ans  après  il  donna  sous  le  litre  de  fielM'**' 
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n  choix  «le  poi'sii'^  anglaises,  composôes  sous  le  la  cour  de  Charles  IX.  I.nnî  du  massacre  do  la 

^ffan  d'ËUsabcih  ,        3  vol.  in-4;  recueil  eu-  Sainl-Barthékmiy,  le  rui,  dit  BranlOnio,  ne  voulut 

eux, mai*  ifuii  intMl  aaset  mëdioere  pour  tout  wiiter  la  Tie  à  pmonne,  sinon  à  maître  AinUroiM 

Jdeur  qui  n*esl  pas  anglais;  et  en  1819  les  œuvres  Paré,  :'on  premier  chirurgien.  «  Il  l'envoya  qiu^rir 

lotsies  des  petits  pocU's  nnf^lais  {Thf  mirwr  brithis  «  et  venir  le  soir  dan?  sa  chambre  et  parde-robe, 

lets),  11  vol.  ln-12.  Hlus  lard  il  cuiicourut  avuc  »  lui  conutiandaul  de  n'en  bongor,  et  di^il  quil 

^erton  ,  Rrydger  et  Hasiewood ,  à  la  rédaction  de  »  n'était  pas  raisonnable  qu'un  qui  pouvait  servir 

itli-renLs  j'  iiniaiix  et  rfcnrih  liltt'rnin"^.  l.t's  dt-r-  »  ri  tout  im  petit  monde,  fAl  ainsi  massacré.  »  Des 

leres  piiblicalions  de  Paick  porleril  rtiupreinte  médecins  envieux  Taccusèrent,  sous  François  II, 

*iin  earaelèra  proflbndëment  religieux  ;  tels  «ont  d*a*oir  erofMitianné  oe  prince  :  «  Non.  non,  dit  Ca- 

.es  souvenirs  du  chrétien,  clioil  de  vers  pour  la  »  therine  de  Médicis,  .•\nibrois<'  est  trop  homme  de 

onsolation  de  Tàge  mûr.  Il  mourut  à  Churcfa-  »  bien  et  notr-c  bon  atni ,  pour  avoir  eu  la  penisée  de 

tow,  le  26  novembre  i834.  «oc  projet  odieux  v  II  op^ra  des  rnres  Ma- 

PARD.\ILLAN.  Toy.  GouDRiK.  tantes,  entre  antres  fur  le  dtic  François  de  Gn'm 
PARDIES  (  l-j  n  ace  -  Gaston  ),  né  à  Pau  en  iGTyQ,  ci  Charles  IX.  l-e  premier  avait  reçu,  devant  Bmt- 
iuu  conseiller  au  parlement  de  cette  ville,  se  lit  iogne,  un  coup  de  lance  dont  le  fer  et  une  partie 
jésuite  é  ràge  de  16  ans.  Après  avoir  enseigné  les  du  lOt  qui  atiàl  traversé  depuis  le  dessus  du  nea 
hiim.inid'- ,  il  se  consacra  à  l'élude  des  mathéma-  jusqu'entre  !:t  ntiiin-  d  l'oreille,  ftinMii  rciités 
t><)ucs  et  de  la  pb^si^ue  ;  il  tut  depuis  appelé  à  par  Paré  avec  une  de&térité  mervtiilleuiie.  Les  Tu- 
Paris  pour  profcâser  1^  matbëinallques  au  collège  usâtes  suites  d^une  saignée  (Usaient  iTaindns  pour 
de  Louis-lc-Grand  ;  et  sa  réputation ,  qui  l'y  avait  les  jours  de  Charles  IX.  Par  une  tht'rapenliquo 
précédé,  le  fit  rechercher  par  tous  les  savants.  Le  aussi  hahilc  qu'énergique.  Paré  écarta  le  danger 
P.  Pardies  mourut  en  1675,  à  57  ans,  victime  de  qui  était  itumiiient.  Il  donna  au  public  plusieurs 
M>n  zèle,  ayant  gagné  une  maladie  contagieuse  ii  Trailés  en  français  qui  parui-ent  en  l.'ifil,  avec  des 
Bkcire ,  où  il  avait  confessé  et  pi-écbé  prnri^int  les  figures.  Jacques  Guillemcau  les  traduisit  en  latin 
(èles  de  Pâques.  Ses  ouvrages  sont  écrits  d  un  style  et  les  Ût  imprimer,  Paris,  15til,  iu-fol.  Celle  col- 
net,  eonds  «1  usex  pur,  à  quelques  expresaieas  leeUonaété  |dusiears 'fols  réimprimée;  la  mcll* 
irovinciales  près.  On  a  de  lui  :  Horvlo(fiuv\  lhau-  lonre  édition  esl  celle  de  Paris,  lOÏ-t,  in -Tôt.  (I). 
mcaUicxm  duplex ,  Paris,  1U62,  in- 4;  IHuerlalio  Paré  fut  le  premier  qui  donna  une  description  de  ia 
ée  motu  H  natwa  cometarum^  Bordeaux,  membrane  commune  des  muMcl».  Il  était  cepen- 
in-12;  Ducour^:  du  mouvement  foca<,  Paris,  1670,  dant  plus  habile  opérateur  que  profond  anatomiste. 
in-lî,  et  1673;  Eléments  de  géométrie ,  Paris,  1671,  11  mourut  en  ITIÏH  ,  apiès  avoir  joui  de  la  n'pula- 
iu  l2,  et  plusieurs  ibis  réimprimés  depuis.  On  en  lion  de  citoyen  esiunable.  Quoique  protestant,  il  ^ 
a  deux  traductions  latines;  Tune  de  Joseph  Serra-  rapporte  des  faits  qu'on  trouve  plus  ordinairement 
rier,  professeur  on  philosophie  cl  en  mathémati-  dans  les  écrivains  cathnliqiK  - .  parce  qu'ils  «ont 
fues  à  Utrecht,  imprimée  danî>  la  même  ville  en  parliculièrement  conformes  a  la  croyance  et  à  l'his- 
in-lt  ;  Tautre  de  Jean-André  Schmils ,  à  léna,  loire  de  rancienne  Bgliie.  Cesl  ainsi  qnMI  liilt  men- 

iBSTi;  Discours  de  h  connaissance  des  yiea  ,  Paris  ,  tion  d'un  éncrgumène  (lui  parlait  le  grec  et  le  latin 
1672.  Oii  y  trouve  les  raisons  des  cartésien»,  pro-  sans  jamais  avoir  appris  ces  langues.  Il  avait  vé» 
volées  d'une  manière  spécieuse,  et  réfutées  assez  ridé  la  chose  par  lui-même  (i).  Y  Eloge  de  Pai-é  % 
biblement;  ce  qui  fiUt  croire  que  l'auteur  li*élail  été  mis  au  concours  par  l'académie  de  Bordeaux  : 
pas  fort  éloigné  de  regarder  les  brutes  comme  de  le  prix  a  été  décerné  au  docteur  Vimonl  en  1HU. 
pures  machines.  Il  est  vrai  qu'il  combat  ce  senti-  Lue  statue  lui  a  été  érigée  à  Laval  le  29  juillet 
ment  par  des  observaltom  générales;  OMla  les  dé-  4SI0.  Pirisot  (eoy.  ce  nom),  dans  le  discours  quMI 
tùls  lui  sont  souvent  favorable-.  La  disliiu  tion  de  prononça  au  nom  de  l'académie  de  médecine  ,  lors 
fAoe  humaine  d'avec  le  principe  vivifiant  des  de  l'inauguration  de  la  la  statue  de  Paré,  con- 
bnites ,  de  quelque  nature  quMI  soit ,  est  solide-  jeetnre  avec  beaucoup  de  vralsembtam»  que  ce 
nient  établi  dans  cet  ouvrage.  La  Statique ,  ou  la  grand  chirurgien  était  catholique. 
Hcienoe  des  forces  mouvantes,  Paris,  1073;  Descriiy-  PARENNIN.  X'oy,  PARRr.r«Mx. 
tion  et  eœjUication  de  deux  machines  propres  à  faire  PARICNT  (Antoine  ),  né  à  Paris,  en  16fi6,  d'un 
àft  cadrant  mue  une  grande  facilité,  Paris,  1678.  avocat  au  conseil,  étudia  la  jurisprudence  par  de- 
On  en  donna  une  3'  cdii.  à  Paris,  1689,  in-12;  voir,  et  les  injidiéfnatiqties  par  inclination.  Il  fil 
Giui/i  cteiestis  in  tatiuia  plana  redacli  descriptio,  deux  campagnes  avec  le  marquis  d'Alègre,  et  s'ins- 
1^,1074,  in-lbl.  Ces  cartes  étaient  les  meilleures  tniisit  à  fond  par  la  vue  des  places.  De  ratonr  à 
avant  celles  de  Flamstecd.  Le  P.  Pardies  est  le  prc  l'aris,  il  fut  reçu  à  l'académie  des  sciences.  11  en- 
mier  qui  ait  diercbé  à  déterminer  la  dériie  d'un  riçliil  les  Mémoires  de  cetti^compagnie  d'un  grand 
vtiMeau  par  1«  lois  de  la  mécanique.  Son  prin- 
cipe adopté  d'abord  par  le  chevalier  Renau,  fut  ,  {«L^*-»''»»" ««« «^^^ 
«emoiitn;  faux  par  Huyghens.  Ses  principaux  OU-  i^uh^  i  ^  «  i  i  *                           .  e .     i  ■>« 

orages  oui  tiaru  à  Lyon  en  1725,  in-li.  E,„n,e  ci  Pompooe  nous  ditenl  f«rl  t^ieutemenl  qnW 

l'AHE  (  Ambrot^e  ).  1>;  père  de  la  chirurgie  fran-  peut  nvoir  nalurellmmu  de*  langun  qu'on  n'a  janiait  a|>|>ri«c». 

P^is*,  né  à  Laval  dans  le  Maine  vers  lîîOQ,  chirur-  Q»ed'opini«»«l«Mt«iiiqoi  m  ntriiMi  pis  d«  r«(uUikMi,ei 

neail  IB.  11  joatt  d'mie  grande  comfdénlion  à  pi^nm.  Ub.  *s  vmua. 
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tiorolire  ée  pièces.  Cet  estiniable  acaâ^mîcicn  mou- 
rut en  1716,  avec  la  fermeté  que  donne  la  philoso- 
phie foutenne  par  la  piété  !a  plus  tendre.  H  a^ail 

un  grand  fonds  de  bonté,  sans  en  avoir  l'agiTablc 
superficie.  On  a  de  lui  :  des  Hecherches  de  mathé- 
matiques et  de  physique,  1714,  3  toi.  in -12;  une 
Arithmétique  théorioo- pratique ,  1714,  in -8;  Eli- 
vicnts  (le  mécanique  et  de  physique,  1700,  in-J2; 
plusieurs  ouvrages  manuscrits.  Quoique  ces  ou- 
vrages soient  remplis  de  renarques  ingénieuses  et 
de  sages  critiques,  ils  n'ont  pas  eu  beaucoup  de 
succès  :  on  reproche  à  l'auteur  de  manquer  de  cette 
clarté  qui  dit  le  prix  des  lims  de  seienoe. 
•  •  PARENT  (François -Nicolas),  né  à  Meliin  en 
1752 ,  embrassa  Tétat  ecclésiastique,  et  était  curé 
de  Boissy-la-Bertrand ,  près  de  Melun ,  lorsque  la 
réfolution  éclata  :  il  en  endmssa  tous  le^  prin- 
cipes avec  ardeur,  «jf,  non  content  d'aposlasicr 
publiquement,  il  se  maria  en  1795,  et  devint  ré- 
dacteur du  Jourwd  dt$  eampagnes.  Dans  une  lettre 
adressée  à  la  Convention  cl  Tn«;i'ri'e  i1ans  le  Moni- 
ieur  du  4  novembre  1793,  il  déclame  contre  les 
dogmes  les  plus  sacrés  de  la  religieii.  Cependant 
il  se  montre  plus  nioJéré  ,  dans  son  journal ,  ainsi 
que  dans  le  Courrier  français,  qui  parut  à  cette 
•époque ,  et  qu'on  lui  attribue  ;  mais  ni  son  apostasie 
•ni  son  dévouement  aux  maximes  du  jour  n'amélio- 
jî^rent  sa  fortune.  A  Tt^poque  du  consulat,  il  obtint 
è  la  police,  section  des  niœnrs,  un  emploi  qu'il 
perdit  à  larestamuUofit  et  fut  contraint  pour  vivre 
de  se  faire  corrcclfnr  daiis  une  imprimerie.  Parent 
jnourul  le  20  janvier  1822,  âgé  de  70  ans,  sans,  à 
ce  qu^il  ptitdt,  être  revenu  de  ses  erreurs.  On  a 

de  lui  un  Recueil  d'hymnes  philosophiques ,  civiques 
et  moraux,  etc.,  Paris,  17^,  in-8. 11  a  laissé  plu- 
sieurs opuscules  manoserib  :  comme  les  libraires 
n'en  voulaient  pas ,  et  qu'il  était  trop  pauvre  pour 
les  faire  imprimer,  il  en  faisait  des  copies  à  la 
.main ,  qu'il  distribuait  à  ses  amis.  Ce  sont  :  L'en* 
font  du  Ming  i  Raisonnons  tous  ;  mon  EftUmph»  «f  uMt 
confessions ,  on  ma  Profession  de  foi. 
.  *  PARENT-DUCUATELET  (Alexis-Jean-bapUste), 
médecin ,  né  en  4780  à  VvA» ,  Ait  reçu  docteur  en 
181 1,  et  dr^  l  u  s  exerça  son  art  avec  distinction.  En 
1821 ,  il  commença  des  recherches  d'hygiène,  aux- 
quelles il  se  consacra  tout  entier  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie.  Médecin  d'un  bureau  de  charité, 
cl  de  plus,  attaché  à  l'hôpital  de  la  PiUé,  il  fut  dès 
4825,  adjoint  au  conseil  de  salubrité,  et  publia 
sur  les  questions  les  plus  importantes  d'hygiène 
appliquées  niiv  (lavaux  et  professions  d'utilité  pu- 
blique, un  grand  nuiahie  de  Méntoires  qui  ont  été 
réunis  sous  le  titre  àllygieue  publique,  183ti,  2  vol. 
in-8,  et  qui  contribuèrent  beaucoup  à  décider  la 
vill«  de  Paris  à  faire  exécuter  dans  didérents  quar> 
tiers  de  grands  Irasailt  d'assainissement.  Le  désir 
d'être  utile  le  décida  à  un  genre  do  ivcherches  plus 
rebutant,  U  étudia  la  corruption  dans  ce  qu'elle  a 
de  plus  hideux ,  et  consigna  les  résultais  de  ce  Irar 
Yail,  qui  l'occupa  huit  ans ,  dans  un  ouvrage  inti-» 
tulé  :  De  la  Prostitution  dans  ta  ville  de  Paris,  etc., 
2*  édit.,  1H57,  2  vol.  in-8.  Tous  ceux  qui  l'ont 
couTiu  .1 1 testent qu*un  prorond  sentiment  du  devoir 
le  guidait  dans  tes  recherches,  et,  qu'au  milieu 
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de  ses  élu^i  ■  s!  ])Oiiil)lo^  pmir  une  ^me  honnête,  (1 
eut  toujours  des  uxcui-s  sévères  et  une  vie  chré- 
tienne. Parent-Duchttelet  est  mort  k  Paris  le  d  unit 
183(1,  à  ifi  ans, à  lasiu'le  d'une  maladie  causée  par 
un  excès  de  travail.  i>ans  ses  derniers  moments 
il  recommanda  vivement  à  sa  femme  l'éducatioa 
de  lcui-8  enfants,  a  Les  leçons  de  vertu  que  im 
V  mère  m'a  données,  lui  dit -il,  font  maintenait 
»  ma  consolation  et  mon  bonheur.  • 

•  PARES^T.RÉAL  (losefili),  ami,  né  m  imk 
Ardres,  près  de  St. -Orner,  termina  ses  études  • 
Pari«  au  collège  de  Ste.-Barbe ,  et  reçu  avocat  a 
1790,  en  exerçait  les  fonctions  à  St.-4Mner,  lorsqu'il 
fut  nommé,  malgré  sa  grande  jeunesse,  secré- 
taire en  chef  du  district  de  Calais.  Il  quitta  celte 
place  pour  celle  de  juge  de  pais  ;  et  plus  tard,  oom- 
missairc  du  Directoire,  puis  membre  de  radroini»* 
tration  du  Pas-de-Calais,  il  montra  dans  ces  diver?» 
fonctions  une  fermeté  nécessaire,  surtout  dam  k» 
temps  qui  suivirent  la  plus  épourantabie  anarchie. 
Député  de  son  département  au  conseil  des  cinq- 
cents,  api-ùs  le  18  brumaire  il  devint  mejnbredu 
trilNinat.  Hais  s*élant  prononcé  contre  rdtaUiMe» 
ment  des  tribunaux  ^ptkriaux,  il  fut  compris  dans 
la  première  élimination.  Quoique  peu  lavorabk 
an  gouvemcment  impérial,  il  fut  Ikit  comslller 
d'état  et  prit  part  à  la  rédadiMi  du  code  dril. 
Après  la  restauration,  il  cessa  de  remplir  des  fonc- 
tions publiques,  et  mourut  à  Paris  le  28  avril  1851- 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages,  qui  ne  lui  oot^ 
survécu,  tels  que  :  Hi'-'^ne  drs  institutions  oratoim 
de  DelamaUe  ;  QuêUions  pUuiques  ;  Du  Bégimt  m- 
tUeiptdt  etc.  Il  a  laissé  manuMrlIe  ooe  Wttninit 
barreau  ancien  et  nux/erne. 

PARES  ou  PERES  (Jacques),  théologien  espa- 
gnol ,  connu  sons  le  nom  de  Jiseqiies  d»  Vàkm, 
sa  patrie,  se  fit  religieux  parmi  les  ermites  de 
Saint-Augustin,  et  devînt  dvcque  de  Chiistopole. 
Son  zèle  et  sa  charité  le  rendirent  l'objet  de  l'a- 
mour et  du  respect  de  ses  ouailles,  qui  le  perdi- 
rent en  liUl.  On  a  de  lui  :  des  Commentaires  m 
les  Psaumes ,  sur  le  CanUque  des  c<uUiques ,  etc.; 
on  livra  contre  les  loiiSi ,  Dê  Ckritlo  tepammfh 
neris  humani Paris,  \V>\^  ,  iii-fol. 

PARESSE  ou  OISIVETE,  divinité  alb^rique, 
fliie  du  Sommeil  et  de  la  Nuit,  fbt  métamorphosée 
en  tortue,  pom-  avoir  prêté  l'oreille  aux  paroles 
flatteuses  de  Vulcain.  Métamorphose  pleine  de  no- 
ralité,  qui  repi-ésente  la  paresse  comme  la  camset 
le  produit  de  la  volupté.  Le  Umofonet  la  tortue  lui 
étaient  consacrés. 

PARET  D'ALCAZAR  (  Louis  ) ,  peintre  né  à  Ma- 
drid en  1747 ,  mort  le  U  lévrier  1799,  fut  àéiipi 
par  le  Roi  d'Espagne  pour  peindre  h";  ports  de  la 
péninsule,  et  il  a  exécuté  cette  collection  en  partie 
avec  beaucoup  de  succès.  Parmi  ses  autres  tabieeex 

on  cite  celui  (jui  représente  lo  Serment  du  prim 
des  À^mies  dans  Péglise  de  St,-Jérôine,  et  un  row- 
«oj ,  dont  tous  les  personnages  flgurent  les  per- 
traits  de  la  fnrnille  royale. 

PAREl'S  (David  WiSNGLER,  plus  connu  sou» le 
nom  de  ),  ué  à  Franckein>tein  dans  la  Silésie,  en 
1548,  fut  mis  d'aboiti  en  apprentissage  chez  un 
cordonnier  mais  son  maître  le  tira  de  cet  élal  pour 
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le  ftiire  ^^ter.  Son  profciteur,  de  lalhiMen  le 

rendit  calviniste,  et  lui  procura  une  place  dans  Ta* 
cadi^mie  d'HeidcIberg.  Parens  y  obtint  ensuite  une 
rhaire  de  théologie,  et  mont  iil  en  1622  ,  à  74  ans» 
'^i  vie  ne  fut  guère  tranquille  :  sans  cesse  oct  iipé 
de  disputes  contre  <  atholiquee,  il  ne  sut  ni  faire 
des  heureux  ,  ni  1  oiic  lui-même.  On  a  de  lui  dif- 
Kreoi»  trailés  cwilra  Bcllanniii ,  et  d'antres  ou- 
vrages de  controvei-se,  qui  se  trouvent  dans  le  Re- 
cueil de  ses  Œuvres  t  publi«lea  par  son  tlls  h  Frano- 
fi>rt  en  1647 ,  en  4  toI.  in-fel.  Ge  recoell  renferme 
aussi  des  Commentaires  sur  YancUn  et  te  nouveau 
Teslammt.  Son  Commentaire  sur  VEpitre  de  saint 
Paul  auat  Bomanu  fiit  brûlé  en  Angleterre  par  la 
main  du  bourreau;  ctunnic  coDlenantdes IIIMillMS 
contraires  aux  droits  des  souverains. 

PAREUS  (  Jean-Pbilippc  ) ,  flls  du  préo^dent,  né 
à  Hemsbadi ,  ^ètde  Worras ,  m  !      ,  a  éié  un  des 
plus  laborietix  grammairiens  de  l'Allemapne.  Ilfut 
recteur  de  divers  euUéi^cs ,  et  eti  deniier  lieu  de 
eeliii  de  Hanau,  où  il  mourut  vers  1648.  Noat 
avons  de  lui  ;  Lea:icon  critieon ,  Nuremberg:  ce 
n'e^t  qu^un  gros  in-8 ,  mais  qui  lui  coûta  des  rc» 
cherdies;  iÀ»œkonplautitmm ,  1614 ,  ta«8 ;  c'est  un 
voetbolaire  des  comédies  de  Plante  :  Ehcla  yUiu- 
Um»  mi .  iD-8.  Il  s*étljt  élevé  entre  Pareus  et 
Gralermw  querelle  furieuse  à  l'oecaston  de  Piaule. 
On  en  •voit  des  traces  dans  ce  livre  ,  a^^saisoiint^  de 
toutes  les  éléi^les  saillies  des  crocbeleurs*  Une 
nouveUe  Edition  de  Piaule  en  1619 ,  in-4 ,  svec  de 
savantes  remarques;  Elecla  symmaehiann    I  i-S; 
Calligraphifi  Romana ,  in-8;  des  Commentaire*  aut 
VEcrilure  <îainte,  et  d'autreti  ouvrages. 

PAREUS  (Daniel),  fils  du  précédent,  marcha 
sur  les  traces  de  son  père,  lî  Tut  tué  par  des  vo- 
lcan de  gitind  chemin  vers  l'an  1645.  Vossius  en 
binit  beaucoup  de  cas.  On  a  de  lui  un  grand  in-4, 
intitule:  MeUlficium  allicum;  c'est  nn  recueil  de 
lieux  comnMins  tirés  des  auteura  grecs  ;  Uistoria 
fMnû,  Francfort,  1717,  ln-4  :  c*e8l  nn  aases 
bon  abrL'gô  ;  MeJulIa  hisloriœ  ecdesiaslicœ  ;  Mnlulla 
hittoria  %miver$alis ,  iu«12;  un  Lexicm,  avec  des 
noies  sur  Lucrèce,  in'S. 

PARFAICT  (François),  né  à  Paris,  le  10  mai 
1698,  fit  paraître  de  l>onnc  heure  une  pauion  dé- 
cidc'e  pour  le  théâtre  et  fréquenta  les  comédiens 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  25  octobre  17!i3,  à  55 
ans.  On  a  de  lui  :  Vlh'sloire  générale  du  théâtre 
français,  depuis  sm  orùjine  jusquà  présent ,  eu  15 
vol.  in-IS.  Il  ftitaidé  dans  cet  ouvrage ,  écrit  sans 
correction  et  sans  pot^t .  par  Claude  PARFAirr  son 
(rôe,  mort  en  1777.  Mémoires  pour  servir  a  i'his- 
lojra  dit  thiâtr*  d*  la  foin,  1743,  S  vol.  inHt,  avec 
son  frère;  Histoire  Je  rancirn  théâtre  italim,  17ÎJ3, 
ia-^i;  Histoire  de  l'Opéra,  manuscrite;  Diction- 
Mfre  des  théâtres,  1756, 7  vol.  in-IS  :  eompilallon 
mal  digt'rde  et  fort  ennuyeuse;  Alrée ,  tragédie,  el 
Paaurgt,  ballet,  qui  n'ont  point  été  représentés ,  et 
pi  ne  méritent  guère  de  TMre.  Il  composa ,  avec 
Mvmtn,  deux  comédies,  U  Dénomment  ùi^irémt  et 
Is  Fausse  suiiwitt'. 

PAIiHAUMLii  (  François ),  jésuite  de  la  province 
i'Anlikba,  se  consacra  à  Tinstruction  des  pajstns, 
^  fmmul  m  grand  nombre  de  provinces  avec 


des  travaux  et  des  succès  extraordinaires.  t*enlflë« 

reur  François  1"  l'obligea  d'abandonner  une  car* 
rièrc  qui  lui  était  si  chère ,  et  d'entre  son  confes- 
seur. Il  s'occupa  en  môme  temps  à  former  des  éia- 
blisseuionls  utiles  de  plus  d'un  genre.  La  fomio 
qu'il  donna  à  la  maison  des  orphelins  et  pauvres 
enfants  de  soldats,  l'exercice  militaii-e  qu'il  y  intro- 
duisit ,  l'ordre  exact  et  sévère  qui  y  régn.iit,  en 
avaient  ruit  un  otijcl  de  curioi^ité  pom-  les  étranprrs. 
Après  l'extinction  de  la  M)ciélé  ,  il  continua  d'à- 
voir  la  direction  de  cette  maison.  L'emperenr  Jo- 
seph II  respectait  ses  vertus  et  son  zèle.  Peu  de 
Joues  avant  sa  mort ,  il  lui  avait  offert  un  évéehé  ; 
sur  un  refùs  du  modeste  ex-religieux ,  le  monarque 
lui  donna  deux  mois  pour  délibérer.  Li  Providence 
décida  la  chose  d'une  manière  plus  prompte.  Avant 
que  ce  temps  fiU  résolu  ,  il  mourut  à  Vienne,  le 
1"  mars  1786. 

•  PARINI  (  Joseph  ) ,  poète  italien,  né  en  1720  à 
Bosiiio,  dans  le  Milanais,  de  pareuib  (<aavres,  d'a- 
près leurs  conseils  embrassa  l'état  ecclésiastique. 
Pendant  (|n'il  suivait  les  cours  de  théologie  ,  il  tra- 
vaillait chez  un  avocat  aân  de  pourvoir  à  ses  be- 
soin les  plus  urgents.  Un  penchant  secret  le  pons* 
sait  ver»  la  poésie ,  et  le  temps  qu'il  pouvait  dé- 
rober à  ses  occupations  il  l'employait  à  lire  Ho- 
mère, Virgile,  Horace ,  Dante ,  le  lasse,  ete. Quel- 
ques po^5i*M qu'il  pnlilia  eu  175â  ,  lui  ouvrirent  les 
portes  de  Pacadémic  des  TrasformtUi  ;  un  second 
recueil  de  poésies  le  fit  recevoir  à  racadéroie  des 
Arcades  de  Rome,  et  dans  d'autres  sociétés  littéraires* 
Ces  succès  n'améliorant  pas  sa  fortune ,  il  se  vit  con- 
traint d'accepter  l'emploi  de  pi  écepteur.  Se  livi  aut 
alora  à  son  goiit  dominant,  il  étudia  de  nouveau  le 
prcr,  devint  un  des  meillem-s  helténisles  de  l'Italie 
el  se  fit  bientôt  connaître  comme  un  bon  critique , 
mate  il  doit  surtout  sa  célébrité  à  son  poème,  fl 
Ciornn,  divisé  en  quatre  parties  :  il  Matlino ,  il 
JHezzo  giorno,  il  Vesprot  la  Notls  :  c'est  une  satire 
très-spirituelle  des  mœurs  des  grands  seigneurs 
d'Italie,  l.e  conile  de  Firiniau,  gouverneur  de  la 
Lombardie,  se  déclara  son  protecteur,  lui  confia  la 
rédaction  de  la  Gautto  de  Milan,  le  nomma  profes- 
scur  de  belles-lettres  aux  écoles  palatines  et  plus 
tard  au  roUége  de  ïîréra.  Il  était  préfet  des  études 
lorsque  le  lorieut  de  la  révolution  aiuena  l'ar- 
mée Française  en  Italie.  Bona|iarte  le  nomma 
membre  de  la  rnunicipalilé  de  Milan,  place  qu'il 
eut  la  faiblesse  d'accepter;  mais  dans  laquelle  il  se 
conduisit  avec  luie  grande  fermeté.  A  la  rentrée  des 
AtJtrichiens  dans  la  Lombardie  ,  il  eut  à  souffrir 
plusieurs  contrariétés ,  qui  altérèrent  sa  santé.  Une 
maladie  de  langueur  acheva  de  ralfeiblir;  sentant 
approcher  sa  (In ,  il  oublia  le  monde .  et  chercha 
les  consolations  de  la  religion.  Peu  de  moments 
avant  sa  mort  il  dicta  au  mafhématiden  Brambilla 
uti  sonnet  improvisé  sur  la  fragilité  de  la  vie.  Sen- 
tant les  forces  lui  manquer  il  se  jeta  sur  un  lit,  et 
après  avoir  foit  ses  adieux  à  ses  amis,  dit  t  «  Je  me 
s  console  avec  l'idée  de  la  Divinité;  car  Je  ne  trouve 
»  d'autre  règle  pour  la  justice  humaine  <|uc  dans 
»  la  crainte  et  respi'rauce  d'un  éternel  avenir.  »  U 
expira  le  3  septembre  1791),  à  l'âge  de  70  ans.  Pa- 
riol  fut  un  dm  premiers  poètes  lyri^es  de  ritalie. 
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PAR  : 

tl  **«t$àftL  avee  niooè*  dans  la  poMe  dramallqne. 

Mais  (0  fiiitMil  si's  poi'iin's  saliriqin's  qui  ôlaltli- 
rvnt  «a  l'éputalioii.  Les  quatre  parties  du  jour  à  la 
Pillé ,  ont  M  Irad.  en  fraiiç.  par  Fabbë  Desprades, 
Paris  ,  177G,  in-îS.  Une  autre  traitiictioii  a  éu»  pu- 
bliée à  Paris,  1814  ,  in-18.  M.  Raymond  los  a  Irad. 
en  vers,  18i(i,  iil-K.  L^s  Œuvres  de  Pariiii  ont  été 
réiititea  à  Milan,  180l-iHiU«  6  vol.  in-B,  avec  une 
Vie  âe  l'auteur  par  Fr.  Reiiia. 

PARIS  ou  AUiXANURIi; ,  fiU  de  Priam  el  à  Hé- 
cube.  Sa  mère  étant  enceinte  de  lui  eut  un  songe 
où  l'Ile  croyait  porter  dans  son  sein  un  flamlirnti. 
Efliaydc,  elle  alla  consulter  l'oracle ,  qui  répondit 
qne  cet  enfiint  serait  un  jour  canse  de  la  ruine  de 
sa.  pairie.  Pi  iam,  poui'  éviter  ce  malheur,  ordonna 
à  An  ht'laûs,  un  de  ses  ofTiciers .  de  (aire  mourir 
retirant  aussitôt  qu'il  serait  nv.  Archélaûs ,  touché 
de  compassion  à  la  vue  de  œtle  tendre  victime ,  le 
donna  à  des  Ix-rgiTs  du  mnnl  Ida  pour  Tôlovor,  ol 
montra  à  Priam  un  autre  enfaiil  mort.  Quoique 
Pirb  lifti  élevé  parmi  dea  bergers ,  oe  jeune  prince 
s'occupait  i  des  choses  Iti  ii  au-dessus  de  cette 
condition.  Sa  valeur  lui  tU  donner  le  nom  d'A- 
leiandre,  et  sa  beauté  lui  mérita  le  cœur  et  la 
main  d'Œiiuno,  nymphe  du  moni  Ida.  Jupiter  le 
choisit  pour  terminer  le  difTci-end  entic  Junon« 
Pallaa  cl  Vénus ,  touchant  la  pomme  que  la  Dia- 
corde  avait  jetée  sur  la  table,  dans  le  festin  des 
dieux,  aux  noces  de  TliZ-iis  ft  de  Péléo.  I'dri>> ,  de- 
vant qui  CCS  lioib  dt>cs.sos  p.ti  tndU,  donna  la  poamie 
à  Vémia,  dont  il  mérita  les  Ininnes  grdces  par  ce 
jMi;i>mfnt  ;  niais  il  s'attira  la  haine  de  Junon  et  de 
Pallus.  L.or:i^u'on  célébrait  des  jeux  à  Troie,  il 
enirut  dana  la  lice,  el  remportait  souvent  la  vic- 
toire sur  Hector,  son  fi'cre  ainé.  S'élanl  lendii  à  la 
cour  de  Ménéias ,  roi  de  Sparte ,  il  pi-oIi(a  du  son 
ab'<ence  pour  enlever  Hélène ,  épouse  de  ce  prince 
(  twy.  Bilène  ) ,  et  alluma  par  ce  rapt  la  guerre  de 
Troie.  H  s'y  sifinala,  tna  Achille  d'un  coup  de 
flèche  au  talon ,  cl  Hit  tué  à  t^on  loin'  par  P)trhiis, 
fila  de  ce  héros;  cl.  selon  d'autres,  par  Philoc- 
lèle,  po^-^'f^iMir  des  (leelies  d'ileieiile.  Lorsqu'il 
fut  blessé ,  il  se  Gl  porter  sur  le  mont  Ida,  auprès 
dtEnone«  pour  a'en  faire  guérir,  car  elle  avait 
une  connaissance  parraile  de  la  médecine  ;  mais 
OEnone,  indignée  contre  lui  du  ce  qu'il  l'avait 
abandonnée,  le  reçut  mal ,  le  laissa  mourir  et  t*eQ 
repentit,  lot/.  Homère. 

PARIS  (Matthieu),  bénédictin  anglais,  au  mo- 
nastère de  Saint-Alban  ,  mort  en  12.^9  ,  possédait  à 
la  Tois  l'ail  de  la  poésie,  celui  de  l'éloquence,  la 
peinture,  rarchilecturc ,  les  mathémaliqucn ,  l'his- 
toire et  la  théologie.  11  61  paraître  tant  de  régu- 
larité ,  qu'on  le  chargea  de  réfumier  lea  monas- 
tère». Il  s'en  acquitta  avec  zèle  et  avec  succès.  Son 
principal  ouvrage  est  :  Historia  tnajor,  sive  rerum 
angUearum  hMorio  a  Ctriltthni  ean^u^orit  ad- 
lentu  (106(î)  ad  annum  A7j  ihnrici  IH  {Hlid),  édita 
êtudto  Mallhai  l'arkerit  Londres,  J57f ,  in-rol.; 
avec  des  additions,  par  Guillaume  Wast ,  Londres, 
IGiO,  2  vol.  in-Tol.,  il>.  lUHi;  cette  édit.  passa 
pour  la  meilleure.  Il  y  a  un  appendice  qui  corn- 
tnence  en  litîO,  cl  finit  en  1273.  Il  est  de  (iuii- 
laumc  de  Risbanger,  moiue  de  Saint- Alban,  et 
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as-iine  que  Matthieu  Paris  a  eopié  de  la  Chronique 
de  Roger  de  Veitdover  œ  qu'il  rapporte  jusqu'à 
l'anné  IS35.  Le  style  en  Ohl  pesant  et  lourd  ;  Pau- 
teur  écrit  avec  beaucoup  de  sincérité  le  bien  et  le 
mal,  à  moin<;  qu'il  ne  pi-cnnu  parti  dans  une 
aiïaiiie  :  C'est  alors,  dît  un  critique,  le  moins  croyoUt 
de  lout  tet  kisterifiu.  Matthieu  avait  iUt  un 
de  f-ef  ouvrage,  qu'il  intilnla  Historia  tninor,  pîr 
opposition  à  sa  grande  Histoire,  qu'il  appelait  tfu- 
toria  major.  La  grande  ehnmii^  a  élé  trad.  en 
franç.  par  A  HuiM  ir  t -Bi-eholles ,  accompagnée  de 
noies  et  précédée  d'une  introduction  par  M.  k  iuc 
de  Luynes,  Paris,  4K4(MI ,  9  vol.  in-(t. 

PAIÎIS  (  François  ),  né  à  Chàlillon  ,  près  de  Paris, 
d'une  famille  pauvi-e.  Tut  domestique  de  labW 
Varel,  grand-vicaire  de  Sens,  qui  le  fit  élewau 
sacerdoce.  11  desservit  la,  Cure  de  Saint-Lambert, 
trivailia  en.-ini<r  d^ins  une  autre,  el  vint  n-  fii-Ti 
Parts ,  où  il  mourut  fort  âgé  en  1718,  sous-tuaire 
de  Salnl-Elienne-dn-llonl.  On  a  te  lui  diven  mk 
vriircF  ih'  pif'ît'  ;  les  principaux  sont  :  les  r.taumf 
en  forme  de  prières,  in-t2;  Prières  tirées  liel'Em- 
tur»  M/nte,  paraphratèa ,  in>ff  ;  un  Uartyrologt. 
on  lilée  ite  h  tie  des  Saints,  in-8;  Traité  de  Cufiw 
des  sacrements  de  pénilence  d'encharixtif.  imprimé 
en  1G73,  par  oixlre  de  Gondriu,  archevêque  <l« 
Sens,  revu  et  corrigé  par  Arnauld  cl  Nicole; 
chrélimm":  jmir  la  Conduite  de  la  vie,  etc.,  in-l2; 
quelques  écrits  pour  prouver,  contre  Bocquilto, 
m  que  lea  auteurs  peuvent  légilimement  ratiicr 
»  qiiçl'jMi'  j  i-  ffît  honnête  des  ouvrages  qu'ils  fon' 
»  iiiipi  itiKT  i>ur  la  théologie  et  la  morale.  »  L'abbt 
Boi-qiiilUit  soutenait  le  contraire ,  et  agissait  d'spfii 
ces  principes  :  il  faut  convenir  que  s'ils  sont  séïètw 
en  ce  point,  ils  sont  plus  nobles  et  plus  gàicmii 
que  reux  de  son  adversaire. 

PARIS  (Fnnçûis  de),  fnmeux  diacre,  était  (Us 
aîné  d'un  ron:«eiller  au  parlement  de  Paris, où  il 
naquit  le  50  juin  t(iU3.  Il  devait  naturellement 
succéder  à  sa  charge,  mais  il  aima  mieux  c» 
brasser  l'étal  ecclésiastique.  Après  la  mort  de  son 
père,  il  abandonna  ses  biens  à  son  frèie.  il  iil  pen- 
dant quelque  temps  des  catéchismea  à  la  paroisse 
de  Saint-Cômc  ,  m  (  I  i  ..ea  de  la  conduite  des  clervs, 
et  leur  ûl  des  conférences.  Le  cardinal  de  NosiUe», 
&  la  cause  dnqnel  11  était  attaché,  voulut  le  tûR 
nommer  curé  de  cette  paroisse  ;  mais  un  obslacie 
imprévu  rompit  ses  mcsnres.  L'abbé  Pâris,  «prè* 
avoir  essayé  de  diverses  solitudes,  se  contins  dans 
une  maison  du  Ikubourg  Sainl-Maa-el.  U  s'y  li^n 
au  Imvail  des  mains,  et  fil  lit  Ir?  bas  an  niélifr 
pour  les  pauvres.  Il  mourut  dans  ccl  asile  eu  17iï,i 
37  ans.  L*abfaé  Pâiis  avait  adhéré  à  l'appel  deii 
bulle  Unigenilus,  interjeté  par  les  qiiatic  Jvt^qiicj; 
il  avait  renouvelé  son  appel  en  1720.  Avant  k 
ftire  des  bas ,  il  avait  enboté  des  livres  ams 
diocres.  Quelques-uns  disent  qu'on  les  lui  a  sup- 
posés pour  lui  faire  un  nom.  Ce  sont  des  Expli- 
cations sur  VBfdtrede  aonil  Peu/  aux  itomanw,  sor 
celle  aux  Gâtâtes,  et  une  Ànalym  ië  tSftlreaui 
/fi'fjm/x ,  cxplicalinos  que  ppii  de  personne*  lisent 
Son  freru  lui  a>anl  tait  cnger  un  tombeau  dansk 
petit  dmelièiv  de  Saint>lléd«rd ,  tous  les  déialf  év 
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>aHt  «llèrafit  y  Mre  l«iin  priira».  11  y  eut  des 

ruôHsons  f]n'nri  disait  mi'rveillciiscs,  il  y  oui  des 
'unt'ulstom  qu'un  tnaiva  daiigereuw*  i*t  ridicules. 
La  emir  Ait  (>nfln  oblifE((e  A»  lUra  eeuer  ce  spec- 
acle  ,  en  onlonnaiit  la  (  lôtuix*  du  nmetim* ,  te 
il  janvier  1732.  Qtmniuui,  après  un  kl  ccUl,  les 
an^ënisles  oiit-ilt  |»rëli^a  passer  pour  un  hn- 
ôtnt-,  pour  une  socle  qui  nVxi»lait  r|iK"  J.ms  l'iiiia- 
jinalioii  des  jÂmi(«>»î  Leur  séparation  nVst-elle 
d'ailleurs  pas  manifeste  dans  la  prtMendue  égliiie 
(i'Utri'ihi.  [iioiuiuiiu!  do  tous  les  catholiques  de 
t'univt  I  .  ?  Ce  tombeau  dit  rliacre  l'àriâ  fut  le  tom- 
beau  «iu  jan5éni»{ue  dans  l'esprit  de  bien  des 
g«ns.  Le  c^m»re  Dugnet.  quoii|ue  d'allleiin  très- 
•^M-»tht'  au  parti,  rfpatdail  ces  farces  avec  indi- 
^ivaliui)  et  avec  mépris.  Petit- Pied  en  fil  voir  la 
totllM  dam  un  ouvrage  rompotë  «tpris  {voff.  son 
article).  Le  fanatique  Mésenguy,  au  contraire,  ne 
craint  pas  de  les  axsocicr  aux  miracles  de  l'Evun- 
giln ,  et  à  oeox  <|ni  dans  loua  Ira  nèck»  ont  îllustrë 
Tblglisc*  calhulii|ue.  l'n  {ihilosophe  anglais,  de  déiste 
reckivenu  chrétien  par  des  n>flexiuns  faites  sur  la 
conversion  et  Tapostolat  de  saint  Paul,  myloivl 
Georges  Litlielon  (  voy,  ce  nom  ),  a  parlé  ainsi  de 
ces  prétendus  niiraotes  :  a  Ib  étaient  sonleiius  du 
B  tout  le  parti  janséiiisie,  qui  est  fort  nombreux  cl 
»  fort  pnbmit  en  France,  et  composé  d'un  côte 
T.  d(«  c(M!s  sapes  vl  habiles,  et  de  l'autre  de  bigots 
»  et  d'enthousiastes.  Tout  ce  corps  entier  se  rëunil 
»  et  se  ligua  pour  acerMiter  les  miracles  que  l'on 
o  die^ait  s'opt-rt-r  eu  favcnr  de  letu"  parti;  et  ceux 
»  qui  y  8\^oulërenl  foi  élaieul  eklrémeroent  dis- 
»  posés  à  les  croire.  Cependant ,  inaiRré  4oas  ces 
n  avantages,  avec  quelle  rucilité  ces  préleudiis  nii- 

>  racles  n'ont- ils  pas  élé  supprimé»?  il  ne  fallut 
s  ponr  rdnsstr  que  murer  simplemenl  fendiroil  oii 
s  cette  tombe  était  placée....  Si  Dieu  eût  reeliomenl 
»  opéré  CCS  miracles,  aurait- il  souiïerl  qu'une 

•  ratM'rable  muraille  eut  (ravei'sé  ses  desseins?  ne 

>  vît-on  pas  des  anges  de!H:'endra  autrefois  dans  la 
»  prison  des  apoircs,  et  les  en  tirer,  lorsqu'ils  y 
s  ftarrait  renfermés  pour  les  empêcher  de  faire  des 

•  miracles t  Biais  Tabbé  Pâris  a  été  dans  l'impuis- 
<:"inLe  d'abattre  le  petit  mur  qtii  le  >L'pardiL  de  ses 

p  Ué%ots,  et  sa  verlu  miraculeuse  n  a  pu  opérer 
»  au-delà  de  oe  mur.  El  sied->il  bien  après  œla  à 

»  nos  incrédules  modernes  de  eomparer  et  d*op- 
«  poser  de  tels  miracles  à  cent  de  ^.  C.  et  des  apù- 
stres!  Aussi  n*esl-ce  que  pour  leur  fermer  la 

•  bourbe  à  cet  égard  que  j'ai  attaqué  l'exemple 
1»  en  question ,  et  que  je  m'j  sois  ai  rôté.  ^  (  \'oy. 
Mo.xTGEBON.)  On  a  diiTérenles  Vin  imprimées  de  ce 
diacre,  dont  on  n'aurait  peut-être  jamais  parlé  si 
Ton  n'avait  voulu  en  faire  un  IttaitinfUurge.  Cen 
farces  subsistent  encore  aujouid  iiui ,  quoique  avec 
noios  de  puMicilé.  Voy.  Mo^tazet,  le  Joum,  hitt. 
tt  litt.,  1"^  septembre  1787,  p.  10  (t).  Leurs  cxàis 
n'ont  pas  fini  avec  la  secte,  qui,  si  on  excepte 
qn^ues-una  de  ses  docteurs  «  s*esl  noyée  4^ns  le 
hogMBOlisme  et  le  philosopliismo»  a?ec  lôquels 

|lt  Kot/ef  le*  Mémoires  p»ur  tfrvir  à  Chisloire  ecclrtiatliqut 
fètHiant  It  m*  $iicUtà»tu  lett^vH  00  itroiiiv  \n  leiilaiiTo 
4t  ^Mli|«Hf  mntAémanSm  «pii  «al  om^S^  dej^H  to  rét  «lalian, 
ftfcSfMSOIClW. 
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elle  a  consommé  la  réto^ution  de  nim ,  détruit  la 

rolipion  caihulique  en  France,  et  rouf:i  le  sol  do 
celte  n^ion,  autrefois  si  cbnHienne,  du  sang  de 
ses  prèlres  et  de  ses  ponIHbs.  Pbjf.  Larrrati. 

*  PARIS  fral»!»i'  I  is-Miehel).  né  à  Arpenfan  en 

17iO,  se  chargea  d'abord  avec  succès  dequt'lques 
éducalions  parlicoltères;  et  de  retour  dans  sa  ville 
natale ,  réunit  quelques  élèves  auxquels  il  ensei- 
gnait la  langue  latine,  la  géographie  et  l'asIrouO'' 
mie.  S<»n  ix*fus  de  prêter  serinent  l'ayant  fait  con- 
damner à  la  dé|H)rtatioii  ,  il  m  réfugia  en  Angle- 
terre ver»  la  fin  de  17!ii,  et  Tut  accueilli  à  Londres 
par  le  vénérable  ahbé  Carruii  (  t;oy.  ce  nom  ),  qui 
l'employa  à  l'érole  qu'il  venait  de  fonder  pour  les 
enfants  des  émigrés.  Rentré  dans  sa  patrie .  en 
1 801,  il  y  rouvrit  une  maison  d'éducation  qui  fut 
érigée  quelques  muis  après  en  école  serondalre.  Il 
mourut  dans  sa  ville  natale,  le  11  juin  tson.  On  a 
de  lui  :  Jntrodudio»  à  l'étude  de  ta  géographie; 
BUments  ât  granmmirt  franfoin»  ;  ««s  dent  onvrapet 
parurent  à  Londa'.s  ;  Cortps  élémentaires  d'astrono- 
mie et  de  géographie ,  in-t8,  gravées  par  Godard* 
à  Alençon  ,  et  le  texte ,  imprimé  sur  le  revers  à 
Falaise ,  1^7.  Ce  telle  est  d'une  concision  el  d'une 
clarté  remarquables. 

*  PARIS  (  Pierre-Adrien  ),  arcbileclc ,  né  à  Be- 
sançon en  ntT,  fut  en  1778  nommé  dessinateur 
du  eahinel  du  roi,  nrehiteete  des  économats,  et  se 
trouva  chargé  de  tous  les  détails  des  fêles  de  Ver- 
sailles, de  Marly  et  de  Triatum.  A  la  révolution ,  il 
resta  fidèle  au  prince  qui  Pavait  honoré  de  ses 
bienfaits ,  et  se  rendit  à  Rome  où  il  avait  £iit  ses 
études  comme  pensionnaire  et  laissé  des  amis.  A 
la  mort  de  Siivée  (voy.  ce  nom] ,  il  fut  nommé  di- 
recteur de  l'école  de  France,  place  qui  n'avait  ja- 
mais été  remplie  par  un  archilecte.  N  liit  chargé 
par  le  gouvernement  d'acheler  les  antiques  de  la 
villa  lb)rghè$e,  collection  qui  fait  aujourd'hui  le. 
principal  urtiement  du  mus('>e  royal ,  et  de  diriger 
les  fouilles  du  Colynée.  He  retour  dans  sa  ville  na- 
tale en  1817,  il  y  mourut  le  i"  août  1819.  Comme 
aivhitecte,  son  principal  ouvrage  est  le  portail  de 
la  Ml Aédhils  iFOrUoM.  Il  a  traduit  de  l'anglais  l'il- 
griculture  des  anciens,  de  Dick  on  ,  P/iri  ,  1 

2  vol.  in'S;  et  P^lj^rtCK/^ure  pratique  des  dijlérenies 
parfie»  tfs  CAnf^eûtirre,  de  Harshal,  ttM)5,  5  vol. 
in-8.  Par  son  testament  il  a  légué  h  la  ville  de 
Besançon  ses  livres,  ses  manuscrits,  ses  dessins, 
ses  tableaux ,  ses  antiques,  etc.  Ces  prédeai  oliijela 
ont  été  déposés  dans  tin  bâtiment  qui  perle  le  nom 

de  Mu.ti'e  Pâris. 

•PARIS  (Jeau-Joscph; ,  fut  secrétaire  en  chef  de 
la  commission  du  gouvernement  desîles  Ioniennes, 
pendant  l'occupalion  Française ,  ensuite  sous-pré- 
fet, et  mourut  à  Paris,  le  15  mai  18i4.  Ou  a  de 
lui  :  deai  mémoires  couronnés  par  la  société  d'a^ 
griculturc  dir  <!i'|<artement  de  la  Marne  :  l'un  sur 
Ut  moyens  de  prévmir  la  disMe  des  blés,  1819, 
ln-8;  l'antre  sur  rtnAisfrtV  noltonefe,  tgil,  In-S. 
On  lui  doit  encore  :  Considérations  sur  la  crise 
UuUê  de  l'etnpire  OlUman ,  Paris,  1821,  in-8. 

*  PARIS  de  BOISROUVIIAY  fie  baron),  lieutenant 
dans  la  garde  royale,  nd  à  Chartres  eu  1 77(i,  mort  à 

IteU  k  i;^  octobre       a  publié  \  Sutime  giniroi 
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du  monde ,  et  cau$9  du  moiifemmf  dn  offm»  Paris, 
i  81  »,  in-8  ;  Ctt  ffiitf  «M-  FiteetridU  ,  Paril ,  IMdot , 

i8â3,  in-8. 

*  PARIS-DCVEBNEV  (Joseph),  célèlne  financier  « 

né  à  Moras,  dans  U>  Daiiphiné  ,  est  K<  plus  connu 
des  quali-c  rivrt>s,  qui,  stn*  la  fin  du  r^iid  de 
Louis  XIV,  8«  firent  un  nom  par  leur  habileté  dans 
radministration  des  Hnancos.  Après  avoir  é(é  cliar- 
gJs  en  ITOt,  diî  la  direction  îles  vivi-ps  de  rarinêc 
de  Flandre,  du  Iwil  <lts   fciriits ,  du  vim .  dts 
créances  de  l'élat ,  ils  eurent  encore  le  soin  de  ré^ 
pnni  \o  désordre  caust'  i>iii'  le  sNsIèrne  dr  Inw. 
Les  services  signalés  qu'ils  rendirent,  leur  valurent 
des  lel(re«  de  noMesse«  et  h  chaenn  d*eiix  une 
charge  d'inlendatit  des  fiiiaiircs.  Opendaiil  knir 
fortune  rapide  leur  tit  des  ennemis,  et  plusieurs 
fois ,  ffoiTimt  la  faveur  ou  la  disgraee  des  ministres, 
ils  ohliiiienl  des  honneurs  ou  subirent  l'exil.  Du- 
vctney,  qui  en  1751  avail  Tait  adopter  le  projet  de 
l'école  royale  militaire ,  en  fat  nommé  le  premier 
intendant  avec  le  litre  de  conseiller  d'ëtat.  Doué 
d'une  artivilé  que  IM^^e  n'alTaiblit  pas,  il  prenait 
jiarl  il  loiiles  les  grandes  entreprises  commerciales, 
et  il  aidait  de  son  crédit  les  négociants  qui  lui  eu 
paiaissaicnt  dignes.  Il  monnil  «n  1770,  laissant  sa 
fortune  au  comte  de  la  Blache.  (  Voy.  Uëaumar- 
en*»).  On  lui  attribue  TExamen  du  livre  inliUilé 
Bèflfxiims  j:ofitiquea  sur  /(S  pnances  et  le  com- 
merce^  par  Toit,  17-10/2  \ol.  in-12.  Luciiet  a  pu- 
blié :  HitMrê  de  MM,  Parie,  1T76,  in^ ,  et  6ri- 
niiKu  d  les  Cun  rsiwn-îances  de  nichelicu,  du  comte  ât 
St. -Germain  et  du  card.  de  Bernis  avec  Pari$-Du- 
venuy,  Paris ,  1789,  in>S. 
PARIS.  Voy.  iosEra  de  Paris. 
PARISET  { Etienne  ),  médecin  Itlléi  aleur,  né  en 
1770  h  Grand ,  bourg  des  Vosges ,  quoique  sans  Ibf^ 
tune  parvint  à  faire  d'excellentes  études  classiques 
et  se  rendit  très  habile  dans  les  langues  anciennes. 
Atteint  par  la  réqniMlion ,  il  Tut  envoyé  soldat  dans 
la  Vendée,  oh  il  apprit  à  détester  les  discordes  civiles. 
Dès  qu'il  le  put  il  quitta  le  service,  étudia  la  mé- 
decine et  fut  envojé  en  171)4  à  l'aris,  élève  à  l'école 
de  santé;  la  bmine  désolait  alors  la  France,  et  il 
serait  mort  de  fnim ,  si  l'un  de  ses  amis  RioufTe 
(coj/.  ce  nom)  ne  lui  eût  procuré  une  place  d'iu- 
slitiiteur  dans  une  flimillo  honorable,  qui  deriat 
couiine  la  sienne  et  dont  les  bienfaits  le  mirent  i 
uiêiuti  de  suivre  la  cariièi-e  à  laquelle  il  se  desti- 
nait. Au  bout  de  huit  ans ,  il  reprit  ses  études  mé> 
dicalcs,  et  reçu  docteur  en  t8(Kj,  ne  (arda  pas  à  se 
faire  cotniailre  avanlageusemcnl.  Deux  ans  après  il 
était  membre  du  conseil  de  santé,  médecin  de  l'hô- 
pital de  Bfcètre ,  et  médecin  des  épidémies  de  l'ar- 
rondissement de  Sceaux.  C'est  à  l'élude  des  nmladies 
contagieuses  qu'il  se  dévoua  d'abord  avec  un  zule 
qui  n*a  pas  d'égal.  EnlM4,  il  Ikillit  être  nctime  du 
typhus,  et  il  ne  s'en  orriipa  qu'avec  plus  d'ardeur 
à  rechercher  les  moyens  du  combattre  la  contagion. 
En  1819,  il  est  à  Cadix  avec  la  Aèvre  jaune;  on 
1821  ,  ;»  Uanelonne,  où  rc  fléau  vient  d'éclater;  et 
eul8i8,  il  part  pour  l'Egypte,  où  il  va  étudier  la 
peste,  endémique  dans  celte  contrée.  Membre  de  Ta- 
cadémie  de  médecine  h  sa  n'oi  ennisatirHi ,  il  ?n  fut 

élu  ii:  wo-ttlaire  perpétuel  ou  i^H ,  et  par  la  loa" 


nière  detil  il  renpill  c«f (a  place  ae  nMciIft  ré|il  si 

moins  de  Vicq-d'Aiyr.  (  Vnij.  ce  nom.  )  En  18t?  •! 
jiemplaça  Pelletier  {voy,  ce  nom }  à  racadémie  da 
sciences,  et  monrut  à  Paris,  le  S  juillet  ItMT,  à 
77  ans ,  laissant  la  réputation  d'un  niédcH;in  bal>il«. 
d'un  grand  écrivain  et  ce  qui  vaut  mieux  tocm, 
d*un  des  hommes  qui  par  leurs  vérins  ont  Mt  le 
plus  d'honneur  à  l'humanité.  Il  t>st  presque  inntik 
d'ajouter  que  Pariset  était  profondément  religion, 
et  que  tous  ses  écrits  respirent  in  pieté  la  plus  nte 
et  les  plus  nobles  sentiments.  Aussi  modeste  i|ik 
savant,  il  ne  faisait  cas  q»»e  des  qualités  du  cœur, 
il  aimait  à  répéter  ce  mot  qui  le  peint  tout  eolirr  ; 
«  Hn*yetde  bon  dm»  9t  monde  quB  la  benli.^tk' 
sieurs  discours  furent  prononcés  ptit-  son  eemfcil, 
celui  de  M.  Flandin ,  son  confrère  et  son  ami  lepl« 
tendre,  est  celui  qui  retrace  le  mieav  les  éBrionto 
qualités  de  Parisel,  et  il  est  im;  o  siMe  If  le  lin 
sans  émotion.  Outre  un  assez  grand  nombre  ^ar- 
ticles disséminés  dans  les  joumam  adeiHiOqaeKt 
litléi-aires ,  dans  lu  Dictionnaire  des  seience$  nuJi- 
calfs.  etc.  et  des  traductions  de  quelques  OUvnjB 
d  llippocrate ,  on  citera  de  Parisel  :  OfoemMoeMm 
la  fièvre  jaune .  faites  à  Cadix  «i  1 81 9 ,  Paris ,  ItW. 
in-4,  fi^.;  Histoire  de  la  fièire  jaune  ob$ervée  en  E>- 
pagne  dans  Cannée  IKStl ,  ib.,  1823,  in-8;  J/mMTt 
$ur  bf  emuer  de  la  perte,  18.57,  in-8;  c'e$t,  dit  un 
de  ses  liioç^raphes,  un  vrii  chi^f  d'(uuvre  ;  HisloirfJ» 
menûnres  de  Facadémie  royale  de  médecine, 
vol.  in-ft.  C'est  le  recueil  des  éloges,  au  oonhe 
(k*  21  ,  <|ne  Pariset  y  avait  1ns  dans  les  séances  pu- 
bliques ;  ils  peuvent  soutenir  la  comparaison  isK 
ceux  de  Pontenelle  et  de  Cnvler.  (  Voy.m»wm\. 

PARISIÈRE  (Jean-César-RoissKAi-  de  la),  m'n 
16f37  ,  k  Poitiers,  d'une  des  plus  anciennes  fsoulb 
de  Poitou,  évèque  de  Nimes,  monrut  dans  «Ut 
ville  en  1736.  Il  assista  comme  député  à  l'asyrii 
blée  du  clergé  de  1730.  Dans  le  discours  de  clôture, 
il  dit  au  roi  que  son  règne  était  fondé  sur  la  catts* 
licité  et  qu'i'l  deoait  te  eoutenir  par  tes  mêmes  pm- 
crni»^.  Ce?  passage  fut  mal  interprété  et  lui  occa- 
sionna des  chagrins  ;  ils  cessèrent  quand  on  eé. 
connu  les  pures  intentions  dn  prélat.  On  a  pvUié 
en  1740  le  recueil  de  ses  flnrani/ufs .  Pan^g}iri<}Vi. 
SermoM  de  morale  et  .Vandements,  1  vol.  in  li 
Ia  modestie  on  Tamour-proprc  édaln!  de  ee  ptêd 
le  poiia  à  !>rùler  pre«(|ue  fous  les  ouvrages  <î'"' 
avait  composés  dans  un  Age  moins  mûr.  Les  piè^ 
contenues  dans  les  t  volumes  dont  noos  i**"* 
parlé  échappèrent  à  ses  perquisitions.  La  Fable  al- 
légorique, sur  le  bonheur  et  Vimagination  <|tt«o 
trouve  dans  le  recueil  des  ouvrages  de  roaden»" 
selle  Remard,  est  de  ce  piiSat  :  elle  est  ingénieuse- 
Cet  auteur  a  employé  dans  sa  prose  un  style  «ef« 
et  concis,  qui  nuit  quelquefois  à  la  clarté  de  «i 
pensées.  Quelques-unes  de  ces  piiees  offrent  né»»- 
moins  de  temps  en  temps  des  traits  de  la  p'* 
grande  foixu:.  Le  prélat  était  plus  estimable  en  Iin 
que  Porateur.  Il  appuyait  la  morale  qu'il  pr^ciiut. 
par  l'exemple  d'une  régularité  rralment 
pale.  . 

PARISOT  (lcan>Patroc1e).  nudlra  descomfW 
nu  parlement  de  Puiis .  est  connu  par  un  nM'''^"^ 
ouYiage  pubiit^  «ou»  k  UUi»  de  Lu  (oi  dén^^t^ 
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knùm»  Par»,  1691 ,  in-A,  L'auteur  prétend  que 
OfeH  t  fOBlii  Atablir  la  religion  en  «n  temps  p«r 

1«  fi»,  et  en  un  autre  par  la  raison,  et  qu'il  était 
suicitë  de  Dieu  pour  duniier  à  l'Eglise  de  nou- 
velles lumiorcs.  Ce  livre  est  la  production  dTutie 
*  lèie  échauffée  plutôt  qu'incrédule. 

PAiUSOT.  Voy.  Norbert  (le  P.) 

*  PARK  (Mango),  célèbre  voyageur,  né  en  1771 
à  Fowlshiels,  près  de  Sclkirk  en  Ecosse,  offrit  à 
la  société  d'Afrique  d'aller  remplacer  Houghton 
('<>y.  cù  nom ,  iv,  4S4)  dans  la  Nigrilie.  Parti  le  22 
mai  1795,  sur  un  navire  qui  alleit  à  Temboudiure 
de  la  G^imhie,  il  continua  sa  roule  pour  *l«Vou- 
trir  k  .Ni^er  sur  tes  bords  duquel  il  arriva  après 
bien  des  btigues.  De  retour  en  EUrofief  il  exerça 
<)ueique  temps  U  médecine,  piris  enln  prif  en  1805 
iKi  ooaveau  vo)(age  en  Afrique.  Le  28  mars,  il 
ab«da  à  Gérée,  et  le  19  juin ,  il  arriva  i  Bam- 
makso,  sur  les  bords  du  Nî^'er,  mais  dans  un  triste 
éteU  On  £ttt  quelque  temps  sans  entendre  parler  de 
W.  Bias  le  courant  de  1806,  des  nouvelles  fd- 
ciicuses  se  répandirent  i  direrses  reprises,  annon- 
{ant  qu'il  avait  péri.  On  ne  variait  que  sur  les  cir- 
constances; on  disait  d  atmrd  que  le  roi  de  Haouflsa, 
iastmit  que  les  Blancs  étnieiit  passés  sans  rien  don- 
nerni  pour  lui  ni  pour  le  ilirf  rl'Vamtr,  avait  en- 
Tojé  des  troupes  à  leur  poui-stiite  et  que  Mungo- 
Pnfc,  en  se  défendant,  avait  été  tué.  Suinnt  un 
«lire  récit,  la  mort  de  Mungo-Park  aurait  elé 
la  suite,  non  d'une  attaque,  mais  d'un  accident , 
et  il  ss  seraiC  noyé,  entraîné  par  le  courant  du 
ftoure.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  n'a  plus  entendu  par- 
ler de  cet  infortuné  voyageur  qui  a  prossi  h  liste 
les  martyrs  de  la  science.  Mungo-Park  avait  publié 
le  résultat  de  son  premier  voyage  sous  ce  titre  : 
Vùijagei  dan*  les  contriet  intérinirr^  de  l'Afrique. 
faiU  en  1795,  1796  et  1797,  Londres,  1799,  in-4, 
et  I  ni,  in-8 ,  cari,  et  Hg,\  observateur  ei act  et 
judicieux,  il  y  fait  Ir  tRhlnn  fi>  plus  fidèle  des 
Manies  «t  des  Nègres.  Le  ton  de  vérité  de  ces  récils 
et  rélégance  de  sou  style  firent  ta  fortune  de  son 
livre:  il  a  été  Irad.  en  français  par  Casiera,  1799, 
i  vol  in-8,  tig.,  et  la  môme  année  par  l'abbé  Du- 
(depuis  évêque  de  Nantes) ,  dont  la  version 
est  la  plus  estimée.  Le  major  I\enne!  [voy,  ce  nom), 
^iii  avait  conini  Miingo-I'ark  et  lui  avait  été  utile, 
a  public  le  Juin  nui  de  ^  expédition  avec  sa  vie 
et  d'autres  pièces  sous  oe  titre  :  Dernier  voyage  dê 
Hungo-Park,  dans  les  contréfr  ir^frh-ieures  de  l'A- 
(nque,  fait  en  1805,  Londres,  liiia,  in>4  ;  et  1816, 
i»^  U  a  été  induit  en  français,  IMO.  in.8.  Les 
inciai-titiidps  que  conlienl  celte  dernière  relation 
ont  été  relevées  dans  l'ouvrage  de  Bowdich ,  inti- 
telé  :  C^ONlradNiftom  M  Parlât  kat  joumey  explai- 
»td,  etc.,  Paris,  1821,  in-4. 

PARKER  (Matliieu),nd  à  Norwich  ,  en  1*iOt, 
ibi  élevé  à  Cambridge  au  collège  de  liennet.  U  de- 
vint ensuite  doyen  de  l'église  de  Lincoln ,  pois  ar- 
chi'u>q!)f>  fie  Cantorbéry  en  l.'iîS*).  Si  on  en  croit  la 
plupart  des  auteurs  catholiques,  il  fut  ordonné 
àm  un  cabaïut.  Conrayer,  dont  le  témoignage 
est  [>lii?  qtic  ?(i<ipcrt ,  r.i  nié  ;  mais  il  est  toujoure 
ttriaiu  que  l'ordination  du  Parker  est  nulle ,  comme 
Ml  oUm  qui  M  fpnt  Ibilei  loua  Eliiabelh.  C'e»t 


le  sentiment  de  tous  les  catholiques  ;  (k)uraycr  eu 
convient  lui-même,  a  11  est  constant,  dit-il,  que 
»  sous  Elizabeth  les  catholiques  anglais  refusèrent 
»  de  reconnaître  Parker  pour  évéque,  aussi  bien 
»  que  ceux  qu*U  avait  consacré  Sanderus,  Slapl^ 
1»  tort,  IIîTiJinp,  en  fournissent  des  prcnvcs  au- 
»  tlienliqueâ.  »  (  l'oy.  l'excellent  7Vai7éde  Hardouin 
contre  cet  écrivain  apostat.  )  Parlrar  avait  été  pro- 
tégé par  l'arclievèque  Cranrner ,  el  fui  cliapetain 
d'Anne  Boleyn,  seconde  femme  d'tlenri  Vill ,  qui 
en  mourant  recommanda  à  ses  soins  l'éducation 
de  sa  fille  Elizabeth,  depuis  reine.  Nommé,  en  1551, 
doyen  du  collège  de  Stoke  près  de  Clarc,  dans  le 
comté  de  SufTolk ,  il  y  établit  une  école ,  et  com- 
mença à  y  monti-er  sa  haine  contre  les  calhoKques. 
Il  jouit  de  la  faveur  de  Henri  VII!  et  d'Edouard  VI, 
mais  sous  le  règne  de  Marie ,  il  fut  contiuiot  de  se 
tenir  caché  et  il  employa  les  loisirs  de  sa  retraite 
forcée  à  traduire  les  Psaumes  en  vers  anglais.  Sous 
le  gouvernement  d'Elizabeth  ,  il  obtint  le  siège  do 
Cantorbéry;  il  en  était  le  second  évéque  protestanL 
IHuiter  déiara  la  guerre  au  crucifix ,  aux  cierges , 
aux  images,  et  il  montra  un  zèle  si  inipolitique  et 
et  si  inhumain,  en  1o7o,  dans  une  visite  irielrupo- 
litaine  qu'il  fit  à  l'Ile  de  Wight,  qu'il  s'attira  les 
reproches  fi'f'lizabeth  (•lln-ini'^tni\  On  a  de  lui  :  un 
traité  De  aiUiqmtate  brUannicœ  Eccletia,  in^foL 
Mais  cette  Antique  église  britannique,  dont  il  Mt 
l'histoire ,  n'est  pas  celle  dont  il  était  prélat ,  la- 
quelle ne  datail  tout  au  plus  que  du  règne  de 
Henri  Vin.  Une  édition  de  riKiiorfa  major  de  Mat- 
thieu Paris,  Londres,  1361,  In-fol.;  de  la  CAro- 
nKyup  de  Matthieu  de  Weslminstei*.  Londres,  1570, 
in  fûl.  Jean  Slype  publia  en  1611 ,  en  1  vol.  in-foL, 
la  Piiede  Parker,  mort  de  la  pierre  en  1575.  Cest 
un  élone  qui  Ti'c^t  d'arrord  ni  avec  les  faits  que 
l'auteur  avoue  ni  avec  ceux  qui,  pour  eu  être  reje- 
lés,  n'en  sont  pas  moins  certains. 

PARKER  (Samm  !  ) .  m' h  Noithampton  en  1640, 
d'une  lamilie  noble ,  fut  élevé  au  collège  de  Vad- 
han  i  Otlbrd ,  puis  à  celui  de  la  Trinité,  il  de- 
vint  archidiacre  de  Cantorbéry ,  puis  évéque  d'Ox- 
ford ,  en  1686.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  latin  et  en  anglais,  sur  des  matières  de 
controverse  et  du  théologie.  Les  catholiques  remer*' 
quent  surtout  un  écrit  (|u'il  piildia  pour  montrer 
l'injustice  et  i'incunvenancu  du  fameux  serment 
du  fctL  II  mourut  en  4687.  Ses  productions  n'ont 
pas  pn  ;':!^  la  mer.  Les  pnnrip:\!es  sont  :  Tetilcmina 
iphy$ko-lkeologiat;  DispuUU^nes  de  Dec  et  pruvi- 
dentia.  Londres,  4678,  tn-4;  Mmonsfmtwn  db 
fautorKé  divine.  Je  la  loi  nalurelle  el  de  la  rc/i- 
j^ion  chrilienne,  en  anglais,  ainsi  que  les  suivants; 
Discours  sur  h  gouvernement  eetUtiatlique;  Diêtoun 
apologétique  pour  l'évéque  Uramhall  »  etc* 

•  PARKES  (Samuel),  f.ihricanl  de  produits  chi- 
miques, né  en  17G0  à  Stourbiidge  dans  le  comté 
d'York,  mort  à  Londres  le  S5  décembre  18K$,  s'est 
fait  connaître  comme  un  philanthrope  zélé  et 
comme  un  savant  estimable,  il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  eu  beaucoup  de  sueobs  et 
ont  contribué  aux  |)rogrès  de  l'industrie  en  Angle- 
terre. Les  plus  connus  sont  ;  Catéchisme  de  chimie, 
LoDdres »  lb06 ,  ia-8 ;  Stsai  wr  l'utiHlé  tfe  ktéhimk 
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ian»  t«i  art*  H  Uê  manufaé^n,  1808,  In-ft; 

Eléments  de  chimie  rendus  sensibles  par  dei  expé- 
rience);,  iMKI,  in -18;  Kssait  cftimiifueê  tttr  k$ 
arlt  momtfiKliiriên  dê  h  Grande^  Bnlagne^  1815, 
in-H;  traduit  on  riançais  [t.ir  Diliuinav  ,  F^aiis, 
IHiO,  3  voU  in- 8;  Chimie  des  gens  du  monde, 
traduit  lur  la  9^  édition  par  nifikult ,  18» .  â  vol. 
in-8. 

•  PARKHL'RST  (Ji'an),  miniMre  anglican,  nd  en 
17â8  à  Cate^hy-Hunsc ,  dans  li>  Norlhamplon ,  roort 
la  St  fôvrier  1797,  à  Epson  en  Sni  ivv,  est  auteur 
des  ouvrapes  suivants  :  Aih'"ise  amiculc  à  Wesley 
sur  sa  doctrine;  Diclionnaire  hitbreu  et  anglats,  sans 
point»,  »uivl  d*une  Orammain  MbraK|tM  et  dM- 
daïque  .  Londres,  t7titî  ;  i  iMmprinii*  en  1778  t't  1 
avec  des  aiigmcnl.;  4*  édit.  iHOâ,  m-8;  Lexiqus 
pire  et  an^Utis  dn  nonv.  lAttainml,  avec  une  grain- 
maiiv  Kit'dnie.  iTni,  in-4,  17<»9  et  ,  ln-S;f^ 
divinité  et  la  préexistence  du  Saurextr  démontrée 
d'après  r Ecriture,  1787,  in-8;  c'est  une  ivpoiiie  à 
Piii-stley. 

P.vnKINSON  (Ji'nn),  félèbi-e  botaniste  anpiai», 
ik'  ù  Londres  en  On  a  de  lui  un  ouvrage  aumi 
eMimë  que  rerhen-M,  sous  ce  iilie  :  Tlua^vm  te* 
lon'CIMn.  sive  herbarium  amplis<iimum  ,  arigltce  de- 
aer^um,  U>iidi&<,  1640,  165»i,  12  vol.  in-fol.  Ce 
llvn*  fwl  rare,  de  même  que  la  colleilioii  de  fleui-s, 
qu'il  piiMia  sous  et'  tit  r  l'aroilisi  in  ftAe,paraditus 
tsrreslri»,  Lomlre»,  Utii),  in-fui.  a«ec  des  angmen- 
lalioin  et  det  corrections ,  1H56,  in-fol  Ces  ou- 
vingt» ,  dont  Un  titre»  «ont  en  Itlin ,  «ont  écrits  en 
an^lais. 

PABMtl  (ducs  de).  Vûy,  Farkbsk,  AtEXANcaE  et 
Paul. 

PARMKMDES  D'Kt.ÈI- ,  philosophe  prrr ,  vivait 
vers  l'an  904  avant  J.-€.  Il  éiait  diisciple  de  Xéno- 
phane .  et  adopta  toutes  les  chimères  de  son  maître, 
il  ii'ailrneltait  qiio  (\vux  tM('ni(Mils,  lo  fou  et  la  teriv, 
et  soulenail  que  la  gt'néialion  des  hommes  est  ve- 
nue dn  soleil.  Il  disait  aussi  qu'il  y  a  deux  sortes  de 
philosophie  :  i*nne  fondée  i^ur  la  raison ,  et  l'autre 
sur  r<»piniun  ;  rommc  si  l'opinion  n'était  pas  aus^i 
fondée  ^'nr  la  rainuii.  11  avait  mis  son  système  en 
ven  à  reiernple  d'Hésiode  et  de  Xénophane.  Il  ne 
nons  reste  (|ue  des  rragnient<!  de  ses  otivrapos,  au 
nombre  de  deux ,  l'un  pour  les  savants ,  et  l'autre, 
rooin»  aMrait,  pour  le  peuple.  Ces  ftijpnenls  ont 
été  recin  illis  en  partie  par  H.  Etienne  dans  l'ou- 
vrage intitulé  ;  Os  Pœsi  philmoidtica,  Platon  a 
donné  le  nom  de  ParmiiUdê  h  un  dialogue  dans  le- 
qiu  l  il  traile  des  idées. 

PARMEMON  ,  généial  des  armées  d'Alexandre  le 
Grand,  ent  beaucoup  de  part  à  la  cuutiauce  ei  aux 
exploitsde  ce  ronqiiéranl.Uarius,  roi  de  Perse,  ayant 
ofl'i  rt  à  Alcxantire  de  lui  ahaiiduniier  tout  !o  pays 
d'au-di  là  de  l'Euphiale ,  avec  sa  tilie  Slaliia  en 
mariage ,  et  1U,0U0  lalenis  d'or  pour  avoir  hi  paix, 
Parniéiiion  lui  cotin-itla  d'arcepler  des  offres  si 
avanlageuii&i.  On  ^ait  la  ivponse  d'Alexandre  (  voy, 
son  article).  Le  «èle  et  la  fldiMilé  avec  laquelle  cet 
illustre  capitaine  avait  servi  son  prince  fuix-nl  mal 
pajés  par  ce  héros,  qui  sur  un  soupçon  assez  léger, 
At  mtiwaererlc  fila  et  ensuite  le  père.  Agé  pour  lors 
d»  70  4ti«  (  SSO  %v«nt  J.^  ),  Çphetijon ,  i:«Qi|i  et 


Crttèrs ,  ibvoris  d'Alexandre ,  avaient  aecnsé  In»' 

sèment  Parrnénion  d'un  complot  tendant  àMrrIt 
vie  à  ce  prince,  et  à  s'emparer  de  son  royauBM»!! 
était  alors  gouverneur  de  fai  Médie ,  et  H  Ibt  nns- 
saci'é  par  ses  «iffii  iiM  S  ,  d'api  (-s  los  ordres  Jf  l'in'jrîi 
monarque.  Parroénion  avait  remporté  pinsieun 
victdres  sans  Aleiandre;  mais  Alexandre  a'tnit 
jamais  vaincu  sans  Parménion. 

PARMRNTIER  (Jean),  fn^irchand  de  la  Wlle 
Dieppe,  ne  en  iiL  un  nom  pas  sou  g&ùi 

pour  les  sciences  et  par  ^es  voyages.  1!  mounil  en 
Îb-W,  dans  l'ile  do  Sumatra.  Voici  ce  que  Pitm 
Crignon ,  son  intime  ami ,  nous  en  dit  :  •  Des  \'a 
»  IBtSn  s^tftail  appliqué  à  la  pratique  de  la  oimas* 
«  graphie  sur  tes  gros <»\s  et  lourdes  flurtiialion»  4i 
»  la  mer.  Il  y  devint  très-profond,  ainsi  qu'en  li 
a  scienee  de  rastrologie....  Il  a  composé  piaiiean 
»  mappemondes  en  globe  et  en  plat ,  d'après  let- 
u  quelles  on  a  navigiM^  sûrement.  C'était  un  homme 
1»  digne  d'être  estimé  de  tous  les  savants, et  capable, 
a  «'il  eût  vécu ,  de  faire  honneur  à  son  pays  par 
V  ses  hautes  entreprises.  Il  c-t  le  [tremicr  pitotâ 
»  qui  ait  conduit  des  vaisseaux  au  Brt^ii ,  ci  te  pre- 
»  nrier  Français  qui  ait  découvert  les  Indes  juifi'i 
■  l'ile  de  Sam  ithm  on  Siininirn  ,  nommtT  Taprv 
»  bane  par  les  anciens  cosmographes;  il  complui 
»  même  aller  jusqu'aux  Moluqnes,  et  m'aiailtft 
»  plusioui-s  fois  (|u'il  était  déterminé  ,  quand  il  ^e- 
»  rait  de  retour  en  France*  d'aller  chm-lierua 
»  passage  au  nord ,  et  déronvrir  par  \k  jusqu'il 
»  «ud*ii  On  a  de  Jean  Parmenlier  diverses  poéiMi, 
entre  autres  une  pièce  inlituléL-  :  Moralité  à  rfii 
personnages,  à  l'honneur  de  l Assumptioa  de  it 
Vkrg»  liatri$.  Dans  le  reeueil  de  ae«  ven,  loipriDK 
en  155t>,  rn-l,  on  Irouve  :  Descriptir^n  nn^AvAlt  éa 
merveilles  de  ce  monde  et  de  la  dignité  de  l'humme  (ea 
vers),  ele. 

PARMENTIER  (Aninfne),  né  à  Nivelle  dan?  le 
Brabant,  mort  à  ^a^lltr  le  13  mai  17ii,  dodcnr 
en  théologie  h  Loiivain ,  s'est  distingué  par  SMiÉlfl 
pour  la  foi.  On  a  de  lui  quelques  écrits  pour  ii 
biillo  rni^rrM7it5  ,  contre  Opsliaet  et  d'anlfCl  It- 
fraclanes.  Louvain,  1718.  in-8. 

«  PARMENTIER  (  Antoine- Augustin) ,  rélêbre 
agronome,  né  en  1757  à  Monididier,  de  lan'uS 
sans  fortune ,  fut  employé  comme  pharmacien  ààtn 
les  hôpitaux  de  l'année  de  Hanovre  (17S7),  y  deasi 
dos  prouvfs  multipliées  de  ses  talents  et  dessceu- 
ragcusc  humanité,  et  moiita  la  protection  de 
cbeft.  notamment  de  Ma  yen  et  de  ChemeiNNil 
(voy.  ces  noms  ).  De  retour  à  Paris  i  la  paii.  1 
reprit  ses  études  sous  Noilet ,  Rouelle  et  de  Ju»- 
hieu  ,  et  en  17(i6  obtint  au  concours  la  place  IV 
polhicairc-adjoint  de  l'hôtel  des  Invalides,  d(Klt^iI 
ans  après  il  devint  apothicaire  on  i  liof.  t.'iie  dijelle 
générale  avait  eu  lieu  en  1 7l>9  ;  l'académie  de  Be- 
sançon ayant  proposé,  en  1771 ,  un  prix  pour  l'ao- 
teurdu  meilleur  mémoire  indiquant  les  iibtanw 
alimentaires  propres  aaili^nuer  les  calauiilésd  iia« 
disette,  Parmenlier  fiit  couronné  ;  il  perla  ennile 

tuuleson  attonlion  sur  la  propacaîioti  rt  '  In  pomme 
de  teri-e,  qui,  transportiSî  du  Pérou  en  liurope  àa 
le  XV*  siècle .  cultivée  en  grand  dans  niaUe  dès  h 
xrr,  et  inbwluiic  ep  Fiioçn     la  Au^, 
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Int  iws  longues  guerres  de  Flandre ,  avait  Mé 
mullipli^  avec  succès  dans  nosptovinces  méridio- 
nales. Tui^ot  en  avait  élendu  la  culture  dans  le 
Limousin  et  dans  TAnjou.  Mais  elle  était  lubjet 
d'une  aveugle  prévention  :  on  ppétandait,  non  plus 
i;(i  VHt>  engendrait  la  lèpre  comme  au  xvusiè<  lo, 
maij  au  moins  des  fièvres  nombivuses.  On  (ll^ait 
qu'elle  appavvrhisait  le  tmain  dana  lequel  elle 
éh'û  pinirii'e,  et  que  d'ailleurs  elle  ne  i-éiississait 
que  dans  une  terre  rkhe.  f*araieotier  obtint  du 
gouvernement  84  arpents  dans  la  plaine  des  Sa- 
Mnns  dont  la  slérililé  ira\ ait  rnrore  pu  être  vainrur, 
et  les  ensemença  en  bravant  les  plaisanteries  de 
reax  qid  traitaient  sa  conduite  de  folie.  IHentôl  ces 
racines  poussent  des  liges,  qui  se  couvrent  à  Uiir 
tour  de  flt'iir*.  11  pu  coiupo-'e  un  bouquet,  qu'il 
porte  à  Loms  XVI  qui  avait  favorisé  l'enlropri^î.  et 
ce  prince  en  parc  sa  boutonnière.  De  nouveaux  es- 
sais tenlt's  d;nis-  In  plaine  de  GreneHe,  réussissent 
également.  ttieiUùt  ia  précieuse  semence  est  ré- 
pandue sur  tous  le«  pointe  de  la  Pmnoe,  et  la 
pomme  de  terre  devient  une  des  principales  iiotir- 
ritures  de  Tlithitant  des  campagnes  «  et  une  des 
plus  grandes  reesonrces  eontre  la  disette.  Henreux 
de  ce  premier  succès,  Parmentier  perfectionna  la 
boulangerie  et  propa^jea  la  moulure  économique, 
dont  remploi  augmente  d'un  sixième  le  produit  de 
la  Mue.  11  dddda  le  gnnvernement  à  établir  une 
école  pratique  de  boulangerie  et  résuma  tous  ses 
principes  dans  son  ftarfmt  boulanger,  1778,  iu-8, 
ouvrage  qui  n*a  point  eneore  ëld  surpassé.  Le 
maïs,  !n  rh^latprnc  .  IVnrr ,  le  Ini! ,  le  vin  ,  le  sirop 
de  raisin  devinrent  tour  àlourTubjel  de  ses  recher- 
dMsel  d'utiles  érrils  qui  sevont  lott}ours  ntilemeiit 
consultés.  La  révolulioti  lui  enleva  ses  places;  mais 
bientôt  il  en  recouvra  d'autres.  Nommé  successive* 
■ent  président  dn  conseil  de  salubrité,  inspecteur- 
général  du  service  de  santé  des  armées,  adminis- 
trateur des  hospices ,  il  donna  duns  ces  diverses 
fonction»  de  nouvelles  preuves  de  mu  dévouement 
au  bien  public,  et  mourut  le  17  décembre  1813. 
Il  était  membre  de  t'instilut  depuis  sa  cn'alion, 
section  d'économie  nirale.  Parmi  ses  ouvrages  dont 
«a  trouve  la  liste  ooropiête  dans  la  BU^o§n^klê 
agronomique  de  Miif^*^i't  -  î*îi(hay,  les  plus  remar- 
quables sont  :  Le  parfait  boulanger ^  1778,  in -8; 
trèeU  d'eorpérimon  ef  d'iéfervtUimu  $w  h$  dlfj09- 
rentrt  espèces  de  lait ,  (  voy.  Deyelx  )  ;  Recherches 
ntr  Us  végétaux  qui ,  dans  les  temps  de  disette , 
peuvent  remploi  Ui  aliments  ordmaireê,  Paris, 
1181 ,  in-8.  C'est  une  refonte  imporlanle  du  mé- 
rooin*  adressé  à  t'acadcmte  de  Besanç«in  ;  Mémoire 
couronné  (en  1785)  par  l'académie  de  Bordeaux, 
tmtkistain  «alurellt,  Im  culture  et  les  usages  du 
mnh  .  **  rrlit  ,  in  H;  Traité  Sur  la  culture  et 

ie$  usagei  des  pon»nei  de  terre ,  de  la  patate  et  du 
fBpfeamèoiff,  1789,  in-8;  Tr^U  théoliquê  H  pm- 
'/-/ii'  f.nr  'a  culture  dcs  QTains,  Paris,  1801,  2  vol. 
in-ë.  Cuvivr,  Silvestre  el  Cadet  de  Gassicourl  ont 
fut  VBtagê  de  Parmentier,  et  une  statue  hil  a  élé 
élevée  dans  sa  ville  natale  en  1848.  F«y.  Mqmi,, 

PARMESAN  fie).  Voy.  Mamuoli. 

PAHNELL  (Ttiomas),  poète  anglais,  né  à  Dublin 
eniffïtl,  ii*a.lUt.)ue  da  petites  pièees  pii  il  ^ 


pen  à  gagner  ponrun  esprit  solide,  et  même  ponr 

les  bonnes  mœurs,  si  nniis  en  jiipeons  par  quel- 
ques-uns de  ses  cojiles  que  des  Pranç^iis  ont  Ira- 
duits  ou  imités.  On  trouve  dan^  ses  dents  de  l'ima* 
giniition,  de  la  Ririlitdet  de  l'élégance,  miis  pen 
de  force  et  de  chaleur.  Il  est  mort  à  Chester  en 

1717. 

*  PARNEU.  (William  ) ,  membre  du  parlement 

anfïlais ,  de  la  m^me  famille  que  le  poète,  nioii  le 
2  avril  1820  à  Castle-Howard ,  en  Irlande,  se  con- 
sacra tnnt  entier  à  la  d^nse  de  ses  compatrintes, 
et  publia  dan^^  leur  infi^n'l  entre  antre;  écrits  :  Thfl 
cames  of  popuUrr  disoonients  in  Irland  (  Causes  des 
mécontentements  populairea  en  Irlande);  et  Tlhe 
aftfdngy  far  tkê  eofAolies  (Apologie  pour  tee  catho- 

liqncsi. 

*  PAUNY  (  Evariste-Désiré  Deskorces,  chevalier, 
puis  vicomte  de),  né  :i  l'ile  ilourbnn  en  1753,  fut 
h  neuf  ans  envoyr'  en  France,  oii  il  fit  ses  e'ludes 
au  collège  de  Rennes.  En  sortant  du  collège  il  se 
emt  appeld  i  Pdlat  «rdMastique,  et  Phorame  qui 
devait  donner  plus  lard  un  si  gr\nrl  scandale  par 
la  licence  de  ses  écrits,  songea  quelque  temps  à 
s'enfermer  à  Pabbaye  de  la  Trappe ,  si  edièbre  ptct 
son  austérité  (tx»j.  Rakcê)  ;  mais  bientcM  il  em- 
bi-as!8a  la  profession  des  armes,  et  enirainé  par  les 
séductions  du  monde,  se  livra  tout  entier  aux  plai- 
sirs. Rapp«>lé  par  son  père  à  Bourbon ,  la  passion 
que  hii  inspira  une  jeune  créole  lui  révéla  son  ta- 
lent pour  la  poésie  élégiaquc;  et  de  ivtour  en 
France,  il  publia  ses  premiers  vers  qui  lui  firent 
une  réputation.  11  revit  l'île  Bourbon  en  178i,  et 
suivit  en  qualité  d'aide-de-camp  le  gouverneur  des 
AabNssemenls  fhinçais  dans  Plnde.  De  nouvraut 
vers  qu'il  rapporta  âc  ce  voyoge  accrurent  encore 
le  nombre  de  ses  admirateurs,  qui  lui  décernèrent 
le  suhiom  de  TVAvITi»  fronçai».  Des  raison*  de  santé 
rajant  obUfté  de  quitter  le  service ,  il  vint  habiter 
une  campagne  près  de  Marly.  Noi?rri  des  principes 
de  la  philosophie  du  siècle,  il  vit  avec  plaisir  arri- 
ver l'ère  des  réformes  ;  cependant  il  ne  prit  aucune 
part  à  la  révolution,  mais  il  eut  à  se  reprocher  de 
saper  les  bases  de  la  religion  dans  un  poème  in- 
digne  de  «on  talent,  non  moins  qne  de  to4tt  bonnite 
homme,  à  une  époque  ofi  <:r<<  minfstn's  l'îaimt  l'ob- 
jet de  la  plus  sanglante  penwkulion.  Dès  lors  il  vit 
sa  réputation  baisser.  Il  mnonit  i  Paris ,  le  5  no- 
vembre 1814,  et  fut  remplacé  à  l'académie  fran- 
çaise par  Jouy,  qui ,  dans  la  notice  qu'il  lui  con- 
sacra dix  ans  plus  tard .  eut  la  pudeur  et  le  bon 
goAt  de  ne  rappeler  que  ceux  de  ses  ouvi  agt .  dont 
on  peut  proïKmcer  les  titrée  aaits  être  Ibrcé  de 
rougir. 

*  PAROLEm  (Viclor-Modeste),  né  à  Turin  en  1768, 

ftri ,  en  1709,  nommé  secrétaire  dn  Ronverncmenl 
provi>oire,  et  l'année  suivante,  membre  de  la  (Ton- 
Mifte  du  Piémont  Bn  1807,  député  dn  dépaHement 
du  Pô  an  corps  législatif,  il  en  devint  sci  réfniip  nn 
1811,  cl  cessa  deux  ans  après  d'en  faire  partie.  En 
1818,  s*étant  bit  naturaliser  fittnçais ,  il  continua 
dThabiler  Paris;  mais  décidé  par  les  bontés  de  son 
souverain  il  revint  à  Turin,  oii  il  motinit  en  1831. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels  on 
disUngoe  i  Descrifiian  ftittarifu»  tfe  ^  (miti^  dé 
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Superga,  Turîu,  1808,  in>fol.,  fig.;  Turin  H  ses  cu- 
riosités, 1819,  iD-8;  Turin  à  la  fartée  dt  relranger, 
1826,  in-8;  Ftto  di  60  iUuitri  Pimnontêsi,  1826, 
in-fol.;  Viaggio  romaiMeo  pittèrio»  délie  piovincie 
occidentali  deW  Mtiea  •  wuêuiM  /taiia,  1828,  Z 
vol.  in-8. 

'  PAROY  (Jean-PbOippe-Guf  Ltcimiil,  marqura 

de),  nd  en  17î)0  d'ttne  ancienne  famille  de  Bre- 
tagne, était  colonel  avant  la  révolution,  épuiiue  où 
il  quitia  le  «erviee.  Son  pàra,  qui  avttU  toi^oiir» 
blâtné  son  i^mlt  pour  ta  pcintnru,  le  trouvant  la 
|MkleUe.el  les  pinceaux  à  la  niain,  less  saisit  et  les 
jeta  dam  les  foMés  de  ton  ciiAleaii.  Quelquei  an-' 
nées  après,  ce  talent  devint  Punique  reiisource  de 
sa  rainille,  doot  la  forUine,  qui  dtaii  à  Saint-Do^ 
minguc,  fut  entièrement  perdue.  Son  talent,  en 
lui  pitMMirant  des  amis  puissants,  lui  servit  aussi  à 
sauver  son  père  emprisonné  à  Bordeaux ,  comme 
émigré,  et  comme  députe  du  lùté  droit  de  rassem- 
blée Constituante.  On  lui  doit  l'usdge  d'un  procédé 
de  stéréotypat-^p,  on  les  matrices  de  cuivre  sont  rem- 
placées écuuuniiqueincul  par  une  coucbe  de  plâtre 
appliquée  sur  des  pages  en  caractères  mobiles,  qui 
r((;nj\('tit  sans  allérulion  la  matière  fondue  :  c'est 
ce  <]iroa  appelle  le  ctichage,  11  est  au^  l'inventeur 
d'un  Tcrnb  à  fliîence,  entiemèlé  de  poudra  d'or, 
qui  parait  susceptible  d'un  très-bel  effet.  Il  est 
mort  k  3±  décembre  182i.  Paivy  était  do  Tau- 
denne  académie  de  pdnture,  main  il  ne  Ait  point 
compris  dans  la  classe  des  heaux-arls  de  rinstitut. 
11  a  publié  :  Précis  historique  de  i'ongint  de  l'aca- 
démie royale  de  peinture,  sculpture  et  gravure,  Paris, 
1816 ,  in-8,  et  Précis  sur  la  stéréotypie,  précédé  d'un 
coup-d'œil  rapide  sur  l'origine  de  l'uuprimerie  et  ses 
progrès,  édition  siléréoljpc,  d'après  les  procédés  de 
Paroy  et  nurouchail,  Paris,  1822,  ia-H,  de  o%  \^g. 

et  cinq  lableaui:.  On  n  exécuté  d'aprèi  re  procédé 
une  collection  ergonomique  de  cla&Mques  latitis  cl 
bMucoup  d'autres  ouvrages. 

PARQUES ,  lilles  de  l'Enfer  et  de  la  Nuit,  étaient 
trois  :  Uothon,  Lacbésis  et  Atropos.  La  vie  des 
bommes,  dont  ces  trois  sœurs  filaient  la  trame, 
était  entre  leurs  mains.  Clothun  tenait  la  quenouille, 
Juadiésis  tournait  le  fuseau ,  el  Atix>pos  coupait  le 
fil  avec  des  ciseaux.  Quelques  anciens  lui  donnent 
une  autre  origine ,  d'autres  noms.  Ils  les  appellent 
Vesta ,  Minerve ,  Blailia  OU  Martd;  OU  bien  Noua, 

Di'cim  el  Maria. 

PARH  (Cailierine),  fut  la  sixième  femme  de 
Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre.  Ce  pnnr«  ayant  fait 
mourir  Catherine  Howard,  qu'il  u'avuii  pas  trou- 
fée  vierge,  disait-il ,  se  maria  ven  Tan  1518  à  Gip 
therine  Parr,  vrtrve  du  baron  Latinier,  et  sœur  du 
comte  iNorliiamplon.  La  nouvelle  reine  avait  du 
penchant  pour  le  luthéranisme.  Henri  Vm,  de^ 
tructeur  de  la  religion  catholique ,  et  cependant 
ennemi  de  Luther  et  de  Calvin,  se  préparait  à  lui 
Mra  son  procès,  lorsqu'il  mourut  en  1S46.  Un 
heureux  hasard  sauva  la  vie  à  Catherine  .  l'acte 
d'accusation ,  dressé  et  signé  du  roi ,  tomba  de  la 
poche  du  chancelier,  et  fut  ramassé  par  un  parti- 
san de  la  reine,  qui  le  lui  apporta  aussitôt.  Avertie 
du  daricer,  et  sans  perdre  ooiirftge,  dit  l'abbé  Mil- 
iui,  ciic  ioil     \ïi\i^  au  rui,  ioue  sei>  laleuls,  son 


habileté  en  théologie,  et  lui  allègcc  que  les  dis- 
putes dans  lesquelles  elle  était  eali-ée  u'avaient  ea 
lieu  de  sa  part  que  pour  faira  reseoiitr  plus  asaa- 
tageusement  l*esprit  de  soo  docte  cpouz.  Heari 
l'eniltrasi^ ,  en  lui  disant  :  Mon  cœur,  nous  somme» 
toiijoui-s  amis.  Callieriuc  ne  resta  que  54 jours  veD^f 
du  roi ,  et  se  ramariai Thomas  de  SeyaMW,  arainl 
d'Angleterre,  qui  la  garda  peu  de  tetnp*;  car  êll; 
mourut  le  7  septembre  154*7.  On  soupçonna ,  peui- 
étra  témérairenient,  que  son  mari,  qui  ahmit 
la  princesse  Elizabeth,  qu'il  se  HaUait  d'<'|>ous€r. 
avait  avancé  cette  moil.  Que  de  scène»  d'tKMreun 
n*engendrent  point  la  lttam«  el  hi  fiumr  dopHli' 
santc  d'un  seul  homme! 

PARRAIN.  Koy.  CouTLMSS. 

PARRENNIN  ou  plutôt  PARBEWN  (  Dominique  ) , 
jésuite  de  la  province  de  Lyon ,  né  en  f  t>ii5 ,  au  Riti- 
sey ,  bailliage  de  Pontarlier,  en  Franche-^omté, 
fui  envoyé  à  la  Chine  ea  1G98.  L'empereur  Rbang-ie 
le  goûta,  l'estima,  et  avait  souvent  des  entretieai 
fi^er  lui  ;  ce  ftit  pour  ce  prince  <j'ie  h*  P.  Parrcnftrn 
traduisit  en  langue  tartare  ce  qu  il  y  avait  de  pitb 
nouveau  en  géométrie ,  astronomie  et  anatemie,  ek^ 
dans  les  ouvrages  de  Vn  ri'if'mie  des  sciences  de  Pa- 
ris et  dans  tes  auteur»  modernes.  11  suivait  toiyo^n 
le  monarque  chinois  dans  se»  voyagea  de  TaHm», 
et  il  a  été  le  médiateur  dans  les  contestnlinns  ^itr- 
venues  entre  les  cours  de  Pékin  et  de  Mc^cou.  Ceû 
à  lui  qu'on  est  redevable  des  earles  ém  rempiraéi 
la  Chine.  Il  mourut  à  Pékin  le  27  s*'pteinbre  17-41. 
L'empereur  voulut  faire  les  frais  de  ses  funëratiiei, 
et  les  grands  de  l'empire  y  assistèrent.  Le  P.  ta<> 
rennin  était  en  correspondance  avec  de  Mairso.d 
leurs  lettres  j-cspeclives  ont  été  imprimées  en  1758, 
in-lâ  :  clleâ  funl  honneur  a  1  un  et  ù  l'autre.  U 
traduisit  une  ancienne  A'iMra  delà  CAtee»  cted 

pnrt  à  \:\  Brt'vis  rrlnfiri  forum  fjtirp  xprrffjnf  nd  dects^ 
ralionem  Htnarum  imperatoris  ham-Hi  ctrca  C<tli, 
Confiieii  st  eosnim  cuUum ,  Pékhi,  iTW  ,  in-4,  ee- 
vragc  dont  on  conserve  un  exemplaire  h  h  BibUo- 
thèque  de  Besançon.  VEtoge  de  Parrennin  par  le 
P.  Renaud,  est  consigoé  dam  le  1^  «ol*  des  Oi> 


A* 


de  celle  ville , 


vrages 
in-fol. 

PARRHASIUS,  peintre,  natif  d*Eplièse, 
porain  et  rival  de  Zeuxis  (  voy.  ce  nom  ) ,  vivait  ven 
1  an  4iO  avant  J.  C.  Cet  artiste  réiissisis^ail  partie»- 
lièreiueiiL  clans  la  partie  que  l'un  appelle  iedeaii* 
On  trouvait  dans  ses  ouvrages  beaucoup  de  géaisct 
d'iiivt'Tiiinn.  Iji  tableau  allégorique  que  cp  peinlie 
ût  du  peuple  d'Alhenes  iui  acquit  une  grande  ré^m- 
tation.  Cette  nation  bisanre,  tânidt  fière  et  hautaine, 
tantôt  timide  et  rampante,  et  qui  à  l'injustice  el« 
la  violence  alliait  la  clémence  et  l'humanité,  éiùl 
reprismlée,  dit>on,  avec  tous  les  Irails  dislindife 
de  son  caractère.  Parrhasius  ,  quoique  vaincu  daw 
une  occasion  par  Timantfae  (  voy.  ce  nom  ),  avait 
conçu  une  si  haute  idée  de  lui  même,  qu'il  se  pro< 
diguait  les  louanges  les  plus  fortes  :  il  était  inéy'^- 
sant  et  magniflque  dans  tout  ce  qui  environnait  fS 
personne.  Il  était  ordinairement  vêtu  de  la  poe^ 
pn,  avec  une  couronne  sur  la  tète  ,  se  n^rdsst 
romme  le  roi  de  lu  peinture,  quoique  ,  dsw 
icoi^-là,  cet  ai'.l  ne  fût  encore,  que  peu  de  cboMi 


jd  by  Google 


PAR 


370 


PAR 


t  que  plusieurs  de  «MX  qoMI  rendit  o^lèbres,  ne 
eraient  peiit-ôtrc  aujourd'hui  qttc  des  artistes  rné- 
lioci-es.  Voy.  ArrtLLES,  PHOTOtitM; ,  Zeuxis.  Pline 
*ait  beaucoup  d'éloges  de  cet  artiste. 

PARR0C:KI.  (.T(i-cpli1,  peintre  cl  fravcnr,  né  en 
1648  à  Brignoie  ca  l'tuvcnce,  mort  à  Paris  en  170i, 
lerdit  «NI  père  dms  ton  eiifanee.  Un  dete*  frèras 
''lit  son  prernior  maître.  11  le  quitta  pour  per- 
eclioiiiicr  à  Pai'is  et  en  Italie.  Il  rencontra  à  Home 
Courtois  dit  Le  Bourguignon ,  ftimeux  peinlro  àe  b** 
lailti  ':,  cl  se  mit  «Mis  M  discipline.  Il  paf  <\  ensuite 
k  Venise,  où  U  ëtudiA  ks  eolori»  des  savants  uiailres 
qui  ont  embelH  celte  ville.  De  retour  en  France,  il 
îul  reçu  avec  dis^tinctionàTacadéinie  Je  pointure,  el 
U  y  fut  nommé  conseiller.  Cet  artiste  a  peint  avec 
succès  le  portmit  i  des  lujeis  d*bliloire  et  de  caprice  ; 
mais  il  a  e&oellé  à  représenter  des  batailles,  faisant 
luiit  de  génie  ,  j«ans  nvoir  jamais  élé  dans  des  camps, 
lit  àuivi  des  armées.  Cependant  il  a  mis  dans  ses 
tableaux  de  batailles  un  mouvement  et  un  fracas 
prodigieux.  U  a  peint,  avec  la  dernière  vérité,  la 
fureur  du  soUlat  :  Aucun  peintre  n'a  su^  suivant 
«on  expieaoioD,  «waMe  fuer  «on  hotnme.  Sa  IouoIm 
est  d'une  légèreté  et  son  coloris  d'une  fraîcheur 
admirables.  Il  peignait  avec  beaucoup  de  lacilité. 
X  ces  mrea  talents  41  joignit  un  esprit  cullM ,  on 
tnîur  généreux,  un  caractère  franc  et  une  physio- 
nomie heureuse.  11  a  gravé  avec  beaucoup  d'intel- 
ligence une  suite  delà  Vi»  <f«  JéÊM-ChrUl,  et  quel- 
ques antres  morceaux. — Charles  PARROCEL,son 
Qls  et  son  élève,  fut  choisi  pour  peindre  les  Con- 
quélesde  Louia  XV.  Plusieurs  de  ses  lableaux  ont 
été  exécutés  en  tapisseries  aux  Gobdins.  Il  mourut 
en  nSÎ  à  62  ans  —  Pirne  l'ARHOcn.  d'Avignon, 
mort  en  1759,  à  75  ans,  fui  rélève  de  Joseph 
Parrocel ,  son  onde  et  de  Charles  Marate  Son  oii^> 
vrage  le  plus  considéiable  est  à  Sainl-Uerinain-cn- 
U]e ,  où  il  a  peint ,  dans  une  galerie  de  1  hùlel  de 
Neallles,  VBisMn  «is  7oWè  en  15  lableaux.  Son 
chef-d'œuvre  est  à  Marseille ,  dans  l'église  des  i c- 
ligieuies  de  Sainle-liarie  :  VEnfoiU  Jésus,  assis  sur 
an  trAde,  est  •représenté  eonroonani  la  Vkrg«, 
qui  est  humblement  itulinéc  devant  lui. 

*PAHaOT  (Christophe-Frédéric),  né  à  Montbéliaixl 
en  ITtU,  y  fll  avec  succès  ses  études  classiques,  et 
fut  ensuite  envoyé  au  séminaire  de  Tubingue.  Il 
quitta  hnisquement  celle  école,  et  suivit  à  l'uni- 
versité dEilangen  les  {ils  d'un  seigneur  allemand; 
il  f  reçut  le  grade  de  docteur  en  philosophie ,  et 
fut  appelé  en  \~H-2  à  y  remplir  une  ihaire  de  ma- 
thématiques. En  lHt)l  il  dcviut  conseiller  et  secré- 
lalre.  intime  du  duc  de  Wurtemberg ,  son  ancien 
souverain,  qui  le  chargea  de  missions  importantes, 
4mt  il  s'acquitta  avec  xèle  et  taknt.  Vers  18UG, 
nenuné»  mr  sa  demande ,  grand-bailli  de  Harfaack, 
au  bout  de  quelque  temps  il  se  démit  de  ses  fonc- 
ions, el  mourut  le  12  Cévrier  181:2  ii  Esliiigen,  où 
H  s*élait  retiré  près  d'un  de  ses  frères.  On  a  de  lui 
l»liisiL'ui-îi  ouvrages  la  plupart  éci  ils  en  allemand , 
pamii  lesquels  nous  citerons  :  Applioalion  uaurlle 
inprineipaies  partiM  Al»  m^kèmêtiques,  Ërlangca, 
1181,  i  vol.  in-iî;  Recueil  de  pièces  choisii-s ,  (en 
français),  ib.,  1783,  4  vol.  in-8;  M-nvi"!  pratirjm 
^l^w/nomie  rwttU  et  dumesligue,  .Nuicuibci^,  i  TUU, 


in-8,  fig.;  nouvelle  édition  sous  le  titre  de  Prt'n- 
cipes  généraux  des  sciences  économiques,  ib.,  1798; 
Eftprit  de  l'éduattion,  Francfort,  1793,  in-8  (en  tr.)\ 
TVtÈtti  cmpiU  é»  l'arithmétique  théori(iue  et  prati- 
que ,  avec  des  affUetAUm  ipéetafet,  BareuUi,  1707, 
in-8. 

*PARROT  (Jean-Léonard),  de  Ift  même  Cuaille, 

né  en  t755à  Montbéliard,  fli  avec  succès  ses  études 
dans  le  gymnase  de  cette  ville.  Admis  en  1771  . 
par  le  due  de  Wurtemberg  b  rinrtilut  d*édueation 
que  ce  prince  venait  de  fonder  dans  son  ch<-lteau 
de  la  Solitude,  il  justifia  cette  faveur  par  le  rang 
dislingné  qn*tl  obtint  parmi  ses  condisciples,  an 
nombre  desijiiels  ''ail  Srhiller,  avec  lequel  il  se  lia 
d'amitié.  En  terminant  se»  cours ,  nommé  secré- 
taira  du  conseil  de  régence  b  Montbdllard ,  et,  plus 
tard ,  membre  du  conseil  et  adjoint  au  directeur 
général  des  domaines  de  la  principauté,  il  remplit 

diverses  fonctions  jusqu'à  l'occupation  fiançaise. 
Employé  dans  les  bureaux  de  la  légation  Wurtem-' 
bergeoise  à  Râle,  il  fut  ensuite  secrétaire  d'am- 
lNis!«ade  à  Paris,  et  en  1797,  il  passa  avec  le  mémo 
titre  au  congrès  de  Riiladt.  fie  retour  à  Stuttgard, 
il  obtint  de  nonvrnur  lomoi^nugcs  de  l'estimc  et 
de  la  conOance  de  son  S4>uveiain ,  qui  devenu  rai 
de  Wurtemberg,  sous  le  nom  de  Frédéric  1" ,  loi' 
accorda  la  décoration  de  l'ordre  du  mérite  civil , 
puis  celle  de  comnwndeur  et  la  ncrfilesse  person- 
nelle. Cette  (kveor  éclatante  Ait  suivie  d*une  dis-- 
grace  imprévue.  Destitué  de  ses  fonctions  et  banni 
de  la  résidence  du  prince ,  après  avoir  vainement 
demandé  des  juges,  il  se  retira  h  Gernsbach  dans 
le  grand  dneM  dé  Bade.  A  la  mort  du  roi,  arrivée 
en  181(î,  son  «iirrcsswir  s'empressa  d'annuler 
l'acte  artittraire  dont  l'aiTût  était  victime  ;  mats 
celui-ci  refusa  de  nouvelles  fonctions  et  toute  ei- 
pèce  d'indemnité.  En  1826  il  fit  en  Livonie  un 
voyage  dans  lequel  il  recueillit  les  matériaux  d'un 
ouvrage  important ,  sur  les  anciens  peuples  de  cette 
contrée.  11  revit  la  France  rn  18"1,  et  peu  de  temps 
après,  s'établit  à  Montbéliard ,  où  il  mourut  le  10 
juillet        On  a  de  lui  en  allemand  plusieurs  ou- 
vrages dont  les  prineipaut  sont  :  Mémoires  sur  les 
économies  royales  de  Sully,  1709,  in-4;  Traité  iMo- 
rique  et  pratiqua  sur  la  mmiin  Semoir  Us  «on» 
tribuiion  de  guerre  imposée  par  les  Français  sur  h 
duché  de  Wurtemberg ,  et  sur  les  motjens  d'améliorer 
quelques  branches  du  revenu  public,  Stuttgard,  1797, 
iu-8;  Essni  sur  la  languê,  PhisMre,  la  mythologie 
et  les  relations  civiles  ilrs  Liromens,  Lettons  ef  Fs~ 
thorùens ,  de\>ui$  les  temps  les  plus  aneims  jusqu'à 
FintrodMtion  du  chrtMtianitme,  Stuttgard,  1818, 
3  totii.  in-8,  et  allas. 

PAHSËVALrGRANDMAlSON  ( François-Auguste), 
membre  de  Vacadémie  fhinçaisc.  né  en  47B9  à  Pa- 
ris,  d'une  rurnilie  de  finances,  s'essaya  d'abord  dans 
la  peinture ,  qu'il  abandonna  pour  se  livrer  à  la 
culture  des  lellras.  La  vue  ées  désordres  dont  il 
était  le  témoin  fortifia  ses  goûts  studieux  ,  loin  de 
les  affaiblir.  Il  Iradnisil  d'abord  l'épisode  d'Ar- 
mide ,  de  la  Jérusalem  délivrée,  et  communiqua  cet 
cs9^ai  à  Tabbé  Odille ,  qui  le  pressa  de  traduire  en 
entier  l'ouvrage  d^-it  i!  vfini'  rlr>  reproduire  nn 
iiajjmeul  avec  tant  de  iM/iiiituj .  i'fti-wvAi  euU-^H 
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ce  travail;  mais  il  y  renonça  bientôt,  et  conçut 
ridée  de»  Atnoun  éfiique»,  à&w  lequel  il  a  réuni  le» 
morcefttix  composé  sur  ramoiir  par  les  plus  gnnàn 
poMcs  anciens  et  moderues.  Il  fil  \m{k'  do  la  cn- 
lonic  de  «avants ,  d*arlii»le»  el  d'iiomnies  de  lettres 
que  Bonapftrie  ernmena  dans  !<oit  eX|)ëdillon  d'E- 
gypte. De  retour  en  France,  il  fut  nomnid  membre 
du  coni'eil  des  prîtes,  fonction  qui  ne  l'enipècha  pas 
de  se  livrer  à  sa  passion  pour  la  poi^ie.  En  IKtl,  il 
remplaça  Saint-Ange  («oy.  ce  nom)  à  l'aradémie 
frai>çaisL'.  Entoiiragô  par  ce  succès  ,  il  clici  i  lia  dans 
rhisioire  de  su»  (lays  un  stijel  U'c^opée  qui  lui 
permit  de  di^ployer  toutes  la»  resM>uires  de  son 
imagina li'Mi  ,  f>(  il  ci  nl  le  li-ouvcr  dans  le  règne  de 
rhiUpfu^Àuyusie.  Il  travailla  vingt  années  à  ce  grand 
ouvrage  qu'il  Ot  paraître  en  IM2!(.  La  ▼enllktilion 
en  cHl  noble  el  facile ,  on  y  trouve  d'intéressants 
épisodes ,  des  tableaux  brillanls ,  cl  des  scènes  pa- 
thétiques. Mais  le  sujet  manq«ie  de  cet  iniMIt  pré- 
sent el  populaire ,  indispensable  au  succès  de  Pe'- 
popée ,  et  qui  se  trouve  à  un  haut  degré  dans  la 
Jérusalem  et  les  L4isiades.  A  son  entrée  dans  la 
carrière  littéraire ,  il  avait  enlfvpris  un  poème  sur 
les  or/s  qu'il  voulut  achever  pour  combat  tr<> ,  di-iH- 
il ,  lu  rotnantisrne ,  dont  il  déplorait  amèreniuiu  les 
écarts.  Il  s'occupait  aussi  de  traduire  ou  «Pimiler  en 
ver»  les  plus  beaux  fraçiments  de  Sliakespear,  pour 
séparer  l'or  pur  de  l'alliage  qui  dépare  les  oeuvres 
de  ee  grand  génie.  Enflu  ses  souvenira  d'Orient 
avaient  donrit>  ririissanie  à  un  poème  sur  la  COH- 
^te  de  l  Egypte,  auquel  il  travaillait,  lorsqu'il 
mourut  le  7  décembre  183(4.  Sans  flel  et  sans  en- 
\ie,  il  était  heureux  des  succès  des  aulres,  el  il  se 
plaisait  surtout  à  encourager  la  jeunesse.  ln<l(>peu- 
dammcnt  de  deux  pièces  de  circonstance ,  Parse- 
val  a  publié  :  Les  Amours  épiques,  poi>nie  en  6 
chants,  1804,  in-i8.  IHtXi,  iu-H  ;  l'hiUppe- Auguste, 
poème  en  12  chants,  Paris,  182^>,  iu-8  ;  2*  édit., 
l8S(i,  2  vol.  in- 18. 

PARSONS  ou  PAUSOMI  S  (HoborI) ,  ne  en  1547 
dans  le  comté  de  Sommerset ,  lit  ses  études  à  Ox- 
ford ,  et ,  quoique  catholique,  il  fit  le  serment  Im- 
pie qu'on  exigâUt  de  cciii  à  qui  on  conférait  le 
doctorat.  Il  s*«ni  repentit  d'abord  cl  se  rendit  à 
RofflOfOb  il  se  fit  jésuite.  Il  partit  ensuite  pour 
TAngleterre  avec  le  P.  Edmond  Canipinn.  Ce  sont 
Im  deux  premiers  jésuites  qui  y  entrèrent.  Leur 
réputation  les  y  devança.  CNi  était  informé  de  la 
manière  dont  saint  Charles  Borromée  les  avait  re- 
çus h  Milan  ,  el  des  victoires  qu'ils  avaient  rempor- 
tées sur  Bèxe  dans  des  conférences  publiques  à 
Genève.  On  donna  leur  signalement  dans  tous  les 
ports  d'Angleterre ,  poin-  qu'ils  fus<K!nt  saisis  au 
moment  de  leur  débarquement  ;  mais  leur  zèle 
pour  la  foi  catholique  leur  fit  braver  tous  les  dan- 
gers e!  irnmper  la  vigilance  des  hérétiques.  Par- 
sons  travailla  avec  le  plus  grand  fruit  à  ramener 
les  hérétiques  à  l'Eglise,  et  à  raffermir  les  eatbo- 
liques  dans  la  foi  de  leurs  pères.  Ses  sneeès  furent 
si  grands,  que  les  sectaires  employèrent  tous  les 
moyens  possibles  pour  le  hire  périr  ;  Ils  mirent  sa 
tête  à  prix.  Ne  pouvant  le  dècouMir,  ils  s'en  ven- 
gèrent sur  les  catholiques  avec  tant  de  fureur,  que 
(^;uj^-ci  primut  le  P>  l'arsoiis  de  se  retirer.  Il  se 


iTnf^it  à  Romp ,  où  i!  mnnnit  le  1'!  rîvt  i!  ifl'ft.  . 
Antunio ,  dans  sa  BibUutbèqut  des  auleur»  ftfmgjHiU, 
dit  que  Philippe  11  ▼oiilot  demandur  pour  lui  iCIé- 
ment  Vill  II-  chapeau  de  cardinal,  mais  que  Par> 
sons  l'eu  détourna  |mr  ses  larmes  et  ses  prières.  U 
profita  du  «rédlt  qu*il  avait  auprès  de  ce  fnwet 
pour  l'engager  à  établir  en  Espagne  et  àmn  m 
Pays-Bas  di'S  séminaires  destinés  à  y  élever  <le 
jeunes  Anglais  qui  pu<^senl  ensuite  &c  consacrer  àli 
prapogaiion  de  la  foi  en  Angleterre.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en  angbiis  .  en  laliu, 
en  espagnol,  pour  la  défense  de  la  religion  ralho- 
lique ,  un  entre  autres  sous  le  nom  d'André  Phd(h 
pater,  en  réponse  à  l'cdit  d'Elizabelh  contre  les  ca- 
tholiques. C'est  un  des  jésuites  dont  les  prolesluui 
disent  le  plus  de  mal;  témoin  Lamsy,  qui  en  U 
ttne,esp(ve  de  monstre  dam  SOO  Uùioin  é'àiitlk' 
Um,  lomeS,  p.  331. 

PARTHENAY  (Anne  de),  de  miintre  malMi  ie 
P.nihenay,  femme  d'Antoine  de  Pons  ,  comte  dt 
llarennes,  fut  un  des  principaux  Qrnemrnts  de k 
cour  de  Renée  de  France ,  duchesse  de  Ferrare,  et 
fille  de  Louis  XII.  Elle  avait  une  belle  vois,  cban- 
lait  bien,  et  savait  parfaitement  la  mn<i<^ne.  Eiîe 
apprit  le  lalio  ,  le  grec,  l'Errilure  sainte  et  ia  Ihcv- 
logic,  sciences  peu  assorties  à  la  tète  d'une  feoNM; 
et  qui  lui  fur  ent  funestes.  Elle  embrassa  les  errvun 
de  (^Ivin,  et  travailla  beaucoup  à  les  n>p«iidre. 

PARTHENAY  ((kiherine  de),  tilèee  de  la  |i»W> 
fliviti* ,  fille  et  héritii'if  Jean  Parthenay.  scipneor 
de  Soubise.  Elle  éf^iousaen  tSSH  le  tmronde  Pooi, 
puis,  en  fST5,  René,  vicomte  de  Rohan,SFéa 
nom,  qu'elle  perdit  dix  ans  après.  Occiif>écà  éle- 
ver ses  enfants,  elle  leur  inspira  des  sentimeol» 
d'héroïsme,  mais  en  même  temps  de  révolte  et  d'aï* 
lâchement  i  Thérésie.  Henri,  duc  de  Roiun,  soa 
nis  aine  (  voy.  son  ar  ticle),  et  ses  deux  filles ,  Cathe- 
rine el  Anne  de  Ruliaii,  répondirent  à  ses  «oins. 
Catherine,  décédée  en  1607,  femme  de  Jean  II.  duc 
de  I)eux-Poirts ,  s'immor  talisa  par  sa  vertu.  Ce  M 
elle  qui  fit  celte  belle  réponse  à  Henri  IV  :  «  Jesui} 
»  trop  panvre  pour  Mn  votre  fimme ,  et  trop  nokto 
n  poiu-  être  votre  maîtresse.  »  Anne,  morte  «an* 
alliance  en  llittî,  soutint  avec  un  courage  digne 
d*one  meilleure  cause  toutes  les  IncommadiKi 
du  sié^'e  de  la  Rochelle ,  aussi  bien  que  sa  UNIV. 
Cette  dame  mourut  en  1631 ,  à  77  ans. 

PARTHENAY(l'Mihé  Jcan-Baplislc  des  RocmM 
naquit  à  la  Rochelle ,  vers  1 700 ,  et  mounit  en  i'^'- 
On  a  de  lui  :  ['Histoire  de  Danemarck ,  1733,  (î  vol- 
in-12  ;  Histoire  de  l'ologne  som  Auguste  U ,  17fl4,  2 
vol.  irr-8;  des  fro(/ue/ion<  du  danois. comme  Vo^^n 
d'Kgiipte  et  de  Nubie,  deNorden,  Copenhai;ue.f'53. 
2  vol.  in-ful.;  Hisluire  du  Groenland,  d"Eggc<if,  û»- 
penhague,  1753,  in-8  ;  Pensées  mankêt  par  Holberig, 
ibid.,  17Mt  ,  t  vol.  in-li.  On  remar'<|!!e  H:iti«  Ii'? 
écrits  de  1  abt>é  de  Parthenay  de  la  pnicisiou  et  de 
reiaetllude. 

PARTHENAY  (Jeande).  Koy.  Sousiss. 

PAHTUÈiMiJSdefiicée,qut  fiorîssail  sous  l'empire 
d'Auguste ,  est  auteur  d'un  traité  De  am^teniséf' 
ffctionibus  (1S31),  imprimé  en  grec  et  en  W'" 
plusieurs  fois,  in-8;  entre  autres  dans  Historiap'^ 
ticçe  sçriptores  de  (ialç.  hhw  Fornier  les  a  Utrah 
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ihinçats,  Lyon ,  ISSS,  in-8,  réimprimé  en  4745« 
it  in-K. 

PARTHÉNOPE .  Tune  des  trois  syrcncs  qui  ten- 
i&v*«iit  en  vain  de  charmer  Ulysse  par  leur  chant, 
s«  lua  de  d^spinr.  Son  corps  fui  jelë  par  les  flots 
^'tïr  los  c'ôles  (rilalif,  et  les  peuples  habi(;H)««  de 
L  os  l»oids,(|uj  le  trouvèrent,  lui életèreut  un  loni- 
1  »«^^ait.  La  vtll,>  où  était  ce  tombeau,  fut  depuis  appe- 
l.»*o  Parthéiwpe ,  th:  nnrn  r?i>  la  syrènc  dont  elle  pos- 
»^dait  les  dépouilles;  mais  cette  ville  ayant  ëtë 
S^enversée ,  on  ^  m  bâtit  une  antre  ptii*  aiBgnifli}oe, 
€}«ron  appela  A'eo/K>//«.  c'est-à-dire  ville  nouvelle, 
4Biujniird'biii  capitale  du  rojaume  de  Naples. 

«PARTfMJNEACX  (Louis,  comte  de),  lieutenant- 
^^éiit'ral,  m-  en  1771,  à  nominy->iii  -St'ine,  enlré  à  20 
ans  grenadier  dans  les  bataillons  de  volonlaires  do 
Wmri* ,  fut  fait  bientôt  après  officier  au  n'giment  de 
Mainault.  Employé  à  l'armée  des  Alpes,  il  ne  tarda 
Va«  h      ^'L'nikr  par  la  prise  du  Tdrl  dTtell ,  qn'il 
«•iiieva  a  ia  baîounelle.  En  179ô  il  se  distingua 
d^unc  manière  non  moins  brillante  au  siège  de 
Toulon  .  ûîi  il  fut  grièvement  blessé.  Nommé  ad- 
judant-général chef  de  bataillon,  il  servit  à  l'armée 
d*1lal1e  sons  les  ordres  de  Bonaperie  et  Imibert  ; 
à  la  paix,  charg»'  de  missions  à  Rome  et  à  Vtniv'. 
ii  8*en  acquitta  de  manière  à  se  coniilier  l'estime 
des  habitants.  Aprfts  ta  reprise  des  hostilités ,  il 
prit  part  aux  sanglantes  batailles  livrées  sous  Vé- 
rone, et  fut  fait  géiu'ral  de  brigade  en  Général 
de  dÏTîsiun  en  1803,  il  fkit  envoyé  en  Italie  en 
180."),  tl  contribua  à  tous  les  miccl-s  <le  celle  cam- 
pagne.  Lors  de  l'invasion  des  étals  napolitains ,  il 
s*einpara  de  Capoae  et  Ht  capîluler  ISaples  où  sft 
division  entra  l'une  des  premières.  Etabli  gou- 
Temeur  des  Abnizzes,  il  réussit  à  y  mainlLuir  la 
tranquillité.  Fait  prisonnier  dans  la  désastreuse 
retraite  de  Russie ,  il  dut  aux  événements  de  1814 
sa  mise  en  lilierti'-.  rentra  on  France,  et  se  dévoua 
fianchement  à  la  cause  des  iioiubons.  Au  second 
retour  du  roi ,  nommë  gontemenr  de  la  8*  diTision 
rriilitairr.  il  passa  vlms  la  fin  de  1815,  au  comman* 
dément  de  la  lO*  division  à  Toulouse,  oti  il  con- 
Iribna  grandement  à  la  paciflcalion  des  troubles. 
Placé  en  1820  à  la  tète  de  la  première  divibioii 
d'inranieiie  de  la  garde,  il  fut  envoyé  peu  de  temps 
après ,  par  la  éleetenrs  dn  Var,  à  la  chambre  des 
tlépiilés ,  dû  il  votn  tonslammenl  avec  le  minislèie. 
Frappé  en  1828  d'ime  attaque  d'apoplexie,  il  quitta 
son  commandement  dans  la  garde  pour  reprendre 
celui  de  la  8*  division,  et  mourut  le  14  janvier  1855 
à  Menton,  dans  la  principauté  de  Monaco.  On  a  de 
lui  quelques  opn^cule^i  sur  la  campagne  de  Kussie. 

PARUTA  (Paul),  noble  Vénitien  *  surnommé  le 
Caton  deS'fnisf ,  né  ômi^  r-l!e  ville  en  15iO,  mort 
en  1508,  à  58  ans,  fui  d  abord  historiographe  de 
la  république*  Son  esprit  Téleva  par  degrés  aux  pre- 
mières charges.  Il  fut  nommé  à  plusieurs  ambas- 
sades, devint  gouverneur  de  Brescia,  et  fut  enlin 
élu  procnrateur  de  Saint-Marc.  Il  remplit  ces  dlIRi- 
rcnts  postes  avec  une  intégi  ité  et  un  zèle  peu  com- 
muns. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en  italien  : 
de  bonnes  Sotes  sur  Tacite;  des  Diêcoim  pMiquet, 
lii4,  pleins  d'idées  profondes ,  dont  quetque»*unes 
wnt  finisses.  Ib  parurent  à  Venise  en  11899,  iD-4. 
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Le  président  Mbnfesqnieu  on  a  Ml  usage  danr  sa 

Dècadmco  drs  ftomainx.  Vi\  Traité  de  la  perfection  de 
la  tdêpoUlique,  Venise.  1582,  in»!,  livre  judicieux: 
une  niiMn  ét  rmlie  éffwi  ISIS  jusqu'à  IttSI , 
in-4.  1605  et  1713  ,  avec  une  rcUiltun  de  la  guerre 
de  Cjfpre.  Elle  est  inséi-éc  dans  le  recueil  des  his* 
toriens  vénitiens,  1718.  10  «ol.  in-4.  De  Thou  flUI 
un  grand  éloge  de  Paruta. 

PARL'TA  (Philippe) ,  connu  par  ses  immenses 
recheivheH  sur  la  Sicile ,  naquit  à  Palerme,  et  donna 
la  1'^  i^ition  de  sa  CoUeciion  des  médmites  de  Sici7«, 
à  Palerme,  en  1612,  în-fol.  Cet  ouvrage  fut  réim- 
primé à  Rome  en  1&49,  el  à  Lyon  en  1097.  L'é- 
dition de  Rome  est  la  plus  estimée  après  celle  de 
Palerme.  Havercatnp  en  publia  tmc  édition  latine, 
en  5  vol.  in-fol.,  qui  font  partie  de  la  grande  col- 
leelion  des  AnliquiliM  éTIlalk,  par  Grévias  el  Bui^ 
mann ,  I.eyde,  \lif>  et  années  suivantes,  43  vol. 
in-fol.  Paruta  mourut  l'an  1G29.  On  a  aussi  de  Pa- 
ruta de»  Ehgu  du  poèta  tieiUmu  en  vers  et  en 
prose. 

PARYSATIS ,  sœur  de  Xcrïcs ,  et  femme  de  Da- 
rius Ochus,  roi  de  Perse ,  fui  met e  d'Artaxerxès- 
Mnémon  et  de  Cyrus  le  Jeune.  Elle  favorisa  Tara- 
bition  de  ce  dernier,  qui  se  révolta  contre  son  frère 
Artaxerxès,  et  fut  tué  à  la  fameuse  bataille  de 
Gonasa,  l'an  401  avant  l.-C.  Parysatls,  inflnimeot 
sensible  à  cette  perle ,  tira  une  cruelle  vengeanee 
de  tous  ceux  qui  avaient  eu  part  à  sa  mort.  Elle 
fit  empoisonner  Statira,  femme  de  son  flis  Arta- 
xerxès ,  qu'elle  n'aimait  point,  et  se  souilla  Je  Idus 
les  crimes  que  peut  coœnicllre  la  vengeance  ani- 
mée par  l'ambition. 

PAS  (Manassès de),  marquis  do  Fecooicres,  d'une 
des  plus  anciennes  maisons  d'Artois  ,  naquit  à  Sau- 
mur  en  13U0.  Il  prit  le  parti  des  armes  à  Tàgc  de 
13  ans,  et  monta  de  dej^ré  en  degré  jusqu'aux 
grades  de  lieulenant-i^éuéral  et  de  général  d'armée. 
11  fut  pris  au  siège  de  la  Rochelle,  et  resta  pri- 
sonnier jusqu'à  la  reddition  de  la  pbue.  Après  ta 
mort  de  Cnslave-Adulphe  ,  il  fut  envoyé  ambassa- 
deur extraordinaire  en  Allemagne,  et,  après  bien 
des  peines ,  f  1  Ibrma  cette  unioa  des  Suédois  et  de 
plusieurs  primes  de  l'empire  avec  le  roi ,  union  si 
avantageuse  à  la  France  el  si  fuuesie  à  la  religion 
catholique  en  Allemagne.  La  guerre  s'étant  bientôt 
allumée  contre  la  maison  d'Autriche  ,  il  commanda 
en  1635  l'armée  française,  coujoinlement  avec  le 
duc  de  Saxe  Weimar.  La  fatigue  de  cette  campagne 
lui  causa  la  seule  maladie  qu'il  ail  eue  dans  sa  vie. 

roi  etnoyait  tenir  conseil  à  la  ruelle  de  son  lit. 
Des  qtni  lut  rétabli,  il  continua  de  se  signaler.  11 
assiégea  Thion ville  en  163tK  Picoolomini  lui  livra 
bataille  et  le  fît  prisonnier.  Sa  rançon  coûta  au  i*oi 
le  général  Ëkeuforl,  deux  coloueis.el  18,000  écus. 
Peuqnlèivs  était  alors  mourant  de  «es  blessures  ; 
il  expira  à  Thionville  le  14  mars  16if>.  '^t"<  \r(]n- 
ciotiom  d'Allemagne  en  1633  et  34  ont  été  publiées 
à  Paris,  1TS3,  en  StoI.  tn-fS. 

Pas  (Isaac  de),  fils  aîné  du  précédent,  lieutenant- 
général  du  roi ,  et  gouverneur  de  Verdun,  mourut 
ambassadeur  exiracmhiaira  en  Espagne ,  l'an  I68B. 
11  avait  été  vice-roi  de  l'Amérique,  et  I 
en  Suède,  où  il  demeura  10  aofc 
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'  Pâ&  (Ànlotm  de),  manpiis  de  l^euqiiicres ,  ftlt 
àiné  d'Iwiac,  commença  à  se  signaler  eu  Allemagne 
«D  1688.  De  là  il  passa  en  Italie,  et  se  distingua  à 
la  iMlaille  de  StdAirde ,  êm  prises  de  Suse  et  de 

qiiclqiit^s  antre??  Ttlles  de  Pit'monl.  Nommé  !ieute- 
nant-gûnéral  en  1093,  il  servit  en  cette  qualité  jus- 
qu'à k  paix,  et  monrut  en  1711 ,  à  6S  ans. Le 
marquis  de  Fenquièros  étail  nn  excellent  offitier, 
et  connaisi»ait  la  guerre  par  principes  et  par  expé- 
rience ;  mais  son  esprit  n'était  pas  moins  chagrin 
•qu'éclairé.  Aristarquc  et  quelquerois  Zolle  des  gé- 
néraux ,  il  se  plaitTnail  de  tout  le  monde  ,  et  tout 
le  monde  se  plaignait  de  lui.  Ou  disait  qu'il  était 
«  le  plus  brave  homme  de  TEiirope,  parce  qntl 

1)  r1fi!  irKiif  riii  rnilii'tt  cent  mille  de  SCS  ennemis.  » 
Sa  capacité  n'ajanl  point  été  récompensée  par  le 
-Mton  de  roaréebal  de  Franoe,  il  employa  trop, 
contre  ronr  ijtii  servaient  l'éta*  ,  des  lumières  qui 
auraient  été  ti^uliles,  s'il  eût  eu  le  génie  aussi 
«ondllant  que  pénétrant,  appliqué  et  âirdi.  On  a 
de  lui  des  Mémoires,  177)fi.  in-4  ou  i  vol.  in-12.  Cesl 
la  liste  des  fautes  des  généraux  français  sous  le  règne 
de  Louis  XIV.  Mais  ces  fintes  ne  sont  pas  toutes 
récites  ;  il  dénature  souvent  les  lUts  pour  avoir  lieu 
de  critiquer  et  de  condamner.  «  Ses  mi^moires,  dit 
»  le  duc  de  Saint-Simon,  savamment,  clairement, 
'»  préclM!nwnl,iiobleiiieDl  écrits,  seraient  un  chcF- 
v  d'cpuvrc  en  ce  genre  si,  comme  un  cliien  enragé, 
»  il  n'avait  oas  déchiré*  et  souvent  mal  à  propos  , 
■V  tous  les  gméraux  «oaa  lesquels  il  a  servi,  v  Cela 
n'empêche  pas  que  ronvrnge  ne  mérite  d'être  lu 
par  les  guerriers,  et  ne  puisisu  leur  être  tiiès-ptilc. 

PAS,  Pmcau  (Richard)  l'oy.  PiM». 

PAS  ou  PAAS  (  Ci  i^pin  de),  en  latin  rassœus  , 
célèbre  graveur,  né  à  Arrauydc,  en  Zélande,  vers 
iri36,  fut  disciple  de  CoomhaeH ,  fiiineox  entbon- 
siaste,  et  se  fit  une  réputation  mieux  méritée.  Il  a 
gravé  \m  grand  nombre  d'estampes  sur  toutes 
sortes  de  sujets.  Durant  un  asscx  long  séjour  à  Pa- 
ris, il  a  fait  imprimer  à  ses  dépens  l'Instruction  du 
roi  en  V exercice  de  monter  à  cfyval  ,  par  A.  de  Plu- 
viml  {voy.  ce  nom) ,  ornée  de  bti  planches  très-bien 
gravées,  dont  toutes  les  figures  sont  des  portraits 
ressemblants  :  cette  édition  est  rare.  Il  mourut  pro- 
bablement à  Uirecîu,  où  il  s'était  iixé,  avant  le 
milieu  du  xvn"  siècle.— Simon  de  Pas,  son  Ris, 
qui  excella  à  graver  des  pni  tnit  -  en  cran  !  ,  fui  ap- 
pelé à  la  cour  du  roi  de  Danemai'cli,  et  j  demeura 
jus(]u'à  sa  mort.  Magdeleine  et  Barbe,  ses  deux 
lilles,  manièrent  aussi  le  burin  avec  distinction. — 
Crispin  de  Pas,  dit  le  jemu,  était  fils  de  Simon.  Il  a 
aussi  gravé  avec  succès* 

PASCAL  (Biaise)  naquit  à  Clermont  en  Auvergne, 
le  19  juin  10Î3,  d'un  prc^sident  h  la  cour  des  aides. 
Les  mathématiques  eurent  pour  lui  un  attrait  sin- 
'gulier;  mais  son  père  lui  en  cacha  avec  soin  les 
principes ,  de  peur  qu'elles  ne  le  découlassent  de 
l'étude  des  langues.  Le  jeune  Pascal ,  gêné  dans  bon 
goût  pour  la  géométrie ,  ne  devint  que  plus  ardent 
à  l'apprendre ,  et  il  y  riMi«';il  à  un  certain  point,  de 
même  que  dans  la  physique.  Son  Traité  de  VE- 
quilibr*  dcf  Hqmm,  et  les  MUèmê»  qu'il  a  résolus 
«ur  la  cydotde,  prouvent  que,  s'il  avait  \6cn  plus 
longleoips ,  il  aurait  oicellë  dans  les  sdences  aux- 


* 

quelles  il  8*étaît  consacré.  Voilà  Véloge  qoe  t'oa 
doit  h  ses  talents.  Mais  lorsqii'oiî  dit  que.  dès  l'àgc 
le  plus  tendre,  Pascal,  $!Lm  le  &ecuui*s  ifaucua 
livre ,  et  par  les  seules  ftMves  de  aon  génie,  paviM 

à  décnnvrir  et  à  démontrer  toutes  les  propositior? 
du  pre miei  livre  d'Eudide  jusqu'à  la  5i^,  on  n^- 
pond  qu'un  homme  de  ce  mérite  n'a  pas  bcMia 
de  panégyriques  fondés  sui-  des  fables  in*  entée» 
à  plaisir;  lor«|u'ou  veut  taira  regarder  Pascal 
comme  l'auteur  du  sentiment  de  la  gravîK  de 
l'air,  pai-ce  qu'il  a  fiiit  btoa  à  M.  Perrier.  son 
beau-frère,  cette  expérience  sur  le  Puy-de-Dâme , 
on  répond  que  celle  expérience  est  de  Descajrfes, 
qui,  deux  ans  auparavant,  le  pria  de  la  roulou- 
faire  (comme  il  est  marqué  dans  la  Lciire  TT*. 
toro.  5<»  de  ce  phtlosi^he),  et  que  d'oîlieurâ  cette 
expérience  n'est  qu'une  mile  de  celle  de  Toni- 
cclli  ;  lorsqu'enfin  on  raconte  que  Pascal  ,  dès  Pâ^L- 
de  16  ans,  composa  un  Traité  des  tectiuM  cota- 
qui  fttt  admiré  de  Ions  les  savants  géocaè- 
1res,  on  ré()ond,  avec  Descaries,  dans  sa  7*^'  l  ettre 
au  pèreMersenne,  toro.  S,  que  c'était  le  Traité  de 
M.  Des-Argues.  «  Pai  aussi  reçu ,  dit  Descartes, 
»  dans  cette  lettre,  V Essai  touchant  les  coniqu» 
D  du  fils  de  M.  Pascal  ;  et,  avant  que  d'en  avoir  Ir 
V  la  nioilié,  J  ai  ju[;é  qu'il  avait  pris  pre:K]ue  tuul 
1»  de  M.  Des-Argues,  ce  qui  m'a  été  conûrroé  io- 
■  continent  après  par  1;i  confession  qu'il  en  fil  Itii- 
w  même.  B  Pascal  conlinuanl  à  se  faire  de  la  répu- 
tation ,  so  relira  à  Port-Royal-des-Charaps ,  et  se 
consacra  dans  cctt  '  reti  rtit»»  à  l'étude  de  rEcrîlure 
sainte.  Les  solitaire:»  qui  habitaient  ce  désert  étaieut 
alors  dans  l'ardeur  de  leurs  disputes  avec  leu  jé> 
suilcs.  Ils  dicrchaient  toutes  les  voies  de  rendre  te= 
pères  odieux  :  Pascal  fit  plus,  aux  yeux  des  Fran- 
çais ,  il  les  tourna  en  ridicule.  Ses  49  Ltttrm  pv- 
vinciales  parurent  toutes  in-4,  l'une  après  l'autre, 
depuis  le  mois  de  janvier  16K6 ,  jusqu'au  xnois  de 
mars  de  l'année  suivante.  Elles  sont  un  mélange 
de  plaisanterie  fitic ,  et  de  satire  violente  ;  avant 
d'être  publiées,  elles  furent  revues  par  Ariiauld  tt 
Nicole.  On  prétend  que  Bossuel  ,  intcrrojîé  lequel 
de  tous  les  ouvrages  écrits  en  français  il  aimerait 
mieux  avoii-  fait,  répondit  :  Les  Provinciales .  C'e^t 
Voltaire  qui  rapporte  cette  anecdote;  il  dte  pour 
garant  BÛsHRabulin ,  évèqoe  de  Luçon  «  die  qui , 
dit-il,  il  l'avait  entendu  dire.  Pour  la  vérifier,  :I 
aurait  fallu  rappeler  à  la  vie  cet  évèque.  Telle:»  sont 
tes  preuves  de  Voltaire ,  et  c'est  eur  sa  parole  que 
la  plupart  des  lexicographes  repèlent  des  asser- 
tions si  peu  vraisemblables.  Les  gens  sensés  saveol 
qu'il  ne  ikut  jamais  se  délier  plus  de  cet  ftorone 
que  quand  il  affirme  quelque  chose  avec  plus  d'as- 
surance. Les  Provinciales  furent  foudrovées  fiar  h 
puissance  ecclésiastique  et  par  la  puissance  civile. 
Le  pape,  le  conseil  d'état,  dea parlements ,  des  évé> 
quei;,  les  condamnèrent  comme  un  libelle  diflanu- 
toire.  Le  parlement  d'Aix  les  fit  briller  par  le  bour- 
reau, le  9  Kvrier  SQSil  ;  mais  tous  ces  anathèncs 
ne  servirent  qu'à  les  répandre.  «Vous  semMc-t-îl. 
»  dit  Kacine,  que  les  Lettres  provineiaies  soieut 
»  autre  diose  que  dm  ooroédiest  L'aulenr  a  diefaî 
»  ses  personnages  dans  les  couvents  et  dans  la 
»  Sorbonoc.  11  intixnluit  sur  la  scène  iantdt  des  ja* 
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>  cobins  et  tantôt  des  docteurs,  et  toujours  àc$  jé* 
t  sTtiti^.  Le  monde  en  a  ri  pendant  quelque  temps, 
»  el  k  plus  austère  janséniste  aurait  cru  tratiir  la 
»  «Mlé,  que  de  n'eu  pas  rire.  »  [Lettre  de  M.  flo- 
r!ti-  011  Hèplique  aux  Hepon^^es  de  MM.  Dubois  et 
Barùttr  d' Autour,  dans  VAbréffé  de  l'Histoire  de  Port* 
Kmfd»  Cologne*  1770,  p.  73  ).  Ajoviom  à  oe  Jog^ 
iDpnt  de  Racine  celui  de  Voltaire  (  Siècle  de  Louis 
II*')  :  «  Il  est  Trai,  dil  cet  auteur,  que  tout  le 
»  km  porte  à  fiun.  On  attrlbiiaH  adrâitement  h 
B  toute  la  société  des  opinions  extravat^anles  de 
1  quelques  jésuites  espagnols  et  flamands.  On  les 
s  aurait  déterrées  aussi  bien  chez  les  casuisles  do- 
»  iniDicains  et  littlldscains  ;  mais  c'était  aux  aeuh 
->  jt'iuites  qu'on  en  voulait.  On  tâchait ,  dans  ces 
t  lettres,  de  prouver  qu'ils  avaient  uu  dessein 

iat  hommes;  deneio  qu^aU' 

nmc  ?ofirt(>  n'a  jamais  eu  et  nr  peut  KTOif*  » 
Voltaire  va  jusqu'à  lui  ravir  le  mérite  du  Rljle  ilet 
ffraoNmSnlf»,  tant  prôné ,  et  prouve  dans  une  ùun 
eu  père  de  la  Tour,  imprimée  en  1767.  in-8  ,  que  si 
Pascal  a  écrit  avec  beaucoup  de  sel  et  d'agrément, 
il  n*a  pas  écrit  avec  toute  la  pureté  que  l'on  peut 
aiger;  il  (ait  de  ces  Lettmavec  les  écrits  de  quel- 
ques  hommes  t  t-lèbrcs  un  parallèle  qui  n'est  pas 
«iu  tuul  a  i  avaiila({e  de  Pascal.  M.  Higoley  de  Juvi- 
giiy,d«w«Hi  tint  Dt  h  dieadetwê  dn Mim  a dêt 
moeurs,  n'en  parle  pas  plus  favorablement.  «  Si  ces 
»  Lettres,  dii-il,  ont  fait  dans  le  temps  la  plus 

*  glande  seraetion,  cVnt  qn^ellea  alleqnaient  nne 

*  compagnie  puissante  alors  dans  l'Eglise,  dans 

*  Tétat  et  dans  les  lettres.  On  les  répandit  dans 
sloate  l'Europe.  La  manière  agréable  dont  elles 
»  ml  évites,  assaisonnées  surtout  de  ce  sol  dont 

■  se  nourrit  volontiers  la  malignitt?,  les  fil  lire  et 
0  rechercher,  niaigi-é  la  séchercii^iu  cl  le  sérieux 

>  (ks  malièree  qu'on  y  traite.  »  (  Voy.  Damiil  Gt- 
lincl ,  Blsembaum  ,  Hscobar  ,  Rakcé.  )  L'auteur  des 
l'minciaies  se  brouilla  avec  ses  intimes  amis,  parce 
^aM  changea  de  seDUment  au  i^Jet  de  le  rigneture 
lu  Formulaire.  En  1CÎ47,  il  soutenait,  comme  on 
U  voit  par  les  17*  et  tS*  lettres  provincieiea,  que 
Ifieinq  PropositioiM  dleJenl  bien  oondeiimdei,  mais 
qu'elles  ne  se  trouvaient  pas  dans  VAugmUmts,  et 
qu'on  pouvait  signer  le  Formulaire;  en  t66I ,  il 
soutint  au  contraire  que  les  papes  avaieitl  erié  non 
sur  le  lut,  HMi»  sur  le  droit;  d*où  il  concluait 
qu'on  ne  pouvait  pas  signer  le  Formulaire,  et  que 
là.  ii^taturc  des  religieuses  de  i^ort-Boyal  n'était 
pas  rincère.  Cest  pendant  celte  querelle  qn'an 
homme  du  prirli  dit  He  lui  :  «  On  ne  peut  guère 

>  compter  sur  son  témoignage ,  soit  au  n^aixl  des 

*  Mis  qu*ll  rapporte ,  parce  qu'il  en  était  peu  in- 
^'  struif,  soit  au  regard  des  conséquences  qu'il  en 

*  tire ,  et  des  intentions  qu'il  attribue  k  ses  adver- 

*  aires,  parce  que  sur  des  fondemenlt  fitni  ou  in- 
)  certains  il  faisait  des  systèmes  qui  ne  subsistaient 

■  que  dans  son  esprit.  »  {Lettre  d'un  eoclcsiustique 
"à  m  de  ses  amis.)  Cependant  Pascal  dépérissait 
loui  Ice  jours  ;  sa  santé  s'affaiblissait ,  et  son  eet- 
'eau  se  sentit  de  cette  faiblesse.  11  rroyait  toujours 
voir  on  abime  à  son  côté  gauche;  il  y  tkisait  met  ire 
une  date  pour  te  laeionr.  See  amia,  aoa  conte* 
•Mr,  ion  dinetear,  afaient  beau  calmer  aea  alar- 


mes, il  se  tranquillisait  pour  un  momenl,  e(  l'iil' 
slant  d'après  il  creusait  de  nouveau  le  précipice. 
(Voy.  NiCOLb,.)  U  croyait  aussi  avoir  eu  une  extase 
ou  «ision,  dont  il  conserva  la  mémoire  le  reste  de 
ses  jours,  dans  un  pa{»ter  qu'il  portait  toujours  sur 
lui,  entre  l'étuûe  et  la  doublure  de  son  habit.  Ses 
adversifres  se  eont  trop  lerrle  de  ce  dérangement 
f^'rrp:nTH  ^  pom*  affaiblir  la  prandc  idée  que  lo  parti 
s'est  elTuiicé  de  donner  d'un  de  ses  plus  zélés 
adeptes.  Loin  d^imtler  un  procédé  qui  eesAle  man- 
quer de  générosité ,  nous  nous  contenterons ,  ^ 
l'exemple  de  saint  Jérôme ,  de  regretter  qu'un 
homme  si  éclairé  et  si  pieux ,  au  moins  selon  lea 
apparences  les  plus  marquées,  n.wi  pas  été  tout 
simplement  attaché  au  grand  ailuc  de  rKiflise  : 
Nihii  aliud  dioo  (ptam  Ecdesia  Iwmitiem  non  /uMS*. 
Paeeal  monrat  à  Paris  en  16M,  à  30  ane.  Outre 
les  oiivra^res  dont  nous  avons  parlé,  on  a  de  lui  : 
des  Pensées,  recueillies  et  données  au  public  depuis 
sa  mort ,  en  1670,  en  un  vol.  in-tS.  Ce  «ont  difliS- 
renles  réflexions  sur  le  christianisme.  Il  avait  pro- 
jeté d'en  faire  un  ouvrage  suivi;  ses  infirmités 
l'empédièrent  de  remplir  ce  dessein.  11  ne  laissa 
que  quelques  fttigmaais,  écrite  sans  aneuno  liaison 
et  sans  aucun  ordre  :  ce  sont  ces  ft'agments  qu'on 
a  donnés  au  public.  Voltaire  les  a  attaqués.  Non 
eontent  d'avoir  Irallé  l'auteur  de  miitmthr<^  ni- 
Wim*  et  de  vertuefix  fou ,  il  a  bcauconp  déprimé 
son  livre.  On  sent  comment  un  ennemi  forcené  du 
cfcriMianisme  a  dû  parler  d*un  ouvrage  qui  en  con- 
tenait d'(  \  :  ellenlcs  prouves.  11  faut  convenir  néan- 
moins que  l'auteur  y  est  trop  occupé  de  lui-même, 
et  qu'à  de  bonnes  ralleilom  11  mêle  des  égoïsmes 
dont  il  semble  avoir  pris  le  modèle  dans  les  £kaai« 
de  Montaigne,  mais  qui  sont  franJant  plus  déplacé, 
que  la  nature  du  livre  ei  la.  religion  dont  il 
traite  les  exclut  positivement.  \  n  historien  ecclé- 
siastique, en  parlant  de  ses  Pensées  et  d'autres  ou- 
vrages faits  par  des  gens  de  laction  et  de  parti, 
sTeipriroe  de  ta  sorte  :  •  Comme  fespril  de  FEglise 
V  ne  fut  jamais  de  mettre  en  recommandation  les 
9  ouvrages  même  irrépréhensibles  des  écrivains 
»  suspects,  paR*e  que  les  simples  passent  Irès^ttsé- 
«  menl  de  l'estime  de  l'auteur  à  toutes  ses  pi-oduc- 
^  tiens;  nous  avons  cru  ne  pouvoir  mieux  faire, 
»  que  de  nous  prescrire  un  silence  absolu  sur  toutes 
»  ces  sortes  d'écrite;  dn  teste ,  la  piété  ne  peut  rien 
»  y  perdre.  Avec  leur  beau  style,  leur  méthode  et 
»  leur  profondeur  même,  ils  sont  presque  tous 
»  d'une  ftoideur  et  d'une  sécheresse  qui  lesserrenl 
»  les  cœurs  au  lieu  de  les  alteiuliir.  Tant  il  est 
»  vrai  que  l'Esprit  saint  ne  communique  point  son 
li  onction  hors  du  sein  vérildile  de  relise.  »  (  Voy. 

BASaAL,  Mahot.)  Vu  Traité  de  Tcr/mViV/rc  det  litjtwurs, 
in-12;  quelques  autres  écrits  pour  les  curés  de 
Parte,  contre  V Apologie  des  casuistes  du  père  Pifot. 
Les  éditions  les  plus  recherehées  des  Prouinetaltê 
sont,  celle  qui  fut  imprimée  en  quatre  langues,  à 
Cologne  en  1084,  m-8;  celle  m-12,  en  fiançais 
seulement ,  sans  note,  imprimée  à  Cologne  en  t657, 
et  celle  d'Amsterdam  en  4  vol.  iu-12,  1759,  avec 
les  notes  de  Nicole ,  qui  s'est  cacbé  sous  le  nom  de 
Wminok»  eomme  Pascal  sous  calai  de  Imk  Mm- 
tdUt.  Vthté  BossHi,  de  l'académte  dm  sctenecf, 
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publia  en  il'^  le  recueil  des  CEuvret  de  Pascal, 
h  vol.  in-8  ;  elles  ont  ô\é  K^impiimées  depuis,  plu- 
sieui-s  fois.  L'édition  de  Paris,  1819,  ti  vol.  in-8, 
bit  partie  de  la  Colleeft'on  4»  ehefo-d'auvre  de  ta 
langue  françoi:^''.  Vu  Eloge  de  Biaise  Pascal,  par 
M.  RaymMid ,  a  éié  couronné  par  l'acadéiuie  des 
Jeux  Floraox,  1816.  —  Glliterte  PASCâL,  «  sœur, 
\euve  de  Florin  Pcrricr,  a  mis  à  la  léto  des  Pensées 
sur  la  Beligion,  la  Vie  de  l'auteur.  Oo  s'imagine 
aisément  comment  une  sœur  engagée  dm*  le  même 
.parti  parle  d'un  frfenequi  en  Taisait  un  des  prindp 
paut  orncrnenle.  Vorj.  sur  la  cdlt'britd  des  chefs  el 
gens  de  parti  une  réflenioa  qui  tc  trouve  à  l'article 
AaHAVti»  Antoine.  Les  PemieSf  souvent  réimpri- 
mt'es.  ont  Hé  frauduleusement  mutilées  dans  Tédi- 
tion  donnée  par  O^ndoixet,  Londres,  ia-8. 
Foy.  ComMacvr.  Elles  eut  Hé  rtftabliei  suivant  le 
plan  de  l'auleur  par  M.  Franlin,  Dijon,  183.*î, 
în  -  8.  C'est  un  travail  très -estimable ,  M.  Cousin 
ayant  eu  rocraaion  d^examfner  les  manuscrilt  auto- 
graphes de  Pascal,  fit  à  Tacadoniie  française  un 
Rapport  sur  la  nécessité  d'une  nouvelle  édition  des 
Peiuée»,  (1843,  in-8  ).  Celte  édition  a  été  donné 
par  H*  Prosper  Faugère  sous  ce  titre  :  Penséa, 
fragmenls  et  lettres  dr  Biaise  Pascal,  publiés  pour 
la  première  fois  confarménunt  aux  manuscrits  ori- 
ginawt,  Paris*  1M4,  S  vol.  in-8;  auxquels  il 
faut  joindre  :  Lettres,  Opuscules  et  Mémuires  de 
M«"=  i'erier  et  de  Jacqueline,  sceur  de  Pascal,  et  de 
Marguerite  Perier,  ta  nièce,  pMii»  tu»  les  immii> 
scriis  originaux,  par  M.  P.  Faugère,  1843,  in-8. 

PASCHAL  1"^  (  «aint  ),  Paschasius,  Romain,  suc- 
céda dans  la  chaii^  de  saint  Picire  à  Etienne  IV , 
en  tM7.  H  envoya  des  légats  ii  Louis  le  Débonnaire, 
qui  confirma  t'n  «-fi  rav«'irr  les  donations  faites  au 
saint  Siège.  Il  reçut  a  liome  le.«.  tirée*  exilés  pour 
le  culte  des  saintes  images ,  et  couronna  Lolhaire 
empei-eur.  Ce  ponlife ,  digne  des  temps  îifioslo- 
li«|ues  par  ses  vertus  et  ses  luuiiéi'es,  mourut  le  11 
mai  8Si.  Il  ne  lui  manquait  qn*un  eataclère  plus 
ferme.  Rome  fut  déchirée  par  des  factions  sous  son 
ponliflcat  ;  il  s'y  ronnniil  des  meurtres  el  d'autres 
crimes ,  suite  de  l'anarcllie.  Son  successeur  Ait  Eu- 
gène 11  .  r Eglise  Imnore  la  mémoire  de  saint  Pae- 
clial  le  14  mal. 

PASCHAL  II ,  Toscan,  nommé  auparavant  Bm- 
nhri,  succéda  an  papellrliain  II  en  1099. 11  avait 
été  religieux  de  Cliinv  avant  (jtic  d'èlix»  souverain 

Êonlifc.  11  excommunia  1  anli|>ape  Guibert ,  mit  & 
t  raison  divers  petits  tyrans  qui  maltraitaient  les 
Romains,  tint  plusicui^  conciles,  et  s'attira  de 
grandes  affaires  au  sujet  des  investitures ,  de  la 
part  de  Henri  1",  roi  d'Angleterre  ,  de  l'empereur 
Henri  IV  et  Henri  V  son  tils.  (  Voy.  Henri  iV  et 
Hr.NRi  V,  empereurs.)  Ce  prince  passa  en  Italie  l'an 
1110  pour  recevoir  la  couronne  impériale;  mais  le 
pape  ne  voulut  la  lui  accorder  qu'a  cutidition  qu'il 
ri  T;oni  rTa  (  au  droit  des  investitures.  Henri  était  si 
peu  disposé  à  satisfaire  le  pontife ,  qu'après  avoir 
chicané  quelques  henrss,  il  kt  At  arrêter,  et  eieita 
des  ciuaiitéâ  inouïes,  jusqu'à  faire  massacrer  les 
clercs  et  les  religieux  qui  avaient  été  au-devant  de 
lui  avec  des  démom-trations  d'allacliement  et  de 
icipect*  Cette  atrocité  irrila  Idlement  les  Romains, 
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qae«  dis  te  même  jour ,  ils  Orent  main-bas<te  sor 

tous  l(>s  Allemands  qui  se  trouvaient  dans  leur 
ville.  L'empereur,  obligé  de  quitter  Rome,  em- 
mena le  pape  avec  lui .  et  le  retint  prisonnier 
qu'à  ce  qu'il  eût  aa'ordé  ce  qu'il  souhaitait  Dn 
que  Pascliai  se  vit  en  liberté  il  cassa ,  dans  deux 
conciles  tenus  i Rome  en  llICet  111€.laconeci- 
sion  qu'on  lui  avait  arrachée  Accablé  autant  qw 
dégoûté  du  poids  de  la  grandeur,  il  voulut  abdi- 
quer le  pontiQcal ,  et  n'en  put  venir  à  bouL  II 
mourut  le  22  janvier  1118.  On  a  do  lui  un  cnin^ 
nombre  de  Lettres  dans  la  collection  des  Condla 
du  père  l.abl>e.  —  il  ne  ikut  pas  le  confondre  tvec 
deux  antipapes  du  nom  de  Pascnai,  Tun ,  do  Isnp 
de  Sergins  1*'  (  voy.  ce  nom  )  ;  l'autre  ,  qui  s'opfstt 
au  pape  Alexandre  111.  Voy,  Gui  de  Gràtue. 

PASCHAL  BAYLON  (saint)  naquit  en  ISIOI 
Torre  Hermosa,  petit  bourg  du  royaume  d'Arapon. 
de  parents  vertueux ,  mais  d'une  fortune  trop  bor- 
née pour  qu'il  fût  envoyé  aux  écoles.  Il  y  supplét 
en  poiiant  toujours  un  livre  avec  lui  dans  Ici 
champs,  et  priant  ceux  qu'il  rencontrait  de  Uii ap- 
prendre les  lettres,  il  sut  bientôt  parfaitement  lire 
et  écrire,  et  ne  se  servit  de  cet  avantage  que  pour 
se  perfectionner  dans  h  tr  liL'ioii-  Sorti  du  premier 
âge ,  il  se  loua  en  qualité  de  bt'rger.  Dans  ce  psi* 
sible  ëlat ,  il  apprit  comme  David  à  ceoHlIie, 
bénir  et  aimer  le  Dieu  qu'il  trouvait  partout,  et 
acquit  en  peu  de  temps  une  si  grande  expéiieoM 
dans  les  choses  spirituelle.» ,  qu'il  eut  bientét  ssjct 
de  dire  comme  lui  :  Beatat  kûm  gum  tu  erudierit, 
D' initie ,  et  Je  lege  tua  Jocuerix  rum  f  Ps.  93).  Vou- 
lant rosier  pauvre,  il  quitta  sou  maître,  qui  iTiit 
vunlu  l'adopter  pour  son  fils,  et  se  mit  en  service 
dans  !  '  rôymme  de  Valence,  près  d'un  couvent  ic 
franci^tus  déchaussés,  où  il  ne  fut  bientôt  minu 
que  sous  le  nom  du  tamlbergtr.  En  1S6i,  il  y  M 
n  i  t  II  qualité  de  frère  convcrs,  el  mourut  àgéde 
5â  ans,  le  17  mai  1502 ,  à  Viita-Réai,  prèsdeTt* 
lence.  Paul  V  le  béatifia  en  1018,  et  AkxanéreVii 
le  canonisa  en  1(>90.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Jean 
Ximénès,  son  compagnon,  et  par  Christovel  oa 
Christophe  d'Arta.  Voy.  les  divers  monuments  (jue 
le  père  Papebrocfa  a  publiés  dans  le  tome  de  fflii. 
p.  48-132. 

PASCHAL  (saint  pjcrre),  religieux  de  ia  Meid, 
né  k  Valence ,  enseigna  la  philosophie  et  la  tbéo- 
loL'ie  T  ec  «^iKTf'.'s  dans  son  ordre.  Sa  répulalion  k 
fit  nonuuer  precepteur de  l'infant  don  Sancbe, pu>^ 
évêque  de  laën  en  1996.  U  combattit  avee  site  le 
maliométisme ,  par  un  excellent  ouvrage  publifea 
1Ô00,  par  des  sermons  solides,  el  par  Tcxcoipleée 
sa  vie  sainte.  U  fut  pris  par  les  Maures  de  Gronde 
en  1297.  Câ  barbares  le  retinrent  en  esclavage,  o( 
le  lîrent  ensuite  mourir  cruellement  le  G  décembre 
1.500 ,  à  li,  ans.  Le  clergé  et  le  peuple  de  son  égtiie 
loi  afanl  envoyé  une  somme  d'argent  pour  sa 
rançon,  il  la  reçut  avec  beaucoup  de  reconnsi*- 
sance  i  mais  au  lieu  de  remployer  à  se  pittcurer  la 
liberté,  il  en  racheta  un  grànd  nombre  d'eiibnti 
qu'il  s'était  occupé  à  instruire  durant  sa  capfi»i'i  • 
et  dont  l'âge  tendre  lui  faisait  craindre  qu'ils  n  a- 
bandonnaaaent  la  iriigton  chnEtlenne.  Son  nom 
vénéré  en  Espagne,  oii  il  fonda  un  grand  wwibs 
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PASCHAL  (Charles  Pasovau,  plus  connu  «nu 
le  nom  de) ,  né  Ptn  4847  à  Coni  en  Piénont, 

comte  tli  Quenle ,  conseiller  d'élat ,  et  avocal-R(5- 
nénl  au  parlement  de  Rouen ,  fut  ami  du  célèbre 
Pibne,  dont  il  écrivit  la  Vie.  Ses  talento  le  firent 
envoyer  amltassadeur  en  Pologne  l'an  1576,  puis  en 
Angleterre  l'an  ^589,  el  chez  les  Grisons  en  WM.  Il 
«rvil  son  prince  en  homme  d'esprit  et  en  citoyen 
i^lë.  Son  ambassade  de  Pologne  plut  si  fort  au  roi, 
qti'i!  l'honora  du  titre  de  chevalier  ,  et  ajouta  à  ses 
armes  une  fleur  de  lis.  Une  paralysie  ne  lui  per- 
BNllmt  plus  de  Iravailler  pour  Télat,  il  alla  mourir 
à  sa  !. m?  ^^e  Qucnte,  près  d'Abbevilie  .  en  à 
79  m.  On  a  de  lui  :  un  traité  intitulé  Legatus,  dans 
fefiiel  il  parle  des  devoirs  du  négodatenr  en  homoie 
qui  savait  et  Jes  connaître  et  les  remplir.  La  meil- 
leure édition  e«t  relie  d'Ellévlr,  1645,  in-12;  son 
unba&iade  chez  les  Grisons ,  publiée  in-8  sous  le 
ttie  de  IffoMi»  rtofies,  n'est  pas  marquée  au 
même  coin  que  l'ouvrapc  précédent.  La  Vie  de  Gui 
du  FmiT  de  Pibrac,  1584 ,  in-lâ ,  en  latin.  Elle  est 
eorieuse,  et  a  ëlé  traduite  en  fhmçais  par  du  Faur 
d*Hermay,  !C17,  in-12  ;  un  bon  ouvrage  Dt  co- 
nm,  Lejde ,  1671 ,  iurS;  Cemwra  animi  ingrat», 
iB4. 

PASGHASE-RATRERT ,  né  à  Soissons  ,  fut  élevé 
a^ec  soin  par  les  religieuws  de  Noli*e-ï)ame  de  cette 
ville,  dans  rcxlérieur  de  leur  monastère.  11  prit 
CDiuite  l'habit  de  bi'nédictin  dans  l'abbaye  deCorbie 
wus saint  Adélard.  Pendant  l'exil  de  son  abbé  Wala, 
twxesseur  et  frère  d' Adélard  «  il  composa ,  vers 
fil,  un  IVaiMdu  Wf»  HéuMng  étSeignêvr, 
pour  rinstruclion  des  jeunes  religieux  de  la  nou- 
velle Corbie,  en  Saxe.  Il  enseigne  dans  ce  traité 
qoe  c  le  corps  de  I.-C.  est  réellement  dans  Teu- 
>  charistie  le  même  qui  est  né  de  la  Vierge ,  qui  a 
>été  crncffié,  qui  est  ressuscité  el  qui  est  monté 
«  au  ciel,  p  Cet  ouvrage ,  oii  l'auteur  ne  disait  rien 
de  nouveau ,  renfermait  quelques  expressions  nou- 
velles Rfttnmne  el  Jean  Scol  les  attaquèrent  ;  Pas- 
cbase  les  défendit  avec  force,  prouva  qu'il  n'avait 
écrit  que  ce  que  tnut  le  monde  croyait  depuis  les 
a[>ôlres  :  Quoi!  tolus  orbis  crédit  et  cmfitetur.  Pas- 
ctuue  était  alors  abbé  de  Corbie*  Les  tracasseries 
qn^on  loi  smdta,  et  quelques  antres  chagrins,  le 
portèrent  à  se  démettre.  11  vécut  en  simple  reli- 
gieux, uniquement  occupé  à  orner  son  esprit  des 
connaissances  sacrées  et  ecclésiastiques ,  et  à  enri- 
chir son  ccBur  de  toutes  les  vei  tus  de  son  état.  Ce 
saint  religieux  mourut  le  36  avril  865 ,  n'étant  que 
diacre ,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  Saiut- 
lean.  En  son  corps  fut  translëré  dans  la 

(grande  église ,  par  l'autorité  du  saint  Siège.  On 
trouve  son  nom  dans  le  Martyroiogt  gallican  et 
dus  celui  des  bénédtcUmk  Son  humilité  était  telle 
que  malgré  ses  lumières  el  ses  vertus  ,  il  se  croyait 
le  rebut  de  l'ordre  monastique,  et  s'appelait  /V- 
r^waw  mouocftomm.  Le  roiulstre  Claude ,  et  plu- 
sieurs auteurs  calvinistes ,  échoede  cet  écrivain,  ont 
prdtet^u  que  le  dogme  de  U  transsubstantiation  n'é- 
tait pas  antérieur  à  Pasrhase,  qui  en  est  l'inventeur 
tdoo  eu;  mais  Nicole  lUi  voir  le  lidienle  de  celle 
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prétention  chimériqiie.  11  a  démontrd  dans  Ml 

Traité  de  la  perpèluHé  de  ta  foi ,  que  Paschase  n'a 
rien  enseigné  de  nouveau  sur  ce  point ,  et  que  la 
présence  réelle  a  ëld  crue  et  ensieignée  de  tout 

temps  dans  l'Eglise.  I-cs  ouvrages  du  savant  ahbé 
de  Corbie  sont  :  des  Commenlaim  sur  saint  .Matthieu, 
sur  les  Lamentations  de  lérémie;  un  Traité  du 
corps  et  du  sang  de  J.-C.  dans  rewharistie  ;  ime 
Epttre  à  Frudegaid  ,  sur  le  môme  sujet;  la  t'i>  de 
saint  Adélard,  el  d'autres  ouvrages,  que  le  jà're 
Sirmond  fit  imprimer  ù  Paris  en  1618,  in  ful. 
Dom  Martennc  a  inséré  dans  rf)lIi>('liori  le  traité 
De  corpore  Chrtsti,  plus  exact  que  dans  l'édition  du 
père  Sinnond,  et  quelques  ouvrages  découverts 

depuis  1618.  Le  père  d'Achery  a  publié  dans  le 
tome  1S«  de  son  Spidlige  le  traité  de  Pascha<e  Rat- 
bert.  De  porte  Vitgints  :  question  qui  fit  grand 

bruit  aussi  dans  le  xi*  siècle,  et  à  laquelle  cet  il- 
lustre bénédictin  i)ril  part.  Voy.  la  Vie  de  Pn^^-hasc 
par  le  perc  Sirmund ,  à  la  tète  de  i'édilion  que  ce 
jésuite  a  donnée  dos  OBuercs  de  ce  Mvant  et  fdeux 
céiiohite ,  ainsi  qu'une  autre  Vif  que  dom  Hugues 
Ménard  a  tirée  di»  archives  de  Ck)rbie  «  el  qu'il  a 
Insérée  dans  ses  notes  sur  le  martyrologe  béné- 
dictin. Voy.  aussi  Ceillier,  lom.  19,  p.  87  ;  les  au- 
teurs de  VHist.  UU.  de  la  France,  tome  5,  p.  287; 
et  Li^giponl ,  Birt.  lUi.  Aensd.,  tome  3,  p.  77. 

PAS'  1111  s  (Georges),  savant  allemand,  florismlt 
dans  le  xvif  siècle.  Sa  vie  nous  est  inconnue,  mais 
il  y  a  de  lui  un  ouvrage  qui  mérite  d'être  connu.  11 
est  intitulé  :  Tractalus  de  Noots  ifiomlit,  ^uamm 
accuratiori  cuUui  facem  prœtulit  antùfuiUui,  Leipsig , 
1700,  in-4.  Ce  livre,  peu  commun ,  est  rempli  de 
redierelies  profondes.  H.  Dutens  a  dû  s*en  servir 
dans  ses  lircherchcs  sur  tnriyine  des  dieouvwtâê  Ql' 
tribuées  aux  modenm.  Voy.  Pegel. 

PASINI  (  Joseph  ),  abbé  de  Montoronisio ,  né  à 
Turin  en  1696,  se  distingua  par  ses  va.stes  connafa- 
sances  et  par  son  profond  savoir  dans  les  lan^;Tir=: 
orientales.  Le  roi  de  Sardaigne  le  nomma  con- 
seiller el  ensuite  blbliotbéoiire  de  l'université  de 
Turin  ,  où  il  mourut  vers  l'an  1770.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Vocabolario  ilaiiano  latino ,  etc., 
Turin ,  1T37 ,  f  vol.  in-4  ;  flSstot're  du  nouveau  fat. 
tamml ,  avec  des  rèfîrxions  initi  ales  et  des  obsertHl^ 
lions,  Turin,  174Bi  Venise,  17M,  i  vol.  in-4;  Co- 
dtfese  eumiMflr^  UMîdlIbeo»  reyii  taurinensis  athe- 
nœi  pet  lingum  digtieti ,  al  hinas  in  partes  di»tri' 
Luit,  etc.,  avec  Antoine  Rivautella  cl  Françoia 
Berla,  gardes  et  conservateurs  de  la  même  biblio- 
thèque, etc.,  Turin,  1741M(0,  S  vol.  In-fol.;  Grum- 
matica  lingua  sanclœ  insfitutio  cttm  vocum  anoma- 
litm  «cp/icaiion« ,  Pavie ,  1739.  Tous  les  ouvrages 
de  VMti  Pasini  sont  écrits  d*un  style  élégant  el 
correct,  et  remplis  d'une  érudition  li-ès-étendue. 

PASOR  (Mathias),néen  1699,  h  Itcrbom,  dans 
le  comté  de  Nassau,  fit  de  très-bonnes  études  à 
Ueid'.'lbcrg ,  oti  ses  succès  dans  plusieurs  actes  aca- 
démiques lui  valurent  une  ohairp  dt'  mriihématiqucs 
en  16-20.  Les  guerres  du  i'alaluial  l'obligèrent  de 
8>nfijir  en  Angleterre  :  Il  se  llia  à  O&lbrd ,  et  y 
professa  les  langues  orientale^  jn-w^u'en  1G20,  qu'on 
lui  offrit  la  chaire  do  philosophie  à  Groningue.  11  j 
enseigna  aussi  les  mathématiques ,  la  théologie ,  la 
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PAS  l 
morale,  èt  7  mooral  aimé  et  «ttiiM  «nltW.  On  a 

ii'.  lui:  un  Recueil  de  thèses,  auxquelles  il  avail  pré- 
sidé liii-mcme  ;  un  Traité  contenant  des  idées  gé- 
nérale* df!  quelques  sciences.  Il  a  publié  les  ouvrages 
de  Gt-oi-ges  Pasor,  son  père ,  professeur  en  gree  à 
Franeker,  mort  en  1(07.  Les  prineipaiK  sont  : 
Leœicon  novi  re^/omm/t.  livre  utile,  conlcnanl  tous 
les  mots  grecs  du  nouveau  Testament ,  Eliévir,  1672, 
in-8  ;  \ffifvtale  Teslammli ,  etc.;  Co!h-;iurn  ^f-no» 
dœum.  dans  lequel  il  aBal]fse  les  muU  difUcilea 
d'Ht^siode. 

PASQUALIGUS  fZacharie),  Ihëatin  de  V'ronc 
vers  le  milieu  du  zvu*  siècle,  s'appliqua  à  l'étude 
de  la  UiMt^^e  morale.  Il  a  dionné  Praeeit  JfjwnH , 

Génen,  1053,  in-fol.  Le  pays  nîi  il  naquit  a  con- 
servé Tusage  de  dt'poiii  lier  quelques  en&nts  de  leur 
viriltli  :  usage  barbare  que  la  jalouide  inventa  au- 
trefois en  Orient ,  et  qu'on  renouvela  en  Occident 
pour  avnir  qoi'Itjnf^  hi'li("^  voix  de  plus.  Pasqua» 
ligus  a  (ail  un  I  raiie  mural  sur  celte  cruelle  opé- 
ration .  qui  esl  «i  attèraneiit  Mmltte  par  les  Ma 
de  l'Eglise. 

PASQUIËR  (Elienoe),  né  à  Paris  en  1529,  fut 
let»  avocat  au  parlement  et  y  plaida  avee  mi  soocèi 

dtstitiginî  |t  brilla  surtout  dans  le  temps  des  que- 
relles des  jésuites  avec  Tuaiversité.  Versoris  se 
chargea  de  la  canse  ém  enfants  d'ignaee ,  et  Au* 
qiiii  r diTendil  Cflle  de  leurs  adversaires. Le  portrait 
qu'il  fit  de  lasociélé  n'était  rien  moins  que  flattour. 
Se  eenctnaiOD  Uti  :  «  Que  cette  nouvelle  société  de 
»  leligieat  qni  se  disaient  de  la  compagnie  de 
»  Jésus,  non-seulement  ne  devait  point  être  agrégée 
»  au  corps  de  l'université,  mais  qu'elle  devait  en- 
»  core  èire  bannie  entièrement,  chassée  et  eileiv* 
»  minée  de  Fi  inrr.  i  Cette  conclusion  parut  un 
peu  dure ,  ainsi  que  le  reste  du  plaidoyer,  qui  n'é- 
tait d^alUeurs  qu^une  dédamalion  pleine  de  fiel. 
Lesjésuile^  f  in  ni  seulement  exclus  de  l'université. 
Henri  Ul  gratitia  Pasquiar  de  ta  charge  d'avocat- 
général  de  la  ehambre  des  comptes ,  qu'il  remit  à 
son  fils  peu  de  temps  après.  Député  en  1S88,  aux 
étatsogéntWauT  de  Blois ,  il  fut  témoin ,  dans  cette 
ville,  de  ra2>.'>aâstnat  du  duc  de  Guise.  Après  la  dis- 
solution des  états ,  il  salvlt  le  ral  à  Tours ,  et  il  y  vit 
la  réconciliation  de  ce  monarque  avec  Henii  iv  II 
mourut  à  Paris  en  1615,  &  86  aos.  Ses  principaux 
eoneffea  sont  :  des  Pùè$iêt  latines  et  Awiç^sea. 
Celles  l'i  sont  très-faibles,  lesautres  valent  mieuï. 
On  litiuve  daos  les  latines  six  livres  dtEpigrammes 
et  un  livre  des  Pwtroltt  de  plusieurs  grands 
hommes.  Les  françaises  sont  divisées  on  Jeux  poé- 
tiqueêf  en  Vcrtiws puèiiques,  eu  Sonnets,  en  Pas- 
lùnlm.  La  Ptooset  la  ikén  sont  ce  qu'il  y  a  de  plue 
saillant.  Pasquier  ayant  aperçu  une  puce  sur  le  sein 
de  mademoiselle  des  Roches,  en  1388,  pendant  la 
tenue  des  grands  jours  de  Poitiers ,  tous  les  poètes 
-talins  et  français  du  royaume  prirent  part  à  cette 
rare  découverte ,  et  cet  insecte  flt  bourdonner  tous 
les  insectes  du  Parnasse.  Ce  fut  le  sujet  d'un  re- 
cueil intîtttlé  ta  Pues  dm  frmd$  fonn  dê  FoMum, 
La  Main  de  Pasquier  est  tin  autre  recueil  de  vers 
en  son  bonaeur.  S'élanl  trouvé  aux  grands  jours 
de  Trefes«  nn  peintra»  qui  avait  bit  son  portrait , 
trait  oublld  de  Ittà  IUm  4m  meilM.  Gelteaingulaiilé 
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eieita  ta  «erra  de  tons  les  ifmaflleMe  4v  leflipei 

Ordonnances  d'Amour,  Anvei-s  (au  Mans],  1564, 
iu-8  :  pitxre  olmène,  remplie  d'expressions  dont  oo 
rougirait  môme  dans  les  luaibons  de  défaesadM; 
IfeAsraAae  «W  Je  Pr<mee,  en  dix  livres,  dont  le 
meilleure  édition  esl  de  1663,  in-fol.  Oi  ouvrage 
est  un  parterre  varié  de  truits  et  de  tieurs,  oa  j 
trouve  l'utile  et  Fagréable.  Quoiqne  W  st^le  eo  ait 
vieilli ,  il  ne  laissa  pas  de  plaire ,  p.irre  qt»f  l'autenr 
avait  de  l'iinaginaiion  ;  mais  il  faui  se  dtitier  de  sn 
éhgaa  et  deaeamtirae.  Qnend  il  parie  éea  imauiMiM 

ou  des  clioses  qui  lui  rîi'p'nisent .  il  se  livre  à 
préventions*  il  s'édiaiiire,  il  exagère;  de»  £pUr**, 
an  8  Mvraa,  puUWca  en  f«9.  in-l.  On  y  Itemra 
beaucoup  d'anecdotes  curieuses  sur  ^Hi^1oirc  de 
France;  Le  Catéehism»  de*  jéniitet,  1t>0i,  ia-S, 
plein  de  sarcasmes  et  de  la  satire  la  plua  Mitre» 
géante.  Il  treile  Ignace,  Ibndateur  des  j(*auit^,  de 
chevolier  errant ,  de  fourfff ,  de  menteur,  de  cafarà , 
qui  vott/ui  être  reconnu  p>ur  un  autrt  Jésus-ChrîM  ; 
de  fonrewMl,  de  fégMd*»  de  Jfenèr,  fire  que  Lm- 
ther,  parrt'  rjn»^  «a  <;cftef?t  rcv(^<ne  de  pa pelaT"d<frie ; 
de  démoH  tueur  ne,  de  grand  So^,  de  yratul  àm, 
de  dbn  OnMeMe  t  telles  sent  lea  injorea  qu'il  pi«* 
digue  à  pleines  mains  i ontre  le  fondateur  de  c«;Ile 
société,  dont  le  seul  nom  exdlait  sa  btU;  esnai 
Bayle  i^éerlatt-il  :  «  Quelle  dot  être  ta  rafe  en 
»  voyant  mettre  au  nombre  des  saints  celui  qu'il 
»  avait  peint  des  couleurs  les  plus  noires  1  »  Fran- 
çois-Xavier était  selon  lui  un  cafard ,  un  Maekiawâ, 
un  «iMOMsrar  da  rMrMergiM  Manès ,  ses  ntiracles 
des  o(m<i»«  de  la  qtienouillej  etc.  Les  jésuilf^s  les 
Êùorpùm  de  la  F»  ance  ;  ils  sont ,  non  les  preifuers  pt- 
p09éki$9ini  Siège,  mais  Us  premiers  pilleurs.  On  ne 
doit  pasleseppelerort/rejésui'/e,  mai^  6r<?urf'  T 
parce  qu*ttf  vemimU  en  $ros  les  sacrsmenu ,  plu* 
éh^tpteGiisimfmhUfmdMkion  émwgrmdmé 

Naumn  ;  /(    jésuites  sont  atUant  de  Judas  :  il  y  @ 
dam  lo  jésutterie  betoicoup  de  lajui^ie ,  votre  que 
font  enm  que  ht  muient  hâfs  emuktà  faU  ta  prwas 
à  /.-€.,  aussi  ces  twuveaux  Juifs  U  font  maintenant 
aux  apôtres.  Il  va  jusqu'à  dire  que  dans  les  vœux 
dei  jésuites,  il  y  a  de  VkMsie,  du  waelbsertlims 
H  MM  friperie  manifeste  ;  enOn  ce  qull  dift  S«r  le 
nom  de  Pères  qu'on  donnait  aux  jésnile? .  ne  pou- 
vait sortir  que  de.la  plume  de  i  auieui  dn.^  Ordo»* 
noncM  £amowrtlà  plus  eilMnde  luxure  n'a  rien 
inventé  de  plus  atroce.  On  trouve  à  la  fi  n  de  ce 
Caléekisme  le  Pater  noster  travesti  et  la  parodie  de 
rAvê  JÊaria,  où  il  y  a  autant  de  sacrilèges  que  de 
mois.  Dans  la  dernière  pièce  surtout,  l'impiété  et 
la  plus  exécrable  obscénité  combattent  à  qui  aura 
ledesBa8.Telestre3roeat  qui  a  plaidécontraun  etdra 
célèbre,  et  que  desgens  qui  prétendaient  au  génie  et 
au  bon  goût,  ont  regardé  comme  un  écrivain  sa^  et 
éloquent.  Il  est  certain  que  les  jésuites  pouvaient 
dira  comme  Tertullien  :  Talidêdicatore  damnntimii 
nostrfp  ptinm  fjloriamur  ;  L»'  Mnnophile  en  sept  livres, 
en  p4'o«c  mêlée  de  vers.  —Le  magistral  laissa  trois 
enimls  :  TMedore ,  Nicolas  et  Gui.  Le  premier  IM 
avocnl  frénéral  de  la  chambre  des  comptes  ;  le  se- 
cond, maître  des  requêtes,  laissa  un  vol.  de  Let^ 
fraa,  i»4.  pkinetde  partfoiluiléi  Wsloriques;  st 
le  dénier  IMwdileiir  d«  «ooplM.  Lai  OfiMnui  di 
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Pasquier  ont  é\é  imprimées  à Trëvoux,  1713.  Svol. 
iê-ÙL  H  y  mantfTie ,  son  OatMUtme  des  jésuite»  : 
on  a  cni  servir  ja  mômoire  par  rvUv  omis-^ion  ;  son 
Ei^tation  auao  princes,  etc.,  pour  obvéw  auec  sé- 
HHm  yrf  jf witoii  f  Htm  nmam-  ftmf  UfkHétk 
rrUfion,  <SC2  ,  in-S,  de  27  feiiîHets, indiquée Hans 
k  noaveta  P.  le  Long,  som  te  n*  17 ,  ^  Si  le 
F.  fik/ttse  mil  «mu»  ctl  owrag» ,  dont  1  objet  ert 
de  prouver  la  prétendue  nt'cessilë  de  fiitoriser  et 
d'adraetlre  le  aitvininne,  il  n'aurait  pas  manqué 
de  prévaloir.  Pasqtiier  s'est  indiqué  à  la  fin  die 
cet  écrit  par  ces  ktlres  :  9.  P.  P.  fociehut.  Dans 
T' irniplnirc  de  Pithou  ,  elles  sont  ain^i  roiiiplies 
de  u  main  :  St^phamis  Paschasius ,  Partsinm.  il  en 
«mpmt,  dè»  fwr,  é»  édfflmt  «MNIMi»,  qoe 
Pasqnier  dt*savouc  dans  un  avîs  à  li  tAfp  de  Thl-S. 
Jl  «  dnim  été  inséré  dans  le  recueil  connu  soM  le 
flira  M  ilMwaifii  dif  Cmàê,  dont     t«r»tM  te 

\"  TOl. 

PASSAVANTE  (Jacqacis),  né  à  Florence  d'une 
(uiûliediMingiK^e,  mort  en  13K7.  entra  dans  l'ordre 
dtSÉNl-llMrkiniqiie,  et  rendit  son  nom  cél('>brc  en 
Mille  par  un  traité  intitulé  le  Mirwr  de  la  tyfaie  pé- 
Klence,  imprimé  pour  la  première  fois  en  4495, 
iii-4.  Gel  ouvrage  «1  Ibrt  cstlnid,  l«nt  pour  le  fnnd 
que  pour  le  style.  I.'acadéniîe  de  la  rrn^rrt  pn 
donna  une  édition,  en  1681,  qui  est  la  7«  ;  celle  de 
Rweim,  tTtS,  in-4,  qui  «it  II  dMnfèri,  esl  ti  meH- 
leure. 

PASSEMANT  (  Claude -Siméon),  né  à  Paris  en 
170S,  se  consacra  à  l'étude  de  Toptique,  de  fa»- 
traMorie  «t  de  l'horlogerie.  Les  cabinets  du  roi  et 
de  plusieurs  particuliers  sont  orrtrs  He  (Hver*'  in- 
strumeots  physiques  et  astronomiques,  qui  lui  ac- 
fdMiDt  tue  trti  gmida  fdpaMfcni.  Om  admire  sof^- 
tout:  une  Pendule  asfrnnnmiqnr ,  couronnée  d'une 
^èie  mouvante  qui ,  selon  les  roémoirea  de  l'a- 
adAnie,  Aarque  tes  «évohitlont  de»  plmèlef  de  ht 

manière  la  plus  [irt'cÏM'.  I.c  roi  en  fut  si  content 
qu'il  lui  accorda  une  pension  et  un  logement  au 
Lmtiv.  Un  grand  JNMr  «fient  de  glace,  de 
41  pouces  de  diamètre,  d'un  grand  efTet;  deux 
Gl^s,  Tun  cdlesle,  l'aufre  terrestre,  qui  tournent 
«ir  eux-mêmes.  U  pn'senta  au  roi  en  1765,  un 
Plan  en  reH«f  et  un  Mémoire  contenant  des  moyens 
de  la  phts  grande  simplidfé  pour  faire  arriver  les 
MissMMCD  à  Paris.  11  j  a  divers  détails  relatif»  à  ce 
•ejel  dtae  l*oii¥i»ge  de  Laleode  «nr  let  mmim  de 
navigation.  On  estime  deux  écrits  de  t  e  nMébre  ar- 
tiile  :  l'un  est  intitulé  Comtruciim  d'un  lélesex^  de 
fifhaïkm.  Parie,  17IS8,  in-4,  avec  Ûg.  Cet  ouvrage 
apprend  la  manière  de  faire  les  télescopes  L'autre 
1  pour  titre  :  Description  et  usage  des  lékscapest 
17(13,  in^S.  U  n'a  pas  seulement  perfectionné  les 
téteseopea  et  le»  lunettes  d'approche  comme  le 
prouve  l'usage  qti'on  en  fait  sur  les  vaisseaut, 
nais  aussi  l'horlogerie.  Passeaaant  mourut  le  6  no- 

•PASSEMAM  (Albert  Radicati ,  comte  de),  gen- 
tiiiiomroe  piéuiontais,  eut  une  part  trè»-aclive  aux 
diecunieiti  «iiri  Mlevàmit  entre  Vkfor«-Aniddée  H 

et  \e  mni  Siège,  relalivcmcnt  à  la  nomination  aux 
bénéfices  consistoriaux ,  et  publia  contre  la  cour  de 
Rome  plusieurs  pamphlets  violents;  mais  quand 
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ces  difTi'rflnds  eurent  cessé ,  et  lors  de  TaMInifteif 
d'Amédée  (1730),  cilé  devant  le  tribunal  de  l'inqiii^ 
sition  il  se  n'-fugia  en  Angleterre.  Nourrissant  dans 
son  cœur  une  baine  contre  les  papes,  il  la  fit  pa- 
feltre  dîne  dNer*  éerHa  pnbUée  à  Londive,  ob  II 
sVtdit  lié  avecdesosprils  fiiris .  rnllin<î ,  Tyndal.  etc. 
L'ouvn^e  cité  plus  bas,  dai)i>  lequel  il  fAit  l'éloge 
du  iMidde,  ayant  dM  Iradnit  en  anglais ,  Paieeranl, 
le  traducteur  et  l'imprimeur  lurent  mis  en  prison. 
Quand  il  eut  reconvré  sa  liberté ,  il  se  rendit  en 
France,  puis  en  Hollande,  ot'i  W  irvoomt  vers  t749. 
U  m  {nÛlé  dine  les  divers  pays  qu'il  a  parcourus 
Ip"?  o!ivfS(T,.^  «(nivant';  :  Récit  ^è!e  et  cnmiq'i''  rfr  la 
reiigion  des  conrubaks  modernes ,  par  Zélim  Mo$iem, 
tnâ^t  és  rurale.  Cet  écrit  est  dirigé  contre  régfine 
romaine.  Dissertation  sur  la  mnr!,  Rotterdam,  ITîT. 
L'auteur  <  soolient  que  la  roorl  n'est  autre  cho^ 
«  q«e  la  ddnmpoeltion  de  la  ifwllère  et  mhi  ehan^ 
T>  KiMTient  de  forme....  »  et  prétend  que.  puisque 
nous  avons  reçu  la  vie  pour  être  heureacs.  nous 
sommes  libres  de  la  rendre  qitand  nous  devenons 
BMllieunux.  Il  traite  d'inventloni  puériles,  les  ré- 
compense*!  et  les  peines  éternelles,  et  dit  qu'il  n'y 
a  pas  de  bien  ni  de  mal  moral ,  par  la  raison  que 
toutes  les  actions  «onl  ndeeieaires;  frt^  fbeUtf 

équitable  et  modfste ,  pour  r^nr^^re  nti!"^  à  nnirp  na- 
lion  (la  piémonlaise j un  grand  nombre  de  pauvres 
enfants  qui  hst  seM  eurfiKi>nan#  fiH  d  eAorye  t  livfe 
paradoxal ,  à  moins  que  l'auteur  n'ait  eu  pour  but 
de  tourner  en  ridicule  les  hommes  à  projets  ;  Heeueil 
d$  Pièeee  emkutes  $w  tes  matièree  ùs  plus  intére»* 
santés ,  etc.,  Rotterdam,  173tl;  assemblage  de  mor* 
cpaiix  impies*,  écrit'»  d'un  mauvais  style,  et  pleins 
des  grossièretés  le>  plus  révoltantes  ;  Lm  religion 
muhométani'  comjxtrée  à  ta  païenne  de  l'Indaastan, 
par  Aly-Ebn  Omar-Mo^lrm  ,  !  rirn1ri'?  (  Hollande  ) , 
1737,  in-8.  Ouvrage  non  moins  indigestç  que  les 
ptdeldenti.  On  dit  que  veie  le  Un  de  eee  jeuini  Pat* 
serani  rétracta,  devant  des  ministres  pioteslants, 
ses  erreara  contre  le  christianisme;  mais  il  persistit 
te^fourt  dans  sa  haine  oontre  le  culte  cathoKque 
et  les  pontifes  romains. 

PASSERAI  (Jean),  poMe.né  en  laStàTroves 
en  Champagne,  étudia  le  droit  à  Bourges  sous 
Cujas,  ei  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  enaeigna  le» 
belh^s  liMtres  dans  les  collèges  de  l'universilé,  et 
obtint  en  1573  la  chai-ge  de  professeur  royal  en 
dtoquenœ,  vaemte  per  la  mort  de  Rennia.  Les 
guerres  civiles  nynnt  bouleversé  la  république  des 
lettres  ainn  que  l'état,-  le  professeur  ferma  son 
école,  et  ne  rouvrit  qrô  tonque  la  paix  eut  été 
rendue  à  la  France ,  après  l'entrée  de  Henri  IV  dans 
Paris,  en  loî)4,  et  mourut  en  160*,  à  6S  ans.  Cet 
écrivain  s'est  principatemenl  distingué  par  ses  poé* 
sies  latineeet  française».  Parmi  ses  vers  latins,  on 
distingue  ^e?  Fpigramnu» ,  "i"^  Fpîtaphes .  et  qitpk 
ques  pièces  intitulées  Btretines.  11  n'a  point  cet  en- 
HionilBnie,  ce  beau  feu  dinagitiallen ,  qui  canie- 
térïscnt  le  pénie.  Il  était  plus  ^it  pour  donner  de 
l'agrément  à  de  petits  riene,  que  pour  exprimer  les 
giwiide  traHi  de  la  poèrie.  Ses  vers  Ihinçais ,  puMIéi 
en  160»),  in-8,sont  divisés  en  roèmw^en  Elégies,  eti 
Sonnets,  en  Chansons,  en  Oden  en  Fp>'ffrovirnes;ïb 
sont  pleine  de  latiuismes,  et  le  iauga^e  en  a  vieilli. 
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On  les  lit  cependant  encoi-e  pour  les  grftces  naîres 
qullx  offrent.  Il  composa  avec  Nicolas  Rapin  les  Yen 

du  la  Sartre  Ménippée.  (  Voy.  Gillot  Jacques  et  BahIi). 
Passera!  éiail  \\â  avec  des  pcr^nnes  qu'on  ne 
soupçonnait  pas  d'avoir  trop  d'utlachenient  à  ia 
neligkNi  catliolique.  On  a  de  lui  :  De  cngnalùme 
litterarwn,  imprimé  à  Paris,  en  1606,  in-8.  C'est 
un  traité  grammatical  fort  savant  de  l'origine  et 
de  l'alBnltédes  letlms;  OratfoiMs  «<  prmfiiUmn, 
publiées  d'aboi-d  en  f606,  et  réimprlmt^ei  t  ii  1637, 
in-8.  Ces  discours,  écrits  d'un  style  épigrarama- 
tique,  ollVwil  diff^rânles  remarquai  de  lUIérature  ; 
Des  Commentaires  sur  Catulle,  Tibulle  et  Pnperce , 
dont  los  savants  font  cas.  Sa  tradm  lion  française 
dos  3  livies  de  la  Bibliaiheque  d'Apoiludurc,  Paris, 
4609. est  d'un  stjle  peu  correct  et  suranné. 

PASSERI  (  Jean  -  Riplisle),  poète  médiocre  et 
peintre  de  quelque  mérite,  né  à  Rorac  en  16iO, 
et  non  dans  la  ntème  ville  en  1679 ,  Agé  d*«nv{ron 
70  ans,  a  (5crit  les  Tien  des  peintres  .sculpteurs  et  ar- 
chiltctts  qui  travaillèrent  à  Bnme  de  son  temps, et 
qiit  fleurirent  depuis  1641  ju^qu  en  1673.  Cet  ou- 
vrage, rempli  d'anecdotes  curieuses  et  inti'rcssantes, 
a  ^té  publié  à  Home,  en  italien,  en  177i,  in -4. 
L*auleur,  comme  peintre,  était  âàve  du  célèbre 
Domenichino,  et  ami  d'Algardi  et  de  Garzi.  Comme 
poète,  il  fil  d'asscz  mauvais  smnets,  dont  l'un 
servit  à  sa  fortune.  Passeri  était  prince  de  l'aca- 
démio  de  Saint-Luc,  lorsque  le  Dominiquin  mou- 
rut ,  et  il  j  flt  célébrer  sa  mémoire  de  Ja  manièra 
la  plus  pompeuse. 

PASSBRI  (Jean-Baptiste),  nék  Famèsele  40 no- 
vembre 1694,  s'acquit  beaucoup  de  réputation  par 
sa  profonde  érudition  et  par  sa  connaissance  de  l'an- 
tiquité. Son  père  le  destina  à  la  jurisprudence  ;  mais 
pendant  qu'il  se  donnait  à  celte  élude ,  il  ne  perdit 
pa.««  de  VII»'  celle  de  l'antiquité,  pour  laqijelle  il  avait 
un  goùl  particulier.  Après  un  Si^our  de  quatre 
ans  i  Rome,  où  il  avait  beaucoup  étendu  ses  con- 
nai'^'^nnrt'?  fn-  nrites.  il  vint  à  Todi,  où  50n  père 
esurçail  la  médecine,  il  y  recueillit  les  anciens  mo- 
muments  de  celte  ville  et  des  environs.  Bn  17t6,  il 
tourna  toute  son  attention  du  côté  des  antiquités 
élru-ques ,  et  rassembla  un  grand  nombre  de  lampes 
qu'il  arrangea  par  dasMs.  Ayant  perdu  son  épouse 
en  1138,  après  i2  ans  d'une  union  paisible  et  heu- 
reuse, il  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  oblint 
l'emploi  de  vicaire-général  de  Pe^aro,  qu'il  remplit 
avec  sële.  Revenant  de  «sa  campagne,  il  tomba  avec 
sa  voiture  dans  un  fossé,  et  monnit  de  celle  rhnte 
le  4  février  1780.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d*oavrag«s,  entre  autres  :  Luetnm  feUIn  nmmi 
Passera,  1 7:50- 174"- H"! ,  5  vol.  in-fol.  II  en  avail 
Dait  un  quatrième  qui  n'a  pas  été  imprimé;  il  con- 
tient les  lampes  des  cfarëtiww.  KmiÊmigtthistoire 
des  fnsiites  de  la  eampagn$  pésorowe,  Rologne,  177S; 
Piclurœ  ElTusoorvm  in  vascuUs ,  in  unum  colleclœ, 
disserlcUionibus  illustratœ ,  1707-7.'),  5  vol.  gr. 
in«llol.;  plusieurs  I)is\ertation$  sur  des  monuments 
anliqne»,  duut  (llénienl  \1V  a  orné  le  ilusaum 
Clémentin  ;  il  est  auteur  des  second  et  troisième 
volumes  de  Touvrage  intilulé  :  Themmrtu  çimmh 
rum  astriferarum  antiquarum,  publié  par  Gori  en 
1750 ,  et  du  4*  volume  du  TAeMtirus  vettnm  dipty* 
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chorum  eon^tiiorium,  publié  par  le  même.  U  s  en< 
ricfai  de  nelfv  les  antres  volumes  de  oet  ùamgt. 
Un  Irès-grand  nombre  de  Dissertations  savantes  et 

pleines  de  l'ccherches,  dans  différents  jotimam 
d'Italie  ;  en  1780,  on  imprimait  à  Rome  le  presMr 
volume  d'un  grand  ouvrage  de  Pasaerl,  inlilidé  : 
Novtu  Thesaurvs  g^mmarum  seleetissimtmm.  in-fo!., 
les  deux  autres  oui  paru  en  1781  et  17tt3.  En  iWt,  i 
ils  ont  été  reproduits  sous  de  nouveau  tiliei.  | 
accompagne-  d'\in  l'  tome  renfermant  également  • 
100  pl.  et  que  l'un  peut  réunir  à  la  1'^  édition.  i 
*  PASSBRONl  (  rabbé  leao-Charii»  ) ,  poète  ll^  i 
lien,  né  en  1713  au  village  de  Lantosca  dam  le 
comté  de  Nice ,  tit  ses  études  à  Milan ,  qu'il  regards 
dès  lors  comme  sa  seconde  patrie ,  et  ensuite  alli 
faire  sa  théologie  et  recevoir  les  ordres  sacrà  à 
Nice.  Le  nonce  Lucini  le  choisit  pour  aumônier  et 
l'emmena  avec  lui  à  Rome  et  &  Cologne.  La  simpli-  , 
eité  de  ses  goûts  le  détermina  bientôt  à  renoncer  à 
la  rarriî're  brillante  qui  s'ouvrait  devant  lui  :  il 
revint  a  Milan,  où  il  vécut  pauvre,  mais  heoreiu, 
prMSrant  rinddpendaitce  à  tous  les  bi«is  que  la  fe^ 
tune  peut  donner.  11  partagea  son  temps  entre  les 
devoirs  de  son  état  et  la  culture  des  lettres,  et 
coniribua  beaucoup  à  la  renaissance  de  l'aoïdé- 
mie  des  Trasfurmati.  Dans  ses  loisirs  il  s'appliqoail 
à  la  poé^e,  pour  laquelle  il  avait  un  talent  mre, 
surtout  dans  le  genre  gai,  le  plus  conforiue^à  m 
humeur;  mais  tout  en  badinant,  il  conserve  dans 
SCS  écrits  la  pin^  ctriiide  décence;  et,  en  ch;Uiant 
le  vice  par  le  ridicule ,  il  s'applique  à  faire  cbérir 
la  vertu.  Ses  ouvrages  eurent  un  grand  saeeès;mif 
il  en  abandonna  tout  le  proOl  au  libraire. Le  conile 
Firmian,  gouverneur  autrichien  de  Milan ,  parvint  i 
lui  faire  accepter  une  modique  pension  qu'il  parta- 
gea avec  les  pauvres;  car  il  vécut  toujoon  avec  la 
même  frugalité.  Quand  la  révolution  française  »iol 
bouleverser  l'Italie ,  nommé  membre  de  Vin$tiM 
de  la  république  cisalpine ,  les  honoraires  de  ode 
place  ne  lui  servirent  qu'à  augmenter  ses  aumônes 
et  à  secourir  un  plus  grand  nombre  d'iod^cnti. 
Etranger  k  la  politique,  il  se  crut  faeureus ,  psite 
que,  au  milieu  des  troubles,  on      l'(  rnpà  hmt  pjs 
d'exercer  les  fonctions  de  son  miuistère.  U  mourut 
en  véritable  chrétien,  le  16  décembre  1862,  igé 
d'environ  89  ans.  Panni  ses  ouvrages  on  cite: 
/  Capitol*  dans  le  genre  burlesque,  très-plaisants; 
Il  Cicérone,  Milan ,  1768,  6  vol.  inS  ;  Turin,  1774, 
6  vol.  in-IS.  L'ouvrage  est  divisé  en  trois  partiv 
cl  en  toi  chants;  ce  n'est  point  comme  on  pour- 
rait le  a'oire  un  poème  dont  l'orateur  romain  se- 
rait le  bâtHk  Cioéron  ne  figure  que  dans  les  fiie' 
miers  et  les  derniers  chants  de  celle  prodin'tion 
spirituelle  et  salyrique.  Les  autres  sont  remplis 
par  la  critique  des  mœurs  contemporaines,  opposées 
à  celles  du  temps  de  Ctcéron.  Les  Italiens  louent 
la  pureté  du  style  de  cet  ouvrage,  auqtiel  ils  œ 
reprochent  que  la  prolixité;  des  Mèlmvges  de  poéria 
eù  l'on  distingue  des  Traductions  de  quelquei  tfi- 
grammes  grecques,  Milan  .  178^-94,  <)  part.  \a-êi 
Favote,  ou  Fables  ésojnetmes,  ibid.,  171(6,  6  vol. 
Mt,  (Test  une  lmitalion.en  vers  des  iiUes  H- 
sope ,  de  Mièdve,  d*Avlenas,  plefaMa  d'une  bsoK 
morale. 
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PASSEWANO-OGLOU.  F'»v.  Pa-^swas. 

PASSIGNANO  (  le  chevalier  Dominique  Cresti  , 
MrmoiDmt<  le  ),  du  lieu  où  il  naquît  en  1^98,  mou* 
rat  en  1638,  àgë  de  80  ans,  mus  le  poiitiricat  d'Ur- 
l  ain  Mil.  Cf  peintre  célèbre  était  élève  de  Frédéric 
Zuccaro ,  el  se  distingua  par  plusieurs  grands  ou- 
nafn  à  Rome.  On  j  nàaAn  wtn  goût  4e  denln , 
?{  la  noblc-'';e  tïo  "^cs  cnnipositions.  La  foritinc  et 
leshooneui^  rui-enl  la  rtfconipense  de  son  ntt^rite. 
H  ml  poardhdple  MRUbieu  R<M«dH.  Cet  habile 
mîlre  poignail  avec  une  rapidili;  cxiraoi  dinairt'  It 
exécuta  en  huit  jours  le  fameux  tableau  du  Mar- 
Ifn  é«  $amtê  HffutrMa,  el  en  une  seule  nuit  celui 
ée  teint  Jean  GutUberl. 

PASSIONEl  (Dominique),  savant  cardinal,  naquit 
ik  Fo!i»oinbrone ,  dans  le  duché  d'Urbiu ,  le  2  dé- 
cembre 16Hi,  d'une  bmille  illu^itre.  Il  Blues  éludes 
au  i-ollt-ge  Clt'mcritin  à  Rnme ,  oh  il  commença  dès 
Ion  une  riche  bibliothèque,  devenue  depiib  si 
•lile»aai  savtnis.  En  1706,  il  vint  à  Paris  pour 
porter  la  bRrirIto  au  nonce  Guallerio,  soti  parent. 
Afmusà  de  là  un  Hollande  en  1708,  et  y  remplit 
biènlél  le  rôle  de  négociateur.  On  commençait  à 
être  fatigué  de  la  longue  guerre  la  sunnieion 
ii'E<pagnc.  Les  puissances  belligérantes  y  avaient 
ento)é  des  députés  pour  la  pais.  Le  pape  C.K^nient 
n,  ne  pouvant  y  avoir  un  nonce,  dHiinit  Pas«i{onel 
ponr  diTcndie  secrètemcnl  le?  inlrrrts  Au  «înirjl 
i<ëge.  Ses  soins  ne  furent  pas  iiiuliles  :  il  obtint 
dtsilllAi  Pévtcttation  des  «kimeinee  du  pepe,  oh 
les  Iroiipcs  allemandes  sVfaient  établies.  De  re- 
tour à  Rome,  it  fut  nommé  par  Clément  XI  camé> 
rierserret  et  prélat  domestique.  En  1714,  le  pape 
Ifnvoya  au  congrès  de  Bêle,  et  en  17 If!  à  Soleurc. 
Ouoîqu'il  ne  fût  pas  hfurenx  dans  la  première  de 
ces  négociations ,  CU*raent  Xi  n'approuva  pas  moins 
n  conduite,  et  le  nomnm  secfétaire  de  le  Propeginde 
fn  1719.  Sa  faveur  onnlintia  npn'^  mort  de  ce 
pontife,  sous  limocenl  XIII,  qui  le  nomma  arche- 
trqiie  d'Ephèse ,  el  tnl  donna  la  nonciahire  de  Snlsee, 
qu'il  garda  jusqu'en  1730.  Cléinenl  XII  le  notuma 
tlorsà  relie  de  Vienne,  où  Tempereur  Charles  Vi 
tt  le  prince  Eugène  lui  firent  un  aa'ueil  distingué. 
Ses  travaux  apostoliques  dans  cci  difTéi^ents  pays 
furent  utiles  h  plusieurs  personnes  L'abjuration 
du  savant  Eckard  et  celle  du  prince  de  Wurtem- 
berg  furent  «m  ouvrafte.  it  ftîl  fait  secrAaire  des 
^"f-  L't  cardinal  en  171^^,  rf  inruriinn'  d;in?  le 
mi^fiK.'  temps  aux  différentes  congrégations  de  Rome. 
Ml  IIV,  étant  mont^  rar  le  trône  pontifIcaK  le 
diargea  des  affaires  les  plin  importantes,  et  le 
DMnna  bibliothécaire  du  Vatican  en  1755. 11  enri- 
cMt  considérablement  ce  trésor,  et  en  augmenta 
l'iitiliU'  par  la  communication.  Il  mourut  d'apo» 
r'tnie  le  5  juillet  1771 ,  à  70  am.  L'aulenr  de  son 
Eioijf  historique,  imprimé  en  1763,  prétend  que 
la  violence  qu*ll  ae  fit  en  signant  le  bref  de  con- 
damnation,  lancé  contre  VExposidon  de  In  âcririne 
de  Mt^nguy,  bâla  sa  mort.  Serrao,  autre  zélé  du 
parti,  dans  son  ouvrage  D»  proetarlr  eolceMMi» 
!Vienne,  1777),  regarde  sa  maladie  et  sa  mort 
comme  une  punition  divine.  Tel  est  le  fanati-^mo 
^  «ccie  :  non  content  de  lancer  ses  traits  couiiu 
kiidvtniirai  de  rerivur,  il  let  dlrift  nir  cens 


même  qu'il  regarde  comme  ses  amis,  quand  ils  no 
mettent  pas  dans  leurs  démarches  toute  la  fureur 
ou  ropiniàlreté  qu'il  prétend  leur  inspirer.  Le  car- 
dinal Passionei  n'était  pas  favorable  aux  jé^iuilcs  ; 
il  s'opposa  fortement  à  la  canonisation  du  cardinal 
Bellarmin,  et  proscrivit ,  dit-on,  de  sa  bibliothèque 
tous  les  ouvra^  de  la  Mciété.  Il  n'aimait  pis  da- 
vantage les  autres  religieux.  La  vivacité  de  son  es- 
prit le  jetait  dans  des  disputes  dont  il  voulait  tou- 
jonra  sortir  Tleloriettx.  Malgré  ramltld  que  Benoit 
XIV  avait  pour  lui ,  il  s'opiniàtrait  à  soutenir  dans 
leurs  conversations  ses  sentiments  avec  une  viva- 
cité inilexilile  ;  c'était  presque  toujours  le  pape  qui 
était  obligé  de  céder.  Il  n'aimait  pas  le  cardinal 
Vi!rnti,  secrétaire  d'état  ;  il  l'appelait  le  harha.  Un 
jour  eu  lui  donnant  le  bai^^er  de  paix ,  il  lui  dit  asses 
haut  SefMMiM,  an  lien  de  Pore  ieemn.  Malgré  les 
défauts,  le  cardinal  Passionei  a  des  droits  aux  rc- 
grels  des  savants  et  à  l'estime  de  la  postérité, 
ta  révision  qnMI  fit  avec  le  eé^Mkre  Ponlanini  dn 
Uber  diumus  romononim  ponlificum  ;  une  Para- 
fkrase  du  psaume  19,  faite  sur  l'hébreu,  une  du 
1**  chapitre  de  V Apocalypse,  sur  le  syriaque;  la 
Traduction  d'im  ouvrage  grec  sur  l'AnliNjhrist  ; 
rOrrtj^on  fiinr>>rf>  du  prince  Çugène ,  Iradtiilc  en 
français  par  madame  du  Boccage,  sont  du:»  mo- 
Bnmentii  de  ses  eonnaiasancei.  Outre  les  bnvragea 
dont  nous  avons  parlé,  Pa^sinriiM  est  l'auteur  des 
Acta  legationis  hetvfticœ ,  in-4.  Ce  sont  six  dis- 
eonrs  prononcés  en  diflîVentee  oorostmit  avec  «foel- 
ques  lettres  sur  les  affaires  qu'il  eut  à  traiter  en 
Suisse.  Il  peut  servir  d'inîHruclion  et  de  modèle 
aux  nonces  qui  lui  succéderont,  puisqu'ils  doivent 
avoir  le  même  but,  le  maintien  de  la  religion  ca- 
tholique. Son  neveu,  dont  l'art,  «tfil  ,  a  publié  à 
Lucques,  17(i3,  in-fol..  un  volume  où  il  a  réuni 
tontes  les  fmeripkm»  grecques  et  latines,  rasuem^ 
blées  par  ce  savant  cardinal.  Celle  collection ,  qui  a 
été  dissipée  après  sa  mort,  renfermait  ausni  l»eau- 
conp  de  bas^reHefs,  d'urnes,  etc.  Le  cardinal  Pas* 
siouei  était  membre  de  presque  t  itts  les  sociétés 
littéraires  de  l'Italie  :  il  snoxMa  à  Maflèi ,  comme 
associé  étranger,  dans  l'Hcadéraie  dm  insi'riptions. 
Lebeau  y  prononça  son  Eloge. 

PASSIO.NEI  (Henolt) ,  né  vers  17Î0  à  Fo-som- 
brone,  était  neveu  du  précédent ,  dont  il  partagea 
le  goât  éclairé  pour  Tanliquité.  Honoré  d'abord  de 
divers  emplois  et  notanimml  de  celui  d'.*  «■ccré- 
lairo  de  la  congrégation  de»  Eaux,  il  fut  nommé 
par  Pie  VI  à  févédié  de  Terni ,  fet  monmt  dans 
celte  ville  en  1787.  Outre  la  publication  du  Recueil 
d'Inscriptions  grecques  et  tatinrSt  nusemblées  par 
SOI)  oncle  {coy.  l'art,  pn^céd.},  on  lut  M  des  édi- 
tions des  Lettres  inédites  du  card.  Bona ,  Lucques , 
1759,  in-t,  el  du  traité  De  verd  phHosophiâ.  du  card. 
Adrien,  Home,  1775,  in-t»  et  enfin  la  traduction 
italienne  de  la  VU  de  D,  CébnH,  par  D.  Fangé, 

1770,  in  t. 

*  PASSWAN  -  OGLOU  (  Osman  ),  fameux  rebelle 
tare ,  né  en       ,  était ,  selon  Topinion  la  plus 

commune,  fils  de  Paswan-Omar-Agha ,  aijan  ou 
nni  ihle  de  la  ville  de  WIddin  (Bulgarie),  qui  avait 
commandé  uu  corps  de  volontaires  peudanl  1a 
guern  contre  ki  Rimei  «t  les  AulricUeos,  «I  à 
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qui  le  grend'Tisir  avait  fait  trancher  la  t^le  parce 
qu'il  lui  élail  devenu  suspect  par  son  crédit  et  tes 
Hebeaiea.  €nvdoppé  ^ant  la  diagraM  4e  «oa  pirre, 

Passwan-Oglou  fut  arrèii' ;  mai'--  rlnnt  parvmu  à 
s'éctiapper,  il  fie  réfugia  ddo»  let»  inoiiliignt;!*,  devint 
dutéa  parfîMiia,  8*raii»ra  de  WUdin ,  et  «outint 
pendant  plusit>iii*8  annm  une  guerre  <  [>  iiiàtre 
contre  toutes  ka  forces  réunies  de  Teiupii'e.  Pres- 
que tuujtMirs  vMcNieox,  il  dirla  des  lois  à  la  Porte 
<Âhomaiie,  rompit  plusieurs  fois  lt>s  traitée  qu'il 
avait  faits  avec  t'iii! ,  et  ne  mit  enfin  bas  les  armes, 
iHi  tft^,  qu'apix'»  avoir  ublunu,  avec  sun  pardon  , 
k  Pachalicfc  de  Widdin  et  les  trois  queues.  Depuis, 
le  nouveau  pacha  servit  n<!clerrit»nl  la  Porte  ,  et 
couserva  une  autorité  presque  absolue ,  jusqu'à  sa 
merl,  arrivé  en  IHOT. 

•  PASTEUR  (Jean-David),  savant  et  littérateur 
hultaudats,  né  à  L<e)de  «n  lltiô,  tit  partie  des  dif- 
ficultés awmliUtes  nttionalea  qui  eurent  lieo  en 
Hollande  depuis  iTOr»  jusqu'en  1798.  11  rnuurut  en 
lëUi ,  après  avoir  publié  :  une  ffi*U»rt  des  mamm- 
fin»,  3  T£rf.  lo-8;  te»  Rvfm  m  nord-Hollandt, 
drame  en  3  actes;  et  àef^  traductions  du  Voyage  de 
Cook  autour  du  mande,  15  vol.  in-H  ;  de  l'An  2440 
de  Mereier;  du  Voyage  d' Ulredu  a  Francfurt  de  Co- 
gnan ,  t  l( . 

PASTORET  (Claude-Emnianuel-Joseph  Pierre, 
marquis  de),  pair  de  France,  ne  en  ilSfi  à  Mar- 
eeille ,  d*iine  ancienne  famille  de  Robe ,  après  avoir 

paru  quelque  leini  s  au  liariT^tn  avef  éclat,  fut  en 
il&i  pouj'Vit  d'une  cliar^  de  conseiller  à  la  cour 
des  eides  de  Paria.  Les  bdles  devoirs  de  cette  place 
lui  permirent  de  cultiver  le  goût  pour  les  leltreâ, 
dout  fort  jeujde  il  avait  donné  des  preuves  ;  et  ses 
travaux ,  couroanés  par  l'académie  des  inscriptions, 
lui  ouvrirent ,  en  17M5.  les  portes  de  cette  compa^ 
guie.  Nommé,  en  4788,  maître  des  reiiui^tes,  11 
semblait  nurciier  d'un  puj>  rapide  aux  premiers 
emplois ,  lorsque  te  névolulion  arriva.  Comme  nne 
foule  d'autres  bor)s  esprits ,  il  en  adopta  les  prin- 
cipes; et ,  éiu«  en  1791 ,  procureur-général  s^fvlic 
du  di^pwteiiwnt  de  Péris.  Il  at  rwdre  en  «Ne 
qualité  lednubk  décret  portant  que  l'église  Sainio 
ti<>neviève  serait  transformée  «ii  un  Panthéon  pour 
les  frands  Immmee.  et  que  les  restes  de  Mirabean 
y  seraient  <lép«>és.  Devenu  membre  de  l'assemblée 
légiflalive,  ses  discours  et  .<es  propositions  fui'ent 
d'abord  conformes  aui  pivroiers  actes  de  sa  vie  po- 
litique :  mais  effrayé  bientôt  de  la  mardie  des  évd- 
noments,  il  s'arnHa.  et  flt  des  eD'orts  aussi  coura- 
geuK  qu'inuliltiH  pour  prévenir  la  (4iule  du  liône 
dont  il  redoutait  les  funestes  consi>qiiences.  Apite 
la  journée  du  10  août,  il  dut  (piiller  la  France,  et 
rébq^'  eu  Savoie,  il  ;  attendit  l'époque  où  les 
ddwIlMMla  Aimit  renversés.  En  1795,  di^lé  du 
Var ,  au  conseil  di  s  r  lnq-conts,  il  parfrt  ^'  ttvent 
a  la  tj'ibune  pour  ^  détendre  avec  éloquente  les 
prêtres  peradeutés  an  nom  d'une  constitufion  qui 
ne  subsistait  plus,  ou  pour  proj>oser  diverses  me- 
suivs  propres  à  i*éparej'  les  maux  qu'un  régime  de 
sang  avait  failt  i  te  FraiKe.  Proscrit  au  18  fnic^ 
tidor  comme  royaliste,  et  condamné  à  la  déporta- 
tion, il  parvint  à  se  soustraire  à  ce  dé.'rel  en  se  ré- 
(ugiout  en  Suisse ,  puis  eu  Italie ,  où  Tclude  vint 
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charmer  son  eiil.  et  ne  revînt  en  Franfe  qn'à  l'é- 
poque du  consulat.  11  ne  réclama  que  sou  »ége  a  , 
l'institut,  dont  tt  dteH  membre  depuis  m  ceMou;  i 
et  n'accepta  que  la  place  d'administrateur  d<-?  îi.*-  | 
pitaiu  de  Parts ,  qui  lui  permit  de  ow(nbu«îr  à  teiu  , 
vendiv  leor  andenne  prospérttd.  Bn  IBM  H  i«m> , 
plaça  Bouchaud{M>y.  ce  nom,  u  ,  137),  dans  i&  eliaire  ' 
du  droit  naturel  et  des  gens;  et  quelques  «nnées 
après ,  désigné  par  les  électeurs  de  Pari»  cAndidat 
■a  idnit  oonaarvaleur,  il  vint  y  prendra  plom 
parmi  les  grandes  notabilités  de  la  France  im^- 
rialc.  A  la  restauration ,  élevé  à  la  pairie ,  il  ne 
cessa  de  prendre  part  aux  discussions  importmiim 
soulevées  à  celle  époque,  et  dans  lesquelles  •=  a  pj^rc'i 
grave  et  modérée  eut  tou|iours  un  grand  pméi. 

mmnbre  de  PMdémte  des  ineâiplioae,  «■ 
1820  il  remplaça  Volney  à  l'académie  français»; 
ËolSSS,ilil4n(mm)éGteuicelierdeFrance.  Aftnss  i 
tes  dvdimmciris  de  juillet  I!  donna  m  démisiiMi  dt  ' 
cette  haute  place  qui  ne  tarda  pas  d'être  abolie,  et 
cessa  de  faire  partie  de  la  chambre  dont  il  éuil 
vice-président;  mais  dans  le  métne  tempe  il  rr^ 
un  honneur  dont  II  était  digne,  celui  d'être  nominé  | 
le  tuteur  du  jeune  prince  à  qui  la  révolution  avait 
enlevé  nne  oouroune ,  et  il  en  remplit  les  fiaoclioas 
pendant  dnq  avec  un  scie  admirable  ;  députe  il  m 

s'occupa  pluv-  qiif  faclifviT  le  ^rand  ouvrat^e  qrji  i 
doit  lui  assurer  dait»  la  pi^stérité  une  léput&Uoe  j 
durable,  il  mourut  à  Paris,  le    septembre  ' 
k  84  ans,  et  fut  rcmplaré  î  raradéniie  française 
par  M  de  Saint- Au  luire.  Ses  primcipaui  ouvrai  >. 
sont  :  ZoroÊUlre,  Cmt/udu»  «t  ifaàoinet,  1787 ,  in-%; 
Moue  cimsidéri  eomme  législateur  et  comme  mora-  . 
Me,  1787,  in-8;  Traité  de»  loù  finale»,  179Û,  ' 
2  vol.  in-8;  Bistoire  d»  la  législation  de»  oMtnM  I 
peuple»,  1817-37,  11  tqI.         ce  savant  ouvrage  i 
n'est  pas  srhevé.  U  a  en  part  à  la  publication  du 
Hecueil  des  ordonnances  tk'puis  le  15**  vol.,  et  de 
rUMotrf  liUérairf  de  Fnmos  d^psiii  te  iSP. 
PASTRËNGO.  Voy.  GviLikVUt  de  Pastreugo.  > 
PASTUiUit.  yoy.  Thomas  d'Aq^m  de  Saist-Jo- 
lepb. 

•  PASUMOT  (François) ,  nd  à  Beaunr  le  -<0  aYril 
1733,  se  consacra  d'abord  à  l'euseigneiuent  :  ea 
1786 ,  il  reçut  le  bievet  d'ingéiiieur-géograpbe,  et 
par  la  protection  de  Cassioi  fut  envoyé  en  Au* 
vergue  pour  y  étudier  les  volcans  éteints  et  en 
dresiicr  les  plans.  Trois  anf  après,  nomnié  pn>-  i 
fesseur  de  physique  et  dp  malbdmaAIques  au  col-  | 
lége  d'Auxei  re.  i!  devint  membre  de  l'anulémlede 
cette  ville ,  pour  laquelle  il  rédigea  A/emoirt»  gé^' 
graphiques  sur  quelque»  mliquitiid»  Gofsin ,  17S5 , 
in-12,  avec  de  fort  bonnes  cartes.  Des  contrariétés 
imprévues  l'ayaiU  privé  de  sa  chaire,  il  se  rendit  à 
Paris,  où  pendant  ouae  ans  U  donna  des  teçiani 
p<)]  li.  '.ilières.  La  révolution  le  frappa  dans  ses  af- 
fections ei  k  priva  de  toutes  ses  rcs^MirGes.  Alepil 
revint  à  h  religion  ;  nmia  s^dlant  lié  arae  tes  cbaft 
du  jansénisme,  il  adopta  leurs  erreurs ,  et  les  dé- 
fendit, dans  les  Anmies  de  l'église  constitutionnelle  1 
de  Desbois  (voy.  ce  nom).  Dans  les  dernières  anoées  I 
de  sa  vie ,  il  Ait  sous-chef  au  buiwi  des  ptaw  et 
cartes  de  li  marine.  Ayant  fait  nn  Ko^nco  à  Bt>,inrir 
pour  revoir  ses  parents ,  il  j  mourut  ic  lU  ocuibic 
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1804.  Ootre  de*  •rlicics  dans  ]e  IrAima!  de  physique 
4i  Roiier,  oo  a  de  lut  :  Voyages  uc^  dans  Ut 
fyiMit«il188«f  i7W,PttH«,  1191 .  M}  e*Ml 
SMi  principal  ouvrage  :  Dlmrlalions  et  métnoira 
m  digiraUs  sujets  d'antiquités  et  d'histoire ,  Piris, 
lUOà  in -8,  publiées  par  Grivaud  da  U 

Tiocelle  avec  uoe  Notice  sur  ce  savant,  et  la  lUta 
complète  de  ses  écrits  ;  Dissertation  mr  la  miualion 
du  jardin  d'EJen,  1814,  ii)-8.  ïi  a  iàmc  uu  iiidiiu- 
scrit  sur  les  preuves  de  (•  nligion, 

PATEf  f  Pierre)  ,  peintre,  appeli'  romtnnnJment 
Patti  U  Tue ,  avaii  aussi  pour  surnom  ie  Hun  Patel 
(linsi  qui  Je  mwiteDl  loot  Ict  DUHBbm  de  la  fti- 
millel.  U  est  né  en  On  a  de  lui  des  paysages 
tt  des  morceaux  d'arcbileotofe ,  d'une  maniera 
•piibte,  d'un  coloris  brillant.  Sei  (Mmtges  «ont 
estimés  :  ils  se  rapprochent  de  la  manière  de 
C.  Lorrain.  II  mourut  dans  un  duel  en  1703.  Le 
musée  du  Louvre  el  le  château  des  Tuileries  pos- 
lèAwt  {plusieurs  lableaui  de  ce  maître.  Son  fils 
Pierre  suivit  les  mCmes  traces  :  ilie/  l'un  et  Tautie 
le  coloris  est  brillant  et  les  sujctii  bien  choisis,  mais 
ib  sont  trop  Ini  et  manquent  souvoit  d^clliit. 

PATER  (Paul),  né  en  Ifl^R  à  Menhardsdorr, 
(Uas  k  Comlé  de  Czepu« ,  en  Hongrie ,  (ut  cbassé 
de  son  pays  dès  sa  jeunesse,  à  cause  de  son  atta- 
chenent  aux  erreurs  des  prolestants.  11  se  retira  à 
Breslaw ,  où  il  s'attacha  à  la  librairie  ;  devint  en- 
suite professeur  au  collège  de  Thorn  ,el  eiifin  pro- 
li»teur  de  mathématiques  à  DuHlick^  ou  il  n)OU> 
rut  en  1734.  On  a  âv  lui  divers  ouvrages  de  phi- 
loMpbie  et  de  liilcraitue ,  entre  autres  ;  Labor 
itHt,  Wiw  dê  mNpH  Christo  paUmU  Siêntét^mia 
aia;  De  aslrohgia  j>ersica  ;  De  Mari  Caspio  :  ât 
Cal»  evtpjfreo ,  t  randort ,  1687 ,  ;  De  insigni- 
im  tantâif  eco  vmrihiuptniUiamm  fifiiriwIi^OnEsn- 
talium  maxime ,  iltustraUs ,  etc. 

PATK R  (  Jf'an-Bapliste  ) ,  peintre ,  né  à  Valen- 
oeane^  eu  ii>'Jo ,  mort  à  Paris  en  1736,  avait  pour 
le  coloris  ce  goût  il  aatural  aux  Flamands.  U  au- 
rait pu  devenir  un  excellent  peintre  ;  mais  il  a  trop 
D^igé  le  dessio ,  cherchant  plus  à  se  (aire  une 
iNliMe  bomitle  qu'une  répulntion  brillante.  Set 
compositions  sont  mal  ordonnées ,  et  <^es  tableaux 
«oot  fiula  de  pratique.  On  a  gravé  «quelques  mor- 
mm  d*apièB  lui. 
PATERCULUS.  Votf.  Velléius. 
PATERE  ou  PATERA  (  Atlius  ) ,  nâ  k  Bayeii\  et 
élevé  dans  Técâle  des  Druides  de  celle  ville ,  alla 
enseigner  la  gi-amroaire  et  les  lettres  à  Bordeauv. 
Il  depuis  à  Rome,  où  il  profL"=sri  la  rhéto- 
rujiic  avec  réputation ,  vers  l'an  3iG.  AuiKtne  en 
Ut  iw  éloge  qni  sentde  lenir  de  renthooiiasme. 
Palère  eut  pour  fils  Delphidios.  Key»  ce  nom. 

PATEHE.  Poterttu,  disciple  et  intime  ami  de 
iiint Grégoire  leGrend,  dans  le  vi* siècle.  Ait  no- 
taire de  l'Eglise  romaine,  et  ensuite  évôque  de 
Brescia,  suivant  quelques  savants.  Cet  écrivain  ec- 
désia^itique  esl  principalement  connu  pdi  un  Cum- 
nteataire  sur  l'Ecriture  sainte  tiré  des  ouvrages  de 
saint  Grégoire  ,  h  l:i  suite  desquels  il  a  été  im|)rimj. 
Ce  livi  ti  c&i  mtiiikur  pour  le  ieim  spinluei  que  pour 

*  PATBRSON  (Samuel),  libraice^  néà  Londies 


en  17?^.  mort  en  180*,  bihliofhécaire  du  mar«l«»s 
de  Lanbdown,  a  rédigé  plusieurs  catalogues,  esti- 
més des  emetsurs.  Celui  de  la  bibUothèqne  de 
Crofl  Cil  surtout  recherché.  On  lui  doit  en  outre 
quelques  ouvrages  parmi  lesquels  on  cite  :  Remar- 
çiM*  rapida»  dm»  tôt  voyage  aux  Pays-Bas,  1169, 
3  vol.  in-t2;  le  Templier,  ouvrage  périodique,  1173: 
et  Considérations  sur  la  loi  et  les  gmi  d»  Im* 

PATHAY.  l'oy.  Mlsset-Pathay. 

PATIN  (Gui) ,  médecin  ,  né  en  1601  à  la  Place , 
hameau  liéjxiiil-int  de  Hodenc  en  Bray,  non  loin 
de  Beau  vais,  prit  le  bonnet  de  docteur  en  Itiil, 
à  Paris.  €e  fol  dans  cette  ville  qu'il  exerça  son  art 
il  y  fut  moins  connu  par  son  habileté  que  par  l'en» 
jouemenl  de  sa  conversation  et  par  son  caractère 
salyrique.  Bayle  dit  que  plusietirs  seigneurs  lui 
avaient  offert  un  louis  d'or  sur  son  assiette  toutes 
les  Tois  qu'il  voudrait  aller  diner  ches  eux.  Il  avait, 
dit-on ,  le  visage  de  Cicéron  ,  et  dans  l'esprit  la 
tournure  de  celui  de  R  iIm  l  )  >.  Tout  en  lui  avait  un 
air  île  siniriilarifé  :  son  habillement  ressemblait  à 
celui  qu'où  poi  (ail  uu  siècle  auparavant  ;  il  s'expri- 
meit  en  latin  d'une  manière  si  meherehée  el  si  e»-> 
lr,i ordinaire  ,  que  (ont  Taris  accourait  à  ses  thèses 
comme  à  une  comédie.  11  était  grand  partisan  des 
anciens ,  et  avait  pour  edveneftes  tons  les  disciples 
des  modernes;  les  malades  étaient  victimes  de  ce 
double  fknatisme,  et  on  pouvait  les  comparer  à 
Vhomme  entre  deux  âyes,  courtisé  par  deux  femmes, 
dont  la  plus  âgée  arrache  tous  les  cheveux  noirs, 
et  la  plus  jeune  tous  les  chevetix  blatirs ,  c1l>  façon 
que  le  pauvre  homme  rc»le  chauve.  Les  querelles 
de  rantimeine,  qni  s*âevhienl  de  son  temps  dans 
la  faculté  de  médecine  de  Pari-;,  (îonnèrent  beau- 
coup d'exercice  à  Patin  ;  il  regarda  toujours  ce  re« 
mUe  comme  un  poison,  en  quoi  il  n*avait  pes 
toul-à-bil  tort,  el  il  n'oublia  rien  pour  le  décrier. 
Il  avait  dressé  contre  J.  Duchesne ,  partisan  de  l'an- 
timoine ,  un  gixMi  registre  de  ceux  qu'il  prétendait 
avoir  été  les  victimes  de  C£  remède  ;  et  il  faut  omve- 
nir  que  plusienr^  n'y  avaient  pas  été  enregistrés  sans 
fondement.  Patin  nomma^  ce  registre  le  Mattgro- 
log$  d«  fanMmoAw.  Les  ligures  ne  forent  pee  épar- 
gnées ;  il  l prnrlîtîua  ,  et  on  les  lui  rendit  avec 
usure.  A  tous  les  reproches  généraux  que  pou- 
vaient se  lUre  des  sectateurs  d*Hippoerete  et  de 
Galien ,  ils  ajoutèrent  des  accusations  particulières 
et  des  personnalités  ditlaroantes.  Jamais  la  dignité 
doctorale  ne  fut  plus  compromise  ;  la  querelle  de« 
vint  si  vive,  qu'il  fallut  que  le  parlement  ordonnât 
que  la  faculté  déciHerait  au  phi«  tôt  sur  les  dangers 
et  l'utilité  de  l'aulîmouic.  Les  docteur»  s'assemble- 
mnl  le  S9  mars  1660  :  tt  forent  d*evlsde  melire  le 
vin  êmétique  au  rang  des  remèdes  purfçatifs.  Patin 
Cul  inconsolable.  U  mourut  en  1672, 4  71  ans.  re- 
gardé comme  un  savent  médecin  el  un  bon  littém- 
teur.  On  assure  que  le  chagrin  qu'il  éprouva  en 
voyant  son  second  fils,  Charles ,  P\ilé  du  royaume , 
le  conduisit  au  tombeau.  Il  possédait  as^>x  bien  la 
science  des  livres,  et  il  en  avait  amassé  un  grand 
nombre.  On  a  de  lui  :  le  Médecin  et  l'apothicaire 
charitables  ;  des  Notes  sur  le  Traiti  de  la  peste  de 
Nicolas  Allain;  des  tMtm  en  S  vol.  in-12,  qu'il 
ne  fout  lire  qu*Mrcc  dâlanoe*  Ia  plupart  de  ise 
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ftnerdotos  poliliqui-s  et  littéraires  sont  on  faus«ps 
ou  mal  iicndiics.  Patin  j  di'ciiirc  impitoyablement 
w»  amis  et  «es  «nnemb.  Ontn»  son  pmrbiiit  I  la 
mMisaiice  ,  il  en  avait ,  dil-on ,  beaucoup  à  l'im- 
pii^lt'  ;  mais  cette  accusation  odieuœ  n'a  pas  été 
pmuv<(i>.  Une  nouvelle  Mit.  augmenl^  de»  lelti^ 
de  Patin  a  éié  piililii'L'  en  1H46  par  H.  Le  doct. 
RewiUt'-Parisc ,  3  vol.  in-8. 
.  PATIN  (<:harles),  iils  du  précédent,  né  à  Paris 
en  1653,  fit  des  progrès  surprenants  dans  les 
sci<'nc(>s.  A  pfinL'  i^tait-il  âgé  de  14  ans,  qu'il  sou- 
tiiii  sur  luuie  la  [ihilu.sophie  de.-*  thèses  grecques  et 
latines,  auxquelles  assistèrent  etapplaudlranl  trente* 
quatre  évoques ,  beaucou|i  de  gr^if?-;  •^t'iL'Mmr':  et 
le  uonce  du  pape.  Ou  le  destina  d  ai>oid  au  l>ar- 
rean  ;  mais  son  goAt  le  portait  vers  la  médecine  :  Il 
quillii  Ir  droit  après  s'être  fait  |»as8er  avurat ,  et 
reçut  le  bonnet  de  luédecin.  U  exerçait  son  art  avec 
dislhidion ,  iorsqu*il  ftit  obligé  de  quitter  la  France. 
On  attribue  sa  disgi-ace  à  prince  du  s^ang .  qui 
l'accusa  d'avoir  débité  quelques  cxemplainus  d'un 
oovrage  satirique  contre  une  princesse,  après 8*dtre 
chargé  de  les  anéantir.  Ce  libelle  avait  pour  titre 
Les  Amours  du  ftatais  royal  II  parcourut  8ttoce?stvR- 
inent  l'Allemagne,  la  Hollande,  l'Angleterre,  ia 
Suisse  et  l'Italie.  Il  fixa  enfin  son  séjour  à  Padoue , 
où  on  le  gratifia  de  la  première  chaire  de  cliirtirr'ie 
et  du  titre  de  chevalier  de  Saint-Marc,  il  mourut 
dans  celte  ville  en  160S.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'écrits  en  latin,  en  français  i  !  en  fialion. 
Les  plus  considérables  sont  ;  Hinerarium  comitù 
Mennœ,  In4t ,  Paris ,  1062  :  il  n*en  est  que  rëdk 
tcur  ;  Familiœ  romanœ  ex  antiquis  numùmatibM , 
Paris,  1U()3 ,  in-fol.  Il  y  en  a  une  édition  de  1703 
au(>mentét'.  Le  fond  de  l'ouvrage  est  de  Fulvius 
Ursinus.  Traité  des  tourbes  combustibles ,  Paris , 
161)3,  in--i  ;  Introduotion  à  l'histoire  par  la  connais- 
sance des  médailln,  Paris,  166.*i;  et  Amsterdam, 
iWI ,  fn-ft;  Imperatorum  ronumomm  msmUnu^^ 
Sir.Tïbourg,  1(571  ,  in-fol.  Il  a  bcmicorrp  profité  dn 
Discours  de  Savul  sur  les  médailles  antiques.  Quatre 
Relations  ktslortqws  de  divers  voyages  en  Europe, 
Bàle,  1673,  et  Lyon,  IGTi,  in-î2;  Pralicn  dr!!e 
nudaglie,  Venise,  1675,  in-12;  Suetonius  ex  nu* 
mixmatUm  Uhultahts ,  Mie,  167S,  in-4;  De  op- 
titiiti  vifiliciirum  secta,  Padoue,  1()7(i;  De  fotrtbut, 
ibid.,  1677;  De  scorbuto ,  ibid  .,  IGT'J  ;  hjcfpum  pa- 
tarinum,  ibid.,  16K2;  Thésaurus  numismatum  à 
Pttro  Mauroceno GoUeelarum ,  Venise,  1684,  in-4; 
Commentarii  in  monumenta  antitiua  mejrn'ltimj , 
Padoue,  ICâS,  etc.  Ces  ouvrages  sont  aujourd'hui 
peu  consulté;  on  y  aperçoit  la  Mgèretë  et  IV 
nexactitude  qui  •:ont  une  suite  naturelle  des  talents 
pn<cuces  {voy.  Babaticr).  L'esprit  de  Tauicur  était 
d'ailleurs  distrait  par  un  caractère  inquiet  qui  ne 
lui  airordait  que  raix'ment  celte  silnation  Iran- 
quiile,  où  germent  les  nillexions  profondes  et  bien 
suivies. 

PATIN  (Charlotte  et  Gabrielle),  fille  dn  préeé- 
dent,  étaient,  ainsi  que  leur  mère  Madeleine  Ilom- 
mets ,  de  raeadéniie  des  Kicovrati  de  Padoue ,  dont 
lenr  père  avait  été  longtemps  chef  et  directeur. 
L'une  et  l'autro  ont  publié  des  onvraîTc^  «iivatits  en 
lulîi),  et  leur  mère  est  auteur  d'uu  recueil  de  Hé- 
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(IfTions  morales  et  rhri^iiennes.  Les  ouvrages  de 
Charlotte  sont  une  Harangue  latine  sur  la  levée  du 
siège  de  Vienne,  et  TtMtm  $eltttm ,  Padeoe,  1€M , 
in-fol.  a'  iT  Hi":  fiiritres.  Cest  l'evplinition  qua- 
ranle-iu)  tableaux  des  plus  fameux  peintres  n*»*:  i'oo 
Toil  à  Padone.  Il  y  a  une  qtiaranleHieuiiènie  c»* 
tampe,  repiésentani  la  famille  des  Patin.  On  complc 
parmi  les  productions  de  Gabrielle,  le  Pa/négyrvj»» 
ée  LiMis  XIV,  et  une  DisserlainM ,  ln-4,  «ar  le 
})héwx  d\me  médaiUe  de  Garacalla,  Venise, 

in-4. 

PATKUL  (Jean-Réginald  de) ,  gentilhomme  livo- 
nicn.  naquit  vers  166»  dans  une  prison  de  Sto- 
ckholm, où  son  père  était  enfernté  pour  avoir  Ni 
prendre  la  ville  de  Volmar  par  les  Polonais.  Patkui 
entra  an  service  de  la  Suède ,  devint  capIlaHie  ;  naais 
il  n'ouMia  pas  sa  patrie  où  il  avait  de  grandes  pos- 
sessions. Il  supportait  impatiemment  la  perte  <1« 
privilèges  de  w  Llvonie,  anéantis  par  Pautonlé  ^ 
solue  que  Charles  XI  et  Charles  XIl  s'étaient  arro- 
gée. A  la  mort  du  premier,  il  tenta  de  U%rer  la  Li- 
vonie  au  czar  Pierre,  ou  an  roi  de  Pologne,  Au- 
guste. Son  entreprise  ayant  échoué,  il  passa  au  ser- 
vice de  ce  dernier  prince ,  et  fut  revrVn  du  caractiH* 
de  résident  de  Moscovie  en  Saxe.  Charles  XU  n'en 
contraignit  pa.<i  mcim  le  roi  Auguste  de  lui  livrer 
Paikut  pir  liMriit'Wl'Al.-Ranstad.  I^-czarle  rédama 
en  vain ,  Charles  XU  le  fil  rouer  et  écarteler  en  1707. 
Ses  membres ,  coupés  en  quartiers,  restèrent  dpe* 
.ses  sur  des  poteaux  jusqu'en  17Î3.  qn'AtiL'uste  étant 
remonté  sur  son  trône ,  les  Ht  rassembler  cl  mettre 
dans  une  cassette,  se  reprochant  la  IftcbeH  avec 
laquelle  II  avait  livré,  contre  les  droits  des  gen*  et 
de  l'humanité ,  l'ambassadeur  d'un  grand  prince  à 
un  ennemi  furieux  et  acharné.  Pierre  vengea  Tiu- 
fortuné  Paikul, en  dépouillant  Charles  delà  Livooie 
et  des  meillcnrps  provitin  s  de  la  Suède.  La  Je 
Patkul  a  été  publiée  à  Berlin,  i79i-y7,  5  vol.  m-s>. 

*  PATOU  (François),  né  à  Lille ,  en  1686 .  exerça 
la  profession  d'i^nr-.ît  nvec  succès.  Conseiller  du 
roi,  puis  Ueutenanl  au  bailliage  de  celte  ville,  fl 
>éettt  dans  le  célibat  et  mourut  le  f4  septembre 
17ri8,  pleuré  des  pauvres  dont  il  était  le  p^re,  et 
de  tous  ceux  qui  avaient  eu  occasion  de  le  connaître. 
Ses  plaidoyers  annoncent  line  manière  mille , 
déix'e  et  franche ,  et  peuvent  servir  de  modèles,  (ta 
a  de  lui  nn  Commentaire  estimé  des  coutumes  de  la 
ville  de  Lille  et  de  la  châtellenie:  1788-90,  3  vol. 
in-fol. 

PATOUILLET  (Louis) ,  né  à  Dijon  on  1  rm .  fit  ses 
études  au  collège  de  cette  ville,  où  il  eui  pour  pro- 
fesseur en  rhétorique  le  célèbre  P.  Oodln,  qnl  ten- 
tribua  beaucoup  h  développer  ses  talents.  Devenu 
jésuile,  il  enseigna  la  philosophie  à  Laon,  et  se 
distingna  en  même  temps  par  l'éloquence  de  la 
chair.  Après  avoir  prêche  à  Naney  devant  le  roi 
Stanteilas,  et  avoir  passé  encore  quelques  années  à 
Laou ,  il  se  retira  à  la  maison  proHesse  de  PiciSt 
s'oti  upanl  de  divei-s  ouvrages,  parmi  lesquels  OD 
distingue  la  Vie  ih  Pélniif  {voy.  Vêlage)  ,  el  \e  Dic- 
tionnaire des  [icre&  jansénistes,  4  vol.  iu-14,  qui 
est  une  nouvelle  édition  de  la  Bibliotht>que  jansé- 
niste du  P.  t\ilonia  ,  ot  qui  fut  mis  à  l'index  &  Rome 
par  uu  décret  du  11  mars  1754.  Il  parut  contre  lui 
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des  Obsenralions  de  Goujet  cl  une  lettre  do  Rulié. 
II  i  donné  pendant  queli]ue  temps  le  Supplément  dt 
la  GazHte  ecctésiastique ,  où  il  raamwit  tes  erreurs 
et  n'paiait  les  omissions  de  cet  écrivain  fanatique. 
(Fût/.  Roche  Jacques.  )  On  attribue  au  P.  Paloutlict 
plusieurs  écrit»  anonjmessur  les  aflaii-es  du  temps  : 
TAfohsiê  dê  Cartmtehêt  oo  lê  SeMérat  justifié  par 
lai)riicr  du  P  Quejmel,  1733,  in-t2  ;  les  Progrès  du 
jaiuémme ,  par  frère  la  Croix ,  Uuiloa,  1743,  in-13; 
dm  LeUmévHMqnt  mit  h  Nvndu  P.  JVMfft, 
1 743  :  une  Lettre  sur  C art  de  vérifier  les  dates ,  1 730  ; 
Entretiens  d'Anselme  et  d'Jfidore  sur  tes  affaires  du 
tmfs,  (756  ;  Lettre  d'un  ecclésiastique  à  Féditeur  deg 
OEuîres  d'Amauld ,  1759,  in-12.  M  donna,  en  1749 
c».  en  17S8,  les  27»  et  48»  volumes  des  Lettres  édi- 
imtts.  Il  jouit  de  la  confiance  de  M.  de  Beaumont, 
aidMili|uede  Paris,  et  dn  saint  évèqoe  d*Aiiiiens, 
M.  âe  la  Motte,  chez  lequel  il  vécut  queli|ue  temps, 
et  mourut  à  Avignon ,  vers  1779.  Quelques  écrivains 
M  stirilment  la  AfoffN  du  projet  i»  Bourg- fimtainê  ; 
mais  il  parait  plus  vraisefiil)ldl)!e  que  c'est  l'ouvrage 
iu  P.  Sauvage ,  jésuite  de  la  province  de  Lorraine. 

Fojf,  PiLLEAD. 

•  PATRAT  (  Joseph  ) ,  acieur  et  auteur  dramatique, 
néï  Aries,  en  1738, et  mort  à  Paris,  en  1801 .  h^é 
^  69  ans,  destiné  au  barreau ,  se  fit  recevoir  a  vucat; 

enlMio^  par  un  goAt  trte'vif  pour  le  théâtre, 
il  fil  rnmédîen.  Il  a  donné  un  asst^î^  prifid  nombre 
de  pièces  où  Ton  trouve  des  situations  comiques  et 
da  canctères  ass»  Inen  tracés.  Plnrfears  sont  re»- 
lées  au  répertoire,  entre  antres  :  YTJeureuse  erreur; 
k  Fou  raisonnable;  les  Méprises  par  ressemblance; 
h  Complot  inutile;  les  Amants ' prvtées  ;  In  éma 
frères,  imitée  de  Kolseboe;  00  dislingue  parmi 
*«  opéra*  comiques  la  AVrm^w  ,  ou  la  Foin  tfflis- 
nmde  ;  Tobeme ,  ou  le  Pécheur  suédois ,  etC* 

PATRICB  (saint),  évêqoo et  apdtre  d  Irlande,  né 
'7Î,  mort  vn?  Trin  ifvt,  après  avoir  converti 
m  multitude  de  païens ,  Tnndé  des  monastères , 
dont  Ton  ëlait  i  Anna(^,  et  avoir  rempli  rirlande 
d'églises  el  d'écoles,  où  la  pit'té  et  les  bonnes  études 
fleurirent  longtemps.  On  a  de  lui  un  écrit  appelé  la 
Cmfèssion  dtti^nl  Fatries.  et  une  Lettre  à  Coroiic, 
prince  du  pays  de  Galles ,  dont  il  eut  beaucoup  à 
souffrir.  Ces  ouvrages  sont  écrits  avec  peu  d'élégance; 
nuis  ils  montrent  quMI  était  versé  dans  la  science 
te  ipinis.  Tillemont  dit  que  ces  écrits  ont  d«a 
iDirnues  certaines  d'authenticité;  les  uniptir-^  qui 
les  ont  suivis  en  écrivant  la  Vie  de  ce  saint  ne  l'ont 
point  hreie  de  fkits  apocryphes ,  appuyés  unique- 
nient  sur  des  bruits  populaires.  On  lui  attribue  le 
TtoUé  des  douze  abus .  publié  parmi  les  ouvrages 
^ilhit  Augustin  et  de  saint  C  y  pHen.  Jacques  Waré 
> publié  les  CEuores  de  saint  Patrice,  à  Londres, 
1658,  in-H.  Purgatnire  de  snint  Palrice,  dont 
l^nys  le  Chartreux  et  plusieurs  autres  écrivains  ont 
dit  tant  de  eboies  Aiusses,  comme  Bollandos  Ta  dé- 
"loriité ,  est  une  caverne  située  dans  une  petite  ile 
du  lac  l>earg ,  dans  rUllonie.  iillle  fut  fermée  par 
•w**  du  pape,  en  4197,  pour  arrêter  le  cours  de 
certains  contes  superstitieux.  On  la  rouvrit  ensuite, 
etonla  visila  pour  y  prier  et  y  pratiquer  les  austé- 
'îift  de  la  pénitence  à  l'imitation  de  saint  Patrice , 
t^te  Kilnit  souvent  dans  ce  lieu  et  dons  des  en- 
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droits  écartés,  pour  y  vaquer  plus  librement  aut 
exercices  de  la  contemplation.  Ceux  qui  sont  éton- 
nés de  lire  dans  la  VU  de  oesaint  dn  singularités 
en  matière  de  piété  et  dee  morflflcatlons  peu  conci< 
liables  avec  nos  goûts,  nos  U!<agcs  et  nos  mœurs, 
ne  doivent  pas  perdre  de  vue  cette  réilexion  de 
Fleury;  «  H  est  i  croire  que  Dieu  leur  inspira  cette 
9  conduite  pour  li'  besoin  de  leur  siècle.  Ils  avaient 
»  affaire  à  une  n^tiuu  si  perverbe  et  si  rcbt>lle , 
»  <|u*il  était  néeessaire  de  la  frapper  par  des  ohjets 
»  sensibles.  I,es  raisonnements  et  les  exhortations 
»  étaient  Taiblcs  sur  des  hommes  ignorants  et  bru- 
»  taux ,  accoutumés  au  sang  et  au  pillage  Ils  au- 
9  raient  même  compté  pour  rien  des  austérités  më- 
»  diorres,  eux  qui  étaient  nouiTÎs  dan??  la  fatigue 
»  de  la  guerre,  et  qui  portaient  toujours  lu  harnais. 
*  Maisqnand  ils  voyaient  un  saint  Bonifare,  dis- 
»  cipli*  f?i^  saint  Romn:i!fl ,  aller  nu-pieiK  firms  les 
»  pays  froids  ;  un  saint  Dominique  Loricat  se  mettre 
»  tout  en  sang  en  se  donnant  la  discipline ,  ils  corop- 
»  talent  que  ■  <  siints  aimaient  Dieu  ,  et  délestaient 
»  le  péché,  ils  auraient  compté  pour  rien  l'oraison 
»  mentale  ;  mais  ils  voyaient  Men  que  l'on  priait , 
9  quand  on  récitait  des  psaumes.  Enfin  ils  ne  pou* 
»  valent  douter  que  ces  saints  n'aimassent  leur  pro- 
9  cbain ,  puisqu'ils  bisaieiil  pénitence  pour  les  au- 
»  bvs.  Tou^éide  tout  cet  extérfeur;  Ils  devenaient 
«  plus  dociles,  ils  écctitiirrt  ces  prètrrs  p|  ces 
»  moines,  dont  ils  admiraient  la  vie;  et  plusieurs 
»  se  eonvertissiJenl.  »  Cette  réflexion  milllt  pour 
expliquer  phisieurs  singularités  qui ,  dans  l'histoire 
des  saints ,  peuvent  offenser  des  esprits  délicats  et 
trop  préoccupés  des  mœurs  actuelles;  elle  est  ap- 
puyée par  ee  mot  de  PApAire  :  «  Je  me  suis  fait 
»  tout  à  tous  ,  pnur  eapner  Ions  Tes  hommes  à  Jésus- 
»  Christ  :  »  Ùmmbus  omnia  factus  sum ,  ut  omnes 
faeerem  sotoit.  1.  Cor.  9.  St.  fisy.  Smten  Stylite, 
DoMiNiQi'c  loricat. 

PATRICE  (Pierre),  né  à  Thessalonique,  vivait 
sons  Tempereor  Justinien,  qoi  Penvoya,  l'an  334, 
en  ambassade  vers  Amalasonte ,  reîne  des  Gothjî ,  et 
en  5.*i0,  à  Chosroès,  roi  des  Perses,  pour  conchire 
la  paix  avec  lui.  La  charge  de  maître  du  palais  fut 
la  récom  penne  de  ses  services.  Nous  avotts*des  frag- 
ments de  V Histoire  des  ambassadeurs,  qu'il  avait 
composée  en  deux  pariies.  Chanteclair  a  traduit  cet 
oavnge  intéressant ,  do  grec  en  latin  avec  dn  notes 
savantes,  auxquelles  Henri  de  Valois  joignit  les 
siennes.  On  a  imprimé  les  unes  et  les  autres  dans 
le  corps  de  fUirsIotrv  (ysmfi'ns ,  publiée  au  Louvre , 
en  1H48,  in-rol. 

PATRICE,  Patricius,  (Augustin  Piccolomiri } , 
habile  écrivain  du  xv*  siècle,  né  à  Sienne,  d'une 
famille  illustre,  fut  d'abord  chanoine  de  cette  ville, 
puis  secrétaire  de  Pie  II,  en  1  itîO  Ce  pape  lui  donna 
ordre  de  composer  un  Abrégé  des  Actes  du  concile 
de  Bftle ,  qni  se  trouve  en  manuscrit  dans  la  Biblio- 
thèque du  n>i  de  France  ,  et  imprimé  dans  le  t.  3" 
des  Conof/es  du  P.  Labbc.  Se»  services  lui  valureut 
la  place  de  maître  des  cérémonies  de  la  chapelle  du 
pape,  et  révécbé  de  Pienza  dans  la  Toscane.  11  y 
mourut  en  1496.  regardé  comme  un  des  plus  sa- 
vants hommes  de  son  temps,  il  était  également 
Ycrsé  dam  rbistoire  Btcrée  et  rbislolre  probne.  U 
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#ul  piH  au  PonHfied.  iaprimii  Rome,  en  \m , 
in-M.  ÛB  trouve  4ê  lui,  dam  le  Muitmm  tiolkum 
du  P.  Mtbillon,  Adomtm  Md^ridJU  «rf  Ptmhm  Ut 

Viiu  Bencii...  et  dans  Freber  :  De  Comitiis  Ralia- 
bonce  oeldtralia.  On  lui  altribue  Traité  des  rites  ds 
FEglue  romainf ,  que  Chriitloplui  Marcel,  arche- 
vêque de  CoiTou,  liL  iaprimar  loue  ««  nom  à 
Venise,  IMC),  in-fol. 

PATRICK  (  André  ),  habile  Polo4iaii>  Ju  xvh  siècle. 
Après  avoir  M  yiMk  de  Vanovia  «t  arcbiiHaera 
de  Wilrm  ,  il  Hit  nommé  premier  évêque  de  Wcn- 
den,  dans  la  Uvonie.  11  dut  co»  dilTiirentes  places 
à  nm  mérite  ;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  la 
dernière,  étant  moK  en  U  a  laissé  des  Ha- 
rangues latines  à  Etienne  Batiori ,  rui  de  Pologne  ; 
des  Commmtaires  sur  deux  Oraitoiu  de  Cioéron,  ei 
divers  ouvrages  de  controvene  at  da  kaUea-lellica. 

PATRICIUS.  Kyy.  Patrïzi. 

PATRICK  (Simon  ),  éviquc  anglican , né  en  i6i6, 
à  Cainsborough ,  dans  la  province  de  Lincoln ,  d*ao 
marchand,  ft.t  (lève  ru  collège  de  Cambridge.  Il 
•*y  distingua  lelleineut  par  son  sav«ir,  qu'il  en  de- 
vint président,  n  fut  amiiHa  vicaire  de  Battenea, 
dans  le  Surrc)  ,  puis  curé  de  Saint-Paul  dans  Co- 
yenl-gardcn  ,  à  Londres ,  et  il  fut  nommé  chapelain 
du  roi  Cliarics  l".En  1078  ,  il  (ul  élevé  au  doyenné 
de  i'étmbuurgh,  puis  à  révêché  de  Chichester,  eu 
IGK'.i,  On  le  Iranslera,  en  1T(M,à  l  évèché  d't;iy,oii 
il  termina  sa  carrière,  en  1707,  à  81  ans.  Son  em- 
portement coaive  reigllia  ramaliie  ii*a  banaré  ni 
son  savoir,  ni  les  dignités  qu'il  a  occupées;  il  se  fait 
sentir  dan»  tous  se»  ouvrâtes.  Les  principaux  sont: 
CoaMiflildAvf  sur  la  Pentatenque  et  mit  d'autraa 
Uvreade  l'Ecriture  sainte;  un  Recueil  de  prières ,  etc. 

•  PATRIN  (Eugène-Louis-Melchior),  célèbre  mi- 
néralogiste, né  à  Lyon  en  1742,  après  avoir  fait 
avae  aaccès  ses  cours  de  piifsiqne  et  de  chimie, 
voyagea  dans  l'ASli  m  tcnc ,  ht  Hongrie,  la  Pologne, 
pour  vérifier  quelques  hvpoiiieiies,  et  rccucilUr  des 
&ils  propres  4  éclaindr  rhisleiie  du  ^be.  «ilihert 
{voy.  ce  nom  lui  remit  des  leUrp>  pour  les  prin- 
cipaux iiieuibres  de  l'aradémie  de  PélerstKmrg. 
Pallas  {voy.  ce  nom)  lui  liwiUla  les  moyens  de  vitiler 
la  Sibérie  ;  il  pa.«sa  huit  ans  à  parcoiu  ir  les  chaînes 
de  montagnes  de  l'Asie  boréale ,  depuis  les  monts 
Oural  jusqu'au-delà  du  méridien  de  Pélcin ,  et  re- 
vint 6D  France  avec  une  riche  eallection  de  miné- 
raux qu'il  olTrit  de  déposer  au  cabinet  du  roi.  Il 
s'établit  à  Paris  uù  il  devait  traaver  plus  de  res- 
sources pour  cultiver  Ica  icfenoei  natarelles.  Qna^ 
qu'il  fût  uniquement  occupé  de  ses  éludes ,  lei? 
Lyonnais  ne  l'en  nommèrent  paa  moins  député  à 
la  Convention;  dane  le  procès  dti  roi  il  vota  pour 
le  bannissement.  Proscril  quelques  mois  après, 
sous  prétexte  qu'il  avait  excité  les  Lyonnais  à  la 
révolte ,  il  parvint  à  se  soustraire  au  supplice  ;  et 
après  le  V)  thermidor  fut  employé  à  la  manufactui-e 
d'armes  de  Saint-Etionne.  A  la  création  de  l'école 
des  mines,  qu'il  euru  hit  de  sa  précieuse  collection, 
il  en  Tut  nommé  bibliothécaire.  Vers  la  fln  de  ses 
jours,  il  se  retira  près  do  I>yûn  à  Saint-Vallior,  où 
n  mourut,  le  15  août  1815.  âgé  de  73  ans.  Modeste , 
ttudieuf ,  sana  ambition,  Patrin  Aait  chdri  de  loin 
eeux  qui  le  oonnaimalcat.  Il  dlatt  correspondant  de 
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l'insfilut,  de  l'académie  de  Péterçbourg ,  et  de  U 
société  d'agriculture  de  Paria.  Outre  un  grané 
nombre  d*aiiielee  dane  le  journal  de  phystqut,  les 
Annales  des  mines ,  etc.,  on  a  de  lui  ;  BMalien  J  un 
voyage  aux  monts  d'AUaïce  en  Sil»h-nf,  fait  en  17S), 
Pétersbourg ,  1783,  in-8,  de  40  pdge».  Pallas  \'i 
inséréé  dans  ses  Nouveaux  essais  sur  le  Sord  ;  //«- 
toire  naturelle  des  minéraux,  Paris,  1801 ,  5  \oi. 
in-lB,  avec  40  pl.  Cet  ou^rrage  contient  un  gnoa 
nombit  de  hila  «ntlèremant  nculi;  Mblst  sur  ki 
L  itres  è  SofAie,  par  Aim4-Mai"lin,  (voy.  M^rti'.- 
Auui  ).  Une  Notù»  sur  Patrin  a  été  publiée  pv 
M.  ViNermd,  dans  les  Àniudet  mwfttopidifim,  tu. 
1818.  IV.  58-71. 

PATRIX  (  Pierre),  né  à  Caen  en  1583 ,  d'un  cob- 
seiller  au  bailliage ,  Tut  élevé  par  son  père  dans  l'é- 
tude des  lois.  Le  barreau  ne  lui  inspirant  que  4 

l'ennui  ,  il  <:o  livra  <i  son  pont  \nmr  la  poé^.  Pu- 
venu  a  lÀge  de  4i  ans,  il  eutra  cUes  tiastoo d'Of- 
Mana.  PalrlK  suivit  eonstamment  ee  prince  diw  k 
bonne  et  la  mauvaise  fortune;  et  après  sa  inorl.il 
tut  attaché  avec  autant  de  fidélité  à  Marguenle  de 
Lorraine,  sa  veuve.  Il  lit  les  délioea  de  celle cmr, 
par  son  esprit,  par  son  enjouement ,  par  sa  comer- 
salion  agréable  et  facile.  Ia  grâce  ayant  touché  soo 
cœur,  il  supprima,  autant  qu'il  put,  les  poésie 
licencieuses  de  sa  jeunesse.  11  mourut  à  Paris  ta 
1C71,  avec  de  grands  senfitnents  de  religion  et  de 
repentir.  On  a  de  lui  :  uu  recueil  dis  vers  iotilui«  : 
leJTisdrfcordedsIWeiifHriaipMbsMr  pANiinl,8liii, 
]GGO;  Plaintes  des  consonnes  qui  ri'nnt  pas  l'honrint 
(fatlrer  dam  ie  nom  de  Neuf-germ^iu,  daas  la 
ÙBwvm  de  Voituras  l^odiAe  dloarait,  d^ns  II  ra< 
cueil  de  Barbhi.  plupat  t  sont  Irèb-hibles,  à  quel- 
quet  endroits  près,  qui  sont  vamanyiablei  pur  «s 
tour  facile  et  original. 

PATRIZl  ou  PATRIZIO  (  François),  I^Hd 
(ricius,  évéque  de  Gaête ,  dans  la  Terre  de  labour, 
né  à  sienne,  mort  en  144M,  tut  enveloppé  àm 
une  iddttion  arrivde  dane  sa  viUe  ëpis(»pele  m  lin, 
et  le  bruit  courut  quMI  avait  été  condamné  à  perdre 
k  tâle,  mais  c'était  une  fausseté.  On  a  de  lui  pi»- 
sienrs ouvrages  dé  morale,  de  politique  et  de  pw^, 
qui  ont  leur  mérite.  Les  principaux  sont  :  d<'S  Dta- 
logues  en  italien  au  nombre  de  dix  sur  ia  taamn 
d'écrire  et  d'étudier  l'histoire ,  Venise,  1560,  iB'4i 
C'est  son  meilleur  ouvrage  ;  De  regno  et  régis  inttt 
tutione,  1531.  in -fol.;  De  institutionf  re!;>ulli<M, 
1519,  in-foL  Ces  deux  dernières  pioducimos  uol 
dtd  tndoites  en  françaia,  la  par  Jaan  de  fmb 
Paris,  1577,  in-R;  la  2*,  par  un  anonyme  ibi<l., 
1530,  in>fol.  La  Moucbetière  eu  a  lait  une  ftoimUe 
version,  Paris,  leiO,  in-S;  JM  «stovimM»; 

Discnrgi;  Pofmala  de  aiitiquitale  Sinarum. 

PATKIZI  ou  PATRIZIO  (FrançoU),  de  ChcrsocQ 
Istiie,  et  selon  quelques-uns  de  Clissa,  dans  h 
Dalmatie,  oii  il  naquit  en  15!29. 11  enseigna  la  phi- 
losophie à  I  Vrrate  ,  h  Momcet  à  Padoue ,  une 
réputatiou  cxlraordinaue ,  et  fut  ennemi  dérivé 
des  sentiments  pdripatéticiens.  il  ramurul  s  l^^ii^ 
en  1597,  h  68  ans.  On  a  de  lui  :  vue  Editwn 
livres  attribués  à  Mercure  Trismégisie  ;  utie  Poetuf^ 
en  Malien , Ferm  J836,ia^,diviitfacadetti4U- 
cades ,  qui  est  une  preuve  qiie  Taulcnr  avait  Ma 
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lu  l£s  anciens  ;  PartUieU  miliUni,  Roiue,  HjQA^  io- 
io\.  C'e*l  un  parallèle  de  Part  militaire  ancien  avec 
le  modertii'.  Juseph  Scajiigei  dit  que  Palrizio  est  le 
seul  qui  ait  espliquë  les  diftjcullés  de  ce  i^ojet  im- 
portant. Ceux  qui  sont  venus  après  Uu  m  uni  (aii 
f  nt  le  «opter*  Cc»t  k  pkit  i«ne  et  le  plus  utile  des 
écrits  de  cet  autenr  :  Délia  nuova  gpometria  UbriXV^ 
ferrare,  4ii97,         et  Vrocli  ekmefitt^  /^eo^ripe 

i'ATROCLE ,  tUs  tle  MômHius  et  de  SthtMiélée ,  fut 
«levé  par  Chiron  avec  Achitie,  et  devint  célèbre  par 
rétroite  amitié  qu'il  lia  avec  ce  tiéros.  U  Ait  run 
én  princes  grecs  qui  allèrent  au  liiége  de  Troie  ;  et 
voranl  qu'Achille,  qui  s'était  bionill*^  avec  Aga- 
i;aeiDnon,  ne  vQukit  plus  cuinbaltie  cm  faveur  den 
finei,  epièa  «eoir  tenté  veinevieot  de  le  aécfair,  U 
le  rouvrit  âe.  at  mes  de  son  ami ,  pour  inspirer,  au 
flMins  par  ses  dehors,  de  la  terreur  aux  Trojfeos; 
cet  ertMke  nuoiflu  la  valeur  des  Greca  oonstemés. 
Palrocle  fit  fuir  devant  lui  les  Tins  ,  ns .  qui  le  pre- 
naient pour  Achille ,  et  vainquit  ^pédoo  dfms  ua 
combat  singulier;  mais  ayant  été  reeennu  «  U  M 
eiiÊn  vaincu  Uii-inème  ot  tué  par  Ifeclor.  Achille 
devint  furieux  à  !h  nouvelle  de  sa  n>orl,  et  «'en 
veagea  (>«r  le  lUOrl  d  tie*:lor,  dont  par  liuis  fois  il 

tnÉMiiènnwiiiwMiit  le  eedam  emoiir  4e(  mun 

k  Troie. 

PATAOJNA-IMULIU  MksiJ^  de  ni^t ion ,  d  abord 
nldet  4e  «MWne<le«eBti),  mr  la  gelère 

trima,  doù  il  prit  son  nom,  était  âgé  de  43  ans, 
lorsqu'il  excita  la  fameuse  rév«Ms  de  jConslenU- 
nople  en  1750.  Après  avoir  sarvi  wr  mer  et  sur 
terre,  et  oomipis  plusieurs  assassinats,  il  fui  fait 
janissaire  de  la  gm  do  du  f^rand-seigneur.  Les  Perses, 
ckui  eu  gi^eri^e  avec  ie:>  Turu».  tifejil  coupei'  le 
OH  «  SOO  japiweîres  qui  tombèmit  entre  leiin 
mains,  et  les  renvoyèrent  |>ar  mer  en  Turquie. 
Le  grand-visir,  ne  voulant  pas  %u*i  ÎMiM^Uoofiïo 
fit  IMb  de  eat  torUde  apectede,  fit  neier  «» 
infortunés.  Patrona  résolut  rie  lircr  vengeance  de 
cetoAâlnige;  il  excita  nm  ptkuWion  (don),  le  pré^ 
telle  tai  rtftefpiiiwfiiettt  d'un  irap^i),  dent  le- 
'Quelle  entrèrent  tous  leâ  janissaires.  11  (Il  fermer 
la  boutiques  de  Coustauliuople ,  et  eut  la  hardiesse 
dViikoyer  uu  délachciueul  au  sérail,  et  de  faire  de> 
BnMier«|u'un  lui  livrât  le  grand-visir  Ibraliim,  le 
fùuv^TTmur  de  ConstanUnople  et  le  chef  des  janis- 
miui.  ^Uan  étonné  assembla  le  divan,  et, 
ifrii  plueieun  délibémtiens ,  il  Ql  étrangler  les 

trois  personnes  qu'on  lui  deni:infl;iil  ,  cl  envoya 
U'uri^  curpg  av>  reU^Ueii. Ceux-ci, surpris  et  irrités, 
»  pUignireot  de  ce  qu'on  leur  arell  env0|d  imrte 
caus  qu'ils  voulaient  avoir  en  vie ,  et  sous  ce  pré- 
Icile  ils  déposèrent  le  sultau.  Ils  mireolsur.le  tiOim 
K^iDpud,  sua  neveu ,  âgé  de  33  ans,  dont  le  père 
avait  été  ddpeaé  SIS  ans  auparavant,  çl  qui  abolit 
l'impôt,  cause  ou  prétexte  de  la  révolte.  Patrona 
Ksia  Iraïuyiill^  quelque  temps;  ujais,  ennuvé  de 
iOB  oisivetd,  il  forme  de  nouveiiis  compluU  :  il  di«- 
trihiia  tks  [daces ,  il  se  nomma  capitau-pacha  ou 
,  el  eui  la  hardiesse  de  se  aai:iir  de  l'arseoel. 
Ugnuid-seigneur,  ne  pourapt  «B  délhîre  de  bii,  le 
f>t  appeler  dans  la  salle  d'audience,  où  U  futnu»* 
M^téaviw  ceux  qfù  l'afiCoiDpegiDeieuU 


PATBU  (Olivier),  avocat  célèbre,  naquit  à  Paris 
en  1604.  Après  avoir  fait  un  voyage  i  Rome,  il 
«ri vit  le  barreau ,  et  cultiva  avec  succès  le  talent 

qu'il  avait  pour  bien  parier  el  bien  écrire  Sa  ré- 
putation cl  la  protecliuu  du  caidinai  de  iUchciieu 
hjki  obtinnenl  une  place  i  l'académie  Ihuiçeiae,  ob 

U  fui  reçu  vu  MHO.  Il  fil  à  s.n  rJct^ption  un  /?fT7!rrrf- 
ment  qui  plut  lellenietU  aux  aiadéniicieus,  qu'ils 
ordowiènwt  qu*è  raeenjr  feue  eeus  qui  aenleiit 
reçus  feraient  un  discours  pour  remercier  cette  com- 
pagoio.  L'ânleur  était  lié  avee  la  plupart  des  mem- 
bres de  ce  corps.  Vaugelas  le  oonsullail  comme  un 
oracle ,  sur  toutes  les  difficulté  du  la  langue.  Cet 
auteur  avoue  ^luns  s-es  l^ewnrqtips  (uTil  lui  doit  beau- 
coup. Pah  u  jugedii.  baifiemeiil  des  cijoses  de  gout , 
et  mériia  le  surnom  de  Quinlilim  françaù.  Des* 
préaux,  Hacine  el  les  autres  heaiir  esprits  de  son 
temps  lui  iiwieot  kw^ ouvrages,  et  s'eu  trouvaient 
Hm»  U  vdcul  quelque  tee^M  evee  la  nipulalien  d'ua 
bux  et  irréligieux  phitoiuiphe.  Bossuet ,  étant  allé 
le  voir  dans  sa  dei'nière  QiaUdie ,  lui  dit  :  «  On  vous 
»  a  regei-dé  jusqu'ici ,  MonaieHr,  oenuM  un  esprit 
*  fort;  eongei  à  détromper  le  public  |Mr  des  dis- 

»  coors  sirtceres  et  religieux.  »  Il  se  rendit  à  oelavie 
saiulaiie,  cl  aiuuiul  eu  bon  clireliuu  ,  u  l^iiiis  en 
I6g1 ,  dans  sa  77'  année ,  a|M*ès  avoir  M(tt  iNMtiiila 
de  la  part  de  Colberl ,  q  ii  lui  invoya  une  p^ratiQ» 
caMço  de  £iOO  éaa.  11  avati  loujuui-s  vécu  dans  l'io* 
djgBnee,  On  a  de  lui  dee  FbMpyw»,el  d^entrae  «i- 
vrages  ,  dont  les  meillenrt >s  L-dilions  sont  celles  de 
4714»in^.  etdi»  i73$,m  i  vol.  in-4.  On  y  trouve 
des  Jûlfmet  Jet  Ktfetde  quelques-uns  de  ses  amis. 
La  plupart  de  ces  ouvrages  sont  très-faibles,  et 
n'ont  plus  la  réputation  qu'ils  ont  eue  autrefois. 
«  Patru ,  coiTecl  et  froid ,  dit  Lacrelelle,  reti^icha 
»  les  défauts  quj  ddllguraient  l'éloquence  judiciiliii; 
»  m. lis  il  n'en  connut  ni  le  iHIMBlàWf  BÏ  kw  Dta* 
»  sources ,  ni  les  etlt:ts.  » 

•  PATTE  (  Pierre ).enb<leete,B<  à  Me  en  IW, 
fut  d'abord  associé  aux  collaborateurs  de  VEucycIa^ 
pé«ke,  pour  ledirectàm  dcs.dessin»  et  gravmes.  et 
•*élen(  broatné  aree  toi  elwCi  de  eetle  entreprise, 
cesse  d'y  coopérer.  Comme  il  aimait  la  vie  retirée  el 
l'élude ,  il  a  plus  écrit  sur  son  art  qu'il  n'a  exécuté  : 
sa  critique  des  plans  de  Soufflot  pour  l'église  de 
Selnle- Geneviève  a  'Id  iustiûée  par  l'événement. 
Ses  prineipaux  ouvrages  sont  :  Discours  sur  ruliiilé 
dê  l  archilecture,  i7à4,in-«;  Monuments  érigt*  à  i» 
ifkrire  de  Louis  XV,  êt»,,  |76S,  in^fol^  JMimrfret 
sur  les  objets  Us  f^u$  importants  de  rarchilecture , 
1709,  |n-4,  lig.;  TraiU  de  la  çoiutru^tnn  det  bMi' 
«iMiie,  1 7T7,  S  vol.  in-8.  fomumt  la  continoaUen  du 

Cours  d archilecture  de  Blundel  (loy.  le  nom,  ii,  3fl); 
Essai  sur  Carchiteclure  théâtrale,  17bi,  in-S^  etc. 
Patte  est  merti  Manies,  le  19  aiiût  1814.  U  eU 
l'édilenr  OEuvres  d'architecture,  de  BoITiiuid 
(  vofj.  ce  nom  ),  1T:i3,  in-ful.  et  dei  JlélBOtrM  de 
Ch.  Peirault,  17:id,  iu-12. 

PATTETs  (Tbomai),  tbdoli^  anglkia,  qui 

vivait  dans  le  xvn'  siècle,  se  rendit  célèbre  par 
divers  ouweges  savants  en  faveur  de  la  religion,  et 

Ïtti  prouvent  qu*!!"  eveît  bien  dtudié  les  nintea 
critures.  Parini  un  grand  nombre,  les  suivants 
u)érituul  uue  allcutiou  particuliùtc  :  Apologie  ehri^ 
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tienne,  in-8,  discours  fait  pour  la  chaire  ;  >4po{o9i> 
ehrétifnne  de  •'ainf  Pierre,  iaiMitl  aussi  la  matière 
d'unscrinon  qui  fui  prêché,  publié  avec  des  notes 
0t  uiw  répontê  auxol^tioiwdtt  père  Ralph  Healb- 
cola,  au-^  i  rlo'jteur  anglican ,  mort  en  IG!'":  f.n 
suffisance  des  preuves  données  de  l'évidence  de  l'Eian- 
gile ,  Miitmw  eontf*  la  réplique  du  P,  Ralph  Beatk' 
cote,  iri-8;  L'O/z/xj^i/ion  enlre  l'Evanijile  de  J.-C.  et 
ce  qu'on  appelle  la  religion  naturelle ,  Krmoii  ;  Di- 
fau9  ém  fût  Datnd,  dont  U  caraeUn  mI  nuit  eopptêi 
dmi  ^[MtÊqm  ieriti  mdrf«nie».  Pallmi  nounit  en 

•  PATUZZI  (Jean-Vincent),  doniinicam ,  nû  à 
Qmélglimo,  te  19 juillet  1700,  pHt  Hiabit  en  1717, 
dans  la  congrégation  du  B.  Salumoni,  et  Tut  chargé 
par  se*  iHtpérivurs  de  profesi^er  la  philosophie  et 
ennille  la  Ihdologfe  à  Veniw.  Il  compoaa  un  gnuul 
nombre  d'uuv rages  dont  quelques-uns  ont  paru  sons 
le  mm  d'Kusebto  Eraniste.el  d'auli-es  sous  celui 
i^Àdelfo  Dosêlm>,  deux  masques  qu'il  prend  quel- 
quefois. 11  mourut  à  Vicence,  le  26  juin  1709.  On  a  de 
lui  :  Vila  délia  V.  servddi  Dio  Rosa  Fialetti,  del  terso 
ordiue  dt  san  Dummico ,  con  Caggiunta  di  atcunesue 
liUore,  rnnnoni  ed  altre  spirituali  opérette ,  Venise, 
ITtO.  i>i-<  ;  Difr'^a  delfn  <iultrir^n  dr[  nnijelico dottor 
S.  Tomaso  sopra  l'ariicolo  ciiufue  deila  Q.  134|  2 
fi ,  Luoques,  1746,  in-4f  sans  nom  d'auteur.  Ce  U-' 
vre  est  dirigé  conhe  Ir  -  pnrlisians  du  P.  Bensi,  jd- 
BUite.  (  Vuy.  Bensi.  )  De  fuluro  impiorum  statu  lélni 
IWf,  Vérone,  1748,  in-4;  éd.,  Venise,  <7M; 
Leiter»  teologico-morali  di  Eusebia  Eraniste,  etc., 
in  difesa  delta  sloria  del  probcd>ilii^vt  dfl  P.  Damelto 
Comino,  Trente,  (Venise),  175*,  iri-8.  L  ouvrage 
eul  froia  édition»  dans  la  même  année  ;  Leitere  teo- 
logico-mnrad  in  conlinuazione  délia  difesa  di'H'  ixturia 
del  prolMilitliéfno ,  1753,2  vol.  iii-â;  LelUre  l/Moto- 
^ico-monib'  i»  oontmuaaione  iMa  Hfaa ,  etc.,  1 7S4 , 
i2  vol.  in-8;  [Vay.  Maderno);  Ossermzioni  sopra 
varj  punit  d'isloria  let  1er  aria  j  esposU  in  alcuue  tet- 
thre  al  P.  Fr.  Ant.  Eaoearia ,  am  due  apfmdici ,  etc., 
Venise,  1756,  2»  édit.,  17«0,  i  vol.  in-8;  une 
édiU  du  traité  De  re  sacramenlana ,  du  P.  Drouin 
(uoy.  ce  nom)*  avec  des  additions  et  des  note», 
Venii«,  1750,  S  vol.  in-roi.;  Lettem  enciclica  del 
Benedetto  XIV,  dirrtla  aP  assemblea  grtirrale  del  clero 
gaUicano,  illustrata  e  difesa,  Lugaao,  in-H; 
fi*  édit.,  Venise ,  I7!t0,  insérée  dans  la  RaeeoUa  «Ita 
délie  oose  di  Portvgallo,  rapporta  a'  yesuiti,  Liiuniui, 
1759;  con  aggiunte  e  monumenti,  Venise,  17til,  Ira- 
duite  en  fï^nçais,  Utrecht,  1700,  in-12;  Trattalo 
délia  regola  prossimà  délie asioni  umane,  etc.,  Venise, 
1758,  Irad.  en  latin,  Venise,  1761  ;  Brève  istruzione 
sopra  la  regola  prossima,  Venise,  1759,  avec  des 
aiigtnent.,Kaples  et  Milan,  el  trad.  en  latin,  dans 
la  Théologie  moralr  <]c  Gnsparo  Vaf!n1n  Venlso  , 
3  vol.  in-4;  De  indulgentiis  et  requisilis  prœsertim 
ai  rat  rM^rados  dùpoeitûmibui ,  Rome.  1760, 
in-16.  Ce  traite,  publié  sous  le  nom  suppos»;  de  Aï- 
eolo  Giitnchi  de'  Raspantini.  reparut  la  même  année 
&OUS  celui  de  l'auteur  ;  Esposizioni  wUa  dattrina 
eristiaua.  Venise ,  1761 .  C'est  une  Itad.  de  l'ouvrage 
de  Mesnngny  ,  mais  tellement  corrigé  et  changé , 
qu'on  peut  le  regarder  comme  une  œuvre  nouvelle , 
à  rabri  dei  oensores  de  Rome;  LeUm  ûâ  tm  mi' 
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nistro  di  elalo  sopra  le  mortdi  dotirim  ét  moimi 

casuisti,  Venise  ,  17G1,  2  vol.  in-8;J*éditioTi  a^ic 
ment.,  1763,  sous  le  nom  d'Eusebio  ErantsU  ;  Lei-  i 
iênapthgtHidie,  owsre  EHfha  4Ma  àaltHna  dt  a«  ' 
Thrmutso ,  contro  le  calunnie  de'  suoi  acciisatori  sulk 
materia  del  tiranniàdw,  Venise,  1703,  in-8, tout 
le  nom  éPEutèbto  f nmMe;  Os  «nIs  infami  in itnfs 
qucsrenda  dissertalio  ad  completnentum  operis  de  fo- 
turo  impiorum  stalu,  1705,  in-4;  La  causa  del po- 
babilismo  richiamata  ail'  esema  da  M.  Liguori  «en»* 
Vinta  nocellamente  di  falsità,  Ferrare,  ITIU,  in-8; 
Osservazioni  teotoffiche  mpra  T npnU,ijia  di  il.  D 
Alf,  di  Liguori  t  cmlro  tl  libro  mtuolato  :  La  coma  \ 

âd  probabilimo,  Venise,  in-S,  sotit  le  nom  d*i-  ' 

delfo  Dosileo  {  l'or;  Liglori);  Elhica  christiena, 
sive  theologia  mur  a  lis,  ex  sancta  Scriphtrœ  f<mlHm 
êerivata  et  gantUi  nomm  Aquinatiê  éoehina  «Ite- 
trnta ,  Bassano ,  I7(>0,  7  vol.  iti-l  ;  cet  ouvmgeful 
achevé  par  le  père  Pierre  Fantini,  qui  lefit  pré- 
céder d'une  Vie  de  l'auteur  et  du  catal«>gue  de  m  ! 
ouvrages.  L'Europe  /ît/éraîre,  juin  n(j\i ,  conlimt 
VEloge  du  P.  Paliizzi.  On  ne  peut  trop  le  Icmer 
d'avoir  poursuivi,  sans  leur  donner  de  répit,  la 
ddfenseun  de  la  morale  rrlldiée.  Cepeadaatdèi 

personnes  qttî  In  rnnHnTTinrrit  a-^'^nn'rnrnt  pensent 
qu'il  a  quelquefois  confondu  avec  elle  une  sage 
eondeseendance,  des  méni^emenls  que  dictent  k 
prudence  cl  la  charilé  ,  des  lemptVamenls  que  àc' 
mandent  quelquefois  l'amour  du  prochain  et  les 
intérêts  du  i^alut  des  pénitents.  L*Bfanglle  est  me 
loi  de  miséricorde  aussi  bien  que  de  justice;  et 
l'on  s'étonne  de  voir  prirmi  ceux  que  le  P.  Patunt 
a  combattus,  le  vénérable  Ugiiori ,  homme  ron- 
sommé  dans  la  eoonaisnnce  des  voiea  spirituelles, 
instruit ,  en  nn  mof ,  pnr  une  longue  eipérience, 
des  mojrens  les  plus  propres  à  faire  rentrer  le 
pdclieur  en  lui-même ,  et  Ik  le  ramener  à  la  pn- 
tique  des  devoirs  religieux. 

•  PAUCTON  (Alexis -Jean -Pierre),  mathéoia- 
ticicn ,  né  en  1 736 ,  à  la  Baroche  Gnndoin .  dans  k 
Maine,  étudia  les  mathématiques  et  le  pilolagci 
Nanles ,  ot  vint  à  Paris,  où  il  se  fit  instituteur.  S'é- 
tant  fait  connaître  par  quelques  travaux  scitiiti- 
(Iques,  Il  oKlInl  une  place  au  bureau  dn  cadastre, 
et  fut  nommé  correspondant  de  l'instilnf.  Il  mounit 
à  Paris  le  15  juin  1708.  On  a  de  lui  :  Thé^me  dt  la 
vif  d'Arddmèdê .  1788,  in-lfi;  Jfélrojo9«r  on  fMM 
des  mesures,  poids  et  vwnnaies  des  pruplfs  ancina 
et  modernes,  Paris,  17H0,  in-4.  Malgré  1*  quanllli 
d'ouvrages  qu'ont  fait  naître  Tintroduetion  on  sys- 
tème métrique ,  celui  de  Paneton  n'a  rien  perdu  de 
<^on  nfi!i1('".   Th^mie  des  lois  de  In  nnfure,  Oii  l« 
science  des  causes  et  des  effets;  suivi  d  une  Diistr- 
tuHon  mr  h»  lyamidw  d^Eguptt,  ITW,  in-8. 
ouvrage  dans  lequel  Monlucla  (voy.  ce  nom),  chargé 
de  l'examiner  en  qualité  de  censeur,  ne  vit  qu'un 
galimatias  algébrique ,  et  dont  la  clarté,  par  consé- 
quent, ne  parait  pas  cire  le  principal  mêritL\  II» 
laissé  parmi  ses  manuscrits  une  traduction  àes 
Hymnes  d'Orphée,  un  traité  de  Gnomoniqoe,  «t 
une  théorie  du  Ptérophore.  et  d'un  Char  ix>Uml, 
dont  il  avait  exposé  les  premières  idées  dans  It 
Théorie  de  la  vis  d^ Arclùmèdt ,  etc. 

PAUL(iaiQt),  nommé  aupamvaiit  SMd,  deh 
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tribo  àe  Benjamin ,  était  né  à  Tane ,  ville  de  Cilicie, 
et  «n  cette  qinlité  était  eitO|«n  ronMin.  Son  pbtt, 

pbamien ,  Tenvota  à  lérUMlero,  où  il  fut  dievé  et 
instruit  par  Gamaliel  dam  la  KieDce  de  la  loi.  Il 
pute  dam  la  wele  des  pbaritlem  une  haine  vio-> 

lente  contre  le  christianisme.  Lorsqu'on  lapidait 
aint  Etienne,  il  coopéra  à  sa  raort ,  «n  gardant  les 
habiltements  des  bourreaux  qui  lapidaient  ce  saint 
martyr,  il  ne  respirait  que  le  sang  et  le  carnage 
contre  les  disciples  de  J.-C  I!  nbtitU  des  lettres  du 
graad-prétre  des  jui&  «  pour  aller  a  Uainas  se  saisir 
de  (eue  les  chrétiena,  et  les  mener  diargés  de 
cbaines  à  Jern-^alem  ;  mais  dans  le  chemin  ,  il  fut 
Uwl-i-coup  fiappé  d'un  éclat  de  lumière  qui  le 
lomna.  Il  enfendit  m  même  lenifM  une  vois  qui 

lui  dit  :  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécuteZ'VOUS? 
•^Qui  étet-vous,  Stigneur?  répondit-il. — Je  m» 
Uau  qn*  wmi  i>enéeutes.  Paul  en  tremblant  s'écria  : 
Seigneur,  que  vouiez^us  qm  jn  faste?  Jésns  lui  dit 
de  se  lever  e(  d'aller  i'i  Damas,  où  il  lui  forail  con- 
nailre  ses  voionlcs.  11  fut  baptise  a  Uamas  par 
Ananie ,  et  pr^ha  aussitôt  l'Evangile  avec  sèle  en 
Ainbie,  à  Jérusalem,  à  Césarée  el  à  Tai-^c,  d'où 
saint  Bamabé  le  menaà  Antiocbe.  Us  y  iiiâlruiâu-ent 
vn si  grand  nombre  de  personnes.  Tan  98  de 
que  ce  fui  alors  que  le  nom  de  Chrétiens  fut  donné 
JXMT  la  première  fois  aux  disciples  de  J.-C.  De  là 
il  (itt  envojé  à  Jérusalem ,  pour  y  porter  les  au- 
Bdmsdes  chlAlmsd'Anliocbe.  Saint  Bamabé  rac- 
compagna dans  ce  voyage.  Aptrs  avoir  rt-inpli  leur 
commission  ,  U  revinrent  a  Antiuche.  lii»  ulierent 


ensuite  dans  Tile  de  Chypre,  Tan  43,  puis  à  Papbos, 

où  ils  convprtirL'nt  le  proconsul  Sei^ius  Paulus 
{utjf.  ce  nom  ).  On  croit  que  ce  fut  du  nom  de  ce 
mgistnit  que  Papdlre  des  gentils  prit  le  nom  de 
Paul,  pour  lequel  il  changea  son  nom  primitif  de 
SmU,  De  l'ile  de  Chypre  ils  passèrent  à  Aatioche 
4e  Pisidie ,  et  d'Antîodie  à  leont.  Hs  convertirent 
plusieurs  juifs  et  gentils  ;  mais  ayant  encore  couru 
risque  d'être  Inpidos  par  les  juifs  incrédules,  ils 
allèrent  à  Lj-li  e».  Le  fui  la  que  i  apôtre  gut'rit  un 
bomme  perclus  dès  sa  naissance ,  nommé  Enie.  Ce 
miracle  les  fit  prendre  pour  des  dieux  :  le  peuple 
roulait  leur  sacriQer.  Ils  avaient  bien  de  la  peine  à 
léprimer  les  mouvemenls  de  leur  idolâtre  recon- 
naissance, lorsque  quelques  juifs ,  venus  d'Icone  et 
4'Antjoche  de  Pisidie ,  changèrent  les  dispositions 
de  la  populace,  qui  se  jeta  sur  Paul ,  raccabla  de 
pierres ,  cl  Payant  traîné  hors  de  la  ville,  Ty  laissa 
pour  mort.  Il  revint  néanmoins  dans  la  ville,  d'où 
8  sortit  le  lendemain  pour  aller  à  DerUe  avec  Bar- 
nabe. Ils  repassèrent  par  Lystres ,  Icône ,  Antioche 
k  Pisidie ,  vinrent  en  Pamphylic ,  et  ayant  annoncé 


gentils  le  joug  de  la  loi ,  mais  qu'on  les  obligerait 
seulement  à  s*alNtenir  de  viandes  sacriAées  aux 

j  Inlrs ,  de  chairs  étoufTées  et  de  sang,  t|iji  tétaient 
en  abomination  chex  les  juifi»,  dont  ne  ne  devait 
pas  aliéner  les  «prits;  et  de  U  fornication, 
gardt^e  par  les  païens  comme  une  chose  licite.  Paul 
et  Bamabé  revinrent  avec  celte  décision  ,  dont  ils 
firent  part  à  l'église  d'Antioche.  Paul  ayant  pro« 
posé  à  Bamabé  de  parcourir  ensemble  les  villes  où 
ils  avaient  prêché  l'EvanpilR  ,  ils  se  séparèrent  à 
l'occasion  de  Marc,  que  tiarnabé  voulait  eiamencr 
avec  eux.  Paul  prit  Sylas  «vue  Ini,  et  parcourut  la 

Syrie,  la  Cilicie  .  la  Lycanmc  ,  la  Phrygie ,  la 
Galatie,  la  Macédoine ,  etc.  Il  convertit  à  Athènes 
Denys  TAréopegite,  à  la  suite  d*un  discours  ini- 
milable,  piunoucé  devant  l'aréopage  étonné  et 
stupéfait.  Jamais  on  ne  parla  plus  magnifiquement 
de  la  Divinité.  Etant  retourné  à  Jérusalem,  l'an  58 
de  J.-C,  il  Ailanilé  par  le  tribun  Lysias,  et  con- 
duit à  Félix  ,  eonvernenr  de  la  Judée,  qui  le  retint 
pendant  deux  ans  prisunuier  a  Césarée.  Festus ,  son 
successeur,  ayant  Ikit  paraître  Paul  'devant  son 
tribunal ,  et  ne  le  trouvant  coupable  d'aucun  crime, 
lui  proposa  d'aller  4  Jérusalem  pour  y  être  jugé* 
Haia  Paul ,  averti  que  les  Inllk  voulaient  le  tuer  en 
chemin  ,  en  appela  à  César,  et  il  fut  arrêté  qu'on 
l'enverrait  à  Home.  Quelques  jours  après  ii  parut 
devant  Agrippa  et  la  reine  son  épouse ,  qu'il  con- 
vainquit de  son  innocence.  Il  partit  pour  Rome,  et 
aborda  dans  Pile  de  Malle  {voy.  Malle  vi  Méléda 
dans  le  Dict.  géoyraph.  ) ,  dont  les  luLbttants  la 
reçurent  humainement.  L'apdire  passa  trois  mois 
ânm  cette  île  ;  il  guérit  le  père  de  Puhlitis ,  le  pre- 
mier du  lieu ,  et  fit  plusieurs  autres  miracles  {  voy, 
GuKTâi-PAUOieci»).  Arrivé  à  Rome,  il  ent  per- 
mission dt'  iJrmeurer  où  il  voudrait  avec  le  soldat 
qui  le  gardait.  Il  passa  deux  ans  entiers  à  Rome , 
oeeupé  à  prèdier  le  royaume  de  Dieu  el  la  religion 
de  J.-C,  sans  que  p^vonne  Ten  ompéchAt.  Il  con- 
vertit plusieurs  personnes,  jusque  dans  la  cour 
roôme  de  l'empereur.  Enfin,  après  deux  ans  de 
captivité,  il  Alt  mis  en  liberté  ,  sans  que  l'on  sache 
cnmmcnt  il  fut  déchargé  (ie  l'accusation  qire  les 
juifs  avaient  intentée  contre  lui.  il  parcourut  alors 
ritalle,  d'oh  il  écrivit  l'Bptlra  an  Hébreux.  Il 
repassa  en  Asie,  alla  à  Ephèse,  où  il  laissa  Timo- 
tbée,  puis  en  Crète,  où  il  établit  Tite.  11  fit  ensuite 
quelque  séjour  à  Nicopole ,  revint  en  Traade,  passa 
par  Ephèse,  puis  par  Milet ,  et  enfin  il  se  tramporta 
à  Rome  où  il  fut  de  nouveau  mis  en  prison.  Ce 
grand  apôtre  consomma  .-on  martyre  le  29  juin  do 
l'an  66  de  J.-C.  Il  eut  la  téte  tranchée  par  l'ordre 
de  Néron,  au  lieu  nommé  les  Eaux  salviennes,  et 


h  parole  de  Dieu  à  Perge ,  ib  passèrent  à  Attalie*  fut  enterré  sur  le  chemin  d'Ostie.  On  a  bdli  depuis 
où  ils  s'embarquèrent  pour  Antloehede  Syvto,  d'oïl  '  sur  son  tombeau  nue  magnillque  église,  qui ,  dé* 

ils  étaient  partis  l'année  précédente.  Les  CrlMes  de  truite  par  un  incendie  en  1823,  a  été  rétablie  avec 

cette  ville  les  députèrent  à  Jérusalem  vers  les  apô-  lesecours  desfidèles  du  monde  chrétien. Nom» avons 

très ,  pour  les  consulter  sur  l'obwrvation  des  cénS-  de  saint  PWil  i4  Spiires  qui  portent  son  nom.  A 

munies  légales.  Les  apôtres ,  s'élant  aiisemblés  pour  Texceplion  de  l'Epitre  aiit  Hébreux,  elles  ne  sont 

en  délibérer,  arrêtèrent,  de  l'avis  de  Pierre,  qui  pas  ranc^ées  dan?  le  nouveau  Te«fament  selon 

t^rla  le  premier  dans  celte  sainte  assemblée,  le-  iordie  des  temps  :  on  a  eu  égard  a  la  dignité  do 

gard^  comme. le. premier  concile  des  ehréliens,  ceux  à  qui  eiles  sont  écrites,  et  à  l'imporiance  des 

cl  dont  le  discours  fui  forlemenl  appuyé  par  snint  matières  dont  elle?  traitent.  Ces  épitres  sont  :  l'^- 

Jxiques ,  Act.  15)  que  i  ou  n  imposerait  point  aux  pftrs  aux  MmaiM,  écrite  de  Corinthe ,  vers  l'an  57 
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9à  J..e.:  li      01  te  «■  BpUfê  mue  CvrMUim, 

('on'Ies  if  LYhè'fi,  vers  l'an  M"  ;  VFfitrrr  aiu-  Ca!a!cs  . 
écrite  à  la  itn  d«  Tan  <St;  VEpUre  aux  Ephétiem, 
ëcHIt  èt  Rome  penAmt  ss  prison  ;  VEpim  mv 
PhiUppims,  écrite  vers  Tan  02  :  VEpiire  aux  Co^ 
tostiftu.  la  même  anm^  :  la  i"  EpUre  aux  Thêtso' 
hniciem,  qui  esl  la  plus  ancieane,  fui  étrilo  l'&n  52; 
\êV  B pitre  tan  mêmes  écrite  quetqiie  tempe  après; 
la  I'»  rr  Timotfv^r ,  Vnv  ;  hl  9*  ail  même,  écrite 
de  Home  pendant  sa  piison  ;  celle  à  Tite,  l'an  (>3  ; 
YtfÊtn  è  PMMme».  écrite  4e  Rome  ITin  •»  <fliyt 
OnteniK);  VEpiire  aux  Hebmicc.  En  loiit  14  ^pilrus 
qui  M  Irouveot  dans  tontes  les  éditions  du  nei»- 
ymm  JettammU,  On  lui  «  «IMlNié  ptiaieinv  o»* 
Trages  apocryphes,  comme  les  prétendaes  Lettres 
à  Sdnèquc;  une  aitx  I.aodWens  ;  les  Artes  de  sainte 
Thècle,  dont  un  prèlre  d'Asie  fut  con*ai*u'u  d'èlre 
la  bt»'u^atear;  nne  Apocalypse  et  on  Evangilê^ 
condamnais  dans  le  concile  de  Rome  sons  Gi'lase. 
Ce  qui  nuits  reste  éea  écrits  4e  ce  saiivt  apôtre 
mMi  poiii'  la  Mpe  ooMMéraf  odMnie  on  fiMAns 
depi  At'c  rf  r!t>  satnteti^  On  y  ?L'nt  une  véh»*mence, 
une  force  pour  persuader  et  pour  convaincre  ,  qae 
k  isHoii  ne  «unit  'jmmàt  twrr.  H  ii*ést  pas  pos- 
sible à  un  e«prit  vrai  de  se  soustraire  u  l'impression 
qno  cette  lecture  a  fkite  sur  tant  de  grands  bommes. 
La  sincérité ,  la  candeur  de  cet  illuslne  apAtra  de 
J.^,,  la  persuasion  intime  qui  l'animait  lui-même, 
Mt  grande  âme,  victorieuse  de  tant  de  périls,  Ac. 
tttit  lie  persécutions,  y  paraissent  dans  le  plus 
beui|Mir.  On  eroll  voir,  l^y  anleiMira  «noora; 
rien  n'esi  plus  auimi^ ,  plus  vivant;  et  on  p?Mit  Itn 
appliquer  ce  qu'un  ancien  a.<Ut  d'un  autre  iMtmroe 
oélèire  do  nêaie  nent  : 

Kl  VmII  tlsn  iDfeDfgn  aiiisberiS  enArsiB. 

Safait  Jean  Chrysostome ,  un  des  plut  iMaux  génies 
et  des  esplila  iw  plus  solides  de  l'OrienL,  a  montré 

dan-»  plpi-ioiirs  etoellenls  discours,  dû  quelle  auto- 
rité eUil  le  témoignage  d'un  liomme  tel  que  Paul. 
Il  délirait  voir  la  ville  de  Rmm,  pséeisémeni  poin: 
y  rfférer  la  cendre  de  «t»  fjr^ntl  a[)Airp.  i  Exhort. 
etoraf.  serm.  3S.  —  iWvem  konul.  m  l'aulum,  Opw. 
km.  I ,  p.  iù»y.  BoMnel  disilt  qa»  ai  tontes  les 
preuves  du  christianisme  disparaissaient .  les  Epîlros 
de  saint  Paul  l'y  tiendraient  constamment  atliew^bé. 
(  Foy.  saint  D«m  d*ilUk««aaiB.  )  l*  con«enlon  de 
ce  grand  homme,  telle  qu'il  la  rapporte  lui-même 
dans  Aciei^  *îes  Apôlrcs  cl  dans  ses  EpîtN»s,  a 
ramené  au  du-isuaniaoïc  un  célèbre  déiste  auglaiii. 
(  Koy,  Is  in  dereiikile  Littlcton  TboeMk)  Le  roi 
Agrippa  ne  pitt  en  entendre  le  récit  sans  se  sentir 
porté  à  professer  la  religion  de  i.-C  (AçL  26.)  Le 
geufemenr  PMii  en  Ait-  dMn  jasqn'an  kmà  dl 
r.lme,  cl  refusa  d'ôtouler  davanlatrt'  un  prisonnier 
si  propre  à  persuader  des  vérités  terribles  aux 
bemaneda  siècte.  (  M.  M.)  Les  prwniaN  Mèlei 
scnlaieni  pnrMtaBMnt  la  force  de  l'argument  tiré 
de  la  conversion  de  Paul,  et  bénissaient  i>ieu  de 
l'avoir  iail  servir  à  la  gloire  de  la  foi.  (Gai.  i.)  Les 
plus  grendt  ennemis  du  christianisme  ont  toujoujv 
été  cmhnrrassés  de  l'impression  qui  résulte  iuvin- 
ciblenienl  de  l'Uistoire  des  écrits  de  (»  grand 
Wmm»  PiM,  qui  a  bit  tant  d^inrtttceeMt 
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pour  n^pand rt  die  nuages  sur  les  HfMi  éei  Miiilii 

n'a  point  osé  toucher  aux  Epîires  de  saint  Paul, 
b'autres  ont  substitué  des  sarcasmes  et  des  injain 
peneneclles  aut  raisons  qui  leur  manquaient.  U 
pvéteMAi  Bolyngbroko  rejette  tout  ce  qu'écrit  Paul, 
part»  qui,  dit-il,  il  éfm'f  rhmny^  tl  petit.  Bonlangcr 
décide  Taffaire  en  disant  que  c'est  un  enikoutiatti 
premL  Salnl  HmI  s*«st  eltlté,  tint detite,  eei fi'  i 

lilfsses  philosophiques,  par  !c  pon  d'égards  qu'itj  | 
eu  pour  les  philosophes^  On  peut  croire  qs'ib 
dtetei»!  làtH  k  peo  pri«  tali  «t***^*  Mil  ai|jiM<- 
d'hul.  [Voy.  LrciEN).  Paul  les  regardait  oomnie  <i«  I 
hommes  vains ,  bouffis  <f orgueil  jusqu'au  d^ire  : 
Pimnt»  m  em  iopitf^  fluHi  ftteti  tmt  (Roro.  1); 
comme  des  hommes  sans  mœurs ,  et  abominable  ! 
dans  tonte  la  ri^neiir  du  terme,  {l-nd.)  W  averti*-  [ 
sait  les  chrétiens  de  se  défier  de  lenrs  pompcne  '■ 
leQMn  dl  de  leur  MliMmoe  teglUlmite  :  Viém 
n»  quis  tx>8  âftipiat  pgf  fÊâkÊ9fMÊm  H  inanmfi- 
laeitm.  { Coloss.  3.  )  H  lea  réÏMait  vtveniitf,  étt 
4H*ii  en i^it  roeotBlon  : Outdm  mntmepiméâ  I 

slof'ei  phitosophi  dt'sserebant  cum  eo.  {  Aol.  17.  lO^ 
comprend  sans  peine  combien  ses  principes,  k 
SMitiments  et  sa  conduite  lui  donnaient  d'ivanta^  ; 
sur  tods  ces  vieux  pédagogues  qui  semenfsieat 
froidement  et  commodément  le  genre  humain  par 
des  sentences  de  parade  et  de  morgue ,  ou  le  cor- 
rompetenl  par  des  maximes  de  vice.  Qui  d'eui  eâl 
osé  i=c  vanter  d'avoir  le  zèle  ,  rarfivité,  la  p«tienre, 
la  persévérance  de  Paul,  et  surtout  sa  paHUten- 
diflfranoe  pour  la  gloire  et  le  mdpHs  «  peur  la» 
lomnic  el  le  respect  ,  pour  le  nom  de  ?é'1ni  (<  ''^^  ■ 
celui  d'iiomme  vrai ,  pour  Tobscnrité  et  la  rtftÉt  i 
liônY  gfori^n  et  ifnéUUtd^m ,  fttf  iÊ^MKM 
$t  bonam  famam,  tit  tedmctores  tl  veraces,  tkd 
qui  irfnoti  et  cognili  (11.  Cor.,  c  H,  t.  8.)  Non,  Il  | 
sublime  disposition  d'àme  qui  met  tuut  celadeii»  • 
veau  ne  leur  était  pas  connue;  ils  n'en  soupçon- 
naient pas  même  In  po  iîii1it  '> ,  elle  eût  iném\^ 
leur  (igtfUieuse  sagesse ,  s'iU  avaient  pu  en  godter  ns 
inonnnt  bovine  Infircssinn.  finHI.  Piley  («ef>ce 
nom)  a  publié  :  Iai  vérité  de  l'histmre  de  St.  Pab/ 
telle  qu'elle  est  rapportée  dans  rEcrilure,  pnw^ft 
partacompereiaBndeiépIlnisqai  parient  sseaM, 
avec  les  actes  des  Apôtres  et  avec  les  épitres  crttre 
elles,  trad.  de  l'anglais  pat  Lefade ,  ISSi ,  is-8. 
ouvrage  très-eslimé. 

PAUL  (  Saint  ),  premier  enoMe  ,  naquit  dans  U 
Thébaïde,  de  pirenls  riches ,  vers  Van  Î2Î>.  Il  p«^«t 
son  père  et  sa  mère  dès  l'âge  du  15  ans,  et  se  trooi 
maRra  d^m  Itlen  cenaidérabie.  Il  en  fll  den  m- 
ploîK  r'iTalement  utiles  :  il  snulafrra  les  pauvre*,  ^ 
se  lit  insti«ire  dans  lea  sdences.  Le  feu  de  la  |>e^ 
séentlen  s^éltnl  tMnmd  emie  Dèee,eR  M,N« 
retira  dans  une  maison  de  campagne.  Son  btio- 
frcre ,  avide  de  son  bien ,  ayant  voulu  le  dénoncer 
pour  en  jouir  plutôt,  Paul  s'enfonça  dans  lit déMik 
1  la  TliëlMMe.Uneoft«enie,hnMlée  autrefois pv 
de  faux  monnayeors ,  lui  !x»rvit  de  retraite.  Cette 
solitude  ,  à  laquelle  il  s'était  d'abord  condamné  (NT 
nécessité  ,  ne  larda  pas  à  lui  plaire.  U  y  passa  le 
?-r^!c  de  <îa  vie,  inoonnn  aiiT  hommes,  pI  ne  îi^st 
que  des  fruits  d'un  palmier  dont  les  feuilles  tet- 
wleot  à  le  oomir.  Wm  le  tt  ooralUk*  è  «W 
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AntoîDC,  •luel'juc  temps  avant  sa  mort.  Cet  ana- 
cftorâte  alia  le  cbercfaer ,  et  vint  jusqu'à  la  grotte 
de  Pau! ,  qu'il  fui  le  bonheur  (i'r'ntrelenir.  Le  i^aint 
taiilaire  lui  appnt  qu  il  touctiait  a  son  (krnier  nio- 
MiH,  et  M  éeniÊmàt  le  imntMHi  4e  feint  Ail»» 
nase.  Antoine  alla  îp  rhercher  ;  mais  ati  retour  il 
ne  Irouva  que  le  cadavre  de  Paul.  Ce  saint  expira 
(i  M,  k  411  ans ,  aprèe  sveir  éuaat  naiimioe  à 
U  rie  drémilique.  On  dit  qa'aprte  qu'il  se  fut 
nourri  des  dalles  d'un  palmier  jusqu'à  l'Age  de  53 
m ,  un  corWau  loi  apporta  tous  1^  jours  du  pain 
niracuieusement ,  et  qu'après  sa  mort  deux  lions 
firent  b  faese  dans  Inqm  lie  saint  Antoine  l'enterra. 
Ueelques  savants  révoquent  ces  failli  en  doute;  mais 
il  innII  ^wt  I^Melve  ipie  Mtnl  Jév^nto  «  tl  veitta 

de  rv.  tcmii';,  en  a  érrite  avec  tant  d'irilt^rî^t  et  d'c- 
l^oee,  wOit  poor  leur  assurer  le  suOiage  des 
«ItlfiCf  mgm.  Se»  iwmiIMBe  enl  tfwfé  de  le 
dilSniltë  à  concilier  la  sainteté  de  Paul ,  avec  une 
nliiude  qui  le  privait  de  la  fr^uenlation  des  saints 
ffljitèreii  et  de  tous  les  secours  que  présente  l'E- 
I^M,  en  mdine  temps  qu'elle  prescrit  des  devojrs< 
Mtij,  sartfi  -^'arrêter  à  ces  It'mps  de  pei^t^cntion  où 
k  fiiiie  pouvait  pai-ailie  k  plus  s«îr  mofen  de  salut, 
il  ot  seeecnv  q«e  dane  lès  règles  les  plus  gënë^ 
«les  comme  les  plus  respectables,  la  Providence 
a  mis  9e$  exceptions;  Qu'elle  peut  déroger  et  déroge 
ce  ciÉ  k  ses  propres  lois.  (  Voy.  ita  m  la  Caeni, 
Rc^Ruca ,  Tai  lere.  )  Quis  anachorelarum  ,  dit  un 
iscslique ,  si  recepUu  Uga  tu  rrgvlaa  rttpicù  »  uU' 
mtmtim  taeramentU ,  «iee  ii0e  seiufsr  e*iifaf 
poteii,  sine  uUa  eceksùt$tioarum  legxtm  obstr- 
nmiia?  Et  accepH  lamfn  Deo  erant  et  miramHi 
tiiUert;  Paulus  prmerlinij  qiua  prima  œtate  ab 
mtd  àemene  esMortfo  «rf  eserlsm  mtqm  M  AMUmU 
.  '"n'Trm  nlienus  vixit.  Qu(mrim  ad  hrrr  rpsponsh, 
nU4  DtfNINUS   B8T  FUIUS  UotUIilS  BTtAM  SaBBATUI? 

(IMHi.,  12.)  Ces!  sottvent  par  «es  eice|ilions 

ïiii-mes  cl  CCS  routes  insoliles  Iracées  à  la  sainteU^, 
'|u«  la  Providence  atteint  son  but  d'une  manière 
particulièrement  efBcace.  (  Voy.  PAVaiCE ,  Siméor 
^ite).  L'Eglise  célèbre  sa  fôte  le  15  janvier. 

Paul  l»*  (»aint}.  succéda  au  pape  Etienne  II,  son 
(rÎK,  en  757.  U  donna  avis  de  son  (^leclion  à  Pé- 
pia, lui  i»nMMttent  amiliéet  M&iié  jusqa*à  rel> 
foïion  de  «on  ?ang.  Ce  prince  lui  prêta  des  secours 
pour  le  défendre  contre  les  vexations  de  Didier,  roi 
Imiierds.  9wA  hnàti  dîmes  égHsee,  et  après 
îToir  gouverné  avec  sagesse  et  avec  prudence,  il 
niountt  ea  767.  On  a  de  lui  Sâ  Ltitru  dans  le 
Kieeitt  de  G»Blser. 

Paul  u  (  Pierre-Barbo  ) ,  noble  Vénitien ,  nevcn 
du  pape  Eugène  FV,  qui  l'honora  An  chapeau  de 
ordinal  en  1440,  monta  sur  la  chaire  du  Saint-Pieri« 
Pie  II,  en  1444.  On  fit  jurer  au  nouvem 
pipe  d'observer  plusieurs  lois  que  les  cardinaux 
««aient  faites  dans  le  conclave.  isll&  refEardaient  la 
eMiiioaiileii  de  tognerra  eontre  les  Tures .  le  té* 
lablis<ement  de  l'ancienne  discipline  de  la  cour 
raaaine,  la  convocation  d'un  concile  ^néral  dans 
InM  ans,  et  la  tiilien.  dn  nombre  dn  cenUnaui 
^  ti-  De  tous  ces  articles,  Paul  n'exécuta  que  cehd 

£»  regardait  la  guerre  contre  le"  Mifltfèlfî.  Cepen- 
Dt,  pour  s«  concilier  les  caiiituaux,  ii  kur  ac- 
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corda  le  privilège  de  porter  l'habit  de  pourpre ,  le 
bonnet  de  soie  rouge  ei  mie  mllie  de  mk.  sem- 
blable à  celle  que  le^  «w^iuvemins  ponfifus  avaient 
seuU  droit  de  poi'ler.  11  excommunia  l'odurbradv 
roi  de  BobiHie,  persérotalt  enverteiMal  les 
ralhnli.ities  fie  sr?  l'tat--.  Cri  analhcme  fut  .«uivi 
d'une  croisade  qu'il  lit  prêcher  contre  ce  prince; 
mia  dia  ne  pradnMI  anoait  eHbt  remarqnaUa. 
Les  seigneurs  d'Italie ,  divisés  entre  eux,  exerçaient 
des  vexations  horribles  :  Paul  11  travailla  à  les 
réonir,et  ent  le  bonheur  de  réussir.  Ce  pontife 
mourut  en  1471 ,  à  54  ans ,  d'un  exeèi  de  ncioai 

On  a  dt>  Ini  âp^  Lfflrr^  A  âet  Ordonnaficen ,  et  on 
lui  attribue  un  Traité  dts  règUs  de  h  chancelUrie, 
Un  oordettep,  proiwsear  à  Bann,  a  Mrlqud  seiai 
le  nom  de  ce  pnntife  une  Butte  inepte  et  enntrrtrlir- 
toire,  pour  feure  de  rarchevêqoe  de  Cologne  une 
aspèia  de  pape  an  AHamegne  i  Vimpostura  M 
alors  découveiii^  par  la  maladresse  de  rhuposteinr. 
(  Voy.  le  ^otini.  hist.  et  litt.,  1«  novetnbrv  1770, 
pag.  348.)  Paul  réduinit  le  jubiU  à  25  ans ,  par  une 
bnlle  du  19  avril  1470.  Il  n'ainuii  patheauenuplai 
gens  de  lettres,  qui  cfT)  ctivemcn!  ne  înanfinenl  fwis 
de  causer de& troubles  quand  ils  sont  en  tj-op  graïul 
Mmbva  et  Ifay  protégés,  mais  siirtaiillarti|nnit  aont 
Impunément  superflcieiri  et  vains.  (  Voy.  Frédéwc 
GfriLLAOMi).  Il  sapprima  le  collège  des  abréviateurs, 
eaaiposés  des  pluabeam  eiiH^lt  da  llaaie.  PMtnet 
l'un  de  res  abréviateurs ,  ne  le  ménage  pas;  mais 
comme  pour  de  bonnes  raisons  il  avait  été  déponillë 
de  ses  biens  et  mis  deux  Tois  en  prison  par  ordre  de 
ce  pape ,  il  ne  Tant  paiis  toujours  compter  sur  œ  qifH 
en  dit.  Stella,  plus  équitable , dit  que  ce  fut  un 
pontife  juste,  charitable  envers  les  pauvres,  par* 
iktilièrement  envers  les  cardinaux ,  les  évéques , 
les  princes  et  les  nobles  n'élaienl  \m  f;ivor  is(53 
de  la  fortune  ;  qu'il  les  aidait  de  ses  proprei»  revc* 
nos,  de  même  que  lee  wnvai  el  m  maladee.  M 

ajoute  que  son  principal  soin  dlail  que  la  ville  de 
Rome  fût  toujours  abondamment  pourvue  de  vivres. 
U  cardinal  Quhini  a  donné  la  F<s  de  Paul  11 , 
Rome,  174«,  in-4,  al  l'a  trèa^bian  vengé  ditca- 

lomnies  de  Platine. 

PAUL  III  (  Alexandre  Fahnésk  ),  Romain ,  ëvéque 
d'Ostie,  el  doyen  du  sacré  coll^.  Ail  mil  ma  la 

ch;îire  de  saint  Pii  rrn  d'une  voit  unanime ,  après 
Clément  VII,  le  15  octobre  15^.  Le  commencement 
da  son  ponItOeal  fM  marqué  par  l*liidloitioii  d'un 
concile  général  h  Mantoue,  qu'il  transféra  ensuite 
à  Trente  où  la  première  session  se  tint  te  13  dé- 
cembre 194S.  Il  fit  avec  l'empereur  et  les  VénUicns 
conire  les  Turcs  une  ligne  qui  échoua.  11  engagea» 
en  1558,  les  rois  Fi^nçois  l»""  el  Charles-Quinl  à  se 
trouver  à  Nice,  où  ils  firent  une  Irève  de  10  ans, 
qui  tut  bientôt  rompue.  Son  xèle  était  ardent  al 
5'i'tcnflTi'.  à  font.  Il  établit  rinquisitinn  i  NnpIr'?, 
approuva  la  iiociété  des  jésuites,  condamna  l'/n/é- 
rteide  Charles-Quint,  et  se  condatsil  a«ae  antani  da 
cil  I  oti>[ieclion  que  «tr  fermeté  envers  Henri  VIII  , 
roi  d'Angleterre.  Ceux  qui  attribuent  le  schisme  de 
ee  prince  à  la  rigueur  du  pape  ignorent  les  dreon» 
stances  de  oet  événement ,  et  ne  léfléchissent  pat» 
qu'un  homme  auquel  six  femmes  n'ont  pas  snni 
n'était  point  disposé  à  se  contenter  d'une.  U  est 
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tMn  ^tilkorf  que  U  ffcbinM^tK  ûtnimmê 

avant  Paul  III.  (  ;/  Ci  f  ment  VII  el  Henri  Vlll  ). 
Paul  111  avait  eu,  avant  d'«mbraM«r  Vvlai  ecclé- 
siastique, une  fille  qui  époost  Bosio  Sbroe,  et  un 
flis,  nommé  Pierre-Louis  Farnèse,  qu'il  fit  duc  de 
Parmo  ot  de  Plaisaiicc.  Ce  flis  ingrat  répondit  mal 
aux  suiris  de  son  père;  il  gouverna  en  t}ran.  Se*  su* 
jeu  se  révoltèrent  et  Ini  Wbnai  le  vie.  Le  petit-ais 
de  Paul  III  ne  se  comporta  pas  mieux  que  son  père, 
et  les  chagrins  qu'il  lit  naître  dans  le  cœur  du  pon- 
tUiB  le  mirent,  «elon  quelques-uns , au  tombeau, 

en  l'Uy,  à  84  an'^.  VrH  (rr  \pirer,  il  s'écria,  pôtiélié 
de  doukuir  d'avoir  souillé  sou  àroe  pour  des  in- 
gnts  :  Si  wâ  non  /blnml  domimUi,  H».  Peol  III 
airaail  les  lettres  et  la  poésie, et  récomprnFnil  r(?iix 
qui  les  cultivaient.  Il  nous  reste  de  ce  pontife  quel> 
ques  UWres  de  liltéralure  à  Sedolet  el  à  Brame.  11 
avait  composé  des  AmiarfiMff  eur  pluileufe  ^pOne 
de  Cicéron. 

PAUL  IV  (Jean-Pierre  Caraifa  ),  doyen  des  car- 
dinaux et  «reberèque  de  Théale,  autrement  Chieli, 
dans  le  royaume  de  Naple«( ,  obtint  la  tiare  après 
Marcel  II,  en  155S ,  âgé  de  HU  ans.  Il  montra ,  dès 
le  counneneement  de  eon  pontificat,  une  vigueur 
qu'on  n'altenrlnit  pas  de  son  grand  r\?i'.  11  menaça 
des  foudres  ecclésia^iques  Tempereui-  Oiaries- 
Qttlnt ,  qui  ne  s'opposait  pas  avec  asen  de  lèle  ani 
luthériens  ;  et  se  ligua  avec  la  France,  pour  faire 
la  conquête  du  royaume  de  Naples  sur  la  maison 
d'Autriche.  Fentinaiid  afant  accepté  l'empire  sans 
consulter  le  saint  Siège,  Paul  IV  le  trouva  fort 
manv  aiM.  Il  renvoya  l'ambassadeur  de  ce  prince , 
qui,  uuUé  de  ce  procédé,  ne  se  rendit  point  à 
Rome  pour  se  blre  couronner  :  exemple  que  tons 
ses  successeurs  ont  imité.  II  travailla  beaucoup  à  la 
réfonnation  des  mœurs,  obligea  les  ecclésiastiques 
à  porter  des  babils  conformes  à  leur  état,  condamna 
aTec  sévérité  les  livres  impies,  punit  les  blasphé- 
mateun,  défendit  les  lieux  infâmes,  et  chassa 
même  de  Rome  ses  neveoi  et  leurs  fiunllles ,  parce 
qu'ils  abusaient  de  leur  autorité  contre  les  lois  de 
k  justice  el  de  la  religion*  U  étendit  l'autorité  de 
rinquisilion  comme  im  moyen  nécessaire  pour 
contenir  les  progrès  de  l'erreur,  obligea  les  évèques 
a  résider  dan«  leurs  diocèses,  el  les  religieux  à 
rcnii  tjt  dàiu  iuuts  monastères,  el  travailla  avec  zèle 
à  rétablir  la  religion  catholique  en  Angleterre,  sous 
le  I  I  -Mi  de  la  reine  Marie.  On  lui  a  reproché  de  ne 
pas  avoa  reçu  fiivorablement  l'envoyé  d'Elizabelii, 
qui  Aait  tenu  hii  annoncer  Tavénement  de  cette 
princesse  au  trône;  mais  si  l'on  considt  re  !i><  dis- 
positions de  celte  reine,  surloul  sa  baiae  profonde 
et  sanguinaire,  quoique  d*abord  dissimulée, contre 
les  catholiques ,  on  est  convaincu  que  par  des  mé- 
nagements quelconques  le  pape  n'aurait  rien  ga^né 
sur  elle.  Il  fulmina,  en  1SS9,  une  bulle  terrible 
contre  les  hérétiques,  pai*  laquelle  il  déclare  tous 
ceux  qui  faisaient  profession  publique  d'hérésie  dé- 
chus de  leurs  bénélices,  diguiléâ,  etc.  Ce  pontife 
ërigea  ensuite  divers  évtebës  en  archevêchés ,  et 
créa  de  nouveaux  évèques  pour  être  leurs  sufTra- 
gants.  Enfin,  après  avoir  gouverné  Tiiiglise  dans 
des  temps  pénfolee  eldilDdles,  U  mourut  le  ISaoAt 
1880,  à  M  ans.  U  »*élail  randu  recommandaMe  par 


son  lUe ,  aa  cbaHIé  et  ta  r^larité  de  ma  vie  ;  «k 

il  n'en  fut  pas  plus  aimé  :  sa  statue  fui  îns«Ufle 
par  la  populace,  qui  la  brisa  el  en  jeta  la  tète  éêm 
le  Tibre.  On  a  de  lui  divers  devHs  :  DfflyMsWe:* 

emendanda  Eedttia;  la  Bègle  des  tbéalins  .  dont  il 
fut  rinslitutcnr  avec  saint  Gaétan,  et «fOi  lirèRM 
leur  nom  de  son  évéché  de  Théate. 

PAULV  (Camille  BorcaÉse),  (Higinaire  de  Sicme. 
né  à  Rome  en  iSHi,  (ut  d'abord  clerc  de  la  charub  t, 
et  ensuite  nonce  en  Espagne  sous  Clémenl  Vill.iia 
lui  accorda  le  chapeMi  de  cardinal.  11  uiocita  wmt  k 
trône  pontifical  en  1^f):î .  apn-^  Léon  XI  ,  el  eut  k 
déplaisir  de  voir  s'élever  un  différend  assex  gn^ 
entre  le  saint  Siège  et  la  république  de  Vcai«e.U 
sénat  avait  défendu  par  deux  décrets  :  !•  les  DCit>- 
velles  fondations  de  monastères,  bitea  a«n«  «m 
concours  ;  S»  l'aliénation  des  bient-rooda  ,  wmH  tt- 
clésia»tiques,  soit  séculiers.  Le  premier  décret  U 
donné  en  1603,  et  le  deuxième  en  1605.  Le  serai 
fit  arrêter  vers  le  même  temps  un  chan<Mne  el  ua 
abbé ,  aocnsés  de  divers  crimes ,  et  en  attrîba  la 
connaissance  à  la  justice  séculière.  C'en  étail  ft» 
qu'il  n'en  fallail  pour  offenser  le  pontife.  CléaMst 
Vlll  avait  cm  devoir  di»imuler;  maie  PtusA  Y,  qai 
venait  de  faire  plier  les  Génois  dan?  uni*  pareifie 
occasion,  se  flatta  que  les  Vénitiens  seraiienl  aiMB 
aonfries  :  il  se  trompa.  Le  sénat  soutint  qii*il  nt  te- 
nait que  de  Dieu  le  pouvoir  de  faire  de<;  lois,  sa/?* 
distinguer  la  matière,  ni  les  règles,  ni  les  ueag» 
reçus  dans  les  états  chrétiens,  n  reAisu  de  ië*«q«a 
ses  décrets,  et  de  remettre  les  ecclésiastiques  pri- 
sonniers entre  les  mains  du  nonce ,  comme  le  pape 
le  demandait.  Paul  V,  irrité,  excommunie  le  doçe 
et  le  sénat,  et  met  tout  l'état  en  interdit ,  si  on  w 
lui  fait  satisfaction  dans  les  34  jours.  Le  sénat  r.* 
fit  que  protester  contre  ce  roonitoire,  et  en  deieiwit 
la  publication  dans  toute  l'étendue  de  ses  élUL 
Une  foule  ri'ornls,  lancés  de  part  et  d'autre,  annotv- 
çaienl  l'aiiimosilé  des  deux  partis.  Les  capucins . 
les  théalins  et  tes  jésirites  fbrent  les  seule  qoi  ek- 
senèrcnt  l'interdit.  Le  sénat  les  fil  tous  embarqu  : 
pour  Rome,  el  les  jésuites  furent  bannis  à  perpé- 
tuité, (^pendant  Paul  V  se  prépanit  i  sonlenlr  les 
armes  spirituelles  par  les  temporelles  11  levait  de» 
troupes  contre  les  Vénitiens  :  ceux-ci  se  prépa- 
raient à  les  repousser.  Mais  le  pape,  instruit  psr 
une  lettre  interceptée ,  que  Fra-Paolo  essayait,  à  U 
faveur  de  ce  diflércnd ,  d'introduire  le  calvinisnte 
à  Venise  {voy.  Sakpi),  s'adressa  à  M.  d'Alincourt. 
ministre  de  France ,  et  alors  le  bon  Henri  IV  it 
donna  pour  mi'diiteur.  Ses  nmbi'^^adears  à  Rook 
et  à  Venise  eulanièrent  la  négociation ,  et  le  cardi- 
nal de  Joyeuse  la  termina  en  l(M7.  On  convint  que 
ce  cardinal  déclarerait  à  son  entrée  dnn^  le  sénat, 
que  les  censures  étaient  levées ,  ou  qu'il  les  levait; 
et  qu'en  même  tempe  le  doge  lui  remettrait  la  ré- 
vocation de  la  protestation.  On  accorda  le  rciahlis- 
sèment  des  religieux  bannis ,  excepté  celui  des  jé- 
suites, qui  furent  rétablis  plus  tard.  Enfin  les  Véni- 
tiens promirent  d*flnvoycr  k  Rome  un  ambanadaer 
extraoïdinaire,  pour  remercier  le  pape  de  !e«r 
avoir  rendu  ses  bonnes  giÂces.  Peu  de  temps  apnes. 

rit  le  livre  do  Jésuite  Suares,  que  le  parieôwrt 
Paris  condamna.  Paul  V  réclana  oaolre  cal 
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irrét ,  qui  demeura  suspendu  après  de  longs  dé- 
tail. Lors  éè  ranembl^  des  états-gi^m^iiiiiz ,  çn 
1614,  ce  ponliTe  voulut  faire  recevoir  en  Frarue  le 
concile  de  Trente ,  mais  il  nç  put  l'obtenir.  11  ré- 
clama légalement  contre  le  livre  de  Richer,  docteur 
en  Sorboone,  qui  portait  atteinte  aux  droits  du 
saint  Si^e-,  l'ouvrage  fut  cetD^uré ,  et  le  pontife 
s'apaisa.  Sous  son  gouvernement  les  nestoriens- 
cbald((cns  ?c  réunirent  complètement  à  PEglise  ro- 
maine. Paul  V  s'était  o<-(  upé  de  terminer  un  autre 
diOiënind ,  longtemps  agité  dans  les  congrégations 
itAmSUi,  Il  fit  dire  anic  disputants  «taux  consul- 
lants,  que,  les  con-nTations  étant  finies,  il  Taisait 
dt'fense  aux  parlieii  belligérantes  de  se  censurer 
imifnelleinent.  Quelques  auteurs  ont  avancé  que 
Paul  V  avait  dre<sé  contre  la  dwtrine  de  Molina 
nne  bulle  à  laquelle  il  n'a  manqué  que  d'être  pro- 
mulguée ;  mais  ce  fait  est  demeuré  jusqu'à  prient 
«ns  autre  preuve  que  le  projet  de  celle  bulle,  qui 
se  trouve  à  la  fin  de  VHislot're  des  conqrègationx  de 
Auxilits,  (lu  P.  Scrry,  qui  ne  se  fonde  que  sur  des 
relations  manuscrites  de  la  congrégation  éê  Amn" 
lut,  des  P.  François  Pegna  et  Thomas  Lcmos,  aux- 
quels, selon  le  décret  d'Innocent  X,  du  23  avril 
I6M,  il  ne  but  nullement  i^uler  foi.  «  Tout  ce 
»  qui  put  intéresser  à  i  i'  ^njet  la  sagesse  du  souvc- 

>  rain  pontife ,  dit  Tablié  Bérault ,  ce  fut  de  main- 
1  lenir  la  concorde  entre  les  écoles  catholiques ,  et 
»  de  n^primer  la  témérité  des  docteurs ,  qui  vou- 

>  laient  dévoiler  des  mystères  sur  lesquels  l'apôtre, 
»  élevé  jusqu^au  troisième  ciel ,  ne  savait  que  8*é- 

>  crier  :  0  profondeur  des  trésors  de  la  sagesse  et  de 
»  la  science  de  Dieu!  II  est  de  foi  que  riiomino  fait 
»  le  bien  librement ,  et  que  la  grâce  lui  est  abso- 

*  Inment  nécessaire  pour  les  œuvres  du  salut  ;  que 
»  h  grâce  ne  nuit  point  an  libre  arbitre  ,  et  que  le 
I  libre  arlMlre  n'ôte  rien  au  pouvoir  de  la  grâce  : 
»  voitt  deux  véri^  qN*ii  fliul  croire  simplement , 
1  ci  qui  font  également  la  matière  de  notre  foi. 
»  Mais  on  ne  s'est  pas  tenu  à  la  substance  du  mys- 
»  tire;  on  a  voulu,  pour  ainsi  dire,  en  foire  Tana- 
»  lyse  et  en  cotinailre  le  mode  ,  ou  la  manière 

>  d'être.  On  a  demandé  comment ,  terme  qui ,  en 
»  nos  mystères,  annonce  presque  toujours  la  témé» 
»  rité,  on  a  demandé  comment  la  griice  s'accordait 

•  avec  le  libre  arbitre  :  comment  le  libre  îii  bitrn 

>  agissait  sous  la  main  de  la  grâce,  ol  comiueuL 
»  la  grice  disposait  de  Tactivilé  dn  libre  arbitra  ; 
»  quelle  part  ils  avaient  encore  chacun  h  r^n-om- 
»  plissement  des  préceptes  et  au  mérite  dos  bonnes 
i  «Bones.  Objets  sagements  voilés  ft  nos  yeux,  afin 
»  que  nous  attendions  tout  du  ciel ,  et  qu'on  même 
»  temps  nous  fassions  tout  ce  qui  est  en  notre 

>  pouvoir,  aOn  que  notre  salut  s*opérflt  avec  crainte 
*'  ol  Ircmhlemcnl,  et  tout  à  la  fois  avec  d'autant 
B  plus  d'assurance ,  que  nous  mettrions  moins  de 
»  contlancc  dans  nos  faibles  cflbrts.  »  (  Voy.  Lemos, 
LiMws,  MoLiiiA.  )  On  pressa  Paul  V,  non  moins 
vainement ,  de  faire  un  article  de  foi  de  l'/mma- 
eu/ée  Concepiim  de  la  sainte  Virrqe.  Paul  8C  Con- 
tenta de  défendre  d'enseigner  pul)li()uement  le  oon^ 
ti^ïr»'  grand  pontife  mit  le  même  discernement 
d<ins  l'affiaire  de  Galilée ,  ne  condamna  que  le  ton 
décidravee  lequel  il  soutenait  une  opinion  incer- 

Ton  VI. 
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laine  en  elle-même  (  voy.  Coper!<ic  ),  et  contraire  à 
la  lettre  de  rBcritnre  :  il  lui  permit  même  de  la 

soutenir  comme  un  bypollièse  asln>nomi(|uc  ;  mais 
Galilée  tnit  dans  sa  conduite  un  fanatisme  de  sufll- 
sance  et  d'orgueil ,  qui ,  aux  yeux  des  sages  ,  le 
rendit  inexcusable.  ■  Il  exigea  »  (écrivit  Guichar^ 
din,  ambassadeur  de  Toscane,  au  grand-duc,  dans 
une  di'pèche  du  i  mars  1tJ16 },  o  que  le  pape  et  le 
»  saint  Oflice  tliVlarassenl  le  système  de  Copernic 
V  fondé  sur  la  Bible  ;  il  assiégea  les  aniichanibrcs 
»  de  la  cour  et  des  |^>alais  des  cardiimux  ;  il  répan- 
»  dit  mén>oires  sur  mémoires.  Galilée ,  ajoute  Tarn- 
n  l-ia^ -ailcrir,  fait  pfus  de  cas  de  son  opiîiinn  rjtie  de 
»  celle  de  iies  amis.  Après  avoir  persécuté  et  lassé 
B  plusieurs  cardinaux,  il  s*est  jeté  à  la  tétedu  car- 
»  dinal  Orsini.  Celui-ci,  sans  trop  de  prudence,  a 
»  pressé  vivement  S.  S.  d'adbérèr  aux  Amrs  de 
n  Galilée.  pape  fatigué  a  mmpu  la  eonversa- 
»  tiun...  Galilée  met  un  exirème  emportement  en 
»  tout  ceci,  et  il  n'a  ni  la  force  ni  Ja  sagesse  de 
»  le  surmonter.  11  pourra  tious  jeter  tous  dans  de 
»  grands  embarras  ;  je  ne  vois  pas  ce  qu'il  peut  ga- 
»  gner  ici  par  nn  plus  long  séjour.  »  (Koy.  Galilée 
el  UaBAiM  YIU.  )  Faul  V  s'appliqua  à  embellir  Rome, 
et  à  7  rassembler  les  plus  beaux  ouvrages  de  pein- 
ture et  de  sculpture.  Cette  ville  lui  doit  ses  plus 
belles  fontaines,  surtout  celle  qui  fjiil  jaillir  l'eau 
d*un  vase  antique,  tiré  des  Thermes  de  Vespasien; 
et  celle  qu'on  appela  ï'Arqna  Pmla ,  ancien  ou- 
vrage d'Auguste ,  que  i*aul  Y  rétablit.  11  y  Ht  con- 
duire Peau  par  tm  aquedue  de  35,000  pas,  à  Texero* 
pie  de  Sixte  -  Quint.  11  acheva  le  frontiispice  de 
Saint-Pierre  et  le  magnifique  palais  de  Moule-(^- 
vallo.  11  s'appliqua  aurtoul  à  relever  et  à  n'parer 
les  anciens  monum«;nts,  et  à  les  faire  servir,  au- 
tant que  leur  mfnif  le  comportait,  à  la  glniie  du 
christianisme,  couunc  l'exprime  élégamment  l'in- 
scription placée  sur  nne  colonne  de  porphyre,  tirée 
du  temple  de  la  Paix,  et  portant  nnr  ln'Wc  -^tnlnc 
de  la  Vierge ,  à  côté  de  l'église  de  Saiule-Marie-Mar 
jeure  : 

Impifs  Mil  itaifU 
QÔMidam  nitminis 

JubMie  miBfU  |>«rrerehtin  COMN  : 
Nunc  Ivia  ««  ri 
Pcrfcrens  Malrcm  Dt'i 

Te  ,  Paole ,  uuUis  obitcebo  ueculit. 

Son  pontiUcat  fut  honoré  de  plusieurs  illustra 
ambassades.  Un  roi  du  Japon  ,  celui  de  Congo  «  et 
qtielqne?  princes  des  PhIi  =  lui  rrivoyèreiit  des  am- 
bassadeurs. Le  pontife  eut  soin  du  leur  donner  des 
missionnaires ,  et  de  fonder  des  évéchés  dans  cet 
pays  nouvetlemenl  conquis  à  la  foi.  Il  témoigna  la 
même  alTectlon  aux  Marouiles  et  aux  autres  chré- 
tiens orientaux.  Il  envoya  des  légats  k  divers  princes 
orthodoxes,  soit  pour  leur  témoigner  son  estime, 
soit  pour  les  confirmer  dans  leur  zèle  pour  la  reli- 
gion, et  termina  sa  carrière  le  16  janvier  i6il  ,â 
en  ans,  après  avoir  confirmé  VOratoire  de  Franet, 
les  l'rmh'nes,  l'ordre  de  la  Charité ,  el  (|iiclqucs 
autres  instituts. A  Jamais  pape,  dit  un  hi't<»rien 
»  moderne,  n'a  plus  approuvé  d*ordre9  reigieux 
»  et  de  con5:ré?Tl:»ris  lilh  refîtes,  persuadé  qu'il  ne 
»  peut  y  avoir  trop  d  adules  a  la  piété ,  et  que  comme 
»  Dieu  ne  conduit  pas  Ufm  les  hoomes  par  la 

J6 


Digitized  by  Google 


PAU  « 

f  nêma  vole ,  Il  est  à  propc»  de  leur  ouvrir  àifSé- 

»  rentes  ronios  par  où  ils  piiisscnl  aller  à  lui.  » 
Paul  V,  k'iiiie  duns  i>câ  prolentiuns,  grand  dans 
SM  vues,  mais  pas  lot^ours  asïii  z  éclairé  dans  Icf 
moyens,  Lritlait  plu^  par  sa  piété  et  son  attache- 
ment h  ses  devoirs  que  par  sa  politique.  Ou  a  re- 
marqué qu'il  ne  fMwa  aucun  jour  de  son  pontificat 
sans  célébrer  la  messe,  malgré  ses  infu  mités  ordi- 
naires, et  rembarras  affaires  les  plus  épi- 
neuses. Il  onlonna  i  tous  les  religieus  d*aTÔir« 
dans  leurs  éludes,  des  professeurs  pour  le  latin, 
le  grec,  Thébreu  et  Tarabe;  décret  ^ui  n'a  eu 
9tt*unc  exÂsulion  Iris^imparfiiîle. 

PAOL.  Voy.  Emile,  et  Sercics. 

PAUI.  do  Sa«i)sate  ,  ainsi  appelé  parce  qu'il  était 
de  la  ville  de  Sainusale  sur  rEuplirale,  fut  nommé 
palrian-lie  d'Anlioche,  l'au  MO  de  l.-C.  Zénubie 
régnait  alors  on  Syrie  ,  et  sa  cône  rassemblait  tous 
les  bummcs  C(>icbri;s  par  leurs  talon li>  et  par  leurs 
lumières.  Elle  ;  appela  Paul  de  Samosale,  adn^ir^ 
son  él«>quence,  ot  ^  onltlt  s'entretenir  avec  lui  sur 
les  dofinies  du  chnslianisnie.  Celte  prince&se  pré- 
rérall  la  religion  juive  à  (ouïes  lés  autres,  el  ne 
pouvait  se  rt'soudiv  à  cotifosser  les  mystères  de  la 
religion  chrcUentie.  Pour  alTaiblir  cette  répugnaucc, 
Paul  llcba  de  réduire  les  mystères  à  des  notions 
toutes  naturelles.  Il  dit  à  Zénobie,  que  a  les  trois 
»  PtTsonnes  de  la  Trinité  n'étaient  point  trois  Itieiix, 
v  mais  trois  ailribtits  sous  lest][iiels  sa  Divinité 
»  s'était  manifestée  aiu  hommes:  que  J.-C.  notait 
»  point  un  Dieu ,  mais  un  homme  auqtiel  la  sa- 
D  ges^<c  s'était  communiquée  extraordinaireroeut, 
»  êt  qu'elle  nVait  finals  abandonné...  »  Paul  de 
Samosatc  ne  regarda  peut-<^lre  ce  tliatjsrcmt'tit  rri- 
miiHil  dans  la  doctrine  de  l'Eglise  que  cumn^e  une 
condescendance  propre  &  fliîrfi  eener  les  pn>jugés 
de  Zénobie.  Mais  lorsque  les  fidèles  lui  repro- 
chèrent celte  prévarication,  il  s'efTorça  de  lajus- 
tiHer,  en  soutenant  qu'en  effet  J.«C.  n'était  pas 
Dieu,  et  qu'il  n'y  avait  en  Dieu  qu'une  personne. 
Les  erreurs  de  Paul  alarmèrent  le  zèle  des  évéqncs  ; 
ils  «^'assemblèrent  à  Antioche,  el  l'adroit  sectaire 
leur  protesta  qu'il  n'avait  point  enseigné  le.s  erreurs 
qu'on  lui  imputait.  On  le  crut,  ot  rvAqucs  se 
retirèrent  ;  mais  Paul  pei'sévéra  dans  sou  erreur,  et 
aile  se  répandit.  Les  prélats  d'Orient  s'élanl  assem- 
blés de  nouveau  à  Antiot  lio  ,  ^ci^  2(58,  il  fut  con- 
vaincu de  nier  la  divinité  du  ié^sus-Chrisl ,  disposé 
et  excommunié,  et  Domnus  mis  en  sa  place.  Le 
concile,  qui  élait  foit  noinlreux,  écrivit  au  pape 
saint  Dçn|s,  pour  lui  faire  part  de  la  déposition  de 
Paul  et  de  fordinalion  de  Domnus.  Rien  ne  pi-ouve 
mieui  que  celte  condamnation  combien  la  foi  de 
la  divinité  de  S.-C.  ét.iit  afTiiniie  et  générale  dan» 
l'Eglise,  longtctiips  a>aul  le  concile  de  Nicée,  et 
combien  les  socinicns  en  ini|Misenl  en  cberchant 
des  partisans  dans  les  an(  icns  Pères.  S'il  s'en  trouve 
qui  se  sont  inexactement  expliqués,  c'est  que  le 
Mngage  qui  esprime  le  mystère  de  la  Trinité  n'était 
point  encore  rigouaMiscment  f(^mé  et  générale- 
ment adopté,  «quoique  la  foi  fût  certaine  el  uni- 
forme. Paul  de  Saroosate,  refusant  de  souscrire  i 
la  décision  du  concile  qui  l'avait  condamné  comme 
un  héi'éli^uç,  el  déposé  comme  chargé  de  plu> 


i  PAU 

sieurs  crimes ,  4cnieurai(  toujours  à  Anliocbe.et 
ne  voulait  point  quitter  sa  inai.son ,  qui  appartenait 
à  l'Eglise.  I>es  chrétiens  s'en  plaignirent  à  l'enipe» 
reur  Aurélicn ,  qui  ordonna  que  la  maison  fût  ad» 
jugée  à  celui  à  qui  le' pape  de  Rome  adresseraii  m'< 
lettres,  el  qui  ^r  là  seiatl  reconnu  être  eu  tum- 
raunion  avec  lui  :  tant  il  était  notoire ,  même  aux 
pai  :is  ,  que  l'union  avec  l'E^-Ii-^c  U  Home  était  la 
luaique  dfs  vraij(  çbrélieQS.  Uis,  disuptet  de  Paul 
lUrént  nommÀ  poutsoiBfirlcs ,  et  préparèrent  la  leds 
qui  s'éleva  le  siècle  suivant,  el  porta  K  tr-nbk 
l'église  Çt  4|us  l'empire.  (  Voy,  ^i^t».  )  la 
mœivf  dç  cet  hérésiarque  étaient  très -déréglées; 
des  femmes  qu'il  avait  établies  jusque  dans  le  pilaij 
patriarcal  l'accompagnaient  partout,  et  il  <>e  reodil 
odieux  par  eUursipns,  son  fai^tc  el  les  désordre» 
de  tout  genre  auxquels  il  s'abandonna. 

PAUL  de  TïR,  professeur  de  rliéiorique  l'an  lïï) 
de  J.-C,  Çul  député  par  ses  concitoyens  vers  Adncu. 
Cet  empereur,  Ipuebé  4a  son  éloquence,  lui  airardi 
le  litre  de  métropole  pour  la  ville  de  Tyr.  U  » 
laissé,  sur  son  art,  quelques  é'U'its  en  giec,|i>i 
sont  judlcienx. 

PAUL  {JtiHus  Pnulus) ,  jurisconsulte  célèbre,  qni 
florissait  vers  l'an  193  de  J.-C.,  lut  cfmseilter  d'éiit 
avec  Ulpien  et  Papinien.  Les  Padooana,  voulsal 
honorer  le  fameux  médecin  Apon ,  firent  choix  ie 
JuUus  Paulus  avec  Tite-Live ,  pour  accompagner  le 
buste  de  leur  concitoyen  »ir  ia  porte  du  s^nal  :  *x 
qui  suppose  une  graude  estime  pour  ce  juri.<on- 
suite.  On  a  de  lui  quelques  ouvra'f.'es  do  droit,  entre 
autres  les  Recfpla  Hententia,  doul  bcbuUing  a  donne 
une  bonne  édition. 

P At'L  le  SILENTIAIRE,  auteur  grec,  ainsi  nommé 
ée  la  dignité  qu'il  occupait  dans  le  palais  de  Gooi- 
lantinople,  vivait  sous  rempereuf  Juslinica,as 
VI»  siècle;  nous  lui  devons  une  Histoire  cnricuy; 
en  vers  de  Véglite  de  Sainte  -  SdpfciV.  Un  U  Utwu 
dans  VHiitoire  byzantine ,  avec  la  traduclioo  et  Ut 
nota  de  du  Cange,  Paris,  1670,  in-fol.;  un  poème 
en  vers  grecs  sur  les  thermes  de  pythia  ,  qtie  le 
savant  Huet  acVlairci  de  ses  notes,  Paris,  i'^^^, 
in-l,  et  un  assez  grand  nombre  d'Epigramme»  dans 
V Anthologie.  (  Odle  de  Bi  unclt  en  contieril 

PAUL  EGINETË,  mckiecio  du  vu*  ^eck, 
Ilerbelot ,  fut  ainsi  nommé  pan»  qu'il  était  aitf 
de  l'ile  d'Egine,  aujourd'hui  Eugia.ll  laissa  un  Abrry 
des  Œuvras  de  (iaiieu,  et  plusieurs  autres  oevng* 
en  grec ,  qui  renferment  des  choses  curieiiMi  d 
intéressantes.  Son  Traité  De  Re  mfdica  Dut  imprimé 
à  Bdle,  en  1551 ,  ui-fbl.;  et  ses  autres  écriU  kbt 
rent  en  grec  à  Venise,  in-fo).,  elea  ialia, 
Basic ,  lâS,  In-iBil.  modéraet  y  ont  heuBonf 
puisé. 

PAUL,  diacre  de  Ménda.  dans  1  l:.3liafuaiiiire, 
fiurissait  aux  premières  années  du  viiT  siècle.  Oo  t 
de  lui  un  livre  intitulé  :  De  Vita  et  morifeu.*  Petnm 
Emeritensium ,  dont  |a  pici Heure  4ài\iop  cM  celle 
d*Anvers  eii  ifS» ,  in-4,  avee  lea  notes  de  Yaisi»> 

PAUL  WARNFTRir^E  ,  diacre  d'Aquilée.ao 
viu'  siècle ,  iliusUe  par  sa  piété  et  ses  ^vinièrcs, 
sccrétali'^  de  Didier,  dernier  rai  des  Uwilsr^ 
Il  fut  reçu  ensuilo  à  la  cour  de  CîïarîeniagDfi .  poi* 
i^pelé  ^  Nel^  pouc  )  Miu*  d$is  écoles.  Acoué  fu 
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ie»  WfiMS  éFt3Ê»r  voulu  attenter  aux  jours  de 

l'emperenr,  il  fiil  relégué  dans  l'ile  de  Dioniède, 
iiyourd'tiui  îréoiiti ,  dans  mer  Adi  ialique.  Al- 
lait, vtfiiNi  éi  WoéffoL  rappela  quelque  tempt 
gpii'i  i  sa  cour,  et  aprèl  la  mort  de  ce  prince,  en 
7^7,  il  M  retira  au  Mont-Outin ,  où  il  ewi^rasiia  Ja 
iiaw»wtique,  «t  mourut  TanSOI.  Il  «al  auteur 
d'une  Histoire  des  Lamltards  .  en  G  liv.,  depuis  leur 
origine  jusqu'à  la  mort  de  Luitprand ,  en  744.  Oq 
la  trouve  dans  les  Bitw«U>  dà  Yult^nius  «t  de 
Grotiui.  Il  «  m  batiMOait  dt  purl  à  l'lfiilQX««  Mi*- 
c^lla.  Cc{  oiivrape  r^nti^i'mft  2i  livro«,  \a><  onte 
prenitm  ne  sont  que  ies  dix  livres  de  i  Uistoire 
nniMiae  dVatiope ,  arec  des  additiom  4e  Ranl , 
insérées  par-ci  par-là.  Les  cinq  suivants  sont  en- 
ticrcinent  de  Paul,  et  lervent  de  ooetiauation  à 
BilmpB  ;  Ica  ImU  tenter»  tont  «le  Landulphop 
Sagu,  qui  vivait  du  temps  de  Lothaiie,  (Ils  de 
Uilii  le  INibannaira  ;  ce»  huit  deroiers  sont  prça^uç 
foUèfMMDl  tiré!  da  niéophaoea,  en  plutôt  4e  mb 
trsducieur  Anastase  le  Bibliothécaire.  Henri  Cani- 
sius  en  a  donné  une  édition  enrichie  de  notes, 
bigoUtadt,  1603,  in-8.  VHiMoria  lUisoella,  et  De 
rén  UniobardoTum,  se  trouvent  dans  le  1"^  vol. 
dt'î  Bmm  itaUcanm  tarif  tores  de  Muratori.  Paul 
diacre  est  eocore  auteur  de  quelques  Vm  de  saints, 
et  d'une  SiiMn  du  évéq/m  H  Uilz .  et  de  Vbymne 
de  saint  Jean  :  Ut  qwant  Iaxis.  Voy.  Erchexbert. 

PAUL  (Marc),  ou  lUaco  Pom,  oél^»ra  voiageur 
véritiMi ,  pflHII  avee son  fiire  Masflo,  fan  1169, 
pour  paivourir  Ips  rc^p  ion  s  orientales.  11  eut  le  bon- 
ktar  de  gagner  lus  bonnes  grâces  du  grand  Hhaa 
it»  Tiriircs ,  qui  remploya  pendant  17  aBt  à  dî« 
venes  n^ociationa  dans  son  vaste  empire.  Polo, 
tToc  son  rà>rc ,  visita  l'ile  de  Sumatra ,  Ormus,  la 
F^rse ,  le  katai  et  la  Chine.  Le  grand  Khan ,  son 
ftroledewr,  élani  mert ,  il  retourna  à  Venise ,  où  il 
Rçut  un  accueil  honorable  du  sénat,  qui  lui  conQa 
Il  commandement  d'une  galère  :  Venise  et  Gènes 
4bient  alors  en  guerre.  La  flotte  de  la  première  de 
Il  piihli^iues  fut  hiftiio,  et  Polo  fut  blessé  et  fait 
Kmtuuier.  C'e;it  pendant  sa  captivité  qu'il  Ql  veoir 
de  sa  patrie  lea  Hlafef  4e  lea  voyagea ,  qu*il  y  avait 
laissées,  et  dicta  (1398)  sa  Relation  à  Rugbello, 
aeWe  (Génois.  11  en  circula  dès  lors  des  copies.  Lor» 
di  hneaDUoii  de  la  presse ,  cette  relation  Ait  Int- 
primde  SOUS  ce  litre  :  ^iaggi  fH  Marco  Polo  e  deïlê 
Maravigli»  del  mondo ,  da  lui  vtduU ,  etc.,  Ye- 
Biie,  1406,  in-8.  Elle  a  été  traduite  en  ditTérentcs 
langue  et  iosérée  dans  plusieurs  collections.  On 
bitcasde  l'oHition  latiin'  d'André  Muller,  Berlin, 
lt)71,  in-4.  .M^Lic  l'aul  t-lail  Loti  ob^i  valour,  et 
tuait  beaucoup  de  physique  pour  son  temps,  a  U 
»  est  digne  d'aitculion,  «  dit  Al.  Forsler,  Histoire 
Oiea^VJprte*  el  dss  Voyages  faits  dans  le  riord , 

■  fM  Hera»  Polo  ait  remarqué,  il  y  a  pivsieiin 
«siècles,  la  hnuleur  des  parties  iutc'rieures  de 
>  l'Asiâ ,  et  qu'il  fût  fait  dcâ  ob.sci-vatioos  très- 
s  endes  •vreeamoutoro  «awagcs,  que  lesaneieof 

■  nooiiuaienl  musitmims ,  ot  les  Français  et  les 
»  Italiens  mmffions  ;  auitnaux  dont  les  com^  sont 
»  si  grandes,  au  rapport  de  quelques  écrivains  mo- 
•  deroes,  que  les  corsaks,  ou  ^c  iits  renai-ds  du 
9  dénrt,  pwftiii  f*  mîm  dedtuu.  »«fil  apràs 


avoir  parlé  de  l'action  du  feu  dans  les  hautes  n> 
giuns  du  globe ,  et  de  Texpérience  de  M.  de  Luc , 
nui  prouve  qu'il  y  brûle  moins  vjveooent,  et  que 
•ee  eflbiv  lont  aooiQt  considërablea  que  inr  le 

bord  de  la  nier,  M.  Forster  remarque  que  M.  Polo 
avait  ùùi  la  même  ol^vation  d'une  mi^iuère  trèS' 
eipresae ,  et  que  cette  obserration  eet  de  SOQ  ai» 
plus  ancienne.  V introduction  à  la  traduction  an- 
glaise du  voyage  de  Marc  Paul,  Londres,  4818, 
in>4,  contient  des  détails  curieux  sur  Tau  leur  et 
les  diffiirentes  éditions  du  le&le .  et  des  traductions 
de  ce  voyage,  le  P.  i'ii  ide  Zuela  (voy.  ce  nom) 
a  publié  un  savant,  ouvrage  :  IH  Marco  l'oLo  ei  degli 
anlichi  viagyiator  i  vene^Ulfli,  %  vol.  gr> 

PAUL  îi;  SA>rA-M^RiA  ou  de  Buacos ,  savant 
juif,  oaiit  (ie  celle  viile,  fut  ddlrompéide  ses  er- 
raïus  en  litant  la  Semaie  ds  aefiit  Thom»»  Il  em- 
bra.ssxi  la  religion  chrétienne ,  et  entra  dans  l'état 
ecclésiastique,  après  la  mort  de  sa  feiamie.  Son  mé- 
rite lui  procura  des  places  importantes  et  des  béné- 
fices considérables.  Il  fut  précepteur  de  Jean  II,  roi 
de  Castille,  puis  archidiacre  de  Trévigno,  évèque 
de  Carlhagène ,  et  enfm  évèque  de  Burgos.  On  dit 
qu'il  mourut  patriarche  d' Aquilée ,  en  143S ,  à  Si 
ans,  après  avoir  défendu  la  religion  par  ses  écrits. 
Les  principaux  sont  :  de»  AUditiom  aux  i'osiilles  de 
Nicolas  de  Lyra;  un  traité  intitulé  :  Scrtitfn/um 
Scripturarum .  Manlouc,  M7-i,  iu-fol.;  Quœstiones 
de  rumine  Tetragrammato.  Ses  trois  tlls  furent  bap- 
tisés avec  lui,  et  >e  rendirent  reoommandablet  par 
leur  mérite.  Le  premier,  Alphonse,  év(V]ije  de  Bur- 
gos,  composa  UQ^6r^^  de  l'histoire  d'E-ipagne, 
qu'on  trouve  dana  YH^pmUa  iffiiflraïa.  4  vol.  in- 
fol.;  le  second ,  Go.^iiAm*  fut  évéquc  de  Placcntia, 
et  le  troisième,  Au^ata»  pHblI»  VBMrêdeJetmH 
roi  de  Castille. 

PAUL  de  La  Croix  (te  B. ),  fondateur  de  l'ordre 
des  Passionisfes,  naqtii!  !(•  7^  jaiivifr  lOOi  à  Ovado, 
diucè>e  d'Acqui,  d  une  famille  noble.  Prévenu  des 
son  enlànoe  d'une  grâce  perlicuiière  et  déjà  le  mo- 
dèle de  toutes  les  verlua  clin'îionn  's ,  il  forma  le 
dessein  d'élabUr  uot  congrégation.  Eu  1720,  il  prit 
Vhabit  noir  en  mémoire  de  la  pasaion ,  el  se  relira 
dans  un  ermitage  avoc  un  de  >es  frères ,  se  prépa- 
rant par  la  retraite  et  par  la  méditation  des  choses 
falolea  à  Tœnvre  à  laquelle  il  voulait  se  consacrer. 
Benoit  XIIl  les  ordonna  prêtres  tous  les  deux  en 
1727,  et  les  autorisa  à  se  donner  des  ft«s<H  i('s.  I.e 
premier  étahlissement  du  père  P.iul-de-la-Cjou  fui 
celui  de  Montargtntario,  presqu'ile  en  Toscane.  Be> 
noit  XIV  approuva  Pinslitut,  d'abord  par  un  rescrit 
du  15  mars  1741 ,  et  ensuite  par  un  bref  du  2tt  mars 
i74S.  Clément  XUl  fiivorisa  auaai  la  eongr^ation» 
et  Clément  XIV  lui  donna  l'i'-lisc  Saint-Jean-de- 
Paul ,  bÂtie  sur  remplacement  du  palais  qu'occu- 
paient an  mont  Corihis  les  Mnères  lean  el  Paul  mar- 
tyrisés,  dans  icin-  propre  demeure,  par  ordre  de 
J^lien  TaposlaL  Entin  Pie  Vi  approuva  l'institut  de 
la  manière  la  plus  solennelle,  par  la  bulle  Prcedara 
virtutum  du  15  septembre  1T71L  Paul-de>la-Croig 
eut  lu  temps  de  voir  son  œuvre  consolidée  ;  il  éta- 
blit un  noviciat  et  forma  douze  maisons  en  divers 
lieu.x.  11  mourut  en  odeur  do  sainteté,  le  1H  octo* 
4)re  wa.  9a  Km  a  été  puliUée  ^  le  P.  de  Snai- 
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Paul ,  Rome ,  f  786 ,  iii-4.  On  en  Ironve  un  «cf mil 

iiUéressanl  dans  !o  supplément  aux  Vit'S  de*;  P<>rps-, 
4e  Butler,  Paris,  1824.  in-8.  Sa  cause,  iniixxluite 
à  la  congn^gation  âe§  Rites  «ons  Pie  VI ,  y  a  été 
examini'e  dans  les  formes  juridiques,  et  le  18  fé- 
vrier 1K21 ,  Fie  VII  proclama  rhéroî:unc  des  verlus 
du  smiteiir  àe  Dieu. 

PAUL  (François),  né  à  Saint-Chamas  en  Pro- 
vence» Rappliqua  à  la  médecine,  et  mourut  en  1774, 
^  de  43  ans.  Il  a  fhnmi  h  la  Collection  académique 
commencée  par  Beiival  [coy.  ce  nom],  partie  étran- 
pôn' ,  l'analyse  des  Mcvwires  de  facadémie  de 
Berlin,  en  3  vol.  in-4,  cl  en  10  vol.  in-12;  et 
raeodénm  de  Bintlogne,  1  vol.  in-i,  rédigée  avec 
assez  de  sacîm'ti'.  On  lui  doit  en  outre;  Mémoires 
j(Our  servir  à  f  histoire  de  la  chirurgie  du  wtn' àicle, 
1773,  in-4  ou  in-8;  Dieliomaifê  dttàirwrght  1773^ 
2  vol.  in  S.  11  ri  nir«?i  traduit  du  latin  les  Insti- 
tutioM  chirurgicales  de  Heister,  1771 ,  2  vol.  in-4, 
qu*il  a  enrichies  d*ol>M*rva(ion«  inlérewantes;  le 
trailô  de  ta  Pèr /pneumonie  (\cVàn  Sw  ielcn,  et  ceux 
àcs  fièvres  intermittentes,  d«.>s  maladie*  des  enfants, 
et  de  1*  ^ntrésie,  du  même  auteur. 

•  PAUL  (Amand'Uiirenl),  frère  du  précédent, 
né  en  1740  à  Sainl-r.hanias,  tit  ses  études  à  Mar- 
seille, au  collège  de  Retzunce,  et  admis  chez  les 
jésuites,  enseigna  les  belles-lettres  dans  divers  col- 
lèges jusqu'à  la  suppression  de  rinslitut.  Pour  ne 

Ks  8*éeai1er  de  la  carrière  que  l'obéissance  lui  avait 
t  emi)iasM'r.  il  accepta  la  chairo  de  rliétoriqiie 
an  collège  d'Arles,  el  la  remplit  d'une  manière  dis- 
tinguée. Pendant  les  orages  de  la  révolution ,  il  se 
retira  en  Eupagne,  et  publia  i  TolMe  une  IVorfue- 
titm  espapnole  (/(•.<:  Hmrr^  Je  récrântion  de  Giiicciar- 
diui.  L'abbé  Paul  termina  sa  paisible  carrière  à 
Lyon ,  le  29  octobre  On  lui  doit  des  tmduc- 
lions  estimées  :  de  Velléius  Pulerculus,  1770,  in-12; 
de.L.  A.  Flâna,  1174,  in-12;  de  Justin,  1775  et 
4  7)tX ,  «  vol.  in-lf  ;  de  CamiHm  Sépos .  1 781 , 1 804, 
et  18-20,  in-12  ;  des  Morceaux  choisi»  de  Tite-Live, 
1781,  2  vol.  in-12  ;  des  faùles  de  Phèdre,  1803,  et 
481'1,  in-12;  de  Sulpice-Sivère ,  180r.;  à'Eutrope, 
iWit  in-1S.  On  lui  doit  en  outre  :  Cours  de  latinité 
s\ipérifure,  1807,  3  vol.  in-12,  i*éimprimé  avec  le 
Cours  de  latinité  inférieure ,  1821,  .S  vol.  in-12; 
Cours  de  rhUnfriqm,  lUO.  in-12;  Arl  poétique  de 
Bmleau ,  et  divers  morceaux  choisis  de  pw',v»>  fran~ 
çaistf  traduits  en  vers  latins,  1804,  in-8,  2*  édit., 
IftSO,  avec  une  ntOiee  sur  l'abbé  Paul.  FiMe$  $t 
descriptions  iVm\jivnnT,  en  latin  élémentaire,  in-12; 
ï'miofw  clirè.lifnnes  cl  thèmes  chrétiens,  in-12.  Com- 
pilations utiles  et  réimprim<!t's  plusieurs  Ibis. 

PAUL  (  sir  Georges  Onésiphore),  baronnet  du 
comté  deGlocesler,  né  le  21  septembre  177£>,  s'oc- 
cupa toute  sa  vie  d*objet8  philanthropiques,  princi- 
palenienl  de  la  réfoitne  des  prisons.  Les  soins  qu'il 
prit  d'améliorer  celles  de  son  comté  do  Glocesler 
en  ont  fiiit  un  modèle  ù  proposer  pour  ces  sortes 
d'élablisH*ments.  Il  mort  dans  sa  terre  de  Hill- 
Huuiie,  le  16  décembre  1820.  On  lui  doit  :  Considé- 
rations on  the  defects  of  prisons  [Considérations  sur 
les  défauts  des  prisons  ) ,  1 784 ,  in-8  ;  Proceedingi  ùf 
the  fffond  junVs  majiatrates ,  etc.  (Mesures  pii-^f" 
par  les  grands  jurés  magislj-ats,  etc.,  du  cooiic  de 


Gloeester,  pour  la  r^rme  gdnéile  ées  pri«M»iB 

rr  comté),  1818,  in-8;  Doubis  cmcemtnn  the  npt- 
diency  and  propriety ,  etc.  (  Doutes  concernant  te 
convenance  et  Popportimité  d'Aablir  immédiito- 
ment  une  maison  pour  les  aliénés,  dans  le  coralé 
de  Glocesler),  1815,  in-8.  Sir  G.  0.  Paul  adonné 
encore  quelques  mAnolwa,  dans  le 
de  la  sodélé  pour  renoouitgBmeBt  de 
ture. 

PAUL-ÉMILE.  Voij.  Eaux. 
PAUL  f  saint  Vincent  de).  Key.  ViMiMT. 

PAUL-JOVE.  l'm,.  JovE. 

PAUL  1"  (  l'étrowiiz  ),  empereur  et  autocrate  de 
loules  les  Russies,  né  le  1"  octobre  1754,  était  fib 
du  grand  âuc  Pierre,  qui  ré^rna  quelques  moissons 
le  nom  de  Pierre  III,  el  de  la  grande  duchesse  qui 
fbt  depuis  Catherine  II.  Us  snn  enfiinoe  11  Ibt  vic^ 
time  rie  la  désunion  qui  exi<ttiit  entre  ses  parent?. 
L'empereur  déclara  par  un  ukase  qu'il  ne  le  recon- 
naissait pas  pour  son  fils,  et  Catherine  se  monlit 
^11  vent  disposée  à  le  sacnfier  aux  projets  ambi- 
tieux de  ses  (kvoris.  Les  divisions  de  sa  famille  ame- 
nèrent la  mort  violente  de  Pierre  III,  eo  ITM.  VwA 
Pélrowilz,  auquel  devait  revenir  l'empire,  le  t?. 
changer  de  maître;  et  pendant  le  long  règne  de  a 
mère,  il  donna  l'exemple  d'une  soumission  qui  at- 
testait encore  plus  la  faiblesse  de  son  caractère  que 
sa  piété  filiale.  Cependant  ce  pHnce  fut  élevé  aref 
soin  par  le  savant  physicien  yEpinus,  el  il  eut  f*ur 
gouverneur  le  comte  Panin.  En  1774  le  grand  doc 
Par!  l'pMiisa  nne  fille  du  landgrave  de  Hp-e  Darm- 
stadt  ;  mais  il  perdit  peu  de  temps  après  sou  épouse, 
i|uf  mourut  en  rouehes;  et,  comme  rimpAttriee 
n'aimait  pas  cette  piincessc ,  et  que  Grégoire  OHolT 
était  alors  dans  ta  plus  haute  faveur,  cet  évéoe- 
ment  flt  naître  beaneonp  de  conjectitres.  Bn  ITN 
il  se  maiia  de  nouven'i  ivec  la  princesse  de  Wur- 
temberg, qui  lui  donna  neuf  enfants.  Ce  fut  atec 
cette  nouvelle  ëp6use  qu'il  parcourut  (1781  )  so^ 
cessivement,  sous  le  nom  de  Comte  du  Nord.  la 
Pologne,  l'Autriche,  l'Italie,  la  France  et  la  Hol- 
lande. Ce  voyage  dura  14  mois.  De  retour  en  ïtvt- 
sie.  Paul  se  tint  confiné  dans  le  palais  de  Gatschini, 
évitant  avec  soin  tout  ce  qui  pourrait  alarmer  une 
mère  soupçonneuse  et  jalouse  du  pouvoir.  Ccpen* 
dant,  lorsqu'en  1788  il  vit  la  guerre  dMarfeaui 
Turcs,  il  sollicila  la  permission  de  ?e  rendre  il'»''- 
roée.  «  Toute  l'Europe,  écrivit-il  a  Caltierinc,  con- 
»  nati  le  désir  <|ue  j'ai  de  combattre  ;  que  dira-Mle 
»  en  apprenant  que  je  ne  puis  l'exéctitor  ?  — 
»  rope  dira,  répondit  l'impératrice,  que  le  grand- 
»  dur  est  un  fils  respectueux.  »  Paul  1^,  toejoen 
éloigné  du  gouvernement  par  sa  m  ' i  c ,  ne  prit  part 
aux  affaires  que  lors  de  son  avènement  au  triln'i 
après  la  mort  de  Catherine,  arrivée  en  noveiah* 
1796.  Devenu  maître  de  l'empire,  il  réhabilita  la 
mémoire  de  Pierre  111,  son  père,  punit  ses  ineur- 
triers  [votj.  Orloff).  et  exila  la  plupart  desftf»* 
de  Caihcrine.  Ce  prince,  d'un  caractère  biiarre, 
donna  h  la  cour  un  aspect  tout  nouveau,  en  chan- 
gea les  usages  «l  les  coutumes,  défendit  qu'on  por- 
tât des  chapeaui  ron^,  el  s'aliéna  tous  les  cœun 
\'Rr  de  pr  fites  mesures  vexaloires  qui  tombai^'' 
sur  louiez  ks  classes.  U  obligea  aussi  toutes  les  i^' 
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tonnes  qui  se  trouvaient  sur  mhi  passage  à  descendre 
ausnildt  de  voilure  ot  à  ^e.  prosterner  devant  lui.  La 
révolution  française  eut  dans  Paul  un  ennemi 
la  détala  d*abpcd  rincèrenient ,  et  qui  prit 
toutes  les  mesures  pionr  en  arrêter  les  progK>s.  Nos 
princes  et  toua  Itt  Français  furent  traitds  par  lui 
ivee  génëraiiM;  uim  armée  de  80,000  hommes, 
sous  les  ordres  de  Suwnrcw,  j^t^n  'ira  en  Italie,  tan- 
dis que  trois  autres  corps  d'aimée  soulenaienl  sur 
divm  pointe  la  même  ca«i«e.  Mais  sa  politique  ver- 
salile  et  wn  humeur  in  init  te  lui  Gt  bientôt  aban- 
donner ses  premiej'S  principes.  Sous  de  vains  prô> 
lixies,  il  rompt  avec  ses  allids,  accable  d*ou(rages 
Louis  XVIII ,  le  force  à  s'éloigner  à  la  hàle  de  ses 
élats,  et  s'unit  avec  tes  nHolutinnnaires.  11  alla  plus 
loin  encore;  il  i»e  ût  l'allié  et  l'admirateur  de  Bona- 
ptrle,  dont  il  fit  placer  le  buste  dans  son  falais. 
Uais  ce  prince  avait  finis  é  trop  d'intérêts  pour  ne 
fês  craindre  le  re^sMiiiUnicnt  de  ceux  qu'il  avait 
Mlrsgi<s.  Malgré  sa  vlgilatiee  et  la  sévérité  de  ses 
précautions,  il  fut  attaqué  dans  sa  chambre;  il 
sauta  de  son  lit,  se  défendit  longtemps,  et  suc- 
camfaa  sous  le  nombre  le  42  mars  1801.  Cet  em- 
pereur unissait  à  de  grandes  quatitc^s  un  caractère 
violent,  source  de  ses  maihuui-s;  il  voulait  que 
dans  un  instant  tout  se  conformfll  è  sa  tolonlë  :  Il 
fbt  aimé  de  ses  peuples,  et  il  a  laissé  des  monu- 
metils  d'une  yage  atîminislralion.  11  élablit  une 
maison  d'orphelins  militaires,  où  800  entants  sont 
tkMé*  et  inslniita,  Bt  Mlir  le  beau  palais  de  Mi- 
chailow,  ouvrit  «tes  canaux,  et  porta  celte  loi  fon- 
dimenlale  pour  un  empire,  qui  transmet  la  succès- 
ikNi  au  Irène  dans  l'ordre  de  primogéniturc ,  en 
n'y  admettant  Ic^  ftmmcs  (\n'k  défaut  d'enfant 
mile.  La  Cofrtspondance  liUeraire  de  Laharpe  fut 
tânmh  par  Tauleur  à  Panl  1**,  qui  eut  pour  suc- 
Cejjteur  son  fils  aine  Alexandre  (foy.  rc  ii  in  ). 

PAULA  (Jiiiia  Ce rné lia  )«  première  femme  de 
l'empereur  Héliogabaie,  élaitfille  de  Julins  Pau» 
lus,  préfet  du  prétoire,  d'une  des  plus  anciennes 
maisons  de  Runie.  Héliogabale  en  était  éperdilment 
amoureux  lursqu'il  Tépunsia;  mais  bienldt  après  il 
le  dégoikta  d'elle  et  la  chassa  du  palais.  Paula,  dé- 
pouillée du  titre  d'auguste  et  des  honneurs  qui 
l'accompagnaient,  rentra  pai^blemenl  dans  le  cours 
d'âne  vie  ordinaire,  comme  si  die  se  fttt  éveillée 
après  un  beau  onpc.  Elle  avait  des  vertus  embel- 
lies par  la  beauté  et  les  agréments.  On  croit  qu'elle 
i«til  eu  un  premier  époux  et  des  enfiints,  puisque 
Héliogabale  dit  qu'il  se  inaiiail  avec  elle  pour  être 
bientôt  |ière  ,  lui  que  s^  débauches  avaient  pres- 
que rayé  du  rang  des  hommes. 

PAULE  (  sainleK  dame  romaine ,  née  vers  349 , 
descendait  par  sa  mère  des  Scipions  et  des  Gnic- 
ques.  Elle  en  eut  les  grandes  qualité»,  qu'elle  re- 
lent par  loulet  les  vertus  du  diristianisme.  Deve- 
nue veuve  .  elle  quitta  toutes  les  ponipc-^  rt  les  dé- 
lices de  Rome  pour  se  renfermer  dans  le  monastère 
de  Bethléem  :  Jlsaue  prmhiHt  BethMmr  dit  saint 
Jérôme,  et  auro  lecta  fulgentia  infurmis  luli  villtate 
mtmU,  Elle  y  mena  une  vie  pi^nitenle,  sous  la 
ssnduHe  de  ce  saint  docteur  et  fit  bilh*  des  nionas- 
ttics  et  des  maisons  d'hospitalité.  Elle  apprit  l'hé- 
fcnnii  peur  nueux  entendre  riicrilure  sainie ,  dont 
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elle  faisait  sa  colisolation.  {Voy.  Ei->TocmrM,  Mar- 
celle.) Celle  illustre  sainie  termina  sa  carrière  en 
407 ,  à  58  ans.  (  Voy.  Pammaqle  ,  qui  avait  épousé 
sainie  Pauline  sa  seconde  fille;  et  Ecstbocbicm, 
troisième  fiile  de  sainte  Paulc,  qui  resta  vierge  et 
ne  qutUa  jamais  sa  mère.  )  C'est  à  celle  dernière 
salnle  que  saint  Jérôme  écrivit  celte  lettre  qu'on 
appelle  l'épitaphe  de  sainie  Paule  ;  ce  même  Père 
écrivit  une  lettre  à  sainte  Paule  pour  la  consoler  de 
la  perte  de  Vàinêe  de  ses  filles,  nommée  BtMUt» 

PAl'l-E  [saint  Françri<  Ip)   ''  v  Fn^^oms. 

PALLËT,  fils  d'un  genlilhomiue  suédois  établi  & 
Foligni ,  prît  l*habît  de  Saint-François  en  1385 ,  à 
44  ans;  il  ne  voulut  ihc  qtie  fière  lai,  afin  de 
pratiquer  mieux  l'iiumilili^  Gt'missant  sur  l'inob- 
servance de  la  règle ,  il  entreprit  une  hlforroe  qu'il 
appela  de  VOturreanee.  Plusieurs  religieux  se  ran- 
gèrent sons  sa  bannière ,  et  le^  Obscrvanlins  occu- 
paient déjà  ini  grand  nombre  de  couvents ,  lors- 
que leur  instituteur  mourut  sainlcmenl  en  iZW. 

PAULET  (  Guillaume  ) ,  <!  une  noble  cl  ancienne 
famille  du  comté  de  Sommerset ,  fut  fait  ttvsui  ler 
de  la  maison  du  roi  d'Angh^lorre.  Henri  Vlll,  et 
fui  élevé  à  la  dipnitp  de  baron  du  royaume.  Il  eut 
divers  autres  emplois  importants,  sous  Edouard  VI, 
et  Itat  confirmé  dans  la  charge  de  grand-lrésorier  du 
royaume  par  la  reine  Marie  et  par  la  reinr  Flizi* 
beih.  Il  mourut  la  13' année  du  li'gne  de  colle  der- 
nière princesse,  à  97  ans,  comptant  103  personnes 
descendues  de  lui.  On  lui  demanda  un  jour  comment 
il  avait  fait  pour  se  maintenir  sous  quatre  r^es 
dill^nts,  parmi  tant  de  troubles  et  de  ixWolutioni 
dans  félat  et  dans  l'Eglise  ?  Il  répondit  :  J'ai  été 
un  saule  et  non  un  chêne.  L'intégrité  et  la  probité  no 
s'accordent  guères  avec  une  telle  flexibilité. 

*  PAULET  (Iean4acques) ,  médecin ,  né  en  1739 
à  Anduze  dans  les  Cévennes,  fit  ses  cours  à  Mont- 
pellier, où  il  reçut  le  doctorat  «a  1764,  et  vint  k 
Paria  ob  il  obtint  le  grade  de  doeteor-régent  de  la 
faculté,  et  fut  nommé  membre  de  l'académie  do 
médecine.  II  entreprit,  en  1775,  la  Gazette  àe  sanU. 
et  la  continua  plusieurs  années  avec  succès.  Ayant 
avancé  que  la  petite-vérole  est  contagieuse,  il  eut 
à  soutenir  de  vives  disputes  contre  quelques-uns 
do  ses  confrères  a  ce  sujet  ;  et  peu  s'en  fallut 
même  qoe  l'autorité  se  mêlant  du  celle  querelle , 
ne  l'envoyât  à  la  Bastille  expier  le  tort  d'avoir 
raisini.  Il  se  signal»  parmi  les  advei^ires  du  ma- 
gnétisme et  publia  plusieurs  brochures  très -pi- 
quantes, qui  nn  contribuèrent  pas  peu  h  dévoiler 
le  cbarlalanismc  de  Mesmer  {voy.  ce  nom}.  Homme 
de  sens  et  prévoyant  les  suites  de  la  révolution, 

II  se  tint  à  l'écart  dans  les  temps  Ic^  pins  dif- 
ficiles ,  et,  sous  le  consulat ,  vint  habiter  Koutaine- 
bleaii  oîi  il  remplissait  les  fondions  de  roédedn 
(lu  [liteau,  des  hospices  et  des  élablissements  de 
bienfaisance.  Il  y  mourut  le  4  août  182U,  à  87  ans. 
11  a  publié  un  asset  grand  nombre  d'ouvrages  parmi 
ksquris'on  distingue  :  Histoire  de  la  petite- véi-ole , 
suivie  de  la  traduction  du  Traité  de  nhaf^is  sur  celte 
meiodie.  Paris,  1765,  2  vol.  in-lî;  Bfchnches  sur 
le$  «ofarflM  ^wMOqun,  utn  Us  nmji-m  (fy  re- 
médier  dans  tous  les  cas.  Parts,  1776,  2  noI.  in-8. 
Ce  Livre  Yi-aiment  utile  obtint  un  succès  aussi  wm 


pk'i  que  mérité  ;  Trêifi  âa  Mmpignm»,  ft9ft-fiS, 
2  vol.  in  4.  H  làVl  réunir  à  cet  ouvrage,  le  meil- 
leur qui  i-xfslc  sur  ce  sujet,  1  vol.  fn-fbl.,  composé 
de  ÎI7  p!.  col.  cL  du  polirait  de  l'aulcui  ;  Flore  et 
Faune  de  Virgile,  nù  Bi»toire  naluretle  des  plantes 
et  des  animaux  dont  M  poéte  a  fait  mniiUon,  Paris i 
1844. in-8. 

PAULttt  (AïkM),  préire,  né  vers  1750  à  Ufkge. 

près  d'AJhan  (Tarn) ,  icniplit  pondant  20  ans  une 
chaire  au  collège  il'Aibi  avec  le  plus  grand  succès. 
La  TermeM  de  «et  principes  Inl  valut  tes  honneurs 
dt"  la  pt'i  siViilion  peii<latU  la  terreur.  EuFermé  d'a- 
bord à  la  Charlreasc  de  Castres  «  il  fut  ensuite  cwi- 
doU  avec  un  grand  nombre  de  ses  confi^kreB  i  Bor* 
dcaux,  puis  à  Rocheforl.  Rendu  enfin  à  la  liberté, 
il  ouvrit  sa  maison  à  de  pieux  jeunes  gens  qui  i>u 
dostinaicnt  au  sacerdoce,  et  compta  bientôt  jiit>qu  à 
trois  cents  élèves.  Il  dirigea  seul  celle  modeste 
école  plusieurs  annét's,  formant  à  la  fois  <\>'  lions 
élèves  et  dti  bons  maîtres.  U  a  ainsi  fouiTii  a  Té- 
glisc  de  France  des  évôques ,  aot  séminaires  des 
supérieur:»  et  des  profcssL'm^,  des  recteurs  aux  aca- 
démies «  et  environ  quatre-vingts  prêtres  à  son  dio- 
eàw.  Doné  d*u«  goût  sAr  et  esercé,  il  savait  Ihim 
senlir  i  ses  t'-lL'ves  les  boaulés  des  poètes;  mais  il 
n*aimail  pas  que  ses  élèves  s'appliquassent  à  la 
versiftcalion  français.  Ge  pleui  eedéMasliqiM  eue' 
eontba  le  id  mars  18St.  Il  est  peu  d'bonUMl  dOol 
la  carrière  ait  été  aussi  bien  remplie. 

PaULI  (Grt'>go(re),  ministre  de  Cracovievers  Tan 
'  4560  et  15li6,  était  infecté  de  Terreur  des  nouveaux 
aiicns.  Il  fut  un  dos  premiers  qui  la  répandirt^nt 
dans  la  Pologne.  U  eut  même  1  eflîronlerie  de  faire 
pendre  un  grand  temple  dont  Luther  abattait  le 
fuit ,  d  nt  CaUii)  démolissait  les  murailles,  et  dont 
lui-même  sapait  les  fondements  en  coiabaltanl  le 
mysièn»  de  la  Triirild.  Aussi  disaiUil  hauWment 
que  Dieu  ii'uvaii  révélé  que  peu  de  choses  à  Luther, 
qu'il  en  avait  plus  dit  à  Zuinfle,  et  plus  encore  à 
Calvin  ;  que  lm-4iièine  en  avait  apprie  davantage, 
qti'il  espérait  qu'il  en  viendrait  d'autres  qui  auraient 
encore  de  plus  parfaites  connaissances  de  tout  :  va- 
nild«incôn:^tan(e,  incertitudes,  propresà  louslessec- 
taires  dogmatisants.  Voii,UanmmSeifim,BtMmt, 

PAULI.  Voy.  Paulli. 

*  PAULIAN  (Aimé-Henri),  petit-fils  d'un  mi- 
nislre  protestant  converti  sous  Louis  XIV,  naquit  à 
NÛFu  s'  !(i  i3  juillet  17!4Î.  Il  fit  t  s  ,  Ui  les  ches  les 
jéhuileii  et  entra  fort  jeune  dans  leur  société.  L'étude 
des  sifienees  physiques  Ail  m  principale  oeeupalion, 
et  t!  pi-ofcssa  jusqu'à  ta  siippri-ssfon  de  l'insti- 
tut. iK*puis  il  consacra  ses  loisirs  à  la  cooipoeition 
d'ouvrvges  utiles  et  dbnt  quelquesHins  eonlrlboèfvnt 
à  n^pandit!  en  France  le  goât  de  la  saine  physique. 
La  révolution  étant  venue  le  surprendre  au  milieu 
de  ses  tranquilles  occupations,  il  les  abandonna 
pour  se  consacrer  au  iliitli:ilèn!  évangélique .  et  les 
dangers  n'an^^tèn-nt  pas  son  giUiéreux  dévouement. 
U  mourut  oetogéuaire,  vers  1802,  dans  le  village 
de  Maudiicl  près  de  Nîmes.  Niaus  lui  devons  :  IMe- 
tionnaire  phtfxirfue  .  Avignon  .  1761 ,  3  vol.  in  i  ; 
9*  édiU  Nimcs,  1780,  5  vol.  in-8;  NouoeUet  wnjec- 
Urst  sar  lt$  emtttê  des  pMmmiém»  éMti^,  iTm, 
in -4;  Mfé  dis  fma>  tntf  DsiMitst  si  A'eipfoit, 


Avignon,  1764,  S  vdl;  In-H;  ÙldimMkt  émiim- 

vellei  décmiverleB  faites  en  phytiqtte ,  17i<7,  2  vol, 
in-8;  Système  générât  de  philosophie,  17(i9,  4  vol. 
in-12  ;  Véritable  xystème  de  la  nature,  Avignon,  1771, 
2  vol.  în-12;  Dictionnaire  philosopkklh4kM09^, 
1774,  ln-8.  Pelvert  attaqna  cet  ourrufpe  asseï  mtl 
à  pn^s  dans  les  Lettres  d'un  théologien  (Mit), 
et  Paoftan  pullli  une  DMmAê;  Mis  d«s  maihé' 

maH'-trn'^.  1772,  in-R;  Cnrvmerrlmre  $ur  fone/jf» 
de»  infiniment  petits  de  CHUpital,  1768,  in-ft.  Ls 
P.  PttuHan  avatt  un  fMn,  ftvee  to^ttél'll  |Mtfni 
à  quelques  éditions  de  HtMs  ebeUstell|u«i  ye- 

bliés  à  Nime$. 
PAULIN  (saint),  que  safnt  AfHamne  «t^lteia 

homme  véritablement  apostolique  et  un  des  plus 
intrépides  dcTenseurs  de  la  foi  orthodoxe  contre  les 
aiietis,  remplaça  saint  Maxirain  dans  le  gouveras* 
ment  de  l'église  de  Trêves.  Constance,  empereur 
arien,  ajant  fait  a  «^^^  m  hier  un  cDmile  à  Arles  en 
355,  contre  saint  Aihauase,  y  anpela  aussi  &aiui 
Paulin  pour  le  Adre  sonseriit  à  k  condamnaiim 
du  saillt  palriBrchi*  ;  rmi;  !(*  srtint  évAqnc  ,  loin  lie 
se  prâlef  à  une  proposition  auà&i  inique ,  fut  le  pre- 
mier des  é««qnes  MscMenlIMa  4111  ose  m  dédmr 
hautement  pour  saint  Athanaso.  L'empereur  \c  re- 
légua en  Phrygie,  provinee  de  TAsie  Mineure,  iBfb^ 
tée  de  l'hérésie  As  Menlan.  11  eut  bétaeMp  I  im^ 
frir  pendant  son  exil  .qui  dura  jusqu'à  sa  mort  «r- 
rlvée  en  3;>8.  Saint  Jérôme  parlant  de  lui, 
nn  homme  heuivux  par  les  souffrance  :  l'iHaa 
ieolto  ^MisiM»,  et  l'égli^^e  de  Trêves  le  rérèrt 
comme  rtmHyr.  Saint  Félix,  3-  évùque  après  loi, 
fit  transporter  son  corps  de  Phrygie  à  Trêves,  vers 
Pan  me ,  et  le  déposa  dans  l'église  ifUl  fMfUr  m- 
jonr  riitii  son  nom.  Saint  Jérôme,  dans  son  nialy- 
roioge,  place  la  fête  du  saint  au  31  aodt,  jour  ta- 
quet elle  Se  e^lCbre  eneore  aAjowrd'hvl. 

PAl'l  IN  f^aint),  né  h  RnrflpniU  veris  333,  d'ODC 
flstmitlti  illustre  par  la  dignité  consulaire,  Ait  000- 
diiit  dans  ses  éludes  par  le  tiélèbre  AMtNia  fts Cl- 
ients.  it%  richesses  et  ses  vertus  l'élcvêrenl  m 
plus  hantes  dî^ités  de  l'empire,  il  fut  honoré  *t 
consulat  l'an  378 .  et  épousa  peu  de  temps  spr^s 
Thëneie,  fille  illustre  d'Kspagne,  qui  lui  apports 
de  grands  biens.  Au  milieu  des  riches^s,  d«  ho»* 
neurs  et  de  la  gloire ,  Paulin  reconnut  le  w^nt  dw 
choM  d«  monde.  De  eoncbrt  avec  sa  femme  ih 
allèrent  rhcn  her  nne  relraile  pn  E^pfrpnc,  oîi  il 
avait  des  lerixt».  Après  y  avoir  demeuré  4  an*,  il^ 
se  dépouillèi«nt  en  Aiveur  des  pamfvres  etf  As  égli- 
ses, et  vécuix'nt  dans  la  continence.  Le  peuplée! 
le  clergé  de  Barcelouoe,  touchés  des  grands  eK«H 
pies  de  vertn  et  de  HNMliftaatiwi  que  tetordsasUt 
Paulin ,  le  firent  ordonner  prêtre  en  303.  Le  silnl 
solitaire,  trop  connu  et  trop  admiré  en  ISspafBB, 
passa  en  Italie  ,  et  se  tixa  à  Noie  en  Gampanie,  s* 
il  fil  de  sa  maison  une  communauté  de  moines. 
Les  habitants  de  celle  ville  le  tirèrent  de  son  (W- 
nastère,  pour  le  placer  sur  le  siège  épisoopal, 
4Mi  Les  eDaimenoeroents  de  son  épiseopai  furets* 
troubles  par  les  incursions  des  Gnth-,  qm  prirent 
la  ville  de  Noie.  Ce  ftil  dans  ces  maliieuri  publies 
que  sa  cfaarilé  édala  danuitiffa  x  tt  soulagea  le« 
indigeots ,  nchete  lea  raptib,  cimela  M  «MlkoH 
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rein .  cficouragea  les  fofbles ,  soutint  les  forts.  AfiMai 
a»oir  donné  des  exemples  d'hutnanité  et  de  gran- 
deur d'Ame,  il  jouit  assez  paisiblement  de  aon  évê- 
cU  Jmiyj'à  sft  mort,  arrivée  en  431,  à  78  ans. 
Xous  avons  de  re  «wiint  plusieurs  ouvrofjn  en  vers 
et  en  prose  dans  la  Bfùiiuthtaue  du  Pères.  La  plus 
ampk  édmoii  ^  en  ait  étf  Miè  jjuirtlcullireittent 
est  celle  de  Vdrone,  1756,  in-fbl.,  par  le  marquis 
Manei.  On  estime  celle  de  Brun-Desinaretles.  16S5 , 
f  tomës  en  1  toI.  ln-4.  On  f  trente  :  Si  LeUres, 
tradiiiles  en  fiançais,  1724,  ln-8,  que  saint  Ao- 
gustin  ne  se  lassait  point  de  lire;  un  Discours  sur 
f«Mmâtte;  Histoire  du  martyre  de  saint  Génies;  32 
Pièces  de  poésie.  Le  style  de  ttfnl  Paulin  est  fleuri , 
quoiqu'il  ne  soit  pas  toujours  corrocl.  Il  y  a  de  la 
viïacitti  dans  le*  pensées  et  de  la  noblesse  dans  les 
nmpanùsons.  Il  écrit  avec  oncUon  et  avec  agrî» 
mpnt ,  et  on  peut  le  mettre  au  rang  àes  Pères  de 
I  tgiise  qui  méritent  le  plus  d'èftne  lus.  (Toyez  sa 
tî«.  iti-4,  par  D.  Gervalse,  ét  îe  i*  tome  détla 
nolann  fcclr-sîmtica  Sloria ,  de  RemondI ,  de  la  con- 
grégation des  somasques,  Naples,  1759,  in-fol. 
Otte  hfitoiré  fenfiornie  \à  vie  de  saint  Paulin  et 
une  excellente  traduction  italienne  de  ses  OEuvres, 
turlout  de  ses  poèmes.  )  On  lit  dans  les  Dialogues 
Aenlnt  Grégoire,  que  Paulin  se  mit  dans  les  fers 
pour  délivrer  le  fils  d'one  veuve  ,  qui  avait  été  pris 
par  les  Vahdal''s  :  ce  Irait  ne  s'accnrde  pas  nvcc  les 
circonstances  des  temps  et  de  la  vie  de  saint  Paulin. 
Le  père  PapéBroch  (Ael.  SoMt.,  fort.  4,  jun.) 
distingrùc  trois  Pmilin  r^r  Nnlc,  et  pti^tcru!  que 
ce  fut  le  troisième  qui  se  vendit  aux  Vandales 
avant  Tan  835,  et  que  c*cst  de  lui  qn*on  éoft  éa- 
tcndre  vc  qtic  dît  saint  Gr^re,qili  eompostSes 
Dialogues  vers  l'an  540. 

**  PAULIN  dèPférigucnx ,  qui  vivait  80  on  40  ans 
après  saint  Paulin  de  Note,  est  auteur  d'une  Vie  de 
St.  Martin  de  Tours  en  vers  latins.  E^Ip  a  éltî  pu- 
Nlée  pour  la  première  fois  en  iriH.'i  par  tr.  Juret, 
inrun  maniisrril  de  Pierre  Pilhou;  malt  Mus  le 
nom  de  PrvôfjpiL'  âe  Noie  Ch.  Oaumius  institua  cet 
ouvrage  à  son  véritable  auteur  dans  l'édition  qu'il 
na AMnlée  i  Lelpsif  en  4681 ,  in-8,  avec  ses  pÀ>- 
près  cnrreotions  et  des  notes  de  divers  sa.riTits 
Suivant  le  P.  le  Long ,  cet  auteur  n'a  fiUt  que  rendre 
o  asiét  grewie^s  réléjganfe  prose  dë  8n1f»lee- 
Sétère  [Bibi.  hist.  Jp  la  France,  i  ,  (IGS).  On  en 
annonce  une  traduction  qui  paraîtra  dans  la  Bibt. 

franç.  â»  Peàehowicê,  V  série,  à  la  suite  du 
Sutpice-Sévère.  Le  poème  De  la  vie  de  St.  Martin, 
«l  imiSrimé  Hans  la  ftibliotheea  niaaiima  Patnm  t 
Lyon  ,  107  7  ,  toni.  vi. 

PAULIN  (saint),  né  en  Aulriche,  fut  élevé  au 
palriairat  d'Aquilée .  vpr?  I  nn  7T7,  par  Charle- 
magne,  qtii  voulait  i  ccompen:>er  ses  connaisvances 
^  littératnrs  :  Tannée  d'auparavant ,  il  im  avait 
adressé  un  re>rrit ,  oîi  il  lui  doimait  les  titres  de 
^^re  de  grammaire  et  de  très- Vénérable.  Paulin 
Wnk  avec  Idat  au  «Mrfle  de  Francfoil ,  tenu  en 
7^*,  contre  Etipand  de  Tolède  et  Félix  d'I'rgel.  Lo 
Hvaot  archevêque  réfuta  ce  dernier  par  ordre  de 
C^lam^e ,  auquel  11  «liMia  ton  oorrsge.  11  mdu- 
Dit  en  804,  aimé  et  estimé.  Madrisius,  prèti-e  de 
Moratoire  d'Italie ,  a  fvMH  on  1737,  À  Venise ,  in- 


M.,  une  édition  complète  des  ouvrages  de  ce  saint, 

avec  des  notes  et  des  diss^ertations  fort  rtirietist»?. 
Le^  pi  iiicipaux  sont  ;  le  Traité  de  la  Trinité ,  contre 
F^lix  d*Urgel ,  connu  sons  le  nom  de  St^ro'Sytlatmî 
un  livre  (f /n  rrucft'ofM SoUttoireit  attribué looqstemps 
à  saint  Augustin. 

*  PAULIN  DE  SAINT  -  BARTnâLEia  (  lean-Phi- 
lippe  Werdin  ,  plus  connu  sous  le  nom  de) ,  savant 
juisMonnaire ,  naquit  le  25  avril  174H  à  Hof,  sur  la 
tsettha,  près  de  Manersdorf,  dans  la  basse  Autri- 
che, et  prit  Phabit  du  Munt>Carmel  à  \ing[  ans.  11 
s'embarqna  pour  la  côte  de  Malabar  en  il'i,  et 
après  avoir  passai  14  ans  dans  les  missions  de  Plnde 
oit  il  remplit  des  fonctions  importantes,  il  revint 
à  Rome  en  1790,  s'enfuit  devant  les  Français  en 
iTdS,  et  reparut  dans  la  capitale  du  monde  chré> 
tien ,  apiès  nn  eiil  dé  deui  ans  4|ai  n*avait  pas  été 
pour  lui  sans  consolation.  Il  y  remplit  quelques  em- 
plois honorables  qu'il  dut  à  l'estime  de  Pie  VII ,  et 
y  moumtle  7  Janvier  1806.  Parmi  les  ouvrages  nom- 
breux qu'il  a  composés  sur  l'Inde,  et  dans  lesiiuels 
il  a  répandu  des  notions  plus  justes  que  celles  qu'on 
avait  avant  lui  snr  ta  liltéirature  et  les  langues  des 
peuples  de  Plndoustan,  nous  citerons  :  Sidharu' 
bam,  seu  Grammatica  samscrdamica  cum  rfiV.çfrfo- 
tione  historicv-cridca  in  linijuam  sainscr  Jamicam , 
Home,  i7lM),  in-4;  Stfilema  brachmanicum  liturgie 
cum,  myllwhgicum  et  civile,  1701,  in-i;  Musœi 
Borgtam  codices  orientcUes,  1793,  m-i  ;Indta  orieU' 
taHi  chriÊtiam,  1794,  ia-4;  Ytaggiù  oM  Mi» 
orienlali ,  îbtfl..  179t>,in-4;  trad.  par  Marchéna, 
avec  des  o6««ri>a(<ons  de  Forster,  d'Anquetil-Du- 
pérren    de  Sylveslra  de  9êey,  Paris.  1808,  S  vol. 

in-8,  et  adci-  lri-4;  De  antiifuilate  et  affmitate  lin~ 
guœ  zetuiicce  samscrdamica  et  yemutaica  disserta^ 
tio,  Padooe,  1798,  in-4  ;  De  Uitini  wermonis  origine 
et  cum  orientalibus  Unguis  eonnexione,  Rome,  1K02, 
in-4;  Vyacarusca  seu  locnjdetissima  samscrdamicœ 
ling.  insiitutio,  ib.,  1804,  in-4.  Ces  ouvrages  ont 
été  surpassés  par  ceux  Jones^  de  Culebrooke, 
de  Wilkins,  de  Lcfdeu  «de  Wilson.  «  Mais  ce  se« 
»  rait,  dit  un  juge  compétent  (Abel  Remusat),  une 
9  senvenibe  injmttoe  que  de  reftiser  au  P.  Panlin 
»  le  très-grand  mt^ile  d'avoir,  en  quelque  sorte, 
V  ouvert  la  carrière ,  d'y  avoir  précédé  dés  rivaux 
»  plus  connus  que  lui,  parce  qa*ils  sont  venus  après 
)'  lui  et  qu'ils  ont  eu  à  leur  disposition  une  rotrle 
I»  de  secours  qui  iui  manquaient.  »  Le  P.  Paulin 
était  membre  de'k  soeMIé  royale  dei  sciences  de 
Naples ,  coiresp.  de  l'institut  de  Rome ,  et  des  acad. 
de  VeILHri  et  de  Padoue. 

PAULhVE,  dame  lomaine,  qui  réunissait  les  avan- 
tages de  la  naissance  et  de  la  figure,  épousa  Saturnin, 
gouverneur  de  Syrie,  dans  le  premier  siècle.  Un  jeune 
homme,  bien  mal  nommé  Mundtu,  conçut  pour 
elle  une  violente  passion,  k  laquelle  il  ne  put  ja- 
mais In  fnire  rt'pondrc.  Pour  satisfaire  ses  di'ï-irs  , 
il  corrompit  un  des  piëlies  de  la  déesse  Isis,  qui  ût 
dire  à  Pauline  que  le  dien  Anubls  voulait  la  voir 
en  particulier.  Mundus,  sous  le  masque  du  dieu  , 
jouit  de  robjet  de  son  amour.  Quelque  temps  apiès, 
Pauline ,  ajant  appris  du  jeune  homme  cet  artiflee, 
le  découvrit  à  son  mari ,  qui  en  porta  ses  plaintes 
à  Tihère.  Ce  prince  fit  pendra  les  prêtres  d'Uii, 
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rcnvci-ser  le  tcmpk  ôa  celle  déesse,  après  en  avoir 
ftU  jeter  la  slaliie  daitt»  le  Tibre.  Muudus  en  fui 
quitte  pour  quelques  aniuH;*  d'exil. 

Pauline  ;Ponn)cia),  fentme  de  Sc''iè(Hic  le  plii- 
loiiophe,  vudiul  tjiuuiir  avec  s<m  mari,  el  Séuèquc, 
qui  ne  croyait  pas  qu'elle  pût  vivre  sans  lui,  Vj 
exhorta  Elle  s'iMait  déjà  Tait  ouvrir  les  veines* 
iiiuis  >Vroii  les  ûl  ivfernier. 

PAULINE  (Minle).  Koy.  Pmimaqdb  (saint). 

PAl'I.U  (Simon),  médecin  naturaliste,  né  à  Ros- 
toi'k  eu  1C03,  devinl  profcsM^ur  de  niédecine  à  Co- 
peiiliflftne  «  el  ftil  appelé  à  laconr  par  FréH<(rie  III, 
'î'ii  II-  fil  son  prornii'i'  m«'d(.-c-iii.  Chrislirrn  V,  siic- 
te>M;ur  de  ce  piiuui,  lui  donna  l'évèilié  d'Aarhu- 
aen ,  qui  est  devenu  héréditaire  dnnit  sa  ramille.  Il 
mourut  en  ItihO  à  77  ans,  après  a\oir  [)nblié  plu- 
sieurs ouvrages  :  un  Traité  De  frbribus  malignis, 
ItiTS»  In-4;  un  Traité  de  l'abus  du  laltac  et  du  thé , 
Strasbourg,  \m\ ,  in-4.  Il  en  condannie  Tusage. 
QuodriiHxrlitwii  butan'cimi  df  $imi>liduin  midicti- 
mentorittn  facultatibuK.  Copenhague,  1W»8,  in-i.  il 
a  donné  le  nom  de  QuadripartUmn  à  cet  ouvrage , 
parce  qu'il  Va.  divisé  selon  les  quatre  saison-  de 
l'année;  Flora  danka,  l(i47,  in-4,  et  Francrorl , 
1708^  in^,  dans  ieqiaA  il  finrle  des  pJanlM  singu- 
lières qui  naissent  en  Dnncinairk  et  en  Nniwége. 
Cet  ouvrage  e»l  enrichi  de  395  figure!»,  i  iridaria 
regiù  tariaa  aeadtmiea,  Copenhague,  1653,  in-19. 
C'i'>l  nu  catalogue  de  plantes  de  dilTérenls  jardins. 
—  Son  ûU,  Jacqueji-Hunri  Paulli,  se  distingua  aussi 
dans  la  médecine,  fut  professeur  d*analomfe  k  Co- 
|>enhiigiic  en  l(i<>2,  profes-seur  d'hisloire  en  i6(i4, 
et  obtint  le  liire  d'historiogmplie  de  Frédéric  III.  Il 
ajouta  à  son  nom  celui  de  Boietuehitd.  On  a  de  lui 
un  ouvi«ge  sur  ranalomie,  Copenliigue,  1663, 
in-4. 

PAL'LUXI  (Christian-François!,  né  à  Eiseimcli  en 
1643,  exerça  avec  succès  la  pi  uression  de  médecine 
à  Hanibour-^,  à  Ailona,  el  à  Ëiïcnach,  où  il  mourut 
en  17lâ.  On  a  de  lui  beai^oup  d'ouvrages  curieux. 
Les  principaiix  sont  :  Dpgeriptian  du  diimi-^du 

buffle  ;  —  (lu  h'rj-rr  :  --■  'fv  loup;  —  de  Vén»;  —  de 
la  laupei  De  pat/is  anli'juta  (jertaania  ,  Frtncibrt, 
1699,  in-1i«  etc.  El  conune  ouvrages  plus  étendus, 
il  a  laissé  :  Syntayma  rrrum  et  antiquitahnn  ^ -r- 
manicarum ,  Fiancforl ,  in-4  ;  Historia  ùeitaceiisis 
variis  dacummtiii  ittuttnta,  in-4;  plusieurs  Diutr^ 
talions  tn'sl'in'ques  dans  le  3*  vol.  de  la  collection  de 
•  Henri  Muibomiiis  ;  Theatrum  illustrium  virvrum 
Cortieim  Soxonia,  léna,  1(i8(i,  in-4;  Diuertationes 
hisiorica .  varionm  nionasteriortim  Germauiœ  ori- 
gitte$,  fundatitme»  ,  explicimles,  Giessi'n,  t(}95,  in-4. 

PAULMIER  DE  GRt^NTEMESML  (Julien  lej,  né  en 
loiO,  dans  le  Colenlin ,  d'une  famille  ancienne, 
docteur  en  médecine  à  l'aris  et  à  Caen ,  fut  dis- 
ciple de  Fernel.  Il  gmrit  Qiarles  IX  d'une  longue 
inNonniie ,  el  peu  de  temps  api'ès  il  suivit  le  duc 
d'Anjou  dans  les  Piiys-Bas,  cl  y  montra  beaucoup 
d'ardeur  pour  le  calvinisme  .  qu'il  avait  cnibra.»sé. 
Il  mourut  i  Cmn  en  1S88,  à  68  ans.  On  a  de  lui  : 
un  Trailc  Dp  vino  et  pomacfo ,  in-K,  imprimé  à 
Paris,  en  15H8,  et  en  franç.,  1Ci89,  ni^nie  formai. 
Celle  Irad.  rare  est  riThercbée  des  cuileux }  Dt  fus 
Miisrca,  in-A;  ik  imnisi  contagmit,  iii-4t  U  no 


faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  médecin,  l^ierrfi 
PAtLMiER,  qui  Tut  chassé  en  1609  du  la  faculté  de 
Paiis,  pour  avoir  ordonné  Tant  i  moine,  maigre 
l'arrêt  du  parlement  qui  en  défendait  l'usage  :  il 
publia  plusieurs  ouvrages  pour  défendre  soi  causc. 
Voy.  Grbvix. 

PAILMIER  DE  GREMEMES.ML  (Jacques  le], 
fils  de  Julien ,  né  au  pajs  d'Auge  en  .Xurinandié, 
en  1587,  fut  élevé  par.  son  frère  daiis  la  religioa 
prétendue  réformée.  Le  Patilmierfut  chargé  par  !e« 
protestants,  ses  coréliglonnaires ,  de  présenter  a 
Louis  XIII  leurs  rédanialions  contre  quekiues  io- 
fiaclions  qu'on  avait  faiteb ,  di^^iiicnl-ils  ,  à  l'édil 
de  Nantes.  11  i-endit  en  Hollande  ,  cii  IliiU,  d 
servit  huit  ans  sous  le  prince  de  Nassau  contre  les 
Espagnols.  I)e  i-etour  àCaen,  il  in<li>posa  contre  lui 
un  genlilhomme  qui  l'attaqua  dans  la  rue ,  el  qu'il 
eut  le  malheur  de  tuer.  A  65  ans,  il  se  battit  enoece 
avec  un  jeune  homme  vigoureux  ,  el  le  désai ma.  Il 
était  depuis  plusieurs  années  lixé  dans  son  psjs 
natal  où  il  se  livrait  à  l'étude  des  belles-lettres  et 
de  l'antiquité,  lorsqu'il  mourut  de  la  pierre,  en 
1U70,  à  quatre  uni; t  trois  ans.  Il  fut  le  premier 
promoteur  de  1  académie  qui  est  établie  à  Caea. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Obt^ervationes  in  <f- 
tiwos  aurtores  greecos ,  Leyde,  tt>88  ,  in-4;  une 
Description  de  l'ancienne  Grèce  t  en  latin,  iu-4, 1678. 
On  trouve  à  la  tète  de  cet  ouvrage  une  ample  Vi* 
de  l'auteur.  Des  Poésies  grecque-^  ,  latines,  fran- 
çaises, Italiennes, espagnoles, qui  sont  au-dessous 
du  médiocre.  L*auleur  versiOail  en  trop  de  JwfMi 
pour  réussir  dans  aucune. 

PALUIY.  yoy,  VoTEa. 

PAULUS.  Foy.  Paul  (  Julius*Pau1us  ). 

•  l'AULZE  (De),  fermier-général,  né  à  Monl- 
brison,  mort  sur  l'échafand  révolutionnaire  en  1794, 
est  auteur  de  Mémoires  bUr  la  Guyane,  où  il  avait 
un  établissement.  On  lui  attribue  aussi  la  plus 
grande  partie  des  diUails  relatifs  au  commeive  et 
aux  possessions  des  Français  en  Asie  et  en  Amé- 
rique, publiés  dans  VHiOtin  des  indet  de  Rainai 
(  lYii/.  ce  nom.  ) 

PAlâA.MAS ,  général  des  Lacédémooieos,  fibde 
Cléombrole ,  roi  de  Sparte ,  contribua  beaucoup  aa 
succès  de  la  journée  lu  ri  i'i-c,  où  Anslide  li»ra 
bataille  aux  Perses,  l'an  47i)  avant  J.-€.  La  valeur 
el  la  prudente  activité  de  Pausanias  forcèrent  Msi^ 
donius,  général  de  l'armée  ennemie,  à  combattre 
dans  un  lieu  étroit,  où  .ses forces  lui  devinrent  inu> 
tili;-.  Le  nom  persan  n'en  imposa  plus  aux  (ïrecs. 
Pau!»anias  (mrta  ses  armes  et  son  coui-agc  en  Asie, 
el  mil  en  liberté  toutes  les  colonies  de  la  Grèce; 
mais  il  aliéna  les  cœurs  par  ses  manière»  rudes  et 
impérieuses.  Les  alliés  ne  voulurent  plus  obéir 
qu'à  des  généraux  athéniens.  Pausanias,  mécoiilent 
de  sa  patrie,  se  iais.<(a  séduire  par  les  présenb  «it 
les  promesses  du  roi  de  Perse.  Il  trahit  non-see- 
lement  les  intérêts  de  Lai  édémone  ,  mais  il  aspira 
encoiv  a  devenir  le  tyran  de  la  Grèce.  Lesëpitores, 
instruits  de  ses  projets  ambitieux ,  le  rappelèreiit. 
On  avait  de  violents  soupçons  contre  lui,  mai^  an- 
cune  preuve  suilisaiite.  Sparle  reslait  eu  «uspeni 
sur  Isi  soji  de  son  sujet ,  lorsqu'un  esclave  à  ^ 
Pausanias  avait  remis  une  kllre  pour  ArlsfcsMr 
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salrapc  du  roi  de  Poi-**' ,  acheva  de  convaincre  les 
uiagi»traU  tle  la  lratu»un  de  cet  indigne  cituyeii. 
Le  coupable  le  nuva  dans  le  temple  de  Hlnerve.  Oa 
en  mura  la  porte ,  el  ?a  mère  porla  la  premièrû 
pierre.  11  y  mourut  consumé  par  la  iairn ,  i'ou  474 
avant  S.'C, 

PAISANIAS,  hi-(orifii  et  orateur  grcr  <h\ 
II*  siècle ,  établi  ù  Konie  sous  Tenipereur  Antouia 
le  Pblloaophc ,  y  mourut  dam  un  âge  IrèMLvanoé. 
Ct'l  auleiir  s'est  fait  un  nom  c  c'lt'bii!  par  son  Voyage 
historique  Je  la  Grèce  j  eu  dix  livres.  Cet  ouvrage* 
pleHi  de  faits  biflorii|ut>s ,  de  mythologie  .  de  Kieiwe 
gt-o^rnptiiquc  et  chronologique,  el  où  il  est  parlé 
de  tant  de  hi5ros  el  de  tant  de  slalues ,  est  Irès- 
vliie  n  ceux  qui  veulent  s'appliquera  rhisloire an- 
cienne. Le  style,  quoique  serré  et  ob^'ur ,  oiïre 
quelquefitis  des  morceaux  pleins  de  noblesse.  Pau- 
sanias  avait  Tari  du  racuuler,  mais  il  clait  crédule, 
comme  la  plupart  des  anciens  historiens  :  toutes 
lis  liaditions  populaires  se  tronM^nl  ronsignées 
dans  bon  livre.  La  meillcuic  éilition  que  nous  en 
ayon»  a  été  publiée  en  16%,  in-rol.  avec  les  sa- 
vante? remarques  de  Kuhnius.  Voy.  Gépoy>.  Cla- 
vier en  a  publié  une  nouvelle  Irad.  fianç.,  très- 

vw'^K  (PLAinaTiT  de  la).  Kcy.  Puntavn  et 

PAUSIAS,  peintre,  natif  de  Sicyone,  disciple 

de  Pani|»hile  ,  Rorissait  vers  l'an  ÔGO  avar)l  J.-C.  11 
réussissait  dans  un  genre  particulier  de  peinture 
appelé  à  reneatirtique .  parce  qu'on  ftlndl  tenir  lei 
couleurs  sur  le  bois  ou  sur  l'ivoire  par  le  moyen 
du  feu.  11  est  le  premier  qui  ait  dt'coré  de  celte  sorte 
de  peinture  les  voûtes  el  les  lambdâ.  Ou  a  i»ui  tout 
câébrë  parmi  ses  tableaux  une  Temme  ivre  peinte 
avec  un  tel  ml,  qtto  l"on  apercevait  a  travers  un 
vase  qu'elle  vidait  tous  leâ  traits  de  son  visage  en- 
luminé. La  courtisane  Glycère  vivait  de  son  lempi, 
et  elle  était  aussi  de  Sicyone;  clic  exiollait  dans 
l'art  de  faire  des  couronnes  avec  des  fleurs.  Pau- 
•iu,  pour  lui  Wre  sa  cour,  imitail  set  counmnef 
avfc  11'  pinceau.  On  poil  (  onsnlter  le  Mémoire  sur 
la  jteinluTe  à  Cemmstique,  par  M.  le  comte  de 
Uylut  et  M.  Majault,  Paris,  ITStI,  in-8. 

PMTRE  (Antoine  le),  architecte  de  Paris,  ex- 
cellait dans  les  ornements  et  lus  décoiations  des 
édifices.  Ses  talents  en  ce  genre  lui  méritèrent  la 
place  d'architecte  de  Louis  XIV.  Ce  fut  lui  qui  donna 
le  de^in  des  cascades  du  château  de  Saint-Cloud , 
et  qui  bâtit  l'église  des  religieuses  de  Porl-Royal  à 
Puis,  en  1G25.  Il  firtrefn  à  Tacadémie  de  sculp- 
ture en  ÎG71.  Cello  compagnie  le  peidil  <ini'l'iiies 
années  afirès.  Les  Œuvres  d'Antoine  le  l'auiru  pa- 
rurent à  Paris  en  1(>5i,  in-fol.  avec  60  planches. 

PArTHK  (Jean  le),  parent  du  procèdent,  né  à 
Paris  en  1017,  fut  mis  chef  un  menuisier,  qui  lui 
donna  les  premiers  élémento  du  dessin.  Il  devint , 
par  '^fiii  ns  pli  alion,  nn  excellent  dessinateur  et 
un  liabile  graveur.  Ce  maitre  entendait  très-bien 
les  ornements  d'architeelure  et  les  décorations  des 
maisons  de  plaisance,  comme  les  fontaines,  les 
grottes,  les  jels  d'eau ,  cl  tous  les  auli-cs  embelli»- 
■cmeiils  èw  jardins.  H  lliit  reçu  à  l'aradémie  royale 
^  pdttlum  el  de  iculpliue  en  liî77,  el  nounit 


l'an  in82,  à  GÎ5  ans.  Son  œuvre  comprend  plus  de 
mille  planches,  duiil  le  cavalier  Beiniiii  taisait  un 
cas  inOni.  On  le  partagea  en  trois  vol.  in-ful.  Son 
fils,  Pierre  Le  Paltke,  né  à  Paris  le  4  inars  IfiND, 
raorl  dans  la  même  ville  le  22  janvier  1744,  s'ap- 
pliqua à  la  sculpture.  Plusieurs  de  aet  ouvrage* 
piit!ifllissaient  Marly.  Il  fil  à  Rome,  en  teOl  ,  le 
j^rùu^  Enét  et  d'Anchise,  que  l'un  voit  dans  la 
grande  allée  d«a  Tuileries.  U  acheva  en  1710,  celui 
de  Lucrèce  qui  se  poignarde  en  pn'sence  de  Cotla- 
tinus.  l.e  groupe  do  Lucrèce  avait  été  coiomeocé  à 
Rome  par  Théodon. 

PAUVRETÉ,  divinité  allégorique,  fille  du  Luxe 
et  de  rOiaivelé  ou  de  la  Pai-esse ,  était  la  mère  de 
rindustrie  et  des  Beaux- Arts.  On  la  représente  ti- 
mide, honteuse,  avec  un  air  pdie,  et  vêtue  de 
lambeaux,  et  quelquefois  aussi  semblable  à  une 
furie,  aifaraée,  farouche ,  et  prèle  à  se  désespérer. 
Horace  en  parle  comme  de  la  mèra  des  tîom  : 

MaHniirn  Piupcrie*  npprobriuiii  Jakvt 
QttiillibH  cl  bcere  e(  paii , 
VîriaiiiqiM  viun  dtMril  aNlae. 

Mais  cela  n'a  pas  li'Mi  que  pour  les  pauvres  forcés 
et  désespéi-és.  La  pauvi  elé  entre  dans  les  plans  du 
Créateur ,  et  tient  une  place  essenlielte  dans  Tordre 
et  la  conscrvalion  du  monde.  Quand  elle  s'éloigne 
de  l'eslrème,  elle  (ail  le  partage  du  sage,  et  de- 
Tient  oatle  médiocrilé  d*or  si  propre  au  bonheur  : 

Aumni  qoliquto  ffl«dlocritataai 
Ollif il ,  inlM  carat  «ksoMi 
Sanliinu  iceii ,  c»i«l  lavidcate 

Sobriui  aul>. 

•  PAVW  (Corneille  de),  savant  distinRiie  ,  mais 
paradoxal ,  né  à  Amsterdam  en  1759  ,  élail  pelit- 
neveu  du  grand  pcnsiormaire  de  Wltt.  Orphelin  de 
bonne  heure,  un  chanoine  de  Liège  son  parent  prit 
soin  de  son  éducation,  el  pour  {«ouvoir  lui  as- 
surer son  bénéfice,  rengagea  A  embrasser  Tétat 
ecclésiastique.  Enti^  au  ^('tvinaire,  le  temps  des 
épreuves  terminé,  il  reçut  ie  sou»^iaconat.  Sur 
ces  entreAdiea,  le  prince  évèque  de  Liège  ayant 
quelque  contestation  avec  le  roi  de  Prusao,  le  char- 
gea d'aller  défendre  ses  drwts  à  la  cour  de  Berlin. 
Le  jeune  diplomate  plut  en  effet  an  grand  Fré^ 
déric  et  le  dilTiTend  fut  bientôt  arrangé.  Pauw  sut 
g^ner  les  bonnes  grâces  du  roi,  qui  lui  fit,  mais 
vainemoit,  les  oflh»  les  plus  avantageuses  pour  le 
retenir  à  sa  cour.  Content  d'un  canonfeal  du  cha- 
pitre de  Xanten,  il  se  livra  dès-lors  à  t'élude  et 
composa  les  ouvrages  philosophiques  qui  le  tirent 
bientôt  connaître  dans  toute  l'Europe.  Quand  les 
Fr  ançais  péni'trèœnt  en  Allemagne,  le  directoire  lui 
fil  olVrir  la  plac^  du  comnii.ssaiie  dans  le  pays  de 
CIcvcs  :  Pauw  craignit  d'accepter.  Les  bouleveiw- 
mi'nH  dont  il  était  tcinciin  et  des  chagrins  domes- 
tiques ttàlerenl  la  Un  de  sa  vie  ;  il  mourut  le  7 
juillet  1799.  Pauw  élait  roncle  d*Anachariis  Cloots 
(roj/.  ce  nom),  si  tiistf^nent  connu  par  le  rolo 
qu'il  a  joué  dans  la  révolution,  l^s  principaux  ou- 
vrages de  Pauw  sont  :  JlraAereA«s  philoêophùfimmtr 

tes  Aviéricdi'tis  ,  sur  /f-^  Egyptiens  et  le.i  Chinois,  et 
9ur  1rs  (irecs;  ils  ont  été  réunis  à  Paris ,  en  t7U5, 
7  vol.  in-8.  On  y  trouve  des  a[>crvus  neufs ,  beau» 
coup  d'érudUioD,  et  de  Téiieigie  àum  h  itytoi 
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mais  des  paradoxes  aussi ,  des  faits  conirouvés  nom- 
bi-eux  et  un  esprit  sysU'matique ,  oonlra  lëqoel  il 
est  bon  de  se  tenir  en  garde,  ^oy.  Pernetty. 

PAl  WEf^  (  .Nicotas).  en  KW»,  curé  de  Saint- 
l'ienc,  pix^ident  du  collc'ge  d'Arras,  professeur 
tùf9,\  du  catéchisme  à  Louvain ,  sa  ville  natale,  mort 
en  1713,  a  domu'  une  Théologie  pratiqué,  Lonvtia, 
1715  «  5  vol.  in-li.  tlle  est  estimt<e. 

PAVIB  (Raiotond  de),  blron  de  Pemotiivioi. 
Voy.  ce  flrmicr  nom. 

PAVILLXJN  (Nicolas),  dvôque  d'Aleth,  iils  d'E- 
tienne PttTillèn,  eorredeitr  de  la  diambra  des 
comptes,  et  pelH-flls  do  Nirolas  PaviMon .  savant 
avocat  au  parlement  de  Paris,  naquit  en  1497.  Saint 
Vincent  de  Paul ,  tn^tittitenr  des  mfssiong,  km  la 
dircclion  duquel  il  s'était  ini?,  conmil  ses  talents 
et  les  employa.  11  le  mit  à  la  téte  des  assemblées  de 
charité  et  des  confireniws  des  Jeuiles  «Mléslasliques. 
La  rdpnlatton  de  sel  talents  pour  la  chaire  parvint 
au  cardinal  de  Richelieu ,  qui  l'élcva  à  l'évéché 
d'Alclh.  Le  nouvel  évcque  augmenta  le  nombre  des 
écoles  pour  les  ûlles  et  pour  les  garçons;  il  forma 
lui-même  des  maîtres  et  des  maîtresses;  et  leur 
doima  des  instructions  et  des  exemples.  Ces  actions 
de  ««rtitet  de  sèle  ne  Tempéchèrent  pas  de  s'élever 
Cfjntre  îes  *î»'rrets  du  saint  Siège.  11  était  lii*  rtvrc  Ii* 
docteur  Aruauld  et  aveclesarois  et  les  parlibans  de 
ce  docteur,  et  ees  Telatfmw  rentralnèrent  dans 
quelques  démarches  qui  ne  fui  ent  pas  généralement 
approuvées.  Vincent  de  Paul  en  écrivit  à  l'évéque 
et  Inl  fit  des  obwvaltons  aut<foellc9  œliif-d  ne  se 

rendit  pas  enlièrL'rnenl.Toult'f^^i  -  r  ne  fui  qu'après 
la  oiorl  de  saint  Vincent  que  le  pivlat  se  pix>nort(a 
tottt-è-M1.  Il  se  dédara  éontte  ceux  qui  signaient 
le  Formulaire,  et  cette  démarche  prévint  Louis  XIV 
contre  lui.  Ce  monàrque  ftit  encore  plus  irrité, 
lorsque  révèqne  d'Alclh  refusa  de  se  soumettre  au 
droit  de  régale.  Ou  l'accuse  d'avoir  mis  tout  en 
(PMvre  ponr  brouiller  Louis  XIV  avec  Itmocertt  XI, 
aliH  qu'au  moyen  de  ces  divi:$ions  le  parti  fût  tran- 
quille et  se  forlindt  ;  eu  quoi  11  a  malheureusement 
réussi,  n  tnourut  dans  la  disgrâce  ,  rn  1877,  âgé  de 
{dus  de  80  ans.  On  a  de  lui  :  Ruuei  à  l'usage  du 
dioeèse  éPAIeth,  tvèc  les  {nstmeliom  el  les  robri- 
qiics,  en  français,  à  Paris,  en  ififi"  i>t  if'O,  in-4. 
Gel  ouvrage  est  attribué  au  docteur  Aruauld ,  par 
M.  Dnpln.  Lerdeeker,  tMologten  otlvhiiBle,  amon, 
dans  son  Histoire  du  jansénisme  ,  que  ce  livre  leiul 
à  la  destruction  de  l'Eglise  catholique  et  de  tics  sa- 
crenrtnts.  11  fbt  exaininé  à  Borne  et  condanimd  par 
le  pape  Clément  IX;  le  déc  ret  est  de  1668.  L'évd- 
quc  d'Aleth,  malgré  cet  anatbèmc,  continua  de 
faire  observer  son  rituel  dans  son  diocèse  ;  Des  Or- 
donnances el  des  Statuts  synodaux,  167S,  in-12; 
Lettre  écrite  au  roi,  tO(!t.  Elle  fut,  sur  le  réquisi> 
toire  de  Talou,  supp»itnée  par  anèt  du  parlement 
de  Paris  du  12  décembre  1664.  Sa  Vie  a  été  donnée 
au  public  eti  1748,3  vol.  in-12,  par  Antoine  de  la 
Cbassaigne  de  Chileaudun  ,  docteur  de  Surlionne , 
et  par  LeRwre  de  Mnt-Mare.  Cest  un  panégyrique. 

!*\MLLON  (ElîfTiiti'),  neveu  du  précédcnrt ,  né  à 
Part!»  en  1C32,  fui  membre  de  l'académie  h'ançaiscf 
et  de  celle  des  Intcriptions  et  belta»*letln!s.  Il  se 
dlitingni  d'kterd  en  qualité  dVoGtt^^éiénil  ta 


parlement  de  Metz.  L'amour  do  repos,  la  faibtesK 
de  son  tempérament ,  le  retirèrent  bientôt  delà  pé- 
nible carrière  qu'il  courait.  Il  se  livra ,  dans  un  dont 
loisir,  aux  charmes  de  la  poésii'.  Lrmis  MV  lai 
donna  une  pension  de  2000  livres.  Madame  de  Pûal- 
Gharlrain , 4,M)  lui  envoyant  le  brevet,  lui  fit  dire 
que  C9  Ji'iîail  qu'en  attendant.  .  Pnvillon,  iIijtj 
très-nialacie  ,  lit  répondre  à  cette  dame  «  qiic  s\  die 
»  voulait  loi  faire  dd  Wèa,  ft  Mlail  qu'elle  se  df> 
»  pôchât.  »  Il  mourut  eu  170rî,  à  'Î7>  ans.  Ses  P«- 
sies  ont  été  i-ecuelllies  en  1720,  in-12,  el  réim- 
primées depui»  en  dent  fielHs  velnines  InHf.  OBut* 
que  la  plupart  soient  négligées,  elles  ont  un  nalunl 
et  une  délicatesse  qol  flatteht.  Elles  sont  dans  le 
genre  de  Vottnre.  Ses  premiers  écrits  sentent  lalH> 
volitc  et  la  galanterie  ;  mais  il  se  di^oûta  d'un  genre 
vain  et  funeste ,  pour  s'attacher  à  des  idée?  pliu 
nobles, et  pins  utiles.  Son  Eloge  fut  prononcé  I  fi- 
cadémie  fhirtçaise  par  Brûlart-Sillery,  évé^  de 
Soissons,  qnt  le  remplaça,  et  à  racadélttie dei iB> 
scriplinns  par  l'abhé  Tallemant. 

PAVIN.  Vcj},.  Saim-Pavis. 

•  Pa  YEN  (  dom  IMsile  ),  bénédictin  ,  né  vers  \m, 
à  Cendrecoui  l,  en  Franche-Comté ,  entra  dans  \& 
cloître ,  en  1697,  professa  la  phlleeopble  et  la  théo- 
logie à  l'ahlilyc  di>  Mni  hnrh  et  remplit  cnsililc  rîi- 
vci's  empioiâ  dau!>  ion  ordre.  Ce  savant  religleoi 
rooaml  à  LiiienH ,  le  25  wOM.  tTBB ,  âgé  de  7d  am. 
Il  a  laissé  on  assez  gitind  nombre  d'om  t-aTcs  msim- 
scrits ,  dont  le  plus  connu  et  le  plus  utile  est  la  tft- 
IMttthèijue  séquanatiè  ;  elle  est  prdoédde  d'mw  dH- 
sertation  snr  rétondiie  et  les  limites  de  la  Séqiianio 

3 ni  embrassait,  avec  la  Uaule-Bonrgogne,  uoepariie 
e  là  SafM0èt  dn  Bu^ey;  Lesanteifta  y  soUt  Huigfs 
par  ordre  chronologique.  La  bibliothèque  de 
sauçon  en  possède  deux  copies,  l'une  in-4.  de  la 
main  de  l'autenr.  et  Tauire  en  2  vol.  in-fol.  ivtt 
des  rorreetlons  et  des  addltiOM  ihl  P.  hdie. 
PAYNE.  Vmj.  Pai5e. 

PAYS  (  René  le  ) ,  sieur  do  Villeneuve ,  i\é  ï 
Mentes,  l'an  1630 ,  pas.<m  une  part'ie  de  sa  vie  dans 
les  province*  du  Danphiné  et  de  Pm^  encc ,  oii  il 
était  directeur  généra)  des  gal>elleâ.  il  mêla  les  fleun 
du  Parnasse  avec  les  épines  des  llnaiMtes,  et  rooeiat 
en  1690.  On  a  de  lui  :  les  Amitiés.  Amours  et  Ammi- 
retteê,  ouvrage  mêlé  de  vers  et  de  prose,  que  les 
déniée  et  lés  jeunes  gens  hirtnt  atee  plaisir  et  avec 
le  fniil  d'y  avoir  an  moins  pci  lu  leni  temps; 
lolide,  histoire  galante,  qui  n'eut  point  te  suiAiSC 
des  genft  de  goAt  ;  un  Recueil  de  pleoes  de  peédes, 
égltHjues ,  sonnets,  stances,  ou  l'on  trouve  le?  fi- 
nes^ du  t>el  esprit,  et  presque  Jamais  les  beauté! 
du  génie.  Il  le  pubKa  sous  le  titra  de  Nowetteit»' 
vrea.  Pans,  1672,  t  vol.  ill-it. 

PAYVA.  Votj.  KntmKOK. 

Paz  (  Jac(]nes-Alvai%z  de),  né  à  Tolède,  en  1933, 
entra  chez  les  jésoiles  en  15155.  Après  a»oir  goi»- 
vemé  plusieurs  collèges,  il  fut  nommd  visitetiren 
Ai-agon,  ensuite  provincial  du  Pérou.  .Mais  celle 
destination  ayant  été  dnitgie,  il  fbt  provincial  ie 
Tolède  ,  et  mnumt  dans  cette  viMr  .  rn  1  "wn  '^i^inl^ 
Thérëse .  dont  il  était  le  directeur,  en  fait  le  piu* 
grand  éloge.  «  Ce  bon  Pè(«,dil<^e,  me  Ht  flotnr 
»  dans  une  vole  de  plus  gitmk  perMoa.lliMA' 
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»  pA^nait  sel  parolM  de  beaucoup  de  douceur,  et 
»  des  manières  les  plus  insinuantes.  »  Il  a  donné 
plusieurs  onvr^ei  de  piété  qui  sont  estimés  ;  ils  ont 
élé  traduits  en  plasfetrrs  langues ,  et  entre  aoti-ca 
en  Tnnç9i$  fit  Î9fèm  Boloti i  el  impnoiës  à  Ljon, 
en  1740. 

PAZMAM  00  PAZ.UAN  (Pierre),  né  au  Grand* 
Waftdtïi  en  Hrinc;ric  ,  se  ftt  jésuite,  se  distingua 
par  son  tète  pour  le  salut  des  âmes ,  el  remplit  long- 
tflri|M  les  flmcllimi  éa  mliaiMiiiatre  dans  sa  patrie. 

Il  «'acquit  une  telle  rëpirtntinn  ,  qu'après  la  mort 
du  cardinal  Forgaces,  archevêque  de  Sirigonio,  les 
BMfNli  de  Hongrie  et  rempemir  Mtthiis  denMO* 
dèrent  au  saint  Sit?gc  qu'il  fût  nommé  son  succes- 
seur. Il  follut  des  ordres  exprès  du  souverain  pon- 
tife pour  le  contraindre  à  Taccepler.  Monté  sur  co 
iié|e,  ses  premlen  soins  Turent  de  réparer  Im 
maux  qne  rhtVt''«if»  fivr^it  fnit<  (laïc;  son  vaste  dio- 
cèse. Il  i-amena  au  bec  caii  par  sa  dutjceur,  son  ailu- 
bililé  et  MM  grand  talent  d*ifiilruire ,  beaucoup  de 
hrpbis  t^'ni\>e5,  il  rérorma  son  clergé,  publia  des 
bis,  el  tint  plustcurs  s|Rodes  à  cet  effet.  Vivant 
«miffle  tm  rimfile  reNsieux,  à  peine  àv«il*4l  lae 
Tii  nhles  nécessaires  à  se«  besoins.  Ses  revenus 
eiatent  eemaerés  à  soulager  les  pauvres»  à  con- 
dMfce  des  d|{lleeit,  el  It  élever  d*tttttfes^feiis  iMiiti* 
nwnts  à  la  religion.  Tirnau  lut  doit  sa  cathédrale  , 
Presbourg  un  beau  collège,  et  plusieurs  villes  d'édi- 
fiantes et  d'otiles  fondations.  Ferdinand  II  lui  obtint 
le  chapeau  de  cardinal ,  en  4629.  Il  inounit  à  Pres- 
hoorg,  le  16  mars  1657.  On  a  de  lui  :  un  grand 
nombre  d'ouvrages  axcétiques,  polémiques,  etc., 
en  hongrois  ;  des  Sermon»  peur  les  diiMMMli'es  et  les 
ftHes,  dans  la  wùmc  langue,  1^!^<>,  in-foL;  quel- 
files  onvragea  polémiqoes,  en  latin  ;  Vindieia  eo* 


*odi  striffmlÊmli  eslMla',16M,  Pieabeurf,  IMS^ 

in-4,  etc. 

fAtUMOT.  v'oy.  PiMoÉor. 

PAZZl  (ierqoes),  banquier  florentin,  d'une  fa- 
mille distingtiée ,  fut  cher  de  la  faction  opposée  aux 
Médidsi.  (  Voy.  Meuicis  Laurent,  surnommé  lê  Grand.) 
I  a  maison  de  Pazii  w  récondiia  dans  la  suite  avee 
It-  Mi  rJiris  ,  ft  y'unit  à  elle  par  de^  mariages.  Côme 
l'<mi.  arche véqite  de  Florence,  en  loOB,  Itomme 
Tené  dÉD»  ht  UUéralniegpeeque  et  romaine ,  aurait 
été  honnn!  de  la  po^u-pre  par  Ix'on  X ,  son  oncle  el 
im  arai ,  s'il  n'était  mort  peu  de  temps  après  Fé- 
ladiiin  de  ce  pOMliCii  II  bvdtiMI  Jfosaf aie  dé  Tfff  de 

frec  en  latin. —  Mi sandre  ?V^77i ,  son  ftèie,  publia 
quelques  Tragédies,  et  une  IrtiàwAim  de  là  poé- 
iiqne  d*Arî9tote ,  qui  lui  •  mérité  une  place  dan*  lee 
âo§ci  de  Paul  Jove.  Les  Paezi  ^'étaient  réfugiés  à 
Lyon,  oît  ils  avaient  dans  l'église  des  Gélestins 
leur  tombeau ,  que  la  reine  Marie  de  U^lds  fit 
démolir  pMidant  son  séjour  à  tfoa  M  iHOO,  pir 
baine  pour  cette  famille. 
PAZZI.  Vûy.  MAOflLcniB. 

*  PEARCE  (  Zauharie  ) ,  savant  évèqoe  anglican , 
nt'  k  !  onrln-?  cr  1(i'M> ,  lit  scs  éiudes  au  collège  de 
^estroimler,  puis  dans  celui  de  le  Trinité  à  tiam- 
Mdg»,  et  il  flR  feftt  doeteur,  en  1714.  Nowiné, 

t'n  1739 ,  doyen  de  Winchester,  il  a»ista ,  en  cette 
qualité,  à  rassemblée  da  1749  [>our  le  comté  de 


Kent  ;  quatre  aiifs  après ,  il  fut  âevë  sur  le  siège 
épiscopal  de  Bangor,  qu'il  n'accepta  qu'à  fon  c  d'in- 
stances :  il  le  quitta,  en»  17.16,  pour  celui  de  Ho- 
chester,  anquel  il  réunit  le  doyenné  de  WestmiHa- 
ter.  Oe  prélat  mourut  le  S9  juin  1774.  lu  monu- 
ment lui  a  été  érigé  dans  l'abbaye  de  Westanuster. 
Outre  des  art  ides  icmaninables  dans  le  Oliutiim 
et  dans  le  SpectaUr,  on  lui  doit  :  debonm  =;  i-ditions 
do  diiférenis  ouvrages  de  Cicénm»  du  limilé  du  Sii- 
hUm»  de  lenfAi,  I114ï  wm  critique  de  Peuvrage 
fîc  Bi'utli'y  sur  le  Paradis  perihi .  <imis  le  tilre  de 
Revue  du  texte  de  MiUmi  un  (Jotnmentaire  avec  des 
fMlet,  sur  les  qnaire  étangéNates  et  let  Actes  des 
Apôtres ,  et  une  nouvelle  Traduclion  de  la  première 
Epître  de  saint  Paul  aux  Corinthiens,  Londres,  j  777, 
2  vol.  in-4.  Ces  volumes  ne  parurent  qu'après  sa 
mort, ainsi  que  ses  Sermoiis.en  4  vol.  in-8.  Pearce, 
comme  Hoadly,  rédidaeit  k  oène  à  une  aimiple 
rémonie. 

PEARSON  (  Jean  ) ,  né  à  Snoring  dene  le  eomfé 

de  l'iorfolk,  en  1612,  fut  pfpvd  ;'i  Katnn  iii  h  Cam- 
bridge ,  et  prit  les  ordi  es  selon  le  rit  aiiglican  ,  en 
1691k  Û  eol  «naoMe  ^Inslenre  emploi»  eedéaieiti" 
que^,  jui^qu'à  la  mort  finif^if  de  Charles  I",  dont 
il  était  aélé  perlisan.  U  demeura  sans  emploi  sous 
CromwetI  *,  mais  Chéries  fi  étant  remonté  snr  le 
trône  le  fil  son  chapelain,  le  nomma  ptinctpal  du 
collège  de  la  Trinité,  et  enfin ,  en  1672 ,  érê<)uc  de 
Cliester,  oii  il  mourut ,  en  16ti6.  Ce  préial  fut  un 
exemple  de  la  force  et  de  la  faiblesse  de  l'esprit 
humain.  Après  avoir  foit  éclater  son  génie  dans  la 
maturité  de  l'âge,  il  perdit  enlièrcmenl  la  mémoire 
sur  la  fln  de  m»  jMtra,  et  tomba  dans  l'unCanoe. 
Ses  rocenrs  et  son  i-aracfL're  étaient  faciles,  «m  le 
trouvait  même  trop  reliché  dans  son  diocèae  ;  el 
l*on  m  peut  nier  ^11  ne  MC  {itos  sévère  dû»  ne 
écrits  qde  datîs  sa  conduite.  11  eut  on  l(i')7,  et  con- 
jointement avec  tiunhing,  depuis  évéque  d'Ëly.one 
MnflSrenee  ame  déux  prêtres  «alliMiques ,  snr  le 
schisme  d'Angleterre.  Les  protestants  prétendent 
qu'il  avait  été  convenu  que  les  actes  de  cette  con- 
férence ne  seraient  point  imprimés  sans  le  consen- 
tement dee  dem  perliea ,  et  qœ  cc^ndant  il  en 
parut  une  copte  infldMe  fi  Paris,  en  t6.-)8,  •îou'^  le 
titre  de  Schisme  démasqué,  réimprimée  à  Uxlbrd 
•on»  le  règne  de  JeeqMs  n.  On  a  de  Pesrmn  mi 

praiifl  nonihir  rl'onvrapt"".  pririei}>aiix  sont  : 
Vimltcia  rpUUdorum  sancU  iyttaUi,  1672,  in-4; 
enirege  dane  lequel  H  démontra  TaotlMnlidlé  des 
Epîireîî  rie  «nint  IjTTiarc  ,  mnriyr,  contre  quelques 
calvinistes  ;  des  Annales  de  lu  vie  et  des  ouvrages  de 
aîdnt  Cyprien ,  qni  se  Ironvent  dans  l'écMien  de  oi 
Père,  donnée  par  Jean  Fell ,  évêque  d'Oxford  ;  un 
excellent  Commentaire  en  anglais  sur  le  Symbole 
des  apôtres.  Il  a  été  traduit  en  latin,  Francfort, 
1691,  in-4.  Le^  Aunui/'s  de  la  vie  de  Mint  Paul,  et 
des  f.^rnns  S'ii'  k:s  Je''-.?  îles  Ap^tr^i^  .  qvfH'  âv^  F)is- 
serlutiuns  chronoiugiqueâ  sur  i  ordre  el  la.  succes~ 
sion  ém  pramidm  éiêqiiie  de  Rooie,  én  latin,  ele* 
Ce^  detir  Ouvrage!*  se  trouvent  flans  s»'?  Opéra  fo»- 
thttma,  itiëéy  in-4;  Prolegi^mena  m  Hievodem, 
Mv  VÊét  l«t  Ohierar  de  ce  pUloaofilM.  Otne  tow 
CCS  écrits ,  on  voit  le  savant  prornnH  ,  le  critique 
judicieux,  et,  ce  qui  est  plu»  rare  daii^  un  écrivaio 


anglican,  on  y  trouve  beaucoup  de  modi^ration  à 
Tëgai-d  de  TEglise  catholique.  On  lui  doit  aussi,  con- 
juinlcmcnt  avec  son  rrcro»Ricbard ,  mort  en  1G70, 
cilholiqiie  romain ,  une  édition  des  Grands  ctiti- 
(jufs  ,  I  ondres,  iOCO,  10  vol.  iir-rol.,  f^ImpriiTiés  à 
Amsicrdam,  en  1(iB4,  8  tomes  en  U  vol.  iu-rul.  H 
iMll  y  joimlre  le  Themurus  theologieo-pkiMttgiciu , 
Amstei-dam ,  1701  et  1702,2  vol.  in-fol.;  la Cn/tca 
sacra  de  Louis  de  Dieu,  1  vol.  in-fot.;  la  Synopsiê 
er^iwmm,  LondraSt1M9,ottUtrecht,i684,i(vol. 
In-fbl. 

*  PËCCHIOU  (  ÂnloniO'Alamanno),  ecclésias- 
tique, né  à  Sesto,  village  de  Toseane,  fol  d*aliord 

maître  à  Pécole  des  cleres  de  Saint  Laurent  à  Flo- 
rence, dont,  par  la  suite,  il  devint  prébende,  et 
mourut  dans  œlle  ville  le  30  juin  1718.  On  a  de 
lui  :  TVmtelia  pengrinarum  recmtiumque  quœstio- 
num,  ùrrasiitui*  nccfjfla  à  xingvlari  libro  de  eruJHionê 
afmtulurum ,  et  a  cotnmeniario  de  Tccla  christiano» 
nm,  m  fO  guod  ad  mysterium  divinœ  Trinilatis  al- 
tintt ,  senlentia ,  emlgnlif,  j-rr  J.  Lami,  Venise,  1748, 
in-8.  Le  savant  abbë  Làuu  (voy.  ce  nom,  v.  117), 
•llaquë  dans  cet  wnmgt^  j  répondit  par  £some  M 
alcutif  afsrrziorii .  elc,  Floroncc,  1741).  Peccliioli 
n'existait  plus  loi-st^ue  la  réponse  de  l'abbé  LAmi 
parut. 

PÉCHANTRÉ  (Nicolas  de),  poète  dramatique, 
naquit  à  TouIouk,  en  1038,  d'un  chirurgien  de 
celle  ville,  il  fit  quelques  pièces  de  vers  latins,  qui 
sofit  L  limées,  et  s'appHqut  pritMÎpalement  à  la 
poésie  française.  Counvnnf'  lroi«  fois  par  l'académie 
des  jeux  floraux,  il  se  crut  liignc  àca  lauiier:»  du 
théâtre.  11  vint  dune  à  Paris ,  et  débuta  par  la  tra- 
gédie de  Géta  ,  repn'"^fni('c  en  Hi87,  avec  de  grands 
applaudissements;  il  Tavati  dédiée  au  grand-dau- 
phin, qui  Ten  récompenn  Iarg«imiit.  Il  donna 
ensuite  Jugurlha ,  roi  de  Sumidir .  if]*»'*  (qui  lui 
coûta  huit  ans  de  travail  ),  et  la  Aiitrl  de  Aéron.  Ou 
a  encora  de  lui  :  le  SoerifSe»  d'Abraham  et  JoMph 
vendu  par  ses  frères  ,  tragédies  qui  ont  été  repré- 
sentées à  Paris  dans  plusieura  collèges  de  runiver- 
silé.  On  rapporte ,  à  l'égard  de  sa  tragédie  de  la 
if ort  de  Kéiron .  une  anecdote  asseï  singtitièvn  : 
Péchnnlré  travaillait  ordinairement  dans  une  au- 
berge; il  otiblia  un  jour  un  papier  oii  il  disposait  sa 
pièce  ,  et  ob  U  avait  mis,  après  quelques  chiffres  : 
Ici  U  roi  sera  tué.  L'auhergisW'  rîv«>rlil  aussitôt  le 
commifisaire  du  quartier  et  lui  remit  le  papier  en 
main.  Le  poète ,  étant  revenu  à  son  ordinaire  è 
l'auberge,  fut  bien  étonné  de  se  voir  environné  de 
gens  armés  qui  voulaient  s'emparer  de  sa  personne. 
Nais  ayant  aperçu  son  papier  entre  les  maini  du 
commi>saire,  il  s'écria  plein  de  joie:  Ah!k  voilà; 
o^9St  ta  êcènê  où  foi  dessein  de  placer  la  mort  de 
Nénm.  Cest  ainsi  que  rinno<'enre  du  poète  fut  re- 
connue. Péchantré  mourut  à  Paris,  en  1708. 

PiîCHLlN  (Jean-Nicolas),  né  en  IBtfi.  reçut  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  en  1007 ,  k  Leyde 
M  pairie,  obtint  une  chaire  à  Kiel,  en  1G73,  ftil 
nommé  sua'cssivement  premier  médecin ,  biblio- 
thécaire et  conseiller  du  duc  de  Uotstein-Ck>ltorp , 
«t  enwilo  préeepteur  du  prince  héi^édltalre.  Cett 
en  cette  qualité  qu'il  l'accompaf.'na  à  Stockholm 
eu  1704.  U  ï  mouiut  ea  1700.  Ou  a  de  iui  divers 
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ouvrages,  dont  quelques-uns  font  preuve  plutôt  de 
son  éloquence  que  de  la  solidité  de  son  jugement. 
De  purgantium  medioamenUmm  fatMUaliim ,  Am- 
sterdam, 1702,  in  8;  De  vulneriUis  sclopetorum, 
Kiel,  irât.  in-4;  De  aeris  et  alimenli  defectu  et 
vita  sxiij  aquis,  1676,  in-8;  De  hal*iiu  et  colon 
iSfMbpwn,  Riel,  1tt77,  in-8.  Il  ëtabUt  le  siège  ée 
la  couleur  di  s  iiclm  cs  dans  le  réseau  cutané,  et  dit 
que  la  bile  contribue  à  celte  couleur,  par  la  ooir- 
oeur  dont  elle  est  eoipralnle.  Le  médecin  Banère 
a  fait  revivre  cette  opinion  ver»  le  milieu  du 
siècle  :  l'on  doit  convenir  qu'elle  est  simple  el  oa- 
turelle  ;  d'autre*  attribuent  auiii  avec  beaneoap 
de  vraisemblance ,  celte  noirceur  à  la  dilatation  d« 
mailles  de  réseau,  qui  par-lii absorbe  plus  de  rayons. 
Quoi  qu'il  en  !M)tt,  il  est  tellement  certain  que  c'est 
une  affilire  de  elimata  et  de  diverses  circonstances 
locales,  et  purement  acci<lent.  lles  relativement  à 
la  eoRstitulion  physique  de  i  tiomme,  qu'on  a  «u 
dea  nègirei  blancs  et  de»  Eumpéent  noin,  dei 
nègres  blancs  et  ntiii-?  dans  les  didérentes  parties 
du  corps.  (  Koy.  le  Calhèchisme  phil.  n"*  48 ,  et  U 
êoum,  hitl.  9t  Ml.,  1?  mars  47if7,  p.  Jim- 
philus  Btbakus,  Paris,  1085,  iu-12.  C'est  un  éloge 
du  thé,  écrit  en  slyie  poétique.  OtaervatiMum 
phytico-mgdiearmn  UbH  fnv,  Hambourg,  l(m,  Ht-t, 
On  y  trouve  d^esceilentes  remarques ,  mais  aussi 
beaucoup  de  preuveis  de  la  crédulité  de  Pecblin. 

PECHMÉiA  (Jean),  littérateur,  né  en  1741  i 
Ville- Franche ,  profe^*>a  l'éloquence  à  U  Flèche, 
et  vint  îi  \'nrh .  où  il  drluiia  i^ar  être  précepteur. 
Lacodenue  fiaiiçati>e  ayaiii  eu  1773  mis  au  coa- 
eours  fgbgê  â»  Colbtrt  (  tioy.  IlBCBn)^  il  obliot 
un  accessit  ;  son  Tèléphr,  poème  en  prose  eiH^  InnM 
(1784,  in-8),  accueilli  avec  foveur  au  momeiil  ét 
m  puMieation,  est  depuis  tombé  dans  un  oompM 
ouhli.  0  L'auteur,  dit  la  Harpe,  manque  souvent 
n  son  but  faute  de  mesure  dans  ses  idées  et  danssoa 
«  style.  11  semble,  comme  Rousseau,  faire  un  aime 
»  de  la  proptiélé  ,  sans  laquelle  cependant  Isato 
»  société  est  impossible.  U  ne  veut  pas  <|ne  lesea- 
»  fants  succèdent  à  la  fortune  de  leurs  pci  es,  i-oouae 
»  si  cette  succession  n*élall  pas  de  droit  naturel,  et 

»  cr^minç  si  1rs-  |H'>n-^  eux-mêmes  ne  Imv.iilhierilpss 
»  pour  leur>eutants.  11  y  a  quelques  niuix-eauxd'iuie 
«  éloquence  noble,  et  des  moments  d*inlérêl;  nab 
»  nul  art  dans  la  composition  et  la  préparation  >le< 
9  événements  ;  point  de  nœud  qui  attache  ;  on  j 
»  trouve  des  bits  sans  vraisemblance ,  des  tabkaaz 
»  gigantesques,  une  nature  fausise,  des  principes 
»  outrés  ,  une  diction  abstraite.  »  On  voit  que  f*ech- 
méja  n'avait  fait  que  reproduire  les  daugircu-a 
doctrines^  mises  en  avant  par  Morelly  (coy.  ce  non], 
et  renouvHées  depuis  par  Avî  hommes  qui  avaient 
plus  d'audace  cl  moins  de  lalciii  que  ces  novaleius. 
Pechm^a ,  eéltim  dans  les  fiutes  de  ramilié,  psr 
la  tendresse  qui  l'unissait  au  médecin  Oubreuil, 
mourut  à  Sainl-Germain-en-Laye,  le  7  mai  17H3, 
à  411  ans,  vingt  Jours  après  Tami  dont  il  déplénil 
la  perte.  Il  avait  fourni  plusieurs  morceaux  à  l'abbé 
Haynal  (twy.  ce  nom),  pour  son  Histoire phUm' 
phique  de»  dnm  hdeix  eelui  sur  la  TfoiU  du 
iièfires  lui  appartient  entièrement. 

rUCIL  (Pierre),  Pt^kiw,  juritcoosuHa  d«  maét 
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en  Zélande,  enseigna  pendant  40  ans  le  droit  à 
Louvain  ,et  (tcvint  en  conseiller  de  Malines, 
oà  il  nioimU  en  1SK9.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
de  juriuprudenre ,  qti*on  a  fecoeillts  à  Anvers  en 
1617,  in-fnl, —  Pierre  Peckii  s,  son  fils ,  conseiller 
de  Malines ,  puis  chancelier  de  Brabant  et  conseiller 
d*AaA,  M  distingua  par  «a  lelenee  «1  hérIlA  4e  son 
père  une  pii'té  tendre ,  et  un  grand  lèle  pour  J'or- 
tbodoxie.  Ses  talents  pour  les  o^ocîatioiis  éta- 
lèrent Mirtool  à  la  conr  de  Pranee,  en  AHemagne 
et  en  Hollande ,  où  il  Tut  envoyé  en  qnalilé  d'am- 
bassadrnr.  Il  est  mort  à  Bruxelles  en  162.*$,  et  a 
laissé  Votum  pro  itudiis  humanitatis ,  Anvers. 

PECQUKT  (leati),  iDiMerin  de  Dieppe,  mort  à 
Pari»  en  1f>7i ,  av«il  é\é  médecin  du  cèl'*hn»  Fonc- 
quet,  qu'il  enUclenait  à  ses  heures  pL-rdiies  des 
queutions  les  plus  agréables  die  la  physique.  H  s*esl 
immnrtnli^c  pnr  h  di^cnii verte  d'une  veine  lacU'e, 
qui  porte  le  chyle  au  cœur,  et  qui  de  son  nom  est 
appelée  h  rêtenoir  du  IVefWl.  Celte  dtoMverte 
fut  une  nouvelle  preuve  de  la  «étilé  de  la  circu- 
lation du  sang;  mais  elle  lui  attira  plusieurs  ad- 
Tersaires ,  entre  autres  Rfolan  ,  qui  écriTil  contre 
Ini  un  livre  intitulé  :  Advertus  Pecquetum  et  pecque- 
tianos.  On  a  de  Perquet  :  Expi'rimenta  nova  ona- 
tomica,  Paris,  IflJii;  De  thurarids  lacteit,  contre 
Riolan,  Amsterdam,  1661.  Ce  miklecin  avait  Pes- 
prit  vif  et  actif;  mais  ((  (le  vhacité  le  jêlait  quel- 
quefois dans  des  opinions  dangereuses.  Il  conseillait 
oomine  m  remMe  nniverael  Pusage  de  Teaii-d^ 
▼ic;  elli'  fnt  pour  lui  une  eau  de  mort,  en  avan- 
çant se^i  ^ours ,  qu'il  aurait  pu  employer  à  l'utilité 
da  pnMîe. 

PECQl'ET  (Antoine) ,  prand- maître  des  eaux  et 
forêts  de  Rouen,  et  intendant  de  l'école  militaire 
en  survivance ,  naquit  à  Paris  en  1704 ,  et  mounit 
dans  cette  ville  en  1762.  On  a  de  lui  :  Analyse  de 
Vh'<f<rit  des  Lois,  17F)R,  in-1?.  et  V Esprit  des 
niaJL  imes  politiques ,  1757,  3  vol.  in-12;  Lois  foret- 
titres  de  France,  1783,  en  2  vol.  in-4,  ouvrage 
est  i  mé  ;  VA  rt  de  négocier,  in- 1 2  ;  Pensées  sur  l'homme, 
in-12;  Discours  mr  l'emploi  du  loisir,  in-12;  Pa- 
nrfldfo  4u  «mit,  de  Vwprit  et  du  hon  In-li; 
quelques  Traduction*  de  poésies  llaliennes. 

*  PÉDÉROBA  (Pierre-Marie  de),  religieux  mi* 
nevr  réAtrmé,  ainsi  nommé  d'un  bourg  du  terri- 
loii  e  de  Trévise,  où  il  naquit  en  1703,  embrassa 
la  vie  religieuse  au  couvent  de  Bessano,  et  chargé 
de  professer  h  rfaAorique,  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  divenws  maisons  de  son  ordre ,  s'en 
arqtiitla  avec  un  grand  succès.  Son  talent  pour  la 
chaire  accrut  sa  réputation;  il  prêcha,  pendant 
plus  de  quarante  ans,  dans  les  principales  villes 
d'Italie,  fians  les  domii  les  minées  de  sa  vie,  il  se 
relira  à  Trévise,  ou  li  mourut  le  6  novembre  1785. 
Outre  son  Carême,  Vicence,  3  vol.  in-4, 
dédié  au  roi  de  Sardaitrne  Victor- Arnédée ,  on  lui 
doit  un  volume  du  panégyriques  et  de  iiermons, 
4Tffi.  tenoit  XIV  l'appelait  le  prédkakw  dm  pré- 
dicateur-;, i.c  caraclère  de  son  âoqoeoce  eit  la 
force  et  l'onction. 

PBUAnOs.  ffof,  Asoomvi. 
PEDO.  Voy.  Albinovancs. 

*  PSORO  d'AbCAKTAa*  (doo),  empereur  du  Aréail, 
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111s  aîné  du  roi  lean  VI  et  de  Charlotte  Joaditmé  * 

infhnie  d'Espagne,  né  le  12  octobre  1798,  an  pnlais 
de  Quélus,  connut  l'adversité  dits  .son  enfance. 
Transporié,  lors  de  Pinvasion  française  (180T),  au 
Ttr<'-il  où  la  famille  royale  fut  obli-,-  '  '  f!r  se  retirer, 
son  éducation  y  fut  conflée  à  un  habile  maître  qui 
sut  lui  imtplrer  le  goût  des  lettres  et  des  arts.  Jeune 
encore,  il  avait  composé  des  pot'sies  très -remar- 
quables ,  était  bon  mnsicieo ,  et  s'était  rendu  Umi- 
liers  les  arts  mécaniques.  Adnrït  dans  tous  lui 
exeiTice>  du  corps,  il  était  sortout  habile  ëru  ver.  En 
1St7  il  (épousa  rari'hldiichense  d'Autriche,  .Marie- 
Lc'opoldinc.  Lor^i  de  la  révolution  du  Portugal  en 
1820,  le  roi  Jean  VI  revint  à  Lisbonne,  lais>^ant  au 
Brésil  don  Pedro,  cbai-gé  du  gouvernement  SOUS  la 
direction  d'un  conseil.  Jean  VI,  qui  avait  démêlé  ses 
vues  ambitieuses,  lui  dit  en  le  quittant  ees  mots  re- 
marquables :  «  Mon  fil*,  œnserve  le  Brésil  attaché  i 
»  U  couronne  de  Portugal,  tant  que  tu  le  pourras  : 
»  mais  si  la  chose  devient  impossible,  conserve-le 
»  pour  toi-mî'me.  »  Don  Pedro  se  montra  d'abord 
docile  aux  décrets  des  cortès  et  prolesta  dans  plu- 
slems  lettres  de  se  soumission  au  roi  son  pèns  et  an 
congrès  national.  Mais  bientôt  il  résolut  de  profller 
des  dispositions  hostiles  des  Brésiliens  contre  les 
Portugais  pour  se  déclarer  souveraiii  indépendant. 
Une  circonstance  fovorable  à  ses  projets  s*étent  pré* 
senfée,  il  en  profila  pour  pÎHcer  la  couronne  sur 
sa  téte,  tout  en  ayant  i  apparence  de  céder  eu 
vœu  d(>  la  nation.  11  eut  d'abord  le  titre  de  défenseur 
porpcHuel,  piiis  en  1822  celui  d'empereur  du  Brésil. 
Lorsqu'en  1825  le  Portug|l  eut  détruit  sa  consti- 
tution et  rétabli  faulorité  souveraine  {voy.  Jean  vi), 
le  nouveau  minislèra  parut  d'abord  vouloir  re- 
courir à  des  mesures  énergiques  contre  le  Brésil, 
et  lean  VI  envoya  des  eomminaires  vers  son  fils. 
Mais  le  cabinet  de  Saint-James  interposant  sa  mé- 
diation, fit  conclure  un  traitd  par  lequel  le  vionx 
joi  de  Portugal  reconnut  le  Brésil  coiuiiic  un 
élat  Indépendant,  et  son  tlls  comme  empereur, 
se  rd!<ervant  seulement  pour  lui  le  même  titre. 
Après  la  mort  de  Jean  VI,  (  l*r  mars  1826), 
D.  Pédro  fbt  élément  reconnu,  malgré  sa  renon- 
cialion  antérieure,  roi  de  Portugal  et  des  AlL'nrves 
par  les  gouvernements  étrangers,  à  Texceplion 
de  l'Espagne.  Il  confirma  sa  sœur  Isabelle  •Marie 
(1a  11^  la  régence  de  Portugal,  et  pour  '.c  (on- 
ciiier  l'aflection  des  Portugais  ,  les  gratifia  d  une 
charte  constitutionnelle,  calquée  sur  celle  qu*il 
avait  donnée  au  Brésil.  Le  2  mai  il  abdiqua  la 
couronne  de  Portugal  en  Taveur  de  sa  fille  doua 
Maria  da  Gloria,  alors  àgéc  de  7  ans.  Bientôt  la 
constitution  eicita  des  troubles  qui  fùrent  ré" 
primés.  De  nouvelles  toTihtivc?  des  ennemis  de 
cette  constitution  ajant  également  échoué,  les  mé- 
contenta prirent  le  parti  de  n^noier,  et  soutenus 
par  l'ambassadeur  anglais  i  Lisbonne,  ils  parvin- 
rent à  obtenir  que  don  Miguel ,  frère  de  D.  Pedro 
et  oncle  de  la  Jeune  reine,  qu*il  devait  épouser, 
revieudi  lit  1 1)  Portugal  avec  le  titre  de  régent.  Cet 
arrangement  ne  pouvait  que  déplaii-e  à  D.  Pédro  ; 
mais  les  circonstances  te  fbrcirent  d*y  consentir, 
et  le  3  juillet  1827  ,  il  nomma  don  Miguel  régent 
de  Portugal,  et  son  lieutenant •> génère!  en 
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royaume.  Il  publia  en  même  tempi  mo  acte  d'ab- 
dication pure  ï^implf-  en  faveur  de  sa  flile  dona 
Maria,  liàm  iii4iquur  la  m^qi^dont  le  royaume 
leraU  gouverné  iMqii*à  l«  majoHlé  de  cette  priu- 
Cesse.  Haïs  à  son  aniviV*  en  Portugal ,  don  Miguel 
fAi  ttKOf^raé  roi,  ^  l^in  avnt  i828,  AqnuU  U 
camtitiitioii.  La  sitittlipo  da  Brésil  Q»  pmmnttilt 
pas  à  D.  Pôdro  de  prendre  des  mesui-es  clttcace$ 
pour  sotU^jair  les  droila  4e  8«  Ulld.  Ur  jmicU  »'éi4it 
Ibnné  eentm  1iH  duii  le»  4etti  chaiBliiM;  ^ 
telle  de  la  révolution  de  France  en  accrut  encore 
ruDdacç.  Averti  que  son  filp,  encore ^u$iQt,  d^wi 
#tra  Broiclagié  einpereur,  il  quitta  Rip-JiMaeiro,  H 
m  <McçniUkro  1830,  avec  l'impératrice,  et  alla 
chercher  dea  défenseurs  dans  ta  provin^^e  de  Minas 
Geraes.  Il  y  fut  bien  accueilli ,  et  y  publia  une  pro* 
dacnation  contre  les  factieux.  Sa  rentrée  dans  sa 
capitale  fut  sifjiicilc'c  par  d'*  Tioiivoaux  troubles,  et 
le  7  avnl  Ib^i  d  ctul  (ievotr  abdiquer  eu  faveur 

son  Qls,  alors  âgé  de  cinq  «im«  qui .  deux  jours 
après,  fut  prii  I.mii"  empyronr  sous  le  titre  de 
I^i^ire  U  d'AlcanUia  Le  même  jour,  rex-eni- 
peiviir.  M  nodit  I  bord  49  la  fipnette  anglaisa, 
le  ^Var'^pitf,  d'où  il  écrivit  à  ses  anciens  ministres 
pour  leur  reçoqunapd/^'  ses  enCi^il»,  et  le  13  il  fit 
voijie  jiottr  rEura|«u  Ooq  P0Uo  aiaiitalt  «ux  lètef 
anniversaires  de  juillet,  et  le  roi  des  Français 
lui  donna  la  grand-cordon  de  la  légioo-d' honneur. 
Aprèi  un  eourt  voyage  en  Angleterre,  il  revint 
habiter  le  château  de  Meudon.  Le  il)  janvier  1832,  il 
se  rendit  à  Bclle-lsle,  où  éiatent  rassepibliips  par  ses 
soins  des  troupes  destin^  à  combattre  D.  Miguel. 
Arrivé  le  ft  iqaf>  avec  sa  ilotle  à  Tcrceira ,  il  dêi  (axa 
nie  de  Madère  en  état  de  blocus,  et  revint  le 7  juillet 
opérer  son  débarquement  wi"  M  côtes  du  Portugal. 
11  I  ]v  it  à  entrer  dans  Udtonne,  et  contraignit 
son  frère  de  sortir  du  royaume.  !l  prit  cnsiiiic  k«s 
rênes  du  gouvernement,  soii&  le  litre  derej^eat.  tUiiL 
tomb4<  malade  en  48^  t  au  cMiaau  da  Qnélui,  U 
demanda  le  17  septembie  les  secours  de  la  reli- 
gion, et  le  lendemain ,  U  écrivit  au  président  de  la 
'chandirfi  des  députés  que ,  venant  de  satisfaire  au 
devoir  d'un  fil-î  de  l'Eglise ,  il  devait  dans  sa  position 
quitter  radovoiftlialion ,  ^t  qu'il  priait  la  pt^lnb(e 
de  prendre  |ei  masunpf  que  oaniniandaienl  Iqs  eir> 
constances.  Dona  Maria  fut  aussitôt  dc<  lirde  ma- 
jeure parles  corlès,qui  cQ^cédén^tU  1<4S  plein* 
pouvoln  de  la  royauté.  Dpn  P^ro  nMHimt  la 
SU  septembre  k  l'âge  de  3G  ans.  Veuf  eu  182G,  il 
avait  épousé,  en  18âd,  Amélie,  iiile  du  prince 
Eugène  de  Beaubamais,  duc  de  l^Mchtcnbeiig. 

PËDRUZZl  ou  PEDRUZl  (  Paul  ) ,  savant  jésuite 
de  Mantoue,  né  en  IGii,  se  (il  un  nom  par  ses 
conuaissanccs  daus  1  antiquité,  ^nuce ,  iluc  de 
Eanne»  le  choisit  en  ,  pour  arrai^r  son  riche 
cabinet  de  médailles.  Ce  travail  l'occupa  jusqu'à 
aa  wofiTit  arrivée  |e  ^Janvier  17:^,  à  76  ans.  Ou 
a  de  Ini  8  vol.  IIMcp  farnàte,  imprimés  de 
J69i  à  17:37,  qui  forment  IQ  tomes  in-fol.  Pedruzzi 
tilail  un  bc^tin\e  estimable  ime  It^  qualité^  4n 
cour  at  de  l'esprit.  Le  père  Pinvene ,  an<»  jfniitât 
compléta  la  collection  de  Pedruzzi  en  y  ajoutant 

PÉ<>ASB,  4^val  aild,  Gél^  ^n|^  fcbk,  iUl 
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produit  par  Neptune,  et,  selon  d'autre^ ,  naquit  da 

«anç;  de  Méduse  ,  lorsque  Pi  i^é<:  lui  coupa  la  têle. 
Lit  tiai^nt  il  Irappa  du  pied  contre  terre,  et  fit 
jaillir  une  bnlaina  qni  fbt  appelle  Uippocrit^  1 

liabitnil  1rs  monts  Parin^s-r  .  Hrliœn  et  Piérius.ct 
f^^i^H  »ur  t)^i:4«  d'Il^ppouen^ ,  de.  Çastalie  et 
du  Rerowne.  Panda  la  monta  ppMriilMf  mu  IMi 

c!c!ivi-er  Andromède.  f1cllL=ropi|MI  t*ail  aaiVM  aMd 
ff»^^  opwbalre  la  Chim^reu 
PfiGASe  (  Manuel  Alfaab)*  {«viaenpfulla  p•^ 

tugai^ ,  natif  d'bstrcuios ,  mort  à  Lisbonne  en  iC%. 
k  ^  ans,  laissa  iiu  Secml  des  «rdonnaocas  et  des 
lots  de  Poctngal ,  qui  a  été  continué  apn^  la  mort: 
il  est  en  t4  vol.  in-fol.,  depuis  iG69  jusqu'en  1714: 
ii  a  encore  laissé  d'autres  ouvrages ,  qui  ne  l'eoi- 
péchèrent  pas  de  donner  .ses  avis  sur  alTaires 
particulières. 

•  PEGKL  ( Magnus),  savant  saxon,  né  au  xti«  sièck, 
étaii  ttvii-verâé  dans  Iqs  sciences  ^tnclm ,  et  ima- 
gina une  foule  de  pinséiléa  ulilaa,  4ant  il  na  pat 
réussir  à  faire  ariopler  aricun  par  ce  même  public, 
si  sojivani  àju^  <U>s  plus  gro^ien^  iiupc^teurs.  U 
anmigna  Ica  OMthdmatiquM  il  Itostoclc  et  mourut 
iDcoiinn  h  Ikirii  t-î>1t ,  en  1610.  On  a  de  lui  ;  rfc*- 
Muru«  reruiii  iekcluru»^  pMMnq^m»,  (iignarum, 
ttlUim^  tnacÉrai.  pro  gmerti  manant aaliM» aWrtw', 
1601,  in-^  Ce  volume  est  livs-rare  ;  Georges  Pascb. 
savant  philologue,  né  à  Daptij^  en  ifi^l ,  ftf  mai 
en  4*907 ,  en  a  donné  de  cnrteua  atraila  dam  k 
préface  de  son  TracUttus  de  noviê  invejilis  gutn 
rum  âccuratiori  euitui  facem  prœtulit  antiqtuUu, 
Leipsig,  (2*  édiU),  170Q,  iu-4.  U  paraît,  d'après 
un  passage  de  son  livre,  que  Pegel  a  eu,  bitui 
avant  !r  P.  Lani,  l'idée  des  moyens  employés  pour 
élever  ci  suuieuii  aérostats;  mais  on  ne  pourrait 
aepandant,  sans  injustice,  ravir  à  Montgolfier  (tvy. 
ce  nom)  la  gloire  de  cette  découvertf  ,  pui-^fiu'il 
est  le  premier  à  qui  Ion  doive  un  procédé  eiccu* 
table  pour  se  frayer  un  chemin  dans  laa  aiia. 

PEGUILLON  (  Voy.  Beaic*ire  de  ). 

'■  P$l(^  (  Etienne  ) ,  né  à  Paris  le  ^  déoeailir« 
1748.,  m  ooqmcva  da  bonaa  kami  k  raineigneaMBt 
et  fut  professeur  à  Reims,  à  Amiens,  à  l.ié.:c  cl  à 
Moulins,  Il  ol^t  l'émérilat  a^aç  une  peniMOu  de 
PunirmHd .  et  nmunit  h  Paris  mr  la  fln  de  rannce 
l^îi.  San?  parler  d'un  TraiU  de  Mylhologir.  qu'il 
fionippsa  pour  sas  élèves ,  et  qu'çn  a  livré  à  l'itu- 
pression  aprèsm  mort ,  il  a  laiaeë  on  Meitét  \» 
vie  de  Jétws-Chrisl .  Paris,  18^1  ,  in-12  et  in-8;  — 
édit.,  18i3.  (  Koy.  MoaiaiâNOM  ).  Cet  ouviî«g« 
décela  voe  connaissance  proiSonde  de  qo4  livrai 
painla*  jQînte  à  nu  geni-e  d'éciire  trcs-bieo  sppro< 
prié  au  sujet.  I!  avait  entrepris  les  Vies  paiHBHr 
itères  des  apôtres ,  qu  il  ne  pul  acli(i\  er.  On  lui 
$ncoi-e  :  Atnbroise  ou  U  briompht  /  la  foi  sur  ^in- 
crédulité, 18i7,  in  et  la  Uarjc  d'hrnél,t»i 
çkajkU'  ia  kiitic  m  vârs  (rançuu ,  par  ms  «K'^kv» 
poMm.  oaea  k  um»  m  tti^ard,  etc.,  IfiM.  S  vel.  ia4. 

PE1RES€  (Nicolas -Claude  Fabri,  seigneur  de), 
cpqpeilltfr  au  parlement  Ù'AU ,  naquit  au  chaicau 
de  Beaugensieren  Provence,  Tan  IS&è  :  sa  bmlk, 
originaire  d'Italie,  était  établie  en  Provênre  dcpui' 
le  xm*  siècle.  Après  avoir  étudid  avac  succ#»à  Ats> 
^  Avignon  «1  à  Tournon ,  il  pM  «H  UaUa*  il  *^ 
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rèla  à  Padûuc  .  pour  finir  bon  droit.  Venise  ,  Flo- 
rence ,  ^ome ,  IVaptes ,  le  posKidércnt  ensuite  tour 
k  iMir.  Il  y  panjit  en  «aviuil  qui  voulait  fout  voir  et 
tout  remarquer.  De  retour  à  Aix,  il  y  prit,  en  1604, 
le  degré  de  du^teur.  Lc^  itiif^s  gu'^l  soutint  dans 
cette  oeqieUm  pen4uil  trow  j^uo  4e  tuile  ftireat 
!  ;  temps  o'U'bres  en  Provence.  Le  jeune  savant 
^  rtf^dil  ^pft|iitc  4  Pari^,  où  le^  d«  TL^u,  les  Ca- 
stobon,  les  Ptthoîi  ,  les  Sainlé-Marlbe  rfiroèrent 
el  rci^liiuèrent.  Il  alla  de  là  en  Angletcn-e,  |  visita 
k»^vantj  de  Londres  et  d'Oxford,  et  fut  très-bien 
•ec^lii  pur  le  roi  Jacques.  De  Londres  il  passa  en 
Hollande,  cl  vit  Joseph  Scaliger  à  Leydc,  el  Huguet 
Grotius  k  l'^i  n.'iyt'.  Enfin  aprt'«  a\<jir  parconm  la 
Flandre  et  unu  partie  <le  la  ir  runce  ,  li  rev  nii  u  Au, 
et  y  fut  reçu  cons^eillcr  au  parlement.  Sa  maison 
fiil  dès  lors  l'asile  dos  scieîices  et  le  bureau  d'a- 
dre^  de  tous  If»  sa^anM-  Cet  hpqame  illustre  Unit 
par  embfftiser  Tëtat  eoelësiastique.  Uuit  XiU  lui 
donna  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Cuistre ,  au  dio- 
cèse dfs  l^prdêaux ,    l'a^lorisa  par  kltrea  («(e^tes 
à  consenrer  avec  ce  l^&œ  aei  fonctions  de  con- 
seiller. Ce  double  emploi  ne  lui  faisait  point  ne- 
gligiu'  les  sciences  :  sa  maison  était  quripofiMi^ 
d'un  obsenratotre  et  encombrée  de  livres ,  souvent 
entassés  pôle-roéle,  pour  la  conservation  desquels 
il  n^^rriasait  un  grand  nombre  de  chats;  c'est  lui 
qui  a  introduit  en  France  l'espèce  d'Ângora.  U  en- 
tretenait chez  lui  un  graveur,  un  soilplenr,  un 
relieur  et  un  copiste  auxquels  de  temps  en  temps 
il  adjoignait  un  peintre,  pour  retracer  sur  la  toile 
diOi^nts  monuments,  ou  la  figure  d'animaux 
rares,  Peiresc  accliniala  dans  son  beau  jardin  bota- 
nique plusieurs  plûtes  étrangères,  et  entre  «lutre^ 
if  figuier  d'Adam  («usa  panubUdea),  dont  le  fraît 
!  i  semblait  èlrc  celle  estpece  de  rai^^in  que  les 
ccUiieur^  envoyés  par  Moïse  lui  apportèrent  de  la 
Terre  promise.  Beîresc  mourut  k  Ah,  en  1637, 
également  regretté  pour  les  qualilés  brillantes  et 
les  moul^  On  c«^ébra  son  mérite  en  toutes  sortes 
de  iaiigues ,  et  ce  recueil  d'éloges  a  été  imprimé 
sons  le  titre  de  Panghtaia.  Cependant  cet  homme 
d'une  t'rudilion  vaste  et  varii'e  n'a  fini  aucun  ou- 
vrage. On  n'a  de  lui  qu'une  Dissertation  curieuse 
el  savaute  «ur  un  trépied  ancien ,  imprimée  dans  le 
lonie  10*  des  J^émoires  de  Ultératnre  du  père  IV?- 
inolets.  U  ^         plusieurs  roanuscril^i;  mais  la 
Pbip«rt  Q*ool  pas  reçu  le  dernier  opiip  de  plume. 
Gassendi  a  donné  la  Kt«  de  ce  savant ,  La  Haye , 
IÇHt,  in-9,  écrite  ^vec  beaucoup  de  pufelé  et 
d'éiéganoe  ;  el  Iradutte  en  frangais  p«r  V.  Bequier* 
ii>-lt,  1770.  L'édition  rl^-  Malherbe .  Caen ,  18i2 , 
ççotitipt  1^  c9(i:^Qu4&nce  de  ce  grand  poète  avec 
Vëi^,  dont  on  trouve  beaucoup  de  lettivs 
le  Magasin  encyclopédique.  VEIoge  de  Peiresc  par 
l^dKwtey  a  été  upprçiiné  par  l'acadéoiie  de  uiu- 

4^enim 

PEIROUSE.  Voy.  UvtMV&i ,  et  Lap&umnub. 

î'Um  (Iwan  le).  Voy.  L^ianiN. 

V$LKCE  1*',  Romain,  diacre  de  Ti^jli&e  ro- 
maine, fut  archidiacre  du  pape  Vigile*  et  apocri- 
siairc  en  Orient,  oia  il  se  signriln  par  sa  prudence  el 
»  fcijftj«A^  U  iwi  tMis  me  li^  cli*u;e  de  «^int  Piètre 
WS.  U  4ttft  «1  piK««  lOD  «éralioo  à  remperaur 


Justinien,  qui  avait  geillé  son  esprit.  Le  nouveau 
pontilt:  s'appliqua  à  réformer  1^  nijceurs  et  à  ^p- 
pfîmer  les  nouveautés.  Il  condamna  les  troja  dia- 

pities.  dont  il  paraissait  ^yoir  parlé  bvorablemei^t 
en  écrivaiil  eq  à  F<^r^d  »  diaçi'Ç  de  Carlbage» 
pour  le  priar  4e  délibéi^t  avec  top  évéqne  et  les 
attires  les  plus  instruits  sur  celte  affaire  ;  et  tr^- 
itailla  à  (sire  rece^voir  i>«  cpncile ,  tenu  4  (k)nstan- 
Unople  en  8S5.  Vigile,  son  prédécesseur,  s'était 
longlcnips  opposé  à  cette  condamnation,  qnoi({u'à  la 
ûn  il  y  ait  acquiescé,  parce  qu'il  craignait  qu'elle 
ne  fit  regarder  comme  iiétérodo.xes  des  hommes 
dont  la  foi  lui  para^îas^ijl  fwetk, ,  qwofgiHi  leun  écrila 
prélassent  à  la  censure.  Pélage  approuva  la  con- 
damnation de  leun  écrits  dans  des  cirvun stances  où 
leurs  personnes  semblaient  ^*étD^  plus  compror 
mises ,  et  où  les  eutychiens  ne  paraissaient  plus 

rMtvoir  tirer  avai^lage  dç  celte  co^idi^onalkm. 
Foy.  laa.  ViCiU*)  Hfm  l'atlfqiie  ^és  errennr  do- 
minantes, il  arrive  trës-naiurcUement  qire  les  pcr- 
M>nncs  les  n^eux  iotentiginnées  ^ej^blonl  douuer 
dan«  une  extrémité  qpposée,  et  s*écarter  de  lw'mi> 
lieu  si  étroitement  circonscrit ,  où  se  lient  la  vé- 
rité. Or*  rien  n'es^  plus  raisonnable  que  d|û  ne  pa^ 
eonbndre  les  déTenseurs ,  peut-Alre  trop'  ardents 
de  l'orthodoxie,  avec  les  partisans  d'une  erreur  i-e- 
connue.  El  c'est  sous  ce  point  do  vue  qu'il  faut  en- 
visager la  conduite  quel<|uefoi9  inégale ,  quelque- 
fois même  opposée,  mail  toiyotirs  conséquente, 
que  les  pontifes  et  les  conciles  ont  tenue  à  l'égard 
àcà  dueUinci  el  des  ducleins.  Les  évèqucs  de  Tus- 
cane  refusant  d'adhérer  au  5*  concile,  cl  s'étant 
séparés  de  la  communion  de  Pélage,  il  leur  é(  rivit 
en  ces  termes  reroarqMables  ;  «  Comment  ne  ci-oyex- 
9  TOUS  pas  être  séparée  de  U  eomniunion  de  tout 
»  le  monde,  si  vous  ne  récitez  pas  nv  ti  nnni  yui- 
s  vant  la  coutume  ,  dans  les  sauUs  mystères  : 
»  puisque,  tout  indigne  que  j'ensnis,  c'est  en  moi 
»  que  subsiste  à  présent  la  fermeté  du  siégC  apos- 
»  loli^uc  ^vec  la  suçce^ion  de  l'épiscopat  t  t  Le» 
Romiiina  assiégés  par  les  Golbs  lui  dorent  beau* 
coup.  U  distribua  des  vivres,  et  obtint  de  Tolila,  k 
la  prise  de  la  ville  en  îi5C,  plusieurs  grâces  en  fa- 
veur des  citoyens.  U  mourut  en  !»59.  On  a  de  lui  16 
^pitres.  L£  droit  que  s'attribua  4|on(  Justinien  dans 
rrl'.H  lion  des  papes  (  droit  nouveau  selon  le  père 
l'agi)  soutenu  par  ses  successeurs,  occasionna, 
dins  la  suite ,  4»  TM^nceR  4»  ¥!Hft  ^  ^^W^  M*^' 
coup  plus  longues  qu'auparavanL  On  voit  cepen- 
dant que ,  dès  le  tçmps  d'Çldof<^t  M>i^v<^raiius 
dItaUe  «viiiont  prMewIu  #ir^«  çu .  «i  1  on  veut , 
troubler  cette  iSectIoQ.'  U  êu\  ppuf  succesMur 
Je^nlU. 

PÊLAGB  II ,  Bomain ,  flU  de  Wingil ,  qui  est  un 

nom  golli  ,  obtint  le  trône  pontirical  après  Be- 
Qoil  ,  en  578.  Il  s'opposa  à  Jean ,  patriarche  de 
Constaniinqple .  qui  prenait  le  titi:e  d'é^^ite  orçtti;» 
ménique  {voy.  Ga^eoiaE  U  Grand  et  Phocas),  et 
travailla  avec  zèle ,  mt^is  «ans  succès ,  à  ramener  à 
l'unité  de  l'Eglise  les  évôqiies  d'islrie,  qui  faisaient 
schisme  P9i|r  la  défense  des  trois  chapitres.  (  Koy. 
Vigile  ,  pape ,  et  Ibas.  )  II  s'éleva  de  son  temps  une 
Djaladiti  i^lraoïdiuaiie,  aussi  subitçqiic  viuiouie.; 
murent  oa  eupiieit  en  élertiaipl  et  en  bâllbuit; 
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d'où  est  venu  ,  solon  quelques  hislorlens,  la  cou- 
tume de  dire  à  celui  qui  élcrmic  :  Dieu  vous  bénisu! 
et  celle  de  faire  le  signe  de  la  croix  itur  la  bonche 
lonqn'on  biille.  Pêln^e  II  rut  nttaqdi'  de  celte  pesie, 
et  en  moiirut  Pan  "iîK),  Sa  moi  l  fut  honon^c  des 
lanncs  dus  pauvres,  iju'il  s«.'oourail  avec  large^ic. 
On  lui  attribue  10  Epttres.  mais  la  1**,  b  la  8* 
ei  la  9«  sont  ^ipposées.  Ueul pour  meoentiimint 
Gn'goire  le  Grand. 

PELAGE ,  appelé  d'abord  Morgan  on  «ir  ie» 
bords  fie  la  mer,  nom  qu'il  changea  contre  relui 
de  Pélagius,  est  un  Tanieux  ht'ribiai'qne ,  né  au 
IV»  siècle  dans  la  Grande-Bretagne.  H  embra»(a 
rëtat  monastique  à  Bangorc,  dan»  lo  pays  de  Galles, 
et  vint  à  Rome,  où  il  se  lia  avec  Rufiii  le  Syrien , 
disciple  de  ThMore  de  Mopsuesle,  qui  lui  apprit 
les  erreurs  de  son  maître.  Pelage  <^lait  né  avec  un 
esprit  ardent  et  impétueux.  En  étudiant  rEcritin'e 
et  les  Pères,  il  fixa  son  attention  sur  tous  les  en- 
droits qui  défendent  la  liberté  de  Thonime  contre 
les  partisan?,  de  la  fatalité,  et  tout  ce  qui  prouvait  la 
corruption  de  l'homme  et  le  besoin  de  la  gi-dce  lui 
échappa  «  Le  péché  originel ,  ce  grand  rentre,  dit 
un  Ihenldc^ifMi ,  où  <c  nhmissent  les  fils  divers 
qui  conduisent  vers  la  sortie  du  labjfrînthe,  dont 
rignoranee  ou  roubli  avait  ikit  éelore  rhérime  de 
Mnni^i,  de  Cerdon,  de  Marcion,  et  engen  ln;  fnmt  de 
creux  svslèmcs  sur  le  bien  et  le  mal ,  tant  de 
vaines  mspnles  «ar  l'homme  et  snr  le  Créateur, 
ce  mystère  qui  en  explique  tant  d'autres,  et  dont 
la  croyance  devient  par  là  même  si  raisonnable 
»  que  les  sagen  de  Tanliquité  prohne  ont  entrevue 
»  et  qu'ils  ont  plus  ou  moins  clairement  énoncé. 
»  Pél.igc  l'a  méconnu.  r>  {Voy,  Ovide,  Platok, 
Pline  ,  Timée.  )  Pélage  développa  ses  idées  dans  le 
4*  |{vi«  du  LUtre  arbitre  ,  qu'il  publia  contre  saint 
Jérôme,  et  dans  letiuel  il  dccouvi-ait  toute  sa  doc- 
trine ,  en  y  ajoutant  des  erreurs  nouvelle*.  Les  prin- 
eiptlm étaient  H* qu'Adam  avait  été  créé  mortel, 
et  qu'il  serait  mort  soit  qu'il  eù\  péché  ou  non  ; 
2°  que  le  péché  d'Adam  n'avait  fait  de  mal  qu'à 
lui ,  et  non  à  tout  le  genre  humain  ;  3»  que  la  UA 
de  Moïse  conduisait  au  royaume  céleste  aussi  bien 
que  l'Evangile;  4"  qu'avant  l'avènement  de  J.-C. 
ka  hommes  ont  été  «ans  péché  :  S»  que  les  enAinta 
nouveau -nés  sont  dans  le  même  état  oîi  était  Adam 
avant  sa  chute;  6°  que  tout  le  genre  humain  ne 
meurt  point  par  ht  mort  et  par  la  prévarication 
d*Adam ,  comme  tout  le  genre  humain  ne  ressus- 
cite point  par  la  résurrection  de  J.-C;  7»  que 
l'horame  uaU  sans  péché,  et  qu'il  peut  ai»Wnt 
obéir  aux  commandements  de  Dieu,  s'il  veut.  Rume 
ayant  été  prise  par  les  Gottis,  Pélaee  en  sortit,  et 
passa  ,  en  40'J ,  en  Afrique  avec  Céleslius ,  le  plus 
habile  de  ms  sectateurs.  Il  ne  s'arrêta  pas  Iopl:- 
temps  en  Afrique  ;  il  y  laissa  Céleslius ,  qui  se  tisa 
à  Carthage,  où  il  enseigna  les  sentiments  de  son 
maître.  Cependant  IMIage  dogmatisa  en  Orient 
il  s'était  rendu.  Ses  erreurs  ftirent  dcnonréés  au 
concile  de  'Diospoli-<i.  Les  pères  de  celle  assemblée 
les  analhématisèrenl  solennellement,  et  Tanleur 
fut  ft»rcé  de  se  réli  acter;  mais  cette  i-étractation  ne 
changea  pas  son  cœur.  Il  fut  condamné  de  nou- 
veau ,  en  416 ,  dans  la  odneile  de  Carthag»  et  dans 


celui  de  Milëve.      pères  de  ces  conciles  firent  pirt 
de  leur  jugement  au  pape  Innocent  1" ,  qui  se  joi- 
gnit &  eux ,  et  confirma  leur  décret.  Ce  fut  aprèi 
cette  décision  du  saint  Siège,  que  saint  Augustin 
dit  à  l'hén^siarque  :  La  caus«»  est  finie  aoKs  qti- 
Rome  a  prononcé  :  hide  rejtcripta  veneriml ,  oium 
fim'ta  est  ;  tUinam  aliquando  ftniaiut  error  !  lnito> 
cent  I»'  étant  mort' ptMi  de  tcmp?  après.  Péligt 
écrivit  à  Zozime ,  son  sucœs^ur  ,  et  lui  dqiuti 
Céleslius,  pour  fcire  lever  Tezoommunicatlon  poiMc 
contre  lui  et  contre  son  ami.  Le  pape  Zoxime  voulut 
bien  recevoir  son  apologie;  mais  il  assembla  ta 
même  l«mps  des  évÀqnes  et  des  piéires,  qui  eoo- 
damnèrent  les  sentiments  de  Pelage,  en  approu- 
vant la  n^lution  où  il  était  de  se  corriger.  Il  re- 
çut en  même  temps  une  Confesrion  de  foi  de  Pe- 
lage, où  il  désavouait  les  erreurs  qui  pouvaient  loi 
être  échappiles.  Zozime .  trompé  par  celte  soumis- 
sion apparente,  écrivit  en  sa  (Uveur  aux  évéquei 
d'Afrique,  pour  les  prier,  non  de  lever  l'eieoB- 
municalion  lancée  contre  lui ,  comme  quelque*  au- 
teurs l'ont  dit ,  mais  de  différer  de  deux  mm  U 
décision  de  crtie  affaire.  Ces  prélala  assembKmnt 
un  nouveau  concile  à  Carthage,  en  417  .  et  nnlan- 
nèrent  que  la  sentence  prononcée  par  le  pape  Imio- 
eent,  eontre  Pétege  et  Gélcsthn,  subeislertit 
qu'h  ce  qu'ils  malhématijsassent  leurs  erreurs.  Le 
pape  Zuzime  eut  la  grandeur  d'âme  de  rcconoait» 
qu'il  avait  été  surpris.  11  confirma  le  jugement  éa 
con(  ile  et  condamna  les  deux  hérétiques  dan<  le 
même  sens  que  son  prédécesseur.  L'empereur  Ho- 
noHus.  instruit  de  ces  dHEfrents  anathèmes,  or- 
donna qu'on  traiterait  les  pélagiens  comme  da 
hérétiques,  cl  que  Pélage  serait  chassé  de  RoitK 
avec  Célestius,  comme  hérésiarques  et  perloftt- 
leurs.  Ce  resrrit  est  du  30  avril  418.  Le  t**  mai  sui- 
vant, il  y  eut  encore  un  concile  à  Carthage  contre 
les  pélagiens,  dans  lequel  brilla  saint  AtigusUn.  k 
docteur  de  te  grioe.  On  y  di^essa  neuf  articles  d'a- 
nathèmf>s  contre  cette  hérésie.  Les  éviVjues  qui  ne 
voulurent  point  souscrire  à  la  condamnation .  fu- 
rent déposés  par  les  jnges  eoeléilastiqnes ,  et  (htssés 
de  leur  siège  par  rautrrit*'  inipérinl-;.  PélajîP.  obligé 
do  sortir  de  Rome ,  se  relira  à  Jérusalem  où  il  ne 
trouva  pas  d^asfle  ;  et  Ton  n*a  sn  ni  en  quel  irn^ 

ni  en  quel  pays  il  mourut.  Quelques  saints  Pères 
ont  loué  les  mœurs  de  cet  hérésiarque  :  mais  Orose 
et  pbisienrs  autres  Pères  ont  soutenu  qu*on  Tatiit 
mal  connu  ,  que  sa  prétendue  vertu  n'était  q'rhTp<>- 
crisie,  qu'il  aimait  la  bonne  chère  et  qu'il  vitait 
dans  la  mollesse  et  les  délices.  Julien  d'Edane  M 
le  chef  des  pélagiens  aprèste  mort  de  leur  pn  mit  i 
père.  Cette  hérésie  prit  une  nouvelle  forme  source 
nouveau  chef.  Elle  ravagea  pertdaiit  quelque  (emp* 
Il  Ment  et  l'Occident,  et  s'éleignil  enfin  tonl-à- 
fail.  Nous  avons  de  Pélage  une  Lettre  h  Démétriadft 
dans  le  lume  deuxième  de  saint  Augustin ,  dans 
réditioii  des  bénédi<>tins  :  des  hvgments  de  ses  4 
livres  du  Ubre  arbilrr  ,  et  des  Contrryrnlairrf  ^nX 
les  épitres  de  saint  Paul ,  qui  se  (rouveul  dans  l'.^p- 
fMndito epenimiff n  ÂnqvMim,  Anvers, 
fol.  On  voit  par  ses  écrits  qu'il  avail  de  rc>pnt, 
mats  qu'il  n'était  pas  savant;  il  rebute  par  U  sli'ri- 
IMé  «I  la  sécheresse  de  son  style.  VïïUMni^f^ 
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UtgiarU$me  k  M  écrite  par  le  eentlhèl  ll6H«  et  ptr 

le  pore  Patouillct ,  ITal  ,  in-12.  Celle  dcniièro  , 
ixioias  savante  que  celle  du  cardinal,  est  bien  écrite, 
pleine  de  vues  sages  et  profondes  ;  Tautcur  nous 
montre  dans  le  pélagianîsme  toute  la  tortuosité  et 
K's  artifices  de  rh('tr-<it>  tjiii  lui  est  conlradictoire- 
iiieiit  op|>usce,  tant  la  marche  et  le  génie  de  Ter- 
reursonl  les  mèiiies«  dequelijue  e\tl^é^lilé  qu'elle 
parte.  Parmi  les  auteurs  qui  écrivirent  conti-c  Pc- 
Jiage,  on  distingue  saint  Augustin,  saint  Jérôme, 
4ntint  Proxper  et  «dnt  Fiilgenoe* 

PELAGE ,  premier  roi  des  Asturies,  flis  de  Fa- 
vila ,  duc  de  Cantabrie  ou  Biscaye.  11  ae  retira  dans 
celte  prorinoe  en  71),  après  la  ^ésaslreme  bataille 
de  Xérès.  Pélage ,  proche  parent  de  Rodrigue ,  s'ac- 
quit t'estime  de  ceux  de  sa  nation  par  ses  vertus 
ei  par  &on  zèle  pour  la  religion  catholique  ;  il  forma 
le  dessein  de  secouer  le  joug  des  Sarrasins ,  qui , 
ne  pouvant  le  vaincre,  entràrent  en  négociation 
avec  lui,  et  le  laissèrent  jouir,  moyennant  un  léger 
tribitl,  (Tune  certaine  étendue  de  pays.  Ayant  M 
in?ii!t('  par  les  Maures ,  il  marcha  contre  eux,  cl 
les  délit  en  716,  conquit  plusieurs  proviui^,  et 
peu  après  ftit  prodamé  nri  de  tiéon  et  des  Asturies. 
Il  mourut  en  737,  avec  la  ivpulatioii  d'un  prince 
sobre,  ennemi  du  luxe,  courageux,  el  d'une  piété 
exemplaire.  C*est  sans  éoate  cette  piété  qui  a  eidlé 
le  ièle  de  Voltaire  contre  ce  prince,  jusqu'à  lui 
refuser  le  titre  de  roi  contre  le  t^moiRnagc  una- 
nime des  anciens  liisloriens.  Ce  fut  Péiage  qui 
donna  l'essor  à  celte  sanglante  lutte  entre  les  Es^- 
pagnols  et  les  Maures,  qui  dura  depuis  71G  jus- 
qu'en 1493,  époque  où  Ferdinand  et  Isabelle  s'em- 
parèrent de  Grenade.  Ca  prUm,  dont  la  Tie  a  fbami 
le  sujet  de  plusieurs  plèOBS  de  théâtre,  fut  le  héros 
d^un  Romtm  poétique  de  M.  Pralbernon ,  Vesoui , 
f  tue ,  in-8. 

PÉLAGE  -  ALVARËS  OU  ALVAReS-PfiUGE. 

Voy,  Paez. 

PÉLAGIE  (sainte),  vierge  et  martyre  d*Anlioche, 
dans  le  iv* siècle,  durant  la  persécution  de  Maximin 
Daia.  Elle  se  pr-f-ripifa  ilu  haut  du  toit  de  sa  mai- 
son, pour  échapper  a  L  perle  de  sou  honneur, 
que  des  gens  envoyer  par  iet  flugistrals  piiens 
voulaient  lui  ravir.  La  sairite  pouvant  espérer  de 
fiure  une  chute  heureuse,  son  action  ne  présente 
aucune  dilflculté  en  morale  ;  mais  indépendamment 
de  celte  considération,  on  peut  dire  que  Péln^Mc 
n'écoula  que  sa  foi  et  ie  désir  de  détromper  et  de 
convertir  les  païens.  Cette  estime  héroïque  de  la 
diasteté  était  bien  propre  à  déiuontrcr  aux  persé- 
cnteurs  l'innocence  des  mœurs  des  chrétiens,  que 
i'ou  ne  cessait  de  calomnier,  et  à  leur  imprimer  du 
respect  pour  «ne  teligion  qui  inspire  tant  de  pii- 
reu^  et  de  courage.  Foy.  Akkjuhe,  laïuci  d'An* 
Uocho. ,  Hazms* 

PÊLA61B  (sainte),  illustre  pénitente  du  v*  siècle, 
avnit  f'té  la  principale  (nmcdiirinr  de  la  ville 
d'Aiittoche.  La  grâce  ayant  touctté  &on  cœur,  elle 
reçut  le  baptême,  et  se  retira  sur  la  montagne  des 
Oliviers,  près  de  Jérusalem,  on,  selon  Jacques, 
diacre  d'HeliopoUs,  déguisée  en  homme,  elle  mena 
une  vie  très^ustère  ;  mais  Théophane  (  ClkraN.  ed 
m.  9S.  Tknd*  ;im.},  Nâcéphore  Caliite  (Jfitl., 
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1. 14,  30),  la  représentent  comme  une  itiligietisft^ 

Basile  ,  dans  son  Mcnulof;o  ,  la  peint  sous  ces  traits, 
et  assure  formellement  qu'elle  se  fit  religieuse. 
«  Comment ,  dit  un  critique,  croire  que  cette  sainte 
»  aoimit  porté  un  habit  contraire  à  son  sexe?  Ce 
»  genre  de  di^guisement  a  toujours  ôtc  en  abomi- 
»  nation.  L'ancien  Testament  le  traite  de  criine 
»  détestable.  (  Deuteron.  32.  )  Les  Pères  et  les  coti- 
»  ciles  ont  \mu  le  même  langage.  •  11  faut  conve- 
nir néaniiioiuà  que  la  bonne  foi  el  des  circonstances 
perllcnlières  justiOent  souvent  des  actiont  extraor- 
dinaires et  anomales,  que  la  loi  générale  semble 
condamner.  Voy.  Paul  l'Ennite. 

PBLARGIIS.  Voy.  S-roaca. 

PELETIËR  (Claude  le),  magistrat,  né  à  Paris  en 
1631 ,  avec  des  dispositions  heureuses,  fut  lié  de 
bonne  heure  avec  Bignon  ,  Molé ,  Lamoignon ,  Dt*s« 
pn'aux  et  les  autres  grands  hommes  de  son  siècle* 
H  fut  d'alK>rd  conseiller  au  ChAtclet ,  puis  au  par- 
lement ,  tuteur  des  princes ,  fib  de  Gaston  d  Or- 
léans, ensuite  président  de  la  4*  chambre  des  en* 
qnêlc-j ,  f(  prévôt  des  maichands  en  IGtîH.  U  signala 
sa  gesitiuii  en  faisant  construire  le  quai  de  Paris, 
qtt*on  nomme  encore  anjourd^hoi  le  Omo^  Mttier, 
Il  se  di<tiri::na  cxtri^niemenl  dans  cette  place  ,  cl 
succéda  en  à  Colbcrt  dans  celle  de  cootiôleur 
génémi  des  Bnaoces.  Peletier  sentit  que  si  un  eon- 
trôleur^ënëral  faisait  quelques  heureux ,  il  faisait 
beaucoup  de  mécontcnls.  Il  se  dt'mit  de  cette  pliu  e 
six  ans  après,  fut  fait  directctu'  dus  postes,  quitta 
entièrement  la  cour  en  1607  ,  et  ne  s'occupa  pUw 
que  de  l'dfude  et  de  son  salut.  Il  venait  passer  foas 
les  carêmes  aux  Chartreux ,  où  il  avait  un  appar- 
tement ,  et  demeurait  tout  ù  reste  de  Tannée  dan» 
sa  terre  de  Villencuve-li'  Rot.  îl  riinurni  en  1711  , 
à  80  ans.  Les  giunds  sentiments  de  piété  qui  l'a- 
vaient animé  pendant  «a  vie  présidèrent  à  sa  mort. 
«  Ce  fut,  dit  un  historien,  un  de  ces  nia^^islrats 
*  respectables  <|nt  crmcoururent ,  autant  parleurs 
»  vertus  que  pu  inm  talents,  à  l'illustration  du 
»  règne  de  Louis  XIV.  Ce  grand  homme  mettait  la 
»  religion  à  la  l»Me  de  tous  ses  devoirs,  el  dans  le 
«  temps  même  qu'il  était  chargé  du  poids  des  af- 
w  bires  publiques,  il  ne  laissait  passer  aucun  jour 
»  sans  rassembler  sa  famille  et  ses  domestiques 
»  pour  faire  avec  eux  la  prière  en  commun,  v  On 
a  de  lui  :  un  très-grand  nombre  d*ffslnst*teet  de 
liecufils  assiv  (jfcn  futs  le  l'Ecriture,  dtis  Pères  et 
des  écrivains  ecclésiastiques  et  profanes,  en  plu- 
slours  vol.  in-lt  ;  des  BdUiuu  du  Comcs  theob^ 
et  du  comei  juridicus  de  Pierre  IMthou ,  son  bisaïeul 
maternel;  à  l'imitation  de  ces  deux  ouvrages,  il 
com[K)sa  le  Cornes  senectutis  et  le  Cornes  rusticus, 
Ym  et  l'autre  in-IS,  qui  ne  sont  que  des  recueils 
de  pensées  des  autenr»  anciens  et  modernes  ;  on  lui 
doit  encore  la  meilieui  e  Edtttm  du  corp  du  droit 
canon  en  latin,  avec  des  notes  de  Pierre  et  de  Fran> 
çùis  Pithon,  en  tr)87,  2  vol.  in-foL;  et  celle  du  Code 
des  Canons  recueillis  par  MM.  Pilhou ,  avec  des 
MùceUanea  mlaiailim  à  la  fin  ;  enfin  en  ttS»  YS- 

dilton  des  Otiservatiuns  de  Pierri'.  Pilhou  sur  le  C<n/0 

et  les  Noveltes.  La  Vie  de  Claude  le  Peletier  a  été 
écrite  en  latin  par  I.  Bolvin  le  cadet,  1716,  in-4. ^ 
Claude  le  Peletier  eut  dix  enlluils,  dont  plusieun 
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quatre  fils,  nommé  Michel ,  fui  i.'\C(|ui;  d'Angers,  et 
mourut  en  17CM),  peu  de  temps  après  avoir  élé 
nommé  ëvèque  d*Orléans.  Grandet  a  écrit  ia  vie  - 
Louis,  le  second,  fut  président  à  mortier,  puis  1*'  pré- 
sident, cl  moiinil  en  17W.  —  Charles -Maurice ,  le 
troisième,  abbé  de  Si. -Aubin  d'Aiigers,  refusa  Té- 
piscopat  et  se  rcliraà  Saint-Su Ipîce,  dont  il  mourut 
siiptTieur-général  en  1731. —  Claude,  le  plus  jeune, 
connu  sous  le  nom  de  Souzi,  mourut  âgé  de  t7  ans 
en  1686 ,  opràt  avoir  donné  Pexempie  de  h  plot 
héroïque  pit'lé.  L'abl)é  Proyarl  a  donné  sa  Vie 
sous  le  litre  de  Modèle  des  jeunes  getu,  Paris,  1789, 
in-18.  Louis ,  le  second  des  fils  Ht  Glande  Le  Pele- 
ticr ,  est  la  tige  des  Le  Peletier  do  Roeambo ,  dont 
le  dernier,  président  à  mortier,  porta  ^a  téte  sur 
l'^halkud  avec  Tilluslre  Malesherbt'^ ,  i>on  beau- 
pt'ie. 

PLLKyriKR  de  SOl  Zl  (Michel  le),  frère  du  cou- 
trôlour-général,  né  à  Fans  en  lt»40,  se  lit  i-ecevoir 
avocat  et  plaida  avec  dtalineUeo.  Il  aclwta  ladiaige 
d'a^octit  du  roi  au  Chàlolet ,  et  l'exerça  pendant 
eint]  ans  avec  un  applaudissement  univei'sel.  Reçu 
conseiller  an  parlement  en  I66S ,  il  fui  nommé 
l'année  suivante,  avc(  Jérôme  Le  l'elelier,  son  s<;- 
cond  fière ,  pour  l'exécution  des  arrêts  de  la  cour 
dos  grands-joura  tenus  à  Clerraout  en  Auvergne. 
Le  l  oi  le  choisit  en  lti<>8  pour  aller  établir  Tinten- 
dance  de  la  Franche-Comté.  A  son  retour ,  il  fut 
intendant  de  Lille,  de  toutes  les  conquêtes  de 
Flandre ,  et  des  armées  que  le  roi  y  entretenait. 
Ses  si-rvices  lui  méritcrcnl  les  places  de  conseiller 
d'étal  en  llî85,  d  mlendanl  des  tinanoes,  de  cou- 
sellier  au  conseil  royal ,  et  de  directeur  génëial  des 
furlifications.  Dégoûté  des  affaires  et  de  l  i  «.onr,  il 
se  retira  à  Vàga  de  80  ans  à  rabbaye  de  Saint- 
Vîelor  à  Paris.  Il  y  vécut  près  de  G  ans  dans  les 
travaux  de  la  littérature  et  dans  les  exercices  d'une 
vie  chrétienne',  cl  mourtit  en  17*5,  h  86  ans.  L'a- 
cadémie des  iiksciipUous  lui  avait  donné,  en  1701, 
la  place  d'académicien  honoraire.  On  a  de  lui, 
dans  les  Ménioiris  de  cette  compagnie,  de  savantes 
recherches  sur  les  Curiosoiiles ,  ancien  peuple  de 
TArmorlque,  dont  il  est  parlé  dans  les  Cmimm- 
f-;irr^-  r!i'  r'^m  (1).  Tourei!  l'appelait  Hnmo  lima- 
itssimi  ittyemt.  Sun  Eloge  par  de  Uoze  a  élé  inséré 
dans  le  tome  7*  du  recndl  de  Tacailémle  des  inscrip-  ' 
lions.  —  Ses  descendants  prirent  le  nom  de  Le  Pc- 
leticr-Saint-Fargeau  ;  ce  fut  sur  les  conclusMons  de 
son  arrière-pelit-flls ,  Micliel-Ctienne ,  qui  avait  élé 
reçu  avocat  -  général  au  parlement  de  Paris,  le 
6  septembre  17iT.  que  fut  porté  l'arrêt  de  sup- 
pression des  jésuites  en  France.  Il  devint  président 
à  mortier  en  17U4,  cl  mourut  de  la  petiie  vérole, 
frt  --Aptembre  1778.  —  Le  fils  de  ce  dernii  i  ]  t  lit 
au  sein  de  la  Convention,  une  réputation  tiooo- 
rable  commencée  dans  la  magistrature,  et  qui  ne 
s'éiait  pas  entièrement  eftncce  à  travers  les  orages 
de  rassemblée  Conslilnanle.  Koy.  l'article  suivant. 

*  PELETICR-SAINT-FARGEAU  (Louis-Michel  le), 
né  en  ITGO,  i  Paiis,  d'une  famille  distinguée  dans 
Ja  magistrature,  fut  successivement  avocat  géné- 

(4)  On  croit  qn»  cette  JitMiUlitfii  u'Ml  pM  Uc  le  Pdvlier,  «t 
«■'il  Ait  MilcaMat  dMii«  d»  ta  pntMfltor  h  lW«mta. 
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Député  de  la  noblesse  aux  états-généraux  de  1789, 
\\  j  vola  constamment  avec  la  majorité  de  «^  n 
onue;  et  quand  Louis  XVI  eut  enjoint  à  la  nobic»^ 
de  se  réunir  au  tiers-étal.  Le  Peleticr  refusa  d'o- 
béir. Sa  conduilt"  répoodit  quelque  temps  à  cet  act« 
d'opposition  ;  inuis  des  le  mots  de  juillet ,  il  cbu- 
gea  brusquement  de  s|«lteie,  embrassa  la  caose 
populaire  et  dés  lors  appuya  presque  toute*  !c-' 
mesures  révolutionnaires.  Cependant  il  coiwv» 
toiajoura  dans  sa  conduite  et  dans  ses  discours  me 
nif).!  'ration  et  des  formes  de  politesse  dont  se  Ji^ 

Cmsaieni  la  plupart  de  ses  nouveaux  alliés.  Dans 
discussioa  sur  le  droit  de  paix  et  de  goerte  O 
partagea  l'avis  de  ceux  qui  en  dépouillèrent  la 
couronne;  il  appuya  ensuite  la  suppression  ia 
titres  honorifiques,  et  fut  nommé  président.  Au 
mois  de  mai  17Ui ,  il  fil  un  rapport  sur  le  code 
pénal,  dans  lequel  il  demanda  l'abolition  de  U 
peine  de  uioil,  el  piojiosa  de  la  remplacer  pu 
une  détention  de  14  ans.  Après  la  session ,  il  fut 
nommé  membre  du  départ,  de  la  Seine,  puis  pré- 
sident du  départ,  de  l'Vonue,  où  il  avail  de  gnuub 
biens.  Elu  par  ce  départ,  k  la  Convenlkui ,  il  It  j 
décider  que  celte  assemblée  avait  le  droit  déjuger 
Louis  Wt.  U  vola  d'abord  pour  la  tédusioa,  et 
engagea  plusieurs  de  ses  coUègues  à  suivre  son 
exemple.  Cependant  il  vola  la  mort  et  se  prononça 
contre  l'appel  au  peuple  avec  une  violence  qui  n'é- 
tait ni  dans  son  caraclere,  ni  dans  ses  habitudes. 
Le  80  Janvier,  veillf  de  l'eséeulion  de  ce  fatil 
jugement,  il  étail  à  tal  li  .liez  un  icâtauialeur  du 
Pakis-HoyaJ,  loi'squ'il  lui  poignardé  par  un  ancieo 
garde  du  «orps  nommé  Pftris,  Il  fut  inhumé  avec 
une  pompe  exlraordiiriitc;  niais  le  décret  qui  lui 
avait  décerné  les  bonneui-s  de  Paulhéou  fui  rap- 
porté en  1 795.  Ses  OBuersi ,  précédées  de  sa  vie,  enl 
élé  publiées  par  son  frère,  Bruxelles,  18i(j,  in-8. 

PELETIËK  (Félix  le),  frère  du  précédeol,  né 
en  17(n,  était  à  la  révolution  capitaine  de  cavalerie 
et  aide-de-i^^amp  du  pritice  de  Lambesc;  il  dunnaa 
démission  I  ô  'uillel  17»U,  et ,  à  l'exemide  de  so« 
Crère,  devint  un  des  partisans  les  plus  dévoués  «Ju 
nouvd  ordre  de  choses.  Lors  de  la  iranslalioo  éei 
restes  de  Michel  le  Peleticr  au  Pantliéon,  il  pro- 
nonça son  oraison  funèbre,  et  le  lendemain  il  fté- 
senla  sa  nièce  à  la  convention  qui  l'kdopta  puurn 
fille  au  nom  de  la  république.  Exclu  de  la  société 
des  Jacobins  comme  noble,  il  fut  obligé  de  sortir 
de  Paris  pendant  la  terreur,  et  n'y  revint  qii'apivs 
le  9  thermidor.  Lors  de  l'établissement  de  bi  con- 
stitution de  l'an  m ,  il  refusa  la  (  l  u  e  de  commis- 
saire du  directoire  a  Vursailies.  impliqué,  pur  suite 
de  ses  liaisons ,  dans  le  procès  de  Babeuf  (  voy.  ce 
îiom),  il  fut  traduit  à  la  haute  coin-  de  Vendôme; 
mais,  quoique  contumace,  il  fut  acquitté.  Au 
4ft  fhictidor,  il  courut  le  risque  d*èlre  déporté:  et 
plus  tard  ,  lorsque  lîonapartc  s'empara  du  [louvoir, 
il  fui  encore  question  do  l'envoyer  à  Cayenne  avec 
les  républicaina  dont  Pexagéralion  Usait  cmioéie 
quelque  entreprise  contre  le  nouveau  pouvoir.  Lors 
de  l'attentat  du  5  nivose  {voy.  BortAfAiiTE},  il  fui 
enfermé  au  temple,  puis  conduit  à  l'ble  de  Ré, où 
il  resta deui  ans. U  Ait  ensuite  toMkCnèvt , é'cù 
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il  obtint  en  la  pennission  de  revenir  dans  ses 
piopriélii!!  en  Normandie.  Maire  de  Bacqueviile,  il 
donna  sa  démission  au  relour  des  Bourbons.  Pen- 
dant les  cenl  jours,  diiputp  tic  Dieppe  à  la  chambre 
des  représentants ,  il  )  proposa  de  déclarer  ^apo-- 
Mon  mMfmÊt  dê  h  paâHâ.  Au  iBorad  relour  du  roi ,  il 
fui  banni  pnr  ordonnance,  et  vinlclioiïh.  i  un  asite 
à  brukeileat  d'oii  U  AU  enlevé  pai-  ita  Vmmem 
^  «wilii«it  le  opndnife  dms  quelque  iortemae. 
11  obtint  cependant  de  rester  à  Francfurl.  Il  lui  fut 
{lenQts  en  181  d  de  ruulrcr  en  France ,  el  même  de 
résider  à  Paris,  où  il  mourut  presqu'oublic  en  1837, 
à  7U  ans. 

PKI  KTIER.  Foy.  PELurnE». 

^OUb^THG  (Pifirrej,  Uttérateur,  fils  d'un  lail- 
Imv,  né  k  Rotun  wra  I63tl,  owrt  à  Paris  en  I7i0, 
à  73  ans,  lisait  tout,  mais  avec  de  bons  principes 
et  de»  iolentioifs  droites,  li  n'était  âgé  que  de  18 
•M,  qtamd  rarohev^iM  de  Paria,  Peréfiia,  le 
jBsnda  :  «  rapprends,  lui  dit-il  ,(iue  vuus  tisi;z  des 

>  livre»  hérétiques  ;  ète^vous  assex  docte  pour  cela? 

>  —  Monseigneur,  répondit  le  jeune  honune,  votre 
s  ymlioa  m*cmliiîurnuH«  :  ai  je  dis  que  Je  suis  assez 
«  vivant ,  vous  me  direz  que  je  suis  un  orgueilleux, 

>  si  je  dis  qqe  non ,  vous  tm  défendiez  de  les  lireo» 
Ser  celle  réponse,  le  prélat  lui  permit  de  ccNitl- 
nuer.  Il  a  donné  une  seconde  édition  du  Traité  de 
ia  le«l«r»  4m  i'ères  {voy.  d'ÂnaoïmB,  272),  et  des 
lkte$  excellentes  sur  le  leile  de  cet  ouvrage.  Parie, 

l'UlAS,  lie  Nei>lunc  et  de  Pyro,  et  frère  d*E- 
lou,  rui  de  i  lie&âalie,  usurpa  lu  royaume  au  pré- 
ladlee  de  laeon ,  aon  neveu ,  que  Ton  déralM  4  et 
fureur.  Jason  ayant  attciTit  l'fiizo  do  ?0  ars ,  se  fit 
raronnallre  par  ses  pai^uts  et  redemanda  ses  états. 
Mtos  ne  les  lui  refusa  pas  ;  mais  fl  l'engagea  d'al- 
ler à  la  conquête  de  la  toison  d'or,  croyant  qu'il 
périrait  dans  cette  expédition.  11  devint  ensuite 
plus  lier  et  plus  cruel ,  et  fut  égorgé  par  ses  pro- 
pres filles,  auxquelles  Médée  avait  promis  de  le 
rajeunir  comme  elle  avait  rajeuni  Bkmi. 

FELiaER.  Voy.  PsixictEa. 

P6U8fiON.  V99.HuMÊm. 

PELL  (Jean),  mrtthrinaticien  anglais,  né  en  1610, 
jHoGsssa  les  mathématiques  à  Amsterdam  et  à  Breda. 
A  rige  de  19  ans  11  composa,  surTusage  des  ca- 
drans, un  traité  qui  commença  sa  ix'pntation.  il 
résida  auprès  des  cantons  stiisçeï?  protestants,  au 
nom  d«  Crounvell ,  revint  à  Londres,  cù  il  fut  fait 
diapclain  de  rarchevéque  de  Cantorhéry ,  et  mou- 
loi  en  1688.  Les  maH^ro&tiqni  ^  lui  doivent  quel- 
ques ouvrages,  entre  autres  ;  lie  vera  circuU  men- 
mm;  Mb  à»  êi»  m'ito  lumbm  ûunéif  tn-foi. 

PELLEGRIN  (Sirnon-Jo>e(iht ,  fils  d'un  conseiller 
au  parlement  de  Marseille ,  où  il  naquit  en  I6fô, 
entra  dans  Tordre  des  religieux  servîtes,  et  demeura 
longtemps  parmi  eux  ,  à  Mousticrs,  dans  le  dioeèse 
de  liiez.  Mais,  di'goùtd  de  son  iHat,  il  s'ernlvorqua 
sur  un  vai&seau  eu  qualité  d'aumùnicr,  d  Ut  une 
oadeux  courses.  De  retour  en  1703  de  ses  cara- 
vanes, il  ouvrit  boutique  à^ipigrammcs,  de  madri- 
gswB,  d'ipUhaUmiu,  de  compUments  pour  toutes 
Nrim  de  files  «I  d*oocasions  ;  il  les  tsndsH  pins  ou 
moiDi,  selon  le  nombre  des  vers  ol  leur  dHidrenle 


mesure.  11  travailla  ensuite  pour  les  théâtres  Ae 
Paris ,  et  surtout  pour  celui  de  l'Opéra-comique. 
Ce  <ini  fit  dire  à  mi  pUissnC 

l.e  mtUn  e»rtioI!((uc  el  (e  uAr  iJoIftIre, 
U  diu  de  l'auiei  et  Miipt  du  Ui4*lra. 

Ce  genve  d'ouvrages  n*ëlant  nullement  digne  d'un 

prêtre ,  1c  cardinal  de  Nouilles  !ni  proposa  de  re- 
noncer à  la  messe  ou  à  l'opéra  ;  l'abbé  Pell^ria 
voulut  gai-der  ce  qui  le  AusiU  vivre ,  et  le  cavdkitl 
Tinterdil.  Ses  protecteurs  lui  procurèrent  une  pen- 
sion sur  le  Mercure,  auquel  i!  travailla  pour  la 
partie  des  spectacles.  Il  niouniL  cit  lï'id,  à  83  ans, 
siiMèpement  converti.  On  a  de  lui ,  outre  des  TVo- 
gédies  et  des  Comédies  dont  le  plan  ne  vaut  ordi- 
nairement rien ,  et  dont  la  versification  est  fade  et 
-langniSBaiite  :  Cantiques  spirâneii  suf  les  points  les 
plus  importants  de  ta  religion,  sur  différents  air» 
d'opéra,  pour  les  dames  de  St.-Cyr,  à  Paris,  iu«8; 
Avévs  Gantfjfuis  sur  les  points  principaux  de  la  r»* 
itgion  et  de  la  morale,  Paris,  17^,  in-lS;  His' 
ioire  de  ranct>n  H  ân  nmn  eau  Testament ,  mise  en 
cantiques,  sur  les  ans  de  l'opéra  el  des  vaudevilles, 
Paris,  ITOîï,  i  vol.  in-8  ;  tes  Pêëumes  de  David,  en 
▼ers  rrîtîirnis,  sur  les  plus  beaux  airs  de  Lully, 
Lambert  et  Campra,  Paris,  i705,  in-8;  Ylmila- 
Hm  dé  Skm  CkiiH ,  sur  les  plus  beaux  vaudevilles  « 
Paris,  172*1,  in-8;  les  Œuvres  d'Horaoe  tj-aduilc» 
en  vers  français,  éclaireies  par  des  notes,  augmen- 
tdm  d'autres  Inductions  et  plèees  dé  podsies ,  avee 
un  dîseourB  sur  ce  célèbre  poète,  et  un  abrégé  de 
sa  vie,  Paris,  î7ir>,  2  vol.  in-12.  U  n*| a  que  ks  5 
livres  à'Odes  qui  s>oient  traduits. 
i>i!:LLh:GRiM  (Pauseamo  di  TiBAt4>o  <te,  ou  plus 

simpleniont  Tibaldi  ou  PELLEf;n!.>  de  lioron^îE  ) ,  né 
eu  ibil  dans  le  Milanais,  et  mort  en  lli9i,  excella 
dans  la  pcioluio  et  ratdiilocture.  On  prétend  que 
son  ambition  de  se  faire  un  nom  dans  la  pi-inture 
était  si  ardente,  que  raéccmtent  de  lui-même,  et 
ddsespdrant  de  pouvoir  atteindre  le  point  de  per- 
fection qu'il  iniaginait,  il  voulut  un  jour  se  laisser 
mourir  de  faim,  et  qu'il  en  fut  délounid  parOcta- 
vien  Maiictiei'ino,  peintre,  son  compatriote,  qui  lui 
conseilla  de  s'adonner  à  l'archileeture.  Cependant 
il  avait  fait  d'excellents  tableaux,  comme  Saint' 
Jean  dan»  le  désert;  Le  choix  des  élus  et  des  réproth' 
véê;  V Arrivée  i»  Tnytm  à  Àncônê,  etc.,  qui  sont 
adiniri's  des  connaissc-urs.  Devenu  architecte,  il  s'ac- 
quit bientôt  une  grande  réputation.  II  fut  appelé  à 
Milan  pour  l'église  de  Saint-Ambroise ,  et  ensuite  à 
Madrid  par  le  roi  d'Espagne,  qui  l'employa  au  ma^ 
'gnifique  b.ltîmenl  de  rE  rtnin! ,  comme  pcin'ir  et 
comme  architecte,  et  le  renvoya  en  itaiie  avec  J  UU,l)UU 
dcus  el  le  litre  de  marquis.  (  Voy.  Rosso). 

•  PELLEr.KIM  (Joseph-Louis),  célèbre  prédica- 
teur né  en  1718 ,  à  Vérone,  prit  en  1736  l'habit  de 
la  soeiéld  de  Jésus  dans  le  sein  de  laqudie  il  avait 
fait  ses  études.  Appelé  h  Vienne  par  Pimpt>ratrice 
Marie-Thérèse,  il  y  pr/^dia  un  cai-ême  avec  le  plus 
grand  succès;  et  de  retour  en  Italie  il  continua  lung- 
lemps  d'y  tenir  un  des  premiers  rangs  dans  la  chaire 
r  angélique.  l>ans  ses  loisirs  il  cultivait  la  littéra- 
ture el  les  lettres  avec  succès,  et  mourut  à  Vérone 
le  18  avril  47M ,  481  ans.  On  a  do  lui  :  Mmta- 
Hnm  H  doMsmiff ,  V«iise,  1771,  S  vol.  in-8;  Bas- 
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IlOO,  1791,  în-â,  cûntetmnt  quatre  petits  poèmes, 
«HT une  éru/ifion  Al  FéiuM,  —sur  le  pont  de  VÊf9, 
—  *iir  les  Cieux, — sur  le  tnmbrmt  OimîoA,  ana- 
gramme de  MMîcis.  Son  Discours  au  peuple  Véronai», 
1800,  in-8,  &  l'oœasfon  de  la  retrtile  des  Français* 
passe  pour  son  chef  i^'anivrc;  Vers  Cf)nsacré$  à  la 
mort  d'Amaritte,  i 800,  in-8.  Amaritte, anagramme 
de  Mariette,  nom  d'une  «Êur  qu*n  diérisnlt  len- 

drenjcnt.  Débttra,  Jephlé.  Jonas,  Irç^^ns  sacrées,  Ve- 
nife,  1804,  2  vol.  in-8;  Tobie,  raisonnements,  ibid., 
1818,  2  ToL  in-8;  Sermons,  ib.,  1818,  S  vol.  in-8; 
fanégyriquft,  ib.,  400,  in-8.  Le  P.  Pellegrinr  était 
aussi  bon  prosateur  que  poète  éidgant.  Son  slylg 
est  pur,  concis  et  plein  de  chaleur.  Dans  ses  vers , 
il  choisit  pour  modèle  Pétrarque ,  dont  il  a  parfois 
)a  grâce  et  l'expression.  11  était  mcrnt)re  des  Ar- 
cades de  Rume,  et  de  toutes  les  sociétés  littéraires 
de  nialle. 

PELLERIN  (Joseph),  ancien  commissaire  géné- 
ral et  prmier  commis  de  la  marine ,  né  à  Blarly- 
MM  en  f084,nioTl  à  Paris  le  30  aoAt  178t,  dans 

la  99*  année  de  son  âge ,  unissait  à  Pactivilé  d'un 
homme  d'afTaîres  le  savoir  d'un  homme  de  lettres. 
Ajant  obtenu  sa  rcti-aite  avec  une  pension  après 
quarante  ans  de  service,  if  se  livra  entièrement  à 
Tétude  de  l'antiquité.  Lé  cabinet  de  médailles  qn'il 
avait  formé,  et  dont  le  roi  fit  l'acquisition  pour 
300,000  frann  en  4176,  était  nn  des  plus  riclies 
et  des  plus  rares  qu'ait  possédés  nn  parlirnliiT.  I! 
contenait  32,500  médailles.  Il  recula  les  ïmnei  de 
]a  science  numismatique  par  on  rmidl  intéressant 
en  9  vol.  in-4 .  enr  ichi  d'un  grarid  nombre  de  plan- 
ches. Celte  collection  renferme  :  Becueil  de  mé- 
daiUes  de  rois  qui  n'ont  pas  encore  été  publiées  et 
qui  sont  peu  connues,  1762,  in-4; — de  médailles  de 
fmples  et  de  villes  ,  etc.,  17(1,1,  7>  vol.  in- 1  ;  Mélanges 
de  diverses  médailles ,  1 765 , 2  vol.  in-4 ,  qui  servent 
de  supplément  aux  recueils  précédents  ;  Supplé- 
ment aux  6  vol.  précédents,  avec  une  table  géné- 
rale; 3*  et  4«  SupjUiments,  1767,  in-4;  Lettres, 
1768  et  4710,  qui  formeni  le  0*  vol.  Cette  oolleetlen 
C'-l  tV\^nc  du  cabinet  dv.  curieux  ,  rinn-SLUilement 
pàr  ia  beauté  de  Timpre^ision ,  mais  encore  par  les 
explications  judicieuses  et  savantes  dont  diaqoe 
planche  est  accompagnée. 

*  PELLET  (Jean- François J ,  poète ,  né  en  1782  à 
Epinal ,  j  exerça  la  profession  d'avocat.  Consacrant 
ses  loisirs  à  la  culture  des  lettres,  il  fit  paraître 
en  1810  une  Ode  sur  les  vidmiudes  des  empires, 
dans  laquelle  il  semble  prédire  le»  événements  qui 
S*approcliaient.  Son  poème  intitulé  :  les  Classiques 
et  les  romantiques,  Tut  l'occasion  d'un  procès  où  l'on 
vit  jusqu'où  pouvait  aller  l'audace  d'un  plagiaire. 
Le  manuscrit  qu*il  aridl  envoyé  k  Paris,  tomba 
dans  les  main?  d'un  avocat,  qui  le  fit  imprimer 
sous  son  propre  nom  en  1829,  avec  un  titre  diffé- 
rent ,  et  eut  riropudence  d*aoeuser  Pellet  de  pla- 
giat, lorsque  celui-ci  fit  paraître  son  œuvre  sous 
le  titre  et  le  nom  d'auteur  qui  lui  convenaient 
véritablement.  Là  Atiude  était  trop  grossière,  et 
les  tribunaux 'ne  lardèrent  pas  en  faire  justice; 
mais  les  agitations  et  les  fatigues  inséparables 
d'un  procès  de  cette  nature  épuisèrent  les  forces  de 
PaUetiCt  de  reUnir  à  Epinal  II  y  mourut  cinq 
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après,  le  13  février  1850  Ses  œuvres  diver^s  ont 
été  publiées  sous  ce  litre  :  Le  barde  des  Vosges, 
1827,  in-8  ;  2*  édition,  1829,  in-18.  Son  dernitr 
ouvrage  est  une  Ode  à  M,  de  Lamartine  sur  la  mort 
d$  m  mâre»  Paris,  4830,  in-8. 

•  PELLET.^N  (Jean-Gabriel),  n''  h  Marseille  en 
1747,  fut  envoyé  en  1787  au  Sénégal,  par  quel- 
ques-uns de  ses  amis  intéressés  dans  la  compagnie 
d'Afrique.  Il  n^pondil  pleinement  à  la  confiance  de 
ses  commettants,  et  se  concilia  l'estime  et  la  bten- 
▼eillance  du  ch.  de  BoufQers,  gouverneur  de  la  co- 
lonie. De  retour  en  France,  au  bout  de  trois  ans, 
il  fut  alors  nommé  directeur-général  Ac  U  com- 
pagnie du  Sénégal,  à  Paris.  La  révoluuon  lui  tit 
pwire  cet  cmplà,  et  il  lint  même  incarcéré  comme 
mr-pcrt.  En  sorfnnt  dr  prison ,  il  s'occupa  de  réunir 
les  débris  de  sa  fortune,  et  mourut  au  mois  de  dé- 
cembre 480t.  On  a  de  lui  :  Mimofre  n$r  la  oMt 
fraixçaise  âu  Sénégal  avec  'ju-^lques  consuiératims 
historiques  et  poUliques  sur  la  traite  de*  nègres,  etc. 
Paris,  4801,  in*8.  fHeiletan  j^igea  cet  ouvrage  pen- 
dant sa  détention  à  Saint-Lazare.  C<Hnme  il  y  était 
df'ponrvn  de  livres ,  de  cartes  ,  etc.,  on  conçoit  qu'il 
n'a  [iU  rien  apprendre  de  neuf  sur  la  géographie; 
mais  ses  considérations  sur  le  parti  qa*oii'pCOtlircr 
du  Sénégal  sont  utiles. 

*  PELI.ETAN  (Philippe-Joseph),  chirurgien cé- 
Ittire,  né  à  Paris  en  47SS,  se  livra  par  le  coïneil  de 
SCS  maîtres  à  renseignement  et  vil  bientôt  ses  cour 
suivis  par  un  nombreux  auditoire.  Nommé  pro- 
Iksseiir  suppléant  à  Técole  pratique ,  il  Ait  en  47K 
envoyé  chirurgien  en  chef  aux  armées,  d'où  il  revirti 
remplacer  Desautt  (toy.  ce  nom  )  à  l'Hôtel-Di^.  A 
la  création  de  Técole  de  santé,  il  y  fut  nommé 
professeur  de  clinique  chirurgicale,  et  à  la  forma- 
tion de  l'institut,  il  devint  membre  de  la  classe 
des  sciences.  En  18iri,  il  pasdd  de  la  chaire  de 
clinique  à  celle  de  médecine  opératoire,  et  plot 
tard  à  la  chaii-e  d'accouchements.  Ses  conr^  {•'mt'nt 
toi^ours  suivis  par  un  grand  nombre  daudiieun 
qn'attinient  sa  selenee  et  son  immense  lalcnl  d'e»> 
position.  Cependant  en  1823,  à  la  réorpanisalton 
de  l'école,  il  fVit  privé  de  sa  chaire.  Cet  habile  ciii- 
rurgien  mourut  le  28  sepiemlirs  4829.  On  t  ée 
lui  :  Clinique  chirurgicale  ou  Mémoires  el  oLferva- 
lions  de  chirurgie  clinique^  4840, 3  vol.  iD-8  ;  recueil 
très-estimé  des  praticiens. 

"  PELLETAN  (  Pierre  ).  fils  du  précédent .  né  en 
1782  à  Paris,  fut  reçu  à  14  ans  à  l'école  polytech- 
nique, et  dirigea  ses  premières  éludes  vers  iei 
sciences  physiques  et  mathématiques  A  sa  sortie  de 
l'école,  il  ouvrit  un  cours  rhinite  qui  attira  de 
nombreux  auditeurs, el  dans  le  même  temps  étudia 
la  médecine  sous  la  direction  de  son  père.  Il  f»! 
employé  comme  chirurgien  à  rm-mpe  de  Sui.'ije 
Reçu  docteur  en  1813 ,  il  fut  nommé,  Tanmie  sui- 
vante, médecin  de  l'hôpital  du  Val-de*-6réea,sl 
bientôt  après  charge  seul  du  service  de  l'hôpitsl 
Montaigu ,  qu'encombraient  les  soldats  infectés  du 
typhus.  Sa  belle  conduite,  dans  cette  circomtsnes, 
fut  récompensée  par  le  litre  de'  médedn  de  Louis 
XVlll  et  la  crois  d'honneur.  Ay;mt  peu  de  leni|« 
après,  commencé  des  coura  particuliers  deciiiials 
et  de  physMofie,  les  élèves  vfairent  en  fcnle 


Digitized  by  Google 


PEL 


421 


PEL 


couler  et  l'applaudir.  Il  professa  sticccssîvetrtOTii  ces 
4»ia  sùkixc£s ,  ainsi  que  l'analoniie  et  la  pharma- 
cologie, lo^fonit  tftt  lê  méaie  lueoèi.  A  la  rrfor- 
gani  aîinn  de  la  Uarulté  de  roëdecinp ,  il  obtint  In 
cfaaire  de  physique ,  qu'il  a  remplie  digneuieol  peu- 
dint  plui  de  iringt  im.  Il  mourut  à  BruieUeo,  le 
2  mai  1848 ,  à  t>3  ans.  Indépendamment  de  plu- 
lieurs  Mémoires  sur  les  arts  chimiques ,  et  d'articles 
dans  le  Grand  dictionnaire  du  adtwxt  médicaks, 
on  a  de  lui  :  Bietionnau  r  de  chimie  générale,  Paris, 
2  vol.  in-8;  Traité  élévienlaire  de  physique 
§ii>érak  et  médicaUtim,  édit.,  4829-31, i  vol. 
M,  avee  pl. 

'  PELLETIER  (Jacques),  méflecin ,  né  au  Mans  en 
ISll,  d'une  bcMuie  Ciuoilie,  se  rendît  habite  dana 
kl  telleo-lelIrM  et  dans  lei  fciences ,  et  devint 
principal  des  collèges  de  Bayeux  et  du  Mans  à  Paris, 
où  il  mourut  en  1582.  Ses  écrits  sont  plus  nom- 
breux que  bons.  On  a  de  lui  :  dos  Commentaire*  la- 
tins sur  Euclide ,  in-8«  et  quelques  autres  ouTiagea 
de  mathématiques,  estimés  dans  leur  temps ,  qm»!- 
qe'ii  n'ait  point  trouvé  ,  conune  il  le  pn;leudail ,  la 
qiadratare  du  cerde;  reoor^pfâM  Ai  fM||e  iê  S»- 
coie,  157Î,  in-S;  un  petit  Traité  latin  de  la  peste; 
une  Concordance  de  plusieurs  endroits  de  Galien,  et 
quelques  antres  petits  traités  féonls  en  4399,  en  un 
Tol.  in-4;de  mauvaises  ÛEui;re«po^i9tie<,  qui  con- 
tiennent quelques  traductions  en  vers,  1547,  in-8; 
on  autre  /jecut>t7, 1555, in-8;  un  troisième  eu 
iB4;  Traduction  en  vers  français  de  1'^  |Mdfsi|HO 
dVoiaoSt  1545,  in-8;  un  Art  poétique  en  prose, 
ISBS^ilHl;  des  Dialogues  sur  Corthographe  et  la  pro- 
wmialUo»  /Vafi0«iMjiS9D,in-8,eè  il  veutidlbnner 
l'une  et  l'autre,  en  écrivant  comme  on  prononce. 
M.  de  Clinchamp  a  publié  une  curieuse  tuttice  sur 
Mklier  dans  le  BMin  dm  BMophile ,  IvàM  et 
octobre  1847. 

PELLETIKK  (Gaspard),  médecin  de  Middelhourg 
en  Zélande ,  s  acquit  brâucoup  de  réputatiun  par 
la  pratique  de  son  art ,  fut  Ikit  ëchevin ,  puis  con- 
Hiiller  dans  sa  ville  natale,  et  mourut  en  l(i58.  On 
a  de  lui  :  Plantarum,  tum  patriarum,  tum  eœolica- 
nm,  la  Wûtâtkria  ZoMïa  ianila  nasomlfam  i 
lynonyma,  Mlddelboatg,  1610,  lo -8;  raie  et  m> 
cherché. 

PQXETIER  (Jean  le),  né  à  Rouen  en  1635,  s'ap- 
pliqua d'abord  à  la  peinture.  Il  l'abandonna  pour 
l'étude  des  langues,  et  apprit  sans  nmître  le  lalin , 
le  grec ,  Titaliin ,  l'espagnol ,  l'iiébreu  ,  les  malhc- 
maliques,  l'astrunomie ,  l'architecture,  le  méde- 
cine et  la  chimie.  Sur  la  fin  de  ses  jours  il  ne  s'ap- 
pliqua presque  plus  qu'à  l'élude  die  la  religion ,  et 
coatinna  oetle  étode  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
^TU ,  à  TK  ans.  On  a  de  lui  :  une  savante  Disserta- 
tion sur  l'arche  de  iVoé.  U  y  explique  la  possibilité 
du  déluge  universel,  et  comment  tontes  les  espèces 
d'animaux  ont  pu  tenir  dans  l'arche.  Boirel  avait 
déjà  démontré  la  même  chose  ;  mais  Pelletier,  sans 
cootesler  ses  mokures  et  ses  calculs ,  avait  trouvé 
des  inconvénients  dans  son  plan ,  et  lâche  de  les 
pvitrr  diirts  celui  qu'il  propnsf.  (  Vn?/,  Hnnnn  et 
VViuixi».  )  U  ]f  a  joint  une  Dis$erUilioth  »ur  ï'Httmne 
de«lnt  Benoit.  Ces!  un  nos  vol.  inHf ,  dans  le- 
il  I  a  antaat  da  nm  ^ua  de  lagadlé;  Des 


Dissertations  sur  les  poids  et  les  mesures  des  antimn  ; 
sur  Mesitoh ,  mol  hébreu  dans  U  Genèse ,  cbap.  55  ; 
imktOuvdiÊnfMê^im^mrUImplêdiSiioimm 
et  d'F-érhir! ,  sur  la  mort  de  Snrrafr ,  sur  /-^  erreurs 
des  peintre* ,  etc.,  dans  les  y&urnauo;  de  Trévoux  i 
une  Traduetion  française  de  la  Vit  d»  Sis^e-Quint 
par  Leti,  16W,  2  vol.  in-12;  de  l'ouvrage  anglais 
de  Robert  Naunton ,  sous  le  titre  de  Fragmenta  re- 
galia  ou  Caractère  véritable  tTElizabelh,  reine  d'An' 
gltterre,  ei  de  ses  favoris.  On  le  trouve  dani  las 
dernières  édilinns  de  la  Vie  de  refte  princesse  par 
Leti.  l.es  dissertations  de  l'ellcticr  sont  écrites  d'une 
manière  proliie  «1  langoisiante,  mds  le  résultat 
en  est  net  et  solide. 

PI:ii.£TlEK  (Claude),  docteur  en  théologie  et 
dnnolnede  Salnt-iHerredeRdms,  est  auteur  d*ttn 
grand  nombre  d'ouvrages,  la  plupart  en  faveur  de 
]^  soumission  aux  dc^cisions  de  l'église  catholique, 
el  en  particulier  à  la  constitution  Unigenitus.  On 
sent  bien  4|ne  sous  ce  point  de  vue  les  hommes  du 
parti  ne  l'ont  point  épargné.  Vuy.  le  (^atfîloîrne  de 
ses  écrits,  à  la  fin  de  son  Traité  dogtnattque  de  la 
gréu  iMjoffsoMs,  47S7.  Il  mourat  vers  1751 .  Il  dé- 
nonça les  instructions  de  Bossuet ,  évèque  de  Troyes, 
à  Languet, archevêque  de  Sens:  Bossuet  le  traduisit 
au  parlement ,  et  obtint  contre  lui  un  arrêt  de  eetle 
cour,  en  date  du  2  juillet  1735,  Une  Nouvelle  défense 
ài"  la  Constitution  qu'il  publia  à  Rouen,  17i9,  i  vol.; 
et  uu  Traité  de  l'amour  de  Dim,  Uré  des  livres  saints, 
ftwcntdéHfés  au  parlement;  et  ce  corps  d^fénérit 
jugeant  sur  des  affiiires  qui  n'étaient  pas  de  son 
ressort,  supprima  les  ouvrages. 

PELLETIER  (  Ambn)tae),né  en  1709  à  Porrieiix 
en  Lorraine,  bénédictin  de  Saint  Vannes,  et  curé 
de  Sénones,  donna  le  NobiUaire  ou  Armoriai  de 
Lorraine,  1758 ,  In-fb1.  Ambrais»  PaOeliir dliil  tttt 
élève  de  dom  Calmet.  U  mourut  m  17S8. 

PELLETIER.  Voj.  Pfietipr 

PELLëVË  (Nicuia^  de  ),  ne  au  chàleau  de  Joujf 
en  4S1B,  d'une  ancienne  famille  de  Normandie, 
s'attacha  au  cardiîial  de  Lorraine,  qui  lui  pro- 
cura révéché  d'.\miens  en  1555.  On  l'envoya  en 
Ecosse  Tan  1109 ,  avec  plostenrs  doelenrs  de  Sor- 
bonne,pour  essayer  de  ramener  les  lu^rétiqncs  ; 
mais  la  reine  Eliiaheth  s'étant  opposée  à  leurs  pieux 
desseins,  Pellevé  fut  obligé  de  revoifr  en  France.  1^ 
quitta  son  évéché  d'Amiens  pour  rarchevédié  de 
Sens,  et  suivit  le  cnrdina!  âc  I^orraine  au  coneile  de 
Trente,  où  il  parut  avec  tant  d  éclat,  que  Pie  V 
rhonora  de  k  ponrpra  en  1S70.  Envoyé  à  Rome 
deux  ans  après .  il  servit  les  rois  de  France  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  fidélité  pendant  plusieurs 
années.  Les  troubles  des  nonvelles  hérésim  Fanant 
engagé  dans  la  ligue,  Henri  111  fil  saisir  les  revenus 
de  ses  bénéticcs  en  1585;  mais  bientôt  après  ce 
prince  lui  accorda  la  main-levée  de  ses  biens,  et  le 
fit  archevêque  de  Reims,  après  la  mort  du  cardinal 
de  Longue,  am  états  de  Blois,  en  158&  U  raoonit 
enl5t»4. 

PELUCAN  (Conrad),  né  à  Ruiikb,  en  Alsaca, 

l'an  1478,  se  fil  cordelier  en  1 101 ,  et  changea  le 
nom  de  sa  Camille  qui  était  Kursdiner,  en  celui  de 
PsUfimn.  Il  exerça  les  principales  charges  de  ma 
ofdn  eo  France,  en  UiUa  al  aiUiuis.  Afint  éld 
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faft  gardien  du  couvent  de  M)i\  en  lîîSî,  le  com- 
merce qu'il  eet  arec  les  hérétique»  le  pervertit. 
S'éttnl  lié  avec  Swfngle,  Il  donna  4ant  les  «mit* 

iTlLMit';  I  iMhcr,  qu*iî  Pnscîgna  d'ahnrr!  riveC  |)rt;- 
cautioH ,  pour  ne  pas  provoquer  le  zèle  dos  calho- 
liquea;  mats  en  4!tt6  il  quitta  aon  habit  religieux  « 
et.i!Ia  rr>..;eigner  rhéhrou  à  Zurich,  où  il  se  maria 
bientôt  après.  Il  mourut  en  155U ,  h  78  ans ,  aprèi 
avoir  eu  des  dëmMés  fort  vi&  avec  Erasme.  On  a 
do  lui  plusieurs  ouvrages ,  que  les  protestants  ont 
fait  imprimer  en  7  vol.  in-rul.  On  y  trouve  une  tra- 
duction latine  dus  Cammcntaires  lR'braï(|Uti«  des 
rabNna, non-seulement  sur  l'Ecriture  sainte, maia 
encore  sur  la  doctrine  particulière  des  Juifs. 

*  PBLUCER  (don  Jean  -  Antoine  )«  savant  e&- 
fMgnol  «  në  k  Valenea  «ers  f  749,  Ht  sas  éludes  dans 
ceflc  ville  et  h  rtinivei-«i(i!  do  SalamanqiH'.  Il  ^int  à 
Madrid,  et  se  lit  connaître  par  diflerente»  disserta- 
Mon*  sur  des  siijels  d*histotre ,  de  lilti^ralnre  «t  d*aii> 
tiqiiitt^s,  Charles  111  lo  nomma  son  bihliothécairc , 
et  il  fut  membre  de  l'académie  rojale  espagnole  et 
da  plinianrs  antres  sociétés  savantM*  II  mourot  à 
Madiid  en  4806,  laissant  plusieurs  ouvrages  dont 
1m  pins  remarquables  sont  :  Euai  d'unt  biblio- 
thèque de  traducteurs  espagnols,  Madrid ,  1778,  in-4, 
précédé  de  notices  sur  trois  auteurs  espagnols,  les 
deux  Ai-gensola  et  Cervantes;  Histoire  de  la  ttMto- 
théqu»  royale,  arec  une  A'<rftoe  sur  les  biblio» 
fbéeairas  at  auttas  éarivains.  Cat  ouvtafa ,  adiavé 

on  1800,  était  sous  ptvsye  r>n  1H()8.  ati  moment 
da  l'invasion  de  la  péninsule  par  les  Fiançais.  Pei- 
licer  a  donné  une  exeelleola  éditioii  da  Dan  Out- 
chotte,  1797,  T!  vol.  in-8,avec  une  vie  de  Cervantes, 
dont  le  premier  il  a  fait  connaître  la  véritable  patrie. 

PBtUCIBR  (  Ginilaunae  ),  évéque  de  Montpellier, 
né  dans  le  petit  boui-g  de  Melgueil  ou  Mauguio  en 
Lan(^uednc,s*acqnit  l'esltme  de  François  l*'  |jar<îon 
espiiL  Le  prince  Tenvoya  ,  un  lliiU,  anibasstiidenr  ù 
Vl•ni^ie.  Paul  III  lui  accorda  la  sécularisaliOB  de  son 
chapiliY»,  et  la  [>erniission  de  transféi-er  «on  sié^ze 
de  Maguctonc  u  Montpellier. Ce  prélat  montra  beau- 
coup dut  lèie  contre  le  calvinisme ,  et  ee  sèle  lui  at- 
tira de  la  part  des  sectaires  des  calomnies  do  toiii^  les 
genres,  il  mourut  à  Montpellier,  en  l.^t>8,  d  uo  ul- 
cère dans  les  enlraiHes,  causé  par  rignovanea  «u 
jtar  la  malice  d'un  apothicaire  ,  qui  lui  fll  prendre 
des  pilules  deculuquinte  mal  broyées.  Pellicier avait 
une  riclie  bibliothèque  et  de  précieux  manuscrits , 
dont  plusieurs  se  trouvent  à  la  bibliothèque  du  roi 
de  France.  Cnjas ,  Rondelet,  Turnebe.de  Thon, 
Scévule  du  Sainlu-)l.iit-lhti ,  el  les  autres  ^vaiUs  de 
son  temps  ont  célébré  son  savoir  et  ses  aiilras  qna^ 
liti^.  Il  u  laissé  plusieurs  ouvrages  manuscrits,  et 
i  on  prétend  que  c'est  a  lui  que  nous  devons  ÏUis- 
loin  éu  pottûm,  que  nous  avons  mus  le  nom  de 
Guillaume  Ttondelct,  médecin  de  Montpellier. 

'*  PELUEUX  (  Jacques-Nicolas  ),  né  dans  l'Ur- 
léanais  en  t749,  apiia  avoir  terminé  ses  études 
médicales,  fit  deux  voyages  en  Amérique  en  qua- 
lité de  cliinti-gien-majur,  sur  uu  bâtiment  de  i  état. 
Appelé  en  1780à  Thospicc  de  Beaugency,  il  y  exerça 
son  art  avec  habileté ,  et  mourut  le  H  novembre 
\HTrî.  On  lui  âuW  :  E^^ttis  historiqHn  sur  la  rillr  de 
iieuuf^tncy  tt  m  environ»,  ilUVl-lbOlf?  vol.  iu-12, 


ouvrage  fort  intéressant.  î.'un  des  fondateurs  de 
l'académie  celtique  en  1800,  il  tbamit  à  m»  recueils: 
lÉUfê  sm*  MU  tsm6Mn  0HÊt^iÊê  ddooMM^  à  Assin 

geiicrj ,  et  Dissertation  sur  les  nintinments  cetlîqiti"'  m 
géniraL  Comme  médecin  on  lui  doit  des  Mémotr«$ 
8«r  rasphyiie,  la  dragannean  d'aaa  doiiae,  la  ié|l> 
n^r  iii  11  des  os ,  etc. 

**  CELLINI  (Janvier), savant  prélat,  né  en  iTM 
àNsples,  prit  à  16  ans  l'haMt  aecWslnatique ,  et  m 
distingua  bioitdt  par  la  régularité  de  sa  conduite , 
comme  par  son  appUnttion  a  l'étade.  Dès  qu'il  eût 
été  ordonné  prêtre ,  il  fut  pourvu  de  la  ciiaire  de 
dogme  au  collège  archiépiscopal ,  et  passa  en  tSiS 
profc'^sf'rr  rVK' rituve- -^alnte  à  runîversilé.  Les  fa-' 
lent»  qu  ti  développa  dans  i'easeignefuent  lui  loéri- 
tèfenC  raffliclloit  de  sas  s«périeltrs,  et  nemnid  dia» 
noinc  du  chapitre  de  St.-Janvier,  il  of^tinf  suces.*»- 
vement  plusieurs  bénéUccs.  Elevé,  en  iti3i, série 
siège  arehiépisoopal  deConsa,  il  montre  daoa  radM» 
nistration  de  son  diocèn"  ce  2èl(<  et  celto  charité  dont 
il  avait  d^jà  donné  tant  de  preuves.  11  s'etlacba  d'uas 
manlira  spéciale  à  Aiira  Baitrip  las  Andes  eetteiis- 
tiques,  afliiiblim  par  le  asalheer  éoi  temps ,  et  ré- 
tablit dans  son  séminaire  dc<;  chaires  d'hébreu  et 
de  syriaque.  Ce  digne  prélat  inourut  dans  sa  ville 
épiscopaie,  le  6  octobre  1855,  à  51  ans.  Outre  les 
Oraisnru  funèbres  des  Papes  Léon  Xll  et  IMf  VIII ,  rpril 
prononça  dans  sa  cathédrale ,  oa  luwdoit  :  Euireiten 
AMorifus  SHT  (s  sonrannewint  4n  im/t^m  de  la 
^nivte.  Vienje  dans  ràflise  du  Vicux-Jèsus  ;  Entretien 
iur  les  glorieux  fiuts  de  saint  Higin,  pape*  des 
TVisîlét  lAéolo^ifnseJMir  le  aeinto  VVn'ffs,  sttrle  «mAi 
des  saints  et  sur  la  lérité  de  la  reliifion  chrétienne  ; 
des  appendices  aux  instilttlions  tkéologique$  de  Tbor 
mas  de  Charmes  (  voy.  ce  nom  ).  Tons  ces  oowagM 
Sont  en  italien. 

l'tLLISSON-FOMANIFR  (Paul),  né  à  Bésicrs, 
en  ttiiJl,  d'une  famille  de  robe ,  originaire  de  Cas- 
tres ,  perdit  son  père  de  Iwime  heure.  Sa  mère  Té- 
leva  dans  la  religion  prétendue  r»'T<u-niée.  Se.s  talenfî 
donnaient  des  ^péiances  à  celte  secle  ;  il  avait  au- 
tant de  pénétration  que  de  vivadlé  daiia  l'esprit.  I 
étudia  successivement  à  ('astres,  à  Montanban  cti 
Toulouse. Lies  auteurs  latins,  grecs,  français,  espa- 
gnols, italiens,  lui  devinrent  familiers.  A  paias 
avait-il  donné  quelques  mois  a  Tétude  du  droit, 
qu'il  entreprit  de  paraphraser  les  Jnstitutiaiu  de 
Juslinien.  Cet  ouvrage,  imprimé  à  Paris,  in<8,en 
itiéâ,  était  écrit  de  façon  à  fiûre  daaiter  que  ce  fàt 
la  production  d'un  jeune  homme.  Pellissoii  parut 
bientôt  avec  éclat  diiui^  lu  barreau  de  Casti'es;  niais 
lorsqu'il  y  brillait  le  plus ,  il  fut  attaqué  de  la  paiill^ 
vérole.  Cette  maladie  affaiblit  ses  yeux  et  son  lem* 
péiameut,  et  le  rendit  le  modèle  de  la  laideur. 
Sa  figura  était  tellement  changée,  qne  H"*  de  Scu» 
déri ,  *oii  amie,  disait  en  plaisantant  qu'i7  a6w**' 
de  la  permission  qu'ont  les  hommes  d'être  iotdt.  11 
élail  étnriteraent  lié  avec  cette  personne  anisi 
que  lui ,  et  il  figura  dans  les  romans  de  cette  femme 
auteur  sous  le  nom  d'Aoante  et  d'Berminius.  i'iu- 
sieurs  ouvrages  qu'il  composa  à  Paris  l'y  (irMf 
connaître  avantageusement  do  tout  ce  qu'il  y  a^s'^ 
alors  de  ^ep    )  '     '  i  r  de  mérite.  U  s'y  liw 
lUUà,  Cl  l  iiuuuiiic  iiiiu^e,  dont  U  avait  éoit 
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Vffistnirr  ,  fui  v}  contente  de  cet  ouvrage ,  qu'elle 
lui  ouvrit  se»  poties.  Fouoqu^ ,  ioêtruit de  «on  in^ 
rite ,  le  (Aïoisit  pour  «on  pramier  eeanif  et  lui 

donna  touîi'  sa  confiance.  Ses  soins  fuient  iJtom- 
pensés,  en  l(î60,  par  des  lettres  de  conseiller 
d*ëtait.  Il  avait  eu  beaucoup  de  part  aoi  aecreU  <te 
Foucquet  ;  il  en  eut  aussi  à  sa  ditgrace.  Il  fut  eon« 
tluit  à  la  Ba.still«^  et  n'en  sortit  que  quatre  ans  après, 
sans  qu'on  pitl  jamais  le  dëtaciier  de  son  maître.  11 
y  composa  pour  lui  des  Mimtimq\ti  sont  des  chefs- 
d'œuvre.  «  Si  quelque  chose  approche  de  Cicéron, 
*  dit  raut4!ur  du  Siècle  de  Louéâ  JCiV,  ce  sont  ces 
»  trois  Aetami.  Ib  font  4mii  le  mtm  gmire  qo* 
1»  plusieurs  disrmirN  do      rélèhre  orateur,  un  nié- 
»  kuDge  d*ailaires  judiciaires  et  d'atl'airiis  d'état , 
«  tnUiées  aoydement  avee  un  art  qui  parait  peu  , 
»  et  une  éloquence  touchante.  »  Foucquet  se  serait 
peut-être  perdu  sans  la  piiisence  d'esprit  de  Pel- 
VatOQ.  Gonfrantés  ensemble ,  le  premier  craignait 
qu'on  ne  lui  opposât  des  pièces  redoutables  :  il  de- 
meurait jTiterdil ,  lorsque  Pellisson  s'ecria  :  Mon- 
sùur,  si  vous  ne  eavtez  pa»  que  le»  papiers  ({ut  ailes-' 
tent  le  fait  dont  an  muf  «lory*,  aont  6rM»«  «oea 
ne  le  nieriez  pas  avec  tant  d'asiurance.  Foucquet , 
aiaai  averti ,  tînt  ferme  et  ne  put  être  convaincu. 
MltoNm  aYait  eomemé  une  feule  d'ami!  dans  mi 
malheurs,  ot  ces  amis  ohtinront  enfin  sa  liherté. 
Le  rot  Je  dédommagea  de  cette  captivité  par  des 
peuim  et  des  placis.  11  le  eharfet  d'écrire  son 
histoire,  et  Temmena  avec  lui  dans  sa  première 
conquête  de  la  Franche-Comté.  Pcllisson  méditait 
depuis  longtemps  d'abjurer  la  religion  prolcslanle  ; 
il  exécuta  c«  dessein  en  1670.  Peu  de  temps  après, 
il  prit  Tordre  d»»  wns-diacrc ,  et  obtint  l'abbAve  de 
Gimont  et  le  prieure  de  Saint-Orens ,  riche  béné- 
flee  du  diocèse  d'Aucb.  L'arcbevèque  de  Paris  afant 
été  reçu  à  ran  tiMnie  française  en  1(371,  Pellisson 
tipondit  à  ce  pi^élat  avec  autant  d'esprit  que  de 
piee.  Ce  fut  dans  cette  occasion  qu'il  prononça  le 
Pcmècffjrifjue  de  Louis  XIV,  traduit  en  lutin,  en  es- 
(Mgnol,  en  italien,  en  anglais,  et  même  en  arabe 
par  un  patriarche  du  Mont^LÛm».  Il  fut  reçu  la 
même  année  maitre  des  requêtes.  Là  guerre  s'ëliiiC 
rallnmde  en  1672,  il  suivit  Louis  XIV  dans  ses 
campagnes.  Son  zèle  pour  la  conversion  des  calvi- 
nistes lui  mérita  Téconomat  de  Cluny  en  1674,  de 
Sainl-Germain-des  PrtH  en  1675,  et  de  Saint-Denis 
en  1679.  Le  roi  lui  confia  en  même  temps  les  re- 
venus do  tiers  des  doonomaU ,  pour  Slie  distribuds 
à  cein  qui  voudraient  changer  de  religion,  et  qui 
^r-ld  pourraient  se  trouver  dans  rabaodoa  et  le 
iMioin.  Il  était  oecnpd  à  rtfuler  les  erreurs  des  pro- 
tcsiants  sur  Feucharislie ,  lor^u'ii  fut  surpris  par 
la  mort  à  Versailles,  en  1693.11  ne  reçut  point  les 
auremcnts,  paixo  qu'il  n'en  eut  pas  le  temps.  U 
Ml  Ibiux  qu'il  les  ait  refusi» ,  comme  l'assurent  en^ 
core  aujoind'luii      rahinistcs,  et  il  est  très-cer- 
tain qu'il  avait  communié  peu  de  juiirs  avant  sa 
niort.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'onvnges 
dont  le  style  en  général  est  noble,  léger,  facile, 
mais  quelquefois  négligé.  Les  principaux  sont  : 
AMMr»  de  foomUniM  française,  qui  parut  pour  la 
r''-'iv{'ie  fois  en  16^3,  à  Paris,  in-Ji,  et  dont  la 

uejUtiure  édition  ai  cttlle  de  l'abbé  d'01iv«l,  gui 


3  n(L 

Ta  continuer ,  i-ti  1730,  2  vol.  in-tî.  Trop  de  minu- 
ties sur  de  pelib  écrivains  et  d'inexactitudes  dan^ 
les  fliils  ont  nui  &  cet  oumge,  d'ailleurs  aiseï  en* 
rieu\  Ifi^foire  Je  Louis  XIV ,  depuis  la  mort  du 
cardinal  Mazarin ,  en  1661 ,  jusqu'à  la  paix  de  Ni- 
mègue,  en  167B.  Cet  ouvrage,  imprimé  en  1740, 
^  vol.  in-12 ,  sent  beaucoup  le  courtisan,  et  annonce 
peu  le  bon  historien  ;  Abrégé  de  la  vie  d'Anne  d^ Au- 
triche,  in-fol.,  qui  tient  du  panégyrique;  Histoire 
de  la  conquête  de  la  Vranche-Ccantè ,  en  1668,  dans 
le  tom.  1"  (îes  Mémoires  du  père  Desraolets.  C'est 
un  modèle  en  ce  genre ,  suivant  les  uns ,  et  c'est 
peu  de  chose,  sniftnt  d'aetres  ;  liUrat  kbOarifm 
et  œuvres  diverses,  Paris,  1749^  5  vol.  in-12.  Ces 
lettres  sont  comme  un  journal  des  voyages  et  des 
campements  de  Louis IIV,  depuis  1670,  jusqu'^inl 
iWS;  il  y  en  a  273.  Elles  sont  écrites  sans  précision 
et  sans  pureté  :  Recueil  de  pièces  galantes ,  en  prose 
et  en  ven,  de  madame  la  comtesse  de  La  Suxe  et 
de  PelhMoo ,  I69K,  5  vol.  in-12.  Les  peésies  de  PeU 
lissoii  ont  du  naturel,  un  tour  heureut  et  de  l'agré- 
ment; mais  elles  manquent  un  peu  d  imagMiation; 
PaMaê  chrétiennes  et  mor{Uê$  dOM  le  recueil  dédié 
au  pr  inrc  de  Conti  ;  Réflexions  sur  les  diffirnuls  de 
la  reUyit/n ,  avec  une  réfutation  des  chimères  de 
Inriett  et  dés  idées  de  Leibnftt  sur  te  tolàanlismev 
en  i  vol,  in-12;  Traité  de  l'eucharistie,  in-12.  Cei 
deux  ouvrages  méritent  l'estime  des  gens  seosés  * 
autant  pour  le  fond  des  choses  que  pour  la  modéra» 
tion  avec  laquelle  ils  sont  écrits.  On  a  impiimé  les 
Œuvres  diverses  de  PeUinson,  Paris,  1759,  3  vol. 
iu-12,  et  Desessarts  a  publié  ïcsdùuvres  choisies  d» 
Pellisson,  1805  ,  2  vol.  in-12. 

PELLOI  TlKli  (Simon),  ministre  prolestant  de 
l'église  françaii>e  à  Beriln,  membre  et  bibliothécaire 
de  raeadémie  de  cette  ville,  et  oonseiller  eeeMlat^ 
tique,  naquit  à  Lei|i«g,  en  1694,  d'une  fiimillg 
originaire  de  Lyoo*  Son  Iftstotrs  des  CeUes,  et  yar- 
tkmtanÊmt  dit  Gm^oi»  et  éat  Oermains,  depuis 

les  temps  fabuleux  jusqu'à  la  prise  de  Rome  par  les 
Gaulois,  a  lait  b(œneur  àason  érudition.  La  meil- 
leure édition  de  Cet  ouvrage  rempli  de  recherches 
est  celle  que  de  Obiniec  a  donnée  à  Paris  en  i770^ 
8  vol.  in-12  et  2  vol.  in-i.  Les  Mèjmirfft  dont  Pel- 
lotttier  enrichit  ceux  de  racadémie  de  Beriui ,  sont 
un  des  principaux  ornements  des  recueils  de  cette 
savante  conpagnte.  La  mort  Tenteva  en  1757,  à  61 
ans. 

PÉLOPIDAS,  général  thânin ,  raprit  OaàméB  ptk 

stratagème  sur  les  Laoédémoniens ,  l'an  380  avant 
J.-C.  11  se  signala  avec  Epaminondas ,  mm  intime 
■rai ,  dans  les  plus  llyneuses  expéditions  de  la  guerre 

de  Béolic.  A  la  bataille  de  Mantim'e,  il  reçut  sept 
blessures ,  et  il  dut  la  vie  à  iilpaminondas ,  qui ,  le 
couvrant  de  son  bouclier,  le  défendit  jusqu'à  ce  que 
leurs  soldats  vinrent  les  délivrer.  Pélopidas  se  difi* 
liriL'iia  surtout  à  la  bataille  de  Leuctres.où  il  com- 
uuuiUail  ie  bataillon  sacié  qui  décida  la  victoire ,  eà 
allaïqHant  en  flanc  la  phalange  lacédémonienne, 
l'an  371  avant  J.-C  ,  et  au  siège  de  Sparte  doux 
aus  après.  Envoyé  à  Suae ,  il  déconcerta  les  mesures 
des  députés  ttbéniens  et  Spartiates ,  et  oouclut  avee 
Arlaxerxi's  un  traité  avantageux  pour  sa  pairie.  A 
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gucri'e  à  Alexandre ,  tyran  de  Phèrcs ,  et  eut  !a 
coiulMite  de  celle  guerre.  Son  armée  était  moins 
forte  que  celle  du  tyran ,  on  Ten  averttt  :  Tant 
mieux,  r<*poiKlit-il ,  nous  m  ballron»  un  plxis  grand 
wmAre,  La  bataitle  se  donna  i'an  364  avaut  J.-C. 
Pélopidas  remporta  la  victoire ,  et  Tut  tué  les  armes 
à  la  main. 

fr.l.OPS,  fils  de  Tantale,  roi  de  Phrygie.  passa 
en  Kliile,  où  il  épousa  Hippodamiu,  Jillu  d'CÊoo- 
iiiaû$,  roi  de  ce  peys.  Il  s'y  rendit  si  puissant,  que 
tout  le  pRvs  qui  est  au-delà  de  Tisthrae.  et  qui 
compose  une  partie  considérable  de  la  Grèce ,  fut 
appelé  Péhponèêt,  c*est4-dli«  U»  dê  Pihpi, 

PELTAN  on  PKLTi:  (Théodore-Antoine  de  ),  jé- 
suite, natif  du  village  de  ce  nom  dans  la  Campme 
liégeoise,  enseigna  avec  beanroup  de  réputation  les 
langues  grecque  et  hébraïque  et  la  théologie  à  In- 
golsladl,  et  mourut  à  Augsboui^,  le  2  mai  1582. 
On  ne  peut  rien  ajouter  à  l'éloge  qu'en  fait  Valère 
Botmare  dans  son  Histoire  des  profesHurs  de  l'uni- 
TfTxilè  d'îng(Aslatll.  On  a  do  lui  :  Paraphrasis  et 
schoiia  in  h-werbia  SaUmumii,  Anvers,  160C,  in-4; 
piusienrs  JVaUé$  de  conlraverse  contre  les  erreurs 
de  son  temps  ;  un  grand  nombre  de  Traductions 
du  grec  en  latio  :  1*  du  Commentaire  d'André  de 
Géaarée,  évèqne  de  Gappadooe,  sur  V  Apocalypse , 
Ingulstadt,  ll>7i  ;  2^  des  Actes  dn  premier  concile 
d'Epbèse,  avec  des  notes,  i(i04,  in-fol.;  5«  des  Ho- 
mélfe»  des  47  Përas  fTscs*  sur  les  ptinci pales  fêles 
de  l'année,  1579 ;  4"  les  Commentaires  de  Victor 
d'Antioche  sur  saint  Marc .  de  Tite  de  Bostre,  sur 
saint  Luc ,  dans  le  tome  4*  de  la  BibUolheque  des 
Pire$î  5°  une  Chaîne  des  Pères  grecs,  sur  les 
Proverbes  de  Salomon ,  Anvers,  1614;  6*  de  la  Pa- 
raphrase de  saint  Givgoire  Thaumaturge,  sur  l'Ec- 
déiiatt*,  aiee  des  notes.  Pellan  était  do  petit  nombre 
des  savants  qui  unissent  les  avantages  d'une  vaste 
mémoire  à  ceux  d'un  jugement  solide, et  les  ri- 
cheases  de  réradhKm  à  retactitude  des  rahmine- 
ments. 

*  PELTIER  (Jean-Gabftel),  littérateur,  né  à  Nantes 
d'un  riche  néguciani,  fiil  envoyé  à  Paris  pour  y  per- 
fectionner son  éducation  i  s*y  trouvant  en  1780,  il 
?e  sentit  (!»•  \r  vn-  alion  pour  le  inétier  de  jonrna- 
liale  et  coniliallil  les  doi  Innés  démagogiques  avec 
autant  d'esprit  que  de  courage ,  dans  Im  ilsf^t  dm 
Apôtres  ,  l'un  des  pairiphlels  les  pitts  remarquables 
de  l'époque.  Après  la  funeste  journée  du  10  août, 
il  alla  chercher  nn  refuge  en  Angleterre,  où  il 
contiima  ses  attaques  contre  les  révolutionnaires. 
Le  succès  de  ses  publications  lui  donnait  un  cer- 
tain crédit  à  Londres,  et  il  remploya  plusieurs 
fois  pour  venir  en  aide  à  se»  compatriotes  malheu» 
reux.  Il  accueillit  M.  de  Chdteaubriand  alors  in- 
connu, lui  trouva  un  libraire  pour  la  publication 
de  ^ut)  E^sai  sur  les  révolutions ,  et  lui  rendit  toutes 
sortes  de  services.  11  publiait  à  celte  épo(]ue  un 
journal  intitulé  Ï  AnU>i*ju,  daui»  lequel  il  rendait 
compte  à  sa  manière  des  événements  qui  se  saecé- 
dèrenl  en  Fiance.  Ayant  osé  y  traiter  sans  aucun 
égard  le  nouveau  maître  qu'elle  s'était  donné,  Ito- 
aaparte  s*ai  plaignit  ou  ministère  Anglais,  qui 
lui  répondit ,  que  la  voie  des  Iribinianx  lui  était 
ouverie  pour  obtenir  les  répoj-alioas  qui  lui  claicut 


dues.  Pelticr  fut  condamné  à  un  dédoinma;7<^m»nt 
pécuniaire  et  aux  frais  de  la  procédure  ;  luaî^  une 
sonseription  Ait  ouTerle ,  et  presque  aoasildC  rea^ 
plie,  pour  aider  le  journaliste  à  payer  le  montant 
de  sa  condamnation.  Toutefois,  comme  le  jugemeot 
Alt  rendu  le  jour  même  où  la  guerre  édala  de 
nouveau  entre  la  France  et  l'Angleterre,  il  n's 
jamais  été  exécuté.  11  publia  lui-même  les  pièces 
de  son  procès,  et  sùn  écrits  furent  plus  répandus 
qu'auparavant.  Pellier  reparut  à  Paris  à  l'époque 
des  deux  restaurations  de  1814  et  de  1815;  mais 
n'ayant  pas  obtenu  les  avantages  qu'il  espérait, 
il  retourna  en  Angleterre  ob  il  sYtait  marié,  et 
où  il  recevait  une  pension  du  t:onvcrnement.  Ce- 
pendant il  revint  plus  iai-d  en  France ,  cl  mourut 
à  Paris  en  mars  InS.  On  loi  a  reptoébé  son  pce 
d'ordre  et  d'économie ,  qui  le  réduisit  plusieurs  Toîs 
aux  expédient^,  et  lui  fit  accepter  remploi  de  ch»^ 
d'atlaires  du  roi  Christophe  (  toy.  ce  nom),  qui, 
pour  honoraires  de  ses  bons  olfiiées  ,  lui  envotiil 
df_-  ftTtes  cargaisons  de  café  ou  d'autres  denn%5 
coloniales.  A  celle  oixasion,  ses  ennemis  disaient 
qu*il  avait  chso^  do  Urne  au  noir.  Indépendam- 
ment de  plusieurs  pamphlets .  on  rloit  à  Pi  fticr  ''/ 
Actei  des  Apôtres,  ùil  n"  formant  10  vol.  m-»,  plui 
1 1  paquets  ;  U  en  existe  une  oontreâtçon ,  en  IWfol. 
iii-12.  On  en  avait  commencé  un  abrégé  dont  il  a 
paru  4  vol.  Peltier  eut  pour  collaborateurs  à  rat 
ouvrage  un  grand  nombre  d'écrivains  royalirtBB. 
Dernier  tableau  de  Paris,  ou  Préct»  de  Ut  révol^aio» 
du  10  aodl  et  du  2  septembre,  des  cmtses  qui  l'ont 
proiluite,  des  ivéneinents  qui  Font  précédée  et  des 
crimes  qui  Font  suivie,  Londres,  1792,  2  vol.  in-8, 
traduft  la  môme  année  en  anglais,  et  réirnprmtî 
à  Paris  après  le  9  thermidor  ;  Histoire  de  ta  res- 
tauration âê  la  monordUè  franç^,  on  le  Cm- 
parjnc  de  170!^,  publiée  en  forme  de  correspondance, 
Ivondres,  1793.  C'est  une  prédiction  qui  a  été  long- 
temps à  se  réaliser  ;  Courrfer  ife  PSmrope  «f  Cser- 
rier  de  Londres ,  qu'il  donna  ensuite  sous  le  litre 
de  Tahleau  de  t Europe,  luindres,  t79i  et  171», 
2  voi.  in-8;  Parti  pendant  les  années  1T9B  é  tMt 
2îi0  n~,  formant  3îi  vol.  in-S  ;  TMenu  du  maisacrt 
des  ministres  catholiques  et  des  martfjrs  de  l'hm- 
neur,  exécuté  dans  k  couvent  des  carmes  et  à  ffl*- 
iêye  de  Saint-Germain ,  /et  2  él  4  septembre  1792, 
I%nn    17*>7,  in  S;  V  Ambigu  ,  vm-iét^s  atroces  tt 
amuaantes ,  joiiïmi  commencé  en  1805,  qui  bo  con- 
tinuait encore  en  1819,  et  qui  avait  déji^  plu.<!  de  «0 
vol.  ;  Relation  du  voy^<:'-  r'n  duc  de  Berry ,  àepét 
son  débarquement  à  Cherbourg  jusqu'à  son  entrée  a 
Paris,  i814,  in-8;  Naufrage  du  brigantin  asnêrkein 
le  Commerce,  fxrdu  sur  la  côte  occidentale  à" A- 
fnque  au  mois  d'août  1815,  traduit  de  l'anglat} 
de  James  Riley,  Paris,  1817,  in-«.  On  l«l 
encore  une  édition  du  Voyage  de  Denon ,  dans  le 
haute  et  basse  Egy^e,  Londres,  1802  ,  2  vol.  in4, 
atlas  in-fol.,  avec  des  changements  assez  no<n- 
breux  dans  le  texte,  mis  dans  un  nouvel  ordre; 
à  la  fin  dtt  2*  vol.  est  un  appendice  trcs-étondii  con- 
tenant Ucs  relations  particulières ,  et  des  memoiret 
publiés  par  diftérenls  officiers  ou  savants  qai 
fait  p.irtie  de  Texpédilion. 
PËLTZ  (Jean) ,  sénateur  de  Soprou  ou  (Bàm- 
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bourg,  en  Hongrie»s'eft  fait  un  nom  dan?  sa  pairie, 
par  deux  ouvrages  :  La  Hongrie  tous  tes  vaivodes  et 
m  émm  juêt/urà  Gtita,  lOU;  Siipron*  17»*  io-S.  11 
y  montre  du  gnùt  pour  les  sentiments  singuliers;  il 
préleiiii  que  ta  Hongrie  n'a  pas  été  peupléu  par  les 
Huns  «  mais  par  dilfêrenis  p(>uplc«  Tenus  de  TOrient, 
tl  une  la  foi  \  a  élv  plaiilée  par  les  Hrecs.  La  Hongrie 
sotu  Geisa ,  i  759  ,  iu-H.  11  y  soutient  que  ce  n'est  pas 
va  tan|M  de  «aint  Etienne  de  Hongrie  qu'il  fout 
faire  remonter  le  titre  de  rot  et  de  royaumê  do 
Honcrrio  .  fimis  seulement  au  Ifrnp?  <',fim, 

VtLV  LU  i  (  Bon  François  Uiviekk,  ()1us  connu  sous 
le  nom  de),  théologien  appelant,  nd  à  Rouen  en 
LMitra  dans  l'état  ecclésiastique,  et  se  fit  or- 
doniu:r  prêtre  eo  1738  par  11.  de  Cayius,  évéque 
â'Xuierre.  Son  atladieoMnt  au  parti  le  At  dérigner 
[>our  enseigner  la  théologie  au  sêinitiaTrr>  lîp  Troyia, 
et  il  occupa  cette  place  jusqu'à  la  démission  de  M. 
loesoet.  Felvert  w  retira  à  Parii  et  entra  dans  la 
communauté  des  prèti'es  de  Sainl-Jo?se,  où  le  curé 
Boitmisien  rassemblait  les  appelants.  La  mort  de  ce 
caré,  eo  1753,  engagea  Pelvert  à  Tormer,  avec 
taUlé  Meanidrftéu  et  quelques  autres,  une  commu- 
nauté aeciMc  où  ils  dogmatisaient  en  sûreté.  11 
mourut  en  1781.  11  avait  assisté  au  prétendu  con- 
iik  d'Utredit  de  1763.  On  a  de  Pelvert  :  Dtmrta^ 
lions  ihéaloqiq'tt?^  rt  canoniques  sur  inj  frobnlion  né- 
ctssotre  pour  administrer  le  sacrtnmU  de  pénitence , 
f785,  in-fS;  IMnone^elANi  de  ta  doeMm  jé' 
tuitex ,  i7G7;  TMlrrs  d'un  fhéologirn  sur  la  diititiC- 
tion  de  religion  naturelle  et  de  religion  révéUet  1770; 
sh  LtUret  d^um  thMoipen ,  où  Fan  aoaminê  la  dbe- 
trin;  de  quelqwws  écrivains  modernes  contre  les  in- 
credulfs,  177G,  2  vol.  Ces  lettres  sont  contre  les 
VV.  de  la  Marre,  Puulian ,  Nonnode  et  Floris,  an- 
deos  jésuites  ,  qui«  ne  pensant  pas  comme  Peltert 
sur  bcafironp  de  matières,  ne  ptirenl  échapper  à 
la  critique  anaère  de  l'appelant.  Dmertation  swr  la 
Htm  €t  f  cwMMe  Al  «eerf/SM  de  la  num,  1791 , 
ir-1î;  Difenaedela  disserf^iinn.  Co^  âç^l\  niivmpr-- 
ont  rapport  à  une  controverse  as^ez  vive  qui  s'éleva 
«Mtie  les  appelants,  1  roecasion  d*nn  livre  de 
l'abbt!  Plovvden  (voy.  te  nom)  sur  la  nafure  du  sa- 
cnâce  de  la  messe.  EaepotUion  sucdaeta  et  campa- 
nimi  d«  la  dùctrhu  die  «nslnu  «t  du  notsmaaao 
phikuiophes,  1787,  S  vol.  ÎD-IS.  Pelvert  a  mis  la 
dernière  main  au  traité  postumc  de  Gourlin  Mir  Ut 
j^dee  et  la  prédeslinalion,  3  vol.  in'-4. 

PEN  A  (Jean  ] ,  de  Moustiers,  au  diocèse  de  Riez , 
en  Provence,  fut  le  disciple  de  Ramus  pour  les 
tielles-lettres,  et  son  msJtre  pour  lc:«  mathémati- 
VKs.  n  les  ensdgna  i  Parte  au  colU^  royal,  et 
mourut  en  tî560,  à  30  ans.  On  a  de  lui  :  une  Tra- 
f^ion  latine  de  la  CaU^rique  d'Ëuclide,  avec 
tme  prdhce  curieuse.  Il  a  aussi  travaillé  sur  tes 
4vj\ïe4  ouvrages  de  ce  géomètre.  Une  Ediiion,  en 
grec  et  en  latin ,  des-  S^^tériquiu  de  Tbéodose, 
1888,  in-l,  etc. 

PÉNÉLOPE,  fille  d'Icare  {voy.  ce  nom) ,  et  (ismme 
«îT-'lysstM'st  céli'tue  dans  la  fable  privai  (iHf^lifé  con- 
jugale. Pour  se  délivrer  de  l'importuiuiu  des  amants 
qui  voulaient  la  séduire ,  pendant  que  son  mari 
au  si^gc  de  Troie ,  elle  leur  promit  de  se  dé- 
clarer après  avoir  achevé  une  pièce  de  toile  qu'eJle 


travaillait  ;  niais  oHo  défaisait  pendant  la  nuit  l'ou- 
vrage qu'elle  avait  lait  pendant  le  jour.  D'où  est 
venu  le  proverbe.  C*H  la  tciU  dê  Mnéiops.  pour 
dire  une  affaire  qui  ne  se  tr-rmiric  pas.  Hor-are  ap- 
pelle ,  par  une  espèce  d'anloiiumase ,  giUoM  de  Pé' 
nëope ,  les  libertins  de  son  tenipa  ; 

No(  numenif  Mmosflt  lhi|w  «wniMn  aall 
BpMiii  PcwriOMt. 

JTjriM.*.  «kl. 

PENN  (Guillaume),  législateur  de  la  Pensylva- 
nie.  et  un  des  chefs  des  quakers  on  <rein&/«ur«,  Qls 
unique  du  clicvalier  l'enn,  vicc-antirai  d'Angleterre, 
naquit  à  Londres  en  1U44.  Elevé  dans  Puniversité 
d'Oxford ,  il  y  fut  dressé  à  tous  les  exen  ioes  qui 
forment  l'esprit  et  le  corps.  Sa  curiosité  1  attira  de- 
puis en  France,  il  parut  d*abord  à  la  eour,  el  apprit 
à  Paris  la  politesse  française.  L'amour  de  la  patrie 
l'ayant  rappelé  en  Angleterre  «  et  le  vaisseau  qu'il 
roootalt  ayant  été  obligé  de  Ucfaer  dans  un  port 
d'Irlande,  il  entra  par  hasard  dans  une  assemblée 
de  qtiakers  ou  trembleurs.  Il  se  fit  instruire  dans 
les  principes  de  celte  secte ,  et  revint  trerobleur  en 
Angleterre.  Un  auteur  moderne  prétend  qu'il  l'é- 
tait avant  que  de  sortir  d'Angleterre,  qu'il  le  de- 
vint par  la  conuaissance  qu'il  tii  à  Oxford  même 
avec  un  quaker,  et  que  dès  Fige  de  16  ans  se 
trouva  un  des  chefs  de  cette  secte.  Mais  cet  auteur 
n'a  pas  assez  examiné  ce  fait.  Penn,  de  retour  chea 
le  vioe-amiral ,  son  père,  an  lieu  de  se  mettre  à 
genoux  devant  lui ,  et  de  lui  demni  der  sa  bénédic- 
tion, selon  l'usage  des  Anglais ,  l'aborda  le  cb»> 
peau  sur  la  tète ,  et  lui  dit  :  /e  mi»  fart  ai$e,  Fanti, 
de  te  voir  en  bonne  santé.  Le  vice-amiral  crut  que  son 
fils  était  devenu  fou  ;  il  s'aperçut  bientôt  qu'il  était 
quaker.  Il  mit  tout  en  usage  pour  obtenir  de  lui 
quMI  allftt  vdr  le  roi  et  le  duc  d'York  le  chapeau 
sous  h'  hr^s,  cl  qu'il  nû  les  tutoyàt  poirth  (juil- 
laume  répondit  que  sa  conscience  ne  le  lui  per- 
mettait pas.  Le  p^,  indigné,  le  chassa  de  sa  mai- 
son. Venu  alla  pnVher  dans  la  cité;  il  y  fit  beau- 
coup de  prosélytes.  Comme  il  était  jeune,  beau  et 
bien  fkil ,  les  femmes  de  la  cour  et  de  la  ville  ac- 
couraient  dévoteriionl  pour  l'eulendre.  Le  pa- 
triarche des  quakers ,  Georges  Fox,  vint  du  fond  de 
TAnglelerre  le  voir  à  Londres  sur  sa  réputation. 
Tous  deuK  s'embarquèrent  pour  la  Hollande ,  et 
eurent  des  succès  dans  tm  pays  où  toutes  les  reli- 
gions sont  autorisées,  hormis  la  wnlaLlc.  Mais  ce 
qui  les  encouragea  le  plus ,  ce  fut  la  réceplkm  que 
leur  fit  la  princesse  palatine  Ëli7.ahelli,  tante  de 
Georges  II,  roi  d'Angleterre.  Bile  était  alors  retirée 
à  la  Haye  ob  elle  vit  les  omit  ;  car  e*est  ainsi  qu'on 
appelait  alors  les  quakers  en  Hollande.  Elle  eut 
plusieurs  conftirences  avec  eux  ;  ils  prêchèrent  sou- 
vent ehei  elle,  et  s'ils  ne  firent  pas  d'elle  nne  pai^ 
faite  quakeresse,  ils  avouèrent  au  moins  qu'elle 
n'était  pas  loin  de  penser  comme  eux.  Les  amis  se- 
mèrent aussi  en  Allemagne ,  mais  ils  y  recueillirent 
peu.  Penn  repassa  bientOl  en  Angleterre  sur  la 
nouvelle  de  la  maladie  de  son  père .  et  vint  re- 
cueillir ses  derniers  soupii-s.  Le  vice-ainual  se  ré- 
concilia avec  lui  et  lui  laissa  de  grands  biens,  parmi 
lesquels  il  se  liouvnit  des  dettes  de  la  couronne , 
pour  des  avances  faites  pai*  lu  vice-amiral  dans  dei 


a 
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expddllîons  maritimes.  Il  Tut  obligé  d'aller  tiiloyer 
(Charles  11  et  ses  ministres  plus  d'une  fois ,  pour  son 
paiement.  Le  gouvernement  lui  donna,  en  1680, 
«Q  Hfii  d'argent,  la  propriété  et  la  souveraineté 
d*ane  province  d'AmWqiie  ,  au  sud  de  Maryiand. 
II  partit  avec  deux  vaisseaux  charges  de  quakers 
qui  le  suiviranl.  Od  appela  dès  lors  pays  Pen^ 
si/lvanie,  du  nom  de  Penn:il.y  fonda  la  ville  de 
Philadelphie,  qui  est  aii^jourd'hui  Irès-floiissante.  U 
oomnença  par  fliffe  tnra  llf oé  tvee  les  AmériealnN 
sauvages  ses  voisina;.  Le  nouveau  souverain  fut 
aussi  le  législateur  de  la  Pensylvanie.  Il  donna  des 
lois ,  dont  aucune  n*a  été  changée  depuii  lai*  H 
tevint  eo  Angleterre  pour  les  affaires  de  son  nou> 
veau  pays,  après  la  mort  Hc  Charles  II.  Le  roi 
Jacques  il,  qui  avait  aime  >.on  père,  eut  la  même 
affection  pour  le  tils;  Penn  lui  fut  très  attaché.  On 
Taccusa  môme  de  s'être  hit  jésuite ,  à  rimitation 
de  ce  prince,  qui  ne  Ta  jamais  été  plus  que  lui.  11 
M  défendit  avec  Itnt  d*éloq«ienee  en  présence  de 
ses  jnj;e.s  et  de  ses  accusateui's ,  qu'il  fut  renvoyé 
absous.  11  se  tint  dans  une  espèce  de  icditude  sous 
le  roi  Guillauine,  dans  la  craiiite  da  donner  Uen 
à  de  Douv^ux  soupçons.  En  1699,  il  Bt  un  second 
voyage  avec  sa  femme  et  sa  famille  dans  la  Pen- 
sylvanie. De  retour  en  Angleterre  ,  en  17Û1 ,  la 
reine  Anne  voulut  soutcrI  ravoto*  à  sa  cour*  U  ven» 
dit  la  Pensylvanie  à  la  couronne  d'Anirlcferre ,  en 
I7ia,  280,000  livres  sterling.  L  air  de  Londres  étant 
contraire  à  sa  santé,  il  s*élalt  vetifé  en  17»  à 
Ruschom ,  près  de  Tiwiford ,  dans  la  province  de 
Bud^inghain.  11  y  passa  le  reste  de  sa  vie,  et  mon- 
rut  en  1718,  i  74  ans.  On  a  de  loi  plnsienie  écrits 
en  anglais ,  en  faveur  de  la  secte  des  trembleurs 
dont  il  fut  comme  le  fondateur  et  le  légiMatcur  en 
Amérique  ,  et  le  principal  soutien  en  Kuiope.  {Voy. 
BikCUY,  Robert,  et  Fox,  Georges.)  Dans  une  de  ses 
lettres,  écrite  en  et  insérée  dans  les  Caspi- 

nin'ê  Lettres,  Loudies,  1777,  il  avance  et  prouve 
asaes  bien  que  quelques  nations  américaines  dee- 

cendeiil  des  anciens  Juifs.  Vot/.  Menàsskh  Ben-israel. 
On  a  de  Henn  un  grand  ttombre  à'opuêoUef  en  an- 
glais, qui  ont  élé  recueillis  en  179tt  in-fol.  :  ils  «ont 
précédés  de  la  Vie  de  l'auteur.  Le  plus  curieux  de 
ses  ouvrages  est  VfUstoire  ubréqéc  de  Poriqim  et  de 
la  (ormation  de  la  société  dile  des  Quaker  a ,  etc. 
trad.  de  l'anglais  par  Ë.  P.  Bridet,  Londres,  1790, 
pet.  in-13.  Il  existe  plusieurs  biographie^  dn  légis- 
lateur de  la  Pensylvanie;  la  plus  intéiessaalc  est 
celle  que  Th.  Clarkson  a  publiée  en  anglais  seut 
(p  titre  :  Mémoire»  dt  la  vie  publique  HfTieétdê 
Perret ,  Londres,  1813 ,  2  vol.  in-8. 

P6NNANT  (TluMnas),  célèbre  naturaUsIe  et  anti- 
quaire anglais,  né  en  172ti  à  Downing  dans  le  comté 
de  Flint ,  eut  ri  peine  achevé  ses  études  >  Oi  ford  , 
qu'il  s'appliqua  sans  réserve  à  l'histoire  naliiielle, 
dont  la  lectura  de  Vomithologie  de  Willugby  lui  avait 
in?piré  le  goilt.  :notr  visité  les  cantons  de 

l'Angleterre,  les  plus  intéressants  sous  le  rapport 
de  la  géoloRfe,  il  voulut  voir  le  continent,  et  se 
mit  en  relation  avec  l.innée ,  Butlbn  et  Pallas.  Un 
voyage  qu'il  ût  en  ii^cosse,  attira  l'attention  sur 
cette  oonifée  alors  peu  connue  et  obtint  un  trèa* 
grand  «nci»»  Il  eo  fit  de  semblaUet  du»  le  pays 


de  Galles,  et  aux  Hébrides,  .-il'ifc  Man,  maisam 
négliger  l'hisloire  naturelle.  U  mourut  en  ITSW, 
dans  a  mdeon  de  Domiing,  à  71  ans.  Il  avait  donné 
eu  1793 ,  in-4,  une  histoire  de  ses  travaux .  nus  l« 
litre  plqi'^ant  de  Vie  littéraire  de  feu  Thomas  Pm- 
trntU,  écrite  par  lut-méRie.  Ou  lui  doit  :  Bntitk  a»- 
togtf ,  Londres.  1766 ,  gr.  in-fol..  orné  de  191  fl. 
avec  un  supplément  de  25  pi.  Cet  ouvrage  a  tfi/ 
léimpriroé  plusieurs  fois  in-4  et  in-ë ,  et  truina 
en  lelin ,  Augsboorg,  4771-76,  gr.  in-fbl.  la  »  éAL. 
177'^-77,  i  vol.  in-t,  quoique  plus  complète,  elleest 
moins  reclicrchée  que  la  prèfluère ,  parce  qu'elle 
n*est  pas  aussi  bien  eadmlée;  AnUo  toolog^,  {m- 
dres,  1 784-87,  3  vol.  in-4,  avec 23  pl.,  trad.  en  franç. 
par  le  Tourneur,  sous  ce  titre  :  Le  nord  du  glaU. 
Paris,  178*.t,  '1  vol.  in-8  ;  Indinn  zoology ,  ±  éàii^ 
Londres,  1790,  in-i  ;  Histury of  quadruped»,^ i^L, 
1793,  2  vol.  in-4;  Joumetf  frain  London  k  !h 
ith  of  IVightt  1801,  2  vol.  in-4,  tig.;  vAnirmj/rom 
Ohettsrto  IeiidbN,178S,  in-4, 0g.;  TautfrmBim' 
ning  tu  Aldston-Moor,  1801,  gr.  in-4,  fig. ;  Tar 
from  Alditon-JHoor  la  Uarrowgate  and  Bnmim 
Crags .  1804 ,  in-4  ;  Tour  (m  fiBotlond  Ai  tfte  jmt, 
17G9,  Chesler,  1774,  in-4,  fig.  et  4»  édit.  Londr.^ 
1790;  Tour  in  Scolland  in  Ihe  year,  177Î,  and  lojfaf 
to  the  Hébrides,  Warington,  1774,  i  vol.  in-4,  <l 
Londres,  1790,  trad.  en  franç.  par  Mallet;ffi>> 
tory  of  the  Parishesof  Wilcfmd  and  Holytcell,  1756. 
in  ••  4  ;  Account  of  London,  4*  édit.,  1803,  in4;  hti 
é»  n^olet,  1778^  %  vol.  in-4;  Thêfemw^  Om  Sum- 
don,  17M,  in-4;  Oultines  of  the  ijlobe .  I7î^li»0, 
4  vol.  in*4,  flg.  Cet  ouvrage  n'est  point  teimiaé. 

PETINI  (  lean-Prariçois  ) ,  peintre,  né  i  Fioieni 
en  1  i^'H  .  aiort  en  132S ,  était  élève  du  célèbre  Rx- 
phaël,  qui  le  chargeait  du  détail  de  ses  affaires'il 
Fatlorino  ) ,  d'où  lui  est  venu  le  surnom  du  il  fai- 
tore.  il  fut  son  héritier  avec  Jules  Romain.  Peini 
imitait  parfaitement  la  manière  de  son  maître;  !' 
fait ,  dans  le  palais  de  Chigi ,  des  t^leaux  qu'il  r«t 
difficUe  de  ne  pas  attribuer  à  Raphaël.  Oet  oti* 
a  embrassé  tous  les  genres  de  peinture  ;  maii  ' 
réussissait  surtout  dans  le  paysage.— Son  (retc. 
Lucas  Panm ,  moins  habile  que  lui ,  InmA  ei 
Italie,  en  Angleterre  et  en  France  à  Fontainebieio. 
U  s'adonna  h  la  cravme ,  nais  U  ne  laissa  ^  ^ 
pièces  mi'diocreii. 

PEXJTTl  (Gabriel),  de  Novare,  chanoine  ré?* 
lier  de  Saint-Augustin  ,  de  la  concréijatioti  Lj- 
tran ,  s'est  fiiit  connaître  par  une  histoire  des  Hii- 
nomes  réguliers,  sous  le  titre  de  GemnOi  utim 

orrfiuis  ch  ricomm  canonicorum  historia  (rifHir'ik. 

£lle  est  curieuse  et  pleine  de  recherdies.  Elk  U 
imprimée  à  Rome  en  1614,  et  à  Cologne  en  lli- 

Propugnaculum  humenœ  libertatis ,  etc.  L'aulw 
vivait  sons  le  pontificat  d'I'rhain  VIH.  C'était  w 
homme  savant  cl  vertueux,  que  sou  mérite dfi 
aux  premières  charges  de  sa  congrégalien. 

PKNS  (Gci'r^'î":  '  ,  pr'iutrc  et  graveur  de  Nui^'m- 
l>erg ,  ilorissail  au  cummenccment  du  xvi*  utt^- 
Cet  artiste  avait  iMMUcoup  de  génie  et  de  ieleol.  Sa 
tableaux  et  ses  gravures  en  tailTe-douce  sotit  <'^' 
lement  estimés.  Marc-Antoine  liairoondi,  cxkbrt 
graveur,  employa  souvent  le  burin  de^  'i** 
ta  ouvrages. 
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vrHK*>lî>T,  reine  des  Amazoneu  ,  «accéda  à 
^rjtiaie,  el  se  signala  au  siège  de  Troie,  où  elle 
ttt  toée  pat  Aehille.  Vit^tte  loi  tUrltaw  ira  eott- 

«rdeat  et  fougueux  :  « 

iwiMlM  tumê ,  rniUI»  la  niUAii*  arM. 

MmUL  L  IH. 

*  PENTHIËVRE  (  Louis-Jcan  Marie  de  BomMM,' 
1  Lie  (\e  \ ,  cand  amiral  de  France .  dernier  hWtier 
iet»    liU  Iti^itimë:!  de  Louis  XIV ,  naquit  à  Ham- 
bottiUet.  1«  16  novembre  ITSS;  dès  ruinée  1157  la 
mort  du  coratu  de  Toulouse  son  père  fit  passer  siir 
»a  tète  tous  ses  titres  et  toutes  ses  dignitifs.  11  fit 
■M  prmlirai  ftimes  «1.1748,  ittus  le  marMwl  de 
Noaiîk's;  il  se  distingua  par  «a  bravoure  à  Dellingiie 
et  à  Footenojf ,  et  eut  part  à  tous  les  succès  de  cette 
méfnwfale  earopagne.  Su  1740,  la  Bretagne  qne 
menaçait  lus  Anglais  Tut  par  ses  soins  préserTée 
d'une  invasion.  Là  se  terminèrent  ses  services  mili- 
taires :  le  reste  de  sa  vie  Tut  rempli  par  les;  dou- 
ccan  de  la  vie  privée  et  par  les  soins  de  la  bien» 
^aisance.  En  ITil,  il  avait  épouné  Marie-TIu-rps*^- 
Félicatii  d'kisi.  La  uiuil  prématurée  de  son  ëi>oube 
«i  oMe  «toaOD  fils ,  le  prince  de  L«mbtlle ,  le  fdon« 
Cf;a  dans  une  profonde  nnilancolic  'i  Inrjnelle  il  dfait 
oatnrellement  porte  et  qu'il  ne  charmait  qu'en  fki- 
mak  da  Mes.  Il  allafi  an  devant  de  rinlbrlnne,  et 
mettait  à  la  sou!ai,'er  lui  empressement  et  une  déli- 
catesse <|ui  doublait  le  prix  de  ses  doM*  Il  protégea 
la  JeuatMe  de  Pknîan  (  voy.  ce  nom  ) ,  et  ce*  fut 
pour  le  distraire  que  cet  écrivain  composa  ses  Ta- 
bk^.  Lors  de  la  première  assemblée  des  notables, 
pi  i^ident  d'un  des  bureaux,  il  y  développa  autant  de 
connaissance  que  do  t^gcs:^.  Pendant  tonte  sa  vie 
il  n'avait  usé  de  s<>ii  iîntui'nse  rorliinc  qu'au  profit 
de  rindigenee  et  du  luakheur,  et  il  en  recueillit  le 
ftiiil  dans  CCS  temps  calamiieax  où  la  richesse  et 
' .  nniî.<;ance  étaient  un  objet  de  haine  et  de  pros- 
iii^tion.  Helirë  à  Yernon  avec  sa  lille  la  duchesse 
d*Ofttim  («oy.  cl-dev.  p.  301 ,)  il  reçut  des  babilantf 
des  preuves  de  recorinfiissance  et  d'allacheincnt.  Les 
naUieun  de  la  fiuniUo  io)-aie  «t  la  lin  tragique  de 
nnléreMNite  prineetM  deLunbaUe,  sa  belle- flile, 
empoisonnèrent  ses  derniers  joun.  11  mourut  à 
Vemon  le  *  mars  f1tf3,  36  jours  avant  k>  décret  de 
la  convention  qui  mit  lous  les  princes  de  la  maison 
de  Bourbon  en  arrestation  et  leurs  biens  sous  le 
''•^]t!«stre.  M"»  Guénard  a  donné  httc  Vie  roma- 
]te«ique  du  duc  de  PenUiièvre.  Les  Mémoires  sur  la 
vie  de  ee  prince  par  FeHalre  ton  valet  de  chambre, 
iwx.  in -12,  sont  plus  exacts,  mais  remplis  do  dé- 
tails luinulieux  qui  en  détruisent  l'iuléi'èt;  Tabbé 
Owrena  teswrré  et  corrigé  cette  espèce  de  louraal 
lîaiis  ses  Vies  des  juttes  dam  les  plus  hauts  rangs 
dt  la  société ,  où  il  fait  admiraUeinent  ressortir  lec 
vertus  mûkstes  de  ce  pi  ince. 

FilPlN  LE  GROS,  ou  de  llérisial,  maire  du  pa- 
lais des  rois  de  France  ,  dtail  pelit-tlls  de  saint  Ar- 
iiould,  qui  fut  depuis  évûque  de  Metz.  11  eut  pour 
aïeul  Pépin  le  Vieux ,  ou  de  Landcn,  maire  du  pa-> 
laisM)US  Dagûbert,  et  fut  père  de  Cliai  les  Martel.  Il 
gouverua  l'Auslrasic  après  la  mort  de  Dogobcrt  U 
en<8D.  Gbroïh,  maire  de  Nettatrie,  leUtlit,  nnia 
Pépin  lui  enleva  bientôt  la  victoire ,  et  se  fit  dé- 
dim  maUx  Uu  palais  du  ^«uitlie  ot  de  fieuinogue, 
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après  aroir  défhit  le  roi  Tlîierry.  Il  posséda  toute 
l'autorité  dans  ces  deux  royaumes,  sous  Clovis  111 , 
Chlidrterl  et  DagelMrt.  Il  monnil  dane  le  cMleau 

de  Jupille,  près  de  Liéfçe ,  le  IG  décembre  714, 
après  avoir  gouverné  tl  ans ,  moins  en  ministre 
qu'en  souverain.  Il  laissa ,  entre  autres  enfants , 
Charles-Mariel,  tige  de  la  2*  race  des  rots  de  France. 
Ou  liM*  donna  le  nom  de  Héristal  on  fler.ttal,  parce 
qu'il  avait  fait  bâtir  un  palais  et  de  grandes  écu- 
ries (  d'où  vient  le  nom  de  Hersial  ) ,  dans  la  sei- 
'-'neurie  de  m  mm  «ir  la  Meuse,  vie-i-vii  da  Ja« 
pilie. 

PBPIN  LS  mur ,  «eoend  Bit  de  Obaries  Martel , 

et  le  premier  monarque  de  la  seconde  race  des 
souverains  français*  U  partagea  la  France  avec  son 
Mieè  aind ,  Garloroan ,  et  H  gouvema  la  Nemtrie , 

l'Aquitaine  ,  la  Bourgogne  et  quelques  autres  pro* 
vinces.  D'accord  avec  Carloman ,  et  pour  déjouer 
l'ambition  des  grands ,  il  fit  couronner  un  prince 
de  sang  de  Clovis ,  ChildérkDI ,  Yhumsé.  U  gagna 
ensuite  le  clergé,  plusieurs  seignenr<<  français,  et 
le  pape  lui-même ,  qui  voulait  so  soustraire  aux 
caprices  des  empereurs  de  ConstanthMple ,  et  an 
joug  des  Lnnit  nrrts  ,  ninîtres  de  l'Italie  l'cpin  Tnt 
élu  roi  à  Soiiisons  l'an  IS/i ,  dans  rassemUlée  des 
élate-fénérant  de  la  natkm.  Saint  EonillieR ,  awhe- 
v(*i|u(î  de  Maycnre  .  li  sacra,  et  c'est  le  prennicr 
sacre  des  rois  de  Franco  dont  il  soit  parlé  dans 
rhistoire  par  des  écrivains  dignes  de  foi.  Ghilf 
déric  111  (ooy.  son  article  ) ,  dernier  roi  de  la  pre- 
mière rare,  prince  faible  et  incafiable  de  potivemcr, 
fut  privé  de  la  royauté  et  renfermé  dans»  le  monas- 
tère deSithiu  aujourd'hui  Saint-Berlin,  eteen  ftit 
Tliierry  diuis  celui  de  Fonlenelle.  On  dit  qu'au 
commencement  de  sou  règne ,  Pépin  s'étant  aperça 
que  les  «elgnearv  Ikançals  n*avaient  pas  pour  lui  le 
respect  convenable,  k  cuise  de  la  petitesse  de  sa 
taille ,  il  montra  un  lion  furieux  qui  s'était  jeté  sur 
m  tatnvau ,  et  leur  dit  qu'il  faUmt  M  finn  Ueher 
prisf.  I.!!s  seigneurs  étant  effrayés  à  cette  proposi- 
tion ,  il  courut  lui-même  sur  le  lion  ,  passa  son 
é|)éo  dans  la  gorge  de  ranimai,  et  d'un  revers 
■battit  la  tète  du  taureau  ;  puisse  rcloomant  vers 
eux  :  Fh  bim'.  leur  dit-il,  vms  semble-t-il  qm  jê 
sots  digne  d*  tous  commandtr?  Tandis  que  Pépin 
nMNilait  sur  le  trdne  des  Mérovingiens  et  s^y  main- 
tenait par  sa  valeur  Astolphe,  roi  des  Lombards, 
enievait  aux  empereuis  de  Gonstantinople  l'exarcal 
de  Ravenne ,  el  mena^U  la  ville  de  Rome.  Le  pape 
Etienne  II  demanrl^i  du  secours  a  l'empereur  Con- 
stantin, M)uverain  titulaire  d'un  pays  considéré  de- 
puis longtemps  oONime  perdu  pour  les  Grecs ,  qui 
ne  s'en  inquiétaient  pas  el  ne  disaient  aucun  effort 
pour  le  défendre  (  rmf.  Cr^goirf  III  ).  Ses  prières 
ayant  été  inutiles .  il  s  adrcïiîia  à  Pépin,  qui  ne  tarda 
pas  à  lu  sKicuurir  { my.  Etir?(kc  II ,  oè  le  iOCcAs  de 
cette  entreprise  est  détaillé).  Pépin,  vainqueur  des 
Lombards,  le  fut  encore  des  Saxons.  Il  parait  que 
tontes  les  guerres  de  «  peuple  contre  les  Francs 
Tî'étnient  i^uèrcque  des  incursions  de  barbares,  qui 
venaient  tour-à-tour  enlever  les  troupeaux  et  ra- 
vager les  moissons;  point  de  place  forte ,  point  de 
politique,  poifit  de  dessoin  formé  :  cette  partie  du 
aoode  était  eecoro  «auTif^.  Pépia,       m  Yto* 


Digitized  by  Google 


P£R 


PEU 


de  Tempore  et  d»  Smctit,  Paris,  1798,  in-8,  dont 
j|  existe  un  grand  nombre  d'édition^  ;  et  un  Irai!.- 
De  eruditione  lieligiosurum ,  que  <iia  bibiiognpba 
ont  attribué  à  iort  i  Imbcrt,  gAiéril  4m 
nieains  et  dont  on  connaît  nno  trii-liiclion  espagiwT 
imprimée  sous  le  n^m  de  soo  véritable  m1«w 
P«n|idune,1499.  Foy.  la  AjNMMfw  ifat  MmJ 
dominicains  par  Echard  et  Ouétif. 
PI^HAHD  (  EUenne  ) ,  doyen  de  la  chambre  io. 


toires,ne  gagna  que  le  paiement  d'un  ancien  tribut 
de  300  chevaux  auquel  on  ajouta  500  vaches  (tx>y. 
CiAauKACMB  ).  Pépin  Torça  ensuite ,  les  armes  à  la 
main,  Waïfre,  duc  d'Aquitaine  ,  à  lui  prêter  ser- 
ment de  fiHolilé  tMi  présence  du  duc  de  Bavière,  de 
«orte  qu'il  cul  doux  gt  attdïi  souverains  à  se^  genoux. 
Waîn-e  révoqua  cet  hommage  quelques  années 
après.  Pépin  vola  à  lui,  et  n'unil  l'Arjuifiinf  à  In 
couronne;  ce  fut  le  dernier  exploit  de  ce  uiuuaique 

conquérant.  Il  mourat  tfhydropisie  à  Saint-Denis,  compte*  de  Dijon ,  né  en  1590,  et  mort  en  lôQ 

en  7()8.  dans  sa  rvi<-  année.  Son  nom  est  placé  avait  étudié  à  fond  tout  ce  qui  regarde  lîilsleireè 

parmi  ceux  des  pluH  grands  rois.  Les  qualités  d'un  iiourgogne.  Parmi  l.  s  nombreux  manuscrit;  <]uy 

héro*  et  d'un  prince  sage  firent  oublier  son  muT'  a  laissés,  on  n  a  iait  uappiroer  qu'un  jifCMoi  à 

pation ,  que  quelques  auteurs  considèrent  comme  pièces  servant  à  V Histoire  de  Boûrftgm,  Htit,  W, 

l'ouvrage  de  la  nation,  qui  le  prod.Tmri  loi  'i  !a  in-fol.— Son  fils  Jules  Peramd  .  né  'i  Dijon,  nwrt 

place  de  celui  qui  ne  pouvait  1  èlre.  A\atil  »a  uiurl,  en  iHMO,  conseiller  au  parlement  de  cette  ville,  est 

il  fit  son  testament  de  bouche  et  non  par  écrit ,  en  auleur  de  ptuiieura  pièces  ftmnçaises  et  htièa.tt 

pré>cnce  des  grands  officiers  de  sa  maison ,  de  ses  vers  et  en  prose.  —  Un  autre  Perard  (Bénipie), 

généraux,  et  des  possesseurs  à  vie  desgrandes  terres,  avocat  dans  la  même  ville  et  à  la  même  t^poque,  a 

Il  partagea  toits  tes  états  entre  sei  deui  enfluiti,  laiiaé  diverses  pièces  sur  les  événements  de  m 

Charles,  et  Carloman.  Après  la  mort  de  Pépin  ,  les  temps  et  de  son  pays, 
seigneurs  modifièrent  ses  volontés*  On  donna  à 
Charles  qu'on  a  depuis  appelé  Charimagne,  la 
Bourgogne,  l'Aquitaine ,  la  Provence  avec  la  Neus- 
trie,  (jni  s'étendait  alors  depms  la  Meuse  jusqu'à  la 
J..oire  et  à  l'Océan  ;  Carluinau  eut  l'Austidsie ,  de- 
puis le  Rhin  juiqo^anx  derniers  confins  de  la  Thu* 
ringe.  Le  loyaume  de  Ftance  comprenait  alors 
près  de  la  moitié  de  la  Germanie. 

PEPIN,  rai  dT Aquitaine.  Foy.  Loms  i»,  son 
père. 

**  PEPIN  (Alphonse),  né  à  Paris,  après  avoir  fait  de 
bonnes  études,  y  exci-ça  la  profession  d'avocat;  mais  2  vol.  in-ii ,'  avec  dés  additions  de  Guil.  Haje 
âprès  la  révolution  de  1 830 ,  à  laquelle  il  avait  pris  Jtsmor^  sur  U$  défbiiHim  du  Mi  mmo isr  is 
autant  de  pfirt  que  le  lui  permi-tfaient  son  âge  et  sa  *u2(urM  bénrfJrinlc; .  (  p:ir  Dc^^mni-ions  i ,  iiw  im- 
position ,  il  lut  cmplojé  à  la  bibliothèque  du  Palais-  fi)l.;  —  A'out^eau  recueil  de  plusieurs  queUions  m- 
Royal ,  puis  nommé  bibliothécaire  do  H-«  Adélaïde,  ubln  sur  le»  nwMrw  bàt^kialn,  ifl8»,  1  voL 
Dévoué  au  nouveau  ironvcrm  ment ,  il  composa  in-fol.  Ferriêre  a  ^uhMé  VEloge  de  Peraid-CMtd 
plusieurs  ouvrages  pour  le  défendre  contre  les  alla-  dans  ses  Additions  aua:  vte$  des  juriteaimdtes, 
ques  journalières  des  publidsles  de  tous  les  partis ,  Taisand  (  toy.  ce  nom  ). 

L'I  mourut,  le  1"  décembre  1812,  à  peine  âgé  de  PI  Haï   (Gabriel-Louis  Calabrb),  diacre. et i- 

40  ans.  L'année  précédente,  il  avait  publié  :  De  cencié  de  la  mai-^oii  et  société  de  Sorbonne.ré  i 

l'état  du  c<^holicisme  en  France,  in-8,  ouvrage  dans  Semur  en  Auxois  en  i700,  mourut  le  31  aan 

lequelil  a  dépossé  sescrofaneesrsligieusss.  Parmi  ses  i  tg?  ,  à  67  ans.  Il  Ait  stncèraroent  regretté.  Ml 

autres  productions,  on  distingue  :  Deux  ans  de  des  gens  de  lettres,  dont  il  honorait  la  proffs^ion 

régne ,  1850-32,  Paris .  1833,         litre  auquel  pw  ses  mœurs,  que  des  amis  qu'il  s'était  faib  a 

on  mit  que  Louis-Pblllppe  n*a  pas  été  étranger,  grand  nombre.  Sa  droiture  et  sa  probité ,  son  e*pnt 

et  qui  contient       do  iimcnts  fort  curictir  :  Les  égal  et  liant,  sa  franchise  et  sa  gaieté  naturelle, 

barricades  en  1832,  in-«i  £>e  ia  rotfoulé  de  juillet,  Ja  douceur  de  son  caractère,  rendaient  son  com- 

S  vol.  in>8.  merce  aussi  facile  que  sûr.  il  est  principsleflunt 

PEOnCNY.  Voy.  Ber:<ardin.  connu  par  la  continoation  des  Fte  dte  hommts  0- 

PERALUUS  fCuillaume),  ou  i»f  Pktra  Alta,  do-  lustres  de  la  France,  commencées  par  (I'Ahmot;, 

niinicaiii  du  Dauphiné,  mort  en  l2>75,  que  plu-  lora.  13  À  23.  Les  volumes  qu'il  a  composés  soil 

sieui^  écrivains  de  son  ordre  ont  cru  à  tort  avoir  veeommandables  par  Peiactitude  des  reefaeidieirf 

éUUrchevéque  de  Lyon,  était  siiffracant  âfi  Philippe  par  la  netteté  du  style.  On  y  désirerait  q"uclqnef«> 

de  Savoie  qui  occupa  ce  siège ,  sans  avoir  jamais  plus  de  chaleur  et  d'élégance.  M.  Tuipin  iétvl 

reçu  les  ordres  sacrés.  Il  est  auteur  d'une  Somme  chargé  de  continuer  cet  ounage,  que  Péfso  M 

des  vertus  et  des  vices ,  en  Infin  ,  réimprimée  plu-  obligé  d'abandonner  à  cause  de  la  parle  de  $a  ^ot 

sieurs  fuis  dans  le  xv«  siècle,  et  dont  le  célèbre  Tnrpin  est  plus  recherrhé  dans  sa  manière:  su 

Gerson  (voy.  ce  nom)  faisait  un  grand  cas.  L'é-  style  est  affecté,  et  les  faits  sont  souvent  de  mb 

dllkm  ia  plus  ancienne  que  l'on  connais:>e  de  cet  iim^inalion.  Péiau  est  encore  éditeur  d'un  gmi 

ouvrage  est  celle  de  Cologne,  1 179,  2  part  ifi-fol.;  nombre  d'ouvrages  qu'il  a  retouchés ,  au?ment^ft 

et  la  plus  récente  de  Paris,  16tô,  in-4.  Ua  lui  doit  enrichis  de  notes  et  de  préfaces.  Son  édilion  àa 

êoeon  d'autres  ouvrages,  notamment  des  sermons  (Mwm  4$  Assmef,  1143^  en  M  Toi.  M,  ns  t» 


PERARD-CASTEL  (François) ,  savant  canottl* 
né  en  tui7  k  Vire,  en  Ntormandie ,  après  a»«t 
achevé  son  cours  de  drall,  se  fit  reeevoir  amiln 
parlement  de  Paris,  puis  nu  c;rand  conseil,  et > 
partagea  entre  la  plaidoirie  ti  le  travail  du  ca- 
binet. Une  application  exoessiftt  déInMt  npi^ 
ment  sa  an  lé,  et  il  mourut  en  1687.  On  a  6e  loi: 
Paraphrase  du  comment,  de  DttmouUn  sur  let  rtçla 
de  ta  eftonestisne  romaine,  1Ô85  ou  1685,  in-fol.; 
Traité  sommoin  de  Fusage  et  de  la  pratiqui  dt  It 
cour  de  Rotne  pour  l'expédition  des  signatures,  171', 
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ferme  nr  les  sanom  ni  les  lettres.  On  a  encore  de 

lai:un«  Description  des  Invalides,  \'!i{\,  'n\-{o\.;  la  Vie 
irJèrômf  Bignon  ,  1757,  in-li,  estimée.  Elle  forme 
ie  il'  vol.  dei  Vies  des  hommes  illustres,  11  a  pu- 
blié, en  outre,  des  Editions  de  Boileau,  de  Saint- 
e-aï,  h  Descriptim  de  Paris  par  Briue ,  la  Mède- 
anedes  pauvres,  de  Uccquet,  etc.,  et  a  écrit  le  Se- 
mf  4u  A«wh-lfa«ofw ,  1744,  in^S*  —  L»  BâmeU 
A.  B.  C,  qui  (^t  une  collectioD  de  pièces  liisii»- 
ii|iMf,t745-«2,  âi  vol.  in-1i. 

*  PSRCBVAL  (Spencer),  homme  d'état,  né  à 
lowliMen  1762 ,  était  le  second  fils  de  John  Per- 
cerai, pn'mitT  lord  de  l'aniiiaulé,  sons  le  minis- 
lèiede  lord  bute.  Privé  de  i>on  père  à  8  ans,  il  fut 
mflVfi  à  rnniversilé  de  Cambridge,  ob  U  ttt  de 
brillantes  dlll(^e<^  et  suivit  la  carrière  du  barrdao. 
L'uo  des  admirateurs  de  Filt,  lorsqu'il  fut,  en  1197, 
do  |«ar  reprdwaiter  au  parlement  le  Imurg  de 
Northampton  ,  il  appuya  toutes  ses  vues ,  et  se  fit 
remarquer  par  ses  talents  oratoires ,  son  zèle  et  ses 
omnaissances  en  matière  du  ûnances.  Nommé  trois 
auaprî^s  conscilta*  de  laconroone,  le  gouverne- 
mm!  raf  P'  lci  peu  de  temps  après  au  po-le  impor- 
tant de  solliciteur  général.  A  l'exemple  de  Pitt,  il 
wjMassa  les  proposilions  de  paix  avec  laFMnee, 
iju'il  ne  cessait  i-epri'scnter  comme  une  ennemie 
imlconciliable ,  dont  il  fallait ,  à  tout  prix  et  avant 
tant,  «rrélerlei  progrès.  Il  se  prononça  fortement, 
en  1805,  contre  Témancipalion  des  catholiques 
irlandais,  et  fit  rejeter  leur  pétition.  Après  la  mort 
de  Pitt,  les  Wighs  triomphèrent  momentanément, 
ctPenewal  pmsa  dans  les  rangs  de  ropposition  ; 
msis  le  nouveau  ministère  ne  fut  pas  de  longue 
«iurt>e.  A  sa  chute  (1807),  nommé  chancelier  de 
l'édiiqaier,  il  obtint  peu  après  l'emploi  lucratif 
lio  chancelier  du  diichd  de  Lancastre;  enOn,  à  la 
mort  du  duc  de  Poriland  en  1800,  il  fut  appelé 
«  poste  dmlnenl  de  premier  lord  de  la  trésorerie. 
Itanv  ces  diverses  fonctions,  Perceval  se  montra  le 
champion  ardent  de  Taristocratie  et  de  Tépiscopat 
anglican,  et  il  provoqua  une  espèce  de  koura  contre 
les  papi>tes ,  par  une  adresse  véhémente  à  ses  con- 
>tiluants  de  Norihampton.  Il  se  déclam  foi  tt  meiit 
cunia*  la  traite  des  noirs  et  continua  de  diriger  les 
aflanes  de' la  Grande-Bretagne,  d'après  les  prin- 
cipe» de  Pitt.  l.e  11  mni  t812,  au  moment  où  il 
aillait  dans  k  vestibule  de  la  chambre  des  com- 
munes, nn  nommé  Beliingtoro,  ancien  ooorllerdn 
commerce  à  Livcrpool,  le  tua  d'un  coup  de  pistolet. 
L'assassin  déclara  n  avoir  aucun  complice  ;  mais 
qu'il  avait  voulu  se  venger  d'un  relUs  que  le  mi- 
sistre  avait  fait  d'écouler  ses  rédanutions.  En  ap- 
prenant Ih  mort  de  Perceval,  la  populace  témoigna 
une  joie  féroce,  mais  les  deux  chambres  roon- 
trsNat  la  pins  grande  eonstematlon  ;  et  tous  les 
membres ,  sans  distinction  d'opinion  politique ,  se 
réunirent  pour  solliciter  du  prince  n^enl  une 
pension  en  ftiveur  de  sa  Teuve  et  de  ses  enihnts. 
P'.rieval  ne  doit  pas  ôlre  rangé  parmi  les  hom- 
mes d'état  du  premier  ordre;  mais  on  ne  peut 
disconvenir  qu'il  n'eût  des  talents  très-rcmai- 

-  PERCilAMBAULT  (Réné  de  la  BiconÉiiE  de), 
l>fc»rdent  au  parlemeal  de  Bretagne,  nédansTAn- 
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jon,  et  mort  en  I7S7.  En  1709,  sans  qu*andm  procèl 
lui  an  eût  fourni  l'oocasion,  il  publia  un  Fuct^m 

fyntr  savoir  si  l'usage  permet  aux  tuteurs  de  eoUoquer 
les  deniers  impiUaires  à  intérêt.,..  Ce  premier  éci  it, 
censuré  par  la  liscultë  de  théologie  de  Nantes,  fut 
bientôt  suivi  d'un  srcr^rjr!  sur  la  môme  matière 
et  d'un  Traité  de  l'usure  et  intérêt.  La  faculté 
réAila  de  nouveau  la  doetrine  de  IPercharobautt 
et  se  plaignit  qu'il  dénaturait  les  autorités,  témoi- 
gnait peu  de  respect  pour  Tliglise  et  la  traditiou, 
et  se  permettait  des  expressions  Injurieuses.  Jean* 
-Arthur  de  la  Gibonnais ,  doyen  de  la  chambre  des 
comptes,  avait  déjà  fait  paraître,  en  1710,  un 
Traiti  de  l'usure,  dans  lequel  il  démasquait  les  dan- 
igers  des  nouvelles  opinions  sur  Tintéi-êt ,  et  les 

opposait  nuT  nnr-icnnf;  Hortrincs.  L'abbé  Ecolasse, 

chanoine  de  Renne» ,  attaqua  aussi  PerchambauU  ; 
mais  il  roèta  la  satin  è  la  critique ,  et  rauteur  lui 

intenta  un  procès  en  calomiue  :  l'  poiivernemeiit 
intervint,  et  fit  arrêter  la  procédure.  On  trouve  à  la 
fin  de  l'ouvrage  d'Ecolasse  le  jugement  des  doc- 
teurs de  Sorbonne ,  qui  ne  fut  pas  favorable  à  Per- 
chambault.  On  a  de  ce  jurisconsulte  quelques  mi- 
tres écrits  ;  ce  sont  :  Observations  sommaires  sur  la 
vmhsmt  ds  BMagm,  Laval,  1688,  in-4;  cet  ou* 
vrage  a  été  réimprimé  en  2  vol.  ■^on?  Ir  titre  de  Cou- 
tume de  Bretagne,  1G94;  CummeHluire  sur  la  cou* 
twm  d»  BrOvgw»  Rennes,  1 693  ;  httUutim  au  Anit 
français  par  rapport  à  la  coutume  de  Bretagnêf  ibld. 
1693  ;  Du  devoir  des  Juges,  et  de  tous  ceux  qui  sont 
dans  le»  fonctions  publiques ,  1695,  et  quelques  écr  its 
dont  on  trouve  les  titres  dans  la  Bibliothèiitw  des 
auteurs  eccléssaM^iei  du  irai*  siècle,  par  l'abbé 
Goujet ,  t.  3* 
**  PSRCIER  (Charles), céiam  archHade ,  né  en 

1764  h  Pari';  ,  suivit  les  leçon';  rîr  Pcyre  (  voy.  ce 
nom),  et  remporta  en  1786  lu  gmnd  prix  d'archi- 
tecture. Envoyé,  comme  «Hèvepcnsionnaire,  à  Romoi 
il  y  resta  cinq  ans  à  étudier  les  chefs-d'œuvre,  et 
ne  revint  en  France  qu'en  1791.  Pendant  son  séjour 
en  Italie,  il  s'était  lié  avec  M.  Fontaine,  dont  il 
resta  toute  sa  vie  l'ami  et  le  collaborateur.  Devenu 
architecte  particulier  de  Napoléon ,  il  ne  tarda  pas 
À  l'être  du  Louvre  et  des  Tuileries ,  et  fut  quel- 
ques années  plus  tard  mendire  du  ^ooMeil  des  bâ» 
tiraenis.  Louis  XVIII  \c  fit  officier  de  la  légion- 
d'honneur,  et  après  Ib^îû,  il  obtint  la  pension  due 
à  ses  services.  Il  mourut  àl>aris,  le  S  septembre 
à  7i  ans.  11  était  membre  de  l'institut,  classe 
des  beaux-arts.  La  ville  de  Paris  lui  doit  plusieurs 
de  ses  monuments  les  plus  remarquables,  parmi 
lesquels  il  suffira  de  citer  l'arc -de -triomphe  du 
Carrousel ,  et  racliovonu'nt  du  Louvre.  Voici  la 
liste  de  ses  publications ,  qui  toutes  lui  sont  com- 
rounes  avec  M.  Fontaine  :  Pétait^  matent  «l  «tins 
édifices  modernes  dessinés  à  Rome,  Paris,  1798  , 
2«  édit.,  itiSO,  in-foL  de  96  pl.  avec  texte  ;  Descrip- 
Hm  dss  9irimmkt  H  fttêi  çw*  onl  eu  fteu  pour  k 
mariage  dê  Ni^oUon  avec  Marie- Louise ,  1811,  in- 
fol.  avec  13  pl.;  Choice  des  plus  célèl>res  maisons  de 
Plaisance,  de  Rome  et  de  nés  environs,  181  i- 15,  gr. 
in  fol.  avec  73  pl.  et  texte  ;  ftecueil  de  décorerions 
iiilerirurfs,  etc.,  18IÎ,  édit.,  1827  ,  irt-fnl.  îl  a 
ausu  coopéré  à  l'ouvrage  intitulé  ;  Haare  de  ^apo- 
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ièon  dam  l'EgUie  de  Notre-Dame,  U  2  décembre 
1804,  Paru,        gr.  kM 

'  VFA\('\  Thomas),  savant  prélat  anglais,  naquit 
en  i7i8  à  Uridgeoorth  du»  le  Shrosphire,  d'und 
iimtUe  qiA  dewandiit  dea  andcM  oomtei  4e  Nor- 
thumberland.  Ses  éludes  terminées  à  Oxford ,  il 
obtint  bientAt  quelqties  bénéAcos ,  et  employa  ses 
loisirs  à  otinposer  des  ouvrages  qui  le  lircnt  con- 
ntStre  avantageusement,  et  lui  valurent  d'iliustres 
amitiés.  Chapelain  du  duc  Norlhumbcrlaiid,  puis 
du  roi  d'Angleterre ,  il  obltul  ensuite  k  doyanad 
de  OuiMe,  et  ibi  «é  ^88  dievd  eor  le  lidge  #if- 
copal  de  Diomoiti  en  Irlande.  11  passa  ?cs  ^îcr- 
uières  aimées  dans  son  diocèse  où  il  ie  ûi  ubérlr 
par  sa  bienCusance ,  et  y  moitnit  le  IS  Mptembve 

1811.  On  a  de  ce  prélat  plusieiin  ouvrages  esti- 
nés  :  Uan^KÙM-Chauan ,  roman  traduit  du  chi- 
nois, 1761 ,  4  voL  in-iî,  liud.  de  l'aagl.  par  Ei- 
doue;  Mélanges  chinois ,  1762,  â  vol.  in -12  ;  cinq 
Morceaux  de  poésie  rwiique,  traduits  de  Tislandais, 
1763,  in-4i  le  Cantique  d»  Salomon ,  oimc  un  corn- 
mmàmtê  H  âê$  noêei^  1784,  in<«:  It  Chfdu  Mm- 
veau  Tntamenl,  1704,  in-8  ;  CHermite  de  Wark- 
tcoth,  ballade  en  5chaols,  4771,  rétmpr.  en  1816, 
in-4  ,  avec  de  jolies  gftv.  en  bois  ;  Heliqua 
dennc  jtoésie  anf^ttitêt  HTB,  S  vol.  in-12,  ^  édil., 

1812,  3  vol.  in-8:  ouvvaç^o  qui  fit  époque  dans  la 
littérature  anglaise;  U  Iiuducliijn  des  onliquiiéi 
itfiHUirione^  de  ikUM. 

•  PERCV  (  Pipi  i  c-François),  célèbre  chirurgien  , 
né  en  1 754  à  Munlagncy,  village  de  Francbe-Comlé, 
reçut  à  91  eut  le  gnde  de  doctenr  en  addeciae  k 
runiversilc  de  Besançon.  11  vint  ensuite  à  Paris 
perreclionncr  ses  talents ,  et  pendant  plusieui*»  an- 
nées il  remporta  les  prix  proposés  (Âr  l*ecedëniie 
ée  chirurgie ,  qui  s'emprem  de  le  nommer  associé 
ropTiicole.  Il  fut  depuis  com-onné  seize  fois  dans  les 
coDcours  publics  ouverts  par  les  priiici|)aieâ  aca- 
déniea  ét  TEurope.  Aide-chirurgien  dent  le  geii' 
darmcric ,  il  y  dttidia  r.irt  vêlcrinaiK'  sou'<  T  a- 
ibsse  (  voy.  ce  nom);  et  devint  en  1782  chirurgiâu- 
imgor  dn  vdgimeal  de  lerry*cenderie.  Pendant  Ht 
révolution,  il  fut  successivement  chiringien  en  chef 
des  armées  de  la  Moselle,  de  Sambre>et-Mt'usc ,  du 
Rhin ,  etc.  11  ne  craignait  ni  les  fatigues ,  ni  les 
dangers;  dans  les  marches  forcées,  tt  ne  qnilteit 
jamais  ses  subordonnés ,  couchait  comme  eux  sur 
la  paille,  et  était  toifjours  prêta  porter  pailout  les 
tecoors  de  ton  art.  11  friont  on  surveillait  les  pre- 
miers pansements,  les  premières  or(  rttions,  sur  le 
«diamp  de  bataille,  tandis  que  les  balle»  et  les  boulets 
pleavtient  lutour  de  lui  ;  oep«Bdant  il  ne  Ait  Messtf 
que  trois  fois  dans  lecoui-a  de  ses  campagnes.  C'est 
à  lui  et  à  Larroy  (wy.  ce  uoro),  que  Ton  doit  l  in- 
slilution  de  ces  corps  de  chirurgiens  ambulants , 
portés  sur  des  chars  légers  ,  parcourant  avec  rapi» 
dite  le  champ  du  bataille,  cbcrdiant  au  milieu  des 
rangs  les  miUlaires  blessés ,  et  les  pansant  sous  le 
fou  ro^me  de  l'enneaii.  Ce  fut  eussî  h  Percy  que 
l'on  dut  les  compagnies  de  brancardier?  qn'.  pour- 
vus de  brancards  de  son  invention ,  se  lrau»por- 
Iflient  partout  pour  enlefer  les  blessés.  Des  soins 
si  constants ,  pour  adoucir  les  malheurs  de  la  guerre, 
lui  aveient  uoa-seulenienl  attiré  la  confiance  ot 


l'altacb^nent  des  soldati» ,  mais  eneore  TesliiBe  ia 
princes  dlreâgirs.  Bu  1914,  eprte  reesepetise  à 

Paris,  il  fit  onvrir  les  abattoirs  à  f^fMK)  soUati 
étrangers,  en  3ti  heures  un  sei'vice  régulier  (ut  éta- 
bli, et  il  se  plaça  iMt-méme  à  la  tèln  des  «m» 
ofUciers  de  santé  qui  avaient  rép<mdti  A  son  appd 
pour  secourir  les  malades  et  bles«(>s  ni^scs  et  pniv 
siens,  qui  furent  sauvés  puur  la  plu^iarl.  li  ntcnto 
perce  nouveau  service  rendu  à  rhomcailé,laiii 
(inrfinn«  que  lui  décernèrent  plusieurs  soiitcraiî>- 
Dtija  iionaparle  lui  avait  donii^  les  titres  de  b»m 
ci  de  eonmonAint  de  la  Mgion-d^bemMer.  h» 
dant  les  cents -jours,  envoyé  par  b'  lîi'ptrtemif! 
du  Doubs  à  la  chambre  des  représentants,  il  j  ptaà 
la  eaose  des  soldats  malades ,  et  se  rendit  à  Fansà 
U  fit  son  devoir  à  Waterloo  eomaae  toiQoen.  Ife 
à  la  retraite  il  s'occupa  de  ranger  cl  de  décrire  «î 
magnifique  collection  d'armes  anciennes  et  mo- 
dernes ,  dont  le  eotalogne  a  dté  pnblid.  fi  s'occuinit 

aussi  de  rnTrii'!irir:ition  d'un  domrtine  qu'il  |)«- 
sédait  à  Mongey  près  Lagny,  dunt  les  babiMi 
HSardent  la  mémoire  de  mm  inépuisride  ImèU- 
sance.  U  est  mort  à  Paris  le  18  février  182o,  k^'l' 
près  de  71  ans ,  après  avoir  demandé  et  rrçu  b 
sacrsmeats  do  la  i*cligion.  On  a  de  loi  :  iNmm 
sur  les  ciseaux  à  inàsim  ,  I  tsô  ,  in-t,  toiirtmric 
par  TiKad.  de  chiriTr^rte ,  et  tratl.  en  alleniaml;  Ma- 
nuel du  chtruryim  d  armée,  1792,  in-12;  PyrotiA- 
HM  sfcfmrpfesii  praHqm  on  VÂH  ^appùqm  k 
rri  rhinirrfir.  17^-2,  Metz,  1T'>i ,  iri-8,  trad.  en ^li^ 
niand  ;  les  Hloyes  de  Saballùer  et  de  Foa,  etc.  U  * 
feunii  beaucoup  de  RapporU  et  d*Oteres*f«w»ssi 
Journaux  de  médecine,  un  grand  nombre  d'artides 
au  Dictionnaire  des  sciences  médicaifs  et  au  Ma- 
gasin encyclopédique.  Son  Eloge  a  été  prononcé  pu 
A.-F.  Silvestre  à  la  société  d'agriculture,  et  àl'acad 
de  médecine  par  Pariset.  On  a  V Histoire  dr  hn 
et  des  ouvrages  de  Percy,  par  C.  Laurent,  son  n^ 
«eu ,  Versailles,  181T,  i»4,  avec  portrait. 

PKRDICCAS  ,  i  nn  des  généraux  d'Alexandre  k 
Grand ,  eut  beaucoup  de  part  aux  conquête 
héros.  Après  la  mort  de  ce  eenqnérant ,  Parilatr 
aspira  û  la  couronne  de  Macédoine.  Dans  ce  As- 
sein  ,  il  répudia  Nicée,  fille  d'Antipater,  pouréfHW- 
ser  Cléopitre  ,  sœur  d'Alexandre.  Antigone  ajaol 
découvert  ses  projcls  ambitieux ,  flt  me  ligue  iveo 
Antipater ,  Cratère  et  Plolémée ,  gouverneur  d'E- 
gypte ,  contre  leur  ennenai  commun.  Pordiccsi  w- 
voya  Eu  mène,  officier  dlsUngnë,  pour  dii^siper 
celte  ligue.  11  y  eut  beaucoup  de  sang  répfmdn 
part  et  d'autre  ;  mais  ce  sang  devint  inutile  ata 
iDlërèts  de  Peidiceas  en  Egypte.  Il  foraia 
obligé  de  lever  le  siège  d'une  petite  place  uotn^ 
le  Château  des  chameaux ,  située  près  de  Memp^i^ 
U  ût  avancer  son  armée  et  l'engagea  imprudem- 
ment dans  un  bras  du  Kil,  où  plusieurs  périrtni. 
Enfin  8H  dureté,  son  orgueil,  son  imprufl*"*^^ 
soulevèrent  ses  principaux  officiers.  Il  fut  é%orfi 
dans  sa  tente ,  l'an  Stt  avant  i.4L,  avec  la  pl(>pa<^ 
de  SCS  flatteur?.  Pcrdiccas  Ini-snrt  apercevoir  tw» 
ses  vices;  il  ne  sut  point  coniuiander  à  son  cœur 
ni  h  son  esprit ,  il  n*avait  aucun  systime;  il  aefn- 

naif  conseil  que  dtt  moment ,  «MIS  pOriST  ISS  «iMf 

dans  l'aveair. 
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nÎRÂriiK  (  ntrdouin  d«  BiAwmrr  ée)t  ardie- 

irè«]ue  tlo  Paris,  et  hisloiieii,  d'une  ancienne  mai- 
son de  IHiitou ,  où  il  naquU  en  1G05 ,  était  ûls  du 
BuiUre-d'bdlel  du  cardinal  d«  Richelieu.  Il  Tut  élevé 
par  ce  ministre,  se  distingua  dans  ses  éludes ,  Tut 
leçti  d<»cleur  de  Li  maison  do  Sorbornic  et  juàîha 
kvcc  applaudissement.  Il  devint  ensuite  prucepleur 
Je  Louis  XIV,  puis  ëvique  ée  Rmlti  «t  «nnfeMeur 
lu  roi;  mais  croyant  ne  ponvoir  en  conscience 
remplir  en  même  temps  les  obligations  de  la.  ré- 
ridanoe  et  ceQe  de  rédttcation  de  M»  augiMle  ^lèwe, 
il  donna  volonlairenicnl  !a  d('n)if.siûii  de  cul  évècW. 
li  Ait  Cut  archevêque  de  Pai'Uen  164>4.  Son  lèlo 
pour  le  repos  de  l'Egliaa  et  ruaité  de  la  doctrine 
lui  fil  publier  un  MaadeamU  pour  la  signature  pure 
^simple  du  Formulaire  d'Alexandre  VII.  (Voy,  cet 
article.)  Ou  sent  hien  qu'après  cela  les  jansénistes 
se  Tout  pas  épargné.  L'auteur  du  Diaiotmain  «ri» 
Uqut  le  traite  d'homme  de  peu  de  <-cîis ,  ir-nne  peti- 
UsM  detpeù  tt  dune  obilimiio»  mvimiUe.  Le  ca- 
ractère doox  et  aimable  de  Përéflze,  et  ses  aabw 
«lualitcs  ,  auraictjt  dû  fermer  la  bouclie  à  ses  enne- 
nns  mêmes  ;  mais  c'est  le  propre  du  fanatisme  de 
m  voir  que  l'ignorance  et  le  vice  dans  ceux  qui  le 
combattent ,  tandis  qu'il  ne  découvre  que  des  lu- 
mières et  des  vertus  rhoz  ses  partisans.  Cet  illustre 
prélat  termina  sa  carrière  en  1670.  Il  a^ail  élu 
reçu  de  Tacadémie  française  en  icr>4.  On  a  de  lui  : 
une  excellente  Histoire  du  roi  Uniri  IV ,  doiil  la 
meilleure  édition  est  d'ËUévir,  itiUl,  in-ii;  elle  a 
été  réimprimée  un  grand  nonabre  de  Ibis  et  tra- 
duite dans  pres'iue  toutes  Us  langue.»*.  Celle  his- 
tk}ire  ,  qui  n'est  qu'un  abrégé,  ftil  mieux  connailre 
Henri  IV  que  celle  de  Daniel.  On  cruit  que  Mézerai 
y  eut  part,  et  il  s'en  vanlait  publiquement;  mais 
rçt  hi^forîpM  tnconecl  ne  fournit  sans  doute  que 
\ks  roalct  u.UA.  ii  u  avait  puiul  ce  stj|le  touclianlde 
Ntéfiia,  qui  donne  lent  de  charmes  à  aoa  récit  * 
(  t  qui  a  fait  dire  h  un  critique  modenie  «  que 
*  Henri  IV  devait  plus  4  cette  histoire  qu'à  la  Ueti- 
»  riade,  parce  qu'elle  est  écrUe  d'un  ton  de  sen- 
»  liment  et  de  dignité  qui  la  rend  bien  plus  inté- 
»  rcssante.  »  Un  livre  intitulé  :  InsUtulio  principis, 
1647 ,  in-16,  qui  contient  un  recueil  de  maximes 
^ur  les  devoirs  d'un  roi  enfuit.  On  trouve  VEIogê 
historique  Ht'  prélat  composé  par  Martignac , 
dans  le  Journai  des  savanlSf  de  pag. 

PfiRiGiUN»  tumxt  philosophe ,  surnommé  Pro^ 
tir.  visait  sous  l'empereur  Marc-Anlonin.Né  à  Pa- 
hum  dans  la  Troade,  il  en  avait  été  banni  pour 
eaose  d*adullère  et  d'antres  crimes  pins  inlllnes 
encore;  car  il  avait  pris  les  nut'urs  cl  les  j.'oùts  des 
cyniques,  dont  il  professait  la  philosophie  :  mais 
sa  réputation  ne  faisant  pas  les  progiès  qu'il  at- 
tendait, il  sUmagina  qu'il  pourrait  s'illuslrer  en 
*^  parant  des  vertus  chrétiennes;  c;ii-  '"••st  tou- 
jours la  vanité  qui  se  trouve  être  le  uiubile  des 
téiolutions  philosophiques.  U  embrassa  donc  la  re* 
licioti  chri'tionne  ;  mais  voyant  qu'elle  exigeait  des 
verttis  aus&i  réelles  que  modestes,  el  que  c'était 
une  espèce  d'apostasie  que  de  ks  pratiquer  ponr  les 
faire  paraître ,  il  comprit  qu'il  s'était  trompé.  Les 
chrétiens,  qui  l'avaient  accueilli ,  reconnurent  sotis 
aon  extérieur  aUecté  une  âme  bau^  religion  et  un 
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hypocrite  laerilége ,  qu'ils  ahatidonairmtaiftéelMP- 

rcur.  Privé  de  cette  ressource ,  et  libre  de  toute 
contrainte ,  il  chercha  une  autre  route  de  fortune 
dans  ses  voyages.  En  Egypte ,  U  s'exerça  dans  toutes 
les  pratiques  des  cyniques  les  plus  efli  onlés.  A  Rome, 
il  se  répandit  en  injures  contre  tout  le  monde,  et 
même  contre  l'empeiieur,  jusqu'à  ce  qu'il  en  fîlt 
dMSSé  par  le  préfet  ;  ce  qui  lui  fit  encore  boouenr 
dans  l'esprit  dc^  dnpt'-?.  De  l'i  il  -^e  retira  dans  la 
Grèce,  où  tout  sophiste  pouvait  s'assurer  d'un  hott 
aeeneil;  il  acquit  de  la  répulathm  à  Athènes,  tti 
se  logeant ,  avec  un  air  de  détachement,  dans  une 
cabane  près  de  la  ville.  Se  voyant  vieux ,  et  ayant 
épuisé  ions  les  moyens  de  se  faire  valoir ,  il  lui 
prit  CsntaWe  ée  a^imMsartaliser  par  un  expédient 
tout  nouveau.  Dans  l'assemblée  des  jeux  olym- 
piques, la  plus  uurubreuse  de  la  Grèce,  il  duciara 
que  éuw  quatre  aus ,  à  pareiUe  céféosoole  et  à  pa- 
reil jour,  il     brillerait  publiquement.  «  il  avait , 

>  dit  un  historien,  un  long  tenue  devant  lui ,  et  se 
»  flattait  peut-être  que  dans  rintarvaUa  il  survies- 
»  drait  quelque  incident  propre  à  le  dégager  de  sa 
»  promesse.  Cependant  il  eu  relira  les  fruits  anti- 
»  cipés,  par  l'admiration  qu'un  peuple  frivole  et 
»  amateur  des  choses  extraordinaires  croyait  devoir 
M  à  oc  courage  insensé,  Lmfin  !r  jmir  fatal 
»  arriva  ;  les  conjonctures  demcuraul  lei»  mêmes , 

>  les  disri|ries  de  Pérégrin  se  pariagèrent  dans  leurs 
»  avis.  Quelques-uns  opinaient  à  prolonger  le  plus 
»  longtemps  qu'il  serait  possible  les  jours  d'un 
»  homme  aussi  prédeux.  Les  autres  voulaient  ah- 
»  solumcnt  qu'il  y  allât  de  son  honneur  de  donner 
>»  l'exemple  du  mépris  de  la  vie  aver  tout  l'éclal 
»  qu'il  avait  promis;  et  cette  opinion  prevulut  tel' 
»  lement ,  que  ce  fut*  ponr  lui  nue  sorte  de  nécea- 
r>  site  de  la  suivre.  La  veille  du  jour  marqué  pouf 
»  celte  bizarre  tragédie,  il  harangua  publiquement 
»  sur  la  BBort  ;  nais  le  très-granl  nenobre  des  an- 
j)  diteurs  mirqt;nnt  beaucoup  plus  d'empressement 
»  pour  Texerople  que  peur  les  moralités  de  l'ora- 
V  teur,  qui  ooiinnen(ait  à  tronblM',  on  lui  cria  da 
»  toutes  parts  qu'il  était  temps  de  procéder  à  son 
»  sacriQce.  Il  laissa  passer  le  jour  donné ,  sous 
»  quelque  prétexte  qui  ne  satisfit  point.  Cependant 
«  il  tomba  laalade,  et  comme  il  marquait  boan»- 
TB  coup  d'impatience  dan<  la  douleur,  son  médecin 
9  railla  cette  fàiblesse  dans  un  homme  qui  avait 
»  témoigné  tant  d*envie  da  mouriv;  mais  quelle 
•SI  gloire,  répliqua  Pérégrin,  de  fuiir  par  une  ina- 
»  ladie ,  comme  le  commun  dca  mortels  ?  El  le  rc- 
»  proche  fiûsant  prendre  te  dessus  à  sa  vanité ,  il 
»  protesta  qu'il  se  brûlerait  la  nuit  suivante.  Tout 
»  le  monde  accourut.  Pérégrin  dresse  tin  crnnd 
»  bûcher,  parait  après  minuit,  une  torche  à  la  main 
9  et  suivi  de  tous  ses  disciples.  U  alluma  hû-mème 
y>  le  bûcher,  quitte  .sa  besace  ,  son  manteau  et  son 
»  bâton ,  prie  à  haute  voix  le»  dieux  propices  ;  et 
»  a^ant  jeté  de  l'encens  dans  le  feu,  U  s'y  préci- 
»  pite.  En  un  moment  il  fut  étouiïé.  »  Cette  action 
fut  admirée  comme  un  prodige  de  philosophie; 
mais  Lucien ,  qui  connaissait  à  fond  les  hommes 
vains  et  corrompus  qui  se  décorent  de  ce  nom  (voff. 
son  article),  ne  Qt  qu'en  rire  ;  il  dit  qu'on  ne 
manqua  pu:>  de  publiei-  bieu  des  prodiges ,  qu'on 
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prétendait  être  arrivés  pendant  cette  scène  tragique; 
mais  il  assure  qu'il  n*ên  avait  vu  aoeun ,  qiioiqu*il 
fût  pf^senl.  il  risqtja  cependant  beaucoup  à  pu- 
blier trop  lût  ce  qu'il  eu  pensait  :  l'enthousiasme 
de  la  multitude  ëtait  tel ,  qu'il  manqua  d*éli«  as- 
sassiné. Il  est  facile  de  découvrir  dans  celte  catas- 
trophe un  bomroe  dupe  de  sa  vanité ,  qui  aurait 
vonitt  en  éluder  les  engagemento ,  et  qui  t*étatt 
trop  avanc<5.  Du  reste,  bien  loin  de  s'élomior  de 
cette  farce,  il  £uit  s'étonner  au  contraire  de  ce  que 
panni  tant  de  prétendus  philosophes  qui  finissent 
par  le  suicide ,  il  ne  s'en  trouve  pas  davantage  qui 
embellis<.^nt  celle  opération  par  quelque  appareil 
de  spectacle. 

PEREIRA  (lienoit:  PertriuB,  savant ^ite  espa- 
gnol, né  en  à  Valence,  mort  à  Rome  en  1G10, 
à  75  ans ,  professa  avec  succès  dans  son  ordre.  On 
a  de  lui  des  Coiwmeiifai'fsf  latins  sur  la  GsnàM»  in- 
fol.,  à  Anvers,  et  sur  Daniel.  Il  v  n  bfauconp  de 
recberehes  dans  l'un  et  dans  l'auUv  ouvrage.  Ou  a 
encore  de  loi  :  De 

et  divinatione  astrolofjica  Ubri  III.  Il  y  combat  éi 
dévoile  les  prestiges  de  ces  arts  funestes. 

PERBIRA-GOMEZ  (Georges) ,  médecin  espagnol , 
natif  de  Médina-del-Campo,  est*  dit-on,  le  pre- 
mier des  pliilosoplies  modernes  qui  ail  écrit  que 
les  bêtes  sont  des  machines  sans  smliment.  il  avatiya 
cette  opinion  en  IS5i;  mais  elle  n*oat  point  de 
partisans, et  elle  tomba  dès  sa  naissance.  On  pré- 
tend que  c'est  de  ce  médecin  que  Descartes  avait 
emprunté  ses  idées;  mais  peut-être  que  ce  philo- 
sophe,  qui  imaginait  plus  qu'il  ne  lisait,  ne  con- 
naissait ni  Pereiia ,  ni  son  ouvrage.  D'ailleurs  Pe- 
Kira  n'est  pas  le  premier  auteur  de  ce  sentiment. 
Plus  de  cinq  cents  ans  avant  Jésus-Christ,  Phéré- 
cide,  philosophe  de  l'ile  de  Scyros,  avait  soutenu 
que  «  les  animaux  sont  de  pures  machines.  »  On 
attribue  ù  Pereira  des  systèmes  sur  d'autres  ma- 
tières de  physique  et  de  médecine ,  aussi  singuliers 
que  celui  sur  l'âme  des  bêles  ;  mais  ils  sont  peut- 
être  mieux  fondés ,  celui  surtout  où  il  combat  et 
rejette  la  matière  première  d'Ari-^tnte.  Il  ne  fut  pas 
d'am>rd  non  plus  avec  Gaiien  sur  la  doctrine  des 
flàvn».  Le  livre  ob  ce  médecfat  soutient  Topinion 
que  les  bêtes  sont  des  automates  ,  est  fort  raie.  11 
fut  imprimé  en  1554,  iu-fol.,  sous  le  titic  d'.^nto-' 
«Mna  Margartia  :  il  lui  donna  œ  titre  pour  Ibire 
honneur  au  nom  de  son  pci-e  et  de  sa  mère.  Peu 
de  temps  après  que  cet  ouvi  age  eut  paru ,  il  le  dé- 
fendit contre  Michel  de  l'alacios,  et  cette  Défense, 
Imprimée  en  1854 ,  in-fol.,  se  joint  ordinairement 
avec  l'ouvrage  même.  réfutation  du  même  livre, 
intitule  Endeoalogo  contra  AnloniaM  Margarikt, 
4896*  In-^,  est  recherchée ,  plus  à  cause  de  sa  ra- 
reté que  dr  bonté.  Pareira  est  encore  auteur 
d'une  autre  production  très-rare  sur  son  art ,  inti- 
tulée :  Ment  veraquê  meéieina  eaeptrimaUis  $t  ra^ 
tiumbus  eviilentibus  œmprobota ,  1558,  in-fol.  C'est 
une  apologie  de  ses  sentiments,  imprimée  ^  comme 
ses  autres  ouvrages ,  à  Medina-del-Campo. 

PEREIRA  de  CASTRO  (Gabriel),  jurisconsulte 
portugais,  membre  du  collège  de  Saint-l'aul,  dans 
i'uuiversilé  de  Goimbre,  expédileur  des  appels,  sé- 
oaleur  dn  coodie  suprême  de  Portugal,  né  a  Bngue 
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d'une  fisiinille  illustre  dans  le  barrvau ,  était  encore 
en  vie  en  182.3 ,  dans  un  âge  avancé.  Il  est  aateur 
d'un  ouvrage  de  droit  intitulé  :  De  mavft  regia ,  sr: 
de  Ug^ms  rfgiis  quibus  regtU  PortugatUœ  in  oamtu 
«eàltikutieiê  ngHiHo  «H  wj¥n,privaegia,  eemsm- 
tudine,  Lisbonne ,  1G22 ,  in-fol.  11  a  reparu  à  Lyon 
en  1673,  in-fol.;  l'édition  qui  porte  ié&A  n'a  rien 
de  nouveau  que  le  Axmttspîoe.  Cet  ouvrage*  divisé 
en  denv  parties,  est  estimé  :  il  conlienl  un  graiwi 
nombre  de  diplémes  sur  les  matières  ecclésiaaii- 
ques ,  recueillis  avec  soin  et  tii-és  des  ardbiTcs  de 
la  couronne-,  appelées  Torre  de  Tombe.  Ces  di- 
plômes concernent  les  concor<iaf<<  f  iifs  f  ntre  la  puis- 
sance ecclésiastique  et  le  rui ,  et  servent  très-bien i 
terminer  les  différends  qui  s'élèvent  souvent  eolie 
les  deux  puissances.  Toutes  les  niatière^  qui  livi-mt 
souvent  le  ti-dne  et  l'autel  y  sont  discuté*»  i*ec 
beaucoup  d'érudition.  Atid<>*o<^btti  on  lui  repto- 
tîicriit,  peut-ôtrc  avec  raison,  d'accorder  trop  au 
pouvoir  du  souverain  pontife,  ea  l'étendant  sur  le 
temporel  des  nds. 

PEREIRA  (Joseph),  carme  portugais,  était  en- 
core en  vie  l'an  1731 ,  mais  d'un  âge  avancé.  Nous 
avons  de  lui  :  Dissertation  apologétique ,  hisloriqw, 
dogmatique  et  politique  des  Rites  sacré$,  en  porto- 
gais,  Lisbonne,  1751 ,  ln-4;  Chronique  des  Cttrmts 
portugais  de  la  stricte  observance ,  Lisiionne ,  1 747, 
ivol.  in-ibl. 

*  PEREIRE  (lacob-Rodrlgne) ,  membre  ri,'  1:^  so- 
ciété royale     Londres,  et  le  premier  ini»tiiuteur 
des  sourds-muets  en  France ,  naquit  en  I7I<1  b  8er- 
lango,  petite  ville  de  l'Entramadure.  M  ouvrit  à  Ca- 
dix une  école  de  sourds-muets  qui  ne  put,  k  œ 
qu^il  parait,  se  soutenir,  puisqu'il  se  fixa  peu  de 
temps  après  en  France.  Sîes  heureux  essais  sur  le 
fils  d'Azy-d'Etavigny,  directeur  des  fermes  à  la  Ro- 
chelle, lui  valurent,  en  1751 ,  une  pension  de  8iX>fr. 
du  roi  L.ouis  XV.  Peieira  fut  lié  avec  la  Condamne, 
et  Buffon,  qui  fait  l'éloge  de  son  talent  dnn< 
Histoire  natureUe  ;  il  forma  un  assez  grand  itomlire 
d'élèves,  et  il  en  amma  quelques^mne  à  convener 
distinctement  et  à  saisir  le  sens  du  discours  d'après 
le  mouvement  des  lèvres.  Ne  de  race  juive,  il  eu- 
Iretenait  dans  la  croyance  de  leur  tbmllle  les  en- 
fants qui  lui  étaient  confiés.  Il  a  laissé  quelques 
écrits,  sur  la  méthode  de  l'abbé  de  l'Epà:,  qu'il 
regardait  comme  impraticable  :  ce  qui  n'a  pas  €01- 
péché  qu'elle  se  soit  répandue  dans  toute  rÊurope. 
Pereira  mourut  à  Paris  en  1780. 

PEREIRA  DE  FIGLEIREDO  (Antoine).  Voy.ki- 

CtlEIREPO. 

PÉRELLE  (Adam),  rival  d'Israël  Sihestre,  na- 
quit en  l<iâ8,  à  Paris,  de  Gabriel  Péreile,  célèl»» 
graveur,  et  embrassa  la  proféssion  de  son  père.SM 
génie  fécond  ,  plus  porté  au  !nlen(  rie  produireqoll 
celui  d'imiter,  se  livra  indiiléreniment  aux  fiougiNS 
de  son  caprice  et  aux  indications  du  naturel.  Il  n*a 
gravé  que  des  paysages,  la  plupart  de  rantai<ie,  d 
quelques  morceaux  d'après  (^meille  Poelemboui;g. 
U  mourut  à  Orléans  en  1695,  à  57  ans. 

PERGLI&  Koy.  lort  (  Anguste  ) ,  baron  de  la  Pé- 
reile. 

*  PÉRERINYI  (  François) ,  jésuite  hongrois ,  s'ap- 
pliqua à  (bire  flèurir  lea  lettres  dans  sa  pairie.  Oa 
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a  de  lui  Archi-tavms  strigoniensis,  Tyrnau ,  16î<5, 
in-8.  C'est  Téloge  en  vei-s  des  S8  archevêques  de 
Sifiponio. 

FEREZ  { D.  Antonio) ,  ministre  espaîptol ,  fiis  na- 
turel deGonzalve  Ferez ,  socrëlairc  de  Cbarles-Quint 
d  de  Philippe  H,  dcfint,  ions  le  second  de  eee 
monarques,  secrélaiio  dVtat  au  département  des 
aflaires  étrangères.  Fercs  fut  accusé  de  péculat, de 
liabifon  et  de  raalvmatiom  les  plut  odiefitai,  et 
enronsi'quence  privt^  de  ses  emplois  et  de  sa  liberté. 
Il  s'échappa  de  la  prison  et  alla  exciter  une  révolte 
CD  Aragon  ;  de  là  il  passa  en  France ,  où  il  moarnt 
le  3  novembre  1611.  «  Pères,  homme  oi^ueillcux » 
{ dit  Macqiier  datr;  ^on  Abrégé  chronologique  d'Es- 
fogne),  m  et  sédilieux,  convaincu  de  plusieurs  in- 
•  fbWUIës,  InwTe  moyen  de  s'échapper  et  de  se 
»  jsauver  en  Amgon .  on  il  soulève  la  noblesse,  le 
»  peuple  et  les  Maurc^^ques.  »  On  a  de  lui  des  Lettres 
tndiiiles  en  Ihinçais  par  Dalibrai;  dea  lUMkm  en 
espagnol,  et  d'autres  écrits,  Paris,  ITiOR,  in-t.  On 
voit  dana  ses  ouvrages  une  haine  furoinée  contre 
MA  pHnee;  et  c*est  à  cette  Muive  que  la  plupart  de 
nos  historiens  modernes  ont  puisé  les  calomnies 
dont  ils  ont  barbouillé  le  portrait  de  Philippe  11. 
M.  Mignel  a  jeté  un  nouveau  jour  sur  les  intrigues 
mfrtdrieuses  de  la  cour  d'E.<:pagnu,  au  xvi>  siècle, 
dans  son  AnUmio-Perez  et  Phitippe  II.  ^  édii.  1847, 
in-8,  ouvrage  composé  sur  des  documents  authen- 
tiques et  qui  mérite  la  plus  grande  confiance. 

FEREZ  (Antoine),  archevêque  de  Tarragone, 
mort  à  Madrid  le  mai  1(j38,  à  68  ans.  Nous 
avons  de  ce  prélat  des  Ssnmm*  et  des  TroiHt  ntr 
l'Eiilise,  sur  les  Conciles,  sur  l'Ecriture,  sur  la  Tra- 
dition ,  publiés  sous  le  titre  de  PerUatcuchmi  fidei, 
Madrid ,  1 0SO ,  S  tomes  en  i  vol.  tn-fol.  rare. 

FEREZ  de  VARGAS  (Bernard  ),  naluralisle  espa- 
gnol, publia  en  1S69,  in-8,  à  Madrid  :  De  re  meta- 
Uca  en-el  quai  se  tralan  muchos  ij  rfiversos  teerttot 
àUmmcimienUt  deioda  sunic  de  min^rales^eic»  Cet 
ouvrage,  très-rare,  a  été  traduit  en  fiauçnis ,  sous 
le  titre  de  Traité  singulier  de  mèlallit/ue,  l^aris,  1743, 
Sfol.  tn-tS,  fig.  On  y  trouve  des  détails  impor- 
innt';  fl  curieux  sur  les  différente?  préparations  de 
1  or,  df  l'argent  et  des  autres  métaux.  Ferez  a  en- 
eora  laissé  quelques  ouvrages  dont  mie  espioed*his> 
loire  générale  de  la  nature,  sous  le  titre  lu  Fa- 
brica  dei  universo  en  aumaria  de  las  cosas  dei  mmuio, 
ToHde ,  1  ."iGS ,  t  vol.  in-fol.,  et  un  iraUd  de  l'ÀH  4» 
travailler  les  mélattx,  resté  manuscrit.  Voj.  la  AiftI. 
Hispart.  nova  de  Nie.  Antonio. 

FEREZ  (  Antoine  ) ,  cclèbi-e  jurisconsulte ,  né  à 
Alfora ,  petite  ville  de  la  haute  Navarre ,  en  1!i83, 
fut  amené  fort  jeune  nu\  f  us-Ras,  reçut  le  bonnet 
dt!  docteur  en  droit  à  Louvam,  en  liilG,  et  y  en- 
seigna longtemps  cette  science.  LVmperetn-  Fer- 
dinand Il  et  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  l'hono- 
lèrsnt  du  titre  de  conseiller.  En  1666,  il  célébra 
le  juûlé  de  son  doctorat,  et  mourut  i  Lonvatn  en 
l<i7î.  Nous  avons  de  ce  savant  :  Àsserti'ncs  j  nlititxe, 
Cologne,  1612,  in-4;  Preelectiones  sive  CummeiUa^ 
rU  m  xn  Uh.  CoêSei» ,  Amsterdam  ;  Eliévir,  1685, 
in-fol.  C'est  la  meilleure  édition.  On  estime  aussi 
celle  de  Cologne,  1661 , 2  vol.  in-4,  avec  des  addi- 
tioiii  dê  Buidric  Eyben  et  des  tables  fort  amples , 
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et  celle  de  Genève,  17iu,  2  vol.  Perex  y  écIaîrcU 
toutes  les  lois  du  Code ,  et  il  y  donne  dans  des  ex^ 
plicalions  un  abrégé  de  tout  ca  qui  se  trouve  daitt 
le  Jus  nm*um  et  dans  le  ins  novissimum ;  son  style, 
quoique  concis,  est  très-intelligible.  Institutionesimf^ 
fwrjaist,  Araaienlaro,  Elsévir,  1673,  in-12  :  ou- 
vrage universellement  estimé;  Jus  publicum,  Am- 
sterdam, Elsévir,  168i,  in -12;  Commentarivs  in 
XXV Ub,  l7/9«»tonim» Amsterdam,! MU,  in4.— H 
>  a  encore  d'autres  Antoine  Ferez  qu'il  ne  faut  pas 
confondre.  Antoine  PaaES,  jésuite,  mort  en  1651 , 
après  avoir  enseigné  la  théologie  à  Salaroanqne,  à 
Rome,  et  publié  divers  Traités  de  théologie  scolas>- 
tique  et  morale.  Le  cardinal  Pallavicin  l'appelle 
virum  ingénia  morlalium  nulli  secundum ,  dmuiqu» 
religinne  ac  pietate  inc/i/fum.— Antoine  Ferez  ,  mé- 
decin et  (  hinirgien  de  Philippe  II,  de  qui  l'on  aun 
Traité  sur  la  peste,  en  espagnol.— 'Antoine  Psacz, 
chirurgien  portngi^  du  xvii"  aiëGle ,  qui  a  écrit  sur 
?on  art  en  portniTii"; 

*  FEREZ  (Joseph),  bénédictin  espagnol,  profes- 
seur en  théologie  à  Vuniversf lé  de  Salamanqne , 
s'appliqua  a  éclaircir  l'histoire  d'Espagne  et  surtout 
celle  de  son  ordre.  Il  publia  en  16H8des  Disserta'^ 
lions  latines  contre  le  P.  Papebroch  (  voy.  ce  nom  ), 
auquel  il  repitiehe  tf'atlaquer  des  préjugés  que  le 
temps  a  rendus  respectables.  Mais  il  convient  en 
même  temps  que  l'on  lait  bien  de  purger  le»  vies 
des  sidnis  des  contes  absurdes  qui  le»  déllgunnt*  Il 
mourut  vers  l'an  1G96. 

FEREZ  (Fcrnand).  Voy.  Ouva. 

*  PBRGOLESC  (Jean-Baptiste),  oomporiteur,  né 

en  1704  à  Casoria,  an  i  ny:inme  Naples ,  fut 
élève  de  Gaêlano  Greco ,  célèbre  musicien.  Ses  ta- 
lents lui  méritèrent  la  prutection  du  prince  de  Sti- 
gliano.  Après  un  voysige  à  Rome,  où  il  ne  fut  pas 
apprécié,  il  revint  à  Na pies,  et  il  y  mourut  de 
phthisie  en  février  1737,  à  33  ans.  On  peut  lui  re» 
procher  un  Mfle  ptrili»  trop  coupé  :  mais  la  fa- 
cilité de  sa  composition  ,  sa  science  de  l'harmonie, 
la  richesse  de  sa  mélodie  lui  assurent  une  répu» 
talion  durable.  Sa  musique  parle  à  Tesprit ,  au 
cœur,  mais  quelquefois  trop  aux  passions.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  la  Serva  Padrona  ;  Il  Maes^ 
tro  éimutka,  deux  intermèdes,  qui  contribuèrent 
bi  iucoup  à  naturaliser  en  France  le  goût  ({e  la 
musique  italienne;  on  Salve  Regina»  sa  dernière 
oomposition,  et  te  SloAol  MaUr,  i«gardé  comme 
son  chef-d'œuvre. 

*  PERI  (  Jérôme  ou  Jean-Dominique  ) ,  pauvre 
berger  de  Toscane,  devint  poète  en  lisant  VArioste, 
On  a  de  lui  Fiezole  destrutta,  Florence.  1619,  in-4, 
lig.  Celle  édition  est  très-rare.  Il  en  existe  une 
autre  de  iùàî ,  ornée  des  mêmes  pl.  On  a  de  Péri 
un  autre  poteie  intitulé  :  Ut  RoUa  nmadê,  Stonne, 
1642,  in-4. 

*  PERIANDER  (Gilles) ,  né  à  Bruxelles  vers  Tan 
ISIA,  s'appliqua  principalement  aui  belles>letlres, 

cl  passa  une  grande  partie  dt  sa  vie  h  Mayence  , 
où  l'on  conjecture  qu'il  mourut  dans  un  âge  |>€u 
avancé.  Outre  une  Irad.  fat.  en  vers  élégiaqucs, 
sous  le  litre  de  .Xoctuœ  spéculum,  1.S67  ,  in-8  ,  du 
fameux  roman  allemand  ;  la  Fie  de  Tiel  Ulespieglc; 
nous  avons  de  lui  :  Uorti  trei  amaniêtim  a  prœs^ 
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Umtissimis  poetis  noitri  sœcvU,  fiotaUù  tt  pl<miuii» 
orforiferi*  eonftcéi .  ^bùl ,  in-%,  Cot  m  dioii  à» 
WÊùfceÊUX  des  poètes  ilaliens ,  allemands  el  fran- 
çais, qui  ont  ôci-it  en  lalin  ;  ce  vol.  ainsi  qiM  le 
précédent  mxiI.  liiii»- lartiâ  ;  Gerviania  ,  in  qud  doC' 
titsimorum  virorum  ehyia,  el  judicia  eontinentur , 
Francfort,  1567  ,  in  1i.  Ce  recueil  est  savnnl  et 
eyneuK;  Nobititas  IdoguntiHœ  diaoesii  ecoiaia , 
MayeiM»,  1988, 111-8,  huéré  éam  le  S*  voIbom  dtt 
Scriplùrfis  rerum  Mofjitntiacarum ,  1727,  in-fol. 

FÊAlANDiili;,  Pariander,  l;ran  de  Corinthe,  fut 
mf  s  BU  «mnabra  sept  aagtt  à»  la  Gtèce  :  oa 
sagp  était  nn  monstre,  comme  beaucoup  d'autres 
que  la  raodema  philosophie  a  piacéa  dan»  ses  fastes, 
■usai  bien  qtt«  randeme.  Il  changea  1«  gouver- 
nemcnt  de  son  pays,  opprima  la  UWvU'  de  sa 
patrie ,  et  usurpa  la  souveraineté  «  Tan  ikÈà  avant 
Vci-e  chrétienne.  Le  commenceraenl  de  ioa  fègne 
fut  assez  doux  ;  mais  il  prit  un  sceptre  4e  fer  aprèa 
qu'il  eût  consuittî  le  tyran  de  Syracuse  sur  la  ma- 
nière la  plus  «ûre  de  gouvcnior.  Celui-ci  mena 
!«•  «ivoyda  de  Nriendre  dans  un  cbanip,  el, 
pour  toute  n^poiT^r  ,  il  arracha  devant  eux  les  épis 
qui  pa«6auint  lus  autres  en  hauteur.  Le  lyrau  de 
Gorinlbe  profila  4e  te  le«OQ  4u  Ifren  4e  Sidie.  Il 
s*assura  d'abord  d'une  bonne  garde  ,  <■(  fit  mourir 
dans  U  suite  ks  plus  puissants  des  Corintiiiens.  Ces 
cfffmef  ftifeat  m  event-ootueuri  4ee  CtHUte  iM 
pliis  horribles.  Il  roinmit  un  inceste  avec  sa  mère, 
lit  mourir,  sur  de  faux  rapports,  sa  feoune  Méhiae, 
flite  4e  Proelès,  roi  4'Bpidatire,  et  ne  pouvant 
souffrir  les  regrets  de  Lycophron  ,  son  second  fils, 
sur  la  mort  de  sa  mère ,  il  l'envoya  en  exil  dans 
nie  de  Corcyre.  Un  jour  de  fôte  solennelle ,  il  fil 
arracher  aux  femaMi  Imn  les  ornements  qu'elles 
portaient  pour  leur  parure.  Enfin,  après  s'être 
souille  par  les  excès  les  plu»  barbares  el  les  plus 
benteux ,  il  mourut  l'an  Ilés  avant  Jësus-Chin»t.  flea 
mai;iines  favoritp*i  élaienl  :  «  Qu'il  faut  garder  sa 
»  parole ,  et  cependant  ne  point  se  faire  sci  upule  de 
»  te  rompre ,  quand  ee  ^ue  Von  a  promis  est  eon^ 
»  traire  à  ses  intJrêt!«;  que  non-seulement  il  faut  pu- 
11  nir  le  crime,  mais  encore  prévenir  les  intentions 
»4eofinrqttfpemi«leiitleeoMneitret»  mttlBMe 
pernicieuses,  adoptées  depuis  par  Ma  hinM:;!.  Ce  ty- 
rpn  a  été  ioué  par  oeex  qui  enl  tot^ours  de  reuoens 
peur  lei  meurliien,  1es4éhattcMi  et  iee  lytena. 

PÉRICI.ÊS  naquit  à  Athènes  ,  vers  Tan  500  avant 
l.-C,  de  Xantippc,  illustre  citoyen  de  cette  ville, 
qui  le  fit  élever  atce  sein.  11  eut  entre  autres  maî- 
tres Zénon  d'Elée  et  Anaxagore,  et  devint  grand 
Cppitaine,  habile  politique  et  orateur.  Pénclè^  ré- 
solut de  se  servir  de  eus  qualités  pour  gagner  le 
peuple ,  et  ne  manqua  pas  de  réussir.  Aux  avan- 
tage que  lui  donnait  la  nature,  il  joignait  l'art  et 
la  tînesi^c  d'un  homme  d'esprit  qui  veut  dominer. 
Il  partagea  aux  citoyens  les  terras  eonquises ,  et  se 
les  attacha  (tar  les  jeux  et  les  spectacles  :  pour  af- 
fermir son  autorité,  il  entreprit  d'abai&!>er  le  tri- 
bunal de  l'Aréopage ,  dont  il  n'était  pas  membre^ 
Le  peuple,  enbaifti  et  sniitenu  par  Périclès ,  bou- 
leversa ranciui  ordre  du  gouvernement,  dta  au 
idml  te  oonnaissance  de  te  lihipert  des  cwnei,  ^  M 
lui  teim  que  tes  altetees  oonatHMi.  U  fli  biniff 
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par  l'ostracisme  Gimon  son  concnrfent,  et  ses  «li- 
tres rivaux,  et  reste  seul  nallreà  Â$bèom  penleid 

IKans.  U  commanda  rarmée  des  Athéniens  dans  le 
Péloponèse ,  remporta  «ne  célèbre  victoire  près  de 
Nëmée  contre  les  Sicyoniens,  et  ravagea  TArcadie, 
à  la  prière  d'Aspasie,  fameuse  courti«niu-  qn  il  ai- 
mait, et  qu'il  épousa  darts  la  «nite.  Ayant  deiUré 
la  guerre  aux  Saraiena,  l'an  441  avant  i.-i:.,  li  pnl 
Semée  epiès  un  siège  de  9  mois.  Cm  ftit  duimnl  ce 
sii^t^r ,  qu'Artemon  de  Ch^amètH;  inventa  le  bélier, 
la  tortue ,  et  quelqnes  autres  machines  de  gume. 
WrMès  engagea  Iss  Alhduleiw  k  eonlbner  ds 
combattre  les  Lacédémoniens.  Il  fut  blànadduiste 
suite  d'avoir  donné  ce  conseil,  et  oa  hai  éte  et 
ehai^e  de  général.  H  M  ooaàtmiê  k  mam  aius«48 
qui  se  montait,  selon  les  uns  à  1K  taictits,  et  selon 
d'autres  à  SO.  Les  Athéniens,  peuple  volage  et  léger 
dans  ses  liaines  comme  dans  ses  pi-édileclions, 
ptnsBiit  npideascnt  do  blâme  à  l'éloge ,  et  ooitimt, 
comme  le  lut  a  dit  en  fare  le  premier  de  sa 
orateurs  (i),  det  qu'ii  i>oyaU  ou  mlendait  queUim 
noumoMt  ne  Airent  pas  longtemps  sans  chtnger 

rî'npinion  ,  et  entrngèrcnt  Périclès  à  reprendre  le 
gouverotiment.  Peu  de  temps  après ,  il  tomba  nia- 
lade  de  te  peste ,  el  monrul  Vwm  ê»  ueaiit  J.-€.  B 
réunissait  en  lui  les  talents  i^Hllii*al  .  H'oTceHent 
capitaine,  de  ministre  d'étut*de  suHntendant  des 
flmnwee....  Il  fkit  surnommé VOtifmfim  «  è  eeose  ds 
la  force  de  son  éloquence.  Sa  contenance  était  ferme 
et  assurée ,  sa  voix  douce  et  insinuante.  C'est  prin- 
cipalement par  rusage  qu'il  sut  ftJru  (te  te  parsis 
qu'il  fut,  pendant  près  de  iO  ans,  monarque  d'unâ 
République.  Rien  ne  prouve  mieux  la  Mchetë  et  U 
d^radalion  des  Athéniens  que  le  long  règne  d'au 
bcmimequi  avait  usurpé  l'autorité,  détruit  le  gou- 
vornement  légitimement  reçu ,  épuisé  le  trésor  pu- 
tilic  pour  charger  Athènes  d'ornements  superflu», 
introduit  hi  mollesse  et  le  luxt.  Il  enHru  tes  oe«i* 
(oyens  de  spectacles  et  de  fiMe? ,  pour  les  gooremer 
selon  ses  cafMices,  el  donna,  par  sei  amour»  pour 
te  ceuflisane  Aspitste ,  Pexemiite  d*«ne  rh  publi- 
quement scandale  tisc.  On  rapporte  de  lui  quelque* 
sentences.  Toutes  les  fois  que  Péi  idès  prenait  k 
eemmendemenl,  il  disait  4|u*41  éliêtt  mmmamàm  é 
des  getu  libres ,  et  qui  étaient  Grta  et  Athéniens.  Ces 
gens  UlHies  étaient  devenus  ses  escteves.  Les  tyraai 
■e  peHesl  de  te  liberté  que  oomme  les  conquàanis 
de  leurs  conquêtes.  On  dit  que  le  poète  Sophocle, 
soa4x»llègue ,  s'étant  écrié  à  la  vue  d'une  belle  per- 
sonne :  Ah!  qu'elle  est  belU      71  faut .  lui  dit  PM- 
dès ,  qt/m  mm§iaÊrat  ait  non-^ulemetii  les  mains 
pures ,  mais  aussi  les  yeux  ét  In  langue.  Cei\e  réponse 
i>  accordait  peu  avec  sa  conduite  :  U  vertu  de  «s 
anciens  sages  n'était  quê  dtns  leur  bouche  ou  dan» 
leurs  écrits. —  l'fmrTFs,  ?nn  flts  naturel, combattit 
avec  chaleur  contre  Callicratidas,  général  des  Ls' 
eddéraoniens ,  l'an  405  evant  J.-C.;  il  tut  cependant 
condamné  à  perdre  la  t^te ,  pour  avoir  négligé  de 
faire  inhumer  ceux  qui  avaient  été  tués  dans  û  bs- 
teMte  4|if  il  TeniH  de  gagner. 

(I)  DcniMlhèiiet.  Nn»  litant  la  même  rho*p  iant  ht  AcM  4e 
Apiiirt's  ÂlheniehêfS  oiiUin  omnts  ad  ttihil  uliiid  tw>»«' 
ntn  aut  dUert  oui  anâtrc  atiquid  ttwi.  Act.  i7.  —  A»ut*, 
Aaw— a^SesaOTi. 
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nnfiGÈTE  (le),  surnom  de  Dekys  de  Charas.  Voy, 
n  nom. 

*  PÊRIER  (Antoinc-Scipioii),  fnTC  alnf*f1crfi<:imir, 
né  à  Grenoble,  eii  1776,  d'un  famille  dislingui^  dans 
le  eonmerce ,  fit  ses  premières  élnées  A  Ly<m  ;  elles 
furont  interrompues  parla  suppression  da  cûll.'gos  ; 
mais  il  acheva  son  éducation  sous  k  conduite  du 
P.  ée  la  Gotte,  orèlorien.  Propriétaire  à  vifigt  ant 
fan  domaine  à  Laval ,  Il  essaya  d'introduire  dans 
cellf  contrée  les  forges  à  la  catalane.  îl  devint  en 
idûi  l'un  des  administrateurs  des  mines  de  houille 
d^Anttn ,  dont  son  père  Àvait  bit  Pacquisilion ,  et  y 
f^ir!--^  des  aoiélioralions  intportanle?.  I^lirs  tard 
il  fonda  une  maison  de  banque  à  Faris  avec  sod 
frère  di^niir,  et  crén  ou  perfiBetfonm  pludeon 


PER 


t'taMissemrnt?  d'industrie.  A  sa  mort,  le  2  avril 
18âi,  il  était  un  des  régents  delà  banque  de  France, 
n  a  mnrai  ptusienra  artielet  tifi  Arniak»  dê  eMmiê, 
Membre  du  jury  de  deux  expositions  des  produits 
de  l'industrie,  en  1802  et  4806 ,  il  fit  partie  du  con- 
seil-général des  manufactures  attaché  au  rainistèra 
de  rinlérienr.  Il  fut  aussi  l'un  des  fondateurs  des 
(wnpflfrnif<;  d'nssTirance ,  et  l'un  des  promoteurs  de 
l'éclairage,  par  le  gaz  hjdrogènc.  Scipion  Périer, 
attaché  aincèrement  k  la  rèligion,  en  firttiqiiall 
sans  aflcclalion  les  devoirs  les  plus  austères ,  s'en- 
trelenant  ainsi  dans  h.  plus  haute  et  la  plus  pure 
nonlilé. 

•  PÉRIER  (Casimir),  président  du  conseil  des 
ministres ,  né  à  Grenoble  en  1 777  ,  commença  ses 
études  avec  son  frère  au  collège  de  l'Oratoire  ,  à 
Lfon,  et  les  termina  dans  la  maison  paternelle.  A 
peine  son  éducation  achevée,  il  fut  enlevé  par  la 
réquisition,  et  lit  les  campagnes  de  179i)el  1800,  en 
Halle, comme  adjoint  du  génie.  En  1808,  il  ouvrit 
à  Paris  une  maison  de  banque  avec  <nn  frère 
Snpion  (  voy,  l'art,  précédent  } ,  et  déploya  dans 
cette  carrière  «ne  grande  activité.  Assndé  à  dl* 
verses  entreprises  iuduslriellcs ,  il  stit  leur  donner 
un  Qouvcl  élan ,  et  à  la  restauration ,  il  jouissait 
d*ttiie  fbrtnnc  considérable'  et  d*an  crédit  plus 
grand  encore.  Jusqu'en  1815,  absorbé  par  le  déve- 
loppement de  SCS  affaires ,  il  ne  songea  point  à  la 
politique.  Mais  eu  t816,  il  publia  contre  les  em- 
prunts à  Tétranger  un  écrit  reuianjuable  qui  fixa 
Mir  lui  l'attention  ;  et  dès  l'année  suivante  la  ville 
(ic  t'aris  le  nomma  membre  de  la  chambre  des 
députés*  R  y  prit  place  dans  les  rangs  de  l'opposi- 
tion dont  il  devint  hieiit^t  un  des  champions  les 
plus  zélés  et  les  plus  énergiques;  mais  il  est  à  re- 
marquer qu'aux  époques  mone  ée  la  plus  grande 
csaspéralion  des  partis ,  toujours  il  se  renferma 
dans  les  bornes  de  1^  convenance  et  de  la  dignité. 
Iniqti*cn  f89M).,il  ne  s*éfaft  guère  occupé  que  de 
chilTrcs,  et  n'avait  paru  k  la  tribune  que  pour 

!>résenter  des  calculs.  Mais  aux  journées  tumul- 
oeuses  de  juin,  insulté  par  des  jeunes  gens,  il 
accusa  le  ministère  d'avoir  fomenté  ces  troubles, 
n  vola  contre  la  nouvelle  loi  électorale  qui  établis- 
sait  le  double  vole,  et  en  1853,  il  se  prononça 
contre  la  guerre  d'Espagne.  Lorsque  Manuel  (  voy, 
ce  nom)  fut  expulsé  de  la  chambre,  il  prolesta 
contre  cette  mesure  et  s'abstint,  à  l'exemple  de  ses 
eallègnes ,  4e'  reparalths  k  la  chambre  pendant  le 


reste  de  la  session.  Réélu  en  Jf)24,  avec  un  trèf* 
petit  nombre  de  membres  de  roppôsitioa ,  il  n'en 

t  nnliniiqi  pas  moins  ses  hostilités  contre  îf  président 
du  conseil,  M.  de  Villèle,  qui  souvent  eut  besoin 
pour  lui  répondre  de  lotîtes  les  l<e8M»ttrees  de  son 
habileté.  11  coniliattit  la  réduction  dos  renies,  me- 
sure reconnue  depuis  être  toute  favorable  &  l'in^ 
dttsirie.  R  ne  se  prononça  pas  moins  énci^quement 
contre  le  projet  (Tindemniti  aux  émigrés,  et  contre 
les  lois  sur  la  septentmtitè ,  le  sacrilège  et  les  substi- 
tutions. Dans  la  discussion  des  budgets  il  ne  cessa 
de  réclamer  l'abolition  des  jeux  et  <jë  proposer  des 
économies;  amélionlions  désirables  sans  doute, 
mais  que,  devenu  ministre,  il  s'est  vu  lui-même 
dans  rimpnlssence  de  rériher.  Pendant  cette  tulle 
inces'^^'^Mfo  i]iril  eut  h  soutctiir  presque  seul  contre 
M.  de  Villèle ,  son  talent  d'orateur  parut  jeter  un 
pins  rif  éclat ,  et  sa  parole  devint  plus  grave  et  plus 
animée.  Un  député  du  côté  droit,  en  voyant  le  petit 
nombre  de  membres  de  l'opposition,  ayant  dit  : 
«  Ib  ne  sont  que  six  !  »  Casimir  Périer  lui  ré- 
pliqua :  «  Nous  ne  sommes  que  six  ;  mais  nous 
y>  avons  derrière  nous  trente  millions  de  Kr-inçais 
»  dont  nous  représentons  les  intérêts  et  les  vœu  xi» 
Lors  des  élections  de  1827,  Il  Kit  nommé  dépoté 
par  les  drpTiîcments  de  1;t  Scîne  de  l'Anbt'.  F.n 
1828,  il  fut  porté  sur  la  liste  des  candidats  à  la  pré- 
sidence avec  Royer-Collard,  qui  ftit  préféré  par  la 
courotme.  Vers  cette  époque,  la  voix  publique  le 
désigna  comme  devant  faire  partie  d'un  nouveau 
Finistère,  et  le  silence  qu'il  garda  depuis,  fut  ex- 
pliqué  par  les  engagements  que  cette  Âiturc  éléva- 
tion lui  aurait  fait  prendre  envers  le  ponvoir.  Il 
parait  toutefois  que  le  dérangement  de  sa  santé  fut 
une  des  principales  causes  qui  le  décidèrent  à  s'é- 
loigner momentanément  de  la  tribune  ,  et  à  partir 
pour  les  eaux  avant  la  clôture  de  ia  !«ssion.  En  1850, 
H  fbl  du  nombre  des  fil  qui  déclarèrent  àCharlesX 
qu'il  ne  pouvait  y  avoir  concours  entre  la  chambre 
des  députés  et  le  ministère  Polignac.  Cette  déclara* 
lion  Àit  te  préInde  de  la  crise  qui  devait  renverser 
une  seconde  fois  le  trône  des  Bourbons (txjy. Ce ari.fsX, 
PoLioAc ,  etc.  ).  Parmi  les  hommes  qtii  prirent  part 
au  soulèvement  populaire,  un  certain  nombre,  de- 
puis longtemps  dévoué  à  la  maison  d'Orléans ,  n'at- 
tendait que  l'occasion  de  l'asseoir  sur  le  trône;  plu- 
sieurs rêvaient  la  république ,  d'autres  enfin  bor- 
naient leurs  vœux  à  renverser  le  ministère  et  à 
ramener  rhnries  X  dans  de  meilleures  voies;  telle 
était  la  pensée  de  Casimir  Périer.  Dans  les  diverses 
réunions  de  députés  qui  eurent  lieu  pendant  les  der- 
niers jours  de  juillet ,  lorsque  l'émotion  du  combat 
et  reiiivrcmcnt  de  la  victoire  semblaicul  pousser 
aux  résolutions  violentes ,  il  se  prononça  cMistam-* 
ment  pour  les  moyens  de  conciliation.  Mais  dans 
ces  jours  d'anxiété  où  les  vainqueurs  célébraient 
leu  r  t  riom ph e  su  r  d es  pa  v  es  sanglau Is,  peu  d'hommes 
modérés  curent  le  courage  de  leur  opinion;  et  les 
plus  exagérés  paraissant  s'appuyer  sur  le  peuple 
armé  qui  remplissait  encore  les  rues ,  eurent  d'a- 
bord la  prépondérance  dans  les  délibéi-sttions.  Àlnsf 
lorsque  l.afayette,  au  nom  de  la  commission  muni- 
cipale, crut  devoir  repousser  les  accommodements 
proposés  par  tes  envo^ét  ie  'Charité  X ,  en  déclarant 
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I^U  Mail  trop  tard{t  oy.  Lapatotr),  Canlfiiii-  Pi'i-icr 
«•  cotitoiiln  de  gai  di  r  le  silentv,  sans  opjiOHor  à  la 
d(^'i»îoii  de  »es  nilli>gML's  une  rdiiiiilaiire  qui ,  |>our 
tire  i*inauM ,  «tirtll  «ii  besoin  d*élre  MHiteiiue  par. 
tine  fittce  nalionalc.  On  iTmanftia  son  absom'C, 
d»m  la  !4<^Hiu*ti  du  7  août ,  lors({(tu       di'puk's  d^ 
clarpivnl  le  iHSne  «acant,  el  y  nppi'lirenl  le  duc 
d'Orii'ans.  Nornniô  |»i  i'sidi'nl  (11-  rasst'tiiMt'e ,  il  ni! 
ooiiwnlit  à  acceplt^i*  ci»  Ibnclion:^,  qiraiin  dt*  n« 
pe» rttaréer  U*  travanee  df  ta  eftam&rv .  et  quoique! 
juurs  apivs ,  il  donna  sa  démission ,  en  pivlextant 
IVial  de  fia  ganlé.  Ministre  sanit  poiivfeuille,  il  cessa 
de  tHiie  partie  du  conseil,  quand  Lanile  {vny.  ce 
nom)  Tut  mis  à  la  lôlu  d'un  nouveau  minislèi'9* 
Apii*s  lesseèncs  impies  »■(  anurchicpios  du  I5ri'vrler, 
un  nouveau  ministère  fui  furuié ,  el  Casiiiiir  PMer, 
aprèR  bcaucmip  d'hé»ilnlinn ,  accepta  le  pnrlcreuillc 
de  l'inf 'ri['t!f  avec  la  piésidoDCc  du  conseil,  sous  la 
coudilion  que  le  rui  laix^rait  la  direction  des  af- 
ftliv*anx  ninisIrM  mpon3wbl«ft.So<i  premier  aoin 
Alt  de  prendre  des  mcstires  pour  assurer  l'oidre 
que  refferveM-ence  des  passions  les  plus  violentes 
menaçait  à  diaque  imlant  de  troubler.  Arrôler  tes 
émeutes  el  coinpi  imer  les  partis,  lel  fut  ie  but  (ju'il 
se  prop(i«a.  Pour  y  parvenir  il  déploja  une  rare 
éwvm  de  volonté ,  et  il  se  fit  un  point  d*honneiir 
de  n'empkiyer  qae  lea  moyens  légaux  puur  dé- 
fendre le  poiivernemenl  contre  les  attaques  aux- 
quelles il  clail  journellement  en  butte;  la  royauti! 
de  juillet  parut  prendre  quelque  cnMsi^lanL-e  sous 
son  administration,  cl  malgré  les  trouldes  de  la 
Vendée,  de  Lyon  el  de  Gi*enuhlc ,  qui  furent  comme 
les  ronlre-coups  de  la  révolution  de  1850,  il  fut 
aisé  de  reconnaître  que  Louis-Philippe  avait  trouve 
dans  Casimir  Périer  l'homme  te  plus  capable  d'aa- 
snrer  la  dnnSe  de  ion  gouvememenl.  Cependant 
il  parut  faire  une  concession  an  parti  ti  voliiiion- 
naii*e  en  proposant  rabolition  de  l'hérédiié  du  la 
pairie.  Mais  en  agîssdkit  ainsi  il  ne  fil  qite  céder 
à  la  nécessité;  et  en  se  soumettant  aux  évidences 
de  Topinion  démocratique,  il  expiima  respt'rance 
qu'on  rendrait  un  jour  son  indépendance  à  une 
Insliliition  qu'il  regardait  avec  raison  comme  le 
palladium  des  libertés  publiques.  Un  des  événe- 
ments les  pUis  impui'lauts  qui  eurent  lieu  (lendanl 
•on  adndniHlralion,  fut  réreciion  de  la  Belgique  en 
royaume.  La  part  que  prit  la  l'rance  à  l'élévation 
du  prince  de  Saxe-Cobourg  lui  a  été  reprochée 
comme  une  faute.  Peut-être  eu  effet  une  politique 
habile  eilt-elle  dû  éviter  de  placer  sur  le  trùne  de 
Belgique  un  roi  proiesianl  el  dévoué  à  l'AngleteiTe. 
L'occupation  d*Anrdne  Ait  un  conp  de  main  hardi- 
ment ciinçu ,  et  audacieusemeni  exécuté,  auquel  la 
propagande  révolulioniiaii'e  s'empres>a  d'applau- 
dit  :  mais  celle  expédition,  trop  fiiibie  pour  opposer 
un  obstacle  S('>rieux  aux  en\al)is>ernents  de  l'Au- 
triche, n'eut  d'autre  résultat  que  de  blesser  pro- 
fondément le  souverain  potttife.  €e  n'est  donc  pas 
dans  la  politique  extérieure  qu'il  faut  chercher  les 
litres  de  gloire  de  Casimir  Périer.  Mais  il  est  vrai 
de  dire  qu'à  rinlérieur,  nul,  depuis  1850,  n'a  gou- 
verné l'état  d'une  main  plus  puissante  et  plus  ferme. 
Placé,  dans  les  ciiTonstances  les  plus  dif!i<  il»  s,  à 
tèle  d'uu  gouveiaemeut  <iuti  6a  uouveaulc  cxpusait 


à  tontes  les  attaques ,  il  fut  asset  foH  pmir  nm* 

primer  Tf-^pr  it  ri'i. "Iiitinrtn  îti  i' ,  et  il  parvint  à  se 
cn'erdau.^  la  chauitkie,  d'alioid  tlotlanle  et  indécise, 
une  nutjorild  qui  dans  deux  occasions  sel«>nMll(i 
donna  une  approbation  po-^itivc  à  son  système,  et 
qui  lui  demeura  roustammenl  fidèle.  Il  réùflà  à 
ropposilion  qui  rérlamait  aveuglément  des  loii 
d'exception  contre  le  Midi  »'l  la  Vendée .  sHussonirer 
que  ces  lois  pourraient  un  jour  être  tournées  roiilre 
elle;  et  tors  de  la  disruiùion  sur  la  proposilioa 
Rnquevillc,  contre  les  Roui  bons  de  la  branche  aînée, 
il  combattit  avec  force  toute  mesure  péiuile  comme 
odieuse  par  les  souvenirs  sanglant.<  qu'elle  rap- 
pellerait, et  comme  inutile,  puisque  les  prinos 
exilés  ne  pouvaient  revenir  malgré  la  nation,  et 
que,  si  la  France  se  déclarait  un  jour  pour  eux, 
toute  loi  serait  impuissante  contre  son  dioif.EB 
1832  le  choléra  asiatique  .  qui  depuis  quelques 
années  s'avançait  vcre  l'occident  eu  ravageant  la 
grandes  villes  de  l'Europe ,  pénétra  dans  Psris, 
IMiisieui'S  miUiei's  de  pei*sonnes  périrent  de  larun- 
lagiou.  Casimir  I*érier,  atteint  lui  -même  par  le 
fléau  le  3  mai ,  expira  le  1G,  après  avoir  demandé 
et  reçu  les  scKTOurs  de  la  i^ligion.  Quelques  jours 
auparavant  M.  de  Montalivel  avait  été  nommé  poiir 
lui  succéder  au  ministère  de  l'intérieur;  mm  il 
avait  conservé  le  titre  de  président  du  conseil.  Ca- 
simir Périer  est  sans  contredit  un  homme  d'état 
très -remarquable.  Formé  dans  les  dL<iCussion8  de 
la  li  ibune,  il  posst^dait  à  un  haut  degré  le  lalenl 
de  la  jiarole;  s'il  ne  fut  pas  lonjonr-^  crcmpt  d'ma- 
gération  dans  la  guerre  qu'il  lii  aux  minibléres 
de  la  restauration,  son  opposition  en  gMial  M 
conscicTi  ■îtMi'^^e  cl  modérée.  Après  a\fir  vu  avec 
peine  l'expulsion  de  la  branche  aiiiée ,  il  se  mi- 
(acba  au  nouveau  gouvernement,  pour  conjensr 
les  dangers  qui  menaçaient  l'ordre  social.  Apn'ï 
son  élévation  au  pouvoir,  il  fit  sei'vir  la  force  d» 
m  volonté  à  se  maintenir  dans  la  voie  d'une  po* 
litique  franche  el  loyale.  D'autres  ministres  ont  ac- 
compli sans  duulè  plus  de  bien  ;  mais  en  songeant 
aux  circonstances  difficiles  dans  lesquelles  il  le 
trouva  placé,  la  postérité  lui  tiendra  compte  du 
mal  qui!  a  empêché,  et  le  louera  d'avoir  lutté  avec 
une  upuuaUelé  courageuse  tonlre  ce  débordement 
de  pûsions  eiïix^nées  qui  menaçaient  la  société  • 
d'une  complèle  dissolrrlidii.  Les  Opinions  et  ifi'^ci'itrs 
de  Casimir  l'erier  oui  clé  publiés  par  sa  faiiiille, 
1838,  i  vol.  in^ ,  précédés  d'une  intéressante  no- 
tice sur  ce  granri  ministre  par  M.  Ch.  deRémusal. 

*  PI^RIER  (Augustin),  (rère  ainë  du  précifdeot, 
né  à  Grenoble  en  1773,  se  deslinail  à  la  roafiiUa- 
lure.  Mais  toutes  les  vocations  de  famille  r\\  :\ni  dis- 
paru dans  le  chan^'emenl  social  de  17ttU,  il  se  iouroa 
versTi^le  polyiecliiiii|ue  et  y  recueillil avec anieur 
de.s  notions  scientifiques,  qu'il  appliqua  plus  iSld 
au  perrecUounemenl  de  l'industrie  luudée  par  len 
aîênl  et  son  pèi«.  Dès  1798,  il  se  mit  &  la  tête  d" 
grand  conmuMve  qu'il  avait  fondé .  el  qui  sV'Iait 
pénibleuienl  soutenu  au  milieu  de  nus  ii  oiibks  ci- 
vils; il  y  consacra  ses  efforts,  el  y  déploya  celle  «e* 
tivité  intelligente,  cette  loyauté  décisive  que  de- 
m'inlefit  ItN  hmles  opéialinp';  de  oommeite,  d 
qui  prepai'cul  le  uéi^uuaul  habile  a  la  pratique  d( 
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Imite  tffèft  d'afTaires.  Durant  celte  i^poqiie ,  un 

autre  mobile  que  l'inléi  èt  (Iii'i|;t>a  souvtMit  stis  vues. 
Ain^.K»  éiendaiit  la  fabricatiun  des  loilfit,  il  %-ouliil 
perler  celte  indoslrie  âtua  les  valk^es  de  l'OyMn , 

caninn  j(j>qiie-là  inaclirel  pauvre  au  milieu  de  la 
première  chaîne  des  Alpes.  L'àprelé  du  climat  ne 
Ittsrant  pat  fai  maliire  do  travail  croilre .  pivs  de 
l'iiiduslrie  qui  dmnil  l'exploili-r,  les  pivniii'nc  Trais 

ik  l'cnlreprise  l'Iairnl  cotisidi^rables  et  le  n'<iillïit 
jiKTriuiti.  Aussi  ii  clail-cc  pa:i  un  chIciiI  de  luni- 
nerco,  mais  d^himiauité  :  il  n'iissil.  Eu  ciVaiit  sur 
ce  point  (Ifs  aleliers-n)(i(l('Ios  (îo  llî-sim',  il  foima 
une  miiliiiude  d'ouvriers  ;  et  tout  un  pays  eon- 


se  donna  la  mort,  en  Itti4,  dans  un  atrès  do  fri^- 
nésie.  Celui  de  ses  otivraj;es  qni  a  (ait  le  plu«  de 
bruit  est  intitulé  CyiuOaium  nundi,  1557,  in-8,et 
tSSft  «  ansxi  in-A.  Ce  n*est  plus  un  ouvrage  rare , 

depui»  qu'il  a  l'Iii  r(Mrn()iiiiu5  on  1711,  à  Amster- 
dam,  in-lâ;  et  à  Paris,  I73i,  p<>Ul  in-U.  U  est 
comp«>8é  de  quatre  arlkies  :  le  second,  qui  oQKl 
quelques  plaii^uleries  asjçez  lionnes  contre  eeux 
qui  i  crluTcluMit  la  piiM-re  priilosophale,  est  le  meil- 
leur; li>s  aulres  ne  talent  rii'ii  du  tout.  Dé:»  que  ce 
livre  parut,  en  fSS8,  il  Tut  brûli^  par  un  arrêt  dtt 
paHiMUL'ut ,  et  renstii  i^  par  la  Sui  liouiie.  On  soup- 
çonna avec  raison  que  des  Périers,  allachi'  à  une 


damné  chaque  anmle  à  plusieurs  mois  de  repos,  eour  o6  Teneur  iMail  proU^<'e,  avait  voidu  ,  sont 

eut  conslaninirnl  du  Iravait  et  de  raisanco.  Au  mi-  des  allégoi  ies,  prêcher  la  ptoleiidiie  ivforme.  Ce- 
lieu  des  soins  d'une  direilion  si  vii»te ,  Auguiilin  pendant  cet  ouvrage,  indt^pendaronienl  des  obs> 
IVrier,  membre  du  eonseil'KiFn^ral  de  risèie  et  de  n^nik^s  qu*il  renferme ,  choque  autant  le  bon  sens 

pinceurs  institutions  de  bienfaisance,  passa  IVpoqne  que  la  ri*ligiou;  et  il  ne  mérite,  dit  lui  aulcur, 


de  l'empire  el  les  premières  anné«*a  de  la  lu-^lan- 
rslion  dans  une  vie  active,  houor-able,  heureuse 
même ,  si  elle  n'avait  éié  troublée  par  de  grands 
dwaslres  il  par  des  pertes  domestiques.  Il  était 
jK'u  iettié  de  la  vie  politique  ;  cependant,  en  1 8à7, 
il  se  pix'senla  à  la  délation  dans  le  défiarlement 

,],.  ri^,  !-,.  ,.(  rn^rniL'  jour  il  fut  nottinii'  (fnr)s  trois 
aiioitdîsscmenis.  Parvenu  à  la  chambre  dans  un 
âge  mûr,  avi<e  urte  longue  expérience  des  aflairet 
el  des  hommes ,  il  ne  n  cliercha  pas  les  succès  de 
Iribone  ;  mais  on  remari|ua  l'étendue  de  ses  con- 
Mimnces  dans  le  débat  des  lois  de  finance9,  et  il 
concourut  avec  autant  d'habileté  que  de  fermeté 
sut  essais  des  lois  mimicipales  et  déparloni'  tttnlcs 
qui  furent  aloi*s  diK'uUVs.  Exempt  de  luule  auiiji- 


d'aulre  ré|iutaliun  que  celle  que  sa  condanmatiun 
lui  a  donnée.  On  a  d'autres  écrits  de  ce  fou  :  une 
Trad.  en  vers  frunç.  de  FAndrienne  de  Téivnce , 
iîiôl ,  in-8;  une  Trad.  eit  fi-mç.  du  Cantique  de 
Iluise;  un  Recueil  de  tes  Œuvres,  15 ti,  in-ti;  N>m- 
wttnriaréaliaiu  a  joynmdevù,  tSCt,  in-4.  et  1»71, 
in-tn.  Ouelr|ues  ailleurs  prélendenl  que  ce  dernier 
n'est  pas  de  lui. 

PBRIERUS  (Jean),  jésuile,  natif  de  Cdnrirai,  se 
dislinjjua  dau>  l'éludi'  d.  l'antiquité  ecclésiastique, 
et  mérita  d'être  a-<xiK.ié  aux  savants  bagio^raphes 
d'Anvers  qui  ont  publié  les  >tefa  S^Ndonun.  Il  mou- 
rut l'an  17iri  ,  à  M  ans. 

•PERKiNuN  (  Domiuique-Cathcrino  ),  marquis 
de),  maréchal  di*  Fitince,  naquit  à  (irenH<le  imcs  lio 


tion,  il  souhaitait  la  conriHalkm  dn  pouvoir  el  de  la<»  Toulouseen  1154.  Après  avoir  fait  de  bonnes  éludes, 

liberté  IJgale.  Depuis  1830  il  avait  cessé  do  repré-  il  entra  sous-lieutenautdau^  le  cocpades  gixjuad  ers- 

senler  à  la  chamtHre  des  députés  le  départcmint  royaux  de  Guieune,el  deviiu  à  la  paix  de  t7ii3, 

•il  il  avait  obtenu  de  norobreni  sulTrages.  Appi  lé  aide-de-camp  du  comte  de  Pivissar.  Au  commen- 

À  la  chambre  des  pairs  ,  le  jour  mente  do  la  tmirt  ccnieut  de  la  révolution  dont  il  adopta  les  prin- 

de  !>on  frère,  il  semblait  destiné  à  en  jouir  long-  cipes  avec  toute  la  modération  de  son  caractère,  il 

tnnps ,  quand  II  monrul  dan  sa  terre  de  Frémi-  accepla  la  place  de  juge-de  paix  à  Hunlech .  et  fut. 


gtiy.  le  *i  février  tH34. 

**  PKRIKR  [Cafoillf  ,  fri  re  des  précédents,  né  en 
tTRl  à  Grenoble,  entra  a  lY-cole  polytechnique  en 
1799.  Nommé,  en  liWR,  auditeur  au  conseil  d'é- 
1*1.  c'est  en  ccWe  qualité  que  Napoléon  lui  confia 
rinlendaiicc  de  Saltzbom-g.  Appelé  en  IHii  à  la 
piVfrdure  de  la  Gorrèie,  m  1819  ft  celle  de  la 
Mfuse ,  il  démit  volontairement  de  ce  dernier 
positt  en        Envoyé  en  1K28 ,  par  l'arrondi^ve^ 


en  1791 ,  nommé  par  le  département  de  la  Haute- 
Garonne  ,  député  à  l'assemblée  Législative.  A  la  ûn 
de  la  session ,  il  alla  pieudre  le  commandement 
d'une  légion  à  l'armée  des  PyreniVs-  Oricuiales. 
Nommé  général  de  brigade,  puis  de  division,  il 
siiccéila  eu  i  794  à  liugommier  {voy, ce  nom),  comme 
général  en  chef,  et  continua  do  remporter  de  grands 
avantages  sur  les  Es[>a'^"'i1-< .  nnlairiTrn  iit  à  E-cola  , 
Figuière,  etc.;  mais  son  exploit  le  plus  brillant  fut 


■nent  de  Marnent  (Sarfhe),  à  la  chambre  des  dépn-  la  priie  de  Roses ,  dont  le  tmi  sumuromé  le  Bouton 

'^^i,  il  y  siégea  au  côté  gauche.  Réélu  en  1831 ,  il  n*avail  jamais  iHé  pris.  A  la  paix,  nommé  amhas- 

'PpMia  toutes  les  mesuivs  propres  h  comprimer  «adeur  en  Espagne,  il  conclut,  en  1796,  un  traité 

)'«iprit  révolutionnaire  et  fut,  en  1837,uonmié  d'alliance  oITensive  et  défensive  entre  les  deux  pays, 

ptir  de  Fram*e.  Il  mourut  à  Paris,  le  14  septembre  En  17UU,  envoyé  à  l'armtk:  d'Italie  ,  il  commanda 

1W4,  lairi&'tnt  la  réputation  d'un  liommc  de  cœur  l'aile  i^auclio  à  la  bataille  de  Novi ,  uil  il  fut  blcs.-é 


^  de  bien,  aussi  éclairé  que  consciencieux.  Son 
Eiu<je  i  i^tè  prononcé  à  la  chambre  des  pairs  par 
^-  le  comte  Portalb,  daii»  la  séance  du  14  fé- 
vrier 1848. 
PÉRII-R.  Voy.  PmaiEa. 

i^ÉHItKS  (IV»naventnre  des) ,  né  à  Amay-le-Duc 
«»  Bourgogne,  ou  selon  d'autres  à  Bar-3in--Aube  , 
rot JUt  en  1530  valet  de  chambre  de  Marguerite  de 


grièvement  et  fait  prisonnier.  En  I8(M  ii  fui  nunnué 
•énaleur,  et  en  1804,  créé  maréchal;  en  1808, 
il  devint  fîonvcrneiu-  df  PuiTie  et  Plaisance;  en 
18U8  il  alla  remplacer  Jomdun  à  Nop'es,  et  il  y 
resta  jusqu'au  moment  où  Mnrat  se  déclara  oonlre 
la  France.  Après  la  restauration,  Monsieur  le 
nomma  commissaire  extraordinaire  du  roi  dans  la 
I"*  division.  11  se  trouvait  dma  sa  terre  de  Mon* 


reint  de  Itovam,  ««ur  do  Fnii(uit     U    tacb ,  Ion  du  letour  do  Boutparta  en  mm  1815  ; 
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il  essaya  d'organiser  un  plan  de  défense.*,  et  se 
lotira  dans  sa  terre.  A  la  secondai  restauration  il 
ftti  nommé  gonveriieur  de  la  V  division,  cotn- 
inaiiileur  de  Tordre  de  Sainl-I.onis,  et  compris  dans 
la  première  mïmination  de  pairs.  U  mourut  à  Pa- 
iU ,  le  9S  ddcembre  1818.  —  Le  marquis  de  Péhi- 
c^o.^  ,  lils  aine  du  précédent,  entra  fort  jeune  dans 
In  carrière  militaire.  Aide-de-camp  de  Murât,  il 
l'accompagna  dans  l'expédition  de  Uussie.  Ayant 
Buccédé  à  la  pairie  de  son  père,  il  se  montra  ton- 
jotn-s  à  la  tliauibio  le  défenseur  des  primipcs 
d'ordi  o  el  de  conservation.  En  1850,  il  refusa  d'ad- 
hérer an  nouveau  gouvernement  «  et  vécut  dès  lori 
dans  la  retraite.  Il  mourut  à  Crenadu  (  Ilaule- 
Garonne),  le  Id  octobre  1841 .  après  avutr  reçu 
les  secours  et  les  consolations  de  la  religion ,  qu'il 
avait  toujours  pratiquée  avec  zèle. 

PEKiON  (Joachim),  docteur  de  Sorbonne,  né 
vers  la  fln  du  xv<  aiè>cle.  à  Cormery  en  Tourainc, 
se  fit  bénédictin  dans  l'abbaye  de  ce  nom  en  1517, 
ef  mom-ut  dans  son  mon;i-;ti'n'  vfis  t*).*)9.  On  a  de 
lui  :  quatre  Dialogues  ialina  mr  i  urii/iue  de  la  tangut 
françaitef  et  m  «on/brmi'M  «m  la  gnoqutt  Parts, 
iriri!j,  in  H;  oinTa!Tc  cnricui  ct  rare.  De  sanctorum 
virorum  qui  FalriarchcB  ait  Ecciuia  appeUm^tr, 
rÊtu$  geifû  m  vtflv,  <fr.,  ISS5,  in-4;  Inê.  en 
franç.  par  \.d  l'oi^se ,  sous  ce  titre  :  Les  Vies  des 
Patriarches  de  C ancien  Testament,  15o7,  iu-â;  des 
Lieu»  tkéokgiquee .  Parts,  15(9,  in-8;  des  TVo- 
duclions  latine»  de  quelques  livres  de  Platon ,  d'A- 
rislole,  de  saint  Jean  Damascène,  de  Justin,  d'O- 
rigène  et  de  saint  Basile.  Son  latin  est  élégant; 
mais  l'auteur  manquait  de  critique. 

PÉitlZOMUS  (  Jarqiu;<>) ,  savant  critique  ut  philo- 
logue, né  à  Dam  en  liullande,  en  1651  ,  étudia  à 
Deventer  sous  Gisbcrt  Cuper,  puia  à  Vtrecht  sous 
G('<ir'^f>s  Gicvius.  Ses  proteeteura  et  son  mérito  lui 
prucurt'ient  le  rectorat  de  I  iM;ole  latine  de  Uelft, 
«t  la  chaire  d'histoire  et  d'éloquence  à  Tuniversild 
de  Fiaticker,  en  1081.  U  reniplil  cette  place  avec 
distinction  ju^iu  eu  lUtJâ,  qu'on  le  fit  prolèsseur 
à  Lcyde,  en  histoire,  en  éloquence  et  en  grec.  On 
a  de  lui  :  de  savantes  Explications  de  plusieurs 
cudroîl»  de  diflt'reuts  autunrs  gi'ecs  en  lalin  ,  sous 
le  titre  HfAnimttivehhnet  hietorieee,  in-8;  Uisser- 
iaiions  sur  divers  points  de  l'histoire  romaine;  des 
Oraison*  ;  plusieurs  pièces  contre  Francius ,  profes- 
seur d'éloquence  à  Amsterdam ,  sous  le  nom  de 
%aterius  Accinctus  ;  Origines  babylonicœ  et  egyptia- 
cee,  Leyde,  1711,  et  Utrecht,  173G,2  vol.  iti-8, 
remplies  de  remarques  curieuses,  où  il  relève  les  er- 
reurs du  chevalier  .Marsham.  Cet  ouvrage  fait  un 
bonnoiir  infini  au  profond  savoir  de  Périzonius;réd. 
d'Utrecbl  est  enrichie  des  notes  de  Duker.  Une  bonne 
Béilket  dies  histoires  diverses  (  Hiittoriee  variœ  ) 
d'Kli  t),  Leyde,  1701,2  vol.  in-8;  des  Comunut aires 
If  iiluriques  sur  ce  qui  s'est  passé  dans  le  ww  siècle. 
Cet  écrivain  Infatigable  mourut i  leyde,  en  niiî, 
à  Ci  ans.  Son  anioiii  pour  l'élude  lui  fil  préférer 
le  célibat  au  mariage.  U  ne  croyait  pas  que  dans 
ce  dernier  état  l'esprit  pût  conserver  la  liberté  ut 
l'espor  nécessaire  pour  suivre  le  beau  et  le  vrai ,  et 
en  saisir  tousJes  rapports,  confonnoment  à  ce  mot 
de  Sénèque  :  Vita  cot^ugalis  alU/s  et  yemruios  spi- 


ritus  franfU,  à  «ogtttê  99§itai(mSkm  od  HmiiUmm 

detrfthit. 

PERKIN-WABB8ECK  (Pierre),  imposteur,  célèbre 
dans  l'histoire  d'Angleterre,  eut  la  hardiesse  de  te 
direUichard  duc  d"V'ork ,  fils  dn  roi  Edouard  IV, 
BOUS  le  rè^ne  de  itenri  VII ,  vers  l'an  1 480.  llargitc- 
rite*  duchesse  de  Bourgogne,  sœur  d'Edouard  IV, 
voyait  avec  jwine  Henri  VII  sur  le  tiûne;  elle  fit 
courir  le  bruit  que  Itichard  III,  duc  de  Glocester, 
a^aiit  dontié  ordre  en  1485  d'assaï>siner  Kdouard 
V  ,  prince  de  Galles,  et  Richard  ,  duc  d  Vorck ,  tons 
deux  tiU  d'Edouard  IV ,  roi  d  Angleterre ,  les  par* 
ricides,  après  avoir  tué  te  prince  de  Galles,  1^ 
time  héritier  de  la  couronne  ,  avaient  mis  en  h- 
berlé  le  duc  d'Yorck ,  qui  s'était  caché  dcp<ûs  dans 
quelque  lien  inconnu.  Quand  elle  eut  nSpandu  ces 
chimères  parmi  le  peuple,  elle  cliercha  un  impos- 
teur adroit  propre  à  jouer  le  râle  du  duc  d'Yorck. 
Elle  le  trouva  dans  Perkin,  jeune  juif  flamand, 
dont  le  père  né  à  Londies  s'était  converti.  Pei-kin 
se  montra  d'abord  en  lilande  sous  le  nom  de 
cltarJ  fimtagenet ,  cl  le  peupla  ucdulc  n'eut  |>«s 
^  peine  k  le  leconnaitre.  Charles  VIII,  roi  de 
France,  alors  en  puene  avec  Henri ,  invita  le  nou- 
veau pjincc  à  se  rendre  auprès  de  lui ,  et  accrediu 
oetle  ttclion  :  mais  Perkin  fut  bientdt  abandcmnd 
par  Charles  et  obligé  de  pas^  r  auprès  de  la  du- 
chesse de  Bourgi^oe*  qui  l  euvoja  au  roi  d'ikoisae 
Jacques  IV ,  aprâ  le  lai  avoir  vivement  tvcoo*- 
mandé.  Ce  jeune  monarque  se  laissa  tromper  par 
Fimposleur,  et  lui  donna  même  en  mariage  une 
de  ses  |>arenles.  Une  armée  écossaise  ravagea  bien- 
tôt les  frontières  de  l' Angleterre.  Ptrkin  eut  d'a- 
bord des  succès  ;  niais  Jacques  s'élanl  accommodé 
avec  Henri,  ce  prince  le  pria  de  se  retirer  «illeuis, 
11  se  cacha  quelque  temps  en  Irlande.  I)e  là  il  passa 
en  rornouailles,  oii  le  feu  de  la  sc>dilion  suh-iMait 
encore.  Il  y  fut  arrêté ,  et  se  refugia  dans  une  egiise. 
Sa  femase  fût  blte  prisonnière  et  traitée  avec  dis- 
tinction. Il  se  remit  lui-même  iiirc  les  mains  de 
Henri,  qui  se  contenta  do  le  teuir  en  prison  ;  niais 
y  ayant  Ibranâ  tin  complot  avee  le  conte  de  War- 
wick,  prisonnier  comme  lui,  pour  tuer  le  gouver- 
neur et  se  sauver,  il  fut  condamné  à  mort.  (  Voj/, 
la  .Youee/i«  historique  intitulé  IFaerkdk,  p*rd*Ar* 
naud). 

I't-:RKINS  (  Guillaume),  théologien  anglican  ,  né 
en  i.*>."iH  à  Morslon  ,  dans  le  couilé  de  Warwick,  se 
rendit  habile  dans  l'Ecriture  sainte.  Il  devint  pro- 
fesseur de  lliéologio  à  Cambridge,  oîi  il  mourut  en 
ItiOi,  à  45  ans.  Un  a  de  lui  :  Commentaires  sur  uns 
partie  de  la  Khle  i  un  grand  nombre  de  IVettés 
théùhuiiquta  ,  iniprim  '  "  en  !^  vol.  in-fol. 

PEHMISSIUN  (  Ikrnard  B(.i;tT  d'ARBÈRE,  comte 
de),a  ftut  des  Oraiions,  des  Sènteirass,  et  princi- 
palement de.^  Praphélics.  La  ptu[t\rl  se  trouvent 
réunies  sous  le  titre  de  ses  Œuvres,  11  y  prend  le 
titra  de  Chevalier  des  Ligues  de»  13  Cimions  tuksett, 
et  les  dédie  à  Henri  IV  sous  des  titres  emphatiques, 
IPOO,  in-li.  Son  Testament,  imprimé  en  lti06,  in-8, 
C(>t  de  a  pages.  Bien  des  gens  o^t  cherehc  l'tî^pli- 
cation  des  énigmes  de  «  Uvra  ;  c'était  prendre  de 
la  peine  fort  rnal  h  propos. 

'  PER.Nb  ^tranyois-Louis),  né  ù  l'iris  en  tTïi, 
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êuitÊ,  la  conifMciliaa  mm  raMK  ëHandimoiit,  nu 

des  meilleurs  maîtres  du  chaprilp  r!n  dernier  siècle, 
ett»  distingua  coaune  musicieu,  comme  littériletir 
<l  eomtM  «tvtnl.  Nommé  profeanur  (Tharmonle 

su  Conscrvàtoirc  ,  puis  inspcotoiir  général  et  bi< 
bliolluicaire  de  l'écoie  royale  de  cbaiit,  au  bout  de 
six  ans  il  obtint  sa  retraite  et  rint  habiter  le  vil- 
lige  4e  Cliamouille  prëi  dtt  Laon ,  où  il  mourut 
le  2fi  mai  1854.  11  (?tait  corns;  ondant  de  rinsUful. 
L'un  des  rt'dacteurs  de  la  fieuue  musicale,  ou  lui  doit 
de  CdrieuMS  JlMh«rdk«a  sur  to  musique  des  anciens, 
travail  immense,  qui  ^v:iîi  rcbnlL'  K's  plus  êm- 
dils;  Notice  sur  Le  manujicrU  de  Guillaume  Machault, 
4815  ;  NomMe  copoisf  Ami  tit  la  aimUographi»  ou 
nutaliun  musicale  des  Grecs,  1817;  JUénwire  fur  la 
Uùorit  et  tu  mmtque  des  Grées  avant  P\fihagore. 

PERNETTI  (Jacques),  né  dans  le  Fom,  en  1696, 
«e  consacra  à  Tétai  ecclésiastique ,  et  Thonora  par 
ses  mœurs  cl  par  sa  science.  Il  se  chargea  d»'  l'o- 
ductliût)  de  M.  de  Bouluf^iiu,  depuis  intendant  des 
finances,  qui  lui  procura  un  canonicat  à  Lyon. 
Cette  ville  le  décora  du  titre  d'historiographe.  Il 
mounit  en  1777 ,  Agé  de  81  ans.  Ou  a  de  lui  plu- 
lieiin  ouvrages  de  morale  et  de  phHoiophio  <|ul 
font  honneur  à  son  esprit ,  à  son  jugement ,  à  sa 
relifoon  :  ils  sonl  écrits  d'un  style  clair,  métho- 
dique, plein  de  douceur  et  d^anîénîM.  Les  princi- 
pal a  sont  :  Conseils  de  l'Amilié;  Lettres  sur  les 
Bl^imomies;  Dissertation  sur  C Education....  ;  stir 
kvrmk  Philosophie.  U  j  montre  que  ceux  qui 
^UooKnt  aujourd'hui  de  ce  nom  ne  le  (lu  rilenten 
tartine  manière  et  en  «^ottl  indignes;  V Homme  sth- 
ciaUe;  les  Lyonnais  dtgnes  de  ménmre,  1757,  2  vol. 
|nU.  in-8,  ouvrage  pldn  de  recberabes. 

•  rt'RNKTY  (Antoine-Joseph),  cousin  du  précé- 
dent, ué  en  1716  à  Hoanne,  dans  le  Forez,  em- 
Wiua  la  règle  de  SI.-Benott  dans  la  congi  égation 
deSt.-Maiir,  et  appelé  par  ses  siipi'rieuis  à  l'ab- 
baje  de  St.-Gerroaiu-des-l*rés,  prit  pari  aux  re- 
cherches d*érudiUoD  de  ses  savants  confrères.  U 
accompagna  comme  wimOoicr  Bougainville  (  «air* 
ce  nom)  dans  son  voyage  atiT  Mnlonines,  cl  de  re- 
tour eu  iTGo,  il  signa  la  luqucle  que  quelques- 
lim  de  ses  confrères  prétiefitèrenl  pour  être  dis- 
pensés de  la  règle.  Peu  après ,  il  s'enruit  à  Berlin , 
et  Frédéric  le  noimna  son  bibliothécaire.  Etant  re- 
«Wtt  i  Parb  en  1783,  Tardievèque  tenla  de  le  Mre 
n?nt  cr  dans  sou  monastîîie ,  el  le  pat  lemcnl  s'é- 
tant  déclaré  en  aa  faveur ,  il  resta  dans  le  monde. 
EpHs  des  rêveries  do  Swedenborg  {voy.  ce  nom),  U 
f»h\h  une  Traduction  des  Merveilles  du  cM  et  dê 
l'tnfer  de  cet  etithousiasie.  Il  («irait  qu'il  se  relira 
plus  tard  à  Avignon,  où  il  se  iil  une  ee>{>èce  de  secle 
pM  nombreuse,  dont  on  ne  connaît  ni  les  dogmes 
ni  lei^  pratiques.  Cet  ancien  bénédictin  motinit  en 
1801.  Nous  citerons  de  Pcraety  ;  Diclimnaire  por- 
tatif de  peùUurt ,  frwwra  «I  «eii^pliir»,  i7S7,  in-S; 
In  Fnb!,-^  égyptiennes  et  grecques  déioilèes  et  ré- 
duHes  au  mHiu  principe^  %'  édiU,  Paris,  1 786, 3  vol. 
MS  ;  Adlonnolrt  myÙio^UTmétiqut ,  1 758,  in-8; 

CunnaMsanee  de  l'homme  moral  par  celle  de 
rhmme  physiq^,  1776 ,  i  vol.  in -8;  Histoire  d'un 
myage  aux  Uês  iiaiovùu* ,  Paris,  1770,  2  vol.  in-8; 
Kmtatkst  fiir  rjmérif ne  H  k»  Atairisvim,  Bar- 


Un,  IY70,  In-li;  contre  le  système  de  Paw  (  my: 

ce  nom,  ci-dev.),  qui  lui  répondit  avec  atitaut  d'es- 
prit que  de  politesse.  Pemel|  fit  alors  réimprimer 
son  ouvrage  sous  ce  tlire  :  HiaMnnfM  dite  RfoAmJUt 
philosophiques  de  Paw  sur  les  Américains,  1771 , 
2  vol.  in-12;  en  y  ajoutant  une  réplique  aux  dt>r- 
nières  Observations  de  Paw ,  <|ui  ne  jugea  ims  à 
propos  de  prolonger  une  discussion  au  moins  inu- 
tile ;  La  tertu ,  le  jiouLoir,  la  clémence  et  la  gU4r» 
de  Marie,  mere  de  Dieu,  Paris,  17!I0,  in-8.  On  lui 
doil  en  outre  une  IVaAiefANi  du  CSoura  dW  aialM* 
matiquef  de  w  -jf  (,x>y.  ce  nom).  Il  dtt-oii  travaillé 
au  8*  vol.  du  iiall.  christ. 

*  P&RON  (François),  nalundfsfe  et  voyageur,'  né 
en  1775à  Cérilly,  petite  ville  de  Bourbonnais,  venait 
d'achever  ses  études  lorsque  la  révolution  lui  fit 
embrasser  Tétat  militaire.  Blatsé  et  fait  prisonnier 
à  Kaîsersiautem,  il  s^nma  quelque  ten|»à  Wesel 
et  à  Ma^rdctiourg.  De  retour  en  France  en  1794  , 
el  relui  uie  ponr  ses  blessures,  il  vint  à  Paris  suivre 
les  cours  de  féaile  de  médedne.  Bu  1800,  il  Ait 
désit^ni'  fomine  7yf»lo'„'îst(»  pour  accompagner  le 
capitaine  Baudm ,  daiiii  son  expédition  aux  terres 
australes ,  ob  pendant  près  de  quatre  ans  qu'il  j 
«(Ajourna,  il  recueillit  un  grand  nombre  d'olijcts 
d'histoire  naturelle  dont  à  son  retour  il  s'empressa 
do  faire  part  au  public.  La  rollection  d'aninmux 
qu'il  avait  formée ,  aidé  de  M.  La  Sueur,  et  qu'il 
déposa  au  Muséum  d*hisloire  naturelle,  s'élevait  à 
plus  de  ceul  mille  échantillons,  dont  plus  de  2.'i00 
espèoea  mmveUea.  Pérou  lit  aussi  des  expériences 
curieuses  qui  démontrent  qii<'  Ifs  eaux  de  l'Océan 
sont  d'autant  plus  froides  qu  un  dea-end  à  une 
plus  gmnde  prufondeur.  Nommé  membre  cornss<« 
pondant  de  Tinsliiut ,  il  prépara  la  relation  de  son 
voyage,  et  il  était  occupé  de  sa  publication  lors- 
qu'il mourul  le  14  décembre  1810,  à  35  ans,  dans 
]c  lii  11  -le  sa  naissance,  entre  les  bras  de  deux  sœui-s 
qu'il  aimait  tendrement.  Sa  relation  a  paru  sous 
le  titre  de  Voyagé  dê  découvertes  aux  tente  awtraleM 
pendant  les  années  1800-1804,  Paris,  1807-16. 3  vol. 
in-4  el  atlas.  Le  premier  est  de  Péron  ,  une  partie 
du  second  et  le  troisième  ont  été  rédigés  par  le 
capit.  Fj*eycinet.  Ce  voyage  qui  est  estime,  a  été 
réimprimé  en  1824,  Trirn  it  in  R.  Alnrd  et  Oeksuao 
ont  publié  V Eloge  de  l'eron,  1811,  in-4. 

PBROT.  Fey.  Paaaov. 

VKROTT!  f Nicolas),  né  en  1430  d'un  illustre 
famille  cl  de  pua'nts  fort  pauvres ,  à  Sa-nso-Ferrato, 
bourg  entre  TOmbrie  et  la  Harche  d*Anc4ne,  fût 
contraint  d'enseigner  la  langue  latine  pour  sub- 
sister. Ses  talents  étaient  déplacés  dans  sa  patrie.  Il 
alla  à  Bologne,  et  y  professa  la  rhétorique  avec  tant 
de  suooèa,  que  le  lénal  de  œltc  ville  le  choisit  en 
nrii,  pour  baranfuer  l'empereur  Frédéric  III, 
à  son  passage  par  Bologne.  Ce  monarque  l'honora 
de  la  couronne  poétique,  et  du  titre  dîe  conseiller 
impérial.  Perotti  se  renrîit  ensuite  à  Rome,  où  il 
gagna  ramitté  du  cardinal  ticssarion,  qui  le  choisit 
pour  son  condaviste  après  la  mort  de  Paul  II.  Plu- 
sieurs historiens  ont  prétendu  qu'il  fti  niaivpier  la 
papauté  à  son  protecteur  par  une  imprudence  ; 
mais  c'est  \me  fable.  Les  pontifes  romains  domiè« 
rent  i  PcrolU  des  marques  partlciUlins  de  leur  «s- 
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time,  parce  qn^il  tratailla  avûc  ardetir  i  la  réunion 

de  l'é^^Iise  grecque  pendant  le  coin  ile  île  Foi  rai  e. 
Il  avait  dédié  à  Nicolas  V  la  traduction  des  cinq 
prcroieN  livres  de  Piilybc ,  les  seuls  connus  alors , 
et  il  devint  «ecr^laire  apostolique  ct  comte  du  palais 
de  I.aUan.  Quelque  temps  après  il  devint  gouver- 
nt'ur  de  Pcrouse  ,  puis  île  l'Onibrie,  archevêque  do 
ManfradAnia  en  Hri8,  et  mourut  en  14HU  à  Fugi- 
nira  ,  mnisoii  de  ilaisatii  l  ipi'il  avait  fait  MV\r  près 
de  Sasso-Feiralo  (1;.  Ses  ouvrages  sont  :  une  Tra- 
duction ,  du  grec  en  latin ,  des  cinq  premiers  livres 
du  VHittoire  de  Polvbc  ;  une  auli-e  du  Traité  du  ser- 

mrnt  d'Hippocrate;        du  Manuel  d'EpicIclu 

du  ConmnUaire  de  Simplieius  sur  la  Phy$iquê  d*A* 
lii^tole;  de>  Ilorimijurs;  dos  Lctlres;  quoIi|iieï>  I^oénies 
HaUfnnes'f  des  Commentaires  sur  Stace;  un  Traité 
Ve  ymnribwi  Metrorum ,  1497 ,  in-4  ;  De  Horalii 
Flacci  ac  Severmi  Boelii  melris ,  etc.,  1 471 ,  in-4  ;  un 
long  Commentaire  sur  Martial,  intitulé  :  Comwo- 
pia,  seu  latinae  lingtiœ  cummentorius.  La  meilleure 
édition  de  ce  livi-e  est  de  1S13,tii-lbl.  Il  y  a  beau- 
coup d'érudtlion  profane  ,  mais  peu  d'ordre;  Rudi' 
menta  Grammaticts ,  Home  ,  1473  et  147ii,  in-fol., 
éditions  Irës-ram. 

PKROUSE.  Voy.  Lapérocse. 

PERPÉTUE  et  FÉLIUTÉ  (saintes),  martjrcs, 
ont  Bonffbrt  la  mort  à  Garthage  pour  la  tà\  de  I.-C. 
en  203,  204  ou  203  Dom  Uuinard  a  dmin  '  ries  actes 
de  leur  martyre.  Ces  actes  sont  aulheali«|ues ,  et 
ont  été  cités  parTertullien  et  par  saint  Augustin.  La 
première  partie  de  ces  actes,  qui  va  jusqu'à  la  veille 
de  leur  martyre,  a  élë  écrite  par  sainte  Perpétue  ^2); 
Mitit  Salure  et  un  témoin  oculaire  ont  ajouté  lé 
reste.  (Voy.  Vindidœ  actorvm  sanclarum  Perpttuof 
et  Felicitatis ,  du  cardinal  Oi  si ,  iii-  l.)  Il  y  a  tine 
autre  sainte  Félicité  {voy,  ce  nom)  qui  a  soufl'ert  le 
martyre  avec  ses  sept  Qls.soiis  Mai c-Aui^e, dont 
les  philosophes  exaltent  tant  l'humanité. 

PEUPIMACO  (tiuido  de),  ainsi  appelé,  parce 
qu'il  était  de  Perpignan,  ae  fit  carme,  et  fut  gé- 
néral de  son  nrli  L'  l'an  1318,  évé<jue  de  Majorque 
en  1321  ,  cl  mourut  à  Avignon  le  21  août  1342.  On 
A  de  lui  :  uno  Cauorémwe  de»  Ecangilittes  ;  une 

(I)  CmH  diM  1M  SMMMrllt  ê»  PhmII  ,  <— wrv<>  à  ta  Mklio- 
Ihîqtt*  r*r«tc  d«  Kip1«»i4«t'iMit  été  dCeouvrriM  In  tiomlta 
IStAte  MlriNiéet  à  Phèdre  [  «ay.  ce  nom  t;  mai*  «luc  plgaieiirt 
criii«|H«  crotaKl,  et  ««e  nm  4»  Trsiwwfcitiic»,  «Ift  ao  PtraUl 

[i,  (Jii  y  ailiiiiro  •urtniil  \»  \irui\t  i|u'>'ll>'  eul  pc:i  de  jouri  avaot 
u  moil.  Siilliciit'e  |N)r  Salure,  un  île»  CKiiipiigiioii»  ili' loii  Tulur 
martyr ,  liv  ilrniainkr  tt  Dieu  <lr  «{uvllc  niaiii<-ie  Ui<irail  leur  coii- 
fcfMUfl  ,  eUe  «it  en  songe  uue  ^<  licllv  «l'or  »i  liauli-,  qu'elle  lou- 
dMU  «le  ta  Icrrv  au  riel ,  mai»  ai  ^Iruilc,  i|u'il  n'y  pou«ait  mouler 
qHlitiie  ipenoene  fe  la  toit.  Au  <Mé»  «le  celte  tdutUt  «toiciil  alla- 
« Wa  crées ,  «In  taoïcs  «l'^pM* ,  d«»  «««Itwu ,  dm  fioieles  éi 
ttr  et  ■ttircs  fcmoMiiit,  dItfhNMileimaière  que  ccini  qui  y  it- 
nll  nwiiM  MM  prendra  ftrdeh  fui,  «•  aureil  <^ii-  i>t-i.<'  d  dé- 
cliirc.  Ah  piod  «le  IVclurlIe  «.Mail  un  ilragun  eifruyablv  qui  »cm- 
Matt  c»  Ut'ffmiro  l'«|i|trm'hc.  Salure  iiiuiilii  k- |>ri'iiiicr ,  rl  iu^ila 
P<T|  rli.i'  u  Itsunif  An  m  U  tn-Hil  ili'  I'ia  Ui'lic ,  elle  »il  Un 
jin'liii  furi  >)>3i  u'ui .  l'i  nu  iiiiiiiu  lie  i (' jni  tltji  un  granit  homme 
tiil<ill(>  eu  birijfi  ,  (|ui  liiuil  Ir  luil  de  let  brrltit  au  iiiiliKii 
il'uiie  fuule  lie  lerwntie»  vriuf»  tic  iilaiir.  Sjyei  1«  bien- 
venue ,  ma  llllc  ,  Jil-ii  a  la  taiiiie ,  el  en  ni<'nie  Iciiip»  il  lui  (Jouua 
comme  un  moneau  Je  fromage  fail  a«er  le  liiil  qu'il  (iraii.  Aprt* 
qu'elle  l'eut  mangé,  loal  le  iNewIe  eyani  ri^|ion>lu  ^meu,  rita 
a'efeille  à  «e  bmil ,  Miilenl  eeeDf*  qoeliiae  clMae  de  liewt  daa»>s 
bMdn.  Bile  le  tr«l  tiers  tlcsiiit^i  eu  inerlyr«,el  fleiure  cna» 
■gaunt  nANilf «gieai  sw  MetUts  vicl«|Bes  Insluie  liait  dte. 


UA  PEU' 

Somme  de$  hérésie»  avec  leur  réftilation  ;  des  SWilf 

synodaux  el  plusieurs  autres  ouvrages. 

PERPINIEN  (  Pierre-Jean  ),  Perpinioaitt ,  jésuite, 
nd  vers  ir>30  à  Elchc  au  rojaumc  de  Valence,  le 
premier  de  sa  compagnie  fut  professeur  d'éloquence 
h  Coîmbrc.  Il  y  r«;ut  de  grands  applaudi^H-trients, 
surtout  lorsqu'il  y  prononçai  sou  (li<<oiirs  De  Gym- 
nasiis  eoeielalis.  Il  enseigna  ensuite  la  rhétorique 
à  Rnme .  puis  l'Ecrilure  sainte  dans  le  colkge  de 
la  Trinité  à  Ljon,  et  cnriu  à  Paris,  où  il  mourut 
le  18  octobre  iSM ,  flgé  d*enrirmi  36  ans.  Hvnt 
et  Paul  Munuce  font  un  grand  éloge  de  la  purdé 
de  son  langage  et  de  celle  de  ses  ntœurs.  U  est 
eomplë  parmi  les  bons  latinistes  nuMlemcs.  U|icn! 
Lizeii ,  jésuite,  a  publié  le  recueil  lU*  sc-s  ouvragies, 
à  Rome,  en  1749 ,  en  4  vol.  in  -  8.  Us  contiennent 
dii-neiir  Harangues  d'une  bi'llc  et  riehe  latinité, 
d'un  style  nombreux ,  i^onoro,  imposant  el  agréabk. 
C'est  un  des  écrivain'?  r'^papnols  (jui  ont  le  mwm 
rendu  le  ton  de  l'éloquente  ;  U  Vte  de  sainte  EU- 
zabeth  ,  reine  de  Portugal  ;  un  recueil  de  33  LeUm, 
dont  22  de  Perpinien  et  11  de  ses  amis-  ;  seize  petits 
Discours.  Le  i'^  vol.  conlient  une  Fiedu  P.  Perpi- 
nien par  Védltenr;  elle  est  un  peu  proliie,  nâdi 
pleine  (rorti  lltion  et  très-bien  écrite. 

*  PERRACHE  (Michel),  sculpteur,  né  à  Ljon.eo 
I68S ,  rfeida  longtemps  en  Italie  et  en  Allemagne, 
et  p<Mir  avoir  décoré  une  église  de  Malines.  y  obi  in! 
des  lettres  de  bourgeoisie.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  l'embellit  d'un  grand  nombi-c  d'ouvrages  qui  as- 
suivrenl  sa  réputation.  Il  mourut  le  21  décembre 
17îî().  —  Son  fils,  mntt  rn  1779,  a  illustré  îon 
nom  par  rexécution  d'une  ctiaussée  qui  a  réuni  k 
Lyon  une  ile  oonsidérable ,  en  changeant  le  coiin 
du  Rhône ,  et  reportant  à  una  lieue  sa  jonctim 
avec  la  Sat'inc. 

PERRAULT  (Claude),  arehfteete  célèbre,  néi 
Paris  en  1613 ,  s'applîipia  d'abord  à  la  médecine.  H 
a  même  composé  des  ouvrages  qui  sont  une  preuv« 
de  son  érudition  en  ce  genre  ;  mais  son  amour  poar 
les  beaux-arts,  et  parliculiî'iviniMil  pour  l'architec- 
ture, lui  fit  entreprendre  un  travail  d'un  nouretn 
genre ,  ce  fût  la  Traduction  de  Vitruvc.  On  rappoite 
que  Perrault  avait  beaucoup  de  goût  et  d'adre««e 
pour  dessiner  l'architecliire  et  tout  ce  qui  en  dé- 
pend. C'est  lui  ({ui  fit  les  dessins  sur  lesquels  les 
planches  de  son  Vitntve  ont  élc  gravées.  La  belle 
façade  du  Louvre,  du  côté  de  Saint  -  Ccrmiin- 
l'Aiixerrois,  le  grand  modèle  de  l'Arc  de  triomphe 
au  bout  du  fanhonrg  Saint' Antoine,  et  l'obsens- 
loire,  furent  élevr'-'  ^m-ses  de<«eins.  f  Voij.  BKnxni.' 
lioiieau  lui  a  di^^pule  la  gloire  d'avoir  enfante  )e$ 
deux  premiers  morceanx;  maisc*est  une  Injaslio 
qui  bit  peu  d'honneur  h  ce  poMe.  Cunuiu'  aitlii- 
tccle ,  Claude  Perrault  doit  tenir  un  rang  parmi  les 
pr(>miers  de  son  siècle:  comme  médedn ,  il  e^eo- 
eorc  ivcommandable.  Il  conserva  la  vie  el  rendit  ta 
santé  à  plusieurs  de  ses  amis  el  nommément  à  bot- 
leaii ,  qui  l'en  remercia  [t&r  des  épigrammes. 
cadémie  des  sdenecs ,  qui  ue  jugeait  point  du  mé- 
rite d'un  homme  par  des  satires ,  se  l'associa  fominc 
un  artiste  capable  de  lui  faire  honneur,  iiuii  %u- 
lement  par  ses  talents,  mais  encore  par  son  r»rac- 
tère.  Cet  habile  hmm  mourul  ea  IMS ,  à  75«h* 


Dlgitlzed  by  Coogle 


Ul 


PER 


Onai(|Q*{i  n*eAt  guère  etercë  k  mMecine  qne  pour    croit  la  nature  éspnlth  en  leur  Rivenr.  Ce  procèf 


Ni  rami!!o,  ses  amis  et  les  pauvres,  la  rariiltr  plaça 
suti  purirail  dan^ses  écoles  piibliiiie»  |)amii  ceux 
des  Pemel,  d«s  Riolan,  etc.  Si»  pnucipaux  ou- 
vragos  >.otit  :  une  excellente  Traduction  française 
df  K(/rwt-«,  1673,  in-ful.,  enlraprise  par  ordre  du 
roi ,  et  enrichie  de  savantes  note».  La  seconde  édi- 
tion est  de  1684,  in-fol.,  avec  de^  augmcnlalions  : 
niais  les  (Igures  sonl  moins  belles  que  dans  la  pre- 
niifie.  Un  Abrégé  de  Vilruve ,  in-12;  un  livre  inli- 
IvAé  :  Ordonnance  des  cinq  efp^ces  de  colonne» ,  selon 
la  méthode  des  amifns ,  in-fol.,  dans  k'(]wl 

il  montre  les  vérilabies  proportions  que!  duiveiit' 
a^Yiir  les  cinq  ordres  d'architectuix-  :  nu  liecueil  d« 
plmiews  machines  de  son  invention  ;  Essai»  de  phy- 
;it/ue,  2  vul.  et  4  vol.  in-12;  ses  Mémoires 

pour  servir  û  V  Histoire  naiurMe  de$  animaux ,  Pa- 
ri- ,  IfiTI  ,  avec  une  suite  de  Hi76 ,  in-fol.,  ofTrerit 
de  belles  ligures.  On  les  a  réimprimés  à  Amstei^am 
tn  1736 ,  en  3  vol.  in-4  ;  mais  les  figures  de  cette 
édiliou  sont  inféiieures  à  celles  de  la  première. 
Perrault  avait  trois  fràrcs ,  tous  trois  auteurs.  — 
l'iorre ,  Paind  ,  rcccveur-gt^néral  des  finances  de  la 
gpnéralilé  de  Paris,  est  connu  par  un  Traité  de  l'Ori- 
gine  des  Fontaines,  iQH,  in-î2,  et  par  un*'  Tr-nhftion 
du  Seau  enlevé  de  Tassoui ,  Ilj78,  i  vol.  in-li.  Un  a 
donné  le  recueil  des  Œuvres  physiques  de  Claude  et 
Pierre  Perrault,  à  l.eMle ,  en  17H  ,  cl  à  Amster- 
dam, eu  1727 ,  2  vol.  in-4.  —  Nicolas,  le  secoud , 
docteur  en  Sorboni»,  donna ,  en  1667,  in-4,  sous 
le  litre  de  Théologie  morale  ^  J  n'  s,  un  ouvrage 
de  parti,  qui  ne  prouve  ni  i>uu  é*|uilé ,  ni  sa  niodé- 
nlion.  —  Et  CKaries,  dont  Tarticle  suit. 

PERRAl'LT  (Charles),  frère  du  précédent,  né 
à  Parts  le  12  janvier  1628,  ne  se  distingua  pas 
moins  que  lui.  L'académie  française  lui  dut  un 
logeaient  an  l  nuvre;  Tacadémie  de  peinture,  de 
Kiilpturo  r!  li  arcliileilure  Tut  formée  sur  ses  iUé- 
muires ,  et  autotée  par  sou  2Î-le.  Il  chanta  les  mer- 
lellles  du  règne  de  Louis  XIV ,  et  la  gloire  de  la 
nation  sou<?  ce  monarque.  CcHift-t  lui  d'imn  t>n 
,  la  place  de  premier  cuuunu  de  la  surinlen- 
darice  des  bèlimentt  du  roi.  Son  poème  intitulé  le 
Si>/c  rff  Louis  le  Crrtvf ,  publié  eu  1087,  parut 
aux  jfux  des  partisans  des  anciens  la  «alire  la  plus 
ind4<cenle  qu'on  pût  faire  de  tous  les  autres  glO" 
n''M\  siècles  du  monde.  Pour  soutenir  ce  qu'il  aNait 
avancé,  il  mit  au  jour,  en  l(i90 ,  sun  Parallèle  des 
Mcims  H  des  moiemn ,  en  4  vol.  In-1f .  Cet  ou- 
«rage  parut  encore  plus  léméiaire  que  son  poèrne, 
et  fut  une  preuve  qu'il  n'avait  pas  les  connaissances 
néres$aii-es  pour  faire  ce  parallèle  connue  il  faut. 
Il  mil  au-dessus  d'Homère ,  non -seuli*menl  nos 
premiers  écrivain*,  mtis  les  Sciidi^ii  l'I  les  Cha- 
pelain. l)osp»vau\  ol  iUi  int! ,  dont  Pi-i  iauU  n'avait 
point  parle  dans  son  Pai  allèle  ,  ou  dont  il  n'avait 
dit  que  des  choses  qui  choquaient  leur  amour- 
propii>,$c  crurent  personnellement  oneusé.4.  Ha- 
cirK!  at  un  couplet, et  Dtfspréaux  une  épigramme. 
Le  sàtiricpie  prit  virement  le  pnrli  des  anciens , 
tuxqtKiU  il  était  si  redevable.  Ses  fièflexiom  sur 
^Jim  parurent  ;  elles  fureitt  toutes  à  leur  avan- 

y^'Zv.  \  l'eM-L'iilion  (le  i](i('1<]iit'S  li'afis  (IfTauts  ipi'il 

recounaii  eu  eux ,  il  1«$  trouva  Uiviti»  vu  tout ,  et 


fut  porté  ati  tribunal  du  puhlic  ,  qtn'  condamit.i  les 
deux  parties.  Les  défendeurs  de  Uespa^aux  et  Des- 
préaux  lui-même  n'ouvraient  les  yeux  qne  sur  les 
beautés  de  dictait  des  anciens,  cl  les  fertnaicnt  sur 
Tcnsemble.  L(»  défcniieur»  de  PcrrauU  an  enniraire 
se  prévalaient  des  débuts  de  Teraernble  ,  puur  ne 
rendre  pas  justice  aux  détails.  La  Réponse  de  Per- 
rault aux  Itélïexions  sur  Lonijin  fil  autant  d'hon- 
neur à  son  jugement  qu'elle  en  fit  peu  au  caractère  , 
de  Roileau.  Cet  aristarqne  avait  seiifé  sa  réfutation 
de  traits  vifs  et  piquants,  ei  son  adversaire  n'em- 
ploya contre  lui  que  la  mixiération  et  la  politesse. 
Leurs  amis  communs  travaillèrent  à  la  paix ,  el 
elle  fut  conclue  en  l'année  IGDt».  Le  ralmc  rt-tahli , 
i*errault  s'occupa  des  Eloges  historiques  d'une  partie 
des  grandshommes  qui  avaient  illustré  lexvii*  siicle. 
1!  on  donna  2  vol.  in-fol.,  dont  \c  (!t'rnii.'r  [mnil  en 
1700,  avec  leurs  portraits  au  naturel,  que  liégon  lui  - 
fournit.  On  les  a  réimprimés  en  Hollande,  S  vol. 
in-t2,  sans  les  fignies.  Pt  irault  mourut  le  10  mai 
170."î,  à  7.*i  ans,  honoré  des  regivts  des  gens  de 
lettres.  Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé, 
on  a  de  lui  plusieurs  Pièces  de  poésie;  les  princi- 
pales «sont  :  les  Pohnrs  de  la  Peinture ,  du  Labyrinthe 
de  Versailles,  de  la  Création  du  monde,  de  Gri- 
sHidis;  le  Génie .  épitre  à  Fonlenelle  ;  le  Triomphe 
de  sainte  Geneviève  ;  VAitologie  des  femmes;  des 
Odes^  etc.;  le  Poéint  de  saint  Paulin,  1('»75,  in>4; 
€«•101  de  la  Chasse,  Paris,  169C,  ln-19,  réimprimé 
dans  le  reeueil  qui  a  pour  titre  :  Pas'se-lemiis  poé- 
tiques, etc.  Ses  vers,  ainsi  q'ie  sa  prose,  man- 
quent un  peu  d'Imagination  et  de  coloris.  On  y 
Irouve  assex  do  facilité,  niais  (lop  de  négligences. 
L'auteur  était  d'ailleui-s  un  homme  d'esprit,  et  qui 
mérilait  d'être  distingué  dans  la  foule  des  écri- 
vains du  second  ou  du  troisième  ordre. — 11  a 
publié  sous  le  nom  de  son  fils ,  Perrault  d'Ar- 
mancourt,  encore  enfant  des  Contes  des  fées,  en 
praw,  in-lt,  dans  liH|uel  on  trouve  te  Petit  Poucet 
et  antres  contes  regardés  comme  des  chefs-d'œuvre 
de  naivelé ,  et  dont  le  succès  ne  s'est  jamais  dé« 
menti.  Hs  font  partie  des  CBuores  choisies  de 
Perrault,  pnl'li  'f  >  par  (!ollin  de  Plancv,  Paris,  lS2fî, 
in-8,  précédée!!  des  mémoii^s  de  l'auteur  et  de 
Keeherche»  sur  tes  Contes  des  fé^s ,  etc. 

PFRRAY  (Michel  du),  avocat  au  parlement  de 
Paris  en  1661  ,  bâtonnier  de  sou  corps  en  171.'i, 
mouml  à  Paris ,  duyc  u  des  avocats,  en  1730.  âgé 
d'environ  IM)  ans.  Il  était  fort  versé  dans  la  juris> 
prudence  civile  et  canonique.  Ses  ouvrages  soni 
remplis  <le  recherches  ;  tnais  ib  inanqiieui  de  mé- 
thode, de  style,  et  rcnfeiment  plus  de  doutes  que 
de  décisions.  Les  principaux  sont  :  Traité  histo~ 
rique  et  chronologique  des  dîmes,  réduit  el  aug* 
menlé  par  H.  Bnmet,  avocat,  en  1  vol.  in-12; 

J>'af(»<  et  Observations  aiir  l'Edit  de  1695,  cnnceritant 
la  juridiction  ecclésiastique,  2  voL  in-12;  Traité 
SUT  le  partage  des  fruits  des  bénéfices,  in>1f  ;  fVatM 
des  dispenses  de  nwriage ,  \\\-M  \  Traité  drx  moijens 
canoniques  pour  acquérir  et  conserver  Us  bénéfices , 
4  vol.  In-lt;  Traité  de  Filai  et  de  ht  capacité  de$ 
ecclésiastiques  pour  les  ordres  et  les  bénéfices ,  2  vol. 
iu-li;  Observations  sur  Wwnwrdatt  io-ii,  eUu 
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"  PERIieAU  (fean-Andi^) ,  litl^rateor,  né  en 

av.)  h  Nemours,  (îi''huta  en  Î771,  par  le  drame  de 
C  larisse,  qui  n'eut  pas  de  succès.  11  devÎDl  en  1T7S 
pi-^ccptcur  des  enfants  du  marquis  de  Caraman, 
et  fit  le  Vrai  ciiotjen,  qu'il  publia  en  1791.  Sous 
le  rt'gime  tie  la  lerreiir,  Pcm'au  se  tînt  à  Técart.  En 
1790,  il  fut  nommé  professeur  de  légiiilaliuu  ù  l'étule 
centrale  de  la  Seine,  el  professeur  suppléant  du 
droit  de  la  nafmx*  et  des  gens  an  collc'gc  de  France. 
Deux  ans  après  il  devint  ineoibre  du  tribunal  où, 
'danaladitcussiondii  Gode  civil,  il  présenta  oomme 
rapporteur  les  titres  de  Vadoption  cl  de  Vnsufruit,  En 
i804 ,  il  obtint  la  place  d'inspecteur  des  «fcolci  de 
droit ,  et  mourut  dans  Texercice  de  ses  fonctions  k 
Toulouse  le  6  juillet  1813.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Elémettls  de  léQislation  naturelle,  1801,  JHU7, 
jn-8  ;  uouv.  édil.,  I83i,  in-8  ;  CbiuUlcralwns  phy- 
siques et  morales  sur  la  nature  de  l'homme  et  ses  fa- 
cultés, etc.,  18('2,  2  vol.  in-8.  Il  y  a  plus  d»'  ver- 
biage que  de  raison  dans  ces  dillércnU  ouvrages. 
*  PEflRECtOT  (ClaudeWoseph),  historien,  né 

Cti  Î7'28  à  Roiilans,  se  fil  recevoir  avucal  au  parle- 
lucnl  de  Besançon  el  partagea  son  temps  entre  âoa 
cabinet  et  Pélude  des  nionoments  du  moyen  âge.  Il 
acquit  la  charge  de  procureur  du  roi  des  eaux  et 
forêts  à  Baume.  Maire  de  cette  ville  en  17()8, 
il  remporta  Tannëe  suivante  un  prix  à  l'académie 
de  Besançon  sur  VHistoin  de  FiMaye  de  Baume, 
et  vit  sucfessivemenl  couronner  plusieurs  autres 
de  SCS  mémoires  par  celte  compaguie  qui  se  l  a:»- 
•ocia.  Trésorier  au  bureau  des  finances  de  Be- 
sançon ,  il  fut  MU  des  commissaires  cliargés  de 
rédiger  les  cahiers  de  doléance  de  ce  bailliage,  et 
en  1790,  ftitélu  membre  de  l'adminisctralion  dé- 
partementale du  DiKibs,  puis  juge  de  paix  du  canton 
de  Roulans.  Arivié  comme  suspect  en  179.)  et  jeté 
dans  une  prison ,  il  y  fut  heureusement  oublié  ;  il 
recouvra  la  liberté  au  9  «hermidor,  et  mourut  à 
Roulans,  le  12  février  1798,  âgé  de  70  ans.  On 
a  de  lui  :  '  De  l'état  civil  des  personnes  et  de  la 
eondifvm  det  terres  dans  les  Gaules ,  depuie  U» 
temps  critiques  jusqu'à  la  rédaction  des  Coutumes, 
en  Suisse  (Besançon),  1786,  2  vol.  in-4;  i-éim- 
primé  par  les  soins  de  «en  petif-fiis ,  IRiK,  3  vd. 

in-8  ;  Observât ionx  nur  la  Di^^ertalion  de  ralbé  de 
Gourcy  sur  cette  question  :  Quel  fut  Télat  des  per- 
sonnes en  France ,  sons  la  première  et  la  seconde 
race  de  nos  rois....?  1786,  in-4.  Elles  se  trouvent 
presque  toujours  réunies  4  Toiivrage  précédent. 
Dismtalkn  tw  F^endm  d«t  detut  provinces  appe- 
Ubm,  eous  les  RomaiM,  Germanie  supérieure  et 
Germanie  inférieure;  et  sur  la  formation  de  celles 
qu'on  notmna  ensuite  iiernuxinc  première,  Germanie 
seconde ,  et  Province  séquanaise  ;  Dissertation  mr 
Voriffine  des  Francs,  sur  f établissement  de  la  mo 
narchie  française  dans  les  Gaules ,  et  sur  l'Alsace 
thuingiêimet  dans  VHM.  d'Ahaee  par  Grandidier, 
tom.  1";  Description  hislori(iue  d'une  partie  des 
dojfennis  d'Ajoie,  de  Granges  et  de  Rougemont ,  (dans 
VAhnanpth  de  t^tmehe-Coodi,  année  4788).  Per- 
reciot  a  laissé  plus  de  cent  dissertations  sur  la  Sé- 
qiiante  et  autres  documents  pour  Thisloire  de 
France  au  moven  âge.  Il  préparait  une  nouvelle 
édition  de  la  A'eliee  <f«s  Gmde»  d'Adr.  Valois,  et 
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e*esl  un  malhear  pour  b  sdence  qu*il  B*ait  pis  pa 

la  terminer. 

*  PERREE  (  Jean-Bapliste-iùninanuel  ) ,  contre 
amiral,  né  en  I7M  à  St. •Valéry -sur  Somme, 
servit  dès  son  enfonce  dans  la  marine  raarrbaitdi 
où  il  parvini  au  grade  de  capitaine.  Entrd  liç«- 
leiianl  dau^  la  marine  de  létal  en  1793,  il  eut  le 
cointnandement  de  la  froasr^priie,  Krégale  avec  la- 
quelle i!  t  nptura  dans  une  seule  n  oisière  Cô  bJli- 
ments ,  dont  une  frégate  hollandaise  de  52  canoiu 
qui  Ot  une  vigeureuse  résistanee.  L*année  suivmli 
nommé  capitaine,  il  fut  chargé  d'aller  détruire  te 
'élablissemenls  anglais  sur  la  côte  d'Afrique,  et  «a 
ramena  54  bfttiments  riehcoDent  duugds.  Oevum 
chef  de  division,  il  fit  partie  de  l'expédition  d'Egjpie, 
détruisit  la  flotte  des  Mameloucks  sur  le  Nil,  et 
rendit  d  importants  services.  En  récorapeiiK  le 
général  B«>naparte  lui  fit  présent  d'un  sabre  m 
lequel  élaicnt  gravés  ces  mots  :  Bataille  de  CMms. 
11  se  rendait  à  Toulon  avec  um:  diyi:iion  de  fivptei 
et  de  conreties,  lorsque  le  19  jubi  1799,  il  M 
attaqué  par  des  forces  supérieures  ;  et  contraint  de 
se  rendre  après  un  combat  sanglant ,  fut  conduit 
priionnier  en  Angleterre.  Il  Ait  échangé  peu  de 
joins  après,  et,  rionnné  contre-amiral,  reçut  l'ordre 
d'aller  ravitailler  Malte.  11  n'en  élail  qu'à  30  nilki, 
loi^<lu'il  rencontra  la  flotte  anglaise  couraniHléi 
par  Nelson.  Ne  consultant  que  son  courage ,  il  en- 
gagea le  combat;  mais  dès  le  commcTiccmen!  de 
l'action,  blessé  à  l'œil  gauche,  U  n  a^ail  point  uuilU 
le  bane  de  <|«art ,  lon>qu'il  eut  ht  cuisse  ««Is 
emportée  par  un  boulet  et  mourut  quelques  nio- 
menis  après  sans  avoir  eu  la  douleur  de  conuaiire 
sa  débite.  Son  corps  ftil  Inhumé  le  il  fiivrier  MM, 
à  Syracuse,  dans  l'église  de  Sainte-Lucie. 

*  PERREGAUX  [Alexandra-Charles,  baron  de),  né 
en  1701  à  Neuchâlel,  maisd*«rigine  française,  es* 
Ira  en  1807  sous-lieutenant  dans  le  bataillon  de 
Neuchftfel,  dont  Berlhier  était  alors  souverain,  et 
fit  plusieurs  campagnes  avec  distinction.  Admis  0I 
1814  dans  les  gardes-du-corps,  il  devint  aide  de* 
camp  du  duc  de  Ragn'^t',  fut  fait  colonel  en  IHiâ, 
puis  roarécbal-de-camp  ca  1834.  L'expédition  d  A- 
IHque  mit  tes  talents  dans  un  nouveau  jeer.  A|uè 
les  deux  campagnes  de  Mas^nra  et  dp  Tlemien.i 
la  tâle  de  5,000  hommes,  peu  de  seuiaincs  lui  saf- 
firent  pour  obtenir  la  soumisaion  de  vingt  tnlsi 
des  environs  d'Oran.  Nommé  chef  d'état  -  nujor- 
général  des  pos'sessions  françaises  dans  le  nord  it 
l'Afrique,  à  force  de  tèle,  d'activité  el  dedé««l* 
ment ,  il  sut  préparer  le  succès  de  la  seconde  et- 
pédilion  de  Conslantine.  Atloint  d'une  balle  »Bf 
les  murs  de  cette  ville,  au  moment  où  il  se  bais- 
sait pour  relever  le  général  Itamrémont  (tvy.cs 
nom),  il  mourut,  le  6  novembre  J837,àGsgliirii 
des  suites  de  sa  blessure. 

PERRENOT  (Antoine  ),  ministre  de  Charle»4Hiirt 
cl  de  Philippe  11,  plus  connu  sous  le  nom  éecar^ 
nal  de  Granvelle,  était  fils  de  «Sicola»  rerrenal, 
seigneur  de  Granvetle,  et  chancelier  dersoipmsr 
Charles-Oninl.  Il  naquit  le  20  août  1S17,  à  Vem- 
çon ,  fil  ses  études  avec  beaucoup  de  succès,  et  ap- 
prit le  latin,  le  grec,  l'allemand,  ritalieo,  h'tfi' 
gnol.  Après  avoir  brillé  dans  l'univenilé  de  Fado« 
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el  d«  Louvain,  il  entra  dans  les  ordres  sacivs.  Son 
père  le  mena  à  la  cour  de  Cbarles-QuiiH,  qui  ne 
brdt  fês  à  remployer  dans  las  n^wialiom.  Le 

jeune  Granvclle  s'en  acqiiilla  avec  aulanlde  facîlilé 
que  d'Ji'>')n»M!r.  StMubl.ihle  à  Ci'sar,  i!  oiriipait  cinq 
secri-laiics  u  la  fuis,  lmi  leiii'  diilant  de»  icllres  en 
diflcrenles  langues  ;  il  en  savait  sopt  parraiteinenl 
A  !  i,'o  25  ans,  il  fui  sacié  ovèque  d'Arias.  11 
i»iisU  nu  concile  de  Trente,  el  j  soutint  avec  tant 
kwStt  It»  IfAétèb  dû  remperenr,  qifil  en  fui  rd- 
ctîrnpL'iisi!  par  une  charge  de  ronsciîli'r  d'état.  Son 
aititre  ie  du^rgea  plus  d'une  fui»  d'allaircs  impor- 
liolsf  dont  n  se  tira  avec  succès.  Dans  la  guerre 
conlre  les  protestants  de  rAlIcmagne ,  tîranvolle 
piil  Constance  par  surprime.  Celle  ville  ëtait  deve- 
nue I  asile  des  prolesslaiils  ;  cl  pendant  les  dernières 
guerres  de  Charics-Ouinl  >  Granvelle  le  servit  de  la 
plume  el  de  l'i-pi-e  :  il  tcti^iit  ;t  choval,  armi'  de 
|iicd  en  cap,a  (.ûicdc  la  liuerc  uu  élail  l'emjHîrcur, 
qui  MMivent  souffrait  de  la  goulle.  Une  dloquence 
don  '  cl  porsuasive  lui  'îarmait  tin  <»rand  a*fendattt 
iur  icii  esprib.  U  conclul  le  traité  de  Passau ,  qui 
liil  Irès-AiTorable  à  r Allemagne;  et  il  négocia ,  en 
Ij,j5,  le  mariage  de  l'itifant  don  Philippe  as  t  e  Ma- 
rie, reine  d'Angleleri-c,  ce  qui  rendit  pour  quelque 
ktnps  rtlspagne  arbitre  de  toiii«  TEurope.  Charles- 
Quint,  en  abdiquant  faulorUé  souveraine ,  recoin- 
ntanda  (Jranvello  à  «on  siicce^s^eiir.  L'tnt'qiiL'  d'Arras 
iUi:jiU  les  boancà  grâces  du  l'tiilippc  11 ,  ijiii  leçon- 
sullait  en  toute  occasion.  Granvelle  fut  fait  arclu;- 
ïéque  de  Malinesen  15.'i9,  aum'c  oli  i  Lllt-  ('■^-lisc  fui 
érigée  en  na'tropole,  el  il  obtint  la  dignité  de  chan- 
celier qu'avait  eue  son  père.  La  duchesse  de  Pftrae 
I  Mai^'ut'rilc  d' AiitricliC; ,  rhargi'e  du  gouverneniont 
des  Pays-Bas,  accofda  toute  sa  conûance  à  Gran- 
velle, qu'on  lui  avait  doiinéconrae  ministre  et  con- 
seil. Celle  princesse  lui  procura  le  chapeau  df  car- 
dinal en  .  Mais  l'hérésie  et  la  révolte  qui  en  est 
une  suite  uâluix'lie,  ayant  mis  le  trouble  dans  les 
provinces  hcigiqucs,  les  factieux  cabalèrenl  ai  for- 
i^nifiit  coiidf  ]('  cardinal,  fin'il  craignit  pour  sa 
personne.  U  dciiiaiida  au  rui  la  permission  du  se 
n'tiier  à  Benancon  pour  quelque  temps ,  ce  qu'il 
obtint  en  ir;t)i.  séjour  qu'il  y  fil  |Hiidaiil  3  à  6 
ans,  forme  une  des  belleii  époques  de  sa  vie.  Le 
nnlinal  de  Granvelle  avait  pour  seci'élaire  le  cè- 
le!,rc  JusiL'-l.ipsc  qu'il  amena  avec  lui ,  ainsi  (lue 
Pt'iri,  tiabilc  helléui»lc.  Il  s'y  uicupadu  l'étude  dcns 
lella's,  attira  des  savants  auprès  de  sa  personne, 
i-tablil  une  académie  littéraire,  et  engagea  Arias 
Munlanus  à  prendre  soin  de  la  Polyglotle  d'Anvers, 
liranvelle  avait  tuil  faire  à  ses  frais  les  copies  des 
exemplaires  grecs  de  la  Hiblc  du  Vatican,  qu'il 
(1  Miia  à  Plantin  (1).  En  1571,  Philippe  11  lui  donna 
la  vice-royaulé  de  Naples,  oii  il  se  conduisit  avec 
beaucoup  de  prudence  et  de  discernement.  Kn1S75, 

1,  Lr  (Hi.liiiil  lie  Granvrlle  (ul  ui>  n  k  (irolrclrur  l>  iiif« 
«id«*  tilt,  il  p«-n*ionnailln  AUles,  fameux  iiii|iritiicur»  lie  Veui»c, 
^ur  in  tncuur«ccr  k  lUmner  ilc  buiiu»  (ililiont  dr<  i'î*»iii(uc4 
|r«ct  «I  klios,  dml  11  pon^ihtH  «ne  bclic  collection  liaiii  m 
BtUMkèfM  k  BfMHMi,  ratte 4»  piM  rkhcs  qa'ii  j  mi  don. 
It  •(  ira«  rr  k  M»  Mê  kt  WnermuÊ  de  DiteUtU» ,  JMae 
tnic ,  graveur  flittmiHl ,  An«m ,  ÏSSS ,  in-fol.;  ect  oavrafe  eti 
Aeirav  Iref-rare,  el  lei  eiem|)lair«t  eu  «oui  portât  da»i  le» 
iMin  k  An  prit  lr<^^lc(és.  foy.  Us  MoMmi  i!e  M.  Rrum* , 
WHMOvaiSrftMf.sai. 
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il  fut  appelé  à  Madrid ,  el  \  jouil  de  la  plus  grande 
considération.  Quoiqu'il  no  fût  pas  décoré  du  titre 
de  premier  ministre ,  il  en  remplit  toutes  les  ISodo- 
lions;  et  pendant  le  voyage  que  Philippe  II  fit  «n 
Portugal,  pour  (Mcndre  possession  de  ce  royaume. 
Granvelle  fut  lait  i*égenl  d'Espagne.  La  .suite  de  sa 
Ml  fut  coiislamment  brillante,  ttil  po.sbéda  jusqu'à 
la  liu  les  bonnes  t-i  "l  es  de  son  maiire.  En  1^81, 
l'archevècUé  de  liesanvon  vaqua  par  la  mort  du  car- 
dinal Claude  de  la  Baume;  le  chapitre  de  celte 
église  élut  le  cardinal  de  Granvelle  à  sa  place,  et 
lui  envoya  l'acte  de  ton  élection  à  Madrid.  Ce  n'était 
pas  un  (Ajet  d^ambitton  pour  lui;  sa  santd  s^alTai- 
hlissait ,  et  il  ne  vil  dans  celle  élection  qu'un  moyen 
d'e\écuter  le  projet  de  relraile  qu'il  rnéditail.  Phi- 
lippe U  lui  permit  de  l'accepter,  et  reçut  sii  duiiiis> 
sion  de  Parchevèché  de  Jtfalines;  mais  il  lui  reftisa 
la  pcnui>sionde  se  retirer,  |)ardes  motifs  qui  prou- 
vaient l'estime  et  la  confiance  qu'il  avait  pour  son 
miuistra^  Granvelle  mourut  à  Madrid  le  2f  septem- 
bre 1586,  et  son  corps  fut  transporté  h  Besançon  (t). 
Le  cardinal  de  Granvelle  était  un  homme  d'un  grand 
sens,  d*esprit  aussi  pdmHrant  que  solMte,  qui  avait 
des  vues  sûres  cl  étendues,  autant  de  fermeté  que 
de  prudence.  Il  était  d'un  caractère  complaisant, 
sans  flallerie ,  sensible  aux  injustices ,  el  les  sachant 
dissimuler,  mais  sans  trahison;  fidèle  aus  devoiit 
de  l'amitié,  bon  par  tempérament  et  par  principes, 
sévère  par  zèle  pour  l'ordre  et  U  justice,  allaché  à 
sa  reli^on  el  à  son  roi.  Nous  avons  des  Himairu 
pour  servir  à  rHistoir^'  d»  cardinal  de  GranvrHe , 
publiés  4  l'aris  en  1755,  en  i  vo|.  iii-U,  par  dom 
Prosper  Lévenque,  bibliothécaire  de  rabbaye  St«-Vin- 
cent ,  (|ue  ral)i)é  Roisot  avail  enrichis  de  documents 
rassemblés  par  des  recherches  Ircs-laborieuses,  et 
de  ses  propres  manuscrits ,  qui  contenaient  onlr» 
antres  choses  un  projet  de  la  Vie  du  cardinal  dé 
Granvelle,  qui  n'a  pas  peu  servi  au  R.  P.  bénédic- 
tin. GourcUetet  a  donné  une  Histoire  de  ce  cardinal, 
Paris,  1701 ,  2  vol.  in-Pî;  llruxelles,  ITS^i.  Gran- 
velle est  peint  avec  vérité  dans  un  manuscrit  pré- 
cieux ,  iniilnlé  :  De  Iq  guerre  wile  des  Pa^-Boi 
(iêfHri$  iKltT)  ;u<qu'eii  IS67.  Ce  mannscrit«  4|u*eii 
souhaiterait  de  voir  imprimé,  est  cité  dans  le  Ca- 
tahgite  des  livres  de  l'abbé  Charles  Uicbels,  vendus 
à  Anvers  le  10  septembre  4781 .  L^auleor,  contem- 
porain des  événements  qu'il  rapporte,  nous  ap- 
prend, touchant  Granvelle,  bien  des  particularités 
qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs ,  el  défend  sa  mémoire 
conlre  les  calomnies  dont  le  prince  d'Orange  et  ses 
partisans  l'ont  noircie.  (  Voy.  Grappin,  iv,  191.)  Un 
çiioix  des  l'aptere  d'état  de  dranvtUe  fait  partie  de 
la  Colhctian  in  doemmenlt  inédite  sur  rkietoir*  de 
France,  qui  si'imprime  à  Paris  par  ordre  et  aux 
frais  du  gouvememcot.  U  en  a  paru,  de  1841  à 
4816,6  vol.  ln-4. 

PERRIER  (François),  peintre  et  graveur,  né  à 
Sainl-Jean-de-Lône,  l'an  l.M)0,  quitta  ses  parents 

(I)  Il  M  (Mil  pm  craindre  d«  le  r^'pe'lera  la  home  eiernelle 
êê  ceys  qei  oui  ordMoA  o*l  tcle  Mcril«se  de  vindalUme.  Lu 
Cf^ilns  de  ce  inad  amnaie  Mi  él«  jclée»  m  vent  en  I7SI;  tt 
Itrwcucll  en  idomb  qui  loi  MBlrmilaetf  vtnim  pMfM  fkira 
des  balli!».SMi  lomlicea  ffemé  d^sMicvlo  rierfeaaervt  Imif- 
temps  d1ibn««olr  a«  ch««ai<  ddi  clMsican  de  It  CSle'^M)r, 
hgee  d*RS  rMeiemn  égliie  des  camei  rbM>|M  «•  <ciir|et.... 
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dans  son  enrance  pour  soustraire  à  toute  dépen- 
dance. Il  t  eridit  à  Lfon ,  où  il  se  dt'termina  à  élru 
le  conducteur  d'un  avtMigle  qui  allait  à  Rorru- ,  et 
par  celle  démarclie  charitable  ut  avantageu^ic  à  tous 
les  deux  «  il  fit  le  voyage  aans  Trais.  Sa  Ihcililë  à 
manier  le  crayon  lui  donna  ctiIiTe  cho7.  un  mar- 
chand de  talileaux,  qui  lui  (ai:»ait  copier  les  ou- 
vragint  des  meilkniiy  matin».  Les  jeunes  desi4na- 
leurs  s'adrt'ssftieni  :i  lui  pour  faire  relouclier  leurs 
dessin?.  Lanfranc  eut  o(*casion  de  le  connaître ,  et 
tuf'  apprit  à  manier  le  pinceau.  I*errier  revint  à 
Lyon,  où  il  peignit  le  petit  cloître  des  rharlrcnx, 
et  se  fit  un  nom  par  son  goût  et  ses  talents  pour 
son  art.  On  lui  ronseilla  de  m  fixer  dans  la  capi» 
taie.  Il  vint  donc  à  Paris,  où  Vuuel  l'cmilloya,  et 
le  mit  en  i  i'inilalion.  Son  m<*t  ilo  lo  fît  nommorpro- 
fessicur  de  l'utadémie.  Il  niourul  eu  HilÀK  IV-rrit-r 
s*esl  encore  distingué  par  ^les  gravures,  qui  sont 
dan»  une  manière  nonnnée  clair-fjbscur.  Ou  a  de  lui 
deux  Recueilt  gravés  à  i 'eau-furte  :  l'un  est  inli- 
tiild  :  /eones  «I  «^nvnia  wA^um  sfafuonim  urèts 
Bumœ,  inr;8,  in-fol.  108  ficfurc^  ;  ratiliv  n  pour 
titre  :  loones  et  segmenta  illustrium  e  marmore  ta- 
^fttcs  Bomm  aéhue  earfonl,  164K,  in -fui* 
oblong,  V)i  planilifs.  On  a  aussi  giavd  d'aprns  ce 
inaili-e.  On  ivproche  à  Perrier  quelques  débuts  de 
correction,  et  un  coloris  trop  noir:  mats  on  ne 
peut  disconvenir  qu'il  n'ait  eu  un  bon  guùt  de 
dessin,  et  que  ses  compositions  ne  soient  belles, 
savantes  et  |deiues  de  feu.  f'errior  a  on  un  îioveu 
qui  ftit  son  tHève,  Guillaume  Perrier  11  peignait 
c!an«  Tinuiière.  LVglise  des  minimes  à  Lyon  oiïrait 
pUiMeui^  morceaux  de  sa  main  avant  Ce 
peintre  monnil  en  tOfiS. 

PERRIER  (Charles  du),  t'o?/.  Diperrifr. 

PERRIER  (François),  avocat  au  parlement  de 
Dijon ,  mort  en  1700^  i  ans,  eut  de  ta  r^ula- 
tion  dans  province.  On  a  de  lui  un  Rccupi'l  d'AV' 
réis  du  parlement  de  Boiugogne,  donné  par  Raviot, 
Dijon,  t73.n,  2  vol.fn-r«l. 

*  PERRIER  (Maric-Virtorine  Patras,  veuve) ,  nt'e 
en  1780 ,  moHe  à  Paris  au  mois  d'avril  ,  cul- 
tiva les  lelires  avec  quelque  succès.  Son  principal 
ouvrago  est  intitulé  :  Récréationê  (Tmm  Ôonne 
avre  .*rs  filtes ,  ou  Instructions  morales  sur  chaque 
mois  (le  C année  à  Cusage  des  jeunes  demoiselles,  Paris, 
1 804,  in-IS  ;  on  doit  encore  à  cette  dame  une  petite , 
Homédie  en  un  acte  et  en  vei  s ,  V Emprunteur ,  qni 
fut  jouée  en  1820,  avec  auaes,  au  théâtre  de  la 
porte  Saint -Martin;  et  des  foMn  agnMbles,  dans 
le  Petit  magasin  des  dames,  et  dans  d'autres  i-e- 
cueils.  Elle  en  a  laissé  manuicriles  plusieurs  autres. 

PBRRIN  (Pierre),  connu  sons  le  nom  d'abbé  Per- 
rin,  quoiqu'il  ne  Tût  point  ecclésiastique  et  qu'il  ne 
possédât  aucun  bénétice  ni  abbaye,  naquit  à  Lyon. 
11  portait  habituellement  le  costume  d'abbé ,  même 
lorsqu'il  Alt  introducteur  des  ambassadeurs  près  de 
Gaston  de  France,  duc  d'Orléans,  place  qne  son 
esprit  iulriganl  plutôt  que  M)n  mérite  lui  avait  pro- 
curée. Ce  fut  lui  qui  le  premier  imagina  de  donner 
en  France  des  Opérait,  h  l'imilation  do  ceux  de  l'I- 
talie Eu  1059,  il  lit  chanter  à  Issj  dans  la  maison 
de  M.  de  la  Haye»  mie  pastorale  en  S  actes  qui  pai- 
rot  avec  le  litre  de  FrmUr*  mmédit  fnmçaiit,  m 


musique  ,  représentée  m  Fronce  ;  pastank , 
in-4.  Cambert  avait  fait  la  musique  de  ctMIe  pasto- 
rale; il  joignît  ensuite  à  ce  maître  Sotirdeol  et 
Champeron.  il  composa  avec  ces  tiois  eo-asaociéi 
repéra  de  Amioiw,  joué  en  1671  npt  è^  la  raott  de 
Mazarin  ,  s!ir  »n  théâtre  élevé  au  j»'u  de  paume 
la  rue  Mazarine ,  *i»-à-vis  celle  de  Gném^Hiul.  11 
avait  obtenu  en  1060  des  lettres-patentes  pour  l'é- 
tahlissemont  d'ime  académie  de  mu^i'j'fe ,  où  l'on 
chanterait  au  public  de«  pièces  de  théâtre.  C«  fut 
là  l*ongine  de  1*0^.  On  a  de  Perrin  quatre  Oftèrwt, 

des  Otlis,  des  Slancrx,  des  Elégies,  et  un  grand 
nombre  d'autres  Pwsies,  qui  sont  toutes  du  sl|le  de 
la  Purelle  de  Cbipelain.  Snn  h»  de  PoMe*  sur  di- 
vers insectes  <»tde  tous  ses  ouvrages  le  moins  mau- 
vais, quoique  la  versification  en  soit  incorrecte  et 
trainanle.  Ce  rimeur  .  contre  le«|»el  Boilean  s't^  si 
souvent  exercé,  mourut  en  l(J8n.  Ses  difTérentes 
Poésies  ont  éti"  recueillies  en  iOtîl  ,  iî  vol.  in-tî. 
Il  traduisit  Y  Enéide  en  \evs  hcruiqueâ,  ou  pluiùi 
gothiques ,  t  vol.  ln-4. 

PKRRIN  (Charles-Joseph  ) ,  ji^stTito,  n  '-  h  Paris  en 
llitiO,  mourut  à  Liège  en  17(i7.  Après  la  di!<grace 
de  sa  Boeiélé,  M.  rarehevêque  de  Paris  lui  danna 
un  asile  dans  <on  palais.  (Télait  un  rcligicriT  qui 
édifiait  autant  par  la  n^gularité  de  sa  conduite, 
qu'il  tonchalt  par  ta  douceur  de  ses  moeitra.  Son 
wîle  pour  sa  société  expirante  pensa  lui  être  funeste. 
Il  prtVha  avec  succès  dans  les  villes  les  plus  consi- 
dérables de  France,  et  surtout  dans  la  capitale. 
Ses  Smnon^  ont  été  publiés  ,  Liège  ,*  17118,  i  «ol. 
in-12.  On  y  trouve  lui  «^tylc  racile.mats  qnelqne- 
fois  incorrect  ;  des  raisonnements  pleins  de  forte  el 
de  solidîlé,  un  pathâiqne  mêlé d'wirtion ,  des  images 
vives  t  t  tfinchantes.  — 11  y  a  un  Fran(;ois  Pebm5. 
aussi  ié:«uile,  né  à  Rhodes  en  165f?,  pro&î8«eur  de 
théologie  dans  runiversité  de  Toulouse,  puis  dans 
celle  de  Strasbourg  .  dont  on  a  Manuale  theohgicum , 
Paris,  1714,  2  vol.  in-8.  Il  loourul  à  Toulouse, 
le  14  décembre  1716. 

PERRIN  du  LAC  (F.  M  ),  mort  sous-préfet  de 
Ramhotn'llct ,  au  mois  de  juillet  1824,  parcourut 
la  Louisiane  qui  venait  d'être  cédée  à  la  Fram*e,à 
l'eflet  d'examiner  cette  vaste  contrée  et  de  Rcon» 
naître  les  moyens  d'en  tirer  le  parti  le  plu<  «Tan- 
lageus.  A  son  retour,  celle  colonie  venait  d'être 
cédée  aux  Américains;  mais  il  n'en  publia  pas 
moins  le  résultat  de  ses  investigations  sons  ce  titre  : 
Koyape  dans  les  deux  Louisianes ,  et  chez  les  naliom 
twioaga  du  Mi$»ouH,par  /et  EUU9-Vm9,  POhiù,  d 
les  firocince^  cpii  le  honlmt ,  dans  Ifs  anm^fs  1801 
à  1803,  etc.,  L)on  .  1H05,  in-8,  ûg.  U  lecture  de 
cet  ouvrage  eslimable  est  frfes-lnléreasiaie,  on  y 
trouve  des  détails  curieux  sur  les  mœurs  des  siti- 
vages  au  milieu  desquels  l'auteur  a  vécu  et  qu'il 
juge  sans  prévention.  On  lui  doit  encore  SaUmon, 
poentf  Iradxiil  de  l'anglais  de  Prior,  1808,  lu^ 

vm\m  DELVAGA.  l'oy.  BOOMCOISI. 

PERRIN.  Votj.  Bellv?(S. 

•*  PERRIN  (Jean^harles),  prêtre,  né  en  1754 i 
Arbois  (Jura),  dès  qu'il  eut  reçu  les  ordres,  s'em- 
barqua pour  i'indostan ,  oii  il  exerça  les  pénibles 
el  périlleuses  Amclions  de  missionnaire.  De  relonr 
en  1788,  il  ftil  oomnié  jirinciptl  du  «ollége  de  a 
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ville  natale.  A  la  rdvolulinn  ayant  refiiM^  1c  Mment, 
il  Tiil  ioKé  d'aller  cliei'cher  un  asilo  d;in-5  le«  pays 
élrangei-s  et  ne  i*evinl  en  Fiance  qu'à  Ti-poqne  tlu 
concordai.  Nomme  chanoine  honoraire  di'  Ekim-^es, 
il  fui  fait  cnsiiile  vitaiie-pi-nr-tHl  de  Fréjus,  et 
OHNinil,  le  i*'  mai  1844,  à  dU  an».  On  a  de  lui  : 
l'ay*^  <faM  thioHM,  Paris,  IfWT,  S  vol.  in4. 
L'aiitwiry  rend  compte  de  st  ?  irnvnMx  apostoliques, 
ièctit  les  mœurs  ut  les  coutumes  des  habitants,  et 
àll  contnllre  tes  diveiws  prodndions  dn  pays.  Le 
tthar  du  fidèU,  ou  manuel  de  pii-ié ,  etc.,  t*ari», 
1807,  in-8  ,  ou  Ven»illcs ,  I8i  1  ,  ;  Eloge  fw 
iw6re  du  Card.  de  Baustet  ^  Fréjus,  1824,  in-4, 

l'ERRON  fJarques  Dur  du),  cardinal,  vit  le 
j<^tirdan8  le  canton  de  tkrne,  en  155^,  de  parenla 
aluniiiles ,  d'une  maison  ancienne  de  Blsse-Nor- 
matiHie.  Rlcvé  dans  la  relipiofi  protestante  pnr  Tu- 
lien  Da*},  son  père,  gentilhomme  très-savant,  il 
apprit  sons  lut  Ui  latin  et  les  malhënialiqaeB.  Le 
jiiitiL'  du  l'erron  ,  nt'  avec  nne fiiciliîcî  surprenante, 
étudia  ensuite  le  grec ,  IMu^breu ,  la  philosophie  et 
ks  poètes.  IHiHIppeDesporles.  abbé  de  Tyron ,  le  flt 
ronnaitrc  à  Henri  III ,  comme  un  prodigi*  d'esprit  et 
(k*  mémoire.  La  grâce  ayant  iVlaiiiî  son  esprit,  il 
abjura  ses  erreurs,  et  embrassa  l'état  ecelt^siastique. 
Ses  talents  le  tirent  choisir  pour  faiie  Toraison  fu- 
nèbre de  la  reine  d'Eco>;»=e.  el  celle  de  Ronsard.  Il 
ramena  à  TEglise  catholique,  par  la  solidité  de  S(>s 
nNsanemenls,  un  mrand  nombre  de  protestants* 
HonriSponde,  depuis  t^vi^qtie  de  Ramiers,  fut  une 
de  les  conquêtes.  Ce  pri'lat  en  lit  depuis  l'aveu  so- 
lennel dans  l*Ep1tre  dMIcaloire  de  la  première  édi- 
tion «le  son  Abrt't^i^  des  Annnbs  de  Haronius,  qu'il 
dt^ia  au  cardinal  du  Perron.  Les  iSvéqucs  deniaii- 
^nt  qu'un  homme  qui  traTaillaît  si  utitamenl 
pour  l'Eglise  fût  élevé  aux  dignités  eedéstestlqilCS. 
En  1595,  sous  le  pape  Clément  VIII ,  du  Perron  fut 
Sicré  il  Itome  évéquu  d'Evreut  par  le  cardinal  de 
^>«eii!ie,  archevêque  de  Rouen.  En  15U0,  il  ent 
aux  Duplessis-Mornai ,  en  pi-ésence  du  rni .  tme 
ronli'rence  publique,  dans  laquelle  il  triompha  de 
^  !<(>i;;nenr  calviniste.  Il  lui  fit  remarquer  plus  de 
'•^•û  fautes  dans  son  TTaiU  contre  r<Mfrh:iristie. 
t'ornai,  ne  pouvant  défendre  les  passages  que  son 
>d^nnaireracaisaitd*avolralléré8,  se  relira  promp- 
l«n)ent  à  Saumur.  (  Voy.  Mon>Ai.)  Henri  IV  dit  à 
cette  occasion  au  duc  de  Sulli  :  a  Le  pape  des  pro- 

>  testants  a  été  terrassé.  »  —  Sire ,  répondit  le 

>  duc,  c'est  ivee  grande  raison  que  vous  appelés 
»  Momai,  pape:  car  il  fera  du  i'erron  cardinal.  » 
8n  effet,  la  victoire  que  ce  dernier  avait  rampor- 
''<^,  contiibua  beaucoup  à  lui  procurer  la  pourpre 
romaine  et  l'archevêché  de  Sen«.  H  m  r  i  IV  l'en- 
^oja  à  Rome,  oîi  il  assista  aux  cungivgntions  dt 
^^Uii,  Ce  Ait  loi  prindpalenaent  qui  détermina 

pape  h  TIC  point  donner  de  décision  sur  c^s  ma- 
l'^rps,  ce  qui  était  cfTectivcment  le  parti  le  plus 
:  peiit4tre  aussi  toute  décision  dogmatique 
ilail-t'lli;  impossible,  vu  que  les  deux  partis  se  réu- 
■Hssaicnt  dans  le  dernier  résultat  de  la  doctrine 
(illMliqiie.  Vby.  Lnsot  et  Houha.  Quand  il  flut  re- 
en  France,  le  roi  l'employa  à  diiTérentes  af- 
fures,et  l'envoya  une  troisième  fois  à  Rome  pour 


arrommoder  le  diffëi-cnd  de  ftml  V  avec  la  r^pit* 

bliqne  de  Venise.  On  asî;nre  que  ce  pape  avait  tant 
de  déférence  pour  les  i»enliiuenls  du  cardinal  du 
Perron,  qu'il  avait  coutume  de  dire  :  «  Plions  Oieo 
»  qu'il  inspire  le  cardinal  du  Pernin ,  car  il  nous 
»  persiiadei-a  tout  ce  qu'il  voudra.  »  La  laiblessc  de 
sa  santé  lui  flt  demander  son  rappel  en  Pranee. 
Après  \,\  mort  !>  I!i  nri  IV,  il  empl  oya  tout  son 
cixklit  pour  empêcher  qu'on  ne  lit  rien  qui  déplût 
au  siège  de  Rome.  11  arrNa  par  sa  vigilance  les 
troubles  qu'eut  pu  exciter  dans  l'Eglise  et  dans 
l'état  le  livre  du  docteur  Richer  snr  la  puissance 
ecclésiastique  et  politique.  11  assembla  ses  évéques 
sniïi aidants  à  l^iris,et  dans  oetle  assemblée  on  ana- 
Ihéinisa  l'auteur  et  rotivraRe.  (  Voy.  Richer.  )  Il 
mourut  à  Paris,  le  S  septembre  ItîlS,  à  ti2  ans. 
On  a  dit  de  ee  cardinal .  par  allosion  à  ses  grande 
talents  et  aux  défauts  de  sa  cnn-tituiioT]  :  «  Qu'il 
»  ressemblait  à  la  statue  de  Nabuchodonosor,  dont 
»  la  léte  d*or  et  la  poitrine  d*airain  étaient  por> 
I!  lées  sur  des  |)icds  d'argile.  »  Effectivemenl ,  il 
avait  de  mauvaises  jambes.  Quelques  écrivains 
passionnés  ou  incrédules  eux-mêmes  l'ont  accusé 
d'iiTéiigion ,  et  avancent  •  qu'après  avoir  prouvé 
»  l'existence  de  Dteti  en  présence  de  Henri  III,  il 
M  lui  proposa  de  prouver  par  àc^i  laL^ous  aussi 
»  fortes  qu'il  n'y  en  avait  point.  »  (Jette  anecdote 
absoinmcnt  fabuleuse  t-sl  le  fruit  dt-  \i\  h  lint-  que  les 
protestants  et  les  richérisles  portaient  a  ce  redou- 
table advenaire.  Le»  protestants  ont  cru  suKout  que 
ce  conte  poiivni)  •servir  à  cotivrii-  la  défaite  de  Mor- 
nai ,  en  montrant  que  ce  cardinal  prouvait  le  fous 
comme  le  vrai.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés  en  8 
Tot.  in-fol.,  ptéi  ô  h's  de  su  vie.  Ils  renferment  :  la 
Béj^ique  ou  rot  de  la  Grande-Brriagne;  un  Traité 
é»  FtaduniHh  contre  Dnplessis-llomai  ;  plusieurs 
autres  Traités  contre  les  hérétiques;  des  Leltrêê, 
des  Harangues,  et  diverses  antres  piètres  en  prose 
et  en  vers;  le  Beeueil  de  ses  ambassades  ;  un  Ap- 
pendice de  la  doctrine  de  saint  Augustin.  L«s  livras 
de  confrovotse  de  ce  célèbre  cardinal  oiïi^nt  une 
vaste  éruditiuu.  11  a  surpassé  tous  les  controveniistea 
dans  l'art  de  pousser  les  preuves  fondées  sur  des 
faits  ou  des  textes,  et  f>rmer  des  conclusions 
fermes  et  précises.  Ses  Poésies,  plaaH.'s  autrefois 
parmi  les  meilleures  productions  dn  Parnasse  (hin<- 
Çais,  ont  perdu  beaucoup  par  les  vicissitudes  qu^a 
subies  la  langue.  On  y  trouve  des  stances  amou~ 
reuses  et  des  hymnes,  des  complaintes  et  des 
psaumes,  etc.  Le  livre  intitulé  Perroniana  fut  com- 
posé par  Christophe  du  Ptiy.  Isaac  Vossius  le  fit  im- 
primer à  la  Haye, et  Dailléà  Rouen,  en  IGOt),  in-lS. 
11  y  en  a  en  dans  la  sotte  plusleum  antres  éditions. 
Il  n'y  a  aucune  apparence  que  ce  grand  cardinal 
ail  dii  toutes  les  puérilités  qu'on  lui  attribue  danâ 
ce  livre;  tons  ces  Aita  sont  d'ailleurs,  comme l*on 
sait ,  très-su<prr(« ,  ri  itc  fomient  souvent  q\ie  des 
recueils  d'hislorielles  libres  et.  ridicuhîs ,  quelque- 
fois indécentes ,  qu'un  brochuraire  oisir  ou  avidls  se 
plaît  à  mettre  sur  le  compte  d'un  homme  célèbre. 
Du  Fuy  avait  fait  cet  inutile  et  eu  partie  fabuleux 
recueil  avant  de  renoncer  tnx  sottises  du  siirle,  el 
de  se  faire  chartreux.  Le  cardinal  du  Pen-on  fai- 
sait toi^ours  imprimer  deux  fois  ses  livras  avan( 
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que  de  les  meltn  u  grand  jour  :  la  i'*  poor  en 
distrilnier  des  exemplaires  à  des  juges  cc1ï»irés;  la 
ft*»  pour  les  donner  au  public,  après  avoir  [irotUé 
de  lenn  avis.  Malgré  celte  précaution,  prasque  an- 
cun  de  sos  livn  s  ne  lui  a  survdcu,  sinon  ses  livres 
de  controverses,  soU  que  le  style  en  ait  vieilli ,  soit 
qtt*oii  ail  h\i  nrtenx  après  Inl.  On  peut  veir  «a  Vi», 
par  Bungny,  homme  d'ailleurs  peu  propre  à  l'écrire 
fidèlement,  tu  ses  étroites  liaisons  avec  un  parti 
ememl  de  FBg^  catholique ,  Paris,  1768,  vol. 
in- (2. 

PERRON  de  CASTERA  (Louis-Adrien  du),  mort 
résident  de  France  en  Pologne ,  le  28  août  1752,  à 
48  ans,  a  traduit  en  Trançais  la  IfHotonianisme  des 
Danm,'l\o\.  in-14,  ouvrit'»'  superficiel,  et  ré- 
digé dans  des  principes  qui  dt-ju  ont  cessé  do  pa- 
raître vrais  ;  et  la  Lusiade  du  CaiDoans  ,r>\o\.  in-12, 
version  éclip8«fe  par  colle  qui  a  parn  en  1.770,  2  vol. 
in -8  {wy.  Camoeks).  On  a  encore  de  du  Perron  : 
Ym$Mn  du  MoM  Yhmtè,  in-l«;  le  Thiâtn  w 

Son  style  est  boursoumé  et  incorrect. 
*  PBRUOKBT  (lean  Rodolphe),  célèbre  higénteiir, 

né  à  Surène  en  1708,  mort  en  1794,  fut,  dès  Tàge 
do  17  ans,  chargé  de  diriger  de  grandes  oonstruc- 
tiom.  Nommé  en  1747  dtreelenr  de  FEcole  des 
ponls-et-chaussées  qui  venait  d'être  fondée  ,  il  se 
montra  digne  de  ce  poste  important.  Treiie  ponts 
furent  exécutés  d'après  ses  plana  :  c*e«t  à  lui  que 
l'on  doH  ceux  de  Neuilly ,  de  Manies  el  d'Orléans 
qui  passent  pour  des  chefs-d'œuvre,  et  dont  il  a 
donné  la  desciiyiion  en  1785-89,  3  vol.  iu-fol.; 
Il  édition,  augmentée  des  ponts  de  (  hâieau-Thierry 
et  autres,  1788,  3  vol.  in-i  et  retins.  l'erronet  est 
encore  l'auteur  du  projet  du  canal  de  Bourgogne, 
et  de  celui  pour  amener  les  eaux  de  rVvelle  à  Pa- 
ris Il  a  publié  un  savmt  M'hnoire  st>r  les  moyens 
de  construire  de  graiidet>  arches  de  pierre  d'une 
ouverture  oomidéraUe ,  ponr  ftanehirde  profondes 
vallées  bordée^  fin  ir  tiers  escarpés,  1793,  in-i,  et 
en  a  inséré  plusieurs  autres  dans  le  recueil  de 
Tacadémie  des  aeiemaa ,  dont  il  éldt  membre.  Foy. 
la  Nolict  pour  servir  à  VFAoçie  dê  Jf.  FtrroMt,  pu- 
bliée en  1 809  par  M.  Lesage. 

PERROT  (Nicolas ) ,  sieur  d'Ablaneourt,  traduc- 
teur français ,  naquit  à  ChftIons-sur-Marne  en  ICOT) , 
d'une  famille  très-distinguée  dans  la  robe.  Paul 
Perrol  de  la  Salle,  son  père ,  était  fameux  par  ses 
ouvrages  en  vers  et  en  prose ,  et  avait  eu  part  à  la 
composition  du  Cathultmn.  Le  fils  vint  briller  de 
bonne  heure  dans  in  capitale,  où  il  Tut  reçut  avœat 
an  parlement  de  Paris,  Tige  de  18  ans.' C'e^t 
alors  qu'il  abjura  solennellement  le  calvinisme  ,  i 
la  sollicitation  de  Cypricn  Perrot ,  son  oncle,  cou- 
nlller  de  la  grend-diarobre,  qui  voutnl  en  vain 
lui  ftiire  cmbrassrr  l'état  ecclésiastique.  H  passa 
cinq  ou  six  ans  dans  la  dissipation ,  sans  négliger 
nAtnmoins  Tétude  des  belles-ieltres.  11  fli  la  prd- 
farf  de  YHniint.'te  femme  de  son  ami,  le  pèie  Du 
Bosc.  Cet  écrit,  dans  lequel  il  n'y  a  rien  d'extraor- 
dinaire ,  ftit  regardé  comme  un  chef-d'œuvre.  D'A- 
blancourt,  à  l'âge  de  iti  a  20  ans ,  rentra  dans  la 
religion  prétendue  réformée.  Pendant  les  guerres 
de  la  Fronde ,  il  se  retira  en  Hollande ,  et  de  là  en 


Angleterre.  De  retour  en  France ,  il  se  flxa  à  Paris, 
où  il  voyait  ce  qu'il  y  avait  de  plus  distingué  parmi 
les  hommes  de  ieltres.  L'académie  française  se  ras- 
soda  en  1637.  Coolfidnt  de  qollter  la  cafHale, 

pour  aller  (Inris"  la  ptnvinri^  <?nrvtMM»"r  j^îs  biens,  H 
se  retira  à  sa  terre  d'Ablancoiu  t  où  il  demeura  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  en  4664,  à  Ht  no.  tt  eon- 
sultait  avec  soin  -^ur  ses  écrits  Ailru.  Conrart  et 
Chapelain,  ses  amis  intimes,  dont  le  premier  a 
éérif  SB  Vh,  Mais  sur  la  On  de  ses  joure ,  lorsqu'fl 
venait  faire  imprimer  ses  ouvrages  à  l*aris,  l'impa- 
tience qu'il  avait  de  s'en  retourner  l'empêchait  de 
proOler  de  leurs  conseils.  Celte  impatience  aug- 
menta avee  l'âge  :  aussi  ses  dernières  traduciiom 
sont  beaucoup  moins  exactes  que  les  autres.  Le 
grand  Qjlbert  l'avait  choisi  pour  écrire  Tllistoint 
de  Louis  XIV ,  et  lui  avait  donné  nne  pension  de 
mille  écris.  Mais  ayant  dit  à  ce  prinre  (]ju;  d'Ablan- 
court  était  protestant  :  Je  ne  veux  pumt  d'un  kiM^ 
n'm,  reprit  le  toi,  qirf  mitt  dVme  eulre  nUftois  fm 
iir-ii.  EfTectivemcnt ,  npri  -  lo-  ^ivnr*^  r|u'avai,-nl 
données  les  huguenots  en  matière  civile  ,  il  était  à 
croire  qn^un  de  lairs  adhérents  serait  auêai  im  poi 
fanatique  en  matière  d'histoire.  Sa  pension  lui  fut 
néanmoins  conservée.  Les  auteurs  qu'il  a  traduits 
sont  :  JUinutius-Félix  ;  quatre  Orafsen»  de  GefifiM  ; 
Tacite,  Lucien  ,  dont  la  2*  édition  est  la  meilleure. 
L'abbé  Massieu  en  a  donné  on  1781  une  traduction 
qui  a  été  suivie  d'une  autre  de  Uelia  du  Buliii,  178!?. 
(  i'cy.  LociEs.]  La  refrwtls  des  dix  mille,  de  Xf'ne- 
phon  ;  Arrien,  Des  guerres  d'Alexandre:  les  Cotn- 
menlairesde  César;  Thucydide;  V Histoire  de  Xéno- 
pbon  ;  les  Apophthegme»  des  anciens  ;  lee  Strafe- 
gèmes  de  Frontin ,  à  la  fin  desqneN  om  trouve  un 
petit  Traité  de  la  manière  de  combattre  des  Ro- 
mains; VRittoire  d'Afrique^  de  Marmol,  en  S  vol. 
in-4.  (>iioi(juc  son  style  conmience  à  paraître  un 

eu  suranné,  ses  traductions  sont  si  bien  écrites, 
t  tours  en  sont  si  élégants ,  les  expressions  si  vives 
et  si  hardies,  qu'on  pense  lire  l'original.  Sa  ma- 
nière de  traduire  est  fort  libre  ;  il  se  contente  de 
présenter  en  détail  les  pensées  du  texte  ;  ce  qui  Gt 
appeler  diacune  de  ces  traductions  la  belle  infidèle. 
Elles  sont  en  ttrs-prand  nombre,  et  il  n'a  jarnai; 
voulu  travailler  qu'en  ce  genre.  11  l'épondilà  quel- 
qu'un qui  lui  demandait  pourquoi,  écrivant  sî 
bien,  il  aimait  mieux  être  traducteur  qn'anfour 
lui-même ,  «  que  la  plupart  des  ouvrages  modernes 
«  n'étalent  que  des  redllet  des  anciens ,  et  que, 
»  pour  bien  M  vir  sa  patrie,  il  valait  mieux  tra- 
it duire  de  bon:»  livres  que  d'en  Giire  de  nouveaux,  t 
Cette  réponse  conviendrait  encore  mieux  aujour« 
'l'hui.  On  a  ciu  ru,^  de  d'Ablancourt  im  Recueil  de 
Lettres  à  son  ami  Palru ,  et  un  Discours  sur  ïim- 
moirtaKti  de  PânM. 

PnnrtY  (Jean),  historien  anglais  du  xvir  siècle, 
mort  en  1733 ,  fut  employé  aux  affaires  de  l'état. 
Celles  pour  lesquelles  il  fut  envoyé  en  Moscovic  Im 
donnèrent  occa^OQ  de  composer  une  relation  de 
l'éint  de  celte  monarchie.  Elle  a  été  traduite  en 
français  sous  ce  lilre  :  Etat  préi>enl  de  la  grands 
Russù,  4717,  in-12.  On  y  trouve  des  particularités 
assez  cnri('n<i-'ssurle règne  du  ctar Pierre  .Mexiowit?. 
*  Pi^iUU  (James) ,  pubUcisle  anglais ,  naquit  i 
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Akrdeen,  te  M  octobre  1796.  Il  ae  destin^U  à  la 

proftssion  d'aTocat;  mais  la  fortune  de  son  père  s'é- 
iant  dérangée,  il  accepta  un  emploi  dans  une  mai- 
!oo  deflonniflH»  dt  Mndicatar.  Aprëi  deax  m* 

il  se  rendit  à  LonJros,  et  en  1777,  il  coop^lra 
I  un  journal  de  ropposition  récemment  établi  ;  le 
^imMf  «hMrMSwr.  H  éerifit  iimi  pluaiettrs  bro- 

(iiiircs  poliliqwoâ.  En  1782,  il  entreprit  la  piibli- 
akm  d'un  cahier  mensuel ,  intitulé  :  The  Euro- 
ffon  magasine;  il  ne  le  dirigea  qu'une  année, 
ayant  été  appelé  à  kl  direction  du  Journal  :  Th« 
O'izfitr.  11  le  dirigea  pendant  huit  ans  dans  les 
nu-rnes  principes.  EnQn  il  acheta  quelque  temps 
ai'rèi  la  propriété  du  MomiÊtg  Ckrùnieh  dont  il  se 
drtlara.avec  M.  Cray,  son  co-propriJfairc.  Vr  iiîoiir 
responsable.  Bntiu  ses  mains  le  Momin^  Chronicle 
tt^H  mt  grtndo  initiienee  sur  kl  mlion  anglaise, 
d  me  publicité  européenne.  Il  exprin)e  fidèlement 
les  OjpiiwNis  et  les  sentiments  des  anciens  wihgs. 
Udlreclien  de  m  Jonrml  le  mit  en  relation  avec 
:m  grand-  nombre  de  personnages  distingués.  La 
fermeié  du  caractère  de  Perry  pt  mu  <losintéressc- 
nsnl  lui  valurent  re&tiiae  du  pai  ti  des  torys  eux- 
mètott.  Perry  mourut  à  ^ighton,  le  6  décembre 
^■fl  (laii«  Îr  C*Tf  année  de  >^on  —  Il  avait 
ii/MiK  une  collection  de  brochures  puhti(}ues,  qui 
à  sa  mert  a  été  regardée  comme  une  des  plm  cm- 
Mdérables  de  T Angleterre. 

PERSE  ^Atilus  Persius  Flaccus),  poète  latin,  na- 
fiit,  selon  quelque»»OT)8,  à  Volterre  en  Toeeane , 
cl  ^hn  d'autres  à  Tigulia,  dans  le  golfe  de  la 
%eiiia,  l'an  34  de  J.-C.  Il  était  chevalier  romain. 
Purent  et  allié  des  personnes  du  pi-emier  rang. 
Après  avoir  fait  ses  preralèree  études  dans  sa  pa- 
trie, il  les  confinTia  \  Rome  sous  la  discipline  du 
grammairien  l'alctnon,  du  rhéteur  Virginius,  et  de 
Comntos ,  célèbre  phlloaophe  stoïcien ,  qui  lia  avec 
lui  une  étroite  amitié,  ^éron  ,  sous  leqtti-!  Vcv  -:' 
^mifia,  avait  la  fureur  de  la  poésie.  Les  véritables 
poêles  eouvrirent  ce  enonarqae  venrifieateur  dee 
Iriils  (îe  la  satire  et  de  l'ironie.  Pi'i  ?e,  entraîné  par 
sa  colère  et  par  le  dépit ,  répandit  siir  lui  des  tor- 
tnris  de  bile.  Pour  mieux  ridiculiser  Teropereur,  il 
inséra  dans  ses  satires  quelques  morceaux  de  ses 
pitres.  On  prétend  que  ce  vers,  dont  il  ee  IDOque 
•Uns  sa  première  satire  , 

Torr*  Mimtlloncis  impUrunt  cornu*  bombi» 

«t  les  trois  suivants ,  sont  de  Néron.  Il  osa  le  com- 
parer an  roi  Midas  :  Aurieulas  asini  Midas  habti, 
'^^tait  irriter  nn  lifTP.  philosophe  Cornutos, 
prttepteur  du  poète,  sentit  le  danger  de  ee  bon 
mot,  et  Hii  fli  neltie  :  QéU  wm  kabetf  Anlanl  let 
^îlih-s  de  Perse  respirent  le  fiel  et  l'emportement, 
autant  il  était  doux ,  enjoué,  liant  dans  la  société, 
n  imtifet  Tan  flt  de  l.-C.,  à  98  ans,  apr^  avoir 
■~in  ii  ilist^  dans  ses  Satires  le  nom  de  son  ami 
^inutus ,  auquel  il  légua  sa  bibliothèque  et  envi- 
t5,O0O  écus  ;  mais  Cornutos  ne  'voolut  que  les 
'i^fej.et  laissa  l'argent  aux  sœurs  de  Perse.  «  Com- 
»  bien  aujourd'hui  d«'  plsilosoplies ,  dit  le  P.  Tar- 
>  teron, auraient  tout  retenu  !  »  11  revit  les  ouvrages 
^  ce  poète ,  et  supprima  ceux  qu'il  avait  oompMés 
^  li pronlèrt  J^iMMCt  entre  aotrae,  eet  veM 


nir  Âfri»,  illustre  dame  ronmine,  parente  de  Perse. 
Il  noMs-  reste  Av.  lui  ?iT  Satires,  imprimées  ordi- 
nairement à  la  suite  de  Juvénal  (tsy.  ce  nom).  Ce 
poète  paraH  dur  et  Inintelligible  à  bien  dce  leo> 
leurs  ;  mais  est-ce  sa  faute  si  nous  ne  Tentcndons 
pas  !  Ëcrivait-il  pour  nous?  U  faudrait  connaître  les 
penonnea  âunqaellee  II  Nitl  alluakm ,  pour  goAter 
SCS  satires.  Plusieui-s  de  ses  traits  sont  uniques  pour 
l'énergie.  Ses  contemporains  en  sentaient  tout  le 
prix,  parce  qu'ils  en  avaient  la  clef,  et  qu'ils  ne 
perdaient  rien  de  la  finesse  des  applications.  Sa 
mornlt  est  pure;  il  est  le  poète  de  la  vertu  ,  et  le 
plus  implacable  ennemi  du  vice;  quelques-uns  ont 
écrit  qne«  plus  conséquent  que  les  autres  mora» 
listes  païens  ,  il  conf  irninK  sf*^  mfi'iirs  à  ses  leçons. 
Nous  en  avons  plusieursi  Traduoiiom  en  français. 
Celle  du  P.  TaHeron  eat  wie  des  imrim  raaovaiaee. 
M.  l'abbé  le  Meunier  en  a  publié  en  i77t  un  >  autre 
qui  a  été  assez  bien  aecucilhe.  Il  on  a  paru  une 
troisième  en  177tf ,  in>8,  par  M.  Sélis;  et  ces  deux 
nouveaux  traducteurs,  pour  soutenir  chacun  la 
pn^émincnce  de  leur  version ,  ont  fait  entre  eux  une 
espèce  de  petite  guerre ,  dont  l'avantage  a  paru 
rester  au  dernier.  En  1783  ,  .M.  Sélis  a  publié  une 
Dissertation  sur  Perse,  Paris,  1  vol.  in-12,  où  il 
défend  la  juste  célébrité  de  Perse  *  contre  M.  Du- 
Mofac,  qui,  dans  la  DlturlcMNi  mise  à  la  Me  de 
sa  traduction  de  Juvénal,  avait  jugé  Perse  très-dé- 
fovorabicmcnt.  Amar-Dovivier  a  publié  à  Paris  en 
1817,  in-ll ,  une  édition  de  Perse  aven  les  tradue- 
tions  et  les  notes  réiniies  de  le  Meunier  et  Sélis. 
La  ti'ad.  de  H.  Perreau ,  qui  fait  partie  de  la 
Woth.  bit.  de  Panckoucke,  est  tr^- supérieure  k 
toutes  celles  de  ses  dttvanders.  Nous  citerons  en- 
core la  Traduction  en  vers  français  de  Perse  par 
M.  Raoul,  Meauv,  1813,  in-8,  et  celle  de  M.  Fabre, 
Paris ,  1841 ,  in-8.  Suétone  nous  a  tranemle  difers 
détails  sur  la  vie  de  rp  poète. 

PËHSÉE,  fils  de  Jupiter  et  de  Oanaé,  est  célèbre 
dam  la  Ibble  par  ses  exploits.  Aerislus  ayant  appris 
de  l'oracle  que  son  fils  lui  donnerait  la  mort,  fil 
enfermer  Danaé  dans  une  forteresse  y  afin  qu'elle 
n*eut  point  d^eniiuits.  Itets  Jupiter  se  changea  en 
pluie  d'or,  corrompit  ses  gardes,  et  eut  de  Danaé 
un  flls  nommé  Persée ,  qu'Acrisius  fit  expoMir  avec 
Danaé  sur  la  mer  dans  une  petite  barque.  Les  flots 
le  portèrent  heureusement  sur  le  rivage.  Un  ma- 
rinier les  mena  au  roi  du  pays.  Ce  prince  épousa 
Danaé,  et  confia  l'éducation  de  Peiaée  à  Dictys, 
frère  de  Polydecte.  Ferséê  s'acquit  ensuite  me  ré- 
putation immortelle  par  sa  pnidence  et  par  son 
courage.  Les  poètes  ont  feint  que  Minerve  lui  avait 
prClé  son  bouclkur.  Il  surmonta  HMuse,  vainquit 
les  peuples  du  mont  Atlas ,  et  épousa  Andromède  , 
après  l'avoir  délivrée  d'un  monstre  marin.  Pour 
tous  ees  exploits  II  ftit  mis  au  nombre  des  eonstel- 

lalions.  Voy.  Acri$e. 

PERSÉE,  dernier  roi  de  Macédoine,  succéda  A 
son  père  Philippe,  l'an  178  avant  J.-C.  11  hérita  de 
la  }i  Line  et  des  desseins  de  son  père  eontre  lee 
Romains.  Après  s'être  assuré  In  roiifofHif  par  la 
mort  d'Anligonus,  son  compëliletu-,  il  ieur  déclara 
la  guerre.  Il  défit  d*abord  Tarméc  romaine  sur  les 
bords  du  Pënée;  mais  dans  la  suite  il  fM  vaincu 
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et  ontièroment  défait  à  la  bataille  de  rydne  par  lo 
consul  Paul  Emile,  et  mené  à  Rome  en  liiorophe 
devant  le  char  du  vainqueur,  qui  avait  ëlë  d'^abord 
trè»-sensible  à  son  humiliation.  L'ayant  vu,  après 
la  bataille,  pioslenii'  hninblomcnt  à  ses  pieds,  li  le 
consola  de  sa  disgrâce;  cit  atlie^aiit  la  pai'olc  aux 
Romairiâ  qui  renvironnaienl,  U  leur  dit  :  ■  Vous 
m  vovi'z  devant  vos  yeux  un  exemple  frappant  de 
9  rincon!»tance  des  choses  humaines.  C'est  à  vous, 
'  »  jeimes  Romains  «  que  je  donne  prindpalenient 
»  cet  avis.  Convient -il  après  cela  ,  qujîii'l  nous 
»  jouiisions  de  la  prospc^rité ,  de  trailer  qui  que  ce 
»  Mil  avec  hauteur  et  avec  dureté ,  puisque  nous 
»  ignorana  le  sort  qui  nous  attend  à  la  tin  du  jour? 
»  Celui-là  seul  sera  véritablement  homme,  dont  le 
p  cœur  lia  s'enflera  point  dans  la  bonne  Torlunc. 
9  ni  ne  s'abattra  dans  la  mauvai.«e.  »  Persée  moti- 
rut  dans  les  tcn  quelques  aiitiJcs  après,  vers  l'an 
lt)8  avant  L-C.  L'uu  de  ses  tilt»  exerça  à  Rome  la 
diarîte  de  grelBer. 

*  PERSOON  (Cha'l  ion-Henri),  savant  botaniste,  né 
yen  i  770  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  quitta  celte 
colonie  à  IS  ans,  pour  venir  achever  son  iSducation 
en  Europe,  aux  universités  de  Leyde  et  de  Gœt* 
tingeu,où  il  suivit  les  cours  de  philosophie,  de 
médetùne  et  d'histoire  nainrelle.  Il  s*aMaclia  plus 
spécialement  à  la  botanique  à  laquelle  il  consacra 
depuis  presque  tous  ses  moment^;,  surtout  à  l'ob- 
servation des  plantes  cry(>togaiues,  sur  lesquelles 
la  science  lui  est  redevable  de  plusieurs  travaux 
intéressants.  Dans  ses  dernières  annc^ei,  il  s'établit 
k  Paris  où  il  mourut  en  nov.  lH3t>.  Outre  plusieurs 
mémoires  dans  les  actes  des  sociétés  d'hist.  natu- 
relle de  Londres,  Philadelphie,  Rerhn  et  CiTllin- 
gen  dont  il  était  membre ,  on  lui  doit  :  Observa- 
tUmn  mt/cologicœ ,  Leipsig,  1T96,  9  part,  in- 8; 
Commentalio  de  fungi*  davœ  furmiUts  ,  ibid.,  1797, 
in-8  ;  Tentamm  disporiUonU  mHhodicœ  fuwjorum  , 
Leipsig,  1797,  in-8  ;  loimu  «t  émrifÈionet  fimgorum 
ennus  tognitonm .  Paris,  1790-1800 ,  in-4  ;  ouvrage 
non  terminé;  Synopsis  mclhodica  fungorum,  Gœt- 
tingen,  I80i  ,  2  part,  Synopsis  planlarum, 
»eu  enckirUion  botanicum,  Paris,  1H05-1HO7,  2  vol. 
in-12,  manuel  trè^  lotmnode  et  fort  es-liinû  ;  Mijco- 
logia  Europceat  seu  compléta,  omnium  fungorum  in 
tMrwt  EwvfHÊ  rsfffsnitot  dslsetomm  mmumeratio, 
methndo  naturati  dis}mita ,  etc.,  Et  lnn.:, 

3  vol.  in-8,  flg.  col.  Cet  ouvrage  iioporlanl  est 
resté  malheureusement  incomplet;  fnnU  sur  bt 
champignons  come$t tilles .  Pai  s,  IHIS.  in  8,  où  l'au- 
teur s'attache  surtout  à  préienir  de  funestes  më- 
priMes  en  les  faisant  distinguer  des  espèces  véoé» 
nciises  (  \'ay.  Schaekfer). 

•  PKMSUIS  'l.onis-Lue  Lor^PAU  de),  compositeur, 
né  en  ITiiu  à  Metz,  llU  du  maître  de  chapelle  de  la 
cathédrale,  se  rendit  très-habile  sur  le  violon  et 
donna  Ir  çons  de  cet  instrument  dans  plusitMirs 
\ilies  de  province.  Venu  vers  171)0  à  Paris,  il  fut 
d*abord  attaché  à  l'oivhestre  du  théâtre  Munlausier, 
puisa  celui  de  l'opéra, dont  il  devint  le  rln  fen  1810. 
Plus  tard,  lorsque  l'opéra  refut  le  litre  d'académie 
royale  de  muwque ,  il  en  fut  le  dlrecleui^éndral. 
Il  vouait  de  prendre  sa  retraite,  lorsqu'il  mourut 
le  ti  d<ketabits  1819.  U  a  donné  à  l'opéra  Zioni- 
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(las,  1700  .  avec  Gresnick;  le  Triomphe  de  TnjM, 
avec  Lesueur,  1807;  la  Jérusalem  délivrée,  tHIi, 
son  chef-d'œuvre  ;  les  ballets  d'Ulysse,  de  .Vino,  ùt 
Y  Epreuve  villageoise,  du  conumU  dis  ftatw^dc 

PERTANA.  Voij.  Conto. 

*  PERTICARi  (le  comte  Jules),  littérateur  d  pbh 
losophe,  né  à  Savignano  en  1799 ,  d'une  famiUe  il> 
lustre  de  Pcsaro,  aptrs  avoir  (^tud le  à  Rome  te 
mathématiques,  le  di-oit  et  les  belles- lettres,  tt< 
sita  les  prliiclpalcs  vIMm  d*ltatie ,  rechcwhsnt  h 
sociétd  des  hommes  les  plus  éclain'-  a  i  r  l,M|oels 
il  forma  des  amitiés  durables.  Sou  mariage  aiecb 
fille  unique  du  poêle  Hontl  (  voy.  ce  non  d^. 
90),  le  fixa  décidément  i  Rome,  et  dès  lors  il  par- 
tages son  tcmpH  entre  ses  devoirs  ,  la  société 
savants  et  la  culture  des  lettres,  b&m  les  épanche 
ments  de  l'intimité ,  il  déplorait  la  dégén«Tatioode 
l'Italie .  et  i!  osa  quelquefois,  dans  ses  écrits,  rap- 
peler ses  concitoyens  aux  maies  exemples  et  m 
sages  doctrines  de  leurs  ancêtres.  Convaincs  qs'l 
n'y  a  point  de  style  là  où  il  n'y  a  point  de  p«»s«, 
il  disait  qu'on  ne  peut  être  bon  «.^crivain,  saiis  èlK 
en  même  temps  bon  dioyen  et  vrai  pbiloHfhe: 
ces  deux  qualités,  il  les  trouvait  i)lulôl  «lan«  T - 
trarque,et  surtout  Dante, que  dans  les  titu-rateun 
si  nombreux  du  xvi*  irïcde.  Députe  longtcnipi.il 
prépiiruit  une  vie  de  Cola  de  Rienzi  {roy.  HitsiM, 
IV,  3),  enrichie  de  pièces  historiques  fort  curicuîcs, 
relatives  à  la  rdvululiun  démocratique  opérée  \ 
Rome  au  xiv<  siècle  par  ce  tribun  du  peuple, mabil 
n'etit  pas  le  temps  de  la  terminer;  et  r'c?t  une  ^Kft 
vraiment  regrettable.  iU^l  estimable  écrivain  inouni 
à  Rome  en  juillet        an  moment  oîi  il  t*om- 

pait  de  i-evoir  tnietrnrlnrlinn  if  ■ilir-imi' iles  Wf?* 
latines  de  Pétrarque,  plus  întéressautes,  sous  quel- 
ques rapports  que  ses  Sonivis.  L*un  des  fondstenn 
do  G  iornale  arcadico  diî  Rome,  il  l'enrichit  de  plu- 
sieurs monxaux  qui  réunissent  la  beauté  du  itjk 
à  la  justesse  des  idées.  Ses  oitora^M  ont  été  !«■ 
cueillis.  Milan,  1823,  2  voL  in -10,  et  1825, in-^. 
Les  vers  composés  en  l'honneur  de  Perlicari ,  k- 
ment  un  vol.,  Bologne,  1823,  in-8.  Son  iloftl 
été  prononcé  la  même  année  à  Tacad.  desAliî>s 
de  Bolopjne  par  Paul  Costa,  savant  professeur. 

PERTtNA.X  (  Publius-Helvius  ) ,  empereur ,  ne  i 
Villa-Martis ,  près  de  la  ville  d'Alba-Pompéia.  •lin' 
la  Ligurio  (aujourd'hui  Albe  dan«^  \c  M  nilfeniti. It 
I"  août  126,  était  lits  d'un  aiïrancht  nomme  ffi- 
«iHS ,  qui  gagnait  sa  vie  à  cuire  des  briqnei.  Il 
néanmoins  élevé  avec  soin  dans  les  Mlcs-Ulrt; 
il  y  lit  tant  de  progrès,  qu'il  les  enseigna  atwiv- 
putation  dans  la  Ligurie.  Il  prit  le  parti  des  anoei 
sous  Marc-Aurèle,  et  s'éleva  par  .•lou  mérite  jus- 
qu'aux chai-ges  de  consul,  de  préfet  de  Rome.tf 
de  gouverneur  de  plusieurs  proviiucs  considcrsU'' 
telles  que  les  deux  Mésits,  la  Dacie  et  la  S;r<. 
Mare-Autèle,  qui  l'avait  fait  sénateur,  rcmployteo 
Orient ,  où  il  contribua  K  apaiser  les  troubles  <s* 
cités  par  Cassius.  Rappelé  à  Rome ,  oii  il 
point  rentré  depiii';  -"n  admission  au  sénat,  il  f"' 
exilé  par  Pcrpeuni.<i  dans  le  lieu  de  sa  nai»>âDce. 
Commode  le  rappela  à  Rome ,  et  renvoya  dam  U 
Grande-Bretagne,  où  les  légions  s'étaient  rculiA 
N'ayaul  pu ,  malgré  sa  fermeté ,  y  rétablir  la 
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dpHne,  il  donanAt  Mn  rappel ,  et  passa  en  Afrfqiie  les  AnlHènieiw  rentrirent  dans  ta  totntiarâfe.  fl 

avec  le  titre  de  pi-oronsul.  A  son  retour,  il  fut  ^U•  mourut  à  Milan  le  22  mai  1825.  Son  attachement 

signé  consul  ponr  In  -îPi'onde  fois  et  nommé  profel  aux  principes  reliBlL'ux  ne  se  dcmenlil  pas  un 

de  Rome.  Ëniiii,  aptes  la  mort  de  Commode,  il  instant,  lîlevé  par  les  jésuites,  dont  il  avnit  niômo 

fut  élu  empereur  romain,  à  70  ans,  par  les  soldats  porté  quelque  temps  Thabit,  il  leur  resta  constani- 

pr»?toriens,  le      janvier  193.  I  i  pi  i  inicre  action  ment  atlachi^  et  vit  avec  joie  le  rtHablisiiement  de 

d'autorité  «{u'il  lit  Tut  de  Réprimer  i  insolence  des  leur  institut.  Si  sa  vie  n'a  pas  jeté  un  grand  éclat, 

Mhorte»  prétoriemiea ,  qui  imnltaient  bautenenlà  il  rat  la  rendre  nlile  par  des  cauvres  de*  charité  : 

Rome  le  peuple  et  bravaient  les  citoyens.  Il  bannit  il  n  r<  nti  ihdt'  surtout  à  la  propagation  des  bons 

les  délateurs  qui  s'étaient  introduits  de  nouveau ,  livres ,  dont  il  a  traduit  lui-même  un  grand  nombre 

à  la  Ikveor  d'un  ninislère  corrompu  ;  et  il  alwlit  du  Français  en  Italien ,  parmi  leM{uels  nous  eito- 

quaiilité  d*abiis  qite  Tiniqullé  des  temps  Faisait  io-  rons  :  la  Consolation  du  Chrétien,  par  le  P.  Rois- 

lérer.  Il  ne  voulut  point  permettre  qu'on  mit  son  sard  ;  Circonstances  de  la  mort  de  i'oltairr;  Pmsées 

nom  à  1  uiiij  ee  des  lieux  qui  étaient  du  domaine  chrétiennes  tirées  du  Trésor  du  chrélieu ,  par  l'abbé 

impérial,  disant  qu'iT*  appartenaient  à  fcMpirs  H  Champion  de  Pontalié;  Pieux  soUloques  sur  (et 

non  â  lui.  Tom  les  fonds  stériles  que  les  empereurs  souffrances  de  .V.  S.,  par  le  P.  Compans  ;  le  Mfntor 

possédaient  en  Italie  et  ailleurs,  et  qu'on  appelait  des  enfants,  de  l'abbé  Hejre;  la  Vérité  défendue  et 

km  domaine,  furent  remis  à  cent  qui  les  toq»  prow;^  par  de$  faits  eonire  te$  e^oamia  «uiemtet 

draienl  cultiver.  Pour  encourager  ceux  qui  se  char-  et  nouvelles  j  Hepgio,  1819.  C'est  une  défense  de  la 

géraient  de  les  (aire  valoir,  il  leur  accorda  dix  ans  société  par  le  jésuite  Rosaven;  Emrcwt»  pour  la 

d'eiemption  de  laxe ,  avec  promesse  de  ne  les  Teier  communiow  du  P.  Grifkl;  le  ÇhrMm  cathn^^u» 

en  aucune  manière  tout  le  temps  de  son  règne  :  fermement  aUaiM  à  la  fûigùmt  par  le  P*  IHes> 

TioMvplIe  preuve  du  peii  de  culture  qu'il  y  Rvnit  bach .  etc. 

alors  en  Italie,  qui  ne  fut  jamais  aussi  cultriiéc  '  l'tin LSlEIl  (tiiiarles),  ne  en  1779,  à  Baume-Ies- 

sous  les  Romains  qu'elle  l'est  aujourd'hui.  Il  remit  Dames  (Franche-Comté),  d'une  faniillc  honorable, 

au  peuple  tons  les  péages  et  les  irnp'tts-  rpTon  levait  fut  admis  à  lf>  ans  à  l'école  polytechnique,  d'où 

sur  les  bords  des  rivières,  dans  les  porlt»,  sur  les  il  sortit  sou.<:-licutenant  d'artillerie  légère.  11  n'en 

grands  chemins,  et  enBn  tout  ce  que  le  despo-  avait  pas  40,  lorsqu'il  publia  sons  le  litre  du  Berger 

tîsme  avait  établi  aux  dépens  (^i:  la  liberté  publique.  arcadien  ,  un  recueil  d'idylles  dans  le  j^eure  de 

Il  Ût  Tendre  à  l'encan  les  bouGTons  ot  les  forceurs  Gessner ,  qui  lui  valut  une  lettre  Ualteuse  de  Bcr- 

de  Commode,  instruments  de  la  corruption  pu-  nardin-de^inl^Pierrc.  Envoyé  k  la  tèle  d'un  déta* 

blique,  qui  s'étaient  enrichis  par  des  levons  de  chemontà  Zara,  dans  la  Dalmatie  vénitienne ,  il  y 

Frivolité  et  de  vice  :  expédient  qui  anéaftfirait  au-  fut  oublié  et  ne  put  prendre  pari  aux  guerres  de 

jourd'hui  bien  du  monde  eu  Europe.  Sa  table  était  Tempiru,  qui  lui  auraient  fourni  l'occasion  d'un 

firugale,  et  chacun  voulait  imiter  le  prince;  les  rapide  avancement.  En  1812,  il  fut  attaché  à  l'am- 

Ttvres  dimiuut'TCTit  roTi^iiiérablemcnt  de  prix.  Si  hassade  de  Cou.stantinople,  et  sut  mériter  l'estime 

l'on  en  croit  (Japitolm,  ia  bonne  chcra  était  si  d'Andreossi  (roy.  ce  nom ,  i ,  200  ],  qui  le  chargé 

modique  au  palais ,  que  les  eonvivea  n*y  trouvaient  de  diflirenles  missions  de  confiance.  Il  proflta  de 

pos  de  quoi  ^  iv^^^  Cet  historien  le  fait  passer  pour  son  séjour  en  Turquie  pour  étudier  les  mœurs 

un  prince  d'tme  avarice  sordide  et  de  niœura  cor-  des  habitants ,  et  pour  décrire  les  sites  admirables 

rompues  (  voy.  Tiruns)*,  mais  DIob  et  Hérodien  ne  d'un  des  pays  les  plus  ftivorisés  de  la  nature.  Die 

lui  donnent  que  de  l'économie.  Perl inax  faisait  retour  en  France  à  la  resUui ration,  il  fut  fait  ma- 

oublier  la  tyrannie  de  Commode,  et  même  les  jnr  dans  l'artillerie  à  cheval  de  la  garde,  et  plus 

pt;rséculions  dcMarc-Aurele,  locisque  les  piéloriens,  tard,  lieutenant -colonel  du  l'égiment  du  train 

idécontents  de  ce  qti'il  leur  faisait  observer  exac-  d'artillerie  à  Vincennes.  Mis  à  la  retraite  pour 

temcnt  !r\  discipline  militaire,  se  soulevèrent.  Dans  refus  de  serment,  après  la  révolution  de  1850,  il 

la  confusion  de  ia  ré«oUc ,  un  soldat  le  perça  d'un  revint  ù  Besançon,  oii  il  est  mort  au.  mois  de  mars 

coup  de  lance  dans  la  poitrine,  en  s'écriant  i  Vntà  185tf.  Ses  prind|Miux  ouvrages  sont  :  Promemidto 

ce  que  les  préloriem  t'envoient.  Perlinax  s'enveloppa  pittoresques  dans  Constant iuople  et  sur  les  rives  du 

la  léle  avec  sa  robe  et  tomba  mort  de  diverses  Botphort,  Paris,  1815,  3  vol.  in-8iou  y  réunit  un 

UesBores,  le  SS  mars  de  Tan  195  de  J.-C,  après  atlas  gr*  in -fol.  de  SStpl.  triss^blen  gravées  par 

un  règne  de  87  jours.  M.  Arnault  père  a  fait  re-  Piringer;  De  la  fortification  ordonnée  d'après  U» 

présenter  le  27  mal  1829  une  tragédie  qui  a  pour  principes  de  la  stratégie  et  de  Ut  balli'-fiiine  moderne, 

litre  Perlinax  ou  les  Prétvriens.  Paris,  1820,  iu-8,  trad.  en  alleinaud;  Lm  Bosnie 

*  PERTUSATI  (  le  comte  François  ],  né  à  Milan  considérée  dans  ses  rapports  avec  Fempirv  oMemo», 

le  ?  înni  1741,  était  fils  d'un  sénateur.  Lors  de  Pari?,         in  '^  .lM  Capitale  de  l'empire  otloman , 

rinva&ion  de  l'IlAlie  par  les  Français  en  1796,  il  considérée  sous  le  point  de  vue  militaire ,  in-8;  La 

Alt  conduit  ft  Pavie,  puis  à  Nice,  ob  11  subît  un  KofocAfe,  far  Jfeldaute,  et  dePinflueiKe  politique  de$ 

exil  de  quelques  mois.  En  1799,  obligé  de  fuir  prec^  Ju  F(7rmf,  1822,  in-8.  Ces  truis  (mvrages  com- 

pour  se  soustraire  à  de  nouvelles  persécutions,  il  plètent  le  tableau  politique  et  moral  de  Tempiitt 

œ  râ^a  d'abord  à  Padone ,  et  ennulte  à  Venfa«,  ottoman. 

d'où  il  ne  put  revenir  dans  sa  famille  qu'après  l'é-  PERUdlN  (Pierre  VA?sicci ,  plus  connu  aous  )e 

tablisscmcnt  du  royr<nnio  d'Italie.  Il  y  vécut  sous  nom  diiV  peintre,  né  en  Ui6,  à  Cit(a-della-Pic«e, 

une  surveillance  spéciale  juM^u  au  moment  où  et  non  a  Pérouse ,  d'où  il  tire  cependant  son  nom^ 


Digitizixi  by  Google 


tul  é\eré  dans  la  pauvreté  :  il  nippoHa  avec  pa- 

tii-iuo  les  mauvais  Irailomvnls  rVott  pcinirc  igrio- 
ranl  chez  qui  ii  apprenait  ù  destiner  ;  mais  boau- 
ooop  iTiMiiidnilë  tu  Iravafl  el  un  peu  de  disposition 
naliiivIlL'  le  mircnl  liii'ntiîl  en  état  <U<  p  Mivuii  'a- 
vaiicar  lui-nièiiie.  Il  alla  à  Florumet  uù  ii  prit  un> 
rora  des  leçons ,  avec  Léonard  de  Vind ,  d*André 
Venttrhio.  Ce  peintre  donna  au  PJrugin  une  ma- 
nière de  peindre  gracieuï*,  jointe  h  une  »^l*'?anre 
singulière  dans  les  air:»  de  lète.  I.e  Pérugm  a  beau- 
coup Iravailld  à  Florence,  à  Rome  pour  Sixte  IV, 
et  à  Péwusc  sa  patrie.  Uu  qiaud  unnibre  d'ouvi-ages 
et  une  «^ononiic  qui  tenait  de  l'avarice  le  mirent 
dans  l'opulence.  Il  ne  s*«k'arlidt  point  de  m  maison, 
que  sa  cas<elle  ne  le  suivit.  Tant  de  prt'rnniidus  lia 
furent  pit^judiciables  :  un  filou  s'en  étant  aperçu , 
raltaqna  en  chemin  et  lui  déittba  svs  trâors ,  dotu 
la  perle  lui  caina  la  mort  à  Caslello-della-Pieve 
en  I.Sji.  Ce  qui  a  le  plus  cunlribuë  à  la  gloire  du 
Pérugin ,  est  d'avoir  eu  le  célèbre  Raphaël  pour 
disciple.  Le  lIa«Ee  du  Ijouvre  possède  deux  ta- 
bleaux de  ce  peintre  :  le  Cvmbat  de  la  chasMé 
contre  Camour,  et  Jèsus-Chrisi  qui  a]^paraU  à  Mode- 

PÉRCSSPAU  (  Silvain  ),  jesnilc  ,  illustre  dans  la 
sociéli.^  par  ses  vertu»  coinnie  par  les  talents  de  ta 
cliaire  el  de  la  dirertinn*  Il  fut  confincseur  du  dau- 
phin, flhdb  Louis  IV,  el  mniite  du  roi,  emploi 
qu'il  (*nn?erva  jti?qM'n  sa  mort,  arrivée  en  1751. 
On  a  de  lui  ;  Oraii>m  fuuehie  du  duc  de  i/)rraine  ; 
Panégyrique  de  saint  Louis  ;  Sermons  choisir. ,  1 758, 
2  vol.  in  12.  Le  P.  Pi'iiis<eau  u'a  ni  la  force  de 
raisonnement  de  ilourdaloue ,  ni  les  grAces  el  le 
ton  inlAiîsavnt  de  Maasillon  ;  mais  il  rotmlre  un  es- 
juil  net,  faiile,  soliile,  pénëlrani;  uti  cœur  sen- 
sible .  (uic  imagination  vive ,  de  l'ordre  et  de  la 
justesse  dans  le*  desseins .  une  élocution  ai^'-e , 
noUe,  varié»,  niais  pas  toujours  aswt  ciiâlii<e.Ses 
sermons  ont  suuvcnt  touclié  lesoiBurs,  el  produit 
des  conversions. 

PERUZZI  (Rallhasar),  peintre  et  archilede,  né  à 
VolliTr  i'  vn  Toscane  ,  d'un  genlilhoumu<  florentin, 
en  i  48l ,  si'appliqua  d'abni'd  par  goût  et  par  amu- 
sement an  dessin;  mais  son  père  l'ayant  laissé  sans 
bien  ,  la  peinlure  devinl  pour  lui  une  ressouive.  L.C 
pape  Jules  U  l'employa  dans  son  palais,  et  il  fut 
choisi  par  Léon  X  pour  ôire  un  des  archiiccies  de 
l'église  de  Sâint-Pierre.  Il  fil  pour  cet  édifice  un 
très-bi'au  modèle,  ne  Tu!  (««itil  oxi'culé  :  il  se 
trouve  gra\c  dHiis  l  arciutet  ime  du  Serliu,  el  nid- 
rito  l'atlenlion  des  artistes.  Peruzzi  lit  beaucoup  de 
tableaux  pour  les  églises,  et  fut  encore  occupé  à 
peindre  »urlea  façades  de  beaucoup  de  maisons.  Il 
eut  le  malhenr  de  mï  trouver  i  Rome  dans  le  temps 

ÎUC  celle  ^ill'  fut  saccaj;ce,  en  1"^7,  par  Tarmée 
e  Ctiarles-Quinl.  Il  fut  arrêté  prisonnier;  mais  il 
;olrfîiit  sa  liberté  en  taisant  le  portrait  du  connétable 
de  Bourbon.  U  mourut  à  Rome  en  iri56  ,  pauvre , 
qiiO!f|Me  tonte  sa  vie  il  eiil  l'i»'-  lté-  (u  rup  ''  :  la  plu- 
pari  de  ceux  pour  qui  il  Iravaiilail  ayant  abiuté  de 
5a  modestie,  qui  rempdchait  de  demander  le  prix 
de  ses  talents. 

PESANT  (  Pierre  ic  ) ,  aicur  de  itois  Guillebert , 
Iteutenaot-géiitU-al  au  bailliage  de  Rouen  t  mourut 
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en  1714.  On  a  de  loi  :  la  TVadwIâNi  d'Mradba, 

Paris,  ](>~:\ ,  in-iS;  celle  de  Dion  Cawiu.  U  Fii 
de  Marie  Stuort,  nouvelle  Uislori>]ue;  le  Dtiailii 
la  fVvnes.  Cet  ouvrage  qui  a  eu  plusieurs  Mitiom, 
dont  une  sous  le  titre  de  Tistamrnt  politique  it 
Vauban,  1707,  a  été  réimprimé  dans  la  CoÙeeiiim 
dn  pn'neijMiigsdconoauV/es,  tome  1*',  Paris,  1845, 
gr.  in -8.  Gel  écrivain  était  pelitpiievett  du  gnad 
Corneille. 

PIÎSARÈSR  (  le  ),  nom  donné  à  CAnTASuii ,  psnx 
qu'il  élail  né  î  Pesaro. 

PESAY.  loy.  Pmr. 

PESCAIRE.  Foy.  Avalos. 

PESCENNIUS-NIGBR.  Koy.Niaaa. 

PESCHE  (  J.-R.)  Voy.  Paicb. 

PESENTIUS  de  BERGAME  (Elisée),  capucin  it 
la  province  de  Brixen, enseigna  laratM! avec tucc» 
pendant  Te^tpace  de  30 ans;  l'étendue  da  ms  chh 
naissances  dans  la  langue  sainte  lui  procura  l'avan- 
tage de  convei  tir  un  nombre  extraordinaire  de  Juif». 
Il  mourut  en  1G.17.  L'on  a  de  lui  une  muHiUde 
d'ouvrages  qui  décèlent  un  homme  appli<|ui'  t'I  fori 
instruit  ;  tels  sont  :  Soi  Elisei  uri  divim,tioe  iM- 
tionarium  Ae6ralhim,  ete.,  in-lb1.  ;  Foiwt  nrUb  fc 
fluriliw  de!lh<i(u<.  horli  cluusi ,  seu  Grcanmatieo  it- 
broa,  1  vol.  in-ful.;  Anatomia  alphaUli  hebraid, 
i  vol.  in-fol.;  L*ctioMi  de  antiquilate,  nobditûtt. 
nfCfssitate  ,  ac  facilitate  saactœ  lingum,  nu  101^  d 
qnafililé  d'autres  sur  le  môme  sujet. 

PESSELIER  (Cbarles-EtieauMs),  né  à  ParU.  « 
f  719,  mort  en  1 783,  flt  quelques  comédies,  ctdoosi 
ensuite  des  ouvrages  plus  utiles  :  des  Fables,  l'tô. 
in*8  :  l'esprit  )  domine  et  nuit  à  cette  naivclé  et 
aux  fçrAees  simples,  propres  à  ce  genre  ;  Hée  geni* 
rail'  des  punncs ,  17.-)1),  in-fol.;  Doutes  proposha 
Canteur  de  la  Théorie  de  l'impôt,  1761  ,  in-li.  Ce* 
deux  ouvrages  fout  preuve  de  connaissances  fort 
varices.  Tout  y  est  présenté  avec  réserve  et  ino- 
de>t ie :/-/'/ / res  sur  /' Ed ucatian,  i 76i,  2  vol .  io-1  i,  ck. 
IX'S  vérités  morales  exprimées  avec  Gurilité,  fltuit 
raison  que  d^entbousiasme ,  pina  de  réf  eilMs  qat 
d'Iinnges  ,  caractérisent  cet  écrivain;  Esprit  de  M» 
taiijne,  1755,  2  vol.  iu-12.  C'est  le  4*  ouvrsgs^»' 
parut  sous  ce  titre  et  qui ,  comme  1<*s  aulies,  ot 
tombé  dans  rouî)li.  Pesselier  avait  la  ntiblesH;  île  « 
croire  jeune  h  50  ans.  A  celte  époque,  il  dédia  «s 
dauphin ,  fils  de  Liouis  XV ,  des  vers  sous  le  lilK 
de  jeune  Muse  :  le  prince  s'éiaiU  in^né  de  fil? 
de  l'auteur,  Im  envova  un  liocliel. 

*  PESTALUZZl  ^Heuri },  instituteur,  néàZtiricli 
le  Ii  janvier  1746,  d'une  Ibniille  patricienrx. 
montra  dès  son  enfance  mti  esprit  ai  rient,  nifit 
beaucoup  de  gotU  pour  l'étude  de»  langues  ;  cefefl* 
dant  à  18  ans  il  y  renonça  pours^occuper  de  Ib^ 
logie;  mais  le  mauvais  succès  d'une  prcmii'rf 
pixMicalion  lui  fil  abandonner  cette  carrière  pour 
se  livi-er  à  la  jurisprudence,  qu'il  laissa  encore  po»? 
s'adonner  à  la  littérature.  A  22  ans  il  brûla  se> 
notes,  ses  extraits,  ses  collections,  etc.,  poii' se 
vuiur  à  l'économie  rurale,  dans  une  (m'IiIc  i>>"^ 
pagne  du  canton  d'Argovie,  qu'il  appeb  Seuhof.  U 
fut  aloi-s  qu'il  eut  l'ocrasion  de  itmiaiqner  l'clat  ^ 
mitèru  iutelleiluelle  et  morale  du  peuple, 
d'une  Bilié  eroAmde ,  U  ouvvU ,  en  1775 ,  dan 
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pelile  propriété,  un  institut  pédagogique  pour  des 
oiÉnls  ptttvrai  flt  ahandAnnét  ;  il  ioutint  quelque 

temps  sa  g<5néretise  cntrcprisf  avec  ses  seules  rcs- 
sourees  ;  mais  il  était  loin  dt>  pouvoir  exécuter  ses 
projets  mnme  il  «tvnl  les  eoneeroir,  et  11  perdit 
It  plus  grande  partie  de  sa  fortune  malgiv  la  vie 
frugale  qn*\\  avait  introduite  dans  sa  colonie,  et 
dont  il  donnait  lui-mème*l'exemple ,  et  malgré  les 
^irtes  de  prospérild  qo*il  espërtlt  Imuver  dans 
l'agriniliiire  et  l'industrie  nnanufaotnricrc  ,  deux 
baies  importantes  de  son  sysièoie  d'cducalion.  Ce 
iBMvtis  weofea  et  lea  Mmaines  qu'il  lui  attira  ne 
le  découragèrent  point,  ('onvaiiu  u  i!e  la  justesse  de 
ses  vues ,  et  ne  ^vant  Jie»  /<^er,  il  entreprit  de 
ksfropagerpar  aee  fcrils  Wpmévérance  Ait  enfin 
rkoiDpensée.En1708,  de  l'aveu  et  sous  la  jirotec- 
tiia  de  gouvernement  helvétique,  il  établit  un  in- 
ititut  i  Stans ,  dans  un  couvent  supprimé.  Pe«  de 
temps  après ,  il  eot  le  chagrin  de  voir  tomber  son 
ââblissemenl  à  rapproche  des  armoc"!  ('Ir-nnfrères  ; 
nais  il  ne  perdit  point  pour  cela  l'appui  du  gou- 
farMOKttt,  et  tt  eMinI  à  un  prix  de  louafp  trèe- 
modéré  le  château  de  Berlhoud  (canton  de  Berne), 
et  le  dooiaine  qui  en  dépendait.  Là  il  réorganisa 
wi  âaliliaaeiiieDt  qui  Ait  entutle  InuisHré  à  Vver- 
dun  el  élevé  un  moment  an  plus  liant  di>grc  de 
prospt'rité,  puis  troublé  par  des  dissensions  intes- 
tme:i,el  entin  éljranic  et  anéanti  par  les  vices  d'une 
administration  qui  manquait  d'ordre  et  dé  lurvell- 
lancc.  Pestalozzi  se  relira  en  1845  à  sa  campagne 
de  Neuhor;  la  société  helvétique  d'Olten  viiu  l'y 
dwfdwr  pour  en  hlre  wn  président.  Miné  par  ses 
travaux  cTrrs^ifs,  et  parle  chaffrin,  il  mourut  à 
Bnwgg,  canton  d'Argcnie ,  le  17  février  1827 ,  em- 
forlmt  dei»  le  tombe  riMuranoe  d'avoir  répandu 
fwfcllW»  iéées  nlto  qui  ne  peuvent  manquer  de 
fiudifier  un  jour.  D.  A.  Chavannes,  membre  du 
gruid  conseil  cl  de  la  société  d'émulation  du  canton 
il  Vaud ,  a  publié  un  Expogi  de  la  métfakk  élé- 
metUoire  de  H.  Pestalozù,  suivi  d'utie  notice  sur  ses 
traoMHB,  son  i»^ut  et  ses  principaux  colUUtora- 
fteriffiieis  eeteiposéeitelMear  à  CDreedepr^^ 
(t  il  y  règne  un  ton  d'enthousiasme  et  de  prosély- 
tisme lait  pour  éloigoer  la  conflanoe.  L'abbé  Gérard 
ée  Fribourg,  dant  ton  rapport  publié  en  IMS  :  «  dit 
»  que  le  afatèroe  de  Pestaloxzi  consiste  bien  moins  à 
>  rendre  un  élève  éminemment  propre  à  l'exercice 
»  de  telle  ou  telle  profession ,  qu'à  le  disposer  par 
*  une  marche  lente ,  rationnelle  et  sûre ,  exempte 
»de toute  rotiline  et  de  tout  r!iar1a»anisme,  et  basée 
i  ior  la  marche  que  suit  la  nature  elle-même ,  à 
a  poimiir  développar  dit»  une  pertie  quelconque 
fies  focultés  qu'il  rt  reçues  en  naissant,  et  dont 
»  rinatttuleur  s'attache  à  tirer  le  plus  grand  parti 
1  powble ,  en  lui  fermant  un  jugement  nin ,  el  en 
■  lui  donnant  celle  justesse  d'esprit  si  pi-éi-ieusc 
»  quand  elle  est  jointe  à  la  droiture  du  cœur,  v 
L  t<^pnt  de  la  méthode  de  Pestahzzi,  précédé  d'un 
Prêci*  sur  l'iiulitut  d'éducation  d^Ytxrduti,  par 
Jullien  (de  Paris),  Milan,  1812,  2  vol.  in-8,  ei«t 
un  ouvrage  utile  à  consulter  par  ceux  qui  veulent 
ttveir  à  quoi  i^en  tenir  sur  celle  méthode,  qoi, 
après  avoir  fait  as^ez  de  bruit,  est  maintenant  à 
fi»  près  aboadonuée.  Peatakoii  avait  oonunencé  à 


publier  ses  oeuvres  complèles  dont  il  destinait  le 
produit  à  la  fendatioii  d*une  école  pour  les  enfants 
des  pauvres.  Il  en  ;i  pam,  de  1819  à  1827,  13  vol. 
in-12;  ses  écrits  le»  plus  connus  sont  Uonard  et 
GtHrwtê,  dont  il  existe  plusieurs  truduet.  ftunç.,  et 
le  Manuel  âes  mores,  1821,  in-12,  et  1«:^t.  in  tS; 
un  Essai  sur  la  vie  de  Pestalozzi  et  ses  mélhtides 
^inatruetitm  H  (i^éd»aUion,  etc.,  par  Aug.  Cochin, 
a  obtenu ,  en  1848,  une  mention  honorable  de  IV 
cadéniie  des  sciences  morales  et  politiques. 

PEIAU  ou  PETU  (  Faul),  antiquaire,  né  à  Or- 
léans en  156R,  fut  reçu  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  en  ir>HH,  et  mourut  en  inil.  II  t'iudia  les 
lois  et  les  belles -lettres  anciennes;  les  premières 
par  devoir,  et  lea  Mitres  par  goûL  H  iduaatt  wmet 

t)an<  ces  deux  gonn's.  Ce  rjiii  nous  reste  de  lui  sur 
lajuii-«prudence  nejouil  pas  d'une  grande  oonsidé- 
ration.  On  ttUme davantage  quelques  traités  sur  les 
antiques,  dont  le  principal  parut  à  Paris  en  1610, 
in-4 ,  sous  te  titre  modeste  :  Anli'qnariœ  supellec- 
iilis  Purliuncula.  On  grava  son  portrait,  autour  du- 
.  quel  Alt  mis  ce  vcn  Aûsant  alluskMi  à  loo  nom  : 

Om  iMta  M  qMfml  I  ail  nid  iwiKi  Pcto. 

PETAU  (  Denys  ),  savant  jésuite,  né  k  Orléans 

en  1583,  étudia  en  philosophie  dans  sa  patrie,  et 
en  théologie  à  Paris,  il  n'était  âgé  que  de  20  ans , 
quand  il  obtint  au  concours  une  chaire  de  philoso- 
pliie  à  Bourges,  il  était  aous  diacre  et  chanoine 
d'Orléans,  lorsqu'il  entra  en  1605  au  noviciat  de? 
jésuites  à  Nancy.  Il  régenta  la  rhétorique  i  Heinis, 
à  la  Flèche,  à  Paris ,  jusqu'en  16fii ,  pois  la  théo- 
logie dognialiqne  d:ins  rrtfp  capitale  pendant  22  ans, 
avec  une  rcpulatiuu  extraordinaire.  Les  langues 
savantes,  les  sciences,  les  beaux-arts,  n*eurent 
rien  de  caché  pour  lui.  Il  s'appliqua  surtout  à  la 
chronologie ,  et  se  lit  dans  ce  genre  un  nom  qui 
éclipsa  celui  de  presque  fous  les  savants  de  l'Europe. 
11  mourut  au  collège  de  Clermont,  en  1652,  à 
C9  ans.  Ce  jésuite  ('tait  d'un  caractère  plein  de  feu; 
il  eut  plusieurs  disputes,  et  il  les  soutint  avec  autant 
de  chaleur  que  de  succès.  Son  mérite  ne  se  bomidt 
pas  h  l'érudition  qui  n'a  de  prix  que  par  l'usage 
que  l'on  en  fait  :  les  grâces  ornèrent  son  savoir  ;  ses 
écrits  sont  pleins  d'agréments.  On  y  sent  Phomme 
d'esprit  et  l'homme  de  goAt  :  critique  juste ,  science 
profonde,  littérature  choisie,  et  surtout  lo  talent 
d'écrire  en  latin.  En  prose,  il  a  quelque  chose  du 
style  de  Cicéron;  en  vers,  il  sait  imiter  Virgilu.  Il 
avait  étudié  r-nitîquité  ,  mais  sous  la  direction  du 
génie ,  et  de  la  manière  dont  les  grands  maiti'es 
l>nt  leurs  lectures.  Aucun  des  bons  auteurs  parmi 
les  anciens  ne  lui  était  inconnu.  La  nature  ravait 
doué  d'une  mémoire  prodigieuse ,  l'art  vint  encore 
à  Tappiii  du  talent.  Pour  ne  pas  h  charger  trop ,  il 
déposait  une  partie  de  ses  connaissances  dans  des 
recueils  faits  avec  autant  de  méthode  que  de  jus- 
tesse. Quand  il  se  proposa  d'écrire  sur  la  chrono- 
logie ,  il  prit  un  maître  pour  lui  enseigner  raatro* 
nomie  ;  mai-^  après  qiiriqm";  irçon<< ,  Ip  maître  SC 
retira,  s'imagînant  que  c  était  par  plausaiil^^rie  qu'un 
tel  disciple  ravatt  demandé.  Ouoiqull  soit  aorli  de 
sa  plume  un  nombre  infini  d'ouvrages,  il  avait  des 
relalioDsavec  presque  tous  les  s^vâQUde  l'Europe, 
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fiinds  de  son  aimineire  ('()isloIaii e  fui  brûlé 
qiie  temps  a|Nr6s  $a  mort,  sous  le  prélexte  assez 
fHrol«  que  1«»  tellres  d«s  morts  étutnt  des  IHret 
sacrés  pour  les  vivaniH.  Ses  principaux  onvrages 
sonl  :  de  Ooclriua  lernponim ,  Util,  en  î  vol.  in- 
fol.  ;  el  avec  son  Uramlti^ta,  1650  ,  3  vol.  in-fol., 
livre  dans  lequel  il  perce,  avec  autant  de  agacitô 
que  de  justesse ,  la  nuil  dfî^  temps  Tel  oiivrngi»  lui 
fera  toujours  honneur,  parce  qu'il  ^  tixc  les  époques 
par  nn  art  nwfna  diflkiile  et  d*une  fiiçon  beaucoop 
1 1  -^ûre  qu'on  ne  l'avait  fait  avani  lui.  L'atilonr 
le  composa  pour  redresser  les  <k^-ts  de  Scaliger  ; 
Btaiimarium  ttmponmt  plnsieore  ftm  réprimé. 
Lcnulel  dtj  Fresnoy  en  a  donne  une  édition  aug- 
menléc  de  labiés  chranolugiqucs,  de  noteè  histori- 
ques el  de  disserlalions ,  Paris,  1703,  3  vol.  in-tf. 
«  C't'sl ,  selon  M.  Drouet.conlinuateurde  la  Méthode 
»  d'ctudirr  l'histoire  de  l.englet,  de  toutes  les  i^di- 
»  liuuH  la  moins  estimée.  Le  texte  du  père  Petau  y 
»  est  rempli  de  Aiules,  et  les  additions  qn^on  y  a 
V  jointes  ne  ménlenl  pas  d'accompagner  tin  nir- 
»  vrage  aussi  etactque  celui  du  jésuite.  Ce  sunl  de 
»  pures  compilations*  dont  le  système  ne  se  rap- 
»  porte  point  à  celui  de  ce  père  n  Jean  Coniad 
Rungius  a  donné  une  imition  du  Rationarium  lem- 
ponim,  Leyde  ,  1710,  2  vol.  în-8,  avec  des  supplè- 
mfnl$^t\»e  les  savants  préfèrent  à  celle  de  Lenglet. 
Petan  y  abtx'ge  son  grand  ouvrage  sur  la  chrono- 
lugie,  ei  y  doune  un  précis  de  l'histoire  univeitielle. 
On  trouve  dans  la  dernière  partie  des  discnsnons 
chronologiques  pleines  d*Ordre  cl  d'ei  ndifion  Mo- 
reau  de  Maulour  et  Tabbé  du  Pin  ont  traduii  cet 
ouvrage.  On  en  a  encore  une  traduction  par  Gollin, 
Paris,  1(582  ,  3  vol.  in-l*.  Ce  faiseur  de  tt-aduclions 
s'est  ant)gé  la  liberté  d'y  retrancher  et  d'augmenter 
selon  sa  fantaisie.  Bossuel  estimait  beaucoup  te 
fiatimartuiv  lemp<jrum  ,  el  en  a  fait  un  grand  u^ge 
dans  son  Discours  sur  l'histoire  vmiveruUe,  Le  rap- 
port établi  entre  les  époques  des  diverses  nations , 
depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à  Jésus- 
Chi  ist .  lui  a  donné  l'idée  de  cetic  liaison  d'événe- 
ments dont  il  nuiiii  a  lais:>é  un  tableau  si  sublime; 
Jktgmata  theologiea,  en  Si  vol.  in-Tol.,  Pariât,  Cra* 
moisi .  ir,<t  (M  Ifî!W,ct  réimprimés  à  Amsterdam, 
en  17iK),  0  tomes  en  3  vol.  in-fol.  avec  des  notes  de 
Jean  le  Clerc.  (  V09.  ce  nom.)  Les  protettant»  en  ont 
fait  un  si  grand  cas.  qu'ils       f fait  imprimer 

rir  Itiiir  usage.  On  regarde  le  pei  c  Petau  cumme 
nrtmufûltttr  de  la  théologie  dogmatique  :  c*est  le 
nom  que  lui  donne  le  célèbre  Muralui  i.  Mai<«  comme 
un  excellent  modèle  fait  mille  mauvaises  copies,  il 
est  ai  rivé  qu'en  voulant  marcher  snr  ses  traces,  on 
a  nn  peu  trop  négligé,  surtout  dans  ces  dernières 
années,  les  armes  du  i-aisonnement ,  le  «ecours 
d'une  bonne  et  rigoureuse  logique ,  dont  les  scolas- 
tiqae%avaient  peut-être  un  peu  nbusé ,  mais  dont 
l'oubli  ou  le  mépris  est  un  abus  [dus  grand  el  d'une 
conséqtjnce  plus  grave.  (  Voy.  Aisselme,  Svarez, 
saint  TnoMAS  d*Aqnin ,  etc.  )  On  reproche  au  pire 
Pi'tau  d'a\oir  employé  quelquefois  des  raisonne- 
ments assez  faibles  pour  prouver  le  dogme  de  la 
Trinité.  (  Koy.G.  Bulliis.  Ôef.  pàei  Kieœnœ  proœm, 
{  7,  ildil.  iWè  t  p.  7|  8:  et  ffueftf  comment,  dt  reb. 


ad  eum  pertinmUh.  69,  70.  ) On  loi  reproébe mat 

d'avoir  parlé  ili'^  i\ nnlr.L'oii-emi-nt  du  sentiment 
Pères  qui  ont  précédé  le  concile  de  î^icée 
THttt'L,  lib.  I,  cap.     §  7,  et  cap.  8.  §  S):  mail U 
s'tsi  expliqué,  ou,  si  l'on  veut,  rétracté  dans  U 
préface  du  second  tome,  où  il  enseigne  pleinement 
la  vérité.  (  Voy.  le  6*  Avertissement  de  Bossitet 
contre  Jiirieu,  n*100>MlB.)  Il  n*atwit  pas  d'abord 
fait  assex  attention  que  la  foi  des  premiers  5it*rl« 
touchant  ce  mystère  était  constante  et  uniforme, 
quoique  le  langage  qui  l'eiprime  ne  fùi  pas  H»n- 
riablcment  artrir  ;  il  !i>  vit  et  le  fil  voir  en«utlf 
d'une  manière  démonslrative.  (  Vo^»  Rcix^  CoRDFjn, 
Danrs  u'AuncAmaiE.  )  On  prétend  qu'après  tnfir 
expliqué  saint  Augustin  suivant  le  sy>tètoe  de  li 
prédestination  absolue,  ses  confrères  le  forcèrent  à 
revenir  sur  ses  pas  ;  mais  c*est  on  coulé  qni  n'nt 
fondé  que  sur  la  dépit  de  ceux  qui  ont  voulu  foniO^ 
leurs  opinions  parle  -nfTinge  d'uti  homme  (el 
Petau.  Eu  embrassant  sur  la  prédeslinalion  Ip  m- 
timent  de  ses  confrères ,  le  savant  jésuite  n'a  fet 
ei'v^é  fie  dire  que  sain!  An^M<;liri  rnait  prn'é  aiilrf- 
meut  ;  il  est  donc  faux  qu'il  soil  revenu  sur  ses pa.'. 
Il  est  vrai  cependant  qu'il  avait  une  espèce  de  fti- 
dileelion  pour  les  opinions  dures  et  sévères:  il  élail 
d'un  naturel  triste  el  mélancolique;  et  sans  se 
principes  religieut  et  son  attachement  I  Toflbo- 
doxie,  il  eut  pu  donner  dans  des  oxlrémes;  Les 
Peaumfs,  traduit»  en  vers  grecs,  1637 ,  in-12.  Q«i 
croirait  que  cette  traduction ,  comparable  peot«élre 
pour  le  lour  el  pour  rharroonie  aux  meilleurs  ren 
pTi'cs ,  n'a  été  néanmoins  que  le  délassement  de  sw» 
auteiit'  ?  Petau  n'avait  d'autre  Parnasse  que  iesalliN^f 
el  l'escalier  du  collège  de  Clermont.  Celte  version, 
si  su[)érieurempnl  versifiée,  n'est  pas  etemple  fie 
défauts.  Un  y  chercherait  en  vain  le  genre  et  le  ton 
lyriqile.  Elle  est  toute  eu  vers  heiamètres  et  pco* 
tamètres.  H  ne  connaissait  gtii-rr  l'r'^sence  ni  la 
construction  de  l'ode.  C'est  au  moins  manquer  dt 
goût  que  de  suivre  toujours  la  même  mesine.es 
traduisant  des  ouvrages  de  mouvements  Irè^-dtfff- 
rents  ;  De  EccUsiasiica  hinarchia ,  1643,  in-W., 
ouvrage  savant ,  bien  propre  à  réfuter  des  erreon 
que  quelques  pseudo-canonistes  lâchent  d'acrré-diiLT 
de  nos  jours;  r>«;  savantes  Editions  des  Œuvres^ 
Synésius,  de  Thémistius,  de  Nicéphore,  de  ssial 
Epiphanc,  de  Tenipcrcur  Julien,  etc.;  phi^eon 
Ecrits  conirc  Saumaise,  La  Peyre,  etc.,  et  conlre 
les  Jansénistes.  Ceux  qui  souhaiteront  connaiire 
plus  particttliàrenieni  ce  qui  ooneeme  ce  cëlidiK 
jcMiile,  peuvent  consulter  VEIoge  que  te  père  Oudin 
eu  a  fait  imprimer  dans  le  tom.  37*  des  Uémirti 
tWirafree  do  përe  Nicënm.  On  trouve  la  JV^iiBe 
de  Petau  par  Dassier  et  une  Noitee  sur  PMao  ^as 
le  Musetm  mazuchtUianum. 

PETEUFFI  (Charles),  né  d'une  famille noMe A 
Hongrie  ,  se  fit  jésuite  en  1713,  enseigna  les  belles- 
lettres  ;i  Tyniaif  et  la  philosophie  à  Vienne.  U  « 
consacra  tout  entier  à  l'étude  de  l'histoire  de  sa  pa- 
trie ,  et  publia  iStera  comiIni  in  regno  Bungana 
cflrbrata  ah  anrio  1016,  ttsqttf  nd  annum  tTf.». 
Vienne  el  Presbouiig,  1742,  in-fol.  Cell»!  f"!''^" 
tion  renferme,  outra  les  conciles  de  Bongn'e,  les 
coostitulioDS  eoclésiasliques  des  roit  de  Hoogn* 
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àes  légats  du  saint  Siège.  On  admire  avec  raison  la 
beauté  du  »ty  le.  Tordre  qui  règne  dam  cet  ouvrage, 
b  variété  des  recherches,  les  estampes  qui  repré- 
M!iti«ttl  d'ancieus  monuments;  mais  on  reproche  à 
railleur  de  témoigner  trop  d'aigreur  contre  ses  ad- 
versaires :  ce  qui  lui  occasionna  beaucoup  de  dit- 
grins.  11  mourut  le  i4  août  i74G. 

PBTERNBEFS  ou  Pierre  Neitb,  peintre,  né  k 
Anvers,  vers  l'aa  fit  une  étude  parliculièie 

de  l'arciiitecturo  et  de  la  perspective.  Son  talent 
ëiail  de  repréiienter  rinlérieur  des  églises.  On  re- 
marque dans  ses  ouvrages  un  dclaii  el  une  préci- 
sion qu'on  ne  peut  se  tasser  (Vadmirer.  11  a  distribué 
la  lumière  avec  beaucoup  d'intelligence;  et  sa  ma- 
nibe,  quoique  IriS'ftnte,  nVat  point  sèiïhe.  Il  pei- 
goail  mal  les  fitiures;  c'e?t  pour'|uoi  il  les  faisait 
Ikii-e  ordinairement  par  Van  Luiden,  Teniers  et 
autres.  Nous  ignorons  l'année  de  sa  mort.  Peterneefs 
a  eu  un  Qls  qui  a  travaillé  dans  son  genre,  mais  qui 
lui  était  inféiienr  pour  le  talent.  On  voit,  de  ce 
peintre,  au  Musée  du  Louvre,  ï  liUérieur de  laca- 
Ikidrale  tTArwené 

f'FTF.RS  (le  P.),  jésuite,  était  le  confes  fur  de 
Jacques  11 ,  roi  d'Angletenv.  Les  protestants  et  les 
philosophes  ont  essayé  d^en  Aiîre  un  enlbousiosie 
qui  ,  par  des  conseils  violents,  ébianla  le  trône  de 
son  maître  ;  Burnct ,  en  bon  sectaire ,  en  parie  de 
la  manière  la  plus  outrageante.  Mais ,  outre  qu'il  est 
très-incertaJo  sl  Jacques  11  se  r^a  sur  les  avis  du 
père  Petcrs,  on  ne  voit  pas  ce  que  ce  prince  fit  de 
comparable  aux  violences  de  Henri  Vlil ,  d'Edouard 
«t  d'EUsabelb  eonire  les  catholiques.  Voy.  JACQuas  11. 

PETERSBOROUGH  ou  mieux  PETERBOROIGH 
(Charles  Moboaunt , comte  de),  naquit,  en  1662, 
d*une  illustre  iSunille  d*Anglelerre ,  et  montra  en 
1680  une  grande  bravoure  à  Tanger ,  qui  était  alors 
assiégé  par  les  Maures.  La  révocation  do  Tarte  du 
Ust,  sous  Jacques  il ,  le  détermina  à  quitter  l'An- 
gleterre; il  se  itsndîten  Hollajide,  et  s*atlacbaau  parti 
du  prince  d'Orange,  gendre  de  Jarqnes;  et  quand 
ce  prince  monta  sur  le  tr6oe  d'Angleterre ,  sous  le 
nom  de  Coillaume  III ,  il  combla  Pelersb(Mt)ogb  de 
faveurs  et  lui  rlonni  les  titres  de  premier  tord  de 
la  trésorerie  (1689),  et  du  comte  de  îioninouth.  Il 
servit  en  cette  qualité  en  Flandre ,  dans  la  campa- 
gne de  169i,  sous  le  roi  Guillaume,  et  il  résigna 
son  poste  de  premier  lord  de  la  lrésnt  erit>  on  IGO-i. 
li  eut  le  titre  de  comte  de  Pelcrsboi  uugh  u  la  mort 
de  son  oncle  Henri.  Il  se  signala.  Tan  1705,  en  Es- 
pagne, à  la  tête  des  troupes  envoyées  par  la  itîine 
Anne  au  sccoui-s  de  Taix-hiduc  Charles,  depuis 
€liaffl<s  VI.  Ayant  assi^  Barœlonne  avec  une  ar< 
mée  qui  n'était  guère  plus  nombreuse  que  la  gar- 
nison ,  il  la  contraignit  de  se  rendre  après  tm  siège 
de  trois  senmines.  Il  foi-ça ,  l*année  suivante ,  le 
maréchal  de  Tessé  ^  abandonner  le  camp  qu'il  avait 
devant  cette  ville,  avec  près  de  100  pièces  de  ca- 
tion ,  les  iiiunilions  de  gueire  et  de  bouche,  cl  Ions 
les  blessés,  dont  il  til  prendre  un  soin  particulier. 
Cotivert  de  gloire  dans  ces  deux  campat'nes ,  il  as- 
pira au  titre  de  généralissime  des  troupes  alliées , 
et  esdte  contre  lui  la  jalousie  des  antres  comman* 
dants.  Sur  les  plaintes  de  Taicliidiic  liii-mènie  ,  il 

fut  rappelé  en  Angleteixe  ut  disgracié.  Ce  ue  fut 


qu'après  plusieurs  a|^ologies  qu  il  vint  à  liuui  de  hô 
laver  des  inculpations  dont  on  Pavait  chargé.  On 
l'employa  depuis  dan»  des  négociations.  Il  fut  en- 
voyé en  qualité  d'ambassadeur  dans  diverses  cours 
d'Allemagne  et  d'Italie ,  et  partout .  il  donna  des 
preuves  auss^i  signalées  de  son  intelligence  et  de  sa 
capacité ,  qu'il  avait  fait  paraître  de  courage  dans 
les  armées.  Il  s'était  trouvé,  en  1711 ,  aux  confé- 
rences de  Francfort  pour  l'élection  de  l  emperenr. 
.4y,ii)t  fait  1c  voyage  de  Portugal,  dans  la  vue  de 
rétablir  sa  santé  par  le  cbangemenl  d'air,  il  trouva 
le  terme  de  sa  carrière  près  de  Udionne,  le  5  no- 
vembre ITS.'î. 

*  PETERSEN  (Jean-Guillaume),  théologien  pro- 
testant, né  ft  Osnabrock,  en  1648,  acheva  ses 
études  à  Ruslock  ,  avec  assez  de  succès  pour  qu'on 
lui  cuntiùt  une  chaire  de  poésie  à  l'université. 
Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé  pasteur  à 
Hanovre ,  place  qu'il  quitta  pour  la  surintendance 
de  Lubeck.  11  s'y  maria,  et  alla  exercer  le  ministère 
évangélique  à  Luneboui^.  Pelersen  était  imhu  d'i- 
dées singulières ,  quMl  fit  partager  à  n  fi>mme.  H 
annonçait  un  prochain  avém mrtil  de  Jésus-Christ, 
la  résurrection  des  morts  qui  avaient  cru  au  ré- 
demptenr  avec  des  corps  gluriflës,  et  la  transmuta- 
tion glorieuse  de  ceux  qui  seraient  encore  vivanti|. 
il  faisait  ainsi  revivre  l'ancienne  opinion  du  règne 
de  mille  ans  condamnée  par  l'Eglise.  Le  consistoire 
de  Zell  en  fut  instruit,  et,  sur  l'avis  de  Puniver- 
silé  de  Helmstadt,  Pelersen  fut  obligé  de  qnider  sa 
place  (1692}.  il  se  relira  dans  une  terre  qu'il  avait 
achetée  an  volshuige  de  Magdebourg  et  y  mourut 

le  31  janvier  1727.  Sa  fenin:(-  continua  dt-  rloi'rna- 

tiser.  On  accusait  l'un  el  l'autre  de  regarder  comme 
indHBSrentes  toutes  les  croyances  religieuses.  La 

Vie  de  Pelersen ,  écrite  en  allemand  par  lui-môme, 
a  été  imprimée  en  1717,  in-8.  Sa  femme  j  igouta 
la  sienne,  1718. 

*  PETERSBR  (Henri),  pasteur  réformé,  né  ea 
Suisse,  dans  ses  premières  années  avait  connu  La- 
vater;  il  vint  (aii-e  ses  éludes  à  Slrasbouiig  où  il 
devint  prcsident  du  eensistoire ,  et  professeur  de 
physique.  Comme  prédicateur  il  s'élait  fait  une  r»-- 
putalion.  Il  mourut  dans  celte  ville,  à  la  tin  de 
4820  ,  âgé  de  SS  ans.  On  a  de  lui  des  Serntons  (en 
allemand  ) ,  et  des  Observatiotis  sur  le  galoanhtM, 
dont  U>s  phy?iciens  font  prand  ras,  Michel  Ikrr  lui 
a  cun:>dcré  une  courte  mai:»  inlûreâsante  notice  dans 
la  Bévue  encyclopédique ,  1820,  tome  iv. 

*  PETKTIN  (  Jacques-ilenri -Désire  ),  médecin,  né 
à  L.ons-lc-Saulnier,  en  1744,  mort  à  L^on  le 
«7  ttvrier  1808,  président  perpétuel  de  la  société 
de  médecine ,  et  membre  de  l'académie  de  celte 
ville,  y  exerça  son  art  avec  le  plus  grand  désintéres- 
sement, surtout  k  régard  des  pauvres.  Il  a  publié , 
avec  Vitct ,  Juurual  des  maladies  régnantes  à  Lyon. 
On  lui  doit  enlr'aulres  :  Menuiir/'  mr  ta  dhouverle 
des  phénomènes  que  présent fiU  la  catalp'inie  H  le 
ionmmAulimt ^  etc.,  1787,  in-8  :  Trotté  de  l'étec-' 
iricité  ,  1 802  ;  Théorie  du  galvanisme ,  1 805  ;  Elec- 
$ricHé  ammale  prouvée,  etc.,  1805,  in-8;  des  D<s- 
ifrUttiùiu  mtrdeitMid»  VMhiin  tant  ft  euriiuser* 
Son  FAoijp  hiikHqiÊ»  a  été  publié  par  Aîné  Martin , 
L}ou,1808. 
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•  PÉTUION  DE  VILLENEUVE  (Jciùmcj,  maire 
àê  Paris,  në  Chartres  vers  17S5,  élail  flis  d'un 
procureur  au  pivsidial  <h'  ofllc  ville  II  y  f\fMr:iii  l.i 
pritfeiisioii  d'avocat,  lui-»qu'il  fut  nomme  dcpiité 
aux  ëlalR-générattx  en  f  7H9.  Un  extérieur  avBnla< 
gciix,  beaucoup  de  facilité  à  s'expi  itm-r ,  lui  valu- 
rent une  grande  influence  dans  les  premières  an- 
nées  de  la  révolulion.  Antagoniste  InAttigable  de 
l'ancien  ordre  de  chose»,  il  ne  laissait  échapper 
aucune  occasion  d'cniettre  son  avis  sur  presque 
toutes  Iei>  aialiotes.  Le  roi,  le  clergé,  la  nubU»so 
furent  surtout  Tobjel  de  ses  constantes  alta^nei,  et 
il  ne  cessa  de  provoquer  et  triippujL'r  Ici*  mesures 
les  plus  violentes  conti^e  les  grands  corps  de  i  état  ; 
mais  il  se  montra  surtout  l'nn  des  advenairae  les 
plus  ardents  des  prêtres  catholiques.  Organe  d'un 

Sai  ti  répul(licain  qui  se  cachait  encme,  il  ronlribua 
e  tout  1011  pooTorr  è  dépouiller  la  ro;^uid  de  toutes 
ses  pi-érogalives  et  à  la  mettre  dans  l'iropoKsibilité 
de  se  défendre  quand  le  moment  de  la  renverser 
serait  venu.  Ainsi  après  a\oir  refusé  au  roi  le  veto 
même  suspensif,  il  demanda  que  le  droit  de  paix 
et  de  gurii'e  fût  délégué  à  la  nation.  Le  dis- 
cours qu'il  prononça  dans  cette  dernière  drcon- 
stanee  aecrul  son  crédit  dans  Tasiemblée  dont  il 
devint  le  président  vers  la  On  de  i7îK);  cet  hon- 
neur qui  llatta  sa  vanité  ne  Ot  qu'augmenter  son 
audace.  Protécteor  dérlaré  des  hommes  de  couteur, 
il  demanda  leur  émancipation ,  cl  contiibua  puis» 
sammi-nt  à  la  perte  de  nos  colonies  par  d'impru- 
detiles  niuliuus.  Lurs  de  l'arrestation  du  roi  ù  Vu- 
rennes  (toy.  Louis  XVI),  il  Ait  ondes  trois  dé- 
putés choisi^  [  un  le  ramener.  Les  attentions  de  la 
fiunillc  i-ojale  {Hiur  Barnave  (  voy.  ce  nom)  causè- 
rent an  dépoté  de  Cbat*tres  un  violent  dépit.  Peu 
do  jours  après ,  il  attaqua  l'inviolabilité  du  prince 
et  fut  un  des  sept  député»  qui  demandèrent  sa  mise 
en  jugement.  Apr6s  laseïîsion,  Péthton  partagea 
avec  Robespierre  les  liummages  de  la  populace,  et 
pendant  qu'on  donnait  à  son  collègue  le  stunoin 
d'jficorrup(i6/«,  ili-ecevailcelui  de  wr/ueux'.Noiumé 
maire  de  Paris,  dès  lors  toutes  les  violences,  tous 
les  complots  contre  le  pouvoir  royal  furent  tolérés 
et  encouragés.  11  lit  célébrer  en  l'honneur  des 
Suisses  dtt  hument  de  Chftleau-Vieux ,  condamnés 
aux  galèras  pour  insnbordinatiun,  une  l?fc  triom- 
phale ,  à  Tissue  de  laquelle  l'assembli^  législative 
se  vit  forcée  de  leur  accorder  les  honneurs  de  la 
séance.  L'insurrcctitm  du  âOJuin  179Sfut  son  ou> 
Trage  {voy.  Lotis  XVI  ).  Sn!<pendn  de  SCS  fonctions 
par  le  dirt-ciuire  du  déparlement ,  on  vit  alora  la 
populace  parcourir  les  rues  en  répétant  :  Péthiwn 
au  ta  mort  !  et  rassemblée  iiilimidée  leva  la  sus- 
pension. Le  lendemain ,  anniversaire  du  1i  juillet, 
il  parut  au  Champ<de-llars  en  triomphateur.  Le  S 
août  il  vint  à  la  barre  du  corps  législatif  demander, 
au  nom  de  k  commune  de  Pariai ,  la  déchéance  de 
Louis  XVI.  Il  ne  put  se  dispenser  de  se  rendre  au- 
près du  roi ,  lors  de  l'attaque  des  Tuileries  dans  la 
nuit  dn  1>  an  10,  et  il  ne  fut  pas  élranpcr  aux  hor- 
l-eur»  de  lelle  journée.  Sa  conduite  inexcusable 
pendant  les  massacres  de  septembre ,  fait  conjec^ 
turer  qu'il  en  fut  le  complice.  Député  du  départe- 
ment d'Eure -el-Loirc  à  la  Couveulion ,  il  présida  le 


premier  celte  assemblée  qu'il  avait  contriiiué plus 
que  pêrmnne  à  convoquer.  Il  s'y  lit  remarqaerfisr 
son  acharnement  rontn-  î  oni^  XVI ,  et  pressa  te 
jugement  de  l'infortuné  monarque.  U  vota  pour 
rappel  au  people,  pour  la  mort  et  contre  le  sunii. 
Quand  l'horrible  sacrifice  eut  été  consommé,  P6- 
tiiion ,  qui  ;  avait  eu  plus  de  pari  que  ses  collègues, 
essaya  d*èft  arrêter  les  inévitables  eonséquenca;  il 
se  réunit  aux  Girondins  pour  combattre  les  projets 
atroces  du  parti  montagnard.  Celui-ci  triompha  au 
31  mai.  Proscrit  avec  les  Girondins,  il  se  réfugia d'«> 
bord  dans  le  Calvados,  sonlevé  contre  la  Conveotim: 
et  s'enfuit  de  là  dans  la  Gironde,  où  il  ne  put  trouver 
d'asile.  U  parait  que,  dans  son  désespoir,  il  se 
donna  la  mort;  son  cadavre  hit  découvert  dam  un 
champ  de  blé ,  près  de  Libourne ,  à  moitié  dérore 
par  les  loups.  M*-  Roland,  dont  l'autorité  n'est  pis 
grande  en  celte  ehronslanoe,  l'appclie  vn  hona» 
de  bien  ;  et  M**  de  Genlis,  dont  le  témoignage  serait 
moins  suspect ,  si  on  ne  savait  qu'elle  lui  eût  Ad 
obligations  particulières,  avoue  quelle  eut  uneiéri- 
table  estime  pour Péthion  jusqu'à  la  mort  du  roî.  Ses 
OFnvrf'^- ,  qui  ^e  composent  de  se«!  di^^rours  et  de 
quelques  opuscules  politiques,  ont  élé  miprimées  eo 
ITHS,  4  vol.  in4L  11  ne  savait  pas  écrire;  es  n'é- 
tait qu'un  orateur  de  club. 

*  PÊTION  (Alexandre  Sabès),  homme  de  eau- 
teur,  né  en  1770  au  Port-au-Prince,  reçut  une 
éducation  aises  soignée  :  dès  l'âge  de  iO  ans  . 
il  figura  dans  les  guerres  civiles  qui  éclatèrent  à 
St.-Domiuguc,  et  parvint  au  grade  d'adjtidtnl- 
général.  Après  que  les  Anglais  eurent  évacaé 
Sl.-tlomingue ,  Toussaint-Louverture,  revêtu  du 
pouvoir  absolu  sous  le  titre  de  général  en  chef, 
trouva  bientdt  des  ennemis  dans  ses  ainiUaiiesî  i» 
ce  nombre  fut  le  général  Rigaud ,  que  Pétion  se- 
conda de  tout  son  pouvoir.  La.  fortune  s'éiaot  ée- 
daiée  poor  Toussaint,  Pétion  vÏAt  en  Pranee  oèM 
vécut  dans  le  repos  et  livré  à  l'étude  jus<|u'à  l'it 
pédition  du  général  Lerlerc  {loy.  ce  noraj,4oot 
il  lit  partie  en  qualité  de  colonel.  Les  sucob  it 
l'armée  française  firent  bientôt  rentrer  la  colonît 
sous  l'autorité  do  la  métropnic  ;  et  St  -Diraiogue 
serait  encore  la  plus  riche  possession  française 
dans  les  deux  Indes,  si  les  cbelk  de  respèiilioa 
eussent  été  pins  modérés  et  plus  prudents.  Us 
vexations  de  Rocbamboau  (ooy,  ce  nom)  eus- 
mërent  la  discorde,  et  le  nègre  Dessalines  se  vit 
à  la  tète  des  mécontents.  Pétion  contribua  par  son 
courage  à  la  défaite  des  Fiançais ,  qui  furent  bnt» 
d'abandonner  l'de.  I^'s  nègres  proclamèrmt  sisi» 
leur  indépendance  ,  et  créèrent  un  gouvernemeot 
républicain  ;  mais  L^essalines ,  de  chef  de  la  répu* 
que  s'en  étant  fkit  proclamer  empereur,  fut 
sasainé  par  le  nègre  Christophe  <coy.  ce  nota),  q« 
prit  le  litre  de  roi.  Pétion  nommé  commandai 
de  la  partie  de  l'ouest  doql  Port-au-Prince  était  le 
chef-lieu ,  ne  voulut  pas  ohâr  au  roi  netr.  et  Ait 
élu  président  La  guerre  civile  recommença  ;  mais 
après  des  teiilatires  inutiles  de  Christophe  pou' 
ressaisii'  le  pouvoir,  Pétion  demeura  maître  et  psî* 
sible  possesseur  de  la  partie  de  l'ile  qui  l's^t 
reconnu.  Dès  que  le  calme  fut  revenu ,  il  ne  îonge* 
plus  qu'à  Caire  fleurir  le  comiqprcc  et  U»  arts  •  <^ 
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à  rmdrt  raptelAlt  le  mmveau  gourernement , 

qu'il  avait  laiit  ('orvlribiK^  à  établir.  1^  saf^cssu  de 
son  adniinititration  lui  rocrila  \c  tili-e  de  Pere  de  la 
h  patrie, ei  à  sa  mort,  survenue  lu  20  mars  181  H, 
il  empoiia  les  rcgivU  de  toule  la  population  haî- 
licnni'.  Vn  niaiisok'e  lui  a  (lié  élevé  par  l'ordre  thi 
scual.  U  fiil  reniplai'â  par  le  général  Do)er,  son 
ami  et  son  lieiflenaiit. 

PETIS  (François) ,  savant  oricn1ali?lc,  iir  en  1022, 
e«er^  pendant  quarante  ait»,  avec  aiitanl  d'iion- 
nmr  qa»  d'habileié,  la  rharfe  de  locrdlaira  inler- 
pi-éte  puiir  les  langues  turque  et  arabe.  Il  traduisit 
en  turc  rbisloire  de  Fi-ance«  et  rédigea  les  trois 
tolumes  des  Voyayn  en  Oriàu,  de  MM  ami  Thé- 
^enot  le  iioveu.  Ce  savaDl  ctlimaUe  mottrut  à 
F'ans  en  1Gt>.S.  Outre  les  ouvrac,'fs  ciit'g.  nous  avons 
eoconj  de  lui  :  un  Dictionuaire  turc  -  français  et 
frmpth  tmtj  un  eattUogue  des  manuscrits  luivs  et 
prrsiin':!  qui  étaient  de  "-on  temps  à  la  t  ihliolliéqiie 
du  roi  ;  et  ï'Hifloire  du  grand  Uengliis-han ,  pitî' 
■ier  empercnr  d«a  MoguU  el  dea  Tailarat ,  1  vol. 
in-12,  publid  «i  1710  i  Paria  par  «on  ilU,doatriiw 
iicle  suit. 

PETIS  DE  LA  CROIX  (  François  ) ,  né  à  Paris  en 
J655,  nenflaire  interpièle  du  roi  de  Franco  pour 

les  langues  orientales ,  succéda  à  son  père  en  cette 
cbai^,  et  la  icinpiu  avec  honneur.  H  lit  plu- 
flimi*  voya^eM  en  Orient  et  en  Afrique  par  ordre 
la  coui-,  I.niiis  XIV  Peniplovri  dans  différentes 
iiégucialionâ ,  el  rêiumpensa  bOit  mérite,  en  1(A)2, 
i>ar  la  chaire  de  fauigiie  aftl»  au  collège  royal.  Ce 
savant  mourut  à  Paris  en  1713.  Outre  les  langues 
aiabe  ,  turque ,  persanne  el  lartare ,  il  savait  eiu.'urc 
i'éittiupienne  et  TarménienDe.  On  a  de  lui  :  la  Tia- 
dui  liun  des  Mille  el  un  jour,  contes  pcnans,  S  vol. 

- 1  "2  ;  Histoirf  de  Timur  Bec .  cvnnu  sous  te  mm  du 
jfraud  lamei  Ittii ,  nnpereur  des  AJogois  et  des  lar- 
tam,  elCf  traduite  du  persan  In-li,  en  4  vol., 
P.irts,  \\  a  Iradnii  du  fiançais  en  persan 

i'UtettHTe  de  Lùuis  XkV  par.  les  médailles,  qui  fut 
prihwDife  tn  iT9é  au  roi  peno.  Il  a  donné  VStog» 
historique  de  soti  père  ,  bien  écrit ,  et  a  laissé  un 
grand  nombre  de  manusa  itssur  Tbialoire  orientale. 

FETIS  DE  LA  CROIX  (Louia-Alexandra^Harie),  fils 
et  petit-fils  des  j^éeéàeata,  naquit  à  ParU  en  16{)8. 
li  çMivit  la  mêriie  carrièie  ,  el  oecii^a  les  mêmes 
e«npluiii  que  ceuK  doul  li  tenait  lu  jour.  11  esi  mort 
an  17S1,  aprèa  avoir  puliUé  ;  Canon  du  sultan  SaU- 
mon  li,  ou  Elat  politique  et  militaire  de  C empire 
Bitaamn  î  Leltte*  eriUqua  d»  Méhéme^Efftndi,  i  73îi, 
Célail  nne  rfporae  aux  Mteoiros  du  rho- 
valier  d'Arvieni  sur  la  Turqtiie.  II  a  aussi  publié 
l'Histoire  de  Tamerlan ,  par  son  père ,  el  a  laissé 
comme  lui  des  roanuscrilii  sur  les  affaires  d'OrienL 
C»  trots  écrivains  ont  élé  ennrondus  dans  on  grand 
nombre  de  Dictionnaires  hi:jloriques ,  dans  plu- 
sieurs éditions  de  celui-ci ,  et  dans  Chaudon. 

PETIT  (iean),  nd  à  Hesdin  en  Ailoia,  dans  le 
\\\*  siècle ,  se  fil  cordilicr,  devint  docteur  de  Paris, 
et  s'acquit  d'abord  de  la  réputation  par  son  savoir, 
par  son  éloquence  et  par  les  harangues  qu'il  pro- 
nonça au  nom  de  Tuniversité.  Il  fut  de  la  célèbre 
amb.i*!<.ade  que  Charles  VI  envoya  à  Rome  pour  la 
pactlkaiiioa  du  :»cUiiiaM  eutre  ruuivenùlé  ol  ksMiint 
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Sl^  an  14IV7;  mais  il  dérogea  MrnIdt  k  Ui  pUdre 

qu'il  avait  acquise.  Jcim-!«anti-peHr,  due  fie  Bour- 
gogne, ayant  Tuit  assassiner  lx>uis  de  Krance,  duc 
d'Orléans,  (ivm  unique  du  roi  Charles  VI,  Jean 
Pelil  souliut  (li)us  la  ptunde  salle  de  l'hôtel  dO 
Sainl-Paul  ,  le  8  mars  1 108,  que  le  menrlie  f^f  rc 
duc  élnil  i<^|tinu>.  Il  osa  avancer  a  qu'il  est  permis 
a  d*us«r  de  surprise,  de  Irahimn  el  de  hnites  rartea 
)>  de  moyens  pniir  se  défitire  d'un  tyran .  et  qu'on 

*  n'csl  pas  obligé  de  lui  garder  la  loi  qu'on  lui  a 
»  promise.  »  Il  ajnnla  qne  «  celui  qui  roromettait 
»  un  tel  meurlre  ne  inéi  ilai!  nun-seiilenient  aucune 

*  peii»e ,  mais  même  devait  être  ivcumpensé.  •  Le 
plaidoyer  qu'il  prononça  à  celle  occasion  parut 
sous  le  tilra  de  Ju$tlfk9t^  é»  imit  Btiurqagne. 
Ce  qu'on  peut  opposer  en  boimc  politique  et  en 
saine  morale  à  cette  opinion  est,  1*  que  la  mort 
violente  d*un  pHnre  ini(|iie  d<inne  pres<]ue  Ibi^urs 
à  IVlal  des  secousses  pins  Talale»  qne  Ih  tyrannie 
même  ;  2*  qu'un  mauvais  prince  est  un  fléau  de 
Dieu ,  et  que  8*1 1  <^lail  permis  h  loiit  parlirnlier  de 
s'en  détail  e,  les  vues  de  la  Providence  seraient 
contredites.  La  peste  et  la  famine  ne  MHit  pas  en 
notre  puissance  physique,  el  le  miVhant  «miverain 
n'est  pas  dans  notre  puissance  morale  ou  légale* 
(  Voy.  BuKLAMAQVl.  )  Quaut  «Il  fln\i!  de  le  miVon- 
miilre  et  de  lui  résister,  ceu\  qui  ont  reconnu  ce 
droit  nVml  pas  parié  précïsi^meiil  d'un  souverain 

dm-  el  iitin»fL'.  mni*;  d'un  morT^lfe  ,  mmme 
Anliochus,  voudrait  dêlroire  la  nation  ,  m^s  lois  et 
son  mile  (voy.  Jupas  MAcnAB«B ) ,  ou  d'un  princtt 
qui  ne  régnerait  que  par  iin  pacte  conditionnel  et 
fonjoinlemeul  avec  les  chefs  de  l'élat,  comme  le 
do^^e  de  Venise, quel  que  soit  d'ailleurs  son  titre , 
on  enfin  d'un  prince  qui,  par  nu  serment  inau- 
pfiral ,  aurait  renoncé  à  sa  couronne  en  cas  de  par- 
jiu'e.  (  Voy,  A^oRE,  roi  de  Hongrie.  )  Ger:iun  déréra 
la  doctrine  de  Petit  à  lean  de  Montaigu ,  évèqne  de 
Paris,  qui  la  coiidamnn  comme  hérélique  le  i3  no- 
vembre 1414.  Le  concile  de  Constance  ranalhé- 
nwtisa  k  même  année ,  dans  la  qninsiènie  semion, 
à  la  sollicitation  de  Gei  son,  nKiis  en  épni  u'Tiaiil  le 
nom  et  l'ivrit  de  Jean  Petit.  Enfin  le  roi  Ql  pro- 
noncer, le  16  septembre  14lfi,  par  le  parlement  de 
Psris,  un  arrêt  contre  ce  livre,  et  l'université  le 
cf'risiïfa.  Ma]<  1'  duc  de  Bourgogne  etit  le  crédit, 
en  t41ij,  d  obliger  les  grands  %icaires  de  l'cvèque 
de  ftols,  pour  lors  malade  à  Saint -Omer,  de  ré- 
tracter la  cnndimnniinn  faite  par  co  prélat  en  l  il  i. 
Petit  éliiit  mort  troi»  ans  au|iaravanl  en  1411,  k 
Htfsdhi.  Son  fWéotfgr  en  Ikvenr  du  due  de  Bour- 
gogne se  trouve  dans  lademièraédIUoodes  CBIrarsi 
de  Gerson. 

PETIT  (  Jean  -  François  le  ) ,  né  à  Mhone  en 
1.*(4(),  abanduima  la  ivligion  catholique  pour  se 

faire  pri«!eslant,  et  se  nMiigia  à  Aîx-la  Chapelle  oii 
il  était  encore  en  15t^K.  On  ignore  le  lieu  et  la  date 
de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  une  Chronique  des  Pro- 
f  î"nrpj-t'n/'cs.  Dordrerh!  ,  IGOI ,  2  vol.  in-fol.  0"oi- 
qu'eile  ail  été  réimprimée  deux  fois  en  France  et 
traduite  en  anglais,  elle  ne  mérite  pas  qu^on  en 
fasse  grand  cas,  parce  que  les  Taits  y  sont  altérés  et 
qu'elle  se  ressent  étrangemenl  de  Tespril  de  parti  ; 
La  Ri^tuAUque  de  HolUuuiê,  osLDescriptioit  dtoPm*. 
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Minces-Unies,  en  Hamand ,  Arnheira,  1618,  ilt«4. 

PETIT  (Samuel),  né  en  1?59*  à  Nîmes,  d'un  mi- 
uistrc ,  Ql  ses  études  à  Genève  avec  un  succès  peu 
cuuitniin.  Il  n'avait  que  17  ans  lonqu'on  Téleva  au 
ministiTo.  11  Fut  iioiiitmf  pou  de  temps  après  à  la 
diaire  de  lltiiologie,  de  gi-ec  cl  d'hébreu  à  Nimes, 
6ù  il  mourut  le  i%  décmtbre  1643.  Outre  le  grae 
cl  rhébreti ,  il  s.av;iil  le  clmldccii  ,  le  "syiiaiiiie,  le 
sainarilain  cl  l'arabe.  On  raconte  qu'étant  un  jour 
dans  une  synagogue,  il  entendit  le  rabbin  invec» 
tivar  en  hébreu  contre  les  chrétiens.  Petit ,  à  la 
grande  surprise  du  docteur  de  la  loi  et  de  toute 
l'assemblée,  lui  répondil  dans  ia  luenie  langue. 
On  a  de  Petit  plusieurs  ouvrages  :  Mit€etta$tea,  en 
neuf  livres,  1030.  iii-l  :  il  y  explique  et  y  corrige 
quantité  de  pasi^agcs  de  difféi'untii  auteurs;  Ectogœ 
^nrmtologieœ,  4631 -SS,  in-4.  Il  y  traite  des  années 
des  Juifs,  des  Samaritains  et  de  plusieurs  autres 
peuples;  Variœ  Itctiones,  quatie  livres,  Itiôô,  in-4. 
il  en  a  employé  trois  à  expliquer  les  uM^es  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Tcstaroenl,  les  cérémonies, 
les  observations;  Ohervationum  libri  trcs ,  1(i42, 
in-4;  i^ges  atticœ,  Paris,  ItiÎK»,  in-ful.,  dans  lequel 
ii  corrige  quantité  d*eiidroita  des  divers  auteurs 
grecs  Rt  latins;  cet  ouvrage  important  a  été  léirn- 
primc  avec  des  remarques  de  P.  Wesseliug  et  d'au- 
tres savants ,  Leyde  ,1741,  in<4iol.;  plusieura  autrei 
écritt  qui  sont,  ainsi  que  les  prérédcnts,  recom- 
nuuidables  par  Térudition  qui  }  règne. 

PETIT  (Pierre),  mathématicien  et  physicien ,  né 
en  1594  à  Mont-Luçon ,  mort  en  1(>77,  à  lagny-sur- 
Manie,  devint  géographe  du  roi  'A  mlendanl  des 
fortifications  de  France.  Il  vi^ila  tuus  les  portai  de 
mer  du  royaume ,  par  ordre  de  Louis  Xlll  et  de 
llichelieu.  On  a  fit  lui  plusieurs  ouvrages  de  ma- 
tlicmatiques  et  do  physique,  qui  sont  curieux  et 
intéressants.  Les  principaux  sont  :  des  Traiih  du 
compas  de  proportion,  de  la  pesanlcur  el  de  la  gran- 
deur des  métaux,  de  la  cunsirtulion  el  de  imcuje  du 
calibre  d'artillerie,  in-8;  du  tdde,  in-4,  1W7;  des 
ieliptei,  16S2,  in-fol.;  des  remèdes  quon  peut  ap- 
pnrtrr  aux  inondations  de  la  rivière  de  Seine  dans 
i'uiis.  1G88,  in-4;  de  \à  jonction  de  l'Oçéan  et  de 
la  Miditerranie  par  le$  rtvtfrcf  d'Avée  et  de  la 
Garonne,  in-4;  des  Comètes,  16G3,  in-4;  de  la 
A'alure  du  cliaud  et  du  froid,  1G71,  in-12.  C'est  uu 
des  premiers  qui  fit  en  France  des  eipâ-iences  sur 
le  vide,  a[)ri's  ia  découverte  de  Tunicelli.  Ou  pré- 
tend même  qu'il  prévint  l'expérience  de  Uescartes , 
mal  à  propos  attribuée  à  Pascal.  (  Voy.  ce  nom.) 

l'KTlT  (Pierre),  poète  latin  cl  médecin  de  Paris, 
né  en  1G17,  membre  de  l'académie  de  Padouc , 
mort  en  1687,  âgé  de  70  ans,  fui  poète  laliu  el 
français  ;  mais  il  a  particulièrement  i-éussi  dans  la 

poésie  latine,  et  son  talent  en  ce  genre  le  fil  placer 
au  nombre  des  sepl  meilleurs  poètes  qui  compo- 
saient la  Pléiade  latine  de  Paris.  Le  recueil  de  ses 

Vers  parut  en  1(587),  in-8.  Il  y  mit  à  la  tète  un 
Traité  de  V enthousiasme  poétique ,  qui  est  curieux. 
Son  poème  intitulé  Codnu  est  remarquable  par 
l'élévation  et  la  magnificence  des  idées ,  le  choix 
et  l'élégance  de  l'expression,  la  force  et  rharnionie 
des  vei^.  On  peut  donner  lu  même  éloge  à  sou 
poème  do  la  Cynomo^'s,  ou  «Tu  Moriege  du  fhiio^ 


sophe  Cratès  avec  Hyparehie.  Now  avons  aussi  it 
lui  un  poème  sur  la  Bousmle ,  un  sur  le  Thé .  im- 
primé à  l^ipsig  en  168o ,  in-4,  sous  ce  titre  :  Thiû, 
*im  d»  tinmii  herba  fikcs,  et  quelques  vers  fian- 
çai-^ ,  1  ii(re  autres  des  sonnets  qui  sont  très-laible.<. 
Outre  ces  vers,  il  aous  reste  de  lui  :  trois  Tnitét 
de  physique  :  le  l*' A*  fflOttacinmC  da  Àntnmat, 
iCGO,  in-8  ;  le  2'  des  larim-s,  liiOl,  in-8  ;  et  le  Z'  du 
feu  et  de  la  lumière,  16(>5  et  1064,  îu-4;  deux  ou- 
vrages de  médecine ,  dont  Tuo  est  intttuÛ  :  Hmtri 
nepetithei,  an»  De  Belenm  medicamento,  luctm, 
animique  omnem  œgritudinrm  nlHfhnle  diurrtali'^, 
Ulrecht,  1G89,  in-8;  il  prétend  que  le  urpenikti 
est  nne  plante  ;  plusieurs  croient  que  ce  renUe 
n'est  autre  chose  que  l'opium.  Le  second  est  un 
Commentaire  sur  les  5  premiers  livres  d'Arctée, 
Londres,  17S6,  ln-4.  On  trouve  ces  eommenlina 
avec  les  notes  de  Jean  \Yiggan  ,  dans  rédition  àts 
Œuvres  d'Arétéc  de  Herman  Itoerhaavc,  Ufde, 
17ÔO,  in-fol.  Un  Traité  des  Amazones,  en  latin, 
Paris,  ItKKH;  avec  des  notes  critiques  de  Bernard 
de  la  Monnoyc,  Amsterdam,  1G8T  ,  in-8;  et  en 
français,  Leyde  ,  1718,  m -12;  un  autre  de  ia 
Sib^le ,  Leipsig ,  1686 ,  in-8  ;  un  vol.  d'ObsenwlMM 
mêlées  ,  rirecht,  1G82  ,  in  -  S  ;  DisMfrtalicms  ma- 
nuscrites ;  la  défense  de  la  suite  vraie  ou  prêlendiM 
du  (WfmiMiMi  de  Pétrone  («oy.  ce  nom);  Dt  Mhn 
et  mon'bus  anthropophiujoruin  ,  L'trt-clit ,  lG88,iii-S. 
Pour  plus  de  détails,  on  peut  consulter  VEln^  <te 
Petit  par  l'abbé  Nicaise  dans  le  Journal  des  mrbUi, 
avril  1189,  et  les  Mémoires  de  Nicéron,toro.xi  etxi. 

PETIT  (Louis),  poèle.français  ,  ancien  receveur, 
génëiul  des  domaines  et  bois  du  rois  de  France, 
mort  à  Rouen,  sa  patrie,  en  1695,  à  79  ans,s'feO' 
quit  l'estime  des  savants  de  son  temps,  entre  autn*^ 
de  Corneille,  dont  il  fit  imprimer  les  pièces  de 
théitre  à  Rouen  ;  du  père  Commire,  qui  lui  adrts» 
un  de  ses  poèmes,  intitulé  :  Cicures  luscinia-  Ma 
hieme  décantantes.  On  a  de  lui  4e$  Poésies  qui  coa- 
sistcnt  en  satires,  épigramroes,  madrigaux,  stan* 
ces ,  etc.,  dans  lesquelles  le  bon  goût  règne  ;  on  lis 
lit  encore  avee  ]daisir,  quand  on  fait  grâce  m 
expi'es»iuns  surannées. 

PETIT  (  iean-Louis  ),  chirurgien  ,  né  à  Paris  en 
1671,  lit  pai'altre,  dès  sa  plus  tendre  enfance,  une 
vivacité  d'esprit  cl  une  péuétraliou  peu  coromuoei. 
Littre,  oélttre  anatomisie ,  demeurait  dans  la  omI* 
son  de  son  père;  le  jeune  Petit  profita  de  bonne 
heure  de  ses  lumières.  Les  dissections  fiusaieot  loo 
amusement ,  loin  de  Pefi'myer.  On  le  trouva  hb 
jour  dans  un  grenier,  où,  croyant  être  à  couvert  d* 
toute  surprise,  il  coupait  nn  lapin  qu'il  avait  en- 
levé,  dans  le  dessein  d  uni  1er  ce  qu'il  avait  »u 
Ikire  i  rhabile  anatomistc.  Le  jeune  élève  61  à** 
progrès  si  rapides,  qu'il  avait  à  peine  12  ans,qu8qfl 
son  maitre  lui  confia  le  «oin  de  sou  amphilbéAlrc 
Il  apprit  la  chirurgie  sous  Castel  et  sous  llareselisl, 
cl  fui  reçu  maître  en  1700.  Son  nom  passa  aiiï 
pays  étrangers.  11  fut  appelé,  en  1726,  par  le  rot 
de  Pologne ,  et  en  175S ,  par  don  Ferdinanl,  depuis 
roi  d'Espagne  (Ferdinand  VI).  Il  rétablit  la  santé  ie 
ces  princes,  qui  lui  olTrircnl  de  grands  avantue» 
puur  le  retenir;  mais  il  préféra  sa  patrie  à  l^sLll 
ftit  reçu  à  rMadémto  d«»  Micacé»  en  1719 1  et  ^ 
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^int  directeur  do  l'académie  royale  de  chirurgie. 
Cet  habile  horainc  mourut  à  Paris  en  1750,  à  76 
ans ,  après  avoir  inventé  de  nouveaux  inslrnracnls 
pour  la  perfection  de  la  chirui^it  .  S;  s  manières  se 
entaient  plus  d'une  cordialilt''  franche ,  que  d'une 
politesse  dludiée.  11  était  vif,  surtout  quand  il  s  a- 
gîMait  de  sa  proltedon.  Une  liévtie  en  chirurgie 
l'irrilîiit  plus  qu'une  insnlfe  ;  mais  il  n'était  sujet 
qu'à  ce  premier  mouvement.  Sa  sensibilité  pour  les 
niaëres  des  panvrèi  était  eitrftme  ;  Mit»,miièdee, 

attetiliuns  ,  rien  ne  leur  é(ai(  épargné.  On  a  de  lui: 
une  Chirurgie  publiée  en  i774  pai*  M.  Lesne,  en 
S  Tol.  in-8  ;  un  excellent  Traité  sur  te$  matadiei  de» 
0».  Paris,  i723, 2  vol.  in-12,  et  1758  ;  plusieurs  sa 
\antes  Disser talion»  dans  les  .Mémoires  de  l'acadé- 
mie des  sciences  et  dans  le  1"  vol.  des  Mémoires 
de  chirtn^te;  d*eioelleiites  CotuMûticnt  «ur  tes 
r>;/7/  ;t/'f«  téïiérimnes ,  que  M.  F  ibre  a  fait  entrer 
dans  son  Uailé  sur  ces  maladies.  Tous  ce&  ouvrages 
prouvent  qu*il  conoaisnlt  ainsi  parfttilemenl  la 
théorie  de  la  chirurgie  que  la  pratique. 

*  PETIT  (Antoine),  médecin  célèbre,  né  en  1718 
à  Orléans,  était  (Ils  d'un  pauvre  tailleur,  qui  lui 
fit  bire  néanmoins  de  bonnes  études  au  collège  de 
sa  Tille  nalale.  Venu  à  Paris  après  s'y  être  perfec- 
tjùHuë  sous  la  direction  des  meilleurs  maîtres,  ii 
fut  reçu  docteur  régent  en  1746,  et  ne  tarda  pas  à 

M"  r:iin'  une  î:ri!lanle  r('pti!:i1inn  ronmie  professetir 
et  comme  pralicjen.  Admis  it  l'atadémic  des  sciences 
(1760),  quelques  moi*  après  il  remplaça  Perrein 
(roy.  te  nom)  dans  la  chaire  d'anatomie  an  jardin 
du  roi  qu'il  iliuslra.  Ce  grand  anatomiste  qui  n'a- 
vait pas  pu  payer  les  frais  de  sa  réception  au  doc- 
lont  •  acquit  une  Torlune  considérable ,  qu'il  em- 
ploya en  parlie  à  Tonder  d'utiles  élablis^enienls. 
En  177(>  ii  se  i^'tira  à  Funtenay-aux-Roses,  et  plus 
tard  au  village  d'Olivet,  près  d'Orléans ,  ob  il  mon» 
rut  en  1791.  l'ortal  avait  été  adjoint  comme  sup- 
pléant à  Petit  qui  voulait  faire  nommer  Vicq- 
d'Ail r,  ^  *^  élèves.  On  loi  doit  :  AnàttmSê 
chirurgicale,  de  Painu  ,  Paris,  nrû.îi  vol.  in-12, 
el  1737,  in-4,  édit.  augm.;  Rapport  en  (aœur  de  l'i- 
noculation, 176ë,  in-B  ;  ReauH  ds  fièea  ofmeenuaU 
les  naissances  tardives,  1766,  2  Vol.  in-8 ,  ouvrage 
très-iirtportant  ;  Projft  de  riform»  WT  i'toommée 
la  medeci/ie,  17U1,  iu-8. 

*  PETIT  (Haro-Auloine),  né  en  I7W  à  Lyon,  eut 
le  malheur  de  ne  point  connaître  son  père  ;  mais 
du  moins  il  trouva  dans  sa  mère  uoe  femme  dé- 
vouée qui  sHmposa  tous  lei  sacrifices  pour  lui  don- 
ner une  éducation  soignée.  A  17  ans,  il  obtint  au 
concours  une  place  de  chirurgien  interne  à  l'bd- 
pital  de  Lyon.  Ses  succès  intéressèrent  un  hpmme 
généfeui  qui  lui  fournit  les  moyens  d'aller  perfec- 
tionner ses  talents  à  Paris,  puis  à  Montpellier  où 
lise  fit  recevoir  docteur  en  1790.  L'année  suivante 
il  revint  à  Lyon,  où  il  rendit  de  grands  services 
pendant  le  siège.  Des  pf  rïécutions  furent  le  prix  de 
son  dévouement;  mais  des  qu'il  put  reparaître  sans 
crainte,  il  se  bêla  de  venir  occuper  la  place  de 
chirurgien  en  chef  de  l'Iiopilal  général  et  la  rem- 
plit avec  toute  la  dislmctiou  qu'on  devait  attendra 
•ilo  son  zèle  et  de  ses  iaiontSÉ  Petit  mourut  le  7 
juiUel  1811 ,  à  ViUnurbiimc  près  de  Lyon,  enlouré 


des  secours  de  la  religion  qu'il  appela  de  bonné 
heure,  et  qu'il  l'eçut  avec  une  foi  sincère  et  une 
ferveur  édiûante.  11  était  correspondant  de  riuslitiit. 
Outre  quelques  Opmcules  dans  les  Actes  de  la  Sfh' 
cif'tf  (h  Médecine  de  Lyon,  et  des  pièces  de  vers  dans 
ditléi tilts  recueils,  on  a  de  lui  :  V Eloge  dt  DesauU 
{voy.  ce  nom),  eél^recliinirgimdont  il  avait  suivi 
la  clinique  à  Paris;  Essai  sur  la  médrrinr  c«pur, 
1806,  iu-H;  Tuttéeau  du  mont  Cindre,  IbUd,  in«B, 
ouvrage  in<;pii-é  par  le  désir  de  servir  Plmmaiiilé 
et  la  morale  ;  Collection  (Tobsermtions  cliidfmtÊ, 
4815,  ia-8,  publie  par  IU.M.  Lusterboiirg  et  Jobcrt, 
On  a  deux  éloges  de  ce  médecin  par  MM.  Cartier  et 
Parât,  el  H.  Dumas,  secrétaire  de  l'académie  de 
Lyon ,  a  publié  f/ommofs  rsndu  à  la  foimoirê  de 
Petit,  1811,  in-8. 

'  PETIT  (Aleiis-Tbérèse),  physicien,  né  en  1791 
à  Vl'souI  (  Haute-Saône  ),  avait  à  10  ans  toutes  les 
connaissances  exigées  pour  être  admis  k  l'écoie  po- 
lytechnique. En  attendant  qu'il  eût  atteint  Vàgà 
pour  y  être  reçu  ,  il  vint  à  Paris  où  M.  Hachette, 
qui  avait  été  à  portée  d'apprécier  s<^*?  dispn>;iiions 
extraordinaires,  le  flt  entrer  dans  une  uiaiM>u  d  é- 
duralion  dirigée  par  d'habiles  professeurs,  où  il  eut 
la  facilité  de  donner  plus  d'étendue  et  de  solidité 
à  SCS  éludes  mathématiques  et  littéraires.  Dès  qu'il 
ont  atteint  sa  16*  année,  il  se  présenta  aux  exa- 
mens de  l'école  polytechnique,  et,  comme  on  s'y 
attendait ,  il  fut  rc(u  le  premier  de  la  promotion , 
en  sortit  d'nne  manière  plus  brillante  encore  On 
s'empressa  de  l'attacher  à  l'école  comme  répétiteur, 
el  en  même  temps  il  fut  nommé  professeur  de 
physique  au  lycée,  devenu  depuis  collège  Bour- 
bon. En  1815,  il  eut  la  même  chaire  à  VécoUt  po- 
lytechniqiip,  et  il  la  remplissait  de  la  manière  la 
plus  biiUaate,  lorsqu'il  mourut  le  21  juin  1820, 
âgé  seulement  de  99  ans.  En  18U  11  publia,  avec 
.M,  Syrien  ,  son  beau-frère,  un  Mémoire  sur  les  va- 
riativtts  que  te  pouvoir  réfringent  d^une  même  8ub~ 
Htawe  éprom»  dont  fss  dtwrt  étais  d'agrégation 
quon  peut  lui  donner  par  Feffet  gradué  de  la  cha- 
leur {  Annales  de  physique  ) ,  et  on  1818,  dnns  le 
même  journal ,  un  Mémoire  sur  l'emploi  du  principe 
des  furces  vices  dans  le  calcul  des  machines.  Cétait 
le  premier  essai  d'un  grand  travail  que  raffaiblis- 
sèment  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  terminer, 
il  présenta  la  même  année  a  Tacadémie  des  sdenees 
les  Uecherches  qu'il  avait  faites  avec  Dulong  sur  la 
théorie  de  la  chaleur.  Ce  mémoire  fut  couronné 
en  1919.  (  Voy.  Dulong.) 

PETIT  (François).  Voy.  Podrfour. 

PETlT-DlDlER  (dora  Matthieu) ,  bénédictin  de  la 
congivgation  de  Saint-Vannes ,  né  à  Samt-.Nicolaa 
en  Lorraine ,  en  1659  .  enseigna  la  philosophie  et 
la  ihéologie  dans  l'abbaye  de  Saint-Mihiel ,  et  de- 
vint abbé  de  Sénones  en  1715,  fut  président  de  la 
congrégation  de  Saint-Vannes  «n  lias,  évèque  de 
Macra  it\  parlibtts  en  1725,  el  l'.mn.'i'  (l'après  assis- 
tant du  trône  pontiOcaL  iieaoil  Xlil  ht  lui-même  la 
cérémonie  de  son  sacre,  et  lui  flt  présent  d'une 
mitre  précieuse.  On  a  de  lui  un  gnmd  nonbfe 
d'ouvrages.  La  plupart  décèlent  beaucoup  d'éru- 
dition, i^es  principaux  sont  :  .1  vol.  in-8  de  Hemar^ 
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éê  Pin.  Elles  aonl  imnles  et  judicieuses  ;  mais  il 

y  on  a  quelqiies-Mnt's  sur  lesquelles  Pabbi'  du  Pin 
&L'  di'ti^iiilil  assi'x  bitiii  ;  rependaitl  l\'til-l>iilu-i  puraii 
metlleiir  tMetogieii  que  son  adveraiirt.  V Apologie 
des  Lettres  proviticialrs  df  Pascal ,  contit!  les  £»- 
tretiens  de  Daniel.  H  tli  savoua  cet  ouvrage  doiU  il 
Alil  Taiittur  ;  mait  Von  y  avait  fiUt  Wauoovp  de 
changemenU.  Il  s'esl  déclaré  ensuite  liaiilonnent  en 
faveur  de  la  eonsUlution  UnigmitiUt  et  a  ruinpu 
toutes  les  liaisom  qu'il  avait  para  aveir  avec  quel- 
ques-un» du  parti.  Diutertation  sur  le  sentiment  du 
mTrnlf  Je  Couslauce  sur  l'infaitlibiftté  des  papes , 
Luxexuiiourg,  17i4-nia,  iu-lâ.,  où  il  soulieni  que 
kl  Pèrei  ne  dMdèfent  la  supérimité  du  concile  sur 
k>  pape,  que  relalivemcnl  au  leinp^i  de  trouble  et 
de  schiMne  où  se  trouvait  TEgliMi.  On  trouve  daos 
Ml  ounage  dm  eilraits  d^un  Irailé  de  Genon,  qui 
tiL-  rqiond  guèio  à  î'idco  que  Ton  a  ordinairement 
de  cet  liomtue  célèbre  ;  nmis  ii  y  a  apparence ,  ou 
que  ce  traité  n'est  pas  de  lui ,  ou  qirU  a  Hé  wb- 
stanlielienient  alldld  par  le  luthérien  van  der  Hart, 
qui  le  publia  le  prtMnier,  quoiqu'on  puisse  excuser 
plusieurs  exprci^iiious  par  les  circon^lancuii  lout-à- 
lul  pdniblea  et  alarmante»  où  se  trouvait  PEglise 
durant  le  grand  schisme.  Justificatim  de  la  morale 
tt  d$la  discipime  de  l'Eglise  i»  l\am  et  de  toule 
VRatit,  eottlra  \ê  Paraiiite  de  Im  «wnri»  dff  peMImsat 
Je  celte  des  jésuites ,  1727,  in -12.  Cest  une  réfu- 
tation de  l'ouvrage  de  Boyer  (vuy.  ce  nom, u,  iUl), 
condamné  au  feu  par  arrit  da  parieraeat  du 
tl  aaût  l?26.  Ce  savant  bénédictin  mourut  à  Sé- 
îionc»,  en  Î7i8,  à  CO  ans,  avrc  la  n-fuititlion  d'un 
bontine  grave,  sévère  et  laborieux.  —  Il  ne  iaulpas 
leoonfMMfana  avceaen  Mra  fean-fotiepb  Pcnr-Oi- 

iiirn  ,  jr-itilc  .  Hniit  on  a  uni'  Dissertation  sur  les 
prêts  par  obltyoUon  st/pulalice  d'inlcréU,  usité»  en 
ijumimH  Bmroii,  Nancy.  17»,  M;  Rmurqmi 

sur  la  Théologie  du  P.  Gaspard  Juenin  ,  Nancy  , 
i708,  in-12;  Traité  de  la  détwr*  de»  matsons  reli- 
jMioe».  Nancy,  174«,  in-12;  les  Bwenkn  ihâaùd 
JgmoÊ,  eu  latin ,  rritaiprindB  dans  ce:<  derniers 
temps  et  d'autres  ottvr^^.  Koy.  la  JtMMAéfM 
lorraine  par  Calmet. 

PCnTBAU.  Koy.  LâfftaaHBitBa. 

PETIT-PIED  (  Nicolas  ),  docletir  de  îa  maison  et 
aaciélé  de  Sorbonne,  né  à  Paris  vers  1630,  fut 
eoufaliler-cleitt  au  Cbilelet,  et  curé  de  ta  pa< 
roisse  de  Saint -Pierre- des- Arcis.  11  dlail  sous- 
chantrp  et  chanoine  de  IVglise  de  Paris,  lorsqu'il 
inoui  iii  eu  17(15,  à  75  ans.  Une  eonte4allan  lui 
donna  lieu  de  compoaer  son  Traité  du  droit  et  des 
prérogatives  des  t-rrlii*iastiqttes  dans  t'adv^inistra- 
Uaadela  jusltu  séculière,  in-i.  11  vouiul  prestider 
au  ChAlelet  an  M7II«  en  l'absence  des  lieutenaola, 
parce  qu'il  tî'onvait  nlnr5  In  [^his  amven  fon- 
sdller.  Les  couseiilei  ti-laiCii  reçus  depuis  lui  s  y  op- 
peeècent ,  et  prétendirent  que  les  eferea  n'avalent 
pas  le  droit  de  présider  et  de  déeauiser.  Cette  con- 
lpKli,lion  fxrilH  un  prod»s;  Petit-Pied  lit  un  Mémoire 
bteii  raisonne,  et  il  intervint  im  arrél  dêtlniUf,  le 
17  mari  IMt ,  qui  décida  en  frvctir  deacumailierH 
clercs. 

-,  PKTIT-PIED  (Nicolas),  neveu  du  précédent,  doc- 
tair.  de  k  nyhian  al  Mciélé  de  SoilMone,  né  ^ 
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Paris  en  16A5 ,  fit  ses  études  et  sa  licence  a«ec  dii- 

lindion.  Ses  sdctès  îiii  miM-ifèit/nt ,  en  1701  ,  une 
chaire  de  Surbunne,  tiuul  il  ha  pnvéen  t7Û3,  pour 
avoir  signé,  avec  39  aulies  dodeun,  le  fiinieaa 
Coi  de  omscience.  Un  l'exila  à  Ucaune.  I>égoûlé  de 
Ott  séjour ,  ii  retU-a  aupi^  de  son  ami  Quenel, 
en  Holtande.  Il  7  denwara  jiisqu*en  4718 ,  qu*il 
eut  permission  de  revenir  à  F*aris.  11  élablil  son 
domicile  et  une  espèce  nouvelle  de  prêche,  daiu  le 
villeite  d'Antèrex ,  aux  portes  de  Parie.  U  y  fit  l'es- 
sai des  règlements  et  de  toute  U  liluisia  que  lia 
frères  praliquaierU  en  Hollande.  La  renonnutH;  en 
publia  des  choses  étonnantes.  On  y  accourut  ea 
fiiole  de  la  capitale;  et  biealAl  Aolèrei  devint 
un  autre  Charenton.  «  On  s'étonnort  ■<;in^  rîoule, 
«dit  l'abbé  Béreult,  que  de  pai-eits  scandales  se 
»  eoient  donnéi  baulement  am  portes  de  Paris;  «I 
)i  par  là  même  ils  pourraient  devenir  itirroyaMes. 
»  L'arcttevéque  (H.  de  Noailles)  ne  se  donnait  pas 
»  lo  preanier  souci  pour  les  arrêter,  ne  dii  pa«  un 
»  mot  qui  les  improuvit.  La  Sorbonne ,  contre  ses 
1»  propi*e>  décrets  et  les  déchiralion^  du  roi  .  réni- 
»  li'-gra  dans  Unîtes  ses  prcrugati\e.^  ce  rérurma- 
»  leur  scandaleux,  tandis  même  qu'il  donnait  rcs 
>»  élranpL's  srnndilr?.  Mais  au  défaut  do  l.i  puis- 
»  sauce  cocléttiasiiqiie ,  ia  puissance  civile  intervint, 
«  et  velei  dans  le  cltilimenl  la  preovieineORleBlalito 
»  de  Palit'iilal.  Le  dépositaire  de  l'autorité  royale 
a  a'indignant  enlin  ,  contraignit  les  ofliciers  de  la 
v  hcttlté  i  comparait^  paiwievant  les  ministres  , 
»  Ûl  bifT(>r  la  conclusion  qui  nShakilitait  le  docteur, 
»  et  chassa  plus  ignominieusement  que  jamais  ce 
»  perturbateur  du  repos  public,  n  L'évèque  de 
Bayeuz  (  IL  de  Lorraine  )  la  prit  almi  pour  son 
théologien.  Ce  prélat  étrtnt  rnort  en  t7ÎH,  Petit- 
Pied  se  relira  de  nouveau  en  iiollande.  11  ottfiiit 
son  rappel  en  4734,  et  monnil  i  Paris  en  1741. 

Suivant  le  Dictionnaire  critique  ,  «  les  disputes  ds 
»  l'Eglise  n'altérèrent  eu  rien  la  douceur ,  la  cba* 
»  rité  et  l'humanité  qui  faisaient  son  caractère.  » 
Si  l'on  en  croit  le  l>tru,>nnaire  des  (seras  /uMd> 
ni>l»,  :i  I*ai1i<  le  le  \  Examm  théologique  ,  et  que 
Ton  en  juge  par  »es  écrits  :  «  Ri<m  n'égale  le  slyle 
»  merdant  et  chagrin  de  PelH-Pted.  Son  onwags 
V  est  !in  dictionnaire  d'ii^urc;;  et  de  cnlomnlcs.  <>n 
»  ne  «ait  s'il  n'a  pas  surpassé,  dans  cette  sorte  de 
»  Itlbïratore  odieuaa  et  iofluniuile,  les  Zuîle,  te» 
»  Scaliger  et  les  Scioppius  de  Port- Royal.  »  L<.'S 
principaux  de  ses  ouvrages .  faits  presque  tous  pour 
la  défense  du  parti ,  sont  :  Règles  de  l'équité  naiM- 
nUê  H  du  bon  sens ,  pour  t examen  de  la  comiitvh 
f f on  UnigenitiK ,  <71!^,  in-1'?;  Rxavint  thi'oliHfiqm 
de  l'inslruclton  pastorale  approuvée  daiis  l  assemblé» 
éi»éinf§ié»Hmt»,  «tpnposéeà  tom  kêfrthué» 

royaume  pour  l'acceptati  m  r/r  !a  bitUr ,  elr., 
3  vol.  in-li.  Col  ouvrage  a  été  censuré  par  un  giaad 
Dombra  de  prélats  en  1717.  A^iuieattx  Averti*- 
sements  de  révè<|ue  de  Soi>sons  (  Languet  ) ,  5  tomes 
in-i 2,  en  10  parties;  Hxamen  pacipqu»  de  Taccep- 
foMoN  «f  du  fond  de  la  bulle  Unigenitus,  3  vol.  in-tî ; 
Traité  de  la  liberté,  en  fiaveur  de  Jansénius,  i»-4; 
Obedienlirp  rn-iulœ  v^na  religio  ,  seu  SHentium  rt- 
ligiotum  tn  causa  Junsenii  explicatum ,  et  salva  fida 
06  ouoiefiîlal^  JS0slsiA|  afMÛBaluait         S  soL 
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khM;  TrmUéênn^    sigmrkftfmàlain, IIMO, 

in  ;  }>f  rinjxtste  acrumlion  de  inv^rnisme ,  phinle 
a  M.  Habert,  etc.,  in-12;  Lettres  tuucliant  la  ma- 
f iifv  èe  r«nir0.  Il  a  austi  Iravatlld ,  avec  Legres ,  à 
l'ourrage  intitulé  :  Vogma  Ecclesio!  eirca  mumm 
expositum  et  vindicatum ,  in-4  ;  trois  Lettres  sur  tes 
convulsions,  et  des  Obseret^ûmÊ  tvr  IfW  ûrighiê  «f 
teur  progrès ,  in-4  ;  il  ne  leur dl  pw  plut  fiivorablâ 
que  le  célèbre  Dugiiet,  «également  té\é  pour  les  in- 
térêts du  parti  {ivy.  Montceron*  Ruche  Jacques, 
cl  Paan  )  ;  qnHqtm  Berits  sur  la  trainte  et  la  eon- 
(hnce,  el  sur  la  distinctum  des  vertus  théohfjales,  etc. 

*  PETIT-RAOEL  (Philippe),  yiédecin.  né  à  Paris 
en  1749,  oMInt  jeune  au  coneoiift  nna  pktœ  de 
ihinirgieri  aicle-niajor  des  invalides.  Devenu  plus 
tard  chirui^ien-nuyor,  il  partit  pour  les  liidet  orieo- 
teles,  et  après  troh  anodes  de  i^your.à  Suralet  m- 
vint  en  4782  occuper  la  cbaire  de  diitttii^  i  la  Ah 
cullé  de  Paris.  Pour  s<«  «^onsd  aire  aux  cnlamiti's  de 
ia  révolution,  il  iit  un  iiouviau  voyage  aux  iiide^, 
et  ne  revit  la  France  qu'en  1797.  Nommé  proresscur 
de  clinique  chirurgicale  à  1'  ^  nli  de  médecine  de 
Patis,  il  remplit  cette  place  avec  niccès,  etntourut 
en  chrMen  te  98  noremère  IftfS,  avanl  feuffibrl 
ivec  n'signation  une  agonie  de  Imis  siMnaines.  Pelit- 
liadel  se  livra  peu  à  la  pratique.  Llu ,  en  1814, 
président  de  la  rnNNé  de  mMecine ,  il  y  Int  dei 
Utrturrtét  fiir  les  médecins  mis  au  rang  des  saints 
et  sur  eftiT  rjn'tm  a  t<rx^<t  'l'athéisme.  M  cultivait 
la  littérature  latine  cl  a  tiad.  en  vei's  lalins  lus 
hymne»  de  CalKme^,  elle  roman  de  Lmgus,  etc. 

Et!tr':înf n"^  niivnipcs-  on  n  Ap  lui  ;  Introduction 
ntélhodique  a  Ut  Ihéot  te  et  a  la  pratique  de  ta  mé- 
decine, 1787,  «vol.  ht^n,  trad.  de  ranglab  de 

^lulii  idc,  avec  notes;  Dictionnaire  chirurgie, 
1790,  3  vol.  in*4,  AlisaBt  partie  de  \  Enc^iciopèdie 
mMtoii^l  AmUMmm  éemédetine,  mi .  2  vol. 
hl-4;  VogÊgê  MMortifW ,  chorographique  et  philoso- 
phique, frit  en  îtalie  en  1811  et  1H13, 1815 , 3  \ol. 
in-é.  P\BUI«Radel  passait  pour  êire  très-sévère  dans 
les  emmena.  Ajonfens  qu*n  n*ilait  pas  moins  connu 
par  Vohï^ervance  rigoureU!>e  de  ses  devoirs  reli- 
gieux. —  Perrr-RâOEL  (Louis-François),  frère  du 
pn<oMenl,  habne  arcklleele,  né  en  4740  el  mort  en 
1818  ,  inspecleuf-gém'ial  des  bâlimints  civils.  On 
lui  doit  :  l'rojH  pour  ta  rtiOmaration  du  Panltùon 
français  ,  4799,  in*4* 

*  PETIT-RADËL  (  Louis-Charles- François  ).  frère 
des  priV-(^ents,  né  à  Paris  en  17M),  fit  ses  éludes«u 
collège  Mazarin ,  puis  au  séminaire  Saint-Louis,  et 
fut  ordonné  prèlne  le  S3  détembre  1780.  Plus  lê»d 
il  reçut  le  doctoral  en  Sorhonne.  11  proiuwtra ,  à 
Rouen,  en  t7H4,  le  panégyrique  de  iâini  Bcruanl, 
el  prteha  ravent  de  4188  à  rabtaye  de  Ranihé- 
mont.  Parmi  ses  discours  on  en  remarque  un  sur 
la  divinité  de  k  religion  chrétienne  et  le  pané- 
gyrique de  la  Mtnte  Vierge.  H.  de  Laslic ,  évèque 
de  Consérans,  le  nomma  chanoine,  puis  :>on  grand- 
vicaire.  Les  approches  de  la  l'évolution  le  retinrent 
a  Paris  où  il  remplissait  le  doidile  emploi  de  tué- 
sorie)  el  d'aumônier  rhôpital  du  Sl.-E'^prit.  AyanI 
refusé  en  1791  de  prêter  le  serment,  il  partit  pour 
rUaUe,  muni  de  lettres  de  recomniandaiiou  pour  le 
onUnal  de  Bernis,  «l  à  ton  arrivée  ù  Rume,  Uii 
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placé  dans  une  maJeen  de  ehsneine»  n^gnWers.  Maie' 

hîenint  <-nn  iif^tnirtion  et  son  zMc  pour  la  science 
lui  procurèi^nt  des  connaissances  iMnorables.  11 
établit  dans  le  cenvenl  <|tt*ll  habilafl  un  jardin  bo- 
tanique, et  y  fil  un  coui-s  d'après  la  méthode  de 
Jussieu.  Dans  une  de  ses  excursions ,  il  trouva  le 
palmier  évenlail ,  CAanuro/w  bumilis,  qui  n'élait 
pas  connu  à  Rome.  Les  racines  dece palmier  étaient 
cn^agétis  dans  les  pierres  d'un  monument ,  qui  lui 
parut  étj*e  d'une  construction  antérieuru  aux  Ho- 
raaine.  Ce  fkil  oe  qui  lui  donna  la  pramlire  idée  des 
monuments cyclopi^en!;  ou  pélaspiqucs,  sirr  !("^(]tiel8 
de  longues  recherches  l'ont  amené  H  des  di^;ou  vertes 
qni  sont  aujonnTbui  tecornioee  par  tous  lei  archéo- 
logues. D«?  retour  en  France  en  1801  ,  applique  à 
des  éludes  qui  remplissaient  prévue  lous  ses  mo> 
roents,  il  ne  reprit  point  lesfoiictlonseoGlé^iiqiies; 
il  disait  seulement  la  messe  leSidimaiiches ,  tantôt 
h  l'église  des  PeliU-Ménages,  tantôt  à  celle  des 
Daines-Caïuiélites  de  la  rue  Vaiigirard.  L'année 
suivante  il  obtint  hne  place  au  bui%au  de  slati^ 
tique  du  mini^lrrc  i4e  l'inléneur  et  fut  ensuite  at- 
taché à  la  biblioltieque  Mazarine,  dont  en  1814  il 
devint  adreinistratenr  en  chef.  MembnMe  Hnslitnt, 
il  faisait  partie  de  la  comnnssion  chargée  du  la  cou- 
tinualioii  de  VHisloire  Utliraire  de  France.  Bon, 
simple,  modesle,  il  obemail  loules  les  convenances 
de  son  état ,  et  se  faisait  remarquer  par  son  obli* 
gcance  et  sa  charité  pour  les  pauvres.  Dans  les  der- 
niers temps  (le  sa  vie ,  l'alléi-altuii  de  sa  santé  ne 
lui  permit  plus  de  dire  la  messe,  et  il  se  vit  même 
oMigé  de  renoncerait  bréviaire.  Il  mottnit  a  J'ari» 
à  80  ans,  le  87  juin  1830.  Outre  plusieurs  uié- 
rooires  dans  le  ifame^l  de  Tsead.  des  inscriptions, 
2*  série ,  on  citera  de  lui  :  Xolice  sur  les  aqueducs 
des  anciens  et  sur  la  dérivation  du  ooml  de  l'Oureq ,  ' 
4808 ,  iR-8  ;  Exfdieation  d«t  momencNlt  antiques  du 
musée,  1804-1806,  4  vol.  in  i  ;  Recherches  sur  les 
bibliulhèifues  ann'ennes  et  moderrtes ,  18J9,  in-8; 
Examen  analytique  el  lahleau  comparatif  des  syn- 
ehronismes  de  l  histoire  des  temps  hérdfquM  dê  le 

Grèce,  1H!*7.  in- l  :   Rfrhfrchrft  ^t/r  tes  mrmîifnt'Tits 

cyclopéens,  el  de*crtpttoH  tk  la  coUeclton  des  modèle» 
m  fUief  eempoMNl  le  polsrte  pitasgique  de  kt 
bliotkf  ji"'  Mazarine. ,  publ.  sur  les  manuscrits  de 
l'auteur,  1841.  in-8,  précédé  d'une  notice  sur 
Petil^Radd  et  de  la  lisie  de  ses  ooviages  au  nombre 
dequaranle-sepL 

♦  PETlT-THOllARS.  Foy.  DomiT-TaocARS. 

PETITUT  (Jean),  peinlie,  né  à  Genève,  en  1007, 
porta  la  peintunen  teailâsa  perfection.  Rien  de 
plus  parfait  pu  cp  gcTiie  que  les  ouvin^rcs  fju'on  a 
de  lui.  il  parvint  à  trouver,  avec  un  t>avaiit  chi- 
miste, des  couleurs  d*un  éclat  merveilleux.  It  avait 
pour  collaborateur  lk)i'dîei ,  qui  peignait  les  che- 
veita  et  les  draperies  des  portraits.  Ces  deux  ar- 
Usles  se  rsndifwt  à  Londrss.  Gbarles  1*^  ailacha 
Petilot  à  sa  penonne,  et  le  cnia  chevalier.  On  a 
plusieurs  portraits  que  cet  artiste  a  copié-;  d'npi-ès 
\id&  plus  grands  iiiailies.  Lu  célèbre  Vau  Uyck  se 
plaisait  à  le  voir  travailler,  et  à  retoucher  quel- 
quefois ses  ouvrages.  Son  talent  ne  se  bornait  point 
à  être  un  excellent  copiste  ;  il  savait  ausbi  dessiner 
parfalieqeDl  la  natural.  Apris  son  letour,  Louis 
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XIV  et  plusieurs  personnes  de  la  cour  roccupèrent 

longtemps.  Ce  prince  lui  accorda  une  pension  oon- 
sidéi  ahle  cl  un  logement  aux  galeries  du  Louvre  ; 
mais  couiniti  cet  artiste  était  piulej^laul,  il  se  retira 
dans  sa  patrie  «  Ion  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Il  naonriit  à  Vcvay ,  Jans  le  canton  de  Vand, 
Ëii  1691.  L'art  de  la  peinture  en  émail  paraissait 
perdu  pour  nous  aprèi  la  mort  de  Pelitol  ;  mais  il 
commence  à  reprendre  nne  nouvelle  vie ,  depuis 
que  le  sieur  Pasquier,  peinli*e  eu  miniature,  en  est 
devenu  le  restaurateur.  —  Il  j  a  eu  dans  ce  siècle 
un  François  Pbtitot,  qui  a  oontinud  les  Originê» 
de  Bûurgopie  par  Palliot. 

*  PETITOT  (Claude-Bernard  ),  littérateur,  né  en 
1TÎ2  à  Dijoa*  d*ciiie  fliiDille  tois^tîniée,  après  j 
avoir  fait  de  bonnes  études,  vint  à  18  ans-  k  Puis 
où  il  s'essap  d'abord  dans  le  genre  dramatique. 
Sa  tragMie  àl'Héevkt  lût  reçue  en  1792  au  ThéAtre* 
Français  ;  mais  les  rd[)ports  qu'on  crut  )  trouver 
avec  les  malheurs  de  la  reine ,  en  filant  défendre 
la  représentation  et  compromirent  la  sûretd  de 
Taiileiir,  qui  se  vit  obligé  de  se  réfiigier  eui  ar^ 
luées  :  mais  dès  la  fin  de  la  première  campagne 
il  fut  réfonAé  pour  cause  de  santé.  De  retour  à 
Paris,  il  reprit  ses  études  fivorites,  et  en  I80O, 
nommé  chef  du  bureau  de  l'instruction  publique, 
il  cuncourul  de  tous  ses  eilarts  à  rétablir  l'ensei- 
gnement sur  ses  anciennes  beiies.  Pontanes  (  voy. 
ce  nom),  qui,  pendant  les  proscriptions,  avait 
trouvé  un  asile  à  Dijon  chez  Fetitot ,  devenu  grand- 
maitre  de  l'université,  l'en  fit  nommer  inspecteur- 
général.  La  itestauration  qu'il  avait  vue  avec  joie, 
lui  consc?  va  '^cs  emplois;  il  donna  sa  démission  au 
retour  du  ilouaparte  de  l'île  d'Elbe  (en  1815),  et, 
M  second  retour  du  roi,  H  flit  nommé  secrétaire- 
*  général  de  la  commission  d'instruction  publique, 
puis,  en  1821,  conseiller  de  l'université.  Son  sèle 
ftit,  en  1824 ,  récompensé  par  la  place  de  direetenr» 
général  de  l'instruction  publique  ;  mais  il  n'en 
jouit  pa«s  longtemps.  Epuisé  par  d'immenses  tra- 
vaux ,  il  tomba  dans  un  élat  de  langueur,  et  suc- 
comba le  6  avril  ISSS.àr).!  ans.  De  toute»  ses  pièces 
de  tht'fiire  qu'il  appelait  lui  -même  les  erreurs  de 
sa  jeunesse ,  aucune  ne  lui  a  survécu  ;  outre  Hécube, 
ce  sont  le  Coi^uratian  d«  Pisim,  CMa,  et  Imirsnt 
(le  MéJicis  ;  elles  Mn  t  flove;uip<  très-rares  pai'ce  que 
l'auteur  en  a  supprimé  le  plus  qu'il  a  pu  les  exem- 
plaires. Sa  traduction  des  Tn^i$$  fAlfieri,  1802, 
4  vol.  in-8,  la  seule  qui  exi.«te,  élégante  mais  froide, 
eut  peu  de  succès  ;  celle  qu'il  donna  dans  le  m^me 
temps  des  Nouvelles  de  Cervantes,  ne  fut  pas  mieux 
accueillie.  Les  ouvrages  qui  recommandent  Pelitot 
et  qui  lui  assurent  une  place  honorable  dans  la 
littérature ,  sont  les  bonnes  éditions  qu  il  a  donnée 
de  la  Gromimilre  dé  Port'Bo^,  précédée  d*ttn 
excellent  Essai  sur  l'origine  et  les  progrès  de  la 
langue  française,  1803,  in-8;  des  OEuvra  de 
Racine,  1807,  S  vol.  in-8;  de  MoUèrt,  1812.  6  vol. 
in>8,  avec  des  préfaces  et  des  notes.  Mais  ses  deux 
publications  les  plus  iTTipnrIantcs  sont  le  î\cpnU>irt> 
du  théâtre  français  ,  i  atia,  IHO.VtHUt,  i5  vol.  iti-rt; 
et  avec  des  suppléments,  1817-1818,  33  vol.  in-8, 
et  la  Collection  des  mémoires  relnh'f^  à  l'flisinirf  tie 

Frawe,  Ëllc  e»t  divisée  ca  deux  M;iici> ,  la  i^icjuicre 


en  S3  vol.  commence  à  Philippe- Auguste  (11M), 
et  finit  avec  la  ligue.  La  seconde  en  79  vol.  tan- 
prend  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  l'aTénenjOTt 
de  Henri  IV  jusqu'à  la  paix  de  Paris,  conclue  en 
1703.  Cette  collection  dans  la  pubUcatini  de  1^ 
quelle  Petitot  fut  aidé  par  son  frère ,  restera  ao 
nombre  de  nos  principaux  monuments  bistoriquei. 
Une  Afof^  sur  PHtiot  par  IL  Honroerqué  te  lieait 
à  la  tête  du  ol'  vol.  de  la  2*  série;  des  Mémrïiru 
relatifs  à  l'Histoire  de  France,  que  ce  savant  s  con- 
tinuée et  enrichie  de  plusieurs  morceaux  ioédilt. 
(  Voy.  Labarpe  ,  v ,  91 .  ) 

PETITY  (Jean-H|imonri  de) ,  prêtre  et  prédia- 
teur  de  la  reiue,  né  en  ilio  a  Sainl-Paul-Troi» 
Châteaux,  et  mort  en  1780,  se  distingua  dam  \t 
siècle  dernier  par  son  talent  pour  la  cliairc.ti 
par  la  composition  de  divers  ouvrages.  On  i  (ie 
loi  ;  Pmégyriquè  iê  sefnl  J$am  NépomneiM,  1757, 
iti-8;  Panégyrique  de  sainte  Adélaïde,  17S7,io-8; 
Etrennes  françaises  ^  1766,  ia-^  ;  BiUiothètfutia 
artistes  et  des  amateurs,  1766 ,  3  vol.  in-4.  Il  j  t 
des  exemplaires  datés  de  1767  avec  le  titre  d'Auf- 
clopèdie  élémentaire  ;  Manuel  des  arlistes  et  det  am»- 
teurs,i~ilO,  4  vol.  in-8;  S<ige$se  de  Lovit  ÀVl, 
aunng»  monU  et  fdiUquê  sur  fat  cerfM  Hbtwm 
de  l'homme  ,  Paris,  177?),  2  vol.  in-8. 

PETlViiiK  (  Jacques ) ,  apothicaire,  niemke  de  U 
société  royale  de  Londres .  s'appliqua  oonstanmcnt 
à  la  physique,  et  surtout  à  la  botanique,  et  mourut 
en  1718.  On  a  de  lui  :  Gazi^yladi  natura  et  ariu 
décades  decemt  Londres ,  1702 ,  in-fol.  Ce  sont  iOi 
plandMS  gravées  ;  les  explications  sont  collées  u 
verso  àes  eravnres.  Musei  Petiveriani  renUmct  X, 
rariora  naturtM  oonUnaUu,  videlieet  amtaalta,  /ot- 
riUa,  plonloe ,  $»  oorife  mumtf  flagû  admit,  sr- 
dine  digestaet  nominihu^  propriis  signata,  Londrc?, 
1692  à  1703,  in-^;  iHertgraphia  americaaa,  loa- 
dres,  1712,  in-lbl*.  avec  20  planches;  Catéa^ 
J.  Jtaii  Herbarii  britamid,  ex  editione  L.  Hou 
Slôane,  Londres,  17tô  ,  in -fol.,  etc.;  en  anglaii, 
1715,  même  format;  Plantarum  Etruria  rari^ 
rum  calalogus,  1715,  ^«;  Hortus  peruvianus  fntéi- 
cinalis,  1715,  etc.;  et  im  t'rand  nambrede  JMainM 
dans  les  Transactiom  philosophiques, 

PftTRARQUB  (François),  poète  italien,  iwisllk 
Arczzo,  le  juillet  130i.  Son  père  s'élant  reiiré 
à  Avignon  ,  ensuite  à  Carpeotras,  pour  fuir  b 
troubles  causés  par  les  Guelfes  et  les  Gibelins,  A 
qui  désolaient  l'Italie ,  Pétrarque  fît  ses  premièr» 
études  dans  ces  deux  ville-;.  Envové  à  Montpellier, 
puis  à  Uuloguu ,  pour  >  eludicr  ic  droit,  il  y  fit 
éclater  ses  talents  et  son  goût  pour  la  poésie  iU* 
lienne.  Pétrarque  n'étudiait  le  droit  que  par  com- 
plaisance pour  sa  famille.  Son  père  et  sa  mère  étant 
morts  fc  Avignon  ,  il  retourna  dans  celte  ville,  «k 
il  conçut  bientrt  lîe  l'amour  pour  Laure  de  Novf. 
Il  avait  le  visage  agréable,  les  yeux  vi£i,  la  pbjao- 
nomie  fine  et  spirituelle.  Son  air  ouvert  et  osbk 
lui  conciliait  à  fat  ftHs  Tamour  et  restime.  Laurc 
fut  sensible  à  ces  avantages  de  la  nature  ;  roais  elle 
ne  le  lui  laissa  pas  apercevoir.  Pétrarque  ne  pouTsiit 
rien  gagner  snr  son  amante ,  ni  par  ses  vers ,  ni 
par  sa  constance ,  ni  par  ses  rcflexions ,  entreprit 
divers  voiagcs  poui'se  distraire, et  viat f  eaf<»iD<v 
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(ie  Lisic  ,  dans  le  lomlal  Vonaisï-in.  Les  bof^s  fin 
la  fbniainc  de  Vaucliise  retentirent  de  ses  plainles 
amoareusie».  Il  se  sépara  encore  de  Tobjet  de  sa 
flamme  .  voyagra  en  France ,  en  Allemagne ,  en 
Ifalie,  et  partout  il  fut  rvrn  eu  homme  d'un  md- 
nie  distinguë.  De  retour  a  Vaiicluât> ,  il  y  trouva  ce 
qu'il  souhaitait,  la  aditiMle,  la  tntnquillité  et  set 
livre^.  "^iT  p^<sinT>  pour  Lanrc  l'y  suivit.  Il  célébra 
de  uouveau  dans  ses  écrits  les  vertus,  les  charmes 
de  «a  mailnsese ,  el  In  ddlldeiix  repos  de  son  Ip- 
milnîTo.  Son  nom  était  répandu  pailotit  11  reçut 
dans  uii  même  jour  des  lettres  du  !$ënat  de  Rome* 
da  fOi  de  Naples ,  et  du  cbam^lier  de  runîvenilé 
de  Puis  s  on  ftaifltaU  de  la  manière  la  plus  flat- 
lewseà  v«»nîr  recevoir  la  couronne  de  poète  sur  ces 
àeui  théâtres  ilii  monde.  Pétrarque  pn'féia  Rome 
IPhiis;  il  passa  par  Naples,  où  il  soutint  un  exa- 
men de  trois  jours  en  présence  du  roi  Robert  d'An- 
jou «  le  ji^  des  savants ,  ainsi  que  leur  Mécène. 
AfTité  à  Rome,  il  AH  eooronné  de  lanriers,  le  joor 
-    roques  de  l'année  l'ir  Après  avoir  reçu  la 
couronne ,  il  fut  conduit  en  pompe  à  l'église  de 
Sdni-Pierre,  &  la  «oAle  de  laquelle  H  It  suspendH. 
La  qualité  de  poète  lauréat  lui  Tut  confirmée  dans 
des  lettres  pleines  des  éloges  les  plus  magnifiqties. 
Tous  les  princes  et  les  grands  hommes  de  i>oii 
tenifs  t*eroprai8èrent  h  lui  marquer  leur  estime, 
l-es  papes,  les  rois  de  France,  rempt^enr,  la  i-é- 
piiblique  de  Venise*  lui  en  donnerenl  divers  té- 
moignages. Retiré  à  Piarme ,  oti  il  dMl  arcbidiaen», 
i'  apprit  la  mort  de  la  belle  I-aure  :  il  repassa  les 
Alpes  pour  revoir  Vaucluse,  et  pour  y  pleurer  celle 
qui  lui  avait  fait  aimer  cette  solitude.  Après  s*ètre 
Vuré  quelque  temps  à  sa  douleur ,  il  retourna  en 
Italie  en  1552,  poirr  perdre  do  vue  des  lieux  au- 
UetiMsi  chcrs ,  cl  alors  insupportables.  (  ^oy.  Novgs.) 
n pu»  à  Milan ,  où  les  Viscmili  loi  confièrent  dlr 
verses  ambassades.  Rendu  aux  muses,  il  demeura 
successivement  à  Vérone ,  h  Parme ,  à  Venise  et  à 
Pidene,  ob  U  avait  on  canonieal  :  Il  en  avait  eu 
it^jï  un  à  Lombez  ,  et  ensuite  un  autre  à  Parme, 
l'n  seigneur  du  voisinage  de  Padoue  lui  ayant 
^né  une  maison  de  campagne  à  Arqna,  tout  près 
de  celte  ville  ,  il  y  vécut  îi  ans,  dans  les  douceurs 
de  l'amitié  et  dans  les  travaux  de  la  liltéialurc.  Ce 
fut  là  qu'il  reçut  une  faveur  qu'il  avait  autrefois 
briguée  sans  avoir  pu  Tobtcnir.  Sa  famille  avait 
bannie     li  Tn-^r vme,  et  dépouillée  de  ses  biens, 
pendant  les  querelles  des  Guelfes  et  des  Gibelins. 
Us  Florentins  lui  députèredt  Doecaee ,  pour  le.  prier 
de  venir  honorer  sa  patrie  de  sa  présence ,  et  y 
jouir  de  la  restilution  de  son  patrimoine.  Quelque 
*«ttible  que  fût  Pétrarque  i  cet  hommage  que  Té- 
tonnemenl  de  son  siècle  payait  à  son  génie  alors 
unique ,  il  ne  voulut  pas  quitter  sa  douce  retraite, 
l^olraitjue  avait  rempli  des  missions  importantes 
que  lui  avait  confiées  le  duc  de  Milan.  Quand  Gènes 
s«  fut  donnée  à  Jean  Visconti ,  IVtrarqtie  essaya, 
in&is  sans  succès,  de  réconcilier  cette  république 
eelle  de  Venise.  11  se  rendit  auprès  de  rem* 
Krcur  Charles  IV ,  afin  de  terminer  les  sanglantes 
<)»putes  des  Guelfes  et  des  Gibelins.  Plus  tard ,  et 
ton  eàk»  IKsconti ,  il  alla  eneoK  tnmfer  Chtrlei 


IV,  et  parvint  k  le  disntader  d*nnè  nouvelle  expif* 

dilion  au-delà  des  Alpes.  îl  et»  reçut  pour  récom- 
pense le  diplôme  de  comte  palatin ,  renfermé  dans 
une  riche  hoile  d*or.  Il  accepta  le  diplôme  et  ren- 
voya la  boite  au  chancelier  de  l'empire.  Il  vint  deux 
fois  en  France  chai  gé  de  diverses  missions  :  il  s'y 
rendit  en  1360  pour  complimenter  le  roi  Jean  sur 
sa  délivrance.  Ce  fiit  Pétrarque  qui  fit  connaître  So- 
phof!r  t>n  ttnlie;  îl  ren^lif  nu  monde  littéraire  les 
inslitutiom  oratoires  de  {/uinlilien  et  d'autres  mor- 
eeani  d'anciens  écrivains,  el  par  ses  conseils^  Ga- 
léas  Visconti  fonda  l'université  de  Pavie.  11  était 
versé  dans  presque  toutes  les  sciences  sacrées  et 
pralines ,  qu'il  cultivait  dans  sa  soHInde.  tl  mourut 
en  1374,  à  70  ans.  Pétrarque  passe  avec  raison  pour 
le  rex/ottrofeur  dn  lettres,  et  pour  le  père  de  la 
bonne  poésie  italienne.  11  se  donna  une  peine  extrême 
pour  déterrer  et  poor  conserver  des  manuscrits 
d'auteur'  FiTK  iens.  On  tronve  dans  ses  vers  italiens 
un  grand  nombre  de  trtits  semblables  à  ces  beaux 
ouvrages  des  anciens ,  qui  ent  à  hi  Ibis  It  fbree  de 
l'antique  et  la  fraîcheur  du  moderne.  Ses  Sonnets 
et  ses  Cansoni  sont  regardés  en  Italie  comme  des 
chefiHTœuvre.  Ce  qo*on  tdmfre  lo  plus  dans  les 
vers  de  notre  poète  est  celte  douoiur  et  cette  mol- 
les'îe  élégante  qui  font  son  caractère,  ce  molle  ai qu« 
fact'ium  dont  parle  Horace;  mais  il  n'est  pas  exempt 
des  concetti  et  des  pointes  qui  sont  ordinaires  aux 
poètes  italiens.  Ses  Triomphes  lui  firent  moins 
d'honneur,  quoiqu'ils  offrent  de  l'invention,  des 
images  brillantes,  des  sentiments  nobles  et  de 
beaux  vers.  Tous  les  ouvrages  de  cet  homtne  célèbre 
furent  réimprimés  à  Baie ,  en  ISDI,  in-fol.  Ses  poé» 
n'«t  Mines  sont  ce  qui ,  dans  ee  recueil ,  mérite  le 
plus  Pattention  des  gens  de  goût ,  après  les  poésies 
italiennes;  mais  elles  sont  inférieures  à  cclles-cî. 
Son  poème  de  la  guerre  punique,  intitulé  Africa^ 
n'est  pas  digne  d'un  si  grand  poêle ,  ni  pour  l'in- 
vention, ni  pour  l'harmonie,  ni  p'HTr  \i  versifica- 
tion. Ses  autres  ouvrages  sont  :  De  renudiis  utrixw 
que  fortunes ,  Cologne,  1471 ,  fn-i ,  trad.  en  fbnç. 
en  i  vol.  in-I2,  par  de  Grenaille,  s^lI^  ce  litri>  :  Le 
Sage  résolu  cmitre  la  Fortune;  Deotio  religiosorum; 
De  vera  sapientia  ;  De  ofto  soft'farfo;  0s  contemptu 
mundi  ;  Rnum  memorabilium  libri  VI;  De  republica 
opiime  administrarula  :  EpisloUe  :  les  unes  roulent 
iur  la  morale ,  les  autres  sur  U  littérature,  d'autres 
sur  les  affaires  de  son  temps  (voy.  Perticari):  On- 
tiones  ;  elles  tiennent  de  la  dédamalion.  Tous  ces 
ouvrages  sont  assez  faibles  ;  on  n'y  trouve  le  plus 
souvent  que  des  chosRS  communes,  écrites  cTun 
style  ampoulé,  quoique  assez  pur.  Pétrarque  a  eu 
presque  autant  de  commentateurs  et  de  traducteurs 
que  les  meilleurs  poètes  de  Pantiquité.  Plus  de 
25  auteurs  ont  éciit  sa  ^ie.  Celle  qu'on  trouve 
dans  le  ?8'  volume  des  Mémoires  du  P.  Nioéron  est 
fort  inexacte.  Il  y  en  a  deux  qui  méritent  d'être 
distingiK'es .  celle  de  Muratori ,  à  la  tête  de  l'édition 
qu'il  a  donnée  des  poésies  de  cet  auteur,  et  celle  de 
H.  le  baron  de  la  Bastie ,  dans  les  Mémoires  de  l'a" 
cad.  des  inscriptions  ;  mais  elles  ont  été  efi'acécs  par 
les  Méinntrcs  que  M.  l'abbé  de  Sade  a  publiés  sur 
ce  poète,  en  171)4,  3  vol.  in-4.  En  exallant  les  qua- 
lités de  ion  béret,  il  n'oublie  ni  «es  vices  ni  «ai 
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jàfitait;  M  pauioB  fOur  Laiire ,  qui,  dans  le  fon4« 
parait  avoir  été  un  amour     r!n:\  Mk'rie  ;  le  liber- 

.  Unage  de  m  jeiiiwflfe ,  non  aigieur  dans  U  dispute 
el  MHi  hyroettr  canallque,  m  ddduiMliom  pleines 

de  fiel  et  qiiclqnerois  do  fureur.  Joui  les  ennemis 
de  l'Eglise  se  sont  prévalus  pour  étajer  et  confir- 
mer leurs  excès.  Mais  sur  quel  fondeoMot  et  ftvee 
.quel  «rtiriAge  pettrent-ils  donner  pour  un  de  kars 

pnVur«<>iirH  un  homme  fameux  par  l'alliage  bizarre 
de  la  galaiilerie  el  de  la  débauche,  avec  la  qualité 
.dedianoinc  et  d'archidiacre,  qui  n'eut  jamais  ni 
la  solidité  d'i  sprit  ni  la  gravité  convenable  pour 
s'élever  contre  les  désoitires?  PapégjriHte  oiseux 
de  la  verlH ,  et  tout  enlacbé  dei  viett  (|uMI  m»  ew> 
sali  de  reprendre  dans  les  pontifes  et  les  nuires 
prélats  romains ,  il  ne  saurait  passer  dana  l'esprit 
des  gens  sensés  que  pour  un  ddcitmatetir  «tn»  titre 
et  sans  consikiuence.  Peut-il  mieux  découvrir  son 
cnup-ii'rt  il  faiiT  et  sa  tète  exallM,  qu'en  précom'- 
sant  I  extravagant  et  séditieux  Rienzi  comme  le 
Kttauraleur  de  la  liberté  romaine;  qu'en  l'égalant 
aux  Brutus,  aux  Camille,  à  tous  les  plus  t;r-uids 
héros  de  l'ancienne  Rome?  N'est>ce  passe  décrier 
wi-oièine  que  de  domer  sur  un  ptreil  suin«ge  l'B- 
glise  romaine  pour  la  nouvelle  Babylnnc .  ou  pour 
la  prostituée  de  l'Apootlypse  1  Encore  eu  cela  n'esl- 
on  pas  du  tout  d^aooord  avec  Pëtrarqne.  Il  vomit  à 
la  vérité  les  injures  les  plus  atroces,  les  sarcasmes 
les  phi'^  sanglants  contre  la  cour  d'Avignon;  mais 
en  mcine  temps  et  invartablemeiil  il  piofesse  la  foi 
du  siège  de  Pierte,  elrend  un  plein  hommage  à  Tau- 
toritédc  ses  successeurs.  Ainsi  a-t-il  réfuté  d'avance 
les  sectaires  inconsidérés,  qui  u'unl  érigé  ■ia  Lettres 
leff'm»  en  renseignemenls  graves  et  de  premier 
ordre,  que  pour  s'appuyer  de  ce  t-'-Tuoignage  factice. 
A  ses  écarts  près,  Pétrarque  réiinis^iiàdes  talents 
nn»  des  qualités  eslimables;  i1  fut  fidèle  à  rarailié« 
et  plein  de  droiture  el  de  probité  au  milieu  des 
artifices  de  la  cour.  Quoiqu'il  eût  constaté  ses  lai- 
bles.M:s  par  la  niûssanoe  d^un  fils  et  d*une  fille,  il 
ëlait  pénétré  des  grands  principes  de  la  religion.  Il 
en  siiivail  scrupuleusement  les  pratiques;  il  jeûnait 
trois  fuis  la  semaine,  el  se  levait  légulièrement  à 
minuit ,  pour  payer  à  Dieu  un  tribut  de  louanges. 
Les  meilîi  ttrcs  éflilions  modernes  do  ses  Poésies 
italienneê  sont  celles  de  Venise,  17â6,  â  vol.  io-i,de 
Padoue,  I8f  9-90,  S  vol.  in-4,  donnde  par  Ant.  Mar- 
sand  {voy-  ^'^  nom);  do  Paris,  1821, 2  vol.  in-8,  avec 
un  commentaire  de  lUa^ioli  \  de  Milan,  1826 ,  in- 18, 
avec  les  explications  du  oorale  Leopardi  {voy.  ce 
nom);  elles  ont  été  traduites  plusieurs  fois  en  fran- 
çais, en  prose,  par  l'abbé  Roman,  l.evèsquo,  etc., 
en  vers  par  L4k>hce  de  Si. -Gêniez,  Camille  Esatinau, 
et  la  comla  de  Montcsquiou.  Ses  Vite  de  i  pontefid 
ed  imprratnri  romani,  Florence ,  1478  ,  iu-fol.,  sont 
rares.  Ou  a  de  Foscolo  Essai  historique  et  critiqm 
MIT  IVIror^ua  (en  anglais)  Londres,  1810,  in«8» 
{voy.  KoscOLO  )  ,  cl  du  professeur  Levati  ;  Viaggi 
ou  Yof^^^  de  Pétrarq^  en  France  »  en  AUemagne 
a  en  Ratie,  Milan,  18S0,  S  vol.  in-8;  tableau  des 
moeurs  du  xtv*  siècle;  enfin  Aut.  Marsaud,  l'un  des 
plus  grands  admirateurs  du  poète  italien ,  a  pu* 
blié  la  BiUiothtca  Petrarchesca  {voy.  v.  HiZ.)  {Voy. 
||ua4«0M  t  Hwo  et  Saw). 


PETIUEII)S  (Hiéedore) ,  né  4  K^sj^aw ,  dnm  TO- 

▼er-Issel,  le  17  avril  îS<î7,  se  fit  chartreux  à  Cc- 
l(^ne,  oii  il  mourut  le  SO  avril  i<>40,  après  nt-oir 
dié  élevé  ft  dMiircnlee  charges  dans  son  mràn»  i 
employa  ses  momenlÀ  de  loisir  à  composer  oc  à 
traduire  divers  ouviages  pour  la  défense  de  1*  isi 
catholique  et  pour  l'honneur  de  Tordre  qo'tt  avait 
embrassé,  le»  principaux  sont  :  Cataloque  de*  écri- 
vains de  son  unir"  ,  Cologne,  1009;  Chronologie  des 
papes  et  dfs  empereurs ,  Cologne,  liiâU,  in-4;  Ot9 
tiêmn  9t  des  erreurs  des  hérétiques,  Cologne ,  409, 
in  -  i.  I.ps  rt'(  ht  rches  de  Pétréitis  n'ont  pas  été  aisej 
grandes  pour  porter  ces  ouvrages  a  leur  perfectne. 

PeTrafC«Mrua),aéà  Duyvendydiven  Zdtasir, 
reçul  sa  première  éducation  i  Rrunwi-rshnven  ,  étu- 
dia en  philosophie  à  ixuivain,  fut  fliit  plétian  (coré ^ 
de  Saint-Pierre  dans  la  même  ville,  et  créédorlear 
en  1S60.  Il  munira  constamment  une  grande  av.  r 
sion  contre  les  nouveautés,  et  fut  un  des  grank  ad- 
versaires de  Michel  Baïus.  On  le  choisit  pour  être  le 
premier  évèqne  de  Leuvrarden  dam  la  Frise  ocei- 
dentale  en  InTO  ;  il  y  tint,  le  iS  avril  de  la  niêm? 
annrâ,  un  bjnotie  dont  les  statut^  ont  été  publiés 
en  4710 ,  dans  Tbisloire  des  ëviques  de  teuwîaslaa , 

par  Heussr'niii'..  II  y  rtorça  tontes  les  fonctions  d'un 
bon  pasieur  jusqu'à  la  prise  de  sa  ville  éptscopale: 
les  cilvintslea  ot  )m  anabaplisles  le  tinrent  prison- 
nier dans  Barlingen,  oè  il  eut  beaucoup  à  Muffrir 
pendatil  deux  ans.  11  fnl  ensuite  rha^'^''  du  pays,  cl 
-Se  retira  à  .Mun.slcr,  où  il  exerça  peiulanl  quelque 
temps  les  fonctions  de  suffragant ,  et  finit  |ttr  on 
scigner  l'Ecrilnrc  sainU'  à  Cologne  ,  oîi  i!  mtiurut  le 
15  février  I5UU,  a  4U  ans.  On  a  de  lui  plu«iettn 
IVosIés  laUVis;  sur  les  deeoir»  ^«n  prAie»  «Mfien, 
Cologne,  trîSO,  in-8;  sur  le  .sacrifice  de  la  même. 
Louvain,  sur  l'oocord  des  mérites  de  J.-C. 

aoseontap  deraaîMt;  sur  le  oMol  diseprifvwf  sv 
la  grâce ,  etc.;  sur  les  marque»  de  la  véritable  Eglise, 
Louvain,  IS68;  et  étm  iM.  BiUioUiéea  fomUfipm ét 
Rocaberli. 

PETRI  {Suffridus).  né  à  Ryntsmagcest ,  près  le 
Dockum  en  Frise,  le  1^  juin  loi',  mort  à  Colofne 
le  2.')  jauvier  1597,  enseigna  les  tielles-lctlres  à  £r- 
faH.  II  fut  ensuite  secrétaire  et  bibliolhéeaire  da 

cardiuil  fie  Granvclle,  prorc-^-ciir  vu  cîrnit  ;i  rt> 
logne ,  et  hiiiloriographe  des  étais  de  Frise.  Les  papes 
Siila  V  et  6régDfa«  Xlll  lui  donnèrent  des  maïqaes 
d^estime.  Il  se  signala  par  plusieurs  ouvrages;  les 
principaux  sont  :  De  Frisiorwn  antiquitate  et  ori- 
gine, Cologne,  1590,  in-8;  Apologia  pro  origtue 
Frixùjrum,  Franeker,  1603,  in-4;  De  Serîfrfershtf 
Frisiœ,  1393,  in-S.  Suffridus  y  donne  une  Sofier 
de  165  écrivains  frisons,  rangés  selon  i  ordre  chro 
nologique.  Il  en  finit  supprimer  au  moins  les  Vù 
premiers,  qui  va  sont  que  des  personnages  imagi- 
uaires.  Sullridus  est  assez  exact  sur  les  vrais  écri- 
vains de  Friser  les  délidls  qu'il  donne  sur  un  grand 
nombre  sont  très-curieux.  M  a  donné  des  Versions 
en  latin  d'Alhénagorê,  des  trois  derniers  livres  de 
VBisUrirê  eeetefasHfMS  rfs  SosomdM,  de  quelqum 
livres  de  Plutarque  ;  toutes  ces  versions  sont  enri- 
chies de  notes  cl  de  commentaires  ;  De  illuitriUu  Ec- 
clesiœ  scriptorilMS  auctores  prœcipui  veteres,  Cologne, 
iS80;  c'est  mit  coUedlon  prédansa  qpri  a  été  aiif- 
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ri«$;  GfSta  ponlificum  Ifodimiium,  à&u^  Grxta, 
«te... de  Chapeauvillâ,  loin.  5.  Ce  moi-aau  de  l'his- 
toiit  de  Ui§o  vt  depiris  1389  jmqit'm  1808.  Owln 
ces  ouvrages,  SiilTi-idus  en  avait  coinpnsë  un  liès- 
liand  Dorobre  dont  on  a  sujet  da  i^retler  la  perte. 
Il  écrivait  bien  en  latin,  poMédtit  le  grec,  éltit 
Tersë  (tans  Tbisloire  sacrée  et  prdîine ,  dans  ledfolt 
et  la  fhéolopie  ;  mai*?  il  mamjiiait  de  critique. 

PETRI  (  Barlialeuiv  ) ,  docteur  et  chanoine  de 
Douai,  né  àUr.lré,  près  de  Tiricmont,  dans  ie 
Brahant,  en<;cîgiia  à  Louvain  .  puis  à  Douai,  où  ii 
mourut  en  1ti30,  à  85  ans.  On  lui  doit  :  le  Commo- 
nttrùm  de  Vincent  dé  Lérim,  avec  de  stfnntea 
notrt,  Douai ,  iOft  et  1G"1  ;  Irs  C'trnriu'uifiirpx  f>ur 
,  )esAeUt  des  Ajkkrei,  Douai,  1022,  in-4;  Ï  Hàtiion 
d(t(EN«rwpo«fAimM9d*Estius,  auxqtidieeil  «ajouté 
ce  iji  >  i  r<  1  u  1 1 1 1  ai  i  des  ^Irescanon  iqiMs  de  saJnt  tnn . 

PÊTItOISË  (saint),  ^vôqiie  de  Bulugnr,  au  v* siècle, 
Iloinnae  ëminent  en  pk'lii ,  écrivit  la  V  ie  des  rooii>e8 
d'Eg}pi<> ,  povr  servir  de  modUe  A  cens  d'OcdèmU 

avait  fait  un  voyage  expi-ès  pour  les  connaître  : 
la  reiation  qu'il  nous  a  donnée  est  dans  le  second 
hn  inViném  l>«r#t.  Voyee  A'ilerte  IM.  ffed. 
ifa^'miti'«  de  Fonlanini. 

FfiTRONE  (Petronius  Arbiter)  naquit  aux  envi- 
iMide  Marseille.  Son  goùl  pour  les  plaisirs  et  les 
kettti'trls  ie  (it  connaître  à  la  cour  de  Ckuide  ;  il 
en  fut  comblé  de  bienfaits.  Nomnii?  pi"OConsiil  de 
iiiiiijnie,  puis  coiisiul,  il  fut  Tuu  des  principaux 
eonfideals  de  Mérou ,  et  comme  Tintendant  de  ses 
plaisirs:  ce  qui  lui  fit  donner  le  stirnotn  A'Arhiter. 
Sa  krcur  lui  attira  renvfe  de  Tigfllin,  autre  lavori 
de  NjfOQ ,  i|ui  rareusa  d*élre  enlid  dans  le  conspl- 
raîiofi  de  Pison  contre  l'empereur.  Pétrone  fut  ar- 
rêté et  condamné  à  perdre  la  vie.  il  prévint  le  tjran 
el  K  fit  ouvrir  les  veines.  Saint'EvremeHt  foil  de 
retrpicurien  le  portrait  le  plus  avantageux;  c'est 
IVIo^e  du  maître  fait  par  un  disciple.  Il  n'avait,  dit 
Tarife,  la  rt'pulation  ni  de  prodigue,  ni  dedébau- 
c^ié,  commela  plofiert  de  cens  qui  se  ruinent,  nuls 
i  nn  voluptueux  raffiné,  qui  consacrait  le  jour  au 
MKKoetl,  et  la  nuit  au  plaisir.  Ce  courtisan  est  fà- 
■wis  par  une  fol^w  qu^avant  d^expfrer  H  envoya 
cicbelée  à  Néron,  dans  laquelle  il  rais<'iit  une  cri- 
tit|ue  de  ce  prince  sous  des  nom.^  empruntés.  Yol- 
liire  conjecture  que  ce  qui  nous  en  reste  n'en  est 
fiMui  extrait  fait  sans  goût  et  sans  choix  par  un  li- 
bertin obicur.  Pierre  Petit  déterra  à  Trau  en  Dal- 
nuiie,  Tan  i6()5,  un  fragment  considérable,  qui 
contient  la  swKe  du  Ail^  d»  TrimaMm.  Ce  fei^- 
fnent ,  imprimé  Tannée suivatife  à  Padonc  rt  :i  Pari-, 
e^iia  une  guerre  parmi  les  littérateurs,  l^es  uns 
nntenalent  qu*!!  était  de  l^rone,  elles  auti«s  le 
lui  enlevaient.  Petit  défendit  «a  découverte  el  envoya 
leioanuscrit  à  Rome,  où  il  fut  reconnu  pourclro 
dulv*  si(>cle.  Les  critiques  do  Krance.qui  en  avaient 
•(laqué  raulhenlicité,  se  tarent  lorsqu'on  l'eut  dé- 
posé dans  la  biblioth^que  du  roi.  On  l'attribue  gé- 
oéraleoseat  aigoiu-d'hut  à  Pétrone,  et  on  le  trouve 
à  la  Mlle  de  loulea  les  éditions  qu*en  a  données  de 

C«t  aiiltMir  !icrncien\.  l.r  ytuhltr  n'a  p;i^jnf:t'si  fa- 
vorablement des  autres  fragments ,  lu  t  s  d  uu  roa- 

MMril  Iratvé  à  Belgrade  ea  1688,  que  Nodot  pu- 
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blia  &  Parik  en  ItWi.  Qaolqntf  Tédileur  (  Charpeif- 

tier)  et  plusieurs  autres  savant"?  !i-<:  aient  cms  de 
Pétrone,  les  gallicismes  et  autres  expressions 
iMrbarN  dont  Ils  Ibumillleiil  les  ont  Ml  juger  in- 
dignes  de  cet  auteur.  Ses  ouvrages  noii  (.onîi  ^h^^  -jont  : 
le  Poème  ite  la  guerre  dvik  entre  César  et  Pompée, 
tridoit  en  proxe  par  PelM  de  IbroNee,  et  en  mi 
français  par  le  président  Bonhier,  Hollande,  4737, 
iu-i  Pétione ,  dégoûté  de  la  gazelle  ampoulée  de 
Lueain  ,  opposa.  Pharsale  à  Pharsale;  mats  son  ou- 
vraççc,  quoique  meilleur  à  certains  égards,  u'l^ 
ntilloment  dans  le  goût  de  l'époque.  (Test  plutôt  mie 
prtkiiction  des  malheurs  qui  menaçaient  la  répu- 
Miqiie  dans  les  derniers  teésps.  Un  eulre  Mme  sur 

VMucaliûn  de  la  ifunr<:sp  nmaim  ;  deux  Traités, 
l'un  $wr  la  comêplion  de  l'éloquence,  et  l'antre  sur 
JssosuSRtda  ie  perle  dasarfa;  un  Poèms  de  la  oamM 
des  tong^»:  le  Naufrage  de  Lyom;  RéfiMeiom  ew 
nnconsfanee  delà  vie  humaine;  Lf  Festin  de  Trimol- 
cim.  L<es  bonnes  mœurs  ne  iui  ont  pas  obligation 
de  eef  le  selii».  Cesl  un  taUcou  des  plaisin  d*tine 
cour  corrompue,  e!  le  y>einlve  est  plntrtt  un  courti- 
san adulateur,  qu'un  censeur  public  qui  blftrae  la 
eorrupHon.  On  sali  qne  Pétrone  a  le  premier  InM* 
ftiné  d'allrihuer  à  !a  crainte  la  croyance  d'un  Dieu: 
Friam  m  or6«  Dea»fe«Utmor{l),  Erreur  aussi  ab- 
ennde  qu'Impie  et  Aineste  à  la  tooiél^  humaine.  Ro- 
bertaon  l'a  adoptée,  avec  beaucoup  d'anlns égale- 
ment révoltante:) ,  dans  son  Hi^hùr^  th  l'  Amérique 
(lom.  2,  page  ô76).  Bayle  l'avait  d  abord  goûtée; 
mais,  plas  sage  que  récrtvtin  anflids.il  Te  rejelée 

ensuite  et  rt;iinh.5!ttif  rn  tcrmf^  ■  "  No!i?  pnn- 
»  vons  dire  tout  le  contraire  de  ce  que  disait  ce  piii- 
»  toeophe  Impie  et  libertin  qui  afiortit^  pluldt  par 
R  le  plaisir  de  dire  uu  bon  mot  que  par  une  véri- 
»  table  conviction ,  que  c'était  la  crainte  qui  avait 
»  établi  Ut  créance  de  la  Divinité;  car  c'est  au  con- 
i>  traira  k  seule  crainte  des  cliàUmenls  qui  fait  que 
»  (|uelqnâs-uns  cherchent  à  se  persuader  qu'il  n'y 
»  a  point  de  Dieu.  »  Pensées  diverses ,  tom.  2.  Les 
ouvrages  de  Pétrone  furent  trouvés  en  1413  dans  la 
Bibliothèque  de  Saint-Gall.  Nodnt  eii  a  traduit  plu< 
sieurs,  t700,  i  vol.  in-12,  sans  en  exdure  les  pein» 
tnres  lascives  qui  ont  mérité  à  Pétrone  le  tHre  de 

Auclor  purissimœ  impurilalig.  M.  Dujiirdin  en  A 
traduit  aus4  une  partie  sous  ie  nom  de  Boispréaux  : 
tous  les  deux  eussent  pu  s'occuper  d'un  travail  plus 
honnête  et  plus  utile.  I>epiiis,  Degnerie  (vey.  ce 
nom). atrad.  h  (hurre  civile  en  vers  français;  et 
P.  Durand  le  Hatfpicon  en  prose,  imprudeoM  qui 
lui  flf  perdre  sa  place  à  Panivenilé. 

PETRONF  MW'IME.  Voy.  MaIWI. 

PËTHOWITZ.  Koy.Atexw. 

PETRUOCi.  Vof,  UonX. 

PKTTllO  (Gn'golra),  noble  Hongrois,  vivait  ver» 
la  lin  du  xvn' siècle.  Il  a  donné  une  CollfrUm  dex 
Chomiques  de  Hongrie,  écrite  dans  la  lati^ue  du 
pays.  Vienne,  1711.  André  Spangury,  jésuite,  en 
a  donné  nue  édilieo  au^nentée,  Cassovie,  fTSé, 
io-i. 

PETTY  on  PETYT  (  Guillaume  ),i^conofNiste  an- 
vojagea  en  fraiwe  et  en  Hollanda,  flnt  pro" 

(l»C«l  htfmUlicbe  w  relro«iv«  d»atSitoe[Tk^aUe,U9,  9% 
T.  Ml  ),  qui  l'a  pi'U  «tidcnuueal  t  Pelrose. 
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femttf  îTtnttofnte  à  Oiford ,  pâti  mëdadii  du  roi 

Charles  II,  quu  le  fit  chevalier  eiH  661.  Pelty  avait  d'a- 
bord wrvi  dan»  la  marine ,  où  il  se  ût  des  économie 
avecIcMiiielInil  tllaéladierla  médecine  en  Hollande 

et  à  Paris.  Il  s'y  fil  connaître  par  une  iitachini^  à  co- 
pier lc$  lettres  qui  lui  mérita  un  brevet.  Il  passa  à 
Oxford ,  y  professa  l'anatomic ,  et  n-ndit  la  vie  à  une 
femme  qui  venait  d*ètrc  pendiio  Nonimô  professeur 
à  l^omlre!;,  puis  miîdccin  à  l'armée  d'irktM<le,  il  $e 
montra  favorable  à  Cromwell .  s'attacha  depuis  aux 
Stuarts,  et  devint  grand  arpenteur  d'Irlande.  Pelty 
s'occupa  de  la  construction  maritime,  de  l'ctfin  anie 
et  de  la  mécanique.  Il  acquit  des  terres  eu  IriajKle, 
j  Aablit  des  forges ,  des  pêcheries ,  ouvrit  des  mines, 
cl  amassa  une  grande  fortune.  Il  mourut  à  I.ondies 
en  1687;  il  était  né  à  Rumsey*  dans  le  comté  de 
Southampton ,  en  1623.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages;  les  principaux  sont  :  uir  TrâiU  des 
taxes  et  des  conlributùm»  ;  Jm  antiqmw}  rnnununtwm 
Anglia  assertivim,  in-8  ;  ouvrage  intéressant  pour 
TAnflelerre,  où  la  ehambre  des  communes  a  pro- 
prement I*ndniini<;1r  n(io!i  <irs  fiifinces.  Ce  Vtvri»  utile 
a  été  traduit  en  fran^is  sous  ce  titre  :  La  UéltuM 
in  «frtrfft  d«t  eommunt»  «f  iln^Merrt,  in-fl;  BH- 
tannia  !an()UPixs  ,  iii-V.  Cet  ouvrage  estrari  . 

PEUCER  (Gaspard),  médecin  et  mathématicien, 
né  à  Baulzcn ,  dans  la  Lnsace,  en        Ait  docteur 
et  professeur  de  médecine  à  Wittemberg.  Il  devit)t 
gendre  de  M«*lanchthon,  dont  il  répandit  les  erreurs, 
et  des  ouvrages  duquel  il  donna  une  édition  à  Wit- 
temberg,  en  5  vol.  in-fol.  Peucer  mourut  à  Desseu 
en  1602,  à  7R  an^.  Ontrn  rrftc  (^lili  ni,  il  nous  reste 
de  Peticer  :  De  prcecipuis  divtnatmnum  getieribus; 
ce  traité  Att  traduit  en  flnncais  perSimon  Goulanl , 
Anvers,  1584,  in-1;  Methodus  curandi  morbos  in- 
temos,  Francfort,  1614,  in-8;  I>e/e6ri6us,  ibid.,  1614, 
in>B  ;  Vitœ  illusttium  mtdieonan  ;  Hijpothues  ostre- 
nemiets;  Lca  noms  ties  monnaies,  des  poids  et  des 
mesuri-f: .  in-H  Vugnste,  électeur  de  Saxe,  le  tit  en- 
fermer pefulant  div  ans  dans  une  élroile  prison  à 
Dreiide  et  à  Leipsig  (1),  PX'ce  qu'il  s'efforçait  de 
publier  la  Hoririiiedes  sacramentaires  dans  ses  étals. 
11  écrivit,  dil-on,  dans  sa  prison, ses  pensées  sur 
la  marge  des  viens  livres  q«*on  lui  donnait  pour  se 
désennuyer,  et  il  faisait  de  l'encre  avec  des  croAtes 
de  pain  brûlées  et  détrempées  dans  le  vin  :  ressource 
Ingénieuse,  qu'on allribne aussi  à  Pellisaon. 
PEURBACH.  Voy.  Plwbach. 
PEIITINCER  (Conrad),  né  à  Aug<-bourg  en  1463, 
fil  ses  études  avec  beaucoup  de  succès  dans  les  prin- 
cipales villes  d'Italie.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
montra  !e  fruit  des  connaissances  qu'il  avait  ac- 
quises. Le  sénat  d'Augsbourg  le  choisit  pour  son 
secrétaire  et  remploya  dans  les  diètes  de  reropire, 
d.i^i^  1 1  Iles  de  Worm«i  el  dans  les  différcnles  cours 
de  l'Knrope.  Pcutingcr  ne  se  servit  de  son  crédit 
que  pour  faire  du  bien  à  sa  patrie;  e*est  k  ses  soins 
qu'elle  dut  le  privilège  dt  l  aUu  monnaie.  Ce  hon 
citoyr'n  mounit  en  1»47,  à  82  ans ,  après  avoir 
passé  ics  dernières  années  dans  l'enfïmce.  L'empe- 

III  On  roonlre  encore  k  Leip*i|f  l'endroil  vrai  »a  faui  «i«  ceiio 
pltoM.  Au  mic,  ce  U'ailf'in«nt  ^Itil  iorons^quciil  <le  la  pari  «i  un 
friace  qui  hélait  M  penni»  de  MCuMr  le  j«0|  «te  reutarité  ea 
awtfteeiewmiQ». 


reiir  Maximilicn  favait  honoré  àu  litre     «M  «Ml- 

sfillcr,  11  ,'t,iil  mnrié,  et  rendit  <n  ri-riunc  heureuse  ; 
il  est  v  rai  qu'elle  était  digue  de  lui  par  ses  connai^- 
sanoes  et  par  son  caractère.  Ce  savant  est  principa- 
lement célèbre  par  la  TaUe  qui  porte  son  nom. 
C'est  une  carte  dressée  sous  l'empire  de  Tbéodosc  le 
Grand ,  dans  laquelle  sont  marqut'es  les  routes  qœ 
tenaient  alors  les  armévs 'romaines  dans  la  pins 
grande  partie  d»'  l'empire  <)"Occidcf)t .  Oit  en  îj^ore 
1  auteur;  l^euUii^iu  la  reçut  de  (^uiirud  Celles,  qui 
l'avait  trouvée  dans  un  monastère  d'AlleRMcne* 
François-Christophe  de  Scheib  en  a  donné  une  du- 
guitique  édition  in-fol.,  à  Vienne,  1753,  euridM 
de  dissertaticms  el  de  savantes  notes.  Celte  carte, 
devenue  si  fameuse,  n'est  pas  l'ouvrage  d'un 
graphe  ni  d'un  savaot,  et  dès  lors  la  bixarre  dîs* 
position  des  rivages  et  la  chimérique  confignralioii 
<les  terres  ne  doivent  pas  nous  pardlra  énignsfi- 
ques.  Il  n'y  a  là  aitnm  mystère,  mais  sculerotmt 
du  l'ignorance.  11  parait  que  c'est  l'ouvrage  <1  uu 
soldat  romain  uniquamcnl  ooeopé  des  chemins  el 
des  lieux  propres  à  camper,  ou  plutôt  des  lieux  où 
il  y  avait  eu  quelque  campement ,  où  il  s  était  fait 
quelque  ouvrage,  quelque  expédition,  elc,  «me 
s'embarrasser  en  aucune  façon  de  la  situation  res- 
pective que  ces  lieux  avaient  dans  rarraogenaeal 
géugrapliii]i)e  des  diffiîrentes  places  du  globe.  Void 
ce  qu'en  dit  le  savant  Vulser  :  Auctomn  geographim 
imperitum,  mathemalicas  lilteras  in  unieerstm  non 
dûctum  fuiise,  necessario  fatendum.  Hes  enim  loqui- 
fur.  emn  nsfue  preo^aetarutn  drcvmscriptiones  et 
firjurœ ,  neque  litlortim  canonibus  respondeant.  Ind' 
fit  ut  non  temere  suspicer  hoc  in  twbido  castrenjn , 
potim  «fuam  «miilo  ie/tohnm  pvtvfrt  mata.  On 
a  encor  e  1^  Peu tinger  ;  Sermon r.v  crr,  [•>>:■!  Ic.^ ,  in 
fuibus  muita  de  nûrandis  Germaniœ  anti^itai^m 
Tffsrmitw,  qui  se  trouvent  dans  le  !«■  vol.  de  la 
Collection  de  Schardius.  Lâ  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  tôt  celle  d'Iéna ,  1683,  in-8;  De  ineti»ê- 
tione  romani  imperii ,  et  geiUium  commigraiionibvt , 
à  la  suite  de  Sermones  convivalcset  de  Procope.  Oa 
en  trouve  des  extraits  (i!iTi«  les  écrivain^  de  17/(>- 
tnire  des  Goths^  de  Vuicanius;  De  rébus  ùoUwrum, 
Bile,  18SI ,  in^ol.;  Aemame  «felHrtel£»  fraifmtmÊa  ni 
Augusta  V'iWc/ioorum , Mayence ,  in-fol. 

*  PEY  (Jean ),  ecclésiastique  instruit  et  lélë,  né 
vers  1740  en  Provence,  après  avoir  élé  curé  près 
de  Toulon  ,  devint  vicaire  général  du  diixV'se  et  ne 
tarda  pas  à  se  faire  connaître  par  ses  talents  pour  la 
conlro verse.  L'assemblée  du  clergé  de  1775  loua  ses 
iflbrts  pourla défense  de  la  religion  attaquée  aloct 
par  une  secte  puissante.  Appelé  peu  de  temps  aprè? 
à  Paris,  il  v  obtint  un  canonicat  de  U  métropole  et 
profila  des  loirirs  que  lui  laissait  celte  piaoe  pour 
composer  divera  ouvrages  estimables.  Ayant  refusé 
le  serment ,  il  se  retira  d'abord  à  Louvain ,  puis  à 
Constance  oà  H  mourut  en  1797.  Ses  prindpaui  eu- 
V rages  sont  ;  VèrHè  delà  religion  chrêlimnr  prouvée 
à  un  déiste,  1770,  2  vol.;  U  PhUosopht  otUéduste, 
ou  Entretimê  sur  la  rtUgioH  entre  b  eooils  de  ***  et  le 
chevalier  de  *"  ,  1779,  in-1 2  ;  Observations  sur  la 
iMolugie  de  Lyon  {  roy.  Montazet)  ;  De  Vaxiioriti  des 
deux  puissances ,  1 781  ,  3  vol.  in-8  ;  1 788 ,  2  vol. 
In-8f  Liège ,  1790, 1  vol.  M»  Ceil,  dit  tu  de  in 
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adlrersaîres  (  le  fameux  Camus  ),  rm  des  livres  les  singularîté.  Tep^ndant  on  fit  tnppùt  tlttê  n\^^n^\U 

mieux  Ikils  et  les  plus  savants  que  Ton  ait  coni'  en  son  honneur,  avec  le  titre  de  Prince  des  chrono- 

poÂ  sur  eelte  nnlière  ;  il  a  ^lé  trad.  en  espagnol  hgù^. 

(abn'prl.  nayoriiie,  18*22,  2  vol.  gr.  in-S;     /a /o-  *  PEYRE  f Marie-Joseph ),  architecte  àn  roi, 
Itrance  chrétiemte,  opposée  au  Uitérontisme  philoso-  membre  de  l'académie  d'architecture,  né  à  Paria 
phique.  î  785,  in-IS  ;  le  Sage  âm$  la  $elilude .  [mité  en         mort  k  Choin-Ie-lloi ,  le  11  août  178S  , 
Young ,  1787 ,  in-8;  La  loi  de  nature  développée  et  cultiva  l'art  auquel  II  doit  sa  eélébrilé  avec  tant  de 
perfectionnée  par  la  k><  é^yinfjHiqiK^ ,  Paris,  17K9,  succès ,  qu'il  fut  envoyé  pensionnaire  à  Rome  où  il 
in'-if>\  Lf  Philmophe  chrtiien  cousideranlkt grandeurs  étudia  les  monuments  antiques.  Dès  ses  débuts,  îl 
4ê  JKw  dans  ses  attributs  et  dan»  Im  mysfénsis  la  ae  lit  i«man|tter  par  la  hardiesse  de  ses  concep- 
feli^ion ,  Louvain  ,  179",  in-8.  lions,  et  par  un  style  ferme     rai>u!irio.  Plus  tard 
*  PEYRARD  (François),  professeur  de  mathéroa-  il  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  à  opérer  dans 
tiques  spéciales  au  hfsêe  Bonafiorio,  né  vers  1780  à  fardiiteclaK  une  révolution  analogue  k  celle  que 
Vial, commune  de  Saint-Victor-Malescourt  (Hante-  Vien  commençait  dans  la  peinture.  En  1765,  il  pu- 
Loire),  était  doué  de  talents  très  •remarquables;  blia  1  vol.  in-fol.  de  ses  OEuvres  d'arehittctun, 
nabapièa  s*èlre  Cdt  un  nom  dans  les  sdenoes  |Mur  ob  Ton  remarqne  surtout  ses  plans  d'un  palais 
son  érudition  et  sa  capacité ,  il  s'attira ,  par  son  et  celui  d'une  église  cathédrale.  Bien  que  ses  pro- 
inconduite,  l'animadversion  des  hommes  sages, et  jets  ne  soient  pas  eiempts  des  défauts  que  l'on 
mourut  à  Paris  à  l'hôpital  Saint-Louis  le  3  octobre  remarque  dans  Tarchiteclure  du  règne  de  Louis 
1822.  Outre  plusieurs  édil.  augment.  du  Cours  de  XV ,  tous  portent  l'empreinte  du  gënie  et  se  dis- 
mathénuitiques  de  Résout  (voy,  ce  nom  ),  on  lui  doit  tingi^ent  par  un  style  élevé,  et  une  granr^e  habileté 
de  bonnes  traduct.  fran^ses  des  CEuvres  d'Archt-  dans  la  dîsposilion  des  plans  et  dans  l'emploi  des 
«aède  et  d^Oidide  (  voy.  ces  noms  )  ;  de  la  iVofurt  êt  diflSrents  ordres.  La  monument  le  plus  important 
de  sfs  lois,  4»  édil.  1794  ,  iii      OuMcipe  dan-'  If-  de  ce  célèbre  architecte,  est  le  théâtre  de  POdéon, 
quel  il  soulève  la  question  du  perremenl  de  Tisthrae  qui,  malgré  les  deux  incendies  qu'il  a  éprouvés, 
de  Sues  et  de  la  jonction  de  la  HédRenranée  à  la  mer  oHhi  dans  la  masse  des  bâtiments  que  las  flammes 
rouge  par  un  canal  ;  Précis  historique  des  prinei~  ont  respectés,  un  des  plus  beaux  édifices  de  Paris 
oales  descentes  qui  ont  été  faites  en  Angtrterre  d^puit  en  ce  genre.  Sa  Dissertation  sur  les  distriinttiun» 
JtUes  César ,  1798  ,  in  -  8;  De  la  Supériorité  de  la  des  anciens  comparées  à  celles  des  modernes,  est  iin- 
femme  au'éessus  de  l'homme{som  le  pseudonyme  de  primée  dans  la  3*  édit.  de  ses  OEuvres.  ITSS. 
noéliK),  et  !e  traité  de  tincertituie  des  sciences,  Irtià.  '  PEYHE  (  Antoine-François),  architecte,  sor- 
du  iatm  de  H.  Corneille  Agiippa,  1803,  in-lS  ;  Al-  nommé  le  Jeune  ^  frère  du  précédent,  né  à  Paris  le 
pkabet  frmçttiÊ,  181»,  in-8;  SfoNiftqiie  ^Awiélrtfqus  S  avril  1738,  éliidia  d*abord  la  peinture,  puis  soi- 
démontrée  à  la  manière  d'Archimède .  Paris,  1812,  vit  Ii  même  taniiTe  que  son  frèie  aîné,  sous  les 
in-8  ;  Les  Principes  fondamentaux  de  l'arithmétique,  auspices  duquel  il  concourut  et  obtint  le  gi-and  prix 
sujn«  (fer  r^<er  néeeswfret  ou  eommeroe  et  à  la  en  176S.  A  l'étnde  des  monuments  antiques,  il 
6oiMpi«,5«édit.,  Paris,1822,  in-8;6*éd.  1853.  lia  joignit,  pendant  son  séjour  en  Italie, celle  de  It 
laisîé  manuscrite  une  traduction  lat.  et  fianç.  des  perpccliv»'.  et  en  acquit  une  connaissance  pro- 
Cottiques  d'Apollonius  de  Perge  ,(]>n  a  obtenu  l'ap-  fonde,  comme  le  prouvent  ses  beaux  dessins  qui 
ition  de  l'académie  des  sciences.  ornent  le  musée  royal  représentant  :  l'inlériettr  de 


PF:YH.4T  (Guillaume  du),  d'alvoiti  substitut  du  h  ba-^ih'qur  âf  St.    Pirrrf ,  h  Vue  de  la  coupole 

Erocureur-général,  ensuite  prêtre  et  trésorier  de  et  du  baldaquin  éclairés  par  la  croim  lumineuse  du 
I  Sainte-Chapelle  i  Paris,  mourut  en  1845.  On  a  vendredi  $aiia,  et  eeNe  d$  la  oofomuNfe  ou  mo- 
de lui  :  Vfîistoire  de  la  Chapelle  des  rois  de  France,  ment  de  la  procession  de  la  Fêle-Dieu.  Revenu  en 
16i5,  in-foi.;des  Essais  poétiques ,  1G55,  in-12,  France,  il  fut  nommé  successivement  contrôleur 
beaucoup  moins  estimé  que  Touvrage  précédent ,  des  bitiments  du  roi  àPontahiébleau,  puis  à  Saint- 
qui  est  savant  et  curieux.  Germain.  Il  bAtit  dans  cette  dernière  ville  deux  po- 
PEYRE  (Jacques  d'AuroMEs,  sieur  de  la),  gentil-  tites  églises,  remarquables  par  la  t>nnne  ordonnance 
homme  auvergnat,  né  en  lo7l ,  fut  scci-étaire  du  et  la  justesse  des  proportions.  Admis  en  1777,  &  l'a- 
duc  de  Montpensier,  et  mourut  en  16i2.  11  s'était  cadéinie  d'architecture,  îl  ftet  appelé  deux  ans  après 
appliqué  particulièrement  à  la  chronnlopic  ;  et  par  l'électeur  Trêves  pour  continuer  son  jialais 
comme  elle  n'était  pas  encore  fort  débrouillée,  ses  de  Coblentz  commencé  sur  un  plau  vicieux.  La 
ouvrages  en  ce  genre,  quoique  pleins  d*inexactt~  manière  dont  II  s'acquitta  de  cette  lAehe  difBeile 
tudes  et  bitaiTcraent  intitulés,  passèrent  pour  des  accrut  beaucoup  sa  réputation.  Retiré  \  Fnnf^iine- 
eheis-d'oeuvre  aux  yeux  des  ignorants.  Parmi  plu-  bieau  pendant  les  moments  les  plus  orageux  de  la 
sieurs  rêveries,  il  soutenait  que  les  impostures  re-  révolution,  il  s'efforça  de  soustraire  à  la  fureur  des 
coeitties  par  Annius  de  Viterbe  (  et  plus  anciennes  vandales  divers  objets  d'arts,  particulièrement  les 
que  lui )  pouvaient  èlre  justifiées;  qu'on  pourrait  bronre?  qui  embellissaient  celte  résidence  royale* 
ne  donner  à  l'année  que  554  jours,  atin  quelle  C  en  était  assez  pour  le  rendre  suspect;  il  fut 
eommeneftt  toujours  par  un  samedi.  Il  eut  des  dit-  détenu  au  château  ,  devenu  maison  d'arrêt,  jus» 
putes  n^<pT  vives  avec  le  savant  P.  Petau,  qu'il  ac-  qu'au  9  thermidor.  Ikpuis,  il  fut  nommé  membre 
câbla  d'injtires.  Ses  productions  ne  méritent  pas  de  l'institut,  du  conseil  des  bâlimenl»  civils,  de 
dréire  citées ,  à  rexoeption  do  Vàndi-tdban,  Paris,  radnlnialrttion  des  hoipieea,  etc.  11  mourut  I» 


4931,  iB-8,  moins  mum  de  sa  bonté  que  de  «     mars  lOK.  Sod  £la)pe  aétépnaoncé  à  l'instiUit, 
TOMVI.  9Q 
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ifV  H.  (HMtniQ^  de  Qninet.  On  a  de  etl  «ndiK 

tec  lc  :  Heilauratxon  du  Panthc  n  frnr.çnis  ;  compte 
rendu  j  etc^  17U9,  in-i  lOEuvres  d'archiUctun , 
i8ltf-S0 ,  in-folio,  çt  plmifètin  Ifémoiru  dtns  lé 
recueil  de  rinslilut,  classe  de  lilUhature  et  bi'aiix 
arls.  On  a  publli!  :  .\otice  dfx  tabfeanx ,  dfmns , 
gouaches,  ele.,  composant  le  cabinet  de  feu  M.  Pej/re, 
Paris,  in-8. 

*•  PEVRK  (  Atiliiino-Mat  ip  ) ,  architecte ,  ncvp!i  Au 
pna'dciil  el  Ûls  de  Marie- Joseph,  m'  en  illù  a 
Parii,  «ut  pour  premlei-M  niidlras  ton  pèni  et  MMf 
oncle  11  suivait  coxin  du  Pacad^niie  lui*sqiie  la 
i-^vuliitioii^'lala;  et  il  en  einbra&A  U  cause  ayt» 
toiite  felTf rvesi'ence  de  la  joniiene.  Devenu  aidfl- 
de-raini)  do  Uiray-Ile,  il  fui  blesii*'  à  côlt!  de  lui  1« 
17  juillet  ITHI  an  champ  de  mars.  Plus  lard  d<i- 
noncë  comme  feuiUant ,  pour  se  soustraire  au  dan- 
|[iprqiii  le  menaçai  1,  il  rejoignit  Parmop.  des  cAtes. 
c'omnie  simple  artilliMir,  et  ne  revint-à  Paris  qtra- 
prè*  le  9  thermidor.  Nommé  sous  le  directuirt*  ar- 
chilecle  d«>s  bâiimento  civils.  Il  reiilm  coromeciief 
do  hâtailioii  iVAwi  la  gaitie  nalionrilc' ,  cl  Juiina  dans 
diverses  circousianciw  des  (tivuves  dt;  son  ardeur 
bélliiiueiw.  Aprâs  la  hivolnlirm  de  18S0,  il  rade* 
vint  aide-de-camp  de  la  Fayette;  mais  ses  nom- 
bn'iiM.'s  occupalimisà  celle  t'puque  ne  lui  permirent 
pas  de  ivslcr  à  IVlal-major.  Il  mourut  à  Paris ,  le 
SS  février  1K43.  Outre  une  édition  des  oeuvres  d'ar- 
chiU'Clure  de  son  père  [  m\j.  plus  haut  ) ,  on  lui  doit  : 
Projetf  iTarchiiecture ,  1«t4,  in-rot..  avec  13  pl.; 
Oii^idéraliatt*  sur  la  nknùté  dê  riitablir  Candmnt 
académie,  etc.,  18l5,iii-i.  et  quelques  opuscules 
relatifs  à  la  rcfonslruction  de  la  salle  de  TOdéon, 
qui»  Ton  doit  k  son  père. 

PESYRÉRE  (Isaacde  la),  né  en  1594,  &  Bordeaux^ 
de  parents  proleslanls,  entra  au  service  du  prince 
di^Cundé,  auquel  il  plut  par  la  singularilé  de  son 
April.  U  s'imagina,  en  lisant  le  chap.  Y  de  VEpiire 
aux  Prmun'ur  rh;  sanit  Pan! ,  qii  Aitam  n'elail  pas  le 
premier  iioiunic.  Pour  pnmvcr  celle  opinion  ex Ira- 
vaginile ,  il  mit  an  jmir,  en  un  livra  imprimé 
en  Hollande,  in-i  il  !n-|^,  •;ons  ce  titre  :  PrceaJa- 
initœ,*ive  Kxerçitalio  xuper  vfr>iina  12,13,  14 
eapith  S  Bpiitlolm  PauU  ad  Ihmanim.  Cet  onviage 
fui  eondatnné  aux  flnniines  à  Paris,  et  Panlein'  mis 
en  prison  à  Brnitfll&i,  à  la  soilicilalion  de  l'arclte- 
vèipie  de  Matines.  Le  prince  deCondé  ayant  obtenu 
sa  liberté ,  11  pa.»»  à  Rome  en  1  (>.'>() ,  et  y  abjura  , 
entre  les  mains  du  pape  Aii  vAii.lie  VII,  le  calvi- 
nLsiue  el  le  pr/'adamismc-Ûii  eiuit  <]tic  sa  conver- 
si(m  ne  Tut  pas  sincère ,  du  moins  par  rapport  à 
celle  di'rnière  bi'résie.  Il  e'st  certain  qu'il  a^ait  envie 
dVtiv  chef  de  secte.  Son  livra  décèle  son  auibitioi\; 
il  y  flatte  !<••  j*iiilt ,  et  les  appelle  à  «on  «n'oie.  Ilis 
retour  à  Paris,  malgr(^  les  instance-;  ([no  lui  avait 
iailes  le  ponlifc  pt»ùr  le  retenir  à  Rome ,  il  nunlra 
cbei  le  pritiee  de  Condd  en  qualild  de  bibliolh^ 
ealn*.  Quelque  temps  apri's ,  il  se  ivlira  an  simii- 
naire  des  Vertus  à  Aubervilliers ,  près  de  Paris,  ni! 
il  mourut  en  1(>70,  à  82  ans  ,  après  avoir  rcgii  les 
iacTemi'uts  de  TE^glise.  On  rapixtrle  néanmoins 
qu'ayant  élé  pressé',  h  Parliile  de  la  mort ,  de  ré- 
tracter ton  opinion  sur  les  préadauules,  il  répon- 
dit :  Si  qKCNiita^  ^nenaU,  tta^kmm^  Oo.  le 


aoupcoona  toute  «•  vie  da  oTi(ei.attaBMà  aawe 

religion,  moins  peut-être  par  corniplion  de  cœur 
qjue  par  vanité  et  par  bia^raria  d'e^prii.  U  avait  4ee 
eonnatannces .  et  il  écriveit  anat  bian  an  lain. 

Outre  Touvrage  déjà  cité,  on  a  rk  lui  un  traité 
aussi  singulier  qne  rare .  intitulé  :  Du  rappri  de* 
Juifs*  1(>43,  i(i-H;  une  Rdalimdu  Groenland.  1647, 
in-ft;  «elle  (fe  F  Islande.  i6t)3,  in-ft,  aussi  i/itérea» 
5afile  ;  fTnc  Lettre  à  PhUoUme,  Ifi.'^S,  iTi-8.  dans  la- 
queiic  il  expose  le^  raîsaiis  de  ton  abjnralioo  et  de 
sa  rétracta  lion,  elc  Souoiivrefe  PrmaéÊWtitm  adié 
solidement  n^fnté  par  le  Prieur  [voy.  ce  nom).  L'n 
poète  lui  ûtoHte  épitapiie,  ra{ipQrtéa  par  Mmin, 

La  P»yr)<n  M  gif .  «■  kM  lin^ilc  » 
AilMlMl ,  0Mb4h|Mii  wan  Pi'MhorilK  : 
<|MiW  Nli#i«aM  rlpiHii  h  b  r«i>  ; 

Êl  «m  in  imNmiw  Mail  ti  peu  cainiii«n« , 

Ol>'■pr^^  quatre  vingt  aii4  i|u'il  oui  ■  faire  on  clMil( 

l.r  bonli'imnie  |<aiiil,  el  n'en  choliil  p«i  «ne. 

PfiYRÉRIi  (Abraham),  frèi^  du  précédent,  avo- 
eal  ao  parlement  de  tocdeaui^  cal  aulew  wa 

cueit  des  Décisions  du  parlement  de  îktrdHM^éuA 
la  dernière  édition  est  de  17àâ,  in-rol. 

*  PEYRILHE  (Bernard),  médecin,  n«  an  4m 
à  Perpignan»  mort  dan*  la  même  ville  en  1f>04. 
fut  profess^Mir  de  matièn'  nn-dirale  «  la  fRcuIlc  de 
Paris,  el  meniiire  de  plu.sjeurs  ^o^leU•s  savantes, 
On  lui  doit  le  lome  2  de  rjTàsfajire  de  eMrwrgiê,  dé- 
pute son  origine  jusqu'à  nos  joute,  Paris.  177i  80, 
i  vol.  in-i,  fig.  ;  ouvrage  pleJn  d'érudition  et  qm 
suppose  heauroiip  de  reHwrrhes»  Le  lone  pramicr 

avait  éU'  publié  par  Diijardin,  le  3*  vol.  que  Peyrilht 
avait  con^MMil  seul  eal  resté  inédit  Sue  a  donoé 
rAinmdraiion  de  tes  ouvrages  dane  «m  Okmm 
pnmomoi  à  la  rentrée  dê  C4oùtê  di  médetimdê  JMi, 

le  r>  noivfrr^^r<»  1804. 

*  FtVUtiN  [Jean- François-Pierre),  peintre,  né«i 
1744  à  Aix,  doué  d'un  vif  sentiment  du  betn, 
gn{\ta  de  bonne  heure  le  Poussin,  et  fit  Km*  éitie 
spik:iale  de  ses  ouvrages.  Il  obtint  le  grand  pnk  ca 
177S«  par  «n  laMeau  rèpnbmiant  la  ÊÊoH  dè Sf- 

tièqne,  i]u\  rtnit  nnc  prnk"sf:itinn  cnntrr  le  mairr- 
goùt  de  l'i'poipte,  et  résolut  de  mait-her  sur 
Iraeni  de  Vien  qni  aviUt  rommetieë  nue  rftùnm, 
que  Ditvid  a  eii  la  gloire  d'arhever  (  vny.  David). 
Admis  à  l'académie  de  peinture  en  1783,  il  fut, 
di'ux  ans  après ,  nommé  directeur  de  la  inanuliii&- 
lure  desGobciins,  el  chargé  de  plusieurs  trevaax 
tmpoHants  pour  le  roi.  Il  perdit  tout  à  la  ivvululion, 
et  dès  loi's  il  ne  iit  que  languir  jiisqu  M  sa  mort, 
arrivé  le  Ift  janvier  181S.  David,  qni.  aaaielaH  4 
ses  obscH|iics,  lit  son  éloge  d'un  «ml  mot  :  Peyrm 
m'a  ouiuert  le*  yeua>*  Ses  deux  principaux  labieeux: 
Cinum  $e  dieomml  A  la  prison  pour  en  rttinr  et 
faire  mhumer  le  corps  de  son  père  ,  el  Paul  EmiV 
t'indignant  de  l'humiliation  où  *e  rèdmi  Pertétt 
$e  prosterné  à  m  pied*,  soîil  an  mnsde  vOfaL  On 
estime  sa  Mort  de  Sacrale ,  qui  décorait  une  des 
salles  du  palais  des  dépiiU**.  Peyi-on  a  gravé  neuf 
pièces  à  i'eau.  forte,  donl  quatre  d'après  le  Poussin, 
une  d'apiè» Raphaël,  et  quatra  d'apièi  laa  pnpaai 
dessins. 

*  PIvYRON  (ican-Ki^nçots),  frère  du  piiécédent, 
fl^  an  1741»  à  Aix,  d'abai4  aiicrteina  d'iatimài 
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iBenzetles,  fbt  «nnile  envoyé  conmitMlra  du»  tieurt  tiirrages  importants  :  Obêervations  kùt^ 

les  lodtis^riMilales,  tut  attaché  à  M.  de  BiiSfty,  gou-  n'eues  H  géographiques  tur  les  peuples  harharet  qui 

▼emctir  de  Pondichéry,  et  mourut  à  Goiulelour,  te  ont  haliilé  Irx  bords  du  Damilie  et  du  P"nf  Fuxin, 

m  août  1784.  Outre  des  Iraiiucùons  de  divers  ou-  ITIîS,         TraiLé  sur  le  commerce  de  la  mer  iSutrt, 


Taiiglais,  oa  a  de  lui  :  Nouveau  voyage  1787,  3  ▼ol.  in-8;  Extmen  du  livre  intiluU  :  Con- 

en  Esfycgnt  jienJatU  les  années  Mil  ei  4778,  1782,  sidi'rations  sur  la  gupi  iv  :i<  liif!le  fies  Turcç ,  par 

a  voi.  m-»,  lr«È*-«8liini,.  et  qM6  l'oa  peut  eacore  Voluoj,  i788,  in-8;  Siluaiton  poiuwue  de  la  France, 

isec  fruit  rapports  aetueb  avec  toutet  le»  puiaidiMei  iê 


rFVnOMF  f  Frar>çoisGiGOTde  la),néà  Montpel-  l'Europe ^  1789  ,  notiv.  odil.,  179^;  m^cnnrs  sur 
h/er  m  i6I8>,  estrca.  longtemps  la  chirurgie  à  Pa-      aUimee  de  la  France  avec  les  Suiises  et  les  Gri- 

rb,  tv«c  aq  «locèi  distingué,  qui  lui  lalrila  Ift  miw,  1700,  in-8. 

place  de  premier  chirurgien  de  Louis  XV,  qui  lui       PEZAI  on  PICZAY  (Alexandre- Frédéric -Jacques 

cool^ra,  en  1721,  des  lettres  de  noblesse.  Ayant  Massou,  marquis  de),  né  à  Versailles  en  1741,  s'at- 

piéri.  en  173g,  le  Dauphin  d'un  dépôt  survenu  à  la  lad»  d'abord  à  la  littérature ,  et  entra  ensuite  daos^ 
vèduin  inlîirieure,  le  roi  lui  Qldon  d'une  charge        service.  II  devint  eupitaino  de  dragons,  donn^ 

de  gentilhomme  orfiinaire  de  la  chambre.  Il  pro-  àes  leçons  de  tactique  à  Louis  XVI,  fut  nommi?  in- 

ÙU  de  sa  faveur  auprès  de  Louis  XV  pour  procurer  spcctcur-général  des  garde-côles ,  et  quelque  temps 

àtoaart  das  iMNmeunqiil  tnimaiittil  à  lecolUm,  après  exilé  dans  sa  lerre  (1),  où  il  mourut  en  1777. 

et  des  établissements  qui  servissent  à  T  'iendrc.  Il  a  î  iim' quelques  pni'<iiK  i  nis  le  Renre  i^rolifiue. 

L'académie  rofale  de  chiruiigie  à  Paris  fut  fondée  et  quanuié  de  pièces  fugitives  répandues  dans  1*^4/- 

par  ses  aaios  eu  1751 ,  édairée  par  sas  Innièras,  «wmwJk  du  itu$u;  elles  sont  inoorredes  et  quel* 

et  encouragée  par  ses  bienfaits  A  sa  mort,  arrivée  quefois  trop  libres.  Nous  avons  emore  de  lui  :  une 

à  Versailles  en  1747  ,  il  flt  des  legs  considérables  traduction  de  Catulle,  peu  estimée:  Soirées  helvi- 
à  la  communauté  des  chimrgiens  de  Paris,  et  4  .  ft'Mifiet,  atawfenaes  «t  fmm-wMUAses ,  1770,  in-8» 

celle  de  Montpellier.  La  Peyronic  était  membre  de  écritt^s  avec  trop  de  négligence;  La  RoBièr$d»  Sa^ 

l'académie  des  sciences.       Eloge,  par  Brio!  {voy.  Ifncy,  pastorale  en  trois  actes;  les  Campagnes  dê 

ce  num,  u,         a  été  couronné  par  l'acad.  de  Maillebois,  3  vol.  iu-4,et  un  vol.  de  caries  { voj/i, 

médecine  de  Montpellier  en  1819.  Maiuebois).  On  a  recueilli  plusieurs  de  ces  éeriU, 

*  l'EYROT  (Jean-Claude) ,  prieur-curé  de  Pradi-  sous  le  titre  d'OfuiTw  (igrèiif<!rs  rt  ?r;ora?p*,  Paris, 

nas,  né  à  MilhsMi  en  1709,  s'adonna  à  la  poésie»  et  ^791 ,  2  vol.  in-12,  où  se  trouve  une  notice  de 

vit  plusieurs  de  ses  pièces  couronnées  par  les  actp-  «*  Vie,  qui,  malgré  le  ton  d'éloge  qui  y  règne, 

déniics  de  Toulouse  et  de  Rhodez.  Encourap;d  par  ne  laisse  pas  d'avoir  un  air  aventurier.  (Tétait  un 

ses  premiers  succès,  il  tenta  de  faire  parier  aux  esprit  léger,  inquiet,  irritable.  Les  philosophes  de 

muses  la  langue  des  paysans  de  Ruuergue ,  et  il  y  celte  époque  le  regaidaient  comme  un  des  leurs, 

réussit  complètement.  Son  poème  des  Quatre  sai-  Il  élait  en  correspondance  avec  Voltaire,  qui  lui  a 

sons^  on  le^  Cèorgiques paloises ,  imprimé  en  17S1,  adressé  des  vers,  et  fréquentait  J  -J.  Rousseau,  qui 

in-lâ,  lui  tjl  daus  sa  province  une  réputation  qui  lui  lut  ses  Confessions.  [Voy.  le  Journ.  hist.it  Uti,^ 

Jiaiait  devoir  durer  autant  que  celle  de  Goudouli  1*'  novembre,  1791,  p.  343.) 
fny.  ce  nom),  auquel  on  l'a  comparé.  La  révolu-       PEZENAS  Espril) ,  né  à  Avignon  en  1C02,  se  flt 

tioD  chassa  le  poète  de  son  modeste  prieuré.  11  vint  jésuite,  s'appliqua  particulièrement  à  l'étude  des 

alors  habiter  le  hameau  de  Paillas,  près  de  Mitbau,  malbémaliqiies,  et  fui  nommé ,  en  1728 ,  profiwseur 

où  il  mourut  en  1705,  âgé  de  Hf;  ans  Ses  OEuvres  royal  d'hydi  o:^i Fi[i!iii  et  do  physique  à  Marseille, 

patoises  el  frongaises  ont  eu  plusieurs  éditions,  emploi  qu'il  remplit  avec  distinction  jusqu'en  17  il). 

La  4* ,  annoncée  comme  la  plus  complète  »  Hllhau,  L'astronomie  devint  son  occupation  favorite.  Aprèi 

iSÎZ  ^  in-8,  est  ornée  du  portrait  de  raulaur*  rexfinction  de  son  ordre ,  il  se  retira  dans  sa  patrie 

PEYROUSE.  Voy.  Lapesouse.  où  il  moiirtil  \o  i  fJvrier  iTTn  Sa  douceur,  son  hon- 

PEYSSONNEL  ( Charles  de  ),  né  à  Marseille  en  néteté,  te  (îièiiUiiUiiUuuir,  que  ses  connaissances 

1700,  sut  aUier  le  commerce  avec  l'érudition.  U  variées  et  ses  vertus  religieuses  le  Grenl  estimer, 

mérita,  par  son  intelligence  dans  le  négoce,  la  On  ,i      ]ui  un  grand  nombre  d'ouvripcs-  r  E'J'.- 

pUce  de  secrétaire  de  l'ambassade  de  France  à  Con-  ments  du  pilotage ,  1733  et  1734,  in-8;  l'raii^ue  du 

slanlinople,  pois  celle  de  consul  à  Smjme,  qu'il  pitofoye,  1741  el  1749,  Avignon,  1778,  in.8;  Astror 

remplit  avec  beaucoup  de      intéressement  cl  à  mmie  des  marins,  1766,  in-8.  On  a  aussi  de  lui 

TAvankage  des  Gouimerçants.  Ses  connaissances  dans  beaucoup  de  traductions  bien  Cailes,  entre  autres 

les  antiquité  lui  ouvrirent  les  portes  de  Tacadémie  du  Thnté  des  fiuction»  de  lladaurin ,  des  Eléments 

des  inscriptions.  Les  Mémoires  qu'il  présenta  à  celte  d' Algèbre  du  môme,  du  Microscope  de  Bai-kcr,  du 

société ,  et  en  particulier  sa  Dissertation  sur  les  rois  Cours  complet  d'optiqtte  ,  de  Smith  ,  1767  ,  2  vol. 

du  Bosphort ,  prouvent  combien  il  était  digne  d'y  in-4  ;  du  Dictionnaire  des  arts  et  des  sciences ,  de 

être  agrégé,  il  mourut  en  1757.  11  contribua  de  Dyche,  17S6,  â  vol.  in-i;  du  Cour<  de  pAy^ifus 

même  que  l'un  de.ses  frères  à crder. une  académie  expérimentale, Désaguliers,  ITai ,  e  vol.  in-4, etc. 
à  Marseille.  PEZRON  (le  P.  Paul),  né  à  Hcnnebon  en  Brer 

*PEVSSONNEL  (Louis-Charles),  fil;  du  précédent, 
né  i  Marseille  on  1727,  fut  aussi  conful-c; 'ncral  à       ti)U*'Wlii|p«tM«dM|rMtpar»oii  indïKrdion  ,  lihaulewte 
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PFA  ^ 

;!tpme,  l'an  iGlîÔ,  se  fil  bernardin  dans  Tabbaye  de 
PriîMos  en  1R6I.U  fut  reçu  doclenr  de  Sorbonne 
en  16t<2,  et  n'^enla  ensuilo  nu  collège  des  bernar- 
dins à  Paris  avec  autant  do  lole  <jne  de  succès.  Son 
ordre  lui  confia  plnsfeurs  emploit  honorables,  dans 
Icî^iuels  il  ni  paraître  beaucoup  d'amottr  pour  la 
ditH:ipline  monastique.  En  i697 ,  il  fut  iiotnnié  abbé 
'de  la  Charmoie;  mats  son  anHtur  pour  l'Aude 
l'engagea  à  donner,  en  1703,  la  démission  de  son 
abbaye ,  dont  il  ne  se  nscrva  rien.  11  sY'nferraa 
alora  plus  ijue  jamais  dans  son  cabinet ,  et  s'y  livra 
•u  travail  le  plus  assidu  et  le  plus  constant.  Ses 
orcupalions  aflaiblirent  sa  santë,  et  il  mourut  k 
Chessi  en  1700,  à  67  ans.  La  nature  l'avait  douë 
d*une  mAnoire  prodif^ense  et  4*nne  ardeur  {nfkti- 
gable.  Son  (érudition  (?tait  profonr^' ;  mai-  l'Ile  n'é- 
tait pas  toujount  appuyée  sur  des  fondements  so- 
lides. Piarmi.la  oonjed nres  dont  se»  oumges  sont 
remplis,  il  y  en  a  quelques-unes  d'heureuses,  el 
Ih'aufoup  plus  de  hasardées.  On  a  de  lui  :  un  Traitd 
irttilulé  V Antiquité  des  temps  rétablie ,  1687  ,  in-4. 
L'auteur  entreprend  de  soutenir  la  rhronniogie  du 
texte  des  Septante,  contre  rellf  du  texte  hébreu  de 
la  Bible;  il  donne  au  monde  yihis  d'ancienneté 
qii*auenn  autre  cbronologisle  avant  lui.  Un  gros 
toi.  in-l,  1691,  intitillé  :  Péfenxe  de  Cantùiuilé  des 
UmfSs  contre  les  i*P.  Martiana;  et  Le  Quien  ,  qui 
«valent  attaqué  cet  ouvrage  par  des  raisons  solides; 
Esfai  d'un  comvientaire  sur  les  prophètes,  1003, 
in-ii  ;  il  est  littéral  et  historique,  et  il  jette  de 
grandes  lumières  sur  fhlstoîra  des  vtAn  de  lud«  et 
d'Israël.  Il  y  entreprend  d'arranger  et  d'expliquer  les 
prophéties  selon  l'ordre  chronologique.  L'Histoire 
éoangéltque  confirmée  par  la  judàique  el  la  romaine, 
'iim,  9  vol.  in-12;  Avignon,  18IR«  2  vol.  in-8  :  on* 
Traf^e  «îavnnt ,  ni  qui  forme  une  cspcce  de  démons- 
tration historique  du  christianisme,  puisée  dans 
des  flonives  que  ses  ennemis  ne  peuvent  rfeuser.  On 
y  trouve  tout  ce  que  l'hisloire  pmfane  foiunit  de 
plus  airieux  et  de  plus  utile,  pour  appuyer  et 

rir  édaifieîr  II  partie  historique  de  l'Evangile.  Le 
de  Colonia  et  Lardner  {voy.  ces  noms)  ont  en 
partie  rempli  le  même  but.  De  Vantiquité  de  ta 
nation  et  de  la  langue  den  Celtes .  autrement  appelés 
Gaulois,  etc.,  1703,  in-8  ;  livre  plein  de  rechen  hes. 

•  PEZZl  'Chir  lt"=- Antoine-Marie) ,  archiprélre  de 
la  collégiale  du  Pordonone  dans  le  Frioul,  né  en 
i  Venise,  se  pronon^  pour  la  révolution 
lorsqu'elle  eut  pénéli-é  en  Italie,  el  devint  profes- 
seur de  logique  et  de  philosophie  morale  au  lycée 
de  Rellniie.  Kxil«^  pour  avoir  publié  un  écrit  dans 
lequel  il  toiimail  en  ridicule  le  pouvcrnemeni  au- 
trichien en  Italie,  il  se  retira  en  1826  à  Paris,  où  il 
mourut  le  18  fi^vrler  48S4.  On  eile  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  en  italien  :  Leçor%s  dr  philnfiophie  de  l'es- 
prit et  du  cffur ,  Padone  ,  1821 ,  2  vol.  in-8  ;  Prin- 
cipes d'agriculture  et  déconimic  rurale.  Milan,  1821$, 
In^;  TmXativu  pour  retarder  la  chute  de  rélnqueim 
en  PaUf,  Milan,  1817,  In-lî;  Considérations  impar- 
tiales sur  la  bi  du  célibat  ecclixiaUique ,  Monaco , 
4t8tB.  On  n*a  que  trop  lien  de  croira,  «Taprès  cet 
ouvrage,  que  Vv-zz\  n-ait  totakifiient  oublié  Teiqwit 
et  les  devoirs  de  son  état. 
PFAFF  (  Jean-Chriilophe  ) ,  théologien  luthérien , 


18  m 

né  en  1631  à  Pfule-Lingen ,  dans  le  diiehé  de  Wa^- 
femberg,  enseignA  la  théologie  &  Tubingen  mec 

réputation  ,  el  y  motirut  en  1720.  On  a  He  lui  :  nnt 
Dissertation  sur  les  passages  de  l  ancien  Teslameat 
attig^  dkms  h  «oHmoH,  savante,  quoique  d'anè 
critique  qui  pourrait  être  qucIqueToi?  plus  pTartf»; 
un  recueil  de  Controverse ,  accueilli  par  ceux  de 
son  parti ,  ainsi  que  quelques  «otiee  ouvrages  cnh 
preînts  du  niôine  esprit. 

PFAFP  (Christophe-Matthieu),  fils  du  précédent, 
professeur  en  Ihéolugie ,  et  chancelier  de  Tunivat» 
sité  de  Tubingen ,  né  à  Slullgaid  én  1686 ,  est  ao- 
teur  de  plusieurs  ouvrages  en  latin ,  entre  antrw: 
Inslilutimes  theologioœ,  1716  et  1721,  i  vol.  in-l 
On  lui  doit  rédilfon  dus  Aw^nwnfa  oneerfoto  «mK 
henœi ,  grec  et  lalin ,  171^,  in-8.  I,n  !i^!e  rompl;'*-' 
de  ses  ouvrages  occupe  une  feuille  d'impre>$»on 
'dans  les  ouvrages  allemands.  Il  mourut  chamelier 
de  l'uni VLTsité  de  Giessen  le  17  novembre  1700. 

FFANNËR  (Tobie),  né  à  Augsbourg  en  1641,  d'un 
conseiller  du  comté  d'Oêllcngen,  fiit  secrétaire  des 
archives  du  duc  de  Saxe-Gotha ,  el  chaîné  d'ins- 
truire (lan<!  l'hi'îfoirc  et  r^ansla  politique  les  prinf*»-; 
Eifie>l  el  Jeati  Krnest.  La  manière  dont  il  remplu 
ces  emplois  le  fit  nommer,  en  1686.  conseiller  de 
toute  la  hr-anrhe  Ernesline.  Il  était  '^r  vt  rsé  dans  les 
aflaires ,  qu'on  l'appelait  les  Archives  vivante*  de  tm 
nMfasn  «1»  Stae:  Ge  savant  muunit  \  GotlM ,  en 
1717.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Vfîi^luire  de 
la  paix  de  WestphaUe ;  Védilioa  de  Gotha,  1697, 
1n-8,  ed  ta  metlfenre  :  celle  histoire  a  été  ellarëe 
par  celle  du  P.  Bougeant  ;  VHistoire  des  tusembléea 
de  16Î52,  le.'îô  et  16Mi,  Wcimar,  IGHÎ,  în-8;  un 
Traité  des  princes  d' Allemagne  ;  la  Théologie  de» 
pa^iens  ;  un  Ttaiti  du  pritteipe  de  la  foi  historique , 
etc.  Totis  ces  otivrages  sont  ér  rit'  f>n  lalin  arec 
assez  peu  d'élégance  ;  mais  ils  »onl  fuits  avec  soin. 

PFEPFCL  (  Jean-André  ),  graveur  d*Ang!(boarg , 
né  vers  1090,  mort  vers  1760  à  Vienne,  se  Si 
connaître  par  son  intelligence  dans  le  dessin  et  p^r 
la  délicalcsse  de  son  burin.  H  fbt  chargé  des  plan- 
ches d'un  ouvrage  très-considérable,  intitulé  : 
Phipiqite  mcrée ,  qui  parut  en  17iîÇ.  Ce  livre  est  re- 
cherché (les  curieux  pour  la  beauté  des  figures.  U 
contient  7.W  gravures  en  taille  douce,  faites  sorte 
plan  el  les  dessins  de  PrcHel ,  et  exécutées  sous  ses 
yeux  par  les  plus  habiles  graveurs  de  son  leni|». 
{Vof.  SeaROcnna  (Jean-Jarques).*Prcrra,  (Ghiîi' 
liau -Frédéric) ,  né  en  1720  el  mort  en  1807,  c?t 
auteur  d'un  Abrégé  de  l'histoire  et  du  droit  pubUc 
d'Attemagne,  dont  la  seconde  édition  a  peru  è  Paris, 

1776,  2  vol.  in-i  ,  1777,  2  vol.  in-8  ;  oiivrigc  plein 
de  vues  lestes  et  fausses,  fruit  d'une  pariialilé  qui 
a  plus  d'un  objet.  La  V  édit.  était  moins  déCw- 
tueuse.  Vog,  le  /oum.  kitt.  H  Utt»  décembre 

1777,  p.  482. 

•  PFEFFEL  (Golllicb  Conrad),  frère  de  Chrislian- 
FrMérie,  né  en  1736  à  Colmar,  7  ftmda  en  1773, 
sous  le  nom  d'éco/«  militaire,  une  maison  d'édu- 
cation pour  les  jeunes  prole.«(tant8  :  la  révolution  la 
délmlsit  en  et ,  dès  lors  il  ne  s'occupa  plus 
que  de  liiirt  itiir  c ,  jn-qn'i  -a  mort  arrivée  à  Col- 
mar en  180U.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Essais 
poMquett  dont  l'édit.  la  plus  complète  est  cidle  di 
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TubiiTgeTi,.18<»-iO,  10  vol.  in-8 
de*  éitigrammes ,  de  petits  contes ,  des  odes ,  des 
^pllic*  et  d««  bble».  Ces  dernières,  narrA»  avec 
fidiild,  oflrcnt  une  lecture  agn'able;  CaUfclion  de 
contes  et  nouvelles,  trad.  de  rallemand,  Paris,  t823, 
7  vol.  iu-12,  auxquels  il  faut  réunir  dix-huit  .\vu- 
«Um,  f8S6,  4  vol.  in-12.  PfeiTi^l  a  été  un  dos  tra- 
ducteurs de  la  Géographie  ih  Bu^ching  ;  H  dlait 
owoibre  honoraire  de  l'acad.  de  Ikritu. 

PPEFFCRGORN  (Jean),  Iluneux  joif ,  mlif  de  Co- 
logne ,  se  donna  longtemps  pour  le  Messie  parmi 
ceux  de  sa  nation  :  ensuite  s'êtant  lait  chrélien,  il 
Ikhi  de  persuader  à  Tempereiir  Maiimtlien  de 
llin  hrùlor  tous  les  livres  hc^breux  ,  à  l'exception 
delà  Hibie.  «  parce  qin' ,  liisait-il,  ils  ronliennent 
»  >kï  blasphèmes,  de  Id  magie  ,  et  autres  cho^s 
•  aussi  dangereuses.  »  L'empereur  publia,  en  1510, 
un  t'dit  rnnfornîe  h  la  démentie  de  PfelTei-com. 
R«iH;hlMi ,  par  ses  écrits  et  ses  discours ,  tâcha  d  «m- 
pfcher  Teidculion  de  cet  édil.  PrefTercom  composa 
le  Miroir  manuel,  pour  siuilonir  son  sentiment; 
Beucblin  y  opposa  le  Miroir  oculaire ,  qui  Tut  roii> 
àainë  par  les  tb(<ologiens  de  Cologne ,  par  la  fa- 
dlié  de  tht'ulogie  de  Paris ,  et  par  le  P.  Hochstrat, 
<}umiii)t ain,  in<|uisiteur  de  la  Toi.  (l  ot/.  Reucrlin.) 
Pkitcrturn  vivait  encore  en  1517.  Outre  leiftrotr 
tiinri,  éerit  en  alli>maiid,  on  a  encore  de  loi  : 

Harratiodr  ratior^r  celfhrnndi  Pu'^rha  ÇpudJudtMS 
ûtabdeadis  scriptu  JuJœorum,  etc. 

PFE3FFBR  (Auguste),  savant  orientaliste  alle- 
mand, naquit  à  La\\'embuurg  en  iG40.  Il  tomba, à 
Tàge  de  5  ans,  du  haut  d'une  maison. Il  se  fracassa 
tellement  la  tête  par  cette  chule ,  qu'on  le  releva 
|sur  mort,  et  qu'on  se  disposait  à  Tensievelir;  mais 
sa  sœur,  en  cousant  le  dmp  murluaire  autour  du 
petit  corps,  le  piqua  dans  un  des  doigts,  et  s'a- 
pncevant  <|u*il  l'avait  retiré ,  elle  le  rendit  k  Ut 
par  le  secoui-s  de  la  m«yecinc.  On  le  mit  aux 
éludes ,  et  dans  peu  de  lernps  il  se  rendit  trcs-ha- 
Me  dans  les  langues  oiienlales.  Il  les  professa 
^illemberg,  à  Leipsigcten  dilTtlrents  autres  lieux, 
et  fut  app»«lé  à  Lubcik  en  !6'.)0,  pour  y  être  surin- 
tendant des  églises.  C'est  dans  celle  ville  qu'il  linii 
>fS  jours  en  16DR.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  criti'pio  sacn'eet  de  philosophie,  en 
lilin  et  en  alleniaud.  Les  piin4:ipaui  de  ceux  du 
^mier  genre  sont  :  CansopMe  mofoKea  «  CrUka 
«cro,  Dresde,  1680,  in-8  ;  De  M  azur  a  ;  De  Tritueresi 
Jmi9Bnm  ;  Sdagrt^fkia  syxtemalis  anliquitatwn  he- 
WenuM;  fhtbia  texata  Seriftum  mtnB:  Drcat 
drtta  Murefloftonutn  biblicarum:  Anlichiliamus  ; 
The$aurut  hermeneuficus  ;  Decadn  duœ,  de  antiquis 
Judaorutn  ritibu»;  Spécimen  antiquitatum  sacra- 
rum.  Tous  ses  ouvragen  de  philosophie  ont  été  im- 
ptiniés  à  Utrecht,  en  2  vol.  io-4.  Ses  livres  d'éru- 
dition sont  a^sez  recherchés. 

*  PF8IFFBR  (Jean-Frëdéric),  éeonomiste ,  né  en 

1718  ;i  pHi  lin,  servit  d'abord  dans  l'armée  prus- 
<Mnne ,  et  fui  ensuite  commissaire  des  guerres , 
pois  conseiller  de  guerre  et  des  domaines.  A  la  paix, 

|eroi  de  Pru.sse  le  chargea  des  établissements  pro- 
jett^g  pour  la  Marche  électorale,  et  hicnlôt  VM 
villages  et  établiasemenl!»  ruraux  ou  luduAiriels 

loa  io^lioii.  Dtfvomi  coBieUter 
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On  y  trouve    intime,  une  accusation  vague  de  concussion  le  fit 


enfermer  dans  la  forteresse  de  Spaudau  ;  il  en  sortit 
sans  avoir  pu  obtenir  d'être  jugé ,  el  dégoillé  du 
rt'gime  arbitraire  quilla  sa  patrie.  11  trouva  de 
l'emploi  auprès  de  plusieurs  petits  princes  de 
l'empire  ;  mais  ii  reaunç-i  bientôt  à  toutes  les 
places  pour  se  livrer  à  l'économie  publique,  et  vi- 
sita les  diverses  contives  de  l'Kurope  eu  observa- 
teur. Il  mourut  le  S  mars  1787 ,  à  Mayence ,  pix>- 
feaseur  des  sciences  économiques.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  /'réci>  de  toutes  Injciences  icumo- 
miquet,  Manheiro,  177Û-7S,  4  vol.  in-4;  ^Mlo«re</s 
la  Jhouiffe  «t  is  la  lourts,  1774,  in-8;  Seent  ^umè' 
Uorer  la  Aouflb  êl  la  Umrbe ,  1777 ,  in>8 ,  trad.  en 
fiançais,  avec  l'ouvrage  précédent,  par  Janscn,  Pa- 
ri», 17H7,  in-8;  Principes  de  la  science  financière, 
Francfort,  FrineipM  de  la  science  forestière  , 
1TH1  ;  Principes  de  fr^rtimmie  générale,  1785-83, 
3  vol.  m-B  ;  Principejt  et  régks  de  f économie  foli' 
tique ,  publiés  par  Mospr,  Hayence,  1787* 

f'FlKKER  ou  PFYn-'ER  (Louis),  né  à  Lucerne  en 
1550  d'une  famille  féconde  en  grands  capitaines, 
porta  de  \yonne  heure  les  armes  au  service  de  la 
Franco.  C  i|  Ilaine  dans  le  régiment  suisse  deTau- 
man,  il  eu  fut  nommé  colonel  en  1302,  après  la 
balaiUe  de  Dreux ,  où  ii  s'était  iùgnaié  par  tiun  acti- 
Tittf'  et  sa  bravoure.  11  montra  le  ,méine  courage 
en  Piémont ,  aux  sièges  de  Volpiano  et  de  Monte 
Cavailo;  en  Picardie,  contre  les  Espagnols.  La 
paix  ayant  ikit  réformer  son  régiment ,  l^fllTer  ftit 
fait  lieutenant  de  la  compagnie  des  cent  gardes 
suisses  de  Charles  IX,  qui  le  créa  chevalier.  Il 
amena,  en  1567,  un  corps  de  6C100  Suisses  au  ser< 
vice  de  ce  prince.  Ce  fut  avec  ce  corps,  dont  11  était 
colonel,  qu'il  sauva  In  vie  à  ce  monarque ,  qu'il 
fit  conduire  dans  ua  bataillon  carré  de  Meaux  & 
Paris,  malgré  tous  les  eflbrls  de  Tarmée  du  prince 

de  Condé,qui  assaillit  son  petit  rorps  de  tons  cô- 
tés. Au  moment  de  i'allaquc,  POITer  mil  les  genoux 
à  terre,  et  fit  sa  prière;  après  quoi  celte  dladeile 
ambulanle s'achemina  vers  Paris,  renversant  tout 
ce  qui  s'opposait  à  son  passage.  Celte  joimu'e,  ap- 
pelée la  Retraite  de  Idéaux,  a  iromortaliMl  le  nom 
de  ce  héros.  11  continua  de  servir  Charles  IX  par 
son  cotii-age  et  par  son  cn'dit  auprès  de  ses  com- 
patriotes :  crédit  qui  lui  fit  donner  iè  i^umom  de 
Jlnl dits  Sufsset.  Il  contribua  avec  son  n^imenl, on 
1560,  ù  fixer  la  victoire  de  Monconlour  contre  les 
huguenots.  Pliffer  se  d«klara  ouvertement  pour  la 
ligue,  et  engagea  les  cantons  catholiques  i  Faider 
puissamment.  Il  mounit  dans  sa  pairie  en  1594, 
à  ni  ans,  avoyer,  c'est -à-dire  premier  chef  du 
canton  de  Lticeruc  :  charge  que  son  zèle  patrio- 
tique, sa  grandeur  d'àme  et  ses  autres  qualllés  lut 
a\Hh>ui  méritée.  (  foy.  l'If sitoirs  des  o/Jlcàrt «utoss» 
par  1  abU>  Girard.) 

PFISTER  (  Jean-Chrétien  ) ,  historien ,  né  en 
1772  dans  le  Wurtemberg,  mort  en  1836,  a  laissé 
une  Histoire  de  la  Souabe,  Uetlbroim ,  1805-1827  , 
S  vol.  in-8 ,  et  une  Witoire  générale  â»  tàUtmagne, 
Hamboui-g,  IKôO-ô.'i,  S  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  ira- 
portant  a  été  traduit  en  français  p:if  Paqnis,  Pa- 
lis, 1835^,  11  vol.  iii-8.  Pîi:>lcr  clail  uimixe  du 
plusittort  wciélés  savaalei» 
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'  PPll'G  (J(ilcs),  Phlugius.  dvèqae  de  Naûmboorg, 
né  en  iSiO  «Tune  famine  dislinpi('e  ,  fui  d'abord 
chanoine  de  Mayence,  puis  de  Zeits.  Il  enlra  par 
•on  mérite  dans  le  conseil  des  empereurs  Charïes- 
Oitinl  et  FtMdinatid  f'e  fermier  prince  s'en 
rapportait  ordinair-emetU  à  lui  tlan:>  les  allaircs  les 
plus  difficiles.  Pfltig  ayant  été  élevd  «tir  le  sli^  de 
Naûmboiirg,  en  fut  evp'ilsJ  jiar  st's  ennoniis  le 
jour  nru^mu  de  «on  élection;  mai»  il  fut  rétabli 
avec  beaucoup  de  distindion  six  ans  après  par 
C!barles>4}uinl.  Il  fut  un  des  trois  thi'u1ui;it>iis  que 
TompiM-fur  choisit  pour  dresser  le  projet  de  I7nte- 
rim  en  15iH,  travail  qu'il  condamna  ensuite;  et 
pri'sida  aux  diètes  de  itatiiibonne  au  nom  de  Charles- 
Ouînl.  Il  se  signala  surlonl  pn  ?ts  ouvrages  de 
conlroverse  sur  les  dogmes  alta(|uê:i  par  Luther. 
Ses  livres  sent  pour  la  plupart  en  latin.  Il  en  a 
fait  aussi  quelques-  uns  en  allemand.  On  estime 
principaiement  :.une  Exposition  de$  cirémonits  de 
ta  messf;  un  Traité  d$  ta  riform$  ckriHamî  un 
Avigattx  fcdéxt astique».  Ce  ttTant  et  pietix  évèqiie 
mourut  en  15»4,  à  74  ans. 

•PFLUGUKR  (Marc-Adani-l)aiiiel;.  agronome,  né 
en  t"77  à  Murgcs,  dans  le  canton  de  Vaud ,  vint 
de  biinrii'  heuie  à  Paris  et  joignit  la  cullure  des 
ledi  es  AUX  études  de  ia  science  à  laquelle  il  sVlait 
parliciilfj>f«ment  votté.lt  7  mouret  au  mois  de  mars 

fR2t,  Oti  a  de  lui  :  Cours  d'agriculture  firalique, 
divisé  par  ordre  rie  matièrrs ,  ou  VArt  de  bien  cuitiver 
h  terre ,  liNKI, 2  vol.  hk^t;  les  Amitsemfntt  éa  ftir- 
na$$ê,  ou  Uitangn  ée  poésies  légères,  1810,  in-18; 
Manurl  (F instruction  morale,  1811  ,  in-i2;  Cours 
d'étude  à  I  mage  de  la  jeuneiu,  18H-1H1i;  èiaiwn 
éetelump»  ou  lfemief  Ai  etiMeefsiir,  1819*  4  «ol. 

Pi  OLHEN  (Sélnsticn)  e^t  conna  par  une  disscr< 
talion  publiée  en  1619 ,  inr  le  tljle  du  nouveau 

Teslanient,  dans  laquelle  il  prétend  que  le  texte 
grec  est  d'une  élocutiun  aussi  pure  que  celle  des 
meilleurs  écrlvaina  de  la  Orfece.  Galaker  attaqua 
cette  assertion  et  lui  oppoiia  De  novi  Teslamenti 
«tyfo  dissertalio .  oîi  il  montre  les  hc'braîsmes  dont 
le  texte  grec  abonde;  mais  sa  critique  est  quel- 
quefois extioritilante  et  tombe  à  faux. 

PHACEE,  pis  de  Romélias,  général  de  l'armée 
de  PbactHas roi  d'braél ,  conspira  contre  sou 
maMni,  b  tua  dane  ton  palais ,  et  se  ffl  prttdamer 
roi, l'an  759  avant  J  r.  Il  régna  20  ans,  et  suivit 
le»  traces  de  Jéroboam ,  qui  avait  laU  pécher  Inraél. 
Dieu ,  irrité  contre  les  rrimes  d*Acliai ,  qui  n^gnatl 
alors  en  Judée  ,  y  envoya  Raïiu ,  roi  de  Syrie  ,  et 
Phacée,  qni  vinrent  mettre  le  sié^ge  devant  Jéru- 
salem. Mais  ils  fùrent  ootitniints  de  s'en  retourner 
dans  leurs  états  «  IXen  lee  ayant  envoyés  pour 
chAtier  son  peuple  ,  et  non  pour  le  perdre.  Cepen- 
dant Achaz ,  au  lieu  de  reconnaître  ce  bienfait  de 
Dieu  ,  ayant  immolé  aux  dieux  du  roi  d*Atsyrie . 
qui  était  venu  à  scn  ■^ereurs  ,  attira  de  nouveau  la 
malédiclion  du  ciel  sur  bon  royaume,  selon  la  pro- 
'  ptiétie  disaîe  (  cap.  7  ).  Phacée  At  nne  nouvelle 
lrru(>tion  d;in>  le  royaume  de  Juda,  et  le  r  édiiiMt  à 
l'extrémité.  Il  tailla  en  pièces  l'armée  d' Achaz ,  lui 
tna  en  m  Jour  19l),<ilHl  «ombattanti ,  et  an  définit 
de  soldats,  qu*il  avait  loua  tués  en  distiipés,  il  een- 
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que  fllles  et  jeunes  enfants,  qu'il  destinait  à  l'r*- 
clavage ,  el  revint  à  Samarie  citargé  de  dépouilla. 
Mais  sur  le  ehemfn ,  le  prophète  Obed  vint  faire 
de  vive»  réprimandes  aux  Israélites  des  e\vv<  qifils 
avaient  commis  contre  leurs  frères,  et  leur  per- 
ntada  de  renvoyer  k  luda  levs  les  ctplUli  q«*ili 
emmenaient.  Pliaeée  fut  détrôné  par  (»<i'e,  «n  de 
ses  sujets,  qui  lui  dla  la  couronne  et  la  vie,  Cmn 
750  avant  J.-C. 

PHACEIAS,  (ils  et  successeur  de  Manahem,  roi 
d'Israël ,  imita  l'impiété  de  ses  pères .  et  htl  loé 
par  Phacée,  dans  son  palais  de  Samane  ,  I  tiii  7Ôf 
avant  J.-C. 

PHAÈTON  ,  fils  du  Soleil  el  de  Clymène  ,  Er  v 
phus  lui  ayant  dit  dans  une  querelle  que  le  Soled 
n*élait  pas  son  père,  eomme  II  se  riimgfMil, 
Phaélon  irrité  alla  s'en  plaindre  à  Clymène,  sa 
mère ,  qui  lui  conseilla  d'aller  voir  son  père  peur 
en  étire  plus  anuré.  Le  Soleil,  ne  pouvant  réâOet 
k  ses  larmes  et  à  ses  prières ,  lui  ronfla  son  dw, 
pour  lui  donner  un  gage  de  sa  tendresse  palcr^ 
nelle.  Dés  qu'il  fui  sur  Tborison  ,  Ici  chevaux  pri- 
rent le  mors  ani  dents ,  de  sorte  que  s'appixtchant 
trop  de  la  terre ,  tout  y  était  brûlé  par  l'ardeur 
du  soleil,  et  que.  s'en  éloignant  trop,  tout  y  pé- 
rissait par  le  fhrfd.  Jupiter  ne  trouva  d'antre  moym 
de  remédier  h  ce  désordre  ,  qu'en  foudroyant  Pha- 
ton ,  qui  tomba  dans  la  mer,  in  l'embeochure  du 
PO.  Sessoeui's  etCycnusson  ami ,  pleurèrent  tnt, 
qu'elles  furent  métamorphosées  en  peuplicn, 
leui-s  larmes  en  ambre ,  et  Cycnus  en  cygne. 

PHAINLS ,  ancien  astronome  grec  du  v«  siècle 
avant  J.-C,  natif  d'Eiide ,  faisait  ses  observations 
auprès  d'Athènes  ,  et  fut  le  maitrc  do  Melon.  \\ 
regardé  comme  le  premier  qui  découvrit  le  temps 
dn  sohtiee. 

PHALANX  ,  TrÎTi'  rl'Ararhm'.  Pallrr=  prit  ttn  soin 
particulier  de  leur  éducation  ;mais,  indignée  qulb 
4f  répondissent  mal  et  qu*ib  enssenl  cofic«i  rin 
pour  l'aulre  tme  passion  crinrinelie, cilt  ka  fliélip 
moi-phosa  en  vipères. 

PHALARIS,  tyran  d'Agrigentc ,  en  Sicile,  se 
signala  par  sa  cruauté.  11  était  originaire  de  Crète, 
et  jouissait  d'une  grande  for  tune.  ?ie<f  vue*  aml>i- 
tieuscs  le  firent  exiler  d'Astapylée,  sa  patrie  ;  il  vint 
à  Af(rigenle  ob  tes  largesses  lui  gagnèrent  le^  praté- 
laiics,  et  s'étanl  fait  nn  parti  considrrublr  dan? 
cette  ville ,  il  profila  de  la  solennité  des  Ihesme- 
phones  pour  s  en  emparer.  Cet  ^véiteenent  r«t  Ken 
l'an  .S71  avant  J.-C.  Il  parut  d'abord  jn-^I  ■  .1  rm- 
déré  ;  mais  ensuite  quelques  séditions  lui  ayant  fkil 
craindre  de  perdre  le  pouvoir,  il  chercha  tous  les 
moyens  de  tourmenter  les  ciloyt«ns.  Pérille,  artiste 
crnellement  industrieux  ,  ■^•roudi  la  Airenr  de 
Phaiaris,  en  inventant  un  taureau  d'airnin.  \je 
malbenrenx  qu'on  y  renftmiait.consnmé  par  l'ar- 
deur dt»  feu  qu'on  allumait  dfssotts,  jetait  des 
cris  de  rage,  qui,  sortant  de  cette  horrible  nta- 
cf»ine,  ressemMatent  ant  mngfiBemenl»d*un  bosoU 
Pérille  ayant  demninU'^  l,i  iivompense  do  sa  rruellr 
inventioD,  Phaiaris  ie  ht  bitiler  te  premier  clans  ie 
ventre  du  tamvau.  Basète  et  quelques  antmrs 
durent  que  Plmlatia  eu  iis»ainsi  ptr  indignation 
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contre  Tantctir  (l'une  invention  si  atroce,  et  Côn- 
mcr»  ensuite  œtle  leri  ible  machine  dans  le  temple 
d*Apolloq.  Bhffn  let  Agrigcnlnis  le  rrfvoltèrant,  et 
y  brûlèrent  Phalarîs  lui-môme.  Pan  îîtil  avant 
i.-C.  Nous  ftvons  Lettres,  sous  le  nom  û'Abari»^ 
k  ce  tyran ,  avec  Ich  n^ponses  ;  mais  elles  sont 
mipposoc-s.  Léon  Arélin  les  flt  imprimer  àTivvl!«c, 
4é71,in-4;et  y  joignit  sa  Iradudion  tnline.  Elles 
FamJnil  été  Tannée  d'aupararant  en  âorlwnne, 
in -4,  U  en  ciiilé  pluaicvra  ftiitm  Mitkim  da 
w  si^-ltv  f,a  prenïlère  iklition  grecqne  est  de  Ve- 
ouie,  1491^,  in-4;  parmi  les  suivantes  on  distiiiigue 
9tà\nét  BiAe ,  1558 ,  in-8,  avec  une  noitfelle  ver- 
sion latine  de  Thomas  Nangeorg  ;  d'Oxfoixl,  1(i95, 
in-8,  avec  la  vie  de  Phaians  par  Boyie,  qui  donna 
lieu  à  une  Tameuse  Diimrtation  de  Bentley  ;  de 
Graningiie,  1777,  in-i,  au  c  des  notol  dél^'iinep, 
et  enfin  de  Leipuig,  4825,  in-8.  n  vue  par  G.  II. 
Schctler;  il  en  exisle  dies  trad.  tiançaii>es  par 
6ni«fet ,  Parfai,  im  par  Tb.  AMUHrtls .  tbié.,  1797, 
In-ltî ,  et  par  Bt'nahen ,  Angers,  4  8(»"  ,  iri-8. 

PUALËG,  fils  d'Hi^tMT  et  père  de  Ren,  naq«i( 
cent  «Inix  ana  apièê  le  di^luge,  cinqiiaiile  a^iit  la 
CMiruclion  de  la  tour  de  Babel ,  et  la  m^e  annde 
qm  «K*  fit  la  division  de  la  l«Tre  d'Eden  entre  les 
onze  enfants  de  Chanaan,  au  préjudice  des  enfants 
de  Srm.  Cent  en  mémoire  de  celle  division ,  si  on 
en  croit  BonWriiT''' ,  qn'il  reçnt  le  nom  de  Ph-^leg. 
Tomiellus,  dans  ses  Annales,  à  1  an  4951,  ust  d'aa 
aotre  «nUrifirt,  et  ivpporle  le  nom  de  Pbaieg  à 

la  divisiort  des  langues,  qui  se  fil  lors  de  la  ton- 
struftion  de  la  tour  de  Babel ,  où  se  forma  la  mul~ 
titnde  et  la  divenMd  du  MMknes  qui  compoisèrentt 
dnw  la  suite,  le  hingage  des  nations  :  diversité 
que  dfn  phv"fioloeiies  ont  regardée  comme  tenant 
au  plan  de  la  Providence,  et  «|iie  àv^  hommes  à 
afillMee  wft  Tsinement  proposé  de  rérorroer  ptr 
une  ïnngTie  nniverst-llc.  (  Voy.  LBiBnrrz.  )  Les  giam- 
mairiens  ont  observé  que  le  seul  mot  Sac  avait 
anèiistf  et  sobaistaM  encore  dan»  touHa  lea  lawgMeiî 
»  Ce  qui  vient  sans  doute,  dit  un  critique  ingéini 
a  et  agréable,  de  ce  que  la  seule  elii>se  que  les 
»  twacnirfs  oonatmcleHn  do  la  tour  devaleni  eom- 
»  pneiidre ,  et  dans  laquelle  ils  devaient  ëire  d*ae> 
aeord  ,  élail  dt>  pn-ndro  leur  sac  et  de  nt'n  aller.  H 

PHALfclîKLS.  Voy.  btutriuvé  de  l'iuiiiHE. 

PHALÉ.SIUS(Hutierl).  l'oy.  Lucas  RRUtiRNSts. 

PHALLUS,  Tin  itcs  quatre  priiH'ipflu\  dii'ux  de 
i'impureté  ;  truis  autres  étaient  Priape ,  Hac- 
diw  ol  Heraii».  Lea  d^ewea  InlKmca  firor»  ne  roo- 
gL'aait  pas  d'adorer,  étaient  en  plus  grand  nombre  : 
Vénus,  Cotitto,  Persira,  Prenia,  Perlunda,  Lu- 
benfie,  Volnpie,  etc.  Ce  que  c'est  que  fat  raison 
humaine  atiandonnée  à  elle -nièfue!  Les  plus  dé- 
goùlanles  abominations  deviennent  dc-i  objets  de 
culte,  quand  la  ttalulaire  et  éternelle  iutnu  re  de  la 
foligion  Cv-sse  de  noua  ddatrer,  pour  conserver  sur 
ce  variable  ginhe  la  vertu  et  l'hoiuieur.  Phalltis 
était  un  de»  principaux  objets  des  mystères  de 
Gdvès  k  tteualne.  Voy.  Upnm  dtnt  le  diel.  géog. 

PHANJAS  (  du).  Yoij.  Para. 

PHAHA3I0N0  est  le  nom  que  la  plupart  des  his> 
tpriens  donnent  au  premier  rui  de  France.  On  dit 
qu'il  n!gaa  à  Tfèvoa  et  sur  «ne  partie  de.la  Fi«iicf  » 


vers  420 ,  et  que  Clodion ,  son  flis ,  Ini  sucr(5da  ; 
mais  ce  que  l'on  raconte  de  ret  deux  princex  est 
ti^otnocriafn.  Plmieun  eritiques  pi^cndent  que 
les  Francs  ont  eu  des  ruis  avant  Pharamond ,  et 
que  Constantin  en  fit  mourir  deux,  après  les  avoir 
défaits.  Quoi  qu'il  eu  soil ,  on  alUihue  communé- 
ment k  Pharamond  rinsiitution  de  la  (kuieiise  ki 
soUque.  C'est  un  rcnieil  tie  rèplcmmts,  sur  toutes 
sortes  de  matici^>s ,  dans  ieqiu'l  il  est  dit  qu  auaiiia 

ouso  ftfMM^,  De  II 
la  loi  Tondamenlale  qui  les  exclut  de  la  succession 
à  la  couroimc  en  Fram'e.  Dans  le  temps  de  la 
ligue,  on  pa^endait  que  hi  rellgTon  calhoUque 
était  aussi  t>«senticlle  &  la  succession  au  Irâite  qno 
la  loi  saliffue  :  prélenlion  que  les  guerres  civiles 
n'ont  pas  éclaiiiie.  Il  est  certain  qu'à  ne  considérer 
que  la  nalnra  des  rbosea,  la  prrmii'^re  de  ces  con- 
ditions est  aussi  grave  pour  le  moins  et  aussi  im- 
porlaute  que  l'autre.  Un  éciivain  flEimcnx  de  ce 
tièrie  •  Ibrtement  ^labn  eetle  obsérvalhm.  Kiy. 

PHARAON  signiûe  rot  dans  l'ancienne  langue 
des  ^yptlens.  Ptmleun  souverains  d'Egypte  ont 
porté  ce  nom.  On  distingue  1°  celui  qui  it^gnait 
lorsque  Abraham  Tnl  ronlriinl  par  la  famine  de 
revenir  en  tj^jpie. —  l.e  second  mnpail  le  trône 
lorsque  Joseph ,  anu'ué  par  des  marchands  {wa#> 
liles,  fut  «Mabli  intendant  de  toute  l'Egypte,  fe  que 
l'Ecriture  nous  en  apprend  donne  l'MtH)  d'un  prince 
modAij  «1  Jnslo;— Le  Iroisiinie  Pharaon  est  cdni 
qui,  oubliant  les  services  de  Jo«eph,  p<TS4Vnfa  les 
Israélites.  Cei'<t  lui  et  le  suivant ,  à  ce  que  l'on  croit 
«ommnndmeht ,  qui  Mtlrenl  tes  pyramides.  Si  ce» 
pendant  ces  pyramides  étaient  des  greniers  publics, 
comme  quelque*  "avRuls  font  pensé,  il  est  îiîiffuv! 
de  les  rapporter  au  l  égne  ptrcédeiil.  (  Voy  le  Journal 
hift.  et  litt.,  1«'d(Venihre  1790,  paflO  9811.)^  le 
quatrième  e^t  rrini  à  <]m  Moïse  et  Anron  deman* 
dërenl  la  permi>sion  d  a  lier  avec  le  peuple  sacrifier 
dans  le  désert ,  et  qui ,  par  son  obstiimlkm ,  attira 
tant  de  fléaux  siw  l'Egypte;  fléaux  dont  l'Ei-rilure, 
tant  dans  VEarode  que  dan«  les  Psnumea  et  les  livres 
sapientiaiix ,  rapporte  les  efTiayanU  détails,  et  dont 
Ira  hMoriens  profanes  ont  aus.si  conservé  la  mé- 
moire lli'vdore  et  Hérodote  font  mention  de  l'état 
bumilianl  où  1  iùgjple  fut  tinluile  pendant  400  ans, 
après  les  prodige*  opi'rés  par  lliiisi*.^le  cinquième 

n*^^ail  du  terni's  de  David. —  l  u  sixième  fut  în-aii- 
père  de  Satumou,  qui  ôp^uisa  na  (ille,  mariage 
dont  laoonfenhtté  aux  lois  hébraïques  et  aux  vuM 
de  Dieu  est  encore  un  proltième  po^ir  reux  qui 
prennent  dans  un  autre  sens  quelques  passages  des 
llvivs  saints ,  qui  semblent  j  être  rabiltfs.  —  Le 
septième  était  Pharaon  Sesac,  qui  donna  asile  à 
Jéroboam,  e(  til  ta  guerre  à  HolMinm.  —  Le  bui- 
tiènie.  Pharaon  Sua.  —  Le  neuvième.  iNechao. — 
El  le  dixième  est  Ophra  ou  Apriî's  (  voy.  ce  nom)* 
PHAMÉS,  fit-^  fin  irtlr-arrhL'  Jinh  r!  dr-  sa  brtt 
Tbamar.  Liirs<{<ril  vînt  au  uionite,  Zaïa  ,  sou  frèrb 
jumeau ,  prAienla  le  premier  son  bras;  mais  ensuite 
il  le  relira  ,  pour  laisser  nuilio  Phares  son  frère 
qui,  parce  moyeu,  devint  l'aîné.  C'est  un  des 
ancêtres  de  Jé-'^iK-Christ ,  eomme  l'on  voit  au  pre- 
mier chapitre  de  labit  Mattliieu.  Bt  c'est  ponr  cels 
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^ue  rEcriture  rapporte  les  circonstaoces  de  ta 
BtiMHiiwe  «t  sa  priiaoglnttiire. 

PHARIS .  fil^  âv  Mercure  el  d'une  de»  OUes  de  Da- 
naùs,  bàlil  une  ville  dans  Ut  Laoouie,  à  laquelle  il 
donna  son  nom. 

PMARNACE  11,  flls  de  Milhridale,  roi  de  Pont, 
fit  révolter  Parmi^  contre  son  père ,  qui  se  tua  de 
désespoir,  l'an  64  avant  J.-C.  Il  cnlllva  ramiliëdes 
Romains,  el  demeura  neutre  dans  la  Ruone  de  Cé- 
sar et  de  Pompée.  Oé^ar,  voulant  qu'il  st>  décidât, 
lounia  8e»armtiii  contre  lui,  t  an  il  avant  J.-C,  et 
le  vainquit  atce  lant  de  c^lMIé,  qu*tt  écrirità  un 
de  t*es  amis  :  Vent ,  viHi ,  xnci. 

PHASE,  prime  de  laCoU^de,  queTbétisn'ajanI 
pu  nendre  fen«h1e,  mAamorphoiia  en  Oeure.  Il 
A'oule  dans  la  Colchidc  ,  et  ne  mêle  point  ses  «tint 
avec  celles  de  la  mer  Noire  où  il  se  jette. 

PHASSUR,  prêtre,  tils  d'Emmer,  était  un  de  ces 
prophètes  de  mensonge  qui  amusaient  les  peuples 
par  leurs  flalleu!«es  pnklictions.  Apiit  enlen  lu  Jë- 
rémie  prédire  divers  malheurs  contre  Jérusalem, 
U  le  frappa  et  le  fit  charger  de  chaînes.  Le  lende* 
main  Plia<5siir  ayant  fait  délier  le  prophète ,  cdiii-cl 
prédit  qu'il  serait  emmené  captif  à  Babjione  avec 
tous  oeux  qui  demenraienl  en  ta  maison ,  et  qu'il  y 
mourrait  lui  el  tous  ses  amis,  lèrém.  ff),  —  Il  ne  faut 
pas  le  eoiilondre  avec  Phassus,  tiU  de  UeldiiaStquî 
demanda  la  mort  do  mième  prophète,  et  le  III mettra 
au  foii  l  iJ'im  puits.  Jnèmie.Zli. 

PHÉBADEou  KITADE  (saint),  fitaàius.  évêque 
d'Agen,  que  les  habitants  du  pays  nomment  ;âtii( 
fiari.  Il  se  fil  un  nom  en  réfutant  la  confession  de 
foi  que  tes  ariens  avaient  publiée  à  Sirmich  en  338, 
par  un  TraUi  qui  e»t  cité  par  saint  Jt^'ôroe,  et  que 
noue  avom  dans  la  ffîMiofM^  die  nret,  tom.  4, 
pag.  400.  On  y  remarque  bt  rî'icoup  de  justesse  el 
de  solidité  dans  les  raisonnements.  Les  subtilités  et 
les  éqiiivo<|ueB  des  ariens  y  sont  dévoiléai,  et  la 
doctrine  catholique  y  est  défendue  avec  force.  Il  as- 
fiisia  au  coniile  de  Rimini  en  5S9,  et  ;  soutint  le 
pai  ti  ut  Ihudoxe  avec  saint  Servai:)  de  Tongres;  mais , 
surpris  par  les  ariens,  et  entraîné  par  l'amour  de 
la  paix  ,  il  signa  une  ronrcs.-iinn  de  foi  calholi']M«>en 
apparence.  Il  connut  depuii>  sa  laule;  et  il  léniuigna 
par  une  rttnriatlon  publique,  quMI  nWlt  eu dee> 
sein  que  de  détruire  l'erreur,  el  non  d'y  sonsrtirr. 
Saint  Ptiébade  se  trouva  au  concile  de  Paris  en  5(i0, 
à  celui  de  Valenee  en  S74,  et  i  celui  de  Satagoane 
en  3kO.  Il  vivait  encore  en  31)2  ;  mais  il  élait  morl 
en  4O0,  après  plus  de  40  ans  de  travaus  dans  Tépis- 
copat.  D.  Rivet  lui  attribue  un  savant  Traité  contre 
le  concile  de  Rimini.  On  en  trouve  une  traduction 
grocqtte  parmi  les  discottrs  de  saint  Grégoire  de  Ka- 
atanze.  C'est  le  43^  disicours  de  ce  Père. 

PKÊDON ,  phUosophe  grec,  natif  d*Elée ,  fut  en- 
levé par  des  corsaires  el  vendu  à  des  ni:irchands. 
Socrate ,  louché  par  sa  phjsionooiie  douce  et  spiri- 
tuelle, le  racheta.  Après  la  mort  de  son  bienfiiiteor, 
dont  il  reçut  le  dernier  soupir,  Phédon  se  relira  à 
Elée .  et  devint  chef  de  la  sede  éléatiquc.  Sa  philo- 
sophie se  bopait  à  quelques  froides  moralités ,  sans 
aucime  sanction  el  sans  elTel.  Plalon  a  donné  à  son 
dialogite  sur  ïhammttdUi  d*  Vém,  le  Dom  de 


PHÈDRE,  flUe  de  Mloos  et  de  Pasipbaé.  Tbëaé«  . 
Penleva  et  rdpoma.  Celte  prineene  ayant  amçm  de  | 

la  passion  pour  Hippolyle,  fils  de  Thé<rf  et  d'An- 
tiopc,  reine  des  Amazones,  el  ce  jeune  prince  ^ 
n'ayant  pasfoalu  r^oootnr,  elle  faocma  aofirètde  ' 
son  pi»re  d'avoir  attenté  à  son  honneur.  Thés<%  irrité 
livra  ce  malheureux  tils  à  la  fureur  de  Neptune. 
Hippolyle  se  promenant  sur  le  bord  de  la  mer,  on 
monstre  sortit  loul-iH»up  du  fond  des  eaux,  effraya 
ses  clievanx ,  qui  frarassi'rent  son  char  vrt  le  Iraînanl 
à  travers  le»  rochers  sur  lesquels  il  expu  a.  Pliedre 
rendit  l^moignoge de  son  Innocence  en  se  tuant  cil^ 
m^me.  Euripide  cl  Racine  on  fait  chacun  une  trw- 
gédie-  sur  la  catastrophe  de  cet  incestueux  amoer. 

PHÊDRB  (JuKus),  alftanchi  d* Auguste,  né ca 
Mactyoine ,  écrivait  sous  TihiT  '  11  fut  fuM  st'c  n'é  5.» 
Séjnn ,  lâihe  ministre  d'un  prince  bart>are.  Cet 
homme  injuste  croyait  apercevoir  sa  satire  du»  ks 
éloges  que  Phèdre  feit  de  la  vertu.  Ce  poète  «'ai 
fait  un  nom  immortel  par  cinq  livres  de  Fd^t 
isopiennUt  parce  que  Esope  est  l'inventeur  de  ce 
genre  d'apelegoe,  et  que  Phèdre  l'a  pris  pour 
dèlc.  Nous  n'avons-  ri»'n  dans  Tanliqnilé  de  plus  ac- 
compli que  les  fables  de  Phèdre  pour  le  genre 
simple.  11  plaît  par  sa  douce  élance ,  par  lechoix 
de  ses  expressions,  par  l'Iieureux  loiir  île  ses  ver<; 
il  instruit  par  ses  ingénieuses  moralités  qui  sont 
autant  de  miroirs  où  l'homme  voit  ses  qualités  «t 
ses  défauts.  La  Fontaine  conte  avec  moin»  de  pré> 
dsion  et  de  justesse  ;  mais ,  inf ''Heurà  Phèdre  daiij 
ce  point ,  il  le  surpasse  dans  tioaucuup  d^ulres.  Sa 
poiiaie  est  plus  vive,  plus  enjouée ,  plus  vuftfe  et 
plus  remplie  de  ces  grices  légères  et      cc^s  orne- 
ments délicats  qui  s'accordent  avec  l'aimable  sun- 
plkitë  de  la  nature.  Les  Mrfes  de  PbUre  sont  res* 
tées  longtemps  dans  l'obscurité  ;  François  Pilhoa 
leur  redonna  la  lumière,  en  les  tirant  de  la  bibUt»- 
thèque  de  Saint-Remi  de  Reims,  ou  ,  suivant  d*ae« 
Ires,  de  celle  de  Saint-Benoit-sur-Loire.  Un  cri- 
tique paradoxal,  Pierre  Scriverius,  a  préten^în  q-i'oa 
attribuait  mal  à  propos  à  Phè«lre  les  fables 
portent  son  nom.  Quoique  cette  of^nton  ne  soit  gnîn 
propre  à  prendre  quelque  con^fislancp .  le  P.  Oes- 
bitlons  s'est  donné  la  peine  Ue  la  réfuter  dans  oee 
fh'sssrtetMm  qu^il  a  pnblife  ai ee  Téditioa  qn*il  a 
donnée  de  ce  fabuliste,  Manheim ,  1786,  rtMmpn- 
mé*i  en  1M)7.  Le  P.  Brotier  en  a  publié  une  autre, 
aussi  très-estim^,  en  4785.  Sacy  a  donnd  me 
bonne  traduction  de  Phèdre,  sons  le  nom  de  Saint- 
Anbin.  L'abbd  I^llemanl  en  a  publié  une  nntiTelle 
en  17.%8,  in-8 ,  avec  un  Catalogue  raisonné  des  dif- 
férentes éditions  de  cet  auteur.  L'abbé  Paul  en  a 
donné  «me  en  I^^O'i.  M.  J.-A.  Cas<itto  mil  an  jour 
eu  1809  un  nouveau  livre  de  Phèdre  contenant  3i 
IkblM  découvertes  dans  la  biUiothèqne  royale  de 
Naples  ;  mais  leur  authenticité  n'a  point  «'(é  n-con- 
niie  par  les  savants;  et  personne  anjourd'hut  oe 
songe  à  laddfimdre.  Joly  (uoy.  ce  nom)  a  donné 
une  traduction  en  vers  des  anciennes  el  des  nou- 
velles Fablfs  de  Phèdre,  Paris,  1815,  in  8:  M.  l'abbé 
Beuzclin  en  adonné  une  en  prose,  18iG,  in-8,  avK 
un  bon  commentaire,  et  M.  E.  Panekoucfce.  une 
nouvelle  en  prose,  ruTuo  sur  lemautticrit  de  Reniis. 
1834,  iu-«. 
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•  PHEUPPBAUX  (Jean),  doctciîr  en  théologie  et 
cbaDOioe  de  Troyes,  naquit  à  Angers.  Bossuet, 
Vvftni  entendu  wgumenter  en  Sortonne,  conçut 
de  loi  TiHée  la  piti?  avatita?pii«tî,  et  lui  confia  Yé- 
ducalioo  de  son  neveu ,  i  abljé  Bossuet*  que  Ptietip- 
peaux  •ecompftgnt  dana  sea  voyages  en  Italie.  Ib 
étaient  à  Rome  en  1697,  lorsqu'on  y  (laila  l'af- 
faire  du  Quiétisme  (voy.  Pékélon,  M"*  Gutoh),  et 
l'évéque  de  Meaux  le  chargea  de  la  auivre.  lia  y 
mirant  ron  et  Tautre  une  bien  grande  vitaeiti, 
pour  ne  rien  diro  <lc  phi».  (Foy.  leur  corrfsprmdimce 
dans  IcH  Œuvres  de  BosiMM't.)  A  son  retour.  Fheiip- 
|NH«i  dé|i  rhanofne  de  Heawx  fiji  nommé  olQoial 
e(  pranf!  -  vicaire.  \\  mourut  en  1708,  dans  un 
ège  irès-avancé.  On  a  publié  de  lui  les  ouvrages 
nivints  :  Biteùwrt  «t  pm»  «léelfteMbn*  sur  U 
tmuon  de  Jésus-Christ  sur  la  montagne,  Paris,  1730, 
in-1S;  Relation  de  Forigine,  des  progrés  et  de  la 
condamnation  du  quiélisme,  1732  et  1733,  in-8, 
deux  parties,  sans  nom  d'auteur  tii  d'imprimeur. 
Cet  ouvrage,  qui,  suivant  M.  lîi'  Hausse! ,  décèle  la 
(tartiaiité  la  plu»  marquée  el  1  atbai  iiement  le  plus 
•dleui  cofiire  FAiélon,  Ait  fiëtrl  par  on  arrêt  da 
conseil.  Piitilippeaiix  a  laisse^  manuscfile  une  Ckrth 
aifue  des  évéques  de  Meaux  %  en  latin. 

*  PHEUPPCAUX  (  A.  le  PKaao  de  ) ,  ofllder  d*ar- 
tillerie,  né  en  1768  d'une  ancienne  famille  du  Poi> 
(ou,  fut  élev^'  à  TiVoIc  militaire  de  Pont-le-Voy,  et 
pa^^a,  eu  1765,  a  celle  de  Paris,  où  il  eut  pour 
UMdiiciple  Bonaparte.  Il  s*y  distingua  dans  les  con- 
coure, et  remporta  même  sur  t-eliii  qui  devait  do- 
miner sur  TËurope.  En  quillaiU  l'école,  en  1785, 
il  entra  dans  le  régiment  d'arKIIeria  de  Bsaançon , 
lirutciiaiil  in  second.  Il  se  tronvnif  à  Paris  en  juillet 
1789,  et  il  y  oonmiandail  une  des  batteries  qui.aiK 
Mtent  dissipé  les  attroupements  formés  sur  la  place 
leuls  XV,  là  de  Bezenval  eiM  fait  son  devoir.  Emigré 

un  grand  nombre  de  ses  camarades,  il  fil  la 
campagne  de  179^,  daits  l'armée  des  princes,  et  à 
san  Ikowlement ,  passa  dans  celle  de  Condé,  eù  il 
îcmt,  en  1793  et  1794,  dans  la  compagnie  noble 
d'arliilerie.  U  rentra  l'année  suivante  en  France  pour 
î  organiser  une  insurrection  «  leva  m  corps  i  la 
^te  duquel  il  s'empara  de  Sancen'e,  el  livm  pla- 
neurs combats  où  il  eut  l'avantage  :  il  se  maintint 
quelque  temps  dans  le  Berry;  mab  hientdt  ne  sa 
trouvant  plus  en  état  de  résister  aux  forces  dirigées 
«nire  lui ,  il  fut  conli-ainl  de  se  cacher.  Dénoncé 
par  deux  traîtres  qui  avaient  servi  sous  ses  ordr  es,  il 
arrêté  et  conduit  à  Bourges  ;  mai;,  une  de  ses 
parentes  lui  procura  les  moyens  de  s'évader.  De  re- 
tour à  Paris,  en  1797 ,  il  conçut  el  exécuta  le  prr»iet 
de  délivrer  sir  Sidney-^mith  (vog.  ce  nom),  détenu 
au  temple.  Sidney,  témoigna  sa  reconnaissance  à 
son  libérateur  en  le  faisant  nommer  colonel  «  el  l'em- 
nMna  avec  lui  dans  son  expédition  snr  les  edlesd'E- 
f^ypte.  Phelippeaos  ei^  pari  à  tous  ses  succès ,  et 
f'il  chargé  des  travaux  de  défense  de  la  place  de 
^nl-Jean-d'Acre,  ashiégée  par  Uonaparte.  Quoique 
les  IbrtiHcations  de  celte  rRle  fliisaent  délabrées,  et 

l'i'il  n'iùt  fia'^  un  nombre  suflisaitt  d'homme--  pour 
les  détendre,  il  parvint ,  par  ses  bonne:»  di»iH)sittons» 
A  ftnver  rarroée  française  de  lever  le  siège,  le  fO  mal 
tprti  61  jeun  de  tniMM  ouverle.  Cpuiaé 
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de  fatic^iies ,  il  mourtlt  peu  de  jonr«  apn^=; ,  à  l'igO 
de  31  ans.  Cet  officier,  doué  d  un  cspnl  vif  cl  péné* 
trant ,  untasail  la  résolution  et  radlvité  à  ta  pru- 
dence. 11  e«t  pi'obablc ,  i'û  un  biographe,  que  s'il 
eût  vécu,  l'expérience  et  l'habitude  d'un  grand 
commandement  aurait  mAri  son  talent  naturel , 
et  qu'il  aurait  patx'ouru  avec  gloire  une  cairière 
dans  laquelle  la  Fortune  ne  lui  a  permis  de  fiûre 
que  le  premier  pas. 

PHÉLYPEAUX.  Voy.  Pontchastsain. 

PHÉLYPEAUX  (Louis-Baltliasar),  fils  de  Fran- 
çois Pholypeaux,  seigneur  d'Herbaut,  montra  de 
bonne  heure  du  goért  pourla  vertu  et  pour  leslettres. 

Nommé  clianninL  âi:  Nnirc  Hame  âf  Paris  en  169i, 
et  agent  gi>néral  du  clergé  en  1097 ,  il  fut  placé  sur 
le  siège  épiscopal  de  Ria  en  f  71S.  Son  nom  et  son 
mérite  pouvaient  lui  procurer  un  évèclié  plus  con- 
sidérable et  plus  voisin  de  la  cour;  il  se  contenta 
de  celui  que  la  Providence  lui  avait  donné.  U  fit 
le  bonheur  de  ses  diocésains,  fonda  un  collège» 
un  hdpital,  un  séminaire,  s'attacha  îc;  indii^ents, 
pensionna  les  prêtres  infirmes,  les  pauvres  gentils* 
hommes  et  les  veaves  ée»  oOders  :  tout'œla  se  fit 
dans  l'obscurité,  sans  faste,  sans  orgueil;  ce  qui 
ajoute  beaucoup  au  mérite  de  sa  bien^sance ,  sur- 
tout dans  un  siîcle  oîi  le  peu  de  bien  qui  se  hit,  se 
fait  par  ostontalion  et  avec  parade.  Il  eut  d'ailleurs 
toutes  les  vertus  épisoopales,  et  il  inslrnisit  «ion 
clergé,  satis  faire  étalage  de  ses  lumià'es.  i\  mou- 
rut en  Miy\ .  dans  un  flge  avancé. 

PHKLYPEAUX  D'HERBAUT  (ricorpes  Louis) .  ar- 
chevêque de  Bourges,  se  distingua  autant  par  l'acti- 
THéde  «on  aèle  que  par  S8S  Immenses  charités.  Un  de 
ses  prédécesseurs  avait  fondé  un  établissement  bien 
précieux,  puisqu'il  était  destiné  à  servir  de  retraite 
an  cuMb  vlemc  et  infirmes.  Lorsque  Phélypeaux 
parvint  an  siège  de  Bourges,  cet  établissement 
n'avait  que  4fA)()  H»,  de  revenu  :  il  le  porta  à 
'^,000  liv.  U  fonda  plusieurs  collèges  dans  les  prin- 
cipales villes  de  son  diocèse  ,  institua  des  boràauz 
de  charité  ,  c!  parvint  à  détruire  ou  du  moins  à 
diminuer  considérablement  la  mendicité.  Il  ae  lai- 
salt  un  devoir d'instmKw  son  peuple  par  lut4néme, 
tant  dans  les  villes  que  dans  les  camfiagnes.  On 
raconte  divers  traits  de  son  éloquence  vraiment  pas- 
torale, tin  jour  qu'il  faisait  une  exhortation  aux 
catholiques  dans  une  des  villes  de  son  dioçèse ,  Ift 
vue  d'une  miiHitnde  de  protestants  qui  étaient  venus 
renlendru  enilamme  sa  sollicitude.  Il  dirige  seo 
discours  vers  ses  auditeurs  inattendus,  leur  exposa 
les  raisons  qui  doivent  friirc  le  jiltis  (Vimpressiai 
sur  eux ,  leur  représente  que  leui's  père»  se  faisaient 
une  ghiire  d*élre  les  enftuits  de  cette  même  Eglise, 
dont  rien  n'aurait  dû  les  séparer,  u  Leurs  cendres, 
»  s'écria-t-il ,  reposent  dans  ce  temple  où  vous 
»  voitft  réunis  ;  elles  .accusent  votre  erreur  et  s'é- 
»  lèvent  contra  votre  schisme.  Tous  ces  tombeaux 
»  parlent ,  vous  entendez  leurs  voix ,  ils  vous  crient  : 
»  Pourquoi  êtes  -  vous  infidèles  à  la  croyance  de  vos 
»  Muiœ?  PounftÊOt  vtmjttê-mu  dirébéê  à  la  «alnto 
»  autorité  de  fr-tir  cijli^r  antique,  dont  les  pasteurs 
»  remontent  par  une  succession  non  interrompue  jus- 
a  ^'ou  bmeau\  du  [chrùiUmtam?  Csffs EgUte  aiére 
a  «voit  Uni  ne»  morie^^  elfe       imfrimi  sur  h 
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Y  front  âè  nos  fiit ,  dont  vont  (eues  Ujour,  k  «ceoi» 
w  de  la  familie  de  Jesta-Cbiist ,  eU»  voté  parie  m- 
w  vùn  ému  M  moment  par  l'organe  de  votre  pontife , 

■r,  èrvntez-le        Oui ,  je  «uis  votre  pasteur  w  n-prit 

l'éloquent  évéqiie  avec  une  vivacité  de  «entiment 
q<ii  ftt  Ibndre  en  lirmei  toat  raudilolre;  •  «t  vout 
»  reriis<'r  d'être  mes  enfoiitit;  je  serai  votre  |wre 
»  matgré  vous  :  je  le  mis  par  l'atilorilé  de  mon 
»  ministère  ;  cette  aalorité  est  ceHe  de  l(ftiM-Cbri4 

•  D)ême,  qui  a  été  confltkî  par  rîmposilinn  des 
y  mains  des  anciens  du  piwbytèi-e  ,  qui  l"a»aienl 
»  r^$ue  des  anciens,  en  remontant  jusqu'aux  apd- 
»  iras  et  aa  Fils  de  Dieu ,  dont  lei  mains  divines 
7)  ont  rommenré  cette  chaîne  de  consi^cralioiis  so- 
»  lennelies ,  qui  est  venue ,  tout  indigiic  que  je  mii^  , 
»  reposer  «ur  ma  têle  :  voti»  miH^  P*>i»- 
v  «!nce  palrrîii'Hp  nr  peut  me  Pôter.  Je  suis  votre 
»  père  au  nom  de  Dieu  ;  uflui  de  qui  vient  toute 
»  paternité ,  au  Ciel  et  sur  te  terre ,  m*en  donne  mr 
»  vous  les  droits  sacré»;  ils  sont,  s'il  est  possible, 
»  plus  inviolables  que  ceui  de  ia  nature.  Mais  n  je 
e  mis  votre  père  de  drait  divin ,  ab  1  mes  eiibnle , 

•  Je  «ens  <{iie  Je  le  Miteeneim  par  le  droit  de  mon 
i>  rrrtir;  mes  simttnienls  vons  embrassent  en  dépit 
»  de  vous-mêmes  :  ne  votis  iefn>ez  pas  à  ma  len- 
itdrbM;  fei  rémulation  de  votre  bonheur,  vos 
»  âmes  «ont  rnrhaînées  à  la  mienne.  Je  donnerai 
a  ma  vie  a*cc  joie .  ô  mon  Dieu,  vous  en  êtes  lé- 
s  moln!  pom*  ftmener  dens  lee  veiee  du  salut  mes 

•  enfants  qtii  s't'garent.  »  11  niourul  à  Paris  le  23 
septembre  1787.  Blin  de  Sainmore  a  ÛUt  son  Eloye 
kittorique ,  et  l'abbé  Fauchet  son  (k^fsefi  fmMfrê, 
dam  laqneHe  II  y  •  de  très-beaux  passages ,  et  en 
même  temps  beaucoup  d'id.-es  mesquines  et  pué- 
riles, et,  ce  qui  est  digue  d  une  censure  plus  grave  « 
èH  tHffVCe  de  le  phOo^llIiie  du  jour  (1). 

PHENE!SNA  ,  f*  femme  d"Fli  cina ,  père  de  Sa- 
muel ,  avait  plusieurs  eulaul*  ;  ei  loin  d'en  rmaer- 
cier  Dieu ,  eRe  fnentiaH  Aime^  et  la  ralliait  de  œ 
que  le  Seigneur  l'avait  rendue  stérile.  Mais  Dieu 
ayant  eiancé  les  prières  de  l'adirée,  elle  enlanta 
Sanuicl ,  et  Phénenna  Ait  kooilliée*  La  carti^iia 
qu'Anne  prononça  à  ce  sujet  e4  on  dei  fliia  tou- 
chants de  l'Ecriture  «ainie. 

PHENIX,  flU  d'Amyntor,  roi  des  Dolopes,  ftil  ae- 
cuié  par  Clftlfr,  eencaMne  de  son  père,  d'avoir 
voulu  bit  faire  violence,  et ,  riuolqu'il  fût  innocent, 
AmTntor  ordonna  qu'on  lui  fit  perdre  la  vue  ;  mais 
IMron  le  guérit,  ettnieanAe  la eondaUe  d'Achille. 
H  donna  à  ce  prince  nrf  ?!  intrllente  éducation  . 
qu'il  fut  regardé  comme  le  modèle  des  gouverneurs 
de  la  jeunesse.  Arèt  la  prise  de  Troie,  eù  il  avait 
■ecocnpafnë  Achille ,  Pélée  mormaissant  des  si^^r- 
vices  qu'il  M  avait  rendus  dans  la  personne  de  sou 
flLs,  quoique  mort,  (établit  Phénix  surletrdne,  et 
le  flt  proclamer  roi  des  Dolopet^ 

IMlÉHKrRxTE  .  poète  comique  grec,  était  con- 
temponriu  de  Platon  et  d'Aristophane.  U  vivait  veri 
raA  m  avant  J.-C.  A  resemple  des  anciens  ce- 

Aliqufti,  qui  inlrodinsaienl  sur  le  théâtre  ,  non  des 
^enonnes  imaginaires,  niais  des  pei-iionnages  ac- 

(D  L  OroMM  fitmë^  de  M  artHI  ^  l  ilih€  Saini-Joit  mI  de 
iMUioup  tupMMHt*  h  (rfle  s  ftmiM.  Oe «'«a  |MrlB  ewi 
Il  iiÉifh  parv»  «evMc  a«M  «M  dw«iiMNM. 


taeUement  vivants,  il  joua  ses  contemporains.  Haii 
Il  n'abosa  point  de  la  licence  qui  régnait  alors  sor 
la  secme ,  et  m  fit  une  loi  de  ne  jamais  diflamer 

p<'r>^onne.  On  lui  îiltribne  'i'S  Com^tpf ,  dont  il 
nous  reste  que  des  tVagroents.  recueille  par  ticrle- 
lioi  et  par  Groliiw«  d*afwès  lesquels  on  ut  pèsad 
pas  une  idée  avintaL-cnse  de  l'auletir.  On  dit  qu'il 
inventa  l'tsspèce  de  vers  appelés  de  son  uoin  pheré' 
enUimu.  ils  AalenI  composés  des  trois  demîeni  pieds 
du  vers  In  \ainèlre,  et  le  premier  de  ces  trois  pieds 
était  toujours  un  spondée.  Ce  vers  d'Horace ,  |ier 
exemple ,  (^noaiess  fmtlee  phua ,  est  un  vers  |iw> 
récralien.  On  trouve  dans  Plutarqoe  oa  frafœntdi 

te  -poète  sur  la  tTni«i(]ne  des  (M-fcs,  qui  a  réunit  à 
Burette  le  sujcl  ci  im  hawinl  Memuire  iiiacre  lidusk 
tom.  1S  du  Bectteil  de  l'académie  des  intKTiplieafc 
Les  fragments  de  Pbéiécrale  ont  été  publiât  avee 
ceux  d'Eiipoiis  pai*  Aiartin  Hunket,  L^iptig,  1817, 

PHÉRÉCYDE,  philosophe  de  l'ile  de  Scyro^,  ^en 
l'an  StiA  avant  i^.,  fut  l'élève  de  Piliacus.  11  |«^ 
pour  avoir  été  le  premier  de  loue  lu  philo«»|»lies 
qui  a  écrit  sur  des  choses  naturelles  elsor  reaseaee 

des  dieux.  11  fut  aussi  le  premier,  dit  on  ,  qui  sou- 
tint l'opinion  quu  «  les  auunaux  suui  de  pures  lua- 
9  chines.  •  (  Vûy.  PEauaà-6ons.  )  il  Ait  le  mal  ire 

de  Pythnpore ,  qtii  l'aima  romme  son  pèn'.  !  ,e  di^ 
Ciple,  avant  appris  que  Pborécjde  élail  daoïjerea- 
SBRMnt  anelade  dans  Ilie  de  Déloe,  a*einlian|«a 
aussitôt,  et  rendu  à  l'ile,  où  il  Ot  donncT  tuuf 
les  fscruuiv  nécessaires  à  ce  vieillard,  el  ne  tnénu- 
gea  rien  de  ee  qui  pouvait  lui  rAaUlr  la  saiitif.  Le 
gnmd  âge  enfin ,  et  la  violence  de  la  maladie  «  afaal 
rendu  tous  les  remèdes  inutiles,  il  i%parlit ,  dit-on , 
pour  rilalie.  Mais  tout  cela  est  fort  incertain  ;  car 
on  donne  d'autres  canses  &  sa  mort  :  selon  les  une, 
il  fut  dévnrt-  pnr  la  vermine;  ?('lon  d'rînlres  ,  il  se 
tua  en  se  précipitant  du  haut  du  mont  Cor|cius, 
leraqn*il  allaH  à  Pelflies.  Presque  toutes  les  imsH 

de  ces  ant-iens  sages  sont  ntarqrnv's  an  c'oin  di  l'i 
folle.  On  peut  voir  dans  les  ifémoires  de  i'atadmm 
éê  Vsriin,  «mée  mT,  mie  OssssrfellMt  cMrifM 

traduite  du  latin  de  J.-Ph.  Hein  ,  sur  la  vie.  les'oo* 

vrages  et  les  sentiments  de  cet  ancien  philosophe, 
l'un  des  premiers  entre  les  Grecs  qui  aient  écrit  «n 
prose. 

PHÉRÉCYDE ,  historien ,  natif  de  l^ro<? ,  et  ?iir- 
nororaé  l'it/Ziéiiien ,  tiorifi«ait  vers  Tan  ÀSO  avant 
I.-C.  H  avaH  composé  l'flMve  de  i'ÀUymî  mmm 

cet  ouvrage  trV'st  point  parvenu  jnsqti'à  noKs.  Il 
H  en  rc»le  que  des  fiagmenls ,  qui  ont  été  publiés 
aveeeeni  d'AeusIlas,  par  fiton,  filera,  t7d8  ;  L^ipsig, 

1H24.  in-8. 

PHIDIAS ,  sciUpteur  d'Athènes  vers  l'an  448  avant 
J.-C,  avait  AiU  «ne  élude  particulière  de  ce  qui 
avait  rapport  à  son  talent.  Il  po^Hédait  aiaei  Mm 
l'opliqne  ,  srience  qui  lui  fut  ulde  dans  une  occa- 
sion remaiï^natiie.  Alratnèueel  lui  furent  chni^ 
de  IMre  rbacm  me  Minerve,  afin  q«*oii  pAI  cboWr 
l.n  pitis  hrlle  pour  la  placer  sur  tnie  iroloTine.  La 
statue  d'Alcamètie ,  vue  de  près ,  avait  un  beau  fiai 
qui  gagna  Ions  lee  eulhigrs,  landto  que  eelle  de 
Phidias  ne  paraissait,  en  quelque  sorte,  qu'ébau- 
«hée.  Mais  le  travail  reeberçbédu  premier  disnai^ut 
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lor>r|Me  !a  statue  toi  ëlevdc  au  lieu  de  u  destina- 
tioii.  Celle  de  J'hidia?,  an  confraïre,  fit  fout  son 
effet ,  et  fVappa  \vs  spectateurs  par  un  air  de  gran- 
deur et  de  majesté  qii*on  ne  pouvait  9e  lasser  d'ad- 
mirer. Ce  fui  Jiiiqnî,  après  !a  bataille  de  Marathon, 
travailla  sur  un  bioc  de  marbre  que  les  Perdes, 
dans  re»péraiice  de  ht  victoire,  ft%«Mnt  ipperM 
pour  c'rfgfr  tin  Imphée.  11  fit  une  Sihmffîif,  rliH'sse 
q»i  avait  pour  fonclton  d'humilier  les  hommes  su- 
perlm.  oîi  ehttffet  enenre  nidlat  de  fiilre  la  JM» 
■    t  e  <|n\)n  plaça  dans  le  ftimcux  temple  appelé  te 
forihétum.  Cette  statue  avait  vingt-six  coudt'es  de 
haut  ;  elle  flail  d*or  et  d'ivoire ,  mal»  c*MU  Tart 
qaî  en  ralsetl  leprinripal  mt^rile.  Son  /upftir  (Myin- 
pim  fiit  encore  pins  admirt*.  Les  deux  chevaux  de 
)loflle-Cavallo,  à  Rome,  qu'un  dit  ^iru  du  lui, 
coftlIliiielIciMfil  eopidiel  gravée,  font  radmiration 
don  oonnaisseurit ,  non  moins  que  ceux  dti  ('npitnle, 
qu'on  attribue  à  un  autre  artiste  grec.  Ia  Véttus  de 
MMIHa,  le  Gtadiakur,  Vâpolhn  du  Mvëdère,  le 
Laocnon ,  la  Chéi-re  Amalthëf ,  sont  un  témoignage 
du  talent  des  sculpteurs  de  la  (irèce  qu'on  a  esvajé 
en  vain  d'ëgaler.  Koy.  le  Caïahfius  ercMleofonmi , 
fidortim,  Kulptontm,  etc.,  d«  F.  Junius,  Ruttetdam, 
tt>04  .  in -fol.  Suivant  Vis<onti.  l'art  statuaire,  dans 
le  siècle  de  Péridès ,  est  parvenu  à  son  plus  haut 
degré  d«  perfection.  On  peut  coM!<utler  un  Mémoire 
de  ce  savant,  Paiis,  1«18,  in -8.  ninFï  «pie  les 
LeêtTf»  Qérmén  de  Londres  ù  Cattova .  par  (juatre- 
nèn  d«  QnhKj,  Rame,        to»«.  (  Key.  MoLUta, 
Gh.-Olirri'l  ' 

PflILANDEH.  PHILANORiER  ou  FlUNORIER 
((9iiMla«aie,  plus  eomm  aoua  le  nom  de),  né  è 
Cb4lillonHiur-S('ine  en  1f}0h%  Tut  appelé  à  Rhodez 
par  Georges  d'Armagnac ,  alors  évéque  de  cette  ville 
et  depuis  cardinal.  Phtiander  s'acquit  l'estime  et 
rttnilid  de  ce  prélat,  protecteur  dt»  savants ,  et  le 
suivit  dans  son  ambassade  à  Venise,  A  son  retour, 
il  Ail  fait  ctunoiiie  de  Rhodes  et  arihidtai-re  de  la 
eB(Mdi«le.ltmooratà  TouIob»«ii  fWlf,àOOaiit, 
jrins  nn  ^^yage  qu'il  fit  pouc  vofr  son  Mé- 
cène, Georges  d'Armagnac,  qui  en  était  devenu 
areha'téque*  On  a  de  lal  ;  un  Cmamutlain  tuf 
Vitruve,  dont  la  mf  illLiJio  édition  est  celle  de 
L  jon  ea  iSiSà  un  Comauntaére  sur  ane  partie  de 

PfllLASTRE,  PMh^Huii  évéque  de  Brescla  en 
ItaKe ,  vers  374, se  trouva  au  concile  d'Aqniléeavec 
saint  Ambroise,  en  381  ,  flt  connaissance  à  Milan 
avec  saint  Augustin,  et  mourut  le  1H  juillet  587. 
On  a  de  lui  un  livre  des  hérésies,  dans  lequel  il 
prend  quelqueroi»  |K>ur  erreur  ce  qui  ne  l'est  pas , 
•elon  la  remanfiie  de  Bdlarmln. Cet  entrage,  érrit 
d'un  stjle  bas  et  rampant  .  tiouM  tan  la  Bi- 
bUotkiqat  det  Pires.  On  en  a  une  édition  séparée, 
Rambonrg,  1791 ,  in-H ,  et  BrawlB,  m^-M» 

PHILÊ  (Manuel),  auteur  grec  dtt  xiv«  siècle,  dont 
il  notrs  reste  nn  Poème  en  vers  îambiques  sur  la 
prupriétè  des  animaux.  La  meilleure  édition  de  Cet 
ouvrage  est  celle  de  Paw ,  lltan-ht,  Ijh4.  Il 

M  dédié  j  Mil  lu  i  Pali'olri^'iie  le  iomc  ,  empereur 
de  Coiislantinople,  sou»  lequel  il  vivait.  La  preuitèro 
ddllion,  YMiiie,  iSSk,  In-S,  eut  devenue  iwe.  Lee 
aulree  ouvrafct  de  PhiM  oat  dié  lecueilila  par 


»  Ml 

Golh.  Wernsdorf ,  avec  une  «MlM  MIHB  tl  ém 

noies  ,  T.cip-îfr,  tTfiS,  in-H. 

PHU.EI.KUTHERH:.  IoJ.  Oewtlet. 

I>HII.f:LPHE  (  Frartçois  ) ,  né  à  Tèlentin  en  1398, 
étudia  à  Padoue  les  humanités  avecsîiccès.  A  l'Age 
de  18  ans,  il  ftit  chargé  de  proresser  l'éloquence* 
See  talenla  le  firent  appeler  à  Venlla.  fca  répttbHqm 
loi  atx'rirda  des  telln  ?  de  r  ffnycn ,  et  le  nomma  se- 
crétaire du  baile  ù  (Junslautinof^  Philelphe  pro- 
fita de  cet  emploi  pour  se  peHMIwmer  dans  la 
luugiie  grecque,  et  passa  à  Constant  inople  en  1419. 
11  épousa  Théodore,  fille  du  savant  Emmanuel 
Chrysoloras ,  cl  apprit  Ineemlblement  de  sa  femme 
foule  la  douceur  et  la  fIneMe  du  ^rec.  S*ëlaiit  fM 
connaltir»  â  l'empereur  Jean  Pali'ologue ,  re  y>r!ncc 
renvoya  à  l'empereur  Sigismond,  pour  implorer 
aoii  secours  contre  les  TiMea*  l%lfaû|ilie  ennei^na 
en?tirU'  i\  Venise,  à  Florenri' ,  \  ^îicnnt» ,  à  Mrttdgne 
et  à  Milan ,  avec  une  réputation  extraordinaire.  H 
ae  piquait  tellement  de  aavetr  les  Ma  de  la  gnmi- 
mairi' ,  que  disputant  un  Jour  sur  une  «vllalie  avec 
un  philo^mpbe  grec  nommé  Timothée ,  il  oAr it  de 
payer  1i0  éctn  ati  taa  i|«'ll  eM  tort,  à  eendUloii 
qu'il  disposerait  dé  la  barbe  de  ton  idvemire  il 
l'avantage  lui  était  adjugé.  Phildphe  ayant  gagné 
fil  ra.Hir  impitoyablement  la  barbe  à  Timotht'e, 
quelques  offres  que  pût  lui  Taire  celui-ci  pour  éviter 
cet  aHVont.  A  la  yin'snmption  Philelphe  juipnait  une 
inconstance ,  une  inquiétude .  une  prodiguUlé ,  qui 
Mmèrenl  sa  vie  d*éplne«i  II  la  tarmlna  è  Plerenee 

en  1181,  à  85  an".  On  fut  nldtpj  dn  rcTidre  lesinpi»» 
Itles  de  sa  chambre  ci  les  usientitles  de  sa  cuiaMie 
pour  payer  Ma  ftm^ia^Hei.  Ceil  mnn  ftmdemenl 
qu'on  l'accuse  d'avoir  privé  le  public  du  livre  de 
Cioéron  intitulé  De  9/oria ,  et  de  se  i'étre  attribué 
en  le  refondant  dans  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  :  des 
F(^m ,  Venise ,  1 4m ,  iti-8  ;  des  Odes  et  des  Poéat'M , 
H5)7,in-t;  des  D'ismtrs ,  Venixe,  1  («>i  ,  in -fol.; 
des  DialogHeê,  des  Saiirrs,  Milan,  1470,  in<^; 
Venise ,  1»» ,  in-4 ;  el  Parte ,  IM»,  iii*4;  wi  grand 
nombre  d'antres  niivrages  en  htin  ,  en  vers  et  rn 
prose.  Les  plus  connus  sont  les  Traités  De  maraU 
dimiptiMÊi  m miUoi  Defodg  ale«rMi,  leainêiiMe 
que  sef;  Ei'ic/rcmmft;  et  ses  deux  livres,  Ccnoimo- 
rum,  ou  de*  rêfnu.  pleins  d'érudition.  Le  recueil 
de  ws  Lmres,  de  l'édition  de  Venise .  1902, in  fol., 
est  peu  commun.  Elles  ont  été  nHtnprimées  phi- 
sieui-s foi».  L'édiimn  de  Florence,  17i3,  tn-8,  n'a  pas 
été  terminée.  1ous  les  les  ouvrages  de  Phitelphe 
montrent  beaucoup  de  savoir,  des  miee  aagei,  m 
style  pnr  el  farifo.  —  Marins  l'un  Et. PME,  son  fils, 
mort  un  an  avant  son  \ierG ,  a  ausu  laissé  des  Poé- 
«Ae;  un  MM  sor  Tart  d*ëcriiie  dee  Mirai;  al  ima 
Vie  de  Dante,  publiée  arae  des  wotei  par  OenÎDkiDa 
Moreni,  Florence,  IMB,  in-8. 

PWUMON,  poète  ooniique  grec,  éiail  «•  db 
Damon  et  contemporain  de  Ménandre.  Il  l'emporta 
souvent  sur  ce  poète,  moins  per  son  mérite  que  par 
les  intrigues  de  ses  amis.  Piaule  a  imité  sa  couiedie 
da  JftandMHKL  On  dit  qu'il  mourut  de  rire  en  voyant 
son  âne  manger  des  figues.  11  avait  alors  environ 
97  ans.  Il  avait  composé  97  comédies.  —  i'aïuiaoïi 
le  jetitM,  len  ftb,  compara  aussi  94  Cmtéim, 
dont  il  noua  Msie  des  INfinatiti  caaiidétiblaa, 
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rerucilIiB  par  Grolius.  Us  prouvent  qu  i!  n'dtailpas 
un  poêle  du  premier  rang.  Il  florb&ail  vers  l  au  'HA 
avant  J.-C.  * 

PHILÉMON  (Saint),  homme  riche  de  la  ville  Je 
Colosses,  fui  converti  à  la  foi  chrétienne  par  Ëpa- 
phras ,  disciple  de  saint  Paul.  Sa*  maison  était  une 
retraite  pour  les  fidèk'S.  Sa  rjniiiK'  A|)|>ia  r!  lui 
étaient  la  bonne  odeur  de  la  ville  par  leur&  vertus, 
et  la  ressource  de  tous  les  malheureux  par  leurs 
libctralitês.  Onésiroe,  esclave  de  Phil^mon,  Payant 
volti ,  n'enfuit  k  Rome ,  où  saint  Paul  rinstruisit  de 
la  religion  et  lui  donna  le  ba{>lèrne.  L'apùli  c  le  ren- 
voya ensalle  à  son  mailm,  auquel  il  le  reoom- 
roanda  par  une  lettre  qui  est  un  modèle  «réloq'ience 
persuasive.  (  Voy.  Onésihb.)  Les  Grecs  rapportent 
ptuaieurs  parlicularil^  de  la  vie  et  kt  mort  d« 
Philénion  qui  sont  plus  qu'incertaines.  Ils  le  font 
roartyrinn-  à  Colosses  avec  sa  femme,  dans  une 
éneute  populaire.  Les  Lalloe  et  lei  Gwes  célèbrent 
leur  fête  le  2i  novembre. 

PHILÉTAS,  poète  et  grammairien  grec,  de  Cos, 
précepteur  de  Flotémde  Philadelplie,  composa  des 
Bléf^,  des  ffMjffrmmwset  d*autres  ouvrages  qui  ne 
sont  pas  parvenu*  jusqu'à  nous,  l  vs  fragments  qu'on 
en  a  pu  recueillir  ont  été  publtés  avec  ceux  de  quel- 
ques antres  poêles  conlempomins  Halle,  iWl  lo-8. 
Ovide  et  Propcrce  l'ont  lél-  brt^  dan»  leurs  poéslea* 
comme  un  des  meilleurs  poètes  de  son  siècle. 

PHILÉTUS,  hérétique  du  premier  «lèele^qni, 
sans  nier  formellement  la  ré>urreclion,  soutenait 
qii'elh  fMait  d^jà  opérée,  et  qu'elle  n'était  que  le 
pa&iiâge  du  péclié  à  la  grftce.  C'est  de  lui  que  parle 
saint  Paul  dans  sa  seconde  épître  à  Timothée  :  £«e 

quitus  est  Hymmmi.^  H  PhilHtis....,  dicenle!  resUT" 
Tectûmem  tstejam  factam,  el  suboerterunt  qmjrum- 

•  PHILIBERT  (  Emmanuel-Robert  de  ),  ecclc^sias- 
tique.  né  en  1717,  i  Toulouse,  mort  ver»  la  lin 
du  siècle,  a  puMié  les  ânnàki  ds  fo  toeiéU  du  jé- 
iuit'S,  îT(,i-i7Cr;,  4  vol.  in-4. 

*  PHILltXJR  (  François-André  Daricah  dit),coin> 
poaiteur,  né  à  Dreux  en  1726,  fut  élevé  dans  les 
pagea  de  te  chapelle  <hi  ni,  où,  à  IS  an»,  il  fll  eié- 

culer  lin  motet  de  sa  composition.  Sorti  des  pages, 
il  donna  des  leçons  de  musique  a  Paris,  et  s'y  iil 
«onnalire  par  son  talent  prodigiens  pour  le  jeu 
d'échecs.  Il  sr*  flalla  d'en  fntre  l'instrument  de  sa 
fortune  el  parcourut  la  Hollande ,  l'Allemagne  et 
r  Angleterre ,  pour  s'y  mesurer  avee  les  plus  hibiles 
joueurs.  Son  voyage  ne  lui  fut  pas  inutile  d'une 
autre  nuinière.  itUint  à  Londres  il  mit  en  musique 
la  fameuse  Ckk  de  Drydeti  jxxxr  la  fête  d^AUxanin, 
qui  lui  mérita  les  éloges  des  connaisseurs.  De  re^ 
tour  à  Paris ,  il  donna  l'opéra  iTEmelinde ,  qui  com- 
mença sa  rt'putaiion.  H  travailla  ensuiic  pour 
rop^-Comique,  et  sMnspirant  du  foM  italien  que 
Ir^  n<MifTrs  venaient  di;  mt-llrt-  n  la  mode,  v  ûl 
représenter  avec  succès  ie  Maréchal  ferrant,  7om- 
JbiMS,  I»  BéehÊnm ,  f»  Sèrslsr,  Smd»  Pmça,  In 
Femmes  rengéé$,  U  Soldat  magicim ,  etc.  Il  alla 
pendant  la  terreur  chercher  un  asile  à  Londres , 
et  il  y  mourut  le  SI  aoAt  iTSb.  Son  harmonie  est 
expressive  et  savante ,  mais  son  chant  manque  sou- 
feat  do  ntélodiot  8a  coarenatiott  était  peu  v^ri» 


tuelle.  Laborde,  valet  de  chantibre  dn  roi .  l'enteniat 
un  jour  dire  des  trivialités ,  s'ect  lu  plai>4inaKA;; 
«  Voyea-vous  cet  homme-là ,  il  n'a  pas  le  seestas^ 
r  mtin  ,  r'os't  tntit  qi'nic.  n  Son  Analyse  f^'j;'U'j"£- 
checs  a  été  souvent  réiiopnaiée.  L'édUion  de  Umk 
dres,  1777,  ln-8,  est  ornée  de  eon  portiait  gratê  pu 
Bartolozzi. 

•  PHILIPEAI'X  (Pierre),  Conventionnel ,  né  i 

Ferrières  en  17S9,  était  avocat  avant  la  révolulioa , 

dont  il  embrassa  les  principes.  Député  à  la  Conren- 

tion  par  le  départ,  âe  la  Sarthe,  il  s'y  tunduisii 

d'abord  avec  muderatiun  ;  mais  entraiué  par  i  tim- 

pie,  il  se  plaça  bienUM  parmi  les  révolulioMiis 

les  plus  exaltt>.  Après  atoir  demandé  que  Vwu- 

céiéiil  le  jugement  do  Louis  XV],  il  votapowW 

mort ,  sans  appel  et  sans  smela.  Le  tOmets,  il  % 

paya  le  projet  présenté  par  Robert -Lindel  (ftn- 

sliluer  un  tribunal  extraordinaire  sans  jurés,  pou 

juger  les  crimes  de  trahison  envers  la  république, 

projet  que  Barn  t  e  lui-  même  déclara  mimtnm. 

Le  C  avril ,  il  demanda  que  la  promesse  faite  p^r 

la  Convention  de  gratifier  d'une  somme  de  ûOO.ûuu 

livres  quiconque  livrerait  Dumouricr ,  s*é(endit  au 

étrangers  et  même  aux  émigrés  qui  poun^rcn!  i! 

rentrer  en  France  el  dans  leurs  biens.  11  dt-tion^a  1û 

aeeapanmentt ,  ptx>po>«  une  taxe  sur  les  ricbei,  d 

appuya  les  mesures  les  plus  extravaganles.  Mais 

bientôt  envoyé  dans  les  départ,  de  l  Ouest.il  nt 

de  près  les  horreurs  de  la  guerre  civile ,  et  Ait  tel 

à  l'a^eet  des  désastres  qui  frappaient  une  pofa- 

lation  exa<ipdrée.  Se  trouvant  en  opposition  avec  «es 

collègues,  en  mission  dans  les  mêmes  coni rte, il 

eon^t  un  sy.slème  de  guerre  tout  différent  decdst 

que  suivaient  les  députés  el  les  chefs  militaire»  n''uiii> 

à  Saurour  et  qu'il  appelait  déri.soireroent  iaeourot 

Ssumur.  Il  flt  adopter  son  plan  par  le  csaMéi 

salut  public  :  m-iis ,  n'ayant  point  réussi,  il  » 

en  bulle  aux  attaques  de  ses  adversaires,  et 

rappelé.  Aigri  parcelle  disgrâce,  il  aonisalesfW- 

raux  qui  commandaient  i  Saumur,  de  prolon;  r 

guerre  par  U'urs  crnaMfés ,  et  s»*  vit  alors  dénKitt 

comme  un  des  ciiela  du  inuilerantisnie.  Après *<W 

lutté  quelque  temps  contre  ses  nombreux  adw- 

sî^irc*?,  il  fut  arrêté  le  30  mars  1791  ,  et  Ie5«»ril. 

condamné  à  mort,  «pour  avoir  attaqué  le  goujer' 

nemeol  par  ses  écrits ,  avoir  calomnié  Maiat .  s  ^ 

drtiari'  déftinscur  du  minisire  Roland,  etc.  »  Pî"' 

son  inleiTogaloire ,  l'accusateur  public,  FouquKf- 

Tainvillc ,  ayant  mêlé,  selon  sa  coutume,  nrwd- 

tanle  ironie  à  ses  interpellations,  Philipeam  l«i«- 

pondit  avec  fermeté  :  «  11  vous  est  permis  de  ne 

»  [kire  périr,  mais  de  m'outrager  je  voos  leé^ 

»  fends.  »  Avant  d'aller  à  l'échafaud ,  il  écrivit  à  » 

femme  deux  lettres  où  il  parle  de  la  probité ,  de  U 

vertu ,  de  la  justice  du  ciel ,  avec  un  calme  d  »*( 

résignation  qui  ne  semblaient  pas  trop  convenir  à 

un  hdmrnc  qui  avait  voté  la  mort  du  ineillcor 

rois,  et  qui  ne  parut  en  sentir  auam  remords.  Outts 

ces  deux  UHn»  n  a  laissé  des  iUmaim  UHortqu^^ 

sur  la  guerr*  de  la  Vendée  .  |7î)5,  in-8,  et  qu" 

partie  de  la  ooUaoïMMides  frères  Baudoin.  PbilifKiv' 
revenu  de  ees  «rreurs  y  plaide  avec  chaleur  laovs 

de  rhumanité.  La  Convention  réhahîlllaia 
it  aoGocda  dei  lecottii  à  Ml  veuve* 
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*  PRILIPON  de  la  MADELAINE  (Louis),  nd  à 
lyon  en  1734, d  mort  à  Paris  en  1818,  atait  élé 

jéuilc  A  !a  suppression  de  finstilut  il  suivit  U  rar> 
nère  du  barreau  et  plus  tard  acquit  la  charge  d'a- 
"meit^a  roi  an  bonait  flnanee*  de  BeMUiçon. 
Nommé  intendant  des  flnanrts  du  comte  d'Artois, 
il  Tint  i  Paris  où  set  talenls  et  son  esprit  aimable 
M  tardërml  pat  à  le  Mrs  eonnaltre.  Pendant  la  ré- 
Tolutîon  il  se  tint  à  l'écart,  et  i]uand  les  moments 
le;  plus  dangereux  furent  passifs ,  it  trouva  dans  la 
culture  des  lettres  les  moyens  de  n'parer  la  perte 
de  sa  fortune.  Il  fut  fait  sous  le  Directoire  biblio» 
théraire  du  ministère  de  l'intérieur,  place  qn'il  oon- 
wnt  lous  les  gouvernements  qui  se  succédèrent. 
Oolm  dn  Vmdn&lm  wnl  ou  en  foeiélé,  et  un 
asser  grand  nombre  rhansons  trrs  -  agréables, 
on  a  de  lui  :  Mmuei  EpùioUnre,  8*  éd.,  Paris, 
Ifltt,  ioHf  ;  V«M»  foMoHqtm  mr  ttdueoHm  dm 
pfupfe,  1783,  in-12;  Dt  l  éducation  dfs  eoUign, 
i'HfS,  tn-8;  /h'ctionnaira  de$  homont/mes,  3*  édit. 
1817,  in-8;  Dictionnaire  portatif  de»  poètes  fran- 
çm;  DiU.  des  rimes;  Dict.  de  la  langue  française, 
ï  la  %m\o  de  î'Eiit  yclopédie  poétique,  in-18;  Plu- 
aenrs  Pteces  académiques ,  notamment  un  Discours 
nrtedMrde  •''immeHaliser,  couronné  par  rara> 
di'mie  de  Besancon  l'n  1761  ;  un  autre  ?ur  la  né- 
u-ûié  et  les  moyens  de  supprimer  les  peines  ca- 
pitales; un  Mémoir»  «or  lee  mojent  dlndenmiier 
tn  if  iiv'  nronnu  innocent,  etc. 

PHILIPI'E ,  roi  de  Macédoine,  4'  flls  d'Amyntas  II, 
naquit  l'an  583  avant  J.-€.  Il  fut  élevé  à  Thèbes , 
où  son  père  Tavait  envoyé  en  otage,  et  fut  conQé 
aux  soins  d'Epaminnnds'î  rltmt  il  s'honora  toujours 
d'avoir  été  l'élève.  Des  sa  jeunesse  il  ût  éclater  celle 
iMplesBe  de  gAiie ,  celle  grandeur  de  courage ,  qui 
lui  fil  (!Ti  nom  si  célèbre  cl  de  si  puissants  ennemis. 
Après  la  mort  de  Perdicas  III  son  frère ,  il  «e  fil  dé- 
dbnr  le  tuteur  de  un  neveu ,  et  «i  Mimiât  sur 
Je  Mne  k  sa  place ,  Tan  360  avant  J.-G.  LMIal  dtait 
rtranlépar  les  secou'^eff  HitTérenles  réroliilions , 
Philippe  s'appliqua  u  l'alTei  rnir.  Les  Ulyriens,  les 
Péoaiàw  et  les  Thraces  voulurent  proiller  de  sa 
jVnneîsc  pour  Ini  déclarer  la  guerre.  Il  désarma  les 
àeui  premiers  de  ces  peuples  par  des  présents  et  des 
pwawsseï ,  et  ranire  n*oaa  remuer.  Vainqueur  par 
h  politique  et  par  la  ruse,  il  déclara  libre  Ainpiii- 
polis,  ville  qu'Athènes  revendiquait  comme  une 
nhNiie.  Son  dessein  était  de  ménager  celle  répu- 
blique et  de  ne  point  épuiser  ses  forces  en  voulant 
garder  celle  place.  Les  A(h(''nicn<î ,  ppu  sen'iihles  à 
ion  allcnlion,  s'armèrent  pour  lui  ûiei  la  couœnne; 
Btaisle  roi  macédonien  les  vainquit  auprès  de  Mé- 
lïonle,  pt  fit  nn  irrand  nombre  de  prisonniers  qu'il 
renvoya  san:;  rançon.  Cette  victoire  fut  le  fruit  de  la 
<i)sGipllne  qiril  avait  misé  dans  «ee  troupes  ?  la  pha- 
lange marr  îdnienne  en  eut  le  principal  honneur  ; 
c't'tait  un  corps  d'infanterie  pesamment  armé, 
toniposë  pour  Tordinaire  de  aelte  raille  hommes , 
T'i  avaient  chacun  un  bouclier  de  six  pieds  de 
hauteur,  et  une  pique  de  t\  pieds  de  long.  Le  strccès 
de  ses  armes,  et  surtout  sa  générosilc  après  la  vic- 
toire ,  firent  désirer  la  paix  et  son  alliance  au  peuple 
d'Alhènes  ;  et  les  esprits  y  étant  disposais  de  part  c! 
d'autre,  elle  oe  tarda  pas  à  être  conclue.  Les  circon- 


stances étaient  fiiTorables  pour  se  venger  des  îlly- 
rions.  Philippe  arma  contre  eux ,  les  vainquit  et 
affranchit  ses  états  de  leur  joug.  Son  ambilion,  ?5P- 
condée  par  sa  prudence  et  sa  valeur,  le  rendit 
maître  de  Crénides,  «llle  hltle  par  les  Thnsiens, 
et  h  hqiipnp  il  dorrriri  son  nom.  Les  mines  d'or  qui 
élaienl  aux  environs  de  cette  ville  en  rendaient  la 
prise  très-importante.  11  y  roU  beaucoup  d*ou«riers, 
et  fit  battre  en  son  nom  la  monnaie  d'or.  Philippe 
employa  ses  richesses  à  acheter  des  espions  et  des 
partisans  dans  tontes  les  villes  importantes  de  la 
&tee«  et  à  taire  des  oonqoèlea  sans  la  voie  des 
armes.  Le  mariage  du  monarque  macédonien  nrec 
Olympias,  fille  de  Néoplolème,  roi  des  Molosses, 
et  la  naiasanoe  4*Aleiandre,  depuis  surnommé  k 
Grand ,  mirent  le  comble  à  sa  prospérité.  Plularque 
rapporte  que  Philippe,  absent  de  ses  étals,  apprit 
trois  grunles  nonvénes  le  même  jour:  qo*il  avait 
été  couronné  aux  jeux  Olympiques,  qu'il  avait 
remporté  une  victoire  contre  les  Ulyriens  ,  et  qu'il 
lui  était  né  un  Qls.  Il  écrivit  lui-même  ù  Arislole, 
pour  le  prier  de  se  charger  de  son  éducation  .et  la 
lettre  ne  fait  pas  moins  d'hnnrtetir  au  monan^tie 
qu'au  philosophe.  (  Voy.  Abistotb.  }  Cependant  il 
élendhiit  ses  cmiqnêlee  dans  la  Thnce.  Néthon, 
petite  ville  de  cette  contrée,  ne  put  résister  long- 
temps à  sa  bravoure;  mais  ce  siège  lui  devint  fu- 
neste ,  par  un  coup  do  flftehe  que  lui  lança  Aster 
dans  l'œil  droiL  (  Vog.  Astks.  )  Philippe  nyédilait 
depuis  longtemps  le  projet  d'envahir  la  Grèce.  Il  fit 
la  première  tentative  sur  Olvuitie,  colonie  et  rem- 
part d'Athènes.  Cette  république, fbrtement  animée 
par  l'éloquence  de  Déniosthènes,  envoyai?  galères 
el  2000  hommes  au  secours  d'Olyntlie  ;  roefai  tous 
ses  cflitrts  Airent  inutiles  contre  les  rcssourees  de 
Philippe.  Ce  prince  corrompit  les  principant  ci- 
toyens de  la  ville,  qui  lui  fut  livrée.  Maiire  de  cette 
place ,  il  b  déimirit  de  fbnd  en  comMe,  et  gagna  lea 
villes  voisines  par  ses  largesses  el  par  les  Tètes  qu'il 
donna  au  peuple.  11  tomba  ensuite  sur  les  Phocéens 
et  les  vainquit  Philippe  se  fil  déclarer  chef  des  Am- 
phiclyons,  et  leur  fit  ordonner  la  ruine  des  villes 
delà  Phocide.  Iji  Grèce  commençait  k  onviii  les 
yeux  sur  w  politique  cruelle.  Philippe  ,  ciaignant 
de  la  soulever,  retourna  coosblé  de  gloire  dans  la 
Btacédoine  ;  miis  toujours  avide  du  sang  et  de  l'or, 
il  porta  le  feu  de  ta  guerre  dans  TUlyrie,  dans  la 
Thraoe  et  dans  la  Chenonèse.  Il  se  tourna  ensuite 
contre  Eubée,  Ile  qu'il  nommait,  à  cause  de  sa 
situation ,  les  entraves  de  la  Grèce.  11  se  rendit 
maître  de  la  plus  grande  partie  de  ce  pays,  autant 
par  Tor  que  par  le  fer  ;  mais  Phocion  vint  délivrer 
CA  pavs  delà  domination  tvrntmiqne  du  rot  Ma- 
cédoine. Philippe,  poursuivi  par  un  cnneroi  que  ni 
son  argent  ni  ses  armes  ne  purent  dbnnier,  déelan 
la  guerre  nm  ^rythes,  el  fit  sur  eux  un  butin  con- 
sidérable. Obligé  de  combattre,  4  son  retour,  les 
Triballiens ,  il  ftil  atteint  d'une  flèdie  qui  le  hiessa  à 
la  cuisse.  A  peine  fut-il  guéri  de  cette  blessure, 
qu'il  tonma  de  nouveau  toutes  ses  vues  contre  la 
Grèce.  Il  entra  d'abord  dans  la  Béolie ,  et  les  armées 
en  vfnrant  aux  mains  à  Chérunée,  l'an  348  avant 
J  -T  î.f  combat  ftil  long,  et  la  victoire  se  décida 
enfin  pour  l'biUppe.  Le  vainqueur  érigea  un  lio* 
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pW» ,  «Mt  te^  nerMcti  lia  dlii»,  «l  M  Um  à  It 

d^^bauche  dans  une  Tète  qu'il  ordonna  pour  aMc^brer 
MO  triompha.  L'ivrewe  du  vio  augiuenUnt  c«Uis  de 
•on  orgueil ,  il  vint  sur  le  champ  de  b«1aill«  innilter 
aux  n)ort8  el  aux  pritwnniers.  L'orateur  Démades, 
qui  était  du  nombre  des  caplifii ,  choqué  de  cette 
indignité ,  pe  put  s'empêcher  de  dire  au  prince  : 
Ptmquoi  jam'krMtde  ThtrsiU,  hrsqut  vou$  pour- 
riez être  un  Agamemnon?  Cel  avis  généreux  valut  la 
liberté  à  Dcniades ,  et  des  traitements  plus  dQUH 
•m  compagnons  de  son  infortom.  Philippe  «  vain» 
queiir  de  la  Grèce ,  osa  ()ri'tendrL-  à  la  oonqiiôle  des 
Perses  :  il  se  fit  nommer  ctie^  de  cette  entreprise 
4aiMi  r^aiembiée  générale dei Gvaei.  Use  pa'iiarait 
k  oAmèr  ce  prqjet,  lorsqu'il  fut  as.'4xslné.  Il  allait, 
dans  ce  moment,  assistera  la  représentation  d'une 
tr/sgédie  cunipost'e  par  Néoptolètne,  où  ce  poète  le 
peigmitt  déjà  vainqueur  de  Derius.  Philippe  était 
•ccompagné  d'un  nombreux  corl>'go  ;  devant  lui 
dUMv'nt  portée»  les  riches  statues  des  douxe  grands 
dieux  de  la  Macédoine ,  e(  «ne  Ireitiènie  ilalue  plue 
magnifique  que  les  autres  et  qui  était  celle  do  Phi- 
lippe ayant  aussi  les  attributs  de  la  divinité.  Pau- 
lanias,  un  de  ses  gardes,  le  tua  pour  se  venger  de 
ce  que  ce  roi  ne  voulut  pas  lui  faire  justice  d'une 
insulle  qu'il  avait  reçue  d'un  courtisan  nommé  At- 
telé. Ce  fut  Tan  ùôii  avant  J.-C.  dans  la  47*  année 
de  ion  âge,  epièe  un  règne  de  SI  ene.  Philippe 
afaMIes  vires  et  les  apparences  des  vertus  qui  nais- 
eent  d'un^  ambition  démesurée.  Sa  politique ,  son 
art  de  diiaimuler,  ses  intriguei,  doivart  dire  «tlri^ 
buées  à  son  ardeur  pour  les  conquêtes  :  il  avait 
cette  éloquence  que  donnent  les  fortes  passions, 
cette  activité  et  cette  patience  deni  les  fiùigues  de 
la  guerre ,  fruits  d'un  amonr.  ImetieUe  peur  le 
gloire.  11  était  généreux,  magnanime,  vortuenx , 
moins  par  principes  que  par  caprice.  On  ne  «ait 
pourquoi  il  le  lUiail  dire  low  lea  jonre  :  ^^ppf, 
sotuiens-toi  que  tuesmortel. La  cousé^iuencc  de  cette 
vérité  eût  dû  être  de  rendre  ses  étals  heureux  et  de 
Ufaîrir  m  pais  cenz  des  anim.  Parmi  le  grand 
nombre  de  Buts  et  de  parolc.<i  méniornbles  que  Plu- 
tarque  a  rapportés  de  ce  prince  ,  voici  ceux  qui  le 
oaractérisent  davantage.  On  le  sollicitait  de  fitrortser 
on  inigneiif  de  la  cour  qui  allait  perdre  sa  répular 
tion  par  un  jugement  juste ,  mais  sévère  :  Philippe 
ne  voulut  pas.  j  consentir,  el  ajou^  ;  J  aioie  vnfux 
f»*a  mit  ÀMumé  qm  mai.  Une  pauvre  femme  le 
lollicitait  de  lui  rendre  justice  ;  cl  comme  il  la  ren- 
feyait  de  jeur  en  jour,  sous  prétexte  qu'il  n'avait 
pue  le  tempe  :  Csmm  dbee  i'itf*  m*,  lui  diUdle 
avec  émotion.  Philippe  sentit  toute  U  force  de  ce 
reproche,  et  la  satisût  sur-le-champ.  Une  autre 
femme  vint  lui  demander  justice  au  sortir  d'un 
grand  repas ,  et  fut  condamnée,  f  en  appelle ,  s'écria- 
t-elle  tout  de  suite.  —  El  à  qui  en  appelez-vous? \ui 
dit  le  monarque.— ^  Philippe  à  Jeun.  Cette  récuse 
ouvrit  les  yeux  du  roi,  4|iu  rétracta  ion  jugement» 
Un  mot  de  Philippe,  qui  lui  fait  moins  d'honneur 
fue  les  actipns  précédentes,  était  qu'on  amuac  ic| 
mfmitM  mon  âêt  /ewte«  cl  In  hommet  in  mt- 
«fulf.  Maxime  odieuse, qui  fut  l'âme  et  le  principe 
de  sa  politique,  et  qui ,  dans  ces  temps  d'une  roal- 
iteureuse  philosophie  i  est  devenue  tellement  la 


leisenfse  do  wenonge ,  que  ce  e^en'eifr fte  va 

On  a  une  Histoire  de  Philippe,  par  Olivier  {vc^.ct 
nom,  supra  p.  28i) ,  et  une  autre  en  siigliii|ir 
par  Leiand  (uoy.  tome  v ,  p.  194.  ) 

PHIUPPB  V,  ni  de  Macédoine,  obtint  à  ri«sè 
H  ans ,  cette  couronne  après  la  mort  d'Antienne, 
son  cousin ,  l'an  220  avant  J.-C.  L»  ooraawa» 
roents  de  son  r^ne  furent  glorteus.  par  lu  Mh 
quêtes  d'Aralus.  Ce  général  était  autant  recomroan- 
dable  per  son  amour  pour  la  justice ,  qw  pir  mb 
habileté  dans  le  guerra;  mais  U  devint  edienlm 
prince  qui  voulait  se  livrer  à  tous  les  vice?.  Pi,- 
lippe  eut  la  lâche  cnuuité  de  le  faire  cntpoinwr. 
11  porta  ensuite  la  guerre  on  Illyrie.  en  lidt.tf 
y  eut  dee  succès.  Il  menaçait  la  Grèce;  noftle 
Romains  ayant  pris  le  parti  des  Grecs,  le  uia- 
quirent  dans  plusieurs  occasions  importantes.  Piir 
lippe ,  contraint  dis  demander  la  paix ,  robiisl  à 
des  conditions  humiliante?^.  Des  chagrins  doott* 
tiques  vinrent  aigrir  œux  que  lui  caussieol  le 
p«a1es  qu!il  eiuoyeit  en  dehrâs.  Le  mMIs  dea 
fils  Cyémélrins  excila  sa  jalousie  et  celle  de  Perwe 
son  autre  fils.  Ce  frère  indigne  l'accusa  auprès  ie 
son  père  d'avoir  des  vues  sur  le  trône.  Pkilipf*, 
trop  crédule ,  le  fit  mourir  par  le  peiioo.  Upi^ 
vajion  d'un  tel  fils  lui  ouvrit  les  yeux  sur  son  ifl- 
juslice  et  sur  celle  de  Persée.  il  avait  destein  dc- 
lever  Antigène  sur  le  Irâne,  à  le  pluM  d*aa  Msii- 
juste  et  barbare  ;  la  mort  l'empêcha  d'exfrnlor  sca 
projet  ;  il  mourut  à  Amphipolis,  l'an  118  i<ut 
J.«€..  eprès  nn  règne  de  .4t  ans. 

PHILIPPE.  Phrygien  d'origine,  qu'Antiocbas 
Epiphanes  établit  gouverneur  de  Jérusalem.  H  twh 
menta  cruellement  les  Juifs,  pour  les  obliger  t 
changer  de  religion.  Antioehiis,  sur  le  point  i( 
mourir,  élahlit  le  même  Philippe  régent  durojiuiw, 
et  lui  rail  entre  les  mains  son  diadetuc,  mim- 
lean  royel  et  son  enneen,  afin  qn'il  le  reedHiai 
fils,  le  jeune  Antiochus  Eiipator;  mais  l,\<iu<''?»- 
para  du  gouvernement  sous  le  nom  de  ceid»^ 
Philippe,  qui  n*éUit  pas  le  plus  Ibrt.  sWa 
fSgypIe  avec  le  corps  d'Epi phanes ,  pour  denun^ 
du  secours  contre  l'usurpateur;  et  l'année eiiMBi<< 
profitant  de  l'absence  de  Lysias,  qui  était  «nfe 
contre  les  Juifs ,  il  se  jeta  dans  la  Syrie  et  prit  Ad- 
tioche  ;  mais  Lysias,  revenant  aussitôt  SUT 
reprit  la  ville,  et  lit  mpurir  Philippe. 

PWUPPB,  fils  dUdrode  le  Grand  et  de  Cl»- 
pdtre,  et  frère  d'Anlipas,  épousa  Salomé .  cttl< 
danseuse  qui  demanda  la  lite  de  Jeaa-E(sptiite.A*^ 
gnste  aysnt  confirmé  le  testament  dime'i*  P 
laissait  à  Philippe  la  tétrarchie  de  la  Gaulonile.  x 
la  Bi'thanie  el  de  la  Panéade,  ce  prince  vint  lit* 
ses  états ,  où  il  ne  s  occupa  qu'à  rendre  ses  n^" 
beureux.  Il  aimait  surtout  la  ju.siice,  et,  pour  a 
assurer  rexi'cution ,  il  parcourut  toutes  Iw  ""f 
de  son  obéissance,  taisant  porter  une  espà<  * 
trône,  où  il  s*esseyail  pour  la  rendre ,  al>^? 
tout  le  monde  par  sa  clémence  et  son  équité.  H^' 
rélablir  megniflfiiemenl  la  ville  de  i'aacs<i«,qu'> 
appela  Cdiords,  en f  honuenr  de TNièie ;cl  ^ 
qui  la  fit  nommer  Césarée  de  Philippe.  U  augmcnti 
aussi  le  bourg  de  Betiwaïde  ,  el  lui  donna  le 
de  Juliade.k  cause  de  Julie,  ûUe  d'Augmi*'' 


Digitized  by  Google 


m  49» 


MWMrt  Ifvèl  9t  tM  4it  lèfpM^  Ift  M*  milB  40  Ti- 
bère —  Il  y  a  eu  un  autre  Philippe  ,  aussi  Gis  du 
gavà  Uêrode,  mais  d'une  femme  nommée  Ma- 
Hamne ,  lequel  épotm  là&roéias ,  et  fut  père  de  la 
Salonié  dont  nous  parictos  i  la  téte  de  cet  arliclo» 
PHILIPPE  fsaini).  Hpôire  de  J.-T.,  n-^qnil  à  Belh- 
saiUe,  vHk-  de  Galilée,  .sut*  les  iiords  du  liac  deGé- 
■rinreth.  Le  Saunmr  l*ftppds  !•  kademaîn  de  la 

Triontion  de  uint  Pierre  Cl  de  -^aint  Andn',  et  Itii 
àil  dti  le  iiiMvm,  Il  alla  dire  à  Najlhanaél  ^u'il  avait 
tamwi  te  Nwiift,  «4  aiiMa  aux  «mm  à»  Cmm.  Ce 
fut  \  !ui  quv  rHomme-Dieu  s'adressa,  lorsque, 
irotilant  nourrir  5000  hommes  <}oi  le  suivaient,  U 
demanda  où  l'on  pourrait  acheter  du  pain  pour 
tant  d«  monde.  Philippe  lui  répondit  «  qu'il  en 
«  fiiudrajl  pour  plus  de  300  deniers.  >>  Pendant  le 
loi^  dii^cours  que  J.-G.  tint  à  sen  a^res  ia  veiiie 
de  sa  passion .  Philippe  le  pria  de  kur  foii«  nair 

It;  Pire.  Mais  le  Sauveur  lui  rd|H)ndit  :  t*hi(îppe  , 
eelut  qui  me  vou  ,  voit  a»m  num  i'ere.  Voilà  ce  quis 
V^angile  noufs  apprend  éê  ce  saint  apMnb  On  m- 
teurs  eccl«f«iastiqiies  fort  anciens  dis^nit  qu'il  alla 
prêcher  l'Evangile  en  Piirygie,  et  qu'il  noiifuià 
■i^ple,  ville  de  cette  province. 

PHÛJPPE  (saint),  le  second  des  sept  diacres  que 
les  îîpôtn-s  rhot>iin'Tit  après  l'asTonsion  de  J.-C.  On 
croît  qu  li  triait  de  Ccsarée  en  Palestine  ;  au  moins 
•sl-H  eartain  quil  y  deneimiU,  et  qu'il  y  avait 
qtiafrr  tî!1e^4  vierges  ,  dislinr^nécs  par  l'e^iiril  de 
prupbciiti.  Apres  le  martyre  de  saint  Ëlieiuie,  les 
•pMfvt  a^élant  dispersés,  h  éàmm  PhAippe  alla 
prêcher  l'Evangile  dans  Samarie,  où  il  fit  plu- 
sieurs conversions  ('datantes.  Il  y  ('tait  encon*,  lors- 
qu'un auge  lui  commanda  d'aller  sur  lu  citeinin 
«lut  ^OKendail  dt  lënisalem  à  Gaza.  Philippe  obéit 
et  rencontra  rcnnu<|Mf  de  Candaie.  reine  d'Kihio- 
pi«,  qui,  lisant  le  pruphèlt:  Itiaie ,  donna  à  Pliilippe 
aansioa  4»  nnatniiff»  «1  de  loi  kin  oonnaHre  l.<C 
Aien  de  plus  touchant ,  d'un  nérit  |rius  sim|ite  et 
fiuA  vrai,  que  ce  qui  est  rapporld  à  ce  Kujet  dans  le 
«Éepilt»  8  éM  Àdm  in  apûtm.  Il  mourut  à  ce 
«mit  à  GMe  m  fam  nU  Pire  dwë- 

tienne. 

PHlUPPË-BËiHiTl  ou  RËNIZZI  (saint),  »•  gt^néral 
4ea  serviles,  et  mm  fMidaleur  de  ces  r«%e«i, 

comme  qneliiiics-img  l'ofit  dit,  né  k  Florence  en 
iiSi  d'une  famille  noble,  obtint  en  MU  du  con- 
cile giwérel  4e  Lyon  Tapprob^ion  de  ton  ordre, 
et  mourut  à  Todi.  Ch'iiunî  X  le  mil  en  1671 
émnt  le  Catalogne  des  saints.  Les  fondateurs  de 
FordM  des  eerwilM  imit  «u  nombre  d«  sept ,  dont 
•n  lOt  l'office  la  H  fllnier.  Ce  saint  fit  de  In 
aanctifiralion  de  s*»»  roligu^nx  le  pnnef|>al  f>hjet  de 
son  lèlc ,  persuadé  i|ue  c'elaii  le  premier  de 
devoirs.  H  nommait  le  crvcilit  son  livre,  et  c'eid  en 
le  rfintemplant  qu'il  rendit  le  dernier  soupir  le  22 
aoiit  >28é.  Sa  vie  a  élà  écrite  par  l'abbé  Malaval. 

PîîH.IPPE  DE  NÉni.  V.yy.  NÉai. 
PUlUi^PE  (  NBrcu»fJuiiua),  enpeiettr  romain^ 
eamommé  tJmèà,  né  venfan  MM  à  Bestiet  eu 

Ifaj^tra  en  Arabie,  d'une  Tamille  obsiure,  s'éleva 
par  son  mérite  aux  pi-emiers  grades  militaires. 
L'amiNtioade  régner,  regardée  dans  ces  tempa  de 


rtniim  CMMw«m  wrCn ,  lui  •!  MMiitnwr  Ceir 

dien  le  Jeune  ,  dont  il  était  capitajne  des  gardes , 
et  il  se  Qt  élire  empereur  à  sa  place ,  l'an  24é.  Phii- 
Uppe.  impatient  de  retourner  à  Rome,  céda  la  Ué- 
•epotamie  aux  Perses ,  et  revint  en  Syrie  avec  ipo 
année.  Quelques  auteurs  disant  au  cpntraii'e  que 
Philippe  ne  a^la  ncn  aux  Parlhes,  et  qu'il  reiu.' 
perla  sur  euK  deaavantaflweonuddrablea  :  Gnittr 

rapporte  une  ancienne  inscription  OÙ  Philippe  est 
nommé  vaiuqijt'Mr  de^  P^tbes.  Qtm  qu'il  ea  soit, 
de  retonr  k  Rooie ,  Il  liriia  de  t*aUlrer  raniilié  du 
peuple  par  sa  douceur  et  ses  libéralités.  Le  crime 
l'avait  porté  sur  le  trône;  mais  dès  qu'il  y  fut,  il 
montra  des  vertus.  Il  Qt  beaucoup  de  règlements 
salutaires ,  et  tourna  tous  ses  soins  vei'S  la  conser- 
vation de  la  pair,  tl  lit  faire  un  canal  au-delà  du 
Tibre ,  pour  fournir  de  l'oau  k  un  quartier  de  i^ 
ville  qui  en  RHUMinaiL  II  entv^Nrit  d-aMir  k  Roma 

les  lieux  de  prostiittfion  ,  et  exécuta  ,  si  iio?is  en 

croyons  Ëuwibe,  cm  pipjet  diiQdle  daus  u|)p  vjlle  |i 
«Vte  et  il  correropne.  11  accwila  am  cnréHent  la 

pmnission  de  Taire  en  public  tous  les  exercices  de 
leur  religion.  On  assure  même  qu'il  l'embrassa  ou- 
Wlement  lni-mê(ne  :  Eusèbe,  saint  Jérôme ,  Vin- 
cent da  Urii»,  Oraee ,  etc.,  eont  de  ce  sentiment; 
lc«  niâmes  auteura,  auxquels  on  peut  joindre  Ruûn 
et  Syucelie»  disent  qn'Ori^ne  écrivit  dei|x  lettres, 
Vmm  k ee  prinee,  et  Pauin àioa  dpoase,  avec  uti 
ton  d'autorité  (|ni  ain^il  paru  déplacé  s'il  n'avait 
écrit  à  di^  chrétiens.  Ëucièba  ra|H^e  qu'un  jour^ 
veille  de  Pâques ,  ayant  voulu  entrer  dana  une 
égli»c ,  l'évêque  du  lieu  le  repoussa,  et  lui  dit  qu*il 
ne  pouvait  élrn  reçu  qu'il  n'eût  fait  pénitence  pu- 
blique des  crimes  dont  il  était  accusa' ,  à  quoi  il  se 
soumit  humblement.  D'autre  ajoutent  que  celte 
épli-'e  iMnit  celle  d'Antioche  ,  et  <}ue  l'éu'qiic  était 
saint  liabyla-H  {voy.  ce  nom  }.  Il  est  diniçile  de  se 
défendra  de  emlra  ee  tait,  quand  en  eoniidève  q^ia 
ceux  qui  le  rapportent  étaient  très  peu  éloignés  dfi 
Um  où  il  est  dit  s'être  passé.  Rome  commençait  h 
èHn  hennuM  tous  le  gouvemeannl  de  Philippe, 
loiisqu'il  fut  tué  près  de  Vérone,  en  240,  parlai 
propres  soldats,  après  avoir  éié  défait  par  Dèce, 
qui  avait  pris  le  titi-e  d'empereur  dans  la  l'anuonje. 
U  était  alors  âgé  de  45  ans,  et  en  avait  nigné  S  et 
quelques  mois.  Philippe  son  fils  fut  massacré  entre 
les  bras  de  sa  mère  Ôtacilia ,  n'ayant  encore  qiie 
It  ani,  égayant  d^è  menlrédea  qHfdilés  qui  eic|- 
tèrent  les  regrets  de  l'i  mpire.  La  ville  de  Philip- 
popoUs  dut  son  origine  à  Julius  Philippe,  qui  la 
fit  MUr  prèl  de  Bostra.  Un  critique  judicieux  et 
équitable  a  publié  une  Dissertation  intitulée  :  Ap<^- 
lofjt'a  pro  Philippis,  où  l'on  rt'fttle  le  portrait  odieus 
que  dci  ccnvaiiis  passiuniiés  oui  faii  du  père  etdu 
fils.  V<ty.  OtaCiua. 

PHILIPPE,  duc  de  Souabe,  ûls  de  VrMérk  Bar- 
beiouMic,  et  frère  de  Henri  VI,  né  en  1 178,  fut  élu 
empereur  après  la  mertdeee  d«mier,en  4198,  par 
une  partie  des  électeurs ,  tandis  que  l'autre  donnait 
k,  couronna  impériale  à  CHbon,  duc  de  Saie.  Cette 
danUe  Avlion  alInaM  le  lieu  de  la  guerre  civile 
en  Allemagne.  Le  pape  demeura  deux  ans  sani 
prendre  aucun  parti  dans  cette  nITaire,  quoiqu'il 
làt  solliciié  fortement ,  taut  par  les  deu$  prétea* 
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dants,  que  par  les  seigneurs  allemands  et  par  les 
rote  de  fVatiee  eld*Anglêl«rre.  Enfin ,  Tan  1300,  il 

cëda  à  leurs  snlHritations,  et  se  dt'rula  en  favnir 
d*Olbon;  parce  que,  disaiMl,  Philippe  de  Soualie  et>t 
«ceomiRUnié  par  le  pape  Gélwttn,  pour  avoir  envahi 
à  main  arm^  le  patrimoine  de  saint  Pierre,  comme 
il  l'a  rf^roniiu  Uii-mdme  en  demandant  l'absolu- 
tion ,  ci  parce  qu'il  Tait  encore  la  guerre  à  l'Eglise 
romaine,  par  Maroonalda  et  Diopoulde  ses  capi- 
taines. Philippe  Fut  excommunié;  mais  ayant  écrit 
au  pape  une  lettre  pleiue  de  respect  en  1206,  le 
pontife  leva  ranalhènie,  «t  At  toos  ms  dforft  pour 
rétoncilit't  ]o>  dt^nx  rivaux.  Celle  réconciliai  ion 
était  sur  le  point  d'être  consommée,  kMWiue  Phi- 
lippe ftil  assaaiind  à  BtoÉberf ,  le  tt  juin  1108, 1 
S4  ans,  parOtiMm,  comte  palatin  de  BaTière  (1  ).  Le 
meurlpier  «e  vemtn  du  refus  que  l'empereur  lui 
avait  fait  de  lui  dunntr  sa  fille,  et  de  ce  qu'il  Ta- 
▼ait  empêché  d'épouser.celle  du  duc  de  Pologne. 
La  mrmoirc  de  Philippe  est  rrfpfctf'e  en  Alle- 
magne ,  comme  celle  d'un  monarque  généreux  et 
lage ,  et  d'un  gaerrier  eeuragenx  et  prudent.  Son 
règne  tnt  de  onze  nnnées. 

PHILIPPE  1*', roi  de  France,  obtint  le  sceptre 
après  son  père  Henri  en  lOM,  à  l'âge  de  B  ans, 
aoua  la  régence  et  la  tutelle  de  Baudouin  V,  comte 
de  Flandre,  qui  s'arqnitta  arec  zèle  de  son  emploi 
de  tuteur.  Baudoum  délit  les  Gascons,  qui  vou- 
laient se  soulever,  et  mourut,  laisnnt  le  roi  à  Tàge 
df"  1^)  ans.  Ce  jeune  prince  fit  la  ptif^rre  en  Flandre, 
contre  Robert,  flls  cadet  de  Baudouin  ,  qui  avait 
envaU  le  eomié  de  Flandre  sur  lea  enflinta  de  ion 
ainé.  Philippe  mareha  conlrc  lui  avec  une  nrrnf'o 
nombreuse,  qui  fut  taillée  en  pièces  auprès  de 
llonl-Cassel.  La  paix  fut  le  prix  de  la  victoire,  et 
le- vainqueur  jouit  tranquillement  de  son  usurpa- 
tion. Guillaume  le  Conquérant ,  après  avoir  entiè- 
rement accablé  l'Angleterre,  luroba  sur  la  Bretagne. 
Le  due  Implora  la  ncoun  du  roi  de  France,  qui 

obtint  la  paix  par  i^es  armes.  Elle  fut  rompiit»  quel- 
que temps  aprto  à  l'occasion  d'un  bon  mol.  (  l'oy. 
Gntuout  le  Gonqudnnt.  )  Philippe,  dégoAté  de  sa 
femme  Berthe.tl  amoureux  de  Bertrade,  tapeuse 
de  Foulques ,  œmte  d'Anjou,  l'enleva  à  son  mari; 
il  se  servit ,  en  1093 ,  du  minlslère  des  lofa  pour 
Élire  casser  son  mariage,  sous  prétexte  de  parente, 
et  Bertrade  fit  casser  le  sien  avec  le  comte  d'An- 
jou ,  sous  le  même  prétexte  :  un  évëqu4|i  de  Bcau- 
TOia  lei  maria  adlanDellement.  Les  deux  époux 
étaient  d'autant  plus  condamnables,  qu'ils  avaient 
abusé  de  l'auloiité  sacrée  et  pi-ofane  pour  autoi  i&er 
leur  eoneubinage.  Cette  union  M,  décsiaréa  nulle 
par  le  pape  tibain  11,  qui  prononça  celle  sentence 
dans  les  propres  états  du  roi ,  où  il  était  venu  cher- 
cher un  asile  :  tant  était  grande  la  lintneté  que  lui 
Inipirait  le  sentiment  du  devoir.  Philippe  envoya 
des  députth!  an  pape,  qui  obiinrent  un  délai;  mais 
ne  se  pressant  pai  de  réparer  le  scandale,  il  fut 
excommunié  de  nouveau,  dans  un  concile  tenu  à 
Poitiers,  en  1100.  I/nn  llOt,  î  amhprt  ,  pv(iqne 
d'Arras,  député  du  pape  Pascat  11 ,  lui  rappui  la  son 

(I)  Il  •'•pptUil  Othoa  «i<  WilleUbacb.  La  Allemaiidi  ont  (Ut 
a*  «Cl  é«4MiMiit  It  lujel  d'une  lra(«iile ,  ftt*n  M  lU  IM  Mai  h 
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absolution  à  Paris ,  après  lui  avoir  hit  pronelbi 
da  na  plus  voir  Berirada  t  promesse  qa'il  ne  tiet 

pas.  Suger  nous  apprend  que  leurs  fils  furent  dé- 
clarés capables  de  succéder  à  la  couronne;  il  «a 
i  croire  qu*on  perdit  enfin  da  vue  la  vice  de  Imt 
naissance.  Philippe  mourut  &  Melun,  le  29  juillet 
1108,  à  S7  ans,  après  avoir  été  témoin  de  la 
mière  croisade,  prèchée  par  Pierre  l'enuiie.eU 
laquelle  H  ne  voulut  prendre  aucune  part.  Son 
règne ,  qui  comprend  48  ans ,  a  été  le  plus  long 
de  ceux  qui  1  avaient  précédé,  excepté  cdtii  k 
Glolaira;  et  de  tona  ceux  qui  Font  aoivi, ciupif  i 
ceux  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV.  Il  fut  c&én 
par  plusieurs  événements;  roaia  Philippe  n'jjas 
aurun  rMe  important.  11  patut  dTantant  phsaé* 
prisable  à  ses  sujets ,  que  ca  aiècla  Aait  plus  fhtâ 
en  héros  .  et  qt^il  était  plna  oocopé  de MS  aiBMI  ' 
que  des  allairei  d  élai. 

PHILIPPE  II ,  surnommé  Augustê  ,  le  Conquémi 
et  Dieu- Donné ,  né  en  116.*t  de  txtuis  Vtl,dtile 
Jeum,  roi  de  France,  el  d'Alix,  sa  3*  femme ,  611e 
da  TMlianU,  comte  de  Otampagn»,  parvtat  Ik 
couronne  après  la  mort  de  son  père,  en  1188, à 
l'dge  de  15  ans.  Sa  jeimesse  ne  fut  point  comiM 
eella  de  la  plupart  dea  autres  prinem  ;  il  éviH  té* 
aieil  des  plaisirs,  et  son  courage  n'en  fut  que  plui 
vif.  Le  roi  d'Angleterre  paraissait  votiloir  profiler 
de  .«a  minorité  pour  envahir  une  partie  deseséUlt. 
Philippe  maraha  contre  lui ,  et  le  ibr{a,  lesinMi 
à  la  main  ,  à  confirmer  les  anciens  traités  entir  Ip; 
deux  royaumes.  Dès  que  la  guerre  fut  terminé  li 
lit  jouir  son  peufde  dea  fruits  de  la  paix.  U  léprim  | 
11"?  Iiripariflnges  des  jrmnrîs  seigneurs ,  chaus  les 
comédiens  comme  une  source  de  oormptimetè  ' 
désordre,  oidonna  dea  pelnea  contre  les  Vuiti- 
maleurs,  fit  parer  (en  1182  et  1183)  les  rues  et 
les  places  publiques  de  Parii«.  Le  financier  Gàvi, 
de  l^oissy ,  contribua  à  la  dépense  du  pavage,  pv 
un  don  de  onte  mille  marcs  d'argent.  Ce  fut  pvis 
soins  el  les  frais  de  Philippe- Aiiqu'^le  que  l'oirt- 
unit  dans  l'enceinte  de  U  capitale  une  partit  ta 
bonrga  qui  l'enviroonaient,  et  quo  la  place  deili- 

nncptit';  ,  qni  n'rirîit  qii'ttn  rlonqnr  impur,  fut  fft- 
touive  de  murs  et  coiKtacrée  aux  sépultures.  Fins 
Alt  fiermé  par'  des  muraillei  avee  des  tourai  Usd* 
toyens  des  autres  villes  se  piquèrent  aussi  de  for''- 
iier  et  d'embellir  les  leurs.  Les  Juifs  eierfiieDi 
depuis  longtemps,  en  France,  des  fripoaiufiu 
horiihlm;  Philippe  les  cfaoaia  da  aon  royaoau.ft 
déclara  ses  stjjets  quittes  envers  eux  :  action  injtfte, 
si  on  ne  la  considère  pas  comme  une  espèce  de 
présailles ,  et  une  punition  propre  à  des  gws  »■ 
riitiis  de  vols  et  de  rapines.  La  tranquillité  del» 
France  fut  IrouMéa  par  un  diilcrend  avec  le  cook 
de  Flandre ,  qui  fut  heureusement  temnné  anlltl 
Quelque  temps  après ,  Philippe  déclara  la  guerre  i 
Henri  11,  roi  d'Angleterre ,  auquel  il  enleva  tes  nlles  I 
d'Issoudun,  de  Tours,  du  Mans  et  d'autres plsces> 
Le  désir  de  chaitser  les  infidèles  de  la  ToTB-Siiirtei  ' 
et  la  nécessité  de  le<-  rombatlre  chez  eut,  poef  le* 
empêcher  d'envahir  1  iùjrope,  animaient  alors  lo 
loia  et  les  peuplée.  Philippe  s*enibarquaw  Hff 
avec  Richard  1",  roi  d'AnpIrfrrrr.  1.r<  n\ 
oarqucs  allèrent  mettre  le  si^e  devant  ^cn^  1^ 
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est  l'ancienne  Ptoit'maîs.  Presque  toits  les  chriHicns 
«TOriettt  sVlaient  nisscmblét  devant  cette  place  im- 
portante. Salad  in  t'Iait  l'nihrtn-asst''  viTs  ITtipîiratr' 
<ians  une  guerre  civile,  ^uaixl  les  deux  niorMi«|ut'â 
CMPop^mto  enreni  JoinI  l«un  iMves  à  eelln  des 
c'hiviîens  d'Asie,  on  compta  plus  de  3<K1,nO0  com- 
batlanls.  Acre  se  rendit  le  13  juillet  1191  ;  mais  la 
éhchràe  «  qui  dcralt  ntomlreraeiit  dttiser  deux 
i  vaiix  de  gloire  et  d'inlMt,  tels  que  PhiKppe  et 
Kifhard,  fit  plus  de  mnl  (jue  ces  trois  cent  mille 
hommes  ne  tirent  d'exploits  heureux.  Fhligué  de 
ces  divisions  et  de  l'atcendant  que  Richard  prenait 
sur  lut  en  toute  ocraMon  .  Philippe  retourna  dans 
sa  patrie,  qu'il  eût  dû  revoir  avec  plus  de  gloire.. 
(  Vey.  teint  BeetfAte ,  €oeBV«M  w  Dectuon ,  Lotnt 
t  ons  IV,  PirpTiE  l'Ermite,  Svcer,  etc.  )  l.'annife 
suivante,  il  obligea  Baudouin  VUI,  comte  de  Flandre, 
à  Ini  leiiHer  le  eomléif  Arloit.  Il  tomme  eniulle  lei 
amn  contre  Richard,  roi  d'Anfileterre,  sur  lequel 
il  prit  Evreux  et  le  Vexin.  Philippe  avait  pmmis 
sur  les  saints  Evangiles  de  ne  tien  enl reprendre 
contre  son  rival  penchnt  f;on  absence  :  tuaat  les 
suites  de  celte  guerre  ne  ritml  pns  luMirensc<«.  Le 
monarque  français ,  repoussé  de  lioucn  avec  peiie, 
01  une  trêve  de  slk  mois ,  fiendent  leqndle  II  époitte 
Ifigelhurge ,  princesse  de  Danr-mnrk,  d'une  beauté 
cl  d'une  vertu  égaleii.  La  répudialion  de  celte 
lînnine ,  qu'il  quitta  pour  épouser  Agnès ,  fille  du 
doc  de  Mérante.  le  limoilla  avec  le  saint  sidge, 
toujours  attentif  à  maintenir  la  sainteté  et  l'indis* 
solubilité  du  mariage.  1^  pape  Tulmina  uncscnlence 
d'excommunication  contre  lui  ;  mais  elle  Ail  lerdé, 
ir  ]n  promesse  qn'il  fît  de  reprandre  son  aiirienne 
épouse.  {Voy.  Ingelburce).  Jean  Sens*Terre  snceMa 
Fan  1109  à  la  couronne  d'Anglelerr»,  au  pi^Jiidice 
de  son  neveu  Artus.  ;i  qui  elle  appartenait  de  droit. 
Le  neveu,  appufë  par  Philippe,  prend  les  armes 
letn  Sans'Terre  le  délUt  dans  le 
Poitou  ,  le  fait  prisonnier  el  lui  ôle  la  vie.  Le  meur- 
trier, cité  devHiit  la  cour  des  pairs  de  France, 
n'ayant  pas  rompara ,  fut  déclard  coupable  de  la 
mort  de  son  neveu  et  condamné  à  perdre  la  t<\le, 
en  1205.  Ses  terre»  située!;  en  France  furent  con- 
fisqikvs  au  profit  du  roi.  Philippe  s'empressa  de 
thvr  parti  do  crime  du  roi  son  vissai.  Il  s'empara 
de  la  Normandie,  porta  s^-s  armes  victorieuses  dans 
le  Slaine,  l'Anjou ,  la  Toutaine,  le  Poitou,  et  ivmit 
ces  provinces ,  comme  elles  l'étaient  ancietmement, 
suus  l'antorité  immédiate  de  sa  couronne.  Il  ne 
resta  à  l'Anglais  dans  le  ressort  de  la  France  que 
la  province  de  Gnienne.  Ponr  comble  de  bonheur, 
Jean  son  ennemi  s'était  brouillé  avec  la  cour  de 
I^ome.  qui  venait  de  l'excommunier.  Cet  «ualhème 
ecclésia^iliqtie  lut  favorable  à  Philippe.  Innocent  III 
lui  remit  entre  les  mains  el  lui  transi  le  royaume 
d'An^lelen-e  en  hérilase  perpétuel.  Le  roi  de  F rance, 
excommunié  autiefois  par  le  pape. avait  déclaré 
ses  cenMires  nulles  et  abusives  t  il  pensa  tout  diffi** 
ja  riirriL'nt ,  quand  il      \'\\  l'exécuteur  A'uw  (  iillo 
qui  lui  donnait  l'Angleterre.  (  ^oy,  à  l'article  Mak- 
TiN  IV ,  la  réflexion  d'un  philosophe  sur  eetie  con- 
duite des  rois.)  Pour  donner  plus  de  force  à  la 
sentence  de  Rome,  il  employa  une  année  entière 
à  faire  construire  J700  vaisseaux,  et  à  préparer  la 
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plus  belle  armée  qu'on  cilt  jamai«  vue  en  France. 
L'Europe  s'attendait  k  une  belaille  ddrisive  entiè 

fi  s  (liMix  rois,  looqtit'  J  in  se  réconcilia  avec  le 
pape ,  et  mit  son  l'oyauiue  dans  la  dé(^ndance  dit 
saint  Siège.  Le  pontife  d^endit  à  Philippe  de  rien 
entreprendre  contre  l'Ao^^leleire ,  di'vonoe  fief  de 
l'Eglise  romaine,  et  contre  Jean  qui  était  sous  sa 
protection.  Cependant  les  armements  qu^avait  firill' 
Philippe  avaient  alarmé  l'Europe;  l'Allumagne, 
l'Angleterre  et  les  Pays  Bas  se  réunirent  contre  lui. 
Ferrand,  comte  de  Flandre,  se  joignit  à  l'empereur 
Othon  IV.  Le  roi  de  France  se  signala  à  la  batailla 
df  Rf)iivin(^>,  Innrif'c  en  I2t  t  entre  Toiunny  et 
Lille  [et  non  à  liouvines ,  près  de  IHnant ,  comme 
quelques  antenrs  Tout  cm  ),  et  la  gi^na  complé- 
tement.  Ia:  comie  de  Flandre  et  le  comte  de  R(ju- 
logne  furent  menés  à  Paris ,  les  fers  aux  pieds  et 
aux  mains  :  c'était  une  contome  barbare  de  oe 
temps-là.  Le  vainqueur  ne  fit  aucune  conqnèic  du 
côté  de  l'Allemagne;  mais  il  augmenta  son  pouvoir 
sur  ses  vassaux.  Philippe  fut  ensuite  appelé  au 
royaume  d'Angleterre  par  les  siqels  dtl  roi  Jean, 
la  ^  -  Il  !n  (loniination  de  ce  monarque.  Le  roi  de 
France  ^e  conduisit  en  politique  :  il  engagea  les 
Aiq^hiis  à  demander  son  fils  Louis  pour  roi  ;  maie 
comme  il  voulait  on  même  temps  ménafîer  le  pape, 
et  ne  pas  perdre  la  couronne  d'Angleleme ,  il  prit 
le  parti  d*aider  le  prince  «on  flis,  sans  psnriire  agir 
lui-même.  Louis  fait  une  descente  en  Angleterre , 
est  couronné  à  Londres,  et  excomminiié  à  Rome 
en  12Hi;n)ais  celte  excommunication  ne  changea 
rien  au  sort  de  Jean  ,  qui  mourut  de  douleur.  Sa 
mort  éieignlt  le  ressenlimenl  des  An^Hais,  (|iii  s'é- 
tani  dt\:larés  pour  Henri  111  son  his,  forcèrent  Louis 
k  sortir  d*Att|[^i«rre.Philippe>Anguste  mourut  pen 
de  temps  nprv<,  en  12ii5  .dans  la  58»  année  de  son 
âge.  Ce  fut  iious  son  règne  qu'eut  lieu  la  fameuse 
croisade  contre  les  alMgeoit,  qni  infestaient  le 

Lan;;nedoe.  Simon  de  Montfort  élait  à  la  lèle  des 
croisés,  el  il  extermina  les  hérétiques  (  Voy.  Mokt- 
FORT  et  Ratmord,  comie  de  Toulouse.)  Ce  prince 
dtait  plus  que  conquérant  :  il  fut  grand  roi ,  boa 
politique,  magnifique  dans  les  actions  d'éilal,  éco- 
nome dans  le  particulier,  exact  à  rendre  la  juslicot 
sachant  employer  loar-à*tottr  les  caresses  et  les 
menaces,  les  récompenses  et  les  tliillinients;  zélé 
pour  la  rel^ion ,  et  toiyours  porté  à  défendre  l'E- 
gliw  et  à  secourir  les  indigents.  Ses  entreprises 
furent  presque  toujours  lieureuses,  parce  qu'il  mé- 
diUut  ses  projets  avec  lenteur,  et  qu'il  les  cx<^:u> 
tait  avec  cdlérité.  Quoique  plu*  porté  à  la  colère 
qa'ik  la  douceur,  et  à  punir  qu'à  pardonner,  il  fut 
regretté  par  ses  s>ijel^  comme  l'n  puissant  génie  cl 
comme  ie  père  de  la  pati  ie.  Outre  leii  hi^^lorieiis 
Rigoi-d  et  Guillaume  le  lirelon ,  plusieura  autres 
écrivains  ont  retrace  l'histoire  du  rè^ne  et  du  temps 
de  Philippe-Auguste ,  entre  autres  (  parmi  les  mo- 
derne* )  Baudot  de  lullly,  qui  a  donné  une  H&toin 
de  l'hUippe-Auguste.  Paris,  1703,  2  vol.  in-iâ,  mai» 
en  prenant  rarement  la  peino  de  consulter  le*  his- 
toriens eontemporahm;  de  Lussan,  dont  on  a 
Anecdotes  de  la  cour  de  rhilippe-  AugutU ,  1738, 
(5  vol.  in-12,  elcntin  M.Capeflpuc,  à  qui  l'on  doit 
une  nouvelle  Histoire  <jie  te  4>iiuce,  i829,  4  vol, 
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iii^|;el  ÏÏMn  eonillriilftMiietttil  «AaliiiifralliMd» 

la  Francf,  r'.  /iî.r  '(i  mur!  i!u  prince,  i  vol.  in-8. 

PHlLirPt^  m,  suiiu)mmé  U  Hardi,  né  eo 
pi^tclaïaé  roi  de  France  en  Afrique,  après  la 
BiVt  d«  sainl  Unis  son  père,  le  2!t  août  1270.  IL 
rcniprviln  iiiio  vicloiri'  sur  les  infidèles,  et  après 
ajkpir  coiiiUt  av(>ç  le  roi  de  Tunis  une  trêve  de  10 
•Qt,  il  revint  en  France.  Philippe  porta  cnMiilejM 
armes  dniis  la  Caslille,  pour  défendre  Inj;  pn'len- 
Uwis  d'Alphonse  d^  la  Cerda»,  tUs  de  Blaucb«  sa 
•Wnr ,  lequel  venait  d*ilre  exda  de  1«.  ooiironiM. 
lyîllippe  ût  d'aburd  quelques  aciions  de  bravoure; 
nniis  il  fut  bientôt  obligé  de  »e  i^irer,  sans  avoir 
pti  enlever  le  trône  au  conipéliteur  de  son  neveu. 
Cë  hil  sous  son  iè;;ne  qu'eut  lieu  la  journite  dei. 
Vêpres  Siciliennes.  On  a  appelé  de  ce  nom  le  mas- 
SAiii-e  des  Français  qui  étaient  dans  I'îIq  d^  Sicile. 
Celte  ealailroijie  éclata  ie:SO  inar**  1»  leDdamain 
du  jour  de  Pàque9  Ittt,  au  son  de  h  cloche  des 
T^pivs.  La  twKW  el  1û  carnage  coffinmincèrent  à 
lyerme,  et  «a  «tHnmutiiqui  roDt  avec  une  rapidiUS 
étonnante  de  ville  en  ville.  Jamais  la  vengeance  ne 
se:  signala  par  des  Fureurs  aussi  barbares  :  on  vît 
dm  pcre.s  ouvi'ir  le  ventre  de  loui-s  lUles,  pour  y 
ddtniiiv  les  Truits'de  himour  qu'elles  avaient  eu 
pftur  des  Fmnçals.  {Voy.  CuAntEsdc  Frmre,  comte 
d'Aiùou.  )  Un  seul  Fiançais  vertueux  «>i  happa  au 
maitMcre  général  (eoy.  Poecsum)*  Philippe  le 
Hardi,  pour  ven;;er  la  France,  marcha  en  pei>onne 
cottti'e  Pierre  lU,  i-oi  d'Aragon  (  «o|fi  "un  artick  et 
MAaTm  IV  );  mais  il  eut  peu  de  snocèi ,  et  mourut 
d'une  fièvre  maligne  à  Perpignan ,  le  6  octobre 
ISS.'i,  à  iO  ans.  Les  qualilf^s  de  ce  prince  furent  la 
vaiirnr,  la  biiiité,  la  libéralité,  Taniour  de  la  justice 
et  de  la  religloo.  Sa-aimpUctté  el  non  iiau  d»  mé» 
fumet}  nuisirent  souvent  à  ses  entreprises.  C'est 
sous  son  rt'gne  que  les  premières  letlivs  de  no- 
UcMe  Aircnl  données.  Tan  1170,  en  fiiveiMr  de 
Raoul,  ar(;entier  du  roi. 

PHILIPPE  IV,  i-oi  de  France  et  de  Navarre  ,  sur- 
nommé le  Brlf  né  à  Fontainebleau  en  1268,  monta 
sur  le  trône  apite  son  père  Philippe  le  Hardi,  en 
U  cita  au  parlement  de  Paris  Edouard  I*',  roi 
d'Angleterre,  pour  rendre  compte  de  quelques  vio- 
lences faites  par  les.  Anglais  sur  les  cdles  de  Ner^ 
roandie.  Ce  prince,  ayant  refusé  de  comparaître,  fut 
déclaré  convaincu  du  crime  de  félonie,  et  la  Guicnne 
lui  ftit  enlevée,  en  IMS,  par  Raoïd  deNesIe,  oon- 
nétabic  de  France.  Le  monarque  anglais  implora 
le  secours  de  l'erapereur ,  du  duc  de  Bar  et  du 
comte  de  Flandre,  qui  se  lignèrent  contre  le  roi  de 
France.  PMKppe  eut  d'abord  des  avanlafBi  en 
Gliienne  et  en  Flandre.  Vainqueur  à  Furnes  en 
Ji9ë*  il  obligea  les  Anglais  cl  les  Flamands  à  ac- 
cepter la  palbi  ;  nais  elle  ne  Ail  pas  de.duréa.  Phi> 
lippe  avant  invii!*'  C,u\  fie  Dampierre,  comte  de 
Flandre,  à  une  entrevue,  le  retint  prisonnier,  s'em- 
para de  son  pays ,  où  il  établit  des  gouverneurs 
qui  se  rendirent  odieux  par  leur  tyrannie.  On  se 
révolta  :  Philippe  envoya  une  puissante  armée  qui 
fut  entièrement  déf.iile  en  1502,  à  la  bataille  de 
Conrtray,  où  périt  le  comte  d'Artois  avec  30,000 
homme."  et  l'élite  de  la  noblesse  ftançAise.  Phili|'pe 
»'mu  vengea  le  ISaoi^  1304,  à  la  bataille. ^e  Mons- 
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«i-Putile.  n  Al  ensuite  la  paix  amiasifisianir 

L'nc  guerre  nouvelle,  mais  moins  sanglante  <{ue  les 
pi-écédentes ,  occupa  en  morne  temps  Philippe  : 
nous  voulons  parler  de.  ces  démêlés  avec  le  pape 
BoniDuc  VIII.  Le  premier  sujet  de  mécontentement 
de  tt»  ponUfe  venait  de  ce  que  le  roi  avait  âomc 
]%|lr4ile  aux  Colonne ,  se»  ennemis.  Prttilippe  avut 
aiOBsi  des  sidels  de  sa  peindra  de  Bsnifiioa,  9ii 

avail  vntiln  l'obliger  malgré  lui  h  vivre  en  paiï 
ayec  ses  voisius»  et  qui  poussait  exlrèinero.eiM. 
sss  iwéiciitlona  sur.  les  oolitfiosa.  des  bénéfloaa,  H 

voulait  partager  avec  le  monarque  l9s  déi'inaes  le- 
vées sur  le  clergé.  La  résistance  de  Philippe  m 
voinnti's  du  papa  irrita  ce  dernier,  <{iii  dotuu  k 
Bulle  Clericiê  LatQOBt  par..int|ii)Blla  il  défendait  an 
CCcKmrt«:tiques  di-  pavfr  ritii-nn  subside  au  printt 
saiis  1  aiitoriiiMkon  du  sauU  Sit'ge.  Une  seconde 
bulle^  qui  oommefice  par  o^  m^  t  4usbuB«.  fifi, 
piotuT  que  le  paiHi  s'attribuait  le  droit  de  faire 
rendre  oopipte  au.  roi  du  gouveruenufot  de,  soa 
état ,  et  d'être  le  sanTenûn  juge .  entin,  lui  ^  ici 
sujets.  Philippe  ayant  fait  brûler,  cette  bulle ,  k 
tt  février  150^,  le  pape  en  donna  une  nouvelle 
qui  coiniiientie  ainsi  :  L  fiam  suucUnn.  Il  j  ptxHeu- 

dait  que  la  puisianea temporelle  était  soumise  à  la 
spii  iluelle et  que  le  pape  a  droit  de  déposer  le^ 
souverainsK  C'«îlait  la  jurisprudence  du  temps;  les 
rois  mêmes  ne  s*en  dîffendiUent  pas,  et  en  profi« 
taient  souvent,  f  Voy.  MARTt?(  IV,  GaccoiRc  V|[, 
Louis  V,  empereur.)  Les  états>géaéraux  convoqués 
par  Philippe  inlerjelëivnt  appel  an  concile  général. 
Le  pape  venait  de  l'excommunier  par  une  bulle 
foudroyante,  qui  mettait  le  royaume  en  ifi?er>lit. 
Nogaret  Tut  envoyé  vers  le  poultfe ,  en  appartixux 
pour  lui  signifier  l'appel  au  Ailur  ooneiie,  mais 
réellement  pour  l'enlever,  de  concert  avec  les  Co- 
lonne. Ils  l'ioveslireol  daus  la  ville  d'Anagni,  et  st 
saisitwnl  de  sa  personne  :  violenoe  quLle  fit  mosrv 
de  chagrin.  Cenoit  XI,  son  su<x:esseur,  termina  as 
malheureux  ditféi'ends.  Clément  V,  qui  fut  ftft 
après  lui,  annula  dans  le  concile  de  Vienne,  bi«t 
ee  que.  BeoiAKe  VIII  avait  fait  contre  la  France.  C« 
frfl  d  uis  retle  assembh^  que  fut  résolue  la  perk 
des  templiera.  (  Voy,  CtÉMEM  V  et  Molat.  )  ^iam 
ne  répéterons  pat  iei  ce  qu«  nona  avons  dit  àcsi 
deux  articles  ;  nous  nous  contenterons  de  diit^quo 
l'innocence  ou  la  stiélératesse  générale  et  al»oiue 
des  templiers sontégalUBent  incrojables.  Il  a  para, 
en  1785,  une  brochure  où  Frédéric  Nicolai  (f«|. 
ci-div.  217),  prétend  prouver  la  certitude  des  crime* 
les  plus  révoltante  aiii  ibués  à  ces  malbeureux  che- 
valiers; nais  les  crrctira  de  tous  les  ganmi  dont 
cet  ouvrage  fourmille,  des  injures  atro<'i:*s  couln' 
l'Eglise  catholique ,  un  triste  tscepticiNUki  a  l  cgaid 
des  pbis  précieuses  vérités ,  saosblsot  prouver  que 
TnijUnir  Ti'a  chiTihé  qu'à  tt-miicr  des  complices. 
Ptûlippe  mourui,  d'une  chute  de  cljieval.,  en  1^14, 
à40  ans,  après  anairreoneilll  una-paKlitt  des  biens 
dos  templiers.  Ce  prince  aliéna  le  cœur  de  ses  sujets 
par  ses  exactions  horribles.,  par  le^i  fréquentes  alté* 
rations  des  monnaies,  qui  le  Oreot  appeler  U  Faux 
monnageur;  par.la.4)uissance  obeelue  qu'il  donna  à 
des  ministres  avares  et  fmwlTntff .  flfartl  lérérilét 
parfois  trop  excessive* 
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PHiUPPE  V,r8i  de  France,  «urnommë  tt  Long,k 
auK  de  sa  grande  taiile>dtait  filspu'm<<  de  Philippe 
■llBel.li  porlattle  nom  de  comte  <k  l'o  tou,  lorsqu'il 
«4iK-(<frh  m        à  Louis  Huiin  son  Ci'èie ,  au  plulAt 
a  ietn  1"  son  neveu,  qui  ne  vécut  que  huit  jours,  et 
iMKil  KmÉmnriidrtliiekrflnteslM  deJetimen 
nièce, «flîiir de  rc  Jean.  Il  fit  la  gtserre  aux  Flamands, 
HMWfela  i'aittauce  iiaite  avec  les  Ecossais ,  chassa 
ha JÉifc  étant  vofanint,  et  moanilto  5  janviér 
133t,  àS8ans.  Sa  doitccur  cl  sa  g(<n(5ro!^i(L^  avaient 
donné  des  espérances,  li  arait  formé  le  projet  d'é- 
Ubiir  l'unité  des  poids  et  des  mesures  àms  le 
tajasme;  mtia  il  y  rencontra  di  s  dilYktrtlés  qa'il 
p?  ^int  «îTirmnntL'r.  1      lopreux  fuiLiif  i-ncorc  cn 
gnad  non)fet«  vous  ce  règne.  Cette  inaiiidi<> ,  si  dé- 
feMuile  d  ii  iMiTHilet  Atit  fteMpie  recherchél. 
ÎI5  jniii<^ient  de  granr}!;  biens  dans  leur?  hi^pitriTiT  , 
et  ne  payaient  point  de  subsides,  lit  commencèrent 
leidfar  renvle,  «l  «a  let  iccuMéVivdr,  de  eem- 
eerl  avec  les  JuiC*  et  les  Turcs ,  jetd  leurs  orr^ores 
et  (tes  sachets  de  poison  dans  les  puits  et  dans  les 
fontaines.  Ou  leur  atlrit)ua,  penl-ètre  avec  aussi 
yndt  fondement ,  plusieurs  crintos  cuntre  nature, 
î'n  grand  nombre  ftiri:nt  rondamnô<  an  fiM>  .  o(  le> 
autres  enfermés  trèsHHroUement  datis  les  Léprose- 
Hrê,  Le  rtfne  ê»  Philippe  le  Uni;  crI  reoemman- 
diMe  par  quantllt?  de  sages  orttonnaurcf:  mh-  les 
cvur«  de  justice  et  sur  la  mani^  de  la  rendre. 

PBIUPPE  Vt,  dû  M  VALOIS,  1»  roi  éê  TnMB 
de  la  branche  collatérale  des  Valois ,  était  fils  de 
Charles  de  Valois ,  friM-e  de  PhiKppe  le  Bel.  11  na- 
qoit  eu  12tf^,  et  nionia  sur  le  Irône  en  15i8 ,  à  la 
mort  4e  ton  cou<:in  Charles  le  Bel,  après  avoir  eu 
quelque  temps  1î\  régence  du  ruyaiime.  La  France  fbt 
dikhirée  au  commencement  de  son  règne  par  des  dis- 
putes «M* IM  tnoeesslen  à  le  contewe.  Bdouàrd  m, 
m  (rAngIcd  i  I  ,  y  prdtcudait ,  comme  petit-fils  de 
Pliilippe  le  Uel  par  sa  mère  ;  mais  Philippe  de  Va- 
liis  sVii  saisit ,  comme  premier  prinee  du  aeng.  Lei 
pépies  lui  donnèrent  à  son  avcneraent  au  trône  le 
nom  de  Fortuné  ;  il  put  y  joindre,  pendant  quehfue 
temps ,  celui  de  Victorieux  ut  de  Juste.  Lu  comte 
ieFlamIre,  ton  vassal,  ayant  maltraité  ses  ai^Bli, 
et  ceux-ci  s'étant  soulevés,  r*hilt|>pe  marcha  au  «c- 
cours  de  ce  prince.  Il  livre  bataille  aux  rebelle?  à 
Ottael ,  Mt  des  prodiges  de  «elHnr,  et  remporte  me 
victoire  signalée  le  24  août  IK'  retour  i  Paris, 
il  entra  dans  la  cathédrale  pour  rendre  grâces  à 
Dieu ,  à  cheval  et  avee  tout  ses  oriNMMnts  guer- 
riers, et  M  ftpiétenté  dans  cet  état  par  la  statue 
équestre  que  Von  voyait  h  Noire- Dame  (1).  Philippe 
consacra  le  temps  de  la  paix  u  régler  le  dedans  de 
son  royaume.  Les  ftnanciets  tarent  recherchés,  et 
plusieurs  condamnes  à  mort,  entre  autres  Pierre 
Rémi,  gâiéiul  des  Unano»,  qui  laissa  près  de  rhigt 
BiHiene.  H  dtnma  enulte  rordonnance  sitr  1m 
francs-fiefs,  qui  imposent  des  droits  sur  les  i'?:!! 
et  sur  les  roturiers  qui  avaient  acquis  des  terres 
nobles.  Ce  M  alors  que  commença  à  s'hMrodaire  la 

h;  U  Mtat  tnamifUMi  r^nft  iUl  MMbacra  PMBpree* 
Tal0t>  :  tl  P«atr  «rit  M  TtfMm  cMMmiaBi  mis  11  •snlf  pu 

voir  <Un»  1m  Mimoirtê  cl«  l'Artitémie  dn  IiiKriplioni ,  (omc  9, 
pif.  SOO,  lr«  moUIs  qui  prouYCUl  qu'elle  (tat  n^rllcmeot  érigtks 
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forme  de  rappel  eomme  dTa^,  qui  a  été  quaUjoefois 
mile  et  iiéeeMire ,  mais  dont  on  a  penl<4tte  encore 

I^is  souvent  abusé.  L'année  t3S9  fat  marqoéc  par 
on  hommage  solennel  qu'Edouard,  roi  d'Angle- 
terre, vint  loi  rendre  à  Amiens,  pour  le  duché  de 
Gutenne,  gcmuix  en  lerre«t  lilè  nue.  La  paix  inté- 
rrmirc  du  rovriiTme  fut  tronMée  par  les  dilTérends 
sur  la  distinction       deux  puissances,  et  sur  la 
iurldidtott  eeriésîajitlqae ,  attaquée  fortement  t»r 
Pieire  do  Cunnières,  avocat  du  roi,  défenseur  de 
la  justice  séculière.  On  indiqua  une  assemblée  pour 
entendre  les  deux  parties  devant  le  roi  :  ce  ma- 
gistrat y  parla.  Rertrand ,  évoque  d'Autun,  et  Roger, 
arctiei'êqne  de  Sens,  soutinitml  la  can^e  du  clei-gé, 
qui  ne  fut  ni  attaquée  ni  défendue  comme  elle 
aurait  pu  Tétre.  Uns  révèque  d*Atituti  et  Tarcte- 
vèquc  de  Sens,  qui  parU'rcnt  pour  le  clergé,  en 
diront  aasex  pour  Axer  la  décteion  du  roi  en  sa 
fkveur.  Les  années  snivaMtee  flimil  employées  à 
des  r^glcfnenl^^  utile?,  qui  fui-ent  înternimpus  par 
la  gncrre  qu'Bdouard  III  déclara  à  la  France.  Cette 
malheureuse  guerre,  qui  dura,  k  diverses  reprises, 
plus  de  cent  ans,  fut  commencée  vers  Tan  1336. 
Edouard  s'empara  d'abord  des  places  de  la  (îuienne, 
dont  Philippe  était  en  possession.  Les  Flamands 
se  rangèrem  sotit  iet  étendtKdt  ;  Ai  exigèrent  eeo- 
Icment  qn'Rflncnid  prit  le  litre  de  roi  de  France, 
en  conséquence  de  ses  prétentions  sur  la  cou- 
Mmne,  parce  qu'alors,  suivent  ta  léltte  de  leur 
traité ,  ils  ne  faisaient  que  suivre  le  roi  de  France. 
«Voilà,  dit  Sainte -Foix,  l'époque  de  Injonction 
»  des  fleurs  de  lis  cl  des  léopards  dans  les  ar* 
Tt  mofrie;*  d'Angleterre.  »  Les  armes  de  Philippe 
eurent  d'abord  quelques  succès  ;  niais  ces  avan- 
tages ne  compensèrent  pas  la  perte  de  la  bataille 
navale  de  rSelnse,  eh  la  flotte  française,  com- 
postée de  12<^  ^Tvis  viis-:,  rtuv ,  montés  par  iO,0(X) 
hommes,  fut  ballue,  l'an  13i0,  par  celle  d'Anglc- 
terke.  Cette  gueire,  tenrfc  tour  discontinnée  et  re- 
prise ,  recommença  avec  plus  de  chaleur  que  jamais 
en  l!S{8.  Les  armées  ennemies  s'étant  rencotilrées , 
le  SO  aoAt  1546,  près  de  Créci ,  village  du  comté  de 
Ponthieu  ,  les  Anglais  y  remportèrent  une  victoire 

sicnrtlrc  Kdnii,ir:1  n'nvaif  qt;e  .{0,000  hommes, 
Ptlilippe  en  avait  près  de  80,()00;  mais  l'armée  du 
premier  dtait  aguerrie,  cf(  cefle  du  seeotid ,  mal  dis- 
ciplinée, était  accablée  de  fatigue.  \jl  France  y  per- 
dit S5  à  30,000  hommes  ;  de  ce  nombre  ou  comptait 
environ  1500  gentilshommes ,  la  fleur  de  la  noblesse 
fi^nçaisc.  La  perte  de  Calais  et  de  plusieui's  autres 
places  Ua  Iriste  fruit  de  cette  défaite.  Ouelque 
temps  auparavant,  Edouard  avait  délié  Philippe  de 
Valois  à  un  combat  singulier  :  le  rot  de  France  te 

refusa.  n'c^t  qu'il  ne  fût  brave;  mais  il  crut 
qu'un  souverain  ne  devait  pas  combattre  contre  na 
ral  floo  vassal.  Cnfin,  en  1347,  on  concTot  cntm  h 
France  et  l'Angleterre  une  tvève  de  six  mois  qui  fut 
prolongée  à  diverses  reprises,  Philippe  de  Valois 
mourut  peu  de  temps  après,  cn  13î>0,  à  îi7  ans, 
bien  éloigné  de  porter  atl  tombeau  le  titre  de  For- 
twki.  Cependant  il  venait  de  réunir  le  Dauphinc  à 
la  France.  Uumbert,  le  premier  prince  de  ce  pays, 
ayant  perdu  ses  enftmfs,  kaié  des  guerres  qu'il 
tvaH  soutenues  contre  le  Savoie ,  se  tx  dominlcaili 
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et  donna  »i  provinre  h  Phili{^  en  15i0,  à  condi- 
tion que  te  Ain  nint^  ée*  mis  île  Fmiwu  8*iippi>ll«rait 

Daiiiiiiin.  Philippe  do  Valais  ajniila  oiuoiv  à  son 
Soiriaiiie  Iv  RoiiKMilonel  niiti  itailu?  de  la  Cordagiic , 
«n  prêtant  do  l*argi'nt  au  roi  de  MajuKiiie,  qui  lui 
donna  ces  pi-o\iii(-us  tni  iiMiliMHMni'nt  ;  pinvint'ui 
que  Chara's  VIII  ivndil  dcpiiÎH,  retnliourM*  par  Fer- 
dinand le  f  jilli<diqii(>.  Il  acquit  aussi  Muul|iellier, 
qui  est  demeuré  à  la  France.  L*impàl  du  neU  i'é' 
lévalion  Ae<  Inillis,  le^ilnridélilés ourles  monnaies, 
le  mirent  en  él«l  de  fairu  m  aequinilioiiH.  Uu  aviiil 
niin-aenlenienl  tvumé  le  prix  Actif  et  idiiol  do* 
pfTi's.  tuais  Oïl  ni  rabriquiiîl  dt-  bas  aloi ,  oti  y  rnè 
iaul  beaucoup  d*»lli:i(ie.  (laillard  a  tViil  rffi>l<f  re 
4t  (a  ^wTfHe  de  Pli.l.ppe  de  Valoixel  d'Edouard  lit , 
l^ria,  1771.  4  vttl.  in-t2;  elle  Tonne  la  !i«conde 
partie  de  VHhUnrp  (f^-  In  rivalité  de  la  France,  de 
t' Ahglrierre ,  le  meiU«  iir  ouvrage  du  cet  aiadé- 
mieii*!!  (  roff.  GAituao  ). 

l'HILIPPK  t'%  ii>i  crEspagiip  ,  r!r.,  siit-nfimnir  h 
B^OH,  et  non  pas  le  IM,  en  l-i78.  fiait  lils  de 
Maximitien  l'%  anrbidiic  d*Aulricbe,  depuis  em- 
loti'iit',  cl  de  Marie  de  R<iiM'go«rne.  Il  ép<iusa,  en 
141N»,  Jeanne  la  Folle,  ivine  d'Espagne,  seconde 
filleul  principale  héiilière  de  Ferdinand  V,  roi  d'A- 
raimin,  et  d'Uabelle,  reine  de  f  bastille.  Il  numnit  à 
Btirpoii.  en  t5(Hi ,  à  2H  anst,  api^s  iiiic  malailie  de 
si.\  jourii,  pour  avoir  fait  un  li-np  violent  exen'ice 
dt»  là  paume.  CAaU  le  prin<t>  le  pina  bean ,  le  plus 
pi'tir'iciix  el  le  plus  f.u'ile  i'  '  I  Kitiope;  mais  il  s'en 
fullail  tiien  qu'il  eût  le  génie,  l'aiiplicalion,  la  pru- 
detH'e  H  rhabtielë  de  wn  bean-p^re.  On  era'gnait , 
»*il  eût  ré}.'né  plus  longlenips ,  que  rini|uisil:oti , 
re^iardée  comme  inres-^aiiv  pour  em|KVIier  les  pro- 
gri's  des  nouvelles  hérésies,  ireill  été  supprimée  ; 
que  leiigrandn  n'enwfut  joui  de  leiu-  ancienne  au- 
totifé.rl  que  les  pi'ii|ili's  ne  rii>>:eiit  devoniw aui4ll 
malheureux  que  sons  Henri  l'impuissanl. 

PHIUPPB  11 ,  à  Valladolld  en  titt?  de  Cbarletu 
Ouiiit  rt  >risil)elle  de  Pnrttipal,  devint  n)i  de  Naples 
el  de  Sicile,  par  ralulicaliuii  de  son  pèiv  en  i^iril, 
et  roi  d'Angleterre  le  ni^nie  jour,  par  «on  mariage 
avec  la  reine  Marie,  nileainéed'lleiui  VIII.  NViant 
encore  qui'  priiu'e  d'Espajine,  il  épousa  M.irie,  fille 
du  roi  de  PorlUfînl ,  dotit  il  eut  diui  Oirlns.  Il  nionla 
Mir  te  trône  d'Kspagne  le  17  janvier  \XVl,  aprèrt  la 
n-lraiiedeCharles-Quinl.  L.a  France roiupii  l  i  \ù'\>' 
qui  avail  été  conclue  avec  Ti'I'^Mgue  ili4  temps  de 
Charle»»  Quint.  L*aniiral  CidiKnv.  Ronvemenr  de 
P  i  iii  ilie,  uiulut  sui'|>i'i'ti(li«>  Dnii.ii:  itpiis.  ayant  été 
découvert ,  il  fut  uhli);é  de  »e  retirer.  Il  lil  ensuite 
line  intaiiitin  dan»  t*Arto!s,  oii  il  poiia  le  ravage  et 
hrùla  la  ville  de  l.ens.  Philippe,  étonné  de  celle 
rupture,  engagea  la  reine  d'Angleterre,  Maiie,  son 
épouse,  àdérlaier  la  puHiv  à  la  Framv,  ri  rassem- 
bla eu  Flandre  uiu'  armée  nunduvust*,  dont  il  donna 
b»  r^»mi";Mn!''iriini  ii  RiiiiiiaiiiiL'l  l'Iiil.Iu'il ,  duc  de 
Savoie;  liti.l  itiillc  Anglais  M*  joignirent  à  ces  troupes. 
\je*  Fraiiçata  Anviil  lalllA»  en  pièiHnt  à  la  balaille  de 
Saint-Queiiliu ,  le  tO  août  If)!')'.  (Mie  vitte  ne  piil 
léststci  Iniiglempsà  niH'amM*e  vi<-larieuse.  Philippe 
y  vi.ti  juu  c  de«  IViiilti  de  la  virioire.  H  embrassa  le 
duc  deSa*oii',  en  lui  disant  :  CV«'  o  vulre  valeur  et 
à  ç»U0  d«  m  giairaïut  quê  /'«  tuié  mUvaM»  de  Ib 


gloire  de  cette  jowmée.  Le  duc  voulait  aller  se  pré- 
•etiter  devant  Itria  qui  Aalt  danx  la  plus  gtûtde 

coustenialion  :  mai»  Philipin-  l'arr^la,  eti  lui  di- 
sant :  A'on.  H  ne  faut  ya$  ràinire  son  ennemi  on  l'é- 
jvffwfr.  On  m>r<intenta  de  forcer  Calelet,  Ham  et 
Nnynn.  Le  duc  de  Gumf  ayant  eu  le  temps  de  ras- 
sembler une  armée,  prit  Calais  et  Thionville  ;  mais 
tandis  qu'il  rassiiiait  les  j''raiiçHis  ,  PhilipiH*  gagnait, 
le  15  juillet  t'i,*(H,  une  grande  bataille  contre  le  ma- 
nk'hal  df  Thfrntos,  auprès  lU'  Gravelines,  sous  le 
commaudeuienl  du  comte  d  KgtnonI ,  h  qui  il  flt 
depiila  traneber  bi  téle  pour  ranae  de  rAellkm.  la 
nnivclifil  de  Tliermr':  v  fui  h\v>-c  cl  fi  t  [■ri^miiicf, 
Pliilippc,  à  la  (été  d'une  armée  nombreuse,  viol 
camper  anr  le  bord  de  la  rivière  dTAnthie .  pgndtdl 
que  Henri  11 ,  roi  de  France ,  se  porta  le  Ioiir  de  It 
Somme.  Ici  les  deux  souverains,  sollicités  à  Tairo  la 
pait  [lar  les  légats  du  pape  el  par  la  duchesjM;  duuai- 
rit*r8  de  Lorraine,  convinrent  d'une  suspension 
d'armes,  el  la  paix  fol  conclue  à  Cateau-Cainbir^is. 
le  15  atril  t-'iTilt.  Par  ce  Irailé,  qui  était  à  Tavan- 
loge  de  r Expagne*  le  roi  de  France  s'engagea  à 
noncer  h  ion  le  alliance  av  ee  lesTiirrs  el  les  pi  inres 
prolcsianis  d'Allemagne,  el  à  s'unir  aux  priucuÂ  ca- 
tholiques, pour  la  eaiMO  eummnne  de  PEgline.  11 
céiiaa  Philippe  phwtanra  places  et  le  comté  du  (3k- 
rollais  en  pleine  sonverainelé.  (lette  paix  fui  rimen- 
l<'e  |Mi  le  maiiagu  de  Philippe  aveu  la  prim^^sc 
Elisabeth,  Aile  de  Henri  II.  Philippe,  «près  de  « 
gbtrienx  niminetiermenls  ,  retourn.l  triouiphant  en 
Bs|Nigiu>.  t-Ji  partant,  il  laissa  le  gouverMemfnl des 
Pays-Raaà  la  dnebeMidu  Parme  im  sontr.  Leaneo- 
velles  hérésii's  s'étaient  si'crètemeiit  ^li<>éi-s  riatis 
quelques  eauluns  de  ces  piwincea,  malgré  louiez 
les  pii^cantMiMis  de  l'emperenr  Charlt^n-Quittl ,  qui 
avail  f.iit  li's  i'»dils  les  plus  si'vèri»s  pour  les  proscrire. 
Philippe  ni  ri'Dniivflt'r  teséilit^.  et  eiiiraiit  datu 
les  vues  (le  sou  \n:ic,  an  sujet  des  nouveaux  étè- 
thé*  qu'il  avail  rAtolu  de  fairt'  tMger  pour  j  mina 
a'*sorer  la  relijiinn.il  en  (il  fain'  li  opn  it iibn;'ir 
la  gouvernante.  Ce  Tut  la  pivmti  re  tKxa^iuii  utt  là 
faction,  députa  ai  mnnne  nom  ht  nom  de  Gmev», 
s'op|M)saaux  desseins  du  souverain.  L^^  prince  d'O- 
range était  celui  qui  (>anissait  le  moins  dans  ces 
oppo  ilions.  et  qui  ag'ssail  le  plus  :  la  preraicn: 
chn  e  qu'il  fil  demander  par  tea  étala  à  la^gunveib 
uanle  fui  réloiçnemenl  des  troupes  esp'«i!t><i1 
PhilipiH* ,  de  |ieur  d'aigrir  les  Flanuuuls ,  cuiiM^iiii 
à  cetlc  demande  malgré  l^avts  d'une  pariio  du  con- 
seil. Lis  troupes  ne  T  util  pas  pluldt  hors  drs 
Pays-Ras.  qiie  les  liéivliques  se  répandin*nt  dam 
(«mteii  les  provimva.  lA  banllease  rràlitsiani  avec  le 
nombre ,  Ils  enirètvnl  dans  les  villes ,  piUtTi»)!  les 
é>:lis«'s,  proranèiertt  les  labernacles.  I»risèn*nt  les 
statues  des  saints,  renversc'ivnt ,  brûlèrent  tout  ce 
qui  s'ulTrit  h  lenr  Aireiir,  ehassèn«nl  les  religietiaes 
Hi-  Ir  iir-v  nitn»n^?(>i es ,  massni'ièn'nt  'inanlilé  de  ca- 
llioliques,  «le  preiivs,  de  ivligteii\  ,  el  commiri'nt 
une  inflnitë  de  dAviriIres ,  que  les  bi»lorieiM  pro- 
lesl.iiils  en\-niénu*s  n'ont  om'  dissinmter  ni  exni» 
ser.  tji  gouvernante,  aniigéc  de  ix*s  malheurs,  éiii- 
vit  an  i-oi  que  les  Pays-ltas  VavaienI  plus  iiesoin 
de  la  douceur  d'une  princesse,  mais  de  ta  vigueur 
d'un  ^Mai  à  la  tète  d'une  armiîe,  pour  punir  ba 
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relelks.  Elle  demanda  àimimon  du  goiivomi'- 
niiMit .  cl  Philippt'  lui  «luiiiia  piiur  «urremNir  luduc 
d  Alhc,  qui  ne  rendit  au\  IHiy«-Ba«  à  la  l^le  de 
doini>â  quiiute  milki  homme*.  Ce  lliroe»iic  ftmnriwr* 
nAlHM'Ileiimil  nherv ,  ru'  fii(  |ias  plM!«lôt  à  Bni- 
uiW»t  qu'il  fit  aih>U'i-  le  roiiilu  d'Iîgnioiil  «!l  le 
mmfe  dé  Heni,  qui  iniivnt  hi  léle  tranchAs  Le 
priiice  d'Onitige  iti*  saii^a  cm  AlkuiinKiii',  y  \v\a  uiic! 
«mi(V',  reiilia  Iticiilôt  rIaiiH  W-i  \\i)S'ba*  ii  lu  li^lu 
lit'  pi-i>$  fie  3<l,0iiU  linmmt!'!,  un  piiilii'  rMiiid'iyiSt  par 
le*  [ir'mva  pn  U-slaiil-i  <rAllciiiegiie«  lil  f iilruT  d«i» 
Kl  n'-l>rlliuii  Un  (uomiuvs  lit-  sol»  guiivcrncmctil .  ol 
«■Il  Iniinil  la  ivligiuii  t'nUH»li(|iic;  k»  bugiu'iiuls  de 
rnnrv  «inntit  i>«rvlr  mut  mm  Aendenlii ,  «vtv  le 
nuDie  fiiiprusH'ineiil  qim  U*»  pruleslaiils  d*AlU>- 
inmpH-*.  Jaiiiaiii  on  iiv  cumbaliit  du  pari  vl  d'aulre 
ni  avee  pins  tie  rnitmin)  ni  a«ec  pins  de  Aiivnr.  l4*ff 
E'>|Mgiiuls,  au  si(  <;L-  di'  HhiIi'iii,  ayant  Jt'id  dans  la 
lilli'  la  lèlc  d'iiM  unifier  liollaiul  iis  <]\u  a^ait  l'Iiî 
tiiti  an  t'unibal  d'OuverkciiiiK',  en  leiilitfii  tlu  se- 
(aarir  la  ville,  ivus-i'i  leur  jftùninl  imiz**  ldlt«d*K»> 
|M^iu)s,  avec  JvUe  iiiM  iiptiiui  ;  Dix  féfr%  pour  Ir 
fairmml  du  dia-ièmf  dnnn^  et  la  onzième  pitur  itn- 
Mtf.  Harivm  itVianI  midii  à  diwréliun  «  l<v  vain- 
qniMirs  flrent  ninnrir  lu>(  niiiiislivï  et  clmix  des  nia- 
(iiitralx  et  de»  liuurgtHMK  qni  avaient  runivn  é  Vfvc 
plnt  d'ardriir  la  r^U  llinn.  Voltaire  en  Ml  miiitier 
le  iionil»i-eà  itiOO;  Straila  «lil  qn'il  n'y  en  ent  qne 
<J»alre  ceiifs  en  lonl  ;  Mélrreii ,  hi^fimen  proles- 
iitiil,  qui  a  dt-ti  il  ju<«qn'aiix  MHtimiies  piii  lieniarilè* 
àv  te  s  l'ge,  sVn  tieiilà  peu  prcsi  un  nu  tne  w»mlNV* 
Ci'IU;  s'viTilé  étonnera  pen,  -t  Vnu  Tait  at(cnti«n 
èfUL  nuanlés ,  anx  pi'ulknHliuns ,  aux  déri^inns  iin- 
pimde  la  religion  ralliotiqin» ,  qne  l«!iaaii^^^  fliviil 
sur  It  iiis  iviii|>arls,  ponr  inMiller  Iv*  l>pat;n<ils 
pi'iiddnt  la  dutvv.  du  iwiiC.  La  dnc  d'Albc  fnl  rap- 
pelé en  1f(7ô;  on  envoya  à  sa  plaiv  le  grand  rnm- 
Duiiflfiir  de  Kuque^cns,  el  aprc^  sa  morl «  don liian 
«•'AmIjuIic  [voy.  leurs  arltdrs);  mais  aucnn  de  ix's 
fîiiêranx  ne  pnl  ivineilre  le  calme  dans  le»  Pays- 
^  A  ce  flta  de  Gharlen^Quinl  «nccéda  un  pelH'flU 
"on  miiins  ilinstix>  :  c'est  Al(  \an<liT  Ffinièse,  fine 
<^<-' l'arme ,  lu  pins  grand  homme  de  «un  temps; 
>Mi<  c»  rHTonqmiranl  plnHleon  piwrinreN.  il  ne 
pxl  om|Hk  hcr  la  Tondalionde  la  république  du  liul- 
i'iale,  qui  naqnil  fom  ses  yenx.  IMiilippe  pro«i  ri- 
en  ÎIÎ80,  le  prinee  d'Orange,  eummc  Tanlenr 
<i«*»  trouble»  de*  Pay^-Bas,  eonmie  snjet  relk'lle , 
'railre,  paijnre  et  ingrat,  et  mit  sa  l^te  à  prix.  Lo 
piiiue  n'puiidil  |kftr  un  nianire9>le,  où  il  ^l'elVorçait  de 
i)i»(iHer  sa  eondulle  et  arrusatt  Miilippe  de»  plu» 
grttiidM-i-iiDeti ,  ruais  >:aiis  en  dotnior  aiicnne  imtum-. 
il  l'iuuja  e«i  nianireste  «  Iruit  de  rem^iorlenicnl  et 
^  la  paMdim ,  dans  prwqne  loiiles  les  itmr» ,  mais 
P**  «nie  n'y  eut  l'^ard  ;  li-s  l'I  Us  nièriies  de  Hol- 
lande, uù  Gnillanme  était  lont-pni^iiianl ,  refn- 
•*M»I  de  souM'riiv.  Cependant  le  roi  d'Ëspagnu 
'''^U'iiail  roi  de  Portugal  par  h»  nmii  du  jeinie  Se- 
'***1'«.'» ,  tné  en  Aft  iqne.  Le  dnc  d'Albe  Ini  sMMnnil 
^  foyaume  en  trois  semaines ,  l'an  I5M).  Antoine  « 
priviir  de€ralo,  proclanié  roi  |iar  la  populaiv  de 
LMmiHic ,  0  1  cil  \enir  aux  mains;  initis  il  Tul 
Vaincu,  pttnr.Miiti  et  obi  gé  de  piviuire  la  fnile.  Sur 
o»  «tittvbiliM ,  Ballhasar  ticrard  lua  d'un  «»up  do 


pistolet  le  prinro  d'Oranue  {roy.  Gésard).  Philippe, 
irrité  de  ee  <pi  Eli^aln'lh ,  reine  d'Angleterre,  n'a- 
vait ee-HM!  du  fonienler  le»  lix>id)leii«  et  de  donner 
dn  sei*oMra  ans  rehriles,  forma  te  pnjffi  d'une 
invasion  en  Angleferri'.  et  fit  pié|iarei-  à  lel  eflel 
uneflolie,  nonnniHi  VlnviuciLle,  Elle  ennuirctail  en 
1f)()  gro«  vaisM'ant,  snr  leupH'h  on  nmiplait 
2«ÎS<)  piiu-es  du  ran<in,  8,000  nialelols.  50,000  sol- 
dats, et  toute  la  fleur  de  lu  noblesse  e9i|)agnole. 
(a.'\\c  iloile  sortit  de  Li>boinie ,  le  tl  mal  f^MH. 
binqnVIle  ent  d«>ublé  le  rap  Kinisière ,  nue  af* 
fretise  fenipèle  la  uialirnil  t  cl  l'obligea  de  ivl.ielier 
dans ditléivnis |Hirls.  La  tUuie  atiglai-e,  trop  faible 
ponr  siiulenir  nue  acllon  giim^r«iis  allaqna  par 
l'scai  iiioiiche»,  et  eut  tonjiuu's  Tavaritir-;!'  sur  les 
£s|iagiuds.  La  lemiK'le  sei  oiida  eniore  le»  efl'urU 
dis  AiiglaM  :  vaisseimx ,  jelt^s  snr  k*s  ri%aieva 
(i'Au^lelerre,  lombèrenl  au  |MMivu.r  de«  ennemis; 
IH\  périrent  sur  les  rôles  de  Ktain-e  et  d'Ei-osse.  Tel 
Fui  le  .-oi  t  lie  V liiLincil4e  Celle  entix'prise  eoi)la  à 
l'B^imgite  {0,OUiMitX)  de  dncals,  JMKOUO  liunniMis, 
100  vaixeanx.  Pliili|*pe  supporta  ce  malheur  aveo 
la  eon:iianee  d'un  hr>rtis.  Un  de  ses  rourlisaJis  lui 
ayant  appri>(  «elle  nontetle  d*iin  Inn  mnstemd,  lo 
nnnianpie  lui  iv|Miiiiiit  '.  »  J'avais  envoyé  coniUittra 
»  les  Anglais  ut  non  )ias  U%  vunls  ;  qiu;  la  %oloiild 
»  de  Dieu  ^o:i.acrolnplie...  •  Datis  le  mdmi*  lonps 
que  PhilipiH!  atlaquait  l'Angielenv,  il  aniuMU  en 
France  la  ligne ,  pour  empéeher  «pie  le  trône  ne 
fût  ocenpé  ^lar  nu  prinee  non  eailtoliqtie.  ('4!|»en> 
daiil  il  siHViunlMîl  stnis  le  poids  des  anni^'s ,  des 
inlinnités  et  des  afTaircs;  une  fleviv  lente  le  tu.uall 
depuis  longtemps  :  les  dunleurs aiguë«  de  la  goutte, 
et  inH>  (wnipliraliun  de  diu'n<i*s  maladies  Ini  don» 
nèieiit  une  dernière  nceaslou  de  ilépîovei'  la  H  r- 
metit  de  son  dme.  «  On  Ini  pm-urail ,  dit  un  de  ses 
»  grands  déii  acteurs  (Walson),  quelque  siniUge> 

■  ment  en  tenant  les  alK-ès  ouverts;  mai^t  d'un 
»  atiiif  rùlé  il  eu  ré'<nllait  un  run!  pltis  insnp- 
»  purlatiie  :  il  divmilait  des  pluies  nue  matière 
»  purnienle,  dans  laifMelle  s*engendni  une  quantild 
»  f'Mniniinile  de  vermine,  qui.  nja!f;ic  I<iiis  les  soiiK 
»  que  l'on  prit,  ne  pnl  ôlre  déirnile.  Il  resta  «lans 
»  ret  lUat  di^phrable  pim  de  ."iO  jours .  ayant  Ion- 

■  jom*s  les  yeux  fixés  vers  le  ciel.  Pendant  celte 
»  afTrense  maladie ,  il  fil  pamilre  la  plus  grande 
»  patience,  nue  finre  d'esprit  élonnsnie ,  et  sur- 
»  tout  nnc  iv.Hignation  peu  ordinaire  à  la  volonid 
»  de  Dieu.  Tn  :t  ee  ^n'il  fit  p4Mid.ini  Inul  iv  temps 
»  prouva  conihien  «>laienl  vrai^  et  sinréres  ses  sen* 
w  timents  de  religion.  •  <lii  peut  %oir  une  am|>l« 
et  authentique  ivlatiou  de  la  niorl  de  ee  (triiieo, 
qui  seu!e  suffirait  pour  en  duinier  la  plus  luinle 
id<^!  :  De  felii'i  farenun  Phi(iiti>i  Uixpmiorum  r^h 
Ubri  III,  Friburgi  Brisijoi  iœ,  itpud  JuKe/ihum  Lia- 
7mm,  KMK),  in  i.  11  expira  le  l.**  seidendiix*  l^DK, 
après  iô  ans  et  K  mois  de  règne  ,  «lans  la  7!^'  amvn 
de  son  âge.  Il  avaii  eu  |)oiir  4'  fennne  Anne  d'An- 
trirhe.  dont  il  eut  l'Iulippe  lil,  qui  lui  suirérla.  Il 
n'y  a  point  de  prinee  dont  on  ail  écrit  plus  de  bien 
el  pln<  de  mal.  Les  raiholitiues  le  iieÎRnent  runmw 
un  second  Snhtnutt  l  -s  pKite-laid»  et  les  philo- 
sophes du  jour  itnume  un  TiLere  ;  son  aèle  cuulrc 
laa  errcnn  lui  «  lUiSritd  Ica  bcNiMiii»  d«  ce  dernier 
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poiliilk  Sw»  adopter  tous  les  éloges  que  les  Es* 

pagnols  en  ont  foils,  il  (kul  convenir  que  Philippe, 
iiii  avËi;  un  gàiie  vif,  l'ievë ,  vaste  cl  pénétrant , 
avec  une  mërnoire  prodigieusa,  une  sagacité  itra, 
]>OHM!duit  .  <]nii^  un  dt'gré  éminent.  Tait  de  gou- 
verner les  iiomnies.  Personne  ne  sut  mieux  cun- 
niitra  et  employer  les  talents  ei  le  méiito.  H  sut 
faiio  renpocter  lu  inajeslé  royale  dans  le  temps  oi'i 
tille  retTCvait  les  plus  sanglants  outrages;  il  Ût 
rendre  awi  lois  e<  à  la  religion  le  respect  qui  leur 
est  dû.  Du  fond  de  son  cabinet,  il  ëbmnla  Tiini- 
vera.  Il  fut  peridntd  t  nt  son  règne,  Mrion  li-  plus 
grand  Itommu,  du  moins  le  principal  pi^rsonuage 
de  TEuropc;  et  sans  ses  trésors  «t  ses  travaux,  la 
îX'ligîon  Liiifioti»jiie  aurait  été  détruite,  sî  elle  avait 
pu  rêirc.  «  Ses  yeux,  dil  le  ptrotestaat  Watson , 
»  étaient  eonllAuelteauinl  Mi?<rts  sur  toute»  les 
»  pai  liesdesa  vâslc  monarchie  ;  aucune  des  blanches 
»  de  l'administraliou  ne  Ihï  était  inconnue ,  il  veil- 
»-  lait  sur  la  eMiduito  Ae  ses  miuistrss  avec  «ne 
••aMention  infotigable;  il  nrantra  toujours  beau- 
»  coup  dp  <«i!,'a(  il»'  dans  le  choix  fju'il  en  faisait  , 
»  du  même  que  dans»  celui  de  ses  généraux.  Son 
»  maintien  était  grave ,  son  air  était  tranquille; 
»  jamais  il  ne  paraissait  ni  superbe  ni  humilié. 
»  Nous  devons  à  Téquîtii  ce  que  nous  venons  de 
»  dire  à  sa  louang»:  la  viMté  ée  IliisloiM  exige 
»  aussi  que  non«  disions  que  le  zèle  qu  i!  avait  pour 
»  sa  religion  était  sincère,  et  Ton  ne  peut  nième 
»  ralBonnalitemenl  supposer  1»  oenlnir».  «  Il  tl 
ériger  plusieurs  nouveaux  évéchés,  surtout  dans 
lt>'^  Pny^i-Bas,  pour  assurer  la  conservation  de  la 
lui  anUquc  ;  funda  un  grand  nombre  de  collèges 
pour  rtoslrnclioa  do  1»  jeunesse ,  et  étendit  ses 
Boiii";  'iiîf  tout  ce  qui  pouvait  affermir  le  bonheur 
public  dans  àvn  temps  duticiics,  où  les  nouvelles 
seetes  Aranlatenl  tou»  1m  royauanes  êt  TAnope. 
Srm  1 1'  pne  a  été  l'époque  des  hr:vi\  jours  de  l'Es- 
pagne ;  jamais  elle  u'&uA  tant  d'intluence  sur  les 
alKiIres  générales ,  et  ne<  foi  tant  vespeetéa  au  ée- 
hoi'S.  La  plaie  que  les  émigrations  lui  ont  fuite 
n'était  pas  encore  sensible,  ou  paraissait  j^paréo 
l»ar  la  vigueur  de  PaAnhiIslnlion  publique.  Quoi- 
que petit,  Philippe  avait  la  pby^iionomie  pleine  de 
mi^esté,  et  d'une  gravité,  dit  de  Thou  .  mt'Iéf  de 
doMeur  et  de  grâces  (^olura  brevi,  sed  vettuida  ; 
vtdtm  9Pavi,  sed  fmimâa,)  Il  eut  successivement  et 
tout  à  la  fois  la  jjuerrc  h  «outenir  contre  la  Tur- 
quie, la  France ,  l' Angleterre ,  la  HoUande,  et  pros- 
que  tous  les  proleslaitls  de  Vlmpira ,  sam  avoir 
jamais  d'alliés,  pas  mt^mela  branche  lo  >a  maison 
en  Allemagne.  Malgiv  tant  de  inilliuiis  employés 
contre  les  ennemis  de  l'Espagne ,  Philippe  trouva 
dans  son  économie  et  si»  ressources  de  quoi  cons- 
truira W  citadelles,  Gi  places  fortifiées,  *3  ports  do 
mer,  35 arsenaux,  autant  de  palais,  sans  compter 
llMurial.  Cesl  en  1M5  qu'il  jeta  les  premiei*s  ftm» 
drmrnts  de  ce  superbc  édifice,  qui  est  en  môme 
temps  un  monastère  dédié  à  saint  Laurent,  un 
palais  magniQqiM ,  le  Mou  d»  In  Bipnhiira  des  raie 
(le  plus  li  liu  et  le  plîiv  henii  qui  soit  dans  le 
monde,  construit  sur  lu  modèle  du  PaïU/téoa.dont 
il'  porte  le-  non»)-,  el  un  colite  pour  de  jeunes 
ywHWwwiiiies,  ÇlnriwH^  «vtiil  eii  Fidép  <lp 


Imm  wuuiment ,  mais  il  en  Art  «loinné  par  «ci 

guerres  continuelles  et  par  «es  voyages;  il  est  hm 
que  ce  soit  l'effet  d'un  vœu  fait  par  Philippe  t  la 
balaillo  do  Satot-Oueotin ,  corome  ^Iqws  sa-  I 

teurs  l'ont  avancé.  Un  grand  événement  de  n  \\i 
doroesUque  est  la  oiorl  de  son  fils  don  Carlos  [n^. 
«M  erIMt).  Nous  ajonlerons  «eulensent  quetioi 

n'est  plus  méprisable  <j lie  le>  |ii  év*  niions  nnJiooslei 
et  l'esprit  de  secte,  acharné  à  caionmier  et  àinialfer 
un  grand  rai ,  un  père  naUieareux ,  qui  ne  dnaH 
ôtre  que  plaint  dans  son  infortune,  et  admiré  dira 
la  vignpur  d'ârne  qu'il  y  a  d./pJovtH»  La  fenM» 
de  brulus  qui  saaiiie  ses  fils  a  une  liberté  ho* 
gueuse  est  comb^  4*éloges.  Le  csar  Pierre  quiU 
mourir  son  fils  sin  une  ^itnp!c  Mxusation  éeia- 
obéissanoe  est  le  grand,  1  inimort^  Pierre,  cm- 
leur  de  In  Buislo.  Philippe  se  pHve  de  «M  flb, 
après  a»oir  épuisé  tous  les  moyens  (l''.  le  con?*rnT 
(  voy.  le  passage  de  d$  Thou ,  à  Pttrtick  àvquà  mm 
rmvo^us  )  ;  il  s*on  prive  peur  coaoerver  NU, 
pour  se  coiiiierver  soi-même  :  c'est  un  père  dhe- 
twé:  tant  la  haine  de  la  vraie  religion  défigure  lei 
actions  des  rois  qui  Tonl  défendue  avec  une  ir^ 
digne  d'elle  !  Ine  observation ,  plus  juste  pcut-rtrp, 
est  que  les  chagrin-;  que  donna  n  fMiilip|>c  ce  fit- 
dégénéré  fiirent  U  pwnlion  dus  plaintes  assez  dum 
qui»  avait  hileaà  Cbarlea-Oniol  sor  co  ^  le 

Kii^^ait  si  longtemps  sans  luî  doniTcr  une  partie 
de  sou  héritage,  trop  empressé  d'être  souverain  et 
roi,  et  trouva»!  e»  quelque  sorte  trop  loegoeli 
vie  de  son  père  :  More  vidHicel  liberorum,  dit  StraJ». 
qui  parentibus  ortt  junioribus ,  smé*  ifm  ptUenm 
edlMim  kmreditatem ,  diu  gravrt .  quaei  extpeeitalm. 
Geui  qui  ont  blâmé  la  sévérité  avec  laqucHe  Phi- 
lippe punit  el  proscrivit  hérétiques,  feignent 
d'igmirer  les  maux  éuormcs  qu'elle  a  prévuni».^ 
la  pelx  damesNqno  dont  a  oonslomment  j«ui  r&- 

pagne  ,  faii(1î<  qtin  tc"--  irnerfo^^  civiles  el  rclisi'-'J* 
oiU  édianlé  jusqu  au.\  fondenients  les  clab 
{voy.  bsaatta  deCOstiHe,  t.MMa»,  NMouinSF 
hk:k  ,  ToftvftMAUA  )  :  il*  ne  soiigenl  non  [fci 
mettre  en  comparaison  les  excès  horribles  des  m- 
taires  avec  la  rigueur  de  leur  punition.  Qu*cil>ce 
que  la  sdv#ité  de  Philippe  à  l'égard  des  cruanléi 
inouïes  exercées  contre  les  catholiques  par  lesdi^ 
ciples  de  Luther  et  de  Caiv  m  t  «  Philippe ,  «  dit  m 
jour  le  ebaneoNer  do  L*Hdpitat ,  qu'on  peut  biea 
citer  en  celte  matière  «  détruisit  heureusemiiit 
»  l'erreur  en  Espagne  par  le  supplice  de  4t)  ftf- 
»  sonwo.  »  (  Vey»  TotAon,  Fordlnané  dt.  )  Ccd 
Philippe  11  qui  fît  imprimer  i  Anvers ,  1569  à  157Î,  i 
en  8  veU  m-fi»!.,  la  belle  Bible  toifghti»  qui  pwte 
son  nom  ;  el  e*est  lui  qui  soumit  les  IIM'  depsii 
appelées  Philippines.  Vr'atson  ,  presbytérien  écos- 
sais, a  publié ,  en  1778,  une  prétendue  Hntoirt  de 
te  piince,  en  4  vol.  in-8.  Ce  n'est  qu'un  rectiefl  it 
ce  que  l'esprit  d'hérésie  ou  d*uno  knsse  tolératKe 
a  imaginé  de  calomnies  contre  ce  prrand  roi.  De*'*  | 
nerait-on  bien  par  quel  écrit,  par  quel  roenament 
ce  ssolnM  prétend  Juger  PMHpp»  Kt  par  tAp^ 
du  prince  ifOrange.  (''est  là  son  grand  arpatiTcnt; 
voilà  les  archives  où  il  faut  chercher,  selon  !«<>• 
les  matériaux  ès  rhîstoin  do  milppe. 
s  leotoMr,  di^-Mt  <Miire  d*ftfoir  mio  ^lot 


.  j  .  -d  by  Google 


PHI  À 

»  connaissance  des  actions  de  Philippe  II  et  de  son 

•  cmctàre,  il  pourra  lire  avec  fruil  rApologk»  du 

•  frinn  ifOrange.  w  Apn»  quoi  II  trantcril  «elte 
apologie  toot  du  long.  On  aurait  cru  que  le  décret 
dé  Philippe  II,  souverain  légitime  des  Pays- lias , 
devait  pluiôt  régler  le  jugemeut  public  sur  les 
odiow  et  le  caractère  du  prince  d'Orange,  que  Ta- 
pnlopir  d'tm  prinre  révolté  ne  dcTait  décider  de  la 
ivpuUttou  de  son  maître.  Mais  Tauteur  écos^Us 
nom  étime  âe»  régla  louici  eontraJiM:  mIod  loi« 

('r>t  snr  écrits  de  Crnm^vfl!  qu'il  faul  jn^rcr 
Charles  11,  l'empereur  LéopolJ  pai*  le  manifeste 
Je  Méli,  Georges  111  par  les  ganites  de  Boittfn, 
Calbertne  II  par  les  ukases  de  Pugaischcw.  Faut  il 
être  surpris  qu'un  écrivain  de  la  même  socte  qui 
fitinuuiir  sur  un  échafaud  le  bon  roi  Charles,  qui 
intronisa  Crooivrell ,  qui  déposa  Jacques  II,  sV 
chtrneà  calomnier  Philippe  11 ,  et  à  soumettre  ati 
jugeaient  des  rebelles  la  réputation  de  tous  les 
«Niveraim  li^limetT  A  Tesprlt  d'anarchie  <|oi 
agile  ic  stt'cle,  à  nous  lyontnns  l'esprit  d'irréli- 
gioB ,  d'une  Mche  et  imbécile  tolérance  pour  tous 
In  vioei  et  lootea  les  erreurs,  noas  ne  ferons  pas 
«jrpri:$  de  voir  le  ÛU  de  Charles- Quint  partager 
les  inyui^s  el  les  calomnies  entassées  contre  les 
Constantin ,  les  Charlemagne ,  le»  Thcoduse ,  les 
«tint  Louis,  etc.;  tandis  qu'un  eialte  les  Sardana- 
pair,  le-^  Julien,  les  Wcnceslas  ,  etc.;  de  voir  Eliza- 
keUi,  abieuvée,  durant  un  règne  long  et  terrible, 
da  Mng  descatbeUques  ;  Gvstave-AdoIplM ,  chnein 
tant  le  luthéranisme  par  în  mine  de  20  province», 
et  le  massacre  de  quatre  millions  d'hommes  i  Gutl> 
luMne  dt)range,  rormtnt  ane  n^publique  niep> 
canlite  sur  les  débris  du  trdne  et  de  Pautel,  etc., 
misan  rang  des  hôios;  tandis  que  Philip^Mj,  pour 
trair  combattu  les  nouvelles  m:!  tes  et  deiendu  la 
«digion  antique ,  n'est  qu'un  moniiie.  Peurqnoi 
c?  mot  de  Josiis-Chrisl ,  Erilis  odin  propter  rumen 
mum,  ne  se  vérit^erait-il  pas  à  l'égard  des  morts, 
à  régtrd  de  lear  méuMlre,  de  Todear  de  piété  et 
^ÉTertis  chrétiennes  qui  sortent  de  leur  lomboau? 
Psarquoi  les  rois  chi^étiens  seraient -ils  à  Tabri 
snalhèma  si  précieux  aux  yeux  de  la  foi  ? 
L'hittoirc  des  princes  lélés  pour  la  religion  doit 
ilre  naturdknnent  aussi  odieuse  à  rimpiélé  que 
lear  existence  et  leurs  personnes.  (  i'oy.  Ke«i»i- 
iu?(i>  H,  ihcvon  ll«  Lovts  XIV,  Uuntimor.)  La  fé«o^ 
lulioo  arrivée  en  1771>  ihm  U-ï  Pays-Bss  cnihn- 
liqves,  par  des  motifs  tout  opposés  à  ceux  qui  les 
IraeMètenI  an  tff  siècle,  a  ddnelurl,  chet  les 
personnes  qui  ne  saisissent  pas  l'ensemble  et  l'es- 
prit des  choses,  la  vraie  notion  de  Philippe  II .  de 
M  miniiti  es  et  de  s^es  généraux  employés  dans  les 
i^?s-Bas.  L'animosilé  contre  le  souverain  régnant 
•lors  s'est  étend  Ut'  d'Tsisonnablement  sur  ses  pré- 
décesseurs, et  parlicuiiej-ement  sur  Philippe  IL  On 
pes  fMécbi  qne  celui-d  evail  agi  (arre  une  «dfd> 
rilé  trop  torle  peut-être  ^  en  faveur  du  ni»^mc  objet 
90e  l'on  prétendait  défendre  et  conserver  par  tous  les 
"Mfsns.  Les  princi|Niax  hisloricns  de  Philippe  H  sont 
Sipnlveda  :t780).  Ant.  Herrera  (IfiOti),  César  Cam- 
pana(l605},  Louis  Cabreia  f  tf»OÎ)).  Gn^.  Leti  lOTî)), 
A  Maison  (  1777  ).  M.  Alex.  [>ume»nil  a  publié  son 
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PHILIPPE  III,  roi  d'Espagne,  flh  de  Philippe  11 
et  d'Anne  d'Autriche,  né  à  Madrid  en  1578,  monta 
sur  le  trdne ,  en  ,  apr^s  la  mort  de  son  pètls. 
La  guerre  contre  les  Provinces-Unies  continuait 
toujours.  Philippe  11!  se  retidit  maître  d'Ostende  par 
la  valeur  de  Spinola,  général  de  son  armée,  en 
lOOi,  après  un sidge  de  3 ans,  où  périrent  plus  de 
SU.OÛO  hniniTic^.  Ce  stiocùs  ne  fut  pas  soutenu  ,  et 
le  monarque  e!<pagnol  fut  obligé  de  conclure,  en 
4609,  une  trêve  de  49  ans,  par  laquelle  il  lalua 
aux  Provinces-Unies  tout  ce  qui  était  en  leur  pos- 
session, el  leur  assura  la  hberté  du  commerce  dans 
les  gmndes  Indes.  La  maison  de  Nassau  fui  rétait- 
hlie  dans  la  possession  de  tous  ses  biens.  L'expul- 
sion des  Maures  occupa  ensuite  le  gouvernement. 
On  les  accusait  d'être  musulmans  au  fond  de  l'âme, 
quoiqu^ila  ftissenl  chrétiens  à  l'extérieur.  Quelques 
preuves  qu'ils  mi«difaient  nn  soulèvement  général , 
et  qu'ils  avaien;  mendié  à  Paris  et  à  Con^^lantinuple 
des  secours  "puissants,  prà'ipHèrenl  leur  perle.  Un 
arrêt  partit,  le  10  janvier  ffilO,  qui  ordonnait  'à 
ces  malheureux  de  sortir  de  l'Espagne  dans  le 
terme  de  30  jours ,  sons  peine  de  mort.  A  eet  ordra, 
plus  de  SOO.nOO  Maures  quittèrent  TEspagni*;  mais 
celle  perte  aurait  éié  pt>n  oonsible  pour  la  civilfsia. 
tion  ,  le  commerce  el  les  ai  ls,  si  les  immenses  co- 
lonies de  TAroérique  ,  mie  et  seule  cause  de  Taf- 
fiiiblisscment  de  l'Espagne,  n'nvnifnt  rontinui'  de 
dépeupler  la  mère  i»alrie.  l'hilippe ,  pour  encoura- 
ger t*agricttllui« ,  donna  des  édlts  'les  plus  «tin- 

laires  qui  .soient  jamais  émanés  du  trône.  1!  ac- 
corda les  honneurs  de  la  noblesse ,  avec  exemption 
d'aller  à  la  guerre ,  à  tous  les  E:(pagnulft  qui  s'adon- 
neraient à  la  culture  des  term.  Cet  édit  si  ssge  vk 
produisit  pas  un  grand  effet  sur  une  nalion  i]tn  ne 
se  faisait  gloire  alors  que  du  funeste  m<>iier  des 
armes.  PlilHppe  mourut  peu  de  temps  api'ès ,  en 
t(î2t ,  à  43  ans.  Ce  prince  fut  la  viiliuie  de  l'éli- 

Îuetle.  Etant  au  conseil ,  il  se  plaignit  de  la  vapeur 
*nn  brasier,  ifal  nneomuMidait  d*aufant  plus, 
qu'il  relevai!  d'une  grande  maladie.  L'oflkler  chaîné 
du  soin  d'enirefentr  le  feu  étant  absent ,  pentonne 
n'osa  remplir  son  emploi ,  et  celle  d^ales.se  mal 
entendue  coûta  la  vie  au  monarque.  Philippe  III , 
prince  Ihible,  indolent,  inappliqué,  avait  d'ailleurs 
de  la  piâé,  de  la  douceur,  de  l'humanité,  les 
nNBurs  les  plus  pures  et  la  consrience  fort  limorde. 
La  conQance  aveugle  qu'il  eut  dans  ses  ministres, 
son  doqniemeni  exiréme  pour  les  affaires,  aux- 
qodles  n  donnait  à  peine  une  henre  par  jour,  lui 
causèrent  à  la  mort  les  remords  les  plus  violents. 
Le  bon  pi  ince  comprit  alors  mieux  que  jamais  qne 
la  vraie  piété  était  l'amour  du  devoir,  el  que  le 
devoir  des  rois  crt  le  plus  redoutable  de  tous.  H 
allait  «e  livTcr  à  ime  espèce  de  désespoir  ,  lursiMt? 
le  jésuite  t  lorenlia,  prédicateur  célèbre,  le  ramena 
à  des  sentiments  plus  eonflanis,  et  l'aida  h  mourir 
dans  la  tranquillité  de  l'espérance  chrétienne.  On  a 
plusieurs  KrM  de  l*hilippe  111  ;  celle  de  l'anglais 
Watson.  i*  édition,  178U,  2  vol.  in-8,  continuée  par 
'Wil.  Thompson,  a  été  traduite  en  français  par 
L.-J.-A.  Bonnet,  Paris,  1809,  .")  vol.  in-8. 
PlilUPt't:  IV,  roi  d  Espagne,  fiU  de  Philippe  iii 
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fon  père  en  1621.  Celle  même  annde  la  (rcve  de 
it  ans,  faite  avec  la  llnliarulo ,  l'Iaiil  ovpiivc,  la 
giiei  re  se  lallunid  avec  |>lus  de  vnaciiû  que  jamaiii* 
Elle  fut  tunnvnw  pour  les  EspagiioU,  tant  qu'ils 
eurent  à  leur  lùte  le  général  Spinola;  niah  et)  1(ii8 
leur  flutle  fut  défiiile  prà:i  d«i  Lima  par  les  Hullaii- 
dais  qtti ,  depuis  trois  ans,  «v«l(>ni  fiinné  la  ranv- 
paj^nie  de»  liules  oi-c-ideulalMi.  En  1635  «  il  sVIeva 
eiilio  Pliili|>|>e  et  la  France  une  guerre  Idtigiie  et 
cruelle.  Lt-^  Espa^^noU  inrornié:»  des  vnea  de  lu 
Franc  e  et  de  la  réionie  de  Téiiicteur  de  Trêves,  qui 
s'était  (létmhé  de  Tempire  puur  se  lier  auv  la 
France ,  eulevèivnl  ce  prince  et  «  cinparèreiU  de  sa 
fapilale  :  ib  eurent  encore  d*aiitrps  suorès;  niais 
la  r<ir{urii>  les  abundnnna  ensuite.  Ils  perdirent  l'Ar- 
tois, fureul  battus  à  Avcnl,  dans  lu  pays  de  Liège, 
cl  &  Casai.  La  Calulugne  se  révolta  et  se  donna  à  la 
France  :  le  Portugal  »ecuua  le  joug;  une  coitfpi- 
ration  aii-si  hion  e.véculiHî  que  bien  coiidnile,  mit 
sur  le  Irùiie ,  le  1''  décembi'e  1(>40,  la  luaiiiii)  de 
Aragauctf  [voy.  JEA^  IV,  lome  4,  p.  3(ii).  Tuul  ce 
qui  restait  du  I)ii->il ,  ce  n'avait  point  r\v  pris 
par  les  Hollandais  aux  Espagnols,  i-etout  ua  aux 
Portugais.  Les  Iles  Açores ,  Mosambiqne .  6oa,  Ma- 
cao .  s'arracheiviil  eu  même  temps  à  ta  dominatiuii 
de  TEspagiic.  i*hilippe  iV  ne  sut  celte  ivvulutinn 
que  lorsqu'il  n'iHait  plus  li*nips  d'y  remtklier.  Oli- 
varès,  sou  minière  et  son  (kvori,  auteur  en  partie 
de  cftlf  perle  par  sa  négligence,  fui  etifin  di'^-i  ai  i(' 
Ce  nnni>tre  avait  fait  duiuier  le  nom  de  ùruud  a 
son  mallre.  Le  londeoiain  de  sa  disgrâce  on  aflldia 
au  palais  ces  mois  :  «  C'est  à  présent  f]\i''  Iti  es 
»  l^hilippe  le  Grand  ;  le  comte  due  le  i  endait  petit.» 
Les  esprits  «'ébranlalenlà  Milan,  à  Naples,  en  Si- 
cile. Tant  de  eunmiotions  paraitraient  inexplicables 
sous  un  gouvernement  doux  et  modéré,  si  on  ne 
savait  que  la  Fraucft  les  fiiiKait  nailre  par  ses  in- 
triKii^'"^  ci  ison  argent ,  pour  engager  l'Espagne  à  cé- 
di'i'  les  l^l^^-I{ai5  contre  quelque  autre  piovincc. 
C'est  ainsi  que  le  cardinal  Uazariu  espérait  obtenir 
ce  bnu  pays  en  rendant  lafàilak^,  et  qu*il  re- 
coinnianda  aux  pléuipolcntiaitos  ti  Osnabruck  d'in- 
sister furtenuiiit  sur  ce  point.  (  Vtiy,  les  Ultres 
Mttutr.,  fo/lH,  H  mit»,  Londres.  4790,  U  5,  p.  3<6. } 
Une  paii  conclue  en  1(>59,  dans  l'ile  des  Faisant, 
\itil  terminer  celle  guerre.  1*8  deux  principaux 
articles  du  traité  furent  le  mariage  do  .Ùarie-TUé- 
rèse  avec  Louis  XIV,  et  la  cession  du  Rousslllon,  de 
la  meilleure  partie  Ji  l'Arlois ,  et  des  droiis  de  l'Es- 
pagne >ur  l'Alsace.  Il  ne  restait  plus  d'ennemis  à 
TE-tpAgne  que  les  Portugais.  Philippe  k*s  traita  ton- 
jours  de  rcvoltés.  qn'il  allait  bienldl  nu-tir c  à  la 
chaîne  ;  mais  deux  batailles  perdues  flrenl  évanouir 
à  SCS  yeux  celte  espérance.  Il  mourut  en  mab  à  tiO 
ans.  Ce  prince  ne  manquait  ni  de  génie,  ni  de  ta- 
lent, ni  de  .<anlé;  mais  il  manquai!  de  iV-solulion, 
d'activilti  et  de  vigueur.  Du  reste,  huiuaui,  aflkblt, 
modéré ,  clément,  adroit,  généreux  ,  bienbisant, 
il  aimait  ses  sujets  avec  tendivsse  et  mcvait  leurs 
plaintes  avec  une  exlivme  bonté;  ne  voulait  jamais 
employer  raulorilé  pour  soutenir  des  ordonnances 
qui  nicinnlcnlaient  les  pcuplo.  Il  avait  n'IaMi  les 
droits  d'entrée  et  de  sortie  en  Biabaut  :  les  étals 
refusèrent  pendant  trois  ans  les  subsides  uj  diuairc:^, 
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parce  qu'ils  prétendaient  que  leiir  consentement  i 
cet  impôt  indirect  était  nécessaire,  aux  termes  de 
la  oun^itituliuu  du  pays.  Philippe  offrit  de  faire  iè- 
cider  la  question  par  des  vdes  judiciaires,  H  fii 
la  sfiilnicf  qui  serait  portée  avec  pli'iné  tt  nthert 
connamance  de  cattsa ,  el  les  dtux  partift  ouùi.  kd 
tt  tn  kaU  sV  tiendraifut.  Cet  acte  de  PhilipiN  IT 
est  du  1â  oi-tobre  IGoi;  il  se  irouvo  au  lonieSte 
Phcnrds-  tin  Flandre .  fol.  iîH,  el  aurait  dû  senir 
de  jègle  dans  les  temps  postérieurs ,  où  le  gouTer- 
nemeul  a  vu  nailre  de  grandes  commotions,  pour 
s'èlre  opiuiAliv  à  l'excculion  iPinic  riiultiludo  dV- 
dits  que  les  caprices  du  despotisme  avaient  sti^>- 
tués  aux  lois  Kwidainentales  de  ces  pn»vim&6 
roi  piolc^ea  les  lettres;  il  ambitio  nia  hii-mràMit 
tilre  de  littérateur  et  composa  une  liagèdie.  La 
liuvaux  quMI  fll  exëculi^r  à  rEscurial  doniicMlint 
haute  idée  de  sa  magniliccnci-.  Gonzalo  de  Cok 
pedes  a  publié  VHittoire  Philip  IV,  ta  «f|i> 
gnoi ,  ui-fuL 

PHILIPPE  V,  due  d'Anjou,  second  Ois  de  Uub, 
dauphin  de  France,  el  de  Marie-Anne  de  Bavière, 
né  à  Versailles  le  11)  déi-embre  1683,  fulaiipeléili 
ronronne  d'Espagne  en  ilOU,  par  le  leslanirnl  de 
Charles  11 ,  rui  d'Elspa};rie  ;  Iesl;tment  évidiMiirnenl 
nul ,  puisque  ce  prince  n'avait  aucun  droit  d'eKlare 
sa  famille  (  la  maisim  d'Allemagne)  de  sa  fuerf^ 
sion,  et  que  ce  testament  d'ailleurs  était  rouvnse 
(iii  cardinal  Porlocarrem,  signé  par  un  prince ftiÛe 
cl  craignant  exces.Mvi>ment  la  puissance  de  Loui» 
XIV.  Charles  étant  mort  te  i^'  novembre  de  h 
même  année,  Ptiilippe  V  fut  déclaré  roi  d  Espagne 
à  Fontainebleau,  le  Ui  du  même  mois,  et kHk 
Madrid.  Il  at  son  entrée  en  celte  ville  le  t4tfril 
1701,  et  fut  reçu  avec  acdanialinn  par  les  am.  et 
avec  méconlentement  par  les  autres,  t^bilippe  fut 
d'abord  reconnu  par  l'Angleterre ,  le  Purtu^l.  b 
Hollande,  la  Savoie;  mais  bientôt  une  partie  <k 
l'F'Mopo  anin  contre  lui.  L'empereur  LéopoU, 
voulant  lu  ntonarchie.  espagnole  pour  VirAHnt 
Charles,  son  fils,  se  ligua  avec  TAngteterre  et  k 
Hollande  (auxquelles  j  lipuiimt  enstiile  h  Sâw*, 
le  Forlugal  el  k  roi  de  fritsse),  contre  la  France  et 
TEspagne ,  par  le  traité  connu  tous  le  nom  dt  h 
Grande  alliance.  Les  commencements  de  celle  gvtm 
si  cruelle  furent  mêlés  de  succès  el  de  revers.  PI»'* 
lippe  passa  en  Italie  puur  conserver  Mi)plcH;et 
aprèa  s'éliv  assuré  de  ce  royaume,  il  retournt  en 
Espngne.  Le  roi  de  Portugal  s'élanl  déclaré  contre 
lui ,  il  perdit  peu  de  temps  après  les  piiucipalci 
villes  d'Aragon.  Gibraltar  «I  les  Iles  de  Wajat^ 
et  de  Minorque.  La  Saixiaigne  el  le  roy  in-no 
Naples  lui  fuix'nt  eni«vib,taul  par  les  viduii«^«l<^ 
Autrichiens  que  par  la  défection  de  ceux  qui  Fi- 
vaieul  d'abord  reconnu.  Philippe  fut  itétatitement 
obligé  de  sortir  de  Madrid  ;  la  balaille  de  Sanq{0** 
mil  une  seconde  fois  telle  capitale  au  pouvoirés 
ennemis.  Le  duc  de  Veiulôme,  en\oyé  à  son  secoun, 
réiablit  ses  alTaires.  La  bataille  d  •  ViiUviciwa. 
donnée  eu  1710,  où  les  Autj-ichiens,  altaildis  par  la 
prise  de  4000  Anglaisa  Brihuega,  vomurvèant inu- 
tilement le  champ  de  halallle;  les  succès  dont  file 
fut  suivie ,  el  l'avantage  que  VilUrs  reiuporto  à 
Denain,  alTennirent  Philippe  sur  lo  Irtoit  tTG** 
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partie.  Le  traité  de  paix  Tut  conclu  à  Ulredit  *  en 
1715.  Philippe,  afirè»;  ri'\h>  f»niit,  assura  la  roii- 
roiiiie  à  iHt  )>o.sk'i iiiL'  rimM  uluK*.  La  cunseil 
pjtfm;  prcimiilKua  une  loi  suleniu  Uc ,  qui  f^là  que 
•  Iw  prinri";  (ifscfiiilaiils  de  Philipju',  en  qncl'UKî 
a  degré  qii  ils  soient,  parviendmnt  à  la  louiuiine 
>  avant  k»  prinreoef,  An9«Dl*elle«  flllM  du  roi 
»  n'gnanl.  »  Philippe  ivduisit  les  ili^  de  Majorque  et 
d'iviça.  e(  Baixx*lniine.  qui  pci-si<taieiU  dan»  le  |»arlt 
«iilrirhien.  Celle  ville  m  signak  par  une  rMahince 
Ir^vigniireuso.  Le»  nMvérlMl  de  Dei-wick  y  eiilrt 
en  omqui'jaiit.  Son  premier  soin  Tiil  de  faii  e  ar- 
rèliT  (iO  des  pi-in<-i[>atix  (  ht>r>.  La  ville  el  Ih  pt  o- 
\iMe  furent  priviH»  à  jaimiis  de  leurs  privil<'*KCs , 
Irai'iVs  o!i  p.iy-j  de  coiinm^les ,  nt  stijelti*!»  ntix  lois 
de  la  Ca^tille.  11  y  avait  en  iùipagnc  un  homme 
doal  le  R^ie  aurait  beeneoup  vervi  k  la  nation,  ni 
rme  aiidiilion  diinceieii^c  n'avail  rendu  ses  laU  iils 
fuDCftai:  cela  il  Àlbci-oni.  Parvenu  à  la  diguitii  de 
pmnMv  roîni!iiri>,  il  s*cropara,  au  milieu  de  la 
piit.de  la  Sardaif^ne  en  1717,  el  se  rendit  maiire 
de  Palcmie  en  Sicile.  Une  flutle  de  .^iO  vai^teaus 
4c  guerre ,  de  dix  galères ,  et  une  année  <ie  .Vi,(H)0 
lenmeii  de  t ieillet  et  excellente»  troupes  de  d«%ar- 
qitement,  avaient  fait  cvUe  nouvelle  ronquAle.  A 
il  uoHvelle  de  rinva-nion  de  la  Sardaigne,  Tempe* 
ifiir  le  hàla  de  conclure  une  trêve  de  vingt. ans 
a»i't  les  Turcs,  el  de  faiie  [lasser  î>0,(!(ii)  hommes 
eii  llalie.  En  même  lemp!*,  il  accéda  au  iiailé  de  la 
triple  allianee,  conclu  entre  la  Kran.'e,  l'An;ileterre 
et  la  Hollande .  el  signé  le  i  janvier  1717,  à  la  Haye. 
Une  (lotie  puissante  |iarlit  des  poris  d'Angleterre  , 
sou»  ies  oi-dres  de  Tamiral  Bing  (pèi-e  du  celui  qui 
finit  il  malbeureuseraenl  en  1757  ) ,  et  fundil  sur 
la  flollc  (  p  iErriole,  qui  fut  vaincue.  Les  Espagnols 
piitlirenl  ouoti  liommes  cl  i5  vai>«eaux.,(Ou  peut 
twdms  Part.  Aucamn  la  mile  des  aOkires  d'B»- 
P^ne. }  Philippe  n'uhlinl  la  paix  qn'.i  coiidilinn 
qud  renverrait  ce  ministre  intrigant.  Ce  fut  à  ce 
prit  que  la  guerre  fut  terminée*  et  Philippe  accéda 
au  traild  de  la  quadruple  al|iMice,en  I7M.4«  ro!» 
'^riivré  des  agitations  (]rie  causc  la  gneiTC,  n*cn 
i«t  pas  plus  heureux.  Les  maladitis  et  la  mélan- 
colie le  rongeaient.  Fatiguil  du  fiirdeeu  de  la  ron» 
roiiiie,  il  r.TtuIrqiia,  en  •17?< ,  ft     vv\h-:\  -a  Suint- 
Uikfimse  avec  son  épouse.  Luui:>  son  Ub  nioula  sur 
le  trône,  et  mourut  quelqims  mois  après.  Philippe 
reprit  le  sceptre,  et  s'occupa  des  moyens  d'aug- 
incnler  sa  puissance.  Farnèsc,  duc  de  Parrne  el  de 
Plaisante,  étant  mort  sans  enfants,  en  1731 ,  l'in- 
don  CSarlos  fut  mis  en  possession  de  ces  deux 
•  î.iis.     quetelle  qni  s'éleva,  en  1""/>,  à  rocrasion 
lie  la  nomination  de  Stanislas  au  itôue  de  l'ulogiie* 
ndluma  la  guerre  en  Europe.  Philippe  V  y  prit 
prirt ,  et  s'unit  à  la  Frniin;  foiili'L*  l'riTi'in'i-iMif.  L'in- 
fant don  t'.arlos  ayant  nmis  k's  uidre»  Muuiemar  el 
3fl.tlOO  bommes ,  conquît  la  Sicile  el  le  royaume  de 
Xaples ,  el  se  montra  digue  de  la  couronne  par  son 
activité  et  son  rourage.  Toutes  ces  pruspt'rités  furent 
trvnblées  par  l'incendie  du  palais  de  Madrid ,  ar- 
rivé Iti  15  décembre  1734.  Un  nombre  prodigieux 
if  tabli'anv  'Ifs  plus  grands  maîtres,  la  meilU'ure 
partie  des  ai^tuvus  d<;  la  couruunb,  furent  la  proie 
dei  flanaies.  Ia  paix  Ait  conclue  eu  i73tt.  Uem- 


pcrcur  céda  à  don  Carlos  1(>8  royaumes  de  Naples 
et  de  Siiile.et  quelques  places  sur  les  rôtes  de 
Toicaiic,  el  ritifant  abandonna  à  l'empereur  Pamio 
et  Plaisance.  Une  nouvelle  guerre  vint  troubler  la 
lranqnilhl(' ilr>;  [icnpU'S  en  ITtO.  |'bili|ipf  V  n'eut 
pas  la  (oitso'aiion  de  la  voir  iiiiir.  Il  mourut  le 
9  jnillet  174C,  à  US  ans ,  apr^s  en  avoir  n^gné  4S.  Il 
laissa  de  Lmitse-Marie-Gabriello  de  Savoie,  sa  pre- 
mii>rc  femme .  Fei-diiiaud  VI ,  qui  lui  suoci'>da;  et 
d'Qîabrlb  Pam^Mf ,  sa  serotide  fî^mme,  don  Car- 
ias, roi  des  Deiix-Sii-ilt's ,  qui  l'est  devenu  d'Es- 
papne  ,  et  qui  mourut  en  1788  ;  l'tuli[ipe,  duc  de 
Parme  el  de  l'iai>au(e;  rinTant  don  Louis,  etc.  La 
piété,  la  bonté,  la  teuriri«ise  pour  si>s  sujets,  for- 
m  lient  le  caractère  de  Philippe  V.  H  était  d'ailleur-s 
iritijioln .  el  trop  aouveiil  dirigé  par  la  volonté  des 
aulnv.  Il  le  (ni  surtout  par  relie  de  la  priiuTsee 
des  Trains ,  dame  et  favorite  de  la  reine ,  et  dont 
ta  !i(H:(»nde  femme  l^liiabetli  Faruèsc  exigea  le  ren- 
voi Ion  de  son  mariage.  Pendant  kuiglemps,  la 
cniir  de  Philippe  fui  un  mélange  de  jalousies  el 
d'intrigues  toujours  renaissantes  enin*  les  «e;Rn«'ni"s 
français  et  l«-s  sfi^^neurs  espai^noU.  Plus  de  fcinielu 
dans  Philippe  V  aurait  mis  fin  î,  ces  trai-as>eries, 
et  lui  aurait  épargné  des  démanhes  dont  il  se  re- 
pentit itouvent.  On  peut  cousulter  VHUtye  du  ce 
jwince  par  D.  Joseph  de  Vit^ra  y  Cla\>jr) ,  qui  rem- 
porta le  premier  prix  d'étoquemo  à  l'aca  éniie  e>- 
pagnole ,  en  1779 ,  et  qui  a  clé  traduit  en  français 
par  Bongai-s,  1780,  in -8.  Voy.  Baccal&k,  marquis 
de  Snint-I'hilipp». 

PHILIPI't!:  le  Hardi,  4*  tlls  du  roi  Jean,  naquit  à 
Poutoisc  en  134i.  A  peine  avait-il  10  ans  qu'il  fui 
bonord  du  sunioni  de  Hardi,  en  considération  des 
actions  de  bravoure  qu'il  fit  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers. Son  père,  enchanté  d'avoir  un  tel  lils,  le  créa 
due  de  Bourgogne  en  1.165,  avec  la  clause  que. 
Taule  d'enfants  mâles,  le  duché  serait  reversitile  à 
la  couronne.  Devenu  chef  de  la  .«econde  lace  des 
durs  de  celle  province ,  il  éleva  la  Bourgogne  au 
plus  haut  degré  de  puissance  qu'elle  etlt  depuis  ses 
anciens  rois.  Margn  liie,  tille  de  Louis  deMàlc, 
comte  de  Flaudi-e,  lui  ayant  été  accordée  en  ma- 
riage en  IS(t9,  il  arma  pisur  son  beau-père  contra 
les  tiantois  révuli  '-.  et  ne  c  nilribiia  pas  peu  à  les 
nmuin;.  Les  n'beiles  fui^ul  battus  à  lu  bataille  de 
lloahei*k,  donnAî  en  f  SfiS.  Deux  ans  après,  le  comte 
mourut,  el  Philippe,  son  héritier,  vint  à  bout  de 
ivtablir  entièrement  la  paix  dans  le  pays.  Les  com- 
tés de  Flandre,  de  Nevers  ,  d'Artois,  de  Kethel , 
Ihmiaient  cet  héritage.  Charles  VI,  son  neveu,  ré- 
gn  iit  alors  en  Framx'.  Uî  royaume  élail  <î:ir)s  le 
trouble  el  la  confusion  :  les  rênes  de  Vi'Ui  ilul- 
taient  enli-e  ses  mains ,  et  la  natiofi  chargea  sou 
oncle  Pliilipiie  de  les  tenir.  Cet  emploi  et  son  union 
avec  la  reine  Isalieau  de  Bavière  exdtèieut  leniie 
du  duc  d*Orlttans  snn  neven.  Ce  fut  la  source  de 
cette  haine  si  fatale  au  royaume ,  <|ui  s'éleva  entre 
l(>s  maisons  de  Bourgogne  et  d'Orléans.  Idarguerile 
de  Flandre  contribua  beaucoup  à  ces  divisions,  par 
l'ascendant  qu'eibi  avait  sur  l'esprit  de  son  mari. 
Philippe  mourut  à  Hall  en  llainaut,  avec  de  grands 
sentiineubt  de  piéb',  eu  1401,  n  u:2ans.  La  postérité 
r*  mis  au  rang  des  princes  dont  la  segesse  et  lâ 
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|Hnidenc@  égaiftient  la  bmouro.  Sa  valeur  n'ex- 
cluait pas  la  bonté ,  et  il  poussait  niéme  quelque- 
fois celte  qualité  trop  loin.  Il  fut  toujours  protec- 
teur «élé  4e  Ift  nNglMi  été»  m  miaielna.  On  m 
peut  cependant  Texcuser  sur  son  excessive  prodiga- 
lité ,  qui ,  malgré  ses  imnwmes  révéras ,  le  rendît 
f niolvible.  A  aa  mort ,  il  UM  reoiMfrir  à  «m  en» 
prtml  pour  les  Trais  de  sa  iépultiire  ;  ses  meubles 
ftirent  saisîs  par  irnc  fotile  de  cn^anciers,  et  vendus 
publiqucmciil;  et  la  d(iche:>!>c  i>a  ffinine  fut  obligée 
de  renoncer  à  la  commimauté  des  biem,  en  re* 
mettant  sa  ceinture,  ses  rlef*  cl  sa  bourse  sur  le 
cercueil  de  son  époux.  Jean  Sans-Feur,  son  fils 
ektéi  Ini  asocéde* 

PHILIPPE  fc  fion,  duc  de  BouRîOgne  ,  Ir  f5i-abaTil 
et  de  Luxembourg ,  comte  de  Flandre,  d'Arluis,  de 
Hainaut ,  de  Hollande ,  de  ZAmde ,  etc.,  fils  de  Jean 
Sans-Peur,  tué  k  Monlerao-Faut-Yonne ,  en  1419, 
naquit  à  Dijon  en  1590.  Il  succéda  à  «on  père  en 
4419.  Animé  du  dësir  de  venger  sa  mort,  il  entra 
dam  le  i»arli  des  Anglais,  et  porta  la  désolalfon  en 
Franf-e.  sur  la  Hn  du  K'gne  de  Charles  VI ,  et  an 
eommeucement  de  celai  de  Charles  VII.  11  gagna  sur 
le  Danplim  la  balallle  de  Mons en  Vtnien ,  en  14fl, 
et  fit  la  guerre  arec  sucoès  conlre  Jacqueline  de  Ba- 
vière ,  comtesse  de  Hainaut ,  de  Hollande  et  de  Zé- 
lande ,  qu'il  obligea.  Tan  1428,  de  le  déclarer  son 
héritier.  Miflippe  le  Bon  quitta  le  parti  des  Anglais 
en  1  f3î5 ,  et  se  réconcilia  avec  le  roi  Ohîi  les  VII  par 
le  traité  d'Arras .  dont  il  régla  lui-aièmc  les  condi- 
tions. Aprfes  avoh'  tenté  inutilement  de  rtorom^ 
moder  ioni'; ,  dauphin  de  France,  avec  son  père  <  il 
reçut  ce  jeune  prince  dans  ses  états.  Louis  étant 
monté  snr  lé  Irfine,  Philippe  se  déclam  oentte  lof 
pour  Chai  les,  duc  do  Berry,  son  ffÏTe.  Dt'Iorminé  à 
lui  foire  ia  guerre ,  il  céda  au  comte  de  Charollais , 
son  fils,  l'adminislration  de  ses  étals,  et  lui  donna 
le  commandement  de  son  armée,  en  lui  ivcomman^ 
dant  fU"  yTff^^T  toujours  une  mort  fflorieuse  à  une 
fuite  hunnltutUe.  Les  habitants  de  la  ville  de  Dinant, 
dans  le  pays  de  Lhige«  M  avaient  Mt  ptusieun 
•tttmges.  Philippe  envoya  confrc  cmh  ,  en  1466,  le 
comte  de  Charollais,  qui  réduisit  leur  «ille  en  cen- 
dre ,  après  avoir  hit  passer  let  haMlants  an  fli  de 
l'épée.  Le  tieut  duc  de  Bourgogne ,  malgré  les  in- 
firmité* de  son  âge ,  eut  le  courage  inutile  et  cruel 
de  se  (itire  porter  en  chaise  au  siège ,  pour  repailre 
ses  yeux  de  cet  «Iffreux  speclucle.  Cette  btriiorie  ne 
s'accordf'  putTe  !?vec  le  titre  do  Bo»,  que  sa  géné- 
rosité lui  avait  mérité,  et  elle  fait  {leu  d'honneur  à 
sa mérootre.  n  mouratft  iruge»,cn  t4tl7,  à  71  ans, 
après  avoir  institué  l'ordre  de  h  Tni-^on  d'Or  Mn 
trouva  à  sa  mort,  dans  ses  coRVes,  iOO,(KH)  écus  d'or, 
et  72,000  marcs  d^argent ,  sans  parier  de  9,000,000 
d'antres  effets.  Vioy.  l'histoire  des  rftics  de  Bourgogne, 
par  M.  de  Barante,  3*  édH.,  Paris ,  182S-27,  ii  vol. 
in-8. 

PHILIPPE  de  DREUX ,  fils  de  Robert  de  France, 

comte  de  Dreux,  embrassa  Tétit  ecclésiastique, 
quoique  né  avec  des  inclinations  guerrières.  Elevé 
au  nege  de  Beauvals ,  Il  se  croisa  pour  te  Terre* 

Sainte,  et  s,c  signala  devant  Acre  en  IIHI.  Philippe- 
Auguste  ayant  déclare  peu  de  temps  après  la  guerre 
Anglfti» ,  rcvci^uç  de  6t;auvai9  reprit  de  noD-  , 
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vaau  les  armes.  Les  UMiamk  iRéliÉl  nadbh 

vant  la  ville  t^f  iFrnpalc ,  il  anoa  son  peuple ,  fianit 
à  leur  tète  avec  un  caj>que  pour  mitrâ,et  ane  cui- 
rasse penr  ohif».  Los  Anfrhis  l'ayant  ponmrnult 
firent  prisonnier,  et  le  traitèrent  avec  dureté.  Ili» 
iifpe  s'en  plaçait  au  pape  Innocent  lli ,  qoi,  ^ 
imindant  sa  griee  è  Melârd, mi  d'Anglelenï,  ia- 
teix^a  poor  lui  comme  pour  son  fils.  Le  aNnirq» 
envoya  au  pontife  la  cotte  d'arme*  de  I  tM^iuetoot 
ensanglantée ,  et  lui  fil  dire  pai  ceiut  '{m  i&ioipni» 
sente,  ces  paroles  des  frèms  de  Joseph  à  M: 

«  Voyez,  saint  Père,  si  voti?  m-onnaijye?  la  tunijK 
R  de  votre  fils.  »  Le  pape  répliqua  que  le  traikaieiii 
qn^on  Mmit  à  cet  évitqne  était  juste,  •  puii^il  I 
»  avait  quitté  la  milice  de  Î.-C  |  iir  suivre  a'in 
»  des  hommes.»  Philippe  de  Dreux  obtint s&iikertt 
en  tfOt,  et  se  trouva  depuis  à  la  broeontelali 
de  Bouvines,  en  lil4,oè  H  iteHit  le  «sois 
Salisbury  d'un  conp  de  raaasue;  car  il  se  smsi<^ 
celle  arme,  et  ne  voulait  point,  par  un  scnifmk 
ridicule  et  inconséquent,  étant  cccIdsiasUqae,  nse  • 
d'épce ,  dp  sahi-e ,  ni  de  lance.  Il  rombitlit 
Languedoc  contre  les  albigeois ,  el  mourut  a  Botu- 
vais  en  tfiT.  I 

PHILIPPF  ,  infant  d'Espagne  ,  et  duc  do  l'anr 
né  en  1720  du  roi  Philippe  V  et  d'Ëtimbetii  iu- 
nèsc ,  se  signala  dans  te  guerre  de  1742  ooniic  le 
troupes  d'Autriche  et  de  Sardnigne.  QbHs  gaem 
avait  pour  ohji't  de  procnrtr  h  ce  prince  un  fiaWiJ- 
sèment  en  Italie.  Après  avoir  duré  ploséearsaiMrâ 
amcnnmétengedeMNfctsetdei«v«rs,éllelMisli  I 

linmin;'-»  l'an  1718  pnr  la  paix  d'Aix-la-ChafK'fIf. 
Don  I^hilippe  obtint  en  toute  souveraineté  les  Po- 
chés de  Parme ,  de  Ptalsuwo  et  de  flunUMt.qil  I 
lui  ftircnt  cédés  par  la  reine  de  Hongrie ,  à  dam 
de  reversion  au  dc'feut  de  postérité  masculine,  et  il  i 
prit  possession  de  la  capitale  de  ses  nouveaux  cUl^  | 
te  7  mars  de  la  même  année.  11  ne  s'ocrupi  pie 
que  du  bouhfur  de^  sujets  qu'il  venaif  d'arqufw; 
il  répandit  partout  de^  marques  de  sa  btcnlaM0tf> 
flt  fleurir  ragrteuMure,  te  eemmeme  et  Irs  ili,d 
régna  par  Pesprit  di'  jtisîirp  rl  de  rpIiEiion.  IItm»- 
nit  en  1 7t>5.  L'abbé  de  Deauvais ,  depuis  èvéqiK  ii  i 
prononçesonerelasii/^Mlèfeà  VemiU'  I 
PHILIPPE ,  landgrave  de  liesse.  Koy.  Lctbei 
PHILIPPE  de  FRANCE,  dnc  d'Olêans,  tiii  * 
Louis  XIII ,  et  d'Anne  d'Autriche,  et  fivri'  uniqia 
de  Louis  XIV,  né  en  1B40,  porta  le  titre  de  *< 
d'Anjou  jusqu'en  tOCl,  qu'il  prit  cpliii  deduc^'Or* 
iéans.  Son  éducation  répondu  à  sa  naissance  ;  taé 

II  n*en  profita  pus  uulaiit  qu'il  aurait  pu ,  #il  an* 
ru  moins  de  goAt  pour  les  pliisirs.  Il  i'po:r':s  Hr^ 
nette ,  sœur  de  Charles  11 ,  roi  d'Angleteire,  pno-  . 
eesse  accomplie  ,  et  en  qui  tes  eharnes  de  iW*  I 
étaient  encore  au-dessus  de  la  beauté.  Ce  mariage 
ne  fut  pas  heureux.  (  Vny.  Hetxhiette.  )  I^orsqoe  cet»  i 
princ^se  mourut  en  1670,  on  la  crut  empoiseenée,  | 
et  te  fnbllc  malin  fut  assez  injuste  pour  altriboff 
ocfte  mort  k  Philippe.  Ce  prince  s'était  fâ* 
coniiaitre  par  son  courte.  Il  avait  8«i»i  le  roi  <U» 
ses  conquêtes  de  Ftendreeu  1687;  N  faceomftf» 
enrurv  à  <  i  lie  «  de  Hollande  en  l»i7*.  Il  empor<» 
Zulphcn  celle  année ,  et  Boochain  en  ittTC.  L'tnwt 
d'après ,  il  alla  nietliv  le  siège  dev«iit3llaM)M9i 
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l>«alMlqii9  It  Mi  était  occupé  à  cdni  de  Cambrai. 

I  f?  maM'haut  àe.  Luxembourg  et  d'Humièrcs  com- 
iiiâitdaieiit  l'ai'iSL'e  aous  Moniieue;  le  prince  d'O- 
mnge  iMt  à  ta  lêls  dfs  tnneinis.  Une  foute  ée  c« 
i;.'fu'raJ  et  un  mouvempiit  habile  de  Luvonibourç 
déei^ièrenl  du  gain  de  la  bataille,  proche  de  la  pe- 
tite villa  de  OmmI*  qnl  lui  donin  «m  irani.  Apite 
cette  victoire.  Monsieur  entra  dans  U-^  lignes  à 
ftibit-Oiaer,  e(  aoaioil  œlla  place  huit  joui's  après. 
Dt  nto»  i  Paria ,  il  Téeut  dans  ta  mollease  jmqa*à 
sa  mort,  arrivée  à  Saiiit-Cloud  en  i70l,  à  61  ans. 
r  -  prince  rtiltivait  les  lellres.  L'abW  Le  Vayor,  lils 
Oti  la  Jlulhe  Le  Vaycr,  pi-écepteur  de  ce  prince .  lit 
in^rimaren  1G70,  in-IS,  ta  Traduction  que  Phi> 
l'ppe  avait  fiiiîn  <1«  Flonis.  Après  la  mort  d'Hen 
rietie,  il  avait  épousé  Elisabeth  de  Baiière  ,  doul 
ilMrile prinee  qui  ftiH  l'ol»}*! de  rarlicta «uivint. 

PHILIPPE  de  FRANCK,  \\U  du  précédent  et  d"K- 
Itiabeth  de  Bavière  M  seconde  remniti  »  né  en  f  67i, 
ht  nommé  duo  de  Chartres  jusqu'à  ta  mort  de  aoi) 
père  en  ITIH,  qu'il  prit  le  titra  de  duc  d'Orléans. 
Drt  sa  tendre  jeunesse,  il  manifesta  nn  caractère 
(inquiétude  et  d'inconstance  qui  ue  présageait  pas 
«tajotirs  heureux.  11  flt  sa  première  campagaeeii 
ffl9l.  Api  i'^  s'«>ire  distiit.im'  rïu  siège  de  Monn  sous 
Loai»  XIV  son  oncle ,  il  accumpagua  tout  l'été  le 
mMal  de  LmemAÎoiirg ,  général  do  raniide  da 
Fltiidre.  Chargé  !":iiini'L'  rt'apri's  de  roniinander  le 
corps  (de  rës^ve  au  combat  de  Sleinkerque,  il  y  fut 
bletsé  à  l'épaule.  En  169S,  H  se  signata  à  ta  Im- 
iiflic  de  Nenwiade,  oii  il  pensa  être  pri;» ,  étant  de- 
meuré cinq  fois  au  milii'u  des  enriemiâ.  La  guerre 
étiflt  éteinte ,  le  duc  de  Uliartres  s'occupa  pendant 
h  pli  à  eulthrer  lee  aotaocee  et  tons  les  arts.  Louis 
XlVi'envnva,  en  17(>ti ,  rommatidor  ranni'>e  en  Pié- 
mont; elle  était  alors  devant  iunn,  dont  elle  tôt- 
ma  k  siège.  Le  prinre  Eugène  ta  suivit  de  près. 

II  y  mil  deux  partis  à  prendre ,  cehii  d'altrndrr  le 
g^ral  ennemi  dans  kee  tigoea  de  circouvallation , 
OH  celui  de  marcher  à  l«L  La  d«e  d'Orléans  fkit  da 
éeroNr  sentiment  ;  mais  le  maréchal  de  Marchin 
ruAntra  un  ordre  du  roi,  par  kHjuel  on  devait,  en 
cas  d'action ,  attendre  l'enneim  dans  lu:»  lignes ,  qui 
IMeill  trop  étondms  pour  être  bien  gardées;  fly 
eut  un  quartier  fmré  :  le  duc  d'Orléari':  y  ar  ronruf, 
tal  Messé  de  deux  coups  de  leu ,  et  obligé  de  se  re- 
tirer, eetifr  rati«He,  jokile  à  ta  mort  do  maréefnl 
>k  Marcbin ,  occasionna  une  déroute  générale,  (roi/. 
MâscaiN.  )  Le»  lignes  et  les  tranchées  Turent  aban- 
ikmn^s,  l'armêo  dispersée;  tous  tes  bagages,  les 
pnsfisions,  la  caisse  militaire,  tombèrent  dana  lea 
mains  des  vainqueurs.  Le  vaincu  fut  obliu;é  de  re- 
passer les  Alpes  avec  des  troupes»  en  déiMii  dre  et  en 
tvèiiMtit  noMhre.  Le  duc  d'Orléans,  roaMwarem 
en  Italie ,  crut  qu'il  le  «erait  mmm  on  F><p:»qne.  Il 
)  arriva  en  1707 ,  le  lendemain  de  la  bataille  d'AK 
nuna.,  et ,  prafUnI  dTone  Tletolre  à  laquatte  il 
aurait  bien  voulu  avoir  part,  il  soumit,  presque  en 
les  parcourant ,  les  royaumes  de  Valetu  e  et  d'A- 
ragon. 11  n'y  eut  dans  cette  belle  contrée  que  les 
villes  de  Xati'va  et  d'Alcaraa  qiri  asèrent  se  défendre. 
Lo  désespoir  tint  lieu  de  courage  atix  luibitanis; 
mais  ils  furent  bien  punis  de  leur  lésistance.  pln- 
;wt  Mtiit  maMfwrés,  ol  Xnliva,  prise  d*it8a«ut, 
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Alt  brûlée  et  détruite  jusqu'aux  [fondements ,  cé 
qui  n'honora  pas  la  clémence  du  vainqueur.  Il  pé- 
nétra ensuite  dans  la  Catalogne^  oii  il  conquit  la 
forteresse  de  Lérida ,  l'écueil  des  plus  grands  capi- 
taines. Cependant  la  fortune,  favorable  au  roi  Phi- 
lippe V  en  Catalogne ,  l'abandonnait  dans  les  an- 
tiai  «outrées.  Le  bmtl  ooarait  quo  ce  monarque  al- 
lait abdiquer  la  Couronne,  et  l'on  prétend  .jue  le 
duc  d'Orléans  songeaà  l'obtenir  pour  lui.  Déjà  H  avait 
pris  des  mesures  pourdisputerèrarcbldiie  le  sceptre, 
au  moment  qu'il  échapperait  à  Philippe,  lorsque 
la  princesse  des  t'rsins  1cm  pénétra,  pl  les  prést^ita 
à  Philippe  V  et  à  Louis  XIV  sous  la  forme  de  la  plus 
odieuse  conspiration.  Deux  agents  du  prince,  a|^ 
pelé>  Flotte  et  Rntmit,  furent  arrêtés  ;  trois  seigneurs 
espagnols  essuyèrent  le  même  sort.  L.ouis  XIV  ne 
pardonna  A  son  neveu  qu'avec  ano  peine  extrêoM. 
Manseiineor,  père  de  Philippe  V,  opina  dans  le  con- 
seil «|U*on  nt  le  procès  à  celui  qu'on  regardait 
eomme  coupable  ;  mais  Lonls  XIV  erat  q«*il  valait 
mieux  ensevelir  ce  projet  infonne  dans  un  profoiMl 
oubli.  On  croît  cependant  que  le  souvenir  de  ce 
projet  contribua  beauotiup  aux  arraDgements  que 
prit  Louis  XIV,à  sa  aMIrt,  pour  le  priver  de  la  ré- 
gence. Ces  ariangements  furent  inutiles;  le  parle- 
ment la  lui  déféra ,  après  avoir  cas^  le  testament 
à»  monarque .  qui  la  lui  ontovatt  en  semblant  ta 
lui  con'!(  t  \er.  La  face  des  aflaires  changea  alors  to- 
talement. U'api-ès  les  conseils  de  son  ministre ,  le 
cardinal  Dubois  (  voy.  co  nom  ),  ta  due  d'Orléana 
s'unit  étroitement  avec  l'Angleterre ,  et  lon^l  Ov* 
vertement  avec  l'Espagne,  Le  cardinal  Albéroni, 
prenuer  nnnistre  de  Philippe  V,  forme  le  projet  do 
procurer  à  son  maître  la  régence  de  la  monarobte 
française  et  d'en  dépouiller  le  duc.  I  .i  conspiTatif)» 
était  près  d'éclater,  lorsqu'elle  fut  découverte  par 
«me  eourtlsane,  et  elle  devint  Inutile  dèaqu'ello  Itet 
connue.  Le  duc  d'Orléans,  pour  éviter  de  plus  grands 
troubles,  pardonna  à  la  plupart  des  conjurés  ;  mats 
un  asses  bon  nombre  furent  mis  à  la  Bastille.  Un 
des  pi  cmicrs  soins  du  régent  (ul  de  gagner  les  jan< 
sénistes,  et  de  rendre  la  paix  à  l'Ev'»  e.  !l  ne  con- 
naissait pas  l'opiniâtreté  et  rincorrigibilité  de  l'es- 
prit de  inrti ,  et  ses  efforts  eurent  p«n  de  succès.  Il 
engagea  cependant  le  cardinal  de  Noallles  à  rétracter 
son  appel ,  et  lui  01  promettre  qu'il  accepterait  la 
balte  Vnigeititu$.  te  duc  d'OrlAins  alta  M  •mémo 
an  grand  conseil ,  avec  les  princes  et  les  paire  bira 
enregistrer  un  édit  qui  ordonnait  l'arrefilafion  de  la 
bulle,  la  suppression  des  appels,  l'unaturntlé  et  la 
paix.  Mais  ceux  qui  bravent  fautorilé  de  rEgHseM 
respectent  guère  celle  du  trône.  OnriqtT»^  lempï 
après,  l'attention  du  public  se  tourna  du  côté  du 
jeu  da  actions.  Law  avait  rédigé  depuis  longtempf 
le  plan  d'une  compagnie  qui  paierait  en  billets  les 
dettes  de  l'état,  et  qui  se  rembourserait  par  les 
profits  (t>oy.  son  article).  Après  la  ruine  do  système 
de  Law,  il  fallut  réformer  l'état  ;  on  (Kun  reeen-* 
sèment  de  toutes  les  foritmes  des  citoyens  vers  la 
tin  de  1721  :  51 1,000  hommes,  la  plupart  pitres  de 
famille,  portèrent  leur  Ibrtono  à  os  tribunal.  Tout 
les  (cntirM-  fil'  Tcfat  furent  rembonr'-r^';  en  papier. 
Le  duc  d  Ot  iéan«  perdit  vers  ce  temps-la  le  cardinal 

PMbai8,s9n  tavçri  «I  i^Q  ivlni«ire,  sur  i visuel  il 
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wpottit  volônlter*  Aa  min  du  gotircrnemMit  :  il  ne 

siii-vtH'ul  pas  longtemps,  t»l  iiioihm!  -iiiltilfrrtont 
en  1725,  àg<>  de  4'J  ans  (1).  A  k  iiiurl  (hi  <iuc  ol  de 
la  diiditSMe  de  Boiii-gugnc ,  tm  avait  ftirind  Ira  vcMip* 
çnns  lv«  plus  l'tiaiiKes.  Ik!s  hriiits  non  moins  e\li'A- 
ordinnires  sY'IcvèriMil  à  la  moil  du  n'Kciil  (uoy. 
Loris,  dHiipliin,  père  de  Imm  XV,  el  MAmR  Aua* 
MIPE  de  Savoie).  Ce  priiu-e  iHnil  peu  l.ihoncnx, 
mais  ac  lif .  biavi* ,  qitoitpie  liviv  à  la  mollesse  et 
aux  plaisn  »',  Hiimiit  mul  et  ne  se  |»assioiiiiaiit  pour 
rien,  peimeliaiii  à  iieK  fitvorin  d'abuser  de  n  itonld, 
cl  abiisAiit  Ini  inrine  de  sa  pt'UiMiaHon.  Sans  a\oii- 
un  grand  ju-le  pour  la  religiuiuilcompivnHil  pour», 
lani  qn*ell«  Aait  le  meilli'ur  tvttnrt  du  f!i»nvi!me> 
ment,  et  que  la  roniiption  un  l;i  irfuriiialiun  des 
mœurs  du  peuple  dé|K'ndail  du  eliuix  des  premiers 
plusieurs.  Un  ect  lôsiuslique  de  grande  qiuililc  lui 
dinHÎl  :  «  Je  serai  déshonoré  si  vous  ne  inu  Gubnt  ^vé* 
a  que.  —  J'aime  miens  iôponf1it-il  ,que  »ous  le 
a  sujez  que  moi.  »  Au  milieu  des  délianclies  les 
plu»  ctn-^nreii. il  laU»a à:happerde!«  aveux  qui  <-ou- 
damnaient  sa  conduite  d'inu;  manii'ri'  bii  n  r  ir- 
mvile.  A)fant  indignvtneul  abusé  d'une  femme ,  et 
la  ffvyani  réduite  an  d^secpoir  vl  pr^le  à  mourir, 
comme  elle  m(»urul  en  eflrt  do  doiilciii-  pi-ii  do 
lemps  nprès  :  «  Si  j'avais,  lui  dil-il ,  pu  H»upçonner 
»  laiil  do  vorlii ,  j'aurais  lâi  lié  d'en  avoir  assez  pour 
a  vous  épai^ner  celle  afniclion.  »  On  a  imprimé  sa 
Ki>  en  t  vui,  iii-19;  ce  liv  tr>  p";!  Tort  impaiTuit , 
nuiis  conlieut  des  observaliuns  luiporlanles  et  les 
ilémoire»  de  m  n^encc.  te  duc  de  Saliil-Siinon  a 
pai  lo  Irop  fiivoraldement  de  ce  prince  dansso-;  Mé- 
mo res;  il  a  poussé  la  complaiifauce  jusqu'il  a|i- 
prouver  la  violence  eiem*c  rontre  le  duc  de  Vllleroi, 
gourenieurde  Louis  XV,el  ù  lotioi  son  adtniuislra- 
tion  on  géiiérul ,  qui  cependant  n'i  sl  guère  suscep- 
tible dapolu{iie.  Kn  mdme  temps,  il  lui  éeliappe 
de  lerribles  aveux  :  «Il  a'accoutumatdilHl,  &  ladép 
»  biiucho  ,  jiis(jii';i  ne  pouvoir  sen  passer:  et  il  ne 
»  s'y  diverti>sait  qu  a  foirc  de  bruit ,  de  (iiinuiie  et 
a  dVxêès.  CeU  ce  qui  le  jeta  h  en  Cure  ton  vent  de 
•  il  étranges  et  de  si  sk-andaleuses ,  et,  commo  il 
a  voulait  l'emporter  sur  tous  les  dt'biiuchi's,  à  mêler 
a  dam  ses  partiea  les  discours  les  plits  tntpies,  et  à 
»  tiXHiver  un  niffinemonl  prêt  ioiix  à  faire  les  dé- 
w  hanches  h  s  plus  inouïes  aux  juiii-if  le»  plus  saints. 
M  Plus  ou  olail  constant ,  ancien ,  outré  eu  débauche, 
a  plus  il  considéi-ait  celle  sorte  de  fréné>io...  Il  .s'é- 
»  tait  piqué  d'avoir  clierclié  à  voii  lo  diable,  quol- 
»  qu'il  avouât  qu'il  n'avait  jain.ii»  [Ht  y  réus^iir  ; 
»  mai*,  épris  de  madauie  d'Argon  ton,  et  virant 
»  avec  i'llo,il  trutiva  d'auliTS  cm iosités  trop  appiD- 
»  chantes,  et  sujettes  à  èti-e  plus  siui«tivuient  in» 
a  lerprétées.  Oit  consulta  des  verres  dVau  devant 
>  lui ,  sur  le  pix'seut  et  sur  l'avenir.  »  Il  ne  dissi- 
mule pas  non  plus  les  soupçons  im  plutôt  les  preuves 
du  poisiin  donné  au  duc  el  i  la  ducbeMe  de  Bom-- 
gogne  sans  néanmoins  nommer  le  oou|»able,  et  té> 
nioigne  q««e  c'est  bien  mtilgiv  lui  qu'il  ne  peut  les 
cailler.  «Les  liora'ui>  <pti  ne  se  poncent  plus  dif- 
B  fênrr  d'être  racontées  glacent  ma  main  ;  je  les 
9  auppritnei«ia ,  si  la  %érild  due  si  «lUièrenieni  k 
(Il  ro  rui  tt  pris»  qal  ««i»!'       ta  eoemiip  ta  Utuux 
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9  ce  qu'on  Avit,  «i  d'autrM  borrrars  qai  eut  m> 

»  chéri  encoriî  sur  les  promièn-s,  s'il  est  poMible. 
»  si  lu  publicité  qui  eu  a  ivteiiti  dans  toute  i'E»- 
•  n>pc ,  si  Itf^t  sttiles  les  pins  fmiwrlantesaaiiwUa 
»  oitos  ont  donné  lien ,  ne  ino  forçaiint  do  ei- 
h  poser  comme  faiiiaiit  une  partie  intt^iaiiiK  d  dc^ 
»  plus  coiM>idénihli*s  de  ce  qui  s'est  passé  son*  tm 
»  yeux.  •lTc>t  à  ri''|«i<]iif  lio  sa  tvgence  qm*  l'iibl); 
Denina  rapporte  la  si.bver>ii)ii  di-n  |»iiru-ipn.  lics 
mœtii's  et  du  goût  qui  a  flétri  le  xtiir  siocle.  (  l'^. 
FMtoAaic-GmLtAUUB  II  )  «  Pnur  flxer,  d:t  na  tult.r 
»  qui  é.  rtvail  en  17UI ,  le  lempH  nii  !'trr('lij;i(Ki  a 
»  pris  son  esM>run  France,  il  faut  reinonU  ridlc 
a  n^nre  fameu^ic,  où  la  race  du  nonvesalà»» 
V  l>eam  iravaillail  di-jà  à  ivaliser  la  divisii>n  liii  nu^ 
»  Ican  du  Pixipliùte.  a  (  ///.  lieg.  M.)  l'oy.Olum. 

PHILIPPE  fe  Sotilaire,  auteur  grec  \m  m, 
diiut  NOUS  avons  DiofAra.  (ui  la  Règle  du  chn'lu-s, 
fU  raee  itisécé  dans  la  Rihiiolhèquc  des  Pi  to.  k- 
qiies  f*on(anus  en  a  donné  une  éililioa  ru  gicc  el 
en  latin, dana le  nwtieil  intitulé  :  YmhttHi*9k 
varùm  Auchires  prœcos  ,  liijjnl-ljll ,  KiOt,  mhl 

l'HlLiPPE  Je  HunM-Kfpfriince ,  religieux  pri- 
montré, etft  appelé  aussi  Phtiippp  </« ffsnniff , mm 
du  villapo  (lîi  il  olail  né,  ol  ryiurodntfr.  àcawde 
ses  aboudanlesaiimônes.  f)evenu  prieur  de  ribia}e 
de  lioune-Espéraïu^e ,  en  Haiiiaut,  pri'S  de  Bineliri 
SOiia  TabbéOdon,  il  écrivit  vivumeiit  à  «iiti  Ber- 
nard pour  revendiquer  le  frère  Robi-rt .  son  rrli- 
gieux ,  que  ce  saint  avait  reçu  à  Clainain.  Simi 
Bernard  a*en  plaignit,  «t  Philippe  fut  dépo^el  en- 
voyé dans  une  aulrr  ;il:!>ri\L'.  Il  se  riVoiiritia 
la  suite  avec  ce  ^aillt ,  el  de^  inl ,  en  1  ISS,  sUit*  k 
Ronne^EKpi^rantfe ,  o«i  il  monrtil  en  1-172.  On  a  è 
lui  :  dos  Queutions  IhnAiHjiqMf»  ;  dc-s  '     tl  Aii 
£loges  de  plusieurs  sainls,  el  d'anlic:;  ouvm^iit- 
cueillis  à  Moiiat ,  en         in-fol.  par  le  pènQa* 
mari,  abbé  de  Bonne-Espotanie.  PhilpfiefiMi 
au-^si  savant  rpio  pioiiv.  La  vt-rlu  ol  les  si-ieiaw !»• 
riretil  dans  son  abliayu,  elle  fut  eiicoiv  ju!"!'''^'^ 
CCS  derniers  temps  Ir&s-reeoaimaiidable  pr  U  r^ 
gularilé  des  srs  tvligieux.  IcTir  hi  ^pi4iliié,)M' 
application  aux  éludes  sacives  e*.  iililes, 

PfllUPPBde  la  TRfiS-SAINTB-TRlNITB.  ai'illi' 
laucène,  dans  li-  diocèse  de  Vaison.  était  iioinnx&- 
prit  Julien  avant  de  se  laiix*  carme.  Il  fut  envo^én»»- 
sioniiaire  dans  le  Ltnant ,  parcoiirut  la  Pime.fA* 
ral)io,  la  Syrio,  l'Arniénio,  \  isila  lo  Monl  LilMn,W 
prttresseuriiGoaetprieiir.  Derelonrrl  itisl.i  pn»nDfe 
de  Lyon,  il  y  fut  élevé  sucwssivcnuui  àloiiU^j»* 
charges,  et  élu  général  de  TiN^ra,  à  Rome  en  Ui^^ 

II  visita  pendant  son  généialat  presque  tous  le*  omi 
vents  de  l'Europe,  et  mourut  àNaplesl'aii 

Ou  a  de  lui  :  Suatma  /lAiforopAfff,  Lyoa.  tCtt.!"^ 
M.;  Summa  theologiœ,  Ly«in  .  1I'k»3,  in -fol  ;  Suv^ 
theologiœ  myflicœ,  iG.'ÎO,  in -fol.;  ChrimologM^ 
iuilio  muniti  ad  sua  tempora,  IWiS,  in  8;  UiiimM* 
orientale.  Lyon,  l«{9,  in-8.  livre  c  unoiix  H  i'»âri' 
trad.  en  fianç,  parmi  carme  (loi',  l'iorrc doSint- 
Audiv.  Yoy.uti  nom)  ;  plusieurs  ou*ragw  o»  f*»'  "^ 
du  son  Ardra,  dana  leM|uela  il  manque  de  criti'iw 
PIIILIPPE  LEVI ,  Jiiircntrvotii,  s'osl  fut  coniailK 
par  une  bonne  Uramnmire  hebrauiur,  inip*  tn  | 
gtaisi  Osrurd,en  170S.  On  ignora  ranoéede  «  w^* 
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PHILIPPE  de  Leydc.  Foy.  LEVor. 

raïUPPe  (le  marqiib  de  saint)  Voy  Bacgaui- 

T-<*S5A. 

PHILIPPK  DE  PRÉTOT  ( Etienne -Andi-é),  ViUôrn- 
leur,  lié  à  Paris,  viis  1710,  ëlHÏt  (ils  d'un  mnilre 
A;  |)en'>'inn,  à  qui  Ton  doit  une  Apologie  de  l'Orai- 
5011  funèbre  de  Louis  XIV,  par  if  père  Poréo,  et 
U  Traduetùm  de  plu!»ieui-s  Harangues  de  Ciioi  on , 
CMi!iiim«  fvame  aon  père,  sa  vie  A  renfdgnemiMit, 

(Montia  ries  coufs  paili -iiliers  fVhi  lîrri' rl  de  géii- 
gnphiefiui  eurent  du  siu'cè».  Noiniiié  cenH!ur  royale 
il  iinfsn  en  pnHIe  le  cwnd'Hnêtê  à  Fusage  de  tî' 
vtle  mililaire.  V.tinr^f  de  surveiller  la  ri'inijticssioii 
des  rUitg  (jiies  laliiis,  doniiiV  par  Coustciicr,  il  pu- 
blia (le  J747  à  17î)5de  bonnes  éditions  de  Catule, 
IbulkH  Piopeit-e,  de  Salliisie,  Virgile,  Horace, 
Jiiwiial,  Perse, Phèdre,  l.ufiwe,  Velléiiis,  F'atenti» 
ïu>,  &i(n»pe)  t  rëieiice,  avec  de» no/M  el  desavanies 
Hbm.lii  li|  peestenrorerAltiMirdeitilmttMiiimfe 
■h  «nir  FlJe  i\sf)rit,  1741-17^).  1S  vol.  iii  et 
du  Tiéfor  du  Pâmasse,  ou  i\ouixau  choix  de  yiects 
hitim,  1743.  é  fol.  in-it.  On  lui  doit  en  euire 
fliiwiii-s  OMviaf;es  ëlërreiilaiiTs ,  iitiK-s  d.uis  le 
irmps,  mais  qui  ont  cMé  surpassés  depuis  :  Essai 
A  gttifiraiihie  avec  lUi  DicHonnaire  géographique 
fmi^.^at.  H  htin-f  oiiçais ,  t7W  ;  2't«dit.,  1774, 
in-H;  Analffse  chrvnologique  th  thisloirr  untirnelh 
juiqu'à  Charlentaguf  ^  i75i,  in-ti;  17;.(),  in-4; 
niH,  in.ft.  Elle  est  en  grande  partie  tlNfe  du 

Cirniftendiuni  vurrirsate,  rte.  de  Jean  Ufleir  (Ams- 
btianif  1(»96,  in -8).  Mémoires  sur  VAfri'iin'  rt 
fAmfrUfitê,  lT9f,  lrt"4î  Tobtêttes  gëogruiihiqnes 
fwriinIfUigmee  des  hislarirm  et  des  ptièles  latins, 
17'^,  â  voi.  in-13.  On  U  s  (  onsuite  enrore.  Cos- 
aoyropAïf  unt'veise'le ,  phiji^itfue  astronomique^ 
1160,  in-IS;  Le  spectacle  de  Chisto  re  rmwine,  rf*- 
ywla  ftmdatinn  de  Home,  jusqu'à  la  firise  de  Catix- 
''m/iBo^e,  J7I»Î,  in-8,  n7(>,  in-4;  fiévohitvms  de 
r mitm  UN  Rfmarqtit»  H  ohtereatimu  «ih*  mw  earle 
dr^linte  à  l'étude  de  l'histoire  gévértrie,  1701,  iii-1î. 
Cesi  laraile  que  venait  de  donner  Miihel  Picaud 
4e  Nantes.  Lf9  /fdnrfuliowt  de  Vunii»r$  rrptétmfifi 
■"t  13  cartes, avfc  des  remarques  ou  oliservatio7)s  siir 
'>"innie  d'i  tles.  Cest  In  mt'ine  carie  eu  2  feuilles 
'^"1.  |'<ir  In  tiianière  dinîMenle  de  reiiliiminer,  ofli-u 
1  Irt'iiii'  ('p(K]ues  dinéiiMiles ,  les  l'niilea  dec  di» 
^<*w  élal»  lin  globe.  Atlas  mtiversel ,  oumpo^i'-  fie 
liârarte>furt  bien  gradées.  Pliiiip|>e  rouurui  u  l'a- 
rà<  le  II  niaiv-4 787,  à  77  nm  \  il  dlait  m«iibns  des 
•mdi'm'os  d'Armet-s  et  de  Rmicn. 

PHIUI  Pc.  UE  THESSALONIUliE,  poêle  gi-ec.  cnn- 
i|Q|mrfes^p{grainmc«,  elpliiiiinieorepar  lacolleo 
li"n  (]iit'  li's  pltilu'.ogiies  désignont  sous  le  nom  de 
Sfomile  anthologie,  ou  Anthologie  de  l'hilippe,  pour 
U  dj«linguer  de  relie  de  Méléagre  (voy.  ce  nom,  v  , 
•'•""),  bien  KupériciiiL-  ;i  (  i  lle  i\v  PhilipfM?,  pam»  qu'il 
^^ail  eu  ra\anlage  do  pui^T  lai-gcrncut  diuis  les 
piudiirtions  de»  poètes  de  la  pi-eniii'ie  époque.  On 
■H'  peut  flxer  le  Ifinps  ob  vivait  le  poète  ihenaaloni- 
cicn.  Vavasi<eur  le  pliii'C  soii*^  Il<  îî-grie  d'Aui;iis|e, 
^'  fundant  sur  utiv  i^igraniniu  dans  Inqiielie  Phi^ 
li  ipe  ùâi  atlution  h  tx  perio<|iiet  qui,  ati  relonr 
d  Octave,  apivs  la  halaille  d'Actiiim,  le  salua  par 
Ce*  iBolf  :  Au,  Cmw,  vwtcfj  nn^ierator.  Fabiicius 


adopte  celle  rnnjocture;  mais  il  semble  la  rejeter 
censiiile.  Quoi  qu'il  en  snit,  Philippe  a  en  lemihite 
de  conserver  à  la  po-ltM  ilé  le*  noms  de  |iIiisioiirs 
bons  poètes  gref^  de  ta  seconde  époque ,  tels  que , 
Aniigone,  Antipaler,  Aniiphane.  Ânlipliile ,  Auto- 
médoit,  Riaiior,  Cynagoras,  Oiodore,  Evéïius,  Par* 
ménion,  Philodèine,  Tullius  et  Zonas.  Dans  la  se* 
conde  Anthologie  (qu'on  pourrait  assez  natuix'lle- 
ment  appeler  le  second  Pamam  grec),  on  Ironve 
aussi  des  pièci's  df  Philippe ,  en  général  remar- 
quables par  l'élégance,  l'harmonie,  la  finesse, 
et  la  vigueur;  lisait  passer,  avec  on  talent  rare, 
du  genre  fier  à  la  idnisanlt-rie  la  plus  délitalc. 
L'Anthologie  de  Philippe  ne  se  trouve  que  dans  les 
grandes  éditions  de  VAiahotogie  de  IMauiide,  dont 
noua  dlerons  les  plus  estimées,  savoir,  l'édition 
Princeps,  piiblit^  par  le»  «oins  du  savant  l^iscaris 
(1  Alo|)a,  Kloreiice,  141)4;  Bàle,  1540,avec  des  A'oles 
savantes  de  Jean  Rrodaeiiii;  Henri  Etienne,  4566, 
avec  des  Notes;  la  Tinductiim  latiuc  .  pnr  Eilhard 
Lubin,l(KU;  celle  de  ileîske.  t7(iS;  de  Bnmcic,  177U, 
vnl.  hi-8  :  et  eiifln  la  tneilleun*  de  toutes,  eelle  de 
Frcil.  Jiiruhs  (roj/.  ce  nom.  iv,  i^20). 

PHILIPPEAIX.  IV,y.  Phiupeacx. 

PmUPPICUS-RARDANES,  empereur  d'Oriciil,  ne 
en  Arménie  d*uneramille  illustre,  embrassa  la  car- 
rière désarmes  et  se  signala sruis  Jiistiiiien  II.  .Mais 
cet  empereur ,  sur  de  faux  soupçons,  l'exila  dans 
la  Cherwfn^w ,  apm  Tavoir  #peaillé  de  ses  em- 
plois. Une  révolution  précipita  du  trône  Jiistinien  ; 
il  s  Tut  réialili  par  les  Bulgares.  Les  habHants  de  la 
Cherttonèse  ayant  fait  tVlater  leur  joie  lors  de  la 
chute  de  Jiisiinicn ,  ce  prince  donna  à  un  de  ses 
lieutenants  l'ordi^e  de  les  exlern>it»er  par  le  fer  el 
par  te  feu.  Ils  eurent  riH'oiirs  à  Philippicus,  le  mi- 
rent à  leur  tôle  et  le  proclamèrent  empiMViir.  Ijbs 
soldats  df  JiHtinit'u  se  rangèrent  sous  s<>s  drapeaux, 
et  il  entra  en  triomphe  dans  Constantinople.  Jusli» 
nh*n  tnt  arnMd  t*l  livré  à  un  de  ses  lietrtenenis, 
dont  il  avait  fait  é^iorgiT  la  femme  et  les  enfants. 
Philippicus  fut  countiMié sans  ottslacie  le  L'idéeera- 
hn»  711  :  mais  il  lit  oublier  ses  belles  qnaliléi  par 
•es  profiision><,  son  lihertinageel  son  indolence,  qui 
l'ein péchèrent  d'aller  comballrv  les  Huli^arcs  cl  los 
Sarrasins,  qui  ravagèrent  la  Thiaicct  la  Mi'd  e.  Il 
fut  dofiosé  i  t  eut  les  yeux  crevés  la  veille  de  la  Pen- 
Ifiulo  Tin.  Cétait  un  prince  d'une  iR'Ite  figure, 
d'un  maintien  imposant.  lM>aii  parleur,  mais  indo- 
lent, Indigne  du  tWlnc,et  miirjnement  omipd  de 
ses  pl.ii.-iir!^.  Il  laissa  l'i  nipiie  en pi-oieaiix  RarlKires, 
et  n'eut  d'activité  que  pour  persécuter  la  foi.  Il  mou* 
rut  en  eiil  peu  de  teiiip<  apiiès  «a  déposition.  Quoi- 
que tous  les  historiens  modernes  l'appellent  Phl- 
lippii'us.  il  porte  le  nom  de  Ftlépiques  sur  ses 
médailles.  Artéiuiiis,  sou  secrétaire,  qui  lui  succéda 
sons  le  nom  d'AnasIase,  fit  mettre  à  mort  les  con- 
spiraleui-s  dont  Philippiciis  a\ait  été  la  vii  ifrTi  '. 

PHILIPS  (Jean),  poète  anglais,  né  à  Bamplon, 
dans  leromldd*OKrord,  en  4476,  a  donnd  trois  ré- 
It'hrt'S  pommes  :  Puinnnr  .  eu  U-  Cidi  r  ;  la  bataille 
b'ilochstet  ;  le  précieux  Schei  ng.  Ils  ont  été  traduits 
en  IVançnis  par  M.  Pabbë  Yail ,  de  l'académie  de 
Rouen  ,  et  le  précieux  Sche  i  kj  l'a  été  en  vers  par 
H.  Ucnnel  dans  le  tom.  3  de  la  Poéli^  mgiaiiet 
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Les  vers  de  Philips  sont  travaillés  avec  soin.  U  a?ait 
d'aboi-d  enseigné  le  lalio  et  le  grec  à  Winchester; 
de  là  ii  passa  à  l»ndrcs,  où  il  mourut  en  170H,  à 
32  ans.  Simon  Uarcoui-t ,  Imd-chancelier  d  Aujjltî- 
terra ,  lai  m  élevé  à  Weatroimier  un  mausolée  auprii 
de  celui  de  Chauccre.  La  nailleure  édition  des 
Poenu  de  Philips  csl  celle  dt  Londres ,  17t)2 ,  in-12. 

PBIUSTEde  Sjracuse,  hMorfen  renommé,  Amo- 
ri  de  DenysleTfran,  né  à  Syracuse,  Tan  481  avant 
J.-C.,  fut  <l'un  grand  secours  à  ce  prince  pour  ëta- 
blir  sa  doiuiiiaiio».  Deit^i  li^  fil  gouverneur  de  la 
cttiéelioée  Syracme;  maîa  Philisto,  après  avoir  eu 
un  commerce  illicite  avec  la  mère  de  Don  y';,  épousa 
la  ûlle  de  UpUne«  trùre  de  ce  prince  «  cl  tut  tiauni. 
U  couHiiUi  éia«nicié  ehoialt  ta  vUlo  d'Adfta  poor 
sa  retrailo,  et  composa,  pendant  sa  disgrâce,  une 
Hùtoire  de  la  SiciU  eo  15  Uv.,  et  celk  de  Denys  te 
Tynm,  histoire  dont  Cioéren  «t  Irn  anciens  font  Vé- 
loge.  Loin  de  tt'moigiicr  du  ressentiment  oonlic 
Dcnys,  il  le  loua  lâchement,  comme  Ovide,  par  le 
désir  d'ètie  rappelé,  il  le  fut  en  eilet  sou«  Dttnys  le 
Jeune,  dont  il  gagna  tellement  les  boiiiiL>  grioes, 
qti'it  ht  chasser  Dion,  Hère  de  la  seconde  Temme  de 
Deujs  r  Ancien.  Olou  se  trouva  peu  de  teiaps  après 
en  état  de  taira  ta  foeira  à  Denyt ,  l'amiévBO  dans 
la  citadelle  de  Syracuse,  battit  ^  flotte  commandée 
par  Philiste,  qui  Tul  fait  priioniuer«  et  qui  péril  par 

10  (iemier  supplice ,  Tan  ST7  avant  J.-C.  Cicéron 
appelle  cet  historien  le  Petit  Thucydide,  Voy.  un 
Mcnwire  de  Tabbé  Sevin ,  dane  ceux  de  racadémie 
des  insd'iptions,  tome  15. 

PHlLtSTIOK  de  Maenésie,  poète  comique,  ou  plu- 
tôt baladin  et  compositeur  de  farces,  vivait  à  Rome 
peu  do  tempe  api*^  Horace.  Sidoine  Apollinaire  en 
bit  mention  en  écrivant  i  ion  ami  Domllioa  ;  Àb- 
«nnl  ridiculis  vettifu  et  vultilm  histriones,  PMistio- 
ni$  supfll'-rtilttn  mentienles.  On  dit  qu'il  mourut  de 
trop  rue,  ou  plutôt  en  s'elTorçanl  de  prolonger  un 
rire  de  commande  :  fin  digne  de  son  métier. 

l'HIMIP  ;  Arthur  ) .  n  iviiiuteiir  .  m-  en  17:^8,  à 
Londres,  était  tils  d  un  niaiUede  iaiigue  alletiiande. 

11  entra  dnn»  ta  marine  à  l'âge  de  17  ans ,  et  par- 
vint au  grade  de  capitaine  de  vaisseau.  Noninn'  en 
i7H7  gouverneur  général  de  la  Souveile-GaUes  Mé- 
Hdimdk  (New-South-Wales),  découverte  par  Cook, 
il  y  arriva  en  janvier  1788,  avec  une  escadre  com- 
pc^ée  (Pune  Trt^tc ,  d'un  aviso,  et  de  neuf  trans- 
ports ;  ayant  découvert  que  le  point  de  Botany-Uay, 
indiqué  par  ce  navigateur  comme  le  plus  favorable 
à  un  étalili'-^^Mneiit  ,  ne  répotif^îiit  pas  à  l'idée  qu'il 
eu  avait  donnée,  il  prêtera  le  poi  l  Jakson.  Il  établit 
Tordra  dam  ta  nouvelta  cotaoiedeetinée  à  recevoir 
les  condamne:^  à  la  di^porlation,  et  jeta  les  bases  de 
ta  prospérité  à  laiiuellc  elle  est  parvenue.  Le  mau- 
vais état  de  ta  eanté  Tayanl  obligé  de  revenh*  en 
Eniope  après  5  ans,  il  fut  élevé  au  rang  de  vice-ami- 
ral, n\a  I  !  yniincion  ,  dans  le  comté  de  Hamp, 
a  mourut  d  halli  en  1 S J  i.  On  a  publié  :  Voyage  du 
gaummur  PhHHp  é  Bolany-Bay,  avec  une  descrip- 
tion de  l'établissement  Jt's  colonie»  du  port  Jack^m  et 
dê  l'ileàê  Norfolk.  Londrea,  1780,  in-4avec  cartes, 
ouvrit  mal  rédigé  et  fort  mal  traduit  en  français, 
Paris,  1794,  in-«. 

PUIU.IPS  (Tboroat),  cbanoinede  Tonga>s,  né  à 
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Ickfurd  dans  le  comté  de  Bucktnghani,  en  IKK, 
exerça  tanglonipe  les  fonctions  de  misaiimniiNa 
Angleterre,  et  motjnit  à  IJége  en  177i ,  il  est  pria- 
cipatcment  connu  par  ta  Vie  du  oardtnat  i^,a 
Anglaie,  dont  ta  eecondo  édition  a  pan  co  tUT  i 
Londres,  2  vol.  in-8.  Cest l'histoire  très-intirmntt 
d'un  homme  a>lèbre  qui  a  véeu  dans  un  liàdi  i»- 
oood  en  grands  personne^  et  en  granda  léKta 
lions:  révotatious  de  relipan,  «évotaëoos dvib «( 
littéraires.  L'auteur  de  cet  ouvrage  rend  œm^te  it 
ces  événements  de  ta  manière  la  plus  nobk.  Il  ;  i 
beaucoup  de  justeeee  et  d'élévation  dans  b  ré- 
^\^lxvm^'.  de  la  chaleur  et  de  la  pur^^tr^  rfinsltitfie 
il  trace  en  maître  lee  Miactères  de  Thomas  le», 
de  Pimlter,  do  Omtatinii,  de  fladolnl  «  BuMl,  MU, 
niherli,  Longolins,  Buonamico,  Flaminiiis.  Ea'- 
nie,  etc.  U  montre  ce  dernier  par  son  bwiietpu» 
mauvais  côté.  U  lait  voir  d'une  manière  bien  iMk 
diante  l'état  du  royaume ,  qui  était  alors  guanttc 
par  on  tyran  livré  au\  pln«  viotante«  paistont  (ta 
remarque  une  as.^  grande  dtiTérenco  entre  le  \tt- 
mier  et  ta  flOcond  volume.  L'anleur  eut  l'iroproiiMe 
de  faire  imprinirr  le  premier  h  Oxforl  t^t  d  y  loe- 
tre son  nom;  comme  il  y  a  plusieurs  ctHMesquiai 
turaUcmant  ne  doivent  pas  ptatra  aus  pteMmb, 
ils  s'en  alarmèrent  et  commencèrent  i  cette  ora- 
sion  une  pei'sécution  contre  les  catholiques.  L'ai- 
leur,  pour  ne  pas  les  irriter  devant^ ,  rctnsek 
du  second  volume  plusieurs  choses  tatlMSianttl. 

PHILOCTÉTE.  nu  de  P  l'an.etcompapnnn  d'flfr- 
eule,  qui,  près  de  mourir,  lui  ordonna  à^niane 
see  flèeheedans  sa  tombe,  et  le  fl  jurer  ée  m'p- 
mn'i<  (isTouvrir  le  lieu  de  sa  sépulture.  Il  luidonri 
eu  même  temps  ses  armes,  teintes  du  au^  de  t'H< 
dre.  Les  Grecs  ayant  apprit  do  Perade  fi'saK 
prendrait  jamais  Troie  sans  les  Qècbes  d'ilercole 
Philoclètc  leur  fit  connaitre  en  frappant  du  fd 
Teudroil  où  elles  étaient  enfermées.  Ce  pujof 
fut  pnoi  à  l'instant  ;  il  laissa  tomber  une  de  foi^ 
ches  sur  celui  de  se^  pîHs-  dont  il  avait  fra^^'fa 
terre.  L'infection  du  sa  plaie  devint  bientvla^ 
de,  qno  tasGraes  ne  pouvant  ta  supporter,  f**- 
dnnnèrent  dai)>  l'ili'  >]r  l  emnos,  où  il  s<Ti»!lht 
d'horribles  et  longues  dwileurs.  Tant  il  est  om»- 
feste,  par  la  fabta  comme  par  Vbisloirs.qM  fen> 
crilége,  le  parjure,  le  btasphème,  étaient  ^i-i'*^' 
de»  païens,  et  regardés  comme  l'objet  spécial  *b 
colère  divine.  Après  la  mort  d'Achile,  les  GrK»  ^ 
rent  (d)ligés  de  recourir  à  Philoctèle ,  qui,  iodi^ 
de  l'injure  qu'on  lui  avait  faite,  eut  bien  de  Ispow 
à  se  rendre  à  leurs  prières.  Ulysse  le  contraignit 
serandradevoniTrata,  olilylM,  aetonqpsiqiO' 

tm^,  Pb-i<;  (l'un  coup  dr  flèche.  I.nhnrpe  a  Iwii* 
si^et  dans  une  de  ses  meilleures  pièces. 

PHILOLAUS  de  CroteiM,  philosophe  pylbsgni- 
cien,  vers  l'an  ô9i  avant  J.-C.  s'appliquaifuli^ 
nomie  et  à  la  physique.  U  adopta  le  muuvsflMal^ 
la  terre,  qu'Aristarque  de  Samos  et  Pfitlelrii*l 
aussi  soutenu ,  avant  ou  après  lui  (car  on  ne  lo' 
vient  pn?  de  la  date  pi-ocise  de  leur  exi§ltw  nifi- 
proque).  Il  enseignait  que  tout  se  fait  par  iurmorai; 
M  qui  semble  se  rapporter,  4  quoIqMi  ^pids,  » 

!^y<ti'mc  (le  l.cibntlï.  Il  avait,  ;'i  quelques  erreaf 
pi'ès,  de«  uolioos  aïaseï  justes  sur  la  iiivioilé» 
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■  «i  le  dMf ,  4te{ft-n,  c'est  lai  qui  eomoiMde  I 

»  tout  a?  qui  existe.  »  C'est  ia  son  nom  que  Rouil- 
Uud  a  àoaoé  k  un  de  ses  principaux  ouvrages  le 
tiM  à'JUtronomia  PftOotoica  {voy.  tom.  S«  p.  150). 
■-4ctf  difil'reni  d'un  autre  philoiophade  miMCD, 
qui  donna  il<'s  lois  hmx  Thobnins. 

PHILOiMbLt..  tiUe  de  Paiidion,  roi  d  Atiiciies.  ïà- 
fée.  roi  de  Thfftoe,  altim  ei^  priwtesie  4ms  ses 

piegW,  puis  lui  ronpn  la  Innciif  et  l'enforniâ.  Phi- 
lanèle  peignit  »iu-  Ufie  luile  lout  ce  ^ue  Térée  lui 
ivtilbtt,  eir«nvofa  à  Pmgné  «i  soor,  famm  éè 
Térée.  Pi'ogné  viuln  la  tôle  d'une  troupe  de  Te  m  aies, 
le  jour  de  la  fête  des  Orgies,  délivrer  Phiioroèk  de 
sa  pdson  ;  puis  elle  fit  à  Térëe  un  festin  de  son 
fnpaflteJifl.  Après  qu'il  cul  bien  mangé,  elle  lui 
en  ipporlB  encore  la  tùte.  Ce  prince,  irrité,  s'i'tant 
oui  m  devoir  de  poursuivre  sa  femme  et  de  la 
taer.fut  ro^lainorpliosé  en  ëpervier,  RittgiiieA  M> 
lOndcile,  Philomèle  en  rnâsignr-.!. 

PUUiOHÉLK,  général  des  Piiocéens  au  commen« 
otmentdelagiifnneeacrée^  »*ffinpH«  dv  temple- ée 
Delphes,  Pan  3r>7  avant  J.-C.  Son  dessein  était  de 
itiie  servir  les  trésors  de  eu  temple  contre  les  Thé- 
Uoi^  ennemis  de  sa  pairie.  Ce  sacrilège  engagea 
i<sconcito|eBS<dan&une  guerre  d'au  lani{>l  us  cruelle, 
que  la  religion  en  était  le  motif.  Pliiloniélc,  après 
a«(iir  vai^cii  le«  Locricns  eu  deux  a)iul»ai!i,  et  fait 
aUiiDoe  avett,  les  Athéniens  cl  les  Lacëdémonicns, 
insrrha  contri'  les  Tliébains,  qui  Ir  poii^^n  n  tU  dans 
<]«sdcrii(bd'où  il  ne  pouvait  sortir.  Alors,  craignant 
d'ètfe  pris  et  puni  par  «ee  enaeniB  comme  meii- 
%e.  il  ie  prL'ci|>ila  du  haut  d'un  rocher.  Onumaïque 
alPhayius,  ses  frères,  lui  succédèivat  l'un  après 
r«ulre,  et  achevèrent  de  piller  les  richesses  d«i  tem- 
ple de  Delphes. 

PHILON  de  i^YSANCE,  aiThiteclc  ,  qui  flori-î^ail 
te  siècles  avaut  J.-U. ,  cbt  auteur  d'un  Iraiie  sur 
InwmMm  dt  gmnt,  imprime  avec  les  MtMumn^ 
fki  vetercs^  &u  Louvre,  ^fi^t".  in  fol.  On  lui  attribue 
W  Traité  qu'Ajlalius  a  pMblH>,  De  xe^tem  orbù  spec^ 
teeerti,gno4atÎD,  RoinB,  4640,  fn<4.  Haie  quelques 

avants  doutent  qu'il  soit  de  lui.  Ce  curieux  ou- 
vrage a  été  réimprimé ,  avec  des  notes  et  des  obser- 
vations, par  L.  Teucher,  Leipsig,  1811,  in-8,  et  par 
J-C.  Orell ,  ibid.,  1816,  in-8.  Ces  deux  édiliont 
<Kit  fait  baisser  le  prix  de  celle  d'AIktiue  qu'on  ne 
trouve  que  iliHlcilement. 

_  ïmm,  écrivain  juif  d'Alexandite*  né  TcmrM 

30  avant  J,-C.,d.'uno  ramillp  i!!n^ti  e  ot  -^acordolale, 
&t  chef  de  la  d^ulaliou  que  le»  iu^  eDvo,jèreal  à 
l  empemiir  Caligula ,  oonire  le»  Grées,  babitaiils  de 

la  même  ville,  vers  t'ati  iO  de  J.-C.  S'il  ne  réussit 
dan»  sa  négociation  ,  les  Mémoires  qu'il  nous  a 
liiasÉi  à  ce  stiyct,  intitulés  Ksoourt  cmtre  Flaetm, 
nmilfent  néanmoins  qu'il  s'y  comporla  avtte  beai»- 
foap  d'esprit ,  d«  prudence  et  de  ccinage.  Nous 
ason^  de  Ptuion  plusieurs  autivs  ouvrages,  presque 
taiieempoiéB  sur  PEcrilure  salole.  Un  dei|ilus 
fonnus  est  son  livre  !:i  Vif  contfstnplatice ,  traduit 
par  Monlfaucon»  Quelques  savants,  entre  autres 
Béifol,  el  Montlluifoa,  ont  appliqué  aux  pmmiera 
chrétiens  ce  qu'il  dit  dans  ce  livre  sur  les  théra- 
peutes. D'autres  savants  onl  prétendu  que  ces  thë- 
npoutes,  dont  il  parle ,  n'étaient  qu'une  secte  d'bs- 


itfaieiis,  si  osdnae  diea  les  hàk,  laqvelle  AiM 

profession  d'une  perfection  plus  grarulL'  ijui  odlc  ù 
laquelle  tendent  lee autres  hommes.  Parmi  ses  livres 
drtuBtuiro,  il  y  en  a  deux  de  cinq  qu'il  avait  com- 
paiéB«  avr  les  mmux  que  Us  Jm(k  tmffrirent  $oui 
Fempereur  Cmut.  Il  les  lut  à  Home  on  plein  sénat, 
et  ils  y  furent  si  applaudis,  qu  un  les  lit  mettre  dans 
la  bibliothèque  publique.  La  meilleure  édition  dm 
Œuvres  do  Philon  est  celle. dc  Londres,  en  grec  et 
en  latin,  en  n4i,  2  vol.  in-fol.  Celle  de  Leipsig, 
I8S8-30,  8  vol.  tn-8,  (brl  médiocm  quMt  à  la 
partie  ty|>ograpltiquc ,  est  plus  c<nn(itè!e.  La  tra- 
duction fmnçaise  par  Bellier,  1612,  i  voL  în-8, 
quoique  mre,  cet  peu  reeherehée.  On  y  apei-çoit  un 
certain  penchant  à  i'idoiftirie,  ipn  flrit  soupçonnor 
qii'ils  ont  été  altérée,  ot  «lu'iine  main  étiangère  y  a 
ajouté  beaucoup  dti  traitai  indignes  de  cet  illortre 
écrivain.  Philon  écrit  atrce  chalear  ;  H  oit  Ifioond  on 
belles  pensées  et  en  sentences  jinltciL^uses ,  et  l'on 
sent  qu'il  était  familiarité  avec  le«  bons  auteurs 
gmmel  iomains*  Onadiidolni  :  FetMafopMfe- 
nizat ,  vel  Philo  platonizst.  Philon  convient  que 
toute  l'ancienne  loi  n'était  que  figurative  (confor* 
roéroent  h  ce  que  saint  Paul  enseigne  d'une  ma- 
nière si  touchante  et  si  bien  développée  dans  son 
FpUrf  nvx  Hébreuœ).  Cette  as^eriirm  est  d'autant 
plus  remarquable,  que,  n'étant  pai»chnHien,  il  no 
pmiNtit  saisir  rappileatloo  dos  tlgnwes.  ?lavo  Jo- 
sèphe  était  dans  la  mrme  persuasion.  1.  Ch.  Tiahl 
a  publié  sous  le  titre  de  Cluùtsmatkia  phUoniaita, 
Ihmbourg,  1800,  %  vol:  nn  dioii^de  mor> 
ceau  de  cet  écrivain  ,  qui  est  trcs-eslimë.  Le  savant 
Angelo  Mai  a  donné  qtielqties  nouveaux  opusciiles 
de  Philon,  encore  inédits,  et  en  fait  conuaitj'e 
d'autres. 

PHILON  lie  [iMU.rfS,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance ,  gtamruaineu  du  r  '  'ficelé  de  i'cre  ciu'é- 
tienoo,  s'acquit  lMNiooap.do  célébrité  fÊ»  ses  ou- 
vrages. Le  plus  connu  est  sa  traduction  en  grec  de 
VJHistoirê  pbéHicinme  de  Sanchoiiiatbun.  11  nous 
reste  deeaileniier  ouvngoâm  fragments,  sur  ko* 
quels  Foiirmotit  el  d'attIrM  savants-  OOl  Ut  des 
Commentaires  curieux. 

PHILOPATOR.  foy.  PTOLÉMfiB. 

PHILOPOEUEN,  général  des  Achéant,  né  à  Mé- 
palopfllis ,  fit  ses  premièi-cs  armes  lorsque  cette  ville 
fut  sui'prise  im  Cléoroèoes,  roi  de  Sparte*  11  suivit 
à. la  guerre  Anlifone  lo  Tuteur,  et  pyis,  Pan  SK 
avnnt  J.-C,  In  fnrnrtîse  batailla  flo  MessiMic  ,  fontre 
les  Ktoliens ,  alliée  des  Itomaius.  Sa  bravoure  Tafant 
élevé  an  grade  do  eapUaino  général ,  il  tua,  dans 
un  cuiubal  près  de  Mantiuée,  Machanidus,  tyran 
du  Lacédémoiie.  Nabis,  successeur  de  Machanidas, 
défit  sur  mer  Phiiopounen  ;  mais  celui-ci  eut  sa 
ravanche  sur  terre.  Il  prit  SparlA»  an  Qt  raser  les 
murailles,  nbolit  les  lois  de  Lycurjfue',  et  soumit 
les  Lacédcoiouieus  aux  Achéens ,  l'an  19i  avant 
Qttalva  ans  aprts,  les  Maisénians,  si^vela  dos 
Achéens,  reprirent  le?  anne*.  \  la  première  nou- 
velle de  eeUo  rébellion ,  PI)iioi>gerafin  conduit  ses 
troupes-  oonire  oix-,  leoe  Uvre>  plusieurs  cora-> 
bats,  fait  des  actions  exti-aordinaires  do  courage; 
mois,  étaul  tombé  de  cheval,  il  est  pris  par  le^ 
lilesséuiena.  On  le  conduisit  àiMesseue,  où  il  fut 
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jeld^én  pHiott/IMiiôrrate ,  §fnén}  é»  UmMém^ 

el  fon  ennemi  par  lii  ulior,  appréhendant  quMI  ne 
tùl  obligé  de  le  rendre ,  le  (il  empoisonner.  Pliilii" 
pflBnwii  «  que  Ton  nomme  le  dernier  4ei  Crée»,  avait 
pris  Epgniinondas  pour  modèle.  Il  imiU  ton  dtHiin- 
l^ressrmcnl ,  sa  sirnpiicilé  dans  rcxtmeiir,  sa  pru- 
dence à  (ii'libéici  L'I  a  rûj>oudre,  son  aclivih'  l'I  »on 
audace  à  exéeuler.  Mais,  né  avec  im  catadoro  vio- 
lent, il  transporta  dans  la  soi  idf  l'auM^rilé  de  la 
vie  militaire.  La  Vie  de  Fhilopœiiien  $e  trouve  dans 
les      dé  Plular(|iie* 

P!l!!  npONOS  (Jean).  Voy.  Jean  Phii.omnos. 

PillLOSTOlUàË,  historien  eeclé»iastiqiie,  nd  cd 
Cappadoce  ven  l*an  364*  était  arien.  On  a  ds  lui  un 
il6r^  ife  rfftctoire  eccUêêatti^,  dans  lequel  il 
dÀ'hii-e  les  orlhodoxes  ,  surtout  saint  Allianase.  11 
y  a  des  clinses  iiiUiicssaiilcs  pour  les  amateurs  de 
rantiquild  erclésiastiqiio  ;  niais  il  ociit  d'un  style 
trop  ampoulé.  La  meilleure  édilioii  de  cet  auteur 
est  celle  de  Ueuri  de  Valois ,  en  gi-ec  et  en  latin , 
1615,  in>lbl.,  avec  Su$èbt,  On  estime  aiimi  celle 
de  (lodLTroi ,  164i,  in-i,  à  cause  des  savantes  Dis- 
urlutions  dont  elle  est  orm^.  Pbila'dorge  florittsait 
vers  ran  388.  On  lui  attribue  encore  un  livre  eontre 
Porphyre. 

PIIILOSTRATE ,  sophiste  famon^ .  était  néà  Lcm* 
nos  ou  à  Athènes,  oîi  il  ensieigiia  la  rliéiuri«pie.  De 
là  il  vint  à  Rome,  et  fut  admis  au  nomhi-e  des 
gens  de  lettres  qui  fi-équcntaient  la  cour  de  Timpé- 
latriœ  Julie,  featme  de  Sepliine-Sévère.  Cette  prin» 
cesse  ayant  rassemblé  des  mémoin»,  ou,  si  Ton 

veut ,  des  coules  sur  la  Vie  d'ApolIouiiis  de  TInane, 
lescûutîa  à  Pbilosliale,  qui  les  mil  en  uixira.  ilcUe 
Histoire  t  traduite  en  français  par  Vigencre,  in-4 ,  a 
passé  à  ta  postérité.  C'ot  un  roman ,  ou  plutôt  un 
nmas  de  mensonges  grossier*  contre  le  christia- 
nisme eirËvangiie;  le  bon  sens  y  est  blessé  à  chaque 
page.  L*anteur  y  entiMNs  les  prodiges  les  pins  ab- 
snuli";;  i-t  ce  (jui  étonne,  c'est  qu'un  homme  (]fii 
devait  avoir  quelque  jugement  ail  pu  éi-iire  serieu« 
sèment  tant  dMnepfies.  «  Qui  pourrait  compter,  dit 
»  un  sage  hislurien,  sur  la  vérité  des  r.iits  dans  la 
»  Vie  d'Apollonius?  Elle  fut  écrite  en  premier  lieu 
»  par  un  certain  Damis  de  Nini%e,  qu'il  s'attacha 
«  dans  ses  voyages  d'Oi  ient ,  et  Pun  de  «es  dis- 
»  ciptes,  que  Lucien  traduit  comme  des  avenlu- 
»  riers,  indignes  de  civjance  el  de  la  nioiiulre 
*  CMMidération.  Encore  u'avons-nous  plus  de  rette 
«  Vie  que  ce  qu'en  n'i  tu  illil ,  ein  iioii  cent  ans 
»  après,  sur  des  lanibi>aui  aliétt>s  el  des  bniits 
9  vagues ,  le  sophiste  l*liHwtrate ,  qui  ne  le  fldsait 
»  que  pour  flatter  dans  ses  travers  de  femme  sa- 
1»  vîMiie  t'impératriee  Julie,  épouse  de  St^èiv,  ar- 
»  dctil  persuViileur,  el  de  son  i*ôté,  ennemie  decla- 
V  riH!  du  christianisme.  »  Pholius,  apitsa%oir  luné 
le  style  de  Pbilostratc.  ajoute  que  son  ouvrage  est 
plein  de  fictions  el  d'exlravaganit» ,  et  que  c'est  un 
traveil  entièrement  Inutile  et  mépriivble*  Larlanre 
le  compare  à  VAne  d'Or  d'Apnlée ,  et  le  paratiète 
parait  juste.  Louis  Vives»  qui  est  un  des  premiers 
critiques  .dit  que  Pbitostnjle  a  corrigé  les  mensonges 
d'Homêit!  par  d'autii»  mensunges  encore  plus 
grand<«.  Josepli  Scaltger  dit  <|iie  Philosirale  n*a  ol)- 
Krvé  ui  le  vrai  ni  la  viai»cijublauce,  qu'il  pas«»e  les 


bornes  de  la  o^utité,  dans  la  nvratien  éei  pt«- 

diges  d'Apollonius,  qui  fut  un  franc  imposteur  d 
reinbiable  aux  vendeurs  d'orviétan.  Vossius  et  Ca- 
sanbon  ne  triftent  pas  Fhflostrale  plus  hvoraifle- 
ment ,  et  Juste  i.ipse  remarque  qu*il  flnt  pliisir«n 

fautes  dans  riiisloii-e  romaine.  On  a  encore  de  Phi- 
lostrale  les  \'irs  de*  Sophistes  en  deux  livret  doul 
Tédilion  la  plus  réct>nte  est  de  Heidelbsrg,  im. 
in.8;  quatre  livres  de  TnhJrnnx ,  contenant  U  drs- 
cription  de  soixanle-Si'ize  labitaux  qui  déconieai 
le  portique  de  Naples.  Ces!  un  reeuell  de  lériti 
descriptifs,  dans  lesquels  ou  m-nl  le  rlicHeur. m 

I  bomine  plus  fécond  eu  paroles  qu'en  pensés, 
mais  qui  sont  écrits  d*ailnurs  avec  1«  purrtéK 
l'éli^ance  d'un  homme  qui  avait  professé 
qucncc  à  Athènes.  Il  a  été  Iradirit  en  français  et 
imprimé  à  Paris  en  1614 ,  1029  et  1657,  in-M.  Le 
BMKfnM  dont  le  savant  M.  Boissonsde  a  dsoai 
une  bonne  édition,  Paris,  1800,  in-8;  et  dos  Lfffr-^ 
revues  par  le  n»éme  savant  et  publii'es  séparéoutit, 
Paris,  ItMS,  in-«.  On  a  une  bonne  édition  dent 
auteur  en  grec  e!  eu  latin,  Leipsip ,  1709,  h>-U. 
avec  des  noies  par  (iodefroi  Oléarius.  Voy.  Biotn 
(Charies)  d'Lpper  Hallowey.— Un  autre  PsiLnsTwn, 
neveu  du  pnV-tHlent ,  a  écrit  les  S(*conds  TaUma. 

II  vivait  du  temps  de  Macrin  et  d'Hélii»galiale. 
PHILOTHÉE,  moine  du  mont  Athos,  data k ne 

siècle,  le  distingua  par  san^larité  etparseini» 
naissanri»s  dans  les  maltères  efrlr'M  !'-ttfiiH'<. 
avons  de  lui  plusieurs  Traites ,  les  uns  iogmif 
qnes,  les  antres  ascétiques,  avec  des  Sermau.  On 
trouve  quelques-uns  de  ses  ouvrages  dans  la  Btbiio 
tbèqiie  des  Pères,  el  dans  l'^uodtarMméeFrmloi 
du  Dur. 

i*HlLOXÉNE,  de  l'ilc  de  Cvlhère,  poète  fKcit- 
thvrnrTihiqne.  Denvs ,  tyran  de  Sicile .  rcpaiidiiqn  '- 
qiic  temps  sur  luises  bienfait):;  mais  ce  iioeirifori 
séduit  une  Joueuse  de  flûte ,  Ait  arrêté  et  tmtémd 

au  cachot.  C'est  là  qti'il  fil  tur  [m  'inc  alli'iîoiiw, 
intitulé  Cyolops,  dans  lequel  il  repivseutail, 
ce  nom ,  Denys  le  Tyran  ;  la  joueuse  de  IMtt.uM 
celui  de  la  nymphe  Galilée,  el  lui-m^rae,  wn'* 
nom  d'Ulysse.  IK>nys ,  qui  avail  la  manie  dei  ver», 
quoiqu'il  n'en  composai  que  de  médiocres,  Htnrtîr 
l^liiloxëne ,  pour  lui  lire  une  plôce  de  sa  f<i(Oii.Hii- 
loxène  sentit  bien  que  le  tyran  vonhit  captiver 
sufirage,  el  que  ce  n'étail  qu'en  applaudissant ^1 
pouvait  obtenir  sa  liberté;  mais  il  ne  voalstftf 
l'acheter  à  ce  prix  (  Vmj   IVms.)  l'iie  autre  fui< 
cependant  il  lui  répondit  d'une  manière  iH|uito<iu«'  i 
lleuys ,  lui  ayant  lu  une  piàee  sur  un  sujet  legubR.  ■ 
lui  demanda  son  avis  :  Elle  eft  si  triale,  luirv|>oiv 
dit  Philoxène,  qu'elle  fait  pitié.  Philosène,  roourulJ 
Ephcse,  l'an  3H0  a\aut  J.-C.  U  était  un  des  grau* 
mangeurs  de  son  siècle;  il  inventa  une  esp^-i^  ^ 
pAliss<>rie  qu'on  appela  phllo.rénipnne;  sa  pournian- 
dise  était  originale  el  sans  pudeur;  il  demaiNiiit 
aui  dieux  un  gosier  de  trois  roudées  pour  avoir  k 
plaisir  d'avaler  plus  longtemps.  Il  piV*férail  II *>• 
ciélé  des  cuisiniers  à  celle  des  savants. 

PHINÊES,  fltod^1é8zar,et  petH-flbé*Aan)fl.M 
le  3«  grand>prètra  des  Juifs.  Il  est  aWèbie  dans  l'f 
crilure  par  son  w'Ie  potir  la  L'Inire  de  Dieu,  ^cf^ 
l  an  14i>o  avant  J.-( .,  les  .MadiauUes  ayant  cnvo;< 
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leon  ARes  dans  le  camp  d'Israël .  pour  fklre tomber 
kt Hébreux  dans  la  fornicalioD  et  dans  l'idolâtrie; 
«I  bmbri ,  un  dTcntra  eni ,  éltnt  cnlvé  publfaioe- 
mmt  dan*:  h  fente  d'une  Madianite  nommée  Cos6i, 
Pbincei  le  suivit  la  lance  à  la  main,  perça  les  deux 
ooupeUes  et  les  tua  d*iin  wal  coup.  Alors  la  ma- 
ladie dont  le  Seigneur  avait  déjà  commencé  à  frap- 
per les  Israéliles  cem.  Dica,  poTir  récompenser  le 
icle  de  Pbinécs,  lui  pntmit  d'établir  la  grande  sa- 
crificatiire  dans  sa  Famille.  Cette  promesse  f^t  exac- 
tement accomplie.  Le  sacerdoce  rlenieuraà  sa  race 
pendant  environ  335  ans ,  jiisqu  a  Héli ,  par  lequel 
fl  IMna  i  oelle  «rilhainar.  lÛs  cette  interruption 
ne  dura  pa^^.  hp.  pontificat  rentra  bientôt  dans  la 
naitoa  de  Phinées  par  Sadoc*  à  qui  Salomon  le 
Ririil.  Les  deacendanb  de  ce  poatilë  en  joirireirt 
jDs<|irà  la  ruine  du  temple,  Pospace  de  1084  ans. 

PHlNÉli;,  roi  de  Paphlagouie ,  ûls  d'Agénor,  et 
Bttri  de  Cléopfttre,  fille  de  Boi-ée,  qu'il  répudia 
l|inien  atfoir  m  deux  fils.  Borée  vengea  sa  fille  en 
crevant  les  yeux  à  Phinée ,  qui  obtint ,  pour  toute 
consolation ,  la  connaissance  de  l'avenir.  Ce  fut  aussi 
pour  le  punir,  que  Junon  et  Neptune  envoyèrent  les 
Harpies,  qui ,  par  leurs  ordures,  gâtaient  si's  viandes 
iur  sa  table.  — 11  j  eut  un  autre  Pbinee,  roi  de 
Thnre,  que  Penée  changea  en  pierre  avec  tons  set 
compagnons,  en  leur  montrant  la  lête  de  Méduse, 
parci>  que  ce  roi  prétendait  épouser  Andromède, 
qui  lui  avait  élé  promise. 

PHINEE.  Voy.  Ophi». 

PHLÈGIAS ,  tils  de  Mars ,  roi  des  Lapilhes ,  et  père 
d'ixion,  ayant  su  que  sa  fille  Coroni^  avait  été  in- 
mitée  par  ikpollon ,  alla  mettre  le  fcn  ao  temple 
de  ce  dieu ,  qui  le  tua  à  coups  de  (lèches,  et  le  pi-é- 
ciflla  dans  les  enfers.  Quoique  les  premiers  torts 
IbiMnt  du  oM  d'Apollon ,  Miléglas  Ibt  condamné 
à  demeurer  éterncllemcnl  sous  un  grand  rocher, 
qui,  paraissant  toujours  prêt  à  tomber,  lui  causait 
ime  frayeur  terrible.  11  n'ptilait  sans  cette,  au  rap* 
port  de  Vii^ile,  cette  importante  leçon  :  ^jqnvMi 
àpratiquer  îa  justice  et  à  respecter  le$  Unatz 

.......  Phl^giifqnc  miierrimui  omnn. 

AAmonel,  «I  nMgiiâ  iMialur  triice  prr  vmbrw: 

Diïcite  ju!.>iiiani  nioiiiii  et  non  irmuerp  ili»o«. 

Ses  descendants,  les  Pbli^iens,  plus  coupables  que 
ivi ,  se  signalèrant  parleur  impiété}  Neptnne  inonda 
leur  pays ,  et  les  fit  tons  périr.  On  reconnaît  id 
sans  peine  l'histoire  du  déluge. 

PHIJÉGON ,  surnommé  TraUien ,  parce  qu'il  était 
de  Tralles,  ville  de  Lydie,  fut  l'un  des  alTranchis 
d'Adrien,  et  vécut  jusqii'au  temps  d'Anlonin  le 
Pieux.  U  iHius  resle  de  lui  :  un  tiuilë  a»ies  court 
NT  enis  quimt  Im^mpt  «lev?  vn  autre  JIm cAomi 
merveHlnif^pf ,  vn  11^5  rhupihrs ,  !a  plupart  llifes- 
courts  ;  un  fragment  de  sou  Uittoire  dw  (Hyimpiodu, 
qoi  était  divl^  en  16  llvm.  Cetl  dam  le  iS*  «t  le 
^k*  qu'il  a  i^rlé  des  ti'ncbres  arrivées  à  la  mo't  de 
Notre^igneur,  laquelle  répond  à  la  4*  année  de  la 
lot'  olympiade.  (  Ycy.  VArt  dê  vérifitr  lu  dates, 
pn^f.,  pâg.  1  et  3,  édit.  de  1770.)  TbaHna,  dant 
ses  Histuires  sifriaqws,  est  d'accord  sur  ce  point 
avec  Plilégon.  Aussi  les  premiei-si  cha'tiens  qui  ont 
parlé  aux  Romains  de  ces  ténèbres  comme  d*un 
pmdigc  man|tié,  ont>ib  ftut  voir  noii«NuieoMnt 
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parleurs  auteurs ,  mais  encore  par  îes  fêpistres  ptJ- 
blirs ,  que  ni  au  temps  de  la  première  lune  où  Jésus- 
Chriit  était  raort«  ni  dans  toute  Tannée  ob  cette 
éclipse  est  observée,  il  ne  pouvait  en  être  arrivé 
aucune  qui  ne  (ûi  surnaturelle.  Enfin  les  païem 
roèmei,  et  les  annaHsIes  de  Rome,  ont  parlé  de 
cette  éclipse  comme  d'un  événement  étonnant  dans 
les  fastes  du  monde  :  Eum  mundi  eatium ,  dit  Ter- 
tullien ,  relatum  in  mrchivis  vfsiris  htAetis.  La  meil- 
leure édition  de  ces  débris  de  Phlégon  est  celle  qnt 
Meursius  donna  à  I.oyi^p  ,  on  fHl?.  in-4,  en  gnc 
et  en  latin ,  avec  de  savantes  remarques. 
PHtUGlDS.  V(uy,  PvoQ, 

PH(X'AS  (saint),  martyr,  nîMivart  paisiblement 
son  Jardin,  près  de  la  porte  de  Sinope,  dans  ta 
provinoe  du  Pont.  Le  trvtÊXl  des  mtins  lui  fournis* 
sait ,  outre  les  choses  nécessaires  à  la  vie ,  de  quoi 
faire  des  aiTmônes  abondantes.  Sa  piété ,  «  charité, 
l'avaient  fait  connaître  dans  toute  la  contrée.  Pen- 
dant une  persécution ,  que  l'on  croit  être  celle  de 
Dioclétien  en  303,  il  fut  dénoncé  comme  chrétien. 
Son  prétendu  crime  était  si  notoire ,  que  l'on  crut 
poni^,  à  son  égenl*  onUier  toute  formalité.  IV» 
soldats  furent  envoyés  à  «^n  d  mnire,  oîi  ils  lui 
tranchèrent  la  léte.  La  oinvei'sion  de  Constantin 
ayant  rendu ,  peu  de  temps  après,  la  pafx i  FEglise, 
les  chrétiens  élevèrent,  en  l'honneur  du  saint  mar- 
tyr, une  basilique ,  qui  devint  célèbre  dans  tout 
l'Orient  :  on  y  déposa  une  partie  de  ses  dépouilles 
morielles.  L'église  d*Amajiée  en  possédait  une  petite 
portion.  Saint  Astère,  évéque  de  cette  église,  pro- 
nonça, vers  Tan  400,  le  panégyrique  de  saint  Phc»- 
cas.  Il  y  iRt  :  «  Us  lldèles  aeoonrent  des  profinoes 
les  plus  éloignées  pour  prier  Dieu  dans  les  églises 
où  l'on  conserve  quelques  reliques  du  saint.  Le 
temple  que  les  chrÂiem  ont  érigé  en  non  lionneur, 
à  Sinope ,  est  parlit  iilièrement  révéré  sur  toutes  l(» 
mers  :  tes  marins  chantent  des  hymnes  en  son  hon- 
neur; ils  l'invoquent  lorsqu'ils  sont  en  danger;  ils 
révrvent  pour  les  pauvres  une  portion  de  leur 
gain,  en  l'nppd^nt  In  p^rf  rie  Phocas.  Un  roi  a  en- 
voyé son  diadème  garni  de  diamants,  avec  un  casque 
de  grand  prix,  pour  qu'ils  ftment  offoris  k  INeo 
dans  l'église  du  s^fnt  n  Vw  portion  des  reliques 
de  saint  Phocas  ayant  été  envoyée  à  Consianlino|  le, 
la  ville  oNâira,  pendant  deux  joui-s,  la  fi^le  du 
saint  martyr.  Saint  Jean-Chryso-iiôint'  prononça, 
en  celle  occasion ,  deux  discours ,  dont  l'un  se  Inuive 
encore  parmi  ses  œuvres.  L*empt*renr  Phucas  fit 
élever  à  Constanlinople,  en  rhunneur  du  saint  mar* 
tyr  dont  il  portait  le  nom,  une  basilique .  dfins  la- 
quelle on  tiaiispoita  une  piuiion  cun^idéiab^e  de 
ses  reliqties.  Les  Laiiiis  célèbrent  nalSte  le  1  (juillet» 

PH(m:\S,  empereur  ou  plutôt  tyran  d'Orient, 
naquit  dans  le  vi*  siècle  à  Chalcédoiiie  d'une  fimiille 
qnl  n'atait  rien  d*illnslrr.  La  protertion  de  Primsus, 
un  dfs  généraux  de  Maurice,  lui  fil  obtenir  le  grade 
de  centurion  ;  les  soldats  le  députèrent  à  Maurice 
pour  lui  demander  la  permission  de  passer  l'hiver 
dans  leurs  lamilles.  Sur  le  refus  de  rempeieor  ils 
se  révoltèrent  et  déféraient  le  commandement  à 
Phocas  qui,  en  682,  tjl  son  enlrt'c  publique,  re- 
vêtu de  in  pourpn»,  dans  Constanlinople.  Maurice 
s'eoAiit  dans  an  friHe  esqnîf,  mais  le  tyran  le  fii 
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arrêter  el  forger;  la  TL-mmc  ri  pnfaîif'  Hau- 
rkt)  «ibireot  k  même  sari  qucltitie  tumps  après. 
L*uiiurpaleur  iwtifiB  m»  InlMb  à  tn  ombrages.  H 
envoya  dvs  espions  dans  toiiles  les  grandes  villes  de 
rvrapiri!,  pour  savoir  ce  qu'on  disait  de  lui  :  et 
comme  on  nVn  pouvait  dire  du  bien,  on  voyait 
arriver  tous  len  jounàConsiantinopIc  des  hommes 
cliai'gc's  de  cliame;;,  que  le  tyran  itn»nolait  à  sa 
cruautt'.  Cependant  Chosroès  préparait  à  venger 
k  mort  Ae  Maurice  wn  UenNileur.  L*«mpfi«  Aait 
ravagd  de  tous  les  rôk's;  mais  de  tous  îc;  t  nncmts 
de  Pbocas ,  les  Perses  étaient  ceux  qui  r inquiétaient 
le  pluii.  Il  gagiuiNanièi,  tin  éù  leur»  g<*n^nf  «  qui. 
s(^uit  par  ses  promesses,  eut  rinipnidenoe  de  se 
rendre  à  Consianlinople.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé,  le 
baïUare  le  fil  biûler  vif.  Le  peuple  ne  pouvait  plua 
Mipfiorter  un  joug  auM  lyranniqîw.  Hérwliua ,  gVNK 
.  veriu'ur  d'Afrique ,  conspira  contra  ce  monstre.  Il 
lui  ôta  le  trâne,  et  lui  ât  couper  la  main  droite  et 
la  lél«  eu  «tO.  Son  eorpa  ftil  enniile  traîné  per  kt 
TiH  s,  rt  lunl/'  finis  le  marché  aux  bœufs.  Un  mo^ 
ment  avant  que  de  le  conduire  au  supplice t  Hëra> 
cU<w  lui  du  :  «  Malhtfumii  «  n*afaia-fu  nnirp^i*«iii- 
»  pire  que  pour  faire  tant  de  maux  aux  peuple».  » 
Cet  impudent  lui  répondit  :  Gouceme-ùs  mieux. 
Ainsi  périt  ce  scélérat  couronné,  homme  sans  reli- 
giiin .  sans  humanilé .  «tn* pudeur  tl  saiw  remords. 
U  était  d'une  dissolution  que  rien  ne  pouvait  arré- 
ler,  et  qui  eotraina  souvent  la  perte  de  ceux  doiU 
il  enlevait  lea  tgmmeB»  Sa  figura  r^penMI  à  set 
moeurs,  et  tout  en  lui  était  hoi-t  itil  -.  Li-  '^vuX  trait 
qui  honore  «in  jugement  et  qm  prouve  de  l  éqiiild, 
est  la  délLHiae  Aiite  &  Cyria que ,  palriarehede  Jéni* 
ialero,  de  prendre  le  titre  à'éoéqm  (rcmnéniifue  ou 
univemel,  litre,  di:>ait-il ,  qui  ne  convenait  qu'à 
l'évi^que  de  Rome.  Ci'pendant  saint  Gn>goii-e  le 
Grand  jugeait  qu'il  ëlail  «'*quivoquc,  quoiqu'il  eût 
t'it' ,!nnii(' à  sailli  1-éon  par  le  concile  de  rhalcédoiiie, 
et  pouvait  faire  un  a'ns  faux,  comme  si  le  pape 
diait  i^^iqne  propre  et  ordinaire  de  loua  les  ^io* 

Ci'^ses.  Il  prcfél-aît  qu'on  dit  h-<''<pte  de  tEgVse  uni 
verselle.  Un  écrivain  leslc  et  peu  instruit,  dans  une 
dhwerlalion  imprimée  à  Strasbourg,  en  1785,  a  nid 
la  réalilé  de  ce  diVret  de  Phocns  ;  mais  l'unanimilë 
des  nficiens  et  de>  moderne»,  des  catholiques  et  des 
prulesinrils,  est  un  aiginnent  qu'aucune  subtilité 
Ile  peut  intii  mer. 

PHOCAS-NICEPHORE.  Voy.  Xtci  phouk. 

PUOCAS  (Jean),  moine  du  xn*  siècle,  naiif  de 
rile  de  Crèle«  selon  lea  nn«,  ou  de  la  Calabre* 
selon  les  aulivs,  sertit  d'abord  dans  les  armées  de 
reni|i«ivur  Enmianuel  Conui^ne.  U'-gnAté  de  la  mi- 
llrp  du  i^èrtit,  il  «*enrdla  danan'Ile  dè  Jénua-Cliriid, 
visita  les  siints  lieux,  et  fit  bâtir  une  petite  église 
sur  le  Munt-Cannel,  où  il  demeura  avec  d'autres 
religieux.  Ou  a  de  lui,  dans  le  Symmichta  d'Atla- 
lius,  MiH^,  in -8,  une  Dencriptiun  de  la  7brfW>5atn/r, 
df  la  Syrie,  de  la  Phhiicie,  et  des  aulivs  pays  qu'il 
avait  paix'uurus.  U  raconte  en  liomiue  pieux ,  mais 
aimf»1e  H  rnMnle. 

PHOf  loN,  riisi  iplede  Platon eldeXi'nocrnfr.briHa 
dans  ce»  deux  écoles.  Hé  vers  l'an  400  a«aiil  Jé»us- 
GuiA .  «vee  une  i^liMianire  douce ,  \  Ive  et  oonelM , 
il  Mwi  entandte  IwwieDup  de  choMai  en  pey  de 
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roola.  Un  jOTir,  cnmiiie  il  paraissait  rêveur  ^am  ime 
a«embléc  où  il  se  préparait  à  parler,  on  lui  en  ée- 
■MHidft  la  «NNe  :  «  Je  songe ,  répondit-il ,  si  je  ne 
»  poun-ais  rien  retrancher  de  ce  que  j'ai  à  dire.  > 
Démosthènes  le  voyant  amver  un  jour  dans  ras- 
semblée du  peuple ,  s'écria  :  Voilà  la  kache  de  nu» 
diMcmÊTÈ,  En  elfiH,  Il  a*oppeM  souvent  à  cet  oraleor 
et  presque  toujours  avec  succès.  Lorayue  Démos- 
thènes  voulut  faire  prendre  les  armes  contre  Plii- 
lippe ,  Fkodeii  lui  répondit  ;  t  Vooa  wja  Ubb  ri 
n  nous  poov«Mis  faire  la  guerre ,  mais  vous  ne  vovez 
■  pas  si  noua  pouvons  t\>mporter  la  victoire.  »  £a 
eifet*  on  M  muarquait  plus  parmi  les  hWàkm 
ce  xèle  ardent  pour  le  bien  public,  ce  courage  in- 
domptable qni  affronlait  tous  les  périls  de  la  guerre. 
Pendant  qu  il  fut  en  place,  il  eui  loujours  en  vue 
la  paix,  et  ne  œM de- ie  préparer  à  la  giiem.  | 
fut  chargé  du  gouvernement  iiî  fois ,  et  dam  les 
différentes  expédiions  <{u'it  flt  à  la  tète  des  armées, 
il  vdent  tvae  li  modtttle  d*un  rimple  perUniKer. 
Quand  il  allait  à  la  campacnr' ,  ou  qu'il  était  à  h 
léte  des  Ironpea,  il  marchait  toujours  nu-pieda,  et 
aana  «enlean ,  à  meiiM  qn*il  ne  lit  un  IMd  etew- 
si  F;  de  sorte  qu'alors  le  soldat  disait  :  Voilà  PkoeiM 
habillé,  c'est  signe  d'un  grand  hiver.  Philippe  et 
Alexandre  tentèrent  de  corrompre  sa  fidélité.  Après 
la  prise  du  pori  de  PiixSe ,  les  Athéniens  l'accusèrent 
de  trahison  et  le  déposèrent  du  généralnl.  Phcx"ion 
se  ix'fïigia  vers  Polysperchon ,  qui  le  renvoya  pour 
êira  jngd  par  le  peuple.  Il  ftit  eondamnd ,  «Tene 
commune  voix,  à  perdre  la  vie  Qnnnd  on  cul  af>- 
pr^td  la  ciguë,  Nicoclè*,  un  de  ses  amis,  le  pria  de 
lui  permellra  i'tm  goûter  le  premier  :  w  Votre  de> 
*  mande, ô  mon  cher  Nicoclès,  lui  repartit  Phocîon, 
»  m'est  fort  di^agréable  et  me  cause  une  peine  ex- 
»  Iréme  ;  mais  comme  je  ne  vous  ai  jamais  rica 
»  refusé,  je  vous  accorde  encore  eed.  *  Dhe—if 
finéril  et  absurde,  qui  ne  dnnnL'  pa*  tm«  grande 
idrâ  de  son  caractère.  Ou  défendit  de  lui  reodM 
lei  deroiera  devoirs.  MaJe  le§  Atfaénient,  fta/k 
li'cr?r  rt  ^■oInp■(',  rp\'i''nij^  bientôt  de  ces  cmpir» 
tementSf  lui  élevèrent  une  $lalue,el  firent  fbnit 
par  le  dernier  auppllve  non  awawleiir.  On  plaeek 
mort  (le  Phorion  l'an  318  avant  J  -C.  Il  avait  plus 
de  80  ans ,  et  à  cet  âge  il  soutenait  tontes  les  fa- 
ligues  de  la  guerre  comme  un  Jeune  orficicr.  L'ahbé 
deMably  a  publié,  en  17G3.  in-12,  un  oanege 
sons  le  titre  d'fn/rp^jcn^  de  Phocion  sur  le  roppnrt 
de  la  morale  apee  Ut  pniitique.  Comme  cet  ouvrage 
ii*eet  pia de  Pbodon,  on  y  a  RiH  dire  à  «e  pëil»- 
sophe  tout  ce  que  l'on  a  vonln  Nul  p'néfal  n'anit 
cnnuiiandé  un  plus  grand  nomlux:  d'cxpodiiîoi». 
ComAim  Népon  et  Phtf  arque  ont  did  ees  biograpliet. 
Le  dernier  plus  exarl  et  plu>  judicieux  le  compare 
à  Calon  d'Ut  que.  Phocion  est  le  sujet  et  le  litre 
d'une  tragédie  de  Boyan .  jouée  en  1817,  et  qui 
est  n'sli'e  au  RépeHnire. 

PHOCYLIDES,  poêle  ptvc  ol  philosophe  de  Mi- 
let,  dans  Tlonie,  vivait  biO  an»  avant  Jésu^hri!^ 
Hom  avorta  loiis  Mo  nom  one  pliee  de  poédeqni 

n'es!  pH-;  <ie  Ifil,  mais  d'nn  nilcirr  qui  vivait  soiis 
Adrien  ou  sons  Trajan ,  temps  auquel  on  a  ftwgd 
V»  m  aibylUna,  dout  quelqueaHma  as  troutcnt 
dam  J*ltoyfi'dtt..Oa  traiYe  it  pelil  poioie  ^  h4 
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list  attribué  dans  plusieurs  rccueila ,  énlré  autres 
avec  Théoghide,  k  Heidelberig,  1597,  in-8.  li  a  élt! 
traduît  troîs  fois  en  français  pàr  Duché  sous  le  litre 
de  Préoepta  de  Phocylide,  Paris,  1698,  in>12  ;  par 
Mvdt^iie;  Pirit;it8i,  tn-18;  pir  CSonpé,  sous  le 

1798,  in-18. 

PHOBflft-,  «i^èite  d«  r^liie  de  CtfHftlhe,  qui 
éUit  ëUb!îe  àii  piortdc  Ccnchrd,  fut  chère  aux  prc- 
mien  fldclfx^  par  ia  vigilante  et  active  charité.  Saint 
Paul  lui  donne  le  nom  de  sœur  dans  TEpitre  aux 
Romains ,  ét  taH  Féloge  des  grands  services  qu'ellé 
avait  rendus  aur  nifTti'^trPF  âv  l'Evangile  :  Com- 
mettéo  aiUem  vobis  Phœben,  sororem  nostnun,  quot 

mm  stiscipialis  in  Dotnino  digne  sandis,  et  a~mx- 
tati$  èi  in  ^uocun^ue  n^j^to  vettri  mdigumt  ;  eU" 
db  1^  quoque  àtUttt  ifUiHtt;  il  «flU  ifiH.  Le  M' 
tyrologaraiMlii  éo  fetttfieiitMl  m1t>J(Mr4eiëp^ 

tembre. 
PHORB.ELS.  V&y,  Verwbt. 
rtiÔnONÉE,  (Ils  d'Inachus,  et  roi  d'Argos,  fut 

pn^  pour  arbitre  dans  un  rîifT'rtînd  qui  s'claif  dtcvë 
entre  Junon  et  Neptune.  Des  auteurs  extravagants 
ont  dit  qu'il  fut  le  premiër  qui  ((pprit  tux  hoitomei 
i  vivre  en  »oi'i<5tc  ;  comme  si  l'îiomme  n'élaîl  pas 
né  essentiellement  sociable,  que  sa  nature  com- 
portât rëiat  de  sauvage  proprement  dit ,  et  que  léi 
premiers  hommes  n'eussent  pas  fait  une  grande 
famille  unie  par  les  liens  du  sang,  les  lumières 
de  la  môme  raison,  et  le  culte  du  Créateur.  Voy. 
Orphée. 

PHOTIN.  ht^n'-îinrque  du  tv«  siècle,  avait  été 
diacre  et  disciple  de  Marcel  d'Ancyre,  et  fut  élevé 
mr  lé  sMge  de  Simieh  ftvee  epideadiiMnient.  Il 
avait  beaucoup  d'esprit,  de  savoir  et  d'éloquence, 
et  menait  une  vie  en  apparence  irréprochable;  mais 
il  donna  dans  drâ  enrems  monstrueuses,  renouvela 
fbéréiite  de  Sahollius,  et  soutint  que  J.-C.  était  un 
pur  homme.  Il  fui  dt'pnsé  dans  un  concile  Ac  Sîr- 
mich  en  351 ,  puis  exilé  par  l'empereur  Constance. 
JuHen  ayont  nFsoln  d'anéantir  le  cbri8tiani!«me.  en 
lui  a-sociant  toutes  les  erreurs ,  rappela  Pholin , 
et  lui  écrivit  une  lettre  pleine  d'éloges;  mais  il  fut 
etilé  de  iMMivrao  iom  Fenipira  de  Yalenlliilen  ^'él 
mourut  en  Galalie,  Pan  37fi.  Il  avait  composé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  ne  sont  point  parve- 
nus jusqu'à  nous.  Les  principaux  étaient  un  IVaitf 
contre  les  gentils  et  les  livres  adressés  à  l'empereur 
Yalentinien.  Il  écrivait  bien  en  prcc  et  en  latin.  Ses 
sectateurs  furent  nommés  Phaiiniens.  C'est  pour 
mieiix  repousser  cette  en^r  que  dans  le  concile 
de  Constantinople  on  ajouta  aux  paroles  Et  ex 
Paire  nalmn,  du  symbole  de  Mcée,  Ante  omnia 

PfiOTR'S,  patriarche  (le  Tniistifitinople ,  né  dans 
le  IX*  siècle,  sortait  d'une  des  plus  illnsires  et  des 
plus  ricbet  roaiioas  de  cette  ville*  Il  él^t  pelll-iie> 

Teo  dé  patrianhe  Taraise  et  frère  du  patries  Ser* 

gius,  qtii  avait  épou^i»'-  une  des  sœurs  de  l'empe- 
reur. Ses  parents  cuUi vêtent  avec  soin  les  Jieu- 
reuses  dispositions  dont  la  nature  l'avait  favoriié. 
Bardas, le  restaurateur  des  lettres,  fut  le  directeur 
de  ses  éludes ,  et  les  progrès  du  jeune  disciple  élon- 


nèrent  tes  maîtres.  Il  devint  à  la  fols  grammairien; 
poète ,  oràleur ,  critique ,  philologue ,  mathémati-^ 
den,  philosophe ,  médecin  ,  astronome.  talents 
contribuèrent  autant  que  sa  naissance  à  l'élever  aul 
plus  hautes  dignité^.  Il  fdt  in«nd  dealer,  eipHaifiè 
de?  trnnlr';;  ambassadeur  en  Perse,  et  premier  se- 
crétaire d'état.  Ce  fut  api'ès  avoir  passé  par  toutes 
ces  charges  qu'il  èmtmnia  Vdtal  éedésiesffque. 
Alors  ses  études  changèrent  d'objet.  Il  se  consacra 
i  la  théol(^ie ,  et  ce  ne  fut  point  sans  quelque  suc- 
cès. Mais  s'il  fut  aussi  sage  qu'on  le  dit,  il  fut 
encore  >lu9  vain  et  plus  oi^ellleux.  Parvenu  par 
ses  fntrigties  à  faire  déposer  d'une  manière  illégi-^ 
time  et  odieuse  Ignace,  patriarche  de  Constaitti- 
ii(»p1é,  fl  i*enkpiira  de  sa  ptiiee  en  857.  Par  cette  ma* 
nœuvre,  la  ville  impériale  paraissait  avoir  deuk 
patriarches;  mais  le  pasteur  intrus  mit  bientôt  ea 
ttuvre  farince  et  Ut  viétenee  pour  perdre  le  pes^ 
teur  légitime.  Maître  de  l'esprit  de  l'empereur  Mi- 
chel ,  il  ne  craignait  point  les  contradicteurs  ;  il  ne 
leur  répondait  qu'en  les  faisant  ft-apper  de  verges , 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  souscrit  à  la  condamna- 
tion de  leur  pfïtriarche.  Tel  e>t  l'esprit  de  l'hé- 
résie et  du  .schisme  :  d'abord  souple  et  intrigant, 
il  finit  par  la  vlèleliee  et  la  lyranufe.  Les  croautéÉ 
qu'il  exerçait  contre  se<;  adversaires  lui  fii-ent 
craindre  une  révolte.  11  crut  en  prévenir  les  effets- 
en  dch'Tant  au  pape  NMolas  W  une  lettre  artifi- 
cieuse, dans  laquelle  il  prodiguait  les  mensonge» 
et  les  llaltcrîes.  oll  gémissait ,  disait- il,  de  ce  qu'on 
u  avait  mis  sur  ses  épaules  le  fardeau  de  l'épiscopat, 
»  et  de  ce  que  le  patriarche  Ignace  s'en  élatt  dé* 
T>  chargé.  «  Il  priait  ensuite  le  pape  d'envoyer  ses 
légats  à  Constantinople,  pour  détruire  le  reste  des 
ieoiloeTasies,  onpIutÀt  pour  confirmer  la  déposi- 
tion i!"Tr;riri(  c.  I  légats  étant  ari  iv^s  furent  mal- 
traités :  la  crainte  et  le  respect  huhiain  subiuguèreai 
leur  courage ,  et  Hrent  naître  roobif  du  devoir,  Itl 
assistèrent  avec  une  lûche  connivence  au  concilia- 
bule de  Constantinople  en  861 ,  où  Pholius  triom- 
pha. Nicolas ,  irrité  d'avoir  été  joué .  rétablit  le  pa* 
trierrhe  légitime  dam  tous  ses  droits .  et  prnnonça 
anathème  contre  l'antipitriarche.  l'iiotios,  pntir 
gagner  le  pape ,  résolut  cnûn  de  s'en  venger.  Il  as- 
sembla un  synode  k  Omstantinople  ett  fW6,  et  y 
prononça  une  soulcnce  de  dt'positidn  et  d'excom- 
munication contre  le  souverain  pontife.  Cent  la 
première  origine  da  whimio  des  Grecs,  lie  triomphe 
de  ce  prélat  ambitieux  ne  fut  pas  de  longue  du- 
n*e.  R^ile  le  Macédonien  ,  ayant  succédé  à  .Michel, 
chassa  Photius  du  siège  pati  iaival  et  y  fit  a.s.M'oir 
Ignace.  Rome  profila  de  cette  conjoncture  favorable 
pour  faire  assi-mblcr  h  Conslanliuople  le  8«  concile 
œcuménique ,  convoqué  en  8C9  :  Photius  j  fut  aua- 
thémallsé,  et  avec  lui  tons  cent  qui  ne  voulurent 
pas  abandonner  sa  cause.  Les  évèqiu-s,  sel(»n  Ni- 
cétas  David ,  historien  i*onlemporain ,  auteur  de  la 
^  dt  tùHa  Ignace  ^  souscrivlnml  au  déci^  avoe  te 
sang  de  i.-C.  qu'on  venait  de  consacrer;  mais  le» 
actes  du  concile  n'en  disent  rien.  Phnlins  dii^pracié 
f42.  servit  de  toute  la  finesse  de  son  e.«prit  jwur  se 
filtre  rétablir.  L'empereur  I^sile,  néihitts  Tobscurité, 
voulriit  faire  croire  qu'il  était  i'uu  «ing  illustre: 
Photius  le  prit  par  ce  Gaibie.  U  coni^osa  une  histoire 
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çUmériqtie,  dam  Itqnelle  il  le  hkaHH  deiwendre 

en  fîroile  ligne  du  célèbre  Tiridate,  roi  d'Aiménio. 
Co  princes  stnliiit  par  celle  bassi>  flallerie,  lui  accorda 
$e$  bonnes  grâces ,  el  le  rëlahlit  Tan  877 ,  d'au- 
lliil  pins  volontiers  que  le  palriarche  IgiMM  venait 
de  moiM  il-  l  e  pnpe  Jean  VIIl  se  laissa  surprcndit! 
parles  instances  de  l'empereur  Basile  el  par  les  ar- 
tiflrm  de  Pholiiis:  il  le  ivçnlft  sa  communion,  et 
envnva  >ps  Ir^rats  à  un  autre  ronrilc  rit'  Conslan- 
tinopie,  dans  lequel  Photins  se  iil  reconnailre  pour 
palriardw  Intime  par  tes  rimrberiei ,  et  «n  Cil- 
sidanl  les  lellres  du  pape;  mais  Joan ,  ayant  appris 
ce  mystère  d'iiiiquilë,  déclara  nul  ce  8ynude  et  ex- 
communin  le  (aussaire.  (  Voy.  Jean  VIII.)  Les  papes 
Merlin,  Adrien  et  lîtienne  i^e  diiclavèranl  sua-essi- 
vpmrnl  (mviIi-l'  lui  ,  vi  l;i  paix  Tut  rompu»*  Pholiiis 
éciala  contre  l'Iiigliâe  mmatue,  ia  traita  d  hen'ti<)ue 
an  de  raitiele  du  nymlwle  FiUo^  jmefdit .  et 
de  quelques  autres  articles,  auxquels  Michel  CtVn- 
larîus  ai'*nle  ensuite  le  pain  azime.  L^empercur 
Lénn  hfPbiledophe,  fi-nppé  des  plaintes  que  les  pon> 
tires  de  Rome  avaient  formi^^s  contre  Photiux ,  les 
fit  examiner.  Ou  les  trouva  fondées,  et  il  fut  enlevé 
de  nuuTeau,  Tan  H8t»,  du  sii^^e  patriarcal,  pour 
(tre  enrernié  le  renie  de  tes  jours  dans  un  monatt- 
tère  d'Arménie,  où  il  mourut  Vau  8(>t.  Fiiury  trace 
en  deux  mulsle  poilrail  de  ce  Tameux  schismalique  : 
€  CiMail,  dll-il,  le  plua  grand  esprit  ol  le  plu*  sa- 
8  vnnl  homme  de  son  ï Ht  ;  mais  c'était  un  par- 
>  Tait  liipocrite,  ajrissaut  en  aviérat  el  parlant  en 
»  Mini.  »  (rrsl  i  lut,  el  à  MU-hel  Cérularius ,  qui  a 
.consommé  le  schisme,  qu'il  Taul  attribuer  réiat 
déplnmbU-  mù  est  tombée  l'église  çre»*que.  L'iguo- 
ram-e  piodigicust*,  la  sttipide  supiTsIilion  où  sont 
nMuits  les  peuples  et  les  minisire*  de  cette  église 
iiiiiit'e  ,  <-tiir  ;nnent  néi'ossain>mèul  les  grands  abus 
cl  les  dé^«uda>s  éiioitnes  qu'un  lui  ix>pruelui  en 
inali^re  de  n4i]H«n.  IVpnis  cette  é|>oque,  elle 
n'a  pas  eu  de  d<K'Ieur  o'Ii'bre .  ui  ile  cnncili'  qui 
ail  mérité  quelque  attention.  lx'«  derniei-H  Gnxs 
savanlii,  leN  que  Bessariun,  Altalinii.  Aiviidini, 
etc.,  ont  éli-  allai hi'vi  à  l'Iilglisc  romaine.  «  Si  oii 
«  fait  If  parallèle  rler?é  pree  av<T  le  i  ler^é  la- 
«  lin,  dit  Montesquieu;  si  ton  compare  la  cun- 
•  duite  dM  papes  avec  relie  des  palriarclie*  de 
ï  Coti  (nniinople ,  ton  verra  des  gens  aussi  sages 
»  que  Ici  autres  étaient  |ieu  seiiM's.  »  Un  autre 
conlnu4e  smit  Im  Iriuoiphes  de  rGglisc  romaine 
et  ses  eonquèt»!* dans  les  deux  mondes  ,  tamiis  que 
l'église  gnx-que  l'st  t«uyuiirs  ivsUh*.  dans  les  limites 
de  sa  servitude,  dépouilh^e  du  prim'ipe  de  fik'on- 
dilé  qiieJ^.  a  lai«é  à  ses  aitôtre».  Niuisavona  de 
Phnriii''  un  ç;iafi(t  nomhn?  rl'oiivrriges  l.i*^  pHnei- 
paus  sont  ;  Myrwlnblon  ou  sa  lîiLUolhequ^.  C'est 
un  di!e  p!us  précieux  monuments  de  littérature 
qui  nous  soit  res'é  de  raiiii<piili'.  Ou  y  fnnive  des 
extraits  de  2H0  auteurs  dont  la  plupart  ont  été 
pcfdns.  Il  fit  ret  ouvrage  i  rimilalion  du  gram- 
mairien Télèphcqiii,  polir  Taire  coitiiailic  les 
bons  livn*s,  composa  VArt  dfs  bibilothèques ,  sous 
l'enipereur  Antonin  le  Pieiit.  On  ne  peut  que  toner 
Photius  en  qittlllé  de  bibliothécaire.  Sttt  analystes 
amit  fuitrs  av(  r  art .  et  si>!$  jttçemeuts  S4ir  le  style 
et  U  fond  des  uuvtages  sont  pix'sque  toi^uurs 
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diciés  par  le  goét  *,  mais  on  y  voit  iMment  qot 

Pholius  n'était  pas  aussi  versé  dans  la  théolo^ 
que  dans  la  critique  et  les  belles-lettres.  Ce  litre 
utile,  qu'un  peut  regarder  comme  le  père  de  nos 
joumaux  littéraires,  ne  se  soutient  pas  sur  la  60; 
on  n'y  troMvp  plus  cette  précision  et  ccIIp  justm 
qui  caraclcnseut  le  commencement.  Fabricius pré- 
tend que  oelle  dilVrenee  vient  de  ce  qaeetlos> 
vrage  a  été  recueilli  par  plusieurs  mains,  et  (|u« 
ceux  qui  ont  voulu  remplir  les  lacunes  l'oolfilc. 
En  effet ,  le  style  en  est  ri  différent  dans  pladm 
endroits,  que  l'on  serait  porté  à  adopter  celttom* 
jectun».  Ou  en  a  donné  une  bonne  édition  kkm 
en  1653,  in-fol.,  avet:  la  verision  d  Andrii  Sdutd 
les  noies  d^Hoeacbelius.  Nomocanon  :  c'est  osn- 
cueil  qui  comprend  ,  sous  1  i  fifres,  tous  les  «wn» 
reconnus  dans  l'Ëglise,  depuis  ceux  des  apdim 
jusqu'au  T  concile  oeeuménique,  et  les  Isii  ài 
empt  iTMirs;  •^iir  U-s  matières  ecclésiastiques.  On 
Citmlaen  une  pareille  colieclion  est  utile.  Oa  U 
trouve  dans  la  B&ththèiiuê  ét  droit  de  Jasli4.  et  «s 
l'a  imprimée  séparément  à  Oxford,  1672.  in-fol  U 
recueil  de  248  Lettre!;.  I  nn  lres,  Uial,  in-fnlio, pu- 
blié par  Richard  de  Muni.tigu  ,  avec  une  trtduûm 
latine  :  on  y  renian|ne ,  comme  dans  tous  m» 
1res  ouvnijt's,  beaucoup  d'esprit,  util'  t;mn<le éru- 
dition ;  mais  en  général  son  slyle  seul  U  dÀ^n»- 
lion,  il  est  diffus,  reeherrhd,  chargé  de  6gaM 

étrangères,  l^xicm   rtrrrnjtn,  pnblir  jirmrlapff 

mière  fois  pai-  G.  Uermanu ,  Leipsig ,  Ihûk.  in-t, 
i  la  suite  de  Lexique  de  Zunara^,  réimprima  «tpi* 
rément ,  Cambridge ,  1 822 ,  et  Uîipsig ,  1 823 ,  S  «iJ 
gr.  in -8.  Plusieurs  Trai'és  thf^oîofjiijufs  itns^ 
premier  tome  du  Supplénimt  de  <lauisius.  el  (Uns 
lu  dernier  du  Supptéuient  du  P.  Conibelfol  U  A- 
hliuihhfue  dfs  Pères;  plusieurs  ouvrages  nutiuvrili 
que  l'on  garde  au  Vatican,  que  quelque  Mvai)< 
devrait  se  donner  la  peine  de  mellns  au  joer.Oii 

V  Ih^îi  ire  (Ir  rhuliiix,  potrhirche  .^chi'amaliqtif,  f^''  ' 
tT oUservutions  mr  le  {nnalisme ,  par  le  t*.  Ck;»»»- 
tonu!  Panrher,  Parts,  1772,  in-lf ,  nvec  réptf^npbe'. 
Toute  reliyion  réduite  au  pttr  spinturl  esi  inslft 
reléfifiée  dam  l'empire  th-  (a  lune.  Koy.  Cov<nXt-  I 

PHRAATKS  1  ou  i'IllUHATES.  roi  desPirilWi 
smvéda  ù  Arsaces  lit,  autnenient  Piiapaiiit$. ri 
mnin  iit  I  rui  f  tl  avant  J.-C,  sans  avoir  lait  rien  de 
ivmarqualtle  ni  dans  la  paix ,  ni  dans  la  guerre. 

PHRAATBS  II  api^  Milhridale  sonpèR. 
l'an  1"!)  avnnl  J.  il.  Il  fit  la  guerre  coiiliv  Antin- 
chus  Sidèles,  roi  de  Syrie, qui  piVildans  uacoo- 
hat;  mds  il  ftit  ensuite  d^t  lul-ménie,  «tl^ 
dans  une  bataille  contre  les  Scythet»  l'an  117 «nil 

J.-C. 

PHRAATES  m,  surnommé  le  Dieu,  sum-daà»» 
père  Sinirice  ou  Sanatrooàs,  Tan  tS9  avant  J.-CJ 

se  joignit  ain  IVwiiaitis  ronlre  Tigrane ,  et  fut  Iw 
PAJ'  ses  Uls  Oiodei  el  Milhridale,  l'an  'jS  v*"^ 

PIIRAATE*;  IV,  fut  nommé  roi  parOrodesM 
père,  qui  eut  bientôt  siyél  de  s'en  repentir  {*( 
avant  Ce  fils  déiialiml  fil  mourir  toitt  « 

frëret  et  Orudes  lui-même.  Il  n'épargna  pas  nii'rne 
sou  prt»pre  (ils,  lîe  ('(«inte  qu'nn  ne  le  mil»"''' 
li^ne  eu  !>apUa-.  il  Ul  ensuite  la  guerre  avec  cuope 
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contre  Marc-Anloine ,  qui  fut  obligé  de  m  retirer 
i«Ëe  parle.  Phraaii»  fut  rhiMé  de  «on  trAne  peu  de 

Icmps  après  par  Tiridaie  ;  mais  it  \  irnionla  avec 
k  secourt  de*  Scythes  ,  l'an  !25  avant  l'ère  cbn.^ 
limne.  Il  ne  pensa  ptin  alors  qu'a  jouir  de  la  ptii 
et  des  plaisii-^ ,  <>t  inoiiriit  2  ans  avant  la  vt>niie 
Je  J.-C,  regardé  coauiie  uu  prince  criieL  el  in> 

PHRANZAou  PHRAlfFflSS (Georges),  maître  de 

la  prdt>-robe  des  emporeurs  de  Con-ilaiitiuople,  et 
l'un  des  irrivaim  de.  riii.sloire  bysantine,  naquit  en 
IIOI  à  CwMtanltnople  et  mourut  ver»  I4T7.  Il  eut 
U  douleur  de  voir  prendre  celte  ville  par  les  Tna-s, 
en  14S3.  Témoin,  Jusqu'en  J461 ,  des  malheurs  ar- 
litéiiMi  pairie,  il  leet  tnntmisà  le  pealdritd. 
Son  Histoire ,  impHnu^c  avec  GenesitU  et  /.  JHefele, 
Venise.  1733.  in-ful.,  rel  curieuse, 

PHRAORTES,  roi  dos  Mèdes,  succéda  à  Dt-jocès, 
ttn  657  avant  J.-C.  Il  n%nft^  ans,  et  Tut  tué  en 
•«ii'geanl  Niriivc.  Cyaxarc  M>ti  fifs  lui  sumnla.  On 
troil  ((ue  Plu-aortes  est  l'Aiphaxad  doDl  il  est  parlé 
im  le  livre  de  Jttdllli. 

PHRYGION  (  Paul  Con^lantin),  de  Schelesladl, 
enbnusa  les  erreurs  de  Zwingle  cl  d'CEoolampade, 
«I  Alt  le  premier  minbtre  de  rdgiise  de  SeinI -Pierre 
iBâle,  en  1549.  LMric,  duc  de  Wirlemb«»ng,  qui 
tVUit  réfugié  dans  cette  ville,  goiita  son  esprit;  et 
dès  qu'il  fut  rétabli  dans  ses  élals,  en  ir>3i,  il  y 
appela  ce  noeutenr.  Il  le  lit  ministre  à  Tubingen , 
où  Phrygion  mourut  on  l  "tr>.  On  a  de  lui  :  une 
CItmologie;  des  Cummentatres  sur  l'Exode,  sur  le 
lintique,  MIT  Nichée,  et  sur  lei  deux  épitres  k 
T'inolbi'e. 

l'UftYNÉ,  fameuse  courtisane  de  rancienne 
Mre,  «en  l'en  318  evant  J.-C,  ftat  la  maltrewe 

du  célèbre  Praxitèle.  Cet  artiste  lui  ayant  avoué 
^ne  le  Vtipidon  était  son  chef-d'œuvre,  elle  !i'  lui 
eilfva  pour  en  faire  préîicut  à  Tliespics  ,  sa  pairie. 
U  5tatue  de  Pbryné ,  faite  par  Pnuilèle ,  fut  plaeée 
i  Dtlphcs ,  entre  celle  d"  Ai  t  hi  1nnu(«,  roi  de  Sparte, 
et  celle  de  Philippe ,  roi  de  Macéduiiiu.  De  toutes  les 
prtMliioées  de  «on  tempe,  Phryné  Ital  la  plus  re- 
cherchée.  Stn  Dirâme  métier  lui  produisit  tant, 
9<i'elle  offiit  de  faire  rebdtir  Tbi>tM!s,  pourvu  qu'on 
7  «lit  cette  inscription  :  «  Aleiandre  détruisit 
*  Thèbes ,  et  la  courtisane  Phryné  l'a  rétablie.  » 
AUxander  diruit ,  ited  meretrix  Hhrynf  refecH.  —  il 
T  eut  un  autre  Phrtke  ,  sturnoininée  la  Criltleuit , 
pwtc  qu*etle  dépouillait  ses  amants.  Quinlilien 
psH»»  d'une  troisième  PiiRTnÉ,  qui,  accu^séc  d'trnpiclé. 
obtint  SUD  pardon  en  découvrant  son  sein  à  ses 
j«fn  *  moyen  digne  de  ces  temps  ténébreux  et 
t'Tronipiis. 

fHHYNiCUS,  orateur  grec,  natif  de  Bilhynie, 
iofîSKait  sous  Commode.  Nous  avons  de  lui  :  un 
Tiailé  ik$  éMioM  atlique» ,  imprimé  plui^ieurs  fois 
en  grec  et  en  latin.  Il  le  fut  pour  la  première  à 
en  1517,  et  Ta  été  depuis  plus  esaclenienl  à 
Ai*(!>lK>urg ,  1601 ,  in-4;  à  Ulmcht,  1730,  ln-4:  et 
à  Uipsig,  18S0,  in-8;  Apparat  sophiftiqtte.  C'est 
une  collection  de  phrases  et  de  mots,  dont  il  ne 
f*^iu  que  des  Ihigmenis  qui  ont  été  fHibHés  par  le 
P«  MoniriiiKon  dans  la  liiUioîheca  ouisliniana.  —  Il 
I S  eu  deux  auU-es  autuura  grM»  de  ce  uwna  ;  Tuu  ». 


poète  tragique  vers  l'an  avant  J.-C,  élait  dis- 
ciple de  Tliespis,  inventeur  de  la  tragédie.  Il  In- 

trodui!<it  le  pririirr  di'-;  fcTTirncs  sur  le  théâtre. 
L'autre,  poète  cuoiii^ue,  lluiis:iatl  vers  l'an  43tf 
aTant  I 

PHRYNIS,  musicien  de  Mylilène,  né  vers  l'an 
480  avant  J.-C,  remporta,  le  premier,  le  prix  de 
la  cilhare  aux  jeux  des  panatlii'tM*es ,  célébn*:*  à 
Athènes  l'an  458  avant  J.-C.  Il  ajouta  deux  nou- 
velles cordes  h  i-et  instrument  ;  an  lieu  de  sept ,  îl 
en  mit  neuf,  (H  lui  dia,  par  un  changcnieni  moins 
heureux,  la  simptieilé  nehle  qui  le  carartérisait, 
ÏK»ur  lui  donner  un  Ion  efféminé.  Ce  mnsîi-îi>n  s'é- 
tanl  présenté  avec  sa  cilhare  dans  les  jeiit  publics  de 
Lacédémonc,  l'épliorc  Ecprcpèscoupa  les  deux  cordes 
qu'il  y  avait  ajoutées  :  condnile  qui  ne  parailra  ni 
ridicule,  ni  trop  sostère,  si  on  considère  que  c'est 
par  les  plus  légères  innovations  que  commença 
la  dégradation  du  caraetèm  national ,  et  que  d'un 
mninemcnt  de  unisifuie  m  arrive  in^ensihlerrionl  à 
la  ftivulité,  au  luxe,  à  la  inuliessu  et  à  la  corrup* 
tion.  Koy.  TuNnasB  de  Milel. 

PHRYXrS,  nu  d'AIhamas  et  fière  rie  Hi  lié.  Pen- 
dant qu'il  était  avec  sa  sœur  cbex  Civié  leur  oncle, 
roi  d*îok'Os,  Démodive,  femme  de  Crélé,  mllieila 
Phrvxus  à  l'aimer;  se  voyant  rebuliV*,  elle  l'Hccnsa 
d'avoir  voulu  attenter  ù  son  honneur.  Aussitôt  une 
peste  ravagea  tout  le  pays  :  l'oracle  consulté  iv|M>n- 
dit  que  les  dieux  s*apaberaient  en  leur  immolant 
les  deux  dernières  personnes  de  la  maison  royale. 
Comme  cet  oi*acle  regardait  Phryxus  et  Helié ,  on 
les  condamna  fc  être  immolés;  mais  dans  rinslant 
ils  furent  entourés  d'une  nue,  d'où  sortit  un  hélier 
qui  les  enleva  Ton  et  l'autre  dans  les  airs  et  prit 
le  chemin  de  la  Cokhlde.  En  traversant  ta  mer, 
Hidlé,  efTravé  du  bruit  des  flots,  tomba  el  se  noya 
dans  rt^t  ptithnit  <^u'on  appela  depuis  VHritexpnnt. 
l'hrvxus  claul  ut  tivc  dans  la  Qilchide,  y  jiacrifia  ce 
bétaH*  à  Jnpiler,  en  prit  la  toison,  qui  était  d'or,  la 
pendit  h  un  arbre  dans  imc  forêt  con^anée  r^u  dieu 
Mars,  et  la  fit  garder  par  un  drag<»n  décorait 
tons  ceux  qui  se  présentaient  pour  Tenlew.  Mari 
fut  si  content  de  ce  sacrifice ,  qu'il  voulut  que  tout 
ceux  chez  qui  s<>raii  cette  toi!«on  vécuicseiit  dans  Ta- 
boiidanre  tant  qu'ils  la  conserveraient ,  et  qu'il  ittt- 
cependant  permis  à  tout  le  monde  d'essayer  d'en 
(ain^  la  conquête.  Voilà ,  selon  la  fable ,  cette  fa- 
meuin:  tuisun  d  ur  *pie  Jason,  arcom|>agné  des  Ar. 
gonaules,  enleva  par  le  seciMirs  de  Nédée  (Foy. 
Jason.]  Ou  dit  que  t  e  liélier  fut  mi*  au  nombre  des 
douze  signes  du  zu^iiaque ,  et  en  fut  le  premier. 
Cesl  Ark*  <hn  les  latins. 

PfR'L.  roi  d'Assyrie,  s'avança  sur  les  terro-:  fin 
royaume  d'braël,  vers  l'an  7U3  avant  J.  C.,  cl  lit 
reconnaître  pour  roi  dlsniël,  Mamihat .  qui ,  pour 
ce  service,  lui  doinia  l,0UO  talents  d'argent.  IV, 

PHYLIS,  fille  de  Lycni-guc,  loi  «le  Thi-arc.  tkoula 
Aivorsbleroent  Démophuoii ,  Qls  de  ThdMk; ,  qui 
promit  (]<'  répoim-r  aussitôt  apK's  son  retour  de 
Crèle.  Elle  se  pendit  parce  qu'il  taillait  trop  à  re- 
venir, et  (bt  mélamorphosée  en  amandier.  Mmo- 
phoon.  de  retour,  l'alla  mouiller  de  pleurs. 

PlA  ( Philippe-Nicolas J,  iliimiale,  uc  uu  i721  à- 
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Piris,  flot  employé  temtoe  pharAutcieii  en  dpef  à 

l'hôpiul  de  Strasbourg,  et  s'y  Ot  recevoir  maître 
en  1714.  De  velour  à  Paris,  il  y  exerça  sa  profes- 
sion d'une  Qianièji!  diàtinguL-e,  e4  âe  lit  cçouaiirti 
fiomine  chimiste ,  scieiue  qui  cominençait  k  se 
perfectionner,  mais  qui  n'était  pas  encore  arriv<le 
«ii  point  oii  1  ont  portée  les  travaux  des  FoiM'croy, 
des  Ltfoiaier («wy.  ces  nonia),  et  de  leurs  sucoesoeun. 
Nommé  échevin  en  1770,  on  lui  dut  rétablissement 
des  dépôla  de  seccturs  poui:  les  itojfi^s.  et  il  en  per- 
Monna  le*  inslruiiicnts.  Ses  services  fkjrent  ré- 
compensé}; par  le  cuidon  do  St.-Michel.  Pendant  la 
révululiut) ,  il  fut  adiinnistnitcur  des  hôpitaux  de 
Paris,  et  uiotirul  le  i  iimi  ùgû  de  78  ans.  On 
a  de  lui  :  IkncripUon  de  boUe-eitlrepôl  pour  le 
se-vurt  des  noyés,  1776,  in-8;  Détails  des  succès  de 
Vétablimemnt  quf  1»  ville  de  Paris  a  fmt  en  faveur 
in  «0^,  1774-tS9.  «  part  iii-8. 

•  PIACENTINI  (  Denis-Grégoire  ).  savant  philo- 
liogue  et  antiquaire,  oé  en  1tUt4  à  Viterbe,  em- 
biisit  jeune  la  vie  monastique ,  dans  Tordre  de 
sanit  ihuiile,  s'appliqua  à  l'étude  de  la  langue 
grecque  et  des  afitiquilés ,  et  fut  appelé  à  Rome 
pour  y  professer  le  giec;  il  se  iclua  ensuite  dans 
la  nlai^on  df  Sun  ordre,  à  Velletri ,  où  il  mourut, 
le  5  di't  i  Tnbre  1754.  On  a  de  lui  :  Efjitome  grœcœ 
Paifuyruftkitp  ;  et  de  redé  gr<f!ci  sfrjwnis  pronun- 
ckUùmêdteèertaiio,  Rome,  1739,  jn'4.  Cet  ouv^^;e 
e»t  à  la  fois  un  abrégé  et  un  supplément  de  la  Pa- 
léographie du  P,  de  Monlfiuicon  (  ce  uoiq  ). 
Itans  la  prufnièi-e  partie,  rauleur  expose  son  sen- 
timent sur  foripne  et  les  pi-ogrès  de  récriture 

grecque;  il  y  a  joint  \^  lahlean  des  diverses  fofme'ç 

de^  lettres,  et  rmiiKdiiuii  dus  |iiiiiLi|>aic3  LtL)lio- 
thèqtie»  qiii  renfermât  des  manusirits  grecs.  Uant| 
U  seconde  partie,  divisée  en  ■^ix  r  fia[  itie^ .  rl  traite 
de  la  prononciali<Ni.  fiiatriba  de  seimlcro  BtneiiUoli 
IX,  tu  lemjdo  momutmi  Crypta  ferratœ  (Grolla  fiir* 
rata';  tieiectu,  m  qiid  ejusdem  l'oulificts  pius  oiilus 
vindicatptr,  etc.,  1747,  Commentarium  gracœ 
prbnuneiatiimit ,  noti*  in  vêteres  inrcriptiones,  et 
in  alias  nuuc  primim  eHklt,  locuphlalum .  17:j|  , 
in-i.  11  adressa  cet  (luvrîtire  au  P.  l-  iéd.  RielFenberg 
qui ,  Miu.s  \ii  iiuin  de  AiyriiLius  Hiarpedo ,  avait  lu 
à  l'académie  arcadicnne,  une  critique  de  son  «ys- 
téine  sur  la  prononciation  de  \a  langue  grecque  ; 
et  après  avoir  reflété  son  contradicteur,  il  appuie 
de  nonvcllcs  preuves  les  principes  qu'il  avAtt  posés 
pi  écédeinment.  lie  iiyillîs  leterum  grcecorum  ;  et 
de  Tmculam  Ciceronis .  nunc  Crxjpia  fnrata  discrp- 
tçiUu,  1737,  iu-4.  Çel  ouvrage ,  plein  de  i^cbeahes 
et  d*érudilion ,  ne  parut  qu'après  la  mort  de  Tau- 
leur. 

i'ULES  (Jean-Jacques),  savant  caDoniste,  né  vers 
1790,  au  llur*de*Rarrè*d«iu  le  Rouengue,  ftil  rv$a 

:n  rrit  an  parlement  de  Paris.  11  se  lia  avec  les 
huiuiues  d  un  parti  qui  avait  alors  une  grande  in- 
fluenre ,  et  devint  rinlimc  ami  de  l*avoee1  Mey , 
regardé  comme  la  colonne  du  jaiuiénisine.  lU  don- 
nèrent l'un  et  l'autre  un  gratid  nombre  de  con- 
sultations, et  prirent  une  purt  tres-attive  aux  af- 
lUies  du  parti.  Piales  perdit  la  vue  vers  1703;  mais 
cet  accident  ne  lui  ôta  liun  de  son  lêle  pour  la 

(»m  QM'if  »t>uttiuaii.  Il  csi  mrk  le  4  i'iH'J. 
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9ef  ouvrages,  que  les  diasgePWi^  surMim  dasi  j 

|ds  matières  eôlésiastiques  rendent  inutiles,  Mat 
au  nombre  de  six  :  TVaifé  des  coUalions  des  bàé- 
^ces,  8  vol.  hi-ii  ;  De  la  provision  de  ta  eow  dt 
Rome  à  titre  de  préoent^,  %  vol.  in-li  ;  De  laéi- 
volutim,  du  dévolu  et  des  vacances  >.h  p!Hn  dmi, 
3  voU  io-IS;  CeocpeUativ/i  des  gr/odues,  6  vA. 
in-lf  ;  lier  eonneendet  $i  det  rlsercet ,  3  vel.  Ml; 
Iks  réparations  et  reconstructions  des  églises.  4  vd, 
et  3  dânft  l'édMion  Moquée  pac  Camus,  V.  Picot, 
dens  une  note  dn  ¥  tome  de  tes  JCfsumiiHif- 
siastiques.  attribue  k  Piales  le  l»  roU  de  rfiMrts 
de  la  féte  de  la  Conception ,  la  seili  qui  tit 

PlANtiZb:.  l'oy.  SiXUNB. 

"  PIAK  (le  P.  j,  né  à  Saint-Mihiel  dans  le  nie 
siècle,  chanoine  régulier  de  li  congrégation  iu 
St.-Sauveur  de  Lorwuc,  fui  l'un  4es  pr^ocipiia 
prompteurs  da  la  biMaiflieatioii  de  Pierre  taoris 
{voy.  ce  nom  ),  instituteur  de  cette  congrpgatiw, 
et  pasm  près  de  vingt  ans  à  Rome,  (NMir  laMM- 
citer.  On  le  croit  auteur  des  Descriptitm.  dueÉi 
montes  faites  tant  à  Rome ,  qu'en  Lorraine,  à  ifattit- 
«y^urf ,  fi  Ton! ,  à  fït>n>èvre  .  etc..  à  l'oix-asion  decittt 
bealiticalion.  11  a  donne  une  édition  de  i  lm^  km 
PmntM,  uu  acta  prmptpue  paroei^^  bmH  hW  ; 
Furrerii ,  etc..  Nancy,  1731,  in-8,  et  composé  une 
Vie  du  B,  Pinte  faiûttxm*  pleine  de  détails  oeriaui,  . 
dont  ont  profilé  ceux  qui  se  sont  oeenii|iA  de  te  ' 
pieux  réformateur.  11  passa  les  dernières  aonétv de  | 
sa  vie  à  Domèvre,  dont  il  étajt  aibtl4ré|nMeriCtil 
y  mourut  vers  1748. 

PLAST,  célèbre  duc  de  Pologne ,  qui  suoeéilt  i  1 
Popîpl  11  en  Ht"*,  après  l'interrègne  de  plus  d'ut  ' 
an.  C  elait  un  suupie  laboureur  de  U  vi)le  de  Knii- 
ivlck  en  Cejarte,  ou  du  moif»  posseaMurd'itt 
terre  qu'il  cultivait  lui-mftme.  Il  fut  proiUra? 
malgré  lui ,  et  ne  céda,  qu'aux  instances  des  hào- 
nais.  Il  n*4Hait pasdiréUen ,  quoique  edorant  km 
Dieu.  11  régna  avec  justice,  et  mourut  en  86t.  i.t 
de  120  ans.  Les  historiens  en  racontent  des  dMHes 
extraordinaires,  qu'on  peut  rt'voquer  en  4oHte, 
mais  qui  donnent  en  gdlidral  l'idée  d'un  bon  printt  | 
et  d'un  honnête  homme.  Il  est  la  snuehc  it  pW- 
sieur;*  duc»  de  Poloftoe  et  de  Silé.sie.  Mici«ia>,  pre-  , 
mier  duc  de  Pologne  chréllen,  éUtt  un  de  ! 
tils-flls.  Du  reste,  cette  épnqtie  di-  l'histoirtf  Po- 
logne est  couverte  de  ténèbres  ^ue  ia  critiqw 
pas  encore  dinupées.  Quelques-uns  prAendsetf» 
Piaat  est  le  miHnc  que  Micislas ,  et  reculent  le  ftptc 
de  ce  nouvel  Abdolonyme  jusqu'à  la  &n  du  sièrk 
suivant;  mais  il  est  dinirile  d'aecprder  cette ufi- 
nion  avec  les  rapports  de  la  idupprl  des  hislorieui 

PIAT  (  Saint  ),  né  à  Eît'nr'n  nii ,  au  pays  des  Smh  i 
niles,  fut  un  de^t  coiupaguims  de  saint  Denis, 
rapdtre  de  la  Pranee,  qui  diait  le  chef  des  saisM  | 
missionnaires  partis  de  H(  iTti-  pour  aller  pwh^f 
TEvangibi  dans  les  Gai|lj;s.  S«inl  P»#t,  l'un  d'm, 
avait  été  ordonné  praire  avaul  de  Roevoir  U  roi^ 
sion  particulière  d'établir  le  culte  du  vrai  Difu  il» 
place  de  celui  des  idules,  dans  Tournai,  capilil« 
dus  Nei  vienF.  Rictiovare ,  ministre  de  Slaximiina 
asservissail  alors  la  Gaule  belgique,  voulut  ariviff 
les  progrès  de.rélmiuenie  de  saint  Piaf.  Ses  îOldaU  [ 
yoursuivaieut  avec  ttçharDpwjîui  les  lidvte'IM*''*  i 
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hinûl     augmenter  Taideiir  coiin^puse  dont  il 
élail  animé.  Rictiovarc  donna  Tot-dre  de  l'ar- 
r^ler,  et  de  lui  couper  la  tète.  (J^uard .  dans  son 
Marlmtloge,  tixe  Ui  marlyre  du  saint  ISal  au 
ocloLiv.  Bijfler,  ou  pîuldt  Godesiarr! ,  <;ofi  tia- 
duclt'ur,  dit  <|u  U  eul  lit>u  vers  28ti;  et  tiaiikl,  vur» 
9n,  D'fluireit  anteun  remlenleelle  époque  jii«|tt*à 
T  in  'Oi  ;  système  peu  admissible ,  puis(|ue  saint 
i^ri^tiiiii  de  Tours  place  la  mission  de  saint  Denis 
sous  l'an  9S0.  Le  corps  de  sainl  Pial  resta  «aché  à 
SM-liii,  petite  ville  située  à  qunliv  lieues  de  Tournai, 
dans  laquelle  on  croit  qu'il  a  subi  le  mat  lyre  II  y 
6il  découvert ,  dans  le  vu*  si(<cle,  par  Kainl  Elui, 
Mque  de  Nuyon  et  de  Tournai ,  ainsi  que  rallesie 
saiut  Oueii ,  dans  la  vie  de  te  dernivr  |iitHat,qin  Ut 
àefmiH-  ce  corps  dans  une  chàiisc  tti  m'e  d'or,  d'ar- 
grol  et  de  pierreries.  Apfèa  la  perrfcutinn  dent 
il  \'\en\  à'ètrc  question  ,  et  pendant  l'invasion  de^' 
iNoinitaiwis,  laquelle  se  repoi  te  à  l'ann^  881,  la 
vtts  lie  Teurnai  Ail  en  proie  à  leur  fitieur.  On 
tran.*poiia  aloi-s  la  dépoiiilte  du  saint  à  Chai'Ires , 
Mil  avait  prêché  la  foiavaiit  des**  rendre  à  Tournai. 
Cot  depuis  ce  moment  qu'il  a  reçu ,  dans  la  pre« 
mine  de  «va  dwix  villes,  et  dans  sou  diocèse, 
l'hommage  d'unciillc  public.  Il  existe,  à  trois  lieues 
éi-  Uiartre»,  un  village  a{>pelë  SMiiil-Piat,  et  donl 
r^glîat  est  8<Mw  son  invoralian.  Ce  viUe^»  en  prit  la 
nom,  torM]iie  les  Soelintens  eurent  apporté  à  Char- 
irui  le  uirps  du  martyr.  Dans  le  sii'cle  suivant, 
m»  chapelle  Ait  hàlie  en  son  honneur  Auii  la  ca> 
Ibéilralu.  (h\  liouvo,  dans  les  OEuuret  de  saint 
fulttert,  liiy  é\i<que ,  qui  siégea  depuis  1(X)7  jusqn'à 
lOffî,  un  bynujc  qu'il  composa  en  l'honncnr  de 
saint  Piat,^  Uia  Martymlofe  de  cette  église,  manua- 
fril  du  XI'  ou  VU'  siècle,  contient  lonl  Je  déi^'i]  de 
Uvii>,  de  la  muii  et  de  la  translattun  du  inème 
aiot ,  raconlA»  avec  une  Mf^ïiié  scrupuleuse ,  et 
ti^agécï  de  lonl  lemervcillenx  dmil  les  li'gendaires 
^ceteinp»-là  ornaient  leun»  iclaliuDs.  Il  élail  in* 
^tté  parUciilièrenient ,  quand  des  pluies  ronll* 
[iiidlcs  menaçaient  les  rétolles.  Alors  dus  prières 
publique»  étaient  ordonnées  dans  tout  le  diocèse; 
((  l'on  espoivail  ses  reliques.  Ijlh  prufanaleurs  de 
r^puque  si  juslameol  appelli'<e  la  terreur,  cspéianl 
Uirâulîr  les  mystères  de  la  n-lit^iou ,  éteindre  toutes 
II*»  lumi«i-es  de  la  lui ,  et  «tnaciier  du  cœur  des 
flftèke  liHis  loa  seuUnieiits  religieui ,  an  «Emparant 
•it's  vaseï,  siu  l  ês  et  de  tous  les  ornements  dir  t  tille 
QiltM)li4|iiit ,  eiitin ,  en  foulant  aux  pieds  les  i^liques 
Ansainbi,  brûlèrânl  le»  procês-verlianx  qui  allee- 
laivnl  l'iiilégiilé  du  corps  de  saint  Piat,  dont  la 
chÂMe  avait  été  ouverte  neuf  fois  depuis  1343  jus- 
*\»'vu  175U,  sans  que  l'on  trouvât  jamais  aucun 
çiMngemunt  dans  letforpsentîer.  Un  de  ces  hommes 
impie» qui  avaient  conçu  ou  quieiécntaicni  iHut  de 
criiues  eu  itaiiw  du  la  rdigiou,  voulut  bn.>er  Uu 
ntiai  de  saint  Piat  :  sea  eompatNon»  s'y  opposà- 
rt'n! ,  el     contenlcrenl  de  faire  inhumer  le  cor|is 
Ui  Hjû  euiier,  saus  qu'il  fut  cndomnii^,  un  cvr- 
nieil  ayant  été  préparé  tout  exprès.  Kn  1Mtf,N*da 
Brcieiiil ,  préfet  d'Euro-de-Luire.  averti  par  de 
pieux  habitants .  ordomin  !e>  rerherrhi.»^  n<''<  <'ssairvs 
puur  découvrir  ces  saïuic»  i  cii<juc:>.  bu  l  j  au  ii  août. 
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erai  q«i  avaient  été  AarRéi  de  rinlioHMrtfan  da 

17Si3,ou  qui  en  avaient  été  les  témoins ,  furent  ap- 
jH'lés  avec  les  niajîistraN  »■!  plitsienrs  hommes  re* 
cunimandahles.  On  reina  ,  lievnnt  eux,  du  cime- 
tière Saint-Jérôme .  le  corps  du  saint,  qui  fut  porté 
à  l'hôlel  de  la  pi-éfceliuf  ,  ci  i]v  lit  dan«^  I'i-lMisc  fie 
Notre-Dame,  où  il  resie  de^Htse  dans  la  ciuipelle 
dite  antrHbis  desdievalters.  Celle  annta  18III  étant 
pxlii'menienl  pluvieuse,  la  dévotion  à  saitrl  t>l:il 
fut  des  plus  ferventes;  et  l'on  vint,  en  foule,  prier 
pnvr  obtenir  la  resialion  dn  Iléaii  qui  diSmlait  lei 
campagnes.  M.  Hérisson ,  juge  au  tribunal  de  Char* 
Ires ,  qui  avait  pris  une  pari  li'ès-flctive  aux  recher- 
ches, a  publié  une  S'otice  historique  sur  saint  hat, 
Charlre>  1  s  1 1, .  KK  pag.  in-ë. 

PlATTi  (le  P.  Jérôme),  en  latin  Plat«s. jé- 
suite, né  en  itiél  à  Milan,  d'une  famille  irnble, 
embnwHi  la  r^gle  da  St.  Ignace  à  21  ans ,  et  se  8t 
rrrTf;irf|iier  par  sa  [liété  et  ses  succès  dans  les  ctudis. 
Devenu  secrétaire  du  P.  Aquaviva  (  voy,  ce  nom ,  i , 
3S4)  pour  lea  lettres  latines.  Il  M  aussi  chargé  da 
noviciat,  et  eut  la  gloire  d'être  le  directetn  iK*  sainl 
Louis  de  Gonzague  (  voy.  ce  nom,  iv ,  KîO) ,  qu'il 
suivit  de  pi*ès  au  tombeau.  L'élève  mourut  le 
31  juin,  à  'iTi  ans,  et  l'instituteur,  le  tiaoïU  tSftt, 
k  Ai  nrts.  On  lui  rlr  it  :  De  liom  status  rfliqinxi,  libr. 
UI.Rimui.  il.m;  Vunse,  15»!  ;  Ti-éves,  tt)OI,in-4. 
Ce  livM  niile  à  ton*  cens  4|nl  professent  la  vie  re- 
ligieuse, en  mitntiv  le^  avantages,  tl  n  r>tt<  (taduil 
en  plusieurs  langues,  el  notammenl  en  fiançais, 
par  Ant.  Girud,  Parle,  1«4é«  in  4;  Os oarrftnef ihn| 
difinitate  et  offieio  traetalw,  Rome,  1(>0i  ,  iu-i.  Il 
dt^ia  cet  ouvrage  à  son  frère  le  card.  Mam.  Piiiiti. 
Il  a  éU'  n'imprimé  un  grand  nombre  de  fois .  mais 
rédMion  de  Borne,  17M,  in-4,  a  été  enrichie  de 
noies  et  fl'iioï^nKMilalione,  par  Jean- André  Tria, 
savant  iNapoliiam.  l'talii  avait  em'uiti  c<»niposé  un 
traité  :  Os  tenesrefda  eoN>«jprfis.  dont  le  mairnscrtl 
s'esl  perdu. —I.'ilibé  PiATTi  fJd-cph),  piiilwhle- 
menl  de  la  même  famille ,  est  auteur  d'un  onviago 
liès-iniportanl  :  ta  Knri'a  crif^^eronoAiiriM  dê* 
romani  fMmUlhi  fmo  à  Clrmmlc  XIU ,  e  de'  grnrrali 
e  procnciali  coneUj,  Na^iles,  lltiîHW,  lom.  on 
1â  vol.  in  i. 

PlAZKSKI  (Paul).  Pi^sfc/ux . évéque  de  Przemjil 
en  Pftfui^ne.  est  auteur  d'tmt'  Histoire  de  tout 
ce  qui  >  esl  passé  dans  la  l'uliiiine  depuis  Ëlienim 
BatlnH  inM|u*à  TannA»  IttIG.  in.fol.  Elle  est  il«l- 
laillée  ,  uiilà  son  mérite;  mais  elle  est  pleine  d'in- 
eAacliludes.  Ou  cite  eturore  de  lui  mi  ouvt«Me  moi  us 
coniui  Mtns  ce  titre  :  IVnarûr  episeopaU* ,  in-l. 

PIAZZETTA  (Jean-Baplisie) .  peintre  réit  hre  do 
l'école  du  Venise  ,  oii  il  avait  reçu  le  jour  en  liiKS, 
mort  dans  la  même  ville  en  lïSi .  à>;é  de  72  ans, 
s'élail  formé  un  guùt  singulier  da  dessin.  Il  estro- 
piait tii  plupt-^rt  (le  ses  figure.*,  en  voulant  les  des- 
siner d'une  uiaoteie  forle  el  pi-o|  ortiomtéu.  On  a 
cependant  beeuiwip  gra%é  diaprés  lui ,  parœ  qna 
ses  dessins  on!  ,  malgré  leurs  défanls,  nn  eararlere 
de  ^laudcur  qui  lient  du  guûl  de  Michel-Ange.  .Sun 
lalail  Ba  reiiHi'liit  paa  :  H  mourut  si  panvre  4|u'un 
de  ses  aouia  Ail  oUiié  da  la  Ikire  enlemir  i  laa 
frais. 

*  PlAZZl  (Jusepbj,  célèbre  «uliunouc,  né  À 
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Ponte  dans  la  Valleline  le  16  juillet  1746,  prit 
rbabU  des  thifatins  i  Milan ,  et  alla  continuer  ses 
éludes  à  Rome  sous  les  pères  Leseur  et  Jacquier. 
Ohargë  d'enseigner  la  philosophie  à  Gôi>es  ,  dans 
un  couvent  de  M>n  ordre,  quelques-unes  de  set 
IMift  alinD^nl  les  Dominicains  pu  la  nûu- 
vcaiîfé  f^L'S  principes  qu'il  y  ds'frn  lait  ;  i-t  peut-èlre 
lui  tïusseiit-elles  aUirë  desdëtAgivmenlt»,  s  il  ne  s'y 
lût  Muatrait  en  acceptant  ta  ëuàrt  de  intlbéma^ 
tiques  à  runivorsilé  de  Malle.  Cet  élablissement 
ayant  ëtd  supprimé  «  il  raviot  à  Roiiie,d'uii  il  fut 
f  iivnyë  à  Raveniw  profiter  la  phitosophie  au  eok 
It'ge  des  nobles  dont  il  était  en  même  temps  di- 
recteur. Dii  nouvelles  Thaes  faillirent  encore  le 
brouiller  a%cc  des  eci'li*sia^.liques  plus  zélés  qu'ins- 
truit» ;  néanmoins  il  reiu|>la(;a  le  prédicateur  de 
son  oidre  à  Civnione  ,  puis  lui  nommé  leeieur  de 
th«-ologie  dogmatique  à  St.-André  Délia -Vaile  à 
Rome,  oli  il  eut  pour  collègue  el  pour  ami  le  père 
Ch.aramonle,  (Pie  VII).  Devenu  en  17x0  pro^es^el^■ 
de  inatlit  matiquas  à  ravadémic  des  élùiit»  de  Pa- 
ïenne* il  obtint  la  permiwioii  à')  éiablir  un  oixer- 
valoire.  lin  1787  il  vint  en  Krance  pour  s'y  exercer 
ààm  la  (iralique  de  raslrunumie  sous  la  direction 
de  nos  Astioiiuuies,  et  piofila  d'une  occasion  favo- 
rable pour  visiter  rAiigtelerre  où  il  reçut  l'ac- 
cueil le  plus  favorable  des  savants,  oiitt'snUres  de 
Uanisden  auquel  il  cunlia  la  construction  de  ses 
Intflmmenls.  Oe  wlour  &  Palerme,  Il  commenta 
par  dresser  nu  nouveau  cataîo'j:nL'  des  éto.les  fixes, 
qui,  publié  en  18115,  fut  couromié  par  l'acad.  de^ 
adencea  de  Francs.  Bu  a*oeca|Mint  de  oe  travail ,  il 
fiit  conduit  à  la  découverte  d'une  8*  planète  qu'il 
nomma  Ceres  Ferdinand i ,  et  qu'on  auiail  dû, 
seluu  Lalande,  appeler  ViMu.  Il  avait  un  iuiïlaut 
auppo«é  que  c*ëlait  une  comète  ;  mais  de  nouvellea 
obi^ervulions  conlîi  niées  par  celles  d'Uriani  (  eoy.  ce 
noin),  lui  tirent  promptement  reconnaître  la  vé- 
rité. Le  iioi  de  Naplea  voulut  imnuMialiwr  celte 
décuu\erte  par  une  m^^daille  d'or;  mais  Piazzi  ob- 
tint qu'on  en  employât  la  valeur  à  i'ai^hat  d'un 
éiptatariat.  Il  continua  «en  catalogue  doi  étoilei 
fixes,  et  dans  la  DomreUe  d^on  qu'il  en  donna 
en  )K|.i,  on  vil  avec  surprise  qu'il  en  avait  fiéier- 
niiiié  7(iM).  Celte  publication  lui  valut  la  médaille 
londée  par  Lalande  pour  Touvrage  le  plus  utile 
ans  pi'ugitîs  de  Taslronumie.  Dans  le  même  lein|»s 
il  s'oi-cuppa,  par  ordiv  de  son  gonveriienteut, 
d*é1ablir  ai  Sicile  Tuniformllé  des  poids  et  des  me- 
sures, tin  1812,  il  fil  adopter  une  nouvelle  dislii- 
biition  territoriale  de  ce  royaume.  Apre«avoir  dirigé 
qiu'lque  leiii|>s  l' observatoire  de  Capo-dï-Monle  près 
de  Naplea  «il  fut  remplacé  par  son  élevé  Cacdatore, 
et  rclouniii  continuer  «îs  travauK  à  l'itlei  rne.lt  l'i ait 
malgré  sou  grand  âge  revenu  a  >aples,  el  il  y  mou- 
rut le  Û  juillet  IbiH,  à  Ht)  ans.  Ses  ouvrages  les 
plus  remar<|ual)1es  >ou\  :  Di  lta  sprcota  astronawica 
éê  Ttgj  studj  di  l'altnm  Uùri  Vl ,  17!li-t»4-lN0(i, 
3'  vol.  in-tbl.,  (1g..  etc.  ;  De  rsola  osseraotoris  di 
Paleimo,  IKOK, iti-fol.  Ce  vol.  que  l'on  doit  joindre 
à  l'uiivrage  piéct'dciit  en  forme  le  <i*  livre;  Délia 
seoperta  tiet  nuom  fianfla  Cassas  Pcrdikakoea  oi- 
tava  tra  i  primnrj  Jel  noitru  sislenia  solare.  ibid., 
iWi,  in^tt;  frmifWinm  «laMaram  tnmwiftum 


poiiliones  média,  ineimU  teado  XIX ,  ex  observa- 
iûmUm  hoMtis  in  tpeculd  pmtomStanâ  àb  tmm  ilM 
ad  1804.  Palerme,  1803,  in-fol.;  Prcfcipuarum  Hd' 
larum  inerrantium  pmitiones  mprft>,  etc.,  1M4; 
Lezioni  elftnenlari  di  astronomia  ,  1817,  3  vol.  petit 
in -4.  Piazzi  était  membre  des  académies  de  Naples, 
de  Turin,  de  Berlin,  de  Gœttingen,  de  Saint-Pis 
lersbourg ,  de  l'institut  de  France ,  de  la  société 
royale  de  Londres,  elc.  VEbgt  de  ce  grand  «slr»- 
nome  a  été  publié  par  lavier  Scroftiiil ,  PttIcnK, 
im^  in-8. 
PimAC.  Foy.  F*ua. 

PIC  (  Jean  ),  comte  de  la  Mirandole  et  de  Coo- 
cordia,  né  en  1463  d'une  famille  illustre,  fut  des 
sa  plus  grande  jeunesse  un  prodige  par  sa  mémoire 
élonnanle.  A  peine  avait-il  entendu  trois  fois  la 
lecture  d'un  livre  qu'il  répi'lail  les  mots  <^e  deux 
pag^  entières,  ou  dans  leur  ordre  iiaiurel,  oa 
dans  leur  ordre  rétrograde.  Après  avoir  dtndlé  le 
droit  à  Bologne,  il  parcourut  les  plus  célèbres  uni- 
versités de  France  el  d'iulie.  On  prétend  qu'à  l'Age 
de  dix^hult  ans ,  Il  sandt  tS  langues  :  chose  eatia- 
ordinaire  et  peu  vraisemblable.  «  Il  n'y  a  point  de 
»  langue, dit  un  homme  d'esprit,  qui  ne  démarre 
»  environ  une  année  pour  la  bien  posséder,  cl  qui- 
»  eonqoe.dans  une  si  gi  and  jeunesse,  en  «ait  ii, 
»  pt'Hf  cUr  sOttpSOimé  de  n'en  savoir  que  les  élc- 
»  inents.  »  Lne  chose  plus  extraordinaire  encore, 
c'est  que  ce  prince  ayant  élndlé  tant  a*ldioiiiet  di^ 
férenis,  ait  pu,  à  vingl-quaire  ans,  soutenir  dos 
thèses  sur  tous  les  objets  des  sciences ,  de  orniu  n 
teibUi;  mais  il  est  connu  que  ces  sortes  de  thèses  as 
sont  qtt*yne  espèce  de  parade  qui  réussit  une  nos 
teinture  ass^ei  légèi-*'       sciences,  une  bonne  con- 
tenance et  un  parier  facile.  L'auteur  se  rendit  à 
Rome  pour  paraître  sur  un  théAire  plus  digne  le 
?on  nom ,  et  y  fit  affirher  des  tlthr^.  On  l'accost 
d'hérésie,  et  on  l'empêcha  de  se  donner  de  nouveis 
en  «peclacle.  Le  pape  Innocent  VIH  en  et  assis 
treize  propositions,  après  les  avoir  fait  csam!n«T 
par  des  commissaires  ;  on  vit  que  cet  homme  qai 
prétendait  tout  savoir  ne  savait  même  pas  bien  son 
catéchisme.  Pie  fit  une  Ajmlogie,  dans  laquelle  il 
prétendit  se  justifier;  il  y  dit  des  choses  plausibles, 
mais  plusieurs  reproches  restèrent  sans  réponse  is» 
ttufoisanle.  On  trouve  à  la  lèle  de  ses  onvra^  ta 

1400  conclusions  fTi^nétilrs  sur  lesquelles  il  oiïrit 
de  disputer.  On  seul  assez  que  dans  cette  étude  iis- 
roense,  il  se  trouvait  bien  des  choses  qne  Fattisor 
ne  savait  qiu*  tres-légèremenl  et  même  très-défec- 
tueusemenl.  La  seule  ostentation  avec  laquelle  A 
promenait  et  étalait  son  savoir  eiclut  Fidée  d'os 
esprit  juste  et  solide,  capable  d'apprécier  ee  qu'il 
sait  et  ce  qu'il  ignore.  Devenu  pins  grave  et  plu5 
modeste,  il  renonça  à  ces  fiinfarounades,  cullivs 
son  esprit  d^  le  silence ,  el  abdiqua  sa  principaolé 
pour  se  livrer  h  l'étude  sans  réserve.  Il  s'etifl-rmî 
dans  un  de  ses  châteaux ,  el  mourut  à  Floniice  en 
1494.  à  3f  ans,  le  même  jour  qne  Charles  VIN  AI 
son  entrée  dans  cette  ville.  Ce  prince  qui  avait 
connu  à  Paris  Pic  de  la  Mirandole,  ayant  appns  si 
maladie,  lui  envoya  deux  de  ses  médecins;  mail 
P(C  expira  quelques  heures  après  dans  de  grands 
«eaUneols  de  piété.  U  papa  Alaaandra  VI  1«  avait. 
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imé  «n  1n«r  d*alN6lulion  l*innée  d*aaiMu«<rint. 

Les  mœurs  de  Pic  de  la  Mirandole  étaient  aussi  pures 
que  son  esprit  était  aelir:  il  était  foncièrement  hon- 
ôéle  bomme ,  bon  chrétien  ;  ses  écrits  prouvent  son 
lèh  pour  la  religion,  et  c'est  dans  cette  matière 
(]i)'it  a  écnl  des  réflexions  qui  ont  mérité  îVtie 
cittics  par  des  oi^teurs  et  des  théologiens  célebrcii. 
Onlre  des  Tkèm,  «n  a  de  lot  plusjeun  tiiires  «u* 
ymgt  s ,  ('vrits  avec  asset  d'éh^ance  et  de  facilité. 
Us  ont  été  recueillit  en  deux  vol.  ia>fol.,  à  Bile, 
60 1S7S  «t  en  1601.  Les  principaux  «mit  :  De  optt-t 
irx  dierum,  dans  lequel  on  trouve  bien  des  ques- 
tions inutiles  ;  un  Tiaiti  de  la  dignité  de  Chomme  ; 
un  autre  de  l'élre  de  Punivers  ;  les  Bègles  de  la  vie 
^krHienne:  un  Trailé  du  royatimt  dt  J.-C,  et  de  la 
wmiti  du  monde;  trois  livres  sur  le  Banquet  de 
PUUon;  une  ETposition  dé  FOraiMn  damimcale,;  un 
livK  de  Léffm;  DtiMertalftiiwt  «A«rn»  tatittleffiam 
divinrtfricrm ,  Boloiïne,  1  iO^! .  in  fol.,  rare.  Pic  s'y 
ééiUi  v  i  outre  l'astrologie  judiciaire ,  mais  il  ne  fout 
pas  b  y  m<>prendre ,  c*est  conire  rasirologie  prati- 
quée de  son  temps.  Il  en  admettait  une  antre,  et 
c'était  selon  lui  Vancienne,  la  vérilable ,  qui ,  disait* 
il,  était  négligée,  et  par  laquelle  il  croyait  pouvoir 
prédire  la  fin  du  monde.  On  volt  paf^-là ,  «ntl  qne 
dans  beaucoup  d'endroits  de  ses  oiivrafT»>s ,  (nio  l,i 
solidité  de  son  jugement  n'égalait  pas  roioitduu  de 
la  mtaioire.  OlMervation  qui  te  vérifie  j»raii|oe  tou- 
jours dans  le^'  savants  précoce*.  Foy. BaBAiMa, CaH- 
MAC ,  Carron ,  Hei^ecken. 

ne  ( Jean- François ) ,  prince  de  la  Mirandole , 
neveu  du  précédent ,  cultiva  les  sciences  avec  autant 
d'ardeur  que  son  oncle;  mais  sa  passion  pour  la 
irolastique  lui  Ot  négliger  la  belle  latinité.  Sa  vie 
Alt  fort  af^lëe,  et  il  fut  chassé  en  1499  de  ses  états 
I>ar  sp^  frèi*es  :  il  y  fut  rétabli  en  1  par  le  pape 
Jules  11.  Cbassé  de  nouveau  par  les  Français  en 
l!HS«  il  7  lentra  Iroia  ans  a^ria;  mala  Galcotri, 
son  neveu  ,  l'ayant  surpris  une  nuit  dana  toncbâ- 
ieao ,  l'assassina  avec  son  lils  Albert,  en  1839.  11 
nçut  la  mort  en  embranant  un  rniciflz.  Noua 
avons  quelques-uns  de  ses  ouvrages  dans  le  recueil 
de  ceux  de  f-on  oncle.  Les  principaux  sont  :  deux 
livres  tur  la  mort  de  J.-C;  Examen  vanitatis  doc- 
Mm  fftntHm  H  vtriUUis  disciplinœ  cathoHca  ;  De 
rrrum  pTfmfflime  pro  vrrilate  reliffiouis  Cf^ntra  su- 
pnttiiiot.as  vanitatts;  dans  lequel  il  s  élève  avec 
bite  rnnlie  1e«  moyens  lllidiea  dont  oo  «e  sert 
pour  diVouvrir  l'avenir  ;  des  Poésies  latines;  quatre 
livres  de  UUret.  On  a  encore  de  lui  séparément  : 
Shke,  tivê  De  liidi/So8(Nn«  rfmnoiwm,  1612 ,  in-8; 
9nmimte  iiDtnortalilate ,  1523,  in-4;  Vita  et  dê^ 
jhiwo  Hier.  Snmnnrolœ,  Paris,  1fi74,  in-12. 

PICARD  (Jean) ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  était  de 
Pfcaidie,  lenonvela  les  erreurs  des  Adauiiies  an 
commenrcment  du  tv»  siècle,  et  se  fit  suivre  par 
une  populai*e  ignorante  et  corrompue.  Il  prétendait 
être  un  nouvel  Adam*  envoyé  de  Oiea  pour  réla- 
blir  la  loi  de  nature.  Il  fui  chrf  des  hérétiques  qui 
ie  répandirent  dans  la  Bohème,  et  qui,  de  son 
nom,  ftirent  appelés  pftunfo.  secle  abominable 
en  fait  de  mœurs  comme  en  fait  de  cmyam  e.  Kiska, 
chef  des  huMsiles,  ef  nM^'^i  fanatique  que  les  jn- 
wdt,  pour  se  vengei  d  uue  iucmàiou  où  ils  avaicut 


causé  du  désordre,  défnilsit,  en  1410,  leur  prin- 
cipal asile  ;  mais  il  ne  parait  pas  que  la  serte  ail  été 
détruite  parcelle  expédition.  On  prétend  que  les 
hcmhulcrs  (1)  en  sont  une  branche.  Voy.  Zinzen- 
Doar.  )  Beausobre  a  fait  une  longue  dissertation 
pour  justifier  les  picards,  et  avec  eux  toutes  les 
sectes  qui  se  sont  souillées  par  des  crimes  contre 
les  mœurs,  que  le  savant  anieur  croit  supposés; 
mais  malgié  on  t-rudition  il  n'a  pu  rendre  son 
opinion  vraisemblable,  quoique  dans  cette  mémo 
dissertalion  il  ait  fitit  d^exeellenles  remarques  contre 
Bayle,  dont  il  relève  grand  noml)re  d'erreurs. 
A\ant  lui.  Basnagc  avait  aussi  fait  d'inutiles  eiïorts 
pour  justiticr  les  picards,  qu*il  a  confondus  avec 
les  vaudois.  Quelques  anabaptistes  tentèrent  en 
Hollande  d'ansmenter  le  nombre  des  seclaleurs  de 
Picai-d  ;  mais  la  sévérité  du  gouvernement  les  eut 
Meiiiôt  dissipés.  Celle  aede  a  aussi  trouvé  des  par- 
tisans en  Pologne  et  en  Angleterre  •  il?  s'assem- 
blaient la  nuit,  et  l'on  prétend  qu'imc  des  bases 
foodanenlales  de  leur  soeiélé  était  contenue  dana 
ce  vers  : 

Jur«  ,  pcrjur»,  tecreium  proilere  noli. 

PICARD  (Jean),  célèbre  astronome,  prêtre  et 
prieur  de  Rilié  en  Ai\jou ,  né  à  la  Flèche  en  1620, 
vint  de  bonne  heure  à  Pari*,  où  des  lalenfs  supé- 
rieurs pour  les  nialhématiques  et  l'asti  onomie  le 
firent  connaître.  On  le  choisit  pour  memlN«  de 
racadémic  des  sciences,  en  I6G0.  Cinq  ans  apris, 
le  roi  (  envoya  au  château  d'Uranienbourg,  hftti 
pour  Tycho-Brahé  par  le  roi  de  Danemaivk;  ce 
chAteau  esl  flanqué  de  deux  tours  qui  servaient 
d'observatoire.  Celle  course  fut  très  utile  à  Ta^tro* 
nomie  :  Picard  rapporta  de  Danemark  des  lumières 
noiivdles,  et  les  matiuscrils  originaux  des  obser* 
valions  de  Tycho- Brahé ,  augmenti'es  d Un  livre. 
Ces  découvertes  (ùrent  suivies  de  plusieurs  autres; 
il  observa  le  premier  ta  lumière  dans  le  vide  du 
baromètre ,  ou  le  phosphore  nn  inn  i  1.  Il  fut  aussi 
le  premier  qui  parcourut  di\er^  endroits  de  la 
Praitce ,  par  ordre  du  roi ,  pour  y  mesutvr  les  de- 
grés du  rhéridien  terrestre ,  et  déterminer  la  méri- 
dienne de  France.  11  travaillait  avec  le  célchre  Cas- 
sini ,  son  ami  et  son  émule ,  lorsqu'il  mourut  en 
1683 ,  avec  la  réputation  d'un  savant  modeste  et 
d'un  très-honnôle  homme.  Ses  ouvrages  sont  : 
Traité  du  nivetlment  ;  Italique  des  grands  cadrans 
fat  k  eafeul  ;  Pivgmmti  th  diofibriqtu  ;  Ba^mimentm 
circa  aquas  afflumles  :  Dr  mmsuris;  De  mennm 
liquidiirinn  et  aridorum  ;  Abrégé  de  la  mesure  dê  ta 
ttrre  ;  V  oyage  d^Vrmîieàbourg  ,  ou  ObiervatiiMM 
astronomiques  faites  en  Danemarck ,  ObservatumÊ 
asfrrmnmiques  faites  endiverx  endroils  du  royaume; 
La  Connaissance  des  temps,  pour  les  annéeii  1(i79 
et  suivanles.  Jusqu'en  1G83  imiusivemenl.  Tous 
ces  onvr?»ç:es  se  trouvent  dans  les  tomes  6  et  7  des 
Mémoires  de  l'académie  des  sciences.  11  fut  un  des 
premiers  qui  appliquèrent  le  féleseopc  au  quart  de 

(l|  Cs  imil  calomnier  Im  bcrnhulm ,  •uirrmfnl  fr^rn  no- 
isvct.que  d'cM  dire  ftnt  bnitcbe  4m  plcsnls,  «im|m|»  mm 
faHvwn  tiMdlr  qulb  wfttMulilMt  mriM,  fti  par  Im  nwuit, 
ni  |wr  1»  «myMiM  It  SMie  iIm  hcmhalmMl  anedMVtbnaclMS 

de  erNe  4e  1.uTker,  <Iim  hf|ifene  iwrtll  ^re  rMtagMe  b  faii 

en  ]  »■  .-.-nrii.  Mi'  U  ,  t. .11 1rs  {.•.  nuir.-»  rt'paniliir»  ilant  la 
liviU  du  1  iilutuague  acuibkul  avou  tlCJUiilivriuviil  •btuiWnuM. 
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eeraku  Autoul,  oéttbre  iMlMnaticien .  eut  le  pre- 

raier  celle  idëe  h^raife;  mais  Picard  la  pei-fec- 
tionna  ti'iliminiil ,  qu'on  lui  on  ath-ilnjo  asses  ^né< 
rakoieiit  la  gloire,  i'oy.  Mutiu.s  ((jabi  ici;. 

'PICARD (Louis-Benoit),  aiilciir  dramatique,  né 
à  l*:itiscn  ITCtO.  Après  avoir  fail  de  bonnes  études, 
il  &uivil  quelque  temps  le  barreau  ;  mais  il  travail 
titCttiM  vocation  ftour  la  juriuprudeiioe,  et  il  din 
au  penchant  qui  renlrainait  vers  le  Ihi^àlre.  Lié 
avec  Andrieus  clCollin  d'Harlevilld,  qu'il  oonuiMÙt 
ses  maiti-es ,  il  eu  i-eçul  d*utii«  coateilt  dont  il  pro- 
fila. Ce  fut  sous  les  auspices  d'Andrieux  qu'il  don- 
na sapremitM'e  pif'CO  au  thi'àhc  de  Mtmnt  ur,  le  Ra- 
dinage  dangereux ,  qui  fui  ixasci  biuu  accueiilie.  La 
nème  troupe,  tranaplanliie  peu  de  temps  après  au 
Ibi'àtrc  Feydeau  ,  y  repirseuta sa  seconde  coiurdie  : 
Enoortdts  Mpuchmes]  et,  en  liDit  il  y  (il  jouer 
les  Vùitaadiim^  op^ra-«on^qiM,  initd  du  Vtrt- 
Vert,  du  Gr  essot,  dont  la  muiùque  de  [devienne (  uoy. 
ce  nom),  mnis  plus  encore  les  idées  irivligieuses  de 
l'époque  assurèrent  le  locoès.  Celle  pièo»  fut  sulfie 
de  quelques  ébauches  de  circonslaïue  que  Tauleur 
lui-même  n*a  pas  jugé  dignes  de  figurer  dati<  I  i><li- 
iïon  qu'il  a  donni^u  de  ses  œuvres.  Aul(.*ur  aune  du 
pjPiblie,  il  vottlul  èire  adeur,  et  débuta  dans  l'em- 
ploi des  valet!*,  au  ^hi-âirr  f.'mvois,  sur  lequel  il 
donnât  en  17U1 ,  Médiocra  ei  lampçnt^  »  première 
ciMiiMie  dt  «aradèra,  et  qu'il  soutint  par  «es  ouvra- 
ges qui  se  Kucci'daieni  avec  une  iui  rojable  rapidité, 
lien  était  le  directeur,  loi-«que,  d'aiirus  con4«iU 
do  ses  amis,  il  abandonna  la  scène,  afin  de  se  livrvr 
exclusivement  à  lu  composition.  Admis  en  1M)7  à 
l'académie  française,  à  la  i  lace  de  l'nrtau  fkda- 
nMJlo*  sea  àiwWf*  de  récepliun  Tut  unnm  l'étogo 
de  son  prwIéeesBeur  que  celui  de  Cullin  d'Harleville 
{v()y.c<*  nom)  dont  il  parla  d'(uie  rpauière  tou- 
chanle.  U  vfiçai  vers  le  même  lemp^  iaqvis  d'hon- 
neur, et  ftit  cbargd  de  radmlnlslrallon  de  rOpëra, 
qnVn  l8tG  il  qiu'lta  pour  reprendre  la  direction  de 
rodibn.  Il  eut  à  cette  occasion  avec  Akuf.  Duval 
{voy.  ce  nom),  son  ancien  collaborateur  et  son  ami, 
de  fâcheux  di^batsque  termina  bientôt  une  transac- 
tion. Picard  avait  drj'i  quiltt'  dfpuis  plusitîui-s  an- 
nées ce  (bi'itre,  lui^qu  il  uiom  ul  a  l'aria  le  3)  dé- 
cembre  ÎWS»  Il  est  sans  contredit  un  des  écrivains 
dramatiques  les  plu;;  «spirituels  et  tes  plus  féconds  de 
noire  Mècle.  Son  théâtre,  18il-lt(23,  10  voL  iu-ë, 
leiiAfrnie  SK  pièces,  et  depuis  oetle  époque  il  en  a 
augmenté  le  nombre.  On  lui  saura  loiiji>urs  gré 
d'avoir  conservé  à  la  comédie  son  caiactère ,  son 
style,  et  surtout  son  vérilfiUle  liui,  qui  est  d'ezdiar 
le  rire  par  la  peinture  des  ridleulcs.  Sous  ce  rapport 
il  a  joui  d'une  n'putalion  populaii-e,  que  juHtiÔeut 
le  C'unteur,  Us  Coaiedures,  Its  ami*  de  toilege^te 
Goiiatènd.  la  PHiU  viUe  (i  )  DuhmUmr*,  ou  ktCapi-. 
ttUatinm  de  conurirncfi ,  est  un  de  ses  meilleurs  ou- 
v^get,  U*  .Mjufuiunetiet,  Usé  deux  i'hihbnt,  «^c.  On 
lui  reprochd  de  n'avoir  mis  en  scène  que  des  bour- 
geois et  àa  parvenus,  sans  songer  que  nous  n  Vons 

1 1  ;  r.'c»i  d«  tt*  piècra  cellèqss  pgÊUnU  rwMtr.  Pmm  iMttar- 
nièm  ■tiiwnt     m  vie,  k  1*  MilriW  qudqilM  •  J«  Wt  itltt 

bitiii  i  1  II  MU  11  n  u  <le  iiMin  Ul(»i,  ilisiit-il  un  jiiurtvec  t'ai- 
c«iil  «lu  ili-iour»i;iuii  iii.  je  ii'fUit  ji*s  ne  imur  faire I»  ciiine  je 
n'j  l'iilcnd*  rien,  «bK'li'iiieiil  rion  ,  |iiii'..«<'  rt  lll  ^vu  i  a\ic  i\i\v\- 

^OcrW  ;*Toui«Uau'eii\^ittc^at  «juc  j'aie  lui  k  i^ttite  ville.» 
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plus  Mire  cbose  eu  France  depnis  la  révolution.  Uo 
reproche  plus  grave  et  mieux  fondé,  c'e^t  celui 
d'avoir  mis  dans  son  travail  un»'  précipitation  qui  se 
îad  trup  souvent  isenlir,  d'avoir  placé  de<M  ptesque 
toutes  ses  pièces,  des  voyageurs,  dos  penonnsgei 
()ui  arrivent  ou  qui  partent;  d'avoir  mieux  réusai  ' 
à  peindre  les  ridicules  que  les  vices,  etc.  Malgré 
ces  débuts ,  ses  comédies  se  dietingunu  par  nao 
giilé  rratuhe  et  naturelle,  un  dialogue  vif  et  ani- 
mé, quoique  parrois  trop  verbeux,  et  une  parfaite 
entente  de  la  scène.  On  doit  encore  à  cet  écritua 
plusieurs  romans ,  où  l'on  reconnaît  df  temps  ta 
ten)p!sl'ol)'i<>rvateuret le  poète  clique,  maisquon 
ne  lit  plus  guère.  Ses  pièces,  même  les  meiHeuieà, 
les  plus  applaudies  dans  leur  nouveauté,  ne  re^ 
rais*ient  plus  au  théâtre,  en  sorte  que  l'ioard  est 
nmiulenanl  presque  oublui  ;  »otl  que  d'ailleurs  il 
partage  ev«e  tous  lea  autours  de  la  vieillo  tooiMie, 
Molière  excepté ,  maintenant  que  le  puldic  bla»é 
sur  tous  les  chefs-d'œuvre,  cherche  de  nouvelles 
émotions  dans  la  i%pré:<enlation  de  pièces,  où 
l'horreur  le  dispute  à  l'extravagance  et  au  nMUi- 
vais  'joûl.  Picard  est  rauleur  de  !a  \olice  sur  \hiln^t 
a  la  letc  de  l'édiliou  desûbutTf.v  de  ce  pi'enuer  des 
poètes  comiques,  Faris,  IKS6-28,  0  vol.  iu-^  ;  il  a 
aussi  donné ,  avec  J.  Peyrut .  l'énlilion  portative  do  I 
Réglai f  du  ThéàlP0  Français,  18iiS^  A  vo|.  i 
PieNrd  Ait  remplaed  i  racedéoiie  fkançaiee  par  Ar^  ' 
nault  {oo'i.      îioin,  i.2î)ii),  qui  eu  avail  éu'  ex- 
clus en  IHIli,  et  qui  dan»  son  discours  de  ciWplioo 
a  sagement  apprécié  les  mérites  cooime  boiuioe  et 
connue  écrivain  de  son  spirituel  prédécesseur. 

l'ICARDET  (Hugues),  né  en  1560  à  Miicl>03ii , 
en  Boiu^ogue,  de  parent»  obMrurs ,  exerça  pendaui 
.^3  ans  les  runcliona  do  ppacureoT-général  aw  par- 
lemenl  de  Dijon,  •^oiis  Henri  III,  Henri  IV  et  Louis 
XIU.  il  demeura  ûdèle  a'u  deux  preun^M's  (tetulaal  ' 
les  troiihka  do  la  ligne;  et  il  eui  la  aatbtbetlsa 
de  marier  sa  fille  à  l'un  de-s  plus  illu.stres  chef»  <k 
la  ruftgijilratuni ,  F.-A.  du  Thou.  Le  ternie  de  m 
travaux  Ait  celui  de  sa  can*ière  ;  il  venait  de  ré*^ 
gner  sa  charge  entre  le*  mains  du  conseiller  Leoit, 
le  môme  à  qui  Madame  de  Séviput'»  (r<in\ail  tin  es- 
prit si  piquant,  lor^ue  la  moii  l'emporta,  ic 
avril  16it  ,  à  81  ans.  On  a  de  lui  :  l?nwaii>rnnsit 

fail'^x  PH  h  mur  lin  pnrhmrnt  •li'.  BmirqngM ,  Parii, 
lOlti-ibii,  iu-8i  H«t»otUTQm»aur  f ^l  de  Xa^tt^ 
Iff  Mit.  èluêpùmiii,  efe.,  non  comprlsos  dans  la 
vol.  piécénl.,  Dijon,  tGU,  in-12.  L'nssnnbiée  in 
notables  à  Roum,  Paris,  Kiil,  in-K;  L'atsetnUm 
dêtnftlMfsà  Paris.  IGSO  etir>27  ;  Paris.  in-4. 
Lae  r^lutions  prises  sur  diflerentes  pmpojùlions 
concernant  la  justice,  la  police  el  les  (iiiant\"s  de 
l'état ,  sont  rapporti'es  d^ns  ce  vuluuii:  avt^  itis  ha- 
rangues des  personm^ee.les  plustiillueBla.  Pteaidel 
piibtii  l'hi>!oire  des  guerres soutenups  par  tes  fran- 
^ib  eu  Italie-,  par  (ieoi^e  Fiori ,  ccrivam  qui  vivait 
au  eomiaeneenienl  du  xvi*  siècle.  Cette  fdîtioo, 

nientioiinée  par  Mailtaii  edau-»  ^c^i  Annales  lyimgra- 
phtques,  est  dédiée  au  etiaucelier  Sillerv ,  el  porte 
pour  titre  :  Georgii  Flori,  juritcom,  McdMmumm, 
de  bello  italioo  et  rebut  Gallorum  pradare  geUiâ 

libr.  VI;  scilirft  dfCnrnIi  \  U!  fxpfililtonf  Srapoli- 
tanâ  Ubr.  //,  tU  Ludouia  Jill  exfedmoue  Honomef»- 
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M,  de  beUo  GenuenHH  QmmfoO        i^*  Mb« 

ifiI3,  in-4.  On  voil,  par  ce  seul  ciionré,  que  Phi*- 
torien  roilaiw9  î^vonhltà  à  la  t  raitcti  ;  aufsi  re- 
fOMW-MI  ODnUpndleqwnl  Ipn  tnite  laneâs  eoolm 
noire  nation  pmr  Guichardin  el  les  annalislcs  con- 
lefnp)9raio$.  thnis  Godefroy  a  in5ëi*é ,  dans  son  Uja- 
Èak$  éê  Charûs  VUl,  la  plus  grande  pai  lie  de  cel 
ouvrage  <Ic>  Fiori. 

PICARDKT  (C.-.N.)  pirlie,  né  vei-s  172')  à  Dijon  . 
nommé  prit;ur  àc  NeuiU^,  parlag(.>a  Wmp&uiilrc 
les  devoirs  de  son  élat  et  la  culture  des  lellrus.  Sa 
bii  nfaisancu  «égalait  son  érudition,  et  il  ëlabitl  dans 
SOI)  prieuiii  uo  fria:  pour  une  rosière.  U  laourul  à 
Dijon  «n        membre  de  raradëniie  de  ceUe  ville. 

Ooa  de  lui  :  Esmisur  Véducalion  drs  fwlils  enfants, 
i7Sfi,  io-lâ;  Le*  deua)  A(Mkdof^lfmes ,  histoire  tijnée. 
de  Quinte-Curce,  propn)  à  imtmîre  la  jeuaesseet 
i  lui  inspirer  les  sentiments  d'une  saine  morale, 
1779,  in-X  ;  Hi.stoirf  méleorologiifue  ,  nosolagique  et 
économique  pour  i  utinee  17tô.  âa  luauvai^e  sualû 
l'empéi-b*  âe  lernainer  un  ouvrage  inlUulé  :  Grande 
apotoyf*tit;tir'  01)  rfftttatirm  rlfi  t'jtttet  Us  hérésiejt  née$ 
lurtyùiedu  çitrtaUamane, — PiCAaosT  (M.-A.)* 
MM  flrêre  ptiiné,  fn(  oomeiller  honoraire  à  te 
laUe  de  marbre  de  Dijon,  et  raenihro  de  Taca- 
4^iniâ  de  eut  le  viU^.  U  a  l^isaédos.j^KS,  reutarw, 
qiMhles  pat  la  grAce  et  te  flttnIUédé  te  venificationw 
et  un  Journal  des  obnrvalifm  du  htaromèlre  de  La- 
voisin.  Il  ne  survtk'ut  q«te  peu  do  mois  à  son  frèi-e. 
—  i'tCAHUKT  (t.oi;i!^),  leur  sceur,  uiuile  en  17i>d, 
anH  éppiiié  de  Mprva^n  (  Vo§*  oe  nom,  iv, 
SW).  qu'elle  seconda  ddns  ses  travaux,  et  con- 
tribua pou>*  sa  part  aun  progiwi  de  la  cUiinie  en 
Indutentde  reitemand  d'ullles  Ottvrasrt. 

PICAHÏ  (  Kraiirnis  Ir  ] ,  seigneur  d'Allili  et  de 
Villerou,,  dovçu  di;  Sainl-GprinAin-rAujLerrois,  ci 
dorteur  de  Sorbonne,  m  à  Paris  en  1904,  mort 
dans  la  mônie  ville  en  1536,  fut  un  des  plus  stfaiita 
thoologiens  du  xw  -^io-  îe  ,  tt  se  di^tinfrna  par  sa 
piété  lit  son  zèle.  Lardeur  avec  Laquelle  il  com- 
kaim  1m  nouvelles  hdijNiei  Ini  mérite  te  baiue  de 
Bê'ze  »'t  (li!  ("ah  in.  On  compcsa  sur  sa  niorl  des  /le- 
Stfit  et  QUffkpiairkieê  i  ilnn  mv^  D^o^aUtt^;  Pipces 

teippiiradc»  dam  te  temps ,  qui  ptouvent  eombien  il 

fiait  aimé  eleslinié  <]ls  callioliiines'.  Le  père  Hila- 
rion  de  Goutte,  n^iniuie,  aL^ent  sa  Vie.  Les  Hermons 
diiPr.  te  Pirart  oui  é\é  imprimi'»  plusieurs  fuis, 
dans  le  xvi*  siècle ,  à  Paris,  i  Ri'im»,  à  Lyon ,  in-ë. 
Toutes  ces  tyitinns  sont  aujnuid'hui  fort  raies,  sain 
être  r^li^bée^.  Un  Un  alli  ibije  un  liue  .singulier 
al  mt  :  te  dél>at  d'un  Jacobin  et  d'un  CoriMfnr,  é. 
Çtti  aura  sa  reliyion  nieillmre,  îtîOJ),  in f-*. 

PlCAi^T  (  Bcnqit  ) ,  ca|uu:in  coonfi  sous  1^  npm 
de  P.  Aenoitds  Terni,  na^piit  én  celle  ville  en  i<i63, 
cl  se  consacra  aux  reclierches  hisloriipies.  Nous 
avops  de  lui  :  une  histoire  de  la  mafion  de  Larraitut, 
lîlH,  iii.8;  une  HinMn  ec^ia^que  de  Ijbid» 
1707,  in-i;  un  Pomlié  de  Toul,  ilii^  2  vol.  in-8t 
qui  fut  défendu  pnr  anèt  du  parlpmcnf.  Ces  livres 
sont  inal  éci'il.'i  cl  uianquenl  ^ue^ut^^ui8  de  critique; 

mais  II  yadipucboHes  qu'un  ne  trouve  p^pit  ailleurs* 

L'auteur  mourut  en  I  TiO. 

Pll.A.fi  r  (Bi'rnaid),  né  à  Paris,  en  1675,  d  Ëtienno 
Kciri  dil^^  l9  BvmtUns  tu^ux  graveur,  morl  Tao 


1721  en  Holteode,  ^éte  cet  art  lous  son  père ,  et 

Tarchilecture  et  la  perspective  sous  Sébastien  Le 
Clerc.  Son  goilt  pour  la  religion  prétendue  rét^r- 
méti  te  fil  passerai  Hollande  en  i710<  Ses  cooapo» 
sillons,  en  grand  nombre,  font  honneur  à  son  génie. 

pens^  en  sont  belles  ei  p.leines  de  luihlesae; 
peut-éire  sootrellcs  quelquefois  rachereMes  et  trop 
allégoritpies.  Il  altéra  l'expression  de  ses  tètes,  4 
forte  de  les  couvrir  de  petits  points,  et  il  chargea 
ses  diapt^ritit^  de  Uillei»  ruides,  longues,  unies,  qui 
produlMnt  un  fini  froid  et  insipide.  Cet  artiste  mou- 
rut à  Ani>;(«>tdRm  en  1775,  âgé  de  60  ans.  Il  a  fait 
un  grand  nombre  d'e^^lampes,  qu'il  nomma  les  im- 
jMelurst  âmoesnlM.  parce  qu*il  avait  Uché  d'iroiter 
les  différents  goûts  pittoresques  de  certains  maîtres, 
qui  n'oal  gravé  qu'à  l'eau  for^*  Wh  que  le  Guide, 
Bembrandt ,  Carie  Haratte.  etc.  U  eut  te  pteisirde 
voir  ses  estampes  vendues  comme  étant  des  maîtres 
qu'il  avait  imités.  Le  recueil  de  ses  estampes  forme 
uu  iii-fol.,  AmsU  rdam ,  1754.  Ou  a  eucore  une  col- 
lection de  finres  antiqtm  grufviéis.  sut  tafudlta» 
les  gravettrx  ont  mis  Imrs  wmSf  duniriêes  H  rjrnt'éea 
en.aùure  par  B.  i'icart^  avec  Ifs  exiÀicatio^s  {al  mes, 
por  Philippe  StoaeA,  InitfM'fss  par  UnUrn,  AniKter- 
dam,17i4,  in-fid.  Il  a  fait  aussi  beaucoup  d'h^pi- 
l^fttom^ .  sortti  d'estampes  en  usage  dans  la  tiol- 
tende.  On  aidmire  encore  les  estampes  dont  il  & 
enrichi  le  grand  ouvrage  des  Cérèmmies  rfligieuse^ 
de  tiMS  les  p^upl^  du  mon'le,  ArnslCKbin  ,  17i5,  et 
années  suiv. ,  qui  paï  ui  enl  dans  cet  oi  dre-ci  :  cin% 
volumes  (  011  lenunt  toutes  les  religions  qui  neraeon* 
naissent  ijttun  Dieu;  deux  vol.  pour  les  idolâtre»; 
deui  auM£s  vol.  intiluMs  :  Tun  lom.  7,  2*  parUe; 
raulre,  lom.  &;  9  vol.4eSNV»rFifilions.PiraitavaU 
eu  le  malheur  de  s'engager  dans  une  secte  <|ui  tra- 
vedissait  d'une  manière  caloronieM^e  te^  dogmes  et 
tes  rites  de  l'Eglise  catholique,  et  son  ouvragp  no 
se  ressent  que  trop  de  ce  Iknatiitme.  U»  laate  det 
arts  étaient  indignés  de  voir  ces  belles  gravures  con- 
tra^itei  avec  les  injuivs  et  h^.cxlravagance^  de  i'au-. 
leur.  Les  abbés  Banicr  et  te  Mescrier  ont  Ikehé  de 
remédier  à  ces  désordres,  en  refondant  l'ouvrage, 
Paiis ,  1741  el  suiv.,  9  vol.  in-ful.  ;  niais  teui^eCforla 
ii*ont  pas  en  nn  snoDès  bten  «oraplel ,  et  tea  ttgwwf 
sont  d'ailleurs  moins  belles  que  celles  de  l'édiliou  de 
Hollande,  bintln ,  en  1785,  (|es  philosophistes  (voy. 
Po^iCELiN  ) ,  se  sont  emparé  de  cette  collection  t^' 
meuse  poin*  en  faire  le  repaire  de  toutes  leseiTOUrs 
du  jour,  et  confondre  la  vraie  religion  dant»  le  chaos 
des  délires  huutains.  <>  Kaisun:»  grâce,  a  dit  un 
»  critiqua  à  eetle  occasion ,  au  fanalisme  de  Picart 
w  et  de  ses  associés.  Tout  odieux  qu'il  est,  il  est 
»  infUtimeo^  gréférabte  à  celui  de  ces  pi-élendus 
»  peut  de  Mire»,  Qu*il  maodisseet  catemnie  TlSglisa 
»  catholique,  c'est  un  mal  et  une  sottise  sans  doute  ; 
»  mais  <li|  moins  respecla>t-il  le  christianisme,  la 
»  rén^telipn  :  au  lieu  c|ue  ces  plagiahes  obscui-s 
a  n*oni  dp  radmiration  que  pour  la  religion  dm 
n  bramfs,  pour  la  doctrine  et  le  culte  des  nations 
»  vamei»,  molles,  vuluptueu:ies ,  supersliiieuses  et 
»  corrompues.  ■»  On  «  encore  de  Picari  les  figures 
du  Temph'  des  Muses ,  Anisiiidam  ,  i755,  ia>llbl» 
U  a  gravé  aussi  les  mélanioi phuses  d  Ovide. 
PICART*  PtCABO. 
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PKXIADORl  (iean-baplislc),  sup^i  teur  général  des 
deres-r^lienKinfneiini«  naqnit  à  Riéti  d'une  fa- 

inillc  honorable,  et  prit  l'habit  religieux  à  TAfie 
de  14  an».  U  fut  charge*  plu:»  lard  par  ses  supé- 
rirara  dTemeigner  la  philofophie  et  la  théologie.  Il 

n'avait  que  23  ans,  lorsqu'un  cuncoins  Tnl  oiivci  t 
à  la  Sapimce  pour  une  chaire  de  morale ,  et  le 
P.  Piccadoii  qui  s'y  présenta  fut  nommé  profes- 
seur :  il  a  rempli  cette  chaire  avec  la  plus  grande 
distinrtion  jusqu'à  la  fin  de  vi»>  Piccadori  devint 
en  même  temps  curé  de  la  paroisse  du  Saint-Vin- 
eent  et  Satnt-Anasiase,  quali6cttear  de  l'inquisi- 
lion,  consulietir  de  Vindex^  membre  rln  rnll(^;:f> 
philosophique  et  de  phuaeurt  sockHiét  liKéiaiix's.  U 
avait  auMj  rempli  dilKrenles  charges  dam  son 
ordre,  lorsque  Léon  XII  l'en  nomma  supérieur  gé- 
néral ,  au  moi*  de  septembre  18i6.  Il  employa  les 
dernières  années  de  sa  vie  à  faire  fleurir  les  letli-es 
et  les  vertus  chrétieimes  dans  la  l  ongrëgatian ,  et 
mourut  à  Rome  le  2".  Krembre  1829,  à  63  ans, 
dans  le  couvent  de  Sami  iaurent  m  Ltmna.  On  a  de 
lui  :  des  huHiluliaiu  d'Eihiqu» ,  on  de  FhilmjpM$ 
trtornlf  ;  t1  se  proposait  (le  donner  rfis  }n^f{futitjns  du 
droit  de»  yenSt  que  la  mort  ne  lut  a  pas  permis  d'a- 
chever. 

PICCAUT  (Michel),  savant  philologue ,  né  à  Nu- 
rembei^  en  1574,  devint  professeur  de  philosophie 
et  de  poèùe  k  Alldorf,  où  il  mourut  en  1620,  aprts 
avoir  été  ami  disaae  Gasaubon.  Il  a  bissé  :  des 
Commfntarres  sur  la  Politique,  et  sur  quelques  au- 
tres ouvrages  d'Aristole,  rîureoibcrg ,  1617,  in-4; 
Perfenloram  sfifieofwn  liber,  Helillstadt,  1665, 
in-A;  De  ortu  et  wigrationibus  veierun}  Cervmno-' 
mm,  etc. ;  une  Traduction  latine  d'Oppicu ,  et  d'au- 
tres ouvrages. 

PICCINNI  (Nicolo),  célèbre  compositeur,  né  en  1 728 
à  Rari ,  dans  1c  royaume  de  Naples ,  ûl  ses  éludes 
au  conservatoire  de  Sant'Onofrio ,  où  il  eut  pour 
maîtres  Léo  et  Durante  (  lor/.  ces  noms).  Il  débula  en 
juin  1754 ,  dans  la  carrière  dramatique  par  un  op«-a 
Ituffa ,  joué  sur  le  grand  théâtre  de  Naples ,  et  qiii 
fiil  tiÂs- applaudi.  Deni  ans  après  il  y  représenter 
sa  Zénohi?  qui  fut  Irès-applaiidic  ;  mars  c'était  peu 
de  chose  auprèi»  des  succès  qui  l'attendaient  à  Rome. 
On  y  joua ,  en  1760,  sa  dwhmo  ou  te  Bonne  Fille, 
dont  Ûoldoni  lui  avait  fourni  te  poème.  Cette  pièce 
dans  laqoelle  on  entendit  pour  la  première  fois  lu 
grand  morceau  d'ensemble  appelé  Final,  fut  ac- 
cueillie avec  le  plus  vif  enthousiasme  ;  rO/ymptodis 
pù  i!  ?ivait  eu  à  lutter  contre  le  souvenir  de  la  mu- 
sique de  Hergolèsc  et  de  Jomelli.et  dont  il  trtompita 
complètement ,  vint  bienidl  ajouter  à  sa  ripulalion. 
Aptè)^  ans  «le  séjour  \  Rome,  il  quUla  celle  ville, 
affligé  d'un  passe-droit  qu'on  lui  fit  en  làveur  du 
musiden  Anfossl ,  et  revint  à  Naples,  oh  la  ftireur 
constante  du  public  le  dédommagea  de  rinjoslke 
des  Romains.  Cependant  il  quitta  Tllalie  pour  venir 
en  France,  où  sa  réputation  iui  avdii  acquis  du 
nombreux  partisans,  et  oii  l'appelait  la  reine  Marie- 
Antoinette.  Ai  iivé  à  Paris  à  la  fin  tic  177H,  il  s'y  lia 
particulièrement  avec  Marmontel  qui  se  chargea  de 
lui  apprendre  le  IVançais.  Le  IManA  de  Quinauli, 
retouché  par  cet  académicien  ,  »^ervit  aux  premières 
éluda  de  Piociuui ,  ^ui  en  composa  la  musique.  La 


I  PIC 

reprt^sentation  de  cet  opéra  éprouva  de  grdiide>  dini- 
collé;!,  élude  venait  de  donner  Armiée  et  possédait 
alors  toute  la  fdveurdu  public.  La  reine  Marit  An- 
toinette choisit  Piccinni  pour  son  maître  de  chaut , 
et  lémoif^na  le  désir  de  voir  cesser  la  division  qni 
a\ait  éclaté  entre  les  deux  musiciens  :  ceiix-c-i  se 
rapprochèrent;  mais  les  hostilités  n'en  continuèrent 
pas  moins  entre  leui's  partisans.  Tout  Paris  prit 
part  à  cette  guerre  musicale ,  dont  on  a  peine  à 
CHHoevoir  la  violence  et  qui  produisit  une  mnltt- 
lude  de  pamphlets.  Eutln  Glucli  quitta  la  France 
(«oy.  Gloci)  %  mais  Piccinni  trouva  nn  nouveau  riiaf 
dans Saichini.  Il  doniui  -nrr-esshcment  Atis.  fhàam, 
Diane  et  Endymion ,  Pénélope ,  et  dans  l'intenr^ 
deux  opÂw  oonriqnes.  Nommé  en  176t  direetew 
de  l'école  royale  de  chant,  il  semblait  avoir  lrou\é 
le  repos  dans  les  loisirs  de  celte  place,  lorsque  la 
révolution  le  priva  de  tous  ses  traitements.  Le  sé- 
jour de  Paris  lui  devint  insupportable,  et  il  re- 
tourna en  IWl  à  Naples;  mais  ayant  eu  Pimpro- 
dence  de  manifester  des  opinions  contraires  à  celles 
de  h  cour,  U  lomba  dans  une  disgrâce  complète 
et  passa  plusieurs  années  dans  l'abandon  et  l'in- 
digence. Enfin  il  se  décida  à  revenir  à  Paris  ,  oti 
il  arriva  le  4  ddeemhre  1799.  Ayant  été  préMnlé 
h  Tkknaparte,  alors  premier  consul ,  celui-ci  lui  ac- 
coi-da  une  pension  et  ci^a  pour  lui  une  place  d'in- 
specteur au  conservatoire.  Piccinni  ne  survécut  pas 
longtemps  à  celte  faveur,  il  mourut  à  Passy.  le? 
mai  1800.      plus  de  \^  ouvrages  dramntiiiuM 
qu'il  a  compo!»éi>,  sa  Didon  est  le  seul  qui  soil  resté 
an  Ibéâtiv.  Gfaigiiené  a  publié  une  ITolles  tmrlavk 
et  le»  ouvrages  de  cet  artiste.  Paris,  an  9(1801), 
Piccnmi  (Joseph  ),  flls  aîné  du  précédent,  mort  à 
Paris  en  1826,  à  l'âge  de  68  ans,  est  auleor  de  plu- 
sieurs opéra-comiques,  tels  que  le  Favx  Lord,  le 
Mensonge  officieux,  Lucette,  mis  en  musique  par 
son  père.  Il  a  aussi  donné  plusieurs  comédie»  dont 
auctine  n'est  restée  au  répertoire. 

PICCOI.OMIM  (Alexandre),  archevêque  de  Pain*, 
était  né  en  1508  d'une  illustre  et  ancienne  maisuo, 
originaire  de  Rome  et  établie  à  Sienne.  On  m  de  M 
nn  grand  nombre  d'onvncr?  en  ifalirn.  I.o^  y  h  ï 
distingués  sont  :  diverses  pièces  dromatiquee ,  qui, 
quoique  asses  sages ,  supposent  un  goût  et  un  trmnSl 
peu  assortis  à  l'esprit  épiscopal ,  ainsi  qu'une  M- 
itructian  aux  jeunes  dames,  traduite  et  deux  fois  im* 
primée  en  fiançais  sous  dilTérents  tili^  ,et  qui  con- 
tient des  maximes  bien  dangereuses  ;  La  morale  des 
noble"  .  Venise,  1552,  in-8;  un  Traité  de  la  sphère; 
une  Théorie  des  planètes  ;  une  Traduction  de  la 
RhHonqw  et  de  la  Mi^ns  d*Aristote,  in.4:  tiuH- 
tulton  morale,  Venise,  1?)73,  in-1,  traduite  en  fhin- 
çais  par  Pierre  de  Larivcy,  Paris,  ISSl ,  iii-4;  et 
d'autres  écrits,  qui  prouvent  ses  grandes  connais 
sauces  dans  la  physique,  les  mathématiques  et  h 
théologie.  !*«  prélat  mourut  à  Sienne ,  en  lim,  à 
70  ans. 

**  PICCOLOMNI  (Ascanio), savant  prélat  italien. 

neveu  du  précédent ,  se  fit  remarquer  dès  sa  jeu- 
nesse par  SCS  talents ,  ses  vertus  el  son  lèlc  pour  la 
dtsciptine  ecdésiastiqne.  Nommé  en  1S79  caBdin^ 

leur  de  l'archovêque  de  Sienne,  il  devint  tilntairc 
de  ce  siège  en  15tt9 ,  el  s'occupait  d'utiles  règlc' 
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nmte  pow  Tateiniilmlkin  d«  son  âioete ,  lom- 

qu'il  mourut  en  1507.  Il  était  membi-e  de  l'acadd- 
mie  de  la  GraBCâi  sous  le  nom  de  ï'Offerto.  Indé- 
pendimmeol  de  rédllion  des  iÊimotm  d^JBneu 
Sylvïus  (PiK  II),  Rome,  1584 ,  in-4 ,  donm^e  sous  le 
mm  àc  Jean  GobelUn,  on  lui  doit  des  poësies  {rime). 
Sienne,  159i,  iit-4,  et  2«  ëdil.,  1598,  in-8.  De  tous 
It's  ouvrages  qu'il  avait  laissés  manuscrits,  on  n'a 
ioiprirné  que  le  ^^uivant  :  A>'vprHmen(i  ciuili  estratti 
da'  sei  primi  Ubri  di  Vomeiio  TacitOj  Florence, 
4609,  in-4.  Ce  volmne  est  précédé  d'une  vie  de 
l'auteur  par  Daniel  l'Ermite. 

PICCOLOMIM  (Françoi»),  de  la  même  taraille  que 
lei  iwéoédents ,  né  à  Sienne  en  ISiO,  enseigna  avec 
succès  la  philosophie  pendant  22  ans,  dans  les  plus 
bmeuses  ïjniven-itiÎ4  d'Italie  ,  et  se  relira  ensuite  à 
Sienne,  où  il  mourut  en  1604,  à  84 ans.  La  ville 
prit  le  deuil  à  sa  mort.  Ses  ouvrages  sont  :  plu- 
sieiii-s  Commentaires  sur  Arislole,  Hayenoe,  H'tOH, 
in  ë;  Unioersa  philotopbia  de  tnor^u$ ,  Veniiie, 
1385,  in-foi.  Il  /«fibrga  de  lliire  revivre  la  doctrine 
de  Platon,  pat  ce  qu'eMo  piraissait  plus  favorallc 
lus  vérilës  de  physique  et  de  morale  que  celle  des 
antres  pfiilnsnphes. 

P1CC0[J)M1M  d*ARA60N  (Octave),  duc  d  AmaîO, 
prime  de  remplie,  général  des  armées  de  l'empe- 
Knr,  dans  la  guerre  de  30  ans,  chevalier  de  la 
Toboa-d*Or,  naquit  en  4!$n9.  Il  porta  d*abard  les 
armes  pour  la  cuuroniiL'  TE  pa;:nL-  en  Italie.  11 
servit  ensuite  dans  le-i  arnici'»  de  b  crdinaiid  11,  qui 
fcniofa  au  secours  de  la  Bohême,  et  qui  lui  con- 
fia le  commandement  des  troupes  impt^riales,  en 
1634.  Après  s'être  signalé  à  la  célèbre  bataille  de 
Norlingue,  il  Ht  lever  le  siège  de  Saint-Omer  au 
niariVhal  de  Châtillon.  Il  défit  entièrement,  en 
i<»59,  le  marquis  de  Feuquières,  qui  avait  nTi.4  le 
siège  devant  Thionville,  et  le  fit  prisonnier.  Il  rom- 
pit Tannée  suivante  tontes  les  mesures  de  Bannier, 
c'urinl  sDtîdois  ,  h;  poursuivit  en  IWl ,  et  le  força 
d'alMitidiinner  un  grand  espace  de  pays  ;  il  ne  put 
«pendant  bire  lever  le  siège  de  WolfenbnIIel , 
ayant  été  repoussé  par  le  cotnie  de  nuchrianl.  11 
a^iista,  comme  plénipotentiaire  de  l'empereur,  aux 
eonri(n>nces  de  Nuremberg  en  1640  et  16SA,poiir 
Text^iition  du  traité  de  ^Veslphalic,  et  mourut  le 
10  août  1G"fS,  sans  postérité,  avec  la  n'pulaliou 
d'un  ttégociatcur  habile  et  d'un  générai  actif.  Le 
célèbre  Caprara  était  son  neveu. 

Pia:OlX)MINl  (Jacques  ),  dont  le  nom  était  Am- 
mnati,  prit  celui  de  Pkeolomini  en  l'honneur  de 
Pie  n,  son  protecteur.  Il  devint  éféque  de  Pavie, 
p  uis  <li>  Tusc'ulum,  et  enfin  de  Lucques,  cardinal 
eu  1461 ,  sous  le  nom  de  Cardinal  de  Pavie,  et 
meurat  en  1479 ,  à  SO  ans.  Ses  ouvrages  qui  con- 
sistent en  des  LeHres  et  en  une  Histoire  de  son 
temps,  sont  imprinie's  h  Milan,  en  1521  ,  in-fol. 

PICCOLOMIM.  Voy.  Pie  11.  Pib  III,  et  Patbice. 

*  PICENINI  (  Jacques  ),  ministre  proteslant ,  né 
dans  le  xvu«  siècle  à  Samadcnn,  <y,\m  I  Fritraddine , 
pajs  des  Grisons ,  n'est  connu  que  par  quelques  (m- 
vr^es  de  conlrovene  dont  là  principaux  sont  : 
Àpotogiade  i  chiese  riformati .  en  réponse  à  L'Incré^ 
duk  tans  excuse,  du  P.  Segneri  (voy.  ce  nom),  Coire, 
nos,  in-8.  Cet  ouvrage  fut  réfuté  eo  1710  par  le 


P.  Semerj  (ooy;  ee  nom),  et  en  47IS  par  le  P.  Toitif , 

religieux  augustin.  Piccnini,  sans  s' effrayer  du 
nombre  de  ses  coutradicleurs  leur  opposa  son  Trionfo 
dttta  oera  rtUgioiu  ;  mail  il  trouva  dans  te  cardinal 

Golti  {voy.  ce  nom),  un  adversaire  plus  redoutable 
qui,  dans  son  trailé  De  vera  Christi  Fcciesia,  Rome, 
1719,  refuia  curiipléLemeut  les  assertions  du  ministre 
calviniste,  dont  les  ouvrages,  an  reste,  semUeiit 
êtn'  plutôt  d'un  fougueux  prédicani  f]TTL>  d'un  con- 
troveriiisle  de  bonne  foi  qui  cherche  la  vérité. 

PICHARI)  (Auguste),  philologue,  né  en  IMS  à 
Paris,  apprit  d'abord  le  grec,  le  lalni ,  rallernand  , 
Tanglais  et  l'espagnol ,  se  livra  avec  la  même  ar- 
deur à  rétude  des  langues  orientales,  et  fut  bientdt 
admis  à  la  société  asiatique.  L'hébreu  eut  sa  prédi- 
lection ,  et  il  ne  tai  lit  pas  d'orivrir  un  cours  de 
cette  langue,  dont  il  publia  quatorze  lésons  sous 
le  titre  de  VOrimlaiiste.  Les  succès  qu'il  obtenait 
fixèrent  l'attention  f^t'  M.  Thiers,  alors  ministre  de 
rintérieur,  qui  le  nomma  en  itSZ  son  secrétaire 
partieuiier.  11  élaJt  sous<lierdu  bureau  des  teeoun 
généraux  ,  lorsiju'il  mourut,  le  l"octobi-e  1838,  à 
23  ans.  Outre  de  nombreux  articles  dans  les  Reows 
et  les  Jtmmaux,  et  l'ouvrage  déjà  cité  .on  a  de 
lui  :  Es»ai  sur  la  poésie  latine.  Paris.  1832.  in-18; 
plusieurs  traductions  de  l'allemand,  de  Tanc'lnis  et 
les  deux  suivantes  de  l'hébreu  :  Le  livre  de  ia  bonne 
dbefrfne,  1837,  in-«;  lê  Uvn  «flTAwdk  sur  Vmnilii, 
1858,  in-8.  Cet  ouvrage  est  enrichi  d'nrie  préface , 
d'une  introduction  et  de  notes  qui  prouvent  des 
eonnaissanees  bien  ettraordimdres,  dans  un  n  jeune 
savant,  de  rtiisluirc,  des  mœurs,  et  de  la  langue 
des  juifs  anciens  et  moderne».  Pichard  a  laissé  ma- 
nuscriLndes  traductions  du  Bonum  de  Sabmon,  des 
Fables  dfi  HidjHixf,  etc. 

*  PIC! I  AT  I  Michel  ),  auteur  dramatique,  né  vers 
17'JU  a  Vienne  (Isère),  mort  à  Paris  ,  le  2t}  janvier 
4tt8,  »*était  ftut  connaître  par  une  tmfédie  de  Tnrw 
««.<■,  qiri  mtitfK'f  pur  la  rt'n-iîrc  ne  fut  pas  repré- 
sentée, mais  dont  quelques  scènes  intercalées  dans 
un  prologue ,  les  TnU  gmtet ,  donnèrent  ant  con- 
naisseurs une  favorable  idl^!  de  son  talent.  Sa  tra- 
gi^lie  de  Uonidat,  jouée  en  182ÎS  avec  un  éclatant 
succès,  confirma  les  espi<rances  que  son  début 
avait  données.  Le  troisième  sujet  qu'il  traita.  Ait 
Cuillaumti  Tell,  oh  l'anlftir  s't^iait  surpassé  ;  mats 
il  n'eut  pas  la  sati&tacUoii  de  juuu  de  son  triomphe 
qui  Alt  d'autant  plus  oqmplêt,  que  eelte  ftrfs  Fen* 
vie  s'aiTÔta  devant  tni  lombeau.  Outre  ces  trois 
tragédies,  il  a  eu  part  a  quelques  inélodranies,  et 
il  a  composé  quelques  pièces  de  vers,  enfr'autree  : 
Le  décQuement  des  médecins  français  à  BarceUmnef 
poème  qui  obtint  le  second  accessit  au  concours 
de  l'académie  française,  en  1822. 

**  PICHEGRU  (Charles),  général  français,  né  en 
176f  aux  Hanches  près  d'Aibois,  de  pan-n!?  sim- 
ples cultivateurs,  flt  d'excellentes  études  au  collège 
de  eelte  ville,  tenu  par  lee  Hinimeii  ;  puis  Ait  en- 
voyé par  ces  bons  religieux  au  coH 'lc  de  nr  ieune  , 
011  Bonaparte  était  alors  élève,  et  dont  il  devint  le 
répétiteur;  il  en  sortit  sergent  an  l*'  n^giment 
d'artillerie,  fît  avec  quelque  distinction  la  dernière 
campagne  de  la  guerre  d'Amérique  ,  et  pa»-vint  au 
grade  d'adjudaul.  11  adopta  les  puiiaj|>us  de  la  ii^^ 
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Yototion,  mais  il  se  montra  dè»  Mfs  rMlnèrtff  9é  iom 
les  excès.  Vers  la  fln  de  179^,  il  fut  noromë  com- 
mandant d'un  bnlallton  de  volontaire  du  Gard,  qui 
se  rendait  à  1  armée  du  Rhin.  Attarhé  bientôt  à 
TtHat  -  major,  il  panrint  rapidement  amc  gnidet  ét 
gëntVal  de  brigade ,  puis  de  divi'^inn  Apri's  la  prise 
des l^tôde  Weiasembourg  par  (es  Autrichiens,  ses 
talents  <t  k  rtpuUrtHm  dont  11  JoiiisiiftH  «  te  dé* 
signèrent  aux  conventionnels  Lebas  et  5>aint-Just , 
comme  l'ofBcier  le  plus  capable  de  rc^parer  les  perles 
que  l'armée  venait  dVssuyvr.  En  effet ,  avec  des 
soldats  dëcoura^'L^s  et  manquant  de  tout,  il  ne  ttrda 
pas  k  reprendre  rofTensive,  battit  les  Autrichiens  sur 
tous  les  points  et  ks  força  hienlM  de  repasser  le 
Rhin;  Gto  yvémlËr  utA»  rendu ,  H  Itat  envoyé  î 
ftrmëe  du  Nflrd ,  y  rétablit  Ii  discipline  qui  seule 
peut  assui^r  les  succès,  cl  après  avoir  repris  aux 
AuMdtienslet  pièces  dont  ni  ij'ëliîeni  emparés, 
pénètre  dans  les  Pays-Bas,  dont  il  achève  la  conquête 
et  celle  de  la  Hollande  qu'il  ctéciit.i  dans  une  seule 
campagne  au  milieu  de  Thiver.  Ed  reconnaissance 
de  l'ordre  qu'il  avait  maintenu  lors  de  TooeuptUon 
d'Amsterdam,  les  ('trtif  généraui  de  Hollande  lui 
.  (Prirent  une  pension  considérable  qu'il  refusa 
comme  un  euln  Tmwhm.  Renvoyé  à  rtrméè  én 
Rhin,  il  se  trouvait  à  Pnv\<  dans  le  UOis  de  ger- 
minal (avril  1795),  au  moment  oll  la  Convention 
éfeit  menacée  par  une  fnsniYectlon  démagogkine. 
Investi  du  commandement  militaire ,  il  sauve  Paris 
et  la  (Convention ,  refuse  les  témoignnges  de  recon- 
naissance qui  lui  sont  oiïtirls  et  demande  pour  (uule 
faveur  la  permission  de  rcjekidn  l'armée.  Il  venait 
de  voirleshomme!>  les  plus  marquants  de  la  Conven- 
tion ;  il  savait  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  nouvelle  forme 
degouvemeroentdont  la  l^mieeftisait  depoisquatre 
an;^  l'c^s;n  ,  mu  milieu  des  échafauds  et  des  ruines; 
et  peut-être  pensa-t*il  qu'elle  ne  pourrait  retrouver 
le  mpos  cl  son  ancienne  prospérité ,  qu'à  i*abii  do 
trône  que  les  factions  avaient  renver^.  Mais  rien 
ne  pronvc  qu'il  se  soit  mis  en  rapport  avec  le* 
agenUi  des  BÙurbfliis,  ni  qu'il  ait  blipulé  des  cundi- 
llon»  auxquelles  loi  géitéml  de  la  répuMiqiie  se 
chargci  rtit  rétablir  !a  monanhieft  l.En  apprenant 
que  itvuiiparte ,  pour  avoir  comprime  Tiusurrection 
de  vendémiaire,  venait  d*étre  nommé  iténént  4e 
l'armée  de  l'intérie'ir,  il  scpc  r  rnU  tme  plaisanlerie 
blessante  qui ,  rapportik*  au  futur  vainqueur  de  l'I- 
laUe,  devint  une  cause  d'inimitié  entre  deux  hommes 
Ifdts  pour  s'apprécier  (2).  La  répulatiuu  dont  jouis- 
sait PichcLTii  a\ai(  atlin'  autour  de  lui  une  foule 
d'intrigants  dont  li's  indiscrétions  finirent  par  le 
compromettre  aux  yoiizdn  fpMiveroemenl.  Sa  oon- 
dnih'  l'tnil  à  l'abri  di'  tout  reproche;  on  le  calomnie 
!>ourdemt'nt,et  le  directoire,  qui  craint  de  le  lai^wr 
à  ta  lêle  ilo  son  armée  el  qui  n*e«e  pas  lui  en  éler 
le  commandement,  le  nomme  son  ambassadeur  en 

H I  •  Jr  lu-  [Il  ne  pcrMimler  que  l'I  tir  cru  «il  é  ô  cnupublc  de 
1)  Iriili ir  la  <  mi-i  qu'il  ilp\;iil  *iT»ir.  J'd.'C  a  /f  >ir  i  j-primer  »n 
*  éoule  qui  nerail  unr  injure.  y»\n\e  rincuv  l  at>soii<lir  'le  CCUe 
»  impuMum.  *  Voit*  l'0|>tui«>ii  U'un  des  hommes  les  («lui  hon- 

Ïiet  cl  les  plut  rontcteticieux  qui  liciil  Invrraé  b  n^volulion , 
4f  B«rM^lhrb«i*  :  JmtrtuU  fim  4éputi ,  nmijugé^  vol.  i-, 
p.fe. 

(S)  Pirliogiu  I  loiijitun  flf  prmiRtlé  quac^SIlil  ISCMitds  Is 
lutuc  )iie  B«iw|wtc  lui  mouira  dè*  Ion. 
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Suè^e.  H  refusé  ee  poste  et  se  rtltre  dans  un  viT- 
lage  de  la  Haute-Saône, oè  i)  a  âdtoté  un  modesie 
domaine,  et  oii  5t  mène  nne  vie  f\  ^frnpîi?  et  si  ob- 
scure, qu'elle  échappe  même  à  ses  ennemis  (t).  Ce 
ftil  que  vinrent  te  diérahér  les  swIlVnys  èa 
électeurs  de  ta  Haute-Saône  el  du  Jiira  pour  l'en 
voyer  au  conseil  des  ciitq-cents.  Lie  jour  qu'il  y  prit 
MMce,  fl  en  Alt  éht  pré^lertl  R  s'y  occupa  de 
lo  i  L'inisor,  pour  l'opposer  h  PAneule,  la  garde 
nationale  de  Paris,  qu'il  avait  appris  à  eslinur 
dans  les  journées  de  germinal ,  et  se  joignit  à  ceai 
de  ses  (Allègues  qui  voulaient  contraindre  le  direc- 
toire i  respecter  les  lois.  Arriva  lé  18  fi  iictidor.  et 
condamné  sans  jugement  à  la  déportation ,  A  U 
oMidoit  i  Rocbelbrt  él  dès  te  Mhdenialta  Jelé  émi 
l'entrepont  d'un  vaisîteau  qui  faisait  mile  pr- 
Cayenne.  Dès  qu'on  fut  fût  qu'il  ne  pouvait  pu 
répoiftife,  on  Imprima  la  correspondaMee  de  K* 
chegru  avec  le  prince  de  Coudé ,  tix)uvêe  dans  1« 
fourgons  de  Klinglin  {txiy.  ce  nom),  sans  que  per- 
sornie  se  soit  avl^é  de  demander  par  qui  elle  y 
avait  été  mise.  Rendu  à  Sinamari ,  la  fermeté  de 
son  caractère  le  sauva  du  sort  dp  \n  plupart  de  m 
compagnons  d'infortune,  dont  1  insalubrité  du  di- 
mat ,  le  roanqoe  dès  dioses  léi  pitis  nécesmf  m  et 
le  désespoir  abrégèrent  la  vie.  Avec  quelques-iinà 
de  ceux  qui  sur  vivaient,  il  s'échappa  sur  une  frèl« 
pirogue,  et  après  avoif  coura  lés  plus  grands  duh 
gen<  parvint  à  gagner  Sui  inam  ,  où  le  souvenir  de 
sa  noble  conduite  en  Hollande  loi  valut  l'aocueil  le 
plus  gdnéreux.  Il  se  rendit  aussitôt  en  Angletene, 
où  sa  gloire  et  ses  malheurs  le  rendirent  l'objst 
de  l'admiration  et  de  la  curiosité  publique.  11  entra 
une  foi»  au  parlement  ;  les  pairs  se  levërent  par 
ra8p«el,Pirhegni  salua  et  sortit  (  voy.  le  tlmilm^ 
Se*  ennemis  répandant  le  bruit  qu'il  -^'ciaU  mh  à 
la  solde  de  cette  puissance  (2),  il  se  hâta  de  passer  ea 
Allemagne;  et  t*on  dtl  alors  qu'il  y  était  venn  poar 
donner  des  conseils  aux  généraux  Autrichiens  et 
Biisws,  qui  ne  furent  battus  que  pour  ne  les  avoir 
l'a-i  éeonlés.  Il  était  encore  en  Allemagne  lonque 
Bonaparte,  devenu  i**  consul,  se  hita  de  rotivrlrla 
France an\  prnscrilsde  toutes  lesopinions  Pi,  hejînj, 
excepté  de  cette  mesure ,  s'en  plaignit  ameranent 
dans  «le  lettre  insérée  dans  Ibi  Jmrnaux  étran- 
gers ;  et  comme  il  élait  fort  mainiiv  roiirlîçan.  il  k 
lit  dans  des  termes  peu  propres  à  ramener  le  pou- 
voir qu'il  avait  tant  dinlérèt  i  se  concilier.  Le  brait 
ayant  couru  qu'il  avait  élé  arrêté  à  lîayreullj  a\ecdes 
émigrés,  Picbegru  crut  devoir  rassurer  si»  amis  sur 
son  sort  en  leuréertvant  nne  lettre  dans  laqiH>llc  A 
rend  un  compte  si  vrai,  si  naturel  de  sa  posilioii, 
qu'on  ne  sera  pas  fài  hé  d'en  trouver  iri  un  fra^- 
meul  (5)  :  «  Pi-uscrit,  enlevé,  déporte  par  un  acte  d« 

(1)  nelie«f«  mil  mUcW  tS.om»  franc*  •wignaU  r«b*ity«  i» 
Bi'llcvtUK  prr»  ite  Cirry.  Ce^i  u  p  i  ptM  (oui  Ir  irii>p%  <|ui  <> 
ronll  enirv  mii  élutnuMnenl  iK  l  di  iiier  rl  u  tmiiiihaiioii  au  r<.-A- 
«<'il  'Iri  .5<^0.  Il  ciislr  ciiiorf  i]ui'l<iuc^-uiici  ili-  f  .  i  ^>r.,t.,ft  ijui  l  .>f4 
^u  k  >li-lli't:iui  rt  i|iii  ailc^ifiil  que  1«  ttc  qu'il  y  nu-i<*il  it'rtMl 
pas  crlfc  il  un  i  oniiinirtir.  G-priiilini  Faurbe -Htirel  {v«f.  cÉ 
nom  )  il  \n  at ce  Fiebrfm  ,  n'a  |i«s  tatmt  tu  baluiMi  t'ali» 
tmje  de  Belictaux  ;  «I  il  va  le  trouver  a  Arboit  ou  il  nVlait  fM, 
fom  lui  nriiicUre  «la  l'arf rai ,  doui  Ptdwfn  n'«««il  fft»  koala. 

tlk  Pietipfni  a  r^nJn  h  ce  rcf  roche  dani  la  lettre  dont  m 
public  un  rragment. 

(3}  Celle  kuie  ctt  «dreiiéc  •  M.  Vieaoi ,  de  Vacil ,  coona 
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»  fMneè  eihlfllf»  à  toutes  les  lois ,  jâ  dirai  mAme 

B  par  un  crime  Ae  lèsc-t)alioii ,  j'ai  àf\  matlendre 
»  que  celui  qui  s'est  ëlabli  le  suctM^&eur  d'ioi  gou- 

>  wncment  qui  abiiM  si  odlrawniait  ée  «m  an- 
»  lorilë,  mellrail  au  nombre  de  st  s  pn'mifrs  arfes 

>  de  justice  1«  réparation  complète  de  cet  allcntat. 

•  ratais  d'aulanl  plot  de  raison  d'y  compter .  qu'ii 
»  a«ail  à  iépmr  sa  praprv  injustice,  puisqu'il  est 
»  on  de  ceux  qui  provm^ noient  et  appiiyRi'ent  te 
s  plus  celle  mesure(l).  Ne  le  devait-il  pas,  d'ailleurs, 

•  pour  la  juittiflcation  de  sa  conduite  actuelle,  puis> 
»  que  le  ix'Iablissement  du  culte  et  la  rentrt^e  des 
■  émigrés ,  qui  forcul  dans  le  lempa  1»  principaux 
I  noNb  de  riotre  proscription,  aonf  les  bana  dn 

•  Jtstème  pn'sent?  Vous  me  direz  pcnt-êtro  qu'il 

•  s'est  exdcuté  à  cet  égard  en  rappelant  ceux  qui 
»ataieikt  été  proserila  h«ae  moi,  mail  qu*ll  a  dû 

•  ni'eicepler  à  cause  de  la  correspondance  sur  )a- 

•  qnelle  le  dîn*(tofre  avait  échafaud»?  une  eonspi- 
f  ration.  Un  jugement  authentique  ayant  appré-' 
toi  e$  /Uns»  é  m  juste  talemr,  en  innocentant 

•  tt  ntrs  los  personnes  prtUendues  compromises,  de 

•  quel  poids  peut-U  être  maintenant  contre  moi 
iieal  pour  jualifier  PexeeptionT  le  mie  que  l*on 
ime  fait  un  crime  do  recevoir  des  «n'cours  de  l'An- 

•  glelerre.  Celui-ci ,  je  ne  puis  le  dé:»aTouer.  et  je 
s  rmviens  franchement  que  c*ett  par  ces  senlf  «- 
t  cours  que  J'existe  depuis  mon  èr«^  do  Cafenne. 
«Si  j'avais  eu  cTatitres  rexmttrees ,  certainement 
t  j'aurais  refusé  ceUe~ci,  Maii^  vous  cûnnaiSM.>E  ma 
»  lirlone(!l);  <|uandelle aurait  été  à  ma  disposition* 

•  (.•Ile  n'rîimit  pu  mc  substanfer  depuis  quatre 

>  ans.  Un  malheureux  cfaassd  impitoyablement  de 
sk  mabm  paternelle,  privd  de  loot  moyen  db 

»  Milisistance,  5C  rend-il  donc  rriminel  en  recevant 

•  un  morceau  de  pain  de  la  mftin  d'une  personne 
»  en  querelle  avec  ceux  qui  l'ont  chaNât  D*ail- 
»  leurs,  mes  compapiona  d'inrurtnne  ne  dt^dai- 

•  gnèren!  pn^  plus  que  moi  cette  main  seroural)le, 
I  et  tous  lui  ont  plus  ou  moins  d'obligations.  Je 

•  ddiidlm  loiilelbis  que  ceux  envers  qui  nous  les 

>  aton«  Ponlra('t''i."=:,  jnîcTinnt  !n  (tpli('!itf'«so  à  h  pi'- 
*N^nhiilë,  ne  ««  fermirer.t  jamais  seuiement  une 

•  fiftHm  Hiditerèlê.  Ge  MteoM  grief  ne  peut  dene 
«  f»<is  plus  que  le  premier  motiver  l'injiiîile  excop- 

•  tien  dont  j'ai  à  me  plaindre ,  et  je  ne  puis  l'at» 

•  Irilmerqu'h  une  anironsllé  personnelle  qui  prend 

•  »  source  dans  rinlprobalion  que  je  doimai  dans 
I  »  le  temps  à  la  jouritée  rfu      vendémiaire.  Voilà  , 

*je  n'en  doute  paH,  mon  \i<rilalilw  crime  aux  yeux 
>de  Bonaptrle.  Il  en  Ait  vivement  piqoé.et  le 
»  maniTotn  plusieurs  fois  en  présent  e  (roftlricri 
■  qui  m'ëlaieiit  allarhi's.  lot  haute  puissance  a  la- 

!'r  VIII  pairlnlUme  exalli  f\  qui  crrluiif iiimiI  hc  M*r»U  point 
l'imi  ,ir  l'iotifijrtt  t'il  a«aii  pu  li- sdupftiiiiier  capililr  il'uiie 
^tiikioa.  Ëii«  a  tit  imprimée  eu  iss?  «Un»  la  S'  v«i.  dtt  HMti»|n 
b  u*\t\é  .trt  B«blM>pliil(S;  «I-  tifndvlto  M  lill,tes  \m 
**«iiimde  i'arad.  il«  RcMRtiNi, 

m  0»  Mil  que  ce  rurmi  In  inirawi  A»  l'amiés  41lrile  praro- 
î*»  Pir  Boiia|«ne  qaliCcMliWl  Is  diiKCMN  k  tlke  b  coof 

I  'î*  Elit  coiititiilml  tlins  r«bb*ye  île  Pfll«»iiin  qu'il  avait 
•rlirio^u  livrrt  a»»i||iiaii.  Au  niuniriH  ou  Picbeglll  f«l  âr- 
"  '  f  'Uf  i'irr  coikIuiI  a  Cayciioe,  U  avaii  si  )h-u <|*braHil  4|HS Mi 

^«JarcAi  oblift»  de  M  ortiMrpiMur  lui  faira  ma  aaNina  4a 


ne 

*  qMlle  d  efli  ptnenu  n'a  îfen  dliHinué  de  lovi 
n  ressentiment  ;  mais  elle  ne  saurait  diminuer  non 
»  plus  la  eonsetenoe  de  met  droits.  Si  par  ses  ser> 
fc  vlees  il  en  a  acqnfo  la  plus  Iwdle  coaiwine  du 

monde,  il  doit  plus  que  personne  trouver  étrange 
M  que  nos  récompenses  soient  dans  une  aussi  énorme 
>  disproportion.  Sans  pi^leitdie  ëlaMir  etrtre  inl  et 
»  moi  la  moindre  corepafaison,  j'ose  croire  que 
»  les  mîcns  peuvent  au  moins  juntifler  mes  pré- 
»  tentions  à  un  trailetnent  ditTérent  de  celui  que 
»  féproHTe.  Je  lee  ccmimençai  dans  le  moment  le 
r  plus  rrifiqtip  ;  pondant  toute  leur  durée,  je  n'eus 
B  en  partage  qite  des  &tigues,  des  dangers  et  des 
»  privallont,  et  en  le*  tiesÉmt,  ta  proacHpIfen  et 
»  Pexil  furent  ma  seule  récompense.  On  ne  m'ac- 
»  eu  sera  pas  d'orgueil ,  j*espère,  pour  reibser  de 
»  prendre  une  posture  suppliante  deifiini  cecnc  '4]ai 
»  m'ont  si  indignement  traité.  Je  snis  donc  bien 
»  décidé  à  ne  faire  aucune  démarche  directe  ni  în- 

*  directe ,  et  je  ne  puis  vous  faire  que  des  rcmer» 
»  ciments  pour  les  oflR^s  obligeantes  que  vous  m'avex 
»  faites  à  cft  (^irr^H.»  A  cette  époque  l  animosiié  de 
Bonaparte  contre  Pichegru  avait  fait  place  à  des  scn- 
limenta  pins  dignes  de  Fnn  et  de  Tautre.  H  dit  an 
général  Donzelut  qui  lui  parlait  en  rtv(  ur  de  .son 
malheureux  compatriote  :  Pichegru  ne  peut  pas 
revenir  en  France  ;  mais  je  ne  veax  pas  qu'il  reste 
en  Angleterre  ;  qu'il  choisisse  une  retraite  en  Alle- 
magne OQ  en  Malle,  et  il  aura  lieu  d'être  content 
du  sort  que  je  lut  ferai.  Vous  pouvez  le  lui 
mander.  Il  élail  de  retour  en  Angleterre,  1orfqu*tl 
reçut  de  Moreau  ou  de  la  police,  l'inuiniion  de  se 
rendre  à  Paris  pour  se  concerter  sur  tes  mesures  à 
pmndm  dane  le  cet  en  le  f  <^  consnl  songerait  sérieu- 
sement, comme  le  bruit  s'en  répandait,  à  se  faire 
empereur.  H  y  vint,  vit  Moreau  dont  il  fut  mécon- 
tent, et  se  dispcaélt  à  repartir  pour  T  Angleterre,  lors- 
que, livi^i  par  son  hôte  à  ta  police,  il  fut  enfermé  au 
Temple,  où  ,  las  de*  hommes  et  rie  I  i  vie,  il  fa  ter- 
mina par  un  suicide,  et  fut  inhume  le») avril  1804; 
il  avait  43  ans.  Celle  mort  si  fuiu'i'le  émut  vivement 
rapiTHon  publique;  r«  fut  ponr  lui  'lonner  le  change 
quu  la  police  fit  imprimer  et  ^lislribuer  à  un  grand 
nombre  d*exempMm  le  MNmain  de  Mmilgaillard 
(  voy.  ce  nom  ),  coticemant  la  trahison  de  Pichetjru 
dan*  les  années  ui ,  iv ,  t  ,  à  laquelle  on  n'ajouta  dnns 
le  b^mpe  aurnneeroyance  ;  mais  qu'bprès  la  restau- 
ration sont  Venus  appuyer  Fatiche-Borel  (  voy.  ce 
nom  ),  et  lonx  ceux  qui  avaient  quelque  intérêt  à  se 
dire  les  aniisdes  Bourbons  pour  revendiquer  le  prix 
de  leurs  seiTices.  La  vérilé  n'est  pas  encore  connue 
h  rA  égard,  et  peni-èfnj  ne  le  sera-t-elte  jamais. 
St  Bonaparte  n'a  pas  toujours  été  bienvciilaut  pour 
Pichegm ,  fl  a  lonjonm  dn  moins  mndn  juslke  ft 
ses  grandes  qualités  militaires,  comme  on  le  voit 
dans  je  Mémorial  de  Sle.-Héline.  On  assure  qu'au 
moment  où  Pidicgni  était  son  prisonnier,  Bona- 
parte songeait  à  le  faire  gouverneur  de  la  Gutantf, 
persuadé  qu'avec  ses  laU-nIs  il  en  f^'ym^  flans  (luel- 
qncs  années  la  plus  belle  colonie  du  mouiie.  M.  NO' 
dier  avait  entrepris  la  jusIiOraiioo  de  ncbcgru,  él 
la  «V«tce  qu'il  a  publiée  dans  ses  Souvenirs  et  par-' 
Uraits  (œuvres,  9.)  sur  ce  grand  ei  malhetireux  ca- 
frtlaine,  bit  vivftMIMgMtei'qa^il  B*ai(  paseu  lei 
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PIC  I 

iotsir»  (f  un  KtfcquNI  crojait  nécessaire  de  consacrer 

1  sa  mémoire.  Deux  slaUies  éiev<H:s  à  Ptchegru, 
rune  en  marbre  à  Lmis -le -Saunier,  et  Taulre  en 
bronze  à  Besançon ,  ont  été  renversas  à  la  révolu- 
tion di!  1H"VJ ,  iM)  haine  de  la  loyaulc  don!  on  le  re- 
gKrdait  comme  le  partisan  dtivoué.  Ainsi  Pichegiu 
«tt  aux  7eux  du  monde  tin  inllm  pour  avoir  touIu 

rcnvcm'r  !a  Rt-publique,  Ce  qui  n'o-t  pas  prouvé, 
et  Bonaparte  un  demi-dieu  pour  1  avoir  renversée 
en  effet  èl  l'èlre  emparé  de  rantorilé  ;  ti^est-oe  pa» 
le  cas  de  n'pi'ter  avec  M.  de  Châteaubi  iarid  :  »  Nous 
»  avons  deux  poids  et  deux  mesures  ;  nous  approu- 
»  vons  pour  une  idée,  un  système ,  un  intérêt,  un 
»  liomnie,ce4ine  noutbUmons  pour  une  auire  idée, 
«  an  autre  système,  un  autre  intérêt,  un  autre 
»  homme.  ■  Méimires  d'outre^mbe ,  lum.  m. 

*  PICHLBR  (Gtti  ou  Weith  .  en  latin  Vitus  ) ,  jé- 
suite, né  dans  Je  xvir  siècle  à  BtTcIikofed  en  Ri- 
vière ,  professa  plusieurs  années  le  droit  canonique 
dam  ronlverslté  de  Dillingen ,  puis  à  Ingolstadt  et 
fc  Mttnkll,  où  il  mourut  le  15  février  1736.  On  a 
de  lui  :  Theoiogia  poUmicat  Ai|g»bourg, 

2  vol.  in-4  ;  Jus  canonicvm,  $feundwn  quinquê  de- 
crtUUtuM  UUdoi  Crnr,rti  papcB  JX  expticatum,  etc., 
{Venise.  Pesaro,  17r)8  ),  i  vol  in-fol.  Cette  édi- 
tion est  due  aux  soins  du  savanH'.  Zaccai  ia  (  voy. 
ce  noiD),  qui  Ta  corrigée  d'après  les  demièrei 
constitutions  pontiftcali»; ,  ci  a  j' int  aux  pn»ltîgo- 
mènes  un  appendice  tiré  de»  l'rœnoltofies  canotucœ 
de  Jean  Doujat  (voy  ce  nom ,  m ,  974).  A  la  fin  do 
lome  weond  est  rApolçgie  que  le  P  7ech  a  faite 
contre  Tont  ina ,  de  l'opinion  de  Pichler,  autrefois 
son  niaiire ,  sur  les  lois  du  prince  en  inalfère  de 
prêt,  avec  une  Bifntaticn  de  la  MfiUque  du  même 
Cuncina  à  celte  Apologie,  sans  pour  cela  s'éraHor 
de  la  Uitre  encycliqu*  de  Btnoit  XI V.  Ep'lomejuris 
eonomcf  jwBta  dmeUi,  Augsboui-g.  1749,  2  vol. 
in-12. —  l'n  autre  Pinii  rR  (JosL-pli)  a  dotmé  : 
HMoriœ  imperatorum  gennanicorum  sœculum  pri- 
mum .  Vienne  en  Attlriclie,  iVH, 

PICHON  (Jean),  né  à  Lyon  en  1C83.  se  fil  jésuite 
en  1697.  Le  roi  Stanislas  avant  fondé  avec  une 
magnificence  vraiment  royale  des  missions  dam  la 
Lorraine,  pour  donner  un  commencement  à  cette 
fondation,  j-ta  l»?  ypnx  sur  le  père  Pichon,  qui 
avait  déjà  domié  des  preuves  de  son  zèle  dan:i  celte 
piDvince.  Ce  miaaionnaire  voyant  que  quelques 
novaleiHS  éloignaient  les  \]âr\v<  Ac.  la  sainte  com- 
munion, sous  prétexte  qu  tl  fallait  être  pariait 
pour  la  recetoir,  composa  FEtpHl  de  /.-C.  tt  de 
rf^fûe  la  fréqttmte  commum'un.  i7Jî5,  in-12, 
oîj ,  en  combattant  des  crreuin ,  il  donna  dans  des 
erreurs  contraire»».  Son  livre  fil  bcaiM'oup  de  bruit  ; 
■l«e  jésuite»  furent  les  premiers  à  l'improuver;  tt 
fut  condamné  à  Uome  en  1748,  et  par  plusieurs 
évéques  de  France.  Lautcur  le  coudamr\a  lui- 
mtaie  par  un  ade  publk  k  SIraabourg ,  le  té  jan- 
vier 1718.  Il  fui  relégué  ensuite  en  Auvergne,  et 
passa  de  là  à  Sion  en  Valais ,  où  l'évéque  de  cette 
ville  l'avait  demandé.  Il  y  fut  grand-ficaire  et  viai» 
leur  général  du  diocèse,  et  mourut  en  exei^nt 
les  fonctions  du  iviint  ministère,  le  5 mai  1751. 

*  PICHON  (  Tliomas-Jean  ) ,  doclenr  en  théologie, 
né co  1731, m  Mai»,  tprit «voîrnçu  leeocdre». 
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s'attadia  k  Sf.  d*Avnncourl ,  êvè^uè  de  PerpipMui, 
et  le  suivit  dans  son  diocèse.  Il  n'y  mta  que  deiu 
ans,  et  revint  à  Paris,  oti  il  s'oocupa  de  la  com- 
position de  quelques  ouvrages.  Rappelé  au  Miot,  j 
il  y  obtint  un  canonicat  de  la  Ste. -Chapelle  pt 
ré«èque  lui  conféra  le  titre  de  supérieur  grnénl 
des  oommonanlés  de  filles  du  dioeèie;  Mnwiifwrk 
nomma  historiographe  pour  son  apanage  duHam. 
La  révolution  le  priva  de  ses  bénéfices.  Oo  dit (|«'a 
I7IH  on  lui  offrit  la  place  d'évéqoe  ceMUIalioaad  « 
qu'il  refusa  ;  mais  plus  lard  il  accepta  celle  d'admî 
nistratcur  de  l'hôpital  générai ,  et  mourut  da»  a 
patrie  le  18  novembre  1812.  On  a  de  lui  htaxeop 
d'ouvrages  :  Laratm  triomphante  des  nout^'< 
ou  Essai  sur  le*  mœurs  et  CinerédtUité ,  Pans,  t "ji 
in-12  ;  Traité  historique  et  criltquê  de  la  némit 
JNou,  1788,  in-lfi;  CoirM  m  phihÊefhi^ 
paf'r^,  Rnusseau),  OU  l'hnmaùirialisme  <ffmn 
maiérialùime t  Bruxelles,  1763,  in-8;  lafkpifs 
de  FhitMr*,  ou  CdmùMrafMfif  gioMn  tmk 
principes  élémentaires  du  tempérament  et  du  catK- 
tire  naturel  de»  peuples,  La  Haye,  17G5,  in-ii; 
Mimoin  rar  les  tAÛs  du  célibat  dans  l'ordre  fcê- 
tique,  Amsterdam,  1766,  in-12;  Mémoirt  $» 
Us  abus  dans  Its  mariages,  1766,  in-12;  les  thtnU 
respectifs  de  l'état  et  de  C Eglise ,  rapprlét  à  iem 
priÊeipm»  Avignon,  ilfiB,  fn-lt;  And»  fbM»- 

giqxtef: ,   pu    Prrhrrrhr^  vr/r  f'*v  a^'/TK  qui  ^'ojyp^^ftl 

aux  progrès  de  la  Ihéulagie  dans  le4i  écolti  jJU^'fKt,  ' 
al  sstrbfemoyens  posnbU$dêto»rifom$em^iÊii. 
1767,  in-8.  Quelques-uns  des  écrils  de  TiUk 
Pichon  excitèrent  les  plaintes  des  penionr»»  reli- 
gieuses ;  mais  il  n'en  résulta  rien  de  Càcheui  poar  ' 
l'auteur  à  qui  Ton  ne  pouvait  guère  reprocbrr que 
de  la  légèreté  dans  des  matières  graves  Pmàp^ 
de  la  religion  et  de  la  morale,  extraiu  dn  rnnj» 
de  Sourln,  minisire  du  saint  Evangile. 
*  vol.  in-12.  Le  fnnri  rli''  rt't  ouvrage  est  ^i'  ^^'^i 
qui  l'année  précédente  avait  publié  à  Laui»annie,i  t> 
prti  df  Staurtn.  Saer»  et  couronnement  de  LeésPl 
précédé  de  Beclu  rches  sur  le  sacre  des  rois  de  F^f^-* 
et  suite  d'un  journal  historique  de  ce  qui  s'tà  fi» 
d  eeUe  eérémonie,  Paris ,  1775,  in-4.  L'abbé  Pttm  | 
est  l'auteur  du  journal  du  sacre,  mais  b  i)^ 
cnerches  sont  de  Goliet.  Les  Arguments  de  la  râ*»  | 
en  faveur  de  la  religion  et  du  sacerdoce ,  1776;  j 
men  de  Themrne  d'Helvétius.  même  année,  b»^  ' 
danl  justicr       zèle  de  l'abbé  Piihon,  cl  i  <^ 
amour  du  travail ,  ou  regrette  qu'il  se  soil  ^ 
donné  aus  écarta  de  son  im^nalion,  et  qs'Hii^  ; 
snutetuj  des  paradoxes  qui  ne  donnent  psipwi* 
idée  de  son  jugement. 

*  PICOT  (  Pierre) ,  né  an  mois  de  décerobie  tff 
à  Paris,  fit  SCS  études  au  séminaire  de  Sainl-V 
coias-du-Chardonnel .  et  entra  dans  la  cooin* 
naulé  des  prêtre»  de  Saint  -  Sulpicc ,  oii  il  rf* 
jii!u|u'à  la  révolution.  A  cette  époque  ayant  rcf'^ 
de  prèlrr  le  serment ,  il  fut  uMi;:  '  de  ^ 
cactié,  niais  il  n'émigia  potul.  Après  que  ic^  ^ 
lentt  orages  furent  passés,  il  se  léunit  i  fint» 
de  SCS  anciens  confrères  qui  obtinn'nt  raiil'^n<»' 
lion  d'exercer  leur  saint  ministère  dans  i<it^^ 
des  Carmes,  qu'ils  deHertirsnl  quelque  lon^* 
était  le  doyen  de  l'andenoe  oocnmniiaaié  de  Sii* 
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Sulpice,  lorsque  le  cardinal  de  PcVigord  lui  con- 
féra un  canonicat  de  Saint  -  Denis.  Picot  est  mort 
le  iO  mars  1823,  âgé  de  plti>  de  8t  ^n^.  On  a  de 
lui  V Eloge  de  Christophe  de  Bmummi ,  archevêque 
ie  Pari»,  qn^il  airtit  oomposée  k  la  mort  de  ce  préialt 
inaî«  qtj'il  n'a  fait  imprimer  qu'en  1822,  in  S. 

*  PICKBN  (  Andrew),  né  à  Paislef  en  1788,  ÛU 
d'nn  n^gQdftnt ,  fbt  <levé  lui-mênie  pour  eiereer 
le  commerce ,  et  fit  un  voyage  dans  les  Inde?  orien- 
tales. De  retour  en  Eirnopc ,  it  atMndonna  sa  pix>- 
fession  pour  une  place  dans  la  Banque  d'Irlande,  et 
te  relira  bientôt  i  GUsgow,  où  il  s'occupa  sérieu- 
sement d'anai?T<i  commerciales.  Cependant  il  tronva 
le  loisir  de  cultiver  les  lettres,  et  publia  se»  Contes  et 
rismi»  d»  Voueet  de  l'Ecoeee,  qui  eurent  un  prodi- 
gieux succès,  mais  lui  firent  tant  dVnnemis,  qu'il 
fut  obligé  de  quitter  Glasgow.  Huinc  par  quelques 
spéculations  malheureutct,  il  se  eonstrila  de  la  perte 
de  sa  fortune  avec  la  littdralurc.  et  vint  à  Londir-^ 
où  son  roman  inlituliS  :  Le  Sedaire,  le  mit  m 
togiie.  11  ftit  ék»  lors  un  des  eonaborateinrs  des  r»- 
vues  et  magasins  littéraires  les  plus  répandus.  La 
publication  du  Dominie'*  legacy  mit  le  sceau  à  sa 
n^putalion.  Picken  fit  pandlre  en  1831  les  Mitùhm 
traditionnelles  des  ancienne*  famUlet,  fondées  sur  les 
vieilles  légendes  anglaises ,  écossais<îs  et  irlandaises  : 
elles  devaient  avoir  une  suite,  mais  l'auieur  mourut 
le      novembre  1834,  laissant  inédit  un  roman 
historique  {The  Black  Wotch],  épisode  de  la  bataille 
de  Fonlenoy,  qu'on  regarde  coinme  son  chef- 
d*eettvre. 

PICOT.  Voy.  CLOMTitai. 
'  *  PICOT  (Pierre), prédicateur  protestant,  né  à 
Genève  en  1746,  descendait  de  Nicolas  Pieol,  com- 
patriote et  ami  de  Calvin  ,  qui  viul  avec  ce  pré- 
tendu réformateur  se  Axer  en  Suisse  en  1S36.  Ses 
études  Ihéologiques  terminées,  il  voyagea  en  France, 
en  Hollande  et  en  Angleterre  pendant  les  années 
1771  et  1772.  A  son  retour,  il  fut  nommé  pasteur 
du  village  de  Saltigny,  puis  pourvu  d'une  chaire  de 
théologie  «à  Genève,  oii  il  mourut  le  28  mars  1892. 
Ses  Sermoni*  ptihlit's  l'année  suivante  in-S,  par  un 
de  ses  conDcrcs  .M.  Chenevière,  son l  remarquables 
surtout  par  Pél^puice  et  rharmonie  du  style.  Picot 
avait  de  prandes  connai'^'rinrps  en  astronomie. 

PICOT  (Michel-Joseph- i'i Lire),  né  en  1770  à 
neavine-Mi-Bob  (l^iel),  était  destiné  à  Pélât 
ealésiastique.  Tonsuré  .'i  l'â^e  de  13  ans,  il  entra 
.  en  1786  au  séminaire  d'Orléans  tenu  par  les  ml- 
.  picions,  pour  lesquels  il  prit  des  sentiments  dV- 
fection  et  d'estime  qu'il  a  gardé  toute  sa  vie.  Lors- 
qu'il eut  terminé  sa  théologie ,  étant  trop  jeune 
pour  entrer  dans  les  ordres,  il  devint  prolvssettr 
au  petit  séminaire  de  Meung- sur- Loire ,  où  ta 
^  révolution  le  surprit.  A  l'exemple  de  son  directeur, 
U  refusa  le  serment ,  déposa  l'Iiabit  ecclésiastique 
et  rentra  dans  sa  Ikmille.  Atteint  par  la  réquisi- 
tion ,  et  ne  s'étant  pas  présenté  ,  il  Htl  oMigé  de  se 
cacher;  mais  sur  la  fin  de  1793,  il  crut  prudent 
de  subir  les  exigences  de  la  lui ,  et  demanda  du 
•    seniie  flans  la  marine  qu'il  ne  quitta  qu'en  1797. 
De  retour  chez  .son  père,  il  repiil  ses  études  oitli- 
atirss  et  s*appliqua  surtout  à  connaîtra  Tbisloire 
ecdéiiastique  du  siècle  qui  fiolsiait;  et  dès  cette 
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époque  U  recueillit  un  grand  nombre  de  matériaux 
qui  loi  servirent  plus  tard  à  composer  le  grand 

ouvrage  auquel  il  dut  su  réputation.  Une  éducation 
patliculière  dont  il  consentit  à  se  charger,  en  le 
filant  à  Orléans,  Ini  procura  plus  de  ressources 
pniir  son  travail ,  qu'il  n'en  pouvait  trouver  dans 
une  petile  ville.  Une  maladie ,  dont  il  fut  atteint 
vers  le  même  temps ,  en  altérant  sa  santé  pour 
loiijoiu's.  le  forçii  de  ri-noncer  à  la  prêtrise;  il 
n'en  continua  pas  moins  les  pieuses  pratique^i  dont 
il  avait  contracté  l'usage  dans  sa  braille,  et  ensuite 
au  séminaire.  En  1806,  il  se  clutrgea  de  Péducation 
des  enfatiis  du  prince  de  Beauvan  ;  mais  p<'U  après 
Il  quiiia  celle  position  pour  se  livrer  uniquement 
à  ses  travail.!  littéraires.  U  devint  aloi-s  le  cnlla- 
hoiati-nr  (ie  M.  n'ji.iîi:iL'np ,  aux  Mélange»  de 
philosophie,  dh'sioire,  de  morale  et  de  lilléraiuret 
dont  celui -d  hii  abandonna  bienUM  le  inaction. 
(  Voy.  de  BouLOCNF ,  n  ,  ISO).  Ce  journal,  destiné  à 
la  défense  des  saines  doctrines  sur  leM|uelle8  repose 
la  sodéié  (1).  ayant  été  supprimé  en  I8U ,  IKcot 
ofTrit  sa  collaboration  à  la  Biographie  universelle, 
pour  laquelle  il  rédigea  une  série  d'articles  reniar- 
quables  par  leur  esaclilude.  Bn  1814,  Il  fit  pa« 
raiire  tAmi  de  la  religion  et  du  toi,  dont  il  resta 
le  rédacteur  principal  jusqu'en  1840.  Par  sa  mo- 
dération ,  la  sagesse  de  ses  vues  et  de  ses  prin- 
cipes, il  sut  donn«>r  une  grande  vogue  à  ce  journal , 
dont  il  a  fait  le  répertoire  le  plus  précieux  des 
matériaux  utiles  à  l'histoire  ecclésia-xlique  de  ce 
siècle.  Il  mourut  &  Paris,  le  15  novembre  IK41 ,  è 
71  ans.  Iiitli'ptnidamment  d'tmr  édil-nn  flrs  Ofiwrrt 
de  M.  de  Uoulogne,  à  laquelle  il  ajauia  un  Tubleau 
pelHiquê  et  reNgieuœ  de  la  Pirettee  mms  ledireeluirê, 
et  un  précis  hi'<torique  sut  réglisi-  ron'tiluiionnrUe 
depuis  non  origine ,  on  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
estimés.  Ions  anonymes.  Le  plus  important  i>t  qui 
semble  de>oir  Taire  vivre  le  nom  de  Picot  dans  la 
postérité,  c'est  celui  qu'il  a  publié  sous  le  titre 
modeste  de  Mémoires  pour  servir  à  rhixioire  ecelé- 
siuslujup  pendant  le  ,\vui*  siècle,  Paris,  1806;  S*  édit. 
1Hlî>- 1(3 ,  i  \ol.  in-H.  t'eUe  2*  édition  .  continuée 
jusqu  a  !  année  181a  et  fort  améliorée  dans  toutes 
ses  parties,  est,  dit  un  critique  compétent  »  moins 
v  polémique  et  moins  théologiqtie  •  que  les  A/é- 
moires  du  P.  d'Avrigny  {voy.  ce  nom),  dont  elle 
semble  Ikire  la  conlimialion  et  te  penlant  ;  &i$ai 
historique  sur  Vinfluence  /n  relirjion  e,.  France 
pendant  le  xvu'  siècle,  182i,  â  vol.  in  -8.  Cet  ou- 
vrage ,  le  meilleur  de  Picot  an  jugement  dn  même 
critique,  c^t  r  tmine  un  sup()!émetil  aux  Mémoires 
de  d'Avrignj  sur  la  même  époque.  Ûe^  AWtc  s  sur 
le  savant  &ê^-Crehs,  I8(i9;— sur  foMé  Emery.  su- 
périeur de  St.-Sulpice ,  1811  ; —  el  sur  CaltM  Legris- 
Duval,  1819,  in-8;  la  Sotice  sur  l'abbé  Emery  fut 
saisie  par  la  police  et  mise  au  pilon.  Picot  a  légué 
une  partie  do  «B  riche  bibliothèque  au  séminaire  de 

Sl.-Sulpice. 

•  PICOT -BiiLLOC  (Jean),  fivre  puîné  du  bf  U- 
nistc  La  Peiruuse  (  voy.  ce  nom  ) ,  né  à  Touliitiso 
en  174H,  servait  dans  h'<  perdes  du  corps  à  l'époque 
de  la  révolution.  Le  zéic  avec  le(]uel  il  rn  en.biassa 

(Dla  cullcclion  «!c  cet  ctUmablc  journal,  ISM '<£!«,  rorro* 
•vol.  M. 
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}e*  principes  Inl  valut  en  f70S  U  p1«rc  de  corn- 
niissainî  giieiws  à  Saint -Girotis.  Mais  dik'n'Té 
d'amisalinri  piui  di>  li'mps  apiè-i.  il  no  ivcuiivra  la 
liberté  qu'aprèit  le  9  Iticrinidur.  Depuis  il  par- 
Inprn  m>s  toiKirs  eniru  la  lill(^ialure,  ut  les  sotiis 
qu  il  donnait  n  ses  duinnines.  Il  rnoinuf  en  iMO. 
On  lui  diiit  iiii  dtantf  en  5  ai  tos,  lus  tkmgttt  de  la 
cnlamnie  ,y\ué  hii  IhrAfre  du  Lycée  âfs  Arts  sur  la 
fin  de  1791  ;  et  Le  fère  amme  il  y  en  a  peu  ou  U 
Har  agff  a$$arti,  compile  en  S  irlra  «t  en  praw. 
T/iiiiieur  dMi:i  vtn  |rièaii  «U  dlrscloire  mécutitift 
aux  deux  «wnicilie. 
nrOT.  Vby.  Ui«iimm. 

PICQUET  (François),  missionnaire,  à  I-von 
on  16â6  d'un  banquier  de  celle  ^il  e,  vojagea  en 
France,  en  llalie et  en  Angleterre,  et  fut,  en  165i, 
Tinmm^  consul  d'Alep  en  Syrie.  La  n^publiqne  de 
Htd'ande ,  insfniite  de  ^"m  Mu'iiie,  le  choisit  atrssi 
pour  ^on  cniiMil  a  Ali'i).  Il  no  se  si-i  vit  du  crédit 
que  donnaîl  sa  place  que  pour  le  bien  des 
nattons  (ju'il  siTTiiit,  el  pour  riitilitti  de  l'Eglise. 
U  rendit  de  grands  services  à  la  France,  à  la  Hol- 
lande, pl  anx  chii^lirnt  4u  Levant,  ramena  à  TB* 
glise  calhcdiqtte  nn  gratid  nombre  de  schi^matiqtrfs, 
el  se  montra  auâ^i  uHé  niisig^ionnaire  que  cuns^ul 
fidèle  et  tntelHgent.  Andr^,  arrhevdqite  &e*  Syriens 
homme  de  nullité,  qui  devait  son  tMévation  à  Pic- 
qnet,  sachant  qu'il  voulait  abdiquer  le  conitulat 
piitir  n»tounier  en  France  et  y  embrasser  l*Aal 
ecclt^siaMiqne ,  lui  doinia  la  tonsure  ch^ricale  en 
IGtiO.  Picipiel  parlil  en  460S ,  empurlant  avec  lui 
Im  rcgii'ts  de  loin  les  rhr(^liens  d*Alep,  dont  il 
était  «jRitne  le  père ,  et  de  tous  les  habilanis  de 
celle  grande  viHe,  cdrrïii aleurs  de  ses  verlus.  Il 
passa  à  Rome  (mur  rendic  cuniple  au  pape  Aie* 
sandre  VIII  de  Tëtat  de  la  religion  en  Syrie,  et 
vint  ensuite  en  France ,  où  il  pril  1";  ordres  sacrés. 
U  fui  nommé  en  1t574  vicaire  aposiuliqne  de  Biig- 
dad,  puis  ëvïqne  de  Ctorepole,  dans  la  Maoi- 
d.  i-io.  Ti'  dîgjïe  piiMat  reparlit  pour  .\Iep  en  1C7f> , 
cl  y  rendit  les  services  les  plus  importants  à  TE- 
glisi>  pondant  tout  le  cours  de  sa  mission.  U  moaml 
à  Haniadiin  ,  ville  de  Perse,  en  aoi*]l  à  «50  ans, 
Avec  le  litre  d'amliassadeur  de  France  auprès  du 
roi  de  P^eme.  Il  fournit  plusieurs  pitres  Impor* 
tantes  à  Nicole  pour  le  grand  onvragi^  do  la  Pcr- 
pétuili  de  ta  Foi.  Sa  Vie  a  été  donnée  au  public  à 
Paris  en  1732.  On  l'attribue  à  Anlh4>imi ,  (<v(>qne 
de  Grasse,  qui  parait  avoir  eu  de  bons  ini*inoires. 

PKIQt'CT  (  François ).  missionnaire,  naquit  à 
Bourg  -  en  -  Bres.««e ,  le  (î  dtk  cinbre  170H.  D*'s  l'âge 
de  dix-H.'pt  ans ,  il  commença,  dans  sa  patrie ,  les 
funclions  de  missionnaiix»  ;  cf ,  à  ^ngl  ans,  l'd- 
V^|uu  de  Sinupe .  sulîragunl  du  diiuè^o  de  Lyon  , 
lui  donna  la  |)ennisii<ion  de  pr£(*her  dans  toutes  les 
paroisses  de  la  Brosse  et  de  ta  Fram  ht -forrilt'.  qui 
étaient  de  ."a  Juiidiclion.  il  entra  en.Miile  dantu  la 
roriRT^Iion  de  Saint'Sutpire;  el  on  lui  proposa 
la  (liiei  tion  des  nouveaux  convertis;  niais  ractiviié 
duson^zèlc  lui  ûl  chercher  une  plus  vaste  carrière, 
et  l'entraîna  au>deM  des  mers,  en  1755 ,  dans  les 
mi-sioiii;  d»?  l'Amt^ique  sei  teulrionale.  Après  qu'il 
eût  longtemps  Iravailli^  en  commun  avec  ^'autres 
luissloonaiies,  on  le  jugea  digne  du  former  de  nou- 


velles entreprises.  Vers  1710,  il  s'^abtit  pries  de 
lac  des  IVnt  -  Mniiiac^ncs ,  ao  nord  de  .Houtr^î,  à 
port<^e  di'»  Aiguuquuis,  des  Nipissings  et  de«  aui* 
vages  du  lac  Tëmiscaming,  à  la  tète  de  la  cuienis» 
o(  stir  11'  pas-age  de  toutes  les  nations  dn  Ttorî , 
qui  descendaient  par  Michiiimakinac  au  la£  Huroo. 
Il  ne  se  bornait  pas  à  instniire  les  Indiens  :  9 
flanquait  leurs  villages  de  bonnes  redoutes;  il  leur 
procurait  des  secoura  en  tout  geuie.  Il  gagna  a 
men  leur  confiance ,  qi^ll  enirelint  une  correspea- 
dancc  suivie  avec  les  nations  du  Nord  ,  par  les 
Algonquins  ol  tes  Nipissings;  et  avec  celles  du 
sud ,  par  les  troqnois  cl  les  Huiom.  Il  par^  I 
les  déterminer  toutes  à  se  soumettre  au  roi  d« 
France.  Des  le  commencement  de  la  guerre  en 
1742,  elles  montrèrent  leur  attachement  pour  ieor 
prolecteur,  et  portèrent  les  premiers  coups  aat 
Af'fîlais.  Picqtiel  prenait  pari  aux  c^pf^^litiMU  : 
giâce  à  Hon  activité,  l'ennemi  tnj  [ml  rien  entre* 
prendra  dit  côtd  où  il  était;  dmi  fris  QiiAeelai 
dfif  «^nri  salut.  A  la  paix  il  fil  adopter,  par  U 
Galissonierc,  gouverneur  général  du  Canada ,  ré- 
tablissement de  la  mission  de  la  Rrésentalion ,  fth 
du  lac  Ontario  :  elle  fut  la  plu^  utile  de  foutes 
celles  de  ce  pajfS,  parce  qu'elle  se  ti-olhrait  sur  l« 
ronle  que  Picquel  avait  vu  prendre  anx  partit 
ennemis  que  les  Anglais  envoyaient  contre  la  co- 
lonie. C'est  le  lieu  où  les  Anglais  ont  depuis  bili 
la  ville  de  Kingston  :  afn«d  remplacement  était  M» 
choisi.  En  moins  de  quatre  ans,  rélablisi<oment  àe 
Picquet  devint  très  •  florissant.  Il  y  réunit  plus  de 
cinq  cents  familles.  Il  fil  en  canot  le  tour  du  lac 
Ontario ,  passa  le  Niagara ,  pénétra  jusque  dans  les 
établissements  anglais,  cl  parlnnl  sl'  comilia  l'a- 
mitié des  sauvages.  En  175'  ,  il  mdI  eu  France  ,  et 
composa,  |>our  le  ministre  de  ta  marine,  plusieurs 
mémoires  sur  le  Canada.  L'armée  suivante,  il  re- 
tourna dans  ce  pays  ;  el  la  guerre  ayant  éclaté  eq 
I7SS,  les  Indiens,  dirigii  par  Picfuet,  di^lnd- 
sirent  tons  tes  forts  anglais  au  sud  de  l*Ontario,lt 
aidcient  à  la  défaite  du  géncial  Braddodt.  U  ba-^ 
taille  ob  Montralm  perdit  la  vie  ayant  entraîné  fa* 
perle  du  Canada ,  Picquet ,  ne  voulant  pas  tomber 
entre  les  mains  des  Anglais,  partit  avec  vingt'dtiq 
Franfais  et  deux  petits  dtHaiiieiDents  de  tauvagei, 
qui  étaient  relevés  successivement  par  d'autres,! 
mesure  qu'il  arrivait  chez  une  nation  différente.  U 
alla,  par  le  haut  Canada,  à  Michiiimakinac,  travem 
le  Mirhigan,  et  arriva,  parla  rivière  des  Illinois 
et  le  Mi.ssissipi ,  à  la  Nouvelle-Orléins ,  où  il  pas?* 
vingt -deux  mois,  ne  s'uccupaut  qu'a  réunir  les 
esprits.  Les  Anglais,  en  prenant  possession  de 
Canada,  regreltéicnt  beaucoup  de  n'y  pas  trouver 
Picquet.  Ils  l'appelaient  le  Jésuite  de  l'Ouest,  psm; 
qu'ils  croyaient  qu'un  homme  il  télé  ne  pouvait 
appartenir  qu'à  une  sociiMé  qui  avait  îonnMesi 
grandes  preuves  de  zèle  el  d'activité.  Us  se  crojaimt 
perdus  quand  11  était  à  Tarinde,  et  ne  partslenl 
que  de  Pirqnct  el  de  son  bonhi*'i]r.  f)e  retour  en 
France  «  Picquel  passa  quelques  armées  à  Paris , 
exerçant  son  mlnbtère  dans  tons  les  endroits  eb 
rarchcvrquc  le  jugea  utile.  Les  assembKvs  du 
cleigé  lui  otTrircnt  une  gr-atitlcation  de  douze  oents 
livres  :  s'élant  retiré  à  Bourg ,  il  y  vécut  dans  flaé  ' 
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fit  un  Toyage  h  Rome,  où  sa  n^pulalion  Pavait 
d«v«Qoé  ;  iti  saint  Père  1«  reçut  comme  un  mis- 
itlHMlfli  i|til  devait  être  cher  i  rëgliae .  et  le  dé* 
Ihtya  de  son  voyage.  Picquet  résista  aux  efforts 
qu'on  fil  pour  le  retenir  <fanH  la  rapMale  du  moTide 
cbréllen  ;  il  revint  daas  sa  chaumière,  et  mourut 
à  Veijon ,  le  Mi  juillet  4781.  L*aetn>»Mne  Lalande  « 
compatriote  de  Picquet,  a  écrit  ta  vie,  qui  se 
.trouve  au  commencemeot  da  tom.  xxvi  des  LtUru 
mfUmtêÊ.  dditdBflM. 

PiCOUET.  Koy.  U  Mothk  et  Piqift. 

PICTËT  (R^n<Mict) .  né  à  Genève,  en  i^m,  d'une 
hariH*  dislingu^o  ;  fit  iM  diadea  tvae  kcttieoiip  de 
succès.  Après  avoir  voyagé  en  Hollande  et  en  An- 
gietcrre ,  ii  professa  la  théologie  dans  sa  patrie, 
evee  une  réputation  extraordinaire.  Une  nnladle 
de  iMglieitr,  cawéa  par  un  excès  de  travtil,  icié- 
lérft  sa  moH  ,  arrivée  en  17Î4.  Il  a  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  latin  et  en  fr&rtçais,  estimés 
de  ceux  de  son  perli.  Les  principaux  sont  :  une 
ThMogie  chrètimne,  en  lalin,  3  vol.  in-4  ,  dont  la 
meilleure  édition  est  de  1721  ;  Mùtale  chrtlienne, 
teève,  Svol.  iiMt;  rflMvdMit*«ldif 
XII'  siècle ,  pour  srrvir  âc  suilc  à  relie  de  Le  Sueur; 

Slusieurs  Traités  de  oontrovwse  ;  un  grand  nombre 
**éernf  tacétiques;  des  £elfr«t;  dm  Semom ,  iWt 
'  à  1721 ,  4  vol.  in-8  ;  Traite  conlre  ïindifférmcê  du 
Ttligiont ,  Genèfe,i7ld,  in-IS.  Sénebier  dtedekii 
î(|  ouvrages. 

IMTTET  (Jem-Loiiit),  aitronoroe,  de  la  même 
rannlle  quo  Ic  précédent,  nt'  en  1739  à  Genève, 
«  appliqua  d'abord  a  la  jurisprudence ,  et  se  fit  re- 
«tvrtreveeal;  mats  enintné  par  son  goât  pour  les 
scipncc?,  il  f  iinsncra  ses  toisit^  &  l'tHnde  de  la  phy- 
sique et  de  l'astronomie,  et  Ut  plusieurs  voyages  en 
Fnmee  et  an  Angletarra,  pour  perfiiellonficr  iss 
connaissances.  Il  fiil  dJsîgnd  pni  î  alan  io  ,  h  Taca- 
démie  de  Pt^tersbourg ,  avec  Mailet,  dont  ii  devint, 
'dans  la  suite ,  le  beau-nire ,  pour  aller  etiserver  le 
•    passage  de  Vénus  sur  le  soleil ,  dans  les  parties  les 
plus  é1oitTîi<*t'*'  de  l'empire  Russe.  Ia-s  d»»iit  astro» 
,    nomes  partneni  de  Genève,  au  cûtnriteticeuient  d'a- 
vril 176S,  et  arrivèrent  à  Pétersbourg  le  10  juin. 
Mallpt  r1^^  envoyé  à  Ponoî,  dans  la  Sibérie,  et  Piclet 
à  Oumba.  L'état  du  ciet  i>e  lui  permit  pas  d'otiserver 
le  passage  de  Vénus;  maie  II  treufa  le  roeyen  de 
rendre  son  B<*jour,  dans  cette  conlrdc  ?ritiva|^p, 
utile  à  la  science,  par  plusieurs  reourqites  impor- 
tantes. De  telonr  à  Genève,  en  1T70,  U  entm  eu 
roi)s(  il  des  deux-cents;  fut  élu  ,  peu  après,  conseiller 
d'étal  ;  puis  syndic  en  1778.  Piclet  nu>unilen  ITtU. 
On  a  de  lui  :  OfcumaWenss  aorte  eeoeateit  IrmwMs 
Vmm's  pf r  soMi  dfieiiw ,  in  Siberiâ ,  anno  1 769,  in- 
ttitulcein  Umb<rpago;  dans  le  tome  second  des  Mé- 
minres  de  l'académie  de  l'eteisiKJurg,  pour  cette 
tmide.llalaissé  manuscrit  le  Journal  de  «on  voyage 
M  Buiiit  et  en  Sibérie.  Sénebier  le  trouve  InttVes- 
sant  par  le  ton  simple  et  vrai  qui  y  rigite,  par  les 
peintnms  nafves  de  la  nature  et  des  iMMnroae.  — 
Picm  (Gabrieh,  ne  en  H^O ,  à  Genève,  mort  en 
ITM,  brifadier  des  armée»  Sardes,  a  publié  un 
Bmi  mr  fo  feetf^w  ds  fà^eeM,  Iknèvi, flM, 


*^  FWTBT  (HaVe-AtTgustc  ) ,  de'  la'mirtig  tunllle; 

n»'  à  Genève  en  17îiî,  fut  dès  sa  jt-imciwa  l'élève  et 
l'ami  de  Saussure,  qu'il  accompagna  dans  ses  voyages 
aux  Alpet.  Il  loi  succéda ,  en  1786,  dans  la  place  de 
professeur  de  philosophie,  et  ensuite  dans  celle  de 
président  de  la  soriéli'  pour  ravanremenl  tirs'  arts. 
Lorsque  Urèvululion  vînt  interrompre  ses  U&vaux, 
il  sMalerposa  au  milieu  des  partis,  et  tenta  maialmi* 
iilemenl  diverses  voies  de  conciliation.  Un  nouveau 
gouveniemrat  ayant  été  établi ,  il  s'exposa  aux  plus 
grands  danfem  powr  etuver  les  eneisM  magistrale 

des  violences  d'une  populace  amcttcp;  prifîn,  le 
mal  étant  consommé,  il  donna  tous  ses  soins  à 
edoneir  les  ressentiments  et  à  rtppredia'lM  eomrk 

En  170H,  il  fui  l'un  des  quatorze  ciloyons  choisis 
pour  &xei-  les  bas^  du  traité  de  réunion  de  Genève 
à  la  France,  et  sut  assmer  i  ses  compatriotes  une 
plus  grande  Hberié  pour  Féiercke  de  knir  culte  que 
i  on  n'en  accordait  ahre  en  France  à  \à  religion  du 
pluâ  grârtii  no/ubre.  tn  lâOâ,  il  fut  appelé  au  tri- 
buoat  où  il  vota  le  consulat  à  vie,  et  l'élévation  du 
premier  consul  à  la  dignité  impériale.  A  la  suppres- 
sion du  tribunal,  il  fut  nommé  un  des  quinse  in- 
spaeleurs  géiéreni  de  runiversM,  et  flt  en  cette 
fjtialitiS  des  tounîdt.'s  qui  nr  furent  pas  sans  profit 
pour  la  science.  Apitsies  événements  de  1SU,  il  se 
tellm  dnns  m  patrie ,  ob  H  ?eprit  ses  oocupetionfl 
scientifiques,  et  il  y  mourut  le  10  avril  tSiS.  Il  avait 
ouvert,  depuis  quelques  années,  des  cours  publirj 
d'histoire  naiurclie  qui  étaient  trèsH»uivis.  La  ville 
de  Genève  a  fait  l'acquisition  de  son  cabinet.  On  a 
df  \m  :  un  Estai  sur  le  feu,  1791 ,  iii-8.  contenant 
beaucoup  d'expériences  nouvelles;  Vo^^  de  (rois 
moû  SIS  Jngleterre,  en  Boom  et  en  hhmd*,  1868« 
in-S;  nn«^  foule  d'article  dans  le  Journal  de  P.^ris, 
les  Leliréf  de  Ueluc ,  les  Voyage»  de  Saussure ,  divers 
D^MHeufsff  dtês  par  SenneMer  dans  VHtiMre  UtU^ 
r(iiV??  âf.  Cfncvr  ,  lotTic  ô  II  a  Imduit  de  l'anglais 
l'ouvrage  de  James  Halle,  intitulé  Description  d'une 
SHsir  d'cxjpMmess  sur  (a  eon^Mrsten  H  sur  VeKtian 
de  la  (Aaleur  ;  mah  l'ouvrage  qui  a  le  pins  contribud 
à  sa  réputation ,  c'est  le  recueil  pt^rindi^Mo  '|u'il  en- 
treprit en  I79Ë  avec  son  ùcère  et  M.  Mauruu< ,  son 
ami,  sous  le  titre  de  MUotkiqem  brUmmiqiu,  et 
dont  le  but  ctait  de  faire  connaître  par  des  analyses 
et  des  traductions ,  tous  les  ouvrages  et  toutes  les 
déooaveries  remarqnaMee  de  1*  Angleterre.  Geveniell 

mensuel  et  qtii  se  continue  toujours  avrr  In  m^^me 
succès,  a  pris  depuis  1H1Ô  le  titre  de  hiLUolhèqtàe 
«n^esrssfti.  tes  anievrs, depuis eelte  époque ,  en  ont 
i^tenilii  le  plan  et  y  rendent  compte  des  ouvrages  qui 
méritent  d'être  connus ,  mais  plus  particulièrement 
des  éerivaine  de  la  SuHee. 

*  PICTËT  de  ROCHEMONT  (Charies),  frère  du 
précédent ,  né  à  Genève  le  iî  septembre  Î7KÎÎ.  servit 
pendant  dix  ans  avec  distinction  dans  le  régiment 
suiSM  de  Diesbach  au  servke  h  t-mce,  et  rentid 
dans  sa  patrie  en  1785,  y  remplit  différents  einidois. 
Ciiargé  d'organiser  eu  1780  la  milice  genevoise,  il 
vemidit  Tannée  suivante  la  place  d*audilettr,  magis- 
trature de  police  par  !;i'niplic  dovaiciTl  diMitrtiT  h 
Genève  ceux  qui  voulaient  arriver  aux  premières 
dignités  de  I*  républiqiMt*  Dmu  lei  tfouMce  que 
sQMiffe  le  idvotuiion  ftmitiiie  U  ddMU  Im  Mi" 
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lulioM  qni  avaient  assort*  la  prMp<<ntc  àe  son  pn;.<;, 
et  fiil  Inraraëré  (|ii«lque  teinp«.  0  te  reAra  en  ITÎMI 

à  la  campagne  et  y  partagea  son  li>mp!<  l'ntic  l;i 
lilii'rolure  et  TA'OtNiiuie  rurale.  Bientôt  il  flt  de  son 
dnmaine  da  Laney  «me  ferme  modèle ,  ob  les  meil* 
leur»  jyslèmi's  «le  rnllmo  fiinnit  siircessivoment  in- 
tmdiiil.i,  cl  d'où  les  plu»  parfaits  iiMlnimenls,  ainsi 
qne  le<  ouvriers  les  plu»  habiles  st^  ivpandaient  en- 
Mîte  danx  les  lieux  circonvoiiiins.  Il  intradtiMl  la 
premier  en  Suisse  la  race  des  mérinos,  enseigna 
l'art  de  h  maintenir  dans  sa  pureté;  et  après  avoir 
publié  dan»  son  Journal  tTagricutture  les  n^ullats 
de  sou  expêricTTce .  il  établit  des  c-oloiiit><i  en  Pro- 
veiM.*e,  et  jusqu  à  Odessa.  En  mênie  temps*  il  con- 
tiibim  beanroup  i  életWlre  la  aiitnre  de  la  pomme 
de  terre,  quMI  accoutuma  les  rermioi-s  à  la  des- 
tiner à  la  nourrituitt  de»  bestiaux  et  à  la  tenir  en 
réserve  pour  l««  lempa  de'  diselte.  O  ftil  encore  PIclet 
qui  inlt(hluisil  le  syslème  des  assolomeiils,  qui  fil 
reconnaître  la  supc^rioritiS  de  la  charrue  belge,  et 
qui  donna  rimpul^iiun  à  ces  (fcoles  d'agriculture , 
qu'on  a  vues  se  multiplier  dans  toute  l'Europe.  Le 
Journal  d'arjrirnUure ,  qu'il  publia  pendant  29  ans, 
contribua  t^caucoup  à  iVpandre  toutes  lus  déeou- 
verle«t  foutea  lea  connalwances  ulitet.  et  dirigea 
vere  un  but  commun  tous  les  Iravaitx  des  amis  du 
laboureur.  Pictet,  en  abandonnant  le  service  pour 
s*oee»per  d'agrieulltiré,  n'avait  point  renoncé  à 
l'élude      VavK  de  la  guerre;  it  s'y  livm  dans  ta 
Mlïlude  avei:  un  n*duuhlemeni  d  anicur,  et  ne  de- 
meura éiiwiger  i  aunm  de  tes  diFveloppemenlib  A 
Ion  n^ment,  il  était  devenu  seulement  un  bon 
officier;  à  Ijtncy,  il  devint  un  bon  tacticien.  Pen^. 
dani  la  dui-ée  des  triomphes  des  armées  françaises, 
il  n'avait  donné ,  par  aticun  acte  persotniel  ni  par 
rac(*eptHtion  d'  iiit-iuie  fonction  piibli<|ne,sou  adhé- 
iiou  a  la  réunion  de  sa  pairie  à  la  France.  Lorsque 
lenaniésapprocliprvnt  du  Rhin,  après  learevorade 
ci'tit;  ptiissani  e ,  il  sentit  que  c'était  le  moment  d'a- 
gir pour  faire  recouvrer  à  sa  patrie  son  indëpeii- 
danre,  et  il  flt  partie  de  la  première  dd<pntalion  qui 
£t<  pi  i'si  n  a  auv  souverains  alliés  près  de  Itdle.  Ên 
avril  Itili,  il  fut  à  Paris  te  représentant  d»  gott* 
tememcrti  de  Genève  ;  et  dans  le  mois  d'wtnbre  de 
la  même  années ,  il  fut  envoyé  au  congrès  de  Vienne. 
En  août  181K,  la  confédéralion  helvétique  le  députa 
an  (  ongivs  de  Paris,  et  plus  lard  à  lacwir  de  Turin, 
en  qualité  dVuvu)é  eilnuirdinaire  et  de  niinislra 
plénipotentiaire.  An  moment  uil  les  sou  verni  \\ix- 
YaiilMii  ul  à  reconstituer  l'Kurope,  Piclel  s'atiaciia 
i  prouver  l'Imporlauce  de  la  neutralité  suisse, 

d'tiis  un  écrit  int  (itU"  .-  Im  Suisse  dans  Ciulpri*t  r/e 

l'Hur*ipt  tWi  il  ht  preuve  d'une  si  grande  supt  iio- 
rilé  de  vues  dans  Tari  de  la  gnerrr,  qtie  Ton  y 
crut  rtMoiinailre  le  général  Jomini.  Il  insista  aiissi 
pour  que  l'un  déiruisil  à  Genève  toute  la  partie  de* 
IbrliflrBtions  qui  pouvaient  Ini  devenir  filiale ,  sans 
éire  d'aucune  utilité  puiu  ta  Suisse ,  ee  qui  eniraina 
des  discussions  sans  fin.  l>peudant  il  parvint  à  iH:lai- 
rer  et  à  ramener  les  esprits,  et  il  fut  un  des  cum- 
missaiies  nommés  par  le  cnnseil-souverain  pour 
l't'T^imen  du  projet.  Sa  sanlé  était  depuis  longtemps 
alienx';  quui«|ue  plus  latigué  le  jour  où  l'un  devait 
pnuidni  uue  démina  lnt|wrlBiilet  il  voulut  assister 
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à  ia  séance,  et  il  en  sortit  beaucoup  plus  affaibli. 
Le  mal  ne  Ht  qne  «''aeernitre,  et  II  nuMirut  le  tt 

rli'crmhtc  11  a  dil  lui-même,  à  sa  dernière 
heure,  «  que  sa  commission  de  fortifications  lui 
»  coAtak  la  vie ,  mais  qu'il  avait  Ikit  son  devoir.  •  H 
ne  l'avait  acceptée  que  parxèle  pour  le  bien  public; 
car  peu  jaloux  des  dignités ,  aussitôt  qu'il  eut  lait  re- 
c«muailre  Findépendance  de  la  Suisse  et  sa  nèutra- 
lité ,  il  avait  donné  sa  démission  de  la  place  de  con- 
seiller-d'élil ,  pour  rentrer  dans  sa  retraite.  Ont 
de  lui  :  Tablfau  de  la  s> tuaif on  actuelle  de$  ttati' 
Unis  d'Amérique,  d'après  Morse  et  les  rodllears au- 
teurs américains,  Paris,  17US.  S  volumes  in-8; 
Education  pratiqMt  traductioo  libre  de  Taillais, 
de  Marié  Bdgeworib ,  1800,  in-S,  4801, f  vol.  M; 
Traité  des  assolements ,  ou  VArt  d'étahUr  Ira  mta- 
(MNW  éei  récottei,  IflOI ,  in-ti;  Faits  et  observatiaiu 
eanemuml  ktruetditmirnùitFEspagneàMmtm' 
perfine  et  tes  croisements.  tHOi ,  in-8  ;  ThèoUxjie  na- 
turelle  ou  Preuves  de  l'existence  et  des  attributs  de  la 
Divinité,  tirées  des  apparences  de  la  nature,  treduc- 
(iun  libre  de  l'anglais,  d'aprta  Paley.  Paris,  180i, 
?' ('Hifiiin  ,  t817,  tn  «,  nvec  une  préface  ;  hechn-rhn 
sur  ia  nature  et  les  effets  du  crédit  du  papier  dans 
laOrmée'Bretagne,  trad.  de  l'ai^l.  de  H.  TboniteQ« 
in-8;  Vues  rflalives  à  Vairindture  de  la  Sms$$  tt 
aux  moyens  de  la  perfectionner,  traduit  de  Talle- 
mand  de  Pellemberg,  et  enrirhi  de  notes,  IMMI, 

in-K;  Ccurs  (rafiricuHnrp  afir/faisf ,  m-rc  ks  dére- 
loppemenls  utiles  aux  agriculteurs  du  continent, 
ItHO,  10  vol.  in-8.  (Test  la  réinifireasion  de  la  partie 
d'agriculture  de  la  Bibliothèque  britannique.  De  l'em' 
phi  des  pommes  de  terre  à  la  nourriture  des  bestiaux 
dans  le  canton  de  Genève,  extrait  de  la  Bibliolhèquê 
universelle,  Genève,  t820,  ln-8;  Choix  <lr  ;  oé»At 
de  lord  Rynm,  de  Walter  Scott  et  df  Th.  Muore. 
Genève  et  Paris,  t820,  i  vol.  in-8  ;  La  iiuisse  dont 
l'inlirêt  de  l'Europe,  IIHll ,  in<8;  Comporaison  ^ 
trois  cAamiM,  Genève  et  Paris,  fn-K.  II  a 

aussi  fourni  à  la  Bibliothèque  britannique  plusieuri 
morreanx  importants,  entre  autres  oelui  qu*il  pu- 
blia en  1816  sur  la  littérature  anglaise,  qui,  par  fa 
furctt  des  pensées  et  la  sévérité  du  goût,  ap|»aj1ient 
I  h  plus  iMiute  rritiqne. 

PIDOU  de  SAINT-0U)N  (François),  chevalier, 
seigneur  de  Saint-Olon,  né  en  Touraine  en  1640, 
obtint  une  place  de  gentilhomme  ordinaire  du  rot 
en  1(i72.  Va'I  entplni  le  mil  à  portée  d'être  connu 
df  f.nni-i  XIV;  il  ftit  successivement  envoyé  exlraor- 
dumire  a  Gènes  et  &  Madrid,  et  ambassadeur  «!• 
traorilinaireà  Maroc.  Lt>s  iusullesquerfiÇulson  ca- 
r^ii  tcre  public  à  Cènes  ,  furent  un  des  motir^s  du 
buuitiardement  de  celle  viliv.  Ses  services  forent 
rénunpensAi  par  le  litre  de  commandeur  de  Tordre 
de  Saint-Lazare.  Il  moiniit  à  Paris .  le  27  septembre 
1720.  à  80  ai».  On  a  de  lui  :  Elai  présent  de  Cem- 
pinde  Jfome,  l^aris.  14101,  fn-fC  Cette  ivIsliOR 
e>l  (Ointe,  sage,  judicieuse  et  exacte.  L»'s  Evéne- 
ments tes  plu»  considérables  du  règne  de  Umi*  U 
Grand,  Paris,  IliOO,  in-12,  traduit  de  Harana. 
Dreux  du  Radier  a  insén^dans  Ve  Junmalde  Verdun 
(dérentbre  1754)  ,uo  aiémoire sur  la  vie  du  Pidoo di 
Suial-UUnt, 

nilOV  OeSAINT-OUKC  (Loyia-ltarle),  Arèn  du 
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prMdeDt.  nëen1637à  Paris,  prit  l'habit  des  clercs 
{«'■giilicrs  Iht'aliiis,  h  Rome,  et  y  fit  profmion,  Ui  8 
dt^^bre  i      Envojé  en  Pologne,  comme  mission* 
naira  «postoliqiie,  il  paHit  de  cvllt  ville,  le  30  sep> 
(pmbre  1C63 ,  aToc  le  P.Gulano,  et  an-iva  le  i''  mai 
Mitant  à  Léupol,  où  Umort  de  son  collègue,  en 
f flINI ,  le  lalsaa  seul  diargé  de  toutes  leit  aflkires  de 
sa  mission  :  il  y  termina,  la  même  anm'e,  la  ri'ii- 
nion  de  l'ËKtÎjte  Arménienne  à  la  Romaine ,  qu'ils 
tteirnl  rommena^  ensemble.  L\Uude  particulièm 
feU  avâll  Iule  de  reimtfnien  littéral ,  lui  lût  fort 
utile  en  rcile  occasion  ;  et  il  dut  à  la  confiaîstMnce 
afprorondic  de  celle  langue,  d'avoir  lUë  le  premier 
IhÂtliwfhinçais,  employé  dans  les  misMeiw  étran- 
gères, en  Russie ,  à  Conslantinople,  en  AririL-iiie, 
etc.,  et  pri  i  M- i  paiement  en  Perse,  où  il  remplit  tou- 
tdbb  les  fonctions  aposloli(|iies  avee  pins  dTédllIre- 
tion  que  de  snorès.  Le  pape  Innoieiil  XI  Payaiil 
lUMnmé,  en  jnillel  I6K7,  à  révécbé  de  Babylune, 
il  ftil  sacré  solennellement  à  h>pahan ,  le  9  mai  11^4. 
Ptarve  aiMsi,  depuis  iiiieliiiies  enitéês,  du  ronsnial 
de  France  en  Pcr*e,  il  choÎKit  Hamadam  pour  *a  i 
ti«it:iue  habituelle,  aPui  d'élre  à  portée  de  (iiit^er 
les  alTairvs  spirituelles  de  son  diocèse ,  sans  m'gli- 
ger  U*s  foitctiimn  politiques  qi:i  lui  élaicnl  <-onfiéf!(. 
En  1709,  on  lui  donna  pour  coat^nteur,  l'iWè^ue 
d'ikpibopolie,  Gatiro  de  GalHeion,  qui  mourut,  en 
t712,  à  litpahan.  P.doii  revint  nlors  nialgir  lui  d  uis 
celte  >iiie ,  où  son  grand  âge  ne  lui  permettait 
pies  de  «enrtr  la  religion  et  Téiat ,  il  Airivit  au  mi- 
nistère de  France,  pour  le  presser  d'envoyer  en 
Pme  un  notiveao  comol.  En  effet,  devenu  paraly- 
tique en  1715,  ce  digne  prélat  mourut  à  I.'ipalian, 
dans  le  couvent  des  cannes  dét-hausséi ,  le  20  no- 
Tinihre  1717  ,  A-^t!  de  plu»  de  80  nn<.  Df  snri  temps 
nireiit  lien  ramlias-sade  de  Fabre  ei  de  MuIh"!  en 
iVne.  et  relie  de  iléhémt4-Riia«Beyg.  Pidou  eut 
moins  de  pari  à  !rt  sfcmitlr ,  rpie  l'ahhi'  nit  lnrff , 
qui,  depuis  la  mort  de  l'évèque  d'Agalho|>oiis, 
iviit  |Ni«  en  Vene  la  direction  des  albiree  de 
Fràure.  On  voit ,  aux  archivtm  du  ministère  des 
aflaires  étrangères,  plusieurs  lelttH*s  de  Pidon  de 
Sainl-Olon.  Elles  contiennent  quelques  détails  pour 
l'histoire  de  TOrient;  mais  elles  prouvent  que  les 
flîoris  de  rc  nilsHÎonufiii»'  n  avfiivnt  pas  obtenu 
cbci  les  Annéiiicfis  do  lésiiUab  ausisi  heureux  en 
Pme  4|u*en  Pologne.  Sa  tM>rs/<'n  de  h  liturgie  or- 
mrnimnf  a  tMt'  pulilii-c  tni  17"*(),  à  Paris,  dan^  le 
tucne  lu  de  l'explication  Uttétale,  etc. ,  des  ccréi#io> 
9iM  iê  la  «iMss,  par  le  1^  Lebrun.  Le  Kwe 

Pidon  axait  alls^i  diinposé  mit»  tnnrU'  rthiUon  t!r 
tEMt  des  cimmenceinruU  et  de$  pntgres  de  la 
mi'mîmi  apmtotiqtiê  mx  Armifitmt  d«  Polugne ,  dis 
yalaehie  et  prowna»*  ciramvoi'inf.'^  ,  et  de  l'érection 
du  eolUge  fontt^cût  de  IJopol  ^  pour  la  nation  armi- 
nienne, sons  la  di  réel  ion  de:<  riens  n'gulicrs  Ihéa- 
tins,  avril  IfMif).  Cet  ouvrage  est  resté  mxnusrril 
dans  la  bibliDthn|tm  de  Sainl«âîlveslre  deMonte- 
Cavallo ,  à  Home. 

'  PIB  I»  (  saint  ),  mcrcsMNir  du  pape  mini  H f  gin  en 
14Î,  était  italien  d'origine,  et  fnl  mai  lyiix'  m  Iou 
Alleti  Tan  190  :  d'autres  disent  qu'il  niountl  api-ès 
Ml  v^iM  de  tt  an*  ludvanl  Lenflel-lHifiiiisiio; .  et  de 
10  loif  uU  le  père  Pigi.  11  condamna  niéMi^ue 


Valentin  ,  et  «oiilint  un  grand  nombre  de  combats, 
qui,  selon  Tilleniotit ,  lui  ont  fait  donner  le  tiliv  de 
martyr  par  Usuard  et  les  anciens  nnartyrologisies; 
maisPontaniui ,  crilii)«e  aussi  savant  que  judicieux, 
soutient  dans  son  Historia  Uitnnria  aqmlienti», 
lib.  3,  cap.  3  et  4,  que  ce  saint  termina  ra  vie  par 
le  glaive.  On  lui  aallribnd  des  Ultm  que  quelquei 
criti<|ues  regardenl  coHuno  auppoiées.  Saint  Anleel 
lui  sucet'da. 

PIE  II  (iEneas-Sylv  lus  PtCCOLOSilM),  nfi  en  !«« 
à  Corsini ,  dans  le  Sienuois,  dont  il  changea  le  nom 
en  celui  de  l'ionsa,  fil  ses  éludes  à  Sienne.  Ses 
progrés  fcretit  rapides.  A  â(>  n'is,  il  asai.^îa  au  con- 
die  de  Bàle ,  où  il  fut  secnMaire  du  cardnial  de  Fer* 
n)o  l.i'  (  oncile  l'honora  de  dilTérentes  cummis.Hions. 
il  fui  ensuite  secnMaiiv  do  Fiédéric  111 ,  qui  lui  dti- 
renia  la  ronronm*  poétique,  et  fenvoya  en  arabes» 
sade  a  Rome,  h  Mitan,  à  Naple.M ,  tu  Hnh^nie  et 
ailleurs.  Nicolas  V  l'éieva  sur  le  .siège  de  Triestu , 
qu'il  quitta  quelque  temps  après  pour  eelui  de 
Sienne.  Enfin,  après  »'élre  signalé  dans  diverses 
nonciatures ,  il  Tut  revêtu  de  la  pourpre  romaine 
par  Callixte  111 ,  auquel  It  succéda,  deux  ans  après, 
en  14SH.  Pie  11  donna  en  14G0  une  bulle,  qui  di(- 
clnrc  (ffs  ajrpelsdupapeau  eoncil?  nuls  et  errovi-i.  Il 
di«>ait  «  que  c'était  là  un  abus  inuiii  dans  lu.s  :iiècles 
»  peéeMents,  manifestement  emilraire  aux  sainte 
k)  (nnr.ns.  et  sonvtMMÎttfment  dommaRcabie  à  tout 
»  les  ordres  de  la  république  chrétienne  ;  qu'en  ap« 
»  pelant  à  un  tribunal  qui  n*exisle  point,  et  n*exis- 
»  tera  pent-étre  de  fort  longtemps,  on  se  mrt  en 
»  pleine  lil»ertéde  continuer  le  mal,  que  les  crimes 
»  demeurent  impunis  :  «pie  Ions  les  ordnra  de  la 
»  hiénrdiie  langniiwnt  dans  la  confiision  ;  que  les 
»  puissants,  avant  de  pouvoir  Mtv  ré|)rimés.  ont 
»  écrdsé  les  faibles ,  et  que  la  lévulte  (  niila*  le  pre* 
»  mier  siège  se  fortifie  au  point  de  devenir  im'mé- 
»  diable.»  Celte  bulle  n'em[>é(h;i  pa^  le  piocnrt'ur- 
général  du  (tarlement  de  l'ai  ts  d  interjeter  ap|Hil 
an  roneile,  pour  la  défense  de  la  Pmgmalique- 
Sanetion ,  contre  laquelle  b-  najie  ne  i  i'<>:iilde  s'é- 
lever. Pie  était  alors  à  Mantnue,  où  il  s'élHit  rendu 
pour  engager  les  prince*  ratlioll<iiw*  à  enlirpiendre 
la  guerre  contre  les  Turcs,  qui  contiinraient  à  en- 
vahir  les  plus  tulles  provinces  de  l'Europe,  et  me- 
naçaient le  re^tc.  \ji  piu|>iu  1  consentirent  à  fournir 
des  troupes  on  de  TuTipHit  ;  mais  les  Français  rrftl- 
sèretit  l'im  cl  l'.Tutn*.  ce  qui  indisposa  le  pape  con- 
tre eux.  'Il  parut  oublier  ce  refus  sons  Loiiï^  XI ,  q  ii, 
pour  rebl^er  et  Ihire  cesser  dTam-ieiuiMi  plaintes, 
ntinlil,  en  14<î1  ,  la  l'rapmalique-9juut"nn  L'année 
suivante,  1462,  fut  célèbre  par  une  dispute  entre 
les  eordeliers  et  les  dominicains,  Imu-hanl  le  tmit 
de  Jésus-Chrisl  sépan?  de  son  oirps  pendant  qu'il 
était  au  tombeau.  11  s'agissait  aussi  de  savoir  s'il 
avait  été  si<pan>  de  sa  divinité;  tes  rordeliors  étaient 
pour  l'affirmative ,  et  les  dominicains  |Miur  la 
gative.  Us  se  traitaient  nmlnelb-fnrni  d'Iiéiétiques, 
et  le  pape  fut  obligé  de  leur  derrndre  par  une  bulle 
de  fe  dierger  les  uiw  le* autres  de  ces  qualifications 
odieuses,  daii*<  uni'  mafiôreqni  ne  touchait  en  lien 
â  la  pureté  de  la  fut ,  et  qui  ne  pouvait  être  disi'uiée 
avec  tant  d*ardenr  «  et  par  ralsoiMH^nients  névessai» 
KOMOl  laiMHliei»  «i  aubtitSt  aaiu  dâwfer  à  la 
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simplicité  et  à  ia  ^laje^té  de  la  religion.  En  1M3, 
il  'fonna  line  bulle  par  l?i(|iielte  il  n^lracta  re  qit'il 
avaii  L^'rit  au  roiicilti  (le  Balc,  lur^]u'il  lmi  tUa  Miji 
crélaira  {i).  Il  senlail  bien  qu'on  lui  objecterait  que 
«  le  pape  vojaïl  les  cho^îs  dans  un  jour  diflëi'ent 
s  de  rhomme  particulier  ;  »  et  il  rcpoiid  a  cette  ub- 
Jedlon.  Cepgtwiânt  les  Turea  manaçaienl  b  chré- 

ticnlC.  Pie.  ^flllj^^^^  pli'in  fie  7i'li'  jmtrr  la  dt'fi'nsa 
de  la  religion  couhe  les  iiiUdt>U'.s,  prend  la  réso- 
lution d\'qui|)er  une  flotte  am  dépeM  de  l'iCgliae, 
et  passer  lui-même  en  Asie,  pour  exciter  le» 
f  rtiue»  ibi-élieiu  par  «on  exemple  (2).  il  se  rendit  à 
Ancéne  diras  le  éevein  de  s*einlMirquer  ;  nuh  H  y 
tomba  malade  de  fatigue,  et  y  mourut  le  16  août 
iMH,  âgé  de  59  ans.  Pie  II  fut  un  des  plus  wvants 
hummcâ  de  son  siècle.  Se^i  principaux  ouvrages 
•Onl  :  MémiiiTes  sur  le  coneiltde  Bdle,  depuis  la  sus- 
P'usion  trEiigèi  i  IV  jusqu'à  l'élection  de  Félix  V; 
i  Histoire  des  B(iltem%m$ ,  depuis  leur  origine  jusqu'à 
l'an  14M;  deux  Uvree  de  (kuaogmfHéti  YHûlotn 
de  l'Europe,  durant  le  rigne  Je  C empereur  Frédéric 
Wt  dont  il  avait  été  le  vicc-cbancetier,  1(>85,  in  fol.: 
elle  psMB  pour  asiciexaete  H  asaet  bien  dAaiUée  ; 
Trailé  Je  ndi^oHm  dfs  enfants;  riii  Pt,éme  tur  la 
Paxsim  de  J.-C.i  un  ReweU  de  43i  Ledres ,  Milan, 
i47S,in4tai.,  dans  lesquelles  ontronvequcltjuest  par* 
ticularttés  curieuses;  les  JMmotrts  de  sa  Vie,  donnés 
sons  le  nom  de  Jean  Gobellin,  son  secrétaire ,  et  durit 
l-édittfur  est  Ascan.  f  ii-colomini  (eoy.  ce  nom),  Rorae, 
41184,  in^.  On  ne  doute  point  queoe  ne  loft  Toifr* 

vraL'e  mèni<^  de  c<>  poritife.  fliftoria  rrrum  u6tOUfnçU0 
geUarwH ,  dont  la  première  ptu  lu!  sculerooit  vit  le 
jouri  VenlM,  l#n,iiHM.  llavaMeompoaéen  klin 
le  nnman  d'Euryale  et  Lucrèce,  petit  in— 4 ,  sans  date , 
mais  fort  ancien,  publié  eu  ûançais  à  Paris,  14d5, 
In-M.  Celte  prâdiielîon  excite  dtne  son  cttur  de 
vifs  regrels,  »ju'il  exprime  avec  beaucoup  de  force 
dans  une  de  ses  lettres  (  la  409*  dans  l'édition  de 
Lyon ,  1305).  Ses  Œuvres  tatimrn  ont  été  recueillies 
par  Hopper  et  imprimées  à  Bdle  en  1572,  in-fol. 
Plus  lard  Gaspai  d  Coiber  et  J.  Andr.  Schmid  ont 
publié  Opéra  geograpl^ea  et  historica,  iielantadt , 
1707  ,  3  vol.  in-4.  Ca  recucii  contient  :  Ceswujym 
pkia;  Hifloria  bohftttica.  !n  litron  Anfnnif  Panor— 
mita  de  didù  et  faclu  Aiphotm  sapterUia  ;  Hisiorùs 
mm  MsrM  III  s  UbH  êrm  éê  eoneOia  èuflM  ; 
Epitomt  decadum  Blondi.  On  tram  e  s:i  Vie  au  com- 
mencement. En&n  Mansi  (itiy.  ce  nom,  v,  459),  a 
publié  ses  OrolMMis  ftlHiem  U  leefasrfofrteg,  Lac- 
ques, 17r)5-j0,  3  vol.  in-4.  En  i78r),  il  a  paru  dans 
le  ionm.  £ncycfope</b}ii«  une  Kotic»  fausse  et  calom- 
nîeeeedeoe  pontifia,  atec une  lettre  malicieusement 
corrompue.  Koy.  Jowm.  hist.  H  Utt.,  15  mai  1780, 
p.  1t)K,  où  cette*  imposture  est  dévoilée  et  eunlbiidue* 
Paull"  fut  le  suecesïk'ur  de  Pie  11. 

Pl£  HI  (  François  TOlJKSCillNI  ) ,  était  fils  d'une 
sœur  du  pape  Pi»-  11.  Cu  [lonlife  lui  permit  <\\'  pn»a- 
dre  le  nom  de  h  aaçou  l*ico(Uomini ,  et  le  fil  arctie- 
iréfu»  de  Siennu  et  cardinal  U  anecéda  an  pape 

H)  Il  txMt  mic  M\i\an  liH-rrt 4» CSUi Bsiit,  Csl»HiS  f  XMt 
Zcl  tla  HaMu,  Tèn  I4SS,  iu-4. 

(S)  Cm  «ior*  que  Pie  11  donna  la  Billa  Aneiata  emira  Thp» 
ckni  ;  elle  ni  daiéa  d«  HoiM  i«  XI  c  kndn  é»  novoihit 
liSI ,  et  il  eo  «litlo  mm  «llllwi  4siir«|*««»,  M.  IlSIila-lU., 

<sim  snhetvwseï  sue. 


Akxindre  VI ,  le  22  septembre  1503,  Son  prMé- 
ci"<stMir  avail  monlp<*  mr  la  chaire  de  saint  l*ierre 
WatKuup  de  vices  :  i^ie  y  ûi  éclater  les  vertus  d'eu 
ap6tre.  On  conrevaH  de  grandes  espéranees  d'un 
tel  pontifi-;  mais  il  mourut  le  12  ortobrf  sntvanl, 
21  Jours  apre&  son  élection.  Jules  11  lui  succéda. 
PIS IV  (lean-Anfe),  caidlmlde  ll«dicis,él^ 

frère  du  marquis  de  Mari^nnn.  j^cnf^ral  de  Thartei- 
Quint.  Il  naquit  à  Milan,  de  Bernardin  Medictiiae, 
«n  14119,  sTéleia par  son  mérite,  et  eut  ditetsw» 
plois  Importants  sous  les  papi's  CléinLtU  VU  ei 
Paul  111.  Jules  m,  qui  l'avait  chaiigé  de  piusiews 
légations,  l'bonora  du  chapeau  de  cardinal  «•  tSW. 
Après  la  mort  de  Paul  IV,  il  fut  élevé  sur  la  chaire 
de  sainl  Pierre  Je  1%  décembre  155».  Son  pcëéé- 
ceMcur  avait  déplu  aux  Romains,  qui  outragèreat 
cniellcment  sa  mémoire.  Pie  IV  eanmiença  kiq 
pontificat  en  leur  pardonnant.  U  ne  crut  pas  dewr 
user  de  la  même  démence  envers  le»  nerenx  «Is 
Paul  lV,qne  ce  pape  avait cbaseé»  de  Itena,  pens 

qu'ils  avaient  ahii^c'  dv  Irnr  nutorilé.  contre  l« 
lois  de  la  justice  et  de  la  religion  ;  car  U  fit  étran- 
gler le  cardinal  Caratïr  an  cbftteau  de  Seinl- Anft . 
et  couper  la  tète  au  prince  de  Pallinno  ,  son  frère: 
jugement  qui  fut  annulé  sous  le  pontificat  de  Pie  V. 
(  Votf,  l'élégant  et  intéressant  ouvrage  de  GmalBn: 
De  catitme  virorwn  iUuttriwn  )  Pour  arrêter  les  pra» 
grès  des  hérétiques,  il  reprit  le  concile  de  Trente, 
qui  avait  été  malt^ureusement  »uspendu.  U  envoya 
en  ItHH  dmnoneee  àtous  les  princes  catholiqueset 

protestants,  pour  lem-  pr('»^enfcr  la  hnlle  de  l'indi- 
cation de  celle  importante  assemUée.  Ce  comtk 
ayant  été  terminé  an  1988,  par  Ica  soins  de  saint 
Charles  Bori-omée ,  son  neveu ,  le  pape  domirt  une 
bulle,  le  26  janvier  de  Tannée  suivante,  pour  la 
oonflrmalioa  des  décrète  du  eoneile.  L^umée  I9HI 
vitéclore  une  conspiration  contre  la  vie  du  pape, 
par  Benoit  Accolti  et  quelques  autres  visjkNmaùefc 
Ces  insensés  s'étaient  imaginé  que  PkitV  n'était  |ne 
légitime ,  et  qu'après  sa  mort  on  en  mettrait  aa 
autre  mr  le  saint  Siège,  qu'on  nommerait  le  papt 
Angélique,  sous  lequel  les  erreurs  seraient  ré&M> 
mées  et  la  paix  serait  rendue  à  l'Eglise.  La  conspi- 
ration fut  Hécotircrtp .  et  le  fanatique  Benoît  péril 
par  le  dernier  supplice.  Le  pontife  mourut  peu 
de  temps  après,  en  1M8,  à  M  ana.  Il  orna  Remi 
de  plusieurs  édificcâ  public<:  S'il  contribua  b^o- 
coup  à  l'élévalion  de  sa  famille ,  il  teut  convenir 
que  la  plupart  de  Mt  parente  hil  flrent  honnear. 
C'est  an  règne  de  ce  pontiTo  t\\)\m  doit  rappoiio' 
l'époque  de  l'institution  des  séminaires  :  oeuvre  si 
importante,  qui  fit  répandre  aux  Pèras  du  condia 
de  Trente  des  larmes  de  joie ,  et  qui  leur  parut  cUa 
seule  un  ample  dédommagement  de  lo«is  les  travaei 
du  concile;  seule  capable  eu  effet  de  réparer  par 
les  Ibnderoenis  Tordre  hiérarchique,  et  par  une 
suite  nécessaire  ,  fous  les  ordres  des  (idt  lus.  «  C'est 
«  par  ce  moyen,  du  Tabbë  Bérault,  qu'un  vitre- 
»  fleurir  de  toutes  parts  l'esprit  principal  do  saser* 

»  don:;  crrie  ?nlide  prêté  q^i  est  utile  à  tout,  ci 

*  dont  procède  toute  utilité;  cette  vertu  eoracinee 
»!  teitir  dans  une  teffe  de  bénédiction,  miite 

•  lentement  à  l'ombre  du  sanctuaire,  éclairée  par 
■  dm  UteîUes  h«btU»  et  e^pécimontes ,  éKaleneot. 
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f  flol^n^e  la  pni^rlIUé  miperstltieiî-c ,  (le  la  fer- 
»  tftw  indhcrèle  et  d'une  UUba  puyiUaiiiniilt*.  C'est 
t  ttqoliti  raoyen  d«texerclt<M  râiidiis,  la  ji'um>s.<e 

•  acquit  en  peu  de  letiip>  l't>\(p^rieiice  de«  uiuivn!)  ; 

•  »}n'iifi  7i'k'  tiiiissaiil  so  forma  a?ix  siiittlt's  {fidus- 
»  irÏL's  ci  u  tuiti«  i<i}  pi'uct'di^sk  sununl.i  de  lutl  divin 
»  de  rondiiirt  Itt  Amvt.  Ei-uli>s  ëvangi'Iiqiii's ,  uii 
B  liMil  prét'he  aux  yeux  moines  la  piiHé,  la  piirelë, 
»  la  délire  ereléMasIiqiie.  Suua  la  rournuiu!  et 
»  I1»M(  cVrlCAl*  on  «pprll  qu*on  «vtH  ehobi  à  ja- 
I  mais  Ir  St'igneiir  pour  iiniiiiie  hi'rilagtf,  qu'on  ne 
»  pouvait  i<aii8  riduiile,  aiiuii  que  «ans  rrime,  re- 

•  leomer  wnt  piinim  cl  anx  reawttwi  mondnincs, 
B  paniilri!  aux  lieux  de  licence  ou  de  lumulle,  aux 

•  tliéàtres,  aux  ia«em««,  au  milivu  deft  plaisirs 
»  contagienx  du  siècU*.  Que  dirai-je  du  renouvel* 

•  bmenl,  de  la  continuité,  de  lu  perfisetfon  des 
»  étude?  m  li'siasft<|ues,  ciiltivcHrs  avpc  des  succès 

•  (oui  nouveaux  dans  le  calme  solitaire  de  ces 
»  friMUi  atilet  Y  ThMogte  pràltondtf ,  tlhteliHfte  mo- 

•  ralo  l'I  pmiiqTif,  n  gle  pour  la  conduite  des  âmes, 
B  pour  i'wtHtervauce  des  rites  et  des  cérémonies  sa- 
»  cfito,  pwr  lont  ce  qui  peut  eomcrver  à  rioa  mys- 
»  ln-c<  adorables  l'air  de  inaji-stéqui  leur  coin  ii'iit  : 
>  ce  sont  là  autant  de  matières ,  donl  la  simple  iu- 
»  ditaHon  doH  nous  implrer  nne  reconmii«i«i«re 
B  ('terni'lie  pour  les  instituteurs  visiblement  inspi- 
B  rés  des  lieux  de  bénédiction  où  elles  se  cuttiveiit> 
Foy.  BoaaoKÉK  (sainl  Charles). 

Flic  V  (saint  Michel  Gaistsai),  né  à  Boschi  ou  Bosco, 
dans  le  clioc^se  de  Torlonc  ,  en  lîiOi,  éfail  fils  d'un 
^nateur  de  Milan,  suivanl  l'abbé  de  Choisi,  et  sui- 
vant l'apinioa  la  plat  eommiffla,  il  naqnU  d'une 
famille  pauvre.  Il  se  fil  religieux  dans  l'niflr  tli> 
Sainl-Oàminîque.  Paul  IV ,  instruit  de  mn  mérite 
cl  da  M  vertu,  lui  donna  réfêeM  deSntri  en  , 
le  créa  cardinal  un  1.%fi7,  el  le  fil  inquisilenr  géné- 
ral de  la  foi  dans  le  Milanais  et  la  Lombordie;  mais 
la  léférHd  avee  laquelle  il  exerça  son  enqilol  dam 
des  temps  pénibles ,  où  les  nouvelles  erreurs  péné- 
traient parloDt ,  l'obligea  <\f'  qniUer  ce  pays.  On 
l'envoya  à  Vent^,  uu  i  ariieur  île  son  tcle  Iruuva 
etocero  plus  d'obstacles.  Pie  IV  le  transHra  à  l'é- 
«èdté  de  Mondovi.  Après  la  mort  de  ce  pontife,  il 
fnt  mis  sur  la  siège  de  saint  Pierre ,  en  1966.  Elevé 
tlapwiiHre  pfaîée  dn  chrIsHanIsaie  par  son 
rilc,  il  ledoubladr  zèle  et  fîi^ploya  contre  l'hérésie 
une  sévérité  devenue  plus  nécesi^aire  que  jamais, 
et  qui  dIettllBraltles  seetes  dans  leur  naissance,  si 
ceux  qui  ont  l'autorité  en  main  songeaient  à  l'em- 
ployer. Il  n'usa  cependant  de  cette  sévérité  qu'a- 
près avoir  épuisé  tous  les  moyens  de  douceur.  11 
6t  exécuter  ks  décrets  de  rérormation  bits  par  la 
concile  de  Trente;  il  défei  dit  le  combat  des  tau- 
reaux au  cirque  ;  il  chassa  de  Home  les  filles  pu- 
bUqnes,  et  permit  de  ponrselvre  les  cardHianx 
pour  dettes  11  signala,  en  IWS.  «nri  zMc  pour  la 
grandeur  du  saint  Siège,  en  oi^onnaiU  qi»e  la  bulle 
Jls  ««M  Bomini  (  qu'un  publtait  i  Rome  Io«m  les 
ans  le  jeudi-saint,  avant  le  ponlificat  de  Clément 
XIV  )  serait  publiée  de  même  dans  toute  l'Egliiie. 
Celle  bulle,  attribuée  assez  communément  à  Bo- 
Diface  VIII,  matiqul,  par  des  additions  successives, 
«il  CQiniddiéa  «emiM.  IWrico  d«  pkiMîaurs  loii* 


vernins  ponlifes,  rpRanîe  principalement  la  juri- 
diction de  la  puis-^ancu  cciUMinstique  H  civile  : 
reiix  qni  appt'Ilcnl  «n  ruiirile  général  des  dérrels 
dos  pHp4>s  ;  ceux  qui  favorisent  tes  appelants  ;  les 
priru'i's  qui  veulent  reslruindre  la  juridiitinn  ee- 
cli'.>iaâli(](te,  qui  violent  le»  imuiunili^  du  clei^é, 
qui  vexent  les  peuples  par  de  nouveaux  impôts, 
i|ni  roiinrr<sent  des  nnne.<  aux  infidèles,  etc.,  y 
suul  frappés  d'auathènie.  Elle  fut  tvçue  dau."  quel- 
ques provinces;  niais  la  ptn|>arl  des  puissancrs  ra- 
ftlîî^n•nl  de  la  r  crDunaître.  Il  ne  rdiil  pas  cependant 
la  juger  sur  uo^  goùis  et  nos  priucipe>s;  elle  ex- 
prime \vs  maximes  et  les  besoins  des  temps  oh  elle 
fut  d'al)otd  i  onçtie.  L'n  philosophe  ntn  li  i  ne  en  x 
fait  I  apologie  en  des  termi  s  remarquahle.'t.  «  Ou 
9  n>pruche ,  dit-il ,  aux  chefit  de  TEglise  d*avoir 
»  voulu  empiéter  sur  le  temporel  des  souverains, 
»  d'avoir  donné  al  teinte  à  leurs  droits.  Mais  e:4t  -ce 
»  empiéter  sur  leur  temporel  que  de  veiller  sur 
»  ienn  usurpations?  Est-ce  un  attentat  que  de  ré- 
»  clamer  en  faveur  d'un  penjde  qu'on  dé|Muulle  cl 
»  qu'on  écrase?  Est-ce  un  crime  que  d'oldiger  un 
s  priiK'e  à  payer  ses  dettes  cl  à  reslilner  les  rapines 
»  hiites  en  >on  nom?  Est-ce  un  abus  qiut  d'avertir 
9  un  souverain  de  ne  point  sun-harger  une  nation 

V  d*impdls ,  de  ne  point  établir  de  nouveaux  pt'ages, 
»  de  ne  point  enln-prendre  de  guerres  injustes ,  de 
»  ne  point  battre  de  fausse  moiuwie,  de  ne  point 
»  gêner  le  commerce,  de  ne  point  dicter  de  mao« 
»  valses  loiâ ,  de  ne  point  permettre  à  ses  sujets 
»  de  vendre  des  munitions  de  puene  aux  Algc- 
»  ncus,  aux  Tunisiens,  etc.,  dont  les  pirateries 
»  rontimiélfes  ne  laident  qo*à  ruiner  le  ronime  ce 

VI  des  nations  chnMieiuie»?  Esi-,"e  un  s:  grand  mal 
»  de  rappeler  aux  princes  mêmes  leurs  devuii-s  el 
»  les  droits  des  nations  kwsqu*ils  les  oublient  T  Oui 
»  rt^clarnera  donc  en  faveur  den  peuples,  si  la  re- 
»  ligion ,  cette  seule  el  unique  baj'rière  qui  nous 
»  reste  contre  le  despotisme  et  te  dterdre ,  se  tailT 
»  N'est-ce  pas  à  elle  à  parler  lorsque  les  lois  gardent 
»  le  silence?  Qui  ens^'ii^ncra  la  justice,  si  la  reli- 
»  gion  ne  dit  rien  ?  qui  vengera  les  mœurs,  si  la 
»  religion  est  muette? En  un  mot,  de  quoi  si'rvira 
•  la  religion  ,  «;?  elle  ne  sert  à  réprimer  le  crime  , 
»  et  par  conséquent  le  despotisme  militaire ,  qui  est 
»  le  plus  grand  de  tous  les  crimes?  .Mais .  dini*t-on, 
u  le  pape  abuse  de  son  autorité.  Kli!  iottin^iMit 
»  pourrait-il  en  abuser?  A-l-il  d'autres  aiuics  «|«ie 
m  odles  de  la  persuasino ,  de  la  charité ,  de  la  mo- 
»  dérationtS'il se  trompait  évidennnent ,  mille  voix 
«  ne  s'élèveraient-elles  pas  contre  lui  !  Que  pourrait 
»  d  ahleurs  faire  contre  le  bien  commun  celui  qui 
»  a  le  plus  grand  intérêt  au  maintien  du  bien 
n  commun?  »  (  t'o'/,  Romfvcb  VIII.)  Clément  XIV 
sus{)endil  ia  publication  du  cette  bulle,  et  Pie  Vi , 
ami  de  la  paix,  et  inspiré  par  Tesprit  de  modération 
quia  toujours  gouverné  l'Eglise,  a  eonlimié  h  la 
regarder  comme  iton  avenue,  espérant  par  là  ra- 
lentir la  conspiration  de  ce  siMe  contre  le  riége  «le 
Pierre;  espérance  qui  jusipi'ici  u*a  point  été  réali- 
sée par  des  événements  bien  flatteurs.  Pie  V  médi* 
tait  depuis  quelque  terapt  un  armement  contre  les 
Turcs  ;  il  eut  le  courage  de  fiiire  la  guerre  à  l'eiu- 
pire  ottoinao,  en  te  liguant  avec  les  ViUiitietis  ei  le 
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foi  d'Ei^pagne  Philippe  II.  Ce  fut  la  première  fote 
qu'on  vil  lYtetidard  des  deux  clofs  di'ployé  conlro 
le  (  loissant.  Les  armdes  navales  se  ivnconUvivnt  le 
7  orlohre  iS7l ,  dans  k  gnife  île  Upftnle,  ùh  les 
Turcs  furent  hallus,  par  la  flulfe  des  prinei"?  chrt'- 
tieiis  cu:iftHléréfi ,  et  perdirent  plus  du  50.0()0 
bomnKii  el  près  àe  100  giil^m  (  ony*  D.  Ioan  d*Ao- 
TRiriiK,  i\\  On  dut  principalenjeiil  ce  succès  au 
pape ,  qui  li'élail  ('puisé  en  dépenses  et  en  bitigues 
p«nu-  (iitictiivr  <vl  ammnpnl.  On  prél«nd  qu*!!  eut 
«irnaliiivlleinerit  connaissance  de  celle  grande  vic- 
lo're, donnée  précisi'menl  à  Pheurc  où  il  la  deman» 
dail  par  les        ferventes  prières.  Pie  mourut  le 

nmi  iiili ,  à  K8  ans,  de  la  pierre.  Il  réptflA  son- 
%vnl  au  milieu  de  ws  souffi  attci's  :  Seigiietir,  aug~ 
tnetttrz  mn  douleurs  et  ma  patience.  Son  non»  ornera 
toiijmir!'  la  Unie  des  ponlifes Romains; il  eui  les  vérins 
d'un  îintnl  i-t  1i»s  qtialilés  d'un  mi.  I.e  suUan  $4<llm, 
qui  n'avait  puiiii  de  plus  grand  ennemi ,  fit  faire  à 
Conitiantinople.  pendant  Iroiiïnnrs,  dcsr^jonisMincea 
s  de  sa  nir.i  l.Le  pnntincat  de  Pie  V  est  en- 
core a'IctMv  par  la  lundamnatio»  de  Bjiïus«  par 
^c^flnrtion  d«  Tordre  des  hiimlHds,  el  par  la  ré- 
fiti  mf  (k>  l'oidiv  de  rileanx.  Clément  XI  le  cariouisa 
en  1712.  Il  reste  plusicni^  LHlres  de  ce  pape  impri- 
mées à  Anvei-s  en  1(540,  iii-l.  l'ay.  sa  l'iVen  Italien 
par  Agalio  di  Somma,  in -4.  Félibien  la  publia  en 
français,  1672.  Elle  réj>ond  d'avam  e  fi  inu!  ce  que 
la  fausse  philosophie*  la  dnnce  el  hypiNTile  lolt^ 
nuiiv«  ont  d^Utë  ronlra  la  mAmoire  d«  ce  pieux 
ponlife.  Pie  V  eut  pour  sncressenr  Gn'goire  XMI. 

*  PIË  VI  (Jean* Ange  HaAScai)  *  successeur  de  Clé-, 
ment  XIV.  naquit  à  €Aéne  l«  f7  dAmnbre  4717, 
d'iiMc  raniilU-  \u  u  i  i<  !u>,  mais  noble  el  aiu-icimet 
cl  ri>çut  um*  i<diication  disdingiu'x'.  I<e  cardinal  RulTo 
le  prt^enla  à  Henoil  XIV  qui  le  fit  son  secrétaire. 
Clément  XIII  le  nomma  yiicrctsivenient  auditeur, 
puis  tiVsoncr  de  la  chambre  apostolique,  place 
qui  conduit  infailliblement  à  la  puiiiprc.  La  de:»- 
Irurliondis  jt-snUcH  était  vivement  Kolliciti'e  par  les 
couronnes  de  France,  d'Espagne  et  de  Portugal.  Ce 
pontife  monnil  sans  a^oir  tranché  celle  grande 
question  et  perdit  Avignon,  dément  XIV  se  chargea 
du  la  desirnction  de  Tordre,  ce  qui  lui  ivnrtit  les 
bonnes  grAces  de  la  France  el  les  provinces  du 
Comiat.  Brasi'lii  rei-neiliit  dans  son  logement  quel- 
qnes>uns  dtm  malheureux  proscrits  ;  il  n'en  obtint 
pas  moins  le  clia|H'au  de  cardinal ,  que  l'estime 
publique  dcuiamlail  hauli-nuMit  p<iiii-  l(ti.  Cvl  éUl 
de  choses  élait  néccssaiie  à  cuiinaitre  pour  faire 
•-riilic  Inuffs  les  (lifliiultés  qui  s'clcvaioiit  dans  le 
ch«»ix  du  snccesM'ui-  de  tlénienl  XiV.  Les  rou- 
ronnes,  et  aiirloiit  relies  de  la  maison  de  Bourbon, 
voulaient  un  sujet  qui  consommai  l'oiivrape  de 
Ganganelli.  La  première  condition  qu'un  exigeait 
dn  nonveau  pape  était  de  ne  jamais  rétablir  les 
jésuitis.  L.es  Itomain.^,  médiocrement  altachésàla 
mémoire  de  Gangnneiti ,  cherchaient  à  irarter  celui 
qui  aurait  professé  un  allachemenl  trop  servile  aux 
couronnes  ennemies  de  la  fomeuso  sociélé.  BraschI, 
qui  s'élait  ttMut  dans  une  pnidenle  modération  ait 
milieu  des  deux  partis ,  fut  élu.  Celle  nomination, 
fkile  le  1$  février  1775,  causa  une  joie  univers 
tàkt  que  le  nouveau  pa^  justifia  par  tout  lei 
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adea  de  sa  eondutte  publique  et  privée.  U  se  fonm 

nn  conseil  compo'*^'  de  tous  les  gens  les  plus  db- 
tingués  par  leui^  (alents,  et  annonça  qu'il  surrcib 
l«>rait  lui-même  toutes  les  parties  de  l'administra- 
ttjn.  Sa  cotfHuite  pas.«?éc  «'pondait  de  la  vériléde 
ses  promesses.  Redouté  des  roéclianis ,  estimé  ia 
bons  citoyens,  H  était  le  seul  d««  vbeli»  du  gomcr- 
nemeni  que  le  peuple  ertl  épargné  dans  ses  mur- 
mures occasionnés  par  une  disette  cruelle; et  k 
fermeté,  la  pénétration  de  Pie  VI  étaient  devcnea 
célèbres  par  une  espèce  de  proverbe  (1).  Toii>  la 
projets  qnc  Bia.<H:hi  méditait  depuis  longtemps 
avaient  un  caractèi*e  de  noblesse, de  générosité,  od 
son  Âtne  se  peignait  tout  entière.  Nous  ne  ierons 
qu  iiidiqner  la  vaste  entreprise  du  des<;écbement 
des  marais  f*ontins.  Dès  les  pi^emiers  temps  de  U 
n'publiittte  romaine,  on  avait  àdilllrentesépoqiei 
fait  de  vaines  tentative-f  pour  assainir  celte  conirré, 
où  une  malheureuse  population  languit  et  s'éteint 
an  mi  lien  des  vapeurs  pestilentielles,  et  qoe  II 

voyageur  même  ne  li-aveisc  inipnntîmcrn  tiu'irec 
des  précautions  indispensables  :  Pie  VI  visita  lui- 
mêflse  eelte  terre  de  désolation  el  il  y  venait  km 
les  ans  encourager  et  diriger  les  travaux.  La  ^oie 
Appiejine,  ce  rhcr  d'œtivre  de  l'industrie  des  Es- 
maius .  fui  dégagée  des  encombrements  qui  la  lUh 
chaiY^eaient  et  ne  4kiaaient  qu'augmeoler  la  sta- 
gnation des  eattx.  On  creusa  nn  lart'e  canal,  qui 
en  facilita  l'éi'oulement  vers  le  lac  Fugliaiio,  et  ijiii 
devait  par  la  suite  anipnenter  les  mouvemcnU  it 
commerce.  Une  ville  toute  entière,  dont  les  plans 
étaient  déjà  adoptés ,  aurait  embelli  et  couroané 
ces  su|)erbes  ouvrages  :  mais  les  troubles  qui  ssi^ 
vimvnt ,  empêchèrent  l'exécution  de  plans  conçus 
dans  les  mêmes  vues  de  salubrité  et  d'embeUitw- 
meut.  A  l'esprit  de  bienfaisance  qui  le  carartériaM, 
Pie  VI  unissait  un  poùt  de  magnificence  qui  se  ré- 
vélait surtout  dans  les  cér«''monies  pontifie  «les.  l'iK 
physionomie  noble  et  spirituelle,  une  taille  bauU 
et  développée  dans  les  plus  belles  proportions,  dis* 
naient  à  toutes  ses  mauièr-es,  à  tous  ses  rr\mri- 
menls,  une  grAce,  une  majesté,  qui  excitaient  au 
plus  haut  degré  raflbdion  et  le  respect  (î).  •  H 
»  faut  convenir,  dit  lui  des  détracteurs  Ir'  p'i'J 
»  amers  de  Pie  Vi,  qu'il  a  gouverné  TIvgliM!  t  une 
»  époque  uù  les  plus  grands  lalenls  et  les  pisi 
9  grandes  vertus  n'auraient  pu  la  mettre  à  fabri 
»  des  tjragen.  «  (Voy.  les  Mém.  hist.  et  philos.  JE" 
efTel  iiou-seulemenl  les  principes  de  la  philosaphic 
moderne  s'étaient  insinués  dans  ks  deniièns 
cI  l"^^cs  de  la  société ,  mais  plusieurs  souverains  cni- 
mêmes  semblaient  s'être  mis  en  lulie  ouverte  av« 
raulorité  religieuse,  notamnMnt  rempereur  Jo- 
seph II,  que  dirigeaient  un  vii  i,x  mhiistre  pleines 
vanité  et  d'orgueil  (  w>y,  Kaumts  ) ,  el  un  étéqu^ 
ambitieux  (  Voy.  Htaanumni  ).  Pie  VI ,  justetncnt 
alarmé  du  danger  do  sa  |iûsilion  ,  crut  ne  pas  de-  I 
voir  s'en  tenir  aux  simpl<»  communications  diplo- 
matiques :  il  résolut  d^alter  à  Vienne  tnitflr  es 
personne  avec  Joseph.  Ce  voyage  éprouva  U  f^^* 
vive  opposition  dans  sa  famille  et  dans  le  coaseil; 

|ll  Ha  denti  per  mor$icare,  e  un  htion  nota  ptr  mtàt. 
(3)  Le  prui>lc  »*^riail  suuveiil  :  Quauto  é  hello ,  * 
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le  cardinal  fia  Bomis  stirtont  rcpn^'t'niait  avec  force  I 
J'bumilialioii  qui  i-éi»uUera)t  pour  le  chef  de  la  re>  | 
Kgioo ,  «Tnne  démarehe  Inutile  :  inaft  Pk»  VI  <Hftil  i 
rOsigntî  à  tout, et  ses  esptjrniircs  tu>  fnn  nt  j^as  toutes  < 
déçues.  Joseph  le  kçuI  {ilHt)  avec  uoe  magnift- 
eenee  affecta ,  dont  il  comptait  bien  te  fiUre  un 
moyen  pour  alTaililir  rauluril«<  du  pape,  en  re- 
doublant de  n*?{>ect  pour  sa  personne  :  on  essaya 
même  de  tenter  U  (lotilife,  en  lui  ofTranl  le  litre 
(io  prince  de  l'Empire  pour  son  Pie  VI  re« 

fusa  raodestcmont ,  mais  avec  fci  ineti^.  11  Mit  se 
concilier  Taniuiir  et  la  véaeralioii  des  peuples, 
tandis  que ,  d'autre  part ,  le  prince  par  «m  invin- 
cible obstination  ,  ei  If  premier  ministre,  par  ses 
superbes  et  riUicules  dt^lains,  cherchaient  à  lui 
Mn  aublr  des  mortMicftliont  et  4«a  dégoûls.  L*efn« 
pett  ur  vint  Pannée  suivante  à  iUmie*  et  dôji*  Ton 
put  reoiarquer  qu'en  traitant  TafEure  de  Tarcbe* 
tMié  de  Wlan ,  il  avait  edéé  sur  quelques  dilS- 
ciillps  assez  s<;rieiis<;s ,  par  suite  de  rcslimc  qu'il 
avait  conçue  pour  la  personne  du  pape.  Ces  dispo- 
sitions favorables  s'accrurent  par  k  suite  ;  et ,  en 
1 790 , rinipërieui  Joseph,  alarmé  des  mouvements 
du  Brrthaiit ,  se  \  H  fotré  <k'  demander  à  Pie  VI  des 
ànws  spinitielles,  puur  ramener  se»  sujets  révol- 
lés  contre  l'autorité  légitime.  Ce  fiil  râisi  que  l'o- 
pinion pij])1iqiic  flut  chritiijer  sur  ce  voyage,  d'a- 
bord SI  vivement  ritmt>allu.  En  Toscane ,  le  grand- 
duc  Léopold ,  frère  de  Joseph  «  imbu  dlm  intoies 
doctrines,  mais  pins  |irndetit ,  avait  pris  pour  auxi- 
liaire de  ses  projets  l'évéque  de  Pistoie,  Ricci 
(t»y.  oe  nom).  Uu  synode  tenu  i  Pivtoie,  en  fW, 
avait  consacré  toutes  les  maximes  anii  -  romaines  , 
et  Léopold  avait  entrepris  d'en  faire  conQrmer  les 
décrets  dans  un  concile  tenu  PannAs  suivante  à 
Flomtce.  Trois  prélats  seulement  y  donnèi-enl  i 
leur  approbation.  Léopuld  sentit  dès  lors  le  dan- 
f(er  de  son  entreprisn:  :  le  temps  mûrit  ses  ré- 
fleiions;  et,  en  arrivinl  «u  trône  impérial  (1790),  < 
il  se  hâta  d'aholir  luntes  les  innovations  intro- 
duites par  Joseph.  Le  nouveau  grand  -  duc  en  fit  < 
aniant  en  Tuseane;  il  relégua  Ricci  dans  un  cou* 
'ent ,  apr6s  l'avoir  forré  à  |)n<senler  sa  démission; 
et  Pie  VI  cul  la  consolalion  d'obtenir  ime  récon- 
ciliation eomplèle  avec  TBlnpire  et  la  Teactne.  A 
Naples,  ce  fnt  une  espèce  d'intrigant,  nommé 
ronucct,  parvenu  au  ministère ,  qui  dirigea  les  at- 
taques contre  l'autorité  du  saint  Siège.  Le  roi,  ou- 
bliant que  le  premier  prince  de  sa  mai.son ,  qui 
élail  moiilp  sur  le  trône  de  Naples,  le  fl«'v«ii  en 
grande  partie  aux  pix'décesseurs  du  l'ie  VI,  par  .sniie 
de  ce  droit  de  s«izeraineié  attribué  alors  au  saint 
S'f^?'',  imagina  de  flispnfer  sur  la  pixWnlalion  de 
la  iiaqtteuée ,  es|>éce  d'hommage-lige.  Le  cardinal 
de  Brnils  ftit  envoyé  ft  Naples  pour  négocier  un 
arranpomenl ,  et  l'hommage  de  la  ha<|nenéc  fut 
converti  en  une  prestation  pécuniaire ,  qui  sa'isût 
les  deux  puisninces.  Ut  roi  et  la  reine  de  Naples 
tinrent  à  Rome  mettre  le  dernier  sceau  a  ri'lle  ré- 
coocilialion.  qui  Tut  sincère  de  part  et  d'auti-e.  Les 
dénif  lés  avec  la  n<publique  de  Venise  et  le  dnc  do 
Modène  causèrent  aussi  quelques  chagrins  à  Pie  Vf, 
qui  en  Iriompbi  pir       ni«>inos  moyens  de  Hon- 
ceur«ide  lUwtlaaUuu.  iium  ic  ic»tc  du  i  Luiopu, 
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Pie  VI  eut  moins  d'adversaires  à  comhaHre.  Les 
[H'inces  protei<tants  ne  traitaient  pas  Pie  Vt  avec 
moîtis  d*ëgard  que  les  souverains  cathoHquea.  Pré* 
déric  lui  sut  gré  d'avoir  été  le  premier  pape  qui 
lui  eût  donné  le  titre  de  roi ,  et  de  n'avoir  pas 
Inquiëld  .les  jésuites  auxquels  il  avait  donné  un 
refuge  dans  ses  étals.  Catherine  11  exigeait  davan- 
tage; elle  demandait  une  bulle  qui  leur  permit  de 
recevoir  des  novices.  Pie  VI  embarrassé  d'une  de- 
mande oppuide  ans  engagements  qu'il  avait  pris, 
refu«ia  avec  sa  douceur  accoutumée ,  mais  il  n'a- 
vait aucune  force  pour  s'y  opposer.  Les  souverains 
qui  avaient  enfin  compris  que  c*dtajt  s>n  i»rendre 
à  leur  propre  autorité ,  que  d'attaqnor  Vantorilé 
religieuse,  voulurent  remédier  au  mal  que  l'erreur 
avait  d^ji  Ihil;  mais  Pimpolsion  diail  donnde,el  la 
n'volnt  on  fiTtiiraise  éclata.  Après  les  premières  me- 
sures prises  au  détriment  du  clergé  français,  des 
attaques  plus 'formelles  Ibrent  dirigées  contre  la 
cour  de  Rome  :  on  supprima  les  annales;  et  dès 
lors  il  fut  question  de  s'emparer  d'Avignon.  L'as- 
•emblée  nationale  imagina  la  fameuse  eonstitxttion 
civile  du  clergé,  et  afin  de  donner  la  force  néces- 
saire à  cet  acte  motî<;ti iK  ii\  d'impiélé  et  d'orgueil, 
un  ^erinent  formel  d  y  obéu'  fut  exigé  des  ecclésias- 
tiques ;  loua  eenx  qui  refusèrent  de  le  prêter  furent 
privés»  des  «^ernnr-?  et  des  aumônes  qui  repn'scn- 
taient  li>8  b«  nérices  abolis.  Sur  158  évéqucs ,  quatre 
feulement  s*y  aoumlKnt;  la  pins  grande  partie  do 
clergé  ,  composé  desoixanle«4|uatre  mille  in  lividus, 
suivit  cet  exemple ,  cl  préféra  la  misère  au  par- 
jure. LVmandpalioii  de  Ions  les  ordres  monaa- 
liqnes,  le  di voire,  le  mariage  des  pi^èlras, devinrent 
des  lois  de  l'élit  et  des  titres  de  proscription ,  non- 
seulement  contre  ceux  qui  se  reAisèrent  à  leur  exé- 
cution ,  mais  contre  emix  qui  osèrent  les  déMp- 
protivcr  Au  milieu  de  tant  de  désordre?  ,  Pic  VI 
ne  pouvait  gaider  k  silence.  U  ^'expliqua  sur  tous 
ces  |>oin(s  dans  pluMcurs  écrits ,  mais  surtout  dam 
son  bref  doctrinal ,  qui  est  un  chi  f  d'œuvre  d'élo- 
quence et  de  saine  théologie.  Loin  d'employer  des 
menacée,  qu*on  eût  trouvées  orgneilleusas,  et  qui 
n'eussent  produit  qu'une  vaine  irrilalion .  L"r>t 
avec  les  armes  de  la  raison  et  les  préceptes  des 
saints  canons  qn*il  rombat  aea  emwmis.  Le  courage 
dont  il  est  animé,  il  chen*he&  l'inspirer  au  minis- 
tère qui  dirigeait  alors  la  Fiance  :  «  la  nMsfanre 
»  fût-elle  pleine  de  dangers,  écrit-il  à  l'an-hcvéque 
»  de  Bordeaux  (i) ,  alors  garde  des  sceaux  .  et  à 
»  l'archevêque  de  Vienne  (â) ,  qui  avait  la  feuille 
»  des  bénéfices ,  il  n*e«t  jamais  permis  de  paraître 
•  abandonner  un  instant  la  fin  catholique,  mime 
»  avec  !i'  Hcssrin  de  revenir  snr  ses  p»!».  qnnnd  Ir-^ 
»  ciroonsianccH  auront  changé,  s  Di'fensi-ur  xélé 
des  droits d*aulrui,  mais  dMnlérew^eoinpl^temenl 
pour  ce  qui  le  loui  he,  il  suspend  la  pt-rceptinn 
des  taxes  |)Our  le«  eipinlilioiis  de  France,  «Afin, 
»  dil-ïl ,  que  l*on  ne  croie  pas  que  noire  hiquié* 
M  Inde  ail  d'antre  objet  que  la  religion,  et  pour 
»  fermer  la  bouche  aux  ennemis  du  siège  apôslo- 
»  iique.  »  En6n  dans  ce  bivf,  qui  sera  tuujoun»  cité 
comme  le  monument  le  plot  hoiionibhi  pour  son 
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pondflcat ,  Pie  VI  profetae  des  principes  bien  ^loi«> 
gm(«  de  ces  maximes  iillramontaines,  (uni  repro- 
chi^e»  à  quelques  -  uns  du  sos  pi  édécosstnirs ,  en 
fixant,  avec  autant  de  modération  que  de  clarté  et 
dtî  sirut'rilt',  les  limites  entre  les  âvux  puissances. 
Tant  d'efforts  gt^n^iviu  furent  inniiies  Le  gonver- 
nement  fhuiçai» ,  trop  fliible  et  trop  effrayé ,  n*ONRl 
pas  s'opposer  nux  Hi'rrets  Hi^aslrcuT  dr  ra-^scm- 
bitfe  Gonstitimnle ,  lai»!«a  le  pape  et  le  clergé  et po- 
léfl  mvt\»  éêm  Ttrèfie.  Lm  évéqnes ,  imaginant 
qii^un  sacnHcc  dctalanl  pourrait  changer  IVtal  des 
choses ,  oOrirent  tous  au  p»pe  la  di'mission  de 
leutA  sièges  {mai  1791).  Le  pape  la  refusa,  en  les 
exhorlari  a  adendre  lus  dtk'rels  de  la  Providence. 
Qi)td<|(us  htr  fs  CLinsolatoui-s  p<*néf raii'nl  dinicile- 
iQciU  jusqu  àeux.  A  mesure  qu'ils  tombaient  eiilro 
les  iiNdns  des  flwlieux  ils  ^itienl  krûlÀi  avec  ignn« 
ininie;et  le  mintsti-re  franraîî  souflrait  ces  indi- 
gnité. (  Voy,  le»  JUartjfrs  de  Ut  foi,  L  iV,  p.  i78.  ) 
Tout  lien  religfcw»  M  rompu  dès  lors  tv«e  ht  eoitr 
àv  Rome;  à  peine  quelques  vainrs  coTT^idi'iations 
exti'rieures  retenaient  encore  le  lien  poiitique.  Le 
WNire  du  pape  (tel  ronlnifil  de  se  retirer  :  Peffigie 
de  sa  sainteté  fût  bnllée  ;  et  les  pouvoirs  du  car- 
dinal de  Bemif .  qui  n'avait  pss  voulu  prêter  ser- 
ment «  furent  révo<|ué8.  Celte  nubic  ii>»^t>lan«:u  ne 
§1  qa'aeerottfe  kt  Ibreiir  des  révulutionnaires.  11» 
étalent  importur>^^  par  la  vue  de  tant  de  mal}ieu-> 
reux ,  dont  la  courageuse  résignation  pouvait  exciter 
une  dangerflUM  pilié.  On  réielHl  de  t*ea  déMre , 
en  les  do-'ignant  comme  écs  n'h(,'Ih's  à  l'autorité 
nationale;  et  la  dénomination  de  prétru  nfrac- 
lairet ,  employée  pour  la  première  Ml ,  dam  dea 
actes  publics  de  l'administralion ,  fui  un  signal  de 
proscription.  Tel  fut  le  sanglant  héritage  légué  par 
i  assemblée  Constituante  à  ses  successeurs.  A  peine 
ivait-elle  disparu ,  ^  fat  ^acfère  d'Avignon  fut 
comblée  de  cadavres,  parmi  lesquels  les  ecclésias- 
tiques buenX  les  principales  victimes  (  24  octobre 
ITIN).  Traie  évêques  et  plus  de  troie  eeirts  prMras 
ftirent  égorgés  dans  jotirnées  de?  2  ct  3  sep- 
tembre 170S.  Tout  ce  qui  put  échapper  au  fer  des 
iKMffreaut  at  dai  ainnine (Natt  déporté,  on  se  con- 
daniiiail  à  un  exil  volontaire  au  delà  du  Hliin,  des 
Alpes*  des  Pyréato,  et  des  barrières  de  1  Océan  : 
l'Europe  fut  couferle  de  prUrâB  réftigiés  (l).  Plus 
de  quatre  mille  reçurent  l'hospitalité  dans  les  Etats- 
Bonaiw  où  Pla  VI  les  aceuaillU  am  la  dMrilé 

(I)  La  mi>rl  rte  Louii  XVI  tint  ^0«l«r  an  profond  chagrin  k  loot 
ccut  «loni  Pie  VI  était  accablé.  Ce  fol  k  crue  occ«iM>n  qti«  m  dé- 
ploya celle  aflrctioN  li  *i*e,quc  lerariliDil  ileRomit  avail  dc|>uit 
}mffitÊÊft  annonrte,  en  «crivasl  :  Pie  fi  a  lu  etnr  tout  fran  - 
flrii.  Wv  pvnl  IMI  entière  dan*  l'allocslton  dv  17  Juia  ITM»  «ti 
1«  Mini  poDtife  t^4«ri«Uavee  l'accMiiect  isaloertmw  jMwnto- 
tloM  du  proptitM  tar  le  ton  de  Mon  :  Âh  t  OdOim,  6»Hial  a 
prmdeetuoribuM  nottrU  appellola  Miv$  ehrislianibitia  speeu  - 
Imm....  Qmm  Mit  av*rta  «  «oM*  ni  fwam  hoilHi  im  verom 
retifii'"i<->"  iniinin:  ac  inlcr  ofnurf  qui  u nqmam  JvrrtiMi  Mwc» 
tatorm  iiitrslissinia  ;  ah!  itr-rum  (milita,  elc.  Dana  la  pra- 
mitie  édilion  ,  publi>  i'  s  < n  r,  i[nr,|uail  re|iiili<-ie  Seele- 

ntiM$imiU ,  àannft  a  \  oliaire  ,  riii-  a  #li>  refranrli(^  Jaii»  \n  fOi> 
tiotiadaParii,  IBIS,  laiSel  l)-9<.  Il  enoi)ilptleuiaulrmra  tucliont 
fraii\-aU(t  ;  l'une  |>arrabb«  de  LiiuiKi,  tîcaire  général  dudioctoedo 
M«U ,  Brtiirlln ,  I79S ,  in -S ,  l'auiro  par  l'abbé  Guill»» ,  depuis 
«rèfiM  4e  Maroc,  Paria ,  iMt,  iit-S.  (^of.  le»  M«rtfr*  4t  Ut  M  » 
tm.  IV.  iwf.  tri  fl  «t  ).  CMis  «tequcnit  «llteMloa  M  Uiéviit 
dais  te  teetf*  fir  IVcbsvIqatde  Wm*  (llaaryV 
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d'un  pastenr,  et  les  larmes  d'un  pèr*.  Bifnii  la 

révoca  ion  du  lardfnal  de  Bemis,  le  gouvjTfif^cnt 
françaisavait  pro|Kj>é  pinceurs  ambajtsadennt,  entre 
autres  le  comte  de  St^ur ,  maie  Pie  VI  leearaM  Iobi 
ri'fusés-  C'éiait  la  légation  de  ^ap^  s  fini  diriei'ait, 
en  quelques  .«ortu ,  la  diplomatie  française  à  Hnow, 
•oit  en  roftespondani  avec  le  eomul  trommi  iHfm, 
soit  en  envoyant  des  agens  de  biin-aut.  U 
15  lévrier  I7tt(,  un  sieur  flotte,  major  de  resradre 
françai!>e,  en  rroisiitra  devant  Naples,  arriva  por> 
leur  d'une  lettre  oITlciello ,  qui  enjoignait  au  eniaMl 
de  France  de  faire  placer  le  nouvel  ('<-i)s<;on  mr 
porte  et  sur  celle  de  l'académie  nationale,  i. Ofiint^r 
de  marine  se  chargea  d'aider  dans  l'exérulion  de 
cet  ordre  Baiiseville,  envoyé  de  !n  république.  Ils 
devaient ,  à  la  suite  d'une  urgie  civique  ,  être  ap- 
puyés dans  le  mouvement  qu'ils  avaieni  prépaid, 
par  les  élèves  de  l'école  df  Fr-ancc.  Les-  driix  émis- 
saires républicains  se  prt>me;)èrenl  en  carroc*se  sur 
le  eourt,  élalànl  avae  orgneil  la  rorard»  tncolorB. 
La  multitude  s'ns'^fmMe  et  fuit  cnlcndrc  des  me- 
naces ;  on  y  répond  de  la  voiture  par  des  insullei  : 
le  peuple  e*arme  da  pavée,  et  le  twmrtle  est  au 
comble.  Flotte  et  Basseville,  assaillis  de  toutes  parts, 
sont  obligés  de  mettre  pied  à  terre:  réfu- 
gient dans  la  maison  d'un  banquier  français,  ou  ie 
paopla  les  poursuit.  Basseville  vent  se  délîntdre 
avec  un  «stylet  dont  il  <;*était  muni  :  un  barlNer  lot 
porte  un  coup  de  rasoir  dans  le  bas-venUe ,  et  li 
bkiia  roerielleaMiit.  Cependant  la  Cmuo  annda  aa* 
rive,  et  protège  sa  reirnitc.  Le  pape  envoie 
propre  chirurgien  ;  mais  le  blessé  mourut  dans  la 
soiiée  dtt  lendemain ,  aprhi  avoir  hit  lémoigm'r  an 
regi'ets  et  demander  pardon  au  cardinal  secrétaire 
d'état.  Il  montra  les  sentiments  d'une  piété  édi- 
fiante (  Voy.  Basscville  ).  Le  consul  Digne  suivit  cet 
exemple  (1  ):  et  Flolla  revint  à  Naples ,  avec  soixante- 
dix  ôçm  romains,  que  la  chambre  apostolique  lui 
fournit,  parce  qu  il  n  avait  pas  môme  l'argent  né- 
cessaire pour  son  voyage.  Pie  VI  eut  soin  d'imimira 
tniifes  les  piif??anccs  des  détails  de  cet  événcTncnt  : 
U  Convention  nationale  ne  manqua  pas  de  rep««- 
tenlaf  faAJre  eamma  on  amaiiinal  f^énUSIà , 
dont  elle  conrptait  tirer  vcnKL-ance  :  mais  elle  ne 
put  accomplir  ce  dessein.  L'anarchie  la  plus  cooh 
plète ,  des  rAMiliant  Inlérieares,  des  prohnationt, 
des  massacres,  des  succès  militaires,  lui  ûrent 
perdre  de  vue  Rome ,  contre  laquelle  elle  n«  fit 
point  de  nouvelle  tentative,  depuis  la  dispersion 
de  la  flotte  française  par  une  tempête  devant  0» 
neille,  le  21  décembre  1792.  Arriva  le  9  ther- 
midor. On  cnit  en  Italie  comme  en  Fram-e  à 
un  changement  heufoni  ;  et  beaucoup  da  prMni 
français  se  disposèrent  à  rentrer  dans  leur  patrie. 
Pie  Vi  ne  croyait  pas  le  danger  passé;  et  il  les 
ethorla  k  demeurer.  Cédant  snenite  à  1am«  in-, 
stances,  il  fit  assurer  leur  voyage  par  tous  les' 
OMyeos  qui  étaient  encore  en  son  pouvoir.  Ses  pres- 
acntimenta  ne  lareitt  que  trop  justifiés.  U  Diree- 
laira»  qui  avait  aneoélé  k  la  ConvaBUM,  iMI 

(DOnaaHivi.tes  sa  fMl«M.  l'abU  OeHlM,  astoar  im 
tlarigrêit  UfUt  témoin  dt  leaucoupde  faiu,  et  dépotliain 
4e  MHS  la  Mnvsetfs  ia  csniiul  Spiua,  qui  a'arail  pai  «MM 
jsws'fsadsal  isessssévleMantfs. 
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ks  mômes  plans  avec  moin?  rie  violence  mal*  plus 
de  perfidie.  Le»  supplices  élaieal  moins  frik(ii«nl«, 
mit  It  penéGiiliw  n*<teit  pm  watUm  active.  Ilmh 

k'I  mirita  de  satig ,  àil  Curnol  dans  son  pri'miiT 
mémoire ,  mou  des  tarmea  en  abondance.  Tout  triait 
corrompu  et  avili  ;  rainute  soutenait  seule  la  gloire 
de  la  nation,  et  m^prMtatt  le  gouvert^menl  à  qui 
çHe  faisait  célébrer  et  craindre  ses  triomfthe-i.  Après 
«vaii  ^ou[JlèJi  tous  les  pays  en-deçà  du  Rhin,  lu^iuit 
i  Eure  la  cooqoile  de  Pltalie  ;  et  Bonaparte  en  fut 
chargé  an  commencement  de  l'annéf  nw.  I,f 
aértl  fiaji^iSt  après  une  suite  de  victoires  écta- 
tMlM,  faiçm  les  Aotrieiiiefis  fc  f«|MM6r  l'Adife,  ei 
h  pape  voyant  rompue  la  «eule  barrière  qui  pilt 
défeuflre  d'une  infasion  les  Etats-Romains,  prit  le 
1^1  deodgoeier.  L'ensbtSMdetirdrEspagne ,  Aura, 
.  fitt  cliaigé  d^allor  tiouver  le  vainqueur,  qui ,  lais- 
sant un  moment  respirer  rarchiduo  Charles,  s'était 
porté  rapidement  sur  m.  droite ,  pour  envahir  les  états 
<lu  saint  Siège.  La  eession  des  deux  légations  de  Bo* 
logne  et  de  Ferrare  satisfit  à  peine  l'avi  lité  dit  con- 
fùéranL,  au<|uel  il  tallut  en  outre  promellJ  e  les  plus 
kiet  taUeiiix,  les  fdns  bellee  statues  du  Huséum, 
et  une  contribution  de  quinze  Tnillion  .  Pendant  ce 
tsiapt,  des  commissaires  du  L^ireeloire ,  venus  à 
Plenaee,  dielAienideteoiidllioiis  eaeora  plos  duras  : 
iU  voulaient  que  te  Pontifti  annulât  les  bulles.  breCs, 
iMiidenients ,  instructions  pastorales ,  et  générale- 
nuit  tous  les  écrits  ésnanés  du  saint  Siège ,  depuie 
le  commencement  de  la  révolutioM.  Pie  VI,  indigné, 
déclara  qu'il  aimait  wimx  [r&Wer  avec  le  général. 
Bonaparùe  avait  l  eçii  l'ordre  de  s'emparer  de  Uomc» 
nuis,  aeit  qu'il  voulût  stWr  cette  oocaston  de 
faire  preuve  d'indt^pendnnce ,  soit  qu'il  eût  conçu 
dès  U>n  la  pensée  de  laisser  uue  ombre  d'existence 
4  rmteritd  reMgiease  »  peor  le  fUie  servir  ft  de  pins 
vastes  projrts,  il  se  hâta  coiTclure  un  traité  qui 
•joutait  aux  articles  àéjk  arrêtés  la  cession  d'une 
pirtie  de  le  Remagne,  éle«iH  li  eeatrtbiiliMi  ft  la 
^mme  de  trente-un  millions ,  outre  la  fourniture 
de  seize  cents  chevaux.  Cet  arrangement  signé,  il 
ne  perdit  pas  uit  iiioutent,  pour  retourner  vers  le 
Tjrol,  laissant  15  mille  hommes  sous  le  conmen- 
iement  de  Victor,  afin  de  parder  les  pays  conquis. 
Telle  fut  la  paix  ou  plutôt  la  trêve  de  Toleutino 
(t9levrier17ll7),qiii|NNl»ladésoiaUonet  ranar- 
tliic  daTis  les  mui*s  de  Rome.  Au  milieu  de.  ces  re- 
vers Pte  VI  déployait  un  courage  surnaturel.  Sa  mo- 
àénttan ,  se»  aetiTité ,  Teiemple  qu'il  domui  de  Ions 
les  sacrilices ,  ne  furent  que  de  bibles  palliatifs, 
^ui  retardèrent  seulement  une  doiiloureuse  calas- 
tnp^.  Les  fomilk»  les  plus  considérables  et  les 
plus  riches  se  ddfouillèliûlt  comme  le  papa,  do 
leur  or,  de  leur  argenterie  ,  et  de  tout  ce  qui  appar> 
tenait  aux  jouià^aucuâ  d  un  vaju  luxe.  l.e  trésor  du 
cbiteau  St.-Ange  épuisé,  l'on  ont  iaulHemmt  re- 
coun  à  la  fatale  ressource  du  papier-monnaie.  Le 
liirectoire  s'était  vu,  avec  un  dépit  mal  dissimulé, 
ttndwr  une  proie  qn*a  MUaH  de  nsaaiair.  Ce 

n"él;iit  pas  de  lotis  !o>  inai:x  qui  aixablaient 

W  saint  Përe ,  les  calouimes  le»  plus  absurdes  ûirent 
imiées  peur  aecdtfrer  sa  perte.  Il  était  acensd 
d'avoir  permis  le  passage  à  la  cavalerie  napolitaine, 
^ui  allai), M  sicoura  de TAutricbe, conuiie s'il  avait 


eu  à  ?a  disposition  àv^  force?  pour  l'empêcher;  et 
on  lui  reprochait  en  outre  d'avoir  songé  un  instant 
à  se  mettre  en  ftal  de  défense ,  et  à  prendre  quel^ 
ques-unes  de  ces  mesures  dictées  par  la  simple  pru- 
dence, pour  maintenir  la  tranquillité  intérieure. 
Ces  faits  avaient  précédé  le  IrailédeTotenlino.  Mais 
le  Directoire  ne  cherchait  qu'un  prétexte  pours'af^ 
fi  arirliti-  de  la  foi  jurée.  Il  pressait  avec  la  dernière 
rigueur  le  versi'ment  du  la  tani^on  pécuiuauu,  et 
nssnaçait  haulemenl.  La  sédition  vinl  à  sou  sa* 
cours  :  le  "^7  décembre  179",  un  rîî<;>;ei!iMement 
aiiiié  et  déployant  le  drapeau  tncolore  se  forma 
autour  du  pelais  de  Joseph  Bonaparte,  ambassa- 
deur de  France.  Un  détachement  de  cnvaluria  fal 
envoyé  pour  le  dissiper.  Dans  ce  moment  lo  glé> 
néral  fkançais,  Duphot,  ayant,  à  cdté  do  rambama- 
deur,  voulu  fon^'r  le  passage  (1),  fut  tué  d'une 
balle.  Depuis  plusieurs  jours  le  pape  était  malade 
et  le  cardinal  Joseph  Doria,  gouvernant  en  imhi 
nom ,  au  lieu  de  se  plaindra  d'un  attentat  aussi  évi- 
dent contre  rautorité  souveraine  et  la  tranquillité 
publique,  envoya  faire  des  excuses  à  l'ambassadeur 
ftvnçais ,  qui  s'enAiit  à  noesnee.  Laoardinal  dcrivit, 
dans  les  mcnirs  ternies  de  soumission,  au  pHncc 
Uassimi ,  ambassadeur  en  France;  mais  tout  fut  iiiu> 
tilo.  Le  ODoment  parut  flivorabte  au  Dinsclolre  pour 
parvenir  à  ^es  lins  [.e.  ^cncml  Beilhier  prit  le  com- 
mandeaMMit  de  l'armée  que  liooaparte  avait  laissée 
dans  la  marche  d*Ancdno.  et  le  19  janvier  17M» 
vint  camper  sous  les  murs  de  Ronne.  Il  se  fit  pré* 
céder  d'une  proclamation,  menaçante  contre  le  pape, 
flatteuse  pour  le  peuple, cl  dans  laquelle  il  pruiesiait 
dosa  déférence  pour  la  volonté  des  citoyens  romaine, 
de  son  allacliement  aux  inténèls  des  gens  de  bien , 
de  son  respect  pour  les  propriétés  générales  çt  par- 
tîculières.  Ce  moyen  ne  pouvait  guère  manquer  son 

elTct  s'ir  reltc  partie  rorrompno  des  hnbifanfs  d'une 
graude  ville,  qui  espère  tout  d'une  révolution,  et 
sur  la  foule  dos  gens  tiroldas  et  paisibles,  dont  la 
sûreté ,  compromise  dans  les  convulsions  d'uneanar- 
chie  sans  frein ,  trouve  une  garantie  plus  assurée 
dans  un  gouvernement  usurpateur,  mais  ferme  et 
puissant.  Une  députation  solennelle  vint  prier  le 
néral  français  d'accomplirscs  générciii:  dcsstnn<;, 
le  lendemain  (i 5  février),  il  entra  daiM  la  ville  avec 
llasséna  (ooy.ce  nom>,  Ponde  ses  lieutenants,  ai 
]e9i  spoliations  commencèrent.  Les  scellés  furent  mis 
au  Muséum ,  et  dans  les  galeries ,  sur  tous  les  ob^jets 
présieux  qui  devaient  (klre  désormais  la  proie  do  la 
grande  nation.  On  avait  proposé  à  Pie  VI  d'en  sous- 
traire une  partie  à  l'avidité  des  vainqueurs  :  mais 
il  opposa  la  bonne  foi  des  traités,  qu'il  faut  ubi>er- 
var,  mêmâ  avee  des  scélérats  ;  et  pas  un  anneau, 
pas  lui  cernée,  ne  furent  détournés  de  leur  place. 
On  vendu  à  vil  prix  les  statues  et  les  vases  qui  or- 
naient la  villa  Albani ,  et  le  palais  du  caidioal  Busea 

à  Sainte- A'^nthr  df  i  Mrmit.  Pendant  ce  temps,  OK 
plantait  un  arbre  de  liberté  au  Capitole,  on  atta- 
chait dsa  cocardes  trkotores  aux  onilles  du  cheval 
de  Hara-Aurèle;  on  cidait  un  dliueloin  casaposé 


(1)  Noo>  •Tira*  fÊÊÊà  npMussl  Hw  ee  bit  con«lfn«  dtnt  (m* 
jMMsoioInttoMeifS,  M^)wnrh«ics«a«««J«|*  parflimpe 
Miitae.  rsy.  lasir*esiw»delW4Cs<ifd,ls»ANj<>is#rfti 

/W|  •te» 


Digitized  by  Google 


de  sept  membres ,  parmi  lesquels  flgu rai t  Bdsml, 
(voy.  ce  nom),  ex-curé  conslilutioiinel  de  Versailles, 
et  eonvfinlionnel.  Tuus  ces  bouleversements  s'opé- 
nient  mhis  las  aimpioes  de  Tarmi^e  conquérante, 
qui,  p^r  (•(■«;  ^ranflfî  exploits  remplissait  les  pro- 
messes de  sou  gênerai.  Les  spoliations  qui  devaient 
8*eseraer  sur  la  peraonne  m^me  du  pape  furanilron* 
fltfes  h  des  commissaires  très- habiles  en  ce  genre, 
et  capable  des  recherches  les  plus  minutieuses  (i). 
Pie  VI  Alt  di^pouillé  de  tes  meuble»,  de  la  plin 
riche  partie  de  ses  ornements  poritiflcaux,  de  sel 
moindres  bijoux.  Sa  bibliolhèsque  paiiiculière,  coia- 
posAî  de  plus  de  quanmle  mille  volumes ,  flit  ven- 
due à  un  iibnirc  de  Rome,  pour  douze  mille  écus 
en  rédules.  On  eut  néanmoins  l'air  de  vouloir  con- 
server au  pape  une  ombre  d'autorité;  on  lui  fit 
firoposer,  par  le  génénl  CervonI,  de  prendre  la 
cocarde  tricolore,  l'ie  VI  la  repoimsa  avec  diRnift'  : 
m  Je  ne  connais  point,  dtl  il,  d'autre  unirormc  i\na 
9  celui  dont  l'Eglise  m'a  honoré.  »  On  iHait  bien 
assuré  d'avance  de  ce  refus;  et  tout  était  prt^paré 
pour  l'exécution  des  grandes  me*ure$.  Ge  fut  le.  com- 
missaire Haller  qui  M  chargé  de  les  annoncer,  et 
de  presser  le  di^part  du  pape  (2).  Le  S.  P.  alléguait 
son  grand  Age  et  ses  intirniiiés  :  «  Je  suis  à  peine 
«  convalescent,  dit-ll,  je  ne  puis  abandonner  mmt 
»  peuple  ni  mes  (fevoirs;  je  veux  mourir  ici. — Vous 
»  mourrez  partout,  rt^ptiqtia  llaller  :  si  les  voies  de 
»  douceur  ne  vou.s  persuadent  pas  de  partir,  on  em- 
»  ploiera  tes  moyens  de  rigueur  pour  vous  >  con- 
V  fraindre.  »  Via  VI  resté  seul  avec  ses  domestiques, 
parut  pour  la  pivmière  fois  accablé  de  douleur.  U 
entra  dans  son  oratoire,  se  rvcueillil  un  instant  dans 
le  sein  (U*  Drcu,  et  reparut  an  bout  de  quelques  mo- 
menls  ;  «  Dieu  le  veut ,  dit-il ,  en  reprenant  mi  sé- 
»  f<lnilé  ordinaire  ;  préparons>no«s  ft  recevoir  tout 
»  ce  que  sa  providtMue  tiens  dt  siino  :  »  cl  fu  iidanl 
les  48  heures  qu'il  passa  encore  à  Home,  il  ne  cessa 
de  sV'cuper  des  aflaires  de  TEglise  et  de  ses  de- 
voirs religieux.  Le  ^  février,  le  commissaire  qui 
avait  devaui'é  le  jour,  le  trouva  pi  osterné  aux  pieds 
du  cnK-ifix.  «  i>épècbez-vous .  ■  écria  l'impatient 
exécuteur  de  cette  violence  sacrilège  ;  et ,  le  pres- 
sant de  des<-endre  l'escalier  du  Vatican ,  il  m  le 
perdit  p(»tnt  de  vue  qu'il  ne  fût  moulé  %ians  la  voi- 
ture qui  rallondail.  C'est  ainsi  que  œ  vénérable 
pontife,  fut  arrachô  ;i  voii  palais,  et  traîné  au  lieu 
encore  incertain  de  son  exil,  à  travers  les  li^nèbres 
d'une  nuit  détaidreiMe,  dont  un  oraite  «^|HMivanlaMe 

■vint  eru  nre  lUj^tnciiIer  l'horivur.  Un  dé!:i(  hciin  nt 
de  dragons,  qui  accumpannait  la  voilure ,  servit  à 
drarler  la  foule  que  tiutisK  les  préeaii|]iHi«  d'une  in- 
quiète surveillance  n'avaient  pu  empêcher  de  se 

(I  F  ui  il  .  iit  bniii|ui<Tfi  vi  -  >  ciiUiiiiilc,  uoninM^  Hsllcr, 
fil  ilimiiguer  (•«r  lUt  iiiaïuciM  iiiiolrMln  rt  bnilalr».  Rien  h>- 
rhappiil  è  H  Tîgtlaiiir  ni|>acii<'.  A|>rt»  avoir  tatl  inaiii>lia»ae  »ur 
Itt  objfii  les  |ilut  pr^iruT ,  il  a|i«r\ui  aui  ilmgit  du  |i«p«  drui 
iMS^<<|i'*îl  ae  Ul  mnrUrc  a»ec  mpiMcc*  a*M^  potinvn  de 
iVn  ««|«rtr  lie  vive  forrr.  Il  ni  «rai  «ihII  mMIl  te  temienwia 
rrlle  «ial  Mrit  «INiMiiMiiidis  tilettf.  Os  rau|il  ib  ntmOer  tant 
éê  taMCMM  rl  d'iuCaniie. 

mil  «1  a  reinarr|ucr  que  loales  cei  vetaijun»  fomr»#tK*r»ii<  l« 

13  r.  irn  r   j  iur   1.  I  iilllivcrMire  dp  |>etii|ltl|»li  ilf  l^ip  VI,  CVlait 

Inub  itiit  une  rèip  »idi>nii«ll«  ilaus  U  rour  p<HiliOcale.  Qn«ii{u« 
le  ixiH'  fèi  malade  tlhrt,  l'aKiiiveiniivftn  «Mabfé,  piT k» CWii» 
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tenir  éveillée  pour  se  précipiter  sur  les  pas  de  soa 
souverain.  Le  pape  avait  à  ses  côtés,  son  mé- 
decin ,  son  maître  de  chambre, et  devant  lui  qad- 
quet  personnes  de  sa  maison.  A  la  porte  Angé- 
lique, les  commissaires  lui  dinlarf-renl  qu'il  était 
aous  leur  responsabilité ,  et  lui  tuent  prendt«  le 
chemin  de  Viteihe.  Quelques  adoudssemtffnls  se 
mêlèrent  néanmoins  ain:  pcitip';  de  sa  po-ifion  :  sur 
la  route,  les  pajsans  accoui-aient  de  loules  parts-, 
les  plus  dloignés  s'afenouitlaient  pour  lecevoir  m 
hénédiction;  les  plus  près  de  ta  voiture  cxprimaieot 
à  haute  voit  leur  douleur  et  leurs  vœux.  Quelques 
prêtres,  des  Français  surtout  (t).  dchappi%  à  h 
colère  des  vainqueurs,  heureux  naguère  des  bien- 
faits d'une  généreuse  hospitalité,  maintenant  à 
peine  couverts  de  vètcmenb  convenabl»  à  la  lai- 
sèra  et  à  la  nécessité  de  déguiser  leur  état ,  éUmâ 
parvenus  à  n'joindre  l'illustre  voyageur.  1^  pape 
les  accueillit  avec  le  plus  tendre  intérêt ,  se  glori- 
fiant de  combattre ,  de  soullHr  avec  eux ,  et  de  ti^ 
vailItT  aussi  ;i  niénier  ces  consolations  sublima 
que  ia  religion  seule  peut  donner.  Le  pmj(4  du 
directoire  ^tait  de  déporter  le  saint  Ponlifb  ds» 

l'ili"  dt'  Sai'd,n>iip  ;  mais  il  rhnnf^ea  d'avis cratpratil 
que  les  Anglais  ne  vinssent  le  délivrer.  Arrivé  à 
Sienne,  le  pape  fut  logé  au  eonvent  des  Atignstim» 
qu'il  hal)ilail  depuis  trois  mois,  lorsqu'un  éxéne- 
ment  extraordinaire  le  força  d'en  sortir.  Lie  SS  mai, 
tm  tremblement  de  terre  ébranla  toute  la  maison, 
et  le  saint  Père  v  onail  à  peine  de  i]iiitier  sa  rhambce 
lorsque  le  plafond  s'écroula.  Transréiv  le  2  juin 
dans  ia  ciiarlreuse,  près  Florence,  la,  du  mouK, 
il  put  recevoir  la  visite  dugreiid-duc,  du  roi  et  ds 
la  reine  de  Sard  liRTif*  :  II-  premier,  tremblant  $011$ 
Il  surveillance  t^ranni^pie  de  la  domination  iinu- 
çaise;  et  les  autres,  récemment  chassés  4e  leun 
états,  cil  ils  avaient  laissé  des  souvenirs  iminorleb 
de  Iwnté  el  de  vertus.  On  peut  imaginer  tout  ce 
que  dut  avoir  de  loucbaiil  et  d'admirable  une  trih 
entrevue,  dans  une  circonstance  qui  msscmbUit 
tant  d'illustres  et  déplorables  exemples  de  la  frsr 
gilité  des  grandeurs  humaines.  «  J'oublie ,  dans  dd 
»  moments  si  doux,  toutes  mes  disgraces«  dîMit 
»  ritarles-Emmanuel  au  saint  Prre;  je  ne  regrell* 
w  point  le  Irùue  que  j'ai  perdu  :  je  retrouve  lout 
»à  vos  pieds.  — Kélasl  cher  prince,  répondul 
M  Pie  VI,  tout  n'est  qm-  vanité;  nous  en  sommpî. 
»  vous  et  moi,  la  Inste  preuve.  Portmui  nos  rvgards 
»  vers  h»  ciet  ;  c*est  li  que  nous  attendent  des  Irtoei 
»  qui  ne  périrtmt  janiais.  >»  Kt  ce  cou  [de  ntici  ^Ic 
pressait  le  vénérable  vieillard  de  raccompagner  va 
Sardftigne.  •  Venes  avec  nou»,  saiiit  Père ,  lui  disait 
»  la  soîiu-  de  Louis  XVI,  Marie-Clolilde ,  nous  nom 
»  consolerons  ensemble  ;  vous  trouverez  dans  vos 
»  enfants  tous  les  soins  respectueux  que  mérite  os 
»  si  t<>iidre  père.  »  Pie  VI  se  a*fusa  à  ces  généreuseï 
instances  :  il  donna  pour  excuse  son  grand  àgc,  scf 
infirmiléj^,  et  surtout  la  crainte  d'éveiller  les  soup» 
çons  de  leurs  farouches  oppresseurs.  Il  ralliit  $e 
n^souda*  à  d'éternels  adieux,  et  cette  séiMiatnm 
criuillti  altéra ,  d'une  manière  plus  douloureuse  en* 
core,  la  santd  du  saint  Père.  Cependant  II  ne  se  n- 

(I)  f'oij.  tlitiii  loi  HtMrtyr)!  de  la  foi,  l'euirriira  quelept|C<|| 
fcB0lM|iis«ts«ll.t^a*AaniMM,  lubUMcBiDMal. 


Icntil  pas  un  insUnt  dans  les  occupaliAns  ]e%  plut 
dignes  de*  loo  éourage.  Malgré  là  dllllciitlri  dct 

communicalions  et  la  rigiionr  de  la  surveillance 
dont  il  était  environné ,  le  d«!fplorable  <^lat  dos  af- 
faires de  l'Eglise  trouvait  constamment  en  lui  toute 
Tardeur  d'un  lèle  infatigable.  Pendant  cette  pre- 
mière pi-riode  de  ?a  captivité, qui  dura  dix  mois, 
il  put  proliter  du  moins  de  quelques  moments  de 
ralme  pcnir  m  INver  encore  à  des  travaux  dont  Tu- 
tilitt^  et  la  gloire  rappelaient  les  plus  beaux  jours 
de  son  ponlilk»u  Ce  Tut  là  qu'il  r«çut  Tex  pression 
àe  la  dooleor  du  Adèle  clergé  de  France,  et  partie 
ciilièa'rnenl  des  dvéques  réfugiés  en  Angleterre'  Le 
brer  qu'il  leur  adressa  en  réponse,  le  49  novembre 
4798,  rappelle  et  la  haute  ëloqnence  de  Mini  Léon, 
et  Ponction  pénétrante  de  saint  Grégoire.  Il  imita 
ausfs!  leur  intrépidité,  en  combattant,  avec  non 
moirfs  de  vigueur  le  serment  de  haine  à  la  royauté, 
que  des  ecclésiastiques  (àibles  ou  égarés  avaient  cru 
devoir  pn'fpr.  Cppcndant  îr<;  nt^pociations  secrètes 
de»  cabinets  iilrangers  redoublaient  tes  anxiétés  du 
Directoire  fiançais,  qni  soupçonnait,  avec  raison, 
qne  la  dt^livrance  de  Pic*  VI  ocrait  le  but  de  leurs 
efTorts.  Par  un  calcul  de  pertitiie,  qui  conciliait  sa 
peur  et  se  cruauté.  Il  fonlait  que  le  grand^oc 
chassât  Ini-môme  le  saint  P^tl  de  ses  étals.  Le 
prince  répondit  que  ce  n'était  pas  lui  qui  avait 
appelé  le  pape  en  Toaoane ,  et  qu*ll  ne  se  charge- 
rail  pas  de  Ten  (aire  sortir.  Celte  généreuse  ré;iis-> 
lance  Tut  punie  bientôt  après  par  Tenvahissement  de 
l'Elrurii'.  Daiisle  moment,  on  s'en  tint  à  négocier; 
on  fit  proposer  à  T Autriche  de  recevoir  Pie  VI  au 
couvent  de  Mot!k,  ^rb?  le  Danube,  l'imprudente 
Jactance  de  l'ambassadiHir  français  à  Vienne  dé- 
rangea ce  projel  (  l^ey.  Ckuaun-laaii,  n,  SItt).  On 
souda  l'Espagne,  qui  exigea  des  cniHlTiion";  inac- 
ceptables au  gré  du  gouvernement  français.  On 
parla  de  nouveau  de  la  déporlalion  en  Sardaigne. 
On  ne  prit  aucune  rc^solution  dénuitivc,  et  les 
choses  restèrent  au  mèrae  état.  Au  commencement 
de  l'année  1799,  les  bottIHIéi  reeeminencèrent.  Vn 
armées  russe  et  autrtchicnne  menaçaient  ritalic, 
où  la  garde  de  Pangubte  prisonnier  devenait  plus 
incomn>ode ,  et  pouvait  gêner  les  opérations  mili- 
taires. Le  Diredoire  prit  donc  le  parti  de  le  faire 
transporter  en  France.  Mais  la  maladie  du  pontife 
avait  fait  des  progi^  alarmants.  La  paraljfMu  s'était 
établie  mtr  une  de  ses  jambes ,  qu'on  avait  couverte 
de  vésicaloircs  Co.  fut  en  cet  état  qu'on  l'enleva ,  le 
i"  avril  pour  le  (rans&^rerà  Parme,  où  il  respira 
quelques  jours,  consolé  par  la  vlslle  de  Hnlluit 
et  de  sa  Tamillo,  et  par  le»  égards  respectueux  du 
commandant  français  (1)  :  mais,  le  13,  des  ordres 
plus  rigoureux  lai  intimèrent-  un  nonvetn  départ. 
Le^  médecins  représentèrent  en  vain  le  danger  d'un 
irnnssport  aussi  hrn<ique,  aussi  violent.  Le  commis* 
faire  français  lit  découvrir  le  lit  du  malade,  in- 
apeda  les  plaies  avec  celle  brubililé  faroudie  qui 
conviMiait  si  liieu  à  sa  misî^ion  ,  sortit  nn  moment, 
et  rentra  presiju'aussitdt,  en  disant  :  H  faut  que  le 

(I)  CM  «MbmMt  flOteicr  Msit  M.  Dmioa|hi  (  Lmib  k  tbet  d'ct- 
t'éwmm  wiiwwim  Pis  VI  hii  i«moi|Ra  m  nm«HMMan«A  psr 
te  Aam  4*1111  dwvil  hmcmM^m.  M.  U«niM|ta «at  «wri,  «n  mi,  è 
Jltfol>to«flMMS  { B— H-a*Cnc  ),  lies  4i  ■  pslmm.  ■ 
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pape  parle  mort  ou  vif.  La  résistance  était  inutile; 
elle  pouvait  être  dani^uie  en  compromettanflei  • 

souverains  du  pays,  et  le  pape  n'insista  pas  davan- 
tage sur  ses  propi-es  souffrances.  Le  14  .  conduit  à 
Plaisance,  il  en  partit  le  15,  pour  Lodi,  d'où  il  de- 
vait être  transporté  par  Milan  à  Turin.  Mais  à  peine 
avait-il  passé  le  Pô  qt/e  la  crainte  d'être  surpris  par 
les  ennemis  saisissant  ses  gardes,  il  fut  ramené  à 
Plaisance,  pour  regagner  Turin  par  une  antre 
roule.  Arriv(<  fc  2t  dans  la  cnpiittk'  du  Pit-mont ,  on 
le  fit  entrer  à  trois  heures  de  la  nuit  dans  la  ctla> 
délie  par  la  porte  de  seoonri,  afin  de  tromper  rem- 
pteiWHnent  du  peuple,  avir!o  de  jouir  de  sa  pré* 
lence.  Il  se  crevait  au  terme  de  set  penéculions, 
lorsqu'il  apprit  le  lendemain  qu'il  allait  être  trans- 
féré en  France.  «  Tirai  partout  où  ils  voudront, 
»  s'écria-t-il ,  en  levant  les  yeux  et  les  mains  au 
«  ciel  :  Anderà  dove  vorranno;  *  et  le  vendredi, 
26,  il  est  enlevé  également  pendant  la  nuit ,  et  con- 
dtiit  à  Oulx  ,  où  il  est  logé  chez  les  chanoines  ré- 
guliers. Le  lendemain,  on  se  mit  en  devoir  de 
franchir  le  mont  Genèvre  :  k  peine  a4^  pu  hire 

quelques  prcparatif<  in^i'^pcn^^ahles ,  pour  le  trans- 
port du  prisonnier.  Ses  membix»  sont  couverts  de 
plaies.  On  est  obligé  de  le  soulever  avec  des  sanglée 
pour  le  placer  dans  une  voi{iir.\  «On  parvient  pnfm 
»  à  l'asseoir  sur  une  esp«>ce  de  chai-s;  à  porteur,  qui 
»  n'était  guère  qu'un  grossier  brancard.  Les  prélats 
»  et  les  gens  de  sa  trè^-inodestc  suite  ont  des  mules 
»  pour  gravir  les  rochers.  C'est  en  cet  cMat  que  le 
»  siaint  Père  est  porté  sur  k  montagne.  Pendant 
»  quatre  heures.  Il  va,  suspendu  sur  des  sentiers 
»  étroits,  entre  »tn  mur  de  vint^l  pieds  de  neige  et 
»  des  précipices  elfrayant.x.  Des  huss^ards  piémontais 
»  Inl  offrent  leurs  pelisses;  Il  les  remeraie  en  dl- 

y,  "înnt  :  ne  sniilTrc  pas,  rt  je  ne  rrrtitis  lïcn  ,*  la 
»  main  du  Seigneur  me  protège  visiblement  parmi 
*  tant  de  dangers  :  allant  met  amis,  du  «mngel 
»  mettons  en  Dieu  notre  confiance.  ■  Le  30  an  soir, 
ce  lugubre  corii^ ,  qui  ressemble  déjà  à  un  ap- 
pareil de  funérailles  anticipées  .entre  dansBriançon.^ 
Pie  VI  loitche  enfin  le  sol  de  cette  France ,  d'uù  l'on 
a  vu  sortir  tons  les  niant  de  l'impiété,  cl  où  le  ciel  a 

S répara  des  miracles  de  repentir.  Le  peuple,  honteux 
esescrimes,de  sa  gloire  et  de  sa  misère,  faliguéd*un 
gotivernemenl  qu'il  méprise  et  qu'il  abhorre,  com- 
mence à  gémir  des  déplorables  excès  de  l'irréligion 
et  de  la  révolte.  L'aspect  déchirant  de  eetle  victime 
niitrtfslc,  qu'on  lui  offre  en  sacrifice  ,  le  rappelle  k 
des  sentiments  de  piété,  dont  souvent  il  ne  peut 
cacher  les  émotions  :  mais  il  est  Inlenlit  an  pape^ 
enferniL^  dans  l'hôpital,  de  s'approcher  de  la  fenêtre 
près  de  laquelle  la  foule  se  presse  pour  s'efforcer 
de  le  voir.  On  le  st'pare  des  fidèles  compagnons  de 
son  marlfra(l),  qu'on  envoie  à  Grenoble.  On  ne 
lui  lais'se  que  son  omfesseur  et  nn  aide^amérier.  Il 
passa  vingt-cinq  jours  dans  ce  cruel  isolement ,  qui 
eût  duré  plus  longtemps  sans  doute ,  si  lus  rapidea 
progrès  de  Souwarow  vu  Italie  n'eussent  inspiré  de 
nouvelles  frayeurs      Directoire,  qui  se  détermina 

tl)  CVMmI  rMvlif«K|M«lsCw1alh«,  fl^os.iltpiitcanilMl , 
S(  si«bif«i|iie  lie  QSncsi  It  im  M  JsisnMs  •  MsUi*  4*  chMairs 
4s  M  S>iinrt»  ;  h  fèf  tkt  Usas»  sue  rtif  ilsia  \  «t  sseinN^ 
laiPS,M.lbrMli. 
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à  faire  transporter  ie  pape  à  Valence.  Ce  nouveau 
IW  mèli  ét  ^ndqiMf  ewlnllom,firi  purent 

adoucir  du  moins  ramerlume  de  ses  dernier»  mo- 
neoti.  Pendant  qu«  h  Oinidoire  et  «es  odieux  «a- 
telllice  eherditnt  encoiv  à  nralliplier  Im  màngat 

contre  leur  vidimc ,  les  habitants  du  paya  multi- 
plient sur  ses  pas  les  témoignage»  d'amour,  de  dou- 
leur et  de  vénération.  A  Gap ,  à  Viillle ,  àGfeaoble 
•ttrioul,  un  WÊèm  atotteent  a  électrisé  totts  les 
cœurs.  Le»  pernonnes  de  tont  les  r«lvinîsl«»« 
même,  expriment  tout  iiaut  icur  admiration  et  leur 
ndigieoae  pitié.  UtfaMMi  w  iont  rmarq«wr  par 
des  traits  de  coiirape,  et  par  cette  ingénieuse  seit* 
iibilité  qui  s  anime  encore  davantage  à  la  vue  du 
péril ,  el  M  BMnqne  preequo  jaimle  de  wmjtm  éê 
succès.  Quelques-unes,  d^gui«V'îi  rn  st^  vantes ,  sé- 
duisent, à  force  d'ai:gent,  les  gardes  du  pape,  pour 
être  reçues  dti»  n  melaon,  et  y  exeroar  les  plot 
humbles  emplois.  A  son  d«'part  de  Grenoble,  une 
mère  et  ses  deux  filles  suivent  à  pied  la  voiture 
jusqii'à  TuUins.  Sur  la  route,  cent  jeunes  vierges, 
vêtoei  de  blanc,  se  réuntaaent  pour  lui  fêter  det 
couronnes  de  flcun;.  Le  pape,  souriant  à  ces  bom- 
mages  si  purs,  si  naïfs ,  béniMsait  avec  bofité  cette  in- 
nocente Jennease.  Quelqaebie  leefandtrmei  de  loa 
cscorfc  se  pfôlîiitînt  h  res  eniprcsstîmenls ,  d'autres 
fois  ils  les  repoussaient,  suivant  l'impulitton  qu'ila 
recevaient  de  PantorUé  supérieore,  devenue  ptua 
dc^Oante  encore,  el  plus  irrdsolue,  par  les  orages 
élevés  dans  soo  propre  sein.  Des  cinq  direcieurs 
dont  elle  étail  eooapoaée ,  Irole  venaient  d*être  ex- 
pulsés par  une  mesure  exli-aordinaire  (1),  et  ce 
changement  convutsif  donnait  à  toutes  les  opéra- 
lions  politiques  une  incertitude,  une  hésitation, 
qoi  annonçaient  la  faiblesse  d'une  puissance  qui  se 
voit  sur  le  point  de  tomhur  on  Hi&solution  {%).  Le 
li  juillet,  jour  de  sanglante  mémoire.  Pie  VI  ar- 
rive à  Valenee,  accompagné  de  ses  fidèles  amis , 
qu'on  lui  avait  rendus  à  Grencjhli'.  Il  fut  logd  à  la 
citadelle,  dans  l'appartement  du  gouverneur,  près 
le  couvent  des  ceraelien,  qui  aervait  de  prison  à 
trcnte^eux  prdtrcs,  dont  pliisiLurs  avaient  i^prouvd 
la  bieolaisance  du  pape,  pendant  leur  séjour  en 
Italie.  Il  fiit  sévèrement  défefrfn  àcei  infortunés  de 
communiquer  avec  leur  bieufiiiteur,  et  à  celui-ci 
de  sortir  de  l'enclos  du  jardin,  n  de  peur,  disait-on. 
»  qu'il  n'occasionuit  du  trouble  et  des  ra^uibie- 
»  ments.»  Pie  VI,  IndHlérent  désomiiianxeiioiei 
de  la  terre  ,  aux  ou!rape<!  dfç  hommes,  ne  songe 
plus  qu'à  se  prvparer  au  dernier  des  sacriikos.  Tous 
tes  OMNttents  sont  consacrés  k  la  prièM.  Qnelqnê- 
fois  CCS  ncles  fie  pit''tiî  ?nnt  interrompus  par  ries  re- 
grets qui  ne  tombent  que  sur  cet  «.épouvantable  dé- 
luge «B  nMHix  qa*{l  va  laisser  après  loi  :  «  Mes 
»  boiilTi  UK L'S  rorporelles  ne  sont  rien,  «fisail-i!, 
»  comparai)»on  des  peines  de  mon  cwur...  Les  car- 
»  dlnaui  ef  tes  dveques  dispersés...  Rome ,  mon 
»  peuple....!  l'Eglise!  ah!  rEglîsc....!  voilà  ce  qui, 
»  nuit  eliour,  me  iDunoente.  En  quel  état  vaia-je 

ili  Tii'ilhjr:1  ,  M<-rlin,  ri  T  .•réTeiII*r«-I,^i-i.nii  i 

[S)  CVitU  cinq  muii  ariul  U  r^TolaUaii  du  <8  bromalrt  ;  mai* 
•n  ce  rooaml ,  ou  attii  «UJà  cboUi  »ei  r(-icmciii  pour  cbd  aoiqaa 
êaeMv«n*eiiiMt,iMik«t,fallaitaSls|SM»#i  «•SSullato- 
«sUlsetMsvl. 


»  donc  les  laîtser  î  »  A  ces  pensées  sa  amères,»  do«- 
leUpeuees^  ee  Joignaient  de  neisveUes  pevsiientiee^ 

Le  Dircflnire,  effrayé  de  p]m  en  plus  des  progrè?  i-z 
Souwarow,  avait  os-donné,  le  4  août,  que  le  pa^ 
eeraU  translirt  à  Dijon  :  «  «m  entendu,  ajouiail. 
»  il,  que  le  voyage  sera  fait  aux  dépens  du  Samt- 
»  Père.  •  Il  défendait  mène  eipraisrtment  qu'oa 
s'an^ftt  à  Lyon  ;  mais  k  maladie  avait  idt  4e  tcb 
pingrès ,  que  le  moindre  mouvement  extiaordiMire 
pouvait  hâter  l'instant  frttal  I.e  'iO  août,  un  vorois- 
seOMUt  violent  antionç^  que  ia  pai&ly«ie  s'était  j«lci: 
snr  les entraillee:  cet  accident  Ait  suivi  d'un  proibiMi 
évanouissement  dont  les  swonrsde  l'art  le  tirèrent 
avec  peine.  Ces  symptômes  décidèrent  le  pape  a  de 
mander  le  saint  viatique ,  qu'il  raçut  placé  ém  m 
làuteiiil,  el  revêtu  de  ses  ornemenbi  iKtntifiraTTT. 
oennaissAnoe  lui  resta  jusqu'à  ta  fin  :  il  eapira  k 
»  a«At  1790,  i  WM  hernn «  minutée  dtt  «aUn.  n 
était  âgé  de  81  ans  8  mois  el  deux  jours,  et  auit 
gouverné  l'Eglise  pendant  24  ansttmoiset  iijoon. 
La  nouvelle  de  sa  mort  ne  se  fut  pas  plutôt  ré- 
pandue dune  le  public,  ^n^une  foule  imomnee  ee> 
cour'it  pour  rendre  aux  restes  inanimé*  du  siint 
martyr  les  hommages  de  sa  vénération.  L'àiiianii: 
n*essayaptt  même  d'urèier  c^t  élan  universel. 
Giuxquine  potiv^lcnt  obtenir  le  plus  simple  objet 
qui  eiit  appartenu  au  pontife,  jetaient  des  fkrua 
sorson  cereneil ,  et  remportaient  cdias  qui  avuicHt 
pu  y  toiiclier.  Le  Directoire  ayant  permis  qu'on 
obs<?rvàt ,  en  celle  circonstance,  les  formalités .  et 
qu'on  rendit  les  iionneors  afleonlunds,  lecerpi 
fut  embaumé  el  enseveli  avec  ses  ornements ,  et  ks 
actes  qui  arrompatinent  la  dt'pouilte  mortelle  d'uo 
souverain  (I  j  ;  et  ie  cœur,  avec  les  entrailles ,  m- 
fermés  dans  une  urne.  Ce  dépAt  sicrd  resta  dans  II 
citadelle  de  Valence ,  jusqu'au  moment  oii  Bona- 
parte ,  devenu  premier  consul ,  publia  une  tièmiif 
tion  prise  le  10  nnvemlwn  1799 ,  avec  ses  œliègnsB, 
par  laquelle  ils  airêlèrenl  :  «  Oue  les  honneur?  ée 
p  la  si^pullure  seront  rendus  à  ce  vieillard  respec- 
•  fable  par  ses  malheun ,  qui  n*a  été  un  nssmud 
1»  l'ennemi  (Je  la  France,  que  séduit  par  des  con- 
»  seillers  perfides  qui  environnaient  sa  vieiilefle, 
»  ajoutant  qu*il  est  de  la  dignité  de  la  naliua  Am- 
»  çaise ,  et  conforme  à  la  sensibilité  de  son  carac- 
1»  U>rc  ,  de  donner  des  marques  de  considératioa  s 
»  celui  qui  a  occupé  un  des  premiers  rangs  sur  la 
a  terre,  etc.  >  Cet  acte,  qui  en  imposa  longtemps 
aux  crens  de  bien  ,  et  qui  annonçait  de  plus  vaste* 
de»«ems ,  fut  exécuté  d'une  manière  m^uiue  : 
l'inhumation  Ail  Adte  dans  le  cfmelièffUjConBmuB; 
un  protestant  eut  ?cc1cmrnt  la  permission  de  feire 
élever  une  petite  voùle  en  maçonnerie,  dont  la 
port»  Alt  mutée,  afin  de  fesennaltr»  le  Hun  de  h 
sépulture.  Les  choses  restèrent  en  cet  état ,  jusqn'sa 
45  juillet  1801,  époque  à  laquelle  le  concordat ,  ae- 
oordé  par  Pie  VU  à  Bonaparte ,  mrvit  de  Fsncea  i 
la  dépouille  mortelle  de  soo  prédécesseur,  qoi  fut 
enfin  imMpertde  à  la  basilique  de  Saint-Pierm,  à 

inOsacICI  «out  l'iilKJ  I  pl  ion   h  nliir         ,  skir  tl.  t  !«!■;. ''Cl  fi' 

cuiTrc.dw  ptéct*  tUt  monnaie  de  iiiU«r««l«t ctyèM* ,  t»*ff*" 
lotti  MU  lègue,  etc.  L'tfpilapiM  qvf  Vm  siilsar  SMaHVÎNll,Ma' 
tSMit  M*  MMU  itSt-wMniasMss  : 
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!,  mitanl  les  intentions  du  testament  de  Pie 
VI.  (  Voif.  les  di^tails  très>curieux  de  cette  exhoma- 
lion  dans  les  Martyrs  de  la  fui ,  tom.  IV,  p.  ."30  et 
suiv.).  Sur  ses  instante»  réclamations,  les  entiailles 
ont  éti  rendues  à  h  ville  d«  Vtksnee.  Ibi  monu- 
ment exécuté  par  un  sculpteur  français ,  M.  Maxi- 
milien  Laboureur,  élève  de  Canova*  décore  le  mau- 
solée qui  les  renfiaiM,  et  porit  celle  imeripUoD , 
envoyée  de  Ronie  pir  lecardinel  Spint  : 

wr^'Ui,  Dw'Uùu  uLii^uc  tonal. 

La  longue  diinie  du  pontifical  de  Pie  VI,  ses  qua- 
lités brillantes  soa»  un  aspect  purement  homaia, 
plu»  af1miraMi-*5  encorr  nu  point  de  vue  ri'ltgipux  ; 
nue  fermeté  iraperturl>able  dans  les  combats  <ju*il 
enl  à  Molenlr  to»r4-toiir  contra  les  «Nivereiiw  et 
confri'  1,«8  peuples,  des  vertus  touchantes  dans  les 
calamités  qui  TaccaMèrent  ;  la  vénération ,  renthou- 
ifftnae  «fnTH  ne  cent  il*ln«f>ii«r  alon  mime  que  le 
presli^je  dos  grandeurs  de  la  terre  ai'ait  disparu,  et 
la  part  qu'il  dut  prendre  aux  premiers ,  aux  plus 
d^ploraldes événement'*  de  la  révolution  européenne, 
lui  a!»ure  une  trop  grande  plaee  dans  rhisloire, 
pour  qu'une  foule  d'écrivains  ne  s^»  soieni  pa^  em- 
pressé* de  lui  consacrer  des  souvenirs  ou  d'éloge 
oo  de  blâme.  Ce  fut  ta  satire  qulODvrit  la  lioe:  elle 
profila  du  deuil  de  la  religion  pour  insulter  h  ses 
regrets,  quand  elle  ne  pouvait  encore  répondre 
qne  par  des  larmes.  Dans  les  derniers  mois  de 
1798,  c'cst-à-dirc  pendant  la  captiviid  de  Pie  VI, 
parurent  les  Mémoires  historique*  et  phiUmphi- 
queaivog.  Booaooiife,  n,  f7t).  Cet  oam^c,  coni- 
poM*  par  ordre  du  directoire,  est  écrit  d'un  style 
plus  amer  qn*énergique ,  plus  afleclé  qu'élégant, 
el  tiès-soovent  rempli  de  mauvais  goût  (1  ).  Indé- 
pendamment des  déclamations,  des  impiétés  cy- 
niques, qui  font  les  grandes  réputations  parmi  1(^5 
incrédules,  l'auteur  tombe  dans  les  contradictions 
les  plus  grossières.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qira- 
près  avoir  peint  Pie  VI  tour-à-tour  commp  phIcIl' 
et  irrésolu,  comme  impétueux  et  pusillanime, 
(Aligé  eependant  de  rapporter  tant  de  fiifts  qui 
ppiiivcnt  une  liai^nn ,  Ttne  suite  non  interrompue 
dans  toutes  les  parties  d'un  sjstèrae  où  l'élévation 
des  pensées  n'excluait  pas  la  moddratlon ,  la  bonté , 
la  douceur  des  moyens  d'e.\écution  ,  il  essaie  d'at- 
tribuer tous  les  malbeurs  du  pontîflcat  de  Braschi  à 
la  timiéiti,  k  fineonttann  de  ton  caractère  ;  el  bien* 
t6t  il  tes  rejette  sur  la  fatalité  des  circonstances* One 
telle  instabilité  de  jugement  dispense  d'un  examen 
plus  approfondi  (2).  D'autres  écrits  ont  vengé  Pie 
VI  de  ces  odieuses  calomnies.  Le  premier  est  :  le 
Précis  hf'Knriquf  de  la  vie  et  du  pontificat  de  Pie 
VI.  par  M.  lilamhurd,  Londres,  1800.  Cet  ouvrage 
répond  aussi  aux  Mtmoires  philotophiqun;  mais 
Toinraee  le  plus  Important  qui  nit  paru  sur  ce 
grand  [joiuire  est  :  Fasd  drl  sanio  Padre  Pio  VI 

(l)C'c(l  •inii  qu'en  ptrltnl  de  Mana-TbérèM ,  l^olspr  mm 
eppretid  •  qu'elle  ■  vtil  rapeliné  MS  tOM  dsw  ks  ItBflH  d«  li  M- 

•  votiM.  •  Tmh.  I**,  ptf .  an. 

fIlUiViStcMm  ên  Aitmltt  pkUosopMqhe»,  moratn  et 
liMÂwIns.  dooDèml  ptaelMii»  •nidct  lur  la  Mémoire»  dit 
Baurfoisf  I  cl  r«|NiiMlimil  atsc  ••Uinl  d'cifrit  «lie  il«  veriu  « 
iMiM  les  v«iMsatiaqiws'iliacMMlfar. 


TocoÀt*  da  G.  B.  TavanU.  Florence  ,  IfKM/S  vçL 
in-i.  On  peut  lire  encore  avec  intdrêt  dans  les  Jlar- 
lyrj  dr  !a  f,n.  un  arlit  le  fort  étendu  et  fort  curieux  ; 
Viaggxu  del  p^rgrifio  o^mmIo/mo,  Rome,  1799,  par 
un  d<»perBonnagesqa{ia{virant  le  pape  à  Valence; 
les  Mémnirfs  de  M.  l'abbi  fi'Hesmivy  d'Auribeau; 
et  l'Orûtcon  fitnèbre  de  Pie  VJ,  prononcée  en  latin , 

i  Venise,  devant  le  conclave  par  Mgr.  Bitincadoro, 
trad.  m  franç.  par  M.  i'abbd  d*A«irihean,  ft-i»^ 
primée  en  divers  formats. 

•  PIB  VII  (Bamabé-Louis  Chiakamoîste),  né  le 

ii  août  1742.  à  Césène.  ville  de  la  Roroagne,ét8ll 
fils  du  momie  Sdpion  Chiaramonle  et  de  Jeanne 
Ghini .  fdinilie  peu  riche,  mais  très-considér^  dans 
le  pays.  A  16  ans  il  embrassa  la  r^e  de  8ainl«Bs- 
Doit ,  dans  la  célèbre  abbaye  du  Mont-Cassin ,  et  prit 
alors  le  nom  de  Grégoin.  U  fut  envofé  par  ses  su- 
pdrieun  à  Rome,  ob  il  acheva  ses  études  dans  le 

monastère  de  sninl  Paul  extra  muros,  dont  T^Use, 
monument  précieux  et  pour  la  religioa  et  pour  les 
arts ,  a  été  dévorée  en  par  lef  flaounes.  Ciiia- 
ramonle  professa  U  théologie  dam  pliMlenn  mai- 
sons de  son  ordre,  et  se  tit  remarquer  par  ses  talt  nts 
et  sa  piété.  Aux  vertus  d  un  religieux,  il  joignait 
les  plus  heureuses  qualités  du  cœur  et  de  respril. 
Pie  VI,  dont  il  était  parent ,  le  tira  du  cloître  pour  le 
placer  sur  le  siège  de  Tivoli.  Quelque  temps  après, 
il  fut  attaché  à  radroinistration  du  diooèmd^lmola, 
dont  il  devint  évôque,  et  le  14  février  1785,  il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  cardinal.  Son  changement  d'état 
ne  fit  que  mettra  dans  leur  Jour  la  bwilé  et  la  mo- 
dération de  son  caractère.  A  l'époque  de  l'invaslen 
des  Français  en  Italie,  il  n'épaiigaa  rien  pour  calmer 
reflinvesoenre  des  esprits.  Une  insurrection  ajaut 
éelaté  dans  Lngo ,  le  pieux  évéque  adresm  one  loo- 
chanle  peutorale  aux  insurgés.  N'en  pouvant  rien 
obtenir, H  s*adre8sa  au  général  Augereau,  qui,  touché 
son  zèle  et  de  ses  vertus,  épaiyna  les  vaincus,  el 

earvint  à  éviter  un  hnn  ible  moissarre.  rh-iir  nJpn- 
liques  venaient  de  s  établir  en  Italie,  la  CistUf»M  et 
la  Cispadane.  Chiaramonte  parvint  à  Ikire  élire  dans 
son  diocèse  des  députés  ami-!  de  la  religion.  Mais  une 
pastorale  où  il  rendait  douteuse  la  compatibilité  de 
la  religion  avec  le  syslàme  républicain ,  irrita  les 
parii-^ans  d  i  nniivrl  ordre  de  choses,  et  le  prélat 
s'attendait  au  même  sort  que  le  cardinal  Mattéi ,  ren- 
voyé de  son-  diocèse  pour  une  sembUble  protesta- 
tion ;  cependant  il  ne  fut  pas  inquiété.  Quelque  temps 
apr^,  sa  correspondance  avec  les  cardinaux  Mattéi 
et  Giovtnnetli  { voy.  ces  noms),  fut  interceptée  ;  on  y 
trouva  la  circulaire  que  les  trois  prélats  devaient 
adresseraux  pasteurs  de  leurs  dioct^s^";,  pnr  laquelle 
ils  leur  enjoignaient  d'invjter  leurs  paroi:«iaBs  à 
prendre  les  armes  en  faveurde  Vemperaur  d*Aulridte 
et  de  la  religion.  On  comprend  les  conséquences  fâ- 
cheuses que  celte  circulaire  pouvait  avoir  pour  ks 
trois  cardinaux ,  si  dans  ce  moment  les  Français  nV 
vaient  pas  éprouvé  des  revers  (1799).  Aussitôt  que  la 
Romagne  Dit  évacuée,  l'évéque  d'Imola  publia  une 
lêtlnpaglonhq^i  exIiortaH  les  fidèlesisesomnettra 
aux  vainqueurs.  Après  la  mort  de  Pie  VI.  les  cawli- 
naux  niunis  à  Venise  en  conclave,  en  donnèrent  avis 
toi  ditéranls  souverains  catholiques,  et  noubliè- 
ftol  pas  Loais  XVIII ,  alon  promil,  et  réiidaul  en 
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Courlanda  (1).  Le  6  décembre  1799,  s'ouvrit  le  con- 
dM'.  Pendant  Iroit  mois,  les  suffrages  se  parla- 

gèrrnî  ontie  les  cardinaux  Albani ,  Archelti ,  Bollii- 
soniii)  Martiniana;  ils  se  réunirent  enfin  tous  (S)  sur 
Gblarainunte;qiii  f'it  élu  le  14  mari  180O.  Le  non* 
veau  ponlife,  pour  honorer  la  mémoire  de  son  pré- 
décesseur,  prit  le  nom  de  Pie  VII.  Il  quitta  Venise, 
le  6  juin,  sur  une  frégate  impériale,  w  0ef Ame,  prit 
terre  à  Pesaro,  et  entra  dans  Rome  le  3  juillet ,  au 
son  des  cln<'he» et  au  bruit  de  rarlillerie  du  château 
SauU-Angp.  Le  premier  sniti  du  pontife  avait  éié  de 
t*«nlourer  de  personnes  dont  il  connaissait  le  dévoue» 
ment  pour  rFg1i«;(>,  il  confia  les  principales  charges 
de  sa  cour  aux  prélats  Carafla,  Marolti  (ex-jésuite), 
Bkibl,  Vidinann,  Falconieri.  Simonetti,  et  TaUié 
Annibal  Schmid.  Il  crt^a  le  r,iri"!inal  Roverella  pro* 
dataire;  et  Consalvi,  qui  était  auditeur  de  rote,  fut 
nommé  pro-seeiAaire  d*élat ,  pab  cardinal.  Pie  VII 
apporta  la  même  prudence  dans  ses  autres  choix. 
Les  ressources  de  l'état  avaient  diminué,  mais  il  sut 
pourvoir  i  tout,  et  son  gouvernement  temporel  et 
spiriluel  commença  sous  les  plus  heureux  au^ices. 
A  peu  près  à  cette  épogne,  parut,  à  Venise,  une 
brochure  où ,  tout  en  décnonirani  les  daiigei-s  pro- 
duits par  les  maximes  du  jour,  l'auteur  suppliait 
le  pape  de  rétablir  les  jésuites.  «  Leur  r^e^It  urtion, 
j»  disait-il,  a  été  une  des  principales  causes  de  la 
«  révointion  française,  qui  n*aiiniU  jamais écteté , 
■  si  leur  société  avait  été  maintcuur.  ■»  Pie  Mî  se 
borna,  pour  le  moment,  à  témoigner  son  affection 
pour  cette  compagnie,  en  publiant,  le  7  mars 
1801,  un  bref  ip&t  lequel  il  |m  rriu  ttait  aux  jésuites 
de  s'établir  en  Russie ,  nommant,  pour  chef  de 
Tordre ,  François  Kareu ,  délégué  par  le  siUnt Siège. 
Trois  ans  après,  et  par  un  autre  6re/  du  31  juillet 
iHOi,  il  sanctionna  leur  élal)li'<«s<'rnpni  dans  le 
royaume  de  Naples.  Il  s'otxupa  dans  cet  inter- 
Taiie  à  diminuer  les  plaies  qu'avaient  laissées  dans 
les' Etats  romain?  !e?  Irnutilc';  rt^vrilniionnaires.  Il 
fiillut  entrer  en  composition  avccd'avidc&ai'(|uéri*urs 
des  dépouille*  de  l'Eglise.  Ces  Iransaetions  ftirent 
très-onéreuses  au  trésor  papal,  déjà  grevé,  ainsi  que 
les  établissements  publics,  d'une  dette  énorme. 
Pie  VII.  en  fiiiiant  un  appel  à  Tamour  deses  sujets 
pour  l'aider  i  combler  le  déficit  dans  les  caisses  de 
l'état,  donna  le  premier  l'exemple  des  sacrifices  que 
tous  les  nobles  romains  s'imposèrent.  On  retrancha 
dans  le  service  du  palais  tout  ce  qui  n'était  pas  in- 
dispensable, cl  le  souverain  dp  Rome  vivait  comme 
le  plua  simple  particulier.  fc/U  même  t<-m()>,  il  leU- 
blitl*ordredanaradmini!4ralion,aaliitflt  au  vœu  pu- 
blic, en  a<?uranl  le  libre  ronjM  orcc  des  grains  et 
de  louiez  les  dtfutx'es  pi«mu>re  néoesaité.  Une 
loi  dlihUt  ime  répartition  «ea  impôts  plus  Juste  et 
plut  moddrée;  cn6n  un  tfv/ré|iriroa  l'indécence 

(I)  s.  M.  leur  Ol  It  rtfOMS  Mirante  :  •  Nmi  raftmnaiMAnt 
«  loktMirilciiM»!  k  |iMtir«  i|ui  ten  choM  pir  f«w,  ri  Utrufut 

•  CHvi  vu  rèfiiMil  le»  nls  ntm  ran  rttoltti  lur  le  irAae  4ê 
»  nmtiirMm,  iMS'IiiffOM  tnftOtftam  MilMU«lrgltèiiie  iltM 

•  IMM  r«i«nthit  ét  iMi*  rafswM.  M  imni»  JmiiicnMMlK  Mire 

•  lia  rvi  trfg-ckrHie»  9t     JIU  trtné  de  CEgUm.  DmM  h  Wl- 

•  tau.  he  U  Duvrnibre  ITtS.  —  Signé,  Uxtu  • 

(S|  Le*  tcruiktit,  lui  tu  intlic*  du  kilom  c  le  plut  inipoHtil  , 
tout  unraintm  hmmim  hw  raie,  cvtte  de  UiMniiMwla  Voy.  vie 
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des  vêtements  et  fit  cesser  les  scandales  publics.  Si, 
retenu  par  de  graves  motift  d*ëeowKmiie,  Pie  VU 

n'éleva  point  de  somptueux  édifices,  il  s'orctipa  de 
restaurer  les  anciens  inonuraenb.  L'arc  magnifique 
de  Septlme-Sévèra .  ceux  de  Tlie  et  de  Conslanlln. 
reparurent  dans  leur  premier  éclat.  Une  dos  vertus 
les  plus  éminentes  de  Pie  VU  éuit  la  modération, 
unte  à  la  fermeté,  tronque  le  cardinal  RufTo  (eoy.  ce 
nom)  avait  forcé  les  Français  d'abandonner  Naples, 
la  junte  suprême  établie  pour  juger  les  conpalte>. 
(t;oy.  Ferdinand  IV),  iniiuena-c  par  NelAn  (tx>y.  ce 
nom  ),  avait  agi  avec  la  plus  grande  rigueur.  Sam 
con^dération  pour  le  rang,  le  sexe  ou  les  services, 
des  prêtres,  et  même  des  évéques ,  auxquels  on  n'a- 
vait à  reprocber  qu*un  moment  de  lidblease  ou  d*» 
reiir,  rtvaienl  pi'ri  du  dernier  supplice  ou  langiii>- 
saieni  daits  les  fet^.  Pie  VM ,  affligé,  s'en  plaignit  par 
«ne  lettre  énergique.  Le  gouvernement  nap<rfitaiB 
dunna  pour  excuse,  que  deux  prélats  faisaient  pailia 
de  la  junte,  et  que  c'était  h  eux  et  non  an  roi  à  se 
jitstiOer.  Le  pontife  excommunia  les  deux  prt>lats, 
Gerrasio ,  archevêque  de  Capoue ,  et  l'évèque  Tor- 
rusio,  vicaire  apostolique  de  Naples, et  commandant 
en  second  de  l'armée  de  Rtiffo.  Le  premier  consul, 
Bonaparte,  dès  son  arrivée  au  poavofa',  conidt 
que,  sans  la  religion ,  il  n'y  a  pas  de  potivcrnemenl 
stable,  et  qu'en  rétablissant  le  culte  catholique,  il 
vempIlFait  les  veux  de  la  grande  roijorité  des  F^- 
çais.  La  victoire  de  Marengo  ayant  alTermi  son  aut 
ritë,  il  s'empressa  d'ouvrir  avec  Pie  Vil  des  négocta- 
tions,  dont  le  cardinal  Martiniana,  évêqoe  de  Vcr> 
ceii.  Tut  Tiirli  I  ruédiaire.  Le  consul  pria  le  saint  Mrs 
d'envoyer  des  délégués  à  Paris  pour  prépar<>r  >  m 
concordai.  Cette  mission  fut  confiée  à  Mgr.  l'an  he- 
vêque  de  Corinthe,  Spina,  et  au  P.  Caselii,  ex-général 
des  servîtes ,  (on!  deux  profonds  théologien*-  Mali -'^ 
leur  ièlc  et  icur  talent ,  mille  diflîculléi  nMardereiit 
la  conclusion  du  concordat.  Enfin  le  cardinal  Caa- 
saivi  (r  ny.  ce  nom)  vint  à  Pan-ç ,  nfi  il  dut  acheter 
le  rélal)lissomcnt  du  culte  catholique  par  bien  de 
tarriftcea.  Outre  les  troia  MptUom  que  le  pape  M 
rontrainl  de  céder  définitivement  à  la  Fiance,  le 
consul  jexigea  une  nouvelle  ciroon«cri|Uion  des  dio- 
cèses, et  la  démiarfoii  des  anciens  ëvèi|nes.  Le  plu; 
grand  nombre  obéissant  à  ta  voix  de  leur  pasteur 
suprême,  se  démirent  de  leurs  sièges,  mais  quel- 
ques-uns s*y  refusèrent.  Le  concordat  fut  dom: 
signé  à  Paris  le  IC  juillet  1801 ,  et  Pie  VU  le  nfifia 
à  Rome  le  15  août  suivant.  Afin  de  donner!  ret 
acte  une  onction  plus  imposante ,  le  pontife  pu- 
blia, le  27  novembre,  une  bulle  solennelle,  et  «e 
cardinal  Caprara  vint  en  France  donner  T institution 
aux  rtouveaux  évêqiies,  et  terminer  tous  les  arran- 
gements relatifs  aux  aflSyres  oorlésbsliqiies.  La  po- 
blication  de  concordai  eut  lieu  à  Paris  le  jour  de  Pi- 
ques, m  avril  ItiO:^,  et  le  retour  à  la,  religion  tvA 
ê&éhré  dans  une  cérémonie aolenneIle,o(i  awisllmnl 
les  trois  coiisuls  et  les  principaux  corps  de  l'élal.Pca 
de  temps  après,  Bonaparte  fil  sanctionner  par 
corps  législatif  ée»  vrtkHn  organique»  qui  altéraient 
.^•lisiblement  l'esprit  et  le  fondement  du  concordaL 
Pie  VII  ne  dissimula  point  la  douleur  que  lui  caa- 
sait  cette  artificieuse  conduite  ;  et  dans  une  allcm- 
tfm,  prononcée  en  «OMlstoin  aecnl,  1«  14  mai 
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I ,  il  dëcitrt  aux  ctrdiMin ,  «  qu'en  prormit- 

»  giian!  !c  roiicordaf ,  on  y  avait  ajoult5  plusieurs 
»  ulkiea  dutU  il  n'avail  pas  «u  connaissance....  a 
La  riehnwfioiit  du  pontife  ne  ftirent  écontéet 
qu'au  moment  où  le  consul  se  fit  proclamer  em- 
pereur. A  Ttixemple  de  Charlemagne,  il  voulut  qu'un 
pa|>e  lof  doonfll  ronctfon  ro jale ,  malt  il  eiigea  d»* 
vantage,  puiiiqu'au  lieu  de  se  rendre  à  Kome],  il 
insista  pour  que  le  Pape  vint  à  Paris.  Pour  Tubtenir, 
il  fit  espt'rer  au  saint  l'ère  «lu'il  rendrait  à  la  religion 
son  ancienne  splendeur.  Pie  Vll«  avenant  que  son 
reAis  n'eût  I<  <  ri'iiuliats  les  plus  funestes ,  après 
avoir  longtemps  béi>ilé,  tint,  le  29  oct(^-e  1804,  un 
comistoirB  leml,  dam  laquai  il  dit  aux  cardinaiix  ^ 
■  Vën<*rables  frères,  vous  voye» conibien  sont  jusles 
»  et  puissantes  les  raisons  que  nous  avons  d'entre- 
»  prendre  œ  toyage  ;  nous  y  somnnes*  déterminé* 
)•  par  des  vues  utiles  pour  noire  sainte  religion.  » 
Ce  pontife  quitta  Ronte  le  2  novembre  à  i'eulive 
d'une  saison  rigoureuse  :  il  fut  dédommagé  de  ses 
IMîgiWl  par  la  joie  vive  que  sa  présence  excita ,  non- 
«eulemenl  dans  les  villes  d'Italie  qu'il  traversait, 
mais  en  France  et  surtout  à  Ljon ,  où  le  13  il  dit  la 
mette  dam  la  mélropule,  et  donna ,  rar  on  bakon , 
la  béntyictioTi  à  une  foule  imntftise,  qu'il  trouvait 
partout  sur  ses  pas.  «  Que  gràcen  en  soient  rendues 
»  à  Dien!  »  s*éâia  le  laint  Pàra  dans  Texcèi  dé  « 
satisfaction  pateinelle.  Il  arriva  te  2S  ù  Foniainc- 
hleau  ;  sa  première  conférence  avec  Napoléon  eut 
lieu  à  la  croix  de  Saint-Hérero.  Le  i8,  il  entra  dans 
Paris ,  où  tous  les  corps  de  l'état  lui  furent  pré- 
sentés. Avant  de  quiiler  Fontainebleau  ,  Pie  VU 
avait  exigé  de  Napoléon,  que  U»  évètjues  couslilu- 
tionnds  Amenl  tenus  de  donner  une  déclaration 
indrvidiielle  de  leur  entière  soumission  aux  décrets 
de  l'Eglise ,  conçue  en  ces  termes  :  a  Je  déclare,  en 
9  prtence  de  DÎeo ,  que  je  protBiae  adhé^n  et 
9  soumission  aux  jugements  émanés  du  Kiint  Sii^gc, 
1»  et  de  l'Eglise  catholique ,  apostolique  et  romaine, 
1»  sur  les  affaires  ecclésiastiques  de  Kraoce.  Je  prie 
»  sa  Sainteté  de  m'accordcr  mi  bénédiction  aposto- 
»  lique.  •  Les  oéxémonies  du  sacre  eurent  lieu  ,  le 
S  décembre,  dans  l'église  de  Notre-Dame.  Le  i«' 
janvier  IM9,  le  pope  tint,  à  raidievAebé,  on  con- 
sistoire où  il  donna  le  chapeau  à  MM.  df  Rcilui  et 
Cambacérè».  Le  même  jour  dans  un  consistoire  se* 
cret ,  H.  Charles -Tbéodore  de  Dailierg,  éleetenr 
chancelier  de  l'empire  germanique ,  fut  nommé  par 
1p  Pontife  archevêque  do  Mayence,  au  sit^ge  de  Ra- 
tibbonne  (que  ce  prélat  administrait  depuis  1803), 
inétropole  qui  oomprenait  celles  de  Mayeuce ,  Trêves 
et  f'ologne  ,  et  les  cvèchés  suCfraganls.  C'était  le 
prélude  d'autres  arrangements  pour  l'église  d'Aile- 
magne  T  qui  n^eimwl  pas  lieu.  Le  pontife  donna 
ensuite  le  rochel  à  deus  ecclésiastiques  que  S  S. 
venait  de  créer  évëques  de  Poitiers  et  de  la  Rochelle; 
et  le  9f  nia»,ènis  un  noomu  oonsisloire,  firent 
instituées  les  évéques  pour  les  sii^s  vacants.  Partout 
oii  sa  Sainteté  "^e  prpTnlait,  elle  était  accueillie  par 
des  accUnialious.  blie  l  e^ul  des  députatiuns  de  tous 
les  grands  cofpa  do  l'état,  et  rien  ne  fut  négligé  pour 
que  les  honneurs  dus  à  son  ninir  et  i  ?a  dignil»! 
lui  fussent  rendus.  Mais  Teropereur  éludait  l'exé- 
CMtioii  des  pmamm  qn'tt  avait  feites  an  iotive> 
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rain  Pontife  ,  et  après  plusieurs  conférencès  qav  « 
n'eurent  aucun  n^uliFit ,  il  partit  pour  .Milan  où  il 
allait  se  (aire  couromier  roi  d'Italie.  Pie  Vil ,  le 
eoBur  iMvré ,  se  dlupOiia  à  letouinn'  à  fUnae,  n*ayant 
retiré  d'antres  fruits  de  son  pénible  vovage,  qu'un  ■ 
supplément  aux  fonds  assignés  au  clergé  de  France, 
le  lélabL'ssemcnl  des  missions  étrangères ,  celoi 
des  prêtres  de  Saint-Lazare ,  et  des  sœurs  de  la 
charité.  Après  un  séjour  d'environ  cinq  mois  à 
Paiis,  il  se  mil  en  roule  le  4  avril  1805,  et  fut 
reçu  partout  sur  son  passage  avec  le  même  en- 
thousiajtme  qu'il  avait  excité  à  son  arrivée.  A  Châ- 
lons* sur -Saône,  il  donna,  après  la  messe,  ta 
tiénédiclion  papale  ;  à  Lyon ,  les  jeunes  gens  form^ 
rcnt     garde  d'honneur  et  firent  le  service  de  sou 
palais.  Fie  VU  rouvrit  avec  solennité  l'église  de 
Moire- Dame  de  Fourvières,  objet  delà  dévotion 
des  peuples.  A  Florence  il  reçut  de  la  reine  d'E- 
triirie  l'accueil  le  plus  distingué.  Il  logea  au  palais 
Pilli ,  cl  du  grand  bakon  donna  au  peuple  ras- 
semblé la  bénédiction  papale.  Uéwéqna  de  Pistoie 
{voy.  Ricci)  y  vint  abjtHcc  st"^  erreurs  aux  pieds- 
du  saiht  Père  qui  lui  pardonna.  Pie  Vil  quitta^ 
FloreBoe  le  40  mai,  et  à  rentrée  des  étals  de  TB- 
glisc,  il  trouva  l'ambassadeur  d'Espagne  et  plu- 
sieurs seigneurs  romains,  qui  étaient  venus  au-  . 
devant  de  lui.  Le  16  juin  il  revit  la  capitale  du- 
monde  chaHien  au  milieu  de  la  joie  générale ,  et 
ce  join*  heureux  fut  célébré  par  des  rigouissances- 
publiques.  Le  2i>,  sa  Sainteté,  dans  un  consistoire- 
secret,  m  part  aux  cardinaux  des  résultats  de  son 
voyage,  et  des  preuves  de  respect  et  d'attache-' 
ment  qu'elle  avait  reçues  du  ciei|;é  et  des  ûdèle». 
de  France.  Bile  ajouta  que  son  séjour  dans  ce- 
royaume  avait  re>serré  pour  jamais  les  liens  qui 
unissent  les  catholiques  avec  le  chef  de  i'Eglise.  Le. 
conseil  apostolique ,  que  le  pa(>e  avait  établi  avant 
son  départ,  el^  adininisirateui-s  publics,  méri- 
tèrent ses  iMoges  pour  le  ^''le  avec  lequel  ils  avaient 
rempli  leurs  fonctions,  i'ie  VU  ,  raturé  par  les 
intentions  pacifiques  que  lui  manifestait  Kapoléot»» 
put  cnfln  s'o<ct)per  du  bonheur  de  ses  peuples» 
Voyant  avec  peine  que  le  Code  introduit  dans  les 
provinces  italiennes,  réunies  à  l'empire  français; 
contenait  sur  le  mariage  et  le  divorce  des  dispo- 
sitions contraires  à  l'esprit  de  l'Eglise ,  le  poulifto 
fit  des  repi-ésentations  à  Napoléon  qui,  six  nuiif 
après  avoir  été  sacré  par  Pie  VU ,  n*y  répondit  que 
par  l'occupation  d'Ancônc  l,o  papo  se  pl  aignit  de 
ce  procédé  par  une  lettre  auiugiaplie  ailies^e  à 
Napoléon  ;  mais  il  n'y  eut  aucun  égard.  Après  la 
victoire  d'Austerlitx,  Napoléon  adressa  le  7  janvier 
iâOti,  à  Pie  Vil,  une  lettre  arrogante ,  dans  laquelle 
il  lot  reprochait  de  suivre  de  mauvais  conseils,  et 
notamment  ceux  du  cardinal  Consalvi.  11  ajoutait 
qu'il  n'avait  fiût  occuper  Ancûne  que  comme  Pre-; 
tsofnirilu  sefNl  Siège,  et  pour  empêcher  que  cette 
place  ne  fût  souillée  par  Ut  Grtct  ou  par  le»  Turm*. 
Lesju5k'?  pritTs  le  Pie  VU  s'augmentaient  de  jour, 
en  jour.  1^  pape  avatl  biguc,  le  Iti  septembre  1805,. 
un  concordai  avec  la  république  Italienne;  mats 
aussitôt  qu'elle  fut  érigée  en  royaume,  au  mépris 
de  ce  ti-aité,  les  domaines  ecclésiastiques  furent, 
mis  en. vente,  ainsi  que  les  btenf-fends  des  évè-i 
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tfae».  Un  HÉwmttm  Itorent  tafifiàmk  on  rlonb 

à  d'atilres.  D'envahissement  en  erî^nhi*:«eTnf"nf  .  la 
puissance  séculière  :}'arrogea  une  autunUi  exclusive 
snr  les  églises  ddpeniimlei  do  «alnl  8t^.  ht  pon- 
tife fit  di'  nouvelles  réclamations,  el  comme  elles 
n'eurent  aucun  succès ,  il  cessa  de  donner  des  bulles 
pour  les  évécbés  dllilie.  Dans  le  mène  teBps 
Bonaparte  s'empm  des  principautés  de  Bénévent  et 
de  Ponte-Conro,  sous  le  dérisoire  prétexte  qu'elles 
étaient  un  sujet  de  dispute  entre  la  i*our  de  Home 
et  celle  de  Naples.  On  promit  au  saint  l»èrù  des 
indemniti'';  qu'on  ne  donna  point.  Napoléon,  après 
avoir  chaise  Feixlioand  IV  de  ses  états,  plaça  sur  le 
trftfie  de  Naples .  d'abord  feseph  «  eei»  flrère,  poit 
son  beau  -  fi*ère  Mural.  H  donna  en  même  temps 
Lucques  et  Piombino  k  madame  Bacdochi ,  sa  troîp 
sième  isiir.  D'après  œ  teoleveneinent ,  epëré  en 
une  seule  année  (1 806),  Pie  VII  avait  tout  à  craindre, 
et  pour  ses  propres  états,  et  ponr  sa  personne. 
Avant  de  porter  ce  dernier  coup,  Napoléon  parut 
vouloir  se  concilier  raffection  du  clergé  français  ;  il 
rendit  plusieurs  décri'l?  en  sa  feveur,  et  prit  des 
mesures  asies  sages  rektivement  aux  établisse- 
mente  eodAriasMqoes.  Aprbs  avoir  placé  tow  ess 
frères  sur  df^s  tr(înp<; ,  Napoléon  obsôflait  le  snint 
Père  de  nouvelles  demandes  aussi  md  m n  te^  que 
captieuses  (1)  ;  il  exigeait  que  le  pape  j  ignH  à  k 
confédération  du  Rhin  ;  qu'il  Termàl  aux  Anf^lais  les 
ports  d'Ancône  el  de  Cîvita-Veccbia,  et  en  outre, 
qu'il  cessAt  d'entretenir  des  relations  avec  VAntricbe, 
et  le  roi  Ferdinand  IV ,  alors  à  Palemw»  Str  le 
refus  d'accéder  h.  de  pareilles  dcmandcfi,  une  nrmée 
française  marcha  sur  Rome.  On  dit  qu'elle  ne  ferait 
qu'y  passer  pour  se  rendre  i  Naples  ;  mais,  arrivée 
à  la  porte  del  Popolo,  elle  en  desarma  les  gardes, 
et  le  2  février  1807 ,  Miollis  (  voy.  ce  nom  )  s'em- 
pam  da  diâteau  SalnC-Ange.  Presque  amsiidl  le 
canon  fut  braque  devant  le  j  alai-ï  (hiirinal,  el  le 
pape  sommé  de  satisHure  aux  exigences  de  ISa- 
poléon ,  à  déftiQt  de  quoi  Tannée  (hinçaise  •ocu- 
perait  les  états  romains.  Six  cardinaux  napolitains 
reçurent  l'ordre  de  se  rendre  dans  leur  pays.  Dans 
le  mois  de  mars,  quatorze  autres  cardinaux  ita- 
liens furent  également  renvoyés  chacun  dans  leur 
patrie.  Le  2  avril  soivant ,  Napoléon  rendit ,  à  Saint- 
Otood»  deux  décrets,  dont  l'un  réunusail  àper^ 
p^té  au  royauBM  ditalie  les  provineea  d*lfoèjn, 
d'Ancônc,  de  Macerata  el  de  (  amrVino  ;  Taulre 
prononçait  la  coiifiscaliot)  des  biens  de»  cardinaux, 
préktte ,  et  autres  employés  ft  la  conr  de  Rome 
qui  ne  se  rendraient  pas  dans  leur  pays  natal.  Le 
7  avril ,  un  détachement  força  ta  porte  du  palais 
pontifical ,  el  en  désarma  la  garde  ;  le  pn'lat  Ca- 
valchini ,  gouverneur  de  Rome,  fut  exilé  à  Fenes- 
trelle.  Le  chef  de  l'Egliiie,  malgré  ces  persécutions, 
n'oubliant  pas  les  intérêts  de  la  religion,  le  10  avril, 
dédira  cAiMIe  Hafto^.lolilde  de  Franee.  raine  de 

Sardai^nc  ;  c!  1(>  mai,  décn'ÎLi  li  r.mnni'^.'riion  de 
cinq  bitnhewreusc ,  savoir  François  Carac4:io)o,  Be- 
noit de  fiafnt-Pliiltdelplie.  Angële  Heriei,  Hiaeiollie 

(4)  Ndiik  I  c  rnniploiiii  pai  lU  nonilirc  île  C(*  dcmaniles  celk'« 

qui  noiil  :  M  jiiKfi't  iltiis  iinr  Iciir4'  apocryphe  d«  Pie  VII,  ilu 
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ranle  ans  (  t7(i7) ,  Rome  n'atait  point  \n  tmi- pi- 
reille  solennité.  i..c  il  juin,  des  olUcter»  français 
ayant  pénétré  dans  rapparteroent  du  curdiuil  G»- 
brielli,  pro-secré taire  d'état,  mirent  les  scellés  sur 
ses  pi^iie»,  et  renvoyèrent  ce  prélat  à  son  évédK 
de  StoigBglia.  Dès  le  16  mars,  sa  Safftielé  avait  in- 
formé les  cardinaux  de  tout  ce  qu'il  avait  en  à 
sotjffrir  depuis  l'efitré-e  des  Français  à  Rome.  Le 
pape  tint  un  nouveau  consistoire , le  11  juillet, dam 
lequel  il  protesta  oontre  les  ■Msurea  que  ses  enne- 
mis employaient  envers  sa  personne  et  son  Eglise. 
Il  fit  adresser  secrètement  à  tous  les  prélats  et  cure» 
dasdlarii  romains  une  iostouetlon  dont  le  Wl  dlilt 
de  les  prémunir  contre  les  piégea  qTir-  Irtîr  t«Ti- 
draient  les  ennemis  communs,  eo  exigeant,  entre 
antres  choses ,  un  serment  absBln,  «I  M  lear  pv- 
raettant  que  la  formule  conçue  en  ces  termes  :  •  Je 
»  promets  et  jure  de  ne  prendre  part  à  aucune 
»  conspiration ,  complot  ou  sédition  contre  le  goo- 
»  vemement  actuel,  eomneanssi  da  hit  èlM  aouaii 
»  el  obéissant  dans  tout  ce  qui  ne  sera  point  con- 
»  traire  aux  lois  do  Dieu  et  de  l'Elise.  »  Le  général 
WoNisdeaMnda,  leSI  déoeniHe,  d*êtni  ndsrteanu 
sonélat-major,  auprès  de  sa  Sainteté,  pour  larooh 
plimenter  à  l'occasion  de  la  nouvelle  aimée.  Pie  VU, 
sms  s'écarter  de  la  nodérulion  dent  il  mntiC  fcit 
preuve  tant  de  fois,  se  borna  à  lui  fkire  direqne, 
«  malgré  sa  tendresse  pour  la  nation  française, 
»  qui  lui  avait  donné  tant  de  témoignages  de  res- 
»'pect  et  d*altacbement ,  il  ne  pouvait  voir  dai 
»  personnes  q\n  étaient,  peut-être  contre  letirs 
»  propres  sentiments,  les  exécuteurs  d'un  plan  igno> 
»  minieux ,  et  qui  avilissaient  aux  yeux  da  monde 
entier  l'anguste  cnrnctcrc  rlrt  rfief  de  l'K^liseet 
1»  du  souverain  de  Rome.  *  Pendant  que  le  swet 
Père  était  soumis  à  la  surfetllanœ  la  piM  wa- 
toir>',  Il  N  ^:ai  des  civiques  de  nouvelle  création  com- 
mettaient,  dans  les  villes  et  les  campagnes,  iei 
plus  grands  toerdres.  Le  pontife  s*eii  plaigml 
dans  une  lettre  i  lliellis ,  pleine  d'un  noble  coorafc: 
mais  on  n'eut  ancnn  égard  à  ses  justes  réclamations. 
11  défendit  par  un  bref,  secrètement  répatndu ,  tout 
enrôlement  poor  une  nation  étrangère ,  offrant  k 
pardon  à  (otk  nntx  qui,  étant  enrôlés,  se  retire- 
raienl  immédiatement  :  ce»  mesures  ne  prodnisinM 
quepeud'effet.  Losjouru«nKdeIloBe,rédif|éissM 
l'influence  française,  lâchaient  de  jeter  le  discrédit 
et  le  ridicule  sur  les  pii^res,  sur  leurs  fondions  ,et 
n'épargnaient  pas  même  le  ehcT  de  TU^Hte,  Fie  VI 
fut  vivement  afTecté  d'entendre  répéter  par  la  gaieUe 
romaine  les  harangnos  prononcées  dt^vant  Napoléon, 
le  27  oclobiti  1808,  par  les  députés  du  Mtii<ooe,  da 
Tronto ,  et  du  Melauro ,  provinces  enlevées  au  saisi 
Siège,  dont  ce  passage  tiré  de  la  répontiede  Bonaparte 
avait  fait  connaître  la  substance...  «  La  tbéokigie 
»  qu'ils  apprennent  (  les  prêtres)  dîna  leurealnEe 

V  leur  donne  dc^  irnlfs  <;T>res  pour  le  goovwie- 
»  meut  spirituel,  mais  elle  ne  leur  en  donne  atMuns 
»  pour  le  goutnmeroent  des  armées  el  pour  Vèê^ 

V  mioislration ;  ils  dulveni  ofi  (onst'quenre  se  ren- 
»  fismier  dans  le  gouvemrmenl  des  afikires  de 
»  dd».  »  La  mèn)e  gaaste  Mpvadniail  la  Hoffoii- 
sur^  sûuaiMn  *  fmif»f,jkÊ%  mnuptu  Mll>> 
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44n$  l«}Bel  -on  supposait  que  te  Pape -avait  con- 
seoti  aux  articles  organiques,  relatifs  au  amcordat. 
Pie  VII  urdonuâ  au  caiiiinal  Pacca  de  d<k;larcr, 
fD  m  nom  ,  aux  «inisU'es  dlrangers ,  résidant  à 
Ronif  :  «  Oiio  îii  le  concordat  ni  les  !oi<  or>:ani- 
»  qudii  ue  pouvaient  (fire  cesser  la  di$lim:Uuii  niar- 
•^4"^  INeu  nêiM  mira  |«  deui  puinaiicM 
f  spiritueMe  et  temporelle,  ni  donner  à  l^nnnparte 
«  la  juridiction  divioe,  accordée  à  l'Eglise  et  à  son 
*-  chef  vMUe.^... ;  quMl  était  fani  que  le  concor- 
»  dat  eût  reconnu  et  consolidé  rindépendanu  de 
»  VéUU  de  l'Eglise  m  France...:  enfin,  qu'il  était 
»  caloianieui  de  dire  que  le  conoirdat  eût  consacré 
9  la  tolérance  de»  autres  cultes  ^  etc.  »  Le  déplorfltite 
t'iat  où  ?f  trouvaient  l'Eglise  c\  son  chfîfneper- 
meiiant  pas  de  tolérei'  des  rt^ouiât>anu!s  tumul- 
tflcwcs.  Pie  vn  flt  afertir  les  curés  de  Rome  quHl 
n'j  aurait  pas  de  carnaval  pour  l'année  1809.  Aus- 
•itét  que  le  oemoMUidant  en  ûil  instruit»  il  tU  insé-. 
nr  dâw  la  (SeatUe  d!>  Amm  que  «a  Sainteté  anlori- 
sait  les  masquai,  les  cours»»,  les  banquets,  etc. 
Cependant  aucun  omricr  ne  voulut  pnJpîircr  les 
charpentes  acccs$aire:>  pour  les c<nirses;  le  cat  iiaval 
mnîva ,  et  les  rues  Turent  désertes.  Le  peuple  i-o> 
m'îin  donna  un  témoignage  non  moins  édalanl  de 
mu  dé  vouement,  en  célébiant  avec  pompe  le»  jour- 
nées ées  44et  11  mars,  époques  de  l'éleelion  de  Pie 
vil.  cl  de  son  courorim  im^nl  à  Venise.  Sur  cet  cn- 
trelàites,  le  général  Lemarois  vint  remplacer  MioUis, 
et  la  position  du  saint  Père  ne  fit  qu'empirer.  Enfin 
airiva  k  terrible  atlastrophe ,  et  ta  plus  violente 
usurpation  fut  consommée.  Enivre'  par  ses  con- 
quêtes* Bonaparte  rendit  un  déciel  daté  de  son 
cannp  de  Vienne,  le  47  mai  1800 ,  qui  commence 
ainsi  :  «  Considt'rant  que  lorsque  Ch  n  li^Tnagne , 
»  empereur  des  Français,  notre  augtuU  prédéces- 
»  stur,  fil  den  mm  ivéquiÊ  d»  Jfa»m«  de  diverses 
)>  contrées,  il  les  leur  réda  à  litre  de  fiefs,  pour  as- 
»  surer  le  repos  des  sujets ,  et  saus  que  Borne  eût 
»  cessé  y  pour  cela,  d'être  une  partie  de  apn  en» 
»  ^pSnm,  elc  9  Suivent  les  articles  dans  lesquels  est 
nommée  une  consulte  extraordinaire,  composéede 
MM.  MioUiâ,  Salicelli,  Degcraudo,  ieannct,  etc. 
Le  ^onlife ,  après  avoir  vainement  {iroleslé  centre 
rct  nrte  d'iniquité,  n'ayant  plus  de  mesures  à  gar- 
tier ,  lança  ui^  bulle  d'excommunicatiou  contre  les 
aailenn ,  oamflioes  et  Auiteurs  de  cette  nsui^NRlioa 
ci  des  maux  qui  alïligeaient  l'Eglise.  La  bulle,  datée 
de  Sainte-Marie-iMi\jcure,  le  10  juin  iS09,  fût  le 
lendemain  publiquement  affichée.  I«  6  juillet ,  le 
•aillt  Pèn  adressa  à  ses  si^jcts  une  IVeetona/ion  où 
il  se  plaignait  des  cruelles  vexations  qu'il  avait 
éfirouvÀs,  et  manifestait  &C£  craintes  qu'on  ne 
fieidàl  l'arracher  de  Rome.  S'attendant  à  la  plus 
crimioelle  de  tontes  les  violences ,  Pic  VII  avait  fait 
murer  les  principales  avenues  du  Quirinal.  Le 
8  juillet,  il  apprit  qu'il  devait  Are  enlevé  dans  la 
nuit.  Il  pouvait  en  appeler  à  son  [teuple;  mais  il 
▼oiilut  éviter  l'eiTusion  du  sang.  Il  se  contenta  d'or- 
donner à  ses  gardes  la  plus  exacte  surveîllanee  : 
piécaiition  inutile.  Un  traître,  François  Basolas, 
ancien  porte-faix  du  Quiiinal,  et  auquel  le  pf^pe  avait 
fait  grâce  de  la  vie ,  ^rvit  de  guide  aux  Français, 
q»|idiins  |ir  le  général  Radet  { voy.  te  nom .).  A 


une  heure  du  malin ,  un  gron  détachement  de 
troupes  entoure  le  Oi'irinal  ;  des  oITiciers  de  policQ 
avaient  été  mis  aui  nguets  dans  le»  environs..  JL^ 
généi-al,  avec  son  étal -major,  attendait  dans  le 
[•nl.iis  Colonna  l'issue  de  son  audacieuse  entreprise  ^ 
iiadet  et  les  siens  escaladent  les  roujs  du  jai-din  ; 
on  arrive  au  corpa-d^garde des  Suisses,  qui  nVUîl( 
composé  que  de  ticnte-huit  hommes.  Leur  com^ 
mandant  ikit  demander  au  pape  s'ils  devaient  xe- 
ponsser  la  fim»  par  la  force;  bt  sur  la  réponse  dé 
i*ie  VII ,  ils  se  laissèrent  désarmer.  Les  poi  tes  dos, 
appartements  du  saint  Père  sont  brisées;  le  général 
entre  Iccbapeau  sous  le  bras;  le  pontife,  entourd 
des  eardinaiiX  Pacca  et  Despuig ,  écrivait  à  son  bu- 
reau ;  sa  Ogure  était  calme ,  celle  de  Radet  parais- 
sait agitée.  Il  fut  quelques  instjin^  sans  pouvoir 
IMTomMieeron  seul  mot;  enfin,  d'une  vofx.  trem- 
blante ,  il  dit  au  pape  «  qu'il  avait  une  mission  bien 
»  désagréable  à  reiû|^ir,  mais  qu'avant  prêté  ser- 
»  menl  d'obéissance  et  de  fidélité  à  Tempereof ,  il 
»  ne  pouvait  se  dispenser  de  s'en  acquitter...»  — ' 
n  Pourquoi  venez  vous  troubler  ma  demeure  ?  »  lui 
dit  Pie  Vil  avec  dignité,  o  Que  voulez-vous...?»  A 
ces  paroles,  les  soldats  ùlèrent  tous  leurs  chapeaui. 
Le  général  ajoute  alors,  qu'il  vient  lui  proposer  de 
la  part  du  gouvernement  français ,  d'abdiquer  sa 
soHTeraineté  temporelle,  qtfk  celle  condition  n 
Sainteté  pouvait  rester  tranquille  h  T\omi'.  Pic  Vh 
levant  les  jfeux  au  ciel,  et  le  moatrant  de  la  main  : 
«  Jen*ai  agi,  en  toul,  n>pondit*ll,  qu'après  avoir 
n  consulté  l'Esprit  saint,  et  vous  me  mettrez  en 
»  pièces  {mf  taylicrele  inpeztetli)  plutôt  que  de  ma 
»  faire  rétracter  ce  que  j'ai  fait.  »  I^e  général  avant 
insisté,  le  saint  Pete  répondit:  «  Et  si  vous  aveit 
T)  cru  devoir  exécuter  de  pareils  ordres  de  votre  cm- 
»  pereur ,  à  cause  du  serment  que  vous  lui  avez^ 
»  prêté,  p(msee-vous  que  nous  puissions  abandon-' 
T»  ncr  le?  droits  du  saint  Siège,  auquel  nous  som- 
»  mes  liés  partant  de  serments?  nous  ne  pouvons 
»  renoncer  i  ce  qui  ne  nous  apitariient  pas.  Le  do- 
»  maine  temporel  est  à  l'Eglise  romaine,  nous  n'en 
»  sommes  que  les  administrateurs.  Au  reste,  après, 
w  ce  que  nous  avons  fait  pour  votre  empereur,  nous 
»  ne  devions  pas  en  attendre  ce  traitement.!.  ] 
«  Je  sai« ,  dit  le  général ,  que  l'empereur  vous  a' 
i>  beaucoup  d'obligation...  »  —  il  m'en  a  plus  encore. 
»  que  vous  ne  penses,  »  ajouta  Pie  VII,  avec  un 
aLcent  expressif.  ..  Radet  signifia  alors  au  pape  qu'il 
devait  le  conduire  chez  le  commandant  en  chef,  pour, 
y  apprendre  sa  destination  définitive.  On  permit  au. 
saint  Père  de  se  faire  accompagner  du  cardinal  Paccé. 
(  voy.  ce  nom).  On  les  flt  entrer  dans  une  voiture , 
qu'un  gendarme  ferma  à  clef:  avant  d'y  monter,  le 
pape  ^nnà  sa  bénédiction  à  la  ville  de  Rome.  La 
voiture,  au  lien  de  se  diriger  vers  la  demeure  dii 

S;éncral  en  chef,  sortit  par  la  porte  Salara ,  Iqumik 
es  murs,  èt,  à  trois  heures  du  matin,  arriva  àtî 
dehors  de  la  porte  del  Popolo.  Le  pape  se  plaignit 
avec  douceur  à  Radet  de  son  artifice,  et  de  l'avoir 
fait  partir  sans  les  personnes  qu'il  avait  désignées 
pour  raccompagner,  n.uiet  lui  répondit  que  ces' 
personnes  le  rejoindraient  au  plus  int  avec  les  pro-; 
visions  qui  lui  seraient  nécessaires  :  et  il  ajouta  : 
«  Saint-Père,  il  est  encore  lemjis  de  signer  voire  ré- 
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Fpule  n^ponse  du  roiirageus  pontife.  La  voilure 
était  t'Hlourt^e  d'un  piquet  de  ntidarmes;  le  gdn^ral 
lladet  Aaitutistur  le  si^.  On  iTiit  placé  («rloiit 
des  relais.  A  la  S/on'a,  les  poslillutis,  fondant  en 
larmes,  se  jetèrent  aux  genoux  du  pape,  qui  leur 
donna  sa  bénédiction.  Fit/U  mieicoray'Ofd  orazione, 
leur  dit-il  :  «  Courage ,  mes  enfants ,  courage  et 
»  prière.  »  Quelque  précaution  qu'on  pi5i,  on  dovi 
naît  dans  presque  tous  les  endroits  par  où  il  par- 
lait, que  c'était  le  pape  que  l'on  emmenait  raptif; 
partout  l'inquii^tude  et  raffliction  se  motif  raient  sur 
ks  visages,  et  on  n'entendait  que  des  soupirs  et  des 
sanglots.  On  n^  «aurait  eiprimer  la  douleur  que 
ressciilirenl  les  Romains,  quand  ils  apprirent  Ten- 
lèvement  de  leur  souverain.  Après  dix-ncuT  heures 
d*une  marche  précipitée,  on  arriva  à  Haiiicofaui,  où 
le  pape  fut  ivjoint  par  le  prélat  Doria,  le  neveu  du 
cardiuiil  Pacea,  un  chapelain,  un  chirurgien  et 
deux  domestiques.  A  Poggibonzi,  la  voiture  vei>a  : 
Radet  eut  un  poignet  dAni*  et  sa  Saintdé  reçut  une 
furie  commotion.  f.'anc;tjvfe  victime  calma  reffer- 
vescence  du  peuple ,  qui  paraissait  disposé  à  l'ar* 
tacher  des  malm  de  ses  persifculeurt.  Non  loin 
de  Tuilt),  iiè-'i  de  Rivoli  et  de  Suie,  le  saint 
Père ,  qui  avait  déjà  eu  quelques  atteintes  de  fièvre . 
se  trouva  mal  :  il  dit  à  M.  Boissard ,  colonel  de  gen- 
darmerie .  qui  avait  remplaoé  Radet  :  t  Avez-vous 
»  ordre  de  me  conduire  mort  ou  vif?  Si  vuti-c  ordre 
»  est  de  me  dure  mourir,  continuons  la  route  ;  si- 
»  non,  je  veui  m'arrèler.  »  On  fit  hille  quelques 
heures,  et  l'on  arriva  le  soir  au  Mont-Cenis ,  où  le 
pape  passa  deux  jours  à  i'tiospice.  A  Nice,  où  il 
arriva  le  7  aoAt ,  le  saint  Père  reçut  des  nMirques 
touchantes  de  i-especl  ol  d'atlachement  :  Pex^reine 
d'Etrurie  et  non  fils  exilés  dans  cette  ville  (voy.  Ma- 
■iK-LovisE  ) ,  vinrent  se  jeter  aux  pieds  du  pape ,  et 
lui  demander  sa  bénédiction.  Le  soir,  toifr  la  ville 
fut  illuminée,  excepté  les  maisons  des  autorités  fran- 
Saises.  Le  lieu  dVxil  fut  fixé  pour  Pie  Vil  à  Savone. 
Oo  chercha  à  TAIouir  par  le  Ihsie  da  son  paMt« 
par  un  nombreux  domestique,  et  un  rirhe  traite- 
ment. La  cathédrale  de  Sa  voue  reçut  le  nom  de 
ehapelte  papah  :  M.  César  Berthler  Ait  noinrod  moffre 
du  palais  du  pape  ,  qui  riait  gardé  plus  strictement 
même  qu'au  Quirinal.  Crofanl  pouvoir  mieux  les 
•nrveiller.  Napoléon  fit  venir  à  Paris  tous  les  car- 
dinaux qui  se  trouvaient  à  Rome  Ion  de  Teà^ 
vement  du  saint  Père,  et  n'en  excepta  que  ceux 
qui  étaient  malades.  Lx>r8  du  Jauœi^  de  lîonaparte 
avec  loséphine,  on  ne  daigtia  pas ,  dans  un  acte 
aussi  important,  consulter  le  chef  de  l'Eglise  :  ce 
fut  i'ofilcialité  de  Paris  qui  le  prononça.  L'empe> 
reur  avait  exigé  que  les  cardinaux  ftissent  pnbenis 
à  la  cén'monie  de  son  mariage  avec  Marie-Louise  : 
treize  n'jf  ajant  pas  assisté,  on  leur  retira  leurs 
pansions,  et  on  leur  enjoignit  de  ne  plus  pandtre 
qu'en  noir;  ce  qui  donna  lieu  à  la  distinction  des 
«0rditiauao  rouget  et  des  cardinaux  noirs.  Malgré  la 
nrveiliBnoe  i  laquelle  on  avait  soumis  le  saint  Père, 
d'abondants  secours  lui  venaient  des  fidèles  italiens 
et  français  :  il  entretenait  même  une  con-espondance 
secrète  aveu  ses  serviteurs  les  plus  aiDdés.  Cepen- 
dant Bonaparte  remplaça,  de  son  piapca  moove- 


ment,  qnelques  évèqnas  déeédds  en  Framra'cl  an 

Italie  :  ne  pouvant  prendre  les  inform.Tiinn^  néct*- 
saires ,  le  pape  refusa  d'expédier  les  bulle*.  ii»fo- 
léon  MMcmbla,  le  46  novembre,  uno  coBaaaiiiinn 
chargée  de  pourvoir  aux  liesoins  de  l'Efclise;  dla 
était  composée  des  cardinaux  Maurv  et  Fe«rh,  de 
cinq  évéques,  du  P.  Fontana  et  de  Fabbé  Emerv. 
supéi  ienr-général  de  Sainl-Snlpice.  On  lui  ptéiHmta 
frnis  séries  de  questions  :  la  premipn'  concernant  le 
gouvernement  de  TEglise,  la  seconde  le  coiicurdal, 
la  iroisièflM  les  églises d*ltalle,  d^AHemagne,  d  U 
bulle  d'excommunication.  Elle  termina  if-^  travani 
le  11  janvier  i810.  Son  rapport,  sens  tieurter  titif 
ftirtement  les  principes,  montre  néanmolne  quel» 
que  Wiraplaisance  pour  un  des|>o!e  facile  à  irriffr. 
Le  SS  février  parut  un  décret  portant  que  Tédit 
de  1682  sur  les  4  articles  du  clergé  était  loi  de 
l'empire.  Le  17,  un  sénatus-consulte  av«il  décide' 
que  le  pape  prêterait  serment  de  ne  rien  faire 
contre  les  quatre  articles.  Tous  les  moyens  furent 
employai  par  NapoUon  pour  amdMr  ais  pape 
son  as-ienfimcnt.  Les  cartîin.Ttn  Caprara,  Maury  p{ 
l'évêque  de  Casai,  fuirent  envovâi  successivement 
à  ce  sujt  t  auprèsdePle  VII;  mtis  ia  varlueni 
Mtf  fl'.'meura  indexible.  Le  cardinal  Fesch  qui  nese 
montrait  pas  disposé  à  seconder  les  vues  de  Napo- 
léon ,  fut  p.'nvoyé  à  Lyon  et  Maury  le  remplaça  snt 
le  siège  de  Paris.  Ce  prélat  crut  pouvoir  inniler  la 
conduite  des  évôques  nommés  par  Bonaparte,  qui 
s'élaieut  fait  investir  par  les  chapitres  du  titre  d'ad- 
ministrateurs spirituels  des  dtooèseavaoants;  il  écri- 
vit même  au  pape  pour  Imî  annoncer  sa  nomination. 
Le  saint  Père  lui  répondit  par  un  brff,  du  5  no- 
vembre IttiO,  dans  lequel  il  lui  ordonne  de  re- 
nnnror  à  l'arlmiiii-tration  du  siège  de  Paris,  le  me- 
naçant ,  en  cas  de  désobéissance  «  d'agir  à  son  cgaid 
confbrmément  aux  saints  canons.  La  police  Hôpé' 
rialc  fut  mise  en  mouvement  pour  découvrir  ceux 
qui  avaient  répandu  ce  bref.  M.  d'Astros,  vicaire- 
général  de  Paris ,  conduit  au  cbAtcau  de  Vincenna, 
Ril  somoMS  de  donner  sa  démission  ou  de  déiMMiccr 
la  personne  qui  lui  avait  communiqué  ce  l»ref  il 
ne  voulut  fkire  ni  l'un  ni  l'autre.  Les  cardinaux  Ca- 
hridll  et  Oppitzoni ,  et  le  P.  Fontana,  furent  éga- 
lement onft'rrné?  rt  Viîirrnnes;  d'autres  ccr  les  i  15- 
tiques  furent  emprisonnés.  Lie  système  de  persécu- 
tion contre  le  pape  devenait  de  jour  an  joiir  plm 
tyranniquc.  Tandis  qu'il  se  promenait ,  le  7  janvier 
1811 ,  dans  les  jardins  de  son  palais,  des  agmts  de 
police  s'introduisirent  dans  les  appartemanls  de  sa 
Sainteté ,  fouillèrent  dans  son  secrétaire  particulier, 
et  saisirent  tous  se*  papiers ,  parmi  lesquek  se  trou- 
vèrent un  bref  qui  conférait  au  cardinal  de  Pieiro 
des  pouvoirs  extraordinaires,  et  un  autre  adr^sé 
au  vleaira^général  de  Paris  (1).  On  priva  dès  lors 

(I)  Ct  Ir^.  àm  M  «ecaibie.  mUmé  k  M.  dadma 

■  mil  cl  nM  «lAil  tout  «•  4M  fc»ll  Is  ctrfiMt  Uunj,  nlgMiit 

■  ou  par  tonAnnce ,  «tam  I*»dmiiii»traUoa  éa  iUnkt  de  Pvis.  • 
Ntpotfon,  irril*  de  ce  ««uieiM  br^,  fit  révoquer,      le  ckapiirt, 

|. .  |  ui,voir,  le  M  il'AsUot.  Par  va  autre  Ar</',  du  td^embre 
1810  ,  Iv  liiiiil  Pi  re  diHUrt  quw  IV»*qae  de  Nancy  .  nommé  p«r 
Boii»i'»rle  a  rar<  hc*tch^  Jp  FJi  r.  iice  .  pouMil  ydmimiKrrtc 
dioecae,  il'apri"»  le  concile  cpi  um*niqiie  d«  Lv",  »iui  <l.-(#ud  * 
celui  quiaeifélu  pour  une  <^glite,  de  te  cht  1  ti^r.  ai  «ni  J  ai  kr 
itctt  l'inaliittUoa  canonique ,  de  i'adaiiiiiaUviioa  if  inturiic  ou 
tMifoivIls  dltc«ilsd|iiic.U<fearliNdaflM«M»«|nt«ilM 
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k  pape  d'encre,  de  plumes,  de  papiers  et  on  le  té- 
ptitdu  prélat  DoHft,  d«  son  conrusMiir,  de  loqt 
ceux  enfin  qu'on  soupçonnait  d*avoîr  (arililé  mr- 
r^fiondance.  L't^vè|ue  même  de  Savone  fui  com- 
prit 4tiM  eette  ««sors  lyranniqiie  On  aignllla ,  en 
outre  ,  au  saint  Père,  qu'il  ne  poun^it  plus  sortir 
de  ses  appartements.  Cependant ,  soit  honte ,  mil 
remords ,  NapoUkm  révoqua  cet  ordre  cruel  au  bout 
de  dix «eept  jours,  et  tout  fut  remis  tiir  randen 
pied.  Dans  cet  état  de  choses,  Napol^n  coiu-iw^ua 
une  seconde  commission  d'évèques ,  pn'paraluirc  au 
concile  oH  Ton  devait  dheuter  les  bulle«  et  le*  dis* 
pi>n-«vs  ercli^iasliques.  La  commission  répondit  aux 
deux  «juestiofis  qui  lui  furent  Autus  sur  ce  sujet  : 
I*  que  dam  le»  dreonslancea  oii  Ton  le  fronvait , 
c'était  aux  évoques  que  les  fldëles  devaient  s'adres- 
ser pour  obtenir  les  dispenses ,  mais  seulement  pour 
tout  ce  qui  était  relatif  atu  besoins  journaliers; 
S*  que  puisque  le  pape  refusait  les  bulles  sans  al- 
!<îguer  a(tiiin(L'  raîMn  canonique.  le  moyfn  le  plus 
aage  était  de  faire  ajouter  au  concordat  une  clause 
pCMrtant  qne  n  Salnteld  donnerait  rinsUlulioci  dans 
un  temps  di^ti  rminé,  faule  de  quoi  le  droit  d'insili- 
luer  serait  dévolu  au  concile  du  la  province.  Quftlre 
évéques  forent  choisis  pour  se  rendre  en  délation 
auprôs  du  pape ,  munis  d'un  message  signé  de  douze 
é*éqne^  qtii  s'tMaicnt  réunis  chex  le  carfiinal  Ffs^h. 
La  députalion  fut  reçue  avec  bienveiUaiicu  par  Pte 
VU,  qui.qqpique  méconnu  et  captif ,  ne  pouvait 
jamais  démentir  sa  bonté  naturelle.  On  n-^^nre  que 
le  pape  promit ,  le  10  mai,  qu'il  accorderait  i'insti- 
.IttUon  canonique,  dans  là  formes  voulues  par  le 
concordat;  mais  il  parait  qu'en  résumé,  le  saint 
Père  n'avait  prétendu  acconler  aux  métropolitains 
que  des  ponvoin  pcovlsoires.  Il  déclara ,  m  même 
temps,  qu'il  ne  ratifierall jamais  ^usurpation  de la 
souveraineté  temport>1le ,  et  qu'il  ne  prêterait  point 
le  serment  demandé  par  te  sénatus -consulte  du  17 
féviier  18)0.  Il  parut  décidé  à  vivre  des  secours  des 
fidèles,  et  refusa  de  nouveau  les  deux  millions  en 
biens  ruraux  que  le  même  acte  lui  assurait.  Le  con- 
tHe  des  évéques  de  France  et  d'Halle  s'ouvrit  le  17 
juin  ISH  dans  l'église  métropolitaine  de  Notre- 
Dame.  11  était  composé  de  quatre-vingt-quinze  mem- 
bres ,  savoir  :  six  cardinaux  ,  neuf  archevêques ,  et 
quatre-vingts  évéques.  Depuis  le  concile  de  Trente, 
on  n'avaii  pa«i  vu  «ne  si  nombreuse  réunion  de  pré- 
lats. Le  cardinal  Fesch  présidait  :  it  prêta  le  pre- 
mier le  serment  d'être  allachéà  la  foi ,  et  de  rendre 
an  pontife  romain  nnc  viVitnMo  obL'is:*ance,  et  re- 
çut ensuite  le  même  seraient  des  pères  du  concile. 
Après  celle  première  séance,  il  n*f  eut  qne  des 
congrégalions  générales  ou  particulières  i  l'arche- 
vêché, ikïnaparte  avait  voulu  former  un  bureau 
de  police  dans  rassemblée,  afin  de  l'iufluencei'. 
Celle  mesure  excita  de  justes  réclamations.  Les  évé- 
ques italiens      plaignirent  que,  dans  Yadresse,  on 
eût  suivi  les  quatres  articles  de  Ititti,  qu'ils  ne 
rwonnaissaient  pas,  et  protestèrent  contre  celte 
partie  fie  l'afîrcïsc.  Kn  môme  temps,  l'évêque  de 
Cbambér}  proposa  d'aller  réclamer  de  Bonaparte  la 
liberté  dn  saint  Ptee  :  cette  proposllion  n*eut  pas  do 
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suite«  L'évêque  de  Nantes  lut  de  nouveau ,  dans  la 
cinquième  congr^tion,  radiasse  qu'il  avait  ré* 

di'.'ée,  et  qui  avait  é\ô  retouchée  parla  rommissîon; 
mais  le  prélat  s'étant  avisé  de  dire  qu'elle  avait  eu 
rapprobafion  de  Pemperrar ,  ret  aven  servile  exdla 
rindignaiioii  de  toute  l'assembli-e.  Les  diT)als  de- 
vinrent plus  vifs  à  la  lecture  du  parafrraphe  relatif 
à  Vexoummunication,  qui  fut  retranché;  mais  Napo- 
léon ne  voulut  point  recevoir  l'adressa-avec  celte 
suppression.  Ëntiu ,  dans  une  nouvelle  congrégation 
(du  8  juillet),  l'assemblée  déclara  qu'elle  feiUraait 
fu'oosnldeiMwnflnceriurlnfualfens  quOulUaieitt 
proposées ,  If  concile ,  pour  se  conformer  aux  règUt 
canoniques,  devait  tolUciter  la  pmnâjitbfi  d'envoyer 
au  pape  une  dépulatioit  qui*  lui  mpatêt  IHat  dêph- 
rable  des  églises,  et  qui  confi-iàt  avec  lui  sur  les 
moyens  (Ty  remèdin-.  Cotte  dcHrision  irrita  fortement 
Bonaparte,  four  le  calmer,  quelques  prélats  con- 
certèrent avec  lui  on  pnijiBl  de  décret  contenant 
en  substance  <»  que  rempereur  nommerait  à  !ous 
les  sié|$es  vacant^;  que  te  pape  donnerait,  sis  mois 
après,  l'Institution  canoniqne ,  et  que ,  ee  délai  ex- 
piré, on  procéderait  à  rinstitution  canonique  et  à 
la  consécration.  •  Ce  décret  fui  r^if  té  par  l'arche- 
vèqne  de  Bordeaux;  le  lendensain  (9  juillel),  Fé- 
véque  de  Gand  s'unit  à  lui ,  et  six  autres  membres 
rétractèrent  leur  pi-emièrp  approbation.  Il  no  resta 
que  quatre  voix  en  faveur  du  divret.  Alurs  le  con- 
cile décida  que  le  décret,  moant  d'avoir  [orct  de  loi, 
devait  être  soumis  à  ropprvihoH.jn  tin  ^m'ut  Prrp. 
Mais  Napoléon  cassa  le  concile  le  1U  juillet.  Deux 
leurs  après,  les  évéques  de  Gand,  de  Tournai  et 
de  Troyes,  furent  conduits  au  Donjon  de  Vimennes. 
On  essaya  ensuite  de  reformer  le  concile.  Le  5  août, 
on  tint  une  congrégation  générale ,  ob  Ton  vola  par 
assb  et  levé,  afln  d'ôler  toute  liberté  aux  suffrages  : 
le  décret  proposé  par  l'empereur  fut  adopt*^  Napo- 
léon, un  peu  calmé,  permit  aux  cai dinaux  Doria,  Du- 
gnaoi,  Roverslla,  Ridb(Fabrice).  et  de  Bayanne,  d'al- 
ler trouver  le  pape  qu'ils  étaient  chargés  d'amener  à 
des  concessions.  Aitivés  k  Savone,  il»  re(uren  t  un  bon 
accueil  du  saint  Père, qui,  cédant  à  leurs  inslanees, 
connrma  le  20  septembre ,  par  un  bref,  qui  fui  alors 
imprimé,  le  décret  du  S  août.  Dans  ce  bref  si  ex- 
traordinaire dont  le  cardinal  Boverella  fut  l'auteur 
principal,  la  pape  reconnut  les  évèqiu  s  ixssomblés 
à  Paris  comme  formant  un  concile  national;  et  de 
plus,  il  les  liélicite  de  leur  soumission  filiale,  et  de 
la  véritabk  eUàwne»  qu*iis  ont  témoignée  pour  lut 
et  l'(>^li<c  roniaint',  celte  mère  et  maitresse  de  toutes 
les  autres.  Ces  deruières  expressions  irritèrent  Bona- 
parte qui  ne  vouhil  point  accepter  en  bref,  et  rap- 
pela les  cardinaux  &  Paris.  Cest  ainsi  que  se  ter- 
mina ce  simulacre  de  concile,  convoqué  avec  tant 
d'éclat  et  qui  avait  réuni  les  prélats  des  deux  prin- 
cipaux pays  soumis  à  l'Kglise  catholique.  Depuis 
tr  i>  ans  le  pape  vivait  dans  une  dure  captivité, 
toujuurs  égal  à  lui-même,  calme  et  résigné,  ne  se 
laissant  point  atelire  par  tant  d'infortunes.  Des  pnS- 
h[<  rli^tingués ,  un  envoyé  do  la  Cour  li'Aulriche, 
qui  fit  exprès  le  vojage  de  Savone ,  ne  purent  ob- 
tenir aucun  adondssranent  à  sa  position.  Le  soir  du 
9  juin  181S,  on  intima  l'ordre  au  pontife  de  se 
préparer  k  tesUer  en  Fcaooe*  U  lesut  l'ii^Jonfilioo 
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4c  (quitter  te»  habiU,  qui  auraient  pu  le  faire  re> 
•écktnàttté  en  ehemin.  Parti  <huii  m  nmlinde  d« 

10,  il  ftit  rejoitii  près  de  Turin  par  Tarcbevôtiue 
d'Kdesse,  M.  Berlazzoli.  Arrivé  malade  à  Phospice  du 

-Monl-Ceniïi ,  an  milieu  de  la  nuit,  le  pape  y  reçut 

y&.vtréme  -omiioii  dans  la  matinée  du  14;  la  nuit 
iiuivaiilc  il  dut  coiitiiiiit'r  voyage;  et  le  20  jtittt  , 
au  malin,  il  aniva  à  Kuntaimblcau.  Le  Pontife  fut 
obligé  d'attendre  dam  ime  nafson  vobtne  qiroti 
eût  n*ru  l'orrlro  de  lui  ouvrir  lo  Palais.  Les  caidi- 
naux  qui  (fiaient  restés  à  Paris,  et  les  autres  pré- 

'Iftts,  ftirenl  invités  à  aller  Ini  olA-ir  leur*  hom- 
mages. Ils  avaient  iHé  précédés  par  le  minislre  des 
cultes  et  l'intendant  de  la  couronne.  Le  train  de 
niagniricttnoe  ofi  Ton  mit  le  si>rvice  du  saint  Père, 
IVspèt'e  de  liberté  qu'on  semblait  lui  iiccoriiec,  et 
le  ptmvnir  d'admelli-c  à  sa  messe  tous  les  fidèles 
qu'il  en  jugerait  dignes,  auraient  pu  faire  croire  que 
la  bonne  intelligence  était  rétablie  entre  l'empereur 
etleohiTde  rpglise.  Le  jf»nnril  officiel  appuyait 
cette  opinion  en  annonçant  que  Je  pape  était  libre. 

'Cependant  Pie  Vit  accueillait  tout  le  monde  avec 
son  aflabilitt^  ordinaire.  Il  dem^^nda  seulement  de 
n'être  plus  obligé  de  recevoir  un  cardinal  qui  s'était 
hh  ragent  do  son  perséculenr.  Son  cœur  paternel 
élait  navi-é  de  douleur  en  voyant  ce  même  persécu- 
teur sévir  en  France  et  en  Italie  conh  e  K  s  ecclé- 
siastiques les  plus  attachés  aux  rifles  de  l'Egli^ie. 
Napoléon .  par  ses  up|varenees  de  rérMidMatioii  aVee 
le  saint  Père,  voulait  l'amener  à  un  second  con- 
cordat. i)c  retour  de  sa  désastreuse  campagne  de 

-ftimrie,  il  entttora  le  pape  de  prélats*  qni lui'  M- 
saut  ciaindre  un  sclii m,  lans  rEgline^ledétermi- 
iicreut  enfin  à  pt  omet  Ire  de  se  prêter  anx  moyens 

'do  «Conciliation  qu'on  loi  présenterait.  U^aprèe  cette 
promené,  le  19 janvier  1813,  Napoléon  se  pnisenla 
directement  dcvatU  le  Pape,  le  prit  dans  ses  bras, 
le  bai.Na  au  vi&agu  el  lui  tit  mille  démonstrations 
d'amitié.  Les  jours  suivants  il  y  eut  d'autres  enlra- 

•tiens  entre  le  pape  et  Napoléon.  Enfiti  le  2"  jan- 
vier le  nom  de  Pie  VII  fut  apposé  sur  un  papier 

•qirott  lui  dit  contenir  les  pfiéKinlnirinssd^nn  nouveau 
concordat  et  que  l'empereur  signa  ^in  lo  champ 
après  lui.  Célatt  le  omcordal  reéme  qui  n'eut  et 
lie  devait  avoir  aucune  valeur.  Napoléon  ne  devait 
donner  à  cet  acte  aucune  publicité  jus<|u'à  ce  que 
lcscondi1ir>n;4  eu'ifienl  été  réglées  de  part  el  d'antres. 
Muis  craignant  que  le  pa(>e  ne  révoquât  ce  qu'il 
avait  accordé ,  il  le  fit  publier  et  présenter  au  siWiat 
par  Camlrttcén^ ,  le  déclarant  obliyatm'rp  dans  tout 
l'empire  français,  et  renvoyant  devant  le*  tribunaux 

"les  évéques  et  les  mélropoUtalns  qui  ne  t*y  sou- 
mettraient pas.  Cependant  le  pape,  rcverni  de  l'in- 
digne surprise  qui  lui  avait  été  faite,  se  hâta  de 
rétracter  rade  qu'il  avait  signé  psr  son  hnt  du 

'24  mars,  adressé  à  Napiiléon  lui-même,  qui  serait 

•encore  un  monument  d'une  sublime  taison ,  s'il 
n*eft  était  pas  un  d'un  admirable  courage.  A  part 
l'ordre  d*ëlo^ner  de  Fontainebleau  quelques-uns 
des  cardinaux ,  «oiipcntmés  d'avoir  oncourasjé  le 

-  pape  dans  ^  rétractation ,  Napoléun  su  conduisit 
comme  s'il  n'eiU  pas  eu  Connaissance  de  celte  pièce. 
Cependant  les  événonu'uts  marchaient,  et  Napo- 
léon, luaiUcuryux  à  la  ({uen-e,  rétolul  d'eularaur  <^ 
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nouvelles  négociait  ors  avecf  le  saiut  Père ,  qw  dé- 
clara positivement  quil  ne  s*eii  occuperait  qu^kSN 
retour  à  Rome.  Le  17  janvier  1814,  M.  de  Bn»- 
mont,  évè(}uc  de  Plaisance ,  lui  présenta  un  projet 
de  traité,  par  lequel  on  rendait  au  i>atnt  Père  la 
pallie  occidentale  de  ses  étals.  Le  pape  répondit  : 
«  La  re?tilniinn  dr  mesélals  est  un  acte  de  justice 
K  et  iK^  peu!  devenir  l'olyet  d'un  traite.  11  e*t  inu- 
•»  tite  de  me  preMer  h  cet  ^rd  :  tout  ee  que  )e 
u  ferai  ici  paraîtrait  l'elTel  de  la  violence  ,  je  ne  de- 
»  mande  qu'à  retourner  à  Rome  ;  et  alors  nul  ob- 
»  stade  ne  m'arrêtera  pour  mnédier  atrx  manté 
»  l'Eglise,  y  Le       le  colonel  Lagorssc  vint  con- 
muniquer  ivspectueusemenl  au  pape  l'ordre  àem 
départ  pour  Rome.  Le  lendemain,  entouré  des  car- 
dinaux qui  se  jettent  à  ses  pieds,  il  mêle  lanseî 
aux  leurs,  et  MUteun  par  le  cardinal  Mattti.:' 
monte  dans  son  carrosse  avec  son  auiuàiuer,  lu- 
-che«'^ue  d^Bilesne.  Ainsi  que  dans  se»  deux  pt- 
miers  voyagea ,  l'ic  VI!  fut  reçu  partout  avec  le^ 
plus  vives  marques  de  respect  et  de  vÀiéraliorL  A 
Orléans ,  en  levant  les  mains  an  ciel ,  H  aPécria  :  U 
tétin  (If  bou  ccour  ia  bonne  ville  cTOrlénns . ..  !  \  Ci 
hors ,  deux  dames  riches  et  pieuse» ,  n'ajfant  pu 
s'appiwher  du  saint  Pèrr,  à  cause  de  lu  feirta,  ^ 
billèrent  en  villageoises,  et  s'inlroduisirent  dao$ 
Taubcr^e  pour  le  servir  à  table.  A  Nîmes,  taodt 
que  le  peuple  criait  :  Vive  le  saint  Père  !  un  prutes- 
lant  ne  put  «l'empècècr  de  dire  à  baïUe  voix  :  Votla 
l«  plus  gr^Tf-f  hfjmme  du  siècle!  A  Ik-aïu-ain-  .  I* 

Rrèlres  le  placèrent  et  le  portèrvnl  sous  un  dab.  a 
icu,  ft  la  Croix -de^Martn^,  sur  la  eAtu  de  Gènes, 
à  San-îtemo,  il  fui  aa  ueilU  avec  les  mêmes  dc- 
mnnstraliODS  de  joie.  Arrivé  à  Savoiie ,  Il  resta 
ju.stju'au  19  mars,  et  quatre  jours  apré^.  il  su  Iraan 
à  Kirentiiola,  au  oiUieu  des  li-ou|>c3  alliées,  qoi 
oa'upaient  déjà  une  partie  de  la  France.  Après  avov 
envoyé  un  délégué  à  Rome,  pour  annoncer  sn 
prochain  retour,  il  s'arrêta  quelques  temps  à  luiek, 
son  anrien  siège,  el  à  Cé^^'oc ,  ?a  patrie.  Le  l  roi', 
le  saiut  f^e  adressa  à  ses  sujets  uue  pioclannauao, 
qui  Alt  reçue  avec  des  tiaiwpoila  de  juié.  Sur  m 
entrefaites,  Murat,qui  se  disait  autorisé  p:\r  l  'i'; 
trtctie,  voulant  garder  Ancdne  et  ses  Marches, 
pendant  des  état»  romains ,  le  pape  dcpéehu  le  c«- 
dinal  ('onsaivi  à  Londres  auprès  des  souverains  al 
liés,  qui  s'empressèrent  d'accueillir  ses  justes  ré- 
clamations (  Voy.  CoKSALvi).  Pie  VII  fil  soo  eninfe 
dans  Rome  fie  84  mai,  avec  une  pompe  extraordi- 
naire. Nous  ne  décrirons  pas  l'enthousiasme  du 
peuple  en  revoyant  son  vertueux  souverain,  lù  le^ 
eéréOBoniei  qui  «urcnt  lieu  dans  une  circonstance 
an-^i  sotrtinf'lle.  Le  pontife  se  rendit  d'abord  à  Ix 
basilique  de  Saint-Pierre ,  pour  rendi-e  grâce  de  sa 
diWvrance  à  ranteur  de  toutes  dioses ,  qui  a«si 
fait  triompher  sa  vei  lu  au  milieu  de  tant  de  cruelle' 
épreuves.  Ses  pfemiecs  soins  furent  de  réparer  au- 
tant que  possible  les  maux  camés  par  les  Iroubiss 
d'une  assez  longue  anarchie.  Le  S3  juillet,  l'ancien 
évèque  de  Suint -Malo,  M.  Coitois  de  Pres«*igny, 
arriva  à  home  eu  qualité  d'auibasisadeur  du  roi 
Louis  XVIII,  pour  continuer  les  négociations  tu  Wêt 
jet  de  l'église  de  France.  Le  G  août  ,  le  pnpe  t  >•  ■ 
umuiqua,  dans  uu  constïtoiru,  aux  caidiuaiu  m 
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bulk  SoUmtudù  omnium  Ecelesiarwn ,  ele.,  <^ii  ré- 
tablit la  compagnie  de  Jésus.  Le  P.  Pannizoni , 
provincial  dus  jô;»iiile8,  qui  revenait  de  Sicile. avec 
doquante  de  ses  rd^fiêinc ,  m  reçut  un  exen^ 
piâire  dos  niaitis  du  souverain  pontife.  Un  édit  du 
15  avril  1815  renouvela  ceux  de  ClL'inent  XU  et 
4e  BMoil  XIV ,  oonlra  In  réuniom  maçonniques. 
La  France  '!i  ^  le  nmis  de  mars  était  rploriib  '  '  xjus 
^ÏMlg  de  iiunaparte,  ^vadé  de  Plie  d'Elbe.  Murât, 
léandNé  tv«e  son  beaB-bère ,  lento  «te  foulever 
ntalie  contre  ks  Autrkhîen.<i.  Le  pape  lui  ref^  le 
paMna^e  dans  «'ç  ('(als  ;  mais  les  Napolilains  ronli- 
nuanl  d'avanter ,  lu  i^ami  Feie  quitta  Uome  et 
t'einbarqua  pour  Gônei,  ob  il  alteudil  sans  Inqalé» 
tuile  le  ivMiliat  d'une  gtierre  qui  devait  être  promp- 
leiu«iit  dmdée.  Napoléon,  vaincu  de  nouveau,  et 
kni  d'abdiquer  une  seeonde  lîiis,  tombe  au  pou- 
ToirdiN  Afi^laiâ,  tandis  que  Murât,  contraint  de 
quitter  Mapleit,  n'y  rentre  que  pour  mourir.  Le  ré- 
UMûseinent  de  Ferdinand  IV  (  voy.  ce  nom  )  sur 
■•i>n  irùite ,  et  les  UUeirts diplomatiques  que  déploya 
le  lauliii  il  roitsalvi  an  centrés  de  Vienne  (!•'  no- 
Ihi  i  au  iijinliei  lifeiit  restituer  au 

lit  Sii'ge,  non-seulemeiit  Ancdue  et  ses  Maivhes, 
Binévent  et  Punle-Corvo ,  mais  les  trois  it'gntions 
de  iiologne  «  Ravenne  «i  Ferrare ,  qui  lui  avaient 
èà  nvlM  |Mur  le  Irailé  de  Tulentino.  Pie  VII,  de  re- 
tour dans  sa  capitale,  donna  de  nouveau  se:»  ^oitis 
«III  «flyres  temporelles  el  spirituelles  de  ses  états. 
Ls  neaTCMi  ooneovdel  enUmid  avec  te  France,  et 
.'igné  par  H.  de  Blacas  le  11  juin  1817  ,  fut  prd- 
îrilo  It  'ii  novt'inhiv  à  !a  chambre  des  dépHtés 
pour  rtxevuu  ia  aanclioti  légi:>lalivc;  la  majorité 
JBÔHSljrieUe  peraiitsant  disposée  à  le  nj  ic  t  ,  le 
projet  ne  fut  pas  même  diMuté.  In  moitié  des  sièges 
<{M»ro{Miux  eu  Fiunce  éuieut  vacants  ;  ks  évèques, 
juitonsnt  alarmi^  de  œ  grave  inconvdnieiil,  ainsi 
que  des  dangers  que  courait  la  religion ,  qui  man- 
quait de  miiiislres  au  milieu  des  atlâi|ues auxquelles 
àte  était  en  butle ,  et  considérant  d'autres  maux 
qui  sdligeaienl  TEglise,  écrivirent  au  Mint  Père 
une  lettre  aussi  ir.^pecfiKuiso  (ju'éneigiqne.  Pie  VII« 
déiiianl  pi-évenir  de  plus  graitd:>  dangers,  consentit 
.4  un  arran^menl  provisoire,  par  leqiiel  il  fut 
nommé  aux  évt^chés  conservés  par  le  concordat  de 
1801.  Sa  Sainteté,  dans  le  consistoire  du  i5  août 
iM,  expliqua  les  molifii  qui  ravaient  portée  à  celle 
coadescendance,  par  rallocuUon  suivante  :  c  Le 
,>  rot  de  t  i-ance,  dans  le  désir  de  dounar  uu  té- 

•  OMignage  solennel  de  son  eiceHenbs  lionUt,  nous 
»  a  déclaré  par  une  note  officielle  que  son  tnteiilioti 
»  est  d'abréger,  le  plus  qu'il  sera  possible  ,  la  dutée 
»  des  mesures  provi»au'es  qui  put  été  convenues 
»  «nlre  noue  et  sa  H^jesté ,  pour  remédier  aux 

»  tnauL  les  plu-^  pre^saiils  de  l'église  <\c  France  ; 

>  que  son  intention  enl  également  d'employer,  de 

>  concert  avee  nons.  Ions  les  moyens  qui  soal  en 
»  sou  pouvoir,  pour  faire  jouir  celte  église  des 
»  avantages  qui  résultent  pour  elle  de  l'élal  stable 
»  et  définitif  qu'elle  doit  a^oir,  comme  aussi  de 
•»  réaliser,  suivant  les  fomee  constltuùonnellci  de 

•  «on  royaume  ,  et  K  mesure  que  les  ressource»  de 

•  l'état  le  permellronl  ,^us  surcharge  pour  ses 
fenplei,  l'augiiNiitBU^  du  noinbre  des  sièges  épi> 


»  scopaux ,  ainsi  qu'il  sera  reponoii  nécessaire  pour 

»  les  besoins  de<  (i'iéle<;.  »  Dans  la  session  suivante  la 
cbambre  des  députés  porta  le  nombre  ties  évècbés 
de  SO  à  M.  Ce  fut  avec  une  satisfaction  toute  pater- 
nelle que  Pie  VII  vit  ce  nouveau  triomphe  de  la  reli- 
gion ;  mais  il  eut  presque  en  même  temps  de  nou- 
veaoi  sujets  de  douleur.  La  secte  dangeieuia  des  oor- 
lonari,  triomphante  à  Naple  (uoy.  Ferdikakd  IV), 
étendait  son  influence  daos  les  villes  fronti^ies.  à» 
diate  du  saint  Siège,  eb  eHea  avait  essayé  d'éteblir 
une  wuon  fMlriotique  pour  l'Etat  romain.  Pie  VII, 
par  xincbulle  du  i()  avril  I8Î1 ,  prémunit  ses  sujets 
contre  les  attaques  du  phUosopkime ,  et  défendit 
de  nouveau  les  léuoions  clandestines,  notamment 
celK'  rlrs  frftnrs-maçons.  Cl  l  oinlrmt  les  Autrichiens 
ayant  occupé  Naples,  tout  rentra  dans  l'ordre,  et 
Ferdinand  IV,  rétabli  sor  son  trône,  ftit  reçu  par  te 
pape  damt  le  palais  Quirinal ,  à  son  retour  du  con- 
git>s  de  Vienne,  où  les  souverains  l'avaient  ap- 
pelé. Toujours  attentif  au  Meo  do  la  ealholldté, 
le  saint  Père  entretenait  une  correspondance  aJive 
avBc  le  roi  et  le  clergé  d'Espagne,  opprimé?  par  les 
Cortès.  11  fil  tout  ce  qu'il  lui  fut  possible  pour  di- 
minuer les  maux  qui  affligeaient  les  égltse.<$  catho- 
liques d'Allemagne,  ainsi  que  celles  de  la  Suisse, 
de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre.  L'âge  avancé, 
une  enflure  aux  |imbear,  et  d^aoïm  incomwiodHft, 
l'empcchaienl  souvent  de  paraître  aux  cerénmnic'^ 
publiques.  Pie  VII  ne  sortait  plus  de  sa  chambi« 
que  pour  se  promener ,  en  voiture ,  dans  les  jar?» 
dins  du  Quirinal.  Le  6  juillet  il  parut  pli|s 
pai  que  de  coutume.  Tout  le  monde  s'étant  retiré 
à  dix  heures,  le  pape,  n»\é  seul,  après  avoir  ré- 
dlé  son  bréviaire, ayant  voulu  prendre  un  livre  sur 
la  cheminée,  se  leva  de  son  siège,  en  s'appuyaut 
d'une  main  sur  son  bureau  el  de  l'autre  en  cher- 
diant  un  appui  sur  un  cordon  allacM  k  te  mu* 
raille  ;  mais  le  saint  Père  ne  put  ;iiiHiiiJro  i  e  rnr 
don ,  el  il  toml»a  cntiiî  ta  table  et  le  fauteuil.  Aux 
cris  que  la  douleur  lui  arracha ,  on  accourut ,  on  le 
plaça  sur  son  lit;  et  à  la  première  visite  les  chi- 
rurgiens déclarèrent  que  le  col  du  fénntr  sViait 
cassé.  Une  fièvre  violente  survint,  accompagnée 
de  déHre,att  milieu  duquel  on  l'entendit  plusieurs 
fois  prononcer  les  mois  de  5<iix>n«  et  de  fonlaint- 
bleau.  La  quatrième  jour,  la  fièvre  cessa,  el  pen- 
dant une  semaine  sa  Salnlelé  parut  se  trouver 
mieux.  Le  roi  de  France,  afiligé  du  fâcheux  aixident 
aiTivé  au  saint  Père ,  lui  envoya,  par  la  peale,  un 
de  ces  lits  mécaniques  qui ,  par  teurs  divers  rsi- 
sorts,  suppléent  au  di^faut  de  mouvement  dans  les 
membres.  Sa  Snintelé  «-c  monfra  trè";  -  «piisible  k 
cette  attention.  Cependant,  à  laide  dune  rampe 
construite  autour  do  sa  chambra  à  ooncber,  te  Mtet 
Père,  en  s'y  appuyant,  pouvait  marcher  quelques 
minutes;  malheureusement,  au  bout  de  quarante 
jours  le  mal  augmente.  Le  IB  aoôl  rarcbevéquo 
d'Eiîesse  ( I  ),  Bertazsoli,  réa-mmenl  nommé  cardinal, 
adminïHtra  le  viatique  à  sa  Sainteté  ;  ou  voulut  lui 
donner  des  cordtaux..**..  «  Je  n*ai  d*atttra  soin  à 
•  prendrai  dit-il  d'une  voix  éteinte,  que  de  pré- 
»  paner  mon  âme  à  rendre  compte  à  Dieu  de  ma 

fNlil  B  tst  aowNt  srdmSfM  dl^itis. 
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>  longue  earrièM.  »  U  19,  il  reçut  l'extrème^e- 

tion,  après  quoi  il  cbarg(>a  Tambassadcur  de  Fi-ancc, 
M.  de  Laval-Monlmorency,  de  faire  connaître  au 
-Mi ,  i  ce  /liv  oAitf  d»  FEgUt»^  «  les  derniers  tobox 
I»  qu'il  fonnait  pour  la  consorvalion  de  sos  jours  et 

>  la  proi^pcr  ilé  de  son  royaume.  »  L'agonie  du 
Mdnt  l'ère  hii  longue,  màSs  tnmqoine.  Le  fO  aoAt 
1823,  à  ciq  heures  du  matin,  il  rendit  le  dernier 
-sonpir  :  cVlail  l'âme  du  juste  qui  abandotmait  «n 
«orps  pétissable  pour  voler  au  sein  de  son  créa- 
teur. Pie  VU  avait  atteint  sa  83»  annexe.  liO  cardiml 
Délia  Genp.i  fut  succéda,  le  27  septembre  ,  sfms  le 
nom  de  Léon  Xil  (  coy.  ce  nom  ).  M.  ie  Ch.  Arlaiid 
de'Monlor  a  publié  une  MMorr»  du  pape  Pie  VU, 
S-édil.  Paris,  1838, 5  vol.  in-14;  elle  est  liTs-estImée. 

PIË  Vlll  (François-Xavier  Casticuoke),  né  ie  iO 
norenibre  1764  ,  à  Cigoli ,  près  dTAncftne,  se  pr*- 
piiia  par  d'excel lentes  études  à  la  carrière  ecclé- 
siastique et  joignit  à  des  connaissanres  profondes 
dans  la  théologie  et  lu  droit  canonique,  une  érudi- 
tion non  moins  grande  dans  l'archéologie  et  la  nii- 
miçoïaUqiie.  Nommé ,  en  IRtW,  évéque  de  Monte- 
alto  ()ar  Pie  VU  qui  connaissait  tout  son  mérite , 
dans  les  diseussions  qui  s*étevèreiit  Menldt  enlre  le 

> saint  Siège  et  Nnpfili'on  ,  \c  aèle  qu'il  montra  pour 

•la  défeni^e  de»  droits  de  l'Lglise  le  tit  exiler  à  Mi» 
lan ,  à  Pavie  et  i  Mioitone ,  oit  11  Ail  plaeé  sons  ia 
suneiltatue  la  plus  fatigante.  Au  retour  de  la  paix 
en  1814,  il  rentra  dans  son  diocèse ,  au  milieu  des 
applaudissements  des  Udèles;  et  une  nouvelle  cor- 
respondance s'établit  entre  le  digne  évéque  et 
Pic  VU ,  rendu  à  son  siège  de  Rome.  I.e  8  mars 
481(>,  créé  cardinal,  il  fut  transféré  à  l'évêehé 
de  Césène,  lieu  de  naissance  de  Pie  VII  et  oîi  ee 
pontife  voulait  avoir  un  fi  ièle  v\  yinrcre  nmi 

-  Il  fut  appelé  plus  tard  à  occuper  le  siège  épisco|>al 
de  Frascati ,  et ,  lors  de  la  mort  de  Léon  XII ,  le  10 
février  1849,  il  se  trouvait  ie  doyen  de  cette  classe 
de  cardinaux  qu'on  appelle  de  Tordre  des  évèques, 

-pour  les  distinguer  de  ce«ix  qui  appartiennent  à 
l'ordre  des  prêtres  et  des  diacres.  Il  fut ,  en  cette 
qualité ,  chargé  de  répondre  aux  ambassadeurs  de 
Fidnce,  d'Espagne  et  d'Autriche,  (]ui,  scion  l'usage, 
exprimaient  devant  le  f«ciéoollëge  les  vœux  de  leurs 
coin-s  •?iir  réieclion  du  nouveau  chef  de  l'Eglise; 
le  di^ours  de  Ch&teaubriand  so  terminait  ainsi  : 

«  La  mémoire  de  Léon  XII  sera  vénérée  par  la 

»  France.  Le  royaume ^  que  gouverne  si  glorieuse- 
»  ment  luflls  ainé  de  l'Eglise,  n'oubliera  pas  les 
»  conseils  pacifiques  qui  ont  empêché  la  discorde  de 
»  troubler,  même  passagèrement,  les  nouvelles 
»  prospérités  de  la  patrie.  Léon  XII  joignait  à  ses 
w  vertus  apostoliques  cette  modération  d'esprit  et 
«  cette  coimaissaiice  de  son  sit>clc ,  si  nécessaire  aux 
V  cfiiT^  (les  empires.  Eminentissimes  seigneurs ,  vos 
»  lumières  assureront  au  saint  Siège ,  dans  le  pro- 
»  chaln  conclave,  un  successeur  digne  de  ce  pon- 
»  tife  conciliateur.  Si  vous  êtes  des  princes  ptn'ssatit"?, 
»  vous  êtes  aussi  les  ministres  de  celte  religion 
»  diarilable  qnf  abolit  rescUvage  parmi  les  hom- 
»  mes,  qui,  simple  à  la  fois  et  sublime,  est  éga- 
«  lement  appropriée  aux  besoins  de  la  société  nais- 
»  sanle  el  à  ceux  de  la  société  perfectionnée  ;  vos 
•  sttfllngei  ind^wndanla  iront  lilcutOl  cberdier 


\  m 

»  parmi  vos  pairs  un  vrai  pasteur  pour  la  chr»- 

n  tiini?(',  tm  souverain  éclairé  pour  la  plus  illustre 
»  portion  de  celte  noble  Italie,  qui  dicta  des  lois 
9  au  monde  antique ,  qui  civilisa  le  manie  mo> 
»  deme ,  qui  toujoiu-s  féconde  et  jamwis  épuisée, 
»  nourrit  aujourd'hui  à  l'ombre  de  sa  gloire  le  soi»- 
9  venir  de  sa  grandeur.  »  Dans  «  rëpome  le  cv- 
dinal  Castiglione  disait  :  •  Le  sacré  Collège  coruuk 
»  la  difflcnllé  des  femp?...  :  toutefois ,  plein  decoo- 
»  tiance  dans  la  main  loule-puissante  du  divin  ao* 
«  teur  de  la  foi ,  il  espère  que  Dieu  mettra  une  dî^ 
«  au  désir  cfTifné  d»*  se  soustraire  à  Imite  autt-ril^, 
»  el  que,  par  un  la^on  de  sa  sagt^,  il  éclairm  les 
»  espHIs  de  «eux  qui  se  flattent  d'oMenir  le  mpd 
»  pour  les  lois  bumaines  indépendamment  de  h 
»  puissance  divine.  Toiit  ordre  de  société  et  à 
s  pttismnre  législative  venant  de  Meu ,  la  tenlsvé- 
»  ritable  foi  chnHienne  peut  rendre  sacrée  l'obé»- 
D  sant^...  Le  conclave  esf>ère  que  Dieu  accordmi 
k>  l'Eglise  uu  pontife  saiiil  et  éclairé.-.,  qui  régltn 
»  sa  œnduite  selon  la  politique  de  rEvangile.»*... 
»  qui  e5t  la  seule  véritf^tilf  émle  d'nn  bon  C"«- 
»  vcrnement....,  et  qui  Dionireia  aux  adiuiratcu'^^ 
»  étrangers  de  la  gloire  ancienne  et  noavelle  ^ 
»  Rome,  le  Vatican  et  le  vénérable  in«:tiîi]t  ?»  1. 
»  propagande,  jNHir  démentir  celui  qui  ai-cusmtt 
«  Rome  d*ètieremiemie  des  lumières  et  4es  ails.i 
Le  31  mars  1830,  Castiglione  fut  élu  pape  à  L 
presque  unanimité  des  suffrages.  Il  en  panit  sur- 
pris ,  et  montra  de  l'hésitation  ;  mais  on  fit  tow 
le  canon  du  chitcau  Saint-Ange,  signe  de  l'élec- 
tion accomplie,  les  cardinaux  se  prostt»rrièrent  à >« 
pieds,  et  il  s'écria  :  «  Que  la  vulonté  de  Dieo  »il 
»  fliHe  1  »  —  Pie  Vlll  (c'est  le  nom  que  prit  le  nov- 
vrnu  pnniife)  confia  la  charge  •  sf-riéiaire  d'éui 
au  cardinal  Albani.  Il  adressa  suivant  l'usage,  4 
tous  les  prêtais  de  la  chrétienté,  une  lettre  cnc^ 
clique  dans  laquelle  le  nouveau  ronliTe  siciu'i 
comme  des  causes  de  troubles  la  liberté  de  la  pns^ 
les  sociétés  bibliques,  etc.  Le  gouvemeinent  françù 
n'en  voulut  point  permettre  la  publication ,  et  reéai 
explicitement  l'^TPc/ua/ur.  Les  sociétés  secrètes  qui 
s'étaient  formée:»  danst  les  états  romains  Uièrent 
aussi  l'attention  de  Pie  Vlll ,  et  plusieurs  de  \ean 
membres  furent  sévèrement  punis.  Un  bref  fu: 
adressé  aux  évêques  de  la  nouvelle  province  ecclé- 
siastique de  Fribourg  en  Brisgaw ,  qui  supportais^, 
sans  élever  aunin^  réclamation ,  les  envahissement* 
de  la  puissance  temporelle ,  et  dontquelqiie»-uD.«. 
par  leur  conduite,  parabmient  eowniver  avec  ki 
ennemis  secrets  du  cailiolicismc.  Le  saint  Pére  l« 
rappelait  avec  force  à  leurs  devoirs,  comme  cvèqucs, 
et  proclamait  de  nouveau  que  VEglife  nt  tibn  pm 
VinsHtaUion  dioine.  Après  la  révolution  de  l!:^,le 
chef  suprême  de  l'Eglise  dfVlai-a,  dans  pIiiMc-ir- 
brefs  adressés  à  difTérenli>  cveques ,  notammci]!  ij. 
cardinal  de  Rohan ,  aitiievèque  de  Bceanfon,  qne 
chaiiin  pouvait,  sans  bIe«^'-iT  sn  conscience ,  prrtfT 
seraient  au  nouveau  pouvoir,  et  que  rien  ne  sop- 
posidt  4  ce  qti*on  fit  dons  les  ^liaes  les  ptlèro 
publiques  pour  le  roi  des  Français ,  puisqu'il  ré- 
gnait paisiblement,  nunc  tranquiUis  rdtus.  L'éKi 
de  soulTrancc  dans  lequel  il  se  trouvait  dqmii 
longtcmp»  a^aggivva  loat-è-ooup,  el  il  auNint  duf 
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à»  sentinoMto  exemplaires  de  piété,  le  30  novembre 
i830,  après  un  règne  d'un  an  et  huil  moi^  Il  e  ut 
ponr  MicceMeur  Gi^oire  XVI  {voy.  ce  nom;.  On  a 
rubialn  du  pape  H»  fin,  pir  le  chevalier  Arttud 
de  Montor,  Paris,  1R44,  ln-8.  Voy.  Licori  ,  v  ,  2.%3. 

P1£CK  (Nicolas),  gardien  du  couvent  des  récotleis, 
est  le  cher  des  îliustm  oiartyin  de  Gorcum ,  que 
Gnillaurnc  de  la  Martii  Gt  mourir  près  de  ta  ville  de 
Brtel  par  des  supplices  cruels  et  m'herchés.  (  Voy. 
la  Makch.)  Le  P.  Pieck  avait  3H  ans  lorsqu'il  scella 
deaon«%  la  foi  calholiqtio ,  le  9  juillet  iiili.  Ses 
compagnons  étaient  au  nombre  de  1H,  prêtres  et 
religieux .  qui  étaient  tomlx's  entre  fes  mains  du 
tffSB  par  la  prise  de  Gorcum.  Il  y  avait  huit  pré- 
îiT?  r!  deux  frères  de  l'ordre  Sjiiit-François  : 
Jërùme  de  Weert ,  Ttiéodoi-e  d'Einbdun ,  Nicaise  Hé- 
lius,  Willehadus  Danus.  GodeAvi  de  Marvel,  An- 
toine de  Weert,  Antoine  de  Hornaer,  François  le 
Roi,  de  Bruxelles;  Pierre  d'Asch,  brabançon,  cl 
Gomnile  de  Wyck :  trois  curés,  Léonard  Véchéliut, 
nalif  de  Bois-le-Duc,  et  Nicolas  Poppélius,  pasteur 
i  Gorcum  ;  Godefroi  Dunsus,  docteur  en  Itiéotogic; 
Jean  d'Ooslerwyck ,  chanoine  régulier  de  l'ordrit  de 
Salnl-Augustin ;  Adrien  Bécanus,et  Jacques  Laoepe, 
reilcioiit  He  l'ordre  An  rrémontré;  Aiidri'  Wilteri , 
pasteur  a  Hejnort  ;  et  iean  de  Colonia ,  domitiicain, 
paelear  à  Homier.  1l«  Ibrenl  tons  emelleineni  tour- 
mentés par  des  supplices  qu'on  n'o<c  môme  rap- 
porter, afln  qu'ils  reniassent  ia  présence  réelle  du 
corps  de  J.-C.  dans  Tencharistie  et  la  primauté  du 
pape.  Comme  ito  persistaient  dans  leur  croyance, 
on  leur  enfonça  premièrement  des  chandelles  brû- 
lantes dans  les  narines  et  dans  la  bouche  ;  puis  on 
Uur  coupa  le  nei,  et  Ûnalement  ils  Turent  pendue 

dans  une  grange,  près  de  Rriel.  11'^  ^îniifTnrnnt  totis 
le  martyre  avec  une  constance  incroyable.  (  Voy, 
Mvfln».)  Un  frère  récollel  apotlaila  par  la  crainte  de 
la  mort;  mais  quelque  temps  après  il  Tut  pendu 
pour  avoir  volé.  Le  savant  Heulerus ,  ayant  répondu 
avec  moins  de  feiTncté  que  les  autres  martyrs,  con- 
serva la  vie ,  mais  il  répara  cette  faiblene  dans  la 
suifc.  Esliuy  a  rcrit  r//»>fona  martyrum  gorconien- 
*tum,  Dûuay,  1G05.  Leurs  reliques  furent  trans- 
portées depuis  en  dUKrenles  églises  des  Ptf  s-Bas 
catholiques ,  où  on  a  vu  arriver  par  leur  interces- 
sion plusieurs  miracles.  Le  pape  Clément  X  les  mit 
an  nofiriire  des  saints,  le  44  novembre  107S,et  en 
fit  célébrer  la  fôte  au  jour  de  leur  maiivre. 

PIÉMONTOIS  ou  PIÉMONTESE  (Alexis  ou  Alessi), 
nom  sous  lequel  Guillaume  Btucelli,  médecin  ita- 
lien, mort  en  se  cacha  pour  distribuer  le  se- 
cret de  ses  remèdes,  lis  Turent  publiés  par  François 
Sansovino,  sous  le  tilre  de  Secreti  d'Aussi  He- 
oMMfaM.en  7livres.  Les  éditions  norolNmisei  qu'en 
en  a  faites  sont  in-8  et  in-16.  Cest  un  ricbe  tcésor 
pour  les  charlatans. 

PIÉRIDIB ,  filles  de  Piérius ,  ayant  déflé  les  Huws 
à  qui  chanterait  le  mieux ,  furent  mélamorphoH'es 
en  pies  par  ces  déesses.  — On  donne  aussi  ce  nom 
aux  Must»,  à  cause  du  mont  Piérius  qu'elles  habi- 
taient. 

PIEHIUS  VALËRIANUS  (Jean -Pierre  Bouani, 
connu  sous  le  nom  de),  célèbre  écrivain,  de  Tan- 
denne  fliinille  des  Bolaaui ,  naquit  à  itelluno,dant 


l'état  de  Venise.  Il  fut  obligé  dans  son  enfance  de 
servir  de  domesli<|ue.  Un  cordelier,  son  oncle  pa- 
ternel, qui  avait  été  précepteur  de  U'on  X,  lui  donna 
des  leçons  de  littérature.  Ses  progrès  furent  si  ra- 
pides qu'il  se  vil  bientôt  ami  des  pcn-  <\v  lettres 
les  plus  célèbres,  et  surtout  di|  cardinal  Iteraho. 
Léon  X  et  dément  VII  Ini  témoignèrent  beauoonp 
dVslimc  ,  et  lui  en  firent  sentir  les  effets.  Piérius , 
préférant  l'étude  et  une  honnête  médiocrité  à  tout 
ce  qui  pouvait  le  distraire  en  félevant,  reflisarévd- 
ctié  de  Jusiinopolis  et  celui  d'Avignon.  Il  se  con- 
teiit;i  d'um'  oh  de  prolonolaire  apostoliijtje.  On 
lui  coulia  plusieurs  négociations  importâmes,  dont 
il  s*aequilta  avec  honneur.  Cet  homme  estimable 
mourut  à  Padoue  en  fn!1H  .  à  si  ait?.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ;  les  Htéruglyphes ,  coniroentaii-e  latin 
sur  les  lettres  saintes  des  Egyptiens  et  des  autres 
nalions,  auquel  Ce)  Iiii>  Sec.  Curion  ajouta  deux  li- 
vrer,.qu'il  orna  de  figures  et  qu'il  fit  imprimer  en 
4567,  in-fol.  La  meilleuie  édition  est  de  Lyon , 
1626,  in-fol.  Henri  Scbwalenberg  en  donna  un 
abrégé  en  1606,  à  Leipzig,  in-12.  Son  traité  si 
connu  :  De  infelicilate  Uiteratorum  (1),  impiuné 
pour  la  prsniire  foisen  1680,  à  Venise,  parles  soins 

d' Aîov^itts  l.ollini  ,  é\r'qttp  de  Bclliino  ,  qtii  en  con- 
servait le  manuscrit  dans  sa  bibliu(he()ue.  Il  a  été 
léimprinié  depuis  avec  ses  BUrogiyfhn ,  en  1647 , 
à  Amsterdam ,  et  à  Leipsig ,  dans  'le  Recueil  inti- 
tulé :  AneUecta  de  calamUote  lilteralorum ,  in-8 , 
avec  une  préface  de  Burchard  Mencken  ;  Pro  socer- 
dolum  barlHi  apohffia  ,  en  1.^53 ,  in-8  ,  adressé  au 
cardinal  Hippoîyte  de  Médicis,  qui  avait  été  ^on  dis- 
ciple; et  reunprnné  avec  les  traités  de  Musoniu&et 
d*8osplnien,  sur  l'usage  de  raser  la  bmte  et  de  se 

rmiptM-  chevrtix  ,  l.i=yde,  1f>"0,  in-12.  Cet  écrit 
ofiie  des  recherches  curieuses;  Lt^  Antiqmté$  de 
ffdVwte.  Venise,  1610,  in-8, avec  son  traité  0»Ai> 
felidtate  litfêratorum  ;  diverses  Leçons  sur  Virgile, 
dans  l'édition  du  lïr^iie,  avec  les  Commentaires 
de  Servius,  chez  Robert  Etienne,  in-ful.,  et  plu- 
sieurs fois  depuis;  des  Poésies  latines.  Piérius  avait 
reçu  au  baptême  le  nom  de  Jean-Pierre.  Sabellius, 
son  maître ,  changea  ce  dernier  nom  en  celui  de 
Piérius,  par  allusim  aux  Muses,  en  latin  Ntridt$, 
dont  il  avait  été  le  favori.  D'ailleurs ,  par  un  usage 
de  ce  temps-là,  il  fiUlait  porter  un  nom  qui  rap- 
pelât ranliqnilé. 

PIERQl'lN  (  Jean  ),  nis  d'un  avocat  de  Charleville, 
né  vers  1672 ,  étudia  à  Reims ,  où  il  prit  le  df^ré  de 
bachelier,  en  théologie.  Il  fut  pendant  40  au»  curé 
de  ChftlcI-sur-Aisne ,  dans  le  diocèse  de  Reims ,  où 
il  mourut,  fn  1742,  &gé  d'environ  70  ans.  Sans 
négliger  les  fonctions  pastorales,  il  «occupait  de 
divers  objets  de  curloslléet  de  sdenoe  physique.  Il 
a  écrit  sur  la  couleur  t/f  ^  nègres ,  stn  r<ki>ca!{on  dts 
mort* ,  sur  le  sabbat  des  sorders,  sur  les  transforma- 
fient  mogitpm ,  sur  Is  dbenC  du  ooq,  sur  la  pesan- 
teur de  la  flamme,  sur  la  preuve  de  l'innocence  par 
Fimmersion  ,  etc.  On  a  rassemblé  ses  OEuvres  phy- 
siques  et  géographiques,  Paris,  1744,  in-12.  Elles 

(I I  Uo  bibltopliUe  Mflsii  ■  e«Miii«  «M  «diUon  ém.  tnité  De  in- 
Jelicitale  lUUrttmmt  G«lèv«,  ini ,  In-S,  liiSS  h  ST  «Itm» 
pltin»  ;  die  «M  «amciMte  4s  qMrtqim  irofes  ès  rMilcar, 
M.  I|«ii«B  Brieias  «I  4e  la  vit  4*  r«Mw. 
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sont  pa«  asM'i  vtVifii^es ,  d'auti^  fausses ,  cl  d'au- 
tres plu«  viuie»  qu'oa  ne  la  {Miise  couununéMent 
aujourd'lmi.  On  a  encore  da  loi  :  one  Vit  4»  mM 
•Aiem .  Nancif ,  1733,  in-13;  une  Diutrtatim  mt  la 
Conception  de  J.-C,  et  sur  iin<>  Sainte  Face  qu'on 
^  voulu  faire  passor  pour  une  iuiage  coiislell^c, 
.Annterdam,  1742,  in-li. 

PIERRE  (saint),  lo  prince  des  apt^lrr  .  fits  de 
Jonas  e4  frère  de  «aiiil  Andi^,  naquit  u  Ikihsaidc. 
-Son  premier  nom  Aait  Stmon;  maie  le  Sauveur  loi 
donna  dans  la  suite  celui  de  Céphas ,  qui  eu  Syria- 
que signifié  Pifrrf ,  eu  dhml  qu'il  bâtirait  $wr  cette 
pierre  eon  Eglise ,  que  i  rnfrr  ne  rmoeraeivil  jamak, 
-c  Par  où ,  dit  on  liabile  IhÀilogicn ,  J.>C.  a  voulu 
»  foire  comprendre  qu*en  élevant  saint  Pierre  h  la 
•»  d^nilë  de  chef  des  apôires ,  ii  en  fai^tait  la  pierre 
»  fondamentale  de  aon  Bili«e.  Puiaqu'il  dit  que  cet 
»  édifiée  ne  sera  point  rrnveryi' ,  ^iih^isleta 
»  jui^u'à  la  t\n  des  siècles,  il  faut  que  l'auiorilé  de 
9  aaint  Pierre  ait  pa««  à  «es  MiercsMNne«  et  que 
•  «on  skfge  soit  toujours  lo  centre  de  l'unité,  auquel 
»  los  fldt>les  doivent  tenir  pour  être  membres  de 
»  TEglisc.  Ain:>i  ont  raisonné  les  Pères,  et  apri» 
»  eux  les  lhéolof(ien!4  ;  les  héréliqaes  et  lee  ineré- 
»  dules  font  de  vains  efTorts  pour^olMCurcir  cette 
.»  vérité.  ■  i.-Ç.  Tarant  rencontré  avec  son  frète 
-André,  qui  lavaient  leurs  IHpts  «ar  le  bord  do  lac 
Jl'  C.^ir's^i  t  th ,  ordonna  à  Pierre  de  les  jeter  en 
pleine  mer.  Quoiqu'ils  n'eus(*ent  rien  pu  prendre 
•de  la  nuit ,  de  et  seul  coup  ils  prirent  lantdepoie- 
iOne,  que  leurs  barques  en  Turent  remplies.  Alors 
Pierre  se  jeta  d'élonuemenl  aux  pieds  du  Sauveur, 
qui  lui  dit  de  quiller  ses  rets  pour  le  suivre  ;  et 
«dëpulace  lemps-là  il  lui  demeura  toujours  intime- 
ment attaché.  Il  avait  une  maison  à  (Japharnaûm , 
où  i.-C.  vint  guérir  sa  belle-mère ,  et  quand  il 
■dhoirtt  SON  douie  apAirei,  il  mit  Pierre  à  leur 
Pierre  fut  un  des  témoins  de  sa  gloire  sur  leTliabor. 
De  retour  à  Capharnaûm,  ceux  qui  levaient  le 
demi-sicle  pour  le  temple  demandèrent  à  Pierre 
si  son  n.aitre  le  payait.  L'apdire,  par  ordre  de 
Jésus-Christ ,  jela  «a  ligne  dans  la  mer.  et  prit  un 
poison,  dans  la  gueule  duquel  il  trouva  un  siclc, 
-4|«*il  dienna  pour  son  maître  et  pour  lui.  Pieire 
assista  à  la  dernière  cène,  et  fut  le  prenjicr  à 
qui  J.-C.  lava  les  pieds,  il  se  trouva  dans  le  jardiii 
.dei  Othet,  quand  dee  «oMale  arrèlèrent  I.-C.;  et 
transporté  d'un  zèle  mal  eniendn  pour  son  maître, 
il  coupa  l'oreilie  à  Maichus ,  «niriteur  du  grand- 
prélie  Calphe  .  chea  lequel  il  tnivM  J.<C.  Ce  ftit  Ift 
•qu'il  renia  trois  fois  Notre-Seignem ,  ei  qu'ayant 
entendu  le  coq  chanter,  il  sortit  de  la  salle,  et  té- 
moigna son  repentir  par  ses  larmes.  Saint  Pierre, 
•api^  avoir  reçu  de  Id-C.  l'ordre  de  paître  ,  non- 
^l'iili'iruMit  le.i  açfneaux,  mais  les  brebii,  c'est  à-dire, 
non-seulement  les  simple»  fidèles ,  mais  enr4>re  les 
pasleun.  fttt  tdmoln  4e  la  glorieaw  aanmekm  de 
aon  divin  maître.  Le  jour  que  4c  Saint-Esprit  de^?- 
cendit  sur  tes  apôtres,  Pierre  prêcha  avec  tant  de 
force  J.-C.  ressuscité,  que  3,0OU  peraonnet  le con- 
vertirent, ét  demandèrent  à  être  ba|»ti>('es.  Quel- 
ipiis .  comme  il  montait  au  temple  avec 
ic«ui  poui  )  laite  sa  ptiete,  il  trouva  à  la  porte  un 


■home  perrius  qui  lui  deOMmli  Taiilinti.  Pierfe 

lui  ayant  dit  qu'il  n'avait  ni  or  ni  argent  ,  lui  com- 
manda de  se  lever  au  nom  do  Jésus  de  A'aaorel^  G«t 
boumie  M  leva  anssitdt ,  marcha ,  et  entra  dane  le 
temple,  glorifiant  Dieu.  L'ombre  de  Pierre  rendait 
la  santé  aux  malades,  et  on  les  lui  Apportait  de 
tous  côtés.  Le  grand-prèlre  et  les  sadducéens,  ja- 
loni  dee  pvogrèe  de  l'Evangile^  firent  saisir  le»  apè* 
très,  et  h>«  tîrrnt  mettre  en  prison.  Mai*;  un  ange 
les  ajnnl  délivrés,  ils  allèrent  dans  le  temple  aa- 
Boneer  de  nouveau  J.'C.  Uura  ennemie ,  phw  irvitis 
que  jamais,  étaient  sur  le  point  de  les  faire  mourir, 
lorsque  Gamaliel  les  détourna  de  cette  cruelle  ré- 
solution. Ils  se  contentèrent  donc  de  les  faire  battre 
de  verges  :  traitement  que  t  es  illustres  confesseurs 
de  J.-C.  soudripTit  avec  joir  ,  -c  r  iiriNtit  d'avoir  été 
tiuiivés  dignes  de  soullrir  pour  te  ivom  de  leur  cher 
maître.  Pierre  aortR  de  A^nKalero  poor  ^«iter1« 
tîdi'îes  des  environs.  II  arriva  à  Lydde .  nti  i!  ^nr-rit 
£n(^2,  paralytique  depuis  8  ans;  et  cette  guérMta 
op^re  laoonversten  dee  haMlanta.  La  idennveiiaa 
de  Tahilhe  produisit  le  même  eflîet  h  Joppé.  Pvh  de 
temps  après,  il  alla  à  Antioehc  ,  et  y  fonda  l'Eglise 
chrétienne.  Il  parcourut  aussi  les  provinces  de  l'Asie 
Mineure,  vint  à  Rome  l'an  de  l'ère  vulgaire,  et 
y  établit  son  siège  éptsropal.  Iji  capitale  du  monde 
lui  parut  le  lieu  le  plus  propre  à  la  propagation  de 
la  religimi  divine  dent  il  ëleit  le  premier  nriutsln. 
Cetle  grande  ville,  qui,  comme  dit  winl  I  ron, 
avait ,  par  <«  célébrité  et  sa  puissance ,  répandu  ses 
mperetitioiu  dane  lonle  la  teree,  devait  daine k»  dee- 
sein  de  Dieu  devenir  l'humble  servante  de  la  vérité, 
et  étendre  ensuite  sa  domination  spirituelle  bien  au 
de- là  des  bornes  de  son  ancien  empire  :  Quœerat 

magistra  rrroris ,  facla  es  diseip^à^  mr&uti».  , 

latins  prcrsidrrn  religiùne  divina  qnnm  dofninali<im 
tnrena.  C'est  en  cetle  anni^t  ^  que  comnieiu-eut  les 
tS  enndn  du  pontificat  que  ron  deime  cewnwwrf" 
ment  à  saint  Pierre.  Rever^u  5  Jérusalem  pour  célé- 
brer la  pâque  de  44,  il  y  fut  an^  par  ordre  d'Ué- 
rode-Agrippa ,  qui  avaH  hit  mourir  «ainl  Jecqmi 
le  Majeur.  Son  dessein  était  de  le  sacrifier  à  sa  com- 
plaisance pour  le  peuple;  mais  la  nuit  même  du 
jour  que  le  tyran  avait  fixé  ponr  le  mettre  à  mort, 
l'ange  du  Seigneur  tira  l'apAlre  de  prison,  et  U  sortit 
de  Jérusalem  On  croit  r^iie  de  \h  il  alla  pour  la  î' 
fois  à  Rome,  d'où  il  écrivit  sa  i"  épilre  vers  l'an  àû 
de  l'ère  vulgaire.  Pierre,  chassé  de  Rome  avee  tem 

les  antres  Juifs  pnr  I'  nipcrL-iir  (Claude,  revint  en 
Judée,  et  fit  rouvcrtui-e  du  concile  de  Jérusalem. 
Il  y  parla  avec  hcmeoup  de  sagesse,  et  il  ftiloonda 
que  Ton  n*impoSi>rait  point  aux  gentils  le  joug  des 
cérémonies  légales.  Il  alla  peu  de  temps  après  a 
Antioche,  et  ce  fut  là  que  saiot  Paul  lui  résista, 
parce  qu'il  semblait»  pir  emnpiaisance  pour  les 
juifs ,  favorisi'i"  l'observance  des  anciens  rite».  aCest 
s  très-injustement,  dit  l'abbé  Bergier,  que  les  béré- 
m  tique»  et  les  incrédules  ont  pris  occasion  de  ce  fidt 
»  pintr  cnlomnicr  ces  deuv  apôlivs  ;  il  n'y  a  dans  la 
n  conduite  de  l'un  ni  de  l'autre  aucun  trait  d'hjpe- 
»  crisie  ni  de  mauvaise  M  '.  Crut  d*enlre  les  pniè^ 
s  lants  qui  ont  conclu  de  là  que  saint  Pierre  n'était 
»  pas  infaillible  se  sont  joués  du  tenue  ;  ils  devaient 
»  conelwQ  tout  au  plus  que  salai  Pierre  u'étail  pas 
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■m  impeccable.  Tenir  une  conduite  de  )a4)uelle  on 
'»  peat  tirer  nne  hxmt  coniéqacnce  ei  nnecrreurf 

»  ce  n'f"»ï  pas  pn^ci'jni'r  pottr  cr!n  I  rTn-tir.  Saint 
«  Hierre  pouirait  dune  avoir  poché  dans  sa  cou- 
»  ddite,  8UM  «voir  feUH  dm  s»  doclrtae »  ùefet^ 
dant  quelques  Pères  et  quelques  ciîliqiiés  ont  f-rti 
le  Ci^hos  dont  il  s'agit  en  oel  endrait  n'était 
pM  Miol  Pierre.  (  Voy.  Céma*  et  Iteamanni.)  lUi- 
fotimé  à  Rome ,  il  écnvît  sa  S*  ëpitre  aux  fldêles 
convertis.  Le  but  de  cette  épître  ost  de  les  afTermir 
dans  raliachemont  inviolable  qu'ils  doivcul  avoir  ù 
la  dcxlrine  et  à  la  tradition  des  apôtres,  et  de  les 
préniimir  citnhf  \r-<  illusions  des  Hiiix  docteurs.  Le 
feu  de  la  peiàécuiior)  était  aloi*»  allumé;  Pierra  fut 
condamné  k  rooorir  en  croix.  Il  dmMindn  dTevoir 
In  lèle  en  bas ,  «  de  peur  (  dit  un  saint  Père  )  qu'on 
^  m  crAt  qu'il  «ffectAt  la  gloire  de  J.-€.  s'il  eât  été 
»  emcfOd  oomme  loi.  •  Ce  prifire  dei  apdtret  ftat 
attaché  à  la  croix  le  même  jonr,  selon  la  pins 
commune  opinion  {foy.  le  J»urn.  hist.  et  Hit., 
i"^  février  1791  ,  page  18U  ),  el  au  mémo  endroit 
où  saint  Paul  fut  décapité,  l'an  m  de  J.-C.  et  le 
i'*»  du  règne  du  kirbare  Néron.  Sa  mort  fixa  irré- 
vocablement à  Itoine  le  pivroier  si^e  de  rËglise 
•chrétienne,  qoH  avait  d*abofd  élaMI  h  Antiodie. 
Dès  lors  Rome  est  devenue  la  Jérusalem  dn  rhris- 
4iai)hiine,  la  résidence  de  son  premier  pasleur ,  le 
centre  de  rumen  catholique,  rorade  et  la  règle 
de  toutes  les  églises  ;  où  les  Pères  el  les  théologienf 
de  tuus  le?  sièeles  ont  cherc  hé  des  décisions  dans 
Jcs  matières  diflieUes;  où  l'on  a  vu  échouer  les 
artifices  de  tous  les  serlaires  qnl  ent  essayé  d'al» 
■térer  ]r  âciclrlvc  de  J  T.;  nfi  f>Tit  verti  !i>rir  mission 
.tous  les  iiomnies  a|H>stolt4|ue]>  qui,  après  la  pre^ 
rivière  pnWralion  de  rBmngile,  ont  porté  aux  na- 
tions cette  lumière  divine.  Après  quoi  il  ne  faut  pns 
éire  surpris  si  la  fureur  des  héixHiqiics,  si  les  sar- 
;e«rmes  des  manvrib  catholiques  se  sent  tournés 
dans  tous  les  temps ,  mais  surtout  dans  ce  siècle  de 
vertige  et  d'erreurs .  contre  eelle  grande  mère  des 
chrétiens;  s'ils  ont  iuii  tous  leurs  clTurls  pour  faire 
regarder  comme  vjte  usurpation,  comme  le  fruit  de 
rambition  el  de  l'intrigue ,  l'autorité  que  le  pon- 
tife romain  exerce  dans  l'Ëglise  universelle,  en 
serin  des  pouvoirs  reçus  de  Dieu  même.  «  De i&,  » 
dit  un  voyageur  philosophe,  qui  sHÎsit  heurease- 
nent  le  rapport  des  causes  avec  les  eflets  (  Dt>oour» 
«nr  fMftoàw.  par  le  C.  d'Aibon  ),  «  de  li  les  déda- 
»  mations  fougueuses  qu'on  fait  retentir  sans  cène 
1»  à  r!.>s  oreil!»w .  cl  que  bégaient  les  enfants  qui  ne 
»  savent  pas  1  bistuue.  IX'trnisons  des  accusations 
»  ansisi  graves  qu'injustes,  fixons  les  idées,  ne 
»  croyons  pas  avoir  fuit  ri  Rome  chrétienne  les  re- 
»  probes  que  nous  pourrions  faire  avec  fonde.- 
-»  ment  à  la  conduite  de  quelques-uns  de  'ses  pon- 
»  lifes,  el  lie  donnons  pas  à  conclure  qu'on  est  en 
»  dreil  de  déprécier  l'une ,  quand  même  on  aurait 
»  raison  de  blâmer  les  autres.  Rome  chrétienne  ne 
•  s  doit  rien  t  i.i  ]  oliliqne  :  si  elle  a  étendu  »a  puis- 
»  sance  daits  les  régions  enveloppées  des  plus 
»  fisses  ténèbres;  si  elle  a  soumis  à  ses  lois  des 
.»  peuples  qui  échappèrent  aux  armes,  et  ne  reeon- 
m  nnrcnt  jamai-  l'i  inpin-  fies  plus  célèbres  fonqué- 
0  rants;  si  des  Uordt'i»  sauvages  4|ui  iivut  jamais 


>  prononcé  les  noms  d'Alexandre  et  de  César,  ont 
»  écoulé  la  voix  de  ses  pnnlUbi  asce  respect,  et  ont 
»  reçu  leurs  instrucfion*  comme  des  oracles  t  si,  dé- 
»  vouée  a  la  paix ,  lionie  a  fait  des  conquèles  que 
»  loi  cAt  enviées  Roaae  consacrée  à  la  guerre ,  «es 

T.  pfiifîiL'(-5  ne  fiîrcTit  pas  l'ouvrage  fies  prissions  hn- 
p  maines;  les  passions  humaines  ne  servireul  qu'à 
n  les  rendre  plufl  éclatants,  puisqu'elles  se  liguèrent 
»  pour  opposer  de  plus  grands  obstacles  à  l'cxécih- 
«  tion  des  projets  qu'elles  avaient  tant  d'infén^t  à 

>  traverser.  »  (  Voy.  saint  Gn^cotae ,  saint  Léon  , 
Isidore  .  Mercator  ,  UmBR ,  MeLAKcsTRO!! ,  et  tom. 
i'T ,  Chronologie  dfs  paprt.  )  Ut»  écrivain  connn  ^r 
d'excellents  ouvrages  ascétiques,  a  fait  sur  le  même 
■snjet  leR  rMnlene  suivantes  :  «  Pour  mai,  loni|He 
w  je  vni-:  le  claT  des  chrétiens ,  le  successeur  de 
»  saint  Pierre  assis  sur  le  Irène  des  Césars,  régner 
»  dam  Home,  etde  eette  eepHaladn  monda  diré- 
»  tien  faire  entendre  sa  voix  pastorale  k  tous  les 
B  peuples  de  l'univers  ;  lorsque  je  réQéchis  sur  la 
»  manière  dont  s'e&l  opéré  ce  prodigieux  ciiaugu- 
«  ment,  je  ne  puis  m'empècher  de  aTécrier  :  Lt 
■  doigtée  Dipu  est  ici.  l.orsque  je comp^rf  In  splcn- 
i>  deur  et  la  mRgnitic«>nce  du  Vatican  avec  l'oliscu- 
-»  ritéet  riiorreor  des  prison*  mamertlnes;  lonqoe 
»  je  me  dis  à  moi  •  même  :  Olui  qui  a  gi'rai  dans 
»  ces  ntfruux  cachols  est  honoré  dans  cette  superbe 
*  basilique,  et  son  snrressenr  \iabile  ce  somplueint 
a  paUa  ;  la  même  religion  qui  conduisait  en  secrrt 
«  quelques  fidèles  aux  pieds  du  saint  upôtre  hth- 
»  milié  sous  ses  fers,  conduit  publiquement  tous 
V  les  peuples  da  manda  ani  ^ods  du  siinl  Pèr», 
I»  son  '^iirre^pur  rayonnant  sous  la  tiare  :  tm  tel 
»  spectacle ,  je  l'avoue ,  me  ravit ,  me  transporte, 
-9  me  pénètre  de  respect ,  de  joie  et  de  reeonnni»- 
I)  sance  Je  ne  crains  pas  d'appliquer  h  cet  événe- 
9  ment  les  paroles  de  la  sainte  Vierge  dans  son 
n  canliqtie  :  Dieu  a  tênmné  Im  t^ram  it  Isur  Irina. 
•»  et  y  ff  placé  ceux  qu'it$  tenaient  dans  C  humiliation» 
»  Eglise  sainte,  triomphes;  et  que  toute  la  gloire 
»  en  soit  à  votre  eélcMle  époux ,  qui  a  opiH-é  sur  la 
»  terre  de  si  grands  prodiges;  qué  vu*  viais  en^ 
»  fants  s'en  ri'jfMiittsent  et  Irifunphcnt  river  vous'  » 
Quelques  protestants  ont  poussé  l'esprit  de  parti 
jusqu'à  soutenir  qna  saint  Pierva  n*a  jamab  Mé  k 
Home,  et  n'a  conséquemment  pas  fomlé  ce  siège; 
mais  les  savants  les  plus  ennemis  de  l'autorité  par- 
pale  les  ont  soMement  réfutés.  Pearson ,  évéque 
angHcnn,  dans  une  Dissertation  qui  se  trouve  panni 
«es  OKwtTc.f ,  a  donné  à  ce  feit  toute  la  démonstra- 
tion dont  il  est  susceptible.  En  efiet  îous  les  mono- 
meiits  de  l^hlstoifa  dépaeent  en  sa  Civetir.  Saint 
Pierre  ,  in  ri^  nnt  aux  autres  éi;HsL's,  leur  dit  :  L'E- 
glise <u$aMèt  dan*  BtAtftone  vous  salue.  Celte  Bsi- 
bylone  était,  au  rapport  de  Papias,  la  ville  de 
Home,  d*où  l'aptitre  écrivait  aloi-s.  Saint  Jérôtne  et 
les  autres  inierpii'tes  s'aa'ordent  avec  l^ptas  wc 
l'explication  de  ce  texte.  Hégésippe  qui ,  coUHne 
ce  dernier,  touchait  aux  temps  apostoliques,  a  pu- 
blié rilistonc  du  martyre  que  saint  Pierre  a  souf- 
fert à  Hume.  Saint  Irénée  et  saint  Ignace ,  disciples 
de  saint  Pierre ,  noua  appranntnt  <|ne  cet  apôtre 
avait  flxé  son  siège  à  Rome.  Terlullien  appelle  les 
hérétit^ues  au  téaaoignage  doi'i^)lise  loiuainc  foadée 
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t>ar  saint  Pierre.  Saint  Cyprian  nomme  souvent 

cette  église  la  Chaire  de  Pierre.  AihoIm!  ,  saint  lipî- 
phane,  Origène,  saint  Alhanase.  Etisc  be ,  Lac- 
lance,  saint  Ambmise,  Optât,  saint  Ji>rôroe ,  saint 
Augualin,  saint  Chryso^t^me,  Paul  Orow,  Mint 
Maxime,  Thi'odor»'! ,  snint  Paulin,  saint  Léon,  etc., 
nous  ont  laissé  le  catalogue  des  ëvèqiies  de  Home, 
depuis  laint  Piorre  Jusqu'au  pontib  qui  occupait  le 
iftint  Sit^ge  de  leur  temps  ;  et  depuis  cette  ëpoque, 
tout  les  (k:n  vains  eoclésiaxtiques  et  profanes  Tout 
.conduit  Jusqu'à  Pie  IX ,  qui  remplit  anjourd'hui 
Je  iiége  de  saint  Pierre.  Quelle  autre  religion  que 
la  catholique  peut  prt><('n!er  ij?)e  succession  si 
inarquL-t:  el  Luiiruie  bl  faul-il  s  etuiiner  si  ses 
ennemis  se  sont  eflbivës  d'en  d^Urulie  le  fontle- 
men!  ?  Quelle  sede  a  osé  feindre  une  chaîne  de 
pasieurs  légitimes  si  serrée  et  si  bien  suivie ,  Con- 
fkigtM  talé  iftid  luÊnUetf  Cert  le  dM  que  donnait 
Tertullien  à  tous  les  hérétiques ,  et  ce  défi  $1  hardi 
el  si  sûr  A  gagné  bien  de  la  force  el  de  l'impor- 
tanee  depub  Terlullien  :  il  perliH  de  It  «erle , 
lorsque  la  durée  de  l'Eglise  ne  comptait  pas  en- 
core deux  siècles  ;  qu'eût-il  dit  M  tme  suca^ssion 
non  interrompue  de  dix-huit  siècles  s'était  montrée 
à  lui  par  les  titres  et  les  monuments  les  plus  ma* 
nirestes  et  les  plus  incontestables?  «  Il  y  a  toii- 
»  jours,  dit  IL  Bossuet ,  ce  fait  malheureux  contre 
»  les  MrMif  nés  :  ift  sont  séparés  dn  grand  corps 
»  de  l'Eglise.  Mni<î  pour  nou?,  qtn-He  consolation 
a  de  pouvoir,  depuis  notre  souverain  pontife,  re- 
»  nKinter  sans  inlerruplion  Jusqu*i  saint  Pierre, 
ji  établi  par  J.  C.;  d'où,  en  reprenant  les  pontifes 
»  de  la  loi ,  on  va  jusqu'à  Aaron  et  Moise ,  de  là 
s  jusqu'aux  patriarches  et  jusqu'à  l'origine  da 
s  monde  !  Quelle  suite  !  quelle  tradition  !  quel  en- 
K  chalnement  merveilleux  1  «  Outre  les  deux  épiires 
de  saint  Pierre  qui  sont  au  nombre  des  livres  ca- 
tMNiiqnes,  on  lui  a  atiribué  plusieurs  envieges 

romme  <cs  Artrs,  son  EvÊttgUB,  SOn  4pMa^||iSS, 
tous  ouvrages  supposés. 

PIERRE  (saint),  évoque  d'Aleiandrie  en  SOO,  ftit 
regardé  comme  un  des  prélats  les  plus  illustres  de 
«on  temps,  soit  pour  sa  doctrine,  soil  pour  ses 
vertus.  Sa  constance  Ait  éprouvée  dins  les  persé- 
cutions de  Dioctétien  et  de  Maximien ,  et  il  reçut  la 
palme  du  martyre  en  311.  Pendant  son  épi«4'opat, 
il  lit  des  canons  pénitentiaux ,  et  déposa  dans  un 
synode  Mélèce  de  Lycopolis ,  oonwincn  d*apostasie 
et  d'autres  crtme-^.  Théodorft  nous  a  conservé 
quelques  LeUre$  de  ce  saint  évèque,  dans  le  4*  livre 
de  soD  BùMn.  Le  P.  Cooibefis  a  donné  deux 
sortes  d'actes  du  mnTîyre  de  «ainl  Pierre,  les  uns 
publiés  par  Surius,  et  les  autres  par  MétaptiFaste; 
nais  Ils  ne  nérilenl  aucune  crovanee,  et  ne  s*ao- 
cordent  ni  avec  Eusèbe,  ni  avec  Théodoret. 

PIERRE-CHRYSOLOGUE  (saint),  né  à  imola,  fut 
élu  archevêque  de  Raveone  vers  l'an  453.  Il  s'était 
préparé  aux  vertus  dpiseoptles  parla  régularité  de 
la  vie  cénobitique  :  moyen  excellent  pour  former 
de  boas  pasteurs.  (  ^'oy,  saint  Nussert.  )  Saint  Ger- 
main d'Auxerre  s*élant  rendu  à  Ravenne,  pour 
obtenir  de  l'emperenr  Yalontmien  la  grâce  de  quel- 
ques criminels,  tomba daiigereusemeul  malade,  el 
-.eut  la  consolalioa  de  moorir  cnlie  les  bna  de 
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Pierre-Chrysologue ,  qui  hérita  de  son  dliee  et  de 
son  camail.  L'hérésiarque  Eulychès,  instniit  de  Té- 
loquence  de  Pteire ,  voulut  l'attirer  dans  son  parti 
mais  le  saint  évcque  lui  répondit  d'une  manïtîri:  « 
le  confondra.  Il  le  renvoya  à  la  lettre  de  saiet 
Léon  II'  Crnnr!  à  Flavien  ,  lettre  qui  est  un  abn*gk 
de  ce  que  l'on  doit  croii-e  sur  le  mystère  de  Tincar- 
nallon.  Il  mouml,  selon  quelques -ans,  ai  4Si; 
d'autres  disent  le  2  décembre  4.'iO.  1^  meilleure  Mi- 
lion  de  ses  Œuvres  est  celle  de  Venise,  1 742  «  io-fi»L; 
on  Aiit  encore  quelque  ras  de  rédilion  de  Denise, 
IT.'K),  in-foL,  publiée  avec  des  noies,  par  le  P.  Se- 
bastien-Pau) df  la  Mère  de  Oiçu,  el  réimprimée 
à  Augsbourg,  1758,  in-fol.  On  y  trouve  176  Sermm, 
discimrs  ou  Aoin^jci,  la  plupart  fort  courts.  L'illustre 
l'vp  jut;  y  explique  en  peu  de  mol'< ,  d'une  rnanicT? 
airsez  agréable, le  texte  de  l'Ecriture.  Son  style  e« 
coupé,  quoique  asan  suivi;  ses  pensées  eool  iepé- 
nieusés  ;  m;ii-  c\\*^<  sor  leiit  quelquefoi?  du  nahinl 
et  ne  renferment  que  dus  Jeux  de  mots.  Les  criti- 
ques do  dernier  swde  ont  jugé  que  ses  Srnwnr 
n'ont  rien  d'assez  élevé  ni  d'assez  éloquent  pour  lui 
avoir  fait  mériter  le  nom  de  Ckrysolôgve  {  bonune 
dont  les  paroles  sont  d'or  ] ,  qui  ne  lui  fut  doniié 
que  tSO  ans  après  sa  mort ,  par  Félix ,  évèque  ée 
Ravenne ,  rédactettr  de  ses  ouvrages.  Ils  liraient  Im 
force  de  la  véhémence  du  saint  el  zélé  orateur ,  du 
ton  touchant  et  pathétique  dont  il  les  pranafr 
çnit ,  et  qui  prodttiiait  sur  son  peuple  le  plus  gnai 
eflel. 

PIERRE  NOLASQUE  (saint),  ibndateor  de  rorérc 

de  la  Merci  ,  i^uiir  la  ivdemplion  de;;  captifs,  na- 
quit vers  1189  dans  le  Lauragais,  au  diocèse  de 
Saint-Papoul  en  Languedoc.  Ses  parents  étaient 
nobles.  Il  s'attacha  dans  sa  jeunesse  à  Simon  àt 
Moulfort,  qui  le  mil  auprès  de  Jacquc? ,  roi  d'A- 
ragon. Son  esprit  et  sa  vertu  lui  ac(|uirent  le$ 
bonnes  grices  de  ce  prince.  Pierre  pmflia  de  soa 
crédit  auprès  de  lui  pour  établir  un  ordre  religieut  j 
militaire,  destiné  à  briser  les  fers  des  cbrétias 
ceptHli  ehei  les  musulmans.  Ge  fbl  te  10  aoOl  IfO, 
et  non  1218,  que  se  forma  celle  so.  it'té  respec- 
table. Pierre  Noiasquc ,  qui  l'institua  étijpl  laîioe, 
voulut  que  les  obligations  de  ces  dravalien  ne 
fussent  pas  moindres  que  celles  des  religieux  da 
rbrt'ur.  Api  ès  avoir  donné  la  première  forme  à  «sn 
ordre,  il  it'unit  i  uitke  de  rédempteur  à  celui  «le 
supMsur-général.  On  assure  que,  dans  les  éeoi 
preniif'ffH  expéditions  qu'il  fit  dans  Ie«  royaume; 
de  Valenite  el  de  Grenade ,  il  retira  40U  captif»  des 
mains  des  lofldiles.  11  passa  ensuite  en  AlKiine,  et 

y  essuya  îinnroup  i]r  {friversf";.  Knfin  aprr-;  atoir 
vécuSèannées  dans  l'exercice  de  toutes  les  vertus, 
il  monnit  saintement  la  nuit  de  Noël ,  en  1196  w 
i2.^»8,  à  67  ans.  Saint  lx)0is  faisait  un  cas  particu- 
lier de  ce  saint  fondateur,  et  l'honora  de  plusicun 
ictlrcs.  Pierre  s^était  associé  dans  l'institution  de 
son  ordre  avec  Ralmond  de  Pegnafort  ;  et  ce  fut 
conjointement  avec  ce  saint  qu'il  donna  à  ses  reli- 
gieux l'habit  que  nous  leur  voyons  encore  aujour- 
d'hui. Il  n*étaH  pas  pr^,  comme  l'ont  cru  qo^ 
qucs  aiifctrrs.  On  îgtroralt  le  lieu  de  sa  sépullor^ 
mais,  Charles  III,  roi  d'Espagne,  ayant  fait  Mrs 
des  fMilllei  à  Buteloons  (seloa  les  indicalloBS  te- 
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HAm  duM  nne  lettre  du  P.  Jacques  Ndralbét,  jé- 
Mifte,  d(fooiivcrfeàFerrarcle8niar?  f7HÇ\,  on  trouva, 
en  1 7HK,  le  25  avril,  le  corps  du  sainl  à  mie  grande 
proAMidettr,  au  bts  d*aD  cfudier,  dam  une  nteba , 

en  hahit  de  chevalier,  avtT  sa  ctiini';sr  pI  sa  longue 
ép<'e,  suivant  le  costume  de  son  temps,  el  une 
inarription  qui  marque  que  c*eit  le  corps  i»  Mlnt 
Pierre  Nulasque. 

HERRË  de  VÉRONE  (saint),  né  de  parents  hé- 
rétiques en  1205,  dans  la  ville  dont  le  nom  lui  est 
nrstt^,  puisa  dé»  M  première  enrance,  dans  une 
école  call)*»liq lie  .  nnt'  fi)i  pure  et  ferme,  dont  les 
iiudigalionii  de  ses  proi-hes  ne  purent  le  détacher. 
Il  entra  dans  Tordre  des  flrèraa^prteliours .  qtw  gon- 
Temait  encore  "^ainl  Domitilqu»^  Il  s'y  rendit  cd- 
ièbre  par  le  minblère  de  la  parole  de  Dieu  :  soo 
lële  el  fft  rtparilé  lui  firent  confier  la  charge 
d'inquisiteur  à  Milan.  Il  opifra  des  conversions  sans 
nombre,  et  ne  se- fil  pas  moins  d'ennemis;  le?  h»' 
rëtiqiies  okttin^  frémissaient  de  voir  afTaiblir  leur 
parti  par  le  lUe  de  Hierre.  Maiii  plus  le  danger 
croissait  pour  se«  jours,  plus  s'enflammait  ?on  ar- 
deur pour  le  martyre.  Le  dimanche  des  Rameaux , 
M  mars  ISStt ,  ronmie  il  pvèehait  &  Nlfam  devatil 
un  auditoire  immense,  il  dit  d'une  vois  forti'levde, 
qu'il  savait  indubitablement  que  sa  roorl  était  ré- 
solue fiar  une  Irmipe  de  conjurés;  en  elfet*  il  ftit 
a^tsassiné  sur  le  chemin  de  Cdme  à  Milan  le  6  avril 
de  la  même  anni^cpnr  deux  sc^UVals  soudoyt's. 
Innocent  IV  le  canonisa  tin  an  après  sa  mort.  Un  de 
ses  assassins ,  nommé  rortn  ou  Marin,  entra  chcB 
les  domintmitis  de  FtM-li  en  qualité  de  frère  con- 
Tors,  et  expia  &on  crime  par  les  exercices  d'une 
entière  pëniteme.  ta  Vie  de  Pierre  a  Aë  écrfle  par 
b'oiitino ,  dominicain  ,  qui  avait  demeurn^  long- 
temps avec  lui  à  Vérone,  et  qui  Hit  depuis  pa- 
Iriarriie  de  lëhnaleiD.  On  J'appelle  quelquefois 
pierre  de  Milan. 

PIERRE  D'ALCANTARA  f  saint  ).  né  en  U99  à 
Alcantara ,  du  gouverneur  de  cetle  ville ,  eniru  dans 
l'ordre  de  Saint-François ,  dont  il  fût  provincial  en 
iVhSS  et  en  1542.  Le  désir  d'une  plus  gi  an  le  pOTft  r 
tion  1k  fit  retirer  sur  la  montagne  d  Arabida  en 
Portugal  ;  il  y  établit  une  réfiMnoe,  qui  ftit  approuvée 
en  l.'SSi  pnr  Jules  lll.  Ce  saint  mourut  en  tKGS, 
regardé  comme  un  modèle  de  mortification  el  de 
pénllenee.  Clémeirt  IX  le  canonisa.  On  a  de  loi 
un  traité  de  VOraison  mentak ,  qu'il  composa  à  la 
prière  d'un  gentilhomme»  rempli  de  piét*',  qui  l'avait 
souvent  entendu  parier  ^ur  celle  matière.  Ce  livre 
a  été  regardé  CMiroe  on  cbeF-d'ONivre  par  sainte 
Thérèse ,  par  Louis  de  Grenade ,  par  saint  François 
de  Sales ,  par  le  pape  Grégoire  XV.  U  est  encore 
antoiir  d*m  eiedlanl  traité  Os  le  peto  iê  témt. 
On  dit  qu^après  sa  mort  il  apparut  à  sainte  Thérèse, 
enviroané  d'une  clarté  céleste,  et  disant  ces  paroles, 
npporiéea  dans  roOoede  m  IMe  :  FMUct  pmiUmiio 
fiMB  tanttan  mihi  prcmtruit  gloriam! 

PIERRE  ALEXIOWITS  1" ,  surnommé  le  Grami 
Dé  le  11  juillet  1072  d'Alexis  Michaëlowits,  czar 
en  laar  de  Hoscovie,  fut  mis  sur  le  trdne  aprèa  la 
mort  (îe  son  frère  aîné ,  Théodore  on  Feerlor ,  au 
préjudice  d'iwan  son  autre  Irère,  dont  U  santé  était 
antfi  flrible  que  l'esprit  Ltt  fbnttita  (milice  1  peo 
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près  semblable  aux  janissaires  des  Turcs),  excHÀ 
par  la  princesse  Sophie ,  qui  espérait  plus  d'auto- 
rité sous  Iwan  son  frère,  se  révoltèrent  en  faveur 
de  oeliit-d.  Le  jeune  csar  Pierre  s'élant  réfugié 
avec  sa  mère  datis  le  couvent  de  la  Trinité,  les 
strélilx  le  poursuivirent  jusque  dans  Téglise.  L'un 
d'en!  avait  te  glaive  sur  sa  tête,  lorsqu'un  eorpe 
de  cavalerie  arriva  assez  à  temps  pour  les  disper- 
ser. L'empire  fut  livré  pendant  plusieurs  jours  à 
la  fureur  des  slrélitx  qui  répandirent  des  flots  de 
sang.  Enfin  pour  éteindre  la  guerre  civile,  il  fut 
réglé  que  les  deux  frères  régrteraient  ensemble. 
L'inclination  du  czar  l'ierre  pour  les  exercices  mi- 
litaires te  développa  de  bonne  heore.  Pbur  fétaUir 
la  discipline  datis  les  tmuprs  He  Rtf?sie  .  il  voulut 
donner  à  la  fois  la  leçon  el  l'exemple.  U  se  mit  tam-> 
boitr  dans  la  compagnie  de  Leflurl ,  Genevois,  qni 
l'aida  beatieoup  dans  ses  dîn'i'ifnts  projets.  (  Voy.  Ix- 
roRT).ll  battit  quelque  temps  la  caisse ,  et  ne  vouhrt 
être  avancé  à  des  grades  plus  hauts  qu'après  l  avoir 
mérité.  En  veillant  sur  le  mllHaliv,  il  ne  négligea 
pas  les  finances,  et  il  pensa  en  m^me  temps-  à 
avoir  une  place  qui  servit  de  rempart  à  ses  états 
oontre  lés  Turcs.  Il  Rempart  d'AaoT  en  IMfi,  et 
défendit  cette  forteresse  contre  les  insultes  des  Tar- 
tares.  Pierre  méditait  dès  lors  de  faire  un  vojage 
dam  les  dHShiHrtes  parties  de  TGurope ,  pour  s*in- 
struire  des  lois ,  des  mœurs  et  des  arts.  L'an  1097, 
après  avoir  parrouni  l'Allemagne,  il  pa<;sa  en  Hol- 
lande el  se  rendit  à  Amsterdam ,  et  ensuii<i  a  Saar- 
dam,  village  à  detii  lienes  de  là,  iluiieux  par  ses 
chantiers  et  par  ses  magasins.  Le  cxar  déguisé  se 
mit  parmi  les  ouvriers;  prenant  leurs  instructions, 
mettant  la  main  i  l'osuvie,  et  se  fiiisant  passer 
pour  un  homme  qui  vonliit  apprendre  quelque 
métier.  U  était  des  premiers  au  travail.  Il  mit  lui- 
même  on  mât  d*avant ,  qui  se  démontait  en  deux 
pièces,  cl  qu'il  plaça  sur  une  barque  qu'il  avait 
acheit'c,  et  dont  il  se  servait  pour  aller  à  Amster- 
dam. U  construisit  aussi  un  lit  de  bois  et  un  bain. 
Ce  prime  se  fit  enrôler  parmi  Isa  eharpentlers  de 
la  compagnie  des  Indes,  sous  le  nom  de  Baas  Pet- 
Ur,  c'est*à-dire ,  MaUre  Pierr$  :  ses  compagnons 
l'appelaient  einsi.  Un  homoM  de  Saaidam,  qui  était 
en  Mûscûvii? ,  i^i  rivit  à  son  père,  et  découvrit  par 
aa  letli-e  le  mystère  qui  enveloppait  le  cxar.  Tous 
les  ouvriers,  fnstnills  de  ton  rang,  voulurent  chan- 
ger de  ton  ;  mais  le  monarque  leur  persuada  de 
continuer  à  l'appeler  Mailre  Pifrrf.  Pierre  quitta  la 
Hollande  en  1U98  pour  passer  eu  Angleterre.  On 
Uii  avait  préparé  vn  bôtel  magnifique  ;  mais  il 
aima  mieux  se  placer  prè<;  du  chantier  du  mi.  !I 
;  vécut  comme  à  Saardam ,  s'instruisent  de  tout , 
et  ifonbliant  rien  de  oe  qn*H  appremit.  Le  roi 
d'Angleterre  lui  donna  le  plaisir  à'un  combat  naval 
à  la  manière  européenne  ;  il  n  était  pas  possible  de 
lai  proeorar  une  flMe  plus  agréable.  On  travaillait 
alors  en  Russie  à  faire  un  canal  qui  devait ,  par  le 
moyen  des  écluses ,  former  une  communication 
entre  le  Dou  cl  le  Wolf^a.  La  jonction  de  ces  deux 
fleuves  ouvrit  aux  Russes  un  passage  pour  trafic* 
quer  sur  la  mer  Noire,  et  en  Perse  par  la  mer 
Caspienne.  Pierre  trouva  en  Angleterre  d^  ingé- 
nknrs  propree  à  fiolrœ  grand  ouvrage.  OeLoiid(ct> 
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a  se  rendit  i  Vienne,  d*où  il  se  disposait  à  passer 
en  Italie;  mais  la  nouveliti  d'une  sédition  Tobligea 
de  renoncer  k  son  voyage.  Celait  encore  la  pria- 
cesse  Sophie  qui  l'avait  excitée  du  Tond  de  sa  re- 
traite. Le  cmr  mhna  celle  si'dition  à  fuit*  de  tor- 
ture! et  de  supi^lio:».  Il  coupa  lui>niômc  la  téle  à 
Iwtiicoiip      «rinriaela.  U  ^up«rl  dea  stféUli 

furent  décimés  ou  envoyés  vn  Sihrrit  ;  en  soi  lo  que 

œs  troupes,  qui  faisaient  ti^ibltir  la  liusifeie  cl  le 
CMir  hif Hotoitt,  fiirant  ittisipées  et  presque  entiè- 
rement détruites.  Le  caar  institua  en  rovdre 
de  Saint-André  ,  |»oi)r  répandre  r«knuIation  parmi 
ses  geotiUhoouiicii.  Les  Russes  pensaient  que  Dieu 
«vail  cfdé  II  monâê  m  septembre ,  et  c'était  far 
ce  moi«;  qu'ils  commençaient  l'année  ;  mais  le  czar 
déclara  que  Ton  daterait  à  raveoir  le  commenGement 
de  rmiiée  do  inoit  da  janficr.  11  tùmun.  oelU  fé* 
forme  au  œmmenccmcnt  de  ce  siècle  |)ar  un  grand 
jubilé.  Une  aflaire  importaote  l'occupait.  Entraîné 
par  les  sollicitalîMia  d'An^oale,  roi  de  Pologne ,  et 
farrespéiance  que  lui  donnait  la jeune^ise  deChariea 
XII,  roi  de  Suède,  il  déclara  la  guerre  à  ce  der- 
nier monarque,  en  i  700.  Les  commeiicmnunU  n'en 
ftiraiil|iMiwiU«iix;  mais  s<»  défaite»  ne  le  décou» 
ragèrent  point.  «  Je  sais  bien,  r)t<^^nii-il ,  que  les 
»  Su«Mois  nous  battront  loo^nips  ;  aiaU  eatui  nous 
»  appwdroia  à  1«  bellra.  Bviloro  les  aetions  gêné» 
9  raies  av^  eux,  et  nous  les  aiïailillrons  par  de 
»  potils  combats.  »  Ses  espérances  ne  furent  pas 
U-ompées.  Après  de  grands  désavantages,  il  rem- 
porta,  en  17Q0»defUit  Pultawa,  une  victoire COB- 
plète.  11  s'y  montra  aussi  grand  capitaine  que  brave 
soldat,  et  ftt  sentir  à  ses  enoemis  combien  ses 
IvoiipÂ  Vâaiem  liMtmttM  avec  eux.  Une  grande 
partie  de  l'armée  suédoise  fut  prisonnière  d<'  eu  rrc, 
et  on  vit  un  héros  tel  que  le  roi  de  Suéde,  fugitif 
sur  les  terras  de  Turquie,  et  «Miillc  presque  captif 
à  Bender.  Le  czar  fit  manger  à  sa  table  les  généraux 
suédois  prisonniers.  11  les  traita  toujours  comme 
jurait  fait  le  i-ui  qu'ils  auraient  rendu  viclorieui. 
11  acheva  de  conquérir  laLivonie  et  TlnKrie,  et  y 
joignit  la  Finlan'fc  et  tine  pfirtie  de  la  l'oniéraiiie 
buédoiM.  li  fut  plus  en  état  que  jamais  de  donner 
aae  soins  i  la  ville  de  PéterÉbourg*  dont  il  venait 
de  jeter  le^  rendements.  Cependant  les  Turcs,  moins 
excités  par  Charles  XII  que  par  leur  propre  intérêt, 
rompirent  la  Iràve  qu^ils  avaient  Mte  avec  le  eear, 
qai  est  le  ■laUMin'  de  se  laisser  enlbnner,  en  1 71  f , 
par  leur  arm<*c,  sur  les  hords  delà  rivière  du  Pruth, 
dans  un  poste  où  il  était  perdu  sans  ressource.  Au 
milieu  de  la  consternation  générale  de  son  amte, 
la  Clarine  Catherine,  qui  avait  voiiln  If  sitivw,  o«ri 
seule  iiMgiaer  un  expédient  ;  elle  envoya  uégociei; 
avec  le  RfMd-vWr  Mtagi  Hëliëaiet.  On  Inl  fit  des 
propositions  de  paix  avanlagenses  ;  il  se  laissa  len* 
ter,  et  la  prudence  du  czar  acheva  le  reste.  En 
rodinoire  de  cet  événement ,  il  voulut  que  h  na- 
rine lastituit  l'ordre  de  Sainte-Catherine  ,  dont  elle 
serait  chef,  et  où  il  n'entrerait  que  des  femmes. 
Ces  succès  ayant  produK  la  tranquillité  dans  ses 
diali,  il  M  iNrépava  à  feeo«aiencer  lee  voyages.  Il 
aSirrt^ta  quelque  tcmpi;  à  Copenhague,  en  1715,  où 
il  s'occupa  à  visiter  les  collèges ,  les  académies,  les 
«tvnli,  ot  à «Ninkiir  lei  eM»  dn  OManaidi  e( 
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de  la  Suède  :  II  alla  de  là  à  Ibmkiiurg,  à  Raion^, 

à  Woirenliiillel ,  toujours  oly^-rvant;  puis  en  Hol- 
lande, uù  il  parut  avec  1  éclat  d  uo  sourenia,ct 
en  France, en  1717.  Aprài avoir penonra cas pa;i 
en  homme  curieux,  il  retourna  dans  sa  patrie. 
y  iiepi-it  sa  sévérUé,  pour  ne  rien  dire  de  plut.  U 
friw»  Aletif ,  een  Slâ,  kii  ayant  wearianBé  loné' 
cuntenlement ,  il  lui  fit  faire  son  procès,  et  la 
jages  conclurent  à  la  mort.  U  mourut  le  lendema  n 
de  l'arrêt.  (  Voy.  Alexis  PeTAovbiTX  ).  Le  geurt  de 
celte  mort  reste  jusqu'ici  voilé  anx  ywi  éa  piMfc 

II  est  difficile  de  rroire,  comme  on  rapprpod 
quelques  relatious,  que  l'ierre  ait  été  lui-oèiK 
raxéeatear  de  Tandt,  nais  M  wt  cerlan  fa 
roues  fun  nt  rouvertes  des  membres  rompes  ia 
amis  de  sou  Uls.  U  fit  cou^  la  tète  à  son  pi«^ 
WH4lrèn,  le  eomte  de  Upooehln,  IMie  de  n 
femme  Eudoxie  Lapouchio,  qu'il  avait  répudiée, c( 
oncle  d'Alexis.  Le  confesseur  de  ce  prince  istir- 
luné  eut  aussi  la  tète  tranchée  (  f  oy.  Euwia).  U 
plus  grand  tort  du  priocc  Alexis  enven  m  pèa 
était  son  attachement  potir  les  anciennes  ma><)r«  H 
son  aveiaion  pour  les  ré&vmea.  11  s  étatt  k 
mmuImciuc  fNtrUaan^  pâmai  eeui  qui  prtmiiiii 
son  opinion.  Pierre  n'.iiniait  pas  son  fds;  cepen- 
dant il  avait  mis  tous  les  moyens  en  usage  pou 
fliire  entrar  Alexis  dans  ses  vues  :  il  TesiU,  Tm^ 
prisonna  ;  mais  ce  prince  n'en  resta  |^  moins  es* 
nemi  de  toute  innovation.  Si  la  lloscovie  a  été  ci- 
vilisée (ce  qui  n'est  vrai  que  pour  quelques  pUgfi 
voisines  de  la  Baltique),  il  faut  avouer  que  càk 
civilisalinn  lui  a  roùlc  cher,  et  qu'on  bonne  ph'!<>- 
sopbie  il  vaut  mieux  être  un  peu  rustre  dans  le 
calme  et  robaourîté ,  que  d*acquérir  quelques  bril- 
lants dehors ,  au  prix  de  tant  de  meurtres  et  J'itci 
i  tiurs.  El)  i  m  ,  il  conclut  avec  la  Suède  eee  ptu 
glorieuse,  par  laquelle  on  lui  céda  la  liviaie. 
l'Estonie,  l'Ingcrmanie ,  la  moitié  de  la  Carélie  d 
Wibourg.  Le  rzar  continua  de  faire  divcn  éliMi»- 
scmeuls,  et  de  donner  des  soins  à  la  réfomeAi 
abus  ou  des  choses  qu'il  regardait  comme  telle» 
Le  changement  cniéia!  romprit  aussi  la  reli^ri*''' 
qui  il  peine  niei  iUit  le  nom  de  religion  cbrétienne^ 
le  •cblNBe  des  Grecs  ayant  été  l'élue  de  riftas- 
rance  et  de  la  superstition  ,  dans  toutes  les  ré^i'^n' 

3ui  participèrent  à  celte  division  fatale,  il  stioltt  ^ 
^SlaM  de  patriarche ,  quoique  asses  déperivl* 
de  lui.  Maître  de  son  église ,  il  Ut  divers  règlement* 
ecclésiastiques,  et  apprit  à  l'univers,  par  un  nwnd 
âxein|>k> ,  que  les  hommes  qui ,  par  attrait  pMK 
ranarchie ,  te  détachaient  du  fnnd  corps  ée  TE- 
eli'^r  et  de  son  ciief,  ne  manquaient  j^mv^  ^ 
tomber  sous  une  aulortlé  profane  et  arl>ttr<<irt . 
confbfmément  à  cette  obaorvation  d'à  ill«»<R 

thé(dii:;iCTi  :  Simile  quîd  illh  evfniel  dinnce  kuk 
mpwi  Isaiam  oomnineUioni  :  Pso  so  QU»  iUU» 
NimuM  MTB  AQUAS  Smok,  wm  vsooKr  en 

PROFTER  HOC  ECCE  AMIKET  DOHINUS  SVPCR  SOS  AQC^ 

n.rMt?«is  rORTTs  r.T  mu  t»?.  Sic  enim  renuentnmMU 
universcUit  Eocksio'  pvftit/ici  fuôjtci,  eom/Wfc*f 
ioioorum  ittntû  lAtemperare ,  CabaMut ,  Tlieor.  ^ 
Prax.  jor.  can.,  1.  5,  c.  27.  Ses  armée*,  avant  <»«»• 
quis  presque  toute  ta  c6le  occidentale  d«  la  mt 
Çaspienue,  m  imal  im^  il  fit  l««irlifta>^ 
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cfetif  méiyurlft  Mm*  de  laqtielle  nêanmoir»  Von 

n'es!  pas  encore  d'acconl.  (  Voy.  Caspieirne ,  dans 
le  DicL  géog.  i792.)  Cependant  Pienc  sentait  sa 
santé  ëpviifo  :  il  HM  àttaqité  depuis  longtcmiw. 
d'une  r(?tcnlion  d'urine  qui  lui  causait  dos  doultMit-îi 
aiguës ,  et  qui  l'emporta  le  28  janvier  17â5 ,  à  53 
aat.  On  t  cm ,  on  a  imprimé  a«ttt  nommé 
son  ciK>U9e Catherine  hêiilièie  de  l'cmpim,  par  son 
tectaroent  ;  mais  la  vérité  est  qu'il  n'avait  pas  fait 
dé  testament ,  ou  que,  du  moins,  il  n*en  a  jamais 
paru;  négligence  Ûen  ëtonnanle  dans  un  législa- 
teur. Werrc  le  Grand  était  d'une  tailks  haute;  il 
avait  Tair  noble,  la  physionomie  spirituelle,  le  re- 
gani  rode  :  il  élait  sujet  à  des  esp^s  de  oon- 
Tulsinns  qui  altéraient  quelquefois  les  traits  de  son 
visage  :  il  s'exprimait  avec  fiacilîté  et  parlait  arec 
flm;  H  éUII  naturellement  éloquent;  M  liaranf^otit 
souvent t  mai»  pas  toujours  Tort  à  propos,  ni  d'une 
manière  bien  convaincante.  Jamais  homme  ne  fiit 
pins  vif,  plus  laborieux ,  plus  entreprenant ,  plus 
infatigable.  Sa  grande  ambition  était  pour  ainsi  dira 
àe  rrw;  ses  tentatives  paient  souvent  bnrhnres  : 
il  obligea  un  certain  nombre  de  matelots  de  boire 
de  Pem  da  la  mer  jimpTà  oa  qu*ib  efi  monmrent 
tous  (belle  crt^ationî).  Pierre  était  extrême  dans 
son  amitié ,  dans  sa  haine ,  dans  sa  vengeance,  dans 
aes  plaisirs.  Il  était  adonné  av  vin  et  aux  liqueurs 
fortes.  Ces  boissons  ruinèrent  son  tempi'rament,  et 
le  rendirent  sujet  à  des  accès  de  fureur,  dans  les~ 
quels  il  ne  se  connaissait  plus  ;  il  était  alors  plus 
cruel.  H  se  mettait  au-4«ssu8  do  tontes  les  bien-' 
aMnces  et  w«««ges  reni?,  et  ^fmhlait  se  plnriner 
d*ttne  originalité  qni  tenait  aux  mœurs  qu'il  pi-c- 
tendait  réwrmer  dans  ses  sujets.  On  l'a  va  à  fkMl" 
zick ,  assistant  <\  tm  sermon  ,  à  côté  d'un  bourgne-^ 
raestre  de  la  ville,  dans  un  temps  très  froid,  ôler 
la  perruque  de  dessin  la  tète  de  ee  magistrat  et  la 
mettre  sur  la  sienne.  Il  y  a  cent  traits  de  cette  na- 
t'ire  h  narrer  sur  son  compte.  On  ne  peut  discon- 
venir qu'on  ait  ouiré,  surtout  dans  ses  dernières 
années,  les  éloges  donnés  aux  bonnes  qualités  de 
ce  prince,  cl  qu'on  n'ait  trop  dissimulé  ses  fautes 
et  ses  défauts.  «  On  a  loué  ce  prince ,  dit  un  de 
»  ses  historiens,  comme  un  légluaieur;  on  a  célé- 

p  hrr  ?on  rr.f^r ,  rt  il  n'n  pn^-:  fait  de  codc  *.  il  a  pro- 
»  mulguédes  lois,  la  plupart  empruntées  des  étran- 
»  gers ,  et  tf  n*li  pas  domé  nti  corps  do  lois;  il  a 
»  laissé  subsister  d'anciennes  lois  qu'il  aurait  drt 
»  abroger;  il  en  a  donné  de  nouvelies  qui  ont  été 
»  abrogées ,  ou  le  seront  par  ses  .Miocesseure.  Placé 
»  anr  !e  trône  pour  (kire  observer  les  lois,  et  pour 
ï»  pimir  le  crime  ,  mais  né  dans  un  pays  qui  avait 
»  adopté  pour  la  punition  des  coupables  la  cruelle 
»  sévérité  des  Orientaux ,  Il  eonibndit  plosleors  foil 
»  la  justice  avec  une  rigueur  férorr  qtii  r'volle 
»  l'humanité.  Persuadé  que  le  crime  ne  doit  pas 
*  tester  Impuni ,  fl  comprit  quelq^ieMs  tant  d'ae^ 
»  cus4%  dans  sa  vengeance,  qu'il  dut  y  envelopper 
•n  des  innocents.  Monarque,  il  faisait  trembler  ses 
»  peuples;  homme,  il  descendait  jusqu'à  la  fanii- 
1»  liarité  ave(  les  derniers  de  ses  sujets*  Protecteur 
»  de  la  rtlipion  ,  il  donna  des  loi?  pour  obliger  les 
r  Hunes  a  remplir  les  devoir:»  extérieurs  du  chris- 
!»•  MtaNkM;  ennemi  du  dergé,  il  proAtna  leteM^- 


»  nlotiies'  de  la  religion ,  pour  rendre  les  prètrcs' 
>  ridicules.  Sensible  à  l'amitié ,  ardent  dans  ses- 
»  goûts,  il  lats^it  oublier  à  ses  amis  qu'il  était  leur 
«  MMltre;  colère >,  emporté,  capncieuv,  il  leite^i 
»  lissait ,  les  rrnpprtit  île  la  main  et  de  la  canne; 
allwieux  dans  rivresse.  il  tira  quelqui^is  l'épée 
»  eontffioeux.  Onrè  loi-mlaie.,  il  ite'ponvaU  aimer 

T)  que  ceux  qui  ne  craignaient  pa^  k-s  fntigur»'^ ,  rt 
»  qui  savaient  mépriser  la  vie  dans  les  hasards  de 
»  la  guerre ,  sur  la  ftu!e*det  more  Infiées ,  et  danr 
»  les  débauches  de  la  table.  Ennemi  de  l'indolence, 
T)  zélé  jusqu'à  l'excès  poirr  les  institutions  dont  il 
B  était  I  auteur  ut  qu'il  croyait  utiles,  il  condamna 
»  Mn  propre  fils.  Néformateur ,  il  voulait  inspirer 
«  h  -^îi  nation  des  mœtir?  plus  douces  et  ;ihjs  dé- 
»  centes  ;  entraîné  par  son  pencliaot  ei  par  l'exemple 
«  des  étrangers,  H  leur  hiissait  voir  le  souverain' 
»  plongé  dans  la  débauche ,  ami  des  plaisirs  gros- 
p  sicrs,  livré  à  des  vices  crapuleux,  v  Hitloirt  A» 
Russie,  Urée  des  Chroniques  originales ^  etc.,  par 
Lbmque,  Paris,  1781.  ]  Le  Même  historien  wm  t 
conservé  des  traits  qui  marquent  dans  ce  prinM' 
bien  de  la  duplicité  et  de  la  petitesse.  On  sait  qu'il- 
avait  paru  se  prêter  dé  bonne  foi  aux  moyem  de 
réunir  l'église  russe  ax"e<'  li  mri  e  et  le  rentre  rie 
toutes  les  ^liscs;  il  semblait  rechercher  ces  moyens 
avee  ardenr,  ét  flattait  d*nn  fiemvux  sooeès  eenx 
qui  secondaient  ses  intentions  par  le  seul  amour  de 
la  vérité  et  de  l'union.  «  De  retour  dans  ses  états  , 
»  dit  M.  Lévesque ,  il  fit  du  pape  lui  -  même  le 
»  principal  permnnage  d'une  fdte  burlesque.  Nous 
»  avons  vu  qtic  déjà ,  depuis  on  grand  nombre 
»  d'années,  il  s'était  joué  souvent,  dans  des  parties 
»  de  débaodie,  du  ehef  si  kmgtempe  respoelé  d« 
1  rF.glise  russe.  Pierre  ^'ivi-în  en  1 71 S  de  transporter 
j>  sur  la  personne  du  pape  le  ridicule  qu'il  avait 
»  Jeté  sur  le  pafriarehe.  Il  avait  ft  sa  cour  un  km , 
»  nommé  Zotof ,  qui  avait  été  son  maître  à  écrire, 
n  11  le  créa  prince-pape.  \j&  pape  Zotof  fttt  intronisé 
»  en  grande  cérémonie  par  des  bouffent  ivres  ; 
n  quatre  bègues  le  haranguèrent  ;  il  créa  des  car- 
^»  dinatix  ,  îT  marcha  en  procession  à  leur  tc^te.  Les 
9  Russes  virent  avec  joie  le  pape  avili  dans  les  jeux 
»  de  leur  souverain;  mais  ees  jenx  indisposèrent' 
»  Ir^  t  ours  catholiques  et  surtout  celle  de  Vienne.' 
»  Ces  fêtes  n'étaient  ni  galantes  ni  ingénieuses. 
«LMvresse,  la  grossièreté,  la  crapule,  y  préai- 
»  daicnt.  n  L'impératrice  Catherine  11  a  fait  élever 
avec  des  frais  immenses,  à  Pétersbourg ,  une 
statue  colossale  à  la  mémoire  de  Pierre,  ouvrage 
de  H.  Faloonet,  qui  a  essuyé  différentes  critiques, 
auxquelles  ce  célèbre  artiste  n'a  pas  répondu  avec 
cette  modération  qui  relève  1^  talenls,cn  Iwr  as- 
sociant le  mérite  de  fa  modestie.  —  Vollafre  a 

donné  Y  Histoire  de  Pierre  le  Grand,  17fi0,  2  vol,' 
in-12,  traduite  en  anglais,  Londres,  17iil,  in-8;ea 
allemand,  paru.  Busnhlng,  F'ninrfDrt,47M, 
L'idée  que  Phistorien  donne  di;  Pierre  ne  s'accorde 
guère  avec  ce  qu'il  écrivait  en  1 au  prince  royal' 
de  Pnissc  :  «  Ce  que  votre  Altesse  a  daigné  me 
mander  du  czar  Pierre  !«'  change  bien  Mes  idées.'' 
V  Esi-il  possible  que  tint  d'horrenrs  aient  pu  stf' 
»  jomdre  à  des  desseins  qai  auraient  honoré^^ 
»  Alexandre T  Onoi,  poUeâ>aoii  peuple  elle  luar,!^ 
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»  Etre  Iloomàu  et  UgMatcur!  Qunteir  le  trône 
»  pt»ur  le  sotiiller  ensuile  <h'  cHmesî  Créer  les 
«  bomnies  el  désthouoiet  la  nalurc  !  »  Si  iiuu»  en 
croyons  un  polilique  anijiais  (Wraxai),  «  l'anlevr  « 
»  suivi  plulôl  son  pt'iiti.'  ot  son  imagination  que 
»  i'impailialilé  et  kVxacte  V4>i  ilc ,  et  «  fait  briller 
«  d'an  fcut  édil  Piem»««on  IWnw.....  Les  Ruanei 
r  ('(aient  sûrement ,  au  comnmncemvnt  du  xvui* 
»  siècle^  ensevelis  dans  la  nuit  d'une  prufonde  igno- 
»  rance  ;  ils  nVtatent  «n  aucune  manière  liés  avee 
»  les  aiitivs  nations  de  rEuroce  qu'ils  nu'prisaitMit. 
»  Pierre  força  la  baiTÎère  :  il  leur  lit  adopter  des 
»  arts  et  des  mœurs  dont  ilst  n'avaient  nulle  idée, 
«  d  contracter  des  usages  et  des  manières  difle- 
p  renies  de  (lIIl-s  qu'ils  avaient;  mais  toute  cette 
s  Informe  n'était  que  superficielle.  Les  Russes  per- 
»  dirent,  à  lavéïité,  cette  grossièreté  qui  les  carac- 

ïj  fi'ri'^ait  ,  mai?  ils  n'y  pagni'rcnt  presque  rien. 
»  Quelque  opinion  que  Ton  $e  forme  du  cbaiige~ 
»  ment  de  leurs  oQulumea ,  on  est  forcé  de  regai^ 
1  le  t'zar  Picrra  comme  un  souverain  imprudent. 
9  Ces  immenses  possessions  de  Hoscovie,  qui  s'é- 
M  tendent  jusqu'aux  fi-ontières  s^tenlrionales  de  la 
»  Chine,  de  la  Perse  et  de  la  Turquie,  font  de  cet 
»  emftire  une  partie  de  l'Asie  plutôt  que  de  PEu- 
»  ro(i€.  On  avait  sageiueul  lixé  pour  métropole  la 
9  ville  de  Hoscon ,  qui ,  par  sa  atlnation  dans  le 
s  rrntrr  âc.  Tempin*  ,  fnrtiilait  au  gotivernt'ment 
»  les  moyens  de  porter  son  autorité  dans  le&  pro- 
«  vîmes  les  plus  ékignAss ,  et  de  contenir  cette 
»  multitude  de  tribus  errantes  l1  féroces  qu'on  ne 
»  peut  assujettir  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Le 
9  czar  n'a  point  fait  ces  nfflexions  essenitdiet.  Ja- 

*  loox  de  devenir  iwuverain  eurup<'x;n ,  il  perdit  de 
j»  tue  le  poids  qu'il  inetlait  infailliblement  dans  la 
»  balance  de  l'Asie,  pour  prendre  à  U  Suède  deux 

*  ou  trois  provinrei  stériles.  U  éprouva  même  des 
B  fatigues  p1  ries  guerres  loule  sa  vif  pour  ronsfi-vcr 
9  ces  faibles  conquêtes.  L'établissement  de  la  capi- 
«  taie  dans  on  endroit  limitrophe  de  la  Russie,  sur 
»  les  bords  du  lac  fli'  Finlande,  dans  un  marais  uù 
9  la  nature  avait  tout  refuiié,  fut  lu  résultat  de  cdite 
»  fiiuiMte  politique...  Que  dirons^nous  de  ce  prince, 
>  en  le  considérant  comme  père  Ju  peuple,  titre 
T»  qui  devrait  toujours  être  uni  à  celui  fonda- 
«  leur?  Le  grand  nombre  de  sujets  à  qui  lesexha* 
»  lalstms  mortelles  des  terres  niankageuses  où  Pé- 
ï>  lt'r?hoiirf:  est  bâU  coûtèl-ent  la  vie;  la  sdvi'ritd 
»  sans  bornes,  la  cruauté  mcmu  dont  il  usa  pour 

*  introduire  et  maintenir  ses  règlemanto,  font  que 
»  les  âmes  généreuses  souhaitent  d<>  pouvoir  jeter 
9  tm  voile  sur  la  malheureuse  néce$i>tié  que  l'on 
•9  die  pour  justifier  eetle  partie  de  la  vie  duciar.» 
Un  philosophe  célèbre  n'a  pas  jugé  ce  prince  plus 
favorablement  que  le  vojageur  anglais.  »  Il  est , 
9  dit  i.'i.  Rousseau ,  Contr,  Soe.,  liv.  S,  chap.  8 , 
s  -peur  les  nations  comme  pour  les  hommes ,  un 
»  temps  de  maturité  qu'il  faut  attendre  avant  de 
9  les  soumettre  à  des  luis;  mais  la  maturité  d'un 

*  iMUple  n'est  pas  toujours  focile  è  connaître ,  el  si 
ï.on  la  prévient,  l'ouvrage  est  manqué.  Tel  peuple 
»  est  disdplinable  en  naissant,  tel  autre  ne  l'est  pas 
»  tu  kwA  de  dii  lièdes.  Les  Russes  ne  seront  ja- 
p  nais  policés ,  pave  qti*ils  root  été  tfoptôL  Pierra 


9  avait  le  gënte  iroitatir  ;  H  n^avail  pas  1c  vrai 

»  génie,  celui  qui  crée  el  fait  tout  de  n^n.  Outî- 
9  ques-unes  des  choses  qu'il  ût  étaient  bien ,  la  plo- 
»  part  étaient  déplacé.  Il  a  m  ((ue  son  pei^ 
»  «'tait  Itarbare  ,  il  n'a  poîtit  vn  qti'il  n'i'taii  pas 
9  mt'ir  pour  la  police;  il  l'a  voulu  civilii^er  quaoë 
»  il  ne  ikllait  que  Paguerrir.  Il  a  dTabord  vede 
B  faire  des  Allemands,  des  Anf^Iais  ,  quand  il  failli! 
»  commencer  par  faire  des  Russes;  il  a  emfidâ 
»  aw  sujets  de  jamais  devenir  ce  qu'ils  pourraieal 
»  élfe ,  en  leur  persuadant  qu'ils  étaient  ce  qa'% 
9  ne  sont  pas.  C'est  ainsi  qu'un  pr^pleur  frança^ 
»  forme  son  élève  pour  briller  un  moment  imis 
9  son  enfiinee  *  et  pnts  n'être  jamais  rien,  i  In 
hislorion  t'otir  onné  f  Histoire  de  la  mat^w  de  BmÀ. 
a  eu  raison  de  dire  de  lui  :  «  Il  mourut  «  laisna 
»  daits  le  monde  plntAl  la  rotation  d'an  tioman 

»  extraordinaire  que  d'un  pi-and  homme,  el  cou 
»  vrant  les  cruautés  d'un  tjran  des  dehors  €m 
9  législateur.  »  Outre  différentes  SUMrm  en  pres- 
que toutes  les  langues  sur  Pierre  le  Grand,  il  j  s 
un  Eloge  de  ce  prince  par  Fontenellc,  un  Pome 
(  la  Pétréide  ]  par  Thomas ,  une  Tragédie  par  M.  Car- 
rion-Nizas ,  IttOI ,  in-8,  cl  un  Oiiera  comique  par 
Bouilly,  1700.  On  peut  consulter  {'Hi^foirr  de  Pierrt 
le  Grand  par  Halem,  en  allemand,  Munster,  lt(U.V 
180(1,  3  Vtfl.  in^:  AmeiiOm  originaU»  dt  Pierre  k 
Grand  par  Sfaehlin  ,  trad.  de  l'allemand  ,  Stras- 
bourg, 1787,  1  vol.  in-8;  Mémoire*  du  règne  de 
PUrr»  h  Onnuf  par  Romeet ,  sons  le  mm  d'hnn 
Neste-Suranoi ,  La  Haye  ,  i72îi ,  i  vol.  in- 12  ,  etc. 

PIERRK  II,  empereur  de  Russie,  était  fils  d'Aleus 
Péirowits ,  que  le  czar  Pierre  le  Grand  priva  é« 
la  couronne  et  de  la  vie.  Il  succéda  en  1727  à  l'im- 
pératrice Catherine ,  qui  l'avait  dc^claré  grand-duc 
de  Russie  l'année  précédente.  L'événement  le  plus 
remarquable  de  son  règne  fut  la  disgrâce  du  b- 
nicn\  Mentikof,  premier  minière,  qui  fut  reléfuc 
dans  la  Sibérie.  Cet  empereur  mourut  l'an  1730,  de 
la  pelite^vérole,  dans  la  iïP  année  de  son  Ift, 
sans  avoir  été  marié. 

PIERRE  m ,  né  en  1738  d'Anne  Pétrowna ,  blk 
aînée  de  Pierre  leGrand  ,et  de  Gharle^-FrédAîc, 
duc  de  Holstein-Gottorp ,  fut  dL^i!ar>^  grand-duc  de 
Russie  le  18  novembre  1742  par  rimpératrioe  EU- 
zabelh  ,  sa  tante,  après  avoir  embrassé  la  rrfigioe 
grecque.  Il  se  nommait  auparavant  Charies-Piem- 
Ulric.  Après  la  mort  de  cette  impératrice,  il  fut 
proclamé  empereur  de  Russie,  le  5  janvier  1762, 
ou  le  S5  décembre  1761,  selon  le  vieux  style;  mais 
il  ne  jouit  p:is  lonctemps  du  trône.  On  prêter  i 
que  sou  inapplication ,  sou  amour  pour  les  plai»ir> 
et  pour  les  nouvetulés,  III  aumiurar  tous  ks 
01  11  s  (le  l'état,  et  que  des  murmures  on  passa  i 
la  ivvolle.  Pierre  6it  détrôné  le  6  juUIel  1762,  et 
rimpératrîce  sa  femme  Ait  feeowrae  aouvcmlae 
sous  le  nom  de  Caiherine  II.  Ce  prince  mourut  sept 
jours  après.  Entièrement  décidé  pour  la  religion 
protestante ,  il  avait  dessein ,  dit<on ,  de  Caire  des 
changements  à  celle  des  Russes;  m  assure  qu'B 
l'avait  dé(  Inio  k  l'archevi\que  de  Novogorod  ,el  que 
cela  ne  contnbua  pas  peu  à  aliéner  les  cœurs^de  la 
nation.  On  sent  tues  que  les  scènes  qui  foraseet 
renaecDUe  et  mrtoutla  calaitro^  de  son  lèpM, 
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n'ont  pas  encore  rfloîgnement  qu'il  faut  pour  pa- 
raître sous  le  point  de  vue  qui  doit  ûxur  les  regards 
de  rhlsloira.  «  On  doitatlendra,  dil  M.  Lecterc  dans 

»  fioti  Hhloire  tir  Pussif ,  que  Ics  oragcs  formels  sur 
»  l'Europe  épurent  son  tiorixon  pour  un  siècle;  que 
V  le  lempa  laisM  édore  la  vérité  ;  qu'il  lui  rende 
«  pour  ainsi  dire  le  jour  et  la  voix,  en  ôtant  le 
»  pouvoir  à  ceux  qui  la  tenaient  captive.  »  Rt^flexton 
applicable  à  l'histoire  de  tous  les  enipti^s  et  de  tous 
les  grands  de  la  terre ,  mais  dont  le  Ucheld  adula- 
trice <k's  écrivains  courtisans  ou  mcrrenain's  a 
dans  tous  les  temps,  mais  surtout  dans  le  nôtre, 
Irb-pw  ^  cas.  H.  Schnili,  dans  Fél^to  histoire 
de  son  temps  (  Res  suo  cevo  getlas,  etc.  ) ,  rcc  ude 
avec  raison  comme  invraisemblable  le  bruit  ré- 
pandu par  la  cour,  que  Piem  élalt  mort  d'une  co- 
lique hémorrboîdale ,  et  justifie  en  qudque  sorte 
ce  prince  plus  imbécile ,  scion  lui,  que  criminel  : 
Vig$ntem  annis  et  oorpore  validum ,  si  abstulimt 
/hftim,  quù  fidem  haUierit?  An  mirum  m  lonfa 
opportunilate  si  creditur  parrieiJa  ctcidissfi  manu  ? 
nom  in  carcert  jugulatum  esM  percrelmit.  Hune  «an- 
tum  kàMt  mdiebri  tutu  tdehts,  prcecep»  POnm  aû 
obtusuir ,  qui  brève  rrfjnnmH  spatium .  non  exiUo  ci- 
wtm,  non  cœde  fœdavit  ;  imb^HUor  quàm  noeena. 
Les  TAritables  causes  de  la  mort  de  Pierre  111  Turent 
Tambition  et  les  galanteries  de  Catherine  sa  femme. 
Il  avait  piibliqijcmi  nf  désavoué  pour  son  fils  l'hé- 
ritier prcsomplif  du  U  Ônc  (Paul  I*')  et  voulait  faire 
«fermer  Catherine  :  celle-ci  le  prévinL  Elle  avait 
pour  aninri!  OrlcfT.  r  iîm'  (!e  deux  autre*;  frères  du 
même  nom,  ut  ûia  d'un  stréiilz  que  Pierre  111  avait 
épargné.  Les  trois  OrlofT  (voy.  ce  nom)  Ibraièienl 
un  complot,  excitèrent  une  révolte,  et  tandis  que 
Pierre  111  allait  la  réprimer,  il  Tut  arrêté  par  trahi- 
son, déponfllé  des  mar(|ues  de  sa  dignité,  maltraité 
bnitalcment ,  enfermé  dans  une  prison,  et  un  poi- 
son qu'on  lui  fit  avaler  n'opt^rarit  pas  asw  vile, 
un  des  OrlofT  (Alexis)  1  étrangla.  Pierre  111  a  éprouvé 
la  vérité  de  la  fameuse  maxime  :  Va  vklh.  Cmw 

tains  gazf'fîprs  l'ont  peint  rorrîmc  un  pritirc  rra- 
puleux  et  ia)t)écile.  L'auteur  des  Anecdotes  de  Fré- 
dMe  U  Grande  plus  impartial,  dit  :  «  Ses  pré- 
»  tendus  excès  de  boisson  étaient  si  peu  véritables, 
*  que  le  prince  usait  d'une  grande  sobriété,  ne  dé- 
"»  jeûnait  pas ,  et  ne  quittait  jamais  après  diner  les 
»  femmes.  Il  avait  l'esprit  élevé ,  le  cœur  juste  et 
»  sincère  :  ennemi  de  la  flatterie  et  de  l'oppression; 
»  incapable  de  soupçon  et  de  cruault'.  v  M.  de 
Saldern,  ambassadeur  de  UusMe,  a  aussi  entrepris 
de  réhabiliter  la  mi'mnii  L  le  en  printp  dans  son 
Uittoire  de  la  vie  dt  l'terre  lll ,  empereur  dt  t(tuta 
isr  Jlusisst,  pHanlmU,  ions  «n  nîpMl  impartial, 
les  cotises  dê  la  rM»àha  «rrieds  s»  1701,  Mets , 
1802,  in-8. 

PIERRE  m,  rai  d*Ai«gon,  de  Valence,  de  Sfa- 
jorque  et  de  Sicile,  né  en  iiOO ,  monta  mr  le  trdoa 
après  Jarquef;  I"  son  père,  <'n  127fi,  pt  porta  ses 
armes  dans  la  Navarre ,  sur  laquelle  il  avait  quel- 
ques prélenlioDS.  Il  w  vit  bientét  oM1|{é  de  revenir 
dan<^  ««es  élaL«,  où  son  hunipiir  bigarre  et  sevcrc 
avait  soulevé  une  partie  des  principaux  ^tgneurs, 
dont  ses  frères  étaient  les  chefs.  Ce  prince  qui  avait 
épemé  Constance ,  fllle  du  biiard  Mainfroy,  pré- 
Ton  Vi, 
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tendu  roi  de  Sicile ,  voulut  se  renf^rr  mnîfrp  f?e  cet 
étal,  pour  plaire  à  sa  feuime,  et  pour  satinfaiie  son 
ambition.  Dans  ta  vue  de  rarracher  à  Chartes  d*An 
jou,  1"  de  ce  nom,  il  cabala  avec  (nielipies  s<'di- 
tieux ,  et  conseilla ,  dit-un ,  la  conspiration  des  vè~ 
près  siciliennes,  c*est-à-dlre  le  masiiacre  de  tous  les 
Français  en  Sicile,  à  l'heure  de  Vêpres,  le  jour  de 
PAques  de  l'an  Ensuite  il  arriva  dans  le 

pajs,  et  s'en  rendit  fiicileinent  mailre.  l/C  pape 
Martin  IV,  pénétré  de  (loub>ur  d*une  action  si  bar* 
bare' .  l'Tcommnnia  les  Sirilirn'^  avec  Pierre,  et  mit 
ses  étals  d  fcispagiie  en  iiilerdil.  Pour  prévenir  les 
suites  d*ane  croelki  guerre ,  le  roi  d'Aragon  ftt  of-^ 
frir  k  Charles  rie  vider  ce  grand  difl'érend  par  un 
combat  singulier,  à  Gondition  de  se  faire  assister 
chacun  de  cent  cavaliers.  Charles ,  qui  était  franc 
et  courageux,  quoique  Agé  de  soixante  ans,  accepta, 
le  combat  contre  Pierre,  qui  n'en  avait  que  qua- 
rante. Le  jour  du  combat  venu,  Charles  d'Anjou 
entra  dans  le  champ  qui  leur  avait  été  assigné  à 
Bcrdt^ftii\-  pfir  le  roi  d'Angleterre;  mais  l'Aragonai» 
ne  comparut  que  quand  le  jour  fut  passé.  CepeU" 
dant  Ourles  de  Valois  prit  le  titrs  de  roi  d'Ara- 
gon après  l'interdit  jeté  sur  cet  état  par  le  pape,  et 
j  fut  conduit  par  Philippe  le  Hardi ,  son  père,  avec 
une  puissante  armée;  Il  eut  quelque  succès,  mais 
sans  consistance.  Pierre  mourut  le  10  novembre 
1283,  à  Villefranchc  de  Panadès,  où  il  reçut  l'ah- 
solution  des  censures,  sans  renoncer  cepeiidanl  à 
la  Sicile ,  qu'il  donna  par  testament  à  Jacques  son 
strond  fils,  qui  s'y  fil  couronner  l'année  suivante. 
Alphonse  lll,  son  fils  aiiié,  lui  succéda  en  Aragon* 
PIERRE  (somommé  le  Cntt),  roi  de  Castllle, 
né  en  13ôi  à  Burgos,  monta  sur  le  trône,  après  son 
père  Alphonse  XI «en  1350,  à  l'âge  de  16  ans.  Le 
commencement  de  son  règne  n'annonça  que  des 
horreurs  ;  il  fit  mourir  plusieurs  de  ses  sujets  par 
des  supplices  recherchés.  11  épousa  Blanche ,  fille 
de  Pierre  l«' ,  duc  de  Bourbon;  il  la  quitta  trois 
jours  après  son  mariage,  et  la  fit  mettre  en  prison, 
pour  reprendre  Marie  de  Padilla,  qu'il  entretenait. 
Jeanne  de  Castro ,  qu'il  épousa  peu  de  temps  api-ès, 
ne  fut  pas  plus  heureuse  j  il  l'abandonna.  Ce  pro» 
cédé,  juint  à  ses  horribles  cruautés,  souleva  les 
grands  contre  lui.  Pierre  le  Cruel  en  fit  mourir 
plusieurs,  et  n'épargna  pas  même  son  frère  Frédé- 
ric, ni  don  Juan  son  cousin ,  ni  la  reine  Blanche  de 
Bourbon.  EnOo  ses  sujets  prirent  les  armes  contre 
lui  en  1366;  et  ayant  à  leur  tète  Henri,  comte  de 
Transtamarre,  son  frère  naturel,  ils  s'emparèrent 
de  Tolède  et  de  presque  toute  la  Castilte.  Pierre 
passa  dans  la  Gujenne ,  et  eut  recours  aux  Anglais, 
qui  le  rétablirent  sur  le  trAiieen  1307  :  mais  ee  ne 
fut  pas  {tour  longtemps.  Henri  de  Translamare , 
assisté  des  troupes  françaises  conduites  par  Beilrand 
Duguesclin,  le  vainquit  dans  tine  bataille  en  45t<8, 
et  le  tua  de  sa  propre  main  (1).  Ainsi  périt  à  l'âge 
do  54  ans  et  7  mois ,  Pierre  le  Cruel ,  roi  de  Cas- 

tt)CtlMeHM  aMiMit,*!  non  wr  le  champ  d«biMlla,  aie 
esM*  irtM  dSH'Mkt'MlliM.LMdMislIrèNi  Siltavol  bfdoa 

•perçut  qu'iU  tr  Jrt«r«Ml4«SHM  dss  bfici»r«liariMl«,Clit 

rrimil  corp«  •  < nrp».  Rcwrl  wl  I*  detMut ,  el  il  MtSIt  inliiMl- 
blriiienl  p<ri ,  ù  un  >I(M>  téniDint  de  celle  lulle,  en  le  |>r<-nint  par 
l«  jamltMt  M  Vtût  rvtounié  %m  don  Pxtre.  Ucnri  pruflU  de  c«| 
smtsUj.  <t  lai  ne  Mrs. 
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qnt  ponssent  à  leur  comble  le  despolismo,  l'impîë- 
tié  et  la  vengeance.  On  croit  que  Téducaiion  aurait 
pu  détruire,  oa  du  moins  diminuer  les  défiiuti  Ae 
ce  pi  in-^e.  Mais  abantlorini'  à  AIbnquerque ,  son  gou- 
verneur, qui  lui  fraya  ie  chemin  du  vice, et  se 
voyant  ijitnlnèins  oti  Ige  où  il  aaniil  Mlo',  pour 
un  caractère  tel  que  le  sien,  une  longue  oWissance, 
il  ne  fut ,  avec  de  l'esprit,  du  courage  et  de  l'appli- 
cation, qu'un  tyran  et  un  monstre.  Par  la  mort  de 
jPierre,  flnU  la  p4»térité  légitime  di  il  <  niond  de 
Bourgogne;  la  race  bâtarde  lui  surcéda  dans  la  per- 
sonne de  Henri  de  Translamare.  Plusieurs  ëerirains 
attribuent  la  cruauté  de  Pierre,  qn*lls  ipp^eht 
sdvéritô,  nu  bc<^oin  t]i;'avaieTit  ses  «^tats  de  grands 
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[plè  mémeniile  pour  tons  les  souverains    à  Faéinà  le  S5  fjvriér  1013,  à  66  aiîs.  ïi  s'éttil 

mis  auparavant  de  son  évèché.  On  a  de  lui  d« 
Lettres,  des  Sertaom,  des  OptumUt,  les  Vmi  de 
«dfiit  0dj{M,ilf  mM  JftMiutftfetdkcajMIMM- 
çwf'  CEncuirrassi,  et  d'autres  ouvrage? ,  qui  oni 
éié  recueillis  en  quatre  tomes  formant  un  in-foUB; 
ils  sont  utiles  ponr  Ht  einiititfaianee  de  FMaloitén- 
clésiastique  du  xt*  siècle.  On  y  trouve  une  émili- 
tîon  variée ,  de  la  darté ,  de  rarsance  et  de  Is  fow 
dans  le  style,  quoiqu'il  ne  soit  pas  toujours  pur.tt 
que  les  idées  manquent  quel()uefois  de  justesse.  U 
lecture  n'en  peut  Hrc  que  très-utîle.  «urtoot  m 
ecdésiasljqiies  et  aux  religieux.  Il  prit  le  siimoa  de 
AnMMi,  par  i^BcdrtilifManee^u^ttiideiéMni 

qui  porfaît  ce  noîn  ,  rt  auquel  il  rlevàit  son  éàmi- 
tion.  L'édition  des  ouvrages  de  œ  Père,  doos^ei 
Pftri»  ett  168S,  fti-fdl. ,  Mt  Mlilkée.  fia  Ifti 
été  écrite  par  saint  Jean  de  Lodi ,  son  disciple,  d 
cmiiite  évoque  de  Gubbio,  el  pttbUée  pir  dani  li^ 
billon.  Sec,  6.  Beivd. 

PIERRE  IGNÊE ,  c'est-à-dire  de  Ftit,  célito 
Irgîeux  de  l'ordre  de  Val-Ombreuse ,  et  de  l'il- 
lustre maison  des  Aldd>randin8 ,  fut  fHÏt  csrdiml 
et  lévAque  d*AIMiK»  én  1018.  Pferre  de  Pftvie, 
évéque  de  Florence,  fut  accusé  de  simomc  et  d'bé- 
réiie  par  les  religieux  du  monastère  de  Swnt-Jeio- 
GoalMrt.  Cette  aocntafitm  agitait  ton*  Iriiespnts; 
on  proposa  de  la  justifîer.  Pierre  Ignée  fut  chnm. 
en  iOG!^ .  par  les  moines  de  son  couvent .  pour  tare 
l'épreuse  iiii  feu  contre  l'^véquc.  Ces  sortes  d'é- 
preuves avaient  dlé  défendues  par  quelques  con- 
ct!p<^;  mais  ces  canon?  n'oiaienl  pas  partout  en  ri- 
gueur, et  l'on  croyait  pouvoir  excepter  quelqna  ca 
parMcoflers.  (  Voy,  CasatmAffint,  EvctiiBR,  Km 
d'Aracofi.  )  Pierre  entra  grnvpTncnt,  Ic^  pif'-:^-  Tî-el 
à  petits  pas  f  en  présence  de  tout  le  peuple  de  Flo- 
rence ,  dans  un  brasier  ardent ,  entre  dên  MtiN» 
embrasés ,  et  il  alla  avec  une  démarche  menîk 
jusqu'au  bout.  S'étanl  aperçu  qu'il  avait  laissé tofli* 
bcr  son  manipule,  il  retourna  sur  ms  pas, d 
retira  do  milieu  des  flammes  aussi  blanc  qu'il  ft* 
vait  en  y  entrant.  La  vent  de  la  flamme  agitâ  ttt 
cheveux,  fit  flotter  son  étole  et  son  anbe;  mis 
rien  ne  brâia,  pas  même  lespoilade  ses  jambes. 
Quand  il  fut  parvenu  à  l'exlrémitc  des  d' ht  M- 
chers,  il  voulut  y  passer  derechef,  pour  en  sortir 
par  dli  il  ^lalt  centré;  mais  le  peuple  le  retMtfit 
récit  est  tiré  de  la  lettre  que  le  clergé  et  te  peuple 
de  Florence  i^crivirent  à  cette  occasion  tu  ^ 
Alexandre.  Les  écrivains  de  ce  temps-là,  et  sortW 
Didier,  abbé  du  Ilont-Cassin ,  depuis  papc,soosle 
nom  de  i7c(or  ///,  en  parlent  comme  d'une  cbo» 
très-ccrtainq.  Cependant  Pierre  de  Parie,  apri* 
avoir  été  suspeàda  quelque  tenlp»  p«r  le  pai^t 
continua  d'ètr-e  évôque  de  Florence,  soit  qu'il  3on- 
nât  des  preuves  bien  fondées  de  résknscenœ,  axl 
que,  dans  un  teiAps  de  division  cft  4e  IroeMe,  ■ 
m  plus  aisé  de  convaincre  le  coupable  que  ie  k 
punir  :  soit  enfin  que  le  pape  ne  crût  pas  dewir 
tenir  compte  d'uue  preuve  ill(^ale  et  contiafrs  «l 
canons. 

PtEHRE ,  dît  LTOirTF ,  crniilbomme  tno^ 
d'Amiens  en  Picardie ,  quitta  la  profession  desttjw 
poar  eittbraMter  U  vie  fitémiUque ,  r 


exemples  pour  arrêter  les  crimes  qui  s'y  commet- 
taient, les  révoltes  qui  y  avaieiit  lien,  et  les  abiid 
de  toute  tsiu'cL'  ijui  >'L"taient  introduits  dans  toutes 
les  classe;:  cl  parliiulicrement  chez  les  grands  sei- 
gneurs. Plusieurs  ouvi^ges  ont  été  composés  sur  ce 
prinee:  il  exi>te  deux  tragédies  dont  ce  monarque 
est  le  sujet,  Pierre  le  Cruel,  de  dn  Bcllny  ,  jou('e  en 
J772,  iiu primée  en  1777  ,  et  le  Von  l'edre  de  Vol- 
taire ,  n7S.  M.  Mérimée  a  pnUié  en  1848  rSitUHn 
de  D.  Pèdre ,  roi  de  CastiUe. 

PIERRE  11,  roi  de  Portugal,  fils  de  Jean  IV,  né 
«h  1648,  entra  dans  les  Intérêts  de  la  leinesa  belle- 
sœur,  Marie- Elisabeth  -  Françoise  de  Savoie-Ne- 
mours,  et  contribua  à  faire  déclarer  son  frère  Al- 
phonse incapable  de  régner.  Il  devint  régent  du 
royaume,  et  épousa  en  1668  la  reine,  dont  lè  ma> 
riage n'avait  pas  él<{ consommé.  La  m^me  année, 
il  fit  la  paix  avec  l'Espagne,  et  fut  déclaré  roi  après 
la  mort  de  son  Mre.  il  ftivorisa  le  parti  de  Parchi- 
diii'  Chit  If'^  contre  Philippe  V,  et  mounil  le  0  dé- 
cembre 1706,  à  l'âge  de  S8  ans. 

IHBRRE ,  écrivain  ea4éslastlqoe,  n*est  conmi  que 
par  un  Traité  sur  l'incarnalion  et  la  grdce  ,  que  l'on 
a  joint  aux  Œuvres  de  saint  Fulgence.  Cet  ouvrage 
se  trouve  aussi  dans  la  Bibliothètfue  des  Pères. 
L'auteur  s'y  donne  le  titre  de  diacre  ;  c'est  tout  ce 
que  l'on  l'n  sait.  U  vivait  dans  le  vi»  siècle. 

PIEtiiii:;  de  SiULE  naquit  en  a>tle  île  vers  le  mt- 
IIm  du  nf  siècle.  11  eat  connu  par  son  Bktoin  in 
martichémi.  Cet  Ouvrage  que  l'on  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Péra,  contient  des  faits  curieux  et 
importants ,  qui  font  oonnaitre  Pélat  et  hsB  senti- 
ments de  cette  secte,  dans  le  temps  où  l'auteur  vi- 
vait. 11  a  été  donné  séparément  par  Matthieu  Rade- 
rus,  en  grec  et  en  latin,  Ingolsladl ,  1601,  in-4. 

PIERRE  DAMIEN  (  le  bienheureux),  né  è  Ra- 
ve n  ne  vers  l'an  088,  fil  concevoir  d'heureuses  espé- 
rances dès  son  enfance  ;  elles  ne  furent  pas  vaincs. 
Après  avoir  enseigné  avec  réputation,  il  s^enterma 
dans  la  solitude  de  Sainte-Croix  d'Avellane  ,  près 
d'Eugubio ,  et  devint  prieur,  puis  abbé  de  ce  roo- 
nattire.  Le  pape  Etienne  IX,  instruit  de  son  mérite, 
le  fil  cardinal  et  évéque  d'Oslie  en  1057,  et  rem- 
ploya dans  les  affaires  de  l'Eglise  romaine.  Pierre 
Damien  oonUnoa ,  sous  les  papes  suivants ,  d'être 
chargé  de  divenics  aflUnSi,  dont  il  s'acquitta  avec 
applaudis«f>meul.  Il  consacra  lou-^  ses  soin»  à  Caire 
revivre  la  discipline  dans  le  clergé  et  dans  les  mo> 
aaatèlis.  Il  umiral  saintement  comme  il  avait  vécu, 


Digitized  by  Google 


I 


PIE. ,  I 

pour  la  vie  ic  pèlerin.  Il  fit  un  voyage  dans  la  Terre- 
Sainte,  vei^s  l  an  1093.  Touché  de  l'état  déplorable 
06  étaient  téàuMs  les  elirélfem,  tl  en  parla  à  ion 
rclour  d'une  manière  si  vive  au  pape  Urbain  II,  et 
lit  (}e«  tableaux  si  touchants ,  que  ce  pape  l'envoya 
w  protinln  en  province  exciter  les  princes  à  déli* 
vrer  leè  fidiln  de  Toppression.  C'est  l'occasion  et 
rorîginc  de  la  première  croisade.  Il  faut  »^lre  bien 
alTernii  dans  l'insensibilité  philosophique  pour  pré- 
tendre qiie  les  chrétiens  eussent  dû  atandOnner 
leurs  Trères ,  et  céder  l'empire  des  Constantin  et  des 
T^ié^ose  à  des  usurpateurs,  à  des  ijrans  sangui- 
npireè,  on  affldieir  une  ln}tntlcè  étrange  en  cdn- 
danupant  ces  expédition-;  sur  le  peu  de  succès  qu'elles 
iwnl.  Nous  avons  déjà  observé,  d'après  un  an- 
dHi^  que  celle  manière  de  juger  était  propre  aux 
inseqsés.  (  toiy,  aéiàX  Bernard.  )  «  Peut  ôtre ,  dit  un 
»  auteur  judicieux ,  que  le  zèle  de  la  religion  fit 
9  pécher  contre  les  règles  de  la  prudence  ;  mais  ce 
»  qui  noue  importe  encore  QiiiqoeiiDéni  ici,  on  ne 
»  viola  point  les  lois  de  l'équité.  Ainsi  donc  le  feu 
»  de  la  guerre,  l'enthousiasme  des  croisades,  exa- 
»  ip^ië'liroideniànt  d*après  les  prenres  de  tkit  que 

•  présente  toute  la  suite  de  l'histoire,  et  non  pas 
»  taries  vagues  reproches  de  fanatisme,  non  pas 

>  snr  les  déclamations  injurieuses  d'un  philoso- 

>  phisme  plus  fanatique  et  plus  intolérant  que  ce 
»  qu'il  appelle  ainsi ,  l'exhibition  des  faits  ,  dis-je , 

V  £ait  seule  évanouir  ici  toute  idée  d'injustice.  Des 
»  vues,  peut-être  fautives,  mais  l^itimes  depdli- 
»  tique  ;  la  nécessité  do  la  propre  défense  et  la  con- 

•  vcnance  de  la  diversion,  furent  un  nouveau  siyet 
»  de  ces  guerres,  et  fotrnilsient  un  nonreao  joar 
»  pour  les  justifier  pleinement  aux  yeux  de  toute 

*  jeraonnc  tant  soit  peu  versée  dans  lu  droit  de  la 

>  fais  et  de  la  guerre.  Rappelez-vous  un  moment 
9  quel  fut  le  génie  de  l'islamisme  à  son  origine,  et 
»  quoi  système  d'oppression  il  ne  cessa  point  de 
»  suivre  avec  acharnement ,  tant  qu'il  eut  en  main 
s  la  force  oppressive  et  la  préponddranoe  du  pou- 
n  voir  :  le  but  constant  du  premier  auteur  de  cette 
»  absurde  reUgion  fut  d'j  soumettre  les  trois  par- 

V  tiéa  dn  monde  connu ,  non  par  la  voie  engageante 
«  de  la  persuasion ,  qu'elle  ne  pouvait  soutenir, 
»  mais  par  le  poids  meurtrier  du  cimeterre,  par 
»  Tabrogation  des  lois,  la  dégradation  du  genre 
»  humain,  et  le  mépris  de  toute  humanité.  Tout 

*  était  sanctifié  par  le  zèle  de  l'Alcoran  ;  et  poiirvu 

>  qu'où  tendit  à  cette  fin ,  il  n'était  plus  de  moyen , 
»  roit  séditieux  ,  soit  tyrànnique,  soit  meurtrier 
»  et  barbare,  qui  ne  devint  légitime.  Les  peuples, 

*  qui  couraient  au  devant  du  joug,  gui  se  fai- 
»  salent  un  ôidrile  de  la  révolte  et  de  Tapostaste, 
»  entraient  en  communauté  de  nation  et  de  pri- 
»  viléges  avec  la  secte  monstrueuse  qu'ils  gros- 
»  sissaient  de  jour  en  jour  :  on  faisait  impiloya- 
B  Ueeient  tomber  le  reste  sous  le  tranchant  dos 
»  armes,  ou,  par  un  traitement  encore  plus  déplo- 
»  rable ,  on  les  réduisait  sous  les  chaînes  à  la  coa> 

•  dition^es  bêtes  do  somme.  Nul  peuple,  nul  em- 
»  pire,  nul  droit  de  cité  ni  de  majesté,  nulles  de 
a  ces  lois  primitives  et  sacrées  parmi  les  nations 
»  aiêpH  en  guerre ,  n^dldent  révérés  ftr  «s  viola- 
a  l|eMii.9Bili^Hiaa<es  de  tout  dnil  «t  de'  toute  rdi- 
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V  gîon.  Ne  scraicnt-ce  donc  pas  ces  infradeurs  bni- 
9  taux  de  tout  lien  social,  qui  enflammeraient  toute 
»  la  véhémence  philosophique,  si  les  termes  vagues 
»  de  fbnattqne  et  de  iknatisme  exprimaient  autre 
»  chose  dans  son  jargon ,  que  la  haine  de  l'Evangile 
»  et  de  la  vertu  ?  n  D'abord ,  les  philosophes ,  pour 
déguiser,  sotts  te  voile  de  rarooor  du  bien  pobliO,  ' 
leur  haine  contre  tout  ce  qui  Ment  h  la  rolipion  ,  ont 
prétendu  que  les  croisades  avaient  eu  des  consé- 
qiieiKés  MneMes  irBvropeenHère.  Cette  Imagina- - 
tion  n'a  point  tardé  à  s'évanouir.  Ils  reconnaissent 
aujourd'hui  qu'il  en  est  résulté  de  grands  avan- 
tages; que  ht  navigation  et  le  commerce  durent 
leurs  principaux  progrès,  on,  pour  mieux  dire, 
leur  création  et  leur  véritable  existence ,  à  ces  trans- 
migrations perpétuelles  des  Occidentaux  vei-s  l'O- 
rient; que  les  arts  repassèrent  en  Europe;  qne  les 
guerres  patiiculières  et  les  hostilités  intestines  qui 
déchirent  le  sein  d*un  même  état  furent  abo- 
lies (1)  ;  raais  ils  prétendent  que  ees  avantages  ont 
été  des  suites  accidentelles,  et  n'existaient  pa^;  dans 
l'intention  des  croisés  :  plaisante  manière  de  rai- 
sonner, et  qui  prouve  bien  la  tortuoaM  du  men-^ 
songe  !  Est-ce  la  chose  On  rintention  qu'il  s'agit  ici 
déjuger?  et  Si  la  chose  est  bonne  et  utile,  quel 
droit  ai-jc  de  prononcer  qu'elle  n'a  point  été  telle 
dans  les  vues  de  celui  qui  Ta  procurée?  Le  grand 
elTet  des  croisades  n'a  certainement  pas  c'chappé 
aux  chefs  de  ces  expéditions  lointaines.  Ils  savaient 
frfcs-bieh  qne  le  nm^en  le  phis  eneaw  de  garantir 
TEurope  de  la  fureur  mahomt^ane  était  de  porter 
la  guerre  en  Asie.  «  Qui  peut  donc  crier  à  l'inju»* 
«  0ce,  dit  rautenr  qne  nous  venons  deeHer,  contre 
»  les  ligues  formées  par  les  nations  chrétiennes , 
»  afin  de  parer  à  la  fureur  si  bien  dévoilée  de  leur 
9  ennemi  naturel?  Qui  peut  leur  ftiire  un  crime 
»  d'avoir  porté  la  guerre  au  co m  de  son  empire, 
1»  pour  y  fixer  son  inquiétude  et  ses  efTorts,  et  l'em- 
»  pécher  de  brouiller  au  loin?  Qui  ne  maniCeste 
»  son  pendiant  odieux  pour  «s  nations  eep|uréei 

V  contre  le  christianisme ,  en  usant  contre  leurs  ad- 
9  vcrsaires  d'un  rigorisme  contraire  à  toutes  les 
«  règles,  non-seulement  des  plus  justes  représaHlei, 
n  mais  de  la  plus  indispensable  défense,  à  toutes 
»  les  maximes  de  la  prudence  et  de  la  saine  poli- 
9  tique?  Or,  que  ces  considérations  aient  dirif^  les 
»  diefe  delà  république  chrétienne,  c'est  ce  qiil  at 
»  saurait  plus  nous  paraître  douteux,  depuis  que 
»  nous  avons  entendu  le  pape  Urbain  11,  au  con- 
»  elle  de  dermont,  et  ses  successeurs  en  tant 
»  d'autres  rencontres,  exhortant  les  princes  et  les 
»  peuples  à  réprimer  l'insolence  des  musulmans', 
»  alléguer,  en  fermes  centrés,  le  dessein  qu'iavaleut 
9  ces  infidèles  de  subjuguer  tous  les  royaumes ,  toits 
»  les  empires,  d'anéantir  toute  puissance  chré» 
1»  tienne.  »  Pierre  paraissait  peu  propre,  au  pre^ 
mier  abord ,  à  condirinilM  alklra  al  inportanli. 
C'était  un  petit  homme,  d'une  physionomie  peu 
agréable.  11  portait  une  longue  barbe  et  un  babit 
Ibrt  gMMier  ;  mais  sous  eet  «itérievriMunMe  il  Oh 

(f)  lit  ont  encore  ouTilié  qne  U  nobletM.efi  «e  portent  tBr  l'Asts, 
Mttt»  une  pirllc  ilc  f-tt  bien»  ,  ou  emprunlj  sur  ^ypolh^que  de» 
aouMM*  oootùknbio*  du  mhdIc  nitiM  «ioat  elle  (•>  lUia  l'tintn- 
dytUoii. 
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chait  tin  gniié  coBiir»  4o  Ceo,  4e  ffki^atnté,  A» 

l'en i hou siasfnc;  c'élnil  un  hnmmt'  d'ut»  connge 
h»«mî<]ue,  d'un  esprit  éio.\é,  d'une  vivacilé  el  d'une 
diKM-f;ie  de  sentiment  qui  Ciisait  passer  ses  propres 
nffi  i  liotb: ,  d'une  manière  im'sistihlc ,  dans  lame 
de  tuiis  ceux  à  qui  il  parlait.  Sa  vie  pauvre  et  tii>s- 
austère  lui  eonfi^itit  nn  degré  nouveau  d*aiilorild.  il 
distribuait  ce  qu'on  lui  donnait  de  meilleur,  ne 
mangeait  que  du  pain .  ne  buvait  que  de  l'eau , 
maie  tan*  afledatHm,  et  avec  ta  piôié  judirieute 
qui  convenait  à  un  génie  de  cet  ordre.  Il  eut  bientôt 
à  sa  suite  une  foute  innombrable.  Godofi-oi  de  Bouil- 
lon, chef  de  la  partie  la  (jlns  lnHlanle  de  la  croi- 
sade ,  lui  conÛa  Tautre.  L'ermite  gueiiier  se  mit  à 
leur  !(^le,  vétu  d'une  longue  tunique  degrosisc  iainr, 
sans  ceinture ,  U»  pieds  nus,  avec  un  grand  froc  et 
m  peut  nanleau  dTennite.  il  divisa  son  armAs  en 
deux  parties;  Il  donna  la  première  à  Gauthier, 
pauvre  gentiltiommedeses  amis,  el  conduisit  l'autre. 
Ce  tolilalra  commandait  quarante  mille  hommes 
d'infanlei  ie  el  nne  nomittenso  cavalerie.  Cette  mul- 
titude indisciplinée  fut  défaite  en  plusieurs  combats 
par  les  Turcs,  et  il  ne  resta  que  î<)00  hommes  qui 
le  n>fugicrent  à  Constantinople.  Pierre  se  joignit 
ensuite  à  Godefroi  de  Bouillon  et  autres  cheis  croi- 
sés. Se  trouvant  en  1097  au  sidgc  d'Antioche,  qui 
traînait  en  longneur,  et  ix^fléchissant  sur  le  peu  de 
succès  qu'il  avait  eu  dans  la  conduite  d'une  armâe , 
tandis  qu'il  en  avait  eu  un  si  grand  et  si  prompt  à 
lonner  la  <Toi«ade ,  il  crut  qu'il  avait  rempli  la  tâche 
qriL'  la  ProviilL'nce  lui  avait  mai'|ti(a  ,  ot  que  ce 
serait  prendre  le  change  que  de  continuer  l'emploi 
àe  gênerai.  11  hbolut  de  se  retirer  ;  mais  Tancrrae, 
prdvoyant  l'elTet  que  ce  ddpart  aurait  sur  Tesprit 
des  croisés ,  lui  fit  faire  serment  de  n'abandonner 
jamais  une  entreprise  dont  il  était  le  premier  au- 
teur. Il  signala  son  sèle  par  laconquête  de  la  Terie* 
Sainte ,  et  fil  des  merveilles  au  sii'ge  de  Jérusalem , 
l'an  1090.  Après  la  prise  de  cette  ville,  le  nouveau 
patdarehe  te  lit  son  Ticaire*général  en  son  absence , 
pendant  qu'il  accompagna  Godefroi  de  Bouillon, 
qui  allait  au  devant  du  soudan  d'Egypte ,  pour  lui 
livrer  bataille  auprès  4'Ascalon.  Il  mourut  dans 
Tabbaye  de  Neu-Moûtier,  [m  os  rie  Huy,  dont  il  lit 
fondateur.  Son  tombeau  qui  était  dans  une  grotte 
sous  la  tour,  a  été  comblé  dans  ces  demitres  an» 
nées,  lorsijii'on  a  réparé  l'église,  sans  qu'on  ait 
seulement  songé  h  conserver  la  pierre  sépulcrale 
avec  i'épitaphe  de  cet  homme  illustre;  son  corps  a 
été  tnmsporté  dans  la  sacristie,  où  on  le  voyait  dans 
«ne  unie  de  bois..  «  Ceux  de  nos  auteurs  modernes, 
»  dit  M.  Moreau ,  pour  qui  toute  entreprise  reli- 
.n  gieuse  est  un  oll^et  de  ralHerie,  et  eeui  qui  ont 
*  été  plus  frappés  des  désordres  que  nos  cioi- 

>  sés  se  permirent  en  Orient ,  que  de  la  grandeur 
»  «t  de  la  noblesse  du  projet  qui  les  réunit ,  ont 
»  voulu  faire  de  Pierre  rermile  un  fou  enthousiaste, 
»  un  homme  qui  eût  mérité  d'être  enfermé.  Ceux 
»  qui  réfléchissent  plus  froidement ,  ceux  qui , 
»  pour  juger  des  actions,  se  transportent  au  siècle 

>  qui  les  a  prndniltts.  ont  dû  se  former  luie  tonte 
p  aultti  idée  de  cet  homme  singulier.  Pour  moi , 
'm  f  avoue  qmt  son  génie  mVlonne,  et  (|ue  son  i-nu- 
»  lige  me  piftlt  approcher  de  celui  <|ui  lUt  lea 


»  héros  dans  tous  Ut  genres.  Ib  le  vois  arriver  it 

»  Jêru«ialem  à  Rome .  parcourir  ensuite  Htalk  .  h 
»  France,  l'Allemagne,  et  ne  man'iuer  .-«on  bai 
»  nulle  part.  Quelle  devait  être  Pélévation  de  ses 
»  idées,  la  fon-e  des  images  dont  il  savait  le-  rp- 
»  vêtir,  la  rapidité  de  ses  mouvements ,  le  ffu  oe 
»  set  expressioml  II  n'eut  pae  les  talents  dTan  gé- 
»  nérat ,  je  n'ai  pas  de  |>eine  à  le  croire  ;  aussi  ne 
»  le  vil- on  jamais  endosser  la  cuirasse  :  il  cornant 
»  des  imprudences,  cela  peut*êtrie  encore,  cl  qai 
M  est-ce  qui  n'en  commît  pas  dans  ces  expédition» 
»  lointaines?  Mais  seul .  il  avait  enflammé  toute 
»  l'Europe;  il  s'était  fait  suivre  des  peuples;  il  1134 
»  déterminé,  persuadé,  entraîné  les  rois,  les  gnnAi, 
»  }c<  niiiHsire^;  il pro<luisit  dans  le  monde  un  chju- 
»  gement  inattendu  :  à  sa  voix,  les  tyram  m- 
»  sèreni  d*inrester  leor  patrie ,  et  celle  ardear  gaoï- 
»  riêre  qu'on  ne  pouvait  éteindre,  et  qui  r'ait  tt 
»  fléau  général  de  l'Europe  esclave  et  malbeunease, 
•  il  la  maîtrisa ,  il  la  porta  en  Asie,  Il  la  lount 
»  tout  entière  contre  des  ennemis  qui  étaient  eui- 
»  mômes  des  usurpateurs ,  persécutant  depuis  SO 
».  ans  des  hommes  que  nos  ancêtres  regardaîeat 
»  avec  raison  comme  leurs  frères.  Ne  valait-il  psi 
T»  mieux,  après  tout,  combattre  ces  brigands  d*A«fp 
»  que  d'égorger,  comme  on  faisait  alors,  ses  pà- 
»  rents  et  ses  oompatriolesT  Non,  le  solitaire  d'A- 

miens  ne  fut  point  un  inîfensé.  il  mérite  une  plv 
»  parmi  les  hommes  justement  célèbres.  »  Disoom 
sur  rkMcirê  de  Ames,  lom.  14.  M.  liailly  a  peU 
Pierre  l'ermite  des  plus  noires  couleurs  dans  son 
£»prit  da  Croisades ,  ouvrage  qui  ne  contient  qae 
Vetprit  de  Fauteur ,  et  point  do  (ont  celui  de  m 
expéditions  lointaines,  et  qui ,  sous  l'appareil  d'une 
érudition  factice,  n'est  qu'un  recueil  de  diVlama- 
tions,  dejuKCnjcnts  faux,  et  surtout  de  cdloromes 
contre  des  personnages  illustres.  U.  Michaud  a  re 
présenté  avec  plus  de  vérité  et  de  noblesse  Pierre 
l'ermite  dans  son  Histoire  des  Croisade*,  (  t'oy.  saat 
BEitNAaD,Goi»EFaoi  de  BointMK,liOOM  vn,  Loovll, 
Sucer,  Nichaud.) 

PIERRE  de  CLUNY  ou  PIERRE  le  VénérabU.  né 
en  Auvergne,  de  ta  fiunille  des  comtes  deMonthoii* 
sier,  était  le  septième  de  huit  enfants  miles.  Un 
d'eux  seulement  resui  dans  le  siècle.  Pierre,  sui- 
vant Pezemple  de  ses  frères,  se  fit  religieux  à  Clun;. 
Prieur  de  Vézelay ,  il  devint  abbé  et  général  de  «a 
ordre  en  1  Ht  ,  à  l'âge  de  28  ans.  Ses  talents  et 
vertus  lui  mérUcrent  celte  place.  A  peine  7  fut-il 
dievé,  quUl  0t  revivre  la  discipline  monastiqw, 
sans  affecter  les  auslérilf^F  rccht't  ;  h>'i  s.  Lf  pape 
Innocent  11  vint  à  Clunj  eu  IIÔO,  PieiTe  1)  re^ût 
avec  magniflcenee.  Il  donna  un  asite  à  Abeilanl, 
qui  trouva  en  lui  un  ami  el  un  père.  11  l'engagea  i 
rétracter  ses  erreurs  et  à  OUre  pénitence.  L'abbé  de 
Climy  combattit  h»  erreurs  que  Pierre  de  Brvvi 
et  son  sectateur  Henri  répandaient  dans  la  Pro- 
vence, dnns  le  Languedoc  et  dans  la  Ga>cogne. 
Enlin ,  après  avoir  rempli  dignement  sa  carrière,  il 
mourut  saiiitemeiii  dans  son  abbaye,  le  14  décem* 
bre  HSfi.  On  a  de  lui  six  Uvres  de  Lrtirf*.  et  pla- 
sieurs  autres  ouvrages  curieux  el  iniére.«sants,  entre 
antres  nn  excellent  Traité  sur  la  DivimU  é»  /.-C*, 
110  ooliire  les  An/i;  des  lV»a<»tiir  le  W^gUm  dn 
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l'Eglise,  iur  lt*s  Basiliques ,  ]cs  Efilisfy  cl  len  Autels; 
sur  lu  Sacrifice  de  la  Afm* ,  sur  les  Suffrages  pour 
les  morts,  mr  li's  Louanges  de  Dieu  par  les  Cnntiqurs 
ft  les  instruments  de  nittsique,  sur  le  Culte  de  la 
CroiT ,  t'tf.  Quoique  son  raisonm-meiit  n'ait  ni  la 
rltaleui  m  U  vigueur  de  celu^de  saint  Bernard ,  il 
préMK:te  «I  d4Ev«l(»ppe  k»  preoTcs  d*um  maniions  qui 
ne  subjtipiu"  pas  les  esprits  avec  le  même  empire, 
lOMis  qui  opère  la  môme  per:tu«sion  daiM  ceux  qui 
ne  te  latent  point  de  le  suivre.  Son  style  est  ordi- 
nain*ment  net  et  correct ,  surtout  dans  ses  h-lires, 
qu'on  a  ronservi'es  au  nonihiv  de  près  de  ilH),  et 
qui  annoncent  une  faeulli^de  voit  ut  «le  sentir  ana- 
lufiie  à  «a  rare  prodenee.  Pierre  Je  ViNiéi-abte  avait 
un  v^n?  Hioil  et  naturel, une  rlnfiié  rare,  un  cœur 
CfMnialisïiant.  Il  partagea  cunsiammeut  avec  saint 
Bmiard  «t  l'abbi*  Sufier  la  mip^rlorilé  du  mérite  et 
dr  ta  eélt'brild  Mir  les  grands  hommes  de  ce  temps. 
Ses  qualiti*A,  moins  brillautei  que  a'Iies  de  ses 
éem  émules,  n^ëtalent  pa«  meitM  solides;  et  les 
cbefii  de  l'Eglise  le«  cmployêivnt  souvent  avec  un 
égal  Succès  à  la  t  onr!tii!e  des  alTaires  les  pins  im- 
portanles.  Dans  les  négociations  délicates  qui  lui 
furent  confiées,  il  montra  de  la  prudence  et  de  la 
dextérité.  En  gagnant  la  confiance  par  Ich  charmes 
d«  !«  candeur  «t  de  sa  douceur ,  il  ne  Irahit  jamais 
la  cause  qui  lui  était  conftt'e ,  ni  par  une  molle  cmn> 
plaiiianoe,  ni  par  nne  sijnplii  iti'  impi  iidcnio.  Il  dé- 
lendit son  ordre  contre  saint  Bernard ,  qui  repro- 
diait  aux  rdigienx  de  Cluny  d*élre  trop  somptueux 
en  bàliments,  d*avoir  une  table  trop  peu  Ti  ugale. 
de  s'éloigner  de  quelques  pratiqnos  de  la  règle  de 
saint  Benoit.  Pierre  le  Veneralile  i  époudit  à  ces  re- 
produv  d*uiie  manière  satisfaisanie  ;  niai>  ils  ne  sa 
trouTirent  que  trop  viM  ifiTs,  lors  de  la  révolnlion 
de  France  en  car  les  religieux  de  Cluny  allè- 
f«nf  eux  mêmes  an-devant  de  leur  dissolution ,  et 
livrèrent  les  dépouilles  du  sanctuaire  à  des  mains 
profanes,  pour  en  recevoir  le  tiisie  pn'seul  de  la  li- 
berté du  sî^le*  Sun  Apologie ,  ainsi  que  ses  antres 
écrits,  se  trouvent  dans  la  Bibliothèque  de  Cluny^ 
publiée  à  Paris  en  t(>l  i,  in-r<)l.,  <Vi>h  ils  ont  passé 
dans  le  tome  ±2  de  la  HtUwiheque  des  Pères.Sà  l  ie, 
écrite  par  un  de  ses  disi-iples  nommé  Ihiviflm,  a 
été  pnidiév'  par  dniii  Martène. 

PIEKRE  LOMBARD,  appelé  U  MaUre  des  Sen- 
Imof»,  fut  nommé  Lombard,  parce  qu*il  élait  né 
près  de  Nnvare,  dans  la  Lombardie.  Il  se  distingua 
tfllement  à  Paris,  qu'il  fut  fait  écnlàire  ou  pré:M> 
dent  de  l'tkrole  de  cette  ville,  et  ensuite  pourvu  de 
i'évèdié  de  cette  capitale.  U  avait  élé  auparavant 
chanoine  de  Chartres.  Philippe,  fils  du  roi  Louis  le 
Gros,  et  frère  de  l^uis  le  Jeune,  refusa  cet  évéclié, 
et  le  At  donner  I  Pierre  Lombard ,  «m  maître.  Cè 
savant  en  prit  possession  en  ttr/V  II  n'en  jouit  pas 
longtemps,  étant  mort  en  114*4.  Ce  pnUal  était 
bien  capable  d'instruire  son  peuple  ;  ses  exemfdes 
soutenaient  ses  instructions.  Tout  le  monde  connaît 
son  ouvrage  des  Sentences,  sur  lequel  nous  avons 
tant  de  Commentaires.  C'est  un  recueil  des  pas:>age.s 
des  Pères,  dont  il  concilie  les  cuniradidions  appa- 
n'n!t"5,  a  peu  jirès  comme  Gralien  l'avait  fait  dans 
sou  Véciet.  Ce  dernier  compilateur  était  sans  doute 
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fort  bHVHfvr  à  Pierre  Lombard;  malt  celuf-ci 

tombe  dans  plusieurs  .le  ses  défauts.  Il  fourmille  de 
qiu'slions  inutiles  ;  il  en  omet  d'esscnlielles;  il  ap- 
puie ses  raivsunnenieuts  sur  des  sens  figurés,  qui 
sont  moins  di>s  preuves  stdides  du  dogme  que  du 
peu  tîi'  ^^ngacité  de  ceur  <[ni  îs'en  sorvt  nf.  On  doit 
lui  pardonner  ces  imperfections,  si  l'on  considci'â 
que  Pierre  vivait  dans  un  temps  barbare ,  et  qu'il 
fut  le  premier  auteur  qui  entreprit  de  n'duirc  la 
théologie  en  un  corps  entier.  U  G$t  aTlain  qu'il  s'en 
acquilla  avec  ttfsn  d*nrdi«  et  de  méthode*  Son  ou- 
Ttuge,  dont  la  {Hemièn;  édition  est  de  Venise, 
un,  ni-fol.,  est  divisé  en  quatre  livres,  et  chaque 
livre  en  plusieurs  paragritphes  (1).  On  trouva  dans 
cet  ouvrage,  après  la  mort  de  l'auteur,  nne  proposi- 
tion rondaiiinrc  pnr  It..-  pape  Alexandre  III.  ùt  voici: 
Christus ,  sfcumium  quod  est  homo ,  non  est  aliqnid. 
Il  vo«iUit  dire  sans  donfe,  offTvirf  e&soliifiist .  qtsoi 
prrsunam  conslitutt! .  m  lis  son  intention  n'était 
point  asses  exprimée.  On  a  encore  de  Pierre  Lom- 
iNud  un  Commtutain  pour  !n  Pmnmn,  Paris, 
15(1 ,  in  fui.,  et  un  autre  sur  les  Epitres  de  saint 
Paul ,  1!>37,  in-fol.Les  trois  ouvrages  de  bimbanl 
parurent  réunis  à  Nuremberg  eu  1478,  et  à  Râle 
en  4486*  Une  des  meilleures  éditions  du  livre  des 
Srnfrnr,-<;  est  M\c  dr  Louvain,  1857, in*4,  par  lei 
soinii  d'Auloine  Cheuart. 

IHBRRE  de  CBU<ES,  religneux,  natif  de  Troyes, 
sVtant  distingué  par  sa  piété  et  par  son  savo'r, 
fut  élu  abbé  de  Celles  vers  t1.*iO,  «t  de  là  tian^iféré 
k  rabbaye  de  Saint-Remi  de  Reims  en  littt.  Placé 
sur  le  siège  épiscopal  de  Chartres  en  1180,  il  l'oc» 
ctipa  jusqu'en  février  11K7,  ariiit'e  de  sa  morl.  Ofi  n. 
de  lui  àt^Lellm,  dcsS^moiw,  des  Traites  de  ia 
eoMS^Mor ,  des  pains  prcfositiont  de  labermiele, 
etc..  dans  la  Bibliothèque  des  Pères;  et  recueilli'^  par 
le  père  Sirmond,  Paris,  1613,  in-8;  et  par  dom 
Ambrolse  Janvier.  Paris,  1671,  in-4,  avee  une 
préface  de  f».  M.ihilton. 

PIERRE  COMKSTOR  ou  le  Mangeur,  né  à  Troyes, 
ftit  chanoine  et  doyen  de  cette  ville,  puis  chance- 
lier de  l'église  de  Paris,  en  1t<it;  H  t  n^eigna  pen- 
dant quelque  temps  la  théniou-io.  Il  quilla  fes  bé- 
nifiv'e^  pour  se  faire  chanoine  régulier  de  Saint- Victor 
i  Paris,  où  il  finit  sa  vie  en  1198  selon  quelques- 
uns,  et  selon  d'autres  nu  mois  d'ortnbre  1179.  U 
était  enterré  ou  plutôt  emmuraillé  dans  une  voûte 
qui  séparait  deux  rhapelles.i  droiledu  chœur.  Nous 
avons  de  lui  :  fli^turia  srholastlca,  UtiX'cht ,  1t73, 
in-fol.  Cest  le  premier  livre  comuj ,  imprimé  avec 
date ,  dans  cette  ville,  Augsbourg,  1473,  in-ftiL  II 
en  existe  plusieurs  autres  éditions  du  xv*  siècle; 
mais  les  dctit  qu'on  vient  de  citer  sont  les  plus  re- 
cherchées des  (  uricux.  C'est  une  histoire  sacn'e, 
mêlée  de  I  histoire  pnifkne,  depuis  la  Genèse  jus- 
qu'aux ai  tes  desa  (dtres.  L'auteur  charge  sa  narra- 
tion de  longues  dis^iertations ,  qui  reuiennent  des 
ralsonnementK  bitarrMet  des  Aibles  ridicules.  Elle  a 
été  liaduile  en  flamafid  et  en  français,«ous  le  titre 
de  BiUe  Historiée  (par  Guyarl  des  Moulins),  Paris, 
Ant.Vérard,  2  vol.  in-fol.  Des  Sermons,  publiés  sous  le 

Ht  htnrux  ouvr»gi>  •  étf  imcnini'  av>:-«  la  Sommt  dQ 
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nom  de  Pierre  de  Blois,  par  le  pèrp  Bwii'H  ,  jésuife  , 
Mâyenc«,  i6ti0  ,  in-4.  Ou  fil  c«llc  cpitaphc  a  i'mut 
Comeslor: 

PeU-ui  cram,  qucm  peln  (e(jU,  dicluiqiie  Comcthir. 

Nuuf  roniwf.tr.  Vi\u»  ilocui,  nec  m>o  docere 
.Moituus  ;  ui  iliial,  <]ui  me  U'Ici  iitcincnluni  : 
(JuihI  iuiiiut  itif  fuii,  erimui  qaamloque  qucnl  bic  eit. 

On  lui  attribue  Catena  temporum  :  c'est  une  compi- 
lation indigeste  de  THistoire  universelle,  Lubedc, 
1 17î>,  2  vol.  in-fol.,  traduite  en  français  sous  le 
titre  de  Mer  du  hUUrireê,  Paris,  14^8 ,  2  vol. 
in-foI. 

PIERRE  le  CHAÎSTRE  {Pelm  CanM ,  docteur 
de  l'universild,  et  chaiilrc  de  l'oglise  de  Paris,  au- 

.  leur  d'un  livre  intitulé  Verbum  aLLreviatum,  iinsi 
nommé  paraeqall commence  par  ces  mots,  tirés 
de  YEpilreauT  fînmains  ,  stî  Ût  religieux  dans  l'ab- 
baye de  Long-Pont»  où  il  mourut  vei^  1197.  On 
trouve  dans  les  bibliothèques  plusienn  antres  ou- 
vrages dé  cet  auteur,  en  niamisciits.  Celui  que 
nous  avons  cité  n'est  pas  toujours  exact.  11  fut  im- 
primé a  Mous  en  1G3Î),  in-4 ,  par  tes  soins  deGcor- 

.ges  Galopin,  moine  de  Sainl-Guislain. 

PIERRE  dit  de  Colombario,  diait  rM^iue  d'Ostie , 
vers  le  milieu  du  xiv*  siècle.  Il  coui  ouua  Tempcreur 
Charles  IV  à  Rome,  en  1346 ,  et  fit  VHMoire  de  «ni 
voyage  en  celte  ville.  L'auteur  cl  l'ntrvrn;^'!'  ^tTaient 
oubliés ,  si  le  père  Labbc  n'en  eût  fait  menltou  dans 
n  B^iothiqut  de  mannscrits. 

PIERRE  de  POITIERS ,  chancelier  de  l'église  de 
Paris,  mort  l'an  1200,  est  auteur  de  quelques  écrits 
ingérés  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  et  d'un 
Traité  des  sciences ,  imprimé  à  la  lin  des  QBunm 
de  Robert  Pullus,  1055,  iu  f  l.  i  i  traité  prouve 
que  l'auteur  était  un  des  picaiicrs  théologiens  de 
son  siècle. 

PIERRE  de  Rl.OIS  fut  ainsi  appelé  parce  qu'il 
avait  vu  le  jour  dans  cette  ville.  Apres  avoir  étudié 
à  Paris  et  à  Bologne ,  il  devint  précepteur ,  pois 
secrétaire  de  Guillaume  II,  roi  de  Sicile.  Appelé  en 
Angleterre  par  le  roi  Henri  li ,  il  obtint  Tarchidia- 
coué  de  Bath  ,  dont  il  fut  dépouillé  sur  la  On  de  ses 
Jours.  On  lui  donna  cdui  de  Londres,  mais  il  y 
tlNïUva  plus  d'honneurs  que  de  revenus.  11  avait  été 
auparavant  chancelier  de  Richard,  archevêque  de 
Canloriiéry,  qui  Ihisait  un  grand  cas  de  son  tn^ile. 
Cet  estimable  écrivain  mourut  en  Angleterre  Tan 
1200.  Il  était  d'un  caractère  austère,  et  il  se  signala 
par  son  zèle  pour  la  disdptine  et  les  règles  ecclé- 
fiiastiqucs.  On  a  de  lui  183  Lfilres ,  65  Sermons,  et 
d'autres  ouvrages,  dout  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Pierre  de  Goussainville,  Paris,  1CG7,  in-fol.  Il  s'y 
élève  avec  force  contre  les  dérèglements  du  clergé* 
Les  ('ci  ivaiiis  prutoslants  l'ont  souvent  cité  dans  leurs 
déclatnalions  contre  ce  corps,  sans  distinguer  le 
kngage  d*un  enfant  télé  pour  ta  gloire  de  sa  mère, 
et  celui  d'un  ennemi  acharné  à  la  calomnier  et  à 
la  perdre.  Son  style  est  coupé,  sententieiu,  plein 
d^nlîthèscs  et  de  jeui  de  mots.  Les  Sermons  publiés 
sous  le  nom  de  Pierre  de  Blois  par  le  père  Busée , 
Mayence,  1600,  sont  de  Pierre  Cowrsior  (rot/,  plus 
haut),  il  a  continué  ÏHùloire  de.%  tnonu&leres  d'Àn- 
gitlerre  d'Inculfe,  depuis  1091  jusqu'en  1118,  publiée 
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glise  gallicane  disent  que  Pierre  de  Blois  est  lepw- 
inier  qui  »e  soit  servi  du  mot  IranfiubitatUiùlim  : 
c'est  une  erreur.  (Foy.  IIii.dkbert.)  Etienne. é^èqu 
d'Autun  ,  contemporain  d'Ilildehcrt ,  qui  aiii>Uiu 
sacre  de  Philippe,  fils  de  Louis  le  Gros,  le  llivnl  : 
dit  dans  waiJMti  du  ioenmm  de  rnH,  \ 
chap.  13  :  Oramtui  ut...  ùllatio  patùt  el  cimfroftt- 
subtta$Uietur  in  corpus  et  sanguinem  Jesu  Chri^L 

PIEBftC- ALPHONSE,  juif  portugais,  converili 
la  foi  dans  le  xu*  siècle,  prouva  que  sa  contenioa 
était  sincf're  ;  ce  qui  n'est  pas  toujours  ordiniin:  j 
cheï  eelic  nation.  La  Bibliothèque  des  Pères  olf/é  i 
de  cet  auteur  un  Dialogue  contre  les  juifs,  quira- 
ferme  le?  motifs  de  sa  conversion  ,  el  de  forte-i  rai- 
sons adressées  à  ses  anciens  conrrères  pour  rnim 
son  exemple. 

PIERRE,  moine  de  Vaulx-Ceraay ,  orJie  i-. 
Cîteaux,  au  diocè>c  de  Paris,  dans  le  xnt*  siècle, 
accompagna  en  LangoedocGuT  son  abbé(l),  on  fa  . 
douze  que  le  pape  Innocent  IV  nomma  pour  alkr  j 
combattre  les  albigeois.  Il  fut  témoin  oculaire  ia 
événements  de  cette  guerre,  dont  il  a  écrit  rflù/ofre. 
Elle  est  curieuse,  intéressante ,  et  montre  pat  les 
faits  les  plus  éclatants  tomme  les  plus  inconl«U- 
Lies ,  à  quel  point  d'horreur  et  d'alarme  publique 
ces  odieux  hérétiques  avaient  porté  lettn  aïk 
C  lt«  Iii^loirc  a  été  imprimée  à  Troyes  er  1615, 
iu-â,  et  dans  la  Bibliothèque  de  Cttêaux  de  dm 
Tissier.  Arnaud  SorHn  l*avaft  Iriidi^delitiBd 
français,  Paris,  1569;  une  traduction  bien  supe-  j 
rieure  à  l'ancienne,  qui  n*a  de  mérite  que  sa  rvèt,  j 
fojnie  le  tome  1  i  de  la  Collection  des  mimoimn-  j 
iatifs  à  l'histoire  de  France ,  publiée  parM.fiuixo^.  ; 

PIFRRE,  nominë communément  Piem  Hcrlyr.  I 
Voy.  VtaMiGLi.  j 

PIERllE(La).  F«y.  If Aixiaorr.  j 

lM!:!\nE.  \oy.  Pascbal. 

PIERRE  de  HONESTiS.  Voy.  Ho^estis. 

PtEhRE  de  NAVARRE.  Foy.  VtUtiM 

PIERRE  de  LUNE.  Fèy.  BnibiT,  «ptipape,  # 
l'art.  Benoit  xit. 

PIERRE  de  H  XEMBOURG.  Voy.  Li\i:.¥Krifi. 

PIERRE  de  LÉON.  Toy.  Anaclkt,  antipape. 

IMKRTŒ  frorneilte  de  la)  Cornélius  a  Layidiin 
CofiNEiLLE  Corneusse:«  Van  den  stser,  célèbre  cos- 
menlaleur  dé  rEcrllnre  sainte,  né  à  Socholt,  Im 
laCampinc  liégeoise  ,  en  îfîCn,  entra  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus,  el  s'y  consacra  à  l'éluàt  it^Utr-  i 
goes  et  des  belles-lettres ,  et  surtoot  i  celle  de  II» 
criiure  sainte.  Après  avoir  professé  avec  siicccs  i 
Louvain  et  à  Rome,  il  mourut  dans  cette deroist 
ville  le  12  mars  lGr>7,  âgé  de  71  ans,  en  odeur fe 
salotelé.  Son  corps  fut  enterré  dans  un  endraHi 
part,  pour  qu'il  pùl  être  dislingue,  a'i  cas  qn*^ 
s'agit  de  sa  béfliflcation.  Nous  avons  de  lui  10  j 
de  CommeiUain»  sur  tSeritwe  eainte^  fHàm  Ai* 
cellentes  choses ,  mais  qui  ne  sont  pas  lonjoiirsi-^ 
sorties  à  celle  dont  il  s'agit  :  le  ju^gement  et  la  «t^* 
tique  de  Tautenr  if  égalaient  pas  sa  vaste  émdilii»' 
On  estime,  plus  que  le  reste  de  ses  Commentaire  I 
ce  n'ii  regarde  le  Pentateuque  et  les  Epitret  de  îai»' 
Paul.  La  meilleure  édition  du  corps  complet  desK 
Commenbilrei  est  celle  d*Anfers,  1681  et  as.  ni^i 
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50  Tol.  in  -  fol.  Tirinus  et  Henochius  en  ont  fait  Jean-Antoine  liampalU,  était  de  l'Ile,  près  Cavail- 

ii^rand  luage;  ils  a'oat  fait  souvent  que  les  abrd-  Ion,  dans  le  comtat  Venaissin.  Il  se  fit  carme  en 

ger  en  dtut  tout  ce  qui  est  étranger  au  «eus  lit-  1610,  et  se  distingua  tellement  par     tcfenoe  et 

téral.  ses  vertus,  qu'il  fut  élevé  aux  premières  dignités  de 

PIERRE  de  SAINT-ROMI  ALD  (Pierre  Guilleiaud),  son  ordre.ll  en  fut  fait  définileur-général  l'an  1667. 

né  à  Angoulùnie  en  ITiSo,  fut  d  abord  cliauoine  et  niuurut  à  Rome  le  29  novembre  167).  On  a  de 

d*AngouIëme,  puis  (Seuillanû  et  mourut  en  1667,  à  lui  :  De  la  chiromancie  naturelle ,  Lyon,  1653,  in-8; 

S2  ans.  Celait  un  homme  estimable,  dont  la  iné-  V<Vs  de  plusieurs  saints  de  son  ordre;  une  ÏVorfue- 

lupire  était  vaste  et  le  jugement  très-borué.  Ses  U-  lion  en  français  du  Voyage  dans  COrient^  du  père 

▼rà  MMil  un  mélangé  de  bon  et  de  mauvais,  rt-  PblWppe  de  la  Sainte-Trinité,  Lyon,  1695,  ln-8; 

massé  sans  choix  de  côte  et  d'autre  avec  des  des  Tra^A/iVs  .vacreV.v;  une  édition  de  rffis/oirp  j^*- 

réDexions  triviales  et  des  expressions  gothiiiues.  Sa  nircUe  des  cannes  de  la  congrégalion  d'Italie ,  par  le 

critique  cet  toujours  en  défaut,  et  les  hHt  lo>  plus  pèrt  tsHan  ét  Saùd'Jùiefh,  avec  des  supplénenti 

extraordinaires  et  les  moins  vraisemblables  sont  et  des  corrections,  en  l^tln,  Rome,  I60ft>i671,îvol. 

ceux  qu'il  rapporte  de  pi-éférence.  On  a  de  lui  :  un  in-fol. 

Meeueil  d'épiiaplies^  2  vol.  in-là:  U  Trésor  chrorw  PIERRE  de  RRUTS.  Voy.  Bruts. 

logitiue,  )G.*j8.  3  vol.  In-fol.;  V Abrégé,  en  3  vol.  PIERRE  d'OSMA  ,  E-^pagnol,  protour  en  théo- 

,  IfiiiO,  bon  pour  la  date  des  faits  arrivés  de  logiedans  l'université  de  Salamanqne,  soutint  dans 

son  temps;  La  Chronitfue  d'Adhémar,  avec  une  le  xv^  siècle,  que  la  confession  était  un  établisse- 

oonlinualion ,  1652,  S  vol.  ln-12,  qui  fut  oensunSe  ttent  humain,  et  mm  une  Inslilutlon  dMne.  Ce 

par  Tarchevôque  de  Paria,  an  1633;  le  parlement  qui  Fut  condamné  comme  liérétique,  et  par  les 

la  aupprima.                        •  théologiens  et  par  le  pape  Sixte  IV.  Erreur  renou- 

PIERRE  de  SAINT-LOinS  (le  P.],  dont  le  nom  de  velée  par  Calvin ,  Zwingle ,  et  en  dernier  Heu  par 

famille  était  Barthélemi,  naquit  à  Valréas,  dans  le  un  docteur  de  Vienne,  nommé  Eyhcl,  qui,  en  1781, 

diocèse  de  Vaison  ,  en  1626.  Il  avait  18  ans,  lors-  publia  une  diatribe  allemande,  pour  prouver  que 

qii*il  fut  éprts  de  la  beauté  d^une  demoiselle  nom-  la  confossion  était  une  invention  moderne,  comme 

mée  Madeleine;  mms  il  eut  la  douléur  de  la  vuir  s'il  était  possible  que  dans  un  temps  où  la  piété  des 

enlevée  par  la  petite  vérole,  au  moment  où  il  était  fidèles  était  si  refroidie,  on  eilt  pu  réussir  à  faire 

sur  le  point  de  l'épouser.  $a  qiélancolie ,  après  celte  recevoir  une  loi  aussi  pénible  que  celle  de  la  confes- 

pertc ,  lui  inspira  le  dessein  de  M  hlre  carme.  Le  sion  auriculaire.  Ce  novateur  fut  victorieusement 

père  Pierre  était  né  avec  qtielqtje  goût  pour  la  poé-  réfuté  par  le  père  Fulgence  Huilinghofr,  dans  un 

aie;  il  la  cultiva  dans  son  nouvel /état.  Pour  sancti-  savant  Traité  intitulé  ;  AtUiquitas  confessionis  pri' 

.  Qer  SQÔ  Iravait,  U  forma  le  desieiri  de  dianter  dans  vaké ,  Munster,  1780 ,  in^S.  Des  philosoplies  de  ce 

un  poème  les  actions  de  quelque  saint  ou  sainte,  siècle,  d'ailleurs  conjurés  contre  le  christianisme, 

.U  iMilfinca  loiwtemps  entre  £lie,  qu'il  regardait  ont  roçunnu  Ut  sagesse  et  l'utilité  de  cette  divine  ins> 

conàme  le  fondateur  dé  son  ordre,  et  la  Madeleiné,  tffulfon.  Luther  s  opposa  à  son  abolition. 


patronne  de  son  ancienne  maîtresse.  Enfin  les  rc-  d'un  des  plus  importants  objets  de  la  religion.  Vby. 

proches  que  lui  Qt  en  songe  son  ancienne  Madeleine,  le  Catéchisme  philosophique ,  tome  3,  n»  501 . 
le  déterminèrent  à  célébrer  cette  sainte.  Il  entreprit       PIERRE  (Jean-Baptiste-Marie),  très-habile  peintre, 

ifne  espèce  de  poème  héroïque,  qui  lui  coûta  cinq  après  avoir  perfoclionné  ses  talents  à  Rome,  Ira- 

ans  de  \eilles.  Diis  que  cet  ouvrage  fut  ;ulie\é,  il  vailla  à  Paris  avec  un  brillant  succès,  et  se  consa- 

se  rendit  à  Lyon ,  où ,  après  quelques  traverses ,  il  cra  surtout  à  la  décoration  des  églises.  Ses  ouvrages 

^nt  k  bout  dé  le  Ikiiie  imprimer  sous  ce  titre  :  Xa  les  plus  connus  sont  :  Saini^Piern  guéritimt  kt 

Madeleine  au  désert  A  ta  Sainte-Baume  en  Provence,  lioileux,  et  la  mort  d'Hérode,  deux  tableaux  placés 

foème  spiritu(^  et  ^irMen ^  en  a  livres.  Ça  poème,  à  Saint-Germain-des-Prcs ;  le  Saint  François ^  k 

^f-éPœàort  m  fimm  eœtravagancê,  sdon  Teipres-  Saint-Sulpice ,  celui  de  Téglise  Saint-Louls  à  Ifer- 

sion  de  la  Monnoye,  jouit  de  l'honneur  d'une  se-  sailles;  le  martyre  de  Saint-Thomas  de  Cantobiry, 

conde  édition.  Le  P.  de  Saint-Ixtuis  ne  vit  pas  cette  autrefois  à  Saint-Louis  du  Louvre  ;  la  coupole  delà 

espèce  de  triomphe  de  sa  Madeleine  :  il  était  fnori  cha[)clle  de  la  Vierge  à  Saint-Rocb  :  morceaux  où 

d'une  bydropisie  de  poitrine  qnebpie  temps  àupf-  le  pittoresque  et  la  manière  de  peindre  large  et 

ravant.  C'était  un  de  ces  hommes  qui.  comme  a  facile  se  disputent  la  prééminence,  tl  mourui  à 

dit  un  critique,  ont  l'esprit  froid  et  la  tète  chaude.  Paris  le  14  juin  1789,  âgé  de  75  ans. 
Son  ouvrage  était  devenu  fort  rare.  La  Monnoye  Ib      HBRRB  (Eustache  de  SAINT-};  fabbë  de  Saint-); 

fil  réimprimer  dans  son  recueil  de  Pièces  choisies.  (Bernardin  de  SAi>T-y  t'oy.  Saint-Pierre. 
Le  P.  4e  Saint-Louis  avait  achevé  avant  sa  mort  un       *  PIERRES  (Philippe-Denis) ,  imprimeur,  né  à 

autre  {Même  sur  le  pi  ophcle  Elle ,  et  lui  a^ft  donné  Paris  en  1741 ,  d*une  fluntlle  qui  depuis  deux  cents 

pour  titre  VEUade.  \a\  ressemblance  de  ce  nom  avec  ans  exerçait  la  librairie  ,  se  distingua  par  la  beauté 

celui  dlUade  lui  paraissait  d'un  heureux  augure  et  la  correction  des  ouvrages  sortis  de  ses  presse^. 

pour  le  succès  de  son  poème;  mais  il  n'a  point  En  1781,  it  eut  Tbonneur  de  présenter  à  Loâls  XYI 

paru  ;  les  carmes  eurent  la  prudence  de  le  suppri-  le  modèle  d'une  presse  de  son  invention ,  approuvée 

mer.  11  avait  atiagi-ammalisé  les  noms  de  tous  les  par  l'académie  des  sciences  et  qu'il  perfectionna 

papes ,  des  empereurs ,  des  rois  de  France  ,  des  gé-  depuLs.  Il  en  imagina  une  seconde  ,  qui  n'a  ni  ju- 

nérenx  de  -un  ordre ,  et  de  presque  tous  les  saints,  roelles,  ni  train ,  ni  élançon ,  et  qui  est  supérieura 

FUSfiRfi  de  SAir«T-AMOR£ .  nommé  dans  le  siècla  4  toutei  ceUei  qui  étalant  alon  connues.  U  aideu- 
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tait  Ini^même  fbH  adroitement  les  modèles  de  ses 

machines ,  et  avatl  à  ses  gages  des  ouvriers  qui  tra- 
vaillaient sous  sa  diretlion.  11  élablil  en  1787  à 
Versailles  une  imprimerie  pour  le  service  deâ  no- 
tables; la  révolution  lui  ayant  enlevé  son  ëlat  et  sa 
furtune,  il  fut  obligé  d'acwpicr  en  iH07  une  place 
dans  le  bureau  de»  postes  de  Dyon.  Il  mourut  dans 
cette  Tille  le  18  février  1M6. 11  était  membre  des 
acadi'mies  de  l.ynn,  Orléans  el  Rouoii.  Pierres  con- 
tinua de  1774  à  i7âU,  le  Cuialogue  hebdomadaire 
if»  /iom  fuwnratND  fut'  $b  ptMwnt  m  Pnmee  «( 
chez  l'etraïujer,  et  dont  la  collection  fonne  27  vol. 
in-8.  Il  a  donné  une  édition  estimée  du  Lexicon  de 
Sdirovelius ,  i7g7,  in-8,  et  publié  dans  les  juui- 
lunix  divers  articles,  etitro  éiiiires  une  Lettre  à  Fré- 
JO!i,snr  le  Sa//u^t«  >téré<itypé  par  Ged  en  1739 
(Année  Ultéraire ,  1773«  lonte  Cj  ;  une  Lettre  sur  des 
essais  de  polytypage  (/ounuif  d$  Parù,  mat  1786); 
la  Drscription  d'une  nouvelle  prrsse  irimprimrrie  . 
.1786,  in-^i.  L'Académie  des  sciences  Tayant  engagé 
en  4771  à  rédiger  YArt  de  Fitnprimeritf  pour  la 
Collection  des  arts  et  métirrs ,  il  n'unit  à  ct'l  olfet 
beaucoup  de  matériaux ,  cl  l'un  regrette  qu'il  n'ait 
pas  terminé  cet  ouvrage  qui  aurait  formé  3  vol. 
in  fol.  et  iiur  lequel  on  trouve  de*  détails  dans  la 
Notice  (le  Lcschevin  sur  w  typographe ,  {Maga^n 
.  encyclupéJique ,  1 808). 

*  PlEl^SON  (Nicolas)*  ftire  conversde  la  réftmne 

de  Pit'moiilrL',  né  à  Asprernont  on  JfiOÎ,  mort 
vers  17G0,  s'est  rendu  célèbre  par  son  talent  pour 
rarehitectttre  et  par  le  grand  nombre  de  nionih* 
ments  religieux  dont  il  a  donne  les  dessins  et  di- 
rigé la  construction.  Les  principaux  sont  :  la  belle 
'  Moye  de  Sainte-Marie  de  POMf-d-JfotMSon  ;  le  poT" 
tait  et  les  tours  de  l'église  de  Vabbaye  d'EstiixU  ; 
l'église  de  Bau^eml,  le  Palais  épitcopal  <!,■  Tout. 
C'i>st  sur  ses  deiisins  qu'a  été  rei'ionstruilu  a  neuf 
V abbaye  de  Jandettre* 

PIET  (Baudouin  van  der),  né  à  Gand  en  1Si6, 
,  d'une  famille  patricienne ,  fut,  à  la  naissance  de 
l'université  de  Douai,  le  premier  qui  eut  le  titre 
de  bachelier.  Il  devint  docteur,  puis  professeur  en 
dittil  à  Douai ,  et  remplit  cette  place  avec  dixtinc- 
,  tion.  Le  conseil  de  Haïmes  le  nomma  plnsfeun  foii 
pour  être  un  de  ses  membres;  mais  Piet  refusa 
conslammenl  cet  honneur,  aimant  mieux  former 
des  juges  lui-même.  11  fnirorarle  des  grands  d  du 
peuple  jusqu'à  sa  mort,  uiitvée  à  Douai  en  I6t)9,  i 
03  ans.  Sa  profonde  érudiliuti  élail  appiivée  sur  un 
jugement  trè.s-solide.  Les  ouvrages  qui  lui  ont  Eut 
le  plus  d'honneur,  sont  :  De  fivelilm;  De  éwAut 
rois;  De  einpHunc  et  vmditime;  De  pignorit/lÊi  et 
hypothecis;  Hesponsa  juris ,  sive  CotisHia» 

PIETRO-COSIMO.  Vog.  CosiMO. 

PIETIU)  de  la  Fhax  f.>(:a  ,  |)eiiili-e,  natif  de  Flo- 
rence, mort  en  1443,  fut  longtemps  employé  par 
le  pape  Nicolas  V  à  peindre  le  Vatican.  Il  réussissait 
ù  faire  des  portraits;  niais  bon  goût  domimuitâait 
pour  les  roinb.ils.  On  a  de  lui  des  Ottvnges  sur 
i'aiillinu'lique  cl  sur  la  géoniélric. 

PIETHO-LONGO.  Voy.  Aerstek. 

PIETHO  di  Pétri,  Itahilp  peintre,  mort  à  Rome, 
sa  peine,  en  171(),  a  4.>  ans,  excellait  surtout 
dam  1«  dessin*  U  imiuit  Irèa-eiaclcment  les  origi^ 


m 

nant.  Tout  ce  qui  est  sorti  de  se 

des  connaisseurs. 

PIETRO  dè  CoRTONE.  Voij.  \iziimn. 

PIETR0-Rl(.C10.  Voy.  Cbimtus  (Pierre). 

*  PIETRO  (Michel  di) ,  cardinal,  né  à  Albano  en 
17i7,  fui  nommé,  très-jeune  encore,  professeur 
d'histoire  ecclésiastique  et  de  droit  canonique, 
réputation  qu^ll  s*élait  acquise  engagea  Pie  Vi  i  lui 
donner  la  plai  c  dr  senélaire  de  la  congrégation 
extraordinaire  qu'il  créa  pour  s'occuper  du  synode 
do  Pisfole.  On  croit  qu*il  eut  part  à  la  bulle  .^«lelmo 
fidei,  publiée  en  1794, contre  lesactesdece  synnif./i 
devint  ensuite  évôqiie  in  partilius  d'Isaure,  consul- 
te ur  de  l'inquisition  ,  evaniinateur  du  clergé  etck- 
mérier  d'honneur  du  [tape.  Pie  VI,  forcé  de  s'éloi- 
gner de  Rome  en  1798,  le  nomma  délégué  apof* - 
liquo  et  il  rendit  d'imporlauts  services  à  l'é^im 
éant  on  eirconslanees  difficiles.  Pie  Vil  le  eréa  car- 
dinal (1801  ),  cl  le  fit  préfet  do  la  propagande  et 
patriarche  de  Jérusalem.  Il  fut  un  des  cardinaia 
qoi  aoonmpagncivnt  le  pontife  en  France  loraqa^fl 
s'y  rendil  pour  sacrer  Napoléon.  Quelques  annéej 
après,  loi^qiie  cet  empereur,  ébloui  par  ses  succèi, 
voulut  ajouter  à  son  empire  les  étab  de  PEglise, 
IMe  VII,  en  qiiitlant  Rome,  dés^a  le  cardinal 
Pieiro  sou  délégué  ;  mandé  comme  la  plu|fUrt 
des  rm-ïnbres  du  sacré  collège  à  l*arts,  il  fut  fufcc 
d'obéir  ;  mais  il  n'en  continua  pas  moins  ,  autant 
qu'il  le  pouvait  ,  de  pourvoir  aux  besoins  spirilut-U 
des  diorèi^es  piivés  de  leurs  pasteurs,  et  de  vctiier 
aux  intérètode  la  religion.  Soupçonné  d'avoir  rMIpé 
le  bref  adressé  an  cardinal  Maury,  pour  lui  défendre 
de  s'immiscer  dans  l'administration  du  ùégt  de 
Paris,  son  raibs  d'asulsterau  mariage  de  Bom^arle 
avec  Marie-Louise  vint  accroître  la  œlère  de  Tempe- 
retir;  il  reçul  l'ordre  de  quilter  Paris  el  fut  ensuite 
etifenné  au  donjon  du  Vinietuies.  Eu  1813,  il  obtiat 
la  pei  niis>ion  de  rejoindre  le  pape  à  Fonlainebkaa. 
1,'aniiéi  siiivinii'  i!  en  fut  encore  séparé;  mais  N 
événenienis  politiques  le  délivrèrent  bicnldL  fie 
retotn*  à  Rome ,  ftiit  grand  pénNender  et  prélirtde 
l'Index,  il  fui  ensuite  nommé  évôqrip  d'Albanu. 
puis  de  Porto  el  Sainte-Ruflnc.  Ce  prélat  okhituI 
aoiiSHloyen  du  sacré  collège  le  9  juillet  1flS1.ll 
joignait  à  la  science  théologique  une  pureté  de 
princi|M:s  et  une  inébranlable  fermeté.  Il  a  ea 
part  à  plusieurs  écrits  publiés  pendant  les  troubles 
de  l'Eglise.  La  colleelion  des  brefs  de  Pie  VI  contient 
de  lui  i^  'uv  pières  remarquables,  une  Lettre  à  IV-- 
véque  de  (..rassu .  et  laie  décision  sur  le  serment  ik 
haine  à  la  royauté.  «  On  ne  pouvait,  dH  M.  Artaud, 
s*empêcher  d'honorer  cel  hrirninc  toujours  graie, 
qui  ne  cédait  jamais  à  uu  mouvement  irréfledii, 
dont  ta  lèle  forte  et  Tesprit  invariable  furent  pen- 
dant tant  d'années  un  des  soutiens  les  plus  solides 
du  saint  Siège.  Je  me  rappellerai  toujours  la  ma- 
nièi'e  savante  et  délicate  dont  il  termina  un  jour 
des  entreliens  sur  les  évèqucs  conitiliitioaMis. 
«  Messieurs, écoutez  un  de  vo-  évè»|nes,  un  évAque 
»  (Je  Mai-seille,  Salvien,  cet  antique  iiis  du  saint 
*  Siège  disait  chez  vous  s  tta  e$t  mm  £eelssés  On 
»  qua^i  oculm.  Sam  ut  in  ocu!<rm  rfmrnyt  partii 
»  sordis  iiicidat,  totum  lunten  ubscœcat ,  sic  in  ecde- 
»  MoKtoe  eorpore,  etiami  pmd  sordida 
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»  lur.  Car  l'Eglise  »le  Dieu  est  conime  l'œil  :  en  pr^senl  au  roi  de  Prusse,  qui  en  n  îonjntir»  fiit 
»  efTft,  si  une  petile  impureté lombe  dans  l  oetl,  elle    graDd  cas.  Il  a  (kit  encore  la  belle  slaUie  d« 


»  obsc  urcit  toute  la  clarté ,  de  même  dans  le  corps 
«  CoeM)(iastlqiie,ti  un  petit  nombre  est  taché  d'im- 
«  piirctc^.  presque  toute  la  ciaiië  de  la  splendeur 
»  ecclésiastique  est  offusquée.  »  (  Salvien  ,  de  gub, 

PIEYRE  (Pierre- Alexandre),  auteur  ^rama 


Louis  XV  pour  la  ville  de  Rdtns,  et  une  rottiti- 

tude  d'ouvrages  de  diverses  grandeui-s  ;  mais  ce  qui 
a  donné  le  plus  d'éclat  h  sa  réputation,  c'est  le 
Tombeau  du  maréchal  de  Saxe,  placé  dans  un 
temple  luthérien  de  SIrasiMiirg.  Ce  monument  est 
trop  ct4èbre ,  le  plan  et  Texéculion ,  les  I>eaulé8  et 


tique,  né  en  nS2  à  Nismes ,  de  parents  protesUnts ,    les  défauts  en  son  t  trop  connus  des  amateurs,  pour 
"  '    '  '   '      que  nous  «701»  benom  d'en  fltire  Ici  Tamlfie  :  il 

en  a  paru  diflérentes  ciiti'|i!t";  rt  apologies  :  mais, 
dans  son  ensemble,  on  ne  peut  eiupécher  de  re- 
oonnalira  on  bel  él  grand  onvrage.  (  Koy.  le  Jram. 

hiiit.  et  lin.,i"  octobre  1778,  p.  182.)  Pigalle  avait 
plus  de  talents  que  d'esprit ,  plus  de  justesse  que 
d'éleiidue  dans  les  idt^;  il  avait  plus  le  sentiment 


adiem  ses  ^Itniet  à  Paris,  et  de  relnar  dans  sa  ti- 

roille  ti-availla  quelque  temps  daus  la  maison  de 
son  père ,  marchand  drapier.  Datis  ses  loisirs  ayant 
con)po>c  une  cumédie  en  K  actes,  V Ecole  de$  Pères, 
resti'>e  son  principal  ouvrage ,  il  revint  ù  Paris  pour 
la  faire  représenter  au  théâtre  Français .  où  elle  fut 
jouée  en  17â7  avec  un  grand  succès.  En  ia  taisant 


impriiner,  il  la  6t  précéder  d'une  dddirace  au  due  du  vrai  que  celui  du  beau  :  il  croyait  qne  tout  était 

de  Chartres  (depuis  1  nuis-philippc' ,  cl  il  fui  fiés  bii'n  dès  que  la  naliire  i'Iait  fifiMcmeiit  exprimée, 

lors  attaché  à  la  personne  du  ce  prince  qu'il  accom-  Cette  persuasion  a  paru  particulteanient  dans  la 

pagna  dam  ses  diflllrenteB  garaiions.  Les  circons-  atatuede  Voltaire,  que  lesconnaitaeHrsoiil  trouvéa 

tances  ne  lui  ayant  pas  permis  de  le  suivre  hoi^  de  doublement  répi  .'ht  nsihlc  ,  e  t  par  la  nudifr  aussi 


France,  il  passa  le  temps  de  la  terreur  dans  une 
campagne  près  de  Nismes,  et  ne  revint  qu'en  t799 
i  Paris  avec  quelques  nouvelles  pièces  de  thé&tre 
qu'il  ne  put  jamais  Taire  représenter  quoiqu'elles 
fussent  assurément  titïs-supérieures  à  ia  plupart  de 


déraisonnable  que  hideuse  dans  laquelle  il  a  repré* 
wnlé  cet  homme  flimeux ,  et  par  le  cMs  dn  mo- 
dèle ,  en  qui  une  maigreur  extrême  et  un  affais- 
sement g(^néia!  de  toutes  les  parties  ajoutaient  à  la 
difformité  natuivlle  de  la  vieillesse;  il  aima  mieux 


cdiei  qu*on  donnait  à  celte  époque.  Il  se  dëeida,    faire  une  anatomie  savante  qu'une  belle  statue. 

d'après  If  ron<;eil  de  ses  ami';,  à  \\?s  fiirp  imprinuT  Vollnire  a  senti  lin-mêmc  l'ineptie  de  celte  flgtire 
et  elles  forineut  le  i^econd  volume  de  se»  (ib'ut^res  et  s'en  est  plaint  au  sculpteur  dans  des  vers,  où  sa 
êrmmliff)Uê ,  imprimées  à  Oridam  en  1808.  Le  pre-  lusinrieose  imagination  fl'aet  donné  on  noovelaiior; 
mier  qui  ne  parut  qu'en  1811 ,  contient  outre  son 
Ecole  des  Pères,  Its  Amie  à  l'éprmve ,  jouée  en  1787 
avec  succès;  La  Princesse  d'EUde,  pièce  de  Molière 
improvisée  pour  les  fêtes  de  Versailles,  qu'il  acheva 
d'après  l'esquisse  de  ce  grand  maître  sur  l'invitation 
de  M**  de  Genlis;  Le*  Philosophes  aimureux^  de 
Desloudies,  redniis  on  5  actes,  et  le  IMpi'l  amourma 
de  Vtdière,  n'duit  égalemnnt  en  3  actî'^;  le  tome 
second  renferme  le  Garçon  de  cinquante  ann ,  celle 
de  lottles  ses  pièces  que  l*aoteur  préf.  1  dit  ;  Orgueil 
et  vanité  et  Vlnlrigue  anglaiie.  Pieyre  à  la  restau- 
ration refusa  tous  les  emplois  qui  lui  furent  ofTt-rt , 
voulant  conserver  son  indépendance;  mais  il  ac- 
cepta un  logement  au  Palais-Royal,  où  il  mourut. 


00  ne  peut  citer  que  les  suîvaola  : 

Cher  Pbidia» ,  «oirt  ilaiiw 

Me  Ml  wMle  Mi  <wp  j'hi—wr. 

Qua  hm^vMis  iTw  faevrt  smser, 

Dmii  b  isNIp  fl  la  enu  ils  iras. 

Kl  la  miii»  irH-pctl  jaufRiM, 
Ferait l  rire  t«  roanaisiicur. 

PiRalte  Ait  reçu  à  l'aeadilmie  en  47M,  nommé  ad- 
joint à  professeur  en  1713,  professeur  en  17ÎSÎ, 
ac^oint  au  recteur  en  1770 ,  recteur  en  1777  •  enfin 
diancelter  de  Tacadémie  en  1785.  M  avtit  Âé  dé- 
coré en  1769  de  l'ordre  de  Sainl>Midiei.  Il  est  moct 
à  Paris  le  20  aoûi  ITHr,. 

PIGANIOL  de  la  KUULi:  (Jean  AVMAlt  de),  né 
en  Auvergne,  en  1G73,  d'une  Tamille  noble  ,  s'ap- 


le  30  juin  1830.  Son  Eeule  de»  Pèm  est  imprimée  pliqua  avec  ardeur  à  la  géographie  et  à  I  histoire 
dans  la  suite  du  Répertoire,  de  France.  Pour  se  perfectionner  dans  celte  élude, 

PlfiALLE  (lean-BaplisIe) ,  wulpteur,  né  à  Paris    il  AI  plosteurt  voyages  en  différenles  provinces.  11 


en  1714.  Son  père  qui  était  menuisier,  et  entre- 
preneur des  bâtiments  du  roi ,  le  mit,  dès  Vi^e  de 
biiitans,  cbes  te  Lorrain ,  si  ulpieurde  racadémte. 
Après  quelques  années  de  séjour  en  llalte,  il  revint 

en  France ,  cl  fut  obligé  pendant  cinq  ans  de  cher- 
cher sa  subsistance  et»  liavaillant  pour  un  sculp- 
teur ,  et' de  se  charger  de  travaux  peu  dignes  de 
lui.  Une  Vierge  qu'il  Ht  po'ir  les  hivali(li"5  le  fil 
connaître  du  comte  d'Argensun.  Ce  ministre  lui 
commanda  de  fiiîre  nne  statue  de  Louis  XV.  Ma- 
dame de  Pampadoiir  lui  fit  faire  une  ligure  eu  pied 
qui  était  son  portrait,  une  autre  ligure  du  SUence, 


rapporta  de  ses  roui-ses  des  observations  impor- 
tantes sur  l'histoire  naturelle,  sur  le  commerce,  et 
sur  le  goitvemement  civil  et  ccclésiasiique  de 

chaque  province.  Elles  lui  servirent  beaucoup 
po'ir  composer  les  ouvrages  que  nous  avons  de 
lui.  L^s  principaux  sont  ;  une  Description  histo- 
rique et  géographique  delà  France,  dont  la  plus 
ample  édition  de  1753,  en  15  vol.  in  12.  (:\>st 
le  meilleur  des  ouvrages  qui  eu^seiil  paru  jusque 
alors  sur  celte  matière ,  qu(riqu*il  renferme  encore 
un  gran  l  iinriilire  ti'iiii'^nctitudes  et  même  de  bé- 
vues. Description  de  Paris,  en  10  volumes  in-lâ  : 


et  un  groupe  d$  VAmmtr  <l  dtfÀmiHè.  Dès  ce  mo-  ouvrage  instrodir.  Intéressant,  et  beaucoup  plus 

ment,  Pigalle  ne  connut  plus  le  besoin,  et  corn-  parfait  que  la  dc:>criplion  de  Germain  Brice.  Il  est 

mença  à  Jouir  du  fruit  de  sa  con^lnnre  (•(  d^'  «es  d';(il!.'i)r>^  rcril  avec  une  l'Ii'pante  simplicité.  11  en 

travaux.  Le  ioi  lui  lit  cxeculci  deux  ^raudc^  alA-  domiu  uu  Aùréyé  eu  â  vol.  iu-li,  Deieriplion  du 
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ehdleou  tl  paro  de  Vertailles,  da  ihrly,  etc.,  en 
2  vol.  in-lâ.  Elle  est  agréable  et  assez  bien  faite. 
Nottveau  Voyaift  de  France,  réimprimd  plusieurs 
fois  ;  le  meilleure  édition  est  de  1770 ,  i  vul.  in-12. 
Il  mourut  à  Paris  l-ii  1757),  à  80  aui>.  Il  avait  été 
•ous-gOMvemeur  des  pages  du  duc  de  Toulouse* 

*PiGAULT-LEBRUN(Guillaumâ^barles-AntoiiM), 
romattcitT ,  né  en  i753  à  Calais,  Ht  ses  études  au 
collège  de  lk>ulogne>sur-Mer ,  dirigé  par  les  Ora- 
loriei»,  et  Ait  «nsoile  envoyé  i  Ptrii  pour  y  bire 
son  cours  do  droit.  Mais  U  fougue  de  son  carac- 
tère et  son  goùl  pour  les  plaisirs  l'éloignaienl  de 
oetto  pratoiioa  tàrkaue.  Il  WsUa  bngtemps  sur  le 
choix  d'un  état,  et  Qnit  par  se  décider  |>uur  la  car- 
rière des  lettres.  Le  niouTeii)enl  produit  par  la  ré- 
voluUan  dam  tovtei  les  claaàes  de  la  toctété  loi 
frit  de  noinbreus  sujets  d'observation;  mais  il 
s'attacha  surtout  à  peindre  les  noœurs  des  condi- 
tions inierieures ,  et  il  les  reproduisit  avec  plus  de 
vérité  que  de  décence.  Dépourvu  de  toute  mora- 
lité ,  son  seul  but  parait  avoir  été  de  reproduire 
dus  etïeU  comiques  ;  quelquefois  cependant,  après 
avoir  eoqoiMaoé  un  roman  par  des  peintui^es  gro- 
tesques et  bouffonnes,  il  le  termine  par  des  scènes 
^«es  e^  pathétiques.  Mais  sa  facilité  l'a  souvent 
épnf.  A  fgrae  de  vouloir  être  naturel  et  vrai ,  il 
toml>e  presque  toujours  dans  le  trivial ,  et  blesse 
par  l'indécepce  de  ses  peiutures  les  lejcleurs  d'un 
goût  dûieat.  On  ne  ne  peut  contester  k  Piganit  le 
fécondité  et  l'originalité.  Mais  ces  qualités  sont  as- 
sociée» en  l^i  à  un  dév^ii^di^  d'imfgiuation  gui 
rend  la  lecture  de  ses  ouvrafei  tièi-dangereuse. 
Disciple  des  philosophes  du  xvui*  siècle,  à  leur 
exemple  (  voy,  Oiocaor,  etc.  ) ,  il  ne  respecte  dans 
ses  romans  ni  la  religion  ni  les  mœurs  ;  nais  il  les 
attaque  bien  plus  ouvertement  dans  Le  Citateur, 
compilation  impie  qui  n'est  guère  qu'un  extrait 
du  Dictionnaire  phUoiophique.  Cet  ouvrage,  publié 
en  1803,  fut  saisi  par  w  police  d'alors ,  qui  li*était 
pas  trop  sévère ,  ce  qui  n'en  empêcha  pas  la 
réimpression.  Il  a  composé  un  certain  nombre  de 
pièces  dramatiques, qui  la  plupart  eurent  du  succii 
dans  le  temps  et  dont  quatre  ou  cinq  ont  été  re- 
cueillies dans  la  Suite  du  Héperloire.  A  une  époi^ue 
avancée  do  sa  carrière,  éprouvant  le  be^in  djs 
s'occuper  de  travaux  j>Ius  sérieux,  il  se  fit  histo- 
rien, et  publia  une  Histoire  de  France  abrégé», 
critique  et  philosophique,  à  Vwtge  da  getu  du 
mimde,  i8i.'-1Ki>8,  8  vol.  in-8;  il  en  détaclia  lea 
AMoircs  4»  Charlemagnef  de  Louis  IX,  de. Char  Us 
Vi,  îê  ChaHa  TU,  d»  Loui$  XI  Ces  ouvrages  , 
ob  Ton  chercherait  vainement  une  appréciation 
exacte  des  faits  et  cet  esprit  grave  et  impai  lial  qui 
appartient  à  l'histoire,  n'ont  pas  eu  de  snccès,  et 
n'en  méritaient  point.  La  réputation  que  Pigaull- 
Lebrun  s'élait  faite  comme  romancier  facétieux  et 
obscène,  détruisait  d'avance,  et  avec  raison,  l'auto- 
1^  à  la(iuclle  il  aspiiait  comme  bislorien.  La  ré- 
impression de  quelques-uns  de  ses  romans  qui  cir- 
culaient depuis  longtemps  donna  lieu  à  des  saisies 
et  à  des  poursuites  qui  l'arnigèreut  beaucoup.  Il 
perdit  en  tSÎS  une  place  d  inspccleur  des  salines 

Îu'il  avait  obtenue  en  1810,  à  la  recommandation 
c  iérùmt»  Bonaparte, dans  rintimilé  duquel  11  avait 
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vécu  en  WestphaNf»»  Om  il  affidimftirer  \  Yalcnos 

en  Dauphiné  avec  son  gendre  ,  qu'il  avait  associé  i 
la  composition  de  quelques-uns  de  ses  derniers  ou- 
vrages. Il  revint  au  bout  de  quelque  tempe  à  ftiis, 
mais  il  ne  tarda  pas  de  se  retirer  à  Lucelle  près  de 
Saint-Germain,  où  il  est  mort  le  24  juillet  lâOi;>,à 
82  ans.  Nous  ignorons  si  FAge  Taveit  ramené  i  des 
idées  plus  rnoiales.  I„i  nature  de  ses  produrticns 
nous  dispense  d'en  doiuier  ici  la  liste.  Ses  OEuvfes 
cmpHlm  ont  été  publiées  de  I8il  à  I8S!«.  90  voL 
in-8.  Celte  collection  ne  comprend  que  les  rumaiu, 
les  pièces  de  théâtre  et  les  mélanges.  Pigfujliie- 
brnn  sera  toujours  regardé  eooum  w»  i^e  est  â»> 
Paint  dont  le  succès  passager  est  devant  la  po-U- 
rité  une  aausation  contre  le  siècle  où  iUonl  vécu. 

*  PIGEAU  (Eustache-Nioolas),  jurisconsulte .  oé  i 
à  Mont-l'Evéque  près  deSenlis,  en  1750,  de  pa-  | 
rents  pauvres,  était  destiné  à  im  état  mécanique. 
Après  avoir  reçu  d'un  vénérable  ecclésiastique  le» 
éléments  de  l'instruction  ,  il  fut  mis  en  appcentis- 
sage  à  Paris;  mais  il  quitta  bientôt  l'atelier  pour 
enlrei'  chez  un  procureur  dont  tl  devint  premier 
clerc  au  bout  de  six  mois.  Dès-Ion  n  put  fn^quenter 
les  cours  de  droit  et  fut  reçu  avocat  en  t77t.  La 
grande  aptitude  qu'il  apporta  à  l'étude  dus  lois,  mq 
ardeur  tnbtigable  à  en  comparer  Fesprlt  airee  ks 
applications  si  souvent  divi-rgenles  de  rancieniu- 
procédure ,  lui  firent  de  bonne  heure  concevoir  k 
pian  d*un  ouvrage  ob  le  chaos  des  formulaires  de  b 
chicane  fit  place  à  une  uiéllKule  ù  la  fuis  plus 
sim|>le  et  plus  sûre.  Cet  ouvrage ,  qui  devint  des* 
sique  cfi  naissant ,  parut  sous  le  mre  de  J'tyélMW 
civOe  du  Chdlelet  de  Paris,  Paris,  1778,  2  vol. 
in-4,  et  fut  réimprinoée  en  1780  et  en  1787.  i^- 
geau  donna  en  1784  :  Introduction  à  la  jtroeédun 
civile,  in-8;  .^>'  édit.,  revue  par  Poocelet,  ' 
in-8.  Devenu  l'oracle  de  la  [^océdurc,  le  moitié  ' 
auteur  ne  s'en  vil  pas  moins  obligé  d'accepter  feoi- 
ploi  de  secrétaire  «Po  l'avocat  général  Hérault  de 
Secbelles  [loij.  ce  nom),  depuis  si  tristement  cé- 
lèbre. Cet^e  res^urcc  lui  ajanl  été  enlevée,  loin  4e 
chercber,  comme  tant  d*autivs,  i  profiter  deedi^ 
stances  pour  s'élever  aux  emplois  ou  à  la  fortune . 
il  préféra  descendre  à  l'obscure  condition  de  com- 
mis libraire.  Après  la  lorrcur  il  leprit  ses  Inmai 
et  ouvrit  des  cours  de  droit,  où  sa  réputation  at- 
tira un  grand  nombre  d'auditeurs.  Lorsqu'il  fiit 
question  de  réduire  la  légisîatoré  à  des  règles  uni- 
formes, Pigeau  devint  l'un  de-  i  c  l  u  leurs  du  nou- 
veau code  de  procédure.  A  1^  création  des  écoles  de 
droit  il  y  obtint  en  ISKS  la  chaire  de  prooÂduie  i 
la  faculté  de  Paris,  et  la  remplit  avec  succès  ju»- 
qu'à  sa  mort,  le  22  décembre  1818.  l'endauljes 
cent-jpurs  il  avait  refùsé  de  signer  l'adresse  de  le- 
cole  à  ponaparle  et  l'acte  additionnel.  .Outre  les 
ouvrages  déjà  cités,  on  lui  doit  :  Solions  éUmen- 
loires  sur  le  code  civil,  1804  ,  4  vol.  io-8;  2*  édit.. 
augm.  sous  le  titre  de  Cours  élémentaire  de  code 
civil ,  1818,  2  vol.  in-8  ;  Procédure  cicilf  des  fn'/u- 
naujc  de  France,  1807-1808,  i  vol.  in-1,  4-  edit. 
avec  des  notes  de  M.  Crivelli ,  1 ;  ce  n'est  que  k 
procédure  du  Chdtelet,  avec  les  additions  et  les  cor- 
rections nécessitées  par  le  nouveau  code  ;  Commen- 
loifs  «Vf  li  todt  d»  |N«oMiirr  otvtVe ,  revu  et  fiublié 
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par  MM.  Poucekl  et  Lucas  Championnière,  IWT, 
2  Tol.  in-4,  précédé  d'une  Notice  sur  l'auteur  |wr 
M.  Gairal ,  avocat.  Pîgeau  était  pàrcîii  î  i  procu- 
reur-général Bellart  {voy,  cê  nom)  qui  lui  a  con- 
mné  tm  «rUd»  nknhgt^  dtns  le  MemUmr 
ân     janvier  1819. 

PIGHIUS  (  Albert  ) ,  mathématicien  et  conlrover- 
«i8te«  né  i  Kempen  ,  petite  ville  de  POw-YmbI. 
▼ers  l'an  1400 ,  étudia  à  Louvain  et  à  Cologne ,  et 
prit  dans  la  première  iinivt'i!*tt<?  le  titre  de  bache- 
lier, et  dans  la  seconde  ctilui  de  docteur.  Il  était 
profondémeïH  Tersé  dans  tes  mathématiques,  dans 
les  matières  de  tliéologie  et  d'antiquité.  11  signala 
son  lèle  pour  la  foi  par  plusieurs  ouvrages  contre 
Ltither,  HAafielilhon%  Boeer  et  Oalviii.  La  réputa- 
tion qu'il  se  fit  h  Cologne  ^  f'tt  ndil  jusqu'à  Rome, 
où  le  pape  Adrien  VI  le  lit  venir  vers  l'an  4Sâ. 
aément  Vlll  et  Paul  IH,  «nceeaseftra  d'Adrien, 
n'eurent  pas  moins  de  considération  pour  Pighiu? 
ils  le  chargèrent  de  différentes  négociations  poiir  le 
bien  de  la  religion  à  Worms  et  à  Ratisbonné.  11 
mounit  le  29  décembre  4542  à  Utrecht ,  où  il  était 
prévôt  de  Valise  de  Saint-Jean-Baptiste.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Le  plus  considé- 
rable est  iMRnté  :  AiHrfh  MèranM»  MsfMMàct, 
Cologne,  1572,  in-fol.  Son  style  n'est  ni  aussi  pur, 
ni  aussi  élégant  que  celui  de  Sadolct ,  avec  qui  il 
était  en  relation ,  et  des  autres  o'cdnNn'fiwf  mais  II 
'  est  nàbiliibariiare  qoe  celui  des  9Colaï>tiques  de  ^n 
temps.  On  a  encore  de  lui  un  Trai(é  De  Graiia  et 
(tftfro  hominii  arbilrio,  contre  Calvin,  Cologne, 
IStS,  in-lbl.  Il  niontre  dans  ses  t<cHts  tm  grand 
déroÛment  au  saint  Siège;  peut  rtre  le  ponsse  t-il 
même  trop  loin.  On  ne  peut  désavouer  qu'il  n'ait 
quelques  sentiments  singuliei%;  aussi  le  cardinal 
Bona  disait  en  pariant  de  lui  :  Cautè  Ugendus  est, 
quod  non  temper  soUdam  trad<U  doctrintm.  Il  corn- 
posa  aussi  plusieurs  ouvrages  die  mathématiques, 
entre  autres  :  De  ratione  paschalis  celebrationif , 
deque  rr-^fihitirnp  '•fil(mdaru  ecctesiastici  ;  De  tequi- 
noctiorum  sotslttiorumque  inventione.  Il  éclairait  la 
théofie  par  la  pntiqu)»;  il  eicellalt  à  construira  Iti 
sphères  armillaires. 

PiGHIUS  (Etienne  Vimand  ),  neveu  maternel  du 
mééêâmt ,  dont  il  empnmta  le  nom,  naquit  comme 
lui  à  Kempen,  l'an  ir;20.  11  fit  deux  voyages  en 
Italie.  Au  retour  de  son  second  voyage ,  il  fut  pourvu 
de  la  place  d'écolâtrc  dans  la  collégiale  de  Xanlcn, 
dont  il  était  chanoine.  11  y  pasisa  le  reste  de  ses 
jours  partagé  entre  les  devoirs  de  pit'té  et  d'étude, 
et  jf  mourut  le  19  octobre  Iliui.  li  n'est  personne 
de  son  lemiwqnt  Paît  surpassé  dans  la  connait- 
?nnre  des  antiquités  romaines.  Juste-Lipse  le  qna- 
iiûe  :  Aller  indefessi  caiami  et  styli  Livius.  On  a 
de  Inl  :  Amaki  de  îa'vtOê  de  Home,  èn  latin ,  An- 
vers, 1599-1615,  3  vol.  in-fol.;  Ilncules  prodicius, 
Anvers,  t587.  Cest  une  description  du  voyage  que 
Pighius  fit  en  Italie.  Elle  est  pleine  d'observations 
sur  les  antiquités  romaine!  at  germaniques.  Il  nous 
a  laissé  plusieurs  nitres  ouvrages  également  pleins 
d'érudition,  dont  quelques-uns  ont  été  insérés  .dans 
les  Aiatqvitis  gree^pui  de  Gronovius,  t  9.. 

PIGNA  ;Jcan -Baptiste  NicoLCcci,  sumommé),  na- 

(|uil  dans  le  Fcrrarais,  «u  çoiiinienc«m«nl  du  m" 


siècle  :  il  mérita  la  ptetaetimi  de  ses  soaverains  par 

ses  talents  et  ses  ouvrages.  Il  fut  i  la  foi^  bon  gram- 
mairien, littérateur  et  historien.  U  niourut  eu 
1575.  On  lui  doit  divers  livres  de  politique  et  d*lib- 
lOire  (!]://  Principe ,  Venise,  1561 ,  ln-8  ;  //  Duello, 
ml  qiiaU  si  trotta  deW  more  dell'  ordine  délia  cotMi- 
leria,  1554,  in-4;  UitUrria  de  prindpi  di  E»U, 
Femre,  1810,  in>fbl.,  estimée  et  peu  commune;  A>- 
manzi  ne'  quali  delta  pnesia  e  deUa  vUa  d'Jriosto  âi 
trotta,  Venise,  1554,  in-4. 

HGNATRLLI  (  Pabrido),  savant  jésnlle  napoli- 
tain ,  mort  en  .  ronnu  par  nne  I)ib-s(nt:îtton  où 
il  veut  prouver  que  saint  Baribéiemi  est  le  même 
que  lialnanaël ,  pubMé  sons  oe  titre  :  De  apsUsiafci 
B.  Nathanaiflis  Barthohmœi,  Paris,  4660, in-8. 

PiGNATELLl  Voy.  Imnocent  XII. 

♦  PIGNATKLLl  (1  rançois) ,  prince  de  Strongoli , 
né  vers  I73i,  à  Naples,  d'une  illustre  famille, en- 
Ira  (le  hnnnc  heure  dans  lu  carrière  militaire;  mais 
un  duel  dans  lequel  il  eut  le  mailu:ur  de  tuer  sou 
advenalve  le  ohévaller  PntatrsHt,  la  AI  éMgn«>  de 
la  cour,  et  il  n'y  reparut  que  lorsque  don  Carlos , 
devenu  roi  d'E4>a^  sous  k  nom  de  Charles  111, 
céda  le  tpftna  de  Maplas  i  son  flis  Perdiwmd  IV. 
Pignatelli ,  en  flattant  le  goût  de  ce  jeune  prince ,  ne 
tarda  pas  à  gagner  sa  cunflance  ;  il  accrut  sa  faveur 
en  servant  les  projets  ambitieux  de  la  reine  Caroline 
^i,  pour  le  idoompemar  de  set  l&ches  complai- 
sances ,  le  flt  nommer  gouverneur  di>s  (^^nlabres.  Ces 
pixtvinces  venaient  d'être  désolées  par  d  atiiieui  trem- 
Wemsnis  dolerrat  et  de» sommes  Immenses  AiiMt 
mises  ^  5a  diiiposition  ponrftre  distribuée?  ans  mal- 
heureux qui  avaient  le  plus  soullert  ;  mais  il  fui  ac- 
cusé d^n  avoir  détoeraé  la  plus  grande  partie.  Celle 
imputation  fondée  ou  non,  ne  diminua  point  son 
crédit.  Nomme  bientôt  après  gouverneur  de  Naples , 
il  signala  son  administration  par  des  travaux  impor- 
tants ,  parmi  lesquels  on  cite  les  ftimeMa  gnoiata 
d'abondance  qu'on  montre  aux  étrangers  comme  un 
objet  de  curiosité,  mais  dont  la  constructinn  fui , 
dii^a ,  eneore  ponr  loi  Poecaeiaii  da  nouvellM  ra- 
pines. En  t789,  Pignatelli  fut  élevé  au  mv^  de  ca- 
pitaine général  et  fut  en  outre  chargé  de  la  police 
da  tout  le  royaume.  Lorsque  Ferdinand  prit  la  rf* 
solution  de  passer  en  Sicile,  Pignatelli  fut  investi 
(i<>  pouvoirs  extraordinaires  avec  le  titre  de  vicaire- 
géiieral;  mais  a  l'approche  des  Français,  prompt  à 
désespérer  des  moyens  de  résislanoe  que  l'hoimeur 
lui  proscrivait  du  moins  de  tenter,  il  abandonna  lâ- 
chement ]&  vilU  de  Naples  aun  horreurs  de  Ta- 
naieMe.  Il  s^enAiM  en  Sicile ,  dTcii  tt  ne  rasin t  à  lla> 
p1l>  qu'après  le  retour  de  Ferdinand;  mais  il  ne 
put  jamais  regagner  la  faveur  royale.  Cependant  en 
4807  il  entra  dans  «n  complot  qui  avait  pour  bnt  de 
rappeler  les  Bourbons  à  Naples.  Exilé  pour  cette 
catise ,  il  se  n-ndit  à  Rome  et  fut  rappelé  par  Muret , 
peu  après  son  avénemeiil  au  Irone.  Il  continua 
d'habiter  Naples  ou  ses  anriraiMi ,  jM^*à  m  tmtt 
en 

*  PtOiEAU  DE  ttEUAltlE(Pierre-Jo8spb-Geoiiges), 
nriasionnaire,  né  en  1741  an  boorg  d'Ori^y,  dio- 

(M  On  lui  àoiX  au»i  comme  iiit(^ril«ur  ilw  poéikt  bUinc*  (C«r- 
miMa  Hbr^lf),  iniprtini->-i  avec  crita<  de  GÛl.  Cpicsielii  St  ds 

vmn  ArinI* ,  Ysaiis ,  tSdi,  ia4. 
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cèM  éè  Lton«  se  voua,  malgré  ses  parents,  à  li 

périlltu^î  carrière  des  mis-i  nH  ëlrangères,  et 
a  t^mbanitia  s^-èttiinent  au  porl  de  Lorient,  %«rs 
la  ftn  d*  im  Arriffé  à  IHmtlIehiM ,  kt  conln- 
rk^téit  de  tout  genit:  auxqiiellis  il  fut  en  butte 
ne  rebutèrent  point  ««on  toiti-age.  En  illfit  il  fut 
nommé  par  le  pape ,  iWéque  d'Adrtn  im  paHikut 
et  coafijiilciir  de  l  évcMHie  de  Canalhc  uiqnel  il 
MiQci'da  l'année  suivante  comme  vicaire  aposto- 
lique. En  1774,  il  alla  à  Harao ,  puis  an  Ûimboge , 
d'où  il  entra  dans  la  Kasse  C<x-hiia'hiiie  dont  deux 
rois  avaient  clé  mis  à  mort  sua'essivemi'nl  par 
des  rebclli*s  appelés  T'ai/ -Son.  c'est- dire  Mon- 
ttugUÊK  ^«  tCHUfnt.  Ils  élaienl  ainsi  déstgiK^, 
parce  qtie  leurs  cher>  t'Iaienl  soi  lis  des  montagnes 
OV4  ideiitales  de  la  proviiut:  de  Qui-Nhon.  L'ëvè(|iie 
d*Adran  donna  un  asile  dans  sa  maison  ù  Nguyen> 
Anh  ,  frère  cadet  du  monarque  détrôné.  Ce  prince 
dont  le  parli  s'acrroisisait  du  jour  en  jour,  fui  pro- 
clamé roi  en  1779.  Il  n*oublia  pas  le  service  que 
lui  avait  rendu  le  missionnaire;  il  l'appela  près  tle 
lui ,  et  il  ne  fiiinait  rien  sans  le  cousu  lier.  Maïs 
l^yen-Anh  fui  dAréné  en  I7n,  et  l'évtqiM, 

obligé  de  quitter  la  Cothinrhinn,  mcnn  l.i  vie  la 

Elus  misérable  dans  le  Cambuge  que  désolaient  à 
i  fuis  la  famine  et  une  armée  siamoise.  Il  se  ren- 
dit ensuite  dans  le  royaume  de  Siam  (1783)  em- 
menant avec  lui  ses  iber»  élèves  du  collège  dvs 
missions,  fondé  en  Cnehindiine,  et  il  espérait 
pouvoir  asseoir  son  établissement  chez  les  Siamois, 
le^  alliés  de  son  souverain  adoptif.  Mais  il  fut 
bientôt  désabusé  sur  le  compte  de  ce  peuple  per- 
fide* qui  n*avatit  paru  s'imir  au  prince  Cediinelii- 
nnis  que  pour  entrer  dans  s<.>s  élats  et  les  ravager. 
Ngu;en-Anh  ,  que  aes  revers  avaient  n'^duit  au  dé- 
sespoir, était  sur  le  point  de  se  jeter  danst  les  bna 
des  Hollandais  on  dis  Portugais;  mai"?  l'évA^jne 
d'Adran  raninM  son  courage  et  lui  donna  l'espoir 
d*êlre  eeceura  par  le  France  qui ,  probekiement, 
aurait  retiré  profit  et  honneur  de  ^oii  [ntronnî:t'. 
Investi  de»  pouvoirs  iWimitéii  du  prince  cuctiiiichi- 
nois ,  qui  lui  avait  confié  son  Bis  ainé,  âgé  de  ans, 
l'évéqne  d'Adian  fil  voile  pour  la  Frame  où  il  ar- 
riva au  mois  de  iëvrier  I7K7.  U  parvint  1  triom- 
pher des  préventions  do  ministre  de  la  marine  de 
Casiries,  et  obtint  la  conclusion  d'un  traité  par  le- 
quel ,  lu  roi  de  France  s'engageait  à  envoyer  sans 
délai  à  son  nouvel  allié  un  secours  d'hommes,  de 
vaisseaux,  d'armes  et  de  munitions,  et  le  roi  de 
Cochinchine  à  Taire  des  confessions  de  lerilloire 
aux  Français.  L'évcipie  d'Adran  arriva,  au  mois  de 
mai  I7W,  à  Pondichéri  ,  apportant  au  comte  de 
CoTnvny  ,  poiiverneur  général  des  élablissemenls 
français  dans  l'Inde,  le  cordon  rouge  qu'il  avait 
aolllôilé  pour  lui.  Conway,  chargé  de  l'expédition 
pnijelt'r  flari^  In  T  i  tiinchiue,  avec  la  facullé  d'en 
fiver  l'époque,  la  (ilecliutH'r.  L'evêque  d'Adran  fut 
oblH$é  de  recourir  aux  néfociento  de  Pondidiéri  dont 
il  obtint  queliincs  ^rrntuN.  a  ce  Ics  iulI"^  1p  |>rince 
encbinchinois ,  qui  »'élait  <U';jà  remis  en  po.'<M-s>ion 
des  provinces  voisines  du  Gamboge  (  t7H9  ),  obtint 
de  notiveaux  snm  ^,  Fixé  dès  lors  à  !a  mur  lic  ce 
prince,  il  y  mourut  le  9  octobre  1799,  vivement 
regretté  du  roi  «l  de  son  Aie.  On  peut  coosultar  Ice 


MmumHss  iIw  MAstait  êtmt^nt ,  LondMif  4TV7f  al 

les  SouveUn  lettres  éàifinntrs. 

PUmXORIA  (Liurent,  iié  à  Fadoue  en  1571 ,  sa- 
vant antiquaire,  devint  curé  de  Saint-Laurent  de 
cette  ville ,  puis  chanoine  de  Trévisc ,  où  il  inou- 
nitde  la  peste  le  lAjoin  1(131.  CftllUérateur  a'éiail 
formé  une  belle  bibliothèque  et  un  rlHie  cabinet 
de  médailles ,  qui  lui  serviront  dans  la  composûlton 
de  !«s  savants  ouvrages.  Ou  a  de  lui  :  uu  Traité 
de  Sn-m* ,  ft  eorum  apud  vetem  minuterui  ,  Aaa- 
tei  d  im,  1674.  in-12;  MenM  -  Isiaea,  tBIiO  ,  l»4; 
c\>A  i  l  ô'  édition  et  la  meilleure  de  ce  cunciix  sa> 
vrage  qui  avait  d'ubord  paru  sous  le  litre  de  IVtM- 
tissimœ  lalmlœ  <mea  kirroglifphicis  ccplaltr  ex/  Itcé- 
tio;  puis  de  Charaolem  (egyptii .  On'f,in<  di  Pad<ia, 
iGiti,  in-4;et  plusieurs  autres  ouvrages  pU-iibi  de 
profondes  rerhen  hes.  Pignoria  avait  un  amour  vtf 
et  cfinst  iiit  |roin-  l'iMude.  U'S  hommes  le«  plus  sa- 
vants de  S4tn  siècle  se  ûreul  booneur  d'être  en  re- 
lation avec  lui. 

•  ÎMCNOTT!  (Laurent),  le  plus  n'irbrc  âc^  fabu- 
listes ilalieits,ué  eniiSUà  Figline, petite  ville  entre 
FbNvnce  et  Areno,  était  fils  d*nn  négociant,  qui, 
ruiné  par  de  mallieurenses  sp«'ni!>Tiinn< ,  s'établit 
avec  sa  fiunille  à  Casiello,  où  il  mourut  de  cha- 
grin ,  laissant  une  veuve  désolée  et  quatre  enbnli 
en  bas  âf^e.  Ayant  trouvé  des  ressona^es  darts  la 
générosité  d'un  de  ses  parents,  il  alla  continuer 
ses  études  à  l'univei-silé  de  INse,  et  n^çu  doctcv 
en  médecine  en  1763,  alla  pratiquer  son  an  à  Flo- 
renée,  où  ses  talents  comme  médecin  et  comme 
p<jète  lui  firent  de  nombreux  amis.  Il  renonça  sans 
peine  à  la  pratique  de  la  médecine  pour  aciepter 
la  chaire  de  physique  à  l'académie  ibndi'>c  à  Flo- 
rence par  la  jeune  noblesse.  Eu  177 i,  il  fut  nommé 
à  la  même  chaire  i  l'université  de  Pise.  Après  27 
ans  flN-xeirice  ,  il  obtint  sa  relrnile  avec  le  titre  de 
con»eiUer;et  en  tW)?,  celui  d  auditeur  de  Tuniver- 
silé,  la  première  dignité  liltéralra  de  la  Tosraae. 
I!  mourut  Ir  fi  nnut  1812.  Ses  poésiM  ont  éti-  rt- 
cueillie»,  Floreiwe,  1812-13,  6  vol.  in -8,  et  Pise, 
6  vol.  in-IS;  les  /bMw  de  Pignotli,  Pise,  fTK, 
in-12 ,  ont  eu  un  grand  no  nbre  d'éditions  cl  ont  été 
traduites  en  fnuifai*  par  M.  Lepan,  181 1>,  in-ii: 
elles  sont  écrites  avec  pureté  et  même  avec  âé- 
gance  ;  mais  ce  ne  sont  quelquefois  que  des  contes 
ingénieux  et  piquants  et  trop  souvent  dirigés  cootie 
les  choses  respectables.  On  y  a  réuni  des  nouorlfer 
qui  empêchent  de  les  meltre  entre  les  mains  de  h 
jetinesse.  Outre  des  Ode»  et  des  EpUres,  on  lui  doit 
encore  1m  Ireae  de  chrveux  entto^ ,  poème  imité  de 
l'anglais  (twy.  Pore  ),  trad.  en  franç.  par  MIger, 
Paris,  IKO^,  iri-K.  Noms  ritcrons  de  lui  comme  phy- 
sicien ;  ConJfcture.i  melèuralugiquies  sut  In  variatumt 
du  baromèfn,  dans  les  SiMxite  teUerarie  de  Lastri , 
Piïe,1780,  et  comme  bislnr  icti  :  Hi^ioire  de  la  Tm- 
can$,  Pise,  1813,  U  >ol.  iii-H,  el  1U  vol.  gr.  in-18; 
dte  est  peu  esUmée  dee  llalient.  Key.  Linabardl, 
Histoire  de  la  tUUr.  Uotkmiê  m  ivnr  «siels .  tonie 
m,  p.  2H6. 

PIGRAY  (Pierre) ,  en  latin  Pigrœui ,  chirurgien 

ordinaire  du  roi,  né  à  Paris ,  se  distingua  dans 
l'exercice  de  son  art ,  tant  dans  la  capitale  qu'à  la 
suile  des  armées ,  sous  k»  règnes  de  Henri  IV  d 
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AmhroÎM  Pan!  ;  mais  leur  ëmiilation  ne  (il  que 
resserrer  les  nœndi  de  leur  amitié  et  de  leur  es- 
time rA:iprpque.  Us  sVclairèrenl  encore  Tim  Tautre, 
et  peribeltonnèrent  lair  art  sans  jalousie  ei  sans 
s'obiCuriir  Pi'^ray  a  donnô  n\\  public  :  Chirurgia 
ewn  aliis  medicinœ  ^rlibut  conjuiicla,  Paris,  1609, 
c*eil  on  abrégé  étu  éerUa  d«  Paré  avec  des 
ri'flc^ions  rt  (hs  observations;  Epitome  ftrcKeplo- 
rum  medicinœ  chirurgiem ,  ïfarh ,  1612,  indien 
fhinçals,  Lpn ,  1673,  in-8.  Pigray  roonrot  le  18 
rriv(  iitbre  1613. 

*  Plis  (Pierre-Antoine-Aiigustin ,  chev'alier  de }, 
Tun  de  nos  plus  ft'cdnds  chanitonnîers,  né  à  Paris 
en  17S8f  était  flb  d*un  chevalier  de  Saint-Louis ,  qui 
avait  été  major  au  Cap-Français.  Desliriê  à  servir 
dans  un  régiment  colonial,  la  Taiblesse  «le  sa  sanUi 
k  Ibrca  de  fenoncer  à  Vélal  militaire.  Il  saivilson 
Inclination  pour  les  lettres  et  se  lia  ensuite  av(M- 
rAllaigiiant  et  Saint-Foix,  dont  les  conseils  con- 
tribuènEnt  k  rengager  dans  iin  genre  de  litléralure  ' 

tien  frivole.  La  Burine  femme  ,  ou  le  Phénix  ,  pa- 
rodie é'Alcette ,  qu'il  donna  en  1776  à  la  comédie 
italienne ,  fut  accueillie  d'un  public  disposé  à  en- 
courager tous  les  jeunes  talents.  Ce  premier  succès 
fut  suivi  de  beaiiroiip  d'autres  ;  et  lorsqu'arrivH  la 
révolution,  il  avait  déjà  duniié  seul  ou  avec  Barrii 
(eey.  ee  nom),  une  vingtaine  de  vaudevilles,  qui  la 
plupart  avaient  rJussi ,  mais  dont  aitciin  nVst 
resté  au  répertoire.  Eu  1781 ,  il  oblinl  la  charge 
de  amélaire4nterprèto  du  comte  d'Artois ,  qui  lui 
lais-^a  tout  le  temps  do  composer  des  vers,  de  pu- 
blier des  poèmes,  des  contes,  des  chansons,  et  de 
répondi-e  aux  critiques  des  journalistes,  qui  ne  lui 
épai^naient  point  les  épigrammcs  ni  les  sarca!«mM* 
La  révolution  lui  ayant  eiilevj  la  plupart  de  ses 
ressources,  il  sollicita  des  comédiens  auxquels  .ses 
ouvrages  avaient  procuré  det  MnéO^ee  con!>idé- 
laUce,  une  pc^^■to^  de  douze  cent  franrs-  qu'il  uc 
put  obteii.'r.  Alors  il  fonda,  de  concert  avec  Uari-é, 
le  ihiâtn  du  oauàêviih»  qui  ftil  ouveri  le  19  jan- 
vier 1792,  et  où  il  lit  représenter  uti  prand  nombre 
de  pièces  de  circonstance,  qu'il  désavoua  depuis. 
Apiîs  le  18  brumaire ,  il  ftil  nommé  secrétaire 
général  de  la  préfecture  de  police,  place  qu'il 
conwrra  jti5quVn  181-i,  époque  où  il  devint  se- 
crétaire-général adjoint  de  la  direction  géiitTalu 
de  la  police  du  rojadme.  Il  obtint  bientôt  sa  re> 
traite.  Piis  avait  été  l'un  de^^  fanrialeurs  du  Portique 
ri^nbUcatUt  société  littéraire ,  dunt  l'une  dm  con» 
dilions  d^adorisition  était  de  ne  point  liire  partie 
de  riuï^litut ,  rc  qui  ne  Pempécha  pas  de  fiiire  dans 
la  suite  beaucoup  de  démarches,  mais  inuiiiement, 
pour  entrer  i  Tacadémie  ft«n(eise.  11  Ait  aussi  Tun 
des  fondateurs  des  Dtnfrs  du  VauJeviUe ,  et  du  Ca- 
tjfou  mnâenxe ,  où,  quoique  d('jà  sur  le  retour  de 
l'âge,  il  ne  montrait  pas  moins  d'cnlrain  et  de  gaieté 
que  ses  jeunes  et  joyeux  ass«iciés.  Il  mourut  le 
2i  mai  revenu  'sitTcf'remeTtl  à  la  religion,  il 

ne  parlait  qu  avec  amertume  de  Miocès  trop  déplo* 
fiMes ,  puisqu'ils  avaient  été  obtenus  aux  dépens  de 
la  morale.  C'est  avec  une  aniictinn  sincère  qu'il  vil 
pluai«iu'a  de  ses  chansons  irréligieuses  réimprimées 
Hwt  ton  ttau.  Il  àviit  pt^.latHndnie,  en  1810, 


«et  OEmm  déohkft  en  4  vol.  In-A.  Le'l«»  eonllenl 

son  poème  sur  Charmonie  imilatioe^  avec  sa  ré- 
ponse h  ses  critiques ,  et  diiïérents  morceaux  relatils 
a  ce  poème  pour  lequel  il  eut  toujours  nne  tendresse 
particulière.  Le  2*  sen  pièces  de  théâtre,  pour  les-' 
quelles  il  n'avait  point  eu  de  rollnboraleurs;  le 
3*  les  pièces  fictives ,  et  le  4*  mx  livres  de  chan' 
tont.  PHs,  qui  avait  fait  de  très-bonnes  études  rla»> 
slqnes,  comme  le  prouve  le  porme  rie  Vïïarmonie 
imitativef  trop  loué  par  les  uns  et  trop  décrié  par 
d'autres,  avait  plus  d*e!«piit  que  de  talent,  et  plus 
de  talent  que  de  goût.  Habile  à  manier  le  calcm- 
boiirg ,  cette  arme  a  été  retournée  contre  lui  par  ses 
adversaires  ;  on  a  dit  que  dans  ses  ouvrages  il  y 
avait  btaucoup  de  choset  à  barrer  { à  Barré  )  nom 
d'un  de  ses  collaborateurs  ;  on  lui  a  fait  l'application 
de  cet  hémistiche  de  Virgile  :  Di  mtUara  Piis,  et  de 
ces  paroles  du  Rituel  :  ÂMg»  Hk  AipmjNm«»-Antoina 

de  Pus,  son  prirent,  ronseiller  au  parlement  de' 
Bordeaux ,  puis  grand  sénéchal  du  Basadois,  député 
de  l'ordre  de  la  noblesse  k  ratsemUée  GMittitnante, 
pi^rit  L'r>  177-i  sous  la  bâche  révolutionnaire.  Piis 
lui  avait  dédié  en  1788,  sa  pièce  des  Tni$  iœwr$ 
rivales ,  ou  le  double  Jugement  d»  Péris, 

PIKARSKI  (Michel  de),  riche  seigneur  de  Po- 
lonrte ,  eut  l'esprit  faible ,  et  le  roi  Slgismond  Ht 
lui  donna  des  curatouis  :  il  en  fut  si  choqué,  qu'il 
résolut  de  tuer  ce  prince.  11  prit  le  temps  que  le 
roi  devait  aller  à  l'église  pour  commencer  k  dinfe 
(c'éUûl  le  15  novembre  16!20).  11  se  cacha  derrière 
la  porte,  et  quand  le  roi  vint  à  ptaier.  Il  M  dé-' 
cliargL',!  -iir  la  lêle  deux  coups  de  hache  d'armes, 
qui  le  Orent  tomber  à  terre.  On  lui  donna  la  ques- 
tion pour  l'obliger  i  découvrir  ceux  qui  l'avaient 
porté  à  ce  forfait;  il  ne  nomma  personne,  et  dit 
beaiiroup  d'extravagances ,  ne  se  plaignant  que  de 
la  Ikiblesse  de  son  bras.  On  le  tenailla,  et  après  lui 
avoir  coupé  toutes  les  jointures  des  doigts  Tune 
après  l'autre,  et  ensuite  la  main  droite,  nn  Vr^nir- 
teta.  On  brûla  son  corps;  on  en  jetâtes  cendi-es  dans 
la  Vistnie ,  et  l'on  rasa  son  château. 

PILARINO  (Jacques),  né  dans  l'ile  de Céphalonio, 
docteur  en  médecine  à  Padoue,  exerça  cette  srience 
dans  nie  de  (landie,  à  Constantinopic,  eu  Syrie, 
à  Alep ,  en  Egypte,  à  Smyme,  où  il  s'attacha  an 
oonsul  de  la  rt''pnl>lique  Venise;  enfin  il  fit  des 
cm  nés  dans  la  Transylvanie,  la  Valachie,  la  Mosco- 
%ie,  se  fixa  ensuite!  Venise,  et  mourut  à  Padoue, 
en  i718  ,  h  W  ans,  après  être  rentré  dans  le  sein 
de  l'EJglise  romaine ,  et  avoir  renoncé  aux  erreur» 
des  Grecs  srhismaliques.  On  a  de  lui  :  un  Traité 
latin  en  faveur  de  Vinoadation  de  la  petite  vérole^ 
Venise,  1715,  in-it.[Voij.  CortoAMins);  La  medidna 
difesa,  eontra  J.  Gasola  ,  1717,  in-lS. 

•  PILASTRE  de  la  HHADIÉRE  (  Urbain-René  ). 
ronventionnel ,  né  en  ITîii,  au  village  de  ChefTes 
dans  l'Anjou  ,  fit  ses  éludes  à  Tiiniversité  d'Angers, 
et  vint  en^Miile  i  Paris  où  il  puisa  dans  la  société 
des  gens  de  lettres  et  en  particulier  de  l  ahhp  Ray- 
nal ,  des  idées  anti-sociales  dont  plus  lard  la  réa* 
lioation  devait  êtiv  essaytH!  par  le»  prétendus  philo- 
so,tb«  s  Mt'tnntent  de  l'ordi-e  qui  existait  en  France, 
il  alla  en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Italie,  à  la  re- 
cherche du  meUleur  des  gouvwicnenU;  et  il 
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allait  passer  en  Amdriqiie  Haris  le  m^mc  but,  lors- 
qu'arriva  la  révolution.  Nommé  député  de  la  séné- 
chtwMée  d*Aq|ou ,  «tu  dtals-généraui,  qui  prireot 
bientôt  le  titre  d'assemblée  constiluanto ,  il  y  ap- 
puya de  tous  ses  moyens  Les  innovations  dont  on  a 
depub  apprécié  les  résultais.  Après  la  session,  11 
fut  nommé  l'un  des  administrateurs  do  son  dépar- 
tement ,  puis  maire  d'Angers.  Renvoyé  à  la  Con- 
vention ,  dans  le  procès  du  roi ,  il  vota  la  réclusion 
pendant  la  guerre  et  le  bannissement  à  la  paix, 
rejeta  la  ralifioalion  du  peuple  et  admit  le  sursis. 
Proscrit  au  .li  mai  avec  \tîs  girondins,  il  ne  repa- 
rut qu'après  la  chute  de  Robespierre.  Il  ût  ensuite 
partie  du  consoil  des  Anciens,  et  au  18  brumaire, 
devenu  membre  du  corp»  Lcgislaiir,  il  ce^sa  d'en 
pHtie  en  1803.  Alors  il  retourna  àam  son 
département  où  il  s'occupa  de  la  culture  de  ses 
terras  «  ei  fit  beaucoup  de  bien  par  son  exemple , 
«■  eomeib  el  1m  Mooun  qu*fl  ûoobM  è  propoi* 
En  1820,  nommé  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putée, il  ï  vota  avec  le  côté  gaucdie.  11  mourut  à 
GMte  k  «4  unil  l«0,  à  r4se  de  77  «M.  On  ie 
eite  eomat  lia  di»  plut  aéUi  ptopaploun  de  la 
vaccine. 

PILATE  (PonlittS  PUalus).  gouveptieur  de  la 
Judée ,  commanda  dans  cette  provinoe  pendant  dix 
ans  sous  Tibci-e.  L'historien  Josèphe  le  peint  comme 
un  hotnnu;  emporté  et  avide.  Ce  Tut  à  lui  que  les 
Juifs  menèrent  J.-C.,  pour  le  prier  de  faire  exécuter 
le  jugement  de  mort  qu'ils  avaient  porte  contre  lui. 
Le*gouvemeur,  qui  reconnut  son  innocence,  et  qui 
TWininnait  m  hil  garlgur  chose  d'extraordinaire, 
frappé  surtout  de  sa  tranquillité  et  de  son  silence , 
tâcha  de  le  sauver;  il  (ut  même  un  moment  occupé 
delà  recherche  de  kvdiilé,9i  odieuse  aux  gramb, 
et  parut  vouloir  en  être  inslmit.  Mais  à  peine  en 
avait-il  formé  la  demande,  qu'il  alla,  sans  attendre 
de  réponse,  retreofer  les  fMemëi  ||ui  demandaient 
la  mort  du  Juste.  11  crut  les  fléchir  par  un  moyen 
barbare,  et  lesialisCaire  en  faisant  «  uellement  tla> 
geller  le  Saaveor.  IMa  la  rage  de  ses  enneaaii 
tant  pat  aaWMivie ,  Pilate  essaya  de  profiter  de  la 
fîtc  de  Pflques  pour  le  délivrer.  U  voulut  même  te 
dispenser  de  prononcer  le  dernier  jugement  contre 
lal,  en  le  renvoyant  à  Hérode,  roi  de  Galilée. 
Loi-squ'il  vit  que  les  Juifs  ne  se  rendaient  point, 
et  qu'ils  le  menaçaient  de  la  colère  de  César,  en 
Uehe  eeurtîaan  il  abandonna  J.-C.  aux  bourreaux, 
croyant  se  purifier  do  cette  iniquité  parla  vaine 
cérémonie  de  ac  laver  les  mains,  et  de  se  dé- 
denM*  imiûtm  ds  Ti^fiiSéoii  in  io»g  de  cet  hamm$ 
jttste.  Environ  uti  an  après  la  mort  du  Sauveur  , 
Pilate  prit  l'argent  du  sacré  trésor,  pour  faire  tra> 
veiller  i  an  affeedac.  Le  peuple  se  eouleva  contre 
lui,  et  le  gouverneur  employa  des  voies  extn'^mcs 
pour  apaiser  la  sédition.  11  exerça  des  cruautés  en- 
cereplas  honihlee  contre  lea  babiUnts  de  Saaaarie, 
qui  s'en  plaignirent  à  Tibère  :  sur  ces  plaintes,  il 
fut  mandé  à  Ropae,  où  il  arriva  l'an  27  de  J.-C., 
an  commancameni  du  règne  de  Caligula.  Envoyé 
en  exil  près  de  Vienne  en  Daupliiné,  il  se  tua  de 
désespoir  ieax  ans  après.  Nous  avons  sous  son  nom 
ww  leUre  4  Tibère ,  dans  laquelle  il  lui  tend  coaipte 
dea  miaaelea  et  de  U  néiiirrfction  de  1^;  laeia 


c'est  un  écrit  supposé.  On  doit  porter  le  même 
jugement  du  Tréaor  admirable  de  la  sentence  d* 
PwM-PiUOt  eonirt  J.'-C.,  Iromêt  ierile  sur  pofvlf- 
min  C7i  lettres  héf/rafques  dans  la  ville  (TAquila.  Celle 
pièce  fut  traduite  de  l'italien  en  français .  et  im- 
primée à  Paris,  en  1S8I«  in-S. 

PILATRE  DE  ROZIER  (Jean-François),  né  àHets 
en  1 756 ,  se  signala  dans  le  temps  que  les  Fran- 
çais s'occupaient  des  aérostats.  Il  avait  été  élève  de 
U.  Sage,  dans  la  chimie ,  et  ce  professeur  lut  fit 
avoir  une  chaire  de  cette  science  à  Reims  ,  qu'il 
conserva  peu  de  temps.  Il  était  déjà  connu  ù 
par  un  cours  qu'il  avait  donné  au  Marais ,  et  Aai 
lequel  il  ré|>était  les  cx|  éiicnces  d'électricité  <j« 
les  découvertes  de  Francklin  avaieul  mises  à  te 
mode.  De  retour  dans  la  capitale,  il  obtint  la  place 
d'intendant  des  cabinets  d'histoire'  naturelle  et  de 
physique  de  Monsieur  (depuis  Louis  XVtU).  Il  cou- 
fDt  alors  ridée  du  lAisés,  <|tt*il  ouvrit  an  puUfe  ce 
1781,  et  dont  .Ifonsieur  se  déclara  le  prolecteur. 
En  travaillant  à  l'analyse  du  gaz ,  Pilaire  de  Bo- 
lier  imagina  un  appareil  propre  à  garantir  ée$  eSels 
du  méphitismc,  et  le  lieutenant- ^'énéral  de  poOee 
Lenoir  lui  donna  des  encouragements  jpour  cotte 
ntile  invention.  Pilàtre  applaudit  I  le  ddcouveile 
des  aérostats  dos  ficrcs  Montgolfier,  et  voulut  les 
imiter.  Après  s'être  élevé  plusicni*s  fuis  avec  son 
ballon  [voy.  Cbabi.es,  tome  u,  p.  563),  il  entreprit, 
le  15  juillet  1785,  de  passer  en  Angleterre,  avec  un 
physicien  nommé  Romain;  mais  il  Tut  précipité  de 
la  iiauleur  de  1500  pieds,  et  trouvé  mort,  ain» 
que  son  compagnon ,  dans  un  état  affreux  et  roé- 
coimaissable.  Un  poète  un  peu  dur,  et  qui  n'avait 
pas  le  cœur  disposé  à  la  compassion,  lui  a  fait  cette 
épitaphe  : 

Ci  -gU  qui  péril  Am  Im  tàn , 
El  p«r  «a  mori  ti  pc*  coHunaM , 

Mérite  nt  jtn  de  raDi«er» 
D'avoir  md  l0mb«tu  «kam  la  lune. 

La  suivante  est  plus  spirituelle  et  plus  sériens; 
on  a  proposé  de  la  mettre  dans  l'di^iiae  peroteials 
de  Wimille ,  où  il  fut  enterré  : 

MolipMi  Jaceo  iodignaole  Pibtier  ab  «UhS  , 
OllUV**  c*>iuBl  atirit  MM  Wimilla  lenM. 
Aara  panpalienlur  aret,  pcrmiUilur  cquor 

HidiMia  ;  ■Itriw»  ii«  kmo  cake»  hisma, 
■e  MB  feariii  caaMn  SMrtfVfeMt  t 
Cau(ior  ob  hWt .  tit,  perrgrine,  mcU. 

L*inutilité  (Ij  et  le  danger  de  celle  espèce  de  jeu, 
déjà  ddnonteés  par  la  lelson  et  Averaea  expérieneai^ 
furent  encore  mieux  reconnus  par  cette  catastrophe* 
el  l'on  ne  vit  plus  guère  fu'op  nommé  Ri«»i.^fa 
fei  eeetiOBa  d>ii  amuser  le  pnUic  oiiiC. 

Oa  oooTieni  eaSit  que  l'aakMS, 
.  Avaa  et»  Iwllct  «la  aa«M 
Qm  fflafle  le  (ai  du  ponmoa  , 

Créa  TiTimenl  celle  science. 

On  peut  voir  l'histoire  de  la  chute  de  Pilàtre  dans 
le  JbwMl  JUsIor^  êt  UtUrÊin,  15  joHIet  IfSS; 

p.  482;  diverses  réflexions  sur  les  aérostats, et  Tim- 
possibilité  de  les  diriger,  15  décembre,  1783,  p. 

(i)  Ci'Itc  inulililé  est  encore  dAmooIree  par  un  raiK>neen>eni  fort 
liniplr ,  el  bien  pcupre  k  faire  rdef «er  dant  le  pays  des  rrumero 
rnpoir  de  nos  modernes  cbarlalans.  Pour  mettre  uu  c«rpt  eu  mou- 
▼emenl ,  aelon  la  loi  de  l'équilibre ,  il  faut  le  poids ,  la  patanne* 
«Ile  paoïl  d^piNii.  Nowv«yms  Um  It  paita  «t  I»  f  Iws wv, 
■eii  se  frt  te  fâlM  Affoi  r 
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630;— <8  Kvricr  1784,  p.  286;  — 1"  mare  1784, 
p.  549. —  Ne  peuvent  servir  à  connaître  la  hauteur 
des  montagnes- ,  IN  Wvrlei-  1784,  p.  336,  ni  à  ob- 
server les  aurorcâ  bor-^ales,  15  avril  1781,  page  58f . 
— RMIenle  énlIkoiniaMiie  qn*lli  ont  inspiré ,  15  fH- 
Trier  n«i,  p.  2fit  ;  — l"  nnAt  1787,  p.  481.— Blas- 
^lèmesi  âb;iurdes,  aux«)uels  iU  ont  donné  lieu,  l"* 
aoât,  1785,  p.  502;—  15  juillet  1784, p.  4f9;  — 
1Î5  riSvrier  HRi  ,  p.  2f>3  ;  1"  aoiM  17R7 ,  p.  m  ;  — 
13  décembre  1785,  p.  d2i.  —  L'invention  n'en  e»t 
pas  moderne,  1.*  mars  1784,  page  546.  —  tToot 
pas  été  connus  chcfc  les  Chinois,  1"  juin  1786  ,  p. 
2»;  ni  du  temps  dé  Flave-Josèphe,  1"  février  1  "H'i, 
p.  2Î7.  —  Pourquoi  l'Iiomme  ne  doit  pouvoir  plauur 
dans  tes  airs  à  veloiité,  15  décembre  1785,  pagt 
f;"3  -,  rt  dan^  cf  Dicl.  DaStë,  Joan-Baptistc  ;  Oi.ivter 
Dc  jlALMESBVHT.  Rœdcrcr  lut  Véloge  de  FilAtre  en 
1180.  àêm  m»  tliiM»  à»  nnnée. 

P1I.ATUS.  Vny.  I,Éf>!<nCS. 

PlLÊ  (Denjs),  prêtre  do  diocèse  de  Parts,  appe- 
kmt  et  coinra  {«r  ion  attacfaenumt  au  parti ,  et  par 
divers  ouvragù  «nnposés  pour  le  soutenir.  Il  a  don- 
n^  :  fl'Tym»-  nur  MtVfs  théotogiques  de  âom  la 
TasU ,  qui  sont  au  nombre  de  21.  Ce  «avant  reli- 
gieux s'f  moquait  des  eonvulsions,  ainsi  qoe  dei 
miracifs  du  cimetière  de  Sainl-Méëai-d  ,  et  en  mon- 
trait le  ridicule.  (Voy.  Tastc.)  Un  écrit  m  l'homuur 
é^ékitrt  fiértti  vue  tclfr»  sur  le  dteoun 
î{nu--rin  .  Dr  l'r.rrilii'-  i  l  if'-s  fonitments  de  rinéga- 
Itié  ;  la  Letlre  t£un  farinen  à  if.  l'ar^evéque;  une 
TraéhÊOtioh^  11ms  de  saint  Augustin  à  Pdlenllus  ; 
une  dissertation  de  l'indisBt^ubililé  absolue  du  lien 
conj'fipal,  'i  vol.  Cet  ouvrage  ne  parut  qu'après  la 
mort  de  i  auteur.  On  dit  que  l'abbé  Pilé,  à  l'exemple 
de  Jubé ,  taré  4'Attières ,  et  Ae  quelques  autres 
j'in  /uislcs,  se  permettait,  de  son  propre  chef,  dans 
Ja  liturgie  et  dans  la  célébration  de  la  messe ,  des 
diangemenlt  et  des  innoralions  q«*aaeune  aotorné 
privée  n'a  droit  riiiti  (irîuirc  et  qui  ne  pouvaient 
qoe  scandaliser  les  fidèles.  Pilé  mourut  le  5  juin 
IT». 

PILES  (Roger  de),  peintre  et  littérateur,  né  à 
riamecy  en  163ÎÎ ,  était  d'une  famille  distinguée 
daui  le  Nivernais.  Il  éiudia  d'abord  en  Sorbonne  ; 
niiis  un  godt  partlenlier  |MNtr  la  peinture  l'engagea 
à  se  mettre  de  bonne  heure  9ous  la  disciplInL  du 
frère  Loe,  réooUel.  Ménage ,  instruit  de  sou  mérite, 
le  f  t  entier  dies  le  i«rdtMeiiC  AolsM  en  466i,  yôur 
avoir  soin  de  Tt^diication  de  son  fils.  Le  jeune  Amc- 
lol  lit  un  voilage  en  Italie  avec  de  Piles,  qui  eut 
alors  eeeasiofi  il»  satlsMre  son  aïoonr  foîiir  les 
beaax-arts.  De  retour  en  France ,  notre  auteur  pu- 
blia quelques  traitds  sur  la  peinture,  qui  le  firent 
estimer  et  rechercher  des  artistes  célèbres  et  des 
amateurs.  Son  élève  ayant  été  nommé  ambassadeur 
du  roi  à  Veni-^c  ,  rin  f'ilc?  le  suivit  en  qualité  de  se- 
crétaire d'emba&^de.  Il  1  accompagna  encore  à  Lis- 
beufle  en  '16811,  et  en'Statae  Ht  1889*  H  Ait  dmfifé 
de  porter  au  foi  le  tvaitd  de  neutralité  que  l'am- 
bassadeur avait  eondu  avec  les  13  cantons.  Trois 
ant  ai^rès,  Lomwls  renvoya  à  iaHiye  eonm  tmt- 
tear  de  tableaux ,  mais  en  effet  po'Ur  traiter  secrè- 
tement avec  le*?  personnes  qui  souhaiteraient  de  dé- 
tacher les  huiioudaiï  de  la  graude  alliance,  li  îul 
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décootert  et  ralènn  prisonnisir  par  ordtt  dH  dMIe 

pendant  ciiM|  ans  ,  jusqu'à  la  paix  de  RfSiHck.  Ce 

fut  dans  sa  captivité  qu'il  s'occupa  à  composer  les 
Vie»  des  peinlres.  A  son  rctum  vu  Fiance  ,  lu  roi 

hii donna  une  pension,  il  voulut  ^uue  Anu^iot,' 
nommi*  en  170.1  ambassadeur  à  Madrid  ;  mais  sa 
mauvaise  santé  le  força  de  quitter  l'Espagne.  U 
monrot  en  4188,  à74ans.  De  Piles  tstities  qnn- 

Wlés  qui  font  ainu  r  et  e-timcr:  ?on  esprit  élail  mé- 
thodique ,  son  cœur  sensible ,  son  oaradàre  simple. 
U  était  bon  aiMl ,  6dèle  et  dlseret  Ces  qnalHds 
avaient  pour  base  un  grand  fonds  de  religion ,  qui 
seul  donne  la  mnction  et  la  ronsislarice  aux  vertus 
humaines.  II  fut  honoré  du  tiitt;  de  conseil ler-ama- 
tsarderaBadémie  de  peintvre  et  de  sculpture.  Sea 
occupations  ne  lui  permirent  point  de  s'adonner 
entièrement  à  la  peinture;  mais  il  s'était  fait  des 
prtadpes  qui  snppIMeMen  quetqUe  eerle  à1*iiM|l 

qui  lui  niaïKjiiail.  *^on  aiîmifat-ori  pour  les  tableMS 
de  Hubens  était  extrême.  U  re«emblail  à  ce  pehi- 
Ire  par  son  enthonilaMiie  poét  soft  art ,  et  par  nn . 
esprit  capable  d'affaires,  il  avait  vne  grande  intel- 
ligence du  coloris  et  du  clair-obscur  :  il  imitait 
parfaitement  les  objets  qu'il  voulait  rendre.  Ses  ou- 
trages sont  :  un  AM§i  ÎÊHMUmie ,  accommodé  mm 


arts  de  peinture  rt  âr  scntfture,  piihlii'  ?rtii<;  !(»  nom 
de  Tortebat ,  1iiti7,  in-fol.  ;  Conversations  «ur  la  oon- 
neiisMMlp  ilv  la  jmAiIsw  ,  4817 ,  {  /MMSrtaMbns 
fps  fiuvrarjcs  des  plus  fameux  peintres,  in-IS, 
1681  ;  Les  premiers  éléments  de  la  peinture  pratique , 
1684,  tn-12  ;  frsdnelton  dv  poème  Be  arte  graphica 
de  Du  Presnoy,  avec  des  remarques,  1684,  in-lî; 
Abrégé  de  lavi^  f^n  peintres,  1713 ,  {«-12;  Cours  de 
peinture  par  prmapes,  1708,  in-12.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  écrits  avec  beaucoup  de  netteté;  ils  ont 
été  réunis  sous  le  titre  d'OEuvre»  ékmrm  ée  Mtd9 
Pilei,  Péris,  1767,  5  voU  in-12. 

«PILES  (Anfoine-Teossatait.Jbsepb-Andfé-1lÉr- 
seille,  rnnito  de  Fobtix  de) ,  nt5  en  1758 à  Marseille, 
descendait  d'uue  ancienne  et  noble  ftunille ,  origi- 
naire de  Catalogne  («of.  Foktia  o'Urian).  Cheva- 
lier de  Malte  en  naisMit,  il  fut  à  neuf  ans  pounm 
de  la  survivance  de  la  vîgticrie  de  Marseille.  Il  en- 
tra en  1773,  dans  les  chevau-légers  de  la  garde ,  et 
il  était  lieutenant  dans  le  rëginwnt  do  ral-InAinl^ 
rie,  lors  de  la  dis^nlution  do  ce  corps,  après  Tin- 
sairection  de  Nancy  {voy.  Ocuillé,  u,  150). U  sor- 
tit de  France  à  celte  époque  et  visita  le  nord  de 
l'Europe  dans  la  compaguie  du  chevalier  de  Bois- 
gelin  {voy.  ce  nom),  son  ami.  Rentré  en  France  h 
la  fin  de  iT8t,  U  se  tint  longtemps  caché  pour 
échapper  aux  persécutions  révolutionnaires,  et  né 
revint  è  Paris  qu'aprô««  la  chute  de  Robespierre.  M 
y  publia  son  Voyage  qui  eut  beaucoup  de  succès, 
et  eeneourut  è  la  rMaalien  de  divers  jooinam. 

Ayant  rceouvré  une  p;irtîc  dc  forfîine,  il  ne  tar- 
da pas  à  se  retnet-  en  Provence  oii  il  passa  tout  le 
temps  de  Pempire ,  employant  ses  loMni  è  ht  enf- 
lure des  lettres.  A  la  restauration  ,  il  fit  paraître 
différentes  brochures  politiques,  et  entreprit  de  ré- 
Aiter  les  erreurs  amoncelées  dans  la  Biographie  dei 
Contempormru  dont  les  au  leurs  «laîeiltoift  eicosatent 
tous  le?  crimes  de  la  n^volnfion,  avec  i?m  cynî'rnf  que 
nous  voyons  se  reproduire  dans  la  plupart  des  /lisi 
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ttèNi  dteeHadIpbrabIc  «époque.  N'ayant  |Mint  Hé 

enrouva^é  dans  ces  louables  projets,  lout  an  con- 
traire, abreuvé  de  dégoûts,  il  quitta  Paris  pour  re- 
nnir  à  SMeron*  oii  il  mourul  le  i%  ttvri«r  à 
74  ans.  De  tous  ses  ouvrages  assez  nombrt;ux  ,  le 
wul  qui  lui  ait  survécu  cl  qui  sera  toiyours  utile* 
Bwnt  ooiMolté ,  c'est  le  Vogage  êt  dna  Frmçaiê  m 
Nord  de  V Europe,  m  Allfmagne,  Dannemctrck,  Rtê$» 
sie.  Suède  et  Pologne,  fait  m  1790-1792,  Paris, 
4796  ,  5  Tol.  iu-8.  On  ciU-ra  encore  de  de  Piles: 
Ciarriipont/aRee  philosophique  de  Caillot  -  Dttval , 
Nancy  (Paris),  1775,  in-8;  facétie  très-singulière; 
Sias  ieUr$$  à  L.  S.  Mercier  sur  let  stx  tomes  de  son 
fhtKeatt  Pari»,  1801 ,  fiHf  ;  Eœamm  de  frais  ou» 
tarages  sur  la  /?ti.ç.<n>  (Voyage  Chanlreau  ;  Rdvolu- 
tion  de  1 702 ,  par  lihulièros;  et  mémoires  secret*  par 
Manon  )J802,  in-12  ;  S*  «Mit.  tngmenlée  d'un  Coup 
tToeil  rapide  sur  C empire  de  Russie,  depuis  Pierre-/e- 
Grand  jusqu'à  la  fin  Je  i  BU ,  1817,  in-8;  Quelqws 
erreurs  de  la  géographie  universelle  de  Gulhrie  et  du 
Ctli»r»de  i  isinographie  de  Menlelle,  etc.,  180^,  in-8; 
Nouveau  dictionnaire  Français,  Paris,  1818-1819, 
un  vol.  in-8.  Ce  dictionnaire  ne  contient  qu'un  cer- 
tain  nombre  de  mois,  la  plopart  relalifiià  Phis- 
tolre,  à  la  morale  eJ  à  la  politique,  qui  servent 
de  texte  à  Tauleur  pour  critiquer  les  opinions 
émises  fwtr  dhnert  demtins.  Awwnwh/  eonlr»  la 
Biographie  nouvelle  des  contemporains ,  6  part.,  iil-8f 
1814  à  1843;  cet  ouvrage  n'est  pas  \erm\w. 

PiLLADE  (Lauienl),  né  en  Lorraine  daii!»  le  xvi» 
iiède,  obtint  un  canonicat  à  Saint-Dié,  et  s'amusa 
à  la  poi>>i(\  F>om  Calrn*  l  df'iL-rra  un  de  ses  Poèmes, 
qu'il  plaça  dans  sa  Bibliolhàfue  de  Lorraine.  11  roule 
sur  là  fuerra  des  paysans  d'Alsace,  et  peut  servir 
plutôt  à  instruire  sur  quelques  dvém monts  de  cette 
guerre  qu'à  prouver  le  goût  de  l'auteur.  Il  avait 
été  publié  d*tbord  h  Mets  en  1548,  petit  in-4. 

*  PILLE  (Louis-Antoine,  comte), lieutenant-gé- 
néral, né  h  *=^oisçons,  en  1749,  était  secrétaire- 
général  de  l  iiiii  iidancc  de  Bourgogne  au  moment  de 
la  révolution  dont  il  adopta  les  principes  avec  en- 
thousiasme. 11  quinri pintfî  pour  accepter  celle 
de  commandant  d'un  bataïUou  de  volontaires  de  la 
GAt(»-d*Or,  et  fût  employé  en  1791  dans  Parmée  dn 
ccnfrp,  ?oiisLafayette,  qii'i!  (  ontribua  beaucoup,  par 
ses  dénonciation»,  à  (aire  éiiiigrer.  Passé  à  Tarmée 
du  nord  avec  le  grade  d'adjudant-général ,  il  y  fit  la 
campagne  de  Belgique  sous  Dumourier  qui,  pour  se 
di'haiTa!^?er  de  lui,  le  livra  au  prince  de  Coboui^, 
Pille  fui  (juelquc  temps  prisonnier  dans  la  ciladello 
de  Maêstricht.  Ayant  recouvré  la  liberté,  il  vint  à 
Paris,  et  le  club  des  jacobins ,  dont  il  c\n'\i  tm  des 
membres  les  plus  exaltés,  lui  fit  confier,  après  l'éloi- 
grnment  de  Mw  et  de  Bouiiliolle,  le  mhrislère  de  la 

guerre  sous  le  titre  de  commissaire-général.  Il  t  otiyT- 
va  cette  place  jusqu'après  le  9  thermidor,  soutenu  par 
lesmowtagnards;  mais  le rrtoîir  è  des  idée» d*ordte  lui 
fit  [  ri  Hre  de  sou  crédit.  Il  fut  alors  employé  à  rinté- 
rieur  comme  général  de  brigade ,  et  commanda  la 
place  de  Marseille,  où  dans  toutes  les  occa5ions  il 
se  montra  le  protecteur  des  terroristes  contre  la 
réaction,  qui  fut  d'autant  plus  forte  dans  le  Midi, 
que  la  coippression  y  avait  été  plus  grande.  Envoyé 
par  le  OirecMre  à  lilla  en  1797,  U  s'y  trouvait  an 
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18  brumaire,  contre  lequel  il  se  prononça. Gepca* 
dant  il  fut  nommé  peu  (k-  irmpç  après  inspecteur- 
général  aux  revues.  Cn:  rcpublicaiu  accepta  le  titre 
de  comte  de  Pempire  en  1806;  il  reçut  de  la  rs> 
tauralion  !a  croix  de  Saint-Louis;  et  mis  à  la  re- 
traite eu  1813,  à  raison  de  son  âge,  alla  vivre 
tranquillement  i  Soiseons  ob  il  nourat  le  7  odetee 
1888.  à  79  ans. 

PILLET  (t)  (le  P.  Etienne),  cordelicr,  né  dsni 
le  XV*  siècle  à  Saint-Malo  ,  je(,u  docteur  en  théolo- 
logie  à  runiyersité  de  Paris ,  professa  cette  science 
à  Mayence  et  i  Mets.  L'ardeur  qu'il  apportait 
les  controverses  lui  mérita  le  surnom  de  bruUja, 
qn*il  prend  à  la  tête  de  sesouvrages  et  que  luidao* 
ncnt  les  historiens  de  son  ordre,  qui  s'accordent 
d'ailleurs  à  louer  son  érudition  et  sa  piété.  11  vivait 
en  148S,  et  Wading  dit  qu*il  moumtdane  le  eoo- 
vdit  rte  Ikrnon  en  Bretagne,  sans  fixer  la  date  de 
sa  mort;  mais  elle  est  antérieure  à  l'année  1300. 
Indépendamment  d'un  Trailé  curieux  contre  la 
peintres  qui  ne  vendent  pas  d'une  manière  conve- 
nable les  personnes  de  \?i  fn'";  Sainte-Trinité  ,  00 
lui  doit  :  toarmaUtales  cum  argumeatalionibu*  adim 
8mimai$cn9ùm$i»,  Milan,  1406,1n-4;  DeormrM 
sacrarnrnio  et  valore  missartim  .  Pari^ ,  1197,  in-l; 
Opuécuia  varia,  Paris,  1499;  Venise,  1516,  io^; 
des  Semom  en  laHn  sur  fa  ponerelé  d'à  Um» 
Christ  et  des  apôtres,  Paris,  loOO,  in-4;  Tractotm 
identilatum,  Bdle,  ISOI  et  15()7;  c'est  une  expli- 
cation, d'aprè^i  Sc«l,  des  ideutiléâ  et  des  dislinc' 
lions  des  choses;  In  quatuor  sententiorum  Ubros  S. 
Bonavenfures  interprétai  in  !:ubt}!{s<:ima,  in-4,  polli. 
sans  date.  Ce  livre  eut  un  grand  succès,  et  fut  réia- 
primé  plusieurs  Ibis  à  Paris,  Bflte  et  Venise. 

•  PILLET  (Réné-Marlin),  général  fran.  ais,  né  i 
Tours,  en  1762,  adieva  son  cours  de  droit  à  Paris 
•e  fit  remarquer  dans  les  premiers  troubles  de  la 
révolution,  à  la  tête  des  clercs  de  la  hasocbe,  et 
devint  aide-de-camp  de  LaFayc^tit'.  F.orsrjne  re  géné- 
ral eut  4pnné  sa  démission  de  coiunianddJiL  de  k 
garde  nationale,  Pillet,  nommé  commissaire  àm 
guerres,  fut  envoyé  à  l'armée  du  Centre,  puis  à 
celle  du  Nord ,  toujours  sous  les  ordres  de  Laikjeite 
dont  il  partagea  la  disgrâce  après  te  10  aoAt.  D 

fut  arrctf'  avec  son  grni'ral  par  lus  av^nt-postes  au- 
triciiiens;  mais  ayant  obtenu  la  iacuUé  de  se  re- 
tirer dans  un  pays  neutre ,  il  vtsila  l'Allemagne  ,/U 
Hollande,  les  Elals-l'nis  et  l'Angleterre.  A  son  re- 
tour en  France,  en  1799,  aiTélé  comme  émigré, 
il  obtint  sa  radiation ,  et  le  général  Berlhier,  depuis 
prince  de  Neufchdiel,  l'attacha  à  son  élat-oiajor.  tt 
devint  ensuite  adjndanl-général,  et  fut  envoyé  en 
Portugal.  Blessé,  a  1  atldire  de  Viméiro,  en  1808,  il 
lut  bit  prisonnieir  «l  condolt  en  Angteterra,  o6  8 
eut  à  subir  de  mauvais  traitrmenls.  Ayant  trn!.'  âe 
s'évader,  il  fut  repris ,  et  ne  rentra  en  France  qu'eu 
ftK4.  Il  Att  nommé  par  Louis  IVni  maréchal-^ 
camp  et  chevalier  de  Saint-I^uis.  Sa  santé  avait 
beaucoup  soufiert  de  sa  captivité,  et  il  mourut  en 
181t>.  à  l'Age  de  »4  ans.  Pillet  a  publié  :  L'AttgU"  ^ 
terre  vue  à  Londres  et  4aM  ess  promncts ,  pasiétÊt  ' 
dix  années ,  dont  six  comm  prûonmcr  de  gmwt». 
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Paris.  Igl5«  in-8.  Cet  écrit,  qui  n*est  pas  exMopt 
dt  partialité,  ee  qn^ll  but  itm  doute  attribuer  au 

souvenir  des  manvrus  jours  qu'il  y  avait  passés,  a 
été  vivement  attac|ué  par  le  général  SarraiiD  dans 
soo  Tahleau  dt  Im  Gr^ndê-BrHagne .  ou  Obmwh 
Umu  sur  r  inc/lclerre,  Paris,  ISHÎ,  iii-8. 

*  PILLCT  (Claude-Marie),  littérateur,  né  en  1773, 
à  Cbambéry,  d'une  famille  honorable ,  se  6t  race» 
voir  docteur  en  droit  à  Turin ,  et  se  livra  ensuite  à 
Tëtude  des  mathématiques.  La  Savoie  ayant  éié 
réunie  à  la  France,  et  atteint  en  1795  pai  la  in- 
quisition, il  dut  partir  pour  rarmée.  ta  myopie 
dont  il  L^tait  afTecld  cl  la  faiblesse  de  sa  constitution 
l'ayant  Tait  réformer,  il  travailla  quelque  temps 
au  cadastre  de  son  département.  Il  vint  en  181^ 
â  Paris ,  fut  employé  environ  deux  ans  dans  les 
bureaux  de  la  direction  du  canal  de  l'Ourcq ,  puis 
entra  dans  une  maison  de  banque,  où  il  (bt  chargé 
des  arbitrages.  Outre  le  grec  et  le  latin  ,  Pillet 
possédait  cinq  ou  six  langues  vivantes ,  et  il  n'était 
franger  à  aucune  branche  des  connaissances  hu- 
maines. Les  éditeurs  de  la  Biogra^e  universelle 
rattachèrent  à  cette  grande  entreprise  dont  il  a  di- 
rigé la  rédaction  et  revu  les  épreuves  depuis  le  4* 
jusqu'au  44'  vol.  avec  un  zèle  qui  ne  s*est  pas  dé- 
menti un  instant.  Pillet  était  pieux  et  remplissait 
avec  exactitude  tous  les  devoirs  de  religion.  Quoi- 
qu*îl  ne  fût  pas  riche»  Il  Aiisalt  d^abondanles  au- 
mônes et  retranchait  même  sur  son  nécessaire  pour 
pouvoir  donner  davantage.  Dans  une  année  de  disette 
qui  aflligea  la  Savoie,  il  envoya  une  somme  asseï 
considérable  àChambéry,  destinée  à  faire  distribuer 
des  soupes  économique»  aux  indigents.  Il  en  distri- 
buait lui-même  aux  nécessiteux  de  Paris.  11  poussait 
jusi|tt*àrexirè  me  la  sobriété  et  l'abnégation  de  saper- 
sonno  ;  «  Logé  dans  un  grenier,  dit  la  Bwqrnphie  des 
»  conUmporaitw ,  vêtu  d'habits  achetés  à  la  friperie, 
a  ne  vivant  que  de  pain  see  ou  d'aliments  grossiers  et 
»  fie  mauvais  fruits;  sans  feu  chex  lui,  sans  cha- 
»  peau  dans  les  rues ,  il  bornait  ses  dépens»  à  ache- 
>  ter  des  Unes,  et  ses  plaisîrs  à  passer  ses  soirées 
»  dans  les  ventes.  Là  encore,  tout  en  prêtant  l'oreille 
»  aux  enchères ,  il  employait  son  temps  à  lire  ou  à 

•  corriger  des  épreuves.  La  vente  finie ,  il  ravenait, 

*  surchargé  de  ses  acquisitions ,  travailler  jusqu'à 
»  minuit  au  bureau  de  la  Biographie  universelle , 
»  et  le  lendemain ,  dès  le  point  du  jour,  il  recom- 
»  ménçait  sa  besogne  accoutumée,  b  Sa  sanlé  ne 
pouvait  guère  résister  longtemps  à  un  pareil  genre 
de  vie.  Pillet  mourut  à  Paris,  le  3  &!vricr  à 
rige  de  iSS  ans,  des  suites  d*un  rhume  négligé.  Il 

nvait  formf'  iinn  nombreuse  collection  (]c  livres  rnrps 
et  de  carte»  géographiques,  qu'il  a  léguée  aux  jésuites 
de  Cbambéry.  Pillet  a  coopéré  à  plusieurs  ouvrages 
par  des  conseils  ou  par  des  noies  el  des  observa- 
tions judicieuses  qu'il  faisait  sur  les  épreuves.  Il  a 
publié  :  Baréme  des  mesures  agraim  deSvwtU, 
Paris,  4803,  in-8,  3  part.  ;  Analyse  des  cartes  et 
plam  drpssés  pour  rHistnire  des  CrxÀsadfs,  Î812-f  4, 
-  l^i  t.  avec  li  cartes;  Limitation  de  ia  Satxtie, 
en  conformité  du  traité  de  fMte  du  80  mers  ISfé» 
carte  demi-feuille  in-fol. 

**  PILLON  (Anne-Adrien- Firrom),  littérateur,  né 
«n  iim  à  Paris,  mort  à  Ment-Rouge,  te  fT  Mvrier 
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tau,  annonça  d'abord  du  goût  potn>  les  arts,  et 
reçut  quelque  temps  des  leçons  de  David  qui  n^élalt 

alors  connu  que  comme  le  restaurateur  de  la  pein- 
ture en  France.  La  révolution  dérangea  sa  fortune 
el  ses  projets;  il  profita  du  crédit  des  amis  de  sa 
famille  pour  obtenir  un  emploi  dans  l'administra- 
tion des  domaines;  mais  il  n'y  fit  pas  un  chemin 
aussi  rapide  que  beaucoup  d'autres,  puisqu'il  n'était 
que  simple  receveur  de  l'enregistremetU  lorsqu'il 
fut  rois  à  la  retraite  en  182i;  il  est  vrai  que  Pillon 
n'avait  pas  cessé  de  cultiver  les  lettres,  et  de  faire  des 
vers  et  des  comédies,  ce  qui  n'est  guère  un  motif  d'a- 
vancement près  dcb  chefs  de  la  finance.  Outre  qmîi- 
ques  articles  dans  les  actes  des  apôtres  (  Vo^,  P&ltiui, 
VI,  4S4) ,  et  diverses  pièces  de  Ibéàtre,  ptrmi  les- 
quelles on  distingue  :  la  Comédie  aux  Champs-Ely- 
sées, (1806),  hommage  à  GolUnd'Iiarleville,  un  lui 
doH  :  Essai  sur  le  Frune-Mofimneris ,  poème  en 
3  ch.,  1807,  in-8;  iLuciVn  moderne,  <>u  léghc  ciijitissa 
du  tableau  du  siècle,  dialogues,  1807,  2  vol.  tn-8; 
La  coupole  de  FégUse  Sainte-Geneuiève,  1833,  hom- 
mage à  Gros,  {voir  ce  nom,  iv,  SSO)  ;  Réflexions 
morales  el  rfh'gifwfs  sur  l'Fcclésinsle,  t834,  in-i8; 
Nouveau  tf^itulrt  d'eduvaiion ,  i'aii3,185C,  io^lâ. 

PILON  (Germain  ) ,  habile  sculpteur  et  ardiitecte 
de  Paris,  naquit  à  Loué  près  du  .Mans,  el  mourut 
>ers  1  an  18U8.  Il  fut  un  de  ces  honunes  rares ,  des- 
linési  tirer  tes  arts  des  léaèbresde  tabarbarie,  et  à 
porter  dans  leur  patrie  le  vrai  goût  du  beau.  Il  est 
le  premier  sculpteur  qui  ait  supérieurement  rendu 
te  caractère  des  étoffes.  On  voit  à  Paris  plusieurs  de 
ses  ouvrages,  qui  font  les  délices  des  curieux.  L'é- 
glise Sainte-Catherine,  la  Sainte-Chapelle,  Saint- 
Gervais,  l'église  des  religieux  Picpiis,  celle  des  Cé< 
lestins,  de  SatolcEtienoe-du-liont ,  étaient  ornées 
de  plusieurs  morceaux  de  sculpture  admirable, 
chef-d  œuvre  de  ce  grand  artiste  ;  mais  ces  ou* 
vrages ,  ainsi  que  loos  ces  monuments  des  sciemee 
et  des  arts,  surtout  ceux  qui  tenaient  an  cnite  chré- 
tien ,  ont  été  détruits,  mutilés  un  dispersés  durant 
la  révolution  de  1789.  Parmi  les  productions  de  cet 
artiste  nous  citerons  le  groupe  des  <roM  Grâces,  son 
chef-d'œuvre ,  que  Ton  voit  au  musée  de  Parts,  et 
qu'il  exécuta  par  ordn  de  Catherine  de  Hédicis. 

PILPAY  ou  BiDPAT  ou  PiorAY,  bramine  indien, 
gymnosophlste  et  philosophe,  fut,  à  ce  que  l'on 
croit,  gouverneur  d'une  partie  de  l'Indostan  et  con- 
seiller de  Dabschelim ,  qui  était ,  dit-on ,  un 


sanl  Indien.  Il  employa  des  fables  inRi'm't  uses  pour 
enseigner  à  ce  prince  les  principes  de  la  morale  et 
Fart  de  gouverner.  Ces  AAI»,  écrites  en  faidten, 
sont  connues  dans  l'Orient  sons  Ir  titre  de  Calilah 
et  Dinmak,  et  elles  ont  élé  traduites  dans  presque 
toutes  les  langues  eomuws.  On  ne  sait  tim  de  bien 

fissuré  sur  sa  vie  ,  sur  ses  ouvrages ,  ni  sur  le  tempe 
oit  il  a  vécu.  Plusieurs  critiques  le  confondent  avec 
Esope  el  Lockman  {voy.  ces  noms).  Antoine  Gal- 
land  a  traduit  ses  ftibles  en  français ,  Paris,  1688, 
in-t2,  1721,  2  vol.  in-t2,  avec  des  fahles  de  l  ork- 
mao.  Sylvestre  de  Sacy  eu  a  publié  une  édition 
aimbe,  iSI6,  iR4.  U  Journal  des  Sausnis,  mai  1817, 
eonltent  on  curieux  articte  de  Chéay  sur  celle  édi- 
tion. 

PIN  (Jean  du),  meine  deOleatts,  dans  VMtcfn 
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de  Notre-Dame  du  Vaucelles,  près  Caml)rai ,  ntort 
en  1372,  âgé  d'environ  70  ans,  est  aulaur  du 
CImmp  vertueux,  Paris,  S.  D.  iii-4.,  en  vers  Tran- 
çais,  iniprifiié  en  ielti  es  gothiques  et  écrit  d'un  style 
semblable.  Il  en  avait  paru  précédcrament  une  éd- 
■tion  à  Chambëry,  148S,  petit  in  Toi.  goth.,  sous  ce 
titre  :  le  livre  de  bonne  vie  qui  est  appellé  }tanJevie.  Elle 
est  fort  rare  et  pour  celte  raison  très-rechercbde 
de  cet  cwiaiu  qui  achètent  des  livr»  non  pour  les 
lirp  mais  pour  les  montrer,  dont  Labruyère  a  fait 
un  portrait  si  ressemblant  dans  ses  inimitables  co- 

PIN  (Uuîi  ElHes  du) ,  né  à  Paris  en  1657 ,  nr 
Ikmille  ancienue*  originaire  de  Normandie,  fut  élevé 
«vae  aoin  ptr  ton  |ière.  il  fit  paraître  dès  «m  en- 
fance beaucoup  d'inclination  pour  les  belles- lettres 
et  pour  les  sciences.  Après  avoir  foit  son  cours 
d'humanité  et  de  philosophie  au  collège  d'HareouH, 
il  embrassa  l'état  ooclésiai(i(iuo,  et  reçut  le  bonnet 
de  docteur  de  Sorbonnc  en  l(i84.  U  avait  déjà  pré- 
ptri  des  matériaux  pour  «a  SIUMUgiM  ttrotosrwHg 
f!f";  au'tmrs  ecdésiastiiiun ,  dont  le  1"  vol.  parut 
in-â,  en  1686.  Les  tiuit  premiers  siècles  étaient 
tcbevés,  lenque  la  liberté  avee  laquelle  il  poilail 
son  jugement  sur  le  style  ,  la  doctrine  et  les  antres 
qualités  des  écrivains  ecctésiaetiquM,  déplut  à  Bo6> 
net  qui  en  porta  tes  pUintee  i  Harlay,  anAievèqaa 
de  Paris.  Ce  prélat  obligea  du  Pin  à  rélracler  tm 
grand  nombre  de  propositions ,  dont  quelques-unes 
éltlent  néanmoins  susceptibles  d'un  sens  bvorable. 
L'auteur,  en  se  soumettant  à  tout  ce  qu'on  voulut , 
espérait  que  ton  ouvrage  ne  serait  pas  supprimé.  Il 
le  ftit  cependant  par  un  décret  du  prélat,  le  10 
avril  1B93  ;  mais  on  lui  accorda  la  liberté  de  le  con- 
tinuer en  changeant  le  titre.  Son  repos  fut  encore 
troublé  par  l'afiairc  du  cas  de  conscience;  il  fut 
l'un  des  docteurs  qui  le  signèrent.  Cette  décision  lui 
flt  perdre  sa  chaire  et  le  força  de  (piiltcr  la  capitale. 
Exilé  à  CbÂtdlerauU  en  1705,  en  se  rdtraclaut  i! 
Oblinl  MHk  rappel  ;  mais  il  ne  put  recouvrer  sa  place 
de  professeur  royal.  Ck'mont  XI  remercia  f.oni?  MV 
de  ce  ch&liment,  et  datts  le  hiei  qu  li  a<ii  t-ba<t  a  ce 
amnarque ,  il  appelle  ce  docteur  un  homme  d'une 
très  mauvaise  doctr if}? ,  et  coupable  de  pJmi^nrs  excès 
envers  le  siige  apostohque.  lia  Pin  ne  fut  pas  plus 
heureux  80<is  la  régence  ;  il  était  dans  une  étroite 
liaison  avec  Guillaume  Wake,  archevfqne  de  Can- 
torbéry,  et  était  laèim  avec  lui  dans  une  relation 
aaniînâalla.  On  soupçonna  du  mystère  dan»  ea 
commerce,  et  le  10  février  1719,  on  fil  enlmor  ses 
papiem.  «  Je  me  trouvais  au  Palais-Koyal  au  mo- 
«  ment  qu'on  les  y  apparia  »  (dit  Lalilaii ,  évèqjoe 
deSisteron,  de  q!ti  nous  empruntons  ces  anecdotes): 
«  il  y  était  dit  que  ie&  principes  de  notre  foi  peu- 
»,  vent  s'accorder  avec  les  principes  de  la  religion 
»  anglicane  On  y  avançait  que,  sans  altérer  l'int  - 
»  grité  des  dogmes ,  on  peut  abolir  la  cunlcsuon 
»  auricqlaii-c ,  et  m  plus  parler  do  la  transenbetao- 
n  tiation  dans  le  sau^ment  de  PËncharistie  ;  anéan- 
V  tir  les  vœux  de  la  religion ,  relransher  le  jeAne 
>  al  l'abetincnee  du  cardme ,  se  paner  du  pape,  «1 
«  permettre  le  mariage  des  prêtres.  »  Des  gens  qui 
se  croient  bien  instruits  assurent  que  sa  conduite 
^•U  conforme  à  sa  docitim,  4|tt'i1  élait  marié,  «t 
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que  sa  veuve  se  prdsenla  pour  recueillir  sa  stitte?- 
sioo.  Si  ce  docteur  élait  le!  qu'ils  noui>  le  présenlcfll, 
le  pape  devait  paraître  modéré  dans  les  qualifick- 
tionsdont  il  le  charge.  Ses  amis  ontxoulu  fatr^  rp 
garder  son  projet  de  réunion  de  l'église  anglicaoc  ^ 
avec  TEglise  romaine  plntAl  comme  le  fruH  ds  sm 
esprit  conriliant  que  comme  une  suiîe  Hc  f"n  [»en- 
chant  pour  l'erreur;  mais  comment  accorder  a- ju- 
gement avec  oe  qiia  Tévèqne  de  Sisteron  dit  avoir  Iq 
de  ses  propres  yeux  dans  les  écrits  de  du  Pin*  On  • 
sait  d'ailleurs  qu'il  était  partisan  de  tricher,  et  qu'il  j 
prdnatt  ton  démocntique  système ,  totalement  dei- 
tiuclif  de  la  hiérarchie  et  de  l'unité  de  l'Eglise,  rt 
cela  même  après  que  le  syndic  eut  solennellement 
abjuré  ses  erraun.  Du  reste ,  quelque  idée  qos  t'm 
se  fasse  de  sa  façon  de  penser  et  de  sa  conduite,  oo 
ne  peut  lui  refuser  un  esprit  net,  précb ,  niélbo^  i 
que ,  une  lecture  immense,  une  mémoire  hemcoie,  | 
un  slj  le  h  la  véj  ité  peu  correct ,  mais  facile  et  aisti 
noble ,  et  un  caractère  moins  ardent  que  celui  qu'on  | 
altribae  d'oréinkire  aux  écrivains  dn  parti  avse'1e>  | 
quel  il  êlail  lié.  Il  mourut  à  Paris,  en  1710,  à  Gîati?. 
Vmcent,  son  libraire,  honora  son  tombeau  d'ant 
pierre  de  marbre,  avec  une  épilaphe  de  la  conipo-  ' 
silion  du  célèbre  RoUîn.  Les  principaux  ouvrag« 
de  ce  laborieux  écrivain  sont  :  BibUothiiiue  des  aih  l 
■fiurs  MM$imtiqw$ ,  contenant  l*Mstofre  de  knr  | 
vie,  le  catalogue,  la  critique  ,  la  chronologie  Je 
leurs  ouvrages,  tant  de  ceux  que  nous  avons  qoe  de 
ceux  qui  se  sont  perdus  ;  le  sommaire  de  ce  qiffli 
contiennent ,  un  jugement  sur  leur  style ,  leur  doc- 
trine ,  et  le  dénombrement  des  différentes  éditions 
de  leurs  ouvrages ,  en  58  vol.  in-8  ;  réimprimée  m 
Hollande  en  19  vol.  in-i.  Dom  CeîUier  a  dooné 
dans  le  mr^mi*  genre  im  ouvrage  qui  est  plus  exact, 
mais  qui  se  fait  lire  avec  moins  de  plaisir.  L'aUié 
du  Pin  juge  assez  souvent  sans  partialité  él  ms 
pvévenlion ,  mats  la  vitesse  avec  laquelle  il  tranil- 
lut,  son  esprit  superficiel  et  peu  capable  de  ré- 
i\<î\ ions  soutenues ,  lui  ont  fiiit  commettre  bien  des 
failles  :  quelques-unes  fpfienr^ant  sont  de  nature  à 
ne  pouvoir  ôUe  allribuces  à  la  précipilaliou  elàls  i 
distraction,  et  l'on  ne  peut  guère  les  oorKili^awls 
bonne  foi.  {  Voy.  le  Joum.  hist.  et         13  npvfm-  i 
brc  1 791,  p.  iiCi.)  Les  principales  erreui-s  qu'on  Uu  I 
rcprodia  on  flétrissant  son  ouvrsge  étaient .-  t"  d'st 
faiblir  la  piétt'  :!t  ^  li<!  Mes  envers  la  sainte  Vier^. 
et  de  ne  paraître  corriger  ou  prévenir  des  exagt- 
râlions  et  des  abus  qu'en  donnant  dans  des  eicès 
contraires  ;  2"  de  favoriser  le  nestorianisme  ;  d'af 
faiblir  les  preuves  de  la  primauté  du  saint  Siège, 
•I*  d'attribuer  auv  satoli  Kics  dos  ervom  sur  riai* 
mortalité  de  l'âme  et  sur  rétemilé  des  peines  de 
l'enfèr  ;  îi»  de  parier  d'eux  avec  trop  peu  de  re*- 
poel,  alx^  Hatlhien  PeHt-Didler  a  domië  une  Critique 
cil  3  vol.  de  la  BUMothèquc  foelhiastiqut.  ('"oy 
pETrr-DutiBa ,  Soocbet.}  Une  Edition  de  Gersoti  en 
9  vol.  in-fol.  (  Koy.  Gamna);  fVaAé  de  b  pmtsaKt 
rrdé^-iastique  et  Icinjutrrtlc ,  in-8;  nistoire  de  l'E^litt 
en  a(*régé,  en  4  vol.  in-i2;  Histoire  profane,  6  vol. 
in^f .  fiel  ouvrage  et  le  précédent,  Mis  i  la  lAls,  . 
manquent  ô'cMXciWuie.  Bibliothèqm  vmvertelteétt 
Mstoriens,  2  vol,  in-H,  suivant  le  plan  de  sa  Biblto- 
tliè^  eoclésiastiquc,  mais  qui  n'a  pasélétcMe; 
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îïïsioîre  des  Juifs  depuis  J  C.  jmqii'à  présent ,  \liO, 
en  7  Tol.  in-IS.  C'est  l'ouvi-age  du  ministre  Bas- 
Mgt,  que  da  Pin  it'épprapila,  en  y  Meirtl  quelques 
changements.  (Votj.  Basmage.)  De  antirpia  rccîesiœ 
ditcif^Una ,  in-4  ;  IMitir  Ptalmorum  cum  noiis,  in-8; 
fMW  4ê  te  âoetrim  dMflMUie  H  ortfMMfoow,  {n<S, 
qui  était  li;  rommcnçemeiit  d'une  théologie  fran- 
çaise qui  n'a  pas  eu  de  suite  ;  Trailé  historique  des 
tctemmmiiiaHm$ ,  in-lt;  IMfM  patr  M^àât»  là 
?  in-12:  bon  ouvrage,  rdmpiimden  176^, 
avec  «itfs  augmenUttionc  et  des  corrections  par  l'abbé 
Dfaontrl;  tme  iïrfMoii  4l*0ptat  fle  Milère,  Paris, 
t700,  in  fol.  pstirm^e;  VUistnirr  (tÀpiwlIonius  de 
Th/anes,  eonvainat  d'impiété ,  1705,  in-13.  11  ;  a 
de  très  botiDei  remirquee.  Vby.  Avottomos. 

PlNA(Ruy  de),  historien  portugais,  ne' an  w'siècle, 
oeeopa  divers  emplois  k  la  cour.  Jean  II  lui  confia 
it»  raMons  et  n'anlrtiS  fondions  eonffdenttelles. 
H  signa  le  (eslament  de  ce  roi  en  fjiuilittî  de  notaire 
public;  et,  après  sa  mort,  il  fit  rouvorlurc  et  la 
hdait  de  sa  dernière  votonté.  Sons  le  règne  d'Em- 
manuel  il  jouit  de  la  même  confiance  et  fut  nomroë 
crmùto-fnorou  lustoriographe.  Il  vécut  encore  sous 
le  règne  de  iem  Itl  qui  le  chargea  d'écrire  la  chro- 
nique du  règne  précédent.  Albuqueit|ue  voulut 
avoir  également  Pina  pour  historien  du  ses  expé- 
ditions, et  commença  par  loi  envoyer  des  bagues  à 
robis  pour  prii  de  sa  complaisance.  Des  écrivains 
fonlemporainn ,  tels  que  DiuTiten  de  Hoos  et  Jean 
de  Barres,  parlent  avec  un  peu  de  jalousie  de  ces 
cadeaux.  Le  premier  prétend  avoir  eu  toute  la  peine 
de  la  rédaction,  tandis  que  Pina  eut  les  rul)is.  Celui- 
ci  mourut  vci-a  1521.  Au  demier  siècle,  on  lira  des 
archives  d«  Tarre  éo  Tomho  les  chronique:?  <fa*m 
lui  attribue,  fl  n'y  a  que  Hamien  de  Goes,  son 
rival,  qui  prétende  que  le  premier  fiisloricn  por- 
tugais, Ferdinand  Lopès,  en  Cint  l'aufeur  -,  ee  qui  na 
serait  pas  faire  une  grande  injni  e  h  Pina.  Les  cliro- 
niques  sont  celles  du  r^ne  de  Sanche  1<^' ,  Al- 
phonse II.  Sanche  II,  Alphonse  III,  Dienls  et  Al- 
phonse IV.  La  dernière  parut  i  f  i'^honnc  en  iGSTÎ, 
in-fol.;  le»  autres  furent  puliliees  en  1727-29,  et 
reneiilitaairee  la  chronique  d'Alphonse  Henri,  par 
Duarte  Galvam,  sous  le  tilredeCAroniVa*</os«m  reys 
pTiiM^ras.  L'académie  de  l'histoire  portugaise  tira 
des  mtases  trelilvea  trôlsaotres chroniques  de  PhA  ; 
ce  sont  celles  des  règnes  de  Diiarfe,  Alphonse  V  et 
Jean  II.  Pour  les  deux  premières,  l'auteur  s'est 
beaucoup  servi  dés  irantox  dé  Gomet  BaïAs  dé 
Furara;  la  dernière  est  entièrement  de  sa  compo 
sition.  Ëtles  ont  été  insérées  dans  le  Recueil  de  livres 
inédili  4e  liilslolrè  perlogaise,  Llaiienne ,  ITMMtt , 
in- 1.  U»s  tT1anus^^t5,  conservés  aux  archives  de 
Liritonne,  sont  écrits  avec  un  grand  soin  et  d'une 
rare  i»éaotd.  8e«M  le  rapport  du  style,  on  s'aooonle 
i  assigner  à  Pina  un  rang  inmîédtaleineilt  an- 
denens  de  Ferdinand  Lopès. 

UNA  (Jean  de),  jésuite,  né  é  llsdiid  en  IMt, 
mort  en  t6R7,  fut  prédicateur,  recteur  et  provincial 
dans  la  société.  On  a  de  lui  :  Comtnetuaire  surTEc- 
dériesle,  en  1  vol.  th-lbl.;  un  antre  sur  rSeelMa^ 
tique,  en  vol.  in-fol.  On  dit  qu'il  avait  lu  tous  les 
Pères  grecs  et  latins ,  qu'il  en  avait  extrait  cent  vo- 
lâmes ,  et  que  chaque  vetame  était  de  ItOO  pages , 
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tons  écrits  de  sa  main  ;  mais  on  ne  dit  pas  si  cette 
compilation  immense  était  bien  digérée.  Il  y  a  ap- 
parmee  que  non ,  du  moins  si  l'on  en  Juge  par  les 
ouTrages  imprimés  de  Pina  qoA  M  flOOl  qa*Un  re> 
cueil  informe  de  passages. 

PINANOim  (lean-Piem),  né  à  Plsloie  en  ««M , 
entra  chez  les  jésuites  on  1657.  Il  fui  le  fidèle  com- 
pagnon du  père  Segneri,  et  partagea  ses  travaux 
apostolltfues  durant  16  ans.  Il  Inl  sarvdmit,  et  passa 
encore  tft  ans  dans  cette  carrière  du  zèle  et  de  la 
charité,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  Orta,  dans  le  dio- 
càse  de  Novare,  le  25  juin  1705.  It  avait  mëriid  la 
conflance  de  la  duchesse  de  Uodène,  dont  il  fut  le 
dîn^teur  spirituel,  et  de  Cosme  111,  grand-duc  de 
teiscane.  On  a  dis  loi  un  granâ  nombre  d'opuscules 
écrits  en  italien,  dont  plusieurs  ont  été  traduits  en 
diverses  langues  :  les  plus  connus  sont  ceux  que  le 
père  de  Èourbevillé  traduisit  en  français  sous  le 

titre  de  Directeur  danx  les  voies  du  salul  (I  ],  cl  lectures 
çbréiiennes  sur  les  obstadet  du  salut  ;  Considérations 
sur  k$  souffrances,  imprimées  è  Maestriditen  1791  ; 
et  la  Sinagoga  disingannata  (la  Synagogue  détrom- 
pée), OÙ  l'aveuglement  des  Juifs  et  la  vérilé  du 
diristianisme  sont  prouvés  avec  autant  de  prëdsion 
que  de  force.  Un  autre  de  ses  opuscules,  écrit  en 
latin,  a  pour  titre  :  Exorcista  rite  instrttchts,  seu  ac" 
Cttfofa  methodtu  omjM  malefieiorum  genus  proAs  oo 
pntderUer  curasidi;  on  y  trouve  le  discernement  et 
la  prudence  unie  au  respect  qu'on  doit  aux  pratiques 
et  aux  sentiments  de  l'église.  Tous  ces  traités  ont 
été  publiés  à  Venise,  cb^  Pcsxana,  i74i,  in-i.  Oa 
a  mis  à  la  téle  un  précis  de  sa  Vit, 
PI.N  Kl  S.  Voy.  PiMEAU. 

PINAHT  (  Michel),  savant  orientaliste. né  à  SelM 
en  IG.'iO,  mort  à  Paris  en  1717,  s'appliqua  avec  ar- 
deur à  rélude  de  l'histoire,  des  langues,  des  anti- 
quités et  de  la  bibliographie.  Ses  succès  lui  méritè- 
rent une  place  dans  l'acadiimie  des  inscriptions.  Le 
recueil  de  cette  société  savante  ofire  diver»  Mémoires 
de  cet  auteur.  Sa  Dissertation  sur  les  Bibles  hàbfé^ 
ques  est  estimée  pour  l'exactitude  et  les  |)onnes  re- 
cherches qu'elle  renferme  ;  elle  est  imprimée  dans 
les  Supfi^Ma  du  JbunMl  dto  loMmls  pour  l'aimée 

1707. 

PINCIANUS.  (  Voy.  Nunex.) 

PâVDARE ,  le  prince  des  poètes  lyriques,  naquit  à 
Thcbcs,  dans  la  Béolic,  vers  l'an  530  avant  Jésus- 
Christ.  Il  apprit  de  Lasus  d'Uermione,  et  de  Myrlis, 
dame  grecque,  Tart  de  fliire  des  vers.  Il  était  an 
plus  haut  point  de  sa  réputation,  dans  le  tempe 
que  Xerxès  voulut  envahir  la  Grèce.  On  croit  qa'il 
MMuml  an  théâtre  vers  l'an  436  ou  •U2  avant  J.^ 
Ïl  nvnit  composé  un  très-grand  nombre  de  paésies; 
mais  il  ne  nousrrale  que  ses  Udes,  dans  lesquelles 
Il  eéttbre  ceux  qui ,  de  son  temps,  avaient  remporté 
\v  pri\  aux  quatre  jeui  solennels  des  Grecs,  qui 
sont  les  jeux  olympiques,  les  islhmiques,  les  py- 
fMqnes ,  et  les  néméens.  Atncandiv  ent  tuil  de  yé" 
nération  pour  la  mémoire  de  ce  grand  poète ,  qu'à 
la  destruction  de  Thcbcs,  il  conserva  sa  maison  et 
m  fkmllle.  PiDdare  nMl  pas  rc^u  de  molndivs 
marque»  de  eonsîdéralieii  pendant  la  vie.  Tbèbes 

(«iCcl  ouvrage  de  t>io«monli  •  «lé  «MlVCSt  fMB|iriaw,isf* 
«dlUou,  Cuis,  I83S,  io-ia,  oi  prMased'aac adliteiarl'MMr.' 
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Tajant  condamné  à  une  amende  pour  avoir  donné 
1nH>  d*éloges  à  Athènes ,  celle  ville  fit  payer  celle 
somme  des  deniers  publics.  On  sent ,  en  lisant  les 
ouvrages  de  Pindare,  celle  impétuosité  de  génie, 
ces  transports  subits  et  sublimes ,  celle  impulsion 
véhémente  et  en  même  temps  délicieiue,  qui  cuicp 
tériserit  le  poète  lyrique.  Horace  le  compare  à  un 
torrent  qui,  grossi  par  de  furtciî  pluies,  se  préci- 
pite du  haut  des  montagnes ,  et  le  lonle  tout  éca* 
mot  par  l»!s  vallées  et  le'f  plaines  : 

Monlc  dc«urrcii>  Telul  imiiit,  iuitiret 
QMem  iuper  nom  iluere  ripci, 
Fervel .  immeniosquc  niil  |»ralun(!o 
Fiadlrus  ortr. 

Il  n*a  pas  moins  de  douceur  que  d'enthousiasme, 
et  le  gracieux  lui  est  aussi  naturel  que  l'éuergique  : 
témoin  le  riant  tableau  qu'il  nous  oflVe  des  champs 
étysées,  dans  la  seconde  ode  olympiqw,  adrrs'^éc  à 
Théron  ,  roi  d'Agrigente.  Comme  philosophe  il 
avait  àe§  idées  saines  de  la  Divinité,  et  en  parlait 
d'une  manière  digne  d'elle  :  «  Rien  au  monde,  dit- 
»  Il ,  n'échappe  aux  yeux  de  Dieu  ;  sa  providence 
»  féHenà  sur  tout.  Cest  lui  qui  noua  édikire  ;  il  eut 
»  t  ut  puisf^nt  ;  rirn  trcst  fait  que  par  lui.  »  Lu 
1  "  édition  de  ce  poète  est  d'Aide  l'Ancien  «  Venise, 
4!M3,  In -8;  on  cite  encore  celle  d*Oxford,  1096, 
in-fol.;  mais  comme  die  a  été  effacée  par  d'autres 
plus  récente»  et  meilleures ,  on  la  recherche  peu 
mainloianl.  Les  mdllenres  édltiem  de  ce  grand 
poète  lyrique  sont  celles  de  M.  Auguste  Boeckh,  Lei- 
pzig, 1 81 1-21 ,  S  vol.  in*4 ,  et  de  M.  Dissen,  Gottingue, 
f830, 2  vol.  in«8;oelle-ci  bit  partie  d'une  collection 
de  poètes  grecs  publiée  par  MM.  Jacobs  cl  Rost  :  le 
commentaire  en  est  excellent.  L'abbé  Massien  a  tra- 
duit en  français  quelques  odes  de  Pindare.  La  Motte- 
Houdard  a  tâché  d'en  imiter  quatre  en  vers  fi  ançais; 
mais  il  a  prouvé  la  vérité     cette  strophe  d'Horu»: 

Piiidirum  qiji<.i|uis  >IimK;I  aintilari, 

NiUtur  peoniï  ,  <ilreo  tltlurui 
Noinim  ponlo. 

Marmonlel,  en  rendant  justice  aux  grands  talents 
de  Pindare ,  lui  reproche  de  négliger  l'unité ,  l'en- 
aeinble  et  la  lieiMW.  Deui  TnAidions  complèlea 
de  Pindare  ont  paru  en  français,  en  1801,  par  Gin; 
et  en  1818,  par  Tourlet,  avec  le  texte  grec  de 
Beyne,  toigneusament  ravu,  trèi-bien  imprimé,  et 
accompagné  de  nolp<;  srivrintcs  «ur  les  passages  dif- 
ficiles OU  mal  interprété!»  avant  lui.  Pindare  a  été 
traduit  en  ven  poknwii  par  M.  Wiemitowa- 
ki,  1828. 

PINDËMONTE  (Marc-AnloineJ ,  iittéralcur.néen 
4694  i  Vërone,  d'une  fiunille  qui  a  prodoil  un 

grand  nombre  d'hommes  de  mérite,  était  vei-sé 
dans  les  langues  grecque  et  latine ,  et  cultiva  plus 
particulièrement  la  podtie.  Sa  manoirs  tenait  du 
prodige  :  il  n'oubliait  rien  de  ce  qu'il  avait  lu;  et , 
quand  il  était  consulté,  il  citait  exactement  le  vo- 
lume et  la  page  où  «e  trouTiient  les  renseigne- 
inents  demandés.  Il  remplit  les  premiers  emplois 
de  la  magistrature  dans  sa  ville  natale ,  où  il  mou- 
rut en  4744.  Outre  des  DMcourt  sur  les  règles  de 
rart dramatique  et  du  poème  épique,  on  a  de  lui 
une  fotilc  de  fHîtilcs  pièces  agivablemcnt  versifiées. 
U  eu  avait  publié  uu  recueil  (  Poésie  latine  e  vol~ 


gari),  Vérone,  1721,  in-8;  édition  augmentée, 
Venise,  1776  ,  2  vol.  in-8.  Pindtaionte  laissait  iné- 
dile une  traduction  en  vers  de  Y Argonautique  de 
Valérius  Flaccus,  terminée  d^s  1750;  elle  a  été 
publiée,  Vérone,  1776,  in-4,  avec  le  texte  en  re- 
gard ,  et  l'éditeur  l'a  fait  suivre  d'une  Ledrewla 
traduction  de  Sinre  ,  par  Selvaggio  Prospéra. 

PlNDEMOiNTL  (Charles),  neveu  du  précédent, 
né  en  473!là  Vénma,  m  fit  connaître  dès  l'ige  de 
m  ans,  par  une  bonne  traduction  italienne  dn 
pocflie  de  Vida  sur  les  Edtecs.  —  Pi»DEMo?rre  (  Di- 
dier), frère  de  Charles,  gentilhomme  du  duc  àt 
He^se-Darmsla  * .  n  publié  :  Riposta  univtrsak  aKê 
opère  delScip.  Haffei^  Vérone,  1734,  in-8. 

PiNDBMONTB  (Jean ,  marquis  ) ,  parent  des  pré* 
récents,  Tié  en  1751  à  Vérone,  fut  élevé  à  Modène, 
au  collège  des  nobles.  H  manifttta  de  bonne  heure 
beaucoup  de  goût  pour  la  poésie;  muta,  Wen  qui 
?f  <oi[  fait  iÎ".iTium!  lin  nom  par  sa  focilitd  à  impn>- 
viser ,  et  par  quelques  pièces  de  théâtre  qui  fimni 
rcprésenidea  i  Venfie  avec  toecèt,  il  metiral  à 
Milan,  en  1812  ,  à  peu  près  oublié.  A^irv--  i\oh  été 
préteur  à  Vicence  •  il  avait  voyagé  en  France  au 
commencement  de  ce  riècle ,  ptAs  avait  Hé  nommé 
membre  du  corps  législatif  italien.  On  lui  doit  :  uiie 
traduction  en  vers  italiens  des  Remèdeê  d'amoir 
d'Ovide,  à  la  suite  de  laquelle  se  trouvent  plu- 
sieurs pièces  originales,  d'une  facture  asseï  remar- 
quable, mais  faibles  de  pensées,  Vicence,  1791 , 
in-8.  Un  Eloge  de  saint  Thoma»  ÎTAquin .  oii  l'au- 
teur a  montré  plus  d'émdition  que  d'éloquence. 
Componimenli  tralmli ,  Milan,  1804,  4  vol.  in-8, 
réimprimés  en  1827, i  vol.  gr.  in-l(j.  On  trouve  en 
tète  un  Diêcarso  sul  teatro  iUtliano.  Parmi  ses  pièces , 
celle  qui  a  pour  titre  i  Bacconali,  offre  des  beautés 
peu  communes,  et  elle  a  été  plusieurs  foi^  réim- 
primée dans  des  recueils  italiens. 

•  PlMOEMONTi:  (Hippolyle),  litléralcur,  frère 
du  précédent,  né  à  Vérone  en  1753,  d'une  famille 
illustre,  fît  ses  étudet  i  Modtoe,  «u  coÛ^  éet 
pi-^tres  de  k  rnnfrrétrHlion  de  saint  rhiHcs.  Dès 
i'dge  de  dix-huit  ans  il  publia  des  essais  de  pro:»e  et 
des  poésies ,  pevmi  lesqtâelles  on  en  »eman|ue  qoel- 

quc^-Ttnr^  érriti'-'^  fn  talin,  et  d'rititres  1nir!ijil(.-H 
latin  et  du  grec,  qui  le  placèrent  dès-lors  pamoi  les 
bons  poètes  Italiens.  Aprèsce  brlHant  dAui ,  ii  visMa 
successivement  l'Allemagne ,  la  Hollande,  l'Angle- 
terre et  la  France,  étudianl  Im  hommes  et  les  cbœes  ; 
et  le  résultat  de  cette  seconde  éducatton  ftit  de  le 
ramener  aux  principes  d'une  sage  politique,  et  à 
ceux  d'une  religion  éclairée  dont  il  s'était  vu  sur  le 
point  de  s'éloigner.  Le  spectade  des  horreurs  «t  des 
impiétés  qvii  se  commettaient  en  France  0|Kfra  dans 
le  caractère  et  dans  les  idées  de  Pindémonte  une 
révolution  qui  forÙBa  son  gâiie  loin  de  l'aflÛMir. 
Il  a  rapporté  ses  diverses  impressions  dans  ses  Vimsfi 
et  dans  son  Abarite  qui  ramenèrent  rattention  sur 
cet  élégant  écrivain.  Pindémonte  a  composé  aussi 
des  Pdssm  campe</n  où  il  décrit  les  campagnes  et 
les  moeurs  de  l'Angleterre,  ^^es  Bueotiqutf  en  vers  et 
en  pi-ose,  son  poime  sut  les  Tombeaux,  ses  EpUrei 
et  ses  Hérotde^ ,  ajoutèrent  à  sa  réputation.  Sa  IWh 
dur'wn  lîo  VOd'is^ée  et  de  fragments  des  Gé&rqif^in , 
ses  Eio^s  de  quclt^ucs  hommes  célèbres  ;  ses  tUgu», 
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ia  Di$$ertati(mt ,  des  JHteours,  de  Petits  ftoèmet, 
das  &MMtt«mfee  ii  tragddie  à'Arminiua ,  composent 

le  wle  de  te%  ouvrages.  Pindtimonte  mourut  à  V»!- 
ronele  18  novembre  1828,  Ses  Œuvres  furent  im- 
primées rannée  suivante.  Milan,  8  vol.  gr.  in -16. 

Sa  tragddie  A'Arminift!^  a  clé  traduUtî  pîir  A.  Tro- 
gnon dans  les  Chef-d'ceuvres  des  théâtres  tirangers, 
PINEAU  (Si'férin  du),  Hnœu$,  morl  à  Paris  en 
J619,  dovcn  des  rhirtfrriens  du  roi,  l'tait  nd  à  Char- 
très  vers  Je  milieu  du  ivi*  iàècie.  il  fui  ex^itiil  dans 
la  lilhotomie.  On  a  de  lui  :  Discours  touchant  Pex- 
traelion  de  la.pierrr  rfr  la  vetsie ,  1610,  in-8;  traité 
De  lirginilutis  nolis ,  Leyde  ,  1641  ,  io-12.  Il  y  a  de 

bonnes  ihoset  dtM  ee  traité  ;  mais  il  y  en  «  anal 

qu'il  n'était  pas  néces<;airf  d'exposer  aux  yeux  du 
public,  surtout  avec  la  liberté  que  Tauleur  s'est  per- 
mise; ce  qui  en  a  fait  supprimer  une  tradoetton 
femande  par  ordre  du  magistrat  d'Erfurt. 

PINEAU  (  (.abriel  du  ) ,  né  à  Angers  en  1S73 ,  sui> 
Tit  le  ban-eau  dans  sa  patrie  avec  une  réputation 
Mif-érir  ui  c  à  ^on  âge.  H  vint  ensuite  à  Paris,  et  plaida 
dvec  (viat  au  parlement  et  au  grand  conseil.  De 
retour  à  Angers,  il  devint  conseiller  au  présidial. 
Il  fut  consulté  de  to'ite?  h'^  provinces  voisines,  et 
eut  part  aux  grandes  aO'direa  de  son  temps.  Marie 
de  IIMicis  le  oréi  mellt*  des  raquêleaile  «on  Mtel. 

Louis  XIII  le  nomma,  f^n  163?,  maire  et  capitaine 
général  de  la  ville  d'Angers.  U  mourut  en  16i)4,  à 
71  ami.  Se*  éerilt  «mt  :  Nofm  IWAm*  opposéee  à 

celles  de  du  Moulin  sur  le  droit  canon  ,  imprimées 
avec  les  OSuvm  de  ce  jtirisconsulle  par  les  soins 
de  Fnmfois  PinMMi  ;  CùmmmUtir» ,  àbmvaHùm  et 

tonsu!tntion^  ntr  plwreur^  qursHons  irnportantes , 
k»t  de  la  coutume  d'Anjou  que  du  dtmt  (rançai*, 
avec  dei  Ùtu&rkàkmt  tnr  éiffémi»  Mifel»,  etc.; 
'es  divers  oiivrase^  ont  tMt'  rt'uiiis  un  IT'i*»,  eu  2  toI. 
in-l6l.,  par  les  soins  de  Poquel  de  Livonière ,  avec 
dét  ranen|Qei« 

HNKDA  f  Jean  de),  nd  en  lîW7  à  Sévillc.  d'nnn 
famille  noble ,  entm  dans  la  sectétë  des  jésuites  en 
451t.  Il  7  enaeigna  la  pfalloaopble  et  la  théologie 
dans  plu:>ieurs  collèges,  et  se  consacra  à  l'étude  de 
l'Ecriture  sainte.  Pour  se  la  rendre  plus  facile ,  il 
apprit  les  langnea  etientalra.  Noue  avons  de  lui  : 
Commentaire  sur  Job  ,  Anvers,  1612  ,  in-fol.  et  Ve- 
nise, 1739,  2  vol.  in-fol.;  sur  rEoclésiasle  sur 
leCanttqne  des  cantiques;  D»  riAnt  Salomonss,  In- 
fol..  curieux  et  savant  ;  une  Histoire  universelle  de 
CEglm,  en  espagnol,  4  vol  in-fol.;  une  Histoire  de 
Fwikûmi  W,  en  la  même  langue,  in-fol.;  htdm 
BOL'u*  libroriim  prohibilorum  et  expurgatorum.  Il 

mounil  le  27  janvier  1637,  emportant  dans  le  tom- 
beau les  regrets  de  ses  oonfiràres  et  dn  publie. 

•  PINEL  (le  P.),  oratorien ,  né  vers  la  fin  du 
xvii*  siècle  à  Saint-Oomingue,  venu  en  France  y 
professa  dans  plusieurs  collifgesde  sa  congrégation, 
notamment  &  Juilly  et  à  Vendôme  où  il  se  trouvait 
en  1736.  Outre  sa  classe ,  il  liusait  des  instructions 
an  domeriiqnes  et  aux  enfimts;  mais  sa  deelrine 
(ftant  suspecte,  il  lui  fut  défendu  de  les  continuer. 
U  congn^fation  de  l'Oratoire  ayant  accepté  la  buUe^ 
et  tétant  somnlse  i  la  signatuie  du  fisrmnlalre ,  U 
protesta  contre  ces  actes  et  quitta  Tordre  ou  en  fut 
cxdiH.  Il  rem|di»ia  sa  fortune  k  la  propagation  de 


Vatwre.  On  le  regarde  comme  le  promoteur  d'une 
classe  de  convulsionna  ires  qui  dominaient  piindpa- 
Itmenl  dins  le  Midi.  Il  parait  qu'il  s'ôtiit  encore 
laissé  d\iei  a  J  autres  illusions,  et  qu'il  tiuit  forte- 
ment prévenu  en  faveur  du  prochain  avènement 
d  Elie  et  du  règne  de  mille  ans.  Il  courait  le  pays 
avec  une  sœur  Brigitte,  qu'il  avait  enlevée  de 
rHdtel-Uieu  de  Piris,  débitant  cette  doctrine,  qui! 
tAcha  d'accréditer  f>ar  un  écrit  intitulé  :  Horoscope 
des  temps^  ou  Conjectures  sur  l'avenir,  lï  termina  ses 
jours  dana  un  village,  privé  de  toute  espèce  de  se- 
cours, laissant  une  partie  de  sa  fortune  à  la  sœur 
Brigitte, qui  retourna  dans  son  hôpital  et  qui  signa,- 
le  19  novembre  1777,  un  acte  de  renonciation  aux 
folies  et  au\  scandales  des  convulsions.  On  a  du 
P.  Pinel  :  i>e  ta  jnrimauti  du  pape,  en  latin  et  en 
français,  Londres,  4TI0,  ln-4;  ibid.,  1770,  tOHlt,  en 
français  seulement ,  nvrr  tm  avis  de  l'éditeur,  en  ré- 
ponse aux  fiouvellex  ecclesia^ique»  du  23  mars  1 770. 
On  y  attaque  la  UOn  de  Megand:  sur  la  prinwnté 
de  saint  Pierre  et  de  ses  successeurs ,  dans  laquelle 
ce  doyen  du  chapitre  d'Utrecht.  tout  appelant  qu'il 
est,  soutient  que  eette  primanlé  est  non-eeuiemeat 
d'honneur,  mais  cnrorc  âc  juridiction.  I>e  P.  Pinel 
prétend  au  contraire  que  saint  Pierre  n'eut  jamais 
d'aolortld  sur  les  aulics  apAtres,  et  que  la  pri- 
mauté des  papes,  n'étant  ni  diunc  ni  de  juridic- 
tion ,  est  dénuée  de  tout  fondement,  f'oy.  la  Notion 
dit  raraorv  dlit  eomwMons,  par  le  P.  Oièpe,  diK 
minicaln,  Lyon,  17S8. 

*  PINEL  (  Philippe),  célèbre  médecin ,  né  en  174i(, 
i  Saint-Paul  (  Tarn  ),  flt  ses  pramièfBS  études  an 
collège  de  Lavaur ,  d'e  u  i\  sf  rendit  à  Toulouse  pour 
;  suivre  les  cours  de  théologie;  mais  ne  se  sentant 
pas  de  voealloti  pour  VéM  eeelésiastiqne,  du  eon- 
senlcmentde  >on  père,  il  étudia  Us  mathématiques, 
s'y  rendit  fort  habile ,  vécut  du  produit  des  leçons 
qu*H  donnaU,  et  dans  le  même  temps  suivit  les 

cours  de  mJiJft  irie  avec  un  tel  succès,  r|ii'ri\aiit 
même  qu'il  eût  pris  tous  les  grades,  il  fut  choisi 
peur  suppléant  par  un  de  ses  professeurs.  Reçu 
docteur  en  1773,  à  29  ans,  il  se  rendit  peu  de  temps 
après  à  Montpellier  pour  s'y  perfectionner  sous  la 
direction  des  Kabnes  maîtres  que  comptait  alors 
l'écoto  lîij  i  L'IIi!  villi'.  Tiiiijmits  [tauvre,  il  fut  obligé, 
pour  vivre,  de  se  chaiger  d'une  éducation  et  de 
composer  pour  les  jeunes  étudiants  des  thèan  qui 
passaient  pour  des  chefs-d'œuvre  de  latinité.  11  em- 
ployait ses  loisirs  &  étudier  l'histoire  naturelle,  à 
se  fortifier  dans  la  oomudssanre  du  grec  et  d^  l'an- 
glais ,  et  à  suivre  les  cours  de  chimie.  Il  connut  alors 
Ghaptal  {voy,  ce  nom),  encore  incertain  sur  la 
earri^  quMI  devidt  suivre;  et  par  ses  conseils  et 
son  exemple  il  eut  une  grande  influence  sur  la 
destinée  de  son  nouvel  amL  Venu  en  1778  k  Paris, 
l'enseignement  des  matbématiqoes  et  quelques  trti» 
vaux  pour  des  libraires  furent  d'abond  ses  seules 
ressources.  U  s'y  lia  bientôt  avec  le  IxManiste  Des- 
fontaines  (  voy.  ni,  21 1  )  d'une  amitié  rare,  et  cette 
liaison  en  amena  d'autres.  Il  écrivit  des  articles 
variés  pour  le  Journal  de  Paris  ;  et  la  Gazells  de  satUi, 
qui  loi  fut  confiée ,  prospéra  quelques  années  dans 
ses  mains.  La  société  royale  de  médecine  proposa, 
en  ITQt,  un  prix  Sur  fes  m^isns  U$  frfus  •ffieam 
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à«  traiter  les  malades  dont  Fêsprit  esl  devenu  aliéné 
«MMt  fifêéêPieillesse  ;  Pinel  concourut  et  son  mé' 
moire  fixa  sur  lui  l'atlcnlion  de  shîs  juges.  Peu  de 
temps  après  il  fut  nommé,  par  l'adiuiiibtralion  des 
hospices,  médecin  de  la  maison  de  Bicètre.  Per- 
suadé qu'on  ne  faisait  qu'aggraver  IVtal  des  aliJiiés 
par  iiiié  châtiments  et  par  une  rcclusloii  rigûureuiiâf 
fl  résolut  do  les  traiter  avec  douceur,  de  les  laissée 
jouir  du  bienfait  de  rmerrice ,  du  travail  et  d'un  air 
aâlubre,  en  se  bûrnant  n  uuu  surveillance  exacte  et 
patcmelle ,  et  le  succès  répondit  à  son  attente.  L  uis- 
aaxt  t  !-x  douceur  et  aux  autres  vertus  qui  font  le 
grand  médecin ,  ce  courage  si  rare  dans  les  discordes 
dvilei,  il  no  craignit  pas  de  compromettre  sa  vie, 
en  cachant  parmi  les  malades  de  son  tiAjMl'il,  des 
infortunés  que  leurs  sentiments  uu  leui-s  vei  lus  al- 
laient conduire  à  l'échafaud.  Après  deux  ans  il  passa 
médeçifî  fti  chef  tle  lu  Salpèliièie;  il  en  til  un  des 
plus  beaux  ëlublis:>emcub  de  l'burope  en  ce  genre. 
A  la  création  de  Técolc  de  médecine ,  il  y  remplit 
la  chaire  d'hygiène  et  de  physique  médicale,  et 
bientôt  après  celle  de  pathologie  interne.  Quoique 
privé  do  rheureini  don  ée  la  parole,  il  réunit  à  ses 
cours  un  grand  nombrfî  d'i'lève^,  pleins  de  vénéra- 
tion pour  un  maître  qui  mettait  à  leur  disposition , 
tioon  d^une  manière  brillante,  d*une  nranière dairo 
et  simple,  le  résultat  de  ses  observations  et  ir  snn 
expérience.  De  l'école  il  passa,  lors  de  sa  formaliou, 
à  la  faculté  de  médecine,  ob,  à  w  réoiganiaallon 
en  18i*J,  il  ne  conserva  que  le  titre  d'honoraire. 
Mais  ce  n'était  point  une  disgrâce,  comme  Vont  pré- 
tendu des  ëcrindns  loujouri  phMe  à  oondamneô 
rautorité  (t).  Pinel  mourut  le  25  octobre  1826.  Il 
était  membre  de  l'académie  des  sctençes.  Outi-e  un 
grand- nondire  de  Mimoiru  dans  lei  nteoeila  seteoti» 
1'h|||i>s  ,  on  a  de  Pinel  :  la  traduction  des  Institulion* 
de  tuédecineàc  Cullen,  1781, 2  vol.  in-H;  une  bonne 
édition  des  (Buare$  de  Baglivi  (  voy.  ce  nom  ),  avee 
des  notes,  Paris,  1788,  2  vol.  in  -H;  Susographie 
pbilott^que,  ou  Méthode  de  l'analfise  e^iquée  à  la 
médeei«ê,  Paris,  1796,  t  vol.  ln-8;  0*  édlt., 
3  vo!.  in-8.  Cet  ouvrage,  dit  Parisct,  malgré  quel- 
ques inoperfoclions,  offre  l'ensemble  nosologique 
le  pitts  complet  peot-éfre ,  le  plus  clair  et  le  plus 
barmonieusenienl  ajusté  qu'eut  jusque-là  possédé 
la  litlératOre  médicale.  Traité  tnedico-philosoptùqué 
nr  PalUnatim  tnenkde,  1801,  in-8;  S*  édit.  aug- 
roenti'e,  18(i9,  iu-8;  ouvrage  important  qui  mit 
le  sceau  à  la  célébrité  de  l'auteur,  mais  dans  lequel 
on  lui  reproche  de  n^avoir  pas  poussé  l'analyse 
assez  loin.  Il  a  compris  sous  le  même  titre  la  ma-* 
nie  avec  délire,  et  les  manies  simples  dont  quelques- 
unes  «  sont  jugt'es,  réprouvées  par  les  idées,  com- 
w  battues  par  toutes  les  forces  de  l'intelligence  : 
»d'oà  vient  ce  phénomène  do  la  double  v(dûntii, 
vsi  Mon  caractérisé  par  saint  Paul  et  si  mal  éclairci 
»  par  les  philMOpbes.  ■>  Im  médecine  clinique  ren- 
due plus  précise  par  rapplieution  de  Canalysc,  etc., 
Paris,  180i,  in-8;  3«  édition,  I8i:i,  in-8.  C'est  le 
recueil  de  ses  observations  sur  les  maladies  aignis 
faites  à  là  Salji^lrière.  On  y  trouve  d't  tcnl  lentes 
reroai-que^et  des  vues  profundes.  DupuyUeu  a  con- 
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sacré  à  Pinel  une  Notice  intéressante;  et  ParïKt  a 
preooocé  ion  Etoge  en  1 827,  à  ratedémie  de  méit^ 

cine.  Nous  en  extrairons  l'anecdote  suivante  :  la 
homme  qui  avait  une  ju:ite  célcbrilë,  mais<)u  uBe 
soif  de  petite  renommée  rendait  oilMapatf  na- 
oontra  Pinel  cl  lui  dit  :  «  Je  prépare  une  mHUflle 
»  édition  de  mon  Dictionnaire  de*  Athées  :  j'y  re- 
»  serve  celte  fois  pour  vous  un  article  dont  tous 
»  serey,  rontent.  —  Et  moi,  réplique  Plm  ! ,  je  uis 
»  doQiier  uu«i  nouvelle  édiltou  de  uiuu  Iratie 
»  la  PMe;  comptes  que  «oUs  y  serez  mis  à  voire 
n  place,  dans  un  article  que  j'accommode  'i^u' 
»  et  qui  vous  fiera  grand  honneur.  »  InuUié  il  ajouta 
que  l'auteur  du  dictionnaire  n'insbta  plus. 

**  PINELLI  (le  P.  Luc),  jésuite,  në  à  Meirc.  im 
le  royaume  de  Naples ,  d'une  Ikmille  origuiaixe  k 
Gènes,  sortait  à  peine  de  l'enCancc,  lorsqu'en  \i6î 
il  embrassa  la  ri-gie  de  St.  Ignace.  Ses  procivsJj» 
les  lettres  et  dans  les  vertus  cUrétUiuncâ  furciil  Agi- 
lement rapides.  Afml  reçu  le  doctorat  en  tbéolo^ 
il  profes!^  cette  science  à  Ingolstadt  et  à  Pont-i- 
Mouason  ;  il  fut  ensuite  recteur  des  collèges  deFlo- 
rènoe  et  do  Péronso  et  do  la  maison  professe  de  Pt- 
Icrme;  enfin  ses  supérieurs  renvoyèrent  pnfd 
des  études  à  Naples,  où  il  mourut ,  le  août  HmI, 
âgé  d^environ  90  ans.  On  doit  4  oo  saial  telipeax 
lin  n'^Mj,'  fjmnd  nombre  d'ouvrages  ascétiques ,  «riti 
eu  iUlieu ,  et  traduits  en  latin  par  le  P.  Butée  et 
d'autres  de  ses  conMsos.  Imprimés  séparàneatéuif 
difTérentes  villrs  .1" mn-nt'  rt  ifltalic'.  ils  ont  été 
réunis  à  (Pologne  en  lOtM;  tous  ne  diitUnguent  pu 
rér«dition  et  la  piété.  Son  Ihrre  inliUilé  fisma» 
de  la  perfection  religieuse,  traduit  dans  pre5<îue 
toutes  les  langues*  l'<i  <^  français,  par  l-rao- 
fois  Soller.  Célait  le  seul  des  oevragee  d«  P.  K- 
nelli  que  l'on  connût  en  rr;uirni>  ,  inai=  M.  ^m 
oeot^curé  de  Gooeuille,  diocèse  de  be^au^ ,  nwt 
de  donner  la  traduction  de  ses  miditmtiam  m 
l'Eucharistie,  sous  ce  litre  :  Pinjx  euirelieni  iV 
rdme  avec  Noire-Seigneur,  avant  et  ajH-es  la  ccm- 
mmUm»  t849,  in-IB,  piéoédéo  d'un»  ownle  nsfe 
sur  l'auteur,  ntrail»  de  la  Ml*  «ee.  Am  di  F. 
Sotwel. 

PINBLL1  (Jean-Vincent),  savant  bîblidpWle.  » 

quit  à  Naples  en  irjô'i,  de  Cosnie  Pinelli,n«Ue 
Génois,  domicilié  dans  culte  vilk,  et  qui  y  a>til 
acquis  des  richesses  considérables  par  le  coinflMne> 
Après  avoir  reçu  une  excellente  éducation,  il  qnliu 
sa  patrie  pour  venir  se  fixer  en  1530,  à  PaïkNie,  t 
l'âge  de  24  ans.  Passionné  pour  Icssdeooes,  il  ^ 
lira  colle  ville,  à  cause  des  savants  en  luut  genr. 
qu'une  célèbre  université  y  raseemblait.  lise  fonoi 
une  bibliothèque  aussi  nomdNtiiie  que  ditfinfsit 
par  le  (  hoiv  àen  livres  et  des  manuscrits,  et  il  ne 
cessa  do  î  inî^mfnler  jusqu'à  sa  morf.  SessoiittfW 
l'eiirichir  etaii^ul  incroyables.  Ses  correspondmeo 
littéraires  non-seulement  en  Italie,  mais  dans  tout£ 
l'Europe  savante,  Iin'  prfwuraient  tous  les  outrsgti 
nouveaui  dignes  d'etilrer  dans  sa  collectioo.  Jurts 
Lipse,  Joseph  Scaliger,  Sigonius,  Posscvin,  Pinrf- 
rnlf  ,  !'i  rte  Pithou,  et  un  grand  nombre d'saiMS, 
tiiait  en  commerce  aveclui,  et  tous  ont  célébét» 
érudition.  Il  mourut  en  IWl ,  Agé  de  68  ans.  vn  : 
avoir  publié  aucum  ouvrage.  P|kai.6ualde,  q«i  > 
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éaik  h  VHi  4ê  PMU,  m  iptdfie  polat  le  nombn 

dêà  volumes  qui  composaient  sa  riche  bibliothèque  ; 
il  nous  afpreud  seulement  que ,  pour  la  transporter 
pir  ni«r  àlb|ilet ,  «He  fut  <Ualvibaée«[i  iSO  cii«a«f, 
dont  14  contenaient  les  manuscrits;  mais  elle  ne 
parrinl  pas  entière  à  se«  héiitiers.  Le  •ëoal  de  V»- 
njttfltajppaaarletoeUéfiir  Iw  mMimerUs,  et  en- 
lever tout  requi  concernait  lesafTui  i^^  le  la  répu- 
bl^ue,  au  QOfiibTe  de  iûû  fiièces.  Piaelli  établit  le 
pwiiiir  èlhpieeua  jardin  botajnfa|«M,  qifO  nH  à 
la  disposition  des  curieux.  Outre  Thébreu  et  les 
langues  anciennes,  il  avait  appris  et  pailail  avec 
iHltot  d^élégance  qtta  de  Awililë  le  français  el  l'ee- 
fignol. 

**  PLNELU  (Uaffeo),  bibliophile  non  moins  oé- 
lèlm  que  la  précddent ,  avceleq^  Il  aëldconftnda, 

né  en  1736  à  Venise,  Joignit  au  goût  des  livres  ce- 
lui des  tableaux  et  des  anUquiliis,  fut,  comme  son 
pifc  et  Mil  aieiil ,  diredeHr  de  rimprimerie  ducale , 

e(  mourut  on  J78o.  Outre  les  langues  anciennes, 
il  poss(idait  le  (iranfiais  et  raofilais,  et  il  était  irès- 
fcrsé  dans  rbiskiirB  BtMFalre.  On  a  de  lai  :  Pro»- 
fiello  di  varie  edizioni  degh  aiUori  classici  (jrfci  e 
lot,,  V^ise,  i7SÛ,  in-8  ;  mais  il  est  surtout  célèbre 
par  sa  oollectfon  de  livres  et  de  tableaux,  dont  le 
.savant  Morelli  [voy.  ce  nom  )  a  public  le  catalogue 
tous  ce  titre  :  Bibkoikica  Mc^thœi  PinelU  ma^mt  jam 
tleA'o  eoOeela.  Venise ,  1787  .  6  vol.  iu-8. 

*  PIAELLI  (BarthélemI  ),  célèbre  graveur,  né  en 
1781  àRome  ,  dans  le  quartier  des  transleverins,ne 
put  jamais  vaincre  les  oalMiQdes  do  sauvagerie  qu'il 
avait  contractées  dès  son  enfance.  Doué  d'une  îmagi- 
nalion  vive  et  d'un  génie  facile,  il  a  dcssind  et  gt-avé 
plusieurs  milliers  de  sujets,  parmi  lesquels  on  ic- 
jnaïque  ceux  qui  se  rapporlani  à  VMttoin  4»  la  ré- 
fMiqu»  romaine  et  des  empereurs  ;  aux  oeuvres  de 
Virgile  t  Danle,  Le  Tasse  el  V Âriosle  ;  &ii  |>oème  de 
réUmoftie  ;  à  {'histoire  du  fOf»  Pis  VU,  Après  avoir 
gagu^  par  son  travail  des  sommes  immenses,  il  mou- 
rut à  Uuioe,  le  l"  avril  1H3^,  daus  sa  34*  année, 
■i  pauTie  que  ses  amis  durent  pourvoir  à  sea  Ainé- 
niille^<]ni  furent  célébrités  avec  une  ^;rin(!*'  jtomjM», 

•  PINELO  (Antonio  de  Leo.x  —  >,  eciivaiti  lalK>- 
rieux ,  né  sur  la  tin  du  xvi*  siècle  au  Pérou,  d'une 
famille  distinguée,  termina  ses  études  au  collège  de 
Lima ,  el  se  proposa  dès  lors  de  reciieillir  tout  ce 
qui  était  relatif  à  l'histoire  dee  Indea.  Pour  idaliser 
son  projet,  i!  rendit  en  Espagne,  et  Ttonnrn'  rap- 
porteur au  conseil  des  Indes,  il  put  reconnaître 
ooad)len  la  législation  des  colonies  espagnoles  était 
compliquée  et  eml>arra^^l■c  pir  la  multitude  d'édils 
et  d'ordonnances  quelquefois  contradictoires.  U  en 
cnlioprit  la  collection  méthodique  dont  II  publia  le 
Prospectus  en  1623.  Son  plan,  présenté  au  conseil 
des  iodes,  obtint  l'approbation  universelle;  on  lui 
euTrit  lesai^ves  de  Madrid  et  de  Siniaiioee ,  et  un 
décret  spécial  l'autori-T  à  tinM-  rlc-  sccrétaireries 
gàicrales  du  Pérou  el  du  Mexiqtte ,  les  registres  et 
titres  nécessaires  i  son  travail.  Le  noiobio  des  pièew 
dont  il  eut  à  faire  le  dépouillement  est  prodigieux. 
L'ouvnige  fut  à  peu-près  achevé  en  1655;  divers 
inddenls  en  ratanlèfeni  la  pulilioation,  qui  n'eut 
lieu  qM'après  la  mort  de  r.uitetir,  sous  le?  aus- 
pices de  dwi  Yincenl-Cîonçaj^a,  sous  ce  litre  :  /iea>- 


piir 

pUaoim  gênerai  dis  lit  Ispt  de  te  Jfcdte,  1689,^ 

1  vol.  in-fftl.  l.tnm-Pinclo  avait  éti^  autorisé  à  m 
donner sépaiVmenl  quelques  extraits  ;  Pditicade  lan 
Aidfav;»  Mterw  IMie».  Ibnnant  una  e^tèeedo* 
corps  di^  Jrnit  iarionique  pour  l'Amérique  ;  — Wis- 
torta  dei  «Myretno  çonsejo  de  las  Imdia»  i  mais  les- 
de»a  premlcff  sont  demeavés  manoeerilt,  «t  Ton 
n'aimprim  '  îa  troisième  qu'un  grand  cTtrait,  s  us 
forsMde  TaiÀe  chromt/OQiqii* ,  i645.  Le  lèlede  l'au>- 
tear  fbl  réeempensé  par  va  bmtet  de  joge  bono*- 
raiic  au  tt  ihunalsupr^rno  tic  la  Controfacion ,  à  Sd- 
ville,  el  le  litre  de  poemier  historiographe  des  Indes. 
On  eonjeetwwqaa  ce  laiiaBl  hlilorienesl  mort  vei« 
1G72.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Rolatiun  t!f$ 
fétu  de  la  coagréguttun  d«  l'immaculée  cvnotpiion, 
Uma,  1618,  in>4;  il  publia  êmà  nn  Msw  snr  la 
même  s'jjet  ;  Traité  des  confirmations  r(njah  t> .  Ma-- 
drid,  1030,  io-4;  ouvrage  important  sur  la  juris- 
prudence de  l'Amérique  espignole.  Vitâ»éiM  fb- 
ribio  Alphonse  Mogrovejo  ,  aidicir'juc  de  Lima  ,  16ô3 
et  1663,  in-4,  traduit  en  italien  par  M.  A.  Coept, 
168S,  ia-4,  à  foecasion  dd  proeèe  de  la  eanonln- 
tion  de  ce  saint  prélat.  Question  morale  :  Le  chocolat 
rompt-il  lê  ieûneecclétiasliqtUif  Madrid,  163$  et  1639, 
in-4;  Lê$  vûiiéi  4e»  fmmtf  mtdtm  sf  wedsrws», 
Madrid,  1641 ,  in-4;  dissertation  savante  el  curieuse, 
publiée  à  l'occi^a  de  la  pragmatique  royale  ap- 
pelée dt  bu  lapada»,  AponUo  pM^eo  de  tae  ktdias 
occidentales,  16!i3,  in-fol.  Le  Paradis  dans  le  Nou- 
iMOU-Monde,  comraentùre  apologétique;  Bistoire 
naturelle,  etc.,  des  IndetOÊcidentales,  Madrid ,  16S6, 
in-foL;  Abrégé  éê  la  BMiothè^  orientale  et  occi- 
dentale,  nautique  et  géographique,  Madrid,  1737,  3> 
vol.  in-fol.,  ouvrage  important,  qui  mériterait 
d'être  plus  connu  en  France.  La  1**  édition,  Madrid 
iCi±i,  ne  forme  qu'un  seul  vol.  in-4,  celle  de  1737, 
publiée  par  André  Gous.  de  Garcia,  renferme  du 
nombreuses  augmentations.  Le  nombre  des  auteur* 
indiqués  s'élève  à  plus  de  14.700.  11  est  fâchent 
qu  eiic  soil  déflgurée  par  de  nombreuses  fautes 
d'impression. 

PINET  (Antoine  du),  wianeur  de  Noroy,  vivait 
au  .wi'  siècle.  Besançon  elaiL  sa  patrie  (1).  Son  fa- 
natisme devint  une  espà:e  de  fureur  contre  l'Eglisu 
catholique,  qu'il  accabla  de  mille  outrages.  La  Con- 
formité des  églises  réformées  de  France  et  de  P Eglise 
pnnultM,  Lfon,  1S64,  in-B;  et  les  Notes  qu'il 
njoiitri  'i  la  traduction  française  de  la  Ta.rr  dr  la 
chancellerie  de  /JoiHc,  qui  fut  imprimée  à  Lyon, 
en  1564 ,  in-8,  et  réimprimée  à  Amsterdam,  1700, 
in-t2,  décèlent  particulièrement  sa  haine  contre 
l'Eglise,  qui  réprouvait  les  erreurs  de  sa  secte.  Sa 
IVodMls'oa  de  V Histoire  naturelle  de  Pline,  L700, 
1.*Kî6 ,  2  vol.  in-fol.  et  Paris ,  1008 ,  a  été  beaucoup 
lue  aulrefotf. Quoiqu'il  ait  fait  bien  des  fautes,  son 
tranil  est-très  ulile  encore  à  présent ,  même  pour 
ceux  qui  cntendfnt  Iti  latin  de  Pline,  à  r,iti'?e  des 
recherches  du  traducteur  et  du  grand  uombre  de 
notes  miininales.  Pinot  a  enoora  uia  au  jonr  loi 
Plans  des  principales  villes  et  forteresses  du  monr/r  , 
Ljon ,  1364,  in-fol.  Sa  traduction  des  Conmenlaires 
de  Matihiole  sur  Dloecorlde  a  para  à  Lfon, 

m  Lf*  biblwiasMhm  Fines ■ChéHIs  bfMlaaNi*  àtauM* 

Im-Dadm. 
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in-foUt  a?ec  l«s  figures  des  plante»  et  des  animaux. 
*  PINGBRON  (Jean^ltode),  litléraleur  Itboriem, 

né  à  Lyon ,  vers  1730 ,  embrassa  la  profession  des 
armes  et  prit  du  aervtee  en  Pologne  »  où  il  obtint 
le  grade  de  capitaine  «TartiHerie  et  fM  employé 
comme  ing(5nieur  ?i  Zamosc.  De  reloui  en  TratiM  , 
il  entra  dans  les  bureaux  des  bàtîinents  de  la  cou- 
ronne à  Yenailles,  et  consacra  tes  loisirs  à  la  eut- 
turc  (lus  lettres.  Il  voyagea  aussi  en  Itilie  ,  et  par- 
courut les  Echelles  du  Levant*  Blalte  et  la  Sicile.  Eo 
1779,  il  derlat  Tun  des  eoop^raleurs  du  Jimntai  é* 
l'agriculture,  etc.,  dans  lequel  il  insi'ra  un  grand 
nombre  de  dissertations  sur  des  objets  d'utilité  pu- 
blique. Il  mournl  I  Venalllet,  en  179ï(,  âgé  de  60 
ans.  Pingcron  »5lail  irès-vei-sé  dans  1k  langues  mo- 
dernes. 11  a  traduit  de  l'italien  un  grand  nombre 
d^ouTrages.  entr*autret  :  Trailé$  <to  vtrtv*  etittré' 
compenses  j  de  Dragonelli,  l'fiS,  'm-\i;  Cunse ils  d'une 
mère  à  ton  fils,  qui  est  sur  le  point  d'entrer  dans  le 
monde,  de  Ma*  Pieeolorolnl-GéFardi ,  1709,  in-4f  ; 
Tyailé  des  violencfs  publiques  et  particulières,  par  Mu- 
réna ,  1769,  in-12;  Estai  sur     psmttirej  par  Alga- 
lotti,  1 770,  in-lt  ;  £ct  AbeUki,  poème  de  RuceeliBÎ , 
1770, in-8;  Amsterdam,  1781.in-12;  Vies  des  archi- 
tectes anciens  et  modernes,  par  Militia,  1771,  i  vol. 
in>12  ;  Lettres  dt  ttAbi  Seslini  sur  l'Italie .  la  Sicil» 
et  la  Turquie,  1789  ,  3  vol.  in-8;  de  l'anglais, 
Voyage  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Europe , 
par  Harshal,  1776,  in-8  ;  Description  de  la  Jamaïque , 
1782,in-12;  Defcription  de  la  machine  Hectriqu»  â» 
Culhbermm,  1 790,  in-8  ;  enfin  il  a  publié  Expériences 
il  recAsreftes  utiles  à  l'humanité,  axiX  hospices,  au 
tommeree  et  aux  beaux  arts,  traduites  de  plusieurs 
langues  et  recueillies  de  divers  voyages,  1SK)5,  in-8. 
Il  a  Toumi  divers  articles  à  la  Hibliothèque  physico- 
économique  ,  et  à  d'autres  recueils  du  même  genre. 

PINGOLAN  ou  PUYGUILLON  (1)  (Aymeric  de), 
poèlc  provençal ,  mort  vers  1260 ,  ûl  diverses  pièces 
ingénieuses,  mais  si  satiriques qu*elles  lui  attirèrent 
de  ffirhtMisers  aîTairr"!.  On  a  de  lui  un  po<'mp  inti- 
tule Las  Augueyssas  d'amour.  Péll'arque  i'a  imiUi. 

Raynouard  a  publié  diverses  pièces  de  ce  poètedana 

son  Choix  de  vnhies  OTiginni<"i  des  tfOubodùUn,  SOUt 
le  nom  d  Aimeri  de  Pcguiiam. 

*  PINGRÉ  (  Alexandre-Gui  ),  savant  astronome , 
né  à  Paris  le  4  septembre  1711,  fit  ses  éludes  chez 
les  génuvtifains  de  Senlis,  entra  dans  leur  congréga- 
tion dès  ràge  de  16  ans,  et  plus  lard  y  Fut  proA»» 
seurde  théologie.  Il  connut  à  Ront<>  \.c  Cat  (tx)y.  ce 
nom),  qui  l'engagea  à  étudier  l'astronomie ,  science 
dans  laquelle  II  fit  de  rapides  progrès.  L'observa- 
tion du  passage  de  Merctirc ,  en  17^3,  lut  valut  le 
titre  de  corre3«pondant ,  puis  d'associé  libre  de  l'a- 
cadémie des  sciences.  11  obtint  peu  de  temps  après 
la  place  de  bibliothécaire  de  Sainte-Geneviève,  et 
le  titre  de  chancelier  de  runivei*sité.  U  fut  envoyé 
en  1700  dans  la  mer  des  Indes,  pour  obserter  le 
passage  de  Vénus  sur  lo  disque  du  soleil  1!  accom- 
pagna en  17ti7  Courtanvaux  en  Hollande,  pour 
vérifier  les  horloge*  marines  de  Le  Roi  et  de  Ber> 

(l)Oi  ■im  fiicai*  FlfUlfeAk  Oa  conçoil  que  li  mam  ANm 
^lspN«0«Mi<lillè»  fiatanMUifli  c«  ««s  MterasMl 
ecrriccMMMi  a^iieolt  risa  siadsis  («Unl'MadMslIiTs- 


thoud  ;  et  enfin  il  fit  partie  des  voyages  de  i  hi$  et 
de  la  Flore  (1700>7I) ,  lesquels  évident  pour  objet 

d'accroître  les  progrès  de  l'astronomie  cf  '^t' li  '^w- 
grapbic.  S'étant  acquitté  avec  honneur  de  ce^  mis- 
sions, ilftit  nommé  par  le  roi  astreneme  géegnphs 
de  la  marine,  à  la  place  du  savant  Delisle.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  1"  mai  1796  à  84  ans.  U  a  laissé  : 
Ettt  du  eM|,  almanadi  nautique ,  pour  les  anaéai 
1754-îi5-î56-!)7,  t  vol.  in  S;  \îèntoire  *t/r  In  décon 
vertes  faites  dans  la  mer  du  Sud ,  avant  tes  dermert 
voyages  ê»  Fnmçati  mvAwtr  du  mouds,  1778,  in4; 
Coinétographi'\  ou  Trait/'  h  i.\!t,ri'jue  et  théorique  dfs 
comités,  1783,  2  vol.  in-4.  On  j  trouve  calculées 
les  orbites  de  toutes  les  comètes  oonnoc*  :  ^«t 
Pouvrage  le  plus  important  de  l'auteur.  La  traduc- 
tion des  Astronomiques  de  Mamlius  (  voy.  ce  nom, 
V,  4.%  )  ;  Histoire  de  Vattnnomiê  du  svn*  ssMi, 
1791,  in-i.  Il  a  élt!  l'édilour  des  Mémoires  deFaUii 
Amauid  d'AfuMly,  1756,3  vol.  in-8;  otde  Ull'édtL 
de  la  Géographie  de  Bnffler,  1781,  in-4 1.  On  trouve 
le  détail  de  ses  observations  et  de  ses  ouvragfsai- 
tronomiqueÊ  dans  les  TiMet  de  C académie  des  sdencet, 
dans  les  Mimoim  de  Trévoux ,  de  1701  k  1765,  d  | 
dans  la  Bibliographie  astronomique  de  LalanJe.  Son 
Eloge  par  Prony  a  été  inséré  dans  les  Mémoire$ 
de  finttitut  (sciences  mathématiques  et  physiques?.  , 
On  a  une  ^o<ice  sur  Pingré  par  Venlenat  dans  k 
Mercure  du  10  prairial  an  4,  tom.  22  ,  p.  217),  et 
dans  le  Magasin  encyclopédique,  2*  année  ,  I**  vol. 
pa(ç.  5ii.  ! 

*  iUN'l  (le  P.  Herroénégild),  naturaliste  distingué,  \ 
né  en  1741  à  Milan,  entra  dans  la  congrégation  des  j 
prêtres  de  Saint-Paul  ,  dil ^  Barnabilcs,  qui  se  livre 
particulièrement  i  Ttidiication  de  la  jeunesse.  Il  se 
voua  à  l'étude  des  sciences  naturelles,  et  contribua 
beaucoup  à  augmenter  bi  célébrité  du  collège  de 
Saint-Alcianf^if  He  Milan  ,  on  il  prorcs^ait  la  phy- 
sique el  la  iDiiicralogie.  il  y  fonda  un  musée  d'bis-  , 
toii-e  naturelle  <|tt*tt  enrichit  des  oljets  qoMI  avait  I 
recut'illis  dans  ";rs  voyagcs.  Sous  le  pouvcmement 
français,  il  devint  inspecteur  général  des  cUidcs, 
membre  de  l'institut  d'Italie  et  chevalier  de  la  cou-  ! 
ronne  de  fer.  '  t^  religieux  est  mort  à  Milan,  le 
3  janvier  1823  ,  lai5>anl  de  iiombi  t  u  v  ouvrage»,  j 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Osservozioni  mim- 
ralogiche  su  la  minier  a  di  ferro  di   Rio  ed  aitrf  j 
parti  delÇ  isola  (TKlba,  Milan  1777,  in-8  ;  Métmat 
sur  de  nouvelles  crystallisations  de  feld  spath  tl 
attires  singularités  du  granit  ,  Milan,  1779,  in-S; 
De  vrnarum  melallicarum  excocltorie.  C'est  son  prin- 
cipal ouvrage  ;  il  a  été  nMmprimé  plusieurs  fois.  U 
meillitirc  édilion  est  celle  de  Vienne,  17H:i,  4  vol  I 
in-4  ;  Vtoggio  geotogico  per  diverse  parti  merviie- 
naU  deit  MUa,  »  éd.,  IMtt,  in-B;  JW^krAmcM* 
hjtiques  (en  italien  )  sur  le^  ^^i/^frTTtrî  géologiques, 
Milan,  1811 ,  in-8;  le  P.  Pîni  a  pniuipalemenl  en 
vue,  dans  cet  ouvrage,  de  combattra  BnWadt 
qui ,  dans  son  Introduction  à  !a  qMlogie,  avait  ëmii 
l'opinion  que  la  fluidité  priniilive  du  globe  éiait 
ignée.  Pini  soutient ,  confomitoent  à  la  cosmogo- 
nie de  Moî  T  .  qu'elle  a  été  aqueuse,  fîn  i  liik  iva"' 
allrihué,  dans  le  même  ouvrage,  l'existence  di.^ 
corps  organiques  fossiles  à  réWvâlion  de  la  mer 
hcaiiGOUp  au-dcastts  de  «on  nivcMi  Mtuel,  le  pèis 
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i'tm  repondil  que  ce  phéooniène  s  expliquait  mieux 
par  le  déluge ,  UA  qu*fl  est  ntpfNwlé  dus  k  6e- 
aae. 

PINIUS  (Jean),  savant  jésuite,  né  à  Gaud  en  1678, 
a  traTailié  aux  ida  sanetorum^  k  Anvers ,  et  a  en - 
ridii  cet  ouvrage  de  plusieurs  disscrtalîOlW  CSU* 
mëes.  Il  mourut  le  19  mai  17i9. 

'PINKERTON  (Jean),  géographe,  kisforicrt  et 
numismate  anglais,  né  à  K(!imboi!r<T  on  1758,  fut 
desiinë  par  sa  famille  au  i>arrcau,et  passa  quelque 
tempe  cbes  an  avooet  pour  «"y  former  à  la  con- 
naissance des  afTaircs.  Mais  son  pt>re  étant  mort 
en  1780,  il  vint  à  [x)ndres  où  d'abord  it  s'occupa 
de  littérature  et  putilia  quelques  pièces  de  vers; 
mais  il  aiMn  fonna  bientôt  la  poésie  pour  se  livrer 
à  des  études  plus  sérieuses,  et  se  Qt  une  réputation 
par  set  oonneissances  en  histoire  et  surtout  eo  nu- 
mismatique. Mais  sa  vie  était  peu  réglée  ;  et  qtiand 
il  eut  dissipé  sa  fortune,  il  se  vil  obligé  de  cher- 
cher des  ressources  dans  sa  plunte  et  puUie  sous 
le  nom  supposé  de  Robert  Héron,  t^rï  Lettres  sur  Ut 
liUiratunt  qui  lui  rapportèrent  sans  doute  de  Tar- 
feot,  mais  firent  pen  d*honneur  à  ses  principes 
dàson  caractère.  Aussi  plus  tard  ayant  demandé 
une  place  de  bibliothécaire  au  muséum  britan- 
nique, il  ne  put  l*ol»lenir.  L*aecuejl  qu'il  reçut  en  ■ 
France  dans  im  premier  voyage  Innt  il  a  donné  la 
relation ,  sous  le  titre  de  Souvenirs  dt  Paris ,  dê 
IMM  d  1808,  U>  détermina  à  y  renulr  pour  veiller 
à  la  publication  ou  à  la  traduction  de  divers  de  ses 
ouvrages;  et  il  mourut  à  Paris  le  iO  mai  18S6.  Oc 
lent  les  écrits  de  Pinkerion,  le  plus  eornin  en 
France  est  «a  Géoijraphie  moderne ,  rèditjh  sur  un 
nouveau  plan,  1808,  S  vol.  in-4;  2*  édiu,  1807  , 
S  vol.  in-4,  trad.  en  franç.  par  M.  Wakkenaer, 
îRf  l ,  6  vo!  ii  1-8  ,  avec  atlas  ;  on  en  a  un  Abrégé 
traduit  aussi  en  fran(ai«  par  M.  Walciusnacr;  3*  éd., 
4817,  in*8.  Klie  n'est  plus  an  niveau  de  le  science. 
Parmi  les  autres  productions  du  cet  écrivain  infa- 
tigable, on  distingue  ;  Essai  mr  ks  médaiUfs^  178d, 
1  vol.  in-S,  tradnit  en  ftwiçais  avec  tkiaH  aiit' 
lions ,  par  J.  (1.  Lipsius ,  Dresde  ,  1791,  in-1;  An- 
eims  poèmes  écossais ,  tirés  de  la  collection  de  sir 
IHehard  MaitUmà,  1788 ,  t  vol.  ln-8;  Dissertation 
sur  rorigine  et  les  progrès  lîes  Scythrs  ou  Golhs , 
1787,')n-8,  trad.  eo  (Vanç.  par  Miel;  Vitœ  antiques 
tmetorum  SeoUtœ,  1789,  in-8,  premier  volume  d'un 
recueil  qui  n'a  pas  été  continué  faule  de  son-i  i  ip 
teurs;  Hi$twn  métallique  de  C Angleterre  jusqu'à  la 
riulmlitm ,  1790,  in-4 ,  avec  KO  pl.  ;  NHnes  écossais, 
réimprimés  d'après  des  édilions  rares,  1792.  3  vol. 
ia>8;  Recherches  sur  l'histoire  d'Ecosse  avant  Main 
eofoi,  1789,  3  vol.  in-8  ;  réimprimées  avec  ta  IKster- 
tation  *«r  l'origine  des  Scythes  ou  Gothx ,  1814, 
S  vol.  in-8',  Histoire  d'Ecosse  depuis  l'avénemtnt  de 
ta  maison  Stuart,  1 797, 2  vol.  in-4  ;  Geitrie  ictmaise 
ou  Porlrails  de  personnes  éminentes  avec  leur  carac- 
tère, 1790,  in-8;  Iconographie  écossaise,  ou  Portraits 
des  illustres  personnages  iF Ecosse,  ^79,'^-1797,t  vol. 
in-8;  Collection  gèninde  de  voyages,  Londres,  1B08 
à  181K,  17  vol.  in-4;  Pèlralogie,  ou  Traité  «w  k* 
rochers,  1811 ,  2  vol.  in-8. 

•  PINKNEY  (William),  diplomate  américain,  na- 
quit «n  j7M  k  Annopolis  dans  le  Narjiand ,  d'ua 
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père  anglais,  qui  àam  la  guerre  de  l'indépendance 
avait  soutenu  la  cause  de  la  métropole.  Connu  par 
ses  succî»  au  barreau ,  il  fut  élu  en  1790,  membre 
du  congrès.  En  1794,  envoyé  eu  Angleterre  pour 
terminer  les  dilHrends  avec  celle  puissance.  Tan- 
née suivante  il  se  rendit  en  Espagne ,  avec  une 
mission  relative  à  la  Floride.  En  1797  il  passa  en 
France,  mais  le  Dinictoire  ayant  refusé  de  l'ad- 
mettre, il  revint  à  Madrid,  et  en  180i,  il  alla  en 
Italie  chargé  de  la  surintendance  générale  des  con- 
sulats américains.  De  retour  en  Amérique  en  1804, 
Pinkney  reprit  ses  fonction^  fravocnt,  !l  revint  en 
1806  en  Angleterre  traiter  la  grande  question  du 
droit  des  neutres,  élevée  à  l'occasion  du  blocus 
maritime  et  continental  ;  malgré  tous  ses  elTurls, 
il  ne  put  obtenir  que  des  coKcessiunt  de  peu  d'mi- 
porlanoe.  A  son  i-etour  en  1811 ,  promu  an  poêle 
âr>  procureur-général,  il  prit  beaucoup  de  part  aux 
discussions  qui  eurent  lieu  relativement  à  la  décla- 
ration Îb  guerre  de  la  Grande<^tagne  en  1812. 
Lors  des  hostilités  commhcî  par  les  Anglais  sur  le 
territoire  des  Etais-Unis ,  il  commanda  un  corps 
de  volonlaires ,  et  fiit  blessé  k  Tallaque  de  Was- 
hington. Baltimore  le  nomma,  en  récompense  de 
sa  belle  conduite,  son  représentant  au  congrès. 
Pinkney  Ait  nommé  en  1816  minisire  plénipoten- 
tiaire In  r'puhlique  aupi-ès  de  la  Russie.  Au 
bout  de  deux  années ,  il  demanda  son  rappel  pour 
cause  de  mnlé;ii  fol  élu  sAïaleur  par  l*élat  de 
Maryland  et  mourut  le  îi  février  1822.  Sa  tï?  a 
été  publiée  m  anglais  par  M.  Henrj  Wheaton,  1828, 
in^.  Le  botaniste  Miltrand  lui  a  dédié  un  arbuste 

que  l'on  renconti  n  îans  les  forets  de TAmérique , et 
lui  a  donné  le  nom  de  Pinknea. 

IHNON  (Jacques) ,  poète  latin, obtint, an  pari^ 
ment  de  Paris,  sa  pairie,  une  charge  de  conseiller, 
qu'il  remplit  avec  la  réputation  d'un  honiroe  de 
probité.  Il  se  distingua  dans  le  barreau  par  ses  lu- 
mières et  son  intégrité ,  et  dans  la  lilléralure  par 
ses  connaissances  profondes  et  variées,  et  surtout 
par  son  talent  pour  la  poésie.  Il  en  donna  des 
preuves  dans  son  po^^ne  De  anno  romano ,  qu'il  dé- 
dia au  roi  i^uis  Xlil,  qui  estimait  en  lui  un  savant 
aimable  et  un  bon  magistrat.  Cet  ouvrage  est  très* 
instructif  :  le  cnmiuenlaire  en  prose  que  l'auteur 
y  a  joint  pour  en  rendre  la  lecture  plus  claire,  est 
plein  d'érudition.  On  a  encore  de  Pinon  un  anire 
poènte  I  ûtii  L'i  liant  la  suite  chronologique  des  em- 
pereurs romains  en  Orient  et  en  Occident,  depuis 
Jules^César  jusqu'à  Maiimilien  1".  Ce  poMe  histo- 
rien mouriil  doyen  des  conseillers  en  1GI1.  Les 
éditions  de  ses  poésies  sont  de  Paria,  1615  et  1630, 
in-4. 

PINS  (Jean  de)  ,  en  latin  Pinus ,  conseiller-clci-c 
au  parlement  de  Toulouse,  et  évèque  de  Rieux  en 
1 5:25,  éiait  né  en  1470  d*une  fcmille  qui  a  domié  ft 
l'ordre  de  Malte  deux  grands  maîtres,  dans Odon 
et  Roger  de  Puis,  l'un  en  1297,  et  l'autre  en  13S5. 
Jean  fut  ambassadeur  à  Venise  et  à  Rome ,  où  il 
cultiva  la  littérature  et  l'éloquence,  il  mourut  à 
Toulouse,  sa  patrie,  l'an- 1957.  On  a  de  lui  :  les 
Vies  de  sainte  Catherine  de  Sienne  et  de  Philippe 
Béroatde  son  maître,  en  latin;  l'une  et  l'autre  im- 
prlméee  4  Bologne,  en  1905,  m-4  ;  ùê  vùa  mUka, 
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ToulooM,  fD-4;  ItedMi  /ÏMiAiâ«  Paris,  in- 

fol.  (1  );  ouvrage  remarquable  par  la  beautc^  du  slyle; 
Saoïcti  Bochi  vita,  l'aria,  iu-4.  Sou  £lo}/e  avec  quel- 
4|ii«»-uiM*  de  tes  IMIm  à  P^ranfoii  f»efà  tout'i» 
ie  Savoie,  régente,  a  élé  çuhWi  à  Avignon,  eu 
1748 ,  ia-ii.  U  écrivit  en  lalin  avec  ëlégauce  et 
politaase,  et  H  mérite  qtt*Eraaiiie, bon  juge,  dit  de 
lui  :  Potesi  inler  tulliana  didiMii  9amf^itant  «ii^ 
mêrari ,  Joannei  Hnus. 

*  PINSON  (Marin),  célèbre  modeleur,  né  en  4746 
&  Paris  ou  dans  les  environs ,  réunissait  à  une  rare 
OMBnai«fiaace  de  l'analomie  rai*t  de  modeler  en  cif  e 
et  de  colorier  les  parties  du  oorpe  humain  les  plus 
difficiles  ù  roprcsciiier  cl  à  conserver.  Ses  premiers 
essais  obtinrent  en  1770  les  suHiagcs  de  Tacadémic 
des  sciences  :  depuis ,  U  donna  à  9&  travaux  toute 
la  perfection  dont  ce  genre  clait  susceptible ,  et  le 
cabinet  d'anatomie  du  jardin  du  roi  possède  une 
collection  de  pièces  e;i^écutéc8  par  ses  soins.  Cathe- 
rine 11  lui  ûl  liaire  les  dires  les  plus  séduisantes 
pour  l'attirer  en  Russie  ;  mais  Pinson  aima  mieux 
tonsai  rer  ses  lalcnls  à  son  pays.  Nomme  chirut- 
gien-majnr  des  Cenl-suisscs  en  1777,  il  fut  mis  en 
il'M  i  la  lète  des  hôpitaux  niililaires  de  St.-Deuis 
vi  lie  Courbevuie,  el  allaché  en  ITOi  à  l'école  de 
médecine.  Plut  de  200  morceaux  d'anatomie ,  tant 
humaine  que  comparée ,  et  de  ces  accidents  rares 
et  singuliers  que  produit  la  nature ,  représentés  en 
Cve,  sont  déposés  dans  cet  établissement  pour  Tin- 
struction  des  élèves.  Frappé  des  fréquents  malheurs 
occasionnés  par  Tu  sage  des  champiguons ,  Pinson 
tvaU  eséculé  ea  dve  SSO  espèces  de  ce  végétal,  re- 
piiésentécs  dans  leurs  différents  âges,  avec  leur  coupe 
verticale ,  atiu  de  faire  counailre  ceux  qui  sont  vé- 
néneux emùt  Anit  on  peut  se  servir  sans  dangw. 
Cette  collection  a  été  achetée  en  1825  par  In  rni 
Charles  X,  qui  en  a  fait  doa  au  Muséum  d'ht&tuiie 
naturelle.  Pinson ,  dont  la  vie  avait  été  cdie  d'un 
honnête  bonme ,  monnit  en  chrétien  en  iSSD,  à 
82  ans. 

PINSONNAT  (Jacques) ,  né  à  Chilons'snr^ne , 
était  professeur  royal  en  hébreu  ,  curé  des  Petites- 
Maisons  ^  et  docteur  de  Ihéologic  en  la  faculté  de. 
Paris.  Cet  écrivain»  distingué  par  sa  pieté ,  son  aide 
el  son  érudition  ,  muurut  en  17±"» ,  âgé  de  70  ans. 
On  a  de  lui  :  une  Grammaire  hébrdiqm;  des-  Comi" 
dératiom  sur  Us  m]i5tères,  les  paroles  et  Us  actions 
principales  de  J.-C.,  avec  des  jtrières. 

PINSSON  (François) ,  jurisconsulte  ,  né  en  1612 
à  Bourges  d'un  professeur  en  droit ,  mort  à  Paris 
en  1601  ,  à  79  ans,  étudia  la  jurisprudence  dans 
l'école  de  son  père.  Il  vint  à  Paris,  en  1033,  cl  s'y 
fit  recevoir  avocat.  11  plaida  d'abord  au  Chàtelct , 
et  ensuite  au  parlement.  Pinson  travaillait  aussi 
dans  le  cabinet ,  et  il  était  regardé  comme  l'oracle 
de  so|i  siècle ,  surtout  pour  leê  matières  bénéO- 
daka«  auxquelles  U  al^lqua  parUcolièremcnt. 
1^  excellents  ouvrages  qu'il  nous  a  laissés  sur 
oelt«^  nialtére  prouvent  combien  il  y  clail  vcr&é. 
Les  pfihidpaux  sont  ;  un  ample  Itailé  des  bénéfices, 
commencé  par  Antoine  Bengy  ,  son  aïeul  maternel, 

(1)  U  rit  d«  Sit.  Catherine  de  Sieniw  ■  6l«  r«impriBi««  dtnt 
••IMmH;imm  d*  Pia*  n'en  mI  pm  l'éditeur,  cuoim  MUr  It 
namm  flu»  tord.       Vvt.  Tiswn  t  Kmngivs  Tegtor,  ) 
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Praymaliqm  Sanction  de  saivit  !,onis  et  celle  de 
Charles  Vil,  avec  de  savante  commentaires,  1661*, 
in-M.;  des  Nota  sommairm  sur  Ist  émImIIi  es- 
cordés  \  Louis  XIV  par  Al.nandre  VU  el  Clémeol  lï. 
avec  une  l^réface  hiiîlotique,  et  quanlilé  d'Acte 
qui  forment  une  collection  utile;  TntitUm  rêgébit 
1688,  2  vol.  in-  i,  avec  des  instructions  sur  les  Bit- 
tières  béoéûciales  :  ouvrage  rempli  de  savantes  le* 
cherches,  et  enridii  d'un  grand  nombre  d*iste 
originaux  (|ui  sont  d'une  grande  utilité  pour  lï- 
tuda  du  droit;  Piosson  a  travaillé  à  la  névisiee  du 
OEtaim  du  savant  de  Hwnac,  et  de  celles  de  ii 
Moulin. 

PINTO  (Hector),  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Jé- 
rAroe,  fut  docteur  de  Puniversité  de  Coimbre,oii 
l'un  fonda  pour  lui  une  chaire  de  théologie,  il 
mourut  dans  le  monastère  de  Gisia ,  près  de  To- 
lède, en  1884.  On  a  de  lui  :  de  savants  Commen- 
taires sur  Isaîe,  sur  les  Lamentations  de  Jérëoùe, 
sur  Ezécbicl,  sur  Daniel  et  Naliuni,  Paris,  1CIT, 
3  vol.  in-fol.;  un  livre  intitulé  :  Image  de  U  at 
chrétienne,  en  portugais,  traduit  en  banfab  }sr 
Guillaume  de  Coursol.  Parrs  ,  1580i. 

PIMO.  Voy.  MEsm/  l'iMQ. 

PINTOpRIBEIRO  Jriii),  gentilhomme,  dercno 
célèbre  par  le  rôle  qu'il  a  jnué  dans  la  révoluliNXi 
qui  a  placé  la  luaiiîun  de  ilra^ance  sur  le  trùue  de 
Portugal,  était  né  à  Lisbonne,  vers  la  fin  damr 
-Mècle.  Il  cultiva ,  dans  sa  jeunesse ,  la  littérature  et 
la  jurisprudence ,  et  mérita,  par  ses  latents,  Va- 
Urne  du  jeune  due  de  Braganœ,  qui  le  prit  pour 
secrétaire.  Supportant  arec  impatience  la  tjraoiiie 
des  Castillans,  il  conçut  le  dessein  généreux  i'ii- 
Ihancbir  son  pays  de  leur  domination,  en  nethol 
son  maître  sur  un  trône  auquel  l'apj  Llnant  les 
droits  de  la  naissance  et  raCTeclion  des  peuples.  U 
eicila  rambilion  du  due  de  Bragance»  soutint  Fs*- 
poir  des  mécontents,  rt  [irvrvint  à  fonner  une  vislt 
conjuration  à  laquelle  se  rattachèrent  bieaItU  kt 
plus  grands  seigneurs  de  Portugal, et  rarcherèqiis 
de  Lisbonne  lui-nii''me,  dom  Rodrigiii;  d'.Vcunha 
{voy.  ce  nom,  i,,  40).  Celte  intrigue  fut  conduite 
avec  lent  d'art  et  de  discrétion ,  que  les  Espapols 
n'eurent  pas  le  moindre  soupçon  des  danger  ■^'n 
les  environnaient.  1^  jour  était  ûxé  pour  proclamer 
le  duc  de  Bragance  roi  de  Portugal  ;  mais  Is  liffli- 
dité  de  ce  prince  pensa  faire  échouer  un  plan  >i  bien 
concerté.  Piolo,  par  ses  prières  et  par  ses  uieiiaces» 
triompha  de  Pirrésotutlon  de  son  mallie ,  cl  l'obli- 
gea de  se  rapprocher  de  Lisbonne,  pour  encoura- 
ger par  sa  présence  les  conjurés.  Ceux-ci  s'étaitnt 
dtelribué  leare  rôles,  dans  cette  mémorable  joumét 
Pinto  avait  été  chargé  d'arrêter  le  ministre  espago^ 
Vasconcellos,  que  sa  cruauté  signalait  à  la  vengetoce 
publique.  Un  de  ses  amis,  ignorant  ce  qui  se  pas- 
sait, rencontra  Pinto  à  la  tète  d'une  troupe  de 
soldats;  il  lui  demanda  ce  qu'il  pn*tendail  faire 
avec  ce  grand  nombre  d'hommes  armes  :  •  Hiai 
»  autre  chose ,  lui  répondit-il  en  souriant,  qae|  de 
»  changer  de  maître,  et  vous  défaire  d'un  tvran.pour 
»  vous  donner  un  roi  légitime.  »  Après  avoir  Iwl 
contribué  à  mettre  la  couronne  sur  la  tôiedu  duc  de 
Bngaoce»  il  continua  de  k  servir  de  sa  phunct  ^ 
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fûXiA  A«>ni  jeiiU  propres  à  pritmilr  le*  dMaiem, 

et  à  justifier  l'expulsion  des  E>-pagiiol8.  Le  roi  ré- 
€Mi|t«B«a  Pialo  de  son  dévouement  en  l'élevant  aux 
premttw*  éigniMt  de  1t  magialrilure,  qu*il  remplit 
d'une  manière  brilIniUc  :  il  avait  été  iiummé  pre- 
mier président  de  la  chambre  de*  compte»,  el  garde 
da  archives  royales,  qaand  11  moiunit,  dans  la  htm 
de  Pige,  à  Lisbonne,  k  11  août  1613.  Ses  restes 
Turent  inhumés  dans  le  eloUra  des  curdeliers  da 
celle  ville.  On  a  de  lui  diffilnents  ouvrages,  tous  en 
langue  portugaise  :  ce  sont  dus  Béi>oruies  aux  mani- 
festes du  roi  d'Espagne ,  contre  la  révolution  ; —  des 
DUeourt  sur  l'administration  de  la  justice,  sur  kt 
droits  du  couscil  royal  ;  —  un  Traité  touchant  la 
prééminence  des  lettr»  sur  les  armes,  etc.  Son 
style,  dit  un  critique  (le  comte  d'Ericeira),  est  cou- 
lait; et  tout  ce  qu'il  a  écrit  est  d'un  goût  exquis  : 
il  a  enrichi  la  langue  portugaise  de  plusieurs  mots 
qui  ont  été  adoptés  par  les  meilleurs  auteurs.  Le» 
ouvrages  do  Pinto  ont  été  recueillis,  Coîrobre,  1729, 
in  Tn!.  11  a  laissé  en  manuscnt  le  Recueil  des  lois 
de  tortugai,  cl  un  Commentaire  sur  les  poésies  ly- 
fifiw»  dw  OmnoUns.  Le  comte  lx)uis  d'Ericein  a 
publié  une  courte  Sotioe  sur  Pinio ,  qu'on  trouve 
daos  le  Looie  xlm  des  Mémoire4  de  Nicéron ,  et  dans 
le  Dictionnaire  de  Noréri  ,  édit.  de  1759-  Pinto  est-, 
le  héros  d'une  comédie  historique  de  Lemmler 
{voy.  ce  nom,  v,  196). 

PINTOR  (  Pierre },  né  à  Valence  en  Espagne  en 
i425,  ftit  médecin  d'Alexandre  Yl,  qu'il  suivit  à 
Rome,  où  il  exerça  son  art  avec  succès.  On  a  de 
M  deas  ettfreges  recherchés  :  Aggregator  senten- 
tiarum  doetorum  de  pr*r>trvaiione  et  mrtUione  pes- 
Ukntiœ,  Rome,  1499,i»-rol.;  De  morbo  fuedo  et  oc- 
eett»,  kiê  temporibut  afftigenti ,  eto.,  Rome  ,  iSCM) , 
in-l,  {Tothiffue;  livrf;  extrêmement  rare.'iont  on 
connaît  un  exemplaire,  qui  est  entre  les  mains  do 
M.  Gotanio ,  professeur  d'anatomie  à  Naples.  Pin- 
tor,  qui  récrivait  en  149G,  y  parle  dislinclemcrit 
de  la  syphilis  ;  ce  qui  prouve  qu'elle  était  comme 
en  Bim»pe&nint  le  retour  des  Espagne^  du  voyage 
de  rAmcriqae.  (  Koy.  AmtDc).  Pinior  Boural  à 
Rome  en  15U3. 

PlifTUBlOCfflO  (Bamardin) ,  peintre  italien,  né  à 
Pérousf ,  en  t454,  mort  en  âgé  de  rîO  ans.  Il 

élait  élève  de  Perugin,  et  avait  beaucoup  de  talent, 
n suivit  à  Sienne  le  (àmeux  Raphaël,  n  uni,  et 
a  peint  au  dôme  dans  la  bibliothèque  de  Sienne , 
la  Fie  du  pape  F'ie  11,  qui  est  une  suite  de  tableaux 
fini  estimés.  On  pnHend  que  le  célèbre  Raphaël 
l'aida  dans  cet  ouvrage.  Pinturicchio  avait  le  dé- 
faut d'employer  des  couleurs  Irop  vives,  et,  par 
une  dngukurild  qui  dltit  de  son  invcntleo,  11  pei- 
gnait sur  des  superficies  relevées  en  bosse  les  orne- 
ments d'architecture  :  innovation  qui  n'eut  point 
d'fanileleur. 

**  PIN  Y  (le  P.  Alexandre),  dominicain ,  né  vers 
1^  àBerceloaette,  petite  ville  de  Provence,  au- 
trefois dépendante  du  comté  de  Niée,  embrasse  Ut 
vie  religieuse  à  Draguignan,  et  après  âvoir  achevé 
ses  études  à  Aix  avec  beaucoup  de  succès.  Ait  jugé 
digne  de  venir  enseigner  le  pUkieoiito  et  la  théo* 
logie  à  Paris,  au  couvent  de  la  rue  Saint- Jacques, 
le  plus  célèbre  que  cet  oi  dre  possédât  en  Fi-ance. 


Il  y  occupa  les  principales  eèairss  pendant  setoe  an* 

aux  applaudissements  de  ses  confrères  ;  et  en 
obtint  la  peiinitsioa  de  se  retirer  d'abord  dans  1% 
maison  dn  neivleiat  etenmiledans  le  eeovent  de 

la  rue  Sainl-Honoré .  où  il  ne  s'occupa  plus  que  de 
la  direction  des  âmes  ;  il  passait  une  partie  de  la 
nuit  en  prières ,  et  le  jour  à  prêcher  on  h  entendi» 
en  confession  les  personnes  qui  lui  cm  !  nii  nt  leur 
oonfianœ.  Ce  saint  religieux  mourut  le  janvier 
1100.  On  a  du  P.  Piny  nn  asses  grand  nonrim  d^»ll- 
vrages  en  laltn  et  en  français,  dont  on  trouve  la 
liste ,  précédée  de  son  thge  dans  la.  Bibliothèqw 
des  PP.  Quétif  et  Echard ,  u ,  775.  On  se  contentera 
de  citer  La  vie  de  la  mère  Magdeleine  de  la  sainte  Tri" 
nité,  fondatrice  des  religieuses  de  la  miséricorde  au 
Mans,  1666,  in-13,  Annecy,  1679,  et  Lyon,  1680, 
in-8  i  La  elêf  du  pur  amour ,  1682,  in-12  ;  LOreùson 
du  cœur,  1685,  in-12;  La  vie  cachée,  1685,  in-12. 

PIO  (Albert) ,  prince  de  Carpi ,  dans  le  Modénois, 
fut  général  d'artnde  de  François  l".  Il  osa  se  me- 
surer avec  Erasme.  Les  disputes  qu'il  eut  avec  lui 
servirent  à  éclaircir  quelques  points  de  doctrine.  IL 
mourut  à  l^ris  en  janviô'lBSO,  ët  fut  entend  ans 
Cordeliers ,  ot't  ses  héritiers  lui  firent  dresser  une 
statue  en  bronze.  Ses  ouvrages  furent  recueillis  à 
Paris,  en  IffUl.  in-fol. 

•*  IMOHllY  (  Pierre-François) ,  conventionnel ,  né 
▼ers  1750 ,  à  Poitiers ,  exerçait  la  profession  d  avocat 
au  présidial  de  sa  ville  natale ,  lorsque  survint  la 
révolution,  dont  il  adopta  les  principes.  Chef  de  la 
garde  nationale,  puis  l'un  des  administrateurs  du 
département  de  la  Vienne,  il  fit  partie  de  l'assem- 
blée législative,  où  il  siégea  avec  Ip:^  nWohilion- 
naires  les  plus  uxallés.  Député  par  son  département 
k  la  Convention,  il  y  vota  la  mort  du  roi ,  sans  ap- 
pel ni  sursi*.  Envoyé  l'année  suivante  commissaire 
(jauti  son  département,  il  s'y  livra  a  de  tels  actea 
de  tyiannia,  qn'après  la  ehnte  de  Robespierre ,  il  ftit 

mis  on  nmisation  ;  mais  la  loi  du  brumaire  l'am- 
nistia bientôt.  1  oujourâ  attaché  au  parti  du  terro- 
risme ,  il  se  compromit  dans  la  révolte  des  S  et  S 
prairial  (mai  17Uri)  ,on  l'accusa  d'avoir  fhit  sonner 
le  tocsin  contre  la  Convention  ;  mais  celte  al&ire 
n'eut  point  de  suites  Oeheuses  pour  lui.  Conmia». 
sairesou9  le  directoire ,  près  les  Infuinanx  li'Anvcrs, 
il  fut  arrêté  et  traduit,  pour  sa  participatiuu  à  de» 
complots  anaiehiates,  devant  un  jury  qui  raoquttt^ 
Peu  de  temps  après,  nommé  juge  au  tribunal  d'ap- 
pel dti  Trêves,  il  en  devint  président  de  chambre, 
et  conserva  ses  fonctions  jusqu'en  1814»  Alors  d 
alla  chercher  un  asile  à  Liège,  oii  il  moiinit,  ven 
1840,  dans  un  âge  avancé. 

*PiOZZl  (Eslher  Ltnck.  dame),  était  née  en  1130 
à  Roswell,  dans  le  cumU-  de  racrtiarvon  ;  vetive  d'nii 
riche  brasseur  du  bouiig  de  Soutimark ,  membre 
du  parleoBent ,  éUe  dpensa  nn  maMra  de  musique 
iî-tlicn.  SnmtTcl  lohn'îoii  qui  s'était  bit  un  plaisir 
de  cuUtver  ses  dii>posittuns  pour  les  lettres,  ayant 
désapprouvé  ee  asoend  mariege,  die  eesia  toute  ra- 
lation  avec  lui,  et  se  rendit  avec  «on  mari  à  Florence, 
où  elle  continua  de  se  livrer  à  son  goût  pour  la  litlé- 
ratore.  Après  avoir  visité  plusiéuneoniréss  de  rSn- 
ropc  ,  elle  revint  en  1780'  dan^  son  pays  natal,  et 
mourut  à  Clitlou  le  i  mai  Itiil,  déo^  sa  83^  auué«« 
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Elle  a  publié  :  Mékmges  de  Florence  ^  1789,  in^S. 
Cest  un  recnetl  de  memaux  en  prose  et  en  vers  de 

difTiéronf-ï  auteiii-s  dont  r!Ic  rt  Lompos**  rjiiciquej-uns, 
ainsi  que  ia  pr^Cace;  Aneedole^  sur  Jolmson,  17S6, 
in-8 ,  Lettfn  d»  JUmon ,  oué  M  orfraHrfw»  1788, 

2  vo!.  in-8;  Observatim^^  rt  rr^rr forte  faites  durant 
un  voyage  par  la  France,  C Italie  et  fAiUmaffne, 
Londres ,  1789, 9  vol.  in-8 ,  oumgt  frivole ,  roali 
i]iù  n'en  û^itini  [y\<  moins  beaucoup  de  succès;  Sy- 
nonyme» anglai»,  1794,  2  vol.  io-S;  c'est  son  meil- 
leur  oovnge.  Ce  v<Â.,  liré  à  un  petit  nombre 
d^exemplaires  pour  pr(!senls,  est  fort  rare  ;  il  n  r-u 
pliisteura  éditions  ;  Àe^roipedton,  ou  Revw  des  évé- 
nements tu  pbw  mnanfttoUw  iê  Fhùloir»  du  genrê 
humain  pendant  Us  dix-huil  n  m/?  dernières  années, 
avec  UwTi  wiséquencts ,  1801 ,  2  vol.  in-4.  On  a  en 
«ofre  de  M*"  Pioni  pluaieurs  murcMux  en  vm  et 
en  prose  dans  divers  recncils  pi'i  Iruli ques. 

*  PIPELËT  (  Fnn(0U),  né  en  1722,  &  Coucy-ie- 
diftteau ,  près  de  Sofaeons,  y  pratiquait  avec  niooèi 
la  chirurgie,  lorsque  le  ct'IrlrL  Louis,  son  ami, 
rengagea  à  venir  se  fixer  à  Paris,  et  le  ûl  rece- 
voir i  l*aradéniiè  royale  de  diimrgle.  Il  en  Ait 
nornmJ  successivement  conseiller  et  directeur,  cl 
conserva  cette  chairge  pendant  six  années.  Ayant 
traité  avec  succès  le  duc  d'Angoulfme,  alors  fort 
jeune,  dans  une  maladie,  il  obtint  le  titre  de  chi- 
rurgien du  roi;  mais  la  révolution  survint, et  Pî- 
pelel  se  relira,  en  i79î ,  dans  sa  ville  natale  ob  il 
mourut  le  14  octobre  1809.  Il  a  laissé  deux  dcrils 
qui  ibnt  honneur  à  ses  connaissances  ;  Sur  le*  ngneg 
ilhaoiret  des  hernies  épiploïquês  :  NmotUtê  àhser^ 
val  ions  mr  les  hernies  de  la  vessie  et  de  Cestomac. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  manuscrits. — Pipelet 
(Jean-Baptiste),  Ois  du  précédent ,  devint ,  comme 
lui ,  membre  et  conseiller  de  l'académie  royale  de 
chirurgie.  Il  exerça  d'abord  à  Paris ,  puis  à  Tours , 
oii  il  mourut  à  la  fin  du  Tannée  1823.  On  a  de  lui 
Manuel  des  personnes  incommodées  de  hernies  ,  etc., 
1805,  in-12,  2  édit.  1807,  io-lî,  et  des  observa- 
tions ,  qui  ne  sont  pas  sans  importance ,  sur  une 
plaie  du  bas  ventre,  et  sur  les  hernies  de  la  vessie  et 
de  l'esfomar,  insérées,  avec  celles  de  son  père, dans 
les  Mémoires  de  l'académie  de  chirurgie, 

•  PIPER  (Charles,  comte  de ),  sénateur  et  pre- 
mier inim<tn'  deCharlc  XI!,  n«''  vci-s  KîiîOà  Stock- 
holm ,  dans  une  conditiun  uli^ciii  e  ,  s  ouvrit  le 
cbemin  des  honneurs  pur  son  caractère  nealble.  Il 
gagnn  ]:\  ronrmiiçe  de  Charles  XII ,  qu'il  accompa- 
gna dans  pres<]ue  toutes  ses  campagnes,  et  montra 
non  moins  de  pénéli-atiou  ti  de  politique  que  le 
foi  avait  d'audace  et  de  bravoure.  Charles  XII, 
maître  de  la  Pologne,  fit  convoquer  la  diète  pour 
élire  un  roi  :  Piper  lui  conseilla  de  garder  cette 
couronne  plutôt  que  la  placer  sur  une  autre 
téte.  Charles  lui  répondit  :  •  Je  suis  plus  flatté  de 
»  donner  que  de  gagner  des  rofauines.  »  Cette  ré- 

pfin=:e  c<;l  ninf^-n.TniTiie  ;  mais,  pour  la  rendre  plus 
jtiste,  ii  aurait  fallu  que  le  rui  de  Suède  eût  appris 
à  oonserfer  ses  états  avant  de  donner  les  autre*. 
A  h  bataille  âc  Puliava  (1709),  Charles  XII,  au  mi- 
lieu du  dË»ulre  de  son  armée,  demanda  ce  qu'était 
devenu  Piper  :  «  Sire,  lui  ripMdit-on ,  il  a  été  bit 
9  prisonnier  avec  toute  U  chaiiedlcrie.  »  U  ciw 


attendait  que  Charles  XII  réclamât  son  ministre,  et 
Charles  ne  voulut  jamais  oHHr  sa  rangea  dim 

la  crainte  d'ôtrc  refusé.  Le  malheureux  Piper,  en- 
fermé dans  la  forteresse  de  Scblusselbourg,  y 
niecmit  en  1716,  après  7  ans  de  captivité,  et  dus 

sa  70"  aTn"ii:'i\  l.e  ri^ir  roiidif  "^on  corps  nt)  roi  de 
Suède,  qui  lui  ûl  faire  des  obsèques  oiagniûques. 
Ces  honneurs  ne  ptirani  réparer  Pataiidon  eb  M 
avait  laissé  un  de  tes  aartiteui*  Itos  pli»  «Ufei  d 
les  plus  fidèles. 

PIPPl  (Giulio),  peintre.  Foy.  Ronsm  (Jules). 

PIPPO  (Philipi'o  S,oTA  r.f^vrt..  diPi.  t'\CLlIent 
graveur ,  s'est  autant  distingué  par  le  beau  fini  et 
Textrène  délicatesse  qu'il  mettait  dans  ses  w- 
Trages,  que  par  le  dioiv  ?iii:,;ulier  de  la  matière 
qu'il  employait  pour  son  travail.  Il  s'amusait  i 
tailler  sur  des  noyaux  ite  prunes  et  de  cerises  ds 
petits  bas -reliefs  composés  de  plusieui-s  figures, 
mais  si  fines  qu'elles  devenaient  imperoepliblet  à 
la  vue;  en  figures,  vues  avec  la  loupe,  élaieat 
nt'anmoins  dans  toutes  leurs  proportions.  (  t'of. 
sur  ces  sortes  d'ouvrages  Aunuio ,  Bovcmck,  Sni> 
nocei.  )  Il  eut  pludeurs  enihnts  :  Matthieu ,  Painé 
de  tous,  surpassa  ses  frères  ;  et  Jean  •Baptiste,  fils 
de  celui-ci ,  fut  encore  plus  reoommandable  que 
son  père.  On  ignore  le  temps  précis  ob  ils  ont  véco. 

PIQUET  ou  PICQUET  (Claude),  cordelier,  nés 
Dyun  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  remplit,  plusieun 
années,  la  charge  de  lecteur  en  théologie  et  en 
philosophie ,  et  fut  élevé  aux  premières  dignités  de 
son  ordre,  dans  la  province  de  Bourgogne.  Oo 
ignore  l'époque  de  sa  mort,  qu'on  sait  pourtant  èlia 
postérieure  à  l'année  1621 .  Oo  ade  Ini  :  ComeMalsris 
strier  evangelioam  fr<Urum  minorwn  reguiam  se 
S»  Francisci  testamenlum,  Lyon,  1597,  in-4$.  A  la 
suite  on  trouve  le  catalogue  alphabétique  des  reli- 
gieux les  plus  éminents  en  piété  .  que  l'or-dre  avait 
produits  jusqu'alors.  Provineto  S.  ^^onaoralttra 
seu  Surgundim  fVufnim  Minorum  nfulsr.  ster*  | 
vont,  ac  canobiurum  ejmdem  inilium  .  progressui  et 
descriptio,  Toumon,  ItilO  ;  Lyon,  lt)t7;  Tournoi», 
1621 ,  in-8.  La  dernière  édition  est  augmentés 
d'un»' H'ponse  de  l'auteur  au  P.  Fodérd  ,  qui  Psc- 
cusait  de  s'cire  emparé  de  ses  Mémoires ,  dans  le 
tempe  qu'il  était  gardien  &  Cbalon ,  et  de  n  avoir 
pas  rompli'ti^  son  travail  (  Foy.  La  descriptio»  det 
Monaslerti  de  Sutnte-Claire,  par  le  P.  Fodéré,  p.  1-  ) 
Wading  attribue  encore  au  P.  Piquet  une  Kl  éb 
pape  Clément  IV ,  dont  le  manuscrit  se  consenilt 
dans  une  bibliothèque  particulière  à  L^un. 

PIQUET.  Voy.  LAHOTBE-Piomr. 

PIRANESI  (Jean-Baptiste) ,  graveur  i  l'ran  fjriô 
et  au  burin  ,  né  en  1 707  ,  à  Rome ,  se  montra  ircs- 
laborieux.  Son  œuvre  consisté  en  seite  voliuacs 
d'un  format  atlantique .  qtii  ont  p«nr  chjel  de  faire 
connaître  tout  ce  qu'on  rencontre  d  édi lices  remar- 
quables  dans  la  Rome  ancienne  et  moderne ,  ainil 
que  Vf  que  l'nritiquilé  a  laissé  de  plus  précicMï  eti 
bas-reliefs ,  va^es,  autels,  tombeaux ,  etc.  J.-B- 
ran^  n'a  point  eu  d'égal  pour  le  tahsnt  avec  lequel 
il  dessinait  l'architecture  et  les  minp?  ;  son  talent 
comme  graveur  n'était  pas  moins  renommé.  Dâns 
les  pièces  de  caprice  que  lenfei-me  la  collectioo  ds 
ses  0£M«m,  oo  ne  sait  oa  «n'en  deit  adminr  k 
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plus,  ou  de  la  fôcondilc  et  du  piquant  de  la  com- 
posiUon ,  ou  d«  Tespril  qui  brille  dan»  la  manière 
dont  Hles  nnt  exéentéea.  Il  arait  établi  I  Borne , 

poar  le  commerce  des  estampes ,  une  maison  dont 
Ifl»  reUUons  s'étendaient  dans  toute  l'Europe  i  et  il 
ouwrat  dans  celte  ville ,  en  1718. 

*  PIRANESI  (François),  Ois  du  précédent,  né  à 
Borne,  en  17-48 ,  se  livra  ,  comme  son  père,  à  l'art 
de  la  gravure  et  continua  son  commerce  d'estampes 
avec  succès.  11  fut  honoré  du  titre  de  chevalier,  et 
Gustave  III,  roi  de  Suède  ,  sur  le  liruît  de  sa  répu- 
tation, le  nomma  son  chargé  d  atlaires  auprès  de 
la  cour  de  Rome.  Lorsque  cette  ville  fut  envahie 
par  les  Français,  Pirane«i  accepta  uno  place  dans 
le  gouveniement  républicain ,  et  invita  tous  les 
nobles  romains  &  venir  le  trouver  au  Capilole, 
pour  y  brùIfT  les  emblrmcs  de  l.i  noMesse/  Du 
reste ,  il  t^!  dislii^ua  par  sa  modei  aiiuu  et  son  in- 
tégrité, nraneal  Art  efrvofé,  e»  à  Pliris, 

comme  minrstrc  t?n  la  réptihliqur  romaine.  Dc  re- 
tour à  Rome,  iors  des  revers  momentanés  des  Frao* 
çais,  il  ae  nndil  à  Napks,  avec  sa  collection,  dans 
l'intention  de  s'embarquer  pour  la  France.  Arrêté 
par  ordre  du  gouvernement  napolitain  »  l'interven- 
tion du  premier  consul  lui  fil  rendre  la  liberté,  et 
il  vint  à  Paris ,  où  Bonaparte  lui  accorda  une  pro- 
tedioD  spéciale;  il  j  publia  une  édition  complète 
de  ses  AnHqu&it  Bomaitui,  ainri  qn'one  magni- 
fique collection  de  dessins  coloriés  et  de  plusieurs 
œuvres  nouvelles  de  gravures.  11  y  fonda  dans  le 
même  temps  une  manuraclure  de  vases  peints, 
eaodélabrei,  trépieds 'etc.,  en  terre  cuite ,  à  l'imi- 
tation des  vases  étrusques,  destinés  à  rappeler  les 
plus  belles  formes  de  l'antiquité.  Mais  cette  entre- 
pHse  le  ruina  ;  un  décret  du  gouvernement  décida 
que  son  ctablissfrm'nt  serait  acquis  airx  frais  de 
l'état,  et  réuni  aux  richesses  de  la  calcographie 
du  Musée.  Les  éréneoMOts  empêchèrent  l'acquisi- 
tion d'être  consommée.  Piranesi  mourut  le  27  jan- 
vier 181U.  La  calcographie  de  Piranesi  se  compose 
de  différentes  parties  :  Antiquilét  romaines,  220 
pl.;  Panthéon,  29  pl.;  Mofinificence  de  VArchitcctuTi; 
romaine  t  47  Arthiltvture  étrusque ^  grecque  et 
pomainê,  pendit  temple,  etc.,  8S  pL;  Antiquités 
d'AlUmo  et  de  Castel  Gandolfo,  48  pl.;  limnes  de 
PtÊHum^  etc.,  20  pl.;  Vues  de  Home,  fontaines, 
porif,  tmpU» ,  tktrme»,  ^urum,  leattMwr»  1S7  pl.; 

Chnix  t^.c  quelques  inbleaux ,  gravt'S  par  divers 
maitres^  d'f^ès  iécok  italienne pl.;  Antiquités 
it  Pompite,  IfervHfaNiMm,  StaÛe,  usages  civils, 
militaires,  religieux,  etc.,  91  pl.;  enfin  Vues  di- 
verses de  Baalbek ,  d'Egypte,  de  la  grande  Grées, 
de  C«nifon<inop<e ,  de  Ptâmfre,  etc.,  gravées  au 
trait  pour  être  coloriées  à  la  Volpato  .  20n  pl. 

**  PIRAULT  DES  CHAUMES  (Jean-Baptiste- Vin- 
cent ) ,  né  en  1767  à  Paris ,  se  destinait  an  bar> 
reau  ;  mais  la  révolution,  dont  il  se  montra  l'anta- 
goniste ,  contraria  longtemps  ses  vues,  et  ce  ne  fut 
qu'en  18U8  qu'il  se  fit  recevoir  avoi»t.  Il  avait  ce- 
pendant plaidé  quelquerois  devant  les  conseils  de 
guerre ,  notamment  pour  Brotier  et  Lavilleheur- 
Dois  (  voy.  ces  noms  ) ,  accusés  d'une  conspiration 
royaliste.  Il  devint  prnfasseur  de  droit  civil  à  l'aca- 
démie à»  légidation,  membre  de  la  société  piiilo- 


techniquc  et  de  diverses  auli-es  '^oi  ii'd's  ai  ané- 
miques. Sincèrement  attaché  à  la  branche  aînée 
des  Bourbons ,  la  révolution  de  1880  redoiAla  son 
exaltation.  Retiré  à  Nanterrc ,  dont  il  fut  quelque 
temps  maire,  il  ;  mourut  en  octobre  1838.  Indé- 
pendamment de  la  traduction  en  vers  des  Poèmu 
d'Ovide,  non  traduits  par  Saint-Ange  (  t»y .  ce  nom }  ; 
de  celle  du  poème  dc  Joach.  Camerarius ,  de  Ther- 
mis  PhmbariiSf  à  la  suite  d'un  Voyage  à  Plombières 
ou  lettre  â  M.  Y„  Paris ,  1823,  in-18,  et  enfin  de  La 
tante  supposée ,  nouvelle  inédile  de  Cervantes  {voy. 
ce  nom),  on  lut  doit  :  Fables  nouvelles,  Paris, 
4819 ,  in-8.  Elles  sont  presque  toutes  de  l'invention 
de  fntitciir ,  pteont  moins  littéraires  et  morales  que 
politiques.  Conles  et  nouvelles  en  vers,  Bruxelles, 
1829,  in-12;  la  forme  ne  rachète  pas  toujours  le 
fond,  extrêmement  frivole.  —  Fagana  ou  le  philo- 
«op/ie ,  chronique  du  royaume  de  Fez  ,  Paris,  1832, 
4  vol.  in-12,  roman  politique*  Ses  oumges  Iné- 
dits ,  à  en  juger  par  les  titres  ,  sont  beaucoup  ploi 
importants  que  ceux  qu'il  a  publiés;  c'est  un 
Priei»  de  Fkistoirê  foUtkpÊê  é»  tBvnpe^  ds»  eole- 
fijVc.  âc         à  Tableau  de  l'hisloire  ecclé- 

siastique ,  oii  l'on  trouve  la  chronologie  des  con- 
ciles ,  des  papes  et  des  empereurs  jusqu'à  Léon  XII  ; 

un  Dicliunnaire  de  morale  et  de  philosophie,  et  la 
traduction  non  terminée  des  ^mour^  des  planlM, 
poème  de  Darwin  {  voy.  ce  nom  ,  ni ,  5."^  ]. 

PIRCKIIEIMER  (  Rilit)ald),  historien  et  philo- 
logue, surnommé  le  Xénophon  de  T Allemagne ,  né 
ft  Nuremberg  le  S  décembre  1470,  mort  dans  la 
même  ville  le  22  décembre  1S30,  à  60  ans,  fut 
conseiller  de  l'empereur  et  de  la  ville  de  Nurem- 
berg, et  servit  avec  honneur  dans  les  troupes  de 
celle  ville.  Egalement  propre  aux  afiaires  et  aui 
arm»'«!,  il  fut  i'mjtli>yi'  clnn?  diverses  négociations 
importantes ,  ou  l  oii  adaina  sou  éloquence  et  sa 
sagesse.  C'est  i  cet  écrivain  que  l'on  est  redevable 
de  la  première  édition  des  QSuvres  de  saint  Ful- 
gence,  Haguenau,  1320,  in-fol.,  très-rare.  1)  donna 
aussi  des  Traductions  latines  de  plusieurs  classiques 
prers.  Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  et  pnblicps  à 
Francfort,  en  1610,  in^foi.,  sous  le  titre  :  Opéra  poli- 
Itea ,  AtWofiM ,  phiMofioa  tt  ifMoUea,  Onj  Uwive 
des  poésies  et  des  traités  de  poUliiinecI  dejarispm- 
dence  ;  ce  vol.  est  rare. 

PIRRING  (Henri),  savant  eanooisle,  né  dans 

un  villaqp  df  In  Ilivièrc  en  1602,  après  avoir 
achevé  ses  éludes  avec  distinction ,  embrassa  la 
règle  de  St.  ^nace  et  prononça  les  quatre  vesmr  à 
l'âge  de  22  ans.  Il  enseigna  sii<  i  i  ssjvement ,  dans 
diverses  maisons  de  la  société ,  la  philosophie ,  la 
controverse  et  la  morale;  et  6t  ensuite,  pendant 
il  ans ,  des  leçons  de  droit  canonique  et  sur  l'écri- 
ture sainte.  Devenu  recteur  du  collège  d'Eischtadt , 
il  suivit  alors  avec  éclat  la  carrière  de  la  prédica- 
tion, et  mourut  à  Dillingen  après  l'année  1676, 
dans  un  âge  avancé.  Outre  une  Apologie,  en  alle- 
mand, de  l'empereur,  des  princes  catholiques  et  des 
divers  ordres  religieux ,  contre  les  prolestants  de 
Balisbonne,  1655,  in-K.  on  a  de  lui  :  plusieurs 
ouvrages  estimés  sur  les  Uvres  des  dect étales,  qui 
d'abonl  imprimés  séparément  ont  été  recueillis 
•oiis  ce  titre  ;  /ut  eanenfeum  mm  «sfMo  eayiii-. 


Digitized  by  Google 


■ 


pm  1 

eahjm  nf^jvnrlts  oliis  qvrr<;t''rintbut ,  quŒod  ptoiom 
Utuiorum  cognitiûntmperUnerU,  WUn^en  ,  1674-76, 
«I  VMiae«  1789,5  tom.  «n  t  vol.  in-foi.  —  A- 
cUtM  et  MMinelaSS.  eonommtdiiNfrAw^Ycnùep  1605» 
in-4. 

*  P1ltl|il6BB  (Benoit),  gratear,  né  en  4774,  à 

Vienne  ,  se  fit  de  bonne  hetirc  nno  rrpuialion  ,  par 
des  Vues  d'Autriehs  et  (TaiUret  [Mys ,  gravées  à  l'a- 
^tuUnta.  AloctDdne  de  Lftborde,  ayant  vonln  In- 
troduire en  Fraïu'c  un  genre  qui  y  était  alors  pcn 
cultivé,  amena  Piringer  à  Paris,  et  Teiuploja  i 
gmvr  les  planches  de  ses  Mommmt»  ifs  b  Fnaux. 
{Voy.  Ladorde,  v,  60).  Parmi  les  eslampes  de  cet 
ariiâte  qui  réussissait  surtout  dans  le  pajsage,  on 
distingue  la  Dante  de  village,  le  Immt  et  le  onmImt 
du  soleil ,  et  les  Quatre  points  du  jour ,  d'après 
Claude  Lorrain.  Celte  demièi'e  production  lui  valut 
la  médaille  d'or  à  l'exposition  de  1814,  et  le  di- 
plAmo  de  membre  de  l'académie  des  beaux-arts  de 
Vienne.  Ce  succès  le  dikuda  à  faire  parnitre  quatre 
autres  PoiiUs  du  jour ,  dans  une  phib  pt-lile  dinicn- 
•loo  et  d'après  ses  propres  dessins  :  les  sites  en 
sont  bien  choisis  oi  Texécution  en  e?t  rnriîc  pt  gra- 
cieuse. 11  travaiUail  au  Vojfoge  pittorefique  dans  les 
Pyrénées  françaises  de  Uelling ,  et  il  en  avait  déjà 
pitblié  4  Vwi:,  lorsque  la  TOorl  l'enleva  en  182fi. 
Son  ouvrage  le  plus  considérable  est  l'Atlas  des 
PronwfUHfsr  pAlorenqriMs  «tant  CcnêtanUmipte.  {  Key. 
TEKTisirn  )  Chaillou-Potrcllc  a  publié  le  Catalogue 
des  et  latins  de  Piringer,  Paris,  1837,  in  8  de  47 
pag.  précédé  d*aDe  fnHee  onr  œ  grovenr. 

PIRO  (François-An loi ) ,  rrligietix  minime, 
né  à  Cosenza  dans  le  rojaume  de  Naples ,  chargé 
d^enseigner  la  philosophé  dam  difflSrents  colli^eé 
dirigés  par  des  religieux  de  son  ordre ,  adopta  les 
docti  ines  de  Locke  (uoy.  eu  nom  ),  mais  en  exagéra 
les  principes  dans  ses  Mflmiont  imtomo  l'origine 
délie  passioni,  ouvrage  accueilli  par  une  certaine 
claase  de  lecteurs ,  mais  qui  Ail  censuré  par  l'iuqui- 
attion.  Docile  i  oet  «veHIiseiiieot,  il  en  nslin  les 
esemplaires  ;  et  voulant  réparci*  le  scandale  qu'il 
avait  involonlairorocnt  causé,  il  entreprit  de  ré- 
futer les  principales  erreurs  de  Bayle.  Tel  est  le  but 
de  iOO  inilé  :  Ml*  origine  del  tnak ,  contra  Bayle, 
nuooo  ^tema  anti^manicheo ,  Naples,  1749,  dans 
lequel  il  s'efforce  de  concilier  la  bonté  et  la  aagcssc 
de  Dieu  avec  l'origine  cl  la  nature  de  mel,  en  con- 
sidérant tous  les  genres  de  maux  comme  autant  de 
moyens  nécessaires  pour  que  la  vertu  puissi:  exister. 
Ce  ayilèaM  trouva  de»  adverwires  dans  oea  écri- 
vains qui,  pour  se  faire  un  nom,  n'importe  de 
quelle  manière ,  sont  totgoui^  prêts  à  dispukir 
Mir  loetetàjelerdee  doutes  sur  les  notions  leeplea 
claires  et  Iw  plus  utiles  à  l'humanité.  Ce  bon  reli- 
gieux ne  laissa  pas  leurs  c^edions  sans  l'éponse  ; 
mais  le»  «oefiliquee  qu'il  avtit  à  conAattre  sont 
trop  orgueilleux  pour  cotr  enir  jamais  de  leur  dé- 
bite. Retiré  dans  la  maison  du  son  ordre  à  Naples, 
il  y  monrat  en  4768,  dant  on  âge  peu  avancé. 

PlROM.UJ-l  (Panl),  dominicain,  né  en  Calabrc 
dans  le  xvn'  siècle ,  fut  envoyé  daus  les  miasioni 
d*Onent.  11  demeura  longtemps  en  Arménie ,  ob  il 
eut  le  bonheur  de  ramener  à  l'Eglise  catholique 
beaucoup  de  «chiamaliques  et  d'eolychiens ,  et  le 
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patriarche  même  qui  l'avait  traversé  et  maltraité. 
U  passa  ensuite  dans  la  Géorgie  et  dam  U  Pene, 
pués  en  Pologne,  en  qualité  de  nenee  du  paye Cr- 
lialn  VIU,  pour  y  apaiser  les  troubles  causés 
les  disputes  des  Arméniens ,  qui  j  étaient  m  ptal 
nombre.  PiromalK  réunit  les  esprits  dam  la  fn- 
fessicm  d^une  mêm  foi  et  dans  l'obs^rvanre  îti 
mêmes  pratiques.  Comme  il  retournait  en  Italie,  il 
fut  pris  par  des  oofsain»  le  menèrant  I  Taob. 
Dès  qu'il  fui  racheté,  il  alla  à  Rome  rendre  cm\^\t 
de  sa  mi&siou  au  pape,  qui  lui  donna  des  marqo» 
édalantes  de  son  estime.  Le  ponURB  loi  eralali 
révision  d'une  Bible  arménienne ,  et  le  renvoya  ra 
Orient,  oii  11  Tut  élevé,  en  1655,  k  l'évècfaé  d« 
Nassivan.  Après  avoir  gouverné  cette  église  pen- 
dant neuf  ans,  il  revint  en  Itidie.  11  futcfaar^'  de 
l'église  de  Bisi^nand ,  et  y  motmit  trois  ans  après, 
en  1067.  Sa  cliarrlti ,  son  zclc,  ses  autres  ^-ertis, 
honorèrent  l'épiscopat.  On  a  de  lui  :  des  ouvraga 
de  controverse  et  de  théologie  ;  deux  Dirtirmnaim, 
l'un  latin-persan,  et  l'autre  artninien-UUin;  une 
GrmmairearminSentu  ;  un  MncMre ,  estimé  po* 
la  correction  <\e'^  livres  arméniens.  Tous  ces  ou- 
vrages déposent  autant  en  fiiveur  de  sa  vcrto  qu'co 
fivevr  dé  son  érudition. 

*  PITION  (Aimé),  r^'"'^  l'auteur  de  b  Më(T<>- 
tnanict  né  en  1640  à  Dyon,  y  exerçait  la  profe»oa 
d'apoOiloalra ,  et  diarmatt  ses  loisifs  fiar  laeaitos 
les  lettres.  Sa  réputation  d'honnéle  homme  le  (il 
nommer  échevin,ct  son  caractère  et^oué  loi  mént» 
k  bienveHIanoe  do  grand  Coudé.  H  comptait  sont» 
bre  de  ses  amis  le  célèbre  Sanleuil,  et  ils  se  brouil- 
lèrent ;  mais  ils  se  rà»ocilièrent  le  même  joar,  et 
lorMfne  9sule«n  monnit,  A^é  Plren  lot  paya  a» 
tribut  dans  une  pièce  de  vers  en  patois  l>ourguignuo 
qu'il  préférait  à  la  belle  langue  de  Louis  XIV.  Pea- 
dant  trente  ans  il  composa  dans  ce  patois  des  AWf, 
attendus  avec  une  vive  impatience  par  les  amateur;, 
mais  qui  ont  été  effacés  par  ceux  de  La  Honoojt 
(  voy,  ce  nom  ).  I.e  joyeux  apothicaire  mourut  dû 
on  âge  avaTicé ,  le  9  décembre  1 727.  Outre  ses  Sodt, 
il  a  laissé ,  de  petits  Poèmes,  des  Chansons,  its  Ht' 
rangues  et  des  Pièces  fugitives,  pétillant  de  vene 
et  d'esprit ,  comme  VEbaudiseman  dé  Bijamei  m 
VheuTÔfe  »î,if>5anr''  r/e  monseigneur  le  duc  de  Bré' 
^oyw,  Dijon, Pajlliût,  ie8i,S7  p.  in-8| (iuiOaiBM 
£ncAario(a4,  JbpâussNtf  sur  U  rtUf  ék  la  saatf  * 
roi,  etc.,  etc. 

PIRON  (Alexis),  fils  du  précédent,  né  à  Dijea, 
le  9  juillet  tM9,  Mfuf  une  bonne  éiucatleu  demi 
père ,  prit  ses  grades  à  Besançon  et  se  fit  recevoir 
avocat  dans  sa  ville  nattUe.  11  y  passa  plus  de  30 
années  dans  la  dIssIiwiHMi'  d*nn  jenite  homme  égare 
dans  çi  s  lo^irs  et  dans  l'usage  de  sa  liberté,  tne 
ode  dont  il  ne  tarda  pas  ii  rougir  loi.mème  ayao^ 
firit  une  impression  scanddeoso  surseseondlojSBi» 
il  quitta  sa  patrie  pour  échapper  îinx  n^prrxhes qu'il 
y  essuyait.  Sa  famille  ne  pouvant  l'aider  que  bi* 
blement.  Il  se  souHnt;  i  Paris,  I  l'aide  de  m 
dcrilare  ,  qui  était  aussi  belle  et  aussi  nette  que  \^ 
traits  du  burin.  U  se  plaga  cbet  M.  de  Belisle  en 
qualité  de  secrélaire ,  et  ensuite  ebex  un  ibumdtr. 
Diverses  pièces,  où  Toti  trouve  des  détails  ùv^' 
lier»  al  originaux ,  et  ime  invention  piquante,  is'il 
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fournit  au  spectacle  '1c  la  Foire,  commencèrent  sa 

réputalion;  et  la  Hétromanie,  comédie  en  cinq 

Mlw,  bien  eondolle  «  pleine  de  génie ,  d'esprit  et  <de 

gaieté ,  jouée  en  1758  sur  le  ThôÀtre-Fi  iî irais,  y  mit 

le  sceau.  Se*  tngëdies,  CaUislhine,  fernand  CorièSf 

tt'earent  pas  nn  grand  snceèt.  Celle  de  Outtam 

IVasa  en  oTitiiit  l  iMiicoup  ,  el  fut  jouée  20  fois  de 

•uite.  Une  ctiute  qii'il  fit  quelqne  lempi  avant  «a 

mort  en  précipita  rinatanl,  qui  arrÎTa  an  cmnmen<- 

ccmcnt  de  1775.  Le  recueil  de  ses  ohm  lu'i's  parut 

en  1776 ,  en  7  vol.  in-8 ,  et  en  0  vol.  in-lâ.  On  sou- 

Ittilemit  que  réditear  (Rkolkt  k  Iwwirr)  eAt  hit 

un  choix,  qu'il  se  fût  permis  des  retraiichemcnis 

qne  des  raison*  trèc-Mges  semblaient  lui  suggérer. 

Ce  nenl  des  oomAliei,  des  tragédies ,  des  pastorales, 

des  odes,  des  épigrainnies.  i^iroii  réussissait  dans  ce 

dernier  genre  ,  et  on  doit  le  placer  après  Marot  et 

RoiiMeau.  11  y  en  a  d'une  roordadlé  extrême ,  parmi 

Icaquelles  on  peut  compter  la  suivante  : 

Un  Jmw  hmm  kanUlml  tovcetlttit  VoMain. 
«  QaHi  dnill'tl ,  «npwM  pir  »M  h«, 

•  QmI  t  «t  Mprlt  imoMadsi  PcMeut  lih  Itml 
»  Gd  lallMAKUUM|«ec«  n«fn|«4Nia  Meu  t 

■  D*  vin  «t  teMmi  quel  iiioMiMMnaiilMfer 

•  Sot  IM  ffti  II*  rayon  qui  «'étciDt  4aM  h  lk»f»  ; 

■  Il  e*l  loul  fe  U  Toit  et  tyran  el  bourretu  *, 

■  S*  deni  d'un  même  cuvp  cmpniMiine  cl  ddchire, 

■  n  inonde  <lc  n<'l  11  %  iHirJt  ilc  «un  lonil>i-au  ; 

■  El  M  ckalcur  u'ei\  plu«  qu'un  r<>rn(c  liélirt».  • 
Un  fieilUrd  l'écouiaii,  ma  pjirniirc  élooné. 

•  Tout  e«(  bien  ,  lui  >ilt-il  ;  ce  iiiorlel  qui  lebklM, 

•  Jriine  lioinmc ,  <lu  cl>'l  niOino  ail  raie  'f  WyUfft  ; 

•  S'il  n'avait  paaterit ,  il  eai  a«fawiné. 

ToBt  le  RHMide  eonnall  celle  qu^H  fit  pour  larvir 
d'ëpitaphe  à  lui-môme  : 

Ci-git  PiroD  ,  qui  ne  nit  rien , 
Plw  BitBs  snléiiicini. 

Epigramme  qui  aurait  encore  plus  de  rorcc  anjotir- 
d^bui,  où  le  monde  est  rempli  d'académies ,  et  où 
il  nTy  m  de  si  petit  bfodMmire  qui  ne  sait  de  ple^ 
5ieurs  académies.  Vnc  jiistirn  qno  rnn  doit  rendre 
h  Piron ,  c'est  que ,  malgré  les  libertés  condamnables 
(jtril  s'est  permfseB  dans  tes  productiena  de  sa  jen- 
iiessc.  il  110  lui  est  rien  échappé,  dans  ses  écrits, 
coDlrc  la  religion.  Bien  des  propos,  qu'on  lui  a  at- 
trilHiii  dans  la8oddfd,nesont  pasde  lui,  eu  peu* 
Tcnt  être  regardés  comme  les  saillies  d'un  esprit 
▼if,  qui  ne  réflécliissait  pas  toi^otin.  Au  moins  ne 
peut-on  révoquer  en  dente  les  pmrretqu^l  a  don- 
nôi's  de  son  i-epen(ir  :  elles  sont  consignées  dans  les 
papiers  publics.  Celle  déroarcbe ,  vraiment  philoso- 
phique, a  été  vraisemblaUeRient  la  canse  de  lit 
haine  des  philosophes  contre  lai.  Ne  sera-ce  que 
dans  la  hardiesse  à  tout  dire,  à  tout  écrire ,  à  tont 
fhire ,  qoe  eensitfera  la  philosophie?  Et  eneonrra- 
t-on  Tanathème  de  ces  messieurs,  parce  qu'on  aura 
eu     courage  de  rétracter  ce  qui  n'aurait  jamais  dû 
^tiappcr.  Nous  citerons  ces  pai-oles  mémorables  do 
Piron ,  dans  son  testament  à  l'académie  :  «  Je  lègue, 
yi  dit-il ,  aux  jeunes  insensés  qui  auront  la  malheu- 
j»  reii^te  démangeaison  de  se  signaler  par  des  écrits 
1»  lieencieux  et  cerropteurs,  je  leur  KgiM,  db-je, 
»  mon  etemplc,  ma  punition,  et  mon  FBfMntir 
y»  sincère  el  public.  » 

*  mon,  dit  DE  LA  YARENNB,  du  lieu  de  sa 
niîssance,  près  d'Ancenis,  a  été  l'un  des  meilleurs 
^flkien;  de  l'armée  rojaliste  de  la  Vendée.  Issu 
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d'une  fjTTiillp  ririMr  ,  il  qiiiUa  la  France  en  1791 
avec  ses  paren  ts ,  et  servit  à  l'armée  des  princes  dans 
les  dievau-légers.  De  retour  en  Bretagne ,  aprèa  la 
découvci  le  des  papiers  de  La  Rouarie  (uoy.  cenom  ), 
il  s'unit  à  Schcton ,  et  s'élant  mis  à  la  téle  des  ou- 
friers  Insurgés  dea  mines  de  HontreMt,  vint  atta- 
quer Oudon  ;  mais  ayant  échoué ,  il  rejoignit  les 
Vendéens,  et  le  17  juillet  1709,  se  conduisit  avec 
une  telle  valeur  &  la  bataille  de  Viliiers ,  ob  les  lé» 
publicains ,  commandés  par  Santerre ,  furent  mis  en 
déroute,  qu'on  l'appela  dès  lors  le  héros  d*  Vikitn. 
i«  1S  septembre  suivant ,  il  reçall*ordre  du  conseil 
supérieur  fonné  des  chefs  royalistes,  d'aller  com- 
battre l'armée  de  Santerre.  Il  réunit  10,000  hommes 
et  trois  pièces  de  canon ,  flt  occuper  Coron  par  son 
avant-garde  et  lui  ordonna  de  se  replier  i  la  vue  des 
républicains,  afin  de  les  attirer  et  leur  faire  qmtfer 
les  hauteurs.  Santerre  tomba  dans  le  piège.  U  Qt 
marcher  son  avant-gaixle  sur  Coron ,  et  laissa  s'en- 
fager  son  arliUei  ie  entre  deux  montagnes  d'où  il 
ne  put  la  retirer.  Ses  bataillons  n'étant  plus  sou- 
tenus se  replièrent  en  désordre ,  laissant  l'artilleria 
an  pouvoir  des  Vendéens  dont  la  victoire  fut  com- 
plète. C'est  ce  qu'on  nomma  la  déroute  de  Santerre 
(t»y.  ce  nom).  Piron,  mis  alors  à  la  tête  d'une  divl* 
sion,  cnntinna  de  se  signaler  parson  courage  et  ses 
talents  auv  i]atailles  de  Mortagne,  de  Qioilet,  ainsi 
que  dans  l'expédition  outre Ia0lra,i  Lavtl,àGran- 
ville,  et  plus  particulièrement  encore  au  Mans  et 
à  Savenay,  où  il  commandait  l'arriàre-farde.  Après 
le  délUfe  des  Vendéens,  Il  se  thit  caché  pendant 
quelque  moi';  nitr  environs  de  Nantes,  mai^  Iss  de 
celte  inaction,  il  tenta  de  repasser  la  Loire  pour 
gagner  le  Peiteu.  Atteint  par  une  canoanière  répn* 
Mtcaîne,  il  fut  tué  dans  son  bateau  il  coups  de 
fusil  (mare  1794).  Piron  est  un  de  ces  héri»  de 
la  Vendée ,  qui  se  dtstingnèrent  le  phas  par  acs  li- 
lenls  militnirc^;,  par  sa  brrivniirc  ,  et  par  <îon  hu- 
manité. Son  norn  est  encore  célèbre  daus  les  chants 
des  Bretons  et  des  heMtanfe  du  PbNan. 

PIROT  ff;rorpc«\  jé'ittitc  ,  ik'  en  fiins  le 

diocèse  de  Rennes ,  devint  un  profond  casuiste.  Mais 
son  imagmation  ardente  et  «n  aMe  aMtl  entendu , 
lui  attirèrent  beaucoup  de  désagréments.  Les  dis- 
cussions entre  les  jésuites  et  les  jansénistes  com« 
mençaient  i  devenir  assee  sértenses ,  lorsque  le  père 
Pirot  publia  son  Apologie  des  casuiites  contre  Us  co- 
hintues  éujansémttu ,  M57.  Co  livra ,  où  l'aulenr 
s*éfrit  pemm  des  dtadifbea  trop  viohnies  et  des 
propositions  hasardées,  fut  condamné  par  le  pape 
Alexandre  Vil,  par  plusieurs  évéques  français,  et 
par  la  IbenHé  de  tbéob>gte  de  Paris.  (  Voy.  l'IfîUovra 
eccUsiastique  da  xvii*  Jiéete,  par  Dupin,  tome  2,  et 
les  Mémoires  ehronologiqtus  et  dognuUique$  du  père 
d'Avrigny,  année  iiXSO.)  Vaibbé  Pirot  mourut  le 
6  octobre  t6S9 ,  Agé  de  soixante  ans. 

PI  RUT  (Edme),  docteur  el  professeur  de  Sor- 
bonne ,  né  à  Auxerre  le  12  août  1631 ,  fut  d'abord 
chantre  de  Varzi  dans  le  diocèse  d'Auxeim,  pto 
clianoine  de  Nolre-Darac  à  Paris,  el  enfin  chancelier 
de  cette  cathédrale.  Nommé  examinateur  des  h  vres 
cl  des  thès^es  relatifs  à  la  théologie,  il  se  trouva 
mêlé  dans  l'affaire  du  quiétisme.  Sous  M.  Harby, 
il  travailla  à  la  censure  de  madame  Gujon,  qu  U 
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interrogea;  Il  fut  chargé  ensuite  d'examiner  le  livre 
de  Fënélon,  intitulé  Expiicaliun  des  maximes  des 
MMt.  n  él  au  manuacrit  quelques  changements 
auxquels  l'auteur  avait  consenti,  et  ayant  ainsi  ôt«! 
de  ce  livre  ce  qui  lui  paraissait  blâmable  et  dange- 
i«tts,  il  Bnit  par  dire  que  ce  livra  ëlait  tout  <for. 
Cependant,  lorsqu'il  vit  lîossuet  se  prononcer  si 
fortement  contre  ce  même  ouvrage,  Tabb^  Pirot 
rétrada  non-feuleiaent  «a  première  décision ,  mais 
il  écrivit  une  Censure  contre  V Explication ,  signée 
par  soixante  autres  docteurs  «  et  datée  du  16  octobre 
46W.  Plrol  est  moH  h  Pari»  le  4  août  i  7i3.  On  n*a 
rien  d'imprimé  fi  *  docteur,  excepté  un  Discours 
en  latin  t  qu'il  prononça  à  la  Sorbonne  en  16G9. 
On  cannait  néanmoins  ploBieur»  copie»  de  quelqoe»- 
uns  de  ses  manuscrits,  telles  qu'une  Relation  des 
ûnat  -  guotre  demiere«  Acuru  de  la  marquise  de 
BfinvIUim,  en  l(ÏT6î  — im  JWmofr»  «ht  Fautoriié 
du  concile  de  Trente,  en  France,  qui  fut  rnvoyé  à 
Leibnitx,  et  qui  est  cité  dans  la  correspondance  de 
Boasuet  avec  ce  philosophe;  —  de»  Cormifen*  tt 
des  ehangements  faits  à  C  abrégé  des  principauas  traités 
de  théologie  du  père  Letourneux  ;  et  quelques  au- 
tres écrits  que  l'on  trouve  cilAi  dan»  VBittoin  de 
Fénélon.  Ce  docteur  est  souvent  mentionné  dans  les 
Histoires  de  Boi$uet  et  4e  Fénilmt  par  le  cardinal 
de  Bdusset. 

PIRRHING.  Voy.  Pirhinc. 

PIRRO  (Roch  ),  cdlcbre  historien,  né  en  1577  à 
iNelo  dans  la  Sicile,  après  avoir  tennlné  se»  éUide», 
reçut  à  Cutané,  le  même  jour  (  t  février  1601  ),  le 
laurier  doctoral  en  théologie  et  en  jurisprudence, 
et  remercia  ses  juges  par  m  discours  qai  enleva 
tous  les  suffrages.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésias- 
tique, il  fut  nommé,  peu  après,  cbapelain  du  roi , 
chanoine  de  Palerme,  et  trésorier  de  la  diapdle 
loyale.  11  consacra  la  plus  grande  partie  de  ses  re- 
venu? h  (lp<^  fondations  pieuses  ou  au  soulageroenl 
des  pauvres.  U  tit  construire  à  Palerme,  dan»  la 
partie  inKrienre  du  Palai»,  WM  chapelle  dédiée  à 
k  Vierge ,  et  qu'il  décora  avec  magnificence  ;  il 
augmenta  de  quatre  prébendes  le  chapitre  de  Nelo, 
el  flt  des  dons  abondants  aux  hoipices.  La  prière  et 
l'élude  part^eaicnt  tous  ses  moments  :  il  s'appliqua 
spécialement  à  éclaircir  l'hisloire  ecclésiastique  de 
la  Sidie;  et  les  dilKrenU  ouvrages  qu'il  publia  sur 
ce  sujet  furent  nrcut'illi?  dos  savants.  En 
Philippe  IV  le  nomma  son  historiographe.  Pirro 
mourut  i  Palerme,  le  «septembre  1681,  à  7i  ans. 
On  a  de  lui  :  Synonimi.  Païenne ,  1  S<u ,  m-8.  L  au- 
teur n'avait  que  quinxe  ans  lor^squ  il  composa  cet 
opuscule ,  qui  a  dté  rfiraprimé  avec  des  additions, 
en  1637  et  en  1»3iO;  Historia  d<-l  qloriosn  mn  Co- 
ndo  Piacentino,  1595,  in-8;  Chronologia  regum 
ftnètqmmSMHafiiU  impurium^post  exactos  San^ 
cenot,  1630,in-rol.;  cet  ouvrage  a  été  refondu  avec 
le  suivant  ;  Noiitiœ  Siàtieiuiwn  ewUsiarwn^  1ti3t>. 
33,  in-fol.,  réimprimé  avec  des  additions  considé- 
rables sous  ce  titre  :  Sicilia  sacra  disquisitionibus  et 
notiliis  illustrala^  Ub.  IV,  1644^7,  3  vol.  in-fol.  ; 
inaéré  dans  le  tome  X  do  ThamÊn»  mH^pêitaUm 
heAia.  Le  savant  Anl.  Mongitorc  a  donné  une  V édit. 
de  cet  ouvrage,  corrigée  cl  augmentée ,  1733, 2  vol. 
in-lol.  L'auteur  y  a  réuni  une  llMila*4il|0s  Im^ 
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portants  qui  jettent  un  grand  jour  sur  Vhistoire  de 
la  Sicile  au  moyeu  âge.  Mongitore  en  a  eitrtit  : 
Notilia  regiœ  et  imperialis  capella  S.  Pétri ,  tacri H 
regii  Palalii  Panornufani ,  qu'il  a  publiée  s<'paré- 
mcnl,  t"tG,  in-fol.  On  i>eut  consulter,  pour  de 
plus  grands  détails,  la  Bibliolheca  sieula,  tom.i, 
201,  dans  laquelle  Mongitore  dit  qu'il  fw-^Mait  im 
manuscrit  autographe  de  Pirro,  contenant  An- 
nales de  Poltrme,  sons  raichevéque  FcrdioMd4a 
Andrada. 

PISAN  { Thomas  de),  astrologue  de  Bologne, fiit 
appelé  à  Venise  par  un  docteur  de  Forli ,  cooteitier 
de  la  réptihliqne,  dont  il  épousa  la  fille.  Les  Véni- 
tiens, inslruiU  de  sa  capacité,  rhonoix'rcDlduUln 
qu'avait  son  beau-pèra.  La  réputation  de  son  profotki 
savoir  poiia  le  roi  de  France  (  Inrle^  v,  et  le  roi 6e 
Uoogrîe,  à  le  faire  solliciter  en  même  temps  se 
rendre  dans  lenrs  états.  Plsan  préféra  U  France, 
où  il  jouit  d'un  gnnd  crédit,  que  la  mort  de  Chariet 
V ,  arrivée  en  <38U ,  ailaiblil  beaucoup.  On  lui  re- 
trancha une  partie  de  ses  gages,  le  reste  ht  aal 
payé,  et  ses  infirmités  le  conduisirent  au  tombes", 
quelques  années  après.  Cbristioe  de  Pisan ,  îa  ûlit, 
dont  nous  alleos  parler,  assure  qu'il  mourut  i 
l'heure  même  quMI  avait  prédiL  Voy.  Mokm  U» 
Baptiste. 

PISAN  f CSirisUne),  flile  dn  précédent,  née  4  Ve- 

nise,  vers  l'an  i:^G3  ,  n'était  âgée  que  de  5  m*, 
lorsque  son  père  la  ût  venir  en  t  nmc-e,  oii 
épousa,  à  l'ige  de  15  ans,  nn  jeune  gcnlilhomnw  de 
Picardie,  nommé  Etienne  Castel.  Tne  maladie  con- 
tagieuse ayant  emporté  cet  époux,  en  1 383, à  34 m, 
Christine ,  âgée  seulement  de  fSans,  fol  sccsblfc 
d'un  grand  nombre  do  prooès.  PU,-  >p  corT^^ih  de 
sa  mauvaise  fortune  par  l'étude ,  et  elle  composa  un 
grand  nombre  d*ouvitges  en  vers  et  en  proee. 
Charles  VI  lui  accorda  une  pension  ronsidéraWe. 
On  a  d'elle  :  les  CenI  Histoires  de  Troyes,  en  rimcf,  i 
petit  in-fol.,  sam  date;  le  TMwr  dé  le  eM  és  { 
dames,  Paris,  M97,  in  r>l  ,  U  Chemin  de  (on?w 
étmdue,  traduit  par  Jean  Chaperon,  Pans, eo  1549,  i 
in-12;  une  partie  de  ses  poésies  a  été  imprimée  i  | 
Pari»,  en  1549,  in-lî.  Les  antres  se  trouvent  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  du  roi  et  dans  d'an»  i 
très  bibliothèques.  EUm  respirent  la  naïveté  et  h  | 
tendresse.  L'ouvrage  en  prose  qui  lui  a  fait  te  plo> 
d'honticur,  est  la  Vie  de  Charles  F,  qu'elle  i 
à  la  prière  de  Philippe  le  Bon  ,  due  de  lloorg<i|»fc  | 
Cette  vie  se  trouve  dans  le  3»  volume  des  Ditstria- 
lions  sur  l'Histoire  ecclésiastique  de  Paris,  par TaWK  i 
le  Bœuf ,  qui  a  écrit  la  Fie  de  cette  femme  lIlwlK'  I 

PlSANl  (Victor),  amiral  vénitien ,  se  distingua,  en 
1378 ,  contre  les  Génois  et  en  Dalmatie.  Un  retei* 
fit  oublier  ses  services,  il  fut  condamné  à  avoir  b 
tète  tranchée.  La  peine  fut  convertie  en  cinq  année* 
de  prison.  Avant  qu'elles  fussent  écoule^,  les  Ce-  i 
nois  menacèrent  \c»  Vénitiens  d'une  descente.  Cent-  I 
ci  anaferent  leurs  galères;  mais  les  matelots  refusè- 
rent d'y  monter,  «i  m  ne  leur  rendait  le  géoenl  , 
Pisani.  Dea  nobles  furent  obligés  de  l'aller  chercher  I 
à  la  frison,  et  il  vint  au  palais  au  milieu  des  accU 
nuUions  du  peuple.  Loin  df  '^p  plnindie  d»'  i'injur* 
qu'on  lui  avait  faite ,  il  approuva  la  sentence  rendue 
contre  lui ,  piiis«i*on  l'avait  crue  mile  au  tica 
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bltc  ,  et  reprit  le  commandement  que  le  doge  le 
pressait  d'accepter.  Ses  nouveaux  succès  contre  les 
Génois  furent  arrêtés  par  la  mort  qui  le  surprit  en 
1380.  Voy.  les  iCnnortè  per  itninaUa  Storia  di 
Yett4tr  Pisani. 
PISANO.  Foy.ARDiiÉ  de  Pm. 
PISANT  (Dom  Louis),  bénédictin  de  h  congre'ga- 
Uon  de  Saint-Haur,  né  en  1646  à  Sassetat,  village 
du  pays  de  Cain ,  fit  iMPoTession  dam  Pabbaye  de 
Jamièjîcs,  le  6  mai  1G07.  Une  conduite  sage  et  régu- 
lière, de  la  piété,  du  zèle  pour  le  maintien  de  la  dis- 
cipline, lui  coneiliireni  resifmeel  la  confiance  dei 
premiers  supérioui-s.  11  assista,  à  diverses  repriscs.aui 
ciiapitres  de  la  congrégation ,  en  qualité  de  député , 
et  7  Alt  nommé  à  detrapërloritës  importantes,  telles 
que  celles  des  abbayes  de  Sainf-Remi  de  Reims ,  de 
Corbie ,  de  Saint-Oucn ,  etc.  L'amour  de  la  retraite 
lot  fit  demander  qu'on  le  dispensât  de  ces  charges. 
Il  clioisit  l'abbaye  de  Saiul-Ouen  pour  son  séjour,  et 
y  vécut  simple  religieux  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  5  mai  1726.  On  a  de  lui  :  Deux  ItUret  sur  la  si- 
gnature du  formulaire  à  l'occasion  du  cas  de  con- 
tcience,  Rouen,         elles  sont  adressées  à  un  curé 
du  diocèse  d'Orléans.  L'auteur  établit ,  dans  la  pre- 
mière ,  qu'on  ne  peut  signer  le  formulaire  en  usant 
du  silence  n'^y^vlueux  ;  il  pense  que  ce  serait  une 
restriction  inentalc,  indigne  d'un  ecclésiastique. 
Dans  la  seconde,  il  accumule  les  preuves  à  l'appui 
de  celle  opinion.  —  S^ntim''nh  d'un/"  âme  pénitente 
en  vingt  méditât nms  sur  ie  psaume  Miskiirre  ,  avec 
de  courtes  réflexioru  et  prières  ,  pour  une  retraite  de 
dix  jours. —  Traité  historique  et  dogmatiqw  des  pri- 
vilèges et  exemptions  ecciésiastiques ,  sans  nom  d'au- 
teur, ni  de  Kett,  1715,lii-4.  Dom  Pfsant  y  soutient 
la  validité  de  ces  exemptions.  II  pas?nit  dans  son 
ordre  plutôt  pour  un  bon  religieux  que  pour  un  écri- 
vain bidiile. 

PISCATOR,  en  allemanri  Fl'^rHER  (Jean),lhéo- 
U^ien  allemand ,  enseigna  la  liiéologie  à  Strasbourg 
sa  patrie.  Son  altacfaement  an  calvinisme  robllgea  do 
quitti  r  (  I  ville  ,  pour  aller  professer  &  Herbom.  Il 
mourut  à  Strasbourg  «  en  1546.  On  a  de  lui  :  Cosn- 
«Mftfofrtt  sur  l'ancim  et  le  nouTcau  Teslamentt  an 
plusieurs  vol.  in-8  ;  Affiù»  CoUatio  dê  rM§iont  cwn 
C.  VorstiOf  Gouda  ,1613,  ln-4. 

PISE  (Barthëlemi  de  ) ,  ainsi  nommé  parce  qu*ll 
élait  de  cette  ville ,  a  souvent  clé  oublié  par  les  au- 
teurs de  dictionnaires,  et  plus  souvent  encore  con- 
fondu avec  son  homonyme  :  ce  dernier  était  fran- 
ciscain, et  naquit  au  xtv  siècle.  L'autre  était  de 
l'ordre  des  frères  Prêcheurs  ou  des  dominicains ,  et 
mourut  vers  1347,  c'est-à-dire ,  peu  après  (  si  ce  n*esl 
avant)  la  naissance  do  franciscain.  Le  dominicain 
est  auteur  de  quelques  ouvrages,  savoir  •.  Summa  de 
Casibus  conscientiœ^  Cologne,  iiTi,  in-fol.  La 
Sema  Santander  regarde  cette  édition  comme  la 
première.  Cependant  Cornélius  a  Beughem  ,  et ,  sur 
sa  seule  autorité,  Quétif  et  Echard  ,  parlent  d'une 
édition  de  Paris,  1471,  qui  n'existe  pcut-iMrc  pas.  Il 
yen  ;i  f;iic1qties  nritres  éditions,  et  beaucoup  de 
manuscrits,  que  l'on  conservait  dans  diverses  bi- 
bliothèques. Une  note  que  Ton  trouve ,  soit  dans  les 
manuscrits,  soit  dan^  les  imprimés ,  contient  le  nom 
de  l'auteur,  sa  qualité,  et  donne  Tannée  1338 
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comme  étant  cclli^  le  la  composition  du  livre;  De 
doeumentis  antiqwjrum  opus  morale,  edilum  dili- 
genHà  Alherti  Ctarii ,  Tti>vise,  1601,  in-8.  Ces  deux 
ouvrages  sont  les  seuls  de  l'auteur  qui  aient  vu  le 
jour.  Les  PP.  Quclif  et  bchard  eu  citent  sept  ou  huit 
autres,  dont  trois  existent  en  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque du  roi ,  à  Paris  (  voy.  Catalogus  codietm 
manworiptorum  bibliotheca  regiœ,  tome  iv,  p»  xix 
de  la  table,  au  mot  BâMraoLo««us  nt  S.  Coacoamo, 
qui  était  le  nom  de  religion  de  l'auteur.  ) 

PISELLI  (Clément),  de  l'ordre  des  clercs  régu- 
liers mineurs ,  naquit  à  Olevano ,  diocèse  de  Pâtes- 
trinc,  le  25  octobre  1650.  II  alla  faire  ses  études  à 
Rome,  sous  de  bons  maîtres.  11  avait  des  disposi- 
tions et  aimait  le  travail.  Quelques  années  lui  suf- 
firent pour  pei feclionner  sou  instruction  et  lui  ob- 
tenir des  succès  dans  les  belles-lettres  et  la  philo- 
soi^ie.  Son  premier  dessein  était  de  suivre  la  car^ 
rière  du  barreau.  De  mûres  réflexions  lui  firetjt 
préférer  l'état  religieux  et  la  vie  du  doilre, comme 
plus  propre  à  (hvoriser  son  goût  pour  les  sdenoes* 
11  sollicita  et  obtint  sou  admission  dans  l'ordre  des 
clercs  r^uliei's  mineurs.  Après  y  avoir  achevé  sa 
théologie.  Il  s'adonna  i  la  prédication ,  et  y  acquit 
de  la  célébrité.  Il  prêcha  dans  les  principales  églises 
d'Italie,  et  recueillit  partout  une  ample  moisson 
d'applaudissements.  On  lui  confia  dans  son  ordre  les 
plus  lu  [i  lables  emplola,et,  dans  un  chapitre  tenu 
on  1 7  U ,  il  fut  élu  procureur-général  de  son  institut. 
t.ntin,  en  1713, ou  le  nommaà  une  chaire  de  morale 
à  l'université  romaine  de  la  Sapience.  II  n'en  jouit 
pas  longtemps,  ayant  succombé  le  18  jauvier  1713 
à  une  attaque  d'apoplexie.  11  était  âgé  de  63  ans  et 
Alt  fort  regretté.  Il  a  publié  :  Compendio  deUa  vita 
'del  venerabile  P.  Fr'^nrf'srn  CnmccioU ,  fondalore  de* 
cherici  regulari  minori ,  Hume,  1700,  in>4  ;  Memoriê 
istortcAe  d«'  dUeriei  ngt^i  mtMn',  Rome,  1710 , 
in-fol.;  Theolotjice  moralis  Summa  ,  Rome  ,  1710.  Le 
père  Pisdli  la  dédia  au  cardinal  dei  Giudice.  Cet 
abrégé  est  fort  estimé,  strit  pour  la  clarté  et  la  mé- 
thoii?,  Foil  pour  la  solidité  rnisonnemeut,  et 
lorsqu'il  parut ,  le  pape  Clément  Xi  l'honora  de  son 
suffrage.  Il  s*en  fit  plusieurs  éditions  à  Venise,  à 
Bologne  1 1  J ms  d'autres  lieux.  En  1762,  elle  parut 
à  Rome  en  i  volumes.  Le  père  Pierre  Amià^  de 
Dologne ,  aussi  dere  mineur  régulier,  a  donné  une 
Notice  sur  ta  vie  et  tes  ouvrages  Je  Piselli ,  son  con- 
tr&et  laquelle  a  été  insérée  parmi  celles  des  ^Irca- 
dtent  déoedés.  —  Il  ne  fkut  point  confondre  le  pèro 
Clément  Piselti  avec  Joseph  Piselii,  mathématicien 
et  poète,  né  en  Ombrie,  vers  la  fin  du  xvu*  siècle. 
Cinelli  parle  de  celui-ci  dans  sa  0ib/toteca,tom.  4, 
pag.  77,  et  donne  la  nomenclature  de  ses  nomàrniMt 
prod'Ktions  poétiques, 

PISIDES  (Georges),  diacre,  fut  garde  des  Char- 
tres et  rérérendairc  de  T^lise  de  Constantinople, 
sous  l'empire  d'Héraclius ,  vers  640.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  en  vers  grecs  ïambes  sur  la  Création  du 
motvte.el  un  autre  Poème  sur  la  vanité  delà  vis. lis 
n'olTieut  ni  inu>  if^  ni  éléganro.  On  les  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  On  les  a  insérés  aussi 
dans  le  Corpus  poatarum  ^mcorum,  Genève,  160ft 
et  1614,  2  vol.  in-fol.;  et  on  les  a  imprimes  si'pa- 
rémenl  à  Paris,  15t$i,  in-4.  On  lui  attribue  encore 
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plusieurs  Sermons  en  rhonncur  lic  la  sainte  Vierge, 
sermon»  qiio  le  père  Combeii.>  a  publiés.  Ce  ne  tïont 
qu«^  des  di<claiii«lioiis  d'écolier«  pkiinet  de  ph«Sbin 
et  «If  tialiiiuitins. 

PlSlSf  HATE,  gt'iu  ral  allh'nit  n ,  descendant  de 
Codrus,  se  signala  à  la  prise  de  l'ile  de  Siilnuiine, 
de  cofu  crt  avec  Solon  ;  mais  après  avoir  vW'  lo  dé- 
fensetu'  de  »a  pallie,  il  voidiil  en  cire  le  lyian.  Au 
talent  de  s'énoni'er  avec  focililé  il  joignait  l'artiflce 
et  le  masque  dti  palriotistriL-.  11  so  tiioiilrnil  ardi'iil 
défeniitiur  de  Tégalilé,  mo^en  usé,  niais  qui  dans 
ton»  les  temps  séduit  la  lie  du  peuple.  Solon ,  maître 
d'Athènes,  docotivrit  ni^i'mont  les  viio?  de  cet  ain- 
kilieux,el  les  dévoila  aux  yeux  des  AUiéniens.  i'i- 
ahitrale,  voyant  qu'on  avait  pénétré  sps  projets ,  eut 
recours  h  une  ruse  qui  lui  rrirs>ii.  S'élaiil  mis  lui- 
même  tout  en  >ang ,  il  i^c  lit  porter  s»ur  la  place  pu* 
bliqne.  La  populace  s'assemble  :  il  montre  ses  bles- 
sures, .'Ui  'iso  ses  ennemis  d'avoir  voulu  l'assrissincr, 
et  i>e  plaint  de  ee  qu'il  est  la  victime  de  sou  zèle 
pour  la  répuhlii]iie.  Le  peuple ,  touché  parce  spi-c- 
lacle,lui  donne     ^.ii(ie>;  il  en  augmente  le  nom- 
bre, et  se  rend  bientôt  iiiailre  de  la  citadelle  d'A- 
thènes ,  les  armes  à  la  main  ^  Tan  S60  avant  J.'C. 
La  ville,  saisie  de  crainte  .  recounaîl  le  tyt.xn.  Ce- 
pendant Lycurguc  et  Mégaclès  se  réuiiiNieut  coulre 
lui,  et  le  chassent  d'Athènes;  ses  biens  furent  mis 
h  Tencan  ,  et  il  n'y  eut  qu'un  seul  citoyen  qui  osât 
en  acheter.  Les  deux  prétendus  libéraleui-s  d'A- 
thènes ne  reslorenl  pas  longtemps  unis.  Mégaclés, 
pour  qui  i>yciirgue  était  un  rival  trop  puissant ,  pro' 
pusa  à  Pisisiratede  le  mettre  en  possession  du  pou- 
voir souverain ,  s'il  voulait  épouser  sa  Qlle.  Le 
tyran  y  consentit,  et  ayant  réuni  ses  forces  avec 
celles  de  son  herm-[iore,  il  obligea  Lycurgue  de  se 
retirer.  Pour  s  eini»aier  de  l'esprit  du  peuple ,  il  em- 
ploya de  nouveaux  arliûccs.  Il  choisit  parmi  la  po> 
pulace  une  femme  d'une  1;iilte  av;tn(aj;i'tise ,  capa- 
ble de  jouer  toutes  sortes  de  rôles.  Cotte  femme 
ayant  pris  les  habits  qn'on  donnait  ordinairement 
à  Minerve,  roiirul  les  l'  i     rAthènes  sur  un  char 
superbe,  et  criant  dans  tous  les  carrefours  que  Mi- 
nerve ,  leur  proleelriee ,  ramenait  le  sage  Pisisirate. 
Le  peuple  crut  voir  la  déesse  elle  nii^nie  ,  descendue 
exprès  du  ciel  pour  le  bonheur  d'Athènes.  On  reçut 
ce  tymn  avec  des  acclamations  de  joie  i  il  s'empara 
du  pouvoir  souverain,  et  rendit  public  son  mnriagc 
avec  la  tille  de  Mégaclës.  Le  tyran  se  di^oûta  bientôt 
de  sa  nouvelle  épouse.  Le  père  de  cette  fille  la 
vengea,  en  gagnant  ù  Torte  ir.ii^.iit  la  plus  grande 
partie  d'Athènes  et  les  troupes  mêmes  de  Pisisirate, 
qui,  nbandonné  des  siens,  se  sauva  dans  lllc 
d'Eubée,  l'an  5i4  avant  i  -C.  Ce  ne  fut  qu'au  l)uut 
de  onze  ans,  et  par  le»  intrigues  de  son  liU  liipuios, 
qu'il  sortit  de  son  exil.  11    rendit  maître  de  Mara- 
thon <\  la  léle  d'un  corps  de  troupes,  surprit  les 
Athéniens,  et  entia  victorieux  dans  sa  patrie.  Tous 
les  partisans  de  Mégaclès  rurent  sacrifiés  à  sa  cruauté 
et  à  son  ambition.  Dès  qu'il  eut  satisfait  son  orgueil 
et  sa  vengeance,  il  inoiitm,  à  l'imitation  des  fauv 
philosophes  de  tous  les  siècles ,  quel<|ues  vertus  fac- 
tices ,  et  tâcha  de  couvrir  ses  excès  par  des  actes  de 
bienfaisance.il  fil  <|ueli|ue5  ét-iMi-scrncnts  utiles.  Il 
ordonna  que  les  soldais  blessés  seruieiil  nourris  aux 


dépens  de  rt'fat.  Il  éleva  dans  Athènes  une  aodémie, 
qu'il  eiiricliil  d'une  bibliulhèque  publique.  Dans  la 
tuile,  Xeraès  fit  transporter  cette  bibliollK^iie  en 
Perse,  comme  Tune  des  pluspiécieuses  dépouille» de 
la  Grèce.  Cicéron  croitqu'il  gialitiales  Athéniens  des 
ouvrages  d'Homère,  et  les  mit  eti  ordre.  Aprèsavoir 
réf^né  ans,  il  innurut  l'an  5i8  avant  J.-C. Hip- 
parque  et  llippian,  sestils,  lui  succédèrent. 
PISO.  Toi/  Pois  Chai  les. 

riSON  (Lucius  Calpnrnius  Piso),  surnommé 
Frugi ,  à  cauM!  de  sa  frugalité,  était  de  l'illustre 
famille  des  Ptsons,  qui  ft  donné  tant  de  grands 
honnnos  à  la  létiulilique  romaine.  H  fut  tribun  du 
peuple,  l'an  I  PJ  avant  J.-G.,  puis  consul.  Pendant 
son  tribunat ,  il  publia  une  loi  contre  le  crime  de 
foniMis-iou  :  L''i'  Cali)urtna  âr  pecuniis  rrpt  tunJi^. 
11  liuit  heureuseineiil  la  gueri-c  de  Sicile.  Pour  re- 
comialtre  les  services  d'onde  ses  fils,  qui  s'était 
distingué  dans  cette  expédition,  il  lui  lais>a  par  son 
testament  une  couronne  d'or,  du  poids  de  ^  livres. 
Pison  joignait  aux  qualités  de  bon  citoyen  les  ti- 
leuls  de  jurisc4)nsulte ,  d'oraleiu"  et  d'historien.  Il 
avait  composé  dus  tfaron|f ues ,  qui  ne  se  trouvaient 
plus  du  temps  de  Cicéron,  et  des  Aniial$$  d'un  st%le 
asM'z  bas  :  elles  sont  aussi  perdues. 

PISO.N  (Caîus  Caipurnius),  consiil  romain,  l'ao 
67  avant  J.-C. ,  fut  auteur  de  la  loi  qni  défendait 
les  brigues  pour  les  magistialurcs  :  Lpx  Caipurnia 
de  ambihi.  11  fil  éelatei  loutcla  fermeté  digne  d'un 
consul  dans  une  des  circonstances  les  plus  orageuses 
de  la  république.  Le  peuple  romain ,  gagné  par  les 
promesses  empoisonnées  de  Maie-l'aliran ,  bumme 
turbulent  et  st>ditieux,  allait  se  cou\rir  du  dernier 
opprobre,  en  remettant  la  souveraine  autorité  entre 
les  mains  de  cet  homme,  nioins  di^Mie  des  hon- 
neurs que  du  supplice.  Le» tribuns  du  pen|de  atti- 
saient par  l«irs  disconrs  l'aveugle  fuitm-  de  la 
multitude,  déjà  assez  mutinée  par  cllc-inème. 
Dans  cette  situation ,  Pison  monta  dans  la  tribune 
aux  harangues,  et  quand  on  lui  demanda  s'il  dé- 
clarerait Palican  (  onsul ,  en  cas  que  les  suffrages 
du  peuple  concourussent  à  le  nommer,  il  répondit 
d'abord,  «  qu'il  ne  croyait  pas  la  république «n- 
»  sevelie  dans  des  ténèbres  a-'^e?  épaisses  pour  en 
»  venir  à  ce  degré  d'infamie.  »  ii^nsuiie,  comme  on 
le  pressait  vivement ,  et  qu'on  lui  répétait  :  «  Par* 
»  lez,  que  fcriez-vous,  si  la  chose  ai  rivait? —Nim, 
»  repartit  l*ison ,  je  ne  le  noromeiiùs  poiuL  »  Par 
cette  réponse  ferme  et  laconique ,  il  enleva  le  cso- 
sulal  à  Palican ,  a\anl  qu'il  pût  l'obtenir.  i*ison, 
suivant  Oiccron,  avait  la  conception  tardive;  mats 
il  pensait  mAremenl  et  sensément,  et  par  une  fer- 
meté placé'e  à  propos,  il  paiaissaU  plus  habile qa'it 
ne  l'était  ivellement. 

P1S(W  (Cneîus  Caipurnius) ,  fut  consut  sous  AlH 
gusie,  et  gouverneur  de  Syrie,  sous  Tibère.  Oti 
prétend  qu'il  fit  empoisonner  Germanicus.  Acculé 
de  ce  crime  et  se  voyant  abandonné  de  tout  le 
monde,  il  se  donna  la  mort,  l'an  50  de  J.-C.  On 
rapporte  de  lui  des  traits  decruaulé  almccs.  Ajtnt 
donné  ordre,  dans  la  chaleur  du  la  colère,  de  con- 
duire au  supplice  un  soldat ,  eomme  coupable  de  la 
moi  t  d'iin  de  ses  compagnons,  avec  lequel  il  était 
sorti  du  ciuup ,  et  sans  lequel  il  était  revenu ,  il  M 
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"Viealat  Jamais  aecorder  à  ses  prières  quelque  temps  i 
pour  s'infoniier  de  ce  qu^il  était  devenu.  Ce  soldat, 
pour  subir  sa  condamnation ,  fut  mené  hors  dos 
retranchements ,  et  doja  il  présonlait  sa  tète,  loi-s- 
<Iiie  son  compagnon ,  qu'on  l*accusail  d'avoir  tué , 
reparut.  Le  centurion ,  alors  chargé  do  roxi-i  ution, 
ordonna  au  bourreau  de  remettre  son  salue  lians  le 
foiii  n  aii.  Ces  deux  compagnons,  aptes  sV*lre  em-  < 
brris  ^sl'iin  l'atifro,  sont  conduits  vi-rs  Pison ,  au 
milieu  des  cris  de  joie  de  toute  Tarmée  et  d'une  i 
ibule  prodigiease  dn  peuple.  Ptson  «  tout  ëctmuuit  de 
ra^c  ,  monte  sur  son  tribunal ,  prononro  fontte  tous 
trois ,  sans  excepter  le  centurion  qui  avait  ramené 
te  soliht  condamné,  un  m£me  arrêt  de  mort  en  < 
ces  termes.  «  Tni ,  j'ordonne  qu'on  te  mette  à  mort, 
»  parce  que  lu  as  déjà  été  condamné;  toit  parce 
»  que  tn  as  été  la  cause  de  la  condamnation  de  ton 
»  carnaraJe;  et  toi,  parce  qu'ayjint  eu  ordre  de 
»  faire  mourir  ce  soldat,  tu  nas  pas  obéi  à  ton 
»  prince,  w  tfons  ne  lisons  pas  qu'une  telle  atrocité  i 
ait  été  punie,  et  cela  seul  sulTit  pour  nous  appren- 
dre dans  quel  état  étaient  diis  lors  les  lois  et  lea 
mœurs  romaines. 

PISON  (Lucius  Calpumius),  sénateur  romain ,  de 
la  famille  des  précédents,  accompagna,  en  iVA, 
l'empereur  Valérien  dans  la  Perse.  Ce  prince  ayant 
été  pris,  et  Macricn  nommé  son  successeur,  le  nou-  I 
vcl  empereur  envoya  Pison  dans  r.\rhaïi'  pour  s'op- 
poser à  Valeus.  Pison,  au  lieu  de  le  combattre,  se 
retira  en  Tliessalie ,  oh  ses  soldats  lui  donnèrent  < 
la  potirpi-e  impériale.  Valens  marcha  contre  Ini  et 
lui  Ût  dter  la  vie  en  261 ,  après  uo  règne  de  quel- 
ques semaines. 

PISON  (  GuiHatime  ),  né  à  Leyde,  dot-leur  en  mé- 
decine du  xMi*  siècle,  la  pratiqua  au  Brésil,  aux 
Indes  et  à  Amsterdam.  Les  libéralités  de  Maurice , 
milite  (le  Nassau,  le  iiiiicul  eu  élat  de  duiuier  son 
Hùtoria  naturalis  Brasilia,  in  qua  nonlanlum  plan- 
tât tt  amimatia,  $ed  tt  indigenartm  morbi  et  mom 
drscrihunfur ,  Leyde,  1G48,  in-fol. ,  réimprimé  sous 
le  titre  De  Imliœ  utriusqm  r«  nalwali  ai  medioa, 
Amsterdam,  1658,  in-fol. 
PISONES.  Voy.  Pois. 

PISSELEU  (Anne  de),  duchesse  d'Efampes,  d'une 
ancienne  lamilte  de  Picardie,  était  tille  d'honneur 
de  Louise  de  Savoie*  mère  de  François  !«*.  Ce  prince 
la  vit  à  Bayonne  à  son  retour  d'Espagne,  et  conçut 
pour  elle  une  passion  violente.  Il  la  maria  en  15.36 
à  Jean  de  Brosse ,  qui  en  eut  le  comté  d'Etampes  * 
érigé  en  duché.  La  duchesse  parvint  au  plus  haut 
point  de  la  faveur ,  et  elle  s'en  servit  pour  enrichir 
se»  amis  et  perdre  ses  ennemis.  L'amiral  Chabot , 
son  ami,  dégradé  par  arrêt  du  parlement,  fut  ré- 
tabli dans  sa  charge  en  1542;  et  le  chancelier  Poyet, 
dont  elle  croyait  avoir  lien  de  se  plaindre,  fut  pri- 
vé de  ta  sienne  en  15tô.  Un  a  dit  que  cette  favorite 
avait  révélé  à  l'empereur  Cliarles-Quint  des  secrets 
importants,  qui  Brent  battre  les  armées  françaises. 
Après  la  mort  de  François  ,  on  lui  permit  de  se 
retirer  dans  une  de  ses  terres,  oii  elle  mourut  vers 
IS76  après  avoir  embrassé  le  calvitthme. 

•  PISSOT  (Noel-Lauitnt),  né  vers  1770,  à  Paris, 
fils  d'un  libraire  qui  s'était  ruiné  dans  l'ctercicc 
de  son  commerce,  ne  fut  pas  plus  heureux  lui- 
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même.  11  se  fit  ensuite  éditeur  cl  mi^mc  auteur,  sans 
obtenir  à  ce  double  titre  de  grands  succès,  puis- 
qu'il uiourui  à  riiApilal  le  1'!  mars  181".  Ou  lilera 
de  lui  comme  auleur  :  Matcellm  ou  les  Eijreuvvs  du 
vuiwli' ,  ISOO,  in-18;  La  Galerie  atujlaise,  etc., 
1802,  in-18,  conipilatioti  ;  Vocabttlaire  Je  l'Histoire 
moderne  j  180.>,  in-8;  Histoire  du  clerr^è  pendant  la 
rétxrfufton,  1803  ,  2  vol.  in- 12;  Les  Fi  iiioimeries  de 
Londreu  mises  au  jour,  1805,  in-12  ;  Manwl  du  culte 
cafholique,  1810,  in-12;  Précis  historique  sur  les 
Co$a(fun,  IMS,  in-8;  U  Hea  culpa  de  ffapofion 

Ronaparti'  ;  T arru  dp  ses  perfidies  cl  de  f^es  crunulcs, 
1814 ,  in-8  ;  Histoire  de  plusieur.s  aventuriers  fameux, 
depuhiapkt»  honte  antiquité,  jtisques  et  y  compris 
Ihmnparte ,  1814,  2  vol.  in-12;  Sièges  soutenus  par 
la  ville  de  Paris,  depuis  F  invasion  des  Romaius  dans 
te»  Gaules,  jusqu^ûuHO  mars  1814.  181S,  in-8;  Le 
Ci'rihuonial  lie  la  cour  de  France,  181(>,  iii-18;  Les  ' 
véritables  prophéties  de  Michel  Noitradamus ,  en  con- 
anee  te»  événement»  d»  la  révolution  ,1810, 

2  vol.  in-t2. 
PISTORIt'S  (Jean),  ne  à  Nidda,  dans  la  Hessc,  en 

l.'iiO ,  s'appliqua  d'abord  à  la  médecine  ,  et  fut  reçu 
docteur  avec  applaudissement;  mais  ses  remèdes 
n'ayant  pas  le  succès  qu'il  en  e?pérail,  il  se  livra  à 
la  jurisprudence.  Son  savoir  lui  luérita  la  place  de 
conseiller  d'Emest-Frédi  rie ,  margrave  de  Bade- 
l\)urlacli.  11  av;;il  emljiassé  la  religion  prolc<fanfc; 
mais  il  ia  quitta  quelque  temps  après  pour  se  faire 
catholique.  Il  devint  ensuite  docteur  en  théologie, 
puis  conseiller  de  l'empereur  Rodolphe  II ,  et  pré- 
vôt de  la  cathédrale  de  Breslaw.  On  a  de  lui  :  plu- 
sieurs Traiti»  de  controverse  contre  les  luthériens  ; 
Artis  cabalisticœ  scriptores,  Bdie  ,  I.SS",  in-fol.: 
recueil  peu  commun  et  recherché;  Scriptores 
rerum  peîoniearum,  Bàle,  1883,  3  vol.  in-fol.  Len* 
glel-Diifresnoy,  dans  sa  méthode  pour  étudier  l'his- 
toire, XIV,  41,  a  donné  les  titres  des  pièces  con- 
tenues dans  ce  recueil,  rare  et  estimé.  Berutn' 
Germanicarum  scriptores,  ib.,  1582-84-1007,  3 
vol.  in-fol.,  collection  fort  curieuse.  Elle  aurait  pu 
êtremieut  digérée.  L'auteur  mourut  en  1G08.  • 

PITAHD  (  Jean),  Normand ,  premier  chirurgien' 
de  saint  I^uis,  occupa  avec  distinction  la  même 
place  auprès  des  rois  Philippe  le  Hardi  et  Philippe 
le  Bel.  La  chirurgie  n'avait  point  encore  eu  de  chef: 
cet  homme  sensible  ne  put  voir  sans  iudiu;iialion  nti 
art  si  nécessaire  livré  à  une  foule  de  cliariatansqui 
abusaient  de  la  crédulité  et  de  la  santé  de  ses  sem- 
blables. Aidé  de  son  crédit  et  des  biens  qu'il  avait 
acquis  par  ses  taleitls,  il  entreprit  de  donner  à  la 
chirurgie  une  forme  nouvelle  en  fondant  le  collée 
ou  la  société  des  chirurgiens  de  Paris.  Ce  fut  lui 
principalement  qui  en  dressa  les  statuts  Fan  1260; 
mais  il  ne  les  publia  que  quelques  années  après, 
confirmés  par  l'auloiilé  rovale  II  >*obligca  hii- 
mème  le  premier  par  serment  à  les  observer ,  et 
son  exemple  fut  suivi  pur  ses  confrères.  11  mourut 
à  Paris  en  1315. 

PITAU  (Nicolas),  graveur  d'Anvers,  né  vers  1635, 
donna  une  grande  idée  de  ses  talents  par  la  Sainte 
Famille  (ju'il  grava  d'après  Raphaël.  L'art  avec 
letjuel  le  enivre  o<t  coupé  dans  cet  ouvrage,  la 
correction  et  la  fuiae  des  contours,  qui  rendent  lo 
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précieux  fini  et  PefTot  de  Poriginal ,  peuvent  servir 
de  modèle  à  ceux  qui  ont  l'ambition  d'exceller  d&us 
la  gravure  au  burin.  Pami  tes  ouvrages  de  Pitau , 
on  remarque  plusieurs  poi  liails  qu'il  grava  d'après 
ses  dessins ,  et  notamment  celui  de  Saint  Fran- 
çois de  SoW,  revêtu  du  paUiim,  Il  mourat  en 
4671,  &  38  ans. 

PITAVAL.  Voy.  Gatot. 

PlTHOou  ScADA ,  dëtiiise  de  l'éloquence,  était fiUe 
de  Mercure  et  de  Vënin,  à  laquelle  on  la  dormait 
quelquefois'  pour  compagne.  E.le  al  repnfsenlt'c 
ordinaiieniciU  avec  un  diadème  sur  ta  lète^  pour 
exprimer  son  empire  sur  les  esprits.  Elle  a  tto  bras 
déployé  dans  l'aKiliide  de  la  déi  l  nrinM  in  ,  et  lient 
de  l'auU^  main  un  Tondre  et  des  cttaîues  de  fleurs, 
aigniflant  le  pouvoir  de  la  raison  et  le  charme  du 
siMitinu  nt,  qri'olle  Mit  également  employer.  On 
voit  tt  ses  cûit's  un  caducée»  sjmbole  de  la  persua** 
aion ,  et  le»  écrite  de  DémestÛ^es,  de  Cicérone  les 
deux  orateurs  qu'elle  a  le  plus  Tavurisc^s. 

P1TH0N>C0UHT,  curé  de  Boiss j-le-Sec ,  prës 
Vemeull,  diocèse  de  Chartres,  était  né  à  Carpen* 
Iras.  Il  réunit  à  la  pi(!ld  le  goût  le  plus  décidé  pour 
l'étude,  et  se  fit  piincipalement  conuailrc  par  ses 
écrits  sur  le  comté  Venabsin.  S'étant  démis  de  sa 
cure,  it  Tut ,  pendant  quelques  années,  titulaire  du 
prieuré  de  Lorroux  en  Bielagne,  et  mourut  subi- 
Icmeul  ù  Yerneuil,  dans  les  premiers  moisdelïMO. 
On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  noblesse  du  comU  Venais- 
fin  ,  d'Avignon  et  de  ta  principauté  d'Orange,  Paris, 
j74.V50,  4  vol.  in-4.  On  lui  reproche  un  grand 
norobre  drinesacliludes,  et  surtout  le  tort  de  n'a- 
voir p  iF  di-^tingué  l'origine  de  la  noblesse  des  fa- 
milles dont  il  a  fait  mention.  H  avait  publié  le  pro- 
qieelus  d*une  Bisioire  du  comté  Venaissin  et  de  ta 
ville  (T Avignon  ,  don!  1c  mannscTit,  en  6  vol.  in-  l, 
est  annoncé  dans  la  Bibiioih.  historiq.  de  ta  France» 
Il  ne  parait  pas  qtie  cette  histoire  ait  did  Imprimée. 
La  Chronique  Ht tn  aire  de  l'aMxî  Rive  lui  allribue, 
en  société  avec  Monclar ,  le  Métnoire  pour  le  pro- 
coreur^dnërel  au  parlement  de  Provence ,  servant 
à  ilohl'r  ta  souveraineté  du  roi  sur  la  tille  d'Avignon 
et  te  comté  Venaissin^  17ti9,  S  part,  in-8;  ouvrage 
devenu  rare ,  le  fond  en  ayant  été  mis  dans  le  dé- 
pôt des  afTaires  étrangères. 

PITHOU  (Pierre),  naquit  en  !"39  à  Troycs  en 
Champagne  d'une  famille  distinguée.  Après  ^uii  édu- 
caliun  domestique,  il  vint  puiser  à  Paris,  sous 
Turnèbe ,  le  goût  de  l'antiquité.  De  Paris  il  passa  à 
Butii-ges,  et  y  acquit,  sous  le  célèbre  Ciyas,  toutes 
ks  cotinaliiances  nécessaires  à  un  magistral.  Ses 
premiers  pas  dans  la  carrière  du  barreau  ne  furent 
pas  bien  assurés.  La  timidité  glaçant  son  esprit,  il 
Ait  obligé  de  renoncer  à  une  profession  qtri  de- 
mande de  la  hardiesse.  Le  calvinisme  faissiit  alors 
des  ravages  sanglants  eu  France:  Pithou,  imbu  des 
erreurs  de  cette  secte,  (Ulllt  perdre  la  vie  i  la  Saint- 
BurlhélcraL  Devenu  catholique  l'anur^e  d'après, 
quoique  toiûours  prévenu  pour  les  prutestants  et 
estimé  d^eux.  Il  Ait  sob«tltiil  du  proctireurgénéraî, 
puis  procurcur-géiii'nl  en  1581  dans  la  chambre 
de  justice  de  Guyenne.  H  occupait  la  première  place, 
lorsque  Croire  111  lança  un  hief  eootra  Forden- 
nance  de  Eeari  111 ,  tendue  au  sqjet  du  concile  de 
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Trente.  Pilhou  pnhlia  un  Mémoire  où  il  défendît 
l'ordonnance  du  roi  ;  car  il  était  toiyours  praoïpt 
à  suivre  son  ancienne  ardeur  contre  le  sit'-ge  ée 
Rome.  Il  était  de  la  société  des  beaux-esprilc  qui 
composèrent  contre  la  ligue  la  satire  connue  mib 
le  nom  de  Catholioon  d'Espagne ,  ce  qui  tenait  un 
peu  de  l'inconséquence  :  car  étant  devenu  catholi- 
que, il  était  naturel  qu'il  tournât  son  génie  etau^t:- 
que  coalrc  la  ligue  buguenule,  fonnelleoieQt 
rebelle  et  sacrilège,  plutôt  que  contre  la  ligue ca> 
tholique.  (  Voy.  Gillot  ,  Moktcailiard.)  il  mounit 
le  jour  anniversaire  de  sa  naissance ,  à  Nogenl-uf- 
Scine,  le  premier  novembre  1596,  à  S7  ans.  Ooa 
de  lui  :  un  Traité  desliberth  âc  F Pgiise  gaUiamt , 
ouvrage  qui  a  quelquefois  besoin  de  comroeulaire, 
et  qui  lui  suscita  dès  oontradicleun  \  ou  préteait 
y  trouver  plus  d'un  reste  de  b  religion  que  l'auteur 
avait  abandonnée,  et  on  ne  se  Irumpait  point.  U 
meilleure  édition  est  celle  de  Paris,  1731 ,  4  «oL 
in-folio.  Un  grand  nombre  trOpuscu/e«,  impriinâ 
à  Paris,  KXK),  in-4;  des  Ediiiora  de  plusiean  mo- 
numents anciens,  dont  la  plupart  regardent  rfais» 
toire  de  France  ;  des  Notes  sur  difTéi-enls  auleucj 
prolknes  et  ecclésiastiques;  un  Commentaire  m  k 
Coutame  dis  froyes,  in-4;  plusieurs  autres Oewayt 
sur  la  junsprudence  civile  et  canonique  ;  Cmpe- 
raison  des  lois  rwuvelles  avec  celles  de  Moi»,  1673, 
in-12,  faus.^cmcnt  attribuée  à  son  frère.  M.  Grosle; 
a  écrit  sa  Vie,  qui  souvent  dégénère  en  éloge,  Paris, 
1756,  2  vol.  in-12.  On  rik-  df  Pilhou  tin  r^it  Pjrt 
honorable.  En  1587,  FerdinauU  ,  graiiii-duc  de  Tos- 
cane, voulant  s'attribuer  les  biens  d'un  de  ses  M- 
jets,  dont  le  fils  élait  accusé  du  crime  de  lésc-nw- 
jeslé,  se  soumit  à  la  décision  de  Pithou  :  ceiui-d 
déclara  que  le  prince  devait  partager  avec  les  Kem 
du  condamné.  11  ajont^  ensuite...  p  La  plus  grande 
»  gloire  que  puisse  obteuir  un  grand  prince,  c'tst 
»  de  se  laisser  désarmer  dans  sa  propre  cause  pi 
p  l'équité  et  l'humanité...  *  Celle  déâsioa  ftit  aiop* 
tée  par  la  rote  de  Florence. 

PITHOU  (François),  ftièredu  précédent,  oaqi^l 
Troyes  en  1544.  Nommé  procureur -général  de  lî 
chambre  de  justice  établie  sous  Henri  IV  cootieles 
financiers,  il  exerça  cette  commission  avec  aolut 
de  sagacité  (]ne  de  désintéressement.  Il  mourut  en 
1621 ,  à  77  ans.  Il  eut  part  à  la  plupart  des  m* 
vrages  de  son  frère ,  et  il  s'appliqua  particul)èie> 
meni  à  éclairdr  le  corps  du  dioit  canonique ,  im- 
primé à  Paris  en  1687,  2  vol.  iii-rol.  avec  leun 
corrections ,  par  les  soins  de  Claude  le  Pelletier. 
On  doit  encore  à  François  Pilhou:  VEdilionàe\k 
Loi  salique,  avec  des  notes  ;  le  TVott^  de  la  pron- 
d«wr t  droits  du  roi  et  dn  royaume  de  France,  ia-è; 
une  édition  du  Cornes  iheotugicusiObêertMUioneted 
Codicem .  1089,  in-fuL;  Antiqui  rhetores  UUini,  Ru- 
tilius  Lupus,  Aquila  Bomanus t  Jutius  Rufiniama, 
Cutùu  Mmuditam,  Mwrim  Vietorimu,  elc., 
Paris,  1599,  donnés  aussi  par  Capcronier,  Straî- 
boui|;,  iQ-4.  C'est  lui  qui  trouva  un  manuscrit  des 
Fables  de  Phèdre,  et  qui  le  publia  oonjoinlenuBl 
avec  son  frère. 

PITISCUS  (  Samuel  ) ,  né  1»  30  mars  1637  à  Zat- 
phcn,  recteur  du  eolUgo  de  celle  ville,  puis  de  cdié 
de  St.-lérdrae&  Utrecbl,  y  ttait  aea  jourtle  pnaûtr 
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février  1717,  A  SI  nu.  On  a  de  lui  :  Lexietm  and- 
(fuitatvanromanaruvi ,  l.fuw.irHen,  1713,2  val. in-rol. 
C'est  un  abn'gé  dt-s  ani»<jiiiii-s  giecques  ol  romaines 
doGrsvius  et  de  Gronovius,  arrangé  selon  Tordra  de 
l'alphabet.  L'auteur  a  prix  h  pcitif  tti  vériQer  foules 
les  citations  qu'il  rapporte.  L  ubbc  iiarral  «n  a  publié 
un  abrégé  en  français,  Paris,  1 766,  S  tomes  «a  3  vol. 
in-8.  Xha  Editions  de  plusieurs  auteurs  latine,  avec 
des  notes  peu  estinu'es  ;  une  Edition  des  Anitquitéi 
romaines  de  Rosini,  Utrecht,  1701 ,  in-4;  Uxicon 
latino-belgieum ,  Am'tterdain .  1725,  in-4.  C'est  une 
traduction  de  celui  du  P.  Tachard.  Arnold-Henri 
Westerhosiu»  en  a  donné  ane  nouvelk  édition  eoT' 
rigée  et  considérablement  augmentée,  Amst.,  1738, 
2  vol.  in-4.  Pitiscus  était  un  savant  laborieux,  plus 
pi^re  copenéanl  à  compiler  qa*à  écrire,  il  mtnqne 
souvent  de  goût  et  dt»  rriliqne.— M  ne  Tant  pa?  le 
confondre  avec  Bartiiéleuij  Pmscus,  Silé^iien ,  né 
le  f4  aoAl  4861  ;  el  moH  ft  lleidelberg ,  le  2  juillet 
^fîî",  après  avoir  étt'  <iu  ' i -^i  i  it  cnt  précepteur  et 
prédicateur  de  l'électeur  Palatin  Frédéric  iV.  On  m 
de  lui  quelques  ouvrages  de  iMologte  en  Min  et 
en  alleinaii  l.  11  est  encore  auteur  d'un  livre  peu 
commun  intitulé  :  Thumtrus  mathemalieui  «  Franc- 
fort, I6t3,  In-lbl..  et  d'un  2V«â<  di»  Irimgki 
(  Trigonometria  parm  «t  magM),  doot  Tycho-Bnlié 
iaittit  ras. 

PITOT  (Henri),  mathématicien,  né  en  1695  i  Ara- 
mon,  diocèse  d'Usez,  fut  jusqu'à  l'Age  de  vingt  ans, 
rebelle  à  toute  instruction.  Il  avait  cinquante  ans  lors- 
qu'il se  fit  enseigner  le  latin,  par  le  précepteur  de  son 
flb,  pour  se  mettile  en  état  de  lire  les  ouvrages  de 
mathématiques  écrits  dans  cette  I  tn^ne.  Un  livre  de 
géométrie  qu'il  vit  par  hasard  citez  on  libraire,  et 
dont  iee  figures  pi<|uèrent  sa  curiosité,  déterminè- 
rent sa  vocation  ;  il  le  lut,  parvint  à  le  comprendre, 
et  s'étant  procuré  d'autres  ouvrages  du  même 
genre,  il  acquit  un  fonds  extraordinaire  de  connais- 
sances ,  lor<qu'on  le  croyait  encore  incapable  d'en 
acquérir.  Quand  on  le  vit  ensuite  du  haut  d'une 
vieille  tour  de  la  maison  de  son  père ,  obaerver  le 
cours  dcî  astres  avec  des  instruments  qu'il  avait 
inventés  iut-uiéine,  et  tracer  des  cadrans,  on  le 
tint  pour  wrelef .  Un  ami  de  a  bmille  persuada  à 
ses  parents  de  l'envoyer  à  Paris ,  oîi  Réaumur  lui 
ouvrit  sa  bibliothèque,  lui  prodigua  ses  conseils,  et 
raasocia  plirajeurs  fols  à  aei  travaux.  PifaM  aida  oe 
lavant  pf  vMciLfi  dans  ses  expériences  sur  le  fer, 
le  vernis ,  la  porcelaine,  eldans  la  réunion  des  ma- 
lérians  pour  la  description  des  arts  et  méllers.  Pitof 
commença  dès  1722  à  se  faire  connaître  du  public  , 
en  insérant  dans  le  Mercure  les  détails  et  les  résul- 
tai» de  «m  eakul  de  rédipse  de  lolell  du  fS  mai 
1721,  calcul  dont  la  précision  et  l'exactitude  furent 
vérifiées  par  l'observation.  L'astronomie  lui  dut  en- 
core une  solution  très-simple  du  fameux  problème 
de  Keppler  sur  la  preroièra  équation  des  planèlei, 
et  une  méthode  analytique  de  tracer  des  lignes  cor- 
respondantes à  des  minutes  aux  grandes  uiéri- 
dieones,  en  1731.  L'académie  des  sciences  lui  ou- 
vrit ses  portes  en  1724,  et  il  fotn  nitaux  Recueils  de 
cette  compagnie  des  Mémoires  :sur  Us  quadratures  de 
la  moitté  de  la  courbe  des  arcs,  appelée  ta  compagne  i$ 
to  vfçMdêi  «HT  ki  jrofrUtit  éu  fw^y^oM*  ctraene* 


erU*m  cerde  ;  sur  les  machinn  muet  f»  un  courant 

OH  f<n<'  cbu(e  cTeau ,  172.*);  svr  la  force  qu'on  doit 
donnrr  aux  ciulrfs  dans  la  attLstrucliun  des  grandes 
vaûtm  et  des  arches  dn  ponts,  1726;  sur  le  mouve- 
ment des  eaux ,  1 750  ;  sur  une  machine  de  son  infrn- 
tion  pour  mesurer  la  vitesse  des  cuuranls  d  eau  el  le 
i&iBg§  des  vaisseauat,  4738;  «ur  la  théorie  des 
pompes,  1T3.-I;  sur  les  cau-f;  r?f?  maladies  mortelles 
qui  rignmt  sur  les  côtes  de  la  mtr  dans  le  B(is-Lan' 
gwdaet  1746,  elr.  Set  principes  sur  le  mouvement 
des  eatu  furent  attaqués  p^r  Htifay ,  et  l'académie 
entière  partagea  d'atMrd  l'opinion  de  ce  dernier. 
Hais  Pi  tôt,  ayant  mis  en  action,  sous  les  yeux  même 
de  la  compagnie ,  un  modèle  de  sa  machine,  cons- 
truit suivant  sa  théorie,  triompha  par  le  succès  de 
celte  expérience.  Outre  ses  noimreuses  dlslérta tiens, 
ce  mathématicien  a  publié,  sous  le  titre  de  Tftéorie 
de  la  mamtuvre  des  vaisseaux ^  1731 ,  in-4,  un  ou- 
vrage qui  fit  oublier  celui  du  chevalier  Renan  »ur 
le  même  sujet,  et  qui,  fondé  sur  les  primipes  éta» 
hlis  par  Bemouili ,  en  contient  une  démonstration 
plus  simple  et  une  application  phii  Aiclle.  Ce  livre, 
adopté  par  le  gouvernement  français  pour  rinstruc* 
tion  de  la  marine,  fui  traduit  en  anglais,  el  la  so- 
ciété royale  de  Londres  en  récompensa  Tauteur  en 
l'admettant  au  nombre  de  ses  membres  (1).  En  17  (0, 
Pitot  fut  appelé  par  les  états  de  Languedoc  pour  vé- 
rifier la  pos!tibilité  et  indiquer  les  moyens  de  dessé- 
cher tes  marais  qui  s'étendent  d'Aigueroorle  à  Beau- 
caire.  Il  eut  aussi  l'inspection  générale  du  canal 
royal ,  qu'il  répara  et  perfectionna  par  des  travaux 
assidus,  pendant  plus  de  vingt  années,  et  la  direc- 
tion des  travaux  publics  dans  la  sénéchaussée  de 
Nîmes,  qui  lui  dut  le  rétablissement  de  l'usage  an- 
tique des  pierres  milliaires  sur  les  grandes  routes. 
Cette  ville  lui  dtit  en  outre  la  ronsiruction  de  quel- 
ques beaux  ponts,  dont  celui  du  Uard,  adossé  à 
l'aqueduc  romain  qui  porte  ce  nom,  n*est  point  in- 
digne de  ce  magnifique  nionnmonl,  el  a  rrçu  des 
haliitanls  du  pays  le  nom  de  i'ont-Pitot.  Le  pont 
de  Cette,  fermé  de  88  arches,  ne  lui  fait  pas  molm 
d'honneur.  Pitot  enrithit  la  ville  de  (";ircr?ssonne 
des  belles  eaux  qui  l'arrosent ,  au  moyen  d'un  ca- 
nal élevé  sur  «es  dessins:  son  plus  bel  ouvrage,  m 
ce  genre,  est  l'aqueduc  de  la  fontaine  de  Saint- 
Clément,  à  Montpellier,  qui  parcourt  un  espace  de 
1 11,000  mètres  sur  des  arcades ,  quelquelbis  à  double 
ran:.;  ,  on  creusé  dans  le  roc  sur  une  lon^'ueur  de 
40U  mètres, et  qui,  dans  les  plus  grandes  scthercsses, 
apporte  à  la  ville  au  moins  quatre  •  vingt  pom'es 
d'eau.  Cet  ouvrage  coûta  à  son  auteur  treize  ans  de 
peines  et  de  travaux,  il  en  a  donné  une  notice  in- 
téressante 4  la  société  royale  de  Hbnlpellicr ,  i  la- 
quelle il  soumit  aussi  des  observations  importantes 
sur  les  inondations  du  Rhône.  Pitol  mourut  à  Ara- 
mon ,  le  87  déomibre  1771,  après  avoir  reçn  les  sa- 
crements de  l'Eglise,  avec  la  piété  la  plus  édifiante. 
Sun  Eloge ,  par  Grandjean  de  Foucby ,  se  trouve 
dans  le  Recueil  de  l'académie  des  sciences  de  1771. 

PITS  (Jean),  Pitseus,  né  vers  l'an  ISGO  à  Sou- 
thampton,  dan'^  !»•  roratéde  Hamps,  était  neveu  du 
célèbre  Sandui  us.  11  étudia  en  Angleterre ,  el  en- 

(f|€riMtiige  ails  remplacé iaot  les  Mfki dipali wn fW 
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s\ù\e  h  Dmn\.  De  là  il  se  rendit  ii  Reims,  où  il 
passa  un  an  dans k>  colK'gu  des  Irlandais,  où  il  ab- 
jura rhérdsie.  Il  voyaf;«a  ensuite  en  llalie  et  en 
AlK'inagne.  Le  ranliti.il  Charles  de  Lorraino  lui 
donna  un  canunicat  de  Verdun  «  et  Icpropoiia  pour 
coitrcsscnr  h  la  dnches«e  de  Cidres,  sa  «œiir.  Apris 
la  mort  de  ciMt^  princesse,  Pilsoiis  fui  doyen  de 
Liverdun ,  où  il  mourut  en  lUIG.  On  a  de  lui  un  li- 
yre  Aca  ttltt$trt$iaivainid'Àngkterre^  F^ris,  1619, 
in-l,  et  d'aiilirs  (>ii\ ta;;i"s  imi  lalin  ,  (|iii  manquent 
quelquefois  d'exactitude,  mais  qui  prouvent  beau- 
coup de  ravoir. 

PITT  (Gnillaume),  premier  comte  de  Chalam  , 
d'une  lauiille  noble  et  ancienne  d' AngldeiTC ,  était 
peht-fllH  de  Thomas  Pilt,  gouverneur  du  fort  SU 
Georges  <k>  Madras,  et  qui  Ht  la  première  acquisi- 
tion du  fameux  diamant  connu  sous  le  nom  de 
gent  (I).  Né  à  Wiislniinster  en  1708,  il  fut  sujet  à  la 
poulie  dès  sa  jeunesse.  Obligé  d'être  sédentaire,  il 
lit  des  éludes  luofondcs.  et  s'altadirt  siniout  à  la 
politique.  cour  d'Angleterre  cm  [iloya  ses  talents, 
cl  il  fut  principal  miutsti'6  sons  Geor^  Il  et 
Gcr>rges  III.  Il  <e  >ii,'iiala  mirlout  dans  la  gticrre  de 
i'iil.  Les  Anglais  se  renduent  maîtres  de  loule 
rAmrriqne  seplenlrionale,  et  eurent  des  ^uceès  ex- 
Iraindinaires  strr  terre  et  sur  mer.  !,orsf])te  les  co- 
lonies .se  soulevèrent,  lord  Chalam,  qui  n'était  plus 
dans  le  minislëi'e ,  Insista  fortement  dans  le  parle- 
ment  pour  faire  rappeler  l'anni'e  andai'îe  qui  était 
en  Amérique,  et  qu'on  se  bornât  à  une  guerre  con- 
tre la  France.  La  mort  Tenleva  dans  sa  terre  de 
Hnves  le  12  niai  1778.  At  tif,  infati^alde ,  laborieux, 
tempérant,  il  joignit  à  ces  qualités  une  étendue  et 
vne  profondeur  de  génie  qui  lui  procurèrent  une 
grande influenic  surtout  ce  qui  se  lil  de  son  temps 
Ce  mniiiitre,  ci-éë  pair  du  royaume  en  17UU,  a  élé 
enterré  aux  frais  de  la  nation,  dans  Tiiglise  de 
Westniinsiei- ,  parmi  les  rois.  Ses  liln  [  i  èrenl  à 
son  fils  ainé,  avec  une  (tension  ^e  4,0U(>  11  v.  «terl.* 
que  le  roi  et  le  parlement  lui  ont  aecordA»  en  mé- 
moire des  services  du  père.  L'Histoire  de  Wil.  Pilt, 
comte  de  Cluitam ,  a  été  publie  par  lu  Rév.  Fr. 
Thackeray  .  Londres,  iH27,  2  vol.  in-i. 

*  PITT  (William),  célèbre  ministre  anglais, 
second  fils  du  [xéi  édenl,  naquit  le  iriai  l7r>*J,  à 
Havfs  dans  le  cuiiilé  de  Kent,  et  fui  élevé  jusqu'à 
Tùge  de  I  ians  sous  les  veux  de  son  père  lord  Cha- 
tam.  Il  fut  cnsuilc  envoyé  à  l'utiiu'rsilé  de  (!am- 
brid^e  ,  on  dès-lors , «ses  talents  précoces  lirenl  pré- 
sager ce  qu'il  serait  un  jour.  Cependant  il  eut  à 
liHIcr  contre  nn  lempérfitnetit  faiMe  et  valétudi- 
naire; mais  une  maladie  grave  ayant  déviduppéwis 
organes,  sa  santé  se  raffurmit,  et  il  put  continuer 
ses  éludes.  Il  se  livra  pitis  pai  tii  nlier  ement  à  celle 
des  luis,  fut  reçu  avocat  en  17bO,  plaida  plusieurs 
causes  avec  succès,  et  s*acroulnma,  d'après  le  con- 
seil de  son  père,  h  parler  sur  tontes  sortes  de  su- 
jets. Il  contracta  ainsi  de  bonne  heure  i'habilndedc 
s'énoncer  arec  facilild,  et  aoquil  à  un  haut  degré 

(1)         Tll  .IN  l'iU  I  as  Jll       lu-ll-  ^I.11V^  li's  IihIih  pouT  *8  000  (>.1- 

Ij.iJc»  iiv  .iii  I  l4hti,  i>u  |Mei  (le  7m),(J«i  fi  ).  Il  Iv  loTciiilir  tu 

l«CC"l    '»>'  'I  I 'I  l.r<S,(MK)  liv.  slorlilig  *uiV4l)l  tri  aillt'urs 

•iiglaii,  cl  t  inilliuiii  M-uleinriil,  »ui\aiil  lc<>  français.  O  diamani, 
de  la  (;'■"»'><■'"■  ti?"f  i'itl''u».  \'*-'-e  117  t.iial»  .  el  ilaiis  IViat 
pul»li«  ffn  l'asiemblM  Mii»uate  eu  I77S,  il  vil  6salmt  lil  aiilhoM*. 


cette  assurance  et  cette  pré->ence  d'esprit  si  néces- 
saires à  un  homme  d'état.  Lors  des  élections  géap- 
rales  de  1780 ,  ses  amis  l*engagèrent  à  se  présenter 
comme  candidat  de  l'uiiiversilé  de  Cambridge  ;  mai? 
il  échoua.  Plus  heureux  au  mois  de  janvier  suivant, 
H  ftit  ëln  par  le  bourg  d'Appleby.  L'Angleterre  était 
alors  en  guerre  avec  .«es  colonies  d'Amérique  etavec 
la  France,  l'tspague  et  la  Hollande;  elle  avait  ea 
outre  à  crahidre  h  luntratiti  armée  de  la  Aussie,  du 
Danemark  et  de  la  Suède;  la  France  menaçait  ses 
propriété!;  dans  l'Inde.  La  situation  intérieure  n'é* 
tait  pas  plus  favorable  ;  l'industrie,  le  commerce, 
le  ci-édit  public  étaient  presque  anéantis,  liés  son 
enin'c  an  parlement ,  Pitt  se  déclara  conlrc  le  mi- 
nistère de  lord  Norlli ,  et  par  conséquent  contre  U 
guerre  d^Amérique.  Pitt  débuta,  le  tù  février  1781, 
par  appuyer  une  motion  de  Biirke  dont  le  bulôlaU 
d'opérer  des  réfui  nies  dans  la  liste  civile.  Son  dis- 
cours plein  d'éloquence,  de  logique,  et  annonçant 
des  connaissances  profondes  dans  les  matières  d'é- 
tat, fut  couvert  d'applaudissements,  et  l'on  put 
dès-lors  prédire  que  Pilt,  alors  à  peine  âgé  de  i! 
ans ,  remplacerait  dignement  le  comte  CliaSam.  Il 
parla  dans  d'auties  occasions,  el  toujours  avec  suc- 
cès. Cependant,  k  la  retraite  des  ministres,  il  m 
ftit  point  compris  dans  la  nouvelle  adminislralion , 
et  refusa  la  place  aussi  honorable  que  lucrative  de 
Tice-trésorierd*lrlande,  que  son  père  ««aR  ooenpée. 
Quoique  fort  attaché  à  !a  coiisliliition  de  son  pays, 
il  crut  j  voir  diis  abus  et  Gt  partie  de  la  société  de* 
omîs  dt  la  ri  formé  pnrlmênUttre;  mais  PexpétkDcc 
lui  apprit  qu'en  matière  de  gouvernement  la  per- 
fection est  une  chimère  dangereuse;  et  dans  li 
suite,  il  combattit  fortement  cette  même  réforme 
qu'il  avait  longtemps  soutenue  avec  talent ,  nris 
sans  siictws.  A  la  mort  de  Aockingham,  qui  avait 
remplacé  lord  North  ,  Fox  s'étant  retiré  ainsi  i|iie 
lord  Cavcndish,  lord  Sheihurnerut  nommé  piemit  r 
lord  de  la  trésorerie,  et  Pitt  obtint  la  place  ioipor- 
tanlc  de  chancelier  de  l'échiquier.  C'est  k  celle 
époque  que  commença  entre  Foi  et  Pitt  cette  lon- 
gue i!iimilié  qui  dura  autant  que  leur  vie.  Lottl 
Shelbiu  lie  fut  bientôt  co  itrainl  de  donner  sa  dé- 
mission, et  Pilt  soutint  seul  pendant  six  semaines  le 
poid<  de  toutes  les  disciissiniis  parlementaires.  Le 
roi  le  pressait  de  se  meltre  à  la  tète  du  cabinet; 
mais  sentant  la  nécessiié  de  ployer  quelque  Icini» 
sons  la  coalition  de  Noi  Ih  et  de  Fox ,  il  refusa  cons- 
tamnuni,  et  leôl  niar>  1785  il  résigna  sa  «  baiiiede 
Chancelier  de  l'échiquier,  nmis  suivant  se  forma 
le  ministère  dit  de  la  coalilum.  et  le  pai  leiiieiit  .lyant 
été  pi'oit^é  au  mois  de  juillet ,  Pill  vtul  eu  Fiance, 
demeura  qlielque  temps  à  Reims,  puis  à  Paris,  et 
reçut  partout  laecueil  le  plus  distingué.  Dt?  retour  en 
Angleterre ,  il  ne  se  montra  pas  d'abord  opposé  «u 
ministère  ;  mais  quand  Pox  présenta  son  biU  m 
l'admitii-ti alion  de  l'Inde,  Pitt  le  combattit  COmOM 
allentaluire  aux  droits  de  ta  couronne,  et  leKII, 
adopté  par  la  chambre  des  communes,  hit  rejeté 
par  l  eUi-  de>  iiairs.  Ce  bitl  '|\ii ,  suivant  rexpre-^^i'^n 
d'un  orateur,  créa/l  un rrn^irc  dans  un  empirr.  i«»ai( 
fort  déplu  au  roi.  Les  ministres  ftirent  renvoyé»  le 
i8ilécembre,  cl  Pitt  nommé  premier  lord  delà 
ti-ësorerie ,  diancelier  de  l'échiquier ,  se  trouva  ]/u 
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cés  dent  chirseï  I  la  lète  du  nouveau  ministère  ;  fl 

t'Ml  bien  de  la  peine  h  le  composer.  Pitt  n'avait 
airors  que  24  ans,  p«H  d'infliienrc  cl  peu  dp  for- 
tune ;  el  il  avail  à  liiHer  contre  des  homnits  lui- 
biles,  puissants  et  d'une  expc^ricnre  consummi'o  ; 
cependant  il  ne  «e  lar««a  point  abalire  par  tant 
H'obslacles.  Coninte  un  nionihrc  du  parlement 
ccm»  d*en  foire  ptrtle  quand  il  accepte  un  empioi 
du  eronrcrnement,  ce  t»p  Tut  i]ira|>ros  sa  ri'i'IiH  (ion, 
an  mois  de  janvier  1784,  qu'il  put  se  présenter  à  la 
duiinbre,  oà  il  eut  à  comlMllitt  les  fwrlis  de  Foi  et 
dp  lord  North.  Sotitemi  par  lo  roi  et  lachnmbrc  des 
pairs,  lorsqu'il  rit  que  la  chambre  des  communes 
tvjelait  preèque  tmn  «es  firojels,  il  lit  dimoadre  le 
parlement  'î":  Tînr-.  )   Ce  coup  d'i'Ial  ('tonna  toute 
l'Eurtme  et  donna  la  plus  haute  idée  de  son  carao- 
fère.  C'est  h  cette  occasion  que  lord  Norlh  dit  en 
p.irlant  de  Pilt ,  cet  homint^  ost  ti^  minixire.  Une 
grande  irritation  suivit  cette  crise,  les  adversaires 
de  Pilt  lliilHrent  se  ruiner  pour  Tempécher  de 
triompher  dans  les  nouvelles  élections  :  vains  ef- 
forts. Lh  nation  montra  presque  partout  la  conQancc 
qno  le  ministère  lui  avait  inspin'e.  Londi-es,  Bath  et 
«fautres  villes  désirèrent  que  PitI  voulût  bien  les 
repix'scrttor ;  il  ilonna  1.1  pti-ft-ronre  h  rnni\t'rsité  de 
Cambridge,  qui  le  ciiui>il  malgré  du  redoutables 
conciirrofili.  U  oairil  la  session  avec  une  majorilë 
trt»"î-prononcée  :  m  position  n'en  n»«<fail  pns  moins 
difficile.  Tout  languissait  dans  l'intérieur ,  le  trésor 
ëtait  vide  et  la  contrebande  Ikisalt  des  progrès  alar- 
rmnt-i.  Pil^anèl.i  les  fraudes  corTimîMrinlr<;  en  di- 
minuant les  di-oits  sur  le»  objets  que  Ton  importait 
fhiudultfiMenient  ;  et  pour  ite  le  trésor  ne  sonffi-ït 
pas  (le  cclli'  din)inii(in'i,  nii^TiH-tila  l'impôt  sur  Ii-s 
fenêtres.  Les  emprunts  avaient  été  jusque»  alors 
livithi  aux  amis  dn  ministère  :  il  ne  les  «ccordft 
qu'a  ceux  <pii  ,  en  prcscnlant  iino  solvabilité  suffi- 
sante, ofTi'aientà  l'état  les  conditions  les  plusavaii- 
tagenses.  Pour  rétablir  la  balance  entre  les  rwetles 
et  les  dépens«^s,il  fit  adopter  différentes  taxes  sur 
les  chapt>aux .  les  rubans,  les  gazes  et  sur  les  vins 
ëli-angers.  Au  moyen  de  ces  mesures  et  de  diverses 
économies,  il  parvint  en  moins  de  trois  ans  (178(>), 
après  avoir  acquitté  toutes  les  dépendes  de  l'état ,  à 
réaliser  un  excédant  d'un  million  sterling,  qu'il  ap- 
pliqua au  ra<  bat  progressif  de  la  dette  publique; 
ce  fonds  d'anioi  li->.cmcnt ,  qui  s'augmenta  chaqne 
année  («ar  l'iiilérèl  des  elVets  publies  rachetés,  el 
auquel  il  ajoutait  encore  tes  sommes  dispoiiibies, 
fut  livré  par  quaitiei  à  des  commissaires  eboisis 
dans  les  plus  hautes  classes,  et  Pitt  ne  s^iuCTrit  ja- 
mais qn*cNi  en  df^ionmAt  la  moindie  partie  pour 
l'appliquer  h  un  autre  ii?;ai;f.  Il  s'nccii|>a  ensuite  des 
alVaiix*s  de  l'Inde,  soutint  le  crédit  chancelant  de  la 
compagnie,  et  r^l<i  d'une  manière  aussi  avanta- 
geuse que  solide  l'adminislratioi)  de  ce  pay>.  Tant 
de  travaux  nu  l'empèchèjvut  pas  du  prendre  une 
part  très  active  aux  discussions  do  parlement.  Il 
conclut  en  ITHH  une  alliance  a\ec  la  Prusse  et  le 
statbuuder,  contre  k  France,  qu'il  avait  toujours 
le  denein  d*humilier.  Reiioulanl  Tambition  de  la 
Russie,  il  intervint  dans  les  débats  entre  cet  empire 
et  la  Porte  ,  et  par  un  armement  formidable ,  dé- 
termina Catherine  U  à  faire  la  paix  (1 1  août  i  7UI 
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Cependant  il  portait  un  regard  pt^nétrant  sur  la 
France,  on  la  révolution  faisait  de  rapides  progrès. 
Soipnein  d'élni^^ner  de  sa  patrie  le  fléau  qui  mena- 
çait d'enviiliir  rHiirope  ;  mais  fidèle  à  son  odieux 
sy-icme  par  rapport  à  la  France  qu'il  voulait  voir 
abaissée,  il  refn-a  les  propositions  de  la  Prusse  et 
de  I  Autriche  qui  demandaient  que  l'AnglcIerre  s'u- 
nit .'i  elles  pour  sauver  Louis  XVI.  Ce  ne  Ait  qnV 
près  l'emprifîonnemi'Tit  de  ce  malheureux  prince 
qu'il  rappela  tord  iinwer,  ambassadeur  d'Angle^ 
terne  à  Paris.  Quoique  cette  mesnre  nVât  pas  Diit 
cesser  la  neutralité  ,  craignant  les  pinprès  des  ja- 
cofn'm anglais,  il  restreignit  l'exportation  désarmes^ 
des  munitions  el  des  grains,  publia  le  6i72  contre  les 
atlioiipement< ,  el  celui  qui  est  connu  sous  le  nom 
d'a/i>n  6i//  oublié  depuis  longtemps,  comme  arbi' 
traire  et  Impolitique,  qui  donne  au  gonvcmement 
le  dioit  d'evpnlser.  sans  Jiipement  préalable,  loiit 
étranger  suspect.  Ouoiqiie  le  roi  de  France  fût  dd- 
trAn^  et  capiir,  le  marquis  de  Chauvelin  îe  repré- 
sentait encore  à  Londivs  ;  mais  trois  jours  après  le 
supplice  de  Louis  XVI,  l'ambassadeur  reçut  l'ordre 
de  quitter  l'Angleterre.  (  Voy.  CnurvuuN.)  Pilt  pro- 
fita de  Hropression  profonde  (pie  produisit  la  mort 
dp  ce  monarque  pour  établir  les  buses  de  retle 
lioblililé  permaiuMile  el  de  celle  coalition  qu'il  sou- 
mit aux  ordres  de  la  Crande- Bretagne.  Les  pri'pa- 
ra1if<  de  cette  puissance  amenèrent  la  Convention  à 
lui  diMîlarer  la  guerre,  et  les  hostilités  commencè- 
rent. Les  alliés  eurent  d'abord  quelques  sutrès;  ils 
s'eriiparèrenl  de  Valenciennes,  et  surprirent  Toulon  ; 
mais  les  républicains  fuix'iit  ensuite  victorieux.  En 
ITW,  r&pajrne,  foreée  par  le  Directoire,  déclara 
la  griei  re  à  la  Crande-Bretagno  ;  celle-ci,  abandonnée 
ensuite  par  ses  autres  alliés,  entama  quelques  né- 
goeialions  pour  traiter  de  la  paix,  mais  inulilement, 
et  l'.Aniileierre  s<."  trouva  si-ule  engagée  dans  une 
lutle  dtfQcilc  h  soutenir.  Là  descente  de  <S  à  iUlûO 
Français  dans  le  pays  de  Galles  porte  ré|>ouvante 
dans  les  comité  de  l'ouest  et  du  nord  de  l'Angle- 
lenv;  une  insurrection  est  près  d'éclater  en  Ir- 
lande, et  les  marins  menaçent  aussi  de  se  ré- 
Tolter*  0*011  autre  côli^  les  dépenses  énormes  de  la 
guerre  avaient  porté  un  coup  terrible  au  système 
des  tiiiaticcâ.  La  dette  publique  augmentait  rapide- 
ment; et  la  banque  ivclamait  les  avances  qu'elle 
avait  Faites.  Cette  situation  critique  n'aliatlil  point 
le  roulage  de  Pilt  ;  sim  génie  remédia  ù  luiit.  Me 
p4invant  rembonrsrria  banque ,  il  rauioi-i.<H>  par  un 
bill  à  continuer  l'émis^inn  de  ses  billets  ,  et  la  dis- 
pense provisoirement  de  les  acquitter  en  espiTes.  U 
apaisa  l'Irlande ,  panint  k  empêcher  la  ré^olle  des 
marins,  et  forma  une  nouvelle  cdililinn  (1798) 
avec  l'Aulrichu ,  la  Russie  el  la  Turquie.  Celle-ci , 
aneietme  alliée  de  la  France .  y  hit  entniniée  par 
l'expédition  d'Egypte.  Bonaparte ,  devenu  premier 
con^ul ,  voulut  entantcr  des  négociations  avec  Pilt  ; 
mais  le  ministre  anglaise  s'y  refusa.  Cette  nouvelle 
coalition  n'a  pas  plus  de  succès  que  la  premièi  e  ,  et 
l'empereur  d'Autriche  est  forcé  de  signer  la  paix  de 
Lunévilitt  en  tSOt  ;  d'un  autre  cdlé  Paul  1",  de- 
venu lont-i-coup  admirateur  enthousiaste  de  Bo- 
naparte, avait  rompu  avec  l'Angleterre  dont  il  était 
méconleiil  el  lui  donnait  les  plus  vives  inquié« 


PIT  8 

Uileit  lorsque  l'assassinat  du  csar  vint  ta  dâivrer 

de  (Toi nies.  Ce  fut  à  celle  l'poqiic  que  Pitt  se  re- 
tira du  ministère.  Depuis  longtemps  il  s'occupait 
de  rankm  de  rAnglelerre  et  de  Irlande  sous  une 
môme  K'gislation.  C.r'Ac  union, fl|^rouvée  par  le  roi 
le  2  juillet  18U0,  auL  t«u  elfet  le  1'' janvier  1801. 
Mais  une  des  conditions  avaJt  été  rémancipatkm 
des  calliri!ii|tias  illandais,  ol  le  roi  ayant  refusé  de 
tenir  la  pruniusse  que  les  ministres  avaient  (aile  en 
son  nom  (  Voy,  O^Conmel),  Pilt  qui  voyait  d'ail- 
leurs avec  |»eiric  la  paix  près  de  se  conclui-e  avec  la 
France,  ne  voulant  point  y  participer,  donna  sa  dé- 
mission ,  et  oMioonruI  luMuéme  à  ta  fbrraalion  du 
nouveau  ministère.  Cette  paix  Tut  de  courte  durée; 
au  moment  d'une  nouvcHo  rupture ,  Pitt  ressaisit  le 
pouvoir  (mai  1804),  el  s'occupa  de  former  une 
troisième  coalition  contre  la  France.  Mais  les  n- 
pides  victoire?  des  Français  IroiTipcrfnt  encore  une 
fois  ses  devins.  Ce  chagrin,  juiul  aux  roiiirariétés 
que  lui  donnait  ta  division  qui  régnait  dans  son 
minisicîre ,  aupmenla  sa  goutte;  nialuiiie  hérédi- 
taire dans  sa  famille ,  et  qu'il  avait  rendue  plus 
violente  par  Tusage  imroodM  dn  rin.  On  le  trans- 
porta dans  sa  maison  de  Pultnoy  (1)  où  sa  maladie 
s'aggrava  lorsqu'il  apprit  les  nouvelles  victoires  de 
Napoléon ,  et  ta  paii  de  Prealwurg ,  qui  en  ftil  ta 
suite.  Son  ancien  précepteur  (le  duel.  Tomline), 
alurs  évèque  de  Lincoln ,  l'assista  dans  ses  demiert 
moments,  et  lui  ayant  proposé  de  prier  avec  lui, 
Pitt  y  consculit ,  en  disant  :  «  Je  crains  d'avoir, 
»  comme  beaucoup  d'autres ,  trop  nc^ligé  la  prière, 
»  pour  que  celle  que  je  ferai  sur  mon  Ut  de  mort 
»  puisse  être  efTicace.  Je  me  confie  à  la  miséricorde 
»  de  Dieu.  »  Il  remit  ses  papiers  à  son  frère  et  à 
l'évèquc  de  Lincoln ,  rccommattda  ses  nièces,  filles 
du  comte  de  Stanhope ,  h  la  généiosilé  de  la  na- 
tion anglaise;  il  témoigna  quelque!^  inquiétudes  sur 
le  M>rt  de  ses  neveux ,  el  expira  lu  23  janvier  {80G, 
âgé  de  47  ans.  Malgré  l'opposition  de  Fox  ses  restes 
fiu-ent  déposés  à  Wetsniinsler.  Plusieurs  écrits  ont 
paru  sur  cet  homme  célèbre ,  les  principaux  sont  : 
Histoire  de  la  Kt«  potttique  d«  Pitt,  par  H.  Giflfordf 
t809  ,  3  vol.  in-4;  —  Mémoires  sur  la  Vie  de  Pitt , 
par  le  doct.  Tomline,  1821  ,  2  vol.  in-4  ou  18i3 
5  vol.  in-S.  Ces  Ni^moim  qui  ne  vont  que  jusqu'en 
t793,  ont  eu  quatre  éditions;  c'est  la  nii  illi  ine 
biographie  de  ce  grand  homme  d'état.  Ses  princi- 
paux DùeoMTi  ont  étd  publiés  avee  ceux  de  Fox, 
en  lâ  vol.  in  8,  et  traduits  en  Hantais  par  MM.  de 
Jussieu  el  Janvry,  Parts,  1819-1820.  Sans  en- 
trer dans  un  examen  détaillé  de  la  conduite  poli> 
tique  de  Pitt ,  et  en  lut  accordant  tous  les  talents 
que  l'Europe  ajustement  admirés,  on  doit  lui  re- 
procher de  s'èti-e  laissé  entraîner  par  sa  haine 
aveugle  contre  la  France ,  au  point  sinon  d'avoir 
encouragé  les  crimes  de  la  révolution,  du  moins 
de  n'avoir  rien  fait  pour  en  diminuer  les  horreurs; 
il  est  évident  qu'avec  les  moyens  dont  il  disposait  il 
aurait  pu  sauver  le  roi  dont  la  mort  mit  la  France 
à  deux  doigts  de  sa  (tcitc;  et  que  depuis  il  n'ac- 

(l)On  me  rnonirt  li pclilfl autim oll mwm pwn* te  tttia 
loni  Chaum ,  riuMini»  4'mt  qui  anit  mit rÊsraptt fe  «  mU»  ft 
dfeiribué  de  wt  pnipra»  uilui  les  ntillknl*  d»  te  Hm.  Cba- 


corda  jamiis  aux  royalistes  que  des  forces  imoifi- 

santes  afin  de  prolonger  une  lutte  qni  d'aprèî  sei 
calculs  machiavéliques  devait  de  plus  eu  plus  afiii- 
Mir  les  deux  partis.  Ge  sont  li  de  graves  rspradei 

que  l'histoire  a  âcyx  faits  à  Pitt.  Mais  ses  quilitf: 
privées  lui  ont  mérité  les  éloges  même  de  fa  td- 
versaîres  (1).  Son  désintéressement  et  ta  rêgaisnié 
de  ses  mœurs  l'avaient  fait  nommer  Le  minUi!- 
ums  tache  ;  et  quoique  toute  sa  vie  il  ait  éHé  «aioé 
du  désir  insatiable  du  pouvoir ,  il  reflua  Peidn  ét 
la  Jarrelière  ,  ne  voulut  jamais  être  que  H'i7iïi3i» 
PiU  et  mourut  pauvre.  Doué  d'une  rare  élogitfafr, 
il  partait  mr-  le  -  champ  et  sur  tooles  les  nalilm 
avec  clarté ,  énergie ,  profondeur  et  précision.  Sot- 
vent  il  mettait  tant  de  chaleur  dans  ses  ditcoun, 
qu'il  paraissait  livré  à  la  plus  vive  colère;  c'est 
podrquoi  ses  adversaires  le  désignaient  par  le  sof^ 
nom  de  the  angry  boy,  ï'enfant  cotère.  En  résumé  f€c 
de  miniitres  se  sont  trouvés,  comme  Pill.  dans  de» 
circ*onstances  aussi  difficiles,  et  {>eu  ont  su  ccmine 
lui  en  triompher-  il  n'y  a  guèn'  d". Muiiplcs  non  [iIlî 
qu'un  ministre  qui  disposait  de»  nche&seï  d'une  iié- 
tion  opulente  soit  moH  pauvre,  était  refusé  os 
honneurs  et  ces  titres  illusîrei que  briguent  à  IsIk 
l'intrigue  et  Fambition. 

PITTACUS,  Tun  des  sept  sages  de  ta  Grèce,  éhil 
de  Mitylène,  ville  de  File  de  l^sbos.  11  comnur.'i 
dans  ta  guerre  contre  les  Athéniens ,  et  offrit  de  u 
battre  contre  Phry  non ,  général  de»  ennemis,  il  en- 
ploya  dans  ce  combat  une  ruse  peu  spirituelle  et 
peu  généreuse  :  après  avoit'  enveloppé  son  enoeai 
avec  un  fliet  qu'il  portait  sous  son  booeUer,  Bk 
tua.  Ses  concitoyens ,  aussi  peu  délicats  que  lui  sur 
les  moyens  de  la  victoire ,  le  reroercièreat  de  t» 
service ,  en  lui  donnant  la  souveraineté  de  kat 
ville,  l^ttacus  leur  donna  des  lois  qu'il  mit  ridicu- 
lement en  vers,  et  se  démit  ensuite  du  souverain 
pouvoir.  Une  des  uiaxiaies  qu'il  débitait ,  étiit 
«  qu'il  ne  faut  point  publier  ce  qu'on  a  dessein  <k 
»  faire,  aOii  que  si  l'on  n'en  vient  point  à  bout, on 
»  n'ait  pas  le  chagrin  de  se  voir  moqué;  et  «^ui  ot 
»  sait  pas  se  taire,  disait-il ,  ne  sait  pas  parler.  ■ 
Aujourd'hui  la  politique  di  s  esprits  les  plu*  gros- 
siers s'étend  sans  peine  jusque-U.  le  ptusgrawlik 
ses  exercices  était,  selon  Cléarque,  de  mMidredi 
froment;  c'est  à  peu  près  ce  qu'il  lit  de  niieui.  ^■ 
ce  ne  peut-être  guère  que  cela  qui  Fa  fitit  placer  m 
nombre  des  sepl  Sagee,  Cependant  ce  mfrHs  tf- 
parlient  à  une  profession  commune  et  nomliiMie» 
11  mourut  Fan  570  avant  i.-C.,  à  70  ans. 

PITTON  (Jean-Schotastique),  hislerisD  pro- 
vençal, né  vers  1620  dans  la  ville  d'Aix,  étudia  U 
médecine  et  se  fit  recevoir  docteur  ;  mais  il  né- 
gligea la  pratique  de  son  art  pour  se  livrer  au  goàt 
qui  le  portait  aux  recherches  l^lstoriques ,  et  publia 
quelques  ouvrages  dont  la  réputation  ne  fraodiit 

(1)  Ou  M  lui  coniiut  dlMlr*  ddteul  fM  r«M|e  imm«Uri  te 
fto  ;  MlMit  qal,  dm  «M  «emtea  oa  il  M  frSMMi  rrafw  i«* 
w  fMiciMni  iMi  H.  DindM,  f «1  dteh  dm  te  BtM  MM, 
Itea  M  diiliq**  talTanl  ; 

I  don'l  •(«  tbr  tpvtkcr.  —  Do  yoa  t 
—  I  dao'l  tr«  oiM.  —  I  M« 

•  leiMTob  pul'ortienr....  le  royei-Tuut  (deaiMd«illlwM[* 
—  •  Je  li'M  TSil  pu  (MikiiMM  «R  (r«fOldtil  Pitt  II 

•  «ICttl.  ■ 
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point  let  bofOM  de  «  province.  Il  mourut  dans  n 

Ttlle  natale  en  1690.  Sur  la  fln  de  sa  vie ,  il  tra- 
vailUît  k  un  oonunentaire  sur  Tiiutoire  naturelle  de 
Pline.  On  a  (le  loi  :  BÙMn  i*  fo  vilk  éTÀist ,  capi- 
tale de  la  Provence,  depuis  sa  fondation,  etc.,  Aix, 
1666,  in-fol.  Ëlle  est  lual  écrile;  et  les  fiùts,  pré- 
•entés  lant  ordre ,  n'y  sont  pai  asKi  drconrtandés. 
Annales  de  la  sainle  église  d'Aix^  Lyon,  1668, 
iii-4.  On  y  joint  cinq  Dissertations  du  m^me  auteur, 
dans  lesquelles  il  cherche  à  prouver,  contre  Lau- 
noy,  que  saint  Maximin  et  sainle  Madeleine  ont 
fini  leurs  jours  en  Provence.  (  Voy.  Laonot  ,  v,  lïiS). 
Tiraité  des  eaux  duntdes  d'Aix ,  de  leurs  vertta  ,  et 
de  la  saisoti  de  s'en  servir,  1678,  in -8  ;  De  canscri- 
bendâ  His!iiriâ  rerum  vntriralium  Provincia  ,  ItnO, 
în-8.  C'est  le  plan  d  un  ouvrai^e  qu'il  n'a  jamais 
exëcutë.  Il  a  grossi  cette  petite  brochure  de  plu« 
sieurs  dis<it>rlations  tMrangères  à  l'histoire  natu- 
relle; la  plus  Mitoru&sanlc  est  celle  où  il  fixe  le  lieu 
du  combat  que  Marins  lifra  eux  Ambrons*  dans 
les  environs  d'Aîx.  Sentiments  mr  les  hisloriens 
de  Provence  t  1682,  in-12.  Cet  ouvrage  a  été  re- 
touché per  Joseph  Templerf ,  audiienr  des  comptes, 
mort  en  1706.  Le  Dictionnaire  de  Mr  r  Tt ,  édit.  de 
4759,  contient  uo  assez  long  article  sur  Pitton, 
uipiel  il  «Urihne  deoz  TniU$  inconnus  eux  an- 
tres Uogftphes,  run  de  la  ghet»  «t  faulre  du 
café» 

*  PITTONI  (lean- Baptiste ),  prêtre,  né  vers 

1666  k  Venise,  est  connu  surtout  par  son  recueil 
des  coiutitutions  et  des  décision»  pontifiades  des 
saintes  congn!gations  de  Rome  ndatives  an  clergé. 
II  fît  paraître  en  I70i  celles  qui  regardent  les  con- 
fesseurs; celles  qui  ont  rapport  aux  curés  furent 
publiées  en  1689  et  en  1713  ;  celles  qui  concernent 
les  chanoines  en  1709  :  il  donna  en  1711  les  Con- 
ftitutions  et  Déci.fions  qui  rcpîent  la  collation  des 
bénéfices  :  l'année  suivante,  furent  nniscs  au  jour 
les  Constitutions  relatives  aux  évèques ,  aux  abbés , 
au  clergé  séculier  et  ri'gtilicr,  et  aui  ordres  mili- 
taires. Enfin,  en  1725,  quelques-unes  des  Déci^ 
sions  qui  ont  rapport  au  mariage.  Cet  utile  recueil, 
qui  forme  1i  vol.  in-8,  fut  imprimé  par  les  soins 
de  lAX)nard  i'ittoni ,  père  de  l'auteur.  On  lui  doit 
en  outre  :  la  Vie  de  BenoU  JT/ff,  Venise ,  1736, 
in-4  ,  en  italien  ;  Cnlenrfnrio  romano  decennaU-,  avec 
des  notes  et  des  décisions  de  la  sacrée  congn^alion  ; 
De  oOaviê  fè^erum,  qw»  i»  fedesle  rnsversali  ce» 
Irhrajwir,  2  Vol.  in-8.  Piltoni  ntounit  le  16  no> 
vembi^  1746 ,  Agé  de  82  ans. 

•  PÏVATI  (Jean-François),  jurlseonsulle,  né  à 
Padoue  en  IGRH  ,  archiviste  et  bil  lirrhi^caire  de  l'u- 
niversité de  cette  ville ,  mort  à  Venise  en  1764 ,  est 
aatenr  de  la  première  encTclopédie  italienne  quMI 
publia  sous  ce  titre  :  A'uoi»  Dizimario  scienti/îco  e 
curioso ,  sacro  et  profana ,  Venise,  1740,  10  vol. 
gr.  in-folio,  fig.  On  loi  doil  en  ouïra  :  M^essiont 
fisiche  sopra  la  Medic.  eletlrica,  Venise,  1749,  in-i. 

PIXÊRÉCOUHT  ( Réné-Charles  GuiLBsaT  de), 
surnommé  le  CofnaÙ*  de»  bot^evoré»^  né  en  1773 
à  Nancy ,  d'une  tSamille  noble  ,  reçut  une  éducation 
religieuse  qui  le  préserva  plus  tard  de  tomber  dans 
les  mêmes  fautes  que  la  plupart  des  auteurs  qui 
tlmvaiUent  pour  im  Ihéfttm  Kcoiidaires*  Il  vcnail 


de  commencer  son  cours  de  droit ,  quand  arriva  la 

l'évolution.  11  suivit  dans  l'émigration  son  père, 
ancien  major  au  régiment  de  Royal-Roussillon ,  et 
fit  la  campagne  de  1792  dans  Tarmée  des  princes. 
Rentié  en  France  dans  le  temps  où  les  lois  contre 
les  émigi-és  s'exécutaient  de  la  manière  ta  plu« 
rigoureuse ,  il  se  maria ,  vint  I  Paris  et  eut  le  bon» 
heur  d'échapper  à  la  mort  ;  mais  il  ne  put  échapper 
à  la  misère,  et  pendant  quelque  temps  il  ne  vécut 
et  ne  soutint  son  petit  ménage  que  de  ce  qu*il  pou- 
vait gagner  en  enluminant  des  éventails.  Ce  qui  le 
soutenait,  c'était  l'espoir  de  parvenir  à  faire  repré- 
senter au  moins  quelques-unes  des  pièces  qui  s'en- 
tus  1  ent  dans  son  portefeuille*  CSo  ne  Ait  qu*en 
1797  qu'il  put  untlii  faire  jouer  sa  première  co- 
médie les  Peiit^  Auvrryiuils.  Depuis  ce  moment  il 
ne  cessa  de  travailler  pour  la  scène ,  et  fit  repré- 
senter sur  différents  thi^âtres,  une  foule  de  pièces, 
comédies,  vaudevilles,  drames,  mélodrames;  mais 
il  réussit  surtout  dans  ce  dernier  genro ,  ot  il  sut 
offrir  lin  vif  intérêt ,  puissamment  augmenté  par 
une  habile  mise  en  scène.  Il  y  représente  les  situa- 
tions les  plus  terribles ,  les  plus  déchirantes,  lee 
actes  les  ptus  noirs  ;  mais  il  sait  tempérer  le  tra- 
gique par  le  bouffon;  plein  de  respect  pour  la  mo- 
rale ,  il  a  toujours  soin  de  fliire  triompher  la  vertu. 
Devenu  directeur  In  ihi'âtre  de  laGaiété,  il  s'enri- 
chit dans  cette  entreprise ,  gréce  à  rimmeose  succès 
de  ses  pièces;  mais  Tincendie  de  celte  salle  en 
18ôr> ,  lui  fit  perdre  une  grande  partie  de  sa  for- 
tune. Apr^  cette  catastrophe,  il  vendit  sa  bibUo* 
thèque,  dont  le  catalogue  est  imprimé,  et  se  ratîra 
à  Nancy  ,  où  il  mourut ,  le  27  juillet  1814.  Parmi 
ses  productions,  dont  le  nombre  ne  s'élève  pas  à 
moîDS  de  cent-vingt ,  on  remarque  :  CofAui  on 
l'enfant  du  mystère;  le  Pèlerin  blanc;  C Homme  à 
trois  visages:  le»  Mine»  de  Pologne  :  les  Maures  d'ES' 
pagne;  la  Fortenttedu  Danube;  Botnnson  Cnuoéî 
h  Rose  blanche  et  la  Base  rouge  ;  Marguerite  i^Aten 
jou;  les  Mines  de  Babylone  ;  Charles  le  Téméraire; 
Christophe  Colomb;  le  Monastère  abandonné;  la  Fille 
de  rexilé\  C Evasion  de  Marie-Stuart  ;  la  Tété  de 
mort  ;  Latude,  11  a  donné  lui-même  ses  Œuvres 
choisies,  Nancy,  1841-45  ,  4  vol.  in-8,  précédées 
d*une  inlroduction  ,  par  Ch.  Nodier. 

PIZARRE  (François),  rortquerant  du  Pérou,  né 
à  Truxillo  dans  rEslramadutc  en  147!t,  était  Dis 
naturd  d*un  gentilhomme  dont  il  prit  le  nom ,  et 
son  premier  emploi  fut  de  garder  les  pourceaux 
dans  une  campagne  de  son  père.  Ayant  un  jour 
^ré  un  de  en  lûdroaus ,  et  n^osant  rentrer  dans 
la  nni  nri ,  î|  s*enftiit  et  s*embarqna  pour  les  Indes 
espagnoles.  11  s*}  distingua  eo  1513  sous  Nugnes  de 
Balboa  qui  découvrit  la  mer  du  Sud.  Animé  lui- 
même  de  la  passion  des  découvertes,  il  fil  plusieurs 
voyages  dans  la  mer  du  Sud  avec  Oiégo  d'Almagro; 
et  dâsouvrit  la  côte  de  Tenipire  p<<ruvîen,  en  1925, 
mais  ayant  refusé  de  regagner  l'isthme  il  resta 
dans  une  lie  déserte  avec  treize  soldats  fidèles.  Un 
p^ît  narire  Tînt  le  délivrer  de  sa  po-ition  critique. 
Pizarro,  remontant  de  nouveau  les  côtes  du  Pérou, 
aborda  à  Turobez ,  et  rapporta  eu  Espagne  une  si 
grande  quanliléd*or,  que  C9iarleH]|uintle  nomma 
gouverneur  dci  terres  qu'il  avait  découvertes  et  qa*il 
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potirrail  enrorc  (Ic^coiivrir.  I.e  Pt^roti  fut  conquis. 
Pizarre  usa  de  sa  Tirloirt:  en  chrétien ,  et  pardonna 
aos  vaincus.  Lirwa  Huasear,  imtruU  de  son 
rite,  lui  envoya  une  amb<t«sai1o  pour  lui  demander 
sa  protection  contre  son  frère  Alahuulpa  qui ,  apr^ 
ravoir  dépouillé  de  son  empire ,  voulait  lui  arra> 
elier  la  vie.  La  renommi'tî  avait  onf!é  les  t'X|iloits 
et  les  forces  du  conquérant  espagnol.  Les  IMru- 
vicns,  prévenus  comme  les  Mexicains,  par  des 
oracles  vrais  ou  faux ,  qu'il  viendrait  bientôt  de 
rOrient  des  hommes  barbu»,  d'un  aspect  terrible  , 
portant  le  tormerre ,  condui:iant  avec  eux  des  ani- 
maux formidables ,  regardaient  ces  étrangers 
comme  les  filsd'i  soleil.  Atahnalpa,  intimidé  par 
ce»  oracles,  crul  voii-  dans  le»  tlspagnols  des 
hommes  envoyés  du  ciel  pour  venger  son  usurpa- 
tion M  dép<icha  des  ambas^deurs  à  Pizarre ,  avec 
des  présents  magnifiques,  en  le  sommant  de  sortir 
de  ses  étais.  Pour  toute  réponse,  Pizarre  pn^ipita 
%n  marrhr ,  et  arrivi  h  CriTamnm  .  où  était  campé 
Tusurpateur  avec  quarante  mille  hommes.  Il  le  dé- 
fit sans  peine,  le  prit  et  le  traita  bien  ;  mais  une  ac- 
tion l)arbare  de  cet  Indien  perfide  et  féroce  le  fit 
condamner  à  mort.  Quelques  jours  avant  la  bataille 
de  Caxamarca ,  Huasear.  frère  d'Atahualpa ,  et  rhé> 
rllier  légitime  du  trône,  était  tombé  entre  U  s  mains 
de  ses  ennemis  ;  l'usurpateur ,  craignant  qtie  les 
Es|tagnols  ne  rendissent  la  couronne  i  ce  prince , 
donna  des  ordres  pour  qu'on  le  fil  périr.  I^s  vain- 
queurs furent  irrités  de  ce  meurtre.  Un  Péruvien, 
qui  l'accusa  d'avoir  donné  des  ordres  fecrels  pour 
massacrer  les  Espagnols,  augmenta  encore  leur  res- 
sentiment. On  le  ronitamna  à  mort.  (  Voy,  Ata- 
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de  temps  après,  la  discorde  se  mit  entre  les  vain- 
qnctir-;  i]u  W'ynn  ,  et  Piïarre  après  avirir  d'abord 
ballu  et  puni  de  mort  Alma^ro,  son  rival,  fut  as- 
sassiné le  19  juin  1541  par  les  amis  et  à  rînxiigation 
du  rilsd*Almagro,qui  ne  joiiil  pas  iniitrfcmps  de  snn 
crime.  (  l'oj/.  son  artirle.)  Tout  le  monde  connaît 
le  roman  ridiculement  larmoyant  qne  Marmonlel  a 
fait  sur  la  conquête  dn  fVinu  :  bai  boiiillage  où  la 
sottise  et  l'irréligion  se  disputent  à  qui  aura  le 
desnus.  Vay.  le  yoiimo<  hittvHque  H  littéraire  » 
mars  1777. 

'  PlZZl  (  l'abbé  Joachim  ) ,  littérateur ,  né  à  Rome 
en  1716,  se  flt  connaître  dis  sa  jeunesse  pu  quel- 
ques ptiésifs  Uijhfs  qui  lui  valurent  l'estime  des 
connaisseurs.  Admis  à  l'académie  des  Arcades  en 
ÎT.tl ,  il  y  soutint  n  réputation  poc'iiqiio  par  on 
grand  nombre  de  cofnfH>^tti«>tis ,  où  l'on  remarquait 
de  l'élégance,  de  la  facilité  .  et  surtout  une  grande 
correction  de  style.  A  la  mort  de  l'abbé  Morci ,  en 
iVM,  il  lui  succéda  dans  la  place  i'tistodp,wi 
président  de  I'hi  adémie,  qui  sons  -^a 'iirection  ar4|iiit 
un  nouveau  lu.stre.  La  considérai  ion  générale  dont 
il  avait  joui  jusqu'alors  diiniiitia  un  peu  à  l'arrivée 
de  la  fatnenn'  Ccritla.  C.vWe  iutiirui  istitricf  .  moins 
connue  par  ses  talents  poétiques  que  par  ses^^atanle- 
rics,attirait  touslesbcaut-fHiprl|j(deRome,et  même 
les  gens  les  pin?  qualill/'s.  VirrÀ  se  montra  l'un  des 
plus  eropressi'sa  lui  rendre  se^  hommages ,  et  ima- 
gina de  foire  couronner  la  nomelle  Sapho  au  Ca- 
pitok» ,  honneur  si  raretnenl  accordé  aux  génies  les 


plus  marquants  de  l'Italie.  Le  zèle  qu'il  mit  i»m 
celte  alTaire  excita  des  murmures  et  des  satires <hi 
rabbélHixi  ne  fbt  point  épargné,  ce  qui  1oilhéii« 

en  liant  que  le  coinoninniient  de  Corilla  élail  11- 
venu  pour  lui  le  ctmrontiftnent  d'é/naes.  11  mourut 
le  Ift  septembre  1790 ,  laissant  différents  oom^es.  . 
dont  les  pi  ineijianv  sont  :  Dùcmirs  sur  la  poésie  tn-  ' 
gique  et  cantique ,  Rumo,  177i;  DiMtertalioa  mr  ms  | 
camés  mtiqwt  La  VitUm  de  fEden,  poëroe  en  4  | 
chants,  tiré  en  partie  de  rApocatypse.  Rome,  1771*. 
Ce  poème  est  digne  d'éloges,  soit  par  la  beauté  dc$ 
images,  soit  par  l'harmonie  de  la  ver-oificalion ; 
Le  triomphe  de  la  /xk-mV  .  inipriini-  à  Parme  psr 
Hoiloni,  177!!,  in-i,  dans  les  Acii's  du  iOIIWMMMaiirf 
de  C\>rilla.  {  Vay.  Cukilla,  iii,  58.) 

'  IM.AAT  (Antiré-Henri-Jean  van  der).  ingénirar 
livi]i;iulitien  ,  né  en  1761  à  Grave,  sur  la  Mettre, 
était  parvenu  au  ^ladede  lieutenant  du  génie. lors- 
qu'il passa  en  1787  au  service  de  Rusatie  avec  le  ranf 
de  major  dans  la  même  arme.  11  se  distinnna  l'^n- 
nce  suivante  dans  la  campagne  contre  les  Suédoiis 
puis  dans  celles  de  1789,  HO  et  91.  contre  les  Tons, 
cl  re(7tit  tn)is  blessures,  en  1700,  .'i  la  prise  d'I-raiil. 
Il  était  aloj-»  lieutenant-colonel  et  chef  d'un  bt- 
taillon  de  grenadiers.  A  la  paix  rimpéralrire  lai  lit 
présent  «l'inie  épée  d'honneur  et  le  décora  der«riir 
de  Saint- %Yladi(uir.  Nommé  colonel  d'infanterie,  il 
obtint  le  même  grade  dans  on  corps  d'in^cuienn, 
et  fut  chargé  de  la  défense  des  provinces  nién  li  i- 
nalcs  de  l'empire  russe,  ainsi  que  des  travaux  du 
port  d'Odessa.  11  dirigea  la  construction  de  Tirt«pol 
sur  le  Dniester,  et  d'autivs  im|>ortanls  ouvrants 
dans  la  t'hersorièse  Tainique,  et  reçut  de  mnivellcs 
faveurs  de  la  t  zu  iue.  Eu  tî'Jti,  V,iu\  \''  le  iiorom 
général-major.  Deux  ans  après  il  quitta  les«;rvia'dc 
IaRn>sie.et  s'èlaiil  nirii  ié  en  Hollande,  il  y  vivait 
dans  la  retraite,  loixju'en  1807,  le  roi  Lotji>-N.tp«'- 
léon  lui  confia  l'inspei  tion  du  Wvl^rslaat ,  c'csl-à- 
dii  e  lies  travaux  bydraulii|n05  pour  la  défenj^e  de  \i 
Hollande.  L'empereur  le  nomma  plus  lard  ingé- 
nieur en  chef  du  département  du  Zuydenée.  Lors- 
que les  alliés  s'avancèrent  pour  atTi anchir  la 
lande,  il  fut  député  vers  eux  pour  accélérer  la 
marrhe  de  leurs  titiupes.  Il  reçut  du  roi  CuiUnow 
le  lilte  (le  inaj.>t-^;énrr,il  et  le  commamleni- rit  île 
Bréda,  qu'il  défendit  avtM.  succès  contre  U>s  Fran- 
çais. Sa  belle  résistance  fut  récompensée  par  la  dé- 
corai i(»n  de  l'onlre  de  Hi»lldnde ,  et  par  celle  de 
l'ordre  de  Sainte-Anne,  première  classe,  qui  l«i 
fkit  accordée  pai-  l'empereur  Alexandre.  En  t6IS.il 
fut  nommé  commandant  du  Biubtiul  sepienliiuiial, 
gouverneur  d'Anvers,  et  commandant  du  prenuer 
arrtnidrssenient ,  avec  le  graile  de  Iteutenant-gM' 
rai.  Enlin  ,  lu  10  mars  tSIU,  il  eut  le  commande» 
ment  de  la  quatrième  ili»i-iion.  Il  monrut  à  Anvers, 
le  lit  février  ISI'i  Uepuis  1X10,  il  ful.^ail  partie  de 
la  société  des  sciences  de  Harlem. 

I'LAC<:IUS  (Vnuent),  né  à  Hambourg,  en  t6ti, 
y  lit  ses  premières  éludes,  et  les  acheva  à  Helras- 
tadt  et  a  l.4;ipsig.  11  voyagea  ensuite  en  Italie  et  m 
Fiance.  De  retour  dans  «sa  patrie,  il  se  livra  i" 
barreau ,  et  occupa  avec  distiucliou ,  pendant  il 
ans,  la  chaire  de  morale  et  d'éloqneaoe.  Quoiqa'il 
fttt  d*un  tempérament  mélancolique ,  il  élail  oUi- 
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géant ,  aiïable ,  altaclu'  à  ?cs  disciples  et  généreux 
envers  les  indigents.  Ses  ouvrages  ttont  :  un  Dic- 
(fbniHnrv  des  auteur»  tmonymn  et  pmidonymei ,  en 
h-îliii,  pulilii'  LMi  1708,  2  \ol.  iii-rol.,par  les  soins 
de  Fabricius  ;  livre  curieux,  qiioi«]ue  les  faute»  | 
foonnitlent;  Jean  Christophe  Mylius  y  a  foit  un 
Supplément ,  Hambourg,  17tO,  in-fol.  la  soruti.Ic 
édition  du  Dictionnaire  de  Barbier  (voy.  ce  nom), 
oflrc  un  ensemble  plus  curieux  et  pluis  exact,  quoi- 
qu'elle laisse  encore  à  désirer  ;  Ùtfer  de  juriscon- 
sultoperitn,  tCTO,  in -8  ;  Carmina  juveniiia,  Ams- 
terdam, iU<>7,  in- 1-2;  arte  excerpendi,  Ham- 
bourg, ir>89,  in-8,  et  beaucoup  <l'aulres,  qui  sont 
un  témoifînagc  farm  ibli'  de  ses  talents  et  de  SOD 
érudition,  li  mourut  en  l('>i)^>. 

PLACii:  (Pierre  de  la),  en  latin  a  Platea  ou  Pla- 
teanus,  ne  dans  rAngoumoi'^  en  inw ,  était  d'une 
naissance  distinguée,  et  fut  succes}>i«emenl  avocat, 
conseiller,  et  premier  président  de  la  cour  dos  aides 
en  ir»îi.".  Pendant  (jii'il  faisait  ses  études  ;i  l'oiticrs, 
il  eut  quelques  conférences  avec  ialvin ,  qui  l'ai- 
lîra  dans  son  parti.  Sa  nouvelle  croyance,  qu'il 
commença  de  profe?>or  publiqui'iiiiMiI  on  lîiGO,  lui 
fit  perdre  sa  place  de  picsident,  que  le  roi  lui  ren- 
dit. Cependant  il  dut  ensuite  qnitter  la  capitale  :  il 
y  revint,  et  fut  tué  en  lfi74,  à  la  Sainl-ltnrlhélemi. 
11  était  fort  attaché  au  parti  huguenot ,  et  le  prouva 
par  ses  Commnttaire*  de  la  religion  H  d*  ta  rip»- 
MfUf,  depuis  iSS»  jusqu^en  iStil,  in-8,  iUGG.  On  a 
encore  de  lui  quelques  livres  de  morale,  comme 
VEacellfiice  de  l'humine  chrétien,  15»! ,  in-12.  A  la 
léle  se  trouve  une  Vie  de  la  Place,  par  le  P.  de 
Farnare. 

PLAt.E  (Josué  de  la),  ministre  pruloslaot  à  Nantes, 
et  profesifeur  de  lhéolo<;ie  à  Saumur,  où  il  mourut 
en  JOÎiîi,  à  59  ans.  Il  avait  une  n|>inii)n  |nrt  i  tilière 
sur  Tinipulation  du  péché  d  Adant ,  (pu  lui  con- 
damnée dans  un  synode  de  protestants  en  France. 
Ses  Œuvres  ont  â\â  ii'i  m  primées  à  Kraneker  en 
1699  et  en  1703,2  tomes  in-i.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
Intéressant ,  ce  sont  ses  Disputes  contre  lee  eœinient. 

•  PLArn  (Pi.Tiv-AnluMiL'  <1i:  la),  liM.M.'iliMir  mé- 
diocre, né  à  Calais  eu  1707,  d'une  famille  hono- 
rable mais  pauvre,  mort  à  l^ris  en  1795,  obtint, 
en  le  privilège  du  Mercure  de  France,  mais 

son  peu  de  talent  ne  put  le  soutenir  et  il  fut  obligé 
de  l'abandonner  au  Imut  de  deux  ans.  H  avait  en 
1744(  donné  le  Théâtre  anglais.  K  vol.  in-li.  réelle 
traduction  n'est  pas  faite  sur  le  modèle  du  ThéAtre 
des  Grecs.  Le  père  Brumoy  {voy.  ce  nom  )  a  rendu 
les  anlenrs  grer*  tels  qu'ils  sont  dans  leurs  écrits  ;  il 
n'en  altère  pas  In  noble  simpliciU' ,  et  nous  fait 
connaiire  leur  véritable  génie  :  dans  la  traduction 
de  la  Place  on  chercherait  en  vain  tvlui  des  auteurs 
anglais,  tant  il  en  a  rh.irii:!'  lo  gcnro  et  le  slyle. 
Peut-être  en  aura-t-il  voulu  corriger  les  irrégula- 
rîlés;  mais  il  les  a  rendus  méconnaissables.  San 
liavail  a  cependant  été  utile  à  plusieurs  de  nos  poètes 
dramatiques  qui  y  ont  puisé  des  plans,  des  situa- 
tions et  des  caractères  nouveaux.  Il  a  traduit  en 
outre  de  l'anglais  un  A<<et  gi  iiul  nombre  de  ro- 
mans ,  eiilr'autres  le  Tom-Jmes ,  de  Fielding,  Pa- 
ris, 1767,  4  vol.  In-iS;  et  TOrpAe/tue  ungMm,  de 
misa  Sara,  sœur  de  FicldiDg  (tojr.  ce  nom).  Se» 
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autre?  ouvrage?  pont  des  tragédies,  Venise  xaunée, 
imitée  d'Otway  ;  Jeanne  d'Anyleterre;  Adèle  de  Pon- 
tkieu,  etc.  La  première  est  la  seule  qui  eut  quelque 
succès,  l'n  Ht'ciiei!  tt't'i'ilaphes,  ouvrage  moi'm  IrtslA 
quon  ne  pense ,  Bruxelles,  178^,  5  vol.  in-12;  Pièces 
intiresutnteg  et  peu  eormues ,  pour  eertir  à  Fhittoirê 
ft  à  la  litihaiurp ,  Pari»  et  Bruxelles,  1785-90, 
8  vol.  in-li  :  ouvrage diCfus  et  mal  écrit;  Ilermip- 
pus  redifrivu»  ou  le  triomphe  du  sage  sur  la  vieil- 
lesse et  le  tumheau  ;  traduit  de  l'anglais  de  Cohau- 
scn;  Le  Valère-Maxinw  fronçait,  1792.  9  vol.  in-8. 
Laharpe  a  publié  dans  le  Mercure  du  ±0  juillet 
i795,  une  piqutmie  Solice  sur  la  Place,  cl  l'a  r^ 
pro'liiite  (îiiii>  Min  Cour*  de  littératurr.  On  y  lit  que 
la  l'iacu ,  tourutenté  toute  sa  vie  du  besoin  de  cé- 
lébrité, flt  annoncer  sa  mort  dans  les  feu&te$  do 
l'abbé  Desfoniaiius  ,  et  déplorer  la  perte  d'un  jeune 
homme  de  si  giandu  espérance;  le  stratagème  fut 
MenWU  découvert  et  trouvé  plaisant. 
PLACE  (le  mafquis  Pierre-Simon  la).  Foy.  Lk- 

PLACB. 

PUCEMTIUSou  PLAISANT  (lean-Leo),  de  Saint- 

Tron.enira  dans  l'ordre  de  Saint  Doniiniqiu' .  et 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Maestricht, 
oft  on  croit  qu'il  mourut  vers  Tan  1^48.  On  a  de 
lui  :  ra/(i/o,</ux  omninm  antistilum  Tunijreiwujn  ^ 
Trajrclensium  et  Levdiensium ,  Anvers,  152ii,  et 
Amsterdam,  t63K,  in-2i.  Cest  un  abrégé  historique 
des  é>ôques  de  Tongres  et  de  Lii^  jusqu'à  Erard 
comte  de  I.a  Marck.  I/anleur.  Irnp  crédule,  adopte 
toutes  les  fables  qu'il  a  trouvées  dans  les  anciennes 
chroniques;  un  poème  taulogramme,  de  300  vers, 
intitulé  :  Patina  pnrcorvm.  Anvers,  irriO,  in-8,  et 
dans  les  .\uyœ  vetiales ,  in-12,  dont  tous  les  mots 
oommençent  par  un  P.  L'auteur  s*y  cacha  sous  le 
nom  de  PMim  Pnrdus.  Il  n'est  pas  le  premier 
auteur  qui  se  soit  amusé  aux  niaiseries  des  vers 
leitrisës.  Sons  Charles  le  Chauve ,  un  Ubaldos  on 
Hubaldus,  bénédictin  du  monastètede  Siiinl-Atnand 
en  Flandre,  fil  un  pareil  poème  en  l'honneur  des 
chauves ,  dont  tous  les  mctls  mmmenrent  par  un 
G.  Ils  oui  été  imprimés  cuscnible  h  Louvain,  ll^iG. 

PLACëTTE  (Jean  de  la),  né  à  Puntac  en  B<'>arn, 
Tan  11139,  d'un  ministre  qui  l'ëleva  avec  soin , 
exerça  le  ministère  en  France  dès  l'an  liîiK).  .Mais 
après  la  révocalitm  de  l'édit  de  Nantes  ,  en  10K5, 
il  se  retira  en  llaiicmarck  ,  où  il  licnicnra  Jusqu'en 
1  ~  1 1  ;  il  passa  ensuite  en  Hollande,  et  se  flxn  d'a- 
bord a  la  Haye,  puis  à  l'tri't  lif ,  où  i!  mourut  en 
171  H,  à  79  ans.  Ou  a  de  lui  un  grand  nombre  d'é- 
crits, qui  l'uni  fait  regarder  comme  le  meilleur 
inoirilisli-  des  pinto-tauts.  Si»s  priiieipant  oitvi-ages 
sont  :  .\uuveaux  Estais  de  nurrate,  1092.  4  vol.  in-12; 
Traité  de  Fargutil.  dont  la  meiltenre  édition  est  celle 
de  ^\^^Y^  ^,  Tm  tv  de  la  cmufcirncc ,  Jfi<»n;  Traite  Je  la 
reittitution ,  KiUl»;  La  communion  dévole  ^  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  1690;  Traité  dee  bonneu 
oeuvres  en  gèin'ral,  17(10;  Truite  tUi  setmml.  in-12; 
Divers  Irattes  sur  des  matières  de  conscience,  in-12; 
La  mort  des  ju^lee.  In-l*;  Traité  deCaumOne,  in-«; 
Trailé  Jci  ji'tix  df  hasard  ,  iii-I2;  La  morale  chré- 
tienne abréjiée.  dont  la  meilleure  édition  est  celle  de 
1 701,  in-1 2;  RéfU-jMm  chrHiennM  sur  ditwrs  sujets  de 
mored»,  in-13;  De  insawAiU  Btctesiœ  nmana  sctf^ 
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ticimo  dissertatio ,  IGgfi,  ou  ifiOfi,  in-(.  Le  (Ure  de 
cet  ouvrage  annouce  Tespril  qui  Ta  àlcié.  De  l'au- 
toHU  ân  m»  «mtre  la  TranmItMmiaiatim ,  iri-12, 
réchauffë  d'un  sophisme  mille  Tuis  réfuté  ;  Traité 
de  la  foi  divine,  4  lom.  in-12  ;  Diasertatùm  sur  di- 
verg  sujets  de  théologie  et  de  morale,  iii-lâ.  Il  y  a 
d'excellentes  choses  dans  ses  ouvrages;  mais  il  y 
aiir:iil  beaucoup  à  retranchL'i'  pour  les  rendre  utiles 
u  tout  le  monde  clucliot)  :  dans  ceux  où  l'auteur 
le  Utre  à  l'enthousiasme  de  secte,  il  y  a  très-peu 
à  recueillir.  La  PUcelte  a  été  sumommé  le  iVioofo 
des  prolestants. 

PUQDB  de  StoJIÉLËraS  (le  P.).  parant  et  élève 
de  Pierre  Duval,  ru'  en  16(9  à  Paris,  entra  chez 
les  auguslins-déchaussés  de  la  place  des  Victoires 
à  Paris  en  1666.  U  f  continue  de  s*4ippliquer  à  la 
géographie,  et  fit  un  grand  tiornbrL  dt  ailes,  dont 
la  plus  eslioiée  est  celle  du  cours  du  PU.  Cet  habile 
homnae  moorot  à  Péris  en  1734,  à  88  ans,  a?ee  le 
titre  de  g6)giapbe  ordinaire  du  mi,  qu'il  avait 
obtenu  en  1705. 

PLACIDIB  (  Galla-Placidia-Augusta  ),  née  à  Con- 
etantineple  vers  3^<8,  était  flile  de  Théodose  letirand, 
et  sœur  d'Arradiiis  et  d'Konorius,  demi'uraii  ordi- 
nairement avec  ce  dernier  prince.  Alanc,  s'eiaiit 
emparé  de  Rome  en  40!),  la  mit  dans  les  fers. 
AtaulphL>,  son  beau-frère,  sensible  aux  charmes  de 
waa  esprit  el  de  sa  figure,  conçut  une  violetile  pas- 
sion pour  elle.  Il  épargna  Rome  à  sa  prière,  et  en- 
voya des  présents  à  Honorius,  en  lui  H  mnndant  la 
main  de  sa  sœur  :  ce  prince  ayant  refuse-  celle  al- 
liance, Alanlphe  e*en  Tengca,  en  nvafeent  nialîe, 
etépon  a  PIrtcidie  à  Narbonne  en  f14.  Plaridic  ac- 
quit sur  l'esprit  de  son  époux  un  grand  ascendant 
et  die  l*engagee  h  porter  «es  armes  contre  les  Van- 
dales, qui  ravageaient  l'Espagne;  mais  arrivé  à 
Barcelonne,  Ataulphe  fut  tué  par  un  de  ses  olficiers 
en  41S.  Après  la  mort  d*Alaulptic ,  elle  retourna 
auprès  d'Honorius,  qui  la  remaria  à  Constance,  as- 
socié h  l'empire.  Ce  second  époux  lui  ayant  encore 
été  enlevé ,  elle  consacra  tous  ses  soins  à  l'éduca- 
tion du  fils  (Velentlnien  III)  qu'elle  avait  eu  de  lui. 
Cette  princesse  mourut  à  Ravenne  en  irJO  après 
s'être  signalée  par  un  courage  au-dessus  de  son 
seie,  un  grand  zèle  pour  la  religion,  et  une  sa> 
gesse  profonde  dans  les  affaires  du  gouvernement. 
Nous  avons  une  médaille  dans  laquelle  elle  est  re- 
présentée, portant  le  nom  de  J.-C.  sur  le  bras 
droit,  avec  une  ronronne  qui  lui  est  apportée  du 
ciel.  Quelques  sectaires  des  derniers  siècles  ont  in- 
dignement œlomnié  oittle  grande  et  pieuse  prin- 
cesse ,  trop  zélée  à  leur  gi-é  pour  des  choses  odieuses 
à  la  prétendue  réforme. 

PLANAT  (Jacques),  docteur  en  droit  canon,  et 
grand-vicaire  de  l'évèque  de  Béziers  en  16K0,  est 
auteur  d'un  excellent  ouvrage  ascétique,  intitulé  : 
9eiMa  Ckrùtt,  dont  Fabbé  Chomel  a  donné  une  trt- 
ductiou  libre  en  français,  Paris ,  1701,  7  vol.  in-12; 
ie  dernier  intitulé  ;  I.'^  du  Sauveur  sur  les  mys^ 
tiret,  est  da  traducteur. 

PLANCHE  (Le  Fèvre  de  la),  avocat  du  roi  à  la 
chambre  du  domaine,  exerça  cet  emploi  pendant 
32  an$,  s'en  démit  en  1732,  et  obtint  des  lettres  de 
CBuseiller  d^bonneur  avec  vola  déllbérative  au  bu- 
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reau  des  finances  et  à  la  chambre  du  domaine.  Il 
mourut  à  Paris, en  17i8,  dans  un  âge  a^ex  avancé. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  posthume  qui  a  paru 
i  Paris,  en  176fS,  3  vol.  in-4,  sous  ce  tiin*  :  if»- 
moires  sur  hs  matières  domon>ahs ,  ou  TtmM  ém 
domaine,  avec  des  notes  par  H.  Lorry. 
PLANCHE.  Voy.  Recsie». 
PLANCHER  (dom  Urbain) ,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  en  1(Mj7  à  Chenus  dam 
le  diocèse  d*Angers,  mérita  d*dlre  élevé  à  la  plaee 
de  supérieur.  Il  en  remplit  les  devoirs  dans  divt  rs 
monastères  de  Bourgogne,  et  mourut  dans  celai 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  l*an  .1790,  âgé  de  « 
ans.  Ce  ftitdans  cette  maison  que  s'élant  1 '(  h 
du  poids  du  gouvernement,  il  entreprit  VHitimre 
du  êmehè  de  Bourynynê.  Il  en  donna  3  vol.  fn-iil., 
Dijon,  nil-t748.  Le  t*  ne  parut  qu'en  i78t  par  les 
soins  de  dom  Merle.  Cette  histoire  e4  écrite  d'une 
manière  peu  agréable;  mais  elle  est  exacte,  et  elle 
est  ornée  de  gravures  d'autant  plus  pn.Vieust>s  que 
la  plupart  des  monuments  qu'elles  rcpiésenteat, 
ont  été  déirtiits  par  les  vandales  du  ivui*  siècle. 

♦PLANCHOT  (Guillaume),  ecclésiastique,  né  à 
Tarascon  en  i73G,  montra  de  bnnne  heure  d'heu- 
reuses di.<ipositiuns  pour  la  chaire.  Apiè^  avoir 
prononcé  dans  quelques  villes  du  LAnguedoc  des 
sermons  qui  justifièrent  l'opinion  qu'on  avait  de 
ses  talenl:>,  il  fut  mandé  à  Paris,  et  fut  cliargé  de 
prononcer  le  Panégyrique  de  sâiid  Louti  devant 
l'académie  des  sciences.  Son  discount  eut  un  plein 
succès.  U  fut  retenu  pour  prêcher  l'année  suivante 
le  sermon  de  la  Cène  devant  le  roi ,  et  celai  de  U 
Pentecôte  devarrt  \v?  (hevaliers  ân  Saint-E)cprit ; 
mais  une  moil  piématurée  l  empècha  de  remplir 
ce  double  engagement.  On  ne  connaît  d'imprimé 
de  l'abbé  Planchot  que  Mtt  fÊHÊgfriqim  dê  aeinl 
Louis,  nm,  in-4. 

PLANCK  (Théophile-Jacques) ,  théologien  pro- 
testani,  né  en  17^1  à  Nurlingeu,  dans  le  Wurtem- 
berg ,  obtint  en  1784  une  chaire  de  théitlogie  à 
Tuniversité  de  Goellingue;  il  l'occupa  pendant  un 
demi-siècle  avec  disUncliun  ,  et  mourut,  le  31  aoM 
1833  ,  à  82  ans.  11  eut  la  douleur  de  survivre  à  son 
fils,  dont  l'art,  suit,  dans  lequel  il  pouvait  se  pro- 
mettre un  digne  continuateur.  Indépendamineat 
d'une  édition  augmentée  des  éléments  de  nfi^ioire 
de  Céglise  chrétienne  de  Spittlcr  (  voy.  ce  nom  ),  et 
d'un  grand  nombre  d'i'crits  de  circonstances,  tels 
que  :  Sur  la  .réparation  et  la  réunion  des  principaux 
partis  chréiiens,  1803;  Considérations  wr  Us  cham- 
gements  les  plus  réeml»  danit  l'étal  d§  FégUm  eeifte* 
lique ,  1 8fH  ;  De  la  situation  des  partis  catholique 
et  protestant  en  Allemagne,  1810;  £jcainm  de  le 
jtreuve  iUMorifus  de  lu  diviniU  du  ekrùliai^tme , 
1821 ,  on  a  de  lui  ;  Histoire  de  la  naissance,  des 
modifications  et  du  développemn^  de  la  dogmatique 
protestante ,  Leipsig ,  ITSt-tMO ,  6  vol.  in-8.  On  y 
joint  :  Histoire  de  la  théologie  prolestante ,  depuis 
l'introduction  de  la  formule  de  ooneurde  jusqu^au  mi- 
lieu du  XTiii*  êiieêe,  Goetlingue,  1831,  in-8.  Cest  le 
travail  le  plus  complet  que  les  protestants  aient 
sur  r«tle  matière;  Histoire  de  la  naissance  et  des 
progrès  de  ta  eonUitution  eodésiastique  de  la  société 
tkrtiimut  Baiwvn ,  I803H6Q4I,  If  vol.  in-S  ;  Mr' 
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ioire  du  chrislianisme  à  F  époque  de  xa  première  in- 
trtindiàm  dans  le  mondé  par  Jésus-Chrisî ,  et  par 
IfS  apôtres,  Goeltin?iu\  ISirS.  î  vol.  iflH*.  ToMCei 
ouvrage  sont  en  allt^mand. 

•*PLANCX(H«!nri-Loois),  Oit  du  prMdpnt,  nd  en 
il^")  à  Goellingue  ,  enseigna ,  comme  «jn  père ,  la 
théologie,  el  mourut  dans  sa  ville  natale,  le  23 
«pleinlira  1831 ,  à  46  am.  On  lui  doit  :  Obterva^ 
Uoti.t  xttr  la  première  âpilre  de  saint  Paul  à  Timo- 
Aif,  Goetlingue,  1808,  in-8,  il  en  soutient  Taiithen- 
tteîM  contre  un  de  aes  eoi)A*ère>  ;  Sur  la  rfoMffMon 
tt  l'inxf0iration ,  1S17,  in-8;  et  Abrégé  du  tfplèmê 
rdigietix  philosophique,  iti-H. 

PLAT9CUS  (Caius  Plotius;,  se  signala  ]>ar  nn  Inît 
fl'liumanilé  ht'ioïque.  Ayant  é\é  proscrit  par  les 
triumvirs,  Antoine,  Lépide  et  Octave,  il  fut  con- 
traint de  te  radier.  Ses  eaclnvei  ayant  été  pris  par 
ceui  qui  le  cherchaient,  soutiinenl  longtemps,  au 
milieu  des  supplices,  qu'ils  ne  savaient  point  où 
étaient  leur  maître.  Pbncu«  ne  souffrit  point  qo*on 
(ourmenlàt  davantage  des  esclaves  fidèles  et  d'un 
si  bon  exemple  :  il  s'avança  au  milieu  du  peuple, 
et  présenta  sa  tète  aux  soldats.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Ciieini  Puncus  ou  Plancius  ,  pour 
l^uel  Ctc^ron  a  prononcé  une  oraison  qui  défend 
la  légalité  de  son  élection  à  la  place  d'édile. 

PLANQUE  (François),  docteur  en  médecine,  né  à 
Amiens  en  1696;  mort  en  1703,  est  aiiletir  de 
quelques  ouvrages  qui  unt  f.iit  honneur  à  son  sa- 
voir :  Chirurgie  complète,  suivant  le  système  des 
f?Wfrfif»,  Paris,  1744,  2  vol.  ln-15  ,  irai  lé  élémen- 
taire ,  dont  les  chirurgiens  conseillaient  la  lecture  à 
leur»  dlèrca;  Bihliothtquê  dmtsiê  de  médecine,  Uri$ 
des  ouvrngfs  périodiques ,  tant  fronçais  qu'étrangers. 
Celle  collecliua  curieuse,  continuée  et  achevée  par 
Goulin,  forme  10  vol.  ia-4,  on  31  vol.  in-12  ;  la  tra* 
ditchon  des  Observations  rares  de  médecine  et  de  «kl* 
rwffie  de  van  dcrWiel,  1758,  2  vol.  in-12. 

**PLANTADB(Cbarl6a-Henri),  compositeur,  né 
en  1764  à  Paris,  fut  reçu,  dès  l'&ge  de  sept  ans, 
dan*  la  musique  des  pages,  et  ne  tarda  pas  à  réa- 
tfaer  les  espdrtnces  que  set  heuraufoi  diapoailionf 
avaient  fait  conrp' oir.  II  eut  alors  l'honneur  d'èlre 
admis  à  chanter  des  duos  avec  la  reine  Marie-An- 
toinette ,  qui,  comme  Ton  sait,  était  une  exeellente 
musicienne;  elle  daigna  l'encourager,  et  toute  sa 
vie  il  conserva  la  plus  vive  reconnaissance  des 
bonti^  de  celte  auguste  prioceaae.  11  sa  fit  bientôt 
tonnailre  comme  chanteur ,  violoncelliste,  el  sur- 
tout comme  accompagnateur  de  paililion,  mérite 
rare  alors.  Il  apprit  la  composition  de  Langlë. 
Vers  1790,  la  fameuse  romance  :  Te  bien  aimer,  6 
ma  chère  Zé/ie .' commença  sa  réputation.  Au  10 
août  il  faisait  partie ,  comme  grenadier,  du  balail» 
Ion  des  fliles  de  Sl.  Thumas,  et  dans  cette  circon- 
stance il  donna  des  preuves  de  son  dévouement  à 
la  famille  royale.  A  la  création  du  coniiei  valuirc , 
il  y  fut  nommé  professeur.  Sous  l'empire  il  fut 
chargé  d'enseigner  le  chant  aux  princcsties  :  et  loi 
que  Louis  ikiaaparte  {voy.  ce  nom)  devint  rui  (ie 
Hollande,  Il  le  suivit  à  la  Haye  comme  directeur  de 
sa  musique  el  de  sa  chapelle.  De  retour  à  Paris, 
il  fut  chef  de  chant  à  l'opéra.  En  1814,  nommé 
ciMvaller  de  la  l^loihd'liomiciir,  il  de?int,  pan  de 


temps  après ,  maître  de  la  ehapelle  dn  nrf,  plitt 
qu'il  perdit  à  la  révolution  de  1K30.  Le  nouvel  eiU 
de  la  branche  ainéc  des  Bourbons  lui  causa  on 
vif  chagrin.  11  mourut  à  Paris,  le  18  décembre 
1839,  à  78  ans.  Le  théâtre  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrago<4 .  t*>l<t  que  Palma  ou  le  voyage  en  Grèce  ;  le 
Roman  h  Mari  de  circonstance,  etc.,  qui  ont  obtenu 
un  succès  mérité.  Comme  compositeur  de  musique 
sacrée,  ii  a  laissé  plusieni-s  motels  estimés,  une 
mesiie  de  Requiem,  et  le  Te  Deum  ,  qui  fui  exécuté 
au  sacre  de  Charles  X. 

PLANTAVIT  de  la  PAI  SE  (Jean),  né  dans  le 
diocèse  de  Nimes  d'une  famille  ancienne,  fut  élevé 
par  ses  parents  dans  les  erreurs  de  Calvin,  et  fiit 
ministre  à  Bi'zicrs.  Li  grâce  ayant  touché  -^on  rœur 
et  éclairé  son  esprit,  il  fit  abjuration  en  IbOi,  et 
se  livra  tout  entier  à  Tétude  de  FEcriture  sainte  et 
de  la  lli''ri!npti«.  Il  devint  grBn*^- vicaire  du  cardinal 
de  La  Rocbefourauld ,  puis  aumônier  d'Elisabeth 
de  Franoe,  rdne  d*Bspagne.  Celte  prineesie  lot 

pro  -tmi  IT'vf'^î'hé  de  Lodève  ,  qu'il  poitvcrni  m 
homme  apostolique-  Ses  incommodités  l'ayant 
oU^ë  de  s'en  démettre  en  1649 ,  il  se  ratire  au 
château  de  Margon ,  dans  le  diocèse  de  Bésiers.  H 
;  mourut  en  1651 ,  à  75  ans.  Ses  connaiasaooes 
étaient  très-vastes ,  surtout  dans  les  langues  orien- 
tales. On  a  de  lui  :  Chronologia  Prœsulum  lodeveu' 
sium.  Ara  moi),  1654,  in-4;  un  Dictionnaire  hébreu, 
Lodère ,  1645 ,  4  vol.  fn-fo1.,  sous  le  titre  de  FM- 
legium  rabbinicum,  auquel  il  a  joint  une  Riblio- 
thique  h^cSque.  Poitevin  Peitavi  a  publié  une 
notice  sur  ce  prélat,  1807,  in-ë* 

PLANTAVIT  de  la  PAUSB  de  VAIIGON.  Foy. 
Margon. 

Pl*ANTIN  (Lhiisiophe  ),  célèbre  imprimeur  du 
XVI*  siècle,  né  à  Mont-Louis ,  près  de  Mons  (1),  en 
1S14,  porta  à  un  l  aui  li  gré  de  perfection  le  bel  art 
d'imprimer.  11  se  relira  à  Anvers ,  et  le  bAliment 
qui  servait  à  aes  pftties  éliil  regardé  comme  nn 
des  principaux  ornements  de  celte  ville.  Lt>8  dé- 

Cnsa  qu'il  avait  faitai  pour  se  procurer  les  plus 
aux  earadères  et  les  plut  savants  eometeurs 
montaient  à  des  sommes  immenses.  On  pixMend 
même  qu'il  employait  des  caractères  d'argent.  Une 
riche  bibliothèque  ajoutait  i  radroiralion  des  étran- 
gers. En  1S75,  il  fut  décoré  du  titre  d'Arckitypo- 
graphe  rogal.  Le  détail  des  ouvrages  sortis  de  ses 
presses  serait  trop  long.  Cet  liomme  Illustre  mou- 
rul  en  1K89,  à  75  ans,  après  avoir  amassé  de 
grandes  richesses ,  dont  il  se  servit  pour  honm^r  les 
■cienees  et  aider  les  savants,  n  avait  pins  de  répu- 
tation en  qualité  d'imprimeur  qu'en  qualité  d'homme 
docte ,  quoique  ce  dernier  titre  ne  pût  pas  lui  être 
refbsé.  Il  avait  épousé  Jeanne  de  la  Rivière,  et  avait 
eu  un  fils ,  qui  était  mort  à  l'âge  de  12  ans,  et  trois 
filles ,  dont  les  maris  continuèrent  à  perfectionner 
l'art  dans  lequel  avait  excellé  leur  beau-père; 
l'ainée  épousa  Haphelengius  ,qui  s'établit  à  Lcjde; 
la  seconde ,  Moret ,  fameux  imprimeur  d'Anvers; 
et  la  troisième ,  Beys ,  de  Paris. 

*  PLANTIN  (  Jean-Baptiste  ),  ministre  protestant , 
né  à  Liusanne,  vers  1625,  termina  ses  éliid(»<;  à 
l'académie  de  cette  ville,  et  nommé  desservant  du 
(l)L'oi!lslaBMiinwtlill«iMisTlulladaMliT««i«to«.  • 


PLA  1 

diâfeau  d'Ojes ,  proQla  des  loisirs  que  lui  laisnient 
•M  fondions  pour  s'appli<|(ior  à  1  liisl<»iiv;  il  mou» 
rut  posléricurement  a  l'année  1678.  Ses  ouvrages 
•ont  :  Hetfftia  antiqua  et  nova,  Berne,  ICfiG,  in-8, 
ilUi^rde  par  Fuessli  dans  son  Thésaurus  historiœ  hel- 
vfticœ ,  et  n'impiiniJe  à  Ziiiicli,cn  1737,  in-8. 
Lauleur  a  beaucoup  puise  dans  les  recueils  de 
Siinler,  de  Tschudi ,  et  dans  les  mémoiius  d'Km. 
Hermann,  bon  anli(jiiaiie;  Abrètié  Je  l'hiHutre  gé- 
nérale des  Suisses ,  avec  une  description  particulière 
de  leur  pays,  Genèn!,  UMCt ,  in-S.  Cette  histoire  de 
la  Suisse .  assex  peu  estinide ,  est  la  prt>mii're  qui 
ail  t't(5  publiée  en  français.  Haller  {BMioih.  histor. 
d»  Suisse,  IV,  n»447),  lui  reproche  d'avoir  rap- 
porté ài"<  in-=;i.Tiplious  qui  n'oul  jamais  exislô;  et 
d'avoir  CbUopié  la  plupart  des  noms  propres  qu'il 
a  traduits  du  latin.  Lamam  rettituta,  tive  brevit 
oratt'o  de  reformatione  Laïuanœ,  A.  D.  1Î536,  in-12 
de  16  pages.  Ce  discours  fut  prononcé  par  Nie. 
Tschamer,  qui  n*avaU  alors  que  quinte  ans.  Dfdioi»- 
naire  français  vl  talin  .  Lausiiiuie,  1G77,  in-8;  Petite 
chronique  de  la  vtile  de  ifeme ,  Lausanne,  1G7H, 
in-li,  de  181  pages.  Cb  livre,  devenu  rare,  peut 
encore  ôtre  utile,  quoique  reni|ili  de  fautes  d'im- 
pression ;  Une  Chrmique  de  Lausanne,  «l  une  Chro- 
mque  du  itays  de  KoW,  conservées  en  manuscrit  dans 
diverses  bibliothèques  de  la  Suisse. 

PLANUDËS  (Maxime),  né  à  NicoroédiCt  ainsi 
quMI  le  dit  lui-mènie  dans  un  de  ses  opuscules ,  cl 
moine  à  Cuusianlinople ,  florissait  vers  l'an  i7>il. 
L'empei-eur  Androuic  le  Vieux  Tcnvoya  à  Venise  à 
la  suite  d'un  ambassadeur.  Planudes  prit  du  goût 
pour  l'Eglise  lalîne,  et  ce  penchant  le  fil  mettre  en 
prison.  Pour  obtenir  sa  libcrtti,  il  écrivit  conti-e  les 
Latins,  mais  avec  si  peu  de  force,  que  le  cardinal 
Besiariou  eu  concluait  que  son  cœur  n'avait  eu  au- 
cune part  ù  cette  production  de  son  esprit.  Nous 
avons  de  ce  moine  grec  :  une  Vie  d'Esope,  qui  est 
un  tissu  de  contes  absurdes  et  d'anachronismes 
grossiers.  Il  ajouia  à  celte  \ie  plusieurs  fables , qu'il 
publia  ^us  le  nom  de  ce  philu>ciphe,  mais  qui  ne 
paraissent  point  être  de  lui.  Tout  cela  bien  appro- 
fomli  a  •  ouliibué  à  foilifier  l'opitu'ou  de  ceux  qui 
Cl'oiciil  qu'iùtope  n'est  qu'un  pcr>ounage  fabriqué 
sur  celui  de  Locman.  (  Voy.  ce  nom  et  Esopk.  )  Mézi- 
riac  a  combattu  ce  que  Planudes  a  écrit  sur  la  rabo- 
teuse figure  d'Esope  ;  mais  si  son  existence  est  sup- 
posée, la  critique  de  l'un  n't>$t  pas  plus  fondée  que 
cell'-  riî'  l'autre;  un  recueil  d'épigiammes  grecques 
connu  suus  le  nom  à' Aniholoyte ^  dont  la  première 
édition  est  îe  Florence,  1494,  in>4,  et  la  meil- 
leure de  Firtnt  rnrl  ,  tCtlO,  in  fol. 

*PLAi  uu  l'LAt^T  (Josse  le),  canoniste,  néà  Ma- 
lines  en  1735,  commença  se»  éludes  dans  la  Tilla 
natale  et  les  termina  à  t'universiU'  de  I.ouvain.  Heçu 
eu  17(>ti  docteur  en  droit  civil  et  canonique,  il  étudia 
avec  le  plus  grand  soin  k*  antiquités  eccléslaa- 
liques.  l.'unixeisité  de  Louvain  le  iiuuima  en  1768 
h  une  chaire  de  droit  civil,  puis  en  1774  à  ceiiu 
de  droit  canonique.  Dès  Tannée  1770,  H  s*élait  fait 
connaîtie  par  une  thèse  où  il  élablissail  l'indisso- 
lubilité du  mariage  de  l'inUdele  converti , contre  le 
commun  des  tfadide^na.  Cette  thèse  fùl  attaquée 
par  le       Haugls,  augusUn  de  Louvaio.  Le  Plat 


0  PIA 

y  répondit  par  une  Dissertation  htstorico-eaimiiiKf, 
et,  poury  dotuier  plus  depOlds»tit  réimprimer  one 
dissertation  dans  le  m^me  sens,  donnc'e  à  Vienne 
en  176(î.  Dés  lors  il  s  écartait  de  la  roule  ordinaire 
et  laissait  entrevoir  qu'il  partageait  les  opinions dei 
théologiens  qui  pen?*>nt  que  K-s  diVisioiis  <1n  saint 
Siège,  môme  a[)pujt''es  de  l'assentiment  de  U  majo- 
rité des  évèqucf ,  ne  font  pas  toujours  autorité.  Fé- 
bronius ,  \au  Kspen ,  Riegger  r'i  d'îuitre?,  qui  olin- 
dent  au-delà  de  leurs  justes  lirniti  s  ce  qu'où  â}ipdte 
les  libertés  de  F  Eglise,  devinrent  ses  guides.  L'em- 
pereur JuM'pIi  11,  (|ui  poursuivait  son  plan  rfe 
forme  dans  les  Pays-Bas,  le  trouvant  très-dispos  a 
favoriser  ses  innovations,  le  choisit  pour  le»  in- 
troduire et  les  appuyer.  Lors  de  rétablissement  lu 
séminaire  général  de  Louvain ,  des  huit  profes^eurN 
de  la  Aiculté  de  théologie,  six  forent  destitnô  an* 
bitnitement,  et  deux  seulement  conservés,  les  doc- 
leurs  Le  Plat  et  Marant,  auxquels  ou  adjoignit  des 
hommes  qui  pensaient  comme  eux.  Cet  enseigne- 
ment, en  contradiction  avec  les  opinions  du  clerpc, 
n'eut  pas  le  sumis  qu'on  aurait  désiré.  Les  élèves 
refusèrent  de  pareils  maîtres,  et  Le  Plat ,  en  ITtT, 
obligé  de  quitter  I.ouvain ,  on  il  craipriail  -l  itt 
maltraité ,  se  retira  à  Maëslricht.  L'année  suiTaitt£ 
ayant  voulu  recommencer  son  cours ,  il  fbt  ioMillé 
publiquement  ;  le  gouvernement  autiicliioii  lui  Et 
alors  une  pension  :  nuiis  elle  ne  lui  fut  pas  hwg* 
temps  payée  ;  il  prit  alors  le  parti  de  se  retirira 
Hollande ,  près  de  l'abbé  Mouton ,  qui  y  n-ilii^i  ai'  'e> 
Nouvelles  ecclésiastiqne^.  En  1806,  il  fut  nommé  pro- 
fesjieur  de  droit  romain  à  Coblentx ,  et  directeur  ée 
l'école  de  cette  ville ,  pince  qu'il  conserva  jusqu'à  u 
mort,  arrivée  le  6  août  1810.  Outre  sa  Dissertalm 
historico-canonique  .  1771 ,  in-8,  on  a  de  lui  :  sœ 
BiUion  du  CommentaSn  de  Van  EspCd  sur  le  nov- 
vfAn  dioit  canonique,  avec  une  préface  assez  longue, 
Louvani ,  1777,  2  vol.  in-S;  une  Edition  latine  du 
Canons  du  concile  de  Trente,  avec  préface ei  nrtM, 
1779,  in- 1  ;  y"i'lieiœ  asserdinim  in  prœfationecodka 
concilii  ti  ttliiiltni  prcemLssa  ,  Louvain  ,  1780,  in-i 
C'est  une  réponse  aux  atia(iues  dirigées  contre  II 
préface  de  son  édition  du  ciuu  ile  de  Trente;  un  fr- 
cueil  des  actes  et  pièces  relatifs  à  ce  concile 
7  vol.  in-4;  on  y  trouve  quantité  de  </ocum«n/f  qia 
n'avaient  jamais  vu  le  jour,  tirés  des  archives  de  iâ 
Belgique;  une  Edition  des  Inslilulioiu  de  jurispn»- 
dence  de  Riegger,  1780,  S  vol.  in-8 ,  dont  il  donna 
la  même  année  un  abrégé  ;  Une  Edition  Idtine  des 
Discours  de  Kleury  sur  l'Histoire  eoc/^ytadigxejuae 
0tMerlal«m  esnlre  tmaonti  des  réglât  4$  finiKt, 
S  vol.  in-4  ;  une  Dissertation  contre  ce  qu'avait  étaMi 
dans  ses  leçons  le  docteur  van  dcr  Velde,  reUli^'C 
à  ta  Jtèyts  iVé»  eoneilê  de  Trmto  sur  h  keturt  A 
la  Bible  en  lannue  vulgaire;  une  Dissertation  nrk 
poucoir  d'établir  des  empêchements  d  trimants  du  »*■ 
Hage,  et  de  Corigine  des  êmpê^êmetttt  ta^itmlt, 
178i  ,  in-S.  L'auteur  s'y  prononce  eu  faveur  de  l'v!- 
torilé  civile.  Van  der  VtMe  attaqua  cette  disserii-  I 
tion  dans  une  thèse  publique,  soutenue  le  18  juin 
178".  Le  Plat  répondit  la  niènie  année  par  :  '".<> 
dot  dissertationis  canonica  de  spontalibus  et  iMin- 
fRon&irum  mpt^auntU  odeenut  i Ma ,  die  iS/Mi»  • 
m  edkoto  Uuàogùa  jmjjpuyiMlam;  Leilre  d'en  iM'f' 


Digitized  by  Go(  v.^I 


PIA  1 

gitm  «Bumitte  à  N.  S.  P.  Pie  Vt.au  sujti  de  ta  fmlU 

Aiiclorein  fldoi ,  portant  C:>ii(famnal{(in  d'nn  grand 
itombre  dt  proposttims  tines  <lu  syiUMie  de  hsloie  de 
l'an  I7M6,  Mns  dale.  Loin  d*y  «m»er%tT  k»  reipect 
<Jii  an  ofu'fffo  l'K^îli^c.  Lo  Plat,  oubliant  loulesme- 
»tii-es,  s'y  &ert  d'expre^Mous  injurivusc»  enveii»  le 
pontife  el  la  cour  mniaiite  ;  (M«efea<«oM  «iir  la  drf- 
claration  de  S.  Em.  k  c  inUnal  archev^f^ue  de  Sia- 
iines,  touchofU  temeignement  du  séminaire  général 
de  Lomain ,  1789,  lii-K.  Ce  préitA ,  aprèx  un  examen 
où  il  avail  pruiiuM'  i)ini'ri  iiti'S  iiiio-lions  aux  pro- 
£es:i4;ui-s ,  avait  «JÀJaré  tel  eniieigutifneiil  non  ortho- 
doxe ;  Supplément  au  càtichiâtne  di  Jf(tBiw»«  Saint- 
Trun,  de  l'iiiipi  imerie  archi^pÛKO|wle,  in-8.  Cest 
une  criliqnc  tres-vive  de  ce  ralt'chisme. 
PLATEL  (Talibé).  Voy.  Norbkrt  (  le  Père). 
PLATEL  (  Jacques  ),Jt^uile, né  en  Artois  en  1G08, 
mort  à  Douai  on  ICiH!.  après  avoir  onseigiu?  la  plii- 
lo^o|>iue  et  la  liiéolugie  dans  celle  université,  et 
publié  plusieurs  ouvrages,  entra  autres  Svtopti$ 
cursus  iheologici. 

*  l'LATE.\  (tiaUiiaHai  -Oogistas,  comte  dt>).  gouver- 
nettr  général  de  Nurwége,  né  k:  29  niai  tTiiti,  dans 
rite  de  Riigen,  était  fils  du  baron  Bernard  de  Platen, 
gouveriMiur-général  de  k  Puiuéraiiie.  11  s'était  destiné 
au  service  de  mer,  el,  depuis  sa  17* anmfe  jusqu^à 
>u  iO,  il  a^ait  v(i>Hgé  dans  presque  lonles  les  par- 
tie» du  monde.  Ajanl,  en  1797,  donné  la  détuission 
de  son  grade,  il  se  livra  tout  entier  à  TexAnition  de 
travaux  utiles.  CV-t  à  son  génie  actif,  éilairé  et 
per^véninl,  que  Fou  doit  Texécution  du  projet 
formé  depuis  des  siècles  de  taire  communiquer  la 
mer  du  S'iiid  avec  la  Baltique.  Il  fui  le  directeur 
général  de  la  grande  entreprise  du  canal  de  Gotha 
qui  fait  l'admiration  de  tous  ceux  qui  Pont  vu;  et 
li  en  conduisil  les  travaux  avec  tant  d'activité  qu'il 
L'  \il  prosqtie  terminé.  En  t809,  il  rt'çtit  plusieurs 
nii>siuns  ini{>or!antes,  et  prit  pail  à  la  conslilulioa 
actuelle  de  la  Suinie.  Le  9  juin  de  la  même  année. 
If  roi  l'appela  dans  son  conseil  ;  mais  il  en  sortit 
Cil  mii,  époque  où  il  fut  nommé  intendant-géné- 
ral de  Tarmée  contre  la  Norwige.  Le  prince  royal 
î  -  St:(  lL"  le  l'ivA .  vu  1811,  ponvcrneur- général 
d(i  iluUlcii) -Sctilcswig  et  du  Jutiand ,  |>lAce  qu'il 
garda  jusqu'à  la  eoncinsion  de  la  pais  entra  leDa- 
lu- mai  (  k  et  la  Suède  l.e  '20  odobre  il  fut  nommé 
l'un  des  commissaires  chargés  de  dresser  l'acte 
d*union  de  Suède  el  de  Norwège,  el ,  le  7  janvier 
IBin,  K'  lilif  (1t>  comte  lui  fut  conféré.  En  18â7  le 
roi  lui  donna  le  poste  important  de  gouverneur  de 
la  Norv^  ège ,  et  le  nomma  chef  de  la  troisiènie  di- 
vision de  la  grande  amirauté.  Il  mourut  à  ChrisliaTiia 
le  6  décembre  1829,  à  U5  ans.  il  était, depuis  1815, 
membre  de  l'académie  des  scientes  de  Stockholm. 

PLATINA  (Barthélemi  de  Sacchi,  dit),  cék-bre 
lii-torion,  né  on  I  i'2\ ,  ilins  un  village  nommé  Pia- 
dcna  (en  lulin  l'iulina),  eiiire  Crémone  et  Man- 
toue,  d'où  il  prit  le  nom  de  l'iatina,  suivit  d'afaotd 
le  mélierdesarmcs.  Il  s'appliqua  ensniteaux  sciences, 
et  tâcha  de  se  distinguer  de  l,i  faulc,  pour  se  pro- 
jduire  à  Rome,  où  le  conduisit  le  caidinal  de  Gon- 
Sngue;  If  cardinal  Bessarion  Itii  dtitina  imi  nppar- 
teutent  dans  son  palais,  et  obtint  pour  lui  du  pape 
jlîe  U  quelque»  petit»  binéflce»,  ensuite  la  charge 
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d'abrévialenr  apostolique.  Paul  II,  succeweur  do 
Pie  il,  ayant  cassé  les  abrévialetns .  Plalina  s'en 
plaignit  d'une  manière  violente  et  empurli>e,  qui  le 
lit  mettra  en  prison.  Il  en  sortit  au  bout  de  quel- 
ques mois  ,  à  la  prière  du  cardinal  François  de  Gon- 
sagne;  mais  il  eut  ordra  de  rester  dans  Borne. 
Pmnponius  Uetos  avait  ëlaUl  une  académie  &  Rome, 

dans  le  Imt  il'oncourager  la  rinherche  et  l'i-vrirni  ii 
des  monuments  anciens.  On  la  peignit  au  pape 
comme  composée  d'hommes  irréligieux  sans  cesse 
occti[>é>  (11-  liaiMLT  des  coinpiols  contre  l'Eglise  et 
sou  chef.  Ils  fureul  tous  arrêtés  ainsi  que  Platina, 
qui  était  du  nombra  :  apris  avoir  souffert  la  ton- 
tiire,  il  resta  un  an  en  prison,  sans  doute  parce 
qu'il  ne  détruisit  point  les  preuves  alléguées  contre 
lui.  Paul  fit  ensuite  espérer  à  Platiua  qu'il  lui  pro- 
curerait quelque  établissement  ;  mais  ce  pape  mou» 
rut  d'apoplexie  avant  d'ell'ectuer  ses  prom«*s«!C5. 
Sixte  IV, son  successeur, réiablil  Platiua  dans  ses 
charges ,  et  lui  donna  celle  de  bibliothi^aire  du 
Vatican  en  HTS.  Comblé  de  erAces,  il  vécut  tran- 
quille ,  el  mourut  de  la  peste  en  1  i81 ,  à  60  ans.  Tri- 
thème  en  fiM  t  cet  éloge  :  Fi'r  wdequa^  éoetieeimtu, 
pftilô'yiiiihus  et  rhetor  celeberrimus ,  ingénia  sitltilis 
et  whemens ,  eloifuio  disertut  et  mukens.  On  a  de  lui 
un  grand  nombra  d'ouvrages.  Le  principal  est 
Vliiskiirr  ilnpappf  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  Sixte 
IV,  par  l'ordre  duquel  il  l'avait  entreprise  el  à  qui 
il  la  dédia.  L'auteur  aurait  pu  mettre  plus  de  dis- 
cernement et  d'exactitude  dans  les  faits  et  moins 
do  passion  dans  Ips  poi  trails  de  plusieurs  souve- 
rains pontifes,  qu'il  peint  pi nlôt  d'après  son  Ima- 
gination que  d'après  leur  histoire.  (  Voy.  Paul  II  et 
le  cardinal  Qlirini.)  I.a  1'«  édition  de  cette  Histoire 
est  celle  de  Venise,  1  i79,  in-fol.,  en  latin.  Il  y  en 
a  eu  depuis  un  grand  nombre  d'autres  éditions , 
dans  k'S!]iu'nes  on  a  letranclié  pliisieuis  traits  ha- 
sardés ou  faux.  Cuulon  l'a  traduite  en  français, 
1651 ,  in-4.  Ses  antres  ouvrages  sont  :  des  fKsftH 
logttes  sur  le  vrai  et  le  faux  bien,  pleins  d'ennuyeusê» 
moralités;  un  livre  du  Remède  d'amour ^  ijej<te« 
lUiG ,  io-io ,  qui  est  traduit  en  fttioçais  et  joint  à 
celui  di!  Fiilgose ,  Paris,  IfiSi,  in-4;  un  Dialogue 
de  la  vraie  noblesu;  deux  du  bon  citoyen;  le  Paiié^ 
gyriqm  du  cardinal  Beetarian;  un  traité  De  pace 
Jtalia  compimcwla ,  rt  rie  beila  Tttrcis  inf>ret\do; 
d'autres  Traités  qui  se  trouvent  daus  Ui  recueil  de 
ses  OBuore»  ;  VHietoire  de  Uankm»  a  de  ta  famiUe  été 
Gonzagues.eii  latin,  publiée  par  Lambecins,  Vienne, 
11^75,  in-4.  Elle  est  écrite  avec  moins  de  liberté  que 
son  Histoire  des  papes.  Une  Yie  cnrienie  el  inlé- 
res'-anle  de  Neri  Capponi ,  insérée  par  Bluralori  dans 
le  20*  tome  de  ses  écrivains  d'Italie;  un  Traité  sur 
tes  moyen»  de  ameerver  la  saïUé ,  et  ta  tcùmce  de  la 
cuisine,  Venise,  1473,  pet.  in-fol.  V  édil.  avec 
dale,  Civila  di  Kriiili  .  1 180,  pet.  in  t,  Venise  .  1408 
et  Bologne,  1  i'JU,  même  formai.  11  )'  en  a  une  tra- 
duction française  par  Didier  Christol  imprimée  plu- 
sieni>  fois  tiaiis  le  wi*  siècle,  in-8  el  in-ful.  Tontes 
les  Œuvres  de  Plalina  sont  en  latin ,  el  furent  im- 
primées à  Cologne  en  lflS9  et  1814,  et  à  Louvain 

en  1  TiTi  ,  in -fut 

PLAIU.N ,  célèbre  philosophe ,  lilsd'Ariston  et  chef 
de  la  sede  des  ■cadénidens ,  naquit  dans  Tlle  d'E- 
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glne,  fftii  430  «Tant  l.>C.,  d'une  llimflle  iHatlre. 

Dès  son  enfatife  il  se  distingua  pnriini^  imagination 
vive  et  brîilafile.  Il  saisit  avec  Iranspoi  i  el  avec  là- 
cHMé  Ie«  pHtidpes  de  tt  poésie,  de  It  mutiqae  et 
de  la  pointure.  A  l'âge  de  vingt  ans,  il  s'allacha  à 
Socrate,  qui  Rappelait  le  Cygne  de  l'acadimie.  Après 
ûi  mort  de  Socrate,  Platon  ae  retira  chei  Euclide 
à  Mdgare.  Il  visita  ensuite  l'Egypte ,  pour  profiter 
des  lumières  qu'on  attribuait  aux  prêtres  de  ce  pay»» 
et  des  hommes  savants  qn*il  croyait  y  trouver.  Pen 
content  des  connaissances  qu'il  avait  recueillies  en 
Egypte,  )t  alla  dans  cette  partie  de  l'Italie  que  l'on 
appelait  la  grande  Grèce,  pour  y  entendre  les  trois 
pins  Ikmeux  pythagoriciens  de  ce  tomps-là.  I>e  là  il 
passa  en  Sicile  potir  voir  les  merveilles  de  cette  Ile, 
et  surtout  les  embrasements  du  mont  Etna.  De  re- 
tour dtna  son  pays,  aprb  ces  courses  diverses,  il 
fixa  sa  demeure  dans  un  quartier  du  faubourg  d'A- 
thènes, appelé  Académie.  C'est  là  qu'il  ouvrit  son 
école,  et  qu'il  forma  tant  d'élèves  à  la  phitosopbie. 
La  beauté  Ht*  -^on  ^énie,  l'étendue  de  se^f  connais- 
sances, la  douceur  de  son  caractère  et  1  agrumcut 
de  sa  emiveraation ,  répandirent  son  nom  dans  les 
pays  les  plu-?  éloignés.  Denys  le  Jeune,  tyran  de 
Syracuse ,  épris  du  déiùr  de  le  connaître  et  de  l'en- 
tretenir, lui  écrivit  des  ietiras  égaiemenl  pres- 
santes et  flatteuses  pour  l'cngngcr  à  se  rendre  à 
sa  cour.  N'espérant  pas  beaucoup  de  fruit  de  son 
voyage  auprès  d'un  tyran,  il  ne  se  pressa  pas  de 
partir.  lui  dopt-cha  courrier  sur  courrier;  en- 
fin il  se  mit  eu  cttemin  et  arriva  en  Sicile.  11  y  fut 
reçu  en  grand  homme;  le  tyran  oSnt  un  sacriflce 
pour  ct^lébrer  le  jour  de  son  arrivée,  riafon  trouva 
en  lui  les  plus  heureuses  dispMitions  :  Denys  bail 
bientôt  le  nom  de  tyran ,  et  voulut  régner  en  père; 
mais  l'adulation  rendit  cette  résolution  inutile.  Pla- 
ton retourna  en  Grèce,  avec  le  regret  de  n'avoir  pu 
faire  un  homme  d'un  souverain,  et  le  plaisir  de  ne 
plus  vivre  avec  de  l&ches  flatteurs  qui  en  faisaient 
un  monstre.  A  son  retour,  il  passa  à  Olympia  pour 
voir  les  jeux.  U  se  trouva  logé  avee  àe»  étrangers 
de  con^idéntlca,  fcqui  il  ne  se  fit  pas  connaître. 
M  rr  tonma  avec  eux  à  Athènes,  où  il  les  logea 
cliex  lui.  Ils  n'y  furent  pas  plutôt,  qu'ils  le  prcs- 
«èrent  de  les  mener  voir  Platon.  Le  philosophe 
leur  répondit  en  souriant  :  Le  voici;  et  l'on  peut 
croire  que  ce  ne  fut  pas  sans  quelque  ilalleur  re- 
tour sur  lui-même  ;  mais  les  étrangers  furent  dans 
radmiration.  On  lui  attribue  quelque*  bons  mots, 
ainsi  qu'à  Socrate.  Voyant  les  Agngeninis  imc 
d'énormes  dépenses  en  bâtiments  et  en  repas,  il 
dit  :  «  Les  habitants  d'Agrigentn  bitissent  comme 
9  s'ils  devaient  toujours  vivre,  et  mangent  comme 
»  s*l1s  mangeaient  pour  la  demlira  firis...  »  Platon 
avait  naturellement  un  corps  robuste  et  vigoureux; 
mais  les  voyages  qu'il  fit  sur  mer,  et  les  fréqticnts 
dangers  qu'il  courut,  altMrsnt  ses  forces.  Néan- 
moins ,  il  n'eut  presque  aucune  attaque  de  maladie 
dans  tous  le  cours  de  sa  vie.  Dans  le  ravage  atl'reux 
que  la  peste  fit  à  Athènes  au  commenoenenl  de  la 
guorredu  P<<Inponèsc ,  il  échappa  à  ce  liteau  cnmmnn 
par  un  régime  de  vie  sobre  et  frugal.  Sa  tempérance 
le  eondulrit  à  vne  hanrause  vidilesse  :  il  mourut  le 
jour  anniversaire  de  sa  naissanee,  apiès  une  car- 
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rière  de  M  ans.  Van  S47  avant  I^X!.  Phlsn ,  nittft 
dans  l'art  de  penser ,  ne  le  fut  moins  dans  l'trt  de 
parler.  Son  style  noUe  et  élégant.  L'attkiivne, 
qui  était  parmi  les  Grecs,  en  matière  de  style,  et 

qu'il  y  avait  de  plus  fin  et  de  plus  délicat,  règne 
dans  tout  ce  qu'il  a  écrit.  Aussi  lui  donna-t-oa  ie 
son  temps  le  surnom  S'Apii  ettica  (Abdlk  alU- 
nienne);  de  môme  que  la  postérité  enthousiaste  et 
excessivement  admiratrice  lui  a  déféré  celui  de  ài- 
vin ,  par  rapport  ii  sa  morale.  Quant  au  système 
de  philosophie  qu'il  se  forma,  il  établit  deux  sories 
d'êtres,  Dieu  et  l'homme  :  fiin  existant  par  sa  na- 
ture ,  et  l'autre  devant  son  existence  à  un  créateur. 

II  admettait  la  création  du  monde ,  et  partageait  les 
principaux  êtres  qui  le  composent  en  deux  classes. 
Les  astres  sont  de  la  première,  et  les  génies  tions 
ou  mauvais  de  la  seconde.  L'Etre  sopr#me,quii^ 
side  à  ces  êtres  intermédiaires,  est  incorporel, 
unique,  bon,  parfait,  tout-puissant,  juste;  il  pré- 
pare aux  gens  de  bien  des  récompenses  dans  une 
niitri'  vie ,  et  aux  méchants  des  peine"!  cl  des  sup- 
plices. D'un  tel  système  doit  découler  nécemire- 
ment  une  morale  pure.  «  Rien  ne  l'est  plus  su  effet, 
■  dit  l'abbe'  Fleury,  que  cellf  Pliton  ,  quant  à 
»  ce  qui  regarde  le  désintéressement ,  le  mépris  des 
»  richesses,  Pamonr  des  hommes  et  du  Men  pulilic; 
»  rien  de  plus  noble  quant  à  ta  fermct»'  du  courage, 
v  au  mépris  de  la  volupté,  de  la  douceur,  de  l'o- 
»  pinion  dw  hommes,  et  à  Tamour  du  vérildile 
»  plaisir.  »  Aucun  ruttcur  païen  n'avait  pari'  d'une 
manière  aussi  sublime  des  attributs  de  la  UifiDîté, 
de  U  Providence,  des  suppliées  et  des  réooniienMi 
d'une  vie  future.  C'estsans  doute  ce  {i  il  engagea  les 
premiers  Pères  de  l'Eglise  à  étudier  soigneuseoieol 
la  philosophie  de  Platon.  (Sèment  d'Alexandrie éX, 
dans  >LS  Strotnates,  que  sa  philosophie,  quoique 
humaine,  avait  servi  aux  Grecs  pour  les  pr^arer 
à  Tévangile  comme  la  loi  aux  Hébreux;  d'islns 
ont  cru  qu'avant  la  venue  du  &lcssic,  Dieu  avait 
laissé  échapper  un  rayon  de  la  lumière  évangèlique 
en  faveur  de  quelques  hommes  privilégiés;  d'ioha 
ont  conjecturé  que  dans  le  cours  de  ses  voyj^es  en 
Egypte  et  en  Phénicie ,  Platon  y  avait  appris  pta- 
siem-s  de  ces  vérités  primordiales,  que  la  tradlBos 
y  avait  conservées  au  milieu  des  ténèbre  du  paga- 
nisme; d'autres  enfin  ont  dit  que  ce  philosophe 
avait  lu  les  livres  saints,  cl  renforcé  sa  philosophie 
par  ce  grand  et  lumineux  secours.  Ce  qui  le  ferait 
croire  ^>st  en  particulier  sa  doctrine  «ur  les  trois  per- 
sonnes en  Dieu,  qui,  quoique  déiigurt'e  en  bien 
des  points,  est  trop  analogue  à  celle  des  saintes 
lettres  pour  ne  pas  croire  que  le  philosophe  y  ail 
puisé.  11  dit,  par  exemple,  «  que  le  triangle  éqiù- 
»  latéral  est  de  toutes  les  figures  celle  qui  approche 
»  le  plus  de  la  divinité.  »  Paroles  qui  n'ont  anciin 
sens  raisonnable ,  si  on  ne  le  prend  pas  dans  celui 
qu^ellw  présentent  naturoUeœent.  Ou  sait  d'ailissn 
que  TEcriturc  sainte  a  été  connue  des  anciens  sages, 
et  qu'iU  en  ont  fait  usage.  (  Voy.  OrnioitÈE.  Lava». 
NoMÉan»,  OviDC,  Ficw,  etc.)  Uoe  autre  idée  qui 
semble  se  rencontrer  souvent  d;in<  c*nt< 
Platon ,  est  celle  du  Messie  ;  il  eu  parle  connue  àa 
grand  lostHutenr  des  honnss ,  sans  les  leQsas  ds» 
quel  toutes  les  ImatèMS  philosophlqMS  ««dI  i 
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tien.  «  Î£  parti  que  nnvis  avons  à  prendre,  clit-il 
»  dans  son  second  Alcibiadef  e«t  d'aUendre  patiem- 
que  quelqu'un  vienne  nous  Instruire  de  la 
»  manière  dontnouâ  devonsnou^^  nnnporter  envers 
»  les  dieux  et  les  hommes.  Mais  quand  arrivera  ce 
«  temps ,  et  quel  est  eetui  qui  noiû^enselgnera  tout 
"  cela?  Je  verrais  volontiers  cet  horome-là,  qui  que 
>  ce  puisse  être....  Qu'il  vienne  incessamment  :  je 
9  suis  disposé  à  faire  tout  ce  qu'il  me  prescrira  ;  et 
»  fetpère  qu'il  me  rendra  mêineur.  »  11  ne  parle 
pas  d'une  manièrt'  ?noins  romirquablo  du  péché 
originel.  «  La  nature  cl  ïcs  facuiuis  de  l'homme, 
»  dit-il,  ont  été  changto  et  corrompues  dans  son 
»  chef,  dès  sa  naissance,  n  Zonaras  dit  qu>n  79G 
on  ouvrit  un  sépulcre  fort  ancien ,  dans  lequel  on 
trouva  un  corpe  mort,  qu'on  crut  être  celui  de  Pla- 
ton. Ce  cadavrp  avait  tinr  lame  d'or  à  son  COU  avec 
cette  inscription  ;  Le  Christ  naiira  d'une  vierge ,  et 
jê  entÊ  m  hi.  11  n*en  bllut  pas  davantage  pour  con-> 
firmpr  Vidrc  que  Platon  avait  été  uo  des  héraulls 
du  christianisme.  Grotius  et  Bossuet  ont  paru  fa- 
Torablei  à  ee  sentiment,  lis  se  fondent  partieulièra- 
ment  sur  ces  paroles  très-remarquables;  .  <  Qu'il 
»  vienne,  ce  divin  législateur, imprimer  en  trails  de 
•  Cm,  sur  le  marbre  et  Tairain,  la  M  antique  que 
»  les  passions  et  les  prt'jugés  ont  effacée  du  cœur 
9  de  l'homme  ;  qu'il  vienne  la  proclamer  aux  quatre 
»  coins  de  l'univers;  qnMt  dissipe  tons  les  nuages. 
»  Si  raustcritti  de  la  loi  décourage ,  si  elle  eiïraie 
»  notre  biblesse,  qu'il  envoie  encore  un  homme 
»  juste  dont  les  vertus  sérient  d'encouragement  et 
V  de  modèle.  Il  faut  que  cet  homme  n'ait  pas  même 
»  la  gloire  de  paraître  juste ,  pour  ne  pas  dire  soup- 
»  çonné  de  l'être  par  vanité;  il  faut  qu'il  soit  dé- 
»  poiiillédetoat,à  rotceptfon  de  sa  verlu;  il  faut 
>  que,  sans  nuire  à  personne,  il  ^oit  traité  comrhc 
«  le  plus  méchant  de  tous;  il  faui  iju'il  persévère 
»  jusqu'à  la  fin  dans  la  justice  ;  qu'il  soit  fouetté, 
»  chargé  de  fers;  qu'on  l'attache  en  croix;  qu'on 
»  le        expirer  dans  les  plus  cruels  supplices.  » 
Il  hul  convenir  cependant  que,  malgré  la  sagesse 
de  la  plupart  de  ses  maximes,  la  doctrine  et  la 
conduite  de  Platon  se  ressentent  de  l'inconséquence 
erdloaîvs  à  tous  les  sages  pnltaes,  et  surtout  à  ces 
hommes  stiffi-îant'i  rjiii ,  sans  autorité  et  sans  mission, 
ont  osé  M)  donner  pour  les  précepteurs  du  genre 
Inimain.  Anin-Gelie  raocuse  de  larein,  el  d'un 
amour  déréglé  pour  Agathon,  à  la  louange  duquel 
Il  composa  des  vers  qui  existent  encore;  Suidas 
Taeeusa  d*avariee.  Théopompe  de  menseoge ,  AIhé- 
îu'e  d\:nvi(j  I!  remerciait  les  àicux  de  l'avoir  Tait 
naître  grec  et  de  l'avoir  créé  homme  plutôt  que 
Cemme,  avantage  dont  lani  de  sedlërats  d'Athènes 
pouvaient  se  glorifier.  II  proscrit  la  virginité,  et  veut 
que  les  femmes  soient  en  commun.  Il  permet  aux 
fères  de  tuer  leurs  enfants  lorsqu'ils  sont  diflbrmes, 
et  aux  maîtres  de  faire  mourir  leurs  esclaves.  Il  per- 
met aussi  que  ,  par  dévotion ,  tout  le  monde  s'enivre. 
«  Un  extrait  d'une  lettre  de  Platon ,  dit  le  célèbre 
a  Doguet,  prouve  assez  combien  U  était  vil  et  faux , 
»  combien  il  craignait  de  s'expliquer  sur  la  nature 
»  de  Dieu ,  combien  par  const'quenl  il  était  éloigne 
»  de  s'ciposer  tu  plus  petit  danger  pour  le  reoon- 
»  naître  publiquement  et  lui  rendre  rbomoMgequI 
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»  lui  est  dû.  »  Si  Platon  a  eu  ri^cllement  les  Id- 
mières  dont  nous  avons  parlé,  il  n'en  est  que  plus 
coupable  d*avoir  pratiqué  et  préconisé  le  vice ,  d'a« 
voir  sacrifié  aux  fausses  divinités  en  abandonnant 
le  vrai  Dieu.  Sa  R^ublique  offre  de«  erreurs  pern»- 
denses ,  des  idées  chimériques  et  impraticables,  et 
en  mènic  temps  d'excellentes  leçons.  «  Dans  tout 
«état  bien  constitué,  dit-il,  les  premiers  soins 
»  doivent  se  tourner  vers  la  religion  véritable,  non 
»  vers  la  religion  quelconque,  vraie  ou  Taliulcuse; 
»  et  les  hommes  destinés  à  la  magistrature  ^loivenl 
»  être  élevés,  suivant  ses  maximes,  des  leur  plus 
9  tendre  jeunesse.  >  Ailleurs,  il  éLablit  cette  maxime 
souvent  voriRée  par  l'événemenf.que  iffranscom- 
mencenl  par  affranchir  le»  esclaves  et  par  pilier  Its 
tmi^8{]iv.  8,  tom.  S,  peg.  SS8  et  230,  Amster* 
dam,  1763).  Tous  les  ouvrages  de  rni  homme  il- 
lustre sont  en  forme  de  dialogues,  à  1  exception  de 
douse  Lettres  qui  nous  restent  de  loi.  On  y  trouv» 
sur  la  rhétorique  phisirurs  principes  qui  sont  ré- 
pandus en  partie  dans  son  PhadoH  et  dans  son  G'ot' 
jpûw.  Le  première  édition  des  Œtmm  de  naten  t 
étî'  puhliée  par  le  savant  Marc  Musurus  [voy  ce 
nom),  Venise,  Aide;  1513,  in*fol.  L'édition  donnée 
par  SemnMMOulean  de  Serras,  en  grae  el  en  latin , 
en  3  voL  in-fol.,  1j78,  imprimée  par  Henri  Etienne, 
continue  d'être  recherchée  des  savants.  On  estime 
aussi  celles  avec  la  version  laHne  de  Iterrile  Pldn  » 
Francfort,  160-J  ,  in  fol.;  de  Deux-Ponts,  178i-86v 
de Bekker,Berhn,  lâlG-)818;  Londres,  1836, Il  voU 
in-8.  Dader  a  tradnil  en  ftvnçais  une  partie  de» 
Dialogues  de  Platon;  celte  version,  imprimée  eo 
1701  ,i  vol.  in-12,  et  réimprimée  en  1771 ,  5  vol. 
in-12,  est  fort  au>dessDus  de  l'original.  L'abbé  Grou 
a  traduit  la  RéffMique.  Paris,  1762,  S  vol.  in-12; 
les  Lais,  Amsterdam,  1709,  2  vol.  in-!2;  et  les 
Dialogues  non  traduits  par  Dacier,  ib.,  1770 ,  2  vol. 
in-12;  les  versions  de  VUippiat  ou  Traité  du  beau, 
mis  en  français  par  Maucroix  ;  et  du  Banquet  de  P/o- 
Um,  par  Jean  Uacine,  sont  à  la  suite  de  celle  des  Dia* 
lagues  par  Dader,  de  l'édition  de  Paris,  1771.  Ls 
setile  traduction  complète  des  Œuvres  de  Platon  en 
français  est  celle  qu'a  publiée  M.  Cousin,  Paris, 
1822-1840, 13  vol.  in-S;  elle  est  enrichie  de  ne4e» 
et  <)t>  dis?f  rtationsdii  savant  éditeur.  Frattçois  Patrirc 
a  donne  une  coropaiaiiion  curieuse  des  opinions  de 
Platea  et  d'Arislote  dam  ses  Dteusslon»  périptOéH- 

dennes,  el  dan?  son  livre  intitulé  :  Aristoleles  exo" 
reiicus.  Les  plus  beaux  morceaux  de  Platon  se  trou- 
vent réunis  dans  l'ouvrage  intllulé  :  Pcnsto  ê$ 
Platon  sur  la  r^igion,  la  morale  et  la  pulilique,  re- 
aieUUet  et  traduil4$  par  M.  J.-V.  Lederc,  Paris, 
1819,  S*  édH.  18t4,  in-8.  Plusieurs  ComiMnMre» 
ont  paru  sur  les  Idées  de  Plciton.  Nous  citerons  ceut 
de  Scipion  Agœlli,  qui  ouvrit  la  carrière,  Venise,. 
4615;  de  Faehsen ,  Lcipsig,  1796;  et  de  Schantx, 
Londres,  1795. 

1*LAT0N,  poète  grec,  né  à  Corinlhe,  florissait 
environ  cent  ans  après  Platon  le  philosophe.  U  ex- 
cella dans  la  nouvelle  comédie,  dont  il  passa  pour 
le  chef.  Il  ne  nous  reste  que  quelques  rt  agments  de 
ses  pièces;  ils  sufUseut  pour  juger  qu'il  avait  de  la 
verve  comique  et  de  l'inveniion. 

PLAUT£  (Marcus-Aocius-Asinius-Plaulus),  Il 

sa 
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père  <ie  la  comëdie  latine ,  né  à  Sarsine ,  village 
dHlmbrie,  vcnTioi  tS7  avant  J.-C.»  ^acquil  k  Rome 

une  grande  réputation  dans  le  genre  comique  !! 
avait  difjà  fiut  quelques-unes  de  ses  pièces  à  l'âge 
4e  djs«w|it  «M,  et  ft  t1  ans  {l  avait  déjà  une  bril- 

hrt\r  ri'pulation.  11  avait  be.imoup  gagné  par  ses 
comédies  ;  mais  s'étant  ruiné  dans  le  commerce ,  il 
M  Ttt  contraint,  pour  vivre ,  de  se  louer  à  an  bon- 
langcr,  pour  tourner  une  meule  de  moulin.  Cesl 
dès  lors  qu'on  lui  donaa  le  nom  d'Asinius  ;  car  c'é* 
tait  «rdinairementles  Inesqni  tournaient  les  meules 
d'un  moulin.  11  nous  reste  vingt  Coviêdies  de  ce 
poète,  qui  mourut  Tan  184  avant  J.*C.  Ptaute  Tut 
estimé  de  son  temps,  par  rapport  à  l'exactitude , 
à  la  pureté ,  à  l'énergie,  à  Tabondance  et  à  Félé- 
gance  même  'le  son  ploLiition  ;  on  lui  reproche  sa 
négligence  dans  la  vertsification ,  quelques  plaisan- 
teries basses  et  fades,  de  mauvaises  pointes,  des 
jeux  de  mots  ridicules ,  des  lurhipinadtK  iriossièrfs, 
des  ordures  révoilantes.  U  a  moins  d'art,  nuiisplus 
d*esprit  que  Tércncc.  Ses  intrigues  sont  mieux  mé- 
nnrrws,  les  incidents  plus  rarit^,  éf  Taclion  est 
plus  vive  dans  ses  connédics  que  dans  celles  de  son 
rival.  Les  <kméâie$  de  Plaute  ont  été  imprimées 
pour  !n  prr'mu''re  fois  à  Venise  par  Vendelin  de  Spire, 
an,  ni-fol.  Les  meilleures  éditions  de  cet  auteur 
sont  celles  de  Francfoii ,  1621 ,  in-i,  par  Frédéiic 
Taubman  ;  de  Padoue,  1723,  in-8.  ou  1764,  2  toI.; 
la  première  est  la  plus  rare  ;  mais  la  seconde  est 
•ugmentée;  de  Paris,  i  7S9, 3  vol.  in-1  S,  cliet  Barbon; 
de  Deux -Pont,  1788,  3  vol.  in-8,  revue  par 
Branek;  de  Berlin,  1809,  4  vol  in-8,  et  enfin  de 
Paris,  avec  un  noavean  oonunentaire  de 
M.  Naudet  :  celle-ci  fiiit  partie  de  la  BHHkth.  latine 
de  Lernaire.  Quant  aux  écrivains  qui  ront  traduit  en 
fian^is ,  voifez  les  articles  de  H""  DAcm ,  de  Li- 
Micas  et  de  Guf.udeville.  M.  l'abbé  Le  Moiuiier,  Ira- 
dncteur  estimé  de  TérencCt  avait,  dit>on,  traduit 
Plante;  mais  on  n*a  rien  retrouvé  de  son  travail. 
La  Traduction  qu'en  a  donm-L  J  r>.  Levée  dans  le 
Théâtre  des  LeUins^  Paris,  1&^,  arec  des  obaerva- 
tions  littéraires  d*Amanr7  et  Atez.  Dnval ,  est  peu 
estimée  ;  mais  la  nouvelle  Traduction  de  M.  Naudet, 
Paris ,  183i  -31 ,  0  vol.  ia-8,  a  réuni  tous  les  suf- 
frages. 

PLAilTIEN  <Falvius  Plautianus),  homme  d'iule 

naissance  obscure,  devint  le  favori  de  Icmpeienr 
Sévère,  qui  le  lit  en  202  préfet  de  Home  et  lui  pi  o- 
cura  le  consulat.  Ce  courtisant  ami  avide  qu'or- 
gueilleux, égalait  son  maître  en  pouvoir  et  le  sur- 
payait en  richesses  acquises  par  les  voies  les  plus 
odieuses.  On  loi  avait  érigé  un  nombre  inflni  de 
statues.  11  ne  voulait  point  qu'on  rappmi  hit  «^ans 
permission.  Lorsqu'il  paraissait  dans  les  rues,  on 
criait  de  ne  pas  se  trouver  sur  son  passage,  de  se 
détourne!  et  de  baisser  les  yeux.  II  etit  le  bonheur 
de  faire  épouser  sa  flilc  Fulvie  Plautille  à  Autonin 
Caracalla,  flis  de  Sévère,  Au»  le  mois  de  juin  M8, 
et  lui  donna  tinc  dot  qui  aurait  suffî  pour  marier 
cinquante  reines.  Caracalla  ne  l'aima  pas  long- 
temps, et  la  menaçait  du  plus  triste  sort ,  dès  qu*il 
aurait  l'autoritd  en  main.  Ptautien ,  inslrtiit  des 
desseins  de  son  gendre ,  conspira  contre  Sévère  et 
son  fils.  Ce  complot  ayant  été  déoouvwrt,  H  fol  mis 


à  mort,  et  Plauinie  envoyée  en  exil  dans  Ule  de 
Lipari,  avec  Piauttns  son  frère.  Après  qu'ils; 

curent  langui  pendant  sept  ans  dans  la  mist'rc,  Ca- 
racalla leur  dt  ôter  la  vie  en  211.  Plautille  avait  eu 
dèux  enflmis ,  un  fils  mori  en  lias  Ige,  et  une  fils 
qui  la  suivit  datvs  son  exil ,  et  que  Caracalla  eut  U 
barbarie  de  faire  poignarder  avec  sa  mère. 
PLAUTILLE.  Vbif,  raHfcle  précédent. 

•  PLAYFAIR  fJoliu  ) ,  gJologue,  né  en  1719,  au 
village  de  Benvie  en  Ecosse,  était  flIs  de  James  Plaj- 
ftir,  ministre  anglican ,  connu  par  son  SyiUme  di 
Chronologie.  Il  aciieva  ses  études  à  l'université  de  Si- 
André,  et  tout  en  ikisant  ses  cours  de  théoloeie,  se 
rendit  fbrt  babilc  dans  la  phvsique  et  les  maména- 
tiques.  A  la  mort  de  son  père,  en  1772,  il  obtint  sa 
cure  ;  mais  il  ne  conserva  pas  longtemps  ce  béoé' 
flce.  S'étant  chargé  d'une  61ucationi  Ediroboorg. 
il  y  rut  bientôt  connu  des  proresKurs  de  runiversité 
qni  se  rassocièrent  en  lut  procurant  la  chaire  de 
mathématiques.  A  la  civalion  de  la  société  rofife 
de  celte  ville,  il  en  fnt  élu  membre,  puis  sccrélaire. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  s'adonna  à 
la  géologie  et  tit  un  voyage  dans  les  Alpt^s  pour 
étudier  ces  montagnes.  Il  est  mort  à  Edimbourg 
le  19  juillet  1B19.  On  a  de  lui  :  Eléments  de  géomé- 
trie, 1796,  in-8;  EclaiTcissemetUs  sur  la  théorie  de 
là  tempar  ffuMon,  18ff ,  ln-8,  trad.  en  franç.  par 
C.  A.  Basset ,  Paris,  1815,  tn-8;  Fsquim  df  phi- 
losophie naturelle,  1812,  in-8;  une  bonne  édiUw 
^BvdU$  i  Teioellent  Diseoun  préliminaire,  do  sup- 
plément à  YEncydoptdie  britanniqiw,  U  a  été  aussi 
un  des  coopërateurs  les  plus  actifs  et  les  plus  dii- 
tingués  de  la  ilevue  if  Fdlfmtoiiry  «  «t  il  à  enrichi  de 
bons  Mémoires  divers  autres  recueils.  On  distinrue 
surtout  celui  qu'il  lut  en  1789  à  la  société  rojale 
d'Ediniboarg ,  et  qu'il  Inséra  dans  le  f*  vol.  de  ns 
Transactions ,  sous  ce  titre  :  lîmarques  sur  rastrù- 
nomie  d!es  brames.  Les  oeuvres  de  i.  Plajfair  oot  été 
reeuellVes  à  Edimbourg,  1821,  4  vol.  In-t. 

•  PLAYFAIR  (William) ,  frère  du  précédent,  éco- 
nomiste ,  né  à  Dundée  en  1759,  fut  d  abord  dessi- 
nateur dans  les  AibHqoes  de  Birmingham ,  puisvlst 
à  Londres  où  il  coopéra  à  la  rédaction  de  dirers 
joiimatn.  An  commencement  de  la  révololiooil 
établit  utie  maison  de  banque  à  Paris;  mais  te  ré- 
gime de  la  terreur  la  lui  fit  abandonner  et  il  retourna 
à  Londres  oh  il  ouvrit  un  mafiasin  d'orlêvreric  é 
de  bijouterie.  En  1815  il  avertit  k  ministère  angW» 
du  projet  qu*avait  Napoléon  de  quitter  l'tlc  d*Elbc. 
deux  mois  avant  son  exécution,  mais  on  n'en  tint 
aucun  Mmpte.  Il  revint  à  Paris  après  la  seconde 
rastauratlon,  et  travailla  en  1818  au  GalignanCt 
mf'ssager.  Condamné  à  trois  mois  de  prison  et  à  trois 
mille  francs  d'amende  pour  un  article  injurieux  à  la 
mémoire  du  comte  de  St-Morrys  tué  en  duel  parle 
colonel  Dufay,  il  s'enfuit  à  Londres  II  y  mournf  dan^ 
la  misère  le  13  lévrier  Il  a  publié  un  grdui 
iionito«  d*ouvrages.  Les  principaux  sont  :  Allas  foli- 
tiquf  et  commercial,  1786,  in  4  ;  Vue!,  générales  dei 
firces  et  des  ressources  actuelles  de  la  France.,  1793, 
in-S;  Pen«ép»«iir  rêtat  politique  àê  la  FVwief , 
in-8;  Uisloire  du  jacobinismr ,  ITOrî,  in-8;  Ofty-mi- 
lions  sur  les  établtsssemenls  de  la  Granité  Bretagne  dans 
Icr  Imfe»,  1799 ,  in-4  ;  £ua  «vttf  des  dépenses  U  «n 
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TéSMurees  de  la  Grande-Bretagne.  1800,  in-4  ;  Tables 
statistiques  de  tous  les  états  de  F  Europe,  1800,  in-4; 
Manuel  ."tatisliqtte ,  montrant,  d'après  une  méthode 
at^iinment  nouvelle  ,  les  ressources  de  chaque  état  et 
royaume  de  l'Funfpe,  1801 ,  iiv8,  traduit  en  fran- 
çais par  Dûduanl,  Paris,  1802,  in-8;  Hccherches 
«tir  tes  eaua»  de  te  âêBOàmcf  et  de  la  chute  des  ri- 
ches et  pttmanles  nations,  1805,  in-4,  2'  édil., 
1807  ;  hichesse  des  nations,  de  Smilh,  avec  des  noies 
et  des  chapUre$  mppUmmtairts ^  41* édition,  180C, 
3  vol  in-><;  Xolicc  sfa'i^'î  /u"  f/<".T  Etats-Unis  iPA- 
mérique ,  1807 ,  in-8  ;  Plan  pour  obtenir  la  balance 
.  du  fwwwîr  en  Europe,  1843,  in-8;  Portraits  fM^ 
tiques  et  modernes,  avec  des  tiotes  historiques  et  bio- 
graphiques^ i8ti,  2  vol.  in-B;  La  France  telle  qu'elle 
ut,  et  tumt^qae  Va  faite  lady  Morgan,  1818, 
traduite  en  français  .  l'ii  i-  ,  i82<t,  in-8. 

*  PUZZA  oa  mieux  PiAZZA  (Benoît),  jdsuite, 
né  à  Syracuse  Ters  la  fin  du  rm"  idède ,  professa 
pendant  plusieurs  années  la  théologie  à  Palerme,  y 
Tut  préfet  des  éludes ,  et  enfin  censeur  et  consultcur 
de  l'inquisition  de  Sicile  ;  il  mourut  vers  1765  âgé 
d*eiiviratt  70  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouTfagcs  dont  les  principaux  sont  :  //  Purgatorio, 
islruzione  catechisticuddlo  staio  e  pene  del  Purgatorio 
e  de'  rirmdi  apjnestatici  daDioin  fiiMla  vita ,  a  fin 
di  scxh'^f'ir/;  si  per  noi .  corne  perli  nostri  defunli  al 
debito  di  quelle  pene  contracte  perU peccati ,  etc.,  Pa- 
ïenne, 1754.  Chrittianarumin  imetot,  sanctcnmquÊ 
reginam.  eorumque  festa  ,  imagines,  reliquias,  pro- 
pensa devolio  a  prcepostera  cujusdam  scriptoris  re- 
farmatUm ,  »aerœ  poHuimam  ontiquiMù  numi- 
mentis  ac  docummds  vimlicata,  iimul  et  illustrata, 
etc.  accesserurU  Jesu  Chrisli  morùta  maxime  saluta- 
ria,  de  cuUu  i&ectittimmmatri  Maria  debitoexOeur 
do,  a  duacensi  doctore  (1  )  olim  proposila.  Païenne, 
1751 ,  in-4.  Cet  ouvrage  est  dirigé  conliela  Begolata 
divozionede'  c^rutuint  publié  par  Muratori ,  soas  le 
nom  de  Lamindo  Pritanio.  Muratori,  aussi  pieux 
que  savant,  n'avait  certainement  pas  eu  l'Intention 
de  rieo  61er  à  la  sainte  Vierge  de  ce  qui  lui  est  dû  ; 
maïs  peot-èire  n*avait-il  pas  assez  consulté  les 
pieux  auteurs  avoués  par  l'Kij'Hse,  qui  ont  parlé  du 
culte  de  Marie.  Causa  immacuiatœ  conceplionis  B.  M. 

«oerb  l«f  Anoni* j»  vHtrhiqim  diegati$,  H  ad  wamm 
theologico-criticum  revocatis,  agitata  et  conclusa; 
accedit  saacti  Patri  Argorum  episcopi  oratio,  in  con- 
e^iioiiem$mdeeÀHnatexgrœeienus.  édita,  Pateraie 
1747,  et  Cologne,  1751,  in-fol.;  Lettera  al  DanieUo 
Condsiaj  in  riposta  a  due  impugnazioni  da  Im  fatte 
«idf  Optra  contra  gH  ateUti,  Païenne,  1785 ,  In-i , 
et  Venise,  1756.  C'est  une  réponse  au  P.  Concina 
qui  avait  attaqué  l'ouvrage  de  Plazza  contre  Iximin- 
do  Pritanio;  Dissertatio  anagogica,  theologica,  pa- 
rcenetica  de  paradStOt  opus  pMthumum ,  etc.  accedit 
Jos.  Maria  Gravinœ  caput  quintum  et  ultimum  de 
eledorum  hominuin  numéro,  respectu  hominum  r«- 
freftotorum,  Palerme,  1770.  Celte  addition  de  Gra- 
vina  fut  prohibée  par  un  décret  de  Rome ,  du 
mai  177i.  Le  P.  Plazza  a  laisse  d'autres  ouvmges 
Jaédils,  «oit  de  théologie,  loit  de  coalrovene,  qoi 
tous  attestent  son  sa? oir  et  sa  piété. 

(I)  Ce  dMlMT  M  DMMy  ctl  Ààsm  WidmMdU  AViy.  loa 


PUB 

*  PLÉE  (Auguste),  botaniste,  né  en  1787,  chef  de 
division  à  la  sécrétai rerie  du  roi,  fut  envoyé  en  1819 
comme  naturaliste  du  gouvernement,  chargé  d'ex- 
plorer l'Amérique  du  sud  ;  il  avait  en  partie  accom- 
pli l'objet  de  sa  mission  ,  lorqu'il  mourut  au  Fort- 
royal  à  la  Martinique  le  7  août  1825.  Ses  collections 
ont  été  envoyées  au  muséum  d'histoire natnralle  de 
Par  i  .  ô'A  a  de  Plée  :  Le  jeune  botaniste,  ou  entretien 
d'un  pere  avec  son  fils  sur  la  botanique  e<  la  physio- 
logie végétal»,  Paris,  181S,  i  vol.  inHS,  avec  48  pl.; 
Herborisations  artificielles  aux  environs  de  Paris, 
1812-14  ,ia-8  avec  ûg.,  18  liv.  Cet  ouvri^e  n'a  point 
été  terminé* 

PLÉLO  (Louis- Robert -Hippolyle  de  Brehan, 
comte  de ),  colonel  d'un  r^imeiil  de  son  nom,  né 
«n  1699,  était  ambassadeur  du  roi  de  France  auprès 
du  roi  de  Danemarck,  lorsque  Stanislas  fut  élu 
pour  la  seconde  fois  toi  de  Pologne ,  en  1733.  C« 
prince  se  retrancha  dans  Danlzick ,  où  une  armée 
Russe  vint  l'assiéger.  Le  comte  de  Plélo  osa  avee 
1  ,'>(>0  Français  attaquer  30,000  Russes.  Il  força  trois 
de  leurs  retranchements;  n)ais,  accablé  par  letiutn- 
bre,  il  fut  percé  de  mille  toups  le  29  mai  1734,  et 
le  reste  de  sa  troupe  fut  pris.  Il  cultivait  la  poésie 
avec  succès ,  témoin  diverses  pièces  légères ,  ingé- 
nieuses  et  piquantes,  répandues  dans  différents  re- 
cueils, dont  la  plus  répandue  est  une  idylle,  natu- 
relle à  la  fois  et  pleine  de  finesse ,  sous  ce  titre  ; 
La  maidèro  de  prndn  tes  oimmcs.  Bile  se  trouT» 
dans  le  VnrfrfruHk  (Pun  homme  de  goût.  Le  Choix 
de  chantons  publié  par  Moncrif  (voy.  ce  nom)  en 
contient  une  sous  le  nom  du  comte  de  Plélo,  qui 
est  tirée  mot  à  mot  des  YiffUet  d»  Chortu  VU,  6» 
Martial  d'Auvergne. 

PLEUPitTS  (  VopiscuS'Fortunatus } ,  né  à  AmsteiN 
dam'  le  SS  décembre  1601 ,  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine  à  Ikilognc ,  et  revint  exercer  cette 
science  dans  sa  patrie.  L'archiduchesse  babelle 
l'appela  en  1633  à  Louvain,  pour  j  pntfosser.  Il 
perfectionna  l'art  de  guérir  par  ses  leron«  et  par 
éu-ils.  Ou  a  de  lui  :  Ophlhalmogi  uplau ,  nve  De 
oculi  fabrica ,  actioue  H  usu ,  Amsterdam,  1631  ^ 
in-i  ,  réimprimé  avec  ses  Mediànœ  furulamenta , 
Louvain ,  1659 ,  in-fol.;  De  affectibus  capiUorum,  et 
mffuitm  natma ,  16M,  in-4;  lie  logalorim  ootilu- 
dine  tuenda  ,  1670,  in-4  ;  Loiiv-ofjmphia ,  jjpe 
Tractatus  de  peste,  Amsterdam ,  1(M>4 ,  in-4  ;  ÀHti- 
mm  Coningius  pera/okai  patœrii  deftaser ,  reput- 
sus  a  Melîppo  Protymo,  Louvain  ,  IGrJîî ,  in-8.  Co- 
nlngius  est  le  nom  supposé  du  père  Honoré  Fabri , 
Jésuite  ;  Protymus  est  celui  que  prit  Plempius  pour 
décrier  le  quinquina.  11  mourut  le  12  décembre 
1671  à  Louvain ,  âgé  de  70  ans,  dans  la  foi  catho- 
lique ,  qu'il  y  avait  embrassée. 

PLESSIS-MORNAY.  Voy.  MoailAT. 

PLESSIS-PUASLÎN.  Vuy.  Choiskul. 

PLESSIS-RICHELIEU  (Armand  du),  né  à  Paris 
en  1585,  de  François  du  Plessis-Richelieu ,  capi- 
taine des  gardes  de  Henri  IV,  reçut  d«  la  nature  les 
dispositions  les  plus  heureuses.  Sou  éiiucaliun  ayant 
été  confiée  à  des  maîtres  habiles ,  il  parut  un  grand 
hommi  11  s  son  enfance.  Après  avoir  fait  ses  éludes 
&k  Sotbonne,  il  passa  à  Rome,  et  y  fut  sacré 
évéque  de  Lnçon  en  1607,  ftgé  seulement  de  22 
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ans.  Revenu  en  France ,  il  s'avança  à  la  cour  par 
son  esprit  insinuant ,  par  ses  manières  engageantes, 

et  surtout  p:ir  la  faveur  Je  la  nuirquise  de  Giier- 
ehet'illc,  première  dame  d'iionneur  de  la  reine 
Marie  ée  Mëdicis,  alors  régente  du  royaume.  Cètle 
princesse  lui  donna  la  charge  de  son  grand  aumô- 
nier ,  et  peu  de  temps  après  celle  de  secrétaire 
dVtat.  Les  lettres-patentes ,  daléet  du  dernier  no- 
fcmbre  1616,  portaient  qu'il  aurait  la  préséance  sur 
les  autres  miniaires  ;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps 
de  sa  faveur.  La  mort  du  inaréilial  d'Antre ,  sua 
protecteur  et  son  ami ,  lui  ayant  nccasiunné  une 
disgrâce  ,  il  se  retira  auprès  de  la  reine-mère  à 
Blois,  où  elle  était  exilée.  Celte  princesse  était 
brouillée  avec  son  fils;  Richelieu  protila  de  cette 
division  potir  entrer  en  pràce.  11  njena^ca  Taccom- 
iDodemenl  de  la  mère  et  du  tils,  cl  la  numination 
au  cardinalat  Rit  la  rdeompense  de  ce  service.  Le  diic 
de  Luynes  ,  qui  l'avait  d'abord  evild  à  Avi|:!ioii ,  le 
lui  promit,  et  lui  tint  parole,  et  donna  son  neveu 
Gomiialet  à  mademoiselle  WIgnerod ,  depuis  da- 
clii-sso  (rAiguillon.  Apres  h  mort  de  ce  favoii ,  la 
reine,  mise  à  la  téte  du  conseil,  y  tit  entrer  Ri- 
chelieu. Elle  complaît  gouverner  par  lui ,  et  ne 
cessait  de  presser  le  mi  de  Tadmetlre  dans  le  mi- 
nistère. Louis  XIII  fit  quelques  dirncultés  :  mais  Ri- 
chelieu vainquit  tous  les  obstacles ,  et  supplanta 
bientôt  les  autres  ministres.  Le  surintendant  la 
Vieiiville,  qui  lui  avait  pri^té  la  main  potir  monter 
à  sa  place,  eu  fut  écrasé  le  premier  au  bmil  de  six 
mois.  Ce  ministre  avait  commencé  la  nét;()ciaiian 
d'un  mariapc  entre  la  sœur  de  Louis  XIII  et  le  fils 
du  roi  d'Anglelerrc.  Le  cardinal  finit  ce  traité  mal- 
gré les  cours  de  Rome  et  de  Madrid,  au  commen- 
cement de  lOS.*».  L'année  d'auparavant,  il  avait 
é\é  élevé  aux  places  de  principal  ministre  d'état,  et 
chef  des  comtelis ,  et  deux  ans  aprb:t  il  fut  nommé 
surintendant  général  de  la  navfpation  et  du  com- 
merce. Ce  ftjl  par  ses  soins  que  l'un  conserva  l'an- 
née suivante  nie  de  Ré,  et  qu'on  recommpnça  le 
siège  de  la  Rochelle.  Cette  place,  le  boulevard  du 
calvinisme, était,  pour  ainsi  dire,  un  nouvel  état 
dans  réiat.  Elle  avait  alors  presque  autant  de  vais- 
seaux que  le  roi.  Elle  voulait  imiter  la  Hollande  et 
aurait  pu  y  parvenir,  si  la  France  ne  s'y  était  op- 
posée de  la  manière  la  plus  Ferme  et  la  plus  vigou- 
reuse :  tant  11  est  dangereux  de  laisser  germer  les 
sectes  dans  un  royaume  catholiiiue,  et  île  ne  pas 
opposer  aus  erreurs  naisiaules  une  résislance  sé- 
vère, te  cardinal  de  Richelieu ,  résolu  d'exterminer 
entièrement  le  parti  protestant ,  et  d'assurer  une 
bonne  fois  le  repos  intérieur  de  la  tVance ,  crut  de- 
voir commencer  par  sa  plus  forte  place.  Après  un 
an  du  siège  le  plus  vigouretix,  celte  ville  rebelle 
fut  obligée  de  se  rendre  à  discrétion  (  f  'oy.  Guiro.'t.) 
Le  cardinal  de  Riclielieu  avait  lont  employé  pour  la 
Sûumetire  :  vai>sern!\  Mih  h  la  hàtt%  digues,  troupes 
de  n>nfort ,  arlillei  ie ,  enfin  jusqu'aux  secours  de 
rSspagne ,  profllani  du  aèle  de  celte  cour  pour  la 
religion  ,  et  ohletiant  d'<'Ile  des  vaisseaiit  ,  pour 
ôter  aux  Rocbcllois  l'espérance  d'un  nouveau  se- 
cours d'Angleterre.  11  commanda  pendant  le  si(^ge 
en  qualité  de  général  ;  ce  fut  san  coup  d'essai ,  et 
il  moolra  que  le  génie  peut  suppléer  à  tout.  La 
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Rochelle  réduite ,  en  16i8,  il  marcha  vers  les  au- 
tres provinces ,  pour  enlever  aux  calvinistes  une 

partie  de  leurs  places  de  sûreté.  Après  avoir  rois  la 
paix  dans  l'élat ,  Richelieu  songea  à  porter  la  guerre 
dans  les  états  voisins  :  oubliant  bientôt  la  loyale  et 

généreuse  conduite  de  l'Kspagne  ,  il  lui  fît  déclarer 
la  gueiTe,  et  fut  nommé  géncralissiroe  de  l'armée 
envoyée  en  Italie,  au  secours  du  duc  de  Nevers,  ï 
qui  l'empereur  refusait  l'investiture  du  duché  de 
Mantoue.  Il  entra,  en  1630,  on  Savoie,  attaqua 
Pignerol,  et  secourut  Casai.  Louis  XIU  éta  l  alurs 
mourant  ù  Lyon  ,  on  la  reinc-mere  lui  demandait 
la  disgrâce  d'un  ministre  qui  le  faisait  vaincre. 
Celle  princesse  ramena  son  tils  à  Paris ,  après  lui 
avoir  fait  promettre  qu'il  renverrait  le  cardinal  des 
que  la  puerre  de  l'Italie  serait  terminée.  Richelieu 
se  croyait  perdu  et  préparait  sa  retraite  eu  Uavre- 
de-Grâce.  Le  cardinal  de  la  Valette ,  secondé  par  le 
fameux  capucin  le  père  Joseph,  favori  de  ftichc- 
lieu.  lui  conseilla  de  faire  une  dernière  tentative 
auprès  du  roi.  Il  va  trouver  ce  monarque  à  Ver- 
sailles, où  la  reine-mère  ne  l'avait  point  suivi;  il  a 
le  bonheur  de  le  persuader  de  la  nécessité  de  son 
ministère ,  et  de  rii^ustice  de  ses  ennemis.  Louis , 
qui  avait  sacrifié  son  minisire  par  laiblesse,  se  remit 
par  Hiiblesse  enlre  ses  mains,  et  lui  abandonna 
ceux  qui  avaient  conspiré  sa  perle.  Ce  jour ,  qui 
e^t  eticoi-e  aujourd'hui  nommé  la  Journée  rfr*  dupes, 
fut  (  rliii  itu  pouvoir  absolu  du  cardinal.  Le  frardc- 
des-sceaux  ,  Marillac,  et  le  maréchal  sou  frt;re. 
perdirent  tous  deux  la  vie ,  l'un  en  prison ,  cl 
l'antre  sur  un  échafaud.  (  Koy.  leurs  articles.  )  Au 
milieu  de  ces  exécutions,  il  concluait  avec  Gustave. 
Adolphe  un  traité  pour  déliendre  les  proteslaols 
contre  F  r  finand  11  :  conduite  bien  inLons.équenfe, 
dans  un  lioinme  qui  avait  montré  tant  de  lèle 
contre  les  protestants  de  France.  Hais  tandis  quH 
s'occupait  des  aflaires  du  dehors,  il  avait  à  cora- 
battre  une  foule  d'ennemis  au-dedans.  Gaston ,  duc 
d*Oriéans,  firère  do  roi ,  se  relira  en  Lorraine,  en 
protestant  (pi'il  ne  rentrerait  point  dans  le  royaume, 
tant  que  le  cardinal  y  régnerait.  Un  arrêt  du  consed 
déclara  les  amis  de  Caslon  criminels  de  lèse-majesté; 
et  la  reine  Marie  de  Hédicis ,  qui  était  entn'c  dans 
SOS  vues,  alla  finir  se?  joirrs  à  Cologne,  dans  un 
exil  volontaire.  Il  y  cul  utie  foule  de  poursuites  : 
on  voyait  chaque  jour  des  poteaux  chaiigés  de  l'ef- 
figie des  hommes  ou  des  fetnme^  qui  avaient  ou 
suivi  ou  conseillé  Gaston  el  la  reine.  Le  inai'écbal 
de  Bassompicrre  fut  retifermé  pendaul  le  reste  de  la 
vie  du  iuini>Ire.  Le  maréchal  due  de  Moritmorcnci, 
gouverneur  du  Languedoc ,  crut  pouvoir  braver  la 
fortune  du  cardinal  ;  il  se  dalla  d'élre  chef  de  parit, 
et  leva  l'étendard  de  la  révolte,  à  la  prière  de  Gas- 
ton d'Orléans ,  qui  l'abandonna.  Monlmoreud 
mourut  sur  un  échafaud  en  16St.  Le  garde-ées- 
si-eaux  fui  mis  en  prison  ;  le  rntnmandeui  dt-  Jat-*, 
et  d'autres,  accusés  d'uvuir  toujours  des  intelli- 
gences avec  Gaston  et  la  mère  du  roi ,  furent  con- 
damnes  pai  ilcs  i onuui>saires  à  perdre  la  lèle.  Le 
commandeur  eut  .«a  grdcc  sur  l'échufiiud  ;  mais  les 
autres  furent  exécutés.  On  ne  poursuivait  pas  seule- 
ment les  sujets  qu'on  pouvait  accuser  d'être  dans  les 
intérêts  de  Gaslon  ;  le  duc  de  Lorraine,  Charles  IV , 
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en  fut  la  victime.  On  le  dépouilla  de  ses  étals, 
parée  qu*i1  avai!  oonsentf  au  mariage  de  re  prince 

avec  ^!a^gllel'itc  de  LoriaîriL".  Lo  cardinal  voulait 
&irc  casser  cette  union ,  aQa  que  s'il  naissait  uu 
prince  de  Gaston  et  de  Maigiierile ,  ce  prince ,  hé- 
ritier du  royaume ,  fût  regardé  comme  un  bâtard 
incapable  d'hériter.  La  cour  de  Rome  et  le^  uni- 
versités étrangères  ayant  décidé  que  ce  mariage 
élait  validu ,  le  cardinal  te  fit  déclarer  nul  par  110 
arrt't  du  païU'menl.  Celte  opiniàttL'k'  ,\  pom-suivre 
le  rri:re  du  rui  jiis«{uc  dans  rinlcncur  do  sù.  niaisuii, 
à  lui  ôter  sa  femme ,  et  à  dépouiller  son  bcau- 
frèn^,  excita  de  nouvelles  cmijuralions.  Le  comte 
de  boissons  et  le  duc  de  Buiiillun  y  enlrêi-cnt  :  ils 
ne  pouvaient  choisir  de  circonstance  plus  heureiise. 
Le  mauvais  suw's  qu'avait  alors  la  p\o\rv  <i\\llG- 
magne ,  que  le  cardinal  de  Richelieu  avait  entre- 
prise, retposait  au  ressentiment  d«i  roi,  qui  avait 
donné  à  Gaston  la  lieutoniincc  générale  dp  son  ar- 
mée. Son  ennemi,  découragé,  voulut  quitter  le 
ministère,  et  il  en  aoniit  Biit  la  folie,  dit  ^ri, 
sans  le  père  Joseph  ,  qui  le  rassura.  Les  conjurés 
résolurent  d'assassiner  le  cardinal  chez  le  roi 
même  i  mais  Gaston ,  qui  ne  (Usait  jamais  rien 
qu'à  demi ,  elTrayé  de  rallcnlat  ,  ne  donna  poiiil  le 
signal  dont  ils  étaient  convenus.  Au  milieu  des 
agitations  qtielui  causaient  des  crainteseunlinuelles, 
Richelieu  fondait  l'impi  inu  lic  royale,  rebÂtissail  la 
Sorbonne,  élevait  le  PaUis^lioyal ,  état>lissait  le 
jai-din  des  Plantes,  appelé  lelardindu  roi.  Mais 
Tobjet  auquel  il  donna  le  plus  de  suin ,  ce  fut  Ta- 
cadt'mie  française,  dont  il  voulut  être  le  fondateur 
et  le  protecteur,  ne  se  doutant  pas  qu'il  travaillait 
pour  une  Ingrate.  «  La  bonne  politique,  dit  un 
»  philosophe,  ne  se  Immpf  guère  sur  les  éu'iie- 
p  menU  futur:;.  Celle  du  cardinal  de  Hictieiieu  ,  si 
»  vaste,  si  prévoyante,  ne  lui  fit  pas  même  pres- 
>j  sentir  qu'un  siècle  philosophe  pourrait  se»  !  t'  Ii-r 
»  un  jour  au  sien,  et  que  nun-seulunient  le  nom 
«  du  fondateur  serait  à  peine  prononcé  dans  lesanc- 
j»  tu<iire  qu'il  avait  élevé  et  consacré  anx  Muses, 
»  mais  encore  que ,  loin  d  y  brûler  quelques  grains 
»  d*encens  en  son  honneur,  on  oserai!  même  y 
»  blâmer  sa  mémoire.  Tel  est  l'esprit  de  ce  siècle 
»  destructeur  :  il  abat  les  statues  érigées  au  génie , 
»  pour  en  élever  d*aulres  au  bel-esprit.  ■  Tandis 
qu'il  travaillait  à  orner  et  à  cultiver  l'iiilérieur  du 
royaume,  sa  politique  s'ocxrupait  du  dehors,  il  fo- 
fnpftiail  les  troubles  d*Anglcterre  comme  ceux 
d'Allemagne,  et  il  écrivait  ce  billet,  avani-cou- 
reur  des  malheurs  de  Charles  1"  ;  «  Lie  roi  d'An- 
»  glelerre,  avant  quNl  soit  un  an,  verra  qn*il  ne 
»  faut  pas  me  nn'pri-i  r.  »  Tandis  qu'il  excitait  la 
haine  des  Anglais  contre  leur  rot,  il  se  foi-mait  de 
nouveaui  complots  en  France  contre  loi.  Mademoi- 
aellede  la  Fayette,  que  le  rui  honorait  de  sa  con- 
fiance, fut  obligée  de  se  retirer  de  la  roitr.  Le  jé- 
suite Caussin  .  confesseur  du  qui  s  était  servi 
d'elle  pour  faire  rappeler  la  reine-mère,  fut  exilé 
en  Ra>>e- Bretagne.  La  reine,  fimmc  du  roi,  pour 
avoir  éciit  à  la  duchesse  de  Clievreuse,  ciineinic 
du  cardinal  et  ftigitive  ,  ftil  (iresquc  traitée  comme 
criminelle.  Ses  p^p^er-i  finent  saisis,  et  on  lui  fit  | 
fubir  une  es|>ccc  u  uUenogaloii'e  devaul  le  chautie-  , 
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lier  Séguier.  Madame  d'Haulefort ,  aussi  allncbée  à 
la  reine  qu*au  roi,  et  donnant  parn  fitveur  des 

inquiétudes  au  ministre  ,  fut  disi^raciée.  Le  jeune 
Cinq-Mai's ,  Ois  du  maréchal  d'ElTiat,  devenu  grand- 
écuycr,  prétendit  entrer  dans  le  oonsdl  ;  le  car- 
dinal ne  voulait  pas  le  soulTrir,  et  Cinq-Mars  trama 
sa  perte.  Ce  jeune  courtisan  se  lia  avec  Gaston  et 
le  duc  de  Bouillon.  Leur  but  était  de  perdre  le  car» 
dinal  ;  et.  pour  a'ussir  plus  bellement,  ils  Eli- 
saient  un  traité  avec  l'Espaj^ne,  qiri  devait  envoyer 
des  tioupes  en  Fianc4'>  Le  Ijonheur  du  cardinal 
voulut  encore  que  le  complot  fût  découvert ,  et 
qu'une  copie  du  traité  lui  tombât  entre  les  mains. 
Cinq-Maiii  et  de  Thou ,  son  ami ,  périrent  par  les 
derniers  supplices.  On  plaignit  surtout  ce  dernier, 
confident  du  conspirateur  qu'il  avait  désapprouvé. 
La  reine  elle-même  élait  dans  le  secret  de  la  con- 
spiration ;  mais  n'hélant  point  accusée,  elle  écbappt 
aux  mortifications  qu'elle  aurait  essuyées.  Le  car- 
dinal déplojfa  dans  sa  vengeance  toute  «a  rigueur. 
On  te  vit  truner  Cinq-Mars  à  sa  suite ,  de  Tarascon 
à  Lyon  sur  le  Rhône,  dans  un  bateau  attache  au 
sien,  tandis  qu'il  élait  frappé  lui-même  à  mort.  U 
se  fit  porter  à  Paris ,  sur  les  épaules  de  ses  gardes, 
placé  dans  ime  espèce  de  chambre,  où  i!  pouvait 
tenir  deux  hommes  à  côté  de  sou  lit.  Ses  gardes  se 
relayaient  :  on  alwtlail  des  pans  de  murailles  pour 
le  faire  entrer  plus  commodément  dans  les  villes. 
C'e:«l  ainsi  qu'il  alla  mourir  à  Paris  le  4  décembre 
l('>iâ ,  à  57  ans.  Son  confesseur  lui  ayant  demandé, 
dans  sa  dernière  maladie,  s'il  pardonnait  à  ses  en* 
nerais  ,  il  ix'pundil  :  «  Je  n'en  ai  jamiis  eu  d'autres 
«  que  ceux  de  l'état  ;  »  et  c'est  sans  doute  sous  ce 
point  de  vue  qu'il  faut  envisager  les  opérations  sé- 
vères qtii  curent  lieu  sous  son  ministère  :  la  France 
leur  dut  sa  tranquillité  et  sa  gloire.  U  légua  au  roi 
."^,000,000,  monnaie  de  France  d'aujourd'hui ,  à  SO 
Hv.  le  Hiarc  :  somme  qu'il  tenait  toujours  en  ré- 
i»erve.  La  di'pense  de  sa  maison ,  depuis  qu'il  élait 
premier  ministre,  montait  à  mille  écus  par  jour* 
Tout  chez  lui  étiiil  splendeur  v.l  fasle  ,  tandis:  que 
chez  le  roi  tout  était  simplicité  et  négligence.  Ses 
gardes  entraient  juH|u*i  la  porte  de  la  chambre, 
quand  il  allait  chez  son  maître.  Il  prcHrédait  partout 
les  princes  du  sang  -  il  ne  lui  manquait  que  la  cou- 
ronne; et  même  lorsqu'il  était  mourant,  et  qu'il 
se  flattait  encore  de  survivre  au  roi,  il  prenait  des 
mesures  pour  être  régeni  du  royaume ,  et  de  plus, 
patriarche;  ce  qui  menaçait  la  Ftanœ  d*un  schisme 
{voy.  IIkksk.m  et  Radaudeau  )  :  mais  ces  prijt  -'i- 
néantirent  par  sa  mort.  U  choisit,  pour  le  lieu  do 
son  tombeau,  l'église  de  Sorbonne,  qu'il  avait  re- 
b.itie  avec  une  magnincence  vraiment  royale.  On 
lui  éleva  depuis  un  mausolée  «.chef-d'œuvre  du 
célèbre  GIrardon.  Ce  qu'on  a  dit  à  roccasion  de  ce 
monument,  tuaynum  dispulandi  argiirDftiluni ,  est 
le  vrai  caractère  de  son  génie  et  de  ses  actions,  il 
est  très-difficile  de  connaître  un  homme  dont  ses 
flatteurs  ont  dit  tant  de  bien,  et  ses  ennemis  tant 
de  mal.  Il  ent  à  combattre  la  maison  d''Aiilriche, 
les  calviiuïlcs ,  loi  grands  du  royaume ,  la  reine- 
mère  sa  bienfaitrice ,  le  fière  du  roi ,  la  mne  ré- 
gnatitc,  en;lu  le  roi  lui-même,  auquel  il  fut  tou- 
jou»  nécessaire  et  louvenl  odieux.  Ualjjré  laat 
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^'ennemis  nJunis,  il  fut  tout  en  inêrne  temps ,  au 
dedans  e(  au  dehors  du  royaume.  Mobile  invisible 
de  toutes  les  cours ,  il  en  réglait  la  politique  sur  les 
intérêts  de  la  France.  Par  ce  principe ,  il  retenait 
ou  relâchait  les  rênes  quMl  maniait  en  maître.  Il  cet 
diffi(  ile  (l'expliquer  comment  un  ministre ,  prêtre  , 
ëvèque  et  cardinal ,  se  soit  ligué  avec  les  protes- 
tant», et  se  soit  efforaS  d'affermir  ce  parti  en  Alle- 
magne et  dans  toute  l'Europe ,  uniqiicmonl  dans  la 
viie  d'aflaiblir  la  maison  d'Autriche.  En  réussissant 
momentanément  dans  ton  dessein ,  peut^tre  a^t-il 
pix'paré  la  destinc^e  que  subit  la  France  dans  le 
siècle  suivant.  «  Politique  humaine ,  dit  un  vrai 
«  philosophe  ,  vous  saisisses  Irës-Men  les  rappoils 
»  du  moment  ;  mais  ce  qui  est  au-dclù  vous  échappe. 
»  Tandis  que  vous  triomphez  du  court  succès  de 
»  vos  spéculations ,  déjà  le  redoutable  avenir  tient 
»  en  main  la  réfutation  de  vos  systèmes ,  et  la  pu- 
»  nition  de  vos  artifices.  »  La  terre  de  Richelieu  fut 
érigée,  en  sa  faveur,  en  duché -pairie  uu  iiiuis 
dTaoïM  1631.  Il  fbt  aussi  duc  de  Fronsac,  gouver- 
neur de  Rretapne,  amiral  fie  FniiMîe,  abbé  général 
de  Cluny ,  de  Citeaux,  de  i'rctnontré ,  etc.  On  a  de 
lui  :  won  iPnUment  poHtùiuet  qoi  ^  trouve  en  ma- 
nuscrit dans  la  biblioflipque  de  Sorbonne,  et  qui  a 
été  légué  à  cette  bibliothèque  par  Tabbé  des  Roches, 
leciÂalre  du  cardinal.  On  en  trouve  mi  aoire  eiem- 
plaire  dans  la  Bibliothi'quc  du  roi ,  avec  une  Bela- 
Ito»  swdncte  apostilléc.  On  n'a  découvert  ce  der^ 
nier  exemplaire  que  depuis  quelques  années.  Les 
meilleures  éditions  de  cet  ouvrage  sont  celles  de 
1737 ,  par  l'abbé  de  Saint-Pierre,  en  2  vol.  in-i2 ; 
et  de  4764,  à- Paris,  en  9  vol.  in-8.  M.  de  Ponce- 
magne,  qui  a  dirigé  cette  nouvelle  édition  ,  prouve 
l'authonticilé  de  ce  testament  dans  une  préfiice 
écrite  avec  beaucoup  de  précision  et  de  netteté.  La 
père  Griflet  l'a  prouvée  aussi  d'une  manière  très* 
satisfaisante  :  Voltaire  a  en  beau  la  contester,  ses 
raisons  n'ont  eu  ni  poitisaus ,  ni  dércu!>eun>.  Alé- 
fJM*  die  MUfroverses  sur  tous  les  points  de  la  Ibi, 
)n-4.  Cet  ouvrage  solide ,  un  des  meilleurs  en  ce 
genre,  avant  que  Bossuet ,  Nicole  et  Amauld  eussent 
écrit  contre  les  calvinistes,  ftit  le  fruit  de  sa  retraite 
à  Avignon.  Les  Principaux  }Xiints  de  la  foi  catho- 
Uque  défendus ,  etc.  David  Bloudel  a  écrit  contre  cet 
ouvrage,  butrudim  du  eftrAûn,  in-8  et  in-IS; 
Perfection  du  chrétien,  ln-4  et  in-8  ;  un  Journal,  très- 
ciirieux,  164S,in-8,et  eu  2  vol.  in<12;  ses  Lettres, 
dont  la  pins  ample  édition  est  de  1096 ,  en  S  vol. 
in-12.  Elles  sont  iiUéressanles  ;  mais  ce  recueil  ne 
les  renferme  pas  toutes  ;  on  eu  trouve  d'autres 
dans  le  Recueil  de  diverses  pièces  pour  servir  à  VRit-' 
toire,  etc.,  in-fol.  de  PauiHay,  sieur  du  Chitelet; 
des  Hdniivm  ,  des  Discours  ,  des  Mémuires ,  des  Ha- 
rangues ,  etc.  On  lui  attribue  VUisloire  de  la  mare 
tt  du  fils,  qui  a  paru  en  1731 ,  en  2  vol.  in-12,  sous 
le  nom  de  .Mézcrai.  On  peut  consulter  son  Hisioire 
par  Antoine  Aubcry  :  quoique  assez  mal  écrite  et 
trop  louangeuse,  elle  présente  les  faits  avec  asses 
de  fidélité.  Sa  Vie,  écrite  par  Jean  Le  Clerc  ,  1696, 
3  vol.  in-12,  réimprimée  avec  d'autres  pièces  «n 
S  vol.,  est  remplie  des  préjugés  de  Tauteur ,  dont 
le  but  était  de  faire  l'apologie  des  protestants,  bien 
plus  que  de  Caire  conoailie  la  peraunne  et  l'admi- 
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nistration  du  cardinal.  Indépendamment  des  pré- 
ventions de  secte ,  on  croit  lire  sou\  ent  un  philo- 
sophe du  jour,  c'est-à-dire  un  de  ces  hommt?s  qui 
foit  de  l'histoire  le  dépôt  de  ses  spéculaliuuâ  et  de 
ses  erreurs  personnenes.  Il  faut  bien  plus  encore 
se  garder  de  ju'îer  ce  cardinal  relrhre  d'après  les 
historiens  qui  ont  paru  depuis  la  suLvcrsion  géa^ 
rde  des  principes  et  pendant  la  perséculimi  la 
christianismi^  n  France  :  ouvrages  de  la  linijie  el 
de  la  caloniniu,  où  les  hommes  illustres  ^nl  dé- 
diîrft  à  proportion  qu'ils  étaient  chrétiens,  où  les 
prêtres  surtout  et  les  pontifes  nmi  immolés  au  fana 
Usrae  de  rimpiélé  dominante.  Ce  ministre  prolége* 
les  lettres  ;  il  encouragea  le  génie  de  Corneille,  et 
en  devint ,  dit-on ,  ensuite  jaloux.  11  composa  lui- 
même  une  espèce  de  drame,  intitulé  Mirante ,  joue 
à  grands  frais  et  devant  la  cour  .dans  le  théàlrç  qui 
existe  encore,  et  qu'il  avait  fait  Mlir  auprès  du 
Pn1:ii-;-Cardinal.  C'est  Richelieu  qui,  le  premier, 
miiuiiuisil  en  France  les  spectacles  profanes  ;  et  on 
cessa  depuis  lors  de  représenter  les  UytHnt  ds  le 
Passion. 

PLESSIS-RICHELIEU  (Alphonse  Uuis  du  ),  Irère 
du  précédent,  était  doyen  de  Saint-Mariin  de  Toors. 

lorsqu'il  fui  nonurié  à  Vévêché  de  Luçon  ,  par  le  r-^ 
Henri  IV ,  à  la  place  de  Jacques  du  PIcssîh  ,  soa 
oncle;  mais  avant  que  d'être  sacré,  il  céda  cet 
évc^ché  à  son  frère  rrnl-t ,  lotit  on  vient  de  parler, 
et  se  fil  charli'eux.  Il  prit  alors  le  nom  à" Alphonse' 
Lotti»,  Il  fit  profession  k  la  grande  Cbartrense ,  en 
1G0G,  et  y  vécut  plus  de  20  ans  sans  montrer  aucun 
désir  de  rentrer  dans  le  siècle.  Mais  lorsque  son 
frère  fut  en  crédit  à  la  cour  de  France ,  il  accepta 
l'archevAcbi  d*Aix  en  1626 ,  et ,  deux  ans  après .  il 
pat^sa  à  celui  de  Lyon.  En  1629,  le  pape  Urbain  VIII 
le  uoauua  cai*dinal-prètre ,  quoique ,  selon  For- 
donnance  de  SitteK^uint,  deux  frètes  jj<   1i  s><?i)t 
jamais  porter  la  pourpre  en  même  temps.  En  1 
il  fui  grand  auniùuicr  de  France,  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  obtint  plusieurs  abbayes 
fort  riches.  En  IGÔÎI,  le  roi  de  France  l'onvova  i 
Rome  pour  des  affaires  très -importantes  dont  à 
s*aoqoitta  avec  succès.  Après  son  retour  à  Lyon , 
en  1638,  la  peste  ravageant  son  diocè^^e  ,  il  se  si- 
gnala par  son  zèle  et  par  sa  charité  pour  son  trou- 
peau ,  qu*ll  n'abandonna  point.  Il  se  trouva  à  Fé. 
îection  du  pape  Itiiiooeiil  X,  en  IGlt;  el,  l'année 
d'après,  il  présida  l'assemblée  du  clergé  de  France, 
tome  à  Paris.  Il  mourut  d'hydropisie  ,  le  S3  mais 
16S3,  âgé  de  71  ans.  Attaché  aux  devoirs  de  son 
élat,  il  ne  se  mêla  que  des  affaires  de  son  diocèse, 
et  très-peu  des  intrigues  de  la  cour.  11  fut  enterré  à 
la  Charité  de  Lyon  ,  comme  il  l'avait  demandé. 
Voici  Tépitaphe  qu'il  se  lit  lui-même  *.  Paitpvr  uatus 
sum,  paupertatem  novi ,  paui/er  imjriur  ,  et  iuler 
pèuperes  sepeliri  volo.  Ce  fut  à  l  abbé  de  Pont-Cliâ- 
tcau  qu'il  dit  dans  sa  dernière  maladie  qu'iï  aime- 
rait beaucoup  mieux  mourir  dom  Alphonse ,  que  car- 
dlnài  iê  Lyon.  Sa  Vie  a  été  écrite  en  latin  par 
l'abbé  de  Pure,  Paris        in-12,  et  en  lranç.pu 
Ant.  Péricaud,  Lyon ,  1 82U,  in-4. 

PLGSSIS-RICHEUEU  (  Louis-François- Armand 
de  Vn,M;rutD  du),  petit-tieveu  des  précédents,  ma- 
réchal de  France,  né  le  15  mars  lUHU ,  mort  à  Paris, 
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le  7  août  1788,  dans  sa  93"  anni5e,  a  clé  cclùbro 
le  fègne  de  Louis  XV,  comme  courtisan  et 
comme  militaire.  Ce  fut  lui  qui ,  à  la  bataille  de 
Fontenoi,  conseilla  de  placer  derrière  les  rangs 
qualfe  pièces  de  canon  ,  chargées  à  mitraille,  qui 
foudroyèrent  le  bataillon  carré  des  Anglais.  En 
i  7S6,  il  fit  ia  conquête  de  Minorque ,  Tavorisé  par 
la  victoire  que  reinporla  H.  de  la  Galiisonnicre  sur 
l'amiral  Bing.  On  connrîît  son  mot  heureux  donné 
à  Tordre  contre  les  suidai:»  qui  s'enivraient  au  point 
de  ne  pouvoir  pas  bire  le  «erviee  :  U  premier  çw* 

sVn/t  r  r  j  naura  pas  F  honneur  démonter  à  l'assaut. 
Celle  idée  réveilla  dans  les  cœurs  Teathousiasme 
de  la  gloire,  et  personne  ne  s*enîvra  durant  la 
continuation  du  siège.  Le  maréchal  commanda  en 
17S7 ,  en  Hanovre,  où  il  ne  fut  pas  heureux;  et  la 
convention  de  Cloterseven  ne  Mt  pas  plus  dation- 
neiir  à  ses  talents  pour  la  négociation  ,  que  les 
suites  n'en  firent  à  sa  capacité  militaire.  Il  avait  été, 
en  1117 ,  ambassadeur  i  Vienne  ;  Il  en  fbt 
rappelé  sur  la  demande  de  l'empereur  Charles  VI, 
informé,  dit-on,  que  Richelieu,  avec  deux  autres 
seigneurs ,  avait  fait  un  saciifice  au  diable  (  voy.  le 
Igum.  hist.  et  litl.,  I.*}  mars  1790,  p.  418).  11  a  paru 
une  Vie  privée  du  maréchal  de  Bichetieu ,  Paris , 
1790  ,  3  vol.  in-8.  On  comprend  sans  peine  quelle 
a  été  la  Vie  d'un  homme  qui  l'a  passée  presque 
toute  entière  dans  les  intrigues  et  la  galanterie. 
«  Ce  ta'est  pas ,  a  dit  un  critique,  à  la  vérité ,  la 
»  Fit  de  Nestor;  ce  Q*est  que  celle  de  Y  homme  à 
9  bonnes  fortunes;  mais  enlln  on  a  les  pièce-  y  / 
»  /Icalim,  c'esl*à-dii'e  les  lettres  galantes  dus  pi  in- 
»  cesses,  duchesses ,  comtesses  et  vicomtesses  qui 
»  n'ont  pas  pu  tenir  contre  la  lactique  du  vain- 
»  queur  de  Mabon.  L'éditeur  offre  de  consigner  ces 
«  graves  numuscrits  cbei  un  notaire.  Ain^ ,  vingt 
»  ramilles  d'un  grand  nom,  les  princes  du  sang, 
»  les  ducs  français,  pourront  sTassurer*  chez  le  ta- 
v'béinott,  de  récriture  et  de  l'InOdélilé  de  leurs 
»  graud'mères.  Cest  Alcibiade  racontant  ses  ex- 
».ploits  galants,  et  tenant  école  de  plaisir  et  de 
»  volupté.  On  volt  qn^à  tous  égards  ce  livre  est 
»  digne  du  temps.  i>  Sa  Corrcspomlance  avec  MM. 
Paris  du  Vemey,  précédée  d'une  Abitce  de  sa  vie,  a 
paru  à  Paris,  en  1789,  t  voL  in*8.  On  a  donné  à 
Paris,  en  1700,  des  Mémoires  du  maréchal  de  Richt- 
lieu,  4  vol.  in-8.  Ces  Mémoires  ont  été  désavoués 
pîir  son  fils.  Ils  n*en  ont  pas  eu  moins  de  vogue  et 
de  célébrité  ;  non  pas  qu*ils  méritent  dans  la  tota- 
lité la  moindre  confiance .  mais  parce  qu'ils  sont 
si  bien  assortis  à  l'esprit  du  siècle,  que  les  dupes 
ne  trouvent  rien  de  mieux.  C'est  l'abbé  Giraud- 
Soulavie  qui  en  est  le  rédacteur.  Cet  abbé,  las  de 
courir  vaux  et  monts  pour  écrire  des  Genèses  en 
rivalité  avec  Moïse  {voy.  le  Joum.  hist.  et  lilt.,  15 
juin  1784  ,  pag.  S39  ;  et  l'Examen  des  époques  de  la 
Nature,  n*  192) ,  s'est  tout-à-coup  tourné  du  côté 
de  la  pdilique  et  de  la  galanterie ,  et  nous  adonné 
des  romans  d'histoire ,  comme  jadis  des  romans 
de  physique.  (  Voy.  Soulavie.  ) 

PLBSS^  (Claude  du),  avocat  au  parlement  de 
Paris,  natif  du  Perche,  mort  en  1681,  cultiva  la 
jurisprudence  avec  un  succès  distingué.  Colbert  le 
c&oiaH  pour  rtvoctl  des  Unances.  Les  jurisconsultes 


uuL  souvent  lecours  à  se^  Œuures ,  contenant  ses 
Traités  sur  la  coutume  de  Paris ,  ses  CanntUations  » 
etc.,  avec  les  notes  de  Claude  d  ■  F^i  rroyer  et  d'Eu- 
sèbe  de  Laurière,  Paris.  17Si,  i  vol.  in-4.  Il  a  ta» 
ché  de  mettre  de  ia  méthode  dans  des  maiièrei 
conruses.et  de  traiter  avec  .  I  n  ti'  des  questions  que 
les  commentateurs  avaieut  euitirouillées. 

PLESSIS-HESTÊ  (Guillaume  de  la  BmmRTiiai 
du),  nd  dans  l'Anjou  en  IGHO,  étudia  à  Paris, et  y 
prit  le  bonnet  de  docteur  de  Navarre.  Il  fut  nommé 
evéque  de  Saintes  en  1676.  Louis  XIV,  après  Tavoie 
choisi  pour  cet  éM'ilié,  dit  :  «  Je  viens  de  donner 
»  un  évècbé  à  un  homme  que  je  n'ai  jamais  vu } 
»  mais  je  n'en  parie  à  personne  qu'on  ne  ro*en  dise 
»  du  bien.  »  Lorsque  le  prélat  alla  remercier  le 
roi,  ce  prince  lui  dit  :  a.  Quand  je  n'aurais  pas 
»  donné  cet  évécbé  à  votre  mérite ,  je  l'aurais  ac- 
»  cordé  à  votre  personne,  après  vous  avoir  vu.  »  Le 
nouvel  évè(]ue ,  ayant  trouvé  son  diocèse  rempli 
d'hérétiqucâ ,  s'appliqua  à  les  instruire,  et  fit  vailr 
des  missionnaires  zélés  pour  l'aider  dans  cette 
œuvre.  11  les  visitait  lui-même  fréquemment,  et 
les  secourait  de  livres  cl  d'argent  11  londa  un  h6« 
pilai  général  à  Saintes,  OÙ  U  mourut  en  1708,  en 

odeur  de  sainteté. 

l'LESSlS  (doui  lousi-aint-Chrélieu  du),  parisien, 
sortit  de  la  maison  de  l'Oratoire  pour  entier  dant 
la  coi)^<regation  de  Saint-Maur,  où  i!  prononça  ses 
vœux  1  an  1715.  Après  avoir  été  eliHi  ge  du  mjki  du 
la  bibliothèque  publique  de  Bonne-Nouvelle  à  Or- 
léans ,  il  passa  à  Saint-Germain-des-Prés  ,  puis  à 
Saiul-Remi  de  Reims,  enfin  à  Saint-Denis  en  France, 
oit  il  mourut  en  1764,  k  TSans.  On  a  de  lui  t  Sùtoir» 
de  la  ville  et  df.^  seigneurs  de  Conaj,  Paris,  ITtî^^,  in-i; 
— de  l'église  de Meaux,  17ÔI,  2  vol.  in-i.  Description 
ia  la  vitU  SOrUoM,  1796,  in4;  -^4»  In  OmtÊe- 
yormandie,  1 740, 2  vol .  in-4  ;  Histoire  de  Jacques  II, 
1740,  in  -12  ;  Nouvelles  aimales  de  Port»,  1753,  in-4; 
des  Latm  et  des  Disscriofioiv  dans  le  Journal 
de  Trévoux  et  le  Mercure  de  France.  l>ora  du 
Plcsâis  avauça  dans  son  Histoire  de  i/eouv, comme 
un  bit  presque  certain,  que  Part  de  flibrlquer  des 

titres  était,  vei"S  le  xi*  siècle,  un  vice  universel,  qui 
infectait  presque  toutes  les  abbayes ,  les  corps  de 
ville,  les  oororaonautés,  et  les  cathédrales  même  : 
idée  romanesque  et  fausse ,  qui  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celles  que  le  P.  Hardouin  avait  adoptées 
sur  tous  les  genres  d'antiquités.  Sa  témérité  lui 
attira  une  Ibule  de  critiques  et  de  Incaswries  mé- 
ritées. 

l'LINE  l'Ancien  ou  le  nalmalisle  (G.  Plinius-se~ 
amdua),  naquit  sous  T  h  i  o .  l'an  23  de  J.-C.,  à  Vé- 
rone ou  h  Côme,  d'une  famille  illustre,  porta  les 
armes  avec  distinction ,  fut  agrégé  au  collège  des 
augures ,  et  devint  intendant  en  Espaine.  A  son 
retour,  il  s'anèta  dans  les  Gaules,  et  en  parcourut 
le  midi.  Son  intelligence  et  sa  prui)ilé  lui  firent 
confier  plusieurs  aflUres  importantes  par  Vespaslea 
elTite,  qui  riionorèrcnt  de  leur  estime  et  de  leur 
amitié.  Malgré  le  temps  que  lui  dérobaient  ses  em- 
plois, il  en  tfottva  sulSttmroent  pour  travailler  à 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  qui  la  plupart  <  rit 
été  perdus  pour  la  postérité.  Il  consacrait  le  jour 
aux  afiiiiies ,  et  la  nuit  à  Télude;  il  ne  pcidait  ni 
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)e  temps  des  rapaa  ni  It  tempe  des  forages.  On  li- 
sait à  sa  table;  et  dans  ses  savantes  courses  il  avait 
toujours  à  ses  côtds  son  livre ,  ses  lablelles  et  son 
eopiste  ;  car  il  ne  lisait  rien  dont  Q  m  fit  des  ex- 
traiU.  Cet  homme  célèbre  eut  une  mort  a^sex  fu- 
neste. L'embrasement  du  mont  Vésuve,  arrivé  l'an 
79  de  J.-Cm  ftil  ai  violent  *  qu'il  mina  dea  villea 
entières,  avec  une  grande  étendue  de  pny-',  et  pie 
]es  cendres  en  volèrent ,  dit-on  »  jusque  dans  l'A- 
fHque,  le  Syrie  et  l'Egypte.  Pline,  qui  eommandeit 
alors  une  escadre,  \ouliil  s'approcher  de  cette 
montagne ,  pour  observer  ce  terrible  phénomène  ; 
WÊ3ê  il  Alt  puni  de  sa  téméraire  curiosité ,  et  suflb* 
qut5  f  il  Ils  flammes,  à  30  ans.  Pline  le  Jeune,  son 
neveu,  a  raconté  les  circonstances  de  sa  mort  et  de 
oe(  embrasement ,  dans  la  S6*  Lettre  de  son  0*  livre, 
adressée  à  Tacite.  Il  ne  nous  reste  de  Pline  TAn- 
cien  que  son  Histoire  Naturelle ,  en  37  livres.  Il  y 
en  a  eu  un  grand  nombre  d'éditions.  Celle  du  père 
Hardoain,  jrparis,en  4793,  3  vol.  in-fol.,  est  en- 
richie de  notes  savantes ,  qui  corrigent  souvent  ce 
qu'il  y  a  de  défectueus.  dans  le  texte.  C'est  une 
réimpression  de  celle  qu'il  avait  donnée  ad  u$um 
Delph'ui,  1()8'>,  5  vol.  iii-4.  a  Cet  ouvmqe  ,  dit 
n  Pline  son  neveu,  est  d'une  tUendue  d'erndiliou 
H  infinie,  et  presque  aussi  variée  que  la  nature 
»  elle-même.  »  Etoiles ,  planètes ,  grêle ,  vents , 
pluies,  arbres,  plantes,  fleurs,  métaux,  minéraux, 
•nimaox  de  toute  eepèee,  terrestres,  aquatiques, 
volatiles  ;  descriptions  géographiques  de  villes  et  de 
pays,  l'auteur  embrasse  tout,  et  ne  laisse  dans  la 
nature  et  dans  les  arts  aucune  partie  quMI  n'exa- 
mine. iTiais  il  ost  souvent  très-crédule,  et  raconte 
gravemeut  des  contes  de  vieilles;  et  ce  qui  foit 
Tobjet  d'un  Juste  étmmement,  c'est  que  cet  homme, 
qui  savait  adniiier  les  merveilles  de  la  nature  et 
en  développer  avec  intérêt  les  moindres  détails, 
était  moins  qu'un  en&nt  dans  la  science  des  vérités 
qui  résultent  le  plus  nianireslement  de  cette  étude. 
L'idée  de  Dieu  était  Irès-imparraite  chez  lui,  et 
Vimmortalité  de  l'flme  lui  pandi^aait  un  paradoxe. 
Il  va  ju!iqu'à  avancer  que  ce  dogme  sublime  et 
consolant  est  une  invention  de  la  vanité  humaine  : 
Humam  vanitat  in  fulunm  etitm      propagat ,  et 
in  morlis  quoque  tempore,  iptasiti  uiam  mentilur. 
0  Tout  en  déraisonnant,  dit  un  physiologue ,  Pline 
p  nous  duaiie  une  bonne  preuve  de  la  vérité  qu'il 
y  rejette.  Cet  élancement  de  l'âme  vers  l'avenir  « 
V  cette  impossibilité  de  la  contenter,  de  la  calmer 
)t  en  bornant  ses  dé>irsaux  jouissances  de  cette  vie, 
»  montre  qu'elle  h  uneautrâ  destination.  Pourquoi 
»  les  brutes ,  les  chevaux  surtout ,  si  fiers  et  si 
»  Tringants ,  eux  qui  disctil  vnh  au  son  de  la  trom- 
»  pelte ,  qui  flairent  les  combats  et  la  victoire 
»  (Job.  "9],  ne  se  sont-ils  pas  avisés  de  vouloir  être 
»  immortels?  Puui'quoi  sont-ils  compiélemenl  con- 
•  lents,  sans  inquiétude  et  sans  désin,  quand  le 
1»  râtelier  est  bien  fourni?  »  A  travei-s  des  erreurs 
très-graves ,  Pline  lais>e  échapper  des  notions  qui 
ne  peuvent  éire  que  le  fruit  de  l'ancienne  tradition 
générale,  ou  de  la  communication  de.s  lumières 
contenues  dans  les  livres  saints  :  comme  l'on  voit 
dans  te  passage  suivant,  qui  eiprime  d'une  ma- 
oicn  bien  énecgiqiie  le  ^isM  originel  ;  Ammat 


eaUrù  imptraturum  a  $vippUciit  vitam  auspicatur, 

unam  tantumob  causam  quionfifum  est.  Hist.  Nat., 
1.  7.  (Voy.  Platon).  On  ne  trouve  dans  cet  ouvrage 
ni  la  pureté ,  ni  l'élégance ,  ni  l'admirable  simpli- 
cité du  siècle  d'Auguste,  auquel  l'auteur  tonrhait, 
à  peu  d'années  près.  11  l'a  distingué  par  la  force, 
rénergie,  la  vivacité,  on  eût  même  dit  la  hardiesse, 
tint  pour  les  expressions  que  pour  les  pensées,  et 
une  merveilleuse  fécondité  d'imagination  pour 
peindre  et  rendre  eensibles  les  olifets  qD*il  «lécrit. 
Mais  il  faut  avouer  que  le  style  en  est  âur  et  ^crré, 
et  par  là  souvent  obscur;  que  les  pensées  sont  fré> 
quemment  poiMsées  au-ddà  du  vnd,  oulréee ,  et 
mêmes  fausses.  BufTon,  qui  fait  de  l  ouvrage  âe 
Pline  un  éloge  un  peu  hyperbolique,  convient  que 
c'est  nmr  eoff^illsdon,  uns  «ep(e  ds  es  qiN  aoaSt  M 
écrit  avant  lui,  .mais  une  copie  qui  a  de  grandi 
traits  et  qui  est  préférable  à  de» originaux.  L'Histoire 
naturelle  de  Pline  a  été  traduite  m  français  par 
M.  Poinsinet  de  Sivry.  en  12  vol.  in-4,  dont  le  der- 
nier a  paru  en  1782. 1!  y  a  joint  le  texte  latin,  et  de 
bonnes  observations,  {Voy.  PiyEt).  David  Durand  a 
fait  imprimer  V Histoire  de  l'or  et  de  Cargent ,  ex- 
frnitp  de  Pline,  Londres,  17**> ,  in-fol.,  cl  celle  de 
la  peinture,  172S,  in-fol.  Il  a  paru  de  nouvelles 
traductions  de  Pline.  Celle  d'Ajasson  de  Grand- 
gagne  ,  nver  des  notes  de  MM.  Beudant,  Brongniart, 
Cuvier,  Uaunou ,  etc.,  1829-55  ,  !20  vol.  in-8,  fait 
partie  de  la  BM.  ka.  framç,  de  Panckoucke.  Celle  de 
M.  IJtiié .  1818,  de  la  (ToUmImh  publiée  août  la 
direction  de  M.  Nisard, 

PUNE  Je  Jimiw  (Cttdtius-Pllnlus-Seeniidtte).  ne- 
veu et  fils  adoptif  de  Pline  l'Anci  n  ,  çatif  de  VAvat 
et  disciple  de  Quintilien,  s'éleva  pdr  sou  mérite  jus> 
qu'aux  premières  charges ,  sous  l'empire  de  Tn- 
jan,  et  devint  même  consul ,  l'an  100  de  J.-C.  Cest 
pendant  son  consulat  qu'ayant  été  chargé  de  Caire 
le  panégyrique  du  prince  son  bienfldteur,  il  le  pro- 
nonça au  milieu  du  sénat.  Quelque  temps  après,  il 
fut  envojé  dans  le  Pont  et  dans  la  Bithynie,  en 
qualité  de  proconsul.  Il  gouverna  les  peuples  avec 
douceur,  diminua  les  impôts,  rétablit  la  justice,  et 
V  fit  ïVirner  le  bon  ordre.  Une  violente  persécution 
s  etuiil  j^Uuméc  contre  les  chrétiens  sous  l'empire 
de  Trnjan ,  qui ,  pour  avoir  affiché  la  philosophie, 
n'en  était  pas  plus  véritablement  philosophe ,  Pline 
osa  plaider  leur  cause  au  près/) e  l  'empereur.  Il  écri- 
vit à  ce  prince  que  «  le  commerce  des  dirétienc 
»  entre  eux  éfait  exempt  de  tout  crime;  que  leur 
»  principal  culte  était  d'adorer  le  Christ  comme  uo 
»  Dieu;  que  leurs  mceura  étaient  la  plus  belle  le- 
»  çon  qu'on  pût  donner  aux  hommes .  et  qu'ils  s'o- 
it bligeaienl  par  serment  de  s'ab!>leuii  de  tout 
»  vice......  •  Tn^an ,  touché  des  raisons  que  oil 

homme  équitable  lui  exposa,  défendit  de  faire  au- 
cune recherche  des  chrétiens  ;  mais  il  ordonnaqu'oo 
punit  de  mort  ceux  qui  seraient  dénoncés.  Arrit 
absurde  et  coutrailictoii  e ,  conime  l'observe  Ter- 
tuUien;car,  si  les  chrétiens  étaient  coupables,  il 
était  juste  qu'on  les  recherchll;  et  s'ils  étaient  Ib> 
noceiils,  il  était  de  luute  injustice  de  les  m  urij  i 
m'ort  lorsqu'ils  étaient  dénoncés  :  0  senlentum  nt~ 
em^€  amfioom ,  fNtrcif  «I  Hnit ,  iùfhmdatiimii' 
nurimtUt  Un  AUeniiidi  nonuné  Senkri  éoitiii 
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•sperflct^,  «I  eomm  lenleinent  pér  sa  haine  contra 

le  christianisme ,  a  nié  l'aulhenticilé  dp  ce^  lettrrs 
de  Pline;  mais  t)  fut  d'abord,  et  Yictoneuseinetit 
vMiM  ptr  H.  Haveiiul,  AuM  la  Difum  de»  LMm 
de  Pline  mr  les  chTctims .  Gotiingiie,  1788,  in-8. 
«  Rieu  D'ioquièle  plus  les  incrédules,  dit  uq  au- 
»  teur,  que  les  rapporte  de  fEeritora  «linte,  ou  de 
Ta  !'tii;toire  des  premiers  siècles  deTEglise,  avec  les 
»  réciUdes  historiens  profanes.  Ils  sont  alanués  des 
9  pranvet  d*ântiquilé,  de  consldéralloii  et  de  vérité 
»  que  cette  cuntormilé  suppose.  Aussi  font-ils  Pim- 
»  pontlble  pour  accuser  d'interpoktioo  ou  de  sup> 
»  position  les  passages  les  plue  authentiqnei.  » 
Pline,  revenu  à  Borne,  y  vécut  en  homme  digne 
d'avoir  rendu  ce  témoignage  à  la  plus  pure  des  re- 
ligions :  grand  sans  orgueil,  d'un  abord  ikcile  sans 
busesse,  d'une  contenance  noble  HUM  iMuteur;  li- 
béral, généreux ,  désintore«i*w .  ne  recevant  jamais 
rien  pour  ses  plaidojerà  ;  ^idcieux ,  atiabl^ ,  bien- 
faisant ,  sobre ,  modeste ,  bon  fils ,  bon  mari ,  bon 
père ,  bon  citoyen .  Kon  magistrat ,  ami  zélé  et 
fidèle; il  ne  lui  manquait ,  pour  donner  de  la  con- 
•iatmeo  ot  une  sanction  sûre  à  ses  vertus ,  que  de 
leur  donner  pour  base  la  religion  dont  il  avait 
fait  un  si  juste  éloge.  Il  mourut  l'an  115, dans 
M  80  on  9I*  «mfe.  Pline  avait  compoeé  plnsienn 
ouvrages.  Il  avait  plmMé  à  Rome,  dès  l'A^c  de 
J9  ans,  avec  une  approbation  aussi  universelle 

risn,  dans  une  vlHo  oit  Ton  ne  manquait  ni 
concurrents,  ni  d'envieux.  11  poursuivit  cette 
carrière  conroe  il  l'avait  commencée;  il  lui  ar- 
riva plusieurs  Ibis  de  parler  sept  lieotes  de  suite, 
et  d'être  le  seul  fatigue.  Ses  Discours  ou  plaidoyers 
ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous ,  non  plus  qu'une 
BitMre  de  son  temps,  dont  on  doit  encore  plut 
regretter  ta  perte.  On  ne  peut  juger  de  son  rtylo 
que  par  son  Panégyrique  de  Trajan  et  ses  Lettres, 
traduits  par  M.  de  Saey,  Paris,  1773,  2  vol.  in-12  ; 
nouvelle  édît.,  1808,  5  vol.  in-1S.  Ce  discours  est 
d'un  style  fleuri ,  brillant ,  tel  que  doit  être  celui 
d'un  panégyrique ,  où  il  est  permis  d'étaler  avec 
pompe  touloa  que  l'^oquonoe  t  do  pins  Matant, 
et ,  par  un  priviU^ge  malheureusement  reçu,  d'ou- 
trer la  vérilc  des  failli  par  dus  cxagémliuiia  ridicules 
et  par  de  lldies  flatteriei.  Us  pensées  y  sont 
belles,  en  grand  nombre,  et  «ioiivotit  paraissent 
neuves;  mais  la  diction  se  sent  un  peu  du  godt  des 
antithèA»,  des  pensées  coupées,  des  tours  recher- 
chera, qui  (lorninaipnf  âo  mn  teinp<.  Ia  même  af- 
liectAitoa  règne  dans  .ses  Lettres ,  que  les  gens  de 
goôt  mettent  an-dessous  de  celles  de  Cioéron.  Un 
jodicieuK  critique  en  a  fait  le  parallèle  !îuivant  : 
a  Cioéron,  né  avec  les  sentiments  de  la  liberté  ro- 
9  maine,  quoique  expirante  akvra,  et  que  ses  op- 
»  pres8eui*s  puis.sanls  tvspoctaiimt  encore  en  lui, 
»  n'écrivait  à  ses  amis  que  pour  déposer  dans  leur 
»  sein  le  sicret  de  son  ftme,  sans  avoir  la  pensée 
V  que  ses  lettres  pussent  jamais  être  mis<>s  au  jour. 
»  Elles  sont  l'eximsBion  naïve  de  ses  sentiments  : 
»  dloB  ont  eetle aisance, celte  fhuwhise,qui  sont 
9  la  suite  de  la  liberté  d'ouvrir  son  &me  avec  con- 
»  flance;  elles  sont  aussi  instructives  qu'infères- 
»  santés  -,  elles  renflntiHmt  l'histoire  de  son  temps. 


»  les  projets,  les  iniriguet  des  hommes  de  son 

n  siècle;  elles  jettent  un  jour  sur  les  sIT^irt's  p(<në- 
1»  raies  et  sur  les  causes  secrètes  dea  troubles  qui 
»  agitaient  la  tépabOquo,  et  qiri  mpaient  sourde^ 

V  ment  les  fondements  de  h  liluTli';  enfin  elles 
»  éclairent  sur  tous  1^  événements  où  Cicéiua  a 
>  joué  inl-mtme  un  grand  rOle.  Pline,  an  contraire, 
«  né  à  la  cour  des  rois,  observe ,  dans  ses  lettres, 
»  le  sileuce  d'un  courtisan.  Sa  réserve  est  extrême  : 
»  il  ne  s'*ouvn  avec  ses  amis  sur  aucun  événement 
n  public;  il  ne  les  entretient  d'aucune  affaire  poli- 
»  tique  :  ainsi  ses  Lettres  sont,  à  cet  égard,  dénuées 
»  de  tout  intérêt.  Haiseemme  Pfine  ébM  un  hon- 
»  néte  homme,  un  homme  vertueux,  ses  Lettres 
»  sont  pleines  de  sensibilité ,  de  délicatesse ,  d'iion- 
»  néteté,  de  grâces  douces  et  aimables  :  elles  ren- 
»  ferment  les  sentiments  les  plus  nobles,  les  mell- 
B  leui's  précepte? ,  fies  maximes  excellentes ,  les 
»  conseils  les  plus  sagt^s.  Ce  mérite  réel  peut  com- 
*  penser  ce  qui  leur  manque  d'ailleurs,  m  La  pre> 
mière  édition  des  Lettrée  de  Pline  est  de  Venise , 
1471 ,  in-fol.  L«s  meilleures  sont  celles  Cum  notis 
earîbruw ,  Elaevir,  1669,  hhê  ;  d'Amsterdam,  17S4, 
in-  {  ;  et  de  Leipsig,  1800  OU  180(>,  2  vol.  in-8,  ;ivec 
les  notes  de  Gierig.  La  Panégjfrique  de  Trajaa 
a  élé  publié  dans  les  Pemegyriet  osterss  par  lo 

P.  delà  Baune,  à  rusap:e  fin  f>;mphîn,  PnHs,  1677, 

ia-4;  mais  la  meilleure  édition  est  celle  de  Schware, 
Nuremlwrg,  1746,  in-4. 

PLOT  fRohert),  profi  ?seiir  de  chimie  dans  l'uni- 
versité d'Oxford ,  garde  du  cabinet  d'Ashmol ,  né 
en  1640,  mort  en  4696,  consuma  ses  jours  à  Mre 
des  recheixhes  intéressantes  sur  la  physique  et 
l'histoire  naturelle.  On  a  de  lui  deux  ouvrages  es- 
timés :  l'ffisletir»  natvnOe  du  tttmti  d'Ovford, 
1677,  in-foL,  réimprimée  en  17(^5;  celle  du  comté 
de  Staffordy  1679,  in-fol.,  réimprimée  en  1686, 
l'une  et  l'autre  en  anglais.  Ses  compatriotes  en 
font  cas. 

PLOTIN ,  philosophe  platonicien ,  nd  l'an  20fî  de 
J.-€.  à  Lycopolis  en  Egypte ,  prit  des  leiçons  de  phi- 
losophie sous  le  célèbre  Ammonius,  qui  Avait  son 
école  à  Alexandrie.  11  avait  essayé  auparavant  de 
plusieurs  maitres;  mats  aucun  ne  io  2iatisfki.<iaiL  Un 
de  ses  amis  le  mena  entendre  Ammonius,  et  dès  la 
première  leçon  il  dit  :  C'est  celui-là  même  que  je 
cherchais.  Il  pa»sa  onze  ans  sous  ce  maître,  sans 
qu'on  voie  sur  quoi  celte  préférence  était  fondée.  Il 
alla  ensuite  s'instruire  chez  les  philosophes  persans 
et  indiens.  L'onpereur  Gordien  allait  alors  Caire  la 
gnemaux  Perses;  Plotin  prolHa  de  cette  oecaakm 
etsuivit  l'armée  romaine,  l'an  Î43  de  J.  r  Cette 
course  faillit  lui  êtie  funeste  ;  car  il  eut  bien  de  la 
peine  à  muver  sa  vie  par  la  hiUe,  lorsque  Tempe- 
reur  eut  élé  tué.  11  avait  alors  39  ans.  L'année  sui- 
vante il  alla  à  Hume,  et  y  ouvrit  une  école  de  phi- 
losophie. Porphyre  s*é1antmls  sous  «discipline,  il 
composa,  pour  l'instruire,  plusieurs  ouvrages  qui 
forment  en  tout  cinquante-quatre  livres.  Ils  sont  di- 
visés en  six  BimMn ,  et  roulent  sur  des  roatiiies 
três-obscures  et  même  presque  toiyours  incom- 
préhensibles ,  mais  que  la  philosiophie  embrasse  par 
prédilection,  parce  qu'elles  voilent  et  déguisent  sa 
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le  RobtmQf  n't'iait  pas  ce  qui  ddfcndait  le  rnicut 
Tamoui  des  nouveautés.  Les  dames  furent  aussi 
èn  parti  de  PtoCin.  L'empansar  Galllen  etrjmpéra- 
trii  L  Snlonine  acci^dèrcnt  à  coltr  rriliTTf  'Hc,  et  rrn 
prétend  que,  par  leurs  bonnes  grâces,  Hlotin  était 
sur  le  point  d'acquérir  une  terre  tomMênStAe  dans 
la  Canipanie,  el  d'y  établir  une  colonie  de  philo- 
sophes, pour  j  faire  piiitiquer  les  lois  idéales  de  la 
république  de  Platon  :  projet  qui ,  selon  tsulet  Sea 
apparences,  n'aurait  point  augmenté  la  masse  àa 
lumières ,  de  vertu  et  de  benbeur  qui  se  trouve  sur 
la  terre.  Plotin  mourut  dans  la  Caropanie ,  Tan  ¥70 
de  J.'C.,  à  66  ans.  H  avait  de  ces  singularités  que 
l'orgueil  a  nii?t*5  ânns  tontes  les  tôtes  des  anciens 
sages,  il  avait  huiiie  d'être  logé  dans  un  corps,  se 
croyant  trop  excellent  pour  être  homme.  Par  cette 
raison,  il  ne  voulut  jamais  se  faire  peindre,  ni  dire 
Vannée  et  le  lieu  de  sa  naimnce ,  ni  faire  usage 
d*aueun  remède,  qwrique  sa  «le  capricieuse  et  un 
défaut  de  régime,  trop  bien  assorti  à  sa  philosophie, 
)e  rendissent  souvent  malade.  On  lui  conseilla  Tu- 
nge  des  lavemento,  pour  tpalaer  les  douleurs  de 
colique  qui  le  toumcTitrîit'ut  ;  maisi!  répondit  <]u'iin 
tel  remède  nu  pouvait  s'acconniioder  avec  la  gravité 
d'un  philosophe.  Il  n*anit  pas  toujonrs  étd  si  dfll- 
cal.  A  l'âge  de  huit  ans,  fréquent  a  rit  déjà  les  écoles, 
il  oe  laissait  pas  d'aller  trouver  sa  nourrice,  et  de 
lui  demander  à  téler.  Oaolqoi'oB  TeAt  grondé  plu- 
sieurs fois  comme  un  enfant  importun,  il  ne  cessa 
pas  d'en  user  ainsi  longtemps  avec  eUe.  Ces  dé- 
goûtantes bassesses  ne  rempèchèrenl  pas  d*aniirer 
atl  plnè  absurde  orgueil.  Aniélius,  son  disciple,  le 
pria  un  jour  d'assister  à  un  sacrifice  qu'il  offrait  aux 
dieux,  a  C'est  à  eux ,  répondit  le  maître,  de  venir 
»  à  moi,  et  non  pas  à  moi  d  aller  à  eux.  »  11  se 
vantait  d'avoir  un  génie  familier  comme  Socrate; 
tnais  celui  de  Plotin,  disaient  ses  disciples,  était  au- 
^amtf  des  simple  démons ,  et  au  rang  des  dieux. 
Ce  qu'on  en  raconte  et  ce  qu'il  a  écrit  ne  donne  pas 
l'idée  d'une  si  laru  inspiration.  Ses  Ennéades  ont 
étd  imprimées  à  Bâle ,  1580 ,  in-fol.,  en  grec,  avec 
la  version  latine  ,  des  sommaires  et  des  analyses  snr 
chaque'itvrc ,  i>ar  Marcile  Ficin  ,  celui  de  tous  les 
modutncs  qui  a  le  plus  étudié  cet  ancien  philo- 
sophe, l.es  ÛEui-res  de  Plotin  ont  été  réimprimées 
à  Oxford  en  Itô.'i,  5  vol.  in-4,  avec  des  notes  et 
la  traduellon  tartine  de  Ficin.  Celle  traduction  a  été 
impiiTtii^^  séparément  Ji  Florence,  149*,  in-fiol,, 
belle  édition  et  la  première  de  cette  version. 

PLOTINB  (Plotlna-Pompeb),  femme  de  Tempe- 
reur  Trâjan,  avait  épouse  ce  prince  longtemps 
avant  qu'il  parvint  à  l'empire.  Elle  ût  avec  lui  son 
enirée  k  Home,  aux aeclemalions  du  peuple;  et  en 
montant  les  degrés  du  paî  iis  iin[  .Mial,  elle  dit 
qu'eU^  y  enirtàt  teUe  qu'eiie  wuhailmt  d'en  sortir. 
Ce  qui,  avec  un  senllnwnt  précieiiz,  présente  vne 
vanité  puérile.  Tel  était  le  goût  do  la  philosophie 
du  temps.  Klle  contribua  beaucoup  à  ladiminuiiun 
des  impôt:» ,  dont  les  provinces  dltient  sorchargées. 
Ella MSOmpagnait  son  époux  en  Orient ,  lurs(|uece 
prince  mounità  Sélinunte,  l'an  117.  Plotine  porta 
les  cendres  de  Trajan  à  Rome,  où  elle  revînt  avec 
Adrien»  qn'eUt  atnilt  bvennî  dans  loos  ses  desseins. 


Ge  pvtnee M  dut  raêopfioo que  Tnjm  flC  de  tnl, 

et  par  cons^'qnpnt  l'empire.  Elle  eut  pour  lui  des 
sentiments  qui  donnèrent  lieu  à  des  bruits  qu'où 
ne  doit  peuMtre  pas  Mgirement  adopter.  Oe  qnH 
y  a  <^'-  ci-Ttairi ,  c'est  qu'Adrien  n'avait  pas  .Ii'  >|uot 
justifier  cette  adoption;  mais,  plein  «Tune  tendre 
rsconnafssanee,  il  conserva  ft  sa  bfenftdtHcè  rsOTO- 
rité  qu'elle  avait  eue  sous  Trajan.  «  Plotine,  «  dît 
un  écrivain  sagement  en  garde  contre  les  juge- 
ments dn  monde,  «  a  partagé  Fenthousiasmc  que 
»  son  époux  a  inspiré  infime  aux  philosophes.  Les 
»  auteurs  de  la  Description  des  pierres  gravées  én 

*  cabinet  du  duc  d'Orléans  adoptent,  sans  restric- 
»  lion ,  l'élc^e  trèS'^Hendu  que  Pline  a  fait  de  cette 
»  princpisse  :  il?  ne  pardonnent  pas  à  Hion  d'avoir 
»  voulu  jeter  quelques  nuages  sur  sa  vertu  :  cepen- 
»  dant  Dion  pardi  très-bien  instruit ,  et  eon  témoi- 

*  gnage  est  plu»  grave  que  celui  d'un  panégyriste 
»  de  profession.  Sparlicn  prétend  que  l'adoption 
»  d'Adrien  est  une  supercherie  de  Plotine ,  qui 
»  conduisit  cette  intrigue,  Trajan  étant  déjà  mort. 
"  Eutrope  est  à  peu  près  du  même  sentiment.  Par- 
»  mi  les  modernes.  Gravier  pense  qu'il  Iknt  nn  pen 
»  se  défler  des  louanges  de  Pline.  »  La  mort  enleva 
Plotine  en  l'année  129  ;  et  selon  la  folie  impie  de 
ces  siècles  Idndbremr ,  elle  AH  mise  en  rang  des 
dieux. 

PLOTIUS  (Lucius),  liiéleur  gaulois,  vers  Tan 
100  avant  I.-G. ,  est  le  premier  qui  onvrft  de» 

Rome  une  école  de  rhétorique  en  latin.  Cicéron 
témoigne  ses  r^rets  de  ne  pas  avoir  assisté  à  ses 
leçons.  Cet  illostro  iMtenr  eut  des  jonrs  tefngs  et 
iK'Urcux.  Il  avait  composé  un  excellent  Traité  du 
geste  de  l'orateur.  Ce  traité  est  totalement  perdu. 

*  PLOWDEff  (  François  ),  eodMasHque  anglais, 
était  flis  d'une  dame  d'honneur  de  la  reine  ,  femme 
de  Jacques  II ,  qu'elle  avait  accompagnée  en  France 
lors  de  la  révolution  de  1688.  il  fut  élevé  sons  les 
yeux  de  sa  mère  à  Saint-Germain-en-Lave,  puis  au 
séminaire  anglais  à  Paris  La  protection  des  Sluarts 
potivait  lui  procurer  un  rang  dans  l'église;  mais 
s'élant  lié  avec  Omir<<ier,  prêtre  appelant ,  il  reftist 
de  signer  de  nouveau  le  formulaire  et  de  donner 
son  adhésion  à  la  bulle  i'nigenitus,  ce  qui  le  priva, 
dit -on,  du  chapeau  de  cardinal  que  le  prétendant  lui 
destinait.  Le  même  refus  l'empêcha  d'rtrc  employé 
dans  les  missions  d'Angleterre  où  il  était  retourné. 
Alors  il  revint  en  France,  et  se  logea  chez  des  doc- 
trinaires de  la  mnison  de  Saint-fharles  à  Paris  ;  il 
reprit  les  fonctions  de  catéchiste  qu'il  avait  déjà 
etercées  i  Sl.-Bliemi0-dii-llont  ;  mîds  te  enré  de 
cette  paroisse  le  força  de  renoncer  h  cet  emploi.  Il 
se  borna  depuis  à  foire  des  instructions  dans  des 
maisons  perticnlières,  sens  vouloir  se  soumettre 
aux  conditions  nécessaires  pour  obtenir  des  pou\oirs. 
Il  mourut  dans  la  maison  des  doctrinaires  en  1788. 
On  a  de  lui  :  Tnrité  du  meHftt  â$  !.-€.,  PaHs, 
1778,  j  vol.  in-15,  où  il  ensci^'nc  que  la  réalité  de  ce 
sacrifice  consiste,  non  dans  rimmolation»  mais  dans 
TofTWinde  IMte  i  Dieu  de  la  victime  immcMe,  et 
que  le  sacrifice  n'est  qu'nne  simple  olTrande  de 
rimmoiniinu  de  la  croix.  (Voy.  Pelvert.)  Ce  livre 
excita  .|(ieli]ues  dtviiiions  parmi  les  prêtres  appe> 
lents  sealemeni  ,  et  émm  Ilea-à  plnsieon  éOfils 
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pour  d  eooti».  On  t  puMM  de  cat  ecclésiastique  : 
Ethations  svr  lavieetl9t  wgàèru  4fi  J,'C. ,  Ptrie, 
1804^  4  vol.  în-iS. 
*  PLOWDGN  (Charles),  jésuite,     le  ndine  II- 

mille,  ni^  en  Angleterre  le  l*""  mai  1743,  mort,  le 
i3  juin  ,  &  Jougiie,  en  Francha-Com^,  avait 
tenniné  ses  âudesi  Rome,  en  17S0,  oîi  il  ëtail  en- 
tré dans  la  compagnie.  De  retour  dans  as.  p.itrie  .  i! 
fut  quelque  terni» diradeordu  séroioaire  culholique 
de  Slonysbujnit,  dans  le  oomld  de  Lancastre,  d'où  il 
pa^sa  à  la  direction  de  la  chapi-llo  de  Bristol.  U  prit 
une  part  fort  active  aux  divisions  qui  agitèreni  ks 
catholiques  anglais  sur  les  mesures  à  prendre  pour 
obtenir  leur  émancipation,  et  il  se  montra  toujours 
très-zélé  pour  le  saint  Siège.  Dans  les  disputes  qui 
éclatèrent  eu  1790  et  179f  pour  le  serment,  il  se 
nngea  du  côté  àm  évêques,  et  s'éleva  avec  force 
oonlie  les  opcralioiis  du  coiniUÎ  catholique.  On  a 
du  lui  ;  Discours  pronond'  lur.s  du  sacre  de  Af,  Dou- 
glas, iTJi,  ilî-K;  Considérations  sur  ropinion  mo- 
derne de  iinfaillibiU!<  u'u  mini  Siège  dans  les  déci- 
sions des  questiotis  doymaliques,  Louditiâ,  17^; 
Obêorvatims  sur  les  qwstim»  proposée  aux  catkù- 
li'iues  avfjUtu,  17'Jl  ;  Répumn  au  «rcorîi  livre  bleu, 
47U1  ;  LeUre  aux  catholiques  pour  justifier  sa  coa- 
iltii'le  ;  JbmarfiMS  sur  la  étrit»  de  M,  Josqph  Bering- 
ton,  1794;  Remarques  sur  lei  mémoires  de  Grég. 
Pansant,  frécédiet  d'une  lettre  à  M,  Beringlon , 
nUi  UttrtàM,  C,  BuUgrwbt  praMljon  4t$ 
catholiques ,  1 796  :  lous  cet  ouTiasct  éciiti  en  ao- 
glaîs  sont  estimëi» 

PLOWI»EN(Pnmeis),liistorienel  pubUeisIe,  firère 
du  prccj'dcnl,  fui  éti-vé  comme  lui  au  rûll  'c;*'  an- 
glais de  St-Oioer.  Lorsque  les  lois  anglaittes  s'adou- 
drenl  en  bteur  des  catholiques,  il  fiiit  un  de  ceux 
qui  usi.Tt;n(  de  la  libel  lé  qui  leur  fut  accordée  d'en- 
tier au  barreau ,  et  reçu  en  17U5  docteur  ês-lois  à 
Tuniversitéd^Oxford,  il  exerça  la  profession  d*avooit 
à  L,ondres  avec  un  grand  succès.  Ayant  attaqué  la 
conduite  de  quelques  agents  du  gouvernement, 
comme  il  ne  pul  pas  appuyer  ses  assertions,  dont 
Ift  véritd  était  assca  généralement  reconnue,  des 
preuves  judiciaires  requises  par  la  loi ,  il  fut  con- 
damné à  une  amende  de  5,000  liv.  sterl.  LHmpossi- 
bUlté  de  payer  cette  somme  le  foif&de  se  retirer  eu 
FrADoe,  où  il  obtint  une  petite  pension  sur  les  fonds 
dés  collèges  anglais  et  muurut  à  E^ai  i^  lu  i  jauvier 
1H29.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Examen  des 
droits  naturels  des  s'ijpif'  hritanniques ,  ITHi,  iti-K  ■. 
IILntûire  abrégée  de  rtnipirc  britannique  pendant  les 
derniers  vingt  mois,  1794,  in-8;  Histoire  abrégée  de 
l'Empire  britannique ,  pendant  l'année  17!H,  1 
io-S,  trad.  en  franç.  ;  l'Eglise  et  l'Etat  ou  lirctierclus 
mt  tar^m  »  la  nolura  et  J'étemhie  dis  rmUoriti  «o- 
clisiaslique  et  civile  dans  ses  rappTfs  j^rr  n-tnifi- 
t«l»on  anglaise ,  \  793,  in-4  ;  Revue  hulortque  de  Cetat 
tferfrlaiida,18(KS,SToLin^oul80»,3voL  in-8; 
Histoire  ^rirl.inJc  de  1172  à  1810,  Ihil.lin  ,  fHIl. 
3  vol.  ui-8.  CÀ'tte  histoire  est  esliroce.  Deux  lettres 
Mgtoriques  à  tir  JMn  CooB  HippUlêy ,  in-B  ;  Dma 
autres  à  sir  John  O'Connor  Colun^nus,  18l2et1815; 
6'u6ordttiai»on  hunutinê,  Paris ,  1ââ4,  in-8,  etc.  Les 
premiers  écrits  de  Plcwton  valent  Inftniment  mieui 
que  les  demieiv,  dans  Inquels  U  est  impossible  de 
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M  paa  racomiaim  feflel  de  Tlfo  et  de  Teiil  sw 

une  téte  ardente. 

PLUCU^(Noel-AHlotne),  néen  à  Reims, 
ou  à  Rethel,  da»e  le  dleeèie  de  Reims,  selon  it 

France  littéraire  (îe  î7(;0,  mérita,  par  la  douceur 
de  se*  mceurs  et  ses  progrès  dans  leis  beUes-lettres, 
d'dire  nommé  prafisamir  dlmasanités  daae  rmi^ 

verâité  de  cette  viUa.  Doux  ans  après,  il  passa  à  la 
chaire  de  rhétoriqoa,  et  Uni  élevé  aux  ordres  sacrés, 
L*évéqoe  de  Laen  (  K.  de  Cleramnt  K  hielialt  deseï 

talents ,  lui  çffrit  la  direction  du  collège  de  sa  ville 
épisoQpale.  Ses  soins  ses  lumières  y  avaient  ra- 
mené l'ordre ,  lorsque  des  sentiments  perticuliers 
sur  les  affaires  du  temps  troublèretit  ta  tranquil- 
lité ,  et  Tobligèreot  de  quitter  son  emploi.  U  avait 
des  sentinaents  opposés  à  la  bulle  Umgeniiu*^  et  la 
franchise  avec  laquelle  il  s^était  expliqué  dans  cette 
occasi  n  l'allait  bire  arn^tcr,  lorsque  Roliin  lui  flt 
trouver  un  asile  cbes  rintendaiit  de  Houen  (  Ga»- 
ville)  qui  lui  confia  l'éducation  de  son  fils,  à  hl 
prière  de  son  protecteur.  L'abbé  l*lnfho  ayant  rem- 
pli  celte  place  avec  succès,  qunta  Huuen  ]>our  se 
rendre  à  Paris ,  où  il  donna  d'abord  des  leçons  dt 
géométrie  ot  (rhisioin^  Produit  sur  ce  théâtre  par 
des  auteurs  disliugué^ ,  son  nom  fut  bientôt  oélèbro, 
et  il  soutiirt  eetia  célébrité  par  ses  ouTn^es.  H 
donna  successivement  :  le  Spectacle  de  la  Nature, 
Paris,  1732,  &  toro.  en  9  vol.  iu-\i.  Gel  ouvrée, 
également  instructif  et  agréable,  est  écrit  avee  au- 
tant de  clarté  que  d'élégance  ;  mai^  rantrm  âll  peu 
en  beaucoup  de  paroles.  La  forme  dialugique  l'a 
entraîné  dans  ee  déihut;  mais  il  est  compensé  par 
un  langage  de  sentiment  qui  anime  la  nature,  en 
saisissant  les  rapports  qui  en  font  un  tout  admi- 
rable et  conséquent.  Ge  n'est  point  une  de  ees 
phy>iqncs  arides  el  squelelleu<es  qui  se  perdent 
dans  des  tourhilloas,  des  volcans,  des  attractions, 
des  mers  universelles,  des  époques  imaginaires  et 
contradictoii'es ,  qui  ne  nous  appretnienl  que  des 
chocs  du  hasard  et  d'aveugles  impulsions;  c'est  un 
tableau  vivant  et  animé  de  l'ouvrage  de  la  création , 
tel  qu'il  a  été  conçu  par  la  sagesse  et  exécuté  par 
la  puissance  du  souverain  auteur.  Le  Spectacle  de  la 
nature  a  été  traduit  dans  plusieurs  langues  de  l'Eu- 
rope. M.  L.-P.  Jauffret  en  a  publié  m  Abrégé  ,P&rii, 
1803,  8  vol.  in- 18,  avec  les  changements  qu'exigeait 
le  progrès  qu'ont  l'art  les  sciences  exactes  depuis 
la  première  publication  de  l'ouvrage;  mais  il  s'est 
l>ornéaux  cinq  premiers  vol.  qui  sonl  les  seuls  qui 
traitent  de  l'histoire  de  k  uahire.  Lë  marquis  de 
Puységur  en  avait  déjà  donné  l'Analyse  et  C  abrégé  ^ 
Reims, 1772  ou  178C,iti-12;  Histoiredu  ciel ,  Paiis, 
1739, eu  2  vol.  in-12. La  première  partie  est  pleine 
de  reicherehes  savantes  sur  rerigine  ou  ciel  pudique. 
C'est  presque  une  mythologie  complète,  fondée  sur 
des  idées  neuves ,  mais  simples  et  ingénieuses.  La 
seconde  est  rhistoire  des  idées  philosophiques  sur 
la  formation  du  nimtile.  L'auteur  y  fait  voir  admi- 
rablemeot  l'ioulililc,  T  inconsistance  et  l'incertitude 
des  systèmes  les  plus  accrédités,  et  finit  par  Texoel- 
lence  et  la  simplicité  sublime  de  \d  |  !i\-i  jije  de 
Mvïse.  Outre  une  diction  noble  et  arrondie,  on  j 
trouve  une  érudition  qui  ne  fatigue  point.  La  wé- 
canifu»  de$  ta^ws,  f^uis,  i7IM,  in-IS»  traduit  en 


Digrtized  by  Google 


PLU  ( 

ialin  par  Tauteur  sous  ce  titre  :  Ik  lit^uarwn  or- 
li/M»,  Paris  «  in-ii,  II  7  propoM  an  moyen  plus 

court  pour  apprendre  les  langues  :  c*est  Tusage  des 
versions  qu'il  voudrait  substituera  celui  des  thèmes; 
il  paraH  qD*on  moyen  plut  aûr  eat  de  tes  employer 
tous  les  (Icnv.  I.ps  Mnsinns  pctivont  sulfite  pour 
rinteUigenc«  des  langues,  même  pour  en  connaître 
kt  riehesMs  et  lei  lieaoM*;  malk  lea  thèmes  seuls 
prtnent  rixercer  le  style.  Concorde  de  la  fiêographie 
des  différents dge$j  Paris,  17ti5,  in-lî,  avec  cartes, 
le  portrait  de  rtnteur  et  son  éhge  histonque,  par 
Robert  Etienne;  ouvrage  posthume,  superHciel, 
mais  dont  le  plan  décèle  Thomme  d'esprit.  Harmo- 
MM  lia»  PAwflWf  tt  de  t Evangile,  ou  Traduction  des 
Psaumes  et  des  Cantiques  de  l'Eglise,  avec  des  Notes 
relatives  à  la  Vulriate,  o-r  r  Sfjitmle  et  au  texte  hé" 
treu,  qui  rendant  inlei Lisante  celte  Iraduclion, 
dont  la  fidélité  est  connue,  in-12,  Paris,  1764.  L'ab- 
bé Pluche  s'était  retiré  en  i7.t9  'i  hi  Varenne-Sainl- 
Maur,  où  il  se  consacra  eulièrctucnt  a  la  prière  et 
à  Tétude.  Sa  surdité  étant  arrivée  au  point  qu'il  ne 
potjvait  plus  entendre  qu'à  l'aide  d'un  cornet ,  le 
séjour  de'  la  campagne  ne  lui  offrait  plus  aucun 
ap^roent.Ce  ftit  néanmoins  dans  cette  retraite  qnll 
mourut  d'une  allaqtie  d'npoplexie,  le  19  novembre 
i 761 ,  à  73  ans.  11  possédait  les  qualités  qui  fout  le 
eavant,  llionnêle  homme  et  le  ehrétIen.'Sobre  dans 
ses  repas,  vrai  dans  ses  paroles,  hon  parent ,  arni 
sensible,  philosc^he  humain ,  il  donna  des  leçons 
4le  ▼ertu  dans  sa  conduite  comme  ^s  ses  ouvrages. 
Son  atlachemenl  au  christianisme  était  vif  et  sin- 
cère. Quelques  esprits  forts  ayant  p&ru  surpris  que 
sur  les  matières  de  la  fbl  II  pensât  et  pariât  comme 
le  peuple  :  Je  m'en  bis  gloire,  répondit-il;  il  est 
»  bien  plus  raisonnable  de  croire  à  la  parole  de 
w  l'être  suprAmc  que  de  suivre  les  sombres  lumières 
»  d'une  raison  bornée  et  sujette  k  s'égarer.  »  Après 
cpla ,  on  ne  peut  que  s'étonner  de  son  dévouement 
À  un  certain  parti,  au  préjudice  de  la  soumission 
due  aux  décrets  de  l'Eglise  universelle  !  Tant  n  est 
vrai  que  l'inconséquence  est  née  avec  l'homme,  et 
que  ce  ne  sont  pas  les  plus  éclaiies  qui  s'en  dé- 
fendent le  mieux. 

PLllKFAET  (Léonard),  né  en  1li(2,  mort  vers 
l'année  1710,  s'est  distingué  par  ses  rccherrhcs  sur 
la  botanique.  Il  se  procura  de  tontes  les  parties  du 
monde  une  collection  de  plantes  sèches,  dont  il  tit 

Îraver  les  Qgures.  On  a  de  lui  :  Photographia  ^  seu 
^Isirtêrum  leones,  Londres,  4601 ,  9S  et9tt,  quatre 
parties,  ce.  in-l,  '2R  planches;  Almageslum  hola- 
nieum.  sive  Phytographiœ  ononmticon ,  Oxford,  1696, 
pet.  in-fol.,  parles  soins  de  Morison..  Sloanne  re- 
proche à  l'auteur  d'avoir  supposé  des  piaules  qui 
n'existent  pas ,  et  d'en  avoir  défiguré  d'autres.  Al~ 
magesii  botaniei  mantitaa ,  ptentMHOvinimr  detedo» 
complfctens .  1700,  planches  329  h  S.'iO;  Amalthœum 
botanicum  ,  id  est,  Stirpium  indicarum  allerum  Co- 
pia!-Curnu,  1705,  planches  351  à  454  :  le  tout  en 
trois  parties  imprimées  gr*  în*4,  édition  très-re- 
cherchée. 11  en  a  paru  ime  nouvelle  à  l.ondies, 
17t;9,  6  lom.  en  4  vol.  gr.  in-4,  moins  belle,  mais 

plus  commode  pour  les  ncberdies,  à  cause  de  la 

table  générale. 
PLUMIER  (Cbark»),  botaniste  et  religieiu  mi- 
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nime,  né  4  Marseille  en  1616,  apprit  les  mafhc- 
matiques  i  Tonlouse  sous  le  père  Maignan,  son  il- 
lustre confrère.  I.e  maitre,  charmé  du  génie  de  «m 
élève,  lui  montra  non-seulement  les  hautes  sciences, 
mais  i!  loi  apprit  encore  l'art  de  faire  de>  luneUes, 
des  miroirs  ardents,  et  d'autres  ouvrages  non  moioi 
curieux.  On  l'envoya  à  Rome ,  on  son  extrême  «p- 
plicatton  pensa  lui  faire  penire  l'cspril  Alors  ilquitli 
les  mathématiques,  pour  s'adonner  à  la  botaniqw: 
science  qui  demandait  moins  de  eotitention.  Oe 
retour  en  Provence,  il  se  livra  entièrement  à  son 
nouveau  foât.  Louis  XIV,  {nsUrult  de  son  mMe, 
l'envoya  en  Amérique,  pour  rapporter  en  France 
les  plantes  dont  on  pourrait  tirer  le  plus  d'olililé 
pour  la  médecine.  H  y  Ol  trois  voyages  dilSbuib, 
et  revint  toujours  avec  de  nouvelle?  richps>e«.  U 
roi  paya  ses  courses  par  le  titre  de  son  botinislc, 
et  par  une  pension  qui  fut  augmentée  i  proportisa 
de  ses  services.  Il  fut  affilié  à  la  province  de  France, 
et  Parts  devint  dès  ion  son  séjour.  Le  célèbre  Fagoo. 
premier  médecin  du  ml ,  l'engagea  à  IMre  m  qw- 
trième  voyage,  pour  découvrir,  s'il  était  possible, 
d'où  vient  que  le  quinquina  qu'on  apporte  à  présent 
en  Europe  a  moins  de  vertu  que  celui  qu'on  ap- 
por-tnif  arr  rnmnnMiroment  qu'on  le  connut?  Lesa- 
vanl  minime  entreprit  courageusement  cette  péril- 
leuse carrière,  mais  la  mort  l'arrêta  au  port  d« 
Sainte-Marie .  proche  de  Cadix ,  où  il  expira  eo 
1704,  à  58  ans.  L'élude  de  la  nature  lui  a^aH  ins- 
piré un  amour  infini  pour  celui  qui  en  est  raideur, 
et  sa  piélé  était  aussi  tendre  que  sincère.  On  a  de 
lui  :  Description  des  Plantes  de  C Amérique.  Pari*. 
1695,  in-fol.,  108  planches  :  par  erreur  il  y  a  sur 
le  titre,  1713.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  lalia 
par  Jean  Burmann,  sous  ie  litre  de  Plantammmf- 
rieanarum  fasciculi  decem  .  Amsterdam ,  ITiiO.  in- 
fol.,  avec  i62  planches.  Un  Traité  de»  fiiiigensii 
l'Amérique,  en  latin  et  en  français,  Paris,  ITW, 
in-fol.,  172  pl.;  un  ouvrage  curieux  cl  enrichi  de 
figures,  intitulé  :  VAri  de  tourner,  Lyon,  tTW,  in- 
fol.,  réimprimé,  Paiis,  1749,  in-fol.  Cette  Miim 
est  la  .«^cule  estimée.  L'auteur  y  ensi>igne  la  manière 
de  hire  tontes  sortes  d'ouvrages  an  tour.  iVo«e  fh»- 
tanm  americannnm  penera,  Paris,  1700,  ii>t'; 
deux  Diisertations  sur  la  cochrntik ,  dans  le  journal 
des  savants,  i9SÀ ,  et  dans  celui  de  Trévoni,  1708. 
On  lrou\a  dans  son  cabinet  plusieurs  ouvrages  écrits 
de  sa  main ,  qui  aui-aient  pu  former  £2  volumes.  U 
y  Imite  de  tous  les  oiseaux ,  de  tous  les  poisms  et 
de  toutes  les  plantes  de  l'Amérique  Ces  ouvrages 
étaient  embellis  par  une  infinité  de  dessins,  dont 
Tauteur,  habile  dessinateur  et  graveur,  avait  ëjï 
^;ravé  lui-même  une  bonne  partie.  On  les  couhivl 
dans  la  bibliothèque  du  roi ,  et  &  celte  du  Jardia 
des  Phintes. 

Pl.tîNKETT  (Olivier),  primat  d'Iriande,  sa  patrie, 
né  au  château  de  Rallunore  dans  le  comté  de  Meath 
en  teW,  passa  de  bonne  heure  en  luïle.  Après 
avoir  fait  ses  études  dans  le  collège  des  Hibemoii 
et  professé  dans  celui  de  la  Propagande  ,  il  fut 
nommé  archevêque  d'Armagh  en  10H9,  et  sai  iV  par 
Clément  IX.  Ses  travaux  apostoliques  lui  allirèrt'nt 
la  haine  des  héréli'îui  s ,  (jui  l'.u  tu^crent  d'avoir 
voulu  soulever  les  caUioii«|uc4  contre  le  roi  d'Aâ 
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gleterre.  On  le  condamna  à  être  pendu,  et  son 
corps  à  è(re  mis  en  quatre  qutrtiers.  Cel  arrêt  fut 
eïëciilé  lo  10  juillet  1681  ;  il  avail  Go  ans.  Telle 
élait  alors,  et  a  été  durant  plus  d'un  siècle  rtn- 
quûUitm  d'Angleterre  oonire  les  catholiques.  LMn- 
noccnce  cl  la  vertu  no  servaient  de  rien,  dès  qu'on 
élait  attaché  à  la  foi  antique,  qui  avait  été  durant 
tent  de  siècles  celle  du  royaumet  Les  ItourreauT  et 
les  sentences  ne  sultlsaient  pas  aux  ext'cutions. 
Avec  cela  f  ces  iarouches  insulaires  déclamaient 
contre  rinqiiisltion  d'Es()agne.  (  Voy.  Lmeoitai.)  On 
a  de  lui  des  Mandetnenls  et  Imtrudions  pastorales 
recueillies  et  publiées,  a  Londres,  IfitliG,  2  vol.  in-i, 
*  PLUQIIET  (Françoi8-An<lré-A(lrien),4crlvabiit- 
vant  f  I  jiiilicieiix,  tiaquit  à  Hayciix  le  1  i  juillet  1716, 
fit  ses  études  à  t^acn  et  les  termina  en  1 74i  à  Paris* 
Après  avoir  pris  ses  grades  en  théologie ,  il  devint 
grand-viiaiic  de  M.  de  Choiseul.qui  le  pourvut 
d'un  canonicat  de  sa  cathédrale  de  Cambrai  ;  il  le 
résigna  eu  1778  pour  renir  à  Paris  occuper  au  col- 
rojal  la  chaire  de  philosophie  morale ,  et  en- 
suite celle  d'histoire.  Celle  place  le  mit  en  rap- 
port avec  les  gens  de  lettres  les  plus  distingués.  On 
commençait  à  diriger  contre  la  religion  les  attaques 
qui  depuis  se  sont  si  prodigieusement  tnnitipliées; 
et  les  encyclopédistes,  dit-on,  tentèrent  de  l'attirer  à 
leur  parti.  Loin  de  répondre  à  ces  avances,  il  se 
crut  appelé  à  combattre  les  nouvelles  doctrines,  et 
défendit  la  raligion  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages. 
On  ft  de  lui  :  Sœamm  fataUsme,  on  ^epotUian 
et  réfutation  des  différents  i»/^'rr'r^v  d"  fatalisme, 
Paris,  1757,  3  vol.  in-12  :  il  j  démoiilre,  par  de 
iblides  raisonnemeiiU,  4|tt'une  Inlelligenee  Infinie 

tout  créé  et  gouvrrne  tout ,  qu'cllr  a  fnit  l'Iininme 
lilire  et  oiailre  de  ses  actions,  que  sous  ce  rapport 
son  sort  dépend  de  lui,  et  qu'il  est  aflranchi  de 
titnie  nécessité.  Les  preuves  sont  parfaitement  en- 
chainécs,  et  Tauteur  s'y  montre  aussi  bon  écrivain 
que  profond  mélaphysiden.  lettres  d  «n  ami  tur 
les  arrêts  du  conseil,  TtOaoût  1777,  concernant  la  li- 
brairù  tt  Cimprimtriet  Londres,  i777,  in-^.  Ces 
deux  lettrée  sont  fort  cnrieuses.  11  y  en  a  une  Irol- 
sième  sur  la  librairie.  La  traduction  du  latin  des 
livres  classiques  de  la  Ckinê,  recueillis  par  le  P.  Noél, 
précédés  d'o6iervflltbRt  avr  torigine,  la  noltire  et  fat 
effelê  de  la  philosophie  morale  et  politique  de  cet  em- 
pire, Paris,  1784-85,  7  vol.  in-18  (tioy.  Mou.);  Mi- 
moires  pour  MrmV  à  l'histoire  de  t'etprit  humain , 
par  rapport  à  la  religion  chrétienne ,  ou  Diction- 
naire des  hérésies,  Paris,  Nyon  ,  1762,  2  vol.  in  8. 
Ce  livie,  l'un  des  meilleurs  que  l'on  ait  faits  sur 
ce  sujet,  est  précédé  dun  discours  où  Tauteur 
s'efforce  de  trouver  quelle  a  été  la  religion  primi- 
tive des  hommes,  et  quels  sont  les  changements 
qu'elle  a  subis  jusqu'à  l'établissement  du  christia- 
nisme. L'auteur  recherche  et  >uit  les  causes  de  ces 
changements ,  ainsi  que  les  cUets  qui  en  ont  ré- 
snllé.  Le  reste  de  l'ouvrage  est  propi-ement  un  dic- 
tionnaire où  les  hérésies  s -  Tit  lécriles  avec  les  dé- 
tails convenables,  et  solidetnent  réfutées.  C'est 
snrliMit  dans  cet  onvr^  que  l'abbé  Pluqoet  a  si- 
gnalé son  talent,  suin  enidi'irn  v\  la  justesse  de 
son  esprit.  On  en  a  donné  une  é<i  ton,  Besançon, 
1819 ,  S  vol.  ii^8 ,  augmentée  de  pliuieaii  articles 


i-elatib  au  jansénitme  et  à  l'égllM  eons<«iulÛMiii«lb; 
De  Ut  MoUbiiiU,  1167,  S  vol.  In-lS.  L'aoteUrT 

prouve  que  l'homme  est  sociable  par  sa  nature  ,  et 
que,  loin  d'être  né  méchant  et  en  étal  de  guerre, 
comme  le  veut  Hobbes,  il  est  nalureHement  porté  w 
bien  et  à  l'exercice  de  toutes  les  vertus;  Traité  phi- 
lœo^uque  et  politique  sur  le  luxe,  t786, 2  vol.  in-42  ; 
Êk  h  nepentitim  et  de  fenihomkmne ,  publié  par 
D.  Ricard,  igOi,  in-12.  On  vit  avec  peine  Pluquet  en 
consacrer  un  chapitre  entiei*  4  déclamer  contre  un 
corps  célèbre  par  le*  service*  qu*il  a  rendus  à  l'E- 
glise et  à  l'état.  11  passait  pour  être  attaché  au  parti 
Janséniste;  cependant  il  n'en  épousa  pas  les  travera 
et  les  passions.  L'abbé  Pluqiiet  i^était  dÂnii  de  sa 
ch&lrc  en  1782  :  il  mourut  à  Paris  d'apoplexie ,  le 
18  septembre  1790.  Céiail  un  homme  vertueux,  un 
ami  sûr,  ennenri  de  la  ffaitterie  et  de  la  dissimula» 
fion.  On  lui  reprocha  quelquefois  un  peu  de  brus- 
querie et  de  dureté.  Il  avait  eu  le  projet  de  donner 
un  abrégé  de  ses  leçons  par  VHistoire. 

PLUQUET  (Frédéric),  bibliographe,  de  la  mémo 
famille  que  le  précédent,  né  en  1781  à  Baveux, 
après  avoir  terminé  ses  premières  études,  alla  suivre 
à  IParia  des  cours  de  chimie  ;  et  après  avoir  passé 
ses  examens  d'une  manière  brillante,  revint  dans 
sa  ville  natale  etercer  la  profession  de  pharma- 
cien. Dans  ses  loisirs  il  recueillail  de  vieux  livres 
et  les  antiquités  de  sa  province ,  ce  goût  deyiot 
bientôt  une  passion,  et  il  quitta  sa  pharmacie  trè»- 
acbalandée  pour  revenb>  à  Paria,  oft  il  se  fit  libraira 
en  livres  rare.s  et  en  ptiit"?  autographes.  Onalrs 
ans  .après,  il  revint  reprendre  son  oflicine  à  ikyeux, 
ob  il  mourut,  le  9  septembre  IBiU ,  à  ItS  ansl  On 

a  de  lui  :  Pièces  pmtr  servir  à  l'histoire  des  nuBten 
et  de»  ua^et  du  tiessin  ,  dans  le  tnojfen-ége ,  Gaen, 
18S3,  iD4;CoNl«i  populaires,  Pr^u^és*  Paloiê, 
Proverbes  et  noms  des  lietix  de  l'arroiutissement  de 
Baj/eux,  1825,  in-8,  volume  tiré  à  pelil  nooibre; 
mais  réimprimé  en  gr.  in-8  ;  Màmim  kie- 
luriqws  sur  rilôfcl-Dieu  di'  Bayeux,  1825,  in-8;  No- 
tice sur  la  vie  et  la  écrits  de  Robert  Wace ,  etc., 
1824,  gr.  in-8.  flg.,  et  réimprimée  à  la  tète  de  l'é- 
dition du  Aomon  du  Bou  (  loij.  Wack  )  ;  Curiosité» 
Uttéraires ,  concemmU  la  proviace  de  Normandie  , 
1827,  in-R;  Abrite  sur  lés  «Mpifés  fanaliqiues,  l'n^ 
posteurs ,  béats ,  etc.,  du  département  de  la  Moneke, 
1829,  in-8;  Essai  historique  sur  la  ville  de  Bayeux 
et  de  son  arrondissement,  1829,  iu-8,  ouvrage  plein 
de  recherches  curieuses;  l'auteur  promettait  une 
seconde  partie  qui  n'a  point  paru  ;  Coup  d'^nl  mr 
la  marche  des  éludes  historiques  et  archéoiuy iquts 
en  Normandie.  1831,  in-8  ;  Notice  sur  les  établitm- 
ments  littéraires  et  scientifiqur'^  fi»  la  ville  de  Bayeux, 
1834,  in-8.  M.  E.  Lambert  a  publié  une  Notice  né- 
crologique  sur  Hluquet. 

PLUTARQUE  ,  naquit  à  Cliéroriré  ,  ville  de  la 
Béutie,  et  étudia  à  Delphes  oii  il  suivait  les  leçons 
d'AmnMnfos,  lors  du  voyage  de  Néron  eu  Grèce, 
l'an  fi6.  Se?  tnlrnt^  éclatèrent  de  bonne  heure.  Dès 
sa  plus  tendre  jeunesse ,  ses  concitoyens  le  char- 
gèrent de  plusieurs  affaires  imporlanles,  qui  lui 
niérilcrent  les  premières  chatfcs  de  7  ttrie. 
A  pies  avoir  vojagé  en  Grèce  et  en  Egypte,  croyant 
y  acquérir  ka  comiidswBGes  propres  à  fimner  un 
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homme  de  lettres  et  un  sage,  il  vint  à  Rome,  où 
il  eweifat  la  philosophie.  SuMm  se  trompe*  ton- 

qu'il  dit  qnePlotar({ue  fut  honoré  du  consulat  sous 
Tra^iaii  :  il  parait  également  faux  qu'il  ait  été  pré- 
cepteur de  cet  empereur,  mais  un  emploi  que 
Plutarqiie  parait  avoir  rempli  pendant  longues  an- 
nées, c'est  la  dignité  de  prêtre  d'Apollon.  Il  fut 
aussi  attaché  au  sacerdoce  du  temple  de  Delphes. 
11  mourut  vers  l'an  140  de  J.-C.  sous  te  règne  d'An- 
tonin  le  Pieux.  Nous  avons  de  Plutarque  les  Vies 
des  hommes  iilustres ,  et  des  Traités  de  morale.  Il  y 
A  dan  eeuMl  m  grand  nombre  de  faitK  curieux 
qu'on  ne  trouve  point  aiifeure,  et  des  leçons  très- 
Utiles  pour  la  conduite  de  ia  vie  ;  celui  qui  a  pour 
iitte  :  De  sera  nwninii  tmdieta,  renflemie  de  gmiilee 
et  utiles  vérités.  Les  VifS  des  hommes  illusttres, 
grecs  et  latiiM,  qu'il  compare  ensemble,  peuvent 
iirfir  à  former  les  hommee  pour  la  vie  piibRqae 
et  pour  la  vie  privée.  P!tif?îrqne  n'est  point  flatteur  : 
U  juge  les  choses  ordinairement  par  ce  qui  eo  fiUt 
le  'fitWtêe  prix.  Il  ne  bllme  que  par  des  fliits;  et 
c'est  ainsi  qu'il  faut  peindre  les  hommes.  Quant  h 
sa  diction,  elle  n'est  ni  pore,  ni  élégante;  mais 
en  récompense,  elle  est  dnei^glqae  et  ebondanle. 
U  emploie  assez  fréquemment  des  comparaisons 
qui  jettent  beaucoup  de  grAce  et  de  lumière  dans 
set  réflexions  et  dans  ses  rMli.  On  lui  repriodie 
oependant  d'être  trop  long  dans  les  unes,  et,  dans 
les  autres,  trop  attentif  à  remarquer  des  minuties, 
trop  fécond  en  remarques  triviales  et  en  réflexions 
communes,  enfin  tix>p  prévenu  en  fovcur  des  Grecs. 
Ce?  dtTnut?:  se  font  onrore  plus  sentir  dans  %en 
Traités  mi/raux,  qui  u'ollient  quelquefois  que  des 
compilations  mal  digérées,  sans  ordre,  sans  goût, 
pleines  d'atief'^ofp*^  peu  intéressantes  et  de  faits 
sans  vraistimb lance,  i'iutarque,  homme  d'ailleurs 
plui  Mge  que  la  plupart  des  anciens  philosophes , 
était  initié  dans  le»  mystères  de  Bacchus;!!  fut 
pendant  plysieurii  années  prêtre  d'Apollon  et  em- 
brawa  levs  les  genree  de  ioperstition.  Il  regarde 
les  fables  les  plus  ridicules  comme  des  vérités  im- 
portantes, et  condamne  l'exercice  de  quelques 
préetetttei  vérins ,  dont  sans  doute  II  ne  cennal»- 
sait  pas  assez  !a  naliin^.  On  prnt  d'iitlnrit  moins 
l'excuser,  que  depuis  plus  d'uu  siècle  la  lumière  de 
l'Evangile,  répandoe  dans  tente  la  terre,  hrisait 
aux  grands  et  aux  i  etits .  aux  savants  et  aux  idiots, 
et  que  dans  plus  d'un  endroit  de  ses  écrits,  on  s'a- 
perçoit qu'elle  ne  loi  HtS/i  pas  Ineemrae.  Lesmetl- 
Icures  éditions  en  grec  et  en  luin  Plut  arme 
sont  :  celle  de  HenH  Etienne*  157i,  en  43  vol.  in-S, 
dont  le  13*  contient  VAppiniki»  et  les  notes  ;  ceHe 
de  Maussac,  en  iGii,  i  vol.  in-fol.;  l'édition  de 
Reiske ,  I.oipsig ,  1774-84,  IS  vol.  in-8,  passe  pour 
Ja  meilleure  que  l'on  ait  jusqu'ici  des  OEuvres 
complètes  de  PtnêUKtqite,  en  grec  et  en  latin  ;  cepen- 
dant elle  laisse  encore  ù  désirer.  Les  Vies  ont 
réimprimées  à  Londres,  1727,5  vol.  in-4,  aux- 
quelles  il  faut  joindre  les  Apophthègme» ,  imprimés 
en  1741.  L'édition  grecque  donnée  parCoray,  Pa- 
ris, 1808-13,  7  vol.  in-8,  est  très-bonne.  Nous 
avens  pluMeurs  Traductions  en  langue  française 
des  Vies  ,  l'une  d'Amyot ,  l'autre  de  Tallcmant,  la 
3*  de  Uacier  et  une  4*  de  Ricard.  La  première , 
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quoique  en  vieux  gaulois,  a  un  air  de  fhiclicuT  I 
qoi  la  (kit  rajeunir,  ce  semble ,  de  jour  en  jour,  i 
Les  Traités  de  morale  déjà  traduits  par  Annot  I 
(wy.  ce  nom,  et  Bhotier,  it,  212),  l'ont  été  par  Ri- 
card ,  qui,  par  d'excellentes  notes ,  explique  oo  re- 
drene  plusieurs  passages  du  philosophe.  Cest  mi 
par  exemple  ,  qij'il  réfute  avec  beaucoup  de 
tesse  et  d'érudition  les  reproches  calomnieux  que 
Plntarqiie  fïiit  ani  juifs ,  dans  rendroit  où  il  «»• 
mine  les  raisons  de  leur  éloignement  pour  la  chsir 
de  porc.  C'est  1&  cependant  que  Voltaire  a  copié 
ses  contes  sur  Moïse ,  et  ses  iro|riétés  prétenden 
originales,  qui  dans  Plularquc  ne  sont  qnc 
£Eiutes  d'ignorance,  et  qui  sont  dans  Voltaire  le 
crime  d*nn  bomme inslmlt  qui  ridienlise,  parte 

plalsan'rrirs  rr'chaTrfr''r^ ,  cc  qu'au  fond  du  cœtir  il 
est  obligé  de  respecter.  C'est  dans  une  opinion  d'i- 
naiagore,  judieieusemeni  réfètde  par  Plefn^. 
qu'un  philosophe  moderne  (ooy.  Hri  •>  f'Ttrs),  a  piii« 
le  creux  système  qui  place  le  principe  de  rioteili- 
gence  hnmalne  dans  les  cinq  doigts  de  henlB. 
(  Voy.  la  PoHTK  du  Theill. 

PLUTON,  dieu  des  enfers,  fils  de  Saturne  et  it 
Rhée.  Lorsque  Jupiter  eut  ddlr6nd  Satome.  fl 
donna  à  Pluton  les  enfers  en  partage.  Ce  dieu  éfait 
si  noir  et  si  laid ,  qu'il  ne  pouvait  trouver  une 
épouse.  Il  fut  obligé  dTenlever  Proeerpine  lorsqu'elle 
allait  puiser  de  l'eau  dans  la  fontaine  d'Arélhine 
en  Sicile.  Il  faisait  sa  demeure  ordinaire  dans  la 
enfers ,  et  désirait  sincèrement  la  mort  de  loet  le 
monde ,  pour  peupler  son  royaume. 

PLUirS ,  dieu  des  richesses .  ministre  de  Pluton, 
et  fils  de  Cérès  el  da  Jasion.  Thi^ocrite  et  Aristo- 
phane disent  qu'il  était  aveugle.  Plulus  avait  l'a- 
bord la  vue  bonne ,  et  ne  s'attachait  à  dire  pros- 
pérer que  les  justes;  mais  Jupiter  la  lui  ayant  tut 
perdre ,  les  richesses  devinrent  indiiTércmmenl  It 
parfîiL't'  f^c"  hnm  rA  des  méchants  :  emblème  tny- 
Uiulogiquc,  qui  nous  apprend  qu'elles  ne  fuient  jt- 
mais  la  mesure  du  inmte,  et  ne  sont  pas dlfeMi 
des  regards  de  l'homme  vertueux. 

PLliVlNEL  (Antoine),  gentilhomme  du  Daupbi- 
né,  oik  il  naquit  vers  le  ndllen  du  ivi*  siède,  IM 
le  premier  qui  ouvrit  en  France  à  la  noblesse  lei 
écoles  de  mant^o,  que  l'on  nomma  Académies,  oa 
était  aoparavantàMl^  daller  apprendre  cet  art  es 
Italie.  Il  fut  premier  écuyer  de  Henri ,  duc  d'Anjou, 
qu'il  suivit  en  Pologne,  et  qui,  à  son  retour  eo 
France,  le  combla  de  Mens.  Henri  IV  loi  doess k 
direction  de  sa  grande  écurie ,  le  fit  son  cliatiibellan, 
sous-gouvemeur  du  dauphin ,  et  l'envoya  ambas- 
sadeur en  Hollaiide.  11  monrtil  à  Phris  «  f  M* 
après  avoir  composé  un  livre  curieux ,  intilulé  : 
Instruction  du  roi  dans  l'exercice  de  monter  à  cheid, 
Paris,  1625,  in-fol.,  avec  figures.  Cc  qui  fait  le  prix 
de  cet  ouvrage ,  ce  sont  les  planches  gravées  pw 
Crispin  de  Pxs  ( voy.  ce  nom).  Ce  livre  a»aii  f**^ 
en  ltii3,  in-fol.  sous  ce  titre  :  le  Manège  Hot/alsi 
Fon  peut  remarquer  le  défaut  et  la  perfection  <hi  ca- 
valier en  toux  les  exercices  de  cet  art ,  fait  et  prab- 
qué  en  Hnstructim  du  roi  (Louis  Xlll),  avec  6f., 
gravées  par  le  fiimeux  Crispin  de  Pas.  Les  connaiî- 
sarnf  de  Pluvincl  ne  se  bornèrent  pas  à  Htrl  ^ 
l'cquilation  ;  il  possédait  tout  ce  qui  peut  £w« 
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nëgociiiteur  toteUigeot.  Ou  lui  a  accorde  onçore  les 
qutlH<«  d'un  bon  citoyen  et       tuijèt  fidèle. 

POCCIANTI  (  Michel  ) ,  natif  Je  Floriiiico,  embrassa 
la  vie  religieuse  dans  Tordre  des  servîtes,  et  se  dis- 
tingua par  son  application  au  élude*  confiinnea  à 
son  étal.  Il  mourut  l'an  1576.  On  a  de  lui  en  !alin  : 
une  Bistoire  de  son  ordre  depuis  Tan  1S33  jusqu'à 
r«n  ISfliS;  une  Ecef^iealion  de  la  règle  de  saint  A»- 
gustin  ;  un  Catalogue  des  Ecrivains  île  sa  patrie  ; 
une  Fie  de  saint  Philippe  Beniti,  en  italien,  etc. 

^  POCHARD  (Joseph],  prôtre,  ne  en  1715,  à  la 
Cluse,  près  de  Pontarlier,  acheva  ses  éludes  avec 
succès  à  runiversité  de  Besançon ,  et  mérita  la 
bienveillance  do  l'arthevèquc  Antoine-Pierre  II  de 
Grammont,  qui  s'empressa  de  lui  oflrir  une  place 
de  directeur  de  son  séminaire.  11  se  dévoua  quoique 
fort  jeune  à  raccomplisserocnt  de  ses  devoirs,  avec 
un  zèle  inraligaUe ,  el  composa  un  cours  complet 
de  théolngic ,  que  sa  modestie  ne  lui  permit  pas  de 
publier,  mais  qu'il  expliqua ,  pendant  plus  de  trente 
ans,  aux  nombreux  élèves,  que  sa  réputation  atti- 
rait de  toutes  les  parties  de  la  Fratiehe-Cointé  et 
des  provinces  voisines.  U  présidait  aux  exercices 
inKrieura  du  séminaire,  prêchait  dans  les  retraites, 
et  fmtivait  encore  lo  temps  d'étudier  riiistoire  ,  la 
jurisprudence  et  même  les  sciences  exactes.  Ses 
élèves  étaient  liabitués  à  voir  en  lui  le  meilleur 
comme  le  plus  indulgent  des  amis ,  et  il  te  servit 
de  la  confiance  qu'il  avait  su  leur  inspirer,  pour 
lès  diriger  avec  plus  de  succès  dans  la  carrière  à 
laquelle  ils  se  destinaient.  Ses  lumières,  sa  dou- 
ceur, son  éiuineiile  piété  l'avaient  rendu  un  ot^et 
de. vénération  pour  tout  lé  diocèse  de  Besançon, 
quand  il  Tut  élevé  à  la  dignité  de  Mipérieur  du  sé- 
ininaire.  AfTaibli  par  l'âge  et  par  une  fièvre  lente, 
il  n'aa'cpta  qu'avec  peine  une  chaire  qu'il  regar- 
dait comme  au-dessus  de  ses  forces.  U  la  conserva 
néanmoins  six  ans,  après  lesquels  ses  infirmités 
le'  contraignirent  d'|  renoncer.  La  faiblesse  de  sa 
poitrine  l'avait  aussi  Ibrcé  d'abandonner  la  chaire  ; 
mais  la  vue  de  cet  homme  vénérable  était  aussi 
éloquente  que  ses  dii>courâ ,  el  mu  admirable  ré- 
signallon ,  ses  récits  enjoués  faisaient  oublier  aux 
personnes  qui  l'entouraient  les  douleurs  aiix(nifl!es 
il  était  en  proie.  Ce  pieux  ecdé:>iabtique  mourut 
le'  25  août  1786.  Cest  à  lui  qu'on  doit  la  révisUm 
du  Missel  et  du  Bréviaire  du  diocèse  de  Ilesançon  , 
imprimés  par  ordre  du  cardinal  d«  Choiseul,  et  re~ 
gardés  comme  des  modèles  en  ce  genre.  L*«blié 
POcbard  a  eu  la  plus  grande  part  à  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Méthode  pour  la  direction  des  âmes  dans  le 
trAwMd  d*  la  pinitenee el  pour  k  gomenummU 
des  parottMf,  imprimé  pour  la  première  fois  à  Neuf- 
château,  en  1772,  5  vol.  in-t2,  par  ordre  de  l'é- 
véque  de  Tout.  (  Voy.  DaouAS  de  Boussey.)  L'édition 
de  1HI7  ,  Besançon,  2  vol.  iii-I2  ,  est  précédée  de 
l'Eloge  historique  de  Pochard,  par  M.  Louis  Rous- 
seau, ancien  '  curé  de  Len^Je-Saulnitt.  Cet  Eloge 
avait  paru  dans  le  JImnimI  toelitiasUqut  de  TiMé 
Barruel,  mai  1788. 

POCOCK  (Edouard),  né  à  Oxford  en  tC04,  fut 
élevé  au  collège  de  la  Magdeleine  de  cette  ville.  Le 
désir  qu'il  avait  d(»  perfeclionucr  dans  les  lan- 
gues ohenlaleâ,  lui  Ul  entreprendre  (I  voyage  du 
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Levant,  il  ;  fut  chapelain  des  marchanda  anglais  à 
Alep ,  pendant  S  ou  S  ans.  De  retour  en  Anglelerra, 

il  devint  lecteur  en  arabe  dans  la  chaire  fcnd  'c  en 
1636,  par  l'arcfaevèque  Laud.  Ce  prélat  l'envoya 
Tannée  Miivanle  à  Constantinople,  pour  f  acheter 
des  manuscrits  orientaux.  A  son  retour,  on  lui 
donna  la  cura  de  Cbtldrey.  Quelque  temps  après 
il  se  lia  d'amitié  avec  Gabriel  Sionile,  et  avec  le 
célèbre  Grotius.  Pocock  fut  nommé,  en  IGtâ,  pro- 
fesseur en  liâMeu ,  et  chanoine  de  l'église  de  Christ 
i  Oxford,  à  te  sollicitation  du  roi,  qui  pour  lors 
était  prisonnier  dans  l'ile  de  Wight.  U  fut  privé  de 
ses  postes  en  1G50,  parce  qu'ils  refusa  de  prêter  le 
serment  d'indépendance.  Il  se  relira  dans  sa  cure 
de  Childre  j ,  d'où  il  i-etouroa  à  Oxford  le  prinlempe 
suivant.  11  y  fit  les  fonctions  de  lecteur  on  arabe 
dans  le  collège  de  Ralliol,  ne  s'ét;int  alor^  trouvé 
personne  dans  le  collège  capable  de  cette  fonction. 
On  lui  rendit  son  canonicat  en  1660,  au  rétablisse- 
ment du  roi  Chartes  11.  H  mourut  à  Oxfurd  en  1691 , 
à  87  ans.  CTéiaiiun  homme  recommandable,  non« 
seulement  par  ses  lumières,  mais  aussi  par  1  inté- 
grité de  ses  moeurs,  par  sa  douceur,  par  sa  raodé- 
ralion  el  par  toutes  les  qualités  qui  randenl  la  so- 
ciété aimable.  On  a  de  lui  flc^-  Tradtirlton5  latinr^  : 
des  ilnnaief  (f£«i^»«s,  patriarche  d' Alexaiidrie , 
Oxfoid,  161»,  S  «oL  ia>4;  de  VHisMrê  ortmtols 
d'Aboulbradj  ,  Oxford,  1672,  2  vol.  in-4;  une  wr- 
«wA  du  syriaque,  de  la  5*  épilre  de  saint  Pierre, 
de  la  f*  et  de  la  5*  de  saint  lean,  et  de  celle  de 
saint  Jude,  I6r>0,  in-i;  une  versitm  du  livre  inti- 
tulé :  Porta  Mosis,  ItiâS,  in-i;  des  Commentaires 
sur  iftsibés,  ÊÊdechie,  Osés  et  Jbtf,  en  anglais,  3 
vol.  in-fol.;  un  recueil  de  Lettres;  Speeimen  histo- 
riœ  Arabtim,  Oxford ,  1 650,  in-4 ,  réimprimé  dans  la 
même  ville  en  1805,  avec  des  additions;  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages,  imprimés  à  Londres  en 
1740,  en  2  vol.  in-fol.  On  y  trouve  des  recherches 
abondantes  el  des  versions  Irès-fidèies  de  plusieurs 
livres  qui  sunieiit  ëA  Idoowhm  cm»  §m  soins 
boriens. 

POCOCK E  (Richard],  né  à  Soulhampton  en  4704, 
fit  ses  études  à  Oxlbnl«  et  se  fit  recevoir  dodeur  en 
théolojrif  I!  voyagea  ensuite  dans  le  Levant  m 
imnimu  cmtcux  el  savant,  d^NUsTan  1757  jusqu  en 
l74â.  Aaoo  reiourdane  m  patrie,  ilebtini  pln^em 
héiiélices,  el  fut  successivement  évéqui;  d'Oî^nry, 
d  i;iphin,cldeUeatbenlrlande,et  mourut  enl7oiit. 
On  a  de  ce  savant  ;  unt  DtêeiipUm  dê  ^orient  de 
rEgypf"  drpnî!^  Alexandrie  jusqu'aux  sources  du 
Nil,  etc.,  Londten,  1743-174)1, 3  voL  in«l9l.,  en  «n- 
gleis.  Cet  ouvrage  est  très-estiairi ,  particulièrement 
des  savants  qui  aiment  à  connaître  la  topographie 
de  ce  pays.  Les  inscriptions  et  les  monuments  anti- 
ques sont  gravés  avee  la  plus  grande  fidélité.  Les 
cartes  sont  aussi  gravée-»  sur  les  dessins  de  l'auteur. 
Le  troisième  volume,  eu  forme  de  petit  Atlas,  com- 
prend des  CMTtee  très-détaillées  de  tout  le  cours  du 
Nil ,  depuis  sa  source  jusqu'à  son  embouchure.  On 
a  traduit  une  grande  partie  de  cet  ouvrage  en  fran- 
çais, Paris,  1772-73  ,  7  vol.  in-12.  Description  de 
rOrient,  Londres,  1758,  in-fol., en  anglais  :  ouvrage 
onié  de  plus  de  500  planches  et  caries  g^igiaphi* 
ques;  Carte  de  f  Egypte,  eu  quatre  feuilles. 
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"POCZOWT  (Îlariîn-Odlaniski),  ni  le  îô  octobre 
1728,  d'unu  ancienne  braille  noble  de  Litbuonie, 
entra  chez  les  jë«iilBBen  174S.  Us  rares  disposi- 
lions  qu'on  lui  trouva  pour  le'*  hautes  sciences  dé- 
tenninùrent  ses  supérieurs  à  les  lui  faire  cultiver 
tom  le»  plus  ImUIcs  nallres.  Il  se  perrectionoa 
dans  les  laficitc*  savantes  pn  Bohôme,  de  là  il  se 
rendit  à  Marseille  auprès  du  célLbre  P.  Pëzénas  {voy. 
ce  nom),  directeur  de  l'observatoire  de  celte  fille. 
A  l'époque  de  l'expulsion  des  jésuites  de  France, 
ii  suivit  à  Avignon  le  P.  Pézénas,  qui  rentra  dans  ' 
at  Auntlle.  Pour  étendre  de  plu»  en  plut  let  cou* 
naissances  qu'il  avait  puisses  à  l'i^cole  d'un  si  grand 
maitrc,  il  voyagea  successivement  en  France,  en 
Allemagne ,  en  Italie,  et  ent  eoeeston  de  eonnattie 
et  de  cultiver  Ions  les  astronomes  les  plus  rcnoiiimiis 
de  son  temps  «  entr'autres  les  PP.  Uell,  lUccali,  Bos- 
cowich  et  Lalande.  Attaché  à  runivenHé  de  Wlina, 
il  y  professa  l'astronomie  et  la  langue  grecque  avec 
le  plus  grand  succès.  Il  remplissait  en  même  temps 
les  fonctions  de  directeur  de  la  typographie  et  de 
Tobservatoire.  Le  nri  de  Pologne  StanisUs-Auguste, 
dont  il  était  a'^tronome,  le  fil  chevalier  de  TAigle- 
Blanc  t  et  iiL  frapper  en  son  honneur  une  médaille 
d'argent.  Ce  souverain  l'envoya  en  Angleterre  et  sol- 
licita pour  lui  son  admi«<;ion  dan?  la  société  royale 
de  Londres.  Cette  illustre  académie  eut  tant  d'égard 
pour  cette  eupiate  raeommmdatlea  et  ponr  le  mé- 

ritc  rrronnn  du  P.Docxobut,  qupn'v  aynnt  pa-<  pour 
k  moment  de  place  vacante  dans  la  classe  des  loera- 
bffea  étrangers ,  elle  Ini  olFrit,  par  une  eseeptloii  stm 
exemple,  de  î'aflriK  tire  en  qtiaUté  de  membre  vi- 
gniool.  Le  P.  Pocxobut  ne  voulut  rien  au-delà  des 
AiTenre  de  son  aouverrin  ;  11  ent  le  modestie  et  te 
délicatesse  de  refuser  et  se  contenta  de  la  première 
vacance.  Il  enrichit  d'un  grand  nombre  d'exceUents 
instruments  i'obsenratoire  de  Wilna«  dent  II  aeemt 
le  célébrité  par  ses  soins  et  ses  travaux.  En  1769, 
il  96  rendit  à  Révcl  pour  observer  le  fameux  pas- 
sage de  Véuus  sur  le  soleil.  Précédemment  il  avait 
calculé  avec  la  plus  rigoureuse  exactitude  etd**- 
près  la  nouvelle  théorie  une  éclipse  de  Urne,  et 
délermmé  avec  précision  les  phases  de  cette  pla- 
nète et  le  noment  où  elles  s'accomplissaient,  non- 
wnlenient  pour  le  méridien  de  Wilna  ,  mais  aussi 
pour  ceux  de  Varsovie,  de  Cracovie  t^tde  Dantzich. 
Plai  tard  il  publie  des  Obterwdiaiiê  mnmmlfm, 
faites  h  l'observatoire  royal  de  Wlina  en  1773,  «Ces 
>  observations  sont  en  très-grand  nombre,  dit  La- 
it lande,  on  y  trouve  la  nouvelle  comldiftlion  du 

»  Taurtau  royal  de  Poniatoicski,  adopté  depuis  par 
»  l'académie  des  sciences.  *  (  Bibliogr.  astronom. 
pag.  S55  ).  Cette  eontlellation  ftit  fbnnée  par  le 
P.  Pocxobut  en  l'honneur  de  Stanislas-Auguste, 
roi  de  Pologne,  son  mécène.  Après  la  suppression  des 
jésuites,  il  retint  auprès  de  lui  le  plus  grand  norobie 
qu'il  put  de  ses  confrères ,  et  se  consacra  avec  eux 
à  sotilenir,  propager  et  étendre  la  culture  des 
sciences  dans  sa  patrie.  L'université  de  Wilna  se 
glorifie  de  l'avoir  eu  pour  recteur  pendant  1K  ans, 
et  on  peut  dire  qu'il  a  été  l'dme  des  titivaux  de  ce 
corps  illustre  et  l'agent  principal  de  sa  gloire.  On 
ft  de  lui  :  1*  IMusieurs  Dissertations  astronomiques 
imprimées.  S  Les  MtrsAei  $ur  fmttiqmli  «tu  ifo- 


diaqut  de  Iknderah,  dédiées  au  pape  Pie  VI!  ;  il  f 
démontre  que  ce  Zodiaque  ne  devance  pas  de  54t 
ans  l'ère  chrétienne ,  dtant  ainsi  aux  incrédules 
l'espoir  qu'ilsavaicnt  conçu  de  s'en  servir  pour  atta- 
quer la  chronologie  de  Moïse.  3°  Un  grand  nombre 
de  savantes  Obeervalions  encore  inédites  qui  se 
conservent  dans  les  archives  de  Tuniversitr.  Aprèi 
avoir  continué  utiles  travaux  jusqu  à  1  âge  k 
plus  avancé ,  il  dàira  terminer  sacerrièra,  eosDeM 
il  l'avait  commencée,  dans  le  sein  de  la  comp-îpnic 
de  Jésus,  conservée  en  Russie  par  rimpéralnce 
Catherine  H,  et  protégée  également  par  aes  sneess- 
snirs,  Paull"  et  Alexandre  I".  Dans  cette  vue,  apr^ 
9'èlre  soustrait  à  la  tendresse  et  aux  r^rels  de  ses 
collaborateurs  et  adroinileurs,  et  après  avoir  déposé 
rnmrnc  grige  de  sa  reconnaissance  dans  la  chapelle 
du  noviciat  des  jésuites  de  Dunaboui*g,  les  marques 
honoreUes  de  ses  longs  et  Illustras  travaux,  il  r  re- 
nouvcla  ses  vœux  de  religion.  Après  i8  mois  de 
séjour  dans  cet  asile  de  recueillement ,  il  termina 
piaisiblement  dans  l'exercice  des  vertus  religieuses 
une  vie  très-active  et  vraiment  duétiemie,  te  K- 
vrier  1H10,  à  8î  ans. 

PÛDIEBRAD  (Georges),  roi  de  Bohème,  né  en 
i420,  fut  nommé  gouverneur  de  ce  royaume  pour 
le  jeune  roi  Ladislas ,  fi!^  d" Alîjert  d'Aiitrirhc.  Aprèî 
la  mort  de  ce  prince ,  il  se  lit  proclamer  rm ,  ea 
14S8.  Il  9ignt  une bttailte contre  les  HoravieiM,  cl 

se  fil  roifronner  l'an  1 161  ;  mai?  l'atfacheme'nî 
qu'il  avait  à  la  secte  des  Htmiies  le  tit  excommu- 
nier ptr  Peut  n.  Podiebrad  se  révolte  oavertement  ^ 
contra  TEglise  romaine,  et  persécuta  les  catbo- 
liques ,  qui  prirent  les  armes ,  et  appelèrent  UaA- 
tbiasCorvfn  pour  le  mettra  sur  te  liAne.  Podicbnd 
ne  i  i'sisia.  que  raibieiiient ,  et  mourut  d'hydropisie 
te  22  mai  de  Tan  1471.  Foy.  Matthus  Goev»  et 
Paul  H. 

PODiKOVE  00  PODOKOVE  (  Jean  ) ,  natif  de  Vala- 

chie,  s'est  fait  une  e<!pèce  de  réputation  ,  flans  le 
XVI*  siècle,  \mr  son  esprit  turbulent  el  aiubitieux. 
Il  assembla  une  troupe  de  gens  de  néant  comme 
Uri ,  entra  à  leur  tête  en  Valachie,  attaqua  le 
prince  Pierre,  qui  en  était  vaivode,  allié  de  Bal- 
tori,  et  le  dépouilla  de  ses  états.  A  la  nouvelle  de 
cette  révolution ,  le  roi  de  Poloiîne  ôrrivit  à  Chris- 
tophe son  frère,  prince  de  Transylvanie,  de  dMiner 
dtt  eesotirs  an  prince  détrftné.  Chrlsloptw  passe  en 

Valachie;  Porlikovr  fut  obligé  de  chercher  un  asile 
en  Pologne,  et  il  se  rendit  à  fiicotes  Seiniawsài, 
gouverneur  de  Sanrintedc ,  en  lim.  De  là  il  tet 
cnvovL^  à  Battori,  roi  de  Pologne,  Le  grand-sei- 
gneur, Amurat .  envoja  on  exprès  pour  demuider 
qti^en  te  lui  rendt  ou  qu'on  te  Ht  mourir  :  on  setislit 
ce  prince.  Podikove  eut  la  tète  tranchée  à  Varsovie, 
en  présence  de  l'envoyé  du  sultan ,  comme  pertur- 
bateur du  repos  public.  Sa  force  était  si  grande, 
que  sans  beaueonp  d'eflMft  il  rampelt  en  dens  un 
fer  de  cheval. 

POËNA,  déesse  de  la  punitiou ,  était  adorée  en 
Afrique  et  en  Italte.  On  la  représentait  boîtenso, 
suivant  !i>  crime  avec  lenteur,  niais  r,ittr!f:n3nl 
cntln  ;  emblème  de  te  divuie  justice,  qui,  pour  l'or- 
dinaire, n*e|pm  sa  vengeance  qu'après  avoir 
donnédu  tenpstlir^eDlir,ettejsse  onUbreuaiar 
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POGGIANI  (Jules),  littëi-ateur ,  ué  en  152â  à 
Smtk,  diocAM  de  Novarre ,  sur  le  toe  Majeur,  s'ap- 
pliqua ,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  à  l\^(tidp,  et 
lu  les  progrès  les  plus  rapides  dans  la  langue 
grecque.  A  son  arrivée  à  Rome,  ou  sa  réputation 
Favait  préctîdé,  il   fut  chargé  dp-  l'cfliiratinn  ân 
jeune  Robert  de  Nobili ,  que  le  pape  Jules  lil ,  son 
onde ,  fli  ordinal  à  tretoe  u» ,  et  qvl  mourut  à 
dix-sept.  Il  tut  ensuite  attaché,  conirne  secrétaire . 
à  différents  prélats,  et  enfin  au  cardinal  Ch.  bor- 
renid»,  doot  H  roëritâ  ht  conflance.  Poggianl  rem- 
plit les  fonctions  de  son  Maire  t^c  la  congrégation 
nofnoMÎe  par  le  souverain  pontife  pour  expliquer  la 
doctrine  da  eofidle  de  Tkenie.  U  nltlt  le  ourdinel 
Borromée  à  Milan,  el  mourut  en  cette  ville,  le  S 
ooTembre  lîiCS,  à  i6  an»,  au  moment  où  le  pape 
Fte  V  venait  de  le  rapfwiler  poor  le  mettre  à  la  (ftte 
du  secrétariat  des  bref»,  l'oggiani  revit  et  corrigea 
.  le  texte  du  Catéchisme  appelé  communément  ad  Pth 
roehos ,  rédigé  par  plusieurs  savants  théologiens  do 
Concile  de  Trente  (1).  C'est  à  lui  qu'on  doit  l'édi- 
tion du  Bréviairt  publié  sous  le  nom  du  pape  Pie  V, 
Rome,  1S68,  in-fol.  Il  a  mis  en  latin  les  i4e(e»du 
premier  Concile  de  Hilan.  Outre  la  traduction ,  plus 
élégante  qup  ndt'le,  du  trait»'  de  saint  rjir  y^ostome. 
De  Virgimtate,  Kome,  P.  Mauuce,  ll>0i,  il  a  laissti 
odte  i*ane  Harangue  et  de  quatre  Leltret  d'Es- 
rbînfî ,  réfutées  IntMiies.  Le  savant  évéque  d'Aniélia, 
iiraziani,  avait  rassemblé  les  lettres  et  les  harangues 
de  Pofgîaai'.  Cette  oolleelion«  attendue  avec  impa- 
tience fnr  totis  les  amalears  de  la  bonne  latinité , 
a  été  enûn  publiée  par  le  P.  l.agoraarini  (  Epùtoim 
el  eraMoMtoliNi  A  GrafimoeaUfdcB),  Rome,  illW- 
02,  4  vol.  in-4,  avec  un  grand  nombre  de  notes. 
(  Koy.  LAfiOiuaini ,  v ,  87.  )  L'éditeur  «  fliit  précéder 
'  le  premier  volume ,  d*mie  lettre  de  Grastani  au 
cardinal  Commendon,  qui  contient  ii-s  détails  sur 
k  vie  de  Poggiani.  Purmi  ses  discours ,  tous  re- 
manfuables  par  Téléganee  et  la  pwetédu  style  «  on 
distingue  YOraison  fnncbrr  du  pape  Marcel  11,  celle 
de  François,  duc  de  Guise,  tué  par  Pullrot,  devant 
Orléans;  et  une  Barangue  prononcée  par  Poggiani , 
devant  les  cardinaux  assemblés  après  la  mort  de 
Pie  IV ,  pour  l'élection  de  son  successeur. 

P06G10-BRACC10L1N1  (Jean-François),  appelé 
communément  U  Pogge,  naquit  à  Terra->iuova , 
dans  le  territoire  de  Florence,  en  1380.  Il  étudia 
dans  œtte  ville  la  langue  latine  sous  Jean  de  Ra- 
venne ,  et  la  grecque  sous  Emmanuel  Chrysolons. 
Elev(<  par  de  tels  maîtres,  il  fit  do*?  progrès  ra- 
pides, obliul  la  i>l9ce  d'écrivain  apostolique  et  celle 
de  seci^taire  des  papes,  depuis  Boni  face  IX  jusqtt*à 
Calixie  111.  Pendant  la  tenue  du  concile  général  de 
Constance,  il  suivit  dans  celte  ville  le  pape  Jean  XXlll 
(d^poeeédé  eo  1415),  et  s'y  appliqua  à  chercher 
dee  manuscrUs  eadene.  U  eut  le  boulieur  d'eu  dé- 

(I) 0*  s,  tMWsecwe preavs,  titrib«é  qacitecMsk  PM  M* 
Mw.IsbcU*  UlMM«tlacMmliMd«tl|lt4tM4 
a  b'I  «il  iMuoe  ptrt. 
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terrer  un  grand  nombre.  Le  supplice  de  J^r^me  éé 
Prague  remua  naturellement  l'âme  d'un  homme 
qui  se  sentait  coupable  de  plus  d'une  erreur  en 
matière  de  religion  :  il  écrivit  une  Icttce  en  faveur  de 
cet  htlnUique.  (^'oy.  les  /con«<  de  Théodore  îi  Hi  7.c\  ) 
De  Constance  il  passa  en  Angleterre ,  el  continua 
ses  recherches.  De  retour  à  Rome ,  il  remplit  son 
emploi  do  secrétaire  pendant  quelque  temps,  et  en 
surlil,  après  environ  iU  ana  de  séjour,  pour  se  rendre  , 
i  Florence,  où  il  s'était  marié  en  1533.  il  obtint  la 
pl.iee  de  secrétaire  de  la  république ,  et  fit  bAtir 
auprès  de  Florence  une  maison  de  campagne,  où  il 
passa  dans  le  repos  le  reste  de  ses  jours ,  qu^il  Unît 

en  h  79  ans.  l.e  Pogge  av;iiJ  l'esprit  satirique, 

et  il  aimait  surtout  k  l'esercer  contre  ses  ennemis. 
L'impiété  de  ses  lenlimails,  la  Ueenoe  deses  mœurs, 
la  malignité  de  ses  censures ,  lui  en  fii  ent  h.  in- 
coup.  «  Le  l^>gge ,  disait  Erasme ,  est  un  écrivain 
*  fà  peu  instruit ,  que  quand  même  il  ne  serait  pas 
»  tout  rempli  d'obscénités  ,  Il  m?  mirilerail  pas 
Tt  qu'on  se  donnât  la  peine  de  le  lire  ;  mais  il  est 
»  en  même  temps  si  oliwène ,  que  (|uand  même  il 
»  serait  le  plus  savant  des  hommes,  les  gens  de  bien 
»  devraient  toiyours  k  regarder  avec  horreur,  s 
n  avait  en  trais  lUs  d'une  midtresae,  dans  le  temps 
qu'il  portait  l'habit  ealésiastique  ;  mais  ses  mœurs 
furent  plus  r^lées  depuis  son  mariage.  Outre  que 
l'âge  avait  modéré  le  feu  de  ses  passions,  son  épouite 
parvint  par  ses  grioes  et  ses  vertus  k  fixer  son  ca- 
ractère. Ses  principaux  ouvra-^'c*  «oftt  ;  des  Orat- 
sons  funèbrti ,  prononcées  au  cunctle  de  Constance; 
Histoire  de  Florence  en  latin ,  depuis  l'an  t350jus^ 
qu'à  1455,  que  Recanali  a  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  in-4 ,  en  1715,  avec  des  notes  et  la  vie  de 
l'auteur.  Il  y  en  avait  longtemps  auparavant  des 
versions  itnticnnes  :  celle  de  son  fils  Jacques,  à 
Venise  ,  147t>,  in-fol.,  n'est  pas  commune.  Cet  ou- 
vrage mamiiie  de  fidAllé  el  d*eiactilude.  L*auienr 
cache  tout  ce  qui  peut  f:îire  tort  à  sa  patrie.  Un 
Traité  De  Varitiate  fortutue,  que  i'abbé  Oliva  fit 
imprimer  peur  la  premlèra  Ibis,  in-4,  h  Paris,  en 
17?';  dctii:  livrp=  d' Fpftres  ;  un  de  Conf«  obscènes  , 
dont  la  première  édition  est  sans  date  et  sans  indi- 
eatiott  de  lien ,  ln-4.  On  la  reconnaît  à  une  dédi- 
cace, Glorio$o  et  ffUci  tniliti  Haijmundo,  etc.  Celles 
du  XV*  siècle  sont  rares  :  on  les  trouve  dans  le 
iMirmtwtt  Kalte,  et  dans  IWrardbe  de  selfhit  vt- 
rorum  ilhutrtum,  sans  date,  in-4.  II  y  en  a  nno 
vieille  traduction  française,  1549,  in-4,  1605, 
in-12;  et  une  antre  plus  élégante  par  M.  Durand, 
Amsterdam ,  1711 ,  in-13.  Les  cinq  premiers  livres 
de  Diodore  de  Sicile  ,  traduits  en  latin  ,  et  d'autres 
ouvrages,  Strasbourg,  1510,  in-fol.,  el  Bâlc,  1558. 
Parmi  les  livres  des  anciens  qu'il  a  découverts,  on 
compte  ceux  de  Quinlilien ,  qu'il  trouva  dans  une 
vieille  tour  du  monastère  de  Saint-Gai  ;  cet  ouvrage 
âaiteennu  depuis  longtemps  en  France,  comme  l'a 
remarqué  Petlt-Radel,  dans  ses  Hecherches  sur  ht 
lîiLliothfquti ,  douic  Cûinédie.1  àc  Piaule,  une  [«artie 
de  VAsœnius  Vedianus  ;  les  treize  prcmieis  livres 
de  Valérius  Flacnis  :  Ammien  Marcellin;  im  frag- 
ment Dt  (imbus  el  ieyibus  de  Cicéron  ;  Lucrèce,  Ma- 
nilius  ;  Silius  Itaticus.  Mais  laoqucs  Lenflint  a  «tanné 
un  P^ggiaitas  Paris,  iai9,  in-8,  par  le  eomttt 
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Em.  de  Laubespln ,  qui  y  r  joint  des  noies  fort  ins- 
trudives,  mauvaise  compiUiion,  pleine  de  saitrasmes 
eontni  Iss  papes  et  le»  moines,  conlemni  la  fie  de 
Tauteur,  avoç  des  bons  mots,  dont  plusieurs  « 
comme  tous  ks  Am,  sont  inventés  stir  le  giénie 
coDiiu  de  l*auteur,  qnolqttMlii  ne  iolenl  jamais  aorlli 
de  sa  bouche.  Siicphci  d  a  publié  en  anglais  la  Vit 
de  Puggc  ;  elle  a  éié  traduite  en  frans&is- 

POGGK)  (Jacques),  Als  du  précédent,  fut  penda 
en  147^  ,  pour'  luoir  !rompi'  dans  la  conjuration  des 
Pazai-  Ou  a  de  lui  ;  des  Traductiom  italiennes  de 
VHi$toirê  it  Phnnct^  de  son  père  ;  de  la  Km  dl» 
Cynis,  de  Xénophon  cl  de  queliiuos  Vies  d'einpe- 
reurs  romains,  tii-ées  de  Sparlien,  Capilolin  et 
Lampride  ;  un  t^Hmmtmrê  tut  le  triomphé  dêtaB»' 
nommée,  poème  de  Pe'tr-arque;  la  Vie  de  mUfp» 
Scholarius ,  et  ^luelques  autres  ouvrages. 

POGGIO  (Jean-François),  chanoine  de  Floi 
et  secrétaire  de  Léon  X,  mort  en  1523,  k  79  ans, 
était  frère  du  pn'cédcnt.  On  a  de  lui  un  Traité  du 
pouvoir  du  pape  et  de  celui  du  concile.  Il  y  défend 
avecardeur  la  puissance  pontificale.— On  cite  encore 
trois  fils  du  Pogqfi ,  Jean-Baptistf,  docteur  en  droit, 
chanoine  du  Florence ,  et  auteur  des  Vies  de  Nicolas 
Plodnini  et  du  cardinal  Capranica,  écrites  en  ita- 
lien; Pierre-Paul,  qui  mourut  à  Romr ,  h  vingt- 
six  ans,  prieur  de  Sainte-Marie  sur  la  Minerve;  et 
Philiiipe ,  qui ,  après  avoir  été  un  an  cfaanelne  de 
FloreiK  t'.  quitta  l'ctat  ecclésiastique  pour  se  Marier. 

POGGIU  (  Jean-Antoine  ),  né  «a  1770  i  Veneil, 
culllva  dans  se  jeunesse  la  peioluiv  à  Rome,  ainsi 
que  la  poc'sic  Uc  rflniir  on  Picmont  ,  il  fut  fait 
chef  de  division  à  la  préfecture  de  la  Scsia.  Pen- 
dant rofCttpatian  Annçaise  enl807 ,  il  revint  dans 

ville  natale,  partagea  dès  lors  ?aii  tomps  entre 
les  leltras  et  1^  asls,  et  mourut  le  i4  janvier  1838. 
Outre  son  recueil  de  poésies ,  on  a  de  lui  des  tra- 
ductions en  vers  du  dylhirambe  de  Deiille  sur 
VimmorUUiU  de  Fâm»,  Verceti,  in-8.  et  de 
son  poème  de  Vtmagimlioit ,  1817,  in-8.  Comme 
artiste,  un  cite  de  lui  :  un  tableau  de  Sainte-Unut», 
et  des  devins  à  la  plume,  entr'antres  la  Risurrec- 
HiM  dê  Lamre.  et  une  Descente  de  croix.  (  Voy.  la 
«Sierie  detla  lelteratura  Vercellese ,  de  Gregory. } 

^POHL  (Jean-Emmanuel),  botaniste  distingué,  né 
à  Vienne  en  17»4,  avait  déjà  publié  son  Tentamen 
florœ  Buhemiœ  j  li»rsqu'en  1817  il  suivit  aU  BuSsil 
l'archid»!  !i(»s?e  d'Autriche  fiancée  à  don  Pedro 
voy.  ce  nom).  t'enadiU  ji  an**,  il  parcourut  ce  vaste 
empire,  et  recueillit  une  collection  de  plantes,  i«- 
mai-quabli»  par  l'abondance  et  la  beauté  des  échan- 
tillons. Du  retour  k  Vienne,  il  fut  nommé  conser- 
vateur du  musée  brésilien,  Pun  des  élaUissemenle 
les  plus  curieux  de  celte  rnpitalc  ,  et  en  1827.  fit 
pai  ailre  le  1*'  vol.  des  Plantarum  UrasiUcB  icône»  et 
descriptiones ,  elo.  En  18»,  il  avait  paru  8  fcsd- 
CUlesde  ce  bel  ouvrage  qui  se  continue,  L'^uil,  ur 

Sourut  à  Vienne  le  ±2  mai  1834.  Il  laissait  ina- 
levée  la  pulrfieation  de  son  oeyage  eu  Mil,  S  vol. 
gr.  in-  t,  fîg,  duiil  le  1"  avait  paru  en  1831,  le  S^ 
cond  n'a  été  publié  qu'en  tîi37. 

•  POinEBARD  (Jean-Baptiste).  méenàOen,  né 
en  ITHS  à  Saint-Etienne,  flt  ses  premières  études 
à  Lyon,  prit  ses  ^ludes  à  Valence,  et  détint  à  18 
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ans ,  professeur  de  mathématiqu<^  au  sémifiaire  de 
Saint-lrénée.  Au  commencement  de  la  révolution . 
I    nommé  curé  de  Myons  en  Daupbiné ,  il  an  Ha  ^nne 
étroite  amitié  avec  lnibert-rn!am^s  [voy.  ce  nom), 
I    que  la  proscription  ne  tai  da  pas  d'atteindre  et  rac« 
I    compagna  en  Aussie.  C'est  là  qn*en  qnatitd  dln|é> 
I    nicur-mécanicien  au  service  du  czar  il  PM^cuta  di'- 
tircnts  travaux  qui  lui  acquirent  une  grande  répu- 
tation de  savoir  et  d*lnbileld.  Il  inventa  on  perto- 
tionna  plusieurs  procédés  et  pitisieurs  machinr-.  Il 
imagina  un  nouveau  moyen  de  faire  remonter  le 
>    Volga  ans  barques  les  plus  chargées ,  tnMvn  m 
Collent  ciment,  dont  on  se  servit  pour  la  construction 
des  bAtimenIs  de  l'université,  et  ne  rendit  pas  moini 
de  services  aux  particuliers  qu'au  gonvemeoMSl 
I    par  SCS  conseils  et  ses  inventions.  Cependant,  Poidc- 
bard  mourut  dans  un  étal  voisin  de  la  mi:sère,à 
Saint-Pt'tei^bourg,  le  2S  février  4834,  laissant  dans 
lodémiment  les  enfant  i'un  compatriote  qu'il  avait 
ar^optés.  Les  consolaiiuii^  de  la  religion  qu'il  avait 
aiuiL-e  et  pratiquée  louLe  sa  vie  et  qu'il  appela  piitf 
spécialement  à  son  secours  à  l'approche  de  la  nMft, 
furent  seules  capables  d'apjwrttr  quelqui»  adoucis- 
sement à  l'amertume  de  ses  regrets.  M.  iireglioida 
LttUi  Ini  a  eonsaoré  une  noMee  intérenasie  dans 

les  Archives  du  fthônf  ,  tome  tv,  "îOi  -OS. 

POIDRAS,  nom  d'un  imposmur  anglais  du  temps 
d*Gdonard  H,  rai  d*Anglelerre  en  1314.  Il  était  fils 

d'nn  taivn(?nr  d'Etrcst F„'r,  et  chtnrha  à  enlever  la 
couronne  à  ce  prince.  11  soutenait  qu'il  avait  été 
ohangé  par  sa  nonrriee.  Un  projet  si  ealraordkiaiit 
et  si  mal  conçu  ne  fil  que  conduire  l'imposteur  au 
(pbet,  au  lieu  de  lui  procurer  k  trùne  où  il  avait 
voniu  monter. 

POILLY  (  François  ) ,  graveur,  né  à  Abbe ville  en 
1 622 .  mort  à  Paris  en  1683 ,  eut  peur  maître  Pierre 
Daret.  Il  perfsetionna  ses  talents  par  un  long  séjour 
à  Rome.  De  retour  à  Paris ,  il  donna  au  public 
plusieurs  planches  de  dévotion ,  d'histoire  «t  de 
portraits  de  diverses  grandeurs.  Louis  XIV  le  flt 
son  graveur  ordin^re  par  un  brevet  du  51  dé- 
cembre Hir.f ,  n  l'n  considération,  dit  ce  monarque, 
»  de  son  LxpL-ncuce  et  des  beaux  ouvrages  qu'il  a 
*  mis  au  jour,  tant  en  Italie  où  il  a  séjourné ,  qa'i 
»  Pari»  ^  Puilly  était  aussi  bon  dessinateur  qœ 
graveur  babiie.  Tous  ses  ouvrages  soni  au  burin 
pur,  è  la  réserve  d'un  portiait  de  Barooius ,  qu'il  tt 
a  l'eau-forte,  pour  être  mis  à  la  t»Me  des  Œuvret 
de  ce  savant  cardinal.  Il  ne  pixifana  jamais  sou  ta- 
lent paraueune^Jel  libre.  On  a  le  catalogue  de  son 
OEmre  par  R.  Hecqiiet,  Paris,  175Î,  in-lâ,  rare. 
—Son  ftiére,  Nicolas  Poillt  ,  mort  en  ItiiH),  àgéde 
70  ans,  M  lUt  aussi  un  nom  dans  la  gravMt; 
le  portrait  a  été  sa  principale  occupation. 

*  FOINSIGNON  (doui  bUenne),  bénédictin  de 
Salnl>Vannes,  né  en  im,  à  Dnn,  dans  le  dwbé 
de  Bar,  prononça  ses  vœux  en  i7'22,  à  fabbaje  de 
fieauiieu ,  diocèse  de  Verdun ,  et  i^rlugea  sa  vie 
entre  Tétude  et  laditection  des  paraiasas  desserties 
par  sa  congrégation.  Il  nioiu  ut  à  l'abbaye  de  Moi- 
remont,  diouè«t  de  GbàlQnj»^«ur4iaroe ,  k  27  dé- 
cembre 178S.  On  a  de  ee  ndigieux  :  U  PMeur  âi- 
strtiil  de  ses  obligations,  ou  riMftlutton  deseurét» 
Paris,  1765,  5  lol.  in-12. 
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né  en  1733  à  Versailles,  au  sortir  du  collège  publia 
des  poé«e»  (les  EyUides)  maintenaut  oubliées,  mais 
dont  le  floeeès  n*én  décida  pt*  moins  sa  voration. 

Nourri  de  la  lecture  des  anciens  et  partii  utièroment 
des  grecs ,  il  traduisit  ensuite  Anacréon  et  les  auti-es 
petits  poètes  grecs;  et  quuique  sa  version  latasll 
beaucoup  à  dcsirer,  le  public  lui  sut  gvé  de  celte 
tantalive  (Vey.  Saint-Victor).  Il  n'avait  que 94 ans, 
lonqit*!!  fit  reprëienter  Efùeis ,  tragtiie  dam  ta- 
quolle  il  avait  en  Pari  de  re'uuir  les  plus  bolles  si- 
tuations de  VIliadê,  et  qui  est  restée  au  Répertoire  ; 
il  fut  moins  heureux  dan*  sa  tragédie  d'Ajax ,  oh 
Ton  distingue  cependant  une  scène  vraiment  belle, 
celle  de  la  dispute  des  armes  d'Achille.  On  re- 
trouve quelques  lueurs  de  son  premier  talent  dans 
son  Coton  d'Ulique,  qu'il  fil  imprimer  en  1789,  mais 
qui  n'a  point  été  repi^éscnté.  Quoiqu'il  eut  alors  près 
de  soixante  ans ,  l'auteur  de  Calon  partageait  le  dé- 
lire de  la  révolution  avec  toute  la  fougue  d'un  jeune 
homme.  Il  n'y  figura  point  cependant,  et  mourut 
oublié  à  Paris,  en  1804.  Si  Poinsinet,  au  lieu  de 
gaspiller  son  Iaknl,  car  il  en  avait  beaucoup,  se 
fût  borné  au  genre  dramatique  et  qu'il  eut  plus 
soigné  ses  ouvrages,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  se 
fût  fait  une  réputalioii  durable;  mais  ioit  quHI  ait 
été  cîilrjinL»  par  le  désir  de  montrer  une  grande 
van^tij  de  connaissances ,  soit  qu'il  ait  été  foix<i 
par  sa  position  de  fortune  de  se  mettre  aux  gages 
des  libraires,  pendant  les  trente  ans  qui  s'Jcou- 
lèranl  entre  la  représentation  de  ùritéis  et  la  pu- 
blication de  Caton,  il  prit  part  à  djfKrcBlta  entr»> 
prises  littéraires  et  fit  paraître  un  as5cz  px^ni 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  on  ne  citera  ijue 
cens  qui  ^vent  lui  Wra  <{ttdque  honneur  et  qui 
seraient  consultés  encore  avec  fruit.  Théâtre  et 
ouvres  divers«4 ,  1764,  in-12.  Ce  petit  volume  con- 
tient ,  dit  un  critique ,  les  mdUeart  euinget  de 
Poinsinet  et  les  seule?  qui  doivent  gauvcr  SOU  auteur 
de  i  oubli;  Origine  des  premières  >ociUhdt$tmtpU»$ 
4êi  Mimm$ ,  àm  art» ,  sf  d«t  ïdiomat  oim^mi*  «t  «ni* 
<hrnr<;,  17G9,  in-H.  I.'atitctir  se  propose  de  prouver, 
^ue  iea  sociétés  doivent  leur  origine  à  la  connais- 
•Éooe  des  divert  mÊge»  du  kai  et  ooimiie,nloii  lui, 

l'ancienne  Celtique  est  !a  première  eontn-e  on  l'u- 
■age  du  kii  ait  été  connu,  il  en  conclut  qu'elle  a  été 
la  première  liabilde .  et  qpie  les  Celles  Uriens,  en 
ee  multipliant,  ont  envoyé  des  colonies  dans  tout  1c 
mifi  de  la  terre.  Ce  ayalime  que  Poinsioct  appuie 
d'un  grend  appareil  d'émditkm ,  n*en  est  pat  plut 
solide.  Toutes  les  fois  que  nos  philosophes  ont  voulu 
8  écarter  du  récit  de  Moïse  (t»y.  ce  nom,  v,  138), 
pour  expliquer  la  Création  on  rétai>liMement  de  la 
sociélé  humaine  sur  la  terre,  ils  n'ont  donné  que  de 
vaines  bipothèses  ou  des  rêves  indignes  d'occuper 
un  homme  eérieux.  Nom/êks  woAtfroAet  cur  (a 
sctence  des  médailles,  1778,  în-4.  L'auteur  y  fait 
preuve  d'érudition  et  d'une  saine  critique.  11  a 
donné  des  traductions  :  du  fragmttU  dn  M*  livre 
de  Tite-Live,  tiré  d'un  manuscrit  du  Vatican,  Paris, 
4773,  in-8;  du  théâtre  d'Aristophane  (voy.  ce  nom  ), 
surpassée  par  celle  de  l'abbé  Broticr,  le  neven  dn 
célèbre  éditeur  de  Tacite  ,  qui ,  l'on  doit  en  con- 
venir, a  beaiiooop  profilé  du  Invail  de  son  devan- 
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dër  ;  et  enfin  de  fliMonv  naf  urefls  'âe  Pttw,  aenmi* 

pagnde  de  notes,  1771-1782, 12  vol.  in-i  Onoi'iu'il 
eût  à  son  tour  beaucoup  prolUé  des  travaux  de  la 
Nauae,  de  lavit  et  de  Querlun,  sa  traduction  ne  ré- 
pondit pas  à  l'attente  des  ^avanU  (  Voij.  Plihe  ).  On 
lui  doit  encore  une  édition  à^Horace,  avec  un  Com* 
menlaire  fhmçals,  l*aris,  1778,  S  vol.  in-6.  Il  a  liaiMd 
manuscrits  une  Irad.  coniplcle  de  Plaute  et  la  liad. 
en  vers  des  quatre  premiers  chants  de  VlUade.  Poin> 
shitd  a  réefamié  le  Commentoirê  rar  Aoetne,  publié 
par  Luneao  de  Ooisjormain  {twj.  ce  nom). 

POINSINET  (Antoine-Alexandce-Uenri).coiuio  du 
précédent,  né  a  Fonlafnebleao ,  en  173S,  d'une  fit- 
mille  atlacliée  au  service  de  la  maison  d'Orléans, 
aurait  pu  prendre  1  emploi  de  son  père  ;  mais  le  dé- 
'mon  de  la  métromanle  le  domina  de  bonne  heure. 
Depuis  17S3 ,  qu'il  publia  une  mauvaise  paixKlic  de 
l'opéra  de  Tithonet  l'Aurore,  il  n'a  cessé  de  travail- 
ler pour  le  théâtre.  Il  avait  pairoiiru  l'Italie  en 
1760;  et  voulant  voir  l'Espagne,  il  partit  en  1769, 
comptant  travailler  dans  ce  royaume  à  la  propaga- 
tion de  la  musique  italienne  et  des  ariettes  fran- 
çaises; mais  il  se  noya  dam  le  Guadalquivir.  La 
crédulité,  qui  di'rivait  un  peu  de  son  extrême  va- 
nité, le  fit  tomber  plus  d'une  fois  dans  des  pièges 
fidieules»  que  desplaisant>  lui  tendirent.  On  lui  an- 
nonça un  joHr  qu'il  dr- ut  être  reçu  membre  dfi 
l'académie  de  Péter.xbourg,  pour  avoir  part  aux 
bienfaits  de  l'impératrice,  maisqo*il  hHait  prëala- 
hlement  apprendre  le  russe ,  parce  qu'il  pourrait 
fort  bien  être  mandé  à  la  cuur  :  il  crut  étudier  le 
russe,  et  se  tiouva  an  bout  de  six  mois  qu'il  avait 
appris  le  bas  breton.  Une  autre  fois  on  lui  fit  accroire 
qu'il  avait  tué  un  homme  en  duel ,  quoique  à  peine 
il  eût  tiré  son  épée  pour  se  battre,  et  qu'il  aviûtdlé 
condamné  à  être  pendu.  On  lui  fit  lire  sa  «<cntcnce 
imprimée;  un  faux  cricur  la  hurlait  sous  sa  fenêtre } 
et  Poinsinet  de  se  couper  les  cheveux ,  de  se  déguiser 
en  abb(! ,  de  pleurer  l\  chaudes  larmes,  de  se  ca- 
cher; puis  le  roi  lui  donna  sa  grâce,  comme  à  un 
grand  poète ,  dier  k  la  natiott. 

•POINTE  (Noël),  Conventionnel ,  était  armu- 
rier à  St.-Etienne.  Député  par  le  déparieroeut  de 
Rhdne  et  Leire  k  la  Convention,  il  y  vola  la  mort 
du  roi  et  contre  l'appel  au  peuple.  Son  opinion 
a  été  imprimée.  Envoyé  dans  les  déparleiuents  de 
la  Nièvre  et  dn  Cher,  H  y  favorisa  le  parti  déma- 
gcE-'iqnc  Après  le  0  thermidor,  rentrd  dans  la  Con- 
vention, il  demanda  l'exécution  Uttéi-alc  de  l'bor-r 
Tible  loi  des  suspects.  Il  Ait  dénoncé  plus  lard  par 
les  antmiti'-;  de  la  Nièvre  ,  à  raison  de  la  mission 
qu'il  avait  remplie  dans  ce  département,  et  l'af- 
fliira  ftit  renvoyée  an  comllé  de  législation,  chargé 
de  faire  un  rapport  sin-  sa  conduite  ;  mais  le  13 
vendémiaire  mit  An  à  toute;  ces  enquêtes.  N'ayant 
pas  été  appelé  aui  Conseib,  H  ftit  noronidpar  le 
Directoire  un  de  ses  commissaires  dans  ifriTli'par- 
teroent.  Sous  l'empire ,  il  ne  remplit  aucune  fonc- 
tion puÙiqoe.  Ifayant  pas  signé  l*aete  addition- 
nel, il  ne  fut  [  lini  >  u'é  en  18IS.  Ce  démagogue 
est  mort  le  10  avril  18i5  à  Sainte-Foi,  près  de 
Lyon ,  persévérant  dans  les  sentimenis  poliliqoes 
qu'il  avait  autrefois  professés.  Il  a  Tait  imprimer 
Us  Criam  4$s  sociMs  fi^ulaires ,  précédés  de  leur 
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migiM,  Montpellier,  1795,  in -8.  Ce  titra  ciche 

une  apologio  complète  des  duh'^  ci  des  services 
qu'ils  ont  rendus.  Aussi  celle  brochure  fut- elle 
réimprinée  dans  un  grand  nombra  4a  dépar- 
tements. 

*  K)lNTiS  (Jcan-Beruard  Dcsieams,  baron  de  ) , 
cherd'eKadra  et  comminaira^énëral  de  rartillerie 

de  la  inai  iiic ,  sous  les  ordres  de  Duquesiie  ,  né  en 
1635,  se  signala  d'abord  dans  les  campagueâ  qui 
earant  iteu  contra  les  régences  do  nord  de  l*AAi- 
que,  de  ir>81  à  1686.  Il  commaniiait  en  1690  un 
Taiaaeau  de  ligne,  lorsque  Tamiral  Tourville  fit 
éprouver,  entra  niede  Whigt  et  le  eap  Fréhei,  un 
échec  aux  flottes  combinées  d'Angleton  c  <A  de  Hol- 
lande. En  1696,  il  fut  cbajigéde  l'expédilion  contre 
Carthagènc ,  dans  la  mer  des  Antilles.  Les  ftais 
d'armement  furent  Taits  par  une  compagnie  de  ca- 
pilalistes,  k  la  condition  d'avoir  part  aux  profits. 
Parti  de  Brest  le  9  janvier  1607,  il  mouilla  devant 
Carthagène  le  12  avril,  et  s'empara  successivement 
des  forts  qui  défendaient  les  approches  de  la  place, 
qui  capitula  le  2  mai.  Au  retour,  l'escadre  française 
Alt  rencontrée  par  une  flotte  anglaise  forte  do  29 
voiles  :  Poinlis  qui  n'arait  que  sept  vaisseaux  et 
trois  frégates ,  dont  plus  de  la  moitié  des  équipages 
était  malade,  réussit  par  une  manœuvre  habile  et 
à  la  faveur  d'un  brooillard  à  échapper  aux  Anglais. 
Ses  vaisseaux  s'élant  dispersés,  il  crut  prudent  de 
ne  point  cheRhar  à  les  rallier,  combattit  chemin 
faisant  six  vaisseaux  ennemis  et  arriva  à  Bre&l  le 
29  juin  1697.  En  1705  il  fut  envoyé,  malgré  lui, 
poor  assii^r  lîibraltar ,  et  ne  fut  pas  hauraaz  dans 
cette  nouvelle  enli éprise,  malgré  la  bravoure  et 
l'intelligence  qu'il  y  déploya.  Epuisé  par  de  longues 
flUlgues,  il  se  retira  du  service  et  mourut  k  Cham- 
pignl,  prrs-  âv  Pari':,  le  ?{  avHÎ  1707.  II  a  donné  la 
iie^on  de  Cej^pédiUon  dé  Carlhayem  fatte  par  Us 
f^rtmçaii  m  4607,  Amsterdam,  lOM,  iii-12,  avec 
nne  carte  et  un  plan  :  elle  est  écrlta  ftvac  iimplieité» 
et  offre  des  détails  curieux. 

POmÉB  (Gilbert  delà).  Voy.  PORItite. 

POIRBT  (Pierre),  écrivain  mystique,  né  î  Mo!z, 
en  1616,  d'un  protestant  qui  exerçait  le  métier  de 
fourbisseur ,  fut  mis  dans  sa  jeunesse  chez  un  sculp- 
teur; mais  il  le  quitta  pour  s'appliquer  au  latin, 
au  grec ,  1t  l'hébreu,  à  la  philosophie  et  à  la  théo- 
logie. Il  se  rendit  en  1668  à  Heidelberg,  où  il  fut 
fkit  ministre;  et  en  1674  à  Anweil,  où  il  obtint  la 
môme  place.  Pendant  son  séjour  dans  cette  ville , 
les  ouvrages  des  mystiques,  et  surtout  ceux  de  la 
Bourignon,  échauflcrent  tellenaent  son  cerveau, 
qu'il  réiiolut  de  vivre  et  d'écrire  comme  eux.  Il  ad- 
mirait principalement  cette  dévoie  exotique,  et  n'en 
parlait  qu'avec  enthousiasme.  Poiret  se  retira  à 
Rhinsburg ,  près  de  L,eyde  en  llollan'lf .  où  il  mou- 
rut en  1719,  âgé  de  73  ans.  Pour  mieux  penser  aux 
ehoses^pirituelles,  il  s'était  entièrement  séparé  du 
monde.  La  solitude  ne  Qt  qu'exalter  son  imagina- 
tien  ,  au  lieu  de  la  calmer.  On  a  de  ce  ministi-e  plu- 
fieun  ouvrages  pleins  d'enthousiasme,  et  où  il 
ll*esl  pas  toujours  possible  de  comprendre  quelque 
diose.  Comme  il  parait  qu'en  fait  de  spiritualité , 
la  vraie  foi  est  la  première  lumière ,  la  «ouite  et 
le  fondement  de  toutes  les  entras,  il  est  mlnraî  de 
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croira  que  n*ayant  pas  celle-là,  Potret  n*aura 

pas  été  cxtraordinairemcnt  favorisé  des  autres, 
quelque  semblable  que  soit  quelquefois  son  lan- 
gegeàedni  des  mystiques  catholiques.  Ses  pm::  - 
paux  ouvrages  sont  :  Cogilalùmet  rationaUê  de  Deo , 
anima  et  mato;  l'Economie  divine,  1687,  en  7  vol. 
ln-8;  tapmasdeêbmmeM  âmes.  1687,  in-IS;  Les  p-m- 
eipet  xnliths  ifp  la  religion  chrHienne,  etc.,  in-12; 
La  théologie  du  contr,  2  vol.  in-i2;  une  Edition  de$ 
CBuom  de  la  Bourignon ,  en  fil  vol.  in-6,  avec  une 
Vie  de  cette  fille  singulière,  regardée  oHinaire- 
ment  comme  une  Ganatique,  quoique  quelques-uns 
attribuent  les  déflinis  de  ses  émis  ptutdC  à  rinee- 
pacité  de  s'exprimer  avec  l'exactitude  thiV»logiriiio . 
qu'à  la  perversion  de  l'esprit  :  sa  conduite  et  piu- 
neun  de  ses  maximes,  ses  liaisons  surfont,  ne 
viennent  pas  à  l'appui  de  relie  explication  favorable, 
qui  a  pluldt  lieu  pour  madame  Gujon,  dont  Potret 
a  insM  ^udenra  traités  dans  ee  reendi,  aimi^ 
d'autres  ouvrages  du  môme  genre.  [Voy.  Boimoo.s 
et  GuTON.)  Poiret  ne  se  contenta  pas  d'étudier  ks 
mystiques ,  il  écrivit  sur  la  physique ,  et  osn  aile- 
quer  Descartes ,  dans  son  Traité  De  eruditione  tri- 
fiici,  2  vol.  in-4,  imprimé  à  Amsterdam,  1707. 

POlUEY  (François),  célèbre  écrivain  ascétique, 
né  à  Vesoul  en  1S8I,  embrassa  la  règle  de  saint 
Ignare  ,  j  l'Age  de  dix-sept  ans ,  et  fut  destiné  par 
ses  su  pei  leurs  à  la  carrière  de  l'enseignement.  Aprt's 
avoir  profesM^  les  humanités,  la  rhétorique,  la  phi- 
losophie, la  théologie  et  l'écriture  sainte,  il  fut  ms 
&  la  tête  de  la  maison  profbtse  de  Nancy ,  nominé 
recteur  du  collège  de  Lyon ,  et  enfin  de  D6le ,  oè  il 
mourut,  le  23  novembre  1637.  rcl.iit  un  horome 
pieux  et  instruit.  On  a  de  lui  :  Igms  hoioottmti,  $ipt 
affeotui  m  dMiUt  l&iêH»  qt^bu  «itanit  JUBgrdbtiii 
ad  piè  celebrandum  ilisponitur  ,  Ponl-à-Mousson , 
1629,  in-16;  réimprimé  à  Cologne,  à  Lyon,  etc. 
Le  moyen  dê  m  ditpoêer  à  la  merf,  ln-16:  l»  hm 
Viistnir,  in -12  ;  La  triple  couronne  de  la  Vierge  Ma- 
rie,  Paris,  1630,  in-4,  réimprimé  en  1633,  même 
ftntnat  ,*ct  en  164S ,  in-fel.  Cet  ouvrage  eut  been- 
coup  de  succès  :  la  mère  Jacqueline  Bouetle  de  Ble- 
mur,  religieuse  du  sainlHucrement ,  d'après  le  con- 
seil de  quelques  personnes  pieuses,  en  ratomte  le 
style,  qui  avait  vieilli ,  et  le  reproduisit  avec  des 
changements  et  des  additions  qui  en  font  pour  ainsi 
dire  un  ouvrage  nouveau ,  sous  ce  titre  :  Les  gran- 
d'-urs  .le  la  Mrre  de  Dieu,  1681,  2  vol.  in-4.  Les 
RR.  PP.  bonL^diclin'î  tîo  Sole^raes  ont  à  leur  tour 
refondu  ces  deux  ouvi  age»,  el  les  ont  réimprimés 
sous  le  premier  titre  :  La  triple  couronne  de  la  bim^ 
heureu'!!'  Vierge  Marie .  mère  de  Dieu ,  tiasue  de  ses 
principales  grandeurs  d'excellence ,  de  pouvoir  et  de 
iOHlit  ^  «erMWfl  da  diverses  inventions  f>our  fat- 
mer,  rhonorer  et  ta  servir,  au  Mans,  1848-49 ,  3  vol. 
in-8.  La  préface  de  cette  édition  est  signée  du  sa- 
vant abbé  de  Solesmes,  D.  Proip.  tàoéranger.  On 
doit  encore  au  P.  Potrev  :  La  science  des  saints, 
Paris,  1638,  in-4.  Il  avait  laissé  en  manuscrit  un 
Rtemil  désndifilnMons,  «pieses  confrèr»|iubliiranl 
à  Toumon .  KM ,  in  i 

*  POIRIER  (dom  Germain),  savant  bénédictin  de 
le  OMigrigiillon  de  Seint-Manr,  né  à  Msenitléi 
avait  terminé  set  études  à  id  eue  :  il  n*«a  efait  fm 
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floeen  iH,  lonqn*!!  entra  ■»  immuHM  de  Salnt- 

Faron  de  Meaur  ,  où  il  fit  proff^sion  le  10  mîirs 
i  740.  Après  avoir  enseigné  ia  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  éUênHÊe»  miiaeiii  de  ton  ordre.  Il  de> 
vint  secrdlairedu  risitcur  !rj  provincede  France. 
Celte  place,  loin  de  le  délouruer  des  recherches 
d'éradliien,  loi  Iburalt  au  contraire  roocasion  de 
s*;  livrer.  )t  iMait  d'usage  que  de  ce  poste  on  passât 
aux  supériorités  des  mooastières;  mais  il  préféra  la 
poussière  dei  ehaffriert ,  qui  lui  offraient  plus  de 
moyens  de  s'instruire  ,  et  obtint  la  garde  des  ar- 
diivea  de  St«-Denjs  qu'il  mit  dans  un  meilleur 
oidre:  Son  iworeuie  mémoire  se  chargea  d^une 
si  grande  quantilt?,  et  d'une  telle  variété  de  con- 
naissances que,  pour  donner  de  Tactirité  à  la 
grande  entrapriM  dn  JtsBMil  dm  MWerfin»  dt 
France,  qui  languissait  depuis  la  mort  de  dom 
Bouqpet(  voy.  ce  nom  ),  on  l'y  associa  en  1762.  En 
effiit,  dès  qu'il  y  eut  mis  la  main,  le  travail  prit 
une  marche  plus  prompte.  Le  If*  vol.  parut  en 
1767,  avec  de  savantes  Notes,  des  Suppléments, 
d'intéressantes  Observations  et  une  excellente  Pré- 
face.  Un  événement  inattendu  interrompit  cette 
coopération.  Er)  ilCy^iâow  Poirier  qiii(ff<  con(?ré- 
gation  par  suite  des  troubles  dont  elle  ilait  agitée, 
et  s'attacha  à  la  province  d'Alice  .  il  s'en  repentit  ; 
et ,  qHoifîn'il  eût  obtenu  des  bulles  d'abbë  l'n  pard- 
itus,  dix  ans  après  sa  sortie,  il  sollicita  sa  rentrée 
àSaint-Germain-des-Préa  en  qualité  de  garde  des 
archives.  Membre  d'une  commission  établie  par 
M.  le  garde-des-sceaux ,  pour  pivparer  une  collec- 
tion générale  des  diplômes  et  chartes  du  royaume, 
il  fut  nommé  par  le  roi  a-îSfK-ié  libre  à  l'acadMiie 
des  Inscriptions.  La  révolution  vint  Tarracheràsa 
retraite.  Après  l'incendie  de  la  bibliothèque  de  81- 
Germain  en  17f)4,  il  veilla  seul  à  la  garde  des  ma- 
nuscrits que  les  flammes  avaient  épargnés.  Il  fut 
deux  am  aptrès  attaché  i  la  biMiothèi|oe  de  FAne- 

Hcil ,  r{  en  1800,  à  la  tt'nrpnni^îition  de  l'institut,  fît 
pallie  de  la  classe  d'histoire.  Ces  deux  places  lui 
rendirent  quelque  aisenre:  mais  il  n'en  vécut  pas 
moins  pauvrement.  Ses  dJjtenses  personnelles  ne 
s'élevaient  jamais  au-dessus  de  quatre  ou  cinq  cents 
francs;  le  reste  de  son  revenu  appartenait  à  rindi> 
genre  rf  ;i  l'amitié,  et  particulièrement  aux  anciens 
religieux  de  son  ordre.  Sa  simplicité  extérieure  an- 
nonçait celle  de  son  Ime  ;  sa  solniété  et  sa  tempé- 
rance n'étaient  pas  moins  remanjuables.  Sa  mort 
fut  imprévue;  elle  arriva  le  2  février  1803,  dans  la 
79"  année  de  son  ftge., Outre  le  ii*  vol.  du  Jteounl 
des  historiens  de  France,  avec  dom  Précieux  et  dom 
nousseau,  1767,  il  a  contribué  à  l'édition  de  l'>4rl 
d»  i}érifi»  les  dat«$,  S  vol.  ln-ft>I.,  178S-87  (uoy.  D. 
Cl  KMtNT.ET,  n,  648).  11  eut  la  plus  gi-atide  part  au 
travail  fait  vei-s  1780,  sous  la  direction  du  gai-de- 
des-eeeaux,  pour  préparer  une  CoMseltOM  ^éiérab 
des  diplômes  et  chartes  du  royaume,  à  l'instar  de  celle 
de  Rymer  pour  l'Angleterre.  (  ^oy.  BnKQman  et 
la  Poan  do  Thbil.  Il  lut  à  l'académie  plusieurs  Mé- 
moires relatifs  à  V histoire  d«  P^ee ,  entr'autres  uu 
Exemen  historique  et  critique  de  Chistoire  de  Charles 
VI,  par  l'Anonyntede  Saint'Denys,  plein  de  recher- 
ches. Enfin  il  a  publié  avec  Vicq-d'Aair,  httrwtion 
m  la  mmOn  d'tmwMor^  «1 49  cvnfmwr  9m  kt 
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Fmsriijnr-mrnt ,  Paris,  an  2  (1791),  in-4*  DtCior  ft 
donné  une  A'oltoe  historique  sur  D.  FoMttt  dans 
le  llBeusild»i'w0d.  étêimcriplkmt  f  série,  t.l". 

POIS  ( Antoine  le),  médecin  de  Charles  III,  duc 
de  Lorraine,  très-versé  dans  la  connaissance  de 
rantiqutté ,  né  en  4!llil ,  mort  Tan  f  JfTS  à  Kancy  sa 
patrie,  est  auteur  d'un  ouvrage  curieux  et  rc  ln-r- 
ché,  intitulé  :  Discours  sur  les  médailles  et  gravures 
«nM|M» ,  Paris ,  1879 ,  in-4.  Il  s'atlacbe ,  en  parti- 
culier, à  la  description  des  monuments  de  la  Lor- 
raine et  des  contrées  voisines. 

POIS  (Nicolas  le),  né  à  Ifency  en  iUil,  mort 
en  1587  ,  succéda  à  son  frère  dans  l'eniploi  de  pre- 
mier médecin  du  duc  Charles.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage tris-ttvant  et  plein  de  recherehes  ;  Ot  «09» 

noscendis  et  curandis  morbis  Ul/ri  1res  ,  ex  clarissi" 
morum  nwdioonun,  tum  veterusUt  htm  recuUiarum, 
mimnmHt  eofisetf,  Frandbrt,  IB80,  in-fol.  Le 
célèbre  Boerhaave  ,  bon  juge  en  cette  matière,  Ta 
cru  digne  de  revoir  le  jour,  et  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  ornée  d'une  prélàce,  Leyde,  t73G« 
2  vol.  in-4  ;  il  a  été  réimprimé  depuis  à  Leipatg, 
1766  ,  2  vol.  in-8. 

POIS  (Charles  le) ,  Carolus  Piso,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Nancy  en  1S63,  fiit  médecin  des  ducs 
de  Lorraine  Charles  111  et  Henri  11.  Il  engagea  le 
duc  Henri  à  établir  une  faculté  de  médecine  à  Pont« 
i-Mousson,  et  en  fut  le  premier  professeur  et 
doyen,  A  l'étude  de  la  médecine  ,  il  avait  joint 
celle  des  langues  savantes.  Tous  ses  f^oim  furent  de 
simplifier  Tétude  de  la  médecine  et  de  la  dépouiller 
de  la  vaine  subtilité  des  Ai-abes.  A  tant  de  connais- 
sauces  il  joignit  une  grande  pureté  de  mœurs ,  et 
beaucoup  èê  cliarité  pour  les  pauvres,  il  qnilla 
Pont-îi-MûU9son  en  1633,  pour  aller  soulager  ses 
concitoyens  de  Nancy,  aflligi^  de  ia  peste,  et  fut 
k  victime  d*une  résolution  si  dirétienne.  On  a  de 

lui  :  Selectimnirn  'jhscrvatifnHm  et  rnnsHiorum  de 
prtflervisis  haclentis  mortiis  ,  affeciibusque  preeter 
nefuram,  eftaçudssttSsroaoeoffHujlB  «tdflH«<»erf^, 
liber  singutaris.  Pont-à  Mousson  ,  iniR,  in-i.  Rorr- 
haave ,  qui  estimait  autant  les  talents  du  (ils  que 
eeui  du  père ,  en  a  donné  nue  bonne  édition  qu'il 
a  ornée  d'une  préface,  Leydc,  173",  in  1 ,  et  re- 
produite, Amsterdam,  1768,  in-4.  Physicum  oometa 
^teevOum,  W9  ;  Eloge  du  due  CAerIs»  I?/ ,  en  lap- 
lin. 

POISSON  (Nicolas-Joseph),  pi-étrede  l'OratoUre, 
né  à  Paris  en  1837 ,  entra  dans  cette  congrégation 
en  1GG0.  11  voyagea  en  Italie,  cl  y  fil  admirer  son 
esprit  et  son  érudition.  De  retour  à  Paris,  sa  patrie, 
il  ftit  lllit  supérieur  de  ta  maison  de  Vendéme.  U 
joignit  les  mathématiques  à  la  littérature.  Il  avait 
beaucoup  étudié  les  ouvrages  de  Desotrtes ,  son 
ami  ;  et  la  reine  Christine  voulut  rengager  à 
écrire  la  vie  de  ce  philosophe  ;  mais  il  s'en  excusa. 
Ce  savant  mourut  à  Lyon  en  1710,  dans  un  âge 
avancé.  On  a  de  lui  :  une  SoNims  des  conciles,  impri- 
mée à  Lyon  en  1706 ,  en  2  vol.  in-fol.  sous  ce  titre  : 
Delectus  auctorum  Ecclesia  unit}ersalis ,  seu  nova 
eonciliorum,  elc.  :  près  de  la  moitié  du  second  vo- 
luiae est  remplie  de  notes  sur  les  conciles;  des  He- 
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la  méeaniqm  A  Mf  la  musique  de  Descartes ,  une 
Relalion  de  $m  wijfigr  tf  Italie,  dans  laquelle  il  parle 
des  savaiib  italiens  de  sou  temps;  un  Traité  des  bi- 
néfices:  un  autre  sur  les  Usage»  <f  fat  tMmmÛt  dê 
l'Eglise.  Ces  troi»  derniers  ouvragw  lont  manii- 
scrils. 

POISSON  { nainiond  ) .  nd  à  Paris  en  4«8,  dlait 
flis  d'un  haljili-  iii:ilh('maticicn ,  et  eut  pour  pro- 
tecteur le  duc  de  Créqui.  Son  penchant  pour  le 
th^ftlre  lui  fil  quitter  ce  seigneur.  Poisson  devint 
coni  '  H  II  'lu  roi.  Ses  cmnMiex  sont  foi  t  nu'dioLTCS. 
11  csl  iilui  i  à  Paris  en  1li90.  On  a  iraprimé  ses  Co~ 
«riirfjM ,  doiit  te  mellleare  édition  èst  eelie  de  Piris, 
17i',  2  vol.  in-iS.  —  Son  petit-fils,  Philippe 
Poisson  ,  mort  k  Paris  en  1743,  est  aussi  auteur  de 
dit  CooMiêt,  recueillies  en  S  vol.  birlS,  et  dent  les 
iiK'ilU'iuvs  suiit  II!  Pri'curmr  arbitre,  Vlmpramptu 
de  campagne  t  le  Réveil  d'Epiménide,  Ijoi  deux  prâ~ 
mlères  restdèl  tut  thditra  font  partie  du  Héptrtain 
de  Petitol  i{ui  les  a  Ikil  précéder  d*iuie  Hotioê  ntr 
Tautcur. 

POISSON  (  Pierre) ,  cordelter ,  né  à  Sttnt-LA  en 
Normandie,  définifeur  général  de  l'oi-dre  de  Saint- 
François,  puis  provincial  et  premier  père  de  la 
grande  province  de  France,  se  distingua  par  tes  ta- 
lents pour  la  prédication.  H  se  faisait  surtout  ad- 
mirer par  *«a  proronde  connaissance  de  rBcriture 
cl  par  son  élo^iiaïue.  Il  prtkha  l'avenl  à  la  cour 
en  f710.  Rous  avons  de  lui  deux  Oraisons  funèbres^ 
l'une  de  nwnxeijiupur  le  dauphin,  et  l'iiiilrc  du  duc 
de  Boufflers;  la  prentièiu  impiiiuce  en  1711,  la 
«aoomde  en  ITSf ,  et  toutes  deux  remplies  de  trailâ 
frappante.  On  a  encore  de  lui  un  Panrijuritiiie  de 
saint  François  d'Assise,  175.Î,  in-i.  Aux  talents  de 
la  chaire  il  alliait  une  connaissance  peu  commune 
(lu  (iriiit  fanon,  rljoua  pendant  quelque  tctnp»  un 
i-ôle  dans  son  urdi-e.  Il  mourut  à  Taniay ,  en  1740. 

**  POISSON  ( Simon^Oenls) ,  savant  géomètre, 
né  en  17HI  à  Pithiviers,  après  deux  armées  (l'é- 
ludes à  l'école  centrale  de  Fontainebleau  ,  sous  un 
maiire  qui  devina  le  génie  de  son  élève  pour  les 
niallK'in.iliqiies,  Tut  ;i  liiii>le  premier  et  liors  de 
rang  à  l'école  poljieclini'iue.  Celait  en  179H;  il 
n*avait  que  17  ans,  et  bientôt  II  étonna  les  profes» 
aeuis  par  des  travaux  d'annlyse  qui  attirèrent  siir 
lui  rattention  de  Lnplnof  (voy.  ce  nom).  A  la  ûu 
de  ses  cours,  il  fut  dispensé  des  examens,  tant  on 
était  sùr  de  .sa  capacité,  et  chargé  de  remplacer  Foii- 
lier  (  voy.  ce  nom  ),  alors  en  ligypte  ,  connne  répé- 
titeui'-adjnint.  L'année  suivante  ,  il  présenta  un  Mé- 
timre  à  l'institut ,  qui  fut  jugé  digne  d'être  im- 
primé dans  le  Hecueil  des  savants  étrangers.  Nummé 
titulaire  à  l'école  polytechnique,  un  peu  plus  lard 
il  suppléa  M.IKolau  collège  de  France,  et  continua 
de  se  distini^nor  chaque  nnnét»  par  d'importants 
liavaux  qui  le  i^ignaléreiit  luinuie  un  des  premiers 
roalhémalieiens  de  l'Europe.  A  la  création  de  Té- 
cole  normale,  en  1811  ,  il  y  fut  nommé  professeur 
de  mécanique.  L'année  suivante,  il  remplaça  Malus 
à  l^académie  des  sciences.  En  181 6,  il  lut  nommé 
professeur  à  la  faeiillé  de  Pai  i'5 ,  puis  succeasi\e- 
ment  examinateur  des  aspirants  aux  écoUs  spé- 
ciales, membre  du  conseil  royal  de  rinstrociion  pu- 
MifoOf  du  bureau  des  longitudes,  etc.  Apuès  la 
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révolution  de  I8S0 ,  f«oiqtt*il  n*eût  aucune  sym- 
pathie pour  le  nouveau  ^ouvemenient  à  la  durée 
duquel  il  ne  croyait  pas ,  il  se  laissa  nomiBer  pair 
de  France ,  titre  qui  n'ajouta  rien  à  m  vMtaUa 

illnstralion  qu'il  devait  ;i  ses  travaux;  car  on  petit 
dire  que  Poiksou  fut  plus  que  perwjnne  le  tils  de 
ses  œuvres.  Ce  savant  mounil  à  Sceaux,  le  &  avifl 
1840.  Outre  iinp  fonlefle  .WmoirPi  intéressants  im- 
primés dans  les  jounuux  scienlitiques  et  dans  le 
Beevett  dê  Vaoadémi»,  on  a  de  lui  :  TnUé  «ésa- 
niqw,  1811,2*  édit..  augmentée,  18.%,  2  vo!  in  >>. 
Cet  ouvrage  est  resté  la  base  classique  de  l'enseigne- 
ment de  la  méeanlqtte-nalhémaU(|u«;  et  ce  pas 

de  mots  sufTbT'rit  pour  son  éînpfp  Pai-mi  ïe;  mitr^^ 
travaux  on  distingue  surtout  :  Nouvelk  Théorie  d* 
rnoilM  eapaairê .  1^  ,  in-4;  TUorï»  mathimm 
tique  de  la  chalmr ,  18ô5,  in-4.  Poiâfon  ;i  eu  pour 
successeur  à  l'académie  des  wienoas  M.  Dujtamelj 
IL  Arago  y  a  fliit  son  JSb^s. 

POISSON.  Vog.  BoUBVALAis  et  PoMPitMO». 
POISSON.  Foy.  Lacuabbaossibre. 
*  POISSONNIER  (Plerra-lsaae  ) ,  niédeciB ,  né  à 
Dijon  en  1720,  fut  reçu  docteur  à  la  faculté  de 
Paris  en  1746  :  l'une  de  ses  tbèses,  dans  laquelle  il 
soutient  que  l'usage  du  cidre  est  plus  salutaire  que 
celui  du  vin  aux  personnes  maigres,  le  fit  connailiu 
tout  d'abord  ,  et  il  ne  tarda  pas  d'avoir  la  upgue. 
Trois  ans  après  il  fut  professeur  de  ctiimic  au  col- 
lège de  France.  Plus  tard  Helvétius  (  ix/y.  ce  nora), 
inspecteur  général  des  hôpitaux  inililaires,  lertioisit 
pour  suppléant.  En  17S7  nommé  premiermédecia 
de  l'armée  d'Allemagne,  il  fut  Tannée  suivante  en* 
voyé  à  ta  cour  de  H^ssie  pour  soigner  la  sint--  A,^ 
l'impi'ralrice  ElizaLetlt  qui  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour 
l'attacher  à  sa  personne.  Il  revint  en  Fiance  comMé 
de  présents  e!  reçut  le  titie  Ito'inrifiquedecon^ftilrr 
d'état  ;  on  créa  ensuite  pour  lui  la  place  d'inspec- 
leur-général  des  hopitaua  de  la  marine  et  des  eo* 

Icnies  ;  et  il  reçtit  une  pension  de  1?,0()0  liv.,  pour 
avoir  trouvé  les  moyens  de  dessaler  l'eau  die  la 
mer.  Poissonnier  ne  fut  (Ms  du  nombre  des  ingrate 
qui  oublièivut  les  bienfaits  de  \a  cour.  Pendant  la 
terreur  il  fut  enfermé  <lauâ  la  prison  de  Saint- La- 
sare,  d*o(i  il  ne  sortit  qu'après  la  chute  de  Robet' 
pierre.  Il  moiMdl  le  IT)  septembre  1T9S,  âgé  de  T9 
an»,  il  était  membre  de  l'acad.  des  sciences.  Il  a 
terminé  le  Cours  de  eMrurj^iV* ,  de  Gol  de  Viibirs, 
cri  y  ajoutant  un  S*  vol.  qui  contient  les  Trailés 
des  fractures  et  des  luxations,  1742,  in-8,  et  un 
0>  vol.  formé  d'un  A'cf^tnuMire  des  termes  de  mé- 
decine et  de  chirurgie.  On  lui  d^  en  outre  :  In- 
struction sur  les  moyens  de  conserver  la  xanté  dei 
troupes  pendant  les  quartiers  d'hiver,  Ualberslad, 
I7IS7;  Essai  ntr  les  moyeiu  dê  dêmder  feeu  dit 
mer,  17U5.  Cette  expérience  réussit  comptéieraent. 
iterthollet  a  ti-ouvé  une  méthode  plus  simple  et 
moins  dispendieuse  {voy.  IIerthollet.  )  Abrégé  d'^ 
nalomie ,  à  l'usage  des  élèt^s  des  écoles  de  la  marine, 
1785,  2  vol.  in-12.  Sue  a  prononcé  V Eloge  de  Pms- 
5onnt>r  à  la  sociélé  demédeeliie,  et  Lalande  a  pn> 
blit"  une  Xotice  sur  co  médecin  dans  le  Afa^osAsS»- 
cyclopéflique  ,  1 7118 ,  tome  4 ,  page  4o6. 

«*  POISSONNIER-OGSPÊRIERRBS,  ftèra  dn  pré- 
cédent ,  médecin  dn  rai ,  chaïaUer  de  SaiMichal. 


Digitized  by  Google 


MM  61 

en  1769,  Domnad  membre  de  Pacadt^roîe  de  mëde- 
cioe  à  M  création  «n  1776,  m  était  présidtnt  en 
iTM,  On  a  de  lui  dtot  ouvrages  estimés.  :  TrwiU 

des  maladies  des  gens  de  mer,  cl  Trailé  Jat  fièmB  d$ 

nu  iù  St,-lfmintmf  i  léù,  i  vol.  ta-8. 
POITEVIN  (Harvilo),  prèlre  de  k  coi«v<8a- 

tion  des  eudistcs,  naquit  à  Vologne  en  i66â. 
M.  rév^qn^  de  Sealis  Lui  confia  la  direction  de  Mm 
•teioaife,  et  le  oomma  à  un  canonicat  de  sa  ca- 
thédrale. 11  s'est  fait  connaître  par  les  ouvrages 
suivants  :  Comédie  chrétienne;  Catéchitme;  Mé- 
thodes; InsIrueUons  ;  livres  qui  tous  respirent  la 
piété  et  sont  propras  à  l'inspirer.  Ce  vertueux  ecclé- 
siastique nx>urul  à  Seults,  ie  7  novenilire  17âOt  d 
f  a  laissé  des  souvenirs  honorables. 

«*  POiriea  (  Pierre-Uuis) ,  né  en  1745  tu  HAvm, 
cn)brn»»a  Ti-lat  ecclésiastique,  et  se  Qt  remarquer 
par  sa  li&uic  pieté.  Dès  qu  il  fui  prèlre,  uonmésu- 
péaitur  du  séminaire  de  Kouen,  il  appiwlft  Im  pin 
grands  soins  aux  afTaires  du  diocèse  ,  rion  nu  «e 
décidait  qu'il  oe  fùl  consulté.  Ayant  d  abord  ap- 
piQlItl  tai  innovations  de  la  révolution ,  il  prâta 
le  wrment  ;  mais  il  ne  tarda  pa^  à  se  i  étracter . 
et  se  retira  au,  séminaire  dti  SL-Firniia ,  à  Paris , 
oii  il  (ttt  mmjgrf  l«  3  septembre  179S.  On  a  de 
lui  :  Avi^  attx  vierges  chrétiennes,  in-8;  Avi$ 
afVB  fi*Uie* ,  iUrS  ;  ce  dernier  ouvrage  a  eu  trois 

POITIERS  (Diane de ),  duchfs  o  de  Valenlinois, 
née  «A  15410,,  était  fille  de  Jean  de  Poitiers,  comte 
de  SatM^Vallier.  Elle  ftit  d'alwed  fille  d^booMur  de 

la  reine  Claude  ,  et  ?c  srrvit  liii  son  crédit  utile- 
ment pour  sa  TamiUe.  Sou  père ,  convaincu  d'avoir 
Ihforiié.  le  ftilte  du  oowiétahlo  de  Bourbon ,  ftit 
condamru'  k  avoir  la  tôle  lranch(';\  l.'ai kM  allait 
être  e«(icttli,  lorsque  sa  fille  alla  se  jeter  aux  gê- 
nons de  François  I« ,  et  obtint  par  ses  lermea ,  et' 
surtout  (iHL  !^  attraits,  la  Rràce  du  conp>ibie.  La 
peur  lii  sur  l'esprit  de  Saint-Vallier  uno  telle  l'évo- 
lution ,  qu'en  une  nuit  lea  ckeveni  hii  blanehi- 
rent.  11  tomba  même  dans  une  fièvre  si  violente, 
qu'il  ne  put  jamais  guérir ,  ntênve  après  que  le  roi 
lui  eut  accordé  son  pardop.  Cent  de  là  qt^est  veau 
le  proverbe  de  la  fièvre  de  Saint-  Vallirr.  Diane  sa 
fille  Tut  mariée ,  en  1514,  à  Louis  de  Brézé,  grand 
sénéchal  de  Normandie,  k  qui  elle  dunna  deux 
filles,  l'une  mariée  au  duc  de  Bouillon,  l'autre  au 
(hic  âWuimio.  Elle  avait  au  moins  40  ans ,  lorsque 
ie  loi  Henri  il ,  qui  n'en  avait  que  18,  en  devint 
éperdurocnt  amoureux  ;  et  quoique  âgée  de  pite  de 
(iO  à  la  morl  de  ce  pi  ince  ,  elle  avait  loujonr»  con- 
servé k  même  empire  sur  son  cuiur.  Après  U  mort 
du  roi ,  elle  se  relira ,  en  t5K9 ,  dans  sa  belle  maison 
d'Anet,  où  elle  mourut  en  1560,  àG()  ans.  Elle  est, 
à  ce  que  l'on  cmit ,  la  lieule  uiailrusse  pour  qui  l'on 
ait  Trappé  des  médailles.  Oo  en  voit  encore  une  au- 
jounriiui ,  où  elle  est  représenU'C  routant  aux  pieds 
l'Aïuour ,  avec  ces  mots  ;  «  i  ai  vaincu  le  vain- 
queur de  tous ,  »  Oitmiiun  vieU/rem  viei.  Les  caivi» 
nistcs,  qui  ne  l'ainiaietit  pas,  lui  ont  reproché  de 
s'èlre  enrichw  aux  dépens  du  peuple.  Brantt^ne  la 
floAiit  d'une  nuiièni  plus  favorable  :  «  EUoéltit, 
»  dit-il ,  fort  débonnaire,  charitable  et  aiimônière. 
»  Jl  faut  ^ne  le  paupks  de  France  prie  Dieu  qu'4  ne 
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V  vienne  jamais  ravorite  de  roi  plue  nauvilM  qu 

»  celle-là,  ni  plus  maKaisante.  « 

POIVRE  (Pierre),  voyageur,  né  à  Lyon,  en  1719, 
d'une  famille  de  négociants ,  y  commença  ms  études 
chez  les  missionnaires  de  Saint-Joseph,  et  les  acheva 
au  séminaire  des  missions  étrangères  à  Paris.  A 
SO  ans  il  [  art  t  pour  la  (3tine;en  y  arrivant  il  était 
porlL'iji  il'ijii-  lettre  qni  le  fit  mfttrç  on  prison  :  il 
y  apprit  ia  langue  chinoi»e  et  ineiila  la  protection 
du  vice-roi  de  Canto»qai  lui  facilita  les  moyens  de 
visiter  l'iiilérieur  du  pays.  Au  bout  de  deux  ans  il 
partit  pour  la  Cochinchine  ,  où  il  |>assa  deux  autres 
années  et  rcvifità  la  Chine*  où  il  retrouva  les  mêmes 
bontés  dans  son  protecteur.  En  1745,  il  revenait 
en  t-rance  pour  revoir  sa  f&aiille,  rendre  irrévo- 
cablee  tel  liens  religieux ,  et  retourner  ensuite  an 
bout  du  monde ,  oix  rappelait  «on  t'e\e  ;  le  vaisseau 
qui  le  portait  fut  attaqué  dans  le  deiroit  de  iianca  par 
un  Mtiment  Anglais:  dans  le  combat,  un  boulet  de 
canon  !ni  emporta  le  poignet.  Conduit  prisonnier  à 
Uatavia,  occupé  toujours  de  vues  utiles  «  il  |  prit 
des  MnmisMness  réflédiies  sur  la  cullufe  des  épi- 
ceries, que  les  Hollandais  possédaient  alor^-  uxclu- 
Mvement,  et  sur  les  lies  où  elles  sont  indigènes.  11 
aveit  ftirmé  dès  levs  le  pro§et  qu'H  ■  dépôts  iMbI, 
d'en  rnî  i chir  un  jour  son  pay^.  De  retour  à  Paris , 

r'  i  divers  voyages,  i)  fut  choisi ,  en  1740,  pour 
,  en  qualilé  de  minislre  du  rot ,  k  le  Gecbln< 
chine,  rnnder  sur  des  liaisons  d'amitié  une  nouvelle 
branche  de  commerce.  La  compagnie  des  Indes  l'en- 
voya ensnile  à  Manille,  pour  acquérir  et  naturaliser 
à  l'île  de  France  les  épiceries  fines.  N  nimii,  à  son 
retour,  intendant  des  lies  de  France  et  de  Bourbon, 
Il  s*oocape  de  Imn  les  moyens  d'améltorer  réial  des 
deux  iles,  d"y  réparer  le*  fautes  de  '^es  prédéces- 
seurs, et  d'y  former  des  étaMisnements  utiles  (  voy. 
GCRt,  n,  4Rt).  Il  quitta  ces  lies  en  i713,  et  se  retira 
à  Lyon  ,  où  il  mourut  le  6  janvier  1780,  laissant  des 
manuscrits  que  Padminiiitration  n'a  Jusqu'ici  pas 
jugé  à  propos  (le  publier.  Les  Voyage»  d'un  pM- 
fa«o/i/»e,  17li8,  in-1â,  et  réimprime^  plusieurs  Tois, 
sont  un  choix  de  fragments  tirés  de  ses  niss.  et 
publiés  il  son  insn.  L*édition  de  Paris,  4197,  in-S, 
sous  le  titre  d^OEuvres  complet t%  de  Poivre,  est  aug- 
mentée de  quelques  lettres  et  de  discours  de  ce  vé- 
ritable homme  de  bien.  Elle  e»t  précédée  de  sa  Filé 
par  Dnpunt  de  Nemours.  Poivre  était  chevalier  de 
SL-Mir(u  l  et  cori-espondant  de  l'acad.  des  sciences. 

*  l'OiX  (le  P.  Louis  de),  capucin ,  né  en  1714, 
au  diocèse  d'Amiens,  se  livra  avec  beaucoup  d'ar- 
deur à  rétiide  des  langues  orientales;  il  en  dévc- 
lo[)pa  le  gofit  parmi  ses  confrères  et  fut  le  chef  de 
la  société  des  capucins  hebraïsans  de  la  maison  de 
St. -Honoré  de  Pa?  i<  ,  'jui  d'après  son  p\>.!n  {  publié  en 
17ti8)se  proposaient  de  donner  une  nouvelle  Bible 
polyglotte  plus  parfaite  que  toutes  celles  qui  existent. 
(  Voy.  ViixEFaoT.  )  Ce  religieiit  mourut  à  Paris  en 
1782. 11  a  publié  de  concert  avec  les  pères  Séraphin 
de  Paris,  Jérôme  d'Arras,  etc.  :  PriVr^^  que  N$nii 
palrinrrkr  des  Àmxènirna  fit  à  la  glotri^  ,!c  Dieu,  pour 
toute  dme  fid^  à  iéem-Chritt ,  latin  et  iranç..  ;  Prtn- 
«ijMS  diMtifés  peur  fkoiUtm  rintrlHgence  des  livres 
prophétiques,  tTÎ!"!  »ii  ,  Ifi  vol.  in-1'?  ,  'est le  fi-ult  de 
plus  de  vingt  ans  <^  travail,;  des  Iraducuonsde  VEo- 
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tU$i<ult,  1771 ,  in-i2 ;des  Prophilm  d'Habacuc,  des 
Prophéties  de  Jérémie,  Paris,  1788  ,  6  vol.  in-i2; 
c'est  un  des  meiileiirs  ouvrages  des  capucias;  k$ 
Prophéties  de  Barucli ,  1788,  in-lî.  La  traduction 
de  Banich ,  faile  «ur  le  IixIl  liLltiTii ,  ainsi  que  les 
Vrt;cédentes,ost  fuconipagiifc  «1  une  ihsserta(tOTi  sur 
le  vceu  de  Jephté  et  de  Réponses  critiques  à  Tabbé 
Kellor,  à  Vahhé  Contan  de  la  Mollette ,  etc.;  Etsai 
*«r  U  livre  de  Job,  PajÏR,  1768,  2  vol.  in-12.  La 
Mdété  hébraïque  a  taiaaé  manuacrit  un  DMiaimaire 
mmtnien,  latin,  italien  et  français,  ainsi  que  plu- 
ijeun  ouvrages  que  la  révolution  empêcha  de  pu- 
blier ;  mais  Ûi  ne  aonl  fies  à  regretter.  On  est  ëtoonë 
avec  Fellcr,  dit  un  biographe,  que  rassenrthye  du 
clergé  ait  paru  approuver  «  un  système  réellemeot 

*  vain  et  creux ,  qui  tend  à  dwalurar  rEcrHnre 
»  sainte ,  el  i  asservir  réternelle  parole  de  Dieu  à  une 

*  hypothèsiO  grammaticale  aussi  arbitraire  qu'éptié- 
»  inère,  une  idée  qui  approche  dnlluMiltene;iiOU 
pour  parler  plus  rnodérêinent ,  njoute-t-il,  «  on  est 
»  étonné  que  ces  reUgieuz  aient  fait  de  si  belles  pro- 
»  messes ,  et  qu*iis  ne  le*  timi  pwMConpIiea. 

POL  (  le  oomlB  â»  SAINT>).  Ksy.  LoxnMVM  et 

FaAKÇOIS. 

iH)LALLION,  ou  plutôt  POLLALION.  Voy.  Lo- 

POLAN  (  Armand ],  théologien  delà  religion  pré- 
tendue réformée ,  né  à  Oppaw  en  Silésie ,  Van  ISCl , 
deviiii  professeur  de  théologie  à  Bàlc ,  et  y  mourut 
*m  1*i!0,  à  40  ans.  On  a  <h'  hn  :  des  Cofiimentaires 
ialuis  sur  Ëzéchiel ,  sur  Liauicl ,  et  sur  Osée  ;  des 
Diitertations  ;  éei  7Aétss  ;  dci  EcrUi  de  ooolioferte 
ODntre  BeMarmin ,  etc. 

POLCASTHU  (le  comte  Jean  Dominique),an-. 
tiquairc,  né  en  1710  à  Padoue,  d'une  fàmille  dans 
laquelle  le  goùl  des  !i  UrcF  l'tait  héréditaire  «s'occupa 
d'édaircir  ditTérenls  poinl^  de  l'histoire  de  sa  patrie; 
et  k  Teiemple  de  son  afeni  matemd  Sert.  Onato 
{voy  ce  nom  ,  vi ,  tîOO),  dont  il  diifendit  l'ouvrage 
Jh  notis  romanorumf  contre  les  attaques  de  Scip. 
H aihi ,  8*attacha  snrloul  k  Tëtnde  des  Inscriptions 
romaines.  Aidé  de  quclquos-uns  de  ses  savants 
compatriotes,  il  accrut  la  collection  d'Orsalo  de  plu- 
sieurs milliers  de  Sigles  (  abréviations  )  qui  n'avsJent 
point  encore  été  observées,  et  en  t^omposa  le  Lexique 
le  plus  ample  que  l'on  counaisse.  Après  avoir  mené 
une  vie  honorable,  il  mourut  en  1787  à  77 ans, 
laissant  une  mémoire  chère  à  ses  compatriotes  aux- 
quels il  n'avait  cessé  de  donner  l'exemple  de  toutes 
les  vertus  civiles  et  chrétiennes.  On  connaît  de  Dom. 
Polcaslro  :  NfÉizia  étU»  «oopsrte  faita  in  Padova 
d'un  ponto  anlico  con  una  romana  inscrizione ,  Pa- 
doue ,  1775,  in-i,  avec  5  gr.  pl.;  ïhllo  anlkoalalo 
et  condizione  di  Padova,  Milan,  1811 ,  in-4.  Celle 

disSCrtalioit  est  e?titni^e  ;  f.r'^siro  qfnnn\e.  rli'lln  orfn- 
grafiae  ddla  tingua  nutinsmaiico-iapidaria ,  Padoue, 
1832,  4  vol.  in-8.  Ces  deux  derniers  ouvrages  ont 
été  publiés  par  le  petit -fils  de  l'auteur,  Jérôme 
comte  PoLCASTRO ,  qui  fut  lui-môme  un  savant  dis- 
tingué.—Jésomb  ,  né  à  Venise  en  1768,  mort  le 
20  septembre  1859  .  était  membre  de  l'académie  de 
Padoue,  dont  il  a  enrichi  les  Mémoires  d'un  grand 
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traduiten  italien  Topusculede  l4ttticiqiM,4e»4 

des  époux,  1818  ,  in-8. 

POLEMDOURG  (Corneille),  peintre,  né  à  UtrecM 
en  ISM,  mort  dans  la  même  ville  en  1660 ,  fit  oa 

voyage  on  Ilahe  pour  se  perfectionner.  Il  forma  son 
pinceau  d  après  les  meilleurs  tableaux  qui  embel- 
lissent la  ville  de  Rome.  Son  goût  le  portait  à  tra- 
vailler en  petit;  les  tableaux  qu'il  n'a  point  faits  dan* 
une  petite  forme  ne  sont  pasauï^iprécieui.  Le  grand- 
duc  de  Florence  voulut  avoir  de  s«s ouvrages  ;  le  rai 
d'An^Irlcrre  ,  Charles  l'^,  le  (If  vpnir  à  Londres; 
Bubens  l'estimait  t>eaucoup,el  iui  comaiaoda  plu- 
sieon  tddetmc.  Polembourg  a  ftit  des  inTse^eeliès- 

agréahirs;  il  rendait  la  nntnrp  i^vcc  hcaiiroup  de 
vérité.  Ses  sites  sont  bien  choisis ,  et  ses  fonëi»  sou- 
vent oniésde  belles  Adiriqneset  deemlMe  4e  reB> 
cicnne  Rome.  Sa  louche  r"ît  l.'gi'rc  ,  et  son  pinceau 
doux  et  moelleux.  Le  transparent  de  son  ooloris  se 
fkH  slnguNèrament  icnuuqner  dens  ace  ciels.  Vai^ 
rége  est ,  parmi  ses  élkfes, celui  qii  «le  pli»  a^ 
pioché  de  sa  manièra* 

POLÉMON ,  né  à  Oel»,  dms  le  territoire  d'  Athènes, 
se  livra  à  la  débauche  en  sa  jeunesse.  Un  jour  il  se 
rendit  à  l'académie  encore  tout  fumant  d'ivresse , 
la  tête  couronnée  de  fleurs ,  et  les  yeux  appesantis 
perle  vin  ;  il  fût  si  frappé  d'un  discours  que  fit  XA- 
nocrati'  sui  les  suites  humiliantes  de  l'intempérance, 
que ,  pdi  un  excès  contraire,  il  afUcba  une  austéiîté 
de  (mrade.  Telle  était  la  vertu  inconsistante  des  ao- 
cicns  philosophes,  qu'elle  ne  pouvait  se  tenir  dans 
cet  heureux  milieu  qui  fait  sa  place  naturelle  ,  et 
hors  duquel  elle  devient  viee.  Polémon  remplit  la 
chaire  de  Xénocratc  «on  mailrc,  et  mourut  fort 
âgé,  vers  l'an  ili  avant  J.-C  (  Voy,  Cot44Vs,  Lt- 

CIBN,  ZftHOH  »  elc  ) 

POLÊMON  1"  ,  roi  de  Pont,  obtint  ce  royaume  du 
triumvir  Marc-Antoine,  dont  il  était  iatni.  U  le 
servit  de  toutes  ses  Ibnxs  dans  la  guerre  ceatre  les 
Parlhes,  qui  le  firent  prisonnier.  A  peine  avait-il 
obtenu  sa  liberté, que  la  guerre  civile  s'étant  ai- 
lumée  entre  Octave  et  Here-Anlelne ,  Il  61  mmiAer 
des  troupes  au  secours  de  son  protecteur.  Mais  la 
bataille  d'Actium  ayant  décidé  du  sort  et  de  la  vie 
d'Antoine,  Polémon  se  réconcilia  avec  Octave,  qui 
admira  sa  fidélité  ,  et  lui  donna  la  souvei-aiiietc  du 
Bosphore,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
vers  l'an  71  de  J.-G. 

POLÉMON  11 ,  fib  du  précédent .  fut ,  par  Tem- 
pereiir  Calignia ,  reconnu  souverain  des  états  de  soo 
|)ère,  dés  qu'il  fut  mort.  Claude  lui  céda,  trois  ans 
après ,  la  Cilicio  en  échange  du  Bosphore  Ciromé- 
rien  ,  qu'il  donna  à  un  descendant  de  Mithridate. 
Polémon  U  cuibrassa  le  judaïsme ,  pour  épouser  la 
reine  Bérénice,  luneusc  par  ses  amours  avecTitos; 
nmi<  relie  princesse  s'élant  séparée  de  lui ,  il  aban- 
duima  le  culte  auquel  il  s'était  soumis.  Sur  la  Ha 
de  ses  Jours,  il  céda  le  reyavme  de  Pont  aox  Ro- 

ninin"  .  et  l'on  en  fit  mie  provtnce,^HÎ  pOffta  lODg- 
temp  le  nom  de  Polétnoniaqm. 

POLfiHON ,  eraleur  qni  florissail  sous  le  règne  de 
Tnijan,  vers  l'an  100  de  J.-C,  laissa  des  Haranguea. 
publiées  pour  la  1"  fois  par  Henri  Etienne  en  grec, 
nombre  de  morceaux  remarquables >  enlt^âulres    Paris,! 807, in-4;  et  par  le  P.  Pmiarinet,  Tonloase, 
ù'imJHmrUiHw m i^fokk tayretiMi, otei tt t.  iVSfJf lii-6, co  greo^t m Uiliiit7-Uf i du  mphip 
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lMeplMF»iâMii,M»ld*A(ttlen,  raidePBrgame; 

et  un  autre  PoUmon  ,  aussi  philosophe ,  horame 
tiia-inaolttat,  qui  cbaïaa  d«  ta  inaisoa  rempereur 
AiMoiiln ,  tlon  pfOQontnl.  Vàif,  kimim, 

POLENl  (  Le  mai-quis  Giov:ini  ) ,  né  n  P.idoiif  en 

1685,  et  mort  en  la  même  ville  en  1761 ,  y  avait 
MCDiié  KHK  iMaoeoup  4e  dl«llnclion  Iti  ehairM  4e 

professeur  d'astronofriiL'  ut  de  iiialhf^mntiqtics.  Après 
avoirremporté  trois  prix  au  jugement  de  I  académie 
roftie  dea  «toiteet  de  Paria,  Il  fat  agn^gé  à  celte 
compagnie  en  1739.  Comme  il  excellait  dans  l'ar- 
cbitedura  hydraulique,  U  fut  chargé  par  la  répu- 
bUqne  de  Venlt»  de  veiller  rar  les  eam  de  cette 
seigneurie.  D^autres  puissances  le  consultèrent  sur 
le  même  objet.  Il  travailla  aussi  dans  toutes  lei 
periiei  qui  concernent  l'architecture  dvile;  et  quand 
Rome  ouvrit  les  yeux  sur  l'dtat  périlleux  où  se 
trouvait  la  basilique  de  Saint-Pierre,  le  pape  Benoit 
XIV  appda  le  marquis  Poleni  pour  entendre  «m 
«vif.  Après  lés  examens  convenables,  il  dressa  un 
excellent  Mémoire  sur  les  dommages  qu'avaient 
soufferts  cet  cdiûce  et  $ur  les  réparations  qu'il  était 
à  propos  d*y  faire.  C'était  un  homme  doux,  aimable, 
nM>d«ste,  lot]jo()r>^  ptV>t  à  dire  du  bien  de  tout  le 
monde.  Il  avati  i  esprit  pénétrant,  profond,  et  la 
mén)oire  excellente.  Son  âme  était  grande,  forte, 
pleine  dp  constance,  Ht»  sincérité,  de  probité  :  sa 
charité  ctait  ^ns  bornes.  Le  marquis  Poleni  ne  se 
borna  pu  aux  matbémaliqnes-,  il  s'adonna  quelque- 
fois aiii  antiquités,  et  l'on  a  de  lui  des  Supi}léments 
aux  grands  recueils  de  Grxvius  et  de  Grunovius, 
Venise,  1757,  5  vol.  in-fol.  Ses  autres  oHvngti 
ro!)!pnt  ?nr  Ifs  baromètres  j  th^rviomètres ,  etc.,  sur 
ks  touri>iUot%$ ,  sur  le  mouvement  d«i  taux,  sur  les 
«fiM^tietde  Romt,  etc. 

POL!  (  Malthicti  ).  Voy.  PooLE. 

POU  (Marliu  ),  né  à  iJicques  en  1662,  alla  à 
Ronw  k  rige  de  18  ani,  pour  te  pcfiMlkNiMrd«na 
la  connaissance  des  mdtaux.  Il  y  inventa  pltisîonrs 
expériences  nouvelles,  et  y  eut  uu  laboraïuuu  public 
de  chimfe ,  qnl  fat  trèa-iWqnenté.  Poli  ayant  trouvé 
lin  -îerret  concernant  la  guerre,  il  vint  l'ollVir  à 
Louis  XIV.  Ce  prince  loua,  dit-on,  l'invention, 
donna  une  peniton  i  Vantenr  et  le  litre  de  son  in- 
génieur; mais  il  ne  voulut  point  se  servir  du  secret, 
préférant  l'intérêt  du  genre  humain  au  sieo  propre. 
Aneedote  qui  a  été  contestée,  et  qui  petil-dtre  n'est 
pas  plus  vraie  que  tant  d'autres  que  l'on  rapporte 
dans  te  même  genre,  en  particulier  «elle  qui  re- 
garde mt  certain  Dupré,  qu'on  prétend  ateir  dbrt 
à  Louis  XV  lïii  iiKltre  le  feu  à  une  flotte  entière  de 
loin.  •  Pourquoi ,  dit  un  homme  d'esprit,  n'aurait- 
9  on  pu  adopté  ce  sèeretfCenx  qui  en  Ibnl  honneur 
»  à  des  principes  d'hunianilé  sont  bien  honnèlcs  ; 
»  mais  quand  j'examine  la  manière  dont  les  choses 
»  vont,  j'ai  bien  de  la  peine  à  le  croire.  Si  rhunMH 
9  nité  avait  quelque  influence  dans  l'esprit  des  hé- 
»  ros ,  sur  le  choix  des  matières  pour  détruire  les 
s  hommes,  la  pondre  à  canon  aurait-elle  jamais 
»  été  adoptée...?  Les  mines,  les  bombes,  ne  sont- 
»  elles  pas  ce  que  la  lâcheté,  jointe  à  la  cruauté,  a 
»  jamais  imaginé  de  plus  furieux...?  Pour  moi,  en 
»  vofint  le  canon  balayer  la  surferc  de  la  (erre,  les 


»  chafgd  dHrae pluie  homicide,  j'ai  quelques  soup- 

»  çons  que  les  grandes  àme?  qui  ont  direi-siGé  avec 
*  tant  de  sang-froid  les  manières  de  couper  les 
»  homnes,  de  lea  pereor,  de  lu  fa«dier«  de  les 

»  rôtir,  de  les  bouillir  .  n'ont  jnm;îis  pu  ('tir  nrrrldcs 
»  par  le  scrupule  d'en  introduii-e  une  de  plus.  »  Poli, 
de  retour  en  Italie ,  en  1104 ,  fat  employé  par  CU- 
incnt  M,  et  par  prince  Ciho.  r!uc  de  Massa.  U 
revint  en  Ifraoce  eu  1713,  et  obtint  une  place  d'aa* 
«Mié  étranger  à  l'aeadéoiie  dea  erienees.  Lonii  IIV 
lui  ordonna  de  faire  venir  en  France  toute  sa  famille. 
A  peine  était-elle  arrivée,  que  Poli,  attaqué  d'une 
grosse  fièvre ,  expira  l«  t9  juillet  1714.  On  a  de  lai 
une  apologie  des  acides,  sous  ce  titre  :  !!  Trinnfodé- 
gli  aeidi.  Le  but  de  cet  ouvrage  est  de  prouver  quo 
lei  uMm  sont  tri»4n)nitemettt  acenaii  d'être  la 
cause  d'une  infinité  de  maladies ,  et  qu'au  contraire 
Us  en  sont  le  remède  souverain.  Ce  livre  parut  & 
Rome  en  1706. 

*  POLI (  Joseph-Xavier),  savant  physicien,  né  en 
1746  à  Molfetta,  dans  la  Pouille,  alla  terminer  ses 
études  à  Padoue,  dont  l'université  comptait  alors 
d'habiles  maîtres.  De  retour  dans  sa  pairie  il  y  exerça 
quelque  temps  là  médecine;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
l'abandonner  pour  se  livrer  exclusivement  à  l'his- 
toire naturelle.  S'élant  établi  à  Naples,  il  fut  en  1776 
nommé  professeur  do  géographie  à  l'académie  mili- 
taire, puis  envoyé  par  le  roi ,  dans  l'intérêt  de  celte 
école,  en  France  et  en  Angleterre.  A  son  retour  il 
fut  chargé  d'un  cours  de  physique ,  et  peu  de  temps 
après  nommé  précepteur  liu  prince  royal ,  depuis 
François  Les  événements  politiqttu  interrom- 
pirent la  publication  âu  ^ratH  ouvrage  auquel  il  doit 
sa  célébrité.  U  accompagna  «ieux  ibis  son  élève  dans 
su  «lili  à  Païenne.  Le  realo  de  M  «le  fat  ontièi«- 

mcnt  rnnsntTt'  à  l'rivnncpmpnt  ies  sciences.  Naples 
lui  dut  la  foitdatiun  <i  une  chaire  de  minéralogie, 
un  noiivcta  jardin  botanique ,  et  Paoeroiaaenwnl  do 
la  biblioth^que  royale  (ju'il  fit  ouvrir  au  public. 
Cet  illustre  savant  mourut  le  7  avril  1t^,  à  la  suite 
d'une  grave  et  donloareme  inaladio  dont  il  eupporta 
les  souffrances  avec  une  rési^mniinn  tmiti-'  chré- 
tienne. Outre  des  dissertations  dans  les  OpiucoU 
sedWdeWIan  et  dam  lesMAno^  do  l'académie  de 
cette  ville,  on  a  de  lui  plii<i*'iHN-  ouviapcs  dont  les 
principaux  sont  :  Ragionamento  inlomo  allô  ttudio 
dHIa  ffaHm ,  Naples,  1781 ,  in-4  ;  tniam  di  geogriH 
phia  e  di  sloria  militare,  1777 , 2  vol.  in-8  ;  Eléments 
de  phf/êique  expiriimntale ,  1785«  5  vol.  in-8.  Cei 
OQvrago  ctHnë  a  été  léimpriRié  un  grand  nombre 
de  fois;  la  2*  édition  est  de  1824.  Tfstacca  ulriusque 
SicUia  tonmque  hittoria  êl  anatome ,  Parme,  17iH- 
18fT ,  3  vol.  fn-faf .  Le  a*  vol.  a  été  publié  par  M.  Ste- 
l'ij mo  délie  Chiaje,  qui  l'a  fait  précéder  d'une  vie 
de  Poli  son  maître  et  son  ami.  Ce  grand  physicien 
se  délaasaît  do  l'uldité  de  ses  étudu  en  composant 
des  vers  dont  il  a  publié  un  recueil  sous  ce  titre  : 
Saggio  di  poésie  italiane  a  «tctiùma,  1814,  2  vol. 
in-8,  qui  n'a  rien  ajouté  i  la  réputation;  il  avait 
donné  précédemment  un  poème  intitulé  :  Viaggio 
astronomico,  1804,  i  vol.  in-8,  dans  lequel  il  décrit 
les  lois  qui  régissent  les  ulrM,niais  qui  d'après  les 
critiques  compétents,  ne  vaut  guère  mieux  au  point 
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en  avait  enlrcpi  i?;  tw  riutrc  sur  la  minéralogie  sous 
le  titre  de  yiayyio  sutieraaeQ ,  qui  est  resté  iuadievL'. 

miOORB^IAiOARA ,  peinlra,  nA  «n  1488,  à 
Caravaggio,  boui^  du  Milanais,  d'où  il  prit  le  nom 
de  Coravage,  fut  obligé  de  (aire  le  métiu*  de  ma- 
ncwttvre  ju;sqa'à  Tége  de  Ift  tns.  Mais  ayant  ëtë  em- 
ployé à  porter  aux  disciples  de  Raphaël  le  tuurticr 
ctonl  ils  avaient  besoin  pour  la  peinture  à  fresque, 
il  résolut  de  s*«donner  entièrenient  à  la  peinlure. 
Le*  élèves  de  RaphaTl  le  secondèrent  dans  son  en- 
treprise. Ce  grand  p^ntre  le  pi:it  sous  sa  discipline, 
et  Polidore  fut  même  celui  qui  eut  le  plus  de  part 
à  rexécutioo  des  loges  de  ce  maître.  11  se  signala 
surtout  à  Messine,  où  il  eut  la  couduite  des  arcs  (!l> 
triomphe  qui  furcat  dressés  à  l'empereur  Chark  â- 
Qliint,  après  son  expàiUiop.  de  Tunis.  Polidore 
songeait  à  revenir  à  Romç,  quand  son  valet  lui 
vola  une  somme  con^idiérable  qu'il  venait  de  rece- 
voir, et  raMBMine  dans  aon  Ut,  en  1563.  La  plue 
grande  partie  de  ses  o«vmL'«'s  est  peinte  à  Treisquc. 
11  a  aus:ii  beaucoup  travaille  daui>  uu  genre  de 
peinture  qu'oo  ap|N^  ifr^JlMi)  ou  manière  égraU' 
gnéf.  Ce  célèbre  ajiiste  avait  un  goiU  de  dessin 
très-graod  et  cori-ecl.  Qn  reipa^u^  beau(»iip  de 
flerié,  de  nobleaie  et  d*eapre»loii  dam  Ma  «in  de 
tèlc.  Ses  draperies  sont  bien  jetées.  Son  pinceau  est 
moelleux.  Su»  paysages  sont  parliculièreinttnt  trè»: 
estimé  11  e  été  comparé  au  cél^re  Iules  Romain; 
cl  si  Polidore  avait  moins  d'enthousiasme ,  if  met- 
tait pins  d'art  dans  ses  compositions.  On  a  beaucoup 
gravé  d'après  lui.  Le  musée  de  Paris  conserve  plu- 
sieurs tableaux  de  cet  habile  artiste. 

POLlDORE-VltlGILK.  Vmj.  POLYfWRB. 

*•*  POLIDORO  (PdoU),  priuce  de  l'Eglise,  ne  ett 
fTWàJéai,  Tut  créé  cardinal,  du  titre  prcsibytéral 
de  Sainle-Praxède ,  par  Gn'noire  XYI,  le  i23  juin 
1854.  Honoré  de  la  couiiance  de  ce  prélat,  il  sut 
mëriti»  celle  de  aon  successeur  Pic  IX,  aujourd'hui 
r^nant,  et  remplit  avec  la  plus^  grande  distinction 
plusieurs  iiautes  chai^n  adouuiiitiatives  et  jwdi- 
dairas.  11  mort  à  Rome,  le  S3  avril  IH47,  à 
69  ans.  Heiircin  de  vc  p;i^  ôlr«  témoin  des  boulc- 
veneoientti  qui  devaient  fuicer  le  chef  de  I  tglise  à 
dter  dieraber  un  asile  dans  le  royaome.de  Naples 
pour  se  soustraire  ii  la  domination  de  ses  siij  i  , 
dont  le  bonheur  avait  été  le  cooslanl  objet  de 
9oin!t  patem^ 

•PWJER  (  Antoinc-Louis-Henri  de),  ni^  à  Lau- 
sanne en  1141,  d'une  fomiUe  uohle  d'origine  fran- 
çaise, passa  dans  Tliide  en  i7S7  comme  radet  au 
servie  de  la  compagnie  anglaise.  Ses  talents  lui 
valiii  cul  bienlât  la  place  d'ingénieur  en  chef;  mais 
privé  de  celte  place  par  un  pasHc-droil,  et  retardé 
dais  son  avancement  sous  le  préu^ite  qu'il  n'était 
pas  rii  anglais,  il  entra  au  service  de  Sonja  Oui- 
Diiula.  prune  uiunUte  ,  devenu  l'allié  des  Anglais; 
et  s'élant  établi  à  Feiz<il)  <i  |h  ur  étudier  les  mœurs, 
la  rcli(;i'>TT  el  l'hisloiru  ii-  lu  luu^,  après  bea'ieoup 
de  vici^iludcii  dans  sa  forlune,  il  revint  eu  Europe 
en-47ê8,  et  ayant  adMlédes  propriétés  aux  envi- 
rons d'Avignon,  il  fut  ass^-^siné  le  9  février  ITOo 
par  des  brigands  qui  dévalisèrent  sa  inal;son;  mali 
»  tidw  collecUon  de  peintures  indiennes  et  de  ma- 
iiHi^U  ofknlaïqt^  qu'il. avait  fom^  dans  ri|}de« 
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échai^a  Iicurcuseraent  au  pillage.  Sa  collectioD  de 
pOHÛurss  iut  vendue  à  M.  Bediford ,  nnclai^  Sc« 
maauscrits^  au  Dombre  de  4i,  fumnt  plus  ui«i  u^cv 
par  son  flis  à  la  bibliothèque  du  roi  .-  une  de  tes 
paceotes.,  onadame  la  baronne  Je  P  dier,  a  tiré  di- 
ses notes  les  matériaux  de  1  ouviuge  niiiluU  ;  Mf- 
thùtogiê  de»  hidous ,  Paris,  1800.  S  voL  in-», 

POLIGNAC  (Mekhior  de),  cardinal,  vit  le  jour 
au  Pu  y  eu  Velaj^,  le  11  octobre  iiHH,  d'une  dbs 
plus  illustres  majsoa^  de  Languedoc  Sfei  «e« 
aprè>=  qu'il  fut  venu  au  monde,  il  fut  evpo-é  à  un 
^iaiid  inallieur.  U  était  nourri  à  la  cauipdgne.  âa 
nouiYice,  qui  était  (ilie,  et  ^tt-Wi*  piWDièm  IniB 
Ti'avait  pas  rendue  plus  sage,  en  fit  une  setonde. 
Dans  cet  état.  qu'eUa  ne  put  longtem^  cadier, 
frappée  de  tout  Ce  qo*ella  avait  à  ceaUHlve,  die 
s  enfuit  vers  la  fin  du  jour,  et  disparut,  après  avoir 
porté  i  enianlspr  un  fumier,  où  il  passa  toute  ia 
nuit.  Heureassmol  e'dteli  dMw  um  bell»  saison; 
on  le  tj-ouva  le  lendemain  ,  sans  qu'il  lui  fût  arrivé 
aucun  accident.  L.e  jeune  Polignac  fut  aiacoé  de 
Imne  heursà  fiarts  par  son  père,  qui  le 
à  l'état  ecclésiastique.  Il  fit  ses  hunuuiiti^  au  col- 
lége  de  Louis  le  Grand  ,  et  sa  philosophie  à  ceJui 
dTHancoiirt.  Arklole  régnait  toujours  dans  les  i^»les. 
Polignac  l'éludia  paj'  déférence  pour  ses  maities; 
-mai»  H  se  livra  çn  même  temps  à  la  lortiire  de 
DhouIos.  iaslruU  de  ces  deux  pbilosophies  si  dif- 
férentes, il  soutint  Tune  et  l'autre  dans  deux  thèses 
publiques,  et  en  deux  jours  consécutifs ,  cL  réunit  le^ 
suffrages  des  parti.sans  des  rtfi;^tejaucienaes,«t  de 
ceux  des  chimère*  modernes.  Les  thèmes  qu'il  tnnlinl 
en  Sorbonne,  vers  l  an  Ifîsr),  ne  lui  firent  pas  moins 
d'honneur.  Le  carduul  de  I^IIimi,  euctuutté  des 
agréments  de  son  esprit  et  de  aen  onaeîèm,  la  prit 
avec  lui,  lorsqu'il  «^e  rvw\\[  à  Rom«,  après  la  mort 
il  Innocent  XI.  li  i  tuupluya  iion-'«iili4a0nl  à  i'élec- 
tiou  du  nouveau  pape,  Alwnalffe  VHl.  omis  aneem 

dans  l'aerpunrnodeTnetil  qii'nn  traitait  entre  la  France 
et  la  cuur  de  Home.  L'abbé  de  Polignac  eut  occasioa 
de  parler  pluitieurs  fliis au  pontife,  qui  lui  dit,  dMS 
tme  des  demière?^  conféretices  :  a  Vous  paraisses 
».  toujours  être  de  mon  avis  et  à  la  fiu  c'est  la  «dire 
»  qui  iWportc.  •  Las  dUTérands  entt«  te  «M  Siège 
et  la  cour  de  France  étant  beurensem^ent  terminée, 
le  jeune  nt'goaaleur  vint  en  reu  Ire  compte  à  Louis 
XIV.  Cest  à  cette  occasion  que  ee  monarque  dit  de 
lui  :  a  Je  viens  d'entretenir  un  homme  et  un  jeune 
»  homme,  qui  m'a  toiyours  cootre<lit  et  qui  ra'a 
«  to^fours  plu.  »  Ses  talents  parurent  décidés  pour 
les  négociations.  Le  roi  l'envoya  anit>assadeur  en 
Pologne,  en  1693.  Il  s'agissait  d  emitècher  qu  i 
la  mort  de  Jean  Sohieski ,  près  de  dtssceudi^  au 
tombeau,  un  prînea  ddvwjé  aux  ennemis  dè  la 
France  n'obtînt  la  couronne  de  Pologne,  et  il  fal- 
lait la  faire  donner  à  un  de  la  maison  de  France. 
Le  prince  de  Conti  fkjt  dhi  par  ses  soiits.  en 
mais  diverses  cin  nnstances  ayant  retardé  l'arrivée 
de  ce  lu'iuce  eu  Pologne,  il  trouva  tout  clian§é  locs- 
qu'il  parut,  et  fut  obligdda ae. rembarquer  à  Da«l- 
zick.  L'abbé  de  Polignac,  contraint  de  se  retirer, 
fut  exilé  dans  son  abhajede  Boo-^PorL  Après  y  avoir 
fait  un  séjour  de  9  ana,  ufliqnemant  occupé  dss 
Iwllat-latim,  dap  ,w^mm  et  de  l'MsIaim,  a  n- 
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paratàla  cour  avec  plus  d*ëclat  que  jamais  (1702). 
il  fut  envoyé  à  Home,  en  qualité  d'auditeur  de  roto 
(  1706  ).  et  il  n'y  plut  pas  moins  è  Clément  XI ,  quMI 
avait  plu  à  Alexandre  Vlll.  De  retour  en  France,  en 
1709 ,  il  fut  nommé  plénipotentiaire ,  avec  le  roaré* 
chai  d'Uxelles,  pour  les  con^renccs  de  la  paix ,  ou- 
verm  k  £ertruidcnberg  {iWS^  Ctâ  4ma  négocia* 
leurs  en  anraiftii  fait  une  avantageuse,  si  elle  avait 
été  possible.  La  [lanchise  du  niaiécbal  éi&iï  tem- 
fégétt  par  la  douceur  et  la  dextérité  de  l'abbé ,  le 
premier  horaroe  de  j^on  •^ièrlc  dan?  l'art  de  iiégo- 
iier  t'i  de  bien  dire.  Tout  1  art  des  m-gocialcuj-s  fut 
fanitiie  :  les  alliés,  les  Hollandais  surtout,  se  sou- 
venaient des  hauteurs  et  des  prétentions  exorbi- 
tantes de  Louis  XIV  ;  ils  usèrent  de  représailles,  et 
pnHitviimt  au  monarque  vaincu  des  condittam 
trop  dures.  L'abbé  de  Polignac  fut  plus  heurtfux 
au  congrès  d'Ulrecbt,  en  171i  ;  mais  ics  piénipo- 
tenlfadpat  de  Rotlmie  i^apercevanl  qn'on  leur  ca- 
chait quelques-unes  des  conditions  du  traitr  âa 
paix ,  déclarèrent  aux  ministres  du  roi  qu  ils  pou- 
yatuAwe  préparer  k  loHipde  leur  jm.y;  L*ubi, 
qui  n'avait  pas  oublié  le  ton  avec  lequel  \h  lui 
avaient  parlé  aux  conférences  de  Gertruidenberg , 
Imr  êH  i  «  Non,  meaiifeuni,  notis  m  Mrifrona  pn 

»  d'ici;  nous  traiterons  chez  vous,  et  nous  traifc- 
»  rons  de  vous,  et  nous  trailerons  sans  vous.  »  Ce 
Att  te  mhne  Mmée  171i ,  qu'il  obtint  le  diapean 
de  cardinal,  qui  fut  accompagnt^ ,  l'année  d'après, 
de  k  charge  de  mailre  de  la  cbapdle  du  roi.  Après 
Ift  rooit  de  Louis  XIV,  Il  «e  lia  t*«B  Ica  erniemlt  du 

duc  d'0rl«5ans,  et  i  cs  liaisons  lui  valurent  une  dis- 
grâce éclatante.  11  fut  exilé,  en  1718,  d<uis  son  ab- 
baye d^Anehin ,  dTob  U  m  Ait  rappelé,  (ju'en  titl. 
Innocent  Xlll  élant  mort  en  1724,  le  cardinal  de 
Polignac  se  rendit  à  Rome,  pour  l'élection  de  Be- 
noit XIII,  et  y  demeura  8  am,  chargé  des  aflkiires 
de  France.  Nommé  à  Tarchev^hé  d'Anch,  en  1730, 
et  à  tme  platée  de  commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Eaprit,  en  1792,  il  reparut  cette  année  en  France, 
et  y  fut  reçu  comme  un  grand  homme.  U  noimii 
à  Paris.  le  20  novombie  1711  ,  à  «0  ans,  avec  une 
réputation  imniorlellc.  Le  cardinal  de  l'olignac 
était  un  de  ces  esprits  vaste»  et  lumineux,  qui  em- 
hrassent  tout ,  el  qui  saisissent  tout.  I.es  sciences  et 
les  arts ,  les  savant»  et  les  artii^tes  lui  étaient  die». 
Sa  conversation  diait  dewe,  amusante  et  fnllni- 
ment  inslruclivr  ,  comme  on  le  peut  juger  par  tout 
ce  qu'il  avait  vu  dans  le  monde  et  les  diÂTérenles 
cours  de  l'Europe.  Le  son  de  sa  voix,  et  la  grâee 

avec  Inqiri'llc  il  p;it  lait  et  pn^Knirail  ,  actiuvaient 
de  mettre  dani»  son  entretien  une  ej>pèce  de  charme 
qui  allait  presque  Jusqu'à  la  séduction.  L*unlversi« 
lité  de  ses  connaissances  s'y  montrait,  Tn:ii'î  <^ans 
dessein  ni  de  briller  ni  de  faire  sentir  sa  supéiio- 
ritd.  H  diait  plein  d*^rds  et  de  politesse  pour  ceux 
qui  r^i  (  iii  ii -rit  ;  et  s'il  aimait  h  se  faire  dconter, 
on  se  plaisait  encore  plus  à  l'entendre.  Sa  mémoire 
ne  le  laissa  jamais  bétiler  sur  un  mot ,  sur  un  non 
propre  ou  snr  une  date,  sur  un  passape  d'auleur 
OU  sur  un  fiut,  quelque  éloigné  ou  détourné  qu'il 
pAt  être;  die  le  smait  constanmient ,  et  «f ee  loot 

l'oi-dre  que  la  méditation  peut  metlrc  dans  le  dis- 
cours, t^uoique  le  cardinal  de  Polignac  aimdt  les 


bons  mots,  et  qu'il  en  dit  souvent,  il  ne  pouvait 
souffrir  la  médbtancc.  Un  seigneur  étranger,  attacbd 
au  service  d'Angleterre,  et  qui  vivait  à  Rome  sous 
la  protection  de  la  France ,  eut  un  jour  Timpru*  , 
dence  de  tenir  à  sa  table  des  propos  peu  mesurés 
sur  la  religion  et  sur  la  personne  du  roi  lacques. 
Le  ou-dinal  lui  dit,  tvee  un  sérieux  mêlé  de  dou- 
ceur :  «  J'ai  ordre,  monsieur,  de  proléger  votre 
■  personne,  mais  non  pas  vos  discoui's.  »  Nous 
avom  dft  lui  un  poène  sous  ce  titre  :  ^nli-Lucre- 
titt$,  seu  de  Dto  el  ttntvra.  Uhri  IX,  publié  en  1747, 
in-8  et  in-lâ,  par  M.  i  abbé  de  Rollielin;  traduit 
en  italien  par  le  P.  Ricci ,  bénédictin ,  Vérone,  1767, 
3  vol,  in  î .  et  éléganurient  en  français  par  Bou- 
gain ville,  ±  vol.  iu-ë.  a  Ouvrage  »  (pour  parler  avec 
ce  dernier)  a  qui  a  flxé  tous  les  sufTrages  et  vaincu 
»  tous  les  obstacles  que  lui  opposait  im  siècle  où 
»  la  langue  de  l'ancicjme  Rome  est  peu  cultivée , 
«  ob  rirréligioa  triomphe,  où  i*abusde  l'esprit  est 
«  appelé  raison,  où  les  bons  mots  sont  devenus 
V  des  décisions,  et  les  pai-adoxes  di»  princi|>es.  » 
L'objet  do  cet  ouvrage  est  de  réfuter  Luer^.  el  do 
déterminer,  contre  ce  préceptettr  du  irime  et  ce 
destructeur  de  la  Divinité, en  quoi  consiste  le  sou- 
verain bien ,  quelle  est  la  nature  de  Time,  ce  que 
l'on  doit  penser  des  atomes ,  du  mouvement ,  du 
vide.  L'auteur  en  conçut  le  plan  en  Hollande,  ou 
il  t*étBil  arrèid  è  son  nfoor  Ab  Poingne.  te  Himeox 
Bayle  y  t'Iait  alors;  l'abbé  de  Poiijjiiai;  le  vil  (1),  et 
en  admirant  son  esprit ,  il  résolut  de  réfuter  ses. 
erreurs.  Il  commença  à  y  travailler  dtmanf  son  pr«- 
mier  exil,  et  il  ne  cessa  depuis  d'ajouter  de  nou- 
veaux orncroenls  à  ce  vaste  el  brillaut  édillce.  On 
ne  saurait  trop  s*é(otmer  «pi'an  milieu  des  di^ipa- 
tions  du  monde  ut  des  épines  des  affaires ,  il  ail  pu 
mettre  la  dernière  main  à  un  9\  long  ouvrage  en 
vers,  écrit  dans  une  langue  étrangère ,  lui  qui  avait 
à  peine  fait  quatre  bons  vers  dans  sa  propre  tefl^pn, 
il  est  étonnant  qu'il  ait  pu  exprimer  d'une  ma- 
nière si  claire,  si  naturelle  et  si  aisée,  des  phé- 
nomènes ou  des  systèmes  hérissés  de  détails  qui, 
en  prose  niL^nc ,  ne  sont  pas  san^;  o!)M  in  ité.  Ceux 
qui  ont  trouvé  ces  détails  peu  agréables,  et  qui 
par-là  ont  Ucbé  de  mettre  rauleur  au-dessous  de 
Lucrèce ,  auraient  dû  nous  prouver  que  lorsque 
celui-lii  nous  parle  de  ces  atomes  et  de  leurs  pit>- 
priélés,  il  est  plus  coulant  cl  plus  harmonieux  que 
son  adversaiie,  en  expliquant  la  règle  do  Kt'pler, 
les  pix»gre>Muns,  stations ,  réliogradations  des  pla- 
nètes, etc.  Si  on  vont  mettre  decAlé  le  préjugé  qui 
parif'  en  faveur  des  anciens,  on  trouvera  (iu'a\cc 
1  ai>>ai)ce  et  la  facilité  de  Lucrèce,  il  n'a  ni  sa  nt>gli-> 
gence,  ni  son  incorrection  («oy.  Lockéce  ),  et  qu*on 
ne  doit  allribucr  qu'à  sa  modestie  tf  qir'il  iif  de 
sou  ouvrage  :  Eimiuio  victi ,  ra  vinamus  tpm.  •  A 
»  l'égard  do  la  physique  do  c«  poème,  dit  Voltaire, 
y  il  me  parait  que  l'auleur  a  perdu  beaucoup  de 
»  temps  et  de  vers  à  réfutur  ta  déclinaison  des 
»  aiomes,et  les  autres  absurdités  dont  l«  poème  do 

<t  I  Dan»  uue  cou«ermion  avec  le  HolltniUi«  ,  Vthbé  de  Poli- 
|nw  lui  tyinl  demamté  s'il  éiail  réellement  proletUnl  :  0«i , 
moAsieur,  repoodil  (iayle ,  el  si  bten  proirtiint ,  qae  je  protesta 
contre  tout  re  qui  >«  •lit  el  ce  qui  M  Ikil.  On  |Hr*ieml  qw  &m  k 
celle  réponse  irH^trappanle,  hhImI  4sm  li  koscbt  Û9  liS|te,  qœ 
MM  «Uf «M  rAttll-LacHct. 
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»  Lncrècc  fourmille  ;  c'esl  employer  de  rartillerie 
»  pour  détruire  une  chaumière.  »  VolUire  ne  son- 
geait  pas  que ,  dans  ce  siècle ,  des  alMUitlttéi  aussi 
révoltantes  que  celles  de  Lucrèce  avaient  eu  plus 
d'un  défenseur.  Témoin  le  Système  de  h  Nature , 
qui  u'esl  qu'une  paraphrase  de  celui  du  Luciùcc.  H 
D'Mt  doue  poinl  du  tout  inutile  de  foudroyer  ces 
extravagances ,  et  on  peut  dire  que  Polignac  Ta  fait 
supérieurement.  Sans  blesser  la  modesitie,  il  chante 
loi-lBiinie  son  triomphe,  c'est-à-dire ttlui  de  la  re- 
ligion et  de  la  rnis<  n  Nous  citerons  ce  morceau, 
capable  seul  d'embarrasser  ëtrangcmeut  ceux  qui 
oient  lui  préférer  le  poème  de  Lueièee ,  pour  les 
eipressions,  les  idées  et  le'^  i  migres  : 

Nuiniiie  calcalo  ted  enim  «poliUquc  iU|N2rbut, 
Qium  pl«nU  canlâlwl  orant  tua  «mina  buccU  ! 
Quam  Itunide  magni  cekhrabat  litawa  Iwiirifin 
J<in«|iic  immofialn  Epicuri  ad  lemplt  I 
Bravia»,  vlHdi  rediaillM  tcmpora  la«n 


•  mailHii  poil  lergt  leviaelk 
BcNigto,  sMpala  cbaro  lugcata  prionim  ; 
VicUim  •acrHefûm  cultro  maclaDda  proKin«. 
Twii  Mlln  alque  jocit  pubet  iuMiia  inuaic, 
Spircere  purpureos  flurci  myrlumque  Tirciilen  : 
N>s  iio.M  Jiii  ,  Veneri*  Iccliuima  turt»a ,  pnella, 
Qiiir-  mijihn  I  I  rrenl  uTiS  et  Aduniili»  linrtcw. 

Jliii  Jucc  '.Il  i;r9>h,'[i>  l'iahoiir  .  qubl  Ult  aUftWl 

Viditli;  fragiles  iiugii  et  vtni  Iropca, 
NoD  lina  dnpcclu  «luodam  laciinque  puil«n 
Hinliit  Icnim  dilabi  pranv»  iu  aura»  : 


On  a  encore  blâmé  Tauteur  d'avoir  combattu  les 
idée  de  Newton ,  pour  mettre  à  leur  place  les  rêve- 
ries de  Descaries  ;  il  est  vrai  qu'il  eût  mieux  fait  de 
s'en  tenir  k  des  notions  sûres  et  avouées ,  et  de  n'a- 
dopter aucun  système  :  celui  de  Descartes  ne  se  sou- 
tient plus  nulle  part,  au  moins  dans  sa  totalité ,  et 
celui  de  Newton  reçoit  tous  les  jours  de  grandes 
atteintes  (  voy.  son  article).  Mais  il  est  si  difiicile  de 
n'avoir  pas  quelque  prédilection  pour  certaines  opi- 
nions que  la  vogne  et  le  natlonalisnie  ont  en  quelque 
sorte  consacrées,  qu'on  ne  doit  pas  jugrr  *.'^(mc- 
ineal  l'illustre  auteur  à  cet  égard.  D'ailieui  s,  la  n> 
Anton  principale,  et  en  quelque  sorte  générale, 
qij'fl  oppose  aux  hypothèses  de  Newton ,  savoir 
qu'utu  choM  n'est  pas  démontrée  pour  être  exacte- 
ment eetniMs,  et  que  1$  fime  peut  êtn  tuppuU 
comme  le  vrai ,  reste  toujours  incontestable ,  indé- 
pendamment de  tout  ce  que  l'auteur  raisonne  sur 
les  systèmes  (4).  Sa  Vie,  par  le  P.  Faucher,  Paris , 
4777,  2  vol.  in-12,est  prolixe,  et  assez  faiblement 
écrite,  mais  exacte,  pleine  de  faits  intéressants  et 
de  bonnes  observations.  Voltaire  hil-mêmea  prodi- 
gué ses  éloges  k  Polignac,  et  dans  le  Slpmpb  Ai  g«4t, 
il  rappelait 

Le  cardinal ,  oracle  de  b  France  

Bi'iii  l  iin  t        lie  »\ec  Plïlon  , 
Veugeur  du  ciel  el  vtinqurur  de  Lucrèot. 

Polignac  aimait  les  antiquités,  et  c'est  principale- 

(I)  Cum  fleri  po»i(  numm     «1  aIflArt  VMlM , 

Abiordu  ad  libitan  potilo... 

Si  fretiu  PMfliMO,  operoaM  orbil»u<  orhc* 

Ai|ikci«M,  IM|M  «OTis  colani  talrkaaa  cpicycii»  : 

UgilîMa  pMMM  HaoMirat  ia^itf  t  «aid  Me  1 

Vcneea  auMari ,  raendas  et  eaaM  aRkMael. 

Voy.  iw  Oàêerv.  philoioph.  i«r  tes  Sg$Umn,  etc.,  Liège, 
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ment  à  lui  qu'est  due  la  découverte  de  la  mmma 
de  campagne  de  Marins  entre  Frascati  et  Gutta- 
Ferrata;  on  y  trouve  entre  autres  un  magniiique 
salon ,  orné  de  belles  statues.  Ce  fut  aussi  sous  an 
yeux  que  se  fit  la  découverte  du  palais  des  Césan, 
dans  la  vigne  de  Famè»c,  sur  le  Mont  -  PaiUlia.  U 
aurait  désiré  qu'on  détooiait  le  cours  du  Tibre,  dus 
certains  endroits,  pour  en  retirer  les  statues  et  l« 
trophées  qu'on  y  avait  jetés  dans  les  temps  des 
fiKlions,  des  guerres  civiles,  et  pendant  les  Mm»> 
sion'?  de^  Barbares.  Les  honneurs  littéraires  s'»'!3Ti.  r' 
accuuiulty  sur  sa  téte  :  après  avoir  remplace  tk»»- 
Buet  à  l'académie  française  en  «104,  il  fktt  nfiMf 
membre  de  l'académie  des  sciences,  en  17fr»,  e' 
de  celle  des  belles-lettres  en  1717.  Son  Ehge  a  élc 
composé  par  M.  de  Boae,  et  Inoéré  dans  le  âMwâ 

de  racadhnir  (fr^  ivi^cripticms.  IV  Mairan  en  a  lu  un 
au^M  à  l'académie  des  scieuces,  le  4  avril  i74t,cl 
on  en  a  un  autredu  P.  Charlevoix,  ému  les  mé- 
moires de  Trévoux,  jui;]  17J5.  pages  1033-91. 

**  POUGNAC  (Jules,  unnce  de),  mini^  de 
Chartes  X,  né  en  47M  à  Paris,  au  ntlleu  des 
pompes  de  la  cour,  devait  offrir  un  nouvel  exemple 
de  la  fragilité  des  grandeurs  humaines  et  de  Tin- 
conslance  de  la  fbriune  ;  il  était  fils  du  duc  de  Po- 
lignac, et  de  M"'  Yolande-MarUne-Gabrielle  de 
Polastron,  qui,  devenue  l'intime  amie  (le  la  reine 
Harie-Aotoinette ,  fut  dès  lors  exposée  aux  calom- 
nies des  courtisans ,  jaloux  de  la  faveur  dont  elle 
jouissait.  Après  la  prise  de  la  Bastille .  il  suivit  le  sort 
de  sa  famille ,  forcée  de  chercher  un  asile  ban  de 
France  pour  échapper  à  la  haine  des  «évolirtien- 
nain^.  Il  habita  successivement  avfv-  se'?  prirent? . 
Turin  ,  Ronia,  Venise  et  Vienne,  où  il  eut  ia  dou- 
leur de  voir  sa  mère  monrir  de  chagrin,  le  •dé- 
cembre 1793.  âgée  de  44  ans.  11  suivit  alors  son 
père  dans  l'Ukraine,  où  l'impératrice  Catherine  lui 
avait  accordé  des  lerrss  ;niais  ne  pouvant  s'aeeen- 
moder  à  un  climat  froid  et  humide,  il  revint  tn 
Allemagne,  d'où  il  passa  en  Angleterre  avec  sou 
frère  Armand,  vers  l'époque  de  rélabliasement  é« 
consulat.  Il  y  fut  accueilli  {wr  le  comte  d'Arto^ 
qui  le  prit  en  aCfoction ,  et  le  61  un  de  ses  aides- 
deH»mp.  Revenu  en  France  avec  son  frère  en  1804, 
ils  furent  impliqués  l'un  et  l'autre  dans  la  conspi- 
ration Ho  Georges  ( iwy.  ce  nom,  iv,  86),  et  mis 
en  j lignaient  éônna<ent  un  touchant  exemple  d'a- 
mitié fraternelle,  se  disputant  à  qui  des  deux 
mourrait  pour  l'autre.  Jules  fut  condamné  à  deux 
ans  de  prison  {voy.  Arma!u>,  plus  bas);  à  respira- 
tion de  sa  peine ,  il  fut  retenu  prisonnier,  mais  il 
ne  se  plaignit  point  de  sa  captivité,  puisqu'il  la  par» 
lageait  avec  son  frère.  Ib  >>'évadurent  en  1814  i 
rapproche  des  armées  alliées,  et  r^oi^imt à  Te- 
soul  le  comte  d'Artois ,  qui  1t>«  renvoya  bientôt  à 
Paris,  où  le  31  mars  ils  axltorènint  des  preinien 
le  drapeau  bhmc.  Jules,  nommé  par  le  roi  mai»- 
chal-de-camp,  fut  chargé  âe  rli  verses  missions,  rjo- 
tamment  à  Rome  pour  )  tiolUciter  le  rélabliste- 
ment  des  aneieos  évécfaés,  et  reçut  dans  celle  dr- 

constanre  fe  titre  de  prinro  ,  qu'il  ne  fut  autoriM.' 
que  plus  lard  i  prendre  eu  France  (1).  Peodaol 

tu  OiésBSseM  ée  n  {aUtol  M» 
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les  cenl-jours,  il  suivit  le  roi  à  Cand  ;  cl ,  renvoyé 
sur  les  frontières  de  TËst,  contribua  de  tout  son 
pouvoir  à  y  rétablir  ranlorlK  royale.  Bn 
élevé  à  la  pairie ,  il  refusa  de  prêter  serment  de 
fidélité  à  la  ciiarte ,  qu'il  crojait ,  ainsi  que  plusieurs 
ie  Mt  collègues,  blesser  )n  InlërMs  de  ta  religion, 
cl  ne  consentit  à  siéger  qu'après  que  le  pape  eût  levé 
ses  scrupules.  En  1 823 ,  nommé  à  l'ambassade  d'An- 
gleterre ,  il  signa  le  Iraitë  qui  auloriiiirïl  feipëiiUloQ 
en  faveur  des  Gi-ecs.  8  août  18Î9,  il  fut  appelé 
{>ar  Charles  X  à  la  présidence  du  conseil.  Le  nou- 
veau ministère  fut  accaeilU  avee  un  eenlinenl  gé- 
néral d'inquiétude  (  voy*  Cbarles  X,  u,  538);  le 
23  juillet  1830  il  promulgua  les  ordonnances  qui , 
dans  sa  pensée ,  devaient  rendre  son  indépendance 
à  la  royauté,  mais  qui  dans  la  réalité ,  si  on  en  jugs 
par  les  seules  apparences ,  amenèrent  la  chute  de  la 
branche  aînée  des  Bourbons.  Pendant  les  trois  jours 
^ue  dnm  ta  lutte ,  le  prnm  de  Polignac  refusa  toute 
concession  et  tout  accommoden)ent ,  et  lontprois , 
par  une  inconséquence  inexplicat>le,  ne  prU  aucun 
moyen  énergique  pour  comprimer  les  factieux. 
Après  le  triomphe  de  la  révolution  ,  il  tcnla  de 
s'échapper  noun  un  déguisement  ;  mais  reconnu  à 
Granville,il  courut  le  danger  d'y  perdra  ta  vie. 
Transféré  à  Paris,  et  traduit  devant  la  cour  des 
pairs,  il  fut  condamné  à  une  prison  perpétuelle, 
privé  de  tous  ses  titres,  grades  et  ordres,  et  déclaré 
mort  civilement;  il  avait  été  noblement  défendu 
par  M.  de  Martignac  {voy.  ce  nom).  Après  quelque 
mtaéei  de  détention  au  Ibrt  de  Ham ,  il  tut  amnialid 
(1836),  passa  en  Angleterre,  pnis  obtint  de  rentrer 
en  France,  où  il  mourut  à  Saint-Gerroain-en- 
Laye,  le  30 mars I847«à67  ans.  Le  prinee de  Po» 
lifrnac  était,  dans  la  vie  privée,  de  mœurs  douces 
et  pleines  de  candeur  et  d'aroéuité  ;  sa  politesse 
était  eiquiM,ct  set  nanièrei  edhi  d'tan  grand  fle!» 
gneur.  Sa  foi  et  sa  piété  eussent  été  reman]tir(>«; 
inène  dans  les  beaux  jours  de  l'Eglise ,  et  uc  se 
dénwnllrenljamaia. Sa  conduite  politique  s'explique 
par  trop  de  ronfiance  dans  ses  lumières,  par  un 
dévonemeot  chevaleresque  pour  Charles  X,  enfin 
par  rignorance  complète  du  véritabta  eepril  du 
pays.  Outre  quelques  Discours  prononcés  à  la 
chambre  des  pairs,  on  a  du  prince  de  Polignac  : 
jBfwiet  hlstoriqufs ,  poMiqtut  et  morolat  sur  fdtot 
de  la  société  i'uri'jiémne  vers  le  mt'tiru  du  siècle, 
Paris,  4844,  ia-8.  Cet  ouvrage,  que  Ton  peut  re- 
garder comme  te  résumé  de  we  principes,  fut  vive* 
ment  attaqué  par  les  journaux  de  l'opposition  libé- 
rale. 11  (aut  y  joindre  :  A^ponse  à  mes  adversaires, 
484.*:,  hi-8. 

POLIGNAC  (  Armand,  duc  de),  frère  aîné  du 
précédent,  né  en  1771 ,  était  à  la  révolution  ofD- 
cier  dans  un  régiment  de  hussards;  il  sortit  de 
France  avec  sa  famille ,  se  maria  en  Italie  ,  fit  la 
campagne  de  1792  dans Tarmée  des  princes,  et  re- 
joignit ses  parents  à  Vienne.  H  partagea  dès  lors 
lea  vicissitudes  et  les  traverses  de  son  frère.  Traduit 
avec  lui  pour  conspiration  devant  la  cour  crimi- 
nelie  de  Paris ,  il  implora  la  clémence  des  juges 
pour  son  frère ,  demandant  à  supporter  seul  la  ri- 
gueur de?  lois.  Condamné  à  mort,  «îi  peine  fut 
commuée  en  uue  détention  qu'adoucueul  les  suuis 
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de  son  frère.  A  la  restauration ,  nommé  aide-de» 
carap  du  comte  d'Artoia  et  maréchal-de-carop ,  il 
Ait  en  1918  ëln  par  le  dëperlenwnt  de  ta  Hante- 
Loire  à  la  chamhi  L  (^t  s  di'puli^s;  ét  la  même  année 
élevé  à  la  dignité  de  pair  de  France.  La  révolution 
de  1850  le  iwiva  de  tout  set  emplofs;  il  véent  dèt 
lors  dans  la  retraite  et  mourut  à  Paris ,  le  2  mars 
1847,  à  76  ans,  quelques  jours  avant  son  ti^,  au- 
quel Tunianit  la  phn  tendre  amitié,  non  moiat 
que  les  liens  du  sang. 

POLIN  (le  capitaine).  Voy.  Gardb  (La). 

POUNIBRB  (nerre),  physicien,  né  k  Coolonce, 
près  de  Vire  ,  en  1671 ,  fit  son  cours  de  philosophie 
au  collège  d'Harcourt  à  Paris,  et  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine.  Uir  attrait  puimnt  rentrai» 
naiti  l'étude  des  mathématiques,  de  la  physique, 
de  l'hisloire  naturelle,  de  la  géographie  et  de  la 
chimie.  Il  fut  choisi  le  premier  pour  démontrer  les 
expériencea  de  plifrfque  dans  les  collèges  de  l^ris, 
et  il  en  fît  un  cours  en  présence  du  roi.  Il  mourut 
subitement  dans  sa  maison  de  campagne  à  Cou* 
lonce,  en  1734,  à  68  ans.  Poliniëra  était  un  bomme  . 
appliqué,  qui  ne  connai-^^iit  que  !«8  machines  et 
ses  livres.  U  cherchait  plus ,  dans  l'explication  de 
ses  expériences,  la  clarté  que  l'élégance;  car  quoique 
des  physiciens  distingués  vinssent  profiter  de  ses 
leçons,  il  n'oubliait  pmnt  qu'elles  étaient  destinées 
pour  des  éeolien.  fleeoamges  sont  :  des  Elément* 
de  mathématiques,  peu  consultés;  on  Ttailé  de  phy- 
sique expérimentale,  qui  a  eu  beaucoup  de  vogue 
avant  les  Leçtms  de  l'abbé  Nollet.  11  est  intitulé 
Expériences  de  physique.  La  8^  «i  deniièce  édHion 
est  de  1741,  2  voL  in-13. 

POUPMLB.  Fey.  Cmjumt. 

POLITI  (  Alexandre  ^,  clerc  n^gnlier  de«;  écoles 
pies ,  et  l'un  des  savants  les  plus  distingués  que 
praduMt  eet  erdre, naquit  à  Florence  ta  10  juillet 
1679,  et  y  prit  l'habit  de  clerc  régulier  le  f?  février 
1695,  n'ayant  pas  encore  16  ans  accomplis.  Il  avait 
Ml  tel  humanitét  chei  les  jéauitet  d*une  manière 
brillante.  Il  donna  dès  ron  noviciat  des  preuves 
de  ce  qu'il  deviendrait  un  jour,  en  rédigeant  des 
notet  savantes  et  judicieuses  sur  d*tnefanf  anteun. 

II  en  fit  luvMiitiT  te  retu'it  à  --Dn  provincial,  le- 
quel, charmé  d'un  si  beau  talent,  protégea  depuis 
avec  une  bienvelllanee  singulière  le  jeune  religieux 
qui  donnait  de  telles  es|»érances.  Il  fit  sa  philoso- 
phie et  sa  théologie ,  partie  à  Florence ,  et  partie  4 
Home ,  et  y  fournit  avec  éctal  celte  double  earrUre. 
Le  chapitre  général  étant  assemblé  dan^  <  <  tie  der- 
nière ville,  en  1600,  lorsque  Politi  terminait  «es 
cours ,  il  y  soutint  des  thèses  publiques ,  06  II  fil 
admirer  son  savoir.  De  retour  en  Toscane ,  il  en- 
seigna successivement  la  rhétorique  et  la  philoscH 
phie  à  Florence ,  pub  la  théologie  à  Gènes  pendant 
près  de  30  ans ,  et  enfin  les  belles-lettres  et  l'élo- 
quence dans  l'université  de  Pise,  qui  crut  ne  pou- 
voir donner  au  fameux  iîenott  Averani ,  professeur 
de  belles-lettres,  un  successeur  plus  digne  de  le 
remplacer.  Frappé  d'apoplexie  le  18  juillet  1754,  il 
expira  le  â3  à  Tdge  de  73  afa  et  quelques  jours.  Il 
a  Mité  on  grand  nombre  d'ouvrages,  oant  les  prm- 
fipaut  «nnl  ;  Philosophia  peripateticn  fT  n^ente  tancii 
ikorncB  Aqutncuis,  Florence,  1708,  m-li,  Selecta 
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chHstîànœ  theoîagt'œ  capHa  .  in-l;  De  patria 
in  oondenàis  testatnmUs  putestate ,  l-  iui'ence,  1712, 
iiMS.  On  en  troiate  un  bon  extrait  dans  le  Giomale 
de  Iriterati  d'Italia,  t.  10  ,  art  9,  pnc;  447  et  suiv. 
Spécimen  Emtathii  nuae  primum  laline  versi.  C'est 
ta  enai  et  oomma  un  pnfilude  du  grand  ouvrage 
qui  suit  :  Eustathii...  Commentoria  in  lliadem  Ho- 
meri.  Ces  commentaires  d'Euslalhe,  ëvêque  de 
Tlienabmiqiie ,  au  xii«  sifecle,  n*«diUtiieiit  qn*«n 
grec.  Le  P.  Politi,  aidd  du  P.  Salvini ,  les  traduisit 
en  latin  pour  la  première  Ibis ,  et  les  euricbit  de 
noies  savantes.  L'oilvnge  est  en  3  vol.  In-fbl.,  dont 
le  premier,  dédié  au  grand-duc  Joan  Gaston,  parut 
en  1730;  le  deuxiènse,  dédié  au  pape  Clément  XJi, 
en  11» ,  et  le  trotsttme.  dédié  k  toais  XV  en  113S. 
11  devait  en  paraître  un  qualriLMne,  et  on  commen- 
tait à  Timpi-âmer  loi-sque  le  P.  Politi  mourut.  (  Fq]/. 
'  Edstatse.)  Cet  ouvit^e  est  le  pins  considérable  de 
ceux  du  P.  Politi.  Vita  detia  serva  di  Dio  suora  Ma- 
ria Angeta  Gini.  FIoj*enoe,  in «4;  Marlxjrologium  ro~ 
manum  castigatum  ac  œmmentariia  iUustratum , 
Fbrence,  1751,  in-rul.;  des  Harangues,  des  Pané- 
gyriques, et  d'autres  Opw^ruh^.  de.  On  trouve  dans 
la  Storia  tetteraria  d'Itaiia,  tome  6,  pag.  753,  une 
booiie  NoUoê  sur  le  P.  MIti,  avec  une  eaole  no- 
menclature de  ses  ouvrage! ,  trap  nonlNnux  pour 
être  tuus  rappelés  ici. 

POLITI  (Jean),  savant  canoniste,  né  en  1136 
i  Pinzano  près  de  Concordia  dans  le  duché  de  Mo- 
dène ,  reçut  les  premières  leçons  de  grammaire  d'un 
de  ses  parents,  et  après  avoir  passé  un  an  au  ié- 

ïninrîirf*  (riMirn'  ,  nlla  (crmincr  ^c-;  LMiidn^  nu  sé- 
minaire de  Padoue,  l'une  des  premières  écoles  d'I- 
talie («ojf.  FaaaAM,  m ,  m  ).  A^ant  eMbrané  l'é- 
tat ccl1(<  imstique,  il  se  fit  recevoir  docteur  dans 
la  double  faculté  de  droit,  et  revint  à  Concordia 
où  il  professa  les  beltes-letires  et  donna  dans  le 
méine  toirips  ;îu  '^('ininaire  de  cette  vitle  des  leçons 
de  droit  canonique,  dont  l'élude  était  alors  trop  né- 
gtlfée.  Quoique  st  vie  eut  été  jusqoes  Ht  oeHe  d*att 
homme  de  cabinet,  il  fut  en  1771  obligé  par  son 
évèqiie  d'accepter  i|ne  modeste  cure  de  campagne , 
avec  les  tHfes  d^arehiprètre  et  de  vicaire  forain, 
tilre:^  trèi^-honoiables  lorsqu'ils  étaient  moins  com- 
muns et  qu'ils  ne  se  donnaient  qu'au  mérite.  Pen- 
dant trente  ans  qu'il  administra  cette  paroisse .  il  y 
fit  tout  le  bien  qu'il  put ,  veillant  sans  cesse  à  l'ins- 
tntction  et  aux  intérêts  de  son  troupeau,  et  parta- 
geant avec  les  pauvres  nou-sculenieut  les  revenus 
de  sa  cure,  mais  ce  qu'il  obtenait  de  sa  famille. 
L'aiTaibltssement  de  sa  santé  ne  Ini  pf^rmeitanl  plus 
de  remplir  ses  devoirs  comme  il  l'avait  fait  juiM^u'a- 
lors,  il  accepta  en  1800  un  canonieat  du  chapitre 
de  Concordia;  peu  de  temps  après,  il  fut  nommé 
vicaire-général  du  diocèse,  et  mourut  en  ItiOé,  à 
68  ans.  Outre  quelques  dlsooun  prononcés  dans  des 
cérémonies  religieuses^ ,  entre  autres  :  Orazione  per 
la  tolennila  del  pnziosissimo  sangue  di  iV.  5.  J.  C, 
Udine,  1777,  ln-8,  et  des  Oniiuu  fiuiibnê, dont 
celle  du  pape  Pic  VI  a  été  imprimée  en  179i),  on 
a  de  lui  :  Orationes  ad  iMtaurtmda  Juiit  ecdesias- 
CM  4nà(9,  Padouc,  I7ftl ,  ln-8.  Oes  discours,  au 
nombre  de  cinq,  sont  précédés  d'une  longue  et  sa- 
vante préfiue  dans  laquelle  il  combat  le  mode  d'co- 
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seignemcnt  dn  f^roif  canonique  adopté  datis  1m  »- 
miuairuÀ ,  et  indique  la  marche  à  suivre  pour  for- 
mer proniplement  dé  bons  élèves.  Mais  son  oumge 
le  pins  important  est  la  Jurispruilentin  fcrlt-siasti-.  j 
umuerfa,  Venise,  9  vol.  in-4.  Cette  publîcatioa  Iqi 
valut  un  bref  honorable  du  pape  Pie  VI;  et  ce  lé> 
moigiiage  d'estime  de  ce  grand  ponliffc  dut  constJcr 
l'auteur  des  attaques  auxquelles  il  fut  en  butte  de 
ia  part  des  ennemis  deffiglise  el  àm  twvntenrs  ^ 
formaient  alors  un  parti  considénlile  un  ItÊÊKB. 

POLITI.  Voy-  CaTBJUunvs. 

POLITlBNou  POU»AnO  (Ange),  naqail  èHeoto^ 
Pulciano  en  Toscane  l'ai»  t4t>4.  C'est  du  nni  !de 
cette  ville,  appelée  en  latin  Mons  PoUUamui,  qud 
ferma  le  sien,  car  U  s'appelait  anparavmt  Cimo» 
Cini ,  abréviation  d'Àmbrogmi.  Andrnnic  de  Thes- 
salonique  fot  son  maitre ,  et  le  disciple  valut  bienlàt 
plus  que  loi.  Un  poème,  dans  lequel  il  céiânrn  me 
joilte  dont  Laurent  et  Julien  de  Médias  donnaient 
le  spectacle  au  peuple ,  le  tit  connaître  avanta- 
geusement de  ces  illustres  protecteurs  des  lettres. 
Ils  lui  firent  obtenir  un  canonicat  à  Florence,  et 
Laurent  !e  cbfirgeâ  ensuite  de  l'éducation  de 
enfants,  entre  autres  de  Jean  de  Médicis  ,  depuis 
pape  sous  le  nom  de  Léon  X.  Pic  de  la  Mirandole, 
qtri  était  alors  à  Florence,  lui  donna  one  place  dam 
son  cœur,  et  l'associa  aux  travaux  de  son  esprit. 
Les  ttloMs  de  PoHIien  lui  mérlliranl  la  chaire  de 
pjortwsotir  des  langue^  latine  et  grecque.  On  lui 
envoya  dus  disciples  de  toutes  les  pallies  de  l'Eu- 
repe.  Ses  soocès  le  rendirent  iltiar  at  quernlleur.  B 
eut  des  (iispules  fort  vives  avec  plusieurs  samnls. 
entre  autres  avec  Ménila,  qu'il  avait  atta<qué  mai 
à  propos,  et  qui  eut  la  iénérosHd  de  ne  pta  publier 

une  satire  très-piquante  qu'il  faite  en  réponije. 
Politien  mourut  en  1494.  Sa  mort  est  rapportée 
dIfKitannent.  On  prélendtt  quMI  s*étall  caasé  la 
tète  contre  une  muraille,  dé?nspTi^  de  n'avoir  pu 
gagner  le  omur  d'une  dame  qu'il  aimait.  Paol-Jove, 
Scaliger  et  d*autr»,  ont  adopté  ee  récit  VnriHas, 
dans  ses  Anecdotes  de  Ptorence ,  lui  est  encore  nioiri* 
kvorable,  et  donne  une  autre  cause  plus  ïnAioe 
die  sa  mort.  Ce  n*a  pas  M  aiees  d*att«qiier  ses 
mœurs,  on  a  écrit  qu'il  disait  «  qu'il  n'avait  lu 
»  qu'une  seule  fois  l'Ecriture  sainte ,  et  se  repen- 
»  tait  d'avoir  si  mal  employé  son  temps.  ■  Propos 
d*un  homme  qui,  même  en  fait  de  littérature  et  de 
sciences,  n'aurait  ni  goât  ni  sentiment,  puisqu'il 
est  de  fait  que  ce  livre  contient  de  grandes  beautés 
et  de  grandes  lumières ,  indépendamment  de  rin- 
spiralion  (t).  Ces  diverses  imputations  ont  été  niée^ 
par  les  dérenscurs  de  sa  mémoire,  ainsi  que  daiu 
sa  Vie,  publiée  par  Manckt  en  1756,  in-4.  Si  elle 
sont  fansst^s ,  elles  prouvent  que  Politien  avait 
beaucoup  d'cnncmis;  et  ou  ne  doit  pas  cacher  qu  il 
les  dut  moins  à  ses  Udmls  qu'à  son  caractère  caus- 
ti'liio.  Parmi  ses  ouvrages,  on  compte  :  V Histoire 
ialiue  de  la  conjuration  des  Pazzi ,  écrite  avec  plu» 
d'éUganee  que  de  vérité;  une  TVwhiettei  lailliis 

(M  On  peul  consullor  sur  le  »ujcl  une  ci^ellcule  l)is»crlalii>n  6e 
M.  Anciliou,  CD  rtpoatt  é  ta  question  :  t/meiê  «o»(,  (mtrt  l'iutft- 
ration,  U$  caraciérei  qui  auvreitt  aux  livre»  *aiuU  Ui  mpt  ■ 
rioriU  $vr  Iri  livre»  pro/aittê,  Foy.  i»  JvttHi.  ki$t,  et  Utt^  I 
Juillet  et  1"  noiu  nss.  —  Art.  DSSOSA,  Davi»,  Babics^ lUlSi 
Love,  Lcc,  Mous,  Pâsl,  aie. 
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d'fTêroih'ert,  qn'il  PTltrcprit  par  ordre  iù  pàpG  '.  elle 
c&L  aussi  pur«  que  lidele  ;  un  livre  d'Epigrammes 
grecque*;  1t  TnéMikm  lê\int  dto  ploneon  poMes 
et  hUloriens  giiT?  ,  (U  nx  li\res  d'EfAlres  latines; 
qoeiques  petits  Traités  de  ffhiloKphie ,  superficiel» i 
un  TmêM  Ut  tMnt  quatre  Poènu»  bmoUqvmi 
et  d'autrés  ouvrages  latins.  Sa  diction  est  pliMiu'  <lo 
<louceur  et  de  Cacilité;  Ctnaom  a  Balla  con  quelle 
di  Unmm  JMfat,  PkMNee,  1868,  te-4;  1»? , 
in-ii;  1759,  în-8,  et  d'auti'os  ouvrages  en  italien  , 
Le  recueil  des  OEuvres  de  Polilieo,  Venise,  4 
io'isl.,  tt  Pfoimee,  1499,  niéiiw  fornnrt,  eit  en 
nombre  des  Ii\rL'^  raa-s,  ainsi  que  l't'dition  que 
Grypbeea donna  en  iaSO,  en3  vol.  iorè*  Celle  cel- 
hclion  (bt  nfinfAimée  à  BIto  en        hhM.,  aiee 

des  aijjnitnlations. 

P(il.tZiANO,  en  iaUn  de  PoUudi»  (iean-Marie) , 
reiigicQx  ctmM«  était  de  la  funille  des  Polu»i4t 

Bologne,  et  né  dans  cette  ville,  bien  que  quelques- 
uns  aient  écrit  qu'il  avait  pris  naissance  à  Novellat  a 
dam  rëtat  de  Modène.  U  était  savant  tliéoiogicn , 
et  florissait  vers  1490;  il  est  auteur  des  ouvrages 
Miivants  :  Vita  del  B.  Aiberlo  da  Trapam  e  i  «uoi  mi- 
rmnli,  etc.  Surins  Ta  publiée  dans  b»  Vi4$  dm 
êoint»,  à  la  date  du  16  aoâU  —  Cmutitutionn ,  Ve- 
nise, 1409.  —  Vfxiltum  et  mare  magnum  ordmis 
camuliti.  —  Orationes,  epistolcB,  sermoneê  quadra- 
gtrimalet,  etc. 

POLLINI  (Ciro),  botaniste  ci  médecin  distingue  , 
xié  en  1783  a  Alagna  tiaiits  la  Lomelline,  obliiiL  la 
ciwire  de  botaruque  au  lycée  de  Vérone  ;  ce  fut  dans 
ceUe  ville  qu'il  publia  w  Flirrr  d"  Vimne,  ses  Elé- 
ments de  bolaniqm,  sus  txpérimces  sur  La  véyéUUioaf 
et  son  Catéchitmè  «yvtetls  qui  loi  vaiiireot  les  plus 
honorables  distinctions.  Ce  savant aKHlfOi  le 
vrier  1H5.),  dans  sa  ÔU^  année. 

FOLLIMl  (  Jéi^me),  Mllgieax  darardra  daSaliil' 
Doniiniqae ,  né  à  Florence ,  prononça  ses  vœux  dans 
le  couvent  de  Santa-àtaria-iSoveUa  de  cette  vtUe. 
11  était,  an  {BW,  priaur  da  eonvanlde  Saini-Ge- 
minicn  ,  et  a'-nit ,  pondant  longtemps,  professé  In 
théologie.  On  a  de  lui  :  bloria  eœUmatiica  délia  re- 
aotesAma  ^itgkiUtm,  in  IKUM,  m  §mU  *i  fwKè 
di  qtullo  eh'e  avrnuto  m  queW  isola  da  che  Arrigo 
«tUno  êommncio  a  pensare  di  repudiar  Caletinaf 
mm  ligUim*  npgtie.  infino  a  qattti  mUtmi  ami  éi 
lÀzabeta  .  u!tiv)a  sua  fiyliuota;  rnrotta  da  qravissi- 
m»  Êcritlori,  ne  mena  di  queUa  naxioM  cke  d'aUre, 
nane,  41K»4 ,  tn-4.  U  raine BilsalMlb  Ht  brMarcet 
ouvrage,  où  la  vt'rité  rofTeiisait.  II  y  en  eut  une  se- 
cande  édition,  à  iiolpgne,  aussi  in-4.  Vita  dtUa  B. 
MarghmUaéi  CasMIs,  meni liai  Isno-ordAM  éttm 
Domenico,  Pt'rouse ,  1601,  in-8.  Le  père  Pollini 
avait  composé  cette  vie,  d'après  les  documents  con- 
•erté*  éâm  ht  ardiîvee  da  eoovent  qu*tl  balvitalt. 

Les  éditeurs  des  Acta  sanclomm  l'ont  traduite  en 
latin,  et  insérée  dans  leur  deuxième  tome  d'avril, 
an  18  de  ca  nwii.  Mliol  maunt  an  iMi. 

POLLIO.  t'oy.  TMtBELUUS. 

POLLION.  Fuy.  Asinius. 

POLLION  (Védio.s),  engraissait  des  lamproies  de 
sang  liumaiu.  Auguste  soupant  un  jour  chez  lui ,  un 
de  ses  esclaves  brisa  un  verre  de  cristal.  Védiiis  le 
fil  prendre  sur-le-H:iiarap  et  donna  ordi'C  qu'on  le 


je^âl  dans  ùn  cmnfl  n^scnoir.  h  la 'merci  des  îaril- 
prows  :  genre  de  mort  dont  il  feisait  panir  ses  gens 
laïaqa*!!»  toaobaient  dans  quelqm  tuile.  Le  Jeûna 
esclave  s'échappa ,  et  courut  se  jeter  aux  pieds  d'Au- 
gittte ,  le  suppliant  d'empêcher  qu'il  ne  devhnl  la 
proie  des  poissons.  L'emperenr  fit  reiârlier  l'esriave, 
briser  en  sa  pn'sence  tous  les  verres  de  ni.tal ,  et 
en  fit  remplir  le  réservoir.  Uest  constant  cependant 
qne  tttfee  rohomanilé  élidt  anei  auiuinuna  diai  lai 
Romaii)^,  surtout  ù  l'i^gard  des  tieox asdaves dont 
on  ne  tirait  plus  de  service* 
POLLIIX.  Toy.  Cikttoa. 

POLIXX  (Julius,  grammairien  de  Naucrate,  en 
Egypte,  né  vers  l'an  180  de  J.-C.,  fui  élève  d'Adrien 
de  T^i  Rome,  puis  instituteur  du  jeune  Commode. 
11  devint  ensuite  professeur  de  rhétorique  à  Athènes, 
où  il  mourut  à  l'âge  de  S8  ans.  Suidas  nous  a^ 
transmis  les  titres  de  ses  ouvrages.  Ou  a  de  lui  un' 
Onomax/t'oon,  ou  dictbnnaiit:  grec,  en  18  livres,  Ve- 
nise, 1902,  et  Florence,  1ÏSS0,  îu4bl.  La  meilleure 
édition  est  celle  d'Amsteitiam ,  en  1706,  S  vol.  in- 
fo!. ,  en  grec  et  en  latin,  avec  da  noita  da  IttOfar- 
man  et  de  divers  autres  savants. 

POLO  (Marco).  Voy.  Paul  (Marc.) 

POLI  ROT  de  MÉItE  (Jean),  ganttlliannwaa  TAn- 
goumois,  né  vei-s  15iî5,  passa  sa  jeunesse  en  Es-' 
pagne  ,  où  il  avait  suivi  le  barun  li  AubetciTC.  De 
retour  dans  son  pays,  il  embrassa  la  i-eligion  pro- 
testante, et  devint  un  de  sf"^  phts  fanfîtiqucs  parti- 
sans. Irrité  des  succès  du  duc  de  liuisc,  li  pnl  ia 
résolution  de  le  tuer.  Pendant  que  ce  prince  assié< 
geait  Orléans  rn  Î5fi3,  Poltrol  épia  le  moment  où 
il  était  peu  accompagné,  et  lui  tira  un  coup  de 
pistolet,  dont  il  mourut  six  Jours  après.  Ayant  été 
arrêté,  il  avoua  à  la  question  :  •  (Ju'il  avait  été  atti- 
»  ré  et  induit  à  cela  pai'  la  persuasion  du  ministre 
»  Théodore  de  Bèse,  lequel  lui  avait  persuadé  qu'il 
T>  serait  le  plus  lietuTirT  de  ce  monde  ,  -^'il  vaiihit 
»  exécuter  cette  entreprise,  parce  qu'il  ôterait  de  ce 
»  monde  un  tyran  ennoni  ]mé  dn  talal  Btangile, 

pocr  IcqTtrl  Firtc  î!  aurait  pararlis,  et  ?'on  irait 
k  avec  les  bienheureux ,  s'il  mourait  pour  une  si 
»  Jml»  qoeralle.*  Ledel  pour  prix  d*nn  pivriddat 
Trllo  vsl  la  îrint-ale  horrible  que  le»!  sectaire;  fîc 
tous  les  temps  ont  appelée  au  secours  de  leurs  er- 
lania.  Ce  aeéiérat  hit  oondanai  par  arrit  4n  pai^ 
Icracnt  h  être  déchiré  avec  des  tenailles  ardentes, 
tû'é  ft  quatre  chevaux  et  écartelé.  (  Voy.  Franfois  de 
Loatann.) 

POI.t'S,  Vr>\xo\i  Pool  (Penauil'i,  canlinnî  et  ar- 
chevêque de  Cantorbér y,  ne  en  ItiUO,  à  Stowerton- 
CatlUé'  dans  le  eemld  de  Stafibrd  ;  était  preeha  pa- 
rent  des  lois  Henri  VII  et  Edouard  IV.  11  fut  élevé 
dans  l'université  d'Oxford ,  et  parcourut  ensuite  les 
pins  eélèbèei  aouMmiei  de  TBinope.  8a  probili , 
son  crudilion,  sa  modestie  et  son  dé.^intércsscmonl 
lui  firent  des  amis  illustres,  entre  autres  Bumbo  et 
Sadolet,  qui  le  regardaient  caoune an  desiwnnnér 
le-  pl  us  éloquents  de  son  siècle.  Henri  VIII  qui  fai- 
sait beaucoup  de  cas  de  ses  talents,  eut  pour  lui 
«ne  amitié  et  nne  estivne  distinguées.  Hâs  PMns 
n'ayant  pas  voulu  flatter  sa  (»assion  pour  Anne  de 
Buulen ,  et  ayant  écrit  contre  son  changement  de 
religion ,  ce  prince  mit  sa  tète  k  prix.  Le  pape  Panl 
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m,  qui  ravait  fait  cardinal  en  ir>.S6,  lui  donna  <le» 
gardes.  Aprc^  In  mort  de  ce  pontife,  il  eul  beaucoup 
à»  voix  pour  lui  succéder;  il  fut  exclu  par  la  brigue 
4ct  Tfenx  aMUatux,  nuit  que  cette  exclusion  lui 
causât  des  regrets.  Après  avoir  é\6  employé  dans 
diTerses  légations,  et  avoir  présidé  au  concile  de 
Trente .  il  ralODrm  en  An^^terre  sous  le  règne  de 
la  reine  Marie.  Celle  princcssr  ]c  fit  archevêque  de 
Cantorbéri  et  président  du  conseil  rojal.  L'empe- 
norCharlÏBS-Qttint  9*éMt  oppoMÉ  à  son  retour  en 
Angleterre,  craignant quNl  ne  s'cppo<r\l  lui-même 
au  mariage  de  son  fils  Philippe.  Mai»  il  ne  s'occupa 
qu*i  nmea»  lu  protealanto  dam  le  Min  de  1*B- 
glise,  à  remettre  le  calme  ânn<i  l'i-tal,  et  i  rendre 
la  liberté  à  ceux  qui  étaient  opprimés.  Ennemi  des 
TiolenoeB  dent  les  aflklrea  de  religion ,  il  D*eiDploya 
jamais  que  la  patinnce  et  la  douceur.  Sa  moH, 
coup  iital  et  pour  la  religion  et  pour  le  royaume , 
arriva  à  Londrei,  le  95  novembre  1888.  Toui  leeao- 
teurs,  mt^mc  les  proteslatils,  donnent  Je  grands 
éloges  à  son  esprit,  à  son  savoir,  à  sa  prudence ,  à 
a  modAvtion,  à  fendérintéraMaMat et ftea cha- 
rité. On  lui  avait  appris,  peu  auparavant,  la  mort 
de  la  reine;  il  en  Ait  tellement  touché,  qu'il  de- 
manda son  cndfix,  l'embrassa  dévotement  et  s*ë- 
cria  :  Domine,  talva  nos,  perimu»;  Salvator  munJi, 
tatva  Mcclmam  tuam.  A  peine  eut-il  prononcé  ces 
paroi»,  qu'il  tomba  dans  Tagonie  et  menrat  itt 
heures  après,  kgfi  de  S8  ans ,  avec  la  rt^putation 
d'avoir  été  un  des  plus  illustres  prélats  que  l'An- 
gleterre eût  produits.  Son  corps  fut  porté  à  Cantor- 
béry ,  et  rais  dans  la  chapelle  de  Saint-Thomas , 
qu'il  avait  fait  bâtir,  avec  cette  simple  épitaphe: 
ihpositum  carJinalis  Poli.  On  a  de  lui  plusieurs 
Traith  :  celui  De  unilate  eod^nosiîéB^ Rome,  (  vers 
4556  )  in -fol.  ;  De  officin  H  pottstaU  summi  ponti/ieis, 
Lnuvain,  15C9,  in-fol.;  eondlio  tridentino;  un 
Reeueti  dt$  ttaMs,  qtt*tt  fit  étant  légat  en  Angle- 
terre ;  une  Lelire  à  Crammer  sur  la  préseni»  réelle  ; 
un  Discours  contre  les  Eaux  évangéliques,  adressé  à 
Charles-Quint;  pluaieun  UUm,  Brescia,  IT'U-ST, 
îî  vol.  in-l,  pour  ramener  dans  le  sein  de  l'Eglise 
ceux  qui  s'en  étaient  séparés.  Ces  ouvrages  sont 
savants;  mais  le  style  n'en  est  ni  pur  ni  élégant. 
Sa  Fm  a  été  écrite  en  Italien  par  Ret  catelli,  arche- 
vêque de  Raguse,  et  elle  a  été  traduite  en  latin 
par  André  Dudith;  ils  étaient  l'un  et  l'autre  secré- 
taires (le  cet  illustre  prélat.  Le  cardinal  Ange-Marie 
Qttirini  a  donné  sa  Vie  avec  ses  Lettres  dans  l'édit. 
de  Bresda;  mais  die  est  très  -  inférieure  à  l'excel- 
lente Histoire  de  ce  cardinal,  écrite  en  an<::!ai<;  par 
Thomas  Philij^  Oxford,  1764 , 1  part,  in-4 ,  et  Lon- 
drea,  1707,  f  vol.  in-S.  Fey.PaoLUM. 

POLUS  (Mathieu  l'not  on  Pôle),  né  à  Londres 
vers  i&iO,  fut  incorporé  danii  l'uni versité  d'Oxford, 
et  loi  At  bomiear  par  son  érudition.  Il  devint  rae» 
teur  Hic  Saint-Miihel-le-Qucrn  n  I.ondrcs,  en  16(8, 
et  proposa  en  pour  l'éducation  de  la  Jeunesse, 
un  projet  que  le  pariement  approuva  ;  mais  rauteur 
ayant  été  obligé  de  se  retirer  en  Hollande,  ce  projet 
n'eut  pas  lieu;  et  vu  le  peu  d'clM  de  tous  ses  plans 
d*édiKatioa ,  Il  est  i  croire  que  le  publie  n'y  perdit 
pas  grandVhose.  Poole  avait  publié  avant  son  dé- 
part plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus  célèbre  est  son 


SsfnofMw  erttioorum,  Londres,  S  vol.  qd  sa 
lient  en  9,  in-fol.  et  réimprimé  à  Uderht.  ^6g4,  5 
vol.  in-f(il.,  avecdesaugmentatioosqui  n'empêchent 
pas  de  fH-éiérar  la  première  édition.  Gst  oanageest 
un  abr^é  des  remarques  des  plu?  hibiles  com- 
mentateurs de  l'Ecriture  sainte,  et  sturlout  de  ceUcs 
des  protestants.  Il  mourut  à  Amilenlam  en  IMS. 

•  POLVEHFf,  'Ktiennel  étnit,  en  17H9,  syndic  des 
états  de  fiearn ,  et  fut  chaîné  de  faire  coanaitre  à 
rassemblée  nationale  le  vœu  des  halAunla  de  la 
Navarre  d'être  réunis  à  la  France.  Eu  17<.»1  ,  il  fut 
nommé  accusateur  public  du  premier  arrondisse- 
ment de  Paris,  place  qu'il  perdit  rooroentanément 
pour  n'avoir  pas  poursuivi  avec  assez  d  activiié  les 
abricateurs  dû  fiuis  assignats.  Après  la  journée  du 
10  août  iTM ,  il  fat  envoyé  avec  Senthonas,  cem- 
missaire  &  Saint-Domingue ,  avec  des  pouvoirs  illi- 
mités. Les  mesures  funestes  qu'ils  jurent  dès  leur 
arrivée,  emenirent  une  gucne  d*eilenntnailion  en- 
tre les  noirs  et  les  blancs,  qui.  finirent  par  succom- 
ber. Les  colons  échappés  au  massacie  dénoncèrent 
lès  eommteaiies  comme  coupables  d*acles  atfai- 
trafrcs,  et  ceux-ci ,  de  leur  côté,  les  accusèrent  d'a- 
voir tenté  de  livrer  la  colonie  aux  Anglab,  ce  qui 
ibXl  une  calomnie.  Décrétés  d^aeeumiion,  le  16 
juillet  1793,  à  la  demande  de  Billaud  -  Varennes 
et  Bréard,  cette  proposition  n'eut  pmut  de  suite. 
Au  mois  de  janvier  1794,  Danton  provoqua  Texécu- 
tion  du  décret  lancé  contre  eux ,  en  les  assimilant  à 
des  brigands.  Après  le  9  thermidor,  ils  obtinrent 
leur  liberté  provisoire.  Mais  les  colons  continuant 
de  les  dénoncer,  la  Convention,  embarrassée,  décida 
qu'elle  entendrait  les  délégués,  contradictoirenaent 
avec  leurs  adversaires.  Une  commission  fut  établie; 
osaia  la  nmct  de  PulvercI  (  5  avril  1795)  arrtu  le 
cours  do  l'instruction,  et  Sonthonai  fut  mi«  en  li- 
berté, (io»/.  SoNTBONAX.)  Polverei  ne  s  eSait  pomt 
enrichi  dans  sa  piéUue,  puisqu'il  ne  laissa  pas  luê- 
me  de  quoi  payer  ses  rn^anrier?.  On  a  de  lui  :  Ta- 
bleau de  ia  constitution  du  royaume  de  iNaforre  el  de 
ses  rapports  avec  la  France,  1 789,  in-8. 

POLYBE,  né  à  Mégalopolis.  ville  du  Péloponèse, 
dans  l'Arcadie,  vint  au  monde  entre  l'an  210  et  Tan 
200  avant  J.-C.  Son  père  Lycortas  était  illustre  par 
la  fermeté  avec  laquelle  il  soutint  le<;intérAt<  de  la 
république  des  Achéens,  pendant  qu  il  la  gouver- 
nait. 11  donna  à  son  fils  les  premières  leçons  de  le 
politique,  et  PhilopfTpmen,  un  des  plus  iiitrppfLÎ« 
capitaines  de  ranUquilé,  fut  son  mailre  dans  l'art 
de  la  guerre.  Le  Jeune  Polybe  se  signala  dans  plu- 
sieurs expédition'--,  pendant  la  guerre  des  Romains 
contre  Persée.  monarque  ayant  été  vaincu,  il  fiit 
du  nombre  de  «es.  Adiéena  emmenés  à  Rome  pour 
les  punir  du  sèle  avec  lequel  ils  avaient  (îerenda 
leur  liberté.  Son  esprit  et  sa  valeur  l'avaient  d^ 
lait  connaître.  Sdpiaa  et  fahius,  filsde  PaiiMtolla, 
lui  accordèrent  leur  amitié,  et  se  crurent  trop  heu- 
reux d'être  à  portée  de  prendre  ses  leçons.  Polybe 
suivit  Sdpion  au  si^e  deCarlhage.  Sa  patrie  était 
réduite  en  province  romaine;  il  eul  la  douleur  de 
la  voir  en  cet  état ,  et  la  consolation  d'adoucir  les 
maua  de  ses  coodtoyens  par  son  ciédit,  et  de  far- 
mcr  une  partie  de  leurs  plaies.  Il  se  trouva  au 
si^  de  Numanoe  avec  son  illustre  bien&iteor. 
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qàMl  perdît  peu  (îe  temps  après.  Sa  mort  loi  rendit 
le  st^jûur  dtà  Home  iii8U{>(K>rtable.  li  retourna  dans 
sa  patrie,  où  il  jouit  «jiixia*^  Mi  denilen  jours,  de 
î'ostimc,  de  l'amilic  et  de  la  reconnaissance  de  sei 
concitoyens,  et  mourut  à  8tans,  vers  i'an  120  avant 
J^.,  d^une  blessure  qu'il  se  fit  en  tombant  de  ehe» 
val.  De  tous  les  ouvrages  {VRistofre  de  .Vumonce,  la 
vie  de  Philopamen,  des  Commentaires  sur  la  Tactique, 
un  IVaHé  de  l'habitation  sous  Fiquatew,  et  une  His- 
toire générale),  nous  né  possédons  qu'am  pnite  à» 
relfe  fleniièrc  qui  s'étendait  depuis  lo  commence- 
luccit  des  guerres  puniques  jnsqu  a  la  iin  de  celle 
de  Macddoine.  Elle  fut  écrite  à  Rome,  mats  en  grec. 
Elle  était  renfermée  en  40  livres,  dont  il  ne  reste 
que  les  cinq  premiers,  qoi  sont  tels  qoe  Holjbe  les 
avaient  laissés.  Nous  avons  des  fragments  asses  con- 
sidérables des  douxe  livres  suivants,  avec  les  am- 
bassades, et  les  eiemples  des  vertus  et  des  vices, 
que  Constantin  Porphyrogénèto  tfiil  hft  «ilmlre 
de  ['Histoire  de  Polybe.  On  trouve  ces  extraits  dans 
le  recaeil  de  Henri  de  Valois.  Polybe  est ,  de  tous 
iMëeriviii»  de  ranUqvllé,  celui  qui  est  le  plus 
utile  pour  connaître  les  grandes  n;)éra.tions  de  la 
guerre  qui  étiEdent  en  usage  chez  les  anciens.  Bru- 
tN«  en  Mnit  Uni  de  m,  qo*lt'  le  lisait  n  mtHeu 
de  plus  (grandes  aflfetres.  Il  en  fit  un  nbrL^gé 
pour  son  usage,  lorsqu'il  fidsaU  la  guêtre  &  Antoine 
et  k  Aujinle.  Les  hoAnies'  d^ëtaf  el  les  iiiHItalm 
ne  saurriirnt  trop  le  lire,  le»  uns,  pour  y  puiser  des 
leçons  de  politique,  et  kl  autres,  les  préceptes  de 
Vtxt  ftinèSte^  mirts  nécemlra,  dA  le  guerre.  Cet  Mil» 
fon'en  leur  plaira  plus  qu'aux  grammairiens  et  aux 
gens  de  goAt.  S'il  raisonne  bien ,  il  narre  mal,  et  il 
«tdtegritblement  de  bonAudioses.  Le  chevalier 
«le  Folard,  qui  nous  a  donné  un  excellent  commen- 
taire sur  cet  auteur,  en  6  vol.  in-4, 1727-1730,  avec 
une  traduction  par  dom  Tbuilier,  a  le  même  défaut. 
11>  est  négligé  et  prolixe  dans  son  style,  trop  long 
dam  ses  réflexions,  et  manque  de  liaisons  dans  ses 
idées.  On  y  a  ajouté  en  Hollande  un  7*  volume.  L'é- 
dition de  Polybc,  Rome,  1473,  in-fol.,  est  la  pre- 
mière de  la  trad.  latine  de  Nicol.  Pcrolti;  mais  le 
teete  grec  n'a  été  publié  qu'en  1530,  Haguenau  , 
vm  k  roêmetfadlRt.  par  les  soins  de  Vinc.  Obso- 
poens.  Les  meilleures  sont  celles  de  Casaubon, 
Paris,  1009,  in-fol.;  d'Amsterdam,  1670  cum 
iwMi  «nridriMi,  S  vol.  in-8;  d*Emesli,  Lelpaig^ 
1765  ,  5  vol.  in-8,  et  surtout  de  SrhAvci^iTu^er, 
iltSO  k  1793,  9  vol.  in- 8.  La  traduction  du  dom 
TMIIer  a  été  nSmprtniée ,  Annterdatn,  1797  et 
1774  ,  7  vol.  in-4;  ces  édition-^  tonliennent  un  sup- 
pléfloent  que  l'on  joint  à  «elle  de  Paris.  11  existe 
un  Mtrigi  An  eonralenfalre  de  fUerd'  sur  Polybè 
(  par  Chaboi),  Paris,  17M,  3  vol.  in-i.  —  Poltbr, 
niédecin  et  gendre  d'Uippoente,  a  laissé  quelques 
ouvrages  de  médecine  qui  sont  panrenns  jusqu'à 
DOQS.  On  les  trouve  dans  les  Œuvres  d'Hippocrate. 
^Ua  autre  Poltbe  Ait  affranchi  de  l'empereur 
Glftnde.  Sénèqne  lui  adressa  un  de  ses  ouriagcs , 
dttis  lequel  il  le  loue  beaucoup. 

POLYCARPB  (saint),  évêque  de  Sm?rne, disciple 
de  saint  Jean  l'évangéliste,  prenait  soin  de  toutes 
les  églises  d'Asie.  Il  s'était  converti  vers  l'an  80,  et 
tut  ordonné  évi'^que  de  Sdjroo  en  06.  11  fil  un 
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voyage  à  Rome,  vers  l'an  158,  ponr  conférer  avec  te 
pape  Anicel  sur  h;  jour  de  la  célébration  de  la  pâ- 
que  :  question  qui  fut  agitée  depuis  avec  beaucoup 
de  chaleur  sous  le  pape  Victor.  Son  zèle  pour  la  pu- 
reté de  la  foi  était  si  ardent,  que  lorsqu'il  entendait 
proférer  quelque  erreur,  il  s'enAiyalt  en  criant: 
«  Ah  !  grand  Dieu ,  à  quel  temps  m'avez-vous  ré- 
«sérvélp  On  dit  qu'ayant  rencontré  Marcion  à 
Rome,  cet  hérésiarque  lui  demanda  s'il  le  coimais- 
idit  Oui,  répondit  le  saint  évèque,  saisi  d'horreur. 
Je  te  reconnais  pmtr  k  fils  atnê  de  Satan,  l'un  autre 
fois,  ayant  vu  Cérintlie  entrer  datts  un  bain: 
A191MW,  s'écria-(-il,  de  peur  9(10  le  bain  ne  fomte 
stir  nous.  «  Grande  leçon  pour  les  fidèles ,  dit  un 
9  moraliste,  relativement  à  la  conduite  à  tenir  en- 
>  Yen  les  hérëUqoes.  Si  ce  saint  et  savant  évëque, 
T>  disciple  des  apôtres,  si  près  de  la  lumière  évan- 
*  géliqoe,  n'a  osé  communiquer  avec  des  sectaires, 
«craignant  le  souffle  impur  dellkiix  docteurs,  que 
s  penser  de  là  témérité  on  rie  la  coupable  indilTé- 
»  rence  des  simples  fidèles  qui  fréqnentent  leur  so- 
»  cMlé,  lisait  leurs  livres,  on  éeonfent  leurs  dTs- 
»  cours?  B  De  retour  en  A?ip ,  il  srplln  l'Evangile  de 
sott  sang,  et  fut  condamné  à  être  brûlé  vif;  mais 
les  flammes rëpargnant,  le beuivean  le  poignarda 
vers  l'an  1fi9,  sous  l'empire  de Marc-Aurèle ,  dont 
on  nous  raconte  tant  de  choses  dottcereuses.  Son 
msrtjrs  est  rapporté  d*nne  minière  trfcs-dif gante . 
dans  la  lettre  de  l'église  de  Smyme  aux  églises  de 
Pont  :  lettre  dont  Eusèbe  a  donné  l'abrégé  dans  le 
chapitre  14  du  lit. 4  de  son  Histoire;  lettre  singu- 
lièrement estimée  des  anciens,  et  que  l'on  doit  re- 
garder comme  on  des  plus  précieux  roonnroentsde 
l'antiquité  ecclésiastique.  H  ne  nous  reslift  dO  saint 
Polycarpe  qu'une  seule  EfAtre,  écrite  aux  Philip- 
piens.  On  la  trotive  dans  les  anciens  monuments  des 
Pères  par  Colclier  ;  dans  les  Varia  sacra,  par  le 
Moine;  et  avec  celles  de  saint  Ignace,  par  Us- 
sérios,  Lonrîrt'?,  ifiH  et  1647,  2  toni.  in-4.  Saint 
Pûthin,  premier  évèque  de  Lyon,  el  saint  Irénée, 
aon  snecflSBMr,  diaicnt  dlielpieB  do  est  IHiistre 
martyr. 

POLYCLËTE,  sculpteur  de  Sicjone,  viUe  «iu  Pé- 
lo|Nmèie,  vivait  m  l'air  48t  avant  Jdins-Cbrist , 

et  passait  parmi  les  ancien?  ponr  avoir  porté  la 
sculpture  à  sa  perfèclion.  11  avait  composé  une 
figure  qui  représentait  un  garde  des  i-ois  de  Perse  , 
ori  t'  ili's  les  proportions  du  corps  humain  étaient 
si  heureusement  observées ,  qu'on  venait  la  con- 
sulter de  tout  les  cMéi  comme  mi  pariUt  modèle  : 
ce  qoi  là  fit  appebr  par  tous  les  ooimaissenn  la 
Bègl*. 

POLTCRATE,  tyran  de  Samos,  vers- Tan  IBi 

avant  J.-C.  ,  régna  (l'alMnl  riTcc  un  bonheur  ex- 
traordinaire. Aroasis,  roi  d'Egypte,  son  ami  et  son 
allié,  effrayé  d'une  prospérité  si  constante, lui  écri- 
vit de  se  procurer  quelque  malheur,  pour  prévenir 
ceux  que  la  fortune  volage  pouvait  lui  hberver.  Le 
tyran  mit  cet  avis  à  profit ,  e(  jeta  une  bague  d*un 
grand  prix  dans  la  mer.  Quelques  jours  après  ,  le 
sort  la  lui  fit  retrouver  dans  le  corps  d'un  poisson 
que  des  pécheurs  lui  apportèrent.  Le  malheur  qu'A* 
masis  craignait  pour  son  ami  ne  tarda  pas  à  arri- 
ver. Orante,  Tun  des  Satrapes  de  Cambysc ,  et  qui 
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commantinU  pour  lui  à  Sardes ,  résolut  de  B*empa-    peu  d'exacUtode;  ce  qui  a  donné  lieu  à  oe  dictiqaa 

rer  de  Sauio^.  11  altira  chez  lui  le  lyrau ,  sous  prë-    latin  : 

Virsilii  dao  tuiil,  aller  Mare,  lo  Palydw* 
Alirr;  tu  mradai ,  ilte  Pocl»  Tuit. 

Un  Traite  des  prodiges,  Bàle,  1î>5i  ,  in-8  ,  peu  ju- 
dicieux ;  des  Correclions  sur  GiUtas  ;  un  Reateil 
(T adages  ou  de  proverbes.  On  cite  aii^si  de  lui  trots 
opusGulen  :  De  patientia  el  ejus  fructu  HLri  II;  Dt 
vita  perfècta  lib.  unus;  De  veritaU  et  mendmdê 
Ub.  unus,  imiuriiiiés  avec  le  TniUitÊfndigm, 
Haie.  1545. 
POLYOORB.  F«y.  Poltmib  CauMm*. 
POLYEN,  Polyenus,  écrivain  de  Macédoine,  s'ert 
fait  un  nom  célèbre  par  un  Reemil  de  stratagèmes. 


teite  de  lui  céder  une  partie  de  ses  trésors ,  afln  de 
Je  soutenir  dans  une  révolte  contre  le  roi  dePernJf». 
L'avide  Pul y cratc,  amorcé  par  celle  promesse,  se 
rendit  à  Sardes  ;  mais  à  peine  y  Tul-il  arrivé,  qirO- 
ronte  le  fit  mourir  en  croix,  l'an  HiA  avant  J.-C. 
Voilà  ce  que  raconte  Hérodote;  mais  tout  ce  que  cet 
historien  nousdil  des  roie  d'Egypte  et  de  leurs  oon* 
temporains  appartient  prc^^quc  entièrement  aux 
temps  fabuleux,  et  ne  s'accorde  ni  avec  la  chrono- 
logie ni  avec  ce  qui  noua  reste  d*ailleurB  de  notione 
sur  ces  sièries  recnlô-. 
POLYIIRATE,  cvèque  d'Bphèse.  n'est  connu  que 


par  une  kttrê  eu  pepe  Victor  sur  la  pftque.  Cette  qu*ll  dédia  aux  empereurs  Autonin  et  Véras.  dane 

lettre,  i 't^ii (K'o  longtemps  comme  authentique,  le  temps  qu'ils  faisaient  la  guerre  aux  Parlhc-.  On 

a  été  Tivemenl  attaquée  dans  une  Dissertation  du  a  plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage,  qui  est  «liâ- 

père  Molkenbuhr,  publiée  à  Munster  en  1793,  in-é.  tribué  en  8  livres.  La  meiilenre  était  eetle  de  HaaS' 

Il  est  certain  que  la  plupart  des  lai  orts  que  le  TÎcius,  Lejde,  1690 ,  in-8,  avec  des  notes ,  avant 

savant  critique  allègue  pour  prouver  la  supposi-  qu*oii  eAt  vq  paraître  celle  do  M.  Coray,  Paris, 

tien,  sont  de  nature  à  Mre  une  grande  impres-  4809,  fn-S.  Ce  livre  a  été  traduit  en  tmnçÊh 


sion  sur  des  lecteurs  non  prévenus  ;  elles  sem- 
blent même  répandre  des  doutes  fondés  sur  l'exis- 
tence de  Polycrate,  et  dès  lors  il  faut  supposer 
que  le  pas^sage  où  Eusèbe  pai  le  de  cet  évÀ^ue, 
est  une  intcrpolatiou.  Voy.  le  Journal  hist.  et  liU., 
\*  décembre  1793,  page  Îi03;  février  1794, 
page  178. 

POLYDAMAS  ,  fameux  athlète  ,  qui  pfrnni!;la  un 
lion  sur  le  mont  Olympe.  U  soulevait,  dU-on, 
avec  sa  main ,  le  taursau  le  plus  furieux,  et  arrê- 
tait un  char  à  la  course,  traîné  par  les  plus  Turls 
chevaux  ;  mais  se  fiant  trop  sur  sa  force ,  il  fut 
écrasé  sous  un  rocher  qu*u  s*était  lanlé  de  pou* 
voir  soutenir.  Voy.  JUilon. 

POLYOORB, ûls  de  Priam  et  d'hécube,  fut  contic 
à  Polymnestor.  qui  le  massacra  lors  de  la  prise  de 
Troie  ,  pour  s^cmparer  de  ses  richesses.  Les  dards 
avec  lesquels  il  fut  loét  prirent  racine  sur  son 
iunriieau  et  fiMioèrent  un  buisson.  Bnée  en  arracha 
quelque?  jets  ,  en  vil  couler  du  sang,  et  Polydore, 
de  dessous  la  terre ,  lui  raconta  sa  tragique  his- 


ce  litre  :  Les  Huses  de  guerre  de  Poljeo,  1730»  eS 
deux  vol.  in-lâ,  par  dora  Lobineau. 

POLYEUCTE  (saint  ),  célèbre  martyr  de  Méliiiae 
en  Arménie ,  dans  le  ni*  siècle.  Néarque ,  son  ami, 
a  écrit  les  Actes  de  son  martyre.  (  Voy.  TiUetnomt , 
t.  3 ,  pag.  424.  )  Pierre  Corneille  a  fait  du  martyre 
de  ce  sriat  le  s^jel  d*one  de  ses  tragédies ,  et  Ton 
peut  dire  que  c'est  un  chef-d'œuvre  dans  le  genre 
dramatique.  Mais  cela  n'a  pas  empêché  les  per- 
sonnes pieuses  d'être  choquées  do  la  liberté  que  le 
poète  s'est  donnée  de  faire  monter  les  ^nints  sur  le 
théâtre  habituellement  consacré  à  un  histrionisme 
profluie  et  licencieux ,  et  de  mêler  la  tendresse  de 
l'amour  humain  à  rhérolsmo  de  l'amour  dîvlD. 
POLYCliCTC.  Voy.  Lpiuua.xe  ,  luoine. 
POLYGNOTE,  peintre  grec  de  Tbasoe,  Ile  sep- 
tentrionale de  la  mer  Egée,  florissail  vrr;  la 
UO»  Olympiade.  11  s'est  rendu  célèbre  par  les  pein- 
tures dont  il  orna  un  portique  d*AtMnee.  Sei  ta- 
bleaux étaient  une  suite  qui  renfermait  les  prin- 
cipaux événements  de  Troie  ;  ibétaieut,  dit -cm. 


loire.  Voy.  le  3*  livre  de  VEmUdêt  v.  SS.  —  Il  7  a  précieux  par  les  grftces ,  et  surtout  par  l'expressien 

eu  plusieurs  autres  Polvdorb,  doilt  Tbistoire  ap>  que  ce  peintre  sut  lormer  à  ses  flgures.  On  voulut 

parlient  aux  temps  fabuleux.  reconoailte  ses  peuies  par  un  prix  considérable , 

POLYDORB-VIRGILBon  VEIM3ILB.né  versi470,  mais  il  le  refusa  généreusement.  Cette  conduite 

à  Urbin  en  Italie,  passa  en  Angleterre  pour  y  lui  attira  de  la  part  des  Amphictyons ,  qui  coni- 

recevoir  le  denier  de  saint  Pierre,  tribut  qu'on  posaient  le  conseil  de  la  Grèce,  un  décret  solennel 

payait  alors  an  saint  Siège.  Henri  VIII .  charmé  de  pour  le  remercier.  Il  fut  en  même  temps  ordonné 

son  esprit,  l'y  nrr'ia,  et  lui  procura  l'archidiaconé  que,  dans  toutes  les  villes  où  cet  artiste  célèbre 
de  Wds.  ÏJi  climat  froid  d'Angleterre  étant  con-  ,  passerait,  il  serait  kgéct  défrayé  aux  dépens  du 

traire  à  sa  santé ,  il  alla  respirer  un  air  pins  chand  publie.  Polygnote  flonssaît  vers  Fan  400 avant  l.-C 

eu  Italie.  Il  mourut  en  laîîo,  après  avoir  publié  Ce  peintre  inventa  entre  autres  choses,  pour  les 

plusieurs  ouvrages,  purement  écrits  en  latin.  Les  figures  des  femmes,  des  vêtements  transparents  et 

principaux  sont  :  une  Bùtoire  ^Angt^erre ,  qu'il  des  coiffiim  de  couleurs  diverses  qui  leur  doo- 

dédia  ù  Henri  VIII,  et  qui  va  jus(|u'à  la  fin  du  naient  une  grâce  singulière.  Au  temps  de  Pline, 


règne  de  Henri  VII.  On  en  a  une  édition  publiée  a 
Bftie  en  I.*i54,  in -fol.  Cet  historien  narre  assez 
bien;  mais  il  est  quelquefois  peu  exact,  et  sou- 
vent superficiel.  Elevé  sous  une  domination  étran- 
gère ,  il  n'a  pas  assez  connu  l'état  des  affaires 


on  voyait  à  Rome,  dans  le  portique  de  Pom|i^, 
un  tableau  où  Polygnote  avait  représenté  un  soldat 
couvert  de  son  bouclier  et  dans  l'action  de  monter 

ou  de  descendre  les  degrés ,  ce  qu'on  ne  pouvait 
décider.  Aristote  conseille  aux  jeunes  gcn:>  d'étu- 


d'Anglcterre «  ni  la  police  de  ce  royaume.  De  in-  dier  attentivement  les  ouvrages  de  Polygnote,  à 
vtntortbus  rerum  ,  en  huit  livres  ,  Amsterdam  ,  onuse  de  la  peiTection  avec  laquelle  U  exprimait  le 
1671 ,  in-i±.  il  y  a  beaucoup  de  recherches ,  mais    caractère  inoral. 
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POLYGONE,  flls  de  Prothée.  Son  fVère  Télëgonc 
ef  hr\  ftirent  tués  par  Hemile,  qu'ils  avaienl  osé 
|>rovoqu£r  à  la  lutte. 

POLYHISTOR.  Ko».  Alexandre  Poi.yhistor. 

POLYMESTOR,  ou  POLYMNESTOR  ,  roi  de 
Thrace ,  le  plus  avare  et  le  plus  cni«il  <le  tous  les 
hommei.  Rëeulie  lui  Ht  crever  let  jeu  pour  avoir 
tué  Polydore.  Voy.  ce  nom. 

POUMNIE  ou  POLVUlMm,  Tune  des  neuf 
Muset,  pliait  à  la  iMtorique.  On  la  représente 
ordinairement  avec  une  couronne  de  perles ,  ha- 
billée en  blanc ,  toujours  la  main  droite  en  aclioo 
pour  hwranguer,  et  tenant  un  loepin  en  aa  gaiidio. 
Fotf.  Ptho. 

POLYPHÉME,  fllst'de''N8ptune  et  de  Thoosa, 
était  un  c^clope  d'Wéî^Htii^  démesurée,  qui 
n'avait  qu'un  (rfr'tffl'Wfirpf!  H'f  front,  et  qui  se 
nourrissait  de  chair  huniaioë. 'IJIj^  ayant  été 
jeté  par  la  tempête  rar  les  cAles  de  *lk 'Sicile ,  oll 
habitaient  les  cyclopes,  Polyphèmc  l'enferma,  lui 
et  tous  ses  compagnons,  avec  ses  troupeaux  de 
moutoi»  éam  son  antre ,  pour  les  dévorer.  Vais 
UIvssc  le  fit  tanl  !> jiie  en  l'amusant  par  le  rncit 
du'siége  de  Troie ,  qu'il  l'enivra  ;  ensuite ,  aidé  do 
ses  compagnons ,  il  lui  creva  rœll  avec  un  pieu. 
Après  quoi  Ulysse  ordonna  à  ses  compagnons  de 
s'attacher  sous  les  moutons,  lorsqu'il  mènerait 
paître  son  troupeau.  Ce  qoMI  avait  prévu  arriva. 
Polyphème  ayant  dté  une  picne  (|ue  cent  hommes 
n'auraient  pu  ébranler,  et  qui  bouchait  l'entrée  de 
la  caverne ,  se  plaça  de  façon  que  les  moutons  ne 
pouvaient  passer  qu'un  à  un  entre  ses  jambes. 
Lorsqu'il  entendit  Ulysse  et  ses  compagnons  de- 
hors, il  les  poursuivit,  et  leur  jeta  un  rocher 
d'une  grosseur  énorme  ;  mais  ils  l'évitèrent  aisé- 
ment, s'cmbarqirèp'nt  et  ne  perdirent  que  quatre 
d'entre  eux,  que  \c  géant  avait  mangés.  11  faut 
lire,  dans  le  S*  livre  de  VEruHde,  la  description 
pittoresque  que  Virgile  fait  do  ce  géant  : 

MoDitrom  horrandnm ,  iororine,  in««ns ,  cui  lumcM  «deisplum  ; 
TIrOMi  ■■■Mm  flnu*  re|il,  el  vc»linia  (Itmal. 

.....  Gndilurqiic  per  vquor 
JtM  Maiw,  aMêMi  flniai  Islm  trdiM  tiaill. 

l^OI.YPHONTF.  tyrnn  (îe  Mcssènc,  fnt  tué  par 

Téléphon,  tîls  de  Chresplionle  et  de  Mérope,  qui 

avait  écliiq»pé  à  la  ftireor,  lonqu^en  usmiiant  le 

trône  il  manacA  tous  les  princes  de  la  flunaie 

royale. 

POLYXÉNB,  une  de  Priam  et  dHéeube.  Iioro> 

qu'on  était  assenihlr'  (Inns  U>  temple  pour  la  ciirc- 
iDOnie  de  son  mariage  avec  Acliille ,  Fàris  tua  ce 
prince.  Après  la  ruine  de  Troie,  Pyrrhus  immola 
cette  princesse  sur  le  tombeau  de  son  père.  T^Mrs 
sout  les  scènes  atroces  que  présente  l'héroisme 
barbare  des  siicles  païens. 

POl-YXO,  prêtresse  d'ApoUon,  excita  les  femmes 
de  Lemnos  à  massacrer  leurs  maris,  parce  qu'ils 
avaient  amené  avec  eux  des  femmes  de  la  Thnwe. 
—  Il  y  eut  une  autre  Poi.yxo,  femme  de  Tléporaèle, 
qui  fit  pendre  Hélène,  parce  qu'elle  avait  été 
cause  de  la  guerre  de  Trde,  oh  son  mari  avait 
été  11-.:. 

POMBAI.  (dora  Sébastien*Joseph  Carvalho  Melho, 
comte  d'CËtftAS,  puis  marquis  de),  né  eu  1699 


î  POU 

d'Emmanuel  de  Carvalho,  pauvre  gentilhomme 
de  Soura,  bourg  de  Portugal  dans  le  territoire  de 
Coîmbre.  Il  Ait  envoyé  dans  rmiiversité  de  cette 

ville  pour  y  faire  son  cours  de  droit;  mais  ennemi 
de  la  gène  et  de  l'application,  et  entraîné  par  des 
passions  vives .  il  se  dégoilla  bientôt  de  l'étude,  et 
prit  le  parti  des  armes.  Une  taille  avantageuse  et 
presque  gigantesque,  une  figure  distinguée  et  une 
force  extraordinaire  le  rendaient  propre  à  ce  nouvel 
état;  mais  dégoilté  encore  de  cette  profession,  soit 
par  inconstance,  soit  parce  qu'il  n'avait  pas  été  com- 
pris dans  une  promotion ,  soit ,  comme  on  l'a  écrit, 
qu'il  ait  été  obligé  de  quitter  son  n^piinLiit  pour  des 
écarts  de  jeunesse ,  il  se  retira  à  Soura.  Il  avait  su 
captiver  le  cœur  d'une  jeune  dame  de  la  première 
noblesse  du  royaume,  nommée  dona  Thôré>a  de 
Noronha-Almada,  et  vint  à  bout  de  l'épouser, 
malgré  l'opposition  des  parents  de  cette  dame.  U  la 
perdit  le  7  janvier  1739.  A  force  d'intrigues  et  de 
sollicitations,  il  fut  envoyé ,  en  1745,  à  Vienne  pour 
une  commission  secrète ,  sans  être  revftu  d*auemi 
caractère  public.  S'il  n'y  déploya  i>as  de  grands  la- 
lents  pour  les  négociations,  s'il  manqua  l'objet  très» 
simple  et  facile  de  sa  mission,  il  montra  qu*il  savait 
trts-bién  réussir  en  galanterie.  Il  sut  plaire  à  la 
jeune  comte^ae  de  Daun ,  parente  du  célèbre  maré- 
chal de  ce  nom  ,  et  éprouva  encore  des  diflicttités 
plus  grandes  qu'en  Portugal,  pour  conlracler  cette 
deuxième  union  :  il  en  vint  cependant  à  bout.  Après 
s'être  acquitté  tout  ausisi  mal  d'une  autre  commis- 
sion à  Londres,  il  retourna  à  Lisbonne,  oii  il  resta 
sans  emploi ,  parce  que  la  conduite  qu'il  avait  tenue 
à  Vienne  avait  dëgoùié  dom  Juan  V  de  ses  services. 
La  reine  (Marie-Anne d'Autriche),  qui  avait  pris  en 
affection  réponse  de  Carvalho,  s'intéressa  vivement 
en  faveur  de  l'époux  auprès  du  roi ,  sans  qu'elle  pût 
obtenir  le  moindre  emploi.  Mais  cette  princesse 
réussit  mieux  auprès  de  son  fils,  après  la  mort  de 
D.  Juan  V,  arrivée  le  30  juillet  \TM.  Le  nouveau 
ne  put  se  refuser  aux  désirs  de  sa  mère,  et  nomma 
d'abord  Cirvalho  secrétaire  des  afTairf  s  étrangères. 
11  s'empara  insensiblement  de  toute  la  contiaiice  du 
roi ,  et  crut  son  crédit  asses  bien  établi  pour  oser 
s'opposer  au  mariage  de  la  princesse  héritière  pré- 
somptive de  la  couronne,  avec  don  Pèdre,  frère  du 
roi,  quoique  dominan  V  eût  demandé  les  dispenses 
nécess^^ii  p-  \  Rinne;  il  voulut  ensuite  la  marit'r  an 
duc  de  Ciimlieilaiid ,  malgré  les  lois  fondamentales 
du  royaume,  louchant  la  soooesaion  à  la  couronne, 
qui  evflucnt  tout  prince  étranger,  surtout  <î'i!  n'est 
pas  catholique  {voy.  les  Révoiul.  de  Portugal  par 
Yertot ,  pag.  8  )  ;  en  sorte  que  le  mariage  prémédité 
par  dom  Juan  ne  fut  conclu  qu'en  17(50.  (On  peut 
consulter  sur  ces  iiaits  divers  les  ifimoires  du  mar- 
qui»  de  Fmbal ,  1185,  A  vol.  in*lf  ;  et  les  AnêeioUt 
du  ministère  de  Sibastirn  Jrr^rph  Carv.iJh>},  Varsovie, 
i  783 ,  avec  l'épigraphe  :  Quo  magis  socordiam  illù^ 
nm  irridtn  Uhet  qui  prctsenH  f&tmUa  erwdiml  «a»- 

îirirmi  posse  etiam  Seqttentis  a-ri  mrjnnn'cnn.  T;îl., 

Annal.,  livr.  4. }  Tant  que  la  rcine-raèi-e  fut  en  vie , 
Girralho  fit  qodqnes  efforts  pour  cacher  son  carao~ 

tère  ;  mais  après  la  inori  de  cette  vertueuse  prin- 
cesse ,  arrivée  le  ii  aoiU  i7!>4 .  il  crut  pouvoir  tout 
entreprendre ,  et  ne  mit  plut  d#  boraw  à  Mil  «inell 
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et  à  son  avarice.  L'illustre  famille  de  Tavora  ayant 
refusé  raUiancâ  de  son  ûls ,  il  léMilut  de  rexler- 
mineravee  la  principale  noblesse  de  Purtu(^.  Il  Qt 
constrniie  un  piniMl  nombre  dti  prisons  qui  furent 
bientôt  remplies  de  tous  ceux  qui  pouvaient  lui 
porter  ombrage.  Pendant  que  la  noblesse  el  le 
peuple  treroblaiciit  à  l'aspect  de  ces  horreurs,  le 
roi  de  son  côlé  était  dans  des  crises  continuelles  aa 
récit  des  préloidw»  ooi^iiniions  dont  Carralho  ne 
cessait  de  lui  figurer  la  réalité.  Sans  parler  des  plus 
illustres  personnage  du  royaume  qui  périreql  sur 
réchabod«  une  roultitude  incroyable  de  peneone* 
de  tout  état  et  de  tout  âge  furent  saisies ,  enfermées 
dans  des  cachots  ou  envoyées  en  eul ,  comme  autant 
de  eoniplicesd*un  crime  qui  n*etit  jamais  d*existence 
que  dans  la  téte  du  ministre,  a  Plaisante  conspira- 
»  tion  i>  (  dit  un  auteur  qui  a  écrit  impartialement 
sur  celle  matière),  «  unique  à  coup  sûr  dans  l'his- 
a  tolie  de  tous  les  siècles!  ourdie  luut  a  la  fuis  par 
»  des  capucins,  des  marchands,  des  nobles,  des 
»  militaiteti,  des  évt^qiieâ,  des  jésuites  existants  à 
H  Goa,au  Brésil ,  à  Libboonc ,  des  Allemands,  des 
»  Hongrois,  des  Polonais,  des  Italiens,  des  Portu- 
M  gais ,  etc.  S'il  ne  fut  jamais  de  meusuuge  plus 
k  atroce  et  plus  ensanglanté ,  il  n'en  fut  pas  non 
»  plus  de  pin?  ç;ro<sicr  et  de  plus  ridicule.  »  (  Vinj. 
»  Avfiiao,  Tavuha,  MicHKi.  Dsil'  AM^UNCUTA,  Ma- 
VAMiBA,  etc.)  Pour  mieux  cimenter  son  gouverne- 
ment, Carvallio  abolit  le  trihima!  qu'on  nommait 
le  Jugment  dt  la  Couronne  rvyaie,  couipose  de  vingt- 
quatre  juges  «uxjipidt  étaienl  Attribuéei  les  causes 
des  grands  du  royaume,  el  lui  substitua  et  lui  de 
r/ncoti/i(<enoe,  qui  n'^t  composé  que  de  six  sé- 
nttqun  dioisb  par  le  ministre,  devenu  quelque 
temps  après  comte  d'Oeyras,  grand-maître  de  la 
cour  el  marquis  de  Popbal.  Sa  puissance  étai^.tqlle , 
que  tonte  plainte,  loula  téelamation  était  ëtoulHie 
par  le  serUiinent  de  la  terreur.  «  Qui  croirait  »  (dit 
Tabbé  Gamicr,  dans  ï Oraison  fuMbrf  du  roi ,  pro- 
noncée à  Lisbonne  en  1777  ) ,  «  qu'un  seul  liomme , 
»  eu  abusant  de  la  contlance  et  de  l'autorité  d'un 
»  bon  roi ,  pût,  durant  l'espace  de  Tingt  ans,  en- 
»  chaîner  toutes  les  langues ,  fermer  toutes  les  bou- 
»  cbes ,  resserrer  tous  ks  cœurs ,  tenir  la  vérité  cniH 
s  tifC ,  mener  le  mensonge  en  triomphe  ;  effacer 
»  tous  les  traits  de  la  justice ,  faire  respecter  l'ini- 
»  quité  et  la  barbarie ,  dominer  l'opinion  publique 
»  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre?  Hélas!  '[in*  !tM 
*  re^auurees  du  crime  sont  redoutables,  elâou  pou- 
»  voir  étendu  !  a  Tandis  que  tout  le  royaumedlait 
on  deuil ,  le  rninisire  déployait  un  faste  et  une  opu- 
lence qui  conirculaieat  étrangement,  non-seule- 
ment avec  la  situation  de  ce  qu'il  f  «vait  de  plus 
f;r;tni!  Adn<  If  r  oyaitrin» .  mai-'  encore  avec  celle  des 
atiaires  publiques.  Quoique  tous  Ijes  biens  de  ceux 
quMI  m  condamner  AusenI  eonflsqudaf  ^ 
obéré,  les  tioupes  mal  entretenues  et  mal  payées. 
Les  EgpegooU  se  seraient  emparés  focilement  de 
fout  le  Portugal  pendent  k  guerre  de  1161,  8*ibne 
s*ëtaient  pas  amusés  aux  situes  de  Miranda  et  de 
Brigance.  Ils  prirent  ces  places,  et  Alméida,  <{ul 
était  d*ttae  plus  grande  im|NNtanoe,  parae  qu'elle 
leur  ouvrait  le  chemin  de  Lisbonne;  mais  sur  ces 
eaUebiU^,  ia.fjùx  se  OU  i^rv4^tM>  14  Ut  i^vir  à  M 


nouvelli^  vues  d'ambition  et  de  vengeance  :  n  Le 
»  règne  de  ce  ministre  (dit  ^o  voyager  .piiitoâO|it»e) 
»  dura  trop  pour  une  nation  opprimée,  qui  Irai* 

lî  nnit  avec  douleur  un  joug  le  fer.  Les  années  qui 
I»  suivirent  ressemblèrçiil  ^oule*.  à  celles  nui  »vai«nt 

•  précédé  ':  H  ne  se  départit  jamais  èe  ce  despotiaiM 
»  odieux  dont  il  «^'f'îait  fait  un  byslèmc.  Ce  fut  lou- 
»  jours  le  même  mépris  pour  ia  noblesse  ;  et  ce  qui 
»  ne  parait  pas  croyable,  c'est  qu*ll  ne  Ifii  âaît  pas 
»  permis  d'entrer  au  service.  Cette  permission ,  con- 
»  stamment  refusée  aux  perspnoes  de  cooditioo. 
»  n'est  accordée  qu'aux  flatteurs  ou  aux  amn  èa 
»  mimstre  :  ses  créatures  et  les  étrangers  obtiennent 

•  seuls  les  distinctions  miltiaircs.  Si  le  peuple  joui^ 
»  de  quelque  apparence  de  liberté ,  c'est  qu'il  sait 
«  concentrer  sa  douleur  el  qu'il  se  lait.  Sur  les  plus 
»  légers  indices,  sur  les  moindres  so^m^s,  ^lua 
»  souvent  eiji^rc  sans  soupçons,  sans  indices,  pu 
»  binneur,jpar  antipatiiic,  les  proscriptions  conli- 
»  nucnt  et  fpiippent  les  têtes  les  plus  respectables. 
»  Le  Pui  lugai  est  couvert  de  deuil  et  en  proie  à  la 
»  désolation.  Les  prisons  ne  sulfisent  plus  ;  les  per- 
»  sonnes  que  la  force  condamne  à  èire  privées  de 
»  leur  liberté,  iranien  Afrique  ou  ddua  les  Indc^i 
»  en  pleurer  la  perte,  etc.  »  (  Discours  sur  r His- 
toire, etc.,  par  le  comtf  d'Albon.)  Le  moment  de  !a 
mort  du  roi ,  arrivée  en  1777,  fut  celui  de  la  cliuU: 
du  ministre,  et  cetle  chute ,  trop  lente  pour  la 
bonheur  des  peuples,  leva  le  ^nilc  (ju'utie  faction 
assez  connue  avait  jeté  sur  tant  d'cj^cès  pour  en  ca- 
dier  la  réalité.  Le  discours  que  les  ordres  de  l'état 
adress'ii  iit  in  1777  à  la  reine,  et  que  cette-prin- 
cesse envoya  elle-même  e^u  pape  Pie  Vl-,^  imprime 
le  sceau  de  la  vérité  sur  ce  «uie  nous  avons  rapporté 
dans  cet  article,  o  La  Providence  (y  est-il  dit  entre 
»  autres  choses)  avait  destiné  V.  M.  à  être  la  rér 
»  demptrice  de  ce  royaume,  en  Pomant  de  toutes 
»  les  qualités  nécessaires  i^ur  remplir  les  devoirs 
9  d'une  dignité  si  élevée;  le  sang  dégoutte  encore 

V  de  ces  plaies  profondes  qu'on  dnpotlsme  aveugle 
»  et  sans  Ixtrncs  a  faites  au  cœur  du  Portugal.  Ce 
»  qui  nous  console ,  c'est  que  nous  en  sommes  ac- 
»  tucllement  délivrés.  Célait  ce  despotisme  ailbvmi, 
»  qui  était  par  système  l'ennemi  de  l'humanité ,  de 
1»  la  religion  ,  de  la  liberté,  du  mérite  et  de  la  vertu. 
»  11  peupla  les  prisons ,  il  les  remplit  de  la  Beur  du 
»  royaume  ;  il  désespéra  le  peuple  par  ses  vexa- 
»  lions,  cTi  le  réduisant  h  la  mis<*ro.  C'est  lui  qui 
9  ûi  perdre  de  vue  le  rcâptict  du  a.  1  autorité  du 
»  souverain  pontife  et  à  celle  des  dwêques.  Il  oppri» 
»  ma  la  noblesse,  il  infecta  les  mœum ,  il  renverra 
»  la  législation ,  cl  gou«eri»  Tétat  avec  un  -iceptre 

•  de  fer.  Jamais  le  nnonde  ne  vit  une  façon  de 
u  gouverner  plus  loui-de  et  si  rnu  lle.  Eh  !  que  fait 
»  la  Providence?  Elle  fait  disparaitie  i'iliusioD  qui 
»  tendit  des  pUges  à  la  piété  du  roi  défunt .  el  op- 

V  pose  au  grand  nombre  de  ces  désordres  exécrables 
B  les  vertus  de  V.  Ji...  C'ost  de  oette  source  que 
a  dérivent  les  dispoaitiM»  sérieuses  4n  gswvews 
»  ment  actuel...;  Télargissemcnl  âc<^  pn?nntiicii, 
»  la  justtâcatioo  des  innocents,  la  i-éiutégraUou  des 
»  déposés  et  des  exilés.  C'est  oette  même  Pravideam 
p  qui  préserva  mîraculeii>onieiii  V.  M.  contre  les 
»  dbtKê  réitérés  qui  réduisirent  lu  Poctufal  à  la 
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»  con»tema(ioa  la  plus  dépIoraUe.  Son  bras  tout 

s  puistant  anéantit  de  puissants  stratagèmes,  afui 
»  que  V.  M.  eût  pour  époux  Tauguste  monarque 
»  qui  nous  gouverne  actuelleroent...  Enûn  la  Pro- 
»  fidenee  fréserva  V.  Jil.  de  plusieurs  attentats  et 
s  d'inràmes  machinations  formées  contre  (a  légi- 
»  liaiilé  de  son  droit.  Pour  faire  le  coup  d'étal  qui 
»  produiiit  notre  bonheur,  nous  n'avions  d'autres 
»  armes  que  les  prières  des  gens  de, bien  et  celles 
>  du  luyauiuc ,  ({ui  fléchireut  enfin  le  ciel  en  noti'e 
■  (aveur ,  etc.  etc.  »  A  cette  heureuse  époque ,  les 
fatales  prisons  ^'ouvrirent.  On  vit  sortir  de  dessous 
terre,  et  reparaître  parmi  les  vivants ,  huit  ceuts 
penonnes  qui  avaient  disparu,  el  que  l'on  crojail 
mortes  depuis  longtemps.  C'était  le  reste  d'euviroti 
neuf  mille,  que  le  ministre  avait  enlevées  à  l'état. 
EUet  liiinnt.acaieUliM  K<iec  des  transports  de  joie , 
qu'on  sent  m'ieux  qu'on  ne  peut  les  exprimer.  Le 
procès  des  prisonniers  et  des  suppliciés  fut  revu  par 
ordre  de  la  reine,  el  discuté  longtemps  avec  toute 
la  rigueur  possibk^.  Le  conseil  d'étal  et  les  jug«'*i 
députés  pour  cet  examen,  s'élanl  assemblés  le  T  avril 
1781  (tel  àÊémoires  disent  Ut  nuit  du  5  au  4  ;  peuU 
être  ce  4  est-il  devenu  un  7.  Voy.  le  Joum.  Iltsi.  et 
lia.  15  octobre  1784,  p.  2G8),  au  palais  royal  pour 
la  dernière  fois,  et  après  «voir  Tait  jusqu'à  trois. 
I(L'iirp>  du  m^tin  }r  phis  longue  et  la  plus  sérieuse 
di«cu&siou  de  celte  aUaire,  décidèrent  «  unanime> 
a  menlf  «1  déiduiranl  qua  les  personnes,  tant  Ti> 
»  vantes  que  mortes ,  qui  furent  justiciées  ou  exi- 
*  lées,  o^  eii\pnsoanées  en  vertu  de  1^  sentence  du 
»  n  jtntkr  ITSft»  étsieni  lonles  innocentes  du 
»  crime  <îont  on  les  avait  accusées.  »  On  s'éton- 
nensans  doute  qu'un  ail  laissé  vivre  un  tyran  qui 
tv«it  si  longtemps  opprimé  il  nation ,  et  qu'on  ne 
l'ait  pas  sacrifié  à  la  vengeanrp  p  ublique  ;  mais  on 
doit  se  souvenir  de  l'ascendfui  qu'il  &v^t  eu  sur 
resprit  du  roi  Mm  midbw.  On  'ne  p«nt  douter 
qu'il  n'ait  eu  la  précai^Sod  ifo  se  munir  de  toutes 
les  pjièces  capables  de  le  Juitifiejr,  et  de  lure  re- 
tomber sw  la  personne  de  son  ao^Tcnln  les 
cruautés  dont  il  ne  prétendait  iUa  que  rinstrumeni 
et  Texécuteur.  Non  content  de  menacer  qu'il  se 
Justifieiait  à  ses  dépens ,  il  osa  le  fiilre  en  effet  dans 
un  Mémoire  civil ,  qui  fut  aussitôt  supprimé.  Ce 
n'eii  donc  jpas  sans  raison  que  respect  pour  la 
mdnMrire  do  roi  son  père ,  la  reine  a  alwndooné  le 
scélérat  à  ses  rentonls,  el  l'a  laissé  tranquillement 
descendre  dans  le  tombeau.  A  cette  considération  il 
faut  joindre  les  efforts  du  parti  philosophique  el  ceux 
d'un  autre  parti  également  intrigant  et  puissant , 
pour  intéresser  en  faveur  du  ministre  disgracié  une 
cour  voisine,  à  qui ,  du  moins  alors,  l'excès  de  ses 
forfaits  n'était  pas  sunisanunent  connu ,  ou  qui ,  par 
des  raisons  poUtiques,  crojait  devoir  empêcher  l'é- 
clat de  sa  punition.  11  mourut  à  sa  terre,  le  ^  mai 
1782,  dans  sa  85*  année,  près  de  neuf  mois  après  le 
décret  définitif  donné  contre  lui  par  la  reine  ré- 
gnante, le  1G  août  1781,  qui  portait,  «  qu'après 
»  avoir  usé  de  démence  à  son  égâ|!«|*elte  ne  se  serait 
•»>  pas  attendue  qu'il  eût  osé  ,  dans  un  procès  civil  en- 
R  tamé  contre  lui,  piuiluiie  au  graodjour  uuedé- 
»  fhosa  da  «  conduite  durant  lo  oonri  de  son  roi<- 
»  ^jUOtni  qji»  )>y^  M  ioieifoiiM:  on  enlendfji  sur 


»  difKrsnIs  (Aefr  d'aoousaliofi ,  hkt  dé  s*on  |RMw 

tt  ger ,  il  les  avait  tellement  aggraves ,  qu'après  un 
»  mûr  examen ,  Jes  iuges  décidèrent  qu'il  était  cri- 
»  minel ,  et  méritait  une  punition  exemplaire.  Que 
V  cependant ,  ayant  égard  à  son  âge  fort  avancé', 
»  ma  bon  plaisir  royal  était  de  l'exunpter  de  la  pu- 
»  nition  corporelle  qui  lui  devait  ôtre  inOigée,  et 
R  de  lui  ordonner  de  se  tenir  éloigné  de  viogl  milles 
»  de  la  cour ,  laissant  néanmoins  dans  leur  entier 
s  toutes  les  prétentions  légales  et  justes  contre  la 
»  maison  dudit  marquis,  soit  durant  sa  via,  soll 
f)  après  son  décès.  »  Quc^  qu'il  en  soit  des  causes 
humaines  qui  ont  concouru  à  laisser  mourir  Car- 
valho  dans  son  Ut,  on  ne  peut  qu'adoi-er  celles  do 
la  Providence,  qui  punit  quelquefois  avec  éclat  des 
coupables  ordinaires,  tandis  qu'elle  tarde  k  fi'apper 
les  mçnstres,  et  qui  souvent  à  des  peines  mani- 
festes subsHtuc  des  tourments  secrets  d'une  impres- 
sion plus  longue  et  plus  vive.  Cromwell  teint  du 
^aog  do  son  roi ,  n'est  -  il  pas  mort  au  faite  de 
sa  puis«anci  mais  i^nore-t-on  quel  enfer  il  porta 
avec  601 '.  {  Vuy.  iHju  article.)  Et  Carvalbo  pui»il 
fottlor  au  milieu  des  emprisonnements  et  des  mas* 
sacres  qui  désolaient  la  capitale  et  les  provinces-, 
un  montent  de  sécurité  ul  de  paix?  glaive  de  la 
vengtanoe  ^vina  et  humains  n'dlaii^  pas  sans 

cesse  présenté  ses  y«'Lix  et  «uspeTUÎa  swr  sa  U'te? 
Ceux  même  qui ,  au  mument  de  sa  disgrâce ,  le 
dëvouaientà  la  mort,  conviennent  que  son  supplico 
â  été  mieux  assorti  à  ses  délits.  Que  le  fer  termine 
1^  ei£ès  4*un  scéléral  ordinaire  i  pour  up  tyran 
glorieux  riiuiniliation  est  le  oombls  du  dkitjnent. 
Aman  sentit  plus  vivement  que  la  mort  robligalion 
de  promener  Mardûchée  en  triomphe  parmi  les  mes 
de  la  capitale  de  Tempire  de  Perse. .  Qu'on  juge  de 
l'agitation  de  ccife  .une  altière  et  féi-occ,eu  voyant 
ses  ennemis  éciu^és ,  reparaître ,  par  une  espèce  de 
rdiinrreetion,  dans  toute  la  gloire  de  rinnooence  ef 
(le  la  ( f nsidération  publique;  publier  les  arrêts 
pronçiifcés  eu  leur  faveur,  qui  étaient  autant  de 
inaniliMtations  de  ses  iniquités;  sortir  de  ses  maint 
les  si  inines  immenses  que  sa  rapacité  avait  amas* 
aées  pfu-  ief  voies  les  plus  iniques ,  et  dont  la  jus- 
îios  ordonna  la  restitution  un  peuple  entier  s'a- 
charner à  l'abolition  de  son  médaillon,  le  chai|;er 
d'ordure,  el  enfin  le  détruire  avec  tous  les  Iran»- 
ports  qu'inspira  la  déKmnce  après  la  plus  m  or» 
gante  oppres»ion.  Ce  genre  de  tourment,  suivi  do 
l'ttil  el  d'une  longue  infirmité,  d'uœ  lèpre  humi- 
liante et  dégoûtante,  est  bien  propre  à  absoudre 
la  Providence  des  reproches  que  des  hommes  in- 
considérés font  à  la  lenteur  et  au  secret  de  ses  upd» 
rations,  et  à  rappeler  à  l'esprit  du  lecteur  philo» 
sophe  ces  beaux  vers  de  Clandien  : 

defSMiai4aUaa  Iruil  ienl«nli«  omoImi  , 
CHimal  Supcri  tems ,  n  nullut  inns«t 
Ri!Ctor,el  Inrerlo  fluerent  nmriali^  i». 
AbfluHt  buoe  Uadeai  RuDni  pœiu  lumulium, 
AtwoMlfMOMia, 

Quelques-uns  ont  cru  que  dans  son  eiil ,  et  durant 
respace  qui  s'écoula  entre  sa  disgrâce  et  sa  mort , 

|i)EllcintMntrouvèrenl  pu  totiles .  l'il  p»i  tm,  romm*  Itrn 
CttCOaTenn  lui-mfmc,  qu'il  aiail  ilcpcut^  800,orio  du  ui^  |.niir  la 
AMndiM  4atj«MiUM,  MmHMqat  il  lUlrM  pcricuU  1,300,009. 
{ftf.  U  Jaan.  àiU.  tê  UtL,  IS  Jaia  im,  p.  SNJ 
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ce  tyran  avait  tâché  d'expier  ses  crimes  par  le  re- 
peiHtr.  Ce  qu'il  y  a  de  cerlafn  «  e*eit  que  lorsqae 
î'ëvèquc  de  Coïmbre ,  Michel  deU'Annunciata  {txy. 
ce  oo0i)«  alla  le  voir  à  sa  terre  de  Pombal,  il  le 
trouva  ft  (jenoia  avec  sa  femille  au  mflieii  de  la 
cour,  lui  demandant  pardon  cl  sa  bénédiction.  L'on 
ne  peut  douter  aussi  qu'il  n'ait  été  que  l'instru- 
inent  de  la  teele  pblkwophique  et  jansénistique,  qui 
le  crut  propre  à  préluder  aux  opération^;  depuis 
longtemps  projetées,  et  dont  lee  premières  sont  ex- 
pliquées par  les  dernières.  On  a  paVM  j^usieurs 
ouvrages  sur  la  vie  et  le  ministère  de  Pombal; 
nous  cilerons  celui  qui  est  intitulé  :  Anaedotet  du  mi- 
NifMre  de  Sftas{lni^eM|A  CanMo ,  eoette  <rOey> 
ras,  marquis  de  Pombal,  1784,  in-12,  dans  lequel 
il  ai  sévèrement  traité ,  et  un  autre  apnt  pour 
fifre  :  Àdminittnaùm  d$  dont  SibatUm-4osepk  Car- 
valho,  die.,  1788  ,  4  vol.  iiM8«  qui  n'est  qtt*nne 
apologie. 

•  POMEF-  (Claude-Joseph),  graveur,  né  en 
1781  à  Dôle  (  Jura),  quitta  l'iinprimerie  où  ses 
parents  l'avaient  placé,  pour  étudier  le  dessin  et  la 
gravure  qu  il  avait  commencé  sans  maître.  U  vint 
à  Pâffti  se  perfectionner  par  l'étude  des  modèles.  Sa 
gravure  présente  un  mélan?»»  (Il-  pointillé  cl  de  taillé 
et  produit  un  elTet  net  et  bnilanl.  On  cite  de  cet  ar- 
tiste :  six  sujets  tirés  des  Incas;  les  quatre  sais(m$; 
Atala;  l'Hiilcnre  (TEsfhrr:  sainte  Geneviève  ilt  Bra- 
bant:  les  quatorze  stations  du  chemin  de  la  Croix, 
et  enfin  plusieun  planches  de  la  description  de  l'Ë- 
eyptc.  Il  (>st  mort  à  ViHemonUe  prêt  Paris,  le 
18  mars  183() ,  à  ^5  ans. 

*  POMBRAIiCE  ou  POMERANCIO  (  Christophe 
RoNCALt.i ,  dit  le  chevalier  Dalle  ) ,  peintre,  né  en 
15S2  à  Volterra ,  termina  ses  études  à  Rome ,  et  se 
fit  une  esseï  grande  réputation  pour  mériter  d'être 
ch)^r[:('  âr  peindre  an  Vatican,  dans  la  chapelle  Clé- 
nitinline,  la  Mort  d'Antmie  et  de  Saphire ,  qui  a  été 
copiée  en  mosaïque  pour  l'église  Saint-Pferre.  Plu-> 
sieurs  autres  mosaïques  de  la  même  église  ont  éié 
exécutées  d'après  ses  cartons.  11  fut  chargé  d'autres 
travaux  importants.  On  voit  de  lui  à  Naples  dans 
l'église  de  Saint-Philippe  de  Néri  un  tableau  de  la 
nativité  de  J.-C,  où  i  on  remarque  surtout  la  tête 
de  la  Vierge.  Le  pape  Paul  V  le  fit  chevalier  du 
Christ;  il  visita  dill'érenles  parties  de  l'Europe,  et 
chargé  d'honneurs  et  de  richesses  revint  à  Rome  où 
11  mourut  le  1 4  mai  1828,  à  74  ans.  Il  avait  un  beau 
coloris,  une  touche  légère,  de  l'harmonie  et  du 
daiiHihscur;  mais  on  lui  reproche  un  génie  trop 
libre  et  des  altitudes  outrées.  Ihlgré  ces  délhnts ,  il 
a  mérité  justement  uneplace  parmi  les  bons  artistes. 

POIIÉRE  (Julien  )  Pommu*.  né  dans  la  Mauri- 
tanie ,  passa  dans  les  Gaules ,  et  Tut  ordonné  prêtre, 
aptès  y  avoir  enseigné  la  rhétorique.  Il  vivait  en- 
core en  496.  C'est  lui  qui  est  auteur  du  livre  De 
la  vie  amtemplative ,  uu  des  vertus  et  des  vioes ,  ou- 
vrage qo*on  a  longtemps  attribué  à  saint  Prosper, 
et  qui  se  trouve  dans  ses  Œuvres.  Saint  Julien  de 
Tolède  ayant  aussi  porté  le  uoui  de  l'omère .  quel- 
quesécrivaius  1  ont  confondu  ,  mais  très-mal  à  pro- 
pos- ,  avec  Julien  Pomcre.  Pomère  de  .Mauritanie 
vivuiiau  V*  siècle I  et  l'autre  ne  parut  «jue  200  ans 
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POMET  (Pierre),  né  à  Paris  en  1CS8,  acquit 
autant  de  réputation  que  de  richesses  dans  la  pix»fe»- 
sion  de  marchand  droguiste ,  qu'il  y  exerça  lon^ 
temps.  Il  rassembla  à  grand  frais,  de  tous  les  pays, 
les  drogues  de  toute  espèce,  il  fit  les  démonstra- 
tions de  son  droguier  au  javMn  dii  roi*  et  doonale 
Cataloqu-  dp  (mites  les  drogfi^  contenues  dans  son 
roagasui ,  Pun  is,  169')  et  1709,  in-8.  il  se  propo- 
sait de  publier  la  description  de  toutes  les  raretés 
de  son  r:ibinet  ;  mais  il  n'en  eut  pas  le  temps,  étant 
mort  â  Pans  le  18  novembre  1699,  le  jour  même 
qu'on  lui  expédia  le  brevet  d'une  pension  que 
Louis  XIV  lui  accorda.  On  a  de  lui  un  excellent 
ouvrage  que  Joseph  Pomet,  son  81s,  a  bit  réim- 
primer en  1  lT^ti ,  en  i  vol.  in-i,  sous  le  titre  d'fli»> 
foire  générale  des  drogues  simples  et  compoférs.  11 
avait  déjà  paru  à  Paris  en  1694,  in-fol.,  et  les  figures 
de  celte  première  édition  sont  plus  belles  qfue  celles 
de  la  seconde.  Il  a  élé  traduit  en  allemand,  Lcipsic  , 
1717,  in>fol.,  et  en  anglais,  Londres ,  17i3,  in-4. 

POlier  (Pranfiris),  Jésuite  «  né  dans  le  comlat 
Venai?s-in  en  1G18,  fut  '  iigtemps  préfet  des  basses 
classes  à  Lyon ,  où  il  mourut  en  1673.  C'est  un  de 
ces  hommes  qui  semblent  IWts  pour  intbvire  la 
jeunesse  par  leur  zèle,  leur  patience  ,  ln;r  nic'ho  îp 
et  leurs  talents.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ;  un 
Dtelioimain  frmitaU^alin ,  1884 ,  in-4,  dont  on  ne 
se  sert  plus  dans  les  classes,  depuis  qu'on  en  a  fait 
de  meilleurs  ;  Fioi  lalinitatis,  166S,  in-12.  C'est  un 
bon  abr^  do  Dictionnaire  de  Robert  Etienne  ;  Jb- 

diculus  universalts  ,  français  -  latin  ,  Lyon  ,  in-15, 
imprimé  plusieurs  fois.  Georges-Matthias  Konig  en 
a  donné  une  édition  en  quatre  langues,  Koiembeiig, 
1671,  1898, 1709,  in-8.  On  en  a  donn  '  m  i  uT>e 
édition  avec  ritalien,  Venise,  1682.  L'abbc  Di- 
nooart  en  a  publié  une  nouvelle  édition  Ihtnçafse- 

laline,  corrigée,  augmentée,  et  selon  qtirl  jiiLS- 
nns  gâtée  et  bouleversée,  Paris,  i756,  in-12.  Des 
Ct^oquet  sooHuttqoes  et  nMvanx  ;  LibUtna  ou  f>«IU 
l'es  funérailles  des  ariciens  en  latin  ;  im  Traité  des 
particules,  en  français;  PantAsuiA  mffihic*mt  soi 
PtOnhea  dsoram  MttoHo,  Utreébt,  1997  on  1701 , 
pel.  in-8  ,  avec  figures.  C'est  une  mythologie  assez 
bonne ,  qui  a  été  traduite  en  fiansais  par  M.  Tlié- 
nard ,  Paris ,  1715  et  1752 .  in-IS.  iVeeiit  rAcforiecs 
candidatus,  dont  le  père  Jouvend  donna  en  1713, 
une  nouvelle  édition  corrigée  et  augmentée ,  à  l'o- 
sagc  des  i^oridens  du  collège  des  jésuites  de 
Paris. 

POMIS  (David  de).  Voy.  Davii». 

•  POMME  (Pierre),  médecin,  né  vers  1732,  à 
Arles,  exerça  longtemps  sa  profession  dans  sa  ville 
natale.  Sa  réputation  le  fit  appeler  à  Paris,  où  des 
cures  heureuses  augmentèrent  sa  célébrité.  Quoi- 
qu'il fût  Irès-dé^stntëressé,  il  acquit  une  fortune 
considérable  et  revint  en  jouir  rlanssa  patrie,  uù  il 
est  mort  en  181i.  11  ne  voulut  jamais  recevoir  d'ho- 
noraires des  malades  indigents,  disant  «  que  les 
»  vielles  le  paynirni!  pour  ceux  qui  ne  l'étaient  pas.  » 
Adversaire  du  biuwnisme  ,  il  le  réfuta  dans  un  écrit 
qui  fut  lu  avec  intérêt.  Le  prindfMl  OBVnga  de 
Pomme  est  Traité  des  af[rct{m<t  tvi/wwwj  des 
deux  sfxes,  dont  l'cditiou  la  plus  récente  est  celle 
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renia  opuscules  quUl  avait  publiés  précédt'mment, 
teb  que  n  Mfiit^im  ét  h  doeMnê  Brom»,  dw 
Obserialiuns  sur  le  galvanisme,  ntr  le  quiru{uina,  etc. 
M.  Ekû  Jobanoetu  a  donné  une  notice  sur  ce  mé- 
decin ,  dans  11  BitUothè^  kiUori^  de  Cb.  Pou- 
gens. 

POMMER AYE  (dom  lean-FrançoU),  bénédiclra 
de  la  congrégation  de  Saînt-Maur ,  né  à  Rouen  en 
i6l7,  renonça  à  toutes  les  charges  de  son  ordre , 
pour  se  livrer  entièrement  à  Télude.  11  mourut 
d^apoplexie  dans  la  maison  du  savant  Bulleau  , 
Anqnd  il  dtait  allé  rendre  visite,  en  1687,  à  70 
ans.  Uamour  de  Tëtude  et  celui  do  son  dtat  dtaîent 
scà  plus  grandes  pai»sions.  On  a  de  lui  plu^^ieurs 
ouvrages  pesammunl  écrits,  mais  pleins  de  recher- 
ches laboi  Ion  l<;.  Los  principaux  sont  :  YHistoire  de 
Fabbaye  de  Samt-Ouen  de  Ihum,  de  Saint  -  Amand 
et  de  Sainte 'Calherine  du  la  même  ville,  in -fol., 
4662;  V Histoire  des  archevéqxtes  de  R'men,  in-fol., 
1bt)7.  C'est  le  meilleur  de  ses  ouvrages.  V Histoire 
da  Ut  «olMMi  éê  Rouen,  1686,  in-4  ;  un  Recueil 
des  concites  r!  ^tjnodes  de  RtMtn,  1677,  in-4.  On 
prélëre  la  colleciiuu  des  mêmes  conciles  donnée  par 
le  pèra  Beaaia.  Pnti^iue  jommatièn  de  Vaumûnet 
in<l2.  C'est  une  exhortation  de  donner  à  ceux  qui 
ont  la  charité  de  quétar  eu  (aveur  des  pauvres. 

POHMBRBUL  (  Fnui$oii-Ren<4ean ,  baron  de  ). 
ofDcicr-général  et  administrateur ,  né.  h  Foupères 
en  1745,  entra  à  iO  ans  cadet  dans  rarliilene,  fut 
employé  dans  Teipédition  deCorse  et  s*y  distingua. 
Regardé  comme  un  bon  officier,  il  fui  en  1787  en- 
voyé à  Naples  pour  }  organiser  l'artillerie  sur  le 
même  pied  qu*en  France ,  et  y  obtint  le  grade  de 
maréchal-de-camp.  Au  moment  de  la  révolution 
française,  inscrit  sur  la  liste  des  émigiiés,  il  ne  par- 
'Vînt  à  s'en  fiiire  rayer  qu'en  1796.  Bonaparte,  alursj 
général  en  chef  de  l'armée  d'Italie,  lui  proposa 
de  l'employer;  mais  il  refusa,  et  revint  à  Paris  où 
il  fui  attaché  au  comité  d'artillerie  et  nommé  gé- 
néral de  division»  Hit  à  ia  retraite  peu  de  tetnps 
après,  il  resta  sans  emploi  jusqu'à  la  création  des 
préfecUires  qu'il  lui  nuuiuie  préfet  d'iuUre-et- 
Loire.  Affichant  dans  cette  place ,  avec  la  demièi-e 
inconvenance, sa  haine  pour  la  religion,  il  fit  cir- 
culer un  almanach  dans  le<]uel  les  noms  des  saints 
diaient  rem|4icdB  par  ceux  des  philosophes  du 
p;igr\ntsme  et  par  les  fipnrp'î  emblématiques  de 
leurs  systèmes.  Celte  publication  causa  un  grand 
aeandale;  néanmoins  le  goufemenent  fismia  les 
"yeux;  et  ce  ne  fut  que  lorsque  les  habffnnfs  tîc 
Tours  adressèrent  des  plaintes,  relatives  à  une 
somme  eoniidérable  que  le  préfet  avait  dâ  em- 
ployer à  la  n^paration  des  routes,  qu'il  fut  dépla- 
cé. Mais  ce  changement ,  loin  d'être  une  disgracei 
loi  valut  au  contraire  nne  préfedare  meillevre, 
celle  du  département  du  Nord.  iN'oranié  conseiller 
d'état  en  1810,  1  année  suivante  il  remplaça  i'or- 
talis  (voy.  ce  nom) ,  dans  la  diraeUon  générale  de 
Timprimerie  et  de  la  librairie.  Pendant  toute  la 
durée  de  son  pouvoir,  il  ne  cessa  d'exercer  le 
plus  odieux  arbitraire,  et  de  faire  peser  sur  une 
branche  de  commerce  alors  très-souffrante ,  une 
fi^ralil*'  sans  mesure,  et  qui  ne  tourna  (ou- 
Juui^  au  profit  de  l'étaU  On  avait  établi ,  eu  laveur 
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de  son  administration ,  un  impât  sur  la  réimpres-* 
ûon  des  anciens  ouvreras  ;  et  ee  Ibt  principale- 
ment aux  livres  df  pi'itr'  et  rlr  saine  morale  qu'il 
en  tit  supporter  le  poids.  Enfm  il  exerça  contre 
les  liommes  les  plus  honnêtes  et  les  plus  paisibles, 
d'inutiles  vexations.  Privé  de  son  emploi  à  la  ren- 
trée du  roi,  il  reprit,  au  20  mars  1815,  ses  fonc- 
tions au  conseil  d*élat.  Compris  dans  rordonnanee 
du  Si  juillet,  il  alla  du n  h.  r  un  asile  à  Bruxelles, 
mais  il  obtint  en  181^  l'autorisation  de  reotrer 
en  France ,  et  il  est  mort  k  Paris  le  K  janvier  1813. 
Parmi  les  ouvrages  de  Pommereul,  qui  la  plupart 
Boni  justement  oubliés ,  on  distingue  :  Histoire  de 
Ftte  de  Corse,  1779, 2  vol.  in-^.  L'éloge  qu'il  y  fait 
de  la  famille  Bonaparte,  alors  peu  illustre,  a,  dit-on, 
contribué  beaucoup  à  la  faveur  dont  il  a  joui  con- 
tamment.  Recherches  sur  Vorigine  de  l'esdaw^e 
rHigieux  et  politique  4u  peufie  «n  Aenee,  iTBI  ; 
Des  chemitis  et  des  moyens  les  moins  onéreux  au 
peuple  et  à  iélat  de  ks  comlruire  et  de  les  entre- 
tenir, 1 781  ;  Manuel  d'Epictète ,  précédé  de  réflexions 
sur  ce  philosophe  et  sur  la  morale  de^  <^ttncim^.  1783, 
in-8;  06«erua(tonj  sur  le  droit  de  passe,  pn^sé 
peur  etAvenir  d  ta  esn/ireMNi  des  ^emins,  17M; 
Yvtes  générahT  mr  l'Italie  et  Malle ,  thn^  leurs 
rapports  politiques  avec  la  république  française,  et 
SMT  lee  timiteeéela  Frmee  à  la  rive  iroHe  du  Rkim, 
1797;  Campagnes  du  généra!  nonapurtr  rn  Italie  , 
1707,  io-8,  ou  3  vol.  in-lîi  L'Art  de  voir  dans  les 
beaux  orte,  traduit  de  Titalien  de  Milida,  1798, 
in-8  ;  Mémoires  sur  les  funérailles  et  les  sépultures  , 
1801  ;  Essai  sur  C  histoire  de  C  architecture ,  précédé 
ttebservaiiesu  sur  le  beau,  le  goût  «f  lee  beasèa-arlet 
extraits  et  trad.  de  Militia,  la  Haye  ,  1819,  3  vol. 
in-8.  Enfin  il  a  fait  tirer  à  25  exemplaires  des  Imi- 
tations de  Martial,  et  à  .'iO  deux  opuscules,  l'un 
intitulé  ,  Oisiveté,  et  l'autre  ,  Souvenir  de  mon  ad- 
ministralion  des  préfectures  d Indre-et-Loire  et  du 
Nord.  Il  a  coopéré  à  l'.'l rt  de  vérifier  les  dates ,  au 
Dictionnaire  géographique  de  Bretagne,  à  VBmigélù' 
pèdie ,  etc.  (  Loy.  Ureislak  }.  Pommereul  joua  un 
grand  rôle  dans  rorganisalion  du  culte  théopbitan- 
tropique.  Lalande  l'a  placé  dans  son  Dictionnaire 
des  athées ,  et  il  était  bien  digne  de  cet  honneur. 

POMPADOUR  (  Jeanne-Antoinette  Poisson  ,  mar- 
quise de),  était  fille  d'un  fermier  de  la  Ferté-sous- 
Jûiiarre,  ou, selon  d'autres,  d'un  boucher  des  In- 
valides ,  qui  fut  ae^usé  de  malversaltous,  condamné 
et  obligé  de  prendre  la  ftiite.  Née  en  17SI,  elle  i»- 
çul  de  sa  mèri^  iwr:  ('ducation  soignée;  elle  était 
mariée  à  M.  Lenorntand  d'Etiolés,  quand  elle 
suooéda ,  auprès  de  Louis  XV,  à  la  fbveur  de  ma- 
dame de  Cbftteauroux.  Elle  fut  créée  marquise  de 
Pompadour  en  1745,  et  jouit  d'un  grand  crédit. 
Elle  mourut  en  1704,  à  44  ans,  après  avoir  vu  se 
faveiu'  eu  dui'er  20.  On  a  publié  après  sa  mort  :  ses 
Mémoires,  2  vol.  in-8,  Li^e,  1765.  Dans  ce  livre, 
on  la  bit  l'iarbitre  de  la  gnme  et  de  la  paix ,  et 
le  mobile  de  la  disgrâce  ou  de  la  faveur  des  mi- 
nistres et  des  généraux.  11  est  certain  qu'elle  avait 
dans  tout  cela  une  très-grande  influence.  Mais  ces 
mémoires  sont  apocryphes.  Les  Mémoiree  histo- 
riques et  Anecdotes  de  la  cour  de  France  pendant  la 
faveur  de  la  marquise  de  Pompadour,  Paris,  1802, 
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in-8,  pubMë  par  Soulavie,  m  méritent  pak  plus  de 
confiance.  Les  Lettres  de  Jf"*  de  Pompadour,  4773, 
in-8,  réimpriRM^es  plusieurs  fois ,  sont  l'ouvrage  de 
la  jMinease  de  l'auteur.  Barbé-Marbois  l'a  peinte 
asses!  au  nalnrel.  On  la  voit  ennuyée  et  malheu- 
reuse au  iwiii»  iio  Ja  grandeur,  ^oy.  Chébillox 
(€laude-Pro8per)  (1).  M.  Cratvrurd  a ,  dans  ses  ifé- 
mo7rf<t  d'hf$tr>irf>  e(  littéralure,  Paris,  1809,  in-i  , 
publié  le  jourrml  d  une  femme  de  chambre  (inad.  du 
Hausset  )  d0  mad.  de  Pompadour.  Il  a  éfaS  réimprimé 
dans  la  collection  des  Mémoires  sur  la  Révolution.  On 
y  trouve  beaucoup  de  dcUails  sur  celte  fovorite  et  sur 
Ui  vie  privée  de  I^ouis  W  :  M.  CrawlVird  tenait  h 
manuscrit  original  de  M.  Senac  de  Meilhan ,  lequel 
le  devait  lui-même  à  un  ami  du  marquis  de  Marigny. 

POHPtE^  ia  Grand  (  Cnieus-Pompéius-Magnus  ) , 
fils  de  Pompëe  Sirabon  et  de  Ludlia,  d'une  Ta- 
naîlle  noble,  naquit  l'an  106  arant  J.-C,  la  m&uie 
annët  «pM  CMion.  il  apprit  le  métier  de  fo  gnent»' 
aous  son  père,  un  des  plus  habiles  capitaines  de 
•an  tmipt.  Dès  l'âge  de  23  ans ,  il  leva  de  son 
dMf  Irait  l^m,  qu'il  mena  à  Sylta.  Tliob  al» 
après  ,  il  reprit  la  Sicile  et  l'Afrique  stir  1rs  pros- 
criU,  et  mérita  kt  heooeura  du  triomphe.  Tan 
81  mnt       4ipi«a  ta  nni  d«  StHb,  Il  oMlgea' 

Lépidus  à  sortir  èp  Home,  et  porta  la  guerre  en 
Espagne  contre  Sertorius.  Cette  guerre  étant  beu- 
nuimmat  lènalnés.  Il  triomfha  vm  étinJènfa 

fois,  r^ifi  avant  J.-C,  n't'taiit  nnrore  que 
cbcvalier  romain.  Kumpéc  fut  élu  consul  quelques 
Jourt  spfèB.  Il  létaklit,  pendant  aon  eoantlat,  It 
puissance  des  tribuns,  exlnmina  I  s  pirates  ,  rem- 
porta da  grands  avanlafea  contre  Tigrane  et  contre 
iutliridalè ,  pénétra;  par  tm  vieloirer,  Anwta  M- 
die,  dans  l'Albanie  et  dans  l'ibérie  ;  scuiinil 
Coiques,  lea  Acbéens  et  les  Juib,  et  retourna  en 
Italie  avec  pins  de  pniiMwe  et  de  grandeur  que 
les  Romains  ni  lui-même  n'au raient  ûm>  l'espérer. 
Ayant  congédié  sea  Iroi^tes,  il  rentra  dans  Rome 
en  bomme  privé  et  en  ihmpêo  cMofém  Qette  iM>> 
dcstic,  après  la  victoire  ,  lui  gagna  tous  les  cœurs. 
11  triompba  pendant  trois  jours  avec  une  magnifi- 
cence qui  le  flatta  moins  qœ  les  aoelamationt  du 
peuple.  Sa  gloire  lui  fit  des  ennemis  et  des  jaloux. 
Pour  les  repousser ,  il  s'unit  à  Grassus  et  à  César. 
Tous  k=,  Uuis  jurèrent  de  se  servir  mutuelleraanl. 
lulie,  tille  de  César,  que  Pompée  épousa,  ftit  le  lien 
de  cette  union.  Ces  deux  grands  bommes,  unis  par 
le  sang  et  par  la  i)olitique,  et  soutenus  par  Crassus, 
formèrent  ce  que  les  historiens  appelknt  le  pre- 
mûr  triumvirat,  ven^  Tan  60  avant  J.-C.  Ce  fut  la 
première  époque  de  la  desUuclioa  du  pouvoir 
consulaire  et  populaire ,  qui  Qéchit  bientôt  sous  iim 
autorité  que  le  génie ,  le  crédit  et  les  richesses 
rendaient  inébranlable.  Catun  vit  porter  ce  coup  et 
ne  put  le  parer  :  Nom  atxms  des  maUre»,  s'éoria- 
t-il,  et  c'en  est  fait  df  la  république.  Pompde  ayant 
été  élu  consul  avec  Urasaus  ,  ou  voulut  donner  la 
prélnra  &  Galoa«  peur  contm^ntaneer  leur  poo- 

(I)  Lâ  nHii'l*  J«-  iïil  lLi  i  hlles  friDtAit  a  f»il  iinpritr>^r  n,  mi>> 
dan*  le V«<.<t«cM  jVrfctN9''(,qu«lorxc  U-Ilres  lie  iiitd.  <ie  i'um- 
p«4Mf,  Irein  mtnntti  *  nia<l.  il«  LuUeKbuurj  «i  une  ■  ('ari>- 
Duverser.  D«  Uw  les  ouvrifct  •tU'ibuM  k  cvlte  toTorile,  ce* 
kui«>  MMits  tgat  MillualiqiMi.  (Vof.  £•  JVsMt  UfMr. 
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voir;  nuds  Pompée  feignit  qu^il  avait  para  des 

signes  au  ciel,  qui  devaient  l'empêcher  d'avoir 
(xlte  charge.  Ses  prétcntiuus  ne  s'arrêtèrent  pas  là; 
il  voulut  tenir  tout  de  la  reconnaissaoee  4e  aee 
concitoyens.  11  avait  presque  tripl<'  le^  revenus  de 
la  république ,  et  tellement  reculé  les  frontières 
de  l'empire,  que  FAsie  mineure,  qui,  avant  ses 
virtnirps  ,  était  la  dernièri»  df>^  provinces  du  pcTtpIf 
roman),  en  occupait  alors  le  œnlre.  Cepeii<iaiil 
INnnpée ,  par  une  conduite  imprudente,  se  donnait 
un  rival  redoutable,  oii  plutôt  un  maîlrf>  (1an«;  h 
personne  de  César.  11  a'eD  aperçut,  et  travailla  à 
l'abattre.  Le  sénat  IVyent  nonilié  goweraenr 
d'Afrique  cl  f^'Espagne ,  il  se  contenta  de  gouver- 
ner ces  provinces  par  ses  lieutenants ,  quoique  la 
chojie  RR  aeiM  exemple,  peiWNnt  q^l  sNieeupeNà 
Rome  à  captiver  la  bienveillance  du  peuple  par 
des  jeux  et  des  spectacles.  11  en  donna  de  si  ma- 
gnifiques ,  ft  roeâttien  èà  le  dédicace  d'un  théâtre 
qu'il  avait  fait  con^tniirc,  et  dont  les  ruines  existent 
encore,  qu'au  rapport  de  Gicéron,  la  pompe  de 
l'apparcfit  en  (H'eiHièKfuefft  disfienifre  ta  giiél£ 
Ce  théâtre  ,  Ip  prrmii^r  qui  ait  été  bâtt  d'une  ma- 
nière permanente ,  était  asses  vaste  pour  contenir 
40.000  personnes.  L*en  M'  «vent-  l.-C.,  il  IM  créé 
sriil  (  onsul ,  élection  sans  etemple ,  autorisée  par 
Caton  et  par  le  sénat,  mais  qui  brouilla  Pompée 
afee  Géiêr.  Ils  n^^tant  pina-  liés-  éet»ufs  quelque 

temps  par  les  mêmes  nceni^?  qit'rtiitn:'rni?.  Julie  rtnit 
morte,  ^  Pompée  venait  d'épouser  Comélia,  fille 
de'Mételhis  Scipion,  qu'il  tutoclt  èion  eoMobt. 
Cu^ar,  pour  se  rendre  rrKiîlre  de  la  république, 
voulait  en  même  temps  garder  le  gouvernement 
dêM  GMiles-,  et  obtenir  lèeomvtel;  Le  aftiKt;  à  ta 
sorircilalion  de  Pompée,  n^ndit  un  détrcl  par  le- 
quel il  devait  être  regardé  comme  ennemi  de  la 
patrie,  s'il  ne  quittait  afin'  eimiée'dilM  fciWs  iw^ 
Tel  fut  le  premier  acte  d'hostilité  entre  ces  deux 
rivaux  de  gloire  et  de  puissance.  Pompée  ne  l'au- 
rait peut-être  jamais  bit ,  sans  l'oeecsion  qo'TI  eot 
de  reconnaître  combien  la  plupart  des  Romains 
lui  étaient  attachés.  Réchappé  d'une  maladie,  contre 
toute  espérance ,  il  eut  le  plaisir  de  voir  foute  1*1- 
talîe  entière  célébrer  sa  convalescence  par  des 
fêles.  Cet  événement  le  rendit  présomptueux  ,  et 
quelqu'un  lui  ayant  dit  que  si  César  marchait  contre 
Rome, on  ne  voyait  rien  qui  pât  l'arrêter  :  «  En 
»  quelque  lieu  de  rit?ilif',  répondit-»!,  que  je  frappe 
»  la  terre  de  roon  pied,  il  en  sortira  des  légions.  » 
César  se  présenta  bientôt  pour  le  combative t  ce 
Pompée,  qui  devait  fairr  "^ortir  de?  létrton^  par  un 
seul  mouvement  «Ju  pied  ,  se  lelua  de  Home  avec 
fee  consuls,  et  se  renferma  dans  Brindes,  d'où  il 
passa  bientôt  dans  la  Grèce.  11  eut  le  bonheur  de 
mettre  l'Orient  dans  ses  int^ts ,  et  forma  deux 
grandes  armées,  une  de  terre  et  l'autre  de  mer. 
César  l'y  suivit;  mais  Pompée  évita  sf>i<rniHr8«nent 
d'en  venir  à  une  action  décisive.  Son  adversaire , 
leflttnl  qu'il  ne  pouvait  contraindre»  prit  ta 
résolution  do  l'enfermer  dans  des  lignes,  et  en 
vint  à  bout,  quoiqu'il  eût  un  tiers  moins  de  troupes. 
Pompée  ,  menacé  dee-demièrea  extrémiléi,  altÉque 
les  lignes  et  les  force.  La  déroule  de  ses  ennemis 
fut  si  complète ,  qu'on  ne  doute  point  que  la  ror> 
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turiti  ne  se  filt  entièrement  déclan^!  pour  lui ,  s'il 
eût  marché  droit  au  camp  de  César.  Ce  dcmiet' 
eo  convenait  lui-même ,  et  disait ,  en  parlant  de 
cette  journée  ,  que  la  victoire  était  aux  ennfmix,  si 
leur  chef  avtùt  su  vaincre.  11  y  eut  bientôt  une  nou- 
velle bataille  à  Fharsale,  l'an  48  avant  Jésus-ChrisU 
Dans  iL'tto  journée,  à  jamais  mémorable  ,  la  cava- 
lerie de  l'ompée  piil  lâchement  la  fuite.  Les  ai- 
dais de  Céaar  attaquèrent  le  camp  du  général  en- 
nemi .  qui  découragé  par  la  déroute  de  ses  tro>i|>es, 
se  réfugia  sur  des  bau(eun,d*où  U  s'enfuit  \>jd  mer 
en  Egipte ,  auprès  de  Ptolémée.  Ce  mooarqae'»  à 
qui  il  demanda  une  retraite  dans  ses  états ,  chargea 
deux  de  ses  oDkiers  de  l'aller  recevoir ,  et  de  le 
poignarder  à  rioilant.  Le  grand  et  malheuraoz 
PompJc  passe,  accompagné  de  peu  <1p  'ïoldals  et 
de  domestiques,  dans  la  chaloupe  qui  devait  le 
porter  à  terre.  Mais  atuiilAt  Acfaillat  et  Septtmim, 
t'étaient  les  nom?;  des  deux  oflicicrs,  le  tuèrent ,  k 
la  vue  de  sa  femme,  qui  le  conduisait  des  yeux, 
dn  f aisseau  où  11  l'afait  laiasée.  Son  corps  demeura 
quelque  temps  sans  sépulture  sur  le  bord  de  la 
mer.  Vu  de  ses  affranchis  et  un  de  ses  soldats  le 
brûlèrent,  suivanl  Pusage  des  andens,  et  coti- 
vrirenf  ses  cendres  d'un  pciil  monceau  de  terre. 
Tel  fut  le  tombeau  du  grand  Pompée.  César,  à  qui 
on  porla  sa  lêle,  veraa  des  larmes  sur  son  tort,  et 
lui  fit  élever  uo  tdmbeau  plus  digne  de  lui.  Mais 
ii  }  a  lieu  de  douter  que  ces  larmes  aient  été  sin- 
cères. (  Voy.  Cèsa».)  On  a  remarqué  que  la  fortune 
de  Pompée  et  sa  longue  chaîne  de  victoires  finirent 
après  la  démarche  imprudente  qu'il  fit  d'entrer 
dans  le  temple  de  Jérusalem ,  de  se  faire  lauiitrcj 
le  trésor  et  ouvrir  le  Sancta  Sanctorum.  (  Voy. 
Crami».  )  a  La  saintptc*  du  tern[»le,  dit  Fhvi^  Jo 

•  sëphe ,  fut  viûliie  d'une  élrauge  sorte ,  car  au 
»  lieu  que  jusqu'alors  les  profanes ,  non-seulement 
»  n'avaient  jamais  mis  le  pied  dan  !('  sanctuaire, 
»  mois  ne  l'avaient  jamais  vu,  l'uuipce  y  entra 

*  avec  plusieurs  de  sa  suite.  »  Cependant,  il  faut 
rendre  justice  au  généreux  Romain  ;  ces  tréi^irs  qui 
Ivntèrent  Crassus,  Pompée  leâ  vil  et  ne  loucha  à 
rien  :  exemple  qui  doit  faire  rougir  plus  d*un 
prince  chrcUien  ,  qu'imf  philo^f  phiL'  inqtio  a  tra- 
vestis en  spoliateurs  des  lieux  aauUi».  S'il  tut  digne 
d'entrer  en  eoneurrenee  pour  la  valeor  avee  fSésar,  il 
lui  fut  toujours  supérieur  i*ar  la  pureté  des  mœurs 
et  la  modération  des  sentiments.  César  voulut  être 
le  maître  du  monde,  et  Fompde  ne  vonlut  en  tire 
que  le  premiei'  citoyen.  Il  fut  ami  rri;i=;t,inl ,  en- 
nemi modéré,  dtoyeo  paisible,  tant  qu'il  uc  crai- 
gnit point  de  rival.  Sa  vie  privée  oAv  ptosieurs 
traits  dignes  d'un  sage.  S  ti  m  .lecin  lui  ayant  or- 
donné ,  dans  une  maladie,  de  manger  de  la  grive, 
ses  valels  lui  dirent  qu'en  été  on  ne  pouvait  trou- 

ver  cet  oiseau  nulle  part  que  chez  Lucullus,  qui 
en  engraissait  chez  lui.  Pompée  ne  voulut  poinl 
qu'on  allit  toi  en  demander,  et  dit  à  son  mé- 
decin :  M  Ouoi!  Pompée  serait  donc  un  homme 
»  mort, si  Lucullus  n'était  un  monstre  perdu  de 
»  molICMe  et  de  luxure?»  Il  commanda  en  même 
temps  qu'on  lui  servit  an  autre  oiseau  qui  ne  fût 
pas  si  difficile  à  trouver.  Sallusie  l'a  durement 
jugé  par  cette  courte  sentence  :  Oris  frobi ,  animo 


invermmâo.  Il  se  peut,  sans  doute,  que  les  pa- 
roles cl  les  dehors  de  Pompée  n'aient  pas  toujours» 
été  d'accord  avec  son  cœur,  et  qn^il  n'ait  pas  asseï 
uimé  !a  vertu  pour  lui  sacrifier  en  secret;  mais  il 
serait  ditiicile  de  trouver  un  de  cej»  anciens  liérus 
qui  lui  eût  sacrifié  de  la  sorte.  Cicéi-on  en  parle 
avec  plus  de  justice  dans  la  belle  oi  aison  Vro  leçje 
Manilia.  Moline  a  donné  lUi^^loire  du  yrand  Pom- 
pée, F'aris,  1777,  2  vol.  in-12. 

POMPÉE  (Cnelus  eiSextus  i.  fils  du  précédent, 
avaient  mis  une  puissante  armée  en  campagne,  lors- 
que leur  illustre  père  leur  Ait  enlevé.  Jules^César 
les  poui-stiivit  en  Espagne  ,  et  les  défit  à  la  I>ataille 
de  Murcie,  l'au  4Û  avaul  J.-C.  Cncîus  y  fut  tué. 
Seitus,  son  cadet ,  se  rendit  maifre  de  la  Sicile , 
ou  sa  domination  no  fui  pas  de  longue  durée.  11 
perdit  dans  un  grand  combat  sur  mer  la  puissante 
flotte  dont  il  était  le  mallre,  et  ftit  entièrement  d^ 
fait  par  Octave  et  Lépidus.  Il  passa  en  Asie  avec 
sept  vaisseaux  seulement,  lui  qui  auparavant  en 
aiîilt  eu  jusqu'à  SiW.  Llmpuissanee  oh  11  était  de 
soutenir  la  guerre  l'obligea  do  se  retirer  en  Armé- 
nie, où  Antoine  lui  fil  donner  la  mort,  l'an  Sb 
avant  l.-C. 

POMIM'i:.  loy.  Tno(.rF.. 

PUMPia  (le  comte  Alexandre),  architecte,  né 
à  Vérone  en  Janvier  1706,  étudia  à  Raples  ehet  les 

jésuites  :  revenu  dans  sa  patrie ,  il  se  coni^acra  en- 
tièrement à  l'architecture ,  et  y  montra  beaucoup 
de  talent.  Plusicfirs  des  palais  qui  décorent  Vérone 
furent  élevés  sous  sa  direction  :  on  y  remarque  les 
principes  du  goût  alliés  à  ceux  de  l'art.  Pompei 
mourul  eu  t772;  il  a  laissé  :  U  cinque  ordinié^ 
architettura  civile  di  M.  San-MichM,  désertUi  • 
puUjïicati,  Vérone,  1753,  in-foK 

*  l'O.MPKl  (JérAuie) ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  gentilhomme  de  Vérone,  où  U  naquît 
le  18  avril  1751,  embrassa  plusieurs  études  à  la 
fois,  et  devint  en  peu  de  temps  un  des  hommes  les 
plus  instruits  de  ritalic.  Orateur,  philosophe, 
théologien  et  poète ,  il  acquit  une  grande  réputa- 
tion. 11  cultiva  néanmoins  plus  particulièrement  la 
poé^,  et  mourut  le  41lfvrier  1788.  On  cite  de  lui 
les  ouvraj^es  suivants  :  Canzoni  paslorali ,  ron  al- 
cum  Idilli  di  Teoarilo  e  di  Moêco ,  tradotti  in  verti 
itaUmi,  Vérone,  4786 ,  in-8,  dédiées  au  eardinal 
Albani;  Auow  Canzmi  paxtorali ,  odi,  smetti,  tra- 
dusiom,  Vérone  ,  1779;  Les  vies  des  hotnntes 
muOret  é0  PhOarqm,  traduites  en  italien  ,  ibid., 
1772,  4  vol.  in-t .  Nafdes ,  1784  ;  Ipemestra ,  tragé- 
die, 17t)7;  Caltirhoe.  Ir^édie,  t7G9,  etc.  Ses  œuvres 
ont  été  racueiUies  à  Vérone,  4798-91 ,  8  vol.  gr. 
ln-8.  La  vie  de  Pompéi  a  été  écrite  en  latin  par  le 
P.  Fontana,  Vérone,  1 790,  et  insérées  dans  le  lom.  5. 
des  VUa  iuOonm  de  Pabroni.  Son  Ehgi  m  tlalfn 
par  H.  Pindemonte  se  trouve  dans  le  Jimnwl  d^Pim» 
tome  7,  p.  27i. 

POHPÉIA ,  Iroiaiènie  femme  de  Jules-César,  elle 
de  {).  Pompée,  fut  mariée  à  l  e  hér  os  après  la  mort 
de  Cornélie  ;  mais  son  époux  la  répudia  bientôt 
aprèii.  il  la  soupçonnait  d'avdr  eu  commerce  avec 
Claudius,  qui  s'était  glissé  en  habit  de  femme ,  peu. 
dant  les  cérémonii-s  publiques  de  la  (ete  de  la  Bonne- 
Déesse,  On  voulait  engager  César  de  déposer eooire 
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elle;  il  le  refusa,  en  disant  ne  la  croyait  point 
coupabU;  cependant,  par  uno.  incuiiitéquence  digne 
de  Ci'i  lonips  téiiL'Iirotix ,  il  la  renvoya,  sous  le  ri- 
dicule prélcxlL-  (|ue  la  femme  Je  César  (le  pins  luxu- 
rieux dcs  Iltuiidins  )  ne  devait  pas  seulement  être 
exempte  <le  crime  ,  maû  même  de  AMlfVM. 
POMI'IJKN.  Toi/.  Lniitf. 

l'UMl'tiO  LEONIS,  célèbre  sculjileur  ilalitîn,  na- 
quit en  \i*5H,  et  après  avoir  acquis  un  renom  dnns 
ritalie,  vint  en  Espapne,  on  l'apf>cl.i  Pliilippe  tl. 
Pompeio  onia  le  maitre-aulel  de  l'église  do  I  Ks- 
airial  de  quinze  ilatues  et  d'un  crueifÙB  qui  font 
radmiration  de  tous  les  connaisseurs  :  ce  sont  ses 
plus  beaux  ouvrages.  11  mourut  ven:  1G05. 

POMPEIUS-PGSTUS.  Foy.  Festcs. 

M'OMfMl-RRKS  (Guillaume-Xavier  Labbev  Ir  : 
né  le  5  mai  iTJi  à  Bet>ancon,  entra,  en  1708, 
lieutenant  dam  le  régiment  de  Grenoble  artilterie. 
H  était  capitaine  et  h  r  vuHerde  St.  Louis  à  Tépoquc 
de  la  révolution  dont  il  embrassa  d'abofd  les  prin' 
dpes,  mais  il  reeula  devant  wa  excès ,  et  ftit  en- 
fermé 18  mois  dans  les  cachots  de  la  terreur.  Marié 
dans  la  Soissonais,  il  fut  élu  par  ses  nouveaux  con- 
citoyens, prérident  de  son  district  Plus  tard ,  sous 
Tcnipire .  il  devint  conseiller  de  préfectnrc  du  dépar- 
tement do  l'Aisne.  Nomme,  en  1813,  membre  du 
corps  législatif,  il  s'y  rangea  parmi  les  adversaires 
du  despolisme  impérial.  Après  la  restauraliuii  il  se 
montra  Tun  des  plus  rudes  opposants  à  toutes  les 
mesures  proposées  par  les  ministres  du  rot.  Dans  les 
cent-jours,  envoyé  à  la  chambre  des  représentants, 
il  I  garda  le  silence,  et,  lors  de  sa  dissolution ,  rentra 
dans  la  vie  inivëc ,  jusqu'en  1819,  qu'il  fut  renvoyé  à 
la  chambre  des  députés,  par  les  électeui-s  de  l'Aisne. 
U  y  soutint  une  opposition  systématique  à  tous  ]ei 
actes  du  gouvernement,  quelquefois  avec  uuc  vio- 
lence qui  dépassait  toutes  les  bomes.  Il  s'acharna 
stu  tout  contre  M.  de  Villêle,  qu'il  pmpoM  do  mettre 
eu  accusation,  et  contribua  beaucoup  à  la  retraite 
de  ce  ministre.  Il  continua  de  harceler  M.  de  .\far- 
tignac. ,  et  après  la  révolution  de  18ôO  prit  part  à 
tous  les  actes  qui  amenèrent  l'avéncraenl  de  Louis- 
Philippe.  Il  mourut  à  Paris,  le  14  mai  1831.  Plu- 
sieurs de  ses  opinions  et  discours  politiques  ont  été 
imprimés. 

POHPIGNAN  (iean-Ceorges  de).  Voy.  Frakc  (le) 

de  Pompignan. 

POMPONACt:  ou  POMPONAZZl  (Pierre),  en  laUn 
fiomponaffiif .  né  dans  la  viUe  de  Manloue  le  16 

s*'ptembre  1  iC2 ,  était  de  ?i  petite  taille,  qu'il  ne 
s'en  fallait  guère  qu'il  ne  fût  un  nain.  Mais  la  na- 
ture avait  répani  ce  défbnt  en  lui  accordant  beau- 
coup d'esprit.  11  enseigna  la  philosophie  h  Padoiie 
et  en  plusieurs  autres  villes  d'Italie,  avec  une  ré- 
putation extraordinaire*  Son  livre  De  mmoruaitate 
animœ,  en  1554,  in-12,  dans  lequel  il  soutient 
qu'Anstotc  ne  la  croit  point,  et  que  l'on  ne  peut 
la  prouver  que  par  l'Ecriture  sainte  et  par  Tauto- 
rité  de  TEulise,  fut  vivement  attaqué  (iwj.  Niphus). 
La  première  assertion  pouvait  être  vraie ,  et  l'on 
comprend  que  Tautorité  du  pédagogue  grec  est  peu 
de  chose  en  celte  matière  (cuij.  Oreoivs)  :  mais  la 
seconde  est  dauf^ereuse  et  fausse,  car  quand  toute 
antre  preuve  philobophique  manquerait  à  ce  dogme, 


les  notions  de  morale,  Vidée  inetTaçable  du  vice  et 
de  la  vertu,  en  formeraient  une  démonstration  cum- 
ptète.  Cependant  le  cardinal  Bembo,  qu*on  prit 
poitr  arbitre  flan':  relie  affaire,  flrha  de  lui  donner 
un  tour  favorable,  et  Pomponace  obtint  une  nou- 
velle permission  de  publier  son  livre.  Il  trouva 
alors       apoloî:i>;le- :  mais  il  lui  rk'st,i  encore  fjcau- 
coup  d'advei-saires.  Théophile  Raynaud  prétend  que 
son  ouvrage  de  VimnwrtoUté  de  fdme  ftit  jugé  digne 
du  feu  par  les  Vénitieus ,  et  qu'il  fut  désavoué  par 
sou  propre  père.  Le  cinquième  concile  de  Latran 
le  condamna.  11  parait  que ,  non  content  de  rejeter 
les  preuves  uatin  elles  d'une  vérité  aussi  c«u-<jlanti; 
que  parfaitement  a^rtie  à  toutes  les  notions  hu- 
maines, Pomponace  voulait  mettre  une  espèce  d'op- 
l)Osi!i(ui  entre  la  foi  et  la  raison,  deux  clu»es  qui, 
dans  un  bon  esprit,  sont  toujours  d'accord.  Un  au- 
teur protestant  a  depuis  renouvelé  celte  erreur. 
{v<nj.  HoFFMAji  i)aniel.)  Son  livre  A»  l?nc^ian/enj«i/i 
n'excita  pas  moins  de  rumeur.  On  le  mit  à  Vindr^. 
L'auteur  veut  y  prouver  que  ce  qu'on  dit  de  la 
magie  et  des  sortilèges  ne  doit  aucunement  être 
attribué  au  démon.  {Voy.  Boiun  ,  Brown,  Delrio, 
Maffée  (Scipion).  Hafa  ,  Ophiûsée,  M£ad,  Smè.  j 
Mais,  en  m^e  tenq*^  qu'il  oombat  la  magie,  U 
donne  un  pouvoir  fort  étrange  auxasties;  il  leur 
attribue  tous  les  effets  miraculeux,  et  en  lUt  dé- 
pendre les  lois  et  la  religion.  Telle  est  l'inconsC- 
qnence  de  l'esprit  humain  abandonné  à  lui-même, 
que  lejc'tanl  des  vérités  reconnues,  il  les  remplace 
par  les  fruits  d'une  Imagination  inquiète  et  égaréè. 
Ou  place  la  mort  de  Pomponace  en  \T')^V> .  h  soi- 
xante-trois ans.  Elle  fut  causée  par  une  relttutiou 
d^urine.  U  sMtait  Ait  <»tte  épitaphe,  qui  marque 
assez  bien  son  esprit  flottant,  bizarre  et  capricieux  : 
Uic  sepuUus  jaceo.  Quart  ?  nescio  nec  si  sci»,  oui 
nesei».  euro.  Si  wdes,  bem  est  :  vivens  vaM.  Por- 
tasse nunc  vairo  :  si ,  aut  non,  dicere  nequo.  Ounî- 
qu'une  foule  d'écrivains  catholiques  et  protestants 
raient  accusé  d^irréligion ,  on  assure  qu'il  fit  une 
fin  très-chrétienne,  son  incrédulité  élaut ,  comme 
chez  beaucoup  d'autres,  plus  dans  sa  bouche  et 
dans  sa  |duroe  que  dans  son  espriL  Les  ouvrages 
philosophiques  de  Pomponace  furent  recueillis  à 
Venise,  en  IGi^i,  in-fol.,  sous  ce  tibne  ;  Pétri  Pom- 
pem^H  epem  oiwisa  fMkttoflkua.  Cette  dation  est 
rare. 

POMPONS.  Vo^.  AaMAULD. 
POMPONIIJS-ATTtCUS.  Koy.  Atticbs. 

POMPO.MUS-MELA,  géographe  de  Mellaria,  dans 
le  rojaume  de  Grenade ,  est  auteur  d'une  géoirra- 
pbie  intitulée  tk  eituorbis.  en  trois  livres,  tel  ou- 
vrage est  exact  et  méthodique.  L'auteur  a  su  le 
rendre  agréable  par  plusieurs  traits  d'histoiie.  Plu- 
sieurs savants,  entre  autres  Vossius  et  t^rouovuis . 
l'ont  enrichi  de  notes.  La  première  édition  est  de 
Milan,  1171,  in-4.  Ia-s  meillenre?  font  celles  de 
Leyde,  lU4C,in-15;  de  Giouovius,  1722,  in-8,qui 
se  Joint  à  la  collection  cum  notis  variorum.  .VaisoD 
prérerc  celle  de  I.eyde.  I7J8,  5  vol.  in-8.  On  en  a 
encore  uuc  de  17(il ,  iu4.  Ce  géographe  florissait 
dans  le  premier  siècle  de  l'Eglise. 

POMPOMUS  L/KTDS  (Julius),  nommé  mal  à  pro- 
pos l'tenr  de  Calabre,  naquit,  en  1425,  à  Ameti- 
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dolara,  dans  la  haute  Calabrc.  Il  vint  de  bonne 
heure  à  Rome,  où  ses  talents  le  fii-ciil  distinguer; 
mais  ayant  été  accusé  avec  d'auti-es  savants  d'avoir 
conjure^  contre  le  pape  Paul  11,  il  se  relira  à  Venise. 
Après  la  mort  du  pontife,  il  reviol  à  Rome.  11  eut 
dans  celle  vOle  un  grand  nombre  de  disciples ,  et 
ses  leçons  étaient  tellement  suivies ,  qu'elles  com- 
mençaient au  point  du  jour;  on  venait  souvent  à 
minuit  pour  retenir  une  place.  Siite  IV  et  Inno- 
cent VIH  appréciaienf  sc<  «dents.  Cependant  on 
Taccusait  de  vivre  en  philosophe  suspect  d'impiété 
et  d^alhéisme.  Il  était  enthonnaste  de  TMidenne 
Rome.  Il  ne  lisait  que  les  auteurs  de  la  plus  pure 
latinité,  dédaiguaul  TEcriture  et  les  Pères.  Il  célé- 
brait la  Rte  de  la  Ibndation  de  Rome,  et  avait 
dressé  des  autels  à  Romulus.  Dans  la  chaleur  de 
sou  xèle  pour  le  paganisme ,  il  disait  que  la  reli- 
gion chrétienne  n'était  flûte  que  pour  dei  barbares. 
«  Cela  était  vrai,  dit  on  autour,  lians  le  s<ius  qu'elle 
n  a  instruit  tous  les  barbares  de  la  terre,  qu'elle 


»  lésa  soumis  i  luis,  et  rendus  heureux  par 
»  des  mœui^  duiiiies  et  par  les  consolations  de  la 
»  foi.  »  Les  lumières  de  la  grâce  ayant  dissipé  les 
ténèbres  de  sa  philosopiiie ,  il  mourut  chrétienne- 
ment, en  149^  à  70  ans,  à  l'hôpital,  où  son  indi- 
gence Tavait  ftil  porter  dans  sa  dernière  maladie. 
On  lui  donne  aussi  le  nom  de  Julius  Pompmiut 
Salnnus,  et  de  Fompinus  Forlmalus.  On  a  du  lui  : 
un  Abr^  de  Utvft  âê»  C4$&n,  depuis  la  mort  des 
Gordien  jusqu'à  Justinien  111.  I?î3^8,  in  fol.;  \m  livre 
De  exorlu  Mahumedis,  dans  un  recueil  sur  ce  sujet, 
Bftle,  ISI53,  in-fol.;  un  autre  Det  magistrat*  ra- 
mains,  in-4;  Dr  snc^rdottis ,  do  leijibus,  ad  Jf,  P(m~ 
tagathumt  in-4  ;  De  Homanœ  urlns  vetustale,  Rome, 
ISIS,  in-4-,  Vita  Statu  pottm  et  paiHt 
arte  gravunalica ,  Venise,  148-i,  in-4  ;  des  éditions 
de  Salluste,  de  Pline  le  Jeune,  el  <te  quelques  écrits 
de  Goénm  ;  des  ConwMnfaîfw  sur  OnintUien ,  sur 
Columelle  et  sur  Virgile,  elc  SabeÛicus,  son  dis- 
ciple ,  a  écrit  sa  Vie. 


FIN  OU  SIXIËMË  VOLUME. 


•B9AIIÇ0N.-~llli>iUSUUS  D'OUTSMUI  CiOLAKOliS  HU. 
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